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C  K  A 

H  A  LEUR,  r.  r.  (  Phyfi^.) 
c{\  une  des  qualités  premiercîdes 
rps ,  &:  celle  qui  cft  opfwfèeau 
h-oid.  Fi^yerQT.T  ALITÉ  £•  Froid. 
t^ucii]ucb  aireurs  d^mlïait  h  cfutkur  , 
taétrephyiîiji;.  ,  dont  on  connaît  k  pré- 
iênce,  Hc  dont  on  merure  le  degré  parla 
rarcf!-i5lio:i  IV.ir  ,  ou  de  quelque  UqucUT 
reiitcimcc  diiis  un  thcrmomccre, 

La  cAa&ureft  proprement  une  /cnfàrion 
txcitéc  en  nous  par  l'aiflion  du  ftu ,  ou  bien 
c'ed  l'cAêt  que  fait  le  feu  fur  nos  organes, 
Fovf^  Sensation  fi*  Feu. 

D'où  il  s'cnTuic  que  ceqoc  iMMsappdlons 
chaleur  cfl  une  perception  particulière  ,  ou 
une  modification  de  noue  ame,  iic  non 
Tome  VUU 
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pas  une  diofe  qui  exiflc  formellement  dant 
le  corps,  qui  donne  Ucu  à  cette  feniacion, 
La  chakur  n'eft  pas  plus  ilans  le  fc\x  qui 
hrule  le  doigt ,  que  la  douleur  n'cft  d.im 
l'aiguille  qui  le  pique  :  en  eâct,  k  chaleur 
dans  le  corps  qui  k  donne,  n'eft  axttxe^ 
cho(ê  que  le  mouvement  ;  U  chahur,  dans 
l'ame  qui  U  fcnt,  n'dt  qu'une  fenlation 
particulière  ou  une  diipuliuou  de  lame. 
Voyci  PeRCBVTION. 

La  chaleur ,  en  tant  qu'elle  eft  La  reiifation 
ou  i'eâèc  que  produit  ai  nous  un  corps 
chaud ,  ne  doit  être  confidérée  que  idatï- 
vement  à  l'orf^ane  du  coucher ,  pu  i  (qu'il 
n'y  a  pouit  d'objet  qui  nous  paroitlc  chai^d, 
à  Oiuins  que  la  c/uilsur  n'excède  ccUc  à& 
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notre  corps  ;  de  lorcc  qu'une  m  *mf  chofc 
peut  paroàre  chrîirdt"  .Jv'  froide  \  (i'ffcrcntcs 
pcrfonnes  ,  ou  à  l.i  nicinc  pcriuiu;»:  en  clif- 
rarens  cents.  Ainfî  l\  iln  dation  de  chaleur 
eft  proprement  une  fcnfation  tl'i  .rive. 

Les  phil ylophei  ne  ioncpas  d'accord  fur 
kirAiz/(etfr  telle  qu'elle  exiite  dans  le  corps 
chaud  ,  c'eft-à-dirc ,  en  tant  qu'elle  conrti- 
tue  &  fiiit  appcllcr  un  corps  chaud  , 
quelle  le  met  en  état  de  nous  ftirc  Tentir 
la  fenlâtion  de  chafcur.  Les  uns  prétcinLiu 
c\\v:  c'cft  uncqu  ilii"  '  ;  ^l'iurrcî,  que  c\\\  une 
fubllaiîce}  &  quelques-uns,  qucctftune 
afiêâîon  méchanique. 

Aiiftote  Ik  les  Péripatcticiens  dcfinllfcnt 
la  chaleur  une  qualité  ou  un  accident  qui 
réunit  ;>u  rallcmble  des  choies  homof^cnt-5 , 
c'cft-à-dire  ,  de  la  même  nature  ^  ef^Kvc  , 
&  qui  défunit  ou  lepare  des  choies  héténj- 

Sencs  ou  de  ditterentc  nature  :  c'eft  ainli , 
it  Ariftoce ,  que  h  même  chaleur  qui  unir 
&  réduit  dans  une  feule  \vi.\'Xc  d  iî'  iei.tes 
parcicules  d'or  ,  qui  étoieru  auparavant  le- 
parécs  les  unes  des  autres ,  déiiuiit  &  lé- 
pareles  ^anicules  de  deux  métaux  diifé- 
icns,  qui  croient  nitprnvant  imis  &  mclcs 
cnièmble.  Il  y  a  de  l  erreur ,  non-(èuleinait 
dam  cène  dodhine ,  mats  aulH  dans  l'exem- 
ple qu'on  apjHMa'  p  jiu:  la  cor.*îrnicr  ;  car 
la  chakur ,  quand  on  la  ruppoleroic  perpé- 
tuelle, ne  kpareia  jamais  une  madê  com- 
pofëc  ,  par  exempfe  ,  d'or  ,  d'argent  &  de 
cuivre;  au  contraire,  lî  l\>n  ini  r  Jai^s  un 
vaillcau  ,  fur  le  k*u  ,  des  c(ups  de  nature 
diffëcente ,  con-nu  de  1  or ,  de  l'argent  &c 
du  cuivre  ,  quelque  lutcropcnes  qu'ils 
Ibient ,  la  chaleur  du  l'eu  les  mclera ,  & 
n'en  fera  qu'une  maflè. 

Pourpxoauire  le  même  effet  fur  diHc- 
rcns  corps  ,  Il  faut  di^Firen';  d  .-r^r'^s  de 
chaleur  ;  p  nir  mclcr  de  l'or  wlc  1  argent  , 
faut  un  degré  médiocre  de  chaleur  ;  mais 
pour  mêler  du  mercure  &  du  loufre,  il  faut 
le  plus  haut  degré  de  chaleur  qu'on  puitle 
donner  au  feu.  Voye^  Or  ,  Arcekt  ,  &c. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  le  même  degré 
de  chaUur  produit  des  efiets  contraires  : 
ainli  un  fèu  violent  rendra  volaciU  les  eaux , 
les  huiles ,  les  (èls ,  6'c.  ;  &  le  même 
féu  virritîera  le  iàble  &  le  lèi  Axe  alkali. 

Les  Epicuriens  &  autres  Cotpu(iculajjm 
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ne  rr'^ar  !      point  la  eluLK*îtr  comme  v.% 

a:  r'Jeiir  à'\  f -u  ,  mais  comme  un  pouvoir 
c  iciicicl  DU  une  propriété  du  ièu ,  qui, 
dms  le  fond,  eft  le  feu  même,  &  n'en 
eft  diftinguée  que  i.  !  irK-cmcnt  à  notre  > 
fjçon  de  concevoir.  Suivant  ces  phiioib- 
j?hes ,  la  chcieur  n'eft  autre  cholè  que  la 
iubftance  volatile  du  feu  même,  réduite 
en  acom  •<: ,  5^  t'nanéc  des  corps  ignées  par 
un  écoukiuciu  continuel  ;  de  lorte  que , 
non -leulement  elle  échautîè  les  objets  qui 
loin  à  la  portck: ,  mais  aiUÎî  qu'elle  les  al- 
lume quand  ils  ionc  de  mrure  combuibblci 
&  qu'après  les  avoir  réduits  csi  feu,  elle  s'en 
fen  à  e\v  irtr  l.i  flamme. 

En  etiet ,  d'fent  -  ils  ,  ces  corpufcules 
s'échapp.mt  du  coi  ps  igucc,  i?-:  rcliint  quel- 
que tems  enfermés  dans  la  fpherc  de  Ùl 
fl.immt* ,  conllicuent  le  feu  j^'ir  leur  mou - 
veinci  ii  i  m.Ui  après  qu'ils  lont  lords  de 
cette  fpherc ,  &  dilperfôs  en  dîflërem  en- 
droits ,  de  lorte  qu'ils  ne  tomlxMit  plus 
lous  les  yeux  ,  &  ne  font  plus  pcrccptiples 
qu'au  tacl ,  ils  acquièrent  le  nom  ae  cAd- 
leur ,  en  tant  qu'ils  excitent  encore  en  nous 
cette  fcnfation. 

Nos  derniers  meilleurs  auteuis  en  Phi- 
lolôphie  méchanique»  expérimentale  9c 
chimique  ,  pcnfent  fort  diverfement  fur  la 
chaleur.  La  principale  queilion  qu'Us  fe  pro- 
poicnt,  conHfte  à  (àvcnr  lî  la  chaleur  eft 
une  propriété  particulière  d'un  ceitain  corpi 
immuable  appelle /è«  ,  ou  C\  elle  peut  être 
produite  méchaniquement  d..ns  d'autres 
corps ,  en  altérant  leurs  parties. 

La  j  rciricrj  opirion ,  qui  eft  aultî  an- 
cienne que  Dcmocricc  &c  le  fyftême  de» 
atomes ,  ^  qui  a  fiayé  le  chemin  à  celle 
dej  Cartétiens  autres  MéchaniiVcs ,  a  été 
rcnouvelîce  avec  (  ""ccè;  ,  ^  explinuoe  ^>  ir 
quciquo  au[*.ais  modernes ,  de  en  p.u'cw 
culier  p.u  MM.  Homberg ,  Lémery ,  Gra- 
vefiiKÎc  ,  &  fur-tout  par  le  fjvr\nr  i!*:  !M';é- 
nieux  lioerhaave ,  dans  un  cours  de  lei^is 
qu'il  a  donné  for  le  feu ,  &  dont  on  trou- 
vera le  réfultat  à  \' article  Ftu. 

Selon  cet  auteur  ,  ce  que  nous  appelions 
feu  eft  un  corps  par  lui-même  ,  fui  gêner is  , 
qui  a  été  créé  tel  dès  le  commencement , 
qui  ne  peut  être  altéré  en  la  nature  ni  en  fei 
pxopiiécéi,  qui  ne  peut  être  produit  de 
nottvott  far  aucun  aiuie  corps  a     qui  ne 


kjui^cd  by  Google 


C  H  A 

feut  être  cliangé  en  aucun  autre ,  m  cetfer 

d'être  feu, 

U  prétend  que  ce  feu  cft  répandu  égale- 
mcnc  par-tout ,  &  qu'il  cxifte  en  quantité 
égale  dans  toutes  les  putlcs  de  l'efpace  ; 
mais  qu'il  cft  partàitcmaît  caché  Se  inipcr- 
tepciblc  ,  &  ne  fc  déoouvie  que  par  certains 
cfiets  qu'il  produit,  &  qui  mmbem  ùm 
nos  fêns. 

Ces  cffi-ts  (ont  la  chaleur  ,  Li  lumière  ^  les 
couleurs,  la  raréfaclion  &  la  brûlure,  €^ 
Conx.  autan:  àc  fignes  de  feu  dont  aucun  ne 
peut  être  jproduit  par  quelque  autre  caufè 
que  ce  iôit  \  de  (bra  qu'en  quelque  lieu  & 
en  quelque  tcms  que  nous  rtir..irquior,s 
quelque^ -uni  rie  ('piic*; ,  nous  en  pou- 
Tons  iJit^cr  i  aUîuii     U  prcfcnce  du  feu. 

Mais ,  quoique  I  cfli'et  ne  puillè  cire  fans 
ciufc  ,  cependant  le  fcn  peut  cxiftcr  de- 
meurer caché  Jâiïs  produire  auciin  elfct , 
c'eft-i-dire,  aucun  de  ceseffnsquifbimt 
âflcz  conlidér^les  pour  affeder  nos  fens , 
ou  ptiur  en  devenir  les  objets,  fiocrlmve 
ajoute  que  c'eft  le  cas  ordinaire  où  (c  trouve 
le  feu  ,  qiii  ne  peut  produire  de  ces  effets 
/ênhbles  l.ms  le  concours  de  plulicurs  cir- 
conftanccs  néceliaires  qui  nujiqucnt  lou- 
veni.  C'eft  particulièrement  pour  cda  que 
nous  voyons  quelquefois  plulicurs ,  &:  quel- 
quefois tous  tes  effets  du  feu  en  même 
tems,  &  d'autres  fois  un  eftt  du  feu  ac- 
compagné de  quelques  autres,  fuivant  les 
cîrconliances  &:  les  difp{)!kion<;  où  fe  rnui- 
vem  les  corps  :  ainlî  lious  voyons  quelque- 
îaa  de  la  lumière  iQais  fenttr  de  k  chaleur  , 
comme  dojis  les  boîs  5v  les  poillons  pounis , 
ou  dons  le  pholphore  hermétique,  il  le  peut 
même  que  l'uj^e  des  deux  (oit  au  plus  nant 
degré ,  Ôc  que  l'autre  ne  foit  pas  fenfible , 
comme  dans  le  foyer  d'un  grand  miroir  ar- 
dent expofe  à  U  lune  i  ou ,  Iclon  l'cxpé- 
jîence  qu'en  Ht  le  doâêur  Hooke ,  la  lu- 
mitre  croit  AiTez  éclatante  pour  aveugler  la 
meilleure  vue  du  monde,  tandis  que  U 
ehaienrj était  imperceptible,  &  ne  pou- 
vait opérer  la  moindre  raréfadion  fur  un 
thermomètre  excellent.  Foyc-  Lu  mif an. 

D  uai  autre  coté  ,  il  peut  y  avoir  de  Li 
tk^eur  fans  lumière ,  comme  nous  le  voyons 
<î:in3  Ls  fluides  qui  ne  icttcnt  point  de  lu- 
mière quoiqu'ils  bouillent,  &  qui  non- 
Iculemem  ecbaaflêDC  ^  saré&mt»  su» 
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auffi  br'lcnt  &  confumenc  les  parties  dec 
corps.  Il  y  a  aullî  des  métiux  ,  des  picr-i 
res ,  6'c. ,  qui  reçoivent  une  chaleur  excef-* 
fivc  avant  de  luire  ou  de  devenir  ignés  : 
bien  plus  ,  la  plus  pmnde  c'i^''<-ur  ini.i.fui.v 
bic  cxtlUi  ian:>  lumière  *,  amû  dans  le 
foyer  d'un  grand  miroir  ardent  concave , 
où  les  métaux  fc  fondent ,  &  où  les  corps 
les  plus  durs  fe  vitrifient ,  l'ail  ti'apperçoic 
aucune  lumière  brfqu'il  n'y  a  point  de  oc» 
corps  à  ce  h  ycr  ;  &  u  l'on  f  pobit  la  main  « 
elle  feroit  à  l'infltant  réduite  çn  cendre. 

De  même  on  a  remarqué  fouvcut  de  la 
laréfàâion  dans  les  thermomcDres  pendant 
l.inuir ,  ùns  voir  de  lumière  &  iâas  ftntic 
de  chaleur,  &c. 

Il  paroÎT  donc  que  les  effets  du  feu  dé- 
pendent de  certaines  circonftaiicesquio0n< 
courent  cnfen.'oîe  ,  de  que  certains  effets 
demandent  un  plus  grand  ou  un  plus  petit 
nombre  de  ces cîrconftances.  Il  n'y  aqu'une 
chofe  que  tous  ces  effets  demandent  en  gé- 
néral i  (avoir,  que  le  feu  ùÀi  amalle  on 
réduit  dans  un  efpoce  plus  étroit  :  autre- 
ment ,  comme  le  feu  eft  répandu  par-touc 
également ,  il  n'auroit  pas  plus  d'enlt  d.art» 
un  lieu  que  dans  un  autre  :  d'un  autre 
coté  »  cependant ,  il  fiiut  qu'il  foit  en  éut , 

Jtax  fa  nature  ,  d'cchaulîlr  ,  de  hniler  o-  de 
uure  par-tout  i  &  l'on  peut  dire ,  en  cHct , 
qu'il  échauflè»  biule  &  luit  aâaelkment 
par-tout  i  Se ,  dans  un  autre  (cns ,  qu'il 
n'échauffe  ,  ne  briMe  Se  tic  luit  nulle  part. 
Ces  expreiTions ,  yar-iout ,  &  nulie  part , 
reviemient  ici  au  même  ;  car  fentir  la  même 
chaleur  par  tout ,  fignifie  que  l'on  n'en  fert 
point  ;  il  n'y  a  que  le  chai\e;ement  qui  noua 
foit  fenfible  ;  c'eft  le  choiîgeniem  &ul  qui 
nous  fait  ju^er  de  l'état  où  nous  fomraes  , 
&  qui  nous  tait  connottre  ce  qui  opère  ce 
clunjjcment.  Amù  nos  corps  étant  com- 
primes égaleinenc  de  tous  les  côtés  par  Taip 
qui  nous  environne  ,  r.om  ne  fcntons  au- 
cune comprciTion  nulle  port*  mm,  dès 
que  cette  compreffion  vient  à  ccflêr  dai9 
quelque  partie  de  notre  corps ,  comme 
lorique  nons  pofons  U  main  fur  la  pl.itine 
d'une  nuciiinc  pneumatique  ,  &:  que  nous 
pompons,  nous  devenons  ièniîÛes an  poîda 
de  l'air. 

L'atr.as  ou  la  collcâùon  du  feu  fe-  fait  de 
deux £i<^Qas:U première,  en  dirigeant  ^ 

Ai 
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'  décerminanc  les  corpu(cules  fiocans  fcvi 

en  lignes  ou  tratnccs ,  que  iV-n  appelle 
ray  ons ,  8c  poulfaiit  air.fi  ujie  fuite  iniinie 
dVomes  ignées  vers  le  même  endroit,  oa 
fur  le  mî-me  corps  ;  de  Conc  que  clLique 
atome  porte  fon  coup  ,  de  leconde  l'elfort 
de  ceux  qui  l'ont  précédé ,  jufqu'à  CC  que 
tous  CCS  cffî)rts  fuccellift  aient  ptoduîr  un 
tfttt  fcnfible.  Tcl  eft  l'tfK  t  que  produifent 
les  corps  Que  nous  appcliom  lumineux , 
comme  le  foleil  &  les  autres  corps  céleftes , 
le  feu  ordinaire  ,  les  lampes ,  &c. ,  qui , 
félon  plu(ieuis  de  nos  phyhcicns ,  ne  lan- 
cent point  de  feu  tiré  de  leur  propre  fubf- 
tance ,  mais  qui ,  par  leur  Bnottvemettt  ck • 
culaire ,  dirîfteîit  (^r  déterminent  les  cor- 
pulcules  de  ku  qui  les  enviroiiuent ,  à  (e 
former  en  rayons  parallèles.  Cet  dSfèt  peut 
ccrc  rciKUi  pliw  (cnlîHc  encore  p.ir  une  fc- 
condiLcollccbon  de  ces  rayoiis  paiailcies  en 
tayc^ns  convergais ,  comme  on  le  âât  par 
le  moyen  d'an  miroir  concave  ou  d'un 
verre  convexe ,  qui  réunit  tous  ces  rayons 
dajîs  un  point ,  &C  prixluii  des  cflcts  lur- 
prenatis.  ^ojc^  Miroir  aroext,  &c» 
La  fccoiuTc  în,:nicrt;  le  faire  cct  re  collec- 
tion de  feu  ne  coniiile  poiuc  à  déterminer 
le  fta  vague,  ou  à  lui  donner  une  djxeâkm 
nouvelle,  mais  à  l'amer  purement  Se 
lîmplemcnt  d'îns  un  cfpnce  plu  .  crroîi  ;  ce 
quife  bit  en  irount  avec  vitcllc  un  corps 
contre  un  autre  :  à  la  vérité,  il  faut  que 
ce  frotcment  le  fallè  avec  tant  de  viVeHe, 
qv^'il  n'y  ait  tien  dans  l'air ,  excepté  les^ar- 
lîcules  flotantes  du  fèu ,  dont  l'aâîviGe  (bit 
dlè»  grsmdc  pour  Se  mouvoir  avec  la  mcme 
promptitude  ,  ou  pour  remplir  :\  mcfurc 
les  places  vuidcs  :  p.ir  ce  moyen  ,  L-  feu  , 
le  plas  apilc  de  tous  les  corps  qu'il  y  ait  dans 
1.',  ii.'Turc ,  fe  glilïànt  fucct.iîivemeni  dans 
ces  places  vuidcs  ,  &'ainallc  autour  du  corps 
mu ,  &c  ffotmc  une  efpcce  d'atmo/phere 
de  fe». 

Ctft  .lînfj  que  les  cfîîcux  des  toues  de 
charrettes  &  des  meules. ,  les  cordages  des 
Vailfi^ux ,  (fe» ,  reçoivent  de  la  chaleur  pat 
le  frotement ,  prem;encfeu,  &  jetGcnC  fou- 
vent  de  la  âamme.. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  (nffir  pour 
expliquer  la  circonftance  commune  à  tous 
les  liîèis  du  feu  ;  Hn  ^';!  ,  li  colleélion  des 
jartic^l/â^t  M  y    ^^^^^  ^iuucuià  autres  dx- 
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confiances  particulières ,  qui  concouf^tç 
ivec  celle-là  :  ainfi  ,  pour  cchautR^r  ou  faire 
ientir  la  chaleur ,  il  faut  qu'il  y  ait  plus  de 
feit  dans  le  corps  chaud  que  dans  l'organe 
qui  doit  le  fcntir  ;  autrement ,  l'ame  ne 
peur  être  mifc  dans  un  nouvel  état ,  ni  le 
former  une  fen(âtion  nouvelle  :  &  dans  wr 
cas  contraire ,  fivoir,  quand  il  y  i  muiiis. 
de  feu  dr.ns  l'objet  intérieur  que  dans  l'or- 
gane de  notre  corps ,  cet  objet  produit  ht 
fen&tton  du  froid. 

Cd\  pour  cela  qu'un  homme ,  f()rtant 
d'un  baiu  clxaud  pour  entrer  dans  un  air 
médiocrement  chaud ,  croit  le  trouver 
dans-unlieuexceifivement  iiroid }  6c  qu'uit 
autre ,  («jrtant  d'un  air  exccfTîvemenc  froi«i 
pour  entrer  dans  une  chambre  mcdiocremciiC 
chaude ,  croit  Ck  trouver  d'abord  dans  une 
étuvc  :  ce  qui  f.i'r  c.;niio!cre  que  la  Icnlarioix 
de  La  chakur  ne  détermine  en  aucune  façon: 
le  degré  du  feu ,  la  chakur  n'étant  que  11 
proportion  ou  b  différence  qu'il  v  a  entit  Ifr 
feu  de  l'objet  extérieur  S:  celui  de  l'organe» 

A  l  égal d  des  tiicoiiita.nceb  qui  (ont  lié-- 
ceflàires  pour  que  le  feu  produife  la  lu-» 
miere ,  La  raréfaction ,  &c.  «  con^Ute^  les 
articles  Lumière, 

Les  phîlo&phes  méchankiens ,  e» 
particulier  Bacon  ,  Boyk  âc  Newton,  ccm» 
lîdcrcnt  Ll  duili  ar  (om  un  aurre  point  de 
vue  ;  ils  ne  la  concoivcur  pouit  comme  une 
propriété  originairement  inhérente  à  quel* 
que  efpei  c  particulière  de  corps ,  mais, 
comme  uiic  propriété  que  l'on  peut  pro<» 
ddire  méchara'quement  dans  un  corps. 

Bacon ,  dans  un  traite  exprès ,  intitulé  de 
ftrrmtt  calidt  ,  où  il  entre  dan^  \z  détail  des. 
uiilcrciii  phenoaicjies  &  effets  ilc  U  cluikurp. 
fotttient ,  L^.  que  h  chaleur  eft  une  Ibrte 
de  moTivement  :  non  que  le  mouvement 
produiie  la  chaleur  ,  ou  Li  chakur  ie  mou- 
vemenr,  quoique  l'un  &  l'autre  arrivent 
en  pluiieurs  cas }  mais ,  ieloji  lui ,  ce  qu'on 
appelle  chaleur  n  eft  autre  chofe  qu'une  cl^ 
pece  de  mouvement ,  accompagné  de  pl** 
lieurs  circonllances  particulières. 

1*.  Qiie  c'ell  un  mouvement  d'exrenijoti: 
par  lequel  vax  corps  s'efforce  de  le^  dilater  ^ 
-  oudelè  donner  une  plus  grande  dimenfion» 
qu'il  n'avoir  auparavant, 

Oi;c  ce  mouvement  d'extcnfion  cft: 
>  dy;iii<;  du  cuitre  vers  la  circonféiaicc  ,  iSi 
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m  mime  tems  de  bas  en  haut }  ce  q  \\ 

paroir  par  l'expcricnc;;  J'unc  baguc:te  de 
kx,  laquelle,  éiaiu polcc pcrpeiuiiculdire- 
snent^uns  te  feu ,  Inuletsi  la  jnain  qui  b 
dctit  beaucoup  plus  vite  que  fi  die  y  écoic 
poTée  horizonralrmcnt. 

4*.  Que  ce  mouvement  d'cxtcnfion  n'eft 
point  égal  ou  uniforme  >  ni  dam  tout  le 
corps  ;  rr;  i:s  qu'il  cxiftc  J.ms  Tes  plus  pcti- 
cts  parues  leukment ,  comme  il  paroù  par 
le  ^blotement  ou  la  tiépidanon  alternai 
tive  des  particules  des  liqueurs  chaudes  ,  du 
fer  rouge,  ô  c;  &  enfin  que  ce  mouvement 
eft  extrêmement  rapide  :  c'cft  ce  qui  le  porte 
à  définir  la  chaleur  un  mouvement  d'cxten- 
lîon  &:  d'ondulation  d.uis  les  petites  parties 
d'un  corps ,  qui  les  oblige  de  caidre  avec 
une  ceruine  lapidité  vers  la  diconfeeiicc , 
&  de  s'élever  un  peu  en  même  tems. 

A  quoi  il  ajoute  que  h  vous  pouvez  cxci- 
te^daiis  quelque  corps  luturcl  un  mouve- 
mem  qui  l'ohUge  de  s'étendre  Uéstd  dila- 
ter  ,  ou  dntmcr  à  ce  mouvement  une  tcHe 
direction  dans  ce  même  corps ,  que  la  diki- 
taoon  ne  s*y  fâflè  point  d'une  manière  uni- 
forme  ,  mais  qu'elle-  n'en  atfe^te  que  certai- 
nes parties  Iaxis  agir  far  les  autres  ,  vous  y 
produirez  de  la  chaleur.  Toute  cette  doc- 
trine eft  bien  vapue. 

DefcîrtLS  &  iès  fedateurs  adhercnr  \ 
cette  doctrine,  à  quelques  chaugemcn, 
près.  Selon  eux,  k  cluUeur  conHfte  dai;^ 
un  ceitain  mou\  cment  ou  agitation  des 
parties  d'un  corps,  lèmblableau  mouvement 
donc  les  diverfes  parties  de  notre  corps  (ont 
^oées  par  le  mouvement  du  cœur  &  du 

Ung.  Voyex  les  principes  de  iJfi  cartes. 

M.  lk)yiC  ,  iiiiis  {on  iraiié  de  l'origine 
mé^haati/ue  du  chaud  t>  du  froid  ,  louiicnt 
avec  force  l'opinion  de  la  prcxiucibilité  du 
cIuuJ ,  &  il  la  confirme  par  des  réflcxior.s 
9c  des  eipéiiences  :  nous  en  infêterons  id 
lirie  ou  deux. 

Il  dit  que  d.in?  la  prod'.iflion  du  chAud  , 
l'agent  ni  k  paucnt  ne  mettent  ncn  du  leur , 
Ê  Ce  1.  Lii  le  mouvement  &  ils  effets  nacu- 
reU.  Quand  un  marcch.il  b.ir  vivement  im 
morceau  de  fer ,  le  métal  devient  cxcellive- 
mcnt  chaud  ;  cc^pendant  il  n'y  a  là  rien  qai 
puiile  le  rendre  tel ,  li  ce  n'eft  la  force  du 
IBOUvement  du  ■nrur'-':'n  ,  'j'-yinic  ciiris 
Jcs|icutes  païuci  ua  icx  uiica^iuuuu  vio- 
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lente  6c  diverfemcnc  déterminée  ;  de  forte 
(jue  ce  fer ,  qui  ctolt  d'abord  un  corpî 
froid ,  reçoit  de  la  chaleur  par  l'agitation 
imprimée  dans  (es  petites  parties.  Ce  fer 
devient  chaud  d'abord  ,  relativement  à 
quelques  autres  corps ,  en  compar.iiion  dc('- 
qucls  il  ctoit  froid  auparavant  :  enfuite  il 
devient  chaud  d'une  manière  fenfible, 
parce  que  cette  agitation  tft  plus  forte  que 
celle  des  parties  de  nos  doigts  j  &  ,  dans 
ce  cas ,  il  arrive  (ôuvent  que  le  marteau  6c 
l'enclume  cont.iuiciu  d'cCic  fioids  après 
l'opcraiion.  Ce  qui  fait  voir,  (clou  Boyle  , 
que  la  chaleur  acquilè  par  l^  fer  ne  lui  ^toic 
point  communiquée  par  aucun  de  ces  deux 
inftrumcns  comme  cluuds  ;  mjis  que  li 
chaleur  eft  produite  en  lui  par  un  mouve-* 
ment  afl»  confidcrablc  pour  agiter  vîolem^ 
nient  les  parties  d'un  ctjrp:.  auili  petit  qua 
la  pièce  de  fer  en  queftion  ,  fans  que  ce 
mouvement  (oit  capable  de  faire  le  même 
erfct  fur  des  malles  de  métal  aulTî  confidé- 
r:\Acs  que  celles  du  marteau  &  de  l'enclu- 
me. CeptaJam  li  l'on  rcpétoit  louver.t  & 
promptement  les  coups ,  &  que  le  marteau 
fut  petit  ,  celui-ci  pourrait  s'echautfer  éga- 
lement y  d'où  il  s'etiluit  qu'U  n'eft  pas  né-r 
cellaire  qu'un  corps,  pour  donner  de  U 
chaleur ,  iâit  chaud  lui-même. 

Si  l'on  enfonce,  aycc  un  marteau  ,  uii 
crus  clou  dans  une  planche  de  bois,  ou 
donnera  pluficurs  coups  fur  la  tête  a\  .me 
qu'elle  s'échautfe  ;  mais ,  dès  que  le  clou  eft 
une  fois  ciifuncé  juf  ^u'à  ia  cétc ,  uii  petit 
nombre  de  coups  fuffiroit  pour  lui  donner 
une  chaleur  confîdcrabte  :  car,  pendant 
qu'à  cli.ique  coup  de  marteau  le  clou  s'en- 
luncc  de  plus  en  plus  dans  le  Ixvs  ,  le  mou- 
vement produit  dans  le  hMs  eft  prir.cipale- 
ment  progreilir,  6c  nglt  (ur  le  clcni  entier 
dirigé  vers  un  Icul  &  nienie  coté;  mais 
quand  ce  mouvement  pro^rc:Iîf  vient  à 
ceftèr,  Li  fecouflê  imprimée  par  Ls  coup» 
de  m.irtcau  étant  capable  .le  eli.-'Tcr  le  ckni 
plui  av.jut ,  ou  dj  !e  t.  licr,  li  i.uic  qu'eilc 
produile  fôn  effet ,  en  iiBprmi  int  aux  par- 
ties du  clou  une  agitation  violente  uité- 
rieuie  ,  dans  laquelle  coniifte  la  nature  de  U 
chakan 

Une  preuve  ,  dit  le  même  auteur ,  qutf 

'.a  chû'.^.ir  peut  rr>-c  produire  nK-ch  inique- 
.muni,  c  tlt  tj|.u  ii  n  y  a  t^u'u  leilceLu,  i'-u:  Li 
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nature,  qu'  Cn  blccnn fi n:cr principalement 
dxms  cette  propric'ti  mcchaniquc  ue  la  ma- 
tière que  l'on  appelle  mouvement;  mais  il 
faut  pour  cela  que  le  mouvemem  /oit  ac- 
Cf  mpapnc  de  piuiieurs  coixlitions  ou  mo- 
dihcîtions. 

En  premier  lieu  ,  il  faut  que  l*aptation 
des  parties  du  corps  (oit  violcnrc  ;  car  c'eft 
là  ce  qui  diilÏHgue  les  corps  quon  appelle 
chauds ,  de  ceux  qui  fônc  limplement  flui- 
des  :  ainlî  les  particules  d'ciu  tjui  font  dans 
leur  état  naturel ,  fe  meuvent  li  lentement , 
qu  elles  nous  paroinent  deftiruées  de  toute 
dtaltur  ;  &  cependant  l'eau  ne  (èroic  point 
imc  liqueur  ,  fi  ils  parties  n'éroicnt  point 
dans  un  mouvement  continuel  :  mais  quand 
l'eau  devient  chaude ,  on  voit  clairement 
que  Ic'ii  mou\  cmcnt  augmente  à  pr'  por- 
fion,  piiilque  non-lcuicment  tilc  trapfte 
wcment  n<K  organes ,  mais  <]u't  llu  ptoouit 
âulTi  une  cmintité  de  petites  bouteîQes  % 
qu'elle  fend  l'huile  i-o;);j;i!lée  qu'tm  frit  tom- 
ba fur  elle ,  &:  qu  elle  exhale  des  vapeurs 
qui  montent  en  l'air.  Et  fi  le  dcpré  de  cha- 
leur peut  fâire  boinilii  l'eau  ,  l'agitation  de- 
vient encore  plbs  v;fiblc  par  les  mouvemem 
confus,  par  les  ondulations»  par  le  bruit 
&  par  d'autres  cfiêts  qui  tombent  fous  les 
(ens  :  ainfi  le  mor.vcmenr  fiffîcmcnt  de^- 
gouttes  d'eau  qui  tonibci'A  lur  un  ter  rouge-, 
nous  permettent  de  conclure  que  les  jiai  tics 
de  ce  fer  icnt  daj^.s  une -imitation  tres-vio- 
lente.  KLnis,  outre  l'agiution  violejite,  il 
fmi  encore ,  pour  renofte  un  corps  chaud , 
que  toutes  les  particules  apitt'es,  ou  civi 
moins  la  plupart ,  loicnt  nfltz  petites  ,  ilir 
M.  Doylc ,  pour  qu'aucune  el  eÛci  iie  puille 
tomber  Ibiis  les  (èns. 

Une  autre  cont'irion  efî:  que  la  détermi- 
nation du  mouvement  ioit  dix  erlîliée ,  &: 
qu'elle  (bit  dirigée  en  tout  lèns.  Il  paroît 
que  ccne  variété  de  dircdion  fe  trouve  dans 
les  corps  chauds ,  tant  par  quelques-uns  des 
exemples  ci-delîus  rapportés ,  que  par  la 
flamme  que  ieccent  ces  corps ,  &  qui  eft  un 
corps  elle  m  'mc  pr>r  la  dilatation  des  mé- 
taux quanti  lis  lont  fbndus ,  &  par  les  clfets 
que  les  corps  chauds  finit  fur  les  autres 
corps,  en  quelque  manière  que  fi-  p-nHe 
iàirc  l'application  du  corps  chaud  au  corps 
que  l'on  veut  ëchaufiêr  ;  aînfi  un  charbon 
ton  alliuné  paroiora  xougede  tous  cotés  « 
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fcpcîr.i  I.^  cire  allumera  du  foufrc  qttef^ 
que  part  qu'on  l'applique ,  Ibic  en  haut  , 
Unt  en  bas ,  iôit  au^  côtés  du  charbon  : 

c'eft:  pourquoi ,  en  fuivant  cette  notion  de 
la  natt're  de  la  r 'r.j'7.7  ,  il  cil  aifé  de  com- 
prendre commci.î  la  chak^r  ^c\xi  être  pro- 
duite méchaniquement  &  de  diverfês  ma- 
nières; car  lî  l'on  en  excepte  certains  cas 
particuliers ,  de  quelques  moyens  qu'on  le 
lèrve  pour  imprimer  aux  parues  iniènfibles 
d'un  corps  une  acitatîon  violente  &  con- 
fiife,  on  produira  n  chrJasr  li^ns  ce  corps  ; 
fie  ,  comme  il  y  a  pluixuis  agens  fie  opéra- 
tions par  lelquelles  cette  agitation  peut  être 
effcâuée ,  il  faut  qu'il  y  ait  aulTi  plulieurs 
voies  méchaniques  de  produire  la  chaleur» 
On  peut  conHi  mcr ,  par  des  expériences,  la 
pli-.jr  rc  des  propofitions  ci  ilefllis  ;  &  , 
dons  les  laboratoires  des  clûmiltes ,  le  lia- 
&rd  a  produit  un  ^rand  nombre  de  phéno- 
mènes applicables  a  la  iheiê  pré^te.  Kave^ 
tes  auvrcs  de  Boylc. 

Cel)'ftême  eft:  poulTe  plus  loin  p.ir  New- 
ton. Il  ne  regarde  pas  le  feu  comme  ime  cf^ 
pece  particulière  de  corp«.  Joué  originaire- 
ment de  telle  &  celle  propriété  »  nuis,  fé- 
lon lui ,  le  (eu  n'eft  qu'un  corps  forcement 
ignée ,  c*eft-à-dirc ,  chaud  ,  fie  échauffé  au 
point  de  jeter  r,ne  lumière  abondmte.  Uil 
rcr  rouge  cll-il  autre  cliuk  ,  tUt-il ,  que  du 
feu  ?  Un  charbon  ardent  eft-il  autre  chofè 
que  du  bois  rouge  fie  brùLmt  =  fie  la  fianunc 
cllc-mcmc  cft-elle  autre  chofe  que  de  la 
fumée  rouge  &  ignée  ?  Il  eft  cercûn  que  la 
(lamme  n'eft  que  la  partie  volatile  de  la 
matière  combuftible  ,  échauffée  ,  ignée  & 
ardciite  :  c'efl  pourquoi  il  n'y  a  que  le* 
corps  volatils ,  c'efl-À-dire ,  ceux  dont  il 
{{)n:  beaucoup  de  fumée  ,  qui  jcttcm  de  U 
flamme  j  fie  ces  corps  ne  jetteront  de  la 
flamme  qu'audî  long-tems  qu'ils  ont  de 
Il  f'nji'e  à  founi'i.  F.n  e^inilLiiU  des  ef- 
prits  chauds  ,  quand  on  levé  le  clupi- 
teau  de  l'alambic,  les  vapeurs  qui  mon- 
tent prendront  feu  à  une  duuidcUe  allumée, 
fie  le  convertiro'ît  en  fl.^mmc':  de  même 
dilfërtns  corps  échaulics  à  un  certain  point 
par  le  mouvement,  par  l'attrîtion ,  par  la 
fermcntrition  fie  par  d'autres  mo> cns ,  jet- 
tent des  fumées  biillatKcs  ,  lelquelles  étant 
aflez  abondantes ,  fie  ayant  un  degré  fuffi- 
iànt  de  çhakur,  cdacent  en  flanme. 
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fâton  |»oar  liqueîlc  un  métal  Ibndu  ne  | 

icrtc  - oi  i  ■  Pimme ,  c'cft  qit'il  ne  con- 
ricnt  c^u  une  petite  qiL"unité  de  turn  v  ;  eu 
le  zinc  ,  qui  fîime  abondammeiK  ,  jvtic 
de  k  êamnie.  Ajoutez  à  cela  que  tous 
le.  corps  qui  s'en flimmcnt,  comme  I  hulle  , 
k  fuit  y  la  cir>^ ,  ie  bols ,  h  prùx  ,  le  Coa- 
fre,  6'c. ,  fe  confumcnr  par  la  flamme , 

s^c% mouilTctu  en  fumée  ardenK^  Vcyei 
VOpsiqui  de  Newton. 

Tous  les  corps  fixes ,  contintte<-U ,  torl^ 
qu'ils  (ont  échauffas  à  im  degré  conlîdéra- 
ble,  ne  icrvenr-ik  point  une  îum'crt* ,  ou 
au  moins  une  lueur  :•  Cette  cra.llion  ne  le 
feit-elle  point  par  le  mouvement  de  vtbra- 
con  de  leurs  parties  î  i'v:  rnu ,  les  nrrs  q-ii 
^ndcnc  en  perdes  terreibrcs  &  lulturcu- 
fês,  ne  iettent-ils  point  de  tanuere  toutes 
les  iT)is  que  ces  parties  (c  trouvent  luflilam- 
ment  agitées  ,  /bit  que  cette  agitation  ait 
été  occalîonéc  par  un  fèu  extérieur ,  par 
une  friétion ,  par  une  pcrcuilîon  »  par  une 
p'j:rt5ri(ftioii ,  on  pir  quelqu'autre  caule  ? 
i\inli  l  eau  de  la  mer  dans  une  tempête  ,  le 
Tif-argent  agité  dans  le  vuîde ,  le  dos  d'un 
ch^t  ou  le  cou  d'un  cheval  frotés  à  conta- 
poil  dans  un  lieu  obicur  >  du  bois ,  de  la 
chair  &  du  poifTbn ,  p«Hidant  qu'ils  (ê  pu. 
tréfienc  ;  les  vapeurs  qui  s'âevenc  des  eaux 
corrompaes  ,  qu'on  appelle:  communé- 
ment Jl'iix-foilirs  ;  les  tas  de  foin  Se  de 
blé  moites  ;  les  vers  luifam ,  l'ambre  Hc  le 
diamajit ,  quand  on  les  frôtc  j  l'acier  battu 
avec  un  caillou ,  (yc. ,  iectenc  de  U  iumiurc. 
Edem  f  ibidem.  v 

Un  corps  grofîîcr  &  la  lumière  ne  ptu- 
v^'nt-ils  poinr  fè  con^•ert'''  l'un  dans  l'autre  ? 
ta  les  corps  ne  pcuvciii:-aa  pjKu  rcce'  oir  la 
plus  grande  pardc  de  leur  aâivîté  des  par- 
ticules de  lumière  qui  cnrrenr  dans  leur 
compoUdun  ':  On  ne  connoit  point  de  corps 
moins  propre  à  luire  que  Teau  ;  &  cepen- 
datit  l'eau  ,  par  de  fréquentes  dilhllations , 
ie  charigc  en  terre  (olide ,  qui ,  par  un 
degré  f  urtîfaiit  de  chaleur  ,  peut  être  mile 
Cl  état  de  lim»  comme  Les  autres  corps. 

Idem  ,  ibidem. 

Suivant  la  conjecture  de  Newton ,  le 
iôleil  &  les  étoiles  ne  (ont  que  des  c<irps  de 
terre  cxcdTivement  cxhaaîKi.  il  oblerve 
que  plus  les  corps  font  gros ,  plus  Kjng- 
temsils  coniêxvcnc  leur  cluUcur  ,  parce  <\\xii 
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leurs  peuties  s*À:ltiuf&nt  mutuellement  les 

unes  les  autres.  Ec  pourquoi ,  ajoutc-t-il  , 
de» -corps  valles ,  deaiic»  &  Hxcs  ,  lurlqu'ils 
(bntécnaufles  à  un  certain  degré ,  ne  pour- 
roient-ils  point  jeter  de  la  liimicre  cn 
grande  qu  întité,  s'cc[\:v-:f  ■:■  ^'c  •,•!  en 
plus  par  î'cmiifion  &  la  réaction  ci ic 
lumière,  &  par  les  réflexions  &  les  réfrac- 
tions des  ravons  d,ins  leurs  pores ,  ju(qu'.\ 
ce  qu'ils  fuilent  parvcnui  au  mèrac  degré 
de  chaleur  où  eft  le  corps  du  (bleti  ?  Leurs, 
parties  pourroietit  être  garanties  de  l'cva- 
por.Ttion  en  fumé.* ,  non-leulement  p.ir  leur 
folidité ,  mais  aulTi  par  le  poids  conildéra» 
blc  Se  par  la  denlité  des  atmofphercs ,  qui 
les  compriment  fortement ,  Se  qui  condon- 
lenc  les  vapeurs  &  les  exluLùiuns  qui  s'ai 
élèvent  :  aiiiH  nous  voyons  que  l'eau  chaude 
boat  daiB  une  machine  pneumatique ,  aulU 
tort  que  l'eau  bouilLuite  expoféc  à  l'air  , 
parce  qiie ,  dans  ce  dernier  cas ,  le  poids  de 
l'atmolphtrc  comprime  les  vapeurs,  ÔC  cm^ 
pèche  l'élnillirion  juùju'i  ce  que  l'eau  aie 
re^u  (on  dernier  dc^ré  de  dutUur.  De 
même  un  mclin:^e  d'cciin  &  de  ptomb  mî» 
lur  un  fer  rouge ,  dans  un  lieu  dont  on  a 
pompe  l'air  4  jccce  de  la  fumée  6e  de  la 
flamme ,  candis  que  k  n^me  mélange , 
mis  en  plein  air  fur  un  &r  rougc ,  ne  ierte 
pas  la  mfrndre  flamme  tjtii  (o'.t  vinblc , 
p.irce  qu'il  en  eft  empêché  par  la  compref- 
fion  de  ratmofpherc.  Mais  en  voilà  alHalur 
le  lyfteme  de  la  producibiiité  de  la  chaleur^ 

D'un  autre  coté,  M.  iloniherç,  dans 
Cmï  ejfai  fur  le  fuufre  priru-rpe  ,  ibttQenC  quc 
le  principe  ou  clément  chimique  qu'on  ap- 
pelle fouftc  ,  Se  qui  p..îiL'  pour  un  des  in- 
grcdicns  limplcs  ,  pr^niuis  ,ïc  pietxiitans 
de  tous  les  corps  ,  ell:  du  feu  réel ,  &  par 
coniéqucnt  que  le  feu  cil  un  coips  particu- 
lier auili  aiicieii  que  les  aucxes,  JUcvn.  de 
l*acad,an.  tjoç.  Foyc^ Soufre  fr  Feu. 

Le  dovlLur  Gia/dande  ell  A-peu-prcs 
dans  le  même  lenciment  :  leloi;  lui ,  le  fea 
entre  dans  la  compolition  de  touj  Ici  corps  > 
(c  trouve  renfermé  dans  tous  le.  corps  ,  Sc 
peut  être  fcparé  Se  exprimé  de  tous  Ici 
corps  en  les  frocuu  les  uns  cuiiuc  les  autres,. 
&  mettant  ain(i  leur  feu  en  mouvement» 

Elcm.  p/n  f.  tvtn.  II.  cap.  j. 

Un  corps  n'cll  li -niblcnient  chaud ,  con- 
diiuc-t-il ,  tluc  lyriiîue  ion  dc^ié  de  ck^ijj:. 
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excède  celui  des  organes  de  nos  Cens  ;  de 
forte  qu'il  peut  y  r.vnir  t:n  corps  lumineux 
i:\m  qu  il  au  aucune  chaLu 
comme  b  ehaieur  n*eft  qu'une  qualité  fen- 
f.ble  ,  pourquoi  ne  pourroir-il  pas  y  avoir 
un  corps  qui  n'eue  poinc  de  chaleur  du  coui  î 
La  chaleur  dans  te  corps  chaud  »  dit  le 
même  auteur ,  cft  une  agicarion  des  parties 
du  corps  j  ctfeftuée  par  le  moyen  du  feu 
contenu  dans  ce  corp>;.  C'cft  par  une  telle 
agitation  que  fc  produit  dans  nos  corps  un 
moin  cmcnr  qui  excire  dajis  notre  ame 
l'idée  du  chaud  j  de  forte  qu'à  notre  égard 
k  ckakur  n'eft  autre  chofè  que  cette  idée  , 
6c  que  dans  le  corps  elle  n'cft  autre  chofe 
que  le  mouvement.  Si  un  tel  mouvement 
tl'uillc  le  feu  du  corps  en  lignes  droites ,  il 
peut  i.iirc  luîcre  en  nous  l'idée  de  lumière  ; 
&  s'il  ne  le  chalTè  que  d'une  manière  irré- 

gulieic  >  il  ne  fèxa  naître  en  nous  que  l'idée 
u  chaud. 

Feu  M.  Lemery ,  n-.otr  en  i*'.^?  ,  s'ac- 
ccrc!f'  avec  ces  deux  auteurs ,  en  lourenant 
que  le  k*u  eft  une  matière  particulière  ,  & 
qu'elle  ne  peut  être  produite  :  nais  il  étend 
ce  principe  plus  loin.  Il  ne  le  eonretire  poitit 
de  placer  k  feu  dans  les  corps  comme  uji 
âément  :  il  ^e  propole  même  de  prouver 
qu'il  eft  r 'p.ir.ui.1  ég.iknîent  par-tout  -,  qu'il 
eft  préfenc  en  totfs  lieux  ,  ôc  dans  les  eipa- 
ces  V  uides  aufli-bien  que  dans  les  intervaltes 
îniènfibles  qui  fe  trouvent  entre  les  parties 
des  corps.  Âf  'm.  dc  Pû^-^J.  <jn.  î'^t^.  Ce 
ièuLimentfèra  cxpokci-dclluusplusau  long. 

U  ièmble  qu'il  y  a  dc  rabfuidité  à  dire 
que  l'iMi  peut  écliaurtcr  des  liqueurs  fioiiles 
avec  de  U  glace  i  cepaidant  M.  Boy  le  nous 
allure  que  k  chofe  eft  três-ai(ee ,  en  ôtant 
d'unbaiTin  d'eau  troldcoù  nagent  plufteurs 
irorccAux  de  glace  ,  un  ou  <\cv\  de  ces 
murctaux  bien  imbibéi  de  la  liqueur ,  & 
en  les  plongeant  tout-à-coup  dans  un  verre 
dont  l'ouverture  (bit  fort  brpe  ,  S-:  ou  il  y 
«it  de  l'huile  de  vitriol)  car  le  mcnftruc 
venanc  à  Ce  mêler  d'abord  avec  l'eau  qui 
âdhcre  à  la  glace ,  produit ,  dans  cette  eau  , 
une  chaleur  rrès-vtvc  ,  accomp.ipncc  qucl- 
quetoii  d'une  tiimée  viliblc  ;  CLttc  fumée 
venant  à  difloudre  promptement  les  parties 
contiglics  de  la  gbce  ,  &  celles-ci  le .  j'  u  des 
voilînej» ,  toute  Li  glace  Te  trouve  bien-tot 
déduite  en  liqueur  i  fie  kmoiftruccoiioiîf 
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ayant  étc'  xaM  avec  le  tout  par  le  moy#n  de 
deux  ou  trois  fecrr.M'ès,  tout  le  mélange 
s'échauffe  qucluuciois  au  point  que  l'on  ne 
fauroit  tenir,  dans  la  main ,  le  va(è  qui  le 
contient. 

-  Il  y  a  une  grande  variété  dans  k  chakur 
des  mfTérens  lieux  &  des  dif&^tes  ^ifons. 
Les  Naturaliftes  ioutiainenr ,  communé- 
ment ,  que  In  t  V:  Vf/r  nucmente  à  mefure 
qu'on  .^pprovlic  du  ci  utrc  de  la  terre  i  mais 
cek  n  cit  point  exademcnt  vrai.  En  creu- 
(ant  dans  les  mines,  puits ,  6v. ,  on  trouve 
qu'à  peu  de  diibuice  de  U  furfoce  de  U 
terre,  on  commence  à  (êntir  de  k  fraî- 
cheur :  im  peu  plus  bas  ,  on  en  fent  dav.m- 
tagc  i  &:  lorfijujon  cft  parvenu  au  point  où 
les  rayons  du  loleil  ne  peuvent  répandre 
leur  chakur  ,  l\au  s  y  glace  ou  s'y  maintient 
glacée  ;  c'cft  cette  expérience  qui  a  fait  in- 
venter les  glacières ,  6-1;.  NLiis  quand  on  va 
encore  plus  bas ,  (avoir ,  à  40  ou  5  o  piés  de 
profondeur ,  on  commence  à  fentir  de  U 
chaleur  ,  de  Ibrtcque  la  glace  s'y  fond  ;  & 
plus  on  creufc  au-delà  ,  plus  la  rA/^^'ewr  aug- 
mente ,  julqu'à  ce  qu'enfin  la  refpiration  y 
devient  dimcile,  &  que  k  lumière  s'y 

éc^-i;ir. 

C  p.  >arquoi  quclquc<;-n-:s  ont  rccour* 
à  la  fupjx)lition  d'ime  mallè  de  feu  ,  pkcéc 
au  centre  de  k  terre  ,  qu  lU  regardent 
comme  un  iôleil  central ,  ^:  comme  le 
grand  principe  de  la  g  ••  ér-c-on  ,  vé^j- 
tJtio''»  ,  nutrition  ,  i-c.  des  foliilcs  ^'c  de» 
ve^.cuuix.  Tyje^ it  cr ntr A L ,  Terre  , 

TRtMIALEKEMT  DE  TfRRE  ,  (^C. 

M"is  M.  Boyle  qui  a  ét:é  lui-mcme  ?.a 
foi'-dde  quelqu>:s  mines,  croit  que  ce  de- 
gré de  chaleur  ,  que  Ton  /ênt  dans  ces 
mit  es ,  ou  du  moins  dans  quelques-unes  , 
doit  être  at^rih'é  à  la  nature  parùculierc 
des  miutiaax  qui  s'y  trouvent  \  ce  qu'il 
confirme  par  l'exemple  d'un  mnérald'el^ 
pecc  vitriolique  ,  qu'on  tire  de  h  tei  ic ,  en 
grande  quantité  ,  en  pluiteurs  contrées 
d'Angleterre  ,  &  qui  étant  arrofè  limple^ 
ment  d'eau  commune  ,  s'échaufiê  prévue 
au  point  de  prendre  feu. 

D  un  autre  coté,  à  mclurc  que  l'on 
monte  de  hautes  montagnes ,  l'air  devient 
fit>:d  c\:  perçant  ;  .linh  les  fcnn.Tiets  des 
montagnes  de  Bohême ,  nommées  P/co 
de  Jiicuk,  k  î*ic  de  TciierijSe ,  6c  de 

plufieurs 
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l^ufiëurs  autres  montagnes  ,  même  de 
celles  des  climats  les  plus  chauds ,  (1-  trou- 
vem  toujours  couverts  6c  environnés  de 
'  neige  8c  de  glace  que  !a  «AnJlnrr  du  (oleil 
n'eft  jamais  capable  de  fondre.  Sur  quelques 
montagnes  du  Pérou  ,  au  certre  de  la 
zone  torride  ,  on  ne  trouve  que  de  la, 
^lace.  Les  plantes  crotflènt  au  pié  de  ces 
moîiugnes  ;  mais  vers  le  fcimmcc  il  n'y  a 
point  de  végétaux  qui  puillent  croître  à 
cau(è  du  (foîd  excefliC  On  atcriboe  cet 
effet  à  la  fubtilitc  de  l'air  dont  les  parties 
font  trop  écartées  les  unes  des  autres  à  une 
Il  grande  hauteur ,  pour  réfléchir  une 
é£Ccz  grande  quantité  de  rayons  du  foleil  ; 
car  1.1  chaL'ur  du  fôleil ,  reficci-iie  par  les 
particules  de  lair ,  échauâé  beaucoup  plus 
que  la  eHa&ttrdiieâe. 

Ch  A  L  r  R  des  diffirens  climats  êt  la  terre. 
La  diverlité  de  la  chaleur  des  ditlcrens  cli- 
mats &  des  différentes  {àifbns  ,  naît  en 
grande  panie  des  différens  angles ,  (ous 
jcfquels  les  rayons  du  (o\é\  viennent  frap- 
per Li  furûce  de  k  terre.  Kov.  Climat, 

On  démontre,  en Méciunique ,  qu'un 
corps  qui  en  frappe  perpendiculaire  me  m 
un  autre ,  agit  avec  toute  la  force  \  &c 
qu*nn  corps  qui  frappe  obliquement ,  agit 
•  «vec  d'attiauc  moûts  de  force  ,  que  la  direc- 
tion s'éloi^gne  davantage  de  la  perpendicu- 
laire. Le  feu  étant  lancé  en  ligne  direde  , 
doit  fuivre  k  même  loi  méchanique  que  les 
alirrcs  corp,  j  5:  par  confcquent  fon  adion 
doit  être  mefurée  par  k  iînus  de  l'angle  d'in- 
cidence :  c^eft  pomqUbî  le  fi:a  venant  à 
frapper  un  obia:  dans  une  i&ieâion  panl. 
lele  à  cet  objet ,  ne  produit  point  d*cfïêt 
fenftble  j  parce  que  l'angle  d'incidence 
éxam  nul ,  le  rapport  du  llnus  de  cet  angle 
au  Hnus  umaX  cA:  comme /cm  à  un  ,  c'elt- 
à-duc ,  nul  i  par  coniëquent  le  loleil  n'a 
encore  aucune  dhs&ur ,  lorfoull  commence 
à  répandre  fes  rayons  iîir  Ut  terre.  Voye^ 
Percussiom  £r  Composition  pb  Mou- 
vement. 

Un  auteur  câdMre  a  fait ,  en  confcquence 

de  ce  princij^c ,  un  c.ileul  mathématique 
de  l'c^t  du  loleil  en  ditiérentes  iàilbns ,  & 
ibus  dîtërem  dîmacs.  Vdd  une  idée  de  ce 
calcul ,  fer  lequel  nous  fêtons  cnfûite  quel- 
ques réflexions.  M.  Hnl!e\'  p.irr  -h-  ce  prin- 
cipe ,  que  l'aâion  fimple  du  iuiai ,  ^omme 
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toute  autre  impiilfion  ou  percuITton ,  a 
plus  ou  moins  de  force  en  railon  des  lîmis 
des  angles  d'incidence  \  d'où  il  s'cnluit  que 
ta  force  du  fôleil ,  ftappanc  b  (ùr&ce  de 
la  terre  à  une  hauteitr  quelconque  ^  fera 
A  la  farce  pcrpcndicwdWre  d--v  rp>r!v;-s 
ray  in-. ,  comme  ce  flnus  Je  U  iia.ut:.ai  du 
loleil  clV  au  (înus  total. 

De-l\  il  cii!Klur  que  le  rems,  pendant 
lequel  le  loleil  continue  d'éclairer  la  terre  , 
étant  pris  pour  ba(è ,  &  les  (înus  de  la  hau- 
teur du  (oleil  étant  élevés  fur  cette  ba(c 
comme  des  perpendic.'l.iircs  ;  fî  on  décrit 
une  ligue  courbe  par  les  extrcmitci  de  ces 
perpendiculaires,  1  aire  de  cette  courbe 
fera  proportionnelle  à  Li  (ommc  on  totalit<? 
de  la  ckulcur  de  tous  les  rayons  du  Utldi 
dans  cet  efpace  de  tenu. 

Il  conclut  de  II  aurtî  que  lous  le  pôle 
arébiquc ,  la  lomme  de  toute  b  chaleur  d'un 
jour  de  folftice  d'été  cil  proportionnelle  à  un 
reébmgiedu  fînusde  15  î  acçrés  par  la  cir- 
confércnccd'un cercle:  or,  le  Imusdei  j  \  de- 
grés fait  à-peu  près  les  u  du  rayon  »  lc>  iV 
du  rayon  qui  en  font  le  double,  font  à-peu- 
près  le  finus  de  degrés ,  dont  le  iM  '  duic , 
p.ar  la  dcmi-circonlvrence  ou  par  1 1  heures , 
fera  égal  au  produit  ci-de(fus.  D'où  il  in- 
fère que  la  chaleur  polaire  ,  le  jour  du  fblf^ 
tice  ,  cft  égale  \  celle  du  loleil ,  (^chaufîânt 
Ihorilon  pendant  11  heures,  à  n  degrés 
conftans  d'élévation.  Comme  il  efl  de  la  na- 
ture di-  la  cha!:ur  de  reflet  dans  le  fujer  après 
la  retraite  du  corps  qui  l'a  occaiionéc  ,  &: 
fur-tout  de  continuer,  dans  l'ûr ,  l'abfence 
de  11  heures  que  &it  le  foleil  fous  l'équa- 
reur,  ne  diminue  que  fort  peu  li  ;'c«r 
ou  le  mouvement  unprimé  pai  lavtiou  pré- 
cédente de  les  r..yons  :  mais  (bus  le  pôle  , 
l'ablencc  de  li\  rioii  que  (ait  le  foleil ,  y 
laiilc  régner  un  firoid  cxtiême}  de  forte 
que  l'air  y  étant  comme  gelé  8c  couvert  de 
nuages  épais  &  de  brouilLirds  continuels , 
les  rayons  du  foleîl  ne  peuvent  produire  fur 
cet  air  aucuji  eliët  fenfible  avant  que  jcet 
aftre  fe  Ibit  rapproché  conlidérablemcnt  dtt 
pôle. 

A  quoi  U  &ut  ajouter  ^ue  les  différent 
degrés  de  chaud  8c  de  (roid  qu'il  fût  en 

diftërens  endroits  de  la  terre,  dcpciuicm' 
beaucoup  d"  Irur  llrnaT^on  ,  des  montapnes 
dowt  ûi>  iuuL  ciiviroftiicb ,  &  de  la  nat'oro 
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du  C)\  ;  les  mnina^iics  contribuant  beau- 
coup à  refroidir  Vair  par  vtnts  qui 
|)âllenc  fur  leurs  fommcts ,  &  qui  fe  font 
cnlttite  Csnm  dans  les  plaines.  Faye^  Vknt. 

Les  montagnes  qui  préfèntent  au  {()lcil 
un  coté  concave,  font  quelquefois  l'eltcc 
«l'on  miroir  ardent  fur  la  plaine  qui  eft  au 
bas.  l^s  nuées  qui  onr  des  parties  concaves 
ou  convexes,  produilent  quelquefois  le 
Zliéme  effet  par  réflexion  ou  par 
il  y  a  même  des  auteurs  qui  prétendent 
que  cette  forme  nuapf s  fufïîr  pour  allu- 
mer les  cxhalailoiii  qui  le  lont  élevées  dam 
l'air  »  8c  pour  produire  la  fbudie ,  le  ton- 
nerre les  éclairs.  Voye^  MoKTAGME, 
Miroir  ardent  ,  £'c. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nature  des  fols ,  on 
ùk  qu'un  terveîn  pierreux  >  fablonneux , 
plein  de  craie,  réfîéclût  la  plupart  des 
rayons ,  &  les  renvoyé  dans  l'air ,  tandis» 
qu'un  tenein  fçras  êc  noir  abfôrbe  la  plu- 
part des  rayons  ,  &  n'en  renvoyé  que  fort 
peu }  ce  qui  fait  que  la  chaleur  s'y  conferve 
long-tems.  roje^BLANCHran, ,  &c. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  eft  confirmé  par 
l'expérience  qu'en  fonr  les  payfin«>  qui  habi- 
tent les  m.Mais  à  tombes ,  car  en  s'y  prome- 
nant ,  lis  liritetn  que  les  pié*  leur  ornlent 
fans  avoir  chaud  au  vi'ai;c:  an  contraire, 
dans  quelques  teireins  fablonneux ,  à  peine 
iênt-on  de  u  chaleur  aux  piés ,  tandis  que  le 
Tifàge  eft  brûlé  par  k  force  de  b  réflexion. 

Une  table  conftruite  par  l'auteur  dont 
nous  avons  parlé ,  donne  la  chaleur  pour 
chaque  dixième  degré  de  kdtude  aux  îours 
tropiques  Se  cquinoxiaux  ,  &  par  ce  moyen 
en  peut  efkimei:  la  chaleur  des  degrés  inrer- 
médt^ûres  :  d'o&  l'auteur  déduit  les  corol- 
feires  fuivans. 

i".  Que  lt>us  la  ligne  cquinoxiale  ,  la 
«haleur  ell  comme  le  lin  us  de  b  dccliiuiioii 
du  fîileil. 

i".  Que  dans  les  zones  glaciales ,  lorfqae 
le  iolcil  ne  fe  couche  point ,  la  chaleur  cil 
à-ppu-prés  comme  la  circonlérence  d'un 
grind  cercle,  multipliée  par  le  lînus  de  la 
luuteur  moyenne  ;  6c  p.u  conléquent  que 
dans  la  même  latitude ,  Li  chaleur  eft 
comme  le  fin  as  de  la  déclinailon  moyenne 
du  (oleil  à  midi  ;  &  qu'à  la  même  décli- 
iiahbn  du  foieil ,  elle  efl  comme  le  co-iliius 
dek  diilance  du.  iicdcil  aazâiitlu. 
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Qjie  k  c'ui'cur  des  jnirs  équîno» 
xiaux  eft  par  -  couc  comme  le  co-finus  de  k 
kdtude. 

4''.  Que  dans  tous  ks  lieux  où  le  fblcil 
fè  couche  ,  la  ditrérence  entre  les  chaleurs 
d'été  &  d'hyver,  lorlque  les  déclinailon* 
font  contraires  ,  eft  à-peu -près  propor- 
tionnelle à  la  différence  des  finus  des  nau» 
ceurs  méridiennes  du  ioleiL  Charniers, 

Voilà  k  fiéck  de  k  théorie  de  Tauieiir 
dont  il  s'agit  fur  k  chaleur.  Cependant  'û. 
-  lemble  qu'on  pourroît  lui  fiire  pîtirte-irs 
objections.  En  premier  lieu ,  1  ctlet  de  la 
chaleur  n'eft  pas  f  îihplement  comme  k  (inus- 
de  l'angle  d'ii  icidcr.ce  de->  rayons ,  m  .us 
comme  le  quarré  de  ce  Imus ,  luivani  les 
kâx  de  l'impullion  des  fluides.  Pour  fuie 
bien  concevoir  ce  principe  ,  im;i^$inons  un 
faifceau  de  rayons  parallèles  qui  tombent 
iur  un  pié  quarté  de  la  furface  de  Lt  terre 
perpendiculairement  ;  il  eft  certain  que  l<t 
chaleur  fera  proportionnelle  au  produit  dc 
la  quantité  de  ces  rayons  par  le  imus  total  » 

fiuuque  chaque  myon  ,  en  particulier ,  agit 
iir  le  point  qu'il  firappe.  Suppo^ns  enfuite. 
que  ce  même  f^ifceati  de  rayotis  vienne  a 
tomber  obliquement  lur  le  mcme  plan  d'ua 
pié  en  qoarré  ;  il  eft  .lifé  de  voir  qu'il  y 
aura  une  partie  de  ce  faifceau  qui  tombera. 
hors  du  plan ,  &  que  k  quantité  des  rayons 
qui  k  frappent,  fera  proportionnelk  aiii 
finus  de  l'angle  d'incidence.  Mais  dc  plus  , 
l'aélion  de  chaque  r.u  on  ,  en  particulier  > 
eft  comme  le  finus  de  1  angle  d'incidence 
donc  l'adlion  de  L\  chaleur  fera  comme  le 
quarré  du  (înus.  C'eft  pourquoi  il  Icxoit 
bon  de  corriger  ,  à  ce  premier  égard  ,  la. 
tabk ,  &  au  tieu  des  finus  d'ind^Mnce  ,  de^ 
fubftituer  leurs  quarrés. 

D'un  autre  cote  il  s'en  fnir  bcanro!'»p  , 
comme  l'oblcrve  l  ae.rcur  lui  mcme ,  que 
Ïa  chaleur  des  diftcrens  ci;mus  fuive  les  loix 
que  cette  table  lui  preivrir  pour  ainlî  lîirc  : 
i  ".  parce- qu'il  y  a  une  iiiHnité  de  causes 
'  accid  [entetles  qui  font  varier  k  chaud  8c  le 
firoid,  caufes  dont  l'action  ne  peut  être 
loumife  à  aucun  calcul  ;  zo.  parce  qu'il  s'en 
faut  bciucoup  que  l'auteur  n'ait  hiit  entrer 
dans  le  lîen  toutes  les  caufcs  mêmes  qui  ont 
un  effet  réglé  &  une  loi  uniforme  ,  m.iis 
dont  k  manière  d'agir  eft  trop  peu  connu'.v. 
i  L'obliquité  ^  plus  OU  moins  giande  des 
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layons  du  Toleil ,  eft  fun  doute  voie  <ks 
caufes  de  la  diftcrcncc  de  1 1  chahur  dans 
les  diiftrens  jours  &  dans  les  dirfcrcns  cli- 
mats ,  &:  peut-être  en  eil-eUe  la  caufe  prin- 
cipale. Xfais,  de  plus ,  les  rayons  du  iolcil 
,    uavoiènr  fort  oblic]ucmcnc  notre  atmof- 
fJieceen  hyvc; ,  ^:  j>arconfëqiieiir  ils  oc- 
copcnt  alors  dans  l'air  groïTier  qui  nous  en - 
vtrcnn:'  ,  un  plus  grjtid  cfpace  qu'ils  ne 
font  pendant  l'été ,  loriqu'ib  tombait  allez 
ik<cèxxDtaa.»Oty  U fuicae-là  quelafoine de 
ccsrayom  cfl  jufqu'àiinccrt.iin  point  amor- 
tie ,  à  cauie  des  diilércntcs  retracions  qu'ils 
£>nt  c^Ugés  de  fôoflnr.  Ces  rayons  font  plus 
bri/es  à  midi  pendant  l'hyver,  que  pendant 
l'été  -,  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  lorf- 
qu  ils  tombent  le  plus  o'oUqucmcnt  qu'il  cft 

f iTible ,  comme  il  arrive  routes  les  rois  que 
/oleil  parvient  à  l"hori!c)n  ,  alors  on  peut, 
ûns  aucun  rifquc ,  regarder  cet  aftre  ,  (oit 
dans  la  lunette ,  (oit  à  b  vue  {ùnple  ;  ce 
qui  n'arrive  pas ,  à  beaucoup  près,  lorfque 
le  Iolcil  eil  à  de  plus  hauts  dei»rcfs  d'cléva- 
tim  ,  &  fur-tout  dans  les  {grands  joun. 
d'été  vos  le  midi.  Or ,  cet  afk)iblillèment 
des  rayons  ,  caufc  par  leur  palTàpc  dans  l'at- 
molphere  ,  eil  juiqu  à  préiènt  hors  de  la 
poitte  de  nos  calculs.  Il  y  a  une  caufê  beau- 
coup plus  ConfidéraMe  ,   qui  influe  bien 
plus  que  toutes  les  autres  mr  k  vieilli  rude 
des  iâifbns  ,  &  fur  la  chaleur  des  ditfércus 
climats.  L'on  ùàt ,  communément ,  qu'im 
corps  dur  &  compad  s'échauffe  d'autant 
plus,  qu'il  demeure  cxpoié  à  un  feu  plus 
râlait.  Or ,  en  été ,  la  terre  eft  échauffée 
par  les  rayojis  du  loleil  pendant  (èizc  heures 
continuelles  ,  àc  ne  celîè  de  l'être  que  pen- 
dant huit  heiu^es.  On  peut  aullî  remarquer 
«iie  c'eft  tout  le  oonaaîie  pour  l'hyver  : 
d'où  on  voit  clairement  pourquoi  il  doit  y 
a^■oir  une  grande  diAérencc  de  chaleur  en- 
tre ces  deux  âifixis.  Il  eft  vrai  que  l'auteur 
fiir  entier  cette  confidération  d.ins  le  calcul 
de  Cx  table  ,  mais  il  luppole  que  la  chaleur 
înftantanée  d'un   moment  quelconque, 
s'ajoute  toujours  à  h  chaleur  du  moment 
précédent  -,  d'où  il  p;\roîrroit  s'cnfuivre  que 
tant  en  été  qu'en  hy\'er ,  la  chaleur  la  plus 
^ande  (èroîc  à  b  fin  du  jour  ;  ce  qui  ell 
contre  l'expérience  :       d'ailleurs  on  fiir 
que  la  chaleur ,  imprin^e  à  un  corps ,  ne  le 
ouiiftve  que  quelquPcems  :  ainli,  fur  le 
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foir_  d'un  grand  jour  d'été  »  la  dfctf&ur  que 

le  lulcil  a  excitée  dans  les  premières  heures 
du  matin ,  eft  ou  totalement  étt  tîitc ,  ou  au 
moins  en  partie.  Or  ,  comme  on  ne  fait 
fuiv.-».nt  quelle  loi  la  ch.z'cur  fe  conferv'e  , 
il  eft  impulBbie  de  calculer ,  d'une  manière 
allés  preci(è ,  l'augmeniacion  de  cktdoir  à 
cliaque  heure  du  jour ,  quoiqu'on  ne  puiflè 
douter  que  la  longueur  drs  jovirn  n'ctitrc 
pour  beaucoup  dam  1  iiueniue  d:  1 1  c'uj'cur. 

On  pourroit  faire  ici  l'objection  fuivantc. 
Puifque  la  force  des  rayons  du  (blell  eft  \x 
plus  grande  lorfqu'iis  tombent  le  plus  dircc* 
tement  qu'il  eft  pofltble ,  &  lorfque  cec 
aftre  refte  le  plus  long-tcms  fur  l'horiion , 
la  plu*;  grande  chaleur  devroit  to-iio ars  fc 
hiîic  icntir  le  jour  du  (olftice  d  écc  j  ôc  le 
plus  grand  froid ,  par  la  même  raifon,  le 
jour  du  (olftice  d'hyver  ;  ce  qui  eft  con- 
traire à  l'expérience  :  car  les  ^lus  giandff 
chauds  8c  les  plus  grsuids  froids  arrivent 
d'ordinaire  un  mois  environ  après  le  (olftice. 

Pour  répondre  à  cette  obje^ilion  ,  il  fai  t 
(c  rappcller  ce  qui  a  été  déji  remarqué  ^Aas 
haut ,  que  l'adlaon  du  Comi ,  fur  les  corps 
terreftres  qu'il  échauffe  ,  n'eft  pas  palÏÏigere 
comme  celle  de  la  lumière  ;  mais  qu'elle  a 
un  efkx  j^ermanent  ,  êcqvâ  dure  encore 
m^me  loriquc  le  fc)Ici!  s'eft  retiré.  Un  corps 
qui  eft  une  fois  échauftc  par  le  lolcil  ,  de- 
meure encore  échaufté  fort  long-tems, 
quoiqu'il  n'y  (bit  plasexpofè.  La  ndiôn  en 
eft  fort  fi  m  pie.  Les  rayons  ou  particules 
échauffées  qui  viennent  du  loleil ,  ou  que  le 
foleil  met  en  mouvement,  pénètrent  ou 
font  ablorlxVs  du  moins  en  partie  par  les 
corps  qui  leur  iont  expolés  ;  ils  s'y  intro- 
duuènt  peu-à-peu  :  ils  y  rcAent  mime  alla 
potu'  excker  une  grande  chaleur  ;  &  les 
corps  ne  commencent  à  (c  refroidir  que 
lorlque  cette  ciuùeur  s'évapore  ,  ou  te  com- 
munique à  l'air  qui  l'environne  :  mais  H 
un  corps  eft  toujours  plus  échaulfé  qu'il  ne 
perd  de  la  chaleur  ;  li  ies  intervalles  de 
tems  iôm  inégaux ,  eniorte  qu*dle  perd 
bien  mdbis  de  cha'eur  qu'il  n'eu  a  acquis  , 
il  eft  certain  qu'il  dvir  rrceviu"  continuelle- 
inciit  de  nouveaux  dci^ics  d  augmentation 
de  chaleur  :  or,  c'eft  préci(cment  le  casqtij 
arrive  à  la  terre.  Car  lorlque  le  loleil  parotc 
au  tropique  du  cancer ,  c'eft-à-dire  ,  vers 
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air  que  lur  la  terre ,  augmentent  pj'-ii;îie 
conrinueUement.  Il  n'eft  donc  pa^  iurp.c- 
iwnt  que  la  terre  s'ccliauffe  de  plus  en  plus , 
&  mcme  fort  au-delà  du  tcms  du  (olilicc. 
Suppofons ,  par  exemple  ,  qu'en  ccé  dans 
l'eipace  du  jour,  c*eft-a-dire ,  pcr.dant  tout 
l'imcn .  Ile  de  tems  que  le  folcil  paroit  fur 
noue  hoiifon ,  b  terre  de  ['ait  qui  nous  en- 
yjroRiKni:  reçoivent  cent  degrés  de  chaleur  ; 
nais  que  pendant  U  nuit,  qui  t(i  alors 
beaucoup  plus  courre  que  le  jour ,  il  s'en 
évapore  calquante  ;  il  reilera  encore  cin- 

Î|innte  degrés  de  chaleur:  le  jc.ur  (liivanc  le 
oleil ,  agi'.lànt  prefque  avec  Li  incnic  for- 
ce,  ai  communiquera  à-peu-prùs  cent  au- 
tres, donc  il  iê  perdra  enccnre  environ  dn- 
quantc  pendant  b  nuit.  Ainfi ,  au  commen- 
cement du  troilîcmc  jour  ,  la  terre  nurrt  roc 
ou  prefque  i  co  degrés  de  c/iakur  ;  J  où  il  fuit 
que ,  puifl]u'clle  .icquiert  alors  beaucoup 
plus  de  chaleur  pendnnt  le  jour  qu'elle  n'en 
perd  pendant  la  nuit ,  il  (1*  doit  faire ,  en  ce 
-  os ,  une  augmentation  crès-confîdérable. 
Tvî.iis  aprci  l'cquinoxc  ,  les  jours  veiunt  à 
diminuer  ,  &  les  nuits  devenant  bciîucoup 
plus  longues ,  il  fe  doit  faire  une  compen- 
fodon  :  de. force  que,  lorsqu'on  eft  en 
hyvcr  ,  il  s'évapore  une  plus  grande  quan- 
tité de  chaleur  de  dellus  la  terre  pendant  la 
nuit ,  qu'elle  n'en  reçoit  pendant  le  jour  ; 
ainli  le  froid  doit  à  fou  tour  le  Elire  fentir. 
Voy  c^  Keill ,  Introd.  ad  veram  AJIr.  ch.  viij^ 
Voy  e[  aujfi  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  IJIQ  ^ 
les  recherches  de  M.  de  Mairan ,  fur  les 
caufes  de  la  chaleur  de  l'été  &  du  froid  de 
l'hyver.  M,  de  Maiiau,  après  .avoir  calculé, 
autant  que  la  difficulté  de  h  madère  le  per- 
met ,  les  cii  K  rentes  caufes  qui  produifcnt 
Ja  cAakur  de  l'été ,  trouve  que  la  chaleur  de 
l*écéeft  à  celle  de  l'hyver  dans  îe  rapport  de 
66  k  i  :  voici  comment  il  concilie  ce  calcul 
avec  les  expériences  de  M.  Amoncons ,  qui 
ne  donne  pour  ces  deux  chaleurs  que  le 
rapport  de  6o  à  p  {,  Il  conçoit  qu'il  y  a 
dam  la  ETialîê  de  la  tcr.c  ,  d.uis  qui 
l'environne  ,  un  fond  de  chaleur  permanent 
d'un  nombre  confiant  de  degrés»  auxquels 
le  foleil  ajoute  66  dc^cé&CB  èté,ÔCi  k-ule- 
mcnr  en  hyvcr.  Poar  trouver  ce  nombre  de 
tje  degrés ,  il  iaix.  ia  proportion  fitivante  , 
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Ce  nombre  trouvé  par  M.  de  ^.f  '.'Mn  cfl  . 
^95  à- peu-prés;  de  iorie  qu'il  y  a  ,  lèlon 
lui,  une  chaleur  permanente  de  595  degrés, 
auxquels  le  (oleil  en  ajoute  66  er.  été,  & 
un  en  hyver.  M.  de  M  lir.'.n  l/iill-  ;vu>.  Pliv- 
(îcicns  la  liberté  de  jvi^cr  quelle  peut  ccie 
la  fourcc  de  cette  chaleur ,  foit  une  fti-Tnc»> 
tation  des  .icivîe^  &:  des  li:cs  rerreftres  inté- 
rieurs, igit  les  nucicrcs  en^ommccs  oa  vx- 
flamcnables  que  le  fôn  de  la  terre  ren^ 
ferme ,  foit  une  chaleur  acquifê  depuis  plu- 
fi cur^  (îcdcs,  Se  qui  tire  ibn  origine  du  lb> 
lai,  iyc. 

A  l'égard  de  la  méthode  par  laquelle 

M.  de  Mairan  parvient  à  tt  oa\  er  le  rapport 
de  66  à  1  »  il  iaut  en  voir  k  détail  curieux 
dans  (on  mémoire  même.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire ,  i    que  les  iinus  des  hau- 
teurs  méridiennes  du  folcil  aux  f()!rticcs. 
d'été  &:  d'hyver,  éunt  à  pcu-prèi  comme  j. 
à  1 ,0:1  titJLive  qu'en  vertu  de  cette  cau(iè  lé 
rapport  des  chaleurs  doit  être  commr  9  :i  i  -, 
i".  que  les  rayons  ayant  mouis  d  elpacc  à 
cravmêr  dans  )'acmq(pliere  en  été  qu'ea 
hyM-r ,  p.ircc  que  le  loleil  cft  plus  haut,  ils 
en  iont  moins  atibiblis  :  &  M.  de  Mairan 
juge ,  d'après  plufieurs  circonifcuices  qu'il 
ùat  démêfer,  que  la  cha'eur  de  l'été  doit 
être  augmentée  du  double  fur  ce  rapport  i 
ce  qui ,  multiplié  par  le  rapport  de  9  à  x  ^ 
donne  le  rapport  de  18  à  i.      M.  de  Mai« 
raiijcn  mctranî  tour  fur  le  plus  î\-ts  pié  , 
eftime  que  la  longueur  des  jours,  beaucoup- 
plus  grojidc  en  étt  qu'en  hyver,  doit  qua- 
drupler le  lapport  précédent  \  ce  qui  donne 
le  rapport  de  -'i  à  i  ,  rapport  qu'il  réduit 
encore  à  celui  de  66  à  1,  ayant  égard  à. 
quclques  circotilbnces  qu'il  iiodique,  &c 
obie^^  ant  de  caver  en  loue  au  plus  fi>ibie.. 
l'ove^fon  mémoire. 

Pamû  ces  dernières cîrconftances  eft  celle; 
de  la  plus  grande  proximité  du  (ôlcîl  en  éc6 
qu'en  hvvcr,  du  moins  par  rapport  :\  nous^ 
On  lait  que  cet  aftre  eft  en  eiièt  moins, 
éloigné  de  nous  en  hyver  qu'en  été  ;  ce 
qu'on  obferve  p:ircc  que  [\m  dianictrc,  ap- 
paremment, cli:  plus  grand  eu  hyver  qu'en, 
été.  Il  fiiit  de-U  que  Tes  peuples  qui  habi-- 
tent  l'hémifphere  oppofé  au  notre,  ou  plutôt- 
rhcmifpîxre  auftrni ,  doivent  avoir  toiirey 
choici  d  ailleurs  égales,  une  plus  grande: 

çhgkur  pendant  kùrlié  que  nous^  &  ghis 
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froid  pcnJ^Ji:  Lur  hyvcr 
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dans  leur  ctc  cft  plus  près  d'eux ,  &  d:^< 
(es  rayon;  plus  à  ploir.S  ;  d.uis  k  vîr  hyv 
il  dl  plus  éloigne ,  &  les  rayons  loiit  plus 
obliques  :  au  Ucu  que  dans  notre  été ,  qui 
eft  le  cems  de  lour  hv.  cr ,  le  d.xrdc  h 

h  vérité  les  rayons  plus  à-plomb  lur  nous, 
mai-)  ell  plus  éloigné  j  ce  qui  doit  diminuer 
un  yen  de  li  chaleur ,  &  réciproquement. 
Vuye^  Qualité.  U  eft  vrai  qu'il  y  a  encore 
ici  une  compeiiiàcion  ^  coi  II  le  iolcil  eft 
plus  loin  de  nous  dans  notre  Àé,  en  récom- 
penle  il  y  a  plulieurs  jours  de  plus  tîc 
I  cquinoxe  du  priiucnis  à  celui  d'aucomjic, 
que  de  l'équinoxe  d'autooine  à  celui  du 
printems  \  ce  qui  Êdt ,  en  un  autre  fcns  , 
une  compaifarion.  Cej^H.'nd.mc  il  piron  , 
malgré  cette  circonlUnce,  qu  tii  général  le 
Ircnd  eft  plus  grand  dans  l'aune  heoiirphere 
c\v.c  dans  le  notre,  pnifqw'on  trouve  dnit, 
i  henùfpliercauftiai»  des  glaces  à  une  dîf- 
taixre  beaucoup  moindre  de  l'équateur  que 
dans  celuî-d.  (O; 

CHAt?^t'R,  en  Philofvphic  fchoL^fH^iuc  , 
iè  dilbnguc  orcUiuuemcm  ui  actuelle  iSc 
pocenocile* 

La  chaleur  aéhielle  eft  celle  dont  nous 
avcms  parlé  jufqu'à  prél'cnr ,  &  qui  eft  un 
efièt  Âa  réel  &  aâuel ,  quelle  qu'en  foit 
la  m.uicrc. 

La  L.'uii'iur  potentielle  cft  celle  qui  fc 
rro'wvc  d.iu^  le  poivre,  dans  le  vin  daiis 
cemuies  préparadons  chimiques,  comme 
1  luiilc  de  térébendne  >  l'«au-de>vie  ,  b 
chaux  vive,  é'c* 

Les  PéiipMéticîens  expliquent  ta  ekaiatr 
de  la  chaux  vive  par  amipénlblè.  Vçy.  Ak- 

TlPéRlSTASF. 

Les  Epicuriens  &  autres  corpuiculiircs 
«ttribuent  la  chaleur  pocendelle  aux  atomes 

ou  particules  de  feu  compri(c<;  renfer- 
mées dans  les  porcs  de  ces  coxps,  de  lorte 
qu'elle  s'y  cotuèrve  tant  que  ces  ccnps  font 
en  repos  ;  mais  qu'aulTi-tot  qu'ils  font  mis 
en  mouvement  par  la  ckaUur  S.<  l'îuimidiré 
de  \x  buuehc,  ou  par  Leur  cliiiic  djii»  l'eau 
froide  ,  ou  par  d'autres  caules  femblibles  » 
ils  briftnr  leur  pnion,  &  maïufeftcnc  par 
kuxs  cticts. 

•  Cette  opinkm  a  été  rniH;  àxta  un  plus 
çj:.v.\  i.^jur  par  les  expériences  de  M.  Lc- 
2Dci:>'«  £ùiesiui  la  chaux  vive»  fut  kr^k 


C  H  A  15 

d'antimoine ,  fur  Icuin  ,  f/r. ,  d.ins  la  rai- 
cir.ation  dcfqucls  ii  obier\  c,  i  que  le  feu 
dont  il'i  s'imMhcnc  dam  l'opération  ,  fait 
une  addiaon  fenliblc  au  poids  du  corps,  SC 
que  ce  feu  monte  qui  tqucfbis  à  un  dixième 
du  poicU;  <";ne ,  pendant  cet  cmprifonnc- 
ment,  ce  même  h;u  con(er\'e  toutes  leï  pro^ 
priétés  particulières  ou  caraclercs  du  ku  , 
comme  il  paroit,  parce  qu'étant  remis  une 
fois  en  Lberté  ,  il  pnvîiî-r  tous  les  etîcts  du 
feu  natiurcL  Ainl»  lorlqu  on  calcine  un  corps 
pierreux  Ôc  Éilin ,  &  qu'on  verlc  de  l'eau 
fur  ce  corps,  ce  fluide,  par  fon  imprclTioix 
extérieure,  fuffit  pour  rompre  les  cellules, 
&  pour  en  faire  lortir  le  feu  :  l'éruption  de 
ce  lèu  échauffiï  l'eau  plus  ou  m.  ins ,  .\  pro- 
portion de  !a  quantité  de  feu  qui  étoir  logttt 
dans  CCS  ttUuks.  C'cft  pour  cela  aunTi  que 
certains  corps  de  cette  nature  contiennent 
viliSlement  ur.c  j'H-rie  du  feu  ai.'tuel  ,  &  \x 
ruoiiKlre  cauù  ludit  pour  k  degigcr  :  eu 
Us  appliqiunt  à  la  peau  de  la  main ,  ils  U 
brûlent ,  bc  y  font  une  eicarre  qui  retltm- 
ble  allèz  à  ceik  que  pioduinûc  onchaiboa 
vif. 

L'on  obf  eâe  que  les  pordcutes  de  lèu  ne 

(ont  telles  qu'en  vertu  du  mouvement  r.:~ 
pide  dont  elles  fonta^técsj  de  forte  que  ii 
on  veut  les  fuppofer  nxes  danslcs porcs  d'un 
corps  ,  c'eft  vouloir  les  dépouiller  ablblu- 
ment  de  leur  e!"r.  ncc ,  ou  de  ce  qui  fait 
qu  elles  lont  du  ieu,  6:  par  conlcquciu  les 
mettre  hors  d'état  de  produire  ks  effets 
qu'on  kur  arnib-ie. 

•  M.  Lemery  répond  que,  quoique  k 
mouvement  rapide  du  feu  contribue  infini» 
ment  à  Ces  eflêts  ,  cependant  il  taut  avoir 
égard  cti  même  tems  \  la  hgure  fuiguliere 
de  les  parue ules  i  .3c  que,  qiioiv-;ue  le  fl'u 
&it  renfermé  &  fixe  dans  Li  ;  il^^Lmce  des<' 
corps,  il  ne  doir  poiut  j  eidi c  Ion  cllence- 

Sour  être  en  repos,  non  plus  que  les  autres: 
uides  ne  k  perdent  dans  les  m;Émes  dr^ 
coalVmccs.  L'eau  ,  pur  exemple ,  eft  me 
fluide  dont  la  fluidi:  '  i'qkud  du  fèu  , 
comme  il  a  été  déjà  obieivé,  &:  çar  confé- 
Quait  eUe  eft  moins  fluide  que  hu  :  c».pen« 
dant  on  \  nit  tous  les  jours  que  l'eau  eft:; 
enfermée  dans  des  corps  de  toute  eipece  ^ 
fans  perdre.  &  fluidité,  ni  aucune  des  pro- 
priétés qui  la  caraéténfênt.  Ajoutez  à  cela: 
l'eau  étant  gdée^  k  J&ouvaawatdf: 
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As  parties  cft  indubiublcment  arrête  :  ce- 
pendant ,  comme  la  figure  de  Tes  particules 
demeure  la  même,  elle  efl  pictc  à  redevenir 
fluide  par  la  moindre  chaieur.  Foje^QnA- 
LSUR  ci-deJitSf  &  Thermomètre* 

Enfin,  quoique  l'on  convienne  que  le  fcl 
eft  la  matière  du  goiit ,  ôc  qu'il  a  certaijies 
piomiécés  qui  dcpcndenc  principalement 
de  la  figure  de  lès  parties,  ccf»endant  le  lêl 
n'agit  qu'autant  qu'il  eft  dillou-» ,  ou  ,  ce 

2ui  revient  au  même ,  lorlqu'il nage  dans  un 
utde  propre  à  tenir  Ces  parties  en  mouve- 
ment. Le  fcl ,  pour  n'être  point  fondu , 
u'en  efl  pas  moins  du  ièl^  ou  la  matière  du 
ffioût}  ôc ,  pour  le  dépouDUer  de  cette  qua- 
£té,  il  &at  alràwr  la  ngure  de  iès  parties. 

On  objette  encore  qu'il  Icroit  impofTible 
^  fixer  une  madère a^  fine ,  fubtile,  pé- 
nétrante &  aclix  e  ,  que  celle  du  feu  ,  êàns 
h  fubftancc  fpongieuk  d'un  corps  poreux 
&  grolfier.  Mais  cette  ol^e^ticHi,  ielon 
Âl.  Lemery,  n'eft  pas  d'un  grand  poids  ; 
cor ,  quoique  les  corps  Coïmi  tous  fort  po- 
reux ,  rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  aucun  corps 
dont  les  porcs  foienc  trop  gr.uids  pour 
pouvoir  recevoir  Li  matière  du  feu.  On 
objeâe,  outre  cela,  qu'un  corps  qui  pour- 
voie entrer  dans  un  autre  cocps  ibHde ,  pour- 
loîc  en  fortir  avec  la  même  racilicé;  &  que 
c'il  ne  pénécroii  dans  ce  corps  que  parce 
que  Tes  propres  corpulcules  ieit)icnt  plus 
petits  que  les  porcs  de  celui  où  ils  iroieiu 
îè  loger ,  la  même  raifon  leur  en  devroîc 
£adJàxex  la  fonie  :  on  répond  que  les  pores 
fie  finit  plus  dms  le  même  état  qu'aupara- 
vant» parce  que  le  fou,  en  calcinant  un 
corps,  en  ouvre  Ôc  dilate  les  pores ,  qin, 
après  que  le  fou  a  cefic  d'agir ,  doivent  ic 
reformer  &  lié  ferrer  de  nouveau.  Nous  ne 
fommes  td  qu'hi^Uniens.  Mém,  de  P.Acad. 

M.  Boyie ,  comme  nous  avons  déjà  dit , 
a  fubftitué  axxfcu  fuhjîance  une  propriété 
méchanique  ;  {avoir ,  une  texture  particu- 
lière des  parties.  Quoique  l'on  puille  lup- 
pofor  une  grande  rellèmblance  entre  les 
particules  de  feu  qui  adhèrent  à  la  chaux 
vive,  &  celles  d'cipiic-de-vin  bien  reétifié , 
cependant  il  dit  mi*!!  n'a  pas  trouvé  que 
l'eiprit-de-vin  verfë  fur  la  chaux  vive  ait 
|}iioauic4ilcilDe  ehai/eur  fèalible,  ni  aucune 
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dïTokitlon  vifiblc  de  ia  chaux ,  &  que 
nÂmmoins  db  a  pom-  s'en  imbiber  auifi 
nviderrient  qu'elle  a  coutume  de  faire  l'eau 
commune.  U  a  trouve  auili  qu'eu  vertu  de 
l'eau  froide  fur  la  même  chaux  ainfi  îmtn- 
bce  ,  clic  ne  produit  auciuie  chaleur  fenlî- 
ble ,  &  même  que  l.i  madl*  de  chaux  ne 
s'enfle  &  ne  fo  caflTe  qu'au  bout  de  quel- 
ques heures  :  ce  qui  prouve ,  dit-il,  que  U 
texture  de  la  char? i/.nie:  qu  Jques  parti- 
cules de  l'efprit-de-vin  dans  quelques-uns 
de  fcs  pores ,  qui  font  les  plus  larges  ou  les 
plui  propr-i  pour  fi  réception,  &z  qu'elle 
leur  retule  l'entrée  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  fos  pores,  où  la  liqueur  aevroit  être 
reçue,  pour  être  en  état  de  détruire  promp* 
terne  Pt  les  corpufcu!  s  de  r)n»wt  jusque 
dans  les  parties  mlenliULS. 

Ces  phénomènes ,  félon  M.  lk>yle,  j(èm- 
blenr  prou\er  que  la  difpofirion  qu'a  la 
cluux  vive  de  s'échauifcr  dans  l'eau ,  dé- 
pend en  partie  de  quelque  texture  parcicu'* 
liere,  puisque  les  parties  aqueuies  qu'on 
pourroit  croire  capables  d'éteindre  la  plupart 
des  atomes  igriées  qu'on  fuppote  adhérer 
à  la  chaux  vive ,  n'aifoiblillent  point ,  à 
beaucoup  pics,  fa  difpDiicîtin  à  \a  cha'cur  * 
au  lieu  que  le  grand  nombre  de  corpulcules 
foicieueux,  &  leur  texture  conforme  à  celle 
de  la  chaux ,  ne  iènïbknt  pas  augmentet 
cette  difpoiirion. 

Cependant  il  paroîtque  le  même  auteur, 
en  d'autres  endroits,  retombe  dans  l'opi- 
nion des  corpulcules ,  en  avançant  que  i\  , 
au  lieu  d'éteindre  la  cluux  vive  avec  de 
l'eau  fioide.  on  fe  (m  d'eau  bonilbnce » 
i'cbuUition  Ura  infiniment  plus  confidéra- 
ble  ;  ce  qui  airurcrr.cnt  n'rlr  p^s  difhcilc  à 
croire,  puiiquc  l'eau  btîUiLuitc  cit  beau- 
coup plus  propre  à  pénétrer  promptemeiit 
le  corps  de  la  chaux  ,  à  le  dillôudre  (ur  le 
clump,  &  à  mettre  en  Ubeité  les  parties 
ià&ies  &  igi^  dont  elle  abonde. 

Ilaeflâyé  aulT;  de déiermïjier  pourquoi  les 
fels  produif-rir  rlu'^  prompremcnr  les  mêmes 
ertets  que  ne  l..u  Kau  chaude ,  eu  vcrfant 
des  elprits  acides ,  M  en  particulier,  del'eC^ 
prit  de  fel  fur  de  bonne  cLiux  vive  :  par 
ce  moyen  on  excite  une  chaleur  beaucoup 
plus  con/ldérable  que  on  (è  (èrvoic  d'eau 
commune ,  foit  qu'on  employé'  ces  dprîfii 
â:oids  00  chauds. 
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\\  îi'efl  po"nr  T.fê ,  d'il  !e  mciîi?  auteur  , 
de  comprendre  pourquoi  des  corps  {1  K'gcrs 
Se  fi  pedts  (èfoienc  retenus  dans  la  chaux 
au(ïî  long-tems  qu'ïK  doivent  l'ccrc  ,  fi'ivain 
cette  hypothclc,  puilquc  l'eau  verlée  lur  le 
minium  on  fm  K  croois  mords ,  ne  les 
échauffe  pas  beaucoup,  quoiqu'ils  ayent  éti 
calculés  par  un  feu  violcnr  ,  dont  les  cor- 
jmlcules  ou  atomes  f^mblcnt  adhérer  à  leurs 
puties,  comme  on  en  juge  par  l'augmen- 
cauon  de  poiJ^  que  donne  viliWcmcnt  ccrce 
opération  au  plomb  tk  au  fer.  Origine  méch. 
du  chaud.  Voilà  les  prlj^cipales  opinions  des 
Philofophcs  fur  b  chaleur.  L'opinion  de 
M.  Lemery  çarotc  être  U  plus  fuivie.  Cham- 
krs, 

CrtALityR ,  (  Chimie.  )  degrés  de  cildSrjrr 
employés  dans  les  différences  opéradons 
chimiques ,  fi'c.  Voye^Ytv* 

Chaleur,  (  (Economie  animale.')  cha- 
leur  animale.  Quelques  Zoologides  ont  di- 
vife  les  animaux  en  chauds  en  froids  :  le; 
derniers ,  s'il  en  cxifte  récUcment  d'ablb- 
himenc  teb  »  fônc  ceux  qui ,  comme  les 
pbnrcs  la  matière  la  plus  inacVivc ,  par- 
ticipent exadcmcnt  à  tous  les  changemens 
qui  arrivent  dans  la  lempératute  du  milieu 
qui  les  cnviiomie;  Les  animaux  chauds  au 
contraire  ,  tel  que  l'homme  ,  chez  qui 
nous  avons  à  coiiiîdérer  plus  particulière- 
ment ce  phénomène  ,  font  ceux  qui  joaîC- 
fen:  ordinairement  d'un  dc:;ré  de  chaleur 
trcs-lupeneur  à  celui  du  milieu  dans  lequel 
3s  vivent ,  &  qui  peuvent  conforver  une 
température  uniforme  d.ini  Ici  différens 
degrés  de  froid     de  chaud  de  ce  milieu, 

La  chaleur  abioluc  de  l'homme  ,  dins 
l'étar  de  (àmé  ,  cft  au  moins  de  97,  à 
du  thermomètre  de  Fahrenheit ,  (<A:m  Ls 
expériences  réitérées  du  d'.  Martine  i  &c  la 
température  la  plus  commune  de  hûr 
n'excede  guère  ,  dans  les  contiées  &  dans 
les  faifons  les  plus  chiudcs ,  ce  terme  or- 
dinaire de  la  clialeur  animale  ,  tandis  qu'elle 
peut  de! tendre  jufqu'au  ii6  degre  au- 
dtir)  js  du  même  rermc ,  c'eft-à-dire ,  i  ço 
au-deflous  du  point  de  la  congélation  ,  ùc. 
dit  therm.  de  rahr.  félon  l'obrcr\'ation  que 
M.  Dcliflc  en  a  £ûie  à  Kirenga  en  Sibérie  , 
dont  \çs  hibit.ins  ont  éprouvé  ce  froid  ri- 
goureux en  lyjJi.  On  en  a  clfuyc  im  plus 
leinbk  enooceà  YetûlÀik  co  175 j  >  idbn 
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îe  rr.ême  ob(crvareur.  Mais  T.tis  f!drc  entrer 
en  conlidcration  ces  degrés  extrêmes , 
l'homme  eft  expoi(^ ,  en  général ,  dans  ces 
climan  rcmpcrci  ,  fin";  er.  eirc  incommodé  , 
à  des  viciilitudes  de  chaleur  qui  variaic 
dans  une  ladcude  d'à -peu-près  60  degrés  . 
c'eft-à-dire ,  depuis  le  48«.  ou  5c*.  au-de(- 
fus  du  point  de  la  congt'l.icion  du  rhermo- 
mecrc  ^  Fahrenheit ,  julqu'au  douzième 
ou  quinzième  au-deflous  de  ce  point  ;  OU 
félon  la  pra  lu.ition  de  M.  de  Réaumur  , 
qui  nous  ell  beaucoup  plus  familière ,  de- 
puis It  vinet-cinquieme  ou  le  vingt-lîxieme 
degré  au-delÏÏH  de  o,  ou  du  terme  de  la 
gbce,  jufqu'au  fixieme  ou  fcpticme  au- 
dcilous.  La  température  ou  le  ûegré  ijpéci- 
fîque  de  la  chaleur  de  l'homme  eft  unifonne 
dans  ces  dirfcrens  degrés  de  chaleur  ou  de 
froid  extérieur,  du  moim  julqu'à  une  cer- 
taine Ladtude.  Ce  fait  efl  étabU  par  les  ob« 
fervations  exaAes  de  Derbam,  &  de  plu^ 
fîeurs  autres  Phyfîciens. 

La  loi  de  la  propagation  de  la  chaleur  , 
(êlon  laquelle  un  corps  doit  prendre ,  ati 
bout  d'un  ce;ca'n  tcms ,  l.i  rempérarure  du 
milieu  qui  i'tnvuronne  ,  cil  connue  de  tous 
les  Phylicicns.  Donc  un  corps  qui  jouit 
œnftanuneni  d  un  degré  de  cAaUur  uni* 
forme  ,  mnl^rc  les  changemens  arrivés 
dans  la  température  de  ce  milieu ,  ÔC  donc 
le  degré  de  chaleur  naturelle  ordinaire  eft 
toujours  fupérieur  à  celui  du  même  milieu; 
un  pareil  corps ,  dis  -  je  ,  doit  engendrer 
contuiuellemenc  une  quantité  de  chaleur 
qui  répare  celle  i^tt'il  peid  par  ibn  contact' 
ïmmcdint  5c  conrmu  avec  le  corps  enviroiv 
nant ,  6c  en  engendrer  d'autant  plus  que  c& 
corps  eft  plus  fîoid  ,  plus  dente,  ou  plus 
fou\  ent  renDuvellé.  C'eîl  cette  cha!:ur  con- 
tinuellement engendrée ,  &  à  -  peu  -  près 
proportionnelle  à  l'excès  dont  la  chaleur 
abioluc  d'un  animal  chaud  iurpalfe  cella 
du  milieu  qui  l'cin  ironnc ,  qui  cft  pro- 
prement la  chaleur  animale  :  car  un  ammal 
mort ,  privé  de  toute  cauTe  intrinl'eque  de 
ch,:Icur ,  8c  ne  pai  rit  iy-uit  plus  de  celle 
dont  il  jouilloit  pendant  la  vie ,  en  un  mot, 
un  cadavre  froid ,  eft  exadement  dans  la 
même  température  que  le  milieu  ambienr^ 
Ainfî  d  )nc  fi  h  chaleur  ablolue  d'un  ani- 
mai eft  de  ^î^. ,  comme  celle  de  l'homme, 
par  exemple ,  &  que  celle  de  l'atmot 
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phere,  6v.  ibic  de  40^^.,  ù.  chaleur  propre 
ou  naturelle  cft  de  58^. 

Le  doclt  ur  Douglas  ,  effàifitr  la  généra- 
4ion  de  la  chaleur  a'cs  nnimnux  ,  trad.  de 
V Anglais  y  Paris  fj^i  ,  reproche  ,  avec 
caifim',  à  quelques  Phylîologi(tes  modernes, 
de  n'avoir  pas  diflingué  ccirc  chaleur  ani- 
male ,  qu'il  appelle  in/iéc  ;  cxpreilion  peu 
exade  erapbyée  dans  ce  fcns ,  qui  n'eft 
f>as  celui  que  lui  dontioieni  les  anciens , 
de  1.1  chaleur  o  mmune ,  ou  dépendante 
ci'ujic  caulc  externe  ,  (avoir,  de  La  tempéra- 
ture du  milieu  dans  lequel  ranimai  y\x\  car 
la  leule  manière  d'év.ilucr  cxademenr  la 
€kaleur  animale ,  dépend  de  cette  diiHnc- 
;  diftînâîon  qui  n'av<nt  pas  ëcliappé 
«ux  anciens  médecins  \  car  ils  hiilxïient  abf- 
méVIon,  dans  l'évaluation  de  Li  chrJeur 
animale  y  de  la  chaleur  qu'ils  appeUoicnt 
frimitive  ,  qui  avoit  précédé  |a  formation 
de  l'animal ,  5c:  qui  ne  cefloir  pas  ;\  C\ 
mort }  au  lieu  -que  la  cbaUur  luturclle  ou 
vitale  dépendoit  edèntiellemeni  de  k  vie  de 
l'animal}  obfèrvadon  très  -  fine  &  trés-in- 
génieutè  pour  ces  tems-l\. 

L'idée  précife  Se  déterminée  que  nous 
«levons  nous  former  de  la  chaleur  animale  , 
étant  ainlî  établie,  je  palle  à  rcxjjulltion  de 
fcs  principaux  phénomènes.  Les  voici. 

U  y  a  un  oercain  degré  de  chtdmr  exté- 
rieure ,  dans  lequel  Li  chaleur  innée  d'un 
«nima! ,  quoique  vivant  en  Iwnne  fanté , 
eft  totalement  détruite.  Ce  degré,  dans  les 
«nimaux  chauds ,  répond  à  eel  ai  de  la  tem- 
j>érature  naturelle  de  leur  fang.  Si  de  ce 
ccrme  nous  fuppolons  qu'uii  animal  cluud 
çallè  dans  une  Jftiite  indéfinie  de  degrés  de 
Iroid  qiû  aillent  en  cruidant ,  &  ch^mr  ia* 
née  augmenter:!  d.ui!>  la  même  proportion 
que  les  degrés  de  Iroid ,  julqu'à  une  cer- 
taine limite  •■,  enfuitedequoi  elle  diminuera 
par  degrés  à  mefurcque  le  fr  .1  :  1;  n^.en- 
cera,  JuTqu'à  ce  que  l'animai  meure,  & 
que  u  ci^datr  fiât  looiement  détruite; 

On  peut  n?  convaincre  aifément  qu'un 
animal  chaud,  dans  un  milieu  de  même 
température  que  fim  fàng,  n'engendre 
point  de  chaleur.  Si  on  entre  dans  un  bain 
^ui  foit  écluufic  précitemenc  à  ce  degré, 
on  trouvera  alors  par  le  chermometxe,  qu'il 
11^  a  pnoc  àfi.  difencc  (gfiBAa  cn&e  la  | 
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température  de  fôn  corys ,  &  celle  du  mr-J 
lieu  ambient  \  par  coméquent  on  n'engen- 
dre point  de  ekakur ,  quoique  non  feule- 
ment on  vive  ,  mriis  qu'on  jouifl'e  peiiéiant 
un  tems  conlidérabie  d'une  bonne  liuité, 
ôc  que  la  circttlatio»  Ce  (âflè  avec  beaucoup 
de  vigueur.  On  peut  faire  cette  expérience 
plus  aiicment ,  en  tenant  daivs  là  main  b 
boule  d'un  thermomètre,  plongée  dans  un 
bdfm  rempli  d'eau  chaude,  au  96«.  ou 
degré.  Jd.  il>id. 

De  plus,  depuis  ce  terme  de  la  chaleur 
innée  a*un  animal,  qui,  dans  l'homme  , 
ell:  d'cTu  iron  98  degrés,  dans  les  qu.idru- 
pedes  les  oileaux  à  100,  loi,  104  &C 
106  degrés,  fim  accroiflêment . eft  pn>- 
ponionnel  à  celui  du  &oid,  jufqu'à  une 
certaine  limite.  Ainlî,  par  exemple,  un 
homme  n'engendre  pas  de  chaleur  dans 
un  milieu  qui  eft  au  98*.  ;  dans  cdui 
qui  eft  au  91-^.,  il  en  proi'iiit  L*^.  ;  dans 
celui  quia  8c^,  de  chaleur  y  il  en  engendre 
I  i^.  ;  dans  un  milieu  qui  n'eft  qu'à  70^. ,  (à 
chaleur  innée  eft  égale  à  xS^,  »  ifc.  Aijiiî 
tant  qu'il  con^cr^'e  Ton  point  naturel  de 
chaleur ,  qui  peut  fublifter  au  moins  dans 
le  tronc  fous  un  accroillcment  conlidérabie 
du  froid  extérieur,  il  engendre  des  degrés 
de  chaleur  égaux  aux  augmaiiadons  du 
froid:  maisCHi  làhque  dans  la  fuite  il  perd 
(x  température  nocoidle}  Se  le  froid  aug- 
mentant toujours,  lesaccroîllèmens  de  l  a  cha- 
leur inujc  i  j:;c  wic  plus  en  plu-,  cii  moindre  lai- 
Ibn  que  ceux  du  Iroid  ,  jufqu'à  ce  qu'à  un 
certain  période ,  elle  devienne  incapable  de 
reccA'oir  de  nouvelles  augmentations.  Ënhn  , 
lî  on  dippole  que  le  fnûd  continue  encore 
à  augmenter  depuis  ce  période,  il  eft  aile 
de  voir  que  la  chaleur  innée  doit  diminuer 
par  digres,  juiqu'à  ce  qu'elle  fe  termuic 
cnhn  avec  b  vie.  Id.iMd* 

La  latitude  de  la  chaleur  diffère  dans 
les  diltërcutes  parties  d'un  animal ,  & 
dans  les  diffërens  animaux ,  fuivanr  les 
vitclîes  refpeétives  de  leur  circulation  :  & 
de  plus,  le  în'nu-  an'nial  peut  fixer,  \  fi 
volonté,  cette  iau.udc  à  dideiens  degrés 
deftoid,  fuivant  qu'il  retarde  OU  accéfere 
le  mouvement  de  fon  fuig  par  le  repos 
&  l'exercice,  ou  par  d'autres  causés.  D'ail- 
leurs, la  température  d'un  aramal  chaud 
ne  ddcend  jainats  au-dd&us  de  fon  point 

oacuxel^ 
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que  brfque  la  vîteflè  de  la  értXL' 

ladon  eft ,  en  même  tems ,  proportionncl- 
Jement  diminuée  ;  &  plus  la  lemrôraturc 
s'éloigne  de  ce  point,  plus  grande  cft  la 
'dunîiiadondeceiteyîieaè.Eiiiuimot ,  on 
peut  conclure  ccrnincmcnr  que  depuis  ce 
•d^fé  de  froid  extérieur  ,  ou  la  chaleur  in- 
néc  d'un  «ram^l  parvient  à  fa  plus  grande 
vigueur,  elle  diminue  enfui-  I  ns  la 
même  proportion  que  la  vîtciîc  du  (aiig  , 

i'ufqu'à  ce  qu'elles  fe  terminent  l'une  & 
'autre  avec  la  vie  de  l'animaL  U.  «ArdL 

Ixs  grands  animaux  éprouvent  une  moin- 
dre perte  de  chaleur ,  que  les  petils  de  la 
même  température  ;  9c  oeb  ezactefflent  en 
raii&n  de  leurs  diamares,  CiTicrls  parihus. 
Maintenant  puiiquc  Li  dcniité  des  corps 
des  animaux  eft  à-peu-près  la  mhoKj.  nous 
pouvons  donc,  nulgre  quelque  dimbrence 
qu'il  peut  y  avoir  dans  leurs  figures  particu- 
lières, &  qu'on  peut  négliger  ici  cii  toute 
Csxcxé  y  oomaleénnt  de  Detideoonfêqiience 
dans  l'argument  général  ;  nous  pouvons  , 
dis-je.  avantcer  que  les  animaux  de  la  même 
lempâcafiae  oeident  de  leur  ckalair  en 
raifon  inverfc  de  leurs  diamètres.  Mais 
comme  dans  les  animaux  vivans ,  la  chaleur 
qu.  lis  acquièrent  doit  être  égale  à  la  perce 
qu'ik  éprouvent,  il  fuit  évidemment  que 
les  quantités  de  chaleur ,  produites  par  des 
animaux  de  la  même  température  ,  font , 
Yobtme  poor  Tolume,  réciproquement 
comme  le  diamètre  de  ces  ammaux. 

Ainfî ,  par  exemple ,  fi  nous  fuppofons 
que  le  diamètre  d'an  éléphant  foit  à  celui 
«'on  petit  dièau  comme  loo  à  i  ,  il  fuit 
que  leurs  pertes  rcfpcfbivcs  de  chaleur  éuni 
en  cette  proportion,  la  caufe  ^ui  produit 
kfAofeardans  l'oiièan,  dcnc  agir  avec  cent 
fois  plus  d'cncrgîe  que  dans  l'éléphant, 
pour  compenicr  £x  pene  ceoc  fois  plus 
grande. 

De  plus,  fi  nous  faiflMis  la  comparaifbn 
enrre  l'éléphant  &:  l'abeille  (  infcéle  que  le 
dadeur  Martine  a  trouvé  d'une  tempérar 
ture  égale  k  cé&t  des  anhiiaux  chauds  ) ,  la 
di'^î^rcTice  entre  la  quantité  de  chaleur  que 
perdent  ces  deux  êtres  (1  dii'proportionnés , 
-Âc  tptSs  acquièrent  de  nouveau,  eft  en- 
eore  beaucoup  plus  grande,  &  ie  trouve 
peOK-^e  comme  looo  in.  Id.  ibid. 

Ua  animal,  depuis  les iimitçs dç  là cAa- 
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teur  tittièt  jaCqu'à  une  certaine  latitude  de 

froid ,  confervc  fi  température  naturelle 
égale  &  uniforme ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  :  mais  cette  ktitude  n'cil  pas ,  à 
beaucoup  près»  la  même  dans  les  diftifren- 
tes  parties  du  corps  ;  en  général ,  elle  eft 
plus  gnuide  dans  le  tronc  ,  &  elle  diminue 
dans  Tes  autres  parties ,  à-peu-près  à  lalfoit 
de  leur-^  diOmces  du  tionc  ;  mais  elle  eft 
fort  petite ,  fur  -  tout  dans  les  mains ,  les 
piés ,  les  talons ,  les  oreilles  &  le  vifagc ,  &c. 
La  raifon  ai  eft  évidente  :  la  circulation 
du  fuip  fe  fait  plus  vîte ,  ctreris  parihus  , 
dans  les  parties  proches  du  cœur,  &  dimi- 
nue de  u  vîtefle  en  s  éloignant  de  ce  cen» 
tre;  en  fi)rte  que  dans  hs  p.irtics  les  plus 
éloignées  eik  doit  être  fort  lente. 

ehakur  de  la  fièvre  eft  dans  l'homme 
d'environ  icf,  ic6  ou  10  d.  du  dienno- 
merre  de  Fahrenhek»  ièloti  l'cftimation du 
dotteur  Manine. 

Le  même  doâeur  Martine  a  oblèrvé 
qu'on  pouvoir  reftcr  quelque  tcms  dan» 
un  bain  dont  la  chaleur  eft. d'environ  ic« 
degrés  ;  mais  que  l'eau  édmA  jufqu'au 
1 1  le.  ou  1 étoit  trop  chaude ,  pour  que 
le  commun  des  hommes  pàt  ren:f  dedans» 
pendant  un  tcruin  tems  ,  Ici  pics  àc  les 
mains ,  quoique  les  mains  caliculès  ou 
endurcies  par  le  travail  de  quelques  ou- 
vriers ,  ne  loienc  pas  oâcnfées  par  un  deg;cé 
fup^rieur. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obfêrver  fur  cela 
qu'il  ne  fiut  qu'une  certaine  habitude  pour 
pouvoir  laver  impunément  les  mains  avec 
du  plomb  fondu,  comme  le  pratiquent 
certains  charbtans,  pourvu  qu'  o  1  ait  foin 
de  ne  £iire  fondre  ce  métal  qu'au  point  pid* 
ds  de  ehideur  qcù  peut  proautre  la  fùuoii. 
Ce  degré  n'eft  pas  très^onfidéraWe:  il  n'eft 
pas  capable  de  Drûler  les  mains ,  fur-tout  G. 
l'on  a  foin  de  ne  retenir  le  plomb  que  très- 
peu  de  tems  ;  pr&audon  qui  n'eft  pas  né- 
gligée dans  l'épreuve  dont  nous  parlons  :  ^ 
car  on  peut  toucher  à  des  corps  brulaiw 
moyennant  cette  dcnûere  drconftance, 
c'eii-à-dirc ,  pourvu  que  ce  contacl:  ne  fuit 
que  momentané.  C'eft  ainit  que  les  Conh- 
(eurs  trcmpejit  leurs  doigts  aans  du  lucre 
bouillant,  les  Cuifuners  dans  des  Cxacot 
allez  épainès  ,  auffi  bouillantes,  &c. 

Trois  animaux»  uji  moineau,  chic» 
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Si  UT)  chat,  que  Pt>t rhaavc  expoû i  «B  aîr  I 
cîviud  de  ij,6  degrés,  moururem  tous 
en  quelques  minutes.  Le  thermomètre 
am  dans  la  gueuk  du  chien  quelques  inf- 
CU1S  après  Q  mort,  marqua  fe  iio*.  de- 
gré de  chaleur. 

EnHn,  il  faut  entore  ie  lôuvemi  que  les 
imoes  des  animaux  dans  lelquelks  le  naou- 
vement  des  humeurs  eft  intercepté ,  ou 
conlidérablement  diminué,  comme  dajis 
certains  cas  de  paialyfie ,  après  h  ligature 
d'une  artère.  Ce.  ;  que  ces  paities ,  ais-je  , 
ibnt  froides,  ou  ne  puiilenc  preique  que 
<le  U  chaleur  étrangère  ,  ou  communiquée 
par  le  milieu  ambient. 

Voilà  une  liiftoire  cxaùc  du  phénomène 
que  nous  examinons  i  hi(loire,  qui ,  dans 
la  queftion  préfente,  comme  dans  touœ 
qucftion  phyholcigique,  conflirue  d'abord 
en  loi  l'avantage  le  plus  clair  &  le  plus  Co- 
îxàc  qu'on  en  paille  redfcr ,  Se  qui  doit 
être  d'aillcuis  regardée  comme  Tunique 
fburcc  des  raiibnnemens ,  des  explications, 
de  la  (aine  théorie.  Nous  allons  donc  nous 
appuyer  de  la  confidération  de  ces  faits, 
pour  pcfer  le  degré  de  confiance  que  nous 
pouvons  roiibnnablement  nccordex  aux 
iyllcmes  que  les  Phyliologides  noot  ont 
Ittûpofês»  iuiqu'àrpn^nc,  ûir  cette  ma- 
tière. 

Depuis  que  notre  (âçon  d  envilager  les 
t)b}ets  phyhques  eft  devenue  fi  éloignée  de 
ceÛe  qui  faifoit  coufidcrer  la  chaleur  ni^i 

«nale  à  Hyppoaatc ,  comme  un  fouille 
divin ,  comme  le  prindpedela  vie ,  comme 
la  nature  même  ;  8c  que  Tair  de  (ageflc , 

le  ton  de  démonftracion,  de  le  relief  des 
connoiilanccs  phyilques  (S:  m  ulicmatiiiucj^, 
ont  établi  Li  do^irine  des  médecins  mécha- 
niciens  fur  le  débris  de  l'ingcnicux  fy flâne 
de  Galien,  &  des  dogmes  liardis  des  Clu- 
nîftes,  ta  chaloir  oaimakzétA  expliquée 
par  les  plus  célèbres  Phyfioloçiftes,  par  les 
^difîerens  chocs ,  frotemcns,  agitations ,  &c. , 
que  les  parties  du  fang  éprouvoieni  dans  les 
vailTeaux,  foit  en  (è  heurtant  les  unes  contre 
les  autres ,  (bit  par  l'aftion  &  la  ré  i^Hon  mu- 
tucUe  de  ce  fluide  &  des  vaillcaux  élaftiques 
êc  otoUios  dam  lelqueb  il  circule.  Le  mou* 
iremem  mxeftîn  aniqiid  les  Chimiftes  avoient 
eu  rectwrs,  ow'lU  n-parJoicnr  comme 
tUK  fèriQcntation  ou  cumiuc  uiie  cdccvcT- , 
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crnce,  n'a  pourtant  pas  ét^  «biolamttit 

abandonné  encore  j  mus  ce  mouvement  i 
été  ramené  par  les  Phyriologiûcs  qui  l'ont 
retenu,  aux  caufès  mécham'^ues  de  la pto» 
duftion  de  la  chaleur ,  entendues  par  cha- 
que auteur,  félon  le  fyitëme  de  Pbiiofophit 
qu'il  a  adopté. 

Le  doéteur  Mortimer  même  a  propofé  ^ 
en  i74f ,  à  la  fociété  royale  de  Londres^ 
une  explication  de  la  chaleur  animale ,  fon- 
dée fur  une  efpece  d'efl&rvdcence  excitée 
entre  les  parties  d'un  {bufre  animal  ou 
phoipbore,  qu'il  luppofe  tout  formé  dan» 
tes  humeurs  des  animaux ,  &  les  particules, 
aériennes  contenues  dans  ces  liunicurs  t 
mais  l'cxiftencc  de  ce  foufrc ,  &  l'état  de 
liberté  de  l'air  contenu  dans  nos  humeurs 
du-moins  dans  l'état  de  (ànté ,  ne  font  éia^ 
blis  que  fur  deux  fuppoûdons  ég^tlemcnc: 
contraires  à  l'expérience^ 

Mms  toutes  ces  opinions ,  qui  ont  régné 
dans  l'école  pendant  les  plus  beaux,  joura. 
de  h  Phyfîologie  ,  qui  peuvent  compter 
parmi  leurs  parti lans  un  Ikrgctus ,  un  Boer- 
haave,  un  Stahl  j  ces  opinions,  dis-je,  onfi^ 
été  enfin  très-folidemcnt  rciTatées  par  le 
doékeur  Douglas  (  ejfat  déjà  cité  >,  qui  leur 
oppo(e ,  entre  autres  argimiens  invincibles  », 
l'impollibilité  d'expliquer  le  phénomène 
eflcntiel  ;  fàvoir ,  runiformiré  de  la  chaleur 
des  animaux  fous  les  diflerentes  tempcrocu^ 
res  de  leur  milien }  6c  c'ed  précisaient  à. 
ce  phénomène ,  qui  fait  ertcAIvement  le 
vrai  fond  de  la  queftion;,  que  le  ivftême  da 
doreur  Douglas  CuisAk  par  la  tolution  ht 
plus  naturelle  Ôc  la  fliis  fiSdttifânte.  Cet  ui-> 
gcnieux  fyftcme,  qui  a  été  orné,  étendu 
ôc  foutena  avec  cckit  dans  les  écoles  de 
Paris  par  M..de  la  Vicotte ,  n'eft  cependant, 
encore  qu'une  hypcKliefc ,  i  prendre  cette 
expreilîan  dans  ion  fens  délavauugeux  » 
comme  je  -wt  ttdier  de  le  démontrer  :  je 
dis  démotttrtr,  car  ,  en  Phyfîquc  même  ^ 
nous  pouvons  atteindre  jufqu'i  la  <ît'monf^ 
tration,  qu-md  nous  n  avonsqu  à  Jcci  uire, 
&  fur-tout  lorfqu'il  ne  S*i^t  que  d'une  ex- 
plication phyfiologique  ,  appuyée  Cor  les. 
Loix  méchaniques  ôc  liir  le  calcul.. 

Le  {yùÊtDc  du  doâeur  Douglai  eft  ex- 
pofë  8c  prétendu  démontré  dans  le  théo-^ 
rcTVif'  fuivanr,  cm  eft  procédé  de  quatre, 
icimues  zncauoiiue^  dajuâ  U  dcniuuiiLouoit. 
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<liie  nous  allons  aiiHl  rapporter  ^  Se  de 
i'6iumétadon  des  phénomènes  ^oe  nous 

venons  d'cxpofcr  d'après  cet  auteur. 

Théorème.  "  La  chaleur  antmale  cft  pro- 
ttf  duite  par  le  frocemenc  des  çU^ulcs  du 
V  Êng  dans  les  vatflèatfK  capilbircs. 

"  Cette  propofîtion  cft  un  corollaire  qui 
»>  fuit  mcurellemcnt  des  quatre  lemmcs 
**  (que  nous  pouvons  regarder  avec  l'au- 
»  teur  comme  démontrés  )i  car  il  cft  évr- 
f  dent  que  la  chaleur  animale  doit  être 
w  reâ*et ,  ou  du  (rotemenc  des  fluides  fur 

i»  fiilides,  ou  de  cdui  des  (ûlides  entre 
»  euT,  ou  enfin  d'un  mouvement  inreflin, 
»  Par  le  Icmme  premier,  elle  ne  peut  pas 
>•  être  produite  par  le  fioiement  des  fluides 
»  fur  les  (olicîes  :  par  le  lemme  fécond  , 
>•  elle  ne  peut  éat  l'etfet  d'auctm  raouve- 
«  ment  înteftin  du  iàng  :  par  le  lemme 
•m  tnoUîemê,  eUe  n'eft  i^oduite  en  aucune 
>'  manière  par  le  frotemcnt  des  folides  en- 
*•  tre  eux  ,  excepté  ieuiemenc  celui  des 
»  globules  dans  les  vaUfiaox  capillaires  : 
«  par  le  lemme  qiutrieme  ,  les  f],Luuircs 
•»  de  ce  fîroiement  Com  proportionnelles 
>>  aux  d^és  de  la  chaleur  engoidrée.  Ce 
«•  femiffmmtdes  globules ,  dans  les  ysiiTcaux 
»  capillaires  ,  doit  donc  me  regardé 
M  comme  La  feule  caufc  de  k  chaleur  oui- 
m  maie.  «  C  Q.  F.  D. 

Le  théorème  établi,  M.  le  do<!tciir  Dou- 

I^ias  en  déduit  avec  beaucoup  d'avantage 
'expUcodon  de  tous  les  phénomènes  que 
nous  venons  de  rwponer.  Le  principal  phé- 
nomène (ur-rout ,  (avoir ,  l'uniformité  ae  la 
chaleur  animale  dans  les  diâeiens  degrés  de 
tempéracure  du  milieu  environnant ,  en 
découle  comme  de  lui-même.  En  voici  k 
preuve.  Les  vaifTeaux  capillaires  font  reiler- 
fés  par  le  fioîd,  perfbnne  n'en  peut^{con> 
venir  :  des  vai/Teaux  capillakn  ie0cô(ésein- 
barraiTrront  un  globule  étroitement ,  le  tou- 
cheront dans  un  grand  cercle  entier  au- 
moins  ,  puifqu'il  eft  tel  degré  de  conftric- 
àon  où  le  diamètre  du  globule  fera  plus 
grand  que  celui  du  vailfeau  capillaire ,  & 
où ,  par  ooni2quent,  ce  gl<^ule  fera  force 
de  changer  {k%iie^llérique,  &  de  s'alon- 
cer  en  omIc  -,  ce  qui  augmentera  confidéra- 
blement  le  [rotcment ,  tant  à  raifon  de 
l'augmentation  de  b  preifion  mucuelle,  que 
lie  celle  de  JaiufÊKçdtt  cmû^  quis'exa- 
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cera  alors  d.ms  une  zone,  au  lieu  d'une  fma- 
pie  circonférence  :  donc  des  vaiflêaux  ainfi 
rcfPerrés  Ibnt  le  plus  favorablement  difpofé9 
qu'il  eft  pollible  pour  la  génération  de  \% 
ektdoir.  Au  contraire,  dans  un  vaillcau  ca« 
pillaire  relâché  par  la  chaleur  ^  un  globule 
touche  à  peine  à  ce  vaiîVeau  par  un  fcul 
point  :  donc  le  frotemcnt ,  &  par  confé-* 
quent  la  généradon  de  la  chaleur  (ont  nnls 
cm  >\-peu-prcs  nuls  dans  ce  dernier  cas. 
Rien  ne  paroît  fi  limple  que  l'adion  ab- 
(bluc  de  ces  caulcs ,  &  que  leur  rapport 
exadement  propotdonnel  avec  ks  êSet» 
qu'on  leur  aftigne. 

Mais  d'abord ,   lorfque  M.  Douglat 
avance  qu'il  eft  évident  que  la  chaleur  aiùm 
nuik  doit  être  l'effet,  ou  du  frotemcnt  des 
fluides  fur  les  foiides,  ou  de  celui  des  fbli-. 
des  entre  eux,  ou  enfin  d'un  mouvement 
inteftin  ,  il  luppole  lans  doute  que  le 
lyftême  de  Galien     des  Arabes,  qui  a  C\ 
long-tems  régné  daiis  l'école,  eft  fuftîfam- 
ment  réfuté,  &  qu'il  a  été  abandonné  avec 
raifon.  Je  luis  bien  éloigne  afiurément  de 
vouloir  réclamer  la  chaleur  innée,  ou  plutôt 
le  feu  on  le  foyer  inné,  allumé  par  l'efprit 
implanté  ,  alimenté  par  l'humide  radical , 
vtnrillé  par  l'air  refpiré,  f.\.-.  Cependant  je 
ne  crois  pas  que  ce  tcu  préfente,  fur-tout 
comme  ks  paniiàns  les  plus  éclairés  Tonc 
fait,  comme  un  agent  phyhque  &  réel  ,  &: 
non  pas  comme  uiie  vaine  quaUté  (  CaUdi 
nomen  cancre tum  ejty  quod  non  folàm  acci- 
dens  dénotât ,  fed  etiam  fubjeâun  eut  ilàtd 
infueret.  Laz.  Riverii  J.  Mcd.  )  -,  que  ce 
foyer,  dis-je,  doive  être  exclu  dcl'éimmcr- 
ration  des  fermes  poffîbles ,  ibus  lefquelle» 
on  peut  concevoir  la  chakur  animale  :  fur- 
tout  le  grand  argument  du  dodteur  Douglas 
ne  portant  pas  contre  ce  fyftême ,  félon  le- 
quel rien  n'eft  i\  fimple  que  d'expliquer 
l'unif  îrmité  de  la  chaleur  animnfc  (f  ins  les 
dittércm  degrés  de  température  de  itur  mi» 
lieu  envirormant;  car  l'air  relpiré  étant  re- 
g.udc  par  les  Galéniftes  comme  excitant  le 
feu  animal  par  un  niéchanifme  femblable  i 
celui  de  fon  jeu  dans  nos  fourneaux  à  vent, 
te  l'intenlicé  de  cet  effet  de  l'air  étant  êxac* 
tement  comme  là  denlité  ou  fi  froideur, 
la  génération  de  la  chaleur,  par  cette  caule,. 
fera  proportionnée  à  la  perte  nue  fanîmal 
CD  loa  par  le  toksat  degré  de  hroid,  dcpac- 
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confcqucm  il  pcxilfax j  cLuis  là  ccmpcracxire 
unifbnne. 

Mais  le  fentimcnt  de  l'ancienne  école 
peut  être  détendu  par  des  confidérations 
qui  le  rendent  plus  digne  encore ,  ce  (cm- 
ble ,  d'ètte  nus  au  moins  à  côté  des  théories 
modernes.  En  effet,  toutes  les  parties  des 
animaux ,  Se  leurs  humeurs  rur-tuiu ,  font 
CompofèesdeiiibfiancesinflainnYibles-,  elles 
conaennent  le  véritaUe  aliment  du  i^u  ;  & 
les  caufês  qui  excitent  l.i  chaleur  d.Mis  ce 
fijycr,  quelles  qu  elles  ioiem ,  l'uni  [Xjiîcc 
quelquefois  jufquW  dégager  le  principe  in- 
fi;immabîe,  juT^u'à  le  înettremai.'.feRemenr 
en  jeu ,  un  un  mot,  julî^u'à  exciter  dans  les 
animaux  un  véntablc  incendie^  comme  it 
eft  prouvé  par  un  grand  nomltfe  de  &its 
npportcN  p  u-  'l  ifférens  auteurs  dipnes  de  foi, 
6c  recuciilis  pa:  M,  Rolli,  d;ms  un  écrit  lu 
à  la  fixiéM^  royale  de  Londres  en  1745.  Cet 
ouvrape  fe  trouve  traduit  en  François  à  la 
fuite  des  dijfcrtaùons  fur  la  chaleur  aiù- 
mide.  Sec. ,  traduites  de  l'anglois,  à  Paris 
Hcridantj  17JI. 

Des  humeurs  .ijnli  conftituées  paroiHent 
pouvoir  au-moiiis  eue  crci-raifonnablement 
ibupoMUite  d'être  échauffées  dans  l'ctar 
narxirel  pnr  un  vni  feu  d'embrafement ,  tel 
que  le  luppoioient  les  aiuaens.  Les  pliéno- 
mcnes  de  f'éleâricité  paroiflènt  encore  finn»- 
x.ib!esà  cette  opinion ,  li  rendent  du-moins 
digne  d  être  dilcutée  :  en  uîi  mot,  il  n'cft 
foint  du  tout  décidé  que  la  chaleur  animale 
ne  dépende  que  du  feii  libre  répandu  uni- 
formément u.uis  les  corps  des  animaux 
cooime  dans  les  corps  inanimés,  Se  même 
dans  vuide;  feu  excité  par  des  ftoce- 
zn<'ns,  f  t  . ,  non  pas  d'une  ccrt;:\r.e  (]u:in- 
lité  de  feu  combuic  dans  les  diîïerentcs  lubl- 
taïKcs  animales ,  &  dégage  par  les  mouve- 
mens  vitaux.  Ceft  donc  nire ,  je  le  répète , 
«ne  cnuméririon  très-incompletc  des  caufcs 
polUblcs  de  la  génération  de  la  chaleur  ani- 
male ,  que  dè  négliger  celle  ci  pour  n'avoir 
recours  qu'aux  cauies  méchai tiques  de  la 
iAaleur,  aux  frolemeus,.^qui  l'engendrent 
îndiffiixenment  dans  tocs  bs  ctxcfi  indiam- 
soabtesoanoo  tnflamm^Ies,  mais  qui  ne 

rruventjamaîsexciter  d'incendie  vr.ii ,  c'eft- 
dirc,  de  dégagement  au  icu  tomlniîé  , 
q^ue dans ks premiers.  Or,  en  boni>e  Logi- 
que ,  JK>I»  te  ca  diOtt  d'àaUiciUlC  Ogill^ 
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fur  la  rcfutrttion  de  retires  les  sut^^  ext'f'cn-' 
rions  pollibles,  au-moini  faut-'l  que  l  exclu- 
lion  de  ces  autres  explications  foit  abfolue. 

J'en  viens  :\-prélent  au  fond  même  dtr 
fyftcme  du  dodeur  Douglas,  &  j'oblèrve, 
I  qu'il  ert  impolTiWc  de  concevoir  le  mé^ 
cfianil^me  fur  Iequ;  l  il  1  appuie,  li  cHi  ne  fait 

S lier  Ion  imagination  à  l'idée  d'im  organe , 
*un  vaificau  capillaire  repréfenté  comme 
cliaud  &  froid ,  relâché  &  ttSIoiét  &  cd* 
exademenr  dans  les  mêmes  tems  ;  car  à  un 
degré  de  tîroid  donné ,  à  celui  de  la  congé- 
lation de  l'eau,  par  exemple ,  un  vailTcau» 
capillaire ,  expojé  à  toute  l'énergie  de  ccî 
froid  ,  fera  reûèiré  au  point  de  pouvoir 
exercer ,  avec  la  file  de  gbbules  qui  le  par- 
courra dans  cet  état,  un  fnxement  capable* 
d'enp,endrer  une  cerrnine  chaleur  ,  celle  de 
C>6  tUgrés  (bus  Li  température  fuppoféc  | 
mais  l'infbnt  même  du  firocement  eft  cdui 
de  b  génération  de  cette  chaleur ,  tant  dans- 
le  globule  que  dans  le  vaitleau  capillaire,  Se 
par  conféquent  «lui  du  relâchement  de  ce  ■ 
dernier. 

C'efl  à  ce  dernier  effet  que  le  doébeur- 
Doutas  paroi t  n  .uoir  pa^  hiii  attention  j 
car  iilttppofe  fbn  vaiffeau  capillaire  confVam-' 
ment  rcllerré  ou  froid  :  Sc  ce  n'eft  même 
que  par  cette  coiitra<ttion  qu'il  cft  ditpolè  à 
la  genéradon  de  la  chaleur.  Mais  il-  en  im«- 
polTible  de  fâiHr,  même  par  l'imagination 
la  plus  accoutumée  aux  idées  abflraites ,  aux 
concepts  métaph y !ique> ,  de  lailir ,  dii-je 
un  intervalle  entre  la  génération  de  la  cAa— 
/ez/rd.mscc  vailleau.  Se  le  relâchement  de 
ce  même  vailleau  ;  dSet  nécellàiie  &  immé- 
diat de  (on  échauifêmcnt.  Ce>vai(Ieau  eft  S 
délié,  <5>:  il  cmbranè  lî  étre)itement  la  co- 
lonne de  globules  échauttés  lelon  la  fuppofi- 
don ,  qu^,  quand  même  ce  ne  feroit  que  par 
communication  qu'il  s'échaufiferoit  >  cette, 
communication  devroir  être  inftantanéc  : 
mais  le  cai  ciï  bien  plus  favorable  à  la  r.ipi- 
dité  de  fa  caléfiiâion ,  puifque  ce  vaifleau- 
eft  en  même  tems  l'infîrument  de  la  géné- 
ration &  la  matière  de.  la  fuiception  de  1» 
chaleur  :  donc ,  fdc»  le  méchanifine  pro* 
poie  par  le  doâeur  Douglas,  un  vaiuèaïa. 
capillaire,  contenant  uik-  fîîe  de  globules 
engendrant  acluelleniciii;  J.e  h  chaleur  par  le 
ftotcment  dans  ce  vailleau ,  doit  être  chaud» 
^&.pu:  Qonl^quent  «lâché  mais  „  fac  W 
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Tuppcftaon  <îu  docteur  DovigUs,  il  n'eft  ■ 
propre  à  engendrer  de  la  chaleur  qu'autant 
qu'il  cil  ùow\  $c  rclTcnc  :  Jonc,  dans  le 
iyftcme  de  cet  auteur ,  un  même  vailleau  ; 
'àakèmconiMmmmitaa,rélA£Ïé  de 
tékné,  fidd  &  duud.  C.  a  F.  D. 

W.vs  en  renonçant  i  cette  dcmon{Vr.a- 
iiûïi ,  ce  en  accurdoiic  qu'il  cil  poiliblc  que 
des  vai^iix  exorémement  oéliés  iimenc 
parcouru:;  pendant  un  tcms  fôuvcnt  trcs- 
conlidérable  ('un  animai  peut  vivre  loag- 
tems  expofé  au  d^ié  de  la  congélation 
de  la  glace ,  fans  que  fa  tcmpcrature  varie  ) 
par  une  colonne  des  globales  diauds,  comme 
û6  degrés  au-delTus  du  terme  de  la  glace 
du  cherm.  de  Farh.  >  fàns  que  ces  vaillcjux 
cellcnt  d'être  froids  comme  ce  terme  de  la 

tlace  :  j'oblerve,  i".  que,  dans  le  cas  le  plus 
ivorable  ^u  frocement  des  globules  dans 
les  vaiffciux  capillaires,  on  ne  voit  nulle 
proportion  entre  la  grandeur  de  l'eftet  & 
celle  de  la  caalc  ;  en  premier  lieu ,  parce 
que  le  mouvement  des  humeurs  eft  très- 
K-nt  âam  le-.  capi!!>ures ,  de  l'aveu  de  cous 
ks Phylîologiites ^  <x ,  en iecund  lieu, parce 

2ue  lé  inftrumens  généiateurs  de  la  chaleur 
ini  une  partie  bien  peu  conndcnble  de  l.i 
mailè  ,  qui  doic  étie  échaui^  par  cenc 

JLe  doAeur  Douglas  convient  de  la  diffi- 
culté tirée  de  la  lenteur  des  humeurs  dans 
les  capillaires  :  Il  efi  vrai  (  dit-il  page  ^  $4  ) 
fue  ût  vUefft  4u  frotemem  Jmt  être  petite 
dans  les  capillaires  ;  mms  ce  défaut  ejl  am~ 
fkment  compenji  par  la  grande  étendue  de  fa 
jurfacxy  comme  (M  levait  inéammeat  p»  le 
mmtbrt  immenfe  des  raijfeaux  c^Uairet,  & 
la  petitejfe  excejfrve  des  globules.  Mai«;  cerre 
compemation  eft  fuppoiéc^rd/ij ,  ^  l'cxpc- 
licoce  lui  eft  abfblumem  contraire.  La  cha- 
leur excirée  par  le  frotcmcnt  lent  d'une  fur- 
ÊKe  miik  fuis  plus  grande  j  ne  peuc  iaxnais 
équivalmi  âhceUe  qiû  s'exdie  nar  le  iroce- 
mcnt  rapide  d'une  Turface  mille  fois  moin- 
«Ire;  je  ne  dis  pas  quand  même  la  vélocité 
dtt  mouvement  (èxoic ,  dans  les  deux  cas , 
sédpfoquement  proporcioaneUe  aux  fu  r  Fa- 
ce? ^  mais  fi  le  mouvement  de  la  petite  fur- 
£icc  éioit  l'eulement  tant  ibic  peu  plus  ra- 
pide que  celui  de  k  fiiHace  nulle  fois  plm 
f;randc;  en  un  mot,  cceteris parihus  '  c'cft- 

àrdkc>k  doUué^k  coidcui  ou  kdoioé  , 
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des  corps ,  leur  contiguïté,  les  tems  du  Tu)- 
temcnt ,  te  ,  e:,tnt  ecaux  )  ,  le  degré  de 
chaleur  excité  par  le  trotement  eft  comme 
ùi  rapidité ,  &  la  quantité  de  furface  i'rotce 
ne  mt  rien  du  coût  à  la  produâbn  de  ce 
degré  (abftraction  dite  delà  perte  de  clia^- 
leur  par  la  communication  ;  :  tout  comme 
cent  pintes  d'eau  bouillante  miles  cnlerablc 
n'ont  pas  un  degré  de  chaleur  centuple  de 
celui  de  l'eau  bouillante  ;  mnis ,  au  contrai- 
re ,  un  degré  exademcnt  le  même.  M.  Dou- 
glas  paroic  arotr  confondu  ici  k  quantîcéde 
chaleur  avec  le  degré  *,  mais  ce  (ont  deux 
chofes  bien  ditiércntes.  Cent  globules  fro- 
tés,  ou  cent  pintes  d'eau  contiennent  une 
quantiié  de  chaleur ,  comme  cent ,  où  fimt 
cent  corps  cluuds  :  un  llul  globule ,  ou  une 
ieulc  pinte,  ne  font  que  la  centième  partie 
de  cette  nûiflê  chaude  ;  mais  le  de^é  de 
chaleur  eft  le  même  dans  le  globule  leul  & 
dans  les  cent  globules ,  ou  dans  un  million 
deglobides.  Ainl»  fi  chaque  globule  ne  peut, 
dans  Çow  trajet  dans  un  vailikau  capillaire , 
produire,  iom  la  température  î appelée  , 
une  chaleur  de  dcgiés,  il  eft  impoiriblé 
que  tel  nombre  de  globules  qu'on  voudxa 
imaginer,  produilc  ce  degré  de  chakw* 
C.  Q.  F.  D. 

J'ai  dit ,  en  deuxième  lieu ,  que  les  va£^ 
trumcns  gàiéiweurs  de  Li  chaleur  font  uns 
partie  bien  peu  confidérablc  de  b  malle  qui 
doit  être  échauflce  par  cetrc  caulc^  &  ci» 
erllc ,  quelque  rnukipliés  qu'on  (uppo(ê  les. 
vaitlcaux  capillaires ,  &  quelque  grande 
qu'on  fuppoic  la  lomme  de  leurs  capacité» 
éc  de  k  inaflè  de  leuis  parois,' on  ne  les 
poullcra  pas ,  je  crois ,  jufqu'à  les  faire 
monter  à  la  moitié  de  la  capncité  totale  du 
fyftcme  vafcuieux  ,  ^  de  la  malle  générale- 
des  loUdes  d'un  animal.  Mais  (lippo/ons 
qu'elles  en  fàllcnt  réellement  h  moftié  : 
dans  cette  hypothcfe ,  La  chaieur  engendrée 
dans  ces  vaiflèanz  doit  être  cjaâemenr 
doublc  de  la  chaleur  Ipécihque  de  l'animal  y. 
pour  qu'il  réfulre  de  l'influence  de  cette- 
chaleur  dans  un  corpi  fuppoJé  abfoUimenc 
froid ,  ce  degré  <\c  chaleur  Ipéciiîquc  moyen; 
entre  l.i  privati(jn  abfoluc,  &  la  chaleur  (^o\xA 
bledu  toyer  dont  il  emprunte  cette  tf/iA*ar., 
Or,  oferoit^  diie  que  k  ctudeur  dans  les: 
vaillèaux  capillaires  eft  une  fois  plus  grande: 
que  daitt  k$.gcos  yaijièaïuÀ  dam  kcœuu< 


Digitized  by  Google 


22  C  H  A 

On  ne  fâuroit  répottdre  à  cette  difficulté, 
que  les  organes  générateurs  de  la  ehakur 
loni  fi  exadtement  répandus  parmi  toutes 
1^  panîes  inutiles  à  cette  gàieration ,  que 
U  aiftr3}inkm  ^ale  de  cette  ehakur  à  toutes 
les  parties,  s'opcte  par  une  influence  ou 
Communicar'Hir  loudaine;  c.ir  il  eft  tel  or- 
gane qui,  pai  ia  conlUcution ,  ell  le  plus  ta- 
vorablemcnt  difpofé  à  la  génération  de  la 
chaleur.  S:  qui  n'en:  pas  h  portée  de  la  par- 
tager avec  aucune  paitie  6poide.  La  peau , 
par  exemple ,  n'eft  pre(que  formée  que  par 
un  tilTu  ae  vaifl'eaux  capillaires  ;  elle  n'eni- 
braHe  &  n'avoifine  même  aucune  partie 
inutile  à  la  génération  de  la  chaleur  :  les 
grandes  cavités  da  corps  au  ocmtcaire ,  te 
bas-ventre,  par  exemple,  contiennent  un 
piand  nombre  de  parties,  non-feuiemcnt 
inutiles  à  la  fféiiération  de  la  ehakur,  mais 
même  néccnàircmcnt  difpofëes  à  partager 
celk  qui  s'excite  dajis  les  vaifleaux  capillai- 
resde  ces  vilceres  (  s'il  eft  vrai  qu'ils  fe  trou- 
vent jamais  dans  le  cas  d'en  eng^dier  ) ,  & 
par  confcquent  à  la  diminuer  :  ces  parties 
lonc  le  volume  vuide  ou  reinpU  de  matière 
inaâive  des  intefVjns ,  la  veffie  de  l'urine , 
celle  de  la  bile,  les  gros  vailTcaux  fanguins, 
les  di£fêrens  conduits  excrétoires ,  &c.  Ce 
lêroic  donc  k  peau  qu'il  &udnMt  regarder 
comme  le  loyer  principal  de  la  ehakur  ani- 
male ,  de  comme  jouifTant ,  dans  tous  les 
cas,  de  la  génération  de  la  chaleur  (  qui 
font  l'éot  ordinaire  de  l'animal  ) ,  d'un  degré 
de  chaleur  trè^fupérieUT  à  celui  de  l'incé- 
fieur  de  nos  corps  »  &  par  coniéquent  on 
devTok  oUmer  dans  la  peau ,  dans  l'éut 
naturel  &  ordinaire  d'un  animal,  une  eha- 
kur à-peu-près  double  de  celle  de  la  cavité 
du  bas-ventre.  Or  ,  tout  le  monde  lait  com- 
èkn  ce  6it  eft  concraire  à  rexpérience. 

Nous  nous  contenterons  de  c  e  petit  nom- 
bre d'objedions  principales }  elles  lutHi'ent 
pour  nous  ^prouver  que  nous  Animes  auHî 
peu  avances  fur  la  détermination  des  (bur- 
ces  de  la  ehakur  anin.ale ,  que  les  difïerens 
auteurs  dont  nous  avons  luccclTivement 
adopté  .!s:  abandonné  les  iVftêmes;  que 
Galien  lui  même,  qui  a  avancé  formelle- 
ment qu'elle  ne  dépendoit  point  d'un  mou- 
vement d'attririon.  Cette  découverte  n'eft 
pxs  flateule  allurcment;  mais,  dans  notre 

makic  de  plulolbpliei,  k  pioiaipaaa 
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d'un  préjugé,  d  une  erreur,  paife  pour  miê 
acquisition  réelle:  aurefte,  elle  nous  four« 

nira  cependant  un  avantage  plus  poncif  & 
plus  gàoéral  \  elle  pourra  fci^  ij  à  nous  con- 
vaincre de  plus  en  plus,  par  l'exemple d'iltl 
des  plus  joUs  {yftêmes  que  la  théorie  mé- 
clianicicnne  .ut  fourni  à  la  Médecine,  com- 
bien l'application  des  loix  méchaniqu»  aux 
phénomènes  de  l'économie  animale  iiont 
toujours  maiheuxcuiiè.  f^oy*^  QScoHOMift 

ANIMALE. 

Les  anciens  ont  appellé  eoShtu  les  étabo* 

rations  des  humeurs ,  parce  qu'ils  les  re-« 
gardoient  comme  des  dpeces  d'élixations» 
Koye^  CocTiON. 

Le  làng  eft-il  rafraîchi»  ou  au  contraire 
échauffe  par  le  jeu  des  poumons  ?  C'eft 
un  problème  qui  partage  les  Phyfiologillcs 
depuis  que  Sinal  a  pcopofô ,  fur  la  fin  du 
dernier  (lecle ,  ce  paradoxe  phyfiologique  «  ' 
favoir,  que  le  poumon  étoit  le  principal 
inftrimient  de  la  con&vaaon,  &  paroon*^ 
féquent  de  la  génénuitKi  de  la  chdw  aaim 
maie.  Fjjjt-^  Rkspi ration  {/>}. 

Chaleuk  des  fixes  f  des  tempéramens, 
Voyei  SeXB  ,  TFMPÊRAMEMT. 

Chaltur  animale  contre  nature,  (Mé- 
decine pratiaue.  )  La  chaleur  animak  s'éloi- 
gne de  (on  état  naturel ,  (vincipalemenc  par 
l'augmentation  &  par  la  diminution  de  ton 
intenfité  ou  de  fon  degré. 

Il  fiiut  iê  rappellcr  d'abord  que  nous 
avons obftrvé,  en  ezpofânt  les  phénomènes 
de  la  ehakur  animate  ,  que  (on  degré ,  tout 
inaltérable  qu'il  eft  par  les  diftérens  chan- 
gemetts  de  température  des  corps  environ^ 
nans,  pouvoir  cependant  varier  dans  une 
certaine  lirîtuJe,  lan^ovic  le  fiiv-t  qui  cprou- 
voit  ces  \  aiiuu.om  tellat  de  )ucm  d  une  lance 
parfaite. 

Il  fiut  donc,  pour  que  la  ehakur  animale 
foii  réputée  maladive  ou  contre  nature  par 
l'augmentanon  ou  la  diminUdon  de  lofi 
degré,  que  le  phénomène  (bit  accompagne 
de  la  îéfion  des  fonétions,  ou  au  moins  de 
douleur ,  de  mal-aile,  d'incommodité. 

La  diminution  contre  nature  de  la  cha» 
leur  animale  eft  délîgnée ,  dans  le  langage 
ordiiuire  de  la  Médecine,  par  le  nom  de 
froid,  Fbje^  Froid, 

La  ehakur  augmentée  contre  nature ,  ou 

i«     reûbiQr  wo»  cous  le  coips,  ou  feu* 
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kment  <îans  quclcacs  parties.  Dam  les  | 
deux  cas ,  eUe  dk  idiopatiqae  ou  fympco- 

xnarique. 

Li  chaleur  génértdeidiopatifuetStctWc  qui 
dépend  immcdhtement  d'une  caufc  évi- 
dente; favoir,  de  quelques-unes  des  iix 
cho(ès  non  nacordles,  oa  de  l'aûton  d'un 
coqps  extérieur  :  telle  cft  celle  qui  cft  pro. 
duite  dans  nos  corps  par  un  exercice  cx- 
ceflîf ,  ou  par  la  fatigue ,  par  la  boïflbn  con- 
-  nnoi^  &  inaccoutumée  des.  liqueurs  fpiri- 
nieufès,  par  la  chaleur  (biitenue  de  l'atn'iof- 
pherc,  par  les  excès  avec  les  femmes ,  t  e.  j 

La  chaleur  générale  fyni^iomanque  eft 
celle  qui  dépend  d'une  difpofition  contre 
meure,  dqà  établie  dans  le  corps,  &  ayaiic 
un  Hege  déterminé  ;  telle  eft  u  cftafewr  de 
k  fièvre  qui  accompagne  tes  malayfiîfs  ai- 
giies,  6v.  j 

L'augmaitotion  idiopatique  de  la  chaleur 
ghinde  ne  peut  jamais  être  regardée  que 
comme  une  incommuilic/- ;  car  la  chaUur  [ 
iimplementexceirivc  n  eit  jamais  en  Toi  une 
maladie,  malgré  le  préjugé  qui  la  rend  Ti 
xedouuble  même  aux  Médecins. 

Il  eft  h\m  vrai  que  cet  état  peut  devenir 
caule  de  maladie,  s'il  le  foutient  un  certain 
tems ,  mais  ce  ne  lera  jamais  qu'en  détrui- 
fant  l'équilibre  ou  l'ordre  &  la  fucceiTion  \ 
des  fondions,  en  un  mot,  en  aâèâant  quel- 
que organe  pardculier,  qui  deviendia  le 
noyau  ou  le  fiege  de  la  maladie  ;  car  les 
effets  généraux  de  k  chaleur ,  comme  rc-llc 
£ur  le  fyftcme  générai  des  fulides  <5<:  iur  la 
snaflè  entière  des  humeurs ,  ne  (bm  aflù- 
xémenr  rien  moins  qu'évidens ,  comme 
nous  l'oblerverons  dans  un  inilant,  en 
parlant  du  plus  haut  <kgié  de  cAaleur  fS- 

Cette  incommodité  ne  mérite ,  dans  la 
plurart  des  cas,  aucim  traitement  vraiment 
mwîrinal,  9con  peut  Ce  ooncenter  de  pref- 
crire  à  ceux  qui  l'éprouvent ,  de  celTer  de 
6'expofer  à  l'acHon  des  caufes  qui  la  leur 
«nt  pfocnrée.  Si  cependant  on  pouvait  en 
craindre  quelques  luites  fachcukrs,  comme 
ces  iuites  iont  à  craindre ,  en  effet ,  dans 
les  tempéiamens  ardens ,  vi^ ,  mobiles ,  len- 
iîUes ,  on  les  prévient  très>fùrement  par  le 
repos  du  corps ,  îe  filetKt-  i]<:s  paiTioiis ,  la 
i>oiiIon  abondante  des  liqueurs  aqueufes 
J^|éicmm«idtt&i^iriaieui«scdk  de» 
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émuîfîon":,  des  jc[:erc5  cccoûioiis  de  p!  i'-!r  s 
nitreules  ;  les  aiimcns  de  facile  ciigLiiio;i  'M. 
peu  nourriflans,  tels  que  les  fruits  aqueux, 
acidulés  ;  les  légumes  d'un  goût  fuie ,  les 
fuincux  fermentes,  les  bains  temptTC> -,  la 
Liignce,  luriquc  la  chaleur  ti'eii  pas  accom> 
paçnée  d'cpuifcïnent ,  &c. 

Le  fymptomc  le  mieux  caraiflérifô  de 
l'état  du  corps ,  qu'on  appelle  communé- 
ment échaujfèment ,  c'eft  la  conftipation. 
Ces  deux  termes  mêmes  ne  défigncnt  pres- 
que qu'une  rncme  chofe  dans  le  langage 
ordinaire  ;  loi  iciue  la  chaleur  augmentée  eft 
accompagnée  de  ia  difpoHtion  du  ventre 
que  !-i  c  l  îilipacion  annonce,  elle  approche 
un  peu  plus  de  l'état  de  maladie.  Mais  cet 
étaMà  même  eft  le  plus  Ibuvent  d'une  bien 
moindre  confiquence  qu'on  ne  l'imagine. 
Voye^  Constipation. 

La  cfialeur  augmentée  fymptomatique  gé~ 
nérale ,  eft  précilément  ta  même  choie  que 
la  cha'cur  fébrile  car  la  chti-tur  ii'cft  jani  ui 
augmentée  dans  tout  le  corps,  en  conic-> 
quence  d'un  vice  fixé  dans  un  fi^e  parti- 
culier plus  ou  moins  étendu ,  que  les  au> 
très  phénomcTies  de  la  hcvrc  ne  (c  fadent 
en  même  tenii  remarquer,  ou,  pour  ex- 
primer plus  précifémenc  Cette  pcopofition  » 
la  chaleur  g<'ncralc  fymptomatiquc  eft  tou* 
jours  fébrile  j  &  rccipcoquement  la  lièvre» 
&  par  coii(69uentkol«&ttrftbrile&vni> 
ment  maladive  eft  toujours  (>'mptomati- 
que  ;  car  L  fièvre  n'cft  jamais  produite 
immédiatement  par  les  eau  les  évidentes, 
mais  fuppole  toujours  un  vice  particulier» 
un  détordre  d.ins  l'exercice  3c  la  fuccefTiot^ 
des  fonctions,  eu  un  mot,  un  équilibre» 
un  noyau  ou  un  nonid  à  fâbudre ,  une 
matière  à  cv.iciier,  f'c.  f^e^  FiEvar. 

Nous  avons  rapporté  d.ans  l'cxpolîtion 
des .  pWnomenes  de  b  chaleur  animale  » 
d'après  le  d.  Martine ,  que  le  terme  extrême: 
de  la  chaleur  des  animaux  dans  les  plus  fr^r- 
tcs  fièvres,  n'excédoit  pas  de  beaucoup  leur 
température  ordinaire  \  qu'il  n'étoit  guère 
porté  au  delà  du  icr  ou  loS**,  d^isé  dtt 
thermomètre  de  Fahraiheit. 

Ce  même  iâvant  a  auffi  dbkrfé  (ùr  lui- 
même  qu'au  commencement  d'un  accès  de 
fièvre,  lorfqn'il  ^roit  tout  tremblant  qu'il 
efluyoit  le  plus  grand  froid ,  là  peau  etoit 
Gependaotdc  i  ou  j  degiés  plus  Grande  qufr 
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dans  Vém  nanud}  ce  qui  eft  fi)tt 

quable. 

Le  d.  Marrinc  iious  a  aiilTi  lailuré»,  par 
une  expérioiicc  bien  fimple ,  contre  la  crainte 
des  fuites  funeftcs  de  la  chaleur  fébrile, 
que  le  célèbre  Boerlmve  regardoic  comme 
très<apable  de  coaguler  la  (oofité  du  (âng , 
fort  pcrfuadc  que  cet  efïêt  peut  être  pro- 
duit pnr  un  degré  de  chaleur  fort  peu  lupc- 
ricur  au  icc«.  j  opinion  qui  a  autorifé  le  d, 
Arbudmoc  &  le  d.  Siales  à  ibucenir  que  la 
chaleur  naturelle  du  fang  humain  appro- 
choit  de  fore  près  du  degré  de  coagubtion. 
L'expArîence  ou  les  fiûts  par  lefquels  le  d. 
Martine  a  cîétruir  ces  prctcnrions  ,  font 
ceux-ci:  ii  a  trouvé  que,  pour  coa^ler  la 
férofité  du  fang  ou  le  blanc  d'œuf,  il  fal- 
loit  une  chiàear  bien  fUpézieure  à  celle  que 
peut  fupporter  un  animal  vivant;  ces  rubf- 
tanccs  relient  tluidc^  juiqu'au  i;6«.  degré 
OU  environ. 

Les  autres  cîTets  généraux ,  attribues  com- 
rnunément  à  la  chaleur  fébrile  ,  ne  font 
pa^  ^lus  réels,  du-nUMns  plus  prouvés  que 
cdni  donc  nous  venons  de  parler.  On  ima- 
j^ne  communément,  &  ce  préjuge  efl  fort 
ai^cicn  dans  l'art ,  que  la  chaleur  augmentée 
(  l'énuméradon  de  ces  redoutables  cflfets  eft 
du  (àvajit  Boerli.uve  )  dilïîpc  la  partie  la 

i>lus  liquide  de  notre  fang,  c'eft4-dire, 
Vau ,  les  cl  prits ,  les  lêk,  la  huiles  lesj>lus 
(Ulxiles}  qu'elle  feche  le  refte  de  k  maulè, 
la  condenfe  ,  \i  réduit  en  une  matière  con- 
crète, uicapable  de  tranfport  &C  de  réfolu- 
tion;  quelle  dégage  les  fcb  &  les  huiles, 
les  atténue ,  les  rend  plus  acres ,  les  exalte 
&  les  difpofe  à  uier  les  petits  vaiilèaux  & 
à  les  rompre  ;  qu'elle  lèdie  les  filnes,  les 
foidit  &  les  contraâe. 

Mais ,  premièrement ,  cette  prétendue 
dilTipation  de  k  partie  la  plus  liquide  de 
nos  humeurs  par  la  chdemr  tebrile ,  ne  de- 
mande que  la  plus  légère  confidération  des 
iymptomes  qui  l'accompagnent ,  pour  être 
œlcHumenc  démende.  * 
En  effet,  quel  eft  le  pnifîcien  qui  ne  doit 
pas  s'appercevoir ,  dès  qu'il  renoncera  aux 
lUuHons  de  la  Médecine  rationnelle,  que 
ks  lêcrédons  font  ordinairement  fui  pen- 
dues dans  la  plus  j!,rande  ardeur  de  la  tîe- 
vie  j  que  la  peau  iur-tout,  &  la  membrane 
iaiooe  du  pouaoïi»  iigQt  daiisiiiiàMdfi 
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ccmftrîôîon ,  de  fécherelTè  fort  jrropre  \ 
(upprimcr  ou  à  diminuer  la  tninlpiration , 
«Se  qui  la  diminue  en  effet;  &  que,  lorfque 
la  peau  &  les  autres  organes  excrétoires 
viennent  i\  fe  détendre  fur  le  déclin  d'une 
maladie,  les  lueurs  &  les  autres  évacuations 
qui  fttivent  ce  relâchement,  annoncent or« 
dinairement  la  plus  (kvonUe  terminaifon 
de  |a  maladie ,  &  non  pas  une  foule  de 
maladies  promptes,  dangereulcs,  mortel- 
les, €'c.  ;  en  un  mot,  que,  tant  que  la 
chaleur  de  la  fièvre  eft  dangcreufe,  elle  eft 
feche  ou  ne  dillî^cpas  allez,  bien-loin  de 
dilïîper  des  paities  udtes,  &  qu'elle  ne 
doit  être ,  au  contraire .  regardée  comme 
de  bon  augure  que  lorlqu'^e  eft  accom- 
pagnée de  diflîpadon. 

Qjiant  à  la  prétendue  altération  des  hu- 
meurs ,  qui  dépend  du  dégagement  des 
fels ,  de  l'cxalcation  des  huiles ,  de  la  ver» 
gence  à  l'alkali,  au  rance,  au  muriaxique» 
aux  acrimonies,  en  un  mot,  à  l'érofion  & 
à  la  rupture  des  petits  v<iiiieaux ,  &  aux  au* 
très  erots  de  ces  acrimonies  ,  ces  préten- 
tions tiennent  trop  an  fond  mteie  de  ta 
doéVrinc  parholotçique  moderne,  pour  être 
dilcuiécs  dans  cet  endroit.  Voye^  Fièvre, 
Patmologib,  Vice  des  htmeurt,  au  mot 
lïvMT.vn. 

Mais  11  le  danger  de  la  chaleur  exceilive, 
comme  telle,  n'eft  prouvé  par  anam  eflèc 
lèniible ,  il  eft  établi  au  contraire ,  par  de 
fréquentes  obfèrvadons ,  qne  re  fymnrome 
peut  accompagner  un  grand  nombre  de 
maladies  oïdioaircment  peu  funeftes.  Voy*^ 

FlKVItF, 

Yan-Helnumt  a  combattu,  avec  fa  véhé- 
mence ordinaire ,  les  préjugés  des  écoles  ^ 
ui  reconnoifloient  la  chaleur  pour  reilcnce 
e  la  fièvre ,  en  abufant  marifeftement  de 
la  do4Ïkrine  des  anciens ,  qui  définilloient  la, 
fièvre  par  l'augmentadon  de  la  chaleur ,  & 
qui  ne  la  reconnoiifoient  prefque  qu'\  ce 
ligne,  avant  que  l'ufage  de  déterminer  (k 
préfonce  &  fes  degrés,  par  l'exploration  da 
pouls  ,  fe  fut  introduit  dans  l'an,  y^y^ 
Fièvre.  L'ingénieux  réformateur,  doiic 
nous  venons  de  parler ,  obferve  tr^judi* 
deufement ,  d'après  Hyppocrate  dont  A 
réclame  l'autorité ,  que  la  chaleur  n'eft  ja- 
mais en  loi  une  maladie,  ni  même  caufo 

dem^adici  aiioaic  quiécâocbîea  eménda 
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3tc  hxt  Ttguàé  comme  vraîmént  Ibnda- 
mCTirtl ,  &  qui  méricc  la  plus  grande  con- 
fîdéradon  par  Ion  application  inunédiaie  .\ 
k  pcatktue  de  la  Mcdccine  »  d'où  il  lût  fins 
doute  imporcinr  d'exclure  alors  cette  foule 
d'indicuions  précaires ,  tirées  de  la  vue 
4'Àeinâfe  l'araenr  de  la  fièvre ,  de  préve- 
nir l'incendie  général,  la  con(bmmadon 
de  l'humide  r^idical ,  1,\  (liiîîpation  des  ef- 
prlcs,  &c.;  axiome  qu  il  leroic  peu[-<crc 
efièndel  de  renouveller  aujourd'hui ,  pour 
modérer  du-moins,  s'il  étoit  polTible,  ce 
myixc  peut-être  trop  dosùnanc  oe  rafraîchir 
Se  de  ccmpércr,  qu'on  icfte  dTiequétitînc , 
la  docbrijic  des  acrimonies ,  5c  quelques  au- 
tres dogmes  auili  hypothétiques  paroifTenc 
«voir  i^pamlu  dans  la  Médecine  pratique 
ta  plus  luivie,  9c  dans  k  ttûieiiieiic  à&- 
mdlique  des  incommodités;  goût  que  nous 
.  devons  originairement  au  fameux  Sydai- 
•lum,  mais  à  Sydenliam  ranonnel,  qui  ne 
mérite  alîurément  pas,  i  ce  ràtc,  la  falu- 
tatîoa  xe£pe«^uculê  àoai  Jk>crhaave  hona- 
toit  en  ni  fbbCmseiir  anentif,  le  lagc 
çmpyrique. 

On  peut  donc  avancer,  aîCcz  générale- 
ment, que  ce  n'eft  pas  proprement  la  rAd- 
Aarr  qne  le  Médedn  a  à  combattre  dans  le 
tnirement  des  fièvres  -,  8c  que ,  s'il  lui  efl: 
pçrmis  qudauefbis  de  redouter  cette  cha- 
ieur,  ce  n'eft  que  oomme  figne  d'un  vice 
plus  à  craindre,  &  non  pas  comme  pou- 
vant elle-même  produire  des  effets  funelTes, 
Il  ne  faudroit  pas  cependant  Louclare , 
Recette  aiîcrtion,  que  ce  iiroïc  une  prati- 
que blâmable  que  celle  de  diminuer  Li  vio- 
lence de  la  fièvre  commen^mte,  par  les  lài- 
gnées  &  par  la  boiflèn  abondante  de$  U- 
queur^  uiu  nies;  nous  prétendons  leule- 
ment  ccabLix  que  ces  fecours  ne  doivent 
Itie  regardés  >  dans  les  maladies  bien  déci- 
dées» que  comme  rimplemenc  piépaïaiioi- 
res  ;  car  fi  on  les  regarde  comme  curatîfs , 
ou  comme  rempiillant  l'indic^uiion  piinci- 
fole,  8c  qu'on  agUlfe  coniéquemnjent,  on 
voudra  empoter  le  fond  d'une  maladie 
par  kur  ùâû  moyen,  c'eft-à-dire,  qu'on 
tmlmflèn^  dans  la  vue  (âge  &  timide ,  ce 
femble ,  d'adoucir ,  de  relâcher ,  de  calmer 
la  ruéihode  la  plus  hardie  de  toutes  celles 
qu'jpiu  adoptées  les  Médecins  depuis  qu'ils 
DOS  joege  d'être  les  iÎQiples  nuaiinei  oe  h 
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ll&mré*  puîfeu'on  peut  avaricer  en  effet 

que  la  Méoccine  antiphlngijîîqut  cft  ,  de 
mures  les  méthodes  curatives,  la  plus  vio. 
lente  à  la  namre ,  quoiqu'on  ne  puiflè  pas 
décider  jufqu'à  quel  point  elle  efl  dangc- 
reuTe.  f^e^M&THODE  cuhative,  Ka- 

FKAICMISSANT  ,  TSMFiRAWT  ,  SAIGNfiB^ 

La  conlidératîon  de  la  chaleur  comme 
fîgne ,  doit  entrer  dans  l'étahliflèmcnt  ré- 
gulier du  diagnoftic  &  du  prognoftic  des 
maladies  ai^^  Ovaxt  ce  que  nous  venons 
d'en  remarquer  ,  comme  annonçant  la 
fièvre  eiî  géiicral,  les  praticiens  la  dillin- 
^ent  par  quelques  difrereni»  dlèntidles» 
indépendantes  de  Ton  gré.  Ils  obfcrvent  une 
chaletir  humide  ou  accompagnée  de  la, 
moiteur  de  la  peau ,  &  une  chaleur  feche» 
Bc  qui  efl  accompagnée  ocdinaifement  de 
l'ajpérùé  de  la  peau  :  1.î  première  efl  la  cha- 
leur ordinaire  du  coiTiinenccment  ôc  de 
l'étu  des  maladies  aiguës  i  La  féconde  eft 
propre  au  déclin  des  maladies  bien  jugées. 

Les  praticiens  diftinguent  etKore  L 
kur  fymptomatique  en  «As&Hr  douct  &  en 
chaleur  écre  :  la  premîeve  appioche  beau* 
coup  de  la  chaleur  faine  ou  nitui  rlle  ;  la  ' 
féconde  diffère  de  la  chaleur  purement 
excefïîve,  &  même  de  la  chaleur  fechc. 
Les  Médecins  l'obfcrvent  fur-tout  dans  les 
fièvres  xnali^ics  ou  de  mauvaife  efpece^ 
mdi  maris»  Elle  eft,  en  général ,  un  fîgne 
f^heux.  Au  refle  U  eft  très-difidlc ,  ou 
même  impodîble ,  d'exprimer  ce  que  les 
Medccicns  cjiLciidciiC  par  ckaicur  aire; 
c'efl  li  un  de  ces  fîcnes  qui  n'exiflent  que 
pour  le  praticien  formé  par  TKabitude  , 
par  l'exerdce,  par  les  actes  répétés ,  que 
les  thcrmomcties  •  9c  les  aimes  lècours 
de  la  Phyfîque  ,  ne  peuvent  pas  déter- 
miner ;  qui  échappent  au  calcul ,  ùc.  ;  &: 
c'cll  préoTément  la  faculté  de  iaiiir  les 
(ignés  de  cette  efpece ,  &  de  les  éraluer 
p.ir  le  fcul  fècours  d'un  fendiuent:  piefque 
confus  ,  qui  conihcue  cette  heuiciuè  rou-> 
tine  qui  ne  cvaâérire  pas  moins  Je  prad« 
cien  coii(àpiiDé,  que  la  icienoe  &  la  lé* 
flexion. 

L'augmentadon  pardculiore  de  la  ckakur 
eft  cegudée  par  la  ûine  panie  des  Méde*. 

cins ,  comme  une  efpece  de  fîe\'re  locale , 
ftMs  in  parte,  Çctic  chaleur  eiï  un  fymp- 
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inflammatoires ,  fôit  confinn^ ,  (ôît  pif- 
(àgeres ,  comme  celles  qui  font  occafîon- 
nées  par  les  ligatures ,  par  les  corps  irriuuii 
ou  comprimam  appliqués  extédeiBenietu , 
Cette  fièvre  peur  fubfîfter  un  certain 
tems  ,  lorfquc  la  panie  aHêdée  n'ert  pas 
Uen  étendue ,  qoffcHe  eft  peu  fîmliHe  ,  ou 
qu'elle  n'exerce  p.is  unefoniflion  rrcs  d'Icn 
tielle  à  l'économie  de  la  vie,  telle  que  ks 
parties  extërieur-es.  Cene  Hevie  paraculiece, 
m-jfi»  peut  fubiîfter  un  certain  tems  âns 
exciter ,  du-moins  ftH^blemcnr ,  la  fièvre 
générale  ;  lors  même  que  ces  aitèilions  dé- 
pendent d'une  cau/e  imemt,  comme  dans 
certains  paroxyfmes  de  c;ovirte  y  d'ophtlial- 
mie  i  dans  les  p^ts  phlcgnuHis-»  des  ésé- 
fipeles  légers ,  &c.  Les  mvzes  Uxakr  doi- 
vent être  legardées,  dans  tons  ces  cas, 
comme  des  incommodités  de  pew  de  con- 
fîfqucnce.  Foye^^lNFLAMMATioN  6*  Mala- 
dies EXTERNES.  On  ne  doit  en  excepter, 
à  cet  égard  ,  que  t'Inflimmation  des  yeux , 
9ui  |>cut  dp/enix  funefte  à  l'oigne  stSKtké , 
qiioiqu*die  ne  Phc  paft.aflooaipflgiiée  de  là 
nevre  générale.  Voye[  Ophthalmiï. 

Certaines  chalettr<:  particulières ,  pa(îa- 
geres ,  comme  co  kux  qu'on  fcnt  au  vi- 
ttge,  aux  aaim,  de  dàos  quelques  autres 
puties  du  corps.,  à  l'occafion  de  ce  qu'on 
appelle  communémeoc  da  ^g^oiu  fou- 
guevfes ,  dons  les  accès  db  cenainespaffions , 
«.iui'j  des  attaques  Je  Miicurs,  &<;. ,  n'exi- 
gent pas  non  plus  communément  les  lecouxs 
oe  l'art,  &  n'annoncent  rien  de  funcftc, 
.  La  thakur  âontanée  paflàgere  du  vi^e, 
du  creux  de  Et  main ,  &  quelquefois  des 
piés,  eft  un  des  Hgnes  de  la  âevre  he^que 
commençante.  Foye^i^FtEVU  hcctiove, 
au  mot  Hectiq.uf.. 

Les jparoxyfmes  violens  de  pafiion  hyfté- 
fiquc  ram  accompagnés  quelquefois  d'une 
cUMs&ur  briiIaiKe,  &  plus  dwable  que  celle 
dont  nous  venons  de  wulcr,  que  les  mala- 
des reilèntent  dans  différentes  parties  du 
corps ,  &  principalement  dans  le  ventre  & 
dans  la  poitrine ,  &:ceLi  fuis  fièvre  gc^ircrale. 
Mais  ce  ^ympiome  n'indique,  aucun  leœurs 
paiticttUer:  û  oeddt  pas  hittectaÎDdve  lln- 
flammation  d<s  vi&eies  i  le  paroxyfme  qui 
en  e"ft  accompagné,  n'exige  que  le  traite- 
ment gciiciai,  foye^  Pa»$x(W  aYSiiKJ- 
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le  cas  le  plus  grnve  de  chaleur  angtneil* 
tée  particulière ,  eft  fans  contredit  celui  de 
la  fièvre  lipirie.  Voye%^  Lipirie. 

Au  refte  il  ed  elîentiel  de  (avoir  que  ta 
,  rapport  des  malades  n'eft  pas  toujours  un 
moyen  fufliiànt  pour  s'afl'urcr  d'une  aug- 
mentadon  léelle  de  tl-akur  ;  &  que  comme 
Ilï  peuvent  éprouver  uii  r.iuimcm  Je  froid, 
quoique  leur  chaleur  ioic  «éeUemcnt  aug>^ 
mentée,  comme  nous  l'avcms  obfervé  plue 
haut  à  pK>pos  de  l'écaut  appcUé  k  froid  dt  1» 
jievre  f  ils  reflcntent  aHfîî  Jntjs  d'aumscaft 
une  ardeur  bndante  dans  uiie  parue  dont 
la  cAaieur  eft  réellement  êc  oès-oofifidéri* 
blemcnr  diminuée ,  comme  dans  certaine* 
gaiwenes  icches,  &c  Fiiye^  Gahcilene, 

Cm  ne  jgentiegtfdor  que  comme  une 
ékpreflion  hguiée ,  le  nom  à'intempéria 
chaude  que  les  anciens  donnoie<ir  cerrainei 
diipolitioiis  des  vilceres.  k  oye^  iNi  tMri- 

Chaifur,  conjidi'r/c  n'Jicinalemuit 
comme,  caufe  non  aaturtlU  ^  externe;  Ch Am> 
LEVl.  de  Patme^ere^  du  dimat,  des  faim^ 
fons  ,  des  bains f  voye^  Air,  Atmos- 
phère, Climat,  Saison,  MALAniESi 
ENOÉMiQjui^s ,  au  mor  EuDixciQUE  i  ËAir 

;  THERM^B,  FOMENTATION. 

Chaleur,  des  médicamcns  ,  des  alîmens  ^ 
des  poi^ms  ,  voyez  MiimcAMENT  ,  Ali* 
'  MENT ,  Pdisoh  icHAvrrAMX  ,  Qua* 

LITt . 

QnA.tMVEi  {degrés  de)  des  di^f^rens  anim. 
maux,  {Hij^.  nat.  Zoolcg.  X  Ce  que  nous, 
allons  dire  de  la  chaleur  confidérée  fous, 
ce  point  de  vue,  eft  tiré  d'une  diflcjtation 
du  doâeur  Majctine>  intitulée»  Ejfai  fur- 
l*hifi(ùrc  ntturdk  if  âtpSrimauak  éts  diff^ 
rens  degrés  de  chaleur  de;  corps. 

La  chaleur  des  anunaux  eft  fon  diâSb-en-* 
te ,  fuivant  la  variété  de  leuxs  efpeces  ôc 
celle  des  (àifons.  Les  Zoologtftes  leï  ont  di-^' 
vifés,  avec  aflez  de  fondement ,  en  chauds^ 
&  en  froids ,  c'eft-à-dirc ,  reipeâivement 
nos  fens.  Nous  ^pelions  ekâtds  «eux  qui 
approchent  de  notre  propre  température 
■  tandis  que  nous  rendons  comme  frtid»-. 
'  tous  feux  donc  la  tiakur  eft  fon  au-^ki* 
\  fous  de  k  nôtre,  &  qui,  par  confëquenc^ 
affcé^t  notre  toucher  de  la  fenfation  de 
froid,  quoique,  luivant  les  ex^énencx^ 
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peu  plus  cKauds  que  le  mîliea  âam  le- 
Tjtjel  ih  vivent  :  il  y  a  mcmf  pluheurs  cf 
pcccs  d'animaux  dont  l.i  chaleur  ne  lur- 
iNifiè  <|ue  fort  peu  celle  de  l'air  oa  de 
ÎVij.  I  infeûcs  font  un  Aijttd'étonne- 
xncnt  pour  nouS)  car  quoiqu'itr|»roi(Iènc 
les  i^as  tendres  &  la  dâicats  detoos 
les  anînuux  ,  ils  fbnc  cependant  ceux  qui 
peuvent  fupporter  les  plus  grands  froids 
lâns  en  être  incommodâ  :  ils  fe  confcrvait 
<]ans  les  fâiibns  les  plus  firoides ,  lâns  autres 
dcf^  nfes  que  la  feuille  l'écorcc  des  ar- 
bnlleaux  de  des  arbres ,  ôc  ai  Ce  tenant 
dam  ks  aons  des  muiailles ,  ou  bien  cou- 
verts  d'un  peu  de  terre  j  &:  il  y  en  a  quel- 
ques -  uns  qui  s'y  expofcnt  entièrement 
nudi.  Dans  les  rudes  nyvcrs  de  1709  <k. 
1719,  lcs'aea6  des  înfeûes  &  les  chry/â- 
lides  ^happerrnt  1  la  violence  du  froid , 
^ui  fut  inlupporubie  aux  animaux  les  plus 
viTOureux.  On  (air  corafaien  la  liqueur 
dciccndit  alois  (lins  !cs  chermometres,  M. 
de  Réaumur  a  trouvé  quelque  chryiàUdcs 
trè$-)euncs  ,  qui  étoient  C2^>ables  de  fup- 
poner  un  froid  au-delTbus  du  4e.  degie. 
Et  ce  qui  cft  encore  plus,  les  Mathcma- 
tidens  François  furent  ion  incommodi^  en 
Laponîe  d'un  grand  nombre  d'eilâins  de 
mouches  de  différente  t  fpcccs  ,  dont  le 
ccufs  &  les  chryiâUdes  dévoient  avoir  iup- 
porté  des  froids  enooie  plus  grands.  Je 
trcHive  que  les  chr>'(âlidcs  n'ont  qu'un  fon 
petit  degrp  de  Jt^ileur  ,  une  divïâoil  ou 
deux  au-dcilus  de  1  air  ambicnt. 

Tous  les  infeâes  Ibnt  placés  communé- 
ment parmi  les  animaux  froids  ;  mais  il  y 
a  >  à  cet  éjord ,  une  exception  ion  fîngu- 
fioe  dams  la  ddSevr  deswôUes,  qui  tien- 
nent on  rang  diltingué  parmi  ces  lorres 
d'animaux.  (Ilomme,  fuivant  les  curieufes 
oblèrvations  des  Natuialiftes  ,  elles  ont 
^udque  chofe  de  particulier  dans  leur 
cconotnie ,  leur  ftructurè  &  leur  génération, 
de  même  j'ai  obfervé  qu'elles  avoietu  une 
prérogatiTe  crès-fit^uliere  jiar  fappon  à  la 
diaUur  de  leur  corps.  J'en  ai  fxiX.  (buvent 
l'cxpéricrKe,  &  je  trouve  que  la  chaleur 
d'un  e(Eûn  d'abeilles  fait  monter  le  ther- 
momètre au-dclTus  de  97  degrés  \  ckaUur 
qui  n'f (l  ^  infifrictue  k  ceUe  donc  nous 
iouillons. 
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rtat  t  atttfi  que  je  l'ai  obfervé  des  în(êâes 

ordinaires  ,  ont  rr^^'s  peu  de  chaleur  au-def^ 
iui  de  celle  du  milieu  qui  Les  cnvui>nnc. 
On  a  peine  à  en  trouver  dans  les  huîtres  &c 
dans  les  moules  ;  il  y  en  a  fort  peu  dans 
les  poiltbns  qui  ont  des  ouies,  dans  les 
candMs,  les  merlans  &  les  merlues  :  il  (è 
trouva  à  peine  un  degré  de  chaleur  de  plus 
que  dans  l'eau  fîk'c  oi  ils  nageoient ,  lors 
même  qu'elles  n'é.oient  qu'au  quatrième 
degré.  Les  poillons  rouges  ne  (ont  guère 
plus  chauds.  Quelques  truites ,  dont  j'ai 
examiné  la  ehakur^  n  etoient  qu'au  61'.  de- 
gré ,  lorique  l*eau  de  k  rtviete  oà  dles  na« 
geoient  ccoit  au  61*.  degré.  Et  dernière- 
ment, à  Paris,  je  trouvai  que  la  chaleur 
d'une  Carpe  furpoilbità  peine  le  degré» 
chaleur  de  l'eau  dans  laquelle  je  l'examinois. 
La  chaleur  d'ime  anguille  eft  la  m^me.  Le« 
poillons  peuvent  vivre  dans  l'eau  qui  n'd^ 
qu'un  peu  plus  chaude  que  le  degré  de  U 
congélation,  c'efl-4-dire,  un peuau^dcdiia 
du  trente-deuxième  degré. 

Les  (erpens  ne  font ,  hiivant  le  réfultair 
des  dificrentes  expériences  que  j'ai  faites  ^ 
que  de  deux  degrés  pins  chauds  que  l'air.' 
Les  greiK>uilles  &  Ici  tortues  de  terre  lue' 
parurent  avoir  un  principe  de  chaleur  un 
peu  plus  torr  ,  c'ef\-:\-dire  ,  f.ipcrictir  d'en- 
viron cuiq  degrés  à  l'au:  où  elles  rcfpireni;  \ 
&  je  crois  que  ftA  là  1b  Ctt  de  ces  (otta 
d'animaux  le^inns  tfâ.  oni  »  à  k  yèâxà  » 
des  poumons  ,  mais  des  poumons  en  forme 
de  veille ,  &  qui  n'oiic  pa^  leur  fang  plus 
chaud  que  ks  {hmIGhis  qui  ont  des  oiues.: 
tels  font  les  tortues  de  mer  ,  les  crapauds , 
les  vipères ,  &  toute  k  daflè  des  ferpen» 
qiû  ont  leurs  poumons  de  k  mime  flnic- 
ture ,  &  le  (âng  aullî  froid  que  ces  poUSini. 
Mais  La  plupart  de  ces  fortes  d'anim;\u\ne 
font  pas  aipablesde  fupporter  de  t-ort  gr  uids 
froids  ;  ils  (t  redrenc  durant  la  rigueur  des 
hyvers  dans  des  trous ,  où  ils  font  affez  à 
l'abri  du  froid ,  fouvent  peut-être  à  k  tem- 
pérature moyenne  de  quaranto^iuic  dep<£s  • 
ou  environ.  Ils  font ,  a  la  vérité ,  comme 
engourdis  dans  cette  faifon ,  (  yoye[  Harc. 
de  motu  card.  )  &  ne  perdent  que  très-peu 
de  fubiUnce  j  &  je  crots  qu'on  peut  dlK  k 
même  chofe  des  hirondelles  &:  des  autres 
oilèaux,  &  enfin  de  toutes  les  fortes  d'ani- 
]Muz(â}eaà€dKeeipecedeiîbfiimeîl^  let* 
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qa^,  quoique  naturcHement  dnuds ,  êc  ' 
même  à  un  plus  haut  dcgrc  que  ceux  dont 
noils  avons  parlé  ci-devant ,  font  cependant 
probftUefncnc  plus  froids  dmscec  éat  imc- 
tif ,  que  briqu'ik  jouifle»  «k  tonte  leur 
vigueur. 

La  chaleur  des  animaux  chauds  n'cA^  pas 
uniformément  la  même  dans  tous  les  ani- 
maux ,  diuii  tous  les  tems  :  elle  eft  fuf- 
cepcibie  d'une  très-grande  btitude  \  eUe 
varie  /ùivanr  leim  diifêrenres  efpeœs,  & 
fuivant  le  >  ri>r«n{l.uices  où  fe  trouve  chaque 
individu.  La  furface  de  leur  corps  eft  con- 
£d^:abtement  ai{è£tée  par  la  chaieur  &  le 
foÀà.  du  milieu  ambient ,  &  par  confèquenc 
par  toutes  les  variétés  des  fàiions  Se  des  cli- 
imts  )  s'ils  ne  fe  garanciiièm  pas  allez  de 
leurs  influences.  Lorfquils  prennent  cène 
précaurinii ,  Ic.ir  c^rjcur  interne  externe 
eft  à-peu-près  la  même ,  mais  toujours  un 
peu  (fiffeente  dans  diracas  sriimaux. 

Le  doébeur  Boerhaave  regardoit ,  à  k  vé- 
rité ,  la  chaleur  des  animaux  chauds  comme 
UHiforme ,  ou  comme  étant  la  même  dans 
tous ,  &  il  k  cfoymc  communément  capa>- 
blc  de  fiiire  monrer  le  njctcure  dans  le  ther- 
momeue  au  ^ze.  degré,  ou  au  plus  au  94». 
Paieiilement,  (lûvam  lé  dbâeur  Fiecune , 
U'cMeur (itt  corpshumain  eftau  1 7e.  degré  ; 
ce  qui  levient  au  91e.  de  notre  thermo- 
SMCtetM'.  Amoncoiu  trouva ,  par  diliérentes 
expériences ,  que  la  chaleur ,  communiquée 
par  le  corps  humain  à  Con  thermomètre , 
étoit  de  S%tt,iZh,  $^u»s^n,  fSÀ 
^igts ,  qui  fk  trouvent ,  par  le  câlcid,  cor- 
icfpondire  au  9 1 e. ,  9i*.,  9î«.  degré  de  celui 
de  FihrenKeit,  ou  environ.  Le  i  i^i  degré  du 
chcv aller  Newton,  qu'il  &ic  équivalent  à 
fsi  chaleur  excecner  du  cocps  humain ,  &  à 
celle  d'un  oifeau  qui  couve  fès  oetifs ,  ré- 
pond au  degré  95  î  du  nôtie.  Fahrenheit 
pkce  Veormaat  fa  t^akar  du-  corps  &  du 
Iing  humain  au  y 6e.  degré  ^  &:  le  docleur 
Mnlldiembroek  dit  oue  le  thermomètre 
s'arrctc  à  ce  poinr,  lorlqu'il  eft  plongé  dam 
le*  kng  qui  coule  un  animal  \  quoique 
dans  un  autre  endroit  il  p.irle  du  91*.  ou 
94«.  degré  >  comme  un  dies  plus  iiauts  de- 
péA  de  t^àeur  du  &ng  husnin. 

J'ai  fiit ,  avec  be  uiconj^j  d'exa(flitud'c , 
tin  très  irrand  nombre  d'i-hllrvations  lur  la 
thaieur  des  atiimaux  ,  is.  cii  coafô^UCUCC  je 
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me  trouve  fondé  à  avancer  que  toutes  cet 
eftimations  fc)nt  très-générales ,  la  plu- 
pan  fort  au-dellbus  du  vrai.  Je  conjecture 
que  le  plus  Ibuvenc  on  ne  killbir  pu  le 
tems  aux^^ules  des  thermomètres  de 
s'échauffer  entièrement;  ou  penr-*tre  que 
dans  le  tcms  de  l'expérience ,  ici  mauis  qu'on 
appliquoic  à  le  boule  n'avoient  pas  toute 
leur  chaleur  natiu-elte ,  ûuce  de  les  avoir 
munies  contre  le  froid. 

Les  hommes  (ont  prefque  les  denûerr 
de  la  dafîe  des  animaux  chauds  ;  «?<:  ce- 
pendant par  la  chaleur  de  ma  peau  biej» 
couvene  de  tout»  parts ,  je  fais  monter  le- 
theniiomecte  an  $79,  ou  98e.  degré,  tn 
prenant  un  terme  moyen ,  d'après  uji  t^ranc}' 
nombre  d'expériences.  Efeuts  quelques  per- 
fonnes  k  chaleur  eft  un  peu  plus 
rable ,  dan,  d'.uitn  s  tA\c  ci}  un  peu  moin- 
dre. L'urine  nouvellement  rendue ,  éC  cel* 
dam  un  vaîilêa»  de  k  même  cempétaturc' 
que  ce  fluide ,  eft  à  peine  d'un  de^  plu» 
chaude  que  k  peau ,  aînfi  que  je  l'ai  trouvé* 
par  pluHeurs  obfervacions  répétées  ;  &  nous 
pouvons  regarder  cette  chaleur  de  l'urine* 
comme  à-pcu-près  égafe  à  celle  des  vifceres 
vélins.  Le  doâeur  Haies  trouva  que  ]» 
chaÊa»  de  Gl  peau*  écok  de  f4»  H  cède  de: 
l'urine  récolte  de  5^  dcgiés  de  (on  ther— 
momrtre  ;  ce  fjui  répond  au  99*.  fie  10^*, 
degré  du  notre ,  ii  le  calcul  qui  a  été  laic 
du  rapport  de  (on  thermomètre  avec  eeltti* 
de  Famenheit,  eft  bien  exaâ. 

Cependant  l'eipece  humaine ,  comme  je  le* 
dîibîs  cî-devane,  eft'  prefque  k  dernière  der 
la  clafle  des  animaux  chauds  ;  les  quadru-- 
pedes  ordinaires,  comme  les  chiens,  les 
chats ,  les  moutons,  les  bœufs ,  les  cochons  ». 
font  momer  k-  diatnomeœ  par  h.-€kakut  • 
de  leur  peau ,  quatre  ou  fix  diviBons  plus 
haut  que  nous,  comme  aux  degrés  100, 
101,  lor,  8r  quelques^insrà' lo)  ott  un* 
peu  plus. 

Et  les  poilibns  lelpirans  on  cétacés^ 
Çanx.  auflî  chauds  que  ces  ddnîers-  ani*. 
maux  ;*  conuBe  le  ooâenr  Bbqèaave  le- 

penn)!r  nvtc  iiifticc  ^  quoiqu'il  leur  attribue- 
titip  peu  de  chaleur ,  &  à  tous  ks  autres 
animaux  refpirans  ,  lorfiju-'il  k-  reftreincr 
aux  limites  étroites  de  91  ou  9$  degrés.. 
Ceux  qui  ont  eu  occalion  de  voyager 
dans  ks  Indics  oaenfidte^  nous  difowqjae 
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le  iang  ên  veau  -•iiiaTin  c(V  {ênfiblement 

ch;ud  au  toiiclicr;  M.  Riclirr,  curieux 
obicrvaicur  Jes  choies  natureUes,  trouva 
k  fâng  du  marfiMiin  att(G  chaud  que  celm 
ées  animaux  cerre(bres.  J'ai  éprouvé  moi- 
même  que  h  chaleur  de  la  p<'m  de  cet 
animal  amphibie  ,  appelle  veau  -  marin , 
Àoic  à-peu-près  à  i  oi  degrés.  Dans  la  ca- 
mté  de  l'abdomen ,  le  thcrmomctre  mon- 
crâc  d'environ  une  diviiion  :  ces  animaux 
ayant  ceb  de  commua  avec  nos  quadru- 

rdes  terreftres ,  qui ,  dans  la  ftniâuie  &: 
forme  de  Icxirs  vifceres  ,  reffcmblait 
beaucoup  aux  puilluiis  oui  rerpirent. 

Le  Ichanodier  Bacon  donpe  comme  une 
opinion  reçue,  que  les  oifcaux  iout  rrès- 
chauds.  Us  font  eâècbvemenc  les  plus 
diaods  de  tous  les  animaux  ,  plus 
chauds  encore  que  tous  les  quadrupèdes 
de  ;  ou  4  degrés ,  ainii  que  je  i'ai  trouvé 
pur  des  expériences  fur  des  canaidï,  des 
^oces,  des  poules  ,  des  pigeons,  des  per- 
drix ,  des  nirondclles  ,  &c.  La  boule  du 
chermomecre  étant  placée  dans  leurs  cuiHcs , 
le  mercme  monta  au  lO)*.,  104*. ,  ioy«. , 
icft. ,  107e.  degré;  &  dans  une  poulr 
qui  couvok  des  oeufs,  j'ai  trouvé  une 
éois  k  eàa&ttr  au  108*.  degré:  mak  cfle 
n'eft  pas  toupurs  ù.  conndéiabte.  (  5  ) 

Q^uoique  l'articlc  fur  la  chaleur  animale 
ioix.  étendu ,  nous  croy<»ls,  cependant ,  de- 
voir T  aiouter  des  oUcpradons  du  célèbre 
Baron  de  Haller. 

La  chaleur  ck  l'homme,  dit-il,  cft  à- 

n-près  de  97  degrés  de  Fahiétihdc, 
n  iagar  par  t'urine  &  par  le  lÔL  EUe 
ne  ft^vienr  pas  fort  différente  ,  ni  par 
l'âge,  lu  par  d  autres  circoallanccs.  Hlle 
n'augmente ,  dans  l'animal  vivant ,  que  de 
§exut  degrés  de  Fahrenheit  au  plus.  Dans 
les  fieries,  ette  ne  paâè  gueie  108  6l  i  ïo. 
On  a  un  exempfe oà  cDe  éfnit  de  113.  Le 
iông  eil  (\  peu  capaUe  de  pgpndie  un  de- 
gré de  chûieur  plus  confîdérable ,  que  dans 
nne  atmofphere  beaucoup  plus  cluude, 
il  refie-  an^ddCms  du  dq^  de  la  chaleur 
de  cette  atmolphere,  &:  que  le  thenno- 
SDctre  descend  dans^la  chakur  de  1-18  de- 
crés,^obfervée  au  îcAeSL  en  Oïdbc.  Dans 
les  barns  de  la  Finlande,  hùr  cftà  »67*de 
Jalircnheit,  ^  Ir  {^np  \  104 

Uœ  iî  fuiu:  ç/nfkur  jiutuiiiiuudc  vive- 
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ment,  le  vifige  pâlit,  un  fcntiment  dc(â- 
gréable  fe  lait  ftntîr  dans  les  do-gts ,  &  on 
prend  mal  avant  de  périr  ;  ce  qui  arri- 
vèrent, fi  l'on  s'opiniltRHC  à  refter  dans 
une  eau  thermale  trop  chaude.  On  (ou- 
tient  beaucoup  mieux  la  chûkur  SodbAf 
que  la  chaleur  numide. 

Il  n'eft  pas  douteux  an  reftc ,  que 
l'homme  ne  puHîe  vivre  dans  «n  air  confi- 
dérablcment  plus  chaud  que  ne  l'eil; 
(on  fàng.  On  vit  dans  une  acmofphcrp 
de  60  degrés  de  Reaumur,  ce  qui  f.iic 
167  degrés  de  Fahrenheit.  On  peut  fubiil^ 
ter ,  6c  même  aller  au-delà ,  dans  une 
étuve  ;  8c  M.  Duhamel  a  vtt  unft'  fi9vani& 
(outenir  ,  pendant  un  quart  -  d'heure, 
réiiormc  chaleur  de  1^0  degrés-  de  Rcau^^ 
mur ,  fùpérieuie  à  celle  de  l'eau  bouillante. 
On  refpire  cet  air  fans  danger ,  mais  il  af- 
fedleroit  trop  la  peau ,  Ci  elle  n'étoic  pa» 
dcfeidue  par  des  habits. 

Cette  chaleur  aoîmale  t  dbnc  cela  de 
particulier ,  qu'elfe  ne  monte  jamais  au  dcli 
d'un  degré  tixe  &  médiocre ,  mais  qu'elle 

Ife  produit  très-aifëment  dans  une  atmof^- 
phijc  très-froide.  Nous  voulons  fiîre  en- 
tendre, paf  cette  remarque,  que  depuis 
le  fiwd  le  plus  rigoureux ,  les  caufe  inoé« 
rieiures  de  la  chaleur  produifênt ,  avec  6cK 
lité,  cent  degrés  au-deffus  de  cehii  de  l'at- 
mofpherej  mais  qu'arrivée  à  i  ic  ou  iik 
dcgws ,  dfe  n'augmente  plus ,  pas  mcme> 
par  h  chaleur  de  l'atBioljkhare  ÂiféôeuMr 
à  ce  degré. 

L'homme  êc  les  anunaux  'nrent  dan» 
les  froids  énormes  du  Nord.  Les  baleine», 
aiment  i  fe  cacher  fous  des  étendues  im- 
menfes  de  glaces.  Dans  k  Sibérie  lèptcii- 
trionale ,  le  froid  de  l'atmofphere  a  été^ 
de  izo  degrés  de  Fahrenheit  au-dellus  de- 
zéro  :  dans  ce  froid  ks  challcurs  ne  meurent; 
pas ,  pourvu  qu'ils  le  donnenr  du  mouve- 
ment, &  leur  (âng  confèrve  pour  le  moins- 
90  degrés  de  l'échelle  de  Fahrenheit.  Ce: 
lont  1 84  degrés  de  chaleur  de  cette  échelle  , 
quel  l'animal  fc  procure  à  lui-même  au- 
delà  de  celle  qu'une  atmofphere  aulTi  n~ 
goureuk  lui-ote  continuellement.  Les  eau— 
les  de  la  càaitur  animale  produî(ènt  antant* 
de  chaleur  dans  le  fang ,  que  lé  feu  peut- 
'  donner  à  l'eau  pour  le  fihc  pnCH-r  dt-  l^état 
,  de  cong^Uuûii  à  çàÀuï  du  buuuiijmcxatiai» 
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Otte  chaleur  p.idc  de  bcAiîCOUp  celle 
que  la  pourriture  produit  ordinairement , 
&  la  pourriture  n'en  produit  point  dons  le 
cadavre.  Il  eftccruiin  d'ailleurs  que  le  lait,  le 
fanp,  la  lymphe,  la  bile  de  l'animal  vivant 
font  fans  mauvoife  odeur  &  iaiis  putridité. 

Ce  n'eft  pas  dans  une  fermoitatton  in- 
térieure qu'il  fint  chercher  la  caiife  de  la 
chaleur  ;  elle  paroît  au  premier  coup-d'œil 
l'crtec  du  mouvement.  En  effet,  un  homme 
expoft  à  l'atmofpherc  d'un  hyver  rude , 
&  qui  s'alxin donne  aux  douceurs  du  fom- 
meil,  périt  bientôt,  &  perd  toute  la  cha- 
kur  que  (on  (àng  avoit  de  plus  que  l'at- 
ttiofphere.  Ce  même  homme  rcvullc'  à 
tems ,  encouragé  à  le  remettre  en  chemin , 
reprendra  bientôt,  malgré  k  rigueur  de 
l'hyver  ,  les  90  degrés  de  cAa&irr  qu'il 
avoit  perdus.  Il  n'a  fait  cependant  qu'agir 
avec  les  muicles ,  &  n'a  ajouté  à  ion  fang 
ni  ferment  ni  nutiere  putride  quelconque. 

On  a  foii  depuis  peu  des  ohjedions 
^mre  cette  théorie.  On  en  a  appellé  a  des 
élts  t  dans  Idquells  la  ekala^  a  été  plus 
forte  avec  un  moindre  nombie  de  pouls, 
^<l:  plus  petite  avec  un  plus  grand  nombre. 
On  a  allccué  même  les  exemples  de  chaleur 
qui  a  fuofifté  plufieuts  haïtes  dans  le 
cadavre. 

On  n'a  pas  fait  réflexion  que  le  pouls 
n'eft  pas  la  melUre  complene  de  la  fric- 

cion  du  iâng ,  il  n'eft  qu'un  des  élémens 
de  certe  meuire.  Le  fring  aqueux  d'une 
perionne  agitée  par  une  fièvre  violeuie , 
née' peut^ne  de  quelque  ftruâure  ner- 
veufe ,  peur  acquérir  moitr;  de  chaleur 
avec  un  nombre  ég4  de  pouls  >  &  le  Ikng 
dei^  &  inflammannre  d\m  autre  malade 
engendrera  plus  de  chaleur  avec  un  moin- 
dre nombre  de  pulfarions.  Il  paroît  même 
ou'un  lang  âcre ,  comme  celui  d'une  per- 
unne  heraque ,  acquiert  plus  de  chaUur 
avec  un  monidrc  nombre  de  pouls,  qu'un 
iâtiK  i^us  (k}ux  &  moins  char^  de  fos. 

RKur  la  cAd!«r  conitfvée  i^p^ 
îl  n'y  a,  dans  les  exemples  qu'on  allègue, 
qu'un  plus  &  un  moins.  Tous  les  cadavres 
«onlcnrciit  ,  ^aidant  quelque  tems  ,  la 
chaleur  du  fang,  que  le  mouvement  vital 
a  produite  :  il  peut  arriver,  par  une  fuite 
<ie  la  remarque  que  nous  venons  de  &ire, 
^u'iin  iân^  cgnlntiié  d'une  certaine  mm 
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nîere ,  plus  fàfin  &  plus  chargé  de 
gifliqiic,  conferve  un  peu  plus  long-tem$ 
cette  ciiaicur.  Mais  ce  n'cit  qu'une  diffé- 
rence de  quelques' heures,  apiœs  lefciuelles 
le  repos  de  la  mort  amené  un  froid  irré- 
vocable &  éternel.  Ce  n'eft  cercaincmenc 
pas  la  pourriture  qui  can^ê  cette  thakar^ 
car  elle  la  détruit ,  &:  le  cadavre  qui  y  eft 
livré ,  ne  conferv-e  jamais  un  cfcgré  de 
chaleur  au-delîus  de  celle  de  ratmolphere, 

Lçs  poitlons  vont  à  l'appui  de  l'opi' 
nion  que  Boeihaave  a  fuivie.  Ils  ont  le 
cœur  extrêmement  petit  ,  très -peu  de 
vaidèaux  à  proportion  du  refte  de  Irar 
corps  ,  1c  pouls  peu  nombreux  ;  auflî 
leur  (ang  n'atteint  -  il  jamais  la  chaleur 
des  quadrupèdes.  Il  en  acquiert  tfependant. 
Leur  lang  eilplus  chaud  de  quatre  degrés 
que  l'atmolphere  dans  un  etac  mitoyen  ; 
6c  dans  les  hyvers  1^  plus  rudes,  le  poif- 
fon  vit  dans  les  meis  du  Nord,  pourra 
qu'elles  ne  foient  pas  entïétement  cou- 
vertes de  glaces.  (  ii.  17.  G.  ) 

^CaALsviL  iê  pcend  encore  pour  cette 
révolution  mtoidle  qnî  arrive  dans  l'ani- 
mal ,  en  confôqucnce  de  laquelle  il  eft 
porte  à  s'approcher ,  par  préÉ'ércncc ,  d  un 
animal  de  h  même  efpeoe  &  d'un  autro 
fexe,  \  ^'occuper  de  la  génération  d'in- 
dividus lemblabies  à  lui.  Il  y  a  dins  cette 
lévohKton  une  variété  fittyiéiiaute  :  l'âge, 
la  conformation,  le  climat,  la  (âifbn ,  te 
une  multitude  infinie  de  caufes  femblent 
conciibuer ,  (bit  à  l'accélérer ,  loit  à  l'éloi- 
gner. On  ne  fait  (1  elle  e(l  périodique 
dans  tous  les  animaux ,  &  bien  moins  en- 
core quels  (ont  le  commencement  >  la  du- 
rée &  la  fin  de  (ôn  période  dans  chaque 
animal.  On  ne  fait  par  confluent  non 
pliis,*ni  fi  ce  mouvement  a  ui^e  même 
caufe  générale  dajis  toutes  les  efptees  d'ani- 
maux, ni  fi  cette  caufe  varie  dans  chaque 
cfpcce.  Fbje^  à  l'article  Génération,  ce 
que  la  Phyiîque>  l'Hiftoire  naturelle,  6c 
la  Phyfiologie  nous  appiennem  .'on  nous 
fuggcrcnt  fur  cet  objet  important.  Obfer- 
vons  feulement  ici ,  que  par  unè  bénédic- 
tion particulière  de  la  Providence ,  qui , 
diftinguant  en  tout  l'homme  de  la  bête, 
a  voulu  que  l'efpece ,  deftinée  à  connoître 
fes  oeuvres  i&  à  la  louer  de  Ces  bienfaits^ 
fikhplasiioaibfaifêi  Vhamnc&in» 
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eonftîtu^ ,  dans  l'ént  £Îc  fatué  ^.ms  wn 
âge  requis,  n'a  beloin  que  de  la  préiciKc 
de  l  objct  pour  rellemir  retpece  de  ehédeur 
dont  il  s'agit  ici ,  qui  le  meut  fortement , 
mais  qu  il  peut  toujours  foumectrc  aux  lois 
qu'il  a  reçues  pour  h  f^gler.  Il  paroît  que 
la  fréquence  de  Tes  accès ,  qui  commencent 
Sivrc  fon  .lî^ole'conce  ,  &c  qui  durent 
autant  6c  pius  que  içs  forces ,  eft  une  des 
laites  de  Cx  (aculcé  àe  penfèr ,  Se  de  te 
jra|Tpellcr  fubitement  certr^incs  fcnlarions 
agréables  à  la  feule  inTpc^lliun  des  objets 
qui  les  loi  ont  (aie  Ànouver.  Si  ceU  eft , 
celle  qui  difoit  que  h  les  animaux  ne  fiii- 
fbtenc  l'amour  que  .  par  intervalles ,  c'eft 
qu'ils  étoienc  des  bêtes,  dii'oic  un  mot  bien 
plus  pKilofophiqiw  qa'ctte  ne  le  pealbiCi 

9^0Ye^  GÉNÉRATION 


Chauur  fjugumefu  en  chaleur.  Voyc^^ 
VGEMtNT.  Cmueat 

COUTF  ATT. 


JOGEMtNT 


Chaleuh  ,  (  Maréch.  )  {è  dit  »  en  foie 
4ë  che?aiix  de  courte,  des  exercices  par 
«(quels  les  AngkÀ  les  pvépuent  à  la 
coiLr(ê  pour  ks  prix  oa  ^!fjpam,y9ye{ 

CHEVAL.  (f^> 

CHALIL,  {Mufiq.  injlr,  it*  Wbr.) 
c'eft  ainfi  que  les  îîchrctix  appclloicnt  Itrur 
fiùcc,  oui.  probablement,  n'étoii  qu'une 
dpeK^chuuiDcau.Foje^FLVT£.CÂii2^- 

D'autres  entendent  par  châlit  ^  un  tam- 
lx>ur  i.  &  c'ctojt  celui  qu  Us  prétendent 
qu'on  frappoic  avec  l'abub.  Voyez  Abub. 
KMufq,  injlr.  des  Hébr. )  {RD.C.) 

CHAUNGUË»  LL{Atariae,)ct:à  un 
petk  iilcifflent  dont  on  le  lêit  dam  les 
Indes,  qui  n'a  des  membres  {le  diâ.  de 
Trévoux  dit  membranes)  que  iins  \e  fond , 
&  qui  n  cli  guère  plus  luijijg  que  laige.  Il 
n'encre  point  de  fer  dans  fa  conftruaion , 

Es  mcrac  de  clous.  Les  bordages  de  fes 
luts  ne  fonc  coufus  ou'avec  du  61  de 
canet  îik  de  coco.,  Ils  lom  fine  I^bis  Se 
Kiuts  de  bord  :  ils  obéilïcnt  à  la  r  une 
On  s'en  r<f!T  \  la  cote  de  Malai»!  &  de 
Côfomandcl.  vZ) 

♦CKALIbÙSTE,  adKf.  iM)th,)  fur- 
ix)tn  q«r  l'on  donooit  à  la  décile  Minerve 
à  Corymhe  où  elle  écaitadoxée  eu  mémoire 
de  k  bride  qu'elle  «fdt  ntlè  1  Pégafe, 
Plient  «kMàoplioiuGe  iîttiiooi.Tioit 
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ê,t'/.i\tvU  frein  ;  d'où  cettc  dcefïc  fut  aufTf 
appcUoc  jraenuiis  ou  frcenatrix.  Le  corpt 
de  fa  ftatuc  étoit  de  bois ,  le  vifage,  v» 
piés  &  Ici  miins  de  pierre  blanche»  y^Jt^ 
Paufaoias,  Contuhiacc.jv. 
CHALONS  0V  CHAALOMS^/urwJISra; 

Catiilaunum  ,  (  Géorr.  )  ville  dc  la  Gaule 
Belgique  de  la  cire  (^';  Remois  -,  Eumenc  eft 
k  plus  ancien  autcuj  qui  en  parle  ,  en 
nous  apprenant  que  l'empcrcut  Aorelien 
défit  Treticm  auprès  de  Châîons  ;  ce  qu'il 
appelle  codes  Gatalaunica,  Am.  Marcelliii 
nomme  CU/nw  emie  les  villes  de  U 
dcirdcmc  Belgi(jue  ;  &  dans  ks  nodotSa^ 
elle  tient  le  troiltemc  ring. 

Cette  ville,  qui  n'a  janmi  ctc  po(Tcdée 
pat  les  comtes  de  Champagne  ,  (ut  mi(è' 
par  les  rois  dc  France  foui  le  bailliage  dcr 
Vernundois  ;  Louis  XiU  y  a  érigé  ua  pré«- 
(Idtal. 

L  év  eque  de  Châîons  eft  comte  &  pair  do- 
France  ,  &  porte  1  armeauau  lacre  dc  nos  rois. 

La  promenade  du  Jàid,  célébrée  par 
cous  les  géographes  modenMS,Tiem  d'«itt 
détruite  ;  &  ,  à  la  place ,  on  en  a  fait  une 
I  autre  bien  fupérieuxe,  pour  l'aligncmau  ^ 
la  fymmétrie. 

On  vient  d'élever  en  ccrtc  ville  un  beau 
monument,  ibusic  nom  de  porte daupht ne: 
il  s'y  efticttmé,  en  ry^o,  une  acadéinie 
des  fciences  &  belles-lettres }  c'eft  la  pre* 
miere  qui  ait  lu  dans  ces  ^itfff  des  méo 
moires  fur  L'Agriculture. 

La  cathédrale  fbus  le  vocable  de  Saint* 
Etienne  db  Boo»eftgndide»daîie&faia» 
b&oe. 

Elle  fitt  cooiâciée,  en  >147 ,  |Mr  le 

pape  Eugène  UI,  afEfté  de  dix -huit  car« 
diniux     de  S-Beniacd»  qui  nêchA  dans. 

le  J^d. 

Le  beau  jubé  eft  l'ouvrage  de  Felîs 
Viabn,  éveque  dc  Chdlons,  mort  en  odeur 
de  iaintecé  :  il  âc  aufti  réparer  la  flèche» 
'  haute  de  toifo«  bftde  en  ijaq»  &  bnU 
lée  en  tàZi  ctk  fiit  adievée  6l  cnbellki 
en  \C>-^t. 

Chaions  ,  où  rctidc  I  inctndaiU  de  Cbaffi* 
pagne ,  eft  la  patrie  du  célèbre  doéleur  CU 
d'Hfpcnce  ,  du  favant  P:  du  Moulinet, 
chanoine  régulier  de  iâioce^  Geneviève , 
les  fiuneiuniimhes  AiileitindcBlondËl« 
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CnAiOVouCHALLoti-furSaône.  (G^ogr.) 
C^Uomtm,  ou  »  (èlon  Stxabon  ,  Caby  llonon 
ou  CabiMinon  ,  fclon  Ptolotnée  :  cette  ville 
de  la  rôpuWiqiîe  des  Educns  avoit  ,  ious 
les  Roniaiiii ,  un  marche  célèbre }  Célâr 
y  établit  fes  magarmî ,  &  y  envoya  en 
qiurtia*  les  cohortes  les  plus  fatiguées  : 
elle  eft  déûgnée  comme  un  lieu  de  féjour 
&  d'étape  pour  les  trouix:s  j  les  Romains 
y  enrretenoient  une  flotte  fax  la  SaÔaCj 
klon  la  notice  de  l'empire. 

D.U1S  le  panégyrique  de  Conftantin, 
Eumene  pane  du  pont  de  Caàiiùuuan;  la 
notice  des  provinces  ne  lui  donne  ^ue  le 
titre  de  CaJIrum  ;  mais  au  quatrième  iiecle, 
elle  fut  détachée  du  terrwoiredcs  Eduens, 
pour  compofèr  un  dloceCc  parriculicr.  Il 
eil  tait  mencion  de  l'évcque  de  Chalons 
dans  Sidoine  Apollinaire  :  la  grande  vde 
Romaine,  percée  par  Agrippa,  de  Lyon 
à  Boulogne,  paffoit  par  Châlons.  Grand 
nombre  de  ftatues ,  de  vafes ,  de  médailles, 
dli^ipdons,lcs  reftes  d'un  amphithéâtre, 
{ont  des  monwQcns  îUiifties  de  IjuniquiGé 
de  cette  ville. 

Les  rois  de  Bourgogne  y  ont  (ouvent 
6it  leur  féjour  ;  Contran  y  avoit  fon  pa- 
lais ;  il  y  alfembloit  fouvCDC  des  Goncuies» 
&  y  eft  mon  eu  j^j. 

Les  Vandales  &  Attila,  au  fixicmc 
iîecle  ,  la  rcnvcrferciir  de  fond  en  comble  ; 
Chiamne  .  Hls  rebelle  de  Clocaire^,  y 
porta  le  fer  &  k  feu  dans  le  feptieme 
fiede }  dans  k  luiitieffle ,  ks  Saiafins  k 
traitèrent  cruellement  ;  dans  le  neuvième, 
lx>chaîre',  en  haine  du  comte  Warin, 
^ui  ayott  d^vré  Louis  le  D^nnaiie  de 
la  perfecurîon  de  fcscnfans,  l'afliéga,  Se 
y  fa.  mettre  le  feu  après  l'avoir  pillô-  j 
rineetidk  n'épargna  que  l'égli^  S.  George  s 
dans  k  dixième  fiôky  les  Hongrois  la 
ïiiinevent  -,  elle  n'eut  pas  moins  à  fbuffrir 
de  ia  furcui  des  Calviniftefi,  au  feizieme 
iieck. 

Mais  /a  finnrion  nqréjlue  ,  le  rde  de 
iès  habitans,  les  bieniaits  des  pinces,  ia 
'^xeat  toujours  lenaitre  de  les  cendres 
encore  plus  édataiite.  Cecoit,  lôus  Charles 
le  Chauve,  une  des  huit  vines ,  où  l'on 
batcoic  monnoïc  dans  le  paLui  du  roi, 
glCCttpé  aujourd'hui  par  M.  Perraid. 

Il  f  a  Bok  abbayes»  celk  fk  S»  Cknei» 
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celle  de  Saint  -  Marcel ,  où  le  fameux 
Afaoîlard  finir  (es  fours  >  &  odle  des  da^ 

mes  de  Lonchand.  J.  Vailed.  -des  Bar- 
reaux cil  inhumé  aux  Carmes.  Châlon  eft 
la  patrie  de  S.  Ccfairc ,  ikvant  évêque 
d'Arles  i  de  J.  Preftel,  oratorien ,  difciple 
de  Mallciiranche  i  de  Job.  Bouvot  ,  habile  • 
Junfconfulte  \  de  Pierre  Naturel  \  de 
Claude  Peny.  JéTuite,  qui  a  donné  râ-/ô/. 
l'hiftoire  de  la  patrie;  &  du  P.  L.  Jacob, 
Carme,  qui  a  donné  x  vol,  Î11-4**.  ibUsk  • 
titre  Dt  l'illuRre  Osbandak.  iC  ) 

CHALLONNE,  {Géog.  mod.)  petite 
ville  de  France  en  Anjou ,  fur  k  btxd , 
de  la  Loire.  , 

*CHALLULA ,  f.  m.  {Wf.  nat,  Mtyol.) 
poiiTbn  (ans  écailles  ,  à  tctc  longue  Sc 
place  comme  le  crapaud ,  dont  la  gueule 
fort  grande,  qu'on  pèche  dans  plu- 
iîeurs  rivières  du  Pérou,  Sc  donc  la  ciudr 
eft  ,  dit  on  ,  très -bonne  à  manger.  Le 
chûlluia  elt  peut-être ,  comme  nous  l'avons 
dé[à  dit ,  &  comme  nous  k  dirons  d'un 
innnité  d'autres,  de  ces  poilTons  entière- 
ment inconnus  des  Naturaliiles ,  ou  qui 
leur  eft  connu  (bus  un  autre  nom.  Nous 
ne  nous  lailèrons  point  d'ob(èrver  que  les 
vov.iaeurs  nuiient  à  l'hiftoire  nirurt^lle 
deux  manières,  (bit  en  la  chargeant  <i  ecrea 
dont  ils  ne  doraient  aucune  delcription 
un  peu  complccre  ,  folt  en  enibrouilLint  la 
nomenclature,  qui  n'ell  déjà  que  trop 
diffidk. 

CHALO,  iGéoff,moi,)  ûmà'hËe^ 

royaume  de  'Tonquln  ,  qui  6  perd 
danïi  le  golfe  de  Coehinchine. 

♦CHALON,  f.  m.  {Pèche.)  grand 
filet  de  pécheur ,  dont  les  extrémités  (bnc 
attachées  à  ck  petits  bateaux  .  à  l'aide 
delqueb  on  k  condidt  dans  la  nviœ» 
Kcrye?  Chai  UT, 

CHALOSSE,  (  Géog.  W.  )  périr  pays 
de  France  en  Gafcogiie ,  près  de  U  rivière 
d'Adour. 

CHALOUPE,  f.  f.  {Marine,)  c'eft  nix 
petit  bàtÏQieni:  kgei  ÊÏit  pour  le  fervice 
éa  vaitièaux.  On  s'en  lêrt  aulfi  pour  de» 
traverlees}  alors  on  y  met  un  petit  mât 
de  meftre  avec  fa  rorgoe»  &  UQ  pcdc' 
mât  de  miiaine. 

QiloiqiK  l'on  (è  ièrve  &ii?em  «iPavU 
«DOS  pour  ks  Sn»  TQgttCry  elles  vont. 

cependant 
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«epbn<lant  très-bien  à  la  voilieî  ce  «Juî 
■xend  fetir  fexvke  crès-utiie  mol  vaiflèaux 

de  guerre. 

Dans  k  cours  du  voyage ,  k  chaloupe 
ic  haie  dans  le  vaMTeau  &  s'embarque  : 
on  1.1  met  à  la  mer  d.uis  les  r.idcs  ,  & 
Joriqu'on  en  a  belbin.  Elle  ferc  à  ditfë- 
rens  ufa^es,  comme  de  porter  à  bord 
les  munidom  >  le  lefte  ,  &  les  aucres 
chofès  pelantes  :  on  l'envoyé  faire  de  l'eau 
&  du  Dois  dans  les  relâches  j  elle  lac  à 
foner  les  ancres  de  toue. 

La  grandeur  de  la  chaloupe  Ce  propor- 
tionne fur  celle  du  vaiitêau  auquel  elle 
doit  fèmr;  6c  même  ces  proportions  va- 
rient fuivant  la  méthode  de  cnique  conf- 
tru «fleur  :  mais  en  pcnéral  on  lui  donne 
autant  de  longueur  que  le  vaifleau  pour 
lequel  elle  eft  deititiée  a  de  bigeur  y  on 
lui  donne  pour  (à  Inrj^eur  un  peu  plus 
que  le  quart  de  ù  longueur»  &  ià  pro- 
nndeur  doit  êcte  un  peu  moindre  que  la 
moitié  Je  là  largeur. 
^  hiMS  pour  Ce  ibrmer  une  idée  nette  ôc 
<tîftînflr  -d'âne  xhalmpe ,  de  (es  dîmen* 
lîofis,  8c  ,des  panies  qui  k  cumporent, 

51  faut  Vf>!r  h  Pfirn.  XV!.  de  la  Marine, 
où  l'on  trouve ,  Jig.  i ,  une  c/ialoupe  tcn- 
verfôe  pour  voir  les  parties  incernes  \  jig.  z , 
la  coupe  perpendiculaire  fur  U  longueur 
de  la  poupe  a  la  proue  >  j ,  une  vue 
de  k  cfudoupt  par  l'avant ,  ec  une  par 
l'arriére  \  ûg.  ^ ,  une  vue  de  la  fkaloupe 
année  de  (es  avirons, 

Lorfqu'on  met  k  chaloupe  à  la  mer  , 
elle  eft  équipée  de  tiois  ou  cinq  matelots: 
celui  qui  k  gouverne  s'appelle  moiti  é  ; 
cdita  qui  tire  la  rame  de  devant  s'appelle  le 
Uder  ;  Bc  celui  qui  tire  au  niîliett ,  arinuer. 

Chaloupe  horme   de    iwgc ,  c'cft-à-dirc , 

Iqgere,  ailée  à  manœuvrer,  &  qui  va 
nes^ien  avec  les  avirons. 

Chaloupé  bien  mwée,  ^eft  lorfiiu'clie  a 
des  matelots  fufiîfâmmenc  pour  aller  plus 
\ice,  Ôc  qu'on  k  charge  de  croupes  pour 
BÔK  une  delceme ,  ou  qudqu'autre  expé- 
dition. 

Chitloupe  à  la  toue,  c'ell  lorique  le  vaiT- 
Aau  eft  a  la  voile  :  on  le  contente  d'amar- 
rer k  chaloupe  à  (on  bcM'd  ,  &  alors  elle 
en  e<>  rr       ce  qui  lie  fe  àic  que  dans 

wi  ijc-iu  ceins. 

Ibme  VU, 
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Citfbttpê  tn  fagot.  Foyei  Fagot.  (  Z  ) 
ŒALC^UE,  f.  me  {Science  MonSt.  ) 
en  grec  X*''*»'»  mon  noie  ancienne  d'A- 
thènes :  c'étoit  une  pctice  pièce  de  cuivre, 
qui  faifoit  la  lîxieme  partie  de  l'obole, 
&  valoic  fcpt  lepces  ,  comme  nous  l'ap- 

5 tenons  ^de  Suidas  ,  o[ui  au  moc  o'foXoV 
it  tC«».9V  '•■</)«  AÔwai©-  i$  |V<  X^XKttr 
ô  «Tt  MT7«r  i-riâ. ,  l'oùole  cher  les 

Aihhùens  eft  compojee  de  fix  chaljucs  ,  fir  le 
cliaLjue  de  Jept  âpres.  On  fait  que  l'obole 
étoir  la  fixiemc  partie  de  la  dragme ,  Sc 
que  cette  dernière  pièce  peuc  être  évaluée 
à  environ  lo  fols  de  notre  monnoic. 
Cette  évaluation ,  reconnue  allez  iufle  , 
donne  i  fol  8  deniers  ou  eirviron  ,  pour 
l'obole.  Se  )  deniers  î  pour  le  cAaifue» 
Kwe^  Dragme. 

Je  remarquerai  ici  en  paflànt ,  que  l'au.i 
teur  de  Vartick  Obols  cffcime  l.i  dr.n;»mc 
d'Athènes  environ  ij  lois  de  notre  mon- 
noie ,  avec  le  dodbeur  Bierewood.  Voye^ 
Obolf. 

11  ell  parlé  de  chaque  dans  deux  en- 
droits de  révangile ,  (don  S.  Marc  ;  (aw 
voir  ,  au  chap.  6  ,       8  ,  &  IJ.»  f,  41, 

Au  moins  la  ver!^'>n  precque  porte  >^sArî» 
dans  ces  deu.x  p.ilia^cs ,  quoique  k  vul- 
gace  traduiliè  as ,  ôc  les  langues  vul^^aires 
de  Pûrgent  en  général.  Mais  il  ne  leroic 
pas  dinicile  de  faire  voir  que  le  mot 
grec  y  défîgne  une  pièce  de  monnoie 
particulière  ,  quoiqu'il  puiflè  être  pris  en 
général  pour  de  l'argent. 

Le  mot  chalque  le  prononce  calque. 
Je  l'ai  écrit  avec  une  h»  k  caufê  de  l'éty»* 
mologic. 

CHALUC,  f.  m.  laheo,  laérus,  {Hiff, 
t.  IchtioL  )  poiflbn  de  met  lèmbhble  au 

chabot.  Voyc-^  Chabot.  Cependant  (a 
tête  n'eft  pas  li  grolTe  1  fes  yeux  (om  fail- 
lans  &  dteouvetts.  H  a  des  tuits  de  cou- 
leur noirâtre»  qiù  s'étendent  depuis  les 
ouies  jufqu';i  1-  queue ,  ^c  qui  fout  éga- 
lement éloipjjnés  les  uns  des  autres  :  c  elt 
à  caule  di-  ces  traits  que  l'on  a  donné  k 
ce  poifTon  le  nom  do  ver^adelle.  Ses  lèvres 
luJ\I  grolles,  épailles,  Qc  avancées  i  c'ell 
pourquoi  on  l'a  appellé  laieo  &  lalrrus^ 
Le  duiuc  ne  devient  jws  gr-os ,  &:  n'eft 
pas  trop  bon  à  manger.  Rond^* 
Poisson,  (i) 


nat, 
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*  CHALUMEAU  »  C  m.  (  Mujùfue  & 

Xutkerié.)  cet  inftrument  pade  pour  îc 
premier  inftrument  à  vent  dont  on  ait 
lait  ufâge.  Cétoit  un  rofèau  percé  à  dif- 
^bxBxes  diftaiices.  On  en  attribue  l'inven- 
tion arux  Phrygiens ,  aux  Lybicns ,  aux 
Egyptiens ,  aux  Arcadiens ,  &  aux  Sici- 
liens: ces  origines  différentes  viennent  de 
ce  que  celui  qui  peiTci^ioiinoit ,  paHoit , 
à  la  longue  >  pour  celui  ^ui  avoic  inventé, 
C'cft  en  conféqtKnce  qti'on  fit  dam  ^ne, 
que  le  chalumeau  fiit  trouve  par  Pan  , 
la  ilùtc  courbe  par  Midas,  Se  la  flûte 
double  par  Marluis. 

Notre  chalumeau  eft  fvrz  d:flP3rent  de 
celui  des  anciens  :  c'eft  un  iuftrumcnt  à 
vent  &  à  anche  ^  comme  le  hautbois. 

Ce  ekatumeau  a  le  (bn  défàgréable  9c 
lâuvnge  :  j'entends  quand  il  eft  joué  par 
vn  mundcn  ordinaire;  car  il  nV  >  aucun 
îniuumciit  qui  ne  puille  plmc  iuus  Les 
<bigcs  d'un  homme  lupérieur}  &  nous 
avons  p:umi  nous  des  maîtres  qui  tirt-nt 
du  vioioncdk  mcme  des  Ions  aulli  juftes 
&  auifi  touchaos  que  d'aucun  autre  ins- 
trument. Il  p.uuir  que  le  chalumeau ,  dont 
la  longueur  eft  moindre  que  d'un  pié , 
peut  ionner  l'uniUba  des  tailles  &  des 
dediis  du  davecîn.  Il  n'eft  plus  en  ulàgc 
en  France. 

*  Chalumeau  ,  chei^  ks  Orfèvres, 
Emaiikurt,  Metteurs  '  en  >  auvre  ;  c'eft 
lui  tuy:iu  de  cuivre  allez  long  ,  plus 
gros  à  Ion  embouchure  qu'à  l'autre  bouc, 

..qui  dl  recourbé,  8c  va,  en  diminuant, 
toujours  îuiqu'à  Ton  extrémité  :  on  en 
met  l'ouverture  la  plus  grande  dans  (a 
bouche  j  l'ouverture  la  plus  petite  cor- 
jreipond  à  la  flamme  de  la  bmpe-, 
l'air  qui  s'en  échappe,  diiii;c  cette  fi.imme 
en  cone  fur  la  pièce  qubn  veut  loudcr. 

CHALUS ,  (  Géoff.  mod.  )  ^>etîce  ville 
d^e  France ,  avec  titre  de  comte ,  dans  le 
Limoiin.  Long.  iQ.%.lat.  45.  ï6*. 

*  CHALUT,  f.  m.  (P?cAe)  drague 
on  rets  craverfieri  forte  de  chaufle  dont 
le  fie  a  quatre  braflès  de  goiJe  ou  d'uM- 
vcrturc ,  cinq  brailcs  ik  demie  de  long  , 
&  une  demi-nraflè  au  plus  de  large  par 
le  bout. 

Les  pécheurs  pèchent  quelquefois  avec 
ce  Êkt  fur  hait  à  dix  braHc»  de  ibiid  : 


C  H  A 

ils  doublent  alors  ou  rierrene  tn  mou» 

leurs  cablots  ou  petis  I)orrins  qui  font 
amarrés  (ur  le  bout-hors  Ik.  lur  1  échalloii 
du  chalut,  pour  faire  courir  le  rctb  fur 
le  fond ,  &  en  faire  (brtir  les  poifîoni 
plats  :  ils  battent  l'eau  &  ni'nic  le  fond, 
quand  iU  le  peuvenc,  comme  c'eft  la 
pratique  des  pêcheurs  qui  Se  fèrvait  des- 
rets  nommés  /rtw».  Voyt[  Dracve  & 
Picots. 

Autieftik  les  pédieurs  dbraement  le 
bas  de  ieun  ^ahas  de  vieâàes  lavanes  ou 

fr.ifceaux ,  avec  une  petite  pierre  dans 
chaque  lavacre  ;  ce  qua  coavcnoïc  beau- 
coup mieux  que  le  plomb  qu'on  L'ur  a 
fiit  mettre  depuis  ^  la  quantité  d'une  livre 

Sar  brailè.  La  téte  du  rets  eft  jmiiie  de 
oies  de  liège.  Ce  filet  cft  en  ûlâge  dans, 
le  refïbri  de  l'amirauté  de  Carentan  & 
Ifîgny  ,  où  le  Niailon  du  Parc,  commif- 
falre  orvi.n.iiie  cic  La  M.uiiie,  &  inlpec- 
reur  géncr.il  des  péchcs  en  fficr,  en  a 
laidé  un  modèle. 

Ce  chalut  eft  di££reni  de  celui  qui  cft 
en  uiàge  dans  les  provinces  de  Bretagne , 
de  Poitou  ,  de  Saintonge  &c  d'Aunis  , 
dont  les  genouillets  font  formes  d'un, 
morceau  de  bois  fourchu ,  entre  les  bran- 
ches duquel  tes  pêcheurs  mettent  une  o  i 
plultcurs  pierres  pour  le  faire  caîcr  fur  le 
fond  i  celui  des  pédieurs  de  Saint-Brieux  » 
amînuté  de  Saint-Mak>i  en  approc^ie  lé 
plu^. 

Les  gciiouillets  ou  diandeliers  de  bois 
iônt  (btmés  d'tme  ou  plufîeurs  pièces  ;  la 
tr.iveife  ou  e^larre  pafle  dans  une  mor- 
toilc  de  bois  au  haut  du  ccnnuillct,  & 
on  l'arrête  avec  luic  cheville  de  bois  oit 
de  fer  qui  (e  paflè  dans  le  bout  de  la 
traverfe  ,  îk'  qui  s'amarre  fur  le  genouillet 
avec  un  cordage  :  on  y  peut  auifi  fubfti/> 
tuer  du  plomb  à  proportion  de  la  lon- 
gueur &  grandeur  du  filet, 

A  La  pointe  du  genouillet  eft  im  autre 
trou  où  l'on  pafle  un  des  bras,  ou  haies,, 
ou  petits  funii^s ,  avec  lequel  le  bateat» 
traîne  le  c.hûJur  qui  eft  amarré  ,  comme- 
les  autres  fAo/m,  à  bas-bords  &  ftnbords^ 
c'eft-à-dive,  de  côté  &  d'autre  du  bar- 
reau. 

Le  bas  du  gcnouUiet  eft  arrondi  pour  le 
Eiiie  couler  plus  aifémeuc  lur  le  tond  i. 
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aînA  beaucoup  plus  fadlementlcs  pc- 
fÎKSiDdies  &  fonds  inégaux ,  que  le  chalut 
penc  trouver  dons  fon  pallagc  :  conftruit  de 
fene  manière,  c'eil ,  de  tous  les  inftrumens 
de  cene  e(pece ,  celui  que  les  Pécheurs  peu- 
vent manoeuvrer  avec  moins  de  peine  ÎC  de 
ri/que ,  pour  le  Gc  qui  fe  dcchirc  en  pièces 
quand  les  genouillets  ne  cèdent  pas  raciie- 
mène.  Comme  le  haut  du  filet  garni  de 
flores  de  liège  cft  foiilcN'c,  on  y  pèche  cf;a- 
Icmenc,  &  ie  poiiibn  rond,  &  le  poillôn 
plat. 

Pcxtr  retenir  dans  le  iâc  le  poidôn  de 

cerre  dernière  efpece,  on  jette  un  furfil  des 
deux  cotés  de  la  longueur  du  lac  ,  qui 
prend  du  bas  du  genouillet ,  en  (è  rappro- 
chant à  mefure  qu'il  va  vers  le  fond  du  lac. 
Le  furiil  joint  de  cette  manière  le  dellus 
9c  le  dedônsdtt  lâc,  au  milieu  dnqud  lefte 
une  ouTCRure  de  cinq  à  Hx  piés  de  large , 
par  laquelle  les  poiflbns  que  le  chalut  trouve 
en  (on  pallàge ,  entrent  dans  le  fond  du  lac 
4c  ictombcnt  dam  les  côtés,  qui  forment , 
de  cette  manière  ,  chacun  un  autre  (âc  donc 
le  fond  tînic  aux  genouillets  ;  en  (brte  qu'il 
cft  impolTîble  aux  poiflôns  d'en  (bfdr  lorf- 
4ll'ils  y  font  une  fois  entrés.  Le  (âc  eft  long 
&  quarré  ;  c'eft  une  triple  chauflê  qui  a  un 
svantage  pour  faire  la  pèche ,  que  les  fâcs 
pointus  ne  peuvent  avoir. 

Pour  faire  caler  le  fond  du  fie  Se  le  rete- 
nir en  eut,  on  amarre  à  chaque  coin  une 
pedte  pierre  avec  un  petit  cordage  long  au 

Elus  d'une  demi-hralTe,  pour  empêcher  que 
L  pierre  ne  tombe  fur  le  fac  qu'elle  cou- 
peroit ,  &  pour  donner  la  fâduté  aux  pê- 
cheurs de  tetiier  le  poifiboquÏTeftentré. 
On  laifle  une  ouverture  h.  l'un  des  coins 
d'aiviron  une  brallc,  que  l'on  ferme  avec 
une  mofcnne  oonde  oranme  on  feroit  imc 
bourfc ,  &  que  l'on  ouvre  de  même  lorf- 

rl'on  veut  £ùre  forcir  ce  qui  s&  dons  ie 
du  db&tf. 
Chalut  à  l'Angloife.  La  mancravre 
pour  fe  CcTv'iT  de  ce  filet  e\\  la  même  que 
ci-dcflus.  Les  Anglois  appellent  ce  filet , 
érague  ;  les  jpecheurs  Normans ,  chauffe. 
Il  elt  compole  d'une  traverfe  de  bois  de  la 
lonxueur  oe  douze  à  quinze  piés  à  volon- 
té, fîûvant  b  giandeor  du  bateau  que  mon- 
tent les  pécheurs  qui  s'en  doivent  icrvir. 

osnreoê  cft  londe  dans  k  milieuî  U 


les  deux  bouts,  qui  font  quarrés,  fo  pk- 
ccnt ,  avec  une  rofturc ,  fur  le  haut  de 
deux  chandeliers  de  fer  qui  font  faits  en 
demi-cercle.  Le  convexe  en  -  haut  cfl  ar-« 
rèté  par  le  bas  d'une  lame  aullî  de  fêr  , 
large  d'environ  ttois  poQoes  :  les  bouts  de 
cette  lame  relcveJit  un  peu  ,  pour  ne  point 
embccqucr  le  fond  fur  lequel  la  drague 
traîne  ;  ce  qui  l'anêteioit  &  la  romproic 
aulTi-tot.  Les  dragues  armées  de  fer ,  de» 

Exhcuis  de  Cancale ,  dont  la  lame  cil  en 
(eau,  grattent  &  embeoquent  le  fond  , 
mais  c'eit  iâns  inconvénient  :  cette  lame 
donne ,  au  ^  contraire  ,  .\  cette  drague  le 
poids  nécellàire  pour  taire  cUer  la  craverfo 
plus  aif^ment.  On  met  encore  au  milieu 
de  cliaque  chandelier  un  b<iulet  de  (èt^ 
anèté  au  haut  du  demi<K:ercle. 

Le  (àc,  dont  les  mailles  ont  <fix-hutt ^ 
vingt  lignes  en  quarré,  eft  iôniié  en  poin- 
te ,  &  on  amarre  à  cette  pointe  un  autre 
boulet  au  bout  d'une  petite  corde  ,  pour 
faire  le  même  effet  que  les  pierres  qu'on 
place  aux  coins  du  Gc  quarré.  Le  haut  du 
lac  cft  arrêté  fur  la  traverfe i  &  le  bas» 
qu'on  laiHè  un  peu  libre ,  eft  garni  déboute» 
ou  de  plaques  de  plomb ,  ainil  qu'on  le 
pratique  à  cous  les  autres  chaluts. 

Sur  chaque  bout  de  la  traverfe  e(l  frappé 
un  cotdage  de  la  longueur  de  quelques  bra(^ 
fes  ;  ces  cordaçes ,  en  fe  réunillant ,  font 
une  elpece  de  tour  ,  fur  lequel  cil:  .amarré 
le  coraage  du  petit  cablot,  qui  traîne  le 
chalut  par  l'arriére  du  bateau  ,  foit  à  la 
voile,  loit  à  la  rame  \  6c ,  comme  du  bas' 
du  rets  garni  de  plomb  jufqu'à  la  traverfe 
à  peine  peut-il  y  avoir  dix-huic  à  ving^ 
pouces  de  haureur  ,  les  pêcheurs  ne  peu- 
vent jamais  prendre,  avec  cet inilrumenc» 
que  ou  poillôn  plat;  au  lieu  qu'étant  éta- 
bli comme  celui  que  l'ordonnance  a  per- 
mis, on  y  prend,  comme  on  l'a  oblcrvé, 
tontes  les  eipeces  de  poiffon  qui  (e  trou- 
vait dans  le  paUàgc  du  chalut. 

La  pêche  de  la  drague  ou  du  chalut  Ce 
fait  un  Dcu  dirteremmenc  dans  l'île  de 
Bouin  ,  dans  le  relfort  de  l'amirauté  de 
Poitou  ou  des  labiés  d'Olonnc  ,  que  cîans 
les  autres  lieux  donc  on  a  parlé  plus  haut. 
Le £ic  du  ^alut  a,  à  l'encrée,  une  ouver- 
ture de  gueule  de  cinq  brallcs  de  large  Se 
de  ùx  hnûès  de  long  ;  Se ,  pour  le  fond, 
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uiR  brafTè  ^  demie  ,  où  le  rcw  eft  hcé 
pour  ta  pouvoir  retirer  le  poillon  lans  lo 
îàîfe  venir  par  l'ouTercttie;  c'cft,  au  fur- 
plus  ,  le  même  infiniment  que  celui  dont 
fe  fervent  les  pécheurs  de  la  RxKhcUe ,  de 
Fouran  8c  du  port  des  barques,  finon  qu'il 
n'a  point  de  pcrciR-  ,  qu'il  opère  un 
peu  difFcremment.  Le  haut  du  rets  cft  garni 
de  flotcs  de  licge  j  &  fur  la  corde  du  pié 
font  amarrées  de  cHaqoe  côté  quatre  vieil 
les  iavattcs.  L'ouverture  en-bas  eft  garnie 
cn-dcdans  d'une  petite  pierre,  &  de  deux 
groHes  à  chaque  bouc  du  ùe  pour  le  &ire 
caler  -,  en  (t)rtc  que  le  rets  ne  puilfe  entrer 
dan&  la  valc ,  mois  courir  dellus.  Ces  pierres 
éfxÀent  les  cabUercs  des  dn^^iies,  aatre- 
(aàs  d'u(àgc  d.u«  b  Manche ,  &  mainte- 
nant déil-ndues  par  la  déclacation  du  xj 
asml  1716. 

Le  (ac  ou  dalut  eH:  amarré  à  deux  bouts- 
dcnors,  chacun  de  vingt -deux  fiés  de  long, 
dont  lix  pics  au-moins  font  dans  le  bateiu 
à  Tavanc  &  à  l'arriére,  en  Cone  qu'ils  (àiltent 
environ  de  Câzc  pieds  en-dchors.  Le  chalut 
cflimarré  fur  un  grelin  ou  cablot  de  quel- 
ques brailcâ  dc^  long  ,  lur  lequel  en  eft 
amarré  un  autre  fur  le  coin  de  l'ouverture  du 
ùc ,  de  û\  .\  huit  bralîes  de  long  ,  auffi 
amarré  au  liout-dehors.  Les  pécheurs  le 
nomment  balijfoire ,  &  il  lèrt  à  amener  le 
fac  du  ctuiittt  lorique  Ics  pécheun  Ic veulent 
relever. 

Les  vents  de  S.  &:  d'O.  font  à  cette  coxç 
les- meilleurs  pour  cette  pèche,  un  peu  diF- 

fércTite  de  celle  doiît  nous  avons  pnrié  ci- 
«evant.  Il  n'y  a  pas  de  meilleure  loiiuii , 
&  de  tcms  plus  convenable  pour  la  foire 
tscc  ftiecèn,  que  ks  mois  d'octobre,  no- 
vembre &  décembre.  Les  pécheurs  travail- 
lent de  joUr  te  de  nuit;  en  hyvcr ,  ils  vont 
au-  large  fie  loin  de  chez  eux  ;  en  été ,  ils 
font  crdin'îirLment  la  pcclie  entre  No;r- 
jr.outicr  6*:  Fjtjuiu.  Ils  prennent  égalcmeut 
des  poifions  pL'.ts  &:  des  poillons  ronds. 

Les  pécheurs  lont  de  fcr.timcns  oppolés 
fur  ks  moyuis  de  faire  avantageuiement 
la  pèche  avec  le  chabtt;  les  uns  eftimen; 
qu'il  ne  faut  pas  que  le  rets  ou  le  pié  du 
tr.alut  traîne  lur  le  tond,  mais  qu'il  le  batte 
reuî'wnKMiC  pour  faire  faillir  les  jK»illons  plats 
igui  s'nifablent  ou  s'envalent  ;  le  bateau 
431  fecimt  cft  à  k  voik  &.  déiivanc  à  h 
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mrcéc  ,  S:  le?  pjcheurs  f  jiit  fervir  1a  voile' 
fuiv.uu  la  tuice  du  vent.  Qiiand  on  veut 
rc  k  \'cr  le  chalut ,  on  amené  la  voile ,  pnf- 
lire  les  baUlToires ,  enfuite  les  floces  du  Hic , 
&  le  pié  où  font  les  iàvactes  au  lieu  de 
plomb  -,  &  on  (ut  tomber  de  cette  ma- 
nière tout  ce  qui  fe  trouve  dans  le  ûc  juf^ 
qu'au  fond,  que  l'on  délace  pour  l'en, 
tirer. 

Un  Lmd  ou  un  vtsàx.  de  U  pêdie  dàre' 

quelquefois  deux  heures  ,  fuivant  les  mar- 
ques ou  ligluux  &c  amets  qu'ils  connoif- 
Iwc ,  fie  (ur  lelquels  les  pécheurs  fè  gou- 

verneiu. 

Les  mailles  des  iacs  des  chaluts  del'ef- 
pois  font  de  quatre  grandeurs  différentes; 
celles  de  l'entrée  ou  de  l'embouchure  ont 
dix  huit  lignes  di\  fcpt  hgnes  en  quarré, 
&  les  luivantes  dix-iept  lignes  :  ces  mailles 
(è  retrécillènt  en  approcmnc  du  fond  dur 
chalut^  où  elles  ont  treize  fie  quatorze  lignes* 
au  plus  en  quarré. 

*  CHALYBES,  f.  m.  pl.  (  Géog.  anc.  ) 
peuples  qui  habitoient  une  contrée  d'Afie, 
lituée  entre  la  Colchide  &  l'Arménie.  Il  y 
avoit  encore  un  peuple  du  même  nom  dans 
la  partie  orientale  de  la  Paphlagonie,  fur  )e 
riv.igc  ménidioiul  du  Ponr  F.uxin  -,  ^  au 
troilieme  dans  le  Pont,  entre  les  Moilynœ- 
ciens  &  les  Tibcriens.  Les  auteurs  ne  (ont? 
poi  n  r  d  .le  co  .  d  I  u  r  ces  peuples  :  les  uns  les  con- 
fondait ;  d'autres  prétendent  être  bien  fon- 
dés à  1«  diftinguer.  Pline  donne  encore  le 
nom  de  Chafybes^  un  ancien  peuple  d'Afri-- 
que,  li.ioiranr  de  b  Tro^lodicc  ;  (S:  Tuflin, 
à  un  ancien  peuple  d'Elpagne ,  habitaiit  des 
rives  dti  fleuve  Chalybs.  Foye^CnALYBS, 

CHALYBES,  (  Mat.  ttied.  )  remèdes 
chaiybes  ou  martiaux ,  nom  générique  dey 
remèdes  tirés  du  fer  ou  mats.  Voyer 
Fer.  {l>) 

*  CIîALYnS  ,  {Géor:.  anc.  ù  mod.  ) 
ri  icrc  d  iilp.igiie  ,  doiitk'^  eaux  avoient  I* 
réputation  de  donner  une  trempe  (î  excel- 
lente à  l'acier,  que  ks  Latins  déiigiaoienc 
l'iKicr  du  nom  de  cette  rivière,  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  {^lie. 

CHAM,  (/£;/?.  Sainte.  )  fîls  de  Koé  , 
ayant  vu  ibn  çerè  ivre ,  couché  &  endormi' 
dans  une  pollure  ind^xute,  le  moqua  de>^ 
lui,  &  fut  maudit  dans  ià  p<)ftci     ;  lur' 
^  cette  inibleoce.  Il  eut  un  giand  UMabcP'- 
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fik  &  de  pcrits-tils  qui  pcuplcrcnt  l'Afri- 
qoc  Pour  im,  on  croie  qullfeifaL  en  Egypte  j 
écquc,  dart^kfuire.ily  lut adoxé  tous  le 

nom  de  Jupiter  Amman. 

CHAM ,  ou  CHAN ,  o«  KAN  ,  f.  m. 
(  MBfi.  thod.  )  O  nom ,  qui  figniBc  prince 

(  i:  fjuvcriun,  n'crt:  guère  en  ufage  quj  chez 
ics  Tarurcs,  qui  le  dofinent  iiidiilcrcra- 
menc  à  Ictus  piinces  régium ,  de  quelque 
médiocre  écenoue  que  fiiienK  leurs  états. 
Q'tcUuics  ccriviîns  cependant  ont  voulu 
jucuic  de  Li  dilliiidion  entre  le  utre  de 
ckaaat  8c  odm  de  eham ,  8e  ont  prétendu 
que  le  premier  mnrquc  une  grande  fupé- 
liarité  lui  l'autre  i  nuis  l'on  lait  aujour> 
d'hai  que  les  Taiorcs  ne  coimoiflênc  point 
d'autre  titre  de  fouveraincté  que  celui  de 
c^jm  :  ami'x  le  prince  des  Cakha-Moung.iles , 
qui  ell  loui  la  protcclion  de  l'empereur  de 
la  Chine ,  ne  porte  pas  moins  que  lui  le 
titre  de  cham ;  ce  qui  p«-onve  évidemment 
que  cette  dilWicbon  el^  imaginaire. 

An  fefte,  3  n'eft  permis ,  chez  les  Tarta- 
res ,  qu'au  légitime  fucceflcur  de  prendre 
le  nom  de  cham  ;  8c  tous  les  princes  de  la 
niailbn  {ont  obligés  de  Ce  contenter  de  celui 
de  fuItM  qui  iaxte^atkûé.  Leur  état  même 
&  leurs  apanages  font  fi  ûgcmcnr  réglés , 
que  n ,  d'un  coté  »  on  les  met  dans  l'im- 
puillânce  de  cabaler  &  de  trotd>ter  le  repos 
public  ,  de  l'autre  ,  ils  n'ont  rien  à  crain- 
dre, ni  pour  leur  vie ,  ni  pour  leur  bien , 
de  k  |NUt  du  gouvernement  j  &:  cette  nti- 
fim  fiât  qu'on  ne  voit  jamais ,  chez  les  ha- 
bitarn  du  nord  de  l'Aiîe  ,  ces  fortes  de 
cacaibrophes  d'une  politique  barixure ,  lî  or- 
dinaires dans  les  autres  cours  de  l'orient , 
où  un  prince  n'eft  pas  plutôt  monte  fur 
le  trône,  que,  pour  là  lîireté,  il  commence 
for  ùer'Ser  lès  neres  8c  les  parens. 

Le  grand  cham ,  ou  le  contaifch  des  Kal- 
moucs  ,  efl  indî^pcndanr  de  tout  autre  prin- 
ce ,  iS:  il  a  lous  lui  beaucoup  d'aucrcs 
eiams ,  qui  Ibnt  Tes  vallàux  ou  les  tribu- 
taires. Il  habite  entre  les  4  5  i?c  5^*.  degrés 
de  ladtude  Icptauiiunale  :  tous  les  autres 
fiint'  vaflàux  de  quelques  autres  grands 
princes. 

Lcckûfn  de  la  petite  Tartarie  ou  de  Cri- 
ZiMfe  eft  Ibumis  au  grand-fcigneur ,  qui  le 
dépofe  &  l'exile  quand  il  ^ugc  à-propos. 
Gaac  fttpénonté  oblige k c&amàiiQméc 
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de  fc  trouver  avec  un  corps  de  troupes  lu- 
tionaks ,  brfque  le  grand-fêigneur 
mande  les  armées  en  perlbnne  :  leurs  trou- 
pes, comme  celles  dt-  tons  les  autres  Tu- 
tares,  ne  confident  qu  en  cavalerie.  Mais 
lorfi:|ue  le  cham  eft  à  la  téte  de  Con  armée , 
il  v\}  obligé  d'envoyer  Ion  fîls  a-nc  à  (  ouf- 
tantinople  ,  plus  pour  fervir  d'otage  à  la 
lîdâirà  de  Ton  pere ,  que  pour  allùrer  l'em- 
pire Ottoman  dans  u  nmiUe  du  cham  ; 
parce  que ,  dans  les  conventions  faites  entre 
Li  Porte  &  le  clmm  dc:>  Tartares ,  te  der- 
nier eft  appeUié  ^  b  fuccdTion  du  grand* 
feipncur,  au  cns  que  la  mai  Ion  des  Otto- 
mans vicmie  à  manquer  d'héritiers  mâles. 

On  donne  auifî  en  Per(è  le  titre  de  cAtfm  y 
Lm  ou  chan  ,  aux  principaux  feigneurs^  5c 
aux  gouverneurs  de  provinces  ,  qui  lonc 
obligés  d'entretenir  un  cciiam  nombre  de 
troupes  pour  le  l'crvice  du  loplii. 

Spcrlingius ,  dans  fi  Diff'mjiion  fur  le 
titre  de  koningf  qui ,  dans  la  langue  alle- 
mande 8c  dans  cnk  du  nord ,  fignifîe  ror, 
croit  que  le  nom  de  Lin  efl  dérivé  de  celui 
de  koning  ou  koing  :  mais  ne  pourroit-ot\ 
pas  dire ,  au  contraire ,  que  ,  comme  les 
Tartares  font  plus  anciens  que  les  peuple» 
du  nord ,  c'elt  de  leur  langue  qu'on  x 
tiié  le  titre  de  koing ,  c'eft  -  à  -  dire ,  rot 
fur  les  Tartares,  Voyi^  la  relation  fort  at^ 
ricufe  qui  en  a  ki  itafrinm  à  Ambiant' 
en  17J7.  (a) 

Cham  ,  (  Géog.  mod.  )  contrée  mari^ 
tîme  d'Alie,  du  royaume  de  la  Cochin* 
chine. 

CHAMADE,  f.  f.  terme  d'Art  milit. 
manière  de  battre  un  tambour ,  ou  efpece 

de  fou  de  troiiipettc  que  donne  un  ennemi 
pour  ligiul  qu'il  a  quelque  propolîtion  à 
ntte  au  commandant,  foit  pour  capituler, 
foit  pour  avcûr  pomilHon  de  retirer  des. 
morts ,  faire  luie  trêve ,  ou  quelque  chofe- 
de  icmbbblc. 

Ce  teime  ne  s'employe  guère  que  pour 
exprimer  la  demande  que  hiir  le  comman- 
dant d'une  place  de  tioitcr  des  conditions, 
qu  il  veut  ootcmîr  pour  (è  rendre. 

Méiiaçe  le  déi  ivc  île  l'italien  chiamata  , 
qui  a  été  fait  de  damare,  crier. 

On  élevé  aulïi,  pour  cipitulci ,  un  df;r- 
peau  blanc  fur  le  rempan:ainfi,  dire  qu'i///e- 
a  aràoré  h  draptm  Uaae,  c'eft  diro; 
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qu'ei/c  a  demandé  à  capituler,  yoyf^  Capi- 
tulation. ÎQ) 

CHAM^BUXUS ,  C  m.  (  Hifi.  nat. 
hit.  )  gaire  de  planu  à  flear  irréguliere , 
qui  a  toute  l'ammcnce  d'une  fleur  Icgumi- 
neufc  :  cepcnu-uu  clic  n'cfl  complice  que 
de  trois  feuilles ,  donc  les  deux  iupérieurcs 
font  relevées,  &  repréfcment  l'cccndard: 
l'infihrieiire  eft  cveufee  en  goutticie ,  ler- 
nûnée  par  une  efpece  de  cu  iU  rc-n.  Le  piftil, 
qui  cft  renfermé  dans  cctrc  gouttière ,  de- 
vient un  fruit  plat ,  aflez  rond ,  tout  (cm- 
blnblc  à  cckii  de  la  polygala;  car  il  eft  par- 
tagé en  deux  loges  dans  là  longueur,  Icf- 
quelles  s'ouvrent  (br  les  bords,  &  mJër- 
ment  des  graines  oblongues.  Tournefbrt , 
mém.  de  l'acad.  royale  da  Schutc,  ona,  tj%§, 
Voye^^  Plante.  (  /  ) 

CHAMJECERASUS ,  f.  nu  (  «fi, 
nat.  bot.  )  genre  de  plante  à  fleurs  mono- 
pétalcsj  loutcnues  fur  le  calice.  Ces  fleurs 
nailTent  deux  à  deux  Hir  le  même  pécule  : 
elles  (ont  en  forme  de  tuyau  découpe  à  fon 
ouvcrtiTC  en  deux  Icvres  ,  dont  la  lupé- 
ricurc  elt  recoupée  eu  quelques  parties. 
Uinfcricure  eft  taillée  en  forme  de  languette. 
Le  calice  devient  dans  la  fuite  un  fruit  com- 
pofé  de  deux  baies  molles,  dans  Ickiuelles 
font  conclues  des Jfanences  applaties^ 
arrondies.  Tourneforc,  io/K.  m'  herhar, 
yojei  Plante.  (/) 

CHAMy£CERISE ,  (  Botanique  )  en 
latin  ckameecerafus  y  des  mots  grecs  X'^-f**' 
&  xsf«7®- ,  humi  &  cerafus ,  c'eft-indirc, 
cehlier  près  de  terre,  cerifter  buiflbn  :  ai 
an^is ,  upright  honeyfuckle ,  c'eft-à-dîie , 
chevre-feuille  droit  :  en  allemand  ,fecken~ 
kirMe  hecrenkirjche ,  ceriiîer  de  haie. 
Il  LmMtra ,  grand  genre  \  Lonicera  chama- 
cnt^ut^  genre  dm^. 

t.  ÏAiâura  dumcKoijk  des  Alpes,  à 
/mit  rouge  dc  jumeau  «  marqué  de  deux 
points  nom, 

Itmtcera  chameteere^  Alpina ,  fruSugC" 
VÛno  rubro,  duobus  punBis  notato. 

Dwarf  Alpine  cherry  with  a  rcd  twin  fruit , 
tnarked  wtih  two  points  ;  coinmotUy  callcd  rcd 
ktnhi  upright  honeyfuckle. 

t.  Lonicera  ckamxcerife ,  nain  dc  SSOn- 
t^igfyt  4  iiruit  bleu  unique. 


C  H  A 

Lonicera  chatmsccrafus  pcduncuUs  htjhrîsf 
baccis  coadurmtis  ,  globojis ,  flylis  indivifts. 

Mountain  Dwarf  cherry  v  iih  a  fmgk  blue 
fruit ,  commonly  called  jingle  blue  l/erried 
upright  honeyfuckk, 

^  Lonicera  chamcectri^,  nain  dcs  Alpei 
à  fruit  noir  &  jumeau. 

Lonicera  ekamcecerafus  pedunculis  hifioris , 
baccis  difiinâis  ,  foliis  eUipticis  integerrimis. 

Alpine  Du  arf  cherry  u  ilh  a  hlack  luirt 
fruit ,  commonly  called  black  bcrricd  upright 
honeyfuckk. 

4.  Lonicera  chanuKerifi^  des  haies  à  £niic 
roi^  &  jumeau. 

Lonicera  ehamatcerafus  pedunaûis  bifioris  , 
baccis  éifiaSis  ,  foiiis  initgarrims  puàefca^ 
tibus. 

Dwarf  cherry  wtth  twin  red  ft  un ,  com^^ 
monly  called  Jîy  honeyfuckle. 

ï.  Lonicera  charnxccrif ,  \  fmit  rouge  âC 
à  neurs  couleur  de  rofe  ou  xyloileon. 

LomcerachamiÊeerafus pedunculis  bifioris, 
baccis  dijîinâis ,  foliis  cordatis  obtufis. 

Du'arf  cherry  vith  a  twin  red  fruit  and 
fmoorh  heart  shaped  icavcs. 

Dcfcription  commune  aux  cinq  efpeces. 

Le  chameecerife  porte  une  fleur  mono* 
pétale  en  forme  de  tube  oUong  ;  elle  eft 
découpée  fur  les  bords  en  cinq  p;u^ties  ,  &: 
renferme  cinq  étomincs  ;  au  fond  du  pétale 
fe  trouve  un  embiyon  anondi,  qui  pro- 
duit deux  petites  cerifes  qui  (ê  joignent  à 
leur  baie. 

Defcription  particulière  de  P^pece ,  /z*.  2 . 

La  fleur  eft  un  tube  monopétale  di%'i(c 
en  deux  principales  parties,  donc  Tune  , 
qui  s'élève  en  naut ,  en  fiwme  de.  felle  , 
eil  découpée  en  quatre  parnes  ég4es  lur 

le  même  nivenu  ;  &:  l'autre  eft  une  pièce 
oblongue  &:  enucre,  qui  pend  en  b.is  fur 
un  gonflement  en  forme  de  talon  qui 
trouve  près  de  la  bafe  du  tube.  Cette  fleur 
eil  d'un  verd  très-pâle ,  bordée  d'un  lilas 
tendre  ;  on  y  voit  cinq  étamînes  pourvues 
d'un  loramet  fillonné,  du  plus  bel  incar* 
nat ,  &  alongé  en  forme  d'alêne  ,  donc 
trois  font  droites  iSc  collées  contre  la  partie 
fupérieure  de  la  fleur ,  &  les  deux  autres 
pendent  en  bas  &:  divergcm  à  droite  \ 
gauche  :  l'iocerieur  du  tube  eil  vdu  comme 
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\  ipét6c  infi^ricurc  des  éra mines  qu'il  ren- 
feridà  Le  pifbl  cil  compore  d'un  (lyie  velu . 
d'un  ftigmace  appbd;  oolmé  d'un  vera 
janne  Se  d'un  embryon  qui  devient  cnfuite 
une  baie  terminée  par  un  ombilic ,  Se  qui 
xcnkrme  des  fcmcnces  arrondies  du  cote 
tnérieor,  9c  apfdanes  du  coié  où  elles  fe 
foncfaent  :  chaque  pédicule  porte  ordiini- 
gemenc  deux  âeurs  &  deux  baies  qui  lonc 
i<niwes  par  leur  ba(è  :  le  calice  qui  envi- 
rcmne  les  deux  embryons  eft  découpé  en 
quatre  parties,  dont  deux  lont  fort  lon- 
guci  iSc  droites  \  &  les  deux  autres ,  cx- 
némeiDenc  courtes  ,  rellèmbleiu  à  iL-uk 
onglets  qui  dcbonlent  A  peine  le  bord 
du"  calice  :  il  lublille  juiqu'à  la  matuncé 
du  firah. 

L'ccorcc  de  cet  arbufte  eft  recouverte 
d'un  ëpiderme  gril^cre  &  argents  ,  lcqu<.i 
combe  lorfquc  k  bois  eft  un  peu  vieux  ; 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  ces 
arbui^es  étoient  morts ,  candis  qu'ils  etoicnc 
dans  le  meilleur  état. 

Ses  racines  lont  dures  8c  ofleufes. 

Ses  feuilles  lont  entières,  opp(»lées,  lon- 
cues  depuis  deux  juiqu'à  quatre  pouces, 
K  husen  de  vingt  à  vingt  (i\  lignes,  termi- 
nées en  pointe  oblique ,  profondément  vei- 
nées ,  d'un  verd  plus  foncé  que  cendre , 
quj^que  vif  &  luilant. 

4pbs  boutons  qui  le  trouvent  aux  ailTel- 
les  des  feuilles,  lont  très-poinrus ,  &,  dans 
leur  état  d'iiyvei,  ib  lonc  écaillcux  Oc 
très-gros. 

Ufages  &  cufoav. 

Cet  arbufte  s'élève  à  la  hauteur  d'envi- 
ron trois  pics,  &  forme  un  buidon  régu- 
lier i  il  peut  être  employé  pour  la  décf^ra- 
tion  des  boTquets  d'avril ,  de  mai  Se  d  été  : 
(es  bootom  graffiHènt  dès  les  premiers  jours 
du  printems ,  &:  (es  tendres  bourgeons  bra- 
vent les  gelées  de  cette  iaifon  ^  ils  onc  ac- 
quis lome  leur  longueur  pour  le  S  ou  le 
lo  de  mai,  &  ne  font  plus  que  prendre 
du  volume  :  fes  fleurs  s  epanoui'lcnt  dés 
les  derniers  jours  d'avril  j  au  mois  de  juin 
ÎTes  finiiis  doux  dé)à  colorés,  ils  font  un  eflèt 
charmant  par  leur  nombre ,  Se  par  Leur 
xeflèmbiance  à  de  pecices  cerifes. 
Cet  admfte  quicce  (êve  ven  les  der- 
de  tcguabst,  tenu  sniqucL  U 
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convient  de  le  tranfplant^r  •,  car  il  pîuc 
encore  s'enraciner  avant  l'hyvcr,  li  le  cems 
5e  le  (ol  (ont  firvoraUes*,  mais  le  mobidrc 

avantage  qu'on  tirera  du  choix  de  cette  (ai- 
fôn  ,  c'cft  qu'il  (e  formera  lurement  des 
mamelons  grenus  autour  de  l'aire  de  la 
feâion  faite  aux  anciennes  racines  lors  de 
la  tranlplanr.irion  \  Se,  dès  les  premiers  jours 
tiedes ,  il  partira  de  nouvelles  racines  de 
ces  mamelons  :  c'eft  aufli  dans  ce  tems  qu'il 
faut  le  m.ircotcr,  fuivant  la  méthode  que 
nous  indiquons  aux  articles  Alatirnë  fir 
Marcotte:  ces  marcottes  prendront  rai- 
cine  pendant  l'été ,  &:  pourront  être  tnui^ 
plar.tées  à  la  fin  de  cette  lai  Ion  ,  tems  oik 
i  on  doit  aulfi  en  faire  des  boutures;  mais 
il  fiuit  avoir  (an  d'enlever ,  avec  les  me- 
nues branches  qui  les  doivent  former  ,  le 
petit  gonflement  que  Te  trouve  à  leur  in- 
Cetûon  ùù  le  tronc  ou  (îir  le  lameau  dont 
on  les  détache;  il  ne &ut pas OOUper  l'cx* 
trémité  de  la  bouture  ;  p^rce  que  le  bois 
de  cet  arbulle  eft  Ipoiigieux ,  ^  qu  il  re- 
perce difticilemcnt  :  le^  l-K>utures  doivent 
ctre  pourvues  de  leur  bouton  terminal  j 
elles  lont  de  ditHcile  rcprifc  :  ainii  il  faut 
ajouter  à  ces  précautbiis,  celle  de  leur  no- 
curer  de  l'ombre  Se  une  fraîcheur  bien 
ménagée.  Si  on  fait  ces  boutures  dans  des 
panicis,  Se  qu'on  les  enfonce,  au  prin* 
tems,  dans  une  couche  tempérée,  oo  bien 
qu'on  les  plante  dans  une  pL^nche  entre 
deux  pecices  couches,  le  lucces  icia  plus 
certain* 

Ce  c'ijm.rcenfe  s'élève  nufTi  de  graines 
aulli-coc  que  les  baies  ibnc  bien  mûres, 
c'eft-i-dire ,  au  mois  de  juillet ,  il  les  faut 
femer  dans  des  cailles  d'une  bonne  tene 
lér^ere  mêlée  de  terreau  ,  Se  les  recouvrir 
d'environ  un  pouce  d  une  terre  plas légère: 
fi  cette  furface  de  terre  perd  de  fou  epaîC> 
feur  par  l'etlet  des  pluies  Se  des  gelées,  & 
que  les  j^raincs  le  diiécouvrent,  il  faudra  les 
recouvrir  avec  de  k  teire  légère  :  û  l'on 
veut  Ce  procurer  une  plus  grande  quantité 
d'individus ,  il  faudra  ,  par  les  lotions  6c 
le  fas ,  détacher  la  diair  des  baies,  &  (cpa> 
rer  ainli  les  pepiniqui  sV  tsouvenc  au  nom* 
bre  de  deux. 

Cet  arbufte  peut  croître  en  Amérique, 
d*où  M.  Duhamel  dit  qu'il  nous  vient  » 
I  nais  il  eft  ii»  qu'il  eft  ind^geoe,  9c  qu'il 
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fe-  trouve  même  en  gratid  nombre  <ians  Ie« 
Alpes  j  il  croit  vers  le  pié  de  ces  monca- 
gncs ,  dans  des  fieux  jpei]  ombragés  8c  éloi- 
gnés des  autres  arbuftcs:  nous  ne  lui  con- 
noillons  pas  de  vertus  médicinales  :  on  dit 
cependant  que  (es  fruits  font  purgatifs,  & 
même  on  prétend  qu'ils  excitent  le  vomif^ 
iemcnt  -,  il  eft  bon  d'en  être  prévenu ,  pour 
empcclier  les eniansdai  mangef  :  au refte, 
slls  nui&nt  aux  enfâns,  les  oÎKaiix  s'en  ac- 
'  Commodent  pour  leur  nourriture. 

Ses  graines  font  un  an  en  terre  (ans  ger- 
mer, quand  on  les  (ème  au  printemsj 
mais  Cl  cette  opération  fe  £dt  en  automne, 
on  pourra ,  avec  des  foins ,  procurer  la  ger- 
mination de  quelques-unes  de  ces  femences 
au  bout  de  queUjues  mois;  &  fi  l'on  a 
l'anention  de  les  tcmer  comme  les  feme  la 
nature,  c'eU-à-diie,  dès  qu'eUes  ont  acquis 
leur  pundié,  pour  peu  qu'on  (oigne  ce 
femis ,  &  qu'on  en  hâte  les  prc^ès  par  des 
nrrod'mcns  bieii  mcn.icé'^  o\\  :u\vi  ]:\  fatif- 
faction  d'en  voir  levc^  au  mouis  ii  moitié  le 
pdaternsfoivant, 

JDefcription  de  l*efpecc ,  n**,  SU 

Son  calice  ,  ^mfidéré  comme  commun 
aux  deux  fleurs  accolées,  eft  formé  comme 
celui  du  cluimiXcaifi  des  Alpes ,  mais  la 
fleur  eft  bien  difterente  j  c'eft  un  tube  mo- 
îiopétale  en  forme  de  verre  à  boire ,  dé- 
coupé par  les  bords  en  cinq  parties  égales, 
éont  les  pointes  Ibnt  Cm  le  même  niveau  : 
les  étammes ,  au  nombre  de  cinq ,  font 
terminées  par  de  petits  fommets  jaunâtres. 
Le  ftyle  qui  eft  fon  long,  blanc  &  menu, 
eft  terminé  par  un  ftigmate  pyramidal  d'un 
jaune  clair.  La  fleur  eft  d'une  couleur  de 

Î)aille  verdàtrej  elle  eft  velue,  ainlî  que 
on  pédicule  ;  les  bourgeons  le  (ont  aulTî , 
mais  les  feuilles  le  Ibnt  moins.  Celles  ci 
font  en»£res,  oblongues ,  aiCcz  retrécics 
par  le  bas,  molles  &  minces,  8c  d'un  venl 
tott  tendre  i  leur  longueur  eft  depuis  dix- 
huit  à  vingt-quatre  lignes  ,  leur  largeur 
de  dix  lignes  :  ics  braiiches  loue  iiunccs , 
pendantes  Se  coitvertes  d'ujie  écorce  uiiie 
tirant  fur  le  pourpre  :  il  a  Ic-s  feuilles  op- 
^loiecs  ,  &  li^  pédicules  des  Ûcms  ion 
iconns  i  U  ne  s'âeve  guère  qu'à  deux  pics 
8c  demi  de  haut,  Miller  dit  cependant  quil 
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I  rro'r  jufqu  a  quatre  à  cinq  pîés.  poUiTe' 
avant  le  chamaccrife ,  a°.  i. 

Sa  culture  ne^Ktfère  en  lien  de  celle  qoe 

nous  avons  indiquée  ci-devant  i  cetarbiuke 

vient  naturellement  inr  1°  montApciinbiî 
il  fleurit  à  la  fin  d'avni  oc  au  commence- 
ment de  mai  i  ainfi  il  peut  être  planté  fur  les 
devants  dans  les  boiiqum  de  ces  mois  86 
dans  celui  d'été. 

Defcriptioa  de  P^peee,  n^,  p 

Ce  charruvccrife  diffère  de  l'cfpecen'.  f 
en  ce  que  fon  calice  eft  di^  ifc  en  quatre 
parties  très -courtes  qui  repreknteni  des 
onglets;  que  fes  baies  ne  font  réunis  qu'à 
l'extrémité  de  leur  bafe ,  que  fà  fleur  eft 
plus  petite  :  la  parue  du  pétale  découpée 
en  quatre  parties  n'eft  pas  verticale,  ci$mme 
dans  la  première  efpece ,  mais  recourbée 
par  le  haut  &  en-dehors  de  la  Heur  ;  le 
Ibmmec  des  étamincs  eft  d'un  jaune  foncé, 
&  k  ftigmate  d'un  verd  jaune.  Tout  l'ex- 
térieur cïu  pétale  eft  d'un  blanc  mêlé  d'un 
lilas  tendre-,  fes  feuilles  font  elliptiques , 
entières  &  d'un  verd  rougeâtie  :  leur  lon- 
gueur eft  depuis  dix-huic  jufquVi  vingt- 
deux  lignes ,  Se  leur  largeur  de  iix  à^Lc. 
\{  paroit,  par  la  phrailë  btine,  que  KfiRr 
rapporte ,  de  cette  efpece  de  chamaecenfe  , 
qu'il  lui  n  trouvé  les  feuille;  dcnrrlces  : 
qu'on  ne  s  y  trompe  pouit ,  ce  pas 
l'ouvrage  de  la  nature,  ce  font  de  certains 
papillons  qui  rongent  les  bords  de  Tes 
feuilles,  Se  les  font  paroitre  découpées ^  les 
branches  font  verticales  8c  rallèmolées  en 
failceau  ;  les  bourgeons  font  rouges  :  cet 
arbulte  ne  s'élève  guère  qu'à  trois  ou  qua- 
tre pi6  :  U  fleurit  au  commencement  de 
mai, 

VJi^  culture. 

Sa  culture  eft  la  même  que  celle  des  au- 
tres :  fes  marcottes ,  prenant  racine  un  peu 
plus  dirticilcment,  demajidait  d'être  proté- 
gées par  dei  arroiemens ,  Sc  couvertes  de 
moufle.  Ceiarbufte  n'a  nulle  valeur,  quaiit 
à  fâ  fleur  :  fâ  verdure  peut  lùire  v.u^icté,  Hc 
conixafte  dans  le  bofquet  de  mai  \  mais  les 
fruits  noirs  dont  il  eft  chargé  lui  méritent 

une 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

ta\î  plice  dans  le  boiquet  d'cté  :  il  croîc  en 
Daaphiiié  9c  en  SmSEs, 

D^eripthn  de  Prfpece ,  /i®.  4, 

La  fleur  du  chamctcehfe  des  haies  cli  fem- 
blable,  pour  la  fonne,  à  celle  de  rcfpecc 
précédente;  fa  couleur  c(l  mcîéc  de  bl.u\c 
&  de  couleor  de  paille  ■■,  ion  pétale ,  étant 
plus  mince,  en  eft  plus  ilaiquej  le  rommet 
des  crjmines ,  le  {V>  lc  &  fiMi  ftygmate  fi)iu 
d'un  verd  cendre  i  te  calice  ,  coniîdérë 
comme  oommnn  aux  deux  fleiin  accoUées , 
«ft  diri/e  en  lix  parties.  L'écorce  de  cet 
arbuftc  eft  d'un  vcrd-cliir  &:  rcrnc  ,  rayé 
de  blanc  ;  (es  boutons,  dinb  Icui  ct.u  d'hy- 
ver ,  (ont  très-pointus  &  de  couleur  blan- 
che i  ils  font  un  angle  prefti^ue  droit  avec 
les  branches  où  ils  repofenc  :  les  téuiUes  font 
oadement  «yniks  ,  cnrieies ,  minces  & 
molles,  légèrement  velues  par-delTous,  ainfi 
Qoc  fur  les  bords,  d'un  verd  tendre  par- 
«nœ,  &  un  peu  blanchâtre  par-de(T»us. 
Leur  longueur  eft  de  dix-huit  à  vingt-deux 
lignes,  &  lour  brgeur  de  douze  \  dix -huit. 
Cet  arbuile  cil  le  dernier  de  ce  geiu^e  à  fc 
coaTiir  de  Quilles  ;  cependant  u  eft  plus 
précoce  que  la  plupan  des  autres  aii)uftes  : 
iès  boutons  le  deveJoppenE  dés  la  fin  d'avril  j 
J  fleoric  ven  le  7  ou  k  8  de  oui ,  im- 
m^mement  apiès  le  dUmmerifk  i  fiiÀ 

Ufages  Ù  culture. 

Sa  culrarc  eft  la  même  que  celle  de  tous 
les  ckamaeerifes ,  il  ne  Gm  jamais  lui  rien 
retrancher  en  le  pl  mtant  :  on  n'cft  guère 
dans  le  cas  d'eti  faire  des  mircottc;  ;  fe? 
iwuturcs  reviennent  avec  une  mcrvcillcule 
fitili:é  :  qu'on  les  plante  en  un  lieu  fiais 
depuis  cxflobre  iufqu'cninais,  iln'ennuti- 
^attaque  très-peu. 

CeAmetceri/è  eft  le  Cevâ  qui  Cck  indi- 
gène cLuis  h  France  occidentale  i  il  croit 
dans  les  haies  6c  les  bois  i  il  ne  fiir  pas 
gnnd  effet  par  les  fletns ,  mais  fi  verdure 
tendre  lui  mérite  une  place  dans  les  parties 
inéguliercs  du  bofqucr  de  mai  i  on  peut 
^ini  en  garnir  les  bords  des  petites  allées 
de  eeboJbaec:  comme  il  a  un  port  veni- 
cal;  qtîc  fcs  rameaux  font  trt'5-nombreux , 
&  qu'il  garnit  du  pic,  on  pourra,  en  le 
■ondantauooiflàntott  au  dfcau,  en  former 
Ibme  VU. 
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de  jolies  palifTidcs  qui  s'élèveront  julîjuà 
fept  ou  huit  piés  de  haut.  Les  fruits  nom- 
breux dont  il  eft  couvert  le  rendent  irès- 
agt cable  pour  le  bofquct  d'cré  i  ils  avorcenc 
rarement ,  &  font  d'abord  d'une  belle  cou- 
leur de  cerilc  ,  puis  d'un  rouge  foncé.  Il 
s'ell  trouvé  dans  le  pays  Meflin  une  variété 
de  cecaibufte  dont  le  fruit  eft  jaune. 

Defcription  de  Pefpece ,  a®.  5. 

Le  xylortéon  a  un  calice  divifé  en  C\x 
parties ,  dont  deux  fort  grandes  &  fon  étroi- 
tes ,  &  les  quatte  autres  rdlèmUenc  à  de 
petits  ongles  collés  contre  la  piroi  extérieure 
des  embryons.  Ces  ongles  font  difpofés  de 
maiûete  que ,  de  deux  en  deux ,  ils  font 
par  une  de  ces  deux  parties  étroites 
dont  nous  vnions  de  parler  :  fi  fleur ,  qui 
ti\.  monopculc ,  eft  du  plus  beau  roie  i 
fon  pétale  eft  comme  celui  de  t'cfpece  n*.  1 , 
découpé  en  cinq  parties;  mais  au  lieu  que, 
dans  les  cha/rurcenjès ,  b  partie  fupérieure 
j  de  la  fleur  n'eft  que  peu  profondément 
I  écharu  rée ,  tluis  ce  xyloftéon  elle  l'cft  li  pro- 
fondément, que  ces  échancrures,  fins  ex- 
cepter ceUe  qui  pend  fur  le  renflement  ex- 
térieur  du  tuyau,  préfentent  l'afpcéi  de 
leuilles  dét.icliées  :  les  écainincs  font  au 
nombre  de  cinq,  lurmontées  de  iommeCs 
d'un  beau  jaune  ;  le  ftygmate  eft  d'un  verd 
tendre  :  les  feuilles  fonr  t)lil()ngues,  entiè- 
res, eu  forme  de  cœur  à  i'mfertion  de  leur 
pédicule,  d'un'vcfd  plus  g.ii  que  celui  des 
autres  cfpcces,  &  moins  blanchâtres  en- 
dcflbus ,  très  -  légèrement  veinées  fort 
lilTès  :  le  pédicule  des  fleurs  eft  plus  mince 
&  prefque  aufli  long  que  celui  des  fleurs 
du  chamacerife  à  fruit  noir.  l  e  \  Icux  bois 
eft  blanchâtre  j  la  longueur  des  feuilles  eft  de 
Quiiue  à  dix-huit  lignes,  de  leur  largeur 
deiîqicà  dix. 

Vfages  &  cuttute» 

Cet  arbufte  eft  d'une  verdure  riante  ôC 
fraîche  dès  le  10  avril  ;  ainli  il  doit  ^trc  em- 
ployé en  quantité  dms  le  bofquet  de  ce 
mois  :  ilic  clurgc ,  des  les  premiers  jours  de 
mai ,  d'une  prodigieufe  quantité  de  fleurs  , 
d'un  rofe  plein  d'aménité  ,  que  fa  verdure 
luiiknte ,  vive  &  éclatante ,  £uc  mervciU 
leufement  relforcir. 

F 
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Il  forme  nn  buidbn  iqpiller ,  fi  touiTu  , 
qu'on  n'apperçok  aucune  des  branches  intc- 
xieures  i  vers  le  mois  de  juillet  il  luccede  à 
iês  fleurs  nomlne  de  fruits  d'u!>  rouge  vif , 

qui  font  un  trcs-bcl  effet  -,  ainH  ce  joli  ar- 
buftc  doit  ^tre  prodigué  dans  le  bolquec  de 
mai ,  èc  ne  doit  pas  manquer  dans  ceux 
d'été. 

Comme  il  ne  s'clevc  guère  qu'à  la  li:ui- 
tcur  de  cinq  pics ,  il  doit  être  placé  lur  les 
devants  dans  chacun  de  ces  bofquets  ;  on 
deuxième  ligne,  fi  le-^  picccs  fonr  pcnics; 
en  croilieme  >  li  elles  loue  grandes.  On  peuj 
le  mêler  altcmaâvemcnt  avec  des  atonf- 
(êaux  de  h  même  taille  ,  notamment  avec 
le  pctic  émérns  qui  cO:  clurp;?  Je  fl  -nrs 
jaunes  d.irs  le  nunie  tcm^ ,  ix  avec  le  ipi- 
i  x  i  i  Feuilles  de  miUe*pecotis,  qui  eft  alors 
bbnc  de  fleurs. 

La  culture  eiL  la  même  que  ccUe  des 
chameectrifes  :  il  s'élève  crè^fî^ent  de 
boutures  -,  on  les  doit  préférer  aux  msTLor- 
tes  qin  tiennent  toujours  un  peu  de  la 
courbure  qu'on  a  été  obligé  de  leur  donner; 
il  croît  en  Tartaiie.  (  M»  Ut  Baron  dm 

TSCUOUDI.  ) 

CHA  M  JE  DRISy  voyez  G  F  r  M  a  N  d  a  É  E . 

CHâMjEMELUM,  X  HijK  ruit,  bot.  ) 
genre  de  pLince  qui  ne  diftere  de  Wuithc- 
mis  i  qu'en  ce  que  les  fleurons  ou  les  le- 
siences  ne  lônt  point  fëparées  par  de  pe- 
tites feuilles  écailleufes.  Micheli  ,  nov. 
plant,  ce".  Ko\f^  Pî.ANTE  &  Anthimi*:.  (P 

Q  iAM,i:ROi>Oi)ENDROS,  (  uî<.!d~ 
niq.  )  rkuiodcndron  Idnnai ,  en  Anj^lois 
dif  arf^roff^^tay,  en  Allemand  àtr- 

CamSert  gêt^iquti. 

Une  flrur  monopécaîc  en  tube ,  dont  les 
/ègmens  fe  rabattent  en  roue  par  le  haut , 
Itpofcnr  fur  un  calice  permanent ,  découpé 
en  cinq  parties,  &  contient  dix  étamines 
minces  ,  mdinécs ,  qui  ne  départent  pas  les 
bords ,  &  qui  font  tciminécs  par  des  fom- 
m.ts  ovales  :  elUs  environnent  un  cmhrvon 
à  cinq  cornes  qui  lîipjvjite  un  lljlc  dtlic, 
delanauieur  du  pétile,  couronné  par  un 
ftypmnte  obtus.  L'embryon  devient  une 
caprulc  ovale  à  cinq  cellules ,  emplie  de 
icmeoca  irès-menue$^ 


CHA 

I.  Rhododendron  à  Quilles  nues,  gar-^ 
mes  de  poils  épars,  à  fleurs  évafêes»  en 

forme  tl'ciitotinoir. 

EJiododendron  foliis  ciliatis ,  ni  dis ,  fo- 
roUis  infundibuliformibus.  Linn.  Sp.  p.'. 

Rofi-bny  if^ith  h^ury  leaves, 

1.  Rhotlodcndron  à  feuilles  unies,  ca- 
lcules par-deiious,  à  fleurs  évafécs,  en  en- 
tonnoir. 

JUiododcndron  foîiis  g{abris  ,  fubttis  /e- 
profis  ;  coroUis  injh/idjbuhjbembat»  LitUl.. 
Sp.  pL 

Rvfc-bijy  tP'ith  ,  S\C, 

•!,.  RhoJocîcndron  à  fealîies  ovaîcs'  <V 
Uulantcs,  dont  les  bords  lont  tranchansôc 
GOUibés. 

Rhododendron  foliis    nirrdif    OfaUbut  ^ 
margtnt  acuio  refiexo^lÀun.  Sp.  pl. 
JÊnuricom  iauret  leav*J  mfe-bay. 

4.  Rhotl'Ji'iiJron  à  poils  égois  Cm  les 
feuilles ,  à  fieurs  en  roue. 

Rhododendron  fuUis  ciliatis ,  coralUs  ro^ 
tûtis,  Lînn.  Sp.  pl. 

Lcdum  foliis  ferpylli ,  Scc  cifius  pumHun 
montis  Baldi.  Ikuda.  Hijh 

5.  Rhododendron  à  (êuilles  unies ,  nues- 
des  deux  cotés,  a  fiem^  en  roue, 

Rhododaadroii  foliis  glabris  lUrinqut  nU" 
dis  y  coroUis  rorath. 

6.  Bliododeiidron  à  (êuillcs  luifantes  cfi 
lances ,  nues  des  deux  côfiés,  à  boaq|iec 
terminal. 

JRhadodea^on  fidtis  nitiJis  tanctofati» 

utrinquc  glabris ,  racemis  îerminalihus.  Cha— 
mcerôdodendrospontica  maxima  j  fiAio  lauro^ 

L'efpecc       t  croît  nanireilcment  en: 
Autricne  &  en  Stirie  ;  elle  eft  comîr.urr 
dans  les  Alpes  de  la  Suillè ,  (ur-:out  à.xVi%  le 
vallon  de  Claris  :  cni  la  trouve  quelquefois 
fort  bas  fur  les  tahîctrcs  des  rochers ,  &  quel  - 
quefois  à  une  demi-licue  de  chemin  lur  les. 
premières  croupes  des  montagnes,  oà  elle 
vient ,  par  grolles  malTcs ,  dans  un  terre.iu 
végétal  très  -  léger  \  elle  s'y  fcme  d'elle- 
même,  &  onr^cen  enlever  en  motte  de 
fort  petits  individus.  Cet  arbriileau  s'é-leve  à- 
la  hauteur  de  deux  piés  &  demi  :  les  feuilles 
lont  minces,  parttroces  d'un  poil  rare  ,  Ôl. 
.  n'ont  pas  par-deUbus  cctie  i^e  de  couieius^ 
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^  rouIBc  qui  coraâailé  VtCpeet  n\  x, 

<3ont  elle  fc  dillinguc  nu  prrmier  coup- 
d'oril  V  ^  âcurs,  d'utte  couleur  de  lolc 
pâle ,  miflênt  en  grappes  au  bout  des  bran- 
ches. J'enlevai  en  morte  un  de  ces  rhododcn- 
àros  au  mois  de  juillet ,  k  L-  tranfportai 
dans  mon  jardin  >  il  y  a  vivote  cinq  ans  (ans 
fleurir,  le  enfin  îl  a  péri.  J'en  avois  pris 
pli- fleurs  petits,  qui,  après  avoir  fublift? 
deux  ou  trois  ans ,  ont  eu  le  même  fort. 

L'efpece  /i".  a  s'clevc  à  trois  pîés  &  plus  ; 
/es  feuilles  épaides  ,  lolides,  d'un  verd  Inun 
foncé  &  briÛanc  par-delTus ,  un  peu  recour- 
bées par  les  bords»  parsemées  par-dellous 
depedcesvéfioiilesfotiUiées,  le  diiliiigucnt 
en  tout  temsde  la  première.  Le  c.ilicc  des 
fleurs  cft  plus  grand ,  Je  il  cft  parfcmc  de 
petites  glandules  rouill<îes.  Le  pétale  eft  d'une 
couleur  de  roic  moiiiî  claire ,  tichcté  de 
pourpre  \  ôc  les  grappes  des  flairs  font  çlus 
londes,  pins  hSlnes  que  dans  ta  première 
e(pcce.  Il  en  coûte  pour  Te  procurer  la  vue 
de  ce  joli  arbiiflc ,  il  faut  afuonter  les  cimes 
des  plus  iautes  monugncs.  Du  fùnd  des 
-vaJkms  de  Glaris ,  î*ai  monté  pendant  (èpt 
heures ,  &:  gravi  muvcnr  contre  des  rochers 
avant  de  le  rencontrer;  à  la  venté,  j'ai  cru 
nés  peines  récompenues ,  brfquc  je  l'ai 
apj>erçu  ;  c  ctoir  au  commencement  de  juin, 
il  ctoit  chargé  de  les  fleurs  éclatantes. 

La  troiiîeme  efpece  s'élance  (ur  plul'icurs 
li^es,  à  dix  ou  douze  piés  de  haut.  Se 
vient  d'cîlc-mème  dans  plufieurs  endroits 
de  l'Amérique  fcptaKrionale.  Dans  le  mo- 
ment où  cet  arbufle  cft  couyert  des  çrap- 
pcs  iioTlireuies  de  Tes  belles  fleurs,  il  en 
ed  peu  donc  la  beauté  puiliè  être  comoarée 
fienne.  Les  fleurs  natilènt  à  l'extrémité 
des  nouveaux  bourgeons  ;  elles  font  d'une 
couleur  de  rofe-p'ile ,  &  parfemécs  de  points 
d'un  rouge  plus  foncé  :  leurs  tubes  Ibnt  in- 
<ltdés,ttnfi que  leur  l^ylc^  Se  leurs  étaroincs; 
&:  c'efl:  en  quoi  elles  ditferent  piincipaie- 
snent  de  celles  du  kalmia. 

Oeft  bien  dommage  que  ce  charmant 
aibuftc  fôit  fi  difficile  à  multiplier,  fi  déli- 
cat fur  le  grain  de  terre  8c  fur  l'expoluion  , 
&  d  mie  fi  courte  durée  dans  les  lieux  ou  iJ 
ne  fe  i^aStpM. 

J'.ii  rencontré  rcfpece  n".  4  fur  les 
Alpes  3  elle  habite  aulfi  les  montagnes  de 
Bourgogne  s       tm  êàmÛkn  mitent 
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<{'aff!et  peu  d'eAèt;  on  l'enlevé  en  motte 
J;";  montagnes  qui  le  produifcnt ,  pour  1er 
trajiiporter  dam  les  jardins,  où  il  réullic 
mieux  que  les  clpeces  précédentes. 

la  cinquième  efpece  vient  d'Orient,' 
ainfi  que  la  fixiemc ,  qui  cSk  lo-t  bAl  -  ik: 
trtvh.'.ure.  Tournefort  a  dctrit  cette  usi- 
nière dans  lès  vofages  ;  îl  accribue  une 
qu.i!;t.c  enivrante  au  r^iicl  que  les  abeilles  de 
ce  p.iyi  piiient  lut  les  fleurs  de  cet  arbulte. 

Les  choffuerododettJros  Ce  multiplient  pcK 
leurs  fcmciK\*si  mais  comme  elles  (ont 
prcfque  imperceptibles ,  il  eft  bien  difficile 
de  les  faire  réuinr  ^  il  faut  les  (èmer  peu  de 
rems  après  leur  maturité ,  c'eft-^-dîre ,  en 
automne,  doiisdes  pots  ou  caidès  emplies 
d  uiic  terre  légère  :  la  couche  fupéncurc 
doit  être  compoféc  de  terreau  eunifô, 
mêlée  de  terreau  végôcal,  de  bois  paarn"" 
aulfi  camifcs.  Ccll  fur  cette  couche ,  ap- 

{>latie  avec  une  planchette  unie,  qu'il  iâut 
es  répandre,  einuite  (emer  légèrement  de 
cette  terre  mêlée  par-viellns  v..s  graines, 
que  \om  ne  couvrirez  que  d  u»ic  demi- 
ligne.  Dans  les  Alpes,  cdles  qui  le  fimc 
femées  d'elles-mêmes,  font  couvertes  de 
neige  lufqu'en  juin,  &  çor  coiilcqueiic  pa- 
rées de  b  gelée.  Aollî-tot  donc  que  votre 
femis  (er.i  f.iic ,  mettez  \oi  pots  ou  caillés 
fous  des  châlits  vitrés  julqu'au  milieu  du 
printems  ;  alors  enterrez  -  les  dans  une 
couche  tempérée,  à  l'expofition  du  levant» 
ou  danç  quelque  lieu  ombr.igc.  Vous  fup- 
plécrez  à  l'ombraj^c  naturel  jpor  des  paillai^ 
ibns,  toriqu'il  ten  néoeflaire}  (ur-tooc 
ayez  toujours  foin  ,  par  des  arro/cmens 
légers,  haies  avec  le  gpupiUou»  d'entrctour 
la  ftaîcheur  de  la  (ùpetiide  du^  (émis: 
un  peu  de  moufle  découpée  très-fine  par-» 
dc(Tus  fera  un  très  bon  cnct ,  je  m'en  fuis 
louvcnt  fcr\'i  avec  beaucoup  de  fucccs.  La 
icoonde  automne  vous  pourre/,  tranlplan* 
ter  vos  petits  arbufles  à  l'ombre  ,  dms 
une  planche  de  terre  fraîche,  en  mettant 
de  la  moufle  dam  leurs  intervalles,  &  le* 
couvrant,  durant  l'hyver  ,  de  p.aillaflbns, 
oue  vous  noterez  que  peu -à- peu,  6c 
dont  vous  ne  les  priverez  entièrement  que 
vers  le  10  de  mai. 

Les  pbntes  des  hautes  montagnes  font 
fenfibics  au  firoid ,  parce  qu  elles  ne  for- 
taïc  de  dellôvs  k  aei|e  que  loffq«e  le 
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chaud  efl  vetiu  ;  &  le-  cliaud  continue 
(ans  prclque  vaner  iutqu'à  la  chûte  des 
Houvelles  neiges,  qui  arrive  en  leptcm- 
Imtc  :  de  plus,  dles  trouvent  fur  ces  hau- 
teurs des  expofitions  particulières,  un  ter- 
reau très-léger  ,  &  fur-tout  un  air  fubtil 

Su'on  ne  peuc  leur  donner  dans  la  plaine; 
1  cft  de  ces  plantes  c^ue  j'ai  levées  en  motte 
fur  des  cimes  élevées  ,  &  qui  étoienr  , 
mulçré  cette  précauuon,  dcjà  mal.uks  lïc 
flétnes  à  mon  arrivée  dans  la  vallée 

L«  pcrfonnes  qui  envoient  de  l'Amé- 
rique aï  Anglcicrre' des  pies  des  rhodi>- 
^'Cndros  1^.  3  ,  prennent  ordinairement 
des  rejets  mal  eniacinds  qui  ne  pcuveiu 
rculfir  :  elles  dcvroicnt  ciicilir  de  jeunes 
fujcts  provenus  de  graine,  les  lever  avec 
une  petite  motK  qu'elles  auroient  (bin 
d'envelopper  avec  beaucoup  de  moufle 
ficelée ,  èc  qu'elles  recommandcroicnt  d'hu- 
Bieâer  ibuvent  durant  le  trajet.  Cet  ar- 
bufle  eft  encore  d'un  prix  exorbitant  ,\ 
Londres  &  à  Leyde.  (  Cet  article  di  de 
Jlf.  U  Baron  DS  TscMOU2>l,  r'oyei 
Plante,  (f) 

CHAMARIER,  f.  m.  {Hijf.  eccL)  du 
Latin  camerarius ,  eft  le  nom  que  Von 
donne  dans  cenaiiis  chapitres  à  une  di- 
gnité ou  office  ,  que  l'on  appelle  plus 
communément  aiUcurs ,  chambrier.  Le  cha- 
mtarier  eft  la  première  dignité  de  l'églife 
collégiale  Je  S.  Paul  de  Lyon.  Le  cha~ 
marier  ou  chambrier  a  été  ainiî  nommé  , 
parce  que  dians  l'orictne  C'étoit  lui  qui 
piéfiJoit  \  une  chambre  ou  chapitre  par- 
ticulier, ilur^  lequel  ou  répl'Mt  li  Hépcnfe 
&  autrti  menues  affaires  \x  nwiun. 
Voyc\  ci-aprh  Chambru  ;  .  / } 
♦  CHA\1AVF^ ,  f.  m.  plur.  (G^^.  anc.) 

Esuples  ancieus  de  la  Germanie  inférieure, 
s  potGfdereni  le  pays  que  les  Tubantes 
&  les  Ul:plens  l;abitercnt  après  eux.  On 
les  trouve  enfuite  unis  &  concigus  aux 
Angrlvariens.  Us  n'étoient  (cpaiés  des  Bruc- 
teres  que  par  l'Ems.  Ils  fe  rapprochèrent, 
dans  la  fiutc,  du  Rhin  dont  ils  s'ctoicnt 
«canes  :  alors  ils  !e  joignireui  aux  Francs , 
9lL  il  n'en  ûit  plus  quemon. 

CHAMB  ,  r  G(o^.  wnJ.)  petite  ville 
d'AlUmagne  au  cercle  de  Bavière ,  capitale 
d.'iin  cranté  dfc  même  ncun  »  fur 
àù  CbaiDb,  long,  3Q.3p,imt,  ^ 
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CHAMBELLAGE  ,  CHAMBELLE» 
NAGE  ,  ou  CHAMBREE  AGE ,  f.  m. 
(  Junfprud.  )  terme  ufîté  dans  pluficurs 
coutumes.  C'eft  un  drdt  ou  profit  de 
fîef  dû  au  feigneur  dominant ,  pour  cha- 
que mutation  de  vailàl. 

Le  terme  de  chaatidL^  vient  de  ce 
qu'autrefois  le  chambeUan,  dont  l'office 
cft  de  veiller  fur  ce  qui  fe  palTe  dans  U 
chambre  du  roi,  aihliuic  à  la  cérémonie 
de  la  foi  &  homnuge  des  vadaux  dvt 
roi  ,  &  recevoir  d'eux,  à  cette  occafion, 
quelque  libéralité ^  ce  qui  fut  ,  depuis» 
converti  en  un  droit;  tellement  que  par 
arrêt  de  l'ar.nce  1162  ,  il  fut  ordonne  que 
les  chambeilâJis  auroient  droit  de  prendre 
de  tous  vaflàux  qui  relevoient  oïl  roi», 
vingt  lous  pour  nn  Bef  ét  cinquante  liv> 
de   rente  éc  au-dcllou»;  •,  cinquante  fous 
pour  un  fief  de  cent  Uvres  de  revenu ,  &: 
cinq  livres,  le  tout  parilis,  pour  un  fief 
de  cinq   cents  livres   de  revenir  au- 
dcllusj  ce  que  l'on  trouve  rapporté  dans 
le  regiftre  de  S»  JulL  Fbje^  au0  PaC« 
quier ,  en  fis  IbMherches ,  Uv»  IV^  dk*. 
xxxiij. 

Les  Icigneurs  partie  uliersavoientaufli  autre- 
fois la  plupart  leurs  chambellans ,  lefquels ,  à. 
l'imitation  du  cliambellan  du  roi  ,  exi- 
gcoicnt  un  droit  des  vallaux  du  icigneur^ 
pour  les  introduire  dans  (a  chamixre  lorl* 
qu'ils  vendient  faire  la  foi  «Se:  hommage-, 
droit  que  les  Icigneurs  ont  appliqué  à 
leur  profit ,  depuis  quils  ont  cdfô  d'avoir 
des  chambellans  en  titre. 

Les  courûmes  de  I-îainaut      d-"  Cam- 
brai appellent  ce  droit  ckamlu  clagc  ^. 
celle  de  Bretagne,  ekambelUnage. 

Le  chi:mh<:tlr.gc  u'eft  pas  de  droit  com- 
mua :  il  n'a  pas  lieu  dans  la  coutume: 
de  P!aris ,  ni  dans  la  plupart  des  cou- 
tumes :  celles  où  il  eft  ulïté  (ont ,  Meaux» 
Mantes  ,  Senlis  ,    Clermont  ,  Cliâlons  , 
Saint-Omcr  ,  Chauni ,  Saint  -  Q^ucn tin, 
Ribemoni,  Doulcnois,  Artois,  Amieiis». 
Montreuil ,  Reauqueine  ,  Saint  -Ritjuier  ^ 
Pcronnc,   Siint-Paul,  Poitou,  Valois ^ 
Noyon  ,  Laon  ,   Ponthieu  ,  Cambrai  ^, 
Aire,  Hcfdin,  HaiiMut ,  T<nimai,  Bce*- 
ugnc  y  &L  quelques  autres  villes. 

Le  duoii  de  chenteUage  eft  véglé  djffiSu 
■  tenunenr  par  ks  coiuuincs»  tant  ^om  W 
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ifaaàBÈ  éa  drcMt ,  que  pour  k  qualité  de 
ceux  ouï  le  doivent,  5c  les  c?soùileft  dû. 

J^ans  la  cuucume  de  Moiices  3  eft  d'un 
éâi-CcAy  qui  e(l  dû  au  fc-gneur  par  le  fik 
ou  autre  afcendant  en  lij^ne  tîiri.clc,  an- 

3acl  le  fief  eft  avenu  par  lucccllion ,  quand 
vaut  cinquante  livres  de  revenu  8c  plus. 
EJaiv^  Li  coutume  de  Pokoii  il  tft  de  dix 
(ous  pNjur  chaque  homnugc  lif^c,  6c  de 
cuiq  Ibus  pour  les  hommage;»  pleins. 

Cdles  de  Sentis  ,  Valois,  le  fixent  à  vingt 
iôus. 

La  couru  me  de  Noyon  donne  le  choix 
de  payer  vingt  ious  ou  une  pièce  d*or,  à  la 
volonté  du  valTàl.  Ccile  de  S.iiiir-Qucntia 
veut  que  cette  pièce  d'or  vaille  un  dcmi- 
■écuouauFdel&s,  àladifcrédondu  vaflal, 
pourvu  que  le  fief  (bit  de  vingt  livres  de 
rente  ;  car  s'il  vaut  moins,  il  n'eft  duquc 

cinq  lu  us. 

Dans  la  coutume  de  Montdidier,  Rpyc, 
&  Péronnc ,  l'origine  de  ce  droit  eft  de 
douze  livres  dix  lous ,  iî  le  hcf  vaut  eau 
fivies  par  an  £r  au-demis  ;  sll  vaut  moins  > 
il  n'efl  dâ  que  vingt -cinq  (bus. 

Il  y  a  encore  plulieurs  autres  différences 
encre  les  coutumes  par  rapport  à  ce  droit, 
mais  qu'il  ieroit  trop  long  de  rappOTttr. 
Foj  <r^  le  Glvjfairc  de  M.  de  Lauricre ,  au 
mot  Oumbcilage ,  O  les  commetuateurs  des 
coutumes  où  ce  droit  eft  vfiti.  {A) 

Chamblllage  étoit  ar.lT"  droit  que 
ks  évoques,  archevcqueii ,  abbcs,  &  autres 
prélacs  du  royaume ,  vayoienc  au  roi  en  lui 
prêtant  ferment  de  fidélité.  Ce  droit  dii  à 
<.  -Mie  iks  office^  de  gr..nd  -  maure  ,  de 
^ond-lcncciial  de  I  raixe,  que  le  loi  tcnoit 
en  (es  mains ,  dénoce  qu'il  écoit  du  aïKien- 
nement  à  ceux  qui  poilédoient  ces  offices. 
Philippe  IV,  dit  le  Ikl,  ordonna,  au  mois 
de  mars  m  09,  que  tout  rargent  qui  pro- 
viendroic  du  droit  de  cLim!'e!fage  payé  par 
les  évêques,  abbés,  abbelles  &  autres  pré 
lacs ,  Icrou  mis  entre  les  mains  du  giand- 
•umônief,  pour  être  employé  à  marier  de 
pauvres  fiÛes  nobles.  Ce  droit  étoit  alors  de 
la  (bmme  de  dix  Uvres,  Prélciuement  les 
évêques  &  arclievéques  ,  avant  de  prêter 
leur  lermer.t  de  fidélité  ,  (ont  obligés  de 

eycr  la.  lomme  de  trente-trois  livres  enue 
i  mains  du  chréiôricr  des  aumouc»  Si  bon- 
met  «nnns  du  loi.  C4) 
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Chambeliace  ,  f.  m.  {  Jurifprud.  )  cft 
encore  un  droit  que  la  chambre  des  comptes 
t.i\e  à  Li  réception  d'un  valiàl  en  foi  &  hom- 
mai;e.  Il  cire  fon  origine  des  libëialités  que 
l'on  hiHoit  anciennement  au  pnnd-cham- 
bellan  pour  être  introduit  dans  la  chambre 
du  roi ,  loriquli  recevoic  lui-même  U  foi 

l-.omm.igc  de  fes  v.idaux.  Ces  libéralités 
palierait  tellement  en  coutume ,  qu'elles 
devinrent  un  droit  auconlé  par  le  prince. 
En  eâêc,  au  rtg^brt  de  S.  Jufi,fol.  15  verfo , 
il  y  .1  une  ordoniunce  de  Phtlippc-lc  Hardi , 
de  1171,  que  quiconque  fera  hommage, 
payera  au  chambellan ,  Hivoir ,  le  plus  pau- 
vre h(immc ,  \  i:igt  fous  p.irïHsi  ceux  de 
coit  livres  de  terre,  cinquante  ious  parilis  i 
ceux  de  fix  cens  Ihrres  de  terre,  cent  (bot 
pariHs;  Ifâ  bar^,  évêques  ou  archevêques, 
dix  li%  rcs  parilîs.  Le  roi  s'ctant  déchargé  fur 
Li  en.imbre  des  comptes  du  loin  de  rece- 
voir la  foi  &  hommage  de  fcs  valTàux ,  le 
premier  huiiTîer  qui  les  introduit  tn  la 
chambre ,  &:  qui  rcpréfcntc  en  cene  partie 
le  chambdlan  ,  jouit  du  même  droic ,  qui 
eft  d'un  011  pluficurs  ccui  d'or ,  felun  îc 
revenu  du  fief,  ^oye^  Us  recherchas  de  Paf- 
quier  ,  /.  iF",  chap.  xxxiij  ;  le  glojfaire  de 
Lauriere ,  au  mot  ChambelLige  i  ù  ce  qui  ^ 
dit  du  chûmh-liûgt  en  ParticlÊ  priUdeat  pwr 
les  évcques.  {A} 

CHAMBELLAN,  C  m.  (Kft.  )  offidcr 
de  Li  cour  d'un  h)uvcrain,  dont  la  clvargc 
concerne  principalement  la  cliambre  da 
prince,  maïs  doiic  les  fondions  varient  fld^ 
vai»  l'^rïquenc  &  le  cèrémonûl  des  diiE* 

rentes  cours.  11  y  t"n  avoir  autrefois  pinceurs 
à  1  1  cour  de  iK)^  rois  Cx:  dans  le-,  cours  étran- 
gères} mats  on  leur  .1  lubftitué  les  g^ntiU^ 
Kommcs  oriiui.ure:^  de  la  cluinpre,  fai  l:m- 
plcmcnt  gtiuilshommcs  ordinaires.  Ce  tut 
François  1  qui  les  établie.  Vuye^  Gemtiis- 

HOMMES  ORDINAIRES. 

Les  rois  de  Pcrfe  ;\voient  leur  c'wnhfîKm , 
£c  il  cil  mention  dans  Ici  aLLc->  des  apotrcs 
d'un  duaiAeUaa  d'Hérode.  Les  cmpercujs 
Romains ,  du  haut  »îu  Kis  empire , 
avoicnt  aulli  de  Icmblabks  uti'.dcrs ,  lôus 
le  titre  de  pnrpvfin  eubieuU;  &  les  derniers 
empereurs  Grecs  de  Trebilondc  ont  con- 
fervé  ce  titre  dans  leur  cour.  Voyr^^  ch 

après,  GRAND-CHAMBi.l.l.AN. 
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en  France  eft  un  des  t^ramî-nPRcï  ri  de 
la  couronne  ,  qui  i  li  (unntcnd.T.cc  llircous 
ics  oilicicis  de  h  chamL-)rc  du  roi. 

Sa  principale  rondu)ii  ctoic,  dit-on,  de 
coucher  J.iii,  h  chambre  du  roi ,  au  \  ':c 
du  lit  de  la  nujefté ,  bif^ue  la  rciiac  n'y 
étoit  pas ,  comme  on  le  remarque  aux  états 
des  rois  Philippc-lc-Bcl  &  Pni!ippe-k*-Long: 
c'eft  pourquoi,  aux  liti  de  juftice  &  à  l'af- 
lemblcc  des  ccats ,  le  grand-chamhettan  de- 
voit  giÔEr  (c'ell  l'ancien  terme  )  ,  c'eft-à- 
diie,  eue  couché  jiu  pié  du  cbrbne  de  nos 
sois. 

Le  grand-chamheilan  ou  premier  chambel- 
lan (  car  on  appelle  .uifli  les  valets-de- 
ciianiL-re  du  roi  chamhelUms  )  ,  éloic  infé- 
rieur au  graïKlchambrier  :  mais  hïffice  de 
grand  -  chamlvier ,  après  avoir  beaucoup 
perdu  de  fe^  anciennes  prt*roî:;.irivcs .  n  enfin 
été  lupprimé  par  I  iJJiçoiS  1  ta  i        f'  oje^ 

Quand  le  roi  s'habille ,  le  prand-ch/im- 
beUan  lui  donne  la  chemifci  honneur  qu'il 
ne  cède  qu'aux  princes  du  une  Se  aux  f^ls 
de  france.  Au  Wcre  du  roi,  il  lui  chauflè 
Tes  bottines ,  ^  le  re%  cT  de  la  dalmatique 
&  du  manteau  royal.  Dans  les  autres  céré- 
monies )  il  a  (bn  liège  derrière  le  thrône  ou 
ftuteuil  du  roi ,  excepté  au  Ut  de  juftice, 
où  il  eft  ailis  aux  piés  de  (à  majefté  fur  un 
carreau  de  velours  violet  couvert  de  ileurs- 
de-lis  d'or.  Lorfque  le  roi  eft  dcccdc  ,  il 
cnlevelit  le  corps ,  étant  accompagné  des 
gentilshommes  de  la  chambre.  Les  mar- 
ques de  (à  dignité  Soisa.  deux  dés  d'or  , 
dont  l'anneau  fc  termine  en  couronne 
royale ,  paliées  en  lautoir  derrière  i'écu  de 
lès  armes.  On  croit  que  cette  charge  eft  en 
France  la  plus  ancienne  charge  de  la  cou- 
ronne. Grégoire  de  Tours,  &  plulieurs au- 
tres hiftofîcns ,  patlenc  dn  thamieltaru  de 
grands-chambeUans  de  nos  rois  (bus  la  pre- 
mière &  h  féconde  rice.  Mais  on  en  a 
une  fuite  bien  coaipleic  depuis  Gautier , 
ièigneur  de  la  Chapelle  &:  de  Nemours , 
qui  remplifToir  cette  charge  (bus  Louis-le- 
Jeune  &  Philùppe-Âi^uue  en  1100,  juf- 
qa'à  Charles  Godcfroi  de  la  Tour,  duc  de 
Bouillon ,  qui  la  poftcde  aujourd'hui.  On 
compte  quarante- deux  f^rands-chambeHans. 
Le  duc  de  Iktuillon  el\  le  quatxiemc  de  ia 

fluifijn,  dans  laqueUe  ceoe  chaiige  eft  de» , 
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puis  90  ans  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  Vhifimrc  des  graads-^Sciers  de  la  emt* 

ronne. 

Cette  charge  avoir  autrefois  beaucoup 

plus  de  prérogatives  qu'elle  n'en  a  anji  ur- 
d'hui  :  le  grand-chaméellûn  étoit  du  conleil 
privé  -,  il  portoit  ie  fcel  (ècrec  du  roi } 
^c,  par  ordonnance  du  roi  Fhilippe-U  -Lonp, 
régent  du  royaume  en  1 5 16 ,  il  eft  dit  qu» 
le  grû/id  -  chainbel  'an  ne  pourra  fceller  ni 
ligner  lettres  de  juftice  ,  ni  de  bénéfice , 
ni  aucune  autre  chofe ,  linon  lettres  d'état 
ou  mandement  de  venir,  il  étoit  exempt 
de  payer  les  droits  du  (cel  ro^Fal»  comme 
on  le  remarque  dans  une  ordonnance  du 
roi  Clwles  VI,  de  l'an  i  j8<î.  Il  a-noit  la 
clé  du  tréfor  particulier ,  c'eft4-dire ,  de 
b  cadette.  Tout  vaftàl  tenant  Ton  Hef  en 
homm^ne  du  roi ,  auftî-bien  que  les  évêques 
&  abbés  nouvellement  pourvus,  dévoient 
une  certaine  fbmme  d'argent  au  ^rand^ 
cftar-^MIiin  ^:  autres  chambcl'ûns ,  comme 
il  tit  porté  dans  l'ordonnance  de  Phi- 
lippe III  ou  le  Hardi^  de  l'an  1171  :  aux 
hommages  qui  le  failoicnt  à  la  pcrfonne 
du  roi ,  le  fimnJ-chnmMlû'i  éroir  à  fon 
côté,  (î<c  avoi:  pouvoir  de  duc,  par  écrit 
ou  de  bouche  au  vallal,  ce  qu'il  dcvoit 
au  roi  comme  fon  (eigneur*,  &  après  que 
le  vallal  avoit  dit  voire,  ouï,  le  grand» 
ckamheUan  parbit  pour  le  toi,  Sc  marquoit 
que  le  roi  le  recevoir  ;  ce  que  le  roi  ap- 
prouvoit.  C'eft  ce  que  fit  le  vicomte  de 
Melun,  grand-chambellan  y  à  l'hommage 
du  duché  de  Guienne ,  (oit  à  Amiens  ea 
Hjo  par  le  roi  d'Angleterre  Edouard  IH 
au  roi  Piiilippe  de  Valois.  Jean  de  Mclun, 
comte  de  "Tancarville  ,  grand-chambellan  ^ 
fit  la  même  cliofe  lorique  Jean  de  Monr- 
fbrt ,  duc  de  Bretagne  ,  ht  hommage  de 
Ibn  duché  au  roi  Charles  V.  Jean  « 
bâtard  d  Orlé.uis  ,  comte  de  Dunois  , 
grand-du^rnbcUiin  ,  continua  la  même  fonc- 
tion ,  lorique  Pierre  ,  duc  de  Bretagne , 
fit  hommage  au  roi  Charles  VII  de  (on 
duché. 

Le  grand-chambelian  a  long-tcms  j>rc- 
tendu  avoir  fur^âion,  mais  ^  lui  fiic 
(itée  par  arrêt.  Seul ,  il  avoit  droit  de  por- 
ter majiteau  !k  chapeau;  l'un  &  l'autre  lui 
étoient  donnes  cliaque  année  aux  dépens 
dtt  iVH}  au  lieu  que  les  autres  dumèeilaw 
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n'en  portoîenc  pas.  Les  comtes  de  Tancar- 
Villc ,  6c  après  eux  les  ducs  de  Longueville, 
ifllis  da  blotrd  d'Orléans,  ont  pcéimda 

que  la  charge  de  grand  -  chambdlaii  ttoii 
hér^fdicilrc  dam  leur  pTiftéritc;  mais  ce  fut 
une  fimple  prétendon  ioiis  ÙCTc.  Cet  articU 

éc  de  M.  l'abbé  Mallet. 

CHAMBELLEN  AGE ,  droit  fcifineurial  ; 
c'eft  la  même  cfaoTe  que  eiamèellagt:.  ^  ujc^ 
Chambhllage.  {a  ) 

CHAMBERLAIN ,  f.  m.  (  K/.  mo<f.  ) 
en  Angicccrre  eft  précifément  u.  même 
choie  qoe  ce  que  nom  apgdksm  ehmiieUan 
CR  France  Forr^  Chambfi  !  am. 

Le  loid  <griind-ckamberlma  d  Angleterre 
cft  le  Indeme  des  grands-ofHcicfi  de  la 
couronne.  Il  tft  r.n  eus  plus  cmploy<fs  au 
couxonncmetu  du  rui  :  c'cil  lui  qui  1  ha^ 
bille  pour  cene  cérémonie  ,  qui  le  désha- 
bille après  qa*dlfe  eft  finie ,  ^  qui  porte 
la  plupart  des  ornemen';  pour  le  couron- 
n^'ment.  C'cft  à  lui  qu  .iiJiaiùciit  le  Uc  du 
roi,  tout  l'emmcublement  de  fa  chambre, 
tout  rhablUement  tîe  nuit,  &  le  ballin  à'^x- 
gpjc  dans  kquel  il  iê  kvodt ,  avec  les  icr- 
vietces. 

U  eft  gouverneur  du  palais  r  -y  ^l  de 
Wcftminuer  où  s'alVcmblc  le  parlement, 
&  a  la  charge  de  loumir  la  chambre  dos 
iêigneius  de  tout  ce  qui  cft  nécellàire  pour 
\k  tenue  du  parlement. 

Les  évoques  &  les  pairs  du  royaume  lui 
payent  un  droit  quand  Us  prêtent  le  fer- 
ment de  fidélité  au  roi.  Oji  VL>it  que  les 
drcMcs  de  ce  g^d-oiiîcicr  ont  ctc  tbrmcs 
ftr  ceux  qtt'avok  aucrefeis  le  gcand-diam- 
bdbn  de  France,  &  même  uir  ceux  du 
grand-chamb-icr. 

Cet  oflicc  a  été  long-rems  pofïîklé  par 
k  maifon  des  comtes d'Oxfbrd  \  mais,  aux 
trois  derniu  ri  couroimemcns,  il  a  été  exercé 
k  marquis  de  Lindrey .  à  préfent  duc 
Lancaftre.  L'état  d'An^eterrt  de  1718 
marque  pour  jfc&Scas  de  cette  cbarge  le 
du:  de  Grafion. 

Il  y  a  aufli  des  ckambcriains  dans  la  pîu- 
part-des  cours  d'Angleterre,  donc  ils  iôni  les 
receveurs  ou  les  tréloriers. 

Celle  charge  eft  en  Angleterre  beaucoup 

5 lus  ciendiie  que  ne  l'eft  en  France  cdfe 
c  grand-dambellan.  Usi  iôuclttîphBde 
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/co  ofBocrs,  fcigncun,  pcntlUhoirn.c  - 
autres,  de  cuuces  roiccs  de  Tcienccs^  arts 
ac  métiers.  (G) 

ÇHAMBERY.  (Géog.  mod.)  ville  con- 
fidérable  &  capiule  du  duché  de  Savoie  , 
fur  les  ruKTèaux  de  Loillc  &  d'Albuis. 
Long.  x^.  ^o.  lat.  ^5. 

Cl  J  AiNLIil.Y ,  (  Géog.  mcJ.)  petite  ville 
de  1  rijicc  en  Picardie,  dans  le  beauvuiiîsy 
à  quelque  diftance  de  b  riviece  d'Oi(è. 

CHAMBON  ,  (  Gcor^.  maJ.  ^  t  ic  x\\\c 
de  France  dans  ic  petit  pays  de  Combrailles , 
aux  confins  de  la  Ixilfe  Auvergne ,  lui  U 
Voile. 

CHAMiiRANLE,  f.  m.  {  Architecïurc} 
cfpece  de  cadre  de  pierre  compofe  de  deux 
montans  &  d'une  traverlê  fupcrieurc ,  qvi 
feit  à  orner  les  portes  6c  croifées  «L^  ri- 
çades  extérieures  dc$  bâtimens.  U  iaut  les 
enridiir  de  moutures  en  phis  ou  moms 
grai-.Jc  quantité,  félon  la  magnificence  tl« 
Tedirit^c  ,  t:v  U-i  Ml  K-  cr\>clr.  ri*  des  ordris 
qui  y  lo;u  crapKi\\  ,  ;  il,  ».l;>ivcnt ,  ainù 
(jue  les  bande:iu-  ,  .i\u!r  de  lirOjCnr  la 
ii>  irmc  partie  de  ccUe  des  ctoïlces.  V^e^^ 
Uandeau. 

On  appelle  auflî  ehatiArante  ceux  de 
minuiieric,  qu'on  place  dans  les  a{^pane- 
mcns  autour  des  |K>i  tc<;  .\  pbcagcs,  iur  Ici» 
quels  ceux-ci  Ibnt  fenés. 

On  donne  le  même  nom  rux  rcv<kir*. 
Icmens  de  marbre,  de  pierre  de  liais,  oa 
de  lx)is,  qui  fer\'ent  à  décorer  les  cliemi- 
nées  dans  les  appartcmens.  (  P) 

CHAMBRE,  f.  f.  {Arcki:eclure.)  Ce 
mot  dcfignc  un  lieu  delHnc  à  pliUieuri 
uikgcs  dans  l'Architedure  :  eu  on  d-c 
cAmiàre  d'éclufi  pour  âgnifier  l'eipace  d» 
cina!  qui  fc  trouve  compris  entre  les 
deux  purres  d'une  éclufe;  duimhre  de  port 
pour  déiîgner  U  partie  du  balTîn  d'un  port 
de  mer  la  plus  recirée  t?c  h  moins  pn  fonde,, 
où  l'on  tient  les  vaiiicaux  déiârmcs  pour 
les  réparer  ■■,  eiamire  civile  ou  erimineUe, 
pour  parler  d'un  Eeu  où  cft  placé  un  tri- 
bunal deftinc  pour  rendre  Li  juftice,  comme 
au  Palai» ,  au  Ciiatelct  y  chambre  du  throne  , 
celle  où  le  prince  reçoit ,  avec  ma^iifi- 
cencc,  les  ambalîàdeurs  de^  cours  étran- 
gères, &  dans  laquelle  eft  pratiquée  une 
eftrade  couverte  d'un  dais ,  comme  celle 
des  apsanema»  du.  Roi  à  Vcrfàilksi 
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chambres  du  celle';  qui  procèdent  or- 
dinaûemcnc  les  lalks  d'allemblée  le  nom- 
ment unfi ,  parce  que  dans  l'un  des  co- 
tés cft  placé  un  dais  tort  élevé  (bus  lequel 
11)1  grand- fcigneur  donne  (es  audiences 
par  cérémonies  ik.  par  diftin«5Hon, 

Chambre  du  confiilf  celle  où  dans  une 
maifbn  royale  ,  comme  k  Verfiilles  ou 
fontainebleau ,  s'allcmblent  les  conlcillcrs 
d'état ,  pii  ordre  de  Sa  Majefté ,  pour  y 
conférer  enlcmble  des  intérêts  publics,  du 
bien  de  l'état,  de  la  marine,  du  com- 
merce, &c.  On  appelle  caU/M  du  eonfeil 
le  lieu  l'on  tiaise  des  af&ices  paractt- 
Jieres. 

On  appelle  aulTI  chambre  du  conftd  dans 
une  ville  de  guerre ,  le  lieu  oè  les  princi- 
paux ofîîcicrs  s'alIcmWcnr  pour  y  conférer 
ou  juger  des  adirés  militaires  j  ainll  qu'on 
appelle  à  Paris  ^mire  du  confai,  aux 
Invalides ,  celle  où  le  gouverneur  8c  autres 
officiers  s'alTcmblent  pour  mettre  ordre  Se 
juger  les  diftércnds  qui  furvicuncn:  dans  la 
Timfoa  i  &  chamhrc  de  communauu' ,  pour 
înd:qn;  r  une  làlle  où  les  fyndics  de  chaque 
f  rotciiion  s'aiTembkni  pour  recevoir  maî- 
tres des  aitilâns  qui  (ont  chefd'ceavre,  &e. 
Mais  cil  général  le  mot  de  chambre  exprime 
la  pièce  d'un  appartement  deftiné  au  lom- 
meil»  àc  alors  on  l'appelle,  (èlon  la  dignité 
des  peiibnnes  qui  l'habitent ,  &  la  dcco- 
xation  dont  elles  font  rn  êcuc^ ,  chamhrc  Je 
parade ,  chambre  à  coucher  ,  â  akove ,  en 
tùeke ,  en  entreJU,  en  gidttas ,  &c. 

Celles  de  parade  font  partie  des  apparce- 
mens  d'une  maifon  conildérabie ,  &  ne 
Icrvent  extraordinaîrement  que  pour  cou- 
cher ,  par  diftinétion,  des  étrangers  du 
premier  ordre;  ce  lieu  contenant  ordinai- 
rement les  meubles  les  plus  précieux. 

Les  chambres  à  coucher  font  aulTi ,  dans 
de  grands  biltimcns,  des  pièces  confidéra- 
bles ,  detlinées  pour  le  nuiare  ou  la  mai- 
treflè  du  logis.  Pour  plus  de  magnificence, 
on  pratique  dans  ces  chambres  des  cftrades, 
fur  IclqucUes  s'élèvent  des  colonnes  qui 
réparent  le  lieu  où  eft  placé  le  lit  d'avec  le 
rdle  de  la  pièce  :  ces  colonnes  y  font  d'au- 
tnnt  mieux  placées  aujourd'hui  qu'elles  en 
diviiciic  la  décoration  en  deux  efoeces, 
c'eft-à -dire,  que  le  lieu  où  cft  placé  la 
cheouii^  peut  écre  xevépi  lout^e  meiuiir 
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ferie ,  pendant  que  celui  où  cfl:  le  lit  t  (1  garm 
d'écolte  j  ce  qui  rend  cet  cfoacc  plus  du 
lefïôit  d'une  ckamin  de(Unée  au  repos: 
auiîî  ne  fait-on  plus  guère  d'uf^  des  ta- 
pillcrics  que  dnns  le  cas  dont  il  s'agit ,  Sc 
Dour  les  premières,  lecondes  anticham- 
tnes,  &  lalles  d'allemblée,  ou  bien  dans 
les  cabinets  de  tableaux,  de  toilette  ,  6'c., 
toutes  les  autres  pièces  d'un  appanement 
fe  décorant  pour  la  plupart  de  menuifèrie, 
de  foulpture ,  peinture  Sc  dorure. 

L'ulagc  qui  a  fait  fubftituer  les  Limbris 
aux  upiflcries ,  a  fait  aulTi  rejeter  l'iiabi» 
tude  Ile  htflèr  cette  même  menuUèrie  danf 
fa  couleur  naturelle  ;  de  manière  qu'on 
colore  prelquc  cous  les  lambris  en  bknc, 
en  couleur  d'eau,  en  jonquille,  lilas,  frr. 
dont  on  dore  le  moulures  (S:  les  ornc- 
mens  :  ou  bien  l'on  peint  leulement  tous  les 
fonds  d'une  de  ces  couleurs,  &  la  (culp- 
ture  Se  les  cadres  d'une  tdnte  plus  pMc 
que  le  refte  ;  ce  qui ,  nr  économie,  rient 
lieu  de  dorure  ,  !k  ..c  Uille  pas  de  hure 
un  bel  ettèt.  De  toutes  ces  couleiurs  le 
blanc  .1  le  plus  d'écLit  ,  mais  l'expérience 
a  fait  connoitre  que  les  lumières  gâtoient , 
en  fort  peu  de  tems,  ces  lambris;  ce  qui 
lui  fait  préférer  les  autres  couleurs  dont 
nous  venons  de  parler,  lur-tout  dans  les 
chambres  à  coucher ,  où  cette  couleur  fcmi- 
ble  être  hors  de  convenance,  non  leule- 
ment à  ■  caufe  de  l'uiàgc  auquel  elle  cft 
dcitinée,  mais  encore  parce  qu'elle  rellèm- 
ble  Qop  au  |>Utre  ou  à  la  pierre,  qui  ne 
paroit  pas  être  faite  pour  rendre  un  lieu 
lâin  &c  laiubre.  Il  eft  vrai  que  l'or  a  plus 
d'éclat  (ûr  le  blanc  que  fur  toutes  ks. 
autres  couleurs ,  mais  la  vraifemblance 
doit  l'emporter  fur  les  autres  con  (t  déra- 
tions j  &c  d'ailleurs  la  nécellité  uù  I  on  a 
été  presque  par  rapport  à  tous  nos  beaux 
appartcmens  en  France  ,  foit  à  Choify , 
ioit  au  palais  Bourbon  à  Paris,  &  aux 
hôtebde  Soubiiê,de  Villars,  de  Villeroi, 
Sc  autres ,  de  regrarrer ,  au  bout  de  i]uel- 
Ques  années ,  ces  lambris  pour  ks  repein- 
dre à  neuf,  âns  avoir  joui  de  leur  éclat 
que  pendant  un  crès-court  efpace  de 
tems ,  doit  en  (aire  éviter  l'uTige  dans  les 
chambres  à  coucher  j  pour  Ici  raifons  que 
nous  venons  de  di/e ,  &  généralement 
dans  tomes  les  pièces  de  gtandoir  moyenne 
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à  Itieevoir  en  kyver  nombieiife 

ctmipagnie,  grand  feu  &  grandes  lumières; 
Telles  que  font  les  iâUcs  à  manger,  ûtïlcs 
de  Codétét  de  ieu,  de  conceit,  aebâl,  &c. 
11  fiLic  les  i^lerver  feulement  pour  1rs 
Ikux  ^acieux  qui  pourroient  èâc  coni- 
nsits  de  matfaie  bhnc»  de  ftuc,  de  pierre 
de  liais  oa  de  plitre,  tels  que  les  grands 
veftiSuli^s  ,  comme  celui  de  Clagni ,  fa 
grande  galerie  y  le  lalon  à  double  éu^c  de 
Mttli  èàt  Moncmorend,  &  âmes  lieux, 
tel^  que  let  périftiles,  les  pocches»  colon- 
nades, grands  e(calicrs,  &c. 

D  dk  quatre  chofes  égalemoïc  intéref- 
fàntes  à  obferver  dans  h  d[Cp(jf\ùon  d'une 
chambre  à  coucher  :  la  première  ,  que  iâ 
ibime,  en  général,  foie  toujours  pluspro- 
Ibnde  que  lai^  \  elle  peut  être  qu^urrëe 
depuis  le  devant  des  croifées  iurqu'^  IvC 
trauie ,  mais  toute  la  profondeur  de  l'aicove 
doit  excéder  le  quané  ;  ou  quand  il  n'y  a 
point  d'cftradc  ,  le  pic  du  lit  doit  termi- 
ner à-peu-près  un  des  côtés  du  quarré  :  la 
lèranae,  êfA«gat)»ctâ&esà*vcBKduaiiire 
à  coucher  (oient  toujours  en  làce  du  lit; 
toute  autre  firuation  eft  défa^éable ,  fur- 
Dout  dans  un  appanement  (ufcepdble  de 
quelque  décoration  :  la  troiiteme  ,  que  les 
cheminées  (<Menc  pbcées  de  manière  qu'elles 
marquent  le  milieu  de  la  pièce  depuis  les 
crot(ees  |u(qu'à  l'eftrade ,  &  qu'elle  foiait 
■fituées  du  cocé  oppcîfé  à  la  priiicipalL'  en 
ccée  de  la  pièce  :  la  quatrième,  que  les 
foAes ,  quoiqa'dUes  ItMeiit  «fivqenies  i  Vm- 
tout  le  bâtiment,  (oient  allez  dtC 
tanti?*.  du  mur  de  ftre  pour  Initlfr  un  <^coin- 
raiionnable  entie  1  uji  6c  l'aucrc  ,  (mi 
que  pour  cela  elles  foient  trop  pr^  des  che- 
minas ,  ainli  qu'il  s'en  voit  à  l'hotcl  de 
Belle-ide ,  où  il  n'y  a  à  côté  de  leur  jam- 
bage qu'une  place  tôffi&nte  pour  recevw 
le  chambranle  de  la  porte. 

Ordinairement  on  atfècte ,  fur  les  murs 
de  refends ,  pour  plus  de  iymmétrie ,  des 
pofCes  feinées  oppolées  à  ttUes  d'enfilade , 
qui ,  par  cette  am.*âarion ,  mettent  les  che- 
minées au  milieu  de  la  pièce  ;  mais  il  en 
léfulte  un  uiconvénient,  c'eft  qu'alors  il 
ne  reftc  plus  de  place  raifonnahlc-pour  pla- 
cer des  li^es,  à  caniè  de  l'e(pace  qu'oc- 
cnpe  fe  lie  on  l'cftntfe  quant  oo  en  net 
:  je  dis  ràfiiuuêh  «  eu  il  «e.  punk 
Time  VIL 
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pas  ▼mfèmblable  de  plicer  des  iSeges  ét' 

vant  les  vencaux  des  portes  qui,  quoi- 
qu'elles (oient  (êinns,  fcmblent  aux  étraii< 
gers  devoir  s'ouvrir  ;  d'ailleurs,  lenr  hauceur 
en  cache  la  proportion,  &  interrompt  l'or, 
donnance  de  la  pièce  i  cependant  c'ell  un 
déAiit  doll  eft  difficile  d'éviter.  Au(G  à 
Hiotel  de  Soubife  a-t-on,  pour  s'en  éloi- 
gner ,  arfcâé  feulement  le  deHlis  des  por- 
tes j  mais  comme  ceux-ci,  pour  latishirc 
à  la  largeur  de  ceux  qnt  leur  font  oppo^ 
fés,  occupent  beaucoup  d'cfpace,  il  en  té- 
fuite  que  la  partie  qui  rcHe  depuis  le  d^us 
de  ce  delTbus  de  porte  jufqu'au  de(fus  du 
lambris  d'nppui  ,  cft  rro]i  peu  élevée  par 
rapport  à  fa  largeur,  &l  fait  un  panneau 
de  tuam^  (orme  ;  dé&ut  qui  doit  porter 
îndi(pen(âblenwnc  à  revêtir  otxxt  ptrdé  dn 
côrë  oppofr  aux  portes  d'un  compartiment 
qiu  ii  au  nen  de  commun  avec  leur  or- 
donnance, ou  à  (ouffrir peudedtgL's  dan» 
ces  fortes  de  pièces.  Il  e(t  vrai  que  1  uhic^c 
d'une  chambre  â  coucher  (êmble  en  exiger 
mdns  que  «rate  autre,  &  qu'il  n'y  ait  que 
le  cas  d'une  maladie  qui  puîlle  attirer 
une  compagnie  un  peu  nombrcufe  dans  une 
chambre  d  coucher;  mais  il  eft  de  la  décence 
qu'une  cdUe  fieoe  en  ooniieniie  wi  ceitaiii 
nombre. 

La  hauteur  des  chambres  à  coucher  t  ainfi 
que  toutes  celles  d'un  appartement  un  pett 
coniîdérable,  doit  être  tenue  d'une  certaiiie 
élévatian  :  ordinairemenc  l'on  prend  Ift 
longueur  du  plus  grand  ooté ,  puis  cdle 
du  petit,  0c  la  moidé  de  ces  deux  quan- 
tités la  détermine ,  fur-rour  lorl^uf  l'on 
veut  former  les  plaiondi  en  calotte ,  a  i  imi« 
tacion  des  voûtes,  d'où  IcnuxdttHoMbrê 
dérive ,  étant  fiut  du  latin  caméra  ,  voûte 
furbaidée,  qui  vient  de  carmurus,  courbé 
on  cambié.  Cesvôâces ,  avec  les  corraches» 
peuvent  avoir  environ  le  tiers  de  h  hau- 
teur de  'la  pièce ,  &  éioient  ancictuiemenc 
pre(que  toutes  ornées  d'architeâure ,  de 
peinture  &  fculpnue  :  aufourd'hui  k  fculp- 
ture  y  préfîdc;  cependant  on  ne  peut  difl 
convenir  que  la  plupart  de  ces  beaux  pla- 
fonds qu'on  voit  au  château  des  Tuilenes, 
à  Vcrlailles ,  à  Mcudcm  ,  A  Vincenncs  8c 
ailleurs,  n'ayent  d^  beautés  réelles,  quoi- 

2u'un  peu  pelantes  pour  la  plupart,  6cne 
weoc  Dfémabks  aux  omemens  txop  Ugen 
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&  fans  Uai(bn  qu'on  afTeâie  fur-tour  ^ans 
toutes  les  décorations  intérieures.  Prdque 
tous  les  arciUes  conviennent  de  ce  que 
f avance}  nos  aitchiieâcs  nitiiie admirent, 
diiênt-ils  ,  ces  beaux  ouvrages  du  fîecle 
lé,  iînguiiércment  celui  de  la g/éanc  du 
uvre  i  mds  tous  Ce  btidênt  encndiner  par 
le  torrent,  ou  laldl'nr  fjbir.gncr  par  les 
Sculpceurs.  Il  n'y  pas  julquc  dans  nos  tem- 
ples oà  l'on  n'ait  oravefti  ks  décorations , 
anttcfeis  n(^les,  Gmiflki  èc  majcftueufes, 
tels  que  le  Val-de-grace  ,  ks  Invalides,  la 
Sorbonne  Se  autres  lieux  lactés,  en  des 
compolitions  remplies  d'ornemens  bifarres , 
chimériques  &c  m  il  entendus  ,  tris  qu'il 
s'en  voir  à  S.  SulpKe ,  Se  dans  prdque 
toOTBA  nos 

Les  obicrvations  que  nous  venons  de 
faire  ne  reparler r  que  h.  décoration  :  Qns 
doute  cette  parue  cil  irci  -  intérellante 
dans  l'archjteâure  ;  mais  tout  eflcntielle 
qu'elle  paroilTc  ,  elle  eft  dans  le  ci^  dcmt 
il  s'agit  id ,  inluliilance  iâns  la  commodité. 
Les  pièces  de  maître  ks  aàeax  décorées 
font  imparfaites ,  H  elles  ne  font  accom- 
pognées  de  celles  ddlinées  pour  leur  com- 
modité petiônneUè  ,  Se  de  celles  capables 
àt  kur  pfocorar  k  fêrvice  des  dome(tiques , 
je  veux  dire  des  garderobes,  des  lieux  à 
ibupapes ,  6c  entin  des  dégagements  ador- 
tis  à  la  grandeur  du  bitinvent ,  à  l'ulàge 
fies  p'cces ,  à  l'état  &  à  la  dif^rence  oes 
deux  kxes,  qui,  félon  leur  âge,  deman- 
dent plus  ou  mcKHs  dxMidannneiit  <k  ces 
garderobes  pratiquées ,  éclairées  Se  dégagées 
convenablement  -,  ce  qui  prouve  l'expérien- 
ce, l'intelligence  &  la  rellouicc  du  gcmc 
de  rarchite«Âe. 

Les  chambres  J  alcôves  diffèrent  dcs  pré- 
cédentes, en  ce  qu'elles  exigent  moins  de 
décorations ,  de  iymmétrie  èe  de  dépcnfc; 
mais  leur  lit  doit  toU)oiirs  fe  prélenter  en 
face  des  croifées ,  &  l'intérieur  de  l'alcove 
être  tapiflé ,  à  moins  que  ce  ne  (dit  des 
chanérts  de  peu  d'importance»  qui  ne 
lîen!i(*nr  point  à  de  pr.tnds  appartemens. 
Ces  aicovcs  lonr  pratiquées  çar  des  cbifons 
de  menutfèrîe ,  ^ns  l'intemion  de  reilèrrer 
l'efpace  du  'it,  le  rendre  moins  grand,  & 
par  conicquem  lui  jpfocuier  ^lus  <k  chakur 
par  kfècoaisdes  ndeaitx  qui  fennenc  Yaa^ 
vÉmifedcfleittakave;Ijea  abovtt  4akw 
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'  anciennement  fort  en  ufage,  èc^ytftM 

apparence  qu'elles  ont  ér<^  îmapinéfç  poup 
corriger  la  profondeur  des  pièces,  qui  , 
dans  une  ckmén  à  coucher,  doit  éero 
moyenne,  &  pour  pratiquer,  aux  deux 
cotés  de  ion  ouvenme,  des  gankrobes  oa 

>  akSnex» ,  brique  les  piecer  toifines  nTeif 
pourroienc  oomenir  d'uâkr  à'  k*  diamtre  à 

:  ooucheTm 

i  Les  chtmSrtA  en  niche  portent  ce  nom  > 
'  pme  «qneknr  Ut  eft  nkhé  Ama^im  efpace 
qui  ne  contient  que  Ci  grandeur  ;  alors  i( 
cil  enfermé  de  trois  cotés ,  &  n'a  de  libre 
que  le  devant.  Pour  k  fftamkne ,  os  y 
affcde  deux  chn  cn ,  &r  l'on  pratique ,  aux 
deux  cotés  de  cette  niche,  ée$  garderobeSjr 
des  cabine»  ou  dadégagémens.  Cesfintie» 
de  chaméres  font  fort  d'ulâge  à  k  campa- 
gne ou  à  la  ville  di!^<;  de  petits  apparte- 
mens d'hyver,  Iciu  lu  lie  tLiunt  pas  ^;rande 
place ,  &  pouvant  être  placé  à  côté  Se  non 
vis-^-vis  cfes  croi(ées  indiftindement.  Elles 
font  eiK(»-e  fort  commodes  en  ce  qu'elles 
n'exigent  pas  de  grande  Iwmeiir  de  jiko>> 
cher  ;  ce  qui  les  fiit  pUcervoloiUkrsdwinit 
ou  dans  les  entreiols. 

Les  chambres  en  galetas  n'exigent  aucune 
décoration ,  étant  loisvenc  deftmées  pour 
les  domeftiques  ou  pour  les  officiers  de  k 
maifon ,  qui  alors  y  pratiquent  des  alcoves» 
des  niches ,  (P) 

*  Il  y  a  peu  de  terme  àv^^  !.i  !  tnpnr 
qui  ait  aiuauu  d'acceptkMis  tigurées  que  le 
mot  cAonilnf»  Ou  S'tianfponé  ce  mot  des 
endroits  appellés  chambres ,  où  des  pertofw 
nés  ç'aflèmWoient  pour  différentes  affiire';  » 
aux  pcrfonnes  même  a{femblées  i  &  de  i  ci- 
,  pacc  renfermé  par  des  murs ,  &  percé  d'une 
porte  &  de  fenêtres  qui  forment  Li  chambre 
priiè  au  ûmple  :  on  l'a  appliqué  à  roue 
autte  efface  qui  a  dans  les  arts  quelque 
analogie  ,  foit  avec  les  ufiges  de  certe 
partie  d'un  appartement,  foit  avec  ia  Hgure. 

Chambre,  en  matière  de  Ju/lice  &  Je 
PoUee  ,  ^easâaà  otdinairemenc  du  lieu  oik .  ~- 
fe  tiennent  certaines  )urifdi6tions  ou  afïêm- 
blées  pour  le  hit  de  la  iuilice  ou  police. 
(Quelquefois  k  mot  chambre  Ce  prend  pour 
la  compagnie  même  qui  s'aHcmble  dans  la 
chambre.  Il  y  a  j^uiieuis  jurildidUoDS  Se 
t^mtdécft  anifiiweskQCie  de  cAjmAre  eft 
commua^  &  qui  ne  ûot  diftîngiHki-  ke- 
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«net  ^  autres  que  par  un  (ècond  rïcis  qui 
leur  dk  propre  à  chacune.  On  va  les  indi- 

2uer  toutes  ici,  renvoyant  néanmoiw  fixis 
•  «unes  ictocs  l'explication  cles  iurifdic- 
fions  dont  le  nom  peur  être  fepirf?  du  mot: 
tfuuaire,  ou  qui  ic  irouvau  iica  avec  i^wd- 
queauoeiBtfiaie. 

ChaMB^P  des  AXlivATlOm  faites  ptir 

/esfffns  tie  rrma-moru  ,  étoit  une  comnuiuan 
Ibin^caine  établie  par  Iettres>patentes  du 

4  Novembre  i^f9,  regifbréês  en  cenc 
chambre  le  14  du  même  mois,  pmir  con- 
noiuc  ilci  aiiciioucMis  Elites  par  l<îs  gens  de 
main-œoxte,  it  ponr  la  recherche,  taxe  Ae 
liquidatioa  de  ce  qui  devoir  étjc  payé  par 
Jcs  détenteurs  ^  potielleurs  des  biens  alié- 
nés en  cQofôqnence  d(  b  déchtadon  dn 
Ao  Décembre  165 S. 

Chambre  d'Amjou  une  des  iix 
diviilons  que  l'on  Êiit  des  auditeurs  de  la 
tàmnhre  des  comptes  de  fîaris»  pour  diftri- 
Huer  à  chicun  d'eux  I^s  comprcs  qu'il 
<ioit  rapporter.  Pour  entendre  ce  que  c'cïi 
ces  divifions,  &  pourquoi  on  ks 
appelle  chambres ,  il  faut  obrerver  que 
dans  l'anden  bâtiment  de  la  cbarabre  des 
#oB|pief,  qui  fut  incendîékxSOâoibie  17)7, 
on  avoitafCgné  aux  auditeurs  /êpt  chambres 
ou  bureaux  difTérens  qu'on  appella  Us 
chnmbrts  du  threfor  de  Frarn-c ,  d-:  Lar.gue- 
dfe  f  de  Gumpagae  ^  ^ Anjou  y  des  Itian- 
mmts  ,  ÔC  de  iformandie.  On  diibnbua  les 
comptes  dans  ces  iegt  cj^ambres .  de  ma- 
nière que  1*0Q  «flign  à  diaciine  les  comp. 
ces  de  certaines  générali^.  On  mit  dans 
celle  d'Ânjou  les  comptes  de  U  généralité 
de  Tours,  qui  comprend  l'Anjou  &  piu- 
Suenn  autres  provinces:  les  comnes  de 
«ne  chambre  rroictit  renfermés  dans  de 
jRnmdcs  ai^moircs  etique&écs  chambre  d' An- 
Jeu  ;  fcainfi  des  aaties  chamins.  On  dif- 
trib-oj  aufTî  les  auditeur;  dans  ces  fept 
chambres  pour  les  comptes  que  chacun 
devQÎt  Importer  i  celle  de  Normandie  fut 
Jappiiaiée ,  comme  on  le  dîca  \  l'arôcle 
de  certe  chambre.  Dans  le  nouveau  bâti- 
iocnt  qui  a  eié  conftruit  pour  la  chambre 
des  comptes ,  on  n'a  point  ouêrvé  la  mênus 
dirpcfuion  que  dans  l'ancien  -,  au  moyen 
de.  quoi  les  wdiceurs  au  lieu  des  iept 
fikfiiànÊ  vlta  Qot  que  trois»  l'une  qu'on 


CHÂ  51 

autres  (ont  h  chambre  des  fiefs  Sc  celle  des 
terriers  :  mais  00  a  toujours  confcrvé  U 
divi£oD  des  ■ndiaeius  en  Gx  chambres, 
pour  la  diftribudon  qui  leur  eft  faite  det 
comptes;  en  (orre  que  ce?  chnmhres  ne 
(ont  plus  d<s  bureaux  ou  lieux  d'aflèm» 
blée,  mais  de  fimples  divifions  qui  cha». 

Sent  tous  les  crds  ans.  Il  n'cft  pas  d'afage 
e  diifaibuer  à  chaqiu  auditeur  d'autiet 
comptes  que  ceux  qui  finit  du  tcflôft  de 
la  chanil^rc  où  il  cfl  lui-même  diftr2)ué.  U 
i»'y  >a  point  de  rang  particulier  enrre  ces 
eiuimbres  ou  diviiîom,  quoique  quelques- 
mis  menât  b  ekamtn  du  tkrifir  la  prc' 
miere ,  à  caufe  que  l'on  y  comprend  les 
comfife&  les  jplus  conlidéraUes  dont  M.  \fi 
mctnier  pféftdenc  fiûc  b  diftributbn.  De 
îa  chambre  d'Anjou  dépendent  toujours  » 
les  comptes  de  Ja  généralité  de  Tours. 
yoyei^,  ci-aprh  f  Chambre  ds  Franci  , 
n£  Lamgvisoc,  de  Champaoiib.  i»m 

MONNOIEÇ  ,  DU  Thk£sOR,  DE  NOR- 
MANDIE, l'aruele  QiAM£&£  nés  Comies 
TES.  (A) 

C"AMBRE  APOSTOiiQUE  ;  c'cft  un  trU 
bunai  eccléiiaftiqiie  à  Rome,  que  l'cfi 
peut  appeller  le  confia  det fiiitâeifétf^Si 
le  caroinal  CamerUngue  en  eft  le  cfaef$ 

les  autres  officiers  (ont  le  {gouverneur  de 
Rome  qui  cil  vicc-Camciiuiguc ,  le  thré- 
forier ,  l'auditeur  de  b  chambre ,  le  prcil^ 
dent ,  l'nvocat  de^  pauvres,  ravocat-hfcal» 
le  iîlcal'gcaerai  de  R.ome,  le  commiilàiie 
de  la  éteint,  Se  douce  cbics  de  la  cham- 
bre :  il  y  a  aulTî  douze  notaires  qui  pren- 
nent le  titre  de  (ècrétaires  de  b  chétaèn^ 
&c  quelques  autres  officiers. 

On  oaiae  dans  cette  chambre  les  afiûiràt 
ui  concernent  le  thréfor  ou  le  domaine 
e  legiife  &  du  pape,  6c  fcs  partie'i  c»- 
fuelles.  On  y  expédie  auffi  quelquefois 
les  Ictrres  bulles  apxiftoliques  pour  les 
bcuetices.  Cette  voie  n'cik  jpas  la  feule  pour 
expédier  ces  fccixes  de  bulles  »  on  en  expé- 
die aulfi,  mais  rarement,  par  voie  iêcrece  » 
&  plus  commurjémem  en  conflftoire  & 
chancellerie,  Foje^CoHSisioiREjCHAN- 

CSLLER16,  £r  VoiE  SECRSTB. 

La  voie  de  b  darerie  Se  de  h  cha^nbre 
apofioUfiu  l'ett  à  Êure  expédier  coûtes 
proviiîaiis  de  bàiéficss,  tnant  qoe  cënic 
qii'w  âppdb  w^torioftxi  op  y  «  lecom» 
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j|ir«iiit  âatts  les  cas  fiHdwixx  &  (Uffidlcs , 
comme  quand  il  manque  à  l'impétrant 
quelques-unes  des  qualités  ou  capacités 
lequifes ,  ou  qu'il  ^«igx  d'olmiiir  diU>enre, 
eu  de  Êofe  admenxe  qttdqiw  cbute  déli> 
cate. 

On  peur  £ure  expédier  par  k  chm^rcy 
c*cft-à-aire,  par  la  voie  de  la  chambre  apof- 
*  teUque ,  tout  ce  qui  s'expédie  par  coniif- 
loire  &  chancellerie  j  mais  U  en  coûte  un 
tien  de  plus. 

Les  minutes  des  bulles  (ont  diclfèes  par 
unjpréiai  appelié  fummijie. 

Tous  les  nrefi  &  bulles  expédiés  par  la 
chambre ,  font  infcrits  dans  un  regiftre , 
qui  ei^  gardé  par  un  autre  oâicier  appeUé 

Les  liwes  de  h  ekemBre  apofioUque  con- 
tiennent une  taxe  pour  le  cout  des  bulles 

provifions  de  certains  bénéfices  ;  on  ar- 
nibiie  cette  taxe  à  Jean  XXII  qui  envoya 
'  des  commirtàires  par  toute  la  chrétienté , 
pour  s'informer  du  revenu  de  chaque  béné^ 
fier.  L'état  Sut  par  ces  conunîflaifes  eft 
trajifcrit  dans  les  livres  de  la  chambre  :  il 
fert  à  exprimer  la  valeur  des  bénéfices,  & 
i  en  régler  la  uxe  ou  annate.  Foje^  An- 
VATE ,  BtxLBS,  Provisions»  Taxe. 

En  France  ,  on  n'exprime  la  véritaWe 
valeur  que  des  bénéfices  taxés  dms  les 
livres  de  la  chambre  :  pour  les  autres ,  on 
cxpofc  que  la  valeur  n'excède  point  vingt- 
quatre  ducats  :  ceux-ci  ne  payent  point 
d'armate/  Grégoire  XIII  les  en  a  dratar- 
8^ 

La  cour  de  Rome  prétend  appliquer  au 
profit  de  k  chamàre ,  les  Fruits  des  béné- 
fices qui  n'ont  pas  éré  perçus  légitime- 
snenc  :  niais  cela  n'eft  pminc  reçu  en  France, 
y^yt^  ie  commentaire  fur  les  Libertés  de 
VB^jk  GàUicaae,  article  p. 

Sur  les  fondions  &  droits  de  la  chambre 
apojlolique  ,  voye^  le  traité  de  l*ufage  & 
pratique  de  cour  de  Jtome  par  Callel, 
anc  les  notes  de  Vfc/ftx, 

OfANfBRC    APOSTOLÏQtTÎ  de]  l*abbé  de 

'  S<unte-GeiKvie\e  eft  une  jurifdiCkion  que 
Jfafabé  de  Sainie-Genevievc  de  P^^ns  a  en 
qualité  de  confcrvatcur  né  des  privilèges 
»oik>Uqttcs»  &  de  dépuré  par  le  iauit- 
^e  pour  eonncrfne  &  juger  dfe  couos 
«mei  de-  canics  âinc  lés  gem  d'^^lUè. 
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Cette  chatiArevKMK.  anfrefins  beaucoup  $c 
crédit  &  un  grand  réflôrt  :  î'appel  de  Tes 
jugemens  «  toit  porté  immédiatement  au 
pape  ;  mais  depuis ,  le  pouvoir  de  cette 
chambre  a  rr^:^  nemconp  îiti'it/-.  Pi(TLTire- 
menc  (â  ibn^ion  le  réduit  proprement  à 
décerner  des  monîtoMPes ,  lorique  les  juges 
fécu  tiers  ordonnent  de  S'adreUèr  à  l'abbé- 
de  Sainte-Gt-nevirve  pour  cet  eflrr.  Ce'^re 
chambre  n  cil  compofee  que  dcl  ak)lie,du 
chancelier  ,  d'un  recfécaûe  Corrorct^ 
D.  foL  14.  A.  Sauvai,  «nerf*  ée  Farts, 
tome  III ,  pag,  SLjg, 
Chammib  ARDEim  i  ce  nom  (btdonné^ 

anciennement  au  lieu  dans  lequel  on  ju- 
geoit  les  crimineis  d'état  qui  étoient  de 
grande  naKlànce.  Cette  chambre  fut  ainâ 
appellée ,  parce  qu'elle  étoit  toOK  tendue 
de  deuil,  &  n'étoit  écliirée  que  par  des 
flambeaux  :  de  même  qu'on  a  apjpcUé 
chajftUe  ardente  ,  le  maulôlée  garni  de 
flambeaux  que  l'on  drefTe  aux  pcTionnes 
de  qualité,  le  jour  des  fervices  iolenneU. 
qu'on  fiit  pour  honorer  leur  xnémtttre, 
la  grande  obHrurité  du  deuil  faiiant  {>aroitre 
les  lumières  plus  ardentes  qu'elles  ne  fe- 
roient  (ans  l'oppo(ition  de  cette  nuit  aiti- 
ficielle. 

Le  nom  de  chambre  ardente  Tut  enfuitO- 
donné  à  une  chambre  pirticulipre ,  établie 
par  François  II ,  dans  chaque  parlement 
pour  fliire  le  procès  aux  Luthériens  lv  aut. 
Calvinilles  :  elles  furent  ainli  nommées  ^ 
parce  qu'dles  fidToient  briler,  (ans  miféri- 
cofde»  tous  ceux  qui  Çl  traovqtent  coii< 
vaincus  d'héréfie. 

On  a  appelle ,  par  k  même  raifon 
chambre  ardente ^  une  cttaoïbre  de  juftîce- 

3ui  fut  établie  en  t  f-n  ,  pour  k  pourfuite 
e  ceux  qui  étoient  accuTés  d'avoir  fait. 
ou  donné  du  pmlbn.  Ce  qui  dcuina  tien 
à  l'établi  Ifement  de  cette  chambre  ^  fut  que 
deux  Italiens ,  dont  l'un  (è  nommoit  Exiliy 
avoicnt  tiavaillé  long-tems  à  Paris  à  cher- 
cher k  pierre  philoiophale ,  ayec  un  apo« 
ticaire  Allemand  nommé  Glcfer ,  conna 
p;u:  un  traité  de  Chimie  qu'il  donna  en. 
i66y.  Ces  deux  Italiens  ayant  penki  à; 
ccrre  rcvlicrchelepeu     hier.  qu'W-  aVoicnc^ 
voulurent  reparer  leur  fortune  par  k  crime , 
&  ^ur  cet  effet  vendirent  Ikreian  ent  des- 
poliîms  :  b  nMiquâ  de  BnanriUien  fiic 
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'  àa.  nombre  de  ceux  qui  eorent  reomm  ï 

ce  <iétcflaUe  artifice  -,  ayant  été  con- 
vaincue d'avoir  iâic  mourir  ic  Ueutenanc 

-  dv3  d'Adbaf  ,  ^  ,  6c  -plnAeim 
autres  petfônnt^  de  fi  fimille  ,  ce  qui  fit 
donner  à  ces  poiioiis  ie  nom  de  poudre  de 
/k  .v/»  I ,  elle  fût  facâlée  à  Psam  en  167^4 
Les  fuîtes  de  cette  af&ire  donnèrent  lieu , 
en  1679,  d'établir  une  chambre  pour  la 
pourfaite  des  empoiiônnexnens  :  clic  ont 
d'abord  Tes  âtnoesàViivQeDnes,  êCCDruiie 
àl'Arfenal. 

Pluiîcuxs  peribones  de  k  pfcmieie  cod- 

■ûâénôoÊt  nmm  impliquées  dam  cette 

afïàirc  ;  mais  il  n'y  eut  de  punie  que  la 
Votiîn  j  làge-fetnme  à  Paris ,  qui  le  iaifoit 
paflèr  pour  devineidlèj  ayant  été  con- 
vaincue de  pdKôn ,  elle  fut  condamnée  au 
feu  ôc  bnilce  vive  ,  après  avoir  eu  la  main 
coupée  &  percée  auparavant  d'un  (ci 
chaud.  Elle  HK  exécucée  à  Pkris  le  xx  fé- 
mrier  1680. 

L'inftruâion  ayant  été  fiiue  contre  les 
GompliGes,  k  ekâmtre  ardente  mit  fin  à 
leances. 

On  dorme  encore  quelquefois  fe  nom 
de  duanbrt  ardente,  à  certaines  commif- 
fions  00  chambres  de  jullice  établies  pour 
un  tcms  ,  foit  dans  l'Arfenal,  foit  dans 
quelque  province ,  pour  connoitre  de  cer- 
ttînes  amires  de  oomrébandim,  fiaflàî- 

rer  ,  <.V  autres  accufés  de  crimes  graves  , 
qui  ont  plulieurs  complices.  Kirye^  U 
Jiâtoiuu  de  BriUon,  au  moc  dUamre  «r- 
dente  s  McKiay ,  ea       fir  t€8o, 

CMANfBRE  DE  l'Arsenal,  ou  Chambre 
ROYALE  D£  l'Aksenal,  cft unc commïf- 
iîon  qui  a  été  établie  à  Raris  dans  l'enclos 
<Ic  l'Arfc-nal  en  di£^entes  occaûons,  pour 
connoitre  ibuverainement  de  certaines 
snarioes  :  U  7  en  eue  tme  écaUie  en  con-  j 
féquence  de  l'édit  de  1671,  coïKcmant 
les  maiadreries  ;  on  i'appelbit  auili  k 
chambre  fouverûine  des  maiadreries. 

Chambres  AssEUBtiBS  iê  dit  brique 
les  différentes  chambres  qui  composent  une 
même  cour  ou  compagnie,  fe  rademblent 
ponr  délibérer  de  quelques  a&ires  com- 
munes ,  telles  que  réception  d'officiers, 
cmégUtrement  d'ordonnances  ou  édits,  &c, 
«at  faricflieiic.  L'aÛcxnblée  iê  £ut  ca  la 
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On  entend  auffi  quelquefois au  parié» 

ment  par  chambres  offemhUes ,  la  réunion 
ui  ic  laie  a  la  tourncllc  de  tous  les  pré- 
dcns  &  confeillers  laïques  de  la  erand- 
chambre ,  (o\i  qu'ils  foflent  alors  de  fèx-» 
vice  à  la  grand-chamSre  ou  à  la  coimelkk 
Les  ecdâiaftkiucs ,  genriishnmmes  ,  9c 
officiers  royaux ,  ont  le  droit  de  deman* 
der  d'être  ainfi  jugés  les  chambres  ajjèm* 
bUes  ;  en  ce  cas,  les  confeillers  des  en* 
quêtes  qui  fè  trouvent  de  lovioe  à  k  lottc* 
nelle,  fe  retirent. 

Les  chambres  des  enquêtes  &  reçu/tes 
«'aflèmUenc  quelquefois  par  députés  en  k 
première  des  enquêres  ,  pour  délibérer 
d'afiâires  qui  doivent  être  enfuite  com- 
nvuniquées  à  toute  la  compagnie  en  k 
graad<kambre  :  c'eft  ce  que  Von  appdky 
communément  ,  ï'ajfcmblée  du  cabinet. 

Enhii,  quelquefois  avant  de  juger  une 
caufe,  infiance  ou  procès,  k  chambre  où 
] 'affaire  eft  pendante,  ordonne  qu'il  fer* 
demandé  avis  aux  autres  chambres  ;  Se 
alocs  k  rapporteur  8c  k  compartiteur, 
s'il  y  en  a  un,  ou  un  autre  confeillcr, 
vont  recueillir  l'avis  de  chaque  chambres 
6c  l'arrêt  qui  intervient  cnfuite,  efl  ce  que 
l'on  appdle  uneirêc  tendu  cû^UUs  d^f» 

fibus. 

Les  cas  où  les  chambres  peuvent  être 
aflèmbUes,  fixnc  réglés  par  diverfcs  ofdon* 
nances  :  entr'autres  celle  de  Charles  VIT, 
du  mois  d'Avril  1453 ,  an.  116  &  117; 
ceUede  Louis  XU,  du  mois  de  Juin  15 10, 
art.  %6 ,  &  plufieun  autres. 

Chambhf  passî  ,  ou  Chambre  des 
COMMUNES,  ciï  une  des  deux  cliambres 
qui  oomptolcnt  le  parleibent  d'Angletene; 
l'autre  s'appelle  la  chambre  haute»  Vaye^t 
ci-apriSf  Cu ambre  haute. 

Gelle<i  eft  appdlée  ehamhre  bajfe  par 

oppofition  à  la  chambre  hauie ,  qui  a  Ic 
premier  rang,  étant  compoféc  des  fci- 

Êneurs  ou  pairs  du  royaume  ;  au  lieu  ^le 
i  chambre  baffe  n'cft  compofée  que  des 
députés  des  villes,  &  lepréfentc  k  ticis 
écat. 

On  l'appefle  auflï  chambre  des  com- 
munes ,  parce  qu'elle  eft  compose  des  dépu- 
tés des  cunimunes,  c'eft-à-dire,  des  villes 

&  bourgs  qui  ont  des  ktopcs  de  .coa»- 
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Pour  hÀen  entendre  de  qadle  tùdïûcrc 
Ja  duanbrc  Mj^  ou  des  comnunu  a  com- 
fliencé  à  Àiœ  paftîe  du  parlaDcnt ,  il 
faut  obferver  que  le  parlement  '.'Angle- 
terre, qui  eft  proprement  i  aflemblée  des 
éucs  de  k  nation  «  ne  commença  à  Ce 
ibrmer  fiir  .ce  |né  mi*£ii  IX4S  ;  mais  il 
n  croit  encore  compofô  que  du  Haut  clergé 
de  de  la  iiaute  uohlcfle.  Ce  n'cA:  qu'en 
1264  qu'il  £&.  êk  nicnâaii,  pour  h  pie- 
miere  fbis^  às&  SBOmmsn  iaos  i»  ar- 
chives de  la  nadon. 

Les  dératés  îles  icomoranes  fiifcnt 
d'abord  cnoiiîs  par  le  coi  :  mais  après  la 
rnorr  d'Henri  IIÎ ,  Fdomrd  I,  fon  fils, 
étant  daiii  ce  niumciit  dans  \a  i'alcilinc 
.«ù  li  pocioii  les  asnwscQOtie  les  infidèles, 
i!  trouva  ,  à  fon  retour ,  que  les  villes  &c 
les  provinces  avoient  élu  elles-mêmes  ceux 
em  dévoient  les  repréfenter ,  &  qui , 
dans  les  règles,  auroient  dù  êne  choihs 
par  le  régent  du  royaume,  attendu  iab- 
lènce  du xoti  le  ^aneoient  Wanmoins  les 
mçiit,  4c,  dkpnis  ce  teai*,les  oonimu- 
nes  ont  toujours  joui  de  ce  pr:vile<?e. 

Edouard  ayaut  tente  iiuitilcmcnt  de  dé- 
truire le  fouyair  des  conomunes,  fiu 
obligé,  pour  appaifer  U  nation  ,  de  con- 
voquer une  ailemblée,  où  il  alTura  lui- 
même  las  fmtwwmrs  f eoorée  au  par- 
•Jement. 

Il  ordonna  à  tous  les  cherlfs  d'Angle- 
terre ,  que  chaque  comté  ou  province 
.di^oiit  au  parlement  qui  devoit  s'aâcm- 
bler,  deux  chtvJitTs,  chaque  cité  deux 
citoyens,  &  /chaque  bourg  deux  bour- 
geois, afin  de  confenrir  à  ce  que  les  pairs 
du  royaume  jugeroient  à  peopos  d'oroon- 
iier ,  &  de  l'appiouyer. 

On  vdt  par-là  Cfit  les  commuo» 
n'avoient  point  alors  voix  délibérative , 
mais  reulement  repréfrnr:irive.  Er  en  c(?ct, 
dans  les  actes  autixeiiuqucs  de  tous  les 
parlemens  convoqués  Aras  ce  xegne,  les 
députés  des  communes  ne  parlent  jamais 
4U1  roi  qu'eu  lif  j^lians  :  ils  lui  £epré{entent 
les  ^ets  de  la  nadon,  &  le  prient  d'y 
remédier  par  l'avis  de  ces  feigneuis  (piri- 
tucis  &  temporels.  Tous  les  arrêtés  Ibnt 
conçus  en  ces  termes  :  Accordé  par  U  rot 
'tr  Us  feigneurs  fpirUueU  &  renfwefr,  mx 
frieres  &  aux  fuffUeaUons  du 


C  H  A 

Le  pea  d'autorité  qu'avcùenc  alors  ici 
députés  des  commttf^  dans  k  parleinatjty 
fit  peut-être  pen/èr  à  Edeuacd  qu'il  étoif 

peu  ellenti-l  pour  lui  de  les  nommer  : 
mais  la  Tuite  ht  bientôt  connoitre  le  con- 
traire. Le  peuple  qui  auparavant  (bucenodc 
oïdimjifaaflac  le -roi  contre  les  ^dgneurs, 
commença  Uii-mémc  à  former  des  pré- 
tenuoos ,  6c  voulut  avoir  iès  dtoits  à 
pan;  &  avant  même  qu'il  eut  droit  de 
fuifirage,  il  diâ:a  (buvent  des  lois  au  roi« 
&  £^a  les  rélolutions  des  fc^giDeurs.  , 
$0118  CdoManl  II  ie  j/aÂàoum  s'uro* 
gea  le  pouvoir  de  faire  des  lois  conjoin- 
tement avec  le  roi  :  mais  ce  ne  fut  que  (bys 
le  règne  d'Edouard  IV,  qui  monta  fur  Je 
thrône  <en  1461  ,  que  |a  ei»mbre  hi^t 
commença  à  jouir  aulTi  du  pouvoir  légiflatif. 
On  ne  iâit  même  pas  préolémencen  quelle 
année  cela  fitt  icttili,  Mcce  que  les  tatm 
qui  en  font  mention  lont  fans  date  :  ou 
conjeâure  feulement  que  ce  fut  à  l'avé- 
nemenc  d'Edouaid  IV  qui  voulut  par-là  fê 
rendre  agréable  au  peuple.  Alors  le  (by^ 
desaéles  du  parlement  fur  changé  :  au  lieu 
d'y  mtettre  ,  comme  aii|urav^t ,  nçcvrdé 
mm  pÊj^ké^ooM  éet  ^tmmunt»,  mk  mit: 

accord^-  pjr  k  roi  &  Us  feigmms,  fi¥$e  (ù 

Le  pouvoir  des  çtmmme»  augmenm 
beaucoup  fous  Henri  VU,  par  U  venue 

quepludeurs  fêigneurs firent  ce  leurs  fiefs, 
fuivant  la  pcrmiÛionqojt:  k  roi  leur  eiiavoic 
donnée. 

T:!cqnes  I  à  fon  avènement ,  en  convo- 
quant ie  parlement ,  marqua  les  qualités 
que  devtuenc  avoir  les  drautés  des  œohl 
munes  ;  ce  que  fes  prcdcceUeurs  avoient  fiic 
quelquefois ,  mai»  fèiilcmear  par  ^xae 
d'exhortation. 

Sous  Charles  I  le  parlement  obdnc  de 
pouvoir  être  cafTé  que  du  condnrrmf-nt  des 
deux  cÂ/iin^r£.( ,  &  dès  ce  momeiiL  Ion  paii. 
voir  ne  reconnut  plus  de  bornes. 

Cromwel  voyant  que  la  chambre  h  uirr 
détefloit  fes  forints ,  fit  déclarer  dans  celle 
des  communes,  qu'à  ék  feule appartemnc 
le  jpouvoir  légiflatif,  &  qu'on  n'y  avoit  pas 
beloin  du  confentcmcnt  des  feigneurs ,  la 
fbuveraine  puùlance  rcildant  ongiiuiremenc 
dans  le  peuple.  Bien-tot  après  la  chambf^ 
des  paiis  iuc  fupfwinée*  ôc  JCamocwé  Iàhv»- 
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«ûne  Ct  tfoqm  nwtt  renlcnnéo  clans  la 

okamhrt  des  communU,  Chadcs  II  tétlfalic  U 

«hanû>rt  des  pairSé 

Le  t»rlcment  d'Efiodè  cfant  été  uni  à 

celui  d'Angleterre  en  1707  ,  le  nombre 
des  député  des  communes  fut  aii^cncc 
de  qoanuite-cinq  pour  le  royaume  drtcoUc:. 

La  chantbrt  des  communes  cft  préfeiitc- 
ment  compose  d'un  orateur  qui  eft  le 
préiidenc  de  la  chambre ,  de  cent  quatre 
«hevaliers  déiMiés  pour  les  cinqnamewdAUl 
comtes  qui  parcagenr  rAiiglcterre,  y  com- 
pris vingt-quaue  chevaliers  pour  les  douze 
ooRNés  cîe  la  principauté  de  -Galles  ;  cin- 
cn. in-L*-quatre  citoyens ,  dont  quatre  font 
députés  peur  la  viue  de  Londres,  &c  deux 
MOT  duaoÊMt  des  vii^-diiq  autm  d«é$  ; 
febe  barons  pour  les  cinq  ports  i  deux  mem- 
bres de  chacune  df<.  deux  univcrfit^s  ;  en- 
i^îron  trois  cais  uentc  boun;a>is  pour  les 
bourgs  on  pedtes  villes,  qui  (onc  au  nombre 
de  cenr  foi\ante-huit,  Se  qui  envovmt  cha- 
cune ikux  députés,  &  quelque^uui  un  Teul; 
aémqfianme-  ckMimcaibres  pour  le  royau- 
me J'Econc  ;  ce  qui  fait  en  total  cinq  cens 
cinquante-trois  députés  >  loriqu'ils  font  tous 
frélens  ;  mais  communément  il  ne  s'en 
trouve  guère  plus  de  deux  cens. 

Il  n'y  a  point  de  iurifconfultes  dar.';  h 
ekaatkre  ^ajfe ,  comme  il  y  en  a  daii^  la 
Amte ,  parce  que  la  ekmiire  hajp  n'a  {mu 
de  jurilaidion  ,  Ci  ce  n'ctl  (lir  les  propres 
jnenibres;  encore  ne  pcut-ciic  prononcer 
de  pctne  plus  grave  que  hunende  ou  k 
piifon. 

Lorfque  W  roi  convoque  le  parlement , 
il  écnc  lui-même  à  chaque  feigncur ,  Ipiri- 
tnei  ou  temporel ,  de  Te  rendre  à  l'oflèn^ 
lilée  pour  lui  donner  confeil  -,  au  lieu  qu'il 
fàt  écrire  par  la  chancellerie  au  vicomte  de 
chaque  comté ,  8c  au  maire  de  chaque  ville 
&  lx)urg ,  d'envoyer  au  parlement  les  dé- 
putés du  peuple ,  pour  y  confentir  à  ce  qui 
aura  été  ordonné*  Dès  que  ces  lettres  font 
arrivées»  ou  ffooede  à  i'âeâioit  des  dé- 
puré?. 

Lorlc^ue  le  parlement  eft  aHemblé  à 
WeftmiiiAer ,  m  deux  ctutmires  délibèrent 
féparcment  :  ce  qui  a  été  conclu  dans  l'une 
cd  communiqué  à  l'autre  par  les  députés 
jtt'^es  s*envoyent.  Si  dks  c'aocofdiGDC , 
aflwpiHBBK  «  ces  oennes  ;  iu  §à* 
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ÇKurr,  ter  communes  ont  affenti.  51  elles 
îonr  d'nvis  différent ,  les  députés  de  la 
chambre  baffe  Te  rendent  dajîs  la  haute  pour 
conférer  avec  les  (ogneurs;  ou  bien  les 
deux  chambres  nomment  des  députes  qvii 
s'aiTemblent  dans  une  autre  chambre  appci- 
,  lée  la  c^aaAn  f^ntt, 

Lorique  les  deux  chambres  s'affernblBliC 
ainfi  ,  (oit  en  entier ,  ou  p:îr  dépurés ,  ccut 
de»  communes  (bm  toujours  debout  ôc  tcte 
la»,  «u  âett  quelcs  (èiipieun  loue  aflîs  de 
couverts. 

Si  les  deux  chambres  ne  peuvent  fe  con^ 
ciller,  leur  dâSfétaâon  eft  nulle.  U  fkat 

auiTi  le  conlentement  du  roi. 

Les  députés  des  communes  (ont  conildé- 
rés ,  dans  l'état  prêtent ,  comme  les  dcfen- 
(eurs  des  privilèges  de  la  nation;  c'eiV pour- 
quoi ik  fc  font  ittribné  le  droit  dc  propoler, 
d'accorder  des  iublides  au  roi,  OU  de  lui  en 
refufer. 

Le  nombre  des  députés  des  comnunr^ 
eft  tixe>  le  roi  ou  le  peuple  ne  peuvent  le 
diminoer  ni  l'augmenter  :  mais  il  y  a  beau- 
coup de  députés  qui  s'abfcntent  ;  &  en  ce 
cas  ils  ne  peuvent  donner  leur  voix  par  pro- 
cureur, comme  font  les  lêigneurs.  Foye^ 
l'hiji.  du parL ^Aa^taam,p» M.  L, -Ray* 
nal.  {A) 

Chambre  des  Blés  ne  fut  .d'abord 
qu'une  commtifîon  donnée  à  quelques  ma* 

giO-nc  .  ,  par  lettres-patentes  du  9  Juin  1709, 
legilirécs  au  parlement  le  i\  du  mônq 
mois ,  pour  Yfxhanan  des  déoandons^ 
X7  Avril ,  7  &  14  Mai  de  la  même  année, 
concernant  les  grains,  farines  «S:  lé^uTnc; : 
mais,  par  une  dcclaratk>n  du  a  Juin  dc 
la  même  année,  il  fiic  établi  une  chambft 
au  p.irle-ment pour  juger,  en  dernier  reflorr, 
les  procès  crimuiels  qui  feroicnt  inftruits 
par  les  commiflàires  nommés  pour  l'exé- 
cution des  déclarations  des  17  Avril,  7  &i 
14  Mai  1709 ,  fur  les  contraventions  à  ces 
déclarations.  Il  y  eut  encore  une  autre  dé- 
claration le  15  Jiûu  1709,  pour  régler  la 
îuri(Hiâion  dc  cette  chambre  •  elle  hn  fup- 
primée  par  une  dcrnieie  dccuracion  du  4 
Avril  I710.  Voyei  la  compilation  des  ordon- 
nances ,  par  Blanchard  ,  p.  x8^8  6"  x8G6 : 
£r  le  recueil  des  édtts  enreff^rés  au  parlement 
de  Dijon, 

CsAJonui  sm  QoàUfjam  cil  une  de» 
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fix  dîvîfiotis  des  auditeurs  de  la  chambre 
des  comptes  de  P.iris  ,  pour  la  diftiihution 

âue  Ton  tait  à  chacun  d'eux  des  comptes 
e  leur  déptfiement.  C'eft  dans  cette  djvi- 
fion  que  l'on  met  tous  les  comptes  de  la  gé- 
néralité de  ChâiofKi.  Voyc^,  ci-dtvant , 
Chambre  d'Anjou. 

Chambre  civile  dt;  Ckateiit  de 
Paris  eft  une  chambre  du  châtelet  où  le 
•  lieutenant  civil  dent  feu!  l'audience  les  mer- 
credi 6c  fàniedi,  depuis  midi  ju^'à  trois 
ou  quatre  heures.  Un  des  avocats  da  soi 
aififtc  à  cette  audience. 

On  y  portt  les  affimes  Imnindies ,  idies 
que  les  demandes  en  congé  de  mai(ôn, 
pnyemi?nr  de  loyers  (  lorfqu'il  n'y  a  point 
du  bj.il  par  écrit  ) ,  ventes  de  meubles  & 
oppoiltions ,  demandes  en  payemem  de 
frais  &  (alaires  de  procureurs,  chirurgiens, 
xnédccins,  apoocaires,  maçons,  ouvriers, 
9c  fttttres  où  il  nV  a  jpoînt  de  titre ,  &  qui 
n'excèdent  ^int  la  (omme  de  mille  livres. 
Les  affignations  s'y  dorment  à  crois  iours: 
on  n'y  inftraic  point  ta  procédure  ;  la  cxaSo 
cftporoe  à  l'audience  (ur  un  fimple  exj^oit 
&  n:r  un  avenir  ;  les  déf:iuts  s'olvieniient 
tous  il  audience»  ôc  «on aux  orJomuincesj 
les  dépens  &  liquident  par  fencence  à  qua- 
tre livres  en  demandant ,  &  trois  livres  en 
défendant,  non  compris  le  couc  delaiên- 
•enoe.  Voye^^  Varrh  éu  CDn/etf  éu  t€ 
OSobre  z6^5 ,  &  Pi^t  it  Jàgaritr  tSBSt 
sticks  15  ù  14. 

Chambre   des  Commissaires  ou 

ChATEUT  ,  Vtyt^   CbMMISSAIRBS  DV 

Chatelft. 

Chambra,  de  la  COMMISSION  étoic  an- 
ciennement une  chambre  particulière  dans 
l'endos  &  dépendance  de  la  chambre  des 
comptes  de  Parts,  qui  étoit  fitoée  (bus  le 
greffé.  Cétak  dbns  cette  etontreques^eié- 
cutoient  toutes  les  commifTîons  où  il 
avoir  que  des  commiiiaires  de  b  chambre 
des  comptes ,  fi  cc  n'cft  qulls  s'aflèmbloient 
^us  fouvenc  dans  la  Mamfrv  du  confeil , 
comme  étant  plus  commode;  ce  qui  (è  piar 
dque  ainfi  aujourd'hui. 

Chambre  oes  Coumv^es^ 
ei-devant y  Chambke  basse. 

Chambre  des  Comptes»  m^tc^  /V/. 
Comptes* 

Cmamim  mf  CoKsiiL-A^  U  dmuim 
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'  des  comptes ,  eH;  une  chambre  ptfricnlîen^ 

dans  l'aiceinte  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris ,  qui  eft  commune  à  la  chambre 
des  comptes ,  6c  aux  antres  coramîflâtter 
que  le  roi  y  dépure  dans  des  cas  particu-»- 
liers  où  il  y  a  toiqonrs  des  oâiders  de  kr 

Le  regïflie  dci  jiiy.infns  fcndns  en  cetcei 

chfimf'rf'  commence  Te  ry  Mars  1461  :  elle 
a  .  iiilemblablemcnt  été  établie  en  exécu- 
tion de  l'édtt  de  Charles  Vil  du  mois  de 
Décembre  1  a6o  ,  au  mémorial  L ,  fol.  , 
qui  déclare  la  chambre  (buveraine,  &  ùms 
appel  de  (csanéts{  mais  vent  qu'en  os  de 
plainte  d'aucun  d'iccux,  on  prenne  deux,, 
trois  ou  quatre  du  parlement,  ou  plus  fi 
le  cas  le  requien ,  pour ,  avec  les  gens  des 
compees,  y  pourvoir  :  ce  qui  fut  confirmé 
par  des  It-rtres  de  how\  Xî  ,  dvi  1;  No- 
vembre 1461  ,  audit  mémorial  L,  jol.  iSS 

Elle  fert  à  juger  Ic^  n'vi lions,  qui  font 
une  elpcce  de  requête  a  vue ,  6i  auiyps  af- 
fiôres  que  le  roi  y  soivoye  ;  comme  il  ap- 
pert ou  mémorial  T ,  fol.  iço^  en  i^^j 

au  journal  5  ,  fol.  ,  mpm,  X,  C ,  fol.  1^8, 
en  i  £xx  i  au  journal  X,  fol.  XQi  ,  en  l^X^; 
mém.  4  ,  Xt  fbL  %j8,  «tt  tW^  ;  mém.  %  p 
B ,  fol.  jî ,  en  t^xo  ;  mém.  ^  ,  F,  fol.  t  , 
en  1^66.  L'exécution  s'en  trouve  au  regiibe 
du  greffe,  tenu  exprès 
confeil. 

On  y  dem.  auiîl  les  chambres  de  jufiice  , 
comme  appeit  au  cinquième  journal  A,  R  > 
fiiMâe  fart»  yôt  15?  v°.  en  Juillet  tSQ§i 
mém,  if. ,  X ,  1604,  fol.  éLjS ;  mém,  ^  ,  A  ^ 
160J ,  foL  7X  v".  ;  mém.  5,  l/,  i^^p 
fol.  48;^  y**.  ;  &  mém.  du  %4  HhireMaire 

On  juge  aufli  les  procès  criminels  par 
commillàfires  du  parlexnent  &  de  la  chambre, 
dans  le  cas  de  l'ordonnance  de  t^ùé^mém, 
S, fol.  t. 

Chambre  dit  Conseii,  dans  /es  outrer 
tribunaux ,  eft  le  lieu  où  on  déUbeic  des 
af&ires  de  la  compagnie,  &  où  l'on  rap- 
porte les  inftances  &;  procès  par  écrit.  Efle 
eft  ordinairement  derrière  la  chambre  de 
l'audience.  Il  y  a  des  tribunaux  qui  n'ont 
point  de  t'i^iw/  r  particulière  pour  le  con- 
îeiU  On  y  dclibcrc  &  on  y  rapporte  dmst 
k  ekmén^  d'audience,  mais  à  Inns  doc 
Ç^idqiKfnsj  par  ks  tenues  de  Cambre  du 
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tùtifeil,  on  ttund  eem  qui  eompdau 

Emblée. 

Dans  qtidques  tribunaux ,  une  partie  «les 
iuges  eft  diftnboée  pour  fike  le  Ktnet  de 

la  chambre  du  eonfiil ,  &  CCttC  dmfion  i'ap- 
peUe  b  chambrt  du  conseil. 

François  I ,  par  un  edic  du  mois  de  Juin 
lfA4,  établie  une  chamhrt  du  confdl  au 

girlement  de  Paris,  pour  juger  les  appel- 
nons  verbales  appointées  au  confeil*  Les 
confellers  de  la  grand-chamin  dévoient 
êrir  dr/'.dk  en  trois  colonnes»  une  pour 
ibryir  à  la  chambre  du  plaidoyer ,  une  à  la 
«mnidle ,  &  l'autre  à  la  ckamire  du  confeil. 
Cette  diltinâkm  de  k  chaaàn  du  eû^l 
ne  lubfifte  plus. 

Par  édit  du  mois  de  Mars  1477 ,  il  avoit 
éà  auffi  établi  une  ckMitn  iu  «m/!^I  au 
forlement  de  Dijon. 

Au  châtelet  de  Paris,  le  Tervice  des 
«onfoIjeR  eft  partagé  entre  quatre  eJlam. 
Ares  dtfi&entcs  ;  ûvoir ,  le  criminel  ou  la 
chambra  crimindle ,  le  parc  civil ,  le  préli- 
diai  «ÎC  h.  chambre  du  confeil.  C  cft  dans 
cette  chambre  du  confeil  que  l'on  rapporte 
IDures  les  affaires  appointées.  Les  conlêillers 
oui  ibnt  de  cette  chambre  ne  font  point 
ojanne  lèmoe  pendant  ce  cems.  Us  iônr 
^Ubibués  en  quatre  colonnes  ou  diviiîons , 
4{ui  changent  tous  les  mois  de  fervicej  de 
manière  que  chaque  colonne  remplit  alter- 
miivemenc  le  fervice  de  la  chambre  du 
confeil  t  &  y  revient  tous  les  trois  mois , 
&  ainfi  des  autres  ^rvices.  Voyez  la  conh- 
tdaàt»  des  «'éonnMces  par  Blanouud,  & 
Ave  Chatelet. 

ClRAliBRE  des  confeillers-géa/raux  fur  te 
des  mdes;  c'écoit  la  jurifdiâîon  des 
flénénnx  des  aides.  Elle  eft  ainfî  nommée 
dans  une  ordonnance  de  Charles  V,  du  6 
Décembre  ï^7j,  art.  su  ^oye^  Aides  , 
CovR  tfks  Aides  *  GiMinAtrx  nss  Aidés. 

Chambre  des  Consultations  efl  un 
lieu  dans  le  pa'ais  où  les  avocats  au  parle- 
ment donnent  des  confidcuions  »  (bit  vet" 
baies  ou  par  écrit.  Ceux  qui  viennent  au 
palais  pour  confulter,  peuvent  appeller  à 
cet  effet  un  ou  pluileurs  avocats  ;  & , 
comme  il  (è  (ait  louvent  dans  k  ili^e 
tems  plttHeurs  confulrat ions ,  il  y  a  au(Tî , 
pour  V  Policé  ^  l'expédition ,  pluûeurs 
«im^m  deteonfidtatniUtOaéîoiÉit  came 
Ihm  VU, 
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munémcnt  les  avocats  que  l'on  veut  con. 
fulter,  au  pilier  des  confultations ,  où  il 
fait  aulu  qudiquetuis  des  confultations 
veibaleSa 

Le  bâtonnier ,  les  anciens  bâtonniers  5C 
autres  anciens  avocats  s'aflcmblent  quel- 
quefois en  la  principale  chambre  des  conful- 
tations,  pour  délibérer  entre  eux  des  ami- 
res  de  l'ordre.  Le  14  Mai  1602,  les  avo- 
cats ,  au  nombre  de  crois  cens  lept  >  parti* 
rent  deux  à  deux  de  la  chambre  des  con- 
fultations ,  &  allèrent  jK>(cr  leur  ch.ipcrr  n 
au  greffe,  déclarant  qu'ils  ne  vouloient  plus 
£ure  la  profelfîon. 

Les  avocats  des  autres  parlemens  onc 
auiïî  leurs  chancres  des  confultations.  Vf>ye^ 
Avocat,  Bâtonnier, Consultation, 

Pilier,  des  CONSULTATIONS. 

Chambre  dk  la  Correction»  N|yc( 
Correcteur  des  Comptes, 

Ghambhi  de  IiaCovslonne  de  Francs 
<^toit  andennemenc  une  chambre  du  thréfor 
ou  du  domaine  :  une  ville  étoit  appellée 
chambre  du  roi ,  poui  duc  qu'elle  ctoit  de 
(on  donuine.  Li  Rochelle  i&  qualifiée  de 
chambre  fpéciale  de  la  couronne  de  France  , 
fpecialem  cameram  corona  Fraaeietj,  dans 
des  privilèges  aooofdés  à  cette  ville  par 
Cliades  V,  le  8  Janvier  ijyx.  Il  y  avoit 

Î>lulteurs  de  ces  chambres  du  domaine  :  elles 
ont  aufli  appeUées,  tantôt  chambre  du  roi, 
tztuoi  chambre  royale.  Orléans  étoit  ancien* 
nement  la  chambre  fpéciale  &  élue  des  rois 
de  France,  fuivanc  les  lectres-patentes  de 
Charles  V,  du  mois  de  ScpKnbfe  n7f» 
Sain:  Antonin  ,  en  L.inguedoc  ,  eft  auflî 
appeilé  notable  chambre  du  roi,  dans  des 
lenies  de  1 370.  Foye^  tu  vrAamances  de 
la  troifiaae  race,  fir  mi  WM  Domaine. 

Chambre  criminellf  du  Parle- 
ment ,  OZI  DE  LA  XoURNLLLE  CRIMI- 
NELLE, vcyei,  CMfrèr^TovitNtLiBtiM* 

MIKFLLE. 

Il  y  a  eu  auflt  au  parlement  de  Rouen 
une  eàambrt  erimiaeUe  créée  par  François  I , 
le  14  Avril  i|4f  ,  pour  juger  les  atîâircs 
concernant  les  héréHes  de  Luther  &:  de 
Calvin  qui  commençoient  à  fc  répandre. 
Cette  chambre  étoit  diffërenier  de  celle  de 
la  tournelîe  du  même  parlement,  q  ù  eft 
dcftinéc  à  connoître  des  matières  crimmci- 
Im  en  aAAal ,  «MMiw  cdles  des  aittiet 
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fartemens.  lî  y  a  apparence  qu'elle  fut  (ùp- 

primce  en  1 599 ,  lorfqu'on  cublir  A  Rouen 
une  chambre  de  i'édit  en  1599.  Fcrp^ /le 
recueil  d* arrêts  de  règlement  par  M.  Froiand , 
fart,  n,  e,  xv ,  vdg.  56^,       d-^h  , 

CffAMBRE  DE  l'EdIT. 

Chambre  criminelle  du  Chatelet 
DB  Paris  cft  celle  où  (c  jugent  les  affaires 
criminelles.  l  e  licutcn.int  criminel  y  pré- 
iîde.  Il  juge  iculj  avec  un  des  avocats  du 
loi,  les  madefcs  de  petîc  aiminet-,  oiV  U 
X1C  s'agit  que  d'injures ,  rixes  &  autres  ma- 
tières légères  qui  ne  mértrent  point  d'iiiC 
truftion.  A  l'égard  des  procès  de  grand 
criminel,  il  les  juge  aflil^  des  conleilkrs 
du  chitelct  qui  lônt  de  la  colonne  du  cri- 
minel, c'cft-à-dire ,  qui  (àtu  de  fervice  au 

_  criminel^  ce  qu'ils  font  quatre  mois  de 
l'année ,  un  mois  dans  chaque  trimeftre  , 
étant  diftribuc!»  pour  le  fcn-irc  en  quatre 
colonnes  qui  ch.uigcnt  tous  les  mois , 
comme  il  a  cré  ditci-devMin  .2./  rr.r.t  Cham- 

'  Bnn  civile,  yoyei^,  cirapt  l's  ,  ChateLET  Ù 
JLlEUTEJiANT  CKIMINEL.  {A) 

Chambre  des  Décimes  ,  »  pjc ^  D£ci- 

•  MES. 

Chambre  aux  Deniers  (  Hifl.  mad.  ) 
«ft  k  ehamtre  où  Ce  règlent  Se  Ce  payent 
toutes  ks  dépenfês  de  bouche  de  la  maifon 
du  roi.  File  a  trois  thréforicrs,  &:  chncun 
ti  eux  a  loin  ,  daiis  Ion  année  d'exercice , 
de  follixiicr  les  fonds  pour  la  dcpenle  de 
la  m.iilon  du  roi,  5c  de  p.\yer  les  officiera 
chargés.de  ccae  dépenle.  lis  ont  loius.eux 
deux  cootioleufs  pour  vi(êr  les  ordonnan- 
ces de;  paycroenc }  6c  ces  thréforicrs  font 
fubordonnés  au  grand-maitre  de  France,  (a) 

Chambre  diocésaine  du  Clergé  eft 
la  même  que  la  chamirt  des  ékimes.  On 
J*.ipfcîle  aufH  hureûiL  évoUpim.  ài  cUrgé, 
yoye^  DÉCIMES., 

Chambre  du  Domaine  ,  v^ft  Do^ 

MAINE. 

Chambre  dorék  dit  Palais  ,  nu 
Grani>^hambre  i>u  Parlement  :  ou 
l'ap^Uoit  alors  la  chambre  durée ,  à  caufe 
de  Ion  plafond  fait  du  reiT-s  tk'  Louis  Xlï, 
qui  cil  doré  d'or  de  ducat.  Guillaume  Poytc, 
chancelier  de  France,  fût  condamné  par 
arrcr  de  la  cour  du  parlement  de  Paris,  du 
ij  Avril  154J,  en  la  chambre  dorée  du 
J^m, .  yoyc^  Gr AîiD-ClI  AMBR.E,  . 
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« 

'      CRAMBHI  BCCX.isiASTtQ5rB,M)^^;^Di>  - 

CIMES. 

Chambre  élue  du  Roi,  voye^CuAM-^ 

BRE  DE  LA  CotTROKHS. 

Chambre  des  iivs  gImbraux  vè%. 
Etats  de  BovRCOOUS,  Vffyt^  £tats  de. 

i3oURGOGNE. 

Chambre  des  Ekquctes,  voye-^  En-< 

<iUFTES.  {A) 

Chambre  de  l'Etoile,  ou  caméra fid^ 
'  hua  (  Wfi.  mod.  )  \  elle  tircnc  ce  nom  et- 
que  le  plafond  en  étoîc  autrefois  parlemé- 

d't'toilM.  F.îlc  cft  fort  ancienne  ;  m;iis  Ion 
aacoriré  a\oit  été  lur-tout  fort  augmcucéo 
par  les  rois  Henrî.VII  &  Henri  VIII ,  lef^ 
quels  ordonflcrcnt ,  par  deux  ftaint';  ditî^c- 
rcns,  que  le  chancelier,  ailifté  de  perlon- 
nes  y  oenommécs ,  poumnt  y  recevoir  des 
plaintes  ou  accufàtions  contre  les  perlonncs- 
qu'on  auroit  gngées  pour  commettre  des 
crimes,  corrompre  des  juges,  maltraiter 
des  (èrgens  &  autres  fautes  fcmbbbles». 
qui  ,  par  mpport  à  l'.rjrorité  3c  .lU  pouvoir 
de  ceux  qui  les  commettent,  n  en  méritent 
que  plus  d'attention ,  &  oue  des  juges  inlë- 
rtcuis  n'auroicnr  point  oie  punir,  quoique 
le  châtiment  en  foit  très-impoitant  pour, 
l'exécution  des  jupcmcns. 

Cette  chambre  de  l^étoîlent  iubAfte  plusu 
fa  jurifdiclion  ,  &  rour  le  pouvoir  &:  l'nu- 
torité  qui  lui  apparteuoicnt ,  ont  été  abolis, 
le  premier  d'Amrc  1641 ,  par  le  ftatut  xvtj 

car.  t  ,  chainb. 

Chambre  de  France  cft  l'une  deslîx: 
dîvifions  que  l'on  iâit  des  auditeurs  de  k> 

chambre  des  comptes  de  Paris,  pour  leur 
diibribucr  les  comptes.  De  cette  chambre- 
dépendent  les  comptes  de  cinq  généralités 
(avoir-,  Paris,  SoitTons,  Orléans,  Moulins-' 
S)C  Bourc;e;.  Vo\     ,  ci -devant ,  ChambrI:: 
o*ANj(Jf'.  Vo^e^^  aujji  Comptes. 

Chambre  des  Frahcs  -  Fiefs  ,  voyc^ 
Francs-Fiffs. 

Chambre  des  Fiefs,  è  la  chambre  des 
comptes  de  Paris ,  eH  le  lieu  où  l'on  con-- 
fêrve  le  dépôt  des  ibis  8c  hommi^es ,  te 
nycnK  &  dcnomhremcns  rendus  au  roi.  Ce 
iont  dei  auditeurs  des  comptes  qui  en  dé- 
livrent des  coptes  ooILitîcmnées ,  en  vertu: 
d'arrëc  de  la  chiWibre  des  comptes. 

Gra;;d-Ch ambre  ,  ou  Chambre  uns 
;Pi.An>OYi,R,, cilla  première  &  la  princi£ak;;  1 
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qAiuAre  âe  chaque  parlement  :  c'efl  le  lieu 
oiî  Toxitc  la  compagnie  le  railcmblc ,  où  le 
Toi  rient  fon  lit  oe  judice.  Ou  y  faic  les 
«nrespftremens ,  on  y  plaide  les  appeUaôom 
Tcrbalcs  ,  les  appels  comme  d'nbus ,  les  re- 
4qucce$  civiks  6c  autres  caufa  majeures  « 
cette  Minwbvécamdeffinéeprtndpaiemenc 
fmiir  les  audiences. 

Quelquefois  ,  p.ir  le  terme  de  grand- 
chanibrt  y  on  cnicnd  les  raagiftraci  qui  y 
dcmicnt  leurs  féances. 
.  La  arand-chambre  du  parlement  de  P.iris , 
qui  eft  la  plus  ancienne  de  toutes ,  &  dont 
MS  autres  ont  emprunté  leur  dénomination, 
a  écé  .linfi  appellée  grand-chambre  par  con- 
traction de  grande  chambre  ,  parce  qu'en 
tiSex  c'eft  une  chmahre  fort  vafte  :  elle  fut 
SBttÛx  nommée  la  grand-voûte  parce  qu'elle 
eft  voûtée  delTus  &:  defîbus ,  .?c  que  la 
.voûte  fupérieure  a  beaucoup  de  portée  : 
die  eft  auilî  appellée  quelquefois  la  cham- 
bre dorée  ,  à  caufè  de  (on  ancien  plafond 
qui  e(l  doré.  Foye^^  Chambre  dorée. 
.  Elle  étott  d'abord  nommée  ia  ehm^re  des 
fliûdf,  AMKTtf  fiadtaiwa, ,  fuivant  une  or- 
donnance de  1 191  ;  on  ne  lui  donnoit  point 
encore  le  furnom  àc  grand-ck.imhre ,  quoi- 
que y  eût  dès-lors  une  ou  deux  chambres 
■des  enquêtes.  On  l'appclloit  aulIî  quelque- 
fois k  parlement  iimplement,  comme  étant 
Je  lieu  d'a&mbMe  de  ceux  qui  compolôient 
principalement  le  parlement.  C'eft  ainfi  que 
s'explique  une  ordonnance  du  15  Mars 
ijoi,  par  laquelle,  attendu  qu'il  k  pré- 
tannit  au  panement  de  grandes  caufes  & 
enrre  de  notables  pcrfonnes ,  il  ordoiuia 
qu  il  y  auroit  toujours  ou  parlement  deux 
prélats  &  deux  Mes  de  fôn  confêil. 

Pafquier,  lîv.  Il,  ch.  Hj ,  rapporte  aufTi 
«ne  ordonnance  ou  règlement  de  m  04  ou 
I  ;o5 ,  qui  foce  le  nombre  de  ceux  qui  dé- 
voient compoièr  k  parlement,  &c  ceux  qui 
devoÏCTU  être  aux  enquêtes;  (avoir,  au  par- 
IfCment»  deux  prélats,  treize  clercs  &  trotzc 

Une  autre  ordonnance  de  Philippe  V, 
dit  le  Long,  du  17  Novembre  i}i8,  fkit 
cotuu>îire  que  le  roi  venoit  (buvant  au  par- 
Janem,  C*eft-à-dire,  eu  la  grand-chamhre , 
pour  ouir  les  caufes  qu'il  s'étoit  réfcrvces. 
Ces  caufes  étoient  publiées  d'avance  j  & , 
;  qu'ouïes  plaidok>  uaccsJa  aucecs  | 
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'ftffiSres  demeuroient  en  furpens.  Ony  faiioic 

auflt  des  r'f^îerrîeps  généraux  en  priffence 
du  roi ,  &:  ces  réglcmem  étoient  de  véri- 
tables ordonnances. 

Philippe  V  ordonna  aull^,  en  lu?» 
qu'il  n'y  auroit  plus  de  prélats  députés 
en  parlematt,  c'eft -à->dire,  en  la  grand* 
chambre  ;  mais  qu'il  y  auroit  un  baron  oit 
deux,  outre  le  rh  '.noelier  &  l'abbé  de  S  linr- 
Denis,&  qu'il  y  auroit  huit  clcrCi&  douze 
laïcs. 

La  première  fois  qu'il  eft  parlé  de  la 
grand-cliambre  f  eft  dans  une  ordomunce 
de  Philippe  VI  en  i 

Dans  une  autre  ordonnance  du  même 
roi,  du  II  Mars  1^44,  on  trouve  un  état 
de  ceux  qui  étoient  nommés  pour  tenir  U 
grand-chamire  ;  iàvoir,  trots  prélidens» 
quinze  clercs  &  quinze  laïcs  ;  5c  l'on  y  re* 
marque  une  diftinâîon  entre  les  confeillers 
de  la  grand-chamire  Sc  ceux  des  enquêtes 
<?>:  des  requêtes  :  c'cft  que ,  quand  les  pre- 
miers étoient  envoyés  en  commillton ,  on 
leur  paftbwt  en  taxe  pour  leur  voyage  lue 
chevaux  v  au  lieu  que  les  autres  n'en  poiU 
voient  avoir  que  quatre. 

La  grand'chambre  eft  nommée  fimple- 
ment  caméra  partameati ,  à  la  (in  d'une 
ordonjiance  de  1  î40,  enregiftrée  le  17  Moî 
1345}  &  l'on  voit  qu'elle  étoit  compoiéc 
de  trente-quatre  dercs ,  dont  étoient  detnc 
évàqucs  &  vingt-quatre  laïcs  :  elle  eft  en- 
core nommée  de  même  dans  de*  ordon* 
nonces  de  i}6}  &  de  IJ70. 

Il  y  avoit,  en  15^9,  quatre  piéfideraff 
mais  il  fut  arrêté  que  la  première  place 
vacante  ne  feroit  point  remplie  j  qu'il  n'y 
aurdt  à  l'avenir  en  b  grand<kamBre  qoe 
quinze  confeillers  clercs  &  quinze  h'ia,  Uns 
compter  les  prélats ,  princes  6c  barons , 
dont  il  y  auroit  tel  nombre  qu'il  pLiiruit 
au  rai,  parce  que  ceux-d  n'avoîent  poinc 
de  pages. 

Charles  V,  en  104,  nomma  ^ur  h 
ehamin  du  parlement  quatre  preiidens, 
quinze  confèiUcrs  clercs,  acîze  confeilleis 

laïcs. 

Les  ordonnances  lues     pùbliéès  en  h 

grand'chambre  f  éocMcnt  enfui  te  publiées  à  L& 
perce  d  u  parleinenc,  c'eU-à-dire,  de  la.graad* 

chambre. 

Cbtfles  Vn*  en  141$ ,  ordonna  que  ti 

H  i 
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grand-chambre  (mât  comporée  de  quinze 

cotirdllers  clercs  &:  quinze  hïcs,  outre  les 
préiidens ,  qui  étoieni  toujours  au  nombie 
«lequacre. 

'  Préfcntement  la  grand-chambre  cft  ccm- 
pofec  du  premier  préfidein  &  de  quatre 
prcfidem  au  mortier,  de  dotue  comeiUers 
clercs  qui  fe  mettent  du  même  coté ,  c'eft- 
à-dire,  fur  le  banc  à  gauche  du  premier 
préfidenc  :  fur  le  banc  h  droite  font  les 
princes  du  (àng,  les  fix  piirs  eccléltaftiques» 
les  p.ûrs  LVics  ,  les  conleillers  d'honneur, 
les  noaitrcs  des  requêtes ,  qui  ne  peuvent  y 
entrer  qu'au  nombre  de  quatre  ;  le  doyen 
des  conîèîllers  laïcs ,  les  préiidens  honorai- 
res des  enquêtes  &  requêtes  ,  &  le  refte 
des  conleillers  laïcs,  qui  font  au  nombre  de 
vingCHin. 

Les  trois  avocat";-généraux  afïîfterr  aux 
grandes  audiences,  M.  le  ^rocureur-jgé- 
néral  y  vient  aufli  quelquefois  kvfqalTle 
màiwopos. 

La  grand  -  chambre  du  parlement  de 
Paris  connoît  leuie,  dans  tout  le  royaume, 
des  âui&s  des  paiis  9e  des  matières  de 
régale. 

On  donne  dans  cette  chambre  deux  au- 
dteocts  le  madn  :  la  première,  que  l'on' 

appelle  la  petite  audience ,  parce  qu'elle  eft 
moins  folennelie  ;  ia  cour  s'y  tient  fur  les 
bas  lîcgcs ,  &  l'on  n'y  pLiide  que  les  afHiires 
les  plus  fommaires:  la  leconde,  qu'on  ap- 
pelle Ui  grande  audience ,  où  l'on  plaide  les 
lundi  &  les  mardi  les  caufcs  des  rôles  des 
provinces  da  feflôrt  :  MM.  les  préiidens  y 
iônt  en  robes  rouges  ,  de  même  qu'à  la 

Srande  audience  du  jeudi,  où  ion  plaide 
'autres  cauiès  de  tout»  (bnes  de  provinces 
du  rcttôrt  du  parlement  :  les  autres  jours  on 
expédie  à  la  féconde  audience  de  moindres 
araires ï  les  mercredi  èc  iamcdi  on. plaide 
Jesféglemens  de  juges,  appeU  de  (cntenoes 
de  police ,  f-v. 

Les  mardi  &  vendredi  il  y  a  audience 
de  relevée  en  h  ^«mi''Chmiért;  ii^  le 
{dus  ancien  des  piéfidcm  au  momer  qui  y 
prélide. 

Le  vaideau  de  la  grand' chambre  ,  qui 
avoit  été  décoré  par  Louis  XI,  a  été  ré- 
paré &  embelli  con/îdémblcmcnt  en  l'état 
qa'il  eft  préientement  en  1712.  :  on  n'a 
coolavé  de  l'andeane  dérandon  que  k 
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plafond.  Pendant  cette  réparation ,  la  granê» 

chambre  tenoit  fes  féances  en  la  falle  Saint- 
Louis,  ou  chambre  de  la  toumcUe.  Feye^ 
fia  'ordonnaoees  de  la  trmfieme  roee;  les  re> 
chercheM  de  Pafquier  i  Miraulmont ,  fur 

t*orTgine  &  infîlr.  des  cours  fouver.  ;  Joli  , 
des  ojk.  de  France  ;  fi'  les  or  tic/es  Chambre 
DIS  Enquêtes  ,  Parlement  ,  Totjilwei» 

LE,    PrEMIFR   Py  r  SICFNT  ,  PfifsiDFNT 

AU  Mortier,  Conseiller  de  Gramd- 

CWAMBRE. 

Chambre  haute  du  Parlement 
d'Angleterre  eû  ia  première  des  deux 
chambres  qui  compofent  ce  parlement. 
C'eft  h  même  qu'on  appelle  auill  chamtre 
des  pairs  ou  des  fcigneurs.  Qiielqncfois ,  par 
le  terme  de  chambre  haute ,  on  entend  la 
chambre  même  ou  falle  en  laquelle  les  fei« 
^Tif  urs  s'affcmblent  dans  le  palais  de  Weft- 
minfter:  mais,  par  ce  terme  àt. chambre 
haute,  on  entend  plus  oommiinénient  cens 
qui  compofent  l'affemblée  qui  fe  tient  dam 
cette  chambre.  On  a  donné  à  cette  affcm- 
blée  le  nom  de  chambre  haute, ysact  qu'elle 
eft  compofée  de  la  hante  nobleflè ,  c'eft-à« 
dire,  des  pairs  du  royaume,  qui  font  con- 
fidércs  comme  les  conleillers  nés  héicdi- 
tsûies  du  nn  dans  le  parlement.  Les  hi& 
toriens  d'Angleterre ,  en  parbnt  du  haut 
clergé  &  de  la  haute  nobleffe ,  font  remon- 
ter l'origine  du  parlement  julqu'aux  pre~ 
roieis  fucceflcurs  de  Guillaume  le  Gonquéi' 
rant  :  mais  le  nom  de  parlement  ne  com- 
mença à  être  uûté  à  Oxi-brd  qu'en  1x4^; 
&  ce  n*eft  qu'en  1164  qu'il  eft  fîût  men- 
tion ,  pour  la  première  fois ,  des  commu- 
nes j  de  forte  que  l'on  peut  aulTi  rapporter 
à  cette  dernière  époque  la  diftinâion  de  la 
chambre  haute  &  de  Ja  dutmire  baffe.  L'a^ 
fembli5e  des  pairs  ou  feigneurs ,  compof^ 
du  haut  clergé  &  de  la  haute  noblellè,  fut 
appellée  la  chambre  haute ,  pour  la  diAin- 
guer  de  l'alfemblée  des  communes  ou  dé- 
putés des  proviiKcs  &  villes ,  que  l'on  ap- 
^é&z change  baffe,  comme  éouit  d'un  ran^ 
inférieur  à  celui  de  ia  chambre  haute  :  ceU&o 
efl  la  premieie  par  Son  lang.  Se  l'autse  pai 
Con  crédit. 

La  chambre  haute  eft  compofée  des  deux 
archevêques  &  évêques  de  la  grande  Breta- 
gne, Se  des  ducs ,  comtes  j  vicomie&  Se  bor- 
I  xoosdttxoyaniiMw 
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ïfleeat  feule  le  pouvoir  légiflatif  jurqu'au 
fcgne  d'Edouard  iV,  en  1461  ,  Com  lequel 
la  chambre  kaffk  commença  à  jouir  du  même 
pouvoir. 

Le  parlement  obtînt,  fous  Charles  I,  de 
ne  pouvoir  être  calTé  que  du  confentemeat 
des  deux  chambres. 

l^'ufurpateur  Cromwcl ,  voyant  que  (â 
conduite  étoir  odieule  à  la  chambre  haute , 
la  (ùpprima,  6c  déclara  que  le  pouvoir  lé- 

fiflacif  appartenait  bouc  en  entier  à  la  cham- 
re  des  communes;  nais Chaiks  II  rétablie 
iackamirt  haute, 

Loriqiie  le  paiiemenc  d'Eœfiê  ftit  um  à 
celui  d'Angletcnre,  ce  qui  arriva  en  1707  , 
la  chjmbrç  haute  tot  aufflBcntéc  dcs  Tciste 
pairs  d  Ecolle. 

Il  n'ed  cependant  pas  poffîble  de  fixer  le 
nombre  des  pairs  féculiers  qui  ont  entrée  à 
la  chambre  haute,  ce  non:î)re  étanc  arbi- 
cndie  ic  dépenditfit  du  loi:  finis  GtûU 
kume  III,  en  i6Z$ ,  il  monint  à  190  per- 
lônnes. 

C'eft  dans  le  palais  de  Weftminfter  que 
sTaflèmblent  les  deux  ehmiires. 

Outre  les  pairs  qui  compofent  Li  chambre 
hutte,  on  y  admet  des  iurifconfulces ,  à 
caaiè  que  cette  chambre  a  une  firi^éBon} 
mais  ces  iurîfconfultes  n'y  nnt  que  voix 
confuitative.  yoy^  Fhijloire  du  parkmcat 
^Angleterre  par  M,  Pabbé  Raynal ,  & ,  «- 
derûttt,  aa  awrCHAKBRB  BASSE.  {A) 

Ct? AMBRE  DBS  HÔPITAUX,  F.CuAM- 
BR£  DES  MALADRERIES.  {A) 

Cmambri  iMviniALE ,  (  Juri^,  ^  XM, 

TT.od.  )  en  hx'm  judicium  cameraU.  On 
nomme  aiiiiî  le  premier  tribunal  de  l'em- 
fiie  Germanique.  Il  fax  éa3ci&  en  l'année 
1495 ,  dans  La  diète  de  Wcutns,  par  l'em- 
pereur Maximilien  I,  &r  par  les  princes 
&  états ,  pour  rendre ,  tji  leur  nom ,  la 
îuftice  à  tous  les  fujecs  de  l'empire.  Sui- 
vant le  traité  de  Weftphalie ,  ce  tribunal 
derroic  être  oompofé  d'un  grand-juge ,  de 
quatre  pcéfidens,  donc  deux  cacholiques 
romains,  &  deux  proceftans;  de  de  cin- 
quante aircHeurs ,  dont  vingt-fix  catholi- 
ques, &  vingt-quatre  proteflans.  iVlais  le 
feu  a'exaââtode  que  les  princes  d'Allema- 
gne  ont  eu  de  payer  les  Ibmmes  néccflàires 
pour  (âlarier  ces  juges ,  a  été  caufè  qu'il 
n'y  a  jamais  eyi  aiMcJà  de  deux  ptéEdens 
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Se  de  dix-fept  aflèflêins,  qui  eft  leur  nom- 
bre SLÙmc}.  Il  y  a ,  outre  cela,  un  fifcal, 
un  avocat  du  fifc  ôc  beaucoup  d'officiers 
fubalternes.  I/empeieur  feuf  établit  le 

grand-juge  &c  les  deux  prcfidcns  ;  mais  les 
cercles  &  états  de  l'empire  piélcutenc  les 
aHèdèurs. 

tt&onal  lelpeéhible  ne  connoîr,  en  . 

première  inftance,  que  des  eau  fis  fifcalos, 
&  de  l'infraékiou  de  la  paix  rcligieulc  ou 
profane  ;  poiu  les  autres  caafês  civiles  6c 
criminelles,  elles  n'y  font  port '  s  qu'en 
féconde  inftaïKe  «  elles  s'y  jugent  en  der- 
lûer  teflorc,  &m  qu'on  puifle  appeOer  de  . 
la  (èntencej  mais  on  peut,  en  certains  cas^ 
en  obtenir  li  r<'vifîon;  8c  pour  îors  cette 
réviUon  le  t.ut  par  les  commillkircs  établis 
par  l'empereur  &:  les  états  de  l'Empire, 
Comme  l'exécution  des  fèntences  de  la 
chambre  impériale  fouftre  fouvent  des  diSà-  • 
cultés ,  parce  Qu'il  eft  quelquefois  queftioa 
de  faire  entendre  raifon  à  des  princes  puiC 
(ans,  Ôc  fon  peu  difpofes  à  fe  rcndie 
lorfqu'il  eft  quaition  de  leur  intérêt  i  on  a 
(buvenc  é^bité  dans  la  diète  de  l'Empire 
fur  les  moyens  de  donner  de  l'efficacité  à 
ces  jugemensj  cependant  la  chambre  impé- 
riale,  après  avoir  rendu  une  iènfcnce  « 
a  le  droit  d'enjoindre  aux  dircfteurs  des 
cercles,  ou  aux  princes  voiiîns  de  ceux 
contre  qui  il  &ut  qn'die  s'exécute,  de  les 
contraindre  en  cas  de  lâiflance,  même 
par  k  force  des  armes,  fous  peine  d'une 
amende  de  cent ,  ôc  même  de  mille  marcs 
d'or ,  oui  eft  imi>ofée  à  ceux  qui  ieftdè> 
roient  de  faire  exécuter  la  rciiccnce. 

La  chambre  impériale  a  une  jurifdiélion 
de  concours  avec  le  confol  aulique,  c'eft- 
à-dire,  que  les  cauics  peuvent  être  portées 
indifféremment,  &  par  prévention,  h  l'un 
ou  i  autre  de  ces  tnbujuux.  ii  y  a  malgré 
cela  une  difi&ence  entre  ces  deux  tribu> 
naux  ,  c'eft  que  la  chambre  impériale  eft 
établie  par  l'empereur  &  tout  J'Empire  « 
&  fbn  autorité  eft  perpétuelle}  au  lieu  que 
le  coiiieil  aulique  ne  rcconnoît  que  l'tm- 
pereur  feul  :  de-là  vient  que  l'autorité  de 
ce  dernier  tribunal  ceilè  aufli-côt  que 
l'empereur  vient  à  mourir. 

On  nomme  en  Allemand  eammtr  -^der , 
les  Tommes  nul  payées  que  les  états  de 
TEmpiie  doiTcnc  cootuâiiier  pour  la 
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poîntemens  des  fuges  qui  compofent  h 

chambre  impciialc^   fui  vont  Ic  CÔif  dc  U 

matricule  de  l'Empire. 
Dans  les  commencemais ,  Fiancforc  Air 

le  Mcin  fut  le  lieu  où  fi:  teiioit  la  ckam- 
ére  rrrrp'rid'c  :  en  if^^  t"!'^  fut  transférée 
à  Spuc  i  mais  cccrc  danicrc  ville  ayant 
beaucoup  (oufîêrt  par  la  guerre  de  1693  , 
clic  le  tranfporia  à  W'cislw,  où  clic  cft 
fcftée  juiqu'à  ce  jour ,  quoique^  cette  ville 
ne  réponde  aucunemenc  à  h  dignité  d'un 
Clibuiul  au(n  relpeft;'ble. 

Suivant  les  rcgics  il  dcvroit  y  avoir  tous 
les  ans  une  vijuaiion  de  la  cha/nSre  impé- 
riale ,  pour  remédier  aux  abus  qui  pour- 
roicnt  s'y  être  glilles  ;  veiller  à  la  bonne 
adminidration  oc  la  jufticc,  ôc  pour  en 
cas  de  be(bin  faire  la  révilîon  des  (ènten- 
ces  portées  par  ce  tribunal  :  mais  ce  rè- 
glement ne  s'oblerve  que  rarement}  & 
sdors  rempetear  nomme  (es  commilEurcs, 
&  les  états  nomment  les  leuis:  on  ks  ap» 

pelle  vijîtateurs.  (  —  ) 

Chambre  de  Justice,  dans  un  Ccm, 
étendu,  peut  être  pris  pour  toute  Ibrte 
de  tribunal,  ou  lieu  où  l'on  rend  la  juflicc 
mais  dans  le  fens  ordinaire  le  terme  de 
thmére  de  jujlice ,  proprement  dite ,  fiçni- 
fie  un  tribunal  fbuverain ,  ou  commiflion 
du  confeil  ét  bile  cxtraordiiiairemcnt  pfjnr 
la  recherche  de  ceux  qui  ont  mai- v  cric 
dans  les  finances. 

On  a  établi ,  en  divers  teffls ,  de  ces 
chambres  dcjujhcey  dont  la  fondhon  a  cefle 
torique  l'objet  pour  lequel  dlcs  avofenr 
été  érablies,  a  été  rempli. 

La  plus  ancienne ,  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  les  ordonnances,  eft  ccUe  qui 
fut  établie  en  Guieime  ,  paf  dédaiaricn 
du  16  novembre  i;8i  :  il  y  en  eut  une 
autre  établie, par  édit  du  mois  de  Mars 
1184 ,  compolee  d'officten  du  parlement 
&  de  la  chiimhrc  des  comptes;  elle  fut  ré- 
voquée par  édit  du  mois  de  Mai  ijBf. 

Par  des  lettres-patentes ,  du  8  Mû  1597, 
il  en  fut  établi  une  nouvelle  qui  fut  révo- 
q  léc  pir  l'édit  da  mois  de  Juin  de  la 

même  année. 

Il  en  fut  étabK  une  autre,  par  l'édit  du 
mois  de  Janvier  i^îcy,  qui  ne  fiiblifta  que 
jufqu'au  mois  de  Septembre  luivant* 

ÎAaîi»  éhît  8  Avili  1608^  on  en  éoblic 
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nne ,  par  forme  de  grands  fours  >  àuA  Ift 

ville  de  Limoges. 

Au  mois  d'Oûobre  1614,  il  en  fut 
créé  une  qui  fur  révoquée  pnr  l'édit  du 

mois  de  mai  1615  ,  portai^t  néanmoins 
que  la  recherche  des  ofl-îcicr;  de  fnance 
Icroit  continuée  de  dix  aa>,  en  dix  ans. 

Les  financiers  obtinrent,  en  165 y ,  difw 
fércntcs  décharges  des  pourîuites  de  cette 
chambre  i  ôc  elle  tut  révoquée  par  édit 
du  roots  d*Oâobre  164^  \  if  y  eut  encore 
un  édit  de  révocation  en  1645. 

Au  mois  de  Juillet  1 648  ,  on  rétablit 
une  chamire  de  ju/fice,  qui  fut  fuppriméc 
le  )  Décembre  léfi. 

Il  y  eut,  lu  mois  de  Mars  i6f y ,  nn 
édit  portant  règlement  pour  rcxttnâioii 
de  b  chambre  de  jufiiee  t  &la  décharge  de 
tous  les  comptables  pour  leur  exercice,  de- 
puis \6$i.  ju (qu'au  dernier  Décembre  i6f  J. 

Depuis  ce  tems  il  y  a  encore  eu  (uc- 
cefllvemcnt  deux  chambres  êe  jufhcc. 

L'une  établie  par  édit  du  mois  de  No- 
vembre ,  pour  Li  recherche  des  linaiw 
ciers  depuis  1615  ;  elle  fut  Hipprimée-  par 
édit  du  n-iols  d'Août  1669. 

La  dernière  cil  celle  qui  fut  ctabUe  par 
édit  du  mob  de  Mats  1716,  pour  k  ro> 
cherche  des  financiers  depuis  le  pre- 
mier Janvier  1689,  nonobftant  les  édits 
le  i-'oo,  1701,  1710 &  171 1  ,  autres, 
portant  dcclurge  en  faveur  des  compta-  ' 
blés.  Elle  fut  révoquée  par  édit  du  mots 
de  Mars  171 7.  Vo^e^  la  compilation  des 
ordonaanees  par  BlancKard ,  U  di&onaaire 
des  arrêts  ds  Brilloti,  au  mot  chamin  de 
jujîice. 

Dans  les  articles  des  confifrcnces  de 
Flex,  Coutras  &  Nerac ,  concernant  les 
religionnaircs ,  publiés  au  parlement  le  16 
Janvier  1  jSi  ,  il  eft  die ,  art.  xj. ,  que  le 
roi  envenoit,  au  pays  de  Guienn^,  une 
chambre  de  jujiicc ,  compofée  de  deux  pré- 
lidens  ,  quatorze  conleûlcrs ,  tirés  des  par- 
Icmens  du  loyiume  &  du  gran 
pour  connoître  des  contraventions  à  l'édit 
de  pacification  de   1577.  Cette  chambre 
devoit  tervir  deux  ans  entiers  dajis  ce 
pays ,  &  changer  de  lieu  &:  féancc  tous 
les  fix  mois^  en  paflànt  d'une  féiiéchauflce 
dans  une  autre ,  afin  de  purger  les  pro- 
yincesj  &  tendre  luflke  &  ompiii  (vr  \m 
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£eiiK,  n  mofybi  de  quoi  b  ^mSn  mr^ 

partie,  établie  en  Guleime,  devoît  être  in- 
corporée dès-lors  au  paricmcm  de  Bor- 
desuix  ;  mais  il  parent  que  cene  cham&re 
<2f  jujbcc  n'cur  pas  lieu,  tc  que  li  chambre 
mi'partie  lubiifta  juiqa'cn  167^  Ko)'f^ 
Chambre  x.orAis. 

n  y  en  eut  aufO,  en  1610,  quelques 
arrangement  pris  pour  établir  ,  en  chaque 
parlement,  une  chambre  de  jujUce^  com- 
pose d'an  certain  nombre  aofticien  qui 
dc-voient  tous  rendre  U  judice  gratuite- 
snaïc  aux  pauvres ,  auxquels  on  donnoic. 
fe  privilège  de  plaider  en  première  inftance 
dans  cette  chambre.  La  mort  funedc  de 
Henri  IV  qui  arriva  dans  ce  tcms-li ,  fut 
cauTe  que  ce  projet  demeura  lans  cftct. 
Voye^^  le  pyU  du  parlement  ét  TSudoiifk  «  par 
Cairon,  îiv.  IV,  lii.  J ,  p.  433. 

Chambre  de  Languedoc  e(t  l'une 
•  &s  in  divinoiB  que  Kon  Bât  écs  ^uufi- 

teurs  de  la  chambre  des  comptes  Je  Paris  ^ 
pour  leur  diftnbuer  les  comptes  dont  ils 
doivent  &ùre  le  rapport.  On  met  dani 
cette  diviiion  tous  les  comptes  de  huit 
générilicés ,  de  Poiriers,  Riom  ,  Lyon, 
Limoges  ,  Bordeaux  ,  Montauban  »  la 
Kocnelb  &  Aufch.  Vayr^  ,  ci~demnt  ^ 
GbAMVRF  d'Anjou. 

Chambre  de  la  Maçonnerif  ,  ou 

JuRISD|&TI0K0BLAMa9ONN£RIE./^<>'Jc^, 
C»-«pr^ t  MAÇOMMBRIB. 

CiïAMBRE    des    MaLADRERIES  ,  0U 

Chambre  souveraine  des  Maladre- 
KiEs  ,  étoit  une  commiiEon  du  conlèU 
établie  à  Paris.  Il  y  en  eut  tine  prrmicrc 
établie  par  des  lettrcs-patcnccs  en  forme 
de  d^daniionilii  14  O&cha  i6ri ,  pour 
la  réfbrmaiîoii  généôle  des  hôpitaux,  ma- 
ladrerics  ,  aumoneries ,  &  auOCS  iieux 
pitoyablcj  du  royaume. 

On  en  établit  encore  une  pour  l'exécu* 
don  de  IVdit  du  mois  Je  Mars  1695  , 
portant  dclunion  des  maladreries,  Ôc  au- 
tres biens  8c  revenus  qui  arment  été  réu- 
nis A  l'ordre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmei  &  de  S.  Lazare,  &  pour  la  re- 
cherche de  ces  biens.  Foye^  Joly ,  des  off. 
mou  If  aux  additions  fiir  U  ficond  liv.  p. 

le  tr.,de  la  police ,  tam.  I ,  Iiv.  iv  ,  tit. 
liL,  p^         ^  aux  mou  Lif  B.o&£aL£S  , 
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Ch AMBRE    SE    L  A    Mar£b  cft  UUe 

chambre  ou  jurifcli<fl:ion  r;)uveraine  com- 
polce  de  comciiflairei  du  parlement ,  fa- 
voir ,  du  doyen  des  préfîdeîits  au  mortier, 
&  des  deux  plus  anciens  confeillers  Lus 
de  la  giand-chambre  i  il  y  a  aulli  Ua. 
procureuTogénéral  de  k  matée  ,  «utxe  que' 
le  procureur-général  du  parlement  ,  8C 
pluueurs  autres  officiers. 

Cette  chambre  tient  (à  fcancc  dans  la. 
chambre  de  S.  Louis,  où  (e  tient  aulTî  la 
toumelle  \  elle  a  U  police  générale  far  \p 
fàic  de  la  marclundite  de  poillbn  de  mer» 
ffatis,  (èc,  (âlé ,  &  d'eau  douce ,  dans  U 
ville  ,  fnixbourgs  &  bantîeue  de  Paris ,  Se 
de  tout  ce  qui  y  a  rapport  •,  &  dms  route 
l'étendue  du  royaume ,  pour  i.ufûn  des. 
mêmes  marchandiiês  dedinces  pour  W 
provifîoii  de  cette  ville,  &  des  droits  at- 
tribués lur  ces  morchandifes  aux  jurés 
vendeurs  de  muée ,  lefqueb  ont ,  pour  cesob^ 
jets  i  leurs  caules  commiics  en  cette  chambre 

Anciennement  les  juges  ordinaires- 
avoiem  chacun ,  dans  leur  reilôrt ,  la  pre- 
mière connoiflance  de  tout  ce  qui  cou-- 
cerne  le  commerce  de  marée  ;  crîa  s'ob- 
(«voie  à  Paris  comme  dans  les  provinces. 

Le  parlementayant  connullmportance  de- 
veillcr  à  ce  commerce,  rc!ûri%  eincm  À  la  pro 
vifîon  de  Paris,  crut  qu'il  écoic  convena-' 
ble  d'en  prendie  connoîflânce  par  lui*' 
m£me  diieâemeni.  U  commença  par  ro» 
cevoir  des  marchands  de  marée  à  fe  pour- 
voir devant  lui  immédiatement,  &  en 
première  indance  contre  ceux  qui  les; 
troubloient.  On  trouve  dans  les  rcj'iftrcs 
du  parlement  des  excmple&  de  pareils  ar- 
rêts dès  l'année  i>ia.  Tout  ce  qui  s'eft 
fait  alors  concernant  la  marée  pcair  Pians» 
jufqu'cn  1579,  eft  renfermé  dnns  «.m  re- 
gillre  particulier  inritulé  rcgijire  de  la  marée. 

Par  des  lettres-pacentes  du  16  Février 
1 31  n.  >  le  roi  attribua  au  parlemrnr  la  con^ 
noillànce  de  cette  matière  ,  Cjc  allura  les. 
routes  des  marchands  de  marée,  en  les. 
mettaiu  fous  {à  fjuve-gurde  &  plOCec» 
don  ,  &  fous  celle  du  parlement. 

Mais  comme  le  parlement  ne  tenpit. 
alors  fes  fcances  quen  certain  tems  de.^  . 
l'arnée,  le  roi  Jean  voulant  potin-oir  aux. 
diiticultés  qui  furvcnoicnc  joumeiiemejic. 

£ou£  k&  marchands  aamMut.  k  laarfcl  ât 
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Paris,  fît  expédier  «ne  première  commit^ 
fion,  le  lo  Mars  i^^i,^  qnatre  confeil- 
1ers  de  la  cour  «deux  clercs  Se  deux  lais, 
&  au  juge  aodiceur  du  châtelec,  pour 
Élire  de  nouveau  publier  les  ordonnances 
concernant  ce  commerce  de  poiilQn,  în> 
fermer  des  contravendons  ,  8c  cnroyer 
les  informations  au  parlement;  ils  pou- 
voient  aufll  corriger,  par  amende  &  inrer- 
diâion ,  Ici  vendeurs  de  mar^  qu'ils 
OOiwoient  en  faute. 

Par  arrêt  du  parlement  du  ii  Août  n  <  t  , 
le  prévôt  de  Paris  fut  rétabli  dans  fa  juril- 
diakm ,  comme  fuge  ordinaire  en  pre- 
mière inftance  d;ins  l'étendue  Je  li  pré- 
vôté &  vicomte  de  Paris ,  &  par  -  tout 
ailleurs,  en  qualité decommiflàireoela cour. 

Les  maitlutnds  de  marée,  pour  Paris , 
étanr  encore  troublés  d:in<;  leurs  fon^Hons , 
Charles  V  fit  expédier  une  commiillou, 
le  2o  Juin  1569,  à  deux  prëfidens ,  fenr 
confèillers  au  parlement,  &:  au  prôot  Je 
Paris  t  pour  ^océder  à  une  réformauon 
és  oecce  partie  de  la  polke. 

Les  conuniflàires  firent  une  ample  or- 
donnance qui  fut  confirmée  fr»r  lerrrcs- 
patenccs  de  Clurles  V,  du  moii  d'OL.to- 
fate  i|70. 

Cette  commiiTion  finie ,  Charles  V  or- 
donna ,  en  I  )79  >  l'exécution  de  l'arrêt  du 
parlement  de  1361,  qui  avoir  féiabli  le 
prévôt  de  Parii  dam  u  juiifiUâion  pour 
la  marée. 

U  y  eut  cependant  toujours  un  certain 
aamfate  de  commi(Iàires  du  parlement, 
pour  interpréter  les  réglemens  généraux, 
&  pourvoir  aux  cas  tes  plus  importans. 

Le  norabfe  de  ces  commidaires  fut  fixé 
à  deux ,  par  un  règlement  de  la  cour  de 
l'an  1414»  ^3>voir,  un  pcéûdent  Se  un 
conftîUer  :  on  dUungga  les  numeies  donc 
la  connoilTànce  étoit  rélcrvée  aux  commif- 
iâires ,  de  celles  dont  le  prévôt  de  Paris 
conojiueroit  de  connoître. 

Ce  partage  ftit  ainfi  oWèrvé  pendant 
près  de'dcax  fierîe<; ,  j-alqu'au  mois  d'Août 
i6oz,  oue  k  procureur  >  général  de  la 
marée  obtitie  des  lettres  -  patentes  portant 
attribution  au  parlement,  en  première  inf^ 
tance,  de  toutes  ks  caufês  pourfuivies  à 
&  requête,  &  de  celles  des  marchands 
de  poâlôii  de  mer.  Il  oc  iiè  Cawfomm 
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pas  «loore  de  ce  privilège ,  6c  contifint» 
tant  au  cKitelf r  qu'au  parlement ,  d'rtpir 
comme  partie  civile  fous  la  dépend^iicc 
des  conclurions  de  M,  le  procureur -jgé» 
néral  au  parkmcat»  oa  de  Cm  fubftuiit 
au  châtelet. 

Enfin,  depuis  167S,  ccpitteslesînftaiicef 
civiles  ou  criminelles  ,  pourfuivies  par  le 
procureur- général  de  la  marée  concernant 
ce  commerce,  Com  portées,  en  première 
inftance,  en  k  ekamire  «k  Ut  mârht  qui 
eft  préfcntement  compo(ee  comme  on  l'a 
dit  en  commençant.  Le  chitelet  n'a  retenu 
de  cet  objet  que  les  réceptions  des  jurés 
compteurs  i!?-:  J 'chargeurs,  &  des  jurés 
vendeurs  de  maxéc,  ^oy^  ^  recuêil  des 
ordonnances  de  ta  troifieme  race;  la  tam» 
pilation  de  Blanchard}  k  tr.  de  la  foUu, 
10m.  I,  liv.  V,  tit.  xxx\'fi ,  ù  aux  mats 
Marée,  Vendeurs  de  Marée. 

Chambre  mi>paktib  ésok  une  ckam» 
hrc  établie  dans  chaque  parlement ,  cora- 
polce  moitié  de  m:^ftrac$  catholiques,  6c 
moitié  de  magiftrats  de  la  religion  i>ré* 
tendue  réformée,  pour  juger  les  affaires 
auxquelles  les.go»  de  œtce  religion  écoienc 
in  ter  elles. 

Le  pieroîer  des  édits  de  padfioation  , 

qui  commença  à  donner  quelque  privi- 
lège aux  religionnures  fK>ur  k  jugemenc 
de  leurs  procès ,  (ur  celm  de <^faanes IX» 

du  mois  d'Août  1570;  par  lequel,  voulant 
que  la  jufbce  fut  rendue  ians  aucune  iul^ 
picion  de  haine  ai  de  faveur,  il  ordonna, 
artick  55 ,  que  les  religionnaires  poonoient, 
dans  chaque  chambre  du  parlement  où  Us 
auroient  un  procès,  requérir  que  quatre» 
(bit  pré/îdens  ou  confoUers  ,  s'abftinfiènc 
du  jugement ,  indépendamment  des  récu- 
fàtiora  de  droit  qu'ils  poorroicnc  avoir 
contr*eiut. 

Ils  pouvoienc  en  récufer  le  même  nom- 
bre au  parlement  de  Bordeaux  ,  dans  cha- 
que chambre  \  dans  les  autres  parlemens 
ils  n'en  pouvoient  récufèr  que  trois.  Pour 
les  procès  que  les  rcligIonnaire<;  nvoicm  au 
parkment  de  Touloufe,  k  parues  pou» 
voient  convenir  d'un  autic  pademenr,  * 
finon  TaJ^re  étoit  renvoyée  aux  requêtes 
de  l'hôtel,  pour  y  être  Jugée  en  dernier 
rellbrt. 
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ffedêr  les  piéGdem  8c  oonfêillerf 

L'édit  du  mois  de  Mnî  1J76  établit, 
au  parlement  de  Paris,  uiic  chambre  /m- 
gftrtie  y  compofêe  de  <ieax  piéfidens  ic  ét 
lèize  confeillcrs  ,  moitié  catholiques ,  Se 
moiùé  de  ia  religion  prétendue  réformée, 
Dour  ccNiXKiître  en  dernier  veSSan  de  toutes 
les  affaires  où  les  catholiques  afTôciés  &: 
ks  gens  de  k  religion  prétendue  réfor- 
iiwfe  (croient  parties.  Cette  chambre  alIcMt 
tenir  (à  fiance  à  Poitiers  trois  mois  de 
l'année  ,  pour  y  rendre  la  juftice  à  ceux 
des  provinces  de  Poicou ,  Angoumois , 
Aonis  &  la  Rochelle. 

Il  en  fut  établi  une  fembLible  à  Mont- 
pellier pour  le  reÛbn  du  parlement  de 
Tmdouie ,  &  une  duts  ducun  des  par^ 
Icmens  de  Dauphinc  ,  Bordeaux  ,  Aix , 
Dijon  ,  RoiK-n  ^  Bretagne.  Celle  du  par- 
kmenc  de  Daupliiuc  liegcoic  les  fix  pre- 
miers mois  de  l'année  à  Saint-Marcellin , 
&  les  fix  autres  mois  à  Grenoble  :  celle 
de  Bordeaux  éxxM  une  partie  de  l'année 
h  Neiac 

Les  édits  fuîvans  apportèrent  quelq  ues 
changemcns  par  rapport  à  ces  chambres 
mi'fartits  ;  en  1595  il  fut  établi  &  Paris 
tme  chambre  appdlée  de  l*édit ,  où  le  nom- 
bre des  catholiques  étoit  plus  fort  que  cc- 
bû  des  religionnaires.  On  en  établit  une 
iêmMable  à  Rooen  en  1^99. 

Dans  les  autres  parlemens  ou  il  n'y 
vroic  point  de  chambre  de  l'édit ,  les  cham- 
èns  mi-parties  contÎMierent  leuis  Ibnc- 
ôans;  on  la  qàalifiok  fimyent  ciMéns 
de  P4àit. 

Les  chambres  mi -par  lies  de  Touloufe , 
Gsenoble  9c  Guienne ,  fiuem  fupprimées 
Cl  1679  >        autres  fiurent  fupprimées 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
par  iâk  du  mois  d'Oânbre  1685. 

Les  prélîdcns  &  confeillers  de  ces  cham- 
tres  ftirent  réunis  &  incorporés  cbicun 
dans  le  parlement  où  lefHites  chambres 
^nicat  établies.  Vi/ye^  /«  recueil  des  édits 
€oneernant  la  religion  prétendue  réformée  , 
fui  eft  à  la  fin  du  fécond  tome  du  recueil 
de  Néfon  i  ù  aux  mots  CffAMBut  de 
iToiT,  Chambre  tri-partie,  Rfii- 

ClONNAIKES,  RëLICIOM  PRéTe»tDV£  K.É- 

Tome  VIL 


C  H  A  ^5 

1    CftAMtH*  l>cs  MoMNofvs  une 

iL;rirdi(fl:ion  établie  \  Paris  pour  le  fait  des 
monnoiesv  cUe  étoit  exercée  par  les  gé- 
néraux des  monnoies ,  auxquels  Henri  II 
dotina,  en  1^51  »  le  pouvoir  de  juger  fou- 
verainement,  tant  au  civil  qu'au  criminel, 
érigeant  cette  chambre  en  cour  fouveraine. 
^oye^Momton,  CovM.  des  Mommoibs, 
Généraux         Moknoics  «  PkivÔT 

DES  MONMOIES* 

Chambue  des  MomfoiBs  eft  aiiitî  iino 

des  fix  diviflons  que  l'on  fût  des  audi- 
teurs fîf  la  chfjmbre  des  compter  y  pour 
ieuf  iaure  dillribuer  les  comptes  que  du- 
cun  d'eux  doit  lapporter.  Efie  a  été  ainfi 
appcUée,  parce  qu'anciennement  les  géné- 
raux des  monnoies  y  tenoient  leurs  f^an- 
ces  8c  jurîfHidion  ;  depuis ,  on  y  a  fiiUK* 
tué  les  comptes  des  généralités  d'Amiens, 
Flandre ,  Hainaut  6c  Artois.  Cette  cham-- 
bre  a  cependant  toujours  retenu  le  nom 
de  Vautre  des  monnoies.  yoye^  >  ci-dtvûM^ 
Chambre  d'Anjou,  Crd-a^is,  ChaHw 

BRE  DU  THRÉSOR. 

CHAkCBRe  DB  NoRMANPiF  étoït  uno 
des  fêpt  chambres  dans  lerquelles  travail- 
loient  anciennement  les  auditeurs  de  la 
chéunirf  des  comtes  de  Târts,  On  y  tKA* 
minoit  les  comptes  de  la  province  de 
Normandie;  elle  fut  Tupprimér  lorfqil'ort 
établit  une  chambre  des  comptes  à  Rouen 
en  If 80^  '^f}^!  d-devunt  ,  CRAiintB 
d'Akjou.  ■ 

Chambre  des  Pairs  eft  un  des  dif- 
dnm  noms  que  l'on  donnoit  ancienne^ 

ment  J  lu  Qriind-chamhre  du  parlementé 
Voye^^  Grand-Chambre,  Pairs,  Par- 
lement, Cour  des  Pairs. 

Chambre  des  Pairs  en  An^eterre^ 
voye^,  ci -devant.  Chambre  HAUtE. 

Chambre  des  Pauvres,  voye^,  d- 
dejfus,  CttAMVKt  OB  JVSTÎCt  ,  i  la  fin. 

Chambre  du  PlAi DOYEA»  vioy«( 
Grand- Chambre. 

Chambre  de  la  PosTtTLATïON ,  voye^ 

POSTULATIOM. 

Chambrf  dès  PrIlats  eft  la  même 
que  la  grand-^hambrc  du  parlement  de 
Paris,  vam  les  premiers  tems  de  Ton  éta^ 
blilTemcnt,  on  l'appelloit  quelquefois  It 
chambre  des  prélats ,  parce  que,  iuivant 
l'ordonBAnce  de  Flâ]ippe46'Be{,  du 
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Mai»  ùaft»  il  dcToLt  y  tvbîr  tcmjours 

deux  prélûcs  f  ou  au  moins  un  m  v?Ac- 
mcm  :  ils  y  furent  même ,  dans  b  mite , 
admb  en  plus  grand  nombre;  mats  Pht- 
lippe-le-Long  ,   par  une  ordonnance  (^u 

â Décembre  ijis^,  régla  que  doiénavanc 
n'y  auroit  plus  de  prébts  députés  en 
fulcment,  Ce  fâifâni  con(cience»  die  ce 

E rince,  de  les  empêcher  de  vaquer  à 
:urs  Ipiritualités.  L'abbé  de  Saint-Denis 
avoir  cependant  toutoius  enoée  à  k  grande 
chambre  ,  il  y  avoit  dan-;  cette  chambrcy 
&  ai»  enqucccs»  des  conieiiiers  clercs» 
nuis  non.  piékts.  Le-  »f  Oâobre  155 ^  > 
le  roi  Jean  confirma  l'ordonnance  de 
Philippc-le  Bel  de  1501  ,  portant  qu'il  y 
auroif  toujours,  deux  prélats  au  parlement. 
Il  y  en  avoit  encore  du  tems  de  Phi- 
lippe VI  dit  de  Vûlnis ;  puiCquc  par  fou 
ordonnance  du  i  \  Mars  i<344>  li  dit  que 
pendant,  que  le  parlement  eftaflèmUé, 
n'ed  pas  permis  de  (c  lever ,  ex -rpté  aux 
prélats  &.aux  bacons  qui  ti^neac  L'hon- 
neot  du  fiege.  Charles-  V  étant  régent  du 
loyanme ,  ordonna  que  les  prébts  Teroient 
au  parlemenr  en  tel  nombre  qu'il  pL-îirmt 
au  roi,  parce  qu'ils  n'avoient  poiut  de 
:  enfin,  le  t8  Janvier  X4éx>,  le 
parlement  >  les  chambres  aflemblécs  ,  arrêta 
^ue  dorénavant  les  aichevéaues  âc  évéqucs 
n'ennefoient  point  aa  conudl  de  k-  oaur 

fans  le  congé  d'icclle  ,  ou  jt  nuindSs  n'y 
éioient  t  excepté  les  pairs  de  Eraiice,  fie 
ceux  qui  ,  par  privilège  ancien,  y  doifcnt 
.&  ont  accoutumé  y  venir  &  entrer.  Ce 
privilège  a.  été  condrvé  ^  l'archevêque  de 
Paii^ ,  à  caulc  qu'étant  dans  le  lieu  même 
«ù  fc  rient  le  parlemcot ,  cola  le  détourne 
moins  de  (es  fondions  rplritiiclles.  L'abbé 
de  Saint-Denis  ayoit.  aulii  coolervé  le 
jnéme  prWîkge;  mais  k  men(è  abbattde 
ayant  été  réunie  à  la  m;ii{on  de  Saint- 
Cyr  en  169?  ,  les  fix  pnirs  anciens  ecclc- 
fioUiqucs,  &l  l'archevêque  de  Paris  lout 
fes  lèuls  prélats  qui  ayent  entrée  au  par- 
lement. Voye'^  les  ordonnances  de  la  troi- 
^j»e  ractr.  Du  Tiiict,  des  rangs  des  grands 
de  Sranee;  8c  aux  mots  Gkaw-Cham- 
lUE,  Parlsment. 

C^iAMDRR  m  LA  Police  eH  une  jurii- 
diâion  établie  pour  connoitre  de  toutes 
les.  9Ëôm  qiilcQiDGeDieiit.k  £olic£^. 
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AndennetncBt  l'exu-cicc  de  h  pc^te 
n'écoit  point  féparé  de  ceUii  de  k  ioâke; 
civile  Si  criminelle^ 

Le  rai  ayant,  par  é£t  ék  mois 
Mars  1667,  créé  un  lieutenanr-g;'nc::il  de 
police  pour  la  ville  de  Paris ,  ce  lue  i'ori-^ 
cine  oe  la  première  chambre  de  police^ 
Le  lieutenant -génénd  de  pdlice  y  fiege- 
Ccu\ ,   &  y  (âk  deux  fotxcs  d'audiences  k 
jours  différais  :  i  une  pour  les  aiiàires  de 
petite  pdke,  ceUes  <|ae  les  rixes,  injoxcs^ 
Se  autres  conrcffcttîons.  lèmblibUs  entre 
>amculiers  -,  Se  l'autre  pour  la  grande  po- 
ice,  oùilentend'k  rapport  da  comott^ 
aires  fur  ce  qui  intérefle  k  bon.  oadlC  tC- 
a  tranquillité  publique. 

En  1.66*1.,  il  ^  été  cité  de  (emblables 
charges  de  fieutenanii  de  police  dans  tou- 
tes les  villes  du  royaume  où  il  y  a  jurf- 
dii6Uon'  royale  >.  ce  qui  a  d<»iné  iieu  en; 
même  tems   étabHr*,  da*w  tances  ces  villes». 

une  chaw!^i  <j  ou  fiege  de  la  police.  L'appel 
des  fcntences  rendues  dans  ces  chambres, 
de  pojiot  eft  poitè  dîneâeiBeoc  au  par^^ 
lement,  ^^03'^^  Inédit  du  mois  de  Mars 
l>£6j  f  &  celui  du  mois 

Chambre  privée,  {Hjji.  mod.)  On 
dit  en  Anglecenre  wi  gentiUiimme  de  le» 
chambre  privée  :  ce  (ont  des  domcfliques 
du  roi  &  de  k  reine,  qui  les  iuivent 
flc  les  accompagnent  dans  ks  oecafions  de- 
diveniflemens,  en  voyages  de  plaifir,  f-T^ 
Le  lord  chambellan  en  nomme  lix. 
avec  tm  pair  &  un  maître  de  cérémonie,, 
pour  fe  trouver  aux  aflènblées  publiques, 
des  arabaffadeurs  des  têtes  courcMinéeat 
ils  Ibnt  au  nombre  de  quarante-huit.  . 

Us  one  été  inftîtuÀ  par  k  roi  Henri  YnL 
Ils  fiint  autorifés ,  par  une  marqua  fingu- 
liexe  de  faveur,  à  exécuter  lesc  comman- 
demens  vedbaux  du- nn,  l&ns  être  obligé  de- 
produire  aucun  ordre  par  écrit  ;  &  on  regarde 
en  cela  leurs  pcrfbnnes  d:  leurs  caraftercs 
comme  une  autorité  fuffifante.  CAambcrs.. 
Chambre  du  Procureur  du  Roi.,. 

au  cUt^lrty  eft  une  chambre  diftiTi^lc  & 
iéparée  du  parquet  où-  le  tiennent  ks- 
'  avocats  du  roi ,  &  qui  eft  particulière  pont  • 
le  procureur  du  roi  :  il  y  £iir  Loutos  les  fonCr 
tions  que.  les  procureurs  du  roi  des  autres 
jurifcliâions  ronc-.au  parquet,  comme  die: 
à  donnacdes,  condttfiot».  oans.  ks.  h&m 
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^ççoîntées  &  5aiis  les  aflEiires  crîfnmenes , 
xccevoir  les  dénonciation  qui  4ui  font 
£ûics  :  il  y  coimcnt  en  oucrc  dt  coat  ce 
^^  •OQBcanie  ks  corps  des  /michands  , 
arts  &  métiers ,  maîtmès ,  féc&pâons  de 
Tnaitrci  lïik:  juraodcs  :  il  y  doone  Te»  iuge> 
onens  »  qu'il  qiudifie  d'avis  ;  il  bat  enfuirc 
les  faire  confirmer  par  le  lieutenant -péné- 
4ai  de  police^  qui  les  contixmc  ou  innnne. 
larCqu'û  y  a  appd  d'an  de  Cttvns ,  ctti  le 
Tclevc  au  parlement.  Vo^M-S^fUdu^kâteUt, 
Chambra  quarrîe,  ou  de  la  Tour 
QyAKR£E  ,  étoit  une  chambre  établie  i>ac 
Ennçoig  I  au  parlement,  pour  l*enicgi£> 
tremcnt  des  cdits  &  déclarations.  Cette 
•diamtre  ne  Tubillla  Vvye^  U  didion- 
min  det  anêiM^ék  Bntton  nut-dumért 
•^uarrh^b  Ekrfgistrement. 

:  Chambre  de  la  C^uestiom  cÂ  celle  où 
on  donne  la  quefBon  o«  torture  aux  ac. 
cu(es  de  crimes  graves.  Au  iKurlement  de 
Paris  ,  ^  iins  quelques  autres  tribunaux , 
il  y  a  une  chambre  particulière  dcftinéc 
pour  cet  1l£lge.  dans  la  plupart  des  autres 
-tribunaux  ;  on  dorme  la  queftion  dans 
lÎMuiicoiie  même,  ou  du  moms  dans  la 
€hanArt  ordindre  du  confèU ,  s'il  y  en  a 
une.  F(rye^  Question,  Torture. 

-Chambre  CE  la  Réformation,  voye^, 
â-'devMU,  Chambre  des  Malaoreries. 

OiAlUlU  DM  BLBQ.irETBS  »U  PaLAIS  , 

roye[  Requêtes  du  Palais. 

Chambre  rigoureuse  ell  une  jurif^ 
dicHon  établie  dans  quelques  villes  du 
rcflort  du  parlement  cfe  Touloufe,  pour 
fionnoicrc  de  i  exécudon  des  contrats  pai- 
&  fims  un  oenaÎB  fisel  appelle  fcel  rigou- 
reux ;  en  vertu  defquels  on  a  exécution 
parée,  non-feulement  pour  failîr  les  biens 
de  (on  débiteur ,  mais  aimî  pour  le  contrain- 
dre par  emprifonncment  de  fa  pcrfonne. 

Le  viguicr  de  Touloufe  eft  juge  du  (ccl 
li^urcuz.  Il  y  eo  a  aulli  un  à  Nifmes. 

Il  y  avoit  une  thamire  ri^ureufe  à 
Aix ,  qui  fut  fuppriméc  par  édit  du  mois 
de  Septembre  1^)5.  Fbye^Joly,  tom.I, 
pagt  szSi  Fontanon,  tome  II,  pag.  3*4; 
/£//.  de  U  cMoftcdkrh,  terne  J,  /^fe  j>o; 
Glojf.  de  Laurîere,  au  mot  rigueur. 

Chambre  ou  Roi,  ou  royale,  eu 
matière  de  DomàtaB^  étoic  le  nom  que  l'on 

wôpmioncm  à  çsmm  viUes 
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*quî  éto'tem  du  domaine  du  roL  On 
appcUoic  aulTi  chamère  de  la  couronne  dei 
FrMet,  yoyei^,  aideront,  Chambre  ©e^ 
ia  Covilommi» 

Chambre  royale  éroit  aufTî  une 
commilTion  éublie  par  lettres-patentes  dm 
1$  Août  léoi  ,  pour  juger,  en  dernier 
relfort ,  les  appellations  ijitcrjccécs  des  ju- 
^mens  des  coinmillàires  envoyés  dans  les 
fwovinces,  pour  la  tecfaetche  des  finan- 
ciers. Elle  fut  révoquée  par  édit  du  moi» 
d'Odobre  1604.  ^"y^  compilatioa  des» 
ordonnances  ,  par  Blanchard. 

Chambu  royale  de  l'Arsenal» 
voy<^  Chambre  DE  l'Arsenal. 

Chambre  royale  des  Maladre* 
RIB8,  voyei,  ei^'uit,  Cmambrb  obs 
Maladreries. 

Chambre  royale  de  Metz  fut  éu- 
blie en  16  j  a  :  elle  entraîna  le  perte  du 
droit  de  régale,  .donc  l'évéque  de  Tool 
avoit  julqu'alors  confcrvé  l'txercice  dans, 
la  ville  épKcopale.  Deux  confcillers  au  par- 
lement de  Metz   Ce  rendirent  à  Toul»- 
Jour  y  faire  publier  l'édit  de  création  de 
a  chambre  rçvak  de  Muz:  iU  aflèmblerenc 
es  officiels  du  confèfl  de  l'^éché  &  de 
'hotcl -de-ville,  leur  fignifierenc  les Ofdie» 
de  fâ  majcfté,  àc  leur  déclarèrent  qu'ils 
eu(1ent  à  faire  relever  tous  les  appck  aw 
parkmeat  de  Metz.  Le  cardind  Nicola» 
François  en  porta  fes  plaintes  au  conicil 
du  roi,  &  y  obtint,  le  ii  Février  1604, 
un  arrêt ,  par  lequd  il  fut  mamtenu  dans 
fa  haute,  moyenne  &  baflè  juilicc,  avec 
le  droit  d'y  établir,  comme  par  le  paHï, 
des  juges  6c  autres  officiers  d^  toutes  ks 
terres   du  tempOld  de  l'évéchid.  Fbyef 
l'hifioire  de  Lorraine,  par  D.  Calmçt ,  tomel. 
P^-  7S2.  Cette  chambre  royale  celÊ  iorU 
qu'on  établit  le  bailliage  de  Mecs. 

Chambre  royale  de  Veruu^n  e'roic 
un  tribunal  qui  fut  établi  dans  cette  ville , 
en  1607,  pour  juger  en  dernier  rcflort  les 
appellations  des  premier»  juges  ,  qui  étoient 
auparavant  dévolues  à  la  chambre  de  Smre. 
U  y  eut  beaucoup  d'opppofition  à  1  ccabiif- 

I  II  ■n»  A-A&aa      ^  A       II  I  ■  ■   ^1 1  _       _  t  m  • 


femenf  de  jcettê  nouvelle  chambre  ,  qui 

fut  néanmoins  confirmée  en  1611;  &  clic 
lublilU  }ufqu'à  i'ctablilTement  du  parle- 
ment de  Mets  en  Voyez  l'hiOoire  <fe 
Vtréti^t  ftn,  ly,  ch.  v  &  vjl, 

1  t 
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Chamvrb  Saint -Louis  ,  ou  Salle 

MINELLE,  • 

Chambre  de  la  SantI  eft  un  bu- 
reau éwbli  dans  li  viHc  de  Lyon,  com- 
poTé  d'un  ccrcain  nombre  de  juges,  ap> 
pellés  tommijfaires  de  ta  famé»  qui,  dûis 
KS  tems  de  contagion ,  foit  dcj<\  formée 
ou  qui  fe  fait  craindre ,  s'airemblent  fous 
les  ordr^  du  confulat  de  cette  rilie  ,  pour 
onkmner,  même  en  d«mier  rellbrt ,  de 
tout  ce  qui  convient  pour  la  gu^rifon  ou 
le  ioulagemcnt  du  mal  contagieux,  ou 
pour  le  prévenir  êc  en  empéchâr  U  oom- 
xnuuication. 

Le  bureau  eft  compoiè  d'un  prélidcnt^ 
de  cinq  cm  fïx  comniifluces,  un  pfocn- 
teur  dtt  roi ,  &  autres  officiers. 

Ces  commiJfaircs  de  la  famé  font  nom- 
més par  le  coiifuLt ,  lequel  a  été  confirmé 
îiîécialemcnt  dans  ce  dfoit  par  les  fOts 
Henri  llî  5:  Mcnri  IV. 

La  mailbn  de  la  quarantaine,  ou  hô- 

Sifal  de  Saînt-Laurenc ,  inuée  au  confluent 
u  Rhône  8c  de  la  Saône  ,  eft  Cons  la 
direâion  de  ces  commillàires  :  elle  Icrt  i 
faite  féjoumer  oendanc  quarante  iours  ceiK 
qui  viennent  des  pars  iafefbés  ou  finip- 
^nnés  de  conwç^ion, 

A  Paris,  iS:  dans  quelques  autres  lieux, 
en  établit,  dans  les  cems  de  contagion  un 
capitaine-lîaillif  ou  prévôt  de  la  fànté  :  mais 
cet  officier  n*a  aucune  jurifdiâioa}  ce  n'eft 
qu'un  prépofé  qui,  affîfté  de  quelques 
archers,  exécute  les  ordres  du  lieutenant 
de  fKDlice  pour  l'enlèvement  des  malades , 
1  inhumation  de  ceux  qui  meurent  de  la 
ooniagwm,  &  autres  foins  néceflàires  en 
pareil  cas.  Vbye^  le  traité  de  la  Notice, 
tome  I,  iiv,  ly,tit^xiij,  ch. 

CnAMmiLB    DES  SbX6MEVR>  ,  ou  SES 

Pairs  ,  Mgre(»  d^dawat  ^  Chambre 

HAUTE. 

Chambhb  a  Sbl  effr  un  lie»  étibli  par 
le  foi  daiis  certaines  petites  viUes ,  poiu 

renfermer  le  qvif  l'on  diftribue  au  pu- 
blic. Ces  lortcs  de  chiuiihrcs  lont  établies 
dans  les  lieux  où  il  n'y  a  poiixt  de  grenier 
à  Tel ,  c'cft-i-dire ,  où  il  n'y  a  point  de 
grenier  à  fei  en  titre,  ni  de  jurildickion 
MipeUée  gntù»  k  il  y  a.  néanmoins, 
wa  ces  (Aanfirer,  un  |tt£e  oommi*  ^ 
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fubdélègué  par  les  ofGciers  des  grenien  à 
ici ,  avec  nn  fnbftitut  du  procureur  du  rot 
du  grenier  dans  le  rcflbrt  duquci  cil  la 
chambre  y  pour  7  inger  les  afines  de  peu 
de  conféqucncc.  Les  officiers  du  erenier  à 
fei  s'v  trantponent  quand  il  y  a  des  atti- 
res plus  importantes. 

L'établifu  ment  des  greniers  à  fei  eft 
beaucoup  plus  ancien  aue  celui  des  cham* 
bru  à  fei.  Lu  première  dont  il  foit  fait  men* 
tion  dans  les  mémoriaux  de  la  chamtred» 
comptes ,  efl:  celle  de  Château- Vtllain ,  quî 
fut  établie  par  édic  du  i  j  Février  144  x  : 
dam  la  Hiite,  on  en  a  établi  beaucoup  d'au- 
tres. Toutes  ces  chambres  à  fil  fiirent  éri- 
ges en  greniers  à  Id  par  édit  du  mois  de 
Novonbie  1576  ,  &  cnccwe  par  un  antre 
édit  du  mois  de  Mars  1595  ,  depuis  lef^ 
quels  on  a  encore  créé  ^lufieurs  chambres 
a  fei  qui  fubliflent  prefèntement.  '^tpr*^ 
mém.  de  la  ch.  des  courtes  »  eoH  A.  m» 
/f'-  ^33»  Fontanon,  tem.  Il,  pag.  io££  ^ 
Corbin  ,  recueil  de  la  cour  des  aides  j,- 
pag.  56*7  ;  &  aux  mots  Skl  ,  Gkemier.  a 
sr.L.  (  A) 

Chambre  royale  et  syndicale  sb 
LA  Librairie  et  iMVRtMERiB  eft  k non» 
que  l'on  donne  au  lieu  oÀ  s'aflembleot  les. 

fyudics  adjoints  ,  autrement  dits  offi- 
ciers de  la  Ltlrairie,  pour  travaiilci  aux 
atèues  ^nérales  de  ce  ocirps.  C'eft  à  cette 
chambre  que  Ce  vifltcnt,  par  les  fyndics  de 
adjoints ,  les  livres  qui  anivent  des  pays 
étrangers  ott  des  provinces  du  tofausne  et» 
cette  ville  :  c'eft  aulTi  là  que  doivent  s'ap- 
porter les  privilèges  du  roi ,  pcrmjlïîons  am 
fceau  ou  de  la  police  pour  être  ciircgif^ 
très. 

Cha^ibrï  souvfraike  des  Aliéna— 
TtOMS  Jattes  par  kseens  de  main  -  moriej; 
Voyeif  ci^devaat.  Chambre  ses  Alié- 
nations. 

Chambre  souveraimb  ov  ClergI,^ 
voye^  DÉCIMES. 

Chambre  sovvBRAiMB  nas  DiciMBS^ 
voye^  DÉCIMES. 

Cham0K£  souveraine  bes  Mala- 
oreries,  voyei,  d^devant,  Chakbrs 
DES  Malaorfrifs, 

Chambre  spéciale. nu  Roi,  v*iye^ 
;  Chambre  ob  la  Covronme. 

Chammlb  bm  ïxbus  as  vBt  PnoCTft 
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MViUS  -  TI^RS  -  RBFéHEHDAlàlS  »  «^fT^ 

TlîRS-RÉFÉR  END  AIRE. 

CiiAMBRE  D£s  TERRiEas  ,  à  h.cAaml>rc 
des  comptes  de  Psuris,  eft  Le  lieu  où  l'on 
conferve  le  dépôt  des  terriors  de  tous  les 
ikénoges  qui  ibnc  en  la  cenfîve  du  roi  : 
t^dft  anlfi  le  lîea  oà  Ton  dépofë  les  écats 
détaillés  de  la  conHftance  du  domaine , 
que  les  receveurs-généraux  des  domaines 
font  obligés  de  rapporter  tous  les  cinq  ans 
au  ingrmfiir  de  leurs  comptes ,  m  confé- 
qucnce  de  l'édit  de  Décembre  1717.  Le 
loi,  par  édit  du  mois  de  décembre  , 
créa  une  char^  de  commiflàire  au  dépôt 
des  renier'^  ;  ,  par  le  même  édit,  il  réu- 
nit ccae  charge  à  l'ordre  des  auditeurs  des 
comptes  ,  au  moyen  de  qoà  ils  en  Ibnt 
1»  (buflions.  Ce  (ont  eux  qui  donnent, 
en  verra  d'arrêt  de  la  chcmhre  ,  de<;  copies 
coliationnées  des  terriers.  Le  cicpot  des  tcr- 
ners  fut  celui  qui  fut  endommagé  fnr  l'in- 
cendie arrivé  en  la  chambre  des  comptes  le 
Oâd>ie  1737  :  mais,  par  les  foins  de 
MM.  de  la  ekanèn  des  comptes,  &  les 
recherches  qu'ils  ont  fait  faire  de  tous  cotés 
pour  réublir  les  pièces  que  le  (êu  avoir  dé- 
truites ,  ce  dépôt  (è  trouve  déjà  en  partie 
rétabli. 

Il  V  a  toujours  deux  des  auditeurs  com- 
ims  alcemadvement  pour  vaquer,  dans 
cette  chômât  t  à  dëlhner  des  copies  coUif 
tinnnées  des  terriers ,  &  que  l'on  nomme 
commiffaires.  aux  terriers, 

CRAMSitB  nB  LA  TOUILMILMI  CIVILE, 
VOye^  TOURNELLB  CIVILS. 

ChAMBRK  DF  la  Tot7RNEI.LE  CRIMI- 
«(£LLE  ,  Voye^  ioURNELLE  CRIMINELLE. 

Crambrb  db  la  Tovr  qvarrée  , 

voy  -;,  ci-dc\'ant  ,  Ctjambre  quarkée. 

Chambre  DU  THRÉsoR,oi/THRÉ$on. 
V.  Tin.lsoR,THRisoAiBnsi>B  France, 
Domaine. 

Chambre  dtt  ThrIsor,  à  la  chambre 
des  comptes ,  cil  la  première  des  flx  divi- 
sons que  l'on  6k  des  auditeurs  pour  leur 
diftribuer  les  comptes.  C'cft  dans  cette  di- 
vilîon  que  l'on  mec  les  comptes  de  tous 
«eux  qui  preraieiit  lems  fem»  an  tfnéfor 
royal  ou  aux  fermes  générales.  Les  comptes 
des  monnoies  font  aullî  de  cette  chambre  ou 
yoye^  ù-devaat,  CuAUBRii  des 
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Chambre  tri-partie  étoît  le  nom  que 

l'on  donnoit  à  quelques-unes  chambres 
établies  dans  cliaquc  parlement ,  &  même 
dans  quelques  anoes  endioia,  twr  Mit  du 

7  Stprcmnre  if"'  &  ^vitres  cditS  pofté« 
rieurs ,  pour  connoicre,  en  dernier  reflort, 
des  afiâireseù  les  Oulioliqttes  aflbciés,  & 
les  gens  de  la  reli^ou  |)tmndne  féfennéc 
étoient  parties. 

On  appelloit  tri  -  parties  celles  de  ces 
chambres  qui  étoient  composes  des  deur 
tiers  de  confeillers  catholiques ,  Se  d'un 
tiers  de  confeillers  de  la  R.  P.  R.  ,  à  la 
diOcrence  des  ckamhts  qui  avoienc  déjà 
été  ct.iblics  pour  le  môme  fibjct ,  par  l'éîc 
du  mois  de  Mai  M76 ,  qu'on  ;^pelioit  mi" 
parties  ;  parce  qu'il  y  avoic  mmoé  dc  fion* 
(èillers  catholiques ,  &  moitié  de  h  idiginn 
prétendue  réformée. 

Ces  chambres  tri-parties  iont  quelquefois 
confondues  avec  les  chambces  mi  •parties: 
on  les  appelloit  aulTi ,  les  imcs  &  les  au- 
tres, chamkres  de  lUdit,  quoiqu'il  y  eùc 
quelque  diflifnnoe  encre  ces  chambres  6c 
celle  de  Vidit.  Voye[  Joly,  des  cffices  de 
France  f  tom.  I ,  tiv.  /,  tit.  vij ,  pag. 

aux  additions.  Voyc^^  aujft  Chambre  ob 
l'Éoit  &  ^ambrb  mI'Partie,  Reli<* 

GION  rRHTBNAirB  RÂrORMiBy  RUMIOIM 

MAIRES. 

Chambre  dbs  Vacatioms,  voye^  Va« 

CATIONS. 

Chambre  ,  (  Jurifpr.  )  en  ladn  cornera^ 
(è  prend  quelquefois  pour  ta  chambcene 
ou  office  de  cnambtier  dans  cenains  m^ 

nafleres,  V^oye-^  mmaflicum  Anglican,  , 
lom.  If  pag.  1^8 f  &  f  ci-apris,  ChAM» 
BRfRIE.  {A) 

Chambre  des  Assurances,  (Coduk.) 
voyei^  Assurance  :  c'eft  une  Coàkt  dé' 
perionnes  qui  emreprennenc  le  commeite 
des  affurances ,  c'cft-à-dire ,  qui  Ce  rendent 
propre  le  rifque  d'.uirrui  fur  tel  ou  re! 
objet ,  à  des  conditions  réciproques.  Ces 
conditions  font  expliquées  dans  un  contrat 
mercantil ,  fous  lîgnature  privée,  qui  porte 
le  nom  à6  poitce  d*affurance,  f^e^PoticB 
d'Assuramcb.  Une  de  ces  conditions  eft 
le  prix  appellé  prime  ^é^anet,  V*  PRIMR 
d'Assurance. 
Les  alTurances  fe  peuvent  bue  lur  tous 
,'ks  obfccs  qiai  couicnc  quelque  nfqne  îih 
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cmain.  En  Angleterre ,  on  en  ftit  tnèffle 
fur  la  vie  des  hommes  :  en  Fiance»  on  a 
ianment  leftnînt ,  par  les  tds ,  la  6eiilté 

d'être  afTuré  à  la  lil^rcc  &  aux  biens  réels. 
La  vie  des  hommes  ne  doit  point  être  un 
obfct  d£  commerce  ;  elle  eft  trop  précieufe 
i  la  {ôciécé  pour  ccre  la  matière  d'une  éva- 
luadon  pécuniaire  :  indépendamment  des 
abus  inHms  que  cet  ulagc  peut  occaiionner 
conire  la  bonne  foi ,  il  (croit  encore  à  crain< 
dre  que  le  défcipoir  ne  fùc  quelquefois  en- 

noOHtâgé  à  oublier  que  cette  profnriété  n'eft 
indépendance ,  que  l'on  en  do&  compte 
L  divinité  &  à  la  patrie.  Il  £uit  que  la 
valeur  alTurée  loir  effective,  parce  qu'il  ne 
peut  y  avoir  <ic  nique  où  U  in^tuLic  du 
rifque  n'exifte  pas  :  ainft  le  profit  à  faire 
fiir  une  marcHandifè,  de  le  fret  d'un  vaiflèau 
ne  peuvent  être  alîurés. 
;  Les  periônnes  qui  (urmeiit  une  (ôciété 
pour  prcntîre  fur  elles  le  péril  de  la  liberté 
ou  drs  biens  d  autrui ,  peuvent  le  kùtc  de 
deux  manières ,  par  une  iodécé  générale,  ou 
psir  une  commcnditc.  yiiy«t  SociiTi  db 

COMMERCE. 

Dans  tous  les  cas,  la  fociété  cft  conduite 
fU  jtn  nombre  d'aflbciés  appcUéa  J/rec- 
teurs ,  &  d'apiès  le  xéfukac  de  afl'emblécs 
générales. 

La  Codété  eft  génénle  lor^i^im  vomhtt 
fixe  de  paniculiers  i'eaffifjt  iolidairement, 

par  un  a^le  public  on  privé ,  auï  rirques 
ponton  lui  demandera  laliar.jice  i  maii 
Taâe  de  {bciété  leftrain^  le  rii'que  que  l'on 
peur  courir  fur  un  même  ob)et,  à  une 
lt>mme  limitée  &  propordonnée  aux  facul- 
tés des  aflbciÀ.  Ces  particuliers,  ainfi  f<il&- 
clairement  engagés  un  feul  pour  tous  , 
n'ont  pas  beium  de  dépofer  de  tonds ,  pmi- 
^ue  la  totalité  de  chaque  fortune  parcicu» 
Itère «ft  hypothéquée  à  l'ailuré.  Cetcelome 
n'eft  guère  iifitée  que  dans  les  villes  mari- 
time «  parce  que  les  facultés  y  font  plus 
connues.  Elle  inTpire  plus  de  confiance, 
parce  qu'il  eft  à  croire  que  des  gens  dont 
tfHit  If  bien  ei\  engage  dans  une  opération, 
U  conduiront  avec  prudence }  &  tout  cré- 
dit public  dépend ,  eiitr'autres  causés ,  de 
,  î'intcrêt  que  le  débitt  nr  ?  de  le  conserver  : 
X'opiition  de  la  fùrttê  jnn  la  fureté  même, 

.  Il  eft  une  autre  forme  de  (bdété  d'alUi. 
^«pce  que  l'on  peut  gpfcUv  eit  e^mmnAu*  \ 
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Le  fonds  eft  formé  d'un  nombre  (ikc  d'ac- 
tions d'une  valeur  certaine ,  ^  qui  fe  paye 
comptant  l'acçjuéreur  de  l'aâion;  à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  une  ville  mari* 
dme  où  les  acquéreurs  de  l'aéVion  font  foU- 
daircs ,  par  les  rai(bm  que  l'on  vient  d'ex-' 
pliqucr,  &  ne  font  par  confôqucttt  aucUA 
dépôt  de  (onà^. 

Le  crédit  de  cette  chambre  ou  de  cette 
fociété  dépendra  fur-tout  de  Ion  capital,  de 
l'habileté  des  directeurs,  &:  de  !  imploi  <.\i-% 
fonds^  s'il  y  en  a  de  dépuic.  On  ddluic  le 
plus  louvoie  ces  fonds  à  des  i«6ts  à  la  grollè 
avanture  (  voye^  Grossi  avanture), 
ou  à  efcompres  de  papiers  publics  & 
de  commerce.  Un  pareil  emploi  rend  ces 
chambres  trib-tttilcs  à  l'état ,  dans  lequel 
elles  augmentent  la  circulation  de  l'efpece. 
Plus  le  crédit  de  l'état  elt  établi  ,  plus 
l'emploi  des  fends  d'une  duunire  d'ajuranct 
ai  papiers  publics  donnera  de  crédit  à  cette 
chambre  ;  h.  conhance  qu'elle  y  aura , 
augmentera  réciproquemoit  le  crédit  des 
mpiers  DuUics.  Mais  pour  que  cette  con- 
fiance foit  pleiiif ,  elle  doit  être  libre  \  fm» 
cette  liberté  >  la  confiance  n'eft  pas  réelle  :^ 
il  faut  encore  qu'elle  foit  prudente  ic  li« 
mitée  ;  car  le  crédit  public  confiftant  en 
partie  dans  l'opinion  des  hommes,  il  peut 
liurvenir  des  éyénemens  où  cette  opinion 
chancelle  &  varie.  Si  dans  cette  même  dr- 
rf>nftancc  une  ch/imUre  d'ûffurance  avoit  bc- 
lom  de  fondre  luie  partie  de  les  papiers 
pubiKS  pour  un  grand  rembourfement , 
cette  quandcé,  ajoutée  à  celle  que  le  diT- 
crédii  eu  appone  uéceilàirement  dans  le 
commerce ,  augmaiteroit  encore  le  défbr-t 
dre ,  la  compagnie  tomberoit  elle-même 
dans  le  dii  crédit ,  en  proportion  de  ce  qu'elle 
auroit  de  fonds  employés  dans  les  eâets  dé- 
criés. 

L'un  des  grands  avantages  q«e  lei 
chambres  d*afftàïancts  procurait  i  l'état , 
c'eft  d'établir  la  concurrenee,  &  dès-lors 
le  bon  marché  des  primes  ou  du  prix  des 
aU'urances  \  ce  qui  ^ivorife  les  enuq^vires 
de  commerce  dans  la  concurrence  avec  les 
étrajigers. 

Le  prix  des  afTurances  dépend  du  rifque 
efïèdir  &  du  prix  de  l'argent. 

Dans  les  ports  de  mer  o^  l'argeni  pfuc 
ûtfccÛè  é(K  employé  wksom-A^  iiK 
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tétk  eft  flds  cKer;  &  les  aflnnlMes  y  mon- 
teioicnc  trop  haat ,  fi  la  concurrence  des 
ekambres  de  l'intérieur  n'y  remédioic.  De 
ce  que  !e  prix  ét  VvKM  influe  («r  odui 

des  afTurances,  il  s'cniuit  que  l.i  nation  la 
pltis  pécunieufè,  &  chez  qui  les  uicérècs 
lêronc  le  plus  madkittes,  fera,  coûtes  chofes 
iffkA  d'tâleuis,  m  amuanoes  à  meilleur 
compte.  Le  commerce  maritime  de  cette 
nacioo  aura  k  iupériorité  dans  ce  point  ; 
êc  k  balance  de  fim  oommeioe  gciu^r^i 
augmentera  de  tout  l'argei^  qu'elle  ga- 
gnera en  primes»  fur  les  étrangeis  qui 
ymaâmBt  profioer  da  ^on  naidié  de  lès 
«finiances. 

Le  rifque  efïêdif  dépend ,  en  tems  de 
paix ,  de  la  longueur  dfe  k  navigation  en- 
creprife ,  de  la  nature  des  mers  &  des  côtes 
où  elle  s'ércnd ,  de  \x  nnturc  des  fàifons 

âu'ellc  occupe ,  du  retard  des  vailtcaux , 
e  tearoonfva^bnt  deleor  Ibioe,  de  leur 
Age,  des  accidens  qui  peuvent  y  fun  cnir, 
comnK  celui  du  feu  -,  du  nombre  6c  de  la 
qaaHcé  db  l'équipage  -y  de  lliabâleté  ou  de 
m  probité  du  ofiittine. 

Vn  tems  de  guerre,  le  plus  grand  p^l 
abiorbe  le  moindre  ;  à  peine  cakule-t-on 
celui  des  mers ,  &  les  laiibns  les  plus 
rudes  (ont  celles  qui  donnent  le  plus  aef- 
poir.  Le  ri/que  e^^tif  eft.  augmenté  en 
propordon  des  forces  navale»  réciproques , 
de  l'u/âge  de  ces  forces ,  &:  des  c  irl  ures 

3ui  croifcnt  rcfpccbvemcnt  \  mais  ces 
erniers  n'ont  d'infîuence  &  ne  peuvent 
exiflcr  qu'autant  qu'ils  font  Ibutenus  par 
des  elcadres  cépandues  en  divers  parages. 
Le  rifque  eâeâif  a  deux  ettcts,  celui  de 
h  perte  totale  ^  &  celui  des  avaries.  Voye{^ 
Avaries.  Ce  dernier  ellle  plus  commiui 
en  tems  de  paix,  &  fe  multiplie  dans  cer- 
tûnes  (u&mâui  poîni  quil  eftpbsà  charge 
aux  aflurances  que  le  premier.  Les  réglc- 
msns  qu'il  occnhonnc  ,  font  une  tlc-s  mnri*"- 
res  des  plus  cpineuiês  dcj»  aliuiauccs  ;  lis  uc 
peuvent  raifonnablcinenc  itre  fidcs  que  fur 
les  lieux  mêmes ,  ou  au  premier  port  que 
gagne  k  vaidèau  \  66  comme  ils  font  fuicep» 
tiraes  d'une  infinité  de  <X>nteftad(Mis ,  labcav 
ne  foi  réciproque  doit  en  être  la  baie..  La  fa- 
cilité que  les  chambres  d'affur onces  y  appor- 
aem,  contribue  beaucoup  à  leur  réputadon. 
fiâc  ua  déganitlement  des  x e^fnes.  de.  la. 
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nmlne ,  on  a  évalué,  pendam  diz>-lniit  a»- 

nies  de  paix  ,  la  perte  par  an  4  un  vaiffeau 
fur  chaque  nombre  de  cent  quatre-vingu. 
On  peut  évaluer  le»  avaries  à  deux  pertes 

fur  ce  nombre ,  îc  rifT;]uc  gcncml  tic 
notre  navi^uion  à  i  j  pour  cent  en  tems  de 
paix. 

Très-peu  de  parricofien  Cmc  ot  énc  de 

courir  les  rifques  d'une  grande  enrrcprîfe 
de  commerce  »  8c  cette  réflexion  feule 
pronre  combien  celui  des  ajumm  elV 
recommandable.  La  loi  leur  donne  par-tour 
la  préférence  ;  moins  cependam  pour  cette 
raiion ,  que  parce  cpi'Us  (ont  canrinaelle- 
mène  expofés  à  êtxe  ttompéa,  iâus  pouvoir 
jamais  tromper. 

La  concurrence  des  chambres  d'qfumnces 
e(l  encore,  à  d'autres  égardi,  aès-pré* 
cieuTe  à  l'état  :  elle  divilc  les  rifques  du 
commerce  fur  un  plus  grand  nombre  de 
fufets,  9c  rend  les  perces  infenfiblies  dans. 
les  conjoniturcs  dangcreufes.  Comme  tout 
rifoue  doit  être  accomr>agaé  d  un  prd[iL> 
c'eu  une  wîe  par  laquelle  chaque  parriciî* 
lier  peut ,  fans  embarras ,  participer  à  l'uti- 
lité du  commerce  :  elle  retient ,  p'.r  confcS» 
quent ,  la.  portion  Je  gaiu  que  éiran* 
gers  retireroient  de  celui  de  la,  narion  y  élÇ 
même  ,  dans  des  circouftances  critiques» 
elle  leur  dérobe  la  connoidàuce  j  touiours.-^ 
dangereufe ,  des  expcditioni&  de  la  richeflc 
du  cijtnmcrce. 

Le  commerce  des  aflurances  fut  inventé 
en  ri  Si.  par  les  Juifs  chaffés  de  France  » 
mais  ((m  u£ige  n'a  ég/k  connu  WLpeu  gén^ 
ralement  parmi  nous ,  qu'au  moment  oh: 
notre  induftric  fbrrit  des  ténèbres  épaiUès^ 
qui  PenvÎBonntnent  :  auflt  (ê  boma^c^de' 
long-tcms  aux  villes  maritimes. 

y.  Lûccenius ,  dans  fon.  traité  d&  jure- 
maridma,  prétend  que  les  andens  ontcûnntt: 
les  afGirances  :  il  fe  fonde  flirun  paftàge  de: 
Tite-Livff ,  liv.  XXIIl ,  nomhr.  xix.  0!m 
y  voit  que  \c  thrélor  public  fe  tluujjça  du. 
rifque  des  voillèaux  qui  poctoienc  wt.XÀèt- 
à  l'armée  d'F.fpagne..  Ce  fut  un  encouragp- 
.  ment  accordé  par  X'éxat  eu.  faveur  db  cir- 
oonflances,  &  non  pas  un  contrat.  C*^: 
dans  le  même  fais  qu'on  doit  entendre.- 
un  autre  pallàgc  de  Suétone ,  qu'il  cite- 
'  dans  la  vie  de  rempereux  Claude ,  nomb,  xûe^ 
.  On  voie  qpe.  ccptuoe.  £iit  tôt  luijc  i^s^ 
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des  blés  qui  s'açportimenc  à  Rome  par  mer , 

ïifin  eue  le  proht  de  ce  commerce  etaiit  plus 
certain ,  un  plus  grand  nombre  de  mar- 
chands l'entreptît ,  &  que  leur  ccmcurrence 
y  entretînt  l'aDoiuiince. 

Les  Anglois  prétendent  que  c'eft  chez 
eux  que  le  commerce  des  aflUrances  a  pris 
naîKance,  ou  du -moins  que  (on  mage 
crfurant  s'cft  établi  d'abord  ;  que  les  ha- 
bitans  d'Oléron ,  en  ayaiu  eu  connoif- 
iânce,  en  firent  une  loi  parmi  eux.  &  que 
la  coutume  s'incroduîuic  <le  là  «uni  nos 
villes  maritimes. 

Quoi  qu'il  en  (oie  »  im  peu  avant  l'an 
1668,  il  y  avok  à  Paris  quelques  adèm- 
blées  â'qffhreurs ,  qui  furent  autorife  par 
un  édit  du  roi  du  5  Juin  1668,  ayec  le 
thrc  de  chambre  des  ajfurances  &  greffes 
aran!ures ,  établie  parle  roi.  Le  règlement 
ne  fuc  arrêté  que  le  4  Décembre  1671 , 
dans  une  alIèmbUe  géi^iale  tenue  tue 
Quincampoix ,  &  (bufcrit  par  quarante - 
crois  alTociés  principaux. 

Il  paroît,  j)ar  ce  règlement,  que  cette 
chambre  n'émit  proprement  qu'une  aUcm- 
blée  à'affurenrs  particuliers  ,  qui ,  pour  la 
comœodité  publique  &  la  leur^  étoient 
convenus  de  fiute  leurs  aflurances  dans 
le  même  lieu. 

Le  nom  des  affureurs  étoit  mlcrit  fur 
un  ublcau,  avec  le  rifque  que  chacun 
.  entendcic  prendre  fur  un  même  vaiHèau. 

Les  particuliers  qui  vouloienr  faire 
ailurer>  écoicni  libres  de  choilir  les  affu- 
rturs  qui  leur  convemmnt:  un  grejner 
commun  écrivoir ,  en  confcquence  ,  cette 
police  en  leur  nom ,  &  en  donnoit  leéhire 
aux  pardes,  enfùite die  éam  enregtflxée. 

Le  gremor  tenoit  la  correspondance 
générale  avec  villes  maritimes ,  3c  les 
avis  qui  en  vcnoient  ctoicnt  communs  :  il 
ëcoît  chargé  de  tous  les  frais,  moyen- 
îiant  ïi  de  f  p  *,  qui  lui  étoient  adjugés  fur 
la  ibmme  ailurce  ;  &  un  droit  de  vingt 
(bus  pour  chaque  poUœ  ou  copie  de  po- 
Ece  qu'il  délivroic  Le  droit  fur  tous  les 
autres  aéVes  quelconques,  en  Ëut  d'alTu- 
^»nce,  étoit  de  cinq  fous. 

Il  eft  Àonnant  que  l'on  ait  oublié  p.irmi 
rous  une  forme  d'afTociacion  auflî  llmple, 
&  qui,  fans  exiger  de  dépôt  de  fonds, 
o&c  au  pablk  •  toute  h  Iblidité  flc  la 
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commodité  que  l'on  peut  defîrer;  (np- 

pofé  que  le  tableau  ne  contînt  que  des 
noms  connus ,  comme  cela  dcvroit  être. 

Le  greffier  étott  le  ièdl  auquel  on  s'adieîl 
fat  en  cas  de  perte,  fans  qu'il  fut  pour 
cela  garant  ;  il  averadoit  les  affûteurs  in» 
lérefïes.  d'apporter  leurs  fonds. 

Dans  ces  tems,  le  commerce  étoit  encore 
trop  foible  pour  n'être  pas  timide  i  les 
négocians  fe  contentèrent  de  s'aiVarcr  entre 
eux  dans  les  villes  maritimes,  ou  dans 
l'étranger. 

Les  affureurs  de  Paris  crurent,  à  leur 
înaâion ,  qu'il  manquoit  quelque  chofê  à 
la  ferme  de  leur  établidcment  ;  ils  con- 
vinrent d'un  dépôt  de  fonds  en  x6%6. 
Le  roi  accorda  un  nouvel  édit  en  faveur 
de  cette  chambre ,  qui  prenoit  la  place  ds 
l'ancienne.  L'édit  du  6  Juin  nxcnx,  le 
nombre  des  allbciés  à  trente,  &  ordoii- 
noit  un  fonds  de  )ooooo  livres  en  foinointe- 
quinze  aâions  de  4000  livres  chacune. 
Le  fuccè^  ne  devoir  p.îs  être  plus  heureux 
qu'il  ne  ie  hit,  parce  que  les  circonfcan- 
ces  étoient  toujours  les  mêmes. 

Quelque  médiocre  que  fut  cet  établif 
femcnt,  c'eft  un  monument  refpe(ttabic 
dont  on  ne  doit  juger  qu'en  fè  rappr»- 
chant  du  tems  où  il  fut  élevé  :  notre 
commerce  étoit  au  berceau ,  Qc  il  n'eft  pa& 
encore  à  fbn  adolefcence. 

L'édit  n'offre  d'ailleurs  rien  de  remar- 
quable, que  l'efprir  de  gêne  qui  s'étoit 
alors  introduit  dans  l'adminiflration  poU- 
dque  du  commerce,  &  qui  l'a  long- 
teras  effarouché.  L'article  15  interdit  tout 
commerce  d'alluranccs  &  de  grolVes  avan- 
tures  dans  la  ville  de  Paris,  à  d'autres 
qu'aux  membres  de  k  compagnie  :  c'était 
ignorer  que  la  confiance  ne  peur  être  for- 
cée ,  &  que  la  Concurrence  tft  toujours 
en  fevcur  de  l'état. 

L'irr-i  le  17  î.iilîe  aux  négocians  des 
villes  manumes  la  liberté  de  continuer 
leur  commerce  d'allùnnces ,  mais  (êule- 
ment  fur  le  pié  qu'ils  le  fàifoient  avant  la 
date  de  l'édir,  Ccrte  c\.\m^c  étoit  contraire 
à  la  concuiiLncc  &;  à  la  Ubertc  :  pcut-ctre 
même  a- 1- elle  retardé,  dans  lés  ports, 
l'établi lïemcnr  de  j^lnlieurs  chambres  qui, 
airichies  dans  ces  tems  à  la  Êiveur  des 
fortes  prîmes  que  l'on  payoît,  Soient 

devenues 
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ifcraîucs  plutôt  alTêz  puinâfltes  pour  Ct 
charger  de  gros  rifqucs  à  moindre  prix, 
&  pour  Dou^  ^uftraire  à  l'empire  que 
les  ecnngees  ont  pm  fur  nous  dans  cette 
jorrie. 

-  Il  s'cft  fi:>rmé ,  en  lyyo,  une  wuveUc 
ckamhre  des  affurances  à  Paris  ,  à  laquelle 
le  roi  a  permis  de  prendre  le  titre  de 
chambre  royale  des  ajfurances.  Son  ibnds 
eft  de  iix  millions ,  divifés  en  dem  mille 
aâions  de  Oob  mille  livres  chacune.  Cet 
ér'bliïïcment  utile,  formé  par  les  /oins 
6m  miiiiftre  qui  pi^fidc  fi  fupéricurcmcnt 
à  la  parde  du  commarce  &  des  finances  , 
xépcmd  par  &s  fuccès  à  la  protetSkion  qu'il 
en  a  reçue  :  la  ncheiTe  de  ion  capial  in- 
dique les  progrès  de  la  nttion  dam  le 
commerce ,  8c  par  le  commerce. 

D-ms  prefque  tontes  les  grandes  villes 
maritimes  de  France ,  il  y  a  pluiîeurs 
tkaaèrtM  éPt^mtot  coinpolées  de  négo- 
cians  :  Rouen  en  a  (èpt  j  Naiir«  rrois; 
Bordeaux  ,  Dunkeique  ,  la  Rochelle  en 
4m  aii(G  :  mab  ce  n'eft  que  depuis  la 
dernière  p.iix  qu'f!!t-s  font  formées. 

La  vilk  de  Samc-Malo ,  toujours  diftin- 
coée  dans  les  grandes  entrcprifes ,  eft  la 
icuk;  de  France  qui  ait  eu  le  OPOrage  de 
fermer  une  chambre  éPaffurance  pendant  la 
detniere  guerre  ;  elle  étoit  coinpoic^  de 
tângf:  aâioRs  de  foixante  mille  Uvfes  clia> 
cane.  Malgré  le  malheur  des  tems ,  elle  a 
pfDduic  à  réiiliacioa  à  la  paix,  quinze 
auUe  livres  liet  par  diaque  aétion,  (ans 
«voir  fait  aucune  avance  de  fonds  :  le 
profit  eût  ért"  plus  confidér.ible  encore , 
ùiii  la  réduction  des  primes  qui  fut  or- 
donnée à  la  paix. 

Indépendamment  de  ces  foci^tés  dans 
nos  villes  mancimes ,  il  fe  fait  des  ailu- 
SBnces  paracnfiefes  ;  un  négociant  (ouT- 
cdt  à  un  prix  une  police  d'aflurancc ,  pour 
la  (ômme  qu'il  prétend  alFurer  ;  d'autres 
négodans  continuent  à  la  remplir  aux 
xnemes  condidons. 

C'eft  de  cette  fiiçon  que  (c  font  les 
«(Tuiances  en  Hollande  :  les  paylàns  mêmes 
DiMinns  prennent  un  riiique  lur  la  police 
CHi'/crrc  ,  fins  hr^  .tu  fait  du  com- 
xnerce  ,  le  règlent  fur  le  principal  affurtur. 

J'ai  dqà  parlé  de  h  poétemîoii  qa*ont 
19  Avsbtt  de  nous  afOtt  vi&àigsà  Tiilâge 
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I  des  aMuranccs  :  en  Li  leur  aLCord.nn  , 
ne  iera  qu'un  hommage  de  plus  que  nous 
leur  devrons  en  fait  de  commerce  ;  il 
n'eft  pas  honteux  d'ajpprendce ,  ^  ilièioic 
beau  d'égilcr  (es  maîtres. 

Le  quaraiîte-troilicme  (latut  de  la  reine 
Elilâbcdi  établilfoit  à  Londres  un  bureau 
public,  où  routes  les  polices  d'aflurance 
dévoient  être  enregillrées  ;  mais  aujour<* 
d'hui  elles  tt  font  entre  particulieis, 
font  de  la  même  valeur  ai  juftice  que  fL 
elles  éroicnt  enregiftrées  :  la  feule  difi?- 
,  c  cil  qu  en  perdant  une  police  non 
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cnrcgillrée,  on  perd  le  dtre  de  ralTurance.- 

Le  même  fbrnt  porte  que  le  lord 
chancelier  doiuieia  pouvoir  à  une  com.« 
ffliflîon  parôcuUere  Sx.  juger  toutes  difcull 

fions  au  fujet  des  polices  d'aflurance  cnre- 
gilirées.  Cette  commiffion  doit  être  cora- 
poféc  d'un  juge  de  l'amirauté  \  de  deux, 
doâeurs  endioic,  de  deux  avocats,  &  dft 
huit  négocians,  au  moins  de  cinq  :  r!!c 
doit  s'alièmbler  au  moins  une  ibis  la  ie~ 
maine,  au  greft  des  aifurances,  pour  for* 
ger  fbmmairement  &  fans  formalités ,  cou- 
ces  les  cauics  qui  feront  portées  devauc. 
elle,  ajourner  les  parties  ,  eniendte  Ut 
témoins  fur  ferment ,  &  jaunir  de  piifcM 
ceux  qui  refuferont  d'rïl->e!r. 

On  peut  appelle!  de  ce  tribunal  à  U 

diancellerie,  en  dépofant  la  foinme  en  li- 
tige entre  les  tnains  des  commillaircs  :  (î 
la  fentence  eft  coniîrmée ,  les  dépens  fojjc 
adjugés  douUes  à  la  partie  qui  gagne  fon 
procès. 

Ce  tribunal  eft  tout-i-la-fois  une  cour 
de  droit  &  d'équité,  c'eft-à-dire,  oi!l  i'oB 
juge  fuivant  l'elprit  de  la  lot»  i'appt-. 

rence  de  la  bonne  foi. 

Les  aifurances  fe  font  long-tcms  faites  .1 
Londres  par  des  particuliers  qui  lîgn  icnt 
dans  chaque  pilier  ouverte  ,  julqu'à  U 
fomme  que  leurs  facultés  leur  permet-%. 
toient. 

En  1710  ,  plufîeurs  particuliers  pen^ 
(ercnt  que  leur  crédit  (èfoit  plus  conddé- 
rablc  s'J  etoit  rcum  ,  6c  qu'une  aflociacioa 
(ètoitt  plus  commode  pour  les  alfurés  qii| 
n'auroient  \  faire  qu'à  une  lèule  periôiuie 
au  nom  des  autres.  \ 

peux  etotlref  (è.  formèrent»  de  deoiUK* 
deteac  lapioceâiaR  de^l'étac  ■ 
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Vu  le  fixieme  ftatut  de  Georges  t,  <m 
▼oit  oue  le  parlement  l'autonCi  à  accor- 
àac,  fous  le  grand  -  fceau ,  deux  chanes  à 
ces  deux  ehaadres  ;  l'une  connue  (aas  le 

nom  de  royal  exchange  t^ilTOnCt;  ficl'auiie, 
de  Loadon  qffurance. 

eft  pennts  à  ces  compagnies  de  aCaflêm- 
Her,  aftvoir  re(pe^vement  un  iôeatt 

tfommim ,  d'acheter  des  fonds  de  rerre , 

rurvu  que  ce  ne  (bit  pas  au-dciTui  de 
fômme  de  mille  livres  pù  an;  d'exiger 
de  rargciu  des  intércfl^,  (^)it  en  foufcri- 
Vanc,  loic  en  les  iâiiânc  feulement  concri- 
buer  att  beiôin. 

Les  mêmes  chartes  défendent  le  com- 
merce des  alTiiranccs  &  de  prêt  h.  la  grofTe 
avanture ,  à  toatci  autres  chambres  ou  allo- 
ciations  dans  la  ville  de  Londres  ,  {cm 
peine  de  nullité  des  polices  ;  mais  elles 
coniervent  aux  particuliers  le  droit  de 
continuer  ce  commerce. 

Les  deux  chambres  font  renues  pir 
leurs  chanes  d'avoir  un  fonds  réel  en  ef- 
^eces,  fuffifànt  pour  répondre  aux  obliga- 
tions qu'elles  contnâenc  :  en  cas  de  refus 
ou  de  retard  de  payement ,  l'affuré  doit 
incencer  une  action  pour  dette  contre  la 
comp^nie  dont  il  te  plaint ,  &  dédarer 
la  fomme  qui  lui  efl:  duc  j  en  ce  cas ,  les 
dommages  &  intérêts  feront  adjiu^  au 
demandeur,  &  tous  les  fonds  8c  emts  de 
la  chambre  y  feront  hypothéqués. 

Le  roi  (e  rérer\'e,  par  ces  chartes,  le 
droit  de  les  révoq^ucr  après  le  terme  de 
trente  -  un  ans,  ii  elles  Ce  trouvent  pté- 
fudiciables  à  l'intérêt  public. 
'  Dans  le  deuxième  (bxut  du  même  prince , 
3  eft  ordonné  que  dans  toute  a£tion  inten- 
tée contre  quelqu'une  des  deux  chambres 
ii*a/j[urance  y  pour  caufe  de  dette  ou  de 
vaudité  de  contrat  en  vertu  d'une  police 
d'affuranMpain^  fous  fon  (ceau  ;  elle  poittra 
alléguer,  en  général ,  qu'elle  ne  doit  rien 
au  demandeur ,  ou  qu'elle  n'a  point  con- 
trevenu aux  claufes  du  contrat  :  mais  que 
lî  l'on  convient  de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment des  jurés  >  ceux-ci  pourront  ordon- 
ner le  payement  dti  tout  otr  dé  partie ,  & 
les  dommages  qu'ils  croiront  appartenir 
<ui  toute  jullice  an  demandeur. 

Le  même  ftatut  défend  ,   fous  peine 

d'iioc  uaeaàc  de  cott  Im»»  de  dinbcer 
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de  plus  de  oois  |ouxs  la  fignatofe  d'uitt 

police  d'affurance  dont  on  efl  conve- 
nu. Se  déclare  nulle  coûte  promefTè  d'af- 
furer. 

Les  ch.7m^rc<^  if.jJTurr.rire  de  Londres 
font  compofées  de  n^ocums»  elles  clioi« 
ûSeat  pour  «Ëieâeurs  1^  plus  connus ,  a&i 
d'augmenter  le  crédit  delà  chambre  .  leun 
.ippoin remens  font  de  ^6oo  liv.  rllcs  fe 
font  ciil^uiguées  l'une  èc  l'autre  dans  les 
tem»  les  plus  critiques,  par  leur  exaâi- 
tude  &  leur  bonne  foi. 

Sur  la  fin  de  la  dernière  guerre,  il  leur 
lût  défendu  de  (aire  aucutie  ajfianttice  (ûr 
les  vaifleaux  ennemis  :  on  a  diverfèmenc 
jugé  de  cette  loi  ;  les  uns  ont  prétendu 
que  c  etoii  diminuer  le  profit  de  l'Angle- 
terre ;  d'autres  ont  penlé,  avec  plus  de 
fondement,  que  dans  la  pofition  ou  étoicnc 
les  chofes ,  ces  atiUrances  hufoient  fortic 
de  l'Angleterre  la  majeure  patrie  du  pn>- 
diiit  des  priiez 

Cette  détente  avoit  des  motifs  bien  lu- 
périeurs  :  le  gouvernement  Anglois  pcnfoie 
quec'Àoif  nous  interdire  tout  commerce 
avec  nos  oobanîes»  &  s'en  /àdliier  la  goo- 
quête. 

Les  lois  de  l'Angleterre  fur  les  aflunn« 

ces  font  allez  femblables  aux  nôtres ,  que 
l'on  trouve  au  titre  vj  de  t*ordon.  de  la 
Matiae  de  t€Bt  :  c'm  une  de  nos  plus 
belles  kns,  Confa'.te^  fur  cette  matière  le 

droit  maritime  de\  Jiverfhs  nations  ;  Stricch'!, 
de  aavtbus  ;  /.  Luxcruus,  Cet  article  cjt  de 
M.  V.  D.  F. 

Cîl  AMBRE    DË  CoMMtRCE       c'cfV  tinC 

aflemblée  des  principaux  négocions  d'une 
place,  qui  traitent  enfembtedesafiàiiesdc 
Ton  commerce. 

L'établiUèment  général  des  chambres  de 
commerce^  dans  les  principales  villes  de 
France,  dft  du  )o  AotJt  1701  ;  mais  l'exé- 
cudon  particulière  ne  fuivit  l'édit  de  créa- 
tion que  de  quelques  aimées,  &  à  des 
dat|3  inégales. 

L'oKj  i  iir  ces  chambres  cfl  de  procurer 
de  cems  en  tems  au  confoil  du  commerce» 
des  mémoires  fidèles  Se  inftmâHs  fur  l'Asie 
du  commerce  de  chaque  province  où  il  v 
a  de  ces  chambres  ^  &  fur  les  moyens  les 
plus  j)ropres  à  le  rendre  florillànt  :  par-là  , 
le  ^oitfâiKiBaïc  eft  infinik  des  paxtia» 
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«jai  exigent  un  cncoiuagemcnc  oa  un 

prompt  remède. 

Comme  U  pratique  nnfêrme  une  mul- 
Tirude  de  circonftances  que  la  théorie  ne 
^uc  embrailèr  ni  prévoir,  les  négoctans 
mfirnks  fimt  (èuk  en  de  connoître 
les  ef&ts  de  la  loi ,  les  reflriâions  ou  les 
exteniîom  dont  elle  a  befbin.  Cette  corref- 
poiidance  étoit  très  -  néceflâirc  à  établir 
dans  un  grand  royaume  où  l'on  vouloic 
animer  le  commerce  :  elle  lui  afl'ure  toute 
b  protedion  dont  il  a  befom,  en  même 
uats  qn'dle  étend  les  lumieies  de  ceux 
qui  le  protègent. 

Cette  correspondance  pafle  ordinaire- 
ment par  les  mains  du  dépucé  du  com- 
jneroe  des  villes»  qui  en  fait  Ton  rappon. 
La  nacoie  du  commerce  eft  de  varier  (uns 
c^ci  &  les  nouveautés  les  plus  (impies 
éhms  leur  principe  ont  (burent  de  «nui- 
«les  conféqueixies  d.uis  leurs  fuites,  l!  (croit 
donc  impoifibie  que  le  dépucé  d'une  place 
travaillât  udlement,  s'il  ne  leoevoic  des 
nvis  concinueb  de  ce  qui  iê  poilê. 

Marfeill.'  ,  DvTnkrrqitc  ,  Lvon  ,  Paris , 
Kouen ,  Tuulouie ,  Boidcaux ,  la  Kochellc , 
Lille  ont  des  ciamins  de  commerce.  Les 
parères  on  ivi ,  de  négocions  fur  une  qucf- 
Qon ,  tietuiaic  lieu  d'adc  de  notoriété 
lodqu'lls  (ont  approuvés  de  ces  ekamires. 

Baronne,  Nantes  ôc  Saint-Malo  n'ont 
ipoint  rtaWi  cher  elles  de  chambres  ;  ce  Cnnt 
les  jugcî-coniali  qui  y  reprélenteni  pour  le 
commerce,  &  qui oaae(potident avec  le 
député.  Dans  les  grandes  occafions,  le 
ccMmnerce  générai  s'ail'emble.  On  peut  con- 
fvSttt  le  di^imairt  i»  Commerce^  (nr  le 
•àèoSl  de  chacune  de  ces  chambres.  Cet 
Mrticîe  a  //•/  communiqué  par  M.  V.  D.  F. 

CHAMSaL   GARNIE   {PoUcC.)    tit  Cclic 

que  l*hôce  looe  couse  meublée.  Ce  (bot 

«m^nairement  des  pcrfonnes  de  province, 
■ou  des  étrangers ,  qui  Te  logent  en  chambre 
garnU  s  on  ienr  loue  tant  par  skhs.  Outre . 

Tes  meubles  dont  la  chambre  eft  garnie  , 
on  leur  (bunût  auili  les  u{leniiles  nécei-  < 
(aires  pour  leur  uiàge  \  ce  qui  eft  plus  ou 
snoins  étendu,  £àbaa  les  convend<Mis.  U  y 
a  des  hôtels  garnis  6c  chambres  f^rnics  où 
on  nourrit  ks  hôtes  j  d'autres  où  on  ne 
Jeor  iôasntt  q|W  le  Iqgismenc  &  quelques 
nfiicnfiles» 


ont 
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t^s  ckafttBres  farnies  firent  I^ur  première 
igine des hoteUeries.  Fc^je^ Hôtellerie. 
La  police  a  couiouis  eu  une  atcendon 
particulière  fur  ceux  qui  louent  des  cham- 
bres  garnies  ,  &  fur  ceux  qui  les  occupent. 

Ai^uAe  ciéa  un  olficfer  apfietté  Ma^ijfer 
cenfus ,  dont  la  fonâion  étoit  de  faire , 
fous  les  ordres  du  premier  magiftrat  cî  • 
police,  L.  dcicnption  du  peuple  Romain 
&  de  iès  revenus  :  il  croit  aufu  chargé  de 
tenir  un  rcgiftre  de  tous  les  étrangers  qui 
arrivoient  à  Rome ,  de  leurs  noms ,  qua- 
lités 6c  pays ,  du  (ujet  de  leurs  voyages  ; 
&  lorfqu'ils  y  vouloient  demeurer  oiiits 
après  la  6n  de  leurs  af&ires,  il  les  obhgcoic 
de  fbrtir  de  Rome ,  &  les  renvoyoit  en  leur 
pays.  Sueum.  in.  Auguft,  cap.  cj. 

En  France,on  efl  trés-axoauifdirk police 
des  chambres  garnies. 

Suivant  un  règlement  de  police  du  chft^ 
telet  de  Paris,  du  Mars  1(5^  Ç  ,  il  cd 
défendu  aux  uvemiers»  cabaretiers,  loueurs 
de  chambres  garnies  Se  autres,  de  loger  ôc 
de  recevoir ,  de  jour  ni  de  nuit,  ancune» 
perfônnes  fuipedes  ni  dcmauvaifês  mœurs, 
de  leur  adniiniflrer  aucuns  vivres  ni  ali« 
mens. 

Le  mcme  règlement  eniiilnr ,  .\  cette  fin  ,  i. 
toutes  perionnes  qui  s'entremettent  de  louer 
9c  rdooer,  (oit  en  hôtellerie  on  chmén 
garnie ,  au  mois ,  à  la  fèmaine  ou  à  la 
journée  ,  de  s'enquérir  de  ceux  qui  loge- 
ront ciicz  eux,  cic  leurs  noms,  lurnoms, 
qualités,  conditions  &  demeuse;du  nom» 
bre  de  leurs  ferviteurs  &:  chevaux  ;  du  fujec 
de  leur  arrivée  \  du  tems  qu'ils  doivent  (é- 
tourner }  en  fiure  r^(be ,  le  poner  même 
jour  au  commidaire  de  leur  quartier,  lui 
en  laid'er  autant  par  écrit  \  8c  s'il  y  a  au- 
cuns de  leurs  hoces  foupçonncs  de  mau- 
vaife  vie,  en  donner  avis  audit  commidaire, 
&  donner  caution  de  leur  fidélité  au  greffe 
de  la  police  y  le  tout  à  peine  de  48  hv.  parilis 
d'amende. 

Suivant  les  derniers  réglemens ,  ceux 
qui  tiennent  chambres  garnies,  doivent  avoir 
un  rcgiftre  paraphé  du  commitlàire  du 
quartier,  pour  ▼  uifcrire  ceux  qui  arrivent  ^ 
chez  eux,  en  ftiire  dans  le  jour  leur  dé- 
claration au  commillaire,  &,  en  outre, 
lui  rcjpréfenter  tous  les  mois  leur  regiftie 
pourcoe  vi(ë  i  &  lof(^'ilscefrent  de  biitc 
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en  cluîfnlres  pûrnh<:  ,  ils  doivent  én  f;>'r<» 
leur  déclaration  à  ce  même  commifiairc  , 
Reniait  (iir  kar  regiftre. 

En  tems  de  guerre  on  renouvelle  les  ré- 
^emcns ,  i  un  redoubb  les  précautions 
pour  ta  police  des  auberges  fc  ehamBn» 
garnies ,  à  caufc  des  gens  mTpcâs  qui  pour- 
roicnt  s'y  introduire,  i^oye^  U  traité  de  la 
police  de  la  Mare ,  tom.  tiv,  ///.  v , 
I»,  tit.  ix,  c&.  iîf,  p..  157,  tf  tii,xif, 
p.  xtf.  (A) 

Chambre  pb  Port,  (  Marine.  )  on 
appelle  ainft  iui  endroit  du  porc  renlcmié, 
6c  Jilpofv-  pour  rccrvn-r  un  vaincau  dc- 
£uïXié  t  pour  le  réparer  avec  plus  de  tàcilité , 
OU  pour  en  conffruîre.  yoye[  Plan,  VIU, 
iêariOÊt  un  chantier  de  carifîr action  nu  Pon 
■  trouve  une  chambre  ou  halpn ,  cn:é  CDf.FG. 

Les  chambres  (ont  des  lieux  pxcparc>  pour 
•conftfttifc  des  vaifièaux  :  on  en  fait  le  fol 
beaucoup  plus  bas  que  le  niveau  de  la 
haute  mer  :  elles  font  entourées  de  murs 
ou  digues,  &  l'entxéeeneftfbinée fardes 
éclufes  :  quand-  b  conflru^îon  eît  afl« 
avancée ,  &  le  n::tvire  en  ccat  d  erre  mis  À 
l'eau  ,  ci\  ouvre  les  cdulesi  la  marée  rcm- 

Î|Ut  la  chambre ,  enlevé  le  vaiflèau  de  dcfliis 
on  chantier  ,  &  il  (c  trouve  à  flot  (ans 
rifque  &  fans  peine  j.  mais  ceU  ne  Te  peut 
pratiquer  que  sans  des.endroks  où  la-mer 
monte  beaucoup.  En  Angleterre,  oij  le  flot 
monte  de  plusieurs  piés  lut  les.  côtes.,  on 
&  fert  de  ces  forces  de  ehmàres. 

Chambre  des  Vaisseaux  ,  (Mvimi) 
ce  frtnt  des  lieux  defHnés  pour  le  logement 
du  capiuiine  des  officiers.  Elle&.fbnt  pro- 
'ôquées.à  l'arriére  du  vailTeau. 

D.ms  les  vaifleaux  du  premier  rang,  la 
grande  cham&Le  f  iîtuée  Tut  le  recondponc, 
«fk  k  chamtre  da  atnfiît.  Se  aiMieflos  ell 
celle  t^i  i  t  i[ùraine.  Voye^  leur  difpofition  , 
P/.  ///,  Mar.  fig.  i ,  reprcfentani  b  poupe 
d'un  vaUleau  :  X,  c'ell  U  chancre  du  con^ 
j^il;  K,  c'ed  b  chambre  du  tt^taint,  fiC 
«elles  déï  officiers  au-deffus. 
-  Dam  les  moindres  vaiûeaux,  b  chambre 
MO,  cspuatnc  fcn  de  ehambn  du  confeil., 

yoyeï  daas  fa  Plan.  TJ-'',  fig.  l  ,  tcpréicn- 
tant  b  coupe  du  vaillèau  dans  fa  longueur  ; 
JST'.  SL?7 ,  b  grand-chambre  ou  chambre  du 
confèij ,     e  t  11  b  chamire  da  capitunej 
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î  ro'vl;  V**.  ,  c/^iJOT/fr.:/ pour  les  ofGcîCffc 
ÂnUi  la  chamire  du  capitaine  fe  trouve:, 
dans  ces  vaiflcaiix,  aiMieflus  de  b  (àînct-- 
barbe,  cotée  n°,  tçy ,  qui  cft  U  tkantH 
des  canonnière. 

Nous  renvoyofu^  ainfî  aux  figures,  parce 
que  c'ell  le  moyen  de  rendre  les  cnolê& 
plus  Tenliblcs,  &  d'cpar  j^ncr  au  Wcteur  de 
longues  dcfcriptiorK,  qu  il  n'cll  pas  toujo  uas 
aifë  de  rendre  bien  dsures. 

On  fait  deux  portes  à  la  grande  chamm 
bre ,  quoique  l'on  ne  le  CeVfC  fjOCK  que 
de  celle  qui  eft  à  bas-bord  :  ma»  ces  domc 

porres  (ont  trcs-utiles  dair:  un  rrmbat  ,  Sc 
facilitent  beaucoup  les  diâerentes  manccu- 
vres^  &  le  (ervice  qa'il  ooiment  de  éâm 
dans  ce  cas. 

Ctiambrh  aux  voiif s  ,  c'eft  l'cndroîc 
où  l'on  met  les  voiles,  que  i  on  garde  pouc 
les  changer  ou  rempbcer  en  cas  de  belbia, 
Vhyei  Plane.  IV,  jig.  l  ,       ^  ,  lafitm» 
tion  de  la  chambre  aux  voiles,  \Z) 

Chambrb  GARHte ,  vu  Cbambh» 
TAPISSÉE,  qu'on  appelle  aufli  chambre., 
(  lurifprud.  )  en  fait  de  conventions  matri-»- 
moniales,  cil  un  don  de  noces  &  de  lurvie 
qu'on  (lipuleparCQliCEBC  de  mariage  en  fa- 
veur de  k  ùaumb^  au-  ca*  qa'dle  (turvive- 
fbn  maii. 

Ge  don  conftf^  à  reprendre  tme  cettaine 

quantité  de  meubles  à  f'ufage  de  la  fenune^ 
Ces  fUpulations  font  allez  oniinaires  en- 
Provence  ,  en  Dauphiné  &  en  BreHe.  Elles. 
.  jonc  auifi  ufuées  dans  quek^ies  autres  pctv- 
vînces  ;  &  on  les  peut  faire  par-tout ,  atten- 
du que  les  contrats  de  mariage  Ibni  fuicep- 
tibles  de  toutes  fortes  de  daims  qui  ne  fonc. 
pas  contre  les  borines  mccurs ,  ou  prohibées 
nar  quelque  loi  exprellc.  Cet  ufa^  panut 
KMt  anden,  6c  (e  piaciquon  même  pannii 
les  grands ,  puifqu'on  trouve  dans  le  coi>> 
crat  de  mariage  de  'Lmm  11 ,  rnj  de  Sir:!c,. 
avec  Yolaudc,  lillc  de  Je.ui,  roi  d  Àiagoi:>,.. 
de  l'an  m  99 ,  une  cbu/c  portancquo.  udite' 
Yolande  auroir  fà  chambre  :  Necnon  r éditas 
annuos.f  ù  qu/^cumgue  nilùts,  loca  &  cafirat 
pro  fiau  camere ,  ^  dotaliti«t  ipfius  IV 

landiS  ,  SZC.  Voye2  le  gîojfaire  de  Ducange* 

au  mot  cornera  f  ù  le  traita  des  gains,  nupi^ 
ch.  j  t  p.  IX,.  s 
CHAKB9.aTArisséE,  yoyt^,ei^ 


Digitizeo  by  dOO^lc 


C  H  A 

CftAMBue  DE  ,  (  Anatom.  )  erpacc 
cosQfm  encre  le  cryMlinâc  la  cornée»  le- 
«nd  ooQdeottliiiiiKttr  «qoeiilê  qui  remplie 
Paril. 

M.  BrifTeau,  mcipc'm  (je?  hôpitaux  du 
Roi,  &C  profctieur  à  Douai ,  ctt  le  premier 
flui ,  an  oommencemenc  de  ce  uede  »  a 
dooné  le  nom  de  chambre  à  l'cTj  .ice  com- 

-  pris  encre  le  cryfbllin  &  la  cornée  qui 
condenc  t^umeiur  aqneolê;  &;  oomne  cet 
cfpace  eft  divifé  en  deux  parties  par  l'uvce, 
il  a  donné  le  nom  de  première  chambre  à  la 
partie  antérieure ,  aue  tous  les  Anatomif- 
les  appeUetiC  aujourd'hui  chambre  antérieure, 

-  ccympiifè  entre  l'iris  Se  la  comcc  i  &  il  a 
nommé  féconde  chambre  l'cipacc  compris 
encre  le  cryftaUin  l'uvée,  &  que  l'on 
appelle  préicnrement  d'OM  VOiX  ttnanilDe, 
chambre  pc^érieure. 

Qnand  la  quefHon  de  la  catarade  mem. 
braneu^c  ou  gUucomacique  commença 
d'être  agîrée  Ains  l'académie  des  Sciences 
&  dans  le  jj^ublic  en  1706,  M.  Briflcau, 
qui  atcaquott  l'opinion  commune  de  U 
membrane  ,  fcuont  que  de  ta  manière 
dont  le  iailoit  l'opéracion  ordinaire  de  la 
caxanâe,  &  vu  l'endioic  o&  l'on  permit 
l'œil  y  il  n'écoit  pas  poHîble  que  l'aiguille 
n'allât  dans  li  chr:mbre  poftt'rifurc ,  8c  n'y 
abattit  le  cr^  iUlLa  ,  ou  du  moins  ne  le 
Uefilt,  aajfî-bien  que  l'uvée,  parce  que 
ccrxc  chamire  c  (l  fcrr  petite.  Ceux  du  parti 
contraire  répondirent  que  cette  chambre 
étXM  iSSez  grande,  6c  plus  grande  mime 
•  que  l'antérieure,  trompés  peut-être  par  les 
fagures  de  Ydi^^^de  Bri^,  6c  d'auctes 
auteurs. 

Ces  fortes  de  points  de  fiiit ,  délicats  & 
peu  (cn/tbles,  (ont  des  pin"?  difficiles  à  dé- 
cider :  il  n'cll  pas  poiTible  de  conncntre 
la  grandeur  des  chméns  de  fhnroeur 

aruLuît-  pir  11  '.■li''''; '>i  în  ordinaire:  fi  l'on 
coupe  ua  œil  eu  là  partie  antérieure,  aurïl-  , 
l6t  ^ne  h  CDinfc  eft  ouverte,  l'humeor  < 
aqneuiê  s'en  écoule ,  &  l'on  ne  iàit  dans 

laquelle  dp<;  deux  ch.irvjjrcs  elle  croit  en 
plus  grande  qu;unite  :  d  aiUcuis,  ia  coinet 

doverte  ft  wmx. ,  le  plus  fouvent  s'aHàifTe, 
Se  ne-  confêrve  plus  (à  convexité  i  l'uvée 
«wi  eft  naturellement  tendue,  &  un  peu 
Soignée  du.  crydilUn,  (c  Qoave  idloiée 
:4c  a^lîqttéc  toi  k.  cvylbUin..  Il  n'cft  donc  . 
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pKu  pôfnbte  de  rcconnoître  la  diftancc  qui 
eft  encre  la  cornée  &  l'uvée ,  ni  celle  qui 
eftentM  l'^ée  Se  le  crylbllin. 

Pour  remédier  à  cet  inconvr'nîent  & 
pouvoir  s'éclaircir  du  fait ,  on  a  imaginé 
de  faire  geler  des  yeux  pôidant  le  froid, 
natorellemenc  on  anîficKJlement  ;  car  on 
fait,  par  Thyvet  de  1709,  que  l'humeur 
aqueulê  Ce  gde, 

M.  Petit  le  médedn,  plus  corteux  que 
pcrlbnne  dans  ces  matières ,  a  pris  des  yeux 
de  diifërens  animaux ,  d'homme ,  de  che- 
val, de  boeuf,  de  mouton,  àt  Akn,  de 
chat ,  de  loup ,  &c. ,  il  £iut  quele  fioid  Ctàf 
conlîdérabîc ,  afin  que  l'humeur  aqucule 
Ibit  bien  gelée ,  &  qu'on  en  puillc  exac- 
tement fndîuer  l'étendue  en  diâërem  es- 
paces. 

La  glace  de  la  chambre  antérieure  s'eft 
toujouis  trouvée  beaucoup  plus  épaide  que 
ceUe  de  U  pofténeure  >  &  par  conl2quent 

la  chambre  anrc'ricure  plus  grande  que  la 
poftéricurc.  Les  diilcicntcs  proportiom  Iû 
iônt  au{Ii  trouvées ,  à  cet  égard ,  dans  des 
yeux  d'animaux  de  diflerentes  efpcces,  ÔC 
dans  ceux  d'une  même  eipece  ,  quoi- 
qu'avec  nuHns  de  dilfihrence. 

La  glace  de  la  chambre  poflcrieure  n'cft 
pas  même  ailce  à  appeicevoir  y  comme 
elle  n'eft  qu'en  fort  petit  volume,  elle  e£b 
noirde  par  l'uvée  qui  la  lamine,  &  à 
peine  paroît-elle.  Qiiand  on  coupe  l'œS 
fuivant  Ion  axe,  c'cft-à-dire,  félon  une 
ligne  qui  paffe  par  les  centres  du  crylbllin 
&:  de  la  cornée  ,  ce  qui  eft  la  fcilion  la 
plus  propre  à  cette  recherche ,  la  glace  iè 
brife  par  petites  parcdies  qui  s'écha{qpenc } 
&  de  plus,  le  fcalpcl,  quelque  uanchanc 
qu'il  foit,  s'émoullè,  &  entraîne  avec  lui 
des  parties  noires  de  l'uvée,  &  des  procef- 
fus  ciliaires,  qui  mêlent  avec  la  gbce 
&  b.  cachent.  Il  faut  de  l'art  pour  la  dér- 
couvrir  celle  qu'elle  eil,  &  pure. 

Si  Ton  ne  prend  fns- les  yeint  immédi^ 
tement  après  La  mort ,  ils  font  tL'jà  flétris, 
parce  que  Ic^  htimeur<;  fe  évaporées 
à  proportion  du  icms.  L  Inuncur  aqucuic, 
^s  légère  plus  volatile  que  la  vitrée ,. 
&  d'ailleur&  plus  libre ,  puKque  la  vitrée 
eft  retenue  dans  une  infinité  de  petites  ceV- 
luksx  ai'évapoie  davantage  \  8c  c'dfc  cdk: 
dont  OD.a  befoin  sour.  i'cxpéaawe.. 
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Quand  les  yeux  font  gelés  ,  Ils  font  fort 
tendus,  eulTenc-ils  été  néths  auparavant} 
les  humeon  (è  fime  dilatées  par  la  geMc 
comme  fait  l'eau ,  &  en  Te  gelant ,  elles 
s'évaporent  aflcz  confîdénibîcment.  Cette 
dilatation  des  humeurs  nuit  [beaucoup  A  l.i 
■recherche  de  la  capacité  des  dix  chambres. 

Mais  malgré  ces  difficultés ,  M.  Petit  eft 
parvenu  à  la  déterminer.  Suivant  lui,  la 
thûuAt'B  poAétKuiie  duis  l^lioiiiine  conticnc 
à-pcu-près  le  tiers  de  l'humeur  aqueufe. 
Le  poids  moyen  de  cette  humeur  entière 
c(l  de  quatre  grains  i  d'où  il  fuit  que  la 
charrthre  poft£cKiue  en  contient  un  grain 
èc  \\  6c  cette  quantité  eft  H  petite,  que 
k  chambre  qui  a  ;  i  liçnes  d'étendue ,  ne 
peut  être  que  trds-^trmte. 

D'un  autre  c  h  '  ,  MM.  l  îciflcr  &  Mor- 
gagni ,  l'un  en  Alicnugne  &  l'autre  en 
Italie,  ont  auIH  reconnu ,  mr  les  expérien- 
ces qu'ils  ont  faites  fur  des  yeux  gelés, 
que  la  chambre  antérieure  eft  beaucoup 
plus  grande  que  la  poilérieurc  :  mais  il  s'en 
iâut  bien  qu'ils  (oient  entiésdansdesiînenès 
de  détail  &  de  précilîon ,  comme  l'a  fait 
M.  Petit  ,  dans  Us  mémoires  de  l*jit:ad, 
ann.  tjx^.  Ce  ciuîenx  phyftcien  ne  s'eft 
pas  contenté  de  la  preuve  prilc  de  la  gelée 
des  yeux  ;  il  a  trouvé  indiqué  trois  au- 
tres moyens  ditférens  pour  connoicrc  la 
grandeur  às&chatnbres de  l'humeur  aqueufc 
dans  les  yeux  de  l'homme.  Il  y  a  deux  de 
ces  moyens  par  Icfquels  il  a  découvert 
l'épaiflèiir  de  ces  cAam^,  &  un  troi- 
fieme  qui  en  donne  la  /blidité;  &  parmi 
ces  moyens  eft  un  ophtalmometre  ou  inf- 
trument  de  fon  invention,  pour  mefurer 
répairtèar  &  la  grajideur  des  chambres. 
Voye^  ann.  fzS.  Cet  article  efi  AL  k 
Chevalier  de  Jaucou  rt. 

Chambrb  obsctthb  ,  0tf  Chambrb 

CLOSE,  en  terme  d'Optique  ^  eft  une  cham- 
bre fermée  avec  foin  ae  toutes  parts,  & 
dans  laquelle  les  rayons  des  ob^  exté- 
sieuts  étant  teçus  à  travers  un  verre  con 
vexe ,  ces  objets  font  repréfentés  diftinâic- 
ment ,  &  avec  leurs  couleurs  naturelles , 
fur  une  («ffice  Manche  placée  en-dedans 
de  la  chambre ,  au  foyer  du  verre.  Outre 
ces  expériences  que  l'on  peut  faire  dans 
Wie  dumbn  aiim  fermée,  on  6ii  des 
cAwnAm  d^/hffv»  i  ott  madiines  poi«K^ 
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dans  IcrqucUes  on  reçoit  l'image  des  oh-' 
jets  extérieurs  par  le  moyen  d'un  verre. 
Koye^  Œlt  ARTmcttl. 

La  première  invention  de  la  chambre 
ob faire  eft  attribuée  à  Jcan-P>aptiftc  Porta. 

La  chambre  obfcure  iert  à  beaucoup 
d'uGges  différens.  Ette  iene  de  grandes 
lumières  fur  la  nnture  de  b  vifion;  elle 
fournit  un  fpeâacle  fort  amu(ant,  en  ce 
qu'elle  préfonie  des  images  par&iiemenc 
Icmblables  aux  objets  ;  qu'elle  en  imite 
toutes  les  couleurs  &  même  les  mouvc- 
mens  ce  qu'aucune  autre  lorte  de  repré- 
fentation  ne  peut  fiûre.  Par  le  moyen  de 
cet  inftrument ,  fur-tout  s'il  eft  conftruit 
conformément  à  la  dernière  des  trois 
manières  de  le  conftroire  dont  on  parleta 
plus  Iws ,  quelqu'un  qui  ne  fait  p  is  le 
deilèin  pourra  néanmoins  defliner  les  ob- 
)ets  avec  la  dernière  iuftdTe ,  &  la  dcfnîefe 
exaéHtude;  &  celui  ^ui  âit  ddfiner  ou 
même  peindre  ,  pourra  encore  ,  par  ce 
même  moyen ,  le  perfeâionncr  dans  Ion 
art. 

\  rt  rhcoric  de  la  chambre  obfcure  eft 
contenue  dans  les  propoC  fuivantes ,  tirée» 
de  VOptique  de  Wolh 

Si  un  objet  A  (PI.  d'Opt.  fig.  itfl ) 
cnvovf"  des  rayons  \  travers  la  petite  ou- 
vcrtuie  C,  lui  une  muraille  blanche  op- 
pose à  cet  objet ,  &  que  la  place  où  let 
rayons  vont  aboutir ,  derrière  l'ouverture 
b  C  a,  foit  fombrei  l'image  de  l'objet  fo 
peindra  fur  la  munâle  de  naut  en-bas.  ' 

Car ,  l'ouverture  C  étant  fort  petite ,  les 
rayons  qui  viennent  du  point  j,  tombe- 
ront fur  b;  ceux  qui  viennent  des  pomts 
^  &  D ,  tmnbenmc  foc  tf  &  d;  c^eft  pour- 
ouoi ,  comme  les  rayons  qui  partent  de» 
diiiérens  points  de  i'obiet ,  ne  font  iK»nc 
omfondttslorlqtte  la  mutaUk  les  réfléchit  » 
ils  porteront  avec  eux  les  tr:^.irs  de  l'objet 
qu'ils  repréfenteront  fur  la  muraille.  Mai» 
comme  les  rayons  AC  ix.  BC^e.  c«upenc 
l'un  l'antie  à  f^ouverture  ,  &  cpie  les 
rayons  partent  des  points  d'en  -  bas 
vont  abounr  en -haut,  il  faudra  néceflai- 
rement  qne  l'objet  foit  lepiéfopté  dam  une 
figure  renverféc. 

Ainli ,  comme  les  angles  en  17  &  en  if 
font  <bmts,  &  que  les  angles  en  C  fonc 
-^Bunt'Jae  4,  jtf  de  «ièraK  aulB  ^mw: 
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CDnfôquemment  u  ta  muraille  fur  kqucllr 
l'cÀ>]et  eft  xeptéCcaoê  eft  pirallete  à  l'objcr, 
M^:  AB:  dCxD  C;  c'eft-à-dire,  que  la 
Ittoteur  de  t*?mage  fera  à  la  habtcur  de 
Vtkftex.^  comme  k  diftance  de  l'image  à 
eft  à  b  diftance  de  l'ofaféi  à 
cette  in*mc  nnvcrturc;  il  cfl  évident,  par 
cecre  démon  llrat  ion  >  qu'on  peut  làii^  une 
thambrc  ttbfcurt ,  01  (ê  contentant  de  fiÎK 
en  «  on  cxoa  fbci  petit,  fans  y  mettre  de 
Terre.  Mais  l'image  fera  beaucoup  plus 
Âftinâc ,  fi  on  place  un  verre  convexe  en  C  ; 
car  ioriî^i^  n'y  ft  en  C  qu'un  fimpte  oon, 
les  poîncs  A,  D  ,  C,  &c.  de  l'objet  ne  peu- 
vent iê  reprcfentor  en  a,  c ,  que  par 
de  (impies  rayons  Aa,Dd,  Ce;  au  Ceu 
^ne  fi  on  place  un  verre  en  C,  cous  les 
rayons  qui  viennent  du  point  par  ex. 
Ottî  tombent  fur  ce  venc,  iont  uunis  au 
nyer  a,  de  fone  que  le  point  a  eic  beau- 
«mpplui  vif  8c  plus  diftind;  &  la  réunion 
icfa  «Taucant  plus  exaâe,  ôc  plus  partie  au 
loyer  a,  que  le  vene  fera  poraon  d'une 
plus  grande  fpherc  :  ainfi,  moins  le  verre 
îcra  convexe,  plus  l'image  fera  diftinéte. 
Il  eft  vrai  aufli  que  le  foyer  fera  d  autant 
ptos  doigné  que  le  verre  fera  moins  con- 
vexe; ce  qui  (ait  un  înconvéïiient.  C'efl 
pourquoi  u  faut  prendre  le  verre  d'une 
convexité  moyenne. 

ConJhucLon  d'une  chambre  obfcure ,  dans 
utue  les  objets  de  dehors  feront  repréfeit- 
difiinSement  y  &  avec  leurs  couleurs  na- 
turlles  ,  ou  de  haut  en-Bas ,  mi  dans  leur 
vraie  Jîtuation.  i".  Bouchez  tous  les  jours 
d'une  chambre  dont  les  fenêtres  donnent 
des  TBes  fur  un  certain  nonibce  d'obfecs 
variés,  &r  lailTcz  feulcmcnr  une  pedtcou- 
vemu»  i  une  des  ^mètres,  x^.  Adaptez  à 
cene  oweroneun  ycrre  lenticnlaire,  plan, 
canvese»  on  cxmvexe  des  deux  cotés,  qui 
forme  une  portion  de  furface  d'une  adez 
grande  fpheie.  Tendez  à  quelque  dif- 
tmot»  laqneUe  lèn  déterminée  par  l'expé- 
rience même,  un  papier  bknc  ou  quelques 
^toâcs  blanches»  à  moins  que  la  muraillc 
«nème  ne  (ôîcUa  .die}  au  moyen  de  quoi 
vous  verrez  les  objets  peints  (ur  la  muraille 
<ic  haut  en-bas.  4".  vous  les  voulez  voir 
ircpréfentés  dans  icur  licuanon  iiacurclie, 
VOUS  n'avez  qu'à  placer  un  verre  lenticu- 
Ittis  cooe  Je  CBiuxo  k  le  6^  ix^.  , 
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mieTj  ou  recevoir  les  images  des  objets 
fur  un  miroir  ^an  indOné  allKMrifôn  fous 
un  «ogle  de  45  dcg^,  ou  enfermer  deiuc 
verres  lenticulaires,  au  lieu  d'un  dins  un 
tuyau  de  lunette.  Si  l'ouverture  ci\  très- 
petite  ,  les  objets  pourront  fe  peindre^ 
m£me  fans  qu'il  Ibk  befiun  de  vene  knci* 
cttlaire. 

Pour  qtK  les  images  des  objets  (oient 
bien  vifibles  &  bien  diftinâes ,  il  £utt  que 

le  fbleil  donne  fur  les  objets  :  on  les  verra 
encore  beaucoup  mieux  ii  1  on  a  ioin  de 
(è  tenir ,  auparavant ,  un  quart  -  d'heure 
dans  l'ûbfcuricé.  Il  faut  aufîî  avoir  grand 
foin  qu'il  n'enue  de  la  lumiae  par  aucune 
fente ,  èc  que  k  monulle  ne  fiiit  poinc 
trop  éclairée. 

Coriflruclion  d'une  chamhrç  ohfcure  porta'- 
uve.  i".  Ayez  une  tailctce  ou  boite  de  bois 
fec  (  Pl.  (POpt.fig.  «7 ,  )  de  la  figure  dW 
parallélipipcde ,  large  <^'environ  dix  pou- 
ces, &  IcMigue  de  dieux  ptés  ou  davantage, 
à  proportion  du  diamètre  qi£e  vous  vcoores 
donner  au  verre  lenticulaire,  i*.  Dajis  le 
plan  CAO  ajuftez  un  tuyau  à  lunette  EF^ 
avec  deux  verres  lenticulaires  ;  ou  bien 
menés  l'image  à  une  petite  difhnce  dtt 
tuyau  avec  trois  verres  lenticulaires  con- 
vexes des  deux  cotés,  dont  les  deux  de 
'ld\oTs  ott  de  devant  auront  de  dianie> 
tre  t.»  de  pié,  &  celui  de  driins  f^.  En- 
dedans  de  U  boite ,  à  une  dilbuice  raifon- 
nable  du  tuyau,  mettez  un  papier  huilé 
G  H  dans  une  fituadon  perpendiculaire 
en  forte  qu'on  puifTc  voir  ,  à  travers ,  les 
images  qui  viendront  s'y  peindre.  Enfin, 
en  J  faites  un  trou  rond  par  où  ime  per- 
fônne  puilTc  regarder  commodément. 

Alors  ii  le  tuyau  eft  tourné  vers  l'objet , 
les  vecres  étant  arrê^  à  une  difbmce  con- 
venable ,  qui  fera  déterminée  par  l'expé- 
rience, l'objet  fera  peint  fur  le  papier  G  H 
dans  fa  iîtuation  naturelle. 

On  peut  encore  faire  une  ehamireoÊ^àstre 
portative  de  cette  manière.  i°.  Au  milieu 
d  une  calVeite  ou  bo  te  de  même  forme 
(  PL  d'Optique ,  jig.  i8),  mettez  une  petite 
tourette  ronde  ou  quarrée  if/,  onverteda 
côte  de  l'objet  A  F  i  '.  Derrière  l'ouver- 
ture placez  un  peut  nui  ou  a  b  lï  une  inr- 
cUnailôn  de  45  degrés ,  pour  réfléchir  lâ 
/ajços  ,44  &  S^»  ^  Je  vene  convcSA 
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des  deux  côtés  G,  eiil'enné  dans  le  tuyau  G  L. 
1^.  A  ta  diflance  de  Cm  foyer  inetca  une 

planche  couverte  d'Un  papier  blanc  S 
pour  recevoir  l'image  ah:  enfin,  Faites  en 
NM  une  ouverture  oblonguc  pour  regar- 
der dans  h  boîte.  (  O  ) 

Chambre  ,  dam  l* Artillerie  ,  cfl:  une 
concavité  qui  Te  trouve  queiqucfois  dans 
fépdflror  du  mécal  des  pièces  ,  qui  les 
rend  (bibles  &  fujettes  à  crever.  C'cft  pour 
les  découvrir  qu'on  <'prouvc  Ic^  canons  & 
les  mortiers.  Voyc-^  jLi'RtuY£s  du  canon 

du  mortier,  (Q) 

Chambre,  dans  les  canons  n,ortiers  , 
cft  la  partie  de  l'amc  deilincc  à  contenir 
fil  poudre,  f^oyei  Camon  &  Mortier. 

Chambrf  fe  dir ,  en  Marcchallerie ,  du 
vuide  qu'on  pratique  dans  une  Telle  de 
cheval,  d'un  bât,  ou  d'un  coUier,  en  re- 
tirant un  peu  de  la  bourre  ,  lorique  le 
dic%'a!  eft  bleffé  ou  foulé  en  cjuclque  en- 
droit ,  pour  empêcher  que  la  icile  ne  porte 
deflîu. 

Chaiisrb  Mf  Banc,  {SaUm,)  mjtc^ 
.  Banc 

*  Chambre,  {ManufaSures  en  iailes , 
«saw ,  foie ,  &c.  )  c'eft  ainfî  que  les  ou- 
vriers appellcnr  l'i.nrcrvalle  vuide  compris 
encre  deux  lamci  (Quelconques  du  pei- 
gne, dans  lequel  paflc  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  iîkde  chaîne  ,  fclon  l'éBùtfê 
que  l'on  travaille,  foye^,  Cmains. 

'  *  Chambre  ,  (  Verrerk.)  ce  font  des 
ouvertures  particulières  pratiquées  dans  les 
murailles  du  four ,  &  au  niveau  des  fieges, 
pour  la  commodité  de  manoeuvrer  for  les 
pots ,  quand  il  leur  arrive  de  caHèr.  Il  y 
a  autant  de  chambres  que  de  pots.  Elles 
ont  communément  (Ix  pouces  de  lar- 
geur (îtr  huit  pouces  de  nauieur.  La  ma- 
noeuvre qui  le  fait  fur  les  pots,  à  l'aide 
des  chambres  y  s'appelle  chamkrer, 
l'article  Verrerie. 

Chambre  :  les  Vttrien  appellent  ainfi 
le  creux  qui  efl  dans  la  verge  du  plomb 
où  ils  placent  le  verre,  lorsqu'ils  font  des 
panneaux  de  vitre;  Voye^  Verge,  Pan- 
WÉAux  ,  Vitre,  5'c. 

^Chambre,  {Chaffe  &  (Economie  ruf- 
iique.)  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  piège 
qne  l'on  tend  zux  loups  &  autres  animaux 
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Oh  prend  des  pieux  de  douze  à  quînz* 
pouces  de  circonférence ,  Plane,  de  Cha^e; 
'  on  on  ferme  une  enceinte ,  en  les  enfon- 
çant fortemefir  -.'n  terre,  à  L  dift^mcc  de 
deux  ou  trois  pouces  les  uns  des  autres  i 
on  les  fixe  les  uns  aux  autres  par  qudques 
perches  qu'on  y  attache  en-rrnvi?n  ;  on 
faille  à  cette  enceinte  de  pieux  un  cipace 
vuide ,  auquel  on  adapte  une  porte  /olide 
&  capable  de  Ce  fermer  d'elle-même  en  Ce 
mouvant  librement  fur  Tes  gonds  ;  on  rient 
cette  porte  entrouverte  par  le  moyen  d'un  • 
bâtonnet ,  au  milieu  duquel  il  y  a  une 
corde,  qui  va  fe  rendre  dans  un  ajineau 
attaché  à  l'un  des  pieux  qui  forment  le 
fond  de  la  chambre;  on  anadie  la  proie , . 
qui  doit  Icrvir  d'appât  à  l'animal,  à  l'ex- 
trcmité  de  cette  corde.  Lorfque  l'animal- 
eft  entré  dam  la  chambre ,  il  ne  manque  - 
pas  de  (e  jeter  fur  la  proie ,  de  tirer  Jft . 
forde  à  laquelle  elle  eft  attachée  ,  &  d'em-. 
porter  le  bâtonnet  au  milieu  duquel  k' 
oocde  correfpond.  Le  bâtomict  emporté , . 
la  pone  fe  ferme ,  &  l'animal  Ce  trouve 
eniWmé  dans  la  chambre.  Pour  que  la  porte 
fe  ferme  avec  plus  de  vîtefle ,  on  a  cou- 
tume de  la  charger  par-derriere  d'une 
grofle  pierre.  On  voit  encore ,  fnns  qu'il 
Ibit  befbin  d'en  avertir ,  qu'il  làut  qut  ics 
pieux  ayent  une  certaine  hauteur,  pour  . 
que  l'anim.d  ne  puilTe  s'échapper  de  la 
chambre  en  l'efcaladant. 

*  Chambre  ©tx  Cerf  {Vénerie.)  Ce. 
dit  de  l'endroit  où  lecerf  (êfèpolè  pendant . 
le  jour. 

Chambre  ,  (Ai)  Gét^.  mod.  perice  ville  • 
de  Savoie  aii  oomiié  de  Maunennc»  fur  b  . 
rivière  d'Arc. 

Chambre  des  comptes,  f  regîarum 
rationum  emiee,  font  des  cours  établies  . 
principalement  p«ur  connoître  &  juger  en 
dernier  rellbrt  de  ce  qui  concerne  la  ma- 
nutention des  finances,  &  la  con/êrvauon 
du  domaine  de  la  couxonne. 

Dans  l'origine  il  n'y  avoir  que  la  chambre  . 

t  Commt  toutes  Us  court  &  compatnits  /omnrabim 
iu  royaumt  ne  /ont  fat  farfaitement  t  accord  enX^éBn^  ' 
fut  leur  origine  lùjut  Uir%  dignité  t  iyprer^ativet,  nout 
ne  ht/ardons  fat  nottt  ttnsjur  da  d^j  vjfiint  Ji  impor- 
tantes, Cf  nout  nout  contentons  texfojer  Jidetement  à 
chaque  article  les  pr/tentions  de  àlaque  compagnie.  Ainfi 
à  l'oceafini  ât  Ut  Vtide  CHAMBRE  DES  COMPTES  ,  . 
roje\  Ut  «rridct  FaRLBBIBIIT,  COVSi  2)fi|  Al  DM. 
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des  cor/fptts  de  Paris ,  qui  eft  préTentemcnt 
k  première  &  la  principe  de  toutes.  On  en 

parlera  dans  r;:rr:i:l'j  fitiwinr. 

Depuis»  il  eu  a  été  établi  pkiiicurs  autres 
en  diffems  cens* 

On  voir  qu'avant  j$66  il  y  avoir»  outre 
la  chamire  des  comptes  de  Paris,  celles  de 
Dijon,  de  Grenoble,  d'Aix,  de  Nantes, 
de  Moncpeffier  &  de  Blds. 

Les  quatre  prcmicres  étoient  des  cham- 
ères  des  comptes  établies  par  le  duc  de 
Bourgogne,  le  dauphin  de  Yîennots,  le 
comte  de  Pronrenœa  le  duc  de  Bretagne. 
La  chambre  des  comptes  qui  :îvoit  «ké  (éta- 
blie pour  l'apanage  des  compter  de  Blois, 
lot  Ciiéée  par  François  I  en  titre  de  chambre 
des  comptes  y  par  édic  de  1515  ,  lequel  dé- 
termina l'étendue  de  £bn  retort. 

Cefie  de  MonneUier  fîic  éiafafie  par 
François  I ,  par  ôn  édic  dia  ladtt  de 
Mars  ifîi. 

Eiies  lurent  toutes  fupprimées  par  1  or- 
donnance de  Moniinf  >  de  Février  i  $66 , 
&  la  chambre  des  ct)mptes  de  Paris  demcu 
reca  la  ièule  chambre  des  cmaptes  du 
coyamnc 

Par  édic  du  mois  d'Août  i  j<58 ,  le  roi 
Ourles  IX  rétablit  cc$  &X.  eAamhns  des 
comptes  -  lavoir, 

Dijon ,  dont  le  leilbrt  comprend  le  do- 
ché  de  Bourgogne  ; 

Grenobk ,  qui  comprend  le  Dauphiné  \ 
.  Afz ,  qui  comprend  la  P!covence,  à  la> 
quelle  eft  aullî  unie  la  cour  des  aides  ; 

N^'.ntes,  qui  comprend  le  duché  de 

iirccagiic  j 

MontpeDîer ,  qui  comprend  le  Langue» 

doc  \  la  cour  des  aides  y  a  ctc  unie  ; 

Et  filois,  dont  le  leûbrt  ell  très-peu 
Àendu. 

La  chambre  des  comptes  de  Rouen  a  été 
Ctééc  &  éablie  par  édic  de  Juillet  ij8o: 
elle  comprend  le  duché  de  Normandie, 

3ui  contient  les  généraHiés  de  Rouen , 
c  Caen  &  Alençon  ;  la  cour  de$  aides 
de  Normandie  y  a.  été  unie. 

I>  chandare  des  eomptei  de  'Pau  ecMB- 
prend  le  royaume  de  Navarre,  de  avoir  été 
établie  par  les  rois  de  Navarre.  Celle  de 
Nérac  y  tue  réunie  par  édic  d'Avril  1614» 
Elle  eft  aujourd'hui  réunie  au  parlement 
de  Pau ,  ainfi  que  k  fiOUT  dtt  aîdcfc 
Terne  VU, 
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La  chamire  des  comptes  de  Dole  com« 
prend  le  Comté  de  Bourgogne,  autrement 
nommé  la  Franche-Comté,  nvnit  été 
établie  par  les  andois  comtes  de  Bourgo- 
gne. EOe  «  été  confirmée  dmùs  h  oon« 
quête  fane  mr  Louis  XIV  de  ceCK  pio-  - 
vince,  par  édir  d'Août  l^l,  La  oCNlrdet 
aides  y  a  eié  unie. 

La  chambre  des  comptes  de  Mets  com« 
prend  les  trois  évcchés  de  Merr  ,  Tnul  &; 
Verdun.  Elle  dt  unie  an  parlement  de 
Mecz ,  ainfi  q[ae  b  cour  dâ  aides  &  U 
cour  des  monnoies. 

Outre  ces  chambres  des  comptes,  îî  y 
en  eut  d  autres  d'établies  en  difterens 
tems,  (oit  par  les  reines  pour  les  domai- 
nes ;i  elles  donnés  pour  leur  doti.iirc  ,  fnît 
par  des  enfants  de  France  pour  leurs  apa< 
luges  :  flruùs  fl  nV  en  »  ado^emenr  au- 
cune s  6c  U  chambre  des  cofnptes  de  Paris» 
connoît  de  î'ripai-inj^e  de  M.  îe  duc  d'Or* 
léans ,  qui  eii:  le  icui  qui  iubiiitc  aujouT* 
d'hui. 

CfïAMBHK  nts  coArrrrs  dt,  Part'>  cfÇ 
l'une  des  deux  compagmes  matrices  da 
royaume. 

Les  rois  ont  toujours  regardé  l'adminilbà* 
tion  de  la  juftice  comme  une  des  pin?  no- 
bles foud:ions  de  la  royauté.  Dans  les  pre- 
miers tcms  ils  la  rcndoienc  eux  -  mêmes  , 
«u  la  fàifoicnt  rendre  en  leur  préfcncc. 
Dans  la  fuite  les  ai&iress'érant  multipliées , 
Bc  le  gouvernement  intérieur  8e  exxérient 

de  leur  état  exigeant  d'eux  des  foins  con- 
tinuels ,  ih  s'attachèrent  principilfment  à 
établir  des  lois ,  &  à  veiller  à  icur  obser- 
vation. 

Us  en  confièrent  l'exécution  au  parler, 
ment  &  à  la  chambre  des  comptes;  l'un 
eut  en  iwrtage  l'exerdce  de  la  juftice  qui 
avoit  rapport  à  la  tranquillité  des  citoyens, 
&  l'autre  celui  qui  conccmoit  l'adminil^ 
tration  des  finances. 

Il  fiaroît  que  k  dumbre  des  comptes 
était  lédcntaire  fous  le  règne  de  S.  Louis  : 
Il  Ce  trouve  au  regiUre  cro/x,  foU  55,  une 
ordonnance  de  ce  prin<x  de  l'an 

qui  ordonne  .lux  n.  iycurs  &  prud'hommcs 
de  venir   compter  devant  les  gens  des 
comptes  à  Paris  ;  preuve  certaine  que  ce 
tribunal  y  étoit  dès-brs  écsd>li4 
Les  rois^  dans  gous  les  tems>  ont  donné 
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cene  compagnie  des  m.irqu»  âc  là  ptii5 
Varhiic^e  cdime  }  pluiîeurs  l'ont  lionorcc  de 
leur  préfence.  Philippe  de  Valois ,  Char- 
les V ,  Charks  VI  ëc  Louis  XII  y  ibnt.ve- 
nus  pour  délibérer  fur  les  plus  importantes 
affaiici  de  leur  ctac.  Ce  fut  à  la  chcmtre 
qytc  l'on  examina  s'il  convcnoïc  de  donner 
connoïn^uice  au  peuple  da  tiaiié  de  Bce- 
âgny  conclu  en  1^59»  &  qu'il  filt  séfolu* 
qu'on  le  rendroit  public. 
'  Le  conlcil  fecrct,  que  l'on  appeiloit 
tlprs  grand-amfiàl ,  it  tenoit  fou  vent  à  la 
chambre  des  compies ,  en  prclence  des  prin- 
ces, dep  grands  du  royaume,  du  chance- 
lier, des  cardîinnx,  archevêques  &  évê* 
qucs,  dés  préjidct» ,  isaitres  des  raquélxs» 
confeîUers  au  parlement ,  &c  aurrcs  con- 
Icillcrs  dudit  conieil.  On  traitoit  dans  ces 
«flèmUées  des-  affiùrcs  de  lioïKe  nature, 
fok  concernant  la  finance  la  Hi^ice  , 
loit  concerrunt  le  tait  &  état  du  royaume  5 
&  les  réfolutions  qui  y  ttoiuit  pnlcs,  for- 
ipoient  les  ordonnances  qui  {ont.  Goonues 
fous  le  titre  d*ordonnances  rendues  par  le 
çpRpùl  tçnu  en  la  chambre  des  compus, 
Voyez  ks  huit  premiers  vcdume»  des  ordoÊ^ 
WPCis  royaux: 

J!)aJis  d  autres  ocjcaiîons ,  les  officiers  de 
la  chambre  desxWjfies  étoicnt  mandés  près 
de  la  pcrfonne  du:  foi ,  &  étoient  admis 
aux  délibératkm.qw-iepieiioienc  dans,  le 
£hvé  confeil.. 

'  Phifippe  de  l^knit,  INsn  des  plus  ÎStg» 

&:  lies  plus  vaiibns  princes  de  notre  mo- 
narchie ,  donna  pouvoir  à  la  chambre , 
par  lettres  du  1^  \x\<) ^  à^CiOxa^^x ^ 
pendant-  1»  voysse  qu'il.  sUoit  lâire  en 
1  Lnidrc  ,  totire»;  lettres  de  grâce  .  d'ano- 
biilUmcns,  légiumauons  ,  amortilicmens ,. 
oébfMS  ,  É-tf,  ;  &  il  permit  \  cccte  compa- 
gnie, par  au:us  lettres  du  dernier  .T.in- 
vicr  i<40 ,  d'augmenter  ou  dimmuer  le 
prix  des  monnoies  d'or  ou  d'argent. 

Dk^  officiers  de  la  chambre  des  comptes 
furent  chargés  de  l'exécution  des  telUxniavi 
de  Charles  V  &  de  Clurles  \^L. 

Outre  «s  marques .  d'honneur^- &;  dè 
confiance  que  la  chattibre  a  reçues  de  ics 
fouverains ,  ils  lui  om  accordé  des  préro- 
yiives  &  des  privilèges  conlidérablcs.  Les 
<l£ciers  de  cette  compagni«»ent  la  noblelle 

m-,  jfoakx^  àR^jajk.  ontk.  ou».  â(.  ks 
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(Trolls  êt  oommenCiux  de  tà  nsifon  dir 

roi  ;  iU  ne  doivent  payer  aucunes  décimei 
^our  Ir;  bénchces  qu'ils  polïedent;  pKi- 
lieurs  d'entr  eux  ont  même  joui  de  droit- 
d'induit' que  Charles  VII, "en  i44j,avoit- 
dcmai^dé  au  pape  d'accorder  aux  otficiers- 
de  cette  compagnie  j.  ils  font  exempts  de 
droits  (cigneuriaux ,  quints  &  requints,, 
reliefs  &  rachats,  &  lods  &  ventes  daiiai 
\i  mouvance  du  roi ,  de  toutes  les  cliar-. 
gcs  publiques,  de  ban  8c  arrière  -  ban 
de  logement  de  gens  de  guerre, ,  de  cailles  ^ 
corvées,  péa|^»  fiibveutîqiis,.  iûdes,  ga^ 
belles,  6v. 

Un  grand' nombre  d'édits  &  de  déclara*, 
tions ,  &  notamment  celles  du  1  )  Août  i  )7f 
7  Décembre  1460,  i)  Novembre  1461,. 
1.Ù  Février  14.64,  &      Mars  i|qd,  onc: 
confirmé  à  la  chambre  les  droits  &  exemp» 
tiens  ci-dellus  exprimés,  comme  ctant  cour^ 
j  'ouveraine  ,  principale  ,  praruere  ,  feule ,  6r 
finguliere ,  du  dernier  report  en  tout  le  fait: 
des  comptes  &  des  finances ,  l'arche  &  rqwN- 
Juaire  des  titres  &  enfcigncmens  de  la  cou-- 
ranne  Ù  du  fecret  de  l'état  »  gardteaiie  de  Uti 
régale,  &  can/èrvatriee  des  droits  &  domm^ 
nés  du  roi. 

Les  titres  dont  le  dépôt  efl  confié  à! 
cette  compagnie  lônt  Ci  importans ,  quc;- 
l!ordonnance  de  Décembre  146O  expofe:: 
nu^  les  rois  Ce  rendoienr  fouvent  en  per- 
iunue  à  la  chambre,  pour  y  examiner  eux-- 
mc-mes  les  regilbes  ii  écsKS  du  domine  »^ 

ahn ,  eft-il  die ,  à'obvier  aux  iiieonvénien^i 
qut  pourraient  s'enfuivrt  dt  la  révélation  fif.- 
portation  d'iceux.. 

Pour  domier  une-  iâie  plus  particiilîerefc 
de  la  chambre  des  comptes  ,  il  faut  la  con-, 
Hdérer,  i<°.  eu  égard  aux  oâiciers  dontr 
elle  eft  compolée,  a*,  à'  b  forme  don^ 
on  y  procède  :\  rinflruftion  &:  au  iu£;e- 
ment  des.  attiures,  à  l'étendue  de  Li« 
jurifdiâion  qu'elle  exerce. 

Les  oiHciers  qui  Lt  compolênt  fiinc  di«^ 
viles  en  pUitîeurs  ordres  :  il  y  a  outre  lô: 

Î>re2iucr  préiident,  dou2e  autres  pjéiidens,^ 
ôinmte^lii-huit  maîtres,  iience.-hait-cor'». 
rctfteurs,  quatre-vingt-deux  auditeurs,  uiïj 
avocat  &  un  procureur-général  i  dcuxçrcK-- 
hers  en  chef,  un  comnûs  au  plunutif^ 
deux  commis  .du  greffi:^,  cicois  GontréleuTs^ 
.du  fs^Sa ,  ttufayeiur  des       qui  wa^àisz 
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^-Oois  ofnccs.,  (Se  trois  conirolcurs  ^cfciics 
«fices,  un  pramier  huiitîer ,  un  contrôleur 
•des  ref^Cj ,  «11  garcîe  dd  livres,  vingC* 
«euf  pïocttxears ,  Se  crence  hmllîers. 

Les  o£&âm  de  h  ckmtht  fervent  fnr 
ïcmeflxe  j  les  uns  depuis  le  premier  Janvier 
juTqxrni  dernier  Juin  ,  les  autres  depuis 
le  premier  Juilkt  jiiltiu'au  dernier  D<f- 
ctmhrc  Le  premier  prélident ,  les  gens  du 
jroi ,  &:  les  greffiers  en  chef,  font  les  feuU 
oâders  pxuicipaux  donc  le  Tervicc  ioic 
«ontuiueL 

Les  femeftres  s'aflèmblent  pour  regiftrcr 
1rs  éfî-rs  5:  dccUrnrtons  import-inrcs ,  pour 
ii-]ibL.rcr  ûir  les  aliairci  qui  iuicreirent  le 
corps  de  U  chambre^  pour  procéder  à  k 
réception  de  Tes  oflicicra .  ê\-.  D.ms  ces 
«ilèmUces^  MM.  les  prélidens  maîtres 
qui  ne  iont  {»oinc  delemeftte,  y  prennent 
le  ran^  que  tcuT  dotttie  randennecé  de 
leur  reccpnon. 

A  ligard  du  fcr,'icc  ordinaire ,  la 
thambre  eft  parta^  en  deux  bureaux: 
les  trois  anciens  prefîdcns  du  lemeftre  fc)nt 
<lu  grand  bureau,  6c  les  trois  autres  du 
lèoond.  Les  fi];ùcies  des  comptes  changent 
tous  les  mois  de  l'un  à  l'autre  bureau: 
ces  deux  bureaux  s'alièmblcnt  pour  déli- 
bérer l'or  des  cdits ,  déclarations ,  &:  autres 
ofi&Sfes,  qui ,  par  leur  objet ,  ne  deman- 
dent pas  à  être  innées  devant  ies  ânoef- 
tres  alîèmblés. 

La  fenne  dans  laqndle  (t  dre(!èm  &  Te 
jnçcnt  les  coo^wes ,  eft  principalement  ré- 
glée par  les  ordonnances  de  i  f^jS  &  de 
-1669.  On  luit  la  difpodtion  de  l'ordon- 
nance de  1667  dans  les  attires  civiles, 
celle  de  1 670 ,  pour  l'inftruâioa  &  iuge- 
msDi  des  aÊures  criminelles. 

Ceft  au  (êoond  bureau  que  fe  jugent 
cous  les  comptes  y  à  l'exception  de  celui 
du  thré(or  royal,  de  celui  des  monnoies, 
&c  de  ceux  qui  le  préleinent  pour  La  pre- 
miere  fois.  Lor(que  la  chambre  (àifbii  l'exa- 
men tlc>  finances  dont  le  roi  vouloit  faire 
le  rcmbourlemeitt,  c'étoit  au  fécond  bu- 
icatt  qur<m  y  procédoit ,  &  que  (t  dref- 
ibient  les  avis  de  finance. 

C"'-!l;  iu  grand  bureau  que  s'expédient 
les  aucic-5  aâàires,^que  ic  donneiic  les 
audiences  dont  les  jouis  (ont  fixés ,  par 
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Tame^  :  c'eft  dans  ce  tribunal  que  les^ 
ordres  du  roi  font  appoités ,  que  les  invi* 

ration?  fcnr  faites  ,  que  les  dcputarions. 
s'arrêtent ,  que  les  infbnces  de  cotrediott 
&  les  requêtes  d'apoiement  fimc  rappor* 
lées  &:  juf.'^es. 

On  peut  diftinguer  en  trois  parties  les 
fondions  que  les  olHciers  de  la  ^hambret 
exercent  :  \°.  pour  l'ordte  publie i  1**.  poucv 
Tadminidrarion  des  finances-,  pour  U 
confervation  des  domaines  du  roi,  &  des 
droits  régaliem. 

On  peut  comprendre,  dans  la  première 
clatlc ,  l'envoi  qui  le  fait  en  la  chambre  de 
tous  les  édits,  ordoiuunces  &  déclara^ 
tions  qui  fimnent  le  dnMt  général  d» 
rû>'auTne,  par  rapport  la  procédure 
aux  diipoiîtions  des  didérentcs  lois  que  le» 
citoyens  Ibnt  tenus  d'obtcryer. 

L'enregift  rement  que  fait  cette  compa»* 
gnie  des  contrats  de  mariage  de  nos  rois, 
des  traités  de  paix ,  des  provifions  des 
chanceliers ,  gardes  des  fléaux ,  fictetaires 
d'état,  marcchaux  de  France,  de  autre* 
grands-otHciers  de  la  courainc,  &  oii* 
cien  de  la  maiiôn  dtt  n». 

Celui  des  édits  de  création  èc  fiippre^^ 
iîon  dbtHces ,  de  concefnon  de  priviTct^s 
&  oifaois  aux  villes,  de  toutes  les  kttr» 
d'éredion  de  terres  en  dignités,  d'àabtidt 
fèment  d  'hôpitaux ,  de  communautés  ccclé- 
fuafHqucs  &  reUgiôifes,  d'union  &:  défu- 
nion  des  bénéfices,  de  lettres  de  noblcfTe» 
de  légitimation  &  de  naturalitc ,  Çrc, 

Les  commilTîons  qui  lui  ctoicnt  don- 
i;ées  conjouitcmciu  avec  les  otliciers  da 
parlement ,  pour  aller  tenir  l'échiquier  de 
Normandie  avant  la  création  du  parle- 
ment de  Roucu  i  l'admifllon  de  fes  prin- 
cipaux officteis  aux  atlèmUées  des  notables, 
pour  délibérer  fur  U  réfôrmation  des  abus; 
la  convocation  de  fes  officiers  à  la  chambre 
de  Saint- Louis  ,  pour  lUtuer  fur  les  objets 
concernant  la  grande  police;  l'imitatioa 
qui  lui  eft  faite  de  la  part  du  roi  pour 
alHfker  aux  cérémonies  pubUuues ,  où  dlc 
marche  \  oké,  &  proMl  Ht  phoe  vis-i-vis 
du  parlement  ;  dans  cdle  qui  doit  Ct 
faire  le  vendredi  d'après  Pâque ,  ces  deux 
compagnies  font  mêlées ,  &  fembkiM:  n'en 
faire  plus  qu'ujie  ;  le  plus  ahcten  otffdtf 
dtt  parkment  eft  fuivi  du  plus  anoic« 
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officier  de  h  ehamire^  ks  ancres  fe  pla- 
cent alternativement  Vun  apfèi  l'antre 

daJTï  k  même  ordre. 

La  chambre  i  comme  toutes  les  autres 
eoiRpag)«es  fouveraines ,  a  la  polioe  ivs 
tou5  les  officiers  qui  la  compofent ,  exerce 
k  juzirdiâlon  civile  Se  criminelle  contre 
ceux  qui  commetcenc  des  délits  dam  l'en-  1 
ceinte  de  fbn  tribunal,  &  a  connoilfance 
des  contraventions  &:  de  tout  ce  qui  a 
lapport  à  l'exécution  de  fcs  arrêts.  V^oy^X. 
Cours  des  Aides. 

I,c  iccond  f>bjer  qui  concerne  l'admi- 
siilliation  de  la  hnance ,  doit  comprendre 
l'eme^lftreinent  de  toutes  les  déclarations 
&  lettres-patente  qui  règlent  la  forme  des 
comptes ,  les  délais  dans  lefqucls  ib  cioi- 
vent  être  préfentés,  &  les  coudammcions 
d'amendes  &  intérêts ,  &c. 

La  réception  des  ordonnateurs  ,  tels 
que  le  grand-maître  de  l'artillerie  &  le 
controleur-génénd ,  tels  qu'étoient  le 
furintendant  des  finances ,  le  rurinrcndant 
des  b&timens ,  le  furintcnciaoc  des  mers  ôc 
imigacions»  &c. 

hk  cntnds-nuîtres  des  eaux  &  forêts» 
les  di^mers  de  FraïKe ,  tous  tes  comp- 
tables 9c  leurs  contiôleuis  font  tenus  de 
iè  fàit  leoevoâr  8c  de  pctœr  iêmeiic  en  la 

chûmbre. 

Sur  k  jugement  des  comptes,  on  ob- 
iêrvera  qu'ancieunemcnc  ks  prévôts,  bûl- 
lîfi      fënéchaux  venoient  rendre  leurs 

comptes  en  ta  ckâmhre,  &  qu'elle  nom- 
moit  à  kun  o&ccs.  Depuis,  le  lecouvic- 
xnent  des  deiiieis  loysnix  &  des  villes  a 
cté  confié  à  des  receveurs  particuliers  qui 
ont  été  créés  en  titre  d'omce.  La  chanùart 
des  comptes  de  Paris  oonnoie  de  tons  les 
comptes  des  recettes  générales  des  domai- 
nes ,  &  de  celles  des  finances ,  des  recettes 
^es  tailles  3  &  de  celles  des  octrois  des  dix- 
littîx  généralités  de  (on  tcffint  :  mais  elle 
juge  beaucoup  d'amrcs  comptes  ,  dont  plu- 
iieurs  iêmblcnc  étendre  la  juriididiion 
dans  tout  le  royaume  i  puifque  les  recettes 
^  dépen(ês  qu'ils  renferment  ,  fe  font 
d;ms  toutes  les  provinces.  Les  plus  impor- 
tant wc  CCS  comptes  font  ceux  du  thieior 
royal ,  de  l'extraordinaire  des  guerres ,  de 
la  marine,  des  momioies,  des  fortifications, 
^  jpoucs  &  cbauûlcsx  des.  coiooic$A,  Oc» 
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ïjei  duu-ges  qui  font  prononcées  ta  fa* 
gemcnt  des  comptes ,  doivent  être  levées 
en  vertu  de  requêtes  d'apurement  préfen- 
lées  par  les  comptabies ,  Iclquels  prcjmenc 
ibnvenc  lapiéeaunoa  de  faire  cornger  leurs 
compter;  ce  qui  leur  devient  néceflàifC 
dans  plusieurs  circonftances. 

Tous  ceux  qui  oliiienneRi  éba  leccies 
de  don ,  lettres  de  penHon ,  gaj^es  inter- 
médiaires ,  indemnités ,  modérations  d'a- 
mendes &  d'intérêts,  font  obligés  de  les 
faire  regiftrer  dans  cette  compagnie. 

La  chambre  peut  fermer  la  main  aux 
comptables ,  ôc  commettre  k  leurs  exerci- 
ces. Elle  tend  des  anêts  fur  le  réShé  des 
maîtres  des  comptes  diflributcurs ,  pour  les 
obliger ,  par  différentes  peines ,  à  ne  pas 
retarder  la  prcfentation  &  le  jugement 
de  leurs  ennuies.  Elle  (ait  appolér  les  fceU 
lés  cîiez  ceux  qui  décèdent  dans  la  géné- 
ralité de  Paris ,  fondion  qu'^  n'exercer 
que  dans  les  cas  de  néceflité,  cbee  ceux 
qui  font  dotnicilîés  dans  les  provinces ,  Se 
dans  laquelle  les  thrcforiers  de  France  font 
autorifés  à  la  fuppléer  par  arrct  du  1 9  Ofr* 
tobre  170^.  yeyei  Bureau  des  Finam* 
CFs.  Elle  accorde  main-levée  de  fa  fcellés 
aux  héritiers  des  comptables  chez  qui  elle 
les  a  appofés,  lorfqu'elle  juge  par  leur 
f<jniiTilTiuri  4UC  Il's  intérêts  du  km  fonten- 
lùrcté.  S'il  y  avcHt  quelque  crainte  à  cet 
éjgard,  ou  qu'il  n'y  eût  point  de  fôumif^ 
M>n  de  fiutc  par  tous  les  héiitiers,  elle 
procédcroit  à  l'inventaire ,  à  la  vente  des 
meuble*,  ëc  au  jugement  de  toutes  ks 
conéeftations  qui  naîtsoienc  uicideiDSiietic 
à  cette  opération, 

Les  pourfuitcs  qui  réfukenc  des  duufieft* 
iubf^ûites  fur  les  comptes ,  Ce  font  à  U 
requête  du  procureur-général,  par  le  mi- 
niflcre  du  contrôleur  des  reftes ,  ^  fous 
les  ordres  des  commiiTaires  de  Li  chambre, 
jufques  &  compris  la  fàiiîe  léelLe. 

Tioifieme  objets  La  chambre  vérifie  tou- 
tes k&  ordonnances  qui  concernent  la 
confêrvatioa  &  U  nanutcntiott  du  do* 
maine  \  les  édies  qui  permettent  l'alïén.'  — 
tian  à  tcms  des  parties  des  tiomnînes, 
les  dcclaiations  qui  cii  uïdonnau  là  icu- 
nion.  C'efk  dam  ces  dé^ts  que  doivent, 
en  être  remis  les  titres  de  propriété,  Ôc 
^que  imx.  ioaveitt  copiètvés  les  loi  ô(,  baocb- 
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imgCT,  aveux  5c  dénombremens ,  les  ter- 
rien &  les  déclaianons  de  temporel  des 
ctxléiîaftiqucs. 

La  fàtmtre  reçoit  les  aâes  de  féodalité 
de  tous  les  vaflaux  de  S.  M.  dans  l'étendue 
de  (on  rcûbrc,  lorf^u'ils  ne  les  ont  pas 
fendus  entre  m  nums  de  M.  k  dbance- 
Jicr.  Ceux  qui  ncjponèdent  que  de  (impies 
fie&  hors  la  généralité  de  Paris,  peuvent 
aufli  s'acquitter  de  ces  devoirs  devant 
les  ûacéSantn  de  France ,  qui  font  obligés 
d'en  remettre  tous  les  ans  les  aftes  origi- 
naux à  la  chamBre.  Les  oppofitions  qui  fe 
Ibnncnt  devant  die  à  la  récepdon  des 
hommages ,  aveux  &  dénombremens ,  (ont 
lenvoyœsà  l'audience  pour  y  être  (btué. 

La  ckmire  a  (buvent  ordonné  dc(  ou- 
viages publics  &  royaux^  des  poids  Se  me- 
fures ,  des  ponts  &  cnaufices ,  droit  de  péace 
&  barrage  \  leicueb  ne  peuvent  être  cublis 
m  concédés  qiren  verra  de  lettres-patentes 
duemcnt  regiftrées  par  cette  compagnie. 

On  voit ,  par  Tes  regiftres ,  Qu'ancienne- 
ment  elle  palTôit  les  baux  des  fermes, 
^pTcUe  aHnmettoit  plufîeurs  de  Tes  offi- 
ciers pour  faire  des  recherches  fur  les 
uTuipadons  &  dégradations  des  domaines  : 
dUe  a  même  eu  ntdmîniftntion  des  mon- 
noies ,  dont  elle  a  reçu  les  généraux  juf- 
tt'ca  ijji,  que  la  cour  des  moniioies  a 
éom»  :  «upuis  lequel  tems  elle  a 
conna  de  cote  partie  avec  moins  d'étendue. 

Ceux  qui  obtiennent  des  lettres  de  prc- 
Sadon,  lettres  d'araortiilement ,  lettres  de 
don,  de  contifcarion,  déshérence ,  ou  ba- 
tardill  ,  font  obU^  de  les  âiie  icgiftcer  à 
la  chambrt» 

La  dumtn  der  compta  de  Pans  connoîc 
ptivMivement  à  toutes  autres  de  ce  qui 
concerne  la  régale.  Lorfque  les  droits  s'en 
pcrccvoieiu  au  profit  du  roi ,  les  compus 
en  étoient  régulièrement  roidus  devant 
elle  :  depuis ,  Charles  Vil  ayant  jugé  à- 
propos  paries  lettres  du  lo  Décembre  14)8, 
d'en  deffino:  le  piodint  à  f  entreden  de  la 
Sainte-ChapeUe ,  la  chambre  qui  a  l'ad- 
miniftration  de  cette  cgUfe,  établit  une 
fomme  pour  traiter,  avec  les  nouveaux 
pourvus  des  bénéfices,  des  revenus  qui 
écokm  échus  pendant  qu'ils  avoicnt  vaqué  > 
êc  cent  clpcce  de  forfait  s'appelloit  corn- 
ffffisioA  de  rêgaU,  Enfin^  LouiS  XIU»  par  i 
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lettres  -  parentes  de  Décembre  1641, 
ayant  réfolu  de  donner  aux  bcnéficîers  les 
revenus  échus  pendant  la  vacance  ,  retira, 
de  la  Sainte-Chapelle  le  don  qu'U  lui  en 
avoir  fait.  C'çft  dans  cet  état  que  fe  trouve 
aâuellement  la  régale  ;  les  archevêques  & 
évêques  qui  y  (ont  (bumis,  ne  touchent 
leur  revenu  &  ne  difpofent  des  bénéfices 
qui  en  dépendent,  que  du  jour  que  les 
lettres  qui  s'expédient  fiir  leur  lèrment  de 
fidélité,  te  celles  qû  leur  acoocdoit  le 
don  des  fruits,  ont  été  regiftrées  en  la 
chambre%  On  avoit  douté  li  les  archevê- 
i^ues  8e  évêques ,  exempts  de  la  régale, 
etoicnt  obliges  de  feire  rcgiftrer  leur  fer» 
ment  de  fidélité  :  mais  le  roi ,  par  (a  dé- 
claration de  1749,  s'eft  expliqué  fur  la 
nécefîité  où  ils  font  de  remplir  ce  de* 
voir ,  dont  ils  ne  peuvent  s'acquitter  qu'cn. 
la  chambre  des  comptes  de  Paris, 

Les  archevêques  6c  évêques  qui  font 
élevés  à  la  dignité  du  cardinakc ,  fônc 
obligés  de  prêter  un  nouveau  Icrmeut  en- 
tre Urs  mains  du  roi ,  &  de  le  faire  regifl 
en  k  eiambre  :  iufque4à  leurs  béné* 
fiées  retombent  Se  demeurent  en  régale. 

Les  lettres  conccrrunt  les  apjuages  de» 
enfâns  de  Fiance,  les  douaires  des  reines, 
&  les  contrats  d'échange ,  lont  adrcfîces  à 
la  chambre.  Ces  différentes  lenres  ne  font 
d'abord  fegiftrées  que  provifoixement ,  6c 
iufqu'à  ce  qu'il  ak  étéhk  évabacion  det 
doniaines  qui  les  compofcnc  par  les  corn» 
miflaires  de  la  chambre ,  en  la  forme 
prefcrite  par  l'édic  dX)â(wre  171 1 ,  &  la- 
déclaration  du  ij  Août  1711.  Il  s'cxpédic- 
fur  ces  évaluations  des  lettres  de  ratifica- 
tion ,  qui  font  envoyées  à  la  dÊomire  pour 
être  par  elle  procédé  i  ksw  enregiftr^ 
ment  définitif. 

Dans  quelque  détait  que  Ton  fbit  entré- 
for  ce  qui  concerne  la  chambre  des  comp* 
tes ,  on  n'a  pu  dt^nner  qu'une  idée  incom- 
plète d'une  compa^iie ,  dont  i'établillc- 
mcnt  remonte  aux  tems  les  plus  reculés , 
qui  fouit  des  prérogatives  les  plus  émî^ 
ncntcs  ,  &r  dont  les  fonéHons  s'étendent 
fur  un  auilik  grand  nombre  d'objets  daf- 
f^rens.  ' 

Premier  pr/JiJcnt.  Des  l'origine  de  la 
chambre  des  comptes  il  y  a  eu.  deux  préii- 
dois»  Le  premiccde  ces  offices  étoic  gteC^ 
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que  touiour;  exercé  par  des  arclif\'?qiief  8f 
O^êques  i  c'cft  l.ins  doute  par  cette  raiion  qu  on 
lui  a  attribué  le  titre  de  premier  préfidentfkrc^ 
qu'on  lui  donne  encore  ;\-pi'-''L  rir. 

La  réception  du  pretnJcr  préjuieru  ne 
confifte  que  dans  une  (impie  preibritm  de 
{èrntent  :  il  prend  en  fuite  (a  place  fans  y 
être  inftallëi  le  prclîdent  qui  Va  reçu ,  lut 
fait  alors  un  dllcours  François,  auquel  il 
xiépond  de  la  même  manière. 

Les  pliK grands  perfonnapes  du  royaume, 
fok  par  leur  naillànce,  loit  par  leurs  di- 
gnités ,  (ôîc  par  leun  takns ,  ont  rempli 

charge  de  premier  prêfideM  ét  la  chambre: 
elle  a  été  polledée  par  Jacques  de  Bour- 
bon, arnere-petii-hk  de  S.  Louis  ;  par 
Gaucher  de  Chatillon,  connétable  ;  par 
Mardv't-u  de  Trie  Robert  neriiard  , 
inarécluux  de  France  >  par  Heiui  de  Suiiy , 
Guillaume  de  Melun  ,  Enguerrand  de 
Coucy,  Valcran  de  Luxembourg,  comte 
de  Sninr-Paul;  enfin,  par  pluiieurs  cardi- 
i:aux  ,  archevêques  &  évèqucs  ,  &  par 
pluiieurs  grands-ofliciers  de  la  counnme. 

Les  premiers  préfidens  de  la  chambre  ont 

donné j  comme  les  aucr^  magiiUacs ,  plu- 
fieun  chanceliers  à  l'état  ;  mais  il  n'y  a 

que  parmi  eux  qu'on  trouve  un  premier 
pr'fv''rrt  «i-ii  avoit  été  précédemment  le 
dic^  de  b  jultice.  Sous  Louis  XI,  Pierre 
Ponde  ,  apr^  avoir  été  dhaiKelicr  de 
Fnu^ce ,  devint  premitr  fréfidtat  de  la  chani- 
krt  des  comptes, 

lean  de  Nioolay,  vuâvtc  des  lequéces , 
fut  revêtu  de  cet  olfice  en  ï|06  :  il  avoit 
fer^i  Charles  VIII  &  Louis  XII  en  plu- 
fu'urs  iiégtK  iadons  imponantcs,  ^  avoit 
exer>.é  1.1  pl  .ce  de  chancelier  au  royaume 
de  Naplcs.  Le  roi,  en  lui  écrivant,  lui 
donnoit  le  titre  de  moa  coujin,  La  poilé- 
Ttcé  de  Jean  de  Ntoolay  a  mérité,  par  (à 
fidélité  (Se  les  lervices,  d'être  continuée 
dans  la  poflcflîon  de  cet  office,  Avmard 
Jean  de  Nicolay ,  qui  l'exerce  auiourd  nui , 
cft  le  huitième,  de  père  en  fîis,  qui  le 
remplit  f.\m  aucune  interruption. 

Le  premier  préfideni  de  la  chambre  eft  de 
tout  iêmeftre  6c  de  tout  bureau;  mais 
il  ne  prend  fplace  que  rarement  au  fécond, 
&  fiege  prefque  toulonrs  nu  pnmd  bureau  , 
où  fe  traitent  ic*  aiturc*  la  plu*  iœpoi- 
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Le  procurcnr-grncral ,  avant  c!e  prt'fcn- 
teràLi  chambre  tous  les  édits,  dcclaration| 
&  lettres-patentes  dont  il  eft  chargé  de  te^ 
quérir  l'enregiftrcrr.ent ,  les  rcnict  au  pre- 
mier préfideat^  avec  une  lettre  de  caciiet 
qui  lui  eft  perjîmnellemcnt  adrefl^e. 

Le  giandUmaître  des  cérémonies  hlî  ap* 
porte  celles  que  S.  M.  lui  écrit ,  pour  le 
prévcrrir  des  ordres  qu'il  envoyé  à  U 
comps^nie  pour  afGAer  à  différentes  céré- 
monies. 

Les  lettres  de  cachet  qui  lont  adrellces. 
à  la  compagnie ,  /ont  ouvertes  par  le  prc 
mier  préfixât ,  qui  les  donne  à  un  maîm 
des  comptes  pour  en  faire  la  Icclurc, 

Dans  toutes  les  occailons  où  la  compa-^ 
cnie  eft  admiiê  à  l'audience  du  roi ,  c'ed 
le  premier  préJîJcnt  qui  porte  la  parole  *, 
c'cil  lui  qui  répond  au  nom  de  k  com«. 
{lagnie  à  toutes  les  invitations  qui  lut  (ànt 
faites. 

Il  donne  des  audiences  cYmordinalres 
aux  jours  nu'il  lui  plaît  d'uidiqucr,  outre 
celles  qui  urne  fixées  par  l'ordonnance  de. 
1454        mercredi  &:  finiedi. 

Il  dilkibue  aux  maîtres,  aux  correc- 
teurs Ôc  au^ceurs  des  comptes,  les  difS- 
rentes  a£iires  qui  les  concemeiic,  8c  leur, 
donne  jour  pour  en  £iire  le  rapport  au, 
bureau. 

C'c(ï  lui  qui  fait  prêter  (èrmenf  &  tous. 

les  ofiîciers  qui  font  reçus  à  la  chambre  ; 
c'efl  entre  Tes  mains  que  les  vaUkux  du 
rot  y  rendent  leur  fol  &  hommage. 

Il  nomme  aux  OMnmilTions  ■  que  la 

chambre  établit ,  auxquelles  il  pr<'fide  de 
droit.  Il  cil  prclq^uc  loujouri  de  celles 
que  le  roi  forme ,  foit  pour  la  i-éunion  ou 
aliénation  des  domaines  ;  foit  pour  foorc 
l'évaluation  des  terics  domucs en  apanage,, 
en  échange  ,  ou  pour  les  douaires  dei 
reines. 

Il  préfcnre  \  la  chambre  les  perfonnes 
qui  rcmpUileiu  les  diffcrens  emplois  dont 
elle  dilpofe. 

La  garde  du  grand  thrélbr  de  la  Sainte- 
OupcUe  lui  eu  confiée,  il  cft  ordomiar . 
teur  de  ce  qtd  concerne  l'adminiftradoii  & 
l'entretien  de  cette  églife ,  conjointement 
avec  un  de  MNL  les  maitrcs  qu'il  choiiîc. 
pour  Taider  à  rtinplir  cette  kjuction. 

Le  pnmo'  fr^deat  de  la  àbonAre  a  k 
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tftre  âe  wtJêiUer  du  roi  en  tous Jl-s  coiflifs 

i*e:2t  b  prr.  c  ;  il  cfl  compris  au  non:brc 
de  ceux  qui  reçoivent  des  droits  d'écurie 
&  de  deuil  dons  les  écacs  de  la  maifon  du 
loi }  il  èoift  lofiqiié  S»  M.  pcend  le  g^and 
deuil. 

U  eft  le  (êui  des  premiers  préiîdens  de 
COUR  CNrveExbes  qui  ioiûflè  de  cecœ  dif- 
ttD6hon. 

La  robe  de  cérémonie  du  premier  préjî- 
éetu  de  la  chambre  cit  de  velours  noir, 

lemhbble  i.  celle  à»  atatm  prélklens^  de 
cette  compagnie. 

Préfidais  de  la  chambre  des  comptes.  Les 
frêfiàen*  de  ùt  eàamSn  Coac  au  nombre  de 
douze ,  non  compris  le  premier  prélident: 
fct  fervent  p.ir  cHnqne  (emcftre,  fuiN'.inr 
^u'Us  y  lonc  dclhiîcb  pj.r  la.  nature  de 
ieuts  charges.  Les  crois  plus  andens  de 
chaque  femeftre  fervent  toujours  au  grand 
bureau,  &  les  crois  atuses  ioot  Icui  ier- 
TÎoe  au  fécond  buieatt. 

Les  pr.'JlJcns  da  la  chambre  font  a  l'égard 
de  cette  cour,  ce  que  font  préfiaens 
du  parlement  d:iiis  leur  comp^t^iuj ,  ayant 
êA  maintenus  par  la  dcclaranon  du  roi 
du  50^  Novembre  1614  ,  dans  le  rang 
&  préleance  qu'ils  avoient  toujours  eu  fui; 
les  nutores  des  requêtes  ,  qui  ont  eux» 
m<^mes  k  piiéfiance  liuf  k&  péûdens  dies 
enquêtes. 

Suivant  la  dirpofîtion  des  cdits  des  mois 
dé  Décembie  té6f  ,  d'Août  1669 ,  de  Fé- 
rrîer  1671 ,  on  ne  peut  être  reçu  dans  les 
charges  de  préjideas  de  la  chambre  f  non 
«hs  que  dus  cdJes  dts  préfidens  du  par- 
lement ,  ni  des  autres  cours ,  qu'à  l'âge 
de  quarante  ans  accomplis ,  bjis  avoir 
précédemment  exerce ,  pendant  di.i  anjîccs, 
«n  ofEce  de  iudicarure  dans  une  cour  fu- 
périeure  ;  ils  lont  difpenfés  par  cette  raifon , 
iDn  de  leur  réception  en  la  chambre ,  d'y 
iûfe  de  dKcouis ,  d'y  expolêr  une  loij  & 
4*y  être  interrogés. 

Suivant  les  ftaruts  de  l'ordre  du  S.  cS- 
frit ,  du  mois  de  Décembre  1598,  l'un 
«es  préjidens  de  la  chambre  devoir  aflîfter 
aux  chapitres  généraux  de  cet  ordre , 
^our  piocédef  avec  le  chancelier,  te  cinq 
oemnîsaidrarv  dodk.  oidze  commis,  par 
!è  chapitre  à.  Ifeiamffni  du:  compe.  de:  fes 
dcotcts** 
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On  vok ,  au  grand  honneur  de  ces  of- 

fîcivrs,  p.'r  une  C[';iaphe  qui  (.1  J-ns  U 
chapelle  de  la  Trinité  de  l'églife  de  l'ab- 
baye de  S.  Denis ,  que  Cliarles  V  accorda 
à  Jean  FlSItOlUtd-,  présent  de  la  chambre- 
des  comptes ,  en  conlldération  de  fcs  fer- 
vices»  le  privilège  de  fépulcure  dans  cecœ^ 
égliiê  pour  Se^Ue  de  Satntje-OKMX  a:. 
femme. 

En  l'abfcnce  du  premier  préfîdent ,  1<- 
ulus  ancien  des  préjidtns  iéaut  au  grand, 
bureau  )  occupe  &  E^ace»  ôc  zempuc  les. 
fonctions. 

Celles  du  préfident  qui  prélide  au  iê» 
cond  bunau,  ^t» 

De  donner  jour  aux  conla0èrs-audt^ 
teurs  pour  le  nppoïc  des  cookies  qu'il» 

ont  examinés  v 

D'en  didribuer  le  bordereau  à  un  des* 
conleillers- maîtres  du  bureau,  qui,  fui- 
vant  les  léglemensa  doit  écrire  fcs  atiécj 
que  la  ehamirt  pvononce  au  jugement  de' 
ces  comptes ,  dont  ils  lignent  la  dôturë 
conMMnremenr  ; 

De  porter  la  parole  quand  le  burc.iit 
juge  à-propos  de  mander  les  cor.kilkrs- 
corredeun  ,  le  procureur  général,  k>  gref. 
âers  y  le  garde  des  livrer ,  les  comptables- 
ou  léius  procureurs ,  pour  leur  fidre  parc 
des  ordres  de  la  chambre  j 

De  prendre  le  ferment  vk-;  compt.ibîc; , 
-  auxquels  il  cl^  accorde  une  iuJcniiiiic 
pour  les  frais  de  leurs  voyages  à  Paris ,  Se 
du  féjour  qu'ils  y  font,  poor  y  fuivrc  Içî 
jugemcac  d«  leurs  comptes^ 

Les  préfidens ,  lorfqu'its  iônc  de  ième(l'' 
cre ,  (ont  compris  de  dioic.daiis  les  dépiu- 
tarions  de  la  chambre. 

Us  jie  font  aucun  autie  rapptjrt  qufir 
celui  des  créances  dont  ils  ont  ëcé  cliargés.. 

Us  {c)nt  le  plus  (ouvcnt  compris  dans- 
le  nombre  des' commillàires  nommés  pour-- 
les.évaloacions  des  domaines  du  roi,  ou^ 
pour  d'autres  af&ires  impotrantes. 

Ils  peuvent  venir  à  la  ci.a'nbvii  hors  de 
Iciu:  iemeiire,  y  prendre  Icaiice  luivant- 
leur  ancienneté }  ils  n.*y  ont  voix  délibéra- 
tive  fans  y  pouvoir  préfîdcr  >  que  lorfqufii 
les  fèmeftrcs  font  alLmblés. 

Ceft  le  dernier  des  préjidtns  qui  inftallo» 

les  préfidens  &  cnn(gilleyj,|naÎTHH-^}pi  ftaiti 
l^js^u&^à  la>(AagiArB., 
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La  mbedecéiémoniedes  pr^Uens  de  la 

diamBn'  efl  de  vdoius  noir. 

Maitres  des  comptes.  Depuîs  l'érablifle- 
«lent  des  compagnies  Tupéricurcs ,  les 
charges -de  eo^Uers»  maîtres  en  la  eiam' 
tre  des  comptes  de  Paris  ,  ont  toujours 
été  diRingMiées  par  leurs  dig^ihiés ,  &  les 
prérogatives  dluMtnear  qui  leur  onc  été 
«oooidées. 

On  trouve  dans  les  regiflres  de  la 
chamère ,  des  maïucs  des  requêtes ,  pré- 
fidens  des  enquêtes  &  requêtes,  &  con- 
feillers  du  grand  -  oonfeil ,  qni  ont  piffc 
de  loues  omces  dans  ceux  de  maitres  des 
Comptes. 

Le  dtre  de  nidbvf  qu'on  leur  a  donné 

leur  étoit  commun  avec  les  magiftrats  du 
parlement,  qu'on  nommoit  auuefois  maî- 
tres du  parlement:  Ib  élOÎenit  partagé  de 
la  mc-mc  manière ,  en  maîtres  clercs  6c 
maùres  ùucs  :  nuis  les  dermcres  créations 
de  kois  offices  ne  parlem  plus  de  cette 
dîftiiiâian. 

Ils  onx  la  qualité  de  maitres  ordinaires , 
foie  pour  ies  diftinguer  des  maîtres  extraor- 
éinaires qui  ont  exifté  ju(qu'en  l'année  l f  ii» 
fbit  à  caufc  du  droit  qu'ils  ont  de  pren- 
dre Icance  en  k  chambre  hors  de  leur  (emei- 
cre,  avec  voîx  délibéraiîve,  &  d'y  adié* 
ver  le  rapport  des  afilics  qu'ib  ont  com- 

l  e  nombre  des  maitres  des  comptes  efl 
a£ku  ]!  niait  de  78,  dont  moitié  pour  le 
iemcilre  de  Janvier ,  &:  l'autre  moitié  pour 
celui  de  Juiilçt }  ceux  qui  font  de  remcllre 
le  patcagcnt  en  deux  colonnes ,  qui  fe  fuc- 
ceaent  muruellement  l'une  à  l'autre  au 
commencement  de  chaqitc  mois,  pour  le 
icrvict  du  gi.iaJ  «lie  du  iccond  bureau. 

Les  atnfeillers-maitres  fimt  jugei  de  tou- 
tes les  matières  de  la  compétence  de  la 
chambre ,  conjointement  avec  les  préildens^ 
en  l'abfènce  de  ceux-ci  y  Us  ont  le  droit 
depréfider,  fuivant  l'ordonnance  de  Char- 
les Vn  du  premier  Décembre  1456. 

Ce  loi it  eux  qui  font  rapporteurs  au  grand 
bureau  des  ordonnances,  édÎB,  déclara- 
V  rions  du  roi ,  Se  de  toutes  lettres-patentes 
qui  y  font  prél'entés,  ibit  par  le  miiiilicre 
public ,  ou  par  les  paniciaiefs  qui  ks  ont 

obtenus  i  comme  auffi  de  toutes  les  inflaji- 

,  çe»  de  concâiou  &  autres,  &  ^cnâale» 
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ment  ée  tc/aust  requttes  de  quelqtie  nuoie 
u'cUes  foient,  à  l'exoqf>iioti  des  requêtes 
apnr^-mcnt:  nuîs,  quoique  ces  dernières 
foieuc  rapportées  par  les  conleillers  •  audi- 
teurs, dks  (ont  néanmotnsdécrétées  comine 
toutes  les  autres  par  les  confeillers-maitres , 
&  les  arrêts  qui  interviennent,  fignés  de 
f un  d^eux  9c  du  pnéfident. 
Pour  oe  qui  concerne  le  jugement  d^ 

comptes  f  l'un  des  confcillers-mnîtres  tient 
la  liaJïè  des  acquits  pour  les  vcrilier ,  & 
pour  canccller  les  quittances  des  compta- 
bles, ainfî  que  les  contrats  dont  le  rem- 
bourfement  a  été  fait  par  le  roij  un  autre 
fuit  le  compte  précédent ,  pour  conno^  il 
le  comptable  a.  Êtîsiâit  aux  arrêts  de  b 
chambre ,  Se  examine  d'où  proviennent  les 
mutations  furvenues  dans  le  compte  Cuu 
vant$  un  autre  enfin  eft  chargé  au  bor< 
der«au  original,  en  marge  duquel  il  écrit, 
chapitre  par  chapitre ,  les  arrêts  de  la  cAonir 
hrtf  8c  ligne  àla  fin  h  dâcuie  dn 
avec  celui  qui  préfide. 

Dans  les  amures  où  la  chambre  ordonne 
préalablement  des  informations,  les  maîtres 
des  comptes  font  toujours  commis  pour  Us 
faire.  Ik  font  pareillement  chargés  des  com- 
mifQons  ïta  plus  importantes,  telles  que 
celle  de  (iiivre  la  dilnibutîon  &  le  juge- 
ment des  comptes,  celle  de  l'appofirion  & 
levée  dt-s  fcellés  de  la  chambre  chez  les 
comptables  déccdés  ou  en  faillite,  Tuivic 
quelquefois  de  l'inventaife  de  kon  efiècs 
&  de  la  vente  de  leurs  meubles,  quand  le 
cas  y  échet  \  celle  d'ordoiuier  U  de  diriger 
les  pourdiites  du  contrâleur-généial  eus 
relies  pour  l'apurement  des  comptes  Se  le 
payement  de?  débets  -,  celle  de  l'cxameii 
des  foi  &:  iiommagei,  aveux  Cx'  dciiom- 
bremens ,  dont  les  originaux  doivent  être 
envoyés  à  la  chambre  par  tous  les  bureaux 
des  finances  dans  l'éKndue  de  fon  leT» 
fort ,  fSre,  Va  font  anffi  nomm^  co/nmiffàire» 

dans  toutes  les  évaluations  des  dom;iines  de 
la  couroime ,  &  doivent  affifter  ,  au  nom- 
bre de  quatorze,  dans  les  dcpucauons  de  la 
chambre. 

Quatre  d'entre  eux,  qui  font  pourvus 
des  plus  anciennes  charges  de  confeiller^ 
dercs ,  ont  ànk  de  bonrfè  en  la  grande 
chancellerie.  Le  doyen  des  rruittres  eft  le 
lêul  à  qui  appartienne  le  titre  de  dioym  de 
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ta  chambre  f  Sc  il  jouii:  en'cecte  qualité  de 
pluiîeurs  prérogatives^ 

La  robe  de  cérémonie  des  conjal/ers- 
auitres  eSc  de  iadn  noir.  ^ 

CorreBeurs ,  correBion  des  comptes.  Les 
€onfiiUers-<orre3eurs  ont  été  établis  par  l'or- 
doonanoedeCharlesyi,  du  14  Juillet  i4ie>. 

1^  ccrre3ions  des  comptes  étoicnc  faites  au 
paravant  par  des  maîtres  &  clercs ,  ainti  quîl 
eft  porté  par  fordomiance  du  mois  de  Jxa- 
vier  1419. 

Leur  nombre  s'e(V  accru ,  ainfi  que  celui 
des  aucres  officiers  de  la  chambre  des  comptes. 
Il  7  a  actuellement  }8  corrcdeurs^  de 
*  diaaue  femcflre  :  leur  fobe  de  oéséoiome 
cft  de  damas  noir, 

Ijc  lieu  où  ils  s'aftembl'mt  Ce  nomme  la 
cftdniirv  de  la  correâ/on  ;  eUe  foint  au  dépôt 
d«  contrôles,  dont  la  garde  leur  eft  con- 
fiée,  comme  nécenàire  à  k  vérihcation  des 
rooeaes  6c  dépenfes  des  cotapnes  dont  îk 
font  la  correcUon.  On  y  trouve  pluficurs 
doubla  des  comptes  jugés  dans  les  autres 
^htmins  des  comptes  du  royaume ,  lesquels 
.  s'y  remetioient  anciennement,  &  dont  il 
ne  doit  plus  y  être  envoyé  que  des  ex- 
traits ,  coiiibnnément  à  l'cdit  d'Août  1 669. 

Les  tomAitrs  ont  (2ance  au  grand  bu- 
reau, au  banc  qui  cft  en  face  de  celui 
des  préildeas,  au  nombre  de  deux  lêule- 
jnenr  : 

i^.  Aa  jugemeDC  dei  inftanm  de  cor- 

reB'on  ; 

i  .  Daui  les  auaires  qui  intcrcflênt  le 
COfps  de  k  chambre    dans  OCS  dcox  cas , 

Us  ont  voix  dâibéiaihre  an  giand  ba- 
rcau  : 

1*.  Lor&uHs  y  iônt  mandés  pour  kur 

faire  part  des  arrêts  qui  ont  ordonné  Je 
renvoi  .^c  comptes  à  la  correction  ; 

4°.  Loi i qu'ils  y  viennent  apporteriez  avis 
de  correâioa  ; 

5".  Enfin,  lor (que  \x chambre  reçoit  des 
lettres  de  cachet  ou  ordr^  du  roi  concer- 
nanc  qudque  mvitadoci  anx  eérémonies  ; 
qu'cUc  fait  quelque  députation  pour  com- 
plimenrer  k-  ror ,  les  reines,  les  princes  &: 
autres ,  ou  dins  les  cérémonies  qui  uicc- 
leflênt  le  corps  de  la  chambre  :  dans  ces 
cas  feulement ,  le  prefficr  plumitif  le  tranf 
porte  en  leur  chambre  t  les  avertit  de 
d^^ôter  deux  d'eun'aix  au  grand  biueaa  j 
JimVJL 
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où,  étant ,  celui  qui  prcfii-le  leur  fait  parc 
du  fujet  qui  donne  Ifeu  à  l'invitation. 

Le  renvoi  des  comptes  i  la  correâion  Ce 
fait  toujours  par  diflributions  générales  ou 
particulières;  ces  dernières  font  celles  OC- 
données  par  des  ancts  de  k  chambre. 

Le  confeiUer<orre3eur  y  à  qui  k  correSiom 
eft  dilb-imiée ,  s'adbcie  un  de  (es  confrè- 
res pour  travailler  à  k  vérification  des 
comptes  t  &  examiner  s'il  y  a  matière  à  cor- 
reâioiL 

Les  comptes  f  états,  pièces  &:  acquits  doi- 
vent leur  être  adaiiniilics  par  le  garde 
des  livres,  envers  lequel  ils  s'en  chargent 
fur  un  regiftre  particulier  à  ce  deftine  y 
les  procureurs  les  leur  adminiftrenc  quand 
œ  lont  les  oonvpcaUes  ou  leurs  limikrB 
qui  pravoquent  a  etm&m  de  leun  «ony» 
tes. 

L'objet  principal  des  corréSions  eft  de 
réformer  les  omifnotuî  dfe  recette ,  faux  ou 

doubles  emplois ,  les  erreurs  Je  calcul  flc 
de  £ùt  qui  ont  pu  le  gUlfer  d«ns  les  comptes. 

Les  amfeiUa-s  -  corr^atrs  mettent  par 
écrit  leurs  obfervauons  de  ce  qu'ils  trou» 
vent  former  la  matière  ^^e  la  correBion;  Sc 
aptes  avoir  fait  mention  fui  les  comptes  qu'ils 
en  ont  &it  k  cor,  eâion ,  ils  font  cmuiie 
le  rapportdelettfsobidrvacioiisàlntts€oa* 
ânes.  - 
Sur  ce  rapport ,  les  confeiUer  -^rreSeur» 
opinent cnrr'eux  'ur chaque  article,  &  fui- 
vent  ce  qii  [  cft  décidé  à  la  pluralité  des 
voix.  Les  deux  correcteurs  qui  ont  fait  k 
correâion ,  rédigent  l'avi»  par  écrit  (va  pa-' 
picr  timbré,  fans  le  figner,  Se  l'apportent: 
enfuite  au  gtand  bureau,  où  ils  rendait 
compte  (ti«dmement  de  Tol^  de  l'avis 
de  cnrrt  Sion. 

Ccv"  r>vis  rivinr  rré  rem's  à  cr\m  qui  prc- 
lîdc,  il  le  douiic  .lu  gieihcr  poiu  hiire  men- 
tion en  fin  du  jour ,  du  rapport  &  de'ia'ie- 
mifc  qui  en  cil  f^tc  à  l'inftant  au  procu- 
reur-général, kquelle  mention  eft  lignée 
d'un  greffier  en  ^ef. 

Le  procureur-général  fait  fîgnificr  cet 
avis  de  correclmi  nu  comptiblc  au  domidlç 
de  Ion  procutcuf  ,  foit  j^ue  la  csjrri^dtort 
concerne  les  comptes  de  les  exercices  ou  de 
ceux  de  fes  prédécelleurs  dont  il  cft  tenu, 
ou  aux  hériiiers  des  comptables ,  &  les  kit 
:  affîgoerqilaâldm^fie  pour  y  pioo&ier  iiis 
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Kvis  âe  correâiott,  &  Ol  VOIT  Ofdbnser 
t'entérinemenc. 
On  oUcTvc  datis  ces  tnflsnccs  tes  fbrintt* 

Kt^s  prefcrites  par  Pordonnance  pour  les 
înftruftions  5c  jupcmens  des  défauts  faute 
de  compiiroir  ou  laure  de  dé(enàte. 

La  partie  affignée  fournit  dés  défcnfes  à 
cette  demande  ;  oc  qui  forme  l.i  maticre 
«l'une  inftaïKC  qui  s'initruic  en  h  forme 
pf  eicrite  par  l'ordcmmnce  civilè  én.  mots 
d'Avril  1667 ,  Cl  ce  n'eft  qu'elle  ne  peut  être 
jugée  à  l'audience ,  fuivant  les  réglemcns 
du  18  Avril  &c  10  Juiii,  &:  U  déclaration 
du  If  Seprcmbre  1 5S4 ,  ddnnéc  à  ce  (îijet 
en  inrcrprct.irion  de  Vart,  ^-dn  tit^  xj  àt 
l'ordonnance  de  1667,. 

Suivant  cette  dédanoon  (ùr  lès  dSoifês 
il  doit  être  pris  un  appointcnîcnt  au  grefïc , 
{î)it  p.ir  le  procureur  géni^ral ,  ^'ir  par  le 

Îrocurcur  du  dckadeur ,  laut  à  renvoyer, 
l'audience  les  tierces  oppofitions  ott-  au^ 
très  incidens  :  deux  des  cfln  fdïïers'Correc- 
teurs  aflîftent  avec  voix  déiibérative  à  ces 
audiences,,  confbrmémenc  au  règlement 
des  17- &  xo  Mars-  167^.  L'inftruâàon  de 
I*inftancc  fc  fait  de  la  part  du  procureur- 
général  &i  des  défendeurs ,  par  production 
lerpedive  ,  cossxnâttS'-ic  mnxmm,  «nlî 
que  dans  les  autres  procès  par  écrit, 

La  produâioa  làite^  te  procès  ell  diC- 
înbué  ât  on  maïtte  des-  comptes.  Llnftrucr 
tion  de  l'inftancc  (c  continue  ;  & ,  lorf- 

Su'cllc  eft  achevée,  le  procureur- général 
onnc  les  concluilons  pu  écrit  &  cache- 
ttes. 

Le  maître  des  comptes  fait  enfiiire  (in 
^porc,  à  la  chainbre  de  l'inAance.}  auquel 
amfteni.ks  àtvat  carr^turs  quiontdreifê 

l'avis  de  correcîion ,  le/quels  ont  voîj  ddi- 
bcrativc  au  jvigcment  de  l'infLance. 

DoJîo  le  (  is  011  celui  qui  dckml  à  la 
demande  du  pn  cumir  général,  à  fin  d'en- 
térinement de  l'avis  de  correBtwi ,  déclare , 
par  requête  employée  fiûttf  défctiie  à' cette 
dcnuHide,  quil  n'a.'  «teun  Aoyen  pour  em^ 
pklier  cet  enc^iinement  j  &  que  par  confé- 
quent  il  n'y  a  pis  lien  V  cr,nrf<lni(MT,  en  ce 
cas,  cette  requête  eit  (.lutnbuvc  a  uu  nuiurc 
des  comptes.^  commuiîiquée  au  procurcut- 
génér.'I;  fc ,  après  qu'il  .1  donne  (es  cou- 
clulions  par  écrit  fur  le  tout ,  le  rapport  &c 
je  jugçincuc  de  l'ii^(bac€iè.fonc.ea  u  même 
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fôrme  que  les  inftinces  dan»  ]e(queUès  il  • 
été  pris  un  appointcmenc. 
Au^mtrs-'  du  comptes.  Les  coti^Sers  dm 

roi ,  auditeurs  en  la  chambre  de»  cmnfies  dt- 
Paris ,  (ont  au  nombre  de  9i ,  dont  41» 
pour  le  femedrc  de  Janvier,  Sc  pareil! 
nombre  pour  le  femcftre  de  JuiUet. 

Ils  font  diftribués  en  C\x  chambres  appel— 
lées  du  thréfar ,,de  ïrancc,  de.  Laaguedoc,, 
de  Champagne  ,  d* Anjou ,  &  des  monnaies,. 

Tous  les  comptes  qui  le  rendent  à  la* 
chambre  y  fOnt  répartis  dans  ces  fix  chûrnhr>\f  ^. 

Douze  auditeurs  des  comptes  de  clioque. 
(emedre  (ont  diftribués  dans  là  chaminr 
du  rhréfijr ,  huit    en  celle  de  France 
huit  en  celle  du  Languedoc,  quant  eiii 
celle  dë  Champagne,  quatre  en  cale  d'An»- 
jou ,  &  cinq  en  celle  des  monnaies  :  ils  ne* 
peuvent  être  nommés  rapporteurs  que  des. 
comptes  arrachés  i  chacune  de  ces  chnm- 
très,  dbnc  ils  font  changés  tmis  les  troisv 
ans ,  conformément  aux  ordonnances  des  5 
Avril  )        &  14  Décembre  14(4,  afia 
qu'ils  pmdent-  cponoître  loaies  les  difll^ 
rentes  mturcs  d»  comptes^  • 

Anciennement  les  confeiUers  -  auditeurst 
travailloicnc  aux  comptes  qui  leur  étoienc 
diftribués  d^ns  lès  différentes  chambres  où*, 
ils  étoient  diilribués,  êC.oa  ils  aYCHenc  deSb 
bureaux  parnculiers;. 

Mais  dèpub  que  cwmtes  Cé  Cokc: 
multipliés  &  ùmt.  devenus  très-confidénu- 
bles,  ils  les  examinent,  chez  eux. 

On  voit  par  1  ordonnance  de  Philippe  V 
dit  le  Long,  du  mois  de  Janvier  2  3 1 9  >■ 
&  par  celle  de  Philippe  dit  de  V.ilois, 
du  14  Décembre  i  h  ^  >  1^  confàikrs*- 
dudlrreirr^- étoient  appcllés  clercs,. 

Louis.  XII  les  a  qualifiés  du  nom  d'«l^ 
direi'rx ,  dnns  (on  édic  de  Décembre  i  f  1 1  ^ 

1  icnri  11 ,  p.ir  édit.dc  Février  1  i ,  leur, 
a  donné  le  titre  deeoA/ri//lFrr,attd3duI'în[i-<^- 
porra:->cc  de  leurs  ch\'ccs  &  états;  &  par." 
lettres  eutbœied'éditdu  moi»  de  Juin  ifS^r- 
■  i\  leur  a  accordé  vdiLdélibéfatïve  dans  les> 
aCiires  dont  ik  fcroient  rapporteurs ,  fbhz 
jiDurfm  de  co/w/tfj  ou  autres  charges  SC: 
curamilTions  oùikièroirm  appelles^ 

La'fenftion  qtii  les  .occupe  le  pltis ,  eftî 
l'cAnmcn  ou  le  rapp<''rc  de  tous  les  co/npic! . 
eut  fc  rendent. cil. la  cA<Jiw^/£,.&  quiku<t 
^ionc^diâxibu^ 
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îje  tonJèiUsr- auditeur  qui  eft  nomm(? 
vappoiteur  d'uii  compte ,  eu  iaic  l'examen 
^  les  états  du  roi  &  au  \rai>  Tur  le 
dompte  qui  Précède  celui  qu'il  examine, 
iiir  l'onguiâi  du  compte  qui  eft  à  juger , 
<^  (tir  ICI  -pièces  }uftifiattxves  ap^dlées' 
acquits  ;  en  m^me  lems  qu'il  examine  la 
validité  des  pièces  rapponces  fur  chaque 
partie  de  ce  compte  y  il  mec  à  la  maxgc 
IHatidie  4«  tompte ,  à  l'endfoîc  oà  chaque 
pièce  cft  cnoiiccc,  le  mot  vu  ;  Se  à  l'en- 
•drok  où  les  pièces  font  dice^  ccre  ra|>poi> 
tées»  le  ZDot  vmi;  \  la  marge  droite  il 
met  les  mêmes  cotres  qui  fout  fur  cha- 
cune des  pièces,  Icfquelîes  (ont  cnllafTccs 
Se  coticcs  par  première  &  detnierc  ;  &c 
il  a  uiie  copie  du  bordereau  du  cvmpw 
■qui  doit  lui  (enir  à  ijdic  (on  r.ipporc,  lur 
laquelle  il  hit  mention  des  pièces  rajppor- 
i£»  &  ée  célks  ^  xnanquenc. 

Loriqu'il  «  fini  Ton  travail,  il  rapporte 
1c  Compte  au  bureau  ,  après  qnoi  il  tranf- 
Çiu  lur  l'or^iiul  de  ce  compte  les  an  ces 
qui  otic  écé  rendies  ;  il  fait  emaiie  le  cal- 
cul des  recettes  8c  dépenfes,  &  mer  l'eut 
£nal  en  fiu  du  compte,  f^oyc^  tm  mot 
Comptes  le  rapport  que  fsàt  au  bureau 
Je  amfèiUer  -  auditeur  rapporteur ,  &  les 
«utres  opérations  qi-i  Auvent  Ton  rapport. 

Les  conjkiliers-auûueurs  du  feniclae  de 

Janvierne  penvenc  rapporter  que  les  comp- 
tes  des  amiées  paires,  ceux  du  lêmeftre 
de  Juillet,  que  les  comptes  des  années 
impures,  a  l'exception  de  «eux  qui,  étant 
dans  leur  première  année  de  novice,  (ont 
réputés  de  tout  rcmelbe^  &  de  toutes 

(hambres. 

Les  comptes  des  exercices  pairs  dévoient 
être  jugés  dans  le  iemeiVre  de  Janvier,  & 
ceux  des  exercices  impairs  dans  le  (èmef^ 
Xft  de  JuiUet}  eu  l'année  17 16  ,  le 
toi  ayant  conJîdéré  que  le  recouvrement 
de  Tes  daiiers  avoir  cré  retardé,  Ôc  que  les 
éiAxs  n  en  a%  oient  pu  être  arrêtés  régulière- 
ment, ce  qui  avoît  beaucoup  nculé  la 
préfcntation  &  juçement  des  comptes ,  au 
nréjudice  de  Ton  lervice  j  &  voulant  rcu- 
èlir  l'ordre  dans  lès  finances,  qui  dépend 
principalement  de  la  reddidon  des  comptes  ^ 
a  ordoniiC,  par  une  déclaration  du  1  f  Juil- 
let ijl^j  que  tous  les  comptes  qui  avoiau 
écé  011  ieroMnc  ipt&xah  a  la  eluut^*  du 
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comptes  par  îes  comptables  des  exercices 
pairs  &i  impairs,  leroienc  jugés.indilbnc» 
tement  dans  les  fcmefties  de  Janvier  9c 
Juillet  pendant  trois  ans,  à  commencer 
du  premier  Juillet  17 16.  Ce  délai  a  été 
prorogé  par  dîffibentes  dédamions,  piO* 
Qu'en  l'année  174) ,  que  le  roi,  par  une 
déclaration  du  16  Nt  nrs  ,  a  permis  aux 
oulcicrs  de  la  chamii  c  ncs  comptes  de  Paris,  • 
de  juger  les  comptes  des  exercices  pairs  8C 
impairs  dans  les  femeflres  de  Janvier  & 
JuiUet,  iàns  aucune  dill:iaâ:ion  ni  diâ^-^ 
rence  d'années  d'exercice,  iufqu'à  ce  qu'il  . 
en  ait  été  autrement  ordonné  par  (à  MajeAéi 
au  moyen  de  quoi  les  confcil!''r^ -ûuf^ueurs 
des  lemcllres  de  janvier  6c  àc  Juiiiec  rap- 

porrent  îndiAîaâement  dans  les  deux  ie> 

medics. 

Lorfqu'un  coi^eilkr-auditeur  eft  dans  iâ 
première  amiée  de  (êrvice,  il  eft  c^té 

des  deux  femeftresi  &  il  efl  aufld  de  toiK 
res  chamhcs  iufqu'à  ce  qu'il  s'en  fàflc  une 
nouvelle  difbibution.  Les  confeillers-audi- 
teurs  foiit  aufli  rapponeurs  des  requêtes 
de  rétabb'ffemcnt  ;  ils  exécutent  fur  ks 
comptes  originaux  ks  arrêts  qui  intervien- 
nent au  jugement  de  ces  requ&es»  &  aufll 
ceux  qui  le  rendent  dans  les  inflanoes  de. 
correéîions. 

Eu  i6c;  ,  Hairi  IV  a  ordonné  que  les 
comptes  du  revenu  du  collège  de  Navarre 
feroicnt  rendus  chaque  année  par  le  provi- 
leur  de  ce  collège,  qui  fcroit  tenu  de; 
mettre  (en  compte,  &  les  pièces  juftîiiou 
tives  de  Tes  recettes  &:  dépenles  entre  te^ 
mains  du  ce  a feiller  -  auditeur  nommé  par 
la  chambre ,  qui  le  tranfportcroit  au  col- 
lège de  Navarre  où  Tes  comptes  feroienc 
rendus  en  fa  préfêncc  ;  &:  que  les  débacs 
qui  furvieudroiait  au  jugement  de  ces 
comptes  y  (èroient  jugés  lommairement  par 
la  chambre  au  r.ipjH>rt  du  confeilîer  -  audi" 
teury  &  eu  pcéicDce  des  députés  du  col- 
lège. 

Les  eot^iUers  -  auditeurs  ont  de  temt 
immémorial  La  garde  du  dépôt  des  dck , 
qui  comprend  les  originaux  des  foi  6c 
hommages  reAdus  au  roi ,  entre  les  maint 
de  M.  le  chancelier  ,  ou  en  Li  chambre  Se 
aux  bureaux  des  finances  du  rclfort  de  k 
chambre  y  &  les  aveux  déuombicmen» 
de  toutes  ks  textes  relevantes  du  loi.  9C 
.    M  & 
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aufïî  îes  déclarations  du  tcmporeî  de5  .ir- 
chevéchés,  évêch6,  abbayes,  prieurés,  èc 
autres  bénéfices  de  nominadon  nyyale ,  & 
les  fcrmens  de  iîdâûé  des  ecclénafîiques. 

Tous  ces  a<îVes  ne  font  admis ,  dans 
ce  dépôt,  qu'en  vertu  d'arrêts  de  b.  cham- 
bre; Se  il  n'en  eft  donné  d'expÀËtkm 
qu'en  exécution  d'.irrcts  de  la  ch.Tr-f-'r: , 
rendus  fur  la  requéce  des  parties  qui  eu 
ont  befoin. 

Les  Wifiiifers  -  auditeurs  ont  fèuls  le 
droit  d'expédier  les  rîrt.ichcs  Se  commil- 
iions  advelîecs  aux  ju^cs  des  lieux  ,  poux 
«lonner  les  mains-kvécs  des  Liilles  raîtes 
faute  des  devoirs  de  fiefs  non  faits  &:  non 
rendus  i  ils  iknenc  ces  attaches  les  icd- 
lent  iTim  esdiec  da  roi  dont  as  Sont  dé- 
polltaires;  &  pour  vaquer  plus  fpéciale- 
ment  à  cette  fonâ;ion ,  5c  admiiriftrcr  les 
pièces  aux  perionncs  i^iùonc  à  faire  des  re- 
cherches dans  le  dépôt  des  Hels,  ils  nom- 
ment au  commeiKement  de  chaque  le- 
mcftre  deux  d'entr'eux  qu'ils  chargent  des 
dés  de  ce  dépôt,  6c  qui  yteonene  tous  les 

jouis  à  la  chambre. 

Louis  XÎV  ,  par  édit  de  Décembre  ifîçr , 
a  crée  un  dépôt  particulier  pour  railcmbler 
toutes  les  expéditions  des  papiers  terriers 
flics  en  exécution  de  (es  orares  dans  les 
provinces  &génér2Utés>  cane  du  redbrt  de 
la  ckamhre  dts  conque*  de  Paris  ^  que  des 
autres  chambres  du  royaume  &:  pays  cotv 
c[ms  ,  les  doubles  des  inventaires  des  ti- 
tres du  domaine  de  là  Majefté  qui  (ont 
idans  les  arclùves'des  chambres  des  comptes  y 
grertc?  des  bureaux  des  finances ,  iurifdic- 
tions  royales  &  aurres  dépôts  publics  du 
royaume,  Se  les  états  de  la  coniîiVanc&, 
de  la  valeur  &  des  revenus  du  domaine, 
Jelquels  avoicni  été  ou  dévoient  être  drcf- 
les  par  les  thrélôriers  de  France,  fuivant 
les  atfêcs  du  confiât 

Une  grande  partie  de  ce  dépôt  a  été 
détruite  par  i  incendie  arrivé  en  la  cham- 
tre  4e  zy  OdVobre 

17)7  *  niais  il  iêiott 

fort  ai fe  de  le  rétablir  parfaitement,  parce 
qu'il  fubiîfte  des  doubles  de  tous  ks  utres 
qui  avoient  été  remis  dans  ce  dépôt ,  qui, 
<^îl  étoit  rétabli ,  Prroir  extrêmement  ucite, 
puifqu'il  réuniroit  tous  les  renfe^jnemens 
du  domaine  en  un  même  lieu. 
Pur  le  fotme  édir»  Louis  XIV  a  cvéé  m 
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office  de  confeilkr  dépofitaire  de  ces  ti- 
tres, fcqu'ii  a  uni  à  ceux  de  confeillers" 
aitditem-s ,  &  les  a  chargés  de  veiller  à 
la  conlervadon.  des  ceirieis ,  inventaires  8c 
étar^ ,  Se  des  autres  titres  qui  (croient 
remis  dans  ce  dépôt,  &  d'ai  délivrer  des 
extraits  aux  parties  qui  les  réquerroîent 
fur  les  concfulions  du  procureur- général 
du  roi,  &  de  l'ordtMinance  de  k  chambre. 
Les  confaiiarM-m^wtrs  nomment  aulTi, 
au  commcncemenc  de  chaque  fêaieftie, 
un  d'entr'eux ,  qui  vient  tous  les  jours  î 
la  chambre ,  pour  vaquer  plus  particuliè- 
rement aux  fonéHons  de  cet  oâfîce.  Se  dé- 
livrer des  extraits  des  regiftres  &  volumes 
deldits  terriers ,  inventaires  &  éuts  &  au» 
très  turcs  aux  fènniets  de  yecevcuts  dcft 
domaines,  de  aux  pontes  qui  en  «ne  he^ 
foin. 

Ils  ont  leuls  le  droit  de  ct>ll.aiunner  les 
pièces  qui  (c  trouvent  dans  ces  deux  dé- 
}>ots ,  i' celui  du  garde  des  livres, 
ils  coUaciotuicnt  auih  ks  pièces  qui 
peuvent  fervir  aux  jugemens  d»  CMtptes, 
ou  des  requêtes  de  rétabli ifement  de  par* 
tie<;  ,  ten:i?nri"s  \  apurer  les  comptes. 

Les  confctUci  s  -  audiieurs  ioni  du  corps^ 
de  la  chambre;  ils  font  compris  dans  les 
dépuutions  qui  (è  font  au  nom  de  cette 
compagnie.  Dans  ks  aflàires  qui  regardent 
l'honneur  &  llniérfic  du  oorps  de  la  dtam- 
bre ,  ils  ont  le  droit  d'alTîfler  au  bureau 
au  nombre  porté  par  le  règlement  de  la 
ckamhre  du.  2.0  Mars  167J ,  avec  voix  dé- 
libérative ,  dans  kurs  places  qui  lont  dans 
un  banc  à  côté  des  prefldens  :  dans  les  in- 
vitations ils  lont  avertis ,  de  la.  part  da 
meflteurs  du  buveau ,  pas  le  commis  att 
plumitif,  de  fe  rendre  en  leurs  places  att 
bureau ,  pour  y  entendre  les  ordres  adref- 
fés ,  par  le  roi ,  à  la  chambre ,  8c  pour  y 
(àtisnire.  Ils  afBdent  aux  cérémonies  pu- 
bliques en  robes  noires  de  tafît-tas  ou 
moire  :  dans  les  œmmiliions  particulières 
ou  ils  (ont  du  nombre  des  commiffiiiies» 
ils  ont  fé.uice  (ur  le  même  bufiC  que  les. 
confeillers  maîtres,  àc  ont  voix  délibéra- 
cive.  Ils  jouiirent  dcsmémes  privilèges  que 
les  préfîdcns  &  ks  confcillers  maîtres, 
ainfi  qu'il  fe  voit  par  un  arrêt  du  confeit 
d'éut  du  roi,  du  11  Odobre  17x3, 
koTcs^ateiiCBS  fiir  icelaida  16  Novembre 
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fuivant  >  regifliécs  en  parlement ,  en  la 
chamire  des  comptes  ôc  à  la  cour  des  aides, 
ks  4, 1 3  &  1 6  Décembre  de  la  mcme  année. 

Avocat-général.  La  charge  à' avocat-géné- 
ral de  la  chambre  dis  comptes  a  cté  établie 
par  lettres  du  roi  Loois  XI ,  du  ;  14  Sep- 
.  tembre  i4-'9  ,  ;\  peu  près  dans  ie  même 
tems  que  celle  de  procureur-général ,  dont 
onfixel'éubUiremencau  ii  Novembre  i4;9. 

Avant  ces  écablinemens ,  le  minifteie  pu- 
blic croit  exercé  en  la  chambre  des  comptes 
par  les  mêmes  officiers  qui  l'exerçoient 
au  parlement. 

Cette  chn;r,e  n  été  pofledée  par  des 
perlbnnes  diituiguces  par  leur  naiflànce  & 
leur  mérite.  Jean  Bertrand,  lieutenant- 
criminel  au'châldetde  Puis,  enfin  pooxru 
en  1570. 

Etienne  &  Nicolas  PaTquicr  fon  fik, 
Simon ,  Guillaume ,  &  Jean  Dreux,  Jean 
Aymard  Nîcolay ,  qui ,  dans  la  fuite ,  a  été 
premier  prélîdent ,  en  ont  été  revêtus. 

U  avocat-général  de  la  chambre  des  comp- 
tes Tptéccàe  &  a  rang  Ôc  feance  avant  le 
procureur-général;  il  porte  Li  parole  ,  &c 
prend  des  concluions  fur  les  édits  Ôc  dé- 
dantions,  lorfque  la  publication  s'en  fait 
en  l'audience  ;  mais  il  n'a  aucune  des 
.  ^  fenâions  qui  concernent  ÔC  dépendent  de 
U  plume ,  qui  appartiennent  auprocuxeur- 
^néral ,  fuivani  le  ïé^eotm  du  Coo&il 
du  18  Avril  1684. 

La  robe  de  cérémonie  de  l'avocat -géné- 
ral ^  ainlî  que  du  procureur-général  »  vk  de 
iàrin  ,  comme  celle  des  maîtres  des  comptes. 

Procureur -généraL  Avant  l  année  14^4, 
le  minière  public  étoit  exercé  à  la  cham- 
ire  dti  coûtes  par  le  procureur-général  du 
parlement ,  comme  on  l'a  déjà  dit  dans 
l'article  précédent. 

Le  roi  Charles  VII  jugea  néceflàire, 
pour  le  bien  de  fon  fervice  ,  qu'il  y  eût 
à  ia  chambre  un  oificier  uniquement  dcf- 
dné  à  remplir  cette  fbndion ,  &  en  créa 
un  en  titre  d'office  par  fi»  ordonnance 
du  Z5  Décembre  1454. 

Le  miîiiftcre  public  ayant  pour  objet 
l'exécution  des  CMidomiances  &  ta  défen'e 
des  droits  du  roi ,  (on  concours  eft  pref- 
ouc  toujours  nécdlàire  dans  les  aifaires  qui 
fc  jugent  à  la  chambre,  parce  que ,  pour 
i'onJinuse^  le  soi  $'7  tiouve  imodle» 
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Les  prindpaleî  fondions  du  procureur^ 
général  de  la  chambre  (ont  de  requérir 
T'enrcgiftrement  des  édxti,  ordonnances» 
déclaratiotis  &  lettres  -  patentes  qui  font 
adrellés  à  la  chômé re  avec  les  ordres  du 
roi  \  de  donner  (es  concluions  fur  toutes 
lettres  obtenues  par  des  particuliers  ,  de 
quelque  nature  qu'elles  ibient;  de  feire 
exécuter,  par  les^compubles,  les  ordon« 
nances  qui  les  OOOCement  ;  les  o)bli|g^  de 
prélcnter  leurs  comptes  à  la  chambre;  pour- 
voir à  la  lureté  des  deniers  du  roi  peu* 
dant  le  cours  de  leurs  exeidces^A:  afAiès 
leur  décès  i  de  veiller  à  ce  que  les  vaïïàux 
de  Sa  Majedé  rendent  leurs  hommages , 
aveux,  &  dénombrcmens ,  dans  le  déLiî 
de  l'ordcMUiance. 

Il  doit  en  général  requérir  tout  ce  qu'il 
croit  utile  pour  le  bon  ordre ,  l'exécution 
des  bis,  &  la  con&rvanon  dés  intéiéts du 
roi. 

C'eft  lui  qui  donne  aux  comptables  le 
quittas  après  l'apurement  total  de  leurs 
connut,  en  leur  donnant  ùm  certificat 
comme  ils  font  enticremenr  quittes  avec 
le  roi  &  les  parties  prenantes. 

En  l'ab(ence  de  l'avocat-géjiéral ,  il  le 
fuppléc  d.uis  fcs  fonclions. 

Le  procureur  -général  porte  la  robe  de 
fâtin,  comme  les  conièillers-maîtres,  dons 
les  cérémonies. 

Grejfè ,  greffiers  en  chef,  &  autres.  Il  y 
a  de  toute  ancienneté  en  la  chambre  des 
comités  deux  greffiers  en  chtf,  qui  (bnc 
qualific-s  notaires  &  greffiers  par  racdoiP« 
nancc  du  i  Mars  i))0. 

Ces  deux  greffiers  en  chef  ayant  été 
créés  en  titre  d^office ,  l'on  n'a  admis 
aucun  de  ceux  qui  ont  été  pourvus  de 
ces  offices ,  à  en  f^re  les  fondions  ,  qu'ib 
ne  fùdènt  en  m£me  tems  revécus  de  char- 
ges de  (ecretaires  du  roi, 

U  fut  crée  un  office  de  greffier  en  chef 
triennal  par  édit  de  Décembre  1659,  qui 
a  été  réimi  dans  la  fuite  aux  deux  anciens 
offices  qui  ont  le  titre  d'ancien  &  mi -trien- 
nal y  &  d' alternatif  &c  nu-triennal,  &  dont 
les  fônâbns  s'exercent  conjointement  8C 
(ans  diflinCtion  de  fcmelbe. 

Par  le  même  édit,  il  fut  créé  trois  offices 
de  contrôleurs  du  greffe ,  qui  font  chargéi 

I  de  canaôler  les  expâitioiis  des  «ztek 
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Le  fondions  de  greffiers  en  ch^  èk  ht 
thamhre  font  les  mêmes  que  ceUes  tics 
greffiers  en  chef  du  parlement  U  autres 

Cours  fouva-aincs. 

Ils  fbiK  charges  de  l'un  des  principAux 
d^ôcs  de  la  ehamàn,  qu'on  Appelle  k  dé- 

pot  du  grefiè. 

Il  contient  un  pand  nombre  de  rroil' 
tres  &  de  picccs ,  dont  les  principaux  font 
les  regiftrcs  des  c]i.i:tc;,  qui  compren- 
aient toutes  les  lettres  de  naturalirc  , 
légitimation  ,  anobliflement ,  nmortifle- 
menc,  établilfement  d'hôpitaux  &  de  com- 
munriTués  ccclt^lîaltiqucs ,  féculieres  &  ré- 
gulières i  les  regiUrcs  des  mc^moriAUX , 
comprenant  cous  les  édics,  ordonnances, 
«iéclarations ,  fi:  lettres  -  p.ictntc'î  de  toute 
nature  regilVrécs  en  la  chambre  ,  qui  ne 
ibnt  point  chartes  ;  les  traités  de  paix, 
contrats  de  mariage  des  lois,  &  toutes  les 
provifions  des  oflicitrs  reçus  en  la  cham- 
ire  £c  qui  y  prêtent  fermait,  aiicmble 
les  arrêts  de  leurs  récepdons,  éc; 

Les  rcpi.RiC!.  journaux  ,  rum prenant 
tous  les  arrêts  rendus  fur  requêtes  de 
paiticuliers ,  pour  quelque  caufè  quc^ce  foît  ; 

Le  plumitif»  contenant  les  extraits  des 
mêmes  arrcts  avec  leurs  dilpollrit5,  de  de 
tout  ce  qui  le  traite  ôc  Ce  décide  journel- 
lement en  la  chambre; 

Les  rej',iflres  des  audience;,  compre- 
fiant  tous  les  arrcts  qui  le  prononcent  à 
l'audience ,  foit  contradidoiranuit ,  foit 
far  défeut; 

Les  regifVics  ccrcmoniinx  ,  comprenant 
les  procès-verbaux  de  toutes  les  cérémo- 
nies oà  la  chamire  afllfte  en  corps ,  ou  la 
reladon  des  déput.itions  qu'elle  fait  au 
ïoi  &  à  la  reine  dam  diRcrentcs  occalîojis  ; 

Les  regiftrcs  des  créances,  qui  com- 
jprenoient  tous  les  rappom  Se  témoignages 
que  les  officiers  de  la  chamhre  ou  autres 
officiers  députes  parle  roi  hiiloient  à  b  com- 
pagnie, au  fujet  d'cnregiftremens  d'édîcs,  , 
ordonnances,  &  lerrii. s  patentes  :  ces  rc- 
jgiftrcs  font  dilcontinucs  ,  &  les  objets 
coJic  ils  croient  compofés  font  partie  du 
plumitif  établi  en  lj'74 

Ce  dépôt  condenc  encore  une  infinité 
d'autres  regiihes  »  cartulaires ,  titres  ,  & 
cnfèignemem  concernant  les  droiis  du  roi 
^  le  dooiaine  de  la  couranncp  la  pioi'  ; 
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cès.veil)aux  d'évaluation  des  écJwiîgei» 
apanages  Sc  doudres  des  reines  4  les  nilbr- 

mations  faites  de  l'ordcinnance  de  b  ch.mi- 
he  ;  les  mir.utes  des  arrêts  par  elle  rendus 
lur  toutes  lurtes  de  matières  i  toutes 
les  autres  jpieces  qu'elle  juge  à  propos  d'f 
fiiirc  dépoier. 

Les  greffiers  en  éh^  ai  /ont  chargés 
pour  ce  qui  les  concerne ,  chacun  (ur  un 
rci;i(lrc  p.uticulier. 

Ce  dépôt  a  été  endommage  par  l'incen- 
die du  17  Odobre  1757.  L'exécution  des 
déclarations  du  roi  des  16  Avril  17)8  > 
II  Décembre  i'7;o,  &  14  Mars  i''4i» 
qui  ont  ordonné  la  reprcientation  des 
rirres  en  la  chambre  ;  les  feins ,  les  atten- 
tions ,  les  travaux ,  les  dépenft*s  des  oi- 
ficiers  de  cette  compagnie  ont  intiiiimcuc 
contribué  à  fon  rctabliflémcnt. 

Outre  les  deux  greffers  en  chef ,  il  y  a 
un  principal  commis  ou  greffier  pour  te- 
nir le  plumitif  :  il  e(l  chargé  de  la  rcxiac- 
tîcm  de  ce  regifite  ^  de  des  arrêts  de 
la  t  f  j  V  f  rendus  au  rapport  des  conleil- 
Icrs-maitrcs  fur  toutes  fortes  de  matières  : 
fes  fonctions  font  très -importantes  j  il  cft 
le  greffier  de  la  chambre  dans  les  a&iiea 
criminelles. 

Enfin  ,  il  y  a  deux  commis  du  grej^ 
qui  font  prifêntés  par  les  greffiers  en  chef , 
de  approuvés  par  Li  chtirrih  c ,  en  1.  quelle 
ils  prêtent  lermcnt.  Ils  peuvent  lervir  de 
greffiers  lors  de  rappofition  Cfc  levée  des 
fcellés  de  Li  chamH^t  dans  les  inventaires 
qu'elle  hiit  des  biens  5:  effets  de5  comp- 
iles ,  &  dans  toutes  les  commiiliom  où 
Ibnc  employés  les  officiers  de  la  châtrée» 

Co.'itroli'tir-frncr.il  (les  rejfcs.  Cet  oftltC 
avoir  été  établi  en  ij  j6  lous  le  nom  de 
folliciieur-général  des  rcfies  :  il  fut  fupprimé 
par  édit  de  Novembre  IJ7},  qui  a  (  * 
celui  de  contrvîcur  -f/ncral  r  cjlcs  de  ia 
chambre  des  comptes  &  boiis  a  'éuu  du  con- 
fia en  commilTion  ;  Se ,  depuis ,  il  fut  créé 
en  titre d'ofiice  par  cdicde  Décembre  1 604, 
&  fupprimé  par  édit  de  Décembre  1684, 
&  rétabli  de  nouveau  par  édit  de  Mai 
1690  avec  les  mêmes  dcres.  par 
édit  de  Novembre  1717  cet  office  fl;t(up- 
primé,  &  il  fut  ace  par  le  même  édit 
deux  o^xs  dtftinâs  &  ISbaiés}  l'un  Ibus 
k  titre  de  totttrôkur'^éM'0(  des  rc/fer  4» 
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h  diamSre  des  comptes,  de  l'iuur? ,  foiîs 
cekii  de  contrôleur-général  des  bons  d'état 

Le  contrôleur  '  gfnér al  des  rejîcs  de  la 
thamhre  eft  chargé  de  h  ponrluice  de  tous 
les  débets  des  corapiabicb,  ÔC  des  char- 

r prononcées  cancre  eux  aa  iugenifiir 
!cun  comptes. 

il  czesce  les  f<Kiâioiis  fous  f  aaioricé  de 
Il  chûaértt  flc  en  conlSqoence  des  onbe» 
des  comnnflures  par  elle  établis  pour 
feillcr  aux  pourfliites  nt'ccfPiîrc'"  pour 
câércr  i  apurement  des  comyieî  &lespaye- 
aiens  des  débets  dus  «a  xoi  pai  les  comp- 
-tïble<; ,  cîe  quelque  nature  qu'ils  (oient. 

Pour  iaire  les  pourTuices  ,  il  prend  co^ 
«e  de  tons  tes  «ans  fmai»  dâ  comptes 
W  un  regitoe  du  parquet  où.  ils  font 
ïn(crits  aufTÎ-tôr  qu'ils  font  l'upés  -,  <!<<: 
d'après  les  débets  &  charges  qui  rclulccuc 
de  ces  éuts  finaux,  il  die0è  lcs.coiKRdt»> 
tes,  8c  les  Ftic^fignihcr  lu  comptable  par 
mn  huiilîer  de  h  chambre  ;  h  le  comptJole 
ne  fis  met  pas  en  règle,  en  payant  les 
fccts  par  lui  dus,  &  préfentant  fes  requê- 
tes en  11  chfimhre  pour  l'apurement  de  lès 
comptes  f  alors  il  lui  fait  un  itératif  com- 
■landement,  enfin,  m  cctfunandeaient 
ïecordc. 

Cette  procédure  cft  luivie  de  la  vente  de 
KS  c^ecs  mobdieis  «  &:  fi  le  ptix  ne  fuffit- 
»as  poui  pifer  ce  qu'il  doîr^a  mi  »  &  les 

sais  des  apuremens  de  Tl-s  comptes  ,  alors 
k  contrôleur  rejks  ,  à  la  requête  clu  pro- 
«ureur-général  de  Li  chûuére  r  feit  ^lîr 
fL-ellcmcnr  l'i  ffice  de  ce  comptable  Tes 
autres  immeubles i^iicontinue  oifuite  iâ  pro 
dbisaat-  tn  la  cons  des  »des,  pour  par- 
venir à  la  vente  ^  &  à  l'onibre  qui  dois  èsxc 
drcfTe  en  confequence. 

Pour  éviter  ces  pourfuites  du  contrôleur 
des  refies ,  lesconiprables  doîvencfîÛKe  apurer 
L'urs  c-oniptet ,  &:  r  ipportcr  les  pièces  ndcel- 
hites,  pour  obtenir  le  rétabUflèmcnt  deschar- 
^  (ur  leurs  coauwtf;  cette  opération  faite-, 
âsxkâvent  faire  £gnUiec  les.  écttS.  finaux  des 
amples  ain/i  apures  au  controlair  des  reffts 
qui  en<  doit  fuite  mention  iiu  les  rcgi (Ires, 
«n  loi  payant  lesdnics  de  rétabhlïemcnt 
qui  lui  /ont  dus  pour  rai(bn  de  fes  pour- 
PM'ces ,  outre  1?  Cou  pmir  livre  de  toutes  les 
ibuxu^Oi  <^  laiîk£o]:tcc>  £a£  le  «uim£cablc 
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au  rhrcfor  ioyal|  J  en  «onlcquicncelde 

diligences. 
Le  contrêkur-fiairai  doit  deux  diffibent 

comptes  de  (à  gefuon  à  la  chambre. 

Le  premier  eft  le  compte  des  diligences, 
qu'il  a  fait  contre  les  comptables ,  pour  raifon 
des  chazges  &  débecs  iâbfiftauis  fof  lenn 

comptes. 

Le  fécond  efl  le  compte  du  montant  des 
dimts  de  rétabHflément  par  lui  reçus  de» 
comptables  qui  ont  apuré  leurs  comptes, 
qu'il  doit  rendre  tous  les  cinq  ans,  attendu 
qu'il  ne  iui  apcaiticnt  que  15000  livres  en. 
cinq  ans  pou  les  droits  de  rétabliiTcment  ;> 
6c  s'ils  montoient  à  plus  forte  ibinuM> 
l'excédant  appartient  à  Sa  Majefté. 

Toute  feqiKte' tendante  à  ftre  déchargé 
des  pourfuites  du  contrôleur  des  refies ,  lut 
eft  communiquée  ,  &  n'cft  jugée  qu'après 
avoir  vu  les  répou/ès. 

Premier  hiijfter.  Cet  ofBce  dk  éubli  det 
route  ancieruieté  en  la  chambre  ,  dont  il  eft 
concierge  l  &  en  confluence  il  a  Ion  bge- 
ment  Saa  t'incérieur  de  (es  bAtimens ,  Sa. 
b  garde  des  clés  lui  eft  confiée» 

Il  étoit  autrefois  payeur  des  gages  ,  com- 
mis-à  la  recette  des  menues  néccllitcs ,  bu- 
vctier  ,  &  relieur  ;  mais  ces  foncfcÛM»  <HiC. 
étéd  cpuis  détachées  de  ion  office. 

Celles  qu'il  exerce  aâaiellementr  conlK^ 
«ent  à  prendre  gaide  û  les  offictns  db 
meflre  entrent  en  la  chambre  ^  aiîn  de  les» 
piquer  fur  une  feuille  où  tous  les  nonis  des. 
orticiers  de  lervice  font  écrits  il  fait  uni 
relevé  des  abfens,  qu'il  apporte  au  premier 
prcfidcnt  iDrfque  K'^randonre."."  iprîsplace; 
quand  l'heure  de  la  levée  de  la  chambre  eljt; 
tonnée ,  il;  en  ayemt  k.  buTcaa &  £nt! 
fônner  k  dodie  de  U  dumhe  ,  brïqa'tii 
lui  efl  coaunandé  »  pour  avetni  <^*oa  peut: 
fortir. 

Itdoitavoîranencîon  quli-n'entrè  poiiK 
d"v:n-'s  perfonnes  que  les  oflîclers  de  lai 
chambre  ,  les  comptaoles  avec  leurs  procur- 
reurs  &  feurs  clercs ,  iijce  i\'eft  avec  pep- 
miflion  de  la  chambre. 

Il  doit  à  la  levce  de  la  chambre ,  en  hyvcr ,, 
faire  éteindre  tous  les  feux ,  pour  évicwr  ies. 
accidem  d'incendie. 

,     Il  jouit  des  n.  ' ir.es  privilèges  que.  le* 
officiers  de  la  chambre  ,  Sc  de  plulieurs» 
^  diuici  ^  eiïUi^auass.  du.dcuk.dc  chambii^ 
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J.ipc  ,  qui  lui  cfl  dû  à  chaque  foi  5c  îiom- 
,  mage  que  les  vallàux  du  roi  font  en  la 
chambre ,  Se  qui  lui  eft  taxé  par  celui  de 
MM.  les  pnlidcns  qui  reçoit  l'hommage, 
eu  égard  à  la  di^iicé  hc  vakor  de  la 
terre. 

Sa  lobe  de  oéréoionie  e(l  de  t^Sèm  ou 

moire  noire  ,  comme  les  auditeurs. 

Suhjlitut  du  procureur-général  de  la  cham- 
bre des  comptes.  Il  fut  créé  un  office  de 
fuifiitut  du  procureur-géaindeAia^amhre , 
ptir  édir  de  Mai  i  ,  portant  création  des 
■lubftituts  des  procoreurv-généraux  des  cours 
ibuveraînes. 

Mais,  en  1606,  cct  office  fur  rcuni  \ 
ceux  d'avocat-général  &c  procureur-général 
en  la  chambre  des  compta. 

Par  édit  d'Oébobre  il  Ittt  crée 

deux  offices  de  fuhjUtut  du  procureur-géné- 
ral,f  qui  furent  acquis  par  le  procureur- 
général  ,  &  réunis  à  (on  office. 

Enfin,  pir  de  Décembre  1690 ,  il 
fut  encore  créé  un  pareil  office  de  fubjlitut , 
qui  efl  celui  qui  exifle  aujourd'hui. 

Cet  offickr  fait  les  mêmes  fixMSttom  à 
\xchambre ,  que  !es  fubftiruts  des  autres  pro- 
cureurs-généraux font  dans  les  autres  cours. 

Il  afiifte,  en  l'abiènce  du  p:  u  ircur- 
gcnéral ,  à  l'appoliDon  &:  levée  de  .  iccllcs 
des  comptables ,  aux  inventaires  &  ventes 
de  leon  meubles  &  dSexs. 

Il  aififte  pareillement  aux  defcentes  & 
commiflluns  qui  ic  font  de  l'auioniié  de 
la  chambre. 

C'eft  lui  qui  préfcnte  les  comptes  au 
bureau  en  l'abfence  du  procureur-général , 
&  ligne  les  condufions  des  édits  èc  décla- 
Iftdoitt  après  qu'elles  ont  été  airâtées  paf 
t'avocit-gétiéfad.  Enfin ,  en  l'aUenoe  da  pro» 
cureur-penéral ,  les  fonfHons  qu'il  exerce- 
ïoit  font  remplies  par  fon  fubfiitut ,  à  l'ex- 
ception de  la  préfentation  des  édits  Se  dé- 
clarations, qui  ci\  vv.core  rélervée  à  l'avocat- 

S,énéral  par  le  règlement  du  conlèil  du  1^ 
uillet  16511.  V 
Garde  de*  livres.  Par  édit  d'Août  i  po , 
le  roi  François  I  créa  &  établit  en  la  cham- 
bre un  officier  pour  avoir  la  garde  des  comp- 
tes ,  regiftres ,  H v  res  8c  papiets  étant  èi  cham- 
bres des  conièillers-âuditeurs,  &  autres  an- 
ciennes chambres,  afin  qu'ils  ne  fuflent  plus 
^Ufowméi  4c  leuf  s  fondons ,  de  qu'ils  puf-  , 
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fent  plus  aiféiacnt  vàqticr  i  l'exeicîce  de 
leurs  offices. 

Jttfqu'à  cette  époque ,  les  auditenc* 
avotent  été  diargés  de  u  garde  des  comptes 

&  acquits;  Se  les  greffiers,  des  aurres  re- 
giftres &  papiers  de  la  chambre  :  auiTi  s'op- 
poferent-ils  à  la  réception  du  premier  pourvu 
ue  cet  office  ,  &  il  ne  fut  reçu  qu'A  \i 
charge  de  ne  fài/e  d'autre  fonékion  que 
ceUe  de  porter  &  rapporter  les  comptes  de- 
vant les  préfidens  Se  maioes»  qQand  befiint 
ferolt. 

Le  roi  Henri  II  créa  on  fécond  office 
pareil,  par  édit  de  Février  ijf  n  &  celui 
qui  en  Rit  pourvu,  fut  KÇi  à  k  même 

condition. 

Ces  deux  offices  fubftflerent  jufqu'à 
l'cdit  d'Août  156^,  qui  fupprima  fomce 
créé  en  is$t  ,  &  le  réunit  à  l'anden  of- 
fice. 

Ces  deux  offices  lurent  rétablis  par  édfC 
de  Septembre  lyyi  :  les  offici  is,  nui  fii 
rent  pourvus  de  ces  offices ,  furent  char||és 
de  la  garde  des  comptes  &  acquits,  par  m- 
venuiics  faits  «Se  'dieffils  pdor  des  commif^ 
f aires  de  la  chambre  ;  ce  qui  a  toujours  été 
pratiqué  depuis  à  la  léccpdon  de  leurs  fuc- 
ceflèurs. 

Il  ;  firent  fuppriméspafédits d'Avril  i  ^-'t 
Se  Juin  1671  i  &  il  mt  établi,  au  lieu  de 
ces  deux  offices»  vn  garde  livres  par 
commiffion}  oe  ^  a  duré  juiqu'à  l'édic 
d'Avril  1704,  qui  rétablit  en  titre  d'office 
formé  Se  liéréditaire,  UJi  confalkr  garde  des 
livres  de  la  chambre,  pour,  le  pourvu  d0 
cet  office  ,  Tiire  les  mêmes  fonftions  que 
celui  qui  en  ]ouilIbit  par  comnliffion, 
^  Cct  t^cier  eft  chargé  lors  de  là  léoep» 
don ,  par  inventaire  fait  par  les  cxMnnuffi^ 
res  (k  la  chambre  ,  de  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ce  dépôt,  &  il  eft  garant  &  ref- 
ponfàble  de  ce  qui  le  trouveioit  pexda  ott 
adhirc. 

Le  dépôt  du  garde  des  livres  contient 
cotis  les  originaux  des  eofi^tes  de  toute  na- 
ture, qui  ont  été  \ng/k  en  la  chambre  de^ 
puis  plus  de  4^0  ans;  enfcmble  tous  les 
acquits  Se  pièces  juftificatives  rapportés 
pour  le  iugemoit  àe  cts  comptes ,  (ictou» 
les  pièces  produites  loi"S  de  leurs  apurement 
avec  les  états  du  roi ,  &:  au  vrai. 

Ce  dépôt  eft  très  -  conildératle  par  k 
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aombre  de  volumes  &  la  quantité  de  lacs 
d'acquits  qu'il  concienc.  LotCqaeicicompfes 
&  acquits  (ont  ratais ,  après  leus  iuge- 
mens ,  au  dépôt  du  garde  des  Uvres  par  les 
confeiUers  -  auditeurs  rapporteurs  ,  il  leur 
donne  fbncertihcaï  ai  ces  termes  :  habu  i 
les  acquits  &  les  premiers  veiames,  A  l'égard 
du  dernier  volume ,  le  procureur-général 
le  retient  pour  âire  tramctire  l'état  final 
inr  un  regiftre,  oïdiice  tau  (mttaire  le 
rend  au  gardt  des  livres ,  qui  s'ai  charge 
fur  un  rcçiflre  du  parquet  à  ce  deftiné. 

Il  eft  tciîtt ,  en  outre ,  d'infcrirc  aifuite 
de  Con  inventaire  les  cwqiifief  &  acqnÎGS  qui 
lui  font  remis. 

Quand  quelques  officiers  de  la  chambre 
ont  De(mn  de  comptes  ^  étant  au  dépôt  du 
farde  des  Uvres ,  il  s'en  clurgc  lur  un  rc- 
giilre ,  en  lignant  qu'ils  ont  reçu  tel 
compte  du  garde  des  Uvres;  Se  lor^u'ils  lui 
rapportent  ce  compte ,  îl  nye  k  %iiatiiie 
de  l'officier. 

A  la  rccepcion  des  correâeurs  des 
comptes ,  il  vient  certifier  an  bureau  que 
le  prcdcccllcur  du  récipiendaire  n'ctoit 
chargé  envers  lui  d'aucuns  comptes  ni  ac- 

2uits  \  il  donne  un  certificat  à  la  même 
n,  pour  k  lécepiion  des  oonfiâlkis-atidi- 
reuTï. 

Procureurs  des  comptes.  On  voit  par  les 
nigîftres  de  la  ehamiref  que,  dès  1344, 
il  y  avoir  dix  procureurs,  di>i  r  le  nombre 
foi  d<uis  la  luire  augmaicé  iulqu'à  vingt- 
neuf,  qui  n'étoient  que  pottolans»  tenant 
leur  pouvoir  de  la  chambre ,  qui  en  feilbit 
alors  le  choix ,  &  Is  recevoît  pour  cn exer- 
cer les  fonctions. 

Ils  fuient  créés  en  titre  d'office  au  nom- 
bre de  ^o,  par  deux  différens  édits  de  i 
&  lùto  i  mais  ces  créations  n'eurent  pas 
lieu ,  Se  fiiienr  révciqnées  par  édit  d'Oc- 
tobre 1640 ,  qui  leur  permit  d'exercer 
leurs  fondions  comme  auparav;inr,  avec 
augmentation  de  leurs  droits  moyainant 
finance. 

Enfin ,  ils  furent  créés  cn  rttre  d'office , 
par  édit  de  Février  i66^,  &  leur  nombre 
fixé  à  19 ,  tels  qtt%  éioîent  akis  &  qu'ils 
font  encore  aduellement ,  ayant  réuni 
le  ^c«.  otHce  crée  par  édit  d'Août  lyof. 

L'hérédité  de  ces  offices  leur  fut  accor- 
dée par  déclaration  du  mois  de  Mars  1671,  1 
Jbme  m 
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puis  rcVoquée  &  r^-rablie  par  edits  d'Aoùc 
1701,  &  Décembre  1743.  ' 

Ib  ont  encore  réuni  â  leurs  charges  le» 
deux  offices  de  procureurs  tiers-riffrondai^ 

res-taxateurs  des  dépens,  créés  par  édit  de 
Novembre  1 689  ^  les  40  offices  d'écrivains 
des  coti^ier,  créés  par  édit  d'Août  1691; 
les  deux  offices  de  cnnrroleurs  des  dépens, 
créés  ^  édit  de  Mars  16^4}  celui  de 
thréfbrier  de  leur  bourfè  commune, 
créé  pir  édit  d'Août  1696;  &  les  deu» 
offices  de  procureurs  Jyndrcs ,  créés  avec  le 
trentième  office  par  ctiic  d'Août  lyof.  Ils 
jouilTent  de  diffifrens  droits  &r  privilèges» 
&  entr'autres  de  celui  de  ne  point  déro- 
ger à  k  nobleHè  en  exerçant  leurs  char* 
ges,  futvant  k  déckration  du  6  Septeni- 
Dre  t  çco  i  privilège  f<)ndc  Air  la  nature  de 
leurs  ibnôbions,  Se  fur  l'obligation  qu'ib 
contraébnt  par  leur  ferment,  de  veiller 
autant  aux  intérêts  du  roi  qu'à  ceux  des 
COmpnbles  dont  ils  font  procureurs. 

L'ulàge  &c  la  poflcffion  leur  ont  con- 
fervé,  fans  aucune  contradiction  ,  cette 
prérogarive ,  cn  confïquence  de  laquelle  on 
a  vu  &  l'on  voit  encore  des  nobles  de 
naifiànce  po(T2der  ces  charges  &  jouir  des 
privilèges  de  la  noblellèi  d'auties  poulrvus 
de  CCS  charges  ,  lerrr  m  même  tems  d'ot 
ficc  de  fccreciiire  du  roi  du  grajid  collège. 
Ils  font  entr'eux  bourlc  commune  de  por^ 
tion  de  leurs  droits  &  vacations ,  dont  le 
produit  n'ell  point  l'uiiilàble ,  iuivanc 
diffifrens  arrêts  ic  réglemens.  Âs  ont  pré« 
férence  à  tous  créanciers  fur  le-  prix  det 
offices  comptibles  vendus  nir  décret  pour 
lij  payement  des  frois  de  rcddinon  Si  apu- 
rement des  comptes.  Enfin ,  ils  ont  droit 
de  committimus ,  dans  lequel  ils  ont  été 
maintenus  &c  conhrmcs  par  Ictcres^atenies 
dununs  d'Août  167^ ,  duement  regifbées» 
&  jouiflejit  d'un  demi-minot  de  franc- 
falé,  en  vertu  de  k  déclaration  du  a& 
Août  i7oy. 

Leurs  fonélions  prbicipalcs  confiftent  à 
dredèr  5c  préfenter  à  ta  chambre  tous  les 
comptes  qui  s'y  rendent ,  &  toutes  1^  re- 
quêtes des  parties  tendantes  à  l'apuremenc 
5c  correction  dcfdirs  comptes,  vérification 
Se  enre^ftremeut  de  lettres  de  toute  na- 
ture, rcccprions  d'officiers,  fi}i  Se  \\om~ 
nugcs^  esna*  ik  occupent  généiakoeMb 
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dans  toutes  les  atiïures  ôc  inftiiiceî  qm  Ce 
traitent  Ôc  inftruilent  en  la  chanibre^  où 
iL  oiu  droit  de  plaidér  fur  les  oppofitiotis 
^  demandes  fulceptibles  de  l'audience. 

Le  règlement  de  cene  cour,  du  x\  Mai 
1670»  fait  délimAs  i  toutes  ttitres  pet'-  I 
ibnnes>  (bus  peine  de  çcc  liv.  d'amende, 
de  faire  -aucune  des  fui k bons  qui  appar- 
tiennent aux  charges  de  procureurs  de.* 
C'eft  dans  le  nonafcre  des  procu- 
reurs que  la  chambre  choidt  le  contrôleur 
de  la  Sainte-Chapelle,  qui  eft  chaigé  d'ex- 
pédier tous  les  mandcmens  flc  oraotuisn-  ' 
pcs  pour  le  payement  des  dépcnlès  de 
terre  églife  ,  de  les  contrôler ,  de  veiller , 
ious  MM.  les  commillaitcs  de  la  chambre , 
aux  réparations  Se  fouirnitures  nécedaires 
pour  l'entretien  de  Udite  Sainte-Chapelle. 

Suivant  la  décUracion  du  x  Mars  i6ox, 
ils  peuveitt  amener  à  la  ekamire  un  ou 
deux  clercs.  Ces  clercs  ont  cmr'cux  une 
înriffUftion  ap>pcllce  empire  de  GalUée , 
icmbhble  à  la  bafoche,  qui  ell  celle  dci 
clercs  des  procureurs  au  parlement. 

H'ji[[:crs  Je  la  chambre.  Ils  (ont  de  fort 
ancienne  inllitution ,  puiiqu'on  trouve 
dans  les  regifties de  U  ckamtre ,  dés  i  ) 

3u'ils  avoient  alors  I.1  qualité  de  maÛag^ 
e  Li  chambre  &  du  thréfor. 
Ils  étoient  dix-huit  en  145  j  i  il  en  a  éoé 
créé,  depuis  en  diflfércns  lems,  douze  au- 
tres, de  lorte  qu'ils  iôiit.  aujourd'hui  au 
fiombre  de  trente. 

Leurs  fbnâions  (om  d'exécuter  tous^ 
les  commandemcns  de  la  chambre ,  tant 
dedans  que  dehors  d'icelle ,  &  particuliè- 
rement de  (àilir  fëodalcmcnt  les  vaflàux 
du  roi ,  à  Li  requête  du  prociureor-général 
du  roi,  d'.ilTigr.er  tous  les  comptables, 
com millionnaires  fermiers  du  ceiron 
de  la  chambre  afin  de  venir  compter  ;  de 
fiire  lousexpl  its  &  (îgniiications  peur  les 
p;irti..';  aa  procureur- genéi al,  au  contrô- 
leur des  rtUes,  ix  autres,  en  exécution 
des  arrêts  de  la  chambre. 

Ce  Ibnt  ceux  qui  font  charges  des  con- 
traintes du  coucrolcQc  des  relies,  &  de 
les  mettre  à  exécution  ,  (ôic  à  Paris  ou 
dans  les  provinces,  où  ils  ne  peuvent  aller 
fins  le  conj''^  Si  permidion  de  la  chambre. 
•   Ils  ont  droit    'exploiter  par  toMt  ie 

Inyswme  »  ^  édic  de  févikr  ts^i  »  fie 
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lettres  -  patentes  du  n  Novembre 

Ils  (ont  obligés  de  départir  cinq  d'entre 
eux  pour  lèrvir  aux  jours  &  heures  d'eiv- 
trée  oe  h  chambre  y  afin  d'exécuter  les. 
ordres  qui  leur  font  donnés,  Ibit  pour 
aflènfaler  tes  fimeftret,  ou  pour  toute 
autre  conûdération. 

Comptabilité.  Comptabilité  efl:  un  terme 
nouvdu ,  ëc  dont  on  ne  fait  guère  uiage 
que  dans  les  «lonBArei  des  comptes  ;  Ufignihe 
une  nature  parrîcv^Herc  de  recette  8c  dc- 
I  dépeniê  dont  on  doit  compter  j  par  exem- 
ple , lethiéfôr  xoyal ,  la  Banne,  les  fecd- 
hcadons  Qaot  awanc  de  eon^taUiités  di£>- 
férentes. 

Comptes  des  deniers  royaux  ù  publics  Çow^ 
ceux  des  revenus  &  impoHtions  deftinés  à 
l'entretien  de  Li  perfonue  du  roi  de 
l'état,  &  ceux  que  Sa  Majellé  a  permis 
auxvittesde  percevoir,  oade^'împeifer  pour 
leurs  propres  bcfoins. 

Tls  doivent  fe  rendre  à  la  chambre  des, 
comptes  j  fuix  .nit  les  plus  anciennes  ordoa» 
nanccs  ,  &  notamment  Tuivant  celle  dtt 
18  Juillet  15 18,  rtgifire  croix ,  fa!.  8^. 

La  forme  dans  laquelle  ces  comptes  ÔC 
leurs  doubles  dohrcnt  ètxt  dreflïs  par  le» 
procureurs  des  compc^les ,  efl  prelcrite- 
par  les  crdoimanccs  &  régkmens  des  t| 

Décembre  14H»  ^'^  J"i»  ^5H,»  J*"^ 
ré  14,  8  Oaobre  1640,  7  JutUet  1644» 
Se  14  Janvier  r6o^. 

Tous  les  comptes  doivent  être  préfenté». 
une  année  tptès  ceUe  de  ^exercice  expiré  ^ 
aux  termes  de  rordonnar.cc  de  1669, 
à  moins  qu'il  n'y  foir  expreliement  dérogé 
par  édits ,  décLuations  uu  roi ,  ou  lettres^ 
paconces  icgUfarées  en  la  chambre ,  qui  ac- 
cordent aux  comptables  un  plus  long  dé« 
lai  )  &  iàuw  par  eux  de  ks  avoir  préiep» 
tés  dans  le  tems  qui  leur  eft  preibdf ,  îlft 
font  condamnables  en  50  livres  d'amende 
pour  chaque  mois  de  retard. 

Pour  prcfenter  un  compte  &  le  faire  ju»» 
ger ,  il  laut ,  outre  le  compte  original  >  uflt 
bordereau ,  les  états  du  roi,  Ôc  an,  vmt^ 
&  les  acquits.. 

Le  bordereau  eft  l'abrégé  fbminaiie  dit 
montant  de  chaque  chapitre  de  recette 
5c  dépenfc  du  compte  ;  il  doit  être  llgtK^ 
I  du  comptable  quand  il  cil  piéleut,  &.t0Ue^ 
l  joun  £ar  fo»  ]!foci»eur» 
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L'état  cîu  roi  eA  un  état  arrêté  aa  con- 
fèil,  du  k  recette  &  dépcnfe  à  6ire  par 
le  comptable. 

L'état  au  viaî  eft  un  état  arrêté ,  foit 
«11  caa£ai,  iôit  au  bureau  des  iûunces, 
de  k  leoAce  ét  dèpeak  fidte  par  le  oooqp» 
table. 

Les  acquits  Ibnt  les  pièces  juûiâcatives 
de  la  recette  &  de  la  depenfè  àu.  compte  ; 
ils  daiTenc  èac  cooiés  par  pianier  A  der- 
nier. 

Lorfque  les  comptaUes  font  à  Paris, 
ils  Coût  tenus  d'afiifter  en  perfbnne ,  avec 
letus  procureurs,  \  li  prcfentation  de  leurs 
comptes  ;  «n  leur  abfcnce  ils  ibnt  jpré£bili^ 
par  leurs  procureurs  feuls. 

La  fijCBoe  de  oecce  pffé&ntatiaii  cft  qoe 
le  procureur  -  général  apporte  au  grand 
bureau  les  bordereaux  des  comptes  qui 
ibnt  à  prérenter  ,  après  quoi  on  fiut  entier 
les  comptables  &  leurs  procureurs. 

Les  comptables  font  fermait  qu'aux 
comptes  quus  préfentaac ,  ils  font  endcre 
ft.  d^enfè  j  qu'Us  ne  prodnifent 
acquits  qu'ils  n'eftiment  en  leur 
Se  confcience  bons  &  valables ,  6c 
que  toutes  les  parties  employées  dans  leurs 
comptes  font  entièrement  p-.vt'c$  &  acquit- 
tées :  les  procureurs  aHirmcat  que  kurs 
comptes  font  &its  &  parÊuts.  • 

La  date  de  la  pré(ènack»l,im&  en  fin  des 
bordereaux  de  chaque  compte ,  eft  iignée 
lux  le  champ  par  celui  qui  préltde,  &  par 
l'on  des  oo<iieîl]efs.majtres,  qui  paraphe 
en  oone  Bonics  les  lèuiUes  du  bonle- 
Yeao. 

Après  la  préfèntaiion  des  comptes ,  la 
difbuMitkm  de  ceux  des  exercices  pairs , 
fc  fait  aux  auditeurs  du  fcmeftre  de  Jan- 
vier, ôc  ceux  des  exercices  impairs,  aux 
auditeurs  du  ^bneftre  ét  Juilnt,  en  ob- 
icrvaiic  de  ne  leur  donner  que  les  comptes 
attaché  aux  chambres  dans  lesquelles  ils 
fout  départis  ;  ces  chambres  foot  celles  du 
ifalâôr,  de  France ,  du  Languodo^deOum- 
pa^ ,  d'Aniou  &:  des  monnoiei. 

Cette  dii^ibution  fe  i&it  en  écrivant  le 
nom  du  confeiller-audiieor  rapporteur  au 
ytwix.  'le  cK.-n]ue  Ixiidcreau;  une  parde  des 
comptes  cii  diitribuée  par  M.  le  prunier 
fvéndent ,  &  l'autre  par  un  comèiUer< 
juâsstt  commisà  k  diftdlnitioa  * 
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fès  au  commetKcxnent  de  chaque  femel'* 
tre. 

Ces  bordereaux  font  enfuite  dépofis  aa 
parquer ,  nù  ils  font  infcrits  fur  des  regif^ 
très,  &  lis  y  reflait  ju(qu'à  ce  que  le» 
conuâUen-aiidkeurs  rapporcenrs  viennenc 
b'aidiaiger  pour  fiùrele  rappondes  comp% 
tes. 

Quand  le  coniciller  •  auditeur  nppor^ 
teur  a  fait  l'examen  du  compte  qui  lui  eft 
diftribné ,  &  qu'il  a  eu  jour  du  prélidenc 
pour  rapporter  ce  ampte ,  il  vient  au  bit» 
reau ,  Se  préiènte ,  à  celui  qui  prélîde,  kt 
états  du  roi ,  &:  au  vrai ,  &  le  hordereau» 
il  a  foin  aulfi  de  faire  mertre  fur  le  bttr 
reau  les  acquits  du  oonyte  qu'il  rapporte, 
&  le  compte  précédent.  Le  préfîdait  gudn 
les  états ,  diftribue  le  bordereau  à  un  con- 
feiiler-maitre ,  ôc  deux  autres  confeiUcis- 
niaitres  Ce  chargent,  l'un  de  fuivre  le 
compte  précédent  ,  &:  l'autre  d'examincir 
les  acquits,  ôc  decancelier  les  quittance* 
comptables,  quittances  de  finances,  &con« 
trats  rembounés  qui  peuvent  s'y  trouver^ 

Les  arrêts  s'écrivent  fur  le  bordereau» 
par  le  confciller-maitre  auquel  il  a  été 
diflribué;  d'abord  on  juge  fi  le  comp« 
table  eft  dans  le  cas  de  l'  imcnde  :  il  k 
peut  encourir  pour  s'être  immifcé  iàns 
titre ,  &  fans  avoir  prêté  ferment ,  pour 
n'avoir  donné  caudon  ,  ou  pour  Ji'xvok 
préfênté  dans  les  délais  &  termes  qui  lui 
font  prefcrits  -y  alors  il  eft  condamné  aux 
ditfcrentes  amendesdontonafcndn  comptiB 

ci-devant.  S'il  n'cft  pas  dansîe  cas  de  f'»* 
mcnde,  on  pronoïKe  n'échet  amende. 

Après  le  jugement  de  l'ameode  ,  oit 
ittge  en  détail  les  diffêrens  cfaapities  de  k 
recette  Se  dépenfe  du  compte. 

Sur  la  recene,  on  prononce  qu'elle  efl 
admîiè  on  indédiè ,  ou  rayée  ou  rejetce , 
augmentée  ou  diminuée.  Si  le  compt  é  It: 
a  omis  une  recette  qu'il  auroit  du  faire» 
cm  k  ferce ,  &  on  le  condamne  mémo 
au  quadruple,  fuivant  l'exigcooe  des  caff 
ôc  les  difpofidons  de  l'ordonnance. 

Sur  la.  dépenfe,  on  prononce  qu'elle  eft 
paflee  lorfque  les  quittances  &  autres  pièces 
nécellatres  (ont  rapinuTrcs  ,  en  louftrance,  ' 
kufque  les  quittances  des  parties  prenaa* 
tes ,  on  de  quelqnesHUies  des  pièces  jaftifî^  .■ 
otiveidesdroiadeccs  pordes  nicnaasK^  • 
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cette ,  de  fiiux  ou  doubles  ir  y  lois ,  fuîvant 
les  (bnnes ,  8c  dans  les  cas  expliqués  ci-aprèb 
iîir  l'article  des  correâeurs. 

Pour  ce  qui  concerne  le  dépôt  des  comptes 
&  k  commuiucacion  qui  en  ell  iiùce  àceux 
aiii  peuvent  en  avuir  befbin  ,  ,  ci« 
devant ,  l'article  du  garde  des  livres. 

Il  me  relie  à  obieiver  qu  après  avoit  fait 
on  projet  de  cet  arade  die  k  chamtre  its 
comptes  y  je  l'ai  communiqué  à  pluficurs  des 
premiers  m.igil\rats  de  cette  cour,  qui  ont 
Lien  voulu  concourir,  par  leurs  recherches 
^  par  leurs  lumières,  à  mectte  cet  article 
dans  l'eut  où  il  eft  préfentemenr.  Je  les 

2ommerois  bien  vobuciers.  Il  leur  mo- 
eftie  ne  m'ovoit  împofè  filence  dur  les  obli- 
^tîons  que  je  leur  ai.  (^4) 

Les  comptables  de  la  chambre  des  comptes 
font  ceux  qui  reçoivent  les  deniers  royaux 
êc  les  deniers  puUks  ,  &  qui  en  confié- 
quence  (ont  tenus  d'en  rendre  «00^  i  la 
chamlure  des  compta. 

Les  uns  omc  le  acre  Bc  fimâîons  de  duré- 
foriers  ou  payeurs  ,  d'autres  de  receveurs  , 
d'autres  de  fermiers  ou  réghkurs ,  i!<.  d'au- 
tres font  limplement  commis  à  tous  ces 
exercices. 

Julqu'au  règne  de  François  I  ,  les  bail- 
Itfs ,  lénéchaux ,  prévôts  3c  vicomtes,  comp- 
toient  en  k  chambre  de  k  recette  des 
d'im.iines  du  roi ,  dont  ils  étoient  charges 
de  taire  le  recouvrement  •-,  en  conlequcnce 
ils  écoicnt  reçus  en  la  chambre ,  &  y  prc- 
toient  ierment. 

François  1  créa  différentes  ch.trces  comp- 
iables  en  titres  d'oâtces  i  avant  ion  règne 
il  n'y  avoic  que  des  commiflions. 

Henri  II  ,  en  if  f4  ,  créa  des  offices 
comptables  alternatifs ,  qui  iment  fupprimcs 
*P  I  j  J9 ,  &  rétablis  ai  i  y  60. 

Henri  IV  créa  ks  omces  triennatu  en 
^  1  f  97  ,  &  il  permit,  en  1601  ,  aux  anciens 
iii  alternatif  de  rcmbourfcr  les  offices  trien- 
naux. En  léif  ,  Louk  XIII  rétablit  de 
nouveau  les  offices  triennaux.  En  i(j45', 
I^uis  XIV  créa  les  offices  quacriennaux. 

Ce  furent  les  bcfôins  de  l'éut  qui  don- 
Jietenc  lieu  aux  déadons  d'offices  trien- 
naux &:  quatriennaiix  ,  qui  depuis  ont  été 
lupprimés;  &:  afin  que  les  titulaires  n'euf- 
iènc  point  à  craindie  ce  partage  &  cette 
fjjffvpuqop  dans  km»  aipîptirioin^  k  pla- 
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f  part  des  charges  de  cette  nature  ont  été 
!  unies  ;  (avoir,  l'office  triennal  \  l'ancien» 

&  l'office  quatriennal  à  l'alternatif  :  &:  dajis 
le  cas  où  l'otfice  quatriennal  n'a  pas  fubfillé, 
le  trimiul  a  été  parcage  par  moitié  entre 
l'ancien  &  l'alteniatif. 

Les  étrangers  non  naturalifés  font  incapa- 
bles d'exercer  aucun  o£ce  comptable ,  fui-* 
vant  l'ordonnance  de  Janvier  1)19,  rcgifiie 

pat.  fol.  60  verfo. 

Nul  ne  jpcut  s'immifcer  en  un  office 
comptable  y  fans  lettres  de  provilions  ou  de 
commiffionsduroi  régi  Ib-ées  en  la  chambre, 
&  fans  y  avoir  prête  ierment ,  fuivant  l'or- 
doiuiancc  du  zo  Janvier  1  $47,  M**.C./"»/ 
xt  verfo ,  5c  autres  poftérieures»  nocammenc 
celle  d'Août  \CG(). 

Il  le  trouve  cependant  des  circonftanccs 
où  la  chambre,  pour  le  fervice  du  roi ,  prend 
k  précaudonde  oommecae  à  l'exeidce  d'un 

comptable. 

Tout  conytabU  efl  tenu  de  domier  bonne 
&  fiiffifànte  caution,  fùivant l'ordonnance 

du  4  Mars  i  ^47  ,  qui  porte  qu'elle  fera 
d'une  année  de  maniement  :  depuis ,  cette 
caution  a  écc  déterminée  à  des  fommes  6xes; 
quelques-uns  ont  obtenu  difpenfe  d'oidott'* 
ner ,  en  payant  des  fin.nices  ,  les  pre« 
miers  pourvus  font  les  leuls  qui  en  ont 
joui  j  quelques  autres  ont  obtenu  cette  dif- 
penle  indéhniment,  elk  a  été  tianfinifis 
à  leurs  iucceilèurs. 

Les  comptables  qui  s'immilcent  en  leurs 
offices ,  fans  rapporter  lettres  de  provifioni 
ou  commiiTîons  rcr^iflrées  en  la  chambre, 
ou  fans  y  avoir  prêté  ferment,  font  con- 
damnés en  4000  liv.  d'amende ,  de  m&ne 
que  ceux  qui  ne  rapportent  point  d'aûe  de 
cautionitement ,  fuivant  l'ordonnance  du 
mois  d'Août  1669. 

Les  mineurs  ne  peuvent  être  reçus  és 
ofhces  comptables ,  qu'en  vertu  de  lettres  Je 
dilpenie  regiibées  ai  la  chambre  j  &  ils 
font  tenus,  outre  k  caution  ohiUnaite  ,  d'en 
donner  une  indéfinie  jufqu'à  leur  majoi  ité. 

Tous  les  comptables  font  obligés  de  faire 
éleâîoQ  de  domicile  chez  un  procureur  des 
comptes ,  afin  qu'on  puilTe  faire ,  avec  plus , 
de  facilité  ,  toutes  les  procédures  qui  les 
peuvent  concerner.  Ordonnance  de  1^§J , 

art.  XV j  &  xvij,  ^  anh  &  régUmua  m  tj 
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Tl^  font  tenus  ds  comprer  e«  ta  c"hambfc 
iks  çompcei  de  leur  nujuemenc ,  à  pemc 
de  (oipenfioh  ée  leun  offices,  tf  d'empii- 

/onnemenc  de  leurs  perfbnnes.  (hd.  du  t 

JPévr.  l  '^ffff  ,  de  prefcnter  leurs  comptes  , 
de  les  faire  aHincr  dans  les  tem*.  a  eux 
))re(crics ,  fans  aaipcdélais ,  à  peine  d'ameii- 

Tout  eomfuêle  étanc  à  Paris ,  d<^c  pré- 
senter ion  compte  pour  le  faire  juger  en 

perfonne  ,  à  peine  d'amende  arbitraire. 
Ord.  de  ^45^,  an.  xvij  ,  ôc  Août  t$^8  , 
art.  iij. 

Un  comptabU  ne  peut  pofleder  deux  offices 
gomptaSIes;  il  ne  peut  même  pa(Ièr  d'un 

Se  apuré  les  compres  de  la  première  compta- 
bilité ;  &  ce  n'eft  que  dans  des  circonf- 
tances  Éivorables ,  que  le  roi  déroge  à  cette 
ceglc  par  des  lettres  de  difpenfe,  qui  n'ont 
d'exécution  qa'apf^icttrcniegiftiementen 
k  chambre. 

Dam  te  cas  Q&  un  comptable  prévarique- 
roît  dans  fes  fbnébions ,  il  s'dxpoferoit  à 
être  pourfiiiv!  exrriior^îinaircment  en  la 
chambre,  qui  cil  Icalc  compciente  fur  cette 
manece }  &  s'il  y  avoit  divenillèménc  de  de* 
niers  ,  il  Icroic  puni  de  morr.  Ord.  des  4 
An-tl  iS^o,&-  SJanv.  t$J3i,  l  Mars  t^iSt 
Jara^.  z6'a^  ,  &^  Juta  tjoi, 

Lorfqu'il  cft  en  retard  de  prélênter  fbn 
compte  ,  de  le  taire  juger  ,  ou  de  le  fatre 
apurer  ,  ou  procède  contre  lui  par  la  voie 
livile. 

C'cft  le  proaireur-général  qui  fait  les  pour- 
iuites  contre  les  comptag  es ,  pour  les  obliger 
de  prfftnterlemscomptes ,  ick  de  foa  chef, 
foie  en  vertu  d'arrêts  de  la  chambre.  Ces  pour- 
fnir(-s  opèrent  des  condamnations  d'amen- 
der extraordinaires, que^uefbis même  faille 
dé  leiusfaiens,^  empnkmnaaemdeleuis 
jKrfbnnes. 

Les  pourHiites,  faute  de  mettre  les  comp« 
ies  en  ém  d'èore  jugés ,  fe  font  en  vertu 
d'arrêts  de  la  chambre ,  rendus  \\n  le  rcfcrc 
des  confeiiicrs-maîtres ,  commis  à  la  diftri- 
buciuu  des  comptes.  Ces  ajrêcs  prononcent 
diffirentes  peines  contre  lacoa^aàîes ,  qui 
fom  pourfuivii  en  oooliiquence  par  le  pro- 
cureur-général. 
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tes  ,  c'eft  le  contrôleur -général  des  reftes 
qui  (aie  les  pourfuites ,  tous  l'autorité  des 
conuni(&ixes  de  la  dttunl>w  prépoles  à  cet 
effet  :  il  commence  par  décerner  là  con- 
trainte ,  qui  contient  toutes  les  charges  fub- 
liftantes  en  1  état  final  du  compte,  avec  com* 
mandement  d'en  porter  le  montant  au 
thréfor  royal  :  enfuilc  il  loi  fait  un  itératif 
commandement i  &  s'il  ne  lâtisfait  pas,  il 
lui  fait  un  commandement  recordé ,  établit 
garnifon  chez  lui ,  &  fait  faire  la  vente  de 
fes  meubles.  Lorsqu'il  eft  obUgé  de  pro- 
céder à  b  foific  de  les  immeubles,  elfe  fe 
fait  par  le  procureor-général  de  la  chambre; 
mais  la  iuite  de  cette  pcocédiue  eft  poftée 
à  la  cour  des  aides. 

Le  roi  a  privilège  Cm  les  meoUes  des 
comptables  j  après  ceux  à  qui  la  loi  donne 
la  préfî^rence  fur  ces  fortes  d'effets  ;  il  a 
aulîi  privilège  fur  leurs  ofticcs,  même  avajic 
le  vendeur  :  mais  il  ne  l'a  fur  les  autres 
immeubles  acquis  depuis  la  réception  du 
comptable ,  qu'après  le  vendeur  &  ceux  qui 
ont  prêté  leurs  deniers  pour  t^acquifitioD 
de  ces  inuneubles.  Quant  aux  immeubles 
acquis  p.ar  le  comptable  y  avant  ia  réception  , 
S.  M.  n'a  hypothèque  que  du  jour  tju'il  eft 
entré  en  exercice.  Les  àtom  du  rotiiirles 
eftcts  des  comptables ,  font  réglés  par  UU  édtC 
particulier  du  mois  d'Âoùc  1669. 

Les  comptables  ne  peuvent  obtenir  ISfpa* 
ration  de  biens  avec  leurs  femmes ,  v.-ila* 
blemcni  à  l'égard  du  roi,  que  lorfquelle 
eft  faite  en  préfence  &  du  confènccment  da 
procurear-gcnér  1  du  roi  CO  U  chamblCW 
Uéci.  du  II  Déccmb.  iG.fJ. 

La  chambre  des  comptes  met  le  fcellé 
chez  tous  les  comptabfes  décédés ,  ab(èns  oa 
en  faillite,  mcmc  <.hez  ceux  qui  n'exercent 
plus  ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  rendu  tous  le*  - 
comptes  de  leur  maniement. 

Quand  un  comptable  meurt  hors  duie& 
fort  de  la  chambre  des  comptes  dont  il  eft  • 
jufUciable ,  celle  dans  le  rellort  de  laquelle 
il (è trouve,  appofê te Icdlé fur lêsefleÏES. 

Les  comptables  ni  leurs  cnfans  ne  peuvent 
être  reçus  dans  aucuns  othces  de  la  cham- 
bre ,  qu'après  qu'ils  n'exercent  plus  leur» 
oftioes  ou  commifliotts.  Se  que  leurs  comj^ 
tes  ont  été  apurés  &  corrigés ,  &  qu'après 
que  le  ré.ollemcnt  des  acquits  ayant  étà 
faic^  iboocàéfcafbn^idsutfUEcgfe' 
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Les  principales  ordonnance?  (Jni  crflcPf- 
lient  les  comptables ,  font  celles  de  Dcccm- 
bre  1 557  »  aAoèc  1 598 ,  de  Février  1614 , 
•de  Janvier  1^19  ,  &:  d'Août  iC^6ç).  (A) 

CHAMBREE,  i".  f.  fc  dit,  liir-touc  en 
langage  militaire,  de  rallènâilée  de  plu- 
lieurs  foldats  dans  le  même  lieu ,  (oit  pour 
j  vivre  ,  foit  pour  y  {Ajourner.  A^ej^ 
Chamurfr.  (  ) 

.♦Chambrée  k  dit,  ^ans  les  carrieru 
d*ardoifrs,  des  différenres  profondeurs  aux- 
quelles ta  carrière  a  été  percée  i  &  l'on 
appelle  bonne  etumhréet  celle  oà  laidoifè 
a  U  dureté,  &  les  autres  qualités  conve- 
nables aux  ulâgcs  qu'on  fait  de  ce  foflile. 
Voyei  l'ariicle  Ardoise. 

CHAMBRELLAGE,  C  m.  terme  u/îté 
dans  quel<]t!es  coutumes,  qui  lignifie  la 
même  choie  que  chambellage.  Vo^^Ohau.'- 
SELIAGC.  {A) 

CHAMBRER,  faire  chambrée  ;  c'eft, 
tn  terme  militaire  ,  loger  dans  la  même 
chambre  ou  la  m^me  baraque  ou  uuion- 
niere.  (Q) 

Chambrer,  enurmAVartrie;i»iyt^ 
Chambre. 

CHAMBRERIE  .  f.  f.  étoit  une  juC 
tke  attachée  à  l'office  Ac  chamhrier  de 
France,  &  à  la  maifon  de  Bourbon  qui 
polîcdoit  cet  office  :  elle  donnoit  le  titre 
de  p7/r/<r.  Cette  juftice  &:  l'office  de  cham- 
bricr  furent:  fuj  primés  &  réunis  \  In  cou- 
ronne par  François  I  en  1 545  ,  lorlque  le  , 
connétable  de  Bourbon  ,  qui  ctoit  grand> 
chambrier  du  roi  ,  Çasàx.  du  royaume. 
Voyei^  Chambrier, 

Chambrerie  eft  un  oficc  dans  certaines 
égUfes  collégiales  >  qui  oonfifte  i  avoir 
ioin  fies  revetnis  commujis, 

C^cit  autli  un  o^ce  ciaudral  dans  quel- 

3ttes  monafteies,  où  le  chambrier  a  foin 
es  revenus  ,  des  greniers  ,  du  Labourage 
&  des  provi/ïons,  tant  pour  la  bouche 
que  pour  le  veftiaire. 

En  quelques  égUies,  la  chamirerie  efl 
érigée  en  titre  de  nénéficc.  Il  y  en  a  même 
où  c'eli  une  dignité.  Fo^e^  Chamarier 
fi  Chambrier.  (A) 

Cf  îAMERlER  de  France ^  (Grand-) 
Cec  officier  pollédoic  aucrdbis 
'/  une  des  cinq  gr  ndes  diaiges  de  ta  cou- 

IPUBe;  ^iiétSHC  ixn^&uleawixdiftiqgué 
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f  cfii  ejancl-clumbellui,  mois  îUm  étoît ,  91 
quelque  nujuere ,  iupéricur  par  l'éienducde 
fon  pouvoir.  Il  lignoitles  cWces&aacrtfe 
Icrcres  de  confequence.  Pendant  un  long 
cems.  il  précéda  le  connétable.  Se  d  jugeoic 
>  avec  les  pairs  de  France;  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé par  arrêt  de  l'an  t;€^*  Le  gfand-cfiam- 
trier  avait  la  furintendante  de  la  chambre 
du  roi  ,  de  fes  habillemens ,  &  de  fes 
menbl  s.  Il  avoir  (à  juri(<ii^on  à  la  cable 
de  marbre  du  pAiis  i  P.irîs;  'x:  il  tenoit  fâ 
charge  à  fief  &c  hommage  du  roi,  comme 
le  reconnue  le  comte  d'Eu,  en  1x70,  à 
l'égard  du  roi  fàint  Louis.  Les  princes  d» 
b  mailon  roy.ilc  de  nourboii ,  de  tems  \m* 
mémorial,  avoient  pollcdc  cette  charge, 
comme  on  le  remarque  fur  les  infcriptioua 
de  leurs  tombeaux  aux  Jacobins  de  Paris, 
&  à  la  galerie  bolic  du  château  de  Mou<* 
Uns  :  ils  ont  prétendu  même  qu'elle  écoic 
héréditaire  dans  leur  nuifbn.  Après  la  mort 
de  Charles,  dernier  duc  de  Bourbon,  en 
1517»  le  roi  Franyjis  I  k  doiDi  i  ï  Clur- 
Icà  de  Fr.ince  ,  duc  d'Orléans  fon  fîls.  Mais 
àlamorr  de  ce  prince,  arrivée  l'an  i5'45', 
le  roi  lupprima  entièrement  cette  ciurge, 
&  y  fubratua  deux  premiers  gentilshommes 
de  Q  chambre,  qui,  depuis,  ont  été  por- 
tés au  nombre  de  quatre  qui  iervcnt^  par 
année.  Le  grand -cAam'rier  avoir  inlpec-. 
tion  fur  tous  les  merciers ,  &  fur  les  pio* 
fefTions  qui  onr  r-ipport  à  l'habillement, 
lur  iefquels  il  avok  quelques  droits,  qui 
ont  été  quelquefois  fKU-tagés  avec  le  gnnd- 

J-.:T'lbclLlI1.  ((7) 

Chambrier  ,  dans  ijuelques  égîifes  fir 
monafieres  y  efl  celui  qui  a  loin  des  reve- 
nus communs.  L'office  de  ckaaUnrier  eft 
une  d!gr,itc  dans  quelques  chapitres.  A 
Lyon ,  on  le  nomme  chamarier;  en  quei* 
ques  endroits,  on  le  nomme  provijèur:  ce 
qui  consient  fur-tout  dans  les  monafteres 
ou  le  cliambrier  a  lom  des  provifions ,  tant 
pour  la  bouche  que  pour  le  vefliaire.  Voye"^ 
Chamarii  r  f>  Chambrerif.  (  ) 

*  CHAMBRIERE,  f  f.  é>  fon  marti^ 
net  ;  elpece  de  chandelier  à  l'uiàge  des 
Charrons  &  d'autres  ouvriers.  Il  eft  6it 
dune  pièce  de  bois  plue  ronde,  percée 
au  milieu  d'un  gros  trou  où  cil  placé  per- 

r:ndiculaîrement  un  bâton  long  de  «ois 
guaoe  jpiés»  de  U  graflêur  d'ua  povicef 

qiy 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

^uî  eft  an/n'oercé  Cm  fa  lon^^uefecr  èe 

plu{îeur<;  rrous  }c^.  uns  au-cîelTus  des  ,n;îres, 
dans  lelquels  on  mec  un  morceau  de  bois 
long  d'eimnm  on  pié  &  demi ,  dont  un 
bouc  eft  faic  en  chandelier,  &  l'aucrebout 
eft  du  calibre  defHics  crous.  Cet  in  Animent 
£en  aux  Ciurroiis  pour  porcer  leur  clun- 
délie  quand  ib  ccavaullent  le  Cair. 

Ch  a  mbr  I  e  r e  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donne, 
éam  les  Matins  ,  au  fbuec  donc  on  le 
fat  pour  filie  aller  le  choral  On  dhr  :  ce 
cheval  manie  par  la  peur  de  la  chambricre  : 
«yc7  11  chftmbnere  en  main  :  montrez  au 
cheval  La  chambrière  :  donnez  de  la  cham- 

imraamize  taxe:  6iies4iii(cnârk«jldni> 

trier  e. 

CHAMDENIERS,  (GAy.  nu«/.)pe- 
tke  ville  de  Fiance  en  Pomm,  près  de 
Niort. 

CHAME  ou  CAME,  ch.^ma^  (  Hif}.  nnt. 
ConchU.  )  coquillage  de  mci  dont  ia  co- 
quille eft  compolec  de  deux  pièces  ^ales. 
U  y  en  a  plufîcurs  efpeces.  Le  nom  de 
^âme  vient  de  ce  que  \s&  deux  pièces 
de  la  coquille        ouvertes.  On  appelle 

aulTÎ  ces  coquillages  flammes  on  flammettes  ; 

Earcc  que  rr>nim:il,  qui  c!l:  renfermé  d.ins 
L  coquille  j  ciiHiumnc  k  Louche  comme 
du  polne  lor(qa'oa  le  mange.  On  leur 
donne  encore  les  nomsdeiW/jrno/Lr,  polour- 
tks,  ou  fdourdes,  Voye^  Coq,viLi.AG£, 
COQVtLU.  (/) 

CHAMEAU ,  f.  m.  cameùis ,  (  Kfl. 
Zoaiog.  )  animal  quadrupède  ruminant, 
dont  il  y  a  plulîcurs  clpcces.  On  les  dil- 
îingue  par  le  nombre  des  bo (Tes  qu'ib  ont 
fur  le  dos.  Suivant  Arîflotc  Se  Pline ,  ce- 
lui qui  a  deux  boilës  reàenc  le  nom  de 
duuneott  D  (ê  trouve  {to  ordimiremem 
dans  la  partie  orientale  de  l'Afîe  ;  c'eft 
pourquoi  il  eil  nommé  camdus  haBrianus: 
il  eft  le  plus  grand  &:  le  dIus  fon.  Celui 
qui  n'a  qu'une  bolïc  eft  plus  petit  &  plvis 
léger  ;  c'eft  à  caule  de  là  viicirr  c,  a  on 
lappelle  dromadaire.  On  le  trouve  plus 
communément  dans  la  partie  ocddentale 
de  l'Afic;  Gvoir,  dans  la  Syrie  &  dans 
l'Arabie.  Solin  donne  ,  au  contraire ,  le 
nom  de  chameau  à  ceux  de  ces  animaux 
qui  n'ont  qu'une  bo(Iè.  On  diftii^ne  (rois 
cïpeccs  de  L  *■ '7T7r/ii/x  en  Afrique  :  ceux  de 
la  première  tout  ks  plus  grands  ^  ks 
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|>!û»  dons;  on  les  appelle  A^ns  :  ils  por- 
tent julqu'à  mille  livres  pcfant.  Ceux  de 
ia  féconde  e^>ece  font  nommés  ùechets  ; 
ib  Tiennent  de  l'Aile»  ils  iônt  plus  petits 
que  les  prepiieis}  ils  onc  deux  bollès,  6C 
ils  font  également  propres  à  être  montés 
&  à  être  chargés.  Les  troifiemes  portent 
le  nom  de  rapmhil;  ib  (osa.  pedcs 
maigres  ,  mais  n  bons  coureurs ,  qu'ils  peu- 
vent âure  plus  de  cenc  milles  en  un  l'eul 
)o«ir  :  on  les  appcOe  an(H  maihari  &  dro- 
madaitfs.  C)n  a  décrit  dans  les  mém.  dt 
l'acad.  royale  des  Sciences  j  (bus  le  nom 
de  chameau  ,  deux  de  ces  animaux  qui 
n'avoient  qu'une  bolfc.  Ils  étoient  de  c^- 
fcrcnte  grandeur:  le  plus  petit  -ivo;i  cinq 
Vfiés  ôc  oemi  depuis  la  Jiauce  courbure  de 
l'épine  du  dos ,  qui  eft  la  bofTe ,  )u(qu'à 
terre  j  quatre  pics  8c  demi  depuis  VwO' 
mac  iulqu'à  la  queue,  dont  la  partie  of- 
icult  avoit  quatorze  pouces  de  longueur  : 
la  longueur  de  la  queue  endere,  y  com- 
pris le  crin ,  croit  de  deux  piés  &  demi  ; 
le  cou  avoit  la  même  loimicur,  6c  latêce 
vingt-un  pouces  depuis  tbccîput  ju^u'att 
muicau.  Le  poil  étcrit  doux  au  toucher, 
d'une  couleur  fauve  ,  un  peu  cendrée  ;  il 
n'étoit  guère  plus  long  que  celui  d'un 
bauf  fous  le  ventre  &  fur  la  plus  grande 
partie  du  corps;  il  étoit  beaucoup  plus 
long  fur  la  cêce>  au-ddibus  de  la  gorge  » 
&c  au  haut  de  la  poitrine,  oà  u  avoit 
cinq  ou  fix  pouces  :  le  plus  long  étoit  Cm 
le  mihcu  du  dos ,  il  avoit  près  d'un  pié  ; 
&  quoiqu'il  Ibit  fort  doux  &  fort  mou, 
il  (ê  lemMt  âev^,  de  forte  qu'il  faifoit  U 
plus  grande  partie  de  la  bolîc  du  dos. 

L'autre  chameau,  qui  étoit  le  plus  gtand  , 
«voit  le  poil  frifê  8c  bouchonné,  plus 
long  par  tout  le  corps  c^ue  celui  du  pre- 
mier, mais  plus  court  iur  la  bollè,  qui, 
étoit  plus  rdevée  à  proportion  que  celle 
du  petit  chameau;  le  grand  n'avoir  de 
poil  long  ni  fur  la  tête ,  ni  au  bas  du  cou. 
On  a  ODlervë ,  à  la  ménagerie  de  V  er- 
{ailles ,  que  le  poil  des  chameaux  tomhs 
tous  les  am,  à  l'exception  de  celui  de  b 
bolle.  On  le  rccudlle  avec  foin,  à  cau^ 
du  grand  commerce  qu'on  en  fâîc  On 
le  mêle  avec  d'autres  poils ,  Se  il  ome 
pour  lors  dans  la  fabrique  des  chapnuv, 
jj4tp£uiicicmenc  de  ceux  qu'on  a|>pclic  cu;^ 
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Reliées.  Vayt^  Pardcle  Chaphatt.  Le  poil 
de  In  queue  étoir  gn-; ,  fort  dur ,  &:  fcm- 
biable  au  crin  de  la  queue  d'un  clic  val. 

Ces  chameau»  avoienc  U  tcre  pccicc  à 
proportion  du  corps  j  le  mule.iu  fendu 
comme  celui  d'un  iievie,  &  orcilies 
tiès<o«mes.  grand  avdt  <3e  chaque 
dU&  à  b  nlchoife  Aipéricure  >  trots  dents 
canines  de  grandeur-î  différentes ,  Se  deux 
auiî;  de  chauue  cote  à  l'infiéricun:  j  il  u  a- 
voit  pomc  <fiiidfives  en-hant.  Le^  dents 
du  petit  chamciui  étoicnt  comme  celles 
des  autres  animaux  ruminans  :  chaque  pié 
itoii  gami ,  par  le  boat ,  de  deux  pctics 
ongles  ,  &:  K  defîous  étoic  pltt  t  asat , 
fort  charnu ,  &  revêtu  d'une  peau  molle , 
épai'fe  ,     peu  callcufc.  Le  pié  étoit  fendu 

f>ar-de(rus  à  quatre  ou  cinq  doigts  près  de 
'extrémité  -,  &  au-defTous  de  cette  fente  , 
qui  étoic  peu  profonde,  il  étoic  loUde.  Il 
j  avoir  deux  caHolité  il  chacwie  des 
jitnbes  de  devant;  la  plus  haute  étoit  en- 
arriere  à  la  jointure  du  coude ,  &;  Li  (econdc 
en-dcvaiu  à  la  jointure  qui  rcprclcnte  le 
pli  du  poignet.  Les  jambes  de  derrière 
avoicnt  aufn  une  callofité  à  la  jointure  du 
genou qui  étoic  dure,  &  prerque  au(Tî 
iMide  «pte  la  oome  dtt  py  dei  autres  ai:i- 
maux.  Enfin ,  il  y  avoît  au  bas  de  la  poi- 
trine une  feprieme  cdionté  beaucoup  plus 
grolfe  que  ks  autres,  &  att^lice  au  Jlcr- 
nuTity  qui  étoit  Drotubétanc  dans  cet  en- 
droit :  elle  avoir  huit  pouces  de  longueur, 
ilx  de  lor^ur,  &  deux  d'évaiflèur.  Tou- 
tes ces  ràllofitîftt  viemeiK  de  ce  que  cet 
animal  ne  (è  coudie  pa&  Sat  ion  côté 
comme  les  autres  animaux ,  mais  qu'il 
s'accroupit  toutes  les  parties  qui  portent 
(îir  la  terre  dans  cette  Htuation,  devien- 
nent calleufès.  Le  prépuce  étoit  grai^.d  (5c 
Iftclwi  il  iè  zecourboit  en -arrière  après 
avdr  fCCQKtveit  l'onsémité  de  k  verge  ; 
c'eft  fans  âcnitecequi  fait  que  le  chameau 
jerre  fon  urine  en-arriere.  Méin.  de  Vacad. 
roy,  des  Sciences  ,  tom.  JJI ,  pari.  I. 

Les  chameaux  mangent  très-peu  ;  ils 
broutent  des  joncs  ,  des  ortif;s ,  des  char- 
dons, &c«  &  le  feuillage  des  arbres  :  mais 
lorlqu'ils  fatiguent  beaucoup  &  pendant 
long-tcms ,  on  leur  fait  m^utger  de  l'orge  , 
du  maïs,  ou  tic  li  f'rinr  d'orge  &  de  fro- 
«wnt.  Oii  £ut  ordiiuiTcmcnc.  une  pâte  avec.  - . 
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la  (ârine  d'orge ,  &  on  leur  en  donne  \ 

chacun  un  morceau  de  la  grolTcur  de  deux 
poings.  En  Pcrfe ,  U  quantité  de  cette  pâte 
e(l  crenvinm  trais  Unes  chaque  jour  pour 
chacun  de  ces  animaux  :  on  y  mêle  queU 
Quetois  de  la  graine  de  coton.  On  leur 
donne  aulfi  des  dattes  &  du  poiflcm  i&c. 
Si  on  réduifoit  les  chameaux  à  brouter 
liierbî*  ou'ils  rencontrent  dans  leur";  voya- 
ges, ilb  nxâigtiroieiu  beaucoup  j  ix  mcine, 
quelques  précaudons  que  l'on  prenne,  il  y 
en  .1  qni  font  fort  maigres  au  retour , 
leurs  buiiès  &  leurs  caUoticés  diminucnc 
de  volume.  Locfi^n^  Sbêul  fert  gras  ca 
partant,  ils  peuvent  (c  çaHèr  d'oige  pen^ 
dant  quarante  ou  cinquante  jour"?.  Or» 
dit  qu'il  y  a  des  chameaux  qui,  dans  la 
difate,  palTent  huit  ou  dix  jours  fànft 
manger  :  mais  il  eft  certain  qu'ils  peuvent 
être  pendant  trois ,  quaae  ou  cinq  jours 
fans  boire.  A  l'ordtnatie,  cm  ne  leur 
donne  de  l'eau  qu'une  fois  en  trois  jours 
lorfqu'ils  vivent  d'herbes  frivclies.  On  dit 
qu'il  y  en  a  qui  ne  boive  ai  qu'une  fois  Ci» 
quinze  fours. 

Les  pays  chin.ls  font  les  plu^  prnp-es 
aux  chameaux  i  le  froid  leur  eil  iuncilc,» 
même  celui  de  tios  dimaes  :  aînfi  cet  anî» 
mal  reftera  totjjours  en  AlSe  &:  en  Afrique  » 
où  il  eft  de  la  plus  grande  utilité.  Il  ferc 
uc  inoiuurc ,  il  porte  de  grands  fardeaux» 
•S:  il  fournie  du  lait  bon  à  manger.  Eu 
Pcrfè ,  on  monte  les  chxjmemix  à  deux  bofTès, 
&  on  iè  pkcc  encre  les  deux  bolics  qui 
fervent  de  Ic^  On  dit  qu'il  y  en  a  dft 
petits  en  A&kiae  qui  lônt  fuiqu'à  quatre* 
vingts  Ucv;es  par  jour  ,  fie  vont  ce  train 
pendant  huit  ou  dix  jours  de  fuite  :  leujp 
allure  eft  k  trac  On  fait  ponet  les  fâr^ 
Je^3ux  aux  gros  chûmenux ,       le  (xaids  de 
leur  charge  eft  depuis  lix  ou  fcpt  cens, 
livres  juiqu'à  mille  &  douze  cens.  Il  yr 
en  a  en  Perfe  qui  poiteiit  jufqu'à  ifx30> 
livres  j  mais  ils  ne  font  pas  plus  de  deux 
ou  trois  lieues  par  jour  lous  un  fi  grand 
poidy.  En  Aid»c,  ils  ne  portent  que  (cpc: 
cens  livres  ;  mais  ils  tont  deux  milles  6c 
demi  par  heure ,  &c  leur  traite  ell  de  dix 
&  quelquefois  de  quinze  jours.  On  diarge- 
le  chameau  fur  fa  bolfe ,  ou.  on  y  {iifpeiut 
des  paniers  allez  grands  pour  qu'une  per*. 
fonne  &x        Kwi  aUile  les  jambes  cspie- 
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I2es>  I  k  moée  des  orientaux  :  c^eft  <Ians 

ces  paniers  qu'on  voiture  les  femmes.  On 
artefe  auffi  les  chameaux  pour  traîner  des 
•chars.  Ces  animaux  font  fore  dociles j  ils 
obâiTent  à  la  voix  de  kur  maikre  kffifirïl 
veut  les  faire  accroupir  pour  les  charger 
ou  les  décharger  ,  ils  fe  relèvent  au 
mtKndie  fîgne;  quelquefois  cependant  ils 
(e  lèvent  d'eux-mcmcs  lorfqu'ils  Te  fcntcnt 
furcharger  ,  ou  ils  donnent  des  coups  de 
cête  à  ceux  qui  tes  chargent.  Mais  la  plu- 
"put  ne  )ettaic  qu'un  cri  ùm  (è  remuer. 
Ces  animaux  ne  donnrrr  des  marques  de 
férocité,  i^ue  lorfqu'ils  font  en  ruci  alors 
îk'  àemaaxxx  fiirieox ,  ik  ne  oonnoîilènt 
plus  le  camelier ,  ih  mordent  tous  ceux 
qu'ils  rciKonrrent,  ils  fe  battent  à  conps 
de  piés  &c  de  dcucs  contre  les  autres  .uu- 
maux  ,  même  contre  les  lions  \  on  efl 
obligé  de  leur  mettre  des  mufclieres.  Le 
Cems  du  rut  arrive  au  printems,  &  dure 
^nannte  jours ,  pendant  k(queb  ik  mai- 
gri (Tent  beaucoup  ;  aufllî  mangent-ils  moins 
qu'àl'ordindre.  La  femelle  s'arcrnurir  pour 
recevoir  le  mâle;  elle  entre  en  Lhalcui  au 
printemsj  elle  ne  porte  qu'un  petit  à  la 
fois ,  qu'elle  met  bas  au  printems  fuivanti 
&  elk  ne  rentre  en  rut  qu'un  an  ou  deux 
unès.  On  coupe  ks  mues  pour  ks  ren- 
dre plus  forts,  &  on  n'en  laillè  qu'un  en- 
tier pour  dix  femelles.  On  prétend  que 
les  chameaux  uc  s'accroupiroient  pas  d  eux- 
mêmes  pour  recevoir  leur  charge ,  fi  on 
ne  letir  fàifbit  prendre  cette  liabitudc  dans 
leur  ieunefiè.  On  ne  les  charge  qu'à 
l'âge  de  trois  oa  quatre  ans.-  On  ne 
fèrt  pas  d'étrillé  pour  les  panfer  ;  on  les 
frippe  reulcment  avec  une  petite  baguette , 
pour  hiire  tomber  la  pouluere  qui  ell  fur 
feor  coips.  En  Turquie ,  leur  limiier  fifché 
an  fbleu  leur  fert  de  lîdcre  ;  ^  on  le 
ki^  pour  faire  k  cuifme ,  lorfqu'on  fe 
tronve  aa  milieu  des  défiarcs;  Oh  ne  mec 
poinr  de  mors  aux  chamuatx  que  Ton 
monte  ;  on  pa(Tè  dins  la  peau,  au-ddlus 
des  nafeaux,  une  boucle  qui  y  refte,  & 
on  y  acEsche  des  rênes.  On  ne  frappe  pas 
œsatÛmaUT  pour  le  s  fiiirc  awmcer  ,  :1  fiiffit 
élt  ckancer  ou  de  iilHet  :  lotiqu'ils  font 
en  grand  nonbic  »  on  fatc  des  tymliaks. 
On  leur  attache  auftî  des  ibnnecGes  aux 
BBOouXy-M  une        m  coq  poàrk»«Éi- 
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mer    pour  mrtîr  dans  les  défilés.  Cet 

animal  efl:  courageux  ;  on  le  fait  matchet 
aifémentj  excepté  iorfqu'il  fe  trouve  de  \\ 
terre  graflè  &  gliflânte,  fur  laquelle  il  ne 
peut  pas  fe  foutenir  à  caufe  de  k  pelooe 
qu'il  a  fous  les  piés.  Lorfou'on  rencontre 
de  ces  mauvais  pas ,  on  cil:  obligé  d'éten' 
dre  des  upis  pour  faire  patler  les  chameaux^ 
ou  d'attendre  que  le  cnem.in  foit  fèc.  On 
ne  fait  pas  préafémcnt  combien  de  tcms 
vivent  les  chameaux  ;  on  a  dit  que  kuc 
vie  émit  decinquanse  ans,  &  quelquefois 
de  cent  :  on  a  même  prétendu  qu'elle 
s'écendoit  jufqu'à  cent  £baanie.  K.  Qua« 
DRVMDE^  voye^  auffi  Particb  Ghamoi^ 

SEUR.  (/) 

Chameau  ,  (  Mat.  mSJ.  )  les  routeur» 
de  maricrc  médicale  ont  donné  à  la  graille, 
au  cerveau,  au  fîd,  à  l'urine,  &  à  k 
fiente  de  cet  animal ,  toutes  les  vertus  mé- 
diciiuks  qu'ils  ont  oblervées  dam  les  mêmes 
marieies  cirées  des  animaux  qui  ont  quek 
que  analogie  avec  celui-ci  ;  mais  nous  ne 
leur  cormoiiîons  aucune  vertu  particulière  ; 
aulTi  ne  fent-elles  d'aucun  ufage  parmi 
nous. 

CnAMEAt;  MOUCHETÉ,  Voye^GlRAFFE. 

Chameau  ,  {Marine.)  un  grajid  6C 
gros  bAttment  inventé  à  AmAenkm  en 

1688  ,  par  le  moyen  duquel  on  enlevé  un 
vailfeau  julqu'à  la  hauteur  de  cinq  à  Ç\x 
piés,  pour  le  faire  palier  fur  des  endroits 
où  H  n'y  a  pas  afiès  d*ean  pour  de  gmt 
vaiffeaux.  On  a  appellé  cette  cfpcce  de  ma- 
chine,  chameau ,  à  caufè  de  là  grandeur  ôL 
dé  la  ferce. 

Pour  entendre  fa  confhiiéHon  &  (on 
ufage ,  il  km  avoir  lôus  les  yeux  la  fig,  a. 
Plane.  5  de  Mar.  ou  le  chameau  eil  repré- 
fenté  enkvane  un  bâtiment.  La  defcripdoi» 
qu  'on  en  va  donner ,  eft  tirée  d'un  ouvrage 
pubUé  à  Amfterdam  en  1719,  furUcod^ 
cruârôn  des  Ysillèanx. 

La  conflruéHon  de  ce  bâtiment  efl  k 
plates  varanpues  ;  il  a  cetir  vinpr-f^pr  prés 
de  long,  vmgt-deux  pies  de  laigc  par  un 
bouc,  dé  treize  piés  pAr  fautre  bout;  uni 
hout  a  onze  pics  de  creux ,  &  l'autre  bour 
treize  piés  i  :  un  des  côtés  de  ceas  machine 
a  les  mêmes  façons ,  k  l'avanc  &  I  barrière»' 
qu'un  autre  vaiffcauj  mais,  de  l'autre  côté, 
•  dk  tSt  pieique  droite  &  combe  un  pot 
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en-dehors  Le  fond  de  cale  eft  Cépiui  d'un 

bout  à  l'aurre  par  un  fronrcau  bien  étan- 
ché ,  &  où  l'eau  ne  peut  palfcr.  Chaque 
CÔlé  eft  ailffî  ^aié  en  quacre  parties ,  par 
Itonieaux  aulTÎ  etanchés,  fi-bicn  qu'il  y  a 
huit  espaces  léparés  l'un  de  l'autre,  dans 
une  partie  defqueb  on  peut  hiflèr  entrer 
l'eau ,  &  on  peut  la  pomper  dans  les  au- 
tres ,  Se ,  par  ce  moven ,  tenir  le  chameau 
en  équilibre.  Outre  celui,  il  y  a ,  en  chaque 
efpace  ou  retranchement ,  une  dale  bien 
écanchée,  par  laquelle  on  y  fait  entrer  l'eau , 
&  qu'on  Douche  avec  un  tampon.  Il  y  a 
aumdnix  pompes  pour  pomper  l'eau  qu'on 
y  fait  entrer.  Il  y  a  dans  le  oâtiment  vinct 
trcmues  qui  pafTent  du  tillac  au  fond  au 
.vaiilijit,  par  où  l'on  fait  palier  des  cordes 
de  iMuf  pouces  de  circonférence,  lefquelles 
forrent  par  les  trous  qui  font  au  bord  de 
ces  tremueSj  &,  embrallànt  la  quille,  vont 
paflèr  dam  un  antre  ehameau  qui  eft  au 
côté  du  premier.  Ces  cordes  fe  virent  par 
le  moyen  des  guindeaux  qui  font  fur  le 
pont ,  auprès  de  chaque  tremue ,  &  qui 
lovent  à  roidir  les  cordes.  Le  vaiflèau  qu'on 
veut  enWer  étant  palTe  fur      cordes  entre 
les  deux  chameaux ,  on  pompe  toute  l'eau  j 
&  par  ce  moyen,  les  chameaux  étant  plus 
légers  s'élèvent  (m  la  furface  de  l'eau,  & 
flottent  plus  luut  qu'ils  ne  Êufoient  lorf- 
qu'ils  étoient  plus  pleins,  &  îb  élèvent  avec 
eux  le  vaîflèau  qui  eft  fiir  les  cordes ,  qu'on 
fiit  roidir  en  même  tems  par  les  guindeaux  \ 
de  force  que  le  vuide  des  chameaux  qu'on 
pompe ,  &  b  manœuvre  ^u'on  fiût  avec 
les  guindtiaux,  concourent  en  même  tems, 
&  le  vaillèau  c(l  comme  emporté  jufqu'au- 
oeU  des  endroits  qui  ne  font  pas  a0cz  pro- 
Joiids.  (Z) 

ChAMEAV  ,  f.  m.  (  terme  de  Blafon.  ) 
meuble  de  i'écu^  qui  repréfente  un  animal 
propre  pour  h  charge ,  cooiinuai  diex  ks 
Orientaux. 

chameau,  dans  les  armoiries  j  déH^^ 
ks  voyages  en  Orient. 

Emmufdi  (è  dit  du  duuaem  qui  a  la 
gueule  liée  d'une  mufèlierc ,  pour  fempé» 
cher  de  mordre  ou  de  paître. 

Krother  au  pays  de  la  Marche }  <f'«(ur 

tôt  chameau  d'ur.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

Chameau  de  Ceram,  f.  m.  (  Hif?. 
uat.  Ichthyolog.)  poilibn  des  îles  Moluqucs, 
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'  aùirt  nommé,  &  chameau  bleu  de  Cerdhi^ 

par  Coyi  tt,  qui  en  a  fait  graver  Si  e!;lumi- 
ner  ujie  bonne fig.  au  n'.  184  de  la  fé- 
conde partie  de  Cm  Reeueil  des  poificn» 

d'Amboine. 

Il  a  le  corps  ovoïde  pointu  aux  deux 
extrémités ,  long  de  trois  à  quatre  pié^ , 

deux  fois  moins  large ,  boflu  de  trois  boflès 

fur  le  dos ,  la  tctc  &  les  veux  petits ,  U 
bouche  médiocre  conique,  la  puau  cuiucc, 
très-dure. 

Ses  nageoires  fotit  au  nombre  de  huitj 
favoir,  deux  ventrales  médiocres  ,  triangu* 
laires,  placées  iôus  le  milieu  du  ventre, 
loin  derrière  les  deux  peâorales  qui  font 
elliptiques,  obftufes,méai(>crement  longues} 
deux  dor laies,  dont  1  aiicericure,  lux  une 
boHè ,  formant  une  poînne  triangulaire;  8c 
la  poftérieure  uh  -  longue ,  fe  ree  comme 
celle  du  gtaucus;  une  derrière  Xanus,  aulU 
fort  longue  &  à  rayons  (èfi<&;  enfin ,  une 
à  la  queue  ,  large,  fourchue  jufqu'au  tiers 
de  ùi.  longueur.  De  ces  nageoires,  il  n'y 
en  a  qu'une  épincule }  (avoir ,  l'antérieure 
dodale  qui  a  onze  rayons,  drac  dnq  au- 
dc  inr ,  &  fix  derrière  la  bo(îè. 

Son  corps  eft  bleu ,  avec  une  ligne  jaune 
longitudinale  de  chaque  côté ,  &  trois 
croilllms  blancs  en-detîus  :  la  tête  eft  jaune 
fur  les  cotés,  bleue  dellous  ,  verte  dellus, 
avec  iès  boflès  rouges  :  les  naaeoires  Ibnc 
vertes ,  excepté  l'antérieure  aorlâle  épi- 
neufe,  dont  la  membrane  eft  jaune  &  le» 
rayons  noirs  :  k  bollc  du  dos ,  qui  cil  au- 
deffus  de  cette  nageoire,  ell  rouje,  traw 
verfée  en  long  p:.r  ww  trait  bleu,  {unnootid 
d'une  tache  c\\  demi-lune  jaune. 

Maturs.  Ce  poiHbn  eft  commun  dans  la. 
mer  d*Ainboine ,  fur-iDut  amour  de  Tile  de 
Ceram. 

Qualités.  Il  eft  fort  gras  &  de  bon  goût, 
Ufages.  On  le  mange  ;  mais  (à  gratfl^ 
caule  quelquefois  des  naulées.  Les  fiuvage» 
de  Ceram  employeur  les  rayons  épineux  de 
fâ  nageoire  dorlale  antérieure  pour  armer 
leurs  flèches ,  parce*  que  ces  nyons  Ibnc 
non-feulement  épineux ,  mais  encore  ils  ont 
une  eipece  de  >;enin  qui  fait  mouru  ceux, 
qui  en  fiwc  Ued&ir 

Deuxième  ejpeee.  Kamel-WTScIT. 

Le  poil^  ^ut  R.uy{ch  a  iâit  graver 
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Saas  le  n^m  (!e  kamel-wifiki  oci  gtle4kamd^ 

vifch  ,  c'cS;-à-(iire ,  jaune ,  porjfon  chamcnu, 
camclusjlayus  ,  au  n".  4  de  k  pUncke  Xf^III 
de  fà  C»tteâton  nouvHk  des  poijfotu  J^Am- 
Soi  ne  f  a  tant  de  rapport  .ivec  le  précédent, 
qu'il  femblc  n'en  dilftrer  que  par  Li  cou- 
leur ;  car  il  a  d'ailleurs  les  mêmes  qualités 
6e  het  mêmes  u/âges. 

Son  corps  efl  jaune ,  coupé  en  deux  lon- 
ptudinalemenc  par  une  ligne  jaune  qui 
V^end  de  chaque  côté  de  k  céte  à  la  queue  -, 
au-deiTus  &  nu-dellous  de  cette  ligne ,  font 
trois  grandes  taches  ovales  bleues,  &  trois 
petites  rondes  blanclus. 

MjtmarquÊ.  Le  ktmd-wifch ,  ou  le  fioiûôa 
chameau ,  fait,  comme  l'on  voir,  un  genre 

rticuUer  qui  fe  range  naturellement  dans 
&mille  ées  perches,  oè  nous  Tavons 
placé  dam  notre  Hiffoire  naturelle  umvtr- 
fiUe  des  poiJf»ns.  (  M.  Adanfon.  ) 

♦  Chameau  ou  Portb-ckille  ,  (  Art 
mkhaniq.  )  partie  du  méfier  à  fàiie  des 
bas.  Voyr{^  l'article  Bas  ait  métier. 

%  CHAMELÉE  ,  (,  Bot,)  laurier  de 
Saine-Antoine.  En  latin  chMiatiM,  tneormn, 
Hort.  ClifT-,  en  An^ois»  widW'VûU;  Cti 
JiJlesosmd,  feideJâa/l, 

Le  mot  eiûtMtka  ^neat  de  éeax  mots 
grecs  chômai,  hunU,  par  cene,  &  i^m*, 
dincrj  petit  olivier. 

Carabe  générique, 

La  fleur  n'.i  qu'un  pétale  coloré ,  diviTé, 
dinû  <»ie  le  calice  »  en  trois  parties.  Du 
Ibnd  de  k  fleur  s'âevctic  txon  Àamines 
plus  connesqneiesédaancnues  da  pàak: 
e!!rs  entourent  un  embryon  à  trois  ftyles, 
oui  donne  une  baie  feche  à  trois  capfules 
(aillantes  &  arrondies,  (èmblable  à  celle 
des  nthymales  i  cIiuidip  d'elles  renferme 
un  noyau  couven  d'une  peau. 

Sdan  M.  Dnhamd,  ce  noyau  eontienc 
desiémencesoUongues}  nous  ne  l'avons 
p.is  ouvert»  9c  nous  l'avons  loiqotus/êmé 
ciuier. 

Le  chamelét  forme  un  joli  buiilbn  qui 
devient  fort  large  ik  fort  touffu  -,  il  ne 
t'éleve  guère  qu'à  deux  piés  &  demi  au 
filii»  en  Angleterre  te  en  France}  lès  bran- 
ches /ont  menues  &  un  peu  courbes  \ 
elles  porrrnt  des  feu^Ilrs  oKfoni^nfs,  étroi- 
tes ^  c^iUiic;»  ^  d  ua  vad  iQjiwe^  <^ui  y 
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aftachécs  fans  pé(£cdes,  pu  une 
nervure  robufte  qui  les  partage  &  les  (ou- 
tient}  (es  fleurs  citrines  naillent  (blitaires 
dans  l'aiddle  des  feuilles  à  Textiémîté  des 
rameaux ,  &  patoiflèac  en  Juin  &  en 
Juillet. 

Ce  petit  buiflon  peut  être  place  fur  les 
devants  des  maflife  des  bofquets  d'hyver , 
entre  d'autres  arbuiles,  dont  il  garnira 
agréablement  l'intervalle  \  mais  il  ne  s'ac- 
commode pis  aufli-lMen  du  dîmac  de  k 
France  (eptentriotiale ,  que  de  celui  de  l'An- 
gleterre. Nous  1  avons  vu  fouvent  périr  jul^ 
'qu'aux  radnes,  &  quelquefois  en  entier. 
Pour  parer  à  cet  accident ,  nous  couvrons 
la  terre  de  menue  paille  à  fôn  pié ,  i  la 
Hii  de  l'automne ,  nous  iicbcms  i^^touc 
de  Tes  branches  des  rameaux  de  pm  oU 
d'épices  qui  le  couvrent  en  voûte. 

On  le  multiplie  de  graines  i  mais  elles 
nemurîilênt  pas  toujours  por^tement  :  elles 
font  en  ausomne  d'un  brun  d>fear  »  quand 
elles  font  parvenues  \  leur  rmnirité  i  c'eft 
alors  qu'il  faut  les  fcmcr  duii  une  caillé 
emplie  de  bonne  terre  légère  &  fraîche»  . 
en  les  recouvrant  d'un  demi-pouce  de  terre 
meuble  mêlée  de  cerreau.  Au  mois  d'Avril 
itthraar»  tous  fflenrCK  votte  caifié  fur  une 
couche  tempéré,  fis  iémaines  ou  deux 
mois  après ,  vous  verrez  paroître  vos  petits 
chamceUa  ;  mais  li,  au  lieu  de  faire  ce  iemia 
en  OQtchte,  vous  différez  juJqu'à  k  fàifbn 
nouvelle ,  il  ne  lèvera  qu'un  an  après.  Ces 
arbuiles  doivent  être  tranTpkntés  k  l'cconde 
année  an  wirnems,  chacun  dans  un  petic 
pot ,  &  doivait  paffcr  l'hyver  dans  uno 
caille  vitrée  :  lorfqu'ils  feront  affez  forts  , 
on  pourra  les  plaïuer  à  demeure,  {  M.  lê 
Baron  DE  TscHOUDi.  ) 

CHAMETLY ,  (  Géog.  mod.  )  c'efï  le 
nom  de  cinq  petites  îks  de  l'Amérique  » 
dam  le  golfe  de  Panama,  à  une  Ueue  de 
k  côte. 

CHAMFREIN,  r.  m.  en  Architccfure  } 
c'cfl  1  inclinaiton  pratiquée  au-dell us  d'une 
corniche  ou  impofte,  que  les  ouVriei». 
appellent  Hfcau  ;  mais  ces  deux  expref* 
fuons  s'a^liquent  plutôt  à  k  Menuiferid 
&  à  k  Oharpcnoerie ,  qu'à  k  Maçbnflc 
rie ,  où  l'on  appelle  rêver s-d* eau  les  pen- 
tes (]ue  l'on  onftTve  fur  la  fiiilîie  des  en- 
ubicfiacm  ou  cuiiuciKs  de  ^icri<^|  dani 
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les%a<les  exrérieures  des  bArîmens.  (P) 

Cïf  A'.fFnriN  Ir  di: ,  p.irmi  fi  s  Horlogers  y 
d'une  petite  crctilure  taitc  en  cone.  yoye^^ 
Chamfrein, (^Serrur.) Patine,  &c.{T) 

CHAMFiLiiit,  en  Jardinage  ,(e  dît  d'ane 
corniche  pratiquée  dans  une  décoration 
champêtre,  dont  on  a  abattu  toutes  les 
moulures  pour  la  Cùie  paroître  rabattue 
dans  un  fcul  pan  ou  binis.  On  l'appelle  en- 
core àifeau.  f^oye[  Biseau.  (iC) 

Chakfreih  ,  en  ttrmt  de  Maneffs ,  eft 
la  putie  du  devant  de  la  tcte  da  dieval, 
qui  va  depuis  le-  front  jurqu'au  nez.  Le 
thamfrdn  iùmc  eft  une  raie  de  poil  blanc, 
qui  cxMivre  txmt  le  ckamfrein. 

*  CîiANfTRLIN',  en  Serrurcrir:  i'  l'on  .1, 

par  exemple ,  un  morceau  de  ter  quarré , 
6c  qu'on  en  abatte  un  an^  en  y  pratiquant 
dans  coûte  iâ  longueur  un  pan,  de  manière 
qu'au  lieu  d'être  h  quatre  faces  égales ,  il 
n'en  rcftc  plus  que  deux  entières,  mais 
que  les  deôir  «tcres  loicnt  altérées  par  le 
pan  ,  ce  prin  ^',^pp('l!^■ ,  en  Serrurerie  ,  un 
càamfrdn.  Auili  le  chamfrein  d'un  pcfle 
c'eft  le  pan  pratiqué  au  pefle,  en  abattant 
Fangle  qtâ  dcnx  noter  conne  k  gâche  :  ce 
pan  pratiqué  rend  cette  partie  du  peflc 
arrondie,  &  ^iite  h  fermeture.  Cette 
idée  du  tkîa^tin  eft  ti^-exaébe.  \ 

CHAMFRER ,  c'cft  en  général ,  farmi 
lu  ouvriers  en  métaux ,  former  fur  l'extré- 
mité d'un  trou  une  efbece  de  bi(èau,quî 
ie  remplit  par  la  tétc  du  rivet  qu'on  y  re- 
foule à  coups  de  marteau. 

CHAMFRINER  fignifie, par/m  les  Hor- 
logers &  autres  la/mer*  travaiBani  les  mi- 
taux,  faire  un  chamfrein ,  (bit  avec  le  foret, 
foit  avec  la  fraife.  Voye^  CuAurKSiN  , 
FoRBT,  Fraise.  (T) 

*  CHAMICO ,  (  Wft.  nat.  bot.  )  graine 
qui  croît  au  Pérou ,  &  qui  reflemble  beau- 
coup ,  à  ce  qu'on  dit,  à  celle  des  oignons: 
on  ajoute  que  fi  on  en  bok  k  décoâion 
dans  de  l'eau  ou  du  vin ,  on  dort  pendant 
vingt-quatre  heures  j  &  qu'on  continue 
iong'tems  de  pleurer  ou  de  rire,  quand 
on  l'a  prife  en  pleurant  ou  en  riant.  Cette 
dernière  circonrance  ne  lai  (Te  prcfqu'aucun 
doute  fur  ce  qu'il  fam  penier  du  chamico, 

m.  rupicaproy  (  Hi/i,  nat. 
^•yifijrr,  )  animal  quadrupède  ruminant,  du 
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ânhnal  reflemble  beaucoup  au  cerf  ponrk 

forme  du  corps.  Le  ventre,  le  front ,  l'in- 
térieur des  oreilles  &  le  commencement  de 
U  gorge  font  blaocs.  Il  y  a,  de  chaque 
coté  au-defTus  des  yeux ,  une  bande  jau* 
nârre  ;  le  rf  fie  du  corps  eft  par-tout  d'une 
couleur  noirâtre  ,  principalement  la  queue, 
dont  le  noir  eft  plus  foncé  Se  s'écend  (îir 
les  côtés.  Le  deftous  n'eft  pas  blanc  comme 
dans  le  daim.  fViUughiy, 

Le  mile  8c  k  (èmdie  ont  des  cornes 
longues  d'une  palme  6c  demie,  ridées  Ac, 
pour  ainli  dire ,  entourées  dans  le  bas  par 
des  ann«^ux  prcéminais  ,  droites  jufqu'à 
une  certaine  liauteur ,  pointues  &  recour- 
bées m  forme  d'hameçon  par  le  haut.  Elle» 
iont  noires ,  légèrement  cannelées  iur  leur 
longueur ,  Se  creuiês  :  leur  cavité  eft  rem- 
plie par  on  os  qui  Igic  du  aine.  Oiaque 
année  ces  conies  forment  un  anneau  de 
plus ,  comme  celles  des  autres  animaux  de 
ce  genre.  Belton ,  OBf.  lit»  f,  ijv. 

Le  chamois  a  deux  ouvertures  derrière 
les  cornes  :  on  a  prétendu  que  ces  trou» 
fervoient  k  la  refpiration  de  ranimai}  mais 
cette  opinion  ne  paroit  pas  fondée  i  pui^ 
qu'on  a  obfcrvé  rue  le  crrlne  (e  trouve  au 
fond  de  ces  ouvertures ,  où  il  n'y  a  aucune 
iftùe.  On  trouve  quantité  de  chamois  fur 
les  montagnesde  Siuflè.  Ray,  Synep,  aaiau 
quad. 

Le  chamois ,  dont  on  a  donné  k  defcrip» 
tion  dans  les  mémoires  de  Baeaé,  royaU  du 
Sciences  y  étoif  un  peu  plus  grand  qu'une 
chèvre  *,  il  avoii  les  jambes  plus  longues  & 
le  poil  plus  coun;  celui  du  ventre  9c  des 
cuilles  étoit  le  plus  long,  &  n'avoit  que 
quatre  pouces  &  demi  :  on  trouvoit  fur 
le  dos  &  fur  les  flancs  un  petit  peil  fort 
court  &  très-fin ,  caché  autour  des  racines 
du  grand.  La  tc'te ,  le  ventre  &  les  jambes 
n'avoicm  que  le  gros  poilj  ce  poil  étoit  un 
peu  bndé ,  comme  cdcd  dès  oievres ,  au- 
defl'us  de  la  rcte ,  au  cou ,  au  dos ,  aux 
flancs  Se  au  ventre.  Le  deilus  du  dos ,  le 
haut  de  l'eftomac ,  le  bas  de  la  gorge,  les 
flancs ,  le  defTus  de  la  tcte  Se  le  dehors  des 
oreilles  étoient  de  couleur  de  minime  brun  ; 
&ily  avoicencore,  depuis  les  oreilles  juf- 
qu'aux  narines ,  une  bande  dtf  k  même  cou- 
leur qui  enfërmoit  les  yeux  :  le  refte  du  poil 

àm  d'an  bl»x  kle  &  zoullàac.  I-a-queue 
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n'avoir  que  trois  pouces  de  longueuf ,  & 
les  oreilles  cinq  :  elles  étoicnt  bordées  au- 
(ietians  par  un  poil  bLuic  j  le  relie  école 
tas  Se  de  owlear  de  cliâtain  brun.  Les 
yeux  étoient  grands  ^  il  y  avoic  une  pau- 
pière inceme  de  couleur  rouge,  qui  Ce  te- 
tawt  vcfs  le  oedt  coin  de  l^aelL  M.  Du- 
verney  prétend  que  la  couleur  rouge  de 
cette  membrane  ne  doit  pas  erre  conltmte. 
La  Icvrc  lupérieure  étoit  un  peu  fendue  , 
à-peu-près  comnie  celle  du  Uevre  :  cepen- 
dant M.  Duvcmey  a  obflrvé  qu'il  n'y  a 
qu'une  petite  gouttière  au  milieu  de  la 
lèvre  rupéneiue  des  ekamois,  comme  à 
celle  des  bœufs  &  des  moutons.  Les  cornes 
étoient  noires ,  rondes ,  rayées  par  des  cct- 
cles ,  &  non  torfcs  8c  en  vis  j  elles  étoient 
conciliées  en  -  arrière  Ikns  èac^  crochues , 
parce  que  cet  animal  étoit  encore  jeune  : 
on  dit  qu'elles  deviennenc,  avec  l'âge  >  il 
crochues  en-amere  êc  fi  poimiies ,  que  les 
chamois  les  font  entrer  dans  leur  peau  lorA 
qu'ils  veulent  fe  gratter  ,  &:  qu'elles  s'y 
engagent  de  fa^i  qu  m  ne  peuvent  plus 
les  retirer»  9c  qu'ils  meurent  de  faim.  Le 
chamois  dont  nous  fuivons  la  defcription 
n'avoit  des  dents  incifîves  qu'à  la  mâchoire 
d'en-bas.  comme  ]es  anhnaux  nmùnans  : 
ces  dents  étoient  au  nombre  de  huit,  & 
inégales  ;  celles  du  milieu  étoient  beaucoup 
plus  larges  que  celles  des  cotes.  Les  pies 
étoient  fbuschus  &  creux  par-deflous. 
Mêm .  de  racad.  royale  des  Se.  tome  III, part .  f. 

Le  chamois  eft  un  animal  timide.  Il  y  en 
a  beaucoup  fur  les  Pyrénées ,  fur  les  Alpes , 
dans  les  montagnes  de  Dauphiné ,  fur-tout 
dans  celle  de  Dunoluy.  On  les  voit  fouvent 
par  troupe  de  cuiquaiiie  ^  plus.  Ils  aiment 
le  Tel ,  c'eft  pourquoi  on  en  répand  dans  les 
endroits  oii  on  veut  les  attirer.  Ils  pailTent 
i'hexbc  qui  croie  dans  le  gravier  ,  ils  fautent 
^nn  xQcber  à  l'aittre  avec  autant  d'agilité 
one  les  bonquedus»  ^  quelquefois  ik  s'y 
nifpendent  parles  cames»  ^^«ye^QpADRv- 

ÏEDE.  (/) 

Chamois.  (  iUSctfeiv  mfdiade^)  Les  Phar- 

macologite^'  rt  commandent  le  fang ,  le  fuif, 
le  foie,  le  hcl  &:  la  iîente  de  chamois  ;  mais 
toutes  les  vertus  qu'ils  leur  attribuent ,  leur 
font  cooimunes  avec  celles  des  mêmes  ma- 
tières que  l'on  retire  de  tous  les  animaux  de 
k  mâae  dai&>  ca  étendant  même  cette 
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analogie  à  deux  ordres  entiers  de  quadrupè- 
des ,  félon  la  dillribution  des  Zoofosr-fl^^s 
modernes  ;  à  tous  ceux  qui  font  compris 
par  Linneus  dans  l'ordre  de  (es  jumenta ,  Se 
dans  celui  de  its  pr-ora,  La  feule  inir:çre  uii 
peu  plus  parucuiicrc  à  cet  animai ,  dont  les 
vertus  mécUdnales  foienr  câébtées,  c*eft 

\'^»agTopil£  ou  béfoard  germanique  ,  qu'on 
trouve  dans  fon  ellomac.  Voye-^  ^Ccagro-. 
PILE.  Au  relie ,  toutes  ces  macieres  ioiit  tr^< 
peu  empkyyées  en  Médecine  parmi  nous* 
Forer  Pharmacolocie.  ) 

^  Chamois.  (  Art  méchanique.  )  La  peau 
du  chamois  dit  fottdtiméc ,  préparée  ôc  paf< 
fée  en  huile  ou  en  mégie  i  on  l'employé  à 
beaucoup  d'ouvrages  doux  !k  qu'on  peut  (a- 
vomier ,  gants,  bas ,  culottes,  gibccicrc&c. 
On  contrefait  le  véritable  cAaimwr  avec  les 
peaux  de.  bouc ,  de  chèvre  ,  chevreau , 
6c  de  mouton.  Voye^  l'article  Chamoi-* 
SEI7R.  Le  Jamais  eft  (ôuple  &  chaud}  it 
fupporte  lafueur  fans  fe  gâter,  &ons'ea 
fert  pour  purifier  le  mercure,  en  le  faîfinc 
paiîer  à-travers  fes  pores  qui  font  Icrres. 
yoyei^  Mercure. 

*CHAM01SER1E,  f.  f.  (  Art  méck^ 
nique,  )  Ce  terme  a  deux  acceptions.  Il  fe  dit 
de  l'todxDit  ou  de  l'atoelier  oà  l'on  prépare 
les  peaux  de  chamois ,  ou  celles  qu'on  veut 
faire  pafîèr  rv>ur  tç-lles,  l'amcfe  Ch  a- 

MOISEUK.  ii  ie  ûit  aulii  de  k  rimdundiiQ 
même  préparée  par  le  Cktuaeifeitr*  SfiUt  Ut 
commerce  de  chamoiferie. 

CHAMOISEUR.  Le  dîamoifeur  eft 
celui  dont  la  pvofeflton  eft  de  préparer  Sc 
palfer  en  huile  des  peaux  de  chamois,  ou  . 
de  travailler  à  les  imiter  avec  des  peaux 
de  bouc ,  de  chèvre ,  de  chevreau ,  de 
mouton,  &c. 

L'ufige  des  peaux  paroît  être  auîTî  an- 
cien parmi  les  hommes,  que  le  belbin 
qu'îk  ont  eu  de  S*en  couvrir.  On  le  trouve 
établi  àuis  tous  les  tems  :  &  les  peuples 
qui  paflent  pour  les  pl-.is  liuvages  ont  tou- 
jours eu  1  art  de  les  tjavaiiler  avec  b<.au- 
coup  d'adrelfe.  L'indullHe  du  chamoi&ur 
eft  néccll  iire  à  nos  vètemcnç;  en  riranc 
parti  des  peaux  des  animaux ,  elle  nous 
les  offre  plus  chaudes,  plus  douces,  jdus 
moclleufcs,  &  plus  propres  à  nos  ufâges. 

Le  chamois  ,  proprenu-nr  dit  ,  eft  un 
animal  quadiupcuc  hi.  lumuuut,  prci<^ui; 
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icmblâble  à  une  chèvre ,  (  \  oyez  U  Diclion- 
notre  raifonnS  d'H/Jfoire  Naiurdk  ,  par 
M.  Valmont  de  Bumarc  ,  )  dont  la  peau  eft 
extrcmemenc  (ouplc  ,  chaude  &  belle, 
lorfqu'cîle  a  été  pafll'c  en  huile  :  mais 
comme  le  nombre  des  véritables  chamois 
eft  trop  petit  pour  les  uiages  dtt  com- 
merce ,  on  a  coutume  de  travailler  tourcs 
fortes  de  peaux  en  forme  de  chamois, 
avec  la  cluux ,  l'huile ,  le  foulage ,  &  par 
le  moyen  de  U  fènnencation. 

Les  peaux  de  mouron  dont  fc  fert  le 
chamoilcur  s'achètent  à  Paris  chez  le  mé- 
fijjicr.  Il  eft  défendu  aux  chamoîièors  de 
les  tirer  de  la  boucherie.  Les  mégifncrs , 
après  en  avoir  tiré  la  laine  ,  les  laiilent 
quelques  jours  dans  un  mon  -  plein  ^ 
pour  les  œnfèrver  jufqu'à  ce  qu'ils  en 
aient  une  quantité  fuffifajite  ;  on  entend 
f2i  mort  •  pieu  1,  ou  pkin  -  mort  ^  un  plein 
qui  a  déjà  feryi  :  voyei  MicissiER. 

Le  rlinmfrlcnr  ,  en  recevant  les  pciuT 
du  mcgiilicr,  les  jette  d^ns  un  autre  pieui- 
mon,  &  les  y  utflê  pendant  huit  jours, 
pins  on  moins»  Gâon  qu'on  eft  prelfè}  ce 
plein-mort  commence  à  dirpcjfer  les  peaux , 
£c  les  prépare  à  l'aâdon  d'un  plein -neuf. 
On  peut  voir  dans  les  articles  du  Par- 
CHFMiNiER  ou  du  Mégissxer  ce  que  c'eft 
au'un  plan-neuf  :  celui  du  chamoikur  n'en 
mSax  pas.  On  y  laiflè  les  peaux  quinze 
JOUIS,  un  mois,  quelquefois  même  deux 
mois,  fuivanc  qu'elles  paroilTcnt  plus  ou 
moijis  attendries  ,  ou  que  la  taifon  contri- 
bue à  accélérer  le  travail;  mais  pendant  cet 
intervalle  on  levé  les  peaux  tous  les  deux 
jours}  ôc  quand  elles  ont  été  en  reuaice 
pendant  le  mêmetems,  on  les  reooudie 
dans  le  plein.  Les  peaux  de  mouton  n'exi- 
gent qu'un  mois  de  plein  ;  celles  de  hœuf 
y  lont  julqu'à  deux  mois  ,  &:  quelt^uclois 
davanc^e. 

Les  peaux  de  bouc  &:  de  chèvre  qui  fe 
travaillent  chez  les  chamoifcurs ,  s'achètent  à 
poil,  e'eftpà-dire,  encore  garnies  de  leur 
poil  -,  comme  elles  Ibnt  feches  ,  on  eft  obligé 
de  les  jeter  dans  un  cuvicr  plein  d'eau 
pour  les  hue  revenir  pendant  qucloucs 
jours  &  les  ramollir,  on  les  retale  enUiite 
fur  le  chevalet  avec  un  couteau  concave 
qui  ne  coupe  point ,  mais  qui  travaille  & 
jnac  k»en,  aflÔupUc  Sç  préparc  la  peau; 
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on  en  peut  retaler  julqu'à  deux  cens  daiit 

un  jour. 

Lex  Dcaux  qui  font  retalées  fe  jctcciit 
encore  dans  l'eau  pour  y  demeurer  pen- 
dant deux  jours  :  elles  ache^•ent  de  s'y 
ramollir ,  &  devieimcnt  comme  des  peaux 
Iruches;  alors  on  les  jette  dans  le  mort' 
plein  pour  faire  tomber  le  poil  ;  œ  quî 
s'opère  en  moins  de  quinze  jours. 

Les  peaux  de  bouc  &  de  chèvre  Ce 
pdenc  enfutte  avec  un  couteau  qui  ne 
coupe  prefque  pas ,  mais  qui  fuffir  pour 
enlever  le  poil.  Après  que  les  peaux  ont 
été  jpelées  ,  on  les  met  dam  un  plein'* 
neuf;  c'eft  celui  où  elles  doivetu  pîamer , 
c'eft-à-dire  ,  s'attendrir  &  fe  dégraiftct 
pour  pouvoir  être  paflecs  en  huile. 

Les  peaux  de  mouton ,  de  veau  &  de 
chèvre ,  après  avoir  été  travaillées  de  rivière  , 
c'eft  -  à  -  dire ,  ramollies  par  le  moyen 
de  l'eau  ,  comme  il  a  été  expliqué , 
(ont  en  état  d'être  effleurées  \  ce  qui  fc 
fait  en  levant  la  fleur  ou  fuperficie  du 
cùir  tout  le  long  de  la  peau  ,  du  coté 
où  étolt  k  laine  ou  le  poil,  pour  U 
rendre  plus  douce  &:  plus  mollette.  L'ef- 
fleurage  le  fait  avec  un  inlb-ument  d'acier 
tranchant  qui  a  deux  po^nées  de  bois; 
les  chamoiîêurs  la  nomment  «pilfaaK  à 
effleurer  ou  couteau  de  rivière. 

Apiés  arour  ctAeuié  les  peaux ,  on  lef 
met  avec  de  l'eaa  dans  un  baquet  où  elles 
rrempeiir  pein^ant  quelque  tems;  on  les 
touie  clans  ce  Luquct  avec  des  pik»ns  qui 
font  formes  chacun  d'une  petite  maH'e  de 
Ixîis  ,  &  d'un  manche  de  quatre  pieds  de 
iongj  on  les  tord  enfuite  pour  eu  expri« 
mer  l'eau.  Si  les  peaux  (ont  bien  trmtU 
lées  de  rivière,  l'eau  en  fbrtira  claire  & 
limpide  ,  &  c'eft  ainft  qu'elle  doit  L'tre  : 
li  deux  ou  trois  façons  de  fleur  &  de 
chair  ne  fuHî  fuient  pas  pour  les  bien  net- 
toyer ailouplir,  on  en  dotmeioit  cn^ 
core  davajita^e. 

Après  avoir  effleuré ,  on  iduave  cncotc 
les  peaux  fl  cela  eft  néoeflâiie,  &  que  le 
travaîl  Je  rivière  n*ait  p.is  etTiporré  rout 
ce  qu'il  y  a  de  charnu  àc  d  munie  iux  ic 
coté  oppofô  à  la  fleur. 

Les  peaux  qui  ont  été  ■'■■ri^*:  -  quatre 
heures  dans  i  eau ,  &  qui  font  bien  foulées 
metrcot  en  confit , 
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lire  ,   dins  un  baquet  d'eau  où  l'on 
^uce  un  peu  de  Ion  ,  pour  s'aigrir  âc 
Icrmenter  la  pean. 

Le  œnfit ,  dans  l'art  du  chnmoîfcur , 
ne  fert  qu'à  préparer  le  travail  du  mou- 
lin :  la  peau  ,  déjà  un  peu  attendrie ,  en 
eft  plus  difporée  à  recevoir  aifëmenc  l'huile 
qui  du:t  s\'  introduire  &  la  pénétrer  : 
mais  11  la  iaiibn  eft  chaude  ,  &:  que  l'on 
aie ,  pour  le  travail,  une  eau  douce  & 
xnucilagineulc   qui   ahattc  beaucoup  les 
peaox  i  c'et^-à-dire ,  qui  les  travaille  &  les 
pénètre  facilement  >  on  peut  iê  raflèr  toca- 
lement  du  confit ,  &  le  noaun  peut  y 
fappléer.  Ainlî  il  y  a  des  peaux  qu'on  fc 
contente,  en  été,  de  paiTcr  dans  l'eau  de 
Çm,  Se  qu'on  en  recire  tout  de  fuite.  On 
jette  quelques  poignets  de  Ion  dans  un 
baquet  d  eau  ;  on  y  met  une  cinquantaine 
de  peaux  \  ça\  jette  encore  un  peu  de  fôn 
par-deflos  :  on  les  remue;  on  les  retourne  \ 
on  les  manie  dans  cette  eau  de  fôn  pen- 
<lant  deux  à  trois  minutes ,  &  on  ks  re- 
file pour  Faire  pbce  à  d'autres. 

Après  que  îc  peaux  ont  reçu  le  confit, 
on  les  lâit  bien  tordre  fur  la  perche  avec 
un  moicean  de  bois  on  de  ièr  «^ne  l'on 
^pdlç  bilk  ,  pour  en  £ûr<i  fixtir  toute 
Tcau,  la  chaux  &  la  gomme  qui  peu- 
vent être  dedans.  Dai;^  cet  rat  ,  on 
les  envoyé  au  moulin  avec  la  quantité 
d'huile  ncccfTiire  pour  les  faire  fiMlcr  :  l.i 
meilleure  huile  elî  celle  qui  le  retire  de 
b  morue  :  les  htdles  v^grales  ne  fimt  pas 
bonnes  poiu  cette  opération. 

Le  ronfîr  ivinr  un  pi- u  irrendri  les  peaUX , 
&  le  aiuuim  les  ayanc  ailuuplies,  elles  font 
en  état  de  recevoir  la  première  huile.  On 
jette  fur  la  table  une  foulée  y  qui  eft  de 
douze  douzaines  de  peaux  de  mouton; 
on  les  prend  toutes  lepaxément,  on  les 
llcoue  ;  &  les  étendant  l'ime  fur  l'autre 
lur  b  t.îhlc ,  on  trempe  les  doigts  dans 
l'huile ,  de  on  les  lecoue  iur  la  peau  en 
ditferens  endroits ,  de  manière  qu'il  y  ait 
aflèz  d'huile  pour  humcfter  légèrement 
ONue  la  furtàce  de  la  peau^  &  cnfuite  on 
la  plk  «hns  Jâ  larg^  en  quatre  doubles, 
tn  lui  lailtant  toute  fà  longueur.  C'ed:  fur 
la  fleur  qu'il  faut  donner  de  l'hu;le  autant 
qu'il  eft  polliblcj  car  comme  la  ficur  cH: 
plus  (uiôepdble  d'^  fiirpn&  par  le  v«iK«  | 
Ijunc  VU. 


il  eft  plus  effentiel  de  la  tenir  tranquille  par 
le  moyai  de  l'huile  qui  garantit  la  furieux; 
Latablequi  fèrc  àmettreen  hutk,  doit  avoir 
un  rebord  pour  emptcber  que  l'huile  ne 
coule  &  ne  fe  perde. 

A  mefure  que  la  peau  a  reçu  l'huile , 
l'ouvrier  la  jetée  (ùr  fôn  poignet  gauche; 
lorfqu'il  y  en  a  trois  ou  quatre  ,  la  luivancc 
s'étend  lur  le  poignet  de  manière  à  em- 
braflèr  &  à  cou\  rir  la  main  avec  les  quatre 
peaux  qui  y  kmc  déjl  \  alors  l'ouvrier,  pre- 
nant de  la  main  droite  le  bas  de  la  dernière 

riu,  il  le  ramené  en  avant  &  par  dellus 
main  ,  de  avec  lui  les  extrémités  des 
quatre  autres  :  il  retire  alors  (a  main  gauche 
de  dedans  les  peaux ,  &;  il  &it  entrer  à  la 
place  les  extrémités  uen  tordues  de  toutes 
ces  peaux  ;  cela  forme  une  pelote  de  la  forme 
&  de  la  arollèur  d'une  vellie  ordinaire  :  on 
la  jette  dans  la  pile  du  moulin  pour  y  ctrc 
ibulée,  te  ainfi  de  fuite ,  jusqu'à  ce  que  la 
coupt  du  moulin  ,  c'eft-à-dirc  ,  la  pile  ou 
loit  remplie.  Il  en  faut  ordinairement 
douze  douzaines  pour  former  une  ibulée. 
Il  y  a  d'autres  endroits  oà  ta  OQUpe  cft  de 
vingt  douzaines. 

Les  peaux ,  mi(ès  en  huile ,  iè  mettent  au 
moulin  poury  être  foulées  &  alIbupUes pen-* 
dant  l'elpace  de  deux  heures ,  plus  ou 
moins.  Il  y  a  des  moulins  où  il  y  a  juf- 
qu'à  quatre  coupes.  Il  y  a  deux  maillets 
dans  cliaque  coupe.  Ces  maillets  font  tail- 
lés en  dents  à  la  lurface  ^ui  s'applique  fut 
les  peaux  ;  ce  Ibnt  des  puces  de  bus  ttâs- 
forces  ou  blocs  à  queue.  Une  roue  à  esM  fidt 
tourner  un  arbre  garni  de  camncs  ;  ces 
camnes  correfoondent  aux  queues  de  mail- 
lets ,  les  accroclient ,  les  élèvent ,  s'en  écliap« 
peut ,  &  les  laiflèiu  retomber  dans  la  coupe. 
Voilà  toute  la  conftru<^ou  de  ces  moulins  , 
qui  diffèrent  très-peu  des  moulins  à  foulon 

des  drapiers. 

Pour  fouler  les  peaux  arrangées  en  pelo^ 
tes ,  comme  nous  avons  dit  ci-deifus ,  on 
les  met  dans  la  Coupe  j  &  on  les  laiâè  ibus 
l'adion  des  pikms  pendant  deux  heures  ou 
environ. 

Après  le  craval  du  moulin ,  il  &uc  rc- 

tirer  les  peaux  de  la  coupe ,  &  leur  donner 
un  vent  ou  éve  it  ;  pour  cet  effet ,  on  les 
étend  toutes ,  dons  un  pré ,  fur  des  cordes 
à  hauteur  d'appui  \  gales  y  laiffe  un  quanr 

P 


Digltized  by  Google 


114       ,     C  H  A 

d'heure  on  une  demi-heure  »  fuîvant  fa 
température  du  cems  ou  le  befbin  de  cha- 
que peau.  On  ne  les  quitte  point  de  vm  » 
on  les  obfêrve  avec  foin ,  tant  qu'elles  (ont 
étcnch.H's  ;  on  va  de  l'une  h  l'.)utre  les  tirer  > 
les  maillet  ,  examiner  li  elles  ont  allez  de 
vent ,  ^  les  retirer  à  mefnre.  Il  eft  aulTî 
efl'entiel  Je  leur  donner  du  vent ,  qu'il  cft 
dangereux  de  leur  en  donner  trop. 

Apr^  avoir  hàSR  les  peaux  (or  les  cor- 
des aHèz  long-tems  pour  que  l'huile  aie 
aj^i  fur  leur  tilTu ,  &c  les  lîr  pcnérr<5cs,  ob 
les  remet  dan$  la  pile  du  moulin  pour  y 
être  encore  feulées  une  heure  ou  deux ,  & 
on  les  reporte  fur  les  cordes.  On  donne 
ainli  deux  ou  trois  vents  fur  une  huile  > 
Il  cela  eft  néceflàtie,  fi  les  peaux 

{ont  naturellement  grafTcs;  au  contraire.  Ci 
elles  fo\^  fcches  5c  diihciles  X  pénétrer , 
©n  donnera  deux  huiles  lur  un  vent,  c'cft- 
à-dire ,  qu'après  qu'elles  anc  été  raifes  en 
en  huile  Se  foulées ,  on  les  remet  tout  de 
fuite  en  huile  làns  les  mettre  au  vent. 

On  donne  ainfi  jufqu'à  j ,  6 ,  7  ou  8 
vents  à  des  peaux,  &  chaque  fois  on  les 
remet  au  foulon  lî  cela  eft  nccclTiire  -,  il 
arrive  fouvent  qu'on  donne  deux  ou  trois 
vencs  iur  une  huife»  êc  quelquefiws  aufli 
deux  huiles  fur  un  vent.  C'eft  pour  cet 
objet  qu'il  ^ut  toute  L'expérience  d'un 
jnouUnier  intelligent. 

T  es  cinq  ou  Cw  vents  dont  on  a  parlé 
font  mêlés  de  trois  à  quatre  huiles,  quel- 
quefois davantage ,  fuivant  le  bcfoin  des 
peaux  ;  k  la  pénaltieine ,  c'eft^à^liie,  à  h 
quatrième  huile.  Ci  l'on  n'en  veut  donner 
que  cinq,  la  peau  demande  à  le  repolcr 
dam  l'huile,  pour  avcnr  le  teins,  de  s'en 
pénétrer  (Se  de  s'unir,  pendant  une  femainc 
au  moins,  plus  long-tems  même  li  on  le 
peut.  Il  faut  qu'elle  mange  fon  huile  f  ur 
le  repos  »  &  al«as  ^e  &  gpnfle  &  Te  nour- 
rit par  uji  petit  commencement  de  fermen- 
tation. Mais  U  iàuc  bien  (e  garder,  dans 
cette  droonftance,  de  faite  des  piles,  ou 
d'entafTer  les  peaux  les  unes  (ur  les  autres; 
elles  s  ec  kiufïeroient  en  peu  de  tems ,  ?^ 
d'autant  plus  pron^ptement ,  qu'elles  lont 
tncanva^t  c'cft-à-dire,  qu'elles  contien- 
nent encore  une  partie  de  la  fuhfhincc  ani 
xnale ,  qui  cft  toujouxs  fort  diifoice  à  la 
iaaaenaajetu 
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Ceux  qui  font  prefïes  Se  qui  travailTcnr 
en  hyver,  font  quelquefois  obligés  d'em*. 
ployer  l'étuve  pour  finir  les  peaux ,  quand 
elles  font  hors  d'eau,  c'eft-à-dire,  que  l'hu- 
midité les  a  ahandonnées ,  &  que  l'huile  a 
déjà  pris  le  deifos ,  Se  s'dt  établie  dans  l'in- 
térieur des  peaux  ;  fi  elles  étoienc  trop  ver-^ 
tes,  elles  ne  pourroï^nr  (oiucr,ir  l'ccuve  ; 
elles  fc  raccomiroiaic.  Se  ne  pourroient 
plus  reprendre  leoi  première  fot^leilê.  CeSy 
étuves  ne  Irnit  aune  choie  qu'un  endnnc 
bien  clos,  qui  n'a  qu'une  petite  ilTue  pour 
la  fumée ,  &  d  uis  lequel  on  allume  un. 
feu  léger  avec  de  petit  boisott  dttdbaibon 
pendant  leTpacc  de  deux  heures ,  après  ?.\'n\r 
iulpendu  les  peaux  deux  à  deux  à  des  clous». 

Les  peMis  de  bouc  de  mouton  ne- 
prennent  guère  qu'une  livre  d'huile  par 
douzaine,  a  chaque  fois  qu'on  le?  met  c\\ 
huile  j  &,  pour  le  total,  on  oblerve  qu'il, 
entre  tout  au  plus  huic  a  neuf  livres  d'huiles' 
dans  une  douzaine  de  peaux  de  mourort 
de  la  force  de  Paris  ,  &  douze  livres  pour 
les  peaux  de  bouc 

Au  fortir  de  k  foule«  Bl  tpfès  le  der« 
nier  vrm  ,  on  met  les  peniir  en  échauffé  ; 
mettre  les  peaux  enécliautte,  c'eft  en  for- 
mer des  tas  de  vittgc  dousùues,  & 
lailler  s  échauffer  en  cet  état ,  dans  une 
petite  chambre  éuoite  &  fermée  de  tous 
les  côtés ,  defttnée  à  cet  uiàge.  Pour  hiter 
&  conferver  cette  chaleur,  on  enveloppe 
CCS  tas  avec  des  couvertures ,  de  hçon  qu'on 
u'appctcoit  plus  les  peaux  :  e  clt  alors  qu'on 
d(Ht  veuler  à  fim  ouvrage  ;  fi  on  le  néglige 
un  peu ,  les  peaux  fe  Drûleront ,  Se  forti- 
sonc  des  cas  noires  comme  du  charbon»  On 
les  laifie  jplus  ou  moins  en  échauft ,  (elon 
la  qualité  de  l'huile  Se  la  (ailbn  ;  elles  fer- 
menrcnt  ,  tantôt  très-promptcmcnc,  tantôt 
ucs-lcntement.  La  ditîercnce  cil  au  point 
qu'il  y  en  a  qui  pallènt  te  jour  en  tas  fans 
prendre  aucune  chaleur  ,  a'aurrcs  qui  la 
prenaent  li  vite ,  qu'il  faut  prefque  les  re- 
muer fut  le  cfa»np<  On  s'apperçoit  à  la 
main  que  la  chaleur  eft  allez  grande  pour 
remuer  16s  peaux  ;  ce  qui  confine  à  en  faire 
de  nouveaux  tas  en  d'autres  endroits ,  eu 
retournant  les  peaux  par  poignées  de  huic 
à  dix,  plus  ou  moins.  Leur  chaleur  ell: 
telle,  que  c'eft  tout  ce  que  l'ouvrier £euL 
>  £ûre  q,ue  de  la  fuppoiter,. 
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On  couvre  les  nouveaux  tas ,  on 
fair  iiiH-^uW  fcpt  ou  huir  rcmviagcs.  On 
icmuc  ainli  tarw  qu'il  y  a  lieu  de  craindre 
que  la  chalcuf  ne  Cok  aflcz  grande  pour 
brûler  les  peaux.  On  lailTe  enrre  chaque 
remu^  plus  ou  moins  de  cems ,  félon  la 
•qualïteoe  t'huile  ;  0  y  en  a  qui  ne  pennec- 
rcnc  de  repos  qu'an  quart-d'hcure ,  d'au- 
tres en  permettent  davantage.  Après  cette 
manoeuvre,  le?  peaux  font  ce  qu'on  ap- 
pelle pajfées.  Il  s'agir  cnfuitc ,  pour  les  finir, 
de  les  délwraflcr  de  l'huile  fuperflue  qui 
ne  s'eti  point  combinée  avec  h  peau  par 
la  fênnemackm  qu'elle  éprouve  pendant 
qu'elle  e(l  en  échaufe. 

Les  chamoifèurs  doivent  avoir  attention 
de  ne  pas  mettre  dans  le  même 
iagB  ou  la  même  préparation ,  les  peaux 
de  mouron  avec  celles  de  chevrç,  parce 

ries  premières  s'échauÉlant  diiiicilement 
le  toubn  les  (êcnrides  étant  échauf- 
fées beaucoup  plucot ,  celles-ci  (croient  al 
térées  ,  pourroient  même  fe  brûler  dans  le 
moulin,  pour  peu  qu'on  les  y  laifiât  iC' 
fàCer ,  ou  qu'elles  demcunfot  en  pile , 
svim  qu^  les  luixesfulSatt  au  point  OÙ  elles 
devroicm  être. 

Pour  cet  eftct,  on  prépare  une  Icflive 
avec  de  l'eau  &  des  cendres  grave!  'es  :  il 
feue  une  livre  de  cendres  gravelécs  pour 
chaque  douzaine  de  peaux.  On  fiic  chauf- 
lêr  l'eau  au  point  d'y  pouvoir  tenir  la  main  i 
trop  chaude ,  elle  brûleroit  les  peaux.  Quand 
la  Idlîve  a  la  chaleur  convenable ,  on  h 
met  dans  nn  oivier ,  &  on  y  trempe  les 
peaux  :  OTi  y  jette  \  la  fois  tout  ce  qu'on 
en  a  ;  on  1»  y  remue ,  on  les  y  agite  (<x- 
temou:  avec  ks  mains,  on  continue  cène 
manoeuvre  le  plus  bng-tems  qu'on  peut , 
puis  on  les  rord  avec  la  bille.  A  mefure 
qu'on  tord,  k  IclTive  fort  &  emporte  la 
giaiilê.  Le  mélange  d'huile  &  de  lellive 
s'appelle  df'gras  ,  ^  l'opération  dégraijfcr. 
Quand  un  premier  dég|rai(Iàge  a  réuïE , 
il  ne  &ut  plus  qu'un  lavage  pour  oondi- 
lioimer  la  peau  y  ce  lavage  le  ^dans  l'eau 
claire  ,  chaude  &  làns  cendres  :  mais  il 
en  faut  vtmr  quelquefoisjufqu  a  trois  dé- 
BEai&gcs,  quand  les  cendres  fitfit  (bibles.  On 
lave  ajyèi,  ces  dégrailTIiges  :  après  ce  la\  âge , 
5m  tord  un  peu  :  cette  dcrnicre  opération  le 
6k'aai£  fur  la  perche  &  avec  la  bille. 
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Dans  l'opcn  :!(}u  du  dcgralîTigc,  on  {^l  ur 
abfolumenc  le  pafièr  de  cluux ,  en  y  lubf- 
tituant  des  eaux  aigres ,  ou  une  eau  mêlée 
de  fcl  &:  d'alun ,  qui  pfDduir<iient ,  ai 
moins  de  tems  que  l'eiu  de  chaux  ,  le 
même  .gonflcmait  dans  les  peaux  j  mai» 
elles  ne  deviendxoîent  pas  aa(G  moelleufes, 
&:  ne  prendraient  pas  le  mcme  corps. 

Quand  l'huile  a  jeté  ion  fcu  ,  &  qu'à 
ftnrce  de  remuer  les  peaux  on  a  fait  ceflèc 
la  fermentation ,  il  n'y  a  plus  à  ciaindie 
pour  elles  :  qu'elles  foicnt  ec^ndues  ou  en 
tas ,  elles  ne  peuvent  plus  fc  gâter ,  quel- 
que long  tems  qu'on  les  confcrvc  j  elles  en 
valent  même  beaucoup  mieux  lorfqu'ellcs 
font  gardées ,  parce  que  ta  peau  ne  de- 
mande qu'à  le  repoiër  dans  l'huile  :  auflj , 
lorlque  les  chamoifêurs  ne  font  pas  preflcs 
pour  la  rentrée  de  leurs  fonds  ,  ils  les 
gardent  dans  1  huile ,  &  ne  les  dcgraillenc 
que  lorsqu'ils  trouvent  un  tems  favorable 
pour  les  vendre  ,  comme  des  foires  pro» 
ciiames,  ou  des  demandes  particulières. 

Dans  les  provnices,  on  ne  fè  (en  pour 
dégi^fler  que  de  la  cendre  ordinaire ,  dont 
on  hiit  une  lefTîve  qu'on  coule  plus  ou 
moins,  fclon  quon  ia  doxuie  froide  ou 
chaude.  Loifqu'on  la  drnine  fidde,  elle 
empone  beaucoup  de  rems,  &  elle  ell 
iujetie  à  s'ai&iblir  ou  à  fe  gâter  \  au  heu 
oue  la  diaude  (è  lait  fîir  le  champ  &  ne 
(e  corrompt  point.  On  la  donne  moins 
f  >rrc  pour  les  peaux  de  bouc  &  do  clicvre 
que  pour  celles  de  mouton ,  parce  qu'elles 
ont  déchargé  beaucoup  d'huile  dans  le  re» 
maUltige  OU  l'enlevement  de  l'épidermc;  au 
lieu  que  celles  de  mouton  n'étant  peine 
fematUées,  &  ayant  encore  toute  lliuile 
qu'on  leur  a  donnée,  il  fnut  plus  d'alkalt 
pour  l'emporter,  1  or  m  11 ',\  P.iris  les  chamoî- 
leurs  font  luie  lellive  commune  poiu  les 
peaux  de  bouc  &  de  mouton,  ils  y  met" 
tent  plus  d'eau  que  loriqu'il  n'y  a  point 
de  ces  dernières. 

Pour  leflîver  vingt-cinq  doi^taînes  de 
peaux  de  mouton,  on  employé vmgt  livres 
de  cendres  gravelées  ou  vingt-qunrrc  livres 
de  poc^llc,  voye^  Pot Asst  i  quaiante  livres 
de  foude ,  Mryc^  Sou  de. 

Qiiand  on  a  ramailé  le  dégras ,  on  le  fiit 
bouillir  pour  en  faire  évaporer  toutes  les 
parties  aqueufes  ^  parce  qu'dlles  encrent 
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làcilement  dans  le  cuir  pendant  <luet*huUe 

demeure  fur  li  furface  *,  ce  qui  occ  ifuinnc 
les  plainces  àc%  corroycurs  qui ,  depuis  une 
cinquantaine  d'années,  font  dans  Tufage 
de  s'en  (ervir  pour  donner  de  l.i  (rjuplL-de 
aux  cuiis  de  vache  ôc  de  veau  qu'ils  mec- 
tenc  en  huile.  Autrefois  les  chanunfêurs 
ÎCtoient  ce  dcgras  comme  inutile  ;  mais  de- 
puis que  rhuiîc-  de  morue  cft  devenue  plus 
rare,  les  corroycurs  l'aclictcnt  pour  l'ulage 
que  ixnts  avons  dit. 

Qii.md  les  peaux  ont  été  fufftfàmment 
torfes,  on  les  lecoue  bien ,  on  les  décire , 
on  les  manie  ;  on  les  étend  fur  des  cordes, 
ou  on  les  fulpend  à  des  clous  dans  les 
greniers ,  &  on  les  laillc  lécher  :  il  ne 
faut  quelquefois  qu'un  jour  ou  deux  pour 
Cela. 

Les  peaux  étant  (eches ,  on  les  omrc  fur 
un  indrumcnc  appellé  vaU£on.  Le  palillon 
ou  peffon  eft  fermé  de  deux  planches,  dont 
l'une  eft  perpendiculaire  à  f'.iutrc  ;  Li  per- 
pendiculaire pone  à  (on  extrémioÉ  un  fer 
trandum  un  peu  moulfe  &  courbé  :  on 
la  peau  iùr  ce  fer  'd'un  côté  (èolement  : 

cette  opération  n'cmp<^rre  rien  du  rouf  ; 
elle  fert  feulement  à  romolui  Li  pciu  6».  à 
la  rendre  (buple. 

Lorfque  les  peaux  ont  été  paflees  au 
«aiillbn ,  on  les  pare  à  la  Uuutu  »  c'eft-^à- 
dire,  qu'on  leur  donm  le  luftre,  l'égaUté, 
l'uniformité  qui  en  fait  l'agrément.  Pour 
cela  on  fc  (ert  du  paroir  ,  qui  n'eft  autre 
chofc  qu'une  poutrcUc  (buteuuc  horizon- 
talement fur  deux  monians,  à  cinqptésde 
hauteur ,  fur  laquelle  on  fixe  la  peau  par 
un  bouij  enfuiic,  avec  la  lunette,  on  en- 
levé ce  qui  peut  être  relié  de  chair.  La 
lunette  eft  une  efpece  de  couteau  rond 
comme  un  diiquc ,  percé  dans  \e  miiievi , 
tranchant  fur  toute  Gi  ctvoonfihrence.  La 
circonférence  de  l'ouvatave  intérieure  eft 
bordée  de  peau  :  l'ouvrier  paflè  fa  main 
dans  cette  ous  erturc,  poux  faifur  la  lunette 
êc  la  puiier  :  on  pettC  parar  ittfqa'i  huit 
douzaines  de  peaux  p.ir  jour. 

On  doit  oblcrver  qu'on  pare  les  peaux 
(de bouc  des  deux  côcés,  mais  Icgetemcni) 
jxjur  leur  doiuier  plus  de  propreté  &  de 
luftre  :  les  pe-inx  de  mouton  ne  fe  parent 

âuc  du  c«tc  de  cluir ,  parce  que  le  coté 
e  la  fleitt  s'écptchaoît  u  l'on  y  palToit  la 
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lunette  >  i&r  que  le  remaillage  di^enâ  de 

les  parer  de  ce  coté-1^. 

(iî.uaiid  les  peaux  font  parées  ,  on  les 
vend  aux  gantiers  &  à  d'autres  ouvriers. 

S'il  fe  trouve  quelques  clievics  ou  quel- 
ques boucs  dans  un  habillage  (  c'elllenom 
qu'on  donne  à  ta  <|uandté  de  toutes  les 
peaux  qu'on  a  travaillées ,  depuis  le  mo- 
ment où  l'on  n  commencé  jusqu'au  fortir 
du  foulon  )i  i'il  s  y  trouve  même  dcsclu- 
mois ,  des  biches  &  des  cerfs  ,  le  travail 
fera  tel  qu'on  l'a  décrit  ;  mais  quai'id  les 

Seaux  de  bouc,  de  chèvre,  de  chamois, 
e  Inche ,  de  cerf,  &c. ,  (ont  revenues  du 
foulon,  &  qu'elles  ont  fouflfert l'échaufîc, 
le  travail  a  quelque  différence  ,  on  les  met 
tremper  dans  le  dcgnis  julqu'au  lendemain, 
&:  enfuice  on  les  remaille. 

Le  remaillage  eft  l'opération  la  plus  dif. 
ficile  du  chamoileur  \  elle  conlifte  à  remet- 
tre les  peaux  auxquelles  cette  manoeuvre 
eft  deftinée,  fur  le  chevalet,  A  y  palTèr  Ic 
fer  à  écliamer,  à  enlever  l'arriere-neur,  & 
à  lâtre ,  par  ce  moyen ,  cotonner  la  peau 
du  côté  de  la  fleur.  Le  cottteau  dont  on 
fe  fm  pour  remailler  ,  eft  concave  -,  il  n<- 
coupe  prcfque  pasj  il  arrache  plutôt  qu  il 

ne  tranche  la  (ut6ce  de  l'éi^enne  d«  la 

peau. 

S'il  iàit  folcil,  on  expofe  à  l'air  les 
peaux  immédîaiement  am  les  avoir  re. 
maillées,  finoo  On  les  dégRuHè  cotis  de 

fuite. 

Qiiand  il  s'agit  de  donner  les  vents,  lors 
de  la  foule ,  il  raut  les  donner  d'autant  plus 
forts ,  que  les  peaux  font  plus  fones.  Il  nue 
même,  félon  fa  force  des  peaux,  &  plus 
de  vents ,  &  plus  de  feules  :  lescérft  leçoi- 
vent  alternativement  io^u'à  douze  vents 
i?c  douze  foules. 

On  effleure  les  peaux  pour  que  celui 
qui  les  employé  puinè  facilement  les  mettre 
en  couleur.  La  peau  effleurée  prend  plus 
facilemenc  la  couleur  que  la  peau  qui  ne 
l'eft  pas. 

La  Frojice  eft  redevable  au  grand  Colbcrt 
de  la  prépar.7tion  des  peaux  de  bufle:  il  y 
attira  pour  cet  ciiet  Al.  de  la  Baye,  de 
Hollande  ;  &  enfttite  M.  Jabac ,  de  Cologne  » 
qui  fihtinrent  un  privilège  exclu fif  pour 
établir  leur  manufacture  à  Corbeii.  U  y  a 
peu  d'années  qu'on  en  Êit  i  Iteis» 
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Le«  pfâux  ou  cuirs  de  buflc  ,  cîV'lxit , 
de  bœuf,  de  vache,  de  cerf,  de  daim  , 
s'apprêcem;  &  ie  pailaïc  en  huile  à-peu- 
pres  de  b  m£me  manière  que  celles  des 
autres  uniiT^'"^  dont  ii  a  été  d  -  devaiu 
parlé. 

La  couleur  naturelle  des  peaux  pafTécs 
en  huile  par  le  chomoifcur,  cjl  le  jaiuiei 
mais  on  peut  les  fiire  blanchir  en  les  cx~ 
polant  mouillées  au  lolcil  pendant  deux 
ou  croîs  jours,  &  en  les  arroûnt  à  mefure 
qu'elles  lèchent.  Une  peau  en  chamois  , 
sùnli  bbnchie  à  la  rolée  j  a  prclquc  Lt  même 
blancheur  qu'une  peau  de  mégie ,  de  cile 
a  l'avantage  d'êare  plus  douce  8c  de  durer 
plus  lonc^-rems. 

On  travaille  en  chamois  dans  plufieurs 
provinces  de  France  ,  prindpalenicnt  k 
Niort  en  Poitou  ,  h  Strasbourg ,  à  Gre- 
noble, à  Ânnonaien  Yivarais,  à  Mariiigue 
en  Auvergne ,  à  Nancna  en  Bugey ,  à  Ge- 
nève, Sec. 

La  police  a  pris  quelques  précautions 
contre  1.1  corruption  de  l  .ur ,  qui  peut  être 
occationnée  par  le  travail  des  peaux  paf- 
fees,  fort  en  huile ,  (bit  en  blanc  ou  megie. 
La  première ,  c'cft  d'ordonner  à  ces  ouvriers 
d'aftraîr  leurs  ouvrotn  hors  du  mSieu  des 
villes  ;  la  féconde  ,  d'mterrompre  leurs 
ouvrages  dans  les  tems  de  contagion  j  &  la 
iroil^eme ,  qui  cft  particulière  peut-être  à 
k  ville  de  Paris,  c'eft  de  ne  point  iniêûer 
L  rivière  de  Sdoe  en  y  apportant  leurs 
peaux. 

Quant  à  leurs  r^glemens ,  il  dm  y  avoir 

recours  1j  l'on  veut  s'inflruirc  des  précau- 
tions qu'on  a  priies.  Toit  pour  la  bonté  des 
chamois  vrais  ou  fiux ,  foie  pour  le  com- 
maot  des  laines. 

Les  peaux  de  chamois  payent  pour  droit 
d'enaee  trois  livres  par  douzaine,  fuivant 
le  tarif  de  i66y ,  te  l'arrêt  du  confeil  d'état 
du  r<M  du  ly  Février  1689;  &  Icize  fous 
par  douzaine  pour  droit  de  Coxàc  ,  confor- 
xoément  au  tarif  de  1 664. 

ÇHAMOND ,  (  SAINT-  )  Géog.  mod, 
petite  viUs  de  France  dans  le  Lyortnois  , 
au  bord  du  Giez,  Long.  stA,  8,  àu,^^, 

*  CMAMOS ,  f.  m.  (  Mytk.  )  nom 
d'une  idole  des  Moahires;  d'aurrcs  Inp- 
pdlenc  Chemoski  Yoiliu:»  dit  que  &  le 
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Cornus  des  Grecs  &  des  Romains  :  Bochard 
le  confond  avec  leur  Mercure ,  fur  des  con- 
jectures érudites  que  nous  ne  manquerions 
pas  de  rapporter,  ii  nous  voulions  donner 
un  exemple  de  ce  que  la  multitude  des 
conix>il£uKes  fournit  de  combinailons  lin- 
gulieres  à  l'imagination  ,  &  de  ce  qu'on 
ne  parviendroit  pas  à  démontrer  par  cette 
voie.  Ce  fouverain  des  Hébreux  qui  eut 
une  lagcile  à  1  épreuve  de  tout ,  hors  des 
femmes,  Salomon  ,  eut  la  complailance  , 
pour  une  de  fes  maitrelTes  Moabîte  ,  d'éle- 
ver des  autds  à  Chamos,  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  ce  Ckamot  eft  le  même  que 
Moloch  ;  fentiment  qui  diffère  beaucoup 
de  l'opinion  de  Nicéns ,  qui  prétend  que 
l'idole  Chamos  étoit  une  hgurc  de  Venus» 
CH  AMOUZAY ,  (  Géog^  mod.  )  pedte 
ville  de  France  en  Lorrabie, 

*  CHAMP,  f.  m,  fe  dit  au  fimple  d'un 
cfpace  de  terre  culdTée ,  plus  on  rnoin* 
grand  :  plufîeurs  champs  forment  la  pièce 
de  terres  plufîeurs  pièces  forment  un  terri- 
toire, domme  les  terres  cultivées  lont  or- 
dinairement hors  de  l'enceinte  des  villes, 
bourgs  &c  villages ,  on  entend  par  aller  dan* 
Us  champs ,  fe  promener  dans  les  champs  , 
parcourir,  par  exercice,  les  terres  cutdvées 
qui  font  aux  environs  des  habitations.  On 
dit  aUer  aux  e/uimps,  jfom  laeaer  paitrc  Uê 
bcfiiaux. 

Si  le  TaJIet  Virgile  ù  Ronfard  font  deâ 
ému  , 

Sans  perdre  en  vains  H^mti  b  Um  fut 
nous  perdons  f  ^ 

geans  der  (karimts^ 

De  cette  ttxi^dbn  du  fiioc  champ  tm 
efpace  de  terre  ouvert  de  tout  côté ,  ùSi 
en  a  dérivé  un  grand  iwmbre  d'autres.' 
Exemples, 

*  Champ  ,  (  HiJI.  anc,  )  c'étoit  un  lieUl 
ouvert  dans  la  campagne ,  où  les  jeune» 
gens  s'afTcmbloient  pour  y  faire  leurs  exer* 
dces ,  &  y  célébrer  cenains  fpedacle», 

&  où  les  citoyens  tenoient  auffî  leurs  co- 
mices ,  ou  les  ailembiées  dans  lefquelle» 
il  s'agifibit  de  délibérer  de  quelque  «ff&ire 
publique.  On  co  rpr  't  à  Rome  un  grand 
nombre  de  c/tasips  :  U  y  avoit  le  char,  p 
d'Ag^ippa^  k  ihamg  Brucieo^  le  Caudetai^/ 
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le  Lamnrius  ,  le  Martius ,  le  Pecuarîus , 
le  Setarius ,  le  Viminalis,  ô'c.  ;  mais  par  le 
nom  de  champ  fans  addition ,  on  encôidait 
toujours  le  champ  de  Mnrî. 

Le  campus  Agunius  éxoà  licué  entre  I2 
vallée  Martia  8c  le  cirque  de  Maminhu: 
ce  n'étoit  qu'un  maiché. 

Le  champ  d' Âgnppa  étoir  dans  la  fep- 
tieme  région  de  la  ville,  entre  le  capitole 
êc  ce  qu'on  appdle  aufourd'hui  le  eoUege 

romain. 

Le  champ  Brutien  ou  Br\tien  étoit  dans 
la  quatorzième  ré^on  de  Ta  ville,  au  Ja- 

nicule,  près  du  fauxbourg  Bruti  mus,  à  peu 
de  diftancc  des  mur^  de  la  ville.  Il  avoit 
été  ainiî  nommé  de:»  Brutiais,  ou,  comme 
d'autres  le  piécendcnt ,  d'un  Brun»  qui 
revoit  fait  orner. 

Le  Cauéetanus  fe  trouvoic  auilî  dans  k 
quatomeme  région,  &  avoit  ainlî 
nommé  d'un  petic  bouquet  de  bois  , 
entre  lequel  on  im.tgiiu  quelque  rellcm- 
blance  avec  k  forme  de  la  queue  d'un 
cheval. 

Le  Ccelimontanus  étoit  dans  k  leconde 
région  i  on  en  ignore  k  place  >  à  moins  que 
oe  chmmp  n'ait  été  le  mSme  que  le  campus 

Jdaniatis. 

\J EfquiUnus  étoit  dans  k  cinquième 
région,  au  haut  du  mont  Efquilin,  où 
l'on  étoit  dans  l'ufitge  d'eiuerrcr  k  popu- 
lace &  les  pauvres  :  Pantolabum  fcur~ 
mm  y  Nomeatanumque  nepotem.  Le  champ 
Hfquilin  fot  hofs  k  vill«  jufqu'au  tems 
de  Servtus  Tullius ,  (bus  lequel  il  fut 
réuni  ;  on  y  éleva  dans  la  fuite  des  édi- 
fices, &  Mécène  iînit  par  ai  faire  fcs  jar- 
dins ,  ainfî  qutloiace  nous  l'appcaid  dans 
k  fatire  OU  m  truncus  eram,  &c. ,  où  l'on 
voit  encore  que  c  étoit  là  que  les  magi- 
ciens alloient  &ac  leurs  incuuadons  noc- 
turnes. 

^  Le  JEiguUnus  étoit  dans  k  treizième  ré- 
«on ,  entre  le  Tibre  &  le  mont  Aventih  : 
H  a  pris  fon  nom  des  podots  qui  ludiitoient 
Ce  quartier. 

Le  campus  Flora ,  ou  champ  de  Ftore ,  éion 
dans  k  neuvième  région  :  ce  fut  là  qu'on 
bâtit  le  théâtre  de  Pumpce  :  on  y  publioic 
les  lois,  les  édics  Se  les  rcglemens  du  fénati 
on  y  c&£bnkc  les  jeux  appelles  fioraMm  en 
jfliontioird'iiiiede»afoicWde  Pomp^, 
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d'où  il  fiit  appelle  ^iimpus force;  ou  d'unecoor- 
ti(anc  de  l  oiicienne  Rome  qui  avoic  amafle 
allez  d'argent  pour  fonder  des  en  ^ 
mémoire;.  Ces  jeux  furent  inftitucs  ;  mais, 
dans  k  luite  des  cems^  k  gravité  romauie, 
oficnfôe  de  ces  Aces,  itcfaa  d'en  abolir  k 
honte,  en  les  perpétuant,  non  à  l'honneur 
de  k  courtilâne,  mais  de  la  déelTe  des 
fleurs  ;  cependant  les  jeux  continuerenc 
toujours  à  (e  rellèntir  de  leur  première 
iiiHiicunon,  par  k  hberté  des  ââions  &  des 
paroles  qui  y  régnoienc. 

Le  tampus  Harani^rum  *  on  n'en  con* 
noit  pas  la  place  :  c'étoit  peut-être  l'en- 
droit du  combat  des  Hoiace  &  des  Cup 
riace. 

Le  campus  Jeuns  ;  c'eft ,  félon  quelques- 
un*^ ,  le  mcme  que  le  armpus  Martius  major  ^ 
ou  Jupuer  vaigeur  avoit  en  e^  (on  tem- 
ple :  d'autres,  au  contraire,  veulent  que  ce 

fut  le  campus  Martius  minor ,  oit  il  y  ayoîc 
une  (laïue  coloilàlc  de  Jupiter. 

Le  Lanatarius  étoit  dans  k  douzième 
région  y  il  fut  ainfî  nommé,  à  ce  qu'on 
dit,  dcî.  marchands  de  Liinc  quiyéuùenc 
éublis  ou  qui  s'y  ailcmbloient. 

Le  campus  MartieUs  étoit  dam  la  fé- 
conde région  fur  le  mont  C^rlius.  11  fut 
nommé  martialis ,  de  Nlars  dont  on  y  cé- 
lébra  les  equiria  lorfque  le  champ  de  Mars 
fut  inondé  par  le  Tibre.  C'ed  aéluellcmenc 
la  place  de  devant  i'ËgU(c  de  Se  Jean  de 
Latran.  .  , 

Le  campus  Martius ,  champ  de  Mars  i 
qui  fe  iiommoit  par  excellence  campus  ou 
campus  Martius  major ,  pour  le  diltinguer 
du  campus  Martius  minor  y  étoic  dans  la 
neuvième  r^ionj  il  fut  caaùeck  à  JMars 
par  Romulus  m^me,  fuivanr  quelques-uns; 
&,  fuivant  d'autres,  par  k  peuple,  après 
l'cxpuUîon  deTatquin  le  Superbe,  qui  le 
letoit  approprié  Se  qui  le  fiifoit  cultiver. 
Quoi  qu'il  en"  loit ,  ce  n  «on ,  dans  lea 
commencemens ,  qu'une  prairie  où  k  jeu- 
nedè  romaine  alloit  s'exercer ,  &  où  l'on 
faifoit  paître  les  chevaux  ;  les  Romains  eii 
hienc  tians  la  iuitc  un  des  principaux  lieux 
de  leurs  adèmUées ,  &  un  des  endroits 
de  Rome  les  plus  remarquables  pas  les  dé- 
corations. Il  s'étendoit  depuis  k  porte  Ra- 
minia  ju(qu'au  Tibre,  &  comprenoit  ce 
^'maffidle  aiijoBrd*hui  ktfUKtMor^li^^» 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

le  Panthéon ,  les  places  di  Orlo  ramcfe , 
di  Ponù,  di  Narone,  Nicofea,  ,  avec 
k  longue  rue  de  Scrofâ,  &  l'entrée  du 
•font  S.  An:ir.  H  étok  hors  de  la 
Juks  Céiar  eut  le  delîein  de  l'y  leniiarmcr  y 
mais  Aurében  padè  pour  Vvrcài  exécuté , 
eu  oonduifànt  les  murs  de  k  ville  depuis 
la  porre  Colline  jufqu'au  Tibre.  Ce  champ 
éxoit  très-beau  par  ik  lituation  -,  c  ctoit  le 
lieu  des  exeidccs  militaires.  On  y  lunoit  : 
lorfque  le;  jcunc^  t^cns  écoient  couverts  de 
fueur  &  de  |K)uiUere ,  ils  le  ^etoienc  dans 
le  Thte  qm  l'arrofoit.  C'était  là  que  Ce 
tenoient  lû  comices  ott  allemblées  générap- 
Ici  du  peuple.  Plufieun  grands  hommes  y 
a\oiciic  leurs  (epulcures.  Les  ftatues  y 
éfoient  fi  nombrBuiès,que,  pour  en  pein- 
dre l'cfFct ,  les  autcu's  rnr  dit  qu'on  les 
eût  priies  de  loin  pour  une  armée.  L'env- 
pereur  Angufte  y  avdt  Coa  tombeau;  il 
ecok  encore  remarquable  par  un  obélifque 
{urmonré  d'une  boiiie  dorée  qui  fervoit  de 
gnomon  à  un  caciraii  iblaire.  Cet  obélif- 
que ,  apré^  avoir  refté  pendant  plullcurs 
(iedes  enlevcli  fous  les  ruines  de  l'an- 
demie  Rome ,  &  fous  les  maisons  de  k 
Rome  nouvelle ,  fut  relevé  par^  les  Ibins 
du  pape  Benoît  XIV.  Ce  ffOOtStà  achoca 
rout^-s  les  mailôns  qui  le  couvroient , 
ic  rétablit  dans  ion  ancienne  fplendeur. 
le  €Mifia  âHartiu*  comprenoit  diffërens 
portiques,  la  vH/û  publiccy  le  Panthéon, 
les  thermes  Nctonicns,  les  thermesd'Ajgrip- 
pine,  le  dléme  de  Pompée,  le  arque 
Flammien  ,  la  colonne  d'Antonin ,  la  bafi- 
liquc  d'Antonin,  \t Deribitorium ,  difFérens 
temples ,  Se  une  infinité  de  choies  remar- 
quables. C'ed  aujourd'hui  un  des  quttders 
^  Rome  les  plus  habités. 

Le  campus  Martùu  minor  étoit  une  partie 
du  cai^m  Marthis  major  ^  ôc  h  même 
AciCt  que  le  campus  Ttherinus ,  qui  avoit  été 
donné  au  peuple  par  Caia  Teratia  ;  il  s'éten- 
doic  depuis  le  pont  Janicule ,  ou ,  fuivant 
le  nom  moderne,  depuis  le  pont  de  Sixte , 
jufqu'au  pont  S.  Ange.  Gec  endroit  eftaufli 
couvert  de  maifens.. 

Le  campus  Odavius.  On  n'en  (ait  pas  la 
poGtion.  On  conjedure  que  ce  dbMy  fut 
amd  nommé  par  AoguAcj  eamânoire  de 
£3.  iœur  Oêbvie* 
îx  caa^  î^aiaiiig.  étsk.  «fans,  kuea- 
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vîcmc  région.  Il  étoit  aînlî  nppellé  ducomoh 
merce  de  beftiaux  qui  s'y  faiioit. 

hteampus  RidicuU  étoit  devant  la  porte 
Capene',  ce  fur  tlni-,  crr  endroit  qu'A  m  i;b  il 
campa  lorlqu'il  le  fut  approché  de  Rome 
avec  ion  armée. 

Le  campus  SceUratus  étoit  dansU  filiene 
région ,  à  peu  de  diftance  de  la  porte  Col- 
line. Il  y  avoit  là  un  fouterraia  dons  lequel 
on  defcendoit  les  veftales  convaincues  d'à- 
V(  il  y'.\\\é  1.  outre  leurs  vcrux;  elles  y  éroienc 
comme  enterrées  toutes  vives  ;  ce  ibuter- 
lain  n'écoic  qu'à  cet  uiàge. 

Le  cat^m  Tkrgwninorum  ittit  pko£,  lè- 
lon  quelques-tms ,  dans  la  onzième  région , 
&:  fuivant  d'autres  dans  la  treizirme  ;  ilétoit 
ainfi  appelle  de  la  porte  Tergemma ,  au-de- 
vanc  de  laquelle  il  étoit,  à  l'endroit  où  les^ 
Horace  &  les  Curiace  avoient  combattu. 
Mus  on  ne  ùk  fwédib&ent  en  quel  en- 
droit émit  U  |>0CCe  Tergemina  ;  on  conjec- 
ture que  c'étoit  entre  le  Tibre  le  mont 
Aventin ,  à  1  extrémité  de  la  ville ,  où  eft 
acbuellement  U  pmte  d'Oftie. 

Le  campus  Vaticanus  étoit  dans  la  quator- 
zième r^ion ,  encre  le  mont  Vatican  &  le 
Tlltfe,  ou  eft  aiqonidluii  U  citta  leoiùiuu. 

Le  eamfus  VtttmuUâèasâx.  dans  ta  quin- 
zième région,  près  des  remparts  de  Tarquin^ 
c'eft  ce  qu'on  appelle  aujoiud  hui  viUa 
rata. 

Tant  de  places  ne  doivent  pas  peu  con- 
tribuer à  nous  donner  une  haute  idée  de 
l'éceodue  Se  dek  magnificenoe  de  l'andenne 
Rome ,  fur-tout  fi  nous  en  faifbns  la  com- 
parailbn  avec  les  vilh-s  les  plus  grandes  qui 
(oient  eu  Euiope.  f  ojt^  ant,  cxp.  (/  hed^ 
lex. 

C!!A^'T'  DE  Mars  ou  df  May.  C'étoit 
ainû  que  dans  les  premiers  tems  de  la  mo- 
narchie Fiançoifê,  on  appeUoit  les  aflcm- 
blées  générales  de  la  nack>n  que  les  rois  cori- 
voquoient  tous  les  mis  pour  y  fiire  de  nou- 
velles lois,  jpour  écouter  les  piaiutes  de  leuiS' 
fujcts,  d^Scider  les  démêlés  des  grands,  9C 
faire  une  revue  générale  des  troupes. 

Quelques  auteurs  ont  tiré  ce  nom  d'un 
prétendu  ehamp  de  Mars  (êmblable  à  cdui 
de  Rome ,  mais  lâns  fondement  ;  d'autres , 
avec  beaucoup  plus  de  vraifeniblancc  ,  le 
tpnt  venir  du  muis  de  Mars  où  ces  aflemblées. 
ifi  ttooient)  ^  £nis  k  roiPq^»  yea  12»» 
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7f  f ,  ce  prince  les  remit  au  mois  <îe  Maî , 
comme  à  une  ùiiCon  plus  douce  pour  faire 
la  tvmt  des  noupes.  Elles  coniêrvent  néan- 
moins l'ancien  nom  Je  champ  de  Mitrs ,  3c 
on  les  iramme  auiB  quelqueâ>is  ciiamp  de 
May. 

Ces  rois  reoevoient  alon  de  leun  fujets 

ce  qu'on  appelle  h  s  dons  anmn'h  ou  dons 
royaux ,  qui  ctoicnt  offerts  quelquefois  vo- 
lontaiiemenc  ,  &  quelquefois  en  confô- 
quence  des  taxes  impof s  ;  Se  ces  taxes 
ecoient  deftinées  aux  bcioim  du  roi  &  de 
l'état.  Nous  avons  beaucoup  de  preuves  que 
les  ecclédaftiques  n  croient  'pas  exempts  de 
ce  rribnr,  \  caufe  de  leurs  domaines  &  de 
leurs  hefs.  Quelques  inonafteres  les  dévoient 
«uilî ,  de  donnoient ,  outre  cela ,  un  contin- 
gent de  troupes  Ams  le  befoin  :  d'autres , 

3uiécoienc  pauvres,  n'étoienc  obligés  qu'à 
es  prières  pour  la  famé  du  prince  &  pour 
la  prorpérite  du  royaume ,  &  c'eft  de-là 
que  l'on  tire  l'origine  des  fubvcnrions  que 
le  clergé  paye  au  roi.  Sous  la  féconde  race , 
on  tînt  ces  aflèmblées  deux  fiûsl'an,  (avoir, 
au  commencement  de  chaque  année ,  &  au  I 
snois  d'Août  ou  de  Septembre.  Sous  latroî- 
fieme  race,  elles  prirent  le  nom  de parkmeM 
Se  d'états  généraux,  yoyez  Parlement, 
États  génïraux.  (  G)  (û) 

Ce  même  ulage  étoit  établi  chez  les  an- 
dens  Angjois»  qui  l'avoîent  emprunté  des 
François,  comme  il  paroît  par  le>  lois  d'E- 
douard le  Conlcllèur ,  qui  portent  que  le 
peuple  s*a(Ièmbleroit  tous  les  ans  pour  re- 
jiouveller  les  fcrmens  d'obéiilance  à  (on 
prince.  Quelques  auteurs  Anglois  parlent 
encore  de  cette  coutume  vers  l'an  1004 ,  6c; 
dîtênc  que  l'aflèmblée  de  la  nation  (e  fie  in 
campo  Martio  ;  ce  qui  montre  que  ces  af- 
fèmblées  fc  tenoicnt  cncoj  c  loui  les  premiers 
rois  Normands  après  la  conquête  ;  &  qu'en- 
core qu'elles  fe  rinllenc  au  mois  de  Mai  , 
elles  ne  lailioient  pas  de  conlen  er  le  nom 
de  champ  de  Mars.  Ducangc,  4*.  dtjfert. 
fur Phifi.  de  S,  Louis.  (G) 

Champ  clos  ,  (  Hijl.  mod.  )  étoît  an- 
ciennement un  lieu  clos  ou  Rimé  de  bar- 
xieres,  deiliné  aux  jmttes  8c  tournois, 
divertinemcns  que  prenoient  les  louverains 
&  qu'ils  donnoient  à  leur  cour.  Mais  on  l'a 
■um  attribué  i  des  combats  lînguliers  qui 
^iQxencqiidisuefiMSOtt  peoo»  oiiqrdooôà 
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'  par  les  fbuverains  ,  pour  la  venj»eance  des 
injures,  &  pour  maintenir  l'honneur  de» 
chevaliers  ,  ou  même  celui  des  dames  de  la 

cour.  Alors  on  fc  bartoit  en  cha/rp  dos, 
ëc  ces  combats  avoicnc  leurs  bis  &  leurs 
juges ,  comme  00  le  vem  d-deflbus  au 
mot  CiiAMPiOM.  ^oy^  les  articki 
JoiTTEs,  Barrtere,  Tournois,  (tf) 

Champ,  en  terme  de  guerre  y  eft  le  lieu 
où  s'eft  drânée  une  baculle.  Le  général  eft 

rejlé  mnttrc  du  champ  de  hatailU.  A  la  ba- 
taille de  Malplaquet  les  ennemis  achetèrent 
le  ftérik  homieur  de  demeurer  maitrts  du 
champ  de  bataille ,  par  le  plus  horrible  car- 
aage  qui  fut  fait  de  leurs  troupes.  (  Q  ) 

Champ  ,  en  terme  de  Biafon ,  cil  la  hâcc 
plane  ordinairement  de  l'écu  ou  écufibn. 
On  lui  a  donne  ce  nom  ,  parce  qu'elle  ell 
chargée  des  armes  que  l'on  prenoit  autie*^ 
fins  fur  l'ennani  dans  un  chaa^  de  àataiUei 
C'cd  le  lieu  qui  porte  les  couleurs ,  les 
pièces  ,  les  métaux,  les  fourrures,  &'c.  On 
commence  par  blafbmicr  le  champ  :  il  porte 
defahktiCC. 

Les  auteurs  modemes  qui  ont  écrit  fur 
le  blafôn ,  fe  fervent  plus  iouveut  du  terme 
d'écuÔc  à'écuffon  y  que  celui  de  champ,  Vaye^ 
Ecv  6'  ÉcussoN. 

Cmam?,  terme  d' Architeclurc -,  efpsce 
oui  reAe  autour  d'un  cadre  ou  cliambraiiie 
de  pierre,  &  qui  ,  dans  la  Memii(atîe» 
s'appelle  hiiUc.  ^ P) 

Champ  d'une  lunette,  (^Luneetier.)  c& 
l'efpace  que  cette  lunette  cmbia(!è».c'efto 
à-dire  ,  ce  que  l'on  voit  en  regardant  dans 
la  lunette.  C'eft  une  perfe(ftion  dans  une 
luneae  d'embrafler  beaucoup  de  champ; 
mais  cette  perfe^on  nuit  ibuvent  à  une 
aurre,  c'eft  la  netteté  des  objets  :  car  les 
rayons  qui  tombent  lur  les  bords  du  verre 
objedif ,  &  d'oà  dépend  le  champ  de  la 
lunette,  font  rompus  plus  inégalement  que 
les  autres  j  ce  qui  produit  des  couleurs  & 
de  la  confuilon.  On  remédie  à  cet  incon* 
véiiient  par  un  dtaphrstgme placé  wi-dedans 
de  la  lunette,  qui,  en  interrcpt.mt  ces 
tairons,  diminue  le  champ,  mdis  rend  la 
viiion  plus  diftinâe.  (O) 

Ch  A.Mp,  en  terme  d'Orfèvre  en grojfcric , 
c'eft  proprement  le  fond  d'une  pièce  où 
font  dilpofes  en  fymmétrie  les  orncmens 
donc     l'emichicy  nais  qui ,  iHi-même  > 

n'cii 
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n'en  teçoîc  point  d'autre  que  U  poli. 

TOLI. 

Cmaicf.  ftt  Memtiferie  >  dit  de  k 
laigpur  8c  longneur  de  la  face  d'un  battant 
ou  rravcr(ê ,  efpace  qui  refte  (ans  moulure. 
J^oyqr  Champ  en  ArchiteBure. 

^ Champ,  {Peinture ,  Haute'lijfe,  Mar- 
queterie ,  &c.  )  le  dit  de  l'cfpacc  entier  qui 
renferme  les  objets  exécutés ,  foii  avec  les 
Couleurs,  Ccàt  avec  les  lôies ,  foie  avec  les 
pièces  de  rapport;  &,  en  ce  fens,  il  eft 
lynonymc  à  étendue.  Q'!<-îques  pcrfonnes 
ont  donné  à  ce  terme  une  acception  bien 
différente  ;  ils  ont  dit  qu'un  corps  étoit 
de  champ  \  un  autre ,  quand  celui-ci  étoit 
placé  derrière }  ainit,  klon  eux,  la  dra-^ 
perie  d'un  bras  dans  une  figure  eft  de  champ 
a  ce  bras.  Il  ne  paroît  pas  qu'en  parlant 
ainii  ils  ayenc  eu  égard  à  k  dircéHon  de 
la  draperie ,  nms  qu'Us  ont  employé  l'ex- 
prefïîon  de  cluimp  ,  fiait  que  le  corps  qu'ik 
diloicnt  de  champ  à  un  autre  fiit,  ou  per- 
pendiculaire ,  ou  incliné ,  ou  parallèle  à 
odut-d.  Quoi  qu*il  en  fi>ic ,  M.  de  Piles 
a  improuve  cette  exprcftîon  ,"  &:  il  prétend 
qu'il  eft  mieux  de  dii  c ,  cette  draperie  fait 
finJàce  bras  y  cette  terrajfe  fait  fiind  à  cette 
figuré.  Le  terme  de  chm^  u  reftratînt  quel- 
quefois à  une  feule  partie  d'un  tableau, 
d'une  upiiiérie ,  &c.  ;  &  alors  il  Iignihe 
lêuleinenc  l'ej^iKe  occupé  par  cette  partie. 

C'iarnp  .1  encore  quclqu'autre  fignifica- 
tion  en  menuiierie  &c  en  cliarpenterie.  Un 
corps  y  eft  dît  Are  de  champ ,  quand  fil 
iituation  eft  exaâement  parallèle  à  l'hori- 
{on  ;  parailclifme  dont  on  s'afTure  à  l'équ  er- 
re ;  alors  de  champ  eft  oppoié  à  incliné ^ 
êc  le  contraire  de  debout.  Un  corps  qui 
c{l  de  champ  eft  perpendjculaiic  à  un  corps 
q^ui  eft  verticaL 

Autre  lignification  d'itrc  de  tAtow ,  re- 
lative à  la  iituation  du  corps  &  à  les  di- 
mcnfîom.  Un  corps  qui  A  moins  d'épaif- 
Terur  que  de  hauteur,  comme  une  cuilc , 
eft  dit  être  vUicé  de  champ  ,  quand  il  eft 
drelfè  fur  ion  côté  le  plus  étroit;  en  ce 
cas ,  il  eft  oppofé  à  couché  ^  &c  fynonyme 
à  drmt.  Une  tuile  droitt  8c  une  tuile  de 
champ  y  c'eft  la  même  chofe.  Le  terme  de 
champ  eft  encore  d'u(age  en  horlogerie. 
TJiic  roue  eft  pLicée  de  champ ,  quand  fon 
fbn  eft  perpendicukke  à  h  pallie  qu'on 
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tlpxAe  COTTime  la  ba(c  de  la  macliine. 
Car  remarquez  bien  que  dam  une  montre, 
par  escemple ,  Li  roue  qu'on  appelle  de 

champ  ne  peut  être  ainli  appellée  que  re- 
lativement aux  plaques  qui  iervcnt  de  baie 
à  toute  la  machine.  C'eft  alors  un  terme 
relatif;  &  Il  on  le  définit,  eu  égard  à  des 
chofes  extérieures  à  la  machine  même,  la 
dédnition  deviendra  fàullè.  Ainft,  dans 
une  machine  celle  que  celle  que  nous  ve- 
nons  de  citer,  celui  qui  diroit  que  la  roue 
de  chan^  eft  celle  qui  ie  meut  perpendi- 
culairement à  l'horilbn  ,  ne  s'apperccvroic 

rque  cette  définition  n'eft  vraie  que  dan» 
fuppofitîon  que  quand  cette  roue  eft: 
confiderée  «  on  a  placé  la  montre  huriioa- 
talement. 

Champ  besiale,  C  Jurifp.^  dans  la. 
coutume  d'Acqs,  c(V  une  terre  ou  bnde- 
(ans  mailôns  ni  okimens ,  a>mmune  entre 
plufieuts  co-propnécaiies  qui  y  ont  diactta 
des  parts  certaines  contigucs  les  unes  aur 
autres.  Voyei  la  coutume  d'Acqs ,  tit,  xj  ^ 
art,  %t&ie  gto£aire  de  Launere ,  kêe 

verbo.  CA") 

CH AMl^ACAM  ,  f.  m.  imji.  nat,  Bot,^ 
arbre  du  Ma]:dttr  tfè54Hen  gravé ,  fous  ce 
nom  &  fous  celui  de  fckampakan ,  par 
Van-Rheede,  dans  fon  Honus  Mjiîa&ari-m 
eus  ,  vvl.  I,  imprimé  ca  1 678  yplanf,  XJX, 
page  Les  mêmes  l'appellent  champo , 
les  CÎeylanois  hapughaka ,  &  M.  Linné , 
dans  lôn  Species  pUuitarum,  page  ^^6,  6c 
dans  ùm  Syjkma  tuuur»,  écwïoQ  ii  , 
page  JuicielM  chmtfoca,  fiSis'la»» 
ceolatis, 

U  s'élève  à  la  hauteur  de  60  à  70  piés  ^ 
(on  tronc  eft  droit  cylindrique,  haut  de 
zo  à  30  pics,  fur  deux  piés  demi  à 
trois  piés  de  diamccrc ,  couronné  par  une 
cime  Tphéioïde  épaifte,  coinpofee  de  bran- 
ches nombreuiês  aflcz  groiles  &  longues, 
d'abord  fous  un  angle  oc  ^o  degrés ,  en- 
Tuiie  de  60  degrés ,  à  bois  blanc  teiidre , 
ieooaven  d'une  écocce  ^paifiè  ,  d'^^rd 
brune ,  enfuite  verte ,  enfin  cendrée  anté* 
lieurement ,  &  jaunâtre  intérieurement. 
Sa  racine  eft  couverted'uneécorce  rouf!è« 
Sc-s  feuilles  f)nt  alternes,  difpofées  fur 
un  plan  parallèle,  elliptiques,  pomtues  aux 
deux  extrémités,  longues  de  huit  à  neuf 
pouces»  «ne  .à  deiu  fois  moins  larges*. 


Digitized  by  Google 


iss  C  H  A 

uicreSj  onàks  Gir  leurs  bords»  alla 
>aiflès  ,  fermes ,  lifTès ,  luifânres ,  verd 
noires  ai-deifus ,  plus  clair  cn-delious , 
relevées  d'mie  côte  longîradinale ,  ramU 
fiée  de  huit  à  dix  paires  Je  iv.-rvurcs  alrtr- 
iies,  ôc  portées  fur  un  pédicule  cylindri- 
«jue  cinq  à  lîx  fois  plus  coua^,  attaché  aux 
liianches  ions  un  angle  «le  )p  deg^  d'ou- 
Venure. 

De i'aiflèlle  de  quelques-unes  des  iH:uillcs 
fiipàieum  fcm  une  fleur  (ôHtaire ,  longue 
d'un  pouce  &  demi,  vcrd  jaunâtre ,  ponée 
fur  un  péduncule  cyliiKirii|ue  une  fois  plus 
court,  quatre  fois  plus  courte  ooe  les  &tîl> 
les,  épanouie  faoïiiontalenicnc oe  trois  pou» 
ces  d  ouverture. 

Elle  eft  hermaphrodite  poiypétale,  pofée 
au-deflbos  «les  ovaires  8c  caduque.  Elle 
confifte  en  un  cilice  ouvert  horilontale- 
znent,  de  lix  à  neut  feuilles  épaiifes,  ver- 
dicres»  diQ>ofôes  Cur  tm  rangs,  chacun 
de  trois  feuilles ,  &  en  une  corolle  de  lîx  à 
nfuf  pétales  vcrd-i-iunîtrcs  ,  difpofé";  iniTi 
iiir  trois  rangs  elliptiques,  pointai  aux 
deux  extrémités ,  trois  fois  plus  longs  que 
larges  Se  rapproches  fans  s  écarter.  Au  cen- 
tre de  la  flcui  s'ckve  une  efpece  de  dil^w 
cylindrique ,  portant ,  à  (on  txtxéouot  in- 
férieure  ,  à  yo  étamincs  très-courtes  à 
yantheres  Iphériques,  verd-jaunâtres ,  de 
au-delfus  40  à  ;o  ovaires Iphéroïdes  fclllles, 
difpofes  en  épL 

L'alTemblrige  ces  <;o  ovaires  formd, 
en  mûriflant  >  une  clpccc  d'épi  ovoïde , 
long  de  cinq  pouces,  une  (bis  moins  large, 
dont  chaque  ovaire  efl  fcfnit:  rphéroïJe  , 
d'un  pouce  environ  de  diamètre,  vcrd 
d'abord,  enfuite  iaunc-blanchâtre ,  femé 
de  tubercules ,  étoÏK ,  en  écorce  épaiffc  de 
deux  lignes  de  diamètre ,  à  une  loge  s'ou- 
vrant  fsa  le  côté  en  une  valve,  &  con- 
tenant (îxà  huit  gnûns  ou  pépins  anguleux 
à  trois  ou  qu.itre  faces ,  rouge-incarnat  an- 
térieurement ,  &c  noirâtre  au-dedans ,  de 
trois  à  cinq  lignes  de  diamètre 

Cuintre.  Le  champacam  CK^H  communé- 
ment au  Malihar ,  dans  les  terres  fiblon- 
neufes.  Il  ne  commence  à  fleurir  que  très- 
tard,  c'eft-à-dire,  lorfqu'il  eft  déjà  vieux  $ 
mais  il  pt:»rte  deux  fois  l'an. 

Qualités.  Toutes  fcs  parties  ont  une 
£nreiir  ameie^  âcre,  albingentej^  &  une 
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odeur  légalement  «lomatique.  Ses  Biem'i 

fur-tout,  répandent  une  odeur  luave,  com- 
parable à  celle  du  lys ,  mais  beaucoup  plus 
wrte. 

Ufa^cs.  L'écorce  de  (à  racine  fe  pile 
fc  réduit  avec  le  lait  épaidt  en  forme  de 
pâte  ou  d'emplâtre ,  qu'on  applique  fur  les 
tumeurs  que  l'on  veut  Êixe  abcéder.  Cette- 
même  écorce  fe  i^oîitic  en  poudre  dans 
l'eau  chaude ,  pour  rappcller  les  menlbues 
aux  (ènunes ,  &  pour  faciliter  les  accoa- 
chemers,  mais  aloi';  il  fliut  en  boire  une 
plus  grande  quantité.  Les  Malabarcs  font 
uir-tDat  un  grand  u(â^  de  (es  fleurs  :  ik 
en  tirent,  par  la  diftillation ,  une  eau  très> 
cordiale.  L'huile  dans  laquelle  on  les  a  pilées 
&  mifes  en  dccod:ion ,  ou  bien  où  on  les 
a  laifTées  infiiler  pendant  quarante  jours  att 
foleil ,  fen  à  froter  la  tête  pour  la  migraine, 
les  yeux  &  ks  parues  actsiquécs  de  U 
goutte. 

Remarques.  M.  Linné  commet  plulîeurs 
ftures  elTi:nri<'llcs  au  fujet  de  cette  plante. 
D'.ibord  il  dit  que  ii>n  calice  n'a  que  trois 
feuilles ,  que  ia  con^  en  a  quinze  ,  de 
que  les  fruits  ne  conrienncnt  que  quatre 
graines.  S'il  a  lu  la  defcription  de  Van< 
Rheede,  certainement  tf  ne  s'eft  ^  doni^ 
le  tems  de  l'entendre ,  &  il  l'a  interprété 
dans  un  fcns  tout-à-Fait  contraire  à  celui 
qui  fe  préiente  lucurellemeni ,  ëc  qui  eft 
exaâement  can(ônne  à  ce  q[ue  ncms  amm 
obfervé  pnr  nous-mêmes  fur  cette  plante. 
On  ne  voit  pas  encore  de  raiion  loUde 
pour  laquelle  cet  auteur  a  changé  le  nonk 
indien  chiimpacam  de  cette  plante  ,  en  celui 
de  micheliay  que  nous  avons  iupprimé  » 
pour  l'appliquer  à  une  plante  qui  n'a  aucun 
nom. 

Au  refte ,  le  ckampaca  a  été  placé  par 
M.  Linné  dans  la  cla(fe  de  la  polyan» 
drie,  avec  le  nénuphar,  nymphoa,  le  giro- 
flier, caryophillus  ,  la  mer.f^loy  le  tilleul  , 
iilia ,  le  pavot ,  papayer ,  le  câprier ,  cappa- 
ris ,  le  cifte ,  cijfus ,  la  renoncule ,  ranun» 
cttbist  fcc. ,  qui  font  autant  de  genres» 
non  pas  de  la  même  famille,  mais  d'au- 
tant de  familles  audi  ébignécs  qu'il  fe  puillc 
les  unes  des  autres;  Bc  cependant  la  mé> 
thodc  fexuelle  de  ^I.  Lituié,  qui  rallemblc 
d'iuie  ^^on  aulTi  bizarre  tant  d'éues  qui 
répugnent  entr'euj^a  eft  fuivie  avoc  &vettc« 
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êe  Mcon  ée»  éceivaii»  modernes  -  qui  la 

fuîvent,  n'a  pu  encore  nous  dnnncr  une 
bonne  raii'on  du  motif  qui  les  engage  à  la 
préférer  à  d'autres  tmuicaap  plus  umples 
te  plus  nanueUes.  Tous  les  caraâjeies  de 
cette  plante  nvant  un  rapport  inrime  avec 
les  anones,  nous  avons  cru  devoir  k  pla- 
cer dansoeoe  £unille,  &  l'éloigner,  comme 
la  nature  nous  l'indique  ,  ciu  pavot,  du 
tiUeul  ,  du  giroflier  ,  &c.  Voyei  nos 
Htmilks  des  ptantes,  wdumt  U,  page  ^S^. 
C  M.  Adasson.  D 

♦  CHA^^PADA,  CBot,  cxot.')  arbre 
qui  croit  au  Maiaquc  :  il  cit  grand  & 
touffu  ;  les  brandies  toac  oendiées ,  noueu- 
ics  ,  &  jettent  une  liqueur  gluante  &:  acre 
comme  celle  du  cidmale,  quaikl  on  y  fait 
une  îndfion.  Le  fraie  mk  du  Cfonc  8c  des 
groflès  branches  ;  il  Con  d'un  bouton  qui 
s'ouvre  en  plufteurs  feuilles  entre  lelqueUes 
le  truit  tuît  :  il  prend  jufqu'à  quatorze 
IDOOes  de  Icmg  y  fur  autant  de  circonfé- 
rence :  il  a  la  figure  de  nos  melons  i  fbn 
coMTce  eft  verte  ;  elle  eft  divifée  en  pedcs 
poncagones,  aa  centre  deiqods  il  y  a  un 
point  noir  :  le  pédicule  en  eft  gros  Se  li- 
gneux :  il  pénètre  dans  la  lubftance  du 
fruit ,  &  s'y  difperfe  en  plufîeurs  gros  fila- 
mens  qui  voitc  tt  téxaùt  à  la  pointe,  mais 
defqueîs  il  part  comme  drs  châtaignes 
qu'une  pulpe  blanchâtre  enveloppe  :  Ci  l'on 
ouvm  l'écorce,  &  qu'on  écarte  la  pulpe 
fpongieufê,  les  châtaignes  fe  dégagent  de 
leurs  compartimens ,  &  demeurent  acia- 
chées  à  la  queue  comme  les  grains  du  nufin 
à  la  grappe.  CeCtt  pulpe  eft  fucrée}  on 
la  fuce  ;  îe  goût  en  eft  affez  bon  ;  mais 
l'odeur  en  eu  forte.  Les  habitons  du  pays 
aimenr  ce  frntt ,  parce  qu'il  échauffe  & 
entête.  On  en  fait  cuire  k-^  chàraignes 
dans  de  l'eau  >  mais  ellçs  ne  valeui  pas 
les  DOtRS.  Voyei^  mdm,  de  TÀcad.  pag.  331 , 
tome  IX. 

^  CHAMPAGNE,  f.  f  C  GMg.  & 
Comm,  J)  ;çroviiice  de  France  qui  a  environ 
foucante-cinq  lieues  de  longueur  fur  qua- 
rantc-dnq  de  largeur.  Elle  eft  bornée  au 
(ëpcencrion  par  le  i-iùnaut  &  le  Luxem- 
bourg ;  à  rorienc,  par  k  Ltmaine  6c  h 
Franche-Comté  s  à  l'occident ,  par  ride-dc- 
France  &  le  Soidonnois  \  midi  ,  par  la 
BouT^c^e.  Sci  rivicic;»  pxuiapaic^  loue 
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la  Seine,  la  Marne,  la  Mcufe,  i'Aube  8c 
l'Aîne  :  on  la  divifc  en  haute  6c  b  :fu.  ; 
Troyes,  ChMons  8c  Rheims  fe  difputcnc 
llKHinear  d'en  èac  la  capicale.  Elle  corn- 

f>rend  la  Champagne  propre ,  le  Rémois , 
e  Rételois,  le  Pcrtois,  le  Valage,  îe  Baf- 
iigny ,  le  Senonois  8c  la  Brie  Champenoifè, 
La  partie  qui  eft  entre  Sââfme  Se  Vitri  , 

s'appelle  la  Chr.mpagne  pouilleufc  :  en  cfTlr , 
elle  efl  pauvre,  ôc  ne  produit  guère  que 
de  l*avoine ,  dn  ùàde  8c  du  (àrrafin:  mais 
les  terres  dtt  zefb  de  ta  province  font  ex- 
cellcnrcs  ,  elles  donnent  des  blés  ;  Ces  co- 
teaux iont  couverts  de  vignes,  dontilefb 
inutile  de  louer  les  vins.  Il  y  a  de  bons 
pâturages ,  des  mines  de  fer  en  grand  nom- 
bre, aes  forges,  des  fonderies,  quelques 
papéteries ,  8c  des  tanneries  à  l'infinL  Ou 
fabrique  à  Reims  des  étoffes  de  foie  6c 
laine,  des  chapeaux,  des  couvertures,  des 
toiles  &  des  cuiri.  Il  y  a  Jci  métiers  Ôc  des 
manufââures  de  toutes  ces  l'ortes  à  Rétel> 
à  Mc-zieres  ,  à  Charlcville  ,  à  Sedan  ,  S'C.  : 
c'efl  de  cette  dernière  ville  que  font  ori- 
ginaires les  fameux  draps  de  Ps^non.  Les 
villes  de  Châlons ,  de  Vitri,  de  S.  Dizier, 
de  Chaumont ,  &c. ,  ne  font  pas  fins  com- 
merce :  il  Ce  ^brique  dans  cette  dernière 
de  gros  draps,  on  y  paflè  en  méde 
beaucoup  de  peaux  de  bouc  8c  de  che- 
vreau. Langres  a  été  plus  lâmeufê  par  fâ 
coocellerie  qu'elle  ne  reffc  aujonfdluii  $  lo 
nombre  des  ouvriers  en  fer  y  eft  cepen- 
dant encore  trés-grand.  Troyes  dk  conii- 
déiablepar  fès  xnannfàûures  ea^Go&sde 
laine»  en  toiles  5c  bafins}  &  îln'yapeat- . 
être  pas  une  ville  en  Champagne  dont  le 
commerce  loit  plus  étendu.  Champe- 
nds  (ont  laborieux  8c  pailènt  pour  de  bon-  • 
nés  gens.  Si  le  provcroe  eft  vrai ,  la  Cham- 
pofpic  elt  en  France  ce  que  la  Boécic  écoic 
dsuis  b  Grèce  :  Tune  a  otxaà  nai&nce  à  . 
Pindare,  &  l'autre  à  la  Fonoine. 

Champagne  ,  ou  Droit  de  Cham- 
pagne ,  terme  de  t'inajucs  ulite  anciemie-  ; 
ment  à  la  chambre  des  comptes;  c'étoit  ' 
un  droit  ou  rétribution  que  les  auditeurs 
des  comptes  prenoient  iur  Ic^  baux  à  ferme  , 
des  domaines  de  Champagne ,  pi^ur  étie 
.  payé  aux  préfidens ,  maîtres  8c  audiceuis. 
i  Ce  droit  étoit  de  vingt  fous  pour  chaque 
I  iame  de  mille  livres  &  au-dcfiou^^  «ic 
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Quarante  l«Mli  des  fènnes  qui  ezcëdoient 

•nille  livres.  Voyr^  le  planaire  de  Liurierc 
eu  mot  Champagne.  Ce  droit  ne  fublifte 
flus  depuis  long-tems.  {A) 

Champagne  ,  terme  êt  Sh^ôn  ;  c'eft 
l'cTpnce  en  bas  de  X'écw  qui  occupe  deux 
pai  cies  de  Itpt  de  la  largeur,  La  Champagne 
cft  au(n  nommée  phûnt,  heipcK  Maa^- 
crier  die  que  la  Cha/f^pi^pse  CK  tare  en  ar- 
moiries, {y) 

*  Champ  ACME ,  (i  f.  (  Tdnmre,  )  cercle 
de  (êr  garni  de  cordes  nouées ,  qui  vont , 
en  s'enlaçinr  les  unes  les  aurres ,  du  centre 
à  la  circonférence  de  ce  cercle ,  pallant  du 
centre  deflos  le  cercle,  revenanc  du  cercle 
en  deflbus  au  centre,      formant  une  ef- 

re  de  réfeau  :  on  Tuipcnd  ce  cercle  dans 
cuve,  afin  d*eitipêcher  Pétoffe  qu'on 
xnet  en  teinture  de  toucher  au  marc  &  à 
la  pâtée.  Voye^,  Pl.  de  Teinture  y  la  figure 
die  ce  cercle.  Vayeiaulfi  l'article  Teinture. 

CHAMP  ANE,  Ci.  {Marine.)  cette 
forte  de  bâtiment  eft  en  u(àge  au  Japon 
où  il  efl  défendu  de  conftruire  de  grands 
Sttvïres.  Les  champanes  ne  (ont  guère  que 
du  port  de  (oixante  rrinncuix,  ou  quatre- 
vingts,  au  plus.  On  n'employé  dans  leur 
coÀRruâkm  ni  fer  ni  clous  ;  les  bordages 
'lônt  emboîtés,  &  les  membres  n'en  wai 
coufus  ou  liés  que  par  des  chevilles  de 
bois.  Ils  ne  (ont  pai  pontés  j  il  y  a  Icu- 
lement  des  courfives  à  bas-bord  éc  à  (tri- 
bord, qui  fervent  de  liaift)!!  au  hâriment 
qui  eil  plat  comme  un  bac  :  ils  font  plus 
faïges  à  l'arriére  qu'à  l'avant;  mais  l'avant 
cft  plus  élevé  :  le'  gouvernail  qui  eft  à  l'ar- 
liere  eft  fort  Inrpc ,  5j  ils  y  ajoutent  à  cha- 
que coté  une  rame  allez  gioilè  qui  les  aide 
à  gouverner.  Us  ne  portent  qu'une  voile, 
qu'on  hifle  avec  un  vindas.  Sur  le  haut 
du  bâtiment  il  y  a  une  elpece  de  caîiane 
qui  (ert  decuifine;  &att  Ibndde  cale,  une 
citerne  ou  endroit  j>our  contenir  l'eau 
Jiccenaire  à  l'équipage.  Une  pi^reillr  Çnrtc 
de  bâtiment  ne  peut  pas  naviguer  daits 
1^  haute  mer  ;  à  peine  peut-  il  fervir  le 
long  des  côtes  ^  dam  un  tr^-beaa 
cems.  {Z) 

♦  CHAMPANELLES,  f,  m.  (  Hiff. 
UMt.  )  grands  linges  qui  refTemblcnt  fi  toi  c 
à  l'homme,  qu'on  a  dit  qu'ils  n'en  difé- 
toiaw  que  parce  qu'ils  étoicnt  privés  de 
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l'àiStge  de  U  voix.  Dish  ajoute  qu'on  t/à 

trouva  quelques-uns  dam  rile  de  Bornéo, 
d'où  ils  fiirent  tran&onés  en  Angleterre» 
èc  que  \a  Indiens  les  appellent  aurang' 
outang.  Voy-er  l* article  Singe. 

CHAMîURT,  f.  m.  (Junfpr.  )  terme 
ufiié  dans  piulieurs  coutumes  Ôc  provinces, 
pour  exprimer  une  redevance  qui  confide 
en  une  certaine  portion  des  fruits  de  l'hé- 
ritage jpour  lequel  cUe  eil  duc.  Ce  mot  vient 
du  citm  campi  pan,  ou  campi  par  tus,  d'cit 
l'on  a  formé  dans  les  anciens  dtres  hàn% 

les  noms  de  campars  ,  cnmpipnnum  ,  cnm- 
parcium  ,  campartum  ,  campardus ,  campar-m 
tust  eaa^ipertio*  Veye^  Ducange,  au  mot 
campi  pars. 

En  françois  il  reçoit  aufîi  différens  noms  : 
en  quelques  lieux ,  on  l'appelle  terrage  ou 
agrier  ;  en  d'autres  ,  on  l'appelle  taf^ue  ou 
tâcke ,  droit  de  qunrf  ou  de  dufiuitt ,  neu- 
vième, vin^tain,  txc. 

Ce  dfOK  a  Ueu  en  ditRiciiiea  provin- 
ces, tant  des  pa^^s  coutumiers  que  des 
pays  de  droit  écrit.  En  quelques  endroits , 
il  eft  fondé  flir  la  coutume,  ftatuts  ou 
ufages  du  lîeui  end'aunts,  il  dépend  des. 
turcs. 

Xes  coutumes  qui  font  mention  du  cham^ 
part,  (ont  celles  de  Châteauneuf,  Char- 
tres, Dreux,  Dunois,  Ecimpes ,  Orléans, 
Mantes,  Senlis,  Ciermont,  Amiens,  Pon- 
thieu,  $aint>Plavd ,  Montargis ,  Romora«tîn» 
Menetou  ,  Nivcrnois  ,  Péronne ,  Berri , 
Bourbomiois ,  Poitou ,  Blois ,  &  plulîeuxs- 
autres  oà  il  reçoit  difKrens  noms. 

Dans  les  parlemens  de  Touloufe  Ôc  d'Aix,. 
il  eft  connu  fous  les  noms  de  champart  y 
agrier ,  ou  tajijue  ;  dans  ici  autres  pays 
de  droit  écrit,  il  reçoit  auffi  difrarcns- 
noms. 

H  y  en  a  de  trois  fortes}  (avoir ,  celui  qui 
*  eft  (èigneurial  5c  qui  nent  fieu  de  cens ,  êr 

eft  du  in  recognitionem  dominii  ;  quelquefois 
ce  n'cft  qu'une  redevance  (cmhlwle  au  for- 
cens  ou  rente  feigneuriale  :  enfin,  il  y  a  une 
truifieme  forte  de  cAûmywrf  non  feigneurialv 
celui-ci  n'eft  qu'ur^  redevance  fvinciere 
qui  eft  due  au  propriétaire  ou  bailleur  de 
fonds,  dont  yheritage  a  été  donné  ^  cette* 
condition. 

Le  plir  ancien  réglcmenrque  l'on  trouvc- 
,  lui  le  uxuii.  de  ciiampartt  iont  des.  lccu:a& 
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<îe  Louls-lc-Gras  de  l'an  1119,  accordées 
aux  habitants  du  lieu  nommé  Angere  régis , 
que  M.  Secoiiflè  Cfott  ècre  Angerville  dans 
l'Orléanois.  Ces  lettres  portent  que  les  ha- 
Kirrins  de  ce  lieu  payeront  au  roi  un  cens 
aiiiiuei  en  argent  pour  les  terres  qu'ils  poC- 
Udetaoti  que  s'ils  y  (èmenc  du  grain ,  ils 
en  payeront  la  dixme  ou  le  champart.  Elles 
furôii  œnfînnces  par  Charles  VI,  le  4N0- 
▼dnbte  M9I. 

On  voit  dans  les  établilTemens  de  Saint 
Louis,  faits  en  1170,  ch.  xcix  ^  que  le 
ièigneur  dired  pouvoic  mettre  eu  ù,  main 
fat  tmre  tenue  &  cAmywychui  b&tard,  dont 
on  ne  lui  panoit  auctuie  jedevance  -,  mais 
que  ce  bâtard  pouvoit  la  reprendre  à  la 
cliarge  du  cens. 

Il  c!l  r,  ch.  clxiij  de  CCS  mêmes  éta- 
blillèmens^  que  le  ièigneur  pouvoit  mettre 
en  (à  main  u  terre  qui  ne  devoit  que  le 
terrage  on  dàmfart;  mûs  qu'il  ne  pouvoit 
pas  l'nrer  au  proprictairc  pour  la  donner  à 
un  autre  i  que  li  la  terre  devoit  quelques 
ancres  draiis,  le  ièigneur  ne  la  pouvoit 
prendre  qu'après  qu'elle  avoir  été  Tept  ans 
ai  friche  i  qu'alors  le  tenancier  qui  pcrdoic 
£i  terre  devoit,  de  plus,  dédommager  le 
Ic^jpeur  de  la  pene  qu'il  avdt  (àiK  du 
champart  pendant  ce  tems. 

Philippe  V  i  j  dit  de  Valois ,  daJis  un 
mandement  du  10  Juin  15)1  ,  adrcde  au 
fèoéchal  de  Beaucaire ,  dit  qu'on  lui  a 
d(mné  à  entendre  que  par  un  privilège 
par  les  rms  fis  piédécefiears ,  & 
obfcrvé  iufqu 'alors,  ceux  qui  tenoicnt  du 
roi  un  nef  ou  un  arrierc-fief ,  pouvoient 
polTeder  des  héritages  tenus  à  cens  ou  à 
champart,  Philippe  VI  ordonne  qu'il  fera 
informé  de  ce  privilège  -,  &:  que  s'il  eft 
confiant,  les  poUedeurs  des  terres  ainii 
tenues  à  cens  ou  à  champart ,  ne  feront 
point  troublés  dans  leur  polfclTIon. 

Dans  des  lettres  du  roi  Jean ,  du  mois 
d'Oâobre  i}6i,  portant  conHrmation  de 
la  chane  de  bourgeoîiîc  accordée  aux  ba- 
bitans  de  Bufency ,  il  cfl  dit ,  art.  4 ,  que 
les  bourgeois  payeront  le  terrage  de  treize 
«ibes  une ,  de  toutes  les  terres  que  l'on 
labourera  fur  le  ban  &  finale  de  Buiièncy, 
&  pour  les  vignes  à  proportion. 

Un  des  articles  des  privilèges  accordés 
wuL  ^k^spjtt  de  Monchauvectt  en  Besace* 
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par  Amauri  comte  de  Montfort ,  Se  Simon 
comte  d'Ëvreux  fon  hls,  confirmés  par 
plulîeurs  de  nos  rois ,  de  notamment  par 
Charles  VI ,  au  mois  de  Mars  1395,  porte 
que,  il  ceux  qui  £mt  fuiets  au  droit  de 
champart  ne  veukait  pas  le  payer ,  on  le 
lèvera  malgré  enz. 

L'ufage  qm"  s'obfèrvc  préfcnrement  par 
rapport  au  droit  de  champart ,  eft  que  dans 
les  pays  coutumiers  il  n'eft  dû  ccMOunoné* 
mvrs  que  fui  les  grains  femés  ,  tels  que 
bié,  leigle,  orge,  avoine,  pois  de  veke, 
qui  font  pour  les  chevaux}  Ué  noir  ou 
larrann ,  blé  de  Mars ,  chanvre.  Il  ne  (è 
perçoit  point  fur  le  vin  ni  fur  les  légumes, 
non  plus  que  lur  le  bois,  furies  arbres 
fruitiers ,  à  moins  qu'il  n'y  att  quelque  diC* 
pofition  coiittaire  dans  la  oottcomej  ou  ua 
titre  précis. 

En  quelques  endroits*  les  (êigneurs  ou 

Îjropriétaires  ont  fur  les  vignes  un  droit 
tmbl  ible  au  champart  f  auquel  néanmoins 
on  dcjime  ditfcrens  noms  :  on  1  appelle 
teneau  à  Chanres ,  complaru  en  Poitou, 
Angoumois  &  Xaintonge-,  carpat  en  Bour- 
bonnois.  Ces  droits  dépendent  auiTi  de 
l'ttiâge  èc  des  titres,  tant  pour  la  percep- 
tion en  général,  que  pour  la  quotité. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit,  le  champart 
ou  a^ier  fe  levé  fur  toutes  iortes  de  fruits  j 
mais  on  y  diilingue  Vagricr  fur  les  vins  8c 
autres  fruits ,  de  ceux  qui  Ce  perçoivent  fut 
les  grains  :  les  noms  en  ibnt  ditferens  , 
audi-bien  que  la  quoQcéi  cda  dépend  or- 
dinairement de  la  httUetu ,  ou  conceffîoik 
de  l'héntage. 

La  dixme,  foit  ecclénaftique  ou  irifco- 
dée ,  ît  perçoit  avant  le  ^tu^art  •  &  le 
feigneur  ne  prend  le  champart  que  fur  ce 
qui  refte  après  la  dixme  prélevée,  c'cft-à- 
dîre»  que,  pour  fixer  le  champart ,  on  ne 
compte  peint  les  gerbes  enlevées  pour  k 
dixme. 

On  tient  pour  maxime,  en  pays  coutu- 
mier,  que  le  champart  n'eft  pas  vraiment 
ftigncurial ,  h  moins  qu'il  ne  tienne  lieu 
du  cens  :  quelques  coutunu^  k  décident 
ainfi.  Moncargis ,  art.  iv. 

Le  champart  fcigncurial  a  les  mêmes  pré- 
rogatives que  le  cens  :  il  produit  des  lods. 
&  ventes,  en  cas. de  mucttiûn  par  vente 
I  oiiparcDOtntéqiiipQlknt  à  veote^  excité 
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dans  les  coununes  d'Orléans  &  à'Emù]^^ 
^  (ont  (îng^licRs  à  cec  ^ard. 

Le  déott  ne  ^mg/t  potnc  le  droit  de 
champart  feigneurial ,  quoique  le  fcigneur 
ne  s'y  (oit  pas  oppolc. 

A  l'égard  des  pays  de  dfok  écrit»  l'ulàge 
le  p!u^  péiicral  cft  que  le  champart  n'ycft 
xépucé  icigneurial  que  quand  u  tSt  )oinc 
«n  ccnsj  cda  dépend  des  ttcres  ou  recon- 
noidàjices.  Cependant,  au  parlement  de 
Bordeaux»  il  êft  réputé  (dgineiirial  de  fà 
nature. 

Le  champart ,  même  iêigneurial ,  n'eft 
vos  portable  dans  les  pulcmens  de  droit 
^ciic }  il  cft  quer^Dle  lur  le  champ,  «c^té 
«Ml  Milcmciic  de  Bordeaux  $  il  tombe  en 

arrérages  :  mais  fur  ce  point  l'ulâge  n'eft 
pis  uniforme  \  au  parlement  de  Touloufe 
on  n  en  peut  demander  que  cinq  ans»  ioic 
que  le  dsoic  fine  lèigneurial  ou  non;  à 
Bordeaux  on  en  adjuge  vingt-neuf  quand 
il  eft  feigneurial,  àc  ciiK|  lorlqu'il  ne  l'cft 
|pas-,  au  parlement  de  Pkovence  on  en 
)uge  trente-neuf  années  ,  qiiandileft  dik  à  un 
fêigneur  eccléfiaftique. 

En  pays  coutumier  il  ne  loaAx  point 
en  arrérages ,  fie  il  eft  ttmjouia  queiable,  fi 
le  titre  &  la  coutume  ne  portent  le  con- 
mire,  comme  les  coutumes  de  Poitou, 
Saintes  ,  Amiens ,  Neven ,  Montargis , 
iMois  &:  Bourboniioi";. 

La  quotité  du  champart  dépend  de  l'ufage 
du  lieu ,  &  plus  encore  des  tiares.  Les  cou- 
tumes de  Monrargis,dc  Bem&de  Vatan 
le  fixent  à  la  douzième  gerbe,  s'il  n'y  a 
convention  contraire  :  celle  de  Dovine  le 
fixe  à  la  dixième  gerbe.  Il  y  a  encore  des 
lieux  ov\  il  eft  plus  forr  :  quelques  fcigncurs, 
en  Poitou,  perçoivent  de  douze  gerbes 
deux ,  &  mênie  trois  \  ce  qui  fiut  la  qua- 
trième ou  la  fixieme  gerbe.  Il  y  a  aulTi  des 
endroits  où  il  eft  moindre  :  tout  cela  , 
encore  une  fois ,  dépend  de  l'ufage  «îfc  des 
utxes» 

Dans  les  provinces  de  Lyonnois ,  Forés , 
Beaiùollois  ^  il  eft  ordinairement  du  quart 
ou  au  cinquième  des  fruits  i  c'eft  pour- 
quoi on  l'appdle  droit  de  quant  ou  de 

cinqua'tn. 

En  Dauplùné  on  l'appelle  droit  de  ving- 
jaifif  parce  qu'il  cft  .de  vbgt  gerbes  une. 
peut  mtKsaa  con^luDie  jppur  le 
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tenue.  Celui  qui  poilcdc  un  héritage  fctief 
au  dutmpart ,  ou  autre  droit  équipollent , 
eft  obligé  de  labourer  &  enfèmencer  ou 
planter  u  terre ,  df  m^iruere  que  le  droit 
puiflc  y  être  perçu  i  il  ne  peut ,  en  fraude 
du  droit ,  kiîlêr  l'hérirage  en  firiche ,  s'il 
cft  propre  à  être  culti^  <■  ;  &  H  le  titre  fpé- 
dfie  la  qualité  des  fruits  qui  iont  dus,  b 
cettttidcr  ne  peut  changer  la  furfàce  du 
fonds,  pour  lui  faire  pioduiie  une  autie- 
efpece  Jl*  fruits  :  Ifs  coutumes  de  Blois 
6c  d  Amiens  le  détendent  cxpreflcraenti 
celle  de  Moiiiaigis  le  permet,  en  averdf- 
fant  le  feigpeur»  9c  I  tnHrmnîfiinr  à  dtie 
d'experts. 

U  néininoîns  excepter  le  cas  o&  h 
nature  du  ceneui  demande  ce  changonent; 

alors  le  /eigncur  ou  propriémire  ne  pcra 
pas  fou  droit-,  il  le  perçoit  lur  les  iiuiii 
que  produit  l'hériuge. 

La  coutume  de  Poitou,  art,  crv ,  veut 
que  celui  qui  tient  des  terres  à  terrage  ou 
champart ,  en  pays  de  bocage,  c'efbMÎre» 
entouré  de  bois  ,  emblave  au  moins  le 
tiers  des  terres  i  &  û  c'eft  en  plaine ,  qu'il 
en  emblave  la  moitié.  L'article  Ixj  porte 
qu'à  l'égard  des  vignes»  &ttic  de  les  façon- 
ner, le  feigneur  les  peut  leptendic»  &  ks 
donner  à  d'autres.  ^ 

Lescotttumes  de  la  Mardie,  Clermont, 
Berri ,  Amiens  ne  permettent  au  fei- 
gneur de  reprendre  les  terres  qu'au  bout 
de  trois  ans  de  ceftàtion  de  cumue }  celle 
d'Amiens  permet  an  tenanderde  ks  re- 
prendre; la  coutume  de  Bkùs  TCilC  qu'dy 
ait  neuf  ans  de  cellàdon. 

Le  champart  fe  prend  chaque  année  dans 
le  champ ,  foit  pour  l'emporter  s'il  eft  quc- 
rabie  ,  ioit  pour  le  compter  &  le  faire  por- 
ter par  le  tenancier  s'il  eft  portable.  Dans 
tous  les  cas,  il  &ut  que  le  feigneur  ou 
proprictarc,  ou  leurs  prépofés ,  foient  aver- 
tis avant  que  l'on  puifle  enlever  la  depuuillc 
du  champ.  La  coutume  du  Soefme  eft  la 
feule  qui  permette  au  tenancier  d'enlever 
fâ  récolte  kns  appeller  le  feiaieur,  en  laif^ 
(àm  le  tmage  debout^  t'e^-à^^dire  ,  âns 
le  couper;  ^  vke versé,  auièigDeuc  avant 
le  tenancier. 

Quant  à  ia  manière  d'avertir  le  iêi- 
gneur  ou  piopriéiaire  qui  a  dr«it  de  cham- 
k  cottcuioe  de  fiouloonois  dit  qu'o»- 
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veulent  qu'on  lui  fignifie;  mais  dans  l'ufagc 
le  tenancier  n'cft  point  obligé  de  fiire  au- 
cun aâe  judiciaire  \  un  avertinemeut  ▼er-^ 
bal ,  en  préfence  de  témoins ,  fuffit ,  comme 
la  coutume  de  Bbis  le  dit  eu  un  autre 
cndioïc» 

Locfque  ce  droit  eft  commun  à  pluHeurs 
(èîgneurs ,  il  fuffit  d'en  avertir  un  ,  ou  de 
faire  cet  avertiflement  au  lieu  où  le  cham- 
part  doit  être  porté ,  comme  k  OûUtume 
de  Blois  le  donne  à  entendre ,  arr.  cxxxijj. 

La  coutume  de  Mantes  veut  que  le  Ici- 
gneur ,  appellé  pour  la  levée  da  ternie , 
comparoiflc  du  (bit  au  madn,  &  du  ma- 
tin à  l'après-dînée.  Les  coutumes  de  Poi- 
tou &  de  Bcrri  veulent  qu'on  l'attende 
vingt-quatre  heures }  celle  de  Montargis , 
qu'on  l'attende  compétemment  :  cela  dépend 
de  l'ufage  Se  des  titres,  &  même  des  cir- 
oonftances  qui  peuvent  obliger  d'enlever  k 
TnoifTon  plus  promptement -,  par  exemple, 
iorique  l'on  craint  un  orage. 

Le  champart  fekneurial,  &  qui  dent  lieu 
dacem,  dft  de  (a  nature  imprefcriptible  ; 
&»  par  une  fuite  du  même  pcînctpe>'le 
décret  ne  le^urge  pas. 

EnDanplunéle  champart ,  qu'on  y  appelle 
vingtain,  lé  prefcrit  par  cent  ans,  iorlqu'il 
eft  (cigneurial  ;  &c  par  trente  ou  quarante, 
lorsqu'il  ne  l'dl  pas.  Sur  le  droit  de  cham- 
fun  ou  terrage,  royie^  k  glojfaire  de  Du- 
cange  au  mot  campi  pars  ;  &  celui  de  Lau- 
xierc ,  aux  mots  champart  ôc  terrage  ;  la 
Rocheflavi»,  <r.  des  dnits  fiigneunaux  ; 
DclpeilTes ,  tit.  du  champart  ;  Loyfcl ,  injlit. 
liv.  IV t  tit.  ij;  Louct  ù  Brodeau,  kttr.  C, 
n.  &  XI  ;  Coquille ,  tome  II y  queft.  76; 
Maynard,  Uv.  X,  arrtt  iij;  Dumoulin  fur 
Paris ,  a ,  tit.  prem.  ;  Chopin  lur  la  même 
coutume  ,  iiy.  1,  tit»  iij  ,n.xo;  Bretonnicr 
fur  Henys ,  tam.  f ,  Uw.  I,  «ft.  iij ,  qucp.  54; 
d'Olive,  liv.  II,  ch.  xx\';  Bafnage  fur  la 
coutume  de  Normandie,  tit.  de  junfdicîion, 
mn.iij;  Guyoi,  tr.  des  fiefs ,  tome  IV ,  ch. 
du  champart;  Tr.  du  champart  par  Bnxnct y 
fui  ejl  â  la  fuite  du  tr.  des  dixmes  de  Dra- 
pier. Voyaaujfif  ci-dafoai,  au  mot  Agrier, 
€r ,  d-après,  au*  mots  GnAMPARTAGB  , 

CoMPLANT  ,  NeU  ME,TASQtTE  jTeNFAU, 

Terrage,  QyAKi,  CiH(i.UAin,  Ving- 


appellé  dans  la  baffe  latinité  &  dans  les 
anciens  titres,  campartagium,  eft;  un  fécond 
droit  de  champart  que  quelques  feigneurs, 
dans  b  coutume  de  Mantes,  font  fondés 
à  percevoir,  outre  le  premier  champart 
qui  leur  eft  dû.  Les  httitages  chaigés  de 
ce  droit  (ont  déclarés  tenus  à  champart  £c 
champartage.  Ce  droit  dépend  des  titres} 
il  coniifte  ordinairement  dans  un  demi- 
champOR.  Il  eft  feigneurid  te  imprcfcrip- 
tible  comme  le  champart ,  quand  il  cil  où 
iàns  aucun  cens  :  il  en  eft  parlé  dans  \'hif> 
tmre  de  Dourdan,  &  dans  le  nouvcMt 
Ducange,  au  mot  campartagium,  ybytf 
aujft  le  tr.  des  fiefs  de  Guyot,  totne  /r, 
ch.  du  droit  de  champart ,  n.  ^  ;  Se  fis  note» 
fur  f  article  Iv  de  la  coututne  de  Mantes. 

CHAMPARTEL,  adj.  m.  {  Jurifpr.  y 
terre  chanwarteiUf  fujette  au  droit  de  cham- 
part :  c'eft  atniî  que  ces  terres  fimt  appel- 
lées  dans  les  anciennes  coutumes  de  Beau* 
vailis  par  Beaumanoir ,  ch.  Ij,  Fe^e^CuAUm 

PART  &  ChaMPARTIR. 

CHAMPARTER,  v.  n.  (MfpnÊl.) 

terme  ufité  dajis  quelques  coutumes ,  pour 
dire ,  lever  le  droit  de  cham^rt  :  telles 
(ônccdks  de  Marnes,  art,  Etampes, 

ch.  iij ,  art.  lix. 

CHAMPARTERESSE,  adj.  {Jurifpr.) 
grange  champarterejè. ,  eft  une  grange  fet- 
gneutiale  ou  Ce  mettent  les  fruits  levés 
pour  droit  de  champart.  On  l'appelle 
champarterejfe ,  de  même  qu'on  appelle 
grange  dixmerejfe  celle  où  l'on  met  ka 
dixmes  inféodées  du  fcigneur.  Dans  les 
coutumes  &  (eigneuries  où  le  champart 
eft  (èigneurial ,  &  où  il  eft  dii  in  recopû" 
tionem  dominii ,  comme  le  cens  ,  les  poC- 
ft-ffcurs  d'héritages  chargés  de  tel  droit 
lonr  obligés  de  porter  le  champart  en  U 
grange  chotttpartereffe  du  fôgneur.  Il  eft 
parlé  de  grange  champarterejfe  dans  la  cou- 
tume d'Orléwis ,  art.  cxxxvij.  Voye^  La." 
[axïde  fur  eet  ârtieie.  Voyez  auffi  la  coutmn» 
d*Etauipe$tckapJij  ,an,U*,  VhyeiCxLiM- 

PART. 

On  peut  audî  donner  la  quaUcé  de  cham- 
paneryfit  à  une  dame  qui  a  dnnt  decham* 

part  feigneuri  il ,  de  même  qu'on  appelle 
feipneur  décimateur  cdui  qui  a  k»  diimc* 
inféodées» 
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(  HAMPARTtUR,  f.  m.  (furifpr.) 
cil  celui  qui  permit  &  lève  le  champart 
éans  le  dump.  Le  iêignear  ou  autxe  qui 
a  droit  de  champart ,  peut  le  faire  lever 
pour  Ton  compte  dire<5tement ,  par  un 
commis  ou  autre  prépofé  dépendant  de  lui. 
Lorfque  le  champart  eft  aitermé,  c'eft  le 
fermier  ou  receveur  qui  le  levé  povir  Ton 
com|ite,  foit  par  lui-même  ou  par  Tes  do- 
tneftiques ,  ouvriers  &  prépofcs.  On  peut 
aulTi  quelquefois  donner  la  qualité  de 
champaruur  à  celui  qui  a  droit  de  cham- 
pan,  comme  on  appelle  ftignewr  décima- 
teur  celui  qui  a  droit  de  dixcne. 

CHAMPARTI  ,  terres  champarûes  , 
voyez  f  d-apr^s  f  Champartir. 
.  CHAMPARTIR .  v.  n.  C/m)!^.)  fe 
dit,  dans  quelques  coutume*;,  rtnir  pren- 
dre &  lever  it  cliampart.  Telles  font  les 
coutumes  de  MvenuMs,  fit.  xj ,  an.  z; 
Montar^,  tJu  «/,  «rr.  3  :  c'efl  li  même 
choie  que  ce  qu'on  ppclle  ailleurs  cham' 
farter.  Dans  les  anciennes  coutumes  de 
Beau  vaiHs  par  Beaumanoîr ,  eA.  // ,  les  ter- 
res fujettes  à  tcrrage  font  nommées  terres 
champarties ,  ou  terres  chanmartelks,  f^oye^> 
ci-devant ,  Champart,  Champarter  , 
Çhamparteresse  ,  Champarteur. 

CHAMPAY,  r  m.  C /i/r//>.  )  pafcage 
des  beftiaux  d.iii!.  les  ciumpsi  terme  formé 
des  deux  mots  duunpBcjlattre,  Les  auteurs 
(des  notes  fur  la  coutume  d'Orléans  s'en 
fervent  fur  l'article  cxly,  pour  exprimer  le 
pafcage  des  belUaux.  Fcyet  Pascage. 

CH AMPAYER ,  eft  la  même  chofe  que 
faire  paître  dans  tes  champs,  La  courume 
d'Orléans,  article  cxîviij ,  dit  que  nul  ne 
jNcut  mener  pâturer  &  champaver  Con  heC- 
àal  en  l'hcrîtage  d  autrui,  fuis  fa  pcrmifîion 
4tt  iêigiieur  d'xcelui.  yoy^t  ci-devant  ^ 
Champay. 

CHAMPE,  n  m.  (iHiJI.  nat.  hotaniq.^ 
9iom  Javanois  d'une  auue  efpece  de  cham- 
pacam  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
précédente.  Rumplie  en  a  fait  graver  une 
très-bonne  figure  ,  quoiqu'incomplcttc  , 
/bus  le  nom  de  fampacca  &c  toaga  Jam- 
pacca,  au  vdume  JJ  de  (on  Heriaium 
Amboicinum  ,  page  tg^  ,  p!;in:hi:  LXVIT. 
Les  habitons  de  Java  l'appellent  champe;  les 
M^ys,  tsjampacca;  les  Ponuçais  écrtvox 


C  H  A 

iondu  eydja;  les  habitans  d  Amboîne,  fijp^ 
puckuri^  c'dî-à-dirc ,  fleur  jaune.  C'cft  l'uva- 
ria  de  Brcyn ,  Se  le  miek^a  %  tsjampaca  , 
foliis  lanceoiato-ovatis  de  M.  Linné,  dans 
fon  Syffema  naturel.,  édition  ix  ^  page  ^J4. 

Le  champe  diffère  du  dumpacam  par 
les  caraâeres  fuivans:  i*.  il  n'a  gueteque, 
la  hauteur  d'un  pommier  'de  trente  pies  » 
à  tronc  très-liaut ,  couronné  par  une  petite 
cime  compofée  d'un  petit  nombre  de  iHan- 
ches .  X**.  Ses  feuilles  font  trois  fois  plus 
longues  que  brges ,  plus  pointues»  «enl» 
gai,  ponées  fur  un  pédicutehaîcàdbefois 
plus  court  qu'elles,  à  douze  à  tieî»  pal» 
res  de  nen'ures.  j®.  Ses  fleurs  fbrtcnicom» 
munémcnt  deux  à  deux  de  l'ailfelle  de 
chaque  feuille ,  de  deux  pouces  au  plus 
d'ouverture,  lorfqu'elles  (ont  épanouies, 
&  accompaMices  d'une  feuille  une  fou  plus 
courte.  4*  Les  ovaires  font  an  nombce  de 
dix  i  quinze  au  plus  »  nf&mUés  en  un 
épi  ovoïde  de  trois  \  quatre  pouces  de 
longueur.  Cluquc  ovaire  eft  ovoïde  , 
communément  taillé  en  rein,  long  d'un 
pouce ,  comme  pédicuié ,  de  moitié  moins 
large,  à  écorce  épaille  d'une  ligne. 

Culture»  Cet  arbre  eft  commun  dans 
toutes  les  Ues  Moluques ,  où  il  eft  femé  par 
les  oid-anx  qui  répaiulent  çà  &  là  les  grai- 
iici  des  h  uics  qu  ils  ont  mangés.  On  le 
culnve  aufTi  autour  des  maifbns  &  dans 
les  champs.  Il  ne  vit  pas  long-tems ,  & 
s'élève  communément  crés-hauc ,  en  for- 
mant une  cime  étroite  êt  irréguliere.  On 
l'étalé  dans  fa  jcunefle ,  afin  de  le  rendre 
nain  &  de  lui  faire  étendre  fcs  branches 
horifontalement }  &c  on  lui  caiTe  de  tems 
en  tems  des  bnuches  pour  en  épaiffir  la 
cime. 

Il  fleurit  &  fructifie  communément  toute 
l'année  \  mais  U  fk  repofè  pendant  ptulteuit 
mois  de  fuite. 

Qualités.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  de 
narcilTe ,  mais  fl  forte  qu'elle  n'eft  agréable 
que  de  loin ,  Qc  qu'elle  porte  au  cœuriosA 
qu'on  la  refpire  pendant  quelque  tems  \ 
éc ,  comme  elle  a  beaucoup  moins  de  force 
dans  les  jours  fèreins  que  dans  les  tems 
de  pluie ,  on  les  fent  alors  plus  volontiers. 
Cette  odeur  agréable  ne  lublifte  pas  long* 
tems,  rarement  dure-t-clle  au-delà  d'un 
jqiir  Ôc  d'une  nutcidlepsillèeiiriaiie  à  celle 
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du  ibin,  qui  devient  défàg^cable  à  mefure 
qa*éie  fe  (èche. 

Ufages.  Les  Malays  &  tous  les  autres 
peuples  liiKîtans  des  Moluqur*;  ,  tnn  lv>m- 
jnes  que  femmes,  tout  un  grajid  cii  de 
ces  fleurs ,  dont  b  couleur  jaune  fait  un 
effet  agréable  au  milieu  de  leurs  cheveux 
auxquels  elles  fervent  d'ornemenc  Cet 
-ulâge  eft  tfès-«nden ,  iiur>tDnt  chez  les 
femmes,  qui  cherchent  par-là  à  plaire  à 
leur  Tmri.  Ils  les  répandent  auITî  dans  leur 
lit,  icar  linge,  leurs  armoires:  mais  il  ne 
fàur  pas  lei  billèr  ]dtts  d'une  nuit;  car, 
palle  ce  rems,  elles  contraibent  une  odeur 
XDudde  déiàgréable.  Dans  les  cérémonies 
nupdales.  Os  en  fennenc  des  guirlandes, 
en  entremêlant  alternativement ,"  avec  une 
fleur  de  champe,  une  fleur  de  manoor. 

De  ces  fleurs.  Ici  Malays  ptép.u-enc  une 
huile  baliamtque  Se  crès-odoriférante  pour 
fc  froter  le  corps.  Certe  huile  s'appelle 
minjac-boubou  y  ou  minjac-mam  :  voici 
oommctt  ils  la  préparent;  ils  prennent 
d'abord  parties  égales  de  feuilles  de  fleurs 
odoriférantes  de  champe ,  de  ranion  ,  de 
cananga  &  de  ma:ioor  ,  qu'ils  toju  macérer 
an  Soleil  pendant  trois  jours  dans  une  huile 
lâns  odeur,  telle  que  celle  du  cocotier, 
lejetant  chaque  jour  ces  fleurs  pour  en 
remettre  de  nouvelles  à  leur  pla^;  ils  paT- 
/cnt  enfuite  cette  huile  au  tamis,  la  met- 
tent lur  le  feu  dans  u!;e  pocle  en  y  mêbnt 
du  benjoin,  de  i'unguis  odoratus,  ou  du 
dupa  de  MacafEir;  ils  recouvrent  cette 
poêle  d'un  plit  ou  couvercle  très-creux  , 
de  manière  que  la  /umée  qui  s'élève  de 
l'huile  pendant  û,  cuiflon,  8c  qui  contient 
Ja  partie  odorifénmte  ,  retourne  tin  s 
l'huile  pendant  ion  ébuliition ,  ôc  s'y  nn- 
pregne.  Lorfque  cette  huile  eft  bien  épaiC- 
iîc,  on  la  confèrve  dans  des  bouteilles 
e>:a(^ment  bouchées,  pour  s'en  fêtvir  au 
l>elbin. 

Les  (êntmes  de  Baleya  font,  à  moins 

de  frais ,  une  huile  dont  elles  fe  frotent 
journellement  le  corps,  pour  fe  préfervcr, 
dîfênt-elles ,  de  la  gale ,  de  beaucoup  de 
maladies  cutanées ,  &  pour  s'adoucir  k  peau. 
Pour  cet  eflet ,  elles  pilent  ces  fleurs  avec 
celles  du  cananga  Ôc  un  peu  de  racijie  de 
caraima  qu'elles  lùi&at  ta^aSa:  dans  l'huile 
du  cocotier. 
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I/cau  dans  laquelle  on  a  pelé  fcpt  à  huit 
pétales  de  la  fleur  du  champe  avec  un  peu 
de  curcuma ,  que  l'on  a  poifê  enliiice  au 
tamis ,  &:  où  on  a  éteint  un  pot  de  terre 
cuite  rougi  au  feu ,  le  boit  dam  les  dou- 
leurs néphrétiques.  L'eau  que  l'on  fait 
bouillir  dans  une  noix  de  coco,  avec  fept 
à  huit  boutons  de  fleurs  de  cette  plante,  le 
boit  encore  pour  dîifiper  \e&  ardeurs  d'urine 
&  la  gonorrhée  6eM  on  ÎÛK.  couler  le  pus 
en  abondance. 

Son  écorce  le  cuit  avec  le  djudjambo, 
que  l'on  donne  à  boire  aux  nouvelles  ac-* 
en  uchées  pour  les  délivrer  de  l'aitiere* 
taix. 

Le  cœur  de  fôn  bois  eft  trds-dnr,  ftcié 

en  long,  difficile  à  fendre,  5:  tt^UTOpre 
par-là  à  monter  des  canons  de  fufîl. 

Rumphc  cite  encore  quatre  autres  efpe- 
ces  de  champe  OU  de  champacam,  que  noot 
allons  décrire. 

Ihtifieme  ^feee.  Cambahg. 

Le  cambang  croît  à  Temate;  il  ne  diffère 
du  champt  qu'en  ce  que  fes  fleurs  Çc>m  plu» 
petites  éc  pareillement  jaunes,  trcb-odun- 
Kranies. 

Les  Javands  appellent  Mru  ôc  tjampaeeÊÊm 

hiru ,  une  quatrame  Ibrte  de  cnampacca 
plus  rare ,  qui  a  la  âeur  bleue  &  d'une  plut 

loiblc  odeur. 

Cinquicme  efpêce.  CxTBANE. 

La  cubant  croit  à  Java  &  à  Baleya ,  où 
on  la  cultive  comme  une  plante  étrangère 
dans  les  jardins ,  à  caule  de  (a  forme  lln- 
gulicre  &  de  l'odeur  de  les  fleurs,  qui  eft 
plus  a^éable  que  celle  du  chamoacca.  Elle 
endiflerecnceque  Ùl  fleur  eft  uancfae  fie 
pittspetiie. 

Sbdam  4jpeet>  Co^attvk. 

La  fixieme  efpece  s'appelle  copattum  ï 
Amboine.  Rumphe  en  a  fait  graver  une 
bonne  figure  au  volume  II  de  jon  Herba- 
rium  Amboinicum ,  /Mg;  MX  >  plane.  UCFlIlf 
fous  le  nom  àc  fimpaccn  fyheflris,  ts/am- 
pacca-uian.  Les  Malays  l  appellent  encore 
tsjampacca-pœti  ou putà,  C'eft-à-dilCj  tsjam^ 
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Il  ditTerc  du  précédent  en  ce  qui  fuit  : 
t*^  il  si'âeve  à  trente-cinq  ou  quarante  piés 
de  hauteur  :  i*.  il  a  la  ftwUea  étroites 
comme  les  fiennes  ,  mais  ramifiées  d'un 
aiombrc  de  nervures  beaucoup  moindre  , 
molles ,  velues  en-deflbus  >  &  portées  fur 
un  picîicule  un  peu  plus  long,  à-peu-piès 
comme  dans  le  champacca:  les  fleurs 
font  blanches  comme  céks  w  h  cabane , 
tirant  cependant  fur  la  coulou  de  paille , 
mais  à  p<:talcs  plus  larges  :  fis  fruits 
xcHcmblcnt  à  ceux  du  champe ,  èc  conden- 
nenc  chacun  deux  à  fcpt  grains. 

Culture.  Le  copattum  eft  rare  à  Amboine, 
mais  fon  commun  dans  le  quartier  d'Hitoe, 
autour  de  Larique ,  ou  de  la  Rique ,  fur- 
tout  dans  lesfixKts  omfacagées;  on  wsculdyc 
âufli. 

Qualités.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  foi- 
Ue,  qui  (è  foitifie  dam  ceux  qu'on  cul- 

VMt ,  moindre  cependant  que  d.ins  le 
champacca.  Ses  feuilles  pilées  répandent  k 
f»£me  odeur^  Bc  om  ime  l&Teur  amere. 
Sonixiisa  une  odeur  fuave,  qu'il  confer>c 
!ong-rems  lorfqu'on  le  tient  enferme.  Ses 
Heuis,  pilées  &  infufces  dans  i'eau  ,  lui 
communiquent  une  teinture  rouge  j'  &  , 
deilechées ,  elles  confcrvent  leur  couleur 
verte ,  au  lieu  de  brunir  comme  celles  du 

Ufages.  Son  bois  ^'employé  comme  celui 
du  champe;  fes  jeunes  feuilles  pilées  s'infu- 
iènt  dans  l'eau  ]Uiquà  ce  qu'elles  aient 
«cquis  une  couleur  fOUgef  awiS  1»  Malays 
en  font  didiller  quelques  goUCtCS  duu  les 
yeux  pour  éclaircir  la  vue. 

Remarque,  Toutes  ces  efpeccs  (ont, 
comme  l'on  \  nit,  du  geme  du  champacam 
&  de  la  famille  des  anones ,  qui  ne  con- 
tient prefque  que  des  arbres  odoriférans , 
qui  foumiflènt  des  e(pecct  0Pè»échaMf6ntts> 
\M.  Adahso^.  ) 

CHAMPÉAGE,  f.  m.  (  Jurifprud,  ) 
terme  wCvté  en  Mikonnois,  pour  exprimer 
le  droit  d'vifage  qui  appartient  à  certaines 
perforute»  dans  des  bois  taillis.  Ce  terme 
paroît  convenir  fingulicrcment  au  droit  de 
pafcage  que  ces  ufagers  ont  dans  les  bois: 
c'cft  proprement  le  droit  de  faire  paître 
leurs  bcftiaux  dans  les  cliamps  en  général  ; 
&  ce  droit  paroît  être  te  même  que  les 

^«01^  des  noKs  im  h  Goun^ 
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art,  cxty,  appellent  champey.  Voye^  Pas- 
cACE  tf  Chamvat.  {A) 

*  CHAMPER,  V.  n.  terme  de  Salines; 
c'cd  jeter  le  bois  fur  la  grille  dans  le  tra- 
vail du  fcl  de  fontaine,  f^oye^  Saline. 
On  donne  à  l'ouvrier ,  occupé  de  cette  fimc* 
tion,  le  nom  de  chan^atr,  Kajre^^CHAfti- 

PEVU* 

♦  CHAMPEUR ,  f.  m.  (  Salines.  )  c*eft 
ainfî  qu'on  appelle  ceux  des  ouvriers  qui 
travaillent  dajis  les  (aliries  de  Franche- 
Comté,  qu'on  employé  a  mettre  le  bois 
fur  la  grille,  &  à  entretenir  le  feu  fous  les 
poêles. 

CHAMPIER,  Cm.  {Econom.  rufii^.) 
eft  le  nom  que  l'on  donne  en  Dauphmé 

au  meflter ,  ou  garde  des  moiftbns  qui  Cent 

encore  dans  les  champs.  Vry"?^  la  mhnoirfs 
pour  fervir  à  l'hijîoirc  du  Dauyhuit  ,  par 
M.  de  Valbonay  ,  ch.  xij.  {A) 

CHAMPIGNON,  f  m.  (  H//?,  nat.  ) 
fungu^i  genre  de  plante  dont  les  ei^ces 
ont  un  pédicule  qm  (budem  un  chapiteau 
convexe  en-deftîis ,  concave  ai-dclTbus  , 
ordinaircm'jut  uni  ,  &  rarement  cannelé 
lut  Li  Uce  convexe,  feuilleté  lur  la  face 
concave,  ou  fîftttleux,  c'eft-à-dire,  garni 
de  petits  tuyaux.  Tourncfoftj  rei  kerK 
f^over  Plante.  {I)  ' 

Néron  avoir  coutume  d'appellcr  les  cham> 
pignons  le  ragoût  des  dieux  ;  parce  que 
Clnudc  ,  do!ir  il  fut  le  fuccefîeur,  empoi- 
(c)nnc  par  des  champignons  ,  fut  mis  après 
fa  mort  att  nombre  des  dieux. 

C'eft  un  mets  dont  les  anciens  gourmands 
étaient  aulli  cuiieux  que  le  foiu  nos  mo- 
dernes. 

L'expérience  OMifécurive  ,  ioumaliere , 
5c  répétée  en  tous  lieux  ,  en  rous  pays , 
des  accidem  arrivés  par  l'excès  des  cham. 
pignons ,  on  par  le  mauvais  choix  qu'on 
en  fait  li  fouvcnr ,  ou  par  le  doute  dan» 
lequel  ou  fè  trouve  quelquefois  touchant 
la  ulubncé  de  ceux  qu'on  préienie  (ùr  nos 
tables,  n'ont  pu  ni  nous  guérir  de  notre 
Icnfualîté  pour  cette  efpecc  d'aliment ,  ni 
devenir  des  motifs  iuihlans  pour  engager 
,  des  phyfldeos  à  en  nraminrr  firieufooienc 
la  nature. 

Toutefois  ,  ind(k>endamment  de  ce  mo- 
tif >  ce  genre  de  pliuiK  auroic  dû  inv&eilêr 
,  le&aouQRiis  de  k  Botanique  enforacut-^ 
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fier,  par  ton  écendue,  (à  lînsuUrii^,  ion 
cara^re,  la  pcompritiide  de  Ùl  v^b^> 
«ion ,  &c. 

Sa.  connoiflânce  >  ruivant  \a  remorque 
de  M.  de  Juffiea ,  ne  nous  iaséntCe  pas 

feulement  par  rapport  à  ce  que  ces  plantes 
peuvent ,  ou  nous  lervir  d'aliment,  ou  flatcr 
norre  goût>  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  nous 
procurer  des  remèdes  efficaces ,  comme 
on  l'éprouve  de  l'agaric,  de  b  vc(Ie-dc- 
loup  ,  S  t%  ;  mais  encore  par  les  avanuges 
que  la  phyHque  de  la  Botanique ,  que  la 
perfecliion  de  l'Agriculture,  d(  que  les  ans 
s»èxnes  pourroiem  en  cirer* 

Sîl'ondieiche,  dam  les  dallés  des  plaiir 
tes,  un  genre  avec  lequel  les  champignons 
ayenr  (judque  reHlemblance ,  &  auquel  on 
puiiic  les  comparer ,  il  ne  s'en  trouve 
guère  d'aunes  que  les  lichens.  Voye^  Li- 
CHBM.  Comme  eux ,  les  champignons  (ont 
6Àinés  de  dges ,  de  branches  &c  de  feuilles^ 
cioaulie  eux,  ik  naiflènr  &;  (ê  nourrillènt 
Tur  des  troncs  d'arbres,  fur  des  morceaux 
de  bois  pourri ,  &  lur  des  parties  de  tou- 
forces  de  plantes  réduites  ai  fumier: 
ib  leur  redèmblent  par  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  croilTcnt,  &  par  la  faci- 
lité que  ia  pluj|^  ont  à  iè  fecher ,  &  à 
icprendre  enfttite  leur  première  ferme 
lorfqu'on  les  plonge  dans  l'eau  :  il  y  a 
enliii ,  enrre  les  uns  &  It^  nutres ,  une 
manière  prefque  uniforme  Je  produire  leur 
{[caîne: 

Cerrc  analogie  efl:  d'autant  plus  impor- 
tante, pour  la  connoi(Iànce  de  k  meure 
des  champignons ,  que  les  antenis  anciens 
ne  les  ont  point  mis  au  rang  des  plantes, 
&  que  piudeurs  modernes,  oarmi  lefquels 

trouvent  MM.  le  comte  ae  Marligli  «iv 
Landû,  dans  leur  &§mation  latine  fur 
Forigine  des  champignons  ,  imprimée  à 
Rome  en  171^,  ia-ip,^  (c  ibut  pafuadés 

3ae  ceux  que  ron  vok  lûr  des  trcMKS  ou 
es  branches  d'arbres ,  (ont  des  maladies 
des  plantes  auxquelles  ils  finr  :îmchrs;  (cm 
blables  aux  exoftoles ,  dont  le  volume  ne 
s'augmente  que  par  le  dérangemeoc  des 
fibres  oltcufes ,  qui  donne  lieu  à  une  extni- 
vaiâtion  de  loirs  fucs  nouriiders }  &  que 

des  feuilles 

pourries  ou  fur  les  fumiefs ,  ne  font  que , 
ou  des  expanfioDS  de  quelques  fibces  de 
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plames  pourries  donc  la  eerre  dl  paifimée, 

ou  des  produdbions  cau(^cs  par  la  fermcn- 

ration  de  certains  fucs  que  ces  auteurs 
diicnt  ccrc  gras  &  huileux ,  qui ,  reftcs 
dans  les  parties  de  ces  plantes  pourries  » 
&  mêlés  avec  une  portion  de  Tel  de  ni- 
tre ,  prennaïc  la  forme  de  globule  ,  plus 
orduiuiûre  qu'aucune  autrp  aux  cha^gnmg 
nainâns. 

Mais  toutes  ces  idées  fur  la  nature  des 
champignons  le  dcrruilcnt  aifcmcnt  par  un 
examen  un  peu  attentif  de  leur  fubftancc  ^ 
de  leur  organifâtion  ,  de  leur  variété ,  & 
de  leur  manière  de  multiplier ,  car  enfia 
tous  ces  noeuds,  ces  veffies,  6c  ces  autres 
tumeurs  qui  paroiiTcnt  fur  certaines  partie» 
des  arbres ,  de  ir.émc  que  fur  !<•  corps  des  - 
anirruux  ,  comme  des  mJj.dic>  auxquelles, 
ils  font  fujets ,  font  compofés  d'une  iQa-*^ 
tiere  qui  participe  de  la  fublimce  folidc  ou 
liquide  de  ces  plantes  &  de  ces  animaux 
fur  lefquds  ils  le  renooncrent }  au  lieu  que 
la  fublbnce  des  champignons  qui  s'attachent 
aux  arbres ,  cil  non  feiilcmcnt  toute  diffé- 
rente de  celle  des  pbiuc  lur  lefquelles  ils 
naiflent ,  mais  mêrne  eft  ièmblabfe  à  ceUe 
des  champignons  qui  fiifftcnc  immédiaKinent 
de  la  terre. 

Si  d'ailleurs  la  fingularité  de  l'organifii» 
tion  efl  dans  les  plantes  un  de  ces  caracîlcres 
qui  les  diftiîic^u -nr  des  autres  produdions 
de  la  natuic  ,  ce  même  cara^lere  fê  £dc 
rcconnoitre  par  tuie  difpolltion  paidcu* 
licre  d'organes  dans  les  champignons. 

Les  caradteres  de  l'or^iilation  ne  Ce 
trouvent  pas  moins  midtipHés  dans  cette 
plante  ,  qu'ils  le  (ont  dans  tous  les  genre» 
de  clalfes  de  pkjues  :  ils  y  foi^t  conlbns» 
en  quelque  pays  &  dans  quelque  année 
qu'on  les  oblerve  ;  ce  qui  doit  fe  &îre  paf 
le  moyen  d'une  reproduction  an'mrîîe 
d'efpeces ,  qui  ne  peut  fc  comprendre  iaiis 
la  (uppontion  d'une  lêmence  qui  ks  per* 
pétue  &  les  multiplie. 

Cette  fuppohrion  de  (emenccs  n'cfl-  point 
imaginaire  ;  elic^  le  font  fentir  au  tuuciicr 
en  manière  de  farine ,  dans  les  champignon» 
dont  b  ttte  ell  feuilletée  cn-delTbus  ,  lorS 
fur-tout  qu'ils  commencent  à  fe  pourrir.  On 
les  apperçoit  aififment  à  la  laveur  de  Is 
loupe,  (fans  ceux  dont  les  feuillets  fonc 
noûsà  leur  xnarge»  on  les  trouve ibu»  I4 
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foimc  d'une  pouiTicrc ,  daiis  ceux  qu'on 
«ppelle  veffè^e-ioup  ;  elles  paioUlènc  en 
nfîcz  gros  grains  fur  le  champignon  de 
Malche  \  elles  (onc  pkcées  dans  des  loges 
deftinées  à  ks  contenir  dans  l'ag^ic  noir 
digicé  de  Boeriuave. 

Quelque  peine  qu'on  nît  communément 
à  le  convaincre  que  ce  luiu  de  vcricablcs 
graines  ,  les  Bouniftes ,  accoutumés  à  en 
\ oir  de  pareilles  d.iiis  d'autres  plantes  ,  les 
recoiifioiilènc  ailément  dans  celle-ci ,  éc  ne 
peuvenc  plus  douter  que  les  champignons  ne 
Ibient  d'une  claflè  particulière  de  plantes, 
lorfqu'en  comparant  les  obfcrNutions  faites 
en  ditftreiis  pays  avec  les  figures  ôc  les  def- 
criptions  de  ceux  qui  ont  été  graves  ,  ils 
apperçoivent  chacun  chez  eux  M$  mêmes 
paires  &  les  mêmes  erpeces. 

L'étayidonent  de  la  claflè  nouvelle  à 
former  pour  la  perfeâlon  de  la  méthode , 
doit  donc  (e  tirer  de  quelques  caraélcrcs 
qui  ne  foicnt  pas  moins  etknticli  que  ceux 
des  autres  clailès ,  Se  qui  les  dilfêrencient. 

Er  quels  feront  les  caraeleres  de  ces  fortes 
de  plantes ,  îmon  d'être  dans  toutes  leurs 
paicks  d'une  fiibftance  uiû&raie  \  molbflès 
Ior{qu'elles  (ont  dans  un  état  de  fhâcheur , 
charnues  ,  faciles  \  fe  rompre  ,  nnfn  promp- 
tes à  venir  qu'elles  lont  de  peu  de  durée, 
9c  capables ,  lor(qu'elles  (ont  feches ,  de 
reprendre  leur  forme  Se  leur  volume  na- 
turel ,  li  on  les  trempe  dans  quelque  li- 
queur doitt'dUes  s'imbiwnt  ?  canâeres  qui 
tous  pourroient  (e  comprendre  fous  le  nom 
déplantes  fongueufes  :  d'ailleurs,  elles  fe  font 
connoître  à  1  extérieur  par  une  fîgarc  li  Hn- 
gtdiete ,  que  n'ayant  ni  brajiches ,  ni  feuil- 
les, ni  fleurs  pour  la  plupart ,  elles  ne  rcffem- 
blent  ni  à  aucujie  herbe ,  ni  à  aucun  arbre. 

On  pourroit  Sv^ct  les  phmes  fengueu- 
fj'  en  deux  ferions  générales  j  l'ujïe  ren- 
fermeroit  le  lychcn,  &  l'autre  les  cham- 
pignons, La  fêûîon  des  champignons  feroit 
fufceptible  de  deux  divifîons  confidérables, 
dont  l'une  comprend  roit  les  champignons 
qui  ne  portent  que  des  graines ,  &  l'autre 
ceux  qui  ont  des  graines  &  des  fleuis. 

Les  genres  de  la  première  de  ces  divi- 
lions  kroient  le  champignon  proprement 
dit.  le  poreux ,  l'hérilî?  ,  la  morille ,  les 
fongo'tdes ,  la  vefte-de-loup  ,  k$  a^piks  >  les 


C  H  A 

Les  genres  de  la  fcjondc  de  ces  fous*^ 
divifîons  icroient  le  typhoïde  &  l'hy-' 

poxylon. 

Il  ne  relleroir  plus  qu'à  faire  une  nnrîî. 
cation  particulière  des  caractères  de  tou» 
les  {genres  qui  (e  rapportent  aux  différentes 
divilions  de  la  clafTc  générale  -,  à  doiuier  le 
dénombrement  des  elpeces ,  avec  une  con- 
cordance des  deicripdons^  des  anteuis  , 
conforme  aux  figures  qa'ib  en  ont  &îc 
graver. 

Telles  font  les  remarques  &  le  projet 
qu'avoit  conçu  M.  de  Ju(uenen  1718 ,  pour 
former  l'hirtoire  botanique  des  champi" 
gnons  \  mais  comme  par  malheur  il  ne  fa 
point  exécuté ,  perfonne  n'a  ofô  (è  charger 
d'une cntreprile  que  cet  illuflre  n.cidémicien 
fembloit  s'être  rcfcrvce ,  &  qu'il  pouvoic 
confonuner  avec  gloire. 

Il  &nt  donc  nous  contenter,  juiqtill  ce 
jour  ,  des  ouvrages  que  nous  avons  cités 
fur  cene  matière  ;  èc  quoiqu'Us  ne  rem- 
pli (lènt  point  nos  defîrs ,  ils  fuffifcnt  néan-r 
moin';  pour  nous  mettre  lut  la  voie  ,  pour 
nous  fournir  une  connoiflànce  générale  des 
divers  genres  de  cfum^ipiom  ,  fir  pour 
nous  prouver  qu'il  n'y  a  guère  de  plantas 
qui  produifenr  plus  de  vartérr^s  en  groiTeur, 
en  hauteur  ,  en  étendue ,  de  en  Qirférencc 
de  couleur  des  carmelures  dtt  chapiteau» 
que  le  fait  celle-ci. 

Voilà  iàns  douce  l'origîne  des  fàulTccés 
qu'on  lit  dans  Clufius ,  Matthide ,  Fer-' 
rantcs  Imj>erati ,  &  autres  écrivains ,  fur  la 
grolTfjur  énorme  de  qvielqnes  chûmpirrnnns^ 
Pour  moi,  lorfque  j  entende  Clunvi  p.uler 
d'un  champignon  qui  ponvoit  lu  iirir  plus 
d'un  jour  toute  une  famille  ;  Mattmole 
prétendre  qu'il  en  a  un  du  poids  de  trente 
uvres  ;  Fenrantes  Imperati  ponllèr  l'exag^ 
ration  jufqu'à  dire  qu'il  y  ai  a  qui  pèlent 
plus  de  cent  livres  ;  enfin  ,  d'autres  rapporter 
que  fur  les  confins  de  la  irl<Migric  de  la 
Croatie,  il  en  croît  de  Ct  gros,  qu^vn  (eut 
feroit  la  charge  d'un  charriot  :  je  ne  trouve 
pour  cuire  de  il  monftrueux  cluunpignons  , 
i^ue  le  pot  de  la  âble  de  ta  Fontaine,  qui 
ctoit  aulTî  grand  qu'une  égliie. 

Il  ne  faut  pas  porter  le  même  jupemenc 
i ur  le  .  ij.lL:,  qu.  icgardent  les  maiiieurs  caulés 
par  des  c/^aw/y^/^o/zj  pernicieux  î  flC  C*eft  ht 

ceninidc  de» luftoues  qii'on  en  ciBe^  qiil 
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à  ciigâgé  divers  auteurs  modcfnesVft^ifeîà'ï 
d'après  Diofcoride ,  la  divifion  Jçénâale  de 
la  c!aiïè  àcs  champignons  en  nuijib!es  &  en 
hons  à  manger.  On  met  au  nombre  dei 
pneniiers ,  la  veflc-dc-bup  (  voyei  ce  mà  )  \ 
&  au  rang  des  derniers  ,  le  chûnjp'^^-h^i 
crdinairr  qui  vient  fur  coucluj,  champignon 
dont  l'onginc  &  la  cultUïfe  më  "foUÂmoiix 
plufieurs  décûls  fort  ifttâreflàns-  ''' 

Le  champignon  ordinaire  cft  le  fung-js 
fativus  equittus  ,  ToUrnef.  Fungus  campcf- 
tris  ,  efcukftttts ,  vulgatipnus  ,  Pirihenf. 
Turzguj  pikofo'iitc  f'-  roîundo  ,  C.  R.  P.  ^"'0. 
J.  R.  H.  f  j6.  Fungiu  campejiris  ,  aihus 
fupern} ,  in  ferià  rubeiu,  J.B.  J ,  814'.  Fungi 
vulgmijimi  efadentî  »  Lob.  Jeon.  17 1 ,  IX. 
Genus  ^fcuUntonm  jwtgemm  ,  CluC  lùft. 

H  eft  ïWid  &  en  bouton ,  quand  il  com- 

jncnce  à  pouffer  ;  enfukc  il  Ce  développe 
êc  lailfe  voir  en-deflous  pluiîeurs  mem- 
branes ou  feuillets  minces ,  rougeâtres ,  fort 
icrrés  ;  il  eft  U(fe .  égal ,  Ôc  blanc  en-deflus , 
d'une  cliair  très-blanclip  portée  ftir  un  pédi- 
cule court  &  groS}  duixe  bomic  odeur. 
Se  d'une  bonne  faveur  en  fonant  de  tserre  : 
c'cft  pourquoi  il  faut  le  cueillU  avant  qu'il 
£e  développe  j  car  étant  vieux  il  eft  dui- 
geteux,  &  acquiert  une  odeur  fiwœ  A:  une 
couleur  brune.  Cette  efpece  de  champignon 
cft  très-commune  daiw  les  forêts  &  dans 
les  pâturages  :  elle  vient  naturellement ,  & 
iiir-cottt  apids  la  pluie.  On  la  culdvc  dans 
les  j.irdins  potagers  des  fauxbourgs  de  Paris 
&  de  Lonores,  fur  des  couches  de  fumier 
de  dieval  mflé  de  terre ,  fuœs  avec  beau* 
coup  d'art  &  de  foin  ;  &  elle  vient  en 
grande  abondance  foiis  le  nom  de  cAnn- 
pignott  de  couches, 

La  manière  donc  on  les  âeve  ,  prouve 
le  (entiment  que  nous  avons  embrafTc  ci- 
dclTus  4  qu'ils  naillenc  de  graines ,  comme 
lootct  ks  ancres  plantes.  M.  de  Toome- 
£>rT  en  (ait  un  récit  trop  tnfbruâif  dans 
les  mémoires  de  l'académie  des  Sciences  , 


année  ijoj  ,  poux  n  en  pas  ûonjier  la 
fextiait. 

Ceux  qui  (onr  curieux  d'.ivoir  des  champi- 
£Ao/u  pendant  louiei'année,  font, pour  cela, 
wseandie$  de  oocîn  de  cheval,  qu'on  en^ 
ailê<hai  le  mois  de  Juin ,  pour  le  tailler  en 
hag^t  çomaib  faïkni  ks  Jaidinîcn  ,  juif* 
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;  ^Ù*àU  mois  d'Août.  Dans  le  mois  d'Août, 
on  hx\c  ce  fumier ,  à  la  haureur  d'un  pié , 
fur  le  lieu  où  l'on  veut  faire  lys  meules  ou 
,  couches  à  champignons ,  qui  font  naturelle- 
'  ment  dans  le  crocin  :  c^ril  pour  cexce  raifôn 
iju'on  l'hurne^le  pendint  cinq  ou  {ix  joun, 
luivani  la  fécherelfe  de  l'été,  prenant  foin 
de  le  tourner  à  la  fourche ,  après  l'avoir 
mouillé  ,  -afin  qu'il  s^imbîbë  .  également 
d'eau. 

Àpr^  cette  préparation  du  fumier ,  on 
peut  commencer  les  couches  à  ekam^ptons. 

On  les  fait  à  trois  iits ,  que  l'on  ne  drelîe 
que  quinze  jours  ou  trois  fcmaines  l'un  nprcs 
l'autre.  Le  premier  lit  fc  dreilcau  cordeau, 
fans  tranchée  ;  il  doit  avoir  deux  piés  9c 
demi  de  largeur  fur  la  longueur  que  l'on 
juçe  à  propos.  Ce  lit  cft  plat ,  élevé  d'un 
pie  &  demi  ;  mais  il  ne  &ut  pas  que  le 
fumier  qui  déborde  fur  les  côtés  foit  ren- 
doublé  avec  la  fourche  ,  parce  que  les  cou* 
ches  Çt  dcffècheroient  trop  d^  ces  en- 
droits-là. Pour  rendre  ks  couches  plus  ùîim 
des ,  on  mêle  avec  le  vieux  fumier  un  peu 
de  crotin  firais  fbrtanc  de  l'écurije.  Ce  ive- 
mier  lit  doit  être  mouillé  tons  les  <kux 
jours ,  fi  le  tems  eft  trop  (ce. 

Vers  la  mi  -  Août ,  c'eft-à-dire ,  quinze 
fouis  après  que  le  premier  lit  a  éeé  fait ,  on 
travaille  au  fécond  lit  avec  le  crodn  que 
l'on  a  employé  pour  le  premier  ,  Se  que 
Ibn  a  préparé  ,  en  l'arrolaut ,  fuivant  le 
belînn.  On  élevé  ce  lit  en  dos  d'ine  delà 
hauteur  d'un  pié  par-defTus  l'aurre  -,  on  le 

mouille  pour  entretenir  ia  moëile  de  la 
couche,  c'efUUdîre ,  pour  fournir  une  hu« 
mudité  raifonnable  au  milieu  de  la  couche  ; 
on  prend  foin  d'en  renartiir  proprement  le 
haut  en  m.uucre  de  fa-ie ,  6c  cette  réparation 
s'appelle  le  trmfitme  Ut, 

Cela  fait  ,  on  enfonce  à  la  diftance  de 
crois  en  crois  piés  des  lardons ,  qui  ibnc 
dtt  moKoeatK  de  lûmier  préparé  dès  le 
mois  de  Février  par  entaflrment.  Après 
cela ,  on  couvre  la  couclie  de  terreau  de 
l'épaiileur  d'un  pouce  ieuiemenc,  &  l'on 
met  fur  ce  terreau  du  îaaâex  de  Utiese 
fraîche  ,  qu'on  renouvelle  encore  au  boui( 
de  huit  jours  ,  au  cas  que  ia  couche  foic 
refroidie  \  fi  ail  cononire  les  «anches  font 
trop  échauffées  ,  on  ks  découvre  pour  en' 

modéra  UcbaUw  s  c'eft  b  fcuiqMe  iculç 
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«lui  guide  ici  le  Jardinier,  On  Commencé 
à  cueiUir  les  champignons  en  Oâobie  :  or4i- 
tiairemenc  k  lédoue  s'en  trois  en 

trois  jours ,  ou  cous  les  quacriemes  jours. 

Au  commencement  du  mois  d'Août , 
les  crûtes  de  chc\  .il  dont  la  couche  a  été 
^ce ,  commcnceiK  à  blandiif ,  &:  font  par- 
fcmécs  de  petits  cheveux  ou  filets  blancs 
fort  déliés^  branchas attachés  &  cortillés 
«utoiir  des  pailles  dont  le  crodn  eft  fermé. 
Ce  crodn  alors  iie  {ènt  plus  le  ftlmier , 
mais  il  répand  une  odeur  admirable  de  cham- 
pignon. 

Les  filets  blancs  donc  fe  viens  de  parler , 

ne  font ,  febn  toute  apparence  ,  que  les 
graines  ou  les  games  développés  des  cham' 
pignons  \  &  tOMS  geniies  loRt  renfênnés 
dans  les  dotes  de  cheval ,  Tous  un  fi  pedt 
Volume,  qu'on  ne  !cs  appercevoir , 

«jutlcj^ue  loin  t|u  un  piciuic  ,  qu'après  qu'il 
ic  (ont  éparpillés  en  petits  cheveux  ou  hlets. 
L'extrémité  de  ces  mets  s'arrondit ,  grolTlt 
en  bouton ,  &  devient  en  fe  développant 
on  champignon ,  dont  la  partie  infibieuie  eft 
un  pédicule  barbu  dans,  l'endnik  o&  il  eft 
Cnf<)ncé  dans  la  terre. 

Le  champignon  cru  Je  cette  manière, 
vient  par  groflès  touffes  qui  repré(êntent 
ime  petite  forêt ,  dont  les  piés  ne  font  pas 
éj^ment  avancés.  On  trouve  uik  iniiruté 
de  champignons  naiflàns  au  pié  des  autres , 
&  de  la  grodèur  feulcmoit  de  la  tctc  d'une 
épingle  ,  rmdis  que  les  plus  gros  le  palfent. 
Pcnt-étrc  que  ciiaque  touiie  de  champignon 
eft  enfermée  dais  la  même  eraine  i  car  les 
premiers  germes  du  fimiicr  lont  branchus, 
éparpillés  par  les  côtés  ,  6c  Ce  répandent 
en  tous  fins  du»  le  tecieau,  de  force  que 
l'efpace  qui  eft  enne  les  lardons  s'en  trouve 
tout  garni 

Les  germes  des  champignons ,  ou  ces  chc- 
Teux  blancs  qui  font  dsuis  le  fumier  pré- 
paré, fc  confcrvent  long-tems  fms  fe  pour- 
rir :  fi  on  les  mec  lur  des  planches  dans  un 
giemer,  ikfedeflèdientteulement,  de  re 
viennent  encore  quand  on  les  met  fur  les 
couches ,  c'eft4<ltre»  qu'ils  pioduilient  des 
champignons. 

On  doit  à  M.  Marchant  pcre ,  la  décou- 
verte de  l'oririne  de  cette  plante  ;  il  fit  voir 
à  l'afTembice  acadônique,  en  1678,  fui 
vaut  k  lapiorc  de  M.  Duhiuxiel  {aji. 
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acadcm. ,  //i.,  I  r ,  cap.  j. ,  eJit,  ijoî  )  ; 
U  première  form.u:on  ,ks  champignons 
dans  des  crotes  de  cheval  moiiies,  &  dé- 
montra ces  pccitt  filets  blancs  dont  les  extré- 
mités (c  grolTîfltnc  en  chimpiznons. 

Ceux  qui  ont  écrit  qu'U  falloii  arrofer  les 
oottches  avec  la  lavme  des  ^anpignons^ 
pour  opérer  leur  prcduétion,  ont  avancé 
un  fait  qui  eft  faux  ,  on ,  pour  mieux  dire, 
ils  om  pns  pour  caulc  c:  qui  ne  l'tft  pas} 
car  ils  fe  fpnt  imaginé  que  la  lavure  des 
champignons  étott  chargée  <U  graines  de  ceS' 
fortes  de  plantes  :  mais  outre  que  les  cou- 
ches ne  prodaîTent  pas  des  champignons^ 
par  b  vertu  de  cette  lavure,  il  fe  pounoit 
faire  que  fi  elles  en  produif:)ienr  qùelqucs- 
uns,  ce  lenrit  parce  que  I  cau  aûroit  tait 
éclorre  les  germes  qui  feroicnt  reftés  dans 
le  terreau  ,  lequel  n'efl  qu'un  ianùec  de 
cheval  converti  en  terre. 

Les  crotes  de  cheval  ne  renfennent  donc 
pas  feulement  Ic-s  graines  de  champignom , 
mais  elles  ont  auffi  un  fuc&  unech  îlcurpro. 
pie  i  les  fiûre  germer  ,  de  même  que  le  fuc 
qui  fe  trouve  dans  la  racine  du  panicaut 
iorlqu'il  fe  pourrit ,  fait  éclorre  le  germo 
du  uJus  délicat  de  tous  les  champignons  qui 
naiuent  en  Provence  &  en  Languedoc:  ainfi 
la  mouife  fait  germer  la  graine  des  mouT- 
ferons.  Cefl  par  la  même  raifon  que  cer- 
uines  cfpeces  de  champignons ,  de  morilles 
d'agarics  flc  d'otcUles  de  judas  ,  ne  vimnenc 
qu'aux  radnet  oa  aux  troncs  de  certains 
arbres. 

M.  Méry  a  vu  à  l'hotel-dieu  de  petits 
champignons  plats  &  blanchâtres  ,  fur  les 
l»ndes  &  attelles  qui  nvoicnt  ctc  trempées 
dans  l'oxicrat ,  &  eulujte  appliquées  aux 
ftadurcs  des  malades.  Le  fait  étoit  Ûeit 
lînguUer;  &  cependant  M.  Lcmery  eue 
occafion,  dans  le  même  tems ,  d'être  témoin 
d'un  cas  fêmUable,  &  plus  frappant  encore 
dans  fes  circonflanccs. 

Un  jeune  enfant  de  Paris  ,  attaqué  du 
rachids ,  avoit  les  jambes  tortues  ;  le  chi- 
rurgien qui  le  panfoit ,  apr^  y  avoir  mis 
des  édifies  ,  far  bien  éronné  de  trouver 
fous  les  bandes  un  bon  nombre  de  cham-^ 
pignons  f  gros  comme  le  bout  du  doigt  ;  il 
les  ou ,  &  raccommoda  les  édiffes  avec  le 
htndngc.  Vingt-quatre  heures  après,  il  re- 
tuuim  paiiTer  i'en£uu ,  &  tiguva  encore 
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\,  la  même  place  autant  de  cha^gmns} 
tnfîn  ,  ayant  continué,  çlufieurs  iours  de 
fuite  le  panfement ,  il  cetini  plllficHis  jours 
^  fuite  des  champignons. 

Cctic  produdioq  ,  extraorditi^c  en  un 
lieu  oà  1  on  devoir  fi  peu  l'attendre  i  ayant 
été  certifiée  aux  pliylîcicns  qui  s'aflem-r 
bfoitnc  pour  lors  chez  M,  Tabbé  Bourdcloc, 
ils  eu  doniicrcnt  la  véritable  raifôn  ;  c'dft 
que  les  écUfles  qu'on  avoit  appliquées  au- 
tour des  jambes  de  l'enfaiit ,  croient  d'un 
bois  de  pommier ,  où  les  champigmns  n;ui- 
ÙXK  Êwxkment,  U  dans  lequel  il  y  avoit  (ans 
4ffttyf»  4e  la  graine  de  cette  pbnce.  Il  arri- 
YOil  donc  <quc  la  chaleur  de  l'etitanc  qui 
éttMt  emmailloté ,  &  fbn  urine  q»u  abreu- 
voir /buvait  les  édillès ,  développoient  les 
fcmences  de  cfuxmpignmn ,  &c  les  fâilbient 
écWre  en  vingc-quacre  heures  ,  comme  il 
arrive  ordiKutement  dans  h  campagne.  Il 
fxax  adapter  le  même  laifiumement  au  fait 
obferN  e  par  M.  Méry  ;  les  graines  de  cham- 
pignon fc  trouvant  par  ha/âr<i  fur  les  bandes 
<8c  ttéelles  qu'on  appUquoit  aux  oulades , 
germèrent ,  fôit  par  la  chaleur  du  corps  des 
jnaUdes,  (ovl  par  l'effet  du  vin  ou  de 
l'oQÔccat  dans  lequel  dks  avoieiK  été  tcem> 
pées* 

Nous  apprenons  DiofcorM?  ,  qu'il  y 
avoïc  des  gens  c^ui  àiluiuitnt  que  dci  mor- 
ceaœc  de Técorce  du  peuplier,  tant  blanc 
qnp  noir ,  enfoncés  fur  des  couches  de 
lumier  ,  il  en  naillbic  des  chanyimons  bons 
à  manger.  Rod  n^ppone  que  u  l*on  dé- 
couvre le  tronc  d'un  peuplier  blanc  vers 
b  ri.cine  ,  &  qu'on  l'arrofc  avec  du  Icr  iin 
dziayc  dans  de  l'eau,  on  y  voit  naître ,  pour 
aîafi  dire  »  des  champignons  fur  le  champ  ; 
il  ajoute  que  les  colhnes  produifent  plu- 
ficws  fortes  de  chatimgnons ,  C\  dans  la 
lâifîm  on  en  brûle  le  cnaume  ou  Icslandes. 
n  cft  certain  que  les  landes  brîUàs  en  Pro- 
vence &:  en  Linguedoc ,  poufïent  h^-^vi- 
coup  de  pavots  noirs  aux  premières  pimes 
d'automne  \  &  cette  plante  (ê  peid  les  an- 
nées fuîvantes ,  cnfortc  qvi'on  ne  k  icn- 
comte  que  fur  les  terres  brûlées. 

'Tons ces Eun^rouvent  qu'il  n'eft beiôin 
que  ^nn  (uc  aflaifonné  ,  pour  faire  édorre 
^  pour  rendre  fenfibles  ,  rant  les  grnincs 
cacnécs  du  champigaoaj  que  cc\k>  de  CUU(0 
fimes  de  plantes. 
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••';IMbr  revenir  à  nos  champignons, ,  non- 
feuleinent  oti  les  ^eve  fur  couches ,  mats 
aicore  en  plaine  campagne ,  &  très-avmti- 
geufement  d'après  la  même  méthode.  Leur 
culture  auiounl'hui  fi  perfe^onnée  prouvQ 
deux  choies  :•  la  preiniere  *  que  leur  graine 
eft  naturellement  contenue  dans  les  crote^ 
de  dieval  i  la  fi:conde,  que  uoae  rcnfualiié 
rafinée  pour  cet  alimeiK  ,  ne  le  œde  poine 
à  celle  des  Romains  f  us  le  règne  d* Au- 
gure. Si  de  nos  jours  quelque  prétendu 
gouimet  en  ce  genre  \caoït  débiter  U 
maxime  duCadusdlioiace.. 

Pratenfiius  optima  fun^ 
Katura ^  Sat,  IV,  Ub.  U>v.  %o» 

les  champignons  des  prés  font  les  meilleurs  ^ 
nos  Aufidius  les  moins  favans  lui  répon- 
dfoient  qu'il  n'y  entaid  rien  ,  6c  que  les 
bons  champignons  au  goût  font  ceux  qui 
fc  trouvent  dans  les  bois,  dans  ics  bruycKS^ 
ou  dans  les  lajides. 

Il  y  a  plus ,  les  légiflannirs  en  cvUSnt, 
les  maîtres  de  la  fcience  de  la  gueule ,  comme 
s'exprime  Kînnraeîie  ,  croycnt  être  par- 
venus à  pouvoir  liilUnguer ,  fans  méprilè^ 
les  bons  champignons  d'avec  les  mauvais. 

Ils  alfurcnt  que  les  bons  champignons 
font  ceux  qui  prennent  leur  accroillèment 
dans  la  diuée  de  la  nuit,  (oit  naturelle- 
ment  9  icît  par  art,  fur  des  couches  de 
fumier-,  qu'ils  doivent  ^tre  d'une  grofleur 
médiocre,  à-peu-piès  comme  une  châtai- 
gne, diamw»  bien  novuris,  blancs  en* 
ddfus ,  rougeâtres  en-dedous ,  de  confif- 
tance  alfez  ferme,  fc  rompant  fadlcmem, 
mocUeux  en-dedans,  d'une  odeur  &  d'un 
goût  agiéaUe  :  qu'au  contndre ,  les  cham-m 
pignons ,  mauvais  ou  pernicieux,  {<>nt  ceux 
qui,  ayant  demeure  crup  iojig-tcnis  lur  la. 
tene,  font  devenus  bleus,  nohâtresou  rou- 
ges, &  dont  l'odeur  cft  défàgrcaWe.  Mais  ces 
marques  générales  ne  fatiacront  pas  aifé- 
ment  des  phyficiens}  ils  demandent  des 
marques  cara£kériftiques  qui  indiquent  , 
dans  le  grand  nombre  des  variétés  d'eU 
peccs  de  champignons  naturels ,  les  bonnes, 
les  douKufts,  KS  penûdeufês}  &  il  ftimc 
utile  d'avoir  cette  connoiflance. 

L'.inalyfe  des  divers  chtmptgaxnuntyovLC 
aucune  lumière  fur  ce  point  :  nous  uvon» 

feulcDait  gii'ils  faraiflott  çomm  ub  Sà 
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cllvucicl  ammoniacal ,  dont  l'acide  eft  faoulé 
par  beaucoup  de-  ftl  vobcil-urinctot ,  & 
mêlé  avec  bcaucôup  dMuiilc  Se  yeu  cic 
terre  ;  ces  principes  lont  délayés  dans  une 
grande  quantité  de  flegme.  C-eft  dt'ce  (cl 
ââif,  volatil-urineux ,  ammoniacal  &  hui- 
leux, que  dépendent  l'odeur  la  (avc-ur 
dci  champignons  ;  c'elt  auilî  pour  cela  qu'ils 
le  corrompent  ou  '  fe'  '^unillcnt  facile- 
ment :  i'\  on  les  pile  &  qu'on  les  laillè  pour- 
rir ,  iU  fc  fondent  &  deviennent  un  muci- 
la^ ,  qui  lie  donne  plus  de  nuurqae  de  GA 
urmeux,  mais  d'u.i  fel  (âlé  &  acide }  car 
leur  fcl  voUdL  iè  diil^  paf  leur  putn^- 
tion.  ' 

Cette  analylè  rend  (en  CaCpeQx  la  na- 

turc  des  champignons  ;  Sc  l'expérience  d'ac- 
cidens  arrivés  par  ceux  de  la  meilleure 
Qualité,  ne  tend  pas  tiop  à  nons  rdllirer 
vu  leur  ufkgp  bienfàifànt. 

Je  ne  parle  pas  des  champignons  dont  tout 
le  monde  connoit  le  mauvais  caractère  } 
nais  de  ceux  qtii  ont  la  figure  des  bons , 

qui  trompent  les  pcrfoniies  qui  s'en  rap- 
TOrtenc  au-dchors  :  ç'eli  pourquoi  nous  ne 
Smnies  ras  certains  d'en  manger  toujours 
de  £&is,  a  cau(c  de  leur  figure  trompeufe , 
de  l'ignorance ,  de  la  négligence ,  du  manque 
d'attention  des  gens  qui  les  cueillent  ou  qui 
les  apprêtent. 

Rien  plus,  ceux  qui  onr  routes  les  mar- 
aues  de  furetépar  rapport  à  leur  bonté  , 
devtennenc  aifraient  cnngeieuz,  ott  pour 
avoir  été.  cueillis  trop  tard ,  ou  par  la  su- 
ture du  lieu  où  ils  croiflènt,  ou  parle  fuc 
dont  ils  fe  nourrillcnt,  ou  par  le  voiiiiuge 
de  ceux  qui  fe  pour  ri  (lent,  ou  deceuxqiû 
(ont  par  halard  empoifonncs  ;  &  quand 
ces  inconvéniens  ne  ieroient  point  à  crain- 
dre, les  médecins  les  plus  habiles  avouent 
que  les  meilleurs  champignons  ,  pris  en 
grande  quantité ,  font  nuifîbles ,  parce  qu'ils 
produi(ent  de  mauvais  lues,  parce  qu'ils 
tendent  à  la  putréfa6Hon ,  parce  que,  par 
leur  nature  fpongieufe ,  ils  le  digejent  dif- 
ficilement ,  compriment  le  diaphragme , 
empêchent  b  rdraadon,  fufïpquait  & 
excitent  des  déboraeniens  de  bt^  parbaut 
&  par  bas. 

Les  fymptomes  fâcheux,  &  même  mor- 
tels ,  que  les  mauvais  champignons  caufenr. 
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la  tenfioi»  de  l'eùomac  &  du  bas-ventre  ; 
kandété un  rcntimcnt  de  futfocatibnï 
des  rongcmcns ,  des  tranchées  dans  les  en- 
trailles ,  |a  foif  violente ,  la  cardial^ie  ,  U 
dkitli^Vla  dy^merie ,  l'évanouidanent , 
uttcitteur  froide  1  le  hoquet,  le  cremUét 
ment  de  prelque  routes  les  parties  du 
corps  ,  les  convulhons ,  la  gangrené  ,  la 
mort.  .  ,  '■ 

Il  y  en  a  dont  la  feule  odeur  a  produit 
l'épileplic  ,  ou  une  maladie  des  nerfs  qui 
en  approchoit,  &'méme  une  mort  fulûte, 
fuivant  Forelle,  du»  ùttiprmé  des  poifims» 
obfcrv.  ij.  Il  rapporte  encore  qu'une  femme 
étoit  tombée  dans  une  ciuelle  maladie  oui 
dcgàiéra  enifeUe,  pour  avoir  mangé  des 
champignons  vénéneux.  Rhahs  parle  d'un 
champtgaon  dc  ce  jgcnre  ,  dont  il  dit  que 
'a  poudre,  mife  fur  im  bouquet,  empoi- 
(bnne  quand  on  le  flaire.  Mais  je  ne  trouve  ' 
pas  vraifemblable  le  récit  que  fait  Hildan, 
cent.  IV,  obf.xxxVf  des  cruels  fymptomes 
arrives  à  un  hofnme,  pour  avoir  feulemoïc 
tenu  des  champignons  venimeux.  Sans  le 
favoir,  il  en  avoit  apparemment  avalé  U 
pouffieie. 

U  paroît  que  tous  ces  fymptomes,  pro- 
duits fi  promptcmcnt  fur  les  membranes 
&  lur  les  fibres  nerveufcs  de  l'eltomac  &C 
des  intedins ,  viennent  des  particules  (âli- 
ncs ,  fulphureulès ,  fubtiles ,  âcres  &  cauf- 
tiques  des  mauvais  champignons,  Lorlquc 
ceux  de  bonne^  elpece  (ont  fées  &  l»en 
lavés  dans  plulleurs  eaux,  ils  ne  font  pas 
à  la  vérité  nuifibles ,  parce  que  leurs  par- 
ticules àcies  ont  été  emponces.  Quelques- 
uns  prétendent  les  corriger  encore  davan- 
tage par  le  vinaigre  ou  l'huile  ,  qui  répri- 
ment &i  qui  enveloppent  leur  iel  volatil- 
nrîneux;  &  c*eft  U,  en  effet,  âh  des 
meilleurs  correâifs  de  ce  mets  délicat. 
Mais  quclono  apprêt  qu'on  leur  donne, 
à  quelque  lauce  que  nos  Apicius  les  puii- 
fent  mettre,  ils  ne  font  bons  féellemenç 
qu'à  être  TçnToyës  fuf  k  fimuer  où  ilf 
naidènt» 

St  toutefois  Quelqu'un ,  par  ignorance , 
par  gourmandife ,  par  témérité  ou  par  peu 
de  confiance  en  ces  figes  préceptes,  avoiç 
mange  des  champignons  empoilonnés,  on^ 
demande  quds  remèdes  il  iàudroit  em- 
ployer ffm  k  guérir*  Ce  cas  indique  fur 
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le^diamp  U.  nécefCité  des  vomIti&,  enfuhé 
des  minoranfs ,  des  acides  fpiritueux ,  des 
fâvoi"uacux,  des  adoudilans:  niais  ce  mal- 
heur peut  arriver  dam  des  lieux  où  le  Mé- 
decin cft  cloipné ,  où  les  remèdes  manquent, 
êL  néanmoins  le  mal  exige  un  prcMnpt  Cc- 
ceuts  qu'on  ait  (ôus  U  msân  ;  quel  (èvoit-il  î 
De  l'eau  tic  Je  faîcc  de  quelque  Tel  neutre, 
rsl  que  du  niuc  pur,  de  nitre  vitriolé, de 
fcl  de  prunelle,  de  Tel  de  glauber;  &,à 
lenr  défaut ,  de  fêl  marin  :.  on  fera  boire 
au  malade:  ,  coup-fur-coup ,  quantité  de 
cette  eau  tiède,  qui  dillbui le  champignon, 
irrite  t'eftomac ,  &  le  provoque  d'abord  au 
vcmiiremeiit. 

Etant  il  y  a  quelques  années  dans  nos  ter- 
res, où  lecuttinier  s'empoifomia  lui-même  à 
6aper  par  un  champignon  Ton  vénéneux  qu'il 
CToyoir  de  li  bonne  &:  délicate  cfpece ,  de 
celle  qu'on  nv)mmc  orotige  en  Guienne , 
îc  AlS  à  portée  de  le  fecourir  alTez  promp- 
tcment  *,  cependant  il  .ivolt  djià  une  partie 
des  lympcomcs  dont  j'ai  parlé  ci-dcllus , 
oppreflîoti,  fofExatîoti,  ûudëté,  cardial> 
gie ,  tenilon  du  bas-ventre,  tremblement, 
lueur  froîd'-  !  je  vis  de  Teiu  ricde  toute 
nête  dxUib  uii  coquemar ,  a\  du  Tel  iur 
la  taille  que  je  jetai  dedans  :  le  malade 
Tomit,  à  b  féconde  écuellée  de  cette  eau, 
une  partie  du  cAamptgaoa  réduit  en  muci- 
lage, ie  t&téai  cette  boi(C>n  fufqu'à  ce 
que  l'eilomac  fût  entièrement  vuidé  :  mais 
œmme  le  ventre  rcftoir  tendu  avec  dou- 
leur ,  j'employai  les  fomenuiM^  émollien- 
tes,  8C  îe  diangeai  ma  hdfl^H'eau  falée 
en  eau  forrcment  micllée^^n  produiHt 
une  diarrhée  abondante  ôc  facile.  Je  finis 
la  cure»  du  k  fin  de  k  nuit,  par  lui  r». 
•  inede  adouciflànt,  quelques  verres  d'émul- 
(îons  ,  Se ,  pour  concluiion ,  par  un  grain 
d'opium.  Le  lendemain  le  malade  Ce  trouva 
tn  auifi  bomie  ûnté  qu'avant  Ton  empoi- 
(ônnement.  Cet  éortick  efideM,lei  Gki'alier 
J>E  Jaucovat» 

CffAMncMOM  oc  Mer  ,  (  Wft,  nat.  ) 
cor^  marin  aLiH  nommé  parce  qu'il  ref- 
lêmble  beaucoup  à  un  vrai  champignon. 
I*e  champignon  de  mer  eft  fort  analogue  à 
("aftiolGe  &  à  l'œillet  de  mer.  Voyex^  As- 
TROÏTH  ,  Œillet  âc  mer.  Ainn  il  doit 
écre  mis  au  nombre  des  produdions  des 
îalèâes  de  mer,  oomme  toutes  les  Nulles 
Ibmit  VU, 
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pkntes  mâtines.  M.  Peyfloncl  a  rgconim 

que  ccî  prctciidues  plantes  écoienc  formées 
par  des  inicctes  de  mer,  &  priiKipalemenc 
par  des  polypes.  C'eft  un  affemblage  de 
cellules  que  l'on  pourroit  appeller  jialypicr. 
Les  champignons  de  mer  lont  de  iubilancc 
pierreufe ,  comme  les  madrépores;  ils  fi>nt 
ordiiuirement  appîaîis  &  arrondis ,  con- 
vexes d'un  coté  &c  concaves  de  l'autre. 
Leur  face  convexe  eft  feuilletée  ;  leur  forme 
varier  il  y  en  a  qui  {ont  alongés  :  ils  font 
aulTi  de  différentes  grandeur'^  -,  les  plus  grands 
pourroiem  couvrir  la  téte:  autTi  les  ^ppelte- 
r-on  iotuMs  de  Nl^atne.  Voye^  PoLYriBR, 
Plante  marine.  CO 

Champignons  d'Eau  ^  c'eft  un  bouil- 
lon qui ,  fortant  de  fa  tige ,  tombe  dans 
une  coupe  élevée  fur  un  pié  en  noaniere 
de  gros  baîuftre ,  d'où  il  nit  nappe  dan* 
le  mfHn  d'en-bas.  Quand  il  efl  compote 
de  plulîeuis  coupes ,  il  diat^ge  de  nom  , 
&  s'appelle  pyramide.  (K) 

*  QlAMPlGMON  ,  C  (S,on.  domejî.  ')  c'eft 
ce  oof|>s  nmr  &  à-pcu-près  fphérique,  qui 
fe  forme  à  l'extrémité  du  lumignon,  toit 
d<  slimpes,  foit  des  chandelles,  quand  on 
a  négligé  pendant  quelque  terni  de  les 
moucher  :  c'eft  proprement  un  charbon 
fait  delà  lubftance  de  la  mèche,  de  fou 
humidité,  de  quelques  parties  du  fuifquî 
ne  peuvent  plus  s^enflammer,  èc  peut-éoe 
de  la  vapeur  de  l'air ,  s'il  cft  vrai  que  ce 
champignon  fè  forme  particulièrement  dans 
les  tems  humides  i  ce  qu'U  faudroic  obfcr- 
vcr.  Quand  les  parties  de  ce  chatnpignoit 
viennent  à  fc  (eparer  du  lumignon  ,  elles 
tombent  au  pié  de  la  mèche ,  font  couler 
k  chandelle,  &  Quelquefois  l'allitment  dans 
une  partie  de  fa  longueur  ;  ce  qui  peut 
occahonner  des  mcendics,  fur-tout  fî  cek 
arrive  fur  la  table  d'un  homme  de  cabinet 
pendant  fon  abfence.  On  lui  a  dotmé  le 
nom  de  ehaayéffiM  à  caufe  de  ùi  fefl<m* 
blance. 

CHAMPIGNY,  C  Géog^.  mtul.  )  petite 

ville  de  France  en  Tourainc. 

CHAMPION  ,(,mXHiji.  mud.  )  figni- 
fie  proprement  mie  perjonne  yu/  emrqm/ul 
un  combat  pour  un  autre ,  quoiqu'on  appli. 
que  aullî  ce  nom  à  celui  qui  combat,  pour 
W  propre  caule.  Foye^  Combat,**  ' 

Hooomao  définit  k  chmpion^  cmmf. 
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pro  alto  dûtus  in  ducUo  ,  à  cainpo  diâus ,  ijui 
circus  erat ,  deccrtantihus  dejinitus  :  de-là 
vifcnr  floifi  le  mot  de  champ  de  tataiUt, 

Ducaiige  obfcrvc  que  les  champions ,  dans 
la  figrnfication  propre,  étoicnc  ceux  qui 
banoienc  pour  d'autres  j  lefquels ,  étant  obli- 
gé Càan  k  coutume  d'accepcer  le  éaû , 
avoient  pourtant  une  excufe  légitime  pour 
s'en  difpcnfer ,  comme  Uc  caducité ,  de  jeu- 
neflè  ou  d'infirmité  :  il  afoute  que  c'étoient 
le  plus  fouvenc  des  mercenaires  qu'on  louoit 
à  prix  d'argent*  9l  qui  dès4ors  paûbient 
pour  infâmes. 

Quelquefois  cependant  le  vaSÛ ,  en 
vcrru  de  Ton  fief  &  dt'-;  conditions  de 
l'hommage,  devenoit  champion  de  ionfci- 
gneur,  <ms  que  ce  damier  le  demandok. 

Des  auteurs  fbutiennenr  que  toutes  per- 
(bnnes  étoient  reçues  à  fervir  de  chaîn- 
ions ^  excepté  les  ponkides  &  ceux  qui 
étoient  accufès  de  crimes  très-odieux.  Les 
clercs ,  les  thanoines ,  les  religieux  ,  les 
iemmes  même  ctoicia  obligés  de  four- 
nir des  dumi^wu  pour  prouver  leur  mnor 
ceiK:e. 

Cette  coutume  de  décider  les  différends 
par  un  combat,  eft  venue  originairement 

du  nord  ;  elle  paflà  de-là  en  ÀUemague , 
les  Saxons  la  portèrent  en  Angleterre ,  & 
cUc  s  "établit  inleiiiiblemcnt  dans  le  refte 
de  l'Europe,  fur- tout  chez  les  nations  mi- 
litaires, &  qui  fiifbient  leur  principale 
occupation  d^  armes.  Koye^  Duel. 

Lrâ'fqu'on  avoir  dKMfî  deux  champions 
pour  décider  de  la  vérité  ou  de  la  faulîeté 
d'une  accuiation ,  il  fàlloit ,  avant  qu'ils  ai 
vinflcnt  aux  mains ,  qu'il  intervint  (entence 
pour  autorifer  le  combat.  Quand  le  fuge 
l";îvoit  prononcc^e ,  l'accufé  jctoit  un  gage 
C  d'orotnairc  c'étoit  xm  gant  )  j  ce  gage 
de  bataille  étoic  relevé  par  l'accufâteur  : 
après  quoi  on  les  mertoii  l'un  &  l'autre 
fous  une  garde  lùre  iufqu'au  jour  marque 
pour  le  combat.  Voye^  Gage  &  Gam- 

TILET. 

Si ,  dans  l'intervalle ,  l'un  des  deux  pre- 
noit  k  fuite,  il  étoit  décLiré  infâme,  & 
convaincn  d'avoir  cocnnûs  le  crime  qu'on 
lui  imputoit  j  l'accufL- ,  non  plus  que  l'ac- 
cttiàteur,  n'obtenoit  la  permillion  de  s'en 
.  tenir  là  y  qu'en  ùâi&iSaxit  le  ièigneur  pour 
U'^coDâcKkm  qii'il  «mi  dû  «voir  des 
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effets  dn  vaîncat  il  le  combat  avok  ca 

lieu. 

Avant  que  les  chansons  entraftènc  dans 

la  lice,  on  Icnr  r.iioit  la  tête,  &:  ils  Hii- 
loki^t  lêrment  qu'ils  croyoient  que  les  |>er- 
ùxma  donc  ils  lôutenoient  la  eau  (e  avoient 
raiiôn,  8c  qu'ils  les  défendroicnt  de  toutes 
leurs  forces.  Leurs  armes  étoient  une  épée 
Se  un  bouclier.  Quelques-uiis  difènt  qu'eu 
Angleterre  c'étoient  le  bâton  &  le  bouclier» 
Lorfque  les  combats  fe  faifbient  à  cheval , 
ou  armoit  les  combattans  de  toutes  pièces^ 
les  annes  étaient  béniies  par  un  prêtre  avec 
beauconpde  cérémonies;  chacun  des  com- 
battans iuroir  qu'il  n'avoit  poitu  de  char- 
mes lur  luii  &,  pour  s'animer,  iaâion 
commençoit  par  <ks  injures  réciproques  ; 
puis  les  champions  en  venoient  aux  mains 
au  (on  des  trompettes  :  après  qu'ils  s'étoienc 
donné  le  nombre  de  coups  marqués  dans 
le  cartel ,  les  juges  du  combat  jetoient 
une  baguette,  pour  avertir  les  champions 
que  le  combat  étoit  fini  :  s'il  duroit  juC 
qu'à  la  nuit ,  ou  qu'il  tinù  avec  un  avan- 
tage épi  des  deux  cotés,  l'acculé  étoit 
alors  réputé  vainqueur  i  la  peine  du  vaincu 
étoic  celle  que  1<»  lois  portoiem  contre  le 
crime  dont  il  étoit  queflion  :  fi  le  crime 
mériioit  la  mort,  le  vaincu  étoit défàrmé^ 
traîné  hois  du  champ ,  &  exécuté  auifi» 
tôt ,  ainfi  que  la  partie  dont  il  fiiateooit 
la  caufe  :  s'il  avoit  combattu  pour  une 
femme ,  on  h  hruloit.  Foy.  Duel.  CG)  Ci) 
Ceft  un  i^^acle  cuneux ,  dît  t'illuflie 
auteur  de  I^|Br  des  lois ,  de  voir  ce  mon(^ 
trueux  iiiagemi  combat  judiciaire  réduit 
en  principes ,  &  de  trouver  le  corps  d'une 
jurilprudcru-c  fi  finguliere.  Les  hommes  > 
dans  le  fond  r.iifonrubles ,  foumettoient  à 
des  régies  leurs  préjugés  mêmes.  Rien  n'étoic 
plus  contraire  au  bcm  fêns  que  le  combac 
judiciaire  ;  mais  ce  point  une  fois  pof^  » 
1  exécution  s'en  fit  avec  une  certaine  pru- 
dence. L'auteur  célèbre  que  nous  venons., 
de  citer ,  entre  à  ce  fujet  dans  un  détait 
très-curieux  fur  les  règles  de  ces  combats, 
qu'on  pourroit  a^pellcr  le  code  des  homici-- 
des  ;  mais,  ce  qui  cftencore  plus  prédeux» 
ce  font  les  réflexions  philoiophiques  qu'it 
fait  fur  ce  fujet.  La  loi  iàliquc ,  dit-il  » 
n'admtJttoit  point  d'ufage  des  preuves  nér- 
0uives,  c*jBiMrdiiex  qu'elle  obli^eoicé^ 
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letnem  l'accoiàteur  &  l'accufë  de  prouver; 
auflS  ne  permetcoir-elle  pas  le  combat  iudi- 

cLiirc.  Au  contraire ,  la  loi  des  Francs  ri- 
puaires  admettant  l'uiàge  des  preuves  né- 
l^tives,  il  {èmble  qu'il  ne  reik>ic  d'autre 
réflôurce  k  un  guerrier,  fur  le  point  d'être 
confondu  par  une  fimplc  alTerrion  ou  né- 
aanon,  que  d'otfnr  le  combat  à  ion  adver- 
Wte  pour  venger  (on  honneur. 

L'auteur  cherche  dans  les  mœurs  des 
^inctens  Germains  la  railôn  de  cet  uiàge  li 
bizarre,  qui  fait  dépendre  linnocence  du 
lu&rd  d'un  combat.  Chez  ces  peufJes  i»- 
dépendes ,  les  fimilles  fe  fàîfbicnt  la  guerre 
poux  des  m^ujcres,  des  vois,  des  injures, 
comme  elles  fe  la  (bnt  eacoce  chez  les 
peuples  libres  du  nouveau  monde.  On 
modifia  cette  coutume,  en  afTujetttlIànt 
cecce  guérie  à  des  règles.  Tacice  dit  que 
chez  les  Germains,  les  nations  mêmes  vui- 
dolent  (ouventkiusquanBUespar  desGom-< 
bacs  lùiguliers. 

Cette  preuve  par  le  combat  avoicqiieli|iie 
rj'fTin  fandce  lur  l'expérience.  Dans  une 
muan  uniquement  guerrière ,  la  polcion- 
nerie  fiippofe  d'auves  vices  qui  l'accompa»- 
gnent  ordinaireaieiit»  comme  k  finixberie 

\  \  fiaude. 

La  juxitprudaice  du  combat  judiciaire, 
êc  en  gén&al  d«  épreuves ,  ne  deman- 
dant pas  beaucoup  d'étude ,  fut  une  des 
caulês  de  l'oubli  des  lois  làiiques,  des 
lois  ramâmes  Se  des  kns  capitnlaires  :  elle 
cft  aulTî  l'orijgine  du  point  d'honneur  & 
de  b  fureur  de  notre  nitioti  pour  les  duels, 
de  lancienne  chevaitric  ik  de  la  gakn- 
terie.  yoye^  Pouvrage  que  nous  abrégeons , 
iiv.  XXVIII ,  ch.  xtij  &  furv.  CO) 

Champion  du  Roi  fCHtfi,mod,d*yingL) 
chevalier  qui ,  après  le  oodronnement  du 
roi  d'Angleterre ,  entre  h.  cheval ,  arme  de 
toutes  pièces ,  dans  la  falle  de  VVeftminf- 
ter ,  jette  le  gant  par  terre ,  &  prcfente 
on  cand  ï  quiconque  oferoit  nier  que  le 
nouveau  prince  ibit  l^ome  soi  d'Aj^- 
terre. 

Ceft  en  1)77,  dans  la  dMmonie  du 

couronnement  de  Rîchud  TT ,  ce  prince 
dépote  dans  k  fuite  pour  avoir  voulu  ie 
mettre  au-deffus  des  lois ,  que  lliiflmre 
d'Angleterre  lâit  mention  pour  b  première 
lois  d'an  ektwyiott      alk  ic  pidauer. 
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amé  de  toutes  pièces ,  dans  la  faile  de 
Weftminfter  o&  le  niM  mangeoit^  ôc  qui  , 
ayant  jeté  fon  gantelet  à  terre,  défia  tous 
ceux  qui  voudroient  di  fpiiier  AU  roi  Tes  juftet 
droits  fur  b  couronne. 

On  ignore  l'origine  de  cette  coutume . 
qui  s'eft  confervée  jufqu'à  préfent;  mais  il 
eft  certain  qu'elle  eft  plus  ancienne  que  le 
couronnement  de  Rioiard  II ,  puifque  k 
clievalicr  Tcnn  Dimmock  ,  qui  fit  alors 
l'oâice  de  champion ,  y  fut  admis,  en  vertu 
d*mi  droir  attaché  à  une  terre  qu'il  pofl'é- 
doit  dans  le  comté  de  Lincoln;  lavoir,  le 
manoir  de  Strivelby,  qu'il  avoit  du  chef  de 
ùikmmc.  fVyçjr  Rapin,  tom,  lll,  Wal- 
(îngham  &  Ffdttàid.  Cet  artick^deM.k 
Che\'aHcr  de  J roi/RT, 

CHAMP-LEVEIC  ,  v.  ad.  &  ncut.  en 
termes  de  Bijoutier ,  cVft  fùrbaiflèr  avee 
une  chape  le  champ  d'une  pièce ,  &  le  ré* 
duire  \  la  hauteur  précife  ou  il  doit  refteti 
foit  poux  y  Incruitcr  quelques  pierreries  » 
foit  pour  y  pbcer  des  éxnaux.  F6y.  éiCAH.^ 
tER.  Dajis  ce  dernier  cas ,  les  fonds  qu'on 
a  champ-levés  doivent  être  fiinqués ,  c'eft^ 
dire,  piqués  avec  anbufin,  ta  ^ue  h  cape 
de  Menuifier. 

Champ-lever,  en.  termes  Fnurhif* 
feur  ù  de  Qfeleur ,  c'eft  l'aétion  de  creu- 
fer  6c  de  découvrir  au  burin ,  fur  un  mor- 
ceau d'ader,  les  figures  qu'on  y  a  deffmée» 
&  tracées,  6c  qu'on  doit  mettre  en  bas^ 

CHAMPLITE  ou  CHANNITE^ 
C  Géog.  )  pectce  ville  de  France  en  Franche^ 

Comté. 

*  CHAMPLURE ,  f.  f.  (  <Ecm.  n;%.> 

c'efl  le  nom  qu'on  donne,  à  b  campagne, 
à  une  gelée  légère  qui  a  endommagé  les 
vignes.  Cette  gelcc  ell  dangcreufê.  Lorfque 
la  vigne  en  à  ibo^fett,  on  dit  qu'elle  eft 

ckamplée, 

CHAMPSAUR ,  C  Géog,  )  oetit  pays 
de  France ,  avec  dtre  de  duché,  dans  le 
Daupliiné  ;  b  capitale  eft  Saint-Bonnet. 

CHAMl^OCEAUX,  C  Géog.  )  petite 
viHe  de  Fiance  en  Anjou. 

*CHAMYNA,  adj.  f.  (iMytko!.^  . 
nom  fous  lequel  Cérès  écoit  adorée  à  Pife* 
Elle  avoir  un  temple  dans  cette  ville,  aa 
même  endroit  où  l'on  croyoît  que  b  terre 
s'Àoic  entr'oavertt  pour  donner  peflà§e  i 

S  % 
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Plûton ,  lorrquc  ce  dieu  enleva  Prorerpinc, 
On  le  dérive  Ac  X*»'"»       d'autres  cty- 

mologîftes  vculeiK  qu'U  ait  ctc  donné  à 
la  dceirc ,  parce  que  l'on  temple  avoit  été 
bâti  aux  dépens  d'un  nommé  Charaynus. 

*  CHANAAN  &  CHANANfHNS, 
C  Gt^p/T-  ''"f-)  peuples  dclcendans  de  Cha- 
naan  fiU  de  Cham ,  fils  de  Noé ,  qui  mau- 
dit (on  petit-fik ,  parce  que  Ton  fils  Cham 
l'avoir  appcrçu  Se  l.iirtc  dormir  d.nis  une 
pollure  iudécence.  Dieu  latilia  h  malédic- 
tion de  Noéi  La  Fsdeftine  ftit  la  pramiere 
deneiue  des  Chananttns  ;  mais  les  uns  y 
furent  exterminés  p.ir  lofuc  ;  les  autres  en 
furent  thalles,  &  le  répandirent  dans  l'Afri- 
que &  dans  la  Grèce. 

*  CHANCE,  IKWHEUR,  i  Syn. 
Gramm,  ^  termes  rcbtife  aux  événcmens  ou 
aux  diconftances  qui  ont  rendu  Se  qui 
fendent  un  homme  content  de  (on  cxif- 
tencc  :  niais  bonheur  eft  plus  général  que 
chance  ;  il  cmBralle  prefque  tous  ces  événe- 
mens.  Chance  n'a  guère  de  rapport  qu'à 
ceux  qui  dépendent  du  halàrd  pur,  ou 
dont  la  caule ,  étant  tout-à-fàit  indépen- 
dante de  nous»  a  pu  &  peut  agir  tout 
autrement  que  nous  ne  le  délirons,  fans 
qu«  nom  ayions  aucun  lujet  de  nous  en 
plaindre.  On  peut  nuire  ou  contribuer  à 
JÔn  èoniUur  ;  la  ehottCA  eft  hors  de  noue 
portée-,  on  ne  fe  rend  point  chanceux;  on 

ou  on  ne  l'eft  pas.  Uu  homme  qui 
^ouîfloft  d'une  fortune  honnête  a  ^  jouer 
•u  ne  pas  jouer  à  pair  ou  non  :  mais  toutes 
fes  qualités  perromicLlcs  ne  pouvoieiu  aug- 
menter fà  ekanee. 

Chance  ,  Cfeux  de  hafard."^  eft  encore 
employé  dans  plulîcurs  jeux  de  cette  el- 
pece ,  mais  particulièrement  dans  le  taupe 
ic  dnguc  yoy9[  Partick  Tavpb  &  Tin* 

O  X7  T. 

CHANCE  AU,  Wog.^  bo.urgdupays 
de  la  montagne,  diocefe  d*Autttn,  entre 

Baipneux  &  Saint- Seine,  à  (èpt  lieues  de 
Dijon ,  neuf  de  Ch-ttillon  ,  route  du  car- 
rolle  de  Dijon  à  Auxerre  Ôc  à  Ttoye. 

Louis  XIII  y  coucha  en  16^1  ,  Se 
Louis  XIV  en  1 674. 

On  fait  en  ce  bouig  la  njcilleure  mar» 
chan(itiiê  d'épine-vineite  qui  Cck  en  Fcuice. 

C'eft  près  de  Chanccuu ,  à  l'oueft,  dans 

.ic  v.4M^  (k      -  CfCUDiiio  ^  U  e.uiilc 
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annexe  de  Chanccau,  que  la  Seine  prer4 
fa  fource ,  non  à  Samt-Seine  qui  eft  deux 
lieues  plus  bas ,  comme  l'avancent  plufieur» 
géographes  qui  n'ont  pas  vu  les  beux. 

Il  y  avdt,  fous  Louis  Xiy,  un  moulin 
à  poudre  très-renofDiné,  près  de  Chancem i 
d'où  eft  venu  le  proverbe  fur  un  hoflune- 
vii,  c'cft/<j  poudre  de  Chanceau, 

On  trouva  en  1765  ,  dans  une  chenc- 
vicrc ,  .l'.i  fud  de  dutnceau  ,  une  galtre  de 
brolue  de  deux  piés  de  long  fur  huit  pouces 
de  buge  :  eUe  eft  éaiw  te  ctbhu»  de  M.  le 
préfident  de  Bourhone  à  Dijon  ;  M.  de  RuË> 
ley  croit  que  c'eft  im  monument  Gaulois.» 
im  ex  voto  pour  être  placé  dans  un  temple 
dédié  au  «lieu  de  k  Sene  par  un  chef  de 
nautoniers, 

CHANCEAU ,  CHANCEL,  fubft.  m, 
C  JurifpruJ,  comme  en  dit  communé«- 
ment,  ou  cancely  eft  une  enceinte  formée 
par  un  treillis ,  ou  barreau ,  au  autre  fèr^ 
memrc  \  ainfi  nommé  à  cancelUs ,  qui  (îgnS- 
fie  barreaux. 

Dans  les  égUfès,  on  appelle  cancel  !c 
làuéhiaire,  c'eft-à  dire.  la  partie  la  plus 
proche  du  mahre-auiei ,  &  qui  eft  otdi- 
uaircment  f^paréc  du  rcfte  du  chcrur  par 
une baliiftrade.  On  comprend  quelquefois,, 
(bus  ce  terme  de  cancel  >  tout  le  chceuip}. 
parce  qu'il  eft  ordinairement  fëparé  de 
nef  &  des  bas.  côtés  par  deSw  oeiUis  oa 
barreaux. 

U  n'y  avoit  anciennement  que  les  ecdé- 

Haftiques  qui  cufTcnt  entrée  &  fiance  dans, 
le  choeur  ou  cancd  de  l'égUfè» 

Dans,  la  Çmt ,  l'entrée  en  fut  accordée 
aux  empereurs,  (îiivant  Bal Hi mon,  &  aux 
rois  &  aux  princes;  6c  enfin  on  l'a  ctejidue 
aux  patrons  fondateurs  des  éjjliles,  &C 
aux  icipieurs  hriuts-jufticicrs, lefqudsfont 
en  polIèiTion  d'y  avoir  leur  banc  Se  kur- 
fépulture.  ' 

Les  gros  décinuteurs  fime  tenus  des  ré- 
parations du  chœur  Se  auieeL  Foye^  Dur- 
pcrray ,  des  portions  connues  ,  part.  TI,_ 
ch.  xx\'iij  y  n".  i  uci,  des  mût.  bénéfit:, 
liy.  m  y  ch.  y,  n'"..^. 

Ces  Jeux  termes  chaur       cr.ncc!  loi:t. 
prefque  toujours  joints  dans  les  jugcmens. 
Se  lés  auteurs  qui  parlent  de  cette  chargç.- 
des  groflcs  dixmes. 
.    L'édi;  d£  i.^^^».  ait^  u  ^  oe  ^Ic  qufe 
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4u  chœur,  &  non  du  caaeé;  &  la  raifon 
cft ,  (ans  doute ,  que  l'on  a  etittnda  c^uc 

le  canctl  étoic  compris  (bus  la  dcnomiiMtion 
du  chœur  dont  il  fait  partie, 

Pour  ûvoir  plus  ta  deuil  ce  que  l'on 
doit  entendre  Tous  le  terme  de  diotur  Se 
cancel  dans  les  églifes ,  voje^  les  lois  des 
bâiimens ,  par  Deigodecs,  ù  les  notes  de 
Goapy ,  part.  Ht  pap  6$, 

On  a[  pclloit  aufli  anciennement  chancel 
oa  cancè/f  le  lieu  où  Ce  tenoit  le  grand- 
féfërendaire ,  ou  garde  de  l'anneau  ou  icel 
toyal ,  pour  Jàire  fes  expéditions  :  ce  lieu 
étoit  ferme  d'un  grillage  ou  barreaux ,  afin 
que  ce  magiflrac  ne  fût  poijic  incommodé 
par  l'affluence  de  ceux  qui  avoient  à  faire 
à  lui;  &  du  nom  de  ce  lieu",  appelle  en  latin 
caacellii  on  a  (bnné  dans  la  fuite  le  nom  de 
eâneeUarius  ,  &:  en  fiançois  dbcncdlrer. 
Vt^e[,  ci-après^  ChamceiiEA  &  R£f£- 

JlENDAIRï-.  (A^ 

*  CHaNCELAGUA,  r.  f.  c  Bat.  exot.^ 
plante  de  la  nouvelle  Eipagnei  elle  aoît 
en  abondance  aux  environs  de  Panama  ; 
Ton  coùc  eft  amer  comme  celui  de  la  cen- 
taazee,  8c  ùm  infaficm  a  fodeiir  aiomaii- 
que  du  baume  du  Pérou.  Voilà  tout  ce 
qu'on  trouve  de  fa  dcfcription  dans  les 
mémoires  de  l'académie  ,  ann.  ijoj ypag.^a^ 
&  cda  ne  (îiifit  pas.  Quant  à  les  proprié- 
tés ,  on  lui  attribue  celle  de  faciliter  la 
tianipiration  ,  de  foulager  dans  la  pleuréiîe, 
les  catharres,  les  rhuinadfmes,  KS  fièvres 
.malignes,  Li  goutte  humoialc,  maL;  non 
crétacée ,  ùc.  La  iàignée  doit  en  précéder 
l'u/â^e  j  &  elle  ue  doit  être  prilc  que  fur 
le  declm  de  k  fièvre.  Sa  do  il  cd  au  moins 
d'un  gros,  &  peut  aller  à  deux.  On  fait 
bouillir  une  tafle  d'eau,  &  on  y  jette  la 
plante  coupée  ai  morceaux  j  on  couvre  le 
vaiiTeau  ,  &  on  laitlc  rinfufion  fe  fîire  pen- 
dant un  demi-quar&d'heuieji  on  bk  pren- 
dre enfitite  en  une  (ètile  fois  llnfiifion  au 
malad.e,  la  plus  chaude  (pi'il  (ê  peut. 
Qiiand  le  malade  a  pris  ce  remède  ,  on 
k  couvre  bien ,  &  on  le  fau  luer.  Les 
Indiens  qui  connoiflôieiiC)  dit-on,  les  ver- 
tus de  cette  pbnte ,  en  ont  lait  bng-tcms 
un  &crec  aux  Européens  :  il  paroic  qae 
cettx<^  n*ont  pas  tiré  grand  avantage  de 
î'iiiJilcrction  des  premiers,  &  que  la  pré- 
diâiûu  qtu;  l'uiâgji  de  k  cbmceiaQta  de- 
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viendroit  tm  jour  auiU  général  que  ceî  'i 
du  quinquina,  eft  encore  à  s'accomplir  j 
fur  quoi  M.  de  Fontcncîle  obfcrve  que  la 
Médecine  paroit  un  peu  trop  en  garcîc 
contre  les  nouveautés  :  à  quoi  l'on  peut 
ajouter  qu'elle  n'en  «ft  pœ  plus  à  blâmer, 
puirqu'cile  ne  peut  guère  f^iire  fcs  expé- 
riences qu  aux  dépens  de  la  vie  des  hommes»  •  . 

CHANCELIER  ,  f,  m.  (  Hijl.  anc.  moé, 
&  Jur.  )  cft  un  titre  commun  .\  pluHcurs 
dictés  &  olticcs^  qui  ont  rapport  à  l  ad- 
mnûibarîon  de  la  iaftice  ou  à  r|>rdre  po> 
litique.  La  plus  éminenie  de  ces  dignités 
elt  celle  de 

Chanc£i.i£r  de  France  i  c'eftlecheT 
de  la  juflice  &  de  tous  les  conleils  da 
Roi.  Il  cil  le  premier  préndent  né  du  grand 
couleil  :  il  peut  auûl ,  quand  U  le  juge  à- 
propos,  venir  préfider  dams  tous  les  parle- 
mens  &  autres  cours;  c'eft  pourquoi  (ès 
lettres  font  prc( entées  &:  enregiftittcs  dans 
toutes  les  Louts  louveraines. 

Il  eft  la  bouche  du  Roi  &  llnterprctc 
de  fes  volontés  :  c'eft  lui  qui  les  expofc 
dans  toutes  les  occafîons  où  il  s'^t  de 
l'adimniftiation  de  ta  ^uftice.  Lorique  te  ' 
Roi  vient  tenir  fan  lit  Je  juftice  au  parle- 
ment ,  le  chancelier  cft  au-dclTous  de  lui 
dans  une  chaife  à  bras ,  couverte  de  l'ex- 
trémité du  Mpis  fcmé  de  flcurs-de-lys,  qui 
eft  aux  piés  du  Roi  :  c'eft  lui  qui  recueille- 
les  lu&ages,  &  qui  prononce.  U  ne  peut 
fare  réculé. 

Sa  principale  fonéVion  eft  de  veiller  à  tout 
ce  qui  concerne  l'adminiftration  de  b  jui- 
tice  dans  tout  le  royaume ,  d'en  rendi» 
compte  au  roi ,  de  prévenir  les  abus  quE 
pourroient  s'y  introduire,  de  remédier  à 
ceux  oui  auroient  déjà  prévalu ,  de  donner 
les  ordres  cçnveiubles  fur  les  plaintes  qui 
lui  (ont  adrclTces  par  les  fujcts  du  roi  con- 
tre les  juges  Se  autres,  oincicr^  de  juHice,» 
de  liir  les  inéfiioit«sdescc»npjgnles  ou  ék. 
chaque  officier  en  particulier ,  par  rapport: 
.\  jf-iirs  ff>nL'i::rtns ,  prô'rninences  droits. 

C  cTc  encore  une  de  Tes  fonctions  de 
dreftcr ,  conformément  aux  intenrions  d» 
Roi ,  les  nouvelles  ordonnances ,  édits  Se. 
déclarations^  &  les  Ictircs-pateiucs  qui  ont 

Ir.i^'jxnt  à  l\idminiftraâon  dé  h  jultice.- 
L'ordonnancc  de  Charles  VII ,  du  mois, 
de  Nûvcjatuc  i^ix      ineuiiâiL  q^i'eUlBi. 
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avoit  été  faite  de  l'avis  ôc  délil^ération 
du  chancelier ,  &  autres  gens  du  grand- 
eonfcil,  &<;. 

C'eft  à  lui  que  l'on  s'adrelTc  pour  obtenir 
l'agrément  de  tous  les  offices  de  judicature  i 
6c  brl^tt'il  a  U  garde  du  fccau  rofal, 
c'efl  lui  qui  nomme  aux  offices  de  toutes 
les  chancelleries  du  royaume .  &  qui  donne 
toutes  les  provifiom  des  offices  ,  tant  de 
judicature  que  de  finance  ou  municipaiiz. 
Les  charges  d'avocrir<;  :m  confVil  tombent 
dans  (ea  parties  cal  utiles  ;  il  cft  conler- 
Tateur  né  des  privilèges  des  fecrétaircs  du  roi. 

La  foi  8c  hommage  des  hefs  de  dignité 
mouvons  immcdutement  du  roi  à  cauiê 
de  ùi  «XMifonne ,  peut  être  Bàst  entre  les 
mains  du  chancelier ,  ou  en  la  chambre  des 
comptes.  Le  chancelier  ,  comme  repréfcn- 
tajit  la  perfbnne  du  roi  ,  rci^ut  à  Arras , 
en  14^9 ,  l'homnu^e  de  l'Archiduc  d'Au- 
triche ,  pour  Tes  pairies  &  comtés  de  Flan- 
dre ,  d'Anois  &c  de  Ciiarolois.  L  archiduc 
&  mettsncen  devoir  de  s'agenouiller,  il  le 

releva  ,  Cjt  lui  di(ànt ,  H  jl'tpt  de  votre  Imn 
vouloir ,  en  quoi  il  en  ul.i  de  même  que 
Charles  VU  avoit  iàic  à  legard  du  duc  de 
Bretagne. 

Ce  fut  le  chanccUer  Duprat  qui  abolir 
i'uiàge  des  hommages  que  nos  rois  fai- 
lôient  par  procureur ,  pour  certaines  (êi- 
Çneurics  qui  étoieiit  mouvantes  de  leurs 
lujets.  Il  établit»  à  cette occafion ,  le  prin- 
cipe ,  que  tout  le  monde  relevé  du  roi  mé- . 
dûment  ou  immédîataiienc  >  &  que  le 
loi  ne  relevé  deperfbnne. 

U  feroit  difucile  de  détailler  ici  bien 
ezaâcment  toutes  les  fondions  èc  les  droits 
attachés  à  la  dignité  de  chancelier  ;  nous 
rapporterons  reulemem  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable.  • 

D'abord ,  pour  ce  qui  ell  de  l'érpaialo^ 
du  nom  de  chancelier  ,  Sc  de  l'origine  de 
cet  office ,  ou  voie  que  les  cinpereurs  ro- 
mains avoient  luie  elpece  de  tecrétaire  ou 
notaire  appelle  car.ceUarius ,  parce  qu'il  étoit 
placé  derrière  des  barreaux  appeilés  cancelli  , 
pour  n'Axe  pcnm  incommodé  psu*  k  feule 
du  peuple  :  Naudé  dit  que  c'étoit  l'em- 
pereur même  qui  rendoi':  la  juftice  dedans 
ceccc  enceinte  de  barreaux  j  que  le  chan- 
ctUtr  éioità  la  porte ,  de  que  if dft  de4à  qu'il 
lue  nommé  «Adiwdlrcr, 
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D'autres  font  venir  ce  nom  de  ce  que  cet 
officier  examinoit  toutes  les  requêtes  & 
fuppliques  qui  étoient  préfentées  au  prince, 
&  les  canceiloit  on  biffait  quand  elles  n'é- 
toienc  pas  admiilibks  :  d'autres,  de  ce  qu'il 
fîgnoit  avec  grille  ou  paraphe  fidt  en  ferme 
de  grillage  ,  les  lettres-patentes  ,  commifl 
iîon  &  brevets  accordés  par  l'empereur  : 
d'autRS  enfin  »  de  ce  qu'il  avoit  le  pou- 
voir de  canodier  &  annuUer  les  ùxaaeom 
raidues  par  des  juges  inférieurs. 

Du  Gange,  d'après  Jean  de  la  Porte» 
fait  venir  le  mot  chancelier  de  Palefline ,  on 
les  faîtes  des  maifons  étoient  confbllitS  en 
terraflès,  bordées  de  baluOxes  ou  parapets 
nommés  «aaedSEf  ;  il  dit  qu'on  appeUa  on»* 
cellarii ,  ceux  qui  moncoieni  fur  ces  vex" 

ralTrs  ,  jviur  y  récirer  des  hininjrucs  ;  que 
cetce  dciiominaiioii  palla  .iuili  a  ceux  qui 
plaidoient  au  barreau  qu'on  appelloit  cancelli 
Jorenfes ,  enfuite  au  juge  même  qui  prélî- 
doit ,  6c  entin  au  premier  lecrétaire  du  roi. 

L'office  de  cktmceUer  ea  Jht/see  revient 
à-peu-près  à  celui  qu'on  appelloit  i/ut/leur 
du  facré palais  chez  les  Ronuins ,     qui  fut 
établi  par  Conllantin  le  Grand  :  en  efîèt, 
c'étoit  ordinairenient  Un  jurifconfulte  que 
l'on  honoroit  de  cette  place  de  quefleur  ; 
Tarce  qu'il  devoir  connoitre  les  lois  de 
'Empire,  en  dreflèr  de  nouvelles  quand 
e  cas  le  requéroit ,  les  fiire  exécuter  :  elles 
n'avoieni  de  force  que  quand  U  les  avoit 
fignées.  Il  jugeoit  ies  caufes  que  l'on  por- 
toit  par  appel  devant  l'empeieor,  feuKri- 
voit  les  relcrits  &  réponfès  du  prince;  enfin, 
il  avoir  l'inipedion  fur  toute  l'adminifh-a- 
tioo  de  la  iuftice. 

En  France  ,  l'ofTîce  de  chancelier  cù^  prcC- 
que  aufC  ancien  que  la  monarchie  i  mais 
les  premiers  qui  en  âifcûent  les  fendions, 
ne  portaient  pas  le  dtre  de  chancelier  i  car 
on  ne  doit  pas  appliquer  au  chancebt-r  Az 
Francecequieflditdecenains  oftiticii  lubal- 
temes ,  qu'on  appelloit  anciennement  cha»* 
celicrs  ,  tek  que  ceux  qui  g;udoient  l'en- 
ceinte  du  tribunal  >  appeUée  cancelli  ,  parce 
qu'dk  émît  fennée  de  nuieaux. 

On  dontu  auflî  en  France  ,  à  l'imitation 
des  Romains  ,  le  nom  de  chancelier  à  ceux 
qui  faifoiait  la  fondtiou  de  greffiers  6c  de 
notaires ,  parce  qu'ils  travailloieut  dans 
nng  fi-mMakU  enreiiMe  frnw^  debotieaux. 
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Les  notaires  &  fecrétaires  du  roi  prirent 
bmSî  ,  par  UxnÂme  laiiôn,  le  nom  de  c/um- 

Le  roi  avoit  en  ourre  un  premier  fecré- 
caire  qui  nvotc  inTpei^lion  fur  cous  les  autres 
notaires  &  (ècrétaiies  :  le  pouvoir  de  cet 
oîfider  étoit  fort  étendu  ;  il  Cailoit  les  £hic- 
tions  de  chancelier  de  France  ;  m  lis  nvant 
d'en  porter  le  titre ,  on  lui  a  donné  iuc- 
«dflSvefuem  diffiîitns  noms. 

Sous  la  première  race  de  nos  rois,  ceux 
^pii  fàifoient  les  tbnâions  de  chanceliers 
«me  ^  appelles  diffiSremmera. 

Quelques  auteurs  modernes  font  Widio- 
inare  chancelier  ou  référendaire  de  Chil- 
déric  ,  mais  (ans  aucun  fcHidement  :  Gré- 
goire de  Tours  ne  lui  donne  point  cette 
qualiré. 

Le  premier  qui  foit  connu ,  poux  avoir 
lonpfi  cette  fiinâbn  >  eft  Auraien ,  finis 

Oovis  I.  Hinctnu  dit  qu'il  portoii  l'anneau 
eu  !e  fccp.u  i\c  ce  prince  ;  qu'il  étoit  confi- 
luirtus  &  IcgiUarius  régis  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
dfyuté  Ai  fût.  L'auteur  des  gçftes  des  Fran- 
çois le  nomme  aufïî  legatarium  ù  miffum 
Clodmcei  :  Aymoin  le  nomme  jamiUarijTt- 
mutm  régi ,  pour  exprimer  qu'il  avcMt  (à  ^ns 
knime  conhance. 

Valentinien  cft  le  premier  que  l'on  trouve 
avoir  iîgnéles  char  ce  s.  de  nus  rois,  en  qua- 
Hcé  de  notaire  ou  iècrécaire  du  roi ,  nota- 
rius  amanuenj^  ;  U  fit  cette  lonâaon  km 
Childcbert  I. 

Baodin  &  plafieors  antres ,  fo«grClo- 
tûrc  I  &  fès  fucceffeurs  ,  font  appellés 
référendaires  par  Grégoire  de  Tours ,  qui 
•  remarque  aufu  que  fous  le  référendaire  qui 
%noit  &  (celloit'Ies  chanes  de  nos  rois,  il 

LavcMt  pluHeurs  fecrétaircs  de  la  chancel- 
ier qu'on  appelloit  notaires  ou  chanceliers 
¥kt  roi  f  eûne^arii  regales. 

On  trouve  une  charte  de  Thierri ,  écrite 
de  la  main  d'un  notaire ,  &  (cellée  par  un 
antre  officier  du  fceau  royal.  Sous  le  même 
loi ,  Agreftîn  &  difoit  notarius  régis. 

Sous  le  règne  de  Chilpcric  I ,  il  eft  &ic 
mention  d'un  référendaire  &  d'un  iècré- 
taSre  do  palds ,  pàlatinus  fcriptor. 

S.-iint  Oiicn ,  en  latin  Audoenus ,  8c  Dadn, 
fut  référendaire  du  roi  Dagobert  I  ,  &: 
cnTuiie  de  Clovis  IL  Aymoin  dit  qu'il  fut 
«îpfi  ^pdAé,  pfwce  que  c'éoHt  à  lui  que 
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l*on  apfionoit  routes  les  écritures  publi-. 
ques ,  &  qu'il  les  fcelloit  du  iceau  du  roi  r 
il  avdt  fous  lui  plufieurs  notaires  ou  lecré- 

taîres  qui  fignoient  en  fon  .ihCuv.cc  r.i 
vicem.  Dans  des  chartes  de  l'abbaye  de 
Sûnt-Denis,  il  eft  nommé  regiœ  digni- 
tatis  cancellarius  :  c'ell  la  première  Ibis 
que  le  ûxxc^ehaacditr  ait  été  donné  à  cet 
office. 

La  olupart  de  ceux  qui  firent  tes  fonc- 
tions de  chancelier  fous  les  autres  rois  de 
cette  premiore  race  >  font  nommés  iim- 
pkmenc  r^hatiulru  ,  excqiié  foos  Clo- 
taiie  m  9  «lue  Robert  eft  nommé  garde  du 

fceau  royal ,  gerulus  annuU  régit  ;  &  Gri» 
maud  ,  fous  Tluern  il ,  qui  figne  en  quai* 
lité  de  chuieeUa^  »  *g9,  umetUarius  , 

cognovi. 

Sous  la  féconde  race  de  nos  rois,  cent 
qui  fiiîfoïettt  la  fonââon  de  dumcékr  on 
référendaires ,  reçurent  dans  le  même  tcm» 

différcns  noms  :  on  les  appella  archi-chaa" 
celitrs  ,  ou  grands-chanceiiers  ,  fouverainâ 
chanceliers  ,  ou  archi-notaires  ,  parce  qirïls 
étoient  prépofés  au-delTus  de  tous  les  no- 
toires ou  fécrétaires  du  roi ,  qu'on  appelloit 
encore  chanaiiert. 

On  leur  donna  auHa  le  nom  à'opocri-> 
f lires  ou  avocri flaires ,  mot  dérivé  du  grec  , 
qui  liynilic  celui  qui  rend  les  réponfcs  d'utt 
autre ,  parce  que  le  grand-ckaaeelier  répon-* 
doit  pour  le  roi  ata  requêtes  qui  lui écoicnc 
préfentées. 

Hincmar ,  qui  vivoit  du  tcms  de  Louis 
le  Débonnaire ,  diftingue  néanmohis  l'office 
d'apocrifaire  de  celui  de  grand-chancelier  ; 
ce  qui  vient  de  ce  que  le  grand-aumônics 
du  toi  faifoit  quelquefois  la  tonâîon  d'apo« 
crifîairc ,  &  en  portoir  le  nom. 

On  les  appella  auffi  quelquefois  archi^ 
chapelains  ;  non  pas  que  ce  terme  exprimic 
la  fondion  de  cAû/K:e//er,  m  lis  ^  ircc  que 
l'archi-chapelain  ou  grand  -  aumônier  du 
roi  étoit  fouvent  en  même  tems  fou 
chancelier ,  &  ne  prenoit  point  d'autre  titre 
que  celui  d'archi-chapelain.  La  plupart  de 
ceux  qui  firent  cette  fonâion  fous  k  pre^ 
iniere  6c  ta  (èoonde  race,  Àmcnt  codé* 
(laftiqucs. 

Sous  la  troifieme  race ,  le  premiers  fécré- 
t .  ires  ou  référendaires  furent  appellés ^ra/ui!»- 
tAûoeditrs  de  ^aaee,  funtôTi-  daaedtasi 
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^-  depuis  R.'.udouin  premier,  quKxxt  chan- 
celier de  hrance  fous  le  roi  Robcn,  il 
parott  que  ceux  qui  firent  cette  fenâîon, 
ne  prirent  plus  d'autre  titre  que  celui  de 
chancelier  de  France  ;  &  que ,  depuis  ce 
lems,  ce  titre  leur  fut  réfcrvc,  à  f'exclu- 
Cvon  des  notaires  Se  fecrétoircs  du  roi , 
£;ref!îer5  ,  &c  nurres  officiers  fubalrerncs 
^ui  prciioicnt  .uip..ravani  le  titre  de  chan- 
ceUers, 

Le  chancdier  ian  d'abord  nommé  fiarle 

loi  feuL 

'  Cervaîs,  archevêque  de  Reims  &  chan- 
celier àt  Plùlippe  I,  prétendit  que  la  place 
de  cAiJ/ic^//'fr  etoit  attachée  ;\  celle  d'ir;!i'- 
vêquc  de  Reims i  ce  qu'il  obtint,  dic-on, 
MUT  lui  Ik  (on  églife.  Il  étoit,  en  ctfet . 
le  troifîcme  depuis  Hervé  qui  nvoit  foi- 
fcdé  la  dignité  de  chancdier:  mais,  de- 
puis lui ,  on  ne  voit  point  que  cette 
gnité  ait  été  attachée  au  fiege  de  Reims. 

Dans  In  fuite,  le  chancelier  fut  clu  en 
parlement  par  voie  de  Icrutin ,  eu  prclcuce 
du  roi.  Guillaume deDormansfutle  premier 
élu  de  cette  manière  en  1571.  Louis  XI 
diangea  cet  ordre -,  &,  depuis  ce  tems, 
c'eft  le  roi  (èul  qui  iiodime  le  ekaneeiier  ; 
le  parlement  n'a  aucune  }uiî(3iâion  fur 
lui. 

Cet  office  n'eft  point  vénal  ni  hérédi- 
tuK,  mais  à  vie<(eulement.  L<i  chancdier 
eft  reçu  fans  information  de  vie  &  mœurs, 
&  prête  ferment  entre  les  maiiis  du  roi  > 
<tc  lès  piovinofis  (ont  préfcncées  par  un 
avocat  dans  toutes  les  cours  fouveraincs , 
l'audience  tenante,  &  y  font  lues,  publiées 
ê£  enr^ftcées  (ûr  les  condufions  des  gens 
du  Roi. 

Oiioîque  l'office  de  chancelier  ait  tou- 
jours éré  rempli  par  des  pcrfonncs  diftin- 

Suces  par  leur  mérite  &  par  leur  naîflànce, 
ont  la  plupart  fuift  qualifiées  de  chevaliers , 
il  cil  cependajit  certain  (ju'anciennement 
cet  office  n'anofalifCÂt  point.  En  effet,  fous 
le  roi  Jean,  pierre  de  fa  Forêt,  chancelier ^ 
«ynnt  acquis  la  terre  de  T.oupelandc  dans 
le  \î.)iuc,  obtint  du  roi  des  lettres  de  no 
bielle  pour  jouir  de  l'exemption  du  Jr  . 
de  hançs-fiefs.  Les  chanceliers  nobles  fe 
qualitioient  meJRre  ,  &  les  autres ,  maiirc. 
Fréfênteinent  le  chancelier  eft  toujours 
i|ualifié  de  chevalier      de  mo^kignair^ 
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M.  le  chancelier  Scguier  fut  faîr  duc  de 
Villcmor  &  pair  de  France ,  Se  confèrva 
toujotits  l'office  de  ekaaeeiierj  outre -celle 
qu'il  avoir  toujoiu-s  de  flqner  &  fcelîer  les 
lettres  du  prince.  Charlemagne  conilitua 
le  chancelier  dépoûtaire  des  fois  &  ordon^ 
nances;  &  Charles  le  Chauve  lui  donna  le 
droit  d'annorKcr  pour  lui  les  Oldotinances 
en  préiencc  du  peuple. 

Sous  le  règne  d'Henri  premier  de  fès 
fuccelleurs,  julqu'à  celui  de  Louis  VIII,  il 
fbulcrivoit  toutes  les  lettres  &  chartes  de  nos 
rois,  avec  le  grond-m^tre,  le  chambrier, 
le  grand  boutiilier ,  &  le  connétable.  Depuis 
I  j  10  ils  cédèrent  de  fîgner  les  lettres ,  &  y 
appolerenc  ieulemcni  le  fceau.  llétoicaulU 
d'ufage  dès  l'an  ijéj ,  qu'ils  mettoient  de 
leur  main  le  mot  vija  au  bas  des  iMOteS» 
comme  ils  font  encore  préientemeut. 

Le  jpouvoir  du  ekanceOer  s'accrut  beau* 
coup  fous  la  troifieme  race  :  on  voit  que  dès 
le  rems  d'Henri  premier  il  <l_qnoit  les  chartes 
de  nos  rois ,  avec  le  connéuiblc ,  le  boutii- 
lier ,  &  autres  gFandsMDffidets  de  la  cou- 
ronne. 

Frère  Guerin  ,  évêquc  de  Senlis ,  fut 
d'abord  garde  des  (beaux  fous  Philippe-Au- 

gufle  ,  pendant  la  vacance  de  la  chancelle- 
rie ;  il  tut  enfuite  chancelier  fous  le  règne  de 
Louis  VIII,  &  releva  beaucoup  la  dignité 
de  ceitecfaarge;  il  abandonna  la  tbndlion  du 
fecrctariat  aux  notaires  Se  Iccrctatres  du  roi , 
fe  réferwtfit  feulement  fur  eux  l'mlpection: 
il  aflifllllwvec  les  pairs  au  jugement  qui  fat 
rendu,  en  1114,  conrre  la  comceîlè  de 
Flandres.  Dutillet  rapporte  que  les  pairs  vou- 
lurent contefter  ce  droit  aux  chancelier , 
boutiilier ,  chambrier  &  comiétable  ;  mais 
la  cour  du  roi  décida  en  f'.veur  de  ces  offi- 
ciers. Au  lacre  du  roi  c'elt  le  chancelier  qui 
appelle  les  pairs  chacun  en  leur  rang. 

Dès  le  rems  de  Philippe- Augufte ,  le 
chancelier  portoit  la  parole  pour  le  roi, 
même  en  u  préfènce.  On  en  trouve  un 
exemple  dans  la  harangue  que  firwe  Guerin 
fit  ;\  la  tcce  de  l'armée,  avant  la  bataille 
de  iiouvines  en  1114,  &  la  victoire  iuivit 
de  près  ion  exhortation. 

On  voit  dulïî  dans  FroifTirt  q  1,  ,  dès 
ijj;  ,  le  chancelier  parloit  pour  le  roi, 
en  fa  préfeiice,  dans  la  chambre  du  par- 
lemene}  qu'il  expofàl'àaf  des  gHSfxes,  oC 
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fcquli  que  fon  délibérât  fur  les  moyens  de 

fournir  au  roi  dc%  fccour^  lufihljns. 

Le  c/unccikr  ccoic  alors  précédé  par  le 
connct  iblc  Se  par  plufieurs  autres  graiids- 
oflîcicrs,  dont  les  offices  ont  été  dans  la 
fuite  Tupprimcs  >  au  moyen  de  quoi  celui 
ék  chane^er  eft  préfêntement  le  premier 
office  de  la  couronne  j  &  le  chancelier  a 
raî-ig ,  feance  &  voix  délibécadTC  apr&  les 
princes  du  l.uig. 

Dans  les  états  que  le  roi  envoyoit  au- 
trefois de  ceux  qui  dévoient  compofèr  le 
parlement ,  le  chancelier  efl  ordinairement 
nommé  en  céce  de  k  giand-chambre  ;  il 
venoit  en  eflct  y  fîéger  fort  fbuvent.  Le 
cardinal  de  Dormans ,  évéque  de  Beauvais , 
&  chancelier  f  fît  l'ouverture  dcsparlcmcns 
des  II  Novembre  1^69  èc  i}7o,  par  de 
longs  difcours  «Se  remontrances  ;  ce  qui  ne 
s'ctoit  pas  encore  pratiqué.  Arnaud  de 
Corfaie  fît  aufli  l'ouverture  du  parlement 
m  1405  &:  140^,  le  ii  Novembre,  & 
reçut  les  fcrmens  des  avocats  &  des  pro- 
cuseors.  Pierre  de  Morvilliers  reçut  auili 
les  fêrmens  le  n  Septembre  1461. 

Dans  la  fuite  les  chanceliers  ,  fe  trouvant 
furchargés  de  ditTérentes  aitàires ,  ne  vin- 
lent  plus  que  rarement  au  paiement , 
excepté  lorfijue  le  roi  y  vint  tenir  ibn  lit 
de  juihce.  Le  jeudi  14  Mars  171$,  M.  le 
duûîedier  Voifin  prit ,  en  cette  qualité , 
fiance  an  pademenr;  il  étoit  à  la  pedte 
aadience  en  robe  violette,  &  vint  >\  la 
grajidc  audience  en  robe  de  velours  rouge 
doublée  ét  ùàa.  On'  plaida  devant  lui 
un  appel  comme  d'abus,  ^  il  ptononça 
Tarrêi. 

Philippe  YI,  dit  &  Vûlms,  oïdcmna, 
en  iî4^>  que  quand  le  parlement  feroit 

fini ,  le  roi  mandcroit  le  chancelier ,  les 
trois  prélidcns  du  prdrlement,  &  dix  per- 
formes  du  confeil ,  tant  clercs  que  bis , 
Icfquels  ,  fuivant  fâ  volonté ,  nomme- 
roicnc  des  perfonncs  capables  pour  le 
parlement  à  venir.  On  voie  mènôe  qu'en 
1  '^-o,  le  cardinal  de  Dormans ,  chancelier  ^ 
inftitua  Guillaume  de  Sens  premier  préit- 
dou. 

Le  daoÊcelier  nommoît  aufTi  andowe- 
mcnt  les  confeillcrs  au  petit  châtelet ,  con- 
îoificement  avec  quatre  confêillers  du  par- 
jemem,  8e  avec  le  piévôc  de  Puis}  il 


C  H  A  Î45 

inftîtuoit  les  notaires  ,  &  les  examinoit 
avant  qu'ils  fuîlcnt  reçu";. 

Son  pt>uvoir  i'étendoit  aulli  autrefois 
lur  les  monnoies,  fiiivanc  un  mandemcnc 
de  Pliilippe  VI,  en  1,4^^,  qui  enjoint 
aux  maîtres  généraux  des  monnoies  de  don- 
ner  au  marc  d'aijgenc  le  prix  que  bon  fem'> 
bleroit  au  oAtfncdirer  ic  aux  thxélbriers-  du 
roi. 

Mais  Charles  V ,  éunt  dauphin  de 
Viennois  &  lieutenant  du  roi  Jean ,  or- 
donna ,  en  i^^O  y  que  dorénavant  le  chan- 
celier ne  fc  mêlcroit  que  du  fait  de  U 
chancellerie  y  de  tout  ce  qui  regarde  le 
fait  de  la  juflice ,  Se  d'ordi  )nncr  des  offi- 
ces en  taiic  qu'à  lui  appartiaic  comme 
chancdier» 

Philippe  V  défendit  au  chancelier  de 

paflcr  aucunes  lettres  avec  U  cîaufè  nonobf- 
tant  Coûtes  ordonnances  contraires  :  il  or- 
donna que  fi  l'on  en  préfèntoit  de  telles 
aufceau,  elles  feroient  rappot  rées  au  roi  ou 
à  celui  qui  feroit  établi  de  fa  partj  pat 
une  autre  ordonnance  de  1  { 1 0 ,  il  ne  de* 
voit  appofer  le  grand  fceau  qu'aux  lettres 
auxquelles  le  fccl  du  fccrcr  jvoit  été  appofé  ; 
c'étoit  celui  que  portoit  le  clumbcllan,  à  U 
différence  du  petit  lignet  que  le  roi  portoic 

lur  lui. 

Oiarlcs  V  ordonna  aulli ,  en  i  «  j6 ,  que 
le  chanedhr  ne  fooîr  point  (celler  les  lettres 

pafTees  au  confeil,  qu'elles  ne  fa 'lent  (ignées 
au  moins  de  trois  de  ceux  qui  y  avoient 
allîilé ,  &  de  ne  fceller  aucunes  lettres  por- 
tant aliénation  du  domaine ,  ou  don  de 
grandes  forf:iitures  confifcarions ,  qu'il 
n  eût  déclaré  au  coiiteil  ce  que  la  chofc 
donnée  pouvoit  valoir  de  rente  par  an. 

Suivant  les  lettres  du  14  Mus  1401  ,  il 
pouvoit  tenir  au  lieu  du  roi  les  requêtes 
générales ,  avec  td  nomSre  de  conleîUers 
au  gnuid-confeil  qu'il  lui  plairoit,  y  don- 
ner grâces  &  rémiilHnis ,  Se  y  expédier 
toutes  autres  alia:res  ,  comme  fî  le  tout 
éCMt  fait  en  préfence  du  roi  &  de  fon 
confeil  ;  il  fàifoit  ferment  de  ne  demander 
au  roi  aucun  don  ou  grâce  pour  lui  ni 
pour  (es  amis ,  ulleurs  que  dans  le  grand* 
confeil. 

Charles  VI  ordonna,  en  1407,  qu'en 
cas  de  minorité  du  toi,  ou  lorftju'il  feroic 
ab&ncs  ou  tellement  occupé  qu'il  qe  pour* 

T 
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loit  vaqocr  aux  affaires  du  gouvernement, 
elles  Teroienc  décidées  à  m  pluralité  des 
voix  dans  un  confôl  compofê  de  la  leine, 

des  princes  du  (àng ,  du  connétable ,  du 
chanceUcr  E<.  des  gens  de  (on  oMifcil  :  après 
la  mort  de  ce  prince ,  on  cxpcdi.i  quelques 
lettres  au  nom  du  ekaneÊÛer  &  du  con- 
lèil.  Louis  XIV,  en  partant  de  Paris  au 
mois  de  Février  1678 ,  pour  aller  en  Lor- 
faine,  dk  aux  députés  du  parlement  qu'il 
laiUbic  Cx  puiHancc  entre  les  mains  de 
M.  le  chancelier  f  pour  ordonner  de  tour 
en  Ibn  abfcncc,  fuivant  qu'il  le  juguuit 

À''PIDpOS. 

François  1  déclara  au  parlement  qu'il 
n'avoit  aucune  juriidi<^ou  ni  pouvoir  £ur 
le  ehaneelier  de  Ronce,  Ce  fut  auflî  Com 

le  rt  gnc  du  même  prince  qu'il  reçut  le 
ferment  du  connéoble,  &  qu'il  fut  gratitié 
du  droit  d'induk,  comme  étant  chef  de 
la  juftice. 

Quoic^ue  le  chancelier  ne  (bit  établi  que 

Sour  le  hùt  de  la  jultice  >  ofi  en  a  vu  plu- 
eurs  qui  imeac  en  même  taxa  de  glands 
capiniiiLS ,  &:  qui  commaiidoient  d.ins  les 
armées.  Tel  fui  S,  Oiicn,  rétcrendaire  du 
roi  Dagoben  I  j  tel  fut  encore  Pierre  Flotte, 
qui  fut  tué  à  la.  bataille  de  Couitiai  les 
armes  à  la  maîn,  le  11  Juillet  i^ox.  A 
I entrée  du  roi  à  Bordeaux,  en  1451  ,  le 
chancelier  parut  à  cheval  armé  d'im  corte- 
îtft  d'acier,  &  par-dclTus  une  r.  be  de  ve- 
lours cramoiiî.  M.  le  chancelier  Seguier  fut 
envoyé  à  Rouen  en  1639,  à  l'occdion 
d'une  fëdîtion  ;  il  commandoit  les  annes , 
on  prenoit  le  mot  de  lui.  Fo^r^  l'abrégé 
chroaoL  de  M.  le  préfideni  Hauult. 

L'habit  de  cérémonie  du  ekancelier  cft 
Tcpituge  ou  robe  de  velours  rouge  doublée 
de  fatui ,  avec  le.  mortier  comme  d'of  & 
bordé  de  perles;  il  a  drotc  d'aymrchez  lui 
des  tapifleries  femées  de  fleurs-de-lis ,  avec 
1  <^  armes  de  France  Ôc  les  marques  de  (à 

tiu',mrc. 

Quand  il  marche  en  cérémonie,  il  eft 
précédé  des  quatre  huilTicrs  de  la  chancel- 
le rte  portant  leurs  mafles,  &  des  huilTiers 
du  <oni«l  appcUés  vulgairement  huijfiers 
de  la  chaîne;  il  cft  auili  accompagné  il 'un 
lieutenant  de  robe  -  courte  de  la  prévôté 
•de  l'hôtel,  &  de  deux  gardes  :  ce  qui 
ftfoâc  •avoir  une  ori^ne^ibn  andawes 
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car  Charles  VT  ayant  réduit ,  en  T  ^  87  ,  le 
nombre  des  fergens  d'armes,  ordonna  que 
l'un  d'eux  demeureion  auprès  du  chan^ 

cdier. 

Anciennement  le  chancelier  portoît  le 
deuil ,  tsc  airilloit  aux  obfeques  des  rois. 
Guillaume  Juvénal  des  Urfins,  chanceU^^ 
afTîfta  ainfi  aux  funérailles  de  Chark-s  VI, 
VII  &  VIII  i  mais  depuis  long-tems 
l'ufâge  eft  que  le  eioMeUer  ne  porte  point 
le  deuil ,  &  n'aflifte  plus  à  ces  fortes  de 
cérémonies.  On  a  voulu  marquer  par -là 
aue  h  juftice  confèrve  toujours  la  même 
(erénité. 

Suivant  une  cédule  fims  date  qui  Ce 
trouve  a  b  ciumbre  des  comptes  de  Paris- 
Philîppe  d'AniOgni ,  qui  pur  toit  le  grana 
fceau  du  roi  S.  Louis ,  prenoit  pour  foi , 
fes  chevaux  &  valets  à  cheval ,  fept  (bus 
pari(îs  par  jour  pour  l'avoine  &  pour  tout 
autre  chofe ,  excepilé  litMiclac  &  ibn  vdcc- 
df  chambre  ,  qi'.i  manjr,eoieiit  à  la  cour. 
Leurs  gages  ctoient  doubles  aux  quatre 
fitesatmudles;  U  ehaneelier  avoit  desnuui» 
tcaux  comme  les  autres  clercs  du  roi,  & 
livrée  de  chandelle  comme  il  convenoic 
pour  fa  chambre  &  pour  les  notaires  ;  quel» 
qudbts  le  roi  lui  donnoit  pour  lui  un  pale» 
froi ,  pour  fon  clerc  un  cheval ,  &  pour  le 
regiftre  fommier.  Sur  ^o  fous  d'éflookunent 
du  (œiu,  il  en  prenoit  dix»  &  en  outre  fit 
portion  du  furplus,  comme  les  autres  detci 
du  roi ,  c'eiUà-dire,  les  iècrécaires  du  roi| 
oiHn ,  ^uand  il  élât  dans  des  abbayes  ou 
autres  lieux»  où  il  ne  dépcnlbit  rien  pouc 
fes  chevaux  »  cela  étoic  rabattu  iiir  C» 
gages. 

En  ii9o,iln'avoitque  itx  tousperioiir 

avec  bouche  à  cour  pour  lui  Se  les  (iens  , 
&  lo  fous  par  jour  lorfqu'ii  étoit  à  Paris 
&  mangemt  chez  kû. 

Deux  états  de  la  mai(bn  du  roi  ,  des 
années  151 6  iS:  13 17,  nomment  le  chan- 
celier comme  ie  premier  des  grands-otH- 
ciers  quiavoîent leur  diambre ,  c'eft-à  dire, 
leur  logement  en  l'hôtel  du  roi.  Il  y  eil  dit 

tue  (1  le  chancelier  dk  prélat,  il  ne  pren- 
la  tien  à  la  cour}  que  s'il  eft  umple 
clerc  ,  il  aura ,  comme  médire  de  Nogaret 
avoir,  dix  foldces  de  pain  par  jour,  trois 
feticrs  de  vui  pris  devers  le  roi  j  &  les 
aiiKcs  du  coaman,  6x  pioces  de  cfaair.» 
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£x  pièces  de  poulailiesi  de  au  jour  de  poit^ 
fin»  qu'il  aura  à  l'avenant;  qu'on  ne  lui 
comptera  rien  pour  cui{ï(jn  qu'il  fàlVe  en 
cuiline  ni  en  autre  choie }  qu'on  lui  (en. 
fivrailbn  de  oenaiiie  qnantiœ  de  menues 
chandelles  6c  torches,  mais  que  l'on  rendroic 
le  torchon ,  c*eft-à-dire ,  le  refte  des  flam- 
beaux. Ces  détails ,  qm  aiioicnt  iufqu'aux 
minuties,  mafqpuBtqudàimtaloa  le  génie 

de  la  nation. 
Une  ordonnance  de  i)i8  porte  qu'il 
compter  trois  fois  l'aimée,  en  la 
chambre  des  comptes ,  de  l'émolument  du 
fceau;  &:  en  i^io,  il  n':i voit  encore  que 
2000  livres  parilis  de  gages  par  an,  fômme 
qui  paroît  d'abord  bien  modique  pour  un 
office  Cl  conHdérable  :  mais  alors  le  marc 
d'argent  ne  valoit  que  )  livres  7  fous 
<  dadets  i  etiTone  que  1000  livres  paxifîs 
valoient  alon  enviioa  auamqpi'aii}oiiiKniui 

2ÎOOO  lîv. 

Les  ;incieiuies  ordonnaïKcs  ont  encore 
accordé  aux  chûneditrs  plulîeurs  droits  & 
privilèges,  tels  que  l'exemption  du  baiî& 
arricrc-ban  ,  le  droit  de  pnfe  pour  les 
vivres,  comme  le  roi,  &  à  (bn  prix  ; 
Icxcmption  des  péages  &  travers  pour  les 
provifiom  de  la  maifon  ,  &  de  tous  droia 
d'aides i  droit  de  chauffage,  qui  ne  con- 
(ifh>it  qu'en  deux  moules  de  bâches  , 
c'cft -à-aire ,  deux  voies  de  bois ,  &:  qua- 
tre quand  les  notaires  du  roi  étoient  avec 
lui  ;  enfin,  il  a  encore  plufieurs  autres  droits 
&  privîl^es  qu'il  Ukm  CBop  long  de  dé- 
tailler. 

Pour  connoître  à  fond  toutes  les  fbnc- 
Ûom  &  prérogatives  de  cette  charge ,  il 
£iut  voir  Miraumont ,  origine  de  la  chan- 
cdlarie  de  France;  l^alquicr,  rtckerches  de 
h  Fi'âiue,''U9*  IF,  «A.  xij;  le  Brec,  tr.  ét 
lû  fouverainetê  y  liv.  IV,  ch.  j  ;  Tcfîcreau  , 
hift^  de  la  chancellerie  ;  Blanchard  ,  compi- 
lation ckrwtoL  des  vi^uuumees  ;  Joly ,  des 
ofces  de  Rmu,  ûiildaiu  tuIIUv,^  fit^J; 
£r,  ci  aprhy  ChancbleIMb,  GaR.dbdes 
Sceaux  &  ScsAtr. 

Chamcelibrs  ses  AcABlmia  font  des 
acjdcmicTCn<;  qui ,  dans  certaines  académies 
de  ROIS  de  Lmres,  ont  la  jrarde  du  iceau 
de  T'académie,  dont  îk  fceuent  les  lettres 
des  académiciens ,  6c  autres  adcs  émanés 
dei'aadémae.  Le  thaaulier  de  i'acadénue 
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françoife  efV  le  premier  officier  après  ic 
directeur  ;  il  préfîde  en  Ton  abfènce.  On 
tes  élit  l'un  Se  l'autre  tous  les  trois  mois. 
Il  y  a  auflî  un  chancelier  dans  l'académie 
royale  de  Pduitufe  &:  de  Sculpture. 

Ces  chanceliers  des  académies  fimt  anlt 
charsTC^  d'en  filtre  obfcrN'cr  les  ftatius. 

li  y  i  tic  Icmblablcs  chanceliers  dans 
plufieurs  académies  des  villes  de  provinoî, 
comme  à  la  Rochelle  i  Se  dans  quelques' 
fociccés  littéraires,  comme  k  Arras. 

Dans  les  univerfirés  d'Allemagne ,  que 
quelques-uns  appellent  impropiement ,  en 
notre  langue ,  ûcntirmies ,  il  y  a  un  chan' 
celier  qui  occupe  ia  première  {flace  après 
Ic  reûcuri  fa  charge  eft  perpétuelle  i  c'eft 
lui  qui  a  l'infpcâion  pour  empêcher  qu'on 
ne  contrevienne  aux  flatus  de  l'académie  » 
u'on  ne  rempUfle  les  places  de  prolcilèuil$ 
e  perfbnnes  incapables ,  &  que  l'on  ne 
jconfere  les  degrés  de  bachelier ,  licencié  ou 
ma''tre-cs-arti>,  à  ceux  qui  en  fbntindignesv 
Toit  par  leur  incapadie  ou  pAr  leurs  ma»» 

(.HANCELiiiR  d'Alençon  étoitle<A«»- 
ceUcr  particulier  des  prmces  qui  tenoienc 
le  comté  ou  duché  d'Alcnçon  en  apo^ 
nage.  Loyfcl,  dans  [on  dialogue  des  avocats, 
parle  de  Brinon,  préridcnt  à  Rouen,  Ic- 
uel ,  lai&nc  auparavant  la  profeflîon 
avocat,  étoit  en  même  tcms  chancelier 
d'Alençon.  Jacques  OUvicr,  premier  prc- 
fidentau  parlonent ,  mort  le  10  Novembre 
I  n  9 ,  étoit  chancelier  de  Chat  les  de  Valois , 
IVe.  du  nom,  duc  d'Alençon,  comte  du 
Perche. 

Guy  du  Faur,  feîgneur  de  Pibtac,pf& 

lident  à  mortier,  fitt  chancelier  de  François 
duc  d'Alcnçon,  ftcrc  du  roi  Henri  lil, 
qui  mourut  ai  Juin  1584.  U  «voit  pour 
apanage  le  ducbé  d'Akn^,  l'AJiKm  flC 
le  Brabant. 

Le  dudié  d'Alençon  fut  en  dernier  lieu 
donné  en  apanage,  avec  plufieurs  autres 
fèignenries,  à  Charles  de  France,  duc  de 
Berri,  par  lettres  du  mois  de  Juin  1710J 
ttaÔA  («m  chaneeb'er  ne  fîit  point  appellé 
autrement  que  ch>:':r<^lier  gard;j  ul  Iccaux 
du  duc  de  Berri,  6c  non  plus  chancelier 
d'Alençon. 

CHANCEtlER  D'ANCtFnRR.E,OU^a/ï«/-. 

«haneieJùr ,  eft  «dui  qui  a  la  gude  du 
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grajid  fccau  du  roi.  Cet  oiticc  a  été  établi 
cil  Angleterre ,  à  hmirarion  du  chancelier 
A  France.  Guillaume  de  Ncubrig,  ch.  xij^ 
■Xl'j  &  xxiv  du  lin  e  II d.- fou  hif.oirc  d' An- 
gleterre t  parle  de  S.  Thomas  de  C^ancor- 
^ry  ,  qu'il  qualifie  ehaneelier  fage  & 
induftricux  du  même  pays.  Froilïàrd  , 
c/iap.  ccxlix  du  premier  volume  de  fis  chro- 
niijues ,  £iit  mention  de  deux  évêques  de 
Winccftre  ,  qui  furent  conltciiuvcmenr 
chancdiers  de  cette  nation.  Et  Comines  , 
'dans  les  mémoires  de  la  vie  de  Louis  XI , 
•introduit  le  chancelier  d'Angleterre  parlant 
pour  Edouard  fou  maître,  en  prcfence  de 
^Louis  XI.  Il  ajoute  qu'il  eioit  prckt  cvcque 
de  Ufle  ou  Eley,  Elieufis,  fuîvant  Polidôre 
Virgile. 

Le  chancelier  d'Angleterre  cft  le  feul 
juge  de  la  chanoeUene ,  qui  eft  la  cour 
'ibuvcraine  du  royaiime  pour  les  affaires 
civiles.  Il  a  cependant  cfoure  alTîftai^s  , 
qu'on  appelloit  auticfois  cwidjuteurs ,  qui 
ont  des  appointemens  du  roi ,  &  doivent 
ccre  dotl:eurî>  en  droit  civil.  l  e  chancelier 
les  couTulce  dans  les  cas  dilHciles  \  mais 
îl  n'eft  pas  obligé  de  iiiivre  leur  avis.  Le 
premier  de  ces  rllîftans  cft  le  maître  des 
rôles  i  il  juge  en  l'.ibrence  du  chancelier^  Sc 
a  fcauce  à  coté  de  lui  dans  la  chambre  haute. 

Le  cluuiodier  doit  juger  félon  les  lois  6c 
-flatuts  du  rm'anme  ;  il  peur  n(fanmoins  aulli 
fuger  lèbn  l'équité,  6c  modérer  la  rigueur 
de  la  loi;  ce  que  ne  peuvent  pas  tore  les 
autres  juges. 

.  La  cour  de  la  chancellerie  eft  au-dcilus 
de  toutes  les  autres ,  dont  elle  peut  corriger 
£c  reformer  les  jugemens. 

On  II  dlvife  en  deux  cours  i  l'une  cm 
l'on  juge  à  la  rigueur  >  &  dans  celle-là 
touœs  les  procédures  Se  ades  le  font  en 
latin  ;  il  y  a  14  i  lei  es  ctaWls  pour  ecla. 

L'autre  dl  celle  de  l'équité ,  les  procédu- 
.  res  s'y  font  en  anglois.  Sx  clercs  font  or- 
.donnés  pour  ces  fortes  d'acics.  Comme 
celle-ci  eft  une  cour  de  confeicnce  &:  de 
juiféricorde  ,  la  l.  tuie  de  procéder  y  ell 
beaucoup  plus  limple. 

C'eft  auili  Li  cuur  de  ehancellerie  qui 
drelle  les  lettres  circulaires  du  roi  pour 
convoquer  le  parlement,  les  édits,  proda- 
jnatious ,  pardons ,  &c. 

Le  cluutceLçr  nomme  à  cous  les  bcné- 
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ficcs  dont  le  revenu  cft  au  -  deflous  de 

10  livres  fterling  :  c*eft  pourquoi ,  juf^ 
qu'à  Henri  VIII,  c'étoit  toujours  un  ec« 
clcllifiriquc  qui  étoit  pourvu  de  ce  tte  cknrjre. 

Ln  fonction  de  chan  celier  &;  celle  de 
î^arde  des  fceaux  avoient  été  long  -  tems 
Icpaiées;  pr  •îrnrcmcnt  elles  Qmx.  r  'ur.^cs, 

Deu.x  des  plus  iiiuitres  chanceliers  d'An-' 
gleterre ,  font  Thomas  Morus ,  qui  eut  la 
céte  traiKh'e  p  -ur  n'avoir  pas  voulu  re- 
connoitre  Henri  Viil  en  qu.ilité  de  chef 
de  l'églilé  anglicane  ;  8c  François  Bacon  , 
au^'ur  de  pliîlîcurs  ouvrages  admirables. 

Il  y  a  aulfi  un  chancelier  du  duehé  de 
Lancafirc  ,  qui  cft  le  prélidtnt  de  la  cour 
de  ce  duché ,  &  un  autre  à  la  cour  de 
l'ccluiiuicr.  Cii.icuii  d'eu-v ,  dans  le  n  ibuuaJ 

011  il  prélîde  >  eft  clurgé  des  intérêts  de  la 
couronne ,  &c  même  du  reoouvremenc  des 
revenus  du  domaine.  f^e^Chamberiaine, 
t'i,![  à' Aur^lLi^rre. 

Pour  ce  qui  cft  des  chanceliers  des  uni- 
veriitésdcCambridges&d'Oxfoid,  voyei^, 
ci-apr^s ,  Chancelif.RS  DAMS  LES  Util- 
V£KsitÎs  ,  vers  la  Jin. 

Chancelier  du  comte  ou  ou  otrc 
d'Anjou  et  du  Maine,  étoit  le  chan^ 
cetier  particulier  que  ce;  feigneurs  avoient 
pour  leur  apanage.  L'abbé  de  Veadumc 
étoit  chancelier  du  duc  d'Anjou  le  1 1  Mai 
i}75.  On  trouve  auffi  des  lettres  de  Louis 
duc  d'Anjou,  du  11  Janvier  i  ^77,  données 
à  la  relation  de  fon  chancdier.  Voye^  le 

recueil  des  ordonnances  de  la  troijlcmc  race , 
tome  yi,P'  3%  t  6"  p.  b'j^.  Philippe 

liuraut,  leigneur  de  Chiverny ,  éioit  chao' 
celitr  du  duc  d'Anjou,  u<\  de  Pologne, 
avant  d'érre  chancelier  de  fFance.  Voyt^ 
l'hiji.  des  chanceliers. 

CHANCELIE&  d'APAMACE.  Vôy<^,  cim 
après  ,  CriAKCFMI  R  DI  S  riI-S  TT  PI TITS- 
flLS    D£    F RANC£  ,    6*  ChAKC£LL£R1K 

d'apanage. 

Chancelier  d'Aquitaine  étok  celui 

qui  gardoit  le  fceau  des  ducs  d'Aquitaine , 
iïc  Icelloit  toutci  leurs  lettres.  La  lontkion  de 
cet  ofHcier  a  été  éteinte  autant  de  fois  que 
l'Aquitaine  a  été  réunie  à  b  couronne. 
Nous  nous  contenterons  de  rapponer  ici 
un  trait  fingulier  fur  Jean  de  Nede,  qui 
étoit  chancelier  d'Aquitaine  au  commence- 
ment du  xve.  iiecle>  dans  k  même  tems 
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(que  Henri  de  Marie  étoic  chancelier  de 
J^raoee,  Dans  un  coniêil  du  roi  tenu  en 

k4ii ,  où  préfidoit  le  duc  d'Aquitaine,  il 
y  eut  quelques  paroles  entre  le  chancelier 
lie  France  &c  celui  d* Aquitaine  :  ce  dernier 
ayanr,  par  ptufieurs  fois ,  donné  à  l'aucrc 
un  démenti  formel ,  Henri  de  Marie  lui 
4iic  :  **  vous  mi  injuriez,  &  l'avez  déjà  ^'t 
>•  autrefois,  moi  qui  fuis  chancelier  Ài  roi; 
*»  néanmoins  je  l  ai  toujours  fouffcrt  par 
*>  refpcét  pour  monftigtieur  d'Aquitaine 
»  qui  cil  ici  préfent ,  &c  fuis  encore  prêt 
**  de  le  faire.  De  quoi  le  duc  d'Aqui- 
taine ,  tout  étnu  ,  prit  Ibn  chancelier  p.ir 
les  épaules,  &  le  chaira  hors  de  la  cliom- 
bre  ,  loi  dÛànt:  <*  vous  êtes  un  imuvais 
»  ribaut  &:  orguclll.nix ,  nous  ii'.uons  plus 
*>  bclbin  de  votre  iervice ,  qui  avez  aiuii 
"  injurié  en  jiotre  prélênce  le  ehoBcelier  de 
M  monfeigneur  le  roL  »  Cda  lait,  de  Nèfle 
rendit  les  fceaux,  &  un  aune  fut  nommé 
à  là  place. 

L'Aquitaine  ayant  été  réunie  àlacouronne 
par  Charles  VII  en  145  &  n'en  ayant  plus 
cté  démembrée ,  il  n'y  a  plus  eu,  depuis  ce 
tems ,  de  chaaeeBer  ^Aquitaine.  Vcye^ 
Boachel ,  MUothtque  du  t^wt  JPi-anfms  ,  au 

mot  ChANCFI  TER. 

CuAHctLiER  d'Arles  ,  voye^  Chan- 
celier DE' Bourgogne. 

CHANcriirR  DE  l'Archiduc  d'Au- 
triche elKelui  qui  portei«|iccau  de  l 'archi- 
duc ,  &  qui  fait  auprès  de  lui  toutes  les  autres 
fondions  que  font  les  autres  chanceliers  des 
princes  Ibuverains.  Cetoflice  paroà  avoir  été 
inftitué  à-pcu-près  dans  le  mcmc  ccms  que 
l'Autriche  fut  érigée  en  archiducbé,  c'eft- 
à-dire,  en  14-7:  en  effet,  dès  l'an  1499  on 
trouve  que  quand  l'arclùduc  vint  à  Arras 
pour  faire,  entre  tes  mains  du  cAomdlrer 
France  ,  k  foi  &  hommage  qu'il  devoit 
au  roi  pour  (ès  foiries  &  comtés  de  Flan- 
dres, Artois  Bc  Charoiois,  le  chancelier  de 
Mivace  étant  à  une  lieue  d' Arras,  meirnc 
Thomas  de  Pleure ,  évêque  de  Gimbiai , 
chamelier  de  l* Archiduc ,  accompagné  du 
comte  de  Nallàu  êc  de  pluiieurs  autres  Ict- 
gncurs  de  marque ,  vinrent  faluer  le  cfuficc- 
2(er  de  i^âAce<kla  parc  de  leur  maître.  Fo^  er 
le  proc}s-verBal de  ce  voyage,  qui  ejl  r apparu 
daiis  Joly ,  tr.  des  office*,  tomt I ^  «UM oddi» 
iiem/tif  UfecaadUyre*  | 
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Chahceli£R  des  Arts  eft  un  titre  que 
l'on  donndc  anciennement ,  &  que  l'on 
donne  encore  quelquefois  au  ebaaeelièr  de 

l'égUfcde  Sainte  Geneviève;  ce  qui  provient 
de  ce  qu'au  commencement  l'univerlité  de 
Paris,  dont  il  ccoit  alors  le  (çv^thancelier , 
n'étoit  compofce  que  de  la  faculté  îles  arts, 
&  de  ce  c^u'atlluellemeut  il  ne  donne  plus  la 
bénédîâion  de  licence,  que  dans  la  raculté 
des  artsi  cependant  le  clumcclur  de  Notre- 
Damela  doraieaulli  dans  cette  même  f  icultc. 
yoyei_y  ci-aprh.  Chancelier  de  l'Église 
DE  Paris,  de  Saimtb - Gbmevisve ,  & 

HE  l'UnIVER&ItÉ. 

Chancelier  des  Arts,  dans l'umvcr- 
(itc  de  Montpellier ,  cftle  chttiweUer  particu- 
lier de  la  hiculté  de>- arts.  Voyc?^^  ci-aprh  ^ 
Chancelier  des  Facultés  de  l'Umi- 
VERSiTÉ  D£  Montpellier, 

Chancelier  d'Autriche,  voye^,  cr- 
devant  y  Chancelifr  DE  l'Archiduc. 

Chancelier  d'Auvergne  ctoïc  un 
garde  des  petits  Iceaux  royaux ,  dont  on 
le  lc  r\ oie  en  la  province  d'Auvergne.  Il  y 
avoit  de  kmblables  chancelitrs  dans  diffé- 
rentes provinces ,  comme  le  remarque  M. 
de  Maril!,ic  dans  fon  traite  des  chanceliers. 
Il  ell:  paiie  dus  cficmccHtrs  on  gardes  des 
Iccaux  d'Auvcrgiic  dans  des  Icccreb  de  l-'lii- 
lippe-le-Bel ,  du  mois  de  Mars  i  ,  don- 
nées en  fu  eur  des  barons  &  nobles  ayant 

Ciitice  au  pays  d'Auvergne.  Ces  leccrcs  ^or- 
ne de  ces  chanceliers  d'Auvergne  au  pluriel; 
ce  qui  annonce  qu'il  y  en  avoît  plufieurs 
dans  cette  même  province,  il  ell  dit  qu'ils 
ne  jxjurront ,  fous  prétexte  des  obligations 
qu'ils  auront  fcellées ,  ou  (bus  prétexte  de 
rexccution  de  leurs  (ccaux ,  failir ,  ou  met- 
tre eir  la  main  du  roi ,  les  fiefs,  arricre-rieis 
&  cenfivcs  des  nobles  ayant  )u(tice ,  làns  y 
apjieller  les  parties  ,  ou  ceux  qui  y  ont  ir.rc- 
rêt,  ik.  avec  connoiflance  de  cauie  :  qu« 
Ton  ne  procédera  fur  ces  biens  par  v<Me 
d'exécution ,  en  conféquence  du  mande- 
ment des  chancelie  rs ,  qu'en  cas  de  négli- 
gence de  la  part  des  nobles  ;  que  li  un  débi- 
teur oblige  un  immeuble,  ôc  le  vend  enr 
luite  laiis  fraude  .\  un  ticrs^  celui-ci  ne 
pourra  (tue  pourluivi  parde\'ant  les  chance-- 
liers ,  ni  l'immeuble  «re  («fi ,  fi  le  princi- 
pal dœiteur  a  des  biens  fur  Icfquels  le  créan- 
cier puiilè  ib  pourvoir  >  que  lorfqu'ii  y  aura 
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ùiCic  ou  appodcion  de  la  tnaiii  4a  toi  fur 
qii^que  fief  ou  cenAve ,  de  la  parc  des  cilo»- 
celiers ,  pour  l'exécution  de  leur  (ceau ,  cela 
n'empcchera  pas  le  leigneur  d'uTer  de  ion 
drcHC,  &; de  (aifîr  (èlon  le  droîclc  k cou- 
tume. 

Dans  d'autres  Icccres  du  même  prince,  du 
mois  de  Mai  i  $04  >  en  faveur  des  faanms 

nobles  &  habiuns  de  la  même  province ,  il 
,eft  dit  que  les  chnnce/n-rr  ne  mctrronf  nuHfs 
^Ctres  palRcs  foui  le  itei  du  roi  À  éxecution 
dans  les  terres  Se  ju(tices  fubalcemes ,  finon 
au  défaut  des  fcigneurs,  &  en  cas  de  négli- 
gence de  leur  part  »  ^ue  H  quelqu'un  obU- 
noir  une  cKofe  donc  d  ne  fiirc  pas  en  paÛeT- 
non ,  1  chanceliers  n'en  auroicnt  pas  la 
comutiiLincf  ;  qnelc^  chanceliers  n'auroienr 
aucuns  nouuc^  dans  les  jullices  des  barons 
&  des  autres  feigneun,  &  que  leurs  notai- 
res ne  pourront  y  recevoir  aucun-;  contrats  ; 
qu'ils  ne  jugeront  ni  ne  taxeront  aucunes 
ameiides  pour  les  appels  que  l'on  interiet- 
toit  d'eux  &c  auxquels  on  auroit  fuccombé} 
que  ces  amendes  iêroienc  taxées  par  les 
biillis. 

U  eft  parle  dij  fénéchal  de  Rouergue  en 

Auvergne ,  dans  des  privilèges  accnrdc'i  ,\ 
la  ville  de  Sauveterre  en  Rouergue  par 
Omks  y ,  au  mois  d'Avril  1 970. 

Il  paroît  auflî  que  quelques  leigneurs 
particuliers  de  la  province  ivoienr  leur  chan- 
celier. En  effet,  dans  des  Iccues  de  Char- 
les VI  du  mois  de  Mars  1597,  portant 
confirmation  d'un  accord  fait  entre  l'ovcquc 
de  Clcrmont ,  feigncur  du  lieu  nomme 
Laudofum ,  &  les  nabitans  de  ce  lieu ,  tou- 
ch.i.nt  leurs  droits  refp'jd^ih;  -,  il  ell  p.irlc  du 
prévôt  de  ce  même  lieu,  qui  étoit  auili  le 
<iltf/ice/!ier  de  l'évéque. 

Chanceliers  de  Bamarib,  weyt^, 

ct-âpr>s  j  ChAKCELIERS  DES  COMSULS  SE 

France. 

Chancelier  de  la  Basoche  e(l  le 

prélîdcnt  d'une  jurirdi<£t:on  en  dernier  rrf- 
ibrt  appellée  La  bafocke,  que  les  clercs  des 
procureurs  au  poriemenc  de  Fsris  qnt  pour 
juger  les  conceftadons  qui  peuvent  fuivenir 

cr.rr'eux. 

Le  roi  de  Li  bafochc,  qui  écoit  .uurL-fnis 
lechcfde cette iurilUiclion ,  avoit  Ion  chan- 
celier ,  qui  ctoit  le  (econd  officier  du 
royaume  »  ou  iunfdiâion  de  la  boluchei 
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maïs  Henri  IH  ayant  défendu  qu'aucun  de 
(es  (ujets  prît  doréivtvant  le  titre  de  roi,  lê 
chancelier  eft  devenu  Ic  pcenier  officier  da 

la  baiochc. 

Sa  fonction  ne  dure  qu'un  an ,  à  moins 
qu'il  ne  fuit  continué.  L  eleclion  fc  fa'.r  au 
mois  de  Novembre  \  on  le  choiiit  entre  les 
quatre  plus  anciens  maîtres  des  requêtes» 
avoc.it  &c  procureur-généraux ,  &  leur  pio^ 
cureur  de  commun.mrc,  ï  1  Forme  de  cecte 
éleébon  a  été  réglée  p;ir  un  arrêt  du  j  Jan-* 
vier  16)6 ,  rendu  fur  les  concluions  de 
M.  l'avocar- général  Bignon. 

Le  chancelier  ne  peut  être  marié  ni  béné- 
ficier*, (on  habit  de  cérémonie  eft  b  robcf 
de  palais  &  le  bonnet  quarré. 

il  prélide  au  tribunal  de  labaibchc,  tCtU 
(on  aofencc  le  vice- chancelier. 

Lorfque  les  arrêts  de  la  bafbche  (ont  atta- 
qués par  voie  de  cailàtion ,  l'affaire  eft  portée 
devant  l'ancien  confeil ,  qui  Çc  tient  par  le 
ckaneeBer  aISfté  des  procureurs  au  parle* 
ment. 

Le  chancelier  peut  donner  des  mande- 
mens  pour  convoquer  les  fuppocs  aux  mon- 
tres ,  ou  autres  cérémonies ,  (bus  peine 
d'amende.  r,»ye[  MiraUflloat  W^Mt  dt  Im 
ifafoche,  &■  Basoche. 

Chancelier  dv  dvc  de  Bbrri  émît 
le  chaiic.licr  que  ce  prince  avoit  pour  fou 
apanage.  Il  en  eft  fait  mention  au  bas  des 
lettres  données>le  11  Oâ:obre  1401  ,  par 
Jean  fils  de  France»  duc  de  Berri ,  où  il  eft 
déftgiu'  par  le  mot  vom ,  qui,  dans  l'ancien 
Ityle  des  lettres  royaux,  dcligne  le  chance^ 
lier.  Vuye[  k  rmiâl  dis  wionn.  dt  la  trot' 
Jîe.ne  ra:c  ,  tom.  VIII ,  pog.  47 A.  Girard  dc 

Montaigu ,  évêquc  de  Poitiers ,  étoic  «A<w- 
ceA'er  du  duc  de  Berri ,  &  avoit  ùm  hôtel 
k  Paris  rue  des  Marmoufets.  Voyt^  Sauvai. 

amra.  de  Paris ^  tome  II,  p\7fr.  75;.  Michel 
de  i'Hdpital,  natif  d'Aigueperfc  en  Au- 
vergne ,  fut  long-tems  chancelier  <fc  Mar- 
Rucrite  de  Fr  t  t.,-  ,  duchcflè  de  Berri,  &  en- 
fuite  nommé  chaaceùer  de  France  en  ij6o* 
Teflcreau ,  ktjl.  de  la  ehane. 

Chancelier  de  Bohême  eft  celui  qui  a 
la  garde  du  fccau  du  roi  de  Bohême.  La 
ciuncellerie  eft  toujours  à  la  fuite  de  b  cour* 
Il  y  a  audi  un  grand  -chanedier  en  Sl^, 
qui  eft  prélident  du  conflil  fupérieur.  En 
le  chancelier  de.  MolUme  avoit  tm 
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hôtel   I^m,  Foy«^ Sauvai,  Mtà^*tom»  U, 

Cmahcbiier  DEBouHBOMétioklec/bM- 

çtUtr  particulier  des  ducs  de  Bourbon.  An 
pirlemmr  Tenu  Vendôme  pour  la  décidon 
duprotcidc  Jean,  duc d  Alençon^en  14^8, 
le  ouc  de  Beiubon  liégeoic  fur  les  hauts 
bancs  avec  les  princes ,  ^'  d  (Tous  It  liiuts 
Uuics,  après  les  quatre  maîtres  des  requê- 
tes ,  éiDtt  le  dhnêafor  die  iVovrloff.  Va^<\ 
PHljloire  généalog.  &  fkrwu  J^iix£âsDK , 
iom.  m  y  pt^.  aSx. 

Chancelier  de  Bourgogne,  Grand- 
OtAMcBLlBR,  ou  Archi  -  Chancelier 
Ji/  royaume  de  Bourgogne  &  d'Arles ,  cft  un 
être  que  prenoit  Tarchevéque  de  Vienne  en 
Dauphbié.  Cette  dignité  nie  accordée  très- 
aïKÏennemeJit  aux  archevêques  de  Viciuie 
par  les  empereurs  j  puilque  dès  le  tems  de 
iLodiaîre  on  trouve  tm  diplôme  de  l'an  841, 
où  l'archevêque  de  Vienne  eft  qoalUîé  d'<zr- 
ckîcancdlarium  palatii.Ow  en  rrouve  plu- 
ileurs  autres  exemples  des  années  ^57, 5>4j> 

97*»  99*. 

L'empereur  Frédéric  I,  en  11J7,  con- 
firma cette  dignité  à  ttienne .  arcl^éque 
de  Vienne  y  pour  lui  &  fes  mcceflèars ,  à 
perpétuité  :  il  veut  qu'il  fbit  in  régna  Bur- 
gundine  facri  palatii  noftri  archicancellarius , 
&  fummus  aomriorum  mfirorgm.  La  même 
chofe  Te  trouve  répétée  &xtt  un  diplôme  de 
frédc'.lc  ÎT ,  de  l'an  1114. 

Depuis  que  ks  royaumes  de  Bourgo- 
gne &  d'Arles  ne  (ûbfiftent  plus ,  cette  di- 
gnité de  chancelier  eft  devetiue  iâns  objet. 
Voyei  !e  f!o  faire  de  Ducange  au  mot  Archi' 
caaccUarius  ;  &C,  ci-après  ,  au  mot  Grand- 

Cramcblieb.  i»s  l'Ehpiez. 

ChanceIier  des  ducs  dï  Bourgogne, 
yo^re^,  ci-apris»  Cbanculejue  0£  Bouk- 
«06ME. 

ChAMCEIIER  de  Bretagne  étoit  celui 
qui  avoit  b  garde  du  grand  fccau  des  ducs 
de  Bretagne  ,  avant  que  cette  province  fut 
téunie  à  la  couronne.  Ctorles  Vm  ayant 
époufê  Anne  de  Bretagne,  donns  un  <'dir 
au  mois  de  Mai  145)41  par  lequel  il  abolit 
le  nom  &  l'office  de  ehanceUer  de  BraagM , 
attendu,  eft-il<&,  qn'e/i  la  chancellerie  de 
France  il  n'y  a  accoutumé  d'avoir  qu'un  feul 
t-  utu^ue  chancelier  ,  ckcfù  adminifirateur 

de  la  jit/Êice^  ecaé^  kcfaaacclicric^  cette 
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province  à  l'înflnr  df  celles  qui  étoient  éu- 
bUcs  près  des  parlemens  de  Paris,  Touloulè 
&  Bofdeamf.  Fcye^,  ci-apris  y  Cmamcsl- 
LERiE  DE  Bretacmi>  Chamcblleilies 

PRÈS  LES  COURS, 

Chancelier  de  Champagne  étoitcelui 
qui  avoit  k  gwde  du  fceau  des  comies  de 
Champagne  -,  cet  office  fubûfta  tant  qu'il  y 
eut  des  comtes  de  Champagncj  c'eft-à-diie, 
jufqu'au  mariage  de  Jeaae  reine  de  ^kvane, 
comtedc  de  Champagne  &  de  Brie,  avec 
Philippe  IV  dit  le  Bel,  le  16  Août  1x84. 
On  conlcrva  pourtant  encore  la  diIUnâion 
de  la  chancellerie  de  Champagne.  V^yt^i^ 

ci- après  i  OlAMCElUlLIE  DE  CHAM- 
PAGNE. 

Dam  un  procts^verbal ,  qui  ftit  fût  en 

i^aS  à  la  chambre  des  comptes,  pour 
conftater  l'ulage  pradqué  anciennement 
par  rapport  à  rémolumcnt  du  fccau,  il  fut 
dit  qu'il  feroit  mandé  à  Tioyes  \  que  l'oii 
vit  par  les  anciens  regiftres  ,  combien  les 
chanceliers  de  Champagne ,  de  <^ui  k  roi 
«voit  maintenant  la  cau(ê ,  prenoient  powr 
toutes  lc5  lettres  de  Champagne,  &  com- 
bien les  notaires  y  avoicnt.  /^oy^Teilcreau^ 
hift.  dt  ta  chancdkrie ,  liv.  L 

Cra«cili£1l  dit  Oiastelaim  dit 
Chastel  Narbonnois  étoit  celui  qui 
avoic  la  garde  du  {cel  royal  fous  le  châte* 
lain  de  Narbonne.  Il  en  eft  (ait  mendoa 
d  u;  s  lies  lettres  de  Philippe  VI  dit  de  Valoir 
du  14  Juin  1)45  >  rapportées  dans  ks  or  don- 
nonces  deh  tro^ene  race ,  tome  II,  pag.  9.^  ou 

Chamckliea  i>£  Chypre  »  voye^  Chan- 
celier DU  Roi  DE  JÉRUSALEM. 

ChAHCELIER  DE  ClERMONT,  VOJ'C^ 
ChAKCBLIBIL  de  L*éVEQ.UB  DE  ClEH- 
I  MONT. 

Chancelier  de  ijl  .commune  de 
Meaux  eft  ainfi  nommé' dans  la  chaite 
commone  de  la  viUe  de  Meaux,  de  l'an 
1 179  :  c'étoît  proprement  le  greffier  f^e  la 
ville ,  ou  plutôt  celui  qui  gardoit  k  Iccau 
de  la  vilk  ;  car  il  avoit  Tous  lui  im  écri> 
vain,  Vuyeilc ghjfairc  deDaangt,  aumot 
Canceilarius  communia, 

CmAKCEUERS  des  CONSVIS  DE  FR  AWCF, 
dans  les  pays  tkrangersy  font  ceux  qui  ont 
la  garde  du  Iceau  du  confuLu  ,  &  oui  Icelîent 
tous  les  jugemens ,  commuliuw ,  autres 

4U9bs  énm  do  conTiiItt  >  <m  qui  font 
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pilK's  ou  l'jg  îlites  (ous  fon  fcc  ni.  Les  con- 
luls  «Jci  cchelltt  du  Levain  tk:  de  Barbarie 
ont  la  plupaiT  un  chaacelîer  :  il  y  en  a  même 
auprès  de  plulieurs  vicc-confuls.  Il  y  a  luiTi 
un  chancelier  du  confular  de  France  au  port 
de  Cadix  en  riixipnj  :  ces  chanceliers  font, 
tout-à-b^fbis ,  1.1  fonction  de  fccrétaires^du 
confular ,  cclks  de  gudcs-fcel,  degcefliers 
&  de  notancs. 

Dans  quelques  endroics  mcuns  coniidc- 
rablcs ,  le  conful  a  lui-inême  U  garde  du 
/ceau. 

Suivant  t'ordonnance  de  la  Maràiu  du 

mois  d'Août  îG8i ,  titre  IX,  des  cw^âa  de 
Il  nation  Françoife  dans  les  pays  étrangers , 
ceux  qui  ont  obtenu  du  roi  des  lettres  de 
connais  dajis  ks  villes  &  places  de  com- 
merce des  états  du  grand-ft  it^ncur ,  appel- 
les échelles  du  Levant,  &  autres  lieux  de 
Ja  Méditemnée.  dmvent  les  (we  enregif- 
tier  en  la  chancellerie  de  leur  confulat. 

L'article  i6  porte  que  les  confuls  doivent 
commettre,  à  l'exercice  de  la  tlunt^cllcric , 
des  perfônnes  capables,  &  leur  faire  prêter 
fèrmrnr  ;  !k  ils  en  demeurent  civilement 
lelpop.iâbics  :  en  quoi  nouâ  avons  Tuivi  la 
dKpofîtion  des  cmperetirs  Hononus  & 
Théodofe,  en  la  loi  nu'lus  judicium,  cod. 
de  ajfefforibus  domepicis  ù  cancellariis ,  qui 
veut  que  les  chanceliers  ou  grcfticrs  des  pré- 
lldens  &  autres  gouverneurs  des  provinces , 
foienrélus  pnr  le  corps  desofficiers  ordonnés 
à  la  lui  te  du  gouverneur}  à  la  charge  qjue 
Ja  compagivie  rcpondrotc  civilement  des 
fautes  de  celui  qu'elle  auroit  éltt  pour  ehan- 
celier.  . 

La  difpofition  de  cet  article  n'eft  |>lus 
obièrvée  depuis  l'édit  du  mois  de  JiuUec 
ijio  ,  rcgiftré  au  p.irlemcnt  le  6  Mars  i-^ii 

Sortant  que  les  chaii£el4t:rs ,  dans  les  échelles 
u  Levant  &  de  Barbarie ,  feront  pourvus 
de  brevets  du  roi  ,  iionobfta.nt  Vanicle  l6 
du  titre  ix,  de  l'ordonnance  de  i^i  ;  Se 
qu'en  cas  de  mort  ou  d'abftnce,  le  pre- 
mier député  de  la  nation  en  jôiales&nc. 
Q<ms  pendant  la  vacance. 

Les  droiw  des  .idtes  «Se  expéditions  de 
la  chancellerie  doivent  ccrc  réglé,  par  eux, 
de  l'avis  des  députés  de  la  n  irion  Francoile, 
ôc  des  plus  andem  marchands  j  &  le  cwlcau 
doit  en  âire  mis  au  lieu  le  plus  apparent 
de  k  ctancdlfioe»  9c  l^exaaic  en  éoe  crt 
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voyé  inceflamment  par  chaqtie  conful  au 
lieutenant  de  l'amirauté,  &  aux  députés 
du  commerce  de  Marièîlle. 

Le  conlul  doit  filre  l'inventaire  des  biens 
ëc  effets  de  ceux  qui  dcccdcnr  ùm  héritiers 
fur  les  lieux  ,  enfemble  des  cticts  lâuvés 
des  naufrages  j  Se  le  chancelier  doit  S'en 
charger  au  pic  de  l'inveutnirc ,  en  préfcnce 
de  deux  notables  marchands  qui  le  lignent. 

Les  teftamens  reçus  par  le  chancelier  dans 
l'étendue  du  confulat,  en  préfencc  du  con* 
fui  ôc  de  deux  témoins.  Se  lignés  d'eux» 
(ont  réputé  £>lemnels. 

Les  notices  d'ainuances ,  les  oblig;idons 
à  grolTe  avanture  ou  à  retour  de  voyrtge , 
Se  toui  autres  contrats  maritimes  peuvent 
être  palfés  en  la  chancellerie  du  con(tilaT« 
en  préfence  de  deux  sémoins  qui  fisnenc 
l'aéle. 

Enfin,  le  ehottcelier  doit  avoir  un  reg^fbe 

coté  Se  paraphe  en  chaque  feuillet  par  le  con- 
ful ,  &  p.ir  le  plus  anrim  des  députés  do 
la  nation^  lur  lequel  il  ccnr  toutes  les  dé- 
libérations Se  les  ades  du  confulat,  enre» 
giilrc  le-,  polices  d'.ilTurance,  les  obligations 
ëe  cuturacs  qu  U  reçoit ,  les  counuillèmens 
ou  polices  die  chargemens  qui  Amt  dépo- 
tes en  les  mains  par  les  mariniers  Se  palTà- 
gcrs ,  l'arrêté  des  comptes  des  députés  de 
la  nation,  les  tcft.:mens  &  inventaires  des 
effets  délaiflés  par  les  défunts  ou  fàuv^ 
des  naufrages,  &  généralement  les  aclej 
&  procédures  qu'il  fait  en  qualité  de  chan- 
celier. 

CiiANCELitR  DE  Danemark  eft  un 
des  gr.uids-otHciers  de  la  couronne ,  qui  a 
la  garde  du  fceau  royal.  Il  eft  le  chef  d'un 
confcil  appellé  la  chàneéleric  ;  de  en  cette 
qualité  il  a  entrée  au  confeil  d'état ,  de 
même  que  tous  les  che&  des  autres  confeils. 
Le  chancelier  particulier  du  duché  d'Hol£> 
tcin  y  a  aulTi  enrrce. 

L'appel  des  ju^cs  rovaux  de  Danemark 
reflôrtit  au  con(eu  de  la  chancdlerie;  On 
appelle  enfuite  du  chancelier  au  œnidl 
nu  roi  on  d'état ,  auquel  V-  roi  préfide. 
i!  y  a  auiïi  un  autre  conicii ,  appellé  le 
confcil  de  jujlice ,  qui  a  pour  chef  le  grand- 
juuicicr  ,  officier  ditTcrent  du  c.'ia.'iich'er, 
Qiiand  U  y  a  quelque  plainte  contre  un 
juge ,  on  le  &ic  ciier  par  un  officier  d« 
la  chanodjerie  >  aux  gisinds  jouis  que  le 
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toi  ôcnt  de  tcms  en  cems ,  pour  CTAmmer 
la  condiiiEe  des  juges  i'uixilteriies.  i^oye^ 
k  Majrdnicre  ,  â  Partick  de  Danemvk, 

Chancelier  du  Dauphin  du  Dau- 
PHINÉ  écoit  celui  qui  avoir  la  garde  du 
iccau  du  Dauphin  de  Vienuois,  &c  qui 
^Uoic  ttMues  les  lemes  émanées  de  ce  fi>u- 
"vertin. 

Il  cft  à  cn>irc  que ,  dès  qu'il  y  eue  des 
^uphins  de  Viennois,  le(quels  commen- 
cera ic  dès  le  onzième  llccle ,  ils  eurent  un 
chancelier.  Il  en  cft  parlé  dans  un  vr^le- 
ment  fait  pour  U  maifbn  du  dauphin  en 

Ôctoit  le  plus  confîcîérable  des  officiers 
du  dauphin ,  èc  celui  en  qui  léfidoiem  les 
princip^es  fondions  de  !a  iiiftke.  Son 
miniJlerc  lui  atciroit  beaucoup  d'honneur 
•&  de  coniidéradon  i  il  avoic  2.00  florins 
«i'or  d'appointemens ,  y  compris  les  gages 
de  Con  recréiaîie  &  d'un  certain  oomore 
de  domeîlifî'ie'; ,  que  l'état  lui  entretenoit. 

Ses  pruicipalcs  fondions  étoicni  de  rcn- 
^be  des  ordonnancés  fur  les  requêtes  des 
parties  ,  qu'elles  tendillènt  à  obtenir 
f^Hot ,  ou  à  demander  quelque  gtace.  U 
0e  dÀenninoit  rien  fiir  les  prameres, 
qu'en  prë(èncc  du  dauphui  ou  de  quatre 
Conteillcrs  du  confeil  ,  ^  après  avoir  pris 
leur  .i\  ii.  A  1  cgaid  des  autics  ,  il  les  lap- 
jKircoit  au  dauphin  pour  lavoir  (à  volonté 
avant  de  les  répondre.  Après  avoir  mis 
£>n  ordonnance  au  bas ,  il  les  diftribuoic 
•  des  greffiers  de  k  dunccDerie  , 
pour  les  expédier  en  forme  de  lettres. 
Le  juge  de  l'hôtel  en  ordonnoît  cnfuite  ' 
ia  publication  à  Ibn  audience  \  & ,  enfin , 
CCS  lettres  étoient  revues  par  le  chance- 
lier, pour  les  fceller  du  grand  fccau  à 
queue  pmdante,  ou  du  fceau  privé,  félon 
que  Yvèke  éait  plus  ou  moins  impor- 
tante. 

S'il  remarquoit  que  l'on  eût  ufé  de  fur- 
ynCe ,  ou  que  l'on  eût  palIH  trop  Icgére- 
menc  fur  l'intérêt  public,  il  éttuc  de  ion 

devoir  d'en  làire  des  remontrances  au  dau- 
phin ,  afin  qu'il  y  pourvut  comme  il  con> 
▼cnoit. 

Lorfqu'il  s'agirtôit  de  dons ,  de  pen/îons 
ou  de  proviiîons  d'oÔices ,  il  ordonnoit  à 
lès  greniers  de  les  enre^ftrer.  U  leur  fitfÎHt 
lemr  dci>  rcgifkes  eiaâs  de  tous  les  hom- 
7M»e  Fil 
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niageS  prêtes  au  dauphin  ou  à  Tes  prcdccef- 
leurs  j  de  même  que  des  traités,  quittances» 
alHgnuions,  tranfports,  Tentes  8c  autres 

aftes  qui  le  concernoient  ;  &  des  états  fom- 
maires  de  tous  les  contrats  qui  Ce  trou- 
voicnt  dans  les  protocoles  des  notaiies  de 
la  province. 

Il  a\  oit  la  garde  du  grand  (ceau  (?<  du 
fcel  privé,  &  commettoit,  à  la  percepaoa 
des  emolumens  qui  en  proirenoient ,  qud' 
que  perfonne  de  confi.nice  qui  devoii  en 
remettre  les  deniers  tous  les  mois  dans  un 
coffre  fermant  à  deux  clés ,  qui  dcmcu- 
ro'Ienc»  l'une  entre  les  mains  du  chancelier, 
l'autre  entre  les  mnins  du  ju^^e  de  l'hôtel. 
Les  appointemens  du  cha/iceîter  ctoient  pris 
fur  ce  ftmds. 

Outre  le  chancelier  de  DauphinÂ ,  îf  y 
avoit  un  garde  du  fcel  du  confeil  dcîphi- 
nal  ;  lequel ,  dans  une  ordonnance  de 
Humbert  II,  en  i^^o^fA  nommé 
ctlier  de  ce  confeil,  mais  improprement j 
car  c'ccoit  un  des  confcillers  qui  avoit  feu- 
lement le  droit  de  prcfîder  au  conlèil,  de 
la  garde  des  fceaux  au  confeil. 

L'office  de  chancelier  de  Dauphiné  étoic^ 
comine  on  a  vu,  beaucoup  plus  confid^- 
rable  que  celui-ci  :  auilî  voit -on  qu'il 
fut  lonp-rems  pofTédé,  fous  Humbert  II, 
par  1  evL^uc  <ic  i  ivoli  qui  écoit  fbn  con- 
fèlTeur. 

Humbert  II  avant  cétlé  ,  en  i?4ï,  le 
Dauphiné  au  roi  PhiUppe  VI  dit  de  Valois, 
à  condition  que  celui  des  imlàns  de  Fnuice 

qui  auroit  cette  province,  en  porteroît  le 
nom  &  les  armes  :  Charles  V  ,  qui  n'étoit 
encore  que  petit-fils  de  France,  put  pof. 
feflîon  du  Dauphiné  en  i  ^9.  Lui  &  fès 
fuccefTcurs  continuèrent  d'avoir  un  chance^ 
lier ,  comme  les  daupliins  en  avoienc  tour 
jours  eu. 

Il  cfl  dit  dans  uîie  ordonnance  du  mois 
d'Oûobre  i } ;8 ,  faite  par  Charles  V  fils  de 
Fiance ,  alors  régoit  du  royaume  &:  dauphin 
de  Vienmûs,  que  fim  chancelier  fcdlera 
cette  ordonnance  du  grand  iceatt,  fàns 
prendre  aucun  émolument. 

U  avoit  entrée  au  confeil  du  rot»  comffi^ 
il  paroit  par  différentes  lettres;  emt'autrey 
celles  qui  fuient  donn^  par  Charles  V  au 
tnob  d'Août  i ,  pour  la  confiropation 
des  pijivileges  de  MontpelHei,  où  il  e^ 
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iquallfic  de  chr.nccVter  de  Daitphiné.  Guil- 
laume de  Donrans,  qui  cil  qualifié  de 
chancelier  de  Viènîjois ,  aiïîft»  eh  eette  qua- 
lité au  cdnfeil  tenu  le  îS'Déccmbre  1^66  , 
an  (lijet  de  l'excès  d'apanage  de  Pliîîippe 
de  Ffance  ,  duc  d'Orléans.  On  trouve 
encore  le  ekancelier  4t  Daaphiné  au  nom- 
bre de  aux  qui  cnmpofoicnr  le  confcil 
lenu  à  l'hoccl  Sainc-Paul,  ic  i8  i-cvrier 
141 1. 

On  trouve  aulTî  que  le  29  Juillet  T464 , 
il  ^îégeoic  à  la  chaiobre  des  comjites  de 

Paris. 

L'arrêt  de  Me.  Hémi  Oùnus  »  du  1  ^ 

JuilL-t  1409,  f.iir  connotrrc  qu'en  la  chaiv 
cellcric  de  Louis  de  France,  dauphin  de 
Viennois,  duc  de  Guîenne,  iik  de  Char" 
les  VU  ,  il  y  avoir  un  audjender  &  un 

thrcforicr  de  H  s  ch.irtcs. 

Louis  Xi,  u  étant  encore  que  dauphin, 
iavoit  fbn  chancelier  ;  mais  ow  ne  vbit  pas 
qu'il  y  en  aie  eu  depuis.  Il  y  a  néanmoins 
toujoun  une  chancellerie  particulière  près 
le  {Mrleœenc  de  Grenoble.  Voye[  du  TiHec, 

ées  apanages  des  en  fans  de  France ,  6"  Us 
yném.  de  Valhonay  ;  du  Tillet ,  des  rangs 
'^s  grands  de  France. 

Chancelier  de  Dombes  eft  le  chef 
de  la  judice  dans  la  principauté  fouveraine 
«de  Dombes  i  il  réunit  aulii  la  ibntHon  de 
garde  des  (ceaux  du  prince ,  &:  prélîde  au 
cunfcil  fouverain  que  le  prince  a  près  de  fa 
pcrionne,  où  font  portées  les  requêtes  en 
caiïâtion  contre  les  arrêts  du  parlement 
'de  Dombes ,  &  autres  aifâires  qui  font  de 
îi'turr  \  être  traitées  dans  ce  confciL,  ou 
«^uc  k  grince  ju^e  à-propos  d'y  évoquer  : 
^èft  loi  qui  dotthe  toutes  tes  ^roviftons  des 
•offices,  lettres-pAtentes ,  &:  qui  rédige  les 
îréglemens  ;  il  prête  ferment  tntre  les  mains 
«lu  prince  de  Dombes  >  Se  Tes  povîllons 
ïônt  préfèntées  par  un  avocat  en  l'audience 
•du  parlement  ae  Dombes ,  où  elles  (ont 
lues,  publiées  enregiftrées,  &  le  procu- 
teor-généial'' en' envoyé  des  copies  colla- 
^ioiuïécs  aux"  requêtes  du  palais ,  ^  d.'ns 
U)us  les  baliU^iges  Hc  autres  juxildidtions 
Inftriéûtes  de  là  (btrttâhftié.  Dans  fcs  pro- 
Vilîons,  Se  dans  toutes  les'^lettres  qui  lui 
font  adrc  fTjes ,  le  prince  le  traite  de  norre  < 
Mné  &  Jëai^  &  lui  damic  atrc  de  che- 
.Yalier, 
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Llnftitution  de  cet  office  rcïifôhtc  pro- 
baUemenc  jufqu'au  onzième  liecle ,  tems 
auquel  b  Dombes  cottfinença  à  former  uiie 
fouveraineté  particulière. 

Le  chancelier  de  Dor-.hc:  réunît  auffi  la 
fontlion  de  Iccrécaixe  d  état ,  &  celle  de 
contrôleur  -  général  des  finances.  V'o^e^ 
l'hifloire  de  Savoie  &  eeOe  de  Br^,  ^ 
Ouichenon.  ' 

ChakcelKii  PB  Droit  ,  voyez  ^  d» 
devant  j  Chancelier  des  FActJLTBS  d| 
l'Univfrsité  di  Montpellier. 

Chancelier  dans  les  Échelles  dv 
Lev  ant  et  ob  Barbarie»  M>y«^, 

devant  y  CHANCELIBR  ABS  CONSULS  OB 
France. 

ChamcsliBr  PB  L'ecmQ.xritR  ,  tm 

Grand-chancelier  de  la  coî^r  oe 

l'Échicittier  ,  cfl:  un  des  jupes  de  la  cour 
des  linanccs  d'Angletcnc  ,  iju  im  appelle 
âuflî  cour  de  l'échiquier.  Le  chancelier  f 
fiege  après  le  grand  thréforier  ;  mais  ces 
deux  oniciers  s'y  trouvent  rarement,  f^oye^^ 
d-de\'ant,  C^ANCBltBR  D'AHOtETBRRB  , 
&  ÉcrtlQt'IFR. 

Chanceliers  des  tcLiSTs  font  des 
cccléfiaftiques  qui,  dans  ceru  nés  églifes^ 
cathédrales  &  collégiales,  ont  l'inipeâioh 
fur  les  écoles  &  études.  Én  quelques  énli- 
lès  f  ils  font  érigés  en  dignité  ;  dans  d'au» 
dnes^  ce  n*cft  qu'un  office  :  en  quelques  en- 
droits ,  ils  font  en  même  tern»  cèaacdient 
de  l'univerjité. 

Dans  l'origine,  ces  chancdiers  étoieni  les 
premiers  fcribes  des  égit&s  qui  étoifetir 
dépofîtaires  du  (ceau  particulier  de  leur 
églife ,  dont  ils  Icdloicnt  les  adbes  qui  en 
«tnent  émanés  t  ils  sn^oîent  l'infpeélMNt<(ûr 
toùtes  les  écoles  .V  études,  comme  ils 
l'ont  encore  dans  quelques  endroits  en  roue 
bu  j[>artie  :  par  exemple ,  dans  l'é^lrlV  de 
Pans  »  le  chanolier  donne  la  béncdi^lràn 
de  licence  dans  l'univcrfité  ;  le  grande- 
chantre  a  l'inljpcûion,  fur  les  petites  écoles. 

L'ctaUillèmenc  de  ces  chatitt^r'àiAt^ 
être  fort  ar.cicu  ,  puifquc  d.ms  le  con- 
cile général  tenu  eu  arc.  8  i'on  eou^ 
Etienne  &  Denis  cous  deux  diacyes-'-fc 
chanceliers  :  c'était  dans  ^i^Ct  d'Orient 
avant  eux ,  qu'eft  nommé  un  autre  ecdé- 
(îaftique  auquel  on  donne  le  titre  de  defenjbr 
.  mriùm  £  c'dl-Mke  £  -xles  ne&  des  é^liiesj^ 
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^  qm  pounoic  foire  croire  que  l'o£ce  de 
ehanedier  d'^gUiè  éttnt  oppofô  à  cdui  de 
defenfor  navium ,  &  que  le  chancelier  étoîc 
k  maître  du  chœur  appelle  cancdli  ,  &  que 
l'un  appelle  encore  en  îoMxài  chancel 
oa  «ancdt  &  quli  Tut  appeUé  de-Jà  ««n- 

Il  paroîc  néanmoins  que  l'opinion  la  plus 
Commune  eft  que  les  ebuKtUtrt  d'^JiJê 
ont  emprunte  ce  nom  des  chanceliers  (ecu- 
licrs ,  qui ,  chez  les  Romains  du  tems  du 
bas-empire,  écrivoient  intra  ameeUos ;  6c 
eue  ceux  qui  écrivoient  les  a£bes  des  égUfes, 
nirenr  nommés  chanceliers  à  )'in(l;ir  des 
premiers,  foit  qu'ils  écrivilleut  auili  dajis 
«ne  enceinte  fermée  de  barreaux ,  (bit 
p.^rce  qu'ils  fûifoîent  ,  pour  les  églifes ,  la 
ionébon  de  nocvies  ^  de  lecréoures , 
les  dmte^ers  iZculieis  h,  fiuicMcni; 
pour  rempeEenr*  oa  pour  diffiiens  aor 
giftrats. 

Ceux  qm  lont  prcpoles  dans  les  cgUfes 
poor  avoir  in^ieâton  Gu  ht  études»  eeçoi- 
venc  diffôrens  noms  :  en  quelques  en- 
droits on  les  appelle  fcholaÛiques  ou  maitres 
-  4'éçole,  kaiatns;  eaGaKOgpey  on  les  ap- 

fclie  cofifiùl,  fttipfi  ^utlm,  chef  de 
école. 

Les  écolatres  &  chanceliers  de  pluHeurs 
éghfes  cathédrales ,  {ont  chanceliers  nés  de 
l'univerfîic  du  lieu  \  tels  que  le  chancelier 
de  l'^fe  de  l^s ,  ceux  des  églifcs  d'Or- 
I6111S  9c  d'Angers. 

En  certaines  égUfès ,  la  dignité  de  chan- 
tdter  cù.  diilerente  de  celle  d'écoiatre  > 
comme  à  Verdun ,  où  l'office  de  chance- 
lier a  été  Àigé  en  dignité.  FcytitkifLde 
Verdun. 

Dans  celles  où  la  dignité  de  chancelier 
eft  plus  ancienne  que  le  partage  des  pré- 
bendes ,  le  chancelier  eft  ordinairement  du 
corps  du  chapitre,  &  chanoine.  Dans  les 
^|3ês  où  cette  d^nité  a  été  créée  depuis 
Ip  partage  des  ptâiaidcs»  il  ne  peut  écre  d  u 
corps  du  chapitre  qu'en  poUZdàm  une  pié- 
bende  ou  canoiucat. 

On  peut  appliquer  aux  chamtlhrs  des 
^glifci  pluh;  urj  difpofttions  des  conciles  , 
«ui  cooceinciit  les  (cholaftiques  ou  éco- 
utxes ,  8c  qui  fom  communes  twL  ekaa- 
4tUiers, 
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charge  nommément  les  fcholaftitiucs  &  1^ 
chanediers  des  églifes  cathédrales ,  d'inftruire 
ceux  qui  doivent  lire  &  chanter  d.nr.  lc<; 
divins  o$ces,  &  de  leur  Éiice  obiêrvci  ks 
points  &  les  acœns. 

U  y  a  encore  des  chanceliers  dans  pliUîeiM* 
è^\\(r<.  cathédrales  &  collégiales  :  dans  quel- 
ques unes,  cet  office  a  été  fupprimc. 

Il  feroit  trop  long  de  parler  ici  en  détail 
de  tous  les  chanceliers  dci  différentes  égU- 
Tes  i  nous  parlerons  lèulement  des  plus  te- 
marquablâ  dans  le^anides  faÎTSas. 

Sur  les  chanceliers  d*égUfe^  vove^/e  P.  Tho» 
mx\Tm  ,  difdp.  crd^finft  ;  le  Gtoff.  dc  Du- 
LiJigci  Fuet,  ir.  des  mat.  htnéf.  ^  Uv.  U ^ 

ch.  vj  ;  &  ce  qui  eft  dit.»  ci-ap«s ,  aux 

articles  des  Citancflibrs  de  l'Église  db 
Paris, DE  l'église  romaine,  d&Sainte-* 
GiM^vixvB,  ni  t'IcMSB  Hm  Vumni, 

£r  ChAMCBI.ua.  dams  £SS  OHniLBS  reu^ 

GIEUX. 

Chancelur  de  l'Église  de  Paris  » 
ou  DE  Notre-Dame  ,  &  df  l'Uni  ver* 
SITE ,  eft  une  des  dignités  de  l'églilc  ca- 
thédrale de  Paris,  qui  réunit  l'office  de 
ckaaeeli^  de  cette  é«i(e»  8ccdui  de  cAd»- 
celier  de  l'univerlîté.^Sa  (ônéHon ,  comme 
chancelier  de  l*églijè  de  Taris  ^  eft  d'avoir 
infpeûion  fur  les  collèges  i  U  y  a  aulFi  lieu 
de  croire  qu'il  avoit  anciennement  la  garde 
du  fceau  cfe  cette  égUlè ,  &:  que  c'cft  de-là 
qu'il  a  été  nommé  chancelier.  Sa  ibnélion» 
comme  chancelier  de  l*univerfiiè  eft  de 
donner  la  béncdicUon  de  licence  de  l'au- 
torité apoftolique,  &  le  pouvoir  d'enfeigner 
à  Paris  &  ailleurs  :  mais  ce  n'eft  point  lui 

?jui  donne  les  lettres,  ni  qui  les  fcelle;  elles, 
ont  données  dans  chique  fiiculté  par  le 

f;rcffier,  qui  eft  dcpon taire  du  iceau  de 
'univerlite. 

Il  y  avoit  \  Paris,  dès  le  tems  de  la 
prerniere  &  de  la  leconde  race  de  nos  rois» 
pluiieurs^  écoles  publiques  \  une ,  entr'au* 
très,  qui  étdt  au  parvis  de  Notre-Dame 0 
dans  un  grand  édihce  bâti  exprès ,  &  at- 
tache à  la  maiion  épilcopale  :  I  cvcquc  avoic 
rinfpeéÏ3on  fur  ces  écoles  ,  &  prépofoic 
quelqu'un  pour  en  avoir  (ous  lui  f.i  d - 
redion,  qui  donnoit  des  lettres  à  ceux 
qui  écoienc  reçus  maîtres  dans  quelque 
{cicnce ,  &  auxquels  on  donnoit  pouvoir 
.  4'eiilètsiQr,  Qelui  qui  fcelloit  \itm  Icmê^ 


Digitized  by  Google 


I5f5  C  H  A 

fut  appellé  chanctUeTf  à  Tmllar  du  dian» 
ceHer  de  France,  qqi  (ceUoic  les  letcres  du 
roi.  : 

L'inflriturion  du  chancelier  de  i*é^'ifc  de 
Taris  dûic  être  fort  ancienne ,  pailquc  , 
diès  le  tems  dlmbcrc ,  évéquc  de  Paris  en 
lo;o  ,  un  nommé  Dur.uuî  crfl:  qu.ilihc 
canceâarius  eccUjia  JPanJienJù.  Rayiuld 
premût  le  méiHe  ocre  en  1051 }  &  l'on  con< 
xioît  tous  ccttz  qui  ont  depuis  rempli  cette 
Çlace. 

Lorfque  les  maicrcs  Se  rtîgcns  des  dirtc- 
sentes  Moles  de  Paris  commencèrent  à  for- 
mer un  corps,  que  l'on  .ippclla  univcrjlti' ^ 
ce  qui  n'arriva  qu'au  copimcncemcnt  du 
xîije.  fiecle }  dors  le  dai^Ua'  dt  ét 
Taris  prit  aufli  fe  titre  de  ^imeeUer  de 
VuniverJiU. 

Innocent  IV ,  par  deux  bulles  ,  l'une 
^cée  de  b  (èconde  année  de  fon  pontifî* 
cat  (c'étoit  en  1144  ) ,  l'autre  datée  de  fèpt 
ans  après,  mande  au  chancelier  de  l'édift 
de  Paris  de  faire  taxer  le  buage  des  mauons 
où  demcuroicnc  les  rc'gcns. 

Grégoire  X  ordonna  que  k  chancelier  élu 
prêteroit  fermait  entiches  mains  de  l'évcquc 
4c  du  chapitre. 

Suivant  une  k-trre  de  Nicolas  III,  qui 
<ft  au  fécond  volume  du  répertoire  des 
<liaTtes  de  l'églife  de  Paris  54 ,  ce  pape 
ayant  caOc  l'clciflion  qui  avoir  c-ré  Faire 
<l'Odoii  de  SaiiK-Dciùs,  chanoine  de  Paris, 
pour  évéque  de  la  mane  ëgUfe ,  conféra 
cet  évêche  à  frère  Jean  de  Allodio ,  de 
l'ordre  des  Freres-Prccheurs ,  qrui  étoit  alors 
€hancelier  de  l*églift  de  Paris  ;  lequel  refuia 
cet  évéché ,  voulant  demcufcr  ferme  dans 
l'état  qu'il  avoic  embrafïe. 
'  La  place  de  chancelier  de-  l^univerjîté 
êuM  regardée* comme  fi  importante,  que 
Boniface  VIII ,  dans  le  tems  de  fcs  démêlés 
avec  Philippe-!e-Be! ,  réferva  pour  lui-même 
cette  place ,  afin  d'avoir  plus  d'autorité  dans 
rumvtiiiié ,  &c  principalement  iùr  les  doc- 
icurs  en  théologie,  auxquels  le  chancelier 
dt  PUttiverfui  donne  le  de^ré  de  doâeur  & 
la  bénédiccïon  y  8c  commflîon  de  prêcher* 
par  fout  le  monde. 

Mais  après  la  mort  de  Bonifàce  >  l'uni- 
verlÂté  ayant  deHré  de  ravoir  cet  office , 
9encHC  XI  le  lui  rendit  ;  &  l'on  dent  que 
m  6it  pouK  éyim  à  l'ayenit  voe  iboblaUe 
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ufiirpatron,  que  cet  office  fîic  attaché  à  tin 
chanoine  de  réglife  de  Paris  ;  ce  que  l'on 
induit  d'une  bulle  de  ce  pape ,  qui  c/t  dans 
les  regifbresdel'églifcdcP.iris,  dansceux  de 
Sainte-Geneviere,  dans  le  livre  du  rec- 
teur ,  où  il  y  a  encore  une  autre-  bulle  de 
Gr<?go:rc  XI  ;i  ce  fujer. 

Il  cil  néanmoins  certain  que  préfence- 
ment  il  n'y  a  point  de  canonîcae  annexé 
à  la  dipiité  de  chancelier  ;  il  eft  membre 
de  l'égltfc  fins  être  rhapitre  ,  à  moins 
qu'il  ne  ftit  déjà  chaïunne,  ou  qu'il  jie  le 
devienne  dans  la  fiiîte;  ce  qui  eft  afièzer* 

dinaire. 

Comme  il  ne  tcnoit  ancieiuiement  fbii 
pouvoir  que  de  l'éréque,  il  ne  donnoitla 

faculté  d'exercer  &  d'cnfeiçner  que  dans 
l'étendue  de  l'évêché.  I.'iMie  de  Sainte- Ge- 
neviève, qui  avoit  la  direélion  des  écoles, 
publiques  du  territoire  particulier  dont  i£ 
etoit  leigncur  fpirtrucl  6c  tempord,  avoic 
fon  chancelier  qui  Uonjioit  des  licences  pour 
tontes  les  (acuités;  &  comme  il  relevoïc 
immédiatement  du  lainr  llege,  le  pape  lut 
accorda  le  privilège  de  donner  à  ceux  qu'il- 
licentieroit,  h  faculté  d'enfeigner  par  toute- 
la  terre.  Le  chaneditr  de  Kotre-Dûme  obtint 
un  fcmblable  pouvmr  de  BenoîcXi,  dans 
le  xiv".  (iccle. 

Il  étoir  quelquefois  <£i  nombre  «le  eeœr 
que  l'on  tiommoir  pour  tenir  le  p.iilement^ 
On  voit  qu'il  y  étoit  le  ti  Mai  i}7J  > 
lorfqu'on  y  publia  ^ordonnance  de<Cllari 
les  V,  qui  nxe  1»  maîociof  des  ioi»à4|ttft^ 
torze  ans. 

Le  célèbre  Gerfon ,  qui  fut  nommé  c/5û/i- 
celier  de-  l*univerfité  en  i  x^f  ,  fut  l'Un  ét» 
plus  grands  hommes  de  Ion  rems,  5^'  em- 
ployé dans  les  ucgociations  iss  plus  impor-*> 

OXXKS*. 

Le  chancelier  de  l'univerjîié  fut  appellé* 
à  fa  réformation  par  les  cardinaux  de 
Saint-Mars  &  de  Saint-Maitin-aux-Monts^ 
&  à  celle  que  (i«  le  cardinal  d'EtouteviUcjK 
Icgat  en  France,  où  il  permit  au  chance-^ 
lier  de  l'cgltfe  de  Tarais  d'abiôadre  du?, 
lien  de  l'excommonication  àl*aitsde  de  bt. 
mort. 

Le  miniftere  du  chancelier  devoit  étr«t 
purement  gratuit  ;  tellement  que  le  6  Fé- 
vrier r  japj  l'univerfisé  vint  fie  plaindre  atu 
£arleoicift  die  ce  que  fim  duiaseUer-  j|ieiioift 
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de  t'irtrrnt  poux  fàùx  des  maîcres-èMitt  ou 

.  La  digtiité  de  duuedkr  eft  à  k  nomi» 
tedon  du  chapitre. 

.  Le  reâeur  de  l'uiuverricé  aiTitle  au  char 
l>itic  de  Nom-Dame  à  l'bftaUation  du 

chancelier. 

Il  donne  préreiitement  fcul  la  bénédidHoii 
de  licence  dans  les  facultés  de  Théologie 
&  de  Médecine  :  pur  lappon  au  degré  de 

maitre-ès-arts ,  par  un  ancien  accord  fnit 
entre  le  chancelier  dt  Notre-Dame.  &  celui 
de  Saince-Genevieve,  tes  co!lo^  fi)mdi- 
vifcs  en  deux  lots ,  qu'on  appcllc^re/mer  & 
ficoad  lots.  Le  chancelier  de  Notre-Dame  & 
cdtD  de  SainifriGeiievieve  ont  chacun  leur 
lot,  &  chacun  d'eux  donne  k  licence  aux 
bacheliers-ès-arts  venant  des  callcgcs  de 
(on  loti  &c  comme  ces  lois  ne  le  trouvait 
plus  parfaitement  égaux,  à  caule  des  ré- 
volurions  arrivées  dans  quelques  coUcgcs  , 
ils  changent  de  lot  cous  ks  deux  ans.  Ils 
fom  entre  eux  bouzfê  cotnmune  pour  les 
droits  de  réception. 

Lorfque  h  licence  des  théolcMçiens  & 
des  ctuduiii  ta  ^^cdecine  eft  finie,  ib 
font  préfèntcs  au  ckanctlier  de  Notre-Dame 
en  k  fille  de  l'officialité  \  &:,  qijtlques  jours 
après,  il  leur  donne,  dans  la  clupelle  de 
rucfaev&faé,  la  bénédiâioii  &  h  dén^cè 
ou  licence  d'cnleigncr.  Il  donne  auiTî  en 
même  tems  le  bonnet  de  doci^ur  aux  théo- 
k>gien$i  ce  qui  eft  préccdéd'unc  thefe  qu'on 
nomme  aulique,  parce  qu'elle  (è  foutient 
dans  la  grande  falle  de  l'archn^^ché.  La 
cérémonie  commence  par  uii  difcours  du 
dumcdier  à  celui  qui  doit  être  reçi  do^Hieur.. 
A  la  fin  de  ce  di(cours,  il  lui  danne  le 
bonnet  :  auilt-tot  le  nouveau  doâcui  pré- 
fide  &  l'au^ue ,  où  il  argumente  le  pre- 
mier *  6c  enmite  le  chancelier^  Sec.  L'auUque 
énint  finie ,  le  chancelier  &c  les  doâeurs , 
acconxpagnés  des  bedeaux ,  mènent  le  nou- 
Tcau  docteur  à  Notre- Dame  ,  où  il 
ferment  devant  l'autel  de  laint  Denis ,  au- 
trefois de  iàint  Sébaihen  ,  qu'il  défendra  la 
^té  jufquiL  l'ciRiISon  de  fon-  (àng.  Ce 
lênnent  fe  faità  genoux;  la  feule  diftindion 
que  l'on  obrcn.'e  pour  les  princes ,  eft  qu'on 
icux  pcélcnte  un  carreau  pour  s'agenouiller. 

AËégiptd  des-liceniiés  en  Médecine ,  après 
mât  jegKdcluii  1»  bénédi^Hqn  de  liccatc» 
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ils  reçoivent  enfuice  le  bonnet  de  doûeur 
dans Ibuis écoles,  par  les  mains  d'un  mé- 
dedtt. 

On  trouve  des  lettres  de  Philippe  VI, 
dit  de  Valois ,  du  mois  d'Aouc  1  ^  j  1 ,  par 
lelàuelles,  en  confirmant  quelques  ula^cj 
oliiei^cs  de  tems  immémorial  dans  li  fa- 
culté de  Médecine ,  il  ordonne  que  les 
écoKetS  en  Médecine,  qui  auront  fait  leur 
cours  Se  voudront  être  maîtres,  feront  pré- 
Tentés  par  les  maîtres  au  chiincelier  de  l'é^lifa 
de  Paris ,  qui  doit  les  examiner  chacun  à- 
parti  &  que,  s'ils fè  trouvent cap^lcs»  ils 
(oient  licentiés. 

Il  intervint  encore,  au  mois  de  Jnh\ 
1540 ,  un  arréc  de  règlement  à  leur  fujet, 
par  lequel ,  fâifant  droit  fur  la  requête  des^ 
Hcemiûiides  er.  h  fiiri:ltc  de  Médecine,  il 
tut  dit  que  dorénavant,  au  tems  de  Ix 
mi  carême,  la  faculté  de  Médecine  s'aflem- 
Weroit  en  la  lalle  de  Icvê-chc  de  Paris,  oit 
l'on  a  accoutumé  de  Êiiic  les  doûeurs  ea 
TKéolo^;  que  le  chancelier  lit  Pttfùverfi^ 
eji  l'églife  de  Paris  s'y  trouvera  comm-r 
principal  ji^e  de  h,  licence  ;  que  les  doc- 
teurs^régens  eu  mcdcciiic  feront  apporter 
les  râles  particuliers  des  UcenUflndesy  qu'Ûs 
les  mettront  au  cli.ipwu  en  la  manicre  ac- 
coutumée,  &L  prêteront  ferment  entre  les» 
mains  du  ehaâcditr  ;  qu'ils  ont  fâit  ce» 
rôles  (êlon  Dieu  &  en  leur  conlcience 
n'ayant  égard  qu'A  la  doctrine,  &  lans 
,  aucunesv  nrigucs  ni  ftipulaiions  i  que ,  ce 
(enneiK  But ,  tes  rôles  feront  dtés  du  dia- 
peau  en  préfence  du  chancelier  ;  qtte  de 
ces  rôles  particuliers,  fcw  fait  le  rôle  géné- 
ral auquel  feront  mis  les  licentiattdes  en 
leur  ordre  ,  à  la  pluralité  des  voix  des^ 
doéfceuts  ;  qu'en  cis  de  partage  des  fuffra- 
ges ,  le  droit  de  gratifier  apiparnendra  ai* 
chancelier  y  qui  pourra  prénacer  celui  de»' 
liccntiandes  qu'il  jugera  à-propo?,  comme 
U  peut  iàirc  en  la  faculté  de  1  iicolpgie  ; 
que  fi ,  au  jour  affigné ,  le  ehanedier  » 
quelque  empêchement  légitime ,  ou  cŒ 
hors  de  Paris,  on  fera  tenu  de.  l'-atiiendrc; 
trois  jours  y  pafTé  lequel  teitis ,  Li  Exulté* 
pourra  fiûre  (on  rôle  commun  ielon  l'an- 
cieiine  coutume  ;  &  la  cour  fit  défenics  , 
tant  aux  chanceliers  qu'aux  doé^iu;^,.  de 
rien  prendre  oi  cxi&er-»  ttiem.ai  uitrï»iq^ 
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membres  de  1  univcrlitc.  Ce  talc  cft  appuyé 
fur  l'autorité  d'Alexandre  III ,  au  titre  de 
mdffjtris ,  ôc  fur  le  témoigtiagc  d'Etieiine , 
évcquc  de  Tournai  ,  ^p^ire  l^^. 
-    En  I  tSp ,  le  pape  Nicolas  III ,  accorda 
'  à  l'aniverucé  de  Tvîs ,  que  tous  ceux  qui 
aiiroicnt  été  licentics  par  les  t- //>rj 
<3ins  les  facultés  de  Théologie ,  de  droit 
canon ,  ou  des  arts  »  pouryoKm  cnftifner 
'  par-cout  aillcuis  dam  us  sucres  univerims» 
îiins  avoir  hf"toîn  d'autre  examen  ni  appro- 
<bacion,  &  qmb  y  icroient  reçus  furie  pié 
'de  doAeurs.  Voyei  da  fiouky,  ims  foa 

Ji'Cn/iJ  lorr.r      !' h.'foirt  lottitt  de  PtUttPtrfité 
de  Pans ,  p.  44S.  , 
'  Depuis  le  xiij*.  nede,  pour  s^amiitrde 
la  capacité  des  réciinendmes  ,  le  chancelier 
de  Saintii-Oenevitve  a  bien  VOulu  ,  à  l  i  ré- 
quiticion  de  l'univerfité  ,  choillr  c^u.uie 
'examinâteurs ,  un  de  chaque  nation  ,  lef- 
'  quels  conjointement  avec  lui  examinent  les 
candidats  avancquc  de  leur  accorder  la 
licence. 

L'univcrfité  ayant  contefté  au  chancelier 
de  Sûinie-G^ntyicve  le  droit  de  choifir  des 
CxamiiKitcui  s ,  l'artauL:  t^ut  portée  au  conlcil 
dtt  toi  Chnrlcs  V I ,  lequel  par  arrêt  de  l  ) 8i 
confirma  le  ckancehf  de  Sainte-Geneviève 
dans  le  droit  Ôc  policllîon  où  il  école ,  &c 
cihÛdk  encore  ,  de  choilir  chaque  année 

3ttaue  examinateurs ,  un  de  chaque  nation; 
roît  qu'il  exerce  aujourd'hui,  &c  remnnu 
parTuniverfité. 

Par  une  cranfadion  pa(I&  entre  les  ekan- 
celiers  de  Notre-Dame  Se  deSainte-Genivieve, 
homobKuée  par  arrêt  du  mois  de  mars 
1^87  ,  Tes  deux  chaaedhrf  ont  fiùc  deux  I 
lots  de  tous  les  collèges  de  l'univcrfité  de 
Paris  *,  ils  font  convenus  que  les  écoliers  des 
collèges  iroicnt,  favoir,  ceux  du  premier  lot , 
pendant  deux  ans ,  (è  prélênterau  chance- 
lier de  Notre-Dame ,  pour  être  examinés 
&  recevoir  le  bonnet  de  maicre-ès^arts  ;  & 
ceux  des  collèges  du  (ëcmd  loc ,  au  chan- 
celier de  Saintc-Gcncvievc  ;  qu'après  les  deux 
ans ,  les  écoliers  du  premier  lot  le  préien- 
teroicnt  à  Saintc-.Gciievieve  >  &  ceux  du 
fécond  lot  à  Notre-Dame  »  te  ainfi  alter- 
nativement de  deux  en  deux  ans  -,  ce  qui 
&'cii  toujours  pratique  depuis  iâns  aucune 
diflîculté. 

"  Voici  l'ordie  te  b  aunine  dont  ks 
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chanceliers  de  Notre-Dame  5w  cje  Ç.iînrd# 
Geneviève  ont  coutume  de  proccdci  au- 
jourd'hui dans  l'exercice  de  leurs  fbndHons. 

Lorfque  les  candidats  fc  préfemetit  .\ 
l'examen  d'un  des  chanceliers  ,  le  bedeau 
de  la  nation  des  Candidats  lui.  remet  le 
certificat  de  leur  cours  entier  de  phllofo- 
phie  ,  iigné  de  leur  profedèur ,  avec  les 
atteftâtîons  du  principal  du  collège  où  ils 
ont  étudié,  du  greffier  de  l'univenité,  du 
re*ïleur  ,  auquel  ils  ont  prêté  fcrmejit ,  & 
l'aâe  de  leur  promotion  au  degré  de  bac- 
calauréat ès  arts.  Le  ckanceUer  les  examine 
avec  fes  quatre  examinateurs.  Qiiand  ils 
ont  été  reçus  à  la  pluraUté  des  fu£:agcs  , 
it  leur  iâii  piéter  te  iècmens  accoutunufs» 
dont  le  premier  Sc  le  principal  eft  d'obier- 
ver  fidèlement  les  ftatuts  de  l'univcrfité  ; 
après  quoi  il  leur  coairre  ce  que  l'on  appel- 
loitautrefiMS  le  degré  de  Meeiue  dans  la  facutd 
des  arts  ,  en  leur  donnant ,  au  nom  de 
l'autorité  du  pape,  la  bénédidion  apofto- 
lique ,  &  il  couttmne  le  nouveau  maître- 
ès-arts  par  l'impofition  du  boiuiet. 

Un  nackelier  es  arts  d'un  lor  ne  peur 
s'axirellcr  au  duincelicr  qui  a  actaeliemenc 
l'autre  lot ,  fans  un  Gca  de  l'autre. 

Il  y  a  bourfe  commune  entre  les  deux 
chanceliers  pour  les  droits  de  réception  des  ^ 
maftres-ès<atSi. 

En  1668  ,  MP.  Lallement  ,  chancelier 
de  l'ahh  r  c  H"  SiVnte'Gene\'ie\'e  ,  obtnu  du 
cardinal  de  Vendôme ,  légat  en  Trantc  , 
un  ade  en  (orme  qui  confirme  le  chancelier 
de  Siiinte-Genevieve  dans  les  droits  qu'il  pré- 
tend avoir  été  accordés  par  les  louverains 
pontifts  aux  chanceliers  les  prédécdTeDfs  i 
de  nommer  aux  bourfes  &  aux  régences 
des  collèges ,  lorlque  les  nominations  font 
nulles ,  &  qu'elles  ne  font  pas  conformes 
aux  ftatuts  de  l'univcrfité.  On  voit  dans  cet 
afte  beaucoup  d'autres  prérogatives  préten- 
dues par  le  chancelier  de  Sainte-Genevievt , 
&  cofuinn^  jpar  le  cardinal  légat ,  que  le 
chancelier  ne  fait  pas  valoir. 

Le  chancelier  de  Sainte-Geneviève  prête 
ferment  dans  rafiemblée  générale  de  l'uni- 
verfité. 

Suivant  l'article  %J  des  ftatuts  de  l'uni" 
verjité  de  Paris ,  le  chancelier  de  Satmc-Ge- 
nei  ieve  doit  être  maître-ès>arts  j  ou  s'il  n'eft 
|«tf  de  cette  qualité^  il  cft  tenu  d'élire  un 

fous'e/muiicr 
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fovs-chaneelier  qui  (oit  maître ,  c'eft-à-dire , 
d'>cT:eur  en  théologie.  Les  chanceliers  font 
daiis  i  u(àge  de  choiitr  coujouis  uii  dotf^cur 
en  thÀ>k)gie.  Voyej  la  bibliothèque  canoni- 
que &  celle  dt  dnùt  frmfois  <ie  Bouchid  >  au 
mat  duxicelter. 

GtAKCELIBK.   DB  lI^GUSE  RoKAINB 

écoic  un  eccléfîafU^ue  qui  avoir  la  garde 
du  (cc;iu  de  cette  cglifc  ,  dont  il  fcclloit 
les  3.Gcç^  qui  en  étaient  cmancs  :  c'ccoit 
le  chef  des  fioiaûies  oa  fcribes. 

Quelques  auteurs   prétendent  que  la 
chancellerie  de  l'^Ufc  ronuine  ne  fut  éu- 
blie  qu'aptdslnnooencIII  qui  it^eoitvers 
la  fin  du  xij«.  fiede  i  mais  cet  office  paroît 
beauœup  plus  ancien  ,  puifque  dsuos  le 
iîxieme  concile  œcuménique  tenu  en  680, 
il  eft  parlé  d'Etienne ,  diacre  &  chancelier, 
Sigfberr  fait  mention  de  Jean  ,  chancelier 
de  i'égUJe  romaine  ,  qui  fut  depuis  élevé 
i  la  papauté  (bus  le  nom  de  Gelafe  U,  êc 
fucceda  en  1 1 18  au  pape  Pafchal  II.  Quel- 
aues-uns  le  nomment  cancellarius  ecclejiae  ; 
vu  Ton  épitaphe  il  eft  dit  qu'il  avoit  été 
«anedUarius  urbis.  S.  Benuid  qui  vivoic 
à-peu-près  dans  le  même  tcms ,  fait  men- 
tion dans  fcs  ipùres  t^j  ù  160^  d' Aimcric , 
cardiml  &  chancelier  de  l'églife  romaine. 
Alexandre  III ,  qui  fut  élu  pape  en  1 156  , 
tvoic  été  dumcelier  de  l*églife  de  Morne ,  fidis 
romoM  cancellarius,  Bôniface  VIII  donna 
cet  eaiploi  à  un  cardinal ,  &  Ton  exemple 
fur  fîiivi  par  Tes  fucceflèurs  ;  c'eft-à-dire,quc 
i'otiice  de  chancelier  ne  fut  rempli  que  par 
des  personnes  également  diftinguées  par  leur 
jnéritc  &:  par  leur  dignité. 

Il  eikparlé  du  chancelier  de  Pé^fe  romaine , 
en  piiminus  endroits  du  droit  canon. 

Le  dodeur  Tabarelli  prétend  que  Boni- 
fccc  VIII  ota  le  chancelier  de  Rome ,  re- 
tint cet  ofice  par-dcvers  lui ,  &  y  écibiit 
iculement  un  nee<kmcelier  ;  paice  que  , 
dir  :! ,  Ciinarllarius  certabat  de  pari  cum  pr.p::  : 
&  en  dSa  ce  n'eft  qu'au  Texte  qu'il  eft  fait 
nendon  pour  h  premtefe  fois  du  viee' 
ehancdier ,  comme  le  remarquent  k  f^e 
de  la  pragmarique-fanftion  ,  §.  Roman,T 
in  ver  ho  vice-canceiiarius  ,  &  Gomei  lur  les 
>egjl^  de  la  chancdlerie.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'cft  que  ce  même  Ponifàce  VIII 
a^ott  retenu  pour  lui  l'oihce  de  chancelier 
de         &  utnvetCté  de  Paiis,  &  peut- 
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être  reroît«ce  «da  que  Ton  'fUMaic  ooo* 

fondu. 

Quoi  qu'il  en  Toit ,  Onuphre  ,  au  Uvrt 
des  Pontifes  ,  dit  que  ce  (ut  du  tenis 
d'Honoré  III  qu'il  n'y  eut  plus  de  cHan* 
ceiier  à  Rome  ,  mais  faitemeat  uu  vise* 

Le  cardinal  de  Luca  prétead  que  oe' 

changement  provient  de  ce  que  les  cardi- 
naux ,  auxquels  l'oliicc  de  chancelier  étoït 
ordinairement  conféré ,  regardèrent  comme 
au-dcfTous  d  eux  de  tenir  cet  office  en 
titre  j  que  c'eil:  par  cette  raifon  que  le  pape 
ne  le  kur  donne  plus  que  comme  une 
efpece  de  commiftion  ,  &  qu'ils  ne  pren* 
nent  plus  que  la  qualité  Jo  vice-chancelier 
au  lieu  de  celle  de  chancelier.  Vmye^  It 
^b^irt  de  F  ibrot  fur  Nicetas  Choniates  » 
au  mot  canccllarios  ;  Loyleau  ,  des  offices 
de  la  couronne  ,  ZrV,  ÎV ,  cAap,  ij ,  «.35.  De 
Hérîcourt ,  toiseecêif.  part,  t,  c.  vitj,n.tt, 
&  ci-apres  ,  Ch ANCELLF.RiE  Romaine  ,  Sr 
Vice  -  Chanc£U£IL  j>£  l'Églisb  Ro< 

MAINE. 

Chancelier  de  l'Église  de  Vienne 
en  Dauphiné  étoit  celui  qui  avoit  la  garde 
du  Iceau  de  l'évêque  ;  c'étoit  le  premier 
officier  après  le  mifbal ,  qui  exerçoit  la  ju* 
rifdiélion  temporelle  de  1  evcqii  dans  l'éten- 
due de  fa  ièigneurie.  Il  en  cù.  parlé  dans 
des  lettres  de  Charles  V ,  du  mois  de  Juin 
dans  d'autECS  de  Charles  VI, 
du  mois  de  Mai  i?9t  >  portant  confirma- 
tion des  privilèges  des  habitans  de  la  ville 
de  Vienne.  On  y  voit  que  par  un  abus 
très  préjudiciable  à  lalibcirc  dt-^  mariages, 
les  veuvesquiferemarioienc,  étoienc  obligées 
de  payer  au  miilzal  de  Téglifè  de  Vienne 
deux  deniers  pour  livre  de  la  doc  qui  éuàt 
conftituée  ,  &r  que  tous  Icf  hommes  qui 
le  m.u-ioient ,  étoient  obligés  de  payer  au 
chancelier  de  la  mêftieégtik  un  denier  pour 
livre  de  la  dot  ;  qr'.e  pour  FaciUter  les  ma- 
riages ,  il  fut  convenu  que  ces  droÏK  ie-* 
roient  fupprimés ,  que  KS  hommes  qui  «c 
marieroient  ne  payeroient  que  i)  deniers 

aui  appaniendroient  au  curé  ;  &  on  dé^ 
ommagea  le  chajiccUer  Se  le  miftral  fut 
un  fonds  quileur  futaffigné.  Voye^kneutii' 
des  ordonnances  de  ia  tnùfietae  race,  tome  * 
FJI,p,434, 

GutàMD-CHAMÇBUBll  M  vEHtOLt  , 
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ou  ARCtîicTïANcrtiER  ,  eft  un  tW  com- 
mun aux  éledteurs  de  Mayence  >  de  Trêves 
&;  de  Colore. 

La  dignité  de  duutcelUr  de  l* Empire ,  qui 
éroir  d'abord  unique  ,  fut  divifée  entre  ces 
Çfois  électeurs  du  tems  d'Othon  le  Grand , 

3ui  commença  à  régner  en  9)é.  Le  moôf 
e  ce  changement  rut  que  le  chancelier  de 
l*Enwir&  éoM  ^ul ,  Te  trouvoic  furchar^é 
d'afitreSs  au  lieu  que  diacon  des  nois 
duuwàiÊn  dévoie  adminidrer  la  jultice dans 
fà  province  ,  &  chacun  d'eux  avoir  droit 
de  fccller  les  lettres  de  l'empereur  lorfqu'il 
iê  crouvoii  dans  (on  déponemenc. 

L'cleélcur  de  Mayence  eft  grand-chan- 
ulier  de  l'Entre  en  Aliemasue»  &  c'eft 
le  ièul  qui  en  hSt  les  fbn&ons.  Fôyq^ 

AUCHICBANCELIER. 

L'élefteur  de  Trêves  a  le  titre  de  grand- 
chancdier  de  l'Empire  dans  les  Gaules  ;  ce 
qui  eut  lieu  du  teins  que  florifibit  le 
royaume  de  Ltirraine  ,  &  lorfque  l'empe- 
reur fut  en  pollclTioo  du  royaume  d'Ailes, 
réleâenr  de  Trêves  prit  aulC  le  titre  de 
grand-chancelier  du  royaume  ^ Arles.  Bohe- 
mond ,  arc!ie%'équc  de  Trêves ,  qui  mourut 
en  1299  ,  fut  le  premier  qui  prit  ce  titre  de 
grandmi^meeUer  du  rcr^  aume  d'Arles  \  mais 
l'empereur  ne  polleAmt  plus  rien  dans  les 
Gaules  >  le  grand^chanceiier  des  Gaules  ell 
demeuré  (ans  (bnâkm. 

L'archevêque ,  éleâeur  de  Cologne ,  qui 
prend  le  titre  de  chancelier  de  F  Empire  en 
Italie ,  eft  pareillement  (ans  (bnâion ,  at- 
tendu que  lltaHe  &  trouve  iSmCk  entre 
plufieurs  princes  qui  relèvent  tous  de  l'em- 
pire,  &  ont  aulli  la  qualité  de  vicaires 
perpétuds  de  l'Empire.  yoye7  Bnrvrerus , 
annal.  Trcvir.  ,  Uh  IX  .S-  Xr/,  Glof.  de 
Ducange,  au  mot  archicanceUarius  ;  &, 
d-^dewM,  Grand  -  Chancelier  ou 
Royaume  ra  Bovrgookb  bt  o'Akxbs  , 
Archichancelier. 

Chancelier  de  l'Empire  de  Galilée 
eft  le  préfidenc  d'une  îorildiâion  en  der- 
nier rellort,  appcllée  le  haut  &  fouverain 
ea^re  de  Galilée,  que  les  clercs  de  procu- 
leuxs  de  la  chambre  des  comptes  ont  pour 
juger  ks  comeftacions  qui  peuvent  liixvenir 
entre  eux. 

Le  chef  de  cette  juriididion  prcnoit 
auipe^  le  titre  à'taymr  de  Galilée; 
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fon  cfianecVer  étoit  le  fécond  officîef  :  tttaîi 
Henri  111  ayant  défendu  qu'aucun  de  (es 
fujets  prît  le  titre  de  rov ,  comme  fiu(ôient 
le  premier  ofider  de  la  lM(ôche  &  les  chef» 
de  plufieurs  autres  communautés ,  le  titre 
d'empereur  cella  dans  la  jurifdidion  des 
clercs  de  procureurs  de  la  chambre  des 
comptes,  qui  coiil  rva  iicanmtMns  toujours 
le  titre  à'enu^irci  6c  le  chancelier  devint  le 
premier  officier  de  cette  iuri(<liâion.  On 
voit  par-là  que  l'uTage  de  lut  donner  le 
titre  de  chancelier  eft  fort  ancien. 

Le  chancelier  eft  ioumis ,  de  même  que 
tout  l'empire,  au  proœéteur»  qui  eft  le 
doyen  des  maîtres  des  comptes ,  protefteur 
ne  de  l'empire-,  lequel  Êiii,  lorfqu'il  le 
juge  à-propos ,  des  règlement  pour  la  df(^ 
cipline  de  l'empire.  Ces  r^iemens  font 
adrellés  à  nos  amés  &  fiaux  eiaaeeUer  & 
officiers  de  l'empire  y  &C, 

Lorfque  le  chancelier-  aâudlement  en 
place  donne  fa  démiflîon  ,  ou  que  (â  place 
devient  autrement  vacante,  on  procède  à 
l'éleûiDn  d'un  nouveau  cAojroelrer  i  b  t<éqiM- 
fition  du  procureur-général  de  l'empire. 
Ccrre  éleftion  fe  fait ,  tant  par  les  officiers 
de  l'empire,  que  par  les  autres  clercs  ac» 
tuellement  travaillant  cheK  les  procureurs 
do  la  chambre.  Les  procureurs  qui  ont  été 
ot&ciers  de  l'empire ,  peuvent  aulîi  ailiftcr 
à  cette  nomination ,  y  ont  voix  délibé- 
rative. 

Celui  qui  eft  élu  chancelier  prend  des 
provifions  du  proteâeur  de  l'empire  \  ic 
&  lorfqu'elles  font  (ignées  &  (cellccs ,  il 
les  donne  à  un  maître  des  requèros  de  l'em- 
pire ,  qui  en  fait  le  rapport  en  la  torme  fui» 
vante. 

M.  le  doyen  des  maîtres  des  comptes 
prend  place  au  grand  bureau  de  la  chambre 
des  comptes ,  où  il  occupe  la  place  de  M.  le 
premier  préfîdent.  M.  le  pvocmtur-géné- 
ral  de  la  chambre  prend  la  première  place 
à  droite  fur  le  Donc  des  maîtres  des 
comptes. 

Le  maître  des  requêtes  de  l'empire, 
chargé  des  lettres  du  chancelier,  en  ùàt 
(on  rapport  devant  ces  écaz  magilfaMs^ 
l'empire  aflèmUé  9c  pnéfeit,  ùàas  ûe^ 
néanmoins. 

Le  chancelier  fe  prcfcnte  8c  fait  une  ha- 
raqgue  à  la  fftmjpagnif }  enTnite  il  piend 
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IZtnce  à  côté  du  protedrur ,  &  (c  couvre 
d'one  coque  ou  petit  chapeau  d'une  forme 
aflcE  bizarre. 

Le  protccbeur  l'exhorte  à  faire  obfcrver 
les  réglcmens  ;  enfuite  il  ed  conduit  à  l'em- 
pire ailèmblé  dans  la  chambre  du  conlèil, 
où  il  prcce  ferment  entre  les  maûittdu  plus 
ancien  des  chanceliers  de  l'empirC  :  il  ikit 
auilî  un  diicours  à  l'empire. 

n  en  coâte  ordinairement  quatre  ou 
cinq  cens  livres  pour  la  réception  :  plu- 
iïcurs  néanmoins  fe  (ont  dilpcnlés  de  taire 
cette  d^penfe ,  qui-  n'cll  pas  d'obligation. 

Un  des  privitegei  du  cAmcdSir  ât  que , 
lofiqu'il  le  fàic  recevoir  procureur  en  la 
diarnlve  des  comptes.  Tes  proviiions  lont 
icdlées  gratis  en  b  glande  chancellerie  de 
France. 

Quand  la  place  de  chancelier  n'efl  pas 
templie,  c'eft  le  plus  ancien  maître  des 
requêtes  de  l'cnfixe  qui  pcéfide  en  U  diam- 
bre  de  l'empire. 

Il  n'y  a  que  le  chancelier  ^  les  maîtres 
des  requêtes  &  les  fecrétaires  des  finances, 
qui  ayent  VOIX  déUbéiaiiye  dans  les  aflèm- 

On  ne  peut  diai&  que  parmi  les  odE* 
ciers  de  l'empire  pour  icmiuir  k  charge  de 
«iaacelier. 

Les  nominations  aux  ottices  vaca^ns  Te 
font  par  le  chancelier ,  les  maîtres  des  re- 
Quércs  Se  fccrctaires  des  finances.  Les  lettres 
fooL  viTées  &c  fceUées  par  le  chancelier, 

Lecoffie  des  ardûves,  dcres  èc  r^ftres 
des  arrêts  &  délibérations  de  l'empire ,  cd 
lïraié  à  deux  clés,  dont  l'une  eft  cnrre  les 
nains  du  chancelier  y  1  autre  eiurc  les  miins 
du  greffier.  Voye^.  ^'  ri^mens  faits  par  le 
frotecleur  ,  dans  les  ann.  1 6o8 ,  l&l^  , 
tSj^i  U  dernier  règlement  ta  forme  d'édit 
du  mois  de  Jam^  ^7^5»  ^  ^f^»  Empirb 
M  GAULis. 

Chancelier  des  Enfans  de  France, 
Mjr^  Chancelier  des  Fils  de  France. 

Chancelier  d'Ecosse  efl  celai  qui  a 
la  garde  du  grand  fceau  dans  le  royaume 
d'Ecoflè.  Cet  o£cc  y  efi  fort  ancien ,  puif^ 
qa'fl  en  eft  parlé  dam  ks  lois  de  Malomne, 
loi  d'Ecoffe,  cl;  ^,  oà  l'on  voit  que  le 
chancelier  renoîten  fief  le  revenu  du  fceau, 
qui  lui  (eiioit  lieu  de  gages  ou  appointe- 
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magni  fgilU ,  pro  qv.iUhst  char:a  centum  • 
Ubrarum  terres  &  ultra  ;  pro  feodo  flgiUi 
deeem  litras ,  &  elvico  pro  fcriptura  duos 

marchas. 

Lorfaue  le  roi  veut  convoquer  les  trois 
oidres  du  royaume,  c'ell  le  chancelier  qtd 
les  fait  amcrir. 

Le  pouvoir  de  ce  chancelier  eft  à-peu» 
près  le  même  que  celui  d'Angleterre, 
yoyei»  d'-demu,  Chamcblhk  o'Amou- 
TLRRE  ;      ci-ûprht  Ghahcbluk  ikla^ 

LANDE. 

Chancelier  d'Espagne,  ou  Grand« 
Chancelier  d'Espagne,  efl  celui  qui* 
la  garde  du  fceau  du  roi  d'Efpapne. 

Cette  dignité  a  dans  ce  royaume  4a  même 
origine  qu'ai  France,  &  le  ekan^ier  d'Sf 
pagne  jouilîôit  autrefois  des  mêmes  hon- 
neurs &  prérogatives ,  c'eft-à-dirc ,  qu'il 
préfidoic  à  tous  les  tribunaux  fouvenuns  , 
dont  quelques-uns  ont  même  emprunté  le 
titre  de  cAd/ice//er/c  qu'ils  confervent  encore. 
yoye^,  ci-après ,  Chancellerie  db  Cas- 
tille  ET  DE  Grenade. 

Sous  les  rois  Goths,  qui  commencerenB 
à  établir  leur  domination  en  Efpagne  vers 
le  nitlieu  du  cinquième  fîede,  celui  qui 
faifoit  la  fonâion  de  chancelier  étoit  le  pre* 
mier  des  notaires  ou  fecrétaires  de  la  cour  ; 
c'eft  pourquoi  on  l'appclloit  comte  des  no- 
taires, pour  dire  qu'il  en  étoit  le  chef}  c'eft 
ce  qu'indiquent  divcfsaâes des  coaKÎles  de 
Tolède. 

Oe  iu6me  ocre  de  comte  des  nocûresfc 
perpétua  dans  le  royaume  de  Calîille ,  de 
dans  ceux  de  Léon  de  d'Orviedc ,  jufqu'au 
rcgue  de  dom  Alphonfe  ,  furnomraé  Is 
Saint,  lequel,  en  1 1  h  >  ^Y^nt  pris  le  do» 
d'empereur ,  appella  les  fccrétaires  chance- 
liers ,^  à  i'i/i/làr  de  ceux  des  empereurs 
romains  qui  éeoienc  ûnfî  appcUés.  en 
trouve  la  preuve  dans  pluiieurs  ancieni 
privilèges^  qui  font  fccUés  par  des  chatf  - 
celiers. 

Le  dodeur  Salazax  de  Mendoaa,  ch.  tf 
de  foa  traité  des  di^nitcs  f'culiercs ,  arteftc 
que  les  premiers  qui  piireiu  ce  titre  de 
ckanedier ,  éonent  des  François ,  8c  fl  ca 
nomme  plu  (leurs. 

L'office  de  chancelier  étoit  autrefois  en 
une  telle  confîdéraiion ,  que  le  roi  dom 
Mfbci^e  fttbidtkl,  pmk ,  #r/,   ,  dit 
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Il  ctoit  encore  ordonné  que  les  gardes 
le  chancelier ,  ou  leurs  lieiueaans ,  au- 
Boienc  (êals  le  drok  d'établir ,  dam  ces 
foires  aux  environs,  des  commi (faire? 
DOUX  le  des  monixHes  défendues.  Ils 
oevoieitt  chaque  aimée  ùkc  le  rapport  de 
Vétat  des  foires  aux  cens  du  confcil  lecrcc 
du  roi ,  <n\  en  la  cnambre  des  comptes  : 
c'étoit  en  leur  préfcncc  que  les  marchands, 
fiéquentant  ces  kÀtts,  ëlifoicnt  quelques* 
uns  d'eiirre  eux  pour  f.urc  la  vilue  des 
marchandircs  i  &  ceux-ci  en  hù^oiem  leur 
rapport  aux  gardes  &  au  chantier  ^  qui  con- 
damnoient  les  délinquans  en  une  amende 
trbitrairc  au  protit  du  roi.  Enfin,  il  étoit 
dit  que  s'il  y  aroit  des  déclarations  &  in- 
terprétations à  (aire  fur  cette  ordonnance, 
elles  feroicnt  faites,  à  la  requête  des  gar- 
des &  du  chaaceber ,  par  les  gens  du  confc  il 
Çxm  du  HM  à  Pans  ^  & ,  en  cas  qu'ils 
ne  pufPent  y  vaquer»  co  U  cbuabie  des 
comptes. 

Les  lettres  du  roi  Jean,  du  mois  d'Aoûc 
1 36Z  ,  ponant  confirmation  des  fuivîkges 
des  fergens  des  foires  de  Cliampagne  &: 
de  3rie ,  iont  adrellees  au  chancelier  de  nos 
foires,  &  au  receveur  de  Champagne;  ce 
qui  fuppofe  que  le  c  A  :  laV/cr  ccoit  alors  re- 
gardé comme  le  ptenucr  oâicier  de  ces  fbi- 
f  es.  Ces  leccres  Scmt  «i0î  mention  qu'il  avoit 
oïdaoaé  aux  fisgent  des  Jn&nes  foires  de 
^re  un  certain  prêt  au  rot  pOlU  iubveiiir 
«ux  hais  de  la  guerre. 

La  fboâion  de  ce  chancelier  cefTà  dans  la 
fuite  des  tems .  lorfquc  les  foires  de  Cham- 
fagne  ^  de  lirie  furent  cranstcrées  à  Lyon. 
Veyt^kncualéetordMUiaMU  de  la  owfame 
rset ,  &  Partidf  FoiRis  de  Champagne 
iT  DE  Brie. 

CuANCELiEK.  DE  Galil&£  ,  voye[,  ci- 

êeiWU,  CHAIfCEUSK   DE  l'EmpiRS  DE 

Galilée. 

GRAMO-CuAMCEUER^Oi/  ÂACHICHAN- 

ÇELifiiL ,  éaàt  le  ticre  que  l'on  dauimt  au 
ckaneeUer  de  France  (bus  les  rois  de  la  Ic- 
çofiderace.  Voy€i,ei-d€mu,CHAHCMWK 
DE  France. 

Graud^hamcbusr  de  Bmafogne^  de 
PBmpire  ,  des  Gaules  ,  d'Italie  ;  voye^ 
Chancelier  de  Bourgogne,  de  l'Em- 
pire, €rc* 


C  H  A 

DE  l'Ordre  de  Malthe  ,  poy.  ci-aprh^ 
O1ANCELIER   DANS  LES  Ordres 
Chevalerie,  à  h  fin  de^ûr^de- 

Chancëlier  du  haut  et  souve- 
rain Empire  de  Galilée,  v<r^CHA«k 
cEiiBR  OS  l'Empire  de  Galilée. 

Chancflif-K  du  Roi  de  JtRusALîxt 
ET  DE  Chypre  étoit  celui  qui  avoit  la 
garde  du  iceau  de  ce  roi  ,  du  tems  que 
Jéruiâlem  &  Chypre  fiumoientunxoyattme 
particulier.  Philippe  de  Maizieres  ,  un  des 
conlcillcrs  d  écat  (k  Charles  V,  étoit  aulli 
chancelier  de  Pierre  de  Lufîgnan  ,  roi  d» 
Jcrufalem  &  de  Chypre  ;  ce  fut  lui  qui 
rocura  des  confefièurs  aux  criminels  con- 
amnés  à  mort.  Voye^^  Sauvai ,  atuiq,  de 
Paris  ,  tome  U,  l£t, 

Cmancelikr  de  l'Impîr atricb  , 
Grand  Chancelier  ou  Arcuichance- 
LUR  Di:  l'impératrice  ,  e(l  un  titre 
que  les  ahbci  de  Fulde  crn  Allemagne  lonc 
en  poUcilion  de  prendre  depuis  plus  de 
quatre  cens  anSL  Berthons ,  alA>é  de  Fuld^, 
prenoit  ce  titre  dès  le  tems  de  l'empcrcttr 
I>o(luire.  Ce  droit  leur  fut  confirmé  par 
un  diplôme  de  l'empereur  Charles  IV ,  de 
l'an  1558,  en  faveur  de  l'abbé  Henri ,  pour 
lui  iJc  ks  luccefleurs ,  auxquels  il  doniu  en 
outre  cette  prérogative  ,  que  l'orlqu'oa 
feroic  le  couronnement  de  l'impératrice  ou 
reine  des  Roottim ,  ou  toutes  les  fois 
qu'elle  paroîtroit  revêtue  de  ies  habits  im- 
périaux ou  royaux  ,  l'abbé  de  Fulde  auroic 
la  fondion  de  lui  ôcer  &  remenre  cou* 
ronne  ,  fuivant  l'exige  nce  ucs  cérémonies 
L'abbaye  de  Fulde  iituée  dans  la  Fran* 
conie  ,  &  de  l'ordre  de  S.  Benoit ,  e(l  la 

f>lus  contidérable  &  la  plus  tiche  de  toute 
'Allemagne.  Les  religieux  de  cette  aWiaye 
doivent  être  nobles ,  &C  ont  le  droit  d'é- 
Ure  leur  abbé ,  qui  eft  primat  des  autres 
abbés  de  l'Empire  ,  &  grand-chancelier  de 
l'impératrice.  Voye^^  Broweiius  ,  lib.  I , 
antiq, ,  Fuld.  cap.  xv.  Gloff.  de  Dttcange  , 
au  mot  archicancdkriiu  imperatriâ»  t  ^Stie 
tableau  de  l'empire  germanique 

Chancelier  d'Irlande  c^l  celui  qui  a 
la  garde  du  grand  fceau  dans  le  royaume 
d'Irlande.  Il  établi  à-peu-près  fur  le 
même  pié  que  celui  d'Angleterre.  Vt^e^^ 
c/-</ei/ânr ,  Chancelier  d  Amolete^re.  • 
Ia  |Qid4icincaiic  dltede  ,  qù  «fe 
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propfMaefM:  un  vice-roi ,  8c  dont  le  pou- 
voir eft  très-étendu  ,  a  yom  fou  confcil  le 
lûtd-i^Aanceùcr  £c  le  thrcloncr  du  royaume , 
avec  quelques  comtes ,  évêques  >  barons 
&  iuges  ,  qui  fonr  membres  du  confcil 
pnvé  »  fiormé  fur  le  plan  de  celui  d'An- 
l^teienne. 

C'cft  entre  les  mains  du  chancelier  que 
le  lord  -  lieutenant  prête  ferment  fuivant 
un  formulaire  prefcrit  ;  on  le  place  enfuice 
dans  un  fauteuil  de  pûade  ,  6e  autour  de 
lui  font  le  chancelier  au  royaume ,  les  mem- 
^es  du  confèil  privé ,  les  fei^neurs  Ôc  pairs 
du  royaume  ,  8c  aunes  onaers. 

Le  chanccli':r  cil:  fcul  juge  de  la  chancel- 
lorie,  qm  eil  la  cour  fouveraine  du  royaume 
pour  ks  af&ires  civiles.  Cene  chancellerie 
eft  aufli  réglée  à-pcu-près  comme  celle 
d'Anpkrerrc.  Vt^e^  la  Maidiâere>  à  l'ar- 
ticle dlrlan^ 

Chamcelishs  i>es  JtruisDicTioNS 
KOTALES  étaient  ceux  qu!  avoîent  la 
gude  du  foeau  dans  ces  jurifdiâions  :  il 
j  en  aivoicdaus  les  fénéchauirées ,  vigueries , 
te  autres  lièges  de  Languedoc  y  fuivant  des 
lettres  du  8  octobre  i  j  6  j ,  données  par  le  ma- 
réchal  Daudaicham ,  lieutenant  du  roi  Jean 
dans  cette  province  ,  qui  ordonnent  que 
les  Juifs  feront  payés  de  ce  qui  leur  eft  du 
jm  les  Chiéciens ,  nonobftant  toutes  lettres 
d'écat.  L'exécution  de  ces  lecnces  eft  mandée 
anx  fenéchaux  de  Tonlouiê  ,  Caccsiflbnne 
6c  Beaucaire  ,  leurs  viguiers ,  juges ,  gardes 
des  foeaux ,  baillifs ,  chanceliers ,  baylesdef- 
dites  {hééuatBÈts  »  ou  leurs  lieutenans  , 
&  à  cous  autres  jufticiers.  Ces  lettres  font 
dans  le  recueil  des  ordonnances  de  la  troifieme 
race,  tome  IF,  pag. 

Il  eft  parlé  du  receveur  royal  de  la  chan- 
cellerie de  Roucrguc  dans  d'autres  lettres 
du  mois  d  Avril  i  yjo ,  qui  confirment  que 
le  ferme  de  ehuu^erie  eft  pris  en  cette 
occalion  pour  fccau.  Il  n'y  avoir  pourtant  • 
pomt  encore  de  chancelleries  particulières 
eiabfics  nés  des  cours  8c  auttes  juftices 
royales  \  le  foeau  dont  il  eft  parlé  ne  lièrvoit 
qu'à  foeller  les  jugemens. 

Chancelier  de  Lancastrb,  voye^^, 
^'devant  y  ChaMCELIER  d' AMGLETXltRE  , 
vers  la  fin. 

Chanceliers  ce  Languedoc  ,  voye-^y 
cMeWOI^  CilAMCEUfRS  PS  s  JumsDic* 


e  H  A  Uy 

TIOMS  ROVales  ; &ci'apr}sy  Cmakcxlier 

DE  1.A  MAISON  COMMUNE  DE  TOU- 
LOUSE ,  &  Chancelier  ou  sous-vi- 

GUIER  DB  NaRIOMUS. 

Chancelier  de  Laugeac  et  db 
NoNETTE  écoic  Un  officier  qui  avoit  la 
garde  du  Icd  royal  dam  les  juftices  de 

Laugeac  &  de  Nonctte ,  dont  il  étoît  en 
même  tems  le  prévôt.  Il  en  eft  parlé  dans 
des  lettres  de  Charles-k-Bel ,  de  1  aji  i  ^xi, 
npponées  dans  les  oréontuntees  deid  troifiemé 
race  i  tome  VII,  pag. 

Chanceliers  du  Levant,  voye^^ci- 
êevant ,  Chamceliers  obs  CoKstrLt  db 
France. 

Chancflier  dbLithuanie  ,  voye^^fi. 
après  ,  Chancelier  de  Pologne. 

Chancelier  de  Lorraine  et  Bar> 
ROIS  eft  le  chef  de  la  juftice  dans  les 
états  de  Lorraine  &  Barrois.  Les  anciens 
ducs  de  Lonaine  n'avwent  point  ordinaire- 
ment de  cfiancel/cr ;  ils  fufoicnt  fceller  leurs 
ordonnances  ,  édits ,  déclarations  &  autres 
Icnres- patentes ,  par  le  fecrétaire  d'éut  de 
ferv'ice  en  leur  000^»  «ppéHé  fierétahv 
intime.  On  rient  pourtant  qull  y  a  eu  an- 
ciennement un  dianceUer  en  Lorraine  , 
nommé  te  Moteur  »  d'une  £unille  de  Bar  % 
mais  il  y  avoit  peut-être  plus  de  deux 
liedes  que  l'on  n'avoir  point  vu  de*  chan^ 
edier  en  Lorrûne ,  lorlque  la  Lorraine  8e 
le  Barrais  ayant  été  cédés  en  17^7  au  rdl 
Stanlflas,  Se  après  lui  à  la  France  ,  les  fcc:nix 
de  la  cour  fouveraine  de  Nanci ,  ceux  des 
chambfes  des  comptes  de  Nanci  Se  de  Bar  , 
&  des  autres  jurildidions  inférieures  ,  fu- 
rent remis  ,  par  ordre  de  Francis  11  , 
empereur ,  lequel  quittât  la  Lcmame  8c  le 
Banois ,  entre  les  mains  d'un  de  fes  fècré> 
raires  intimes  :  il  leur  fut  enfuite  donné 
d'autres  (ceaux  par  ordre  du  roi  Siamilas  -, 
8c  par  ia  déclaration  donnée  à  Meudon 
le  )8  Janvier  17^7  ,  il  créa  un  état ,  office 
6c  dignité  de  ckancelier  garde  du  fceaux  , 
pour  les  états  à  lui  cédés  en  exécution  des 
arrides  préliminaires  de  la  paix  de  Vienne; 
5c  par  la  même  déclararion  ,  il  conféra  ledit 
ofhce  &c  dignité  à  M.  de  Chaumont  de  la 
Galaifiere  ,  voulant  qu'en  cette  qualité  il 
foir  le  chef  de  fes  confeils  ,  &c  qu'il  ait  la 
principale  adminilbraiion  de  fes  tinances. 
Cene  dédafadon  a  été  adxdfie  aux  gens 
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du  coiifcil  de  la  chambre  des  comptes,  & 
y  a  été  enredlbrée  au  mois  d'Avril  fuiyant. 

En  coniéquence  de  cette  «lédaradon , 
M.  de  k  Galaifiere  ,  qui  eft  en  même 
tems  intendant  de  Lorraine  8c  Barrois  , 
prend  les  qualités  de  chancelier  garde  des 
pxMix  y  intendant  de  fuflice  »  police  & 
fiiunces ,  marine  ,  troupes,  fonincations , 
&  frontières  de  Lonaine  &  Barrois.  Il  e(î 
le  chef  des-  conlèils  de  Lomdne }  iâvoir , 
du  confôl  d'étac  ordinaire ,  établi  par  édit 
du  roi  Srantflas  ,  du  17  Mai  17^7  ,  com- 
polc  ,  outre  le  chancelier  ,  de  deux  lecré- 
faites  d'état  ,  de  (\x  confeillers  d'état 
ordinaires ,  des  premiers  préfidens  5c  pro- 
cureurs •généraux  de  k  cour  fouveraine 
de  Lorraine  Bc  Barrob  ,  &  des  chambres 
des  comptes  de  Lorraine  &  de  Bar.  Le 
chancelier  cfl:  .lufÏÏ  chef  du  confeil  royn!  des 
finances  &:  du  commerce ,  établi  pat  l'cdit 
du  premier  Juin  1757,  compofê  de  quatre 
confeillers  d'ét.ir  ordinaires. 

Avant  &  depuis  k  création  de  l'ofHcc 
de  chaneeùer  en  Lorraine  ,  le  Banois  mou- 
vant a  coujuurs  été  du  refuHC  de  k  glande 
chancellerie  de  France. 

Chancelier  de  Lvon,  o\x  garde  du  fiel 
reyal  de  Lyon  ,  était  anciennement  celui 
qui  avoir  dans  cette  ville  la  garde  du  fccl 
foyal]^ur  les  contrats.  Il  en  eit  kit  mention 
dans  oes  lettres  de  Philippe  VI ,  dit  de 
Valois,  du  mois  d'Avril  1  ,  portant 
règlement  pour  les  oiEcicïs  royaux  de  k 
juilice  de  Lyon.  Il  avoit  coutume  de  pren- 
d«e  un  droit  pour  l'ouverture  des  te(b- 
mens  }  ce  qui  nit  confirmé  par  ces  mêmes 
lettres ,  à  ctmdicion  qu'il  en  ufêroit  modé- 
fément. 

Chanceiter  des  comtes  du  Maine, 
yoyeif  ci-devant, CHA^CiLihKDhi  comtes 
mt  oucs  o'Anjou  ,  &e. 

OlAMCELIER    DB   lA    MAISOM  COM» 

MUNE  t>E  Toui.ot'<;f  étoît  un  offiri^r 
qui  avûit  k  garde  du  fcel  royal  datis  la 
maiibn  de-ville  de  Touloufe.  Il  en  c\\  fait 
mention  dans  des  lettres  de  Philippe  VI , 
dit  de  Valois  ,  du  14  Juin  i  HJ  >  rapportées 
dans  le  reeuâî du  orionnanDt»  delà  troijieme 
raccj  tome  II,  p.  ZJO. 

CHANcri.iFR  DE  Malthf.  ,  VOJ'fJ.a- 

4I/7rè^,CllANCi:LiER  DANS  LES  ORDRES  DE  i 

4[:ii$VA&Bi^B ,  à  Ufin  de  e^rtidf.  | 
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CHANCELtrR  r,E  I  rÎAncHE  éblÉ 
celui  (^ui  avoit  k  ^de  du  i'ceau  des  prin- 
ces qui  tenoient  le  comcé  de  k  Marche  à 
titre  d'apanage. 

Chancelier  de  Meaitx  ,  ou  de  la 
Commune  de  Meaux  ,  voye%^  Chance- 
lier DE  LA  Commune. 

Chancelier  de  MIdecinf  ,  voye-^y  ci- 
devant  ^  Chanceuer  des  Facultbs  de 

l'UmIYERSItI  DB  MOHTPILLIER. 

Chancelifr  de  Milan  étoit  un  chan- 
celier du  roi  de  France  ,  pour  î'érir  de 
Milan  en  particulier.  FraïUjOis  i  ayant  tait 
en  1515  la  conquête  du  duché  de  Milan  , 
créa  chancelier  de  cet  état  Ainninc  Dupr.ir, 
qui  éioit  déjà  chancelier  de  FraïKc  ;  il  tuit  eu 
même  tems  l'office  de  ehaneeUer  de  È^an  , 
tant  que  François  I  conferva  le  Mihndflb 
Chancelier  de  Narbonne  ,  voye^ 
Chancelier  du  chastilain  du  chas- 
tel  OB  Nariomme. 

Chancelier  de  Navarre  étoit  d'a- 
bord le  chancelier  particulier  des  anciens 
ro»  de  Navane  :  ThilMUit  TI  ,  roi  de 
Navarre  ,  avoit  un  vice-chûncdior ,  Hlivant 
des  lettres  de  l'an  iiyp. 

Lorfquc  ce  royaume  fut  joint  \  k  Frajice 
par  le  markgc  de  Philippe  III ,  dit  &  HwdU 
avec  Jeanne  reine  de  Navarre  &  comtefle 
de  Chamoagne  ,  on  conferva  k  chancel- 
lerie de  Navane. 

Cette  chancellerie  étoît  diftinde  &  fc- 
parée  de  celle  de  France  i  mais  l'émolument 
qui  en  provaioit ,  toumoit  également  au 
profit  du  roi  >  fuivant  une  ordonnance  de 
Philippe  V  ,  dit  !e  J.ong  ,  du  mois  de 
Février  ijzo  j  &  loriqu'il  n'y  avoit  point 
de  ckaneeSer  de  Na\'arre ,  le  chancelier  de 
France  recevoit  quelquefois  l'émolument 
de  k  chancellerie  de  Navarre  :  témoin  un 
compte  du  zi  Septembre  i)zi  ,  fuivant 
lequel  Philippe  V ,  dit  /e  Long,  étant  en  fbn 
)^rand-confeu  ,  fît  don  au  chancelier  Pierre 
de  Cluppes ,  des  émoluments  du  fceau  de 
Champagne .  Navarre»  8c  des  Jui6 ,  qu'il 
avoit  reçus  fans  en  avoir  rendu  compte. 

Jeanne ,  fille  de  i^uis  X  ,  dit  Hutin  , 
ayant  hérité  dek  Navarre,  &  l'ayant  portée 
dans  k  maifbn  d'Evreux ,  il  y  eut  encore 
alors  des  roi';  pnmcnlif-r*  de  Navarre  qui 
avoient  leurs  chanceliers,  i^hilippe  comte 
d'ËTreiix  8c  loi  de  Navane  |>ar  Jeanâela. 

frmmftj 
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femme  ,  f^Viti  des  lecurcs  en  X jzi  ,  ïU 
relation  de  km  chancelier, 

La  reine  Jeanne  ayant  (orvécu  à  Con  mari , 
avoir  Con  chancelier  :  il  en  eft  parlé  dans  des 
leccres  de  Charles  VI ,  du  mois  de  JuiHec 
1)88  y  qui  font  mention  que  les  francs 
bourgeois  de  Li  tour  du  château  d'Evrcux 
avoienr  été  approchés ,  c'cft-à-dire,  mandés 
devant  le  chancelier  de  la  rdiie  de  Navarre 
9c  quelques  autres  peifiituiea  ,  |>oar^  les 
obliger  de  contribuer  aux  cailles  qutavoient 
Clé  ordonnées  pour  la  guerre. 

Guy  du  FaHr ,  (êigneur  de  Pibrac ,  pré- 
(îdent  au  parlement  de  Paris  >  étoit  chan- 
êelkr  de  ilorguerite  de  France ,  reine  de 
Hmne:  il  avait  fim  hotd  à  Pâiis. 

Il  y  a  ^iparenoe  que  le  chancelier  de 
Navsrre  Fut  fijpprimé  :?pros  l'nvrnemenr 
dcI-knriiV,  roi  acNavaire,  àlacouroiuie 
de  France;  Voye^  les  w^umuMt  dé  ia 

troijicme  race  ,  tome  I,  pa^,  J^7  ,  &  tome 
VÙtpag.  3J0^ ,  ^60  c>  5,97.  Sauvai  yoruiqui' 
$ésde  Paris t  tome  11,  pag.  i£t.  Tellmu, 
kift,  de  la  chancellerie ,  liv,  L 

Chakceiier  dë  Nonfttï  ,  voye^,ci- 
devani  y  CHANCELIER  df.  Laugeac. 

Chancelier  df.  Normandie  ;  les 
ducs  de  Normandie  avoient  \c\xî  chancdkr 
de  miême  que  cous  les  aucres  grands  vailàux 
delà  GOiuonne.  Mais  ce  qin  eft  plus  tenar- 
^juaUe ,  c'eft  que  quand  Philippe  Augufte 
eut  conquis  la  Normandie  ,  il  jouit  de  cette 
proviiKe  comme  d'une  fouverainccc  p.au- 
culiere ,  &  il  y  avoir  un  chancelier  en  Nor- 
mandie. Le  chancelier  de  France  étoit 
quelquefois  en  même  cems  chancelier  de 
l^mûndie  ;  &  pour  CCS  dcux  offices ,  il 
n'avoic  en  tooc  que  aooo  Im  padiis  de 
gagrs. 

Jean  de  Dornuns ,  qui  étoic  chancelier 
de  IformMdie  pour  Charles  V ,  alors  duc 
de  Normandie  &  dauphin  de  Ftance  , 
avoh  loco  Uv.  de  ga^es  en  cette  qualité  , 
moie  tes  bour(ès ,  rrâftres  8c  aucres  dnna 
accoutumés  :  il  conferva  ces  mêmes  gages 
&  droits  ,  avec  les  gages  &:  droits  de  cltan- 
celier  de  France,  lorfque  Cliarles  V ,  régent 
du  royaume  >  k  dttigea  du  fait  de  la  chan- 
cellerie Fiance  ,  en  l'abfence  do  chan- 
celier, 

le  choudier  du  dnc  de  Normandie 
j^gooit  certaines  afl^îlCS  âVCC  ]f  cwtol  dit 
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duc ,  comme  il  eO:  aifé  de  le  voir  dans  des 
lettres  de  Charles  V ,  alors  duc  de  Norman- 
die &  dauphin  de  Fiance  ;  dans  lefquelles  il 
ert:  frit  mention  d'une  conteltation  mue 
encre  le  maire  6c  les  albalêtriers  de  Rouen  » 
qiye  le  ckaaceiitr  du  duc  de  Nonnandie 
jugea,  apvès  en  avoir  dâibéré  mvec  le  con* 
fcil. 

Lorfque  Charles  V  ,  alors  régent  du 
royaume ,  eut  conquis  la  Normandie ,  il 
l'unit  à  la  couronne  ,  6c  il  n'y  eut  plus  de 
chancelier,  Voye^  les  ordonnances  dt  la  trm-m 
jieme  race ,  iome  III »  pag.  xtx  &  xtj  ,  €r 
tome  VI ,png.  ;  leregiftre  91  du  thrcfbc 
des  chartes  du  roi  »  intitulé  regijb-e  des 
^anesdt  Im  ehaneelkrkieVioraunidie ,  com- 
mençant au  premier  OAobre  de  l'an  i%€\m 
Sur  lf*s  cha-JCfUcries  de  Normandie  ,  ifoye^ 
ci-aprés  au  mot  ChANCSLLERU  D£  NoR- 
MAMDIB* 

CnAKCKLtER  d'office,  roje^,  ci-aprh^ 
Chancelier  bans  les  ororbs  iLBLi-i> 

Chancelier  dans  les  ordres  deChe- 
vALTRiE  eft  celui  quia  la  garde  du  fcea» 
de  l'ordre ,  dont  il  icelle  en  cire  bkiiciic 
les  lettres  des  chevaliers  &  officiers  de 
l'ordre  ,  8c  les  commiflions  &  mandcmens 
émanés  du  chapitre  ou  affemblée  de  l'ordre: 
c'eft  lui  qui  rient  regiftre  des  délibérarions, 
&  qui  en  délivre  les  acies  (bus  le  fceau  de 
l'ordre  :  c'cA  le  premier  des  graudsKiÊcicrs 
de  chaque  ordre.  ^  ■ 

Celui  de  S,  Michel  avotc  autrefois  Coa 
chancelier  particulier  ,  fuivant  l'article  1 1 
des  ftatuts  faitâ  en  1469.  Lors  de  i  inl^itu- 
don  de  cet  ordre  »  le  chancelier  devcHC 
être  archevêque  ,  évêquc  ,  ou  en  dignité 
notable  dans  l'égUiè }  ôc  l'article  81  portoît 
que  la  melle  haute  (èrait  c&Ax^  par  le 
chancelier ,  s'il  étoit  préfcnt ,  ou  par  unanoe. 
ordonné  par  le  roi.  Le  prieuré  de  Viî-icenncs, 
ordre  de  Gramont ,  était  aifecié  aux  cha»m 
cdiers  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  qui  ont 
été  tous  archevêques  ouév£-ques,  jufqu'cn 
1(74.  Trois  cardiiuux  ont  remph  cette 
ptsce  i  (avoir,  Georges  d'Amboiie ,  arche- 
vêque de  Rouen  i  Antoine  du  Prat,  chan- 
celier de  France  ;  mais  on  croit  qu'slors  iî 
n'étoit  plus  chancelier  de  l'ordre  :  ik.  ic  car- 
dinal de  Créqui.  Louis  d'Amboife ,  évéque 
d'Albi»  Georges  d'Amboifci,  cardinal»  ^ 
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le  cardinal  da  Prat  Ce  qualifioient  de  ckaa- 
cdicr  de  Parère  éu  Roi,  Philippe  Huraut, 
fëigneur  de  Chivemy ,  maître  des  requêteSt 

ch.mcclier  du  duc  d'Anjou  ,  roi  de  Pologne  , 
fut  chancelier  de  l*ordrt  de  S^unt  -Mickd  y 
«près  h  morr  du  cardinal  de  Créqui  , 
en  I  ç-*4  :  c'cft  le  pr^^n:!'. r  '■'c.iI'lt  qui  ait  cu 
cette  charge,  li  reçut  ic  Icrmcnt  du  roi 
Henri  IIl  ,  pour  la  dignité  de  dief  fc 
/ouverain  de  l'ordre  ,  à  (on  retour  de 
Pologne.  Au  mois  de  Décembre  if^S,  il 
lui  (ait  chancelier  ,  commandeur  &i  iurin- 
tendnnt  des  deniers  de  l'or^lre  du  Saint- 
ETprii ,  que  Henri  III  venoit  d'înflitucr. 
Quelques  -  uns  de  Tes  fucceHeurs  prirent 
des  pravilions  fifpoiécs  pour  les  deux  char- 
ges de  chanceliers  :  les  appointe  mens  de 
chacune  de  ces  charges  étoicnr  auiri  diftin- 

Î5UCS  dans  les  comptes  i  mais  dans  b  fuite, 
esdetix  charges  &  tous  les  droits  qui  y 
font  attaches,  ont  été  réunis  en  une  flule 
proviilon  ^  c'ell  pourqiMii  le  chancelier  de 
Perdre  éu  Saint- Efprit  prend  le  ôtre  de 
€ha«etlier  des  ordres  du.  Roi. 

Il  a  aulTi  le  rirre  de  commandeur  des 
ordres  du  Roi  i  il  doit  taire  preuve  de 
ncbleflê  paternelle,  y  compris  le  bifàfeul 
pour  le  moins ,  ?«:  porte  le  collier  comme 
Ks  chevaliers.  Guiliaume  de  l'Aubcipine , 
tkanceUer  des  orA-es,  obtint,  en  i6ii , 
une  penfion  de  5000  liv.  pour  le  dédom- 
tn.iger  du  prieuré  de  Vincennes  qui  avoir 
^•té  atfeclé  aux  chanceliers  de  Saint-Michcl , 
te  dont  ils  cefîèrent  de  jouir  lorique  Phi- 
lippe Huraut  de  Chivemy  fiât  pourvu  de 
cette  charge  en  i  J74.  Cette  penlîon  apallc 
«ttx  chanceliers  des  ordres  dur  le  pié  de  4000 
livres  par  an,  depuis  166^. 

L'Oftice  de  garde  des  fccaux  des  ordres 
du  Roi  a  été  plulîeurs  fois  défuni  de  celtii 
43e  ehaneelier ;  favoir,  en  16))  jufqu'en 
1^45,  depuis  1650  iulqu'cn  1654,  depuis 
\6$6  iuiqu'en  1 66 1  ,  &  enfin  déjmis  le 
15  Août  1691  iufqu'a»  lé  Août  fuivant. 

Le  chancelier  dci  ordres  cft  auffi  ordinai- 
rement furintendant  des  deniers  ou  finan- 
ces des  ordres}  mais  cette  clurge  de  fur- 
intaidant  a  été  quelquefois  Sépmeés  celle 

de  chanct'lii-r. 

Pour  ce  qui  eft  du  chancelier  de  l'ordre 
royal  Sf  militaire  de  Saint-Louis,  il  n'y  en 
«wok  poinc  d'abocd.  Depuis  l'inAkiickn  de 
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l'oidre.  Élite  en  165»}  ,  jufqu'en  i7ï«),lc? 
fceau  de  fordie  éioit  entre  les  mains  du 
garde  des  ^enix  de  France  ;  ce  ne  Ait  que 

par  cdit  du  mois  d'Avril  1719  ,  que  le  R<M 
cjTigea  en  titre  d'oSice  héréditaire  un  grand- 
croix  chancelier  Sc  garde  des  (ceaux  de  cet 
ordre  :  c'eft  le  premier  des  officiers  grands- 
croix.  L'édic  PÇMtc  que  le  chancelier  &  au> 
très  grands-omcien  du  même  ordre,  joui- 
ront des  mêmes  privilèges  que  lot  paiids* 
officiers  de  l'ordre  du  Salnt-Eipritj  que, 
dans  les  ccrcmomcs  6c  pour  la  fibmce ,  ils 
fe  conformeront  à  ce  qui  (ê  w^tique  dans 
le  même  ordre  du  Saint-Efprit  ■■,  qm-  le 
chancelier  garde  des  Iceaux  oe  l'ordre  de 
Samt-Louis  potrera  le  panA  cordon  rouge 
&  la  broderie  fur  l'habit  >  que  les  lettres  ou- 
provi(if>ns  dr  chevaliers  frronr  ftdlpesdit 
fceau  de  i ordre,  qui  demeurera  aiae  ies 
mains  du  chancelier  garde  des  fieaux  de 
cet  ordre  ;  que  le  chancelier  $c  autres  grands- 
oihciers  prêteront  ferment  entre  les  main» 
du  Roi  ;  que  les  autres  officicn  ptetuonc 
ferment  entre  les  mains  du  chancelier  de 
l'ordre;  que  le  chancelier  aura  en  garde  Ifr 
fireau  de  l'ordre ,  &:  fera  fceller  en  la  prc- 
fence  les  lettres  de  provilions  Se  autres  ex- 
péditions ,  &:  qu'en  toutes  occafions  il  fera 
telles  &  icmblaUes  fooâions  que  celles  qui 
font  exercées,  dans  l'ordre  du  Saint-Efprit  ^ 
par  le  chancelier  de  cet  ordre  ;  que  le  garde 
des  archives  fcellcra,  en  préfence  àn  chan- 
celier ,  les  provilions  des  grands  -  croix  » 
conunandeurs ,  chetaliers  ôc  officiers,  8c 
aurrcs  expéditions  ;  que  les  hérauts  d'armes 
recevront  les  ordres  du  chancelier  ôc  du 
gnuid-pidvàt.  M.  d'Argenfôn,  garde  des 
keaux  de  France ,  fiit  le  premier  chancelier 
de  cet  ordre  ;  &  ,  depuis ,  cette  dignité  efc 
toujours  demeurée  dans  (à  maifbn.  Voye^ 
l'édit  de  création  de  l'ordre  de  Saint-LmiiSf^ 
du  mois  d* Avril  ,  &  tfdSuf  du  moi» 
d'Avril  1^1$- 

L'ordre  royal ,  milhadre  &  hospitalier  de 
Notre  Dame  du  Mont-Carmel  &  de  Saint- 
Lazare  de  Jérulalem,  4  vdS^ioia  ehaneelier 
garJt  des  fceaux. 

Dans  l'ordre  de.  Malthe ,  outre  le  chan- 
celier  qui  cft  auprès  du  grand-maître,  il  y 
a  encore  un  chancelier  particulier  dans 
chaque  grand- prieuré:  «um ,  comme  il  y 
en  a  cin^  en  Fxsoce»  il  y  a  «utmc  de 
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•  Mkaiteditrs,  Les  commilHons  &  mondemem 
da  dtafMtie  oa  aflèmblée  des  chevaliers , 

iônc  Icellés  par  le  chancelier:  c'eft  lui  qui 
ti'^-'T  le  rec^iftre  des  dt'HK'Tations ,  &  qui 
cil  (iclivrc  des  cxtraiD.  loas  le  Iceau  de 
l'ordre.  Ceax  qui  Te  préfèraeac  four  être 
reçus  chevaliers  de  l'ordre  ,  prennent  de 
lui  la  cotnmiiHcni  qui  leur  eil:  néceifaire  pour 
'  £ure  les  pcenves  ae  leur  nobleflè }  A:  qxês 
qu'elles  ont  été  adxnifès  dans  le  chapitre  , 
il  les  cloc  &  y  applique  le  fceau,  pour 
êae  aînil  oivoyées  à  JMalche. 

GHANCdUl-JlS    DBS    PETITS  -  IXU  OB 

France,  voyp^,  a-<jbwir^ CuancbuEES 
S£s  FILS  DE  France. 

OlAMCBtIIlt  DAMS  tBS  ORDRBS  IIBLI* 

Gitux  ,  efl  \xn  religieux  qui  tient  regiftre 
<les  ajâes  &  papiers  concernant  le  monaf- 
lere ,  &  qui  eft  chargé  du  fiun  de  ces 
jpaqpiers.  U  y  a  aftpaNnce  qa'îl  *  été  ainû 
nommé ,  ptirce  qu'il  avoît  auiTi  la  garde  du 
iccau  de  la  mailon,  ou  bien  parce  qu'il 
Avoit  la  gude  de  tous  ks  afbes 

IcellL'^--. 

On  trouve  dans  les  archives  de  l'ab- 
baye de  Saînt-Germdn  des  Prés-IcK-fîuis, 

tm  aâe  du  xje.  llecle ,  qui  lùit  mention 
d'un  chancelier  qui  éiok  aiois  dans  ceue 

ah>biye. 

Dans  le  procès-verbal  des  coutumes  de 

Lorraine,  du  premier  Nîars  1594  ,  com- 
parut Jean  Gerardin»  chanoine  6c  chancelier 
a'oflioe  en  l'églife  ét  Renuremonc 

Il  y  a  encore  prélcntemcnt  un  cîuincelier 
dans  l'églife  abbatiale  de  Sainte-Gencvieve. 
Fcryne^yCz-^ev^yCHANCELiER  de  l'église 
9B  Saintb/jBNEVieve.  Il  y  en  a  aulTî 
dans  pluHeurs  congvégBtîons  de  l'oidtc  de 
Sainc-Benott. 

Chamcblier  D'OméANS  écmcle  chan- 
celier particulier  de^  ducs  d'Orléans  pour 
leur  apanage.  Loyfel,  en  Ton  dialogue  des 
apocats,  dit  que  M.  Pierre  l'Orfèvre  étoit 
«iaaee£fer^OrJ£«urdu  ceœs  de  Charles  VI. 
On  dit  préfêntemcnt  chancelier  garde  des 
fceaux  du  duc  d^  Orléans ,  ou  chancelier  de 
■  ?  apanage  de  M,  k  duc  d'Orléans*  Voye^y 
ci- devant  t  Chancelier,  dbs  ïils  et 

P£TlTS-nLS  DE  FRANCE.  • 

Chawceuers  de  Poitiers  ,  ou  des 
COMTES  DE  Poitiers  ,  étott  celui  qui 
«voit  la  ^^kide  dtt  lèeau  des  princes  de  la 
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maifon  royale  ,  qui  jouiUbiait  du  comté 
de  I^Htters  à  dtre  d'apaiiage.  le  comte  de 
Poitiers,  fils  du  roi  Jean,  avoir  (on  chan- 
celier :  il  en  eft  fait  mention  dans  des  let- 
tres de  Jean  ,  comte  de  Poitiers ,  fils  de 
Charles  V,  du  1  Juillet  ,.  auxquelle-î 
fut  prcfcnt  Ibn  chancelier ,  qui  ell  qualifié 
cancellarius  Piâavtenjis.  Ce  comte  de  Poi- 
tiers ,  qui  étoit  auifî  lieutenant  pour  le  soi 
dans  le  Languedoc  ,  quittant  cette  province 
par  l'ordre  de  fon  pere  qui  le  rappella  pour 
le  d«Miner  en  otage  au  roi  d'Angleterre,. 
liûfEi  pour  lieuteiunt  dans  k  pzy$  fon 
chancelier  &  le  fénéchal  de  Beaucaire. 
Charles  Y,  alors  régent  du  royaume,  leur 
envoya  des  letoes  de  Ueueenanoe ,  datées 
du  17  Septembre  1*^0;  &  le  roi  Jean, 
dans  d'autres  lettres  ou  x  Oâobre  fuivanc, 
le  crake  de  notre  ami  &  fiai  chancelier  de 
notredit  fils^  fon  lieutenant  &  le  nôtre  audit 
pays.  Voyei  le  reeueU  det  vdonaaaces  de  ia 
troifieme  race. 

Chancelier  de  Pologmb  eft  un  des 
grands-officiers  de  la  couronne  de  Pologne , 
Qc  dunombre  des  £înàteurs.  Il  y  a  deux  chan- 
ediers;  l'un  pour  la  Pologne,  qu'on  appelle 
le  chancelier  de  la  couronne  ;  l'autre  pour  Ic 
grand-duché  de  Lithuanie.  Ils  ont  chacun 
un  vicc-cluincelitr  y  &c  ont  rang  après  le 
grand-maréchal  de  Pologne  &  le  grand» 
maréchal  du  duché  de  Litliuanie, 

Les  chancelier  &  vice-ehanceùer  de  la  cou- 
ronne doivent  ètn  altetnadvement  ecdé« 
Halliques  ou  (ecutiers  ,  au  lieu  que  ceux 
de  Lithuanie  font  toujours  tous  deux  fëcu- 
licrs.  Le  chamelier  &  le  vice-chancelier  ont 
tous  deux  le  même  fceau ,  &  l'on  peut  «v« 
rliffl^remment  s'adrefïer  à  l'un  ou  à  l'autre, 
ils  ont  tous  deux  une  é^e  autorité,  li  ce 
n'eft  que  le  dutneelier  précède  foujoun  te 
vice  -  chancelier  ,  quand  même  ce  dernier 
feroit  un  cvéque  :  le  vice -chancelier  ne 
juge  qu'en  l'abfence  du  chancelier.  Celui- 
ci  oonnok  des  affaires  civiles ,  de  ceUe» 
des  re%'enus  du  roi  ,  6c  de  toutes  an- 
cres aifaiics  concernant  ia  jullice  royale^: 
c'eft  lui  qui  veille  à  l'obfervation  de$  lon^ 
à  la  confervatlon  de  la  liberté  publique^ 
Se  à  prévenir  les  intrigues  que  des  étran- 
gers pourroicnt  -former  concre  la  répa-« 
blique. 

.L'amorâé  dji  dmcdkr  &  du  vicc-^çkuH 

Y  1 
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eelîer  eft  Ci  grande,  qu'ils  peuvent  iccUcr 
pluHcurs  chofes  lans  ocdie  du  loi,  &  lui 

rcrufcr  de  fccllcr  ceMes  qoi  lônt  COmfe  ks 
Conllinmons  de  i  état. 

Le  ckaneeiier ,  ou  en  Con  ak(ènce  le 
vict'chancelier ,  répand  MX  harangues  que 
les  ambaHadeurs  font  au  roi.  Celui  des  deux 
qui  eft  ccclcfiâftique ,  a  droii  fut  les  Iccré- 
taires ,  prêtres  Se  prédicateurs  de  fat  COUr , 
&  fur  les  cérémonies  de  l'églifè. 

Dans  les  apures  impocùiues ,  le  roi  en- 
voyé par  Cbn  ekaneeSer  de  Pologne  »  aux 
archevêques  &  évêques,  &  aux  pakdns, 

de^  lettres  appellées  inf^rui-finn.!;  h'fti'rtv  , 
parce  qu'elles  portent  iéiat  Jcs  aii-mcs 
que  le  toi  ycuc  propotêr  à  l'aflemblée  , 
Se  leur  fDtcquentlkteais  de  feiemke  à  la 

COUIi 

hotCquc  les  aflémbléés  piovîncÈites  (ont 

ftiics ,  les  ftTiateurs  &  les  nonces  élus  par 
la  nobkfle  de  chaque  palatinat ,  (è  rendcM 
à  la  cour,  où  le  roi,  fuivi  du  chancelier^ 
leur  fait  connoître  derechef  le  fujet  lit 
•cau(ê  pour  laquelle  ils  fi?nt  mandes. 

Le  chancelier  Se  le  vice-chancelier  alliflient 
cous  deux  att  oonfèiï,  comme  étant  tons 
deux  f7nattur>  :  mais  c'eft  le  grand-maré- 
chal qui  y  prciîde ,  &  c'eft  au  confeii  eu 
corps  qu'appartient  le  pouvoir  de  faire  de 
nouvelles  lois. 

On  appelle  des  magiflrrirs  des  villes  au 
chaiKelicr ;  &  la  diète  eu  décide,  quand 
l'af&ire  eft  importante. 

Après  î.i  mort  du  chancelitr  ^  te  net- 
chancelier  monte  à  fa  place. 

Le  €hancetkr-  èc  k  wct-ehmeditr  de 
Lithuanie  font,  pour  ce  duché ,  les  mêmes 
fonftions  que  ceux  de  \.\  couvonne  font 
your  le  royaume  de  1\  lognci  lônt  pa- 
seillement  fénateurs ,  &c  ont  rang  après  le 
grand-maréclial  de  Lith^.  nie. 

Dans  les  cérémonies,  ie  chancelier  Ôz 
riet-ckMiceiîer  de  la'  couronne  prfeedènt 
ceux  de  I.it'îu.inie.  ^^oyi^  t'hijloire  de  Po- 
iognc ,  édition  de  Hoiiàndc,  en  ±  volumes 
ilt't^,  terne  J,  pag.  41  &fuiv.,  &  le  Labou- 
jeur ,  gouvernement  de  la  Folagae, 

Chakcelier  fx  Portugal,  eft  im 
magiftrat  qui  a  la  garde  du  fccau  dont  on 
■  ièeUe  l«s  arreti  du  païkmem  ou  cour  fou- 
■'ver.iine  :  il  y  en  a  deux;  un  duis  le  parle- 
ne^p  OM  ço)uMwxcms»  de  Lu^mic». 
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l'autre  dans  le  parlement  de  Porto,  te 
chancelier  a  lang  immédiarenient  apfès<le- 

préfîdent  &  avant  les  cfjnfeillers. 

ChANC£U£RS    des    PRINCES    0£  LA 

MAISON  ROYALS  ,  reye^  ,  ci  -  devant  > 
Chancelier  des  iils  bt  scTm-'rtLS 

DE  France. 

Chancelier  de  la  RkcENct,  ou  dv 

RÉGENT  DU    ROYAUME,  CToic  Cctui  qoi 

étott  commis  autrefois  par  le  régent  pour 
faire  l'oâice  de  ehaacelier  pendant  k  ré- 
gence. 

Anciennement ,  pendant  les  régences  ^ 
routes  les  lettres  de  chancellerie  ,  tant  de 
juilicc  que  de  grâce,  ccoienc  expédices-ai» 
nom  du  régem  ou-  régeute  du  royaume  » 
ainfi  que  le  juftifient  let>  reglftrcs  du  par- 
lement, Ùms  la  régence  de  Charles  V  6c 
de  M.  Loys  de  France,  duc  d'Aoiott ,  Bc 
fous  celle  de  CK:irlcs  VIL 

Charles  V ,  régent  du  royaume  pendanc 
la  prifon  du  roi  Jean ,  commit  Jean  de 
Dormans,  qui  ëtoic  déjà  ion  chancelier 
pour  la  Normandie ,  au  fait  de  la  chancel- 
lerie de  France  ,  pour  l'exercer  au  nonk. 
du-  régent  du  royaume ,  9c  lui  doraui 
icoo  liv,  parifîs  de  gares,  &  les  mêmes 
droits  de  bourfes,  rccillres  &  autres  protxs. 
qu  avoient  accoutume  de  prendre  les  dié»-^ 
cdiers  de  France.  L«  lettres  de  provilton^ 
de  ce  chancelier  du  régent  font  rapportt?es 
dans  le  i-*:cual  des  ordonnances  de  la  troifumc 
race. 

Lorlqu  elle  étoit  dévoFue  à  un  prince  01» 
une  princcllc  du  fang,  k  chancelier  fcel- 
l«r  du  foeaia  du  jnince  au  fien  dtt  fcet 

royal.  Lorlque  It  régent  n'étoit  pas  un, 
prince,  le  chancelier  ne  rrel!r"it  pas  di;  tce.m 

Scrlomicl  du  régcni,  ni  du  Iccl  royal,  mais- 
a  (ceatt  particulier  qui  c^oit.  étol^li  exprès; 
pour  ce  rems,  &:  que  i  on  :ii:pwlloic  \c  Jccaw 
de  la  régence,  C'eft  pourquoi  Phihppe  HI,, 
en  connrmant  les  pouvoirs  que  S.  Louis* 
avoit donnés  à  Mattnieu,  abbé  de  S.  Denis,. 
àc  à  Simon  de  Nèfle  ,  pxntr  la  régence , 
leur  ordoDiu  de  changer  le  1:0m  propre 
dans  leuriôeau.  I.oifrjUe  Louife  de  Savoie* 
fut  régente  pendant  la  prilon  de  François  I , 
on  fit  une  diftuiétion  :  toutes  les  lettres  dc- 
jufHce  furent  (cellées  dn.fceau  du  roi,  pour.- 
exprirnei  que  la  juTcice  fuî'fifte  toujo-.irs 
iâtûk  aucua  dui^gemc&L^  loic  que  le  loi  ioÏL. 
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nott  <M  Mtati  les  lettres  de  grâce  &  de 
commandement  furent  (cellécs  du  fceau 
de  la  régente,  ^^e^  le  recueil  des  rois  de 
Jïunee  de  dft  Hllet,  Se  ks  ordonnances  de 
la  troifieme  race,  6c  les  articles  Rbgent 

BU    KOTAVMfi  Ù   CUAMCEUER.  X>B  hA. 

Reini. 

Chancelier  de  la  Reine  eft  un  des 
grands-officiers  de  fa  miif(>n  qui  i  la  garde 
oc  Ton  (ceau  païucuiier  ,  ious  lequel  il 
donne  coûtes  les  provifions  des  offices  de  là 
nuifôn,  îc^  commintons  &  mandcmeilS 
ncceflàirea        ion  icrvice. 

Oeft  lut  qui  préiîde  au  conièil  de  la 
reine ,  lequel  eft  compofë  du  chancelier  y 
du  furincendanc  des  finances,  des  fccrétai- 
res  des  commandemeiis ,  maifon  &:  iîiian- 
ces  ;  du  procurcur-ç(hiëral  &  de  l'avoctt- 
F^T^rrai,  des  icciâaiies du o(»(al ^ aiities 
oihcicrs. 

Il  cft  auffi  le  dief  de  b  chancellerie  de 
la  reine ,  pour  laqndle  il  y  a  plnfîeuis  of- 
ficiers. 

Ceft  encore  lui  qui  donne,  fous  le 
fceau  de  k  reine  »  toutes  les  pravilidis  des 

ofl(ic<s  de  juftice  dans  les  terres  &r  feigneu- 
ries  qui  font  du  domaine  parùculicr  de  k 
leinc. 

11  a  le  même  droir  à.ms  les  duclif's  , 
comiés  &  autres  feigncuries  du  domaine 
du  roi ,  donc  la  fouillànce  eft  donnée  it  la 
reine,  par  ion  douaire  en  cas  de  viduité$ 
il  eft  dans  ces  terres  le  chef  de  la  judice , 
&  7  initirue  des  juges ,  Icrquels  rendent 
h  iuftice  au  nom  de  la  reine,  &  ont  le 
mêrnc  pouvoir  que  les  jugfs  royaux  ;  il 
peut  pareiUemeiit ,  an  nom  de  la  reine ,  y 
établir  de  grands  jours ,  dont  l'appel  fo- 
iôrtit  direftement  au  parlcmcnc  de  Paris» 
oaind  même  ces  terres  &  (èigneurics 
iciolcac  dans  le  reHorc  d'un  autre  pailc- 
soent. 

Ceft  encore  une  des  prérogatives  de  la 
dignité  de  chancelier  de  la  reine  ,  qu'il  a 
le  droit  d'entrée  dans  toutes  les  maifims 
royales  ,  lorfque  le  roi  n'y  eft  pas,  OU  que 
k  reine  y  ell  feule. 

Les  reines  de  France  ont ,  de  teins  im- 
mémosial ,  toujours  eu  leur  chancelier  par- 
Âculirr  ,  différent  de  celui  du  roi. 

(ji^oire  de  Tour$  fut  mention  que 
UxdlttD  éioit  fâfibmdaixe  de  k  leine 
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Ultroçotlie  ,  femme  de  Childeben  I.  Ce- 
lui qui  fàifoit  alors  l'oftice  de  chancelier  <fe 
France  étoit  aulH  appelle  référendaire. 
Jeume ,  femme  de  Philippe  V ,  dtr  le 

Lonr  ,  avoir  en  1519  pour  chancelier  Pierre 
Bertrand ,  qui  fut  auUL  l'un  des  exécuteurs 
de  ion  ttflamenr. 

Uâbeau  de  Bavière ,  femme  de  0?^i4ffi 
VT  ,  avoir  àuflî  fon  chancelier ,  autre  que 
celui  du  roi  ,  quoiqu'elk  n'eût  poûit  de 
terres  en  propre.  Meflire  Jean  de  Nidle 
chevalier ,  maître  Robert  le  Maçon  ,  fie 
maiue  Robert  Girtau  furent  (a  chaaeo- 
.  tiers  en  divers  tems. 

^  Robert  Maçon  ,  l'un  de  ceux  que  l'on 
rient  de  nommer ,  étoit  fcigneur  de  Trêves 
en  Anjou  ;  il  fut  d'abord  chartcelier  de  k 
reine  liàbeau  de  Bavière  ;  ce  oui  eft  juAifié 
par  des  lettres  de  Charles  VI ,  de  l'an  141 5 , 
par  lefquelies  li  commet  le  comte  de  Vea- 
dome  »  &  Robert  le  Maçon  qu'il  appelle 
chancelier  de  la  reine  (a  compag'ac  ,  pour 
fe  iranliporter  à  Angers  ,  &  iâire  jurer  \x 
paix  aux  Anglois.  Il  fat  en  141 8  la  fonclion 
de  chancelier  de  France  fous  les  ordres  d» 
dauphin  Chades,  pomr-locs  lieutenant  gé- 

nciai  du  roi. 

Le  regiftrc  du  parlement  du  Mai  141  j> 
parlant  de  Bonne  d'Armagnac  ,  femme  du 
lieur  de  Monuuban  ,  1  appelle  coufiac  ù 
chaae^ere  de  la  reine  ;  ce  qui  confirme 
encore  qu'elle  avoit  un  chancelier. 

Enguerr  md  de  Montoelet  rapporte ,  dans 
le  chûp.  ix  de  fon  premur  volume  ,  qu'il  fut 
ordonné  par  k  confcil  de  k  reine  &  du 
duc  de  Bourgogne  ,  (  c'croic  toujours  du 
tems  de  k  même  liàbeau  de  Bavière  femme 
de  Qiarles  VI ,  en  14 1 7  )  que  M»  Pliilippc 
de  Mor\'illicrs  iroit  en  k  ville  d'Amiens 
accompagné  d'aucuns  notables  clercs ,  avec 
un  greffier  juré ,  pour  y  tenir  de  par  la  reine 
une  cour  umveraine  de  juftice ,  au  lieu  de 
celle  du  parlement  de  Paris  ;  èc  afin  qu'il 
ne  fut  pas  beioui  de  Ce  pourvoir  en  Li  chan- 
cdleiie  du  roi ,  pour  impétrer  des  mande- 
mens,  ou  pour  d'autres  cauies  qui  pullcnc 
intervenir  es  bailliages  d'Amiens ,  Veiman- 
dois  ,  Tournai ,  Se  fibâdiaufSie  de  P<^- 
thieu  ,  il  fut  donné  un  fijeau  audic  Mor- 
villiers  où  éroit  gravée  l'image  de  k  reine 
étant  droite  ,  ayant  les  deux  bras  teudus- 
vosk  aiLOoié  dtoît^  étoit  ua  àa» 
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çni  te  prxîre  nofcuntur ,  rejîtxâ  conitttone 
juJUtije  ,  illis  revcrendus  ajpiceris  ,  quos  fub~ 
fequipojfe  mon^aris.  CifCxodore  ajoute,  que 
ITionneur  du  jujge  dépendoit  de  lui ,  parce 
^u'il  gardoic ,  ugpxm  &  délivroic  aux  par- 
ties Kt  expécudoilS  ;  fujà  tioftra  fine  fiudio 
venait  tJttis  expédias ,  omnia  jicqut  géras  ut 
nefiram.  pojjis  commendare  juflitiam  :  acîus 
enim  tut  ,  judicis  opinio  ejl  ;  ù  Jicut  pene- 
trale  domus  de  finhu  potefi  congruenter 
intellm  ,  jSc  mou  pirafûiis  de  u  pnAaatr 
agnojcà, 

uam  la  prcmîefe  ^pSt.  du  Ihr.  XII ,  il 

die  c-ncorc  à  Ion  chancelier  :  fafces  tihi  judi- 
cum  parent  ;  6^  dum  jujfa  prœtoriana  fedis 
fortart  enderis,  ipfam  quodam  modo  potefia- 
nmvadus  ûffumis.  Cene  même  épttre 
nous  apprend  que  c'tftott  alors  le  préfet  du 
prétoire  qui  choiiUloit  ies  chanceliers  des 
gouverneurs  des  provinces ,  qu'il  leur  donna 
comme  des  contrôleurs  de  leurs  actions } 
ce  qui  augmenu  ixaucoup  la  conikiénuicui 
dans  laquelle  éioit  d^à  1  office  de  chanee- 
lier ,  de  Ibnc  qu'enfin  on  entendit  (bus  ce 
nom  ceux  qui  faifolent  toutes  les  expédi- 
tiom  des  grands  -  magillrats.  Voyc:^  au 
code  ,  Uv,  /  ,  tit,  <t ,  Loyfeau  ,  de  off. 
liv.  II, d,  V,  »«.  t8€ffui»*,&ky,IV',ek,ij, 
n.  SL4. 

Chanccueus  de  Rvssib  Ibmdedeuz 

fortes  ;  il  y  a  le  fjsaià-cAancelier  de  l'em- 
pire qui  a  U  garde  de  la  couronne  ,  du 
Iceptre  ,  &  du  Tceau  impérial.  La  cou- 
ronne &  le  (ceptre  (ônc  gardés  dans  une 
chambre  1  Molcou  ,  dont  il  a  la  clé  &  le 
iccau  >  on  n'y  entre  qu'en  Ùl  pré(cnce.  Il 
y  a  des  chaiticeUeries  paniculieres  auprès 
des  juges  des  principales  villes  de  Rulîie  , 
comme  à  Petersbourg.  Vbye^  k  Martiniere. 

Chancelier  d£  la  sociéii  litté- 
HAiRE  d'Arilab,  Ghamcjblurs 

JÏ£S  AcAUF.MIES. 

CHANCELItR  OUSoVVIGUIERDeNaR- 

BONNE ,  étoit  celui  qui  avok  k  garde  du 

fccl  royal  daiis  la  vicuerie  de  Karbonne  ; 
il  en  eft  parlé  dans  aes  lettres  de  i^hiiippe 
VI ,  dit  de  Valois ,  du  14  Juin  x  ^45 ,  rap- 
IKntées  dans  le  neaaides  ordonaaueeséeh 
troifieme  race  ,  tome  II ,  p. 
•  CHANctLiER  DE  SuEDE  ,  qu'on  appelle 
grand-chancelier,  eft  le  quatrième  des  cinq 
giaiijdsKifficîen  de  û  o>ttioi^ 
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turei^r;  ({n  roi ,  &  çouvemenc  le  royaum^ 
pendant  la  minorité. 

Il  ed  le  chef  du  confeil  de  la  chancelle-^ 
rie  où  il  prcfide  ,  aflifté  de  quatre  fénarcurs, 
ôc  des  lecrétaires  d'état  &  de  la  police  , 
en  cornue  les  abus ,  &  Bât  tous  les  re^e- 
mcns  necelTàires  pour  le  bien  l'utilité 
publique.  U  e[i  le  dépodtaire  des  (ceaux 
de  la  couronne  ;  il  expédie  toutes  les  afiàircs 
d'état  »  6c  c'eft  lui  qui  expofè  les  volon^ 
du  roi  aux  états  généraux ,  avant  la  tenue 
delquels  les  nobles  font  obligés  de  iàire 
inlcrire  leurs  noms  pour  être  ponk  à  la 
clianiL-Ilerie. 

hnlàii  ,  il  prclîde  au  confeil  de  police  > 
8c  c'eft  en  Jes  mains  que  le  roi  depofë  U 
iuftice  jpour  U  diftnbutr  &  la  Êiie  tendce 
à  ifs  (ujets. 

li  y  a  cependant  au-deilus  de  lui  le  drof> 
fart  ou  grand>{ufticier,  qui  cH  lej[)remier, 
officier  de  la  couronne  ,  qui  prcfide  au 
couieil  fuprême  de  jultice  auquel  ou  ap^' 
pelle  de  cous  les  mtxes. 

Il  y  a  un  chancelier  de  la  cour, 
rent  du  c/m/irr/.'?r  de  juftice,  Fôje^  la  Mar- 
tiniere à  iarucic  de  Sucûc,  &  les  voyages 
de  Payen. 

Chancelier  de  TH^otOGiT  ,  rojr^, 
ei-devani.  Chancelier  des  facultés  de 
L'vNiVERsrri  DB  Montpellier. 

Chancelier  dans  les  Universités 
eft  celui  qui  a  la  garde  du  fceau  de  l'univer- 
iitc ,  dont  U  fcelle  les  lettres  des  diftcrens 

grades ,  provilîons  »Sc  commillions  que  l'on 
onne  dans  les  univcrhiès.  Cbr.qnc  univer- 
(îcé  a  fon  chancelier  j  il  y  en  a  même  deux 
dans  l'unîverfité  de  Paris;  Tun  qu'on  ap-> 
pelle  communément  le  chancelier  de  Noire 
Dame ,  ou  chancelier  de  l'uni\  erfité  ;  l'autre  , 
qui  cft  le  c/iatuclier  de  Sainte- Geneviève. 
Comme  l'nniverfiié  de  Paris  cft  la  plus  an- 
cienne de  toutes,  ils  ont  chacun  un  fous" 
chancelier  qui  leur  ièrc  d'aide  dans  leurs 
fondions.  y 

Il  eft  parlé  du  chancelier  de  rétuJc  de 
Médecine  de  Montpellier  dans  des  lettres 
de  Plùlippe  VI,  dit  de  Valois,  du  mois. 
d'Août  rapponécs  dans  le noieUdtg 
ordonnances  de  la  troifieme  race,  tome  11^ 
page  jt  ;  &c  dans  d'autres  lettres  du  roi 
Jean,  dumds  de  Janvier  i i;o.  Hnf.  tome 


Digitized  by  Google 


c  H  A 

Le  napc  Eugène  lY  ,  à  la  requête  des 
^isaxs  ae  Normandie ,  domu ,  l'an  i^^q  , 
'  uie  bulle,  par  iaqudle  il  cr&i  t'univerucé 
de  Caen,  Se  nomma  l'évêque  de  Bayeux 
pour  en  ctre  chancelier  ;  ce  qui  fair  voir 
que  ro£ce  de  chancelier  dans  les  univer- 
mês  a  toujours  été  en  grande  cooiîdé- 
xation. 

he  parlement  de  Paris  ordonna ,  par  un 
anét  aa  i8  Mars  i      >  que  les  noaveaiix 

doâeurs  qui  veulent  précendre  aux  régen- 
ces ,  doivent  préalablement  répondre  ,  pen- 
dant trois  jours ,  publiquement  lui  iaioi  6c 
le  chapitre  qui  leur  fera  donné  par  le  cia/t- 
celier  ik  commiflàires  à  ce  députés. 

Par  un  autre  arrêt  du  i8  Avril  ijSi,  il 
lut  délêndu ,  tant  au  cAdmt&r  qu'aux  doc- 
teurs, de  recevoir  aucune  perfonnc  \  une 
.Tcgeiice  vacante,  lans  avoir  préalablemeuc 
repondu  publiqLicment, 

arrêt  du  parlement  de  Toulouiè, 
du  9  Avril  1601,  défenfcs  fijrenr  fiîircs 
aux  chancelier  doc^urs  régens  del'ujiiver- 
6xé  de  Cahofs  de  xocevmr  aucun  doâeur 
I^ent  CuïS  difpures  publiques. 

Le  chancelier  de  l'univerlité  de  Valence 
a  droit  de  régler  Ici  gages  des  doâeurs 
fégens ,  fuivanc  un  arrtt  du  oonlèil  d'étac 
du  1  Décembre  1645. 

Dans  des  lettres  de  Charles  VI,  du  17 
Oâobre  H  91,  rapportées  dans  les  ordon- 
nances de  la  troifieme  race ,  le  chancelier 
de  l'univerlité  de  Touloufe  elt  nommé 
deux  fois  avant  le  reélcur. 

Toutes  les  commidions  de  la  cour  de 
Rome  pour  les  univerfités,  font  adrcflces 
au  chancelier,  Voye^t  ci-de\'ant,  C'^ance- 
1.ISR  ]>B  L'écÛSB  OE  PaKIS,  &  OlAHCE- 
14FR  DE  Saintf-Geneviiwe. 

Far  rapport  aux  chanceliers  des  quaue 
Acuités  de  l'univerlité  de  Montpellier, 
VÇyei,  ci'devOMtf  ChAMCELIEHS  DBS  Fa. 

CULTES,  &C. 

Le  chqnccUer  eft  le  premier  ofHcier  de 
Vmhretiké  de  Dijon;  mais  il  îsm.  ob(èrver 
que  cette  uiiiverfîté  n'eft  compofée  que 
d  une  leule  faculté,  qui  eft  celle  de  droit 
civil ,  canonique  &  mui^fois.  11  a  un  wVe- 
thanceUer.  Veywi  h  d^ipt.  de  Bvorgogae 
par  CirTeiu, 

■  Le  chûncdicr  de  l'univerAté  de  Cam- 
iKtdge,  ou  Camhtige  cà  Atigleteiie»  cft 
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à  la  tftc  de  ce  corps;  c'eft  ordinaîremcnc 
un  icigncur  du  premier  rang  ;  il  ed  élu 
par  l'unîverfiié  ;  on  peut  le  changer  ou  le 
continuer  tous  les  trois  ans  ;  il  eft  le  chef 
d'une  cour  de  iuftice  ,  &  fa  fonéVion  eft 
de  gouverner  1  uiiiverlité ,  d'en  confer\'er 
les  libertés  &  les  privilèges ,  de  convoquer 
les  alTcmblées  ,  &  de  rendre  la  juftice  eiirr  c 
les  membres  de  l'univerlité.  Cette  place 
n'eft  proprement  qu'un  poftc  d'honneur  ; 
il  y  a  un  vice-chancelier  qui  gouverne  l'uiû- 
vcrfirc  en  la  place  du  chancelier.  Il  eft  élu 
tous  les  ans  par  l'univerlité.  Son  pouvoir 
eft  indépendancde  celui  de  l'univerlité.  Ce 
vice-chancelier  a  f()us  lui  une  cfpcce  de 
magiftrat  qu'on  nomme  proâor ,  &  d'au- 
tres officiefs. 

Il  en  efl:  de  même  du  cAtf/ice//cr  de  l'uni- 
verlité d'OxFordj  excepte  que  fa  dignité 
eft  à  vie  ;  il  eft  élu  par  les  écoliers  mêmes. 
Il  y  a  au  ni  un  v/c«HEÂfffice//er  qui  a  (bus  lui 
quatre  (ubftituis.  Voye^^  l'état  préfent  de  la 
Grande-Bretagne;  la  Martinicte,  diâ,  & 
l'article  Université. 

Le  cardinal  Xinienes  e'tablît  un  chancelier 
en  l'univerlité  d'Alcala,  à  l'exemple  de 
celle  de  Paris. Gometius ,  iw.  ill, 
de  reb.  gejl.  a  Francifco  Xirneneo. 

L'univerlité  d'Upfal  eft  cnmpofee  d'u« 
chancelier  qui  eft  toujours  miiùftre  d'état, 
&  d'un  vife-ckancelier  qui  eft  toufours  ar- 
chevêque.''v^  ) 

CHANCELLERIE ,  f.f.  (.Architeâure.) 
du  mot  ladn  caaeeUi;  c'eft  im  hôtel  fâifànc 
partie  de  la  diftribudon  d'un  grand  palais, 
ou  un  édifice  particulier  mi  loge  le  c/uyt- 
cf/icr  d'une  tête  couronnée ,  telle  qu'eft  la  • 
chancellerie  à  Paris  place  de  Vendôme ,  oà, 
indépendamment  de  la  diflribution  rela- 
tive à  riiabication  periomielle  du  maître , 
fe  trouvent  diftribuées  de  gnuièjes  Mes 
d'audience ,  du  conlèil  »  cabinets ,  bu* 
reaux ,  &c.  (P) 

Chancellerie,  f.  f,  {Juhfprud.)  s'en- 
tend ordinairement  d'un  Ueu  où  on  fcelle 
certaines  lettres ,  pour  les  rendre  autlienri- 
ques.  U  y  aplulieurs  ibrtes  de  chancelleries  ; 
les  unes  ctinks,  les' antres  ecdéfiaftiqucs. 
Nous  commencerons  j^iar  la  chancellerie  de 
France^  qui  eft  la  plus  conlîdérablede  toutes 
les  chancelleries  civiles  j  les  autres  Icronc  eitj 
(iiiie  CKpîiqiiéés  par  ofdxe  alpitabéqque.  ' 
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Le  terme  de  chancellerie  Te  prend  au/lî 

Î[uelque(bis  pour  le  corps  des  officiers  qui 
ont  néccffaires  pour  le  (ervice  de  \i  chan- 
cc'lerie  ,  teb  que  le  chancelier  ou  garde  des 
ileaux,  les  grands-audienciers ,  les  Ccçré- 
vâtes  y  les  thré(c»ien,  contrdkttiis,  téfiken- 
<Liirc3,  chauffe'  cire  &  autres. 

0!AMC]:LLEKIE  DE  FrAMCE,  OU  GRANDE 

Chancellirib  ,  eft  le  lieu  oà  le  duuice- 

lier  de  France  dcmeuic  ordinairement,  où 
il  donne  audience  à  ceux  qui  ont  à  faire  à 
lui ,  &  où  il  exerce  certaines  de  fes  fonctions  : 
c'eft  aulfi  le  lieu  où  l'on  fccUe  les  lettres 
avec  le  grand  fcciu  du  roi ,  lorfque  li  g:irdc 
en  e(l  donnée  au  chancelier.  On  l'appcUc 
grande-eluaa^krit  par  excellence ,  &  par 
oppoHtion  aux  autres  chaiicellericb  établies 
prè»  les  cours  &  prélidiaux  donc  le  pouvoir 
cil  moins  étendu. 

On  entend  auHl,  (bus  le  terme  de  cjld»» 
edlerie  Je  France ,  le  corps  des  officiers  qui 
compoient  la  chancellerie;  tels  que  le  chan- 
celier »  le  garde  des  iceaux  ,  les  grands- 
^iudieiiciers ,  fècrétaires  du  roi  du  grand - 
collège,  les  thréforiers,  concroleurSj  duttf- 
lês-cire  8c  autres  officiers. 

L'^blidcment  de  la  chaaceikrie  de 
France  eft  aulTi  ancien  que  la  monircl.ie  ; 
elle  n'a  point  empi  unté  fbn  nom  du  titre 
de  cliancelier  de  France  :  car ,  (bus  la  pre- 
mière race  de  nos  rois,  ceux  qui^faifoient 
les  fondions  de  cbancslicr  n'en  ponoienc 
,poim  le  nom  ;  on  les  appeUoit  r^rendai' 
rts  ,  gardes  dt:  l'anneau  ou  fcel  royal  ;  8c 
Géraient  les  nct.iires  ou  fl-crénîres  du  roi 
^ttC  l'on  appel  iou  alors  cancdianiy  a  can- 
<d!£r,  parce  qu'ils  travaiUoient  dans  une 
enreintc  fermée  de  kirreaux  ;  ^  relie  fut 
aulli  iân&  douK  l'orjginc  du  nom  de  chani' 

Ce  ne  fut  que  (bus  la  féconde  race  que 

cm  qui  fàifoicnt  k  fon(fbion  de  chance- 
lier du  roi  commcnccrcm  à  ccre  appcUes 
grand^hmeelier ,  archi<haneeiiv ,  fimvain 

chancelier;  Sc  alors  le  terme  de  chancellerie 

devint  rcktif  à  l'office  de  duoceiier  de 

Lorfque  cet  office  fè  trouvoù  iracant , 

on  difolt  que  la  cî\.uicelierie  étoit  vacante , 
vacante  caiicdiariâ  :  cette  exprefUon  le 

tfoim  uijtée  des  l'an  1179.  Penduic  lava^ 
wx%  <n  fCbdloic  k&  km  en  piélcnce 
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du  roi,  comme  cela  fe  pratique  encore  au- 
jourd'hui. 

Le  terme  de  chancellerie  fè  prcnoit  aufTî 
pour  1  cmohimcnc  du  fceau  :  on  le  trouve 
ufîtë  en  ce  icjis  dès  le  tems  de  S.  Louis. 
Suivant  une  cédule  de  la  chambre  des 
comptes ,  qui  porte ,  entre  avurr-;  chofes , 
que  des  lettres  qui  dévoient  foixantc  fous 
pour  fcel  »  le  feeueur  prenoît  dix  (bus  pour 
foi  &  la  portion  de  la  commune  chan^ 
cellerie,  de  même  que  les  autres  clercs  du 
roi. 

Cette  même  cédule  fiûc  auffi  connoître 
que  le  chancelier  avoit  un  clerc  ou  fecré- 
taire  particulier ,  &  qu'il  y  avoit  un  regiftre 
où  l'on  enrcj^ftrotr  les  lettfes  de  ckûne^lerie. 

On  y  (.'iircgifb"oit  auffi  certaines  ordonnan- 
ces ,  comme  cela  s'efl  pratiqué  en  divers 
rems,  pour  certains  édics  qm  ont  écé  pu- 
bliés le  fceau  tenant. 

Guillaume  de  Crefpy,  qui  fut  chancelier 
en  1195,  fufpendit  aux  clercs  des  comp- 
tes leur  part  de  lacJb«e&r/«,  pirce  qu'ils 
ne  fuivoient  plus  la  cour  comme  il 


fbienr  du  tems  de  S.  Louis,  fbus  lequel 
ils  partaged£nt  à  b  groffê  &  menue  ckéM' 
cellerie. 


1  leurs 

des  lettres  que  i 

petit  fcel. 

Les  plus  anciens  étoient  les  chancclien 
royaux ,  caaeettarii  regales ,  appcllés  depuis 
notaires ,  &  enfuite  fecrétaires  du  roi.  Il  eft 
parlt^  de  CCS  chanceliers  dès  le  tems  de 
Clouirc  l.  Des  le  tems  de  Tliierri ,  oa 
trouve  dés  lettre»  darites  de  U  main  d'un 
notaire ,  &  fccllécs  par  celui  qui  avoit 
le  fceau,  qui  étoit  le  grand-reterendairc. 

Sous  Da^bert  I ,  on  nouve  iufqu'à  cinq 
notaires  ou  fecrétaires,  Icfquels,  en  l'ab- 
fence  du  référendaire  ,  fàifoicnt  fon  oflîce  ^ 
&  fignolent  en  ces  termes  :  ad  vtcem  utiuit  ^ 
recognevif  fid^ipfi. 

Du  tems  de  Charles  -  le  -  Giauve ,  on 
trouve  julqu'à  onze  de  ces  notaires  ou 
iêcrécatres»  lefquels,  en  ceitgdnesr  lettres  » 
font  qualifiés  cancellarii  régies  digaittnis  , 
&  fignnîcnr  tous  r.d  vicem..  Du  ttms  de 
î>.  Louis ,  on  Ic^  appclla  clercs  du  roi.  Oix 
continua  cependant  d'appellcr  Aofdvref  ceusc 

que  le  de  fsxDce  coounciiiQiic  4ii3K 
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en^oèics  du  ^Icmcm  «  pour  filtre  les  expc- 
didons  néceflàifes. 

Sou"  h  troifîeme  race,  l'office  de  garde 
des  fceaux  fuc  quelquefois  féparé  de  celui 
de  chtncdkr,  (oit  pendant  b  vapnee  de 
la  ekaae^erù,  Ott  même  du  vivant  du 
^ancelier. 

Dans  un  état  de  h  maiion  du  roi  »  fait 
en  ii8f,  il  e(l  padé  dtt  cfaaudè'dre,  on 
▼alec  chauffe -cire. 

Il  y  avoir  aufH ,  dès  1)17,  un  officier 
prépofé  pour  rendre  les  lenres  lorfqu'elles 
étoienc  Icellées  j  8c ,  fuivant  des  lettres  de 
la  même  année ,  les  notaires-fccrétaires  du 
roi  (c'ell  aiiiil  qu'ils  font  appeUés  )  avoienc 
<|uazante  livres  paiifis  à  prendre  fur  l'émo- 
lument du  (ceau  pour  leur  diok  de  par- 
chemin. 

Tous  ces  dîffiîrens  offiders  qui  étoienr 
iubordonnés  au  référendaire  ,  ippcUé  de- 
puis chancelier  de  France ,  formèrent  infen- 
ublement  un  corps  que  l'on  appella  la  choj»- 
ceJIerie,  àoM  k  chanccKei  a  nMqoun  été 
le  chef. 

Cette  chancellerie  éxak  d'abord  la  feule 
poor  toat  le  royaume.  Dans  la  fuite  >  on 
aJmJr  rtvji';  clMr.cL'lirries  partiriiiieres  ;  l'une 
qui  avoir  été  ciablie  par  les  comtes  de  Cham- 
pagne }  une  autre  par  les  rois  de  I^arre, 
&  une  chancellerie  pjaràCttUeK  pOOr  les 
«ûes  D»SCés  par  les  Juifs. 

PhuiQ>e  V,  die  le  Lon^,  fit«  au  mois 
de  Eévner  i^ai ,  un  sépaatnc  général, 
catKpour  la  cha/icellcrie  de  France  que  pour 
les  autres  chancelleries  :  il  annonce  <^  ce 
règlement  eft  fur  le  port  &  état  du  gland 
icel,  &  fur  la  des  émolamens.  Les 

fenâions  des  notaires  du  roi  y  font  ré- 
c^eS)  il  eft  dit  qu'il  fera  éubii  un  receveur 
de  fémolmnent  du  (ceau^  qui  en  rendra 
compte  trois  fois  l'année  en  l.i  rîi:imlnc 
des  comptes  \  que  le  chancelier  iera  tenu 
d'écrire  au  dos  des  lettres  la  cauiè  pour 
laquelle  il'iefiifiira  de  les  Iceller,  (ans  les 
d^eœr;  que  tous  les  émolumens  de  la 
diancdlene  de  Champag^  ,  de  Navarre 
^  des  Juifs ,  toumeronc  au  {Htofic  da  vcà 
comme  ceux  de  la  chancellerie  de  France  ; 
que  le  chanccUer  prendra  pour  fes 
nulle  livres  parills  par  an. 

On  voit  Dar  des  leccres  de  Charles  V , 
alonrégcnc  ou  ioyaiuiie«  ^ucbd^i'an  1 3  f  S, 
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il  y  avoit  dcja  des  regiftres  en  la  chancellerie, 
où  l'on  enn^ftrojt  certaines  ordonnances 
&  lettres-patentes  du  roi  \  &:  fuivant  d'au- 
tres leccres  du  même  prince  alors  r^nanc» 
du  9  Mars  1^6$  ^  te  lieu  oà  ft  tenait  le  • 
Iceau  s'appelloic  défà  l'audience  de  Ut  dian* 
celferie ,  d'où  les  offices  d'audiencicrs  onc 
pr;  leur  cknomiiution.  En  effet,  l'on  trouve 
un  mandement  de  Charles  V ,  du  2 1  JaîUec 

1 568,  adrelle  à  «or  audiencier  &  contrôleur 
de  nos  audiences  rvyaies  à  Farts ,  C'eft-à- 
dtre,  de  ta  Moncclferne; 

Les  clercs-notaires  du  roi  avoient ,  dès- 
,  ijio,  leurs  gages,  droits  à>-  mim^nr  ^ 
la  nourriture  de  leurs  ciicvaux.,  à.  picndic 
fur  l'émolumenc  du  (ceau. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diftriburion  des" 
bourfes ,  j'u%e  doit  en  être  aulTi  fort  an-  - 
cien ,  pulfqueledauplûn  régent  efdonna« 
le  18  Mais  r  î 57,  que  le  chancelier  auroic 
deux  mille  livres  de  g:^es ,  av{»c  îf  s  Kourfeis 
&  autres  droits  accoutumés  ;  ;ik: ,  au  nioiy 
d'Août  1558,  il  ocdonna  que  l'on  feroic 
tous  les  mois ,  pour  les  Célcftins  de  Paris  »  . 
une  bouric  fcmbloble  à  celle  que  chaque 
fecrétaire  du  roi  avoic  droit  de  prendre  tous 
les  mois  fur  l'émolument  du  (ceau.  ^oyt^p 
d'iris.  Chancellerie  {tourfe  de) 

La  chancellerie  de  France  n'a  été  appellée 
grande-chancellerie ,  que  lorfqu'on  a  com« 
menoé  a  établir  des  chancelleries  particu- 
lières près  les  parlemens,  c'eft-à-dire,  vers 
la  fin  du  quêtzieme  fiede.  f^oyei  Cran« 
crtiKRiFs  vni'i  1X5  Parlfmens. 

On  SL  aulh  enluite  inlUcué  les  chancelle- 
ries préiîdîaks  en  if $7, 

Toutes  ces  petites  chancelleries  des  par- 
lemens  &  des  préfîdiaux,  font  des  dé- 
mcmbremens  de  la  grande-chancellerie  de 
France, 

Ltjrfqiic  îa  garde  des  fceaux  cfl:  fcparée 
de  i'otiice  de  chancelier ,  c'^il  le  garde  des 
foaux  qui  fcelle  toutes  les  letcres  de  la 
granèb^kmeékrk^tL  quteftprépofé  fur  tott-  - 
tes  les  petites  cfaaooelferies.  GAJt0B 
DES  Sceaux. 

Le  nombre  des  {èciécairei  duiot  (èrvant 
dm  les  grandes  &  petites  chancelleries,  a 
ctc  augmenté  en  divers  cems.  On  a  aufli 
créé  (Suis  chaque  -diancellerie  des  audien- 
ciers ,  contrôleurs  , ,  des  référendaires  , 
icelleurs»  cban&s-dre,  des  hMÎlfie»»  de» 

Z  % 
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greffiers  girdcs-mijiutes.  On  trouvera  l'ex- 
plic.uion  tic  Icuis  fondrions  8c  de  leurs  pri- 
vilèges. fWe:^  Miraumont  Sf  Tcflèreau  , 
hiji.  de  la  enanceilerie, 

Chakceu.er.ts  des  Académies  , 
Chancelifr  Dfç  Académies. 

Chanchlerie  d'Aix  ou  de  Provence 
eft  celle  qui  eft  établie  près  le  parlemeiu 
d'Aix.  La  Provence  ayant  été  fbumife  pen- 
dant quelque  lems  à  des  comtes,  ne  fut 
séante  à  la  cowonne  qn'en  1481 ,  6c  le 
parlement  d'Aix  ne  fut  établi  qu'en  l'année 
I  yoi.  Par  étdîr  du  mois  de  Septembre  i  n  y  » 
Françoii  1  y  créa  une  chancellerie  particu- 
lière» pour  l'adintniftration  de  laquelle  il 
fcroit  par  lui  pourvu  d'un  bon  Se  notable 
perlonnage  au  fait  de  la  iutUce ,  oui  auroic 
M  garde  dn  (cel  ordonné  pour  lamre  ekan- 
cellerie ;  fur  quoi  il  faut  obfcrver  en  pal-  | 
lànt,  que,  d.ui!>  routes  les  lettres  émanées 
du  roi  concernant  la  Provence  ,  on  ne 
manque  point  de  kii  donner  le  titre  de 
comte  de  Provence  ,  Fiircatquier  (:*■  terres 
adjacentes ,  après  le  titre  de  roi  de  France 
&  de  Navarre,  On  en  trouve  un  exemple 
d<^s  in^>  dans  le  règlement  du  18  Avril 
de  Udicc  année 2  par  lequel  on  voit  que, 
de  lix  fecrécnns  oa  roi  qu'il  y  avoit alors, 
l'un  excTÇoic  k  greffe  civil,  un  «une  le 
«effê  criminel  -,  que  les  qitatre  autres 
fignoienc  fcn  oient  en  la  chancellerie  ; 
que  ces  fecnétaires  n'étoient  point  du  collège 
des  notaires  ^  fccrétaires  uu  roi,  bourhet^ 
&  ^geis,  &  ne  prenoiem  rien  fur  le$ 
&ccres  &  expéditions  qui  (t  £ufôient  en 
kdite  chancellerie.  NtWimoins,  pour  fub- 
Ycnir  à  l'entrcténemenr  Htts  quatre  fccrc- 
taixes  fèrvani  près  ladite  chancdkrié^  6i  leur 
confcrver  les  mêmes  profits  qu'ils  avoient 
coutume  de  prendre  avant  l'établi  (Te  ment 
de  cetce  chancellerie ,  il  fiic  ordonné  que  le 
coUese  des  i)0C3ires  &  fècrécsurcs  iUt  xoi  | 
prendroit,  cnLi  chancellerie  de  Provence, 
i.i  mcnif-  portion  de  bourfes  qu'il  a  cou- 
tume de  prendre  (.iaiis  les  aunes  chancelle- 
xies}  à  la  charge  que  fur  cet  émolument, 
&  avant  d'en  faire  la  répartition  entre  les 
bouriîers  ^  g^gers.,  il  fcroit  pris  un  cer- 
tain émolunient  au  profit  des  Icaétaires  qui 
auroient  fervi  chaque  mois  près  ladite  chûn- 
i-d'cn'c  ,  fuivancic  onf  contenu  daiis  ce  ré» 
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Le  i6  Novembre  1540  ,  il  y  eut  un 
cdit  pour  les  privil  p;-"  clu  garde-feel  &  des 
autres  ofHcicrs  de  la  chancellerie.  Le  i  Jan- 
vier 1^76  ,  un  autre  édit  ponant  créadon 
d'offices  d'audienciers  &  de  contrôleurs 
alternatifs  en  la  chanceVcric  d'Aix  Se  dans 
celles  des  autres  parkmcns  j  &  le  17 
Septembre  i6c^  ,  une  déclaradon  con- 
cernant les  référendaires  de  cette  cha/im 
celierie.  On  y  créa  en  1605  un  office  de 
chauflè-dre,  cosune  dans  les  autres  chan- 
celleries. Les  audienciers  &  contrôleurs 
obtinrent,  le  1 8  Mai  1616,  une  déclaration 
qui  les  exempta  de  tutelle  ,  curatelle ,  cau- 
tion ;  &  le  6  Avril  1 6 14  ,  un  arrêt  du  con- 
feil  privé  ,  qui  leur  donna  la  ptétëance  fur 
lc*s  rcférendâiics. 
Il  avoit  été  anété  au  parlement  d'Aix, 
I  le  10  Janvier  i6jo  ,  que  le  confeiller 
garde  des  fceaux  de  Li  chancellerie  qui  eft 
près  de  ce  parlement ,  ne  pourroit  par 
•voix  fermer  ni  rompre  aucun  partage  d'opi- 
nions :  m.iis  il  a  depuis  été  d<Hiberé ,  le? 
chvunbrcs  alTcmblées  ,  que  tous  les  pollef- 
feursde  cette  charge  auroient  voîx  détibé- 
rative  ,  qui  ptnirroit  faire  partage  âc  le 
rompre  ,  ne  leur  étant  pas  permis-  néaji- 
mohis  de  ^ire  aucun  rapport ,  ni  de  par- 
ticiper aux  drcMtfr^  émolumens.  KChoaxx 
fur  Guy-Pape  , /j.  7Z. 

On  a  créé  en  16^1  dcs  greffiers  gardes- 
minutes  dans  la  ciatueUerie  d*Aix  ,  de 
même  que  dans  les  autres  chanodleries  de» 
parkmcns. 

Le  nombre  des  (ècrécadres  du  it»  fitvanc 
près  b  chancellerie  d'Aix  »  a  été  réglé  par 
diflcrens  édir»;,  K,  Sî{  d  f'TAint s  DU  Roi, 
Par  un  edii  du  moii  de  Mai  1655  ,  le 
roi  avoit  créé  une  chancellerie  particulière 
près  la  cour  des  comptes,  aides  &  finance; 
d-Aix  i  mais  cette  chancellerie  a  depuis  été 
fupprimée ,  Se  réunie  à  celle  du  partemetit» 
Chance  LLERiE  o'ALENçoM»v«>y.  Cbam- 

CELILR  d'AlENÇON. 

Chancellerie  d'Alsace  fut  d  alx^rd 
établie  près  le  confeil  fbuverain  de  cette 
province,  par  édit  de  Novembre  i6y8. 
Elle  tut  compoiec  d'un  office  de  ^rde  des 
fceaux ,  pour  être  attaché  à  celui  de  pré-> 
(îdent  du  confcîl  fôuverain  ;  un  audicn- 
. 'f^r  ,  U!1  roMrroleur  ,  un  nfL-rrruiaire  ,  im 
viuuuc  Uic  ^      mi  iuiuucx.  Ce  couicd 
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fôuveraln  ayant  été  révoqué  m  if^(<T  ,  & 
changé  en  vm  confeil  fupéricur ,  l;i  chan.' 
ceUerU  créée  en  16^8  ,  &  les  officiers, 
furent  aufTi  révoques.  En  1679,  le  confeil 
provincial  qui  le  tenoit  à  Brilak ,  fut  réu- 
bfi  dans  le  oioU  de  juger  (ouveranement  ; 
&  va.  mois  d'Avril  1694  ,  on  établie  une 
chancellerie  près  de  ce  cotir.'il.  Au  mois  de 
Décembre  1701  ,  le  couleil  iouvcrain 
la  chanceUme  ont  été  transtëiÀ  à  Colmar. 

Chancellerie  D'ANGLrTrRR-^  mye^^ 
d-devaiu i  Chancelier.  c'ANGLiirRRE. 

OfANCELtERtB  t/KiUJOV  ,  voye[Q\lAH- 
C£LitR  d'Anjou. 

Cha.scellerië  d'Apanage  eft  celle 
«ai  eft  établie  oour  la  maifon  &  apanage 
des  fils  paillés  de  France,  &  de  leurs  dcf 
cendaos  miles  qui  ont  des  apanages.  Kojt-, 
^-devant  ,  Chanceliers  des  Fils  6 
PETiTS-Ftts  Di  Francs. 

Chanceli-erif  D'AQurTAim  ,  wyc^ 
Chancelier  d'Aquitaine. 

Chancell^ie  d'Arles  >  y<r^e^CHAN« 

CELISR  DE  BOURGOGME. 

Chancellerie   de  L'ARCHTDtrc  pu 
.   ï>'Au TRICHE  ,  y»ye^  Chancelier 
i'Archiduc, 

Ch  A  N'cELL F  R  is  DES  Arts  »  iwy*^CHAN- 
CEUER  DES  Arts. 

Chancellerie  d'Auvergne  ,  voye^ 
Chancelier  d'Awbrgmb. 

Chancellfrîf  df  Barbarie  ,  voyei^ 
Chancelier  des  Consuls  de  pRANCb. 

Ckamcellerie  0e  la  Basoche  ,  voye^ 

OlANCELIER  Dr  LA  BaSOCHT. 

Chancellerie  DE  Berri,  voye^CHAN- 

ttLIER  OV  DUC  de  BeRRU 

QiAMCBLLERlE    DE  BOHEME  ,  1<Wy«( 

Chancflier  de  Bohfmf. 

Chancellerie  de  Besançon:  Louis 
XIV  rétablit,  en  1674  ,  le  parlement  de 
Franche  -  Comté  à  f)ole  ,  il  fur  enfuite 
ccansféré  à  Befânçon  ,  par  édit  du  mois  de 
Mai  1676  ,  &  y  fut  fixé  par  édic  du  mois 
d^Aout  1692..  On  y  créa  en  même  tems 
une  chancelltiric  ;  &c  par  une  déclaration 
du  14  Janvier  169J  ,  on  atuibua  aux  otH- 
deis  de  cette  chaaeéBerie  les  mêmes  droits 
dont  jouiflx-nt  ,  tant  ceux  de  la  grande 
chancelieiie  de  France  ,  ^ue  des  aucres 
diaïueUecks  du  loyaume. 

.GftAJKSuciUfi  PI  BoKPiAvx  ell  de 
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d-TUX  Tortes  ;  l'une  qui  fut  ét;iHie,  en  1471 , 
près  le  parlement  de  Bordeaux  ,  qui  eîî 
au(B  appelLe  ch.ir.cc'Liie  de  Guiennc  ; 
l'autre  qui  eft  près  la  cour  des  aides  de 
h  même  ville.  Voya  Chancelleries 

PRis  LES  PaRLBMEMS  V  PRis  LBSCOVRS 

DES  Aides. 

Ch  ANCÏlT.r.RlES   DE  RorRGOGNF  ÇoWt 

de  quatre  lortes  :  il  v  avoic  autrefois  la 
chancellerie  des  ducs  <lc  Pn)uigt)t];ne  j  il  y  a 
encore  la  chancelh-ric  prèi  le  pariemeni  de  • 
Dijon ,  les  chancelleries  prcndiales ,  &  les 
chaticdkrîes  aux  contrats. 

La  chancellerie  des  ducs  de  Bourgogne 
ne  fublîfte  plus  depuis  1477  ;  c'cH:  en  la 
grande  chancellerie  de  Fiajice  que  l'un  ob- 
tient les  lettres  au  grand  iceau. 

LacA<ï/îce^ef/Vprèslep3rlement  de  Dijon, 
que  l'on  appelle  aufTi  chancellerie  de  Bout' 
gagne  y  a  CK  étaUîe  à  Tinftar  de  celles  d4ft 
autres  parlemens  ,  pour  l'expédition  des 
lettres  de  juftice  Se  de  grâce  ,  qui  fe  dé- 
livrcnx  au  petit  fceau.  Louis  XI  créa , 
dés  1477  ,  C  nouveau  ftyle  )  un  nouveau 
parlement  pour  cette  province ,  lequel  ncr 
tut  ucanmoins  établi  qu'en  14S0  ,  à  cau{e 
des  troubles  qui  furvinrent  :  il  ne  rue  rendu 
lédcntaire  qu'en  1494.  11  y  avoit  cependant 
une  chancellerie  étabUc  prés  de  ce  parle- 
mciK.  En  eftet,  l'édit  du  1 1  Décembre  149? 
fait  mention  du  fceau  qui  avoit  été  or- 
donné pour  (cellcr  en  la  chancellerie  de 
Dijon.  Le  roi  créa  >  en  155)  »  un  olHce  de 
comêîlterau  parlement ,  garde  des  fceaux  de 
la  ch.mcdlerie  de  Dijon.  Par  une  déclara- 
tion du  1  ;  Juillet  1 5 57 >  il  fut  ordoiuK  que 
ce  contèiuer  garde  des  keaux  aucaiit  entrée' 
enhchambie  des  vacations.  Les  autres  offi- 
ciers de  cette  chancellerie  (îmt  vingt-un  fecré-  , 
taircs  du  roi ,  donc  quatre  audienciers  6c  qua- 
tre contrôleurs.  Il  y  a  auflv  deux  (celleurs , 
trois  référendaires  ,  un  chiufFe-cire  ,  un 
greffier  ,  un  receveur  ,  quatre  g^des-" 
mimites ,  (éait  fiuiflters. 

Il  y  a  des  ckanctUtfies  préfuiîdes  oaiiS 
tous  !e<5  prélîdiaux  du  duché  de  Bourgogne , 
du  même  que  dans  les  autres  prclidiaux  du 
royaume ,  même  dans  ceux  où  il  y  a  une 
civancellerie  aux  contrats  :  ces  deux  fortes 
de  chancelleries  y  font  de  nom  &;  par  leur 
ob}et }  l'une  s'appdie  la  dum^lkrie  préji- 
diak  ,  &  eft  énUte  pous  déliviet  mx» 
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lo  K  rtrcs  de  petite  chancellerie  n<^cel1Ii;res 
pour  les  caufcs  préfldiales  j  l'autre  s'appelle 
ia  chanccllmc  iux  contrau» 

Pour  bien  entendre  ce  que  c'eft  que  ces 
chancelimes  aux  contrats  ,  il  taui  d  abord 
dUèrver  que  du  cems  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  le  chancelier  ,  outre  la  ji;.irde  du 
grand  &:  du  petit  fcel,  avoit  aulli  k  garde 
du  Iccl  aux  contrats ,  &  le  dloit  de  con- 
noître  de  l'exécution  des  connais  palRs  finis 
ce  fctl  ;  ce  qu'il  devoit  faire  en  per(onne 
au  moins  deux  ou  trois  fois  par  an ,  dans 
les  fix  ficges  dépendais  de  ià  ehaned- 
hrie. 

Il  avoit  fou^  l'ii  un  officier  qui  avoit  le 
titre  de  gouverneur  de  la  chancellerie.  Il  le 
nommoit ,  .mais  il  croit  confirmé  par  le 
duc  de  Bourgogne.  Le  chajKelier  mort , 
cet  officier  perdoic  là  charge ,  &  le  duc 
^  nonmKMtunpendancla  vacance,  lequel 
^oît  dcftitué  dès  qu'il  y  avoit  un  nouveau 
chaïKcItcr  :  en  cas  de  mort  ou  de  deftitu- 
tion  du  gouverneur  de  la  chancellerie,  les 
fçeaux  étoient  dépofcs  entre  les  mail»  des 
officiels  de  Li  cnimbrc  des  comptes  de 
Bourgp£3ie  ,  qui  les  donnoiait  <uns  un 
«office  de  kdcon  i  celui  qui  écoîc  diolfi. 
Ce  gouverneur  avoit  des  îieutciuns  dans 
toiT?  les  bainiir;?*';  de  Bourgogne  ,  &  dans 
quelques  viiies  particulières  au  duché  :  ils 
gaidoienc  les  (beaux  d€k  fî^ges  paitkulicxs, 
Se  rendoicnt  compte  des  profits  au  rou- 
vcroeiu.  Un  regiilrc  de  la  chambre  des 
comptes  de  fiourgogne  fiot  ttCQtbn  que 
k  7  Aolk  1)91  ^  Jacques  Paris ,  bailU  de 
Dijon ,  qui  avoit  en  garde  les  fceaux  du 
duché  de  Bourgogne  ,  les  remit  à  Jean  de 
Vefianges  infHtué  gouverneur  de  la  chan- 
cellerie ;  (avoir ,  le  grand  fcel  ,  le  contre- 
icel ,  &  le  fcel  aux  caufcs  ,  tous  d'argent 
éc  enchaînés  d'argent ,  enieroble  j^ufîeurs 
autres  vieux  fcels  de  cuifie ,  «n  coffi-et 
ferré  de  laiton  »  auquel  on  menoit  les  perits 
fceU. 

-  Les  lieucenam  de  la  chancellerit  de  cha- 
que bailliage  avoient  au(Tî  des  fceaux  , 
comme  il  paroit  par  un  rnémoire  de  la 
chambre  des  comptes  de  Dijon ,  portant 
que  le  7  Septembre  i  ^^(S  ^  il  lut  donné  à 
>.1«.  Hugues  le  Vertueux  ,  lieutenaiK  de 
snonfcigneur  le  chancelier  au  iîege  de 
Pijon ,  un  grand  kd  ,  un  conot^cd,  9c 
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un  peut  fcel  aux  caulês ,  pour  en  fceller 
les  letties  ,  contrats ,  Bc  autres  chofcs  qiu 
viendraient  à  (ciller  audit  Iîege  ,  toutes 

^is  qu'il  en  feroit  requis  par  les  nor  iiirs 
leurs  coadjuteurs  dudit  liège.  Dans  quel- 
ques villes  parriculicres  de  Bourgogne ,  il 
y  avoir  un  garde  des  fceaux  aux  contracs , 
lequel  faiioit  ferment  en  la  chambre  des 
comptes  ,  où  on  lui  dâivioit  trois  fceaux 
de  cuivre  ;  fâvoir ,  un  grand  fcel ,  un  contre- 
fcel ,  &  le  petit  fcel.  Le  chancelier  avoit 
aullî  dans  chaque  bailliage  des  clercs  ou 
fêcrétaires  ,  appetlés  UbeUenfes  ,  qui  per- 
cev  oient  certains  droits  pour  leurs  écritures, 
Koyej  les  mémoires  pour  fervir  à  l*bifi*  de 
France  €r  de  Bourec^ne. 

L'état  préfent  <ks  dimeelleries  aux  con- 
trats, eft  que  k-  r,ouvemeur  eftle  chef  de 
ces  iunfdi«ài()ns.  bon  principal  lie|;c  cft  à 
Dijon.  lia  rang  après  le  grand-ljailli ,  avanc 
tous  les  lieutenan!,  prclîdens  du  bailliage 
&  préfidial.  Il  a  un  allelleur  pour  la  chan- 
ceUerie  ,  qui  a  le  titre  de  Ueutenatu  civil  6t 
critmnd ,  &  de  ftmmtr  tanfiiUer  m  taS- 
lia^. 

Le  reifort  delà  chancellerie  aux  coiurats^ 
fêante  à  Dijon ,  pour  les  villes ,  bouigs  , 

paroifTes  &  hameaux  qui  en  dépendent» 
n'ell  pas  pr.'cifement  le  même  que  celui  du 
bailliage  i  il  y  a  quelques  iieux  dcpcndans 
de  l'abbaye  de  Saint-Seine  ,  qui  font  de 
la  chancellerie  de  Dijon  pour  les  affaires  de 
chancelleriej^  &  du  bailluge  de  Châtillpit 
pour  les  âmuRS  ^ailliagercs  ,  Gûmst  des 
arrêts  du  parlement  de  Dijon  ,  des  40 
Décembre  i  f6o  ,  &  4  Janvier  ij6i. 

Il  y  a  auili  des  chancelleries  aux  contrats 
dans  lesvfliesdeBeMme ,  Autun .  Châlons» 
Semur  en  Ar.xois  ,  OiatlHon -fur- Seine  , 
appelle  autrement  le  bailliage  delà  montagne. 
Ces  chMoeUeries  font  wùes  aux  baiUiag^ 
&  iieges  méfidiaux  des  mêmes  villes  i 
mais  on  cfonnc  toujours  une  audience 
particulière,  pour  les  araires  de  ihmcdlerie  » 
où  le  lieutenant  de  la  ckanceUerie  prélide  * 
au  lieu  qu'aux  audiences  du  h.iilli.ii  c  ,  il 
n'a  rang  qu'après  k  lieutenant -gcncral. 

Le  gouverneur  de  U  chancellerie  nom* 
moit  autrefois  les  iieuteaans  de  CCS  Cinq 
jurifdiiîHons  -,  mais  il  ne  les  commet  plus 
depuis  qu'ils  ont  été  aéés  en  titre  d'of- 
fioe* 
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L  edic  de  François  I  ,  du  8  Janvier 
15)5  ,  &  la  dédaracion  du  15  Mai  ^S^* 
conciennenc  des  rcgicmrrs  rntre  les  offi- 
ciers des  chancelleries  &  ceux  des  bailliages 
loyaux.  Il  léTulce  de  ces  r^femens  quelcs 
juges  des  chmeUkries  dcMvcot  Gontioîiie 

Erivarivement  aux  baillis  royaux  &  à  leurs 
eucenans ,  de  toutes  matières  d'exécution , 
fcHt  de  meubfes  ,  noms ,  denes  ,  inuneu- 
bles  ,  héritage?  ,  crif^es  ,  &  fubhaftarions 
qui  fc  font  en  vertu  &  fur  les  lettres 
reçues  Ibus  le  Icd  aux  contrats  de  U«Aa0- 
eeàerie,  tant  ccMine  l'obligé  que  conne  (et 
héritiers  ;  qu'ils  ont  aum  aroit  de  con- 
noîcre  des  publications  de  tcflamcns  pâlies 
fous  ce  même  (cel,  9c  des  appels  interjectés 
des  Icrgens  ou  autres  cxécutcms  des  lettres 
Ce  mandemais  de  ces  chancelleries  ;  en 
iône  que  les  officiers  des  bailliages  n'ont 
412e  le  ibeaa  des  jugonoDS ,  Se  que  celui 

des  contrats  appartient  aux  chancelleries. 
n  y  a  dam  chacune  un  ^de  des  fceaux 
prépofô  à  cet  e^ 

Les  jugemens  émanés  des  chancelleries 
de  Di|on  ,  Bcaune  ,  Autun  ,  Chàlons  , 
Scmur  en  Auxois ,  &  Châtillon-fur-Scine , 
Se  tous  les  aâes  pafles  devant  notaires  fous 
le  iceau  de  ces  chancelleries ,  (ont  iiidtulés 
dn  nom  du  gouverneur  de  la  chancellerie: 
xnms  les  connais  n'ont  pas  beloîn  d'âtre 
fccllés  par  le  gouvernent  i  le  &tm  l^pofê 
par  le  notaire  fuffit 

La  viUe  de  Semur  ,  6:  Ici  paroiOes  & 
villages  du  Chilounois  qui  font  einre  h 
Saôiic  &  le  Dou ,  plaident  pour  les  affaires 
de  la  chancellerie  à  celle  de  CliâkulS  ,  ou  à 
telle  de  Beaune ,  au  dioix  du  demandeur , 
ainfî  qu'il  fut  décidé  par  un  arrêt  contiadic- 
loire  du  confcil  J'ét^t  ,  en  l'^çi^. 

L  appd  des  chanccUcnes  de  Dijon  & 
des  cinq  autres,  qui  en  dépendent ,  va  di- 
rcélement  .iu  parlement  de  Dijon.  Celle 
de  Beaune  où  il  n'y  a  point  de  prélldial  , 
leHordc  au  préfikud  de  XMjon  ,  dam  les 
matières  qui  iànt  au  prenuer  chef  de  Té- 
dit. 

U  y  a  .luiîî  à  Nuys  ,  à  Auxonne  , 
S-  Jean-de-Lone ,  Montcenis  ,  Semuf  en 
Brionn^is ,  Avallon  ,  Arnay-le-Duc  ,  Sau- 
iîcu  j  &  Bourbon-Lancy ,  des  chancelleries 
mix  tmtrau  ;  elles  Coat  unies  comme  les 
«actes  %ux  .bailURge$  des  mêmes  Villes  «  con- 
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formémcnt  auxeditsdes  ip  Avril  1541  »  & 
Mai  1640. 

Ces  neuf  chancelleries  ne  reconnoiftènt 
point  le  gouverneur  de  k  chaacellene  de 
Dijon  pour  fupérieur  i  pourquoi  les 
jugemens  qui  s'y  rendent ,  ne  Ibnt  çobc 
întirulf's  tîu  nom  du  gouverneur,  mais  de 
celui  du  lieutenant  de  la  chancellerie^ 

L'appel  de  ces  neuf  cAaaedlerie$  va-  ait 
parlement  de  Dijon  ,  excepté  qu'au  premier 
chef  de  l  edit ,  les  chancelleries  de  Nuys , 
Auxonne ,  &  S.  Jeao-de-Lone ,  vont  par 
^ppet  au  inéfidial  dèDQon  i  cdl^  de  Mont- 
cenis ,  de  Scmur  en  Brionnois  ,  &  de 
Bourb(m-Lancy  ,  au  préiidiai  d'Autun  i 
Ôc  celles  d'Arnay-le^Dttc  de  de  Saulien,au 
prélldial  de  Semur  en  Auxois. 

A  l'égard  des  contrats  qui  le  paliuu  dans 
toutes  ces  chanceUeries  ,  loit  celles  qui  dé<- 
pendent  en  quelque  chofe  du  gouverneur» 
ou  celles  qui  n'en  dépendent  point ,  on 
n'y  intitule  point  le  nom  du  gouverneur  » 
&  ils  n'ont  pas  befoin  d'être  icellés  de  l<m 
fcea.u  j  &  néaiunoins  ils  ne  laiÛcnt  pas  d'em- 
porter exécution  ^aréc»  pourvu  qu'ils  Ibient 
Icellés  par  le  notaire }  c'eft  tm  des  privilèges 
de.  la  province.  Sur  les  chancelleries  aux 
contrats  ,  on  peut  voir  la  defiripiiun  de 
Bourgf^ne  |W  Garrcau  j  les  mémoires  pour 
fervir  â  Phifiaire  de  JPhatue  &  de  Bou:-gog/ie^ 
&  ce  ijui  eji  dit ,  ci  -  devant. ,  OU  mat  ChAM- 
cEiiER  DE  Bourgogne. 

Chancellerie  de  Bourbonnois  ,i'ay. 
Chancelisk  de  Bourbon. 

Chancellerie  (huurfede')  fignifiiimc 
portion  des  émolumens  du  fceau ,  qui  ap- 
partient à  ceitaixtt  officiers  dehchancelkrie. 
On  ne  trouve  point  qu'il  foit  parlé  de  bour~ 
fes  de  chancellerie  avant  Tan  1 557  j  l'émolu- 
ment du  fceau  fe  partageoit  néanmoins  , 
mais  Ibus  un  ntre  diffèrent.  Une  cédille 
du  tems  de  fiiut  Louis ,  qui  eft  à  la  cham- 
bre des  comptes  ,  porte  nue  des  lettres  qui 
devaient  60  fôtts  pour  fcd ,  le  (celteurpcO' 
noit  10  (bus  pour  (bi,  &  la  portion  de  la 
commune  chancellerie  ,  de  même  que  les 
autics  clcrci  du  roi  ;  ce  qui  fuppole  ^uc 
les  auties  ofHciers  de  chanceUaie  ËiUoient 
dcs-lors  entr'eux  bourle  commune. 

Guillaume  de  Crc(py  »  qui  fut  clumce' 
liereniac)} ,  fufpcndjcauxcktcsdesoamp- 
4  tes  leur  p9n  de  k  thamUtrit^  {aicc  q,a'il» 
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ne  i'iivatent  plus  la  cour,  comme  ils  (âî- 
foiciu  du  rems  de  laint  Louis,  Cous  lequel 
ils  panageoit-nt  :\  lagrolte&  metmechan- 
celfcnc.  Il  p.iroîi:  néanmoins  que  dntis  la 
fuite  leur  droit  avoit  été  rétabli ,  comme 
nous  le  dirons  ci<4près  en  parlant  du  fdeh- 
dum. 

l  e  règlement  fait  en  i  ^io  par  Philippe  V , 
fur  l  etat  îs:  port  du  grand  fccl,  &:  îur  la 
lecptte  des  cmolumens ,  porte ,  ar/zc/c  zo, 

3ue  tous  les  cmolumens  de  la  i:h.inccîk"rie 
e  Clumpagnc,  de  Navarre ,  ik,  des  JuUs , 
viendront  au  profit  du  roi  comme  la  dian- 
cellerie  de  France  ;  que  tous  les  autres 
émoUimcns  droits  que  le  clïancelier  avoit 
coutume  de  prendre  fur  le  fcel ,  viendroicnt 
pareillement  au  profit  du  roi  ,  &  que  k 
ch.inctlicr  de  lT.încc  prendroit4x>iir  g^lges 
droits  loûo  liv.  porilis  par  on. 
Les  dercs-noiaires  du  rot  avoîent  aulfi 
dès-lors  des  gages  «S:  droirs  de  ni.nut  aux  , 
qu'on  knir  p  iyoitlur  l'émolument  du  Iceau, 
comme  il  clt  dit  dans  des  lettres  du  même 
toi ,  du  mois  d'Avril  i  ?  lo. 

On  rit  Cil  la  chambre  des  comptes ,  le  i-» 
Janvier  i}i8,  une  mlormaaon  lur  la  ma- 
nière dont  on  uioit  anciennement  pour 
l'émolument  du  grand  fceau.  On  y  voit 
«^ue  le  produit  de  certaines  lettres  étoit  en- 
tièrement pour  le  roi  ;  que  pour  d'autres 
on.  payoit  lix  lous ,  dont  les  notaires ,  c'eft- 
à-dire ,  les  foc  rccaiies  du  roi ,  avoient  douze 
deniers  parilis ,  le  roi  le  Turplus  y  que 
le  produit  de  certaines  lettres  ëttoit  ehtiae- 
ment  pour  la  notaires  ;  que  des  lettres  cle 
panage  ,  il  y  avoit  quarante  lous  pour  le 
roi ,  dix  fous  pour  le  chancelier  &  les  no- 
cûres»  &douzedenierspoarlechaiiiFc-cire; 
que  de  toutes  lettres  en  cire  verte ,  il  étoit 
du  Ibixante  fous  parilis  ,  dont  le  chanccUer 
flVCMt  dix  (bus  parifis  ;  le  notaire  qui  l'a- 
voir écrire  de  fa  main,  cinq  (oiis  parlûs; 
le  cluutfe  cire  autant  ;  &  le  commun  de 
tous  les  nouires ,  dix  (bus  parids.  Plulieurs 
autres  articles  diftinguent  de  même  ce  que 
prenoit  le  ch.uicelier  de  ce  qui  reftoit  au 
commun  des  not  ures. 

Charles  V  ,  étant  régmt  du  royaume , 
par  les  provirions  qu'il  donna ,  le  1 8  Mars 
i}57  >  ^  J<^3n  de  Dormans  de  l'office  de 
cliuicelier  du  régent ,  lui  attribua  looo  Uv. 

^Mfnfîs  de       pv  afi  1  «vec  ks  boui&Sj 
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regîftrcs,  6ç  auires  prorits  que  les  chance- 
liers de  France  avoient  coutume  de  pren- 
dre ;  6c  en  outre,  avec  Its  gages,  bourlês, 

regiftres,  &  autres  droits  qu'il  avoit  comme 
fou  chancelier  de  Normandie.  La  même 
choie  il'  trouve  rappcUée  dans  des  lettres 
du  S  Décembre  nfS. 

i-es  notauçs  &  l'ecrétaires  du  roi  ayant 
procuré  ami  Céleftins  de  Compiegne  un 
etabUlfement  à  l'arib  en  IJJIJ  &  ayan( 
établi  chez  eux  leur  confrairie  ,  avoient 
délibère  enir'eux ,  que  pour  la  lublillance 
de  ces  religieux  ,  qui  n'éioicnt  alors  qu'att 
nombre  de  lix  ,  ils  donneroicnt  chacun 
quatre  lou»  parilis  par  «nois  fui  i'émolu* 
ment  de  leurs  bourfes  :  mais  au  moi) 
d'Août  I  )  d.iuphin  régent  dtt royaume 
ordonna  \  la  rcquilirion  des  notaires  &• 
kciec.ures  du  roi ,  qu  il  icroit  tait  toui  les 
mois  aux  prieur  &  religieux  CélclUns,  éta- 
blis à  r.u  i>,  une  bourlc  llmbUble  à  celle 
que  chaque  iecrétairc  avoit  droit  de  pren- 
dre tous  les  mois  fur  l'émolument  du  teeau  \ 
ce  que  le  roi  Jean  ratifia  par  des  lettres  du 
mois  d'octobre  15^1. 

Le  même  piaicc  ht  une  ordonnance 
pour  rcltreindrc  le  nomlwe  de  les  notaires 
C\:  [e^réiairesqui  prenoient  gagts  &  boui  Tes. 
bile  le  trouve  au  mémorial  dt  la  chambre 
des  comptes  ,  commentant  en  i}59  ,  Sc 
hnilhmc  en  158 1. 

Ch  irlei  V  coniirma  en  1  ^  la  confrairie 
des  iccretaircs  du  roi ,  &  l'attribution  d'une 
bourfe  aux  Céleltins  »  Sc  ordonna  que  le 
grand -audicncier  pourroit  retenir  les  bourfes 
de>  fecrctaires  du  roi ,  qui  n'exécutcroient 
pas  les  reglemciis  pqrtés  par  ces  lettres- 
patentes» 

Dans  un  autre  règlement  de  1^89  , 
Clurics  VI  ordonna  qu'à  la  fin  de  ciiaque 
mob ,  les  (ècrétaires  du  roi  <^ner(Hent  aux 
receveurs  du  fceau  un  billet  qui  marqueroic 
s'ils  avoient  été  préfens  ou  abiens  j  que 
s'ils  jie  donnoient  pas  ce  billet ,  ils  (croient 
prives  de  ladiftrib  uion  des  droits  de  colla- 
tion ,  ainlî  que  cela  le  pratique  ,  eft-il  die, 
dans  la  diilributiou  des  bourles  j  car  la 
diftribudon  des  droits  de  coUàdon  ne  (ô 
doit  faire  qu'à  ceux  qui  font  à  Paris  ou  à 
la  cour  ,  h.  moins  qu'un  fecrétairc  du  roi 
n'eut  été  prcicnt  pendant  une  partie  du 
mois  j  Sc  abfenc  pendant  l'autre  j  ce 
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iên  tenu  de  déclarer  dans  k  bittec  qu'il  | 
donnera  aux  receveurs. 

Le  fàtndum  de  la  chancellerie ,  que  quel- 
ques-uns prétendciir  'tvoir  cr:-  écrit  en  141 15 
OU  1415  ,  d'autres  un  peu  plus  ancienne- 
nement ,  porte  que  le  (eorénire  du  roi  qui 
a  été  abfent ,  doit  f^uue  mention  dans  (à 
cédule  s'il  a  été  malade  ,  qu'autrement  il 
Icroit  totalement  privé  de  fcs  bourfes  \  que 
s'il  a  hk  abiènc  nuit  îoors ,  on  loi  rabat 
la  quarricme  partie  \  pour  dix  ou  douze 
jours,  la  troilieme;  la  moitié  poiu^  quinze 
ou  environ,  &  les  trois  parts  pour  vingt- 
deux  jours  ou  environ  ;  que  dans  la  con- 
fe<5bion  des  bourfès  on  a  coutume  de  ne 
lien  rabattre  pour  quatre,  cinq  ou  lix  purs, 
Il  œ  n'eft  qve  le  notaire  eût  oouitune  de 
s*ab(cnter  fiâuduleulement  un  peu  de  tems  : 
que  le  qun.rrfemc  jour  de  chaque  mois  on 
lait  les  buurics  &  diftribution  d'argent  à 
chaque  notaire  &  (êcrétatre,  îàcxi  l'exi- 

rtce  du  mérite  &:  rnvnil  In  perfonne; 
aux  vieux,  ièlon  qu'ils  ont  travaillé 
en  leiir)eane(Ie,  &  (èlon  les  charges  qu'ils 
ont  eu  à  fupporter  par  le  commandement 
du  roi  ;  que  le  cinq  du  mois  les  bourfes 
om  accoutumé  d'être  délivrées  aux  com- 
pagnons, en  l'audience  de  la  dianceUerie; 
que  la  bourfe  reçue,  chaque  notaire  doit 
mettre  la  ibmme  qu'il  a  reçue  en  cenain 
râle,  oà  les  noms  des  lêcrétaires  font  écrits 
for  ordre ,  oà  il  trouvera  fôn  nom  \  & 
qu'il  doit  mettre  feulement  i*ai  reçu ,  & 
eniuite  ion  leing,  fans  mettre  la  ^mme 
qui!  a  reçue ,  à  caujè  de  l'envie  fie  con- 
tention que  cela  poutroit  faire  naître  entre 
iês  compagnons  :  qu'il  arrive  fouvent  de 
l'erreur  à  cette  diftribudon  de  bourfes  \  Ôc 
qae  td  qui  devroit  avoir  beaucoup,  trouve 
peu  :  que  s'il  fe  reconnoît  trompé ,  il 
peut  recourir  à  l'audicnder,  &  lui  dire: 
Mntfiatr,  Je  vous  prie  de  vmr  fi  au  rèh 
fecret  de  la  dijlribution  des  bomfis^  il  ne 
s*efl  pas  trouvé  iç  faute  fur  moi ,  car  je  n*ai 
eu  en  ma  bourfe  yue  tant  :  qu'alors  l'audien- 
cier  Tcna  le  rôle  fecrerj  que  s'il  trouve 
qu'il  y  ait  eu  de  Teneur»  il  fuppiéera  à 
l'inOiant  au  dé^ut. 

Il  eft  dit  la  fin  de  ce  fciendutat  qu'en 
la  diftribudon  dfô  bourfes  defHits  confie- 
res ,  qui  étoient  alors  foixante  -  (èpt  en 
xaoïnbie,  les  quatre  premiers  maîtres  çlcics 
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de  II  chambre  c'es  compres  ne  prennent 
ncn ,  li  ce  n'ell  aux  lettres  de  France  » 
lavoir,  quarante  (bus  parilis  pour  chaque 

charte. 

Le  règlement  fait  pour  les  chancelleries 
en  1509 ,  ordonne  que  les  notaires  &  fê« 
ofétaires  du  roi  ne  ltgiier(»nd*auc{e$  lettres 

que  celles  qu'ils  auront  écrites ,  ou  qui  au- 
ront été  faites  &  dreffées  par  leurs  compa^ 
giK>ns,  fie  écrites  par  leurs  clercs  -,  à  peine, 
urla  première  fois,  d'être  privés  de  leurs 
urfes  ou  ga^es  pour  trois  mois  s  pour  k 
féconde ,  de  fix  mois  ;  &  pour  la  troifieme , 
pour  toujours.  * 
L'ancien  collège  des  fecrétaires  du  roi, 
compofé  de  cent  vingt^  étoit  divifé  en  deux 
menrdnes  ou  daflès;  faroir,  (bixante  botu> 
fiers ,  c'efl4-dire ,  qui  avoicnt  chacun  leur 
bourfe  tous  les  mois,  Qc  Ibixante  gageis  * 
qui  avoient  des  gages. 
Il  y  a  aufli  des  bourfes  dans  les  petitei 

chancelleries  établies  prés  les  cours  lOUve* 
raines.  Le  règlement  du  it  Mars  1/99 
ordonne  qu'efles  fêtont  faites  le  8  de 
que  mois,  comme  il  efl  accoutumé  en  k 
chancellerie  de  Francr. 

Le  règlement  du  mois  de  Décembre 
i6op  doendcHt  de  procéder  à  aucune  con* 
fcâ:ion  de  bouHès .  que  fuivant  les  anciens 
réglemens,  fie  qu'il  n'y  eut  pour  le  raouis 
trois  fccréôires  boarfîers,  deux  gagers, 
un  ou  deux  des  cinquante-quatre  wcrénites 
qui  formoient  le  fécond  col^ge  pour  1% 
confèrvation  de  leurs  droits. 

Ixxrfqu'on  aéa,  le  fîxteme  collège  «le» 
quatre-vingts  fecrerurc<;  du  roi  en  1655  & 
1657  ,  le  roi  leur  attribua  pour  leurs  bour-  ' 
fes  le  drok  d'un  fou  fix  deniers  fur  l'émo- 
lument du  fceau. 

Il  fut  ordonné,  par  arrêt  du  confeil  privé 
du  17  Juillet  ,  que  les  droits  de  bour- 
fes des  fècrétaires  du  roi  ne  pourroienc 
être  faifis,  ni  les  autres  émolumens  du 
fceau ,  qu'en  venu  de  l'ordonnance  de  M.  le 
clunceUer. 

Au  mois  de  Février  i(>7î  ,  Louis  XIV 
fît  un  règlement  fc)rt  étendu  pour  les  chatt^m 
celleriest  qui  ordonne,  entr 'autres  choies, 
que  les  fix  collèges  de  fêcrétaires  du  itî 
feroient  réunis  en  un  feul  ;  que  les  Céleftins 
auront  pir  quartier  (oixante-quinze  livres, 
au  lieu  d  une  bougie  duqc  ils  ont  coutiuns 
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de  jouir  fur  la  grande-chancellerie  j 

■l'on  donnera  pâreiliemnit  (btxante  livres 

ar  quartier  aux  quatre  maîtres  de  k  cham- 
rc  Qcs  cf-imptcs  de  Paris ,  fccrétaircs ,  pour 
icui  tenir  lieu  des  deux  lous  huit  deniers 
parifis,  qu'ik  avoicnr  droit  de  prendre  (ur 
chaque  lettre  de  charte  vifée.  Les  diftri- 
butions  qui  doivent  être  faites  aux  petits 
offidets,  font  enluke  réglées;  de  l'uricle 
fuivant  porte  que  toutes  ces  (brames  feront 
rép^irées  lv>ur(e<; ,  5c  privées  à  la  fin  de  cÎm- 
que  quartier  lar  un  rôle  qui  eu  lera  Un 
à  ta  confeâion  des  bourfes  *,  qne  du  fiirplus 
de,  droits  de  la  grande  chanccUcric  &:  des 
DeuceSyiKèxa  £iic  deux  cens  quatre-vingts 
Dourfês,  dom  l'une  appartiendr»  au  toi 
comme  chef»  fcuverain  Se  protefteur  de 
ics  fecréraîres ,  qui  lui  fera  prt'lentéc  à  la 
fin  de  chaque  quitrtier  pas  celui  des  grands- 
aiidîenciers  qui  l'aura  exercé  ;  une  pour  le 
chancelier  ou  garde  des  fccanx  de  Fr.mcc-, 
une  pour  le  corps  des  maîtres  des  requêtes, 
kfquels,  au  moyen  de  ce,  n'en  auront  plus 
dans  les  chancelleries  près  les  cours;  une 
à  chacun  des  gardes  des  rôles  des  offices 
de  France  ;  Oc  une  à  chacun  des  deux  cens 
quarante  fecrétairesdu  roi,  fans  qu'ils (bient 
obligés  à  l'avenir  de  donner  leur  jèrviyi , 
m  à  aucune  réiidence  ;  &  une  bourle  en6u 
mx  deux  thréiôriers  du  fceau ,  à.  partager 
«tme  em.  U  eft.  dit  auffi  oue  les  bourfes 
feront  faites,  un  mois  au  plus  tard  r'près 
chaque  quanier  fini,  par  les  grajid-audien- 
cier  5c  C<Mitrôleur-général ,  eu  préfènce  & 
de  l'avis  des  doyen,  f(  us  doyen,  des  pro- 
cureurs ,  des  anciens  ofHcters  ou  députés  , 
thréforier  du  marc-d'or  &  greffier  des  fê- 
0!étaiies.da  roi,  ^  du  garde  des  rôles  en 
quartier  ;  que  les  veuves  des  fccrétaires  du 
loi  décéda ,  revêtus  de  leurs  oÊces ,  joui- 
ront de  tous  les  droics  de  bourfê  apparto- 
nans  aux  oâices  de  leurs  maris,  juiqu'au 
premier  jour  du  quartier  qu'elles  (è  déferont 
defdjts  offices  -,  <S:  que  ceux  qui  s'y  feront 
recevoir,  commenceront  à  jouir  des  bour- 
ics  du  premier  jour  du  quartier,  d'après 
.  celui  de  leur  réception  &  immatricule.. 

Le  nombce  des  (ècvétaîtes  du  roi  avoir 
été  augmenté ,  pat  diflcrcns  édits ,  jufqu'à 
340;  mais  en  1714,  !e  nombre  en  a  été 
réduit  à  140,  comme  ils  ctoicnt  ancicnne- 

mitsn,  &  QOt  leur  a  atcrîboé  la  tiouife.ft: 
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I  autres  droits  qui  appartenoîent  aux  ofiîceft 
fupprimés.  Voye^  Us  ordonnancés  ée  ta  troi- 

fume  race;  Teikreau ,  hifi.  de  la  chancellerie;. 
Style  de  la  cAMceliarie  far  Duiàulc ,  dan» 
le  fiiendum, 

CHANGEltERIB  DE  BrBTACKE  ,  itolc 
anciennement  la  chancellerie  particulière  des- 
ducs  de  Bretagne,  qui  éioic  indépendance  . 
de  cdie  de  France.  lcS:cho(ès  chang^ient 
de  face  loff^oe  la  Bretagne  ic  trouva  réunie 
à  La  couronne  par  le  mari.ipede  Ch:>rleç  Vîïl 
avec  Aruic  de  Bretagne,  en  140;.  Il  n y. 
avoit  alors  aucune  cour  fouveraine  réfi- 
dantc  en  T^r  etagne  ;  le  parlement  de  Paris  y 
députoit  leulemenc  en  tems  de  vacation,. 
&  cek  s'appellaic  les  grands  jours  ^  oix  te 
parlement  de  JBrfUlgne.  U  y  avoit  auflî  unft 
chambre  du  confeiT.  La  chancellerie  de  Bre- 
tagne fervoit  alors  près  des  grands  jours 
de  la  chaodMe  do  eonfeil ,.  &  n'Àoic  plus 

qu'une   chancellerie  pariiculicrc  ,  comme 
celle  des  parlemens.  Ccft  ce  qui  paroïc  par 
un  édit  de  Charles  VIU ,  du  9  Décembre 
1493  ,  par  lequel  il  abolit  k  nom  &  office 
de  chancelier  Je  Bretaf^ne  ;  il  inftitua  feule- 
ment un  gouverneur  Se  gardc-icel  en  ladite 
chancetteriti  6c  ordonna  qu'elle  feroit  ré- 
gîte  en  tout  comme  celles  de  Paris,  Bor- 
deaux ôc  Toulouie  ;  que  les  lettres  (ètoienc^ 
rapportées  Se  examinées  par  quatre  con- 
feillers  des  grands  jours,  il  déclare  qu'aux 
maîtres  des  requêtes ,  en  l'abfënce  du  chan- 
celier de  France,  appartient  la  garde  des. 
(ccaxx  ordonnés  pour  (ceOer  dans  les  ehang- 
cellehes  de  Paris  ,  Touloufe ,  Bordiaux  , 
Dijon,  de  l'échiquier  de  Normandie,  de- 
Bretagne,  parlement  de  Dauphiné  Se  au- 
tres. Le  même  prince ,  par  édit  du  mois 
de  Mars  1494,  alxilit  le  nom  &  oflfice  de 
chancelier  de  Bretagne ,  &  régla  la  chaneel- 
ierh  de  cette  province  comme  on  avoit 
accoutumé  d'en  ufer  dans  les  chaneelkrks. 
de  Paris,  Bordeaux  ^k:  Touloufe. 

1  iciui  11  ayant  inllituc  un  parlement 
ordinaire  en  Bretagne,  fupprima  rancîemie 
chancellerie  de  Bretagne ,  Se  en  créa  une 
UQUvelle.  U  ordonna  que  dans  cette  chan^ 
e^erie  tl  y  auroit  un  garde-fcel  qui  feroit* 
confeillcr  dans  ce  parlement,  dix  fccré- 
taires du  roi  ,  un  fcclleur,  un  receveur 
Se  payeur  des  gages,  quatre  mpporteurs. 
:  &  un  huillia  s  enna  >  qu'elle  faou  tégjlée- 
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^  l'inAatr  celle  de  Paris  ;  ce  quî  lîttCtin* 
iînné  for  une  déclaradon  du  19  Juin 

On  peut  ▼oîr  les 
cernant  l'exercice  &  émolinnent  de  cc^e 

ekancelUrie dans  Tpfîl^reriu. 

ChANCELLLRIES    Dkb    BUREAUX  DES 

.Finances  ,  étoicnt  des  chancelleries  parti- 
culicTcs  Oublies  près  de  chaque  bureau  des 
Êiiances ,  pour  en  fceller  tous  les  jugcmens, 
9c  anifi  pour  fixOer  toutes  les  tecoes,  coni- 
xniflions  &  mandemens  émanés  de  ces  tii- 
bunaux. 

Ce  fat  en  exécution  des  cdics  &  décla- 
sacions  des  mois  de  Décembfe  If  f7 ,  Juin 
ay68  ,  &:  8  Février  1571  ,  que  le  roi  créa, 
au  mois  de  Mai  1 65  } ,  un  office  de  thréfb- 
lier  de  France  ràiend  des  finances  garde 
de  fcel. 

Par  un  autre  édit  mois  d'Août 
<jui  fut  public  au  l\.cdu  le  15  Octobre  lui- 
-«ant,  il  fut  crée  des  offices  de  fècrétiures 
du  roi  audiencicrs ,  de  fecrétaires  du  roi 
contrôleurs,  &  autres  ofîices,  en  chacune 
^es  dianetéaiis  des  ktrtaux  des  fioMus , 
même  que  dans  ks  cours  fi>uvciaines 
-&  préfîdialcs. 

On  trouve  auiTi  que ,  par  l'cdit  du  mois 
■de  Novembre  1707 ,  il  fut  encore  créé 
^ux  offices  de  IccTctairesduroidanschai- 
«gue  bureau  des  finances. 

Le  nombre  de  ces  offices  de  (ècrétaires 
du  roi  fut  angmensé  dans  cenaim  bureaux 
<le  finances  ;  par  exemple ,  dans  celui  de 
Lille ,  où  on  n'en  avoit  d'abord  créé  que 
.^eœc  «n  1707 ,  on  en  aéa  encore  douze 
en  1708. 

Ces  offices  furent  Tupprimés  au  mois  de 
Mai  1716,  &  depuis  ce  tems  iln'cftplus 
iâit  mention  dectsekancelleria.  Le  tllDu- 

Tul  a  fon  fceau  pour  les  jugemens.  A 
l'égard  des  lecues  de  chanccUcne  qui  pcu- 
venc  être  nécelfaires  pour  les  affaires  quî  s'y 
trrlrcnr ,  on  les  obcient  dans  la  chancellerie 
établie  près  le  parlement  dans  le  rcflort 
duquel  eft  le  bureau  des  finances.  Voye[ 
Defcodiiac,  jm^  774,  &  le  diSionn.  de 
Brillon ,  au  mot  fiaaMes,  n\  8,  coL  st.,  €f 

Ckamcellerib  ùes  Chambres  de 

r'ÉDIT    MI -PARTIES    ET  TRI-PARTlES, 

^coit  une  choMtlUrie  pankuliere  établie 
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pris  de  ces  chambres ,  lorfqu'dles  ift<ûenc 
dans  des  lieux  où  îl  n'y  avoir  pas  de  chan- 
cellerie, pour  cxyiàxçx  &  fccller  toutes 
les  iecires  de  {>ecite  chancellerie  qu'obce* 
noienc  ceux  qui  plaidoknt  dans  ces  dnm- 

bres. 

La  première  de  ces  chanccUcncs  tui  éta- 
blie près.  U  chambre  mi-parde  de  Monc* 
pellicr ,  créée  par  cdir  du  mois  ilc  Mai 
i;7(>.  Il  ne  fut  point  établi  de  fembloble 
cÂtf/fed!fer«r  pour  les  chambtes  de  Paris,  m 
pour  celles  des  autres  parlemens ,  créées 
par  le  même  édir.  L/craDlifTement  de  cette 
chancelle f  ic  tic  iVluiitpcllicr  ,  qm  n'étoic 
encore  qu'annoncé  dans  l'edit  dont  on 
vient  de  parler,  fut  formé  par  un  édit  du 
mois  de  Septembre  fuivant,  portant  que 
cette  ehaac^erie  Cexck  pour  fceilâr  oout 
les  arrêts,  droits,  comnuflîons.  Se  antiet 
expédlrions  des  ciuH's ,  ^nxrs  Se  matières 
dont  la  c  jaiioillaïKc  ecoïc  accribuée  à  la 
chambre  de  Montpellier  ;  que  k  fcetu  de 
cette  chancellerie  feroit  tenu  par  le  maître 
des  requêtes  qui  fe  trouveroit  alors  fur  le 
lieu ,  &:  en  fbn  abfènce  par  ks  deux  plus 
aïKiens  confeillers  de  cette  chambre ,  Tua 
catholique,  l'autre  de  la  religion  prétendue 
réiormée  ,  doiit  l'un  gardcroit  le  coffre  oà 
le  fceau  fèroit  mis ,  &  l'autre  en  auroit  U 
clé;  qu'en  l'abH^nce  de  cci  deux  confeillers 
ou  de  l'un  d'eux ,  les  autres  plus  anciens 
conÇèilkis  de  l'une  &  de  t'aucrc  religions 
feroienc  la  mtoe  charge.  On  créa  auflî  tous 
les  autres  officiers  ncccflajrespourkièrvice 
de  cette  chancellerie. 

Il  fut  établi  de  femblables  chaneelkrieg 
près  des  chambres  de  l'édic  d'Agen  de  dt 
Caflres. 

Chancbilbmb  de  Champagne  étoic 
anciennement  cdk  des  comtes  de  Champa^ 
gnc.  Lorfque  cette  province  fut  réunie  à 
la  couronne  par  le  mariage  de  Philippe  i  V, 
dit  le  Hardi,  avec  Jeanne,  dernière  corn- 
tclfe  de  Champagne,  on  confêrva  encore 
la  chancellerie  particulière  de  Champagne, 
qui  étoit  indépendante  de  celle  de  France. 
Cet  ordre  fublifh»!  encore  en  i)zo,  fui. 
vanr  une  ordoimance  de  Philippe  V ,  die 
le  Long,  portant  que  tous  les  cmolumcns 
de  k  chanceikrie  de  Champagne  tourneraient  ^ 
au  profit  du  roi ,  comme  ceint  de  k  cku» 
ceUeric  de  fiance, 

Âa  a 


Digitized  by  Google 


i8S  6HA 

Le  ffi&me  roi,  cum  en  fon  grand-tonlèil,  ^ 
fit  don ,  au  cliancclier  Pierrrc  de  Chappcs , 
des  émolumens  du  fceau  de  Champagne , 
4le  Nmrre,  &  des  Juifs  quIQ  avoic  reçus 
(ans  en  avoir  rendu  compte,  comme  cela 
fut  cerdâc  ai  la  chambre  des  comptes,  en 
logeant  le  compce  de  ce  chanceKer,  le  xi 
âmembre  ifix. 

Philippe  Vï ,  dit  de  Valois ,  par  des 
lettres  au  21  Janvier  15 2. S,  ordonna  que 
l'on  venroit  à  Troyes  les  anciens  regiftres , 
pour  favoir  combien  les  ciunceliers ,  de  qui 
h  roi  avoit  alors  la  caulc ,  prenoient  en . 
toutes  lettres  de  Champagne.  • 

'Le  feienéum  de  la  chanctUeric ,  qui  eft 
«ne  efpece  d'inftruâioii  pour  les  officiers 
de  la  chanceUerie ,  que  ijuelques-uns  pré- 
tendent avoir  été  féaîg^  en  1^)9,  d'autres 
01  1394,  d'autres  en  141 ^  qui  t^toit 
certainement  fait  au  plus  tard  en  141 5  , 
fait  connoître  que  l'on  confervoit  encore  à 
h  grande  cliancellerie  l'uiage  de  la  chan- 
cellene  de  Champagne ,  pour  les  lettres  qui 
concemoient  cette  proviiKe,  &  qae  le 
droit  de  la  ehanetUerie  de  Chûo^ggne  éant 
beaucoup  plus  fort  que  celui  qu'on  payoit 
pour  les  lettres  de  France ,  c'ell  -  à  -  dire  , 
des  autres  provinces  :  par  exemple,  que 
ks  ièciéiaires  ic  notaires  avoient  wn  droit 
de  collation  pour  lettres  -,  (avoir ,  pour  ré- 
xiuinon ,  foixante  fous  parilis  de  France , 
&dix  fivres  onze  (aas  tournois  de  Brie  & 
Champagne  ;  pour  manumiffion  bourgeoi{ê, 
nobleHe  a  volonté  ,  mais  du -moins  double 
coUadun  de  France,  ûx  livres  parilis;  de 
fine  de  Chasapa^ ,  vingt -trois  livres 
deux  fous  touniois:  <fàCy  d'une  Icrrrc  de 
France  en  iimple  queue,  pour  laquelle  il 
^coit  dû  &  (6m,  te  toi  'en  avoit  cinq  (bus 
{Noniîs}  au  Ueu  que  des  lettres  de  Cnam- 
patine ,  par  exemple ,  des  bailliages  de 
Meaux ,  Troyes,  Vitri  6c  Clermont,  pour 
lefquelles  il  éôric  dû  fix  Gms  patîfis,  le  rai 
en  avoit  lîx  Com  tournois  :  pour  une  charte 
de  France  ou  lettre  en  lacs  de  ibie  Ôc  en 
«ire  verte ,  qui  devmt  (bizanee  finis  jparins , 
le  roi  en  avoit  dix  (bus  pacifis }  mais  ù  la 
charte  étoit  de  Champagne,  (avoir,  des 
quatre  bailliages  d-dcltus  nommés,  il  en 
«oit  dà  dix  Uvxes  neaf  Com  tournois , 
le  roi  en  avoit  neuf  livres.  Les  offii- 
cieis  de  h  cÂMtulieri€-  fstsmaxt,  dans- 
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le  fiu'plus ,  chacun  leur  droit  à  rroportioa. 

Lrs  cîi.irtc<>  dc5  Juifs  pour  la  province 
Je  C  luinpagne  payoiciit  autant  que  q»"a- 
tre  lettres  ordinaires  de  Champagne  ; 
l'émolument  de  ces  chartes  ou  lettres  qui 
écoiem  pour  les  Juifs ,  &  de  celles  qui 
éoMcnt  pour  le  loyatune  de  Navarre,  Ce 
diftribaoit  celw  des  diartes  de 

Champagne. 

Le  règlement  fait^xu  le  fceau  par  Char- 
les IX,  le  10  Février  1  j6r ,  confetve  en- 
core quelques  vertiges  de  la  diftinfVion  que 
l'on  ^Ibit  de  la  chancelkrie  de  Champagne , 
•en  ce  que  Tartide  41  de  ce  règlement  or- 
donne que  pour  chartes  de  rémilHons  des 
bailliages  de  Chaumont,  Troyes ,  Vitri,  5c 
bailliages  qui  en  ont  été  diftiaics,  on 
payera  comme  de  coutume ,  pour  chaqiee 
impétrant,  fcize  livres  dix-huit  (bus  pa- 
rifis,  Efc.  ;  6c,  article  4y,  que  des  chartes 
champenoifes ,  le  roi  prendra  fêpt  Uvrcs 
quatre  (bus  rârifis  ,  &  les  officiels  de  la 
chancellerie  chacun  à  proportion ,  6t. 

On  trouve,  à  la  fin  du  ftylc  des  lettres 
de  chancellerie  par  Dulàuk,  une  taxe  ou 
tarif  des  droits  du  fceau ,  où  les  rémif- 
(ions,  dites  chartes  champenoifes ^  (ont  en- 
core didinguées  des  rémifCons ,  dites  char- 
tes franfoifeSt  CMC  pOUT  la  |p^ande-chail- 
ceUciie  de  Fnnce  <pie  pour  celle  du  p»- 
Lùs. 

Mais,  (ïûvam  les  deimeis  r^riemens  de 
la  chancellerie^  on  ne  connaît  plus  ces  dif^ 

tin  étions, 

CHANCtLLFRIE  DU  CHATFLtT  Dl  PA- 
RIS, étoit  une  des  chancelleries  or^Uigkê 
érr.Wir;^  par  cdir  du  mois  de  Dcccmprc  r  s 
Sa  deituution  étoit  de  fceller  tous  les  )uge- 
mens  6c  ktties  de  jultice  étnanfe  du  pié- 
(idial  du  châtelet  de  Paris ,  pour  les  ma- 
tières qui  for.r  de  (à  compétence  :  il  avoit- 
été  créé  pour  cet  eâet  un  conkiiler  garde 
des (ceaux ,  un  clerc  conunîsde  l'andince  g 
6c  autres  officiers. 

Mais,  par  i'édit  du  mois  de  Jiùn  iJ94p 
le  roi,  en  oonlinDani  les  privilèges  d»  k- 
crétaires  du  kA,  iùppdim  les  (wces  nou- 
vellement créés,  moyennant  une  finance 
que  les  anciens  payeroient,  &  qui  ferviroit 
au  refflboorfèmem  desomcicrs  de  la  cAm- 

cclkrie  préfidialt  du  châtt  h-t  ;  Sc  il  fut  or- 

idouaé  que  toutes  lies  exfédiàoas  pcéiidiales 
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du  châtelet  feroiait  iceUées  da  ùxta  de  k 
chancellerie  du  palais. 

Aa  mds  de  Février  1674  >  le  roi  ayant 

partagé  le  tribunal  du  cKàtclet  en  deux 
fie^es,  l'ancien  &:  le  nouvau  cliâcelet,  il 
créa,  au  mois  d'Août  fuivant,  une  chan- 
cellerie préfidiale  dans  chacun  de  ces  deux 
chitelets ,  & ,  enrr'autres  officiers ,  deux 
conlèillers  gardes-fcei,  l'un  pour  l'ancien, 
l'aatfc  pour  le  iKmveaa  dhitelec»  quatre 
conunis  aux  audiences  &  huit  huifflers;  & , 
pour  diftingner  le  fceau  de  chacune  de  ces 
deux  ckanceUenes  ,  il  fut  ordojiné  que  dans 

celui  donc  on  u&it  &  Taiiden  châtelec ,  fe- 

roîenr  gravés  ces  mots ,  fccl  royal  du  préfi- 
dial  de  l*ancien  c/nuelet,  6c  que  dans  l'auae 
on  mectrcnt  tbt  nouveau  châtdet. 

Par  un  arrêt  du  confeil  du  z  Janvier  ; 
1675  5  les  fecrétaircs  du  roi  du  grand  col- 
lège furent  confirmes,  moyennant  tînaïKe, 
dans  la  propriécé  &  jouiflance  des  droics 
&  émolumens  du  fceau  des  duuiedlans 
frifidiales  du  cMtelet» 

En  ]es  deux  diAcelecs  (iucm  téo- 
ms',  6c,  par  édit  du  mon  d'Avril  1685,  les 
deux  chanaUeria  pr^^àtUis  furent  fiippri- 
mées, 

D«>uis  ce  tcms,  toutes  les  lettres  dont 
on  a  Defbin  pour  le  prcfidial  du  châtelet , 
font  ejqpédiées  en  la  chancellerie  du  palais, 
de  même  qne  cdles  dont  on  a  befbin  pdur 
la  prévôté  &  autres  chambres  dépendances 
du  fiege  du  châtclet.  Voye^,  ci-Jevant  , 
PETITES  Chancelleries  i  6*,  ci-apr^s , 
•Chamcelibuibs  viiisisiALVs  &  Ckam- 
CELiËRiEs  DU  Palais. 

Chancellerie  de  Colmar  ou  d'Al- 
sace, voyez,  à-devant.  Chancellerie 
D'AlSACS  ^CHANGBLLBIUB  »Ràs  IBS  C0]«- 
•ïils  souverains. 

Chancellerie  commune»  c'eft  ainlî 
^ue  l'on  appelloit  anciennement  les  émo- 
lumens du  fceau  qui  fe  partageoient  entre 
tous  les  notaires ,  lecrétaires  du  roi ,  &  au- 
tres officiers  de  ia  grandc-chanceiierie  de 
Fiance.  Dans  une  cédule  fàns  date,  qui 
fc  trouve  à  la  chambre  des  comprcs  de 
Paris,  laquelle  ùxt  mention  de  Philippe 
d.'Antogni,  qui  porta  le  grand  fceau  du 
roi  S.  Louis ,  il  eft  dit  que  des  lettres  <^ 
dévoient  Go  (ous  pourTcel,  le  fcelleur  pre- 
vm.  dix  iuus       foi^^  la  portion  de  k 
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commune  chencelh  i  ie ,  ■x:\\Ç\  comme  Icï  au- 
tres clercs  du  roi.  Voyc^  Telièrcau,  lujh 
de  la  ckaiwellerie ,  &  ,  ci^devant,  Chan« 
CELLERIE  ,  (  hourfe  de  ) 

Chancellerie  DES  Consuls  de  Fran- 
ce, voye^  Chancelier  des  Consuls. 

CltAMCBLLE]t.|ES   fJlAs  US  CONSEILS 

SOUVERAINS  ET  FRoviNciiAvx  S  eUcsiôor 
de  deux  fortes. 
Cdies  qui  (ont  près  des  confèils  ibuve« 

rains,  ont  été  établies  à  l'indar  des  chancel- 
leries des  parlemens  &  autres  cours  fupé- 
rieurcs;  telles  font  les  chancelleries  d'Aiiacc 
ou  de  Colmar  ,  celle  de  RoulHUon  ou 
de  Perpignan.  ^'«^Chamcbllbilib  A'At' 

SACË. 

Les  ekofMUerkt  fth  des  eonfeils  prtufin* 
doux  font  à  l'infbr  des  chancelleries  pré^ 

fidiales  ;  telle  eft  la  cknnceUeric  provinciû!e 
d'Artois.  Voye^  Chancelllrie  provin- 
ciale. 

Chancellerie  aux  Contrats  , 
voyc^,  ci  -  devant.  Chancellerie  os 

BOVRGOGNB. 

Chancelleries  près  la  GoirK  de» 

AiDfs,  font  des  chancelleries  particulières 
établies  auprès  de  certaines  cours  des  aides, 
pour  expédier  att  peôt  Iceau  (ouces  le» 
lettres  de  juAice  dc  de  giaee  qoi  y  (ont 

nccciraircs. 

La  première  ittC àslifie,  en  1574,  prés 
la  cour  des  aides  te  chaidbfe  des  compte» 

de  Montpellier,  pour  éviter,  efl-il  dit,  les 
frais  &  vexations  que  les  fujccs  du  roi  (e- 
roient  contraints  de  fupporter ,  s'ils  étoicnc 
obligés  d'aller  de  Montpellier  à  Touloufe 
pour  faire  fceller  leurs  expéditions ,  attendu 
la  grande  difbnce  qu'il  y  a  d'un  de  ces  lieux 
à  l'autre. 

Il  en  fut  enfuite  établi  une  \  Mont- 
fcitand,  qui  eft  préfêntement  fous  le  titre 
de  ^aactUeriedé  Ckrmmt-Fkrrand ,  8c  uncr 

1  Montauban. 

Il  n'y  a  pas  communément  de  chancel- 
leries près  des  cours  des  ades  qui  (ont  éta- 
blies dans  les  villes  où  il  y  a  parlement^  » 
1,1  cha.'iceUerie  du  parlement  expccî'C  toutes 
lettres  néceilàires  ,  tant  pour  le  parlement 
que  pour  la  cour  des  «ides.  Il  y  a  étendent 
une  chancellerie  particulière  près  la  cour 
drs  1  les  de  Rouen,  6i  ua&pièsdc  ceUe 
de  liordeaux. 
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Les  cntirs  des  aides  d'Agen  de  Ca- 
hors  avoicnt  aulli  cliacuiic  leur  chanccUerte  ^ 
nais  le  cour  a  fiappriiné. 

Chancellfrie  près  la  Cour  dîs 
MoNNOiES  DE  Lyon  ,  eft  une  des  paires 
éiaaeeUmes  éoètks  près  les  cours  fupé- 
rieures.  Avant  qu'il  y  eût  une  cour  des 
monnoics  dans  cctre  ville ,  iln'y  avoir  qu'une 
chancellerie  pr<'Jldiak  qui  y  étoit  établie  cn- 
confèquence  de  rédit  du  mois  de  DiScem- 
bire  15  y?'  Le  roi  ayant  créé  en  1704  une 
«OUI  dés  monnoics  dans  cene  ville  >  &  y 
«yanc  nm  en  1705  la  Qxàchxafféit  fiege 
fmiidial  ,  pour  ne  faire  à  l'aveiiir  qu'un 
même  corps ,  la  chancelier ic  prrftdia'.e  a  anffi 
été  érigée  lous  le  titre  de  chancellerie  près  la 
cour  des  monnoics ,  &  (ait  depuis  ce  cems 
toutes  les  fondions  néccdaircs  ,  tant  pour 
la  cour  des  moimoies  que  pour  le  piéiidial. 

ofôe  d'un  garde-(cel  »  de  quatre 
(écrétaires  du  roi  audienciers  ,  de  quane 
contrôleurs  ,  de  quinze  fccrctarrcs  du  roi, 
deux  référendaires ,  un  receveur  des  émo- 
lumens  du  Iceatt  ,  un  chaiif(ê-die  ,  un 
thrcforier-paycur  ,      un  greffier. 

Chancellehiks  près  les  Cours  supé- 
niBVliES»  C'eft-^k^dire  ,  pris  ks paHemens , 
jcon^U  fvptrmirs  »  chamkru  êts  comptes , 
cours  des  aides  ,  cours  des  monnnies  ,  font 
celles  où  s'expédient  toutes  les  lettres  de 
iuftice  &  de  grâce  ordinaires.  Il  y  en  a  une 
près  de  chacun  des  douze  parlcmens  ,  près 
des  chambres  des  comptes  de  Nantes ,  de 
DcAe  Ôc  de  Blois ,  près  des  coun  des  aides 
de  Rouen  ,  Boideaux  ,  de  Montpellier , 
Clermont  -  Ferrand  ôc  Montauban  }  une 
près  de  la  cour  des  fnonnoies  de  Lyon,  & 
une  près  les  confeils  fupérieurs  d'Aliâce  à 
Colmar  ,  &:  de  RoufTillon  à  Perpignan. 

U  y  a  dans  chacuuc  de  ces  chancelleries 
un  ^rde  des  (ceawc  qui  tient  le  fceau  en 
Tablence  des  maiores  des  requêtes  ,  aux- 
quels ,  lorfqu'il  s'en  trouve  quelqu'un  fur 
le  Ueu ,  le  (ceau  doit  être  porté ,  luivant  la 
di^fidon  d'unédic  deOÛjrles  Vin ,  du  1 1 
2>ecembre  149). 

Uyaauflî  dans  ces  chancelleries  des  fc- 
ctétaîres-audienciers ,  des  contrôleurs,  des 
(écrétaires  du  roi  qu'on  appelle  du  petit 
collent- ,  des  référcndaifn  ,  4^  gr^Bers,  & 
Autres  officiers, 

JUsgardtt  jesiceaH3i;><a4ienders4Coi>-  , 
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trôlcurs  &  fccrctaires  du  roi  de  ces  petites 
chancelleries  y  c^i  font  au  rrmbre  de  plus 
de  joo ,  jouiflcnt  de  la  nobltfîè. 

Dans  la  chm^cflxiit  du  palais  à  Paris,  il 
n'y  a  ^int  dt  gaide  des  fccaux  \  ce  lonc 
les  maîtres  des  requêtes  qui  y  tiennent  le 
fceau  ,  chacun  à  fon  tour  pci<d.u-.t  un  mois. 
/^o}e?  Chancell'  rie  ou  Palau  &  p£iï< 

TES  CHANCELLI  RIES. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  chancelleries  pr^ 

!«  chambres  de  l'édic  d'Agen  ôcde  Crtf^rcs , 
&  près  les  cours  des  aides  d'Agen  &  de 
Canofs  ;  mais  ces' cours  ne  (ùbfilrnt  plus» 
on  a]  fupprimé  aufli  les  chancelleries  qui 
avoient  été  créées  pour  elles.    ^^f^<\  la 
compiiauon  des  ordon/ia/iccs  par  lilain.hard. 
Chancellerie  de  Davpkiné.  Cette 
chancellerie  peur  érrc  confîdéréc  (ws  rn  is 
diâêrcnts  éuts  j  c'étoit  d'abord  la  ckan' 
etikrie  pattictttiere  des  dauphins  de  'Vien* 
nois  ,  lorfque  cette  province  formoit  une 
fbuveraineté  parriculicre.  Depuis  la  réunion 
de  cette  province  à  la  Fraiice  en  i  }4j  ,  la 
chanceUerie  de  Doi^iaé  fut  regardée  comme 
une       aZ/cr/V"  propre  aux  fîli  ou  pcrirs-fîls 
de  France  qui  avoicnt  le  Citic  de  dauphin, 
Jufqu'alors  cette  chancetlerie  (êrvoir  près 
le  confeil  delphinal ,  qui  avoit  été  cféé  par 
T^unUii  rt  U ,  dauphin  de  Viennois ,  dès 
1  un         >         Louis  XI  ,  qui  n'étoic 
encore  que  dauphin  de  France ,  ayant 
C\%  145-5       COiileil  delphinal  fous  le  titre 
de  puricmcçt  de  Grcjutbie ,  la  cliancedene  de 
Dafiphiné  efk  devenue  h  ckeneellene  fer\'anc 
près  ce  parlcmait.  Elle  a  toujours  conftnré 
le  nom  de  chancclktic  de  DruiphitJ.  Enfin, 
depuis  que  les  ciaupluns  de  Frjjice  ne  joui!- 
(ênt  plus  du  Dauphiné,  comme  celas^eft 
pratiqué  depuis  l  avénement  de  Louis  XI 
à  la  couroime ,  la  chancellerie  de  Dauphiné 
a  été  dépendante  du  roi  direâxment  , 
comme  celle  des  aunes  parlemens  ;  &  ce 
n'cfl  que  depuis  ce  tcms  qu'il  en  eft  fâic 
mention  dans  les  ordonnances  de  nus  rois, 
comme  d'une  de  leurs  c/umeeSeries.  La 
première  qui  en  parle  c(i  un  édit  de  Char- 
les VIU  ,  du  u  Décembre  i^t)},  ,  portmc 
qu'aux  huit  maîtres  des  requêtes  tic  i  autel , 
à  caufè  des  prérogatives  de  leurs  oftices , 
appartient ,  en  rjbfcnce  du  chancelier  de 
FraïKc ,  la  garde  des  fceaux  ordonnés  poux 
fceller  en  nos  çhtmç^tcriet  de  Pians ,  Toi^ 
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louTe ,  Boideaux  ,  Dijon  ,  de  l'échiquier 
ét  NonnaiMfic  i  Bretagne  ,  parlement  de 
DanfAiné  t  tC  antres,  quaml  ils  (ê  trouve- 
ront ou  Hirviendront  en  lieux  oà  lié  tien- 
dronc  ie(Hice$  chanctlkries, 

La  chancellerie  de  Dauphinê  ne  fut  érigée 
en  titre  d'offices  formés ,  que  par  cdit  du 
mois  de  Juillet  i  j  H.  Elle  fut  d'abord  com- 
pose d'un  garde-lcel ,  un  andicndn  >  un 
contrôleur  ,  deux  léfibcndaixes  ,  èc  un 
chauffe- cire.  En  i  f  0(  ,  il  fiit  créé  un  office 
de  confciller  au  parlement  de  Grenoble, 
poor  être  uni  à  cdai  de  garde-lcel  de  la 
chj.-iccUcrie.  Au  mois  de  Février  1618  , 
k  uombce  des  officiers  fut  augmenté  de 
trois  audiendecs  ,  trois  connolcurs ,  deux 
référendaires ,  un  chaufiEe-die  ,  &  un  huiH 
fier.  Il  fut  die  que  les  quatre  contrôleurs 
iêrvîroient  par  quaxder  j  &  en  général, 
que,  (bit  pour  les  (onèàom  ,  tout  pour 
le  parngc  des  cmolumens  ,  cette  chancd- 
lene  le  rcgieroit  à  i'inilar  de  celle  de  Paris. 
Le  9  Janvier  1646  ,  il  fut  £ût  un  règle- 
ment au  confêil  privé ,  à  l'occafion  de  la 
chancellerie  de  Daup/iinJ ,  porr  uu  défenfcs  de 
iceiler  aucunes  lettres  daus  cette  chancellerie , 
ni  dans  aucune  filtre ,  que  ne  £>it  en 
plein  fceaa  ,  aux  jours  Sc  hexues  acOOU- 
lumés  dans  la  chancellerie. 

Il  fut  encore  fait  un  autre  règlement 
pour  cette  chancellerie  ,  au  confeii ,  le  1 5 
Fé\'ricr  1667  ,  qui  fiit  revêtu  de  lettres- 
patentes  ,  &  par  lequel  on  défendit ,  entre 
autres  dhofès ,  aux  officiers  du  préfidial 
de  Valence  &  de  la  chancellerie  de  ce  pré- 
fidial, à  leurs  greffiers  d'appeaux ,  aux  bail- 
lils  ,  vice-boiUiis  ,  fcnéchaux  ,  vice-  féné- 
chaux ,  pfévÔB ,  ill8!CS>  royaux  &  fubalr- 
rernes ,  d'accorder  aucunes  lectres  de  dch'nis , 
jcelcilions  ,  reititutions  ,  requêtes  civiles , 
lettres  dV/l^co,  bénéfice  d'âge ,  d'mvcntaire, 
lépi  ,  &  autres  fêmblables 

Au  mois  de  Mars  i6(^i  ,  il  fut  créé  des 
offices  de  ^effiers  ,  gardes  &  conlerva- 
leorsdlcs  munîtes  ,  &  expéditionnaires  des 
lettres  &  autres  expéditions  de  Lx  chancd- 
knt  établie  près  le  parlement  de  Grenoble  y 
&:  par  une  dédaration- du  7  Juiller  169; ,. 
CCS  offices  furent  unis  à  la  communauté  des 
|>rocurcur^  du  même  parlcmenc  »,  comme 
ils  le  iuni  a  Paris. 

£pfiii^  par  une:  «îécferarian  du.  i&Mai& 
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1706  1  le  roi  unit  l'office  de  confciUer  au 
parlement  de  GreiKiblc ,  créé  par  l'édit  dif 

mois  de  Décembre  ifSi  >  ^vec  celui  de 
conlêiller  garde  des  fceaux  de  la  chancel- 
lerie ^  créé  par  édit  du  mois  d'Otiobrc  1704» 
Cet  édit  en  avdc  créé  pour  coûtes  le» 
cours. 

Pour  iavoir  les  autres  r^lemens  qui 
peuTOit  convenir  i  la  dbitoenér/e  dt  ïhA'  ■ 
phini ,  &  les  privil^ies  de  (és  office» ,  voycc 

CHANCELLKRIÎS  PR.is  LES  PaRIFMENS  >  » 

&  aux  mots  Audimncier,  Contrôleurs, 
SECRiTAIRBS  OU  Roi,  &C. 

Chancellerî?  hf,  Dijon  c(1  de  kleur 
fortes  >  iàvoir,  la  chancellerie  établie  près  W 
parlement  de  Dijon  ,  comme  ks  chancd'_ 
leries  établies  près  des  autres  padeniem 
&  l'autre  eft  la  chancellerie  aux  contrats , 
qui  eft  l'une  des  chancelleries  de  cecte  efpece 
établies  dans  le  duché  de  Bourgogne.  Pour 
connoîrrc  plus  amplement  ce  qui  concerne 
l'une  èc  Taucre  ,  vojre^,  ci-devaai,  CuAN«- 

CELLERIE  DC  BoURGOGNB. 

Chanlellerie  de  Dole  eft  celle  qui 

cft  établie  près  la  chambre  des  comptes  , 
cour  des  aides ,  du  domaine  »  énonces  , 
&  grande  voirie  de  Dole.  Efle  fût  ciéfe 
par  édit  du  mois  de  Septcrr-'^rc  u<9(5  , 
coropofée  de  plufieurs  officiers ,  dont  le* 
nombre  fut  augmenté  par  ^flKt  du  mois 
de  Novembre  1698.  Fiy.CMAMcmBKn». 
pnès  LES  Chambres  DBS  CbUBTES 
Cours  des  Aides.. 

CHAKCCLtERIE    DEf  l'écHIOyilK  DE 

I  No  R  M  A  S  D 1 F  oi;  I)  H  RousM  ,  W»ytl('OtAM-' 
CELLERIE  DE  KoUEN. 

Cmancellekie  d'coliss  eft  la  dignité 
ou  office  de  chancelier  d'une  églifc  cathé- 
drale ou  collégiale.  Ce  terme  de  chancellericr 
fe  prend  auifi  quelquefois  pour  le  lieu  ciSt 
le  chancefier  d'églife  demeure  ,  ou  Iwe» 
pour  le  lieu  où  il  fait  (es  fonclions  ,  c*eft-à- 
dirc ,  où  il  iceile  les  aétes ,  fuppolé  qu'it 
fbit  dépofîtaire  du  fceau  de  L'églife  ^comme. 
il  l'tft  ordinairement. 

fkiucliel  en  la  bihUotheque  canonique  , 
au  mot  chancelier ,  rapporte  un  arrêt  du  G 
Février  160^  ,  qui  jugea  que  hcchaiic^eriè 
de  réglife  de  Meaux  éroit  ,  lîon  pas  l:^c^ 
lîmplechanoinic,  mais  dignité  &  perlonn.T.c,. 
1  fujctte  à  rélidciice  aâaiclle ,  &c  chargée  d'cn- 
1  ifc^Bpa  Ib  cbantde  r^îi&icojxqjù'fo^ 
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le  fervice  ort^inaîrc  -,  que  les  fruits  cchn? 
pendant  i  àblciicc  du  ciiancclicr  actroif- 
foient  au  profit  des  doyen ,  chanoines,  & 
chapitre  de  cette  éplifc ,  ;\  l'exception  de 
ceux  qui  étoient  édius  pendant  l'^fcnce 
du  chanceHer  pour  te  ftrvîce  de  l'évéque , 
le(quels  dévoient  être  rendus  au  chance- 
lier. Celâ  dépend  de  l'ufâge  du  rlinnirre  , 
&  de  U  qualité  de  l'office  de  ciujicclier. 
Kcyc^  ,  ci -devant  ,  ChancblieHS  DBS 
I^GL  ts£s ,  €f  d-i^ris  ,  Chai«csi,urib  ro- 
maine. 

Chamcblliribs  d'&fagnb  fom  des 
tribunal»  faamaàns  qui  oonaioid^  de 

fcrtaines  affaires  dans  leur  refîôrt. 

Elles  doivcnc  leur  établillemcuc  à  dom 
Henri  II ,  lequel  voyant  que  le  confeil 
royal  de  Caftille  étoit  furchargé  d'.ifîaires , 
Ôc  que  les  parties  iè  confumoient  en  frais, 
ùm  pouvoir  parverarà  les  faire  finir,  pro- 
|»>fà  aux  états  généraux  qui  fiircnt  convo- 
quas ;\  Toro  ,  d'^'rablir  un  tribunal  fou- 
verain  à  Medina  del  campo  ,  fous  le  nom 
de  chanceUerit  royale  ,  pour  décharger  le 
confeil  d'une  partie  des  aftoires. 

Dom  Jean  I  ,  lors  des  états  par  lui 
convoqués  à  Ségovie  »  fit  quelques  chan- 
gemens  par  rappon  à  cetce  chancellerie. 

Aux  erars  généraux  ,  tenus  à  Tolède 
fous  Ferdin;uid  le  Catholique  &  Ilàbelle 
fbn  époufe ,  ils  perlëâioniieieiK  encore  ces 
ccabîillemens.  Enfin  ,  aux  états  qu'ils  con- 
voquèrent à  i)fe<£(/zâ  del  campo  en  1494  ,  ils 
réglèrent  la  chancellerie  comme  elle  cil  au- 
jourd'hui ,  &  iizaem  le  lieu  de  l  i  fôance 
à  Valladolid  ^  comme  plus  proche  du  centre 
4e  l'Efpagne. 

Quelque  teins  après ,  confidérant  qu'il 
y  avoir  beaucoup  de  plaideurs  éloignés  de 
ce  lieu  ,  ils  étaolirenr  une  fcconde  chan- 
cellerie  d'abord  à  Ciudad-Réal  i  &  en  1 494, 
ils  la  transftrerenc  à  Grenade  dont  le  remwt 
s'étend  fur  tout  ce  qui  eft  au-delà  duTage  i 
celle  de  Valladolid  ayant  pour  territoire 
tout' ce  qui  eft  en-deçà  «  à  la  ré(èrve  de 
ta  Navane  où  il  7  à  on  codai  ibuve- 
lain, 

La  chancellerie  de  Valladolid  efk  com- 
pofêed'unpréfident  qui  doit  être  homme 

de  robe  ,  de  feize  auditeurs ,  de  trois  alca- 
des criminels  ,  6c  de  deux  autres  pour  lacon- 
/crvacion  des  privilèges  des  gcncilsUomiQcs  j 
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d'un  juge  confervateur  des  privIîeçTeç  de 
Bifcoie  ,  d'un  hlcai ,  un  protecteur  ,  dcuj^ 
avocats ,  on  {Mocttreur  des  pauvres  ,  un 
alguazil  mayor  ,  un  receveur  des  gages  , 
quarante  écrivains ,  &  quatre  poruers.  tllc 
eft  divifSe  en  quatre  (àUes ,  qu'un  appelle 
/ailes  des  auditeurs. 

Celle  de  Grenade  n'efi:  compofee  que 
d'un  prélidcnt ,  feizc  auditeurs,  deux  alca- 
des crimineb  ,  deux  autres  pour  la  ton- 
fcrvation  des  privilèges  des  gentilshommes» 
un  fifcal ,  un  avocat ,  un  procureur  pour 
les  pauvres  ,  fix  receveur  de  randienoe» 
un  receveur  des  amendes ,  iiz  écrivains , 
un  alguazil  ,      deux  portiers 

Le  pouvoir  de  ces  deux  chancelleries 
ell  égal  :  elles  connoiflent  en  première 
inftance  de  tous  les  procès  appelles  de  cofle , 
ce  qu'on  appelle  en  France  cas  royaux 
(  à  moins  que  le  roi  n'en  ordonne  autre* 
ment  ^  »  de  tous  ceux  qui  (ont  à  cinq  lieues 
de  la  ville  où  réfidc  la  chancellerie  ,  &  dc 
rous  ceux  qui  concernent  les  corrégidon , 
les  alcades ,  Se  antres  officiers  de  foftice 
qui  y  ont  leurs  caufes  commifes  ,  de  même 
que  les  gentilshommes  »  lorlqu'd  s'agit  de 
leurs  privilèges. 

Elles connoiflênt,  par  appel,  des  (cnten- 
tences  des  juges  ordinaires  délégués  ,  àt 
la  réièrve  des  redditions  de  compte  j  des 
lettres  e!^cutoires  du  ooni^  fîir  les  ma- 
tières qui  y  ont  été  jugées  ,  foit  interlocu- 
toirement  ou  définitivement  ;  des  informa- 
tions &  enquêtes  faites  par  ordre  du  roi  » 
des  (cntences  des  alcades  de  la  cotur  en 
matière  criminelle,  &:  des  al&ires  commen- 
cées au  civil,  au  conieii  royal,  Tuppcfè 
que  la  cour  une  rélidante  à  10  Eeues  de 
la  demeure  des  patries. 

Les  juges  y  donnent  leurs  fuflfragcs  par 
écrit ,  lur  un  rcgifttc,  fur  lequel  le  préû- 
dent  doit  {prder  le  (ecret. 

C^v.x  qiii  voudront  voir  plus  au  long 
la  nviiiucic  dont  on  procède  dajis  ces  tri- 
bunaux ,  peuvent  conïulter  Vétat  prient  de  - 
FEfpagne ,  par  M.  L.  de  Vayxac ,  /«me  J3T, 
p^r^.        &  fuiv. 

Chancellerie  (  grande  )  ,  voye^ ,  ci" 
devant ,  CmamcEILBRIB  DB  PrANCB. 

Chancellerie  des  grands  Jours  , 
éroit  une  chnnce/lerie  pirnculicrc  que  le  rof 
éuMiiluu  pxcii  des  grands  jours  ou  afTifes , 

qui 
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^  te*  terfoicnt  de  tems  en  9cmt  âu»  ici 

Il  fut  établi  une  chancellerie  de  cette 
<&eoe  anx  nuids  icnais  de  Pdlders  »  par 
wdajntian  eu      Juillet  16^4  \  8c  une 

autre  près  les  pranc^s  jour<;  de  Clermont 
en  Auvergne,  par  declaïauon  du  11  Sep- 

Ces  chanceUerks  ne  fubriftoîent  que  pen- 
dant k.  ieance  des  grands  jours.  Vtayei^L'hift. 
ét  àt  ckmedlene  par  Teflèreaa. 

Chamcbllerie  de  Grekoble,  voye[ 
Chakcbuch  &  Chamciuleaib  D£  Pav- 

CHAMa&Li,BRiB  (        )  ^fiofr  le  nom 

<^ue  l'on  doniioit  anciennement  aux  lettres 
•de  chancellerie  les  plus  importantes ,  ^ 
étaient  c^^diées  en  dxe  vene,  à  1»  dtm* 
$euat  àe^  mns  tecaes  ^  n'étoient  Tcellées 
qu'en  cire  jaune,  qu'on  appelloit  menue 
chancellerie  f  parce  que  l'émolument  eu 
lécoîc  moindre  que  cenii  des  lettres  en  cire 
verte.  Il  eft  dit  dans  une  pièce  qnî  <  îl:  ?a\ 
Kg^ttie  j8  de  k  chambre  de&  comptes  > 
jCttiXa  «2.4 ,  que  ceux  de  Uchambre  des 
coo^Kes ,  avant  d'être  cépidaiis  à  Paris , 
comme  ils  ont  été  depuis  S.  Louis,  fignolent 
daiii  i  occalîon,  comme  notaires ,  les  lettres 
ui  dcvoîenc  être  icelHes  du  grand  Tceau 
u  roi ,  qu'ik  partageoicnt  à  la  groffe 
&  menue  chancellerie^^  juic^u'à  ce  que  Guil- 
laume de  OtTpy,  cksnoefier,  lurpendit 
aux  dercs  des  comptes  leur  ^oft  de  1^  ehan- 
ceUerie ,  parce  qu'ils  œ  (wmott.  plus  k 
<our. 

Philippe  Vî,  dit  de  Valois,  manda  au 
«bancclicr  par  Tes  le  m  es-chartes,  données 
le  8  Février  i  j  1 8  ,  en  la  groffe  chancellerie 
«e  die  verte  ,>  qu'il  (tt  dmiénavant  une 
jbonift  }Nittr'  chacun  de  (ès  daq  dercs 
înaîtrcç  de  fi  chambre  des  comptes ,  au 
Heu  qu  auporavaiic  il  n'y  en  avoit  que 
m».  Fçjre?  Miraumonc,  w^.  de  la  duut>' 
ceUerie:  T«fe«».  kfMné^Uduuicd- 
krte. 

Ghancbllehib  i>b$  lu  ifs  ,  ^roit  le  lieu 
00  (cellaic  toutes  les  obliquons  pofiîes 
<n  France  au  profit  àt^.  Tuits ,  ils  ne  pou- 
voicnt  pourfuivre  leurs  débiceun;  en  con- 
féqueoce  de  leurs  ^rome&s ,  qa'elles  ne 
fuHcr.t  {ccUées  \  $c  ,  pour  cet  effet ,  l'on 
fÊLvSio^  ni  du  fcel  roy4 »  ni  de  cdfik  des 
T«me  VIL 


lêîgneurs  (ôus  lelquels  les  Juif^'côlittaâanB 

demeuroient  :  ils  avoicnt  un  fceau  particu- 
lier deltiné  à  iceUer  leurs  obligations,  parce 
que,  futranc  leur  loi,  ils  ne  pouvoientfè 
lervir  des  figures  dliéaames  empreiniet» 
gravées  ou  peintes. 

Dajis  une  ordonnance  de  Philippe-Au- 
gofte ,  du  premier  Septem.bre  (  année  in-» 
certaine  ) ,  il  écoit  dit  qu'il  y  auroit  dans 
chaque  ville  deux  hoq^es  de  probité  qui 
garderoiettt  le  iceftu  des  Jtûfs,  &lisroiàie 
fermenc  fur  t'évalue  de  n'appofer  le  (Ôeta 
à  aucune  promefle  ,  qu'ils  n'eulTènr  con-^ 
noiliaiKe,  par  eux-mêmes  ou  par  d  autre», 
que  la  iMBme  ^elle  eoneenoît  hrit  légl^ 
time. 

Louis  Vin ,  en  I  ^  10 ,  ordonna  qu'à  l'ave» 
mr  les  Juifs  n'auroieiit  plus  de  (oeani  pour 
fccMer  leurs  obligiiioin. 

Il  paroît  néanmoins  que  l'on  diflinguâ 
encore ,  pendant  quelque  tcms ,  k  chancela 
lerie  particulière  des  1ib6  de  h  grande* 
chancellerie  de  France. 

Philippe  V  ordonna  >  au  mois  de  Fé^ 
vfier  1310,  queoesémoiumensde  h  tka»» 
cékrit  ikiJuif»  toumeroient  au  profit  du 
roi ,  comme  ceux  de  k  cKanceUcrie  de 
France. 

Mais  l'expulfion  que  ce  prince  fit  de* 
Juift  l'année  fuivantc  ,  dut  faire  anéantir 
en  même  tems  leur  chancellerie  particu- 
lière. 

Le  fiimiBm  éeh.^aaoellerie y  <(iieqtiid< 

que?- uns  croyent  avoir  été  rédigé  en  141  f  , 
ne  parle  pas  nommément  de  cette  chancela 
lerie;  mûs  U  en  confiïrve  encore  quelquct 
vertiges  ,  en  ce  que  \c.  lettres  des  Juifs  y 
font  diftmguées  des  lettres  de  France  &  de 
Champagne.  Voye^  Heincdus ,  de  Jigi/lis  , 
part,  !,  Hj;  là  ordonnances  de  la  troi- 
fieme  race,  tomel^  Teflèrcui,  Ai^redeld 
chancellerie, 

.-OlANCBUEUUS  OB8  JtTSTICtS  ROTA-» 
tES,  yoyx[,  ci-devant.  Chanceliers  des 

JURISDICTIONS  ROYALFS,  CHANCELLE- 
RIES J»Ràs  LES  Cot7RS,  ChANCELLSRIBA 
PR^SJMALES  &  PROVJMCIALBS  ,  &  ChAIH 

CELtKRlF  DE  RoUFRCrr. 

Chancellerie  oe  Languedoc  td 
celle  qui  eft  établie  près  le  parlement  de 

Touloufe.  Il  y  avoit  ancieiulcment  plulîeurs 

chaïueUeTiujfaxxkaliaKs  dans  le  Lan^^jodoG» 

3  b 
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Vt>ye[,  C/-iîcr,7rt ,  CwANCtLirR^  DTS  Jrs- 
TICES  ROYALES  ,  CUANCELitR  Db  LA 
KAISOM  COMMVIIB  DB  TOULOVSE^ 
Chancelier  du  sous  -  viguier  de 
Narboknf,  l!  y  a  encore  préfentement 
en  Loiigucdoc ,  oucre  la  chancdltrie  qui  c(l 
fth  k  parlemenr,  plufleurs  aimes  chancel- 
leries près  les  cours  fupérieillCS»  &  des 
chancelleries  préiidiales. 

Chamcelieiue  (  menue  )  ;  c^eft  le 
uc  l'on  donnoic  anciennement  aux  lettres 
e  chancellerie  les  moins  importantes,  que 
l'on  fcelloit  de  ciie  jaune,  à  la  diAërence 
des  autres  que  l'on  appeUoit  grofe  ckanee^ 
lerie  de  cire  verte.  ^oye\  Miraumont  , 
origine  de  la  chancellerie  ;  &  >  ci'Jevaat  » 
Cmancellerib  {greffe). 

Chancfllf  rie  Dt  Metz.  Le  roi  ayant, 
par  un  édii  du  mois  de  Janvier  163^  , 
ordonné  l'établilTemenc  du  parlement  de 
Metz ,  par  un  autre  édic  du  m^e  mois, 
il  créa  une  chnnctihrie  près  de  ce  parle- 
inent,  compolce  d  uu  g^rde  des  Iccaux 
43ui  fisoic  un  des  coniëidiecs  de  ce  oade- 
ment,  deux  audiencicrs ,  deux  cotitroleurs , 
deux  référendaires,  un  chaufTe-cire  &  deux 
huiflîcrs.  Le  parlement  de  Metx  ayant  été 
Transféré  à  Toul  en  16^6  ,  b  chancellerie 
fuivit  le  parlement.  Ce  môme  parlement, 
de  retour  à  Mca ,  ayant  été  rendu  femeAre 
an  mois  de  Mai  1661 ,  la  ehaneMerie  Rit 
augmentée  d'un  office  de  garde  (cel  ,  de 
deux  audiencicrs,  de  deux  contrôleurs, 
<leux  référendaires,  un  receveur  de  l'émo- 
lument du  &eau,  un  chauf!e-cire  &  trois 
liuinîers ,  avix  mêmes  fondions  &  droits 
dont  joujJloicnt  les  autres  ofHciers  ^  &  la 
locayœ  a  éié  diftiâm^  en  deux  (êmefties 
.comme  les  officiers  du  parlement. 

Au  mois  de  Mai  1691 ,  le  uombrx:  des 
officiers  fut  eiKorê  augmenté  de  quatre 
lèczÀaires  du  roi  &  de  quatre  huiiliers. 
Pour  le  furplus  des  fondions  &  droits  des 
oflBàers  de  cette  chancellerie  y  voyez  ko^ 
s>iENciBM»  Contrôleurs,  SeckItai- 
T  i  ou  Roi,  CHANCELUEumàs  us 
Parlimens. 

Chancellerie  de  Montpellier  cfl 
celle  qui  efl  établie  près-k  cour  des  aides 
de  cette  vîJIe.  Voyei^  ChangeluUlxe  »Rà& 
X£S  Cours  des  âioes. 
U  y  a  eu  cDccuce  eu  tmc  aune  ekaaedm 
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terre  établie  à  Montpellier  eft  Tj^yi'^,  nrè< 
U  cbaml^e  de  l'édit  >  mais  cette  chaînée 
ni  ià  c&MceQSer/e  ne  (ùbfiftenc  plus. 

Chancellerie  de  Navarm,  yBye| 
Chanctlier  de  Navarre. 

Chancellerie  du  Palais,  qu'on  ap- 
pelle auffi  la  petite  chancellerie ,  pour  la 
dillinguer  de  la  grande-chancellerie  de  Fran- 
ce, cil  la  chancellerie  particulière  étaUie 
près  le  {^lemenc  de  Pans,  pour  etpiklîec 
aux  parties  toutes  les  lettres  de  juflice  SC 
de  grâce  qui  font  fcellées  du  pedt  fceau  » 
tam  pour  les  af&iics  pendantes  au  parle- 
ment »  que  pour  toutes  les  auties  cou» 
^uveraines  &  autres  jurifdldfcions  royales 
&  feigneuriaks  qui  font  dans  l'étendue 
de  (on  redôit,  fiiit  à  Paris  ou  dans  les  pn>- 
viiKcs. 

Catc  petite  chancellerie  eft  la  première 
&  la  plus  ancienne  des  chancelleries  parti» 
culieses  écddies  près  tes  parlemens  &  au- 
tres cours  fouveraines.  On  l'a  appellée  chan- 
cellerie du  palojs,  parce  qu'elle  fc  tient  à 
Puis  dans  le  palais  pcès  le  pariement,  dan& 
le  lieu  où  l'on  tieat  que  S.  Louis  avoit  foa 
logemeiat,  &  t'uiguliérement  fa  chambre^ 
car  la  grande  falle  étoit  où  efl  ptéfciilicmcnt. 
la  tournelle  criminelle. 

U  efl  aflèz  difficile  de  déterminer  en. 
quelle  année  pirtîcirénient ,  6c  de  quelle 
manière  a'cA;  fermée  la  ehanedl^it  dit 

palais. 

Ou  conçoit  aifement  que  jufqu'en  x)Oa» 
que  Philippe-le-Bel  rendit  le  parlemenc 
Miemaire  k  Paris,  &  lui  donna  le  palaift 

pour  tenir  Ces  fèancf-s,  tl  n'y  avoit  point 
de  chancellerie  parucuUere  prè^  le  pailc« 
ment. 

On  trouve  bien  que ,  dès  i  jo^ ,  il  y  avoit 
en  Auvergne  des  ciianceliers  ou  gardes  des 
£ceaux,  quigardment  le  fôel  du  tribunal 
&:  qu'il  y  avoit  aufO  ,  dés  i)io  ,  trois 
chancelleries  particulières  ;  favoir ,  celle  de 
Champagne,  celle  de  Navarre  &  celle 
des  Juifs  ^  mais  cela  ne  prouve  poinc, 
qu^  y  eût  une  chanoetterie  p«2s  te  paslo*- 
ment. 

DutiUet  fait  mendon  d'une  ordonnance 
de  Philippe-le-Long ,  du  mois  de  Décem^ 
bre  1^16,  contenant  l'état  de  fbn  parle« 
suent ,  dans  lequel  iont  nommés  tror>  mai- 
ya  det  requêtes  q}il  ^coietit  commis  pouf 
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^fi^mirc  les  requêtes  de  la  lingue  fran- 
çoifè,  &  fix  aatres  pour  repondre  les  re- 
quêtes de  k  laiJKueaoc  :  c'écoii  fur  ces  rc- 
qiitos  que  l'on  dâivrait  des  lettres  de  îu£> 
tice;  en  forte  que  l'on  peut  regarder  cette 
ordonnance  comme  l'origine  de  la  chapel- 
lerie du  palais  Se  de  celle  de  Languedoc, 
qui  e(l  préientemettc  près  le  paJernoit  de 

Touloufc. 

Philippe.le-Long,  par  une  «atre  ordon- 
nance du  mob  de  Novembre  i$i8  ,  or- 
donna qu'il  y  auinic  toujours  aujnès  âc 
lui  deux  maîtres  des  requêtes,  un  clerc 

un  laïc,  lelqueb ,  quand  le  parlement 
ne  dendroit  point ,  délivreroient  les  requêtes 
de  juftice ,  c'eft-à-dire,  les  lettres;  &  que, 
quand  le  parlement  dendroit,  ils  les  ren- 
venoienr  an  parlement.  Us  dévoient  auilî 
examiuer  roures  les  lettres  ^ui  dévoient 
être  icellées  du  grand  fceau ,  Ôc  ces  lettres 
étaient  aii|Miavant  iààlées  du  Ccé.  ûcxtt 
que  pottmc  le  dhambeOan  s  nais  cette 
ordonnance  ne  parle  point  du  petit  (ceau. 

Sous  Philippe  de  Valois ,  le  chancelier 
éum  ab(ènt  pour  des  affaires  d'^t ,  & 
ayant  avec  fui  le  grand  fceau ,  îe  roi 
cottunic  deux  conieillers  pour  viitccr  les 
lenzes  <|ue  fon  apporterait  à  l'audience , 
te  les  feire  fceller  clu  peut  Cad  du  chAtc- 
let ,  &  contie-iceUet  du  ùffux  du  païk- 
ment. 

Pbidant  l'ab(ènce  du  loî  Jean,  les  lettres 

Unenc  fccllrcs  du  fceau  du  châtelet  de 
Âris.  Les  chanceliers  uferenc  du  petit  iceau 
en  l'aUènce  du  giand,  depuis  Tan  i)i8 
jufqu'en  1380.  Ce  périt  (ceau  étoit  celui 
du  ch'^rder ,  excepte  néanmoins  que,  pen- 
dant ic  tcms  tic  la  régence ,  on  (c  icrvit  du 
(ceau  parriculier  du  légent. 

Ccperd  mr  ,  en  t  ?  T7  ,  le  cliancelîer  fêtant 
de  recour  d'Angleterre,  ôc  y  ayant  lailTé 
]es(ceauz  par  orare  du  niï  »  on  voulm  nfèr 
d'autres  Hrcaux  que  de  celui  du  châtelet  ; 
mais  il  ue  paraît  pas  que  cela  eût  alots  d'exé- 
cution. 

Il  y  avoit  près  du  parlement ,  dès  l'an 

I  ;  18  ,  un  certain  nombre  de  notaires-lècré- 
taires  du  roi  qui  étoient  commis  pour  les 
requêtes.  Us  amfloîent  au  ûm  des  requê- 
tes ,  5c  ccrivoient  les  lettres  (uivant  l'ordre 
des  maîtres  des  requêtes  -,  ils  ne  dévoient 
point  ùgaet  les  lettres  qu'ils  avoieoc  eu 
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ordre  de  ràfiger,  «oanc  qu'elles  euflènt  été 

lues  au  fiege,  ou  du-moins  devant  celui 
des  maîtres  qui  les  avoit  commandées  ; 
I  (bivanr  des  ordonnances  de  i^io,  on  vdt 
qvtc  CCS  nowires  du  roi  faifoïcnt  au  parle- 
ment la  même  fon^on  qu'à  la  ^rande- 
chancéUerîe.  Il  étoit  encore  d'uf^e,  en 
1^x4,  qu'après  avoir  expédié  les  kttzes» 
ils  les  fignolent  de  leur  fîgnet  particulier 
connu  au  chancelier,  &  les  lui  envoyoïent 
pour  être  Icdlées. 

Au  mois  de  Novembre  17^0  ,  Char- 
les V  ,  à  la  prière  du  collegç  de  fes 
deics-tecrétaîres  8c  notaires,  leur  accoida 
une  chambre  dans  le  palais ,  au  coin  dft 
la  grande  fâlle  du  côté  du  grand  pont ,  où 
les  maicrcs  des  requêtes  de  l'hôtel  avoicnc 
coutume  de  tenir,  fletenoient  quelquefois 
le,  requêtes  placets  :  il  fut  dit  qu'ils 
feroient  appareiller  cette  chambre  de  faiê- 
tr<^,  vitres  ,  bancs  dC  autres  chofes  né> 
oeàaÛDK  ;  qu'ils  pottuoient  aller  &  venir 
dans  cette  chamore  quand  il  leur  pki- 
rou,  écrire  Se  faire  leurs  lettres  ÔC  écri- 
tures ,  &  s'y  aflèmfaler  6c  parler  de  lean 
aifaircs.  Il  paroît  que  ce  fut  là  le  pre- 
mier endroit  où  fe^  cim  la  chancellerie  dit 
palais;  mais,  depws  llncendic  arrivé  au. 
palais  en  161 8,  u  chaneeOerie  a  été  tian& 
férée  dans  l'ancien  apparteoientdeSwJLoiûl» 
où  elle  cft  préfentemcnt. 

Le  premier  article  des  ftatucs  arrê^ 
entre  les  fccrécaircs  du  roi,  le  14  ^îl^ 
1)89,  porte  qu'ils  feront  bourlè  commune 
de  tous  les  diwts  de  cdlatkm  des  lettres 
qu'ils  figneroient  ou  collationneroîent ,  Caàt 
qu'elles  rufîcnt  o<5^royées  par  le  roi  en  per- 
(onne ,  ou  dam  fon  conieil ,  par  le  chan- 
ceher ,  ott  por  le  grand-conuril ,  ou  par  le 
parlement,  parles  rmirrrs  des  requêtes  de 
l'hôtel,  par  la  diambre  des  comptes,  par 
les  thiétoiieis ,  ou  qu'elles  fiiufCnt  exuai- 
tes  du  tegUbe  de  Taudienoé,  ou  autte* 
ment. 

En  I  )  99  il  Alt  étabU  une  chancellerie  prêf 
des  grands  jours  tenus  à  Troyes. 

Le  fciendum  de  la  chancellerie ,  que  queC^ 
ques-uns  croycnt  avoir  été  rédigé  en  141J,. 
ne  (ait  point  enooie  mention  de  la  ekànod* 

lerie  du  palais. 

La  première  fois  qu'il  foit  parlé  de  chan- 
cellerie au  pluiiid^  c'eft  dans  l'édit  de 
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Louis  XT  mois  de  Norrrritr^  T4?i  , 
par  lequel,  en  confirmait  les  privilèges 
<les  notaires  -  fccrétaires  du  roi  ,  il  dit 
qu'ils  «oient  infticués  pour  iferc  Se  aflîfter 
ès  chancditries  fqudqiatfaxtqu't^  fu&nt 
tenues. 

Enfin ,  on  ne  peut  douter  que  la  ekan- 

.cellcnr  ,;'/  palais  ne  fut  établie  en  1490, 
puifqu  il  y  en  avoit  dès- lors  une  à  Tou- 
loufe.  Il  n'y  eut  d'abord  que  ces  deux 
thancelleries  paruculieros;  mais,  en  ^495, 
on  en  établir  de  femblables  à  Bordeaux  , 
à  Dijon  ,  en  Normandie ,  Bretagne ,  Dau- 
phiné. 

l^cpuis  ce  rems  il  a  été  fait  divers  ré- 
gkmens>  qui  iont  communs  à  la  chan- 
cellerie du  palais  Se  aux  autres  petites 
«faancelleries ,  Sc  linguliérestent  i  celles 
qui  foiu  éiabltes  près  les  pademCDS  &  «a- 
trcs  cours  lupcriearcs. 

L»  chûneeûerie  du  patata  a  cependant  un 
avantage  fur  celles  des  autres  cours-,  c'eft 
^uc  le  Iceau  y  ell  toujours  tenu  par  les 
-maîtres  des  requêtes,  chacun  à  fon  four , 
«fetidanc  im  mois»  nivanc  l'ordre  de  ré- 
•ceprion ,  dans  chaque  quartier  où  ils  font 
^ditribués ,  excepte  le  premier  mois  de  cha- 
tqtie  quartier ,  où  le  fceau  efl  toufours  tenu 
par  le  doyen  des  doyens  des  maîtres  des 
xequcces,  qui  eft  conTeiUer  d'état}  au  lieu 
que ,  dans  les  chancelleries  des  autres 
cours,  les  maîtres  des  requêtes  ont  bien 
également  le  droit  d'y  tenir  le  fceau ,  mais 
ils  n'y  font  pas  ordinairement  i  c'cù.  un 
garde-fcd  qui  tienc  le  Iceao  en  leur  ab- 
lencc. 

Le  procureur-général  des  requêtes  de 
l'hdcel,  qui  '  '.      Bc  Çon&non  de  pi'ocu- 

xeur-génér."'  ,e  ra  grandc-chaiacellerie  de 
France,  Sc  de  tontc^  les  ;i'irrcç  chancelle- 
ries du  royaume ,  a  diuii  d  jiHller  au 
fceau  de  la  chaacelUrie  du  palais ,  &  a 
infpc^Hon  fur  les  Ictrrcs  qui  s'y  expé- 
<lienc  »  &  fur  les  officiers  du  f<^u,  pour 
«mjpAclier  les  daufo  yicienfès  ft:  1^  fur- 
prifes  que  Vnn  pourri Mt  commertrc  dans 
les  lettres,  6c  faire  oblervcr  b  difci{^e 
ctabUe  entre  les  officiers  de  cette  chan-' 

Il  y  a  encore  pour  cette  chancellerie  des 
officiers  particuhcrs ,  autres  que  ceux  de 
ja  yaadé<haiiffcllafie  de  Fsaaces  ùerQÏi, 
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qintte  rccr^taîres  du  roi  audîèncîerS,  & 
quatre  fccrétaires  du  roi  contrôleurs,  qui 
fervent  par  quartier  :  il  n'y  a  point  de  fc- 
crétaires du  roi  particuliers  pour  cette 
chancellerie  ;  ce  font  les  fccrétaires  du  roi 
de  b  grande  -  chancellerie  ^e  France  qut 
font ,  £aaa  l'une  6c  dans  l'iMttie,  ce  q«â  cft 
de  leur  minidcre. 

Les  autres  officiers  particuliers  de  la 
ehaneellerie  du  oalah  font  dix  confèilkc» 
rapporteurs  réfeiendaires ,  un  duéiôrier 
qui  cfl  le  même  pour  la  grinde  Se  b  pe- 
tite chancellerie ,  quatre  autres  receveurs  des 
émolumcns  du  fceau  qui  lenrcnt  par  quar- 
tier ,  huit  gre^ers  gardes  minutes  des^ 
Ictucs  de  chaaceUerie ,  établis  par  édit  du 
mots  de  Mais  1692.,  &  réunis  au  mois 
d'Avril  fuivant  à  b  communauté  des  pro- 
cureurs, qui  fait  pourvoir  à  ces  offices 
ceux  de  les  membres  qu'elle  juge  .\-propos. 
Il  y  a  aulE  |rfufieun  huiffieis  pour  le  fer- 
vice  de  cette  chancellerie.  Voy^TtSSaMJHg, 
Ai^rc  de  Is  chaocelierie» 

CllAlVCCtLEllISS  fKis  LCS  PARlBlfENS 
font  les  chancelleries  piurricnliercs  établies 
près  de  chaque  parlement,  ponr  evp'Mier 
toutes  les  leares  de  Jullice  ôc  de  grâce  qut 
fe  donnent  au  petit  fceau. 

11  n'y  avoit  anciamemeiK  qu'une  (atUs 
chancellerie  en  France. 

Peu  de  tems  anrds  que  le  parlememde 
Paris  eut  été  rendu  fedentaire  à  Paris,  b 
chancellerie  du  palais  commence  à  fc  for- 
mer :  on  en  éublit  enluitc  une  près  le 
parlement  de  Touloufc  ;  &  l'on  a  IsÛC 
la  même  chofe  à  l'epard  des  autres  p^r- 
lemens ,  à  mcfujrç  qu'ils  ont  été  inftitués.  A 
Paris,  c'efl  tin  nmore  des-  lequfaes  qui 
tient  le  (ceau  :  dans  les  autres  parlemens^ 
les  maîtres  des  requêtes  onr  bien  le  même 
droit  i  mais  comme  ils  ne  s'y  trouvent  pas 
ordinanemeiR,  le  fceau  efl  tenu  en  leos- 
abfencc  par  un  confciller  garde  des  Icc  nx. 
Chaque  chancellerie  efl»  en  ouue^  com-^ 
pofce  de  plnfieuis  audiendecs  8r  conoô^ 
leurs,  d'un  certain  nombre  de  fecréraircs- 
du  roi ,  de  niterendoires ,  fcelleurs  ,  un. 
chauâè-cire,  des  greffiers  garde -minute» 
&  des  huifCersL  Le  nonfaie  de  ces  oA* 
ciers  n'eft  par  rp  il  dis  tous  ces  parlemens. 

y^f[  CuANCtlLKRlË    DU   PAJJUS>  os 

TovMVW»  Dijon  4  ùc^ 
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ChaNCïItt-R!E  (  petite  )  eft  Ceflc 
l'on  fceilc  des  kttres  avec  le  petit  fceau , 
à  U  dtfBbniœ  de  h  gi«nde<lrâceHeae  on 
chancelleiie  de  France,  dom  les  lettres 
font  (cellccs  avec  le  grand  (ceau.  La  prandc- 
duncellene  eft  unique  en  Ton  eiuccc ,  au 
iea  qu^  y  a  grand  nombie  de  /ctficf 

thanccllerits. 

Ëlies  ibnc  de  deux  fonesj  les  unes  qui 
iônt  éoblits  pré»  les  fatlemens  oa  anties 
Cûfus  filpérieares  dans  tes  villes  où  il  n'y 
a  {«s  de  parlement.  Il  y  a  néanmoins  à 
Aouai  6c  à  Bordeaux  deux  chancelleries , 
nne  près  le  parlement,  l'autre  près  k  cour 
des  aides  de  b  même  ville.  Il  y  a  en  tout 
vingt  -  deux  petites  chancelkries  établies 
prés  des  rafleifiem  «m  «unes  coois  fupé- 
jôeores. 

Les  aurre^  petites  chancelleries ,  qu'on 
appelle  aulii  chancelleries  fréjidiaics ,  font 
établies  pfès  des  préfidiaux,  dans  les  vilteS 
où  il  n'y  a  pis  de  ptdemaïc  ni  autres  cours 
iîipérieures. 

On  (beOe,  dans  ces  petites  chtumUeries  y 
tontes  les  lenrés  de  jullice  &  de  grâce  qui 
s'accordent  au  périr  (ceau  :  ces  lettres  de 
jultice  ionc  les  reliefs  d'appel  limple  ou 
comme  d'abus  ,  les  anticipations ,  com- 
pulfoires ,  rcicifions ,  les  requêtes  civiles , 
ççgnmlflîons  pour  aligner,  &  autres  fem- 
Uahles. 

Les  lettres  de  grâce  qui  s'y  expédient  (ont 
les  bénéfices  d'âge  ou  émancipation  de 
bénéfice  d'inventaires ,  committimus ,  ter- 
vÈt  »  d'atoibutiaa  de  îoiifdiétion  pour 
cnéfs ,  de  iiuttt  fiMimaiiie^  d'alfietie  & 
autres. 

n  y  t  dans  chacune  de  ces  petites  ehan- 

ceUeries  un  garde  des  fceaux,  des  audien- 
ders  f  des  feciétaires  du  roi ,  des  référen- 
daires «  chauffes-cire  6c  autres  officiers. 
foye^  Miraumont ,  origine  de  la  chancelle- 
rie ;  TelTereau,  hifl.  de  la  chancellerie;  & 
les  articles  CuancelleKies  PR.à$  les 
GOV&S  ,  CbANCSLURlES  PltiSfDlAlSS  , 

Petit  ScEAtr. 

Chancelleries  de  Poitiers:  kpre- 
SUeze  iiic  éublie  dans  cette  ville  par  des 
leities  dosmées  à  Niort,  le  ii  Septembre 

,  par  le  dauphin  Charles,  rcgent  & 
lieutenant  du  roi  par  tout  fon  royaume.  U 

canmk».  de  i'nmiiBé  dn  jioi  don  il  iiiîw 
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en  cette  paîtîe,  un  prélîdent  du  parlement, 
ords  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roî 
&  du  régent  ,  &  denz  confèîMers  au  {parle- 
ment ,  lors  fcant  à  Poitiers ,  pour  tenir  Icis 

fl  eaux  de  la  chancellerie  à  Poitiers  en  l'ab- 
ience  du  chancelier,  pour  rexpédidou  de 
toutes  les  lettres  >  tant  de  la  cour  de  par- 
lement de  Poitiers,  qu'autres,  excepté  cel- 
les de  dons  &  provifions  d'ottices  des 
pays  de  robéiiSànoe  du  fénent.  Il  y  avoit 
néanmoins  alors  un  chancelier  de  France  & 
du  régent.  Cette  chancellerie  CnhÇ\{\:\ 
qu'en  14^6,  que  le  parlement  ^uc  reubli 
a  l'aris. 

Louis  XIII  ayanr  or -îonnc  ,  en  i^î4, 
la  tenue  des  grands  )ours  en  la  ville  de 
PcHders  »  &énint  nécd&te  qu'il  y  eut  mie 
chancellerie  près  la  cour  des  grands  jouis» 
ahn  que  l'exécution  des  .irrêts  &  autres 
aâtes  de  jullice  qui  ca  émaneroient  fut 
âice  avec  moins  de  firais  ,  3  fie  expédier 
au  mois  de  Juillet  1654  une  commifTIon 
qui  fiii  regiilrée  aux  grands  jours  ,  Se 
publiée  en  la  chanoéllefîe  du  même  lieu  , 
d<_-  r  ordonnance  d'un  maître  des  requêtes 
tenant  le  i'ceau}  par  laquelle  S.  M.  commit 
le  grand-audiencicr  de  France  Se  pluheurs 
autres  officiers  de  chancellerie ,  pour  cha^ 
cun  en  h  fonétion  de  leur  cliarge  fervir  le 
roi  en  ladite  chancellerie  ,  y  expédier 
figner  toutes  leccres  de  juftice  ,  an^  6e 
autres  expéditions  de  chancellerie  ,  avec 
le  même  pouvoir,  force  &  vertu  que  celles 
qui  s'expédient  en  la  chancellerie  étant  près 
le  parlement  de  Paris ,  &  aux  mêmes  droits 
Se  émolumcns  du  fceau  portés  par  les 
arrêts  &  régLemens.  U  ne  paroîc  pas  que 
l'on  eût  étam  de  cAfflHccOerfe  à  Ploitiefs  loes 
des  gran  ii  jours  qui  y  furent  tenus  en 
»454>  tH.».  iHi»  1/67,  &  1579. 

Il  y  avoit  des  i  J57  une  chancellerie  pré- 
fîdiale  à  Poiriers ,  établie  en  confiqnenoe 
de  l'cdit  du  mois  de  Décembre  in7  > 
portant  créaaon  des  premières  chancelleries 
préftàitdes»  Cette  ciuttKellene  y  eft  enoora 
fublîlbnte.  Foye^  CRiiNcsLLSB.iB  »SLisi< 

OIALE. 

Chancelleries  présidiales  font  celtes 
établies  près  de  chaque  préfidial ,  pour  y 
expédier  &:  fceller  toure^;  les  létaes  do 
rec^uêies  civiles ,  refhcuuons  en  entier  , 
vàtA  d'appel  >  défattons  y  aadriperioiw/  ' 
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acquiefcemens ,  &  autres  femblablcs ,  qui 
Coin  néceflaires  dans  toutes  les  afËures  dont 
h  connoiflânce  eft  anritiuée  aux  piéfîdiaux , 
dût  an  pflemkr  ou  au  &coiia  chef  de 

l'éâk. 

Les  premicres  chancelleries  préfidiales  ont 
élé  créées  par  édit  du  mois  de  Décembre 
Tf 57.  Il  en  a  écé  crc'c  dajis  la  fuite  plu- 
iieurs  autres ,  à  mefure  que  le  nombre  des 
priéfîdiattx  «  été  augmenté.  H  y  en  a  eu 
auflî  quelques-unes  de  fupprimces ,  noram- 
ment  àim  les  ville';  oi*!  il  y  a  quelque  cour 
iupcricurc  j  par  exemple ,  on  a  fupprimé 
celles  de  l'andeii  fie  du  nouveau  cMcdec 
ide  I*aris. 

Pour  l'exerdce  de  ces  chanceUeries  pré- 
fiâiidet ,  le  roi  leur  a  atcribué  à  chacune 

un  fcel  particulier  aux  armes  de  France  , 
autour  duquel  (ont  gravés  ces  mots  ,  le 
fui  royal  du  Jtege  préfidial  de  la  ville  de^  Sec. 
Le  £ceatt  y  eft  tenu  par  un  confeiller  garde 
des  fceaux.  Les  maîtres  des  requêtes  ont 
néanmoins  droit  de  le  tenir ,  lorl  [qu'il  s'en 
trouve  quelqu'un  fur  k  lieu. 

Par  Icvîir  de  ifj7  ,  le  roi  avoit  créé 
pour  chaque  ckaactUerie  préjidiak  un  oflice 
de  confèiùer  garde  des  f<xaux ,  &  un  office 
de  defcoommbi  l'audience ,  pour  iôdier 
les  expéditions  &  recevoir  les  cmolumens. 
Ces  offices  ayant  été  fupprimés  par  édit  du 
mois  de  Février  if6i ,  furent  rétablis  par 
un  aurrc         du  mois  de  Février  i<>7^  , 

3ui  ordonna  en  outre  que  les  greâîers 
'appeaux  figneroienc  les  Innés  de  ces  «Ao»- 
ceUeries  en  l'abfêiKe  des  (ecrécaires  du  roi. 
En  1691  on  créa  les  greffiers  parde-minutes 
&  expéditionnaires  des  letcres  de  chancellerit 
pour  les  préfidiaux  \  &  par  édit  de  Novem- 
nre  1707 ,  le  roi  créa  dans  chaque  chante f- 
lerie  préjidiak  deux  audiendeis ,  deux  con» 
trôleurs ,  deux  ièciéiaires  du  roi ,  à  l'excep- 
tion des  prétidiaux  des  villes  où  il  y  a  parle- 
ment y  mais  les  offices  créés  par  cet  édit 
lurent  Tupprîmés  au  mois  de  Décembre 
17«8.  Le  nombre  des  officiers  des  chancel- 
leries préfidiales  fat  fixé  par  édit  de  Juin 
171  (  ,  à  un  confeiller  gsurde-fcel  ,  deux 
con  reaien.reccéom.aiidienciers  ,  deux 
confeilters-fècrécaires-contrôleuis  >  fie  deux 
fonfèillers-fecrétaires. 

Et^n  ,  tous  les  offices  qui  avoient  été 
ÇtUi^m)»€fmetUerktprUUiakt9  ont 
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été  fupprîmés  par  un  édir  du  mois  de 
Décembre  1717  .  qui  ordonne  que  les  fonc- 
tions du  fcxan  ihns  ces  ehanc^tàrks  iènmt 
faites  à  l'avenir  \  ftvoir ,  pour  la  garde  da 
fceau  ,  par  le  doyen  des  confeillers  de  cha- 
que préiidiai ,  ou  pai  telles  autres  perfonncs 

3u'il  plaia  au  garde  des  fceaux  de  France 
e  commettre  i  &:  à  l'égard  des  fonârionjs 
d'audienciers  ,  contrôleurs ,  &  de  fecré- 
taires ,  qu'elles  (èront  laites  par  les  sreffie» 
des  appeaux  des  préfidiaux  ,  en  l'abfence  des 
conieillers-lecrétaires  du  roi  écablis  près  \ct 
cours  ,  conformément  aux  édirs  de  Dé-- 
cembve  tfSJ»  ^^^^  Février  icyj. 

Il  y  a  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  roî 
du  II  Avril  1670  ,  qui  contient  un  ample 
règlement  pour  les  chanceUeriej  préfidiakts 
il  e(\  rapponépar  Teflèteau,  ^  de  ta  cAtfo- 

cellerie, 

CuANCELLERIE  DE  PROVFMCE  ,  voye^ 
CHAMCttLIRIB  d'AiX. 

Chancellerie  provinciale  cftcclîr 
qui  efl  éubUc  près  d'un  confeii  provm- 
cial. 

Telle  eft  la  chanceflcrj,:  provinciale  d' Ar- 
tois ,  qui  a  été  aé^  par  édit  du  mois  de 
Février  169). 

Il  y  en  a  une  femblable  près  le  codâl 
provincial  de  Hainaut. 

chancelleries  font  établies  à  l'infbr  des 
dunodienes  préfidiales.  Foyei  Chamcbl- 

LERIES  PRésiOIALF<^. 

Chancellerie  Romains  eft  le  liea. 
o&  on  expédie  les  aÛes  de  footes  les  jpfaoes 

que  le  pape  accorde  dans  le  confiflouv ,  SC 

nngulicrcment  les  bulles  des  archcv^'chés , 
évèchés ,  abbayes ,  6c  autres  bénéfices  répu- 
tés conliAoriaux.  Foye^  BiMinci  &  dow^ 

SISTOIRE. 

L'origine  de  cet  étabUlfement  efl  fort 
ancien  ;  car  l'office  de  c]iancelîer  de  l'églife 
romaine  ,  qui  étoit  autrefois  le  premier 
officier  de  la  chancellerie  ,  étoit  connu  des 
le  temps  du  vj*.  conciic  œcumcuiquc  , 
tenu  en  ûZo^Veye^  ,  «i-êonutt  ,  Chah* 
cEiiER  DE  l'Eglise  Romaine. 

On  prétend  néanmoins  que  la  chancellerie 
ne  fiit  établie  qu'après  le  pape  Imiocenc  III  » 
c'cll^-dire  »  versle  çommencemenc  du  xi^, 
fiecle. 

L'office  de  chancelier  ayant  été  fupprîmé, 
Iduns  dite  par  BooiÊceVIIIt  l^aunea 
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Honoré  TTl ,  le  vice-cfiancefiet  eft  de- 
venu le  premier  oÛicicr  de  la  chancellerie. 
Ôcft  toujoius  un.  cavdinal  ^  lemplic 
cette  place. 

Le  premier  officier  après  le  vice-chan- 
celiér  ,  eft  le  régent  oe  k  cftoncefiSer/e  ; 
c'cfl  un  des  prélats  de  majori  parco  :  fbn 
pouvoir  eft  grand  dans  la  chancellerie.  Il  eft 
expliqué  fort  au  long  dans  k  dernière  des 
tegles  de  chancellerie  de  potefiate  R.  vice- 
cancdlarii  &  ccincellariam  regentis.  C*eft 
lui  qui  mec  la  main  à  toutes  les  réiîgiucions 
&  cefTions ,  coiDine  matières  qui  doivent 

être  diflvilrjccs  aux  prélats  de  majori  parco. 
11  mec  ù.  marque  à  la  mar^e  du  cocé  gauche 
de  la  (îgnature  ,  au-delms  de  l'excenilon 
de  la  date ,  en  cette  manière  ,  Jf.  t^w» 
C'cft  aufTi  lui  qui  corrige  les  erreurs  qui 
peuvent  éue  dans  les  bulles  expédiées  Se 
plombé  >  &  pour  marque  qu'elles  ont 
«c  corrigées  ,  if  met  de  /a  main  en  haut 
«u-detTus  des  lettres  majulcul»  de  la  pre- 
mière ligne ,  corrigatwrinrtgiflro  prout  jacet , 
&  ligne  fbn  nom. 

Les  prélats  abrévîateurs  de  la  chancellerie 
Qxax  de  deux  iortcs  ;  les  uns  fumommcs 
it  majori  parco ,  c'eft-à-dire ,  du  grand  par- 
quet ,  qui  i-'f!  le  lieu  où  ils  s*.ilT?mblenr en 
la  chancellerie  ;  les  autres  de  miaori  parco  t 
ou  petit  partjuet. 

Ceux  de  majori  pareo  dreflent  toutes  les 
bulJes  qui  s'expédient  en  chancellerie ,  dont 
ils  Ibnc  obligés  de  fuivre  les  règles  ,  qui 
ne  (buffient  pmnt  de  narrative  condition- 
nelle, ni  aucune  claufd  extraordinaire  :  c'eft 
pourquoi  ioriqu  il  cii  bcfoin  de  difpenie 
a'âgeottdequelqu'autre  grâce  (emblable,  il 
6nc  fidie  expier  les  bulles  par  la  chambre 
aportolîquc.  Le  vice-chancelier  ayant  drelTé 
Cil  peu  Je  mots  une  minute  de  ce  qui  a 
été  réglé  ,  un  des  pcdacs  de  majori  parco 
dreiîe  la  bulle  ;  on  l'envoyé  à  un  autre 
pcélac  qui  la  revoie ,  &  qui  la  mec  enfuite 
encre  lâ  mains  d'un  des  (cripceofs  des 
IwlIesL  Les  abréviateurs  du  grand  parquet 
examinent  fi  les  bulles  (ont  expédiées  (elon 
les  formes  prefcrites  par  la  chancellerie ,  6c 
Il  elles  peuvent  être  envofte  au  plomb , 
c'eft-à-dirc  ,  Ci  elles  peuvent  erre  kellces  ; 
car  l'ulàge  de  la  cour  de  Rome  ciï  de 
Jceiler  tuaiies  les  bdks  en  jpbmb. 

Les  ifâacs  àe  mmtri  ftrat  goc  pea  de  j 
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fon&îon  ;  ce  font  eux  qui  portent  les  bul- 
les aux  abréviateurs  de  majori  parco. 

Le  diftributeur  des  fignatures  ,  qu'oit 
appelle  auflî  le  fecrkaire  des  prélats  de  h 
chancellerie  ,  n'dl  pas  en  cicrc  d'o£ce 
comme  les  ancres  officiers  dont  on  vient 
de  parler.  Il  eft  dans  la  dépendance  du 
vice-chancelier  :  fa  fonéllon  confiftc  i  re- 
tirer du  regiftrc  coûtes  les  fignatures ,  pour 
les  difbribuer  aax  ptâacs  de  majori  parco 
ou  de  minori  parco ,  félon  qu'elles  leur  doi- 
vent être  diftiibuéés ,  &  à  cec  efFet  il  mar- 
que fur  un  livre  le  jour  de  la  diftnbtition  » 
le  diocefe  ,  &  les  matières,  en  ces  termes, 
reji^natio  parijienjis.  Il  fe  charge  des  droits 
qui  (ont  de  minori  parco ,  &  configne  ceux 
qui  appartiennent  aux  abréviateurs  de  majori 
entre  les  mains  de  chaom  d'eux  ou  à  leur» 
fubftituts  .  après  qu'il  a  mis  au  bas  de  U 
fignature  fe  nom  de  celui  à  qui  elle  eft 
diftribuée.  Avant  de  fiirc  \ii  diftribucion, 
il  préfence  les  fignatures  au  régent  ou  à  quel- 
qu'autre  des  prélats  de  la  dfcflacrffene  ,  qui 
y  mènent  leur  nom  iounédtatement  aii«' 

defTas  de  \\  ç^rr^ndc  d  ic. 

il  n  'y  a  qu  un  tcul  notaire  en  la  chanceU 
Urie  qui  fe  qualifie  député,  C*eft  lui  qui 
reçoit  les  aftcs  de  comens  ,  &  les  proco»- 
racions  des  rélignacions ,  révocations  ,  AC 
aucresaâes  lèmUafales ,  &  qui  fait  l'excen- 
fion  du  confens  au  dos  oe  la  fignature 
qu'il  date  ah  annn  incarnationis  ,  laquelle 
année  le  compte  du  mois  de  Mars  i  de 
(ont  que  fi  la  date  de  la  fignature  fe  ren* 
contre  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu'au  t$ 
Mars ,  il  ièmble  que  la  date  du  confèns 
/bit  poftérienreà  cale  delà  fignature. 

Les  règles  de  la  chancellerie  romaine  font 
des  ré^lcmcns  que  font  les  papes  p<>\ir  les 
provilioiis  des  bénéfices  &.  iuu^i  expédi- 
tions de  la  chan^erie  ,  <Sc  pour  le  juge- 
ment des  procès  en  matière  bénéficiaie. 
Qn  tient  que  Jean  XXII  eft  le  premics 

Î[ui  ait  fait  de  ces  (ôrces  de  réglcnicns.  S»  . 
ucceficurs  en  ont  ajouté  plufieurs  :  chaque 
pape  après  fbn  couronnement  renouvelle 
celle  de  ces  règles  qu  li  veut  maintenir  , 
&  en  ct.ibl:t  ,  s^  le  juge  à-propos  ,  de  . 
nouvelles.  Ce  renouvellement  eft  ncceflaitc 
à  chaque  ponuficat,  d'autant  que  chaque'' 
pape  déclare  que  les  règles  qu'il  écablic 

ne  dMvcm  iiiraAer  <^u€  fâ>duic  k  ta» 
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de  fon  pontificat.  Ct-jn-ndant  les  rfgîes 
chaticdlcne  qui  ont  été  reçues  en  France  , 
&  qui  ont  éteenrcgiftrées  <ians  les  cours  de 
parlcmcns  ,  n'expirent  point  p;ir  la  mort 
des  papes  j  elles  îubliAcnc  toujours ,  étant 
devenues  par  kar  vérîficadon  une  loi  per- 
pétuelle du  royaume. 

Ces  rcî^les  font  de  pluficurs  fortes  :  il  y 
en  a  qui  concernent  la  dilpofition  des  béné- 
fices :  par  exemple ,  les  papes  fc  font  ré- 
(ervé  p.ir  une  rrcle  cxprcue  les  éu;lircs  pa- 
criarchaleis  t  épifcopales  ,  &  autres  béiiéhces 
waiment  decH^  ;  par  une  autre  re^e  ils 
ic  font  rcfcrvé  les  bénéfices  de  leurs  fkmi- 
Irers  ou  domeftiqucs  ,  «Se  drs  fiimilicrs  des 
cardinaux  ,  dont  ils  prctcinieiu  diipoicr 
au  prcjuiiice  des  CV^tcurs  ordinaires 

En  France  ,  toutes  les  réfervcs  font  abo- 
lies par  la  pragmadque  &  le  concordat  \ 
&  la  règle  par  laquelle  les  papes  (è  (ont 
réfèrvc  Tes  cplifcs  patriarchales  &  épifco- 

Îalc;  ,  n'eft  obfervce  dans  aucun  état  de 
i  Chrétienté.  Si  le  pape  donne  des  pro- 
vifions  ,  c'cd  ordinaicement  à  la  nomina- 
tion d  i  liiuvcrain  ,  ou  du -moins  à  des 
perfonnes  qui  leur  fout  agréal^lcs. 

Les  papes  ont  auflî  «rdonné  cercûncs 
fbrmcs  pour  l'cx^n' riiTii  dcN  provifîons  ^ 
par  exemple  ,  qu'il  iaudroit  des  bulles  en 
plomb ,  &  que  la  fimple  (ignature  ne  fuffi- 
roit  pas  ,  avec  dcfènfes  aux  juges  d'y  avoir 
éçard.  Ce  qui  n'cfl point  ohfervc  en  France, 
ou  Ibn  n  obtient  des  bulles  que  pour  les 
bén^ces  conlifloriaux  >  comme  évêchés , 
abbayes ,  prieurés  conventuels  ,  (!<:  dignités 
majeures  :  les  autres  bénéàcçs  s'obtienucnc 
par  ilmplc  fignature. 

U  y  a  aulTî  une  règle  qui  ordonne  d'ex- 
primer la  véritable  \' ileur  des  bénéfices  , 
i  peine  de  nullité  des  provilions.  En 
France,  on  n'exprime  la  véritable  valeur 
que  des  Ix^ncfîc-s  qui  font  taxés  dans  les 
livres  de  la  clumbre  apoftolique*,  à  l'égard 
des  autres ,  on  fe  contente  d'exprimer 
ooe  leur  valeur  n'excède  pas  vingc-quaixe 
aùçacs. 

'La  réfêrve  des  mois  apoftoUques^  qui 
lieu  que  dans  les  pays  d^olxdience  , 

«île  à  la  mort  du  pape  ■■,  &i  pendant  La  va- 
cance du  faint-liege  ,  La  difpolition  des 
Ixînéfices  fe  regjie  oAns  ces  uays  iuivanc  le 

diait  commun,  -    -  ^ 
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Nou5  n'avons  reçu  en  France  qne  rrnif 
reçles  de  chancellerie  ;  on  en  compte  urdi- 
nairemenc  quatre. 

La  première  eil  celle  de  vtginti  àitbus  , 
feu  de  injirmts  reiienaJUil^us  ,  qui  veut  que 
C\  un  malade  la^e  un  bénéfice  ou  le 
permute ,  &  vient  à  décéder  dans  les  vingt* 
jours  aprt's  1.^.  rcngnation  admife  ,  le  liéné-» 
fice  vaque  par  mort  &  non  pur  icUgua- 
tion.  • 

La  féconde  cft  celle  de  puhîicandls  rrf^ç^- 
nationibus  ,  qui  veut  que  dans  lix  mois  poux 
les  ^gnarions  dites  en  cour  de  Rome  » 
&  dans  un  mois  pour  celles  qui  (ont  faites 
entre  les  piains  de  l'ordinaire  ,  les  ré/îgna- 
rions  foientpublit^s ,  5:  que  le  réfignaïajrç 
prenne  pofldHon  i  que  n  palTe  ce  tems  I9 
réfignant  meurt  en  poflcffion  du  bénéfice, 
il  foit  cénfé  vaquer  par  mort  &  non  par 
réfignarion  ,  &  que  les  provîiions  données 
fur  la  réf'gnation  (oient  nulles. 

Ln  trt>inc*me  règle  eft  celle  de  verijlmili 
notitui  vhitils  :  elle  veut  que  toutes  les  pro- 
vilions Je  IxJijcficc  obtenues  par  mort  en 
cour  de  Ron.c  ff  ieiu  nulles  ,  s'il  n'y  % 
pas  allez  de  tems  tiure  le  décès  du  béné- 
fider  5c  l'obtention  des  provifîons  ,  pour 
que  la  nouvelle  du  décès  ait  pu  précéder 
les  provifions.  L'objet  de  cette  règle  eft  de 
prévenir  les  fraudes  &  les  courfes  ambi- 
ricufès  de  ceux  qui,  pendant  les  malaoïet. 
des  bénéficiers  ,  faifoient  leurs  diligences  ; 
en  cour  de  Rome ,  ex  vota  captanda  moriis. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  règles  de 
chancellerie  ,  qui  n'ont  pas  été  reçues  en 
France,  «IJn.'  que  néanmoins  Ion  n'y  fuit» 
non  pas  comme  règles  du  chancellerie  ro*' 
moine ,  mais  parce  qu'elles  ont  paru  juftes  , 

qu'elles  font  conformes  à  nos  ordon- 
nances ou  à  la  juriipirudence  des  arrêts. 
Telle  eft  la  re^e  df  qnnaU  pojfejfore ,  qui. 
veut  que  celui  qui  a  la  pollelTioti  d'an 
Se  jour  ,  foir  maintenu  au  pollèllbirc  }  la 
règle  de  i  ne  n  naît  poff^ore ,  ulivant  laquelle 
celui  qui  a  la  poUâion  triennale  foutenue 
'  d'un  ritre  coloré ,  ne  peut  plus  être  inquiété , 
même  au  ^dteire  j  la  règle  de  impetranti' 
bus  bcnefiaa  viventium  ,  qui  veut  (^ue  les 
provifions  d'un  bénéfice  demandées  du 
viv.nit  du  précédent  titulaire,  (oient  nulles,  • 
quoiqucllcs  n'aycni  été  obtenues  que  depuif  * 
ûon  accès  ^  bxe^jb^  nfwi  t^tenào  jus  tour». 
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^fUtatty  qui  n'eft  point  une  règle  ]para- 
ildiere  à  U  chancellerie  de  Rome  ,  mais  une 
maxime  rirée  du  droit  naturel  &c  commun , 
&  reçue  par-tout.  U  :y  a  encore  k  règle  de 
idiomate ,  qui  d^dare  nulles  routes  provi- 
ûons  des  cgUfes  paroiflîalcs  v]ui  Te  mi  eut 
données  à  des  ecdéltaftiques  qui  n'eutcn- 
droient  ipas  U  langue  du  pays. 

nam^lin  ,  Louet  êc  Vaillant  ont  (ait 
de  (àvantes  notes  fur  les  trois  règles  de  chan- 
cellerie reçues  en  France  ,  &  (ur  celle  de 
êniuli pvftjp^rr  &  de-impetrantHus  bénéficia 
yhentium.  Rebiifte  a  auftî  expliqué  ces 
mêmes  régies  &  pluûeurs  autres  en  fa  prati- 
que bénêficiale ,  part.  III. 

Sur  1.1  *:kaRceliene  romaine  ,  Veyt^  les  lois 
9ccUfiaftiques  de  M.  de  Héricourr ,  part.  /, 
p^GXyO^  &  lOj  i  la  pratique  de  cour  de 
Homes  de  GaAd  ,  toau  l;  jtai^rudence 
(moniçue  de  b  Coiobc  ,  SU  XHOC  fV^&r  de 
$hanceUerie. 

Ch>wncellerie  de  RovBit  eft  cdle 
f«î  eft  établie  près  le  padaBeat  de  Nor^ 
Biandie  (eantà  Rouen. 

L'origine  de  cette  chancellerie  eft  prelque 
aufïî  ancienne  que  celle  de  l'éckiquier  de 
Normand  i(  ,  ci  â'x:  par  Rolle ,  fouveraui 
de  cette  province  :  quoiqu'elle  eue  été 
téuràe  à  la  couronne  dès  t'aa  iao&  ,  on  fe 
fervoit  coujoun  d'un  fceau  particidier  pour 
les  ^hiquiers  de  Normandie  ,  fuivant  ce 

3 ui  eft  dit  dans  des  lettres  de  Charles  VI , 
H  19  Oâobre  1406  ;  ce  q«t  eft  d'autant 
plus  rermrqu.ible  ,  qu'i^  n'y  âvoit  point 
encore  de  ckancelleries  particulières  établies 
présides  parlemens  &  attCies cours  ;  il  n'y 
«roit  que  la  grande  chanceUeiie ,  celles  de 
Dauphiné  ,  des  grands  ^ours  ,  de  Cham- 
pagne y  de  l'éclùquier  de  Nornuiidie ,  iic 
qodqnes  autres  Iceaux  établis  extiaordi* 
saircment. 

Louis  XII  ayant  érigé  l'échiquier  de 
Nonnandie  en  cour  fouvexaine ,  &  l'ayant 
sendu  lîdentaire  à  Rouen  ,  établit ,  par 
ï*édic  du  mois  d'Avril  1499,  une  chancel- 
lerie près  de  l'échiquier,  &  l'ofiice  de  garde 
des  Iceaux  fut  donné  au  cardinal  d'Am- 
boife  ,  auquel  le  roi  en  fit  expédier  des 
Icccres-pacuites.  Georges  d'Amboife ,  U  du 
cardinal  de  ardievêque  de  Kouen , 
comme  Ton  onde ,  lui  (iiocâa  en  cet  office 
4e  g^de  des  fceaux  en  15 10. 
T<meKU, 
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François  î  ,  ayant  ordonné  en  idij  que 
l'échiquier  porteroit  le  nom  de  cour  de 
parlement ,  la  chancelle  fie  de  l'édugiUCr  eft 
devenue  celle  du  parlemenc 

Au  mois  dXïaobte  1701 ,  Louis  XIV 

créa  une  chancellerie  parTicaîicrc  près  la 
couc  des  aida  de  Rouen  ^  mais  elle  fut 
réunie  à  cette  du  parlement  par  un  autre 
édit  du  mois  de  Juin  1 704.  Voyelle  reatûl 
des  ordofitu  de  la  troifieme  race;  T efl'ereau» 
hifl,  de  la  chéuicellerie  ;  6f  le  recueil  des  arrêts 
duparkuutudeHimmuuiie,  f  jrM.  Ftdand, 

Chancellerie  os  Rouergite  :  il  dt 
parM  de  cette  dametlerie  dans  des  lettres, 
de  Charles  V,  dia  mms  d'Avril  1970, 

portant  cnnfîrmarioT-i  des  privilèges  accor.» 
dés  à  Lî.  viîk  de  Sauvccerre  en  Rouergue, 
Le  terme  de  chancellerie  paroît  ,  ett  «et 
cncirou,  Itgnifier  le  fceau  du  bailliage  & 
icnécluuilce  j  fcnçfcalloque  &  receptorii  re» 
giis  diâm  amtillaria ,  necnon  &  procuratori 
regto.  Sec 

CMAScEti.FRTf  ,  (  fcien^urfr  de  !n)  efl 
un  mémoire  ou  ln^lructiou  pour  les  no- 
taires &  iccrétalres  du  roi«  cmcemaflft 
l'exercice  de  leurs  fondions  en  la  chancd* 
lerie.  il  a  été  ainiî  appeUé  parce  que  i'ori-^ 
ginal  de  ce  mémoiie  ,  qui  dft  en  latin , 
oommoace  par  ces  mots  ,  fcieadum  ^  • 
Cette  pièce  eft  une  des  plus  authentiques 
de  la  chancellerie.  Quelques-uns  veulent 
qu*dle  Coït  de  l'an  1)99,  d'autres  de  l'ui 
1594;  mais  les  preuves  en  font  douteufcs: 
ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'dle  doit  avoit 
été  Ëdœ  «n  plus  tard  entre  1411  Ôc  t^iu 
attendu  qu'elle  fe  trouve  àlachanafaiecws 
comptes,  \  h  fin  d'un  anden  volume  con- 
teiujit  pluiieuis  comptes  de  l'audience  de 
France  ,  c'ell  -  à  -  dire  ,  de  la  chancellerie  , 
entre  iLTqucU  eft  celui  du  chancelier  de 
Marie ,  pour  le  ccmséchu  depuis  le  t8  Août 
141 jufqu'au  dernier  Décembre  de  U 
mêine  année»  clos  au  bureau  le  8  Janvier 
1415  ;  ce  qui  a  donné  Ueu  à  quelques  uns 
de  aoire  que  le  fcixndum,  qui  eft  il  k  fi« 
de  ce  volume ,  eft  de  l'année  141  f.  Cette 
pièce ,  quoique  fuis  àxic  ,  ne  lailtc  pas 
d'être  authentique»  n'cuuc  qu'une  inftruc- 
don  oà  la  date  n'étoît  pas  oéceffiire.  Tdlê- 
reau ,  en  ùxi  hifioirt  de  la  chanedderie,  donne 
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par  ordonnance  de  la  chambre  du  éeoAet 

Déc  e  mbre  t|7i,  (ùr  la  zeqoêce  des  quatw 
chaufics<ire  de  Fiance. 

Cetce  inftruâion 
anlcles  :  le  premier  porte  qu'il  £iuE  iâvoir 
que  les  ^ages  de  notaire  Se  Iccrétairc  du  roi 
font  de  lu  fous  par  jour,  Ôc  de  cent  (ous 
pour  chaque  manteau  ;  c^u'à  chaque  quar- 
tier le  notaire  ôi.  fecretairc  du  roi  doit 
donner  au  nutue  6c  cootroicux  de  la  cham- 
tire  aux  demeiSs  vat  ctéût  en  oene  fi»-» 
me  :  mes  gages  de  fut  fim  parifis  par  jour 
me  font  dus  du  premier  jtnir  de  tel  mois  in- 
clusivement ,  &  ie  monceau  de  cent  fous  pariais 
pour  k  terme  de  peMuêlt  ;  pmtàM  kftd 
terns  j'ci  fn  i  au  parlement  ,  ou  aux  rc- 
Mtétes  de  l'hôtel ,  ou  en  choAcellerie  ,  tu  àùi 
Jmte  dm  roi ,  en  fatfaat  «oiainatUmmat  mà 
ckûrge ,  &C. 

l.e<;  autre<;  principaux  rîrnVlrs  contiennent 
en  fublUnce  que ,  ii  uji  uocoue-iecrcuirc 
a  été  abfent  huit  jocus  oa  pbu ,  on  dok 
luir.ibairrc  fcs  gages  à  proportion  ;  que  l'on 
ne  rabat  rien  pour  quatre  ou  cmq  )our, 
i  moins  que  cd*  n'itmftc  fréquemment, 
&  que  oeToi  qui  eft  malide  eft  xépuié  pié- 
lent. 

.  Que,  le  quatrième  jour  de  chaque  iiiois, 
on  Mit  les  bourfcs  ou  diftnbutions  à  cha- 
que iwraire  &r  fjcrcuire,  fclon  l'exigence 
&  ie  mérite  du  travail  de  la  perioone  ;  & 
axa  vieux ,  iêlon  qulk  om  cnvaiUé  dms 
leur  jeane(Tè ,  félon  les  ckarg»  qu'il  leur 
fl  fallu  lupporrcr ,  &  les  emplois  \  eux 
donnés  par  le  roi  :  que ,  le  jour  fuivant , 
on  dâivve  les  bourles  avoc  l'argent  anx 
com|>agnons,  (  c'cft-à-dire,  aux  rnt.drcs 
{ècrctaires  )  en  l'audcnicet  que  chaque 
nacùfe  doit  mettre  fin-  le  9éAt ,  j'ai  rt^u  y 
Se  iîgner  iâns  marquer  la  ibnme  »,  poia: 
éviter  la  j.iloufie  enrre  jes  compacnonsr  que, 
s'il  y  a  erreur  dans  h  diltribuuon ,  l'au- 
diender  Tem  le  rôk  &cret,  êc  CtpfUtu 
à  l'inftanc. 

Que  les  notaires  Se  fccrétaircs  ont  aullî 
dn  tnrcliemindttroi,  ce  qu'ils  en  peuvent 
fidellemm  emplofer  pour  la  façon  des 
lettres  qui  concernent  S.  M,  j  que  le  thré- 
forier  de  la  Sainte-Chapelle ,  ou  lôn  cha- 
pelain, fÎMt  mus  les  ans  préparer  ce  parche- 
mm,  8c  le  fournit  aux  fexrrctaircs  qui  lui 
€|i  douucDC  kur  cédujc  on  rfcannqiiiance  , 
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laquelle  doit  anffi  èoK  enregîilrée  en  h 
chambre  des  ocmpte»,  fur  le  livre  appeUé 

de  parchemin* 
Que  les  notaiies  &  Icciéiures  ont  auffi 

un  droit  appellé  de  collation ,  pour  les  let- 
tres qui  leur  font  commmd^cs  ,  &  quî 
doivent  cac  en  iurme  de  chaites  :  ces  lettres 
Ibnt  celles  de  rémifïîon ,  de  manumilTion  » 
bourgeoifie,  noblefTe ,  légitinxition  ,  privilè- 
ges des  villes  ou  confinaation,  accords  laits 
au  parlement;  &  le  fUetubÊm  diftingue  les 
lettres  de  France  de  celles  qui  font  pour 
Brie  8c  Ch  i^mpngnc  :  ces  ddnietcs  pf^pcnc 

plu:>  que  icb  aucics. 

Que  les  notaires  cbi  criminel  ont  le  fccaa 
des  lettres  criminelles  j  qu'ils  fnnr  &  (Ignenc 
même  les  kaoàn  "Bes  aciécs  cnmmels,  dot 
lémilfions  de  bon. 

Qtie  de  quelques  lettres  que  ce  (oit, 
qui  que  ce  (oit ,  en  quelque  nombre; 
qu'eues  ioicnt  adiellcci  au  liotijre ,  ii  ne 
doit  rien  prendre ,  mais  bs  expédier  gra- 
tuit em  nu  ;  qu'il  peut  feulement  recevoir 
ce  qui  ic  peut  manger  &  coniônimer  en 
peu  de  joun^  comme  ûes  (épiceries»  de» 
bas  de  chauITes  *  des  |ants  de  autres  cho« 
(es  légère?  -,  mais  qu'il  ne  prur  rirn  de- 
mander ,  i  peuie  d  intraction  de  ion  ier- 
ment ,  de  fufpenlîon  ou  firiVAtion  de  Gaa 
oSics,  diffiMnariiop  9c  perte  de  tout  bon* 
neuf. 

Le/ofiulMROooiiemenfiiiie  «ne  lonne" 

inftruâion  fur  les  droits  du  fceau .  Se  Tur 
la  manière  dont  ces  émolumens  (e  parta- 
gent aitre  le  roi ,  les  notaires  &c  (ccrétai- 
res ,  le  chanâô<riie ,  ièlon  la  nanure  des  let- 
tres à  iimple  ou  double  queue  :  on  y  diftin- 
gue  lettres  de  France  de  celles  de  Cham- 
pagne ,  des  lettres  pour  les  Lombards»  pou» 
les  j  uifs  y  pour  le  svfvamc  de  Navane  ;  le 
tarif  a  le  partage  (ont  dîfi&rens pour da- 
que  lortc  de  Iccires. 

Il  eft  dit  qne  des  lettres  pour  cha(Tèart» 
on  n'a  point  iccourumé  de  rien  prendre  ; 
mais  qu'ils  tout  préient  de  leur  ciiafle  aux 
audiender^  contrôleur }  que  cela  eft  toute* 
fois  de  ccvàiié. 

Que,  pour  les  privilèges  des  villes  Ôc 
villages,  le  fceau  cil  arbioairei  néanmoins 
qu'on  s'en  lappone  à  l'avis  d'na  bomme 
d  honneur  9c  ttpttt»  qui  fttgt  m  COn^ 
cicncCt 
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Qu'il  y  a  plulieurs  perfonne?  qui  ne 
payent  rien  au  (ceau  i  (avoir ,  les  reines , 
les  en&ns  des  rois  ,  les  chancrlîf  rs,  les 
chambellans  ocdiiuixes>  les  quatre  premiers 

MM  ,  qttVm  appelle  fuivans  ;  les  quatre 

SremicTS  maîtres  &  clerc*;  c^e  k  chnmhre 
es  comptes  i  les  maîtres  de  la  cl\ainbre  aux 
deniers  \  tous  les  (ècrétaires  &  notaires  or- 
dinaires, à  quelque  <?rar  qu'ils  fiHCnC  par- 
venus. Se  1«  chiauâê»-cire. 

Qtie  k  IxrateiUer  te  le  grand-chatriieUan 
•e  doivent  rien  au  (ceau  pour  le  droit  du 
roi  \  mais  qu'ils  payent  le  droit  des  com- 
pa^noîis  &  celui  des  chaufïês-cire. 
.  Enfin ,  que  dans  b  difbribution  des  bour- 
fes  d«  compagnons,  qui  (Croient  alors  au 
nombre  de  foixante-Ièpt,  les  quatre  pre- 
miers dercs  de  h  chtm»re  des  oomptes , 
&  les  maîtres  de  la  chambre  aux  deniers, 
ne  prennent  rien,  (î  ce  n'eft  pour  les  char- 
tes de  France. 

Les  chofes  (ont  bien  changées  depuis 
cette  inftruélion  ,  foit  pour  les  formalités, 
iôit  pour  ie  tarif  &  émolument  du  (ceau, 
èc  pour  le  partage  qui  s'en  fôt  entre  les 
officiers  de  la  chancellerie ,  foit  enfin  par 
rapport  à  difï^rcntf^  exemptions.  Voye[, 
Cl  -  devant ,    Partide    CHANCELLERIE  ,  & 

Chancellerie  (bourfede);  ^  à  Fart. 

di-  ch,7c:!n  des  officiers  qui  peuvent  m'oir 
des  privilèges  ,  comme  CHANCELIER»  MAÎ- 
TRE DES  Requêtes  ,  SECR^TAfRi  dv 

Ch  A  NTFT  rrp  T»^  ,  (  Jjyle  de  In)  elt  un 
recueil  des  formules  umées  jpour  les  lettres 
de  chaneetttrie  qui  s'expédient ,  tant  au 
grand  qu'au  petit  (ceau. 

Chancellerie  de  Toulouse,  qu'on 
j^pelle  aulfi  dùuweBerie  de  Zat^uédocy  e(l 
la  (êconde  des  petites  chancelleries  :  il  paroît 
qu'elle  ctoit  érablie  dès  l'an  1481 ,  fui  van  t 
l'édit  de  Louis  XI,  du  mois  de  Novem- 
bre de  ladite  année,  où  ce  prince  parle  de 
fes  chancelleries  an  pluriel  ;  ce  qui  fait 
connoitrc  que  l'on  avoit  diiîribué  des  no- 
tains-fméîaiiresda  roi  pour  61»  le  lèrHce 
piib  lé  parlement  de  Touloufè,  de  même 
qu'il  y  en  avoit  déjà  depuis  long-tems  au 
parlement.  Cette  chancellerie  de  Toulouje 
ne  pat  oanmieiKer  à  prendre  forme  que 
dqwts  144$ ,  «ans  «ii^t^  }e  porkmêiK 
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de  Toulourt:  lut  enfin  fixé  dans  cette 
ville. 

Le  premier  réeîrment  que  l'on  trouve 
coïKcmant  la  chancellerie  de  Toulouft^  ce 
(ont  desleoits^tGencesdu  11  Juillet  1490, 
portant  pouvoir  aux  quatre  chauffés-cire  de 

France  de  commettre  telle  perfonn^  capa- 
ble que  Wm  leur  Icmblcroit,  pour  exercer 
en  leur  nom  l'office  de  chauflfè-cire  en  la 

charte  vil  l'r'ie  qui  fe  tcnnît  ou   fe  tiendroit 

à  Touioule  ou  ailkuxs,  au  pays  de  Lan- 
guedec. 

Charles  VIII  ,  par  fan  ordonnance  de 
Moulins  du  mois  de  Décembre  14^0 ,  fit 
quelques  régkmens  pour  cette  chancellerie. 
Ùart.  €4  porte  que ,  pour  donner  ordfe  ait 
fait  h  chancellerie  de  Touloufe  .  .  .  .  , 
deux  confeillers  de  ce  parlement,  ou  au^ 
très  not:d>les  perfbnnages ,  (î  le  parlement 
n'y  pouvoir  entendre ,  (èront  toujours  afCiC- 
tans  A  ladite  chancellerie  avec  le  garde-(cel, 
par  le  confeil  defquels  fc  dépêcheront  les 
lettres  ;  9c  qu'il  y  aura  deux  dés  au  cof&e 
de  ce  fcel ,  dont  les  con(eiIlers  en  garde- 
ront une,  ëc  que  le  (ccl  ne  fera  ouvert 
qu'en  lear  ptaènce  ;  que  ces  coniollefS 
feront  commis  par  le  chancelier.  Et,  dans 
l'art.  6'f  ,  il  t'ft  dit  que  pour  p<turvnir  aux 
plaintes  de  la  taxe  des  iLcaux  ,  il  a  été 
avifé  que  les  ordonnances  anciennes,  tou- 
chant le  taux  dudit  fcel ,  feront  publiées  8c 
^dées  entièrement  i  que  ù  les  iecrécaires 
fiiivant  bcficediMcdftrre  aitMtioient  infttftei> 
ment  les  (ceaux  qui  (ont  arbitraires ,  en  ce 
cas  on  aura  recours  auxdits  gardes  ik  alTîf- 
tans  audat  fcel ,  pour  foire  la  taxation  mo- 
dérée, auxquels,  par  le  chancelier,  CoOl 
ainfi  ordonné  de  le  faire. 

Peu  de  tems  après,  il  fut  établi  de  Cem- 
blaUes  chane^a^es  aux  parlemens  de  Bor- 
deaux ,  Dijon  ,  &  l'échiquier  de  Nor- 
mandie, en  fifec^gne,  Dauphiné&  ail- 
leurs. 

Les  réglemcns  qtûeoncementMttediu»- 
cellerie  étant  la  plupart  communs  aux  chan- 
celleries des  autres  parlçmens,  voy^  «- 
devant  y  ChAMCELLIRIBS  VRÎS  LES^AR- 
LEMEN8. 

Chancfi  LERîP  DF  Tom  NAi  fut  crééc* 

f)ar  édit  du  mois  <ic  Dcccmbic  1680,  prçs 
e  conftâl  (buverain  qui  avoit  été  établi 
dans  «ne  ville  par  Louis  XIV  en  i6é9^ 
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0  ordfan  que  la  charge  dê  gxrdt-Ccel  i 

ièroic  pour  toujours  attachée  à  celle  de 
j^iemier.  préiidcDt  du  confeil  fouverain.  Il 
f  a  eu  pldieiirs  xçgleiitens  pour  cette  chaa- 
tgUerà^éa  17.  Mal  &  Juin  té8fc,  Se 
15  Juin  170V  :  ce  dçmîer  accorde  aux 
C^cicis  le  droit  de  furvivaiice.  Koj'e^ 
Teflèteau  ,  A//?oii;e  4e  la  tènficeUerie.  , 
DPOTc  //.  {A) 

CHANCHA,  (GA^.)  ville  confidérable 
d'Afrique  en  ég^rpte  ,  près,  du  Caire ,  à 
rentrée  d'un  dâferr. 

CHANCHEU-,  C  G^^r.  >  grande  ville 
de  la  Chine  dans  k  province  de  Fukien , 
eft  la  mèrçic  que  Changcheu,  ville  dfî:  U 
Chine  dnnUa  province  de  Fokicn.  Elle  s'ap- 
pçlle  encore  CantchcQu.  Voye^^  ce  dcniioi  mot 
dans  le  1X3.  Géogr.  de.h  hA^xxjpKXd.. Lettres 
fur  l'encyclopédie, 

CHANCI,  r.  m.  (Saliaes.)  c'eft  ainû 

2u'on  appelle,  d^n^. les  fâlincs de  Franche- 
lomfé,  Ksxhacbomqiûyéceigncnt  fous^les 
poéics,  &  qu'on  en .  tjre  jq^yès.la  (ajingifim. 
ffoyei  l*aft.  Saisines. 

.  *  CHANGIR  ,  V.  n.  (  Oùnff:  )  c^eft 
COUDincucfr  à  mpilir  :  on  dit  que  la  con- 
fiture ett  chancie ,  lorfqu'ellf  cW  couverte 
d'une  pelljculç  bLiiîcU«iu;e  j  oji  du  uu  ciic 
eA  quand  iU*^levede<cem  pellicule 

blanchâtre  une  cftlorelcence  en  roQuflc 
blanchâtre  uu  verdâunc^^i^  confiture  trop 
cuite  canditj  celle  qui  ne.  Peft^pas  a(Ièz , 
ou  qui  manque  de  iùqv.»»  dlwtfVX. . 
Candir  &  MoTMa. 

*  Ghancih  ,  (  (Ecenom,  rujùq.  j  te  Uit 
audi  du  fumkr ,  loriqu'apiés  avoir  été  fort 
«kflcch^ ,  I4  futface  en  commence  à  blan- 
chir :  il  prend  alors  une  ode.iir  particulière» 
qui  ne.  laiiSè'avcttn.doate  que  ce  qu'on  ap- 
pelle chandr  dans  le  (l»mier,  nç  (oit  la 
même  chnfî-  que  moifir,  l  e  mtme  terme 
ehoncirS^i  'Xw.  auiîi  des  truics  <is  tic  Li  moi- 
fidure  qui  fe  fonne  à  leur  (ttr£ice}  on  en 
rrgnrde  les-  iîl.imen&  comine.4çi  COfnmCDr 
ccmens  de  chanipijgnons., 

CHANCRE ,  C  m,  terme  it  OUtwgie^ 
eft  un  ulcère  malin  qui  ronge  &  mange 
les  clviirs  :  il  tient  de  la  nature  d\f.j,CiX^r 
nome.  f^vye^Q AKciHotABt, 

On  appelle.'  ooiQinuiiénietit  eknens  de 
petits  ulçercs  qui  viennent  au-dcdans  de  la 
>(RWbçÂ.il»  £m  lùaqiplcs»,icoi;buciques.ou 
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rens  des  aphtes,  y^oyer  Aphtes. 

Les  chancres  {corbutiqucs  attaquent  par- 
ticulièrement les  gencives  qui  (ont  dures», 
élevées,  gorgées  crun {àng noûrs.ksfadnes* 
des  dents  lonc.  dléfihauffiei».  èfi»,  l^bye^r 
Scorbut,. 

Les-  ekûttcres  vénériens  ,  qui  viennent: 
dans  la  bouche,  aHèâent  plus  particulié- 
remait.  les.  ^andes  amygdales  jfc  k  voile; 
du  palais.  Il  y  a  fenvcnt  carie  de  tVis  propre 
du  palais  &  de  U>vottee  palatine.  Ces  eim*' 
cres  font  d^rymptomcs  de  la  vérole,  yoye^ 
V^ROLt.  Lagucriiou  de  ces  chancres  exigc^ 
après  rexjbtîanon  des  os  du  palais,  l'u^ft 
d'un  indrument  qui  filpplé^aux  0»,.jr«yt^ 

ObTV.BtATEUR»  * 

tt  fiirvient  des  chàneret  o^ttlccm  véné- 
riens aux  .parties  naturelles  de  l'on  &  Taune 
fexes,  à  u. fuite  d'un  commerce  impur  :  le 
bon  ogkle  mauvais- traïKint Ht  de  ces  lottes, 
d'ulcères  décide  fouvent  du  (brt  du  maladcé 
On  peur  quelquefois  les  pucrir  radicilcment 

Ear  un  traitement  ooétliodiquc  ,  &m  <xue. 
i  vérole  (è  mamlêAt.  QiiclQue»  pratiden» 
prétendent  qu'un  chancre  véiiérien  eft  luic 
I  preuve  de  vérole  confirmée ,  &  que  le  traite-, 
ment  du  vice  local  &,  lad  mi  mit  ration  dct 
Quelques  antirvéncriens ,  ne  difpenfentpasi 
de  palier  par  les  grands  remèdes.  Sur  touu 
cela.il  (àut  que  Le  ciiirurgien  fe  ^uide  par  les, 
acctdens-,  êc  quele  mabde  ibtt  guidé  pac 
Uii  habile  chirurgien..  (1^) 

Chancre  (  Xardinnge.  )  eft  Une  ma* 
Udie  .liicii,  otd'.uaitc  aux.  arbres  :  c'eft  un. 
défaut  dans  la  feve  ,  4$ui    ponc  dans  un* 
partie  de  la  tige  avec  tiop  d'aKond  tnce  ^ 
Se  qui  caufc  une  pourriture  qui  s'étend  ^ 
ôc  qui  dépoinlle  eran  trane  rénvcek 

Le  vtai  moyai  de  guérir  cene  maladie  ^ 
eft  de  couper  julqu  au  vif  toute  la  partie, 
aucinte  du  ce        ,  &i  de.ren>plir  la  plaie 
ayec  de  laboufe  de  vache,  qu'on  fait cenîts 
avec  du  linge  liéM.GOKp^.de.t'arbirBdbinni- 
creux»  (  iCJ 

i   CHANDEGRIv,  (  G<^.  )  ville  d'Alié: 

dans  l'Inde ,  en-deçà  du  Gange  ,  dans  Iq- 
royaume  de  Narilng ,  dont  elle  cftla  capi- 
tale. Quelques -uiui  croycnt  q'.ie  c'eft  la.» 
même.dio(e  que  BiOiag.-ii:. 

CHANDt.i  RUR  ,  f.  f.  (  néolog. 
fête  qu'oa.c^kbtre^daus  Ic^hie.xemaiue^^ 
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Ir  »  4ê  Février  >  en  mémoire  de  b  pr^. 
iièncacion  de  Je(us«Chrift  au  temple  ,Bcàt 

la  purificririon  c^e  1a  (sinre  Vierpe. 

Elle  tue  ion  nom  dc%  ucrgcs  allumée 
qu'on  f  bénit ,  &  que  le  dcfgé&lepeusle 
y  portent  à  la  procedlon  ,  comme  des 
iymboles  de  Jkun-Chcift ,  véhcaUe  lu« 
miexe  qui  voMMr  écUfet  les  Gondb  » 
comme  il  e(l  âit  dans  k  caotique  deSioiéon» 
qu'on  chante  à  cette  cérémonie. 

Lti  Grecs  iui  duiinoient  le  nom  dWx-A- 
,  c'eft-à-dire,  rencontre ,  en  mémoire 
df  celle  que  firent  le  vieillacd  Sîméon  li 
frophéicile  Anne»  de  Jorus-Chriâ-préleacé 
fto  lemple  par  &  ùiu»  mcse. 

Quelques-uns  prétendent  que  cette  (îte 
fûc  indiruée  par  le  pap<*  Gelale  qui  rcnoit 
k  iicgc  de  Rome  ai  ,  pour  i  oppofer 
«nx  lupercales  dtt  payeni }.  &  qu'en  alkwc 
procemonncllcmenr  autour  des  champs 
9ftc  des  cierges  allumés ,  on  y  faiioic  des. 
docdfines.  Ils  tt  fendent  fur  ces  paioles 
4a  vénérable  Bcde.  :  "  L'EgUTe  a  changé 
M  heureufemenr  les  luflrations  des  payons , 

qui  fc  iàiibieiic  au  mois  de  Févucr  au- 
w  tour  des  dnmDs  ,  en  des  procefSonis- 
»  où  l'on  porte  des  chandelles  ardentes  ,. 
**  en  mémoiie  de  cette  divine  lumière 
»  dont  Jefôs-Chrillaédaifé  le  monde,  & 
1»  qui  l'a  iàit  nommer  par  Siméon  la  lumière 
5»  pour  î-i  rés'élation  des  Gentils.  »  D'n.ntr'  s 
en  attribuent  l'iuftitution  au  pape  Vigiic 
en  f  )6  ,  &  veulent  qu'elle  «itécé  (ubfticnée 
à  la  fcte  de  Profcrpîne  ,  que  les  payens 
célébroient  avec  des  a>£ches  ardmes  au 
commencenutit  de  Févner.  Msûs  ces  opi- 
nions paroiflent  fans  fondement  quant  à 
la  fubltimtion  de  la  chandeleur  à  ce?  céré- 
monies du  pagAniTme.  L'Eglifè  ,  en  mfti- 
mant  cette  fcte  &c  d'autres  ,  n'a  eu  en  vue 
que  d  honorer  les  myi^eres  deJefiisOifift 
&  de  la  iâinte  Vieue.  (  G  ). 

*  CHANDELIER  ,  f.  m.  C 
néch.  )  u{lenfile  qui  Icrt  à  porter  les  cicr» 
ges  ,  bougies  &  chandrl!?-;  deftinés  \ 
éclairer.  Il  y  z  6gs.cAanû€Ùcrs  d  cgiiic,  des 
diaadelier*.  de  ménage ,  èc  des  ^mMiers. 
d'andiets.  Les  premiers  font  fort  grands , 
ont  un  pié  qui  les  ibuciesc ,  une  branche 
dinke  qui  cft.loiide  avec  le  |^  on  qui  s'en^ 
vide  avec  lui,  une  coupe  qui  forme  la  par- 
wc  fMgricMC.dikrfe«Aggr  ««^  qui  dlgtt . 
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envîflSeott  loli^  vftc  ]x  ptndc  («ipérieuie. 

de  la  branche  ou  tige  }  &  au  miKeu  de; 
cette  coupe ,  une  ficne  pointue  folide  avecj 
la  coupe  ,  qui  cil  reçue  dajis  le  trou  co-. 

'  nique  du  cierge  ,  &  le  tient  dmit  tc  ibiidew, 
Voyei  CitaoE.  Ces  chandelkrs  peuvent  êtrC- 

.  tout  d'une  pièce.  Les  chandeliers  de  ménago- 

.  ne  dilftrent  guère  de  ceux  d'églifê ,  qu'e» 
ce  qu'ils  font  moins  grands ,  &  qu'au  lien 
d'être  terminés  pir  une  coupe  &  par  une 
uchc  ,  on  y.  a  prùuquc  uwc  caviic  qa'ua. 
appelle  la  bobèche  ;  c'eft  dans  cette  cavû£ 
qu'on  place  h.  bougie  ou  la  chandelle,^ 
L'uf^  de  la  coupe  dans  le$  chandeliers, 
d'églile,  c'cft'de  cecevcnr  la  die  qninmibef 
fluide  du  cierge  tandis  qu'il- brûle  Cette, 
pièce  eft  (uppléce  dans  \ts  cha  n  iL' lier  s  àomcÇ-- 

^tiques  ,  qu'où  appelle  Jiambciwx  ^  par  un 
tnllroment  appelle  binet  :  le  binet  n'eft. 
autre  chofc  qu'une  petite  coupe  percée 
dans  le  miiieu,.&  à  l'ouverture  de  laquelle, 
on  a  adapté  oo  Cwidé  oi'dellaas  ,  cm  vers  la* 
partie  convexe  ,  une  douille  mince  j  cette, 
douille  entre  dajis  h  bobèche  d  î  chnrJ.e-  - 
lier  y  la  bougie  ou  chandelle  daui  U  Jouilic. 
du  binet  \  &  la  cire  ou  le  fuif  qui  tombe: 
fluide  de  la  diandelle  ou  de  la  bougie  cil 
reçu  dans  la  partie  concave  de  la  coupe, 
du  binec.  U  y  a  des  eSanddîers  d'atcelîeis!^ 
d'une  infinité  de  façon  :  la  chandelle  en-^ 
dere  eft  renfermée  dans  quelques  -  uns 
(on  extrémité  inférieure  entre  dam  uu- 
biuct  aichc  au  fond  Je  la  briiiclic  duMo»*- 
delier  ,  &  eft  mobile  le   Long  de  cette- 
branche  ,  par  le  moyen  d'une  queue  qui* 
traverfè  la  brandie  du  ehanditiet ,  6c  quL 
peut  glifTcr  de  b.i5  en-Haut  &  de  haut  en., 
bas  ,  d.ins  une  fente  pratiquée  exprès  le 
long  de  la  branche  du  chandcUcr.  Celai' 
des -Tailleurs  cft  une  branche  de  bois  garnie: 
p.ir  un  de  Tes  bouts  d'une  bobèche  ,  SC- 
diviiéc  à  l'autre  bout  en  quatre  entailles 
qui  reçoivent  ta  amftere  des  quatre  ^vi- 
(ions  de  la  caiïjttc  où  ils  mettent  leur  fil ,  ôc  ' 
qui  lui  fcn  de  pié.  Les  Orfèvres ,  lés  Fon- 
deurs ,  les  Chaudronniers ,  les  Ferblantiers 
&  autres  ouvriers.,  font.diès  chanJelim.  ui 
y  en  a  de  bois  ,  de  terra  ,  de  fàyence  , . 
de  verre ,  de  porcelaine ,  d'écaiu  ,  de  cui-  - 
vre  ,  d'argent  &  d'or.  Céux  de  métal  qu^; 
font  de  pluftcurs  picccs  qui  s'envifïcnt  les 

,.uut»  - dAiu.  les .  auues.^, îom. de.  mauvais» 
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ulâgc  ;  1.1  vis  &  l'écrou  s'ulàit ,  &  l'aflêra- 
h].ivx  c-^Oc  d'être  foîidc.  T.i  mmicrc  ddnr 
on  les  travaille ,  iôit  qu'on  les  ^oode  >  ioïc 

3a'<Mi  les  oonfomfè  autrement ,  n'a  rien 
e  particulier.  Il  n'y  a  point  d'ouvrier  en 
inmi ,  quel  qu'il  (bit ,  &:  même  r-n  Kois, 
qui  ne  çuilTe  raire ,  Toit  au  marteau  à  la 
lune,  icMtao  tour  ,  on  chanddiv.  Les  chan- 
detiers  dcs  anciens  ne  diflFéroient  en  ri  lu  l  i  s 
nôtres  :  aa  ne  .iàit  ii  nous  avons  eœpruiité 
oenz  de  nos  églifa  des  temples  des  payent 
ou  des  fynagogiBef  des  Juifs  ;  et  qu'il  y  a 
de  cerrain  ,  c'eft  que  dans  des  tems  où  le 
ChrilHanilme  récent  n'auroit  pu  avoir  lans 
Scandale  le  moindre  ornement  commun 
avec  le  paganifine  ,  quelques  pçrcs  àc 
régliie  r<^ecterenc  l'ulage  des  chandeliers  » 
par  la  ntfim  ièqle  que  les  payais  s'en 
iervoient. 

CHANDFtiER  ,  T  m.  (  terme  de  Bla- 
fon.  )  meuble  d'armoiric.  Il  y  a  des  chan- 
deliers d'é^liie  qui  ont  (ùr  leur  coupe  cm 
partie  Tuptricure  ,  une  fiche  pointue,  & 
des  chandeliers  de- ménage  qui  différent  des 
]>rexniers  en  ce  que  fur  leur  coupe  il  y  a 
line  bobèche. 

Dieuxyvoye  .\  Paris  ;  d*,ifur  au  chandelier 
d*égUfe  à  trois  branches  d'argent ,  ai;com- 
p^né  ta  chef  d*un  foleil  d*or. 

L  .argentier  de  b  Fonelle,  du  Che 
de  Joileile  en  Champagne  ,  d'afur  à  trois 
ekiuuieliers  d'églife  d'or,  (  G.  D.  L.  T.  ) 

^  Chandelier  d'or  a  sept  bran- 
ches. (  Hifi.  eccléfiafî.  )  Il  cft  fait  mention 
de  deux  chandeliers  de  cette  efpece  dans 
les  livres  de  l'ancien  teftament;  l'un  réet^ 
&  l'autre  myfièricux  :  Moyfê  ordonna  le 
premier  pour  le  tabernacle  ;  il  fut  battu 
d'or  i  il  pefoit  un  talent  \  fbn  pié  étoit 
auiîi  d'or  ,  &  il  panent  de  fa  tige  ftpt 
branches  circulaires ,  terminées  chacune  par 
une  lampe  à  bec.  Le  Siùnt  ,  l'autel  des 
parfums  >  &:  ta  td)le  des  pains  de  propo- 
fitîon  n'étoient  éclairés  que  par  ces  lampes 
qu'on  allumoit  le  fbir  &  qu'on  éteignoit 
le  matiiî.  Le  chandelier  étoit  placé  vers  le 
midi  :  Salomon  en  fit  fondre  dix  pareils 
dont  on  décora  le  même  lieu  ;  cinq  furent 
placés  au  midi  ,  &  cinq  au  ^ptcncriou. 
Les  pincenes  &  \»  mouchettes  qui  ac- 
compagnoient  les  chandelàers  de  Moyfe 
^  de  Salomon  étoiem  d'or.  Au  retour  de 
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U  captivité  on  leftitua  dam  le  temple  un 

charJeUer  d'or ,  qu'on  fit  fur  le  tt.o  Î:  le  da 
chandeiter  de  Moyfê.  Le  fécond  fut  em- 
porté par  les  Romains  avec  d'autres  richeC* 
les  qu'ils  trouvèrent  dans  le  temple.  Ils  le 
placèrent  avec  la  uble  d'or  dans  le  temple 
que  Ycfpafien  fît  élever  fous  le  dtre  de  la 
paix  ;  Se  l'on  vok  encme  aufouidliui  fbr 
r.iic  .le  ccr  empereur  ,  ce  chandelier 
parmi  les  dépouilles  qui  ornèrent  iom 
triomphe. 

Le  ckané^er  de  la  vifion  du  prophète 
Zach  rie  étoit  aufH  à  fcpt  branches  *,  il  ne 
dilféroic  de  ceux  de  Moyfê  &  de  Salomon , 
qu'en  ce  que  hiuile  pafloit  dans  les  lampes 
par  ftpt  canaux  qui  ('(rtoicnt  da  fond  d'une 
boule  élevée  à  leur  hauteur  ,  6c  qu'elle 
defcendoit  dans  cette  boule  par  le  petit 
bout  de  deux  conques  qui  la  recevoiene 
htfr:i!emenr  ,par  leurs  grandes  ouvenures  » 
dégouttante  oes  feuilles  de  doix  oliviers 
jrfac^àchacun  de  lès  cotés. 

Ch  AND'^i  TFRs  (  LES  )  Art  miVt.  ,  d.ans 
la  guerre  des  lièges  font  compoles  de  deux 
pièces  de  bois  parallèles ,  fur  lefquellcs  fônc 
élevées  perpendiculairement  deux  aunes, 
pièces  ;  eiîforte  qu'ils  forment  ainfi  une 
el'pece  de  coffre  qu'on  remplit  de  falcines. 
Voyei  la  figure  ,  PL  XIH  de  Rrtifie, 

On  fe  lert  quelquefois  du  chandelier 
pour  fe  couvrir  plus  promptement  du  feu 
de  l'ennemi.  Le  clw^alicr  de  Saint-Julien 
rappone  dans  fbn  livre  de  lajôr^gt  de  Fut* 
cain  ,  qu'un  officier  vénitien  voyant  on 
fergent  c^ui  demandoit  des  chandeliers  çour 
fè  couvrir  dans  un  pofte  avancé ,  s'écria 
devant  tout  le  monde  :  che  diavolo  vuoi  cy 
il  far  de  chandeiieri  ,  che  fa  tanta  luce  ? 
"  que  diable  veut-il  faire  de  chandeliers  , 
»  qu'il  fiiit  fi  clair  î  »>  car  c'écoéc  en  plein 
midi.  Ces  fotîfcs  qui  fbnt  rire  toute  une  ar- 
mée ,  ajoute  cet  auteur ,  font  voir  aux 
jeunes  officiers  qu'ils  ne  dotvenc  rien  n^- 
ger  pour  'rTf  : nfbruks  dcs  termes  de  leur 
profefïion.  {  Q  ) 

Chandelier  S-,  en  terme  de  Marine  , 
font  des  pièces  de  bois  ou  de  fer  faites  en 
forme  de  fourches ,  ou  percées  feulement 
pour  recevoir  &  fbutenir  ditiêrentes  choies  : 
dles  varfent  (iiivant  l'ulage  auqud  on  les 
defline.  Voici  les  divers  chandeliers  : 

ÇhutdeUeri  dcpivrkrs$  ctùm.  despieoes 
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<le  boîs  attachées  enfèmHc  Je  percées  en 
ions,  for  le(qaeUes  on  pote  le  pivot  de  fer 
fiirKqadi  le  fnerrier  tourne. 

Chandelier  de  fer  de  pierrier  eft  une 
fDurche  de  fer  avec  deux  anneaux  qni  fou- 
dennent  les  deux  tourillons  du  picrnex  j 
Cette  firaiche  de  fer  tourne  fur  on  [pivot 

dans  un  chnndçHer  de  Sois. 

Chandeliers  de  chaloupe  font  deux  fbur- 
dies  de  fer-qus'  (èrvetit  \  ibutenirle  mât , 
briqu'on  ne  s'en  (èft  pas  ,  &;  que  h  du- 
loupe  va  \  Il  rime. 

CkandeUcrs  de  pans  bâtimens  ;  ce  (ont 
des  appuis  de  bois  qu'on  voit  fur  le  pont 
de  quelques  petits  bitimens ,  &:  qui  fervent 
1  appuyer  &  ibocenir  le  mât  lorTqu'il  eft 
amené  (ùr  le  pont* 

Chandeliers  d*écheUes  ;  ce  font  des  chan- 
deliers de  fer  à  têtes  rondes  ,  qu'on  met 
des  deux  cotés  de  l'échelle  >  on  y  attache 
des  cordes  qu'on  laiflè  traîner  îufqu'à  l'eau, 
te  qui  fervent  à  (ônlager  ceux  qui  montent 
<kns  le  vaiHèau  ou  qui  en  defcendent. 

ChanêeUer  de  fimd,  c*eft  un  grand  (a 
avec  un  pivot  fur  lequel  on  poiè  un  ânal 
k la  poupe.  {Z) 

Chandelier  ,  en  Hydraulique  ,  diffère 
d'un  champignm;  en  ce  quH  ne  fiih  point 
nappe ,  Se  que  (on  eau  va  former  un  autre 
chandelier  plus  bas.  Le  }et  d'un  chandelier 
eft  Ofdinairemenc  plus  âevé  que  cdui  à*tm 
boaiDon ,  à  moim  que  pour  le  âne  pavottre 
plus  gros  on  ne  le  noye  ,  8c  alors  l'eau 
retombe  en  nappe.  Foye^NoxLR.  (iC) 

Chandblibr.  ,  (  mettre  en  )  Agricult. 
Jardinage,  manicrc  de  r  >i'l  r  les  arbres , 
qu'on  prétend  être  peruicieufc  ,  &  qui 
confille  à  n'y  laiflèr  que  cinq  ou  fix  groll'cs 
branches  nues  >  &  A  couper  tous  les  ans 
les  branches  nouvelles  qui  croiffcnt  fur  les 
précédentes  ,  fous  prétexte  qu'elles  ôtcnt 
de  k  force  à  l'aibre ,  U  qu'elles  empêchent 
fcs  fruits  d'être  gros,  ^cjc^  Tailli. 

*  Chandelier  ,  1.  m.  marchand 
ou  ouvrier  autorifé  à  faire  &  vendre  de  la 
Hundelie  ,  en  qualité  de  membre  de  la 
communauté  des  Chandeliers.  Cette  com- 
munauté eft  ancienne  :  fcs  premiers  iUtuts 
ibnt  de  l'année  ro^i.  L'apprennl&ge  à 
ParL>  eft  de  fix  ans  ,  après  lefqucls  il  y  a 
deux  ann/'cs  de  compagnonagc.  Ou.'.Te 
jorés  ,  doui  deux  fe  lenouYcM^'Ut  touâ 
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ans ,  Font  les  afïàircs  de  la  communauté. 
Outre  les  mutres  de  cette  communauté  y 
il  y  a  douze  dumèàkrt  privil^iés.  Fôyie^ 
l'article  Chandelle. 

*  CHANDFLI.E ,  f  f.  (  Art.  méchaniq.) 
petit  cylmdic  de  fuif,  dont  une  Tneche  de 
fil  de  coton  occupe  le  centre  d'un  bout  à 
l'autre  ,  qu'on  dfume j  &  qui  iêrt  à  édaî^ 
rer. 

On  febrique  deux  fentes  de  chatkàâks  • 

'les  unes  qu'on  appelle  ehanJeOet  fiangkf^ 

les  nutre?  chrindelles  moulées. 

On  doruie  le  nom  de  chandeliers  au* 
ouvriers  qui  fabriquent  Se  vendent  la  chan» 
délie. 

Les  chandeliers  forment  à  Paris  une 
communauté  qui  eft  atijourdlrai  eompofié 
de  deux  en»  haie  maîtres  :  ils  étoiené 

autrefois  unis  au  corps  de  l'épicerie  :  ils  ert 
furent  Icparés  en  1460  ,  &:  il  leur  fut  dé- 
fendu de  vendre  aucune  épicerie  ,  mali 
Amplement  du  fuif,  de  l'huile ,  du  vieut^ 
oinc  ôc  fcmblabies  giaiffes  &  denrées  j  alors 
ils  ment  une  communauté  fèparée  à  laquelle 
d  fut  donné  des  jurés ,  comme  aux  autres 
corp<;  des  arts  &  métiers. 

Les  épiciers  continuèrent  de  vendre  avec 
ks  chandeliers  les  marchandifès  téfèrvées 
à  ces  derniers  iniru'en  l'année  1459  :  mais 
dam  cette  année  il  leur  en  fut  dé- 
fenfê. 

Ceft  la  grai(ïè  des  animaux  ,  qu'on 
nomme  fuif,  qui  fcrt  principalement  à 
faire  les  chandelles,  quand  elle  a  écé  fondue 
&  clarifiée.  Il  eft  bim  d'obfèrrer  que  1^ 
graifles  fc^nt  de  différentes  qualités  ;  les  unes 
font  fluides  comme  l'huile  ;  d'autres  ac- 
quièrent difficilement  de  k  fermeté  en  fe 
refroidi^m  ;  d'autres  font  trop  feches  Bd 
trop  caflàntes  pour  faire  feules  de  bonnes 
chandelles.  La  nature  des  alimens  dont  les 
animaux  ont  ufï,  influe  beaucoup  fur  U 
diverfité  des  grairfcs. 

Pour  que  la  chandelle  foit  de  bonne  qua- 
lité ,  elle  doit  être  faite  de  moitié  fuif  de 
mouton  &:  de  brebis,  &  de  moitié  fuiilFdci 
boeuf  &  de  vache,  fondus  en(èmble  & 
bien  purifiés,  lï  eft  défendu  oar  ks  régie, 
mens  d'y  mêler  aucun  autre  niif  ni  çnj^^ 
fur-tout  de  porc.  Cette  dernière  graillé  fidt 
couler  1rs  chnndelles  ;  elle  cyliale  toujours 
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noire  6c  <fpaiflc.  Il  eft  même  défcndii  aux 
chandeliers  d acheta  de  cette  graifl'e  furie 
cumau  de  la  halle  ;  ceux  qnî  ea  mêlent  à 
leur  chandelle,  h  font  acheter  chez  les 
parfumeurs  &  chei  les  charcutiers.  On 
n'emplofe ,  dttis  les  fabriques  de  chandel- 
k  ,  que  la  graiflc  qui  enveloppe  les  reins , 
£c  ccUc  des  intellins.  Les  chandeliers  ont 
temarqué  que  la  miflè  des  animaux  nour- 
ris de  fimnages  lecs  &  nourriilàns,  eft 
irei!!eurc  que  celle  des  mêmes  espèces 
d'animaux  nourris  avec  des  iierbes  ver- 
tel  :  cet»  dîftinâion  eft  gàtéialement* 
adoptée. 

Nous  parlerons  d'abord  de  la  première 
préparadoti  &  de  la  première  fonte  que  les 
boiicheiis  doniieoc  au  iàif,.qiioique  ce  tra- 
vail ne  regarde  pas  précÛcmcjit  Part  du 
chandelier ,  à  qui  les  bouchers  ont  coutume 
cle  vendre  le  fiiif  en  jatte,  ou,  comme 
d'aurrcs  difciir,  en  pain,  n'y  ayant  gueic 
que  les  chandeEers  de  camjw^c  qui  don- 
xient  au  fuif  ces  premières  fitçons  :  mais 
cette  préparation  cft  un  préliminaire  d'une 
nécedité  abiibiue  pour  nbciquer  les  clian- 
dellcs. 

Quand  les  bouchers  ont  dfé  h  graillé 

dos  bêtes  qu'ils  ruent,  ils  la  portent  au 
féM'irj  où  ils  la  jneitent  Tur  des  perches 
bien  ilolâes  que  Pair  tope  de  nous  côtés; 
ce  qui  fait  que  les  graifles  ne  le  cocrompenc 

point.  Ix)ru]u*i]<;  ont  nnt"  certaine  quantité 
de  grailic  dciiechce,  ^ubn  nomme  futf  en 
Branches,  ils  ia  portent  dans  dcsmahncs  au 
hachoir  y  où  ils  la  coupent  par  petîo  mor- 
ceaux gros  comme  des  noix. 

Le  luif ,  aînii  haçhé ,  fe  jette  dam  une 
grande  chaudière  qui  fe  termine  au  fond 
CM  forme  d'œuf.  Cette  cl-.audicre  de  cuivre 
cil  rr.or.tijc  fur  un  touxncau  de  briquci, 
au  bas  duquel  il  y  a  des  degrés  pour  élever 
^ouvrier,  ôc  le  mettre  à  portée  de  remuer 
le  fuif,  &  de  le  tirer  de  la  chaudière. 
Quand  la  gni^c  eft  tnen  Ibndue^  on  la 
verfe  dans  des  poêles  de  cuivre  avec  de 
grandes  cuillrrs  ciu'on  nomme  puifeJles  ; 
maii  j  pour  icpaxcr  k  luii  d  avec  les  im- 
puretés qu'St  contient,  on  le  pallè  dans 
une  hannatte ,  qui  eft  un  panitr  d^ofier 
cylindrique ,  percé  dp  façon  que  les  jpaixies 
mcmbranettfès  ne  puiflènt  pas  palltf  avec 
l*/uif  ëpmé.  On  le  piend  avec  des  pi«lè]ks 


€  H  A 

dans  les  poêles,  avant  qu'il  (bit  fî^é ,  ^ur 
le  verlèr  dans  des  futailles  dont  oo  fait  U 
contenance  *  ou  biea  on  en  itmplit  des 

mcfures  de  bois  qui  contiennent  ordinaire- 
ment cinq  livres  &  demie  de  fuif;  quand 
il  cft  refroidi  dam  ces  mefiivK  dé  txMS, 
on  a  di-'S  pains  hémifphériques ,  que  les  bou- 
chers vendent  aux  ch.indeiiers ,  &:  c'eft  ce 
qu'on  appelle  Juif  de  place  ,  qui  cft  plus 
eftimé  que  ixUii  qui  vient  des  piovincei 
ou  des  pays  étrangers. 

On  nomme  bouUe  le  fédiment  qui  reilc 
au  fond  des  poêles  ;  il  provient  des  fàlecét 
du  fuif  en  branches,  du  fang  &:  de  quelques 
morceaux  des  parties  membrancules.  On 
mec  cette  boulee  dans  une  chaudière,  0e: 
on  la  glajfey  c'cft-à^-dire ,  qu'on  la  fidc 
chauffer  modérément ,  jufqa'à  ce  que  îc 
luif  paroillc  au-delliis,  où  ou  le  ruuulîc. 
On  pafiè  enfuite  fous  une  forte  ptcilc  le 
crcton ,  c'eft  à-dire ,  les  membranes  imbi- 
bées de  fuif,  contenues  dans  la  bannattc 
Le  fuif  tombe  duis  une  poêle ,  fur  laquelle 
il  y  a  un  tamis  de  crin  pour  arrêter  les 
immondices  qui  pourroient  paH».  Onôte 
enluicc  le  marc,  qu'on  nomme  paindecre^ 
ton  ;  on  le  vend  pour  faire  de  la  (bupe 
aux  chiensj  ou  pouf  noonir  des  volail- 
les. 

Les  ciianddiets  ptéfaent  le  fùifde  mou* 

ton  à  tous  les  autres ,  parce  qu'il  eft  plus 

blanc  ,  plus  caffant  ^  plus  trinf-'irent  : 
celui  de  bceuf  cft  plui  que  celui  ds 
mouton  ;  il  doit  être  nouveau  ,  iàns  mau- 
vaife  odeur,  ^  d'un  blanc  jaunâtre.  Les 
fuits  iàlés  ibnc  péàUer  les  dundetks,  £c 
on  défend  cxprcf&mem  aux  bouchers  de 
Paris  de  mettre  du  &L  dans  leurs  fuifk. 
Quoique  le  inéLmge  des  difRrenres  graiflès 
foit  dckiidu ,  les  cliandelicrs  ont  cependant 
obtenu  de  la  poUce  de  pouvoir  mettre» 
dans  les  duuideilcs  qu'ils  tont  lliyver ,  du 
fuif  de  tripes  ou  veut  Juif,  qui  cft  la  graille 
qui  le  iige  fur  le  bouiUon  où  l'on  fait  cuire 
les  tripes. 

On  a  clfayé,  pour  faire  les  mèches,  les 
Hls  de  cheveux ,  le  crin ,  la  fbie ,  le  poil , 
de  chèvre  &  autres  fib,  &  on  n'a  rien 
trouvé  de  meilleur  que  !e  coton.  Il  y  a 
deux  espèces  de  cocons  ;  i'un  produit  par 
.une  [dame  annu^ ,  &  l'autre  pr  un  ar- 
hridcaii*  Les  cwatis  de  h  première  efpoce 
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"viftinent  Ja  Levanr  :  Us  font  n^cs-blancs 
•ôc  crès-finsi  mais  leurs  fîlamens  ne  fijnc, 
m.  -fi  fiarts,'»!  û  longs  oueceux  du  cocon 
en  arbriflèau,  qui  vient  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Le  coton  filé  le  plus  ân  tonne  les 
plus  belles  mèches. 

Les  chandeliers  l'achètent  en  échcveaux, 
êc  le  dévident  enfuite  en  peloccs.  Les  chan- 
deliers appellent  tournâtes  les  dévidoirs 
(or  Idquds  Us  dévidait  leurs  cocons. 
Chaque  mèche  efl  compose  de  deux  , 
trois  ou  quatre  pelotes,  fuivant  In  rju.i 
licé  des  chandelles  &  leur  grollcur.  La> 
ocdomiaiices  défendent  àkj  mettre  des 
mèches  trop  groflÈs,  OU  qui  ne  le  (bïent 
pas  alîèz. 

Lorsqu'on  veoc  couper  le  cocon  de  lon- 
gueur, le  proportionner  aux  cliandelles 
auxquelles  il  doic  fcrvir  de  mèches,  on 
porte  les  pelotes  au  couteau  à  mèche.  Ce 
wateaa  eft  un  indrument  compole  de 
trois  principales  pièces  }  (avoir ,  d'une 
aUe  de  bois,  d!^'une  broche  de  fer  & 
d\ine  kme  d'acier  bien  aranchanre ,  donc 
le  rranchanc  regr.rcîc  la  face  delà  table  op- 
posée à  l'ouvrier.  La  laroe  ed  lîxe  i  la  broche 
au  contraire  eft  mobile,  &  s'avance  oufe 
recule  vers  la  lame  qui  eft  fur  la  même 
ligine,  par  le  moy»i  d'une  coulifle  qu'on 
peut  axTÊcer  avec  une  vis  qui  eft  lur  le 
cM  oa  an^defTos  de  la  table.  Pour  cou- 

Eer  le  coton  ,  il  faut  d'abord  élcigiiLi  !a 
roche  de  la  kme  d'acier,  autant  qu'il 
convient  que  la  mèche  ait  de  longueur. 
En  fuppolanc,  par  exemple,  que  lame* 
che  d'une  chmdelle  doive  être  de  vingt- 
auacre  brins  de  coton,  &  qu'il  fe  trouve 
oms  les  pelotes  croîs  (ils  réunis,  on  prend 
quatre  de  ces  pelotes,  dont  ks  fils  réunis 
formeront  douze  brins,  qui,  doublés  fur  la 
broche,  formeront  les  vingt-quatre  brins  ; 
après  les  avoir  appliquât  fioitâiieiic  fur  la 
lame  pour  les  couper ,  on  recommence  la 
même  opération,  juiqu'à  ce  que  la  broche 
en  lôit  pleine. 

l  orfTm'iî  V  a  affez  de  mèches  coupées 

EUT  ÎMic  une  brochée  de  chandelle  ,  on 
levé  de  deflus  la  broche  xle  (ét ,  &  on 
les  enfile  fur  des  baguettes  de  bois  qu'on 
nomme  broches  à  chandelles ,  &  qui  ^er^'ent 
à  plof^er  les  chandelles.  Il  (àuc  oblerver 
qu'à  diaque  medie  qu'on  corae,  on  en 
JSbm  VIL 
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roule  les  fils  entre  les  dtux  mains,  à-peu- 
près  comme  les  cordons  dont  les  cordicrs 
font  leur  corde ,  pour  éviter  que  quelque 
fil  de  coton  ne  le  Ttp.-îre  des  autres;  ce  qui 
potte  un  préjudice  edentitl  à  !,\  chandelle. 
Comme  la  lame  du  coupoir  efliloche  le  co- 
ton, on  raflèmble  une  quantité  de  mèches, 
Je  on  coupe ,  avec  de  bons  cifeaux ,  tous 
les  brins  qui  excédent  les  autres.  Cette  pré- 
caution n  eft  utile  que  pour  les  chandelles 
plongées.  Tous  les  chandeUets,4)our  ainfi 
dire,  prétendent  qu'il  eft  avantageux  de 
uemper  les  mèches  dans  de  l'efprit- de-vin, 
&c  que ,  par  ce  moyen  ,^  elles  n'ont  pa» 
befoin  d'erre  mouchées  fi  fôuvcnr  ;  mais 
il  n'eft  pas  à  croire  qu'il  puiilc  en  reikr 
um  glande  impreflîon  fur  la  meclie. 
Lorfoue  les  chandeliers  ont  pefô  le  iiiif» 
qu'ils  l'ont  mêlé  fuivant  les  propor- 
tions portées  par  les  réglemens  ,  ils  le 
dfyeuat,  c'eft-à^direV  qu'ils  le  hachent 
en  très-petits  morceaux  ,  afin  que  le  fuif 
fonde  plus  aiiemenc  lâns  brûler  ou  noir- 
cir. 

Le  eft  (êmblable  aux  couteaux 

avec  Icfqnt  1^  les  boulangers  coupent  leiuai 
pains  en  groi  quartiers  j  il  eft  attaché  avec 
une  charnière  uir  une  table  qui  n'eft  diâ*é* 
rente  des  autres  tables ,  qu'en  ce  qu'elle  a 
des  bords  de  huit  à  neuf  pouces  de  hauteui 
par  derrière. 

Le  fuif  étant  ainfl  hache  &  dépecé,  on 
le  traiifporte  avec  des  corbeilles  dans  la 
poêle  à  la.  chandelle.  Ce  qu'on  appelle  ainû 
eft  une  grande  cliaudiere  de  cuivre  jaune  , 
qui  a  par  le  haut  un  bord  de  cinq  à  fir 
pouces  de  large  renvcrfë  par  dehors.  Ce 
hozà  fcrt  vraitendbbUement  à  éloigner  la 
flamme  du  bo;  -.  qui  'oinlc  fous  la  potk  ; 
elle  eft  ibutame  lur  un  trépied  de  fer  pro« 
ponionné  à  (à  grandeur.  Un  ouvrier  a  loin 
de  remuer  le  fuif  avec  un  bitoon,  &  de 
Técumcr  exaiVemcnt. 

Le  fuif  étant  parfaitemeiu  fondu  <Sc  bien 
écunié ,  certaim  chandeliers  y  mettent  le 
filet  t  c'cft-à-dire ,  la  valeur  d'us  1  demi  fcticr 
d'eau  dans  les  grandes  fontes ,  Se  une  ro- 
quille  dans  les  moindres  ;  ils  prétendent 
ue  cette  eau  fait  defcendre  les  laletés  du 
luif  qui  font  échappcps  à  l'ccumoire,  ob- 
fcrvant  ccpendam  qu  il  ne  faut  point  de 
filet  lorfqu'onfàit  lestnnsprenûeres  couche» 
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des  chandelles  plongées ,  pircc  que  la 
ir.cche  ,  encore  fecne ,  s'imbiberoic  de 
cette  eau  &:  fcroit  pétiller  les  chandelles  en 
brùl.int. 

Les  cli.uulelicrs  fumiident  enfuite  le  fuir 
dans  une  cuve  de  bois  qu'on  nomme  caqm 
ou  tinethi  8c ,  pour  le  rendre  encore  plus 
pur,  ils  le  VL-rfcnt  à  travers  un  fas  ou  gros 
tamis  garni  d'une  toile  de  crin  excrêmemenc 
îlrrce.  Quand  la  caque  eft  pleine ,  on  la 
couvre  ;  le  fuif  s'y  con&nre,  (ans  (e  figer, 
l'hyvcr  jufqu'à  douze  ou  quinze  heures , 
^  l'été  vingt-quatre  heures.  Il  s'y  clarifie  i 
6c  y  lorfqu'on  a  bcfoin  <l*en  tirer,  Uyaun 
robinet  au  bas  de  la  l'mau ,  deux  ou  trois 
pnuces  au-dell'us  du  fond,  afin  que  les 
ia\mondices  qui  s'y  trouvent  ne  coulent 
point  avtîc  le  bon  fuif.  Comme  le  grand 
froid  ^*  les  granules  chaleurs  font  nuilîbles 
à  la  fabrication  des  chandelles ,  on  établit 
af&z  Ibuvent  cet  anetier  dans  des  caves. 
Dans  un  tems  de  gcl-'c  ,  on  a  loin  de  met- 
tre la  c/i^ue  près  ou  feu  :  mais  le  meilleur 
ums  pour  faire  les  dmdelles,  eft  depuis 
le  commencement  d'Och^brejufqu'aailMÛs 
de  Mars.  Pour  fiiire  les  chandelles  mou- 
lues, on  ne  met  point  rcpofer  le  fuif  dans 
les  tinettes  ;  on  le  veriê,  au  (ôiitir  de  la 
poêle ,  fur  le  laniis  de  ciin  dans  jauges 
ou  moules. 

Les  chandelles  plongées ,  qu'on  nomme 
ailffi  chandelles  à  la  baguette ,  (c  font  en 
plongeant  à  plufieurs  repriles  les  mèches 
de  coton  enfilées  par  des  baguettes  de  buis, 
clans  le  fuif  liqiûde  contenu  dans  une^n;^, 
que  quelques  autres  ^tpeUenc  mauk  ou 

Ce  vaîflèau  a  nne  ferme  triangulaire  , 

femblable  à  celle  du  prifme,  excepté  que 
le  triangle  n'eft  pas  êquilatéral  :  les  deux 
graivis  côtés  ,  qu'on  nomme  joues  ,  ont 
deux  piés  de  hauteur ,  &  l'ouverture  n'a 
ivAC  dix  pouces  de  lor^e  fur  trois  piés  de  long. 
L  abîme  eft  ioutcnu  lur  l'angle  aigu  que  for- 
mait les  deux  grands  côtés ,  par  le  mo^en 
de  deux  pedcs  piés  plats  qui  font  par-defleus 
aux  deux  extrémités. 

Lorfque  l'abîme  contient  le  fuif  fondu 
&:  chaud  au  point  qu'il  doir  l'être ,  on  a 
(i)\v\  de  l'cntretenirau  même  degré  de  ch.i- 
Icur,  en  y  ajoutant  de  tems  en  tems  un 
peu  de  nouveau  fuif,  6c  eu  k  remuant 
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avec  un  hâton  de  quinze  \  vingt  pouoef 
de  long  &  d'un  pouce  &  demi  de  laige  » 
qu'on  nomme  mouvette  ou  mamùr  .*  on  a 
au(Ti  une  truelle  triangulaire  qui  (ert  à  net- 
toyer les  bords  du  moule.  Pour  lors  l'ou- 
vrier ,  aflis  lur  fou  placet ,  prend  des  ^ro-» 
ches  ou  baguettes  chargées  d'autant  de. 
mèches  qu'il  convient  pour  la  forte  Je 
chandelle  qu'on  veut  fiurc.  Se  les  enfonce 
dans  le  fmf  à  deux  on  tnns  reprifês» 
pour  leur  en  donner  la  première  impreflioa} 
enfuite  il  les  met  à  égoutter  fur  l'ouverture 
du  moule.  Il  faut  que  le  fuif  foit  chaud  à 
cette  première  trempe ,  pour  bien  pénétrer 
le  coton  des  mèches j  mais  aux  autres,  il 
faut  que  le  fuif  commence  à  fe  hffx  au 
botd  dtt  yaiflêau ,  &  pour  Ion  on  ks  £ûe 
fécher  fur  YétabU. 

Cet  établi  eft  une  grande  cage  à  deux 
étages  faite  de  bois  de  clurpente ,  qui  eft 
proponionnée  à  la  grandeur  de  l'attelier  } 
elle  eft  garnie  devant  &  derrière  par  des 
tringles  de  bois  qui  font-àrvingc  pouces 
les  unes  au«de0itt  des  autres ,  puis  ou 
moins ,  fiirvancla  loi^ueur  des  dnnddlec» 
Au  bas  èt  X'étnhli  eft  une  grande  auge  de 
bois  qu'on  nomme  l'cgouttotr ,  aulTi  lon- 
gue &  aulli  large  que  IVioUr mime,  mats 
dont  les  n'ont  que  quatre  ou  cinq 

pouces  de  hauteur.  Cet  cgouctoir  ferc  à 
recevoir  les  souttcs  de  fuif  qui  tombent 
des  chandelles  \  maïs  il  en  tombe  ordinai- 
rement fort  peiL>  excepté  à  la.  premîm 

plongée. 

Le  chandelier  teplonge  de  nouveau  le» 

mèches  ainlî  féchces  ,  oblcrvaur  de  mettre 
toujours  un  de  fes  doigts  entre  les  deux 
broches,  s'il  en  prend  deux,  afin  que  les 
mèches  dSuie  broche  ne  touchent  pas  celles 
d'une  autre  \  il  a  loin  encore  de  leur  donner 
une  petite  fecouffe  pour  leparcr  les  mèches 
qui  atux>ient  pu  (e  touchei  \  événemenc 
qu'on  répare  cQfticilcni.nr. 

Quajid  cette  trempe  ,  qu'on  nomme 
plinjurct  eft  faite,  on  met  les  broches  fur 
les  tringles  de  l'établi ,  pour  que  le  fuif 
achevé  de  fe  figer ,  en  obfèrvant  de  les 
placer  aux  éugies  les^ius  bas,  &  celles  qui 
font  près  d'être  fimes»  à  l'éome  le  plus 
élevé. 

Lorfque  le  fuif  des  clundelies  cil  lulfi- 
CimmCPt  ejforé  ou  rujjcnni  ^  <ax  leur  doQi^ 
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la  (êoonde  plongée  qu'on  nomme  ntniraure. 
Cène  iàçon  confîfte  à  plonger  une '{«oonde 
fois  dans  le  fuif  les  mèches  qui ,  ayant  reçu 
une  Cortic  (îe  confiftancc,  s'y  enfoncent  Éua- 
lemciii  à  ccccc  iecujide  plongée. 

Nous  ne  répéterons  point  qu'on  trempe 
écax  broches  de  chandelles  à  la  fois  , 
&  qu'à  chaque  <r£j7ipeon  lesxonecà  l'éta- 
bfi.  Ilfâtit,  etiottcre,  quelefiûfioir  bien 
refroidi  avant  de  abiiner  une  nouvelk 
plongée. 

On  doit  s'imaginer  aifëment  qu'U  faut 
donner  |Jns  de  plongées  aux  groflès  chan- 
delles qu'aux  petites  )  mais  on  n'en  peut 
fixer  le  nombre  :  les  chandelles  s'en  cnar- 

Î[ent  plus  ou  mdns,  luivant  la  qnafitédu 
lïif  ;  en  général ,  elles  s'en  chargent  tou- 

I'ours  pins  î'kyver  que  l'été.  Mais  quand 
eur  grolkur  e(l  à-peu-près  déterminée  > 
on  donne  les  deux  dernières  plongées  j  l'une 
s'appelle  meure  pris,  5c  l'autre  achever.  Les 
chanddtets  connoilTent  quand  les  chandcl 
les  Coac  aflèz  groffes  ;  néaranmns ,  pour 
être  plus  certains  de  leur  opération,  ils  en 
pcfcm  quelques  unes  pv'nt  d'achever 
&  de  colleter;  ce  qui  le  hui  en  les  plun- 
gnm  dans  le  iuif  plus  avant  qu'on  n'senk 
lait  à  toutes  les  précédentes  plongL-es,afin  que 
la  nicchc,  qui  fe  iépare  poui  former  l'anfè 
qui  embndc  k  hnxlie»  (c  couvre  de  fuif, 
en  tbm  qu'elle  ferme  ooàune  deux  btmi- 
gnoas. 

Quand  les  chandelles  iont  finies,  on  en 
rogne  les  cub  avec  on  inftrument  qu'on 
appelle  rognoir  où  rogne-cul.  Cet  inftru- 
mait  tÇt  formé  d'une  platine  de  cui- 
yn,  qui  a  des  rebcwds  dans  toute  1k  lon- 
gueur }  avec  un  goulot  ;  il  y  a  fous  cette 
latine  une  poêle  de  tôle  quarrée ,  dans 
laquelle  on  mec  des  charbons  allumés. 
Quand  la  platine  eft  échauffée ,  le  chan- 
delier prend  fur  le  plat  de  fes  mains  plu- 
fieurs  brochées  de  chandelles  donc  il  appuie 
l*excré(nîcé  infiîrieate  (or  ta.  platine  de  cui- 
Tre  ,  qui  e(l  afîcz  chaude  pour  faire  fondre 
le  fuif  qu'on  veut  retrancher ,  &r  en  fc 
^OTidant ,  il  coule  par  le  goulot  àxns  la  poclc 
anifè  exprès  pour  le  recevoir.  Au  moyen 
de  ce  rognoir ,  on  coupe  les  chandelles  avec 
plus  de  vitelfe  &.  de  profNro^  qu'on  ne  le 
&RMC  avec  une  lame  tranchante  :  cet  oo. 
eft  pàible^'  4t . U-fiuîgnfr  beanooup 
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l'ouvrier  qui  relpirc  toutes  les  vapeurs  du 
charixm. 

Quand  les  chandelles  font  pcrfedionnéeS, 
on  les  met  en  livres ,  en  les  enfilant  dans 
des  pennes  ou  ficeUes  ;  ou  on  les  pallc  dans 
de  fongues  iN^|pIettes  pour  les  mettre  au 
grand  airj  ou  enfin  on  les  enferme  dans 
des  cailles ,  û.  c'cft  pour  des  provifions. 

Comme  \t&  cordonniers  (ont  fiiiets  i. 
travailler  plufîeurs  autt)ur  d'une  même  ta- 
ble ,  &  qu'il  iâut  que  la  même  chandelle 
éclaire  plufîeurs  ouvriers ,  on  leur  en  i'.\xt 
de  composes  de  deux ,  en  les  approchant 
l'une  de  l'autre  fîir  la  broche,  &  les  unifl 
iànt  par  deux  ou  trois  trempes  qu'on  leur 
donne  \  c^cft  ce  qu'on  appelle  duu^ûk  à 

cordonnier  ,  pii  ce  (]ue  CC  font  CCS  arcKafllÉ 
qui  en  confomment  le  plus. 

Les  chandelles  moulées  j)rcmîcnt  leur 
forme  d'un  (èul  jw,  en  mluiuant  du  fuif 
liquide  dans  un  moule  de  la  grofTeur  dont 
on  veut  faire  la  chandelle.  Ce  fuif  une  fois 
refroidi  &  figé ,  la  chandelle  fort  de  fon 
moule  ayant  le  ptjids  la  groflèur  qu'on 
exigeoit;  il  faut  conféquemmcnt  des  mou-» 
les  de  plufîeurs  groficurs. 

On  hiit  ces  chandelles  dans  des  moules 
de  différentes  matières -,  comme  le  laiton, 
le  fer-blanc,  l'étain  &  le  plomb.  Les  mou- 
les d'<étaii)  commun  font  les  mdlleuis ,  $c 
ceux  de  j^^lomb  les  moindres.  Chaque  chan- 
delle a  fon  moule  qui  eft  divifc  en  trois 
pièces,  le  co/Zc/ ,  la  tipe  Ôc  le  culot  avec  fon 
crochet,  - 

La  tige ,  qui  eft  un  cylindre  creux  de 
métal ,  efl  longue  &  groflè  fuivant  la  lon- 
gueur Se  h  groflèur  qu'on  vent  donner  . 
aux  chandelles.  A  l'extrémité  du  tuyau , 
qui  forme  la  tige  du  moule,  efl  le  collet, 
c'eft-à-dire,  un  petit  chapiteau  de  même 
métal,  élevé  en  dôme,  &c  percé  au  miUea 
d'un  trou  afïèz  grand  feulement  pour  y 
pailèr  la  mèche  avec  un  peu  de  peine.  A 
rautre  extrénûeé  eft  le  culot ,  qui  eft  une 
efpcce  d'entormoir  dont  la  douille  eft  large 
Se  l'évafcment  afïèz  petit  :  il  fert  à  couler 
le  fuif  duis  le  moule.  Enlîn ,  ce  qu'on  appelle 
le  crochet  du  culot ,  efl  une  bnguette  de 
métal  foudé  à  l'intérieur  duf<iw//o/2  du  culot^ 
oui  fert  à  maintenir  la  mèche  au  milieu 
au  moule. 

^ur  ïntioduiie  k  mèche  dans  l'axe  du 

Dd  1 
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saoule ,  ét  manière  qu'une  <ile  &à  extré- 

mités  réponde  au  rrou  du  coUet,  on  le 
fçrt  d'un  fil  de  fer,  cuTon  tiomme  VaiguiUe 
it  mèche ,  qui  a  d  un  cote  un  anneau  pour 
le  tenir,  &  de  laucrc  un  peât  cxochct  : 
on  y  attaclie  la  mèche  avec  wn  petit  fil 
qu'on  nomme  fil  à  mecke;  de.  forte  que, 
kniqtt'oii  fedte  k  fil-  de  Stt,  k  mêdie 
.iuic,  &  il  n'en  refte  au -dehors  qa'autant 
qu'il  en  faut  pour  k  co/Ier  ;  Ik  rnCnire  , 
ic  Icrvant  du  même  fil  qu  on  a  dcudic  Je 
l'aiguille  ,  on  arrête  la  meche  au  crochet 
du  cuhi ,  qui  la  dm  àa^Hlk  6c  ipkUib  au 
Biilieu  de  U  tige.. 

Les  moules  aintî  garnis  de  mèches  9^ 
rangent  fur  les  toiles  à  mouier  ;  ces  ubles 
font  !^>rmécs  par  une  pkjiche  percée  de 
quAnuic  de  trous  aui  lunt  î-pcu-prèi  de 
la  grolfeur  des  moules  qui  ennent  dedans  ; 
ainii  cliacune  de  ces  tables  ne  peuc.iêivir 
que  pour  une  el^ece  de  moule. 

Ao-deflôtis  de'  b  table  il  y  a  une  auge 
de  la  même  longueur ,  pour  recevoir  le  fuif 

3ui  pourroit.  fe  répandre  ;  elle  a  la  forme 
'une  gouttière ,     ell  taicc  avec  deux  ^laiir 
ches  donc  les  bords  (t  léumifent. 

Les  moules  ctajit  arrangés  bien  peipen- 
dicuhirement ,  la  quantité  étant  iu£- 
fiume  pour  en  ^re  une  jetée,  c'eiUà-diie, 
pour  remplir  les  moules  de  fuif,  un  ou- 
vrier remplie  de  luit-  une  burette  de  fer- 
blanc  fçmbbble  à  un  arrofoir  à  bec.  Au 
moyen  du  bec  dc^  la.  burette ,  les  moules  fe 
remplidcnt  promptcment ,  &  l'ouvrier  a 
ibiii  de  regarder  il  l'cl&ilion  du  fuif  n'a 
pas  dérangé  les  mèches  ^  inconTcnient  au^ 
quel  il  peut  remédier  en  tirant  le  bout  de 
1^  mecho  qui  Ibrt  par.  le.  cqU$$,  Wixa,  que 
fUif  (oit  figé. 

Si  on  em|Mbye  k  fuif  trop  chaud  >  le& 

chandelles  onr  peine  à  lorrir  an  noule  ;  ou 
h  elles  en  lortent ,  elles  font,  comme  diiait 
les  ouvriej^ ,  tayeUes  ou  tachttées^ 

Loilquc  les  moules  (ont  allez  refroidis 
pour. que  It;  luif  ait  pris  corps,  on  en  tire 
les  chjuidelles  en  élevant  le  cuIol  que  la 
chandelle  accompacne,  ï  caufe  du  crochet 
c  •  \:  fil  à  nteche  dV  attaché  :  lor (que  le  fil, 
qui  M  y  tien:  que  ^  une  clpece  de  noeud 
cpuUuit ,  en  a  été  ôt^  ,  on  plie  br  chan- 
dcilc  prèi  du  culot  i  eîk  s'y  rompt  fore 
9(r^i  ùiX'Ji  ^^'oa  foit         d'aYoic.  recours 
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an  ttpub^uly  coma»  aux  dunddles  plbfl«> 

gées. 

Quand      chnnc^elier'.  veulcnr  pcrfec-- 
tionner  Icuia  clundtllcs,  iS:  les  rendre  biea 
blanches ,  ib  les  mettent  au  blanchiment 
après  les  avoir  tirées  des  moules;  ce  qui  le- 
laie  en  les.  expolànt  quelque  cems  à  k  rofôe 
on  aux  premieœ  cayons  du  fSckA,  Pour 
cet  cfTet,  ils  les  enfilent  par  le  collet  i  des 
broches  ou.  baguettes  femblabies  à  celles, 
qui  fervent  à  la  fabrique  des  chandelles- 
plongées,  &  les  exposent  au  grand  air.  It^ 
faut  ordinairement  nuit  ou  dix  jours,  dans 
u»  tems favorable ^pour le bUtnchimeia ;  &c 
loriqu'elles  (ont  (ii(n(âmment  blanches ,  on 
les  met  en  livres  ou  en  paquets  ,  fuivanc 
que  k  chauddicx  k  ddire  pour.  Éicilicci; 
k>n  débit. 

La  vraie  fàilbn  pour  faire  de  belles  chan- 
delles ell  depuis  la.  fin  d'OâobfC  jusqu'au; 
mois.de  l^lars.. 

Les  dianddles  de  deux  ans  (om  extilme^ 
ment  blanches  ;  mais  elles  coulent  répan*. 
dent  une  mauvaifc  odeur.  Les  chandelles . 
trop  nouvellement  fvircs  n'ont  jamais  la^ 
Uancheur  qu'elles  peuvent  acquérir  en  les.. 
gard.inr -,  de  plus,  le  fuif  n'ayant  point  ac- 

Ïuis  toute  là  dureté  >  elles  font  grailes  6c 
r  confument  (brc-vîce.  Les  chandeiks  faites. 

depuis  cinq  ou  lîx  mois  font  les  meilleure j  ; 

elles  font  blanches.,  (èchss».  &  duicoc  plus, 
long-tcms. 
Les  chandeHés  dont  ks  Tuifs  (Snt  giasaui 

toucher ,  qui  ont  une  odeur  de  corruption» 
ainii  que  ceux  qui  font  bruns  ou  jaunâ- 
tres, ne  vaknt  rien.  Pour  luger  de  la  qua» 
îltc  des  chandelles,  il  eft  bon  de  les  rom- 
pre, ou  d:£nlevcr  avec  un  couteau  une- 
portion  de  fuif  de  la  fuperficie ,  afin  d'exa- 
miner Il  le  fuif  intérieur  clV  de  même  qua- 
lité. Leur  bonté  fcconnoît  .uifTi  .'1  la  vivacité- 
de  leur,  lumière que  l'on  reçoit  à  travers, 
rouvertuie  d'une  i^che  fys  un  carton  » 
oc  .\  la.  durée,  compoiée  lorlqu'elks  &  oon^- 
lu  ment. 

La  durée  des  quatre  à  fei  livre  peut  être- 
de  dix  à  on/e  heures^  celle  de  huit ,  de: 
cinq  heures  &  dtijvc  ou  Jix  heures. 

Les  premiers  Hatuts  dcschanddiers  darcnCi 
de  l'anoée  106 1 ,  tous  le  rtgnc  de  Philippe  1  tt 
ils  furent  aui^incinô  fjui  le  même  roî  au: 
^agis  d'.QâobtCL  10^.»  &.  ciaiL.àà  co&âs» 
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mh  )ùûftk  piérént  f«r  »és  Itg  'aoa  Ces 

/ûcccfleur<;. 

Ces  Ihxnits  leur  doruienc  Li  »|u.ilitc  Je 
maîtres  dluinde&ers-kuiliers-moutardjers ,  & 
leur  permertent  de  vendre,  à  petits  p  i  is 
&  melures  en  r^raf,  coûte  fortci|^uiies 
àbiûler,  WDe&^MNUnUes.  bois,  £iit>cm, 
moutardes  &  toute  autre  forte  de  menues 
march.infîires  en  regrat.  L'arrêt  du  parle- 
ment, du  {Février  1677,  les  maintient 
dans  k  polïeilîon  de  vemlre  en  détail  du 
beurre,  des  fabots ,  pelles,  barroirs,  &c. 

Conune  chandeliers-huiliers,  ikipréten* 
état  èoe'fesr  ieds  (iépofitûtes  èc  Fécalon 
des  meHircs  de  cuivre  deftinées  pour  me- 
fur^r  huiles  à  bniier  ;  m n ïs  ct-t  :ivantage 
Lut  cit  dii pute  par  les  marv-ixundi  épiciers, 
comme  £ûun(  k  ni^oce  de  toutes  Cona 
d'huiks  en  gros  &  en  détail. 

Les  chandeliers  étoientautrefiùs  unis  au 
corps  des  épiciets;  mais.3s  en  fiuent  Cépué^ 
en  i4fo ,  &  il  leur  fut  défendu  de  vmàtc 
aucune  épicerie.  C'eft  à  certe  époque  que 
commence ,  à  proprement  parlci ,  Li  com- 
aianaaté  ées  aiaiiaelievs,  puifque  ce  ne  fut 
^ue  pour  lors  qu'ils  eurent  des  jurés  de 
leurs  CQips,  comme  dans  les  autres  arts^& 

En  14J'9  >  il  fut  défendu  aux  épiciers  de 
commuer  de  vendre ,  concurremment  avec 

caandclici'S,  les  marc handifcs qui  éroicnt 
rélcrvées  à  ces  derniers. 

En  exécution  d'un  règlement  de  police 
du  1^  Décembre  1745  >  téatbchc  au  mois 
de  Janvier  174S,  il  a.écé  défendu  aux 
maîtres  chandeliers ,  fous  peine  de  zo  liv. 
d'ammdc,  de  Fabriquer  les  dirttidellcs  des 
Rois,  &  leurs  garcuns  de  Ica  ijortct,  Ibus 
peine  de  prifiM.. 

C'écoii  une  groflê  chandelle  faite  dans 
des  moules,  &  enrichie  dequclq^ues  ome- 
mans  t  donc  lés  diandeËer»  fsHotem  c»dir 
naircment  pré(ènc  à  leurs  pratiques ,  qui 
les  aJlumoient  la  veille  &  le  jour  de  la 
fétc  dci  Rois  dans,  le  feftin-du  roi  ^ott.  Cet 
v^e  fuperftitieuXf  que  la  polîoe  a  iagc- 
ment  aboli  »  tnSbe.  encaue  datiS'  quelques 
provinces.. 

Il  y-a^  douze  cbandélîàs  priv^égiésifui- 
vam  kcottf  ,  établis  en  vertu  des  lettres 
dû  gtand'-pp'vot  ck-  l''■K^tel  uquoioc'îls  'ie 
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chandeliers  de  PittîSyils  Cwtk  nêmrooaw 

merce  qu'eux. 

Les  cha/idelks  étoient  J'uiage  chez  les 
anciens  :  la  mèche  en  étoit  de  Hl ,  de  papier, 
ou  de  jonc  ;  elle  étoit  revêtue  de  poix  .  de 
luif  ou  de  çire.  Il  n'y  avoir  que  les  perfon» 
nés  d'un  tang  diftingué  qui  bnlaflèm  de 
ces  dernières.  On  ponoit  aux  fuMérailles  dea 
gens  du  peuple dc  peoces  ckanMitt  de  pot» 

ou  de  iiuf. 
Des  eounaner  &  ées  Srk  der  dimidiui. 

Quelques  pcrfonnes  apperçoivent  autour 
de  la  lumière  des  eiaadeiks  des  iris  &  de» 
ooneonnes:  00  mAiat  ces  phénomènes 
des  irrégularités  confiantes  au  cryftaUin  Qc 
de  la  cornée  ,  dans  ceux  qui  les  voyenr  tou- 
jours^ dedans  ceux  qui  ne  les  voyciaqu'en. 
cenam  tems ,  k  qndque  dun^ement  inf- 
rmtané  des  mêmes  parties ,  comme  lorf- 
qu'on  s'eli:  comprimé  Ions -tems  avec  la. 
math  la  partie  iapérieui*  de  l'oeiL 

Lorfque  les  luperficies  des  humeurs  lônc 
iriéguliercs ,  ilarrive  qu'à  certaine  diftun  c 
les  deux  foyers  font  qu'il  le  peint  lur  ia. 
rétine  un  cerdc  lumineux  &  foiblc  autour 
du  point  où  il  fe  ramalle  plus  de  rayons 
&  c'eft  .ce  cercle  qui  innauic  l'appatoKe-. 
.des  couronnes  autouc  des  objets  luoûneax;  • 
pendant  la  nuit.  Si  l'irrégularité  des  fuper- 
hcies  des  humeurs  n'eft  pas  fort  con  iTdé.. 
rable  ,  on  appercevia  feulemau  un  ccrdc^ 
clair  làns  cofdeuisf  mais  11  elle  eft  fort, 
graudc  ,  il  y  aura  une  rcFradion  ccmûdéta— 
ble  qui  donnera  des  cotileurs.. 

On  confizmeia  oene  explication  ,  en*, 
faifânt  paiTcr  un  objet  noir  au-devant  de 
la  prunelle  &  proche  de  l'œil.  Lorfque  la  • 
moitié  de  la  prunelle  en  fera  couverte  ,  kt. 
moitié  du  cetcb  tttOiineus  diiproitra  d'un:' 
coré  ou  de  l'autre ,  (ùivant  la  difpofition  . 
&  la  nature  dc  l'odli  &  cet  eftec  arrivera^ 
toujours ,  û  L'on,  met  Pobjet  noii;  focc  pnv- 
che  de  l'œil ,  quand  le  corps  lumineux  eft 
f<)rt  grand.  Si  le  corps  lumineux  cft  périr , 
l'objet  iiûif  pourra  suitcrpofci:  à  quelque 
dilbnce  i  mais  le  cercle  paroitra  moinsï 
lumineuz^^  qiiaod  la.  luiaieie.  fesa.  pe--. 
vxa . 

Defôueces^acciffiuoic  Te»  mânes  apparen- 
ces  à  des  pUs  ou  rides,  circulaires  uir  les'. 

furfncrs  des  !iu"i''n!';     noais  il  ne  p,in:>5t 
£a&  (^a  ou  iuc  jaoïauk.  aca.obIèrvcde  ^^aak 
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<înns  auatn  œil.  Cependant  Defcartes  ex- 
pUquanc  très-bien  les  iris  &  couronnes  en 
coni^iaenoe  des  lides  dnailaiies  ,  il  ne 
(èroir  pas  mal-fondé  à  prétendre  que  ces 
rides  ne  (ont  pas  êÛo,  cooEdésables  pour 
être  obrervées. 

Chandelle  éteinte  ,  C /ur/^pr.  )  Les 
adjudications  à  l'extinftionde  ia.  chandelle ^ 
qui  k  pratiquent  en  certains  cas  ,  font  un 
uuge  Cnt  anden.  Q  en  eft  parlé  dans  des 
pnvU^es  accordés  à  la  ville  de  C.nlus-de- 
Bonnette  en  Languedoc  ,  par  Louis  duc 
d'Âniou  ,  lieutenant -général  pour  le  roi 
en  ladite  province ,  au  mois  de  Mars  i  ^68 , 
&:  confirroés  par  Charles  V  ,  par  des  lettres 
du  nx>is.  d'Avril  1 370.  Ces  lettres  don- 
nent aux  conlids  de  cetœ  ^nHe  les  droits 
d'encan  &  de  ban ,  qui  n'étoient  pas  affer- 
més ati  extinclum  candeLÊ,  pltts  de  cencfous 
tournois  par  an. 

Quelques  coutumes  ont  adopté  cet  uiàge 
pour  les  adjudications  qui  Ce  font  en  juftice. 
la  plus  ancienne  eft  celle  de  Ponthieu , 
mtieie  laqueHe  fïir  rédigée  en  ^pc. 
Il  en  eft  aufli  parlé  dans  \' article  75  de 
l'ancien  (lylc  de  la  fénéchaufl'cc  de  Boule- 
nois ,  qui  eft  peu-à>près  du  même  tems , 
&  dans  plufieurs  autres  ooucumes  du  xvje. . 
(iede ,  qui  (ont  les  coutumes  de  Mous  , 
ehi^,  xij,  ;  LiUe  >  art.  i6>o  ,  1&4  ;  Cambrai , 
£/t,  xxp  9  art.  tSér  49  ;  Bretagne ,  57^ ,  jzS  ; 
la  coutume  locale  de  Scclin  fous  Lille ,  & 
celle  de  Lannoy.  Il  en  eft  aulTi  fait  men- 
tion dans  plufieurs  ordonnances  i  lavoir,  dans 
celle  de  Louis  XQ ,  de  l'an  1 508 ,  art,  xo  ; 
dans  l'édit  de  i  J16  ,  pour  les  enchères  des 
ventes  de  forécsdu  roi  i  dans  celle  d'Henri  II , 
.  étt  mcMS  de  Décembre  1 5  j } ,  &  autres }  9c 
dans  Içs  ordonnances  du  duc  de  BouiUon, 
art.  £^î. 

.  Cette  ancienne  forme  de  foire  les  adiu- 
flicadons  en  ii^ftieeà  l'extinûion  de  la  chan- 
delle ,  eft  encore  obfcrvéc  dans  l'adjudica- 
tion des  fermes  du  roi  &  des  chofcs  publi- 
ques j  fluûs  dk  a  Àé  défaklne  pour  les 
Tentes  &  baux  des  biens  des  particuliers. 
Les  adjudications  doivent  en  être  fiiires 
publiquement  à  l'audiaice  ,  les  pLiids  te- 
nants j  de  vive  voix.  Il  y  en  a  un  arrêt  de 
règlement  rendu  aux  grands  jours  de  Poi- 
tiers le  i8  Septembre  1579. 

-{.C  Jnodf  de  ce  cban^eixMtx  eft  que. 
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l'adjudicanon  à  l'excinâion  de  la  fi^firdMfr 
eft  fujette  à  deux  fraudes. 

L'une,  eft  que  les  enchâidènrs  affirfhpiir 
de  faire  languir  les  enchères  jufqu'à  ce  que 
la  chandelle  foit  beaucoup  diminuée  ;  au 
moyca  .de  quoi  les  héritages  ne  font  ja» 
mais  vendus  00  ftfermét  leur  îuAe  w** 
leur. 

L'autre  £caude  eft  que  quand  la  ckaa^ 
eft  à  rextrémité  ,  &  que  la  4aflun6 

en  eft  chancelante  ,  il  fe  trouve  quelque** 
fois  des  gens  qui  l'éteignenc  par  une  toux 
affcaée. 

C'cft  pour  éviter  ces  inconvéniens ,  que 
dans  le  Cambrefis ,  l'adjudication  des  héri- 
tages ne  ie  fait  plus  à  l'cxtinâion  de  la 
ckottidbi  tam  à  'trcMS  coups  de  bicon  , 
fuivant  la  remarque  dé  M.  Desjaunaux. 
Voye^  Hering  ,  de  fide  jujf.  cap.  vj ,  n**.  tS 
^  ^$  >  pi^g-  97  i  Lauriere  ,  au 

mot  chandelle  aUttmee  &  chandelle  éteinte  / 
Boucheul  fur  Poitou  ,  article  44^  ,  n°.  iff. 

A  Rome  &  dans  quelques  autres  en* 
droits ,  les  excommuntcatiom  Cs  pranoncenc 
en  éteignant  une  chandelle  ou  un  doge;' 
yoye[  Excommunication. 

Chandelles  des  Rois  ,  (  Jurifp.  ) 
Une  ièmenoe  de  poUce  du  i8  Décem- 
bre 174^  ,  en  oroonnant  l'exécution  de 
V article  ^  des  ftatuts  des  Chandeliers  de 
Paris ,  a  défendu  aux  maîtres  Chandeliers- 
d'en  faire  ou  faire  fabriquer  à  peine  de  vingt 
livres  d'amende  \  8c  aux  garons  &  autres 
de  les  porter  ,  à  peine  de  priion.  Ce  r^le- 
mcnt  fut  réaflSché  au  mois  de  Janvier* 
1748.  {A) 

Chandelle  ,  (  Pharmacie  )  voye^  Oist-* 
LBT  DB-  Chypre. 

Chandelle.,  c'eft  ûnfi  qu'on  appelle , 
en  charpenterie  ,    un  poteau  qu'on  place 
debout  à-plomb  lous  une  pouue  ou  fous> 
une  aune  pièce,  pour  k  (butenîr  hori* 
fontalc. 

*  CHANÉE ,  f.  f.  (  Miaufaâ.  en  foie) 
canndure  prauquée  à  l'enfûple  qui  (èft  ttu 

métier  de  rétoftê  de  foie.  Voye^  Ensitm.!. 

Cette  cannelure  de  l'enfuple  eft  de  trois  , 
quarts  de  pouce  environ  de  large ,  de  deux 
piés  9c  deaâ  de  long  ,  de  la  profondeur 
d'un  pouce  :  elle  fcrt  à  recevoir  dans  la 
cavité  le  compofteur  (  voye^  )  Comjços-  ^ 
iXEUR  ) ,  ^  À  fixer.  9c  anétesJe  ooisine»-  - 
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•menr  de  Vr:oi(c  rm  de  la  cfaaûie,  ^ÊÊod 
on  la  plie  hu  l'cnluple. 

CHANGANAR  ,  (  GA^.  )  royaume 
de  l'Inde  dans  It  prelqulle  du  Malabar, 
fur  les  fromiefes'  ae  l'état  du  Naïque  de 
Maduré. 

CHANGANOR ,  (  Géogr.  )  ville  con- 
ndérable  H  A  lie  dans  l'Inde,  capitale  du 
pays  de  même  nom  dans  le  Malabar. 

CHANGCHEU,  (  Géo^.  )  grande  ville 
de  la  Chine  daiis  la  pronrince  de  Fokien. 

CH  A  NGÉH  ,  (  GAgr.  )  ville  de  la  Chine 
dans  la  province  de  ChanTi.  Lot.  97 ,  8, 

CHANGEING  ,  (  Géogr.  )  viUe  de  la 
Chmc  dans  k  ptonnce  de  Xanoing. 

♦  CHANGE  ,  Cm.  (  Gmn.  Synott,  & 
Camm,  )  aûàan  ou  ooiweniMMi  par  laquelle 
on  cède  une  cho(è  pour  une  autre  :  il  y  a 
le  troc  ,  l'échange  ,  &  la  permutaîion. 
M*  l'abbé  Giiard  prétend  ,  dans  Tes  fyno- 
nymes  ,  que  change  non-feulcmenc  n'ex- 
prime pas,  mais  exdud  route  idée  de 
rapport  :  ce  qui  ne  me  paroîc  pas  exaâ} 
car  ehcnpr  eft  un  mot  relatif,  dont  le 
corrclatit  eft  de  perfijîer  dans  la  polTcfllon. 
On  ne  peut  entendre  le  aioc  ckangt  iàrn 
«avoir  l'idée  de  la  choie  qu'on  a ,  &  celle 
de  la  chofe  pour  laquelle  on  la  cède.  Il 
dcfignc  l'aâion  de  donner  &  de  recevoir. 
Il  y  a  peu  de  changes  où  la  bonnefi»  fiùt 
endere  :  il  arrive  mÊme  CDOomunénicnt 
qup  les  deux  contraéfems  penfènt  s'attraper 
Tun  l'autre.  S'il  y  a  une  inégalité  convenue 
enete  les  ^olès  qu'on  change ,  la  compen- 
(âdon  de  ce«c  inégalité  s'appelle  échange. 
Qu*ave^-vous  donné  en  échange  f  Echange 
efl  cependant  auffi  (ynonyme  à  change  ;  mais 
ii  nesTappl»^  qn'amc  charges ,  aux  terres , 
6r  aux  pcrformes  :  on  dit  faire  un  Change 
d'état  ,  de  biens  ,  &  de  prifonniers.  Si  le 
cAtf»^  eft  de  meubles ,  d'uftenfiles  ,  ou 
d'ammaux  ,  il  fe  nomme  troc  :  on  troque 
des  bi)ous  &  des  chevaux.  Quant  à  la 
permutation ,  elle  n'a  lieu  que  dans  le  change 
des  dignnés  ecdélîafliqttes  :  on  permute  fa 
Cure  ,  (on  canonicat  avec  un  autre  béné- 
fice, Ftiye^îes  fynonymes  de  M.  l'abbé  Girard. 

Le  mxdangt  aun  grand  noaâ>re d'au- 
tres acceptions  différentes.  U  y  a  celui  qu'on 
appelle  menu  ,  ou  pur  ,  on   nnrurel  ,  OU 

co/nmufi  ;  il  cuiUilkc  à  picudic  des  mon- 
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noies  ou  défedhicufcs ,  ou  étrangères ,  ou 
hors'de  cours ,  pour  des  monnoies  du  pays 
&  courantes.  Qoae  fenâion  eft  exercée 
dans  toutes  les  villes  par  des  changeurs  , 
moyennant  un  bénéfice  prcfcrir  par  le  roi.  Ce 
btnclicc  s'appelle  aulïi  change,  Voy.  Chan- 
geurs. Change  (è  dit  de  l'intérêt  pour  trois 
mois  qu'exige  un  mnrrlnnd  qui  prête  à 
un  autre  :  il  fè  dit  de  l'eicompce  d'un 
billet  \  du  profit  qu'on  tedxe  d'avances 
faites  dans  le  commerce  ;  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'argent  de  banque  Se  l'ar- 
gent courant }  du  lieu  011  Te  fait  le  com- 
merce du  chattgt  dans  une  ville  (  voye^ 
l'article  Change  ,  Archiucîure  )  ;  du  re- 
venu uTuraire  qu'on  tire  d'un  argent  prêté 
£tns  aliénadon  &  fans  li&ue  du  tonds.  La 
fuite  de  cet  anide  ,  oïl  le  mot  diaagt 
eft  ronfidéré  dans  fon  accepdon  la  plus 
importance  ,  la  plus  étendue  ,  &  la  plus 
difficile  à  cxaniiner ,  nous  a  ié  camanuâ» 
fu^^M.  V»D.  F. 

Il  n'y  A  que  detnt  efpeces  de  changes 
permis  dans  le  commerce. 

Le  premier  eft  l'échange  réel,  quife  fût 
ious  un  certain  droit  d'une  momioie  pour 
une  autie  monnoie,  chez  les  changeurs  pu< 
blics.  Fôje^  Changeurs. 

Le  fécond  change  eft  une  négociation 
par  laquelle  un  négociant  tranfporte  à  un 
autre  les  fonds  qu'il  a  dans  un  pays  étran- 
ger à  un  prix  dont  ils  conviennent. 

Il  faut  diftinguer  deux  objets  dans  cette 
négociation  i  le  tranfport  »  Se  le  pnx  de  ce 
tranfport. 

Le  tranfport  fè  fait  par  un  contrat  mer- 
cantil  appellé  lettre  de  chatige  ,  qui  rcpré- 
fence  les  fends  donc  on  nic  la  cemon, 
Fine^  Lettre  de  chancf. 

Le  j[>rix  de  ce  tranfport  eft  une  com- 
penlâtio»  de  valeur  dNm  pays  à  un  autre  : 
on  l'appelle  prix  du  change.  Il  fc  divifè 
en  deux  parties  :  l'une  eft  ion  pair  ,  l'auœ 
ion  cours.  , 

L'exaûe  ^alké  de  la  monnoie  d'un  pays 
à  celle  d'un  autre  pays  eft  le  pair  du  pioc 
du  change, 

Lorlque  lesdrconftances  du  commerce 
éloignent  ceœ  compenfâtion  de  (ibn:p«v» 
les  variations  qui  en  réfultenc  IbuC  le  COUTS 
du  prix  du  change. 
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Le  prix  du  change  peut  être  tîi^nt  en 
'général  ,  uiie  compenfation  momentanée  des 
moiMoies  de  deux  pays  >  en  ror/oa  du  dettes 
réciproques. 

Pour  rendre  ces  déinidons  plus  fenh- 
ètés>  3  eft  à-propos  de  conlîdàftr  le  change 
fous  Tes  dîvets  dfeâs ,  9c  dans  toutes  les 
parties. 

Nous  examinerons  l'origine  du  change 
comme  tranfport  qu'un  n^odant  fait  à  an 
autre  des  fonds  qu'il  a  dans  un  pays  étran- 
ger quelconque  ,  fa  nature ,  fcm  ob  jet ,  Ton 
«ifet:  nous  expliquerons  l'origijie  du  prix 
du  change  »  ou  de  la  compen&tton  des 
monnoies  ;  fon  cffcnce  ,  (on  p^irr  ,  (on 
cours  ,  la  propriété  de  ce  cours ,  le  com- 
meice  qui  en  réAilte. 

Le  premier  commerce  entre  les  hommes 
fit  par  échange  :  la  com  m  unication  s'accrut, 
&  lesDciafis  réciproques  augmenterentaTec 
le  nombre  des  denrées.  Bientôt  une  lution 
fe  trouva  moins  de  marclundifes  ;\  éclianger , 
uc  de  beloins  j  ou  celles  qu'elle  pouvoit 
onner  ,  ne  conrenoicnt  pas  à  k  natbn 
de  qui  elle  en  recevoir  dans  ce  moment. 
Pour  payer  cette  inégalité  ,  l'on  eut  re- 
cours à  des  lignes  qui  repré(ènta(fint  les 
marchii-.dilc';. 

Ahn  que  ces  figncs  fulTent  duriWr^  ^v' 
iùlceptibles  de  beaucoup  de  divilujn  ians 
fe  détruire ,  on  choifitles  aibébux  ,  &  l'on 
choinc  les  plus  xaics  pour  en  âciltcer  le 
innfport. 

L'or  y  l'argetic  êc  le  cuivre  xlnrtmenc  la 

mefure  des  ventes  &  des  achats  :  leurs  por- 
tions eurent  dans  ch.ique  état  une  valeur 

Eroportionnée  à  Uhncirc«St  au  poids  qu  'on 
lur  y  donna  arbittairement  ;  chaque  légiHa- 
teiir  y  mit  fon  empreinte  ,  ann  que  la 
forme  en  répondit.  Ces  portions  de  méuux 
d'un  certain  liore  de  d'un  certain  poids 
furent  appeltées  monaoKM,  f^oye^  MoK- 

NOIE. 

A  tnefure  que  le  commerce  s'écaidic , 
les  dettes  réciproques  iê  muldi^ereot ,  & 
le  tranfport  des  métaux  repréfentant  la  mar- 
chandi^  devint  pénible:  on  chercha  des 
iignes  des  métaux  mêmes. 

Chaque  pays  acheté  des  denrées ,  ainfi 
qu'il  en  vend  i  8c  par  conféqucnt  fe  trouve 
U>ut-à-ia-fbis  débiteur  6c  créancier.  On  en 
comdoc  que  pour  pityer  les  dettes  zécipiQ- 
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qnes  ,  îl  fîjflfifoit  de  fe  cranfporter  tntitucl* 
lement  les  créances  réciproques  d'un  pays  à 
vn  antre ,  &  même  à  pluGeurs ,  qui  (êroienc 
en  correfpondance  entre  eux.  Il  fut  con  s  r nu 
que  les  métaux  fcrOient  repréfentcs  par  un 
ordre  que  le  créancier  domieroit  par  écrit 
à  fon  dà>îteur,d'en  payer  le  pnx  au  porteur 
de  l'ordre. 

La  multiplicité  des  dettes  réciproques  efb 
donc  l'origine  du  change  confidéré  comme 
le  trajifport  qu'un  négociant  fait  à  un  autre 
des  fonds  qu  il  a  dans  un  pa^  étranger. 

Puifqu'il  fuppo{è  des denes réciproques, 
(à  mtuie  conlide  dans  l'échange  de  ces 
dettes  ou  des  débiteurs.  Si  les  dettes  n'é- 
toient  pas  réciproques  ,  la  ncguciatiun  du 
change  fèroit  impofTtble  ,  &  le  rayemenc 
de  la  marchandile  fe  feroit  néoeuàiiemcnC 
par  le  transport  des  métaux. 

L'objet  du  elua^  eft  oonféquemmciic 
d'épargner  le  fifiiue  ôc  lei  fiaisxK  ce  tran£^ 
port. 

Son  eifet  eft  que  ks  contrats  qu  li  em- 
ployé, ou  les  lettres  de  ellâ/:^'?  rcptéièment 
tellement  tes  métaut ,  qu'A  n'y  a  auouao 
diitcrcncc  quant  à  l'c^c. 

U n  exemple  mecna  ces  proportions  dans 
un  grand  jour. 

Suppofbns  Pierre  de  Londre<;  dc'KIrcur 
de  Paul  de  Paris ,  pour  de^  marcUanciifcs 
qnll  lui  a  demandées  }  Sc  qu'en  m£me 
rems  Antoine  de  Paris  en  a  acheté  de 
Jacques  de  Londres  pour  une  fômme 
pareille  :  G.  ks  deux  créanciers,  PSiul  ét 
Paris  6c  Jacques  de  Londres,  échangent 
leurs  débiteurs ,  tout  tranfport  de  mct::ux 
eft  fuperflu.  Pierre  de  Londres ,  comptera  à 
Jacques  de  la  même  ville,  la  fimune  qall 
doit  à  Paul  de  Paris  ;  &  pour  cette  fbmme, 
Jacques  lui  traniponcra  par  un  ordre  écrit, 
odle  qu'il  a  à  Paris  entre  les  tnains  d'An- 
toine. Pierre ,  propriétaire  de  cet  ordre ,  le 
rranfnorrera  à  Paul  fon  cré.inrîer  ïi  Piris  ; 
6c  i-'aui  ,  en  le  repréfentant  a  Antoine  ,  ca 
recevra  le  payement. 

Si  aucun  négociant  de  Paris  n'eut  dû  à 
Londres  ,  Pierre  eut  été  obligé  de  traiil^ 
porter  les  méemx  à  I^aris  pour  acquitter 
là  dette  -,  ou  fi  Jacques  n'avoit  vendu  à 
Paris  que  pour  la  moiric  de  la  fommc  que 
Pierre  y  oevoit  ,  la  moitié  de  la  dette  de 
Pierre  eût  été  acquittée  par  édun^  »  & 
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fmttxe  moitié  par  an  tnmfport  d'erpeces. 

Il  eft  donc  évidait  que  le  change  fuppofe 
des  dettes  réciproques  ,  que  Hins  eUes  il 
n'cxifteroit  point  ,  6c  qa  li  conlUlc  dans 
l'échange  des  débiteurs. 

L'exemple  propofé  prouve  également 
que  l'objet  du  change  ^  d'épargner  le 
mniportdes  métaux.  Supoofons  tes  dettes 
de  cnactme  des  deux  vuîes  de  lo  marcs 
d'irgent ,  8c  é\'iiluons  le  ri(que  avec  les 
frais  du  commerce  à  un  demi-marc  :  on  voit 
que  fans  l'échange  des  débiteurs  il  en  eût 
CDàté  19  marcs  &  demi  à  chacun  d'eux , 
an  lieu  de  dix  marcs. 

VtSix  du  ehMnge  eft  anfli  par£dtement 
démontré  dans  cet  exemple ,  puifque  la 
lettre  de  change  ,  tirée  par  Jacques  de 
Londres  fur  Antoine  de  Paris ,  ccoic  telle- 
ment le  ngne  des  métaux  ,  que  Paul  de 
Pans ,  à  qui  elle  i  éré  envoyée  ,  a  réelle- 
jneat  re^u  lo  marcs  d  argent  en  la  repré- 
iêntaiit. 

Cette  partie  du  change ,  que  nous  avons 
débnie  ie  tr an/port  çu*un  négociant  fait  A 
un  autre  des  fonds  gu'il  a  dans  ua  pays 
itrangiery  s'applique  à  la  reprélèncation  des 
métaux  :  la  féconde  partie  ,  ou  le  prix  du 
fhange.  s'applique  à  la  chofe  repréfentée. 

Lorique  1  or  ,  l'argent  &  le  cuivre  fo- 
rent introduits  dans  le  commerce  pour  y 
êcxie  les  lignes  des  marchandil'es ,  &  qu'ils 
furent  convenis  en  monnoies  d'un  cenain 
Ctre  &  d'un  certain  poids  ,  les  monnoies 
pment  leur  dénomijiation  du  poids  qu'on 
leor  donnai  c'ell-à-diie  ,  qu'une  livre 
pe£mt  d'argent  fot  appdtée  une  livre. 

Les  befoins  ou  la  mauvaifê  foi  firent 
retrancher  du  poids  de  chaque  pièce  de 
xnonnoie ,  qui  conferva  cependant  (à  déno- 
mination. 

Aînfi  il  y  a  dans  chaque  pays  une  mon- 
DOic  réelle  >  &  une  momwie  idéale. 

On  a  comèrvé  les  monnaies  idéaks  dans 
les  comptes  pour  la  commodité  :  ce  font 
des  noms  collectifs  ,  qui  comprennent 
iou^  eux  un  certain  iK>mDre  de  monnoies 
léelles. 

Xxs  altérations  furvcnnes  dans  les  mon- 
noies n'ont  pas  été  les  mêmes  dans  tous 
1»  pays:  le  rapport  des  poids  n'eft  pas 
qgal,  non  plus  que  celui  du  titre  ;  la 
i^biomination  e(l  louvent  diâcrcntc  :  wUe 
Tome  VU, 
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,  eA  l'origine  de  k  comparait  qull  jfant 

fiirc  de  ces  monnoies  pour  les  échanger 
l'une  contre  l'autre  ,  ou  les  compeiifer. 

Le  befbin  plus  ou  moins  grand  que  l'on 
a  de  cet  échange ,  fit  làcilité  ou  fa  difficidté; 
enfin  ,  (a  convenance  &  fes  frais  ont  une 
valeur  dans  le  commerce  j  &  cette  valeur 
influe  for  le  prix  de  U  compenânon  des 

mnnnoics.  , 
Amh  leur  compenfation ,  ou  le  prix  clii 
change  renferme  deux  rapports  qu'il  h\XL 
examiner. 

Ce  font  ces  rapports  qui  font  fon  effence; 
car  fi  les  monnoies  de  tous  les  pays  étoienc 
encore  réelles  ,  H  elles  éloient  d'un  même 
titre  ,  d'un  même  poids  ;  enfin,  fi  lescon« 
venances  particuUeres  n'ctoient  point  é\M- 
luées  dans  le  commerce  ,  il  ne  pourroit  y 
avoir  de  différence  entre  les  monnoies  t 
Bc  dés-lors  il  n'y  auroit  point  de  compen- 
fation à  faire  j  une  iettre  de  change  feroit 
fimplemenc  la  repuélêntation  d'un  certain 
poids  d'or  ou  d'argent. 

Une  lettre  de  change  fur  Londres  de  t 
livres ,  repréfenteroii  loo  livres  qui ,  dans 
cette  hypothefe»  iodenc  réelles  ic  parfais 
tement  égales. 

Mais  dans  l'ordre  aûuel  des  choies  ,  la 
différence  entre  les  monnaies  de  F/ance  & 
d'Angleterre  ,  &  les  circonftances  du  com- 
merce influeront  fur  la  quanoté  qu  il  faut 
de  l'une  de  ces  monnoies  pour  payer  une 
quantité  de  Taucre. 

De  ces  deux  rapports  ,  celui  qui  ré  fuite 
de  la  combinaifbn  des  moimoies  cil  le  plu£ 
eflèntiel ,  &  la  bafè  néceflaire  de  la  corn- 
penfuion  ou  du  prix  du  change. 

Pour  trouver  ce  rapport  jufte  de  la  com-r 
binaifon  des  deux  monnoies  ,  il  faut  con-** 
noître  avec  la  plus  grande  précifion  le  poids, 
le  ritre  ,  la  v;ueur  idéale  de  chacune ,  ?c  le 
rapport  des  poids  dont  on  fe  lert  dans  l'un 
Se  l'autre  pays  pour  pefêr  les  métaux. 

L'argent  monnoyé  en  Angleterre  cfl:  du 
même  titre  que  l'argent  monnoyé  de  France, 
c'eft-à-dirc ,  à  1 1  deniers  de  fin,  i  deniers 
de  remède  de  loi.  Voye^  Remède  de  loi,. 

La  livre  fterlinr^  cfl  une  monnoie  idéale, 
ou  un  nom  collectif  qui  comprend  fous  lui 
plufieurs  monnoies  réelles  ^  comme  les  écuf 
ou  crowns  de  6o  fous  courans,  les  demi*» 
crowns  >  les  fchelins  de  1 1  f.  » 

E  c 
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Les  écus  ou  crowns  pefenc  chacun  une 

once  trois  âtn.  treize  grains  ;  mais  l'once  de 
la  livre  de  iroy  (  voytf^  LiVRE  Di  TROV  ) 

tSS  pcfc  que  480  gnum  i  atnfi  le  oown 
en  jpeic      ,  &  il  vaiu  |  £  oa  60  d. 

En  France,  nous  avoiisdeux  fortes  d'écus  j 
r<fcu  de  chaugt  ou  de  compte  «  coujours 
cfUmé  trois  liv.  ou  60  lôus  toomois  ,  vdcttrs 
^^iemenc  idéales. 

La  fixonde  cAiece  de  006  écus  eft  celle  des 
pièces  réelles  dttgent  que  nous  appeyons 
écus  :  ils  fonr ,  comme  ceux  d'Angleterre ,  au 
ticrc  effectif  de  10  deniers  ii  grains  de 
£11  :  ils  font  à  la  tailk  de  1 6  |  au  mafc } 
le  marc  de  huit  onces  j  l'once  de  576  grains; 
ils  palleni  pour  la  valeur  de  60  f.  ;  mais 
ils  n'en  valait  iiicrinfèauement  que  56  S , 
le  marc  à  4^  Uv.  tS  £ 

Cette  différence  vient  du  droit  de  fei- 
gneuriage ,  &  des  frais  de  brailàge  ou  fà- 
Oficatioii  a  évalués  à  deux  livres  b8  Ibus 
par  majc.  Koyc^  Sbicmeuriacb  ^  Bras- 
sage. 

Tout  cela  pofe,  pour  cotmoître  combien 
de  parties  d'un  ciown  ou  de  60  deniers 
fierlin^  acquittera  notre  écu  de  la  valeur 
intrinleque  de  (6  f.  6  den.,  il  faut  com- 
forer  en(èinbte  les  poids  &  ks  valeurs  ^  les 
titres  étant  égaux ,  il  n'en  réfulteroic  au- 
cune di£Sb:euce  :  il  cft  inutile  de  ks  com- 
parer. 

5}8£piixdttinaxcdeFfaiice=^  8  oncesdc 

France. 

X  Ofwe  de  Fiance         =  576  grains 

de  poids. 

grains  poids  d'un  down  ^    60  dcn. 

licriing. 

X  =;6fvakur 
iiudnfèqiiede  l'éco  coûtant. 


Le  lappûR  de  19  den,  î. 

Le  nombre  trouve  àc  10  d.  î  fterlingeft 
le  rapport  jufte  de  la  con^p  ii  aifbn  des  deux 
monnoîes,  ou  le  pair  du  prix  du  change  ; 
c'efl-à^dirc .  que  notre  écu  réel  de  la  va- 
knr  intrinfe^  cb  56  f.  6  den,  poné  à 
Londres,  y  vaudra  19  dcn.  î  flerling ^  ou 
19  f.  6  Qoi.  couiaos  :  or»  jkmkc  éca  de 
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compte  de  )  liv.  ou  60  f.  toomoit  leprffeni 
tant  l'écu  réd,  il  s'cnTaicqae  &  valeur  cft 
la  même. 

Si,  conièivant  le  titre,  ta  Fianœ  ang- 
m entrât  ù.  monnoie  du  double,  c'dRb-a- 
dire,  que  le  marc  d'argent  hors  d'oeuvre 
à  46  liv.  18  f.  montât  à  93  liv.  16  f. ,  nos 
écus  réels ,  qui  ont  cours  pour  ^  livres  , 
doubleroîent  de  dénomination }  ils  pren- 
droient  la  place  des  écus  qui  ont  cours 
pour  6  liv.,  &  ces  deimeis  autoienc  oouis 
pour  donee:  ma» km  vakar  de  poids  fle 
'  de  titre  n'ayant  point  augmenté ,  ik  ne 
vaudroient  que  le  même  prix  relativement 
à  l'Angleterre;  on  fubflitueroit  aux  écus 
àt  $6  (.  6  den.  aâuels,  d'autres  écus  qui 
auroient  cours  pour  \  liv.  de  3  3  r  au  marc  : 
ces  écus ,  doit  le  poids  (croit  diminué  de 
moitié  ,  ne  vaudroient  à  Londres  qoc 
T  4  deu.  ï  ftcrling ,  &  l'écu  de  compte  re- 
prciciuant  toujours  l'écu  de  3  liv.  réel,  I2 
parfaite  égalité  de  la  compenfàcion,  ou  le 
pair  du  prix  dtt  ckouge,  mk  i  14  den.  é 
flerling. 

Si  au  contraire  l'efpece  diminuoit  de 
moitié  ;  A  le  marc  d'argent  hors  d'ceuvre 
haifTôit  de  46  liv.  18  f.  à  13  liv.  9  f.  le 
marc,  en  confervant  le  titre ,  nos  écus  réels  » 
qui  ont  aujourd'hui  cours  pour  3  livres  , 
lie  fëroicnr  plus  que  des  pièces  de  ;c  f. 
valeur  numéraire  :  mais  le  poids  6c  le  titre 
n'ayant  point  cliangé,  ces  pièces  de  30  C 
vaudroient  toujouis  i  Londics  19  den.  « 
flerling-,  les  écus,  qui  ont  aujourd'hui  cours 
pour  6  liv.  de  la  valeur  intrinfcque  de 
1 1 3  fous,  &  à  k  tsiHe  de  8  A  au  marc  , 
ne  fcroient  plus  que  des  écus  de  î  livres 
valeur  numéraire,  &  de  y 6  f.  6  den.  va- 
leur intrinfcque  :  mais  le  poids  de  cet  écu 
fe  trouvant  doublé ,  ils  CaoâoK  évalués  à 
Londres  à  5*9  den.  flerling. 

C'eft  donc  le  poids  Se  le  titre  d'unp 
monnoie  qui  fermeiie  évidemment  là 
leur  relative  avec  une  autre  monnoie  j  & 
les  valeurs  numéraires  ne  fervent  qu'à.  1a 
déaomiiution  de  cette  valeur  relative. 

Ce  rapport ,  qui  indique  k  quantité  pré- 
dfe  qu'il  faut  de  l'une  pour  égaler  une 
quantité  de  l'autre,  efl  appeilé  ie  pair  dit 
prix  du  change  :  tant  qu'A  eft  k  mefoze 
de  ['échange  des  monnoies,  la  OOQIpCll£wioiI 
eft  dans  une  parfaite  balisé. 


Digitized  by  Google 


CH  A 

Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  parli?  cîu 
nir  réel  du  change,  que  fur  la  proportion 
de»  nioimoiesd'arg^aict'dles}  parce  que 
et  taècA  âanc  d'un  plus  grand  u(kge  dans 
la  circulation ,  c'eft  lui  qu'on  a  choiiî  pour 
^ire  l'évaluacion  de  l'échange  des  monnoies. 
On  fe  cromperoit  ccpenimt  Ci  l'on  jugeoic 
toujours  fur  ce  pié-là  du  Wncfice  que  fait 
une  mdoa  dans  ion  change  avec  les  écran- 


On  Gâx  qu'outre  la  prDfKmion  générale 
Se  uniforme  dans  tous  les  pays ,  entre  les 
degrés  de  bonté  de  l'or  &  de  l'argent  , 
il  y  en  a  une  particulière  dans  chaque  état 
entre  la  valeur  de  ces  métaux  :  cUe  eft  ré- 
glée fur  la  quanàcé  qui  circule  de  l'une  & 
de  faiure,  &  înr  k  proportion  que  gar- 
dent les  peuples  voifins  ;  car  Ci  une  nation 
s'en  éloignoir  trop,  elle  pcrdroit  bientôt 
U  portion  de  métal  dont  il  y  auroic  du 
jurofit  à  faire  Vcxxnââon. 

L'Angleterre  nous  fournit  l'exemple 
d'un  fécond  paix  réel  du  chatte  :  on  vient 
de  voir  que  le  pair  réd  de  nos  ^cus  de  k 
valeur  intrinfeque  de  v6  f^  6  den.  efV  15»  î 
den.  (lerlingi  aind  les  nott  valent  i}6  den. 
fterling. 

La  guinée  e(l  au  même  dtre  que  notre 

louis-aor,  h  xi  karats:  elle  pcie  i  gros 
la.  pains,  en  tout  ij6  grains,  qui  valent 
xt  iclidBiis«  €tt  isi  den.  ftouig. 
Nom  kmis-d^ar  pelé  x  gras  9  giains , 

en  tout  ly?  grains,  qui  valent  par-confé- 
«uent  147  den.  i  ilening  :  ainù  les  huit 
cous,  qui  en  argent  valent  i)6  d.  fteding, 
01  valent  147  î  lorfqu'ils  font  rcpré- 
ièntés  par  l'or.  La  di^rence  eft  de  4  den.  ? 
fterling  j  &  il  efl  Mâem  qa'Aanc  répartie 
fat  les  huitécus  repréfentés  par  le  louis^'or, 
le  change  de  chacun  eft  à  30  den.  »  fter- 
Hi^ ,  au  lieu  de  lo  den.  î. 

Le  change  étant  i  40  dm.  avec  l'Angle- 
terre ,  nous  pourrions  lui  payer  une  balance 
confidérablc ,  quoique  le  pair  du  prix  de 
Taigenc  indiquât  vm  bénéfice. 

CetBe  diffirenoe  vient  de  oe  qu'en  Fiance 
on  donne  1^3  grains  d'or  pour  izt  6  grains 
d'argent ,  puids  des  huit  écus }  ce  qui  ré- 
tMat  k  propordon  entre  ces  deux  mnaux , 
comme  de  I  à  14  L 

En  Angleterre  on  donne  i$6  grains 
d'or  pour  ti  (cheiins,  qui  peiènt  chacun 
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I  r  ^  grains  d'argent ,  &  en  tcrjt  1^7;  grains; 
ainil  la  proponion  y  eft  comme  de  i  à 

Dès-lors ,  fi  nous  avons  à  payer  en  An- 
gleterre en  efpeces,  il  y  a  de  l'avantage  i 
porter  des  matières  d'or  ;  &  il  y  en  aura 
pour  l'Angleterre  à  payer  en  Fkance  avec 
les  monnoies  d'argent  :  car  la  guinée  ns 
vaut  dans  nos  monnoies  que  xx  liv.  14  II 
7  den.  ;  de  ks  icheltns  qn'dk  lepcéfin» 
pefant  M7|  gnins,  y  Icront  payés  14  lîr. 
1  f.  10  den. 

Diverfcs  drconftanccs  éloignent  le  prix 
du  change  de  celui  du  pair  réel  ;  Se  comme 
ces  accidens  fe  varient  à  l'infini ,  l'altération 
de  l'éj^té  parcourt  fans  ceiTe  diâcrens  de- 
grés :  cette  altération  eft  appdlée  k  cour» 
du  prix  du  change. 

Les  caufês  de  l'altéradon  du  pair  du  prie 
du  change  font  l'altéradon  du  crédit  public» 
&  l'abondance  ou  k  noeté  des  ciéuioef- 
d'un  pays  fur  un  autre. 

Une  variation  dans  les  monnoies  eft  un 
exemple  de  l'akécation  que  fe  difiatédit 
public  jette  dans  le  pair  du  prix  du  ekû^: 
quoique  l'inftant  même  du  chingement 
dans  k  monnoie  donne  un  nouveau  pair 
réel  du  prix  du  change,  h  confiance  pu- 
blique difparoiflanr  à  caufc  de  rinccrrirucîc 
de  la  Droptiété ,  &  les  cljpeces  ne  circulajit 
pas ,  â  eft  nécdGûre  que  k  figne  qui  les 
repréfênre  fint  au  defîous  de  fa  valeur. 

La  féconde  caufe  de  l'altération  du  pair 
dans  le  prix  du  change ,  eft  l'abondance  ou 
la  larett  des  créances  d'un  pays  fiir  un 
autre;  &  cette  abondance  ou  cette  rareté 
ont  elles-mêmes  deux  i^urces  ordinaires. . 

L'une  eft  k  befbin  qui  oblige  le  corps 
politique  d'un  état  à  faire  pafler  de  gian* 
des  fommcs d'argent  dans  l'étrangerjOQIIIine  ■ 
la  circonfbnce  d'une  guerre. 

L'ancre  ibaffce  eft  draskpnqtoRbnde* 
dettes  courantes  réciproques  encre  ks  par- 
ticuliers. 

Les  pairicnUers  de  deux  nations  peuvenc 
contraoer  entr'ettx  deux  lôftes  de  dettes 

réciproques. 

L'inégalité  des  ventes  réciproques  for- 
mera une  première  efpece  de  deoes. 

Si  Tune  des  deux  nations  a  cfaess 
elle  beaucoup  d'argent  ,  à  un  intérêt 
plus  fbible  que  l'on  n'en  paye  dans  l'autre 

£e  i 
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mcion,  les  parriculicrs  riches  de  la  prtmiere 
Achèteront  les  papiers  publics  de  la  (econde , 
qui  paye  les  intérêts  de  l'argent  plus  cher  : 
le  produit  de  ces  effets,  qui  cîoïc  lui  êrrc 
paye  tous  les  ans,  forme  une  féconde  cl- 
pcce  de  dette  :  elle  peut  être  regardée 
comme  le  produit  d'un  commerce ,  puif- 
que  les  fonds  publics  d'un  état  fe  ncgo- 
cicnt,  &  que  ce  placement  ne  peut  être 
regardé  que  comme  une  fpéculation  :  dans 
ce  c.is ,  d>ins  pluficurs  autres,  Targeiit 
cil  marchandife  ;  ainli  ces  deux  dettes  ap- 
partiennent à  ce  que  l'on  appelle  propre- 
mem  ta  Balance  éa  commerce  ^  8c  elles 
occafionneront  ime  rareté  ou  une  abon- 
tiance  des  créances  d'un  pays  fur  un  autre. 
yoyei  Commerce, 

Lorfquc  deux  mTi(in<;  veulent  faire  la 
balance  de  leur  commerce  ,  c'e(l-à-dixe  , 
payer  leurs  dettes  féciproques,  eOes  ont 
recours  à  Véeiaiige  des  débiteurs  :  mais  Ci 
les  dettes  récipr<»(]ues  ne  font  pas  égales , 
l'échange  des  débiteurs  ne  payera  qu'une 
partie  de  ces  dettes;  le  Cvurgim,  qui  eft 
ce  qu'on  appelle  la  hntanct  du  commerce , 
d;;vra  être  payé  en  elpeces. 

L'objet  du  chaage  eft  d'épargner  le  tiani^ 
pon  des  métaux,  parce  qu'il  efl:  coûteux 

rliqu.ible  :  par-confequent  chaque  par- 
ticulier, avant  de  &'y  déterminer,  cher- 
chera des  créances  (ïir  le  pays  oà  U  doit. 

Ces  créances  feront  chères  à  mefurc 
qu'elles  feront  plus  diâicilet  à  acquérir: 
par-conféquent,  pour  en  vrcàt  k  préfé- 
rence, on  les  payera  au-de(fus  de  Irâur  va- 
leur -,  fi  elles  ionc  communes,  on  les  payera 
au-deilous. 

Suppo(bns  que  les  marchands  de  Paris 
t1  vert  aux  nibriquans  de  Rouen  vin^ 
mille  livres,  &  que  ceux-ci  doivent  dix 
mille  livres  à  des  banquiets  de  Paris:  pour 
folder  ces  dettes ,  U  faudra  faire  l'échange 
tics  dix  mille  livres  de  créances  récipro- 
ques, &c  voituier  dix  mille  livres  de  Paris 
ï  Rouen. 

Suppof(")ns  encore  les  frais  5c  les  rifqucs 
de  ce  traniporc  à  cinq  livres  par  mille  livres. 

Chaque  imrdiand  de  Pïms  tldient  de 
s'épargner  cecte  dépenfe  ;  il  cherchera^  à 

acheter  une  créance  de  mille  livres  fiu: 
Koucn  :  mais  comme  ces  créances  font  ra- 

xes  0c  lecheichéesj  il  donoeca  volonpeii 
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1004  !iv.  pour  en  avoir  la  préférence,  &f 
il  s'épargnera  une  livre  de  frais  par  lOOoHv,} 
dnfi  la  rareté  des  lettres  âe  change  fur 
Rouen  baillera  le  prix  de  ce  change  au- 
dellous  de  fbn  pair  de  quatre  Uvres  par 
1000  lîv. 

U  eft  bon  d'obferver  que  la  haude  ou  la 
baiffc  du  prix  du  change  s'entend  toujours 
du  pays  fur  lequel  on  voudroit  tirer  une 
lettre  de  change  s  le  change  eft  bas  quand 
ce  pays  paye  moins  de  valeur  réelle  en 
acquittant  une  lettre  de  change ,  qu'elle  n'en 
a  coûté  à  l'acquéreur  :  le  cham  efl  haut  « 
quand  ce  piiys  paye  plus  de  wnenr  rédle  en 

acquittant  une  lettre  de  duu^^  qu'elle  n'en 

a  coûté  à  l'acquéreur.  \ 
Le  pair  du  prix  du  change  entre  Paru 
&  Londres,  ctajit  à  19  den.  1  fterling  pour 
un  écu  de  \  liv.  de  France  \  fî  le  change 
de  Londres  baiiîc  à  19  den.,  Londres  payer* 
notre  écu  au-dellbus  de  valeur  inain^ 
feque;  C\  ce  change  haulfe  à  ;oden.,  Lon- 
dres payera  notre  écu  au-dciius  de  fà  valeur 
léeUe. 

Pour  reprendre  l'exemple  propofé  ci- 
dcfTus,  on  viau  de  voir  qu'à  Paris  b  ra- 
reté dâ  oémoes  fur  Rouen  £iit  payer  aux 
acqnéicncs  dei  Imres  de  change  1004  liv.» 
pour  recevoir  1000  liv.  à  Rouen. 

Le  contraire  arrivera  dans  cette  dernière  : 
Parb  lui  devant  beaucoup,  les  créances  fîut 
Paris  y  feront  abondantes  :  les  fabriquans 
de  Rouen ,  qui  doivent  à  Paris ,  donneront 
ordre  au  banquier -de  drer  fur  eux ,  parce 
qu'ils  fâvenc  qu'avec  icoo  liv.  fur  Rouen» 
ils  acquitteront  IC04  liv.  à  Paris  ;  ou  (\  on 
leur  propofe  des  crcaiKes  lur  i^iris,  ib  les 
achèteront  fous  le  même  bénéfice  que  les 
créances  fur  Rouen  font  \  Paris  ;  et*  quî 
hauffera  ce  change  au  profit  de  Rouen  de 
quatre  liv.  par  1000  liv.  :  ainfi  d'une  lettre 
de  change  de  1000  liv.,  ils  ne  donneroitt: 
cjuc  fiof  liv.  Lorfque  les  derres  réciproques 
feront  acquittées,  il  faudia  que  l'aiis  ialTc 
voiturer  à  Rouen  l'excédant  en  efjMXCs, 
M.iis  en  arrendant ,  il  ert  clair  que  dans  le 
payement  des  dettes  réciproques,  Rouen 
amaaoïuftBé  looolfv.dedetnsavec  996  k  » 
8c  que  Pitfis  n'a  pu  acquitter  1000  Evres 
qu'avec  1004  liv. 

Si  le  change  iubfifte  iong-tems  iur  ce 

pié  oane  CCS  deux  villa,  â  icn  ^idcnc 
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l^aris  doif  à  Rouen  {dus  que  Rouen 
.ne  dûic  à  Paris. 

D*où  Voa  peut  conclure  que  la  pro- 
priété du  cours  du  prix  du  change  ,  efl 
d'indiquer  de  quel  coté  panche  la  balance 
du  commerce. 

L'on  a  déjà  vu  que  le  pair  du  prix  du 
change  efl  h  compen  fanon  des  monnoîes 
de  dieux  pays  :  cetce  compen  lation  s'éloigne 
feuvent  de  (on  égalité  ,  ainfl  elle  eft  mo- 
mentanée ;  Con  cours  indique  de  quel  côté 
panche  la  balance  du  commerce  :  ainfi  le 
prix  du  change  eft  une  compenfâuon  mo- 
mentanée des  monnoies  de  deux  pays  en 
raifôn  des  dettes  réciprociues. 

La  nature  des  accidens  du  commerce  qui 
dltarent  VegfH&nê  éc  la  comjpenfaQon  des 
monnoies  ,  ou  le  pair  du  pnx  du  change , 
étant  de  varier  fans  ccHc:  ,  le  cours  du 
prix  du  change  doit  varier  avec  ces  accidens. 

L'inftabilité  de  ce  cours  a  deux  cftcts  : 
l'un  de  rendre  indccife  d'un  jour  à  l'autre 
la  quantité  de  monnoie  qu'un  état  don- 
na» en  compenfàdon  de  cdie  quantité 
de  monDoie  d'un  autre  état  :  le  fécond 
tSkc  de  l'inllabilité  de  ce  cours  cil  un 
commerce  d'argent  par  le  moyen  des  re- 
piéfenatiom  d'eipeoes ,  ou  des  lenxes  de 
change. 

De  ce  que  la  quantité  de  monnoie  qu'un 
énr  donnera  en  ooanpen&rion  d'une  telle 

quantité  de  monnoie  d'un  aucre  état ,  eft 
indécife  d'une  femaine  à  l'autre  ,  il  s'enfuit 
qu'encre  ces  deux  éucs ,  l'un  propolè  un 
prix  «msA ,  &  l'antie  un  piix  inoemin  \ 
parce  que  tout  rapport  fuppofe  une  unité 
qui  foie  la  mcfure  commune  des  deux 
tenus  de  ce  rapport  ,  &  qui  (êrve  à 
l'évaluer. 

Suppolbns  que  Londres  donne  aujour- 
d'hui îo  d.  fterling  pour  un  écu  à  Paris, 
il  eft  certain  que  Paris  donnera  toujours 
un  écu  à  Londres  ,  quel  que  foit  le  cours 
du  Pfix  du  change  les  jours  fuivans  \  mais 
il  eft  morrniin  que  Londres  continue  de 
donner  30  d.  fterling  pour  la  valeur  d'un 
écm  :  c'cft  ce  qu'en  termes  de  change  y 
OU  appelle  donner  le  certain  ou  l'incertain. 

&  les  quantités  étoit  ceroînes  de  parc  & 
d'autre  ,  il  n'y  auroit  point  de  variation 
dans  le  pair  du  prix  du  change  ,  Jèi  par- 
cvnfiqueac  poincde  ooius. 
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Cette  diiTérence  ,  qui  ne  KHlibe  que  fut 
l'énoncé  du  prix  du  change  ,  s'eft  intro* 
duice  dans  chaoue  pays ,  félon  la  diverficé 
des  monnoies  de  compte  :  elle  fixe  une 
quantité  donc  l'évaluation  (ervira  de  fécond 
terme  poui  évaluer  une  autre  quancicé  de 
même  eQwce  que  la  première. 

Si  par  exemple  ,  un  écu  vaut  30  d. 
fterling ,  combien  cent  écus  vaudront-ils 
de  ces  deniers .  que  Ton  réduit  enfiûie  en 
livres?  Ainfi  entre  deux  places ,  l'une  dotC 
toujours  propofcr  une  quantité  certaine  de 
(à  monnoie ,  pour  une  quandté  incercaine 
que  lui  donnera  l'aucre. 

Mais  tandis  qu'une  place  donne  le  cer- 
tain à  une  autre ,  elle  donne  quelquefois 
l'incertain  à  une  traifîeme.  Paris  donne  à 
Londres  le  ceruin ,  c'eft-à-dire ,  un  écu  , 
pour  avoir  de  19  î  à  5  3  den.  fterling  :  mais 
Paris  reçoit  de  Cadix  une  piaftre  ,  pour 
une  quantité  incertaine  de  ibus  depuis  75 
à  80  par  piaflre  ,  fui  vaut  que  les  accident 
du  commerce  le  déterminent. 

Le  (êcond  effet  de  l'inftdnlîté  du  cours 
dans  le  prix  du  change  ,  eft  un  commerce 
d'argent  par  le  moyen  des  reprcfentation* 
d'elpcces ,  ou  des  lettres  de  change. 

Le  négociant  ou  le  bancpiier  veille  ûaas 
ceflc  aux  changemens  qui  furvicnnenc 
dans  le  cours  du  jprix  du  change ,  entre  les 
diverfès  places  qui  ont  une  conreipondance 
mutuelle  :  il  compare  ces  changemens  entre 
eux ,  &c  ce  qui  en  réfultc  ;  il  en  recherche 
les  caufes  ,  pour  en  prévoir  les  (uites  :  le 
fruit  de  cet  examen  eft  de  faire  paffèr  fes 
créances  fur  une  ville  ,  dans  celle  qui  les 
payera  le  plus  cher.  Mais  cet  objet  ieul  ne 
remplie  pas  les  vues  du  négodant  qui  fiât 
ce  commerce  :  avant  de  vendre  f;s  créan- 
ces dans  ujî  endroit,  il  doit  prévoir  le  profit 
ou  la  perte  qu'il  y  aura  à  retirer  fes  fonds 
de  cet  endroit  }  ii  le  cours  du  prix  du 
change  n'y  eft  pas  avantageux  avec  le  lieu 
de  la  rélidence  ,  il  cherchera  des  routes 
écartées  ,  mais  plus  lucratives  ;  0e  ce  ne 
fera  qu'après  dififôrcns  circuits  que  h  rentrée 
de  (on  argent  terminera  l'opération.  La 
fcience  de  ce  commerce  conlifte  donc  à 
faiHr  toutes  les  inégalités  favorables  que 
prélentenr  les  prix  du  change  entre  deux 
villes ,  &c  entre  ces  deux  villes  &  les  autres  : 
car  û  cinq  places  de  conuneice  sfléloignqic 
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enue  elles  du  pair  du  prix  du  change  dans 
h  mtmc  proportion  ,  il  n'y  aura  atKtme 
ojpàacion  lucradve  à  faire  entre  elles  ; 
lint^r^t  de  l'argent,  &:  les  fr^is  de  com- 
milHon  toumcroicnt  en  pure  perce.  Cette 
^afoé  féciproque  encre  le  cottis  da  prix 
du  changt  de  pluâcurs  places ,  s*appdle  k 
pair  politisât» 

SI  nocu  convenons  de  cène  fariié> 
«  =  5 

c  =  j  ;  ' 

il  eft  conlbnt  que  a,  i  ôcc  étant  des  aoan- 
més  égales  >  il  n*y  anra  aucun  bénénce  k 

les  échanger  l'une  cr  nrre  l'autre-,  ce  qui 
répond  au  pair  rcd  du  prix  da  (Aaagc,  Slip- 
poibns  à  prélênc 

i  =  c 

c       a  -i-  d, 

la  partie  fera  rompue  i  il  âudra  échanger  ^ 
confie  c ,  qui  loi  donneta«  •\'d:oT,  nous 
avons  fuppoft  a  ■=.  b  ;  ainii  le  profit  de 
cet  échint?r  fern  à,  Certe  tîiffcrence  répond 
aux  inegalitcb  Ju  cours  du  prix  du  chmigt 
entre  deux  ou  pluiieim  places.  La  painé 
iera  rétablie  H  ces  quanttcés  augmenienc 
CDOe  elles  également  : 

a  \  d  ^  b  -if  d 

cetfepanie  répond  au  pair  politique  du  prix 

du  c/^/i^e,  ou  à  l'éfifUiEé de  ion  ooitis encre 
pluiîeurs  places. 

La  parifé  fera  de  nouveau  altérée»  £i 

a-^  d  ^  h  d 

b        d  z=.  c  \  d 

dans  ce  cas,  l'échange  devra  fc  faire  comme 
on  vient  de  le  voir  \  &  le  profit  de  *  -f  - 
lêra  /I  Si  (  tout  le  refte  égal  )  a  -\-  d  —  / 
=  c  -f  </,  &  que  l'on  échange  ces  deux 
quandiés  l'une  contre  l'autie,  il  eft  dbdr 
que  le  propriétaire  de  c  -f-  J  recevra  de 
œoins  la  quantité /:  aind ,  pour  éviter  cette 
perte,  il  échangera  c  '\-  d  contre  b  d, 
^iii  eft  égal  à  n  quantité  a'ird. 
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U  eft  évident  que  i'opéraciott  du  change 
confifte  à  échanger  d^  <itiandtés  l'une 
contre  l'autre  }  que  cdtû  qui  eft  forcé 

d'ccfîan(Ter  une  quantité  contre  une  autre 
quancicc  moindre  que  la  Tienne,  en  dier** 
clic  une  troiiicmc  qui  (oit  égale  à  la  Heiuic, 
&  qui  foit  réputée  égale  à  clIÎl-  qu'il  eft 
forcé  d'échanger  ,  afin  de  s'épargner  une 
pcne  }  que  celui  qui  &tt  le  commerce  da 
change ,  t'occape  à  échanger  de  ttoindres 
quandiîs  contre  de  plus  grandes  :  par-con- 
iéquent  fon  profit  eft  l'excédant  de  la 
qiiannté  que  divers  échanges  lui  ont  pro- 
curée daiis  Ion  p.ivs ,  fur  u  quandÉé  q,tt'i| 
a  fournie  pour  le  premier. 

Ce  commerce  n'eft  lucratif ,  qu'autant 
qu'il  rend  un  bénéâce  plus  fort  que  ne  l'eût 
été  l'intérêt  de  l'argent  placé  pendant  le 
même  tcras  dans  le  pays  de  celui  qui  fait 
l'opération  :  d'où  il  s'enfuit  que  le  peuple 
chez  lequel  l'argent  eft  à  plus  bii  prix  , 
aura  k  iupériorité  dans  ce  commerce  fur 
celui  qui  paye  l'intérêt  de  l'argent  plus  cher  j 
qae  (i  ce  peuple  qui  paye  les  intérêts  de 
l'argent  à  plus  bas  prix  ,  en  a  abondam- 
ment }  il  nuira  beaucoup  à  l'autre  dans  la 
concurrence  de  ce  commerce  ;  &  que  ce 
dernier  aura  peine  à  faire  enrrcf  cnes  iuî 
l'argent  étranger  par  cecce  voie. 

Ce  commerce  n'eft  pas  celui  de  tous 
qui  augynente  le  plus  la  maflè  d'argent  dans 
un  état  ;  mais  il  eft  le  plus  fnvint  &  le 
plus  lié  avec  les  opérations  poiiuques  du 
gouvernement  :  il  réfolte  des  variadons 
conrinuelles  dans  le  prix  du  change  ,  à 
l'occaiion  de  l'inégalité  des  dettes  récipro- 
ques entre  divers  pays,  comme  le  change 
lui-même  doit  fà  naiflance  à  U  nmliipU* 
cité  des  dettes  réciproques. 

Oe  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  le. 
change  y  on  peut  tirer  ces  principes  géné- 
raux : 

1°.  L'on  connoîtra  fi  h  h^mcç  f^nfraîe 
du  commerce  d'un  état  pciîdant  un  ccrcaui 
eipace  de  tems  lui  a  cte  avamagenlè ,  par 
le  cours  mitoyen  de  fcs  changes  avec  tous 
les  autres  états  pendant  le  même  eipace 
de  tems. 

x°.  Tout  excédant  des  dettes  récipro- 
aues  de  deux  nadons  ,  ou  toute  balance 
du  commerce  doit  être  payée  en  argent , 
OU  par  des  ctéanoes»  uir  une  ncinaine 
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mdon  i  ce  qui  uii  toujours  une  perte  , 
puiTaue  l'ai^cnt  qui  lui  Cetoit  revenu  eft 
Craniporté  ailleurs. 

3®.  Le  peuple  redevable  d'une  balance  , 
perd  dons  l'échange  qui  fe  fait  des  débi- 
teurs ,  une  pâme  ou  bénéfice  qu^l  airoîc  pu 
fiîre  fur  fcs  ventes  ,  oiurc  !':irpcnr  qu'il 
eli  obligé  de  traniporcci  pour  i'exccduu  des 
dettes  réciproques  ^  &  le  peuple  créancier 
fiagne  outre  cet  argent  ,  une  partie  de  (à 
dette  réciproque  dans  rechange  Qui  iè  £ùi 
des  débiteurs. 

4*.  Dans  le  cas  oà  une  narion  doit  à 
ïinc  vurre ,  pour  quelque  raifon  politique, 
des  iommes  capables  d'opérer  une  biilTè 
confîdérable  fur  le  change ,  il  eil  plus  av\u> 
tngpix  de  tianfî)orter  Taigent  en  nature  , 
que  d'augmenter  fà  pene  en  k  iaiiànt 
xêllêmir  au  commerce. 

Les  livres  fiancois  qm  ont  le  nûeux 
traité  du  change  dans  (es  principes  ,  (ont 
Veffai ptditïque  fur  k  commerce  <h  M.  Melon  ; 
les  réflexions  pahu^ues  de  M  Dutoc  ;  Vexa- 
men  des  réflexions  politiques. 

Pourlj  pratique,  on  peutconfulter  Savary, 
dans  Ion  parfait  néfftciant  :  la  banque  rendue 
ftàk ,  far  Piene  Giraudeau  de  Genève  \ 
la  bibliothèque  des  jeunes  némciaas ,  par  le  ' 
fîeur  J.  Larue  ;  In  combinaijon  o^nérale  des 
changes,  par  M.  Darius  )  k  traité  des  chan- 
ges krangers  ^  pat  M,  DemÎB.  Cètartiek 
aotis  a  éir  communiqué  par  M'.  V.  D.  F, 

C  H  A  K  G  £  JRÔytf/  ,  (  Comm,  )  en 
An^kris  TH^nrfol'txdumge,  Ceft  le  nom 
que  l'on  donne  à  la  bour(è  de  Londres. 
Voyez  Londres.  Il  eft  fait  mention  de  li 
bourfe  de  cette  ville  ,  &  nous  dirons 
feulement  ici  ,  que  ce  fUpeibe  édifice  , 
idevé  fur  fcs  anciennes  ruines  avrc  plus  ck 
mj^jpûEcence  qu'auparavant  «  eft  tout  cou(^ 
vutc  en-dedans  cn^dehois  de  cette  belle 
&  folide  pierre  de  Pordani,  û  eftimée  : 
l'architefture  en  eft  belle  ,  paniculicre- 
ment  celle  du  ^nd^ice  ,  &  de  la  tour 
«al  eft  an-defiG».  Ceft  un  édifice  quarré- 
fong ,  avec  une  grande  cam  dans  11  milieu, 
où  les  marchands  s'ailcmblcnt  :  de  chaque 
câa£  il  y  a  des  portiques  pour  s'y  mettre  à 
l'abri  des  injures  de  l'air.  Au  milieu  de  la 
cour  paroît  la  llarue  de  Charles  II ,  de 
marbre  bknc ,  habillé  à  la  Romaine ,  avec  1 

«ne  ialbiptioii  ^ni  nac^ie  qu'elle  a.  1 
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Aite  aux  dépens  de  la  oMXipagnic  desmac- 
chands  avcntiuiers. 

Carolo  fecundo  Cafari  JBritaaaicQ 

Generis  humani  delictis 
Utriujque  fortunat  viâori 
Pûcis  Europee  arbitro  ,  &c. 

Le  refte  n'cft  pas  moins  fupcibe.  Autouc  * 
de  la  bourfe ,  dans  des  niches  qui  font  à 
l'étage  d'en-haut  ,  on  voir  les  ftatucs  de 
tous  les  rois  d'Angleterre  depuis  le  tems 
de  Guillaume  le  Conquérant  :  cdles  du  loi 
Guillaume  III  &  de  la  reine  Marie  fon 

tufe  ,  font  dans  inie  même  rucbc.  Aux 
X  cotés  oppofés  cic  la  bourfè ,  il  y  a  de 
grands  efcaliei^  ,  qui  conduifènc  au  haut  ; 
ion  y  trouve  des  galeries ,  où  il  y  a  près 
de  deux  cens  boutiques  ,  richement  gar- 
nies. Au-deflôns  de  u  bour(ê,  il  y  a  de 
grandes  caves  ,  qui  fe  louent  auHi-bien 
que  les  boutiques  d'en  h  ur  ,  &  qui  fcrvenr 
de  magaluis.  C'ell  la  ville  de  Londres 
la  compagnie  des  marchands  de  foie  qui 
ont  fait  les  frais  de  cet  édifice,  Voye^V» 
Délices  de  l*Ai^teurre  ,  &c. 

Chakge  ,  (  jirehiu&tre.  )  b&dment  pu- 
blic connu  Cous  diffërens  noms ,  où  les 
banquiers  &"  nf^jrocîans  d'une  capitale 
s'ailcmblcnt  ccrcuiis  lours  de  la  lemamc 
pour  le  conuneice  &  l'efcompte  des  billets 
&  lettres  de  change.  Ces  édifices  doivent 
être  potu:\'us  de  portiques  pour  fe  prome- 
ner k  cowrerc ,  de  grandes  fiilles  ,  de  bu* 
reaux ,  &c.  On  nomme  le  change  à  Paris  / 
pfûct'  ;  k  Lyon  ,  /orrf  change  ;  a  Londres, 
à  Anvcis ,  a  Amtieidam  ,  bourfe.  La  place 
ou  change  à  Paris  eft  fituée  rue  Vhrâenne  » 
&  fait  p.u-tie  de  l'hôtel  de  la  compagnie 
des  Indes.  Koy-e^  Ùl  diftribution  dans  le 
troiiîeme  voltune  dé  VArchite&irc  fran» 

foife.  (  J») 

Change  ,    Vénerie  &  Fiiiiconnerie,  ) 
Prendre  U  change  ,  le  dit  du  ciiicn  ou  de 
l'oileui  qui  abandonne  fon  gibier  pour  en 
fuivre  un  lurrc.  Ainli  l'on  cfic  ^ 
le  clùen  a  pris  le  change. 

CHANGEANT,  f.  m.  efpece  de  ca- 
melot de  laine  pure  ,  qui  fe  fabrique  à 
Lille  ,  &  dont  l'aunagc  eft  depuis  j  ju{qu'à 
II  de  large  ,  fur  lo  de  ion^  ^^^i  ^ 
ÂflroiM.  Tbi  Gmmerçt, 
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CHANGEANTES  ,  (  A/lron.  )  On  d<^- 
iigne  (bus  ce  nom  certaines  étoiles  qui 
£>1K  filieOGes  à  des  diminudoiis  &  à  des 

augmentations  iiltcrnirives  de  lumîcrc.  Il 
y  a  plulieurs  étoiles  dans  lelquelles  on 
fbupçonne  de  lèmbUbles  variations  ;  mais 
il  n'y  en  a  que  deux  où  elles  aient  été 
din:ucées  &  ob(èrvées  avec  allez  de  foin , 
pour  qu'on  paiflè  les  piédire  :  rune  eft  la 
ehatigtûtue  de  la  baleine  \  l'autie  eft  la 
thangeante  du  O'pne, 

La  changeante  de  la  baleine  ,  appclice  o 
dans  Bayer ,  fut  appcrçue  le  i  î  Août  i  y  96 , 
par  David  Filtricius.  RouUiaud  ,  dans  un 
craicé  imprimé  à  Paris  en  1667,  die  que 
cette  éwat  tevienr  à  fa  plus  grande  clârté 
au  bout  de     }  Y»m  ;  mais  M.  CaiTmi  en 

cnmpre         ,  Vt.'m.  d*Affron.  p.  €8.  Elle 

J>aiuic  de  la  leconde  grandeur  pendant 
efpace  de  i  y  jours  ,  &  diminue  enfuite 
jufqu  a  difparoitrc  quelquefois  totalement. 
Hévclius  rapporte  qu'elle  hit  quatre  années 
entières  Cxns  paroitre  ;  (avoir ,  depuis  le  mois 
d'o^obre  1671 ,  jufqu'au  mois  de  décem- 
bre 1766,  Elle  n'emploie  p.is  toujours  un 
temps  égal ,  depuis  le  commencement  de 
(on  apparition  |uiqa'à  (à  dilparition  \  mais 
tantôt  elle  augmente  plus  vite  qu'elle  ne 
diminue ,  &  tantôt  elle  s'accroît  plus  len- 
tement. M.  Ca(fîfii  la  trouva  dans  Ton  plus 
grand  écLr  au  commencement  d'août  i  -'o  5  , 
&  elle  paroilfoit  alors  de  troilieme  gran- 
deur comme  Fabricius  l'avoit  Jugée  le  i  ; 
Août  1 596.  Elle  avoit  eu  ,  dans  cet  efpace 
de  59080  jours  ,  1T7  révolutions}  ce  qui 
donne  la  période  moyenne  de  (es  varia- 
tions de       jours  :  mais  S  peut  7  avoir  ! 
dans  ces  déterminations  deux  ou  trois 
pars  d'incertitude,   ^^oy^^  M.  OiTîni  , 
J'L'mcns  d*Aftron.  page  S8  ;  M,  MaraJdi  , 
Mém.  Académie  de   Paris  1716,  Philof. 
tranfacUonis  t  n°.  t^^  &  ^46.  Onaoblèrvé 
dans  le  cygne  trois  étoiles  changeatues  :  la 
plus  remarquable  des  trob  eft  celle  qui  eft 
appellcc  X  dans  Bayer ,  8c  dont  on  obfer^'e 
encore  la  phaie.  M.  Kirch  fut  le  premier 
qui  remarqua  en  1686  ces  variations  de 
lîimiere }  le  1 1  Juillet  il  n'avoit  pu  apper- 
Cevoir  cette  étoile  ,  mais  le  1 9  Oftobre  , 
elle  lui  parut  de  cinquième  grandeur.  Au 
mois  de  Février  1687  ,  elle  avoit  encore 
disparu ,  on  ne  h  voymt  pu  inâme  avec 
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une  lunette.  Dans  la  fuite ,  MM.  Miiiaidi  âc 
Caflîni  a^t  obièivé  plufieuis  ibis  fes 

variations ,  trouvèrent  la  période  de  4CJ 
jours,  Mém.  Acad.  de  Pans  17 19.  M  le 
Gentil  a  trouvé  ,  par  de  nouvelles  obiena- 
tions,  40  f  jours  (5c    :  voici  le  ceOBS  de  Imi 

Elus  grand  éclat  tels  qu'ils  les  a  annoncés, 
e  I  î  Février  1761  i  15  mars  1761  \  5  mai 
Ï76Î  ;  n  Juin  1764;  Juillet  1765  i  t 
Septembre  1766  ;  ii  Odobre  1767  i  10 
Novembre  i~68  ;  5c  Décembre  1769;  9 
Février  1771  j  zo  Mars  1771  j  29  AvrU 

I77Î  ;  9  Juin  ï774>  «9  Juillet  1775  ; i7 
Aoiit  1776;  7  Octobre  1777  i  iG  novem- 
bre 1778}  i6  Décembre  1779  i  5  Février 
17S1  ;  16  Mafs  1781  -,  Z5  Avril  178) ,  f<tc. 
La  uble  de  M.  le  Gentil  continue  julqu'à 
la  fin  du  fîecle  ,  Mém.  Acad.  iry  9 ,  p. 
On  doit  oblerver  que  ces  retours  font  aulfi 
fujets  à  des  inégalités  phyfiques  j  car  cene 
étoile  fin  prcfqu'invifible  pendant  les  années 
1699  .  J700  ,  1701 ,  même  dans  les  icms 
ou  par  les  ob(êrva»ons  des  années  pré« 
cédcntes  &  fuivantes  ,  elle  dcvolt  ctre 
dans  fa  plus  ^andc  dané.  ML  CaiUui» 
p.  1%. 

Noos  devons  encore  (Kre  quelques  moB 

de  deux  autres  changeâmes  du  cy^e  ;  l'une 
eft  fituéc  proche  l'étoile  y  ,  qui  eft  dans 
la  poitrine  ;  elle  fiit  découverte  par  Kepler 

en  1600  -,  on  ne  la  trouve  point  dai^s  le 
catalogue  de  Tycho ,  quoiqu'il  ait  marqué 
pluHeurs  étoiles  qui  font  près  de  cette 
changeante  »  &  qui  paroilfent  même  pluS 
pedtes  :  Bayer  &  Janfon  l'ont  regardée 
comme  nouvelle.  Pendant  19  ans  qu'elle 
ftttobfèrvée  par  Kepler ,  elle  parut  toujours 
de  la  même  grandeur  ,  n'éunt  pas  tout-à- 
fàit  ii  grande  que  y  à  la  pointe  du  cygne , 
mais  plus  grande  que  celle  qui  ell  dans  le 
bec.  Elle  paroiflbit  encore ,  au  témoignage 
de  Liceri  en  if>i\  ;  mais  elle  diipanit 
enfuite.  M.  Calfini  i'obfcrva  de  nouveau 
en  i6;5  ;  die  aunliaita  pendant  dm} 
aimées  jufqu'à  égaler  les  étoiles  de  la 
troilieme  grandeur  :  en  1677  ,  1681  & 
171  j,  elle  n'écoit  aicoreque  comme  une 
étoile  de  la  fixiemc  grandeur.  M,  CalTîni» 
Elcmcns  d'Aj!ron.  p.  6^  ;  M.  Maraldi  , 
Mém.  Acad.  de  Paris  1719.  On  y  trouve 
divcrfb  ol^nratians  d'Hevélius  lur  les 
ekaaguMu  de  la  baletne  te  du  ligne  dans 
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I  iranfadions  Pkilofophiques ,  n*.  t^4. 

La  troilietne  éroîle  chanp^ennte  <îu  cvgne 
tie  paroic  plus  actucUcmenc  j  elle  iuc  décou- 
verce,  le  xo  Juin  1670 ,  par  le  P.  Anthdroe, 
chartreux  ,  près  de  îa  rcrc  du  rv'gnc  ,  du 
coté  de  k  flcche  >  die  étoit  akws  de  croi- 
tieme  grandeur  :  nais  k  to  Aoâc  die 
ta'étDtt  plus  que  de  cin^iilenie  gnuideur , 
9c  elle  fc  perdit  bien-cot  entièrement  :  fa 
kmçitttdc  étoità     $j'  du  ver(êau ,  elle 
«voie  47^  i8'  de  latitude  boréale  ;  elle 
paftôît  par  le  méridien  17'  avant  la  lui- 
iome  de  l'aigle  >  ion  afcenfton  droite  étoit 
de  19)4  t)'  ,  &  là  déclinaifon  26' 
Le  P.  Antnelme  la  levir  le  17  Mais  1 67 1 , 
la  iugea  de  quatrième  grandeur.  M,  CaC- 
iuu  y  rcciarqua  ccne  année-là  pluHeurs 
varîaticms.  Elle  fut  deux  fixb  dans  (on  iplus 
grand  éclat  ;  d'abord  le  4  Avril ,  enluite 
au  commencement  de  Mai  :  ce  qu'on  n'a 
vu  arriver  à  aucune  autre  étoile.  Par  la 
compacufon  des  oblèrvations  de  ces  deux 
années  ,  il  paroiffoit  d'abord  qu'elle  em- 
ployoit  environ  i  o  mois  a  revenir  à  la  même 
phafè  y  de  (brte  qu'on  auroic  dû  la  .▼oirau 
mois  de  Février  1071. 

Cependant  on  ne  put  i'appnrcevoir  au 
rapport  d'Hévélius ,  eue  le  19  Mars  :  elle 
n'étoitencoie  que  de  axieme  grandeur ,  & 
elle  n'a  pas  reparu  depuis  1 67 1.  M.  Caïïîni , 
Miém.  d^Aproa,  ,  pagt  jt.  Voye^  mon 
Afirwm^,  Ih,  m ,  page 317  ,  où  il  y  a 
encore  pluûcurs  exemples  de  variations 
obfêrvées  ou  foupçonnefs  dim  différentes 
ëtoiks , &  l'hypocheie  de  M.  de  Aiaupcixuis 
iîir  la  caufe  de  ces  variations.  Figw^ 
Étoiles  novtelles.  i  M,  1>M 
Laxdm,  ) 

CHANGEMENT  s'HAaicoint  , 
(  Mufique.  )  Vcye^  Harmonie. 

Changement  éu  fauvemetu  des  dlffo- 
nances ,    (  Mujiquo,  )    Vbye^  HaRMO- 

Changement  ,  Variation, 
Vari  ÉTÉ, (Gramm.  Sjf non, )tef mes  qui 
s'appliquent  à  COUT  Cf  ç^m  «hete  Hdendté , 
fçnt  abibluc ,  tak  felanve^ott  des  êtres  ou 
des  états.  Le  premier  marque  le  pa!l"u^e 
d  au  eut  à  un  auue  i  le  (ccond  ,  le  paiiagc 
rapide  par  pluiicurs  états  fuccdlifs  i  le 
dernier  ,  l'ciiftence  de  plufieurs  individus 
même  efpece ,  Xous  des  états  fax  < 


'  partie  (èmblal>lcs  ,  en  partie  Jîfferens  ;  ou 
d'un  même  îridÏTidu  ,  fous  placeurs  érats 
diffèrens.  Il  ne  taut  qu  avoir  pallt  d  un  ieul 
état  à  un  autre ,  pour  avoir  changé;  c'eft  U 
fuccelfion  rapiae  ,  {ôus  des  états  différcris , 
qui  Êdc  la  variation,  La  variété  n'eft  point 
dans  les  aâionsi  dlceftib»  les  êtres;  elle 
peut  èat  dut  un  écie  con/Idéré  (ôlitai<>' 
rement  ;  die  peut  être  cntpcplufieurs  êtres 
coinîdérés  colleâivement.  Il  n'y  a  poinc 
d'homme  fi  oonAant  dans  Tes  principes  « 
qu'il  n'en  ait  changé  quelquefoi';  ;  il  n'y  s 
point  de  gouvernement  qui  n'ait  eu  lès 
variations  ;  il  n'y  a  point  d'dipece  dans  la 
nature  qui  n'ait  une  infinité  de  variétés  qui 
l'approchent  ou  l'éloignent  par  des  degrés 
inlenlîbles  d'une  autre  efpece.  Entre  ces 
êtres ,  n  Votï  confidere  les  antmaox ,  quelle 
que  foit  l'efpece  d'animal  qu'on  prenne, 
quel  que  ibit  l'individu  de  cette  ei'pece 
qu'on  exaimne .  on  y  remarquera  une  vtf- 
riété  prodigieuu  dans  lenn  pardes  »  kurt 
foné^ions  ,  leur  organifâtion  , 

Changement  d'ordre  ,  en  Arithmé" 
tique  &  en  Algèbre  ^  eft  la  mfene  dio(è  qUQ 
permutation.  Voye^^  Permutation. 

On  demande  par  exemple  combien  de 
changemens  d'ordre  peuvent  avoir  iix  per- 
(bnnes  aflifes  à  une  table  :  on  trouvera  jio, 

Voyei  AtTBaMATIOH  &  COMBINAI- 
SON, (o) 

CHAMGtMSMT  Te  dit  quelquefois  ,  em 
Phyjtque  ,  de  l'aûion  de  changer  ,  ou 
querquefois  de  l'cfièt  de  cette  action,  Fir^ 
Mutation. 

Ceft  une  dés  lois  de  b  nature  »  que  lé 
ehangemen'  (\m  arrive  dans  le  mouvement» 
eft  iDupurs  proportionnel  à  la  Rurcç  ma* 
ttice  imprimée.  Voyç^,  Natvri  »  Mov 
VEMENT  ,  Force,  Cause  ,  fiv.  (O) 

Changement  d'état  DES  Personnes». 
(  Jurtforud.  )  fpyejj^  Ltax  des  PiHiON'. 

NES.  \A) 

Changement  , grande  machine  d'opéra, 
par  le  moyen  de  laquelle  toute  la  décora* 
tion  change  dans  le  mène  moment ,  an 
coup  de  lifflet.  Cette  machine  ,  qui  eft 

de  l'invention  du  marquis  de  Sourdcac ,  a 
été  adoptée  par  tuui  les  théâtres  de  Paris» 
Elle  eft  fort  limple  ,  ^  l'ex&ctition  en  eft 
aufli  furc  <^ue  facile.  On  en  trouvera  la 
6siue  «  miï  ^ue  k  delcripaoïi  des  pactwi^ 

fi 
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qui  h.  comf  o^cnt ,  dans  un  des  deu  Volu- 
xncs  de  planches  gravées.  {  B) 

CHANGER ,  V.  ad.  (  Maritu.  )  Dans 
k  Maiine  on  «q^^uece  termeà  diifibciis 
uTages. 

Changtr  de  bord^  pour  dire  virer  de  bord; 
«'eft  ineRré  un  cote  du  vaidèau  au  .venu 

au  lieu  de  l'autre  qui  y  ^oit  }  ce  qui  te 
Saxi  pour  changer  de  route. 

Changer  les  voUes  ;  c'eft  mettre  au  vent 
lecâcédebtvbik  qoiétokaupannram  fous 

le  vent. 

Changer  les  xv/Us  de  l*avant  Gr  Us  meure 
Sw  h  mât  ;  c'eft  brader  enttéiement  les 
voiks  du  mât  de  mifaine  du  coté  du  vent  ; 

ce  qui  fc  T'it  afin  qu'il  Jonnf  delTus  ,  &: 
que  le  vailleau  étant  .tbaau  pai-li  ,  on 
fvûffe  le  xemectre  en  route. 

Changer  Vartimon  ;  c'eft  faire  pafTer  la 
voile  d'attimon  avec  la  vergue  ^  d'un  coté 
du  m&t  à  l'auoe. 

ChûÊtger  la  barre  ;  c'eft  un  commande- 
mçnt  qu'on  fiir  an  rimonnicr ,  de  merrre 
k  barre  du  gouvcnuii  au  coté  oppoié  à 
cdtûoù  die  «oh. 

Chanrrcr  !c  quart  ;  c'eft  faire  entrer  une 
Mitie  de  l'équijinge  en  fervice ,  à  la  place 
«e  celle  qui  écoit  de  garde  ,  Se  que  cette 
autre  parde  doit  rdever.  (  2  ) 

Changer  un  Cheval,  ou  Cmahcfr 
SE  MAIN  ,  en  urine  de  Manège  ;  c'eft  tour- 
ner de  porter  k  tête  d'un  cheval  d'une 
main  à  l'autre  ,  de  droicc  "\  ^  i  .3clie  ,  ou 
de  gauche  adroite.  Il  ne  faut  jamais  changer 
wn  cheval ,  qu'on  ne  le  chafle  en-avant , 
en  fnilaiu  le  changement  de  main  >  fle  i^wès 
qu'on  l'a  changé ,  on  le  poutlc  droit  pour 
former  un  arrêt.  Pour  laidèr  échapper  un 
cheval  de  k  main ,  il  faut  tourner  en4Kis 
les  ongles  du  poing  de  la  bride.  Pour  le 
mhanger  \  droite  ,  il  tauc  les  tourner  en- 
Kaut  ,  portant  U  main  à  droite.  Pour  le 
changer  à  gauche  ,  il  faut  les  tourner  en- 
bas  Se  à  gauche  y  éc  pour  arrêter  le  cheval , 
il  kut  tourner  les  ongles  en  haut ,  bc  lever 
h.  motn.  Quand  on  apprend  à  un  cheval  à 
changer  de  main  ,  que  ce  ibit  d'abord  au 
pas ,  &  puis  au  trot  au  galop.  Changer 
de  pié  y  voye^  DÉSUNIR  i  Se.  )   (  K  ) 

Chamovr.  >  en  terme  de  Raffineur  du 
fucn  ;  c'eft  tranfporter  les  pains  d'une  place 
^  .une  aiwe  >  ea  les  pla^aoc  fuf  let  ffiàms 
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pots  que  I\  n  a  vuidis.  On  charge  potit 
raflemblcr  les  lirops  que  l'on  leroit  tn 
danger  de  répandre  ,  eu  égard  à  leur  abon- 
dance. Vayei^  Rassembui. 

CuAvr.fR  fe  dit  ,  tn  ManufaS.  de 
foierie  ,  des  cordes  de  Temple ,  de  rame , 
&c.  C'eft  fiibftitaer  dans  ces  parties  du 
métier  une  corde  à  une  autre  lorique  celle- 
ci  fc  dchle      men.ice  de  caâièr.  ^oye| 

RaMF  ,  SIMPLE  ,  &c. 

*  CHANC,EURS,  f.  m.  (  Commerce,  ) 
particuliers  établis  autoriîes  par  le  roi  , 
pour  recevoir  dans  les  diâcrences  villes  du 
royaume  les  monnoies  ancteiUKS  »  défec» 
tueuTes ,  étrangères  ,  hors  de  COUTS  }  eo 
dfintier ,  .\  ceux  qui  les  leur  portent,  une 
valeur  prelcritc  eu  clpeces  courantes  } 
envoyer  aux  hôtels  <ks  monnoies  les  eU 
peces  décriées  qu'ils  ont  reçues  ;  s'informer 
s'U  n'y  a  point  de  tortictuicrs  qui  en  re- 
tiennent ;  les  Être  âilîr  chez  ces  |anica> 
liers  'y  veiller  dans  ks  endraits  oà  ils  fiiBK 
établis ,  à  l'éut  des  monnoies  circulantes , 
&  envoyer  à  leurs  lupcrieurs  les  observa- 
tions qu'ils  ont  occaiion  de  faire  fiir  œc 
objet  :  d'cHi  l'on  voit  que  l'état  de  changeur, 
pour  être  bien  rempli  ,  demande  de  la 
probité  »  de  k  vi^^ance  ,  &  quelques 
connoilEBices  des  monnaies.  Voye^  IbioK» 

CHANGUÉ  ,  (  Géo^.  )  grande  vilk 
de  k  Chine ,  capicJe  d  un  pays  de  m&ne 

nom  ,  dans  la  province  de  Honnang.  Il 
y  a  une  autre  ville  de  même  nom  à  k 
Chine  ,  dans  la_province  de  Huquang. 

CiUNLATTE  ,  £  f.  terme  d'Archi- 
tccîurc  ,  petite  pièce  de  bois ,  femblable  à 
une  fone  latte  ,  qu'on  att<udhe  vers  les 
extrémités  des  chevrons  ou  oyyanx ,  &  qtû 
faillit  hors  de  Li  corniche  fuycrieure  d'uil 
bkimcnt.  Sa  fondtion  eft  de  loutenir  deux 
ou  trois  ranccci  de  ciûles ,  pratiquées  aiiifi 
pour  écaner  la  pluie  d'un  mur  de  âce.  (P^ 

CHANNë  ,  poilfi»  de  floer  ,  iwy*^ 

CHANNSI^  M  XANSÏ  ,  (  Gévgr.  ) 
province  fcptentrionale  de  h.  Chine  ,  qui 
eft  très-fèrrile  &  très-{>cuplce.  Martini  ic-fuîre 
alVurc  qu'il  y  a  des  puits  ,  qui  au  lieu 
d'eau  ne  contieiinent  que  du  feu ,  &  qu'on 
en  tire  parti  pourcuiic  le  manger.  NgHM 
n'obligeons  jpexlounc  à  aoixe  ce  kiu 
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CHANNTON  ,  (  Geogr.  )  province 
mahcime  ëc  reptencrionale  de  la  Chine» 
très-peuplée  &  crès-fercile. 

CHANOINE  ,  f.  m.  (  Jurifprud,  ) 
dans  11  fîgnificririon  la  plus  étendue ,  lignifie 
cdui  qui  vil  ieion  la  paiticuliere  du 
coqis  cm  chapioe  dont  iTeft  manfate. 

Qudqoes-iini  trat  l'âymbbgie  du  nom 

de  chanoine  ,  canonicut  ,  à  cnnone  ,  lui 
lignifie  rcp/e  j  d'auues  du  même  mot  canon  » 
qui  figni&e  penjwt ,  ftievaitee ,  ou  prefia- 
xion  annuelle  ;  parce  que  chaque  chanoine 
A  ordinaircmenc  la  Diébende  qui  lui  eft 
allîgnée  pour  fa  pennott. 

Dans  Tufagc  ordinaiie  ,  quand  an  parle 
d*nn  chanoine  fimplemenr  ,  on  entend  un 
ccclcliall^ue  qui  poflëde  un  canonicac  uu 
prébende  dans  une  égli(è  cathédrale  ou 
collégiale.  l!  y  a  cepetninrir  des  chanoines 
daigues.  ybyt^  ,  ci -après  ,  Chanoines 

LAÏQUES. 

Il  y  a  zv^Gl  descooiBMinaiilésde  rdU^eux 

<?c  de  religieufcs  ,  qui  portent  le  titre  de 
£Âanoinej  Ôc  de  chanoinejfes  ;  mais  on  les 
«Hftinçue  des  pramers ,  en  aioutam  à  la 
qualité  de  chanoine  celle  de  régulier. 

Dans  la  première  inftitution  ,  tous  les 
chanoines  écoienc  réguliers  \  ou  pour  parler 
^lus  jufte  ,  on  ne  diltinguoit  poijit  deux 
{brtcs  de  chanoines  :  tous  lés  \clercs-chanoines 
obfcivoiemU  legle  &  la  yie  commune  iaxa 
maamt  ^bfttnâîon. 

I!  ne  f^ut  cependant  pas  confondre  les 
religieux  .ivec  ces  clercs-chanoines  ;  car  quoi- 
que ciiaquc  ordre  religieux  eut  fa  règle 
pancoliere ,  ils  n'étoient  point  œnlldérés 
comme  chanoines ,  ni  même  r<5putés  ecclé- 
|taûique&  ,  tk.  ne  furent  appcUés  à  la  clé- 
jicame  que  par  le  pape  Syrice  en  )8;. 

Piu/îeurs  prétendent  tirer  l'origine  des 
xhanninps  ,  nporr«  mAmfs.  Ils  (c  foii- 
^eiu  iur  ce  que  ia  aadicion  de  uju»,  les 
Bedescft  que  depuis  l'alcenlkm  de  Nocre- 
Seîgneur  fcs  apôtres  récurent  dans  le 
célibat^  &  fur  ce  que  l^on  tient  commu- 
wèa^eat  que  les  j^pôcres  &  les  difciples  dun- 
Siœnc  des  règles  delà  vie  consniae,  & 
vécurent  entre  enx  en  contmuiuuté ,  autant 
que  les  conjonctures  où  ils  (ç.  trouvoieni 
uvoient  le  leur  permettre.  On  voit  dans 
aftes  des  ap  >Ti  f  s  &  dans  leurs  c^pitrcs , 

^'ij«.iê  traiioifjir  muOKlkt&etu  àc  jhcru,  , 
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Les  prêtres  Se  les  diacres  ordonnés  pac 
les  apôtres  dans  les  diffr^rentes  églifcs  qu'il* 
fondèrent ,  vivoicfu  auJi  en  commun  des 
oblations  &  aumônes  laites  à  leur  éf^t , 
fous  l'obéiflànee  de  leur  évêque. 

Quoique  les  noms  de  c/erc  &  de  chanoin» 
ne  fuilènt  pas  ufités  dus  h  naU&oce  de 
l'Eglifè ,  il  paroît  que  les  prêtres  £00»  de 
chiqae  égUfe  fôrmoient  encre  eux  un 
cuJJcge.  S.  Clément,  S.  Ignace,  &  les  pères 
qui  les  ont  fuivis  dans  Tes  trois  pcemîcKB 
ftecles  de  l'Eglife  »  (c  lèrrenc  lôiivait  de 
cette  exprellion. 

Les  perfiScudons  que  les  Chrétiens  Çov£- 
frirent  dans  les  trois  premiers  (îecles  i 
empêchèrent  en  beaucoup  de  lieux  les  clocf 
de  vivre  en  commun  :  mais  ils  mettoienc 
au-moins  leun  biens  en  communauté ,  Br 
fe  conrentoicnt  chacun  de  la  poftule  ou 
portion  qu'ils  recevoient  de  leur  églifé 
Cous  les  mois }  ce  qu'on  appelk  diviRoncM 
menfuratu,  OnlcsâppeUsi  aiifli  delà>jvufrer 
fportulantes. 

La  diftmdion  que  l'on  fit  en  $14  det 
églifes  cathédrales  d'avec  1»  égliiès  parti- 
culières ,  peut  cepcnd-in:  être  regardée 
conûne  le  véritable  commencement  des 
collèges  &  communautés  de  clercs  appelles 
chanoines.  On  voit  dans  S.  Baille  &  dans 
S.  Cyrille ,  que  l'on  fc  fervoit  déjà  du  nom 
de  chaoMM  &c  de  chanoinejfe  dans  l'égUTc 
d'Onenc.  Ces  noms  forent  alités  pi»  eafll 
en  Occident. 

Le  P.  Thomaifin  ,  en  (on  traité  de  la 
difcipUne  eccUJiaJhque ,  (oudent  que  jufqu'au 
tons  de  S.  Auguftin  il  n'y  avoit  p{>inc 
encore  eu  cti  Occident  de  communauté  de 
clercs  vivans  eu  commun  2  &  que  celles  qui 
forent  idoss  infliniées  ne  fdjdîfterent  pa 
long-iems  ;  que  ce  ne  Ait  que  du  tems  de 
Charlemagne  que  l'on  commença  à  les 
rétablir.  Ccpcnd^uit  Chaponcl  ,  hifl.  des 
chaaeineê ,  prouve  qu'il  y  avoit  toujours  eu 
des  communautés  de  clercs  qui  ne  jfàISh* 
doieut  nen  en  propre. 

Quoi  qu'il  m  (bit  >  S.  Auguftin  qui  fiit 
élu  évêque  d'H^^Kioe  en  391  ,  eft  cond- 
déré  comme  le  premier  qui  ait  rétnbli  la 
vk  commune  aes  clercs  en  Occident  j 
mais  il  ne  les  qualifie  pas  de  chanoines.  Et 
depuis  S.  Auguflin  julqu'au  fécond  con- 
cile de  Yaifon,  tenu  en  $2.$ ,  onne  uouvç 
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point  d'exemple  que  les  clercs  vivans  en 
commun  ayenc  été  appelles  chanoines  , 
«omme  ils  le  (ont  par  ce  concile ,  &  enfuite 
par  celui  dX>rléans. 

Clovis  ayant  fondé  à  Paris  l'églife  de 
S.  Pierre  &  S.  Paul ,  y  établit  des  clercs 
qui  vivoient  en  conunan,  fut  eanemea 
weligione. 

Grégoire  de  Tours  ,  Uv.  X  de  Ton 
hifi. ,  &  ch.  jx ,  de  la  vie  des  pères  ,  dit  que 
ce  fut  an  nommé  Raudin  ,  évcque  de  cette 
ville  ,  qui  iiiftitua  le  premier  la  vie  com- 
mune des  chanoines  f  hic  infiituit  menfam 
*aao/treoruni  :  c'éCDÎt  du  tems  de  Oocuxe  I  > 
cjui  rcgnoit  «i  commcncemcm  du  vj*. 
iiecle. 

On  trouve  cependant  plufieurs  excm- 
fAes  amérîeurs  de  dercs  qui  vîyoiait  en 

commun  :  ainfi  B.iudin  ne  fit  que  rétablir 
la  vie  commune  ,  dont  l'ulâge  écoic  déjà 
plus  ancien,  mais  n'avoîc  yzs  toujours  été 
obfervé  dans  toutes  les  cglifes  ;  ce  qui 
n'empcchoit  pas  que  depuis Tmilitution  des 
cathédrales ,  l'évêque  n'eut  un  clergé  atta- 
ché à  Con  églife  ,  compofé  dc  prêtres  & 
de  diacres  qui  formoient  le  conicil  de 
l'évêque  ,  ôc  que  Ton  appdkùt  Goa  jwef- 
êyiete» 

Le  coïKÏlc  d'Ephefe  écrivit  en  4;  i  au 
clergé  de  Conilantinople  ôc  d'Alexandrie , 
ad  clerum  populumque  Conflantinopolitanum  , 
9cc  pour  leur  tendre  la  dépofitian 
de  Neftorius  ,  Tome  iU  des  ameilu  ,  pof. 

67'  574' 

Le  pape  Syrice  condamna  Jovînien  êc 

fes  erreurs  dans  une  alTemblée  de  Ces 

prêtres  Se  diacres,  qu'il  appelle  ùon  fref- 

éyure. 

Lorltjue  le  pape  Félix  dépofa  Pierre 
tnaphée ,  faux  évcque  d'Ântioche ,  il  pro- 
nonça la  fentence,  cane  en  (on  nom  que 
de  ceux  qui  gouranMcnc  anrec  lui  le  fiefic 
apoflolique»  ceft4-4txe>  ù%  prêcres  &  fes 
diacres. 

Les  conciles  de  ces  premiers  ficelés  font 
tous  ibtttciits  par  le  presbytère  dc  l'évêque. 
Oeft  ce  que  l'on  peut  voir  dans  les  conciles 
d'Afiique,  tome  II  des  conciles  y  page  liox; 
ThomafEn  ,  difcipl,  de  l'S^Je,  part,  I, 
Iv.  J,  ch,  xlij. 

Le  qu.irrirmc  concile  de  Carthage ,  en 
,  Uctcuùi;  aux  cvê^ues  de  décider  au- 
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cune  affaire  fans  la  participât* oti  (Ir  îcffr 
clergé  :  ut  epifcopus  nulUus  caujam  audict 
abfque  prcefeuda  dtriemrum  fiÊvrum  ;  aùo^uJa 
irrita  erit  fenteniia  «pifiefi^  aifi  derUatMm 
pnrfinnJ  confirmetur. 

S.  Cypricn  communiquoit  également  à 
fim  clergé  les  affaires  les  plus  importantes. 
Se  celles  qui  étoient  les  plus  légères. 

S.  Grégoire  le  Grand ,  pape ,  qui  ftégeoic 
vers  la  fin  du  vj*.  Iiecle  &  au  commence- 
ment du  vij*. ,  ordonna  le  partage  des 
biens  de  l'églife  en  quatre  parts ,  dont  une 
étoit  deftinée  pour  la  rubiiilancc  du  clergé 
de  l'évêque  :  ce  qui  fait  juger  que  û  vie 
commune  n'étok  pas  alois  oblêrvée  panni 
les  chanoines. 

Paul ,  diacre ,  prétend  que  S.  Chrode- 
gand ,  évêque  de  Meti ,  qui  vivoit  vers  le 
milieu  du  vij*.  fiecle  fous  le  règne  dc  Pépin , 
fut  celui  qui  donna  conunencemenc  à  la 
vie  commune  des  ekaneine§  :  on  «  vu 
néanmoins  qucl'ufage  en  efl  beaucoup  plus 
ancien  ;  faint  Chrodegand  ne  fi(  donc  que 
b  rétablir  dans  Ton  é^Ufê. 

Ce  qui  a  PU  le  faire  regarder  comme 
l'inflituteur  de  la  vie  canoniale ,  eft  qu'il 
fit  une  règle  pour  les  chanoines  .de  fbik 
éj^life,  qui  fiit  approuvée  Se  reçue  par  phi- 
fleurs  conciles  de  France,  6c OOnfimée pai 
l'autorité  même  des  rois. 

Cette  règle  cii  la  plus  ancienne  que  nous 
atykns  de  cette  efpece  :  elle  eft  tirée ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  de  celle  de  S.  Benoît , 
queS.Chrod^nd  accommoda  à  la  vie  des 
oercs. 

Dans  b  pré^ce ,  il  déplore  le  mépris  des 
canons ,  h  nrpligence  des  pafieurs  ,  du 
clergé  &  <iu  peuple. 

La  règle  eft  compofee  de  ttente*quatre 
articles,  dont  les  principaux  portent  en 
fubftance  ,  que  les  chanoines  devoteuc  tous 
loger  dans  un  doltre  exactement  famé  , 
&  couchoient  en  diffibens  dortoirs  com- 
muns, où  chacun  avoir  Ton  lit.  L'entrée 
de  ce  cloître  étoit  interdite  aux  femmes , 
&  aux  laïques  fans  permiflion.  Les  do- 
meftiques  qui  y  fervoient  ,  s'ils  croient 
laïques,  éioient  obligés  de  fortir  ii-toc  qu'ib 
avoient  rendu  leur  Jarvîce.  Les  chamnnes 
avoient  b  liberté  de  lôrtir  le  jour  -,  nuis 
ils  dévoient  fê  rendre  tous  les  fôirs  à  l'églife 
pour  y  chanter  compUes^  aprc$  Icfquclka 
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3s  gardoient  un  (îlcnce  exaâ  ju(qu'.iu  len 
demain  à  prime,  lis  le  Icvoient  à  deux 
hemes  pour  «Ure  matines  ;  l'intervaUe  entre 
matines  &  laudes  étoh  employé  à  arpren- 
dre  les  pfeaumes  par  cœur,  ou  à  lire  & 
jétudier.  Le  cliapitie  (è  tenoit  tous  les  jours 
après  prime  :  on  y  ùâ(6k  la  leâure  de 
quelque  livre  édifiant  ;  après  quoi  l'évêque 
ou  k  fupérieur  donnoic  les  ordres  &  fkilûit 
les  eoaMoas,  Après  le  chapitre ,  chacun 
s'occupoit  à  quelque  ouvrage  des  maîiis , 
fuivanc  ce  qui  lui  éroi:  prelcric.  Les  grands 
aimes  ccoient  fournis  à  la  pénitence  pu- 
fcfique;  les  autres  à  des  pratiques  plus  ou 
moins  rudes ,  fcîon  les  cîrconftanccs.  La 
peine  des  momdrcs  tautes  étoit  arbitraire  i 
wah  on  n'en  laii&ûc  aucune  impunie.  De- 
nis Pâque  ju(qu'à  la  Pentecôte,  ils  f.n- 
oî'ent  deux  repas  mangeoicnt  de  la 
vi.uidc  ,  excepté  le  vendredi  :  depuis  la 
Pentecôte  jufqu'à  la  ^nt  Jean ,  Tulage  de 
h  viande  leur  étoit  interdit  ;  &:  depuis  la 
£ùat  Jean  ju{qu'à  la  (àint  Martin,  ils  fai- 
Ibîencdeuz  repas  par  jour,  avec  abftinence 
de  viande  le  mercredi  8c  le  vendredi.  Us 
jeùnoient  jufqu'à  non?  pendant  l'avent  ;  &: 
depuis  Noël  jutqu'au  cuenic ,  trois  jours 
de  k  fèmaine  feulement.  En  caffime ,  ib 
jetuioîenc  jufqu'à  vêçres,  &  ne  jjouvoient 
manwr  hors  du  cloître.  Il  y  avoit  fept  ta- 
Ues  dms  le  réfêâoite  :  la  première  >  pour 
Tévéque  qui  mangeoit  avec  les  hôtes  &  les 
éoangers,  l'archidiacre  &  ceux  que  l'cvcque 

tadmettoit',  la  féconde,  pour  les  prêtres-, 
troifienae,  pour  les  diacres  ;  la  quatikme, 
pour  les  fous-diacres-,  la  cinquième,  pour 
Ks  autres  clercs  ;  la  lixieme ,  pour  les  abbés 
A:  ceux  que  le  (ùpérieur  jugeoit  à  propos 
admettre  j  la  Iqydeme  *  pour  les  clercs 
de  la  ville  les  jours  de  feres.  Tous  les 
ckanoiaes  dcvoicnt  taire  la  cuiiuie  chacun 
à  leur  tour ,  excepté  farcfaidiacre  &  quel- 
ques autres  officiers  occupée  plus  utile- 
menr.  La  communauté  étoit  gouvernée 
par  l'évêque,  &  ibus  Im  par  l'aidiidiacfe 
Ae  le  primider ,  que  rév^ue  pouvoir  cor- 
•l|ger  &  dcpofer  s'ils  manquoienr  à  leur 
^ei^ir.  Il  y  avoit  wi  célerier,  un  portier, 
m  infirmier  :  il  y  avmt  auffi  des  cuftodes 
ou  gardiens  des  principales  églifes  de  la 
ville.  On  avoit  loin  dt-i  chanoines  malades, 

i'ili  a'âvoiait  jpa»  4c  ^uui  iubYeiù;  à  kuf^ 
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befoîns.  Ils  avoient  un  logement  ftparé , 
&  un  clerc  chargé  d'en  prendre  foin.  Ceux 
qui  étCMent  en  voyage  avec  l'évcque  ou  au- 
trement ,  gardoient ,  autant  qu'il  leur  étoit 
poilible ,  la  règle  de  la  communauté.  On 
foumiflôit  aux  chanoiius  leur  vêtement  uni- 
forme :  les  jeunes  portoient  les  habits  des 
anciais,  quand  ils  les  avoient  quittés.  On 
leur  donnoit  de  l'argent  |^ur  acheter  leur 
bois.  La  dépenfe  du  veftiaiie  hc  du  chau^ 
fage  fe  prcnoit  fur  les  rentes  que  l't^Uiè 
de  Metz  levoit  à  la  ville  &:  à  la  campagne. 
Les  clercs  qui  avaient  des  bénéfices  dé- 
voient s'habiller  :  on  appelloit  alors  bénéfice. 
la  jouKT.ince  d'un  certain  fonds  accordée 
par  l'évêque.  La  règle  n'obligeoic  ^as  les 
clercs  à  une  pauvreté  abfolue;  mais  il  leur 
étoit  prefcrit  de  fe  défaire ,  en  faveur  de 
l'cglKe,  de  la  propriété  des  fonds  qui  leur 
appartenoiait ,  &:  de  fe  contenccr  de  l'ufu- 
fruit  &  de  la  difpoiition  de  leurs  effets  mo- 
biliers. Ils  avoient  la  libre  difpofition  des 
aumônes  qui  leur  étoicut  données  pour 
leurs  méfies,  pour  la  confêfGon,  ou  pour 
l'afTiftance  des  malades,  à  moins  que  l'au- 
mône ne  fiàr  donnée  pour  la  communauté. 
Les  clercs  qui  n  étoient  point  de  la  com- 
munauté, &  qui  demeuroient  dans  la  ville 
hors  du  cloître,  dévoient  venir  les  diman- 
ches &c  fêtes  aux  noâumes  &  aux  matines 
dans  la  cathédrale  \  ils  aflîftoœnc  au  cha- 
pitre &  à  la  meflè ,  &  mangeoicnt  au  ré- 
teâ»ire  à  la  feptieme  table  qui  leur  étoit 
deflinée.  Les  cimnoines  pouvoient  avoir  des 
clercs  çour  les  fervir,  avec  la  permidton 
de  l'évêque.  Ces  clercs  étoient  fournis  à  la 
correâion .  &c  dévoient  alftlter  aux  offices 
en  habits  de  leur  ordre, -comme  des  deics 
du  dehors  y  mais  ils  n'aflîftoient  point 
au  chapitre ,  &:  ne  mange<iifnr  point  au 
réfeéb^ire.  Enfin ,  il  étoïc  ordonné  aux 
clercs  de  (t  oonfefièr  deux  fois  l'année  à 
l'évêque,  au  commencement  du  carême  , 
&  depuis  la  mi-Aout  jufqu'au  premier  de 
Novembre ,  fàuf  à  (è  çât&Stt^  dans  les 
autres  tems ,  autant  de  fois  &  à  qui  ils 
voudroient.  Ils  dévoient  communier  tous 
les  dimanches  &  les  grandes  fèces,  à 
moins  que  leua  pédi&  ne  les  en  empê- 
cha ffent. 

Telle  étoit  en  fubfVance  la  régie  de  iàint 
Chrodegand,  que  tous  ks  dwmn&s  cm- 
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brallerent  depuis,  oraouDc  lesmoîiies  celle 
de  S.  Benoît. 
Ouu-lemagne,  dans  un  capînilaire  de 

789,  ordonne  à  tous  les  chanoines  de  \\\  TC 
fclon  leur  règle  :  c'cÉl  pourquoi  quelques- 
uns  tiennent  que  leur  éubliflement  précéda 
de  peu  de  tems  l'empire  de  Charlemagne. 
Il  cft  certain  qu'il  cimenta  leur  établifTc- 
ment.  Fôye^/e  difcours  de  Frapaolo,p<i^.  6£. 
PïtCquier  prétend  que  l'on  ne  conRoilToit 
point  le  nom  de  chanoine  avant  Cliarle- 
magne  ;  mais  il  eft  crrtain  qu'en  Orient 
les  collèges  &c  commuamics  de  clercs 
commencèrent ,  dès  le  quatrième  (lecle ,  à 
porter  le  nom  de  chanoines,  S.  Bafîlc  & 
S.  Qrriile  de  Jéruûlem  icmc  les  premiers 

3vd(eÂ»itiervis  du  tenne  de  ehanoiofts  tc 
e  chaniHtu0ts,  Le  concile  de  Laodicée , 
que  quclque<^mis  croyent  avoir  été  tenu 
en  daucrL^  en  jio,  défend,  an,  K> 
\  toutes  per(bnne$  de  dunter  dans  l'é;^(c  , 
.■\  ÎV-xceprion  des  chanoines  -  chantres.  Le 
premier  concile  de  Nicée,  tenu  en  }i5  , 
nie  fi>iivent  raendon  des  tkns-thuuHmes, 
Pour  ce  qui  eft  de  Vé^jak  d'Occident ,  le 
nom  de  chanoine  ne  commença  ffuxt  à 
être  uiicc  que  vers  le  \\t,  ûcdc. 

Le  vj«.  condk  d'Arles,  en  81  $ ,  can.  S, 
diftingue  les  chanoines  des  r'guliers  ,  qui , 
dans  cet  endroit ,  s'entaidcnt  des  moines. 

Le  concile  de  Tours ,  tenu  en  la  même 
année,  diftingue  trois  cenres  de  commu- 
nautés i  les  chanoines  /oumis  à  l'évcque , 
d'autres  fournis  à  des  abbés ,  &  mo- 
nafteres  de  retigieoit.  Il  paroît ,  par  qucl- 
«[ucs  canons  de  ce  concile  ,  que  La  prot-eirion 
religieul'e  commençant  à  s'abolir  dans  quel- 
ques monaileres^  les  abbés  y  vivoient  plu- 
tôt en  tkûm^nff  qu'en  religieux  \  ce  qui 
fît  que  peu-à-peu  ces  mon;ifteres  îe  fécula- 
rilerent,  &  que  les  chapitres  de  chanoines 
fiirent  lîibfticués  à  beaucoup)  de  aMMuf- 
seres. 

Au  concile  d'Aix-U  Chapelle  ,  tenu  en 
816,  on  rédigea  une  règle  ^o\xï\c%  chanoi- 
nes,  i5c  une  pour  les  reÙgieures ,  Henault , 
année  8i6.  Ce  même  concile  défendit  aux 
chanoines  de  s'approprier  les  meubles  de 
févêque  décédé ,  a>mme  ils  avoient  Êût  jus- 
qu'alors. 

Dans  le  y-  lîf-cle,  outre  les  chapitres  des 
é^liiçs  çathc4i>acs^  çn  en  écai}lit  d'autres 
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dans  les  ville*;  ou  il  n'v  avoir  point  d'é^■^qlte,■ 
&  ceux-ci  furent  appelles  coHegialcs.  Par 
fucceffiou  de  vems,  on  a  multiplié  les  col- 
légiales, même  dans  ]^aiâeunviUesépifix^ 
pales. 

Les  conciles  de  Rome,  en  1019  &  en 
1064 ,  ordomnerenc  aux  clercs  de 
dre  (a  vie  commune  que  laplupart  avoient 
abandonnée  :  elle  fut  en  etfet  réublià  dans 
plttfieuis  cathédrales  du  royaume  j  ce  qui 
dura  ainlv  pendant  l'efpace  d'un  fiecle  en» 
viron.  Mais ,  avant  l'an  1 100  ,  on  avoir 
quirté  prefque  par-tout  la  vie  commune  , 
&  l'on  aatôriiâ  le  partage  des  prébende» 
entre  les  chanoine;  •  5c  tel  eft  l'état  préfenç 
de  tous  les  chanoines  féculicrs  des  é^U(ês 
cadiédraks  &  collégiales» 

Suivant  la  règle  17  de  la  chancellerie 
romaine,  :\  lunieUc  Ia  jarirprudcnce  de 
pluiicurs  tribunaux  le  trouve  conforme,  il 
lulfit  d'avoir  quatorze  ans  accomplis  pour 
être  chanoine  dans  une  églife  cathédrale  ; 
au  grand  conlcil  on  juge  qu'il  fuâic  d'avoic 
dix  ans.  Pour  être  cAaRorwde  fîiderborfi  • 
il  fâuc  avoir  vingt  -  un  ans ,  avoir  étadio 
dans  une  univerfiié  ftmeufe  de  Franco 
ou  d'Italie ,  pondant  un  an  &  iix  femaines» 
làns  avoir  découché.  TM*  de  Pemp,  gemtft 
P'  S4' 

U  y  a  pluiicurs  chapitres  dans  lefqueb 
on  ne  peut  être  reçu  ians  avoir  fait  preuve 
de  nobleflc,  tel  que  celui  des  comtes  de 
Lyon,  de  Strasbourg  Se  autres.  Dans  le 
chapitre  noble  de  Wirtzbourg,  le  chanoine 
élu  paflc  entre  les  eAiurorAC»  rangés  en  haie» 
&:  reçoit  d'eux  des  coups  de  verges  lut  le 
dos  :  on  tient  que  cela  a  été  ainii  établi  pour 
empêcher  les  barojis  &  les  comtes  d'avoùc 
encrée  danscc  chapitre.  Taii,  de  Fen^^gtrm^ 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  cccléfiallique 
que  dotvenc  zvon  les  chaminet ,  te  coadia 

de  Trente  y  fejfl%4,  ch.  xij ,  lailîe  ce  poiiiT 
à  la  difpolidon  des  évéques  ;  il  ordonne 
néanmoins  que,  dans  les  égUles  cathédrales, 
il  y  ait  au-moins  la  motdé  des  Romanes  qui 
foient  pr*trcs ,  &  les  autres  diacres  ou  fous- 
diacres  j  il  recommande  l'exé-curion  des 
flatuts  particuliers  des  églifes ,  qui  veulent 
que  le  plus  grand  nombre,  éc  même  Knmi 
\cs  chanoines ,  foient  prcrrcs. 
Ixs  conciles  provinciaux  qui  ont  iuivi^ 
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#nc  fait  des  réglemens  à-pea«>{lirès  (èonUu 
bles  i  tels  ibnt  celui  de  Rouen  tenu  en  i  y  8 1 , 
&  ceux  de  Reims,  iiordeaux  &  Tours  en 

Ces  réglcmens  ne  (ont  pas  oh  rjr,  (''s  par- 
tour  d'une  manière  uniforme  i  mais  on 
Icb  iuic  dans  plullcurs  églifes,  dont  le  titre 
de  la  fondation  ou  les  ftatuts  particuliers 
l'ordonnent  ainfi  ;  &  les  arrêts  des  cours 
fouveraines  ont  a>nârmé  ces  réglemens 
tontes  les  (eês  qoe  l'on  a  voulu  y  déro- 

îje<;  ch'y.noines  qui  ne  lonr  nu  n-.i  >;ii!> 
fous-ducies ,  n'ont  point  de  voix  eu  ciia- 
pitre ,  ne  peuvent  dormer  leur  fuffrage 
pour  l'éledion  d'aucun  bénéficier ,  ni  nom- 
mer  aux  bénéfices  j  mais  lî  la  nomination 
cft  anaurhée  à  la  prébende  d'un  charunae 
en  particulier ,  il  peut  nommer  au  béné- 
fice ,  quoiqu'ii  ne  fbit  pas  dans  les  ordres 
iàaés. 

Les  chanoines  des  égli(es  cathédrales  & 
Cottég^es  (ont  c^liçés  de  réfider  dans 
le  lieu  de  leur  canonicat ,  &  d'afEfter  au 
lèrrice  dans  l'é^e  à  laquelle  il  eft  atta- 
ché. 

Ils  ne  peuvent  dans  chaque  année  s'ab- 
Tenter  pendant  l'efpace  de  plus  de  trois 
mois,  (bit  de  fuite  ou  en  di^tens  tems 
de  V  ii  nccL  (1  les  flatuts  du  chapitre  cxi- 
ccm  une  rclidence  plus  exade ,  ils  doivait 
tee  obfcrvés. 

Mais  ft  les  (banits  penœctDient  aux  cka- 
/toinej  de  s'abfcntcr  pendant  plus  de  trois 
XBois,  ils  feroient  abufifs,  quelque  an- 
ciens qu'ils  iiillènc,  quand  même  ils  au- 
roient  été  axitofiiib  pat  qactque  bulle  du 
pape. 

On  trouve  cependant  qu'à  Mildesheim 
en  Allem^ne,  evêché  fondé  par  LouLvle- 
I>ébonnaire,  où  le  chapitre  eft  compofé  de 
vingt-quatre  chanoines  capitutans,  &  de  fix 
clignitcs,  le  prévôt,  le  doyen  8c  quatre 
chorc-évéques ,  chori  -  epifiopi  ;  lorfqu'un 
chanoine  a  friit  (on  ftage,  qui  eft  de  trois 
mois ,  il  lui  cit  permis  de  s'abfenter  pciv 
danc  ilx  ans.  Amis  trois  diififrens  prétextes; 
Avoir,  deux  ans  peregrinandi  causa ,  deux 
ans  devotionis  causa ,  èc  deux  ans  Jiudiorum 
graàâ,  Voye^  le  tableau  de  Fempire  germa- 
nî^ue ,  p.  5^ 

CHi  tait  iitt«0D(cfu(k»«AMMM»4'£^» 


v31e  maridoie  de  la  piovinoe  de  Muxraî 

en  Ëcode  ,  que  l'on  fuppofê  avoir  été 
changés  en  anguilles  j  par  où  l'on  a  peut- 
être  voulu  feindre  que  Ton  ne  pouvoir 
fixer  ces  chanoines ,  &  leur  feire  oblerver 
la  réfidence.  Jowa*  de  Verdua ,  Oâ,  tJSt, 

P'  ,  - 

Les  chanoines  qui  s'abfentenc  pendant 
plus  de  trois  mois  dans  !e  cours  d'une 
année,  font  privés  des  fruits  de  leur  pré- 
bende à  proportion  du  tems  quik  ont  éié 
ablèns;  c  eft  la  peine  que  les  canons  pro- 
noncent contre  tous  les  bénéficiers  abfens 
en  général.  Cap.  confus tud/nem  de  clericis  non 
refidentibus  in  VP.  &  eoae,  2hW. 
Je  reform.  ,  cap.  xij. 

Inique  les  ibtucs  du  chapkre  obligent 
les  ckanmoeê  à  ime  réfidence  &  à  une  affi- 
duité  continuelle,  on  leur  accorde  cepâi- 
danr  qvieîque  tems  pour  faire  leiu:s  aftàires. 
Un  uirct  du  Mai  1669  régla  ce  tems  à 
un  mois  pour  un  ekM^ne  de  Sens. 

I.cs  chanoines ,  pour  être  réputés  préfêns 
dans  la  journée,  ic  avoir  leur  pan  des 
diftributions  qui  fe  font  Jpanr  chaque  jour 
d*aififtance ,  doivent  ajfiuec  an-moins  aux 
trois  grandes  heures  canoniales,  qui  iboC 
nutines,  la  mellè  Hc  vêpres. 

Les  diftribttdons  manudles  qui  Ce  (6m 
aux  autres  offices ,  n'appartiennent  au'à 
ceux  qui  s'y  trouvent  réellement  prékns. 

Les  (btuts  qui  répucent  préfens  ,  pen- 
dant la  journée ,  ceux  qui  ont  ailifté  à  l'une 
des  trois  grandes  heures  canoniales^  iont 
abuiifs. 

On  ne  dent  pour  préfens  anx  grandes 

heures  que  ceux  qui  y  ont  alTlfté  depuis 
le  commcncemenr  jufqu'à  la  fin  j  il  y  a  un 
chanoine  pointeur,  c'eft-à-dire,  qui  eft  pré- 
pofé  pour  marquer  les  abfens,  &  ceux  qui 
arrivent  lorfque  l'office  eft  commencé)  la- 
voir ,  à  matines, après  le  bénite ,  exultemus ; 
à  la  meflê ,  après  le  Kyrie ,  elcyfvn  ;  &  à 
vêpres,  après  le  premier  p(èanme.  fr^* 

JiinB.  ,  tit,  xj. 

Les  chanoines  malades  (ont  réputés  prcfens 
&  aflSfians;  de  forte  qu'ils  ont  toujours  leur 
part,  tant  des  gros  fruits  quelle  cliftribu- 
tions  manuelles,  comme  s'ils  avoienc  été  aa 
chœur. 

Ceux  qui  étndfcnt  dans  les  univerfités 
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préfcns  i  l'effet  de  gagner  les  gros  fruits  , 
mais  tjon  pas  les  cuftribucions  manuelles. 
Cap.  licet  txtr.  de  prcebend.  &  dignit. 

U  en  eft  de  même  de  cous  ceux  qui  (ont 
abfens  pour  le  fervicc  de  leur  éclife  ou  de 
l'ctac,  ou  pour  quelque  autxe  cauiè  iégicimc. 
•  Coftatrdat,  Je  coOi^ottiki*, 

Chanoines  attehoams»  iwyc^CHA- 

WOINES  EXPFCTANS. 

ClIANOlNtS    CAPITULANS  ,   font  CeUX 

qui  ont  voix  dclibérativc  dans  l'afTcm- 
blée  du  chapitre.  Ceux  qui  ne  font  pas 
Au-moins  £bus-diacres  ne  [oai  point  capi- 
tulans. 

Chanoines-cardinaux,  feu  incardi- 
iuttit  ^ient  des  clercs  qui  non-{culement 
ob(èrvoicnt  la  règle  &  U  vie  commune , 
mais  qui  écoienc  anachés  à  une  certaine 
égUfc,  de  même  que  les  prêtres  l'étoient 
à  une  j^oiife.  Léon  IX  en  créa,  l'an  105 1 , 
IS.  EnennedeBeÊinçonj  &  AlôcandielII, 
dans  l'églife  de  Coiqgne.  Il  y  en  a  encore 
qui  prennerit  ce  titre  dans  les  églifcs  de 
Magdcbourg ,  de  Compoftclle .  I^nevent , 
Aquilée,  Raveone,  Mihn,  Pi(e,  Naplcs  ôc 
quelques  autres.  Ce  titre,  dont  ils  k  huit 
honneur  à  caufe  qu'il  cù.  uni  avec  le  titre 
de  caidiiul,  n'ajoute  rien  cependanc  \  leur 
qualité  de  tàmaiat  p  puifqu'aujouid'hui 
tous  les  canonicats  étant  ériges  en  bcnéficw , 
ks  chanoines  font  acuchés  à  leur  é^le , 
de  même  que  omis  les  antres 

ChANOIHES  damoiseaux  ou  DOMICEL- 

tAIRlS  >  cananici  domicelkures ,  eft  le  nom 
que  l'on  donnoic  aatxefois ,  dans  quel- 
ques églilès»  aux  îennet  chanoines  qui 
r'étoienc  pas  encore  dans  les  oïdia  là- 

crés. 

n  y  a  dix-hoic  ehanoi/tes  domieeBmns 

dans  l'églif(:'  de  Maycnce,  dont  le  plus  an- 
cien, pourvu  qu'il  Cok  âgé  de  14  ans  ëc 
dans  les  ordres  (âcrés ,  remplit  la  place  de 
cdiû  desviligc-quacrecapitulans  qui  vient 
)i  vaquer.  Un  de  ces  domicdldres  peut  aufTi 
fuccéder  par  réiîgiution.  11  n'y  a  que  les 
capitulans  qui  ayent  dfok  d'^itc  l'anjie- 
vcrue  de  Mayeace.  TaikauétPtH^germ,, 

Il  y  a  aijfli  dçs  çhanoims  donuceliaircs 
dans  l'églifi:  de  Soasbouig. 

Chanoines  domtcîlî  aires  , 
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Chanoikfs  ad  ejfècîum ,  efl  un  digni- 
taire auquel  le  pape  confère  le  titre  nud 
de  chanoine  (ans  prébende,  à  l'cHèt  de 
pouvoir  pofl&ler  b  dignité  dont  il  eft 
IX)un'u  dans  une  églife  cathédrale.  L'ufagc 
de  prelquc  toutes  les  églifes  cadicdrales  ÔC 
coilégiales ,  eft  que  les  dignités  ne  peuvent 
être  poiledées  que  par  des  chanoines  de  la 
même  églile  ,  ou  ,  s'ils  ne  font  pas  chanoines 
prébendes,  ils  doivent  fc  faire  pourvoir  eu 
cour  de  Rome  d'un  canraùcac  ad  ej^âum, 
La  pragmatique  fanélion  ,  rir,  de  coUationi-^ 
tus ,  dùedde  que  le  pipe  nç  peut  créer  des 
ehémdnet  (iinniffljntics  dans  les  ^f^ifes  oè 
le  nombre  eft  fixej  mus  qu'il  peut  créer 
des  chanoines  ad  efitSum  :  il  s'eft  rcfervé 
ce  pouvoir  par  le  concordat  :  une  1  impie 
lignature  de  la  coui  de  Rome  fuffit  pour 
créer  un  de  ces  chanànes  ;  mais  il  faut  que 
la  claufe  ad  ejféâum  ÙÀt  expidié,  &  qu'il 
CckâkM^RnottoMhinteeùmuùeonmmunero, 
Les  chanoines  ainfi  créés  peuvent  cependant 
prendre  le  tirrr  de  chanoines,  fins  :iiourer 
que  c'cft  ad  ejfeclum.  Un  tel  tiumuinc  ne 
peut,  à  raifbn  de  (on  canonicat ,  prendre 
de  la  propre  autorité  pofliéflîon  de  la  dignité 
vacante  ,  &  l'on  doute  s'il  eft  tenu  de 
payer  quelque  chofe  pour  droit  d'entrée. 
U  n'eft  ail:rcint,  m  à  la  léfidence,  ni  à 
aucune  ;i!TÎ [lance  aux  heures  caiioniales  , 
ju  à  ia  promotion  aux  ordres  j  mais  auiU 
il  ne  jouit  point  des  privilèges  des  aurrct 
chanoines  :  il  n'a  aucune  part  aux  diftri- 
butions  quotidiennes,  à  moins  au'il  n'y  aie 
uiàge  contraire  ;  il  n'a  point  de  voûc  an 
chapitre }  il  ne  peut  pennuter;  &  s'il  eft 
pourvu  d'une  prébende  ou  dignité  dont  il 
le  démette  dans  û  fuite ,  le  canonicat  a^f 
effi&tm  n'eft  point  réputé  vacant,  à  moins 
qu'il  ne  s'en  loit  dénnis  nommément.  Il  ne 
peut  être  juge  délégué  par  le  pape  ou  fbn 
légat ,  comme  le  peuvent  être  les  autres 
chanoines  prébendés  des  églifes  cathédrales 
fcculieres ,  n'étant  créé  qu'à  l'efïct  de  pou- 
voir (^tenir      poiféder  une  dignité  qui 
exige  la  qualité  de  dûuuine.  Voyt^  Rcbufib 
fur     eomytrdat ,  fit.  de  confervatioiûhus  , 
au  mot  in  caihpdraîihus  définit,  cfinon.  , 
p.  Z^Xi  Jovet,  au  mot  chMioinies,  n,  4^; 
Albot ,  an  mtxéiféques  ,  art.  xiij  ;  BiUiotk^ 
canon. ,  iom.  /,  p.  1^8  &  fuiv. 

ChA^OINSS  eXf£CTA24S,  QM  fub  expc»^ 
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«Mwwfrwfefl^dr,  éeokm  ceinc  flaî,en  at- 
tendant une  prébende,  avoient  ic  titre  8c 
la  dignité  de  chanoines  ,  voix  en  chapitre , 
ôc  une  forme  ou  place  au  chœur.  C'eft 
une  des  libectés  de  Véclifc  gallicane  ,  que 
le  pape  ne  peut  crever  de  chanoine  dans  au- 
cune égUfe  cathédrale  ou  collégiale  ,  fui 
futur»  treAmi»  i  VDkeait  du 
confentement  du  Œapitre,  u  ce  n'cft  à 
l'effet  feulement  de  pouvoir  y  pofîBdcr  des 
dignités,  perionats  ou  oftiCLs;  ce  que  Ton 
appelle  duuaint  md  effkêum.  Ceft  ce  que 
décide  la  pragmat.  fâncbion ,  tit.  de  collatio- 
Aià,  i.  item  wifuit,  f^oje:^  la  bibliothèque  de 
Boodidyau  iiiot«Jla«0r>ie;  FtandC  Mbic, 
iome  If  que^.  topu  &  ttyt ,  6f  tome  II ^ 
giugf.  suf^i  ù  m  mot  CfiAMOiMX  ad  ^c- 


Chamoines  forains,  finttfes ,  (ont 

nx  qui  ne  dcflèr\'cnt  pas  en  perfonne  la 
dianoinie  donc  ils  font  pourvus,  il  y  avoir 
«n&dcMS  beanccnpde  ces  ekouêmâ  j^^nàns 
<ffù.  avoient  des  vicdres  qaî  îa^Guexs,  l'office 
pour  eux.  On  peut  encore  mettre  dans  cette 
claflê  certains  chapitres  qui  ont  une  place 
de  chanoine  dans  la  cathédrale ,  qu'ils  font 
dcll  r \  ir  par  un  vicaire  perpétuel  ;  tels  que 
ceux  de  S.  Vidkor,  de  S.  Martin -des - 
dbamps,  de  S.  Dcnis-de-!a-Chartre  ,  de 
S.  Mâfcel ,  qui  prennent  le  titre  de  hauts 
vicaires.  Ceft  (ans  doute  auflî  de-h  <]ue , 
dans  certaines  églifes ,  il  y  a  une  bourfe 
fyraàac  d&eme  de  h  bourfe  commune 
du  chapitre. 

Chanoines  héréditaires,  font  des 
laïcs  auxquels  quelques  égliies  cathédrales 
oa  collé^ales  ont  déféré  le  titre  &  les  hon- 
neurs de  chanoine  honoraire,  ou  pluiôc  de 
chanoine  ad  honores. 

C*eft  ainii  que ,  dans  le  oérémontal  ra- 
mai n,  l'empereur  eftreçuoidnwAe  deSainc> 
Kcrrc  de  Rome. 

I-e  roi ,  par  le  droit  de  Li  courontie , 
eft  le  premier  chanoine  honoraire  héréditaire 
des  «glifes  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers, 
de  Saint- Julien  du  Mans  ,  de  Saint-Martin 
de  Toufs,  d'Angers ,  de  Lyon  flc  de  Qiâ- 
loiis.  Lorfqu'il  y  fût  (on  entrée,  on  lui 
pjérente  l':tnrmi!Tc  &  le  furplis. 

Quelques  Icigncurs  porticuiiers  ont  auili 
le  }Mseck^uuninekhéfymrtàxM 
égitics. 

Tome  Vil, 
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'    Les  ducs  de  Berrî  (bnc  ^anolnet  hott»* 

raires  de  Saint-Jean  de  Lyon. 

Juft ,  bâion  de  Tournon ,  étoit  chanoine 
héréditaire  de  l'églife  de  Saint -Jull  de 
Lyon. 

Le  (îre  Av  T\\o\rt  &  de  Viitu»  l'écoit  de 
Sbuit-Jcan  de  Lyon. 
Henré ,  banm  de  Donzy ,  l'étoic  de 

S.  Martin  de  Tours  i  les  comtes  de  Ncvers 

les  enfans  <?-r  defcendans  y  ont  fuccédé. 
Voyelle  traité  de  la  n  oblcjfc  par  de  ia  K.oquc  ^ 
page  €s. 

Les  comtes  de  Châtelus  prennent  aufTÎ 
le  titre  de  premier  chanoine  héréditaire  de 
l'églife  cathédrale  d'Auzene.  L'origbie  de 
ce  droit  eft  de  l'an  1413 ,  où  Claude  de 

Beauvoir  ,  feiprieur  de  Châtelus ,  chaflk 
des  brigands  qui  occupoient  Cravan ,  ville 
appartenante  au  chapitre  d'Auxerre  :  il  y 
fou  tint  en  fuite  le  (iccc  pendant  cinq  fc* 
maines.  Ht  une  fomc,  aida  à  déÊiire  les 
affiégeans  ,  âc  prilauncr  le'  connétable 
d'Ecoflè  leur  général .  &  lemk  k  inUem 
chapitre  fans  aucun  aédomm.igement  :  en 
reconnoiflànce  de  quoi  le  chapitre  lui  ac- 
corda ,  pour  lui  Ac  là  poUérite,  la  digmté  " 
de  premier  chanoine  heréditairl.  Le  comte 
de  Châtelus  en  |^  poUelFion  :  après  le 
ferment  prêté ,  9  vînt  à  la  pcxte  du  cnœur, 
pendant  tierce,  en  habit  militaire,  bocié, 
éperonné ,  revêtu  d'un  furfdis ,  ayant  un 
baudrier  avec  l'épée  delTus ,  gani^  des  deux 
mains,  l'aumnfle  (ûr  le  mas  ^che,  fur 
le  poing  un  faucon  ,  à  îa  m:.iii  droite  un 
chapeau  bordé  garni  d'une  plume  blanche} 
il  fut  placé  à  droite  dans  les  hautes  chaires, 
entre  le  péniiender  Ce  le  lôus<hantre:  84 
ans  auparivrint ,  (<m  peie  avoît  été  reçu  ai 
la  même  dignité. 

Les  («gneurs  de  Chailly,  prodie  Fon* 
tainebleau ,  ont  aufTî  un  droit  à  peu-prèi 
femblable,  qui  vient  de  ce  qu'en  147^, 
Jean,  feigneur  de  Chailly,  donna  aucha- 

Sitre  de  Notre-Dame  de  Melun  toutes  les 
ixmes  qu'il  avoir  à  Chailly  ;  en  reconnoif. 
fance  de  quoi  les  chanoines  de  Melun  s'obU« 
gèrent  de  donner  à  ce  (êigneur,  èc\  (et 
lucceflèurs  logneurs  de  Cliailly,  toutes  fir 
qunnlcs  fois  qu'ils  feront  en  In  \'r/le  de  iH<r« 
iun  ,  la  dijinouuon  de  pain  ,  tcLk  &  fem* 

blable  comme  à  l'un  des  chanoines  4e  emd' 
4^fe,  à  toigtmrs,  perphtellement,  8cc  ht 
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une  fuite  de  cet  accord  ,  les  (cigncurs 
de  Chailiy  font  en  poflèmon  de  prendre 
place  dans  la  troifienie  chaire  haute ,  à 
droiie  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Me- 
lun.  Ils  ont  occupé  cette  place  en  diffcrcn- 
ccs  occaAons ,  &  les  nouveaux  feigncurii  y 
ont  M  inftallés  la  première  fois  par  le  cRo» 
pitre;  entr'autres,  Georges  d'Efquidy,  au- 
quel ,  du  confentement  du  chapitre ,  le 
chancre  fie 4  le  loMai  1718,  prendre  léance 
dans  cette  place ,  revêtu  de  raumulfc  , 

1"'our,  loiTqu'il  alTîftcroir  au  fervice  divin  , 
ui  donner  la  diUribution  portée  par  les 
dcres  ;  &  le  chapitre  fie  chmter  l'andenne 
fui  tuum  prjefidium  ,  &  jouer  de  Torgiie. 
Extrait  du  proch-verbal. 

CnANoiNts  HONORAIRES  lont  de  piu- 
(jeurs  (ônes  ;  il  y  en  a  de  laïcs  ic  d'eodé- 
Jli flaques  -,  (avoir  , 

1".  Des  laïcs,  qui  Ibnc  chanoines  hono- 
rmns  &  héiédiôdres  dans  certaines  églifes  : 
on  poanoît  pknoc  les  appeller  cAanoi/us 
ûd  honores.  Koyff^,  Ct<^<MMtf,  ChAMOIMES 
KERÉDITAIRESr 

X**.  Il  y  a  desccdéfiaftiques  qui ,  par  leur 

dignité ,  lont^  chanoines  honoraires  nés  de 
certaines  égli^,  quoique  leur  dignité  foit 
écnnaere  aa  chapitre.  Par  exemple ,  dans 
iVglile  noble  de  Brioude,  les  évêques  du 
Puy  6c  de  Mende,  avec  leurs  abbés ,  font 
comtes  nés  de  Brioude  ^  ce  font  des  chanoi- 
nes honormret» 

}°.  On  peut,  en  quelque  forte,  regar- 
der comme  chanoines  honoraires  certaines 
cgliies  &  monafteres  qui  ont  une  place  de 
cnanaine  dans  quelqu'attue  églife  cathé- 
drale ou  collégiale,  comme  les  chanoines 
J^uliers  de  b.  Vidtor  de  Paris,  qui  ont 
droit  d'entré  de  fônâion  dans  VégU(è 
métropolitaine  de  Paris,  &  dans  l'églifè 
collégiale  de  S.  Cloud  ,  parce  qu'une 
prébende  de  ces  ciiapitres  eik  unie  à  leur 
xnailba.  y<iyt[y  d'dmuu ,  Chamoinbs 

lORAINS. 

4".  Les  chanoines  ad  e^eâum  Ibnt  en- 
cpre  nne  autre  forte  de  danoines  t^nom^ 
res.  Voye^f       devant ,  Chamoikes  ad 

e^èclum, 

5°.  On  voit  encore  quelquefois  des  cha- 
Jlfiiaes  honoraires  d'une  autre  efoece ,  lorf- 
qu'un  chapitre  confère  ce  titre  à  quelque 
perfonne  di^gaéc  dans  l'egUiè  par  iâ 
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naifTince,  (a  dignité  ou  par  (a  piété,  fans 
que  cette  peribune  aie  jamais  été  titula^ic 
d'une  prébende  :  c^eft  une  aggrégation  (pi- 
rituelle  que  les  chapitres  ne  font  que  pour 
de  grandes  confidé rations.  Le  cardinal  de 
Fudcmbcrg,  quelques  années  avant  fa 
mort ,  (ut  aum  nommé  chanoine  honoraire 
de  S.  Martin  de  Tours. 

6°.  L'elpece  Li  plus  commune  des  cha- 
noines honoraires  eft  celle  des  vétérans,  qui 
ont  Ccrvi  vijjgt  ans  &:  plus  leur  églife  ,  6z 
qui ,  s  écant  démis  du  titre  de  leur  béné- 
fice, confervent  le  titre  de  chanoine  hono- 
raire ,  avec  rang,  (éance ,  entrée  an  chœur,  • 
Ôc  même  quelques  droits  utiles.  Ceft  une 
récompenfe  qu'il  eft  iufte  d'accorder  à 
ceux  qui  ont  long-tems  lervi  leglife,  isc 
qui  continuent  à  é£fier  en  afliftant  encore, 
autant  qu'ils  peuvent ,  au  fervicc  divin.  Lettre 
de  M.  Cochet  de  S.  Vallier ,  fur  le  traité  des 
éroiu  des  chapitres»  Voyt:i^auJfiQ»AinowSM 

JUBILAIRES. 

Chanoines  jubilaires  ou  jUBiLts, 
lont  ceux  qui  dellervent  leurs  prcbendes 
depuis  cinquante  ans  :  ils  font  toujours  ré- 
putés prélens ,  &:  jouifl'ent  des  diftnbutions 
manuelles.  Dans  l'égUfc  cathédrale  de  Mea» 
on  eft  jubilaire  au  bout  de  quarante  ans. 

Chanoines  laïcs  font,  pour  la  plu- 
part, des  clianoines  honoraires  hérédi- 
taires ,  dont  on  a  parlé  ci-devant  aux  mots 
Chanoikes  hIrsditairis  &  Chahoi- 
NES  HONORAIRES.  Il  y  a  cependant  quel- 
ques exemples  linguliers  de  chanoines  titu- 
laires qui  lont  laïcs,  &i.  même  nuriés.  A 
Tirlemont  en  Flandre,  il  y  a  une  é^ifo 
collégiale  de  chanoines  fondés  par  un  comte 
de  Jiarlemonc,  qui  doivent  être  maries  :  ils 
portent  l'habk  eodéfiaftique,  mais  ne  font 
point  engagés  dans  les  ordres  :  les  canonir 
cats  valent  environ  szo  liv. ,  mor.noie  de 
France.  Le  doyen  doit  être  cccieiialtique  j 
&  non  marié. 

Chanoi  ,rs  MAJEURS  font  ceux  qui 
oncles  arandc»  prcbendes  d'une  égUfc  ^  on 
les  appdie  ainli  par  oppolition  à  ceux  qui 
ont  de  moindres  prébendes,  qu'on  appelle 
chanoines  mineurs.  Il  y  en  a  im  exemple 
dans  leglilc  cathédrale  de  S.  Orner,  où 
l'on  diiVingue  les  prébendes  majeures  de 
quelques  prébendes  mineures  qui  iont  d'oue 
autre  foocUcion. 
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Chanoinês  mansîon'katrfs  ou  RÉSI- 
©ANS ,  font  ceux  qui  delièrvent  en  per- 
^ime  leur  ëglife  ,  à  k  difEerence  des 

chanoines  fbraùis  qui  ont  une  place  de 
chanoine  qu'ils  font  dellervir  par  un  vi- 
caire. Voye^y  ci-dcvaru  f  Chanoine  fo- 

CHANorNrs  MisFURs  ,  OU  petits  cha- 
noines ,  font  ceux  qui  ne  polVedenc  que  les 
moîndfes  prébendes,  à  U  diflereiice  de 
ceux  qui  ont  les  grandes  prébendes,  qu'on 
appelle  chanoines  majeurs.  Il  y  avoit  dans 
Tegliic  de  Londres  des  chanoines  mineurs  y 
qui  âîfinettt  les  fonâbns  des  giandscha- 
noincs. 

Chanoine  in  minoribusy  eft  celui  qui 
B'eft  pas  encore  dans  les  ordres  (âcrés ,  n'a 
vmnt de  vcnx  an  diapioe,  &  ne  iûokpas 
ce  certains  honneurs. 

Chanoines  mitres  font  ceux  qui,  par 
«n  privilège  particulier  qw  leur  a  été  ac- 
cordé par  les  papes ,  ont  le  droit  de  por- 
ter 1.1  mirre.  Lil-s  cKuioines  de  la  cathé- 
drale Ji-s  ^juarie  collégiales  de  Lyon , 
fonr  tous  en  pofTcflion  de  et  dzoic.  Il  y  a 
«ulfi  à  Lacques  des  chanoines  mitrés,  aux- 
quels ce  curoic  a  été  donné  par  Gré- 
goire IX. 

Chanoines-Moikes  ctolcnt  les  mêmes 
que  les  chanoines-réguliers  :  il  en  cft  p.^rlé 
dani  la  vie  de  Grégoire  IV,  par  Anal- 
taie  le  bibliothécaire  j  &  dans  un  vieux 
poiuihcal  de  faint  Prudence ,  évêque  de 
Troycs.  Il  y  a  encore  quelques  cathédra- 
les dont  le  chapitre  eft  compofô  de  rdî- 

CHAN'OINt-POÏNTEfR  ,  cft  Cclui  d'ciltrc 

les  clûrwines  qui  eft  prcpoié  pour  marquer 
les  abfèns,  8c  cen%  qui  arrivent  au  chœur 
lorfque  l'office  eft  déjà  commencé;  (avoir , 
à  m  unies  ,  après  le  Fc/ii/e,  exultemus  ;  à 
Li  ruelle,  après  le  Kyrie,  eleyfon  ;  &  à 
vêpses,  après  le  ptemier  pieaume.  On 
rappelle  pointeur  y  parce  que,  fur  la  lifle 
des  chanoines,  il  marque  un  pointa  côté 
du  nom  des  abCens,  ou  de  ceux  qui  arrivent  ' 
trop  tard  au  chœur.  Qildqtte(ois!e  pointeur  y 
au  lieu  de  faire  un  point ,  pique  avec  une 
épingle  les  noms  de  ceux  qui  iont  dans  le 
cas  a'être  pointés  ou  piqués}  ce  qui  eft  la 
même  cKoiè. 

CHAKOJlh£S-KB6UU£&S  ioitt  CeUX  quî 
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Vivent  en  communauté ,  &  (]ui ,  comme 
les  religieux ,  ont  ajouté  par  luccellion  de 
teins  à  pratique  ae^uuettisobfèrvances 
régulières»  U  pcofeuion  iôlennelle  des 

vœux. 

On  les  appelle  rf^ui^frj,  pour  les  diftin- 
guer  des  autres  cbanoines  qui  ont  aban- 
donné la  vie  commune  j  &  qui  ne  foit  'point 
de  vœux. 

Les  clercs- dianoines,  qui  obfèrvoient. 
une  règle  &  la  vie  commune,  fubfifterent 

pendant  quelque  tcms  fans  aucune  diftinc- 
tion  entre  eux  \  les  uns  dilent  jufquc  dans 
le  fixieme  Itede;  d'autres  recalent  cette 
époque  iuf("ju'au  onzième  fietle. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'cft  que  par  fucccC 
fi<m  de  teins  ,  quelques  collèges  de  du- 
naines  ayant  quitté  la  règle  &  la  vie  com- 
mune ,  on  les  appella  fimplcmenr  chanoines; 
ôc  ceux  qui  retinrent  leur  premier  eut  , 
chanotMi  r^uSers»  Voye^^  ce  qui  a  été  dit 
ci  devant  au  mot  Chamoimb»  UKUkuU  leur 
origine. 

Les  chanoines- réguliers  fuivenc  prefquc 
tous  la  règle  de  S.  Au^fttn,  qui  les  aftu^ 
jettit  à  fi-r  des  vœux:  il  y  a  néanmoins 
pluileuii>  autres  r^;les  paniculiares. 

L'Àat  des  chanoines  eft  peu  différent 
de  cdui  des  moines ,  fî  ce  n'eft  que  les 
chanoines  -réguliers  fonr  appelles  par  état 
au  foin  des  ames,  6c  qu'en  conféquencc 
ils  font  en  |)o{lè(&OQ  de  tenir  des  bénéfices 
à  charge  dames au  lieu  que  les  moines 
n'ont  pour  objet  que  leur  propre  iandib» 
catioii. 

Les  ckatuinis^^ulkrs  &  les  moines  ont 

cela  de  commun ,  qu'ils  ne  peuvent  ni  hé- 
riter ni  tcfter ,  &  (^ue  leur  communauté 
leur  fuccede  de  droit. 

Il  V  a  encore  quelques  cgi ifès cathédrales 
dont  les  cliapitres  font  càmpolcs  de  cha- 
noines-réguliers y  teb  que  ceux  d'Usés  Ik. 
d'Aleth. 

Yves  de  Chartres  eft:  regardé  comme  l'inf- 
tituteur  de  l'état  des  chanoines-r^uliers  eu 
France. 

5ur  l'origine  &  l'état  des  chanoines-régU" 
licrsy  voyex  Gabriel  Penorus ,  Hijl.  canon, 
regular.  ;  Joaimcs  AUlegaïus,  injiituta  & 
progrejfus  clericnîis  canomcwum  ordin»; 
//  tome  de  l'hijl.  des  ord.  monaj^^  fir  Phi^p 
des  cAaaoines  par  ChaponeL 
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Cmamoimzs  RisiSANs ,  voye^,  êi-devant. 
Chanoines  mamsionm aires. 

Chanoines  sbcularisés  font  ceux  qui, 
étant  autrefois  religieux  ou  chanoines-ré- 

1;aliers,  onc  été  mis  dans  le  mémeéiac  que 
es  chanoines  féculiers.  Choppiti ,  de  facra 
foîitia'i  Uv»  /,  parle  dc$  eAaaoiaes  Jecula- 

Chanoine  séculier  fe  dit  quelque- 
fois par  oppofîlion  à  chanoine  régulier. 

Voye^t  <*-<fcv<W/,CHAN0lNEfrCnANOlN£ 

itifiVLiBK.  I)  s'emend  aufli  quelquefois 
des  chanoines  laïcs ,  honoraires  &:  hcrcdi- 
taires.  ^ov^  »  ci  -  devant  y  Chanoines 
LAÏCS  ,  Chanoines  HéRÉDiTAiREs  & 
Chanoines  honoraires. 

Chanoine  mi-prébïndï  ,  eft  celui 
qui  n'a  qu'une  demi-prébende. 

Chanoi)9e  ad ^tmmniim ,  étok  le  dcre 
^ue  l'on  donnoit  à  ceux  qui  fc  foi  (oient 
aggréger  en  q\nljtr  dt'  ch.Tioirii-  ;\  l'article 
de  la  mort ,  puui  avou  pari  aux  prières 
da  chapitre. 

Chanoine  surnxtm^r airk  étoit  celui 
auquel  on  conféroit  le  titre  de  chanoine  ,J'ui 
ex^tSatioM  fiturte  prahadàf;  ce  qui  nVft 
point  reçu  parmi  nous,  Fév^ï,»  ci-devant, 
Chanoîn!-  kxî'ictant;  fi'Francif.  Marc. , 
tome  1  y  qujeji.  i6,  zo^j?,  104^,  104.^^ 
t^Jt  p  &  tome  lit  quaeft.  ^yG.  Voye-iauffi 
Chanoine  adeffeâum ,  qui  cft  une  eipece 
de  chanoints  fiwnuméraires» 

OiANOiNB  TERTIAIRE ,  tertiorius  ,  éxok 
celui  qui  ne  iDiichoit  que  h  troilieme  partie 
des  fruits  d'une  prébende ,  de  même  que 
Ton  voit  encore  des  femi-prébendés  qui 
ne  touchent  que  moitié  du  revenu  d'une 
prébende  qui  cft  parc^jée  entre  deux  cha- 
noines. 

Chanoine  se  treize  marcs  i  il  en 
parlé  dans  un  ordinaire  mandciit  de 

K'gfife  de  Rmien.  On  a  cra  que  ce  fur- 
,Eom  leur  fut  donné  parce  que  le  revenu 
delearEcanpmcats  étoic  alocsdetreiieaiarcs 

d'argent.  Cependant  il  n'y  a  jamais  eu  dans 
1%  cathcdrak  de  Rouen  de  chanoines  de 
irei^e  nutra  ;  maïs  il  y  a  encore  quatre 
petits  chanotnei  de  quinze  marcs ,  qui 
n'ont  rang  qi^ç*  parmi  L-s  chipcLiins.  Fr>yf^ 
ÏUiJiotre  imprimée  de  la  cathédrale  de  Roin-riy 

par  fe  Perc  Pomniefaye,  in-4°. ,  pag.  ^xx , 
lettres  firrStteje!«fidie,iji)  . 
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CHANOINESSE,  f.  f.  cft  une  fille  qm 
poffede  une  prébende  aB'eébée  à  des  filW 

par  la  fondation ,  fans  qu'elles  foient  obli- 
gées de  renoncer  à  leur  bien ,  ni  de  faire 
aucun  vœu. 

Leur  origine  efl  pre(I]uc  auffi  ancienne 
que  celle  des  chanoines  ;  car ,  fans  remonter 
aux  diaconellès  de  ta  primitive  éclife ,  S.  Au- 
giilHn  fonda»  dans  le  pourpris  ce  Ton  égliiê 
d  Hîppone,  un  couvent  de  fàintcs  filles , 
qui  vivoienc  en  communauté  fous  la  règle 
qu'il  leur  avoit  pre(crite. 

Plu  (leurs  autres  perfonnes  en  IbndeRnt 
aulTî  en  differens  endroits. 

Il  en  eil  parlé  dans  la  novelle  ^9  de 
Juftiiûen ,  &  dans  les  oonAkations  de 
Charlemagne. 

On  n'en  voit  plus  guère  qu'en  Flandre, 
en  Lor  Aine     en  AUeBU^ne. 

Dans  l'églifc  de  Sainte-Marie  du  capitole 
à  Cologne  ,  il  y  a  des  chanoines  &  des  cha- 
noinejts  qui ,  à  certains  jours  de  l'année  , 
font  l'oERce  dans  le  même  chœur,  &p(à^ 
modient  enfèmble.  Voy^  de  CokpÊe  for 
Joly  »  p. 

Tontes  ces  dianoineffès  peuvent  èae 
reçues  en  très-bas  âge  :  elles  d<nvent  faire 
preuve  de  noblcfl'e  de  philieurs  races,  tanc 
du  côté  paternel  que  du  coté  maternel  p 
ce  qui  fait  que ,  dans  ces  pa^ ,  les  per* 
fijnnes  de  qu.ilité  ne  fe  méiallicnt  pas  , 
pour  ne  pas  taire  perdre  à  leurs  tilles  le 
droit  d'être  admifes  dans  ces  ckipici» 
nobles. 

Elles  chantent  tous  les  jours  au  chœur 
l'office  canonial  avec  l'aumuilè ,  revêtues 
d'un  habit  eocléfîafHqoe  qui  leur  eft  parti, 
culier  :  elles  peuvent  porter  le  rcfrc  du  iour 
un  habit  fèculier  pour  aller  en  ville  :  elles 
logent  chacufie  en  des  maifons  fépatécs 
mais  renfermées  dans  un  même  enclos  :  elles 
ne  font  engagées  par  aucun  vccu  folcmiel, 
peuvent  léfignex  leurs  prébendes  &  fe 
marier,  à  l'exception  de  l'abbefiè  &:  de 
la  doyenne,  parce  que  odlcs-d  Sont  bé« 

UltCS. 

Le  concile  d'Aix-la-Chapelle ,  en  816, 
fit  une  règle  pour  les  ckanoincffes ,  comprife 
en  18  articles  i  elle  eft  dans  Yéditiun  des 
condles  du  P.  Labbc ,  tome  VII ,  p.  1 40 ff^ 
Voyc^^  ccpiî,  dUeâ,  de  major it,  ,  &  obed. ,  gt» 
veri»  canomjt»  &  ca^mU  iadmmtatfius  ^ 
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i,fupra  dtSa  de  eleâ,  in  Fi**.;  Clément  II,  i 
éeflam  monachor. ,  & Clànenr  I,  de  rdig. 

domib.  ;  Barlx)f;i ,  Je  canonic.  £'  di^nit. ,  cap.  /, 
luSt  f  de  fin.  canon.  ,  p.        ;  Pinfon,  de. 

£vis,  Benef.f  §.  2.6*,  «.        Jacob,  de 
Vioriao} ,  m       oeerÂt  «9^ 

Chanoinesses  rIgxtlifr^s  ,  (ont  une 
efpece  panicuUere  de  reiigieufesqui  fuivent 
la  règle  de  S.  Â«^ftiii,  6c  qui  portent  le 

(xiui  de  rciigicuies. 

Il  y  a  plimcurs  congrégations  différentes 
de  œs  (bfies  de  ckaneiMfis;  elles  ne  dilfc- 
icnt  proprement  des  autres  religieufes  que 
pu  le  titre  de  chanoinejfu  qu'elles  portent, 
&  par  ta  règle  partkulieie  qu'dles  ob(êr- 
Ycnt.  {A) 

CHANOINIE,  (  Jurifpr.  )  eft  le  titre 
du  bénéfice  d'un  chanoine.  On  diftingue 
la  chanoinie  d'avec  la  prébende  ;  celle-ci 
peut  fubiîftcr  (ans  la  chanoinie ,  au  lieu  que 
la  chanoinie  ne  peut  riij:)lîi^er  fans  la.  pré- 
bende, il  l'on  en  exccpcc  les  duuuùnies  ou 
canonicats  honoraires.  C'eft  à  la  chanoinie 
que  le  droit  de  fuffrage  <V  les  aurrcs  droits 
perfbnuels  font  annexes  j  ic>  àxom  uulc:^ 
font  attachés  à  k  prébende  :  mais  on  fe 
fcrt  plus  communément  du  terme  de 
cooiMitf^,  quedeceluidecÂ<z/zor/ue.  Voye^^ 
ti-àaanty  Camomicat  &  Chanoimb.  {A) 

CHANONRY,  (  Géogr.  )  oetitc  yilJe 
de  l'Ecoflè  fèptenrrionîle,  dms  la  province 
de  Rois,  fur  le  goltr  de  iViurray. 

CHANQUO,  (  Hift,  nat.  )  Boece  dc 
Booc  dit  qu'à  Bengale  les  Indiens  nomment 
ainlî  une  coquille  de  mer  ,  qui  n'eft  autre 
diolè  ^ue  k  naoe  de  perle.  On  «"eB  &rt 
pouf  &ire  des  bracelets  &  ancres  omemem 
de  hii^utcric.  Le  même  auteur  nous  ap- 
prend que  c'éioit  anciennement  un  uiàge 
établi  au  loyaume  dé  Bengale ,  de  conom» 
pre  impuncm;  Ht  les  jeunes  filles ,  quand 
elles  n  avoient  point  de  bracelets,  de  chaa- 

^''chanson,  f.  f.  (  litt.  0  Mtfif.)  eft 

une  efpece  de  petit  poëme  fort  court  au- 
quel on  ioint  un  air,  pour  eue  chanté  dans 
des  oocalÎOTS  fimiitieres ,  comme  k  table , 
avec  Tes  amis ,  ou  feul  pour  s'égayer  &  faire 
diverfion  aux  peines  au  travail;  objet  qui 
rend  les  chanfons  villageoifcs  piéfcrables  à 
pos  piitt  iâvàntes  comportions» 
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iL'uiuge  des  chanjons  eft  fort  naturel  à 
rhomme  :  il  n'a  faUu,  pour  les  ima^er» 
que  déployer  fe>  organes,  &  fixer  l'expref- 
ûon  dont  la  voix  eft  capable ,  par  des  pa- 
roles donc  le  Icns  annaiiçk  k  ^dmene 
qu'cm^  vouloit  rendre ,  ou  Tobiec  qu'on 
vouloir  imiter.  AinU  les  anciens  n'avoienc 
point  encore  l'ulàge  des  lettres ,  qu'il» 
avoienr  celui  des  ehanfims  :  leurs  lois  &  leurs 
hiftoires ,  les  louanges  des  dinix  de*; 

frands  hommes  furent  chantées  avant  que 
'être  écrites;  8c  de-là  vioit,  fdon  Ariftote, 
que  k  même  nom  grec  fiit  donné  aux  kis 
Se  aux  chanfons.  {S) 

Les  vers  des  chanfons  doivent  être  aiiîb , 
(Impies ,  coulons  nanurels.  Orphée , 
Linus ,  fi'c. ,  commencèrent  par  faire  des 
chanfons  :  c'étoient  des  chanfons  que  clian- 
toit  Eriphanis  en  fuivant  les  traces  du 
challcur  Ménalque  :  c'étoit  une  chan/ànr 
que  les  femmes  de  Grèce  chantoienr  aufTi 
pour  rapjpeller  les  maUieurs  de  la  jeune  Ca> 
ucé ,  qui  mourut  d'amour  pour  l'inlènlîbk 
Evalrus  :  Thefpis  ,  barbouillé  de  lie  6c 
monte  lur  des  tréteaux ,  célébroit  la  ven- 
dange ,  Silène  Ôc  Bacchus ,  par  des  chanfons 
à  boiie  :  vaaxxs  les  odes  d'Anacréon  ne 
font  que  des  cfuinfons  :  celles  de  Pindare 
en  font  encore  dwis  un  ftyle  plus  élevé}, 
le  premier  eft  prefque  toujours  ftiblime  ' 
par  les  images  \  le  /econd  ne  l'eft  guère 
ibuvent  que  par  l'exprcflion  :  les  poéfîes 
de  Sapho  n'ctoient  que  des  chanfons  vives 
&c  pâflionnéess  le  fèu  de  l'amour  qui 
la  confumok»  animofC  ^  ftyle  &  6s 
vers.  (J) 

En  un  ffloc»  loace  k  poéfie  lyrique 
n'étoit  proprement  wneéts  chanfons  :  mais 
nous  devons  nous  borner  ici  à  parler  de 
celies  qui  portoient  plus  particulièrement 
ce  nom ,  &  qui  en  avoient  mieux  k  ca- 
ractère. 

Commençons  par  les  airs  de  table.  Dans 
les  premiers  tems,  dit  M.  de  U  Nausx» 
tous  les  convives ,  au  rapport  de  DiceA'- 
que,  dc  Plutarque  &  d'Ancmon,  chan> 
toient  enfemblc,  de  d'une  fèuk  voix^^  les 
louanges  de  k  divini^  :  aînfi  ces  ekaafiia» 
étoient  de  véritables  fttaoâ  oa  canâqoes 
facrés. 

Dans  k  fuite,  les  convives  chanioienc 
foccpOîvemeiit^  chacun  à  fim  um,  tenant 
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mie  branche  de  myrte,  qui  paUbic  <Ie  la 
mén  de  celui  qui  venoic  oe  chanter  à  celui 

qui  chantoit  après  lui. 

lînfin,  quand  h  TV.\\f\quc  Ce  pçrfcâihnm 
d^n>  la  Giccc ,  Cv.  iju  ou  cnij^loya  Li  lyre 
dam  les  feftins,  il  n  y  eut  plus,  dikntlcs 
trois  éciiv.iins  dqà  cités ,  que  les  habiles 

Sens  qui  hUlcnt  ai  eut  de  cUanicr  à  table, 
u-moitis  en  sVicconip:ignant  de  la  lyre  ; 
les  autres,  contiaincs  de  s'en  tenir  à  h 
branche  de  myrte ,  donnèrent  lieu  à  un 
proverbe  grec ,  par  lequel  on  diiblc  qu'u/i 
Ao/Time  chantoit  au  myrte  ,  quand  on  le 
'  vouloir  taxer  d'ignorance. 

Ces  ckanfons  accompagnées  de  la  lyre , 
ëc  dont  Terpandrc  fut  l'inventeur,  s'ap- 
pellent Ja^eSf  mot  qui  fignitîe  oMi^j  u-  ou 
tortueux ,  pour  marquer  la  difficulté  de  la 
chanfoa ,  icion  Plutarquç  »  ou  la  iîtuadon 
irrcguHere  de  ceux  qui  chdûitoient.  Comme 
ic  veut  Aitcmon  :  cir  ,  comme  il  fiilloit 
lÊtrc  liabilc  pour  chanter  ainti ,  cliacun  ne 
chantoit  pas  à  (on  rang ,  mais  feulement 
onic  qui  fàvoient  la  mulîque,  le(quels  fe 
trouvoient  dirperfcs  çà  &  11 ,  plrtcés  obli- 
quement l'un  par  rapport  à  l'autre. 

Les  (bjets  des  (coIies  Ce  cinMent ,  non- 
(culemcnt  de  l'amour  &  du  vin ,  comme 
aujourd'hui,  mnis  encore  de  l'h:ftoire,de 
la  guerre ,  &  mi-me  de  la  morale.  Telle  eft 
cette  chanfon  d'Arirtore  fur  la  mort  d'Her- 
mias  Ton  ami  &  (on  allié ,  laquelle  fit  ac- 
cuiêr  ion  auteur  d'impiété. 

«  O  vertu  qui ,  malgré  les  difficultés 
»  fl|uc  vous  préfcntez  aux  foibles  mortels, 
"  êtes  l'objer  charmant  de  leurs  recherches! 
»'  vertu  pure  £k  aimable  !  ce  fut  toujours 
>»  aux  Grecs  un  deftin  digne  d'envie ,  ^ue 
m"  de  mourir  pour  vous  ,  5c  de  Hnittrir 
M-  fans  (è  rebuter  les  maux  les  plus  atfreux. 
w  'Tdles  /ont  les  femences  d'immortalité 
•»  que  vous  répandez  dans  tous  les  cœurs  ; 
w  les  fruits  en  (ont  plus  précieux  que  l'or , 
w  flue  l'amitié  des  parens^  que  le  Ibmraeil 
w  le  plus  tranquille  :  pour  vous  le  divin  : 
w  Hercule  &  les  fils  de  Léda  cHuyerent 
»■  mille  rraN-tiux- ,  le  fuccès  de  leurs  ex- 
»»  ploits  ajuioiica  votre  puilîàntc.  C'cllp.u: 
»  amour  pour  vous  qu'Achille  &  Ajax  al- 
»»  Icrent  dans  renrtplre  de  Pluton  ;  &  c'eft 
M  en  vue  de  votre  aimable  Ixrautc  que  le 
»  Prince  d'Aorne  s*eft  auiE  privé  de  la 
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»*  lumière  du  foleil;  prince  à  jamais  cé- 
w  febre  par  (ès  a^ons  !  les  fîDes  de  mémbf re 

»»  chanteront  fi  gl<  «ire  toutes  les  fois  qu'elles 
>»  chanteront  le  culte  de  Jupiter  hofpita- 
»»  lier ,  ou  le  prix  d  une  amitié  durable  dc 
"  llncerc.  « 

Toutes  leurs  chanfons  morales  n'étoienc 
pas  li  graves  que  celle-là  :  en  voici  une 
d'un  goût  d]imenc>  tirée  d'Athénée. 

"  Le  premier  de  tous  les  biens  eft  la 
»»  lànté  ;  le  fécond ,  la  be:  utr  le  troifieme , 
»»  les  richelles  amallécs  iaiii  tiaudc  \  &c  le 
»  quatrième,  la  jeuneilè  qu'on  paflè  avec 
»»  Ces  amis.  " 

Quant  aux  fcolies  qui  routent  fur  famour 
&  le  vin ,  on  en  peut  juger  par  les  (mxante 
&  dix  odes  d'Anacréon  qui  nous  relient  : 
mais,  dans  ces  fortes  de  chanfons  même  , 
on  voyoit  encore  briller  cet  amour  de  la 
patrie  &  de  la  liberté  dont  les  Grecs  éfment 
tranfportés. 

"  Du  vin  &  de  ia  fanté ,  dit  une  de  ces 
»  chanfons  t  pour  ma  Cliiagora&  pour  moi, 
»  avec  le  fccours  des  Theflàlicns.  »  C'eft 
qu'outre  que  Cliwgora  étoit  Tlu-lTàliennc , 
les  Athéniens  avoicnt  autrefois  reçu  du  fe- 
cours  des  Theflàlicns  oonne  k  tyrannie  des 
Piliftratides. 

Ils  avoicnt  aufTî  des  chanfons  pour  les 
diverfés  orofelTions  :  telles  croient  les»  chan- 
fons des  bergers ,  dont  une  efpece,  appellée 
husolitifmc  ,  etoit  le  véritable  chnnt  de  ceux 
qui  conduiloienc  le  bétail}  &  l'autre,  qui 
eft  proprement  la  paAorale,  en  éroit  l'agréa- 
ble imitation  :  la  chanfon  dés  moifffMincurs, 
appellée  le  lytierfi  ,  du  nom  d'un  fils  de 
Midas  qui  s'occupoit  par  gout  à  foire  la 
moilTôn  :  la  chanfon  des  meâniers,  appel- 
lée  hymce  ou  épniulie,  comme  celle-ci  tirée 
de  Pîutarquc:  Mouie^,  meule  y  muule^;  car 
Pittacusy  qui  règne  dans  Paugufie  Mytilene^ 
aime  à  mauàrt;  parce  que  Pittacus  étoit 
grand  mangeur  :  la  cAo/t/ô/:  des  rifTerands, 
qui  s'appclbit  éline  :  la  chanfon  juk  des 
oayilen  en  laine  :  cdle  des  nourrices . 
,  qui  s'appcUoit  catabaucalefe  ou  nunnie  :  la 
chanfon  des  amans  ,  appclîé  nomion  :  celle 
des  femmes ,  appellécs  caiycé ,  &  harvalycc 
celle  des  filles  ;  ces  deux  dernières  etoienc 
aulli  des  chanfons  d'amour. 

Pour  des  occalions  paniculicrcs  ,  ris 
avoicnt  U  chtaifon  des   noces  ,  qui 
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s'app:Uoit  hymfnécy  épithr-'cnc  :  I<i  chanfo' 
botis,  pour  dcî  occafîcns  joyeufês:  K 
limefjtations  ,  \iaifme  ôc  \z  linos,  p-^-r: 
d.-&  occaûons  funèbres  &  trilles  :  ce  iaim 
Ct  chaiumt  aalH  chez  les  l^pHens ,  &: 
s'appelloit  par  eux  maneros^  du  nom  d  un 
de  leurs  princes.  Par  un  palTagc  d  Euripitic , 
cîlé  par  Athénée ,  on  voit  que  le  Unos  puu 
voie  au{lî  marquer  k  joie. 

Enfin ,  il  y  avoit  encore  des  hymnes  ou 
ckanfons  en  l'honneur  des  dieux  &  des 
héros  :  telles  étoient  les  jules  de  Cércs  Se 
de  Pro(èrpine,  la  philélie  d'ApoUon,  les 
npii\:î«  de  Dirine ,  f.'c.  ^S) 

Ce  genre  paflà  des  Grecs  aux  Latins  \ 
plufîears  des  odes  d*H4»tace  (ont  des  chan- 
J'ons  gabntes  ou  bachiques.  {S) 

Les  modernes  ont  au(Tv  leurs  chanfons  de 
diffcrciites  elpetes ,  Telon  le  génie  &  le 
caradfcere  de  chaque  nation  :  mais  les  Fran- 
çois l'emportent  fur  tous  les  peuples  de 
l'Europe,  pour  le  iel  &  la  grâce  de  leurs 
ciM^ttt  ;  îk  le  fiint  coujour:.  plus  à  cet 
amuièinenc  *  &  y  ont  toujours  excellé  ; 
témoins  les  anciens  Troubadours.  Nous 
avons  encore  des  chanfons  de  Thibaut  , 
comte  de  Champagne.  La  Provence  le 
Lmguedoc  n'ont  point  dégcncrL-  de  leur 
premier  talent  :  on  voit  toujours  régner 
dans  ces  provinces  un  air  de  gaieté  qui  les 
porte  an  chant  &  à  la  danfe  :  un  Ptovençd 
xnenrtce  Ion  ennemi  d'une  chûnfon  ,  comme 
un  Italien  menacerait  le  lien  d'un  coup  de 
ftîlet  ;  chacun  a  armes.  Les  autres  pays 
ont  auflî  leurs  provinces  chanfonnieres  :  en 
Angleterre,  c'eÂ  i'Ea^c',  en  Italie,  c'eft 
Vçnife. 

L'dâge  établi  en  France  d'un  commeicoe 

libre  entre  les  femmes  &  les  hommes , 
cette  Raianterie  ailée  qui  règne  dans  les 
fociétés,  le  mélange  ordinûre  des  deux 
fexes  dans  tc;us  les  lepo»,  le  caittâere 

même  d'efprit  des  François  ont  dû  porter 
rapidement  chez  eux  ce  gauc  à  la  perfec- 
tion. (M) 

Nos  chanfnns  font  de  plufîeurs  c{pcces  ; 
mais ,  en  général ,  elles  roulent  ,  ou  fur 
l'amour ,  ou  fur  le  vin ,  ou  fur  la  làtire  : 
ks  chanjottt  d'amoor  font  les  airs  cendres , 
qu'on  appelle  encore  oirs  pr:eux  :  les  ro- 
mances ,  dont  1«  caiaCtere  cil  d'émouvoir 
Tame  par  le  récit  tendre  ^  aaif  de  quelque 
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hiftoirc  amoircu^c  !k  tragique:  les  chsnfons 
pircorafes,  dont  plulîcurs  font  f^tes  pout 
d  nfir ,  con-!mc  1er  mufettes,  les  gavottes, 
les  branles,  €ic,  (S) 

On  ne  connoit  guère  les  ameurs  des 
paroles  de  nos  chanfons  l'rançoifes  :  ce  n)nt 
des  morceaux  p?u  rtficchis ,  fvjrris  de  plu- 
l leurs  mains,  o.  que,  pour  la  plupait,  le 
plaiHr  du  moment  a  fait  naître;  lesmofidens 
qui  en  ont  fait  les  airs  fonr  plus  connus, 
parce  qu  ils  en  ont  laîné  des  recueils  com- 
plets j  tels  (ont  les  livres  de  Lambert,  de 
Dubouflet,  6*c. 

Cette  forte  d'ouvrage  prrpctnc  dans  les  ^ 
repas  le  plaiGr  à  qui  il  doit  là  n  alliance. 

chanôe  indifl&emment  à  taUe  des 
chanfons  tendres ,  bachiques  ,  Ùc.  Les 
étrangers  conviennent  de  îiotre  rupcrioritc 
en  ce  genre:  le  François  déKirrallé  de  foins, 
hors  du  tourbillon  des  afriires  qui  l'a  en- 
traîné toute  la  journée  ,  le  dclalfe  le  foir 
dans  des  Toupcrs  aimables,  de  ia  fatigue 
&  des  erobâms  du  jour  :  k  ehanfon  eH: 
Ion  ^^de  contre  l'ennui ,  le  vaudeville  eft 
fon  arme  offenfivc  contre  le  ridicule  :  il  s'en 
lert  aulli  quelquefois  comme  d'une  efpece 
de  Ibulagcment  des  jpcrtcs  ou  des  revei* 
qu'il  efluie-,  il  eft  fatisfàit  de  ce  dcdom- 
tnagement  :  des  qu'il  a  chanté,  fà  haii^  oa 
là  vengeance  expirent.  iS) 

Les  chanfons  a  boire  font  allez  commu- 
nément des  airs  de  balle ,  ou  des  rondes 
de  table.  Nous  avons  encore  une  elpece 
de  ehanfon  qu'on  appelle  parodie;  ce  £>ntdes 
paroles  qu'on  ajuÂe  fur  des  airs  de  violon 
*ou  d'autres  inftrumens,&  que  l'on  fiir  rimer 
•  tajit  bien  que  mal,  làns  avoir  e^aid  a.  U 
mefure  des  vers. 

La  vogue  des  pnrodies  ne  peut  montrer 
qu'jun,  très-mauvais  gtxit  \  car  ,  outre  qu'il 
iaut  que  la  vmx  excède  &  paflè  de  beaiw 
coup  fa  juftc  portée  pour  chanter  des  airs 
faits  pour  les  indrumens,  la  rapidité  avec 
laquelle  on  fait  griller  des  fylUbcs  dures  & 
chargées  de  conlonnes  fur  des  doubles  cro- 
ches des  inrervalles  difficiles ,  choque^ 
l'oreille  très-défagréablement.  Les  Italiens, 
dont  la  langue  ell  bien  plus  douce  que  la 
notre,  |»rodieuent  à  la  vénté  les  vitel^ 
dans  les  roujf'des  ;  mais  quand  la  vtnx  a 
quelques  Tyllabcs  à  articuler ,  ils  on:  graïui , 
i  u»s  de  k  Êûre  siaiçher^uis  i^ofêment  / 
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^  de  manière  à  rendre  tes  mots  aifés  à 
&  à  entendre,  (d) 

"  M.  de  Marmoniet  a  joint  des  détails 
»»  aux  obfervMtions  de  M.  Rouffeau  de 
•»  Genève  ,  que  nous  venons  de  lire.  »» 

De  tous  les  peuples  de  rEuropc ,  le  Fran- 
çois eft  celui  dont  le  naturel  eft  le  plus 
poné  à  ce  genre  léger  de  poélîe.  La  galan- 
terie ,  le  goûc  cU  la  table  >  la  gaieté ,  la  vi- 
Vacité  brillante  de  (on  humeur  &  de  Ton 
caraftere,  ont  produît  des  chanfuu 
xiieu(es  dans  cous  les  genres. 

A  propos  de  l'ode  &  du  dithyrambe»  j'ai 
parlé  cîc  nos  chanfuns  à  boire,  &  j'en  ai 
cité  des  exemples  \  en  voici  encore  un  de 
l'enthoafialinebadiiqtie.  Le  jfdêatitàs^ 
au  vin: 

Jfoiiy  il  rf^  rie»  dans  Funtnn 

Qui  ne  te  rende  hommage  g 
Jufqu'à  ia  glace  des  hyvers^ 

Toatfkn  à  ion  ufage, 
Za  terre  fait  de  te  nourrir 

Sn  principale  p/oirf  ; 
Le  foiui  tiui  pour  te  mûrir  ^ 

Kmu  tuùffiHU  pour  u  M%, 

Mais ,  comme  parmi  nous  le  vin  n'eft 
pas  ennemi  de  l'amour,  U  eft  laie  que  la 
chanfon  bachique  ne  iôic  pas  en  même 
cems  galante}  &  ,  à  l'exemple  d'Anacréon, 
no$  buveufs  le  couionnetic  lie  myrtes  & 
de  pampres  «ncicjaoéi.  L'un  dit  dans  Ta 
chanfon  : 

En  vain  je  bois  pour  calmer  mes  alarmes , 
Et  pour  chaffer  V amour  qui  m* a  furpris  : 

Ce  fittt  duarmu 

Tour  mçui  Iris. 
Le  vin  me  fait  oublier  fes  mépris , 
Et  m'e/uretient  feulement  de  fes  duartnes. 

Un  autre, 

7*a}  pajfe  la  faifnn  de  plaire , 
//  faut  renoncer  aux  amours  : 
Taubts  pta^s  qui  fiùtet  lu  ietaut  Jours , 
Pîuts  feuls  rendes  heurfu» ,  mais  von»  ne 

dure[  guère. 
Bacçhus ,  de  mes  regrets  ne  fois  point  en 
courroux  ; 
Regard^  l*amour  qui  s'cnmfe. 
Quel  triomphe  pour  toi  ,  Ji  ton  jus  me  confok 
Ik  la  perte  ^mt  k»fi  ém»! 
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TJn  autre  plus  palTionné. 

Venge-moi  d'une  ingrate  maître  ffè. 
Dieu  du  vin ,  j'implore  ton  ivreffe; 
Un  amant  fe  fauve  entre  tes  iras, 
Hâtes-toi ,  j*aime  encor ,  le  tems  pre^  f 
C  'en  eji  fait  ,Jij<  vois  fes  t^mas» 
Qiu  ^attraits  f  âDieuuifi^eUemitMk/ 
Vli!^  ,  Amour ,  vole  apr}s  elle, 
£ê  ramené  avec  toi  l*infidelle. 

C'cft,  en  général,  I.i  jihilofophie  d'Ani» 
créon  renouveliée  &  miie  en  chant. 

L'amour  du  vin  &  de  la  table  eft  com* 
mun  à  tons  les  éuts.  C'eft  donc  quelque- 
fois les  moeurs  le  langage  du  peuple  de 
la  ville  ou  de  la  campagne  >  qu'on  a  imité» 
dans  les  chcutfoas  à  boire,  comme  dans 
cdle-d: 

Parbleu  >  coufin^je  fuis  en  grand  foudi 

Catin  me  dit  .jue  j'ûime  tant  à  boire , 
Qu  'eiic  a  bien  de  ia  peine  à  croire 
Que  je  più0è  Pâmer  auffi; 
Qu'il  faut  choijîr  du  vin  ou  J'cHf. 

Comment  foriir  d'un  fi  grand  embarras  t 

Déjà  kviajeaeie  fuitie pas; 

St  la  quitter  !  dk     tua  foi,  mf  kUe, 

Dofidfiii  en  a  £ûc  une,  o&  un  buveuf 

s'enivre  en  pleurant  la  more  de  û  femme. 
Le  fun  des  bouteilles  &  des  verres  httiap' 
pelle  celui  da  cloches.  Hclas  i  dÎE-îl  i  les 
amis: 

//  me  Jôuviem  ioujours  ^luat  ma  fimmt 

morte. 

Le  fcms  n'nff'oihUr  point  une  douleur  ji  forPt^ 
Bile  redouble  à  ce  lugubre  fun  : 
Un,  bon. 
Voudrie^votts  de  ce  jambon  f 
il  eft  bin  bon,  àCC, 

Dans  une  chanfon  du  même  genre ,  iih 
buveur  ivre,  en  rentrant  chez  lui,  croit 
voir  &  femme  double,  &  il  s'écrie  :  ociel  \ 

Je  n'avais  qu'une  femme,  &  j'étois  tnalheu- 
reuu: 

Par  quel  forfait  ^louvantâUe 
Ai-je  donc  mérité  que  vmu  m'eis  ifiMinfa^ 

deux? 

La  cAan/ôn  n'a  point  de  caraéVere  fixe,  mais 
elle  prend  iottr<MHr  celui  de  répigrommc , 

du 
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du  madrigal»  de  l'âé^e,  de  la  paftotale, 
de  l'ode  mdme. 

Il  y  a  des  chanfiias  periônnellement  (a- 
tiiiques,  donc  je  ne  parlerai  point*,  il  y  en 
a  cpii  cénfiiiciit  les  moears  âis  attaquer 
les  perfomiesi  ce  qu'on  «^pdle  vait- 
àeville. 

On  en  voit  des  exemples  (ans  nomlne 

dans  le  Recueil  des  auvres  de  Panard.  Une 
extrême  facilité  dans  le  ftylc  j  la  gêne 
des  rimes  redoublées  &  des  petits  vers  » 
d^uifeeiiMs  l'air  d'une  rencontre  heureufè  ; 
une  morale  populaire,  afTàironn&  d'un  fcl 
agréable  i  fouvcnt  la  naïveté  de  la  Fontaine 
oraftériièm  ce  poëke  :  feu  vais  njipdkr 
quelques  oaîts  : 

Dans  ma  jaa^  , 
Les  papas  ,  les  mamanM  ^ 
Sévères  i  vigilans^ 
En  d^t  dter  amans^ 
De  leurs  tendrons  charnuuu 
Confervoient  la  Jàgejfe. 
jù^our^hti  ce  n*efi  plus  cela  ; 

Si* amant  efi  ùtik  , 

La  fille  docile  , 

La  mère  facile  ^ 

Le  pere  imèéeiOe, 

Et  l'honneur  va 

Cahia  caha, 

Zes  regrets  avec  la  vieillejfèf 

Les  erreurs  avec  la  jautie0è^ 

La  folie  e»te  U$  amours , 

C*eft  ce  que  l'on  voit  tous  les  JOÊiTS, 

L'enjoûment  a\'ec  les  ajfaires^ 

Les  grâces  avec  le  favoir , 

Le  plaijir  avec  U  devoir  ^ 

ce  ^if'«i  m  vUt  gueres, 

Sàus  dfyenfir , 

C'iJ!  en  vain  qu'on 

De  s'avancer 
Au  pays  de  Cythere, 

Mari  jidome  , 

Femme  en  courroux 

Ferment  fur  nous 

Grille  ù  irtrrms; 
Le  chien  nous  pour  fuit  comme  loa^  g 
Le  tems  n'y  peut  rien  faire. 
Mats  Ji  Plutus  entre  dans  It  myflere. 

Grille  ù  rejfort 

S'ouvrera  d'aàord^ 
Tome  FIL 
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I  Le  mari  f  .n  ; 

Le  chien  s'endort  ; 
Femme  &Jôuérette  font  d'accord: 
Un  jour  finit  l'affaire. 

On  eft  qurlqnefoîs  étonné  de  l'niGnce 
avec  laquelle  ce  potte  place  des  vers  mono 
fyllabiques  \  il  lanUe  s'ètie  &it  i  plaifii  des 
difficub&s  pour  les  vaincie: 

irlatei-vous  bica  cela 
Là, 

Jeunes  fillettes  ; 
Songe:^  que  tout  amant 
Menty 
Dans  fis  Jkurettes. 

St  Pon  voit  des  commis  « 
Ms 

Comme  des  princes. 
Qui  jadis  font  venus  , 
Kudt^ 
De  Uairs  pnrvinces. 

Nous  avons  des  cAtfo/ÔAj  naïves,  ou  dajis 
le  genre  paftofal,  ou  dans  le  goût  du  bon 
vieux  tems  ;  en  Voici  une  où  l'on  fait  parler 
alteriudvement  deux  vieilles  gens  »  témoins 
des  amours  8c  desphificsdeu-jeundlêd» 
leurvill^e:  . 

(  Lt  viiux.  ) 

7';:/  blanchi  dans  ces  hameaux 
Entre  les  amours  ù  les  beUes; 

Foi  vu  naùre  ces  omeaux 
JÉauins  de  vos  ardeurs  fideUes» 

Du  pfnijîr  que  j'ai  goûté 
Fatmc  à  vous  voir  faire  ufagn  : 

Jhut  plaU  de  la  vobg^f 

Jufyues  à  yÔA 

(  La  vieille.  ) 

Foi  brillé  dans  ces  hameaux  ^ 
Ça  me  préférait  aux  plus  belles^ 

Les  bergers  fous  ces  ormeaux 
Me  juraient  des  ardeurs  fidelles* 

Du  plaijir  qu'on  a  goûté , 
Ah!  l'on  perd  trop  tôt  l'ufage! 

Faut-il  de  la  volupté 

JtPamr  fUis  fue  l'ima^  f 
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NoU'î  avom  aufTî  cft.:nfons  phmtiva 
fur  dcj  lujtCi  aticndiilloiii  :  celles-ci  s'u|î- 
pcUcnt  romances;  c'cft  GOmmiuiémcnc  le 
récic  de  quelque  aventure  amourcu le;  leur 
caraâcte  eft  k  luiveccj  tout  y  doit  être 
cil  (èndinent. 

La  même  ehanfon  eft  le  plus  (ôuvenc 
compofée  de  pliuîcors  couplets  que  l'on 
chante  fur  un  lêul  air  ;  & ,  comme  il  ci\ 
tiès-diâicile  de  donner  exaâemem  le  môme 
rhythme  à  tous  les  couplets ,  on  èft  con- 
traint ,  pour  les  chanter ,  d'en  altérer  la  pro- 
îôdie.  Les  Italiens ,  dont  l'oreille  cft  plus 
délicate  &  plus  (èittîble  que  la  nôtre  à  la 
précinon  des  mmivemens ,  ont  pris  le  parti 
de  varier  les  airs  de  leun»  ehanfons ,  &  de 
donner  à  chacun  des  couplets  une  modu- 
lation qui  lui  efl:  .ii  il  si  \  Je  ne  propole 
pas  de  iuivre  leur  exemple  à  l'é^d  du 
V^audevillc , 

jiimah/e  libertin ,  qui ,  conduit  par  le  chant  , 
Faffe  de  bouche  en  bouche,  &  s'accroît  en 
marchant. 

Mais  celles  de  nos  ehanfons  qui ,  moins 
négligées,  ont  plus  de  grâce Ck.  d  élégance , 
mériteroicnt  qu'on  |è  donn&c  le  foin  d'en 
varier  le  chant ,  foit  pour  y  obferver  la  pro- 
ibdie  y  icHt  pour  y  ajouter  un  iigrémait  de 

plus*  (iMl  MARMONTBZ,) 

CHANSONNETTE,  C  f.  C  Mufique.) 
petite  ihanfon  ;  on  le  ^^ir  ct\  particulier  des 
clianfons  tendres  ;  1  .ur  d  une  chansonnette 
doit  être  facile  &  gracieux.  (  F.  JD.  C.  ) 

CHANSONNIER  ,  urf  ,  T  m.  &  f. 
XMuJi^  )  celui  ou  celle  oui  taie  Ic^  paroles 
des  chan(ôm.  On  ne  le  dit  point  du  mu- 
ficicn.  ('  F.  D.  C.  ) 

CHANT,  r.  m.  (  Mujhjue.  )  eft  en 
général  une  forte  de  modification  de  la 
ywt  y  par  laquelle  on  Ibrme  des  fons  varies 
&  apprccinHles.  Il  eft  ciès-dîfîîcile  de  dé- 
terminer en  quoi  le  ion  qui  txirme  la  pa- 
role ,  diffère  du  (on  -qui  forme  le  chant. 
Cette  diffiirence  eil  cercûne  \  mais  on  ne 
voit  pas  hîen  prcafcment  en  quoi  elle 
conliiic  11  ne  manque  peut-être  que  la 
permanence  aux  (bns  qui  torrhenc  la  parole , 
pour  former  un  véritable  chant  :  il  piroit 
aiifTî  nue  les  (^ivrrfes  inflcMons  qu'on 
doiUic  a  U  Yoa  en  paiLuu ,  forment  du» 
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inter\'al!cs  qui  ne  foiir  point  liarrr.c  niqur's, 
qui  ne  foiiC  fojii  partie  de  iaoi.  iyiU" mes  Je 
Mufique,  &  qui ,  par  oonféqttenr,  ne  peu^ 
vent  être  exprimés  en  notes. 

Chant  y  appliqué  plus  pardculiércmenc 
à  la  Mufique ,  le  dît  de  coûte  mufîque 
vocale;  &,  dans  celle  qui  eft  irâée  d'inf. 
trumens ,  on  appelle  partie  de  chant  toutes 
celles  oui  font  dcftiuécs  pour  les  vo:x. 
Chant  Ct  die  auffi  de  la  manière  de  con- 
duire la  mélodie  dans  toutes  fortes  d'airs 
ôc  de  pièces  de  mufique.  Les  chants  a^^éa- 
bles  frappent  d'abord ,  ils  fe  gravent  fitct' 
lement  oans  la  mémoire  ;  mais  peu  de 
compofiteurs  y  réuffifTcnt.  Il  y  a  parmi 
cluque  nation  des  tours  de  chant  ulés ,  dans 
lelquels  la  plupart  des  compoficeurs  recom- 
ben:  toujours.  Inventer  des  chants  nouveaux 
n'appartient  qu  à  l'homme  de  génie  j  trou- 
ver de  beaux  chants  appartient  à  l'homme 
de  goiii.  {S) 

Le  chiint  eft  l'une  des  deux  premières 
exprcifions  du  (èntiment,  données  par  U 
nature.  Voye^^  Geste. 

C'cft  par  les  di(Gfrens  fbns  de  la  voix 
que  leb  hommes  ont  dû  exprimer  d'abord 
leurs  diliércnccs  lenlacioui.  L.i  luture  leur 
donna  les  fons  de  la  voix  ,  p  >ur  peindre 
à  l'extérieur  les  fentimens  de  douleur,  de 
)oie  j  deplailir,  dont  ils  éioient  intcricure~ 
ment  afieâés ,  dnfi  que  les  defin  ic  les 
befbins  dont  ils  étoient  predSs.  La  forma- 
tion des  mors  fucccda  i  ce  premier  langage. 
L'un  fut  l'ouvrage  de  l'inîtinct,  l'autre  fut 
une  fuite  des  opérations  de  l'efprit.  Tek 
on  voit  les  enfâns  exprimer  par  des  fons 
vifs  ou  tendres,  gais  ou  triftes ,  les  ditfë- 
rentes  fiiuatîons  de  leur  ame.  Cette  efpece 
de  langage,  qui  eft  de  tous  les  pays»  eft 
aufTî  entendu  par  tous  les  hommes,  pn-cc 
qu'il  eft  celui  de  b  nature.  Lorfque  les 
en  fans  viennent  à  exprimer  leurs  (ènlàtîons 
par  des  mots ,  ils  ne  font  entendus  que  des 
gens  d'une  même  langue,  parce  que  les 
mots  lîmt  de  convention,  &  que  chaque 
fodété  ou  peuple  a  fait  liir  ce  point  des 
conventions  particulière!;. 

Ce  chant  naturel,  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  s\mit  dans  tous  les  pays  avec  les  mots  ; 
mais  il  perd  alors  une  partie  de  fa  force  : 
le  mot  pcit'nnnr  C^-A  !  i:-^.  :>ion  qu'on  vent 
exprimer ,  i  uaticxion  dcviait  pai-là  moaî« 
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n^ccf^^ire;  Se  il  femblc  que  fur  ce  point,  ' 
comme  en  beaucoup  d'autres ,  la  nature  fc 
fepoft-  lori'que  l'art  On  appelle  ce  chant 
accent ,  il  eft  plus  ou  moins  marqiié,  félon 
les  climats  ;  il  eft  prefque  infenlibic  dans 
les  tcmpcrés ,  8c  on  pourroit  asfémem 
noter  comme  une  chanjon  celui  des  dilfc- 
Tcns  pays  méridionaux  ;  il  prend  toujours 
la  teinte ,  li  on  peut  pailer  ainii ,  du 
tempéiament  des  otverfes  nadons.  Kojre^ 

Accrs'T. 

lx>rfque  les  mots  furent  trouvés,  les 
liomnies,  qui  avoîenc  dëjà  le  chant  ^  s'en 
ièrvirent  pour  exprimer  d'une  façon  plus 
marquée  le  plailîr  &  la  iote.  Ces  H  nc-  mens, 
qui  remuent  &  agicait  lame  d'une  niatiicic 
vive,  durent  nÀrefloircmcnt  (e  peindre  dans 
le  chû'it  avec  plus  de  vivacité  que  les  (en- 
f^tions  ordiuaixesi  dc-là  cette  diticrence  q^e 
fan  ciouve  entre  le  chant  da  langage  com-r 
mon  9c  le  chant  muiîcai. 

Les  reçles  fuivirent  long-tems  après,  & 
on  réduilit  en  iut  ce  qui  avoit  été  d'abord 
donné  par  la  nature }  car  lien  n'eft  plus 
mturel  à  l'homme  que  le  chant  y  même 
œullcal  :  c'ed  un  foulagement  qu'une  ef- 
peoe  dlnfiïnâ  lui  fuggere  pour  adoucir  les 
peines,  les  ennuis ,  les  travaux  de  k  vie. 
Le  voyageur  dans  une  lo!igue  route ,  le 
laboureur  au  milieu  des  clumps ,  le  nu- 
teloc  Çva  b  mer ,  le  berger  en  gardant  fes 
troupeaux  ,  l'artilan  dans  (on  atte-licr ,  chan- 
tent cous  comme  machinalement  ;  &  l'ennui, 
la  fatigue  font  fulpendus  ou  diiparoideni. 

Le  chant  con{âcré  par  la  nature  pour 
no\îs  difhairc  de  nos  peines  ou  pour  adou- 
cir le  fcntiment  de  nos  fatigues ,  &  trouvé 
pour  exprimo^  la  fdc,  fervît  bientôt  après 
p  nir  cilehrcr  les  actions  de  grâces  que  les 
nommes  rendirent  à  la  divinité  èc ,  une 
fms  établi  pour  cet  ufâge ,  il  pafla  rapide- 
ment dans  les  fêtes  publiques ,  dans  les 
triomphes  &  daiis  les  feftins ,  £  c.  La  re- 
connoillànce  l'avoit  employé  pour  rendre 
hommage  à  l'Être  fupreme;  la  flan»»ie  le 

fit  fèrvir  à  la  losange  des  chefs  des  nations, 
&  l'amour  à  l'exprelTion  de  h.  rendrcfle. 
Voilà  les  différentes  fources  de  la  Muiique 
&  de  la  PoéHe.  Les  noms  de  JPoêie  &  de 
Mujîc.'en  furent  long-tems  communs  à  tous 
ceux  oui  chantèrent >  ^  à  tous  ceux  qui 
fattoesTcss. 
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On  trouve  l'ufage  du  chaat  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  Enos  commença  le 
premier  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  > 
Ge/ufi  4  ;  &i  I  ahan  fc  plaint  à  Jacob,  fbn 

Î'endre ,  de  ce  qu'il  lui  avoit  comme  enlevé 
es  filles ,  (ans  lui  biflèr  la  confblation  de  tes 
accompagner  au  fon  des  çhanftiu  des 
înftruiTicns ,  Gen.  ^î. 

Il  tlt  lururel  de  croire  que  le  chant  des 
oi/èaux ,  les  fons  diffcrens  de  la  voix  des 
animaux,  les  bruits  divers  excités  dans  l'air 
par  les  vents,  l'agiucion  des  feuilles  des 
arbres,  le  monnure  des  eaux  (èrvirenc 
de  modèle  pour  régler  les  difïércns  tons  de 
la  voix.  Les  fons  ctoient  dnm  l'homme  S 
il  ciucnuit  chanter  ;  il  fut  frappé  çar  des 
bruits  y  toutes  fes  fenfaoons  &;  ton  a^&nOt 
le  portèrent  i  l'imitation.  Les  concerts  de 
voix  furent  donc  les  premiers.  Ceux  des 
înftmmens  ne  vinrent  qu'enfuite.  Se  ils 
furent  une  féconde  imitation;  car,  dans 
tous  les  inftrumens  connus ,  c'eft  la  voix 
qu'on  a  voulu  imiter.  Nous  en  devons  l'in- 
vencîon  à  Jubal ,  fik  de  Lamech  :  fyfi  fiètt 
pater  canentium  ciih,j!  â  ù  organoy  Genef.  4, 
Dès  que  le  premier  pas  eft  fiit  dans  les 
découvertes  utiles  ou  agréables ,  la  route 
s'élargit  &  devient  .-lifee.  Un  inftrumenc 
trouvé  une  fois ,  a  dû  fournir  l'idée  de  mille 
autres.  Foye^-e«  les  diffêrens  notns  à  chacua 
ée  kurs  articles. 

Parmi  les  Juifs  ,  le  cantique  chanté  pas 
Moïfe  Se  les  enfuis  d'ifracl  ,  nprès  le 
palîage  de  k  mer  Rouge,  eft  la  plus  an- 
cienne compofîtion  en  chaut  qu'on  con- 
noilîe. 

Dans  l'Egypte  &  dans  Ja  Grèce ,  les 
{premiers  chants  connus  furent  des  vers 
en  l'honneur  des  dieux,  chantés  par  les 
poètes  eux-mêmes.  Bientôt  adoprés  par  les 
prêtres,  ils  pafl'erent  jufqu'aux  peuples,  6c 
de-là  prirent  naillànce  les  concerts  &  les 
chœurs  de  Mttfique,  Pcyei  Chsvrs  fir 

CoNC£KT, 

Les  Grecs  n'eurent  pmat  de  poé/ie  qui 
ne  Rit  chantée;  k  lyricjue  fe  çhantoic  avec 

un  accompagnement  d'inftrumens;  ce  qui 
h  fit  nommer  mJIi^ue.  Le  chant  de  la  ppéûe 
épique  Se  dramatique  écoit  moins  diôûrgé 
d'inflexions ,  mais  il  n'en  éroit  pas  moins 
un  vrai  chaat  j  Se  lortqu'on  examine  avec 
attention  tout  ce  qu'ont  écrit  les  ojicicus 


/ 


Digitized  by  Google 


244  C  H  A 

Cm  leurs  pojHcs,  on  ne  peut  pas  invoquer 

en  doute  cette  vérité.  Foye^ Opéra.  C'eft 

donc  au  propre  qu'il  faut  prendre  ce 
qu'I  lomeic ,  Hchodc ,  <S'c. ,  onc  dit  au  com- 

.  xnenccmcnt  de  leurs  poèmes.  L'un  invite 
famufe  à  chanter  la  fureur  d'Achillcj  l'autre 
va  chanter  les  mufcs  cUcs-mcmes,  parce 
que  leuis  ouviages  n'étoient  faits  que  pour 
être  chantés.  Cette  cxprelïlon  n'eft  devenue 

figure  que  chez  les  Latins,  &  depuis  parmi 
nous. 

En  effet ,  les  Latins  ne  chantèrent  point 
leurs  pocfies ,  à  la  réler\'e  de  quelques  odes 
ôc  de  leurs  tragédies,  tout  le  reite  fut  récité. 
Gé£ur  diiôtc  k  un  poece  de  Con  tems  qui 
lui  ùâCoït  la  leâore  de  quelqu'un  de  les 
ouvrages  :  T^ous  chaatc^  mal fi  vous  prétende^ 
chanter  ;  &  Ji  vous  préuadei^  lire  ,  vous  ùfi^ 
mal  y  vous  chante[. 

Les  inflexions  de  !a  voix  des  animaux 
(ont  un  vrai  chant  formé  de  cons  divers  , 
dlnteivaUes,  ùc;  fSc  il  eft  plus  ou  moins 
mélodieux,  fidon  le  plus  ou  le  moins 
d'agrément  que  la  nature  a  donné  à  leur 
org.uie.  Au  rapport  de  Juan  Chriftuval 
Calvenc  (qui  a  fait  une  reladon  du  voyage 
de  Philippe  II ,  roi  d'Efpagnc ,  de  Ma- 
drid à  Bruxelles,  qu'on  va  traduire  ici  mot 
à  mot  ) ,  dans  une  proceffîon  iblennelle  qui 
fe  Ht  dans  cette  capitale  des  Pays-Bas  en 
l'année  1549,  pendant  l*o€bve  de  l'Alcen- 
iîon ,  fui  les  pas  de  l'arclunge  S.  Michel , 
couvert  d'armes  brillances ,  portant  d'une 
main  uneépce,  de  une  balance  de  Taurre, 
ciarchoit  un  chariot  lui  lequel  on  voyoit 
im  ours  qui  touchoit  un  orgue  :  îl  n'étoit 
point  çoipapoCé  de  tuyaux  comme  tous  les 
autres,  mais  de  plufieurs  chats  enfermés 
féparémenc  dans  des  cailles  étroites ,  dans 
loquelles  ils  ne  pouvoicnt  le  remutr  :  leurs 
queues  lortoient  en-haut,  elles  éroiejit  liées 

fir  des  cordons  attachés  au  regiftre  -,  ainli , 
mefure  que  J'ours  preflbit  les  touches ,  il 
^fôit  lever  ces  cordons,  tiipit  les  queues 
des  chats ,  8c  leur  hiifcjit  miauler  des  tail- 
les ,  des  delTus  &.  des  balTcs ,  iclou  les  airs 
qu'il  vouloit  exécutw.  L'arrangement  étoit 
lait  de  manière  qu'il  n'y  eut  point  un  faux 
ton  dans  l'exécution  :  y  hajifn  cçufus  auliidos 
titn  y  baxos  una  muficahtn.  tnxpnaday  che 
era  cofa  nucva  y  mucho  de  ver.  Des  linges , 
^  OUiSj»  (ks  lou^,  des  ceiis^  ^c*  > 
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(ôîetic  iùr  on  théâtre  porté  dans  un  char  ati 

Ton  de  cet  orgue  hifirre  :  una  grêtkfa  dan  fa 
de  monos  ,  offos ,  /o!>us  ,  cicrvoç ,  y  orros  ani- 
males falvajcs  dan^ando  dciauie  y  dclras  de 
itna  granjaula  che  e/t  un  carro  tirapa  m 
quanago.  Voye^  Danse. 

On  a  entendu  de  nos  jours  un  cbœujr 
très-harmonieux ,  qui  peint  le  coaflèmenr 
des  grenouilles ,  &  une  imitation  des  diffê- 
rens  cris  des  oi féaux  à  l'afpcf>  de  l'oifeau  de 
proie ,  qui  forme  dans  Platée  un  morceau 
de  muhque  du  plus  grand  genre.  Vaye^ 
Dallft  f.-  Opéra. 

Le  chant  naturel  variant ,  dam  chaque 
nation ,  (Bon  les  divers  caraâeres  des  peu- 
ples &  la  température  différente  des  cli- 
mats, il  étoit  indirppiif -.M'-  que  le  chant 
mulicol,  dont  on  a  fou.  un  art  long-tems 
tprès  que  les  langues  ont  été  trouvées, 
mivit  ces  mûmes  dilïerences  ;  d'autant 
mieux  que  les  mots  qui  forment  ces  mcmcs 
langues,  n'étant  que  l'expreflion  des  (ènâ- 
tions  ,  ont  dù  nécelfairement  ètzc  plus  oa 
moins  forts ,  doux  ,  lourds ,  légers ,  6v.  , 
ielon  que  les  peuples  qui  les  ont  formés 
ont  été  diverfcment  a&âés ,  &  que  leurs 
organes  ont  été  plus  ou  moins  déliés, 
roidcs  ou  flexibles.  En  partant  de  ce  point» 
q  u  i  }pxtOiX  incontdftable ,  il  eftaifê  de  con- 
cilier les  différences  qu'on  trouve  dans  U 
muliqae  v  ocale  des  diverfcs  nations.  Ainfî 
tiilpuier  lur  cet  article,  &  prétendre,  par 
exemple,  que  le  chant  iolien  n'eft  point 
dans  fa  nature ,  parce  que  plufîcurs  traits 
de  ce  chant  paroillènt  étrangers  à  l'oreille  ; 
c^eft  comme  fi  hm  diiôit  que  ta  langue 
italienne  n'eft  point  dans  la  nature  ,  ott 
qu'un  Italien  a  tort  de  parler  fâ  langue, 
f'bvf^  Chantre ,  Exécution,  Oplra. 

Les  inftrumens,  d'ailleurs,  n'ayant  été 
inventés  que  pour  imiter  les  (ors  de  la 
voix  ,  il  s'enfuie  auili  que  la  mufique  i»û 
irumentale  des  diifêrentes  'nadons  doit  avoir 
nécemiement  quelque  air  du  pays  où 
eft  compolce  :  mais  il  en  efl:  de  cette  efpece 
de  produéhon  de  l'an,  comme  de  toutes 
les  autres  de  la  nature.  Une  vraiment  belle 
femme,  de  quelque  nation  qu'elle  foir,  lo 
doit  paroiire  dans  tous  les  pays  où  elle  le 
trouve  ;  parce  que  les  belles  proportions  ne 
font  pdm  arbitiaires.  Un  concerto  bîçn 
haimomeux  d'un  exoelleitcoiaÎGce  d'ItaUc  » 
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un  air  (3 e  vîolon ,  une  ouvmure  bien  <^ciïi- 
née,  un  grand  choeur  de  M.  Rameau,  Ic 
yemttt  exultemus  de  M.  Mondonvillc  , 
doivent  de  même  affe^cr  tous  ceux  qui 
les  enrendent.  Le  plus  ou  le  moins  d'im- 

Sreirion  que  produilent ,  &  Li  belle  femme 
e  tous  les  pays,  &  la  boimc  mulîque  de 
routes  les  narions ,  ne  vient  jamais  que  de 
la  conformation  heureuTe  ou  malheureufe 
des  oiganes  de  caxx  qui  voyenc  9c  de  ceux 
qui  entendent.  (B) 

*  Chant  ,  (  ti itérât.  )  c'eft  une  des 
parties  dans  Icfquellcs  les  Italiens  &  les 
Fcançois  divifent  le  poème  épique.  Le  mot 
éhant^  pris  en  ce  feus ,  efl  (ynonyme  à  Ih  rc. 
On  dit  U  prunier  Uvrt  de  Vlliade  «  de 
-  PEnâde^  Ai  Paradis  perdu,  8cc,  ;  (Sc  k 
premier  chant  de  Ut  JéruTaltm  délivrée  y  fi*  de 
la  H'-nnûile.  Le  poccc  epiquc  tend  \  la  fin 
de  Ion  ouvTage ,  en  fâii.uit  palier  ion  lec- 
teur ott  £mi  néros  par  un  eachaînemein 
d'aventures  extraordinaires,  patlirriques , 
terribles,  couchantes,  merveilleulês.  11  éta- 
Uic  dans  le  cours  du  récit  général  de  ces 
aventures ,  comme  des  ixûms  de  lepos 
pour  (on  le^eur  &  pour  îai,  La  partie  de 
ion  pocmc,  comprife  enire  un  de  ces 
points  ëL  un  autre  qui  le  fuie ,  s'appelle 
un  chant»  Il  y  a  dans  un  pocme  épique  des 
chants jÀMs  ou  moins  longs,  plus  ou  moins 
ntéremms,  fiilon  b  nanue  des  cvennires 
qui  y  (ont  récitées.  Il  y  a  plus  :  il  en  eft 
d'un  chant  comme  d'un  pf>ëme  entier  j  U 
peut  iiitéreiler  davanuge  une  iiatiun  qu'uJie 
aucie,  dans  un  tems  que  dans  un  autre , 
une  perfonne  nu'unc  aurre.  Il  y  auroit  une 
grande  Éiute  dans  k  machine ,  ou  conf. 
tmââon ,  ou  conduite  du  pocme ,  fi  l'on 
pouvoit  prendre  la  fin  d'un  ehant ,  quel 
qu'il  fût,  excepté  le  dernier,  pour  li  fin 
du  pocme  j  &  il  y  auroit  tu  un  grand  art 
de  k  part  du  poète,  &  il  en  (tjtréiulcé  une 
grande  perfection  dms  (on  pocme ,  s'il 
avok  fu  le  couper  de  manière  que  la  fin 
d'un  étant  latfilt  une  (bite  dlmpadente 
de  connoître  la  fuite  des  chofes ,  &  d'en 
commencer  un  autre.  Le  Tafîc  me  pnroît 
avoir  lînguliéremenc  excellé  dans  cette  par- 
tie. On  peut  interrompre  la  lefture  d'Ho- 
mere ,  de  Virgile  &:  des  autres  poètes  épi- 
ques^ à  k  fin  d'un  livre}  le  Talle  vous 
cmRmie  malgré  quevousen  ayiez,  6c l'on 
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ne  peut  plus  quitter  fon  out'ngî  qumd  on 
en  a  commencé  U  leûure.  Il  n'en  laut  pas 
infëter  de-là  que  j'accorde  au  Tallè  la 
prééminence  fur  les  autres  poctcs  épiques  ; 
te  dis  feulement  que  ,  par  rapport  à  nous , 
il  l  emporte  ,  du  coté  de  b  machine^  fur 
Homère  &  Virgile ,  qui ,  au  jugement  des 
Grecs     dp;  Romains,  l'auroient  peut  être 
emporte  lur  lui,  li  k  colère  d'Achille, 
l'Âabltflèment  des  reftes  de  Trme  en  Italie, 
&  la  prifè  de  Jéruiâlem  par  Godefioî  de 
Bouillon ,  avoient  pu  être  des  événemens 
chantés  en  même  tems,  &  occafionner  des 
poèmes  jugés  par  les  mêmes  juges.  Il  me 
(f-mblr  qiiL  les  Italiens  ont  plus  de  droit 
que  nous  d'appeller  les  parties  de  leurs 
poones  épiques  des  chants  y  ces  poè'mes 
étant  divife  chez  eux  par  fiances  qui  fe 
rliantcnt.  Les  Gondoliers  de  Venife  chan- 
tent, ou  plutôt  p{kimodient  par  cœur, 
toute  k  Jin^dtm  éRhrée ,  ac  l'on  ne 
chante  point  parmi  nous  la  Hcnriade  ou  le 
Lutrin,  ni  chez  les  Anglois  le  Paradis  perdu, 
U  futt  ^  ce  qui  pn^cede,  que  les  diffcrena 
chants  d'un  poëme  épique  devroient  être 
enrre  eux  comme  les  aûcs  d'un  poëmedra-  ' 
manque  i  &  que,  de  même  que  l'intérêt 
doit  croître  dans  le  dramatique  de  ^ene 
en  fccnc ,  d'aOc  en  aâe  julqu'à  la  catat 
crophe,  il  devroit  aulfi  croître  dans  l'épique 
d'evéïemeos  en  évàiemens,  de  chants  ea 
chants,  jufqu'àkooiiclufion.  I^.Dr  a  me. 
Scène  ,  Acte  ,  MacHlNSjCoun,  PocMi 

ÉPIQUE  ,  ^c. 

Chant  ,  f.  m.  (  Poéfie  lyrique.  )  Dans 
un  elîai  fur  l'exprcfTîon  en  raufiquc ,  ou* 
yrage  rempli  d'obier  varions  fines  &c  juftes 
il  dt  dit  :  «  ce  n'cft  pas  U  vérité .  mais  une 
reflemblance  embellie  que  nous  oeinandons 
uix  arts  ■  c'eft  3  nous  donner  mieux  que 
la  nature,  que  i arc  s'wgage  en  imitant  : 
tous  les  arts  font  pour  cela  une  elproe 
de  padlre  avec  l'ame  5.;  !es  fens  qu'ils  affec- 
tait  i  ce  padtc  conliite  à  demander  des 
licences,  8c  à  promettre  des  pUiirs  qu  ils 
ne  donnevoîent  pas  ians  ces  licences  heu» 
rcufes. 

La  poéfie  demande  à  parler  en  vcis, 
en  îma^,  ic  d'un  ton  plus  âevé  que  k 

nature. 

La  peinture  demande  aulfi  à  élever  le  ton  . 
de  k  couleur,  &  à  coniger  fes  modèles* 
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La  mufîqne  prend  des  licences  pareilles; 
elle  demande  à  cadenccr  la  marche,  à 
irrondir  lès  périodes ,  à  foucenir ,  à  fortifier 

4a,  voix  par  raccompagiiement ,  qui  n'cft 
certainemenc  pas  d.ms  la  nature-,  cch,  ùm 
douce  f  altère  la  vérité  de  l'imitation ,  mais 

*  en  augmente  k  beauté.  Se  donne  à  la 
copie  un  charme  que  la  nature  a  r^oCé  k 
l'original. 

Homère ,  le  Guide ,  Pcrgolefe ,  font 
éprouver,  à  l'ame,  des  fendmens  déli- 
cieux que  la  nature  (eule  n'auroit  jamais 
fuie  nature  i  ils  font  les  modèles  de  l'art. 
X,*art  confîftedonc  à  nous  dcxuier  mieux  que 
la  nature. 

On  ne  trouve  pas  dam  k  nature  des  airs 
mefurés ,  des  chants  fuivis  &  périodiques  , 
des  acoom]^«^nemens  fubcmionnés  a  ces 
chants  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  non  plus 
les  vers  de  Virgile ,  ni  l'Apollon  du  Bclvc- 
dere;  l'art  peut  doiw  altéier  k  nacure  pour 
l'embellir. 

Rien  ne  rclTèmble  tant  au'ckant  du  roflî- 
gnol ,  que  les  fons  de  ce  petit  chalumeau 
que  les  enfans  rempliflènt  d'eau ,  &  que 
leur  fouffle  fait  gazouiller  :  quel  plailtr  nous 
fait  cette  imitation  î  Aucun ,  ou  tout  au 
plus  celui  de  b  furprilè.  Mais  qu'on  en- 
tfiule  une  voix  lépere  &:  une  f^-mphoiiie 
agréable ,  qui  expriment  (  moins  fidcliemeni 
uns  doute  )  le  chant  du  même  roiTignol , 
l'oreille  &  l'ame  font  dam  k  ravltle- 
ment  ;  c'eft  que  les  arts  font  quelque 
chofe  de  plus  que  1  imitation  exaâe  de  la 
nature. 

Il  y  a  des  morne ns  oii  la  nature  toute 
limple  a  tout  le  charme  que  l'imitation 
peut  sivo'is  :  telle  mere  ou  telle  amante  fe 
plaint  natarellemenc  avec  des  (ôns  de  voix 
lîtcTidres,  que  la  mufique  pourrolt  être 
touchante,  en  fe  contciuant  de  iàilir&  de 
fépéier  fes  plaintes  :  mais  k  nature  n'eft 
pas  toujours  également  belle  ;  la  véritable 
Bérénice  .i  du  laitier  échapper  des  cris  dé- 
i.'.mc.ibles  à  l'oreille.  La  muliquc,  comme 
h  peinture ,  en  choililîànt  les  exprelîîons 
les  plus  belles  de  k  douleur,  &  en  écartant 
tputes  celles  qui  pourroient  blcllèi;  les  or- 

âanes,  emlxlura  donc  k  nature,  Se  nous 
onnera  des  pLailîrs  plus  grands  :  chacun 
«ii's  rr.'''-s  <i,>  ]i  Yc'nus  (îj  Médicis  a  exidc 
Aiiiiù  u  i;.;iui  w- j  i  v.iUcuibk  u'a  jamais  exiité. 
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De  même  un  bel  air  pathétique  eft  k  co!- 
lésion  d'une  multitude  d'accens  échappés 
à  des  ames  fcnfibles.  Le  fculpteur  &  le 
mu/îcieii  réunilTent  ces  traits  difperfés  fous 
une  forme  qui  leur  donne  de  l'cnfemblc 
{*€  de  l'unité  j  &  ,  par  cet  ariihce ,  ils  nt;us 
font  éprouver  des  plaifirs  que  la  nature  & 
la  vérité  ne  nous  auroient  jamais  dor.nés.  >» 

Voilà  iur  quoi  fe  fonde  la  hcence  du 
chant ,  &  pourauoi  il  a  été  permis  d'allbcier 
k  parok  avec  ta  mulîque. 

Or  ,  cette  efpece  de  prcftige  ne  s'opère 
que  de  concert  avec  la  poéùe.  Le  drame  lyri- 
que doit  donner  lieu  à  une  expreifîon  vive» 
mélodieulc  Se  varice  ,  tantôt  palîionnée  à 
l'excès ,  tantôt  plus  tranquille  &  plus  douce , 
&  fuiceptible  tour-à-tour  de  tous  les  ac- 
cens  6c  de  toutes  les  modulations  qui  peu- 
vent touclier  l'ame  &  flatter  l'oreille.  Si 
une  paillon  trop  violence  &  trop  doulou- 
reulë  y  régnoit  iàns  rdftche,  l'exprefTion 
muficale  ne  feroit  qu'une  fuite  de  gcmiiîc- 
mens  ôc  de  crisv  Ci  la  couleur  en  étoic 
continuellement  Ibmbre ,  l'exprdlîon  (èroit 
triftement  monotone  &  fombre  comme 
clic  ;  s'il  n'y  rrgnoit  que  des  fentimen'; 
doux  &  Ibibies  >  ^expre^Iion  ieroit  iàns 
chaleur  8c  Gas  force  $  eDe  n'aurmt  aucus 

relief. 

Ceft  donc  le  mélange  des  ombres  Se 
des  lumières  qui  tait  le  ciiarme  (ïk:  la  magie 
d'un  poëme  deftiné  à  être  mis  en  chant  ; 
ce  doit  être  refqui  'è  d'un  tableau  :  le 
poète  le  compolc,  le  muliden  l'iuzheve. 
Ceft  au  premier  i  ménager  à  l'autre  les 
paflages  du  clair-oblcur  ;  mais  ces  pafTigcs 
ne  doivent  être  ni  trop  fréquens  ,  ni  trop 
rapides  :  on  s  y  cil  trompé ,  lorlque  pour 
éviter  k  moix>tonie ,  ou  pour  augmentée 
les  effets ,  on  a  cru  devoir  palfer  brulque*» 
ment  &  (ans  celle  du  bknc  au  noir.  Un 
méknge  continuel  de  couleurs  cnnchames 
fatigue  l'imagination  comrne  les  yeux.  L'art 
d'éviter  ce  papiîlorape  efl  d'obfcner  les 
gr.uiatious,  par  des  nuances  légères  , 
de  joindre  l'harmonie  à  k  variété  :  deft  à 
quoi  le  prête  tout  naturellement  le  fyrtême 
de  l'opéra  FraiKois,  &  à  quoi  rCpugne 
abtofaiment  le  fyftêmede  t'opéra  Italien. 
Pour  s'en  convaincre,  il  fuflit  de  compa- 
rer le  fujot  de  Rcgulusavec  celui  d'Annioe» 
Fojf^LvRmjuk. 
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Depuis  que  !*on  «(occupe  en  Ttasux  à 

pcrfcdionticr  lamufique,  la  théorie  du  chant 
a  été  diicutée  par  des  pens  d'elorir  3^  de 
goût ,  &  leur  objet  commun  a  ete  d  exami- 
ner il  le  chant  Italien  poavoic  ou  devoit  être 
applique  à  la  langue  françoifê.  L'un  des 
premiers  qui  ont  examiné  cette  quelUon , 
a  cru  k  décider  en  afllmnt  que  non-{êu- 
lemcnt  les  François  n'avoient  point  de  mu- 
fiquef  mais  que  leur  langue  n'en  auroir 
^mib.  On  dit  qu'il  vient  d'avouer  fou 
ttieur;  il  y  a  long-iems  que  cet  aveu  au- 
roit  pu  lui  écliapp:'r.  Nombre  d'crHus  en 
divers  genres  ont  prouvé,  par  les  foies  6c 
par  des  duts  multipliés ,  que  ni  k  (yntaxe, 
ni  la  profodie ,  ni  les  él^mens  de  notre  lan- 
gue, ni  Ton  génie  n'étoienc  incompotiUes 
avec  une  bomie  malique. 
^  Nous  avons  depuis  quelques  années  des 
«ils  briîLins  &  kfgcrs,  fies  lirs  comiques, 
d'un  caraderc  très-fin ,  très- vif  &  très- 
piquant,  des«irs  oadeux  êe  tendres ,  des 
airs  touchans  &:  otin pathétique  ailèz  fort; 
&,  dans  ces  airs,  k  langue  Se  la  mulîque 
Cont  auiii  à  leur  aifc  que  daiis  le  chant 
Italien.  li  £iut  avouer  cependant  que  les 
/yncopes ,  les  prolarions  le;  inv^  Hi'  .iis 
de  mots  que  l'Italien  permet  plus  aiicment 
que  noite  knguc ,  peut-être  auflî  im  retour 
plus  fréquent  des  voyelles  les  plus  (bnores, 
donnent  au  chant  Italien  plus  de  jeu  Se 
plus  de  brillant  que  le  chant  François  n'en 
peut  avoir  :  soaîs  avec  ce  délàvantage ,  il 
eft  podîble  encore  d'avoir  une  bonne  mu- 
fique.  Dans  cette  langue ,  dont  on  dit  tant 
de  mal ,  Racine  Se  Quinauli  ont  fait  des 
vers  auifi  mélodieux  que  FAriofte  &  que 
Métaflafè.  Un  muficien,  homme  de  génie; 
&  un  poète ,  homme  de  goût ,  en  vain- 
Cfont  de  même  les  dilEcali» ,  s'ils  veulent 
s'en  donner  la  peine. 

Mais  l  homme  de  lettres ,  qui  a  pris  k 
déftnie  de  notre  langue  contre  celui  qui 
VDuloît  Im  inoerdire  l-eQiéiance  même  d'a- 
voir une  muîîque ,  a  été  trop  loin ,  ce  me 
femble,  en  avançant  que  k  mufique  cft 
Indépendante  des  kngues.  **  Coramoit, 
»>  dit-il ,  fiiit-on  dépendre  ce  qui  chante 
y>  toujours ,  de  ce  qui  ne  chante  jamais  ?  m 

Et  quelle  eft  la  langue  qui  ne  chante  pas, 
dés  que  l'exorelTion  s'amme  9c  pdst  les 
nouvemeos  de  l'ame» 
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*  Je  ne  conçois  pas ,  ajoute-t^îf ,  k  diflB- 
«  rence  eiîèntielle  qu'on  voudrok  établît 
»  entre  le  chant  vocA  5c  l'indrumentaL 
»»  Quoi  !  cclui-«:i  cniancroit  des  iculcs  lois 
»»  de  l'harmonie  &  de  k  mélodie  j  &  l'autre , 
»>  dépendant  des  inflexions  de  h  parole, 
»  en  feroic  une  imitation  i  C'clï  créer  deux 
»  azts  au  lieu  d'un.  *» 

Ce  n'eft  qu'un  art ,  mais  dont  l'imitation 
efl  tantôt  plus  vague,  &  tantôt  plus  déter- 
minée. Il  en  ell  de  k  mufique  comme  de 
la  âmki  celle-ci  n'eft  fi>uveni  qu'un  dévt- 
loppemcnt  de  toutes  les  grâces  dont  le  corps 
humain  ell  fulceptible  dans  les  pas ,  les 
mouvemens  »  Ces  attitudes ,  en  un  mot ,  dans 
Ton  atbion  de  tel  ou  de  tel  caradere# 
comme  k  gaieté  ,  la  mélancolie ,  la  volup- 
té ,  ùc.  i  mais  fouvcut  aullî  k  donfe  eft 
pantomime,  &  fe  propofè  rimiiation  pré- 
cife  &  propre  d'un  perfbnnage  $c  de  (bu 
adion  :  il  en  eil  de  même  du  chaïu. 

Que  k  nmfique  inftrumentale  flatte 
l'OTeille ,  fans  pte&iter  à  l'ame  aucune 
image  diftîn^Ve ,  aucun  (èntimenr  d jcidé  ; 
&  qu'à  travers  le  nuage  d'une  cxprciîion 
légère  &  confulèi  elle  laiflè  imaginer  & 
fentir  à  chacun  ce  qu'il  veut ,  fcî.ja  le  ca- 
raâere  &  k  ûniation  de  fon  ame;,  c'en  eft 
aflcz.  Mais  on  demande  à  k  muiîque  vo- 
cale une  imitation  fdus  fidelle ,  ou  de 
l'image  ,  ou  du  fenriment  que  la  poé/îe  lui 
donne  à  peindre  i  Se  alors  il  n'eft  pas  vrai 
de  dire  que  k  muHque  (bit  indépendante 
de  la  l  inu^ur,  puifqu'en  s'éloignir-r  rrop 
des  inflexions  naturelles,  fur-tout  en  les 
contEuiant,  eUe  n'auroic  plus  d'expreiCon. 

Les  inflexions  de  k  kngue  ne  unit  pas 
toutes  apprécubles  ,  mais  elles  (ont  toutes 
fenlibleS}  &  l'oreiUe  s'apperçoit  crès-bim 
Cl  le  chant  les  imite ,  ou  s'il  en  «ft  trop 
éloigne. 

La  mufique  n'obiervc  de  l'accent  profb- 
dique  que  k  durée  relative  des  fylkbes  ; 
&  peu  lui  imparte,  £ttis  douce»  qu  1  e 
ryllabe  foit  plus  ou  moins  longue ,  ou  qu'elle 
Toit  plus  ou  moins  brève,  pourvu  qu'elle 
foit  longue  ou  brève,  c'eft*à-dire , qu'elle 
foit  fufceptible  de  IcntsuT  ou  de  r^-pi  -îitc  : 
dès  que  la  voix  peut  le  repoier  deux  tems 
de  (îiite  Air  un  lo|i ,  il  lut  eft  permis,  dans 
toutes  les  langues ,  de  s'y  tepoftr  tant  que 
k  Acfuxe  l'ejiige  k  mais  i'aocenc  oiatoâe 
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cil  un  guide  que  la  mulique  ne  doit  ja- 
mais ahar.cîonner ,  parce  qu'il  cft  lui  mcme 
k  mufique  nacurelle  de  la  parole,  c'cft-à- 
éiie ,  le  fyftéme  des  imonations  &:  des  in- 
flexions,  qui,  dans  chaque  bngue,  carac- 
térifcnt  ?c  aîftinpucnt  toutes  les  affccVions 
tous  les  mouvenieiïs  de  lame.  La plamcc , 
la  menace ,  la  crainte ,  le  defir ,  l'inquié- 
tude, la  furprife ,  l'amour,  la  joie  &  la 
doukiir,  toutes  les  paHions  enhn,  tous 
leurs  degrés,  coQies  leon  nuances,  les 
intentions  même  de  l'crprit&  les  modes  de 
la  pcnféc,  comme  h  (^iilîmularion  ,  l'iro- 
nie, le  b&diruge ,  oiu  leur  exprelFioii  lu- 
tufâle,  non-Ietuement  dans  la  parole, 
mais  dans  les  acccns  de  la  voix.  Aux  pa- 
roles qui  exDrimcnc  telle  ou  telle  paHion 
de  l'affle»  reUe  ou  telle  imemUm  oe  VtC- 
prit,  attacher  un  accent  contraire  à  celui 
que  la  nature  ou  que  l'habitude  v  attache, 
ce  /èroit  donc  oter  à  rcxprclîloii  lun  corac- 
teie  8c  fon  eticc.  Or ,  il  e(l  certain  que 
l'accent  oratoire  a,  d'une  langue  à  l'autre , 
des  diâëieuces  ii  marquées ,  qu'une  An- 
gbife  ou  un  Italien  qui  nkiterok,  fur 
le  théâtre  François ,  le  rôle  de  Zaïre  ou 
celui  d'Orofmanf  ,  avec  les  accens  de  fa 
langue  les  plu<t  tuuciuns  &  les  plus  vrais, 
nous  feioic  lîre  au  lieu  de  nous  fiiire  pleu- 
rer. 

Si  notre  langue  eft  muficaie ,  ce  n'ell 
donc  point  parce  que  toutes  les  langues 
fcnt  indi^rentes  à  la  muhquc,  maïs  parce 
qu'elle  a  réellement  de  la  mélodie  &  du 
nombre  ,  Se  que  Tes  inflexions  naturelles 
ibnt  aHez  fenlibles  pour  fervir  de  modèle 
aux  inflexiom  du  chant. 

L'homme  de  lettres  dont  nous  parlons 
a  donc  pm  donner  dam  un  excès  ;  mais 
un  homme  de  lettres,  non  moins  éclairé , 
a  donné  dans  l'excès  contnûie.  *•  Je  vous 
félicite ,  nous  dit  -  il  dans  un  Traité  du 
Mélo'drame,  d'avoir  abandonné  vos  vieilles 
pfalmodies,  pour  vous  f^iire  initier  dans  la 
bonne  mufiquc,  dont  les  Pcrgolcflc,  les 
Caluppi  vont  ont  fàciUté  l'accès  ;  mais  ie 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  plaindre 
d'avoir  pouîîc  l'enrhounarmc  jufqu'à  pren- 
dre vos  maures  pour  modelés.  Oui,  lans 
doute,  la  mufique  Italienne  eft  belle  & 
touchante;  elle  conixjît  feule  toute  la  puif 
f^Qcc  de  i'harraoïue     de  U  mélodie  j  iÂ 
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marche,  les  moyens,  lès  formes  habituefies 

lonr  rrè>-proprcs  à  lui  donner  tour  le  charme 
dont  elle  cft  fuiccpciblej  iimple  &c  precife 
dans  le  récit  ordmaire,  hardk  &  pitto- 
refque  dans  le  récit  obÛgé  \  mélodieufe  , 
périodique,  cadencée,  une  enfin  danO'û/r, 
Clic  nous  oâre  des  prtAiédcs  méthodiques 
&  fondés  fur  là  pnœie  nature  \  mais  tout 
cela ,  'qu'rft  cf  en  dernière  jnalyfe  ?  De  la 
muhquc,  un  concert.  Que  fi  voustranf* 
portez  fur  un  diëanre  toutes  ces  formules 
nouvelles  j  H  vous  voulez  les  employer  pour 
faire  mieux  qu'un  drame  ordinaire ,  point 
exagérer  dans  votre  amc  toutes  les  impref^ 
fions  que  b  Icene,  q  i  l  i  déclamation 
(impie  ont  coutume  de  lui  faire  éprouver, 
vous  verrez  que  votre  art  fera  contradic- 
toire à  votre  objet ,  &  vos  moyens  à  votre 

fin.  '» 

Voici  donc  quel  eft  (on  fyft^me.  "  î1  y 
a  deux  fortes  de  muliques,  une  muiniue 
Hmple  &  une  mufique  compofeci  une 
mufique  qui  chante  une  mufique  qui 
peint  j  ou,  fi  l'on  veut,  une  mulique  de 
concert  fie  une  mufique  de  diéatre.  Pour 
la  mufique  de  concert,  choififlèz  de  beaux 
motifs,  luivez  bien  vos  chants,  phrafez  les 
exaûement,  &  rendez -les  périodiques  j 
rien  ne  fera  meilleur.  Mais  pour  la  mulique 
de  théâtre ,  n'ayons  cgarJ  qu'aux  paroles , 
&  contentons-nous  d'en  renforcer  l'exprcl- 
fion  par  toutes  les  puiflànces  de  notre  art. 
Ici  j'oublie  tous  tes  principes  analogiques 
auxquels  j'avoue  que  la  mufique  efl  rede- 
vable de  les  plus  grands  cÔcrs.  Je  ne  m'em- 
barraffe  plus  des  formes  du  récit ,  ni  de 
celles  que  vous  dof.i  >  /  .\  l'air  i  je  néglige 
enfin  toute  idée  de  rhytiime  &  de  propor- 
tion i  je  neveux  qu'exprimer  chaque  peiv 
fée.  que  rendre  avec  cxaditude  tout  ce 
que  je  voudrai  peindre  i  je  quitterai  mes 
motih ,  je  les  multiplierai ,  je  les  tron- 
<iuerai ,  je  mêlerai  l'an:  &  le  récit ,  je  chai> 
gérai  \es  rhythmes,  je  multiplierai  le  } 
les ,  mais  je  (aurai  luen  vous  en  dcdomma> 
gcr.  » 

Et  nous  dédommagercz-vous  de  la  vé-. 

rite  lîmpîc,  énergique  Se  inimitable  d'une 
dccLmiaticHi  luiurcilc  î  Noterez  -  vous  les 
accens  de  b  voix  de  Mérope ,  les  fuiglots , 
les  cris  déchirans  de  la  voix  d  ujic  Dumef- 
niïî  I>édummagctC3;-vous  U  uagédiç  Je 

iclpece 
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î'efptfee  éc  mutibcion  à  l.iqucllc  clic  eft 
condanuiée  »  pour  épargner  à  la  mullque 
les  gradadons,  les  <iévdi(M>pemetis  donc 
celle-ci  cft  ennemie  î  Nous  dédommagcrcz- 
▼ou<;  d'^s  penfées  apYtrorniidics  que  !e  jKK'te 
s  til  inxrdiLcs ,  pat  lu  raiîon  que  icur  ca- 
raclerc  tranquille  Ôc  grave,  de  maiefté, 
de  force  &  d'élévation  ,  inns  nncun  mou- 
vonenc  rapide  ôc  tarié  ,  n'ccoïc  pas  favo- 
rable an  ckaae  ?  Où  lèia  la  oompenfàckm 
de  coHtes  les  beautés  qu'cm  aura  facrifiécs 
à  la  mufîque?  Une  déclamation  r^mpur, 
où  le  rhythme  &  la  période  feront  trunquci 
h.  chaque  inAant  -,  une  déclamation  entre- 
mêlée de  traits  de  chant  brilcs ,  mutilés, 
avoroés;  une  déclamation  qui  n'aura  ni  la 
^té  de  la  nantie  ni  aucun  des  agrémens 
de  l'art ,  vattt-eUe  biens  ces  (âcrinces  ? 

L'exprefTîon  en  fera  pathérique  dm 5  les 
momens  de  force i  mais  dans  les! jucivaiics 
oà  la  chaleur  de  la  paffion  vous  abandon^ 
rcrt  ,  quelle  monotonie  Se  quelle  infipide 
langueur  !  Et ,  dam  les  momens  même  les 
plus  padîonnés,  oufaiiez«voas  que  la  vérité 
donc  ▼«as  voulez  èae  Tefilave ,  vous  in- 
terdit encore  plusl'harmonie  que  la  mélodie, 
&  que  l'accompagnement  ei^  une  licence 
plus  hardie  &  moins  viaifemblable  qtie  le 
tour  r>'min^cnquedcs«ftM/«plua&&ar- 
sondis> 

-  Mais  cédons  la  parole  à  l'auteur  de 
VEjfiû  fur  l'union  Je  la  poéfie  Ù  de  la  mU' 
Jifue.  "  S'il  eft  ,  dit-iî ,  en  répondant  au 
(êvere  autour  du  Méio-drame;  s'il  eil:  de 
hedènce  de  la  mufique  d'êtxe  mélodieufê} 
fi  les  formes  de  ccne  mullque,  qu'il  nous 
plaît  d'appclier  mufijue  de  concert  y  font 
les  plus  belles  que  l'art  pui{&  vous  pré- 
senter fi  cette  mulîque  de  concert  m'aiia- 
che  des  larmes,  me  rtivit,  me  tranfporre , 
m'enchante,  en  exprimant  dt^  palfions  dans 
la  manière  qui  lui  eft  propre,  c'cft-à-dire, 
{ans  que  l'exprelTion  nuile  au  chant ,  (ans 
que  la  mufîque  cefll-  d'crre  de  la  mulique; 
pourquoi  Ji'inierdirc  au  tiieatre  3  Ell-ce 
pour  avoir  une  dédamadon  plus  vraie , 
que  vous  renoncez  aux  agrémens  du  chant? 
Si  c'eft  là  votre  objet,  vous  êtes  averti 
que  la  comédie  firançoil^  eft  très-bien  pla- 
cée aux  Tuileries  ;  qu'on  y  joue  tous  les 
jours  les  pièces  des  trois  crinds  tropiques  ; 
^  que  c'eft  la  qu  il  lauc  aiicx,  piuiuc  uu  a 
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l'opéra,  pnurêtre  fortement  ému.  »»  Voyei^ 

Âia,  Duo,  RÉCITATIF.  (  M.  Maa- 

MOlfTSZ.)  ' 

-  *  Chant,  {SeUeS'Lettns.)  fc  dit  en- 
core ,  dans  notre  ancienne  pocfic ,  de  plu- 
lleurs  lortes  de  pièces  de  vers,  les  unes 
alltt)enies  à  cenames  r^es,  les  autres  n'en 
ayant  proprement  aucune  particulière.  Il 
y  a  le  chatu  royal,  le  chant  de  Mai ,  le 
chant  nuptial  y  le  chant  de  foie ,  le  ckau 
pajlaral ,  le  chant  de  foUc.  Vuye^^^  dans 
(  k'mcnt  Macot,  iu  extmpks  de  tous  ca 

chartis. 

Le  chant  roya/ fuit  les  mêmes  règles  que  ' 
la  ballade,  la  nie  me  nielurc  de  vers,  le 
même  mélange  de  rime ,  6c  le  même  nom- 
bre de  ftaiioes ,  fi  Oïuteiois  il  eft  déterminé 
dons  la  ballade}  il  a  auflî  fim  vers  de  le- 
frain  &  fon  envoi.  Il  ne  diffère ,  dit-on , 
de  la  ballade  que  par  le  fujet.  Le  fujec  de 
la  ballade  eft  toujours  badin  j  celui  da 
chant  royal  eft  toujours  féricux.  Cependant 
il  y  a  dans^  Maroc  même  un  chant  royal 
dont  le  refirain  eft ,  de  bander  Parc  ne  gué- 
rit point  la  plaie ,  qui  fiic  donné  par  Fran- 
çois I ,  &  dont  le  fujct  eft  de  pure  galan- 
terie, yoyei^  Ballade.  Le  chant  de  Mai 
eft  aulTi  une  ballade ,  nuûs  dont  le  fiifec 
eft  donné  j  c'eft  le  retour  des  charmes  de 
la  mrure ,  des  beaux  jours  6c  des  pLiiilnj 
avec  le  retour  du  mois  de  Mai.  Selon  ^ue 
le  poète  traite  ce  fujet  d'une  maniece 
grave  ou  badine ,  le  chant  de  M.û  cft  grave 
ou  badin,  U  y  en  a  deux  dans  Marot,  6c 
toirs  les  deux  dans  le  genre  grave.  Le  ce* 
frain  n'eft  pas  exadement  le  m^me  à  coûtes 
les  ftances  du  premier  \  il  eft , ,  dans  une 
ftance,  en  précepte;  &,  dans  l'autre,  a\ 
défcnfè  :  loue[  le  nom  du  Créateur  ; 
/oi/f^  nulle  créature.  Cette  licence  a  lieu 
dans  la  baUade  ,  (bus  quelque  titre  qu'clie 
(cHC  Le  dtant  mq/tial  n'eft  qu'une  epiduu 
lame  en  ftances  ,  oii  quelquefois  les  ftances 
font  en  ballade  ,  dont  le  refrain  eft ,  ou 
varié  par  quelque  oppofiuon  agréable,  ou 
le  même  à  chaque  (tance.  Le  chant  de  Joie 
eft  une  ballade  ordituire  fur  quelque  grand 
fujet  d'alégrcflc,  foit  publique,  foie  par- 
ricnliere;  Le  chant  pajloral,  une  balude 
dont  les  images  ôc  l'allégorie  font  cham* 
prtrrç.  T  e  cfiiTnr  /le  folie  n'r!l  qn'nnc  petite 
pièce  ûunquc  eu  vuît  de  dix  iyilabcs,  o(| 
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l'on  chance  îroiMicmcinem  le  tmveci  de 

quelqu'un. 

Chant-Ambrosien ,  {Mufigue.)  forte 
de  jiilwjz-e^A/dontt'inveiitûnenataibuée 
i  S.  Ambroifc ,  archev^ue  de  Milan.  J^oyci 

Piaik-Chant.  (s) 

Chant-Grégorien,  (Mujl^ue.)  forte 
de  plain-chant  dont  l'invention  eft  accribuée 
à  S.  Gri^goire  pape ,  &:  qui  a  ét^  fubiHtuc 
'  ou  préféré,  dans  la  plupan  des  ^glifcs ,  au 
chant  Afflbcodten.  I^oye^  Plaim«Chamt. 

Chant  ïn  Ison  ou  Chant  Égal  , 
(  Mufidue.  )  ou  appelle  aiiili  un  chant  ou 
une  ppdmodit  qtti  ne  roule  que  fur  deux 
Ions ,  &  ne  forme  par-conftxiuent  qu'un 
icul  intervaUe.  Quelques  ordres  religieux 
n\mt  dans  teins  qdtw»  d'aiitie  ^ûnt  que 
le  chant  en  ifon,  (fi^ 

Chant  sur  le  livrf  ,  (  Mujique.  ) 
plain-chant  ou  contre-poinc  à  quatre  par- 
tics,  quelesmuficieftscompofênt  &  chan- 
tent îm-prompru  fur  une  feule,  fivoir,  le 
livre  de  cliœur  qui  cft  au  lutrin  :  en  forte 
qu'excepte  la  partie  notée  qu'on  met  ordi- 
à  k «ûUe,  les  muficiens  affeâés 
aux  trois  autres  parties  n'ont  que  celle-là 
pour  guide ,  &  compoieiic  ch^un  la  leur 
en  chantant. 

Le  chiint  fur  te  livre  demande  beaucoup 
de  (cience,  d'habitude  &  d'oreille  dans 
ceux  qui  l'exécutent,  d'autant  plus  qu'il 
n'eil  pas  toujours  aifé  de  n^ipaciier  ks  uns 
du  plain-chant  à  ceux  de  notre  mufîque. 
Cependant  il  y  a  des  mufîcicns  d'églife  fi 
venès  dans  cette  ione  de  Monr ,  qu'ils  y 
commencent  3c  pourfuivent  même  des  fu- 
gues ,  quand  le  iujet  en  peut  comporter , 
fans  confondre  &:  croifcr  les  parties,  ni 
£uie  de  feute  dans  l'harmonie.  \S) 

Chant  ,  (  Médecine  ^  PhyRologie.  )  voye-^ 
Voix  ù  Respiration  i  {  FasAoIagie  ù 
Hygiène)  royer  ExBRCICE. 

CHANTABOUN ,  (  G%.  )  vitleffi». 
rîtime  d'Afîe  au  rwaume  de  Siam ,  fiit  uœ 
rivière  quiporic  Ion  même  nom. 

CHANimAU,  C  m.  iJurifpr.)  dans 
quelques  coutumes  Se  anciens  auteurs, 
Jngnifie  part  ou  plutôt  partage  :  c'eft  en  ce 
deiraer  Êns  qu'il  y  eft  dit  que  k  chameau 
part  le  viUûin,  La  Coutume  de  k  Manlie, 
jédiigée  en  xjxi ,  porte,  «rr,  |^^«  qa'av> 
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tre  hommes  tenam  héàta^ja  Jètk  ou  ffior- 
taillables ,  le  ehanteau  pan  le  villain ,  c'clb- 
à-dire ,  continue  k  même  article ,  que , 
quand  deux  ou  pkfieuis  de^Hks  hommes , 

parens  ,  ou  autres  qui  par  avant  étoient 
communs ,  font  pain  uîparé  par  manière 
de  déclaration  de  vouloir  partir  leurs  meu- 
bles ,  ils  fimc  tenus  9c  léfmés  divis  6c  &- 
parcs  quant  aux  meubles ,  acquits  «  oolu 
quéts,  noms,  dettes  &  a^Hons. 

La  counigie, d'Auvergne,  ch^,  xxvij ^ 
article  7,  porte  que ,  par  ladite  coutume, 
fe  ut  dire  ni  juger  aucun  partage  , 
avoir  ttc  tait  entre  k  conditionne  (  c'cft 
l'emphytéote  main-inoRable  )  &  fes  frerés 
au  retrait  lignager  par  la  feule  demeure, 
féparé  dudit  conditionné  &  de  fes  autres 
frères  ou  parens ,  par  quelque  laps  de  tems- 
que  ce  foit ,  s'il  n  y  a  pamge  formel  âit 
enrre  ledit  conditionne  6c  fes  frères  ou 
ligtugers ,  ou  commencemem  de  partage 
par  le  panement  du  ^amuau 

I  l  diAiofitîon  de  cette  coutume  fait 
connoitre  que  le  terme  de  ehanteau  nç 
fignifîe  pas  toujours  un  partage  de  cous  tes 
biens  communs  ;  mais  qne  le  ehanteau  j, 
c'eft-à-dire ,  une  portion  de  quelque  ef- 
pece  de  ces  biens  ,  qui  ell  poll&lé  iepa- 
vément  par  un  des  moRatUaoks  ou  antre» 
communiers,  fait  cefTer  la  communauté 
qui  étoit  cntr'cux  ,  tant  pour  ces  biens  qu<r 
pour  tous  les  autres  qu'ils  poflcdcnt  pax 
indivis. 

Le  terme  de  ehanteau  peutauflî  être  pris 
pour  pain  fiparé  ;  car  cKanuau ,  en  géné- 
ral ,  eft  une  nmion  d'une  chMe  ronde  ; 
6c ,  comme  les  pains  font  ordinairemenc 
ronds  ,  le  vulgaire  appelle  une  pièce  de 
paui  cîiunicau;  6c  de-là,  d^is  ie  iens  tiguiCy 
on  a  dit  ehanteau  pour  pain  à  part  OU  fô- 
paré.  En  effet ,  dans  pluficurs  coutumes , 
le  feu,  k  fel  &  k  pain  panent  l'homme 
de  moite-maîn  ;  e*e(Mi-dire ,  que  quand  ks 
oommunkxs  ont  leur  feu ,  leur  fcl  ou  leur 
pain  \  port,  ils  ccffcnt  d'être  communs, 
quoiqu'ils  n'ayent  pas  encore  partag^ks  bien* 
communs  entr'ettx.  FoyeilacemÊttHeéudU' 

ché  de  Bourgogne ,  art.  ;  celle  du  Comté  , 
article  ceile  de  Nivernoit ,  titre  viij  , 
article  13. 

II  réfidte,  de  ces  différentes  explications^  1 
q|ilt  cette  «(cn  de- pader»  k  chaatemftrt 
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if« .  fig^ùfie  que  le  iikMii^ 

cernent  de  partage  entre  communicrs  fait 
ceifer  h  communauté,  quoi^u'Us  poiTedent 
énoore  d'autres  biens  par  indivis.  Voyei 
ia  pratique  de  Mafuer,  tit,  xxxij,  or:.  %o; 
le  ghjf.  delA.dc  Laoriexe ,  au  moc  CJUn- 
ieau.  {,A) 

*  Chantbav  ,  (  TaiUeur,  )  c^eft  ainfi 
que  ces  ouvriers  ?ppc!'riit  les  cfpeccs  de 
MBUes,  aulls  font  obligés  d'ajouter  fur 
les  cotes  aun  manteau  ou  autre  v^ement 
fonbîable ,  entre  les  deux  lés  du  drap,  tant 
pour  lui  donner  rampleur  nécdlàiie  que 
pour  l'arrondir. 

*  Chanteau  ,  (  Thnii^.  )  c'eft,  entre 
les  pièces  du  fond  d'un  tonneau  ou  autres 
vaiilêaux  ronds ,  celle  du  milieu  qui  n'a 
point  de  fêmblable,  &  qui  eft  terminée 
par  deux  fegmens  de  cercles  égaux. 

CHANTEL-LE-CHASTFL ,  f  G%r.  ) 
pedcc  ville  de  France  dans  le  Bourboiuiois, 
ilir  la  fîviere  de  Boole.  Long,  m,  3$ ; 

lût.  46*,  tO. 

CHANTFL  AGE  ,  f.  m.  (  furifpr.)  eft 
un  droit  du  au  Icigncur  pour  le  vin  vendu 
en  graa  oa  à  brooie  fur  les  chantiers  de 
la  ca:ve  ou  du  cellier ,  fîtués  dans  l'étendue 
de  iâ  Seigneurie.  Il  en  eft  parlé  dans  les 
Ibnus  de  la  prévôté  8c  échevimge  de  la 
^n&e  de  Vaans ,  &  au  livre  anden  qui  en- 
ieigne  la  manière  de  procéder  en  courlnye , 
où  il  eft  die  que  le  chanteîagt  eft  un  droit 
que  l'on  prend  pour  les  chmtiers  qui  (ont 
iflGs  fur  lc\  fcr.d s  du  {êigneur.  Vo^'c^  Cho- 

r'n,  fur  le  chap.  viij  de  la  coutume  d'Anjou , 
b  fin.  Le  droit  de  ehaatelt^  Ce  payoit 
auiTi,  andenncment ,  pour  avoir  la  permi{l 
iion  d'ôtcr  le  chantel  du  tonneau ,  &  en 
vuider  la  lie  dans  les  villes  -,  c'eft  ce  que 
l'on  voit  da»  le  leg^ftxe  des  péages  tk  Paris. 
Chantelngc,  dit  ce  regiftrc,  cft  une  coutume 
alGfe  anciennement ,  par  laquelle  il  fut 
établi  qu'il  loiloit  à  tous  ceux  qui  le  chan- 
uiagK  pofnc,  d'ôtcr  le  chantel  de  leur 
tonneau  &  vuider  la  lie  -,  &  fztct  qu'il 
lembloit  que  ceux  qui  demeurent  à  Paris 
n'acheioiem  da  vin  que  pour  le  fevendre, 
&  ,  quand  il  écoit  vendo,  6ier  le  chantel 
de  leur  tonneau  ,  ^  ôter  leur  lie  ,  pour 
ce  lut  mii>  le  chanteiage  fur  les  deraeurans 
<Sc  bourgeois  de  Pans.  V€y€{^Pitt£ce  de 
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I  tetage.  Danf  des  lettres  du  9  Août  1^;^  , 

accordées  par  Charles,  récent  du  royaume, 
les  arbalétriers  Ar  la  vdle  de  Piris  font 
exemptés ,pouf  leurs  denrées,  vivres  ou 
marchandifes  qu'ils  font  venir  à  ftds  Ott 
ailleurs ,  de  tous  droits  de  gabelles ,  tra- 
vers ,  chantiécs,  Ce  mot  chantiées  figni- 
ne  en  cet  endroit  b  même  diofè  que  chan- 
teiage :  car  dans  des  lettres  du  mois  de 
Février  161  iccordcps  à  ces  mêmes  arba- 
létriers ,  le  terme  de  cAaatelage  Ce  trouve 
fubftitué  à  celui  de  dUuaiées,  Voye^  U 
cueil  des  ordonnances  de  la  troifieme  race  , 
tomeUItpage^eti  ^ianotedei/LSeaMiCea 
iM,  (A) 

CHANTELLE ,  f.  f.  (  furifir.)  en  queU 
aues  provinces ,  eft  une  taille  perfonnelle 
due  au  iligneur  par  Ces  xnortaillables ,  à  ' 
caufè  de  leur  {ervitude.  EUe  paraît  avonr 
été  ainfî  nommée  de  chantel  y  qui  fignifie  la 
même  chofe  que  lieu  ou  habitation ,  parce 
qu'elle  iè  paye  au  lèigneur  par  les  ierfs , 
pour  la  pennilCon  de  demeurw  dans  Ci 
leigneurie ,  &  d'y  pofTéder  certains  héri- 
tages :  par  exemple,  fuivant  une  charte  de 
l'an  1179  *  les  habitans  de  Semt-Palab  en  • 
Berri  payent  douze  deniers  à  leur  lèigneur, 
de  foco  y  loco  &  chantello.  Quilibet ,  eft-il 
dky  per  fi  wieiu  focum  certum  &  locum  , 
vel  chaaûUumy  in  diSa  viUa^ . . .  duodecim 
dçrtarîns  parifienfes  folvet  tantummodo  an- 
nuatim. ...  On  voit  qu'en  cet  endroit  locum 
ôc  chant^tm  (bnt  lynonymes. 

La  coutume  de  Bourbonnoîs ,  art,  toz 
&       y  fait  mention  d'un  droit  du  au  fti- 
gneur  par  certains  ferfs ,  appellé  les  quatre 
deniers  de  chamelle.  M.  de  Laufiere»  en  jmt 
glojfaire  du  Droit  François ,  au  mot  chan- 
telle  y  eftime  que  ces  deniers  font  ainli  ap- 
pcllés,  çarce  qu'ils  font  dus  par  les  ferfe 
de  k  châtellenie  de  ChanteUe.  II  agite  en- 
fuite  fî  cette  châtellenie  n'auTOÎt  point  été 
aiiiii  nommée  à  cauie  que  les  ferfs  qui  y 
demeurent  payent  au  feigneur  quatre  deiu 
de  foco  y  loco  &  chantello  y  comme  ceux  de 
Samt-i^dais  en  Jerri  -,  mais  il  n  adopte  pa» 
cette  oninon.  Il  ne  pazoît  pas  cependant 
que  le  droit  de  chantelk  ait  été  ainfi  nommé 
de  la  châtellenie  de  Chancelle,  à  caufe  qu'il 
fe  permit  en  bien  d'aua?es  endroits ,  ainîl 
que  l'amionce  la  coimune  de  Bourlxmnois, 
qni  fofie  qn^il  f  a  Dlufieurs  Ça&  «ndi» 
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pays,  dont  aucuns  payent  qu.itre  dciûcrs 
à  caoiê  de  leur  fèrvitude;  ce  qui  s'appelle 
les  quatre  deniers  de  chantelle  :  &C  plus  loin 
il  eft  die  que  tous  ceux  qui  doivent  quatre 
dfsûers  de  taille,  que  l'on  appelle  les  quatre 
denhts  de  chantelle ,  &  tous  leurs  defcen- 
dans  ,  ainfi  qu'ils  le  trouvent  écrits  m  ter- 
rier ou  papier  du  prévôt  defdits  quatre  de- 
niers de  chantelle,  font  tous  fcrfs  &  de  Icrve 
condition ,  de  pouxfuice  ÔC  de  morte- 
main.  (^A) 

CHANTEPLEURE,  terme  âFArchiuc-- 
wre,  barbacanc  ou  ventoufe  qu'on  fait 
aux  murs  de  clnrtire  conftruits  près  de 
quelques  eaux  courantes ,  atin  que  ,  dans 
leur  débordement,  elles puilTcnt entrer  dans 
le  clos  8c  en  fortir  libcemenc»  ùns  endom- 
mager les  murs. 

«jpece  d'entonnoir  ^briqué  par  les  Tonne- 
liers ,  &r  i  l'nfage  des  Marchands  de  vin. 
Il  a  la  forme  d  un  petit  cuvicr  ccluiicré  à 
û  drconfêrence  ;  cette  échancrure  fcrt  à 
emboitcr  les  v.iifleaux  dont  on  Ce  fcrt  pour 
les  remplir  «  ahn  que  ce  rempUlIàee  iè  fàllè 
iâm  répandre  de  liqueur.  Sonfondeft  percé 
d'an  crou  auquel  on  a  adapté  uiw  douille 
ou  queue  de  fcr-hLinc  plus  ou  moins  lon- 
gue, mais  criblée  de  petits  trous  lur  toute 
la  longueur  i  on  pafle  cette  douille  dans 
Li  bonde  d'un  tonneau  j  elle  defcend  julque 
dans  la  liqueur,  &  tranlînet  celle  qu'on 
a  verfêe  dans  le  cuvicr,  &  qu'on  veut 
tian(va(êr  dans  le  tonneau,  fans  troubler 
celle  qui  y  cft  d*^ià.  Pour  .irrêrer  les  ordures 
qui  palferoicnt  avec  la  liqueur ,  on  a  bou- 
che l'ouverture  de  la  douille  qui  eft  au- 
dcdans  du  cuvicr ,  d'un  morceau  de  fer- 
blanc  percé  de  trous  >  &  doué  fur  le  fond 
du  cuvier. 

♦  CuAMTrpiEURE ,  (  (Scon.  ruftiq.)  On 
donne  ce  nom  \  des  canelles  aum  ilmples 
que  de  peu  de  valeur  ^  qu'on  adapte  à  la 
campagne  au-bos  des  vaîflèaux  remplis  de 
liqueur,  comme  les  cuves  à  fi;ulcr  la  ven- 
dange ,  les  tonneaux  à  piquette ,  les  cuviers 
à  couler  la  Itflive,  les  barriis  qui  contien- 
nent l'huile  de  noix  ,  ceux  où  l'on  met  le 
vinaigre ,  6'c.  Ce  n'eft  autre  choie  que 
l'allèmblàge  de  deiu  morc&iux  de  bois , 
*  dont  l'un  eft  percé  dans toiitie  £i  longueur, 
H  im  Twoe  s'iniêic  dan»  kiOMceatt  de 
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bois  percé ,  comme  une  cheville  qui  rem- 
pliroit  exa^ment  le  trou.  Celui-ci  eft  mo>. 
bile  ;  l'ouverture  où  on  le  pbce  eft  en-dehors 
du  vaillèaui  l'autre  eft  en-dedans.  On  le 
tire  €Ki  on  le  poullè,  pour  tirer  ou  anêis 
la  liqueur. 

CHANTER  ,  c'eft  f^iire  différentes  îrf- 
flexions  de  voix  agréables  ï  l'oreille,  &  tou- 
jours correfpond^ices  aux  tnterv^ks  admit 
dans  U  multque^  &  aux  noies  qui  les 
expriment. 

La  première  cho(è  qu'on  fidt  en  appre- 
nant à  chanter ,  eft  de  parcourir  une  gamme 
en  montant  par  les  degrés  diatoniques  \v\Ç- 
qu'à  l'octave  ,  te  enluite  en  dcfcendant  par 
les  mêmes  notes.  Apres  cela  on  monte  ÔC 
l'on  defcend  par  de  plus  grands  intervalles, 
comme  par  tierces,  par  quanes,  par  quin- 
tes i  &  l'on  paflè  de  cette  manière  pw 
toutes  les  notes  6c  par  tous  les  diffàrens 
intervalles.  Voye^^  Échelle,  Gamme  > 
Octave. 

Quelques-uns  prétendent  qu'on  appreiv- 
droit  plus  facilement  à  chanta  fi  ,  au  lieu 
de  parcourir  d'abord  les  degrés  diatoni- 
ques, on  commençoit  par  vk  conibnnan- 
ces,  dont  les  rapports  plus  Timples  fonc 
plus  aifcs  à  entonner.  C'ell  ainfi ,  difent- 
ils ,  que  les  intonnations  les  plus  ailées  de 
la  trompette  &  du  cor  (ont  d'abofd  les 
o^bives ,  les  quintes  &  les  autres  confun- 
nances,  &  qu'elles  deviennent  plus  difficiles 
pour  les  tons  &  femi-tons.  L'expérience 
ne  paroit  pas  s'accorder  à  ce  lailànnement  \ 
car  il  cil:  conftant  qu'un  commençât  en- 
tonne plus  ailémenc  l'intervalle  d'un  toa 
que  celui  d'une  oébive,  quoique  le  rap- 
port en  foit  bien  plus  compolé  :  c'ell  qu© 
fi ,  d'un  côté  ,  le  rappon  eft  plus  hmplc , 
de  l'autre ,  la  modihcation  de  l'organe  eft 
moins  grande.  Chacun  voit  que  û  l'ou- 
verture de  la  glotte  ,  la  longueur  ou  la 
tenfion  des  cordes  gutturales,  eft  comme  8» 
il  s'y  fait  un  moindre  changement  pour  h» 
rendre  comme  9»  que  pour  les  rendie 
comme  i6. 

Mais  on  ne  fauroit  dilconvenir  qu'il  n'y 
ait  dans  les  degrés  de  l'oâavc ,  en  corn» 
mençant  par  ut ,  une  difficulté  d'inton- 
nation  dans  les  trois  tons  de  fuite,  qui 
fê  trouvent  du  fa  an  fi»  taqueUe  doiûtt 
k  toiture  aia  ékvet,  Acieôide  k  fi»» 


C  H  A  ^ 

mation  de  leur  oreille.  Voye^  Octavi 

Solfier,  Il  ftroic  aifè  de  prévenir  cet 
inoonvient  eii  commencanc  par  une  autre 
noce,  comme  (ètotc  /ôioa  m,  <m  bien  en 

iàîiànc  le  fa  diezc ,  ou  le  yî  bémol,  (S) 

Ou  ,\  f:nz  un  art  du  chanr  ;  c'cll-à-dire , 
que  des  obfcrvations  fur  des  voix  ionorci 
qui  Entaient  le  plus  agréablement ,  on  a 
compofé  des  régies  pour  faciliter  &  pcr- 
feâionner  l'ufage  de  ce  don  naturel.  ( 
Maîtrb  a  chaktsh  ).  Mais  il  paioit , 
par  ce  qui  précède ,  qu'il  y  a  encore  bien 
des  découvertes  i  foire  h:r  la  manière  \.\ 
plus  iracilc  &:  la  plus  lurc  dacqucrir  cet 
art. 

Sans  (on  fecours ,  rous  les  liommes  chan- 
ient,  bien  ou  nul  j  &  il  n'y  en  a  point  qui , 
en  éamam  une  fuice  cfinfleiioiis  difiSrentes 
de  la  voix  >  ne  chante;  puce  que  quelque 
mauvais  que  Ibic  l'org.me  ,  ou  quelque  peu 
a^éable  que  fbit  le  chaiic  qui!  turxnc  ^  i  ac- 
tK»  qui  en  léiûlce  alois  eft  coujoun  un 
chant. 

On  chante  fans  articuler  des  mocs,  fans 
deflèîn  formé ,  (ans  idée  fixe ,  dans  une  dif- 

tuaékion ,  pour  dillîper  l'ennui ,  pour  adou- 
cir les  hitigues  ;  c'eft ,  de  toutes  les  adTrions 
de  l'homme, celle  qui  lui  cil  la  plus  familière, 
9e  à  laquelle  une  irakmté  dnecminée  a  le 

moins  J;:  parc, 

Uii  muet  donne  des  ions ,  &  forme 
par-conféquent  des  chants;  ce  qui  prouve 
que  le  chant  ed  une  CxprefGon  diftinâe 
de  la  parole.  Les  ions  que  peut  former 
un  mu£t ,  peuvent  exprimer  les  iénlâtions  - 
de  douleur  ou  de  plailîr.  De-Ui  il  eft  évi> 
dent  que  le  chant  a  fon  exprcllion  propre  , 
indépendante  de  celle  de  l'articulation  des 
paroles.  Fb^ez  Expression. 

La  voix ,  d'ailleurs ,  eft  un  înftntment 
mudcal  dont  tous  les  hommes  peuvent  le 
fervii  (ans  le  iêcours  de  maîtres ,  de  prin- 
cipes ou  ée  règles.  Une  vmx ,  ûns  agré- 
ment &  mal  conduite ,  dilbrait  autant  de 
fon  propre  ennui  k  perfbnne  qui  chante, 
qu'uiie  VOIX  fonore  Se  briliojite  formée  par 
l*aK  &  te  goât.  Voyei  Voix.  Mais  il  v  a 
des  perfonnes  qui ,  par  leur  état  ,  lont 
oUi^^es  à  exceller  dans  la  manière  de  fe 
fstnr  de  cet  organe.  Sur  ce  point ,  comme 
dans  tous  les  autres  arts  agréables,  la  mé- 

dvxpsé»  donc  les  oiciUes  peu  àâksm  & 
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contentent,  ell  infupportable  à  celles  que  • 
l'expérience  &  le  goùc  ont  formées.  Tous 
les  chanteurs  &  chanteufes  qui  compoicnc 
l'académie  royale  de  fflufîque ,  (ont  dans 
cette  pofition. 

L'opéra  eft  le  lieu  d'où  la  médiocrité, 
dajis  la  manière  de  chanter,  devioit  ^tre 
bannie;  parce  que  c'eft  le  lieu  où  on  ne  de- 
vroit  trouver  que  des  modèles  dans  les  dif- 
férens  genres  de  l'an.  Tel  eft  le  but  de  Cm 
établillanent ,  Se  le  modf  de  Con  éneéHon 
en  académie  royale  de  Muilque. 

Tous  les  fujersqui  compolent  cette  acadé- 
mie devroicnt  donc  exceller  dans  le  chant , 
&  nous  ne  devrions  crouver  cna'eux  d'aunes 
différences  que  celles  que  la  nature  a  pu  ré- 
pandre fur  leurs  divers  organes.  Que  l'art  clt 
cependant  loin  enooce  de  cette  perfection  ! 
Il  n'y  a  à  l'opéia  que  très-peu  de  fuje»  qui 
chantent  d'une  manière  parmîtc  *,  tous  les  au- 
tres, par  le  déBiut  d'adrclle  ,  killcai,  dans 
leur  manière  de  chanter ,  une  infinité  de 
chod's  à  deHrer  8c  à  reprendre.  Preftjue  ja- 
mais les  fons  nç  font  donnés  ni  avec  la  jui- 
telfe,  ni  arec  l'aifimce»  ni  avec  les  agré- 
mcns  dont  ils  font  fufceptibles.  On  voit  par- 
tout l'effort  i  &  toutes  les  fois  que  l'effort  fe 
montre,  l'agrément  dilparoîi.  Foye^Cn  a  nt, 
Chantbvr  ,  Maîtrs  a  chanter. 
Voix, 

Le  poirmc  entier  d'un  opéra  doit  être 
ehattté;  il  faut  donc  que  les  vers ,  le  fond  » 
k  coupe  d'un  ouvrage  de  ce  genre  foient 
lyriques.  Fbje^  CouM  ,  LvarQ^rB» 
Opéra.  (£j 

*CHAirrBRBLLAt  f.  f.  (Sot,)  M, 
Tournefort  comprend  fous  cette  dénomina- 
tion tous  les  champignons  qui  ont  la  tête 
folide ,  c'eft-àdire ,  qui  ne  l'ont  ni  laminée, 
ni  poreufc ,  ni  treilliltte;  qui  Saat  ùm  pi- 
quans,  &qui  ne  fe  tournent  point  en  pouC- 
here  en  mùrillànt.  Koyer  Chaupigmon. 

♦  CHANTERELLE ,  C  f.  (  luth,  &  Mu- 
fiq.  inff.  )  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  k  corde 
k  plus  aiglie  du  violon  Ôc  autres  inftru-i 
mens  à  corde. 

Chanterelle,  {Chapel.)  c'eft dansl'ar- 
çon  des  Cliapeliers  la  partie  qui  fcrt  à  faire 
réfonner  k  corde,  donc  le  km  indique  à 
l'ouvrier  qu'elle  eft  allèz  bandée  pour  batzre 
&  voguer.  Vijti  k$  articks  Ab-Çom  9c 
Ckapsav. 
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CHANTF.Rr.i  tr  ,  en  terme  de  Tireur  i*or , 
une  petite  bobine  Tous  bqucUc  pallè  le 
battu  en  fortanc  des  roues  du  moulin.  On  la 
nomme  ainfi  à  caufê  du  bruit  qu'elle  fiiit.  \ 

*  Chanterelle,  {Chajfc?)  c'cft  linh 
qu'on  appelle  les  oileaux  qu'on  a  nus  en 
cage ,  pour  ftrvir  d'appeaux  à  ceux  à  qui  on 
a  tc-ndu  quelques  piepe<;.  On  met  la  perdrix 
f  îiiellc  au  bout  des  lillons  où  l'on  a  placé 
des  paiTécs  &:  des  lacets ,  &  elle  y  fait  donner 
la  mil    L  n  les  appclbnt  par  (on  chant. 

CHANTEUR,  EUSE ,  f.  {Muficien.) 
adeur  de  l'opéra,  qui  récite,  exécute,  )oue 
les  rôles,  ou  qui  chante  dans  les  diœurs 
des  tragédies  &  des  ballets  mis  en  mudque. 

Les  chanteurs  de  l'opéra  font  donc  divifcs 
en  réciuiis  «Se  en  choriHes,  &  les  uns  àc  les 
iuties  font  didingués  par  la  paitie  qu'ils 
exécurcnt  i  il  y  a  des  cA^/j/ei/rj  nautes-<on- 
tres,  tailles,  bailès-cailiesj  des  chaauufes 
premiers  bc  (èoond»4lefltts.  Voye^  tous  ces 
éiffèrens  mots ,  O  l'article  Parties. 

Parmi  ceux  qui  exécutent  les  rôles ,  il  y  a 
ciKure  une  trcs-graiidc  dittcrence  entre  les 
premiers  chanteurs  y  &  ceux  qui,  en  leur 
ablence  (  par  maladie  ou  défaut  de  zele  ) ,  les 
remplacent,  &  qu'on  nomme  </(M<^/ei. 
^Les  ehmtears  qui  fouenc  les  pcemieis 
rôles  font,  pour  l'ordinaire,  les  favoris  du 
public-,  les  doubles  en  fonr  !fs  objets  de 
Jeplailaiice.  On  dit  tommunémeiit  :  cet 
tféra  n'ira  oas  loin ,  //  eft  en  double. 

L'opéra  de  Paris  e(l  compofé  aduelle- 
inent  de  dix-(epc  chanteurs  ou  cAanteufes  té- 
ritans ,  de  plus  de  cinquante  chanteurs  Se 
chanteufcs  pourlcsdueiKS.  FÔyq[Ûl«U1l8. 
On  leur  Jf)nne  Communément  le  nom 
é'adeur^  ^  à'aclrices  de  l'opéra;  Sc  ils  pren- 
nent h  qualité  &i>rdtmm  ét  faeadimie 
royale  de  Mujljue.  Les  exécutans  dai:s  l'or- 
cheftre  &  dans  les  chœurs  prennent  aiifTi  !.i 
même  qualité.  Voyc^  Opéra  6'  Or^uls- 
TRE. 

Nous  jouiflons,  de  n^r,  ionr^; ,  d'un  chan- 
teur &  d'une  chanteufe  qui  ont  porté  le 
goût,  la  prérifion,  l'expreffîon  &;  la  légè- 
reté du  cnant ,  à  un  point  de  pcrfedion 
qu'avant  eux  on  n'avo:t  pré%'u  ni  cru  polîl- 
Kc.  L'ar:  leur  eft  redevable  de  ics  plus  grands 
progrès  ;  car  C*eft  fans  doute  aux  polnbilités 
que  M.  Rameau  a  preflenties  aans  leurs 
voix  ^cjublcs  ^  brillantes ,  quv  l'opéra  doit  . 
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'  morceaux  faillans,  dont  cet  illttftrc  com- 
posteur a  enrichi  le  dianc  François.  Les 
petits  mnfidens  iè  iôtit  d'abord  âevés 

tre  i  plufîeurs  admirateurs  du  chant  ancien, 
parce  qu'ils  n'en  connoifïoîcm  pofnt  d'autre, 
uju  été  ré\'oltcs  ,  en  voyant  adapter  uiîc 
partie  des  traits  difficiles  &  btillansdeslta^ 
liens,  à  une  Lingue  qu'on  n'en  croyoît  pas 
fuTceptible  :  des  gens  d'un  efprit  étroit, 
que  toutes  les  nouvemtés  alarment,  &  qui 
peniènt  orgueiUeulèoient  que  l'étenaue 
très-bornée  de  leurs  connoilTances  eft  le  neù 
plùs  ultra  des  efforts  de  l'an,  ont  tremblé 
pour  le  goût  de  la  nation.  Elle  a  ri  de  leurs 
craintes ,  &  dédaigne  leurs  foibles  cris  :  en- 
trainée  par  le  plailir ,  elle  aécouté  avec  tranf^ 
port,  &  fbn  enthoufiafîne  a  partagé  fês 
applaudiflèmens  entre  le  compolîteur  &  les 
exécutans.  Les  talens  des  R.irr.eau  ,  d^  /?- 
Uou,  &C  des  FeJ,  font  bien  dignes  en  ettec 
d'Écrié  unbenfiaiiUe.  Il  y  a  apparence  quels 
poftérité  ne  s'entretiendra  guère  du  pre- 
mier, fans  parler  des  deux  auaes.  Foje^ 

ExÉCtTTION. 

En  conformité  des  lettres-patentes  du  %8 
Juin  iGG^  ,  par  lefquelles  l'académie  royale 
de  Mulique  a  été  créée ,  &c  des  nouvelles 
lettres  dewtéu  U  mois  de  Mars  tSji ,  les 
chanteurs  &  chanteufes  de  l'opéra  ne  déro- 
gent point  :  lorfqu'ils  font  d'exrruflion  no- 
ble ,  ils  contïjiuent  à  jouir  des  privilèges  Sc 
de  tous  les  droits  de  k  nobieflè.  Voye^ 

Dansfu  R. 

Les  chanteurs  &  les  chanteufes  qui  exé* 
cuœnt  les  ccmcerts  chez  le  Roi  &  chez  la 
Reine ,  font  appellés  ordinaires  de  la  Mufi- 
que  de  ta  chambre  du  Roi.  Lor  fque  Louis  XIV 
dcnnoit  des  fctes  Tur  l'eau,  il  diluit,  avanc 
qu'on  commençtt  le  ooncen  :  je  permets  è 

mes  muficiens  de  fe  couvrir,  tmus fittkmettt 
à  ceux  ifui  chantent. 

lly  a  à  la  chapelle  du  Roi  plufîeurs  cajhoti 
qu'on  tire  de  bonne  heure  desécolesd'ltalie» 
&  qui  chantent  dans  les  mnrcrs  les  parties  de 
deflus.  Louis  XIV  avoit  des  bonus  particu- 
lières jpour  eux  ;  illeurpermctcoitfachafltt 
dans  les  capitaineries ,  éc  leur  parloir  quel- 
quefois  avec  humanité.  Ce  grand  roi  pre- 
noit  pl;uiir  à  conloler  ces  malheureux  de  L% 
boibaiie  de  leurs  pères.  Voye^^  Casthati  , 
Chant  ,  Chamtke^  ExiGVTIOM  « 
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Chantevr  ,  {oijèau)  voyc^RoiTrLET. 

Ci^  iANTIÉES ,  (  Jurifprudence.  ) 
ti-devant  Chantelage. 

*  CHANTIER ,  f.  m.  Ce  mor  a  plufieurs 
aocqpdons ,  donc  quelques-unes  n'ont  aucun 
nppoct  avec  les  antres. 

Les  Menuifîers,  les  Charpentiers  ,  les 
Conftrudeurs  de  vailTenux  ,  les  Marchands 
de  bois,  les  Confbructcuxs  de  trains,  les 
Gofdîeis,  les.  Tonnelie»,  (rc  ont  leius 

chantiers. 

Chantier,  tertne  de  Marine^  eft  l'cn- 
érok  oà  l'on  conftraîr  un  vaiflèau.  On  dit 

un  chantier  de  conftruS^Wi;  mettre  un  vaif- 
feau  fur  le  chantier  ;  Fêter  du  chantier  ,  &c. 

Le  chantier ,  proprement  dit,  e(l  l'en- 
énkt  oà  Ton  pofe  la  quille  du  vaiOeau 
qu'on  veut  conftruire ,  &  les  pièces  de  bois 
qui  la  ioudenncnt,  &c  qu'on  appelle  tins. 
Voye[  y  Pl.  VlU  de  Marine  ,  un  chantier 
fur  lequel  il  y  a  un  bâtiment  M»  &  les  dns 
JC  qui  (buriennenr  fà  quille,  Voyc-^  Tins. 

Pour  bien  mettre  la  quille  fur  le  chantier^ 
il  fiuK  que  les  ûtu  (ôienc  pkoés  à  fîz  piés  les 
uns  des  autres,  &  avoir  attention  que  le 
milieu  de  la  quille  porte  bien  fur  le  milieu 
de  ciiaque  un;  il  faut  prendre  garde  de  tenir 
k  quille  plus  hante  à  ranieie ,  &  q  ue  cette 
hauteur  lôit  convenable  pour  la  facilité  la 
plus  grande  de  lancer  je  navire  à  Tcau. 
F(>m  cette  pojîtim  dans  ta  figw^  citée»  ' 

Dans  un  arfènal,  le  c^«//er  eft  dans  une 
forme,  baiTin,  ou  chambre.  Kmf^,  Pl.VIII, 
le  ballin  ou  la  chambre  >  àc  ion  chantier 
£FGH.(Z} 

Chantier  ,  (  Menuif.  Charpent.  &  autres 
Ouvr.  )  c'eft  le  lieu  où  ces  ouvriers  ont  dif- 
pofë  leurs  pianches  te  autres  bois,  (oit  en 
plein  air,  Um  à  l'abri  (bus  des  9Ê^fas,*Sc 
où  ils  fonr  une  partie  de  leurs  ouvrages. 

Chantier  ,  { Marchatid de hois)  eft  un 
cfpace  Cva  les  quais  ou  autres  endroits  ▼01-» 
fins  de  la  rivière ,  l'on  met  en  pile  le 
bois  à  brûler,  où  lespankuiieis  voncs'en 
pourvoir. 

Chantier  ,  (  Marchand  de  vin  )  ce  ibnt 
deux  pièces  de  bois  fur  lefqucllcs  les  ton- 
neaux font  élevés  dans  les  caves,  à  environ 
un  pié  de  terre ,  pour  que  lliunttdité  n'en 
aralque  pas  les  cerceaux  &  les  douves. 

Chantifr  ,  (Confhucî^ur  Je  trains)  bu- 

cIks  ou.  perches  auxquelles  on  a  prauqué 
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d«s  hoche?  ,  dnns  lefqnelles  pafTent  les 
rouelles  qai  lient  cnicmt)ic  un  certain  nom- 
bre d'autres  biklies  contenues  entre  dles  » 
qu'on  appelle  charniers.  Les  hoches  font 
pratiquées  Air  le  bouc  des  chantiers  {voyei^ 
kotorcTTES  ) ,  &  elles  empochent  les  rouet- 
tes  de  s'échapper  de  deilHis  elles,  &  les  dif- 
^rentes  parties  du  ciain  de  k  diflbudre. 
Fegre^  Train. 

Chamtibr  ,  (  Cktvpene.)  les  Clurpenh 
ricrs  donnent  ce  nom  air>.  picccs  de  bois 
iur  lelquelles  iils  ont  placé  leurs  ouvrages, 
pour  lô  tiavailler  6c  les  mettre  de  niveau  ; 
d'où  ils  ont  £ût  k  Terbe  tkamier.  Vhyt^ 
Chantifr. 

Chantier,  (Marchand  ik  blé)  pièces 
de  bois  (m  lelqueUes  les  fies  (ont  places  iur 
les  ports  au  blé. 

Chantier  a  commettre  ,  (  Corderie.  ) 
eft  un  bâti  de  deux  grolTes  pièces  de  bois 
d'un  nié  Se  demi  d'^uairilu|^ ,  &  de  dix 
piés  ae  long  ,  maçonné  en  terre  \  les  deux 
pièces  éloignées  l'une  de  l'autre  de  iixpiés> 
fupportent  une  forte  tnverlè  de  bois  pem 
ccc  de  quatre  à  cinq  trous ,  dans  lefqucis 
pallenr  les  manivelles.  Foye^  Manivelles 
&  Corderie. 

Ces  différentes  acceptions  de  chantier 
ont  donné  Ucu  à  ime  façon  de  parler 
commune  entre  ks  Ârtiftes  t  c'ell  ftre  fur 
k  dmiuier,  pour  dire  ft  tnevàtUo"  tfdue^- 
kmenz;  &  elle  a  palTé  des  boutiques,  des 
ateliers,  Oc.  dans  la  (bciété  ,  où  clic  s':ip-. 
pUque  à  d'autres  ouvrages  qui  n  ont  rien  de 
méchanique. 

CHANTIGNOLE,  f.  f .  {Charpent.)  eft 
une  pièce  de  bois  coupée  quarrément  par 
un  bout  &c  en  angle  par  l'autre,  miiê  en 
embrévement  fur  l'arbalétrier»  au-dcflbns 
du  taflèau  qui  (butient  les  pannes. 

Chantignole  ,  en  Architeâ.  Foyei 
Briques.  (JP) 

CHANTOCé,  (Géog.)  petite  ville  de 
France  en  Anjou  «  lui  la  rive  droite  de  la 
Loire. 

*  CHANTOURNER  ,  v.  a^.  terme 
d*Archit,  de  Menuif.  6'  autres  Artiji.  c'eft 
couper  en-dehors,  ou  évider  cn-dedans, 
une  pièce  de  bois,  tme  plaque  de  métal, 
on  snéme  une  table  de  marbre ,  luivant 
un  profil  ou  defTein  donné.  Le  même 
terme  a  lieu  en  Peinture  ,  ^  le  dit  >  &  des 
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ob|et5  rcpréfentés  iur  la  toile ,  &  des  bor- 
dures auxquelles  on  a  pratiqué  des  éim- 
nences  ou  contours  qui  rant  roicrer  ic  iâil- 

lir quelques- invs  de  leurs  parties. 

CHANTRL  ,  1.  m.  cccléiiAlliquc  ou  fé- 
culier  qui  porte  alors  I'IuImc  eccléiiaftique , 
appointé  par  les  chapitres  pour  chajiter  dans 
les  offices,  les  récits,  ou  les  chœurs  de 
mufique ,  C'c.  On  ne  dit  jantids  tuteur , 
que  lorfqu'îl  s'agit  du  chant  profane  (  voye^ 
Chanteur  )  i  &:  on  ne  dit  jamais  chantre , 
que  lorfqu'il  s'agit  du  chant  d'églifc.  Les 
ekantres  de  la  œufique  des  chapitres  font 
fournis  au  ^rand-ckantre  y  qui  efl  une  di- 
f;nitc  eccléhaftique  :  ils  exécutent  les  nx>iets, 
éc  chantent  le  plain-chant ,  ùc.  On  dqnnoic 
autrefois  le  nom  de  chantres  aux  mulîciens 
de  la  ch-ipcllc  du  roi  :  ils  s'en  offenfcroient 
aufourd  hui  >  on  les  ajppeile  mujuiau  de  la 

Ceux  même  des  chapitres  qui  exécutent 
la  mufique ,  ne  veulerit  point  qu'on  leur 
donne  ce  nom  y  ils  prétendent  qu'il  ne  con- 
vient qu'à  ceux  qui  font  pour  le  plain-chant, 
&  ils  le  qualifient  muficjeiis  de  l'églifc  daji* 
laquelle  ils  fervent  j  ainfl  on  dit  ies  mujiciens 
ék.  Notre-Dame,  de  la  Sainte-Chapelte ,  &c. 

Pendant  le  {ejour  de  l'empereur  Charle- 
magne  à  Rome  en  l'an  789^  lesc«a«/rej  de 
ù.  cliapclle  qui  le  luivoient,  ayant  entaidu 
les  chantres  Romains ,  trouvèrent  leur  fa- 
çon de  chanter  rifible ,  parce  qu'elle  diffé- 
roit  de  k  leur,  &  ils  s'en  moquèrent  tout 
liant  &»  ménagement  :  ib  diantetent  à 
leur  tour  ;  &  les  chantres  Romains ,  aulTî 
adroits  qu'eux  pour  le  moins  à  faifir  ^  à 
peindre  le  ridicule ,  leur  rendirent  avec 
ufnre  foutei  les  fdûÊÛHiericsqttlls  en  avoient 
jeçucs. 

L'empereur  qui  voyoit  les  objets  en  ci- 
toyen du  monde ,  &  qui  étok  fint  loin  de 

croire  que  tout  ce  qui  étoit  bon  fur  la  terre 
f  !r  ^  fa  cour ,  les  engagea ,  les  uns  les 
autres ,  à  une  efpece  de  combat  de  cliajit , 
dont  il  voulut  être  le  juge  ;  &c  il  prononça 
en  faveur  des  Romains.  Le  Daniel,  ki^, 
de  Fr,  tome  I,  p,  47a* 

On  voit par-Rcocraien  laFiançoîs  datent 
de  loin  en  fait  de  piévendoos  &^ d'erreurs  fur 
certains  chapitres  :  mais  nn  roi  tel  que 
Charlenugnc  n'étoit  pas  fait  poui  adopter 
de  paiôlks  puàyités»  il  ièiBolc  que  cctxe 
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eipece  de  feu  divin  qui  anime  ies  grands 
hommes ,  épure  ftttflî  leur  ièmîment ,  &  le 

rend  plus  hn,  plus  délicat,  plus  (ùr  que 
celui  des  autres  hommes.  Perionnc  dans  le 
royaume  ne  l'avoit  plus  exquis  que  Louis 
XIV  j  le  tems  a  coiuirmé  pîtC^ue  tous  les 
jugemens  qu'il  a  ponés  en  otaciece  de 
goût. 

On  dit  chantre  ,  en  poéfîe ,  |>0Qr  duc 

poëte  :  ainfî  on  défîgne  Orphée  fous  U 
qualification  de  chantre  de  h  Thracc ,  Sec. 
On  ne  s'en  Icrt  que  rarement  dans  le  ftylc 
figuré ,  &  iamais  dans  le  (impie.  {B) 

Chantrf  ,  f.  m.  { Turifpr.  )  en  rant  que 
ce  terme  ligmhe  un  oflice  ou  bénchcc,  elt 
ofdinaiiement  line  des  premières  dignités 
d'un  ekMitn,  Le  ekMtre  a  été  ainA  nommé 
par  exceuicnce,  parce  qu'il  eft  le  maître da 
chœur. 

pans  les  aâes  latins  il  eft  nonrnié  eanur^ 

prtvcenior  ,  chorauks.  Le  neuvième  conotl 
du  concile  de  Cologne  ,  tenu  en  i6io  » 
leur  donne  le  titre  de  chor^évéqucs ,  comme 
étant  propremait  les  évêques  ou  intendans 
du  chœur.  V'yye'^  tome  XI  des  conciles  , 
p.  j8(f.  Le  concile  tenu  en  la  même  viilc 
en  15;^  »  cation  iijy  leur  donne  le  même 

titre  :  cantores  qui  £'  chor-eplfcopi  y  tome  Xlf^ 
des  conciles  y  p.  £io.  Dans  la  plupart  des 
cathédrales  &  collégiales,  le  chantre  en 
dignité  eft  furnommé  grand-cJumm^font. 
le  didinguer  des  iîmpla»  ckmtres  ou  cho* 
rifles  à  gage. 

Le  conçue  de  Mexique  tenu  en  ijSf 
ch.  y ,  règle  les  fonctions  du  chantre ,  8c 
dit  qu'il  doit  faire  mettre  toutes  les  femai- 
nés ,  dans  le  chœur ,  un  tableau  où  l'ordre 
du  fervice  divin  ibit  tnarqué. 

Le  chantre  porte  la  chape  &  le  h\Ton 
cantoral  dans  les  fêt£S  iblennclles,  6c  donne 
te  ton  aux  autres  en  commençant  les  pfeui* 
mes  &  les  antiennes.  Tel  eft  l'ufâge  de 
plulleurs  églifes;  Se  Chopin  dit  que  c'tQ: 
un  droit  commun,  de  jucr .  poUt.  ^  Ub.  I, 
fit.  iijf  Ht  to. 

Il  porte  dans  (es  armes  un  bâton  de 
chœur ,  pour  marque  de  Ùl  dignité,  Dan* 
quelques  cliapitres  ou  il  eft  le  premier  di- 
gnitaire ,  on  rappeUe  en  laan  orimicerius  ; 
)k  ,  dans  quelques  autres,  on  lui  donne  m 
françois  le  titic  dç  préçeatmr ,  du  iatin 

Céuir 
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C^oîc  lui  anciennemenc  qui  dingecMC  les 
(£acres  êc  tes  antres  mtniftres  iniSneun , 

pour  le-  chant  9C  IcS  SUtTS 
îeirrs  emplois. 

Dans  k  diapiae  de  l'égliie  de  Paris,  le 
êfuuare ,  qui  m  lâ  feconoe  dignité ,  a  une 
^urifdidion  conrenrieufe  fur  cous  les  maîtres 
ic  maîarcflcs  d'^lc  de  cette  ville.  Cette 
forilHiânoit  eft  exercée  par  un  juge ,  un 
vice-gérent ,  un  promoteur  &  autres  officiers 
n^cf  ilaires.  L'appel  des  fenrences  va  au  par- 
kmenc.  M.  le  chanxre  a  auili  an  jour  mar- 
iné dam  l'année,  auquel  il  tient  un  fynode 

Sour  tous  les  zraSuet  (ic  Xttteflès  d'écok 
c  cette  ville. 

La  ittrilBîâkm  cxmoemieiiiè  dn  Nature 

de  l'égîiiè  de  Paris  a  été  confirmée  par  plu- 
(îeurs  arrêts  des  4  Mars,  18  Juin  i^8f  , 
19  NLu  j6i8,  10  Juiiiec  lôji,!^  juillet 
]6jo,  5  Janvier  166 §  y  Mais  1683. 
Voyez  Us  mém.  cUrgé,  édit»  de  IJtS, 
tome  l,p»  t04Q  €r  futp. 

Les  Uiiîiliiies  ne  (ont  ras  ùsaaii&i  ï  ù. 
jnnâiâion.  Bid. 

H  y  a  eu  aufH  arrrr  ân  15  Mai  1666 , 
•  pour  les  curés  de  Paris  coucre  M.  le  chantre, 
au  fuiei  des  écoles  de  charité.  FoyeiU  rtcueil 
de  Decombes,  grefficrdci'offiaà[KAfMrr.Jr, 
fh.  y  tp,  8o<, 

Dâos  quâqaes  églifes ,  le  chantre  la 
sraniere  dignité;  dains  d'antres,  il  n'cft  que 
la  féconde,  troifieme  ou  quatrième,  frc  ; 
cela  dépend  de  l'uiàge  de  chaque  és^Gs. 
Foy  e^  le  traité  des  mat,  tén^.  de  rnec , 

iiv.  Il ,  ch.  iv.  {A) 

CHANTRERIE  ,  f.  f.  (  Jurifp.  )  eii 
la  dignité ,  office  ou  bénéfice  de  chantre , 
dans  les  églifes  cathédrales  ou  collégiales, 
yôyfy,  ci-devant.  Chantre.  {A) 

CHANVRE ,  f.  m.  {Hijl,  nat.  )  can^ 
maàis  y  genre  de  plante  à  flenn  fans  pétales , 
compolcc  de  plulîeurs  écamines  foutenues 
fur  un  calice,  &c  ftérile ,  comme  l'a  obfervé 
Caelâlpin.  Les  embryons  font  fur  les  plants 
qui  ne  panent  point  de  fleurs  ;  ils  devien- 
jient  des  capfules  qui  renferment  une  fè- 
<nci:ice  arrondie.  Toume^ort,  infi,  rei  herb. 
#^v«^  Plante.  (/)  - 

On  connoît  deux  (bcfcs  de  çhatmet  le 
•jlâuvage  &  le  Jompl1i.^ue. 

Le  fauvagCy  caiumbis  erratica  y  paludoja  , 

fylvepis  y  Ad.  LobcL  »  eft  udgpie  de  jplanie , 
Vil 
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d^  les  fiïuilles  font  allez  femblables  à  celle 
du  «hmrreémtftiquey  hormis  qu'elles  jonc 

plus  perircs  ,  plus  noires  6:  plus  rudes;  du 
refte ,  cette  plante  reflemble  à  la  gui- 
mauve, quant  à  Tes  dges,  iâ  graine  &  (à 
racine. 

Le  chanvre  domeftiqne  ^om  il  s'agit  ici, 
eft  cacaâénfe  par  nos  Uotaïufles  de  u  m»; 
niere  ftuv<une« 

Ses  fi:uilles ,  difpofees  ai  main  ouverte , 
nailîent  oppof^es  les  unes  aux  autres  :  fes 
fleurs  n'ont  point  de  pétales  vtiiblesj  U. 
plante  eft  maie  &  fèmelle. 

On  la  di  (lingue  donc  en  deux  efpeces  , 
en  mâle  &c  en  &meUe,  ou  en  fëoonae  qui 
porte  des  fimhs, .'5e  en  flérik  qài  n'a  que 
des  fleuj»  :  l'nn&fic  l'astre  viennent  de  kk 

même  griine. 

Le  chanvre  à  truit ,  cannabis  frudifcra , 
offic.  eaïutaiii puha  ;  Pardc  C.  B.  P.  ; 
Hijf.  oxon.  ^  ,  47  ;  Rau  ,  h/Jf.  t  ,  , 
fyaop»  5j  ;  Bocrh.  Ind.  A^Z»  to^;  TourncF. 
in/I.  5^5  ;  Suxi.  5^ ,  cannaHi  mas  ;  J.  Bb 
2  y  P.  Xy  447,  Ger.  emac.  708^  çaium» 
kina  fcKunda  ;  Dod.  pempi.  5^5. 

Le  chanvre  à  fleurs,  cannabis  ftorigerai 
offic  cmwH*  «rràha;  G.  B.  P.  ^oo ,  i  ; 
R.  H,  555 ,  cannabis  fanùna  ;  J.  B.  52, , 
cannab,  fierilis  ;  Dod.  />emp.  555.  '  ■ 

Sa  racine  eft  fimpk,  blanche,  li^ieulê, 
fibrée;  ù.  dgp  eft  quadrangulatre»  velue  , 
rude  au  toucher,  creufê  en -dedans,  uni- 
que ,  haute  de  cinq  ou  ilx  piés ,  couverte 
d'une  écorce  qui  fe  partage  en  filets  :  fês 
feuilles  naiiîènt  fur  des  queues  oppofécs 
deux  à  deux  y  elles  font  diviiiees  juiqu'à  la 
queue  en  quatre,  cinq  ou  un  plus  grand 
nombre  de  fegmens étroits,  oblongs,  poin* 
tus ,  dentelés ,  veinés  d'un  verd  foîicé  , 
rudes,  d'une  odeur  h>ne  &c  qui  £k>iic  à  U 
tête. 

Les  fleurs  &  les  fruits  naiffent  féparément 
fur  différens  piés  y  l'efpece  qui  porte  les  fleurs 
4  appelle  chanvre  à  fleurs  :  quelques-uns  la. 
nomment fiirik  onfimdk,  mais  impropreir 
ment  ;  8c  l'autre  efpece ,  qui  pone  les  fruits , 
eil  appeliëe  chanvre  à  fruits  ,  &,  par  qt^l- 
qu^tms ,  chanvre  mMt, 

Les  fleurs ,  dans  le  chanvre  qu'on  nomme 
improprement  flèrik  ,  naiffent  des  ailTclles 
de»  feuilles  i^r  un  pédicule  chargé  de  quatre 
petiies  miStA  flaakt  en  fautoir  :  elU| 
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iônt  fans  pétales ,  compofccs  de  cinq 
ItMmnes  »  (urmomées  de  Çbminecs  iani^- 
tres ,  renfermées  dam  tin  calice  à  cinq  feml- 
ies  purpurines  eo-dehon,  bUnchftcres  en- 

Les  fruics  naiflènc  en  grand  nomfcsre  le 
long  des  rigcs  fur  l'.turre  cf^e,  fins  aucune 
iieur  qui  ait  précédé  :  ik  ionc  compoic^  dc 
.mftiles  enveloppa  dans  anecapfule  mem- 
br-nrafc  d'un  jaune  verf^krc  :  ces  pitlilcs 

changent  en  une  graine  arrondie  »  un 
peu  appiatie ,  litTe ,  qui  oandeni  ibos  une 
coque  mince  ^  d'un  gris  brun  faiHânt,  une 
amande  blanche,  tendre,  douce  8^  hni 
leulc,  d'une  odeur  tarie  &c  qui  porte  à  b 
tête  quand  eUe  eft  nouvâUe  :  cette  amande 
eft  renfermée  d-ms  une  capfule  ou  pelli- 
cule d'une  ieulc  pièce,  qui  fe  termiiK  en 
pointe.  Ces  grauies  produifêm  l'une  & 
rtttcre  cTpeces.  Artick  4»  M.  kxhtntkr 
é»M  JaUcourt. 

*  Le  chanvre  «il  une  plante  acnueUe  ;  il 
ne  h  pbSt  pas  dans  les  po^ft  dnods  ;  Ses 
climats  tempérés  lui  conviennent  mieux  , 
&  il  vient  fort  bien  dans  les  pays  aiVcz 
(poids,  comme  fenc  le  Canada,  Riga, 
qui  en  fbumilTcnt  «boocbupinent  <&  de 
très-bon  ;  ronç  les  ans  on  empîoye  une 
allez  grande  quantité  de  chanvre  de  Riga 
en  France,-  èn  Anglecene  fc  fitf'totic  es 
JHoUande. 

Il  faut  pour  le  chanvre  terre  douce, 
aifée  à  Libourer  ,  un  peu  légère ,  nms  bten 
lertile .  bien  fuînée  tt  anoidée.  Les  cer- 
.reins  lecs  tie  (ont  pas  propres  pour  le  chati" 
vre;  il  n'y  levé  pas  bienj  il  eft  coufOUis 

iigneufe,  ce  qw  la  rend  dure  te  élaftique; 
dehiuts  confidéiabks»  même  poor  les  plus 
gros  ouvrages. 

Néanmoins,  dans  les  années  pluvieuics, 
il  réufliîi  ordinairement  mieux  dans  les  tcr- 
msa  fecs  donc  nous  parions,  que  dans  les 
^cftirifiB  femnides  :  uuds  est  0inécs  (ont 
-ws  ;  eft  pourquoi  on  place  ordinairement 
kç  chenevierf*'>  le  long  de  quelque  ruillèau 
ou  de  quck^uc  fblfè  plein  d'eau,  de  forte 
que  l'eau  foit  très-près,  itas  ^smais  pro- 
'duire  d^ondacion  :  ces  terres  '/rîppcl- 
lent ,  dans  quelques  provinces ,  des  cour- 
I^MtwrtiU,  &  elles  y  ibm  iris-rechcr- 
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Tous  les  engrais  qui  rendent  la  teiie 
l^geie,  CoK  propres  pour  les  chanvres; 
c'cft  pourquoi  le  fumier  de  cheval  ,  de 
brebis,  de  pigeon,  les  curures  de  poulaU* 
làrs,  la  Tak  qu'on  fedie  à»  mares  des'vil- 
lag^,  quandi  elle  a  mûri  du  lems  ,  font 
préfériihles  au  fumier  de  vache  d<  de  boeuf; 
6c  je  ne  Ijelic  jJOi  qu'où  y  employé  k 
marne. 

Pour  bien  faire  ,  il  faut  fumer  COUS  les 
ans  les  chenevicres  >  &  on  le  £ùc  avant  le 
bbour  d'hyver ,  afin  que  le  fitmier  «k  le 
tems  de  Te  confumer  pendant  œne  £tt» 

fon  ,  &:  qu'il  fc  mêle  plus  înrimement  avec 
b  terre  ioxiqu  un  tau  les  labours  du  priiw 

On  prend  des  foins  diffcrcus  du  chanvre, 
ii  on  le  delluie  à  £ùre  des  cordages,  des 
toiles  groflieres  poor  ks  fO^,  ou  fi  Ynn 
veut  en  Aire  dâ  toSes  ordinaires.  Si  on 
le  cultive  pour  en  faire  des  codage  on 
des  voiles  de  vaiiTcau  i  k»fgae  iiî  ^  aine  eft 
levée,  «a  -en  arrache  aflec  p  ur  qu'il 
refte  un  pié  de  didajice  entre  chaque  tige, 
La  plante  ainài  iiblée  preiKi  plus  de  nour- 
riture, &  dopne  par-confequenc  des  fils 
plus  gros.  Si,  an  contraire ,  on  ne  cultive 
le  chanvre  que  pour  en  faire  des  toiles  d'un 
uiage  ordinaire ,  on  le  kilie  lever  épais  >  pax 
ce  mofn  les  c^àam  pbs  fines  ic  plu» 
pliantes ,  donnent  des  fils  plus  fins. 

Vefj  le  mois  de  Juillet ,  lorfqu'on  ap- 
PC1901C  que  les  pics  de  chanvre  qui  portent 
les  fleurs  à  Àamines ,  que  nous  avons  ap* 
p  llces  mâles,  &  que  les  payfàns  appellent 
improprement  femelles;  lorfqu'on  apper- 
çoit,  difimknous,  que  ces  piésdcvieniienli 
jaunes  par  le  biuc  &  blancs  vers  les  raci- 
nes ;  qu'on  juge  que  k  poullîere  des  éra» 
mines,  toute  diflipéc ,  a  eu  k  tems  de  fé- 
conder les  fruits ,  on  amcbe  ce  chanvrt 
m'L:  brin  à  brin.  W  ne  pr)urroit  rcfter  plus 
long-ceim  fiu  pié  fans  préjudice.  LecÂa/uTC 
fèmkk  Be  aTâiiuche  ^un  mois  après,  ott 
même  plus,  afin  de  damer  à  k'gnnneU 

tems  miirir. 

L<vlque  le  chanvre  fcmdfe  cft  anaché  , 
on  le  lie  par  fàifceaux,  de  on  le  ^  fîcher 

au  foleil;  on  le  bat  enfuite  pour  en  tirer 
k  graine.  Comme  ce  chanvre  fcmeiie  relie 
plus  long-iems  en  terre ,  &.  qu'il  reçoit  par- 

I  coagffleBtphfc  de  Pdimmit»  kfiLqfoSL 
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eft  plus  gros  &  plus  (on  ;  le  ekan- 
rre  mâle  qu'on  cueille  le  premier  domie  des 
fils  plus  fins j  &cft  le  jJnsHtiini^  pour  toc 
la  toile. 

Le  eIffffVFv  éeuic  washé ,  on  le  £ûc 

rouir.  Pour  cet  effet ,  après  avoir  oou^  La 
tête  &  les  racines  qui  font  inutiles,  on 
l'encallè  en  bottes,  on  met  ces  bottes  dans 
«ne  mue  eipofie  dit  foleil ,  &  on  les 
«htrae  de  pierres  pour  qu'elles  plongent 
«ndoement  dans  Teau.  Il  eft  eKpfeflëment 
défiaidu  ,  par  tVjidaniMiioe  ék  cmz  8c 
ftniki,  de  mettre  rouir  le  chanvre  dans  les 
eaux  courantes  qui  peuvent  (èrvir  de  boil^ 
ibni  car  l'eau  dans  laquelle  on  macère  le 
«iMfve,  "âevieat  un  tr^-dangereux  poi(bn 

EUT  ceux  qui  en  boivent ,  &  les  antidoccs 
^us  exœUens ,  même  donnés  à  lems , 
«ne  Dien  de  k  pSBie  à  y  remédier. 

L'effet  de  l'opération,  que  l'on  appelle 
le  rouJ ,  confiftc  à  diflbudre  une  fubîbnce 
gommeuTe  qui  attache  à  la  tige  les  fils  de 
f  écorce  ;  ce  qui  donne  enfuite  la  fivificé  de 
les  détacher  ailement.  Si  on  laifîc  le  chanvre 
rouir  trop  lonfj-tems ,  il  le  pourrit ,  &  le 
fil  en  eft  plus  loiblej  s'il  y  refte  trop  peu, 
on  ne  peut  pas  le  tBsnfflor  iùSbaaxL 

Il  eft  plus  avantageux  de  fiire  certe 
opération  lorlàue  le  chanvre  eft  encore 
iFcrd ,  $e  que  les  fucs  circulent  encore , 
que  d'attendre  qu'il  (bit  fec,  Lorfqu'il  eft 
verd ,  il  ne  faut  que  trois  ou  quatre  jours 
pour  le  faire  rouir  ;  mais  fi  <m  k  laiflè 
Mcher  auparavant ,  il  faut  huit  on  dix 
iours ,  &  la  qoaliié  da  fil  en  eft  un  peu 
altérée. 

Loriqœ  le  elonvre  a  éié  bien  mû  ,  on 

le  kve  &  on  le  fait  fécher,  ou  an  fideil , 

ou  d^ms  un  f<^choir.  On  le  prend  poignée 
àpdgnée,&^on  l'écrarefous  une  machine 
tres^nmpk  faite  exprès  &  qu'on  nomme 
maquc.  Une  pièce  de  bois  mobile  eft  atta- 
^ee,  d'un  bout,  par  le  moyen  d'une  char- 
aiere  (Itr  ttne  «tine  piecs  «e  bois  qui  eft 
fixe;  on  rabat,  par  l'ancre  bout,  cette  pièce 
mobile  fur  le  chattvre  :  toute  la  chenex'ortc , 
qui  eft  la  partie  ligneu(è^  s'en  va  par  éclats 
tom  les  coups,  de  il  ne;refte  à  la  mai» de 
l'ouvrier  que  la  filafTc ,  c'cft-ci-dirc ,  les  fils 
de  chanvre  éàactiés  de  tQucç  la  longufuf  de 
Utijp, 
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dent  cneoce  beaucoup  de  parties  étrangères 
dont  il  fiuu  la  débarrafièr.  Les  uns  la  bat* 

tent  avec  une  palette  de  bois-,  d'autres, 
comme  dans  ceruùts  etu^oits  de  U  L^o* 
nie ,  la  font  patStr  (00s  un  gjnnd  ionfà^ 
Cazt  peiânt,  qui  eft  mis  Qi  mouvement  paç 
le  moyen  d'une  roue  à  eau  qui  ^urne  Tu^ 
une  taUe  ronde  avec  ujie  extrême  rapidité^ 
Les  fils  du  chanvre  qui  a  pailii  (pus  cetO^ 
machine ,  Ce  divifent  8c  Ce  féparenr  mieujç 
que  par  la  première  opciation.  yi^con» 
vanenc  de  ceceo  méthode,  c'eft  qu'elle 
fait  beaucoup  de  pouftîere;  ce  qui  occa- 
fionne  aux  ouvoqs  des  mfadw  fint 
gereuiiès. 

Lodqiie»  par  ces  premicres  opérarions  , 
le  chanvre  a  été  dépouillé  de  la  partie  li-i 
gneufe ,  on  le  paiiè  (uccdllvement  fur  de^ 
efpeces  de  peignes  de  fer,  les  premier  4 
doits  plus  groHes  &  plus  écartées,  Se  le» 
autres  à  dents  plus  fines.  Par  cette  manœu- 
vre ,  on  enlevé  les  fils  les  plus  ^Kiis  &c  le$ 
plus  groffien.  Ce  rebut  eft  ce  qu'on  4ppdJe 
Vécoupe  avec  quoi  on  feit  les  mèches  pomf 
l'artillerie,  &  même  de  grofles  toiles  d'cait 
hallage.  Le  «tm^rc  qui  refte»  a  de  U  dott- 
ceur ,  de  la  bbncheur ,  de  la  fipedê} am 
il  lui  faut  encore  des  prépaïaôOQS  q^iooi 
l'ouyragjC;  du  firanceur, 

TdUe  eft  k  manière  la  plus  ovdinM 
d'opérar  pour  la  préparation  du  chanvre. 
Mais  M.  Marcandier ,  qui  a  iait  des  expé- 
riences réitérées  fur  cet  objet,  çft  parvenu 
à  perfèdionner  ces  opéradons.  C^ioiquele 
chanvre  ait  été  alfez  long-tems  dans  l'eau 
pour  que  l'écoxce  s.'en  détache  aifément  • 
cette  éeoice  eft  cependant  enraie  dîiie  ; 
élafHque  fc  peu  propre  à  produire  desfib 
alfez  hns.  Le  m^c  obfervatcur  a  reconnu 
qu'on  peut  parvenir  à  leur  donner  facile* 
ment ,  6c  ùta-  finis,  VfUati  les  bonnes  quft« 
lités  qui  leur  manquent ,  &  épargner  beau* 
coup  Upeiiie  &  k  iàatédesQuvriecs,  qus 
la  poulfiare  da  chamrre  incommode  cniel« 
lemjent.  4jOl(que  le  chanvre  a  été  h^ofé  te 
réduit  en  (îlafle ,  il  ne  s'agit  que  de  proi*» 
drc  cette  hlalle  par  petites  poimiées ,  de  la 
mettre  dans  des  vateB  lealfus  â'càu,  &  dé 
l'y  laiffer  plufieurs  iours,  ayant  foin  de  la 
frotter  &  de  la  tordre  dans  l'eau  (ans  U 
mckr.  Cettp  op^mnon  eft  comme  une 
iêconde  dMoe  de.sDui&9e»  le  cteim 
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achevé  de  fe  décharger  de  Ca.  gomme  qui 
colloit  encore  les  fils.  On  le  tord ,  on  le 
lave  bien  i  la  rivière ,  on  !c  bat  cnfuitc  lur 
une  planche ,  &  on  k  lave  de  nouveau. 
Le  ^dnrre  a  pour  lors  un  fad  œil  clair  ; 
tous  les  fils  fo\ix.  détaches  les  uns  des  nii 
fres;  &  ce  chanvre,  ainh  préparé,  égaie 
k  plus  beau  lin,  &  ne  donne  qu'un  tiers 
êc^énoïpe.  Plnfieitrs  expérieiKes  ont  appris 
«jue  ,  par  cette  opcrarion  ,  le  chanvre  le 
moins  prifc  peut  acquérir  des  qualités  qui 
r^atàic  à  câui  qoi  eft  vegude  comme  fe 
Iptus  parfait. 

Après  cette  opération ,  on  remet  le  chofi' 
yrt  au  féranceur  pour  en  tirer  les  fils  les 
I^DS  fins  ,  qui  paroiilcnc  alors ,  pour  ainfi 
dire,  autant  de  fils  de  foie;  le  féranceur 
kï  tra\  aille  faakment ,  &  n'eft  pas  cxpofé  à 
cette  PouflSerc  fi  dangercufe.  L'ctoupe  qui 
(ort  de  ce  chanvre  aiiili  préparé ,  donne 
une  matière  fine,  blanche  &  douce,  dont 
on  peut  faire  en  la  cardant  une  ouatt  qui 
vaut  sakiix  que  les  oiutes  ordinaires  ; 
on  peut  même.  Cil  k  filanc,  en  fiùre  de 
très-bon  fit. 

Le  ckaavre  ayant  reçu  (es  «ppiécs»  on  le 
met  en  liaflc  quand  il  doit  être  envoyé  aux 
corderies ,  ou  bien  on  le  met  en  cordoîi , 
s'il  ert  Hn  &  dciliné  pour  k  filage  &  pour 
k  tillerand. 

Lor (qu'on  forme  ce  qu'on  appelle  une 

Îueut  de  chanvre  t  on  met  toutes  les  pactes 
[*im  câcé ,  de  cette  escoémité  s'appdie  la 
iéte;  l'autre  extrémité,  qu'on  appelle  le 
iout  OIT  la  points  ,  n'ér;int  compoïee  que  de 
brins  déliés^,  ne  peut  ctie  auiii  giulic  que 
]ft  cfte.  On  fugie  que  le  chanvre  eîl  bon 
*]urmd  cette  queue  va  en  diminuant:  nni- 
^mémcnc  de  la  tete  à  la  pointe  »  qu'elle 
«ft  enooie  bien  gamie  aux  crois  quatts  de 
iâ  longueur.  Enfin,  on  regarde  comme 
le  meilTeur  cknrvre  celui  qui  eft  fin,  moel- 
leux, ioupk,  doux  àu  toucher^  &  difiScUe 
à  rompre. 

Les  provinces  qui  en  f^mrniirLTit  le-  plus 
ÎODHL  la  balle  Normandie,  la  BrcLipnc  ,  Li 
Kcaidie ,  la  Champagne ,  la  Bourgogiie ,  le 
Perche,  le  bas  Dauphiné,  le  Lyonnois,  le 
Poirou  ,  l'Anioii  ,  \v  Maine,  le  Ni\Trnois, 
k  GaiiJioi5(i!c  i  Auvergne.  Les  pays  du  Nord 
en  founùtTenc  auffi  DeaHCOBPx  9C  celui 
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Le  ekanvn  eft  ezcmpcé  de  Mus  droiff 

d'entrée  par  arrêt  du  1 1  Novembre  1745^» 
ainfî  que  des  dcoits  de  Ibrtie  lorfqu'il 
paile  dans  les  provinces  réputées  étran- 

Les  ch:invrci  j  rovenans  du  cm  du  royaume 
de  1  ronce  ne  peuvent  (bxtir  ^'avcc  permiC- 
lion ,  fuivanf  Tanicfe  6  du  mie  vin  de 
l'ordonnance  de  1686,  confirmé  par  autre 
du  2^  Juin  171X. 

La  communauté  des  Chanvriers  eft  trè»- 
andenne.-  En  \666  eUe  a  obtenu  de  nou- 
veaux fl.iruts  &  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement.  Elle  n'eft  plus  guère  con>- 
po(ee  que  de  maitrellês  qui  ne  peuvent 
«voir  d'apprenties  iàns  tenir  boutique  ou^ 
verte  pour  leur  propre  compte.  Les  ju- 
rées de  la  communauté  lônt  au  nombce 
de  quatre,  qui  Ibnc  ânes  deux  chaque 
année. 

Les  maîtrcfles  ne  peuvent  avoir  qu'une- 
apprentie  à  k  fois ,  éc  doivent  l'obliger  att» 
moins  pour  fix  ans. 

L'apprentie  afpirant  à  la  maîtrife  doit 
£ùre  cl^f-d'taeuvre,  donc  iKamnoins  la  fiUc 
de  maitieflè  eft  exempte. 

Aucune  apprentie  ou  fille  de  boutique 
ne  peut  Entrer  au  fervice  d'une  nouvelle 
mai cr elle ,  à  moins  que  b.  bttuiiquc  de 
celle  où  die  entre  ne  fok  Ci()ii.;i;rc'  de 
douze  ou  treize  boutiques  de  celle  d'où  elle 
fort,  &  cek  parce  que  toutes  les  boutiques 
de  ces  Coati  de  marchandes  font  dans  une 
des  halles  de  I^aris ,  &  toutes  attenantes  les 
unes  des  autres.  C'eft  là  qu'elles  ont  leurs 
magaiins  6c  cula^cs  y  &c  il  eft  ordonne  , 
par  les  ftanitSt  aux  marchands  forains  d'y 
envoyer  leurs  chanvres  y  excepté  pendant 
k  foire  de  S*  Germain ,  où  ils  oiu  droi^ 
de  décharger  leurs  mafchandiiès.  Les  {urées 
chanvriers  vont  en  faire  la  vifice,  mais  elles 
ne  penvem  po'nn  les  nchcrcr  ,  non  plus  que 
Ici  maitrdics  Lu igeres ,  qu  après  les  deux  jour$ 
de  préférence  qui  (ont  accordés  aux  bour- 
geois pour  s'en  fournir.  Il  y  .1  à  Paris  qua- 
rante-cinq mutrc»  ou  maïuellês  de  ccne 
communautés 

CHAO,  (e&^J  ville  de  la  Chine» 
dans  k  province  de  Junnan.  tat.  0.5  ,  46I 
Il  y  en  a  encore  une  de  ce  nom  dojis  la 
province  de  PdcelL 
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Chine,  dans  la  province  de  Qiiaïuoli. 

Lût.     ,  $0. 

CHAOCHING,  grandevillcde 
h.  Chine,  dans  la  province  de  Channcon, 
fur  une  nvicre  de  mcme  nom.  Lau^S,  ^d. 
B  y  oi  a  une  autre  de  même  nom  àuea  u 
province  de  Channlî. 

CH  AOG  AN .  (  G^oe,  )  ville  de  la  Giine , 
dans  la  province  oc  Fokien.  Lat.  34. 

CHAOHOA,  (Géog.)  ville  de  b 
Chine,  dans  la  pioviDce  de  Souichouen. 
lat,  3**.  10', 

CHAOKING ,  (  Géog.)  viUe  de  la  Chine, 
dans  h  1  rovinoe  de  Quantxm ,  fiir  le  Ta. 
lût.  2.5  jo. 

CH  AOLOGIE ,  f.  f.  hiftoire  ou  defcrip- 
noadAciaas,  Foye^ Chaos.  On  dit  qu'Or- 
phée avoit  marqué  dans  Hi  chaologie  les  dif- 
férences altérations ,  fecrécions ,  &  formes 
w  oùJaKtieapaâëavantde  devenir  ha- 
bitable ;  ce  qui  revient  à  ce  qu'on  appelle 
aurrement  cofmogonie.  Le  doÂcur  Bumet  a 
doniié  auiïi  une  chaologie  dans  là  théorie  de 
b  cene  :  il  reprélênte  d'abord  le  chaos 
CTffWg  non  divifé  &:  abrulument  brut  & 
minniie  s  il  montre  enfuite  ou  prétend  mon- 
tBcr,  comment  U  s*eft  divifëen  Tes  régions 
refpeââves ,  comment  les  matières  homo- 
gènes fe  font  ralTemblces  &  féparées  de 
.toutes  les  parties  d'une  luture  différente  ; 
enfin,  comment  k  terre  s'eft  durcie, 

?c  cft  dr^-mn':-  un  cr^rps  folide  &  habitable. 

F<^et  Chaos,  Elément,  Terre,  &tf. 
jOumà. 

♦CHAONIE,  {Géog,  anc.  &  mod.) 
contrée  de  l'Epire  ,  bornée  au  nord  par  les 
moncs  Acrocerauiueiis,  Se  connue  aujour- 
d'hui (ôos  le  nom  de  Camna.  Il  y  «voit  dans 
|a  Comagcnc  une  ville  de  même  nom. 

*CHAONlES.  (^É*.)  fôtes  qui  fc 
câlbtoient  <htis  la  C&ofue.  Noos  n'en 
&Tons  aucune  particularité. 

CHAOPING  ,  (G%)  ville  de  la  Chine, 
dans  la  province  de  Quanli.  Lat.  Z4  ,  47. 

♦CHAOS,  f.  m.  (  Philof.  Myth.  )  Le 
chaos  en  Myrholnj^ic  ,  eft  pere  de  l'Erebc  & 
de  la  Nuit  mere  des  dieux.  Les  anciens 
philofophes  ont  entoidu  par  ce  0u>t,  im 
mélange  confîis  de  panicula  de  tome  ef- 
poce  ,  (ans  forme  ni  régularité  ,  auquel  ils 
iuppolcnt  le  mouvement  efièntiel ,  lui  ac- 

tnpMaiit    «afifqinaKi  la  fônjudoQ  de 
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l'Unims.  Ce  fyHéme  cÙ.  chez  eux  un  corol- 
kdie  d'un  axk»ne  enxUent  en  lui-même, 
mais  qu'ils  généralifènt  un  peu  trop  -,  (avoir , 
que  rien  ne  fe  fait  de  n'en  ,  ex  nihilo  nihil 
Jitj  au  lieu  de  reftreindre  ce  principe  aux 
ems,  ils  l'étendent  iufqu'à  la  canie  effi- 
ciente ,  regardent  la  création  comme 
une  idée  chiisérique  &  conciadiâoize. 
Voye^  Créatioh. 

Anciennement  les  So^hiftes,  les  Sages 
du  Paganifme,  les  Naturaliftes ,  les  Théo- 
logiens &c  les  Poëces  ont  embralfé  la 
mone  opinion.  Le  cHms  eft  pour  eux  le 
plus  ancien  des  êtres,  l'Etre  éternel  ,  le 
premier  des  principes  &  le  berceau  de 
l'Univers.  Les  Barbares ,  les  Phéniciens,  les 
Egyptiens,  les  Periês,  ^c,  ont  nwjioité 
l'origine  du  monde  à  une  mafle  informe 
&  confufe  de  matières  encadées  pêle-m^, 
&  mues  en  tout  ièns  les  unes  fur  les  au- 
tres. Ariftophané  ,  Euripide ,  &c. ,  les  Philo- 
fophes ioniques  &  pbtoniciens,  ,  les 
Stoïciens  même ,  partent  du  chaos  Se  re- 
gardeitt  Ca  périodes  &  (es  révolutions 
comme  des  paflàges  fuccefïîfs  d'un  chaos 
dans  un  autre  ,  )a(qu'à  ce  qu'entin  les 
lois  du  mouvement  Bc  les  diffiSwmes  corn- 
binaifons  ayent  amené  l'ordre  des  choiès 
qui  conftituent  cet  Univers. 

Chez  les  Latins  ,  Ennius  ,  Vairon  , 
Ovide,  Lucrèce,  Stace,  Êc. ,  n'ont  point 
eu  d'autre  fentiment.  L'opinion  de  1  éternité 
&  de  k  fécondité  du  chaos  a  commencé 
chez  ks  Baifcares,  d'o&  die  ajpaflë  aux 
Grecs,  &  des  Grecs  aux  Romains  &  aux 
autres  nations ,  enforte  qu'il  e(V  incertain  Û 
elle  a  été  plus  anciainc  que  gencraLe. 

Le  doâeur  Bomet  aHure,  avec  raifon, 
que  fi  l'nn  en  prcepte  Ariftote  &  les  Pytha- 
goriciens, periunne  n'a  jamais  foucenu  que 
notre  monde  int  eu»  de  nonce  étemîté ,  la 
même  forme  que  nous  Im  voyons  -y  mais 
que  fuivant  l'opinion  confiante  des  lâges 
de  tous  les  ccms,  ce  que  nous  ajppellons 
maintenant  le  globe  terrefirey  n'étoit,  dans 
fon  origine,  qu'une  malTe  informe,  con- 
tenant Tes  principes  &  les  matériaux  du 
monde  ,  tel  que  nous  le  voyons.  Fbye^ 
MoNDË.  Le  ineme  auteur  conjeârure  que 
les  théologiens  payens  qui  ont  écrit  de  k 
Théo^mie ,  ont  imité  dans  leur  fyftême 
odiiî  «kf  PUtofophes,  en  déduite  r«n-. 
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{jine  des  dieux  du  principe  univerfcl  d'où 
es  Philofophcs  dcduii'oient  tous  les  ccres. 

Quoiqu'on  puiflc  «(Turn  (|ue  U  première 
idée  du  chaos  ait  été  rrès  gencrile  <k  très- 
ancienne,  il  n'eft  cepaidaiit  pas  impoiLUe 
de  déDcrminer  qod  eft  le  premier  à  qui  il 
faut  l'attribuer.  Moiïê ,  le  plus  ancien  des 
écrivains ,  reprrfrnrt- ,  au  commencement  de 
fon  hilloire,  ic  moi  i Je  comme  ii  ayant  été 
d'abord  qu'une  niailè  infbnae ,  où  les  éié- 
mens  étoient  (ans  ordre  Se  confondus;  8c 
c'eiï  vraifexnblablemcnc  dc-ià  que  les  philo» 
(ôphes  grecs  8c  barbares  ont  empnimé  la 
première  notion  de  leur  chaos.  En  cflfet , 
Trhm  M6i(e  ,  cette  maflè  ctoit  couverte 
d  eau  j  &  pluHcurs  d'entre  les  philufophes 
anciens  ont  p  retendu  que  lê  chaos  n'ëtoit 
qu'une  mafk  d'eau ,  ce  qu'il  ne  faut  en- 
tendre ni  de  l'Océan .  ni  d'ujie  eau  élémen- 
taire 6c  pare,  mais  aune  rfpece  de  bour- 
bier dont  la  feiiiiemation  devoK  prodiiiie 
cet  ujîivers  dans  le  rems. 

Cudwonh,  Groaus,  Schmid,  Dickin- 
Ibn,  &  d'autres,  achèvent  de  confirmer 
cette  prétention,  en  inlîlYinL  fur  l'analo- 
gie qu'il  y  a  entre  l'eipnt  de  Dieu  que 
MflSu!  nous  repréfente  porté  fur  les  eaux, 
de  f  amour  que  les  mythologides  ont  occupé 
^  débrouiller  le  chaos.  Il  ajoutent  encore 
un  fcntiment  très-ancien,  foit  en  philo- 
lophie ,  (bit  en  mythologie ,  c*cft  qu'il  y  a 
cfprit  dans  les  eaux,  agua  pcr  fpiritum 
foverur  :  d'où  ils  concluent  que  les  anciens 
hiloibphes  ont  tiré  des  ouvrages  de  Mo/ic 
^ce  fèntiment  &  la  notion  de  cAoom  ,  aulb 
ont  enluite  nkérée  comme  il  leur  a  plu. 

Quoi  qu'il  en  iôit  du  chaos  des  aiideus 
le  de  (on  oncine ,  il  eft  conftanc 
de  Moiïc  renfermoit  dans  fon  fàn  toutes  les 
natures  déjà  déterminées .  î^'  que  leur  aflorti- 
ment,  ménagéparla  main  du  i  out-Pui(Tànt, 
enfiuita  bientôt  cette  variété  de  créatures 
jqui  embelliflent  l'univers.  S'imaginer  à 
l'exemple  de  quelques  fyftématiques,.  que 
Dieu  ne  jnodnUît  d'abord  qu'une  matière 
'Vague/Stindéterminée,  d'oà  le  motnremeni 
fit  éclorrc  peu- ^  peu  par  des  fermentations 
intediiies ,  des  atiuiflcmcns ,  des  aurajdlions, 
vnùâdAf  une  terre,  Se  route ta^dëcoradon 

du  mriii'^e-,  prétendre  avec  \\'tiifïiin  que 
i*ajicien  ckaos  a  été  l'itrooiphere  d'une  co- 
Sicte  i  qu'il  y  a  aicre  Ja  terre  &  les  comètes 
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des  rapports  quîi  démontrent  que  toute  pla- 
nète n'eft  autre  t-hofe  qu'une  comète  qui  a 
pris  une  conftitution  régulière  &  durable, 
qui  s'eft  placée  à  une  diftance  convenable  du 
ioleil,  ôc  qui  tourne  autour  de  lui  dans  un 
orbe  prefqne  circttlaire;  &  qu'une  comète 
n'eft  qu'une  pbnete  qui  commence  à  Ce  dé- 
truire ou  à  (è  réformer,  c'eft-à-dire,  un 
c/iaos  qui, dans  Ion  état  primordial,  fe  meut 
dans  on  orbe  très- excentrique  $  fimtenir 
toutes  ces  chofcs,  5c  beaucoup  d'autres 
donc  l'énuménuion.  nqus.  méneroit  trop 
lom^  c'eft  abandoimer  llûAoife  pour  le 
repaître  de  longes  j  (îibftituer  des  opinions 
(àjis  vraifemblance ,  aux  vérités  étemelle» 
que  Dieu  atteftoit  par  la  bouche  de  Moïlê. 
Selon  cet  hiftorien,  l'eau  étoit  déjà  âite,' 

puilqu'il  nous  dit  que  !\  fprit  de  Dieu  t'roit 
porté  fur  les  eaux  :  les  iphcres  cclcftcs,  tmh 
que  notre  gbbe,  étoient  déjà  faites,  pui£i> 
que  le  ciel  quelles  compofent  étdt  cne. 

Cette  phyfique  de  Moxfe  qui  nous  re- 
préfente la  fagcllè  étemelle ,  réglant  la  na. 
ture  &  la  fonOion  de  chaque  chofè  par  an* 
tant  de  voIdiuc-     de  commandcmens 

très  >  cette  phyiique  qui  n'a  recours  à  des 
>îs  générales ,  confiantes  6c  uniformes  , 
que  pour  entretenir  k  monde  «kns  fim  pre* 
mier  état,  &  non  pour  le  former,  vaut 
bien  fans  doute  les  im^nations  iVi^mad- 
ques ,  foit  des  mafiérùlifKS  anciens ,  qui  font 
naître  l'univers  du  mouvement  fortuit  des 
atomes ,  foir  des  phyjiciensmodcrn<» ,  qui 
tirent  cous  ks  êtres  d'une  madexe  homo- 
gène agitée  en  tout  fèns.  Ces  derniers  ne 
font  pas  attention  ,  qu'attribuer  au  choc 
impétueux  d'un  mouvement  aveugle  la  for- 
mation de  tons  les  êtres  particnners ,  Se 
cette  harmonie  fi  parfaite  qui  les  tient  dé- 
pendans  les  uns  des  autres  dans  leurs  fofic- 
tions,  c'cft  dérober  à  Dicu  la  plus  grande 
gloire  qui  puîflè  lui  revenir  de  la  fiiHÎque 
de  l'univers  ,  pour  en  favorifer  une  caulè  , 
ui ,  lans  ic  connoître  &  fàns  av<Mr  d'idée 
e  ce  qu'dle  fùz,  produit  néanmoins  les 
ouvrages  les  plus  beaux  &  les  jplus  réguliers  : 
c'cft  retomber  en  quelque  AnjOn  dans  les 
abfurdités  d'un  Straion  &c  d'un  Spinola. 

f^oyei  StRATONISMC  &  SpiKOSISMK. 

Oji  ne  jpeut  s'rmp^cher  de  ri.n"!.rrqucr  icî 
combien  la  plulofophic  eft  peu  ihre  dans 
Tes  principes ,  &  peu  confiance  daiis  Ces  de* 
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nurches^  elle  a  prétendu  autrefois  que  le 
mouvement  &  la  maticre  étoient  les  feuls 
^e$  néceflàires  ;  fi  elle  a  periîfté  dans  U  faite 
^  fijucenir  que  la  matière  étoit  incr^  ,  da- 
Bloins  elle  l'a  foumifc  à  un  être  intelligent 
your  lui  faire  prendre  mille  fbraies  diâercn- 
tes ,  &  pour  âifpofèr  Ces  parties  dans  eec 
ordre  de  convenance  d'où  réfulte  le  monde. 
Aujourd'hui  elle  confcrtt  que  la  maticre  foit 
créée ,  &  que  Dieu  lui  imprime  le  mouve- 
flieiK>  mais  elle  veut  que  ce  mouvement 
étoaaé  de  l.i  nviin  de  Dieu  puî(îe  ,  aban- 
donné à  lui-même,  o^rei  tous  les  phéno- 
mènes de  œ  monde  vifible.  Ûn  plulofophe 
qui  ofe  entrepiendre  d'expliquer ,  par  les 
Seules  lois  du  mouvement,  la  méchanique 
&  même  la  première  formau^i  des  choies , 
Ce  qui  die,  donnerftoi  ée  la  matière  &  du 
mouvement,  &je  ferai  un  monde,  doit  dc- 
zxiontrer  auparavant  (ce  qui  ellÉcilc  )  ^ue 
l'exiftence  &  le  laovveiiienc  ne  fimt  pomc 
eflcndels  à  U  Ottieve  j  car  6ns  oek,  ce 
philofophe  croyant  mal-à-propos  ne  rien 
voir  daîis  les  merveilles  de  cet  univers  que 
le  mouvement  (èul  ait  pu  produire,  eft  me- 
nacé de  tomber  dans  rathéifme. 

Ouvrons  donc  les  yeux  fur  l'enthoanaiîne 
dangereux  du  ryA£me',  &  croyons,  avec 
MoiCè,  que  quand  Dieu  aék  k  matière, 
on  ne  peut  douter  que  dans  cette  première 
nation  par  .laquelle  u  tira  du  néant  le  del  & 
la  cene,  il  n'eût  déterauné,  par  autant  de 
volontés  particulières»  tous  les  divers  maié- 
rîaux ,  qui ,  dans  le  cours  des  opérations 
(uiYantes ,  Icrvirent  à  la  formation  du 
monde.  Dans  les  cinq  derniers  jours  de  la 
création ,  Dieu  ne  fit  que  placer  chaque 
^cre  au  lieu  qu'il  lui  avoir  deftiné  jpour 
Amer  le  tsAlem  de  huiivers  \  tout,  juiqu'à 
ce  tems,  étoit  demeuré  muet,  ftupide, 
engourdi  dans  la  nature  :  la  (cene  du 
monde  ne  fe  développa  qu'à  mefure  que 
la  voix  toute-puiffiiniiedtt  Créateur  rangea 
les  êtres  dans  cet  ordre  merveilleux  qui 
en  Êut  aujourd'hui  la  beauté.  Voye^,  ies 
sfwàu  Cosmoijo«ie,  Mowsment  6r 

J^ATIERB. 

Loin  d'îmagîner  que  l'idée  du  chaos  ait 
cie  particulière  à  Moïfe ,  conclutMis  encore, 
^  ce  qui  a  été  dit  ci-dcfTus ,  que  tous  les 
peuples  ,  foit  barbares ,  foit  lettrés ,  paroif- 

Vea^  avoÎK  MoTeivé  k  icmycmi  d'un  état 
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de  ténèbres  &  de  confufîon ,  antérieur  à 
l'arrangement  du  monde  \  que  cette  tradi- 
tion s'eft ,  à  la  vérité ,  fort  défigurée  par 
l'ignonuice  des  peuples  &  ks  îmagjiiariont 
des  poètes;  mais  qu'il  y  a  toute  apparence 
que  la  iource  où  ils  l'ont  puifèe  leur  eft 
commune  anrec  nous. 

A  ces  corollaires  ajoutons  ceux  qui  fui- 
vent  :  I**.  qu'il  ne  faut ,  dans  aucun  lyftéme 
de  Phylique  ,  contredire  les  vérités  pri- 
mordiales de  la  religion  que  la  Genelê  noua 
enfeigne  :  i®.  qu'il  ne  doit  être  permis  aux 
Philolôphes  de  faire  des  hypocneiès,  que 
dans  ks  chofes  liur  kfqucllés  k  Gméfe  ne 
s'explique  pas.daiiemait  :       que  pat 
conféqucnt  on  auroit  tort  d'accufer  d'im- 
piété ,  comme  l'ont  fait  quelques  zélés  de 
nos  jours,  on  phyfiôen  qui  Ibuiîcndiok 
que  la  terre  a  été  couverte  autrefois  pat 
des  eaux  diâerentes  de  celles  du  déluge, 
n  ne  &ur  que  lire  le  premier  chapitre  de 
la  Genefe ,  pour  voir  combien  cette  hypo> 
thefc  eft  fbutenable.  Moïlc  (cmblc  fuppo- 
Ter.  dans  les  deux  premiers  vcrlets  de  ce 
livie ,  que  Dieu  avoit  créé  k  chaos  avanc 
que  d'en  (2parer  les  divcrfcs  parties  :  il  dit 
qu'alors  k  terre  étoit  iiiforme,  que  les 
ténèbres  étoient  fur  la  furfàce  de  l'abyme» 
&  que  l'efprit  de  Dieu  étoit  porté  fur  kl 
eaux  i  d'où  il  s'enfuit  que  la  ma(îe  terreftre 
a  été  couvene  anciennement  d'eaux ,  qui 
n'éioienc  point  celles  du  dâuge  ;  (tippofî- 
non  que  nos  phyficiens  font  avec  lui.  Il 
ajoute  que  Dieu  fépara  les  eaux  fupérieures 
des  inférieures,  &  qu'il  ordonna  à  celles-cî 
de  s'^ouler  &  de  (è  xaflèmUer  pour  laiflet 
paroître  la  terre  \  &  appareat  artda ,  6*  fac 
tum  ejl  lia.  Plus  on  ma  ce  chapitre,  plus 
cm  k  convaincfa  qnek  (yfttme  dont  nous 
parlons  ne  doit  point  bleiler  les  oreilles 
pieufês  &  timorées.  4°.  Que  les  faintes 
Ecritures  ayant  été  faites ,  non  pour  nous 
inftruire  des  fciences  profanes  de  de  k 
Phyfîquc ,  mais  des  vérités  de  foi  que  nous 
devons  croire ,  &  des  vertus  que  nous 
devons  pratiquer ,  il  n'y  a  aucun  danger  à 
fe  mavncc  indn^ifmc  fiir  k  refte ,  fur-tout 
lorfqu'on  ne  contredit  point  la  révélation. 
Exemple.  On  Ut ,  dans  le  chapitre  même 
dont  il  s'agit,  que  Dieu  créa  la  kffliere  le 
premier  jour ,  &  le  foleil  après  ;  cependant 
aoplièiarc-oa  k  cucfiik&  dijnpicté«  s'ià 
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lai  arrive  <!c  prétendre  que  la  lumière  n'eft 
rien  fans  le  foleilî  Ne  fuffit-il  pas,  pour 
mettre  ce  pliilofophe  à  couvert  de  tout 
reproche ,  que  Dieu  ait  créé ,  fclon  lui ,  le 
|>reinier  jour,  les  globules  du  fécond  élément , 
dont  la  prdiion  dévoie  enmite  Te  faire  par 
l'aâbn  du  lôkil  ?  Les  Newtoaûens ,  qui 
font  venir  du  foleil  la  lumière  en  ligne 
direftc ,  n'auront  pas,  à  la  vérité ,  la  même 
réponfe  à  donner  ;  mais  ils  n'en  font  pas 
plus  impies  pour  cela  :  des  commentateurs 
rcfpedbbli's  par  leurs  lumières  &  par  leur 
foi ,  expliquent  ce  pallage.  Selon  ces  au- 
teurs, cène  huniere,  que  Dien  créa  le 
^ftmier  jour,  ce  font  les  anges  -,  explica- 
tion dtjiit  on  auroit  grand  tort  de  n'hxc 
j>as  iacistaic,  puifquc  l'Egliic  ne  l'a  jamais 
défitppiouvée  ,  &  qu'elle  concilie  les  Ecri- 
tures avec  la  bonne  Phyfique.  5°.  Que  fi 
^uelqiies  ikvans  ont  cru  &  croyent  encore, 
^ii*aa  liea  de  enarit ,  dans  le  premier 
vtsStx.  de  U  Genefê ,  il  hvn  lire ,  fuivant 
l'hébreu ,  fôrmavit ,  difpofuit  ;  cette  idée  n'a 
«en  d'hétérodoxe  ,  quand  même  on  fcroit 
exifter  le  chaos  long-tems  avant  la  forma- 
tion de  l'univers;  bien  cnrendu  qu'on  le 
regardera  toujours  comme  créé,  &  qu'on 
ne  s'avifèni  pas  de  concinre  da  fôrmavit , 
difpofuit  de  l'hébreu,  que  Mo'iTe  a  cru  la 
matière  néccdaire  :  ce  feroit  lui  faire  dire 
wnc  ablurdicé  dont  il  étoit  bien  éloigné , 
lui  qui  ne  ceflè  de  nous  répéter  que  Dieu 
a  fait  de  rien  toutes  chofes  :  ce  feroit  fup- 
polèr  que  i'^:riture  infpirée  toute  entière 
par  t^m-Saint ,  quoiou'écrite  par  difi^ 
lenici  «dm»  a  ooqitieait  groffieieiiieia» 
dès  le  premier  verfèt ,  ce  qu'elle  nous  en- 
digue en  mille  autres  endroits,  avec  au- 
tani  d^élévaàoii  que  de  vérité)  ^u*il  n*y  a 
fue  Dieu  qui  foit.  (5°.  Qu'en  prenant  les 
précautions  précédentçs ,  on  peut  dire  du 
«bmr  tout  ce  qu'on  voudra. 

CHAÔSIEN ,  (  G^gr.)  eft  le  nom  Où- 
nois  de  la  prefqu'île  de  Corée)  cenofll  lui  a 
éié  donqé^r  les  Japonois. 

CHAOURE,  {G^ogr.)  petite  ville  de 
Viance  en  Champagne ,  à  la  fuurce  de  la 
liviere  d'Armancç.  longit,  xt ,  40  ; 
ht,  48,6. 

CHAOURY,  f.  m.  {Commerce,)  mon- 
naie, d'argent  fabriquée  à  Tcflis ,  capitale 
de  Géorgie.  Qii^ç,  clui0ury  sakai  m 
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abaaH.  Le  chaoury  vaut  quaoe  ÏÎMIS  7  dci.* 

argent  de  France. 

CHAOYANG ,  (  G^.  )  ville  de  U 
Chine  dans  la  pnyvinœ  de  Opanto». 

Lat.  2.^ ,  xo. 

CHÀOYUEN  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la 
Chine  dans  la  province  de  OunniDn  , 
Lat.  jff,  S. 

CHAP,  f.  m.  {Jurifpr.)  eft  un  droit 
qui  s'impofe ,  en  la  vUle  de  Mande  en 
Gevaudan  ,  au  cadaffart  00  terrier  ,  (iir 
toutes  fortes  de  per(bnnes ,  même  nobles, 
outre  l'impolition  que  ces  perfonnes  doi- 
vent pour  leurs  biens  ruraux.  Fô^v^GaSand, 
franc-alleu  de  Languedoc  ;  Lauriere ,  gloffaire 
au  mot  Chap.  En  Berri ,  un  chap  figniiîe 
un  efpace  ou  dravée.  Voye^  la  rente  dejtrit 
par  M.  Caierinoc.  En  Forés ,  un  chapit  hcni-. 
he  un  bâtiment  en  appentis  ,  c'eft-à-dire ,  dont 
le  toit  eft  appuyé  contre  quelque  muraille, 
&  n'a  qu'un  (èul  écoulement.  (A) 

CHAPANGI  ,  (  GA^.  )  ville  d'Afie 
dans  la  Nacolie  »  fur  un  lac  appeUié  Cha» 
pangipui, 

CHAPE,  f.  f.  (  HiJÎ.  eccl.  )  ornement 
d'églife  que  portent  choriftes  ou  chan- 
tres ,  ôc  même  le  célébrant ,  dans  cenai» 
ncs  paittes  de  foffiœ. 

ik  chape  eft  un  vêtement  d'étofl^  .de" 
foie  ou  d'or  &  d'argent ,  arec  des  franges 
&  des  galons  de  coulciu  convenable  à  la 
fête  ou  à  l'office  que  l'on  kiz  ;  elle  couvre 
les  épaules,  s'attache  fur  la  poitrme  8c 
dcfcend  jufqu'aux  piés.  Elle  eft  ainlî  prin- 
cipalement nommée  d'un  c^peion  qui 
fervoit  autrefois  à  couvrir  la  cfice ,  mais  qui 
n'cft  plus  auiourd'hui  qu'un  morceau  cf'é^- 
toffe  hémiiphérique,  fouvent  plus  riche  ôc 
plus  omé  que  le  fond  de  la  chape.  Ancien* 
ncment  on  appclloit  celle-ci  pluvial;  Se  on 
la  trouyo  ainli  nommée  dans  les  pontiâ^ 
eaux  &  rituels ,  parce  que  c'étoit  une  tt^ 
peoe  de  manteau  avec  (a  capoK,que  meç- 
roicnt  les  eccléfiaftiques  lorfque ,  par  la  pluie  , 
ils  lortoient  en  corps  pour  aÛcr  dire  la  meflè 
à  quelqtie  (brion.  Foye^  Plvtial  9r  Sta.* 

TION. 

Quelques-uns  ont  cru  que  nos  rois  de  Im. 
première  race  faifoient  porter  en  guerre  U 
ciiape  de  S.  Martin ,  &  qu'elle  leur  fervoit 
de  bannière  ou  de  principal  étendait.  Pour 
iuger  de  oe  qu'on  doit  penfer  de  ccnc 

opinion  , 
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Ipînion  ,  t'o^fr  ET£HDAllT»EllSII31fSS  MI- 
IITAIRES.  (G) 

*  Chape  ,  ea  ^rekiuâitrey  c^eft  un  en- 
duis fur  l'extrados  d'une  voûte ,  tùl  àt  mor- 
tier Se  quelqn<*ro!S  âc  cîmenr. 

Chape  ,  (  Cantuner.  )  ces  ouvriers 
Appellent  ainfî  les  morceaux  de  cuir  qui 
(outienncnt  dans  un  baudrier  les  boucles 
de  devanc  j  &  ceUes  du  remontam.  Voye^^ 

*  Chape  ,  {  Cuifine,  )  couvercle  dVgent 
ou  de  Fcr-blânc  dont  on  couvre  les  plats  , 
pu  LU  les  tran(porter  des  cuiimes  chaude- 
ment &  proprement. 

*  Chape  ,  terme  de  Fondeur  en  fa  tues 
ijuefires,  en  canon,  en  clodtCi  &c.»  eft 
une  oompofidon  de  lene ,  oe  fience  de 
cheval  &  de  bourre,  donc  on  couvre  les 
ciris  de  moules  dans  ces  ouvrages.de  fon- 
derie :  c'clt  la  cJu^  qui  prend  ai  creux  la 
ferme  des  cires,  &  qui  k  donne  en  rdief 
an  méral  fondu.  Voyei^les  anidu'b'tiOVXR  , 
Canon,  Cloche «^f. 

*  Chai>b  ,  (  Fonderie*  )  c'eft  cette  poide 
Elite  en  7*  dans  certaines  boucles ,  &  per- 
cée à  ioiir ,  &  armée  de  poînres  dans  d'au- 
tres ,  qui  le  meut  fur  la  goupille  qui  tra- 
vcrie  en  même  tems  l'ardilbn ,  &  dans 
l'ouvmure  de  laquelle  on  pn!lc ,  d'un 
côté,  une  courroie  qui  arrête  la  boucle 
dont  l'atdinon  encre  cam  une  autfe  cour- 
roie ,  ou  dam  le  bouc  oppc^  de  k  même. 
Il  y  a  quatre  parties  daris  une  boucle  -,  le 
rour,  qui  recienc  le  nom  de  boucle;  l'ar- 
dîtlon  ,  la  goupille  &  la  chape  :  la  goupille 
traverfe  le  tour,  l'ardillon  &  la  chape;  les 
pointes  de  i'ardillon  ponent  fui  le  cour 
Ivpâieur  de  ta  boucle  ;  &  le  tour  infibîeur 
de  la  tipude  porte  fur  la  panie  inl&ienre 

1^  la  chape. 

*  Chape  f  ea  terme  de  Fourbijfeur ,  c'eft 
•m  morceau  de  cuivre  arrondi  fur  le  four- 
reau qui  en  borde  rextrcmitc  fuDerieure. 

*  Chape  ,  en  Méchanique ,  (e  dit  des 
bandes  de  fer  recourbées  en  demi-cercle , 
entre  leiquel^es  font  fufpendues  0c  tour- 
nent des  poulies  fnr  un  pivot  ou  une  gou- 
pille qui  les  traverie  èc  leur  ien  d'axe ,  & 
va  (è  placer  èc  rouler  dans  deux  trous  pra- 
tiqués, l'un  à  une  des  ailes  de  la  chape, 
êc  l'autre  à  l'autre  aile  :  tout  cet  affem- 
hhgc  de  la  chape  &  de  la  poulie  cà.  i ufpcudu 
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par  tlif  crochet ,  foir  à  une  barre  de  fer.  Toit 
à  quelque  autre  objet  foUde  qui  foutienc  le 
tout.  On  voit  de  ces  pouIks  encaftr^ 
dans  des  chapUi  au-deflus  des  puits.  Voye^ 

PotrtlE. 

*  Chape,  {â  la  Monnaie.)  eft  le  dtC- 
(bus  des  fourneaux  où  l'on  met  les  ffl^ur 
en  bain.  Il  eft  des  chapes  en  mafTîf  &, 
en  vuide.  Foy^  Fovkniav  de  uoh» 

NOYAGS. 

Chape  ,  dans  l* Orgue,  eft  une  table  de 
bois  de  Hollande  $C  de  Vauge  ,  dans  loc 
trous  de  laquelle  les  tuyaux  ioni  places. 
Foye^  l*articU  Sommier  de  grand  orgue. 

ChMe  de  plein  jeu  eft  une  planche  dc^ 
bois  de  HoUande ,  de  deux  pouces  ou  en^ 
viron  d'épaifl&ur,  fiir  le  cbamp  de  laquelle; 
on  perce  des  tious  qui  dennent  lieu  dç 
gravure  :  ces  trous  ne  doivent  point  traver'. 
fer  la  planche  dans  toute  fa  largeur }  oi^ 
doit  laiffer  environ  un  demi-pouce  de  bob. 
Si  cependant  on  aime  mieux  percer  les 
t«3us  de  parc  en  part ,  on  fera  obligé  àa-. 
les  reboucher  ;  ce  qui  fe  (eia  avec  unioi 
bande  de  parchemin  que  l'on  collera  fur 
le  clump  de  la  chnpe^  après  que  les  trous  ou. 
gravures  que  l'on  perce  avec  une  carrière  ^ 
&  que  l'on  brûle  avec  des  broches  de  fbif 
ardentes  de  grolTeur  convenable,  ont  hé. 
percés.  On  perce  auunt  de  crous,  1,1,5. 
4  >  Si  6,7,  fur  le  pUt  de  la  chape,  qu'il 
doit  y  avoir  de  tuyaux  fur  cha  ]ae  touote; 
ces  trous  doivent  déboucher  dans  les  gra- 
vures  :  on  les  bruie  aulfi  &c  on  les  évafê 
>ar  le  haut,  afin  qu'ils  puilTent  recevdr 
e  pié  des  tuyaux ,  que  l'on  fiit  tenir  de- 
bout fur  la  chape  VAS  le  moyen  d'un  faux- 
fommier.  Foye^  Faux-sommier. 

Lorfque  ces  piecai  (mit  fûniî  achevées  À 
placées  en  leur  lieu ,  on  met  des  porte» 
vencs  de  plomb,  qui  foni  des  tuyaux  cy» 
lindriques.  de  groflèur  convenable  ;  ces 
porte-vents  prennent  d'un  bout  dms  un 
trou  de  k  ch^e  du  Ibmmier  du  grand 
orgue ,  &c  vont  aboutir ,  de  l'autre  bout , 
à  une  des  gravures  de  la  ehûpe  du  plein 
jeu-,  ce  qui  étabUt  la  communicarion.  Les 
porte-vents  font  arrêtés  dans  les  trous  ou  ils 
entrent,  par  le  moyen delafilaflê endmte 
de  colle-rorte ,  dont  on  entoure  leurs  ex- 
trémités. Il  fuit  de  cette  contlrudion  quç 
le  regiilre  du  fommier  du  grand  orgue  ^ 
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^  pa|lè  Com  les  trous  où  les  porte-Tcnts 

pjennent,  étant  ouvert-,  que  li  l'on  ouvre 
une  (bupape ,  le  vent  contenu  dans  la  laye 
entrera  dans  la  gravure  \  d'où  il  paflcra  par 
tes  trous  de  Li  r.iblc  cîu  fummicr  &  ceux 
du  regidre  &  de  la  chape j  dons  le  porte* 
vent  de  plomb ,  qui  le  conduira  d^ns  la 
gnmife  corrcfpondanie  de  la  eilu^du  ]^an 
jeu  :  ce  qui  fera  parler  tous  les  tuyaux  qui 
ièront  fur  cette  gravure. 

Chapb,  cVft  le  nom  que  les  Potiers 
d*étam  donii^'nt  ^^"X  pièces  de  leurs  moules 
qui  envelopjpent  les  noyaux  de  ces  mêmes 
moules  :  ainfi  »  à  un  moule  de  vaiilèlie , 
k  cAdpe  qui  eft  creiife  eft  et  qui  ferme  le 
de(Tou5  qui  devient  convexe  ;  i!  y  a  une 
ouverture  à  cette  chape ,  par  où  l'on  intro- 
duit l'étain  dans  le  fflcÂile,  qu'on  appelle 
le  jei,  A  l'égard  des  chapes  de  moules  de 
pots,  il  y  en  a  deux  à  chaque  moule  qui 
^ferment  le  dehors  du  pot ,  Se  les  deux 
noyaux  le  dedans.  Le  jet  efl  auflî  aux  cha- 
pes, &  le  côté  oppor<5  s'appelle  contre-jet. 
tlles  fc  joignent  aux  noyaux  par  le  moyen 
d'un  cran  pratiqué  à  la  portée  des  noyaux. 
Il  faut  deux  chapes  &  deux  n^viux  pour 
faire  un  moule  de  k  moitié  d'un  pot. 
Voyei  Pondue  t*iTAiM. 

Chape;  on  donne  ce  nom  ,  dans  les 
Manufacîures  de  poudre,  aux  doubles  barrils 
dont  on  rcvcàt  ceux  qu'on  remplit  de  pou- 
dre. On  employé  ces  doubles  barrils  pour 
empêcher  l'humidité  de  pénétrer  au-dedans 
de  celui  qui  contient  k  poudre ,  .&  de 
révcmcr.  On  enchape  aufli  les  vins.  Il  y  a 
«KM  mtallés ,  vins  enchapés.  La  chape  des 
vins  empoche  auiîî  le  vin  de  s'éventer; 
mais  cUc  a  encore  une  autre  utilité ,  c'eft 
d'empêcher  le  voiturier  de  voler  le  vin. 

Chape,  adj.  terme  Je  Blnfon  ;  il  fe  dit 
de  Técu  ^ui  s'ouvre  en  chape  ou  en  pavil- 
lon depuis  le  milieu  du  chef  juTqu'au  mi- 
lieu des  flancs.  Telles  font  les  armoiries  des 
Frères- Prêcheurs  des  Carmes  i  Sc  c'eft 
l'image  de  leurs  habits,  de  leurs  tdtxs  ôc 
de  leurs  eh^s, 

Brunecofl  en  Suiftè  ,  5c  au  comté  de 
Bourgogne ,  d'argent  chape  de  gueules.  (K) 

♦  CHAPEAU ,  f.  m.  (  Art.  rnéchan.  ) 
ce  terme  a  deux  acceptions  ;  il  fignifie ,  ou 
une  étoffe  particulière  ,  ferrc'e,  compare, 
qui  acnt  U  conhitance  de  k  foule  kulc  , 
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fans  le  fctoUTs  de  l'ourdiflà^  ;  ou  k  partie 

de  notre  vêtement,  qui  fe  fait  ordinaire- 
ment avec  cette  étoffe ,  &  qui  fert  à  nous 
couvrir  la  tête.  On  dit,  Càaa  k  pteoûae 
arct-ption  ,  cette  étojfc  ejî  du  chapeau;  &j 
félon  k  féconde^  mette^  votre  chapeau. 

Les  cuviiexs  qui  fent  le  chapeau  ^  s'^P* 
pellent  Chapeliers.  Naos  allons  eapliquer  en 
même  tems  la  manière  dont  on  faUrique 
l'étoffe  &  k  vêtement  appcUé  chapeau. 

On  fe  Cen ,  pour  faire  le  chapeau  de  poil 
de  caftor,  de  uevre  &  de  lapin,  ^-'c,  ,  de 
k  kine  vigogne  &  commune.  VoyerUs 
articles  Laikb  &  Gastoa.  None  cukr 
vient  du  Canada  en  peaui:  îlnous  en  vient 
aufn  de  Mofcovie.  La  vigogne  kplus  belle 
vient  d'Efpagne  en  balle. 

La  kine  k  plus  longue  étant  km<nnseftî> 
mée  p  ur  la  fabrique  des  chapeaux,  on  y 
employé  par  préférence  k  plus  courte , 
comme  ddie  des  agneaux  èc  des  jeniies 
moutons.  Quoique  k  France  en  feunuflê 
beaucoup  ,  les  chapeliers  font  venir  de 
l'étranger  des  laines  plus  fines  que  les 
nôtres  ;  ils  tirent  de  Hambourg  les  agaeUns 

3ui  eft  une  laine  courte  &  frifee  provenant 
e  k  tonte  des  agneaux.  Ils  font  auiC  ulâgie 
de  k  earmaniet  qui  eft  une  laine  oui  vient 
de  Perlé,  &  qui  prend  £m  nom  de  celui 
de  Kermain  ,  qui  en  eft  une  province.  Les 
chapeliers  dillincuent  deux  foncs  de  kine 
de  Carmanie  :  k  première  eft  ce  qil*ib 
appellent  la  rouge,  &  ils  l'efliment  plus  que 
celle  de  k  féconde  qualité ,  h.  laquelle  ils 
donnent  le  nom  de  htaache  ;  ce  qu'ils 
nomment  An'fte  d*autruché  n'eft  qu'un  poil 
de  chèvre  ou  de  chevreau  gris  cendré.  Ils 
fe  fervent  aufli  de  ^oii  de  cliameau  &  de 
chiens  barbets }  mais  l'on  n'cm{doye  pidf- 
que  plus  CCS  derniers  poils. 

Suivant  gu'on  veut  faire  des  ciiapeauit 
plus  ou  moins  fins  &  plus  ou  moins  luC- 
trés ,  on  mêle  cnfemble  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  chaque  elpece  de  laine 
&  de  poil ,  fuivant  que  l'expérience  l'a  ap- 
pris pour  l'ufàgc  qu'on  en  veut  faire.  Dans 
ce  mêkngc,  on  met  ujie  partie  de  poil  /ec 
ou  veuky  c'efl-à-dire  ,  de  celui  qui  n'efl: 
point  chargé  de  k  graille  de  l'animal,  ou 
qui  11  t  p  int  été  préparé. 

On  diilingue  ordinairement  deux  poils 
à  k  peau  de  caiWr ,  le  grgs  ^  k  1^  On 
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enlevé  d'abord  le  çros  poii ,  le  fin  y  reftc 
attaché.  Cette  opération  fe  fait  par  une 
«nnîete  appeUée  arrâcheufe.  Pour  arracher , 
on  pofè  la  peau  fur  on  chevalet  ïcmWaWe 
i-peo^xès  à  celui  des  chamoifcurs  &c  des 
n^pfliefs.  Quand  la  peau  eft  Air  le  che» 
valet  j  on  prend  uix.  inftrumcnt  appelle 
flâne ,  qui  ci\  un  couteau  à  deux  manches. 
L'ouvrière  n'appuie  Ton  couteau  fur  la  peau 
que  mollement ,  eiï  oblavant  de  faire  avec 
la  plane  un  petit  mouvement  circuhire  à 
chaque  reprile  :  cette  opération  fe  fait  à 
sdnôunè-poil. 

Lorfquc  la  peau  dccaftorfè  trouve  fcchc , 
l'antacheure  roule  ta  plane  ,  c'eft-à-dire  , 
Qu'elle  la  pou(Tè  en  avant  en  îiKlinani  fa 
ume  vers  le  bout  du  chevalet  ;  fi  au  con- 
traire elle  eft  graiTe ,  elle  ne  fait  que  traîner 
U  plane  en  anpuyant  le  tranclunt  iuivont 
4e-lens  du  poU.  Quoique  la  plane  (bit  bien 
tranchante ,  il  eft  fingulier  que  daiis  l'une 
&  dans  l'autre  opération  elle  n'arrache  que 
le  jare  ou  mauvais  poU ,  &  n'enlevé  rien 
da  fin.  Le  jaie  dtt  Mipîn  C*an9idie  comme 
le  poil  fin  du  caftor  qui  »  échappé  à  la 
plane  :  il  n'en  eil  pas  de  même  de  celui  du 
lievie ,  parce  qu'il  tient  au  cuir  plus  forte- 
ment que  le  fin  ;  c'eft  p(^urquoi  on  le 
coupe  avec  des  ci  féaux  «  de  &gon  à  ne  pas 
fiirjKiflèr  le  poil  fîn. 

Avant  de  dépouiller  ks  peaux  de  leur 
poil ,  on  leur  donne  une  qualité  feutrante , 
c'eft-à-dirc,  qu'on  rend  le  poil  veule  dIus 
propre  à  s'accrocher  &:  iè  lier  en(èmble, 
parce  que  les  chapeliers  ont  obfervé  que 
toute  efpece  de  poil  ièc ,  employé  iàns  la 
préparation  dont  on  parlera  plus  bas,  avoit 
peine  à  (t  feutrer ,  ou  (è  mettre  ejî  étoffé, 
&  h.  rentrer  à  la  é)nle»  OU  fè  lefièner  au 
point  qu'il  le  faut. 

Qaamd  la  peau  eft  planée ,  une  ouvrière 
sp pillée  repaffeufe  prend  uh  petit  coutc-au 
appelle  couteau  à  repajfer  ,  &  exécute  à 
xcbrouflè-poil  fur  les  bords  de  la  peau  ce 
que  la  pJaneufè  n'a  pu  faire  avec  la  plane. 
Pour  cfT  effet ,  elle  (îiifit  le  poil  entre  fôn 
pouce  «Se  le  tranchant  du  couteau  ,  &  d'une 
WGOViflè  die  anadie  le  gr(»£ms  le  a>uper. 
La  repaffeufe  étant  obligée  d'appuyer  ibu- 
vent  le  pouce  de  la  main  dont  elle  tient 
le  couteau  contre  Ton  tranchant,  elle  cou- 

mp    àoigfi  4'iu  hm  4e  gant  qui  l'on- 
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pèche  de  fe  couper  :  ce  bouc  de  gant  s'ap-> 
pdie  un  poueier. 

Le  gros  poil  qu'on  arrache  tant  à  la  pUne 
qu'au  couteau ,  n'eft  bon  à  rien.  Les  fèl- 
iiers  l'achètent  quelquefois,  quoique  l'ufàge 
lenr  en  Cek  détoidu.  Quand  les  peaux  (bnc 
planées  8c  repajfées ,  des  ouvrit  res  appellées 
coupeufes  les  battent  avec  des  baguettes 
pour  en  &iie  fbrtir  la  pouiCere ,  &  même 
le  gravier.  Tout  ce  que  nous  traos  dit  ju£> 
qu'à  préfim  ne  legarde  que  les  peaux  de 
caftoE. 

Après  que  ces  pesnx  om  été  bâtâtes  » 

on  les  livre  .\  un  ouvrier  qui  les  rougît. 
Rougir  les  peaux ,  c'efl  les  frotter  du  coté 
du  poil  avec  une  brofle  rude  qu'on  a  trempée 
dans  de  l'eaupfeney  coupée  à-peu-près  moidé 
par  moitié  avec  de  l'eau.  Quand  les  peaux 
font  rougies ,  on  les  porte  dans  des  ctuves  ^ 
où  on  les  pend  à  des  crochets  deux  \.  deux  , 
poil  contre  poil.  Au  fbrrir  de  Tctuve,  les 
coupeufes  les  humei^lent  un  peu  du  côté 
de  la  chair  avec  un  morceau  de  lii^e 
mouillé.  Enfiiite  la  ooupeufê  prend  llnftm- 
ment  appellé  earrdet ,  qui  eft  une  efpece 
de  caroe  quanée  très-fine  j  Ôc  elle  la  pall'e 
fur  la  peau  pour  en  démêler  le  poil  ;  ce 
qui  s'appelle  décatir.  Quand  la  coupcufè  a 
carrelé  fa  peau ,  elle  fe  diipore  à  la  couper  ; 
en  confluence ,  elle  a  un  poids  d'environ 

?[uactelivres  qu'elle  pofe  fur  la  peau  étendue 
.ur  une  plancne  à  l'endroit  où  clic  va  com- 
mencer a  couDcr-i  ce  poids  fixe  la  peau  , 
de  l'empêche  oe  s'enlever  &  de  fiiivre  fes 
doigts  pendant  qu'elle  travaille  :  elle  couche 
le  poil  fous  fà  main  gauche,  félon ia  direc- 
tion naturelle ,  &  non  à  rebroufle-poil  i 
elle  tient  de  la  droite  le  couteau  à  couper, 
nie  pofe  verticalement  le  tranchant  de  ce 
couteau  fur  le  poil,  elle  l'appuie  &  le  meut 
en  ofdUanég^eftafofi  aue  le  poil  fe  coupe: 
on  doit  aai  Jimiiii iiiinoe ccmpernslla 
peau. 

Il  y  a  deux  efpeccs  de  peaux  de  caftor  ; 
l'une  qu'on  appdie  cafior  gras ,  &  l'autre 
caâor  fec.  Le  gras  eft  celui  qui  a  fer\  i- 
dlubdt,  &  qu'on  Avoné  Cas  la  peau  »  plus 
ila  été  poné ,  meilleur  il  eft  pour  les  dï?- 
peûers.  Les  peaux  de  caftor  fec  coupées 
fe  vendent  aux  boillelicrs  qui  en  font  des 
cribles  communs  ,  6c  aux  marchands  de 
coUe-finte,  ou  ai»  boandiers-bàiiers  qui 

LU 
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en  couvrent  des  bits  communs  pour  les 
chevaux  :  celles  de  caâor  gras ,  apiès  avoir 
été  coupées ,  fervenc  aux  coffiédexs  qoi  en 
tcvêtent  des  coffres.  Voilà  i-pcu-près  tout 
ce  qui  coiiceine  la  prcparadon  du  poil  de 
Câ(lor. 

A  l'égard  de  la  vigogne,  on  commence 
par  V éplucher  ;  ce  qui  confifte  à  ôtcr  les 
poils  grofliers ,  les  nœuds ,  les  ordures ,  &c« 
travail  qm  (ê  l&icàk  main. 

On  aiflingue  deux  forces  de  vigognes  , 
la  fine  qu'on  appelle  carmeline ,  &  la  com- 
mune. Ce  font  les  mêmes  ouvriers  &  ou- 
vrières qui  préparent  le  poil  de  lièvre.  On 
diilicgue  auïfi  deux  poiU.  de  lièvre  ,  Varréie 
&  le  roux.  L'arrête  eil  le  pod  du  éo^ ,  le 
TOUX  celui  des  flancs.  Les  peaux  de  lapin 
fè  préparent  par  les  repalTeules  ;  ces  peaux 
étant  beaucoup  plus  minces  que  celle  du 
cailor ,  il  ne  faut  pas  les  laiHer  repolcr  long- 
lems,  pour  qu'elles  s'amoUiflent.  Quand 
le  gros  poil  clt  arraché  ,  on  les  fecrete  y 
c'eflt-à-due^  qu'on  les  frotte  avec  une  com- 
pontkm  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  & 
on  les  fait  auffi  fëcKer  à  Tétuve  :  cnfuite  les 
coupeuies  coupent  le  fin  avec  le  couteau  à 
couper ,  préciftment  comme  aux  peaux  de 
caAor.  L'année  fe  partage ,  relativement  aux 
peaux,  en  deux  faifons ,  l'hyver  &  1  été  i 
les  peaux  d'été  ne  donnent  point  d'auilî 
bonne  maichandifèque  celles  d'hyver. 

Lorn,]u*on  veut  faire  des  chapeaux  avec 
du  poil  de  lapin  leul ,  il  y  a  une  préparation 
particulière  à  donner  aux  peaux.  Elle  le 
donne  avec  de  1  eau-fbne  toute  lîmple ,  ou 
mêlée  de  quelques  ingrédiens.  Ik  apï^Ilent 
la  liqueur  qu'ils  emploient  à  cet  ulâge, 
reaii  êe  composait;  on  cnnc  Que  eene 
«au  de  compoUtion  n'eft  autre  cnofc  que 
de  l'eau  forte  ,  dans  laquelle  ils  font  dif- 
foudre  un  peu  de  mercure.  O^remarque 
que  les  chapeaux  de  poil  de  lafWlonr  d'un 
▼erd  blanchâtre  quand  on  Ics  porte  à  la 
ceinture.  On  ell  en  u£ige  de  fecraer  pareil- 
lement les  pcftux  avec  de  l'ean 
de  compondon»  quand  on  le  piopolè  de 
faire  des  chnpeaux  de  ce  poil  làns  mélange. 
Quoiqu'on  ne  foit  guère  dans  cet  ui^e 
pour  les  chapeaux  fins ,  parce  qu'on  y  taflc 
diverfes  efpeces  de  poil ,  on  les  fecrete  aupa- 
ravant avec  cette  eau  j  aâo  ^u'ib  iè  feutrent 
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'     Ce  fecret  qui  avoit  pafle  de  cher  n<hlS 
en  Angleterre,  lors  de  la  révocation  de 
]*édic  de  Nantes,  &  qui  étoit  perdu  pour 
nos  chapeliers ,  leur  fut  rendu  ,  il  y  a  en- 
viron 50  ans ,  par  un  chapelier  Francis . 
nommé  Mathieu  ,  qui  ,  l'ayant  appris  a 
Londres,  où  il  avoit  travaillé  long-iems, 
vint  s'établir  à  Paris  dans  le  fauxbourg 
Saint-Antoine  ,  &  le  communiqua  à  fea 
confrères.  Cette  compofition  ,  donc  la  belê 
eft  l'eau-fortc  mîticée  avec  de  l'eau  com- 
mune ,  daiis  laquelle  on  a  fait  fondre  du 
mercure  ,  varie  ordiuairemeiK  (èlon  la 
caille  de  chaque  fabriquant ,  chacun  y  ajou* 
tant  les  ingrédicns  qu'il  juge  les  plus  pro- 
pres pour  l'apprêt  des  poils  qu'il  emploie. 
On  doit  obferver  que  cene  liqueur  n'opé- 
reroit  pas  l'effet  qu'on  en  attend  ,  (i  le  poil 
qui  en  eft  imbibé  leclioit  laitement ,  &  fi. 
on  n'apportoit  tout  de  fuite  les  peaux  dans 
une  étuve ,  où  la  grande  chaleur  fdk  agir 
cette  liqueur  fur  le  poil ,  &  par>là,  k  rend 
plus  propre  à  être  travaillé. 

Quand  tous  les  poils  (bnr  préparés ,  on 
les  met  daiis  des  tonneaux  ;  mais  s'ils  y 
rcftnienr  trop  ,  ils  feroient  mangés  des  vers. 
Ce  iont  ics  ditférens  mélanges  de  ces  poils 
&  des  laines ,  qiû.difiérencient  les  quahcés 
des  chapeaux.  Il  y  a  des  caftors  fuperfins  , 
des  caftors  ordinaires  ,  des  demi  •  caftors  ^ 
des  fins,  des  aunmuns.  Les  fuperfins  (ônc 
de  poils  choifis  de  caftor^  les  cnflors  ordi- 
naires font  de  caftor  ,  de  vigogne  &  de 
licvre  ;  les  demi  caltors ,  de  vigogne  com- 
mune ,  de  lièvre  &  de  lapin ,  avec  une  once 
de  cafîor  deftinéc  à  fervir  de  dorure  aux 
autres  matières  >  c'eft-à-dire  >  à  être  mife 
par-deflùs. 

Comme  l'explication  de  la  manière  de 
fabriquer  chacun  de  ces  dîftérens  chapeaux 
nous  jctteroit  dans  une  intimie  de  redites  , 
nous  nous  bornerons  au  détail  de  la  fâbri-  1 
cation  qui  demande  le  plus  d'apprêt ,  qui 
eft  regardée  comme  la  plus  dimcile  &  la 
plus  compofôe,  j&dontJes  autiesne  fimt  que 
des  abrégés  :  t'dlsdkdiiclHqpeauà  plumer. 

Pour  fabriquer  ce  chapeau ,  on  choifit  ■ 
le  plus  beau  poil  de  caftor  ,  tant  gras  que  | 
fec  :  on  en  met  un  cinquième  de  gras  «  1 
hii  quatre  parties  de  fec.  Parmi  les  qu.irre  j 

1 parties  de  icc,  il  n'y  a  que  les  deux  i.crs  ) 
de  îcaecé^  l'autre  uan  â«  l'efi     j      fi*  \ 
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iccretc  point  du  toui  le  gras.  On  panage 
ie  poil  non  fccrecé  en  deux  maâàés ,  l'uue 
pour  le  fond ,  l'autre  pour  la  dorure  :  on 
jaiiTe  ceccc  dernière  moitié  à  l'écaTC.  Quant 
à  futne  tuoâàéf  Se  an  relie  de  la  matière 
.  igw  doit  entrer  dans  la  fabrique  du  fond  , 
on  les  donne  au  ctrcîeur.  Le  catdeur  de 
poli  mêle  le  tout  ensemble  ,  le  plus  exaûc- 
menc  ^'il  peut,  avec  des  binettes ,  de 
fcçon  que  ,  pour  mieux  fccouer,  divifer 
&  mélanger  chaque  partie  de  poil  ou  de 
laine  ,  il  les  (ait  palTer  plofieurs  fais ,  Peu- 
i-peu  ,  de  (à  droite  à  (a  gauche ,  &  de  fà 
gauche  à  la  droi*:'.-  ;  relevé  le  poil  hmn 
avec  ces  deux  baguettes ,  coupe  deux  ou 
trois  fois  le  tas  qu'il  en  a  fait  ;  le  bat  de 
iwuveau ,  afin  que  èhaque  cfpcce  de  poil 
ëont  plus  intimement  taëès,  on  ne  puidc 
point  difitnguer  Pone  de  fantie.  Ceft  ce 
4n'en  tenue  de  l'art  on  nomme  effiicer. 

Pour  cmpêcKer  que  la  trop  gr.indc  légè- 
reté de  ccrcains  poils ,  comme  celui  de 
lièvre,  qiûvok  beaucoup,  n'occafîone  un 
déchet  trop  conlldërablc ,  &  attendu  que 
le  cardeur  cft  obligé  de  rendre  la  matiae 

rids  pour  poids ,  il  y  remé^  en  fioccanc 
poios  d'un  peu  d'huile  de  lin  avant  que 
de  le  Hlîtrre  ;  mais  ce  remède  caufè  un 
nouvel  uiconvéuicnt ,  en  ce  que  la  matière , 
âinli  huilée  ,  s'arçonne  plus  difHcilemcnt , 
a  àc  \x  peine  à  le  dctacner  de  la  corde  & 
à  voler  au  gré  de  l'ouvrier.  Lorfque  tout 
le  poil  eft  préparé,  il  le  eaode  enwice.  Le 
paquet  caioé  eft  tendu  an  maScre  qui  le 
diftribuc  par  poids  aux  compagnons ,  félon 
la  force  des  cliapeaux  qu'il  commande.  On 
£ût  des  chapeaux  depuis  dix  onces  iufqu  a 
quatre.  La  matière  diftribuce  par  le  maître 
aux  compagnons ,  au  fbrtir  des  mains  du 
cardeur ,  s'appelle  l'étoffé.  On  pefe  à  un 
compagnon  deux  chapeaux ,  c'eft  &  Joumée 
ordinaire  :  on  lui  donne  une  once  de 
dorure  ,  &  depuis  quatre  onces  d'étoffe 
jufqu'i  hvûc  &  davanc^.  Le  compagnon 
met  cette  dorure  h  l'écan  :  quant  à  l'ctoffc 
de  fes  deux  chapeaux,  il  la  fep're  moitié 
aar  moitié  à  la  balance  :  il  met  à  paît  uue 
ce  ces  moitiés  ;  il  Cèpxn  l'autre  en  quatre 
partifs  t  la  balance ,  puis  il  arçonne  wpaié- 
-iiicnt  chacime  de  cçs  quatre  parties. 

L'aicon  eft  on  inftcainenc  aflêz  fcm- 
Uibkà  m  «dm  de  violoii}  U  cft  kngde 
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fix  à  fcpt  pieds ,  &  il  a  une  corde  de  boyau 
bien  bôidée ,  qui ,  étant  agitée  avec  la  main 
par  le  moyen  d'un  petit  morceau  de  bois 
que  l'on  nomme  la  coche ,  fait  voler  1  etoiïè 
(ur  une  daîe.  Dans  la  manœuvre  de  Parcon , 
après  '^•.l'on  a  placé  l  étoffe  fur  une  claie, 
on  commence  par  la  bien  battre  ;  on  place 
I  l  perche  dans  1  ecotfe  ,  <5c  on  y  chaiie  la 
corde,  de  manière  qu'elle  y  entre  &  en 
rtlTorte  :  on  continue  julqu'à  ce  que  l'étoffe 
(bit  bien  ouverte ,  &  que  les  cardées  foient 
bien  ef&oées.  On  tra:vulle  à  l'arçon  les 
capables ,  qui  (ont  une  certaine  étendue  de 
laine  ou  de  poil  que  l'on  a  formée  par  le 
moyen  de  l'arçon.  Pour  donner  à  fou  tas 
d'étoffe  le  contour  9e  les  dîmenfions  que 
le  jeu  de  l'arcon  ne  peut  lui  procurer, 
l'arçonneur  y  lupplée  avec  un  clayon  qu'il 
promené  tout  autour ,  pour  rapprocher  les 
pardes  qui  s'écanent  de  la  forme  qu'il  doit 
avoir  ;  pour  cet  effet ,  il  l'appuie  d'abord 
légèrement  par  (a  convexité  iur  toute  la 
bande ,  enfuite  un  peu  plus  (ur  ie  milieu 
que  fur  les  bords  ,  jufqu'à  ce  que  tout  (bic 
appkti  &  réduit  à  une  épaiffeur  conve- 
mUe,  &  que  Ûl  capade  reflèmble  à  un 
ninx«Mid*oaace  épaifle.  Comme  elle  n'au- 
roit  pas  encore  aflcz  de  confiftahce ,  il  con- 
tinue à  la  fàconr.cr  eu  la  marcham  avec  la 
carte,  c'cft-a-dire ,  en  la  couvrant  d*Oii 
grand  morceau  de  parchemin  fort  épais ,  & 
la  prcflànt  enfuite  par-deA'us  avec  les  deux 
mains  qu'il  applique  fucceinveiiMnt  firt 
toutes  les  parties  ,  en  glillànt  d'un  endioic 
\  l'autre  avec  le  pl.it  de  la  main  qu'il  npirc 
par  de  petites  fecoulfcs.  Lorfque  quelque 
endroit  n'a  pas  été  (ùffiiàmment  marché, 
il  recommence  fa  première  opération  en 
appuyant  un  peu  plus  fort  fur  les  endroits 
qu'il  a  remarqué  en  avoir  befbm.  Un  çlia- 
peau  doit  être  compofé  de  quatre  capades. 
Qiiand  les  capades  (ont  finies  ,  on  prend 
l'once  de  dorure  &  on  l'arçonne  j  ajprès 
quoi ,  on  la  paruge  à  U  balance  en  <»euz 
parties  égales,  de  chacune  defquelles  on 
fait  deux  petites  capades.  Cela  fait ,  on. 
marche  les  capades  au  hajfin  :  POur  cet  efïèt , 
on  a  une  fattriere ,  c'efl-à-dire ,  un  mor- 
ceau de  Donne  toile  de  ménage  qu'on 
mouille  uniment  avec  un  goupillon  :  on 

Sofè  la  capade  (iir  la  feucriere}  on  laooavre 
^  papiM  «D  peu  hiuaeâéi  oanccm 
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antre  capade  fur  ce  papier  qui  U  fêpare  de 

la  première  ;  ces  deux  cAp  icTes  font  ttu  fur 
Utt  f  arétc  lur  arête.  Après  que  ies  capades 
jom  éxé  marchées  deux  à  deuï,  on  enlevé 
une  des  cap.idcs  avec  le  papier  qui  la  fcpa- 
roit  de  l'autre  qu'on  laiflc  fur  la  fcutricre, 
JBl  qu'on  couvre  d'un  papier  gris  ,  qui  a 
à-pea-pcès  la  fc^rme  hypeioaliqiie.  On  paie 
la  fcucrierc  fur  le  fboiniet  de  ce  papier  qu'on 
«tpelle  un  lambeau ,  à  crois  doigts  de  la  téte 
m  la  capadt  qui  eft  fur  la  micriere  ;  on 
mouille  un  peu  le  haut  du  lambeau  èc  h 
tête  de  la  capade ,  &  on  couche  lur  le 
iamJkau  la  partie  de  la  téte  de  la  capade  qui 
excède  le  fômmet  de  ce  papier.  On  couche 
auflR  l'exccdint  de$  deux  ailes  de  la  cûpade 
fui  les  côtés  du  lambeau  >  d'où  il  s'enfuit 
^idemmenc  qu'il  $*eft  îottaé  deux  plis  au 
mn:i>,  à  l.>  cr.p.'.Jy  en  quelque  endroit ,  l'un 
^  droite  &  l'autre  à  gauche  du  fonunet 
du  Lonbeau  :  c'cll  ce  qu'on  appelé  former 
les  croipes.  Il  faut  efKicer  ces  plis  &  tâcher 
que  le  lambeau  fbit  embralTc  exa6kemenc 
fur  toute  iâ  circonférence ,  par  l'exccdajit 
de  la  capade  fur  lui,  fans  qu'il  y  ait  de  pli 
nulle  part. 

Q^iand  ces  plis  font  bien  effacés,  on  prend 
une  ancre  capade ,  &  on  la  pofe  fur  le 
lambeau  que  n  première  tient  embra (Te  ,  (^c 
cnfuite  on  forme  les  croifécs.  Quand  ces 
croilccs  l'oHt  formées  ,  on  dé^pj^ie  Se  on 
forme  les  mêmes  craifèes  ;  enfune  on  fuit 
les  croii(5es ,  c'cft-à-dire,  qu'on  fait  en  (brte 
que  tout  l'efpacc  de  la  feutrierc  foit  partage 
«n  quatre  bandes  parallèles  &  de  même 
hauteur.  Quand  on  a  fuivi  les  croifées,  on 
déplie  les  trois  grands  plis  paraUelcs  ,  on 
abâille  la  fci^tricre,  on  ouvre  les  capades , 
«n  ôce  le  baabeaa  «Pentr'eOes  avec  deux 
papiers  des  côtds  ;  on  les  décroife  ;  après 
le  décroifement  elles  doivent  avoir  la  même 
figure.  Quand  on  a  fuivi  ces  croifécs ,  on 
déplie  la  Irutriere ,  on  oDe  les  lambeaux , 
&  on  décroife  les  quatre  capades,  de  ma- 
nière que  les  deu;c  plis  d^  deux  dernières 
opode»  qui  lônc  for  les  côtés  en  dehcns , 
it  trouvent  fur  le  milieu  en  dehors  ,  & 
,^ue  les  deux  rondo'jbles  ou  plis  des  deux 
premit-TCi  qui  loat  lur  le  milieu  en  dedans, 
je  trouvent  fur  les  côtés  en  dedans  de  l'ap- 
pareil, puis  on  efface  les  plis  des  rendoubîcs 
4cs  deux  demiçrçs  capadçs  .:  ai^Qadi; 
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tout  l'appareil  du  côlé  de  l'arcte.  Tout  cet 
appareil  des  quatre  capades  s'appelle  alors 
un  chapeau  bajii  au  bajfui.  On  le  iaiife  fur 
la  feutriere ,  on  l'ouvre ,  on  regarde  ctt 
dedans  au  jour  les  endroits  qui  paroilTent 
fbibles ,  aiîn  de  les  étouper  ,  c'eîl-à-dire  , 
les  regarnir  d'étoffe.  On  retourne  le  cha- 
peau leos  delTusde^Ibus,  en  omis ièns, afin 
d  étouper  par-tout.  L'éîonpage  (ê  forme  à 
l'oiçon  ,  le  bat ,  &  iê  rogne  comme  ies 
capades ,  excepté  qu'on  ne  lut  donne  aucune 
figure  ,  Se  qu'il  ne  fe  marche  qu'à  la  carte, 
non  plus  que  la  dorure.  Quand  le  chapeaa 
effc  étoupé  d'un  côté ,  on  remet  le  tambeaa 
dedans,  puis  on  recoumeletottc  lensdeflitt 
deflous ,  &:  on  étoupe  l'autre  côté. 

C'ell  en  marchant  &  feutrant  l'étofïê 
qu'on  l'étoupe  aux  endroits  les  plus  (bibles» 
en  forte  qu'on  llfi  doome  une  fotOt 
par-tout. 

Quand  le  feutre  eft  achevé  ,  on  le  met 
\  la  foule.  L'atelier  de  la  ibule  eflroofnpoflf 
principalement  d'une  chaudière  qui  MUt 
contenir  fix  ou  huit  féaux  d'eau  ,  d  un 
fourneau  conflruit  fous  la  chaudiore,  èC 
de  plufîeurs  fouloires  fcLllccs  en  pente 
autour  du  maiiif  de  plâtre  qui  fuutient  la 
chaudière.  Ces  fouloires  (bot  des  efpecet 
d  ctaux  à  boucher  fin  lefquels  les  ouvriers 
foulent  les  chapeaux.  On  tppelîe  hatterie 
un  fourneau  qui  a  piulicuxs  ,compa-^ 
gnons. 

Pour  fouler  les  diapeaux  ,  on  les  trempe, 
&:  même  quelquefois  on  les  Élit  bouillir 
quelque  tems  dans  l'eau  de  la  chaudière 
où  l'on  a  (ait  auparavant  délayer  de  la  fie 
de  vin  en  m.ilT'e ,  telle  que  la  préparent  & 
la  vendent  les  vinaigriers  *,  enfuite ,  avec 
un  morceau  de  bois  rond ,  pointu  par  kt 
deux  bouts  &  élevé  par  le  milieu  en  forme 
de  gros  &  long  Rifeau ,  on  les  roule  fur  la 
jouloire  ;  ce  qu'oji  renouvelle  à  plufîeurs 
reprifcs  jufqu'à  ce  qu'ils  loient  parfaitement 
fouies  :  cet  inftrument  s'appelle  un  rouler, 
C'cft  au  fortir  de  la  foulerie  Que  le  cha- 
pelier drefe  le  feutre ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
l'enfonce  ,  qu'il  lui  donne  la  figure  de  cha- 
pem  ,  eti  le  mettant  fui  uoefof.me  de  boi& 
poux  en  faire  U  lête. 

OutK  cette  forme  de  bott  ,  il  faut  en« 
corc  trois  fortes  d'inftrumens  pour  dreflcr 
un  chapeau  >  Vayaloire^  le  cAo^m,  Si  h 
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pièce.  L'avaloire  eft  moitié  de  bois  ,  moitié 
de  c  aivre  ou  de  fer ,  &:  fcrr  à  faire  dcfi  cn- 
drc  la  hccllc  au  pied  de  la  forme.  L'on  ne 
iè  ttn  aâneOemef»  de  cet  inftniinent  qu'à 
U  cciimire  des  chapeaux.  Le  choque  cil 
une  feuille  de  cuivre  de  l'épaifTeur  de  deux 
lignes^  recourbée  par  un  bout  pour  eji  faire 
le  mandie ,  &  ceintrée  de  l'autre  j  on  palfe 
l^éiement  lacourburc  du  choque  de  haut 
en  bas  (îir  toucc  la  furtace  de  la  tête  du 
diapeauj  afin  de  lui  ^re  prendre  la  ferme 
en  cfElçanC  les  plis.  La  pièce  enfin  ed  une 
forre  d'ouril  faic  de  cuivre  avec  un  manche 
de  mcnie  métal ,  qui  Ici  t  à  umi  les  bords 
du  chapeau. 

Le  chapeau  drefTé  Se  hors  de  deflus  fa 
forme ,  fe  met  fécher  à  i'étuve  ,  pour  être 
otiliite  poncé  wec  h  fiene  ponce ,  ou  ro*e 
avec  la  peau  de  chien  marin  j  ce  qu'on 
a  imité  en  France  des  Anglois  :  cerrr  hcon 
rend  les  chapoaux  plus  fim  que  celle  a  la 
ponce. 

Après  avoir  poncé  on  prend  une  bro(ïè 
fechc  qu'on  pauc  por-touc ,  tant  pour  en- 
lever ce  que  la  ponce  a  délâidlé>  que  pour 
adoucir  l'ouvrage  ;  on  a  enimK  un  peloton 
quarré  oblong  rembourré  de  gros  poil  de  caC 
tor ,  &  couvert  d'uncotédcdnip , de  l'autrede 
panne  ;  on  paflèce  peloton  par-tDUC  Quand 
le  chapeau  eft  pdotonné ,  on  marque  avec 
de  la  craie  Ion  poids ,  &  s'il  eft  doré  ou 
non  :  puis  l'ouvrier  rend  le  chapeau  au 
maître  qui  l'examine  avant  que  de  1  envoyer 
^  la  teinture. 

Nous  allons  maintenant  dire  comment 
on  fidt  à  un  chapeau  un  plumet  quand  on 
y  en  veut  un.  Qiiand  on  a  foulé  au  roulet 

\  \\  miin  ,  au  point  que  le  cluipeau  n'a 
plu5  un  pouce  à  rentrer ,  on  l'égoutte 
comme  s'il  étoit  achevé ,  &  on  le  fiùmbt 
du  côte  du  plumet.  Pour  cet  effet ,  on  a 
un  morceau  de  bois  fec ,  ou  un  peu  de 
paîDe  allumée  y  au  defliis  de  laquelle  on 
parte  la  partie  qu'on  veut  flamber  :  cette 
flamme  brûle  un  peu  de  poil.  On  choilît, 
pour  tormer  le  plumet ,  du  poil  de  caltor 
tumÇoatsé,  teploslong  &  le  plus  beau  qu'on 
peut  trouver  ;  on  en  fait  à  l'arçon ,  les 
uns  huit  pièces,  les  autres  douze.  Les 
pièces  (è  maidhMaïc  (ènlànent  à  la  carte  > 
c'eft-à-dirc ,  qu'on  applique  la  carte ,  qui 
cil  une  feui  deparcbcimDf  fiukt  capade; 
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quand  toutes  les  pièces  font  placées  ou 

prifes ,  on  leur  donne  une  couple  de  croi- 
fces  réglées  dans  une  chauffe  qui  eft  un  (ac 
de  toile  neuve ,  donc  le  dedans  eft  garni 
de  toile  de  crin  ,  puis  on  retourne  le  cha- 
peau ,  &  l'on  met  en  d  dnns  pièces  qui 
forment  le  plumet  qui  elt  une  frange  de  la 
hauteur  de  fepc  à  huit  lignes. 

Partons  maintenant  à  la  teinnirc.  Li 
chaudière  des  chapeliers  eft  très-grande  >  il 
y  en  a  o&  il  peut  tenir  jufqu'à  douze  doa« 
zaines  de  chapeaux  montés  fur  leur  forme 
de  bois.  La  teinture  eft  compofée  de  bois 
d'inde  &  de  noix,  de  galle,  que  l'on  fait 
bouillir  pendant  dil  heures  avec  une  quan- 
tité quelconque  de  gomme  de  p.ivs  -,  on  ^ 
aioute  enfuite  ^  dofes  de  la  coupcroiè  & 
au  verd-de^gns.  Le  chapeau  y  ayant  éxt 
deux  heures ,  on  l'en  retire  pour  le  laiflcr 
teindre  à  frotd  ;  ce  qu'on  fiit  \  plufîeurs 
itprifes,  aux  uns  j  lui  qu  aux  autres  ,  (elon 
que  les  chapeaux  ont  plus  ou  moins  de 
peine  à  prendre  la  teinture.  La  teinture 
achetée ,  le  chapeau  fe  relave  avec  de  l'ea» 
claire ,  (efioite  avec  des  broflcs  de  pdl  de 
fànglier ,  &:  le  remet  à  I'étuve  pour  le  (e« 
chèr.  Quand  il  eft  bien  fec  on  lui  donne 
un  luilre  avec  de  l'eau  claire  pour  le 
>réparer  à  Vappr/t^  On  appelle  ajfrét  la 
e  colle  que  l'ouvrier  mer  .1  u  chapeau  pour 
'affermir.  Cette  colle  fe  mec  avec  une  brode 
de  poil  de  fànglier ,  Se  quand  le  chapeau 
eft  encollé  y  on  le  »«  fur  une  plaque  de 
fer  ou  de  cuivre  ,  fous  laquelle  eft  un 
fourneau  où  l'on  allume  un  feu  médiocre 
de  charbon. 

Quand  lechapeau  eft  fuflllammcnt  chaud, 
on  frappe  doucement  lur  fes  bord';  rtvec  le 
plat  de  la  main  pour  incorporer  i  apprêt 
dans  le  feutre,  (^land  l'appiéc  eft  bien  in- 
corporé ,  on  Ce  fert  encore  du  carrelet , 
maii.  légèrement  j  enfuite  on  laillc  fécher 
le  chapeau  ,  après  quoi  on  Vahat  fur  le 
bajftn  y  c'eft-à-dire,  qu'on  en  af^Iatit  les 
br>rds  ,  &  on  y  fait  ce  qu'on  appelle  le 
cul  du  chapeau.  Ces  deux  façons  le  donnent 
fur  le  hiffin  chauffe  conlidérablement  , 
nuis  où  l'on  m.et  d'abord  une  feuille  de 
papier ,  &  par-detVus  le  papier  une  toile^ 
pour  empêcher  qtie  le  ch^^u  ne  (è  InÎAe. 
Qliand  la  toile  a  une  moiteur  artèz  chaude  , 
on  y  ^ace  k  chapeau  à  plat  ioc  Ça  bovds; 
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Pour  faire  le  ciil ,  il  ne  faut  que  tciWctCcr 
le  chapeau  feus  dellus  dtllous ,  Ôc  le  tourner 
fur  fa  foxme  Gooime  on  Ta  toiimé  fur  lês 
bords. 

Quand  toutes  ces  façons  font  finies,  on 
le  bcollè ,  &  on  le  luftre  orduiaifement 
avec  de  l'eau  claire  &  pur© ,  quelquefois 
a\-cc  de  l'eau  de  noix  de  galle  ,  puis  on 
i  arrondie  avec  des  cileaux.  Cliaque  fois 
qu'on  veuc  nercoyer  un  chapeaux  pour  le 
montrer  à  l  '.ichcrrur  qui  le  mrtrch  inde  , 
après  qu'on  l'a  brollé  avec  des  broiTcs  ordi- 
naires ,  on  le  pare  avec  une  pdoce  ou  pe- 
loton de  tripe  blanche-,  ce  qu'on  appelle 
aulTt  hjlrer  un  chapcau.  La  tripe  eft  une 
ibrte  d'ctotic  veloutée  ,  dont  font  ordi- 
itairemenc  compofës  les  pelotons  des  cha- 
peliers :  mais  qu.ind  on  (ê  icrr  de  ces  pelo- 
tons, le  luftre  ell  fec  &  nonpas  liquide. 

Xes  Angbb  nous  finum^^tc  aucrefbis 
des  chapeaux  de  caftor}  mais  les  droits 
«ju'on  a  mis  deffus  ,  &  encore  plus  la  fupc- 
riorité  que  nos  clupeUers  ont  acquiie  dans 
la  &briqae  dé  leurs  chapeaux ,  ont  endére- 
xnent  fait  tomber  acte  biaiKhe  d'expocta* 
(ion  Ângbife. 

La  manuÇiéhire  des  chapeaux  de  caflor 
cd  très^onddérable  en  I  ranoe,  ScCm^WOl 
à  Paris ,  d'où  il  s'en  £iit  des  envois  non- 
iêulemait  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume,  mais  encore  dans  les  pays  éctan- 
gers. 

Le  roi  avoir  ordonne  d'abord  qu'il  ne 
lut  Bût  que  de  deux  fortes  de  chapeaux , 
*  ou  caftor  pur  ,  ou  laine  pure  ;  mais  cette 
ordoniunce  fut  modifiée  ,  &  il  fur  permis 
de  fabriquer  des  chapeaux  de  ditfêrentes 
qualités.  On  pcnfe  que  les  chapeaux  ne 
font  en  ufage  que  depuis  le  quinzième 
fieclc.  Le  chapeau  avec  lequel  le  roi  Char- 
les VU  fit  fon  entrée  publique  à  Rouen , 
l'année  1449  ,  eft  un  des  premiers  dont  il 
fbit  fait  mention  datis  notre  hiftoirc.  Ce  f  ut 
fous  le  règne  de  ce  prince  que  les  chapeaux 
luccéderenc  aux  chaperons  te  aux  capu. 
chons.  Ils  furent  détendus  aux  eccléfiafti- 
qucs  fous  des  peines  trcs-grievcs.  Mais  lorf- 
quon  profcrivoit ,  pour  ainli  dire  ,  en 
Fiance  les  têtes  ecdeliaftiques  qui  ofoient 
fè  couvrir  d'un  chapeau ,  il  y  :ivoic  long- 
tems  qu'on  en  portoic  impunément  en  An- 
fleiene.  Qn  die  qu'un  évêque  de  Dol , 
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{ïlcin  de  zcle  pour  le  bon  ordre  $c  contre 
es  chapeaux ,  n'en  permit  Tufa^e  qu'aux 
chanoines ,  Se  voulut  que  l'office  divin  fik 
fufpcndu  à  la  première  téte  cocffte  d'un 
chapeau  qui  paroitroit  dans  l'églifè.  Il 
^inUe  ceoendant  que  ces  chapeaux  (î  fcm- 
dalcux  n'ctoient  que  des  efpeces  de  bonnets 
d'où  font  venus  les  boHACts  quariés  de  noc 
ecdéfiaftiques. 

La  communauté  des  chapelicfS  daie  Can 
origine  de  1578  j  elle  eft  gouvernée  par 

âuatre  jurés.  Pour  être  admis  à  k  maitriie 
fiut  avoir  hit  dnq  ans  d'apprentiffage , 
auatre  ans  de  compagnonage  ,  &  chef- 
d'œuvrcs.  Il  ti'v  a  que  les  hls  de  maîtres 
qui  loicm  exempts  de  ces  épreuves.  Il  y  a 
aujourd'hui  à  Paris  trois  cents  iringuleux 
maîtres  chapeliers. 

On  dilbnguc  dans  la  communauté  des 
chapeSers  de  Paris  quatre  fonts  de  maî- 
tres ;  lavoir  ,  les  maîtres  chapeliers-fabrt- 
quants  ,  les  maîtres  chapeliers-teinturiers  , 
les  maîtres  marchands  en  neuf,  &  les  maî- 
tres marchands  en  vieux.  Quoique  ce  ne 
fbit  pas  quatre  maîtrifes  diftindcs ,  ils  font 
cependant  quatre  dailcs  léparées ,  parce  que 
les  uns  font  les  chapeaux  &  ne  les  teignent 
point ,  les  autres  fê  contentent  de  les  tein-> 
dre  ;  il  y  en  a  qui  ne  fe  mêlent  que  de 
les  apprêter  ,  de  les  garnir  &  de  les  vendre  ; 
8c  d'autres,  comme  ceux  qui  étaient  (bus 
le  Ch  uclet  de  Paris,  qui  achètent  de  vieux 
chapeaux  pour  les  raccommoder  8c  les  re- 
pallér  j  «îs:  qui  ne  peuvent  pas  faire  du  neuf 
qu'ils  ne  fe  foient  défi  (lés  del'opcîon  qu'ils 
ont  faite  de  travailler  en  vieux. 

L'arrêt  du  confcil,  du  iS  avril  i7S4* 
a  fixé  le  droit  d'entrée  des  chapeaux  de 
caftor  ,  venant  de  l  etraiiger  ,  à  vingt  livres 
la  pièce ,  les  demi  caftors  huit  livres ,  les 
vigognes  ôc  les  demi  vigognes  dix  huit  livres 
la  douzaine  ,  8c  ceux  faits  de  toutes  Ibites 
de  laines ,  douze  livres  la  douzaine. 

Les  droits  de  fortie  font  réglés  à  douze 
livres ,  ôc  fix  fous  pour  tivie  ,  par  dou- 
zaine de  caftors  ;  les  demi-caftors  deux 
livres  ,  &  fix  fous  pour  livre  ,  par  dou- 
zaine. Ces  droits  ne  le  prelevciu  que  iur 
les  provinces  réputées  étrangères  ,  8c  fur  les 
pays  conquis.  Les  cnar^ers  les  tirent  pour 
acquit  à  caution  ,  Uns  payer  aucuns 
dsoits. 
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On  employé,  par  mcuiihore,  le  nom  cîe 
'  chapeau  en  un  grand  nombre  d'occalions 
différences ,  dont  on  va  donner  les  piincip 
pales  ci-deifous. 

Chapeau  ,  terme  JPArdâtÊ&ff9^  c'dH  la 
dernkfe  pièce  qui  cermine  on  pan  oe  bois, 
&  qui  porre  un  chamfniin  pour  le  couron- 
ner &  recevoir  une  corniche  de  plâcre.  (P) 

Chapeau  de  lucarne  ;  c'eft  une  pièce  de 
bois  qui  fait  la  fermeture  lupcneiire  d'une 
Utcarne ,  &  e(t  ajlèmblée  hir  les  poceaux 
moncans.  (  P  ) 

Chapeau  ^iuàe,  mece  de  bois  hori- 
fontale  ,  qu'on  met  OMiatlC  d'UM  OU  plu- 
iieuis  étaies,  (  P  ) 

*CHApEAu.On  donne  ce  nom  dans  cer- 
tains  bâtis  de  charpente  \  un  affer'iVil.ii'.c  i^.c 
trois  pièces  de  bois ,  donc  deux  polécs  verci- 
calemenc  &  emnumeifôesavecuneCRHfieme 
fur  r«  excrémilés  >  uennenc  cene  troifieme 
horifontals. 

Chapeau  ,  (  HydrattSaue.  )  eft  une 
pièce  de  bois  attachée  avec  des  chevilles  de 
fer  fur  les  couronnes  d'un  fil  de  pieux. 
fok  dons  un  bâtardeau,  ou  dans  une  chauf- 
fée. (K) 

Ch  A  PE  A  u , tireur  rfV".  )  ell  une  cfpece 

de  bobine  fur  laquelle  les  tireurs  d'or  roulent 
l'or  avant  que  d'être  dégroHI.  On  l'appelle 
ahiii  parce  qu'elle  a  (^sœvement  beaucoup 
de  rcilèmblancc  avec  un  ck^em  donc  la 
bords  ieroient  abattus. 

Chapeau  a  sauterelle  ,  {Pèche.) 

vo^  e[  GrENADIERB. 

Chapfaxt  ,  ^Commerce.)  mefure  de  dix 
tonnes  (  v<ye^ Tonne  )  fur  laquelle  on  éva- 
lue ,  en  Hollande ,  les  droits  d'entrée  8c  de 
fbrtie  du  tan  j  mefurc  de  quinze  viertcls 
d'Anvcri  (»'oje^  Viertels  J,  fur  laquelle 
on  mefure  les  grains  à  Délit. 

Chapeau  le  dit  du  marc  qui  refte  au 
fond  des  alambics,  nprès  certaines  diflilla- 
tions  de  végétaux ,  telle  que  celle  des  rofes. 

Chapeau  ;  c'ed  un  pré(ènc ,  ou  plus 
fouvenr  uneefpeced'exadliion  qui alieu  dans 
certains  commerces,  au-delà  des  conven- 
tions. Ainii  un  maître  de  na,vire  demande 
tant  pour  le  fret,  8c  tant  pour  Coa  cha- 
peau. 

Chapeau  ,  ou  chapel  de   roses  , 
r  Junfprud,  )  cft  un  lé^  don  que  le  pcre 
f<ût  à  là  fille  en  U  nanaui,  pour  lui  tenir 
7m  Fil 


C  H  A  275 

lieu  de  ce  qui  lui  reviendroit  pour  fâ  parc 
&:  portion.  On  a  voulu  ,  par  ce  nom,  nire 
allufion  à  cette  guirlande  ou  petite  couronne 
de  fleurs,  qu'on  appelle  aufli  le  chapeau  de 
'  rofes ,  que  les  filles  pOEtenc  (iir  la  téte  lorf« 
qu'ell^  vont  à  l'églile  pour  y  recevoir  la  bé- 
nédidion  nuprj.ile.  Anciennement  ces  guir- 
landes ou  garioiides  étoient  quelquefois  d'or 
&  quelquobis  d'argent,  comme  on  le  peut 
voir  d-ins  certaines  coutumes  l(Kales  d'Au» 
vergue ,  entr'auores  dans  celles  d'Y  liât  &:  de 
la  'Toneâ» ,  où  il  eft  dit  que  la  femme  fur- 
vivante  gagne  une  guarlande  d'argdnt ,  &c. 
Ta  coutume  locale  de  la  châteUenie  de  Prouf- 
jat  du  que  la  femme  furvivante  recouvre 
fes  lit ,  robes  &  joyaux ,  enfèmble  une  guar«i 
lande  ou  chapd  à  l'eftimation  du  lit  nuptial. 
Les  coutumes  d'Anjou  ,  de  Tours  ,  Lodunoi» 
&  Maine,  parlent  du  chapeau  de  rofes 
comme  d'un  léger  don  de  mariage  f^t  à  U 
fille  en  la  mariant.  Dupin-nu  ,  dans  fea 
ohfervaùons fur  la  coutume  d'Anjou,  p,  SLSt.^ 
col.  j.  remarque  que  dans  les  anciens  cotttu< 
miers  d'Anjou  &;  cîu  Maine,  au  lieu  de 
chapel  de  rofes  ,  il  y  a  une  noix,  Daiis  l'rtn- 
denne  coutume  de  Normandie  ,  les  hilcs 
n'avoient  auffi  pour  tonte  légttune  qu'un 
chapeau  de  rofes  ;  mais  par  la  nouvelle  cou- 
timie  elles  peuvent  demander  mariage  aye- 
nantj  c'eft-à-dire,  le  dos  de  COUS  les  bieus 
des  (uccelTions  de  leurs  pete  8c  mere,  f^aye^ 
Mariage  avenant. 

Dans  quelques  coutumes ,  telles  que 
celles  de  Tours  8c  d'Auvergne ,  h.  nlle 
mariée  par  fes  pcre  &  mere,  ne  fltt-ce 
qu'avec  un  chapeau  de  rofes  ,  ne  peut  plus 
venir  à  leur  fuccelTion. 

La  même  chofe  a  lieu  entre  nobles  dans 
les  coutumes  de  Touraine ,  Anjou  ôc 
Maine. 

On  peut  cependant  rappelleràla  fucCef-» 
fion  par  forme  de  legs  la  fille  ainfi  mariée. 
Voye^  la  coutume  de  Normandie ,  art. 
&  Z£q;  RenulRm,  tr,  des  propres,  ch.ij, 
fcl.  tf,  n.  ÎC)  fi'  XO. 

Sur  le  chapeaude  rofs ,  voye-^  Bald. ,  lib. 
conjîl.  y  cap.  V ,  in  prinap,  ;  Mof.  Majemon  , 
de  jejunio,  eap.p,  n.  t^;  Ducange ,  gloJT. 
verbo  corona  ,  &  in grxcoy  verho  a-i^Avoi.  {A^ 

Chapeau  ,  {I^Jique.  )  c'eft  le  nom  que 
plufîeurs  donnent  à  ce  trait  diculaiw  dofw 
on  oouvie  deux  ou  plu/îeurs  ikmcs  >  le 

M  m 
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qm'cn  qppelle  pins  communéosent  tiaifon, 

Voye^ViM^oH.  (  S) 

Chapeau  jiJilafon,  )  fr  prencî  quelque- 
fois pour  le  bonnet  ou  pour  Ix  couronne 
année  d'hennine  que  portent  les  ducs,  &c. 

Le  cimier  fe  porte  fur  le  chapeau,  6c  le 
chapeau  fépare  le  cimier  de  l'écu ,  parce  que, 
dans  le  blafon,  c'cft  une  reelt  que  le  ctaiier 
ne  touche  iftioats  imniédiateincwt  l'éctt. 
V'oye^Cimi.K ,  fi'c. 

Chap£AU  ,  r.  m.  (  terme  de  Blafon.  ) 
ornement  exc^ur  de  l'éca  d'un  prélat  ou 
d'un  abbé. 

Le  chapeau  des  cardinaux  eft  de  gueules, 
gar)u  de  deux  longs  cordons  d'où  pendent 
des  liouppes  ou  gunds  de  même  ;  ces  cor- 
dons font  entrelacés ,  &  ont  cinq  rangs  de 
houppes  de  chaque  coté  dans  cet  ordre , 

1  ,  1»  5  ,  4,  J. 

Le  chapeau  des  archeveciucs  efl  de  lino- 

ple ,  avec  des  cordons  &C  houppes  en  même 
nombre,  &  dans  un  ordre  pareil. 

Le  eiu^ieau  des  évêques,  au(Tî  de  flnople 
\  ces  cordons ,  ornés  de  dix  houppes  de 
chaque  c6té>  i .  x,  4  >  4* 

Le  chapeau  des  aUkSs  &  proGonotaices 
e(l  de  (able  avec  fix  houppeSj  aois 
chaque  côté ,  i ,  x. 

Innocent  IV  inventa  l'ufage  des  cha^ 
peaux  rouges  à  Rome»  dans  les  céiémc 
nies  en  1x46,  félon  quelques-uns»  &, 
félon  d'autres,  en  iijoi  mais  on  ne  les 
a  flus  (ùr  les  armoiries  que  depuis  l'an 

1)00. 

L'ufàge  des  chapeaux  fur  le;  écus  des 

J)rélats  n'a  commencé  eu  France  qu'environ 
'an  1 500  »  le  pere  Meneftrîet ,  en  (on  livre 
de  l'origine  des  armoiries  ,  dit  que  ce  fut 
TziAan  de  Sakzar^  Efpa^nol,  archevêque 
de  Sens,  qui  paroîc  l'avour  introduit;  il  fit 
fculpter  ces  armes  en  pluileurs  endroits  de 
la  métropole,  &  à  Paris  à  l'hôtel  qu'il 
fit  bâtir  quartier  S.  i^aui,  ou  i  on  voit 
«n  eiapeau  (ùr  l'éoi  de  iès  armes.  (  G.  D, 
X.  T.  ) 

CHAPELAIN,  (  Junjprud.)  eft  celui 
qui  cil  pourvu  d^ioe  chapelle  ou  chapel- 
leme  formant  un  dcre  de  bénéfice.  On 

appelle  aiuîi  cr-rp^'^in  celui  qui  defÏÏ'rt 
wne  ch  ;rL-ilc  particulière,  ioit  domclLi^uc, 
Toit  doijs  quelque  cglife.  Enfin ,  il  y  a , 
dans  pittlieuis  éfUIès  carhAiralfS  &  coUé* 
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giales ,  des  efugidaias  ou  dercs  qm  (onC 

deftinés  à  aider  au  fcrvice  divin  :  ces  cha-  ^ 
pelains  font  oïdinaiiemenr  en  titre  de 
néfîce. 

•  Les  chapdaiRg  des  cathédrales  &  collé- 
giales doivent  porter  honneur  &  rcfpcâr 
aux  chanoines  :  oïdinaireaunt  ils  n'ont 
point  d'entrée  ni  de  Tmx  au  diapitre ,  ic 
ne  peuvent  prétendre  à  tous  les  honneurs 
qui  font  déférés  aux  chanoines.  Lesdiftinc- 
dons  qui  s'obfcrvent  entr'eux  d^>endait 
de  l'ufage  de  chaque  églifê,  de  moue  que 
les  dîllributions  auxquelles  les  chapelains 
doivent  participer.  Les  chanoines  doivent 
auffi  Les  traiter  avec  douceur ,  comme  des 
aides  qui  leur  font  donnés  pour  le  férvice 
divin,  &  non  comme  des  ferviteurs.  Sut 
les  chapelains ,  voye^  Pinlon  ,  de  divijioaê 
benefic.t  $  xf;  LudtlS,  iSFr.  /,  rrr.  v» 
art.  4  ;  ÉMi^  €Muaut  tom  I,  p*  aao 

Les  chapelains  du  roi  jouiflent  de  plu- 
fîeurs  ptivilcgcs  j  entr'autres,  ils  font  dif- 
pcnles  de  la  rcfîdence  ,  &:  perçoivent  \e& 
îriucs  de  leurs  prébendes  pendaiit  le  tem» 
de  leur  ièrvice.  Mhu  du  dergé,  èdit, 
IJ16 y  tome  II  i  p.  îooj  fuiv.  Voye^ 
aujjî ,  fur  ces  chapelains,  la  dédarûtian  du 
10  Décemb.  1^4^  ;  L'cJu  du  mois  a' Avril 
^554  i  P^^'  Janv.  t^9f% 

re^ijlrées  L-  l£  Mars  fuiv.  ;  la  dàclaratiorx 
du  10  Août  !^jo  ;  celle  du  6  Mars 
Voyei^  aujji  Vind  Turtoreti  Madnti  » 

bihliot.;  la  bibliot.  canon^  ,  p.  XlQ  ;  Du- 
tillct ,  des  grands  de  Franci-  ;  hihlrot.  du  droit 
franç. ,  par  Bouchel ,  l^itt.  C ,  au  mot  cha- 
pelam,  &  l'artick  Cmautre;  Phifi.  e^fj 
de  la  chapelle  des  rois  de  France ,  par 
tabbc  Arcuou  i  Tournet ,  Utt.  T,  arrêt  5  ; 
Chopin,  ek  dôman»,  lit*  UI ,  tit,  xiij  > 
n.  II.  {A) 

Il  y  a  huit  chapelains  du  roi  fervant  par 
quaniet.  Le  Roi,  u  Keine,  rnadamc  la; 
Dauphine,  les  plQices&  pdiuxflèsdu  fang. 
ont  aulïi  leurs,  chapelains.  Ce  tirre  cfl  cr> 
uiàee  chez  tous  les  princes  &  ièigiieurs* 
catholiques ,  qui  ne  comioîflinit  pas  ce  que 
nous  appelions  eu  France  aumônier  ;  ils  ne 
connoiIar.t  que  les  chapelains ^  foit  qu'il» 
rciidciic  à  U  cour ,  iok  qu'ils  fuiveiit  les 
armées.  Il  ell  même  en  uiàge  parmi  les 
fiocefians  ;  k  foi  d'Ang^ecene  a  la  cAo^ 
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gdàast  comme  on  le  verra  plus  bas,  & 
KW  arekichapdain ,  qui  tient  lieu  de  ce 
que  nous  appelions  en  France  grand-m- 
tnônier, 

VcxAn  de  Malte  a  attflî  (ès  ckapdtûns, 

mais  qui  diffcrcnc  de  ceux  à  qui  nous  don- 
nons communément  ce  nom. 

Les  chapelains  1  Make  iont  les  ecclé- 
(laftiques  reçus  dans  cet  oidre.  Il  y  en  a 
decîcux  forces  ;  les  uns  font  in  facris,  6c 
les  aucr»  iK)n,  &c  Ce  nomment  chapejaias 
diaeott:  tk.njenttent  point  au  conlèii  de 
l'ordre,  à  moins  qu'ils  ne  loient  évêqucsou 
■prieurs  die  1  eglîfe  ,  décorer  de  la  grana-croix. 

£n  générai ,  les  chapcLains  ont  CdijoUIS  le 
pas  apKs  les  chevaliers  fimplement  laScs  ; 
ib  ont  n^nmoins  des  commanderics  qni 
leur  (bnc  oËfeâées  ,  chacun  dam  leur 
langue. 

On  appelle  auflî  chapelain,  un  prêtre  qui 
vient  dire  ordinairement  la  melTe  dans 
les  inaiions  des  princes  &  des  porticu- 
liers.  (a) 

Le  roi  d'Angleterre  a  quarante-huit  cha- 
pelains y  dont  quatre  lervcjit  &  prêchent 
chaque  mois  dans  la  chapelle ,  &c  font  le 
&ivice  pour  la  iBaifôn  du  roi ,  &  pour  le 

roi  d  '.ns  Çon  omtoire  privé  :  ils  difênt 
aulli  les  grâces  dans  i  abkrnce  du  detC  du 
cabinet. 

Lorfqu'ils  font  dt  f-t  v[cc,  ik  (Mit  WlC 
cable  »  mais  ikns  appouicemeiis. 

Les  ptemiers  chapelains  n'ont  été,  à  ce 
que  Ton  prÀend,  qiœ  ceux  que  nos  rois 
avoicnt  inftiruës  pour  garder  la  chape  & 
les  autres  reUques  de  S.  Martin,  qu'ils 
coniêrv^oientpcécîeulènientclanslcurpalafs»  I 
&  qu'ils  porro'cnt  avec  eux  à  l'armée  :  mais 
cette  origine  efl  Ion  incertaine  »  &  je  la 
donne  comme  telle. 

^  Le  mie  de  ek^lain  a  été  porté  pofVé- 
ricurement  par  les  notaires,  fccrétaites  5c 
chanceliers»  on  a  me  me  appclié  la  chan- 
cdleiie  ekape&e  royale.  On  croit  que'  le 
premier  chapelain  qu'il  y  ait  eu  a  ccé  Guil- 
laume Donéme,  chapelain  de  S.  Louis. 

Chapelain.  Si  quelqu'un  a  des  chape- 
lains ,  an  doit  ctoite  que  c'eft  le  pape  i 
mais  ils  ont  une  autre  origine  que  les  pré- 
c^ens  :  ils  étoient  ainii  nommés  jarce  qu'ils 
affiftoknc  le  pape  dans  (es  audiences  qu'il 
donnoît  dans  U  chapelle,  ou  qa'fl  étoic  I 
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confulté  pour  donner  (à  décifion  fur  les 
doutes  Se  dificuleés  qui  étoient  ponés  à 
Rome. 

Le  pape  y  appelloit  pour  affcfTeurs  Icç 
phis  favans  lé^iftes  du  tems ,  qui  pour  cela 
étoient  appelles  les  ch^ipelains. 

C'eft  des  décrets  qu'ils  ont  donnés  n^irrc- 
fois,  qu'eft  compofc  le  corps  des  décrctalcs  : 


Is  ont  Àié  ridnics  au  nombre  de  doiuepar 
Sixte  IV.  ybyti  DicR^TAUS  &  Droit 

CANONIQUE. 

Cependant  le  pape  ne  iailTe  pas  d'avmr» 
comme  les  autres  princes  ,  des  chapelains 
dont  la  fonârion  eft  de  faire  l'office ,  c'efl- 
à-dire ,  de  dire  la  mclfe  devant  le  pape  j 
&  pour  cda  le  (àint-pere  a  quatre  chape^ 
lains  fccrcTs ,  &  huit  chapelains  ordinaires. 

Ibnt  des  charges  à  vie»  mais  qui  ne 
laiflènt  pas  de  s'acheter. 

On  doit  croire  aulfî  que  nos  rois,  comme 
princes  très-religieux ,  ont  aulTi  If  Lirs  cfm- 
pelains ,  àoat  la  fonûion  eft  de  dire  la 
meflè  devant  le  roi.  Il  y  a  pour  Sa  Majefté 
un  chapelain  ordinaire,  &  huit  chapelains 
fervani  deux  par  quartier.  Le  chapelain 
ordinaire  eft  de  tous  les  quartiers^  mais  il 
ne  fait  fà  (bndion  que  par  l'afaîence  on 
incommodité  du  chapelain  de  quartier.  An- 
ciennement on  les  appelloit  chapeLùtu  de 
Moratoire  y  parce  qu'ordinairement  nos  rois 
entendoicnt  la  melTe  dans  leur  oratoire 
particulier:  mais,  depuis  Louis  XIII,  ils 
entendent  la  mcfle  publiquement  dans  la 
chapelle  de  leur  château.  Efcuis  les  jours 
folennels ,  il  y  a  des  chapelains  de  la  cha- 
pelle-mulique  qui  la  célèbrent.  La  reine  a 
pareillement  (ès  chapelains  y  mais  ai  moin- 
dre nombre ,  auITi-bien  que  maifatuf  jji 
Daupiiine  &  Mcfdamcs.  (a) 

♦  CHAPELER  y  V.  aO,  {  Boulaag,  ) 
c'eft  enlever  avec  un  couteau  la  (urfiuwde 
la  croûte  du  pain  ;  ce  qui  fe  fait  fur  une 
table  Se  avec  un  couteau,  femhlahle  à  la 
table  &  au  couteau  à  dépecer  le  fuif  des 
Chandeliers.  Vo^ei  l'anhk  Chandelle. 
On  chapele  le  pain  afin  que  ,  qu:i;KÎ  oi'  le 
trempe  dans  quelque  liquide,  comme  le 
cafe  ,  il  s'en  imbibe  plus  lîuileinent.  La 
partie  de  croûte  enlevée  s'appelle  chapdmt» 
Le  Boulanger  le  vend,  au  litron,  aur 
paitioifiers  qui  en  mettent  dans  leurs  po- 
Ciges>  0c  aux  Gui(iniers  qui  lêièivent  de 
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U  plus  menue  pour  épaiiiir  leurs  ûuces  , 
de  for-tout  pour  donner  de  la  couleur  à 
celles  qu'ils  appellent  roux.  V'>yc[  Roux. 

*  CHAPELERIE ,  f.  f.  (  Comm.  6-  Art 
méchan.  )  ce  terme  a  deux  acceptions  :  il 
ù  die  du  négoce  de  chapeaux  ;  //  fi  mt-/e 
de  la  ckûpck-ric  :  il  Ce  dit  .lufTi  de  l'.irc  de 
lesfxabriquer  i  //  apprend  la  chapelene.  F oye^^ 
OiAVEAv  fir  Chapcuer. 

CHAPELET,  r.  m.{HiJI.  eccl/f.)  on 
«îuaiic ,  parmi  les  chrétiens ,  ce  nom  à 
plullcufi.  grains  enfilés  qui  fervent  à  comp- 
ter le  nombre  des  Pater  &c  des  Ave  que 
ion  dit  en  l'honneur  de  Dieu  &c  de  !a 
iàime  Vierge.  On  les  appelle  aufli  patenô- 

les  ouvriers  qui  les  fonc. 

U  y  a  des  chapelets  de  corail,  d'ambre, 
43e  coco ,  &  d'autres  matières  plus  pré- 
cieufes. 

Ménage  fait  venir  ce  mot ,  chapelet ,  de 
chapeau ,  à  caufc  de  la  rertcmblance  qu'il 
trouve  entre  le  chapelet  &  un  chapeau  de 
rofes  -,  relVcmblaiicc  qui  ne  frapper.!  certai- 
nement pas  tout  le  monde  comme  cile 
avoit  frappe  Ménage.  Dans  la  bailè  Litinité 
on  rappelle  a^diiaa,.  &  les  Italiens  le 
nommenc  encore  ccrona.  On  lui  donne 
aulfi  le  nom  de  rojatre  :  mais  le  rofaire  , 
proprement  (Ut,  eft  un  chapelet  de  quinze 
dizaines  de  grains  i  nombre  qu'on  a  dinû- 
jiué  dans  les  chapelets  ordiiuires. 

Cet  ulâgc  de  réciter  le  chapelet  n'eft  pas 
Ibrt  anden  :  Larrey  &  le  minlrtrc  Viret 
en  rapportent  l'origine  à  Pierre  l'Hermite, 

g^ribnuage  fameux  dans  l'hilloire  des  ctoi- 
des ,  &  qui  vtvoic  (ûr  la  fin  du  onzième 
iieclc.  Ou  fait  que  S.  Dominique  a  été 
rinftituieur  du  rofaire.  Voyei^  Rosairf. 

U  y  a  aulTi  un  chapelet  du  Sauvtur  , 
qui  conlide  en  crente-Bois  grains,  en 
l'honneur  des  trente-trois  ans  que  Noire- 
•  Seigneur  a  vécu  iui  la  terre.  Il  a  été  ima- 
giné par  le  pcre  Michel ,  de  L*osdxe  des 
Camaldules. 

Les  orientaux  ont  auili  des  efpeces  de 
chapelets  qu'ils  appellent  chaînes ^  lur  ici- 
quels  ils  récitent  les  noms  dcî  petféâîoas 
de  Dieu.  Le  grand-mopol ,  dir  on,  porte 
)ufqu'à  dixrhmi  de  ces  chaiix-s ,  les  uiics^  de 
gros  diamans,  les  ancres  de  perles ,  de  rubis 
le  autres  pierres  piédeulès.  C^l 
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Chapelet  des  Turcs,  (  Hijl,  mod.} 
Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Catholiques 
loienr  les  feuU  qui  fc  !^r\enc  du  chapelet 
dans  queKqueç-unes  de  leurs  prières  parti- 
culières, les  Turcs  en  ont  pareillement, 
mais  dirfl'rens  de  ceux  des  Chrétiens.  Le 
chevalier  de  la  Magdelaine,  qui  acte  long- 
tcnis  leur  e(clave  ,  marque  que  ce  cA^pe/e/, 
qu'ils  ont  toujours,  OU  le  plus  lôuvent, 
ell  compoié  de  quatre-vingt-dix  neuf  grains, 
lur  lequel  ils  difent  ;  Alla  biJmilLiy  eihem- 
dail  iUa  :  Alla  hecher ;  ce  qui  veut  dire,  le 
nom  de  Dieu  fait  loué  à  jamais  ;  Dieu  efk 
tout-puiffant.  f^oye^  le  miroir  de  l'Empire 
Ottoman  y  imprimé  à  B die  en  16*77. 
que  le  pere  Dandini,  iéCuite,  dans  ion 
voy.igt  du  Levant ,  rapporte  les  paroles  un 
peu  dihéremment  j  mais  le  fens  en  ell  le 
même  que  de  celles  qui  vieraienc  d'être 
marquées.  Ce  pere  dit  même  qu'aux  quatre» 
vmgr  dix-neuf  grains,  les  Turcs  en  ont 
ajouté  un  (xntieme  \  m^iy  un  grain  de  plus 
ou  de  moins  dans  un  chapelet  ncre,  nedoîc 
poinc  êcrc  un  fujet  de  difpucc.  Te  ne  puis 
m'empéchcr,  au  (ujet  de  ce  chapelet  ^  de 
marquer  deux  fingulariiés  :  le  Titien ,  dans- 
Ion  admirable  tableau  êes  pUerins  d*Em- 
maixs ,  s'eft  avifc  de  mettre  un  chapelet  à 
U  ceinture  de  L'un  d'eux  \  Qc  Raphaël  , 
dans  un  toMem  ée  S.  Jean  qui  prêche  au 
défirc ,  Aonnt  un  chapelet  au  tainr  prccur- 
feur  :  je  ne  crois  pas  néanmoins  que  ç'aic 
été  ni  que  ce  £bit  l'ufàjge  des  Jiua  de  (e 
fervir  de  chapelet  pour  le»  fiuie  fiwivenir 
de  prier  Dieu,  {n) 

Chapelet  ,  (  Junfpr.  )  eft  un  iigiie 
particulier  de  juftice,  que  las  feijgneurs  d6»^ 
comtes  (Je  baroiiies  ont  droit  de  faire  mettre 
aux  tourclws  patibulaires  de  leur  feigncurir. 
La  coutume  d'Angoumois,  ch,  l  ,  art.  4, 
dit  que  le  fei^neur  châtebin  peut  avoir 
fourches  patibuLures  à  quatre  puiersi  mais 
qu'en  ces  fourches  il  uc  \>oxi  avoir  chape,- 
let  ;  ce  que  toutefois  peut  avoir  le  baron. 
Voye^  Vigier  fitr  i*artide  t  de  cette  cauf 

tu  me.  {A) 

CuAriLiT  ,  (  Architecl.  j  genre  J'ome- 
flient  en  tormc  de  pataiotrcs  fphériqucs 
ou  elliptiques  ralongécs  ,  que  l'on  taille 
ordinairement  fur  la  baguettes  des  arclii' 
iraves  (  ro^-e^  Architraves.  ) ,  lorfque- 
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chics  d'omemcns ,  ainfi  que  Ce  voyciit  cel- 
les de  la  cour  du  vicux  Lcfuvie,  des  TkuU 

Cha.vilet«  en  terme  de  Rndèrie 

un  morceau  ae  fer  rond  &  plat  armé  de 
trois  tenons,  que  Ton  met  à  l'extrémité  de 
l  ame  d'une  pièce  de  canon ,  lorfqu'on  en 
fiûc  le  moule  pour  a(Ièmbler  la  pièce  avec 
h.  maflè.  Foyer  Fonderie. 

Chapelet,  (Hydr^)  Ce  dk  d'une  pompe 
qui  va  par  le  moyen  d'une  chaîne  (ans  fin, 
garnie  de  godets  ou  de  clapets  qui  irem- 
penr  dnns  Vcm  â\m  puits  le  rcmplilfcnt, 
avant  que  d  entrer  dans  un  tuyau  ^creux 
d'où  ils  (brteni  par  l'autre  bout ,  Se  Ce  vui- 
dent  dans  le  réfervoîr.  Comme  il  ell  né- 
ccllàire  que  ces  clapets  ou  godets  entrent 
un  peu  )ufte  du»  le  tuyaa  momanc,  il  (ê 
fait  plus  de  Âucement  dans  ces  pompes  que 
dans  toutes  les  autres.  Cette  chainc  doit 
être  écartée  dans  fon  chemui,  iS.  pour  cn- 
perpendiculairement  dans  le  tuyau 
montant ,  &  pour  Ce  vuider  cLuis  le  réfer- 
voir.  Il  faut  qu'elle  tourne  ôc  s  accroche 
fiir  deux  hériflbns  on  fouets  à  oocs  placés 
&  (es  extiéinitcs  :  fon  mouvement  doit 
être  plus  accclcrc  qu'aux  autres  pompes  , 
pour  ne  pas  donner  le  icms  à  1  eau  de  dci- 
cendre. 

Cette  pompe,  aïnfi  que  la  vis  d'ArcKi- 
medc,  n'eft jproprc  qu'à  dellécherdes  ma- 
rais,  ou  des  ueux  deftinés  à  hàm;  larcment 
s'en  (m-on  dans  tes  eaux  jaitli^ces.  On 
verra  plufîeurs  de  ces  machines  exécutées 
dam  nos  Planches.  (Jt) 

Chapelet  ,  terme  de  Manège  ,  paire 
d'écrivieres  garnies  de  leurs  étriers,  &:  ajuf- 
tees  au  point  du  cavalier ,  qui  les  attache 
au  pommeau  de  la  felle  par  une  e(pece 
de  boucle  de  cuir  qui  les  joint  en- haut , 
9*  qu'on  appelle  la  tete.  du  chapelet  : 
cela  le  difpenie  de  les  ralongcr  ou  de  les 
lacourctr  quand  U  veuc  changer  de  che* 
val.  (  r) 

Chapelet,  {Jardin.)  eft  une  continuité 
de  pluileurs  deUcins  qui  s'en Elcnt  l'un  l'au- 
tre, telles  que  fiuir  pluiîeais  falles  dam  un 

bofquer. 

On  le  dit  encore  dans  un  parterre,  brf- 

Îl^oe  placeurs  petits  ronds  appelles  puits  Ce 
uivcnt ,  &  ,  quoique  décaches ,  forment 
wae.  effcce  de  galjneoi&oudcckuac  iou^ 
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tant  les  olives ,  les  grelots  ou  les  grains  d  un 

cfwpelet.  (X) 

Chapflet,  machine  d'opéra  ;  on  appelle 
ainfi  plufîeurs  petits  challis  de  iormes  oiAë* 
rentes,  peints  en  nuages,  6c  enfilés  à  dei 
cordes  les  uns  après  les  autres ,  qu'on  AeC- 
ccud  ou  remonte  j)ai  le  moyen  tlu  contre- 
poids. Getce  mafhme  eft  fon  fimpk  &  fiûc 
illufion. 

Le  moment  où  elle  remonte,  &  oà 
elle  eft  prfite  à  (è  perdre  dam  les  plafonds, 

eft  celui  où  elle  paroît  le  plus  agréable. 
Lorfque  la  nuit  fait  place  ^  l'^iurore  n  iif- 
(ànte  dans  le  prologue  de  Zan^  la  machmc 
qui  s'élève  infenfiblement  &  qui  remon-* 
te ,  eft  compofèe  de  quatre  eh^dets  de 
nuages. 

Cette  machine  pourrott  être  ibrt  mile 
à  l'opéra ,  ù  elle  y  étoit  employée  avec 

Com  ,  qu'on  eût  fur-tour  anention  à 
la  ta<,on  de  peindre  les  diftéiuis  petits 
ch^^doncelleeftcompoiSe.  Voyei  Char. 

Chavuet yjicheâchapektt  {Serrurerie*) 
Voye[  Fiche. 

Chapelet,  {Diflillat.)  petit  cercle  de 
mou  paroît  à  la  {urface  de  l'eau- de- 

vie  quand  on  la  verfè ,  dimiiîue  à  mefurC 
uc  l'eau -de-vie  fôîoume  dans  le  verre» 
ifparoit  ane2  promptemcnt,  SC  maïqilB 
l'excellence  de  cette  Uqueur. 

♦CHAPELIER,  Cm.  (Art  méckan:) 
Voyci  Chapeau. 

CHAPELLE,  f.  f.  rcrme  d'Arckiteâ.  ; 
on  entend  fous  ce  nom  la  partie  d'une 
églifè  con(àcrée  à  quelque  dévotion  parti- 
culière ,  telles  que  font  dans  nos  pareilles 
les  chapelles  de  la  Vierge ,  fi**:. ,  décorées 
avec  magnificence  comme  celte  de  S.  Sul- 
pioe  à  )  ou ,  dans  un  palais ,  un  lieii 
avec  un  autel  où  l'on  dit  la  mefle  ;  ou 
enfin  j  dan:>  un  hutcl,  une  pièce  deftinée 
à  cet  ufage.  Il  faut  râcher ,  autant  qu'il 
eft  poflîble  ,  de  rcloij^iu  r  des  apparte- 
mens  de  lociété ,  des  enfilades  principa- 
les, &  des  pièces  deftinécs  aux  domeui- 
qucs. 

L'on  voit  en  France  de  ces  dernières 
pbcées  avec  uop  de  négligence,  contre 
toute  idée  de  bienfèance.  uM&  le  nombre 

de  celles  qui  méritent  quelque  coniîdi'ra- 

,  ùoo»  &  qui  ^t  parue  de  lamaguihccBce; 
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de  nus  palais ,  celles  du  châteaa  <le  Frefiie , 
de  Chotfi  &  de  Sceaux ,  riciincnt  le  pre- 
mier rang  :iprcs  celles  de  Veriàiiles  &  de 
Foiicaincbleau ,  ùc. 

Il  (soie  éviter  de  pUcer  ces  chapettes  dans 
des  lieux  trop  cc.irtcs;  maib  aulTi  il  convicnc 
de  ne  pas  faire  parade ,  dans  l'extérieur  , 
de  1  uiiigc  mccrieurde  ces  Ibrtcs  de  pièces, 
comme  au  Luxembourg  à  Paris;  du  moins 
il  faut  le  carder,  comme  on  a  fait  dans  ce 
palais,  de  le  déiiencr  par  des  fymbolcs 
xelaïUs  au  ChriAiaoïfine,  qui ,  le  trouvant 
confondus  avec  des  ornemens  profanes, 
préferitenr  un  enfemble  contraire  à  l'ordon- 
mncc  qui  doit  régner  dans  un  édifice  de 
celte  efpece.  (P) 

Chapelle  ,  (  Mufiqm,  )  Ce  mot  fignifie 
pluGeurs  choies. 

1^  Le  lieu  de  l'égltlèflà  l'on  exécute  la 

mufique. 

1°.  Le  corps  même  ck-s  muliciens  qui 
cxécutent^cetie  rauiiquc ,  6c ,  par  cxtcnfion, 
cous  les  muiîciens  qui  font  gages  par  un 
rM:\Tr  lin  ou  un  granJ-feigr.eur  ,  quand 
inêmc  ils  n'exécutent  jamais  de  muliquc 
dans  les  églifes  :  c*eft  aoifî  d&-là  que  vient 
le  terme  maitrc  de  chapelle. 

}**.  Un  ctTt  lin  nombre  de  CCS  muncicns 
qui  ne  (c  joigncni  aux  autres  que  de  temii 
en  tems,  kc  pour  remplir  davantage,  & 
qu'on  nomme  aulïi,  fuivant  ^lo^Asàygros 
çhauir  ou  grand  chaur.  Cotrune  les  mor- 
Maux  chantés  par  la  chapelle ,  pris  àva  ce 
dernier  fins, ou  par  le  grand  chœur,  doi- 
vent être  compafés  en  conréqiience  ,  Se 
n'avoir  pas  trop  de  dimuiutions  ou  de  vi- 
|e(fis,  mais  6cie  d'un  ftyle  («brieux  &  favant, 
on  appelle  ce  genre  de  composition  fyle 
de  chapelle  ou  d'é^fe^ 

Comme  l'étypiologie  qu'on  donne  oïdi- 
naiienient  au  mot  dtof^  eft  alla  fin|^- 
liere ,  nous  la  rapporterons  ici. 

Les  rois  de  France  &  leurs  généraux,  à 
ce  que  l'on  prétend,  avoient  coutume  de 

fjorter  avec  eux  à  la  guerre  la  cape  ,  ou  , 
uivant  d'autres,  le  calque  de  S.  Martui 
de  Tours,  qui avoit été  foldac.  Or,  comme 
ils  (àifoient  dire  b  meflè  dans  la  tente  où 
l'on  gardoit  cette  cape  ,  on  appcUa  cette 
tente  cmeiU  ou  chapdU,  Se  chapelain  celui 
qui  y  difitit  k  mettft } ^oifiiice on  adonné 
^  mm  k  tou^  les  ^iflièspantcttfieiaqiie 
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let  snmds-ièigneurs  avoient  dans  leoft 

mations,  &  enhn  à  tout  ce  qui  reilorrif^nt 
de  ces  églifcs  ou  chapelles.  (  F.  D.  C.  ) 

Chapelle  ,  {Jurifpr.)  ce  terme  a  diffé- 
rentes lignificâttiom  ,  même  en  matiers 
ccclcfîallîqnr'. 

Il  fignihc  quelquefois  une  églifè  pard- 
culierc ,  qui  n'ed  ni  cathédrale ,  ni  collé- 
giale ,  ni  paroinè ,  ni  abbaye ,  ni  piieuié  : 
ces  fones  de  chapelles  font  celles  que  les 
canonises  appelloit  fuh  dio  ,  c'eft-à-dire  » 
qui  (ont  détachées  &  fôpanes  de  toute 
autre  églifc. 

On  appelle  audl  chapelle ,  une  panie  d'une 
grande  églife ,  foit  cathédnde  ou  collégiale» 
ou  autre ,  dans  laquelle  il  y  a  un  autel ,  &  o& 
l'on  dit  la  melTe.  Les  canoniftes  appellent 
celles-ci  des  c/uye/^  fubteâoy  c'eft-à-dirc, 
redênnées  (bus  le  loit  d'une  plus  grande 
églifc.  En  Françdson  les  appelle  ordinaire- 
ment chapcUenies  ,  pour  les  dil'^inpuer  des 
cfuipdks  proprement  dites  ,  qui  iormeut 
feules  une  églife  particulière. 

Il  y  auiTi  des  chapelles  domeftiqucs  dans 
l'intérieur  des  monalleres ,  hôpitaux  ,  coin* 
munautés ,  dans  les  palats  des  princes  , 
châteaux.  Se  aunes  maifims  panictdieres  ; 
celles-ci  ne  (ont  proprement  que  des  ora- 
toires privés ,  même  celles  pour  lefquelles 
on  a  obtenu  permilTion  d'y  faire  dire  U 
mc(Tè.  Le  canon  du  concile  d'Agde  , 
tenu  en  jo6,  permet  aux  particuliers  d'avoiy 
des  chapelles  dans  leurs  maifons ,  avec  dé- 
fenfes  aux  clercs  d>  câébrer  Gm  la  per« 
mifHon  de  révêqup. 

Le  terme  de  chapelle  k  prend  encore 
pour  le  bénéfice  londé  on  attaché  à  Ut 
chapelle  :  on  donne  cependant  auffi  à  ua 
tel  bénéfice  le  nom  chapelle/ue. 

Pour  poiledcr  une  chapelle  ou  chaptUtn^ 
formant  un  titre  de  bénéfice ,  il  (uffic , 
fuivant  le  droit  commun  ,  d'avoir  fept  ans , 
&:  d'avoir  la  confurc,  à  moins  que  la  cha^ 
pelle  ne  («nt  làcerdocale  i  funàaàu»  $  au. 
quel  cas ,  il  Éiut  avoir  vingt-cinq  ans  com- 
menc(^s  ,  &  les  autres  qualités  requilcs  : 
mais  il  fiiuc  obferver  que  l'obligation  de 
6iie  célébrer  des  meffes  ne  rend  pas  (èule 
une  chapelle  (àcerdotale ,  parce  que  le  cha- 
pelain les  peut  faire  acquiner  par  un  autre, 

une  cktfdk  n'eft  point  fégaliéremenc 
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l^put^e  hrnç^cç  ,  fi  on  ne  npporte  le  titre 
d'érection  hute  pat  1  cvéoue.  Fcvrct ,  liv,  IJI^ 
ch.j,  n,Zy  &  Cahaffût,  Ir^.  If,  tit.  j , 
n.  Z-  Néanmoins  ,  comme  \m  titre  d'érec- 
tion peut  êcre  perdu ,  il  fuÊc  ,  Tuivant 
Guypape ,  décif.  t8y  y  que  h  d^wflle  ait 
^  inférée  trois  fois  par  l'évâqoe  en  ocre 
4e  bénéfice.  Ferrcrius ,  fur  Guypspe,  pré- 
tend même  qu'une  (èule  collation  lumc  >  ce 
qui  paroît  avoir  été  adopté  par  unanécdu 
parlement  de  Metz,  du  ^  MafS  Au- 
geard ,  tom.  /,  ch.  xxxiij. 

Une  chapelle  ou  chapelUnit  en  titre  eft 
^filGfrente  d'une  fimplc  preftimonie  ,  ou 
commiflîon  qui  eft  donnée  à  un  prêtre 
pour  acquitter  habituellement  des  mdlès 
oins  une  eh^dk*  Voye^  P&estimomib. 

Une  chapelle  étant  en  patronage  mixte , 
ne  peut  être  réfîgtiée  fms  îe  confentcmcnt  des 
patrons  mixtes.  Arrêt  du  ^lj  Mai  iGji. 
Journal  des  aud. 

Deux  chapelles  fuh  eodem  te3o  ,  ne  peu- 
vent être  tenues  par  une  même  periônne , 
quelque  modique  qu'en  fiût  le  revenu.  Arrêt 
éu  3  Août  t6§8*  Hdùaaà&ttat  au  root  dia- 

Sur  les  chapelles  des  religieux ,  voye^  les 
diacides  ,  Hv.  III,  tit.  xxxvij,  Btin  Jhcto , 
liv.  III y  tit,  xviij.  Sur  les  autres  chapelles 
domeftiques ,  voyei  la  novel.  §8,  Les  no- 
ydks  ^  h  de  Lebn  Pinfbn,  tit,  de  fua- 
datituie  wd^iarûm.  FranciC  Marc  ,  Inn.  /, 
çu.  iOOJ  &  îooî.  La  bibliot.  canon. ,  tom.  I, 
p,  zi8 1  6"  tom.  Uy  p.  *^7.  Tourner, 
iut.  C,  y  qittfi,  Praxis  àeti^ehr , 
cap.  XX  ,  n.  %j.  Journ.  des  aud,  tom,  T, 
liv.  ly  c/iap.  xlviij.  £r  ixxj,  Bardet,  tom.  I, 
Uv.  II  y  ch.  Ix. 

Oi  1  appel  le  [ointes  chapelles  celles  qui  ionc 
établies  dins  les  pjlais  des  rois  ,  comme 
k  Jixiate  chapelle  ae  Paris  ,  celle  de  Dijon  , 
Ce  autres  (êmblaUes.  Sur  les  privilèges  de 
ces  faintes  chapelles  ,  voye\^  les  r^/c  i  ,  in- 
diqués dans  le  diâion.  des  arrêts,  au  mot 
chapelle  ,  n.  t^.  {A) 

Chapelle  ,  {drmt  die)  Surifpr,  efb  une 
rétribution  en  argent  que  les  mngiftrats , 
avocats  >  prociM^eurs  &  autres  odiciers, 
IRiyenc  tors  de  leur  récepdon ,  pour  l'enore- 
tien  de  la  chapelle  commune  q|iai  eft  dans- 
Venceinte  du  tribu «inl.  i Â) 
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"  c'eft  un  revirement  inopiné  du  vaifTeau, 
»  Faire  chapetUy  eft  virer  malgré  foij  ce 
»  qui  arrive  ledque  par  le  mauvais  goo- 
»  vcmement  du  rimonicr ,  le  vaifTêau  eft 
»  venu  trop  au  vent ,  ou  que  le  vent  faute 
»>  tout  d'un  coup  &c  fe  range  de  l'avant.  • 
»  Les  courans  font  encore  faire  MMyrffe 
»  Quand  on  a  fait  chapelle ,  il  faut  repren- 
»  dre  le  vent  &  remettre  le  vaiflèau  en 
»  route.  Suppofé  que  ta  route  nofd 
>»  le  vcm  iinid-elT:  ,  &  qu'ayant  trop 
»  Icrré  le  vent  &  mis  le  cap  au  nord  quart 
de  nord-eft,  on  ait  fait  chapelle  &  viré 
M  maL^  (oi  \  alors  on  cargue  l'artimon, 
»»  on  largue  un  demi  pie  du  bras  du  grand 
»  hunier  Çom  le  vent,  &  on  haie  tant- 
»  foit-peu  finr  le  htas  qui  eft  au  vent  :  ce 
»  qui  lemec  le  taiftèatt ,  Ecbk  pocter  î 
»  route.  »» 

Chapelle  ,  {la)  eft  le  coffre  dans 
lequel  Omi  jgardés  les  omemens  qui  fer- 
vent pour  dire  la  mefTè  dans  les  vaiflcaux. 
L'aumôniei  eft  chargé  du  foin  de  la  chapelle, 

Chapelus  de  compas  jA  un  pedt 
cone  concave  de  laiton ,  qui  eft  placé  au 
mili^'u  de  \i  rofe ,  dans  lequel  entre  un 
pivot  qui  lupporte  k  rofe  de  la  boulfolc, 
Voye^  Boussole.  (Z) 

Chapelle,  (Chimie.)  vaiiTlin  diftillw 
toire  ,  appellé  aulTi  par  quelques  artilles, 
refaire  ;  parce  qu'ils  ne  s'en  fervoient  conK 
munémenc  qu'à  la  diftillation  des  lofês; 
c'eft  une  efpece  d'alambic  dont  la  cucur- 
bitc  ell  bailc ,  cylindrique ,  &  à  fond  exac- 
tement plat  ou  plan ,  Àr  le  chapiteau  coni'- 
que  eft  rrès-élevé.  On  chaurfe  ordinaire- 
ment cet  alambic  en  le  poiâiit  lux  des  cen- 
dres chaudes. 

Chapelle,  {Boulang.)  c'eft  ainfi  que^ 
les  Boulangers  appelletit  la  voûte  de  leiup  -  ' 
four.  Il  eft  tems  d'enfourner  quand  la 
chapelk  eft  blandw;.  Voya  Farticle  Pain. 

CHAPELLENTE  ,  f.  f  (  furifpr.)  fclon 
Reburtc  6c  quelques  autres  canoniftes, 
lignifie  une  chapelle  fub  teélo ,  érigée  en- 
titre  de  bénéfice.,  Panorme  eft  d'avis  con- 
traire i  c'cft-à-dire  ,  que  chapt-Henie ,  feîoi» 
lui ,  figpifie  une  chapelle Jub  dio.  Quelques 
autres,  comme  M,  Chaftebdn ,  ditent  que- 
ckape/knic  eft  le  titre  du  bénéfice ,  &  cha^ 
pcl'r  ,  l'rîiirc!  (Hi  il  eft  deilcrvi.  l  e  il-ns  le 
^iuâ  uxUilUiic  d.ui:>  ic(^uel  ou  cui^lu^c  ce 


s 


Digitized  by  Google 


iSo  C  H  A 

terme ,  cft  pour  exprimer  le  tirre  d'un 
bénéfice-  deflervi  à  l'autel  d'uiic  chapelle 
fe*  têSo,  Voyei  ci-devant  Ch APEltE.  {A) 

CHAPERON,  r.  m.  (ii/?.  mod.)  an- 
cienne coc'tfure  ordinaire  en  France ,  qui 
A  dure  julques  aux  règnes  de  Charles  V  , 
VI  &  VU ,  Cova  lefquels  on  portoît  des 
tkaperons  à  queue,  que  les  dodcurs  & 
bacheliers  o-ir  retenus  pour  marque  de  leurs 
degrés,  &  ici  ont  tait  defcendrc  de  la  lèie 
'  iùr  les  épauleSb 

Le  t-'  r  'on  fur,  félon  Pafquier ,  "  un 
M  affeublcment  ordinaire  de  tête  à  nos 
»  anciens  j  chofc  que  l'on  peut  aulement 
»  recueillir  par  le  mut  chaperonner  ,  dont 
M  nous  ufons  ordinairement  encore  aujour- 
w  d'hui  pour  bonneter  ,  &LC.  Or ,  que  les 
•  anciens  uûlTent  de  ckaperwu  an  lieu  de 
<>  honnets ,  nous  l'apprenons  memement 
•1  de  nos  annales  i  quand  Charles  V ,  pcn- 
'  m  daat  la  prifon  du  tttt  Jean  (on  pcre , 
•»  étant  légenc  fur  la  France  ,  A  peine  put 
*>  Ce  Rirtinrlr  de  la  fureur  des  Parilicns 
«  pour  un  dccri  des  monnoics  qu'il  ftJon 
»  faire  ;  &  eût  été  en  très-grand  danger 
»  de  (a  perfotnie ,  fans  un  chaperon  mi-parri 
•»  de  pers  &  rouftc  auc  Marcel ,  lors  prevot 
M  des  maichands,  lui  mie  fur  la  tête;  & 
.»  afin  que  Ton  ne  falTe  point  accroire  qu'il 
r>  n'y  eut  que  les  grands  &  puiflàns  qui 
»»  portalVeni  le  dtaferon.  M=.  Alain  Char- 
w  oer  en  donne  avertiflèment  en  l'Acre 
..  de  Charles  Vil,  traitant  de  l'an  1449; 
»>  où  il  ell  dit  que  le  roi ,  après  avoir  repris 
w  b  ville  de  Rouen  ,  fit  crier  que  tous 
*»  hommes  grands  &  petits  portalfent  la 
»  croix  bluiche  fur  la  robe  ou  le  chaperon. 
»>  Il  hnit  en  difant  :  depuis  petit -à-peiit 
»  ^aMitcàuufanee  ;  premièrement  entre 
M  ceux  du  menu  peuple ,  &  fuccelïivemcnt 
»  entre  les  plus  grands ,  lelquels  par  une 

V  forme  de  mieux  iîfance  commencèrent  de 
»  charger  petits  bonnets  ronds  ,  portant 
»>  lors  le  chaperon  fur  les  épaules,  pour  !e 
«*  reprendre  toutes  &  tant  de  fois  que  bon 
u  leur  (cmblenMt ,  &c.  Et  comme  toutes 

V  chofes  par  traites  fucceflîons  de  tems 
»  tombent  en  non-chaloir ,  ainfi  s'eft  du 
%»  tout  lailfé  la  coutume  de  ce  chaperon , 
•>  &  «ft  (êulement  demeurée  pardcvers  les 

V  gens  du  palais  &  maîtres -es -arts ,  qui 
4^  encore  poneix  kur  çhapa-^n  lux  les  épau* 
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»»  les,  &  leurs  bonnets  ronds  fur  Ictirt 
«•  têtes.  »»  Voilà  un  pallàge  alfez  inftru^f 
fur  les  ch^arofu  d'autres  lois ,  pour  éviter 
au  leâeur  la  peine  de  plus  amples  re- 
cherches. Cet  article  efi  dt  M.  U  ckwaiitr 
DE  Jaucourt. 

On  s'en  eft  lervî  en  France,  fufqu'au 
règne  de  Charles  VI ,  où  l'on  voit  que  les 
&dionsdes  Armagnac  &  des  Bourguignons 
étoient  di(tinguées  par  le  chaperon  ,  SC 
oblîgcoient  même  ce  foible  prince  à  porter 
le  leur ,  fclon  qu'elles  prédominoient. 

Ce  chaperon  ancien  cil  refté  dans  l'ordre 
monaftique  ;  mais  dans  la  (liite  des  tems 
on  lui  a  fiît  chingcr  de  forme,  &  il  dl 
relié  aux  docleurs  dans  quelque  faculté  que 
ce  foit ,  &  même  aux  licenaés  :  cependant  - 
avec  quelque  ditFérence  de  ceux  de  licen- 
ciés. On  l'a  fourre  ou  doublé  d'herminc, 
pour  montrer  la  dignité  du  doctorat. 

Ce  nom  a  pa(t2  delà  à  de  certains  petits 
ccuCHîns  Se  autres  ornemens  funèbres,  qu'on 
met  fur  le  devant  de  la  téie  des  chevaux 
qui  tirent  le  cercueil  dans  les  pompes  funè- 
bres :  ceux  même  c^ui  dans  ces  fortes 
de  cérémonies  reprélentent  les  hérauts  , 
ou  font  d'autres  fonctions  ,^  ont  encore 
cette  forte  de  chaperon,  mais  làns  her« 
mine,  ^ a) 

Chaperons  ,  (  Hifî,  mod.)  nom  de  6c- 
deux.  11  Y  a  eu  deux  feâions  en  France  , 
dom  les  panifàns  ont  été  appettés  (^apt^ 

rons  ,  à  caufe  ,  dit-on  ,  des  chaperons  qu'ils 
portoicnt.  Mais  comme  c'étoit  la  mode, 
&  même  une  mode  qui  a  fùbnfté  î ufqu'à 
Charles  VII ,  lequel  fit  un  commandement 
^  tout  homme  de  porter  une  croix  fur  fa 
robe  ou  fur  fon  ckajteron  ,  il  faut  que  ce 
mot  ait  une  autre  origine  qui  eft  inconnue. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  premiers  faâneux  d« 
ce  nom  fe  formèrent  foui  le  règne  du  ro^ 
Jean,  en  j8  ;  ils  ponoient  un  chaperon 
mi-parti  de  rouge  Se  de  bleu.  Les  féconds 
parurent  en  i^t  ;  ,  fous  Charles  VI  :  ceux- 
ci  avoient  uii  chaperon  blanc ,  qu'ils  offri- 
rent au  duc  de  Guienne.  Jean  de  Troye»  , 
chirurgien  de  profelTion  S:  !chef  de  cette 
fédition,  oià  même  préfenter  le  chaperon 
blanc  au  rm ,  lor(qu*tl  alkrit  à  Notre-Dame, 
y^oyei_  Mezerai. 

Il  s'élev;î  ,  en  Flandre  ,  fous  le  comte 
i^uu»,  di;  de  IsUlic ,  eu  ij6<> ,  une  troi- 
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licmc  ùùion  de  chaperons  blancs  «  à  CxaSc 
des  unpoiîcions  exceffives  qu'on  voulac 
mettre  (iiiis  le  pays  ,  pour  rétablir  les 
Anances  épuiiées  par  les  libéralités  (ans 
bornes  qu'on  avoit  indiftindement  prodi- 
guées. Cet  arUeêe  ^  de  M,  le  eUevalier  j>m 

Cmapeugt  ,  en  Architeâure  ;  c'cft  la 
couverture  d'un  mur  qui  a  deux  égoùts 
ou  larmiers  ,  lorfqu'il  efl  de  clôture  ou 
mitoyen ,  6c  qu'il  appartient  à  deux  pro- 
priécairesi  mais  qui  n'a  qu'un  égoùc  dont 
h  dbi-'-te  eft  du  côté  de  la  propriété ,  quand 
3  appartient  à  un  fèuî  propriétaire.  On 
appelle  chaperon  ai  bahut ,  celui  dont  le 
contour  :  ces  (bites  ée  chaperons 

i  'i.L  quelquefois  faits  de  dalcs  de  pierre, 
eu  recouverts  de  plomb  ,  d'ardoilc  ,  ou 
de  tuile.  On  dit  chaperonner ,  pour  faire  un 
iei^eroa,  (P) 

Chaperon,  outil  de  Cartier  ;  c'cf>  îinc 
eijpece  de  boîte  de  bois  qui  n'a  jpotnt  de 
couveide,  àc  \  qui  U  manque  un  de  iès 
côtés.  Cette  boîte  eft  pofée  fur  Ictabli  des 
coupeurs ,  5c  fert  à  mcrcre  les  canes  à  mc- 
furc  que  l'ouvrier  les  a  coupées. 

Chaperon,  (  Eperonn.)  on  appelle  ainll 
le  fond  qui  termine  l'embouchure  \  éca- 
che ,  &  toutes  les  autres  qui  ne  font  pas  à 
çancm,  &  qui  altèn^le  l'emboudiure  avec 
la  branche  du  côté  du  banquet.  Le  chaperon 
eft  rond  aux  embouchures  à  ccache  ,  & 
ovale  aux  autres.  Ce  qui  s'appelle  chaperon 
dans  ces  (brtes  d'emboudiures ,  eft  appellé 
fonceau  dans  celles  à  canon.  Veyei^  FoN- 
c£Au  ,  Canon  , 

Ch^eron  eft  auffi  le  cuir  qui  Cù^nt  les 
fourreu»  des  fiftolets»  pour  les  gaxandv  de 
la  pluie. 

Chaperon  ,  parmi  les  iluriogërs ,  Ci- 
gnifie  en  ^aka  une  plaque  ronde  qui 
a  un  canon,  &  ^ui  fe  monte  ordinaire- 
ment fur  l'excremicé  du  pivot  d'une 
XDue. 

ils  appellent  plus  panicutiérement  cha- 
peron ,  ou  roue  de  compte ,  dans  les  pen- 
dules ioniiaïucs ,  UJie  plaque  ronde ,  divifée 
en  onze  parties  inégales  ou  dents ,  qui  reçoit 
dans  Ces  entailles  l'exTrcmité  de  la  détente-, 
Çon  ufâge  eft  de  faire  Tonner  à  la  pendule 
on  nombre  de  coups  àSxenamés,  Fbye^ 
farticie  Sonmrie  ,  gjkhm explique  CQm- 


C  H  A  281 

ment  cela  lè  foic^  &:  comment  on  divifè 
cette  roue. 

Cette  pièce  e(l  tançât  portée  par  l'extré- 
mité du  pivot  de  la  leconde  roue  qui  dé- 
borde cette  platine,  ôc  fur  la^ucUc  elle 
entre  à  quarré  ;  8c  tantôt  fur  une  tige  Ott 
un  pivot  fixé  fur  cette  plarine  :  dans  le  pre- 
mier cas ,  elle  tourne  avec  la  féconde  roue} 
dans  le  fécond ,  un  pignon  poreé  iur  cette 
même  féconde  roue ,  &  qui  cngraine  dans 
une  autre  roue  adaptée  Ôc  rivée  avec  rffffi 
pièce  ,  la  fait  tourner.  (  T) 

Chaperon  ,  terme  ufité  dans  P Impri- 
merie ;  c'eft  un  nombre  de  feuilles  ou  de 
mains  de  papier  que  l'on  ajoute  au  nombre 
que  l'on  tounaite  faire  imprimer:  efles  fe-- 
vent  pour  les  épreuves  ,  la  marge  ,  la 
tierce ,  &  pour  remplacer  les  feuilles  défec- 
tueufes  ,  celles  qui  fe  trouvent  de  moins 
fur  les  rames ,  ôc  celles  qui  Ce  gâtent  dans 
le  travail  de  l'impreiTîon. 

Chaperon  ,  (  Faucona,  )  morceau  de 
cuir  dont  on  couvre  la  cÉte  des  oi féaux  de 
leurre,  pour  les  arfluter.  Foye^  ApFAissFa, 
ôc  Ufe[  Affaiter  ;  c'eft  une  faute  d'im- 
preffion.  Il  y  a  ditférens  chaperons  pour  dif- 
férens  oifeaux  :  on  les  dilHngue  par  des 
points  ,  depuis  le  numéro  un  jufqu'au 
numéro  quatre.  premier  d'an  point  eH 
pour  le  tieroelec  de  foicon.  L'oiteau  qui 
fouf&e  fans  peine  ledb^peraii,  s'appdle  boa 

chaperonnier. 

CHAPERONNÉ,  adj.  en  terme  de  BUH 
fon ,  fe  dit  des  éperviers.  Kojre^  Chaperom* 
article  précédent. 

Mangoc  d'azur  à  trois  éperviers  d'or» 
chapcrtmnis  &  grîUeiés,  avec  leurs  louges 
de  même. 

CHAPITEAU,  f  m.  terme  d*Archi^ 
teclurcy  du  latin  capiidlum^  eft  le  fommct 
de  quelque  diofê  que  ce  foit.  U  en  eft  de 
cinq  efpeccs  comme  des  colonnes ,  quoi* 
qu'on  en  puiile  comppfèr  à  l'infini ,  Ickm 
la  diverfice  des  occulîoas  qu'on  a  d'eni* 
ployer  le  talent  de  l'architeélc  dans  le» 
pompes  funèbres ,  din<;  les  f?rrs  publiques 
tSr  dans  les  décorations  tlicauaics.  Alais 
fans  nous  arrêter  à  ces  derniers ,  dont  U 
compofition,  par  leurs  difierens  fymboles, 
femble  appartenir  plutôt  à  la  Sculpture 
qu'à  l'Afclitteâttre,  nous  ttaicenuis  en 
^ticiilier  des  dit^iteaux  tofcan,  dorique, 
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ionique,  corinthien, &  componte  (èlon  les 
Grecs,  comme  ceux  qui  ont  été  imités  le 
'  plus  univcrfellemenr'par  le<;  plus  cxcellcns 
architectes,  après  avuii  obicrvé,  en  géné- 
ral y  que  le  chapiteau  eft  une  des  trois 
parties  clfentiellcs  de  la  colonne  (  «'ojc^ 
Colonne  ) ,  &  qu'il  lert  ordinairement 
à  porter  l'enublemenc.  yoy^  Entable- 
ment. 

Le  chapiteau  tof^ai  f-fl  compofc  de  trois 
nmics  principales,  non  compris  l'aibragalei 
Ià¥oir,  le  gorgerin,  la  dmaifè  &  le  tail- 
loir. Voyei^ces mots.  Toutes  Tes  parties  font 
circulaires ,  à  l'exception  du  tailloir  qui 
cil  quarrc,  &  jwu  cliaigécs  de  moulures, 
.  i  caufè  de  b  mftidté  de  l'ordre.  Vvyei^ 
Ordre. 

Le  chapiteau  dorique  eft  fembbble  au 
toTcan ,  \  l'exceptioii  de  quelques  moulu- 
res que  le  fuft  de  la  colonne  moini,  ruftique 
femble  exiger  il  a  de  hauteur ,  ainfi  que 
le  précédent  ,  un  module ,  non  compris 
l'aflxagde.  . 

Le  chapiteau  ionique  fe  fait  de  trois  ma- 
nières :  la  première  qu'on  nomme  âa//^«<, 
dont  la  forme  principale  confifte  dans  un 
tailloir  quadrangulaire ,  au-dellbus  duquel 
font  deux  volutes  (  roye^  Volute  ) ,  entre 
klquelles  règne  un  membre  d'Architecture 
nommé  échigtte  ou  quart  de  rond,  Voye^ 
ÉcuiGNE.  Ce  chapiteau  qui  a  été  imité  par 
les  plus  célèbres  archite^^  François,  au 
château  de  Maifons ,  aux  Thtiileiies,  & 
dernièrement  à  la  fontaine  de  Grenelle , 
tic  lailTc  pas  cependant  d'apporter  quelques 
déiàuts  de  Tymmétrie  loriqu'il  eft  vu  fur 
l'angle ,  (es  cotés  étant  diflemblables ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  retour  de  fes  fiices  étant  orné 
d'un  coudinet,  {voye[  Coussinet)  ou 
baluftre  \  considération  qui  a  porté  nos 
architeûes  fiiançois  à  imaginer  le  fécond 
thapiteau  ionique  nommé  moderne  ,  qui  dif- 
fère du  précèdent,  en  ce  que  ch;u:une  de 
iès  quatre  faces  (ont  ornées  de  deux  Tolutes 
autorité  par  les  concavités  de  £)n  tailloir, 
femblable  en  cela  aux  châteaux  coritubicn 
&  compofite. 

Le  tic^tsat  'ehapiuau  ionique  difFere  des 

Ï>récédcns ,  en  ce  qu'au-dcllous  des  vo 
utcs ,  plulîeurs  architectes  ,  à  l'imitation 
de  Michel- Ange,  ont  ajouté  une aftragilc 
{  wytl  AsTlucAu)  qui«  en  àaamat 


È  H  A 

plus  de  haatetiT  à  ce  château ,  racourcit 
le  fiiO:  de  la  colonne  &  u  nsulL  plus  pro- 
pre ,  quoique  d'un  genre  moyen ,  à  niire 
partie  de  la  décoration  d'un  monument , 
où  un  ordre  viril  lêroit  bon  de  convenance, 
^  où  cependant  un  ordre  ioniqtte  thgiBàxx 
ne  pourroit  convenir. 

Le  chapiteau  corinthien  eft  compofé  de 
deux  rangs  de  feuilles  diftribuées  au  nom*  ' 
bre  de  fcize  autour  de  ion  tambour 
(  vom  Tambour  ) ,  &  de  fcize  voliues 
ou  hélices ,  dont  huit  annilaîres  panent  le» 
cames  du  tailloir  ,  &  les  huit  autres  le 
bourrelet  du  tambour.  Ces  volutes  ou  hé- 
lices prennent  naitroncc  dani  des  culot* 
foutenus  par  des  tigettes.  Koyej  CuLOTt 
&  TiGETTFs.  Ce  chapiteau,  félon  Virruve, 
ne  doit  avoir  que  deux  modules  de  hau- 
teur. Voyei  MoDVLE.  Mais  les  atduteâes. 
modernes  ayant  reconnu  que  ce  chapiteau, 
réduit  à  deux  modules ,  devenoit  trop 
écralc,  lui  ont  donné  deux  modules  un 
tiers  :  mais  comme  ce  chapiteau ,  pris  aux 
dépens  de  la  hauteur  du  fuft,  le  racourcit 
conlidérablement,  plulîeurs  d'entre  eux, 
tel  que  Perxaot,  ont  dtniné  à  leur  colonne 
corinthienne  vingt- un  modules  de  hauteur 
211  lieu  de  vingt,  ainlî  qu'on  peur  le  rcTnar- 
quer  au  périftUc  du  Louvre.  Ordinairement 
l'on  met  au  chapiteau  corinthien  des  feuilles 
d'olive  i  quelquef  i  IVm  y  préfère  celles 
d'acanthe  ou  de  perlil  :  mais  comme  ces 
dernières  (ont  d'un  travail  plus  recherché, 
il  n'en  faut  faire' ttlàge  que  lorfquc  le  fuft 
des  colonnes  eft  orné  de  caJinelurcs  à 
doubles  Ufteaux,  &  eiurichi  de  rudeiituies, 
d'omemens,  &c. 

Vitruve  donne  à  Callimachus,  /culpteur 
grec ,  l'invention  de  ce  chapiteau  ;  Villapand, 
au  contraire,  prétend qu  xi  avoil été exccutc 
bien  avant  Callimachus ,  au  temple  de  S»« 
lom(3n,  La  (culc  différence  qu'il  nous  rap- 
porte ,  c'eft  que  les  feuilles  étoient  de  pai> 
mier  \  de  Ibite  qu'il  (t  potmdt  bien  jjnc 
ces  deux  auteurs  ayent  laiibn,  c'eft^à-dire  , 

que  le  chapiteau  corinthien  ait  pris  <on 
origine  au  temple  de  Salomon,  &  qu« 
Callimachus  (bit  celui  qui  l'ait  perfeéUonné  : 
ce  qui  ell  certain  ,  c'eft  que  ce  dernier 
a  été  li  univcrlcllcmcnt  approuvé ,  qu'au- 
cun de  nos  architedes  de  réputation  n'a 
cru  devoir  lui  apporter  «nciuv  ^IcMffo^ 
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H  ce  ti'eft  dans  Cx  hattreur»  ainH  que  nous 

venons  de  robfcrver,  Vijye'^  ce  que  Virruvc 
die  au  fujec  du  cAapùeau  corinthien  de  Cal- 
limadiiis. 

Le  ckapîtam  eompojîte  a  été  inventé  (Kir 

les  R  omnins,  d'après  rimîcacîon  des  ch.ipi- 
ieaux  iom<juc  8c  corinthien  ;  c'ell-à-clirc  , 
<iuc  les  deux  rangs  de  (evaÔes  Gmt  dilbl- 
h\i6s  autour  de  (on  tambour  au  nombre 
de  ieize ,  comme  au  précédent.  Se  que  Ion 
«xtrémitié  iupérieure  eft  tenniiiée  par  les 

volutes  &  le  ISÛllocr  du  chipiteau  iomquc 
moderne  ;  ce  qui  rend ,  en  général ,  ce 
chapiteau  moins  Icger  que  le  corinthien  : 
aouî  l'ordre  compoHte  ne  devioic-il  ianais 
être  placé  fur  le  corinthien ,  contre  le 
fyftême  néanmoins  &  l'opinion  de  la  plu- 
parc  de  nos  archiccâes  fnnçois.  Ce  chapi- 
teau compofite  tù.  fuivi  avec  moins  de  fê- 
véritc  dans  l'Architedurc  que  le  corinthien, 
&  eil;  quelquefois  fufcepdÛc  d'attributs  ou 
d'allégories  rdadves  aux  ufàges  des  bâti- 
mens  où  il  eft  employé  -,  cependant  il  ne 
le  faut  pas  confondre  avec  le  chapiteau 
compofi  y  ce  dernier  devenant  arbitraire  , 
pourvu  toutefois  qu'on  ne  combe  pas  dans 
l'abus  que  la  plupan  des  archireéles  ro- 
mains en  ont  tait.  Se  fmguliérement  les 
aichiceâes  gothiques,  qui,  non  ccmcens 
d'en  avoir  alcéré  les  proportions ,  l'ont  en- 
richi d'omcmcns  chimériques ,  peu  conve- 
nables a  l'Architeébure  régulière,  &  fuf- 
cepdbles  d'imitation. 

Xes  cinq  chapiteaux  dont  nous  venons 
de  parler ,  font  également  applicables  aux 
colonnes  comme  aux  pîlaftres,  ne  dii&ant 
que  dans  la  forme  de  leur  plan,  y^oye^^ 
Pilastres  ;  voye^  auffi  les  cinq  devins 
de  ces  chapiteaux  dans  les  Planches  d*Archi- 
teSure,  {F) 

Chafiteait  ;  on  appelle  aînfi ,  dans 
i' Artillerie ,  deux  petites  planches  de  huit 
ou  dix  pouces  de  wnguettr  (ùr  cind  ou  lîx 
de  largeur ,  qui  forment  enfemble  une 
cfpcce  de  petit  comble  ou  de  dos  d'âne; 
«u  s'en  fert  pour  couvrir  la  lumière  des 

{>ieces,  ëe  empêcher  que  le  vent  n'emporte 
'amorce,  ou  qu'elle  ne  foit  mouillée  par 
la  pluie.  Voye^îajigure  du  chapiteau,  J*/.  f^I 
de  Fortification ,  fig.  6".  (  Q  ) 

Chapiteau  d'artifice,  c'eft  une  ef- 
|!!Ke  de  Qçmex,  ou  de  couvercle  cooiquc 


C  H  A  aSl 

qu'on  met  Tor  le  poc  au  lômmet  d'une 

fulcc  volante,  non-ieiilcmcnr  pour  le  cou- 
vrir f  mais  auili  pour  percer  plus  aiiémcnc 
l'air  en  «'élevant  en  pointe. 

ChaPiteAV,  (  Luth.  )  roye^^  Barre, 

Chapiteau  ,  (  Chimie.  )  le  chapitemi 
eft  la  pièce  fupérieure  de  l'alambic  des  ciii- 
miftes  modernes,  qui  eft  compof^  d'une 
cucurbice  (  vojc^  Cucuur.iTt  )  «Se  de  (on 
chapiteau.  Ce  dernier  inftrumcnc  cil:  un 
vaij&au  le  plus  ordînaircmenc  de  verre  ou 
d'éiam,  dcmt  la  meilleure  forme  efl  coni- 
que, ouven  par  (à  bafe ,  &  muni  inté- 
rieurement d'une  gouttière  circulaire , 
coumée  vers  le  ibmmet  du  cone  environ 
un  ou  deux  pouces,  félon  la  grandeur  du 
vaidcau,  au-defl'us  de  la  bafe  du  cha^ 
piteau.  La  goucdere  du  chapiteau  cfl  le  plus 
ordinairement  condnuée  par  un  tuyau  qui 
perce  le  paroi  de  ce  vaifleau ,  qui  eft 
deftiné  à  vcrfcr  au-dchors  une  Uqueuc 
ramailSe  dans  cette  goutnere. 

Le  chiipiteciu,  pourvu  de  ce  tuyau  nommé 
bec  du  chapiteau ,  fert  aux  dillillations  pro- 
premenc  dites,  ou  diftilladons  humides; 
Voye^  Distillation. 

Le  chapitemi  qui  n'a  point  de  bec,  oU 
dont  le  bec  eft  fcellc  hermétiquemem ,  ou 
fèulemem  exaâement  boudîé,  s'appeUe 
chapiteau  aveui;!c  ou  !>urgne  ;  celui-ci  eft 
employé  dam  les  fublimations  ou  dilUlU- 
tions  lèches.  Voyei^  Sublimation. 

Les  chimiftes  (e  fervent  dans  ^lufieniC 
cas  d'un  chapiteau  d'étain ,  enferme  dans  un 
vaillèaudeftiné  à  contenir  une  mafle  conli- 
dérabte  d'eau  fnûde ,  par  l'applicadon  de 
LqucUe  ils  cherchent  à  rafr.iuhir  ce  cha* 
piteau.  Fiye^  RiPRlGÉRENT  &  i:)lSXIU.ib- 
TION. 

On  a  long-tems  employé  le  cuivre  étamé 
à  la  conftruftion  de  ces  chapiteaux  à  rèfrigé^ 
re/Uf  mais  on  ne  les  iâit  plus  que  de  l'étain  le 
plus  pur,  parce  qu'on  s'efl  apperçu  que 

{3] u Heurs  des  matières  qui  s*éle\  oient  dans 
es  diftillations  faites  dans  cet  apareil  ,  (c 
clurgeoicnt  de  quelques  particules  decuivre  S 
ce  qui  ne  nuifoit  pas  moins  à  l'clégatKe  d« 
ces  produits  qu'a  leur  £dttl»ité.  Vhye^ 
Cuivre. 

Le  chajHtemt  de  verre  muni  d'un  réfrig^ 

rcnt ,  eft  un  vailfc.ui  de  pur  apparat  :  le 
meilleur  verre  ne  tient  pas  long-cems  au» 
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fréquentes  alternatives  de  calââûion  8c  âe 

rcfroidinèment  qu'il  doit  elTuyer  dans  ce 
genre  de  dillilUcion,  où  on  employé  le  cAa- 
fiteûU  à  réfrigèrent. 

La  tête  de  more  eft  une  efpcce  de  chapi- 
teau prefque  rond  &  le  plus  Touvent  fans 
goucuerc ,  muni  d*un  bec  à  fà  partie  laré- 
jale»  ou  quelquefois  m£mei£>n  lommet. 
Ce  vaifTèau  qui  a  le  défaut  efïèntiel  de  lait- 
ier retomber  la  plus  grande  partie  des  va- 
peurs qui  Xt  (ômcondenfées  courre  fa  voûte , 
n'cfl  plus  en  ulâge  que  chez  les  dii^llaceurs 
-  d'eau-de-vie  :  mais  comme  ces  ouvriers  ne 
rafratchiflenc  pas  leur  chapiteau ,  Se  que 
cette  liqueur  paiflè  preique  cnti^renient  fous 
la  forme  d'un  torrent  de  vapeurs  qui  enfile 
le  bec  de  La  tète  de  more  fans  Ce  condenler 
contre  Tes  parois ,  dès  qu'une  fois  dies  font 
cchaufTées  ,  le  manque  de  gouttière  n'eft 
preique  d'aucime  imporcauKe  dans  cette 
opération. 

La  didillation  à  l'alambic  recouvert  d'un 
chapiteau  (ans  gouttière ,  répond  exaâement 
à  la  dlAillatiou  par  la  cornue.  Vf^e^QoK- 
HUE.  (  b) 

Chapiteau,  (  Papet.)  couvercle  de 
cylindres  du  moulin  à  papier  à  cylindres. 

CHAPITRE,  (,m.  terme  d'JrchJtedure, 
âa  Latin  aqûtuium  ;  c'eft  une  grande 
pièce  dans  une  communauté,  où  s'aflcm- 
blenc  les  chefs,  pour  y  traiter  des  ai&ires 
particulières  de  la  maifbn ,  pourvu  de  ftalles , 
ou  de  fieges  de  mcnuifèrie ,  d'une  grande 
table,  &c.  Ces  pièces  (ont  ordinairemcoi 
voûtées  &  ornées  de  tableaux.  (  P  ) 

CHAPime,  {Jurifprud.)  en  matière 
pcclt;!  Kiftique  a  trois  figniHcations  différentes  : 
dans  la  plus  étendue,  il  fe  prend  pour  une 
communauté  d'eccléfiaftiques  qtû  deHèrvenc 
■  une  églile  carhéJralc  ou  une  collégiale ,  ou 
pour  une  communauté  de  rt-li^i'jtix  q-ii 
îormtnt  une  abbaye  ,  pneuic  ou  .luuc 
xuaifim  conventuelle. 

On  appelle  aulTi  chapitre  l'alTèmblée  que 
xieimem  ces  ecclélialliques  ou  religieux, 
pour  délibérer  de  leurs  al&ires  communes. 
Les  chevaliers  des  ordres  réguliers,  hofpi- 
tnîicr^  (?>:  militaires ,  tiennent  aufTî  chapitre , 
icli  que  les  chevaliers  de  MaliUe,  de  S.  La- 
zare, du  S.  Efprir ,  «.^  le  réfukac  de  ces 
»llcmbîJ'cs  s'appJle>.uiiri  chr.pitre. 

£jcéujt  on  appelle  chaj^ùrc  d<ui5  ks  ^fes 
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cathédniles  &  collégial  ,  <!^:  dans  les  mo- 
rufterrs  ,  le  lieu  où  s'aikmble  le  clergé  ou 
communauté  j  6c  dam  les  monaltcrcs,  le 
ekofitre  fait  partie  des  lieux  réguliers. 

Le  titre  oc  chavirrc  pris  pour  un  corps 
ccclciiaftiquc  n'a  commence  à  être  en  ufage 
que  vers  le  tems  de  Charlemagne ,  comme 
le  prouve  Marcel  Ancyran  ,  dans  le  traité 
qu'il  a  fait  fur  la  décrétale  d'HonocéUI, 
fuper  fpt^cula  de  magijîris. 

Un  c^dp/rrededianoinesed  ordinairement 
compofc  de  plufîeurs  dignités ,  telles  que 
celles  du  doyen  ou  du  prévôt ,  du  chantre, 
de  l'archidiacre,  ôc  d'un  certain  nombre  de 
chanoines.  Dans  quelques  égUfes ,  le  chant» 
eft  la  première  dignité  du  chapitre i  cela, 
dépend  des  pitres  6c  de  la  ponèiTion. 

On  dit  communément  que  très  faciune 
capitulum  ;  on  ne  connoit  cependant  point 
de  chapitre  où  il  n'y  ait  que  trois  chanoines  : 
mais  cela  lignifie  que  rrois  chanoines  peu* 
vent  COiir  le  chapitre. 

Dans  les  églifes  cathédrales,  le  chapitre 
jouit  de  cenains  droits  &  privilèges,  àc 
exemptions ,  pendant  la  vacance  du  dcge 
épifcopal ,  ac  même  pendant  que  le  &^ 
eli:  rempli. 

Le  premier  des  privilèges  donc  les  cha- 
titres  des  cathédrales  jouiffent  pendant  que 
le  fiege  eft  rempli ,  c(ï  qu'ils  font  coofioé-* 
rés  comme  le  couleii  de  1  évéque. 

Dans  la  primiove  églife ,  les  évéques  ne 
fàif(>ient  rien  fans  l'avis  de  leur  clergé ,  qu'on 
appelle  presbyterium  ;  le  iv.  concile  de  C^r~ 
tluige  leur  ordonne  d  cii  ulcr  amli,  à  peine 
de  nulhté. 

Lor(qu'on  eut  fcparé  li  menfc  de  l'évcque 
de  celle  de  (on  clergé,  celui  ci  prit  le  ùtro 
de  chapitre  i  êc  Ics  întÀ^ts  devinrent  difR^- 
rens.  Le  clergé  de  l'évêque  patticipoit  ce- 
pendant toujours  nu  pouvcmemenr  du  dio- 
celc,  comme  ne  lornianc  qu'un  même 
corps  avec  l'évêque. 

Les  députés  des  chapitres  des  églifes  ca- 
thédrales ont  toujours  aflifté  aux  conciles 
provîncnux,  &  les  ont  fôulcrits. 

Selon  l'uKige  préfent  du  royaume,  les 
chapitres  des  cathédrales  n  oTit  plus  de  part 
dans  le  gouvernement  du  diocefc  j  les 
é\'êques  (ont  en  poifelTion  d'exercer  (èuls 
&  (ans  la  particip.uiun  de  leur  chapitr:^  la. 

,  plupart  de»  ibui^us  appeliées  ordùusi  ^ 
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ccllfs  qui  font  de  la  jurifdi^Hon  volohtairc 
&  conccuueufè ,  comme  de  fairQ  des  (lames 
&  r^demens  pour  la  diiapline  <fe  leurs 
dioceles  :  ils  ne  font  obligés  de  requérir  le 
confèiuement  de  leur  chapitre  que  pour  ce 
qui  concerne  l'intérêt  commun  ou  parti- 
culier du  chantre  y  comme  lorfqu'il  s'agit 
d'en  aliéner  le  temporel ,  d'unir  ou  fuppri- 
mer  quelque  dignité  ou  bénéfice  dans  la 
cadiéiuale ,  d'y  changer  l'ordre  de  l'office 
divin,  deiéfenner  le  Dîéviairc,  d'inftimer 
ou  Tupprimer  des  fêtes ,  autres  cho(cs 
ièmblables,  qui  intcrellcnt  singulièrement 
k  ckapitre  en  corps  ou  chaque  dianoine  en 
particulier.  Il  eft  d'ufage  dans  ces  cas  que 
l'cvèquc  concerte  fes  mandemens  avec  le 
dù^trty  &  qu'il  y  faflè  mention  que  c*e^ 
mis  en  avoir  conféré  avec  fis  vénérables 
frères ,  ies  doyen ,  chanoines  &  chapitre. 

Tajit  que  l'évêque  eft  en  place ,  le  cha- 
pitre ne  peut  point  s'immifcer  dans  le  gou- 
vernement du  diocefe.  Si  l'évcque  tombe 
en  démence ,  ce  font  les  vicaires-généraux 
par  lui  établis  qui  fuppléent  à  (on  défaut. 
Canon,  ponàficei  ù  ^Loff»  ihii.  f^tyt^  deux 
confultations  qui  font  dans  Dupenay  ^  fur 
rédit  de  l€^5i  tome  II ,  art. 

En  Fiance,  pendant  ptofieurs  fiedes, 
]or{que  le  fiege  épifcopal  étoit  vacant ,  le 
métropolitain  commettoit  l'évêque  Le  plus 
prochain  pour  en  prendre  loin ,  ou  en  pre- 
noic  foin  lui-même  ;  ce  «'eft  que  vers  le 
xij*.  fiecle  que  les  chapitres  des  cathédrales 
fe  iont  mis  en  polleliion  de  gouverner  le 
diocelê  pendant  b  vacance.  Gkf,  ad 
t^tml,  de  toaeeffiane  ;  Claaeat.  de  rerum 
permut. 

La  jurifHiâion  du  cht^tre ,  fede  vacante  , 
eft  la  même  que  cdle  de  i'th^êquc  ;  mais 
il  ne  peut  l'exercer  en  corps  -,  il  doit  nom- 
mer à  cet  effet  des  granos-vicaircs  &c  un 
officiai ,  pour  exercer  la  furH3îâiQn  volon- 
taire &  contendeufe.  Foy  e^  les  arrh»  rap- 
portês  à  ce  fujet  dans  ia  Jurij^nd,  «mon.  au 
mot  chapitre. 

S'il  y  a  des  ofïiciaux  8c  grands-^vicaîres 
nommés  par  l'é\'êque  décède  ,  le  chûpitre 
peut  les  continuer  en  leur  donnant  de  nou- 
velles provifîons  ;  il  peut  aufll  les  deftitucr 
èc  en  nommer  d'autres. 

Les  grands- vicaires  &  officiaux  nommés 
par  le  chapitre  ,  ftdt  vaeaiue^  a'oDC  2»&  plus 
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de  droit  que  levêquc  :  ils  ne  peuvent  par 
conféquent  exercer  leur  jurildiction  fur 
ceux  oui  (bnc  exempts  de  celle  de  l'év^ 
que  ;  du  rcfte  ils  peuvent  faire  tout  ce  que 
feroicnt  ceux  de  l'év  cquc  ■■,  mais  n'étant  que 
des  adminiftrateur;.  à  tems ,  ils  ne  peuvent 
faire  aucune  innovation  coiifidéialue  dans 
la  difcipline  du  diocefe. 

Après  l'année  de  la  vacance  expirée  ,  ils 
peuvent  donner  des  dtnuORHres  pour  rece- 
voir les<Mrdres  ,  &  aufli  pour  la  tonfui  L'  Se 
les  quatre  mineurs  ;  &  ces  dimilfoires  font 
valables  à  mouis  que  le  nouvel  évêque  ne 
les  révoque,  les  cho(ès  étant  encore  en* 

ticres.  Concil.  Trid.  ,  fjf.  7  ,  cap.  x  ,  fif 
fejf.  jy;  Rebui^.  prax.  btnef, ,  part.  /, 
p.  10. 

Le  chapitre  ne  repréfênte  l'évéque  décédé 

ue  pour  la  jurifdi(ftion  ,  &  non  pour  l'or- 
re  j  ainU  il  ne  peut ,  ni  ies  ^ands-vicai- 
res  y  exercer  aucune  nmââon  du  caïaâeie 

épifcopal ,  comme  donner  la  confirmation  , 
les  ordres,  des  indulgences ,  fi'c.  Thomafl. 
difcipl.  eccléfiajî. ,  part.  /,  Uv.  III,  ch.  x , 
n.  10, 

La  difpofition  des  bénéfices  qui  viennent 
à  vaquer  tandis  que  le  fiege  épifcopal  efl: 
vacant  ,  n'appartient  point  au  chapitre; 
elle  eft  zéTeivée  à  l'ëvéq,iie  qui  doit  foo* 

céder. 

Si  l'évêque  a  droit  de  nommer ,  con- 
foîntement  avec  le  chapitre ,  le  roi  nomme 

un  commillàire  qui  reprcfcnte  l'évcque  danf 
l'alfemblce  du  chapitre,  Edit  de  Jany,  i683t, 
pour  la  régale. 

Si  la  nominaôon  i^qpaitient  î  l'évcque 

feul ,  le  bénéfice  vacant  tombe  en  régale, 
Edit  du  mois  de  Févr.  iSj^  ,  édit  de  Janv, 
t68x  ,     déclar.  du  50  Aoiît  17^§. 

A  l'égard  des  bcncf  ces  cures  ,  qui  font 
à  la  collation  de  l'évcque  ,  &  qui  viainenc 
à  vaquer ,  fede  vacante ,  le  cht^tre  en  a  la 
ciifpontion  ,  fans  {w^uoice  neatunoins  dtt 
droit  des  gradués,  qui  peuvent  le  requérir 
à  l'ordinaire.  Arrêt  du  S  Septemb,  lô'^a.^ 
journ,  des  mti. 

Le  chapitre  a  encoie  droit ,  pendant  la 
vacance  du  fiege  épifcopal,  de  nommer 
aux  bénéfices  aépen^ns  d'une  prébende 
qui  ed  en  litige.  Journal  des  aud.  ,  Arrft 
du  8  Août  i6'8j. 

Le  dxoic  canonique  acuibue  au  chtçitre  , 
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f.l.  vacante ,  l'adminifir.uioii  du  rcmporcî; 
mais  parmi  nous  le  roi ,  en  vertu  du  droit 
de  régale ,  fàk  adminiiber  ce  temporel  par 
des  économes. 

Qiulqnrv;  r r  ont  prétendu  être 
exempts  uc  la  jurildiùiun  de  l'cvcquc  i 
mais  par  la  dernière  îurifprudence  ,  L  plu- 
part  de  CCS  exemptions  ont  été  décurées 
abulives.  On  contirme  Iculement  celles  qui 
ùmt  fondées  (iir  des  motifs  légitimes,  & 
autoriiees  par  le  confcntcment  de  l'évéquc 
&  l'autorité  du  roi.  La  polTclTlon  immé- 
moriale ne  fuffit  pas  en  cette  matière  pour 
tenir  lieu  de  titre  -,  mais  elle  ièrt  à  foitîfier 
le  titre  lorlqu'il  cfl:  L-gitime. 

Les  arrêts  ont  maintenu  les  chapitres  qui 
étoient  fondés  dans  la  jurifdidion  corrcc- 
ciomidle ,  iur  les  dignités  ,  chanoines  & 
officiers  de  leur  cglife  ,  mais  à  la  charge 
de  l'appel  devant  l'otïicial  de  l'évéquc , 
lequel  a  le  droit  de  prévention ,  fi  oetni  da 
chapitre  n'a  pas  informé  dans  les  trois  jours. 
Arrêts  des  A  Septembre  iSjO^  &  4  fç»- 
têmbre  1684,  Jour  a.  des  aud. 

Lorfqae  le  ekoj^tre  a  feulement  droit  de 
correéiion ,  &  non  la  iurifdidion  conccn- 
tieufe,  il  ne  peut  excommunier  ni  cmpri- 
^ner  ibbén^ders,  m  les  jfAm  de  leun 
bénéfices;  cela  n'appartient  qu'iT^véque. 

Le  droit  nue  quelques  chapitres  préten- 
dent avoir  de  donner  aux  clercs  de  leur 
corps  des  dimiflbires  pour  les  ofdres,  dé- 
ptr.  i  î<  s  titres  &  de  la  poflelTion. 

Les  chanoines  exempts ,  qui  acceptent  de 
l'évêque  quelque  office ,  comme  de  grand- 
vicaire  ^  ofiaat  >  promoteur  ,  ùc, ,  de- 
vkimeiK,  à  cet  égud ,  iufticiabks  de 
l'ivêquc. 

PluHeurs  eh^trex,  (bit  de  cathédrales , 

«u  de  collégiales ,  ont  des  ftatuts  particu- 
liers qui  tiennent  lieu  de  loi  entr'eux, 
lorfqu'ils  lont  autonfés  par  les  fupérieurs 
eccié(îaftiqttes  6c  homologués  au  panement. 
Ces  ftarufs  ont  ordinairement  pour  objet 
l'atièdation  des  prébendes  à  certaines  per- 
iônnes ,  Taffiftance  aux  offices  >  k  lélidénce 
&:  fes  diftriborioiia  maniieUes«  le  rang  &  b 
fiance  au  chœur ,  l'option  des  prébendes  de 
des  maifons  canomalcSi  ^  autres  objets 
fembUbles. 

Les  droits  parrlculiers  dont  jouillcnt 
feercaiiu  chajfitru,  cooune  dioia  d'anmce, , 
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de  dépôt ,  6-c. ,  dépendent  des  tîties  &  de 
U  potlcïn»n. 
Les  chapitres  de  régnliers  ne  peuvent 

être  fécularifés  que  par  des  bulles  re\'êtues 
de  lettrcs-patc'i-trs  duement  enregiftrées  ; 
ils  doivent  obla\  ci  les  conditions  portées 
dans  ces  bulles  &  lettres  -  patentes,  f^oye^^ 

SÉCULARISATION.  ^^O)  (es  art.  ApeÉ, 
Abbaye,  Chanoine,  6*  ci- après ,  CoH- 
VENT,  Monastère  ,  Prieuré. 

Les  ordres  religieux  tiennent  trois  fortes 
de  chapitres  ou  aflemblées  ;  fivoir,  le  chapitre 
particulier  de  chaque  mai f on  ou  corn  niu- 
nauté  ;  le  chapitre  provincial  compote  des 
députés  de  routes  les  mailons  de  l'ordre 
qui  font  dans  la  même  province;  Se  le 
chapitre  général  compofc  des  députés  de 
tout  l'ordre  te  de  toutes  ks  inauàns  des 
différentes  provinces. 

Le  chapitre  général  d'un  ordre  régulier 
je  dent  dans  la  mailôn  qu'on  appelle  chef 
d*ordre.  Voye{^  Chef  d'ordre. 

Les  ordres  de  chcn  alcric,  réguliers  ou  hoC. 
pitaUers,  ticnnem  auili  de  tems  en  tcms 
chapitre.  Dans  l'ordre  de  Malthe  on  tient 
des  chapitres  particuliers  dans  chaque  pro- 
vince j  il  y  a  auilî  le  chapitre  général  de  ror" 
dre  qui  je  tient  à  Malthe. 

Sur  les  droits  des  chapitres ,  foye^  Jeaa 
Bordenave ,  tr.  de  l'ciat  des  caufes  ecclejîajf.  ; 
le  diâionn.  des  cas  de  confcience  de  Pontas, 
au  mot  chapitre  ;  le  tr.  des  mat,  héa^.  dt 
Fuet ,  //V.  //,  ch.  ij  ;  le  traité  des  droits  des 
chapitres  par  Ducallé  ;  métn.  du  clergé ^  édi- 
tion ds  ijlSy  totne  II y  p.  gxx  &  fuiv.y  6t 
p,  t$8£  &  tèà^  ;  bibliothèque  de  Bouchcl^ 
au  mot  chanoines  ;  add.  à  la  biblioth.  de  Bou- 
chel,  tome  I,  p.  14;  biblioth.  can.  tomeJp 
p.2SLt  &  ^téy  col.j;  deSdve,  H  part* 
traâ.  quaeji.  x  ;  Franc.  Marc .  tome  I,  qmf. 

&•  fhv.  ,  f.-  .jucjl.  ù  13^4;  Lcprê- 
trc,  Lc/tiur.  :,L  y  c/iapy  av;  Henris,  tome  I, 
liv.Iy  ch.it  ^  ch.  iij ,  quejl.  2.;  recueil  de 
de  la  Ville,  ou  mot  bcnéjice  ;  Pinfon,  de 
mod.  acquir.  beaef.,  §.  16",  fi.  ,  de  fin. 
can.p,  ix&;?dk9Xl,  part.  I ,  tit.jy  ch.xiiij; 
Chenu,  s.  MU,  80;  Corbin,  fuite 

de  patronage  y  ch.  1^0;  d'Olive,  //V./,  ch. 
viij  ;  QoniËice  ,  tome  I,  liv.  Il,  tit.  ij , 
ch.jttit.Vy&  ch.  V  ;  Peleus-,  aâicnsjmvnfl 
liv.  Ily  a3.  ;  Tournct ,  ht,  c,  n.  g4; 
Ferrct,  Uv,iy,  cà»iy,n.^8. 
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IPoar  ce  qui  eft  particulier  aux  di^rens 
tkapitres  des  c^^lifcs  cathédrales  (S:  collégia- 
ks ,  voye^  les  réglcmens  Ù  autres  aSes  imii- 
ttués  dans  le  diâionn.  des  arrêts ,  au  IDOC 
iidpr^e.  {A) 

Chapitrks  ,  (  trois)  hi(î.  ecdéf.  rermcs 
célèbres  dans  i'hUloire  ecciéliaibsiuc  du  vj. 
fiede. 

On  donna  alors  le  nom  de  trots  chapitres , 
S  rrol-i  écrits  fameux  qui  éroîent  les  écrits  de 
Tiicodore  de  Mopfuefte,  un  écrit  deThéo- 
dorec  contre  les  douze  anathêmes  de  S.  Cy- 
rille, .?v- 1,1  laTrca'lK-is,évêqued'Edcflc,  à 
Maris ,  hérétique  Perian. 

Ces  trois  chfitres  svaietit  leurs  défrn- 
qui  écoienc  panagés  en  diffërenccs 
dallés.  La  première  étoit  celle  des  Neftoriens, 
qui  les  défèndoieiit  parce  qu'ils  croyoient 
que  CCS  écrits  avoient  été  approuvés  dans  le 
concile  général  de  Chalcédoine &  qu'ils 
contenoient  ou  favonloienc  cmvcrtement 
leur  dodrine.  La  féconde  étoit  celle  des 
cadioHques,  qui  lesdéfendoicnt,  enfoute- 
nanr  contre  les  Neftoriens  que  leur  doétrine 
impie  ne  s'y  trouvoit  pas.  La  troUieme 
étok  ceUe  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  les 
«mdamner ,  parce  que ,  félon  eux ,  il  n'étpit 
pas  permis  de  faire  le  procès  a\ix  morts.  A 

2uoi  il  faut  ajouter  que  par  une  erreur  de 
iJt,  plufieurs  catholiques  croyoîent  que  le 
coikUc  de  Chalcédoine  avoir  approuvé  les 
trois  chapitres.  Il  ell  vrai  que  ce  concile 
avoir  admis  Théodoret  à  la  commuidott , 
^rcs  qu'il  eut  dit  anathême  à  Neftorius , 
&;  déclaré  Ibas  orthodoxe  ,  même  après 
leâ:ttre  faite  de  fa  lettre  à  Maris  \  mais  il 
n'avoît  rien  prononcé  (m  cetxe  lettre,  ni 
pour  ni  contre  les  écrits  ou  la  perfonne  de 
Théodore  de  Nîopruellci  par  conléquent 
on  ne  pouvoit  pas  duc- qu'il  les  eut  approu- 
ves. 

Juftinien  condamna  d'abord  les  trois  cha- 
pitres par  une  loi  publiée  en  546  ,  qu'on 
obligea  tous  les  évéques  de  ibufcrire  ;  mais 
plubeurs  le  refufQrent,  de  entre  autres  les 
évcques  d'Afrique.  Le  pape  Virgile  les  con- 
damna auin ,  mais  fans  prt^udice  du  con- 
dle  de  Cluicédoine ,  par  un  détret  intitulé 
judicaturn  ,  adrcffé  à  Mennas ,  patriarche  de 
Conltintinople ,  &  rendu  en  548.  Les 
troubles  concuiuant ,  on  ailecabla ,  en  y  5  j , 
le  boonaà.  oondk  fl£nénldeGonftaiatinople> 
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qui  cft  le  cinquième  oecuménique  ,  dans 

lequel  les  trois  c''^-.'i!r?s  furent  aiiathémati- 
&ii  &C  quoique  le  pape  Vigile  parut  d'à- 
bord  n'en  pas  approuver  les  déciitons, 
parce  qui!  avoit  retraâé  (bn  premier  décret 
^ar  un  autre  qu  on  nommoit  conjî/tuturn ,  il 
ie  rendit  enfin  à  l'avis  du  concile  par  un  fé- 
cond cottfitttwm,  qu'on  trouve  dans  les 
nouvelles  colleâions  de  M.  Baluze,  de  l'an- 
née 5J4,  qu'il  a\'oir  h'r  précéder  dès  la  fin 
de  y5j  n.u  une  Ictcic  doccelEon,  adrelléc. 
à  Euiychius  fucceflèur  de  Mennas  dans  le 
liège  de  Conftantinople. 

La  condamnation  des  trois  chapitres  caula 
en  Occident  un  (cfairme ,  toufours  fendé 
fur  ce  qu'on  ctoyiNt  qi}e  ie  concile  de  Chai*, 
cédoinc  les  avoir  îipprouvés ,  &  qui  ne  finit 
que  plus  de  70  ans  après  ibus  ie  pape  Houo- 
rius.  Mais  la  divifion  dura  phis  long-tcms  en 
Orient,  où  les  Neftoriens  étoinn  ÎKicpuif- 
lans>  &  fuutenus  d'un  grand  nombre  de 
défenfêurs.  (  G  ) 

♦CHAPON,  f.  m.  {Econom.  rn(l,) 
poulet  mâle  à  qui  on  a  ôté  les  tefticules. 
Cette  médiode  d'avoir  des  volailles  gralles 
délicates  cft  très-ancienne  :  il  eft  parlé  dans 
le  Deutéronome  de  ipoulets  chaponnés  par 
le  frotemenr ,  par  le  feu,  ou  par f'extraéhon 
totale  ou  parnellt:  des  tclliculcs.  On  pratiqua 
la  même  opération  à  Rome  Cm  les  poults; 
on  les  engraifloit  délicatement ,  &  il  y  en 
eut  qui  pclbicnc  )ufqu'à  fcize  livres.  Il  fuc 
défendu  de  châtrer  les  poules^  &  ce  fut 
pour  éluder  cene  loi  qu'on  chaponna  de 
jeunes  coqs.  Columelle  dit  qu'outre  b  ma- 
nière ordinaire  de  chaponncr ,  on  y  réullic 
également  en  courant,  jufqu'au  vif,  les 
ergots  avec  un  fer  chaud ,  Se  les  frotauten* 
fuite  avec  de  la  terre  à  potier. 

On  clupoime  les  poulets  à  trois  mois,  au 
mois  de  Juin ,  tems  où  il  ne  fiùt  ni  trop 
chaud  ni  trop  froid  :  on  leur  ouvre  le  corps 
à  l'endroit  où  font  les  telticdas,  on  les  ure 
dehors  avec  Vîndex ,  on  recoud  la  bteflute  , 
on  la  firotte  enfuitc  avec  du  beurre  ou  du 
baume,  &  l'opération  eft  faite.  L'animal 
femble  fêntir  pcn  iant  quelques  jours  l'im- 
portance de  la  perce  qu'à  a  faite»  car  il.  eft<^ 
tride.  Les  ehapatts  ùont  exceUèiis  à  /îx  ^ 
huit  mois. 

On  en  tire  un  fervice  flngulier  :  on  les 
employé  à  oondiiiR&  âcvnksVBuflîfis.*^ 
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quand  on  ne  veut  pas  lailfer  perdre  de  teins 

aux  poules.  Oïl  choKît  un  chapon  vigou- 
reux i  on  lui  plume  le  ventre  i  on  lui  pique 
b  partie  plumée  avec  des  ordes  ;  on  Tenyvre 
avec  du  pain  trempé  dans  du  vin  ,  &  l'on 
réitère  cette  cérémonie  Hfnx  ou  trois  jours 
de  luite ,  le  tuunt  bien  enfermé  :  le  qua- 
trième on  le  met  (bus  une  cage ,  &  on  lui 
af!t:»cie  deux  ou  trois  poulets  un  peu  grands  ; 
ces  poulets,  en  lui  pall'ant  Ibus  le  ventre , 
«doucHtênc  la  caifCm  de  lès  piquures  :  ce 
iôulagcmenc  l'habitae  à  les  recevoir  ;  bien- 
tôt il  s'y  attache ,  il  les  aime ,  il  les  ap- 
pelle ;  Se  on  lui  en  donne  un  plus  grand 
nombre  qu'il  reçoit  &  couvre  de  Tes 
ailes ,  qu'il  conduit  ,  qu'il  élevé ,  &  qu'il 
gude  plus  loQ£-cems  que  la  mcre  n'auroic 
nie 

Chapon  ,  (  Diète  ,  Mat.  med.  )  La  chair 
de  chapon  ,  Ibii  bouillie,  foit  rôtie ,  eft  très- 
nourrillantc  &  de  facile  digertion  j  c'eft 
pourquoi  elle  eft  nrds<onvemble  aux  con- 
valefcens  auxquels  on  comme: vc  à  accorder 
un  peu  d'-ilimcns  (olides.  On  prépare  aufTî 
avec  le  chapon ,  pour  le  même  ulagc ,  des 
Comiômmé^  qui  conviennent  non-Kulc- 
ment  dans  les  cis  de  conv.ilefcence  ,  mais 
encore  dans  les  maladies  clironiqucs ,  où 
l*pn  e(l  obligé  de  fimcêhîr  le  matade  par 
des  alimens  qui  coi^ttennent  beaucoup  de 
parties  nutritives  fous  une  petite  malle ,  & 
qui  peuvent  être  digérées  fans  réveiller  que 
le  moins  qui!  eft  polTible  l'adion  de 
l'eftomac ,  comme  dans  les  ulceiesiijcenies, 
fui-cout  ceux  du  poumon. 

On  troavc  dans  k  plupan  des  vieux  diC- 
pcnfaires,  des  eaux  diftillées  de  chapon, 
ïoitlimples,  foit  composes ,  toujours  van- 
tées comme  des  analeptiques  ou  des  reftau- 
nns  adminUes  ;  mais  nous  fi>mmés  trop 
îiillruirs  aujourd'hui  fur  la  nature  des  par- 
ties alimentcufes  ,  pour  pouvoir  les  re- 
gaxder  comqae  mobiles,  ou  capables  de 
s'élever  dans  la  diftîUation.  Zwelièr  avoir 
obfervé  avant  Bocrhaave ,  que  l'eau  diftillce 
de  chtyon  ne  parcicipoit  point  de  la  vertu 
leftaufante  de  h  viande  donc  elle  écoîc 

tirée.  Voyeif^  DlSTIUATlOM  £r  EAV  DIS<- 

TILLÉF. 

La  graille  de  chapon  récente  eft  adou- 
ciiTanteAcieilchantei  mais  cette  {n-opriété 
lui  tSs,  commune  avec  toutes  les  avncKs 
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de  la  mémeelpeoe,  c'eft-à-dlve,  avec  totnel 

les  matières  huileufc  ,  douces  ^  non  ran- 
cies,  comme  le  beurre  frais,  la  boimc  huile 
d'oUve, 

Chapon,  {vol  da)  Jurifir,  wye^  Voi. 

DU  Chapon.  {A) 

*  Chapon  ,  fubft.  m.  {Agric.)  farmens 
de  l'année  qu'on  détache  pour  (èrvir  de 
plant,  obfcrvant  d'y  laiflêr  un  peu  de  bois 
de  la  taille  précédente ,  &  de  les  mettre 
tremper  dans  l'eau  penchitc  huit  jours . 
afin  que  leurs  Hbres  fe  dilatent  le  diU 
pofent  à  la  végétadoa.  Vaye^  ^artide 
Vigne. 

Chapon  ,  (  Sermre/ie»)  patu  dechaponi 

voye^  Pattf. 

^  ♦  CHAPPARS ,  f. m.{Hift.  mod,)  cou- 
lîers  periàns  chargés  des  dépêches  de  la 
cour  pour  les  provinces.  S'ils  rencontcenc 

un  c-ivalicr  mieux  monté  qu'eux  ,  ils  ont 
le  droit  de  s'emparer  de  Ibn  cheval  ;  le  refus 
expofêroit  à  perdre  k  vie  :  le  plus  (tir  eft 
de  céder  fa  monture,  &  de  courir  après 
comme  on  peut.  Tavernier ,  qui  parle  des 
chamars  dans  Ion  voyage  de  Perfc,  ajoute 
qu'il  y  avoir  aulTl  de  ces  couriers  incom- 
modes en  Turquie  ,  mais  que  le  fultatï 
Amurat  les  lupprinu  ,  ^  établit  des  polies 
à  1cm  ufàge ,  ofo  que  les  malédiâîons  donc 
(es  chappars  éioient  chargés  par  ceux  qu'ils 
démooioient,  ne  retDmbailènt  point  (ur  iâ 
tête. 

CHAPTANG,  rivière  de  ^Amérique 

leptentrionale  ,  au  Mar>'land. 

CHAPTtL,  {/unjpr.)  voyei  Ckw« 
TEL.  (A) 

*  CHAPUT ,  C  m.  efpece  de  billot 

cylindrique  qui  a  peu  de  hauteur  ,  de  Li 
furface  iupéiieure  duquel  on  a  enlevé  une 
portion  \  c'eft  (ckm  la  figure  de  cette  por- 
tion enlevée  ,  que  l'ouvrier  peut  donner 
telle  figure  qu'il  veut  à  Ton  ardoife  j  la 
(cclion  verticale  de  h  tête  du  chaput  dirige 
le  mouvement  du  doleau  ,  ou  de  l'inftru- 
ment  tranchant  avec  lequel  on  travaille  les 
fendis  ou  ardoilcs  brutes.  Voye^  Varu 
Ardoiss. 

*  CHAR ,  r.  m.  (  Hijl.  anc.  fi- 

On  doniioit  anciennement  ce  nom  à  pre(^ 
que  toutes  les  voitures  d'uface,  {bit  à  la 
ville ,  fbit  à  la  campagne ,  loic  dans  les 
batailles,  ibic  dans  ks  triomphes  »  &c.  ;  nous 

l'avons 
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tffons  Kftreifit  à  cdies  qui  (ont  traînées 
avec  mnçnificence  dans  !c  nrrouleU ,  les 
courfes  de  prix ,  &  autres  icccs  publiques, 
l'îrye^  CARROUSEL. 

dbr»  andens  énxieiità  deux  ou  quatre 

roues  ;  fl  y  en  a  de  ces  deux  fortes  dans 
les  bas-reliefs ,  les  médailles ,  les  arcs  de 
triomphe ,  &  autres  momunens  qui  nous 
relient  de  l'antiquité  \  on  y  voit  attelés  , 
tancoc  des  chevaux ,  tantôt  des  lions ,  des 
dgres ,  des  éléphans  :  mais  la  diverHcé  de 
ces  attelages  ne  lignifie  rien  par  elle-même; 
il  faut,  rii'tfî  que  le  pere  Jobcrt,  jéfuifC, 
l'a  remarqué  dans  (on  imraduchon  à  la 
fiieiue  des  niidaiOe*^  des  infiximians  ou 
d'autres  caradteres  concomitans  des  précé- 
dens ,  pour  défigoer  ou  le  triomphe >  ou 
i'apotiiéuic ,  &c. 

On  ani%ae  Hnvendbii  des  thu-s,  les 
uns  à  Erichtomns,  loi  d'Athènes,  que  Tes 

ïambes  rorfes  emp^choîent  d'aller  à  pié  ; 
d'autres  à  Tlepoleme  ou  à  Trochilus:  quel- 
ques-uns en  font  honneur  à  PtOcs;  mais 
llparoir  pir  le  ch.  x  '/ ,  verf.  40  de  la  Genef., 
que  l'ufagc  des  chars  écoic  antérietu  à  tous 
ces  perfonnages. 

Des  étymologiftes  dérivem  le  mot  cumu 

ou  carrés ,  de  carr  ,  terme  celtique  dont 
il  ell  fait  mention  dans  les  commentaires 
de  Céfar.  Cette  date  eft  ancienne.  Le  mot 
carr  (ê  dit  encore  auioofdiuli  dans  le  même 
fens  &  nvec  la  même  pKoncMidadon  ^  dam 
Ja  langue  wallonne. 

Les  principaux  chars  des  anciens  font  les 
cfttfr^pour  la  courfe ,  *f>(A*f*  diest  les  Giecs, 

currijs  chez  les  Latins  ;  les  chairs  couverts  , 
€urrus  arcuati  ;  les  chars  armés  de  faux , 
€arrus  falcati  ;  les  ekars  de  triomphe ,  cutrtu 


Les  chars  de  courfe  ,  tipunlet^  fèrvoient 
aufn  drsns  d'autres  fêtes  publiques  :  c'étoïc 
une  clpece  de  coquille  montée  fur  deux 
lOUeS)  plus  haute  par-devant  que  par  dcr- 
floe  ,  éc  ornée  de  peintures  &  de  fculptu- 
xes  :  on  écoit  alHs  dans  cette  voiture  :  la 
di^Dence  fpécifique  qui  les  diftiimioît  en- 
tr'elles ,  Ce  tiroit  uniquement  de  u  diver- 
fîré  drs  artclagfs  ;  $c  ces  irtehgcs,  ou  de 
deux  chevaux  ou  de  qoauc  ,  ou  de  jeujiés 
ckeraox  »  ou  de  dievaux  faits  ,  ou  de 
poolains  ,  ou  de  mules*  iscmakiic  diâi»>. 
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I  rentes  rorKS  de  ooorfcs,  dilfi^reiMes  fott» 

de  combats. 

Un  char  attelé  de  deux  chevaux ,  s'ap« 
■  oelIcMC  en  ^ec  rvtmft*  ,  en  latin  bigm. 
L'on  prétend  que  Tun  de  ces  chevaux  écoic 
blanc  ,  l'anrrr  noir ,  dans  les  biges  des 
pompes  tuuebres.  La  courle  des  chars  à 
deux  dievaux  d'un  âge  &it ,  fut  introduite 
aux  jeux  olympiques  en  la  xciij.  olympiade;* 
&  par  chevaux  d'un  âge  fait ,  on  entendoic 
des  dievaux  de  cinq  ans.  U  n'efl:  point 
queftion  chez  les  Grecs  de  dmn  à  trois  che- 
vaux ;  les  Latins  en  ont  eu  qu'ils  appelloient 
trigœ  ;  mais  U  ne  paioit  pas  qu'ils  fuilènt 
d'dàge  dans  les  fetesj  ou  lî  l'on  s'en  iêr- 
voit  dans  les  pompes  ,  c'étoit  feulcmenc 
dans  les  pompes  funèbres  ;  car  on  imagina , 
dit-on ,  d'atteler  trois  chevaux  de  Iront , 
parce  qu'il  y  avoit  des  hommes  de  trois 
âges  qui  defcendoient  aux  mfiîrs.  Les  chart 
attelés  de  quatre  chevaux ,  le  nommoienc 
en  grec  TWfiww ,  de  'riïfo.  ,  quatre ,  tC 
de  <Tx«^  ,  cheval  i  &  en  latin  quadrigce  , 
qu'on  a  rendu  par  quadriges  ,  terme  auro- 
rifé  leulcment  en  ftylc  de  Lipidauc ,  »x  doiis 
la  (cience  numinnadque.  La  courfè  à  quatre 
chevaux  étoit  la  plus  magnifique  &  la  plus 
noble  de  toutes  :  elle  fut  inftttuée  ou  jre- 
nottveUée  dans  les  feux  olympiques ,  dés 
la  XXV.  olympiade  ;  ainfi  elle  orécéda  U 
courfe  à  deux  chevaux  de  plus  ne  178  wa» 
Le  timon  des  chars  étoit  fore  coure,  &  foit 
y  attdoic  les  chevaux  de  fiont ,  à  la  di£G^ 
rence  de  nos  attelages ,  où  quatre  &  C\x 
chevaux  rangés  fur  deux  lignes  lè  gêuenc 
Se  s'embarranèm ,  au  lieu  que  de  ftonc  ils 
déployoient  leurs  mouvemens  avec  beau* 
coup  plus  d'ardeur  Se  de  liberté.  Les  deux 
du  milieu ,  ^uy<tiat ,  jugales ,  étoient  les 
moina  vîfs;  &  les  deux  autres,  «upîii^r, 
funales  nu  lolnrii  ,  les  plus  vigoureux  les 
mieux  dt  iIls  ,  étoienc  l'un  à  droite,  Hc 
l'autre  à  gauche  -,  comme  U  ^loic  prendre 
à  gauche  pour  aller  gagner  la  borne ,  c'étoit 
le  cheval  qui  tiroit  de  ce  coté  qui  dirigcoic 
les  autres.  Lorfqu'il  &lioit  tourner  autour 
de  cette  borne  fetale  où  tant  de  chars  fis 
briioient ,  le  cocher  animant  fou  cheval 
de  la  droite ,  lui  lâchoit  les  rênes  6c  les 
racourciilbic  à  celui  de  la  gauche ,  qui  de- 
venoit  par  fie  moyen  le  centre  du  mouve- 
nencdes  tsoisaaiies»  &  doubbit  kboras 

O  o 
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de  Cl  près ,  que  le  tnafcn  de  k  «oue  la 
safi)ic.  Avant  que  de  partir  »  rous  les  chars 

«"afïèmbloient  à  la  barrR-re.  OtI  droit  au 
fort  les  places  &c  les  rangi  y  un  le  plaçoit , 
êc  le  fignal  donné ,  tous  partoienc.  Voyei^ 
dam  I  lomerc  les  courfcs  cHêhrèes  aux  funé- 
^aiUes  de  PatrocU.  C'étoic  à  qui  dcvan- 
ûCKkc  Ion  ooncurrent  \  pluneni»  écoient 
xvNcrÇh  en  chemin  :  cdiii  qui  ayant  dou- 
blé le  premier  b  borne  ,  arteietioît  le  prc- 
Biicr  la  barrière ,  avoit  le  picimer  prix.  U 
r  avoir  aufli  quelquefois  des  prix  pour  le 
Acond  &  pour  le  troiliemc.  Les  princes  Çc 
ks  rois  même  étoienc  jaloux  de  cette 
«ûflânékîon.  La  race  des  chevaux  qui  avoienc 
vaincu  (ôuvent  dans  ces  combats  d'hon- 
neur ,  étoit  illuftrée  :  leur  généalogie  étoît 
^connue  *,  on  n'en  faiioic  dcspréiensque  dans 
les  occ»fions  les  plus  imporunn»  ;  c^el>  des 
luli  [fes  qu'Agamemnon  fait  propofer  à 
Achille  pour  appaiier  fa  colère ,  une  des 
précicuiès.  A  Rome ,  dans  le  grand 
cirque,  on  doonoit  en  un  jour  le  fpcdacle 
de  cent  quadriges  ,  ^  l'on  en  Kiiloit  partir 
de  la  haaiere  julqu'à  vingt-cinq  à  la  fois. 
Le  départ  écoit  appellé  en  grec ,  i^tt , 
en  latin  emijfio  ,  mijfus.  On  ignore  com- 
bien il  s'atTembloit  de  quadriges  à  la  bar- 
rière d'Oiympie,  il  eft  feulement  certain 
qu'on  en  Iftchoit  dans  la  lice  ou  dans  l'hip- 
podrome plufîeurs  à  la  fois.  Mém.  de  l'acad. 
des  infcriptions  ,  tsanes  VIU  Ù  IX.  Voye^ 
HlFTODHOMt ,  JbVX  OlVM1»IQVE8  ,  ClR- 

QUE,  Course.  On  prétend  que  les  atte- 
lages de  qunrre  chevaux  de  front  fe  fai- 
ibient  en  l  hujmeur  du  foleil  ,  mar- 
quoient  les  quatre  faifens  de  l'année.  Les 
Latins  avoient  des  figiges  ou  chars  à  fix 
«hevanx  de  front  i  on  en  voit  un  au  faite 
du  grand  arc  de  Sévère.  Il  y  a  dans  Grater 
une  infcripdon  de  Dioclés,  où  il  efl  parlé 
de  fepdges.  Néron  attela  quelquefois  au 
même  char  jufqu  à  iept ,  &  même  julqu  a 
-dix  chevaux.  Ceux  qui  conduifiMcnc  tes 
thars  s'appdloienr  en  général  agitateurs  , 
é^itatores  :  fi  c  étoit  une  bige ,  bigarii;  un 
quadrige ,  quadrigarii  .*  on  ne  rencontre 
yoint  le  nom  de  trigarii ,  et  c|ui  ftcmt 
que  les  triges  n'étcMcnr  qu'emblématiques  , 
uu  du  moins  qu'il  n'y  avoit  point  de  crige 
pour  la  courfe. 
Le  «ihir  couvert  ne  ààSttok  des  iotics 
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qu'en  ce  qu*n  avoit  un  dôme  cil  cdnaei 
il  écoit  à  l 'ufage  des  flamen,  prfitRS  xontains* 

Vcf\'{^  FlAM  F  H. 

Le  char  Aline  de  faux  lLuH  arme  aiiill 
que  fan  nom  le  dé  ligne  :  des  chevaux 
vigoureux  ■  noient  \  il  étoit  deftiné  à 
percer  les  bataillons .  &  à  trancher  tout  ce 
qui  fe  préfênnnt  à  u  rencoiu».  Les  uns  en 
attribuent  l'invention  aux  MacédoniaiSi 
d'autres  à  Cvriis;  mais  l'origine  en  eft  plus 
ancienne  ,  «S:  il  paroïc  que  Ninus  en  avoit 
£ût  courir  de  pareîk  contre  les  Baâriens , 

Ils  Chananéens  contre  les  liraélirL Ces 
chars  n'avoient  que  deux  grandes  roues, 
auxquelles  les  fiiuxécoient  appliquées.  Cyn» 
les  perfeâionna  Seulement  m  fortifiant  les 
roues  ,  &  alongeant  les  eilleux»  à  l'cxrré- 
mité  defquels  il  adapta  encore  d'autres  taux 
de  trois  {nés  de  long  qui  coupoient  hori- 
zontalement ,  tandis  que  d'autres  tranchant 
verticalement ,  mettoicnt  en  pièces  tout  ce 
qu'elles  ramaflôient  à  terre.  Dans  la  fuite 
on  ajottO  À  f  extrémité  du  timon  deux  lon- 
gues pointes ,  &  l'on  garnit  le  derrière  du 
char  de  couteaux  qui  emjpéchoient  qu'on 
n'y  montât.  Cette  nachme,  tenrible  en 
apparence ,  devenoit  inutile  lorfqu'on  tuolc 
un  des  chevaux ,  ou  qu'on  parvenoit  à  en 
faifir  la  bride.  Plutarque  dit  qu'à  la  bataille 
de  Cheronée  fous  Sylla,  les  Romains  en 
firent  Ci  peu  de  cas ,  qu'après  avoir  difpcrfé 
ou  renvcrfé  ceux  qui  fè  préfèntcrcnt  «  ils 
fe  miient  à  ctkr ,  comme  ik  avoienc  cou- 
tume dans  les  jeux  du  cirque  ,  qi^iut  ta  fit 

paroftrc  d*nutrr!, 

L  'ulagc  des  chars  dans  la  gueirc  eft  très- 
aiicien  :  les  guerrieit ,  avant  i'ufâge  de  ]êl 
cavalerie ,  étoicnt  tous  montés  fur  des  chars  : 
ils  y  étoienc  deux  ;  l'un  chargé  de  conduire 
les  dievaux,  l'aune  de  con^Mtcre.  Ceft 
ainfî  qu'on  voit  pcefque  tous  les  héros 
d'Homerc  ;  ils  mertenr  fouveni  pié  à 
terre ,  &  Diomedc  ne  combat  gucrc  fur 
fon  char. 

Le  char  de  triomphe  étoit  attelé  cîe  qnatr» 
chevaux.  On  prétend  que  Romulus  encra 
dans  Rome  lur  un  pareil  char  ;  d'autres 
n'en  font  remonter  l'origine  qu'à  Tarquin 
le  vieux,  Se  mùme  à  Valérius  Poplicola, 
On  ht  dans  Plutarque  que  Camille  étant 
encré  triomphant  dans  Rome  fiir  cm  ckar 
wSot  par  quane  chevaux  Uana»  ccoc 
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ittÈgàScence  fut  regardée  comme  une  m- 
novarion  blâmable.  Le  char  de  triomphe 
ctoit  rond ,  n'avoir  que  deux  roues  i  le 
triomphateur  s'y  tenoic  ddMMic ,  ôc  gou- 
rernoit  lui-même  les  chevaux  :  il  n'étoic 
que  doré  (bus  les  confuls  ^  on  en  fit  d'or 
éc  d'ivoire  (bus  les  empereurs.  On  lui  don- 
aott  an  air  mardal  en  rarrofânt  de  ikng. 
On  y  aKcla  quelquefois  des  éléphons  &  des 
lions.  Qusna  le  triomphateur  moncok,  le 
cri  émit  :  DMt  ammm 
&  au3a  efl  res  romana ,  eamdcm  plaeati  pn* 
fitiiaue /ervate  f  Ftyye^  Triomphe. 

Nos  chars  de  triomphe  font  décorés  de 
peintures,  de  {cnlpCiutt ,  &  de  pavillons 
de  di^rentes  couleurs  :  ils  ont  lieu  dans 
quelques  villes  du  royaume  :  à  Lille  en 
Fianaie  ,  éms  les  prooeffions  publiques  oè 
l'on  porte  le  (àint  Sacrement ,  on  Fait  mar- 
cher à  h  rf'rc,  des  chars  fur  Icfquels  on  a 
placé  de  jeunes  filles  :  cci  chars  font  pré- 
cédés du  fou  de  la  ville ,  qui  a  le  titn  de 
fou ,  Se  h.  fondîon  de  faire  mille  extrava- 
gances ,  par  charge.  Cette  cérémonie  Tu- 
pcrftitîeuMi  ddr  «le  tt^alàét  avec  plus 
d'indulgence  que  de  fëvénté  :  ce  n'efl  point 
une  dérilîon  ^  les  hahtfans  de  Lille  Coat  de 
très-bons  chrétiens. 

Les  ptiyens  avoient  aulli  des  fRioceflfîons 
êc  des  chars  de  triomphe  pour  ceîuines 
occailons.  Il  eft  kii  mention  dans  la  pompe 
de  Pcoiemée  Philadelphe  ,  d'un  ck»-  à 
quatre  roues  de  quatorze  cqnod^  de  long 
fur  huit  de  large  ;  il  étoit  riré  par  cent 

rtre-vingts  hommes  j  il  ponoit  un  Bac- 
s  hanc  de  dix  coudées ,  environné  de 
prêtres ,  de  prêtrejfes ,  &  de  tout  l'attirail 
des  fiètes  de  ikcchus.  f^oy^i^  FftTBS ,  Pro- 
cessions. Aruiq.  expL  &  hiier,  fut. 

Char  ,  machim  JPOpéra  ,  efpece  de 
.thrône  qui  fert  pour  la  dcfcente  des 
dieux,  des  magidens,  des  génies,  ùc.  Il 
eft  compofè  d\in  cfaaffîs  de  forme  élé- 
gante fur  le  devant  ,  d'un  plancher  fur 
lequel  eft  un  fîege  ,  c^:  d'un  chalFis 
plus  grand  qui  Icrt  de  dolher.  Ces  chaitis 
ibnc  oouvercs  de  toile  peinte  en  nuages , 
plus  ou  moins  éclairés  félon  les  occalions. 
On  peint  fur  la  partie  du  devant ,  ou  un 
aigle ,  fi  dtSt  le  diar  de  Juptcer;  on  des 
colombes  ,  fi  c'eft  celui  de  Vénus ,  fi-c.  Ce 
^tfr  eft  iuTpeiida  à  quanc  cordes  qu'go 
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teint  en  noir ,  &  il  de&end  6tt  temonte 

par  le  moyen  du  contre-poids. 

Ce(i  la  machine  la  plus  ordinaire  à 
l'op|éra ,  &  par  cette  raiJon  fàm  doute  la 
moins  f()ignée.  Pendant  le  tcms  qu'on  exé- 
cute une  ritournelle  majeftueufe  ,  on  voit 
defcendre  une  divinité  ,  l'iliulion  com- 
mence :  mais  à  peine  le  char  a-t-il  peroé  le. 

f>lafbnd ,  que  les  caxdes  &  fflomiaïC  « 
'illufiou  fe  diifipc. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  oès-fimples  de 
dérober  aux  yeux  du  fpeâateur  ces  vilainaa 
cordes ,  qui  feules  cn.mpenr  en  fpectaclc 
ridicule  le  plus  .igrcablc  mcrveiUeux.  Lce 
chapelets  de  nuages  placés  avec  ait,  (ê* 
roient  lèuls  fuftilans  ,  èc  on  ne  conçoit 
point  pourquoi  on  ne  les  y  employé  pas^ 
Cette  panie  trop  négligée  jiuqu'ici ,  fuivn 
fans  doute  le  (brt  de  toutes  les  aunes,  paB 
la  lage  adminiftration  de  \\  ville  de  Paris» 
chargée  del» armais  de  ce  m.igiuhque  Ipeâa'^ 
cle,  Foye^  Opéra  &  Chapelet, 

Les  Grecs  fc  lèrvoient  des  chars  pour 
introduire  leurs  divinicés  fur  le  chéuze) 
ils  éfment  d'an  vûge  tièi-ftéqnent  dan» 
les  grands  balle»  &  dans  les  carroufels» 
yoy%  Machimb  ,  DicoRATiOM  t  Bal- 
let. 

On  exécnte  plafieiuns  vob  atrcc  le» 

chars  :  mais  il  manque  prcfque  toujours 
quelque  partie  eilentielle  à  ces  forces  de 
madunes.  Vine^  Vol.  (,B) 
Char  ,  (Géçgr,  wtod.  )  petite  rivière  de 

France  en  Saîntonge  ;  elle  a  {a  loarce  vers 
Paillé  ,  &c  fc  perd  dans  la  Boutomic  ,  à 
S.  Jean-d'Angeii. 

CHAR  A,  {  Aftronomic)  une  des  conf. 
cellarions  informes,  iîgurcc  iur  les  globes 
par  un  chien ,  &  placée  fous  la  queue  de  la 
grande  ourfe. 

CHARACENE  ,  f.  f.  (  G^ogr.  anc.  > 
c'étoic  le  territoire  de  la  viUc  de  Chamx, 
Voyel  CmARAX. 

CHAR  ACINE ,  f.  f.  (GfW.  anc.)  petite 
contrée  de  la  Ctlicie  ,  donc  flaviopolis  étok 
le  chef-lieu. 

CHARACITANIENS  ,  fubft.  m.  plur, 
{Géog.  anc.)  peuples  de  l'ECpagnc  tarra- 

Sonoife  :  ils  habitoient  des  cavernes  dans 
es  montagnes  aOidelà  duTage  \  c'eft  de-li 
qu'ils  fâifoient  des  excurfionS'dattlS  les  COtt» 
D^ées  ciKonvoiiîiics.  ■ 
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CHARADE,  {Hifi,  mod.)  voye^  Sov- 

DR  AS. 

CHARADRA  ,  {Gt^g.  «mr.)  il  y  a  eu 

Î'iufiean  viOes  de  ce  nom  dans  la  Grèce  \ 
'uncdanslaPhocidci  une  autre  dans l'Epirc, 
proche  le  golfe  d'Ambiacie  j  une  croiiieme 
dans  b  Mellynie. 

CHARADRUS,  f.  m.  (GA^.  ane.) 
Il  y  a  eu  trois  rivières  de  ce  nom  ;  l'une 
dms  U  Phocidie ,  qui  couloic  proche  de 
Chaisdia  &  Ct  tetotc  dam  la  CéfYû&i  une 
âUtre  dans  la  Mcjl>'nie  \  une  truilîeme  dans 
rAchaïe.  Il  y  avoir  encore  un  torrent  de 
même  num  dans  la  contrée  d'Argos. 

CHAR  AG  ou  CHARAH ,  f.  m.  (  »/. 
/not!.  )  c'eft  le  tribut  que  le  grand-feigneur 
fnit  lever  fur  les  entons  mâles  des  Juifs, 
cui  payent  chaque  année  unfêqoîn'oa 
ducat  y  ce  qui  produit  environ  onze  mille 
trois  cens  tequins.  Il  y  a  cependant  trois 
cens  Hébreux  exempts  de  ce  tribut.  Outre 
ce  droit,  les  Jiliis  payent  encore  trois  mille 
fequins  pnr  .m  ,  pour  confervcr  le  privilège 
qui  leur  elt  accordé  de  ^0rii  des  iym^o- 
goes:  Se  tous  les  ans,  en  payant  et  droit , 
us  en  font  renouvellcr  la  confirmation  y  avec 
k-  pouvoir  de  prendre  le  titre  de  rahbin , 
qui  chez  eux  cil  leur  dottcur  &  le  chef  de 
n  (ynage^ue  :  ils  encore  taxés  à  douze 
ccnsfequins,  pouravoirh  pennifiîond'cn- 
icvcUr  leurs  morts. 

Les  chrétiens  Grecs  qui  (ont  (ôos  k.  domi- 
tiadon  du  grand-fcigneur ,  dans  ConAand- 
rople  ou  Pcra  ,  payent  tous  le  charag,  qui 
cil  d'un  Icquin  par  dte  de  chaque  enfant 
m&le  :  Se  ce  tribut  produit  cliaque  année 
environ  trente-huit  mille  fequijis.  IL  payent 
déplus  vingt-cinq  mille  fcquins  pour  la  con- 
limcionde  lettf&églifcs  ,  &c  pout  le  droit 
d'être  gouvernés  par  un  patriarche. 

Les  chrétiens  Latîiis  qui  font  hnSirucs  à 
Conftantinopk  ou  à  Tera,  maxics  ou  non 
siariés,  payent  p mr  le  charag  un  fequin  par 
trrr  ^  5:  rien  au  (JlLi  :  mais  la  plupart  s'en 
exemptent  cale  t.ulaiit  inicrireau  nombre 
des  officiels  de  quelques  axnballàdcurs  des 
letescoaionnees» 

I  es  voyatrcurs  ou  négocions  chrétiens , 
payent  le  cj:aiûgcn  entrant  dans  la  picmicre 
villâ  ruumii'e  à  1  empire  Otrcman ,  (ëlon 
Iliw^tiut,  dans  Ion  é:ai  de  cet  empire.  Les  cf- 
^ycs  qui  oi».  ac<^ui$  Ja  Ubac;^.,  foie, 
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grâce,  lôlt  par  lachat,  ne  payent  aticvr 

charag,  quoique  maries;  ils  font  memT 
cxernpts  de  toutes  les  taxes  fur  les  choies 
néceflaîres  k  la  vie.  Les  chrétiens  raguliens 
éc  les  albiuiois  font  auffi  exempts  de  tout 
tribut.  Le  chevalier  de  la  Magdelaine  >  dans 
ton  miroir  de  l'empire  Ottoman. ,  ne  porte  pas 
le  charag  aoffi  haut  que  nous  k  menons 
ici.  (a) 

*  CH  ARAMEIS  ,  C  m.  (  Hiji.  luu.  hot. } 
attire  exotique  doncHeft  6ît  menrîon  dam 

Lémeri.  Il  en  diftingue  de  deux  efpeccs, 
qu'on  trouve,  dir-il,  lur  les  montagnes  & 
dans  les  forêts  du  Canada  &  du  Décan, 
loin  de  la  mer.  Les  liabitans  du  pays  pren- 
nent la  décoCîtion  de  leurs  feuilles  en  fébri- 
fuge. Ces  arbres  font  de  la  luuteur  du  né- 
flier; l'un  a  la  feuille  du  pdrier ,  l'autre  la 
racine  biteufe,  &.la  feuille  plus  petite  que 
le  pommier.  Cette  feuille  eftci'im  ^•' rd  clair. 
Leur  irait  qui  croît  en  grappe  ,  elt  une  ave- 
Une  jaune  ,  anguleufc ,  &  d'un  goàc  ftipti- 
que ,  acide  ^:  agréable.  Le  charamets  à 
feuille  de  poirier,  a  l'avcUnc  plus  groÛe 

3ue  le  eharemeu  k  racine  kutetuê.  Les  In- 
iens  mangent  l'aveline  de  celui-là  mûre  ÔC 
verte,  mais  confite  au  fel ,  ils  font  de  l'c- 
corce  de  celui-ci  broyée  avec  ia  irioutardcj^ 
un  purgatif  pour  l'adhme.  Uy  a  dans  la  dit* 
tinclion  de  ces  deux  plantes  ,  dans  leur 
deicnption ,  dans  le  deuil  de  leurs  proprié-r 
tés  y  teen  des  choib  vagues.  Voyei  Lé-» 
meri. 

CHAR  AN,  (Géogn  anc.)  Haran,  fé- 
lon la  vulgate  ;  ville  de  Méfbpotamje , 
le  premier  léjour  d'Abraham  au  lôrnr d'Ur  » 
&  le  lieu  de  1  1  mort  de  fon  pere. 

CHARANSON,  ouCHARENSON, 
f.  m.  CurcuUc ,  (  Hijl.  nat.  Inffâolog.  ), 
quelques-uns  écrivent  auiTi  churancon. 

Tous  les  nr.turaliftes  modernes  depuis  M. 
Linné,  ont  étendu,  ce  nom  à  un  nomi>rc 
prodigieux  d'iniêâies,  qui  forment  plulîeurs. 
genrt;s  d'une  famille  conlidérable.  Le  viai 
charenfon,  curcuiwy  t&.  un  petit  infede  à 
antennes  à  un  coude ,  placées  fur  les  côtés, 
de  b  tcte ,  plus  près  des  yeux  que  des  mâ^ 
choi:  es ,  S:  compofées  d'onze  articles ,  dont 
trois  à  quatre  de  l'extrémité  font  plus  grolles» 
Se  rappnxhées  en  œuf;.il  a  à  chacune  de 
f-s  (îx  patres  quatre  taries  courts ,  coniques, 
doue  un  eu  cœur  i,  une  létc  en  uom^  aioiv 
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-,  quatre  ailes ,  (ioii«leuac  en  émis»  coUr 
vianc  tout  le  dox 

■  Jtmuufuem  Le  ckaranfon  ferme,  non- 
feulement  un  genre,  mais  même  une  fa- 
mille d'ink-<5lcs ,  doiir  nous  donnerons  des 
figures»  auiïi  complètes^  &  l'hiiluire  auflî 
îméreffantc  ,  que  pett  GMmue ,  dans  l'ou- 
vrage univerfel  que  nous  avons  fait  fur 
cette  partie  curieufe  de  l'Hiftoixe  naturelle 
(JK  Adanson.) 

CHARANTE,  f.  f.  (Jurifpr.)  tetmt 
uiîré  aux  environs  de  la  Rochelle  ,  pour 
exprimer  une  chaujfk  ;  ce  terme  vient  fans 
dcntte  de  charroi ,  &  de  ce  que  les  chauflees 
(ont  faites  principalement  pour  faciliter  le 
Ballâge  des  charrois  &  autres  voitures.  i^A  ) 

CHARAPETI,  Ç.xn,{Botatu)Mt£- 
îexa  des  Indes  occidentales.  Sa  racine  efl 
groflè  &  longue ,  p:îr-dedans  d'une  couleur 
entre  le  blanc  &  le  jaune ,  tirant  lui  le  rou- 
fle  ;  ta  lèniUes  ibnt  (êmblablcs  à  celles  de 
l'oranger ,  mais  plus  jurandes  j  fes  fleurs  font 
jaunes  èc  étoilées  :  il  n'a  ni  odeur  ni  faveur 
conitdérable.  Ou  fe  fen  de  Ton  bois,  de 
même  que  da  gayac,  contre  la  vérole,  k 
gale,  &  autre  maux  opiniâtres  de  cette 
dpecc.  Tel  eft  le  rapport  également  inexaâ 
&  inuttb  qae  divers  voyageun  nous  ftint 
du  charapai ,  fuivant  leur  coutume  -y  c'ed 
ïi-dire  ,  en  aionr-!nt  aux  faits  qu'ils  n'ont  pas 
vus ,  Lcux  lis  ont  imaginés.  CV/  article  ejî 
de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt. 

CHARAX  ,  (  G^ogr.  anc.)  il  y  avoit  une 
thorax  dans  la  Cherfonnefè  taurique ,  fur 
k  côte  méridîonrde  de  la  mer  \  un  poct  de 
ce  nom  dans  l'AfHque,  une  charax  dans 
la  Carie  en  Aile;  une  aurre  en  Arménie  -, 
une  uoiiicmc  dans  la  i^arùue  \  une  quatriè- 
me en  Byihinie;  une  cinquième  dans  k 
Pontique  ;  uné  lixieme  en  Ocre-,  une  fep- 
àeme  en  A(îe,  dans  k  Phrygie  j  une  hui- 
|îeme  en  Aiie ,  au  fend  du  golfe  Perfîque.. 

CHARBON, f. m,  {Artméch^  ù  mfi. 
nai.  )  Il  y  a  deux  fortes  Je  charhun  ,  le  natu- 
rel Se  V artificiel  ;  ces  deux  lubilances  n'ont 
prefque  rien  de  commun  que  la  couleur  de 
l'emploi.  Nuus  allons  parler  de  l'une  de 
l'autre  i  i  du  charbon  artificiel.  Le  charbon 
étrtifieidi  à  le  définir  par  les  qualités  exré- 
sieures,  eft  un  corps  noir,  friable ,  allez 
léger ,  provenu  de  la  combuflion  dts  végc 
auu.;^  d£s  animaux  &  même  de  quelques 
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fubftances  minérales  -,  combuftion  ménagée, 
de  manière  que  fes  progrès  ne  puifTent  ras 
s'étendre  jufqu'à  k  dcftraftion  de  ces  fuM^ 
tances  une  fois  allumées.  On  prévient 
cette  deftrucVicMi  ,  foit  en  difpofant  les 
matières  dès  k  commencement  de  l'opéra- 
tion ,  de  forte  qu'elles  ne  foient  pas  expofées 
à  l'abord  libre  de  l'air,  comme  dans  ladiflil- 
ktion  &  dans  k  préparation  en  grand  du 
charhtM  de  bds  ordmaire}  fek  en  fuppri- 
mant  ce  concours  de  l*air  qnuid  k  charbon 
commence  à  paroître ,  comme  lorfque 
nous  étouffons  k  braife  formée  dans  noi 
chemmées}  fiût  en  retirant  fimplement  dit 
fqyer  un  charbon  qui  n'a  pas  en  foi  alTez  de 
chaleur  pour  être  détrixit ,  quoique  expofé 
à  l'air  ubre;  ou  enfin  en  détruifant  tout* 
d'un«coup  cette  chaleur  par  l'application 
d'une mafT^'  conlldcrablc  ,  d'un  corps  froid, 
tel  qu  un  liquide,  &c  i'ur-tout  un  liquide 
non  inflammable ,  qui  puiflè  s'appliquer 
immédiatement  au  rA^jr3o/î  embrafé ,  &c  l'en- 
tourer exadcment  :  car  k  dcltruction  du 
charbon  dépend  néceflairement  de  deux 
caufes ,  l'aclion  du  feu ,  &  ceUe  de  l'air  libre 
&:  humide,  ou  de  la  vapeur  aqueufe  ré« 
panduedans  l'atmofphere.  Kcrye^  Flamme». 
Ceft  parce  que  k  fecoode  de  ces  deux* 
caufes  manque,  que  le  charbon  efl  indef- 
tru<iiible  dans  les  vaifTeaux  fermés  ,  quelque 
violent  &  quclqtie  long  que  loit  ic  tca. 
qu'on  lui  fait  éprouver  dans  ces  vaif^ 
feanz.  [b) 

^Charboh  0£  bois.  Le  charbonnier  > 
c'eft«à-dire,  l'ouvrier  qui  fait  k  charBwi  de- 
bois  dans  les  forêts ,  le  fert  pour  cek  de 
moyennes  brar.ches  d'arbres  qu'on  coupe 
d  une  certaine  grofTcur,  ôc  ordniairemcnt 
de  k  longueur  de  deux  piés  &  demi  j  On  les 
arrange  en  pyramide  d.uis  une  fofTe  ronde,, 
large  &  peu  profonde,  que  l'on  couvre  de 
terre  asrec  attention',  on  a  fein  de  kiffet 
â  la  fb(l*e  une  petite  ouvenure  pour  y  met- 
tre le  feu ,  &  on  la  bfjucheenfuite  afin  que, 
l'air  venant  à  manquer ,  le  bois  refle  co- 
bonne  ccnfidance  de  charton  :  cette  opé- 
ration ne  doit  fc  faire  que  loc^u'on  juge, 
le  bois  allez  confumé. 

Les  meilleurs  bois  pour  feire  le  ùhariom 
font  chêneau  ou  jeune  chêne ,  le  charme 
le  hêtre  :  le  bois  blanc  y  cft  très-propre,, 
H  quoiqu'il  ne  s'y  employé  que  trop  fouvcnt». 
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On  filit  une  cfpcce  de  charhon  xvtc  le 
charbon  foifile>  en  aiflammam  cecte  iubl- 
canoe  dans  des  fonmean  K ,  te  en  l'Àdgnanc 
dans  l'eau  :  par  ce  moyen  on  fuit  dîffiper  une 
âUtîere  fulYuretile  qui  répand  une  mau- 
vaUè  odeur  ,  c'cft  pourquoi  on  l'appelle 
ikdrhon  ééfulfuré  ;  il  eft  pour  lors  plus  aifé 
à  allumer  ;  il  Tc'pand  brnuronp  moint:  de 
fbtnée  »  il  devient  plus  louore  &  plus  bril- 
lait. 

Le  charbon  de  bois  eft  d'une  n&dCté 
àbfblue  pour  l'cxploirarion  des  nnnes  de 
ati  X  même  remarqué  que  diffibrentes 
d^ecesde  charbon  adouciflènt  le  fier,  can- 
dis que  d'autres  raigrifTciir.  I.c  ch.irhnn  de 
bois  dur  donne  beauœup  plus  de  clialeur , 
mais  il  pétille  davantage.  Les  tarions  de 
hoàa  tendre ,  comme  le  bouleaa,  le  nem- 
ble,  le  peuplier ,  le  lîUeul ,  le  pin,  ne  pc- 
cillenc  point,  &  ils  adoucitlèni  les  méuux. 
Ôn  veut  andS  qoe  le  ehûrèon  de  bois  blaiK 
foit  plus  propre  pour  faire  de  b  poudre  à 
canon  :cc  fentiment  eft  gcnér.ilemcnr  adopté 
pour  l'anillaic ,  mais  il  paxoît  mal-fondé  : 
toyez  PouDRiEii.On employé auin \cchar- 
hon  de  bois  blanc  pour  polir  les  métaux ,  & 
^ur  faire  des  ciayons  aux  delfuuteurs. 

On  abatksbctts  qu'on  deftine  à  fiiredti 
cî'.r.rhun  dans  la  même  (ài(bn  que  tous  les 
autres  bois,  c'eft-à  fîf''P  ,  depuis  relie  où 
ks  feuilles  tombent  ,  luiqu  au  mois  d  a- 
Vlii. 

Le  gros  bois  ne  feroit  point  convenable 
four  faire  du  charbon  j  parce  que  U  rupcrtî- 
<te  en  iêroic  oonAtmée  avant  que  le  centre 
des  bûches  fut  réduit  en  charbon  :  pour  évi- 
ter ccr  iîiconvcnient  on  feroit  obligé  de  le 
ItnJrc  j  majs  tout  le  monde  préfère  le  char- 
bon de  jeune  bois  &  de  rondin  :  enfin,  le 
bois  trop  vieux  fèroà  de  crés-mauvais  cAor- 
bon. 

Le  bois  n'eft  pas  propre  à  &ire  du  ehar~ 
bon  quand  il  eft  OOp  humide ,  parce  qu'a- 
lors la  fcve  jette  une  fumée  humide  qui 
dérange  les  terres  dont  on  couvre  les  four- 
neaux, &  ks  meilleurs  charbonniers  ne 
peuvent  empêcher  qu'il  ne  refte  quantité  de 
nunerons.  On  perd  un  quan  de  charbon 
quand  on  cuit  le  bois  trop  verd.  Quatre 
tnois  "et;  fufhfent  pour  delTecher  le  menu 
bois  ;  il  en  faut  cinq  pouT  delTéchar  les  bû- 
ches rçfeoducs» 
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Lrs  KiVHffons  obfers'enr  1:î  îonj^etir  de 
deux  pies  &i.  demi,  ou  trois  pies,  dans  la 
coupe  de  boss  deftîné  à  iàlie  le  ehathm.  Ht 
doivent  s'arracher  à  couper  les  branches 
de  bien  près  ,  pour  qu'il  ne  rcfte  poinç 
d'erguts  qui  cmpcchcruieiH  de  bien  arran- 
ger le  bots  dans  le  fourneau.  Le  bois  étant 
ainfî  débite,  on  le  difpofe  en  cordes  de 
huit  piés  de  lon^  fur  quatre  de  luut. 

Les  charbonniers  qipetlent  le  lieu  ou  ib 
afleyent  leurs  fourneaux  ,  place  à  charbon , 
fojfc  â  charbon  y  ou  faulde.  Ils  nomment 
fourneau  la  pik  dc  bois  quand  elle  eli  ar- 
rangée; &  quand  ^  n'eft  que  commci»* 
cée  ,  c  !>  une  aUumelle,  Cuirr  le  charbon  , 
c'eR  brûler  le  bois  au  poiiu  où  il  doit  l'être 
pour  en  faire  du  tharhon. 

Les  ouvrieis  placent  leur  faulde  à  côté 
des  cordes  autant  qu'il  leur  clt  poflîble ,  &:  ils 
choilillcnt  un  endroit  un  peu  âevé ,  ahn  que 
s'il  venoit  à  pleuvoir ,  l'eau  ne  s'écouUlt  pas 

fous  le  fourneau.  Il  Fiat  que  le  rerrcin 
ne  foit  ni  pierreux,  m  làbicux,  ou  bieii 
que  l'on  y  ait  déjà  cuit.  L'ordonnance  veuc 
que  ces  plates,  où  l'on  doit  cuire  le  char' 
bon  y  (oient  marquées  par  les  officiers  des 
eaux  &  forêts  j  &c  qu'elles  fuient  éloignées 
des  endroits  garnis  de  bruyères  pour  met 
les  incendies. 

Qiund  on  a  choifi  la  place ,  on  com- 
mence par  la  nettoyer  j  enfuite  le  charbon- 
nier plante  an  miKen ,  dans  l'axe  du  four- 
ncau  ,  une  efpece  dc  mât  de  douze  à 
quinze  piés  de  hauteur,  gros  cooune  la 
jambe  par  en-bas;  &  il  met  nmc  «utoorde 
cette  pièce  un  petit  tas  de  bob  fêc  •  finie 
à  allumer. 

Le  maître  charbonnier  charge  fon  four- 
neau tandis  que  les  ouvriers  approchent  let 
bois:  il  a  i :t  u:!  foin,  commc  nous  l'avoils 
dit,  de  mettre  des  morceaux  bien  (ècs 
autour  du  m&t.  Les  bouts  infiSrienis  det 
bâtons  font  appuyés  par  terre ,  &  les  bouta 
fupérieurs  contre  le  mât ,  en  forme  de 
plan  incliné.  Quand  il  a  formé  c&xc  pre- 
mière enceinte,  il  en  forme  plufîeurs  au- 
tres ,  &  obfèrve  de  bilfer  à  l'extcricur,  & 
tout  le  long  de  l'épailleur  de  chaque  en- 
ceinte ,  un  efpace  large  de  cinq  à  iix  pou- 
ces qui  n'ed  point  rempli  par  les  b&tons. 
verticaux;  de  rr;-  que  le  vuidc  d'une  en- 
ceinte étant  toujours  vis4-vis  d'uja  auuç 
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depuis  k  ôrconference  <)e  la  dernière  juC- 

qu'au  centre  du  fourneau  ,  i!  rcfte  une 
clpecc  de  canal  qui  s'étend  julqu'au  boç 
ièc  qui  eft  au  pié  de  cène  poche  ou  mât , 
&  qui  fiîrt  de  Foyer  pour  porter  le  feu  au 
centre  du  fourneau  \  6c  c'ell  à  cet  endroit 
(cul  que  l'on  met  le  feu.  Lorfqu'on  a 
forme  tontes  ces  diffêitntes  enceintes  , 
ôc  qu'elles  remplifTcnt  un  cfpace  de  cinq 
k  fix  piés  de  diameue,  on  élevé  fur  le 
pianîer  fit  un  fécond  étage  qu'on  nomme 
Y^rife. 

1  Le  troifienie  lit,  qu'on  norr^me  le  fr.nJ 
hnux f  Ce  forme  comme  icb  deux  premiers. 
On  en  élevé  un  quatrième  qu'on  appelle 
le  paît  haut,  &  quelijaefois  un  cinquième. 
On  continue  4inu  jiUqu'à  ce  que  le  terrcin 
deftiné  au  fijuitieau  (ak  rempli ,  ôc  que  le 
ttMir  iqiréjème  un  cône  noiiqiié»  terminé 
par  une  calotte. 

Lorfque  k  fourneau  eft  drefTc,  il  faut 
le  touger ,  c'eft'IL-dire ,  le  couvrir  de  terre 
(?c  de  cendre.  Deux  clurbonnicr'^  piochent 
la  terre  qui  environne  le  fourneau  >  &  un 
autre  prend  de  h  terre  un  ]^  homide , 
&  raj;>plique  Cuf  tout  l'exiéneuc  du  cône 
forme  nar  l'arrangement  des  morceaux  de 
ham:  il  faut  q^e  l'extérieur  du  fourneau 
(ok  çfxàértmtot  aaaven  d'une  couche  de 
lerre  de  trois  ou  quatre  pouces  dcp-iif- 
feur ,  excepté  un  efpace  d'un  demi-pic 
de  di^mare  à  fommct ,  près  de  l'cxcré- 
mité  fupériettre  du  mit.  On  ne  met 
point  de  terre  en  cet  endroit  pour  déter- 
miner k  à  iè  poner  dans  l'axje  du 
fimimeau* 

Pour  mettre  le  feu  au  ibumeau ,  on  in- 
finue  par  le  foyer  des  branchages  fecs ,  8c 
auili-tot  que  ces  manercs  font  embralees, 
il  s'étabKt  un  cpmant  d'air  qui  entre  par 
Ton  verni  re  qu'on  a  ménagée  à  la  couche 
inférieure  du  fourneau,  &  qui  prend  (à 
nmce  le'lo^  éa  mât.  Û  ion  for  l'oover. 
tore  Tupétieuie  une  fomée  épaille ,  blanche 
&  aqueulè  :  une  partie  de  l'humidicé  du 
bois  fe  dilTipe  avec  la  fumée,  &  l'autre 
dmljibe  viailèmblablement  dans  k  terre  ; 
car  on  rcm,;rquc  qu'elle  devient  un  peu 
humide.  Pendant  la  durée  de  cette  circu- 
ladon ,  le  feu  fe  porte  d'étage  en  éuge  , 
caiK  qu'il  reftc  de  l'ouverture  au  haut  du 

juge  qu'il  ciï 
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tems  de  fermer  l'ouverture  fupérieure  lorA 
que  le  mât  eft  confumé  ;  la  dimiiuirion 
de  la  fumée  le  lui  prouve.  Pour  lors  il 
monteau  haut  du  fourneau  avec  une  échelte 
fuis  courir  aucun  rifque ,  &  jenc  quelques 
paniers  de  charbon  pour  entretenir  le  brafier 
qui  eft  au  centre:  il  bouche  eiikate  avec 
attention  tes  deux  ouvertures  ^  de  peur  que 
l'air,  entrant  par  en-bas  «  ne  Mè  acver  U 
couverture. 

H  eft  nécellàire  que  te  chaibomiîer  (oit 
toujours  le  maître  de  (es  op^adons ,  Se 
q-i'i!  puiiTe  augmenter  ou  diminuer  à  fon 

SIC  l  aLtioi)  du  feu.  Pour  cet  elFct ,  il  feic 
es  trous  de  diftance  en  diftance  avec  le 
manche  de  fa  pelle ,  dans  les  endroits  otk 
il  a  envie  de  porter  le  feu.  Quand  le  four- 
n^u  s*affàilte  également,  on  juge  que  la 
diftribution  du  feu  ît  fait  bien. 

Un  grand  fourneau  de  charhon  eft  ordi- 
nairement en  feu  lix  à  fcut  jours,  &  un 
petit  trois  ou  quatre.  Les  fourneaux  où  <»i' 
a  éteint  le  feu  ne  fint  pis  \\  mmtîé  fi  élevés 
qu'après  avoir  été  bougés. 

Quand  le  (eu  eft  entièrement  éteint,  les 
charbonniers  découvrent  le  charbon  pour 
accélérer  fon  refroIdilTement.  Un  ouvrier, 
mujii  d'un  râteau  j^uni  de  longues  dents 
de  fèr ,  qu'on  nomme  are ,  enlevé  la  plus 
graiidc  quantité  de  la  terre  qui  recouvre  le 
founieau  ;  un  fécond  ouvrier  furvient  qui 
été  avec  un  table  de  bois  la  terre  feche  , 
iulqu'à  ce  que  le  charbon  paroiflè,  fans 
pounant  le  découvrir  tout-à-fàit.  EnHn  , 
pour  éviter  que  le  fourneau  fè  rallume,  ce 
qui  arriveroit  pour  peu  qu'il  y  reftât  de 
feu ,  un  troiilemc  ouvrier  reprend  avec  une 
pelle  la  terre  t]\ii  vienr  d'être  otée,  &  la 
rejette  iur  le  fourneau  :  par  ce  moyen,  ils 
ne  courent  aucun  rifque,  &  le  charbon  (ê 
refroidit  plus  vite. 

Le  charbon  qui  n'eft  pas  afièz  cuit  a  une 
couleur  grisâtre  :  il  produit  une  flammé 
blanche,  fe  rompt  tfifficilcment  &  brûle 
comme  le  bois  \  c'eft  ce  qiti  le  fait  appcî- 
1er  fumeron.  Au  contraire,  le  bon  charbon 
eft  léger ,  fbnote ,  en  gros  morceaux  bril- 
I  m- ,  &  fe  rompt  ailémcnt.  On  eftime 
fur-tout  celui  qm  efl  en  rondin  ,  &  qui 
n'eft  pas  cha^  d'une  groflè  écorce.  Le 
charbon  ùt  cocuervc  mîeux  dans  les  cavài 
1  que  dans  un  endroii  £èc. 
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Qpaiid  on  eft  aâuré  que  le  ckarian  n'eft 
plus  embnfô ,  &  aa'il  eft  bien  xétsoidi , 

on  le  tranfporte  dans  des  fourgons  ,  à 
Ibmme  &  par  charroi  ,  ou  dans  des  ba- 
«  teaux  (ùr  quelques  rivières.  On  (è  ièn 
volontiers  de  bannes  jaugées  dans  les  pays 
de  forges  ;  ce  font  des  etpeces  de  tombe- 
reaux conftruits  avec  des  planches  légères. 
La  banne  oonrîenc  quatorze,  quinze  ou 
(èizc  poinçons ,  jauge  d'Orléans ,  de  deux 
cens  quarante  pintes,  mefure  de  Paris. 
Quacce  cordes  de  bois  pioduifênr  ordtraû- 
rement  une  banne  de  charbon  :  un  arpent 
de  bois  catUis  bien  ganii  rend  ordinairement 
trente-lix  cordes  de  bois,  &:  par-conféquent 
Sieuf  bannes  de  charbon. 

On  fait  du  charbon  avec  roure  forte  de 
bcHS,  mais  il  n'eft  pas  é^iemcnc  Ixin  à 
conte  fime  d'ufages.  Celui  de  chêne ,  de 
Aule,  de  châtaignier,  d'érable,  de  frêne 
Se  de  charme,  eft  très-bon  pour  les  ou- 
vriers en  fer  6c  en  acier  i  celui  de  hêtre 
pour  les  poudriers;  celui  de  bois  blanc  pour 
les  orfèvres  ;  celui  de  bouleau  pour  les  fon- 
deurs i  celui  de  iàule  &  de  croêne  pour  les 
falpéiriers.  * 

Le  charb9n  de  bois  efl:  le  cocps  le  plus 
durable  de  la  niture  :  il  cil:  incorruprible, 
&  c'eft  cette  qualue  qui  la  fait  employer 
onderniement  par  les  Egyptiens  dans  l'em- 
baumement de  leurs  corps  ;  &  c'eft  ce 
qui,  parmi  nous»  le  fait  mettre  (bus  les 
Ixnnés  nouvettement  phmées,  pour  fer- 
Vxr  de  témoignage  à  la  pofiélitt  que  ces 
pierres  ont  oé  placées  pour  ièzrô  de  li- 
mites. 

Le  charUui  de  terre ,  dont  prefque  tous 

les  ouvriers  à  forge  le  fervent,  efl  une 
fubûancc  inflammable,  niélangée  de  terre, 
de  pierre ,  de  bitume  &  de  fouEre  ;  une 
Ibis  allumée ,  elle  conferve  le  feu  plus  long- 
tems ,  &  (à  chaleur  efl  plus  vive  que  celle 
du  charbon  de  bois.  Le  fêu  l'a  réduit  en 
cendres  ou  ai  une  mafTe  poreufè  &  fpon- 
cieufe ,  qui  relTemble  à  des  (cories  ou  à  de 
la  pierre  -  ponce.  Vcyt^  Charbon  mi- 

Ije  charhn  de  pierre ,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  le  charbon  de  terre  que 
4'£cre  inflammable  coimme  lui ,  efl  une 
el|«ce  de  piene- ponce  noir&cre,  plus 
foppaftr^  noiitt  iponjpai&  fie  beanconp 
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I  plus  dure  &  plus  peiânte  que  la  véritable 
pierre-ponce.  Le  wa  ^ue  ce  charton  pro- 
duit eft  très-vif  ;  mais  il  exhale  des  vajîeurs 
malignes ,  &  d'une  odeur  infupportable  à 
ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés  :  on  ne 
s'en  fcrc  que  dans  les  endroits  où  l'on  ne  peut 
pas  fe  procurer  du  ebarboa  de  bois  ou  de 
terre. 

Le  bois  étant  devenu  crès-ttife  &  très* 

cher  à  Paris  en  1714,  on  y  fît  venir,  du 
Nivemois  &  du  Bourbonnois ,  quelques 
bateaux  de  charkui  de  pierre  \  mais  la  ma- 
lignité de  les  vapeurs  &  lun  odeur  de  foufre 
ayant  dégoûté  ceux  qui  s'en  étoienc  fèrris» 
on  cefïà  d'en  faire  venir. 

Les  fondeurs  en  métaux  puéfittcnt  le 
charbon  de  bois  à  celui  de  terre ,  parce  qu'il 
fait  un  feu  plus  vif  &  plus  aûif. 

La  plupan  des  réglemens  de  police,  qui 
(ont  hîits  pour  les  bois  de  chauf&gc  qui 
arrivent  à  Paris ,  crtmt  pre(que  les  mêmes 
pour  le  charbon  ,  nous  allons  p.ulcr  de 
ceux  qui  lui  font  particuliers,  i  '.  Il' eft 
ordonné  que  le  charbon  qui  vient  par 
C.1U  fera  auili  bon,  &  de  même  qualité 
au  milieu  &  an  fond  du  bateau ,  qu'au- 
delfus  :  x".  qu'on  ne  pourra  mettre  en 
vente  dnns  chique  port  que  certain  nom- 
bre de  bateaux  de  charbon  a  ia  toisi  iavoir^ 
cinq  bateaux  dTonne,  &  trois  de  Marne 
&  de  Seine  au  port  de  Lt  Grève  ,  quatre 
au  pon  de  la  Toumelle,  &  deux  au  port 
defecok. 

On  ne  peut  point  le  mettre  en  vente 
qu'on  n'ait  averti  auparavant  le  bureau  de 
la  ville  pour  ia  fixation  du  prix ,  qu'oa 
continue  ou  qu'on  change  de  trois  en  trott 
jours  de  vente. 

Les  propriétaires  du  charbon  font  obli- 
gés de  le  vendre  fur  la  rivière  &  dans  leurs 
bateaux  ,  par  eux-mêmes ,  len»  {émues  , 
enfans  ou  domeftiques ,  &  non  par  com* 
mifllonnaires. 

Lorfque  le  charbon  vient  par  terre  dan» 
les  bannes  ou  charrettes ,  il  doit  être  dé* 
chargé  à  ia  pbce  de  Grève  pour  y  être 
dâ>ité  fur  le  pavé  \  celui  qu'on  porte  fut 
des  bêtes  de  fommc ,  pour  être  vendu  daiis 
les  rues ,  ào-x  être  dans  des  fàcs  d'UDeiniae» 
d'un  miuot  oudemi-minpc 

11  eft  permis  aux  regiarieis,  (hûtiers  Bc 
cbanjdieis  de  fijie  |e         &  vente  de 
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iâUrloft  quHs  achètent  fur  les  ports  l  àr  | 
les  femmes  des  pt^K-étams  ou  garçons  | 

de  pelle  ne  peuvent  vendre  que  !e  fond 
des  baie»ix  que  les  marchands  donnent 
nmr  ùàûm  mi  vendenc  k  leuis  maris. 
Les  plumets,  ou  ceux  qui  font  les  aides  des 
jurés  porteurs  de  charbon  qui  ont  une  mé 
daille  devant  eux ,  ne  peuvent  point  imc 
ce  commerce. 

Le  charbon ,  venant  tant  par  eau  que  par 
tezre ,  fut  exempté  de  tous  oroîts  par  Fiaii- 
cois  I  i  mais ,  depuis  le  tarif  de  t66$ ,  il 
paye  1 1  fous  par  baime  de  dnût  d'emiée. 
La  fortie  du  chnrhon  de  bois  pour  l'étranger 
eft  défendue  ious  peine  de  conliicauon  &c 
de  mille  écus  d'amende. 
-  Le  charbon  de  terre  paye  pour  droit  dVn 
ttée  6  par  tonneau  »  fuivanc  i'anét  du 
■conlèîl  dn  14  Juillet  1719. 

Ch  ARBON  y  (  Chimie,  )  Le  charbon ,  en 

Sénéral ,  eft  formé  par  la  combinai  (on 
l'une  terre  &  du  principe  inflammable  j 
o«  du  feu  ;  le  mixte  qui  réfulte  de  cecœ 
Union  rft  mclc^  dans  la  plupatt  des  char- 
Sons  avec  quelques  parties  lalines  ,  (oit 
•■Ikalines,  loic  neutres,  qu'il  enveloppe  ou 
ttafque  dVine  façon  finguliere}  car  les 
menfhrues  naturek  de  ces  fels  ne  les  atta- 
quent pas  dans  ce  mélange  :  au-mouis  la  pré- 
tention de  Bofrichius,  qui  al^bre  en  avoir 
Jctiré  une  fubftance  faOne  par  xme  très-  ' 
longue  décoôion  avec  l'eau  diflilice  \  la 
f>rétencion  de  ce  célèbre  chimiile,  dis-je, 
n'eft  pas  encore  confirmée.  L'huile  de  char- 
bon eft  aujourd'hui  un  être  dont  l'cxîftence 
eft  aulfi  peu  ibutenaUe  que  celle  de  l'acide 
.da  feu,  dtt  fbufîe,  des  piéiaïut,  du  nitrc 
aérien ,  £rc.  C'eft  parce  que  l'ivoire  oi4i- 
tiaire  des  Kontiques  n'efl  porté  que  jufqu'à 
l'état  charbonneux  4  que  l'eau -force  ne 
t'ataqve  poînc,  èc  non  pas  |>arce  qu'un 
crrTn:n  gluten  porriculier  empêche  l'aôlion 
de  ce  menibruc  ^  raiion  qu'en  donne  le 
.câebns  M.  Pott>  dans  le  premier  chapitre 
étfilitheghgmifie  ( Trad. franç. ,  p.  ïj), 
Jii  "  parce  que  fes  parties  calcaires  f'nt, 
»'  pour  aînfi  dire ,  enduites  d*une  terre  char- 
.  m  bonaeufe.  »  Nonv^  '  expllcadcm"  du 
même  auteur.  (  cont.  de  ta  Lithogéognojie , 
m,  %^6.  )  Il  eft  efTèntiel  d'obferver  pour 
i'exaâimde  logique,  dont  rcxpolition  la 
jliis  nue  des  expàôeiKOaepeiu  même  (e  , 
Ans  VOé^ 
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paflèr  ;  que  cette  uifblubilité  de  i'ivoue 
calciné  ordinaire  ne  peut  pas  être  sej^sidé^ 
comme  diftinguant  fpécifiqaem«"nr  cette 
fubftance  des  autres  matières  alkahnes  f 
car,  de  k  ornnpanûfôn  d'un  cAdriwji  à  de* 
chaux  ou  à  des  cendres  animales ,  on  ne 
peut  rien  inférer  pour  l'analogie  ou  la  diffé- 
rence des  matières  comparées.  Ce  qu^ 
M.  Pott  avance  du  n<Mr  Ott  du  «Aor^ 
d'ivoire ,  eft  également  vrai  de  toutes  le» 
terres  animales  combinées  avec  le  phlogii^ 
tique  finis  la  fenne  de  charbon  ;  &  ,  avi 
contraire,  l'ivoire  calciné  au  blanc,  on  ré- 
duit en  vnie  chaux ,  eft  difTous  allez promp* 
tcmait  par  1  acide  ,  iclon  M.  Pott  lui-* 
même,  tbuu  le  dernier  endroit  cité,  Now 
obfèrverons ,  fur  Li  dernière  explication  p 
Qu'un  Chinulte  ne  le  reprcientc  que  fbrc 
dïffidiemenc  des  parties  calcaires  enduitci 
d'une  tene  dtaxfoonneufe  i  qu'il  ne  oonnoSr 
m£me  pas  a(Tez  ce  dernier  être,  une  terra 
charbonneufe  ;  &  que  la  bonne  doânne  det 
oombinaifons  te  conduit,  au  ooncnuie, 
très -naturellement  à  confîdcrcr  tout  char^ 
boa  comme  un  vrai  mixte  tormé  par  l'union 
(  &  non  pas  jrar  Vendait  )  du  phlogiftiquc 
(  &  non  pas  d'une  wre  c^rbonneufe)  i  là 
terre  même  du  corps  changé  en  charbon , 
ou  à  celle  du  débris  de  fès  principes  lâliiip 
ou  huiletix.  M.  Pott  rapporte,  à  rendrai 
déjà  cité  ,  de  ùx  cont,  de  fa  Lithogécgm^^ 
un  fait  très-remarquable ,  &  qui  a  un  rap- 
port iiuime  avec  la  cuiiiidcrauon  qui  vieuc 
de  nous  occuper.  "  Il  y  a  plufieuis  fuÛ^ 
»>  tances  picrreufès  &  calcaires,  dit  ce  chi- 
M  mifie  A  qui  après  avoir  été  calcinées,  fur^ 
»  tout  dsunsuncr(ttfêtfenié,nefbntplu^ 
w  une  effèrvefcence  aulH;  marquée  qu'ettep 
»»  fiifoient  ivant  la  cilcirution.  ♦»  Entre? 
autres  caufcs  qui  pcuvait  concourir  à  oo 

Ehénomene  ,  ne  peut-on  jpas  très-raifimna* 
lemerit  f:)apa>nncr  que  la  principale  COU* 
fîftc  en  ce  que  la  terre  calcaire  de  ces- 
fubftances,  hmplemcnt  confondue  avant  U 
caldnation  avec  quelques  mâdeies  infljun» 
mables  ,  fubit  en  tout  ou  en  partie,  avec 
le  phlo^ftique  de  ces  matières,  ui^e  com* 
bînailân  ehariotuat/e  ou  préfqùe  dbrAap- 
neufc  ? 

Il  ell  ti  (■  .-vraifemblable  que  l'air  entre 
aulTi  dans  k  mixtion  charboiineuie  j  mais 

w^fUDft  <n  n'a  nouyé,  ju^^u'à  préfcnf. 
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Vamm  tnoftm     démutt  cette  mmkm 

dans  les  vaineauz  féanb,  que  ctrliti  que 

fournit  fa  détonation  avec  le  nitre ,  il  (croit 
fort  difficile  de  vérifier  ce  foupçon  par  tous 
les  fnxédh  connus  :  il  ne  paroît  pourtain 
pas  impofnWc  de  les  reronrncr  de  façon  à 
pouvoir  farisfaire  k  cet  é^^d  la  aunaûxé 
des  Phyficicns. 

Le  charbon  parfait  brûle  fans  donner  de 
^ammc  fenfiMe,  à  moins  qu'on  ne  l'excite 
par  le  vent  d'un  fbufflcc ,  ou  qu'il  ne  foit 
cxpofô*  à  un  coiuanc  rapide  d'air  dans  nos 
fourneaux  à  grille.  Le  fcl  marin ,  jeté  fur 
des  charbons  à  demi  éteints  ,  les  ranime. 
Voye[  Flamme  Ù  Calcination. 

Le  ch^hon  déiruit  par  la  oomlmftion  à 
i'air  libre,  ou  par  la  Hamme  ,  fournit  la 
cendre  dans  laquelle  on  retrouve  la  plus 
grande  pacde  oe  lès  principes  files ,  fa 
nerre  &  ù»  parties  fiuines.  Vtyti  Ceh- 

«RES. 

•  C'cftpar  ces  principes  fixes,  ou  par  k 
'«atoie  ét  lenis*  eendres  refpeâives  ,  que 

^cs  charbons  des  trois  règnes  font  fpécifiési 
l'autre  principe  de  la  mixtion  clurbonneufc, 
le  phlogifUque,  ell  exactement  le  mèrae 
-«Uns  les  trois  règnes. 

Le  charbon  eil  le  corps  Ir  plus  durable 
de  la  nature .  le  icul  lui  lequel  uu  fèul 
'«glënt^t  prife;  &yoir»  k  feu  $  8c  enobre 
ce  deibuàeur  unique  a-t-il  befoin  d'Être 
frcondé  par  de  l'armofphcrc,  comme 
rious  i  avons  déjà  rem  uqué.  Lesmenllrucs 
aqueux,  âlîns,  huilt  lix  ,  funplcs  on  com» 
■pofes,  ne  peuvent  rien  fui  ce  mixrc  ,  crrte 
mcoiraptibiUté  abfolue  a  été  oblcrvéc  il  y 

lon^-tetns.  Ceft  fâlis  doute  d'après  cette 
obfervukn  que  les  architeâes  qui  bâdrent 
le  fameux  temple  d'Ephcfc  ,  en  poferent 
les  fbndemens  fur  une  couche  de  charbon 
de  boisVfitt  luftorique  que  les  Chimiftés 
n'ont  pas  manqué  de  noter  -,  Se  qu'au  rap- 
port de  Maillet^  les  pauvres  Fpvpriens 
qui  n'ctoicnt  pas  en  éut  de  hure  cmbau- 
'iner'  leurs  corps ,  de  la  durée  ilefqaels  ils 
éfolent  fî  jaloux  ,  les  faifoîent  enrcrrcr  dans 
tinc  couche  de  charbon,  Pbye^EMBAUME- 

Les  ufàges  chimiaues  du  horion  font 
très-étcndus  ;  d'abora  il  fournit  an  Chi- 
znifte  l'aliment  le  plus  ordinaire  &  le  plus, 
j^BU  flti'a  employé  â«iiMa< 
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plupart  de  (es  dpéraôons.  Ce  eAarfeft  éok 

etrechoifî  dur,  compatt,  fônnant  6c  fiscf 
il  doit  e^re  ■^\^(Ç\  to\K  charbon  parfait,  ou, 
ce  qui  eili,  la  mcmc  choi^,  n'être  pas 
mêlé  de  Atmen»»  :  ce  choix  importe 
principolemeu  à  la  coinwodiif  de  Tar* 
tifte. 

Secondement ,  comme  mixte  inflamma- 
ble fixe ,  il  fournit  au  Chimifte  le  principe 
du  feu ,  ou  le  phlogiftique  :  c'efl  dans  ce 
mixte  qu'il  prend  ce  principe  le  plus  ordi- 
nairement ,  loriqu'il  veut  le  nire  paflêr 
dans  une  combinaifbn  nouvelle  ^  car  il  eft 
toujours  force  \  enlever  ce  principe  à  un 
corps  auquel  il  ctoit  uiu  dcjà ,  lorfqu'il 
veut  le  fixer  par  des  liens  nouveaux  ;  le 
feu  libre  &  en  mallè  ne  l  uiroir  être  forcé 
à  fubir  ces  nixdons ,  du-mouis  par  les  opé- 
rations connues  8c  vulgdra}  txMS  n'opé- 
rons donc  iainats  en  Goimie  que  fiir  le  feu 
lié  ou  Ç[\é ,  e\\\t  nous  appcMons  aujourd'hui 
phiogijhque  avec  Stlul }  mais  nous  ne  iom- 
mes  pas  en  droit  de  prononcer  pour  cela , 
comme  quelques  chimiflcs,  que  ce  feu 
fixe,  ce  phlogillique,  dxitere  ellendeUement 
du  feu  fluide,  de  celui  qui  fe  meut  libre- 
ment dans  toiSs  les  oorps)  les  re^  de  k 
bonne  indiié>îon  ne  permettent  pas  même 
de  ioup^imer  cette  di^ence  eflcncieile. 
Voyci  Fïtr.  ■ .   .  . 

C'eift  comme  foumiflànt  le  principe  in- 
flammable, que  le  charbon  efl:  employé  dans 
les  réductions ,  loïc  en  grand,  iuu  en  pectc 
(w)}«{RéDVCTlOW  &  FOMTB  A  TltAVERS 
LES  CHARBONS  ) ,  dans  la  compofirion  des 
phofphores ,  de  plulîcurs  pyrof^liores  » 
du  kMiire  arrificicl,  dans  la  bxatioa  dtt 
nitre,  frc. 

Les  funeftes  effets  de  la  vapeur  du  char- 
boa  t  flagnante  dans  un  lieu  krmé  ou  peu 
aére»  ne  Com  connus  que  par  nop  d'ac- 
cidens.  La  nature  de  cette  vapeur  n  efl  point 
du  tout  déterminée  ;  elle  ne  s  élevé  que  du 
charbon  brûlant  i  i  air  libic ,  ou  le  détrui» 
fànt  aduellement  :  le  charbon  embrafé  dans 
les  vailTcaux  fermés  ne  la  laiflc  point  échap» 
per.  La  conhdétarion  de  cette  ciiconftamsc 
ne  doit  ras  être  négbgée.  Les  vertus  médi- 
cinales au  charbon  (car  on  lui  en  a  domié, 
comme  à  l'épcnge  brûlée  dans  les  écrcnrU 
.^es  commentantes,  au  charbon  de  ciUcul 

^diimlpccBwtfom,auipQdcdeiinodcfi>ii 
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•uWoire  aJdné  des  bouriques,  au  fpodc 
des  Arabes  ou  charhvr.  de  rofeaux  ,  f^r,  )  ; 
ces  .vernis  médidnaies,  dis-j^*  ne  îuncpas 
confirmées  par  l'obfervation  ;  èc  la  M^e- 
cinc  rationnelle,  qu'on  peut  écouter  lorf- 
que  l'obfcrvation  ne  lui  eft  pas  contraire  , 
n'eft  pas  plus  iàvoiable  à  ces  prétendues 
verras»  ify 

Charbon  minéral  ,  (  Hifioirt  nat. 
JBAinéral^  )  c'eft  une  lubftance.  inâanunable 
compofôe  d'un  mâange  de  terre ,  de  pierre , 
de  bitume  &  de  fourre  :  elle  eft  d'un  noir 
foncé ,  formée  par  un  allemblage  de  feuil- 
lets ou  de  lames  minces  étroitement  unies 
les  unes  aux  autres,  dont  la  coniiftance  , 
les  propriétés  ,  les  cffcrs  &  les  accidens 
vaneot  fuivanc  les  diâérens  endioics  d'o^ 
elle  eft  c&ée.  Qoand cette  maiieve  eftailu- 
mée ,  cUe  oonfèive  k  lèn  plus  kiog- 
tcms,  &  produit  une  chaleur  plus  vive 

?u'aucune  autre  fubftance  inRammable  : 
àâîon  du  lëu  la  réduit ,  ou  en  cendres , 
ou  en  une  maffc  poreufe  &  (pongieu/ê 
«jui  relfemble  à  des  fcories  ou  à  de  la 
picrrc-poncc. 

On  diftingue  ordinairement  deux  cfpeces 
de  charbon  minéral:  la  première  eft  grâfic , 
dure  de;  œmpaâe }  Ùl.  couleur  eft  d'un  noir 
loUànc  *  comme  celle  du  fayee  ;  il  -eft  vrai 
qu'elle  ne  s'enflamme  pas  trop  aifêment  \ 
mais  quand  die  efV  une  fois  allumée  , 
clic  dorme  ufie  Hamme  claire  &  brillante, 
accompgnée  d'unefomée  fbcc  épai^  :  c^dl 
la  meilleure  efpecc. 

Les  charbons  de  la  féconde  efpece  font 
«endfcs»  finUes  A:  à  iè  dMompolèr 
à  fatr^  ils  ï'attumencaâèE  aifémenc,  mais 
ils  ne  donnent  qu'une  flamme  panàgere 
de  peu  de  durée;  ib  ibnt  mierieurs  à 
ceux  de  la  première  e(peoe  :  c'eft  la  èSÊb- 
rcîicc  qui  ff  rrouve  entre  ces  deux  cfpeces 
de  tharbons  foiliics,  qui  iemblc  avoir  donné 
Keu  \  la  diftinâion  que  quelques  auteurs 
Ibnt  du  Carbon  dt  terre  &  du  charèon  de 
pTcrrc.  Les  charbons  (bflfiles  de  la  première 
cipcce  fe  trouvent  profondément  en  terre , 
cnnticiuieiit  une  poroon  'de  btcume 
plus  coniîdérable  que  ceux  de  la  féconde  : 
en  cfïèt,  ces  demicrs  Te  trouvent  plus  près 
de  la  fur  face  de  ia  terre  ;  lU  lont  mêlés  &c 
confondus  «fec  dk  Se  avec  beaucoup  de 
«Mpoes  éatmffo»,  te  iepr  àsmsoa  eft 
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▼nûfèmblablement  caufe  qu'ils  «oc  podii 
la  partie  la  plus  fubtile  du  bicume  qui  euxe 
dans  leur  compofition. 

Les  fèntifflens  des  NaturaMes  font  par- 
tagés fur  la  formation  &:  fur  Li  nature  du 
charbon  minéral,  aulfi-bieti  que  fur  celle 
du  fuccin  &  du  jayet  :  il  y  en  a  qui  croient 
que  Dieu  les  a  créés  dès  le  commence- 
ment ,  coïnmc  toutes  les  autres  fubftonces 
minérales  }  d'autres  veulent  qu'ils  u'aienc 
pris  ta  forme  que  nous  j  remarquons ,  que^ 
par  la  fuite  des  tems ,  &  fur-tout  en  con- 
lequence  du  déluge  unîverfel  :  ils  croient 
ue  le  charbon  mintraL  n  cil  autre  clioie  que 
u  bois  décompofe  &  changé  en  limon, 
qui  a  été  impiégné  de  panîes  vitxioliiqaest 
&  fulphureuies. 

Scheuchzer^  fans  avdûrreooufs  au  déluge 
unîverfel  pour  expliquer  k  formation  dii 
charbon  de  terre ,  ne  le  regtuxîe  que  comme 
un  allemblage  de  limon  ,  de  bitume,  de 
pétrole ,  de  ibufre»  de  vitriol ,  ic  de  E>ott» 
qui  après  s'erre  mêlés,  le  îonc  durcis  avec 
le  tems ,  &  n'ont  plus  formé  qu'une  (èulo 
&  même  mafl& 

Il  y  a  d'aunes  Kamralifks  qui  regardent 
cette  fubftance  comme  du  bitume  mêlé 
avec  de  la  terre ,  qui  a  été  cuit  &c  durci  pat 
l'aâion  du  feu  fôutenain. 

Le  fcntiment  de  M.  Wallerius,  fàvanc 
mînéralogifte  Suédois ,  eft  que  les  chnrbont 
fofliles  font  produits  par  une  huiie  de  pé- 
trole OU  par  du  naphte»  qui ,  après  s'être 
joints  avec  de  la  marne  ou  du  limon ,  fe 
font  durcis  par  k  fuite  des  tems ,  &  onc 
fîmné  des  coudies  de  charèon ,  apr^  qu'une 
vapeur  ruphurettfè  paflàgere  t&yctme  à  s*y 
joindre. 

Quoi  qu'il  en  ioit  de  tous  ces  fentimens  ^ 
il  pannt  tris-probable  qu'on  doit  attribuer 
au  charbon  minéral,  ainfi  qu'aux  différents 
bitumes,  au  jayet  ôc  au  fuccin ,  une  origine 
végétale  ;  &  il  femble  qu'en  rapprochant 
toutes  les  circonftances»  on  ne  trouvera 
rien  de  plus  plaufible  que  ce  fcntiment. 
Les  veines  &  couches  de  charbon  minéral 
font  ofdinaiiefflcnt  couvertes  d'une  efpece 
de  pierres  feuilletées  &  écailleufes,  fèmbla« 
bles  à  l'ardoifc ,  fur  lelquelles  on  rro-îve 
trcs  fouvent  des  empreintes  de  plajucb  des 
forets ,  ôc  fur-tout  de  ibu^se  Oc  de  ca^ùU 
Jaire,  doot.ks  analogiiffs  ne  font  point  do 
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notre  continent  :  c'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  l'exccUau  mémoire  que  M.  de  Jullîeu 
a  donné  fur  les  empreintes  qui  Ce  trouvent 
dans  ceRaines  pierres  des  environs  de 
S.  Chaumont  en  Lycmnois.  Voye^  les  mém. 
ife  l'acadéime  royale  des  Sciences  de  Faris  , 
anxJe  tyt9.  Il  arrive  tfds4bttvenc  qu'on 
reniarquc  une  texture  parfaitement  fem- 
blable  à  celle  des  couches  iigneufes  ,  dans 
les  feuilles  ou  lames  dont  le  charbon  minéral 
cft  compofé  V  &  Siedler  rapporte  qu'on  a 
trouve  en  Franconie ,  près  de  Grunfbourg , 
une  eâgcce  de  charbon  de  terre  qui  étoit 
coUttftM  de  fibres  oa  de-  fibiaens  pardleles 
les  uns  aux  autres ,  comme  ceux  du  bois  : 
le  même  auteur  ajoure  que  qtt.md  on  c.\(- 
ibit  ce  charbon ,  l'endroit  de  k  fracture 
écoic  Inifant  comme  de  la  poix.  Un  autre 
auteur  dit  qu'au  duché  de  Wirtcmbcrg  , 
près  du:  couvent  de  Loixb  »  dans  des  ùts 
d'argîDe  vicrkiBqae  te  grife>  on  a  trouvé 
<!u  charbon  foflw: ,  qui  par  l'arrangemeflC 
^f*  r«  fibres  prou  Vf  (]u'il  doit  fon  or?  fine 
à  du  bois  de  ht-irc^  ^9y^  felech  pàjjuo- 
meortamcm  >  vol.  l,  p.  4^ 

M:iis  ce  qui  prouve  encore  d'Une  ma- 
nière plus  convaincïuue  que  c'dkk  du  bots 
que  le  dhofitea  de  iem  doit  tua.  origine  » 
^eft  le  bcM$  fet&k  qui  »  été  tninté  dt^nik. 
quelques'  années  en  Allenwp;nr ,  dans  le 
0(Mnté  de  Nallâu-:  U  eil  arrangé  dans  la 
&  y  (bnue  une  couche 'qui  a  la 
xncmc  dircéVion  que  celle  du  charbon  mi- 
néral y  c'eft-à-dire,  qui  dl  ijicdinée  à  i'hori> 
zon.  A  la  fucfacc^  de  la.  terre  on  rencontre 
vn  vrai  lx>is  réfiiKux,  aflcz  femblable  à 
celui  du  gaïac ,  &  qui  n'eft  cenainement 
point  de  noue  continait  :  plus  on  enfonce 
<ii  terre.,  plus  on  trouve  ce  bc^.décom- 
pofè ,  c'ell-à-chrc  ,  friable,  feuilleté,  & 
d'une  conllftauce  terrctife  ;  enhn  en  fouil- 
Lmt  plus  bas  encore,  q\\  uouve  un  vrai 
tJiarbon  miaéraL 

U  y  a  donc  tour  lirii  âc  croira  que  par 
des  révolutions  arrivées  à  noue  globe  dans 
les  .tcms  les  plus  lecolés,  des  (bras  encieres 
^  bois  réiûieux  ont  été  cngloutîcs.ft  ai- 
ievclics  dans  le  (ein  t^î-  h  rcrrt- ,  où  peu- 
à-^u  &  au.  bouc  de  plulieurs  ticdes,  le 
lk>i$,après  av<Nr  Coutfen  unedéGompofiikMi, 
i'crt  ou  change  en  un  limon,  ou  en  une 
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dere  réfîneuf^  que  le  bois  lui-icJme  coa^ 
tenoit  avant  Cx  décompoiicion. 

On  tronve  du  charbon  minéral  dans  pre£^ 
que  toutes  les  pasôes  de  iToiope ,  9c  &r- 

tout  en  Angleterre  :  ceux  qui  Ce  tirent  aux 
environs  de  NewcaiUe  font  les  plus  elUmés}; 
aulB  ibnt-ils  une  hnuiche  trè»<onfidérabte 

du  ctimmerce  de  la  Grande-Bretagne.  Il  y 
en  a  des  mines  très-abondantes  en  Ecofle, 
où  l'on  ea  trouve  entre  autres  une  efpece 
qui  a  afICK  de  cunfii^nce  pour  prendre  lo 
poli  à  un  cenatn  point.  Les  Anglois  le  nom- 
ment caanel  coal  :  on  en  (ait  des  boites ,  de» 
«tbaâsres,desbo«Kons,&c.LaSuede&rAlle* 
magne  n'en  manquent  point ,  non  plus  que 
Il  Fr.mce  ,  on  il  s'en  trouve  une  très-grande 

SuaiiLiCc  Je  la  meilleure  tlpccc.  U  y  eu  a 
es  mines  en  Auvergne ,  en  Normandie  , 
en  Hainauc ,  en  Torriine»  dansk  Foto  ëc  ■ 
,  dans  le  L^oiuiois. 

Les  mines  de  cUnrBon  ft  lencontrene 
'  ovdioaimiienc  dans  des  pairs  monn»ux  Se 
I  inégaux  :  on  a  ,  pour  les  reconnokrc ,  de» 
fignes  qui  leur  ibnt  comnnuis  avec  le» 
autres  cipeccs  de  mines  métalliques.  VoyfV 
Fan.  Ml  SI  s.  Mais  ce  qui  les  carad^rifë 
plus  particulièrement ,  c'eft  qu'on  trouve^ 
dans  le  voifîoage  des  mines  de  charbon 
des.  pierres  char^^ées  d'empreinte»  de  pbn» 
tes ,  telles  que  lont  les  fougères  ,  les  capil- 
laires.,  ère.  L'air  eft  fouvent  rempli  de 
:  vapeurs  &:  d'exhabtfiws  fulphurenlès  êC 
birumineuirs ,  fur-tout,  pendant  les  fortes- 
chaleurs  de  l'été.  Les  racines  des  végétaux, 
qui  cfioillént  dans  la  terre  qui  couvre  une. 
pareiUeintnc-,  fincimpr^oécs  de  bitume,; 
\  comme  on  peut  remarquer  ^  l'odeur  forte 
-  qu'elles  répandent  loifqu'onies  brulc>  odeux: 
qui  cÇi  précifibnenr  la  même  que  celle  du. 

■  char! on  de  terre^  Les  endroits  d'où  l'on  tire. 

■  de  la  terre  alumi ne afe  ,.  &  de  l'nUm  qn'oîi: 
;  nomme  ahm  feuilleté  ,  alumen  jijjtle  ,  nid:— 
'  quent  aulfi  le  voifinage  d'une  mine  de: 

chûrboa.  M.  Triewald  ,  qui  a  fourni  à  l'aca- 
démie des^  Sciences  de  Stockolm  des  xai- 
moires  inès-^déculKs iiu^  ks  miMS  dec/tar- 
bon  de  terre     donne  deux  manieiie»  dsL: 

■  s'aflurcr  de  kur  ptréfcrKO  :  la  première  con- 

i  fifte  à  faire  l'examen  des  eaux  qui  lortcac 
(des  montagnes,  &l  des  endroits  oÈb-Koiia 

foupçonnc  qu'il  peut  y.  avoir  du  chjrhon 

,^1L  cette  cau.di^cbki^  d:ociin:i»unf,^ 
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mm  après  atvoir  été  Ckhéc  Se  calculée,  ne 

toît  prefque  point  ^irrinble  par  l'aimant , 
on  aura  nùfon  de  touiller  dans  ces  en- 
droits :  la  fécond  manière,  que  les  mi- 
neurs Anglois  regardent  comme  la  plus 
certaine ,  Ôc  donc  ils  font  un  très-graiid  . 
myftcre  ,  cft  fondée  Tur  ce  qu'en  Angle- 
terre il  Ce  trouve  très-fouvenc  de  la  mine 
de  fer  mèiée  avec  le  charbon  de  terre  :  on 
prend  dcHic  une  ou  plodeurs  pinces  de  l'eau 
cm  dit  àiaxgée  d'odire  iaune ,  on  la  met 
dans  un  vaifïeau  de  terre  neuf  vemi(ft ,  &  on 
la  fait  évaporer  peu-à-peu  à  un  feu  très- 
modéré  ;  Il  le  fédimenc  qui  reilc  uu  fond 
du  vaiwau  après  l'éva^oiation  eft  d'une 
couleur  noire ,  il  y  aura  toate  apparence  , 
fuivant  M.  Triewald  ,  que  l'eau  vient  d'un 
endroit  o&  il  y  a  une  mine  de  ekarban. 
Oune  les  difierentes  manières  que  nous 
vcnon";  de  dire ,  on  fe  fert  t* ncorc  de  la  fonde 
ou  lainerc  j  c'cft  vriilcmblablcment  la 
méthode  la  plus  (ure  ,  &  l'on  en  donnera 
la  dcfcripdon  ou  l'expÛcadon  à  Pan,  Sohob 

PES  MINES, 

Le  cAarSon  minéral  le  trouve  ou  oar  cou- 
dhes  ou  par  veines  dans  le  fèin  de  la  terre  : 
ces  couches  varient  dans  leur  épai(!eur, 
qui  n'eft  quelquefois  que  de  deux  ou  trois 
ponces  ;  pour  lors  eUes  ne  valent  pmm 
ta  peine  d'eue  exploitées:  d'autres  au  con- 
traire ont  une  épailTeur  très-contidérable. 
On  dit  qu'en  Scame,  près  de  Helfingbourg , 
fl  y  a  des  couches  de  charbon  de  terre  qui 
ont  iufqu'à  4^  piés  d'épaiffenr.  Ces  cou- 
ches ou  ces  hlons  Auvent  toujours  une 
direéHon  panttele  ans  diffifrens  lits  des 
pierres  ou  des  différentes  cfpcccs  de  terre 
qui  les  accompagnent  :  cette  direcHon  eft 
toujours  inclinée  à  l'horizon  y  mais  cette 
indînaifon  varie  au  point  de  ne  pouvoir 
être  déterminée. 

Le  charbon  Jijfile  fe  rencontre  encre  plu- 
êean-  fiis  de  terre  de  pierre  de  difflU 
sentes  eipeces  >  tdiles  que  i'ardoife ,  le  grais  i 
des  pierres  plus  dures  ,  que  les  Anglois 
nommait  ié-'kta  ;  des  pierres  à  uiguifcri 
des  pierres  à  chaux ,  entre-mélées  d'argille, 
de  marne  ,  de  {âble ,  Ùc.  Ces  c!iffcrcns  litj 
<Kit  dii^xenEcs  épaiilcurs  que  l'on  ne  peut 
uomt  décccDuner  *  parce  que  cela  varie 
dans  tous  les  pays  :  ces  lits  ont  la  même 

HfBSmMk  n.  k  aànfc  inclinaifgn  qyc  j» 
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couches  en  filons  de  charbon  ;  à  moins  que 
quelque  obftacle  ,  que  les  Anglois  nom- 
ment trouble  ,  embarras ,  ou  dikes ,  digues» 
ne  vienne  à  interrompre  leur  dixeâimi  oa 
leur  parallclilme  i  ces  ohJlaclcs  ou  diguet 
lont  des  roches  formées  après  coup ,  qui 
viennent  couper  à  angles  droits  ,  ou  obli- 
qoement  ou  en  tout  fens ,  non4êulemenc 
les  couches  de  charbon  de  terre,  mds  en« 
cote  tous  les  lies  de  terre  &  de  pierre  qui 
(ont  au-deflùs  00  en-deflbus  ;  c'eft  done 
un  des  plus  grands  obftacles  qui  s'oppofc 
à  l'exj^oitation  des  mines  de  charbon  ;  ce» 
roches  ne  fuivenc  aucun  cours  déterminé^ 
&  (oiM  fouvent  li  duie»  qu'elles  réAftenir 
aux  outils  des  ouvriers  ,  qui  font  obligée 
de  renoncer  à  vouloir  les  percer  :  le  plu» 
court  eft  de  chercher  de  l'antie  côté  de  taî 
digue  ce  que  le  filon  &  la  couche  de  char- 
bon pt'uvcnr  être  df  venus ,  fou  vent  on  ne  les 
retrouve  qu  à  cinq  cents  pas  au-delà  :  cette 
recherche  demande  beaucoup  d'halntude 
&  d'expérience.  Quelquefo  is  l:i  digue,  (ànj* 
couper  la  couche  de  charbon ,  lui  »ic  prexk' 
dve  la  finme  d'un  chevran. 

M.  Triewatd  nous  apprend  qu'on  con^ 
noît  la  proximité  d'une  pareille  digue  our 
roche  (àuvage ,  lorique  le  charbon  eft  d'une 
couleur  de  gorj^  de  pigeon ,  ou  ocné  des- 
différentes  couleurs  de  l'arc-eiv-ciel. 

Par  ce  qui  précède  on  voit  ^uc  rien  n'e((' 
plus  avantageux  pour  les  propriétaires  d'unr 
mine  de  Charbon  de  lare,  que  lorfqtt'eUiff 
fuit  une  pente  douce  ,      u'eft-  que  peu  in- 
clinée par  rappon  à  l'horizon }  c'eft  ce  que-' 
'  les-  Anglois  nomment  fiât  broad  ectJ  :  pour' 
lors  on  u'eft  point  obUgé  de  faire  des  puits* 
.  fi  profonds,  ces  raiiu-s  ne  four  poiiu  fî> 
expofées  aux  eaux  ,  &  on  peut  les  ira-* 
vailler  pendant  beaucoup  plus  long-tems.- 
Lorfque  la  couche  de  charbon  de  terre  dç{~ 
cend  prefque  pcrpendicuiairement  à  l'ho- 
rizon ,  les  Anglois  la  nomment  hanging- 
coal.  Les  mines  de  cette  efpcce  fournilfenc:  ^ 
un  charbon  plus  gras  ,  plus  Qur  &  |4us  com- 
pact que  les  autres  ;  mais  on  ne  peut  pas- 
les  travailler  pendant  fbn  long-tems ,  parce* 
qu'il  eft  très-difficile  de  fe  garantir  des  eaux- 
.  loxlqu'on  eft  parvenu  à  une  certaine  pro- 
fondeur. Souvent  3  arrive  qu'il  y  a  plu«- 

IfteufS  couches  de  charbon  les  unes  fur  les; 
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des  lies  cîe  terre  Se  de  pierre  incettnédiai- 
jcs  :  c'eft  ordiiuiiemem  la  principale  couche 
qui  cft  la  plus  enfenoée  né- 
nigfrcdles  qui  font  au^lefliis,  parce qu'eU 
lés  n'ont  quelquefois  que  cinq  ou  fîx  pouces 
d  epoilTcur  ,  attendu  qu'elles  ne  dédomma- 
eroient  point  des  fia» }  de  l'on  oondnue  à 
efcaidre  jufqu'à  ce  qu'on  tok  parvenu  à 
la  couche  principale. 

Qjiand  on  scft  affuré  de  la  préfencc 
4'liae  mine  de  charbon  ;  pour  la  travailler, 
«m.  tœmaxc  par  faire  A  la  fur^ncc  de  la 
tcnc  ttne  ouverture  que  i  on  nomme  puùs 
on  ture;  on  fiût  pa(ur  ce  puits  jperpcndi- 
culairemcnc  au  travers  de  tous  les  lits  de 
terre  ou  de  pierre  qui  couvrent  le  charbon 
Je  terre  :  il  cil  ordinairement  entre  deux 
couches  de  roc  ou  de  pierre ,  dont  celle 
qui  cft  cn-deffus  s'appelle  le  tuit  de  la  mine, 
èc  cdle  qui  eft  en-<ieflbus  le  foi:  la  roche 
iùpérieuie  eft  feuiUeiée  comme  ae  rardotfè 
&  d'une  couleur  claire  ,  l'inférieure  ell 
d'une  couleur  plus  foncée.  La  profrMidfur 
des  bures  varie  à  proportion  du  plus  ou  du 
moins  dlncUnailon  de  la  mine  :  ordinaire- 
ment on  en  perce  deux  ,  l'une  lert  à  en- 
lever ks  eaux ,  &  l'autre  le  charbon  ;  elles 
iêrvencatiffi  à  donner  de  l'air  aux  ouvriers, 
4c  à  fournir  une  idàc  ans  vapeurs  èc 
cxhalaifbns  dangereu(es  qui  ont  coutume 
dinfèâer  ces  ^tes  de  mines.  La  bure  qui 
ien  i  drar  le  Morfon     nomme  bure  à  . 
charbon ,  l'autre  fe  nomme  bure  â  pompe  : 
cette  dernière  eft  ordinairement  étayée  de- 
puis le  haut  juiqu'eii  bas  de  poutres  ou 
de  madrieis  qui  empêchent  les  terres  de 
s'ébouler  :  on  peut  quelauefbis  fuppléer  à 
cette  depiieie  eipece  de  bure  d'une  façon 
moins  coârenie  Se  beaucoup  plus  avanta- 
géule  y  c'eft  en  conduilànt  une  galerie  fbu- 
tcrraine  qui  riille  en  pcmr  depuis  l'endroit 
k  pius  bas  de  la  couckc  de  charbon  c'eft 
ce  qu'on  appelle  un  percement  ;  on  lui 
doTirtc  pour  lors  une  ill'ue  au  plé  de  la 
mouugne  où  l'on  a  creulé.  Cette  galerie  eft 
garnie  en  maçomierie  ,  c'eft  par-à  que  les 
Oaux  ont  h  fàdlité  de  s'écuuler  i  cela 
épargne  les  pompes,  le  travail  des  hommes, 
beaucoup  de  machines  j  mais  iouvent  les 
circonlbnces  rendent  la  choie  impmica. 
Ml  ,  tV  iîor>  on  cft  obligé  d'avoir  recours 
aux  fcanpc^  doqc  ks  tuyaux  (^eiK  é(f e 
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de  plomb  >  ou  ,  ce  qui  vaut  encore  mîcu5E  ^ 
de  Dois  d'aune,  que  l'on  a  ibin  de  bien 
gcmdianner  ou  d'enduite  tvec  de  HuiSe 

cuite ,  (ans  quoi  les  eaux  qui  font  oès«or- 
roUves  &  tr^-vitrioliques»  ks  détruinMcoc 
en  très-peu  de  tems. 

Le  principal  inconvénient  auqud  les 
mines  de  charbon  lont  fujettes  ,  t  il:  celui 
qui  cft  caufè  par  des  vapeurs  &  cxhaloifôns 
pemideulês  &  fuftbcantes  qui  y  rc^enc 
très-fréquemment  ,  fur-tout  pendant  ks 
grandes  chaleurs  de  l'été  j  elles  font  pour 
lors  fx  abondantes .  qu'elles  obligent  quefque- 
fds  les  ouvriers  de  œflèr  endà-ement  teuis 
travaux.  Ces  vapeurs  font  de  deux  elpeces  ;  la 
première,  que  les  Anglois  nomment  Wa/r, 
mauvais  air  ,  &  qui  en  François  s'appelle 
pouffe  ou  moufetre ,  reifemble  à  un  brouil- 
Lu"a  épais  i  elle  a  la  propriété  d'éteindre 
pcu-à-pcu  les  lampes  &  ks  charbons  ardens 
que  l'on  y  expolc ,  de  k  même  manière 
qu'il  arrive  dans  le  rédpieni  de  U  machine 
!  pneiimariquclorfau'o!!  .1  pompé  l'air:  c'eft 
j  par  ces  eiicts  que  les  mineurs  reconnoillenc 
la  préfèncede  cette  vapeur  ;  aulTi  c'eft  une 
maxime  parmi  eux ,  qu'il  faut  avoir  l'œil 
autant  à  la  lumière  qu'à  Ion  ouvrage.  Lorl^  - 
qu'ils  s'apperçoivent  que  h  lumière  de  leurs 
lampes  s'aâbiblit ,  le  parti  k  phis  Ûr  pour 
eux  eft  de  fe  faire  tirer  nrompremenr  nors 
des  luu  terrains ,  quand  ils  peuvent  en  avoir 
le  tems.  La  façon  d'agir  de  cetw  vapeur  eft 
d'appcfàntir    d'endormir  ;  mais  cet  effet  eft 
quelquefois  it  prompt  ,  que  des  ouvriers 
qui  en  ont  été  atteints  ionc  tombes  de 
l'échelk  en  defcendant  dans  la  mine ,  fana 
avoir  le  tems  de  crier  à  l'aide  :  quand  on 
les  (ècoun  à  tems,  ils  peuvent  en  réchap- 
per,  lî  on  les  porte  au  grand  air  j  au  oom« 
mencement  on  ne  leur  voit  donnA  aucun 
figne  de  vie.  Mais  le  remède  le  plus  elffi- 
cace ,  c'eft  d'enlever  avec  une  bêche  un 
morceau  de  gazon  :  on  couche  le  malade 
fur  \<e  ventre ,  de  façon  que  fi  bouche  porta 
fui  le  trou  qu'on  a  fait  en  terre,  &  l'on 
pofè  fur  Gl  tetek  morceau  de  gasEon  qu'on 
en  a  enlevé  ;  par-là  il  revient  peu-à-pett» 
&  fe  réveille  comme  d'un  fommeil  doux 
&  tranquille ,  pourvu  cependant  qu'il  n'aie 
point  été  trop  long  tems  expoféà  la  vapeur 
dangereufe.  C'eft  ,  fuivant  M.  Triewald, 

k  reoiede  k  plus  cfinauij  il  dtf  ea  avai| 
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fcit  l'expérience  atcc  Tucccs  :  ocpcn<3ânt  il 
refte  (bavem,  pendant  pluiieurs  jours ,  des 
ptCuireurs  de  tête  211  malade,  yioye^  les 
mémoires  de  f  académie  roy,  de  Stockâùn  ^ 
année  1740.  Il  y  a  encore  une  laanieie  de 
iccourir  ceux  qiù  ont  eu  le  malheur  d'être 
£rappcs  de  cette  cxhalaîfon  dangereufe  -, 
c'eu  de  leur  ^e  avaler  prompteroent  de 
l'eaa  riede  m^lée  vttc  de  felimt-de'Vin  : 
ce  mclancc  leur  procure  un  vomiircmcnc 
très-abondinr  de  maticrcs  noires.  Mais  ce 
remède  ue  gucnt  point  toujours  radi- 
calemem  ;  il  refte  louvent  aux  malades 
une  toiu  oonvoUhre  pour  Je  lefie  de  leua 
joiin. 

M.  Triewald  conjc^^  «l^e  les  Aineftes 
c&ts  de  cette  vapeur  viennent  des  parti- 
cules acides  fulphureufes  donr  elle  eft  com- 
}goÇét ,  qui  détruircnt  rcLilticitc  de  i  air , 
qui  d'ailleurs  eft  dans  un  étage  de  flagna- 
rion  au  fond  des  mines ,  feute  d'une  circu- 
lation fuflilànte  ;  aulU  rcmarquc-c-ou  que 
ce»  vapeurs  s'y  .amaflcnt  en  plus  grande 
-  abondance  ,  loiriqa'on  a  été  qndqiics  ioun 
(ans  y  trav^er  ;  pour  lors  les  ouvriers  ne 
le  halârdenc  point  d'y  entrer  fans  avoir 
fiît  ^fcen^  par  une  des  bures  une  chan- 
delle allumée  juf(]u'aa  fond  du  puits  ;  lî 
elle  demeure  allumée  ,  ils  vont  fe  mettre 
au  travail  Huis  crainte  ;  Il  elle  s'éteint ,  il 
7  auroit  de  la  témérité  à  s'y  expolêr  :  ib 
îôiK  donc  d'actendie que  oene  v»> 
peur  fait  diilipée. 

'  Outre  h  vapeur  que  nous  Tcnoiis  de 

décrire  ,  il  y  en  a  encore  une  autre  qui 
prcfcnte  des  effets  auffi  terribles  ,  &:  des 
phcnomcncs  encore  plus  Singuliers  que  b 
précédente.  Les  Ângloss  la  nomment  u^ild 
Jire  ,  feu  (auvage  \  peut-être  à  cau(è  qu'elle 
reifemble  i  ce  qu'on  appelle  feux-folUts. 
Dans  les  miucs  <i<a\  font  encre  Mons , 
Namar  de  Charleroi ,  on  la  nomme  ttrmr, 
&  feu  brifou  dans  quelques  autres  pro- 
vinces. Cette  vapeur  (ort  avec  bruit  & 
avecnne  eQwce  de  fifflemenc  ^  ks  îeum 
des  (ôuterrains  où  l'on  travaitte  »  elle  (ê 
rend  même  (enAble ,  &  fê  montre  fous 
la  forme  de  toiles  d'araignées,  ou  de  ces 
£ls  blancs  qu'on  voit  voltiger  vers  k  fin 
l'été,  &  que  vulgairement  on  appelle 
cheveux  de  la  Vierge.  Lorfquc  l'air  cirtule 

jd>iwtf  cnt  iUfii  ki  kiui^isimi  i  U  qui!  a 
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aflez  de  )t;u  ,  on  n'y  iai:  point  beaucoup 
d'attention  ;  mais  lorfque  cette  vapeur  ou 
matière  n'eft  point  afïez  divilec  par  l'air, 
elle  s'allume  aux  lampes  des  ouvriers ,  & 
prodiût  des  eUks  (èmblables  à  ceux  du 
tonnerie  ou  de  la  poudre  à  canon.  Quand 
les  mines  de  charbon  font  fujertes  à  des 
vapeurs  de  cette  efpecc ,  il  eft  très  -  dan- 
gereux pour  les  ouvriers  d'y  entrer ,  fin* 
tout  le  lendemain  d'un  dimanche  ou  d'une 
fête ,  parce  que  la  matière  a  eu  le  rç-mç 
de  s'amaifer  pendant  qu'il  n'y  avoit  aucune 
commotion  dans  l'air  :  c'efl:  pour  ceb 
qu'avant  que  d'entrer  dan  ,  l.i  mine ,  ils  y 
tonc  descendre  un  homme  vétu'  de  toile 
cirée  00  de  lin^  mouillé  ;  U  rient  uns 
longue  perche  fendue  à  l'extréniité  ,  à  Li- 
quelle  ell  irrrtchéc  une  chandelle  alluméci 
cet  homme  le  met  ventre  à  terre,  &  dans 
cette  pofture  il  s'avance  &  approche  & 
lumière  de  l'endroit  d'où  pan  la  vapeur  ; 
elle  s'aiflamnie  fur  le  champ  avec  un  bruit 
effiroyablc  qui  reflèmble  à  celui  d'une  fbrte 
décharge  d'artillerie  oii  d'tm  violent  oocip 
de  roiincrre  ,  &  va  Sortir  par  un  des  ptltlS» 
Cette  opcrauoa  purifie  l'air ,  &  l'on  peiic 
enfuite  aefcendre  Guis  crdnte  dans  la  mintf; 
Il  eft  trcs-rarc  qu'il  arrive  malheur  à  l'ou- 
vrier qui  a  allumé  ia  vapeur  ,  pourvtl 
qu'il  fe  tieime  étroitemait  coUé  contre 
tene$  parce  qœ  toute  k  violence  de  l'ac-^ 
don  de  ce  tonnerre  (buterrain  fe  déploie 
contre  k  toit  de  k  mine,  ou  k  partié 
fupérieùfe  des  galeries.  Voik  ,  fiuvaiifi 
M.  Triewald»  comment  en  Angkteneâd 
tin  Ecoflè  on  fe  par.i'itit  de  cette  vapeur 
lurprenanie.  Dans  d  autres  oidroits  ,  les 
ouvrien  en  préviennent  les  tlKexs  dan^. 

fercux  d'une  autre  majiicre  ;  ils  ont 
ocd  à  ces  fils  blancs  qii'iis  cjitatdent 
&  qu'ib  voyent  fortir  des  fentes  ,  ils 
les  failiilent  avant  qu'ils  puiQênt  s'allumet 
à  leurs  lampes,  &:  les  écrafent  entre  leurè 
mains  \  lorfqu'iis  font  en  trop  grande 
quantité ,  ils  éteignent  k  lunuere  qm  kt 
éclaire^  le  jeuent  ventre  à  terre ,  &  par 
leurs  cris  averrilïcnt  U'urs  cîmarides  d'en 
faire  autant  :  aloï»  la  maucic  enflammée 
padè  par-de/fu.«Jear  dos,  &  ne  fait  de'  mai 
qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  même  pré- 
cuirion  ;  ceux-là  font  expofés  à  être  OU 
tues  ou  biulcs.  Oa<  enceud  cctxe  maoefé 
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fordr  avec  bruit ,  mugir  Jaiis  les  mor- 
ceaux de  charbon  mime  à  l'air  libre  ^  & 
•ptés  qu'ils  ont  ccc  tirés  hors  de  la  mine  : 
inatt  suors  on  n'en  doic  plus  rien  ccain- 

Les  tran(â(^lionspliîlo(ephiques,  n*,gt8, 
nous  foumillciît  un  exemple  des  cfïrts  ter- 
nbles,  caufés  en  1708  par  une  Tapeur  in- 
flammaMe  de  la  mcufc  de  cdUe  dont  nous 
p:i;lr(ns.  Un  homme  apparrcnp.nt  p.ux  mines 
de  charbon  t  s'étanc  imprudemment  appn> 
dié  avec  u  lunûere  de  l'ouverture  a'un 
des  puits  pendant  que  cette  vapeur  en  (br- 
toit,  elle  s'enflimma  fur  le  champ  ,  il  Ce 
£t  par  crois  ouvcnures  différentes  une 
irruption  de  (èa  y  accompagnée  d'un  bruk 
effroyable  :  il  périt  fbixaiitc-neuf  perfonnes 
dam  cette  occafion.  Deux  hommes  &  une 
£emme  qui  étoient  au  fond  d  un  puits 
de  dnquante-fept  brades  de  profondeur , 
turent  pouil^  dehors  &  jetés  à  une  dilknce 
ConiîdÀable  i  &  k  fecouilè  de  la  terre  fiic  li 
violente ,  que  l'on  tRnm  un  çrand  nMobre 
de  poilTons  morts  qui  flottoienc  à  h  Cm- 
face  des  cuit  d'un  petit  ruiflèau  qui  étoit 
à  quelque  dxilaiicc  de  l'ouverture  de  b 
mine. 

Nous  trouverons  encore  dans  les  mêmes 
uaiii^âions,  n^.  4XSi  la  relation  de  plu- 
ftcofs  phénomènes  iWuliers ,  opérés  par 
«me  vapeur  inflammâi>te  fbrtie  d'une  mine 
de  charlmn.  Le  chevalier  J.  Lowthcr  fit 
ouvrir  un  puits  pour  parvenir  à  une  veine 
de  charhn  aùiural  :  quand  on  eut  œofë 
JufJqa'à  quarante  -  deux  bralfes  de  proFon- 
âleur ,  on  arriva  fur  un  lit  de  pierre  tinirc  qui 
*voic  un  demi-pié  d'épailfeur ,  &  qui  étoit 
#empli  de  petites  crevaHes  dont  les  bords 
Croient  garnis  de  foufrc.  Quand  les  ouvriers 
commencèrent  à  percer  ce  lie  de  piem , 
U  ei|  iôrcit  beanooup  nioim  d'eaa  qu'on 
•Tavoit  lieu  de  s'y  attendre  ;  nuis  il  s'échappa 
éne  grande  quanriré  d'tit  iniêâ:  &  cor- 
ffompu ,  qui  paifa  en  bouillonnant  au  cra« 
veis'  de  Tean  qui  s'étoic  annalH^  au  fond 
du  puits  qu'on  creufbit  :  cet  air  fit  un  bruit 
&  un  iiMcmenc  qui  Hirprit  les  ouvriers  ; 
8s  y  préfenterent  une  Viynierc  qui  alluma 
Inr  le  champ  la  vapeur,  8c  produifit  une 
Hamme  très-confîdérable  qui  btûla  pendant 
lone-tcms  à  la  furfacc  de  i'au.  On  éteignit 
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fcmpîîr  une  reflie  de  boeuf  de  U  fipeuf  J 
qu'il  envoya  à  la  fociété  royale  :  on  âdapet 
un  petit  tuyau  de  pipe  â  l'ouverture  dc 
la  vellie  ;  &  en  kprellanc  doucement  pour 
fiûfc  paflèr  la  yapenr  m  travers  de  b 
flamme  d'une  bouigie  *  die  s'enflamma  (ur 
le  champ  comme  auroit  fait  l'efprit-de- 
vin ,  &c  continua  à  brûler  tant  qu'il  relia 
de  l'air  dans  U  velGe.  Cette  expérience 
rculTit ,  quoique  h  vapeur  eut  dcfj^  fé- 
jounic  pendant  un  mois  dans  la  vdlte. 
M.  Maude,  de  k  (bciété  royale  de  Lni'* 
dres ,  produidt  par  an  une  vapeur  parlàiie- 
ment  icmblablc  \  k  précédente  ,  8c  qui 
préfèna  les  mêmes  phénomènes,  il  mék 
deux  dragmes  d'huile  de  viàkil  avec  huîc 
dragmes  d'eau  commune  i  il  mit  ce  mé- 
lange dans  un  matras  à  lonc;  cou,  &  y  leta 
deux  dragmes  de  limaille  de  fer  ;  il  Ce  ht 
fur  le  champ  une  effervelcence  très-confi- 
dcrahlc  ;  &  le  mélange  répandit  des  vapeurs 
très-abondances  qui  fiirent  reçues  dans  une 
veflEe,  doncdlestemplifenttrès-prompte'* 
ment  k  capacité.  Cette  vapeur  s'enflamma , 
comme  la  précédente ,  à  k  flamme  d'une 
bougie.  G:tte  expérience  cil,  luivaiii  le 
mémeiie  donc  nous  t'avons  tirée  ,  très- 
propre  à  nous  faire  connoître  les  cauièa 
des  tremblemens  dc  terre,  des  volcans , 
&  autres  embiafemens  (buterrains.  yoye^ 
les  tranJàSiMts  fkiUfipàifuei  , 
pag.  %8x. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'écre  dk  «  on  voie 
de  quelle  importance  il  eft  de  fiûie  en  (bns 

que  l'air  (bit  renouvellé ,  &  puiftè  avoir 
un  hbre  cours  dan?  les  fourerrains  des  minea 
dc  charbon  de  (erre.  De  tous  les  moyen» 
qu'on  a  imaginés  pour  produire  cet  eftcc  » 
il  n'y  en  a  point  donc  on  Ce  f  )it  mieux 
trouvé  que  du  veucikteur  ou  de  k  ma* 
chine  deM.SatttMi:  on  en  verra 
tion  à  Vart.  MachimB  a  fev.  On  vient  tout 
nouvellement,  en  t^fz,  d'en  fiire  ufigç 
avec  les  plus  grands  lucces  dans  les  mines 
de  ditfnfoii  de-  fiattemi  en  Normandie. 

Ce  que  nous  avons  dir  de  b  vapeur  in- 
flammable qui  fon  des  mines  de  charbon  , 
d!i  très-propre  à  faire  connoître  pourquoi 
ti  arrive  quelquefois  qu'elles  s'embra(enc 
au  point  qu'il  cfl  très-difficiîf ,  &  même 
impodibte  de  les  éteindre  ;  c  e^l  ce  qu'on 

[  ^ui  YW4  ÇA  phwoio  cadrai»  d'Angle-^ 
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fait,  o&  3  y  a  <le$  tntnes  de  charhcn  qui 

brûlent  depuis  un  très-grand  nombre  d'an- 
nées. L'Allemagne  en  fournit  encore  un 
oemple  très^remarquable ,  dans  une  mine 
«nleftaiix  eurâonscUZwidcaa  en  Mifnie  \ 
die  prit  feu  au  commencement  du  fiecle 
palfè  ,  Se  dqnùs  ce  tems  elle  n'a  pwnt  cclfé 
de  brûler -:  an  remarquera  cependant  que 
ces  embralcmens  ne  font  point  roujours 
caxi£és  par  l'approche  d'une  flamme  ,  ou 
par  les  lampes  des  ouvriers  qui  travaillent 
dans  les  mina.  En  ef&t ,  il  y  a  des  char- 
bons de  urn  qui  s'enflamment  au  bout 
d'un  certain  cems  ,  lorfqu'on  les  a  hu- 
neAés.  Uifaanus  Hkeme,  ùenxvt  cUtnifte 
fiiédois  ,  parle  d'un  Incendie  arrivé  à 
Sc<x:kolm  -,  il  fut  o:cn!lonné  par  des  cAar- 
èons  de  terre  qui,  aprei  avoir  été  mouillés 
dans  le  vaille  m  qui.  ks  avcnt  apponÀ; 
furoit  entaffés  dans  un  grenier,  &  pcn- 
ferenc  brûler  la  mailba  où  on  les  avoic 


Si  on  rappelle  que  nous  avons  dit  dans 
le  cours  de  cet  article,  qu'il  fe  trouve  rou- 
jours de  i  aiuji  dans  le  voifînage  du  charbon 
Unirai,  on  devinera  ai{cment  laraifbn  de 
cerre  înflarnmition  fpijnnnée  ,  à  quoi  nous 
joindrons  ce  que  Heiickel  dit  dans  ia  Pyri- 
tholo^ie.  Ce  lavant  nanizaliile  dit  que  **  la 
•»  mine  d'alun ,  fur-tout  celle  qui  doit  fon 
•*  origine  à  du  bois ,  &  qui  eft  mêlée  à 
»  des  madères  bitumineuiès  ,  telle  que 
a»  celle  de  Commodaa  en  Bohême,  s'al- 
»  lume  â  l'air  lorfqu'cllc  y  n  été  entafïce 
M  &  expofée  pendant  quelque  tems  ;  & 
«  pour  lors  ^|^-feulemenc  il  en  part  de  la 
»  fiuiiée ,  mais  elle  produit  une  vÀicable 
•  flamme.  »  Il  n'cft  pas  furprenant  que 
a*  cette  flamme  venant  à  rencontrer  une 
matière  aiiffi  inflanun^e  que  le  eharbom 
de  terre  ,  ne  l'allume  très-aifément.  Peut- 
être  ,  en  rapprochant  ces  circonftances , 
troavera-t-on  une  explication  très- natu- 
relle de  la  formation  des  volcans  ,  & 
de  la  cadê  de  certains  tremUemens  de 
terre. 

L'analvÇs  chimique  dn  ehar6tm  minitai 

donne ,  (uivant  Hoffmann ,  i**.  un  flegme  j 
x°.  un  efprir  acide  fulphiu^cux  ;  5".  ujie 
huile  tenue  ,  parfaitement  lèmblable  au 
qaphief  4°.  une  huile  plus  ^odiere  &  plus 
fcuot''  qu.  la  précédent^  $^»  enpouuànt 
Ttmc  ru. 
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le  feu ,  il  s'attache  au  cou  de  la  cornue 
un  fel  acide,  de  la  nature  de  celui  qu'on 
tire  du  fuccini  6°,  enfin,  il  reib  après 
la  diftîllation  une  tene  noire  qui  n'eft 
plus  inflammable,  &  qiû  ne  donne  pluiL 
de  fumée.  * 

Le  charbon  de  terre  eft  d'une  grande  uti- 
lité dans  les  u(âges  de  la  vie.  Dans  les  pays 
où  le  bois  n'eft  pas  commun ,  comme  en 
Angleterre  &  en  Ecoile ,  on  s'en  fert  pour 
le  chauffage  &  pour  cuire  les  alimens  i  & 
même  bien  des  gens  prétendent  que  les 
viandes  rôties  à  un  pareil  feu  ,  font  meil- 
leures i  il  eft  certain  qu'elles  font  plus  lue- 
culemes,  parce  que  le  fus  y  eft  plus  con- 
centré. Les  habitans  du  pays  de  Lie.^^c  »Sr 
du  comté  de  Naraur  donnent  le  nom  de 
hùttiUe  au  charbon  minéral.  Pour  le  mé- 
nager»  les  paimes  gens  le  r^oifeit  en 
une  poudre  çrolTîere  qu'ils  mêlent  avec  de 
la  cerre  glaiie  \  ils  travaillent  ce  mélange 
comme  on  kxcAt  du  mortier  ;  tk  en  for- 
ment  cnfuite  des  boules  ou  des  efpeces  de 
gâteaux  ,  qu'on  fait  féchcr  au  foleil  pen- 
dant l'été.  On  brûle  ces  boules  avec  du 
charbon  de  terre  ordinaire  ;  &  quand  elles 
font  rougies,  elles  donnent  pendant  fort 
long-tems  une  ch^ur  doucç  &  moins 
âpre  que  celle  du  eHûrbwt  de  tem  tout 
(cul 

Plufieurs  arts  Se  mcricrs  font ,  mirreceU, 
un  tres-graiid  ulage  du  ciiurlma  de  terre. 
Les  Maréchaux  &  Serruriers ,  &  tous  ceux 

Sui  travaillctu  en  fer ,  lui  donnent  la  pré- 
irence  Au:  le  charbon  de  boisj  parce  qu'il 
échauft  plus  vivement  que  ce  onniier ,  Se 
confèrve  h  chaleur  plus  long-tems.  En  An- 
gleterre ,  on  s'en  (êrt  dans  les  verreries 
de  verre  ordinaire ,  &:  même  de  cryftal  $ 
on  en  vame  fur-tout  l'ufàge  pour  cuire  te» 
briques  de  les  tuiles  ;  &  dans  beaucoup 
d'endroits  on  s'en  fert  avec  iuccès  pour 
chauffer  les  feurs  à  chaux.  Les  lèntimens 
des  MétaUurgiftes  fibnt  paitagiés  fur  la 
queflion,  fi  l'on  peut  fe  fervîr  ;ivec  fuccès 
du  charbon  de  terre  pour  ia  iuiion  des 
minérais.  M.  Henckel  en  lefette  rnlâae, 
&  prétend  qu'il  eft  plus  propre  à  retarder 
qu'à  âciliter  la  fulioa  des  métaux  j  parce 
que ,  fuivmt  le  principe  de  Bêcher ,  l'acide 
du  uvufie  ed  un  obftacle  à  la  fttiîbilit^ 
Cette  ansopsé  doit  être  fans  doute  d'un 
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très-grand  poids  :  cependant,  qu'à  nôUS 
fdir  ]x  vmis  de  diflinguer  &:  dr  faire  re- 
marquer que  cette  raiion  ne  faiiroit  tou- 
fonrs  «v«nr  fieii  »  Èxxenéa  que  quelquefois 
xn  a.  à  traiter  des  minérais  dont  y  pour  tirer 
le  mftal  ,  il  cft  néccfîàire  de  détruire  la 
partie  ferrugineufe  qui  y  eft  fouvent  }ointe  j 
&  dans  ce  cas  l'acide  du  (ôofte  eft  très- 
propre  à  produire  cet  tffcr. 

Bien  des  gens  ont  regardé  la  fumée  du 
charbon  minéral  comme  très-pemideufe  à 
Il  (ànté  »  &  Te  font  iraaf^  que  la  con- 
lomprion  n'étoit^  fi  commune  en  Angle- 
terre ,  qu'à  caufc  que  l'air  y  eft  conti- 
nuellemenr  chargé  de  cette  fumée.  M. 
HofTin.uin  n'eft  ^-oint  de  fenriment  :  au 
contraire  il  pcnle  que  la  tumée  des  charbons 
fojfiks  eft  très -propre  à  purifier  l'air  &  à 
lui  donner  plus  de  reflort ,  fur  tout  lorfque 
cet  air  efl:  humide  &  cp.Ms.  Il  prouve 
fon  icntimeni  par  l'exemple  de  b  ville  de 
en  Saxe ,  oà  Uf  (conmc ,  ks  fièvres 
pourpr-ces  malignes ,  U  phthifie  étoient 
ces  maladies  très  communes  avant  qu'oïi 
fit  ufage  du  charbon  de  terre  dans  les  iaiiiies 
At  cene  ville ,  qui  en  confbniment  one 
très-grande  quantité.  Cet  aureur  a  remarqué 
que  depuis  ce  tems ,  ces  maladies  ont  preU 
que  entièrement  difparu  ,  ou  du -moins 

Ïfbnt  très  -  peu  firéquentes.  Fbj-e^  F. 
loffmanii ,  ohfirvaUoaes  ^lyfico-chimicet , 
fag.  zoj  &•  fs. 

M.  Wallerius  eft  aulTî  du  même  avis  ; 
îl  s'appuie  fur  ce  que  les  habitans  de  F.ilun 
€n  Suéde  font  continuellement  expofés  à  k 
Auaiée  du  ch»bon  de  um^  ûns  être  plus 
à  la  phthilîe  que  ceux  des  autres  pays. 
Quoi  qu'il  en  foir ,  il  eft  certain  que  la 
fumée  du  charbon  eft  très-contraire  à  cer- 
taines gdis}  &  M.  Holfmann  avoue  lui- 
rnrn-;e  que  la  trop  grande  abondance  en 
peut  nuire  :  &  c'eft  là  ptécifémcni  le  cas 
de  la  ville  de  Londres ,  oà  la  ^kande  quan- 
tité de  charbon  qu'on  brûle  donne  une 
filmée  fi  épaiffc  ,  que  la  ville  paroît  tou- 
jours comme  couverte  de  nuages  «u  d'un 
IMOt^llard  épais  :  ajoutons  encore,  qu'il 
peut  fe  trouver  dans  les  charbons  Je  icrre 
de  quelques  pays  des  matières  étrangères 
pernicieufi:s  à  la  (ànté ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  d'autres. 
Xjtndques  aiiteuxs  pcéiendent  que  1  huile . 
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tenue ,  tirée  par  la  diftilladon  du  ckarf^ 
minéral,  appliquée  extérieurement ,  eft  un 
fort  bon  remède  contre  les  timicurs ,  les 
ulcères  invétérés,  6c  les  dodeun  de  la 

courre.  Il  y  a  toute  apparence  que  cette 
huile  tenue  doit  avoir  les  mêmes  vertus  que 
l'huile  de  fuccin ,  puiiquc  l'une  &  l'autre 
font  compofëes  des  mêmes  prindpes ,  ont 
la  même  origine  ,  5c  ne  fouK  qu'une  réfinc 
végétale  dirteremmcnt  modifaéc  dans  le  leia 
delà  terre.  Voye^^  l'arùck  SvcciH.  ( — ) 
CUAT^BOS  véciTAL  &  FOSSILE.  ( .H^. 

natur.  )  Un  auteur  allemand  ,  nommé 
M.  Schultz,  rapporte  dans  (à  vingt-nai" 
vieme  expérience  un  fait  qui  mérite  d'£tre 
connu  oes  natnralift^.-»  i  il  dit  que  près  de 
la  ville  d'Altorft  en  Franconic ,  au  pic  d'une 
montagne  qui  eft  couverte  de  pins  &  de 
fapins  ,  on  voit  une  fente  ou  ouverture  qui 
a  environ  mille  p.is  de  profondeur  ;  ce  qui 
forme  une  cfpece  d  ab'.me  qui  préiènte  un 
fpeébcte  très  propre  2l  inipirer  de  l'horreur  ; 
aulTî  iiomme  t-on  cet  endfroit  rei^i/j  kjrch^ 
le  temple  du  diable.  Dans  ce  lieu  on  trouva 
rcp.mdus  dans  une  clpcce  dejgtais  fort  dur 
de  grands  charions  lemblabies  \  du  bois 
d'éhenc  ;  à  cette  occafion  on  5'apperçut 
qu'aïKiennement  on  avoit  travaillé  dans  ce 
même  endroit  }  car  on  y  remarqua  des 
galeries  fôutcrraines  qu'on  avoit  percées 
dans  le  roc,  vrai fï-mWiWt  ment  p.uce  qu'on 
avoit  efpéré  de  trouver  ,  en  touiiunt  plus 
avant ,  des  couches  continues  du  charbon 
que  l'on  n'avoir  rencontré  qu'épars  çà  & 
là  ;  dans  l'elpace  d'une  dcmi-licue  on  vit 
louiours  des  traces  de  ces  garions  y  qui 
étoient  camot  renfermés  dans  une  rooie 
très-dure  ,  rantôr  répandus  dans  de  la  terre 
argillcuie.  On  ht  des  expériences  lur  ce  char^ 
bon ,  pour  voir  quelle  pountrât  être  l'utilité 
qu'on  en  retircroit ,     voici  les  principaux 
phénomènes  qu'on  y  remarqua,  i   Ces  trA^r- 
3o/u  étoient  di(po(^  horizontalement,  i**.  Les 
morceaux  les  plus  gros  qu'on  put  détacher , 
étoient  des  cylindres  comprûnés,  c'eft-à- 
dire ,  prélencoicnt  une  figiue  ovale  doiis 
leur  diamètre.      Il  y  avoit  une  grande 
quantité  de  pyrites  fulphureufes  auprès  de 
ces  charbons.  4**.  Il  y  en  avoir  pluficur;  qui 
étoient  entièrement  pénétrés  de  la  fubllajic* 
pyriteu(e  i  ceux-ci  fe  décompofoient  &c 
fomboieiit  ea  effloiefccace  à  l'air  >  apitès  f 
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éVoIr  hit  quelque  tcms  cxpofcs,  &  quand 
on  en  ^rXvrx  \\  lixiviation  avec  de  l'eau 
qu'on  ^aiioïc  ciUuicc  évaporer ,  on  obcenoit 
du  vitriol  de  Mars.  5^.  Il  s'eft  trouvé  dans 
cet  endroit  des  morceaux  de  charbon  qui 
avoieni  un  pié  &  plus  de  large  >  7  à  8  pou- 
ces dè  diamètre ,  &  plufieurs  annes  de  lon- 
gueur. 6®.  Ces  charbons  étoicnt  crès-pefàns , 
irès-compaâes  &  très-folides.  7**.  On  eflaya 
avec  lîiccès  de  s'en  fcrvir  pour  forger  du 
kt  ySc  ïh  chauffoient  très-feccemenc.  8°.  Le 
feu  les  réduifbic  entièrement  en  une  cendi  c 
blanche  &  légère,  dont  il  étoit  aiié  de 
intr  du  (â  aUuU  fixe ,  comme  des  cendres 
ordinaires.  9*.  Ces  charbons ,  après  avoir 
été  quelque  tems  cxpofés  \  l'air ,  (e  fcn- 
doient  aiiement  fuivanc  leur  longueur ,  & 
pour  lors  ils  rellèmbloient  à  du  bois  fendu. 
10°.  Il  s'eft  trouve  quelque-^  morceaux  qui 
n'ctoicnt  pas  entièrement  réduits  en  ckar- 
ton  y  l'autre  moidé  n'étoit  que  du  bois 
pourri. 

VoilA  les  différens  phénomènes  que  l'on 
a  remarqués  dans  ces  charbons  ;  ils  ont  paru 
«flèz  fîngulîeis,  tant  par  cux-méines  que 
par  leur  fittution  diis  une  pierre  très- 
dure,  pour  qu'on  aîr  cru  devoir  propofer 
aux  Naturalxiks  ic  problême  de  leur  for- 
madon.  (— ) 

Charbon,  terme  de  Chirurgie  ,  rumeur 
brûlante  qui  furvient  dam  ditïerentcs  par- 
cies  du  corps ,  accompagnée  tout  aurour 
de  pullules  brûlantes ,  corrofives,  &  extrc- 
memrnT  doulourcufes.  Un  drs  figncs  pa- 
tkugcoaiuuiqucs  du  charbon  ,  clt  qu'il  ne 
iiippure  jamais ,  mats  s'étend  toujours  & 
ronge  la  p^-iu  ,  où  il  produit  une  efpece 
d'eicane ,  comme  celle  qui  feroit  i^ic  par 
uncmftique,  donthcnàce  bûflèunulrâce 
pralbnd. 

Le  charbon  eft  ordiRairement  un  Tymp- 
corne  de  la  pelle  &  des  fièvres  peiuiai- 
odles. 

Les  rcmcdcs  intérieurs  qui  doivent  Com- 
battre le  vice  des  humeurs  qui  produit  le 
Carton  ,  Ccml  les  mêmes  que  ceux  qui 

'  oainviemiencaiixfievmpeltilttdd]es.Pbyct 

Peste. 

Les  fccours  chirurgicaux  confillent  dans 
l'applicadon  des  remèdes  les  plus  capables 

de  réfider  à  la  pourriture  ,  Se  de  procurer 
lU  àiîai  4e  i'ekaiie.  Si.  k  charbon  jràille  , 
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a  ces  remèdes,  on  employé  le  cautère  adhal 
pour  en_  borner  le  progrès  \  après  avoir 
brulè  julmi  au  vif,  il  faut  fcarihcr  profondé- 
ment l'eteane ,  &  mime  l'emporter  avec 
l'inllrumcnr  tranchant ,  pour  peu  qu'il  ioiç 
comfidérable.  On  tâche  enfuite  de  déter- 
miner la  fuppuration  par  des  digefli^s  ani- 
més. L'onguent  égyptiac  eft  fort  recom* 
mandé  pour  dérerger  les  ulcères  avec  pour- 
riture qui  luccedent  à  la  chute  de  i  ticarrc 
du  charbon.  Charbon  eft  k  mâme  di^ 
qu'a/irArax.  {Y). 

Charbon  ,  f.  m.  (  Maréchal!.  )  On  ap- 
pelle aiiifi  une  petite  marque  noire  qui 
relie  d'une  plu>;  grande  dajis  les  creux  dtt 
coins  du  cheval ,  pendant  environ  fcpt  ou 
huit  ans.  Lorf(|ue  ce  creux  Ce  remplit ,  ÔC 
que  la  denc  devient  unie  Se  égale ,  le  cheval 
s'appelle  raje.  (  F) 

Charbon,  {Bot an.  Agriculture^  Ma- 
ladies  des  grains.  )  Le  charbon  ^  comill 
audî  lous  le  nom  de  cloque  y  de  hwUntm 
de  bled  noir ,  de  carie ,  de  boffe ,  Sec. ,  elï 
une  maladie  interne  ,  qui  fembic  n'atu- 
quer  que  le  grain  feul  du  froment,  dont  N 
il  convertit  la  farine  en  une  fubftance  noire, 
foctide,  grade  ts.  pulvérulent  ,  fins  dé* 
truire  Tes  enveloppes  comme  la  nielle  j 
quoiqu'il  altère  ofdtnaitement  la  fbrme  , 
la  couleur  Se  l'arrangement  des  foUiculcj 
fur  l'épi  eu  les  écartant ,  6&  en  contour- 
nant  les  barbes  dans  les  bleds  barbus  qui 
m'ont  paru  plus  fujets  à  cette  mal^^if  que 
les  bleds  ras.  Les  anciens  qui  ont  conna 
la  nielle  n'ont  pas  déligne  k  chari>on;  les 
Autores  rei  Rupcitt  &  Pline  n'en  parlent 
nulle  part  ;  ce  qui  porteroit  à  croire  que 
c'ell  un  mal  moderne:  Ginani  prétend  que 
cette  maladie  écoit  entiéiemenc  inconnue 
dans  toute  la  Lombaxdic ,  avant  l'année 
17 îo.  Les  peuples  de  ces  canrons  ont  été 
fi  effrayés  de  cette  af&eufe  maladie,  qu'ils 
lui  ont  doiuié  le  nom  de  famey  comme 
s'ils  cuffent  craint  que  la  famine  n'en  lut 
la  fuite  cruelle,  fi  elle  contwuoit  à  faire 
des  progrès  dans  leur  pays  :  on  pourroit 
conouxe  de-là  que  ce  n'était  d'abord 
qu'une  Infirmiré  locale  j  mais  que  la  con- 
tagion s'cll  répandue  de  proche  en  proche,, 
par  l'habitude  où  l'on  eil  de  tirer  iès  ît^ 
menccs  :  d'ailleurs,  au  lieu  d'en  faire  le 
choix  fur  ion  pxopie  fonds ,  peui>^  u'au 
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X-on  pas  afCct  examiné  fi  cette 

f  on  cft  de  changer  les  (emcnces  ôc  de  les 
couper  ,  comme  on  f.ût  les  races  d'animaux 
pour  avoir  de  belles  clpeces,  cfl  fondée 
en  iai(bn«  N'eft-cc  pas  par  ce  moyen  iin- 
pru^L-nt  que  fe  répand  le  fléau  qui  dclole 
î'Angoumois,  &  que  le  muluplie  l'infcâc 
deftruâeur  oui  dépoté  ùt 
tdâns  les  Heas  de  cette  province  >  N'eft-ce 
pas  pir  le  croif(.'menr  des  races  qw.-  fr  fnm 
icpoiidues  iui  ttnit  le  globe  ces  ûtitculcs 
maladies  particulières  à  certains  fKru^les , 
conune  la  lèpre,  les  maladies  vénérien- 
nes, &c»  ?  Ne  feroic-il  pas  plus  prudent 
de  ftthrre  le  oonlêil  de  volfF,  de  ne  tirer 
ibnences  que  de  (on  propre  fonds , 
mais  en  les  cultivant  fefpar^mcnt  avec 
un  foin  particulier,  pour  les  perfe^on- 
ner  (bi-même  0c  les  empêchor  de  dégé^ 
nérer  ? 

On  diftingue  aifcment  tes  épis  char- 
parce  qalk  deviemenc  bltnchÂ- 
tres»  &  que  les  balles  extérieures  proif- 
fcîent  plus  arides  &  plus  feches  que  celles 
des  épis  i'ains,  &  font  ordinairemenc  uchées 
ée  petits  points  Uancs. 

Ginani  a  remarqué  que  les  plantes  qui 
doivent  produire  des  épis  charbonn», 
iônt  pUiS'ibnes  &  plus  vigoureufes  que  les 
««nresi  qœ  l'éoi  cft  plus  grand,  &  qu'U: 
a  un  plus  gfand  nombre  de  fleurs  ou  ci'eii- 
Teloppes  que  l'épi  de  bon  grain  n'en  a 
pour  lors  r  après  la  fleur  ,  le  grain  char- 
l)onné  devient  en  peu  de  tcms  beaucoup 
plus  gros  &  plus  renflé  que;  le  bon  grain  ; 
ce  qui  écarte  fês  battes  en  feOtcules ,  qui 
Be  conservent  pas  l'arrangCflienE  légnlur 
des  autres  :  il  eft  rempli  alors  d'une  liqueur 
blanche  ,  vifqueufe,  trés-puantc,  qui  de- 
vient ,  par  la  dcilication ,  aflèz  (èmblabte 
\  Li  poufTiere  nnirc-  du  lycopcrdon  ou  vede 
^e  loup»  L'athnité  cil  même  telle  entre 
ces  deux  (nbftances ,  q«e  M.  Aymen  aflUrc 
jnroir  procure  cette  maladie  aux  giains , 

far  b  poufTîerc  de  veflè  de  loup ,  &  que 
examen  de  k  pouir.ere  du  chofbun  au 
aicrofcope ,  fait  foupçonner  à  M.  Adanfbn 
«qu'elle  elt  de  k  même  nature  que  celle  de 
ia  vcllc  de  loup ,  &  qu'elle  eft  due  à  une 
végéution  analogue  aux  pbnces  de  cette 
jÊiinille  :  elle  lècommunique  par  contagion , 
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aux  fprains  d'antres  plantes ,  waoDtVvnàt^ 

&  réciproquement  ces  fâmeufes  pommes 
de  Sodome ,  dont  parlent  les  voyageurs , 
qui  cioïlTent  fur  les  boirds  de  la  mer  Moite 
Îk,  du  Jourdain,  dt  qd,  bdies  en  appa- 
rence ,  (c  rédui(ent  en  pouflfîere  dès  qu'on 
les  touche,  devroiaitelles  leur  naiflàncc 
à  une  nudadie  de  Blême  «nre}  Comme 
la  poufKere  du  charbon  eft  contenue  par 
le  km  ou  l'enveloppe  du  grain  qui  con- 
ièrve  Ça  forme  extérieure,  &  qu'il  eft  facile 
de  l'ouvrir  avec  hongle,  on  Tappelle  fdAo- 
tu're  en  Bourgogne;  mais  le  tabac  qui  y 
cft  renfermé  a  une  odeur  li  putride,  qu'elle 
caniè  des  naufôes  9c  des  lôulévvmens  » 
même  en  flaixant  l'épi  charbonné ,  fans 
qu'il  f oit  befbin  d'écrakr  les  erains.  Quoi- 
que, dans  les  commcnccmciis  ,  les  grains 
chaibonnés  (oient  plus  renflés  que  lo  m» 
très,  néanmoins,  lorfqu'ils  font  parvenus- 
à  leur  dernier  eut  de  corruption,  ils  Ibnt 
plus  courts ,  plus  tonds,  pn»  lég^  que 
les  grains  (juns  \  ils  (ont  quelquefois  plus 
gros,  &  quelquefois  plus  petits:  le  (mon 
qui  partage  lev  grains  de  Iroment  fuivanc 
leur  longueur,  eft  quelquefois  toc^ment 
effacé  j  d'autrefois  il  fublifte  en  entier  :  les 
piftils  font  deiléchés  à  l'extrémité  des- 
grains ,  &  l'on  n'a^peri^it  point  de  germe 
a  leur  extrémité  uifèueuie.  La  poulTiere- 
dont  ils  fom  pleins  paxoit  plus  graâ'e,  plus 
adiic£cn«e,  plus  groilc,  moins  noue  vC 
moins-  légpte  que  celle  de  la  nielle  propre- 
ment dite.  On  n'a  jj-ruis  vu,  dans  les  épis 
ckaiboinnés,  la  pouiïiere  s'extravaicr 
ionir  dtt  Çoxi  ou  de  l'envebppe  d'un  grain. 
^  la  veafemie}  elle  n'attaque  jamais  Icsl 
panies  extérieures  comme  la  nielle.  Cette 
pouniece  détrempée  dans  L'eau  eft,  comme 
celle  de  b  nielle,  une  e(^ece  de  caput  mor^ 
tuum  ,  dont  aucune  partie  n'a  de  mouve- 
ment qiue  celle  du  fluide ,  quoi  qu'en  dife 
Needam  qui  prétend  y  avoir  découvert  d« 
petites  anguilles  vivantes  &  îndeftruétibles. 
Aiilli  M.  Tillct  ne  inanque<-il  pa?  de  'e 
moquer  de  Needam  iSc  de  les  viiions.  U 
fccoit  plus  utile  d'examiner  fi^  cette  PooC* 
iicre  corrompue  ,  mêlée  avec  la  farine 
dans  le  pain,  comme  cela  arrive  fou- 
vent  ,  n'occdionnc  pas  de  maladies  pu*, 
trides. 

L'autaïK-Icalioi,  tsuc  dcfoii  cicé;»  Gii»i]%, 
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b\){ervc  que  les  plantes  qui  doivent  porter 
des  épis  charbonnés ,  Ce  diilingnent  hcûc- 
inent  ,  même  dès  le  mois  d'avril  ,  & 
«vant  qu'elles  aient  épié,  parce  aue,  non- 
Iculement  leurs produftions  font  plus  fortes . 
mais  k  tige  &  les  feuilles  font  d'an  verd 
Ueuâtre ,  d*an  verd  plus  ofaicur  que  les  au- 
tres plintes. 

M.  Duhamel  dit  au{Tî  que,  lorfque  la 
ùifon  de  b  fleur  e(l  pailée ,  les  épis  pren- 
nent la  couleur  d'un  veid  foncé  tiiant  fur 
!e  bleu  ;  mais  il  ne  marque  ps  ,  comme 
Giiuni ,  que  cette  couleur  s'étende  à  toute 
b  planée,  mime  avant  que  l'épi  fott  ddiors 
du  fourreau.  Ce  dernier  traniplanu,  vers 
la  fin  d'Avril,  un  de  ces  plants,  titrés  dans 
un  pot  plein  de  bonne  terre ,  afin  de  le 
meecre  à  l'abci  des  vents  chauds ,  des  brouil- 
lards &  des  intempéries  :  mais  h  plante 
qui  portoit  plufiears  tuyaux  ne  donna  qu'un 
KuT  épi  de  bon  grain  ^  tout  le  lefte  étoît 
charboiiné.  M.  Duhamel  prétend  aaflî  que 
cette  maladie  a  fouvent  attaqué  les  q^is 
fort  jeunes ,  &  étroitement  renfermés  dans 
leur  fourreau  :  alors  les  étamines  collées 
fur  les  cotes  du  grain ,  font  flétries  Se  lan- 
guillàntes^  l'embryon  prend  çà  &  là  uiie 
couleur  vote  &  fbncée,  qui  caanUm  long- 
tems  les  épis  malades  qm  n'ont  point  alors 
la  confiftance  de  ceux  qui  (ont  fàins,  f-r. 
On  a  déjà  vu  plus  haut  qu'un  laboureur 
de  Bourgogne  connoiilbit ,  dès  le  mois  de 
Février,  aux  feuilles  onc^DU'iLS  &  à  la  cou- 
leur ,  les  liantes  qui  doivent  cire  attaquées 
de  la  nielle  &  du  chûrhon ,  &c.  M.  'Tillet 
croie  aufli  avoir  leaiaiqué  que  les  piés  de 
froment  qvu  doivent  donner  du  bled  noir 
ou  charboimé,  ioni  plus  iènlibles  à  k  gelée 
que  les  anixes)  en  ce  cas,  les  fimes  gelées 
icroient  bien  falutaires,  parce  qu'en  dé- 
truifant  ces  plantes  inutile^  la  terre  feroit 
alus  en  eut  de  fubvenir  à  la  nourriture 
aes  piés  âin&^  6c  les  moiflôns  fe  trouve- 
ïoicnt  exemptes  de  piés  infedés  qui  leur 
caufent  ua  ii  grand  dommage.  Toutes 
ces  oUêrvadons,  (lir  le  tems*  de  la  forma- 
non  du  charbon  ,  concourent  à  prouver 
clairement  que  le  charbon  ,  de  même  que 
la  nielle ,  n'eft  pas  dù  à  une  caufe  cxté- 
xieure^  nuis  qu'il  procède,  comme  elle  , 
d'un  vice  interna  de  la  plante  'y  ce  qui  fait 
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qu'une  efpece  de  même  genre  que  la  nielle , 
6c  qui  n'en  diffère  que  par  les  eflèis  ;  in 
fomma  io  mi  avijo  di  Jbjienere  che  la  filig- 
gine  e  il  grano  carbone  pojfaao  tjfa  tenute 
per  due  fpecie  differenti...  ben  concependo  che 
non  Ji  dee  confuUrare  per  cofa  effeK{iàlmentc 
diftiau,  ma  filo  per  una  varieta  di  grad» 
diverfo  dall ,  altro  che  talora  ritrovaji  in 
varie  piante ,  non  folo  cereaii,  ma  pur  Ottcht 
di  altro  génère  y  page  ^J. 

Souvent  les  épis  font  entièrement  char-^ 
bonnés  ,  fans  qu'il  y  ait  un  fcul  bon  grain: 
mais  j'ai  fouvent  trouve  des  épis  qui  ne 
poitcnent  du  Ued  noir  que  d'un  ftul  côté» 
tandis  que  le  côte  oppoic  ne  portoit  que 
de  bon  grnin  :  en  examinant  les  deux  fur- 
fàccs  de  i  cpi ,  on  auroit  ucnciic  à  cioirc 
que  cela  venoit  d'une  cau/e  extérieure,  &c 
que  l'une  de  ces  furfaces  avoit  été  frappée 
d'un  vent  briilant  qui  l'avoic  dclliéchée.- 
CSnant  a  aoifî  remarqué  finivent  le  même 
phénomène  :  il  a  même  trouvé  des  épsi 
qui  avoient  aliemativemenr  un  bon  grain 
éc  un  vicié ,  avec  une  dilbributioii  plus  ou 
moins  régulière  fur  l'épi  :  ces  bcms  grains» 
tirés  d'un  épi  ch.ubonné ,  germent  &  dôn- 
nent  de  crès-beUcs  plantes,  il  rappone  auflt 
des  plantes  focmées  de  plufieuxs  myaux  cm» 
chalumeaux,  dont  les  unes  portoienc  des- 
épis chiiibonnés.  Se  les  autres  des  épij 
iams  i  cette  inexplicable  lingularité  diffe- 
rencie  pardcuUéremem:  le  dkarbun  de  hn 
nicUe  ,  qui ,  comme  on  l'a  vu,  infcdc, 
non-feulement  tout  l'épi  &  toutes  fes  par- 
ties ,  mais  encore  tous  les  germes  &  tuyaux 
qui  procèdent  de  b  plante  enniellée  :  iC 
n'eft  pas  tare  non  plus  de  voir  un  champ< 
entièrement,  remplt  de  charbon  ,  tandis- 
qu'on  n'en  trouvèrent-  pas  un  (eut  épi 
iins  le  champ  ynifri  ;  f()uvent  il  n'y  a 
qu'un  coté  duchamp  qiii  iôitattaqué  de  ce 
fléau. 

Lovfqu-'on  bat  le  grain ,  une  partie  det> 
grains  charbonnés  eft  écrafée  par  les  coups 
de  fléau  ;  leur  gouffiere  noire  fe  répand  uic 
les  autres  grains  8c  s'attache  pnndfolemettt. 

aux  poils  cannelés  de  la  houppe  ou  broflc 
du  bon  grain ,  &  y  forme  une  tache  noire 
qui  le  fait  appeller  grain  moucheté ,  grain 
piqué,  ou  qui  a  le  bout....  Cette  tache  9C 
les  grains  charbonnés  échappés  au  fléau 

ùimsDt  £our  biuj^  kÊtfjâe|.&  iuld^ 


Digitized  by  Google 


510  C  H  A 

ner  un  goût  défagrcaMc  ;  elle  donne  un  œil 
violet  au  pain ,  6c  li  ti\  à  préCumcr  qu'une 
madère  ii  putride  &  û  corrompue  cm- 

Î»loyée  en  aumenc  joutmfier ,  donne  ruif- 
âncc  à  des  Tmbdies  dont  on  cherche  vai- 
nement ailicui-s  les  caules  inconnues  :  en 
effet  ,  cette  matière  tellemcnc  fœtide  , 
qu'elle  cau(e  des  (bulévemcns  au  limplc 
odorit ,  ccant  rcpompéc  par  les  vailleaux 
lactés ,  peut  ftrvii  de  levain  &  de  ferment 
aux  fièvres  putrides ,  qui  ne  font  peuc<écre 
û  communes,  que  par  la  négligence  impar- 
donnable où  l'on  cil  de  ne  pas  taire  laver 
tSc  fëcher  cous  les  grains  avant  de  les  faire 
moudre ,  afin  d'enlever  avec  l'ccumoire 
tom  les  grains  charbonnés  qui  lumagcnt , 
&  de  nettoyer  cette  poulîiere  contagicufe 

aui  s'attache  à  la  fupcrficie  du  grain.  Lors 
e  la  cherrc  des  jjiaijis ,  on  n'ell  pas  fcru- 
puleux  lur  la  qualité ,  Se  une  épargne  auHî 
déplacée'entiatne  de  grands  tnconvÂiîens 
pour  la  fânté  i  au  refte ,  ce  bled  eft  aifc  à 
dillingucr  à  la  limpK-  ;  on  fent  d'ail- 
leuri  qu'il  eft  gras  aaub  le  ul  ,  6c;  ii  Lullc 
à  la  main  un  goût  de  graifl'e  comme  de  la 
laine  puante.  I  i  focicté  royale  d'agricul- 
ture, au  bureau  du  Mans,  me  fie  Thon- 
neuf  de  m'envoyci  en  1771  ,  obfèrva> 
tiens  manu&rites  fur  les  bleds  cornus ,  parmi 
Iclquelles  je  trouve  celle-ci  ftir  le  ch.^r/'on  : 
on  le  nomme  foudre  au  pa^i  du  Muiac.  il 
tammunique  fin  odeur  fautét  au  ion  grain  ; 
ù  lurfjii^il  cji  abottdMtf  il  coufi  des  mata- 
dies  eptdéiniques. 

Les  laboiureuxs  font  plus  atfentifs^ae  les 
boiilai^rs  &  les  particuliers  >  qui  em- 
ploient le  grain  moucheté  à  faire  du  pain; 
comme  les  laboureurs  lavent,  par  expé- 
rience ,  que  la  moucheture  eft  contagieufe , 
&  qu'elle  engendre  le  bled  noir ,  ils  cjnc  [ 
ibin  de  ne  pas  employer  les  grains  mou- 
chetés pour  (cmence.  On  aura  peine  à  (e 
perfuader  qu'une  poufïicre  qui  ne  s'attache 

3u'au  Ton  ,  (ans  pénétrer  dans  l'intérieur 
u  grain ,  loic  cuncagieu(ê,  au  ^inc  d'at- 
feâer  d'une  maladie  tous  les  grains  qui  en 
(ont  imprégnés.  Cela  étoit  connu  de  plu- 
iîeurs  agriculteurs ,  &  nié  par  d'autres  ;  mais 
les  expériences  de  M.  Tillec  ne  permettent 
pas  d'en  douter  :  elles  oiic  été  faites  &  répé- 
tées à  Trianon  ious  les  yeux  dii  roi,  pour 
cou$  CCS-  détails  dcvienucuc  imporcaiis 
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qumd  ils  intércflcnr  une  denrée  de  pre- 
mière néceiTité ,  d'où  dépendent  la  ianté 
&  la  vie  <fe  fis  fujets.  Par  ces  expàienoes» 
toutes  les  fortes  de  fromens  naturellement 
mouchetés  ont  produit  beaucoup  d'épis 
ciiarbonnés ,  tandis  que  ceux  qu'on  a  triés 
&  choilts  pour  n'avoir  pmnt  de  grains 
mouchetés  ,  n'ont  point  produit  de  noir  ; 
ces  mêmes  grains  triés  &  choilîs  ayant  été 
enfuite  barbouillés  avec  de  la  poulfîere , 
ont  donné  autant  de  noir  que  les  grains 
mouchetés  naturellement  ;  le  mal  a  été 
ciKore  plus  (cnUble  quand  on  a  mêlé 
avec  la  terre  de  la  poudre  d'épis  diarbon^ 
nés ,  frc.  frc. 

Je  ne  dois  point  cacher  que  Ginanî 
révoque  en  doute  l'eticc  contagieux  que 
M.  'Tillec  attribue  ,  d'après  Tull  &  pla- 
fieurs  autres,  à  la  poulTîcrc  du  charbon. 
Ce  iâvant  Icdien  a  fait,  de  ion  côté,  plu- 
iîeurs  expériences  qui  l'ont  convaincu  que 
de  bons  grains  n'ont  donné  aucun  cpt 
charbonné  ,  quoiqu'ils  aient  cié  barbouil- 
lés de  pouiricre  avant  d'être  crurbonnés  ; 
d'autres  lots  de  bons  grains  choifis  avee 
foin,  &  exempts  de  toute  moucheture, 
ont  néanmoins  produit  du  bled  noir  ea 
aflez  grande  quanâté  :  d'où  il  cûnclud  i^M 
la  maUdie  du  charbon  procède  d'un  vice 
intérieur  de  !a  fcmence  ,  (ans  que  I.t  pouf^ 
liere  prétendue  contagieufe  y  ait  aucunç 
part ,  (i  d'aiUeuis  la  (èmence  eft  bonne  en 
elle-même.  Cependant ,  comme  les  elTais 
de  M.  Tillet  paroiffeni  plus  multipliés  Se 
faits  avec  exaditude  ,  on  ne  peut  rejeter 
entièrement  fes  preuves  de  conia^on.  lAÙB 
il  faudra  aulTi  accorder  à  Ginani  que  le 
charbon  peut  auftl  venir  de  toute  autre 
caufe  que  de  la  moocheture ,  puifque  de» 
grains  oui  en  étoient  exempts  ,  &  qui 
avoient  été  cholO*;  :ivec  le  plus  grand  fcru- 
pulc,  n'ont  pas  laule  que  de  porter  de* 
épis  charbonnés  :  obictvadon  qui  répand 
un  grand  jour  fur  cette  rruitlere  obfcurc. 

M.  TuU  ayant  pris  oueiques  pieds  de 
bled ,  les  ayant  plantés  oans  im  vaTe  plein 
d*«att,  9c  en  ayant  trouvé  tous  les  grains 
noirs ,  crut  conféquemment  que  cette 
mauvaifè  qualité  venoii  de  l'humiditt  de 
k  terre  ;  mais  il  eft  généralement  avoué 
que  les  lieux  bas  ne  donnent  pas  plus  de 
plains  cbarboDnés  ^ue  ^       iuuu.>  ^ 
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i|t»  le  duubonm^  Ct  trouve ,  comme  U 

nielle ,  dans  tous  les  tcrrcms  &:  dans  toutes 
les  expofitions.  M,  Duhamel  &  Ginani  en 
«onvicnnent  également.  D'autres  regardent 
ks  fumiers  comme  la  caufe  procliaine  de 
cette  maladie  :  mais  les  expériences  de 
M.  Tillet  prouvent  le  contraire,  il  n'y  a 
que  les  paules  infeélées  8c  non  réduites  en 
fumier  qui  otlE  (èmblé  la  produire.  On 
a  cru  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup  de 
aharbûn  lorfuu'il  s'eft  fait  des  pluies  froides 
pendant  la  fleur  &  la  formation  de  l'épi  : 
maïs  l'origine  de  la  maladie  eft  atuérieure  à 
cette  (âifon ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 
M.  Adan(bn  croit  que  le  charbon ,  comme 
h  nielle ,  a  la  même  caufè  première  <^ue  le 
gjvre  ,  c'eft  À-dire,  un  excès  d'humiditc  ; 
mais  ce  ientiment  eft  détruit  par  l'cxpé- 
tknoe.  M'  Aymen  croit  que  le  charbon  e(l 
dù  ,  comme  l'ergot  ,  à  un  défaut  de  fô- 
çondation  ,  puisqu'il  v  a  de  lx)ns  grains 
&  des  charbonnes  iur  ic  même  épi  ;  ce 
qui  femble  annoncer  que  le  fuc  ne  circu- 
lant pas  dans  les  ovaires  non  fécondés  , 
s'y  amailc  irrégulièrement  >  &  y  contracte 
un  vice^  interne  qm  change  Ùl  couleur  & 
k  noircit  comme  la  nielle  :  mais  j'ai  fait 
voir  ,  dans  mi  D'ff  rtatïon  fur  Fermât,  que 
le  cliarboii  A  une  cuuie  interne  comme  celle 
de  la  nielle ,  &  antérieure  à  ee  qui  fe  palfe 
au  tems  de  la  fécondation,  ^î.  Aymen 
lui-même  l'a  prouvé,  eu  communiquant 
le  ehurton  i  volonté  ïûr  des  femences 
xx>ircies  m:  la  pooflxere  de  vefl6-d&>loup. 
Cette  demîcre  expérience  peut  faire  regar- 
der le  charbon  comme  une  végétation  |>a- 
rafîte ,  dont  la  graine  ou  poufGeie  un- 
plantée  fur  une  fcmencc  ,  vct^etc  avcc  cUe, 
&  Ce  reproduit  en  même  tcras. 

U  (àuc  donc  rcconnoître  ,  dans  cette 
*i*la<lig  du  Ixoment ,  deux  caufes  diffé- 
rentes :  l'une  contagieufe ,  procédante  du 
contacb  des  pouiCexes  de  charbon  ;  l'autre 
interne ,  procédante  du  vîce  de  k  femence , 
ou  plutôt  du  défeut  de  conformation  des 
ovaires  qui  ionr  (cnls  af^cclés  dins  le  chûr- 
fioa.  Sous  ce  dcriuci  pomt  de  vue ,  le 
tiarion  ne  fera  qu'une  espèce  pardculi^e 
éz  nielle  qui  n'attaque  que  quelques  par- 
ties de  b  plante ,  &  qui  ne  Ibn  pas  des 
enveloppes  de  YanSut  i  ce  (ctont  deux 
#Mladi(s  du  ^âpe  «çnie  qui  m  difent 
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qu'en  ce  que  la  poufliere  notre  de  k  nielle 

eft  plus  corrolîve  ,  &  ronge  toutes  les  par- 
ties de  l'épi  &  de  la  fleur  ,  au  lieu  que  la 
pouflicre  lujire  du  charbon  relie  enfermée 
dans  l'enveloppe  qui  k  recouvre.  La  moelle 
eft  entièrement  attaquée  dajis  la  nielle  , 
puifque  les  germes  ou  proceffus  médul- 
kîres  qui  en  procèdent ,  lônt  toujours  vi- 
dés fi  la  mcrc  plante  eft  eraiiellée ,  au  lieu 
u'il  peut  fortir  d'une  plante  charbonnée 
es  germes  ou  tuyaux  de  bons  grains.  U 
eft  llcheux  que  M.  Gledilfch  ,  qui  a  lî  bien 
expliqué  les  caufes  de  la  nielle  n'ait  r.hfo- 
iument  riai  dit  du  charbon  qui  en  eft  une 
cfpcce. 

Suppo(bns  donc  que  le  (îic,  encore  ki^ 

tenx  ,  qui  <e  trouve  dans  une  femence 
allez  éloignée  de  la  maturité  &  de  (a  per* 
feéfcion ,  fur-tout  vers  le  tems  où  cette  fê' 

mcncc  achevé  d'être  nourrie  par  la  plante 
qui  la  porte  i  fuppofons,  djs-je,  que  ce  (uc 
vienne  à  s'échauffer  ou  à  s'oblh  uer  dans 
tous  les  embryons  imperceptibles  de  k 
plmtule ,  ou  dans  quelques-uns  feulement, 
tandis  que  k  moelle  k  coniervera  laine  ^ 
d'aîUeurs,  dans  toutes  Ces  parties,  on  aura 
dès-lors  une  plantule  ou  une  femence  , 
dont  les  ovaires  fculs  HTont  viciés  en  tout 
ou  en  parue,  t>(.  occalioimerouc  les  grains 
charbonnés.  C'eft  auiTi  le  (êtuiment  dd 
favant  comte  Ginani  :  //  grano  cr^rhonr^ 
tragga  lufcimeato  da  un  difuto  orgamco  chc 
confijîa  in  certa  u^iura  mtno  perfetta  & 
naturalmeme  debok  ddie fiire  di  aifpuù  gtmi 
dd  fcme  mcdefimo....  quindi  il  f^rurto  carhont 
poirebbe  dirfi  un  morbo  fonaco  àdk  grano 
ficcome  qudÊo  eke  nafee  coUa  piantiettta  me-, 
dijîma,  e  ri  rejla  conti/iua/ni  nte ,  pag.  ^zo  y 
in-4**.  Cette  opinion  peut  le  conciuer  avec 
ce  qu'a  dit  ailleurs  Ginani ,  que  le  cAorfoa 
étoic  inconnu  en  Italie  avant  17^01  ce  qui 
a  pu  provenir ,  dit-il ,  d'un  changement 
de  température  dans  cenc  partie  de  l'Eu- 
rope, cnangemem  remarqué  par  plufieurs 
auteurs. 

D'autres  ont  foupçonné  que  cette  alté- 
ration de  quelques  nbres  feulement  pcuj 
fe  lâire  dans  les  nœuds  de  la  pLir.re  qui 
filtrent  le  fuc  nourrilTier.  En  effet,  le  même 
épi  portant  en  même  tems  de  bons  grains 
&  des  grains  charbonnés ,  il  peut  arrivef 
que  les  petits  vaiflèauiquiaboittîflcntawi 
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guins  viciés ,  aicnc  Touffen:  dam  le  re|4ie- 
ment  des  nœuds*,  ce  qui  occaiîofineiotc 
uiie  obftrudioii  dans  In  grains  viciés,  & 
un  défordre  dans  leur  organiiarion,  dont 
le  charbon,  (èroic  la  fuice  :  il  fufEc  que  le 
néchanifme  de  la  dicakdon  de  la  fève 
foît  troublé  par  les  intempéries  de  la  fai- 
fbn ,  par  la  rupture  des  trachées  ou  par 
quelque  autre  caufe ,  pour  produire  de  tels 
cfecs  dam  l'ctididt  m  cette  circulation 
ceflè  d'avoir  un  cours  régulier  ,  foit  que 
l'ovaire  aie  été  mal  org^ifé  dès  l'origuite 
Ct  lofflutioii,  (bit  qoe  ce  définit  vjeniie 
d'obfhiiâiom  poftérieuresqui  forment  dam 
l'ovaire  un  amas  irrcgulier  de  fucs  corrom- 
pus ,  comme  ou  le  voit  pai  ia  grollcur  de 
ces  graim  vidés,  qui  fiupallède  beaucoup 
celle  des  autres  graim  avant  leur  defli- 
cation  ,  &  par  k  couleur  ven«  de  ces 
mêmes  grains  viciés  bien  plus  lonA  à  mûrir 
&  à  fe  dciïecher  que  les  autres.  Quoi  qu'il 
en  (bit,  l'abondance      !i  crudité  des  lues 
portés  à  l'embryon  naiiiaiu ,  (uftifent  pour 
vendre  railbn  de  cette  infinniié ,  s'ils  vien- 
nent \  y  croupir  &  à  s'y  corrompre.  Comme 
raccroillement  de  l'épi  &  des  parties  qui 
le  compolènt  iê  6tt  le  dernier ,  il  n'eft  pas 
furprenanr  que  le  mal  ne    fàffe  fentir  que 
là  ,  (ans  nuire  beaucoup  au  refte  de  la 
plante.  La  moHeHe  il^:  la  dcUcateilc  des  ovai- 
res peuvent  yoccalîonner  un  (^iordre  local, 
dont  le  rcftc  ne  fe  relfcntira  pas.  On  a 
trouvé  beaucoup  d'analogie  entre  le  charbon 
qui  n'attaque  que  les  ovaires  du  grain,  & 
les  maladies  vénéticnnes»  pfindpuement  à 
c.iufe  de  la  contagion  par  le  contadl  des 
raiiis  infectés  avec  le  bon  grain  :  il  me  futlîc 
e  mettre  fur  les  voies  âm  m'appe&ntir  fur 
|es  dét  tils. 

Puifque  le  charbon  a  deux  caufes  pro- 
chaînes ,  l'une  qui  procède  du  vice  parti- 
culier de  la  fimence ,  dont  toutes  les  par- 
les n'ont  pas  acquis  également  la  perfec- 
tion d'organifation  qui  conflitue  une  (ê- 
mence  par&te ,  l'antre  qui  vient  de  la 
contagion  des  grains  infe£tés,  on  fc  pré- 
caudonnera  contre  la  première  caufe  par  les 
moyens  donc  on  fe  garantie  de  la  nielle. 
Foyer  Nielle.  Ginani  remarque  que  les 
femailles  hativcs ,  les  labours  profonds ,  la 
Ixmne  culturç,  les  engrais  bien  préparés, 
Uàiost  des  lèmences ,  &c.,  font  les  moyens 
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les  plus  certains  pour  prévenir  Ct  mat,  SC 
pour  fintîfier  les  fêmences  affiiiblies  qui 
auroient  donné  beaucoup  de  charbon.  uM 
tous  ces  (oins.  Il  préteiid  aufli  les  avoir  g^irano 
tis  en  mêlant  les  fcmcnccs  avec  du  tou&e 
en  poudre. 

Quant  à  la  caufê  (ccondc,  qui  eft  la  con» 
Ugion ,  on  la  préviendra  par  les  lellives  6C 
l'enchaulement ,  parce  que  le  virus  qui  fe 
communique  par  le  contaéik  n'ayant  pas 
encore  affeâé  l'intérieur  du  gnin  qu'on  fe 
propofê  de  mettre  en  terre ,  les  lotiom, 
les  fortes  iâumures,  la  Iblution  d'arlcniç 
dont  on  a  voulu  ftiire  un  fecrer,  pour- 
ront enlevfr  ce  virus  qui  n'eft  encore 
uc  fupeitiLicl,  &:  qui  ne  peut  occafionner 
e  mal  qu'autant  que  la  giaine  ramollie 
dam  le  fein  de  la  terre  le  pompcroit  avec 
les  fucs  qu'elle  attire.  C'cft  là  ce  qui  en- 
gagecnt  va  anciens  à  mettre  le  ^rain  en 
chaux  par  immerHon  y  u(àge  (alutaire  donc 
on  s'eft  mil-^-propos  départi,  comme  ie 
l'ai  remarque  à  1  article  des  liqueurs  proli- 
fiques. Les  fbnes  lefTives  alkalines  fimt  les 
plus  propres  à  enle\'er  la  pouflfierc  conu* 
gieule,  comme  l'a  démontré  M.  Tillec 
Comment  le  peiic«4  fâîc  qu'après  de» 
épreuves  auflî  audientiques ,  audî  connues  » 
ù  aufTi  généralement  répandues  (  car  la 
méthode  des  leflives  de  M,  TiUet  a  cté 
imprimée  au  Louvre  &  envoyée  à  COttS 
les  intenAms  des  provinces  ) ,  il  rcfte  en- 
core des  cuitivatcun  allez  aveugles,  allez 
obftinés ,  alTcE  mai  avififs  ou  allez  pareflèux 
pour  avoir  eneose  des  bleds  caries  ?  11  elb 
difficile  de  le  comprendre  :  mais  malHeu- 
rcufement  cette  vérité  n'eft  que  trop  con- 
firmée par  ce  qui  lé  pallê  ioumeUement 
fous  nos  yeux,  que  la  nonchalance  cft  uno 
habitude  vicieule  daiu  bquclle  on  croupir, 
&  qui  tourne  en  opiniâtreté ,  comme  uno 
gale  invétérée  dont  on  aime  mieux  {buôrîr 
que  de  faire  le  moindic  remcde  pour  a'ea 
débarrallèr. 

Un  habile  agriculteur  de  Provence  a 
communiqué  la  manière  de  mettre  les 
graim  en  chaux  ,  par  laquelle  il  s'eft  tou- 
jours garanti  de  la  nielle ,  du  charbon  ou 
carie.  Je  vais  la  rapporter,  parce  qu'elle 
eft  fimplc  &  qu'elle  peut  remplacer  toutes 
les  liqueurs  prolifiques  dont  j'ai  parlé  plus 
luuic,  Ptenes  deux  li?ms  de  làlpêcre  » 
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fix  livres  Ae  fiente  de  pigeons  ou  colom 
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de  ciottim  de  bcigciic  ;  ,  6c  iix  livres  de 
chaux  vive^  l'on  foie  bouillir  dam  fi>ixancc 
livres  d'eau  affcz  de  cendre  pour  en  feire 
une  force  leiBve .  ôciesùx.  livres  de  colooa- 
bines  apvès  one  oetifed'âiullkioii,  <m  i«- 
die  le  chaudron  de  defliis  le  fêu  ,  &  on 
y  jette  le  (àlpêtrc  ;  puis  quand  la  lelïïvc  cft 
leÂroidie ,  l'on  y  fait  éteindre  k  chaux  pour 
^«n  iêivir  de  la  manière  fuivame  :  mettez 
votre  chaudronnet  Cm  le  feu  ,  ^  lorfique 
la  lefiîve  eft  plus  que  tiède,  plon^cz-y  un 
panier  de  jonc  ou  un  cabas  à  rootcié  plein 
de  bled  de  ièinence  bien  mûre  ;  remuez-le 
&  enlevez  avec  uncécumoîre  tous  les  grains 
qui  funugeront,  après  quoi  retirez  le  pa- 
nier ;  laiflez-le  s'é^utter ,  puis  verfèz  le 
bl.-d  dms  un  baquet  ;  faupoudrez-le  avec 
de  1  1  Heur  de  chaux  i  remuez-le  en  tout 
fcm ,  6c  fini(Ièz  par  le  ^e  fécher  à  1  om- 
bre en  l'iéparpiUanc  tt  le  xemnant  fbuvent. 
L'on  recommetKe  cette  manipulation  fclon 
iês  bcibins,  ôc  Vm  remet  de  nouvelle 
IdEve  k  mtfuK  que  odle  du  chaudron 
diminue  coniîdérablement;  ilfàutobfêrver 

Sue  le  bîed  aind  cbaulf  peur  ctrc  femé 
eux  heures  après  la  préparation  :  iruus  jl 
&nit  dangereux  de  le  garder  plus  long- 
temî  que  du  {^jir  au  lendemain.  Suivant 
cette  méd\ode,  il  eft  à  propos  de  icmer 
rins  daîr  qu'à  l*oidinaire ,  parce  qu'il  eft 
ton  sue  qa'ancnn  grain  avone ,  êeif»  les 
oifèaox  ou  les  inTeûes  l'attaquent  ^  ce 
fui  ^orgne  plus  du  quart  des  femences* 
(MS.  BsarizzsT,) 

CHARBONIERE,  (la)  Gé<fr.  ville 
forre  dlnlie  dxns  le  dudlédc  SavOie.  là  un 
milie  d  Aigu ebc lie. 

♦  CHARiiONNé,âdî.  iJPâaiure.)  i\ 
&  ék  dNan  dellèin  dont  us  ttans  ne  (ont 

pas  nets  <?■:  diflin£b ,  quelle  que  foit  la 
ibrte  de  crayon  qu'on  ait  employée ,  quoi- 
que ce  mot  viemie  originairement  du 
ciafon  noir ,  lelon  toute  apparence.  Il  eft 

en  ce  fetis  (ynon^Tnc  à  harhouilU  ^  âc  ne  £: 
prend  j  imais  qu'en  mauvaife  part. 

*  Charbokne  ou  Noir,  {A^ricuU.) 
À>ithete  qn'on  donne  à  on  Ued  qui  s'éaafe 

facilement ,  qui  nf  gcrmr  pas,  &  qui  ré- 
pand Ùl  poudre  noue  iur  k  boa  giaîa^ 
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<^  a  ^  fôn  extrémité  une  pedte  luSupe  qui 
h  retient  facilcmcnr.  Ainfi  il  y  a  deux  fortes 
de  grains  ckirboanes ,  celui  dont  la  fubf- 
t.incc  eft  vraiment  corrompue,  &  celui  qui/ 
n'eft  taché  qu'À  I.i  fuperficie  ;  on  dit  de 
ce  dernier  qvlU  a  U  hwtt.  Le  bkd  qui  a  le 
bout ,  employé  ^  le  Boulanger ,  donne 
tu  ptiii  un  ôtl  violet  ;  mais  employé  par 
le  laboureur,  il  donne  de  bon  grain  :  œ 
qui  n'clV  pas  tout-à-fâic  l'avis  de  M.  do^ 
Tull,  anseur  An^^,  ouia  écrit  de  l'agri- 
culture, &  qui  a  été  traduit  en  notre  î  ui  rue 
par  M.  Duhamel  il  prétend  que  le  bled 
«AtfrftMui^par  le  bouc  donne  du  grain  noir, 
à  moins  que  la  gtande  chaleur  de  U  ùù&M, 
ne  dilTipe  ce  vice.  On  ne  fait  pas  encore 
ce  qui  charhonne  le  grain  ;  on  a  feulement 
remarqué  qu'il  y  en  a  beaucoup  lorfàu'il 
s'eft  fait  des  pluies  froides  pendant  la  fleur- 
&  pmlant  la  formation  de  l'épi  ;  ce  qui- 
s'accorde  (on  bien  avec  e  fcntiment  & 
l'expérience  de  M.  de  Tull ,  qui ,  zymt 
pris  quelques  piés  de  bled,  les  ayant  plantés 
dans  mi  vafè  plein  d'eau ,  &  en  ayant  trouvé 
CQUS  ks  gnins  noirs ,  crut  confèq[tienuiKnt 
que  cette  mauvaife  qualité  ruufTôit  de  l'hu- 
midité de  la  terre.  Cependant  il  fiiut  avouer 
que  les  lieux  bas  ne  donnent  pas  plus  de 
grains  cha^ttimh  ,  que  les  Geux  hauts^ 
C'eft  une  autre  expérience  que  M.  Du- 
hamd  de  l'académie  des  Sciences  oppofê 
à  celle  de  M.  de  Tull;  êc    £uic  convenir 
que  celle  de  notre  académicien  eft  plu» 
génénîe  ,      par  conféquent  plus  décifive 
que  celle  de  l'auteur  Ânglois.  Pour  pré- 
venir le  charbonnûgc  dtt  gnûn ,  les  un» 
arrofent  leur  bled  de  femcnce  avec  une  forte 
fàumure  de  fel  marin  j  les  autres  ajoutent 
à  cene  piécantion,  celle  de  le  finipoudree 
enfuite  au  amis  avec  de  la  chaux  vive  pul>> 
vcriice  ,  arrofa^-it  de  faumure ,  remuant, 
faupoudranc  ainii  à  pluiieurs  reprifcs.  ici. 
on  (è  contente  de  tremper  le  grain  dan» 
de  l'eau  de  chaux  (  voyez  tes  articles  S  :  - 
MAILLE  ,  Labour  ) ,  ou  de  changer  les  le- 
mences  &  de  les  couper ,  comme  on  fait  les 
races  aux  mtoiaux  dont  on  veut  avoir  «le 
belles  efpeces.  Ce  demûr  expédient  eft  poux 
ainfl  dire  généraU 

CHARBONNÉE,  f  f.  (Cttifine,)  en* 
droits  maigres  du  bœuf  ,  du  porc  ,  du 
veau»  coujpés  p»  oaaches  minces»  ^gjcillos 
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ùtt  le  feti.  On  donne  aulTl  le  mènàt  non  ï 

une  côte  fcparée  de  l'aloyau. 

Charbons tE  ,  f.  f.  terme  de  Chau- 
fournier &  de  Briquetier  :  c'eft  le  lit  de 
charbon  renfermé  entre  dcr.x  lir^  de  pierre 
à  chaux  ou  de  briques ,  dans  les  fours  où 
le  feu  fe      arec  du  cturbon, 

♦  CHARBONNIER  ,  f.  m.  cemtmc  a 
pliîfîeurs  acceptions  difïrrenres.  i**  On  ap- 
pelle ainli  à  Paris  celui  qui  porte  le  chaitx^ 
du  baceau  dam  les  maifbns  ,  6c  qui  dam 
les  orJrmnanccs  s'appelle  plurrwr.  Ff>j'o^ 
Pit'MFT.  1*^.  On  entend  par  ce  mot  les 
ouvriers  occupes  dans  les  forêts  à  conftruirc 
Se  conduire  les  (ovas  à  charbon.  Foye^  Par- 
//.-/c'  CiîAnnoN  DF  Bciç.  C'eft  un  trnvaU 
dur  dSc  qui  demande  des  hommes  vigou- 
reux. )^  On  déHgne  atnfi  le  liea  demné 
dans  les  mailbns  à  placer  le  charbon,  quand 
on  en  fait  provifîon, 

♦  CHARBONNIERE,  f.  ï.  (  Economie 
rupique  %f  Commerce.  )  On  donne  ce  nom  , 
I  .  aux  endroits  d'une  f  >ict  o.i  I  on  a  ét.ioli 
des  tbuis  à  charbon  de  bois  ;  i^.  à  des 

qui  levcndent  le  charbon  de  bak 
à  petites  meftires. 

Ch ATHONNIERE  ,  f.  f.  (  Jurifprud.  ) 
priton  à  l'hoteWe-villc ,  où  l'on  cnk;mc 
ceux  qui  ont  commis  quelques  délits  fur 
les  rivicres  ,  porcs  5:  quais  ,  dont  la  jurii- 
diébion  appartient  aux  prévôc  des  mar- 
chands &  échevins. 

Charbonnières  ,  (  Vénerie.  )  terres 
rouges  où  les  cerfs  vont  frapper  leurs  têtes 
aprè»  avoir  touché  aux  bois  j  ce  qu'on  ap- 
pelle inuur.  Elles  en  prennent  la  couleur. 
Voyez  CfRF. 

CHARCANAS  ,  f  ir  (Commerce.) 
étoiles  îk  ttjilcj ,  li>ie  6».  cocon,  qui  vien- 
nent des  Indes  orientales.  Voye^ks  diSionn. 
du  Comm.  f/  Je  Trèv, 

CHARCAS ,  (  LOS  )  Géogr.  province  de 
1* Amérique  méridionale  au  Pérou  »  fur  la 
mer  du  Sud  ,  dont  la  Plaia  eft  la  capitale. 
C'e!^  b  plus  féconde  en  mines  de  toute 
l'Amérique. 

CHARCUTIER  ,  vojq  CHArucui- 

TIER. 

CHARDON  ,  carduus  ,  f.  m.  (  Hift. 
nat.  )  genre  de  plante  donc  la  fleur  e(l  un 
bouquet  à  fleuiom  découpés ,  portes  chacun 
paruneaifaryon>    ibucioiuspar  Je  calice 
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hérifle  d'écaillés  &  de  fnqtmis.  Ijet  cm* 

hrvfins  cîe'  iennentdansla  fuite  des  (tmences 
goimeid  aigrettes.  Toumcfort,  //yî.  ra  herb» 

Cttakdom  ,  f.  in,  (terme  de  Bf.:f:}n.) 
plante  oiu  fe  diftinguc  dans  l'écu  par  ia  ugc 

*  8c  (es  reuilks  armées  de  plquans ,  donc  le 
calice  eft  anondi  &  leimuiépar  uneefpeo» 
de  couronne. 

Le  chardon,  par  ics  pointes  piquantes, 
^cft  l'emblème  «run  goiéral  d'année  qui 
veille  aux  rulcs  de  l'ennemi ,  &  lui  pxéiiaitc 
lans  celle  de  noii veaux  ohftacles. 

Haillet  de  Vaulgrcnant  ,  de  Saint-Ger- 
m.-'.in  en  l'ourgogne;  d'^^penr  i  rroâdfcor- 

dons  de  finuple, 

^lt:noll  de  Curbilly  ,  au  Maine  \  d'or 
au  chardon  de  finople ,  dont  la  tige  eji  man^ 
vante  ,  d*un  croijfattt  de  gutate*  pt0  m  kn 
de  récu.{G.D.  L.T.) 

CHARDON-BkNiT  ,  { Hiji.  nat.)  plante 
qui  doit  être  rapportée  au  genre  appeSé 
cnicus.  V.  Cnicus.  f /) 

ÇM.K%XfOV<-^iMK\\  ,  '^hiatiert  médicale 
Fhammcie,  )  De  toutes  les  plantes  que  la 
Médecine  moderne  employé ,  il  n'en  eR  pas 
une  qui  ait  été  tant  exaltée  que  le  chardun- 
{féntt  ;  il  n'eft  prefque  pas  un  auteur  célèbre 
qui  ne  lui  ait  attribué  un  grand  nombre  de 
propriétés  médicinales ,  depuis  qu'on  a  parlé 
pour  la  première  fois  de  tes  vertus ,  Û  y  a 
environ  ^oo  ans,  félon  une  tradition  rap«- 
portac  par  Ponttdera ,  qui  paioît  lôft  pce- 
luadé  que  le;  anciens  n'avoient  pas  coruiu 
l'ulage  médicinal  de  cette  plante  ,  puiT- 
qu'ils  n'avoient  pas  vanté  (on  utilité  dans 
un  A  grand  nombre  de  mabdies ,  eux  qui 
donnoienr  fî  facilement  des  éloges  pompeux 
à  îuic  de  rcmedô  inutiles. 

En  rapprochant  tontes  les  propriétés  que 

difïcrens  auteurs  attribuent  au  cJuirdon- 
bénit ,  on  trouve  qu'il  eft  à  la  lettre  im 

*  remède  polycrefte ,  une  médecine  unîver- 
fcllc  ;  en  effet,  on  l'a  loué  comme  vomitif  » 

purgatif,  diurétique,  fudorlhque ,  expec- 
torant ,  emménagogue ,  alexitaire  ,  cordial , 
ftomachique ,  h^otique ,  anti-apoplétique  » 
anci-cpileptique  ,  ajiti  -  plv  irâ; que  ,  fébri- 
fuge, vermifuge,  &  même  vulnéraire  » 
employé  tant  extérieiurcment  qu'intérieure* 
ment. 

C'eft  le  Ate>  k  décoâioa  ^  l'exciait  4e 
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iks  fèntttbs «ttt'oo «principatcment  employé  : 

{2.  ''-mcncc  a  pafle  pour  avoir  des  vertus 
à-pcu--prés  analogues  à  celles  des  feuilles  ; 
ic  enfin  quelques  auteurs  les  ont  attri- 
buées aulTï ,  ces  vertus ,  à  (on  eau  diftillée, 
i  Con  Tel  eflèntiel,  &  même  à  fan  ftl  lixivicl. 
•  On  peut  raifonnablcmcnt  conjcdurer 
<|iie  cette  grande  célébrité  du  ekardaa^aitf 
donc  nous  venons  de  parler ,  ne  lui  a  pas 
ctc  acqiiife  lans  quelque  fondement;  fon 
amenume  ,  par  exemple ,  annonce  altcz 
bien  une  vertu  fébrifuge,  (lomachiqoe , 
âpéritive ,  peut-être  m^mc  légèrement  cm 
ménagogue.  La  quantité  de  lêl  eflèntiel 
(  appareminenc  lutreux  )  qu'elle  condenc , 
êc  qu'on  en  retire  par  le  procédé  ordinaire 
(voyc:^  Sfi  essentiel)  ,  peut  la  fiiirf  re- 
garder encore  comme  un  bon  diuréciquc , 
&  comme  ptopte  dans  les  maladies  inflam- 
matoires de  la  poitrine  ;  ce  lonr  aulTï  ces 
remis  que  confirme  l'ufage  de  fon  extrait, 
qoi'eft  prcfque  la  ièide  prépaïadoti  utile 
employée  parmi  nous.  L'expérknoe  n'eft 
pas  fi  favorable  à  l'ufàge  de  fon  eau  dif- 
CfUée }  que  l'on  prépare  encore  commujK- 
«Denc  dans  nos  boatiqaes ,  &  que  quelques 
médecins  ordunnetic  oomme  cordiale  (k 
iudorifique. 

L'eau  diftillée  du  chardon-beHit  des  Pari- 
fiens ,  cnicus  anraâiUs ,  que  Ja  plupart  des 
apoticaires  de  Paris  prcparcnr  k  la  place 
<ie  celle-ci ,  lui  efV  infiniment  préférable 
Huis  douce ,  puiique  œtie  dernière  plarnis 
contient  une  alîèz  grande  quantité  de  par- 
ties mobiles  &  a^Vives  qui  s  élèvent  diiK  h 
dilliliition  avec  Ion  eau  ,  &  qm  lui  don- 
nent des  vertus  qu'on  ctierchiëroit  envain 
dans  l'eau  diftillée  du  ckardon-bénit  ordi- 
naire ,  qui  eft  ab(àlument  infipide  àc  fans 
«idenr. 

Les  feuilles  du  chariuhJtéùt  encrent  dans 
k  compofition  de  l'orviénm ,  dans  celle  de 
reaa  de  lait  alexicaire ,  dans  l'huile  de 
(corpion  compofée  ;  les  (bmmités  de  cette 
pLmte  font  un  des  ingrédiens  du  Jccoclum 
tunarum  de  la  pharmacopée  de  Paris  ;  ta 
fcmence  entre  dans  la  poudre  arthritique 

furgative  de  la  même  pharmacopée ,  dans 
opiat  de  Salomon  ,  dans  la  confection 
hyacinthe}  (bn  extrait  entre  dansLi  chéria- 
uue  oâeOe  •  dans  les  pilules  ballàmiques  de 
Ssaiil ,  acamscelies  de  Bêcher,  (p) 


Chardon  a  Bonnetier  ,  dipfacus , 
genre  de  plante  dont  les  fleurs  nailfent 
daiïs  des  têtes ,  ipnblables  en  quelque  ma- 
nleve  à  des-raycms  de  miel.  Les  tctes  ibnt 
compose*  de  f^afieun  iêuiUes  pliées  ordi« 
nairement  en  gouttière ,  pofëes  par  écailles , 
&  attachées  à  un  pivot.  U  Ton  desaiflèlies  de 
ces  feuilles  des  neurons  découpés  &  en« 
ag.'s  par  le  b  is  dans  la  couronne  des  em- 
ryons,  qui  deviennent  dans  la  fuite  de» 
femences  ordinairement  cannelées.  Tourne- 
fort  ,  i-ifl.  rei  herb.  Voye^  Plant  f.  (  1  ) 

*  Ce  chardon  eft  d'une  grande  utilité 
aux  manuiàâiares  d'étoffes  en  Laine.  Koye^ 
fitr-umt  Pévti^  Drapiiiu  11  eft  défendu 
par  les  rq^Iemens  généraux  &  pazcicalien« 
d'en  fortir  du  royaume. 

Chardon  étoile  ou Chausse-trape, 
(  Hifl,  aat.  bot^)  plaqte  qui  doit,  étxe  np^ 
portée  au  genre  appelle  fimplementcWiANb 
Koye^  ChajIOON.  C-^) 

Chahoon-rollamd  ,  r.  m.  (  Hiji.  nat, 
bot.  )  panicaut ,  erytmum  »  genre  de  pLiiue 
à  fleurs  en  rofe ,  dilpofées  en  ombelle ,  & 
compofecs  de  plufieurs  pétales ,  rangées  cn^ 
rond ,  recourbées  pour  l'ordinaire  vers  le 
centre  de  la  fleur,  &  (outenues  par  le  calice 
qui  devient  un  fruit  compolé  de  deux  le- 
meiKes  garnies  de  feuilles  \  dans  quelques 
el  peces ,  plates  &  ovales  dans  d*aucres }  quel» 
quefi>is  elles  quittent  leur  enveloppe  ,  &: 
eilfis  rellcmblent  à  des  grains  de  trometit. 
Ajoutez  au-  caméfceie  de  ce  genre ,  ou  il  y 
a  une  couronne  de  feuilles  placées  à  la  bafc 
du  bouquet  de  fleurs.  Tourne^  iitfi.  rei 
herb.  f^oye^  Plante.  (/) 

Chardon-rolland  ,  {liLttiere  médi- 
cale ù  P/mrmacie.  )  La  racine  de  chardon* 
roUand ,  qui  eft  une  des  cinq  racines  apé- 
ricives  mineures ,  eft  la  partie  de  cecce 
plante  employée  en  Médecine  \  elle  eft  âpé- 
ritive &  diurétique ,  incifîve ,  tonique  &C 
emménagogue  ;  elle  palle  aulTi  pour  lég^ 
rcment  aphrodifiaque.  On  l'employé  fraîoïc' 
dans  les  bouilkms»  lesapolièmes  dclesciiànei 
apéritives. 

La  préparation  de  cecce  racine  caonfifte  à 

la  nettoyer  &  à  la  monder  de  fà  corde  , 
ou  de  la  partie  ligneufc  qui  fe  trouve  dans 
fou  milieu ,  &  à  en  taire  enfuite  un  condit 
ou  une  oociiêrve»  Ceft  fous  l'une  de  cea. 
deux  taws  qu'itek  gvde  dans  les  homè. 

Kl.  2. 
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tâtpmi  paice  qu'éunt  fiScb^dlelêglteaès- 

ficilf  ment,  &  perd  ainfi  toute  Civerai.  Fïgrr^ 
CoNDiT  &  Dessication. 

Cette  ndne  cnae  dans  le  fîrop  de  gui- 
anauve  com^fe  ,  le  decoc!um  rubrum  de  la 
pharmacopée  de  Paris  ;  dans  les  élcâuatres 
de  jatyrtum  de  plulieurs  auteurs  ,  &  dans 
preli]ue  toutes  les  préparations  officinales 
propres  à  réveiller  l'appétit  vï'n  'ricn ,  qui 
te  trouvent  décrites  dans  les  diliéieus  dif- 
pen£ures.  {h) 

Chardon,  (j4reAitechjre& Serrurerie.) 
ce  font  des  pointes  de  fer  en  forme  de 
dards ,  qu'on  met  fur  le  haut  d  une  grille , 
«u  fur  le  chaperon  d'un  mur,  pour  empê- 
cher de  \c  franchir.  (P) 

Charbon  ou  Notre-Dame  de  Char- 
don ,  (  Hijf.  mod. )  ocdre  mititaixe,  înflkué 
en  I  ^69 ,  par  Louis  II  dit  le  Bon,  troilîeme 
duc  de  Bourbon.  H  étoit  compofé  de  vingt- 
fîx  chevaliers  (ans  reproche ,  renommés  en 
nobleffe  &  en  valeur ,  dont  le  prince  9c  fe 
fiKi  cffcurs  dévoient  être  chefs ,  pour  la 
défcnle  du  pays.  Mais  il  n'cft  parle  de  cet 
ordre  qui  s*eft  anéanti ,  que  dans  quelques- 
Mnes  die  nos  hil^oires  :  c'eft  fur  quoi  on 
doit  voir  F.iv'm  dnns  ion  théâtre  d  honneur 
£r  de  chevalerie ,  aulli-bien  que  la  Colom- 
biere  dans  un  gnnd  onvn^  ibos  le  même 
titre.  ^7) 

Chardon  01/ S AiNT-ÀNORé  dit  Char-^ 
DON  ,  ordre  de  chevalerie  en  Ecc^,  qui 
a  ces  mots  pour  devtiè  :  Vèm»  tat  impuni 

lacejfet,  perlonnc  ne  m*Mtaquera  impuné- 
fnent.  On  l'attribue  à  un  rot  d  l:x:olle  , 
nommé  jtaeàohtS  t  qui  vivoit  (ttr  la  fin  du 
huineroe  fiecic.  M.i.s  l'origine  de  ces  fortes 
d'ordres  eft  apocryphe  ,  des  qu'on  la  fait 
remonter  à  ces  anciens  tems.  Il  vaut  bien 
mieiix  la  rapporter  au  i^gne  de  Jacques  I , 
joi  d'Ecofle  ,  qui  commença  l'an  1415, 
Mais  il  on  en  fait  honneur  à  Jacques  IV  , 
en  (uivant  l'opinion  de  quelques  auteurs, 
elle  (en  de  la  fiji  du  quinzième  Hecle; 
car  Jacques  IV  ne  commença  fou  rpenc 
qu'en  J4S8.  L'infonuiié  Jacques  Vil  ci  t- 
coile ,  ou  II  dfAng^etetre ,  k  voulut  re- 
mettre en  vigueur  ;  mais  (on  écht  dura 
peu  »  &  il  iublilb  foiblement.  Ce  qu'il  en 
lefte^  plus  confidâabfe,  eft  b  dnocîco 
des  Ecoflbis  cathoGques  qui  font  en  petit 
aeahKt  jour  i'^te  ùaat  Aaàié  ,  qui 
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eft  peu  Qté  par  les  prétendiil  léHonnés  » 

dont  la  religion  eft  la  domînnnte  d'Ecofle, 
qui  de  royaume  eft  devenue  provmce  d'Âo* 
gletene  en  1707.  (<») 

*  CHARDONNER  ou  LATNïïR  ; 
(  Manuf.  )  c'eft  tirer  l'étoâè  au  chardon, 
Cene  opération  n'a  lieu  qu'^uix  ouvrages 
en  laine.  V«yt[  en  quoi  èUe  oenfifbe  à 
V article  Drap. 

CHARDONNERET,  1.  m.  cardueùs, 
(  WJî.  aat.  OrnithoL  )  oifisan  plus  petit  que 
le  moineau  domeftique  ;  il  pefe  une  once 
&  demie  ;  il  ^  environ  cinq  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  pifqu'à 
l'extréoBÎcé  de  la  queue  -,  l'envergvue  eft 
d'environ  neuf  pouces  ;  la  lêœ  eft  aflct 
grodè  à  pn^xïrtion  du  relie  du  ccMps.  Le 
cou  eft  court ,  le  bec  eft  blanchfttre ,  à 
l'exception  de  la  poime  qui  eft  noire  dans 
uclques  oifeaux  de  ce  pçnre.  Il  eft  court, 
n'a  guère  qu'un  dcmi-pouce  de  longueur  ; 
il  eft  qjais  à  (à  racine  Bc  tenniné  en  poîme, 
5>:  flic  en  forme  de  conc.  La  langue  eft 
pomtue ,  l'iris  des  yeux  eft  de  couleur  de 
noifêtte  ;  b  bofe  du  bec  eft  eWDUiée  d'une 
belle  cooleurd'écarlate,  à  l'excefmc»!  d'une 
marque  noire  qui  s'étend  de  chaque  côté^ 
depuis  l'œil  iuAiu'au  bec.  Les  cotés  de  1% 
tête  fisnt  blancs,  le  defliis  eft  noii ,  &  le- 
derricrr  eft  blanc  i  il  y  a  une  large  bande 
noire  qui  dekctui  de  chaque  coté,  depuis 
le  fômmet  de  la  tête  jufqu'au  cou  ,  &  qui 
fc  trouve  entre  le  bknc  du  derrière  de  W 
tête  &  celui  des  cotés.  Le  cou  &  le  dos 
font  d'une  couleur  roullè^endrée  *,  le  crour 
piou,  la  poitrine  »  &  ks  côtés  (cuit  d%isie 
couleur  roulTc  moins  foncée.  Le  ventre  eft 
blanc.  U  y  a  dans  chaque  aile  dix  -  huit 
grandes  plumes  qui  font  noues ,  6c  qui 
ont  toutes  la  pointe  blanchâtre ,  à  l'eiiOep- 
tiort  de  la  première  qui  eft  entièrement 
noire.  L'atic  eft  traverlee  par  une  bande 
d'une  bdk  couleur  jaune  :  cette  bande  eft 
formée  par  les  baifaey  extérieui»  de  chaque 
rtUimc  ,  qui  fonr  d'un  beau  jaune  depuis  la 
iule  juiqu  a  icur  milieu ,  à  i'exccpuon  de 
la  premiefe  plume  que  nous  avons  dit  être 
entièrement  no-re ,  &  des  deux  dernières  » 
dont  les.  bonis  exiéi ieurs  k>nt  noirs  comme 
les  bonb  intéiieuxs.  Toutes  les  petites  plui- 
mes  de  l'aile  qui  mcouvrenc  les  grandes- 
(bot  iniiaa,  à  l'c3«tfdgii  deft  deuueia  du: 
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^flBifr  rang  qui  font  jamttl.  Li  ^ame 

eft  oompofëe  de  douze  plumes  noires  avec 
des  tacncs  blanches.  Les  deux  plumes 
enérieiites  de  duqve  cficé  ont  une  large 

marque  blanche  ,  un  peu  ?.u  defïous  de  la 
pointe  au  côté  intérieur  ;  les  autres  ont  feu- 
lement b  pointe  blanche.  Les  pattes  de  cet 
hêCbxix  fimc  oomtes  ;  k  doigt  de  derrière 
eft  fort  &  garni  d'un  ongle  plus  long  que 
ceux  des  autres  doi^  L'cxtùieur  tient  à 
cebii  da  iniUea  à  &  iwîflàncf .  On  diftm- 
sue  la  femelle  par  (à  voix  ,  qui  e(l  moins 
forte  que  celle  3 a  mâle  ,  par  Ton  chaJit  qui 
ne  duic  pas  Ci  long  -  tcms ,  par  les  plu- 
mes qui  couvrait  la  côce  de  l'aile,  «fui 
(ont  cendrées  ou  brunes  ;  au  lieu  que  ces 
mènes  piiMKs  iont  d'un  beau  noir  dans 
le  mile.  Anovande  dame  cene  marque 
oomine  kîiplus  fùre  Se  la  plus  confiante 
pour  diftingucr  le  fexc  de  cet  oifeau. 

Les  chartionnerets  vont  en  troupe  ôc  vi- 
rcat  dulieurs  enfêmble.  On  en  (ùt  cas 
pour  la  bduté  des  couleui  s  de  leurs  plu- 
mes  y  6c  fur-tout  poux  leur  cham  qiu  eft 
fort  agréable.  Cet  oifeau  n'eft  point  fiiou- 
che.  Au  moment  qu'il  vient  de  peidie  £t 
liberté ,  il  mange  &:  il  boir  tranquillemenc. 
Il  ne  fait  pomc  de  vains  eâorcs  comme  la 
plupaff  da  aunes  oifemx ,  pouc  fôràr  de 
là  cage  }  au  contraire ,  il  y  en  a  qui  ne 
veulent  plus  en  Conii ,  lorlqu'ils  y  ont  été 
kuig-cems.  Cet  oifeau  Ce  nounit  pendant 
Thyver  de  femeneesdecbaidoa  )  c'eft  dc-là 
qu'eft  venu  fon  nom.  Il  mange  aufTi  les 
graines  du  chardon  à  Bonnetier  ,  du  chan- 
vre, delabaidane,dopavot,  deltnie,&£. 
Il  niche  dans  les  épines  &  fur  les  arbres. 
La  fcmcUt.-  fait,  félon  Gefner ,  fepr  œufti 
fclon  Bcion ,  huit.  Aliixovaiide  fait 
mention  des  variations  qui  Ce  trouvent  quel- 
quefois Ains  les  couleurs  de  cet  oifeau , 
éc  qui  viennent  de  l'âge  ou  du  fexc,  ou 
qui  font  caufees  par  d'anuss  accidoHi.  Les 
ieunes  cfutrJonnarHg  ft'oot  point  de  rouge 
fur  la  tête.  Il  y  en  a  qui  ont  les  cils  blancs. 
On  eiL  a  vu  qui  étoicnt  blancs  6c  qui 
awoieMC  la  téte  rouge }  &  d'anoes  qui 
itoient  UMKhâtrcs  ,  &  qui  avoient  un  peu 
de  rouge  fur  le  devant  de  la  céte  &c  à  l'en- 
droïtdu menton. Willughby,OrffjcA.  Voy^l, 
Oiseau,  il, 
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France  qui  prend  fa  fource  dans  le  Limofln  , 
&  fe  jette  dans  l'Océan  Ti»4.Tis  l'île 
d'Olcron. 

CHARENTON,  (G<v^.)  Cammid^ 
cum  y  Carento ,  bourg  ancien ,  diocefè  & 
éleâion  de  Paris ,  à  deux  lîeues  de  cette 
capitale ,  fur  la  Marne  ,  ^u'oa  y  palfc  fur 
un  beau  pont,  reconflruu  en  1714  par 
les  foins  de  J.  Marot ,  architedle  &  graveur. 
Vers  il  fut  rompu  par  les  Normands 
qui  défotoient  la  Fiance  \  les  Anglais  s'en 
rendirent  maîtres  (bus  Charl»  VII ,  tCfn 
furent  chaffés  en  1456.  L'armée  des  prin- 
ces ,  ligués  contre  Louis  XI ,  s'empara  de 
ce  même  pont  en  146;  j  les  Calvjaiftesen 
1567.  Henri  IV  l't"n!e\'a  aux  ligueurs  en 
M  >  aprb  une  vigourcuie  réiiilance  : 
l'attaque  tax  cuaan  pms  vive  le  8  (hncK 
1649,  pcndantks guerres  de  la  fironde.  Le 
brave  CKanlac ,  maréclial  -  de  -  camp  ,  y 
pcrit  avec  quatre-vingts  officiers  des  fron- 
deacs.  Ce  même  pom  eioit  Ibrdfîé  par 
une  groflè  tour  qui  avoir  fon  commaïuljjit  : 
au  xvi«.  ûede«  elle  paflbic  pour  inexpu^ 
gnoMe. 

Le  bour|;  n'eft  peroé  que  d'une  me  lai»> 
jue ,  bordée  de  maifons  des  deux  côtés: 
e  roi ,  en  161S ,  permit  d'y  tenir  une  foire 
e  19  juin ,  &  accorda  à  ce  bourg  le  dtfe 
de  chatellenic ,  relcv.uit  de  la  grolTè  tout 
du  Louvre.  Henri  IV  permit,  en  1606  , 
aux  protefbns  de  s'aflèmbler  à  Ckartnton, 
Se  d'y  élever  mi  tetuplc ,  qui  fut  br^  m 
1611  dans  une  émeute ,  Se  rctabU  deux  ans 
après  aux  frais  des  Pxoteftans,  fur  les  def- 
fuis  de  J.  de  «dfte  «onmi  par  le 

portail  de  Saijit-Gcrvais  &  le  palais  du 
Luxembourg  ;  il  pouvoir  contenir  1 4000 
peifonnes.  Jean  Gaflîon,  mareciiai  de 
France,  y  fôc  îhlnimé  en  1647.  Les  Cal- 
viniftes  y  ont  tenu  trois  fynodies  nadonaux 
en  1^x3 ,  1611,  164;  r  ils  y  avoient  une 
faibliocheque,  vm^tm^énentSc  des  bon* 
dques  de  Libraires.  Leurs  plus  &meux  mi^ 
T'illres  furent  P.  Dumoulin,  J.  Daillé  , 
Ch.  DrcUncourt ,  P.  AUx  &  le  fameux 
J.  Claude.  Ce  beau  temple  fut  démoli 
en  i68f.  Se  l'emplacement  donné  aux 
rdiig;ieuks  du  VaidiMéie,  confâcrée&à  l'ado- 
moon  perpétuelle  du  S.  Sacieoienr» 

Derrière  ce  couvent  eft  une  ma^on  de» 
Jhns  de  ia  Çkariié^  londéc  nt  li^.for. 
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M,  k  Blanc  ,  contrôleur  des  guerres  ;  il  y 
a  douze  lits.  On  y  admire  la  voûte  des 
caves  uui  peuvent  koncciur  1 500  muids  de 
vin;  elles  om  été  conllruiccs  en  1764.  Le 
roi  a  fait  élever  fur  le  bord  de  la  Marne 
un  chemin  pubUc  «  les  ducs  de  liour^^ogne 
là  un  ch&teaa  fort  vafte  ,  appelle 
le  féjour  de  Bourgt^ia,  Le  comte  de  Clia^ 
rolois  s'y  défendit  pendant  plm  d'un  mois 
.avec  une  forte  artillerie,  eu  i4(>5,  pen- 
dant la  guerre  du  bien  public.  Le  roi  avoit 
aulïî  Ton  h  )fel  près  du  pour  \  ce  lieu  porte 
encore  le  nom  de  féjour  du  rot.  Louis  Xi 
en  fit  don  à  Gillcne  Henneauin.  Jeanne , 
mne  de  Navâm,  inere  de  Charlcs^  le 
mauvais,  y  mourut  en  1541.  Les  Carmes 
^nt  établis  à  Cfuircmon  depuis  1617}  dans 
leur  enclos  étoit  un  tàmeux  écho  qui  ré- 
pétolt  dix-fcpc  iyllibcsi  un  feul  uiftru- 
xQcnt,  touche  avec  an,  imitoit  liiarmo- 
nie  d'un  concen,  par  les  moduLuons 
multiplié»  de  l'air  que  le  bâcUnenc  «éfié- 
diilloit. 

André  Iç  Suay  de  Prémonval ,  né  à  Cha^ 
reatoa  en  1716  ,  moit  à  Berlin  en  1767, 

s'adonna  aux  mathématiques,  &  contribua 
à  les  répandre  ,  en  les  profelTaiu  gratuice- 
jnei;t  en  1740  :  il  a  (ait  de  bons  élevés  , 
&  a  publié  plttHeurs  diitiours  rebûfs  à 
(on  objet.  Sa  femme  donna  ,  en  17^0,  le 
Méchant^  phiU^opliei  ce  font  des  mémoires 
fur  la  vie  de  I.  Pigeon  toa  pere.  Fuye^ 

li  Nécrolo^e  de  fjjo,  (C) 

CHARGE  ,  (  MiiÇijac.  )  air  militaire  des 
trcmipetces  ,  umbours ,  tymbalcs ,  ùc.  , 
oa'on  exécute  quand  l'armée  eft  prête  à 
charger  l'ennemi  ;  d'où  lui  cft  probablement 
venu  le  nom  de  charge.  On  dit  Jonner  la 
ckivgd,  pour  les  trompettes  j  l>attre  la  char- 
ge ,  pour  les  tambours. 

Comme ,  dans  les  opérn ,  on  repréfente 
quel<^uefois  le  choc  de  deux  armées,  le 
]Bttfideii'd(MT  (vt€às  compofer  des  charges 
êc  leur  donner  un  air  militaire.  (  F.  D.  C.  ) 

♦  CiiARCB ,  Fardeau  ,  Poids  ,  Faix  , 
(ynon.  (  Gram.  )  termes  qui  font  cous  rc- 
ladfs  à  l'îfflpreiTîon  des  corps  fur  nous ,  & 
ii  l'aékion  oppofée  de  nos  forces  fur  eux , 
ibic  pour  foutemr ,  foic  pour  vaincre  leur 
pe(àiiteur.  S'il  j  a  une  compeo&cton  bien 
Biite  entre  U  pelknieor  de  kt  charge  &  b 
IwQB  du  conp*  <m  ft'eft  lù  ttof  m  ogp 
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peu  chargé  :  C\  la  cL^rc^e  efl  grande,  u 
qu  elle  employé  toutes  les  forces  du  corps  ; 
li  l'on  fait  encore  enoer  l'idée  eftayanié 
du  volume,  on  aura  celle  du  fardeau  :  û. 
le  fardtau  cxcede  les  forces  8c  qu'on  7 
luccombc,  on  rendra  cene  circonftance 
par  faix.  Le  poids  a  moins  de  rapport  à 
l'emploi  des  forces  qu'à  la  comparailbn 
des  corps  cnrre  eux ,  <S:  à  1  évaluation 
que  nous  failons  ou  que  nous  avons  faite 
de  leur  pcfanteur  par  plufieurs  applicanons 
de  nos  forces  à  d'autres  cor)>s.  On  dira 
donc  :  //  m  a  fa  charge  ;  fort  fardeau  efi 
gros  &  kmi  :  il  fira  aeeoNé  fins  le  fiux  : 
il  ne  fmu  fos  «pmer  cette  mar^andifi  an 
poids. 

Le  mot  charge  a  été  tranfporié  de  tout  ce 
qui  donnoic  lieu  à  l'exercice  tfcs  fbrces  da  . 
tdrps ,  à  tout  ce  qui  donne  Heu  ,'1  l'exer- 
cice des  lacuUés  de  lame,  ^'c^ t?^ ,  dans  la 
fuite  de  C(t  article  >  différentes  acceptions  do 
ce  terme  t  cane  au  Ample  qu'au  figuié.  Le 
mot  charge ,  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  em- 
porte prefque  toujours  avec  lui  l'idée  de 
connainte.  ' 

Charge  ,  f.  f.  (  Jurifprud.  )  ce  terme  a, 
dans  cette  matière  ,  pluficurs  acceptions 
dilicrcntes  \  il  lignifie,  en  géaér.il,  tout  ce 
qui  eil  du  fur  une  chok  mobiUaire  ua 
immobiliaire  ,  ou  fur  une  maile  de  biens; 
quelquefois  il  lignihe  condition ,  fcrvitude^ 
dommage  ou  incommodité  :  c*eft  en  ce  der- 
nier mas  qu'on  dit  communément  quil 
faut  prendre  le  bénéBcc  avec  les  charges: 
^uem  fcquuntur  commoda ,  debent  fequi  «y 
eommoda.  Charge  fe  prend  aulfi  quelquefois 
pour  une  fonâioli publique  &  pour  un  tinc 
dbrtice.  {A) 

*  Avant  que  de  palier  aux  difftrens  ar- 
ticles qui  naiflcm  de  ces  diftindions,  nous 
allons  expofer  en  peu  de  mots  le  feniiment 
de  l'auteur  de  l'efpric  des  lois,  fur  la  vénalité 
des  charges ,  pri(ès  dans  le  dernier  fèns  de 
la  divilion  qui  précède.  L'illulbe  auteur 
que  nous  venons  de  cirer  obferve ,  d'nbord , 
aue  Platon  ne  peut  loullrir  cette  vénalité 
dans  fa  république  :  **  C'eft,  die  ce  i^ge 
"  de  l'antiquité,  comme  fi  dans  un  vaideaa 
»  on  failoit  quelqu'un  pilote  pour  ion  ar- 

argent  :  fèioir-il  pdfîble  que  la  règle  fôt 
'»  mauvaifc  dans  quelque  emploi  que  ce 
>t  jfic  de  la  vie»  9l  hoaoc  feulcfiie»  pour 
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•w  conduîie  une  lépublique }  w  pré- 
tend que  les  charités  ne  doivent  p)inr  ^tre 
vénales  dan&  ua  eut  dclpociquc  :  li  icmble 
qu'il  (àudroit  diflinguei  entre  un  écit  où 
l'on  Ce  propofe  d'établir  le  derpotifme,  &; 
,un  éfât  où  le  defpoiirme  eft  tout  établi. 
Il  eft  évident  que  la  vénalité  des  charges 
(èxoit  contraire  aux  vues  d'un  (ôuverain 
qui  rcndroit  à  l.i  tyrannie  ;  mais  qu'impor 
ceroic  cette  vénalité  à  un  tyran  ?  Sous  un 
•«puveniement  pareil ,  eft  on  plus  maître 
d'une  charge  qu'on  a  payée  à  prix  d'argent , 
que  dr  Cl  vie  ?  &:  y  a-t  il  plus  de  danger 
pour  un  iouvcroin  ablolu,  tel  que  celui 
de  l'empire  ottoman ,  à  révoquer  un  homme 
en  place  qui  lui  déplaît ,  qu'ri  lui  envoyer 
des  muets  6:  un  lacet  ?  Les  fujets  ne  peu- 
vent caufer  quelque  embarras  par  la  pro- 
pxiété  des  charges  qu'ils  cnt  acquifi»,  que 
quand  la  tyrannie  cft  commençante  &  roi- 
ble ,  qu'elle  ne  s'eft  point  annoncée  par  de 
grandes  înfuftices,  qu'elle  ne  sTeft  pmnt 
fortifiée  par  des  roriàits  accumulés  , 
que  les  lois  ne  font  poim  devenues  verla- 
tilcs ,  comme  le  caprice  de  celui  qui  gou- 
verne V  qu'il  refte  dans  ta  langue  le  mot 
Vberté  ;  que  les  ufnges  n'ont  pas  encore  été 
foulés  aux  piés,  &  que  les  peuples  u  ont 
pas  cout-à-&tt  adopté  le  nom  à'^Umres. 
Âiais  quand  ils  font  defcendus  à  cet  état 
de  dci^rndation  Se  d'avilinêmcnt ,  on  peut 
tout  impunément  avec  euxi  il  cft  même 
utile  au  tyran  de  commettre  des  ades  de 
violence.  Le  delpotifme  abfblu  ne  Ibuftre 
point  d'intermiilîon  ;  c'eft  un  état  Ci  con- 
naiie  à  la  nature  ,  que ,  pour  le  faire  durer, 
il  ne  Czm  jamais  cefièr  de  le  faire  ièntir. 
L'efprit  de  la  tyrannie  eft  de  tenir  les 
hommes  dans  une  opprefTion  continuelle , 
«fin  qu'ils  s'en  fiiflènt  un  état ,  &  que  (bus 
ce  poids  leur  ame  perde  à  la  longue  toute 
énergie.  Mais  cette  vénalité  cft  bonne 
dans  les  états  monarchiques  i  parce  que 
l'on  lâît  comme  un  métier  die  làmille  ce 
^'on  ne  fèroit  point  par  d'autres  motifs  -, 
qu'elle  deftine  chacun  à  Ton  devoir,  & 
qa'elle  tend  ks  oïdies  de  l'état  plus  per- 
inanens. 

Ch  arges  ANNnitïs ,  font  celles  qui 
conuitent  dans  l'acquittement  de  cens ,  ren- 
tes, penlîoas  Se  autres  prclbrâl»  qui  iè 


Ces  ibftes  de  ehoi^  (ont,  «a  perpé- 
tuelles ,  ou  viagères. 

Charges  o£  la,  Communauté  di 
Biens  entre  Conjoints,  iônt  les  dé- 

penfes  &  dettes  qui  clo;  .  ci  t  ctre  acquittées  ' 
aux  dépens  de  la  communauté ,  &z  ne  peu- 
vent être  prifcs  fur  les  propres  des  con- 
joints. 

^  Du  nombre  de  ces  charges  Com  la  dé- 
penfe  du  ménage ,  l'entretien  des  conjoints, 

I  es  réfKirations  qui  Caot  à  £ûre,  tant  aux 
biens  de  la  communauté  qu'aux  ptopres 
d  es  conjoints  ;  l'encteticn  Se  l'éducation  des 
enfaus. 

Les  dettes  mobiliaires,  oéées  avanr  fe 

mariage  ,  fcroient  aulTî  une  charge  de  la 
communauté;  mais  on  a  (bin  ordinaire- 
ment de  les  en  exclure  par  une  claufe 
précife. 

Pour  ce  qui  cft  des  dettes  mobiliaires 
ou  immobiliaires  créées  pendant  le  maria- 
ge, elles  (ont  de  droit  une  ekargt  de  U 
commurhtuté. 

Les  dettes  mobiliaires  des  fuccdlions 
échues  à  chacun  des  conjoints  pendant  le 
mariage ,  font  attiH  une  eha^  de  la  «m» 
munauté. 

On  peut  voir  à  ce  fujet  le  traité  de  la 
communauté  par  Lebrun ,  Uv,  JT,  ck,  iij; 
où  la  matière  àes^a^^deta  commuaauti 
eft  traitée  fort  amplement. 

Charges  des  comptes  ou  sur  les 
COMITES ,  en  ftyle  de  la  chan^Nre 
crimpre-ï  ,  Cmi  les  indécilîor.s  qui  inter- 
viennent iur  la  recette  des  comptes,  les 
fouf&ances  &  fuperceflions  qui  intervien- 
nent (ur  la  dépenfc  des  comptes,  &  les 
débats  formés  par  les  états  finaux  des 
comptes.  Àu  jouiiuil  i,  B^Jol.  246*,  du 
XX  Oâobre  if)7,  les  anmteurs,  après 
la  clôture  de  leurs  comptes,  font  tenus 
de  donner  un  érat  des  charges  d'iceux  au 
procureur-général  pour  en  hiire  pourluitej 
maïs ,  depuis ,  cette  pourfuite  a  palfè  au 
follicireur  (îi  s  tcftcs  ,  &  enfuite  a\i  cotv 
irôleur-général  des  relies.  Voye^^  Contro- 

LBVR-GBNBRAL  0£S  RESTES,  ^SoilIOI^ 
TEVR. 

CfiAnnps  roNCTERFs  ,  Com  les  rede- 
vances principales  des  héritages ,  impoféeS 
locs  de  l'aliénation  qui  en  a  été  ifâite,  pou^ 
êcie  p«yéé»£E  ù.'gfosdbm  par  k  émte0 
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de  ces  héritages  :  rcls  font  le  cens  5.: 
furccmj  les  rences  iicigpcaïuiks ,  loic  en 
argent  on  en  gran ,  ou  autres  denrées  i 
les  rences  fécondes  non  feigneumles  } 
les  fervitudes  Se  autres  preft^în'ons  ducs 
fur  i'iiéricage,  ou  par  celui  qui  en  eft  dé- 
tenteur. 

Oiioiqne  le  crn-  foi:  de  Cx  nature  une 
rcjitc  foticicrc  ,  néanmoins ,  dans  l'uiàge , 
t^ÈUià  on  parlé  (împlemenc  de  rentes  tan- 
aetesfiuissnilKqwuificadon,  on  n'eniend 
par  1\  ordinairement  que  les  xcdevanoes 
impoices  après  le  cens. 

Toutes  charges  fôneierts ,  même  le  cens, 
T\c  peuvent  ccrc  créées  que  lors  de  la  tra- 
dition du  fonds ,  (oie  par  donation ,  legs , 
vente,  échange  ou  autre  aliénation.  Il  en 
fiittC  (edeiBent  excepter  les  fenritodes ,  lef- 
qudles  peuvent  être  établies  par  fimple 
convention,  même  hors  la  tradition  du 
fonds }  ce  qui  a  éé  ahi(ï  încroduk  à  caufè 
de  la  nécdTité  fréquente  que  l'on  a  d'im- 

g)ler  des  (ervitudcs  Tur  un  hérirni»?'  en 
ycur  d'un  autre.  Les  (crvitudci  dilicrciic 
encore  en  un  point  des  autres  charges  fôn- 
eierts; lavoir  ,  que  celui  qui  a  droit  de 
ièrvkude  permit  Ion  droit  dircâement 
fur  la  choiêi  a»  lieu  que  ks  anoes dtar- 
mes  foncières  doivent  être  acquittées  jnr 
Te  détenteur.  Du  refte ,  les  (èrvitudes  (ont 
de  même  nature  &  fujettes  aux  mêmes 
règles. 

Les  charges  foncières ,  une  fois  établies, 
iànt  11  Rmes ,  qu'elles  iuivou  toujours  la 
chofè  en  quelques  mains  qu'dle  paÎTe. 

L'aâion  que  l'on  a  pour  faequittement 
de  ces  charges ,  eft  principalement  réelle  & 
conlidérée  comme  une  elfiece  de  vendica- 
pon  fur  la  cholê.  Elles  produUènr  néan. 
moins  auflî  une  aftion  perfônnelle  contre 
le  détenteur  de  l'hchcage ,  cant  pour  le 
jMfement  des  arrérages  échus  de  (on  tcms, 
que  pour  la  réparadon  de  ce  qui  a  étc  Fait 
au  préjudice  des  dauTcs  dç  Ja  «oncefiîon 
de  rhè-itage. 

Les  cAtfT^  foncière*  dHfiacnt  des  deoes 
&  obligations  perfonnellesen  ce  que  celles- 
ci,  quoique  conm&éts  à  l'occalion  d'un 
h^tage,  ne  lom  pai  cependant  une  dette 
de  llioiage ,  &  ne  fuiveit  pas  le  déten- 
teur ;  elles  font  perfonncUes  à  l'obligé  & 
è  %  liétiqcrs  :  av  lieu  ^uç  i/eê  sjm^ 
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foncières  fuîvcnt  riiérîtagc  &  le  dctentew 
aâuel^  mais  ne  patient  pouit  à  fon  héri- 
der,  iuKMi  en  cane  qu'il  laccéderoît  à  I1i6< 
ritage. 

Il  y  a  aufli  une  différence  entre  les  char^ 
ges  foncières  &  les  fîmples  hypothèques» 
en  ce  que  l'hypothèque  n'eft  qu'une  obli- 
gation acccfToire  f  ubfiJi.iire  de  la  chofc, 
pour  plus  grande  sûreté  de  l'obligation 
perfônnelle  qui  eft  la  principale  :  an  Iktt 
que  la  charet.  foncière^  tfk  due  principale* 
ment  par  l'héritage ,  &  que  le  déteniettC 
n'en  eit  tenu  ou'à  caufe  de  l'héiitage. 

LoyTeau  ,  oam  Ibn  traité  de  d^uerpi/^ 
fcment,  remarque  douze  différences  cnrre 
les  charges  ou  rentes  foncières  y  &  les  ren- 
tes coniUcuées  ;  ce  qui  lêroit  id  trop  long 
à  détailler,  figra^  Oiarois  kusonmel- 
LES ,  Charges  réellfs  ,  Rentes  fOM* 

CIERES,  TlEHS-DiTEMTEUR. 

ChaROBS  BT  iNFORMATIom,  (Jurifp.y 

on  joint  ordinairement  ces  termes  enlem- 
b!c  comme  s  ils  éroient  fynonymcsi  ils  onç 
ccpcndaiic  ciiacun  une  lignihcaiion  diffé^ 
rente.  Les  charges ,  en  général ,  font  toutes 
les  pièces  fccrctcs  du  procès,  qui  tendent 
à  cliarger  l'acculé  du  crime  qu'on  lui  im- 
pute, telles  que  les  dénonciatiom»  plain. 
tes ,  procès-verbaux  ,  interrof^oircs ,  de- 
claratinnç ,  comme  auiTi  les  informerions  » 
récolcmciis  Ôc  conironuitions  :  au  lieu  que 
les  informations ,  en  particulier,  ne  (onc 
autre  chofe  que  le  procès  verbal  d'audirion 
des  témoins  en  madère  crumnelie.  Cepea« 
dant  on  prend  fbuvent  le  renne  de  charge» 
pour  les  déportions  des  témoins  entendus 
en  information.  On  dit ,  faire  leclure  de* 
chargjtSf  faire  Ofparttr  Us  charges  âr  infor-^ 
matàoiu  à  /'«Mcar-^Muf >  c^eA-à-dte,  Arf 
faire  remettre  en  communication  les  infor- 
mations &  autres  pièces  ftcretes  du  proche 
Sous  le  terme  de  charges  proprement  dites 
en  madère  criminelle,  on  ne  devrait  en* 
tendre  que  les  dépofîdons  qui  tendent  réd« 
lement  à  charger  l'accuTé  du  crime  donc 
il  eft  prévenu }  cependant  on  omnprend 
quelquefois,  fous  ce  rcrme  de  charges ,  les 
informations  en  général ,  foit  qu'elles  tciidenc 
i.  charge  ou  à  ikharge.  On  dit  d'une 
caulè  de  pedt  criminel ,  qu'elle  dépend  de» 
charges  ,  c'cft  à-dire,  de  ce  qui  fera  prouvé 
parl^  i^^rtnoMns»  Kpy.  Im'okmatiohs, 

Cbakccs 
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CHAUGESDtr  MARIAGE »(Jiirfi^.)  (oOt 

les  chofes  qui  doivent  être  acqairtf'cs  pen- 
dant que  le  mariage  rubilftc ,  comme  i  cn- 
treden  du  méiage ,  1»  nourritute  8c  l'édu- 
cation des  enfans  qui  en  proviennent  ,  l'en- 
tretien &  les  réparations  des  bâdmcns  ëc 
héritages  de  chacun  des  conjoints.  C'eft  au 
ffiftrï ,  foit  «omne  naître  de  la  commu- 
mutc  ,  foit  comme  chef  du  rnénage  ,  à 
acquitter  les  charges  du  mariage  ;  mais  la 
femme  doit  y  contribuer  de  fa  part.  Tous 
les  fruirs  &  revenus  des  biens  dotaux  Je 
la  temme  appartiennent  au  mari  ,  poiu: 
&>umir  aux  charges  du  mariage  :  s'il  y  a 
isoiBmunauté  entre  les  conjoints ,  les  charges 
du  mariage  Ce  premient  fur  la  commu- 
nauté} P,  ia  femme  eft  non  commune  6c 
leparée  de  btem  d'arec  fbnmari ,  on  fVipule 
ordinairement  qu'elle  lui  payera  une  cer- 
taine penfîon  pour  lui  aider  à  lupporter 
les  charges  du  mariage  ;  Ôc  quand  cela  fcroit 
omis  dans  k  contnc,  le  mari  peuc  y  obliger 
ià  ftTTime. 

CuAUGEs  MUNICIPALES»  fônt  œllesqui 
«bli|^c  à  remplir  pendant  un  tenu  cer- 
t.iincs  fondions  publiques  ,  comme  k  l'ad- 
minirtrîrion  des  affaires  de  la  communauté , 
à  la  levée  deb  deniers  publics  ou  communs, 
êe  autres  diofes  femUables. 

EUct  ont  été  furnommées  municip^^Jcs  , 
da  Utin  munia ,  qui  lignihe  des  ouvrages 
dos  par  k  liM,  èe  de$  fônâians  publiques  ; 
ou  plutôt  de  municipium  ,  qui  ilgnifîoit 
chez  les  Romains  une  ville  qui  avoir  droit 
gouverner  elle-même  luivant  les  lois , 
&  de  nominer  lèsinaf^fliacs  ic  aùtreso& 
ciers. 

Ainfî  dans  l'origine  on  n'arocUoit  charges 
nmUdpates ,  que  c^es  des  villes  ansqueDks 
tonvenoic  le  nom  de  municipium. 

Mais  depuis  que  les  droits  de  ces  villes 
ûiunicipalcs  ont  été  abolis  >  ^  ^uc  l'on  a 
donné  indifféremment  à  toutes  fi>rtes  de 
villes  \;  ricre  de  municipium  ,  on  a  aulïi 
appelle  municipales  toutes  les  charges  & 
ibnâions  '  pubhques  de»  villes ,  bourgs  Ôc 
communauté  (fhabi^ns  qui  ont  oontervc 
|c  droit  de  nommer  leurs  officiers. 

On  comprend  dans  le  nombre  des  charges 
municipalet ,  les  places  de  prévôt  des  mar- 
chands ,  qu'on  appellr  ailleurs  maire  ;  celle 
d'échcvins ,  qu'on  appelle  à  Xoulou^  çapi^ 
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fims  ;  a  Bordeaux  ,  jut\its ,  êc  dans  ^u-^ 
Heurs  villes  de  Languedoc ,  iaylet  &  con* 

fuis. 

La  lonâion  de  ces  charges  confiAe  à 
admiiùftrer  les  affaires  de  la  commumuté  ; 
en  quelques  aidroits  on  y  a  attaché  une 
certaine  jurifdiâion  plus  ou  moins  étai« 

duc. 

,11  y  a  encore  d'autres  ch^r'^rs  que  l'on 

§eut  appeller  municipaUs  ,  telles  que  celles 
e  fyndic  d'une  communauté  dl^tans  , 
&:  de  coUecVeur  des  uilles  j  ccllcs-ci  ne  con« 
liftent  qu'en  une  iimplc  fondkion  pubUque  » 
fans  aucune  dignité  ni  juridiction. 

L'éleâion  pour  les  places  municipales  quî 
font  vacajites,  doit  fe  faire  fuivant  les  u Pages 
&  réglemens  de  chaque  pays  «  à  la  plu- 
rdicé  des  voix. 

Ceux  qui  font  ainfî  élus  peuvent  être 
contraints  de  remplir  leurs  fondons ,  à 
moins  qu'ils  n'aycnt  quelque  exemption  ou 
excufe  légitime. 

U  y  a  des  exemptions  générales,  &  d'au- 
tres paruculieres  à  certaines  perlonnes  fie 
à  certaines  charges  ;  par  exen^ple ,  les  gen-> 
tikiiommes  font  exempts  de  la  colleéle  &" 
levée  des  deniers  publics  :  il  y  a  aufH  des 
olHces  qui  exemptent  de  ces  charges  mu/û- 
cipales. 

Oi-rre  les  exemptions  ,  il  y  a  plu/îeurs 
caules  ou  excuies  pour  leTquelles  on  efl: 
diipcnfô  de  remplir  tes  charges  municipales; 
telles  font  la  miix>rité  &  l'âge  de  ibixan^e* 
dix  ans,  les  maladies  habituelles,  le  nombre 
d'enfàns  preicfit  par  les  lois  ,  le  fervicc 
AîUcaire ,  une  extrême  pauvreté ,  &  atti- 
trés cas  cxrraorJijuires  qui  mettroient  un 
homme  hors  d^écat  de  remplu  la  tbargs  à 
kquelle  il  fètok  nommé. 

Les  indignes  &  perfonnes  notées  d'in* 
famie  font  exclus  des  charges  muni:ipr.!es  , 
fur- tout  de  celles  auxquelles  il  y  a  quelque 
marque  dlioaseur  attachée.  Loyfèau ,  trmiU 
des  charges  municipales  fous  le  titre  d'offices 
des  villes  f  voye^liv.  V.  ck,  vij,  A  Ion  imita- 
tion nous  en  panetons  ailiS  dK  JiMtf  Offi<;es 
MUNICIPAUX.  Vayt^ ks ÙM  civilcs.  tr,  du 
droit  public  ,  liv.  l.  tit.  xvj.fcB.  4. 

Charges  &  OfïicES.  Ces  mots  gui 
dans  l'uiâge  vulgaire  patoifTcnt  fynonym'es» 
ne  le  font  cependant  pas  i  parler  cxM(fte- 
.  jneot  i  'i'écymologie  du  mot  charge  pris 
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pour  offict^  vîem  de  ce  que  chez  les  Ko- 
indns  toutes  les  fenâîom  publiques  étoiem 

appellées  d'un  nom  commun  muncm  pu- 
tltca  ;  rr.ais  il  n'y  avoic  point  alon  d'offices 
en  titre ,  toutes  ces  fôiruiom  n'étcnenc  que 
par  commiflîon ,  &  cescoinmiflîonséKHent 
îinnaks.  Entre  les  commilTîons  011  diftin 
^uoit  celles  qui  attribuoient  quelque  por- 
tion <k  k  puiiEtnce  publique  ou  quelque 
Àglûté,  de  celles  nui  n'attribuoicnr  qu'une 
fimple  foniflion  ,  fans  aucune  puillance  ni 
honneur  ;  c  cit  à  ces  dernières  que  l'on 
appUqooic  fingttUéiemenc  le  titre  de  ttutuera 
publica  ,  quafi  oncra  ;  5c  c'.ft  en  ce  fcns 
que  nous  avons  appelle  charges  en  notre 
langue  >  toutes  les  rangions  publiques  & 
privées  qui  ont  paru  oriéreulês,  comme  la 

tUtele  ,  les  chiJrrres  ffc  paficc  ,  les  ckargvs 
muiucipolÉs.  On  a  iulli  donne  aux  offices  le 
nom  de  charges  ,  mais  improprement}  & 
Loyfcau  ,  en  Ton  Qvajit  traité  des  offices  , 
n'adopte  point  cette  dénomination.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  l'on  dmt  dinin- 
guer  ti  tre  les  charges  &  offices  ;  que  les 
charges  lont  les  places  ou  commifTîons  vé- 
nales, &  les  offices  celles  qui  ne  le  font 
pas  :  mais  dans  rdâge  préfoic  on  confond 
prefque  toujours  ces  termes  charges  $: 
offices ,  quoique  le  terme  d'office  foit  le  fcul 
propre  pour  exprimer  ce  que  nous  enten- 
dons par  un  état  érigé  en  titre  d'office, 
.iôit  voial  ou  non  vénaL  Fisyt^,  ct-^rès  , 
Office. 

Charges  db  Police  ,  font  certaines 

fonctions  que  chacun  eft  obligé  de  remplir 
pour  le  bon  ordre  &  la  police  des  villes  àc 
bourgs ,  comme  de  faire  balayer  &  arrofcr 
les  rues  au-devant  de  (a  maifun  ,  faire 
allumer  les  lanternes  ,  &l.  On  ftipule  ordi- 
nairement par  les  baux ,  que  les  principaux 
locataires  (eront  tenus  d'acquitter  ces  rones 

de  charges. 

Charoes  (  PUBLIQUES.  )  Nous  parle- 
rons aux  articles  refpeftifs,  des  charges 
publiques  &  impcfîtions  :  nous  nous  con- 
tenterons dans  celui-ci  de  faire  connoître 
celle  qu'on  appelle  vingtième.  Dans  cette 
.  acception  poniculiere,  ce  mot  exprime  tme 
portion  de  revenus  que  tous  les  citoyens 
donnent  à  Técit  pour  les  bcftjins  publics , 
&  dont  la  quotité  eil  décerinuicc  pot  kpro- 
|ve  dàioiBination,  , 
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Cette  manière  de  contribuer  aux  cKarftiS 
de  h  toàèté  eft  fort  ancienne  *,  elle  a  pW 

de  rapport  qu'aucune  autre  à  la  n  irurc 
des  ooligations  contraétées  envers  cUj  par 
les  citoyens  :  elle  eft  auilt  la  plus  juiîc  , 
h  moins  (ùicepdble  d'arbitraire  U  d'abus. 

Il  paroir ,  au  rapport  de  Plurarquc  ,  que 
c'eft  ainli  que  les  Perfcs  afleyoient  les  im- 
pôts. Darius ,  pere  de  Xeicès ,  dit-il,  iysmc 
hxé  les  fbmmes  que  les  peuples  dévoient 
payer  fur  leurs  revenus ,  ht  alli:mbler  les 

Êrincipaux  habitans  de  cluquc  province ,  & 
!ur  demanda  ù  ces  (ômmcs  n'etoient  poinc 
trop  Ibrtes  ;  moyennement  ,  répondirent- 
ils.  Auili-tôt  le  prince  en  retrancha  la 
moîdé.  Les  peuples  iêroient  heureux  li 
le  prinœ  lég&iic  ainfi  (es  befinis  fur  les 
leurs. 

Les  tributs  fclevoient  à  Athènes  dajis  la 
proportion  du  produit  des  terres  -,  le  peuple 
étoit  divilé  en  quatre  cI  vTls.  La  première 
comporée  des  fcatacopomedijhmes  ,  qui 
jouînôiem  d'un  zwenu  de  ;oo  meioies 
de  fruits  liquides  ou  {ècs»  &  faifàaa.  un 
raient. 

Ceux  de  la  féconde  claûlè  ,  nommés 
chevaliers,  qui  n'avoîenc  ^ue  tiois  cens 
mefures  de  levaiii»  pofoient  lui  demi- 
talent. 

Les  [eugites ,  qui  formoient  la  ttoifieme 
claiTè,  &  qui  ne  poffidoient  que  deux  cens 
mefures  de  revenu ,  donnoient  dix  OÛnes 
ou  la  flxicme  partie  d'un  talent. 

EnBn  les  thetes  ,  qui  avmenc  moins 
que  deux  cens  mefures  de  revenus  ,  Se  qui 
compoibient  la  quatrième  ciaûè^  ne  payùcut 
rien. 

La  propofôon  de  ces  taxes  entre  elles 
n'étoit  pas ,  comme  on  le  voit ,  dans  le 
rapport  des  revenus  entre  eux ,  mais  dans 
odui  de  ce  qui  doit  lefter  de  fianc  au  con- 
tribuable pour  Ci  fubilftance  i  5c  cette  p  r- 
tion  exempte  étoit  edimée  U  même  pour 
tous.  On  Jic  penloic  pas  alors  que  pour  ctxe 
plus  riche  on  eût  plus  de  befbins  ;  il  n'y 
avoit  que  le  fupernu  qui  fût  taxé. 

À  Spane ,  où  tout  «oit  commun ,  oà 
tous  les  biens  appaitenoîem  à  cous ,  oà  le 
peuple»  &non  pas  ^ès officiers,  étoit  l'éut 
&  ne  paytnr  pcr'onne  pour  le  gouverner 
ni  pour  le  ddcndrc  ,  il  ne  taUmt  point 

d'impôcsi  ils  auioienc  àé  fupcffliis  0c  ii»> 
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poflibies  \  lever  :  les  métaux  prédeuX  dl 
étoienc  profcrits  ,  Se  avec  twC  l'tvatice 
qu'ils  produHêm,  les  diflSsmkiii»  qu'dle 
ennaSne.  Tant  que  la  pauvreté  gouventa 
Sniney  Sparte  gouverna  les  nations  :  les 
fms  opulences  y  TcncHent  cheiclier  des  lé- 
gîflueurs, 

Jufqu'à  Conftantin  ,  qu'on  appelle  k 
grand,  les  tributs  dans  l'empire  romain 
confîfterent  principalement  <kns  des  taxes 
fur  les  fonds  :  elle  éroienr  fixées  au  dixième 
&  au  huitième  du  produit  des  terr<^  la- 
booxaUes  •  &  au  cinquième  de  odni  des 
Ad>res  firuiders ,  des  bcftiaux ,  &c.  On  levoit 
encore  d'autres  contributions  en  nature , 
en  grains  ,  &  en  toutes  forte  de  denrées 
que  les  peuf^es  étoient  obligés  de  fooinir , 
indépendamment  des  tjùKCS  en  aigenc  qui 
Ce  nommoienc  daces. 

Du»  prefque  tous  les  gouvetnemèos 
tâuels  de  l'Europe ,  &  principalement  dans 
ceux  qui  font  irrricok-s ,  la  plus  grande 
ic  des  impots  ciï  cgalcment  A&6tcc 
les  tmes.  L'ufage  de  les  lever  par 
i'ingiicnc  produit  fubfifte  encore  en 
Ânois,  en  Flandre^  dans  le  Brabant,  & 
3  paroît  qu'il  a  lieu  de  mêmeikas  la  lai- 
des provinces  qui  compoioienc  autre- 
l'ancien  duché  de  Bourgogne.  On  y 
Ittye  un ,  deux ,  trois ,  quatre  ,  Ôc  julqu  a 
cinq  vingtièmes  y  fuivant  que  les  beroins 
4Scla  volonté  du  (ouverain  l'exigent. 

En  France  il  y  a  des  impôts  de  routes 
les  elpcccs ,  fur  les  terres ,  fur  les  pcrfo^mes, 
fiit  là  durées  &  les  marchandifes  de  con* 
fcmmation ,  fur  l'indu  ftrie  ,  fiu  les  riviè- 
res, fur  les  chemins  &  fur  la  liberté  de  les 
pratiquer.  On  y  perçoit  auifî  le  vh^eme 
ou  les  vingtièmes  des  revenus  des  citoyens  ; 
ces  impolîtions  n'y  font  éublies  que  par 
extraordinaire ,  elles  étoient  inçonnues  avant 
1710.  Louis  XIV  ordonna  le  preinîer  la 
levée  du  dixième  avec  celle  de  la  capitation 
^ui  n'a  point  été  fuppximée  depuis.  Le 
axieme  ra  été  après  la  dernière  guerre  que 
ce  prince  eue  à  (butenir.  Sous  la  régence 
du  duc  d'Orléans  on  voulut  le  remplacer 
par  le  cinquantième  qui  n'a  point  duré. 
En  17J  5 ,  &  à  toutes  les  guerres  fuivantes, 
h  dixième  a  toujours  été  rétabli  te  fup- 
primé.  Entîn,  en  17  ^0,  le  viap^emeY 
mUtoé  pour  l'acquittement  &  ieM^ 
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l'état  »  &:  il  en  a  été  levé  jufqu'à  trois  pen- 
dant la  guerre  commencée  en  1756,  entre 
cette  ooiuvnne  &  l'An^eterre. 

En  traitant  de  cet  impôt  je  me  fuis  pro- 
poié  d'entrer  dans  quelques  détails  fur  la- 
nature  8c  l'obligation  des  charges  publî'* 
ques.  Il  cft:  peu  de  matière  plus  impor-» 
tance  que  cette  partie  de  i'adminidratioit 

Clitique.  Ce  n'eft  pas  pour  la  multitude* 
peuple  n'y  voit  que  k  nécellicé  de 
payer ,  rhoflame  d'érat  que  le  produit ,  le 
Hnancier  que  le  bénéfice.  Le  philoibphe  y 
voit  b  caulè  dé  la  profpéncé  ou  de  la  mine 
des  empires ,  celle  de  la  liberté  ou  de  l*cîll 
c  lavage  des  citoyens  ,  de  leur  bonheur  ou 
de  leur  milere.  Il  n'eft  point  d'objet  plu» 
intéreflànt  pour  lui  ,  parce  qu'il  n'en  eft 
point  de  fî  prochain  de  l'humanité,  &  qu'il 
ne  peut  être  indii&renc  fur  couc  ce  qui  k 
cofiche  de  fi  pris. 

Avant  que  d'examiner  ces  diverlês  (ones 
de  tributs  ou  de  droits  qui  (ont  en  ulàge  , 
ëc  de  développer  les  inconvéniens  ou  les 
avantages  qui  refultent  de  leurs  différentes 
natures  S.'  Sis  diTcrfisinanietesdeleslercry 
je  montrerai;! 

t**.  Que  les  diarges  pidïKques  font  dW 
tant  plus  jufles  &  d'autant  plus  i^timet 
qu'elles  font  fondées  fur  les  convention» 
lociales,  8c  que  l'exiftence  &  la  conlervation 
des  (bciétés  en  dépendent. 

1".  Qu'elles  font  un  tribut  que  lui  doi- 
vent tous  les  citoyens  ,  des  avantage  donc 
ils  jouiflènr  fous  u  pnceâton.  ' 

i^.  C^'elles  ont  pour  objet  le  bieiT 
,  général  de  la  république,  &:  le  bien  in- 
dividuel de  chacun  de  ceux  qui  la  com- 
pt^ènr. 

4®.  Que  ne  pouvant  Ce  gouverner  par 
elle-même ,  la  fociété  a  befoin  d'une  pmCm 
ùnce  toujours  aâive  qui  la  repréfente>  qui 
<  réimiflè  toutes  iès.  Mfces  Se  les  OBMie  en 
mouvement  pour  Ion  utiUté  i  que  cette 
:  puiiTance  eft  le  gouvernement ,  6c  quq. 
;  chaque  citoyen  en  lui  fenmitfànt  k  con- 
tribution particulière  des  forces  qu'il  doit 
;\  la  fod'ké  ,  ne  fâit  que  s'acquitter  de 
les  obligaùùns  envers  elle  &  enven  lui-. 
I  même. 

Enfin ,  que  la  fociété  ou  le  gouverne*, 
ment  qm  la  repréfence ,  a  droit  d'exiger 
CB  Qm  nom;  cette  çoatÂaàm  i  mais  qiia 
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îx  mcCwK  doit  être  Cudlicé  publiqo^  &  le 
'f>lus-  'îrond  bien  des  particBlkws ,  fto$ qu'elle 
pu  (le  êoc  excédée  ibus  aucun  précexie  1^ 
lime. 

I.  Il  en  eft  <fu  pafTige  des  hommes  de 

l'état  de  mturc  1  1  ecac  civil  ,  comme  de 
leur  extraâion  du  néant  à  l'cxiftcnce,  c'cÙ. 
la  chofe  du  monde  dont  on  parle  le  plus 
Se  qu'on  etiKtid  le  moins.  Ce  pjdàge  s'ed- 
il  mit  par  une  tranfîrion  fubite  &  retnar- 
(^uable  ,  ou  bien  s'eft-il  opéré  par  d£S  chan- 
gemens  gradueb  èc  inlènlîblcs ,  à  mefure 
que  les  nommes  ont  fenti  une  melMcurc 
manière  d'être  &  l'ont  adoptée ,  qu'ils  ont 
appei^u  les  iiiconvéniens  de  leurs  ufages 
£  l<s  ont  rédigés  ? 

A  en  croire  l'exemple  de  tous  le?  peu- 
ples ,  &  même  ce  q^'on  voit  de  nos  jours, 
c^rft  aînfî  que  les  fbciétés  Ce  foat  inftitHées 
&  pcrfL-dionnées,  Les  Rulïcs  étoient  un 
peuple  avant  le  règne  du  czar  Pierre  :  les 
diaiigemuis  prodigieux  que  le  génie  de  ce 
{(land  homme  proouîitt  dans  fa  nadon,  en 
'  o7-ir  fâit  un  peuple  plus  policé,  maïs  non 
pas  nouveau. 

Les  Gochs»  avant  leurs  conquêtes,  vt- 
voicnt  en  commuiuucc  (Sv:  pratiquoient  les 
grands  principes  d'humanité  ,  qui  icmblent 

dccruire  à  mefure  que  les  nommes  le 
ÔviË/ènr;  la  bienfaifàtice&  l'aifedion  qu'ils 
avoient  pour  les  érrangen ,  leur  fit  donner 
wtt  les-  Allemands  le  nom  de  Goths ,  qui 
Sgptfte  tons.  Us  l'écoôenc  en  eflëc ,  tandis 
eue  le  refte  de  l'Europe  g<^mifloit  dans  la 
oélolacion  &:  la  barbarie ,  où  la  violence  Se 
ro|)preflt©n  des  gouvemcmcns  les  plus  po- 
lices l'avoient  plongée.  On  voit  Theodoric, 
l'un  de  leurs  premiers  rois,  faire  régner  en 
Italie,  1»  lois  &  la  juîUce,  &  dtuinei.  le 
inodefe  d'un  gouvernement  équitable  Se 
modéré.  C'eft  dommage  qu'on  ait  à  lui 
-reprocher  la  mort  de  Syraniaque  &  de 
Boccc ,  qu'il  fit  périx  injuftement  fur  de 
£iux  rapports  y  iis  étoient  plùlofophes  ,  il 
£diult  bien  qu'ils.  ùSàaxL  calomniés  auprès 
ilu  prince. 

Ces  ipcuples ,  &  tatit.<fiuitKs  ne  jreflêm- 
Bknt  puis  à  ce  qu'ils  ontâé  \  mais  ils  n'ont 
Élit  que  fe  civilifer  davantage.  Chez  les 
nations  iauvages  les  plus  voiluies  de  1  état 
dénature  qu'on  ait  découvertes,  on  trouve 
^  iônfi  d'union  qui  c(t  cenaincment  k 
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gêrhfK  â'uti  état  de  focîété  plus  parfait  tfiié 
le  tcms  &  l'habitude  pourroicnt  dévelop^ 
pcr  (ans  le  lècours  de  l'exemple.  L'hofpi- 
talité  que  ces  nations  exercent  avec  tant 
de  piété ,  prouve  qu'elles  (entent  le  be- 
foin  qu'ont  les  hommes  les  ur.s  des  autres,  ■ 
Ce  befoin  ell  k  (ource  du  droit  naturel , 
&  l'état  de  nature  eft  lui-même  un  éut 
de  fociété  régie  par  ce  droit.  Enfin,  le 
penchant  d'un  fexe  vers  l'autre ,  qui  n'cft 
continu  que  dans  i'efpece  humaine  feule- 
ment, &1a  longue  imbëôUité  de  l'cn&nce»  • 
réclament  évidemment  contre  cette  opi- 
nion d'un  état  originaire  abiolumcnc 
ilolé  âc  (blitaire,  que  la  forme  a^uelle 
des  fociétés  ne  prouve  pas  plus  que  U 
coordination  de  L'unîveis  ne  fuppolê  le 
néant. 

Quoi  qu'il  en  &it,  &  de  quelle  inaniere 

qu'eues  loient  par\'enues  à  l'ctat  ru:  nous 
les  voyons,  les  lociéccs  civiles  ont  un  prin- 
cipe fondameaul ,  d'autaiic  plus  inconteC- 
t  )blc ,  qu'il  eft  &  icra  toujours  celui  de» 
fociécés  fubntlajites*  (bus  quelque  fotnie 
qu'elles  exiftent. 

Ce  prùicipe  eft  la  défen(è  Se  la  con(èr- 
vation  commune  pour  laquelle  clucua 
s'eft  alTôcié ,  &  d'où  émaaicnc  les  obliga- 
tions des  ciLoyeu^  enue  eux  ,  de  tous, 
envcfs  la  ibdécé»  8c  de  la  (bciété  emrei& 
tous. 

Ces  obligations  confiftcnt,  de  la  part 
des  citoyens ,  à  umr  toutes  leucs  fcuce» 

pour  en  couflituer  la  puîflance  générale,, 
qui  doit  à  fon  ronr  erre  cmplo'  r'c  à  les  pro- 
téger 6l  à  les  conierver.  Tel  tlt  k  but  des» 
iociétés  \  chacun  mettant  la  force  ta.  com- 
mun, l'augmente  de  celle  des  antres,  &: 
allure  là  propre  cxiûciicc  de  Texillences 
entière  du  corps  politique  àem  il  fe  lend 
partie. 

Il  fuit  que  la  (bciéié  n'étant  formée  rjnc 
de  1  union  des  forces  de  tous,  chacun  iui 
doit  (à  pan  de  la  fienne.  Par  force,  îe;' 
n'entends  pas  (culemuit  b  qualîcé  phvîlqnr^ 
'  qucrondcli^eordinairementl'ousccuuii>> 
mâ&  tonte  la  |^ûflàncé»  tant  phyiîquc  que 
morale^  dom  |ouiflènt  les  Bomnifs  comme: 
êtres  &  comme  citoyens.  Sans  cette  union; 
totale  des  membres  qui  le.compoiênt  fie 
,  de  toute  leur  puinânce,  le  corps  politique 
\  OC  siçuc  jâ^  j|^u&à(ij[^r '4^^^  tout  ùp& 
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j&s:  ninfi,  dans 

appartient  à  lOlIS^  &  COUS  «pptfDOUienC 

à. chacun. 

Pto  cec  engagement ,  je  ne  veux  pas  dût 

^uc  chaque  citoyen  ait  renoncé  à  Cz  pro- 
priété pcrfonnelle ,  ni  à  celle  de  Tes  poflef- 
ûons,  &c  qu'elles  foiciu  devenues  les  pro- 
nriàés  du  public  Je  fuis  bien  éloigné  ain- 
imuer  de  pareilles  maximes.  Ccnc  renon- 
dadoa  feioic  contraire  à/  l'eipht  du  pade 
ibcial  dont  U  fin  eft  de  les  cooimeri  cUe 
ieroit  même  préjudiciable  y  Sc  non  «v«n- 
tageufc  à  l;i  mcicté. 

Les  Romands ,  qui  formèrent  ia  répu- 
blique h  plus  puiiTante  du  monde  connu, 
»K  permirent  jamais  que  le  gouvememcnr , 
en  ce  qui  n'intcreiloic  pas  l'ordre  &  ia 
£îieté  publique ,  eût  aucuns  droit»  furleun 
fCrlonnes  ni  fur  leurs  biens.  Ils  en  joui- 
lenc  avec  la  plus  grande  franchife ,  &c  dans 
toute  l'étendue  des  droits  qui  donnent  le 
titre  de  propriété  ;  c'en  ce  qulls  appelloienc 

poffeder  oPTi^f  n  jure  ,  ou  Jus  quiritium , 
^ni  ne  fut  aboli  que  fous  Juftinien,  &  que 
Oçénm  recommande  d*(4>{Qnrer  à  ceux 
^oî  jgouvemcnt.  "  La  principale  chufe 
>»  (  dit-il  de  cf.)  \  quoi  ils  doivent  prcn . 
>»  dre  garde,  c'eft  que  le  bien  de  chaque 
»  particulier  lui  (bit  codèrvé,  £r  que^ar 
»  mais  l'auroritc  publique  ne  l'entame.  «» 
.  Mais  CCS  biens  &  leurs  pcrfonnes  n'en 
éroient  que  plus  dévoués  à  la  «publique  : 
lor^u'il  s'agllfoit  de  fa  défenfc,  de  fa 
gloire  ou  de  Ibn  utilité  ,  chacun  voyoit 
3k)î%  ion  intérêt  particulier  dans  rinitrêt 
général  La  liberté  eft  un  bien  ineftimable 
&  plus  on  peut  perdre  ,  plus  on  a  de  zele 
pour  le  défendre.  Âulli  paidant  lonft-tems 
les  armées  romaines  ,  compofées  Oit  CÎ- 
toyens  fans  folde ,  n'étoient ,  eft  per- 
mis de  s'cnon.er  de  la  forte ,  que  des  ar- 
mées de  confédérés,  dont  chacun,  fans 
dépendre  des  autres ,  fupportoit  à  fes  &ais 
toutes  les  dépeniès  ^  io  &tîg^es  de  la 
guerre. 

Cela  proure  qu  en  confcrvant  dans  toute 
fon  intégrité  ce  droit  inviolable  &  primitif 
qu'ont  les  cîtoyens  fur  eux-mêmes  6c  fur 
tout  ce  qui  leur  appartient ,  iU  ne  s'impofcnt 
que  plus  fortement  l'obUgation  d'en  four- 
nir à  l'état  tout  ce  qui  eft  ir'ct  il.^ire  pour 
Saax  maimieti  &  .iÂ.coniavao/^M»  flotte 


CH  A  315 

qùe  \  l^niiid  cène  oUigUtîait  ne  ièrdc  pas 

déjà  contraûée  par  les  conventions  du  con- 
trat iôdal,  elle  léfukeroit  de  Tuitéréc  in- 
dividod  des  membies  qui  Tont  firalcrît,. 

qui  fc  trouve  en  ce  p«int  dans  une  dépen- 
dance réciproque ,  &  dans  un  rapport  mtt«  ' 
lucl  avec  1  intérêt  commun. 

Mais  j'ai  montré  que  l'union  civile  n'a 
pour  objet  que  l'inflitution  de  la  puifTuicC 
générale.  Les  charges  publiques  d'où  eUe 
tire  (bn  exiftence  iont  donc  léjptimes,  puiil 
qu'elles  conftituent  cette  puiûance  qui  fait 
la  conlervadon  de  la  fbciété ,  Je  par  co». 
léquent  celle  des  individus  qui  la  compo- 
iênt  j  fuftes,  puUqu'elles  font  communes  à 
tous ,  Se  que  chacun  s'cft  nécelVairemtmt 
loumis  aux  conditions  qu'il  a  impolees  aux' 
antres. 

II.  A  la  juftice  &  à  la  légitimité  des  diat'^ , 
ges  publiques  ,  il  faut  ajouter  qu'elles  (ont 
encore  un  tribut  que  tous  les  citoyens  doi- 
Tcnc  à  la  lociété,  des  avantages  qu'elle  leur 
procure.  N'eft-cc  pas  fous  la  uuNcpardiî 
de  la  puiilàiKe  commune  ou  du  corps  po- 
litique qu'ils  jouiilènc  de  la  liberté  civik,. 
tant  pour  leurs  perfiinnct  que  pour  leui» 
biens  ? 

Dans  1  origine ,  ce  tribut  étoit  de  touc 
ce  que  poUedoient  tes  citoyens ,  &  encore, 
de  leur  fervice  pcrfonnel.  Alors  les  force», 
générales ,  trop  bornées ,  exigcoiem  la  réu-^ 
nion  de  toutes  les  forces  particulières.  A  ; 
mefure  que  les  (bciéiés  (e  iônt  étendues , 
leur  puillÀnce  s'cft  accrue  de  toute  celle  des 
mdiviàas  qui  s'y  loin  joints,  «ïc  leurs  ri- 
cheftes  des  pliu  grands  espaces  de  lerreiri 
qu'elles  ont  occupé.  La  totalité  des  (caffi 
individuelles  n'a  plus  é;é  néccllàire 
défenfe  &  k  fureté  commune-,  f 

J.—  f  :  :  n  -*  la  puil- 
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font  nulles  par  le  droit  primordial  &  inalté- 
rable de  chaque  citoyen  contre  tous ,  èc  de 
tous  contre  chacun  ^  qu'elles  Conx  autant 
d'attentats  à  l.i  lùrcté  publique  Se  à  l'union 
ibcialc ,  donc  la  deftruébioa  léfilheiott  du 
progrès  de  ces  exemptions. 

C'eft  bien  pis  (î  ceux  qui  en  jouilTènc 
pofTcdent  encore-  Li  plus  gniiide  p.ircie  des 
biens  de  letat,  ù  ne  contribuant  en  rien  au 
maintien  de  la  lociécé ,  ils  profitent  fèuls 
de  tous  Cts  avantages,  &  n'en  iùppoitent 
pas  les  charges.  De  tels  cicoyens  n'en  peu- 
vent être  regardés  que  comme  les  ennemis. 
dçMit  \*ém  ne  peur  trop  hâter  la  ruine ,  s'il 
veut  éviter  la  licnne. 

Mais  nous  aurons  occafîon  de  parler  ail- 
leurs des  dangers  de  cet  abus.  Après  avoir 
établi  la  légitimité,  l'oblig^tkm &  b  juftice 
des  charges  publiques ,  montrons  qu'elles 
n'ont  pour  objet  que  le  bien  général  de  la 
communauté,  8c  l'avantage  particulier  de 
ceux  qui  la  compcfcnt. 

III.  Les  lociérés  font  entr  elles  ce  qu'on 
fuppole  qu'étoiem  les  hommes  avant  qu'elles 
lîltlent  formées,  c'eft-à-dire,  en  état  de 
guerre  ;  mois  cet  état  eft  bien  plus  réel  ik 
plus  géi^éral  da>uis  que  le  droit  de  quelques- 
uns  à  tout  a  été  fiibftîtoé  à  cdoi  de  tous. 
Se  que  l'ambition,  les  pallions  d'un  (eul  ou 
de  plufteurs,  &  non  pas  le  befoin  ou  l'ap- 

K'cit  phyfiquc  individuel  peut  déterminer 
itaque  &  forcer  à  la  âéhnCe. 
Cet  état  de  guerre  univerfel  continuel 
oblige  chaque  gouvernement  civil,  dont 
la  principale  fbndion  eft  d'allbrer  le  repos 
*'blic  ,  à  être  perpétuellement  en  garde 
S"'*"^  fes  voilins  ;  il  faut  entretenir  fur  les 
ofo*au  é*^  troupes  toujours  prêtes  à  s'op- 

Î'^  r  ,  ^  :yarions  qu'ils  pourroient  tenter 
ur  Ion  ternw     c-  i  j  t  r 

br  de  fiiirc^'  ^'^"'''^"^  même  la  derenle 
fer'&taquc>  i'oit  pour  rcpoof. 

La  conftimtion^li^^P^'^'--""--  , 
étendue  bornée  ncxi|^?«  ^''^'^f^ 
maifes  &  ruineufcs  Prc€«  P^^  les  jm- 
pren  1 ,  \  ect  égard  ,  clans  Té^^LÎ^^  J 
de  l  Europe,  &  qui  n'v  LullS^«we  a^ 
jouir  des  apparences  de  la  paix.  W 
nement  pouvoit  veiller  fur  toutes  k^'i'^  '  '^- 
dances  de  la  république ,  en  rallembii^'^- 
forces  avec  facilite,  &  les  porter  i^. 
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nécelTurr.  On  n'y  employoit  point  de 
troupes  mercenaires,  on  n'y  tenoit  poiaic 
des  armées  imiombrables  toujours  iùr  pié» 
l'état  a'auroit  pu  fuffire  à  leur  dépeniê»  dc 
elles  auroienc  mis  la  liberté  publique  en 
danger,  les  citoyens  défèndoient  la  patne 
&  leurs  poflèffions. 

Rome  ne  fut  plus  libre  dès  que  Marius 
y  eut  introduit  des  troupes  foudoyé^.  il 
fut  poUiblc  de  les  acheter ,  &  la  répubUque 
eut  bientdc  un  maître. 

Le  gouvernement  fcodalfut  détruit  quand 
l'ulagedes  mêmes  troupes  s'éubiit  parmi  les 
nations  qui  fe  fenderënt  fiur  les  ruines  de 
l'empire  Romain.  La  puiflonce  ne  peut 
être  long-tems  parti;^'*"  >  Inrfque  le  fi- 
laire  &  Ici  récompcnlcs  d  une  multitude 
dépendent  d'un  ieuL 

Ces  nouveaux  ufâges  difpenferent  les 
citoyens  du  fervice  militaire  ;  mais  ils  les 
alfujettirenc  aux  contributions  nécellâires 
pour  l'entretien  de  ceux  qui  le  font  pour 
eux.  Leur  tranquillité,  celle  c^e  Vvtm  ,  &  la 
confervation  de  leurs  biens  en  (.Icpeiident. 
Les  diarges  qu'ib  fupportent  pour  cet  oi^et* 
procurent  donc  le  MOI  général  &  Icui avan- 
tage particulier. 

Mais  les  ennemis  du  dehors  ne  (ont  pas 
les  feuls  que  b  ibdété  ait  à  craindre }  H 
faut  encore  qu'une  police  exafte  allure  fou 
repos  intérieur  &  celui  de  les  membres, 
enlbrte  qu'dle  ne  (bit  jpoint  troublée  par 
des  fàftions ,  Se  qu'ils  (oient  en  fureté  eux 
&  leurs  poifciTions  fous  la  puifïànce  des  loiib 
L'indifférence  des  cultes  ,  l'égalité  des 
conditions  Se  des  fbnunes  qui  prévient  les 
effets  également  funefVes  de  l'ambition  des 
riches  &  du  défefpoir  des  pauvres,  étoient 
tiéS'Êivorables  à  cette  tranquillité.  Par-touc 
où  les  hommes  font  heureux  &:  libres,  ils 
font  nombreux  &  tranquilles.  Pourquoi  ne 
le  feroient-ils  pas  ?  On  ne  veut  changer  fâ 
condition  que  quand  elle  ne  peut  devenir 
plus  pénible,  C'eft  donc  moins  par  des 
réglcmeus  &  des  punitions .  que  par  la 
ttHénuice  reU|^eu(è  que  réclame  fi  forte- 
ment le  droit  naturel  Se  pofirif ,  par  l'é- 
quité Se  la  douceur  du  î^ouvcrncment  que 
l'on  maintiendia  Li  pai.\  dam  letac,  &c  la 
coiKorde  parmi  les  acoyens}       en  iàifànc 

ks  moeurs^ 
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Ia  mulcipUicicé  dci  lois  produit  la  muln- 
^âàté  des  mficaÛiom  &  des  coupables. 
iyairgae  ficpen  delds;  maisildoBuu  des 

mœurs  à  (à  patrie  qui  !a  confèn'rrem  Se  h 
fendirenc  long-cems  puiilàntc  Et  in  rtjm- 
iUca  ewruptiffana  plurirrue  Uges y\âàt  Ta- 
cîce. 

U  eft  dangereux  fur-tout  qu'il  en  cxiftc 
que  les  citoyens  croient  devoir  proférer, 

Î[ui  contrarient  bs  lois  civiles»  &  qui  ayent 
ur  eux  une  plus  grande  autorité.  Les  chré- 
tiens d'Irlande  »  ceux  de  la  ligue ,  &  tant 
d'ancres  fes  méconnurent  &  perdirent  tous 
fentimeiis  naturels  &  toute  aftcLtion  fodale 
dès  que  la  fuperflition  leur  en  ordonna  le 
mépris ,  Se  que  le  Ematifine  leur  commajida 
de  8*<^rger. 

On  a  dit  des  )éfultes  qu'ib  étoicnc  un 
corps  dangereux  dans  l'état ,  parce  qu'il 
dépendoit  d'une  ptiUlance  étmigere ,  &: 
l'on  a  dît  une  vérité.  On  en  dira  une 
autre  en  alTurant  que ,  par  les  dogmes  & 
la  croyance  des  cultes  modernes,  il  n'y  a 
ooint  d'énc  qui  ne  forme  ^^dement  contre 
lui- même  un  corps  dangereux,  dont  les 
intérêts  étrangers  &  fantaitiques  doivent 
produire  là  deicruâ^  morale  &  politique  : 
omne  regnum  contra  fe  Âivifum  dcfolabiiur. 
On  trouve  ailleurs,  no!he  arhitrari  quia 
facem  venerim  miuere  in  terram  :  non  vent 
paem  ntittere pti  gladtum..^  Vtm  tnim  fc- 
parare  homincm  aJvasùs  patrem  fuum ,  & 
fiiiam  adversàs  matrem  fuam  ,  &  imriun  ad- 
versùs  foerum  fuam .  • . .  inimid  hominis 
domejficiejus.  LcspalHiges  (bntpofitifi,  m  u', 
il  n'y  a  pas  un  chrétien  éclairé  aujourd'hui 
qui  n'en  rciette  Ici  conféqucnces. 

Quand  Montefquieu  avance  contre  B  iile 
que  *'  de  véritables  chrétiens  feroicnt  des 
M  citoyens  éclairés  fur  leurs  devoirs,  Ôc 
»  qui  aurmétit  un  très-gnmd  zele  pour  les 
»  remplir  i  qu'ils  (entiroicnt  très -bien  les 
»  droits  de  fa  défenfe  nir\ircl!c  ;  que  plus 
»  ils  CToiroiait  devoir  à  Li  religion  ,  plus 
»  ib  penferoient  devoir  à  la  patrie,  &c,  » 
Montefquieu  dit  des  chofes  vraies,  quoi- 
qu'elles paroirtènt  dirticiics  i  concilier  avec 
icsidéesde  quelques  pères  de  l'églife.  Ter- 
tulicn  voulant  juftiher  les  chrétiens  des 
vues  ambifieufcs  qu'on  leur  impiuoit,  & 
dont  il  eut  été  plus  railoiuubie  de  ici  fbup- 

SQniKK  Hm  GoQfiannnj  s'exprime  atnu  : 


C  H  A 

"  nous  ne  pouvons  pas  combattre  pool 
»»  défendre  nos  biens,  parce  qu'en  rece- 
»  vant  le  baptême  nous  avons  renoncé  au 
»  inonde  &  à  tout  ce  qui  e(l  du  monde  ; 
»  ni  |)our  acquérir  les  honneurs,  croyant 

qu'tl  n*Y  a  rien  qui  nous  conyiemie 
»  moins  que  les  emplois  publics;  ni  pour 
»  fiiuver  nos  vies,  car  nous  en  rcgaranns 
»  h  perte  comme  un  bonheur.  »  Kohis 
omnis  ^lonce ,  &  digaitath  arâart  frige»tim. 
bus  ,  (S  e.  (  Tert.  ap. 

Cette  dodrine  n'eft  certainement  pas 
propre  i  £ûre  des  d^fêrifêurs  de  b  paone  \ 
mais  c'eft  celle  de  Tertulien  qu'il  (èra 
toujours  poilîble  de  ramener  à  un  fên  ri- 
ment plus  conforme  à  l'uiccict  public, 
par  la  diilinâion  qu'on  a  faite  tant  die 
fois  des  préceptes  &  des  confeils ,  des  or- 
dres pour  l'établillement  du  chriiUaniime 
d'avec  le  chrHUanifme  même. 

Or,  par  ces  didindions  tout  fc  réduit  \ 
la  morale  de  l'évangile  :  &  qu'eft-elle  -xwtxc 
choie  que  la  morale  univerlclle  gr.ivce 
dans  txHis  les  cœurs  par  la  oanixe,  &  re- 
connue dans  tous  les  hommes  par  k  lai^ 
(ônî 

Celui  qui  aura  les  vertus  (octales ,  (ans 

être  d'aucune  fecle ,  fera  un  homme  juftc 
&  railonnable ,  pénétre  des  devoirs  que  ' 
la  nature  &  Ton  état  de  citoyen  lui  impo- 
ièm  ,  fidèle  à  les  remplir ,  à  rendre  tout 
ce  qu'il  doit  à  l'humanité  &  à  la  lôciéi^ 
dont  il  fait  partie. 

Mais  ne  laites  aucune  diftinâÛMi  des 
tems  ,  confondez  les  finfcils  avec  les 
préceptes  ,  &  le  même  homme  ne 
fera  plus  qu'un  étranger  exilé  fi»  la 
terre ,  où  rien  ne  peut  l'attacher.  Enivré 
des  félicités  étemelles,  il  n'a  çarde  de  s'oc- 
cuper de  ce  qui  les  lui  fcroit  perdre.  Le 
meilleur  citoyen  fera  partagé  entre  cet 
intérêt  qui  le  dominera,  iîc  celui  de  (à 
pirrie.  C'efl  beaucoup  aicore  s'il  les  ba-« 
Lnce;  lequel  préfcrera-t-il  ?  Pour  conad« 
buer  au  maintien  &  au  repos  de  la  Ibdélé 
civile  dont  il  efl  membre,  pour  remplir 
Tes  cnaagemens  envers  elle  &  les  ferabla- 
bles ,  uunnfien>t-il  le  bonheur  infini  qui 
l'attend  dans  la  patrie  r 'Irftc ,  &  rifquera- 
t-il  en  le  perdant ,  de  s'cxpofcr  à  des  mal- 
heurs aufu  longs  î  Pour  obtenir  l'un  dvî- 
ter  l'autre»  îl  abjures»  donc  nm  Yorti» 
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hamaines  &  focialcs  ;  &:  on  ne  potifft  l'en 
Mâmcr,  car  c'eft  ce  qu'il  a  de  mieux  à 
iairc. 

"  Cette  mcrveilkufe  attende  des  biens 
'>  ineffables  d'une  autre  vie ,  dit  un  philo- 
>»  fophe  ,  doit  déprimer  la  valeur  Ôc  ralcn- 
»  dr  la  pourfUite  des  chofes  pafTagercs  de 
•»  celle-ci.  Une  créature  polT^dée  d'un  in- 
»  téréc  fi  particulier  &  h  grand,  pourroit 
*»•  connjicr  le  relie  pour  rien ,  &  toute 
»  occupée  de  Ùm  (alut  éternel,  traiter 
>y  qucIqa'.Tois  comme  des  diftradbions  mc- 
»»  prilables  &  des  altcclions  viles,  tcrtellrcs 
'»  êc  momentanées ,  les  douceurs  de  l'ami- 
t»  tié,  les  loib  du  fini;  les  devoirs  de 
»»  l'humanité.  Une  imagination  frappée  de 
•»  la  forte  décriera  pcut-^trc  les  avantages 
»  lempotels  de  la  bonté ,  &  les  récompen- 
»>  Ces  naturelles  de  U  vertu,  élé\'cn  juf- 

qu'aux  nues  la  félicité  des  méchans,  6c 
»  déclarera  dans  les  accès  d'un  zeleincon- 
•»  fidéré ,  que  fans  l'attente  des  biens  futurs , 
f»  Çf  fans  la  crainte  des  peines  éternelles , 
»  elle  renoncerait  à  la  probité  pour  fe  livrer 
wt  entièrement  à  la  déimeke,  m  crime,  &  à 
•>  la  dépravation  ;  ce  qui  montre  que  rien 
«  ne  feroit  plus  fàtal*  à  la  venu  qu'une 
w  aoyaixce  incemine  vague  des  ncom- 
»»  pen/ês  &  des  châtimeîis  à  venir  >■  {cjjai 
fur  le  mérite  &  la  vertu  )  :  on  peut  ajouter 
qu'elle  ne  l'eft  pas  moins  à  la  tranquillité 
&  à  la  confcrvation  des  empires.  Elle  doit 
réduire  les  plus  gens  de  bien  A  l.i  cruelle 
altenutive  d'être  irréligieux  ou  déiuturés 
9c  maavats  dtoyens. 

M.ûs  qu'on  ne  dife  pas  que  la  religion 
exige  cet  abandon  total  Ôc  funelle  des  de- 
voirs humains.  Si  on  lit  :  Et  omnis  qui  re- 
iifuerii  domimm ,  vel  fratns  ma  patfvn , 
eut  matrem  ,  aitt  filios ,  nut  agros  propter 
nomen  meum,  centuplum  accipiet  &  vitam 
atertiam  poffidehit,  (  Matth.  cK  xix ,  2^ , 
^  Luc ,  ch.  xiv.  )  Si  quis  venit  ad  me  £'  non 
odit  patrem  fuum  ,  &  matrem  ,  &  uxorem  , 
&  jUioSy  &  fratres ,  6"  for  or  es  ,  adhuc  autem 
ÙMtmam  fjamy  &  venit  pofi  me  ,  mm  fot^ 
meus  effe  difiptilus.  Il  eft  confiant  que  ces 
paroles  s'adre lient  principalement  à  ceux 
que  J.  C.  appclloit  à  l'apoftolat  qui  exige 
en  etfct  tous  ces  facrifices. 

Prétendre  y  afîujcttir  indi(linâ:(ment 
tout  le  monde,  c'eii  trAns£;>rmer  la,  fo» 
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cîété  en  U11  mona(\:re  -,  &  l'on  eft  alort 
en  droic  de  demander  qui  cft-ce  qui  re- 
tiendra les  hommes  ,  quelle  autorité  les 
empêchera  d'être  déiuturés  &  indifférens 
à  toute  li:ufon  fociale,^  que  deviendra  U 
république,  li  pour  fe  rendre  plus  di&ne 
encore  des  récompenlès  qui  (ont  promues/ 
on  vit  éloigné  du  commerce  des  femmes, 
&  fi  pour  accélérer  la  ruine  par  une  plus 
prompte  deftru<5^ion  de  l'cfpcce,  les  jeiî* 
nés  oc  les  macérations  fe  joignent  aux  in- 
fradions  de  iDtues  les  bis  xucur elles  & 
civiles. 

La  Ibcîécé  ne  peut  AibfîAer  (ans  l'union 

des  forces  de  tous  ceux  qui  la  ct  mp  > 
fent;  que  deviendra-t-elle  li,  comme  il 
feroit  prcfcnc ,  &;  comme  l'cxigcroit  l'im- 
portance de  la  chofe,  ils  étoient  unique» 
ment  occupés  du  Çoin  de  leur  (alut  -,  s'ils 
vivoient  ainlî  qu'ils  le  devroicnt ,  Iclon 
Tertulien,  dans  l'abnégation  de  tout  in- 
térêt public,  dinsla  contemplation  &  l'oî- 
lîveié ,  &  réfutant  tout  travail  qui  feul 
produit  Ici»  richelles  &  la  puiHànce  du  corps 
politique  > 

Les  anciens  ne  déifioient  que  les  hommes 
qui  avoient  rendu  des  lei vices  lignalés  à 
la  patrie,  par-Hl  tk  invitmenc  les  autres  à 
lui  être  utiles.  Les  modernes  fcmbîent 
n'avoir  réfervé  cet  honneur  qu  à  ceux  qui 
fe  font  le  plus  e^rcés  de  lui  nuire ,  &  qui 
auroient  produit  &fltine,  ù  leur  exemple 

eiît  été  fuivî. 

Quand  donc  pour  Ibumettre  les  pcu- 
{Jes  a  ces  ppinions  deftni£Hves,  le  ina^(l 
trat  employé  la  force ,  dont  il  n'eft  dépo- 
litaire  que  pour  en  faire  ufage  à  leur  profit, 
c'eft  un  homme  qui  prête  fon  épée  à  un^ 
autre  pour  le  tuer,  ou  qiiîs'en  tort  pour' 
s'alfaluner  lui-même. 

Salus  popult  fuprema  lex  eAo.  Les  gouver- 
neraens  les  plus  ftaUes  5e  tes  plus  heureux 
ont  été  ceux  où  rien  n'a  prévalu  fur  cette 
maxime  ,  où  la  loi  civile  a  été  la  feule 
règle  des  aéUons  des  hommes,  où  tous  j 
ont  été  fournis»  &  n'ont  été  loumis  qu'à 
cela.  Qu'importe  au  gouvernement  ?^  S  la 
cité,  comment  pcnle  un  citoyen  lur  des 
matières  abftraitesdcmétaphy  liques,  pourvu 
qu'il  fifl'e  le  bien,  <5c  qu'il  foii  jufte  envers 
les  autres  &c  lui-même  ?  Les  citoyens  le  lonc 
garantis  iccipr«qucmcut  Icui  confervation 

temporelle 
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temporelle  de  dvilc;  voilà  ce  qui  importe 

à  tous  que  chacun  rcmpliflc;  mais  ijuel- 
qu'un  s'cH:  il  rendu  garant  du  (âlut  d'un 
autre;  Qui  eft  ce  qui  a  le  droit  de  pref- 
crâe  à  ma  confcience  ce  qu'elle  doit  croire 
pu  rejeter?  Je  n'en  ai  moi-même  le  pou- 
voir que  par  la  raiibn. 

fille  (è  per(bade  encore  moins  par  la 
viijlcnce;  &,  comme  dk  très-Men  Mon- 
ngnc  ,  c'eft  mettre  les  conjed:ur«  à  bien 
haut  prix  que  d'en  fuite  cuire  un  homme 
tCMic  vif.  Denis,  le  fléau  de  la  Sicile,  fait 
mourir  un  Marcias  qui  avoir  rêvé  qu'il 
l'allàifineroit.  Je  le  conçois,  Denis  étoit  un 

n;  mais  qu'avoient  lèré  ces  Vaudois , 
le  fcigneur  de  Langcy  marquoit  à 
François  l  :  "  Ce  font  des  gens  :qui  depuis 
I»  300  ans  ont  défriché  des  terres  6c  en 
»  louilIèRC  au  moyai  d'une  rente  qu'ils 
"  font  aux  prnpnéttires,  &  qui ,  par  un 
>•  travail  aflldu ,  les  ont  rendues  fertiles  ; 
a»  qui  iônc  Udiorieux  6c  lôbres  i  qui ,  au 
*»  lieu  d'employer  leur  argent  à  plaider , 
I»  l'emploient  au  foulagement  des  pauvres i 
■»  qui  payent  régulièrement  la  taille  au  roi 
V  &  les  dtaifs  à  leurs  fingneurs }  donc 
■»  les  fréquentes  prières  &  les  mœurs  in- 
•»  nocentes  témoignait  qu'ils  craigneut 
*  Dieu?  m 

Qu'avoient  fait,  dis-je,  ces  citoyens  ver- 
tueux ,  fidèles  &  laborieux ,  pour  être 
manacrés  avec  des  cruautés  qu'on  ne  peut 
lire  dans  le  P.  de  l'hou  ians  être  fkifl  d'hor- 
reur 8c  de  compafTîon  ?  Et  le  fbuverain 
qui  eut  le  malheur  d'y  ioufcrire,  qu'étoit-il? 
Hâas  !  un  homme  rempli ,  à'xSiean  ,  des 
qualités  les  plus  eftimables,  maisindigne- 
mrnt  trompé  par  la  fuperftitiaa  &  aveuglé 
par  le  Unatilme. 

Une  cfaoTe  qui  mérite  d'être  remarquée, 
&  que  je  ne  crois  pas  l'avoir  encore  été  , 
c'eft  que»  dans  l'impoifibilito  de  nier  en- 
finie  rattoctté  de  ces  crimes,  ceux ^oi en 
Cont  les  auteurs  ofent  y  ajouter  celui  d'en 
accufer  ]a  poliriquc  des  princes,  C'cfV  par 
elle,  duent-iis,  que  des  millions  d'hommes 
ont  été  exterminés ,  la  religion  n'v  eut  au- 
cune pan.  Un  de  ces  apologiftes  du  crime , 
qui,  pour  apjJaudir  aux  détefbdïles  iu- 
feots  de  lents  ièmUables,  uemperoient 
ians  remords  leur  plume  dans  le  lang  hu- 
main  qu'ils  or.r  fait  coolcT,  h'a  pos  oainc 
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d'outrager  en  même  ttms  la  natme  éc  ics 

fôuN'eraim ,  en  fbutenant  cette  coupable 
allcrtion  dans  un  ouvrage  qui  excite  l'in- 
dignation ,  &  qui  aurok  ccruincment  ai- 
tine  fur  l'auteur  la  vengeance  publique,  fi  - 
cet  auteur  n'avoir  prudemment  quitté  ua 
pays  dont  il  n'auroit  pas  dépendu  de  lui 
que  le  (bl  ne  fir  encore  jonché  des  cadavres 
de  Tes  habitans.  ^oye^  i'apol.  de  la  S*  Bar^  . 
tke'emr  y  par  l'abbé  de  Caveyrac. 

Sans  doute  la  vraie  religion  condanhie 
ces  meurtres  alximinablcs  \  mais  comme 
ce  n'cft  pas  de  celle-là  dont  il  s'agir,  c'eft 
une  fourberie  d'autant  plus  crimtncUe  de 
vouloir  en  di(culper  l'autre  aux  dépens  de  , 
la  puilîànce  civile,  qu'elle  tend  à  raidre 
les  rjuvcnins  o-^ieux  ,  en  rejetant  fur 
eux  it s  lujir^urs  dont  elle  s'eft  rendue  cou- 
pable. 

L  intérêt  a  dit  que  les  préjugés  religieux 
étoient  utiles ,  même  néceifaires  aux  peu- 
ples-, U  ftupidicé  l'a  répété,  &  on  l'a  cru. 
&  le  vol  n'étoit  point  puni  par  la  loi  civile, 
ils  ne  le  réprimcroicnt  pas  plus  qu'ils  répri- 
ment l'adultère  qu'ils  condamnent  aulH 
fortement ,  Sc  ou'ils  menacent  des  mêmes 
peines.  Il  faut  donc  d'autres  opinions  pour 
que  l«  républiques  foieni  heurcufes  6c 
tranquiUes ,  car  fiûis  doute  elles  ne  iàuioient 
l'être  avec  des  dioyais  înjuftes  6c 

chans. 

On  lit  dans  Vefpr  'n  des  lois  :  "  Il  ne  (âuc 
»  pas  beaucoup  de  prointé  pour  qu'un 

»  gouvernement  monarchique  ou  un  gou- 
>*  vememeni  deipouque  fe  maintiemie  6c  . 
**  (è  -ibudenne.  La  fiwce  des  lois  dans 

»  l'un ,  le  bras  du  prince  toujours  levé 
»  dans  l'autre,  règlent  ou  contiennent  tout  i 
»  mais  dans  un  éut  populaire ,  il  Faut  un 
"  redore  de  plus,  qm  eft  la  vertu.  ^ 

Cette  propofirion  prife  dans  un  fens  ftriiîl 
&  étroit ,  ne  paroiuoic  ni  jufte ,  ni  Éivo- 
table  au  gouvernement  moiurchique  ;  6c 
c'eft  avec  railon  qu^  M.  de  Voluire  a 
remarqué  que  la  vertu  eft  d'autant  plus 
néceilàirc  dans  un  gouvernement ,  qu'il  y  a 
plus  de  féduâion  que  dans  tout  autre. 

Mais  celui  qui  a  ait  ailleurs ,  "  les  moeurs 
"  du  prince  contribuent  autant  à  la  libené 
»  que  ies  itisi  il  peut,  comme  elles,  ^re 
i>  des  hommes  des  bêtes.  Se  des  bctcs  des 

V  hommes»  s'il  aime  les  ames  libres ,  4 

T  t 
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M  aura  de$  iuiets  ;  s'il  aime  les  âmes  haïtes , 
»»  il  aurn  cîcs  tfclives  :  veut-il  favoir  le 
y  eraiid  ait  de  rcgucri  qu'il  approche  de 
j»  lot  ilMMUiear  ic  k  vertu  ;  qu'il  ^pelle 
»»  le  mérite  pcrfbnnel  j  qu'il  gagne  les 
•»  coeurs  j  mais  qu'il  ne  captive  point  l'ei- 
*>  prit.  »  Gelui ,  dis'ie ,  qui  a  fi-^Men  Cenû 
k  pouvoir  &  l'utilité  de  la  vertu ,  n'a  pas 
pu  penfcr  qu'elle  fSr  moins  ncîcclLiire  dans 
un  endroit  que  dans  un  aucre  :  quelle 
diii^ence  y  a-t-il  enrre  le  glaive  de  la  loi 
&  celui  dont  le  prince  cft  armé  ?  L'un  & 
J'auae  menacent,  &  l'obcùiànce  qui  en 
léfulte  eft  également  t'e&t  de  k  cninDC 
Si  dk  pfoduit  la  tranquillité  dans  les  états 
clefpotiques ,  c'cfl  que  les  hommfs  abrutis 
y  ont  perdu  le  ientimeut  de  leur  dignité, 
Ite  ^uiqu'à  celui  de  kiir  exilKnce;  ce  Tont, 
peur  n:e  fcrvir  d'une  cxprcllion  doni  on 
ne  peut  augmenter  l'énergie,  des  corps 
morts  en&vdis  ks  iitis  aopns  des  âttcres; 
mais  par-coni;  aitteois,  k  crainte  ne  pfo> 
dnira  jamais  qu'une  traî>qiiil1iré  incertaine 

inquiète  >  elle  eft  à  ïtimc  ce  «]ue  les 
chaînes  font  au  corps;  l'un  & l'auore ten- 
dent Huis  ceiTe  à  s'en  délivrer. 

La  lui  moia^t-eile  moiiis  après  Cciâr, 
Tibère,  Cams,  Néion»  Dooiiticn  ?  Si 
four  tant  les  MtomdittM  dtvtÊvmt  fkt9  ejcla- 
■WiS  y  c'eji  que  tous  ks  coups  porterenr  fur  les 
iyra/is ,  &  aucun  fur  la  tyrannie.  L'cm|arc 
en  Fur-i(  phis  aAèrmi  ?  Les  progrès  cie  ion 
affuiblinlmcnt  fuivlrent  ceux  de  la  perce 
de  la  vertu.  Ce  qui  rendit  Rome  incapable 
de  recevoir  k  m^etté ,  lorique  SiHa  k  lui 
•ffirit,  rendit  les  Romaîns  nicapables  de 
fènrir  leur  efclavage ,  &  ks  erapêchs  de 
duétèndte  &  de  ioucoair  tempire^  toute 
fauGorité  de  k  loi  fi'en  pot  einpâclker  k 
perte ,  comme  elle  nV  - oiî  pu  empédier 
celle  de  la  vertu  &  des  mœurs, 

La  polinque  des  Grecs  ne  comioifloit 
nen  de  n  puidànt  que  k  veica  pour  fi>u- 
tenir  ley,  rvipubliqucs.  En  vain  comman- 
«kra  k  loi,  &  la  force  avocelle,  eUe  n'aifu- 
fera  point  k  sepos  ni  k  durée  de  l'état , 
fi  c'cft  la  crainte  &  non  l'amour  de  la 
}urticc  qni  Fait  obferver  les  ordonnances, 
Lotfque  ks  Adiéuicns  foufirirent  que  Lip- 
nétrius  de  Plialere  les  fit  dénombrer  dans 
un  marcl.c  c  ^mmc  des  efclaves;  lorfqu'ils 
cconbactucnc.  avec  taat  de  pelues  (àc  ii  peu 
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de  cbuiaoe  contre  Philippe,  ils  étoîeitf 
nnfn  noniDreux  que  lorfqii'iis  drfendoirnr 
ieuls  La  Grèce  contre  le  gr;uid  mon.uque 
de  l'Ade,  &  qu'ils  firent  tant  d'autres 
avions  héroïques  ;  mais  il ,  cti  l'ioit  moins 
vertueux  &  mtoins  touchés  des  choies  hon- 
nêtes. Une  mdon  qû  6it  des  lob  pour 
condamner  à  mon  quiconque  proposera 
d'emplover  à  un  autre  ulage  l'arpetn  deftiné 
pour  icb  Ipedbclcs,  pré|>are  les  mains  aux. 
fers ,  &  n'attend  que  l'uifiant  de  ks 
voir  pour  les  porter. 

Dans  tous  les  tems  &  dans  cout«>  les 
finies  de  gouvemeoiens,  k  n^necaniè  * 
produic  &  produira  toujoucs  ks  mêmea 

effets  :  on  a  dit ,  point  de  monarque  fans 
nobleffcy  point  de  nohkffe  fans  monarchw. 
J'aimeiob  mieux  dire  »  point  de  mmureki^ 
fa/is  maars  ,  point  de  mœurs  fiutt  un  ^OB* 
vernemem  verttutix. 

Tout  eft  oerdu  onand  l'or  eft  le  prix  de 
tout}  quand  k  crédit,  k  conlldération , 
les  dipnitps  év'  l'eftime  de  (es  iembiables 
ioni  dcvenui  ie  lot  des  richcfles.  Qui  cil-cc 
qui  préférera  k  ifertu,  k  fufte,  l'honnête» 
aux  dedrs  d'en  acquérir,  paifquc  fans  elle > 
on  n'eft  rien,  &  qu'avec  eUes  on  eft  tout  2 
Qtàt  €iUm  vittmem-ampkditur  ipfam ,  pr». 
mia  fi  toUas  ?  Alors  ce  n'ell:  plus  le  mérite 
des  :i(^^ioîiç  qui  détermine  à  les  faire-,  c'eft 
ie  prix  qu  i.iic:>  vaudront.  A  Rome ,  les 
couronnes  triomphales  &  civiques ,  c'eft-à- 
dirc ,  les  plus  illufoes,  étoient  de  fruillca 
de  kurier  &  de  chêne  *,  les  autres  ctoient 
d'or.  QiKii  donc  !  ceux  qui  obtcuoienc  ks. 
premkoes  n*étoient-ib  pas  allez  réooiO(peiii2s. 
d'avoir  augmenté  k  gloire  de  leur  patrie , 
ou  d'en  avoir  iâuvé  un  citoyen  :  mais  ce 
n'eft  plus  ce  qqi  touche ,  &  ce  ne  font  plus 
des  couroDDes  qu'il  fiudroit  ;  ce  font  des 
monceaux  d'or.  Il  eft  ii  vrai  que  quand 
il  rcfte  des  mœurs  à  un  peuple ,  c''eft  l'hon- 
neur lêid  ÇfÀ.  k  tXMlche ,  que  les  couroimea 
de  lierre  que  Caton  fit  diftrlbuer  ,  ftirent 
préférées  aux  cuuEonnes  d  ot  de  fon  col- 
lège ;  c'eft  que  k  couronne  eft  d'or^ 
elle  a  perdu  ia  valeur. 

Le  luxe  exceilif ,  en  dépravant  les  moeurs 
&  multipliant  les  belbtns  à  l'excès ,  a  pro- 
duit cette  avidité  It  funefte  à  k  vertu 
à  la  proipéritc  des  empires.  Comment  k- 
ti&kiie  à  des  luperû^ucs  ii  vaftcs,  avec  une 
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dnâion,  l'eftime  de  fe^  conciroyen^  font 
(iépfirécsi  on  veut  éconner  par  ia  imgiii- 
Se  non  pas  £ûre  admirer  là  vertu: 

on  veut  dépouiller  la  œnfidérarion  avec 
fes  K;Tb!rs ,  comme  Hérodote  di(oit  que  les 
femmes  dépouilloieiu  La  honte  avec  û  clic- 
inifc. 

Ce  n'eft  ni  la  railbn  ni  l'expérience , 
SUIS  le  dérèglement  du  luxe  même,  qui 
a  énonoé  cette  laaxiine  répétée  avec  tant 
de  complaîfànce ,  qu'un  grand  luxe  eft 
néceflàircdans  un  grand  crat.  C  ir^n  l'ancien 
lourenoit  qu'une  cite  ou  un  poiilou  fe  ven- 
do  r  plus  cher  qu'an  bœuf,  ne  peut  fub- 
lifter;  Se  Cacon  avoic  r.iiilm,  tous  les  dé- 
iôrdres  naiiTent  de  cclui-U,  &  il  n'aieft 
point  ani ,  pris  à  part,  ne  doive  caufèr  k 
perte  do  éox$. 

Pour  ne  parler  ici  que  de  relui  de  ces 
défbrdres  qui  eft  le  plus  unuloguc  au  iujct 
que  je  traite ,  que  de  maux  ne  râfùke-t-il 
pas  de  l'excès  des  impôts  dont  on  cfb 
oblijKé  d'écraler  les  peuples  pour  luflire  à 
l'avidité  de  ceux  qui  ne  connoiHent  de 
{landeur  &  de  bien  que  leius  énoffoics  iô- 
pcrfluirés  ! 

Ces  gens  fa(hieux  ne  favent  pas  ce  que 
coûte  ac  gémiUèmens  la  dorure  qui  les 
couvre  ;  allez  donc,  hommes  !( imptucafc- 
mcnt  pervers,  orgueilleux  inhumains,  allez 
dans  cette  chaumière ,  voyez-y  votre  fcm- 
blable  exténué  par  la  fàim ,  n'ayant  plus  la 
force  de  défendre  Cx  (ubfiftance  ,  qu'on  lui 
arrache  pour  en  g^lonner  l'iiabit  de  vos 
valets  :  (cmblables  à  Saturne ,  ou  plutôt  à 
des  bêrcs  féroces  encore ,  vous  dévorez  les 
enfâiis  de  i  état.  Si  toute  afteCtion  natu- 
relle eil  éteinte  en  vous,  fi  vous  l'ofez 
mourir  de  douleur,  regardez  ces  vic- 
times innocentes  de  vos  débordcmens , 
pendues  à  un  fèin  que  vous  avez  flétri 
par  la  mîfère  ;  vous  les  nourriflcz  de  fàng, 

vous  en  faites  verfer  des  Lirmcs  1  leiu-s 
mères  :  vous  répondrez  à  la  nature  de  la 
defhrudion  de  tant  d'êtres  qui  ne  voyent 
le  jour  que  pour  être  inunolés  à  votre 
meurtrière  opulence;  vous  lui  ré|>ondrez 
de  tous  ceux  qui  n'auront  pas  été  inro- 
duits  ,  Se  des  poftériiés  donc  vous  aurex 
caufë  la  perte  ,  en  deiTéchant ,  par  le 
befixa ,  Ks  iburKS  de  la  f^ttéaâm  dans 
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ceut  par  qui  elles  dévoient  être 


drccs. 


Mon  deifein  n'eft  pas  de  porter  plus 
loin,  pour  tir  wélènt,  ces  téwiions  fur 

les  enets  du  luxe.  Je  n'examinerai  pas 
non  plus  jufqu'à  quel  point  il  peut  être 
ncceflàirci  mais  je  croirai  toujours  que 
dans  tout  état  bien  adminiftré,  qui  par 
l'étendue,  k  pofirion  de  la  fertilité  de 
ibn  loi,  produit  abondamment  au-deiâ 
de  tous  1^  befiiins ,  (à  mefître  dok  être 
h  confommation  dfu  fuperflu  ;  s'il  l'ex- 
cède ,  c'ri\  nlors  un  ffiff-Tir  que  rien  ne 
peut  arrêter,  je  développerai  plus  iom  ces 
idées. 

Les  lois  ne  réprimeront  pas  plus  le  lurc 
que  les  mœurs  j  la  cenfure  put  bien  les 
maintenir  à  Rome  tant  qu'il  y  en  eut. 
mais  elle  ne  les  y  auroii  ps  rétablies  quanj 
la  dépravation  les  eut  détruites  ;  la  verra 
ne  s'ordonne  point,  c'eft  l'exemple  &  l'eC- 
time  qu'on  lui  accorde  qui  la  font  aimer. 
Se  qui  invitent  à  la  pratiquer.  Si  le  prince 
ne  diftingue  que  le  mérite  perronna,  s'il 
n'accueille  que  ceux  qui  (ont  honnêtes  éc 
modeftes ,  les  hommes  le  de\'iendront. 
Sous  les  Antonin  il  eût  été  difficile  d'être 
pervers  Se  filtueux  j  il  le  ieioii  encore 
ibus  un  prince  de  nos.iouis,  qui  (ait  à  fi 
i  jIK-  titre,  &  p-;r  r'r.t  de  qu.ilitcs  réunies, 
l'admiration  de  l'Europe  après  l'avoir  éton- 
née. 

Avec  de  quoi  fufiùe  feulement  au  né- 
celfaire  ,  il  gti.  rare  de  fbnger  au  fupcrflu  j 
le  gout  de  la  dépenfe  &  des  voluptés  ne 
vient  qu'avec  la  moyens  dV  ûnsfiûre; 
ces  ïri'  vcns  ont  deux  fources  originaires 
&  principales;  les  nchelles  qui  s'acquiè- 
rent aux  dépens  des  revenus  pubUcs,  6c 
celles  que  piocttrenc  les  bénéfices  du  com^. 
mercc. 

Mais  le  commerce  d^  fuperfluicés,  qui 
feul  produit  des  gains  alTèz  oonfidérsbles 
poiff  exciter  le  luxe,  fuppofe  un  luxe  préexif- 
tant ,  qui  lui  a  donné  l'être.  Ainli  les  gains 
du  commerce  qui  l'entretiennent  Se  l'ac- 
croilTent ,  ne  font  que  des  moyens  iêcon- 
daires  &  accefloires;  la  mau%'aife  économie^ 
des  revenus  publics  en  eft  la  première  caufe^ 
comme  die  eft  adfi  celle  qui  fiwmsr  à  U 
rubfiftance. 

Une  adminiftration      Se  biai  réglée j 
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oui  ne  pcrmctrroît  aucunes  d<fprécîations  1 
dans  la  recette  &  dans  la  dépenTe  de  fcs 
revenus,  qui  ne  taiflèimr 
hxé  à  ces  fortunes  immenies ,  illégitimes  & 

fcnndaleufcs  qui  fe  font  par  leur  manie- 
ment, tariroit,  fans  autre  règlement,  la 
fôaice  9c  les  cananx  éa  luxe  ;  comme  il 

s'augmente  toujours  en  r,iin>ii  double  , 
triple,  quadruple  &  davanugc  de  les 
moyens ,  les  proHts  du  commerce  lui  de- 
vicndroicnt  bientôt  infuffifàns  ;  les  richelfes 
du  fifc  ne  Tervant  plus  i  renouvellcr  celles 
qu'il  dillipe,  il  fe  confumeroic  lui-même, 
&  fîniroit  par  (è  détruire,  ou  du-moins  fe 
modérer  :  les  rr.irr^';  iculslc  fouùendroicnt 
par  ollcntation  i  mais  ce  fcroit ,  au  plus , 
l'af&ire  d'une  génération ,  celle  qui  la  fui- 
vroit  ne  fennt  point  en  état  d'en  avoir  i 
ils  ne  laifleroicnt  que  des  defcendans  rui- 
nes, fie  peut-être  n'y  auroic-il  pas  grand 
niai;  plus  rapprochés  des  autres  citoyens, 
ils  en  (entiroicnt  mku\  k  relTcmblance 
qu'ils  ont  avec  eux,  ôc  que  les  richcllcs 
KHit  mécomioîcre  à  leurs  podèlfcurs.  Solon 
dilbit  :  que  etùù  qui  a  di^i  Jeu  Hen ,  fiùt 
roturier. 

.  Il  n'^auroic  pas  à  douter  de  l'efficacité 
ée  ces  moyens,  fiir«tout  (Ion  y  joignoit 

l'exemple ,  ilx  que  tout  ce  qui  eft  augufte 
fût  iîmple.  Uajis  les  gouvernemens  l'ages , 
en  n'a  pas  été  moins  attentif  à  réprimer 
le  luxe  de  la  fuperftidon  que  celui  de  la 
vanité  i  les  lois  de  Licurgue  &  de  Ptaion 
ibnt  ^admirables  à  cet  égard,  m 

La  magnitîceno;  du  culte  public  excite 
celle  des  j  arriculiers  :  on  veut  toujours 
imiter  ce  qu'on  admire  le  plus  ;  quand  on 
dit  que  cette  magnificence  eft  néceliàire 

Sour  înfpirer  au  peuple  la  vénération  qu'il 
oit  avoir  pour  l'obict  de  fa  croyance,  on 
en  doime  une  idée  bien  mcfquine.  11  me 
iêmble  que  les  premiers  oirériens  en 
avoijiit  une  plus  grande:  ils  avoicnt ,  dit 
Origene ,  de  i'iiorreur  pour  Ifç  r<=mp!es  , 
.pour  les  autels,  pour  les  limulacics:  c'tlt 
en  elFct  au  milieu  de  l'univers  qu'il  faut 
adorer'  celui  qu'on  croit  l'auteur  de  tous 
les  efpace&,  de  tous  les  corps  ôc  de  tous 
les  êtres  :  un  autel  de  «erre  élevé  Air  la 
hiuicur  d'une  colline,  d'oii  la  vue  le  pcr- 
droic  au  l-tin  d-vis  rL-rvndnç'  d'un  v^ftc 
^uruum ,  iauiL  i^Iui  au^uiie  ix  ^iui^  digne 
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de  Ci  majefté ,  que  ces  édifices  humains  ou 
là  puil&ice  Ôc  Ùl  grandeur  paroilfait  ref- 
îèrrées  entre  quatre  colonnes,  oà  il  eft 
repréfenté  décoré  comme  un  être  (aHueux 
&  vain.  Le  peuple  fe  fkmiliarife  avec  la 
pompe  &  les  cérérni.iucs ,  d'autant  plus 
aifémenr  qu  étant  pratiquées  par  fes  (cm- 
blablcs,  elles  font  plus  proche  s  de  lui,  Sc 
moins  propres  à  lui  en  impolerj  bientôt 
elles  deviennem  un  Gra^  objet  de  cu- 
riofité ,  &  llud^de  finit  par  les  lui  ren- 
dre indifférentes.  Si  la  fmaxe  ne  Ce  ccîc- 
broit  qu'une  fois  l'année  ,  &  qu'on  ii 
raflembut  de  divers  endroits  pour  y 
alUAcr,  comme  on  fiiifoit  aux  jeux  olim- 
piqucs,  elle  fcroit  bien  d'une  autre  iroj)or- 
tancc  parmi  ceux  qui  pratiquenr  CC  ntc, 
Ccft  k  fon  de  toutes  choies  de  devenir 
moins  vénérables  en  devenant  plus  com- 
munes, 6c  moins  merveilleufcs  en  viciU 
liflànt. 

D'ailleurs ,  les  richelfes  enft)uics  dans 
les  threiorcries  font  entièrement  perdues 
pour  la  fociété,  &,  pour  les  peuples  qui 
les  fbumttiènt ,  une  iorclurge  de  pl^,  wim 
ils  ne  tirent  aucune  utilité  :  on  pouvoit 
ôter  du-moins  l'habillement  d  or  que  Péri' 
dès  fit  faire  pour  la  Pallas  d'Athènes,  afin» 
difoit  il,  de  s'en  fervir  dans  ks  befoins  pu-- 
blics. 

Ainfi  le  luxe,  quel  que  foit  fon  objet, 
eft  fatal  à  la  profpérité  publique  &  à  Is 
fureté  des  focîétés.  La  pureté  des  mœurs 
tiï  làns  doute  leur  plus  ferme  appui  j  mais 
quand  il  (croit  podible  d*én  prévenir  la 
dégradation  générale ,  il  eft  des  créatitres 
màilHanvufcmenc  nées  pour  qui  il  faut  un 
frein  pius  Knti  &  I  homièieté  publique  ne 
fuâîroit  pas ,  lans  la  ctaînce  des  lc»s  &  des 
peines  qu'elles  prononcent»  pour  contenir 
ks  molmceuis. 

La  (Iketé  commune  de  parricufiere  exige 
des  magilbats  qui  veillent  fans  ceflic  à 
l'éxecution  des  lots  :  pour  que  la  vie  ne 
foit  point  à  la  merci  d  un  a!l.ulîn ,  povir 
que  les  biens  ne  foient  point  la  proie 
d'un  ravilïèur ,  il  faut  qu'une  ^oVwc  c\.\€:c 
Se  continuelle  écarte  les  brigands  des  cites 
Ôc  des  campagnes  :  pour  vaquer  à  Ces  af&i- 
res  &  communiquer  dans  tous  les  endroits 
où  elles  obligent  de  fe  tranfportcr ,  Its 
routes  doivent  être  comffiodcs ,  luxes  :  cur 
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a  pratiqué  de  grands  chemins  ic  bàri  des 
prâis  à  grands*  frais  ;  ce  n'eft  point  a^èz  : 

ft  on  ne  les  eiuretknt  ,  avec  eux  des 
troupes  pour  les  garder ,  on  ne  pourra  ks 
fiféguemer  fans  nfquer  la  perte  de  fà-  vie 
ou  celle  de  Ck fortune.  11  but  enfin,  dans 
cl»que  lieu  ou  dnns  chaque  canton  ,  des 
juges  civils  qui  vous  protègent  contre  la 
mauvaife  foi  d'un  dAiceur,  ou  cdle  d'un 
plaideur  injuftc ,  qui  vous  gannâ0c  des 
entreprifes  du  méchant. 
.  Pour  empêcher  la  corruption  de  l'air  & 
les  maladies  qui  en  rcfukeroient ,  il  faut 
maintenir  la  proprcré  dans  les  villes  ,  8c 
pratiquer  en  un  mot  une  infinité  de  chofcî. 
également  utiles  it  commodes  wat  le  pu 
bUc  ;  Comme  il  eft  l'unique  oojet  de  ces 

{précautions,  il  cft  iulle  qu'il  en  Tiipportc 
a  déjpenle  :  U  coiuribution  que  chacun  y 
fournit ,  a  donc  encore  pour  principe  & 
pour  eifet  l'avantage  généial  &  iWlite  par- 
ticulière des  citoyens. 

ly.  Nous  aiTons  dit  que  tome  foàikt 
avoir  pour  caufe  fondamentale  de  lôn  infti- 
tution ,  \a  dcfcnfc  Se  la  confcrvarion  com- 
mune de  tous,  Se  celle  de  fcs  membres 
en  particulier  ;  nous  vemms  de  voir  par 
confibîeu  de  reflorts  roujours  agiHâns ,  les 
forces  de  l'état  font  dirigées  vers  cene  tîn  : 
mais  l'éDat  n'eft  qu'un  être  ^ftrait  qui  ne 
peut  fiiire  ufage  lui-mâtne  de  fes  foices. 
Se  q'i!  1  hrfo'm  d'un  agent  potir  les  mettre 
en  acuun  au  profit  de  la  communauté.  La 
fodété  ne  peut  veiller  elle-même  fur  ù. 
Con(crvarion  &  Cm  celle  de  fes  membres. 
^  U  faudroic  ^u'éllc  fiit  incellàmment  ailèm- 
^blée}  oe  qui  iètmt  non-{êuLement  impra- 
ticable ,  mais  même  contraire  à  fon  but. 
Les  hommes  ne  fe  Com  réunis  Se  n'ont 
adbcié  leur  puitlànce  que  pour  jouir  indi- 
viduellement d'une  plus  grande  libercé 
morilc  &C  civile;  Se  puis  une  fôcicré  qui 
veiileroit  fans  ceilc  fur  tous  ies  membres  » 
ne  (croit  plus  une  fociété ,  ce  leroit  uji  état 
fans  peuple,  un  fouverain  lâns  fujets,  une 
cité  lans  citoyens.  T  e  furveillant  &  le  fîir- 
veillé  ne  peuvent  être  le  même  ^  ft  tous 
ies  citoyens  veilloîent ,  for  qui  vdtlerount- 
ih  r  "\  oil\  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  écrit 
avec  quelques  principes  fur  la^  politique , 
ont  établi  que  le  peuple  avoit  feul  la  puif- 
ânoe  légiibcîve  «  mais  q^û  as  ponvob 
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avoir  en  sieme  lems  la  puillânce  cxécu- 
oice.  Le  pouvoir  de  £ure  exécuter  par 

chacun  les  conventions  de  Palfodation  ci- 
vile, &  de  maintenir  le  corps  politique 
dans  les  rapports  où  il  doit  ctrc  avec  fes 
voilins ,  doit  être  dans  ^  continuel  exer- 
cice. Il  faut  donc  introduire  une  puif^ 
iànce  correlpondantc  où  toutes  les  forces' 
de  réoM;  (è  lénniflènt ,  qui  fok  un  poinr 
central  où  elles  Ce  raflèmblent ,  A;  qui  les 
fafle  apir  félon  le  bien  commun;  qui  foîc 
enfin  le  gardien  de  la  liberté  civile  iSc  poli- 
tique du  corps  entier  6c  de  chacun  de  lès 
membres. 

Le  pouvoir  intermédiaire  cft:  ce  qu'on 
appelle  gouvernement  ,  de  quelque  cipece 
ou  forme  qu'il  puidè  être;  d'oà  l'on  peut 

conclure  évidemment  q:i::  le  gouvernement 
n'ell  point  l'état ,  m.ùi  un  corps  parti- 
culier conftitué  pour  le  régir  fuivant  fes 
bis. 

Ainlî  l'adminidrarion  fuprême ,  fans  être 
l  état ,  le  rtpréfcnte ,  exerce  les  droits  ,  Se 
l'acquitte  envers  les  citoyens  de  fcs  obli- 
gations ;  fans  puillance  par  elle-même  ^ 
m  lis  dépofîtairc  de  la  puillance  générait , 
elle  a  droit  d'exiger  de  tous  la  contribution 
qui  doit  1  1  former  ;  Bc  chacun  en  (àtisfei- 
lant  aux  charges  que  le  gouvernement  im- 
pofe  à  cet  éçard  ,  ne  f^iit  que  s'acquitter 
envers  lui-même  Se  envers  la  iocicié  ,  du 
tribut  de  (es  forces  qu'il  s'eft  engagé  de 
lui  fournir  ,  f()it  en  s'unifTinr  pour  la  for- 
mer j  foie  en  Kllant  luii  poux  la  perpétuer 
Se  vivre  en  (ureté  fous  la  proteOton  ém^ 
armes  âc  des  lois. 

V.  Mais  la  fommc  des  f  )uis  publics 
ne  peut  jamais  excéder  la  fomme  de  toutes 
Us  nim,  «die  ne  peut  même  pas  être  égale; 
il  n'en  refteroit  plus  pour  la  confocvation 
particulière  des  individus  :  ils  périioient,  U 
^  ctac  avec  eux. 

Une  confcrvation  gcju'rale  qui  réduiroit 
les  particuliers  à  une  exiftence  miférable  ,  \ 
relfcmbleroit  à  celle  d'un  tne  dont  on  dé- 
charneroit  les  membres  pour  le  faire  vivre , 
ce  feroit  une  chimère.  Si  elle  exige  au^elà 
du  furperflu  t^e  leur  néccfl'aire  ,  quel  intérêt 
auroient  les  peuples  à  ccrte  conférvation 
qui  les  anéantiroit  ?  Celle  de  foi- même  c(t 
,  k  pseouer  devoir  que  Unanue  iapofo  auv 
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hommes,  8c  même  Uiméiéc  de  la  fbdété. 

Le  gquvemcment  qui  n'cft  établi  que  pour 
la  garantir  &  rendre  la  con(^ition  de  chacun 
la  meilleure  au'il  ell  puiiibk  ,  condiciou 
pourcanc  qui  aak  varier  iàm  ceÙk  fuivanc 
les  circonfl.inccs  ,  ne  peut  rien  exiger  de 
préjudiciable  à  cette  conlervation  indivi- 
aueile ,  qui  lut  eft  «miéiwure ,  mais  fêule- 
înentoeqiu  ceftindiilieniâLble  oour  l'alTurer 
en  tout  ce  qui  doit  y  contribuer ,  aucre- 
mentil  agiroitcoutraditl:oucmenc  ala  lucurc 
.  4^  à  k  fin  de  Ton  tnfBtutîoo. 

Ces  idées  du  pouvoir  exercé  fur  les  ci- 
toyens au  nom  de  la  fociété  ne  Coat  point: 
arbitraires  ;  il  eft  impodiMe  de  s'en  mnuct 
aucune  des  focic^rcs ,  lâns  avoir  celles-ci  en 
même  tems.  Plus  h  liberté  va  fe  Jégr.i- 
daiit ,  plus  elles  s'obicurcilTL'nt  j  où  i  au- 
wnxé  eft  ahîôlne ,  8c  par  cotit»iuefK  illé- 
gitime ,  elles  font  entièrement  perdu  ; 
c'eH  là  qu'on  voit  la  querelle  abfurdc  de 
l'eflom^  avec  la  membres  ,  &  la  Ugue 
ridicule  des  membres  contre  fefloOMc }  là 
les  chefs  commandent  8c  ne  gouvernent 
point.  De-là  vient  que  dans  les  états  dcfpo- 
ciques  tout  te  monde  fe  croit  capable  de  j^ou- 
vcrncr,  (,V  qu'on  immole  jufqu  \  l'iu  iiifietetc 
à  rambition  d'y  parvenir.  Âvec  le  pouvoir 
de  la  faire  etécuter  »  il  ne  &nc  avoir 
qu'une  volonté  ;  ôc  qui  eft-ce  ^oî  en  man- 
que quand  il  s'agit  de  p^dominor  aux  au- 
tres î  • 

Si  on  ne  voyoir  dans  les  dignités  du 
miniftere  que  les  l(jllicirudes  continuelles 
qui  en  font  inféparablcs  j  que  l'étendue 
&  la  multiplicité  des  pénibles  devoirs  qu'el- 
les impofent  ;  que  la  fupérjorilé  de  calens 
flc  l'univcrfàlité  de  connoiflrmces  qu'il  faut 
UT  les  remplir  >  û  ce  n'cioit  cjifin  l'cuvie 
dominer  8c  d'acquérir  des  richellès 
qui  Ics  fit  dcfirer,  loin  de  les  rechercher 
avec  tant  d'avidité ,  il  n'y  a  performe  qui 
ne  tremblât  de  fuccomber  lous  un  far- 
deau fi  pefanc  II  n^  a  pas  un  vifir  qui 
voulût  l'erré. 

C'cft  une  terrible  charge  que  d'avoir  à 
répondre  à  tout  un  peuple  de  ùm  bonheur 
&  de  fa  tranquillité.  Séleucus  en  fencoit 
le  poids  lorfqu'il  atHrmoit  que  h  l'on  favoit 
combien  les  loins  de  gouverner  font  labo- 
rieux ,  oa  ne  daigperok  pas  lafflallàr  un 
f^j^wiéipe  qitapd  op.  le  tpttvqmt  en  chc« 
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nûn  \  8c  Roquelatue  difiik  une  choie  im 

grand  lêns  à  Henri  IV ,  lorfqu'il  lui  té» 

pnnHoir  que  pour  tous  (es  thréfors,  il  ne 
voudiuiL  pas  iaire  le  métier  que  &i{bîc 
Sully. 

Ce  n'efl  point  en  effet ,  comme  qud>^ 
ques-uns  l'ont  pcnfé ,  parce  qu'il  y  a  des 
etzes  qui  (ôicnt  particulièrement  deftîn^ 
par  la  nature  à  marcher  fur  la  tête  des 

autres ,  qu'il  y  a  des  fociérés  civiles  Se 
des  gouvernemens.  Grotius  &  ceux  qui 
onr  avancer  avec  lui  cette  propofltion, 
aulTi  .iblurde  qu'rjijurieufe  à  î'cfpece  hu- 
maine ,  ont  abuie  de  ce  qu'Arillote  avoit 
die  avant  eux.  Nul  n'a  reçu  de  la  nature 
le  droit  de  commander  à  Con  femblable; 
aucun  n'a  celui  de  l'acheter ,  &  l'efclave  qui 
s'eft  vendu  liicr  en  a  ii  peu  le  pouvoir  » 
(jue  dans  le  droit  naturel  ,  s'il  avoir  la 
force  de  le  foutenir  ,  il  pourroit  dire  au- 
ipurd'hui  à  celui  qui  l'a  acheté  ,  qu'il  eft 
ion  maître. 

On  déplore  le  foag  que  la  lailôn  8c  ht 
vérité  ont  porté  daîis  tous  les  tems ,  quan^ 
ou  lit  daus  Grotius  :  "  Si  un  particulier 
»  peut  aliéner  la  liberté  &(è  rendre  efidave 
»»  d'un  maître ,  pourquoi  tout  un  peuple 
»»  nelepounoit-ii  pas  ?  •>  On  s'afflige  d  en- 
tendre cet  homme  de  bien  ôc  de  génùe 
aJSSrmer  «  que  tout  pouvoir  humain  n'eft 
»  point  établi  pour  le  bonheur  de  ceux  qui 
»  ibnc  gouv^aijés.  M  Non  fajis  doute  ûi 
c'eft  par  le  £iit  qu'il  eh  fuge}  mais  dam  le 
droit ,  quel  feroit  donc  le  motif  qui  auroic 
déterminé  les  hommes  à  fe  fbumettre  à  uiîe 
autorité ,  II  le  bonlieur  commun  n'ai  avoit 
été  l'objet  ? 

Ariftote  a  dit  qu'ils  ne  font  point  naru- 
rellemciK  égaux  ,  que  les  uns  iiaillèut  pour 
l'eiclavage,  les  autres  pour  dominer;  mats 
il  n'en  hailoit  pas  conclure  que  l'efclavage 
fut  de  droit  naturel ,  il  falloir  expliquer 
la  penfée  d'Arillote  par  la  diverlîté  des 
facultés  que  la  nature  accorde  aux  hommes: 
les  uns  nailîènt  avec  plus  d'élévation  dans 
le  génie  ôc  des  quahtes  plus  propres  à  gou- 
verner y  les  autres- avec  le  belbin  de  l'être 
8c  des  difpoiîtions  à  le  laifïèr  conduire. 
C'eft  ainli  que  fuivant  l'illuftrc  auteur  de 
\'Ej(ai  fur  l'hijioire.  gcncraîc ,  la  nmc^  liaic 
d'Ancre  répondit  à  les  juges ,  qu'elle  avoic 
gotivcnié  Cnbecinc  de  Médicis,  par  le 
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foavw  que  les  aines  fortes  doivent  sivoi^ 

fur  les  (bibles  ;  &  que  ce  beau  génie  dans 
tous  les  penr-^s  fm  encore  dire  à  Nlahomet , 
ci-uis  ù  tragédie  du  fatmUfnu: ,  qu'il  veuc 
dominer  par  It  droit  qu*un  ejprit  vafit  & 
ferme  en  fes  dejfeins  û  fur  Pi^pfit  gru^ltr  dtt 
vulgaires  humaiiu. 

Tels  finit  les  aniqaes  droits  mtorels  <i*a»> 
toriné  fiir  (es  (êmblables ,  les  autres  d^en- 
<3enc  des  conventions  civilt-s  ,  Je  on  ne  lau- 
luic  iuup^nuer  qu  eilcs  aicnc  eu  pour  objet 
l'dcbvage  de  la  (bdété. 

Ce  gouvernement  étrange ,  où  le  prince 
cft  un  pâtre  &  le  peuple  un  troupeau, 
oè  Von  outrage  k  mtuie  oontinueUe- 
roent  &  de  (âqg-fidd.  le  de(pociûiie , 
enfin ,  ne  ftît  iamais  infpiré  par  elle  ;  les 
hommes  en  chu  eu  l'exemple  &  non  pas 
l'idée. 

Après  que  les  hommes  eurent  imagii.L' 
des  écres  d'une  e^ece  au-deilus  de  k  leur , 
\  qui  ils  attribuèrent  des  efiêts  dont  ils 
ttnonjiem  les  caufcs ,  ils  en  itrent.  leurs 
fouverains  ,  &:  il  dut  leur  paroîrre  plus 
naturel  de  s'y  ioumctcre  qu'à  leuxi  iem- 
blables,  de  qui  ik  n'avoîent  ni  les  mêmes 
~  in:  à  cxanidres  ni  les  mêmes  biens  à 
elpérer. 

Les  tocns  de  l'enfance  de  l'efpece  hu- 
naine  »  c'cft-à-dire,  ceux  où  elle  a  été  re- 
produite dans  la  nature ,  li  Ton  exilTience 
n'a  pas  été  continuelle .  ou  bien  toutes  les 
fi»  que  les  ioàêxh  k  Çaax.  lenouvellées 
après  avoir  été  détruites  par  l'antiquité  ; 
ces  cems  y  dis-)e ,  ont  été  ceux  de  la  pax- 
kice  égalité  parmi  ks  hommes  :  k  force  y 
dmamoît^  mais  on  pouvoit  k  fiiir,  fi  on 
ne  pouvoit  y  réfifter.  Ainli  k  première 
fujction  générale  dut  être  à  l'autorité  des 
dieux.  Ce  n'eft  que  le  cems  &  f  habitude 
de  voir  exercer  en  leurs  noms  cette  ivuo 
rité  par  un  homme  ,  qui  ont  pu  vaincre  la 
répagnancx  naturelle  du  pouvoir  de  quel- 
ques-uns iiir  tous. 

La  preuve  que  les  premiers  qui  tentè- 
rent de  s  ar  rager  ce  pouvoir  ne  s'y  croyoient 
pas  autorifés  par  eux-ffl£mes ,  ni  que  les 
autres  fufî'ent  difpofes  à  ki;i  obéir,  c'efl: 
que  tous  les  légiUntcurs  pnmicifs  ont  eu 
lecours  à  quelque  divinité  pour  faire  rece- 
voir Ions  leur  aa^e  les  lois  qu'ils  donne- 
icnc  aux  peuples  q.u'ik-  inftiuicieoc.  Os 
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ttouve  dans  les  tradttbns  des  ^us  an* 
cienncs  nations  du  monde ,  le  ic^ie  de» 

dieux  &:  des  demi-dieux  ;  &  ,  comme  dir 
Montagne ,  toute  police  a  un  dieu  à  la 
tête. 

Le  chef  n'en  étoit  que  le  minifbe ,  il  n  n  n  on, 
^  fes  volontés  ,  tnwifxnettoic  Tes  ordres  , 
&  n'en  donnoit  jamds  de  ki-m£me.  Sou/- 
vent  ordres  éioient  cmds  ,  ^  un  ûvant 
antiquaire  a  judicieufement  remarqué  que 
k  théocratie  a  poulie  k  tyrannie  au  plus 
horrible  excis  oà  k  démence  humaine 
IHi  i  [Te  parvenir -,  que  plus  ce  ^^ouvcme- 
meut  le  difibit  diviA»  plus  il  étoit  abomi- 
nable. 

Ceft  atnfi  que  f^pia  un  des  ptemiem 

des  légiftateurs ,  que  loooo  hommes  fe 
kitrerenc  mailacrcr  lans  réiiftance  pour  avoir 
adoré  une  idole  qu'im  de  fès  proches  leur 
.i\  ;iir  élevée  ;  c'eft  encore  parce  qu'on  croyoit 
eniaulre  le  grand  être  ordonner  ces  facri» 
fiocs  fanais  >  que  14  mtUe  autres  furent 
égorgés  fans  diéfenfe .  parce  que  l'un  d'eux 
avoii  couché  avec  une  étrangère  qui  étoit 
du  même  pays  que  la  femme  du  légilk» 
teur. 

Infcnriblcment  les  repréfentans  du  mo- 
narque divui  le  mirent  à  là  place,  ils  n'eu- 
lem  qu'un  {Kts  à  Êdre ,  on  $*accoutum;i  à 
les  confiandre ,  ils  rcftefent  en  ponèilion 
du  pouvoir  abfolu  qu'ib  n'a  voient  j'iC- 
qu'alors  qu'exercer,  comme  ioiidcs  <ii;  pro* 
curation. 

Mais  cette  erreur  des  peuples  fur  leur» 
dcfpotes,  qv^i  pour  l'être  davantage 
foient  iimlifter  les  apparences  de  k  thécv 
oaiie,  pouvoir  cefler  ,  &  les  hommes 
s'appercevoir  qu'ils  n'olx'illoîent  plus  qu'à 
leurs  Icmblablesj  il  valut  mieux  lé  réduire 
à  une  ophiion  moins  Êftueuiè  &  plus 

folide. 

On  fè  contenta  d'avoir  reçu  de  k  divi- 
nité un  pouvoir  abfblu  fur  k  vie  &  fur  les 
biens  de  fès  fèmbkbles  :  ce  parugc  fut  en- 
core allez  beau.  Samuel  en  lit  celui  de  SaiiL 
en  k  donnant  aux  Hébreux  pour  roi }  & 
il  s'eCk  trouvé  des  hommes  aflèxvUs&ades. 
bas  pour  faire  entendre  au  maître  que  cette 
peiiuure  de  Saiil  conteiKMt  le  tableau  des 
droits  du  fouverain.  "  L'illuffare  fiofUiet, 
>'  dit  k  comte  de  BoukhivilUeis  bien  plu» 
»  iUdftse  qiae  lui»  ^.  ^M^,  pat  aumYÛl^ 
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•*  foi  j  des  textes  de  l'Ecriciu  e ,  pour  <t»nner  ^ 

de  nouvelles  chaînes  à  h  liberté  des 
»  hommes ,  8c  ponr  augmenrer  le  fâfte 
»  &  la  dureté  des  rois.  Le  fyrtême  poli- 
»»  tique  de  cet  évêque ,  eft  un  des  ^lus 
»;  iîontcux  témoignages  de  l'indignité  de 
»  notre  lieclc  >  &  de  k  corxupùon  des 
M  cccurs.  » 

Je  ne  dis  pas  que  le  comte  de  Boolain- 
villiers  ait  mlfou  aans  cette  imputation  ,  Se 
que  les  vues  de  1  cvcque  de  Meaux  aycnc 
ét^  celles  qu'il  lui  repioche  ;  mais  il  fhu- 
droit  ignorer  les  principaux  faits  de  l'hil 
toire  pour  ne  pas  convenir  que  dès  qu'ils 
le  purent ,  les  fauteurs  des  fuperftitions 
également  avides  de  richeflès  &  d'auto- 
rité ,  cherchant  à  acquérir  l'une  &:  l'autre 
par  la  ruine  &  l'efclavage  de  tous ,  s'côor- 
ccrent  de  pcrfuader  le  pouvoir  ÙUK  borne 
dp  fouverains  qu'ils  tentèrent  eux-mêmes 
de  fubjuguer  après  s'en  être  fervis  pour 
élever  leur  puillancc  ;  mais  qu'ils  exalte- 
icnc  tant  qu'ils  en  eurent  bcfoin  ,  préclunt 
à  tous  l'obéirtn nce  abfolue  à  un  feul , 
pourvu  que  celui-là  leur  fut  Ibumis  ;  Bâ- 
tant tout  dépendre  de  lui ,  pourvu  qu'il 
dépendît  d'eux. 

C'eft  ce  qui  leur  a  valu  toute  l'autorité 
que  leur  donna  Conftaniin  par  fes  lois  , 
Ôc  toute  celle  qu'Us  am  eue  (bus  les  rois 
Vifigoths.  On  peut  voir  dans  Suidas  ,  dans 
Me^eray  &  dans  beaucoup  d'auucs  hiHo- 
nens ,  combien  finis  ces  princes  ik  abufe- 
rent ,  à  la  ruine  de  la  ibciété  ,  de  cette 
îTirixime  ,  toute  puifTiince  vient  d'en  haut  : 
Tnaxune  qui  diipcnieroit  ceux  qui  vou- 
droient  s'en  prévaloir ,  des  apparences  mê- 
me de  la  juftice  ;  qui  lei  débarrafleroit 
de  omt  ifcin ,  ^  les  attiranchiipic  de  tout 
temords. 

On  auroit  pcnfc  plus  jufte  &  parlé  plus 
(cn(cmenti  l'autorité  des  fouvcnins  eti  eût 
été  plus  afièrmie  ,  lî  Ion  eut  dit  ;  ioute 
fittffanc*  vient  de  ùt  nature  &  de  la  rmfon , 
par  qui  tout  homme  doit  régler  fis  aciions. 
Car  toufe  puitiànce  n'ell  éablie  &  ne  doit 
t'exeioer  que  par  elles.  G'cft  Is-  rai(bn  qui 
•  voulu  que  les  hommes  réunis  en  fociété , 
rc  pouvant  être  pouvernés  par  la  multi- 
luvic ,  remillent  a  un  feul  ou  }.  plulieurs , 
fuivaiit  leur  nombre  &  l'étendue  des  poi- 
ftâiws  qu'ils  avoienc  à  çoolèrvcr^  le  pou:> 
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voir  de  les  gouverner»  Hiivant  les  oonven^ 
tions  8c  ks  bis  de  la  £>ciécé  quils.avoicnc 

formée. 

C'eft  encore  la  raiibn  qui  veut  que  ceux 
à  qui  cette  autorité  eft  confiée  en  ufent , 
non  félon  la  force  dont  ils  fc)nt  dépofitai- 
ra> ,  mais  conformément  à  ces  mêmes  io^ 
qui ,  dans  le  £iit,  bomenc  toute  leur  puiu 
lance  au  pouvoir  de  les  &ire  exécuter.  On 
d'-mnndoit  à  Archidamus  qui  eft -ce  qui 
gouvemoit  à  Sparte  :  ce  font  les  lois  ,  dic-ii, 
(f'puis  le  magijlrat  fuivant  les  lots,  il  faudlOlf 
pouvoir  faire  cette  réponlê  de  COUS  IcS  gOUr 
vernemcns  du  monde. 

Je  iàis  Uen  que  Giodns  n'a  pas  été  le 
(cul  qui  Mtpcnlé  d'une  (âcon  contraire  à 
ces  principes.  Hobbcs  ne  leur  pnroît  pas 
plus  favorable  i  mais  il  ne  faut  aiuibucr  ce 
qu'il  iêmble  dire  d'analogue  aux  maximes 
du  premier ,  qu'à  fc  s  malheurs  pcrfon- 
nels,  &  à  la  nécelliié  des  circcniftances 
dans  lelquelLes  il  S*eft  nouvé.  Ce  jphib- 
Ibphe  s'eft  enveloppé  :  il  en  eft  de  les  ou- 
vrages politiques  comme  dn  prince  de 
Machiavel  ;  ceux  qui  n'ont  vu  que  le  feiis 
apparent  qu'ils  préfentent ,  n'ont  point 
compris  le  véritable. 

Hobbes  avoit  un  autre  but  j  en  y  regar- 
dant de  près ,  on  voit  qu'il  n'a  feit  l'apcMO- 
gie  du  fouvera'm  .  que  pour  avoir  un  pré- 
texte de  faire  la  (atyre  de  la  divinicc  à  li- 
quelle  il  le  compare ,  &  à  qui  il  n'y  a  pas 
un  honnête  homme  qui  voulât  reflèm- 

blcr. 

Cette  idée  iumineufc  &  jufte  ne  Te  troa- 
vcrott  pas  ici ,  fi  elle  fc  fut  préfentéc  plu- 
tôt à  l'un  des  plus  beaux  génies  de  cm 
fiecle,  qui  eft  l'auteur  de  \' article  Hobbes 
de  ce  didionnaire.  Elle  explique  toutes  les 
contradîâions  apparences  de  Vun  des  plus 
forts  logiciens ,  &  dcs  pltts  hommes  da 
bien  de  Ion  rems. 

Comment  en  effet  préfumer  qu'un  raî- 
fonncur  fi  profond  ait  penfe  qu'un  4tïe 
quelconque  pût  donner  iur  lui  à  un  aurrc 
être  de  la  même  cjpecc  un  pouvoir  indé- 
fini y  ÔC  qu'en  conléquence  de  cette  cxm- 
ccflîon ,  LLliu-là  pût,  à  b  vérité  ,  ccre  mal- 
faifànt ,  mais  jamais  injuftc  ?  Commei,t 
imagier  qu'il  ait  cru  que  celui  que  le 
droit  de  la  guerre  permettoit  de  tuer 
dons  l'étac  de  mcuiey  Cs  fouiacc  à  toutes 

lôrces 
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fôrtes  de  Tervices  &  d'  Wiffânces  CBVefS 
celui  qui  veut  bien  lui  coiiiervcr  la  vie  à 
cette  condition  j  &  qœ  cette  oblieaticm 
cft>  âns  idbiâkm,  à  nntc  os  qu^vôa* 

Cette  pro^iîdon  annonce  très-diftinc- 
tement  pludeufs  concradiâions.  Le 

vainqueur ,  d'après  cet  affreux  lyftémc , 
pourroic  exiger  du  vaincu  qu'il  s'ôtât  la 
vie ,  qu'il  l'otâc  à  fon  pcre ,  à  fa  femme ,  à 
fes  cnfâns ,  enfin  ,  qu'il  f^Krifiât  ce  qu'û  a 
de  plus  chtT ,  &  il  ne  s'tft  fournis  à  cet 
efclâvage  infime,  que  pour  le  conferver. 

x^.  S'il  eft  vm  qu'E  tbk  dans  h  nature 
que  le  plus  fort  ttte  le  plus  foible  qui  lui 
iélide,  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  y  foit  qu'il 
le  iàflè  enclave.  On  n'en  vcrroii;  point  dans 
l'état  de  natctie^  qu'en  f;roit-on  ?  Elle  per- 
aaec  de  tuer,  parce  qu'il  lui  eft  forr  i;. 
âffifrent  fous  quelle  forme  un  ccre  exili:e  i 
il  ne  s'agit  pour  elle  que  d'ime  modifica- 
tion de  plus  ou  de  moins,  &  elle  fc  âîc 
toujours  (ans  aucune  peine  Se  fans  aacuns 
frais  de  fa  part }  mais  elle  ne  ^cut  £>uffiir 
Ytùhm^ ,  parce  qu'il  ne  lot  eft  utSe  1 
rtcii  ,^  Se  qu'elle  n'a  donné  ce  dsok  à  Att- 
çun  erre  fur  un  autre. 

Où  les  obligations  ne  font  pas  rcLÎpro- 
^nes,  les  comrcntions  font  nulles  j  pour 
avoir  été  dire,  cette  vérité  n'en  eft  pas 
moins  uue.  N'cft-ce  pas  abufer  des  mots  Se 
de  h  ficttliié  de  railonner ,  que  de  dire» 

rru^firMi  qui  tient  fon  pouvoir  de  la  loi  p 
n'ef  p/îs  fournis  J  la  loi  ?  Malgré  S.  Au- 
•gulHn  qui  l'aftirme,  &c  malgré  tous  les 
tophilmes  qu'on  peut  faire  pour  (ôatenir 
cette  alîènion  inliumaîne,  il  eft  clair  qu'en 
tranlgrcllant  la  loi  qui  lui  donne  l'autorité, 
le  magiftrat  rcnverfe  les  fondemens  de 
fbn  ^uvoir  \  qu'en  y  fubftituant  £i  vo- 
lonté, il  fe  remet  dans  l'état  de  nature 
par  rapport  aux  autres,  &  lesyreftitue  par 
rapport  à  lui}  que  chacun  reprend  alors 
contre  lui  comme  il  reprend  coittre  tous, 
le  droit  d  '  n"a%'oir  pour  rcgîc  que  fn  vo- 
loiitc  i  xlroit  aucjuel  ou  a  avoit  icnoncé  , 
^!tie  parce  qu'il  yavoii  renoncé  lui-même  i 
&  qu'c)i(îii  en  violant  le  paéle  focial,  il 
dilpenfe  eiivers  lui  de  uni  exécution, 
ferâe  tous  ceux  qui  s'y  (ont  Cwasâs  à 
centrer  dans  le  droit  naturel  de  pourvoir 
ijeur  défenfe  qu'iU  D'avoicoc  jdiénée  ^ue 
Tumc  VU. 
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l5cnr  y  fubroger  la  loi  qui  punît  les  infrac- 
tions fiiites  à  la  fociécé  ,  comme  un  moyeu 
moins  violent  &  ^us  certain  d'alVurer  leur 
confervation  générale  &  individuelle. 

Si  Hobbes  eut  réellement  prétendu , 
conune  ille  die,  &  comme  le  penfc  fé- 
lieulèment  Grodus  ,  qu'un  peuple  qui  « 
remis  fon  droit  ^  un  tyran  ne  fubjifie  plus  ; 
ne  pourroit-on  pas  lui  réj-iondre  qu'en  ce 
cas,  le  t>'ran  ne  fubhttc  plus  lui-même  t 
Sur  quoi  fubfifteroit-il  ?  la  multitude  (  com-. 
me  l'appelle  Hobbes  après  ce  droic  remis  ) 
diroic  au  tyran  :  "  je  ne  fuis  plus  le  peu- 
»  pie  de  qui  vous  tenee  te  Jroit  que  vout 
»»  voulet  exercer ,  puifque  votre  éleâîon 
"  m'anéantit  :  n'étant  plus  ce  que  j'étots 
"  lorfque  j'ai  contracté  avec  vous ,  étant 
»  une  autre  perlônne,  je  ne  fuis  plus  tenu 
»  d'aucune  des  conditions,  »  &  ce*  taU 
fbnnement  feroit  jufte. 

Les  puilTaiKes  avec  lefquelks  des  (ôuve- 
lains  détrônés  ont  contracté  des  obliga-* 
tions  d'crat,  étant  fur  le  trône,  peuvent- 
elles,  iorfqu'ils  ne.  font  plus  que  des  per- 
iônnes  privées,  exij^r  d'eux  l'exécution  de 
CCS  conventions  ?  Si  pendant  que  le  roî 
Jacques  rcf^noir  en  Aiif^lcrerre  ,  la  Franos 
eût  fait  avec  lui  un  traité  par  lequel  il  fê 
fût  engagé  à  lui  céder  quelque  port  de  ce 
royaimie  ,  n'eùr  -  elle  pas  écé  ridicule  de 
vouloir  forcer  le  même  roi  Jacques,  n'é- 
tant plus  que  fimple  particulier ,  éc  (bit 
penfionnaiR  à  Saint-Germain,  à  remplie 
les  conditions  du  traité ,  &  à  remettre  le 
pofi  promis  i  11  en  eft  de  même  de  la 
multitude ,  fi  elle  celTe  d'itre  peuple  auflî- 
tcn  qu'elle  a  coiileré  i  on  aiuxe  le'  droit 
de  la  gouverner. 

Mais  nous  allons  voir  Hobbes  luî-méme 
k  déceler  Bc  convenir  de  ce  principe. 
«  Le  premier  des  moyens  (dit-il  dans  un 
M  autre  chapitre  )  par  lesquels  on  peut 
M  acquérir  domiiiadon  lut  une  perlonne  p 
»  eft  lorlque  quelqu'un ,  poiur  fe  bien  de 
»>  la  paix  t*^'  pour  l'intérêt  de  la  défenfe 
»  commune ,  s'eft  mis  de  bon  gro  lous 
»  la  puiflànoe  d'an  certain  homme  ou 
»>  d'une  certaine  allcnibk'c  ,  aprh  avoir 
»  convenu  de  quelques  articles  qui  doivtnt 
M  f/re  tAfèrvis  réciproquement,  »  U  i^Mlte» 
&  il  lùut  le  remarquer ,  "  c'ejî  par  ceituyea 
»  fuc  Us  fociàh  civiles  fe  font  éuMies,  »  . 
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Voilà  donc  les  droits  des  peuples  re- 
connus «  ainli  que  les  obligations  des  fou- 
venins  envers  eux ,  par  edm  même  qui 
les  leur  refufôk,  8c  qui  nioic  ces  oblij^- 

tions.  Les  hommes  en  mettant  tour  ce 
qu'ils  avoient  en  commun.  Ce  font  nns 
KM»  la  puUIànce  de  la  fociété,  pour  la 
maintenir  en  ctre  pnjtcgcs.  L:i  fociété 
en  confiant  fon  droit  à  un  ou  plulieurs , 
ne  Ta  fait  qu'à  la  condition  de  remplir  à 
(à  décharge  les  obligations  auxquelles  elle 
cft  tenue  envers  les  citoyens.  Il  n'cfl  donc 
pas  vrai  que  k  fôuverain  à  qui  le  peuple 
a  coaliié  le  pouvdr  de  le  gouverner,  ne 
tmt  plus  tenu  à  rien  aivcrs  ce  même 
peuple  ;  c:ir  il  lui  doit  tout  ce  que  la 
ibciété  lui  devroit  cUc-mémei  Sc  ce  qu'elle 
lui  devroit,  kroir  de  le  gouverner fèkm  les 
conditions  énoncées  ou  tacites  auxquelles 
chacun  a  foufcric  en  la  formant;  mais 
c'eft  OopdUcuter  tue  vérité  trop  évidente 
pour  avmr  belôin  d'être  démontrée. 

Il  en  réfulte  que  û  d'un  coté,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  voir,  les  citoyens 
dïMvent  à  l'état  tout  ce  qui  eft  néceflâire 

four  fi  défci^fe  fâ  confcrvation ,  de 
autre,  Li  lociété  ou  le  gouvcmcmcnr  qui 
la  reprcfèntc ,  ne  peut  rien  exicer  au-delà , 
ni  faire  aucun  autre  ulàge  de  ce  qu'âs 
fourniflcin. 

On  obicrvoit  à  l'un  des  plus  grands  rois 
que  la  France  ait  jamais  euS;»  que  Con  pou- 
voir étoit  borné.  «  Je  peux  tout  ce  que  je 
»  veux  ,  répondit  le  monarque  équitable 
»  Se  biaihulant ,  parce  que  je  ne  veux 
«••que  ce  qui  eft  jime  &  pour  le  bien  de 
>'  mes  fujcts.  "  Cette  réponfc  cft  belle , 
c'eft  dotnimgc  qu'elle  foit  remarquable. 
Ce  dcvrmt  être  celle  de  tout  fouvcrain. 

Dans  tout  état  gouverné  par  ces  prb' 
dpes,  les  tributs  feront  modérés,  parce 
que  l'utilité  publique  en  fera  la  mcfure. 
Dans  les  autres,  ib  feront  exceftifs,  parce 
que  les  belbins  imaginaires  que  produifcnt 
lc<;  paiTiom  !k  l'illufion  d'une  fauifc  gloire 
dans  ceux  ^ui  gouvernent ,  iont  iiilàtia- 
bles  »  6c  qu'ils  en  feront  la  règle. 

On  trouve  dans  des  lois  bu  i  (aies  que  les 
revoius  publics  font  ceux  du  prince ,  &: 
W  fies  dettes  lùnt  celles  de  l'éLic.  On  ne 
iauroit  renverlèr  les  principes  plus  à  l'avan- 
ogf  d»  gouvememenc  de  plus  à  ia-ruine  de 
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l'état.  Auflî  dans  ceux  où  on  Te  permet  éfe 

fmblier  ces  maximes  ,  diroit-on  que  >ce 
ont  deux  ainemis,  &  que  l'tntmt  du 

premier  eft  d'anéantir  l'autre,  comme  fi 
en  le  détruifimt,  il  ne  dcvoit  pasétie  lui- 
nicmc  tnicvcli  fous  fcs  ruines. 

Quand  on  eft  parvenu  à  cet  étonnant 
oubli  de  tout  orJre  &  de  toi:r  h'^n  pu- 
blic ,  ce  n'cft  plus  l'éut  que  l'on  iert,  c'eft 
le  gouvernement  pour  Ion  argent,  &  la 
rapacité  met  un  prix  énorme  à  tous  les 
fcrvicesj  l'cpuifcment  des  peuples,  l'alié- 
nation entière  de  l'ctat  même  ne  fuHît  pas* 
Comme  il  faut  acheter,  èc  ce  n'cft  pas  le 
moins  cher,  jufqu'à  la  baflèfle  des  courti- 
fans,  qui  croycni  t  ffio  r  la  home  de  leur 
aviliiremcuc  par  cclie  cic  leur  opulence  i  il 
faut  aulTi  vendre,  avec  une  partie  de  l'au- 
torité ,  iuft]u'au  droit  d'en  trafiquer  8c  dc 
négocier  dc  k  juftice  i  droit  monllrueux 
qui  fônmet  la  vérité ,  la  railbn  &  le  ik^ 
voir,  i  l'erreur,  à  Ticnorance  &  à  la  ibt- 
tife;  qui  livre  la  vie  ,  la  liberté,  l'honneur 
&  la  tortunc  des  citoyens,  au  fanatilme  , 
à  ta  cruauté,  à  l'orgueil  &  à  toiktes  les  pal' 
fions  de  quiconque  a  le  moyen  de  payer 
ce  droit  effrayant,  qui  fait  à-b-fois  i'op- 
piobic  &  la  terreur  de  1  hiunaniié. 

Le  gouvernement  ne  confulte  que  fes 
bcloins  toujours  avides  &  jamais  prc- 
voyans>  quand  il  a  recours  à  des  cxpédiens 
il  pernicieux.  Le  (on  des  hommes  eft  -  il 
de  fi  peu  d'importance,  que  l'on  puifïè 
donner  ainfi  au  nafird  le  pouvoir  d'en  dif- 
poler  ?  Les  princes  qui  ont  le  mieux  mérité 
du  genre  humain  ,  ne  le  penlbient  pas. 

Alexandre  Severe  n'éleva  perfonne  à  I.i 
magiftrature  &  aux  emplois  publics,  qu'il 
ne  le  fit  publier  aup;u^avanc,  afin  que  cha- 
cun pût  s'y  oppoler,  fi  on  avoit  quelques 
reproches  à  faire  à  ceux  qu'il  y  deftinoit. 
11  diloit  que  celui  qui  acheté ,  doit  vendre^ 
6c  ne  (buffi-it  jamais  que  les  dignités  fu£- 
fent  le  prix  de  l'argent. 

A  Rome ,  dans  les  beaux  purs  de  la 
république,  les  ufages  étoient  encore  p)u$ 
favoralms  k  la  libené  &  à  la  lùreié  des  d* 
toyens.  On  nommoit  des  juj^es  pour  cha- 
que atïàire,  même  du  conlentcmcnt  des 
parties.  Denis  d'Halicarnalle  écrit  que  quand 
les  tribuns  jugèrent  feuls  ,  ils  fe  rendirent 
odieux.  li  âîbic,  dit  Titc-Lîvei  i'aiièm<« 


C  H  A 

We  du  peuple  pour  infliger  une  peiiie 
cn»icale  à  un  dcoyen.  On  ne  pouvoit 
déaàer  de  £i  vk  que  dans  les  gnulds 

On  ne  voyoit  point  là  de  meunre  com- 
mis avec  le  glaive  de  la  judice.  L'héritage 

de  l'orphelin  n'étoît  point  h  rccompenfè 
du  déshonneur  ,  obrenije  par  la  ft'duc- 
rion  du  ^ugc,  ôc  la  jullicc  uctoit  puùit 
Tendue  à  l'iniquité.  L'hypocrifie  &  le  faux 
2cle  n'infultoient  point  au  mérite ,  de  n'ou- 
trageoienc  pas  la  vertu.  £niin ,  rien  ne  icC- 
iànbloit  à  tout  ce  qui  s*eft  pratiqué  dans 
h  vénalité  contre  les  citoyens  &  contre 
l'érat  mcme  ;  car  lî  elle  eft  funcfte  aux 
individus,  elle  ne  l'cft  pas  moins  au  bon 
ordre  ëcîih  tranquillité  des  républiques. 

CcH:  une  vérité  démontrée  par  l'expé- 
rience de  tous  les  rems ,  cjue  plus  l'admi- 
niftration  générale  fc  divile,  plus  elle  s'af- 
fbibiir,  &  moins  l'état  eft  bien  gouverné. 
Les  intérêts  partiels  toujours  oppolés  à  l1n- 
taèt  toul,  multiplient  en  railbn  du 
nombre  des  admîniinadons .  fiibaltemes. 
Plus  le  nombre  en  eft  confidcrablc  ,  moins 
il  y  a  de  cohérence  dans  l'adminirtrarion 
générale,  &  plus  elle  cil  pénible.  Indc- 
pendammem  des  volontés  individuelles, 
chaque  corps  a  l.i  ficnnc,  fuivant  laquelle 
il  veut  gouverner ,  que  fouvcnt  il  s'oppoie 
i  celle  des  autres ,  &  prefque  toujours  à 
l'autorité  fuprême  \  tous  tenrcnt  d'envahir 
&  de  prévaloir  far  elle.  On  en  a  acheté 
une  portion  ,  on  en  dilpute  les  reftes. 
Alois  h  puiâânce  générale  trop  partagée 
sVpuire.  L'état  eft  mal  défendu  au  de- 
îiors,  êc  mal  con-?n;r  dans  riniérieur:  le 
dcfordre  s'introduit,  les  intérêts  le  croi- 
fcnt ,  les  pallions ,  les  préjugés ,  l'ambido», 
le  caprice  d'une  foule  d'adminiftrareurs 
prainent  la  place  des  principes ,  les  règles 
oevienoent  arbitraires ,  locales  &c  jouma- 
lûres,  ce  qui  étoit  prefcrit  hier,  eft  prof- 
crit  aujourd'hui.  Sous  cette  multitude 
d'autorités  qui  fe  choquent»  les  peuples 
ne  jlibnt  plus  gouvemés,  m^s  opprimés-, 
ils  ne  (àvent  plus  ce  qu'ils  ont  à  faire,  ni 
l'ubéiiîance  qu'ils  doivent  i  les  lois  tombent 
dans  le  ipépris,  ôc  la  liberté  civUe  eft  ac- 
cablée de  chaînes. 

Ajoutons  que  plus  le  magiftrat  eft  nom- 
breux ,  plus  il  y  a  de  bcToins  paiciculieis 
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à  lâtisfaire.  Se  par  conféquent  plus  de 
vexations  à  fupporter  par  les  peuples. 

A  Thebes ,  on  repréfentoit  les  juges 
avec  un  bandeau  fur  les  yeux,  de  n'.iyant 
point  de  mains.  Ils  n'ont  confervé  que  le 
bandeau,  ce  n'eft  pas  pour  écre  ce  qœ 
lignifie  le  furplus  de  cet  emUême, 
que  Ton  acquiert  la  polTbilirc  de  vendre 
ce  qui  n'cft  déjà  plus  la  jullicc  dci  qu'elle 
eft  à  prix.  Malheur  à  qui  eft  obligé  d'y 
avoir  recours..  Il  v;iloit  mieu.x  fouftiir  la 
léfion  de  l'injufte.  Ce  u'ell  pas  allez  de 

Î>aycr  Ces  juges,  il  fiint  les  cosTompre, 
ans  quoi  l'innocent  eft  livré  au  crime  du 
coupable,  &  le  fbible  à  l'opprcfTion  du  / 
puiîlant.  **  Il  eft  impolTible,  écrit  le  cé- 
»»  lebre  chancelier  de  l'Hôpital  à  Olivier, 
"  d'allbuvir  cette  ;udcur  d'amanir  qui 
»»  dévore  nos  tribunaux ,  &:  que  nul  réf. 
»  pei^  humain ,  nulle  crainte  des  lois  ne 
»  peut  refréner.  On  vous  acculé,  eût- il 
«»  encore  dms  une  autre  occafion  ,  en  par- 
»  laut  à  des  juges  en  prélence  du  fouve* 
n  rain,  de  beaucoup  de  vîcdence}  vous 
"  l  ie  z  les  gens  de  vos  jugemens,  Se 
"  plulieurs  font  fcandalifes  de  la  manière 
u  dont  vous  faite*  vos  af&ires.  Il  y  en  a 
»  entre  vous  qui  fe  (ont  faits  commÛEuxes 
»>  des  vivres  pendant  les  derniers  troubles, 
»  &  d'autres  qui  prennent  de  l'argent 
>'  pour  faire  bailler  des  audiences.  »  Les 
mémoires  &  les  lettres  de  ce  gmnd  homme 
font  pleins  de  femblables  reproches  qu'il 
faifoit  aux  tribuiuux. 

Quiconque  Ccrt  l'état,  dok  en  être  payé , 
fans  doute  i  il  faut  pourvoir  à  fon  entre- 
tien &  à  f\  riilillftincc  ;  c'eft  le  prix  de 
ioa  tiavaiî.  Avec  des  mœurs,  celui  du 
mérite  Sc^  de  la  vettu  n'eft  que  l'eftime 
êc  la  conlidération  publique.  Après  la  ba-» 
taille  de  Salamine .  Thémiftock  di/bic 
qu'il  étoit  payé  de  us  travaux  &  âei  pei- 
nes qu'il  avoit  endurées  pour  le  (àlut  de  la 
Crece,  par  l'admiration  que  lui  témoi- 
gnoient  les  peuples  aux  jeux  olympiques. 
De  pardlles  técompenlîes  n'obèrent  point 
l'état,  elles  élèvent  les  hommes,  l'argent 
les  avilit.  Ce  (ont  les  a(;ïions  honteules 
qu'il  faudroit  payer  pour  les  rendre  plus 
viles  encore,  s'il  étoit  permis  de  lesioia^ 
fiir  pour  quelque  caufe  que  ce  fût. 
Mais  poui  ce  qui  doiti'âire  à  ceux  que 
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l'eut  employé,  les  citoyens  l'ont  Jql 
ibumi  par  le»  tribucs  dont  cesxdépcnfes 
font  l'objet  en  partie.  Pourquoi  feuc-il 
qu'ils  foient  encore  obligés  d'acheter  par- 
ticulièrement leur  travail  &  leur  faveur? 
C'eft  furvcndre  pl|ifieur$  fois  une  même 
chcH:,  de  toujours  plus  cher  l'une  que 
l'autre.  L'auteur  même  du  Tejiament  poli- 
tique attribué  au  cardinal  de  Richelieit, 
n'a  pu  sVmpcchcr  d'en  avouer  l'iiijuflice, 
tout  partifaii  qu'il  eft  de  1*  vcnalicé. 

Le  bien  public  n'eft  pas  ce  oui  occa- 
liontie  ces  furcharges.  L'utilité  ae  la  fo- 
cictc  ne  fauroit  être  le  dé(à(lre  de  ceux 
^ui  k  comporcnc  :  c'cft  ce  qui  ne  produit 
nen  que  £i  raine  8c  h  n^lère  des  peuples, 
qui  coûte  le  plus.  Entre  toutes  les  cau^ 
qui  ont  cet  effet,  la  ruperftition  eft  la  prin- 
cipale. Elle  cil  le  plus  terrible  fléau  du 
genre  humain,  comme  clic  eft  le  plus 
pefanc  Êardeaa  des  I^Kiéiés  Se  le  plus  inu- 
tile. 

Les  prêtres,  dit  Plutarque,  ne  fendent 
pas  les  dieux  bons  ni  donneurs  de  iMen» 

ils  le  font  d'eux-mêmes.  Tout  le  monde 
penie  comme  Plutarque,  &  agit  au  con- 
tnûre.  Ces  amas  d'idées  inoonnenies  que 
donne  &  reçoit  l'efprit  humain  ,  cft  une 
de  Tes  plus  étranges  contradictions^  rien 
ne  prouve  mieux  qu'il  n'en  connoit  aucune, 
&  qu'il  n'aura  jamais  la  moindre  notion  de 
la  chofe  dont  il  croit  être  le  plus  (ur. 

Saus  parler  de  toutes  celles  qui  s'ex- 
cluent, il  6nt  conveiùr  que  noi  pailions 
nous  rendent  de  terribles  magiciens  ;  dès 
qu'une  fols  rllrç  nous  ont  fiit  fr.inchir  les 
fcorncs  de  L  railon  j  nen  ne  nous  coûte  , 
ne  nous  étonne  &  ne  nous  arrête  plus, 
limneiiution  enflammée  par  l'intérêt  on 
ht,  CcduiiioQ  voit  fût  voir  aux  autres 
des.  vénsés.'  dans  ht  d>rurdioés  les  plus 
inonftxueu(ê&(&,  oominele  remarque  Ta- 
ciœ,  les  hommes  ajoutent  plus  de  foi  à 
ce  qu'ils  n'entendent  point  j  &  l'efprit  hu- 
main Ce  porte  naturellement  à  troue  plus 
Yoloniiers  les  chofes  iucomprchcnûbles. 
jtdajorem  fidem  homincs  adhibem  us  ijuiv 
non  intelliffunt  i  cupiJi/ic  olijlura  crtdumur. 
MJÎ.LL 

C'cft  une  impiété  envers  les  dicinc ,  dit 
FbcQii:,  que  de  croire  qu'on  peut  les  ap- 

fçôSkx  |«  dB  iktfficcs»  Cca  cd  une  eiv 
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corc  plus  grande  que  de  ravir  fous  ce  pré- 
texte les  biens  de  la  fociété  :  c'eft  un  ftil- 
;  lionat  rpirituel  plus  condamnable  plus 
pomicicux  que  le  (kUionat  civil,  que  ks 
lois  pumflènt  avec  tant  de  figueor. 

Severe  condamna  Vétronius,  celui  de 
fes  favoris  qu'il  aimoit  le  plus,  à  êtreétouF- 
ié  dans  la  fumée,  pour  avoir,  difoii-il, 
vendu  de  la  fumée ,  c'eft-à-dîre ,  les  grâ- 
ces &  les  faveurs  qu'il  pouvoit  c'ntLi  ir  de 
lui.  A  force  d'être  jufte,  Severe  fut  cruel  i 
mais  quant  au  rapport  du  P.  Duhalde» 
Tchuen-Hio  déclara  qu'il  avoit  feul ,  dan» 
tour  l'empire  ,  le  droit  d'offrir  des  facri- 
fices  au  iouvcrain  fêigneur  du  dcl ,  il  af> 
fianchîc  (es  fujeis  delà  plus  pefiune  de» 
vexations. 

On  dit  que  le  prince  à  qui  les  ChinotJ 
doivent  ce  bien  dont  ils  jouirent  encore 
aujourd'hui ,  fo  fit  rendre  compte  du  nom» 
bre  de  ceux  qui  vive  itnr  de  cet  emploi 
aux  dépens  de  la  république ,  fans  en  lup« 
porter  les  diarges ,  &  fans  lui  raidre  aucua 
équivalent  de  celles  qu'ils  lui  occafion» 
noient,  lî  trouva  qu'ils  momoicnt  à  ;oo 
mille,  qui  coùcoient  aux  citoyens  chacun 
40  fous  par  jour  au-moins  de  notit  mon* 
noie  ,  ce  qui  formoit  in)  millions  que  ces 
gens  inuules  levoient  par  année  fur  ceux 
qui  foutenoicnt  l'état  par  leurs  travaux 
&  leurs  oontiâNtdons.  L'empereur  n'en 
faifoit  pas  percevoir  autant  po<ir  les  bcfbms 
de  l'empire ,  &  jugea  qu'il  ie  rendroit  com- 
plice de  ces  Toadons  en  les  toléiant»  Il 
lemble  que  les  fouyetakis  de  ce  va(le  0^ 
n'avenr  iamais  craint  que  de  ne  pAS  HlitC 
aiicz  le  bien  de  leurs  lujets. 

Dans  les  principales  contrées  de  l'Eiu- 
rope  ,  il  s'ed  formé  fous  le  même  prctex cè- 
des corps  puillàns  Hc  nombreux  qui ,  fem- 
blablesauiac  delà  faUe,  scngral^ent  <Lr 
la  fubftance  da  ocxq»  poliliqiie  qui  les 
renferme. 

Dès  leur  origine  il  a  Mu  fo  défendre  àc 
leur  cupidité.  Valenome» le  vieux ,  en  J70  » 

cinquante  ans  après  Conftantin,  fut  obligé* 

de  publier  une-  loi  ponr  leur  défendre  cÉe' 
j  prulucr  de  la  ilmpUcuc  des  peuples,  &  {yxt— 
tout  de  celle  des  femmes ,  de  recevob>  iott- 
par  tcftamenr  ,  foir  par  donation  entre  vifs,, 
aucun  héritage  ou  mctihk  s  des  vierges  01* 
,  de  qud^uç».  auacâ  kmaïc^  que  ce  fut^ 
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lenrinttinlk,  parceCRbi,  toute  conver- 
fktion  avec  le.  (ku  donc  tb  n'wroient  que 
trop  abufé. 

Vingt  ans  après ,  Théodofe  fut  contraint 

renottveUer  ces  défenlès. 

En  Fnnce  ,  Charlemagiic  ,  S.  Louis  , 
Philippe  le  1kl,  Charles  le  Bel,  Charles  V, 
François  I ,  Henri  II  ,Charies  IX ,  Henri  m, 
Ixîiiis  XIV  &  Louis  XV.  En  Angleterre , 
Edouard  I,  Edouard  III  5:  Henri  V  en 
ont  Élit  de  femblabdes  couire  ici  acquill- 
tions  de  gens  de  nuun-moine. 

Narbona  &  MoHna  citent  celles  qui  ont 
été  faites  en  Efpagne ,  en  Caftille,  en  Por- 
tugal, &  datis  le  royaume  d'Aragon. 

Guih  y  Chopin  Se  Chr^  npoorcent 
.  ^  1  is  feiniMSibles  qui  ont  eu  uea  en 
Allemagne, 

Il  y  en  a  de  Gmlhnme  tll ,  comte  de 
Hollande,  pour  les  Pays-Bas;  de  l'empc- 
leur  Frédéric  II  pour  le  royaume  de  Na- 
plesj  U  Giannone  fait  mention  de  celles 
oui  ont  hé  faites  à  VeniTe,  àMikm,  &c 
dans  le  refte  de  l'Italie. 

Enfin ,  par  -  tout  &  dans  tous  les  tems , 
l'efprit  domiiunt  de  ces  corps  a  toujours 
été  de  tout  envahir.  Où  les  précautions  ont 
éié  moins  fcveres  &  moins  multipliées ,  ils 
y  font  parvenus  :  où  l'on  a  le  plus  oppolc 
d'obftacte  à  leur  avidité,  ils  porTcdcnt  en- 
core une  jgrande  panie  des  biens  de  l'état. 

Premiéreuaou: ,  le  tiexs  au-xnoins  en  toute 
propriété.  ^ 

Le  ders  des  deux  autres  tien  par  le» 
rentes ,  dont  les  fonds  de  cette  poràon 
font  charges  à  leur  profit}^  cc^ qui  cft  une 
manière  de  devenir  propriétaire  fin*  tee 
tenu  de  1  entretien  du  fonds ,  &  de  réduire 
le  pcfTeiSbur  à  n'en  plus  te  que  le  ib- 
inicr. 

3  .  Ils  prflevent  enoMte  lur  cette  même 

portion  la  dîme  de  toutes  les  productions , 
&  cela  antécédemmcnt  aux  rentes  ,  ahn 
qu'un  revenu  ne  pr éjudicie  pas  à  l'autre  ,  &C 
que  te  propriétaire  qui  culuve  pour  eux  en 
loit  plus  grevé. 

Or ,  le  tiers,  plus  le  dixième,  Se  le  tiers 
des  deux  autres  tiers  fbnr,  à  baen  peu  de 
dio&  la  moitié  de  nus  ks  biens.  La 
plupart  des  titres  de  ces  immenitrs  dona- 
tions commencenr  ainfi  :  attendu  giif-^  fin 
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On  crtnicàt  du-moins  que  pour  tant  de 
richeffcs ,  c?nx  qui  en  îouKfent ,  rendent 
graûs  des  iervices  trè$-im|>ortans  à  U  i(> 
ciété,  &  on  iè  tromperoit.  Rien  de  ce 
quib  font  ne  fêrt  à  la  nourriture,  au  10* 
gement  ni  à  l'habillement  des  hommes  ;  & 
cependant  ils  ne  font  rien,  pas  une  feule 
araon,  uoeiêule  démardie»  ib  n'exercent 
a  uc  u  ne  fonétion  ^'ils  n'en  odg^t  des  ptix 
énormes. 

Un  mémoire  publié  en  1764,  dans  un 
procds  dont  le  fcandaîe  feul  auroit  dù  fuf- 
hrc  pour  délivrer  à  jamais  la  lociété  de 
cette  foule  d'inieâes  qui  la  rougaat,  nous 
apprend  qu'une  feule  de  leurs  nouions  levé 
(ur  les  haÛtans  \cs  plus  mal-ai{cs ,  r  100  liv» 
de  pain  par  {cmainej  quantité  c^ont  l'cvalua- 
don  commune  fuppofe  114  coniomma' 
teurs ,  à  ndfba  d'une  li?fe  9c  demie  par 
jour  chacun. 

Mais  ces  hommes  ne  fè  nourrilTent  pas 
(èulementde  pain,  ne  fe  défâlterent  pinnr 
avec  de  l'eau.  QiÛMi  on  ne  porteroit  lieur 
nourriture  qu'X  trente  fous  par  jour  y 
compris  leur  habillement  ,  on  trouvent 
que  cette  maifôn  ièule  levé  par  année  (ur 
le  public  61411  liv.  fans  compter  la  valeur 
du  terrein  qu'elle  occupe,  fct  conftruclion 
&:  l'entretien  du  bâtiment ,  ainfi  que  tout 
ce  gui  eft  néceffaire  pour  h  décofacba  9>t 
le  fervice  des  autels. 
En  ne  fuppoiânt  donc  dans  une  ville 
ue  trente  mai&ni  mit  d'hommes  quer 
e  fiHes ,  qui,  conune  cdk-ci,  doivent  ^ 
pat  une  condition  expreffe  de  leurs  infU' 
tuts,  ne  fubliikr  que  de  contribution» 
pubGques  ;  la  capitale  fupportera ,  pour  cet 
unique  objet,  18714(0  livres  d'impôt  pat 
année.  On  peut  juger  par  proportion  de 
l'énormité  de  ces  levées  pour  le  refte  da 
royaume  entier,  &  de  ce  que  ces  ^gsr» 
lailfent  aux  cito^'ens  uâles  pour  fùppor- 
tcf  ks  charges  de  l'état. 

Je  ^s  tuen  que  je  dis  clés  ^o(ês  monC^ 
trucufes ,  &  qu'on  pourroit  me  foupçon- 
ncr  de  les  fuppo(er,  li  elles  croient  moins 
connues  j  mais  je  dis  vrai ,  5c  comme 
Montagne,  pas  tout  mon  faoul.  Quicon-' 
que  prendra  la  peine  de  lire  le  mémoirer 
d'où  ces  iaits  font  tirés,  ne  m'acculera  nà 
de  paflion ,  ni  de  panialité. 

Oft  y  vem.ism;  9»  pour  ta.  êaatm 
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toute  idée  c!e  partialité,  je  n'.ii  fait  entrer 
dans  les  évdiuuom  que  les  dcpeiifês  nc- 
celHiires. 

U  fiut  le  répéter  ;  on  tfl:  farpris  qu'un 
nl^us  fi  préjudiciable  à  l.i  focicté  fabdlle 
encore ,  quand  les  défordrcs  ôc  les  dépor- 
temens  àt  ceux  qui  le  caufent ,  fournif- 
foient  une  occafion  fi  faNor.ible  d'en  af- 
franchir la  fociété,  &  de  garantir  les 
mœurs  d'un  exemple  II  propre  ï  les  cor- 
lompre. 

C'eft  aufîx  que  dans  l'objet  de  fâ  véné- 
lacion  le  peuple  adore  k  caulc  de  fes 
mifères,  8c  qu'il  fe  proAeme  devant  la 
main  qui  l'écrafe-,  c'cft  par  la  violation 
d'une  pan  &  l'ignorance  de  l  autre  des 
droits  naturels  6c  pofitife  les  plus  Hicrcs 
&  les  plus  inviolables,  que  tout  devient 
dans  la  (bciété  ci\ile  des  fujccs  de  char- 
ges accablantes ,  que  Ton  lervice  de  Con 
utilité  ne  font  que  des  prétextes  à  la  vexa- 
tion*, que  loin  d'être  un  état  de  (ureté 
pour  les  individus  qui  la  comporent,  c'c([ 
un  écac  de  deftrudion  plus  mallieureux 
que  ne  (èrok  celai  de  nature,  oè  du- 
moins  ils  auraient  le  droit  de  pourvoir  à 
leur  propre  confcrvanon  ;  droit  que ,  par 
l'abus  qu'on  en  iaic ,  ils  ne  fcmblcnc  avoir 
confère  que  poiu:  en  armer  contre  eux- 
mêmes  ceux  qui  l'cxercenr. 

J'entends  de  loin  ces  gens  d'un  efprit 
docile,  improuvcf  la  fèvéricé  de  ces  ré- 
flexions, leur  oppofêr  l'ufâge,  &  préten- 
dre, qu'un  abus  qui  a  prévalu  eft  confa- 
cré,  qu'il  écoit  inéviuble  dès  qu'il  fub- 
lîfte.  Je  répondrai  qu'avec  ces  maximes 
la  coutume  tient  lieu  d'équité.   Je  n'ai 

Pas  tant  d'apatliic  pour  les  malheurs  dont 
humanité  gémit.  Populari  Jikntto  rcmpu- 
Uicam  prodere. 

Je  n'ignore  pas  que  je  ne  réformerai 
rien.  L'erreur  a  tant  d'attraits  pour  les 
hommes ,  que  la  vérité  même  ne  les  cm- 
pécheroit  pas  .  d'en  être  les  viâimcs  ; 
mais  je  lais  au{Tî  que  c'efl:  i  la  crainte  de 
les  attaquer  que  les  abus  doivent  leur  ori- 
«ne  ^  leur  perpétuité;  d'ailleurs,  ils  ne 
lont  point  imprefcrlpribles,  &  leur  con- 
tinuité n'etl  point  une  fané^ion.  Le  pré- 
tendre, ce  fcroit  condamner  l'clpcce  Im- 
maîoe  âu  malheur.  L'autorité  des  abus  ne 
{•eue  lien  contre  le  droit  naturel  «  uoivet' 
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Tel,  inaliénable,  que  tous  reconnoiflênt , 
ëc  qu'il  ne  dépend  de  perfoune  d'annul- 
1er. 

C'eft  une  vérité'  qu'on  ne  peut  trop 
répéter  ,  Se  jamais  ir.a  bouche  ou  ma  plu- 
me ,  en  conttadidiion  avec  mon  cœur  ,  ne 
la  trahira.  nature  n'a  point  Bât  les 
hommes  pour  d'autres  hommes,  comme 
ils  croient  qu'elle  a  fait  les  animaux  pour 
eux.  Les  lôdétés  ne  ùmt  point  infiicuées 
pour  h  félicité  de  quelques-^uns  &  k  dé* 
ralarlon  de  tous.  Toute  clurge  publique, 
dont  l'unique  Hc  dired  objet  neil  pas 
Tutilité  g^iétale  &  parricuiiere  des  cii> 
toyens ,  ou  qui  excède  ce  qu'exige  cette 
utilité,  eft  injufte  opprcfîive  ;  c'eft  une 
infraélion  aux  lois  fondaincniales  de  la  (o- 
ciété ,  cS:  .\  la  lilxTîé  invidablc  dont  lès 

membres  doivera  jouir. 

Ce  feroit  beaucoup  qu "elles  fulfent.  ré» 
duites  à  cette  Intime  proportion ,  de  ce 
qui  eft  vraiment  néoeflaiTe  pour  le  bien 
de  tou'î  -,  mais  ce  nç  Icroil  point  aiTez.  U 
faudrou  encore  , 

Qu'elles  ne  Tuflent  point  atfaîctaî* 
res ,  cette  condition  eft  k  plus  tmportanttt 
de  toute;, 

i^.  Qu'elles  fuflcnt  reparties  avec  éga- 
lité ,  &  fupportées  par  tous  les  citoyens 
<ans  exception  ni  différence  que  celle  ré» 
fultante  de  l'inégalité  de  leur  force  ou  fa*, 
culte  particulière  ,  &  encore  en  rftiÇm  de 
la  ponion  plus  ou  monts  «oofidérable, 
pour  laquelle  ils  pardcipcnc  aux  avanOc 
ges  de  la  lociété. 

Que  par  la  manière  &y  eontribto'i 
elles  ne  hiilent  point  contraires  à  la' li- 
berté naturelle  &:  civile  dont  ils  doivent 

i'ûu;r  pour  leuib  pçrfonnes  «x'  pour  leurs 
)icns. 

4**.  Il  fludrott  que  la  levée  en  fùi  dm- 
ple  &  facile,  que  le  produit  en  parvint 
aifJSment  au  thrcfor  public  ,  &  en  paflànt 
par  le  moins  de  canaux  poffibles* 

y**.  Que  le  retour  au  peuple  en  fiit 
promet,  afin  qu'il  n'en  ioit  pas  trop  ap- 
pauvn,  de  qu'il  puîflè  contmuer  oe  us 
fupporter, 

6**.  Que  les  règlement  de  la  contribu- 
tion de  vliacun  ne  dépeud  t  de  la  volonté 
de  pcrfonne,  mats  d'une  loi  fixe  &  Cûpé^ 
rieure  à  toute  9utwité«  eolorte  que  C6 
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fie  plutôt  un  tahm  'ydkmaâte  qn'ane 

ex.iÂion. 

7*^.  Ec  enfin,  qu'il  n'en  réluitâc  ni  in- 
terception ,  ni  gêne  dans  le  commerce 
des  productions  de  la  terre,  du  travail 
Se  de  l'induftrie  des  habitans  ,  dont  h 
çircubtion  hit  les  richellès,  tic  les  produit 
toujoais  en  latfim  de  la  Gbotcé  dont  elle 
jouit. 

Voilà  les  conditions  d'un  problème  que 
depuis  long-tems  le  bien  public  orire  à 
xéfoudre  ;  il  (êmble  qu'on  peut  le  réduire 
à  cet  énonce. 

Trouver  une  forme  d'impofiùon  qui fans 
altérer  la  liberté  des  citoyens  &  celle  du 
Commerce ,  fans  vexations  &  fans  trouUes  ,  | 
ajfure  à  l'tiiit  des  fonds  fufp.  fàns  pour  tous 
lu  wns  &  tous  ies  befoms ,  dans  laquelle  , 
chaoM  eontriiue  dans  la  jujle  proportion  de 
-fes  facultés  particulières ,  &  des  avantages 
dont  il  bénéficie  dans  la  fociété. 

Jui'qu'à  prclcnt,  ce  problème  eil  refté 
înlbluble  :  de  toutes  les  panies  de  l'admi> 
îiiftration  publique,  celle  de  l.i  levée  des 
fubildes,  devenue  la  plus  importante;,  a 
été  la  plus  négligée  :  je  cioii  eu  lavoir  la 
laifiba. 

Chez  les  anciens  il  croit  indifférent  de 
quelle  manière  iU  fuilent  fupportés.  Dans 
les  répubUi^nes  de  k  Grèce,  îk  n'étoicnt 
ni  au  dioix,  ni  à  la  dii^po/îcion  de  ceux 
qui  gouvemoient ,  on  en  connoiflbit  l'ulape 
&  la  néccllité.  On  (àvoîc  que  le  bien  t'  c 
récat  en  étmt  toujours  l'unique  ob)et.  Il 
n'y  avoit  rien  à  prefcrirc  à  ceux  que  l'a- 
mour de  la  patrie  rendoit  toujours  prêts 
à  lacrifier  julqa'à  leur  vie,  Etoit  -  elle  en 
danger  ?  S'.u;  !"  it  -il  de  fk  gloire  ou  de 
ion  intérêt  ?  Pcrlonne  ne  comptoit ,  les 
femmes  mêmes  lè  dépouilloieut)  il  fuf- 
fi&it  de  montrer  le  oeibin  ;  le  (ècours 
écdc  auin  prompt  &  plus  abondant.  Tout 
cequ'aiiroit  pu  faire  le  légiflatcur,  n'auroit 
jamais  produit  1  effet  de  cet  enthouilalme 
de  vmu  patriotique.  Auffî  nouve-t-on 
fort  peu  Je  règlement  fur  cette  matière  dans 
les  inlhtucions  politiques  de  ces  peuples. 

Ceci  ne  contredit  point  ce  qui  a  été  dit 
au  commencement  de  cet  article.  Là  il 
s'agiffoit  des  tributs  ordinaires ,  ici  on  en- 
taid  bien  que  je  parle  des  cirLonftoiicCS 
OU  il  CD  Eut  de  plus  conUdéiables. 
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Nous  avons  remarqué  plus  haut  que 
les  Romain  ; ,  'ans  l.i  fplendeur  de  la  ré- 
publique ,  maures  nblolus  de  leurs  pcr- 
Ibmies  ik.  de  leurs  biens  ,  les  alTocioient 
fans  réfcrves  pour  la  défenfe  &  les  inté- 
rêts communs.  Il  ne  falloir  point  encore  . 
de  règlement  pour  la  répartition  des  cliar- 
gcs  publiques. 

Mais ktffqile  les  richelTes  &  le  luxe  eurent 
tout  corrompu ,  le  defir  de  dominer  ,  qui 
naît  toujours  de  l'extrême  opulence ,  en- 
fanta des  citoyens  cruels  qui  déchirèrent 
leur  patrie  jx)ur  l'allervir.  Rome  eut  des 
maîtres ,  &  ,  comme  nous  l'avons  dît , 
d  autres  bcioiiis  que  ceux  de  la  républi- 
que ,  l'autorité  établie  les  tributs  &  les  mul- 
tiplia. 

Alors  il  arriva  ce  qu'on  a  vu  depuis.  On 
ne  fongea  qu'à  recouvrer ,  &  point  du  tout 
à  régler  la  perception.  Chaque  nouvd  impôt 

éroit  une  ufurpation  ;  des  précautions  pour 
que  la  recette  s'en  fit  avec  égalité  iur  tous 
les  citoyens  ,  pouvoient  en  annoncer  ta 
durée  ,  ^'  les  a\  ertir  de  l'opprelTîon.  On 
n'en  fît  point.  Quand  la  tyrannie  les  eue 
portés  à  l'excès ,  c'étoit  encore  moins  le 
tems  de  la  jufticc  diftributivc  ;  ils  le  (but 
accumules  avec  le  même  délordre.  On  ne 
fait  jamais  autrement  ce  qu'on  ne  doit  pas- 
faire,  " 

Une  preuve  de  cela ,  c'eft  que  ce  droit 
des  Romains  ,  optimo  jure ,  fubllftoit  en- 
eoïc  lous  Julîinien  ,  qui  déclara  ,  en  le 
1  upprimant  tout-à-fait ,  que  ce  n'écoit  plus 
qu'un  v.iin  iiom  ,  ùm  aucun  avantage.  En 
le  détruil'ant  par  le  Fait ,  on  avoit  donc  craint 
d'en  abolir  l'expreifion.  On  laifibit  le  ÊUl- 
tome  de  la  liberté,  en  accablant  les  peu- 
ples de  vexations. 

Les  ludons  qui  fondèrent  en  Europe  • 
(ut  les  ruines  de  cet  empire  immenfè  les 
états  qui  exiftcnt  aujourd'hui ,  apportèrent 
des  pays  qu'elles  quittoicnt,  les  principes  5c 
la  forme  du  gouvcriiement  fcotlal  qu'elles  * 
y  établirent  ;  tant  que  dura  cette  conditu- 
tion,  les  impôts  furent  inutiles.  Tous  les 
frais  de  i'adminillraiion  publique ,  l'ordre 
ik  la  police  dans  l'inténcur  etoient  à  la 
charge  des  pofTeflèurs  de  fiefs,  chacun  dans 
l'étendue  de  fi>nre(rort,  éu>ic  obligé  de  les 
y  mauitcnir. 

Tous  xéniùffineiit  Ictus  forces  |>out  b 
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déièni«  géncrale  \  l'extérieur,  L«  roîs  n'é- 
toîenc  que  chefs  ;  primus  inter  pares ,  celui 
qui  avoic  le  plus  de  capacité  pour  le  com- 
mandt-mein.  Un  gouvcmcmeiu  f^iodal,  dit 
très-bien  rcxcflleîir  auteur  d'une  nouvelle 
iiifloire  d'Ecoilc ,  M.  Robtrrion  ,  ccoit 
pxoprcment  le  camp  d'une  grande  armée. 
Le  génie  &  la  rulx)rdin.nion  militaire  y 
rçgnoic  La  poUdlion  du  loi  écoit  la  paye 
de  chaque  (oldaç ,  &  le  (iarvice  pa&umd 
étoit  la  rétribution  qu'il  en  rendmt.  Les 
barons  poflcdoxcnt  une  quantitc*  de  rerrein 
quelconque ,  à  condition  de  mener  &  d'en- 
tretenir une  ccnaine  quantité  d'iwnunes 
à  la  guerre.  Ils  s'y  obligcoic.it  par  ferment 
entre  les  mains  du  roi  général.  Ils  fous-cn- 
gageoient  aux  mêmes  conditions  à  dti  v  af- 
Ui)X  moins  puilîàns  qu'eux  une  partie  de 

«lesfiei^ 

La  généralité  «levolc  ce  (érvtce  «uy  fiefs 

loyaux ,  quicux-mêncslcrcnJoicm  a  1  ctat. 
Ceux-ci  croic'!ir  cnnlîdérables ,  les  chefs 
avoient  toujours  la  plus  grande  part  dans 
le  paruge  des  terres  cpnqmtcs.  Leur  pro- 
duit fumfbit  à  leur  entretien  ,  ils  n  avoicnc 
fien  ait-delà.  On  voit  encore  Charlemagnc 
Aire  vendfe  le  produit  de  fes  badcs-cours 
pour  Ca.  dépenle  pcHônnelle ,  &  mettre 
l'excédant  ae  fcs  menus  dani  le  thrélbr 
public,  En  ce  tems-ià«  U  voraatc  des  flat- 
teurs n'avoit  point  encore  confondu  les 
droits.  On  diftiiiguoit  trcs-bicn  les  beibins 
&  les  rcvcnas  du  j^rince,  compofcs  de  fes 
domaines ,  des  btiouis  ôc  des  revenus  de 
corapofe  de  l'allèmblage  du  fervice 
de  tous  les  iieff ,  donf  les  (îçns  j6ti(ôiçn( 
parde. 

On  liedttis  t*hiftaire  que  je  viens  de  citer, 
qu'en  Çcoflc ,  la  prentine  taxe  fur  ks  tencs 

ne  fut  établie  qu'en  t  f  5  f  :  en  France,  pen- 
dant Ipng-tçms ,  outre  le  fervice  des  nçft;, 
on  ne  connut  que  troi$  Cottes  de  droits  : 
le  premier  étoit  dû  lorfquc  le  fils  aine  du 
vaHal  écoit  fait  chevalier  i  le  fécond ,  au 
Slariage  de  fa  fille  ^iuée  >  Se  le  tr«itîeme , 
lorlque  le  roi  ou  kfidgneur  fuzeram  étpit 
fait  prifonnier  ^  la  guerre.  On  étoit  obJi^ 
'  de  contribuer  pour  payer  ia  rajiçon. 

Mais  ces  droits,  aiiifî  que  ouclques  au- 
tres de  vaflelage,  qui  étoient  du>  aux  rois,  | 
écoiolç  plutôt  dé  marques  de  dépetuUoce  \ 
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que  des  împôt«.  Dans  d«  ca?  rrès  urgeiis ,  te* 
peuples  iàtlbient  des  dons  extraordinaires  , 
mais  inftanianés  ,  auHl  rares  que  médio- 
cres ,  Se  toujours  de  pure  volonté  ;  ce  qui 
les  fiîfôîr  af>p^'lîç'r  des  dons  de  bhié\-olence. 
Cl'ulpei  ie,  ptre  de  Clovis ,  fut  «.hairépour 
avoir  voulu  lever  des  taxes  fur  fcs  (ujeis. 
Chiidcrictué  par  Badillc,  gentilhomme,  qu'il 
avoir  fait  fouetter,  pour  lui  avoir  repré« 
(èocé  qu'il  n'en  avoit  pas  le  droit}  Badille 
ne  pu  jamais  pardonner  cette  injure  au 
prince  qu'il  allàllîna.  Tant  il  cO  vrai  que 
les  hommes  iâvcut  fupportci  la  n.ort  ^  noa 
pasl'i«K>mimc{ 

Philippe  Auguftc  manqua  de  (bulevtr  les 
peuples  povur  avoir  tenté  d'établir  une  im« 
politiun  i  U  fous  Philippe  le  Bel  les  princi- 
pales villes  du  royaume  (è  révoltèrent  pour 
la  même  caufc.  Il  cft  dit  que  Louis  IX 
recoQunaiida  à  fon  fils  de  ne  jamais  hcn 
exiger  de  Tes  fuiets  fans  leur  comèntement$ 
&  l'afl'cmbléc  des  notables,  fous  Louis 
Hutin  ,  anêta  que  les  fou  v  crains  ne  pour- 
roicnt  lever  aucuns  deiuers  extraordinaires 
fans  l'aveu  des  trois  états,  ftqu'ik  en  fe< 
roient  krmcnt  à  leur  facre. 

Ce  ne  fut  que  fous  Charles  VI  dans  le 
défordre  &  les  calamités  d'une  in^valkm 
étrangère  que  la  uille  par  tétc  s'introduiiic 
Les  guerres  que  Charles  VII  eut  \  foutenîr 
pour  reconquérir  le  royaume ,  lui  donnè- 
rent le  moyen  de  perpétuer  cet  impôt , 
plus  funelle  encore  par  (es  longs  ctfets ,  que 
l'invafion  même  qui  l'avoit  occafiomic.  Les 
mémoires  de  SuUy  nous  montrent  la  pn>- 
grclÏÏon  fucccflive  de  çc  triiiut.  Cc  qu'il  y 
a  de  pire ,  c'eft  qu  il  extfte  ejîcorc  avec  tout 
l'arbitraire  qui  le  rend  deftruûeur ,  avec  la 
même  diverlîré  de  principes  pour  b  répajr- 
titbn ,  Se  tous  les  vices  qui  étoient  insépa- 
rables d'un  établiflemcnt  fôit  à  h  hâte, 
dans  un  rems  de  trouble ,  au  mUieu  des 
délàiires  qtu  affligeotent  la  France  ,  flc 
pour  un  fecours  urgent  Se  momcnmné. 

il  n'en  tll  pas  des  édirs  qui  fe  publient 
en  Europe ,  comme  de  ceux  que  rendent 
les  (buverains  de  l'Alie.  Ceux-ci  n'ont  pouy 
objet  que  de  remettre  des  tributs ,  les  autres 
que  acQ  ordonner.  Us  n'ont  rien  lail1$ 
d'afRanchi  fur  la  terre  pour  les  hommes  ; 
ou  diroit  qu'ils  n'ont  aucuns  droits  à  (on 
babiaaop  à  cc  qu'elle  produit.  On  leur 
1  vcn4 
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t»d  les  doM  que  kname  leur  &t^«//j; 

même  ce  qu'ils  en  obriennent  à  force  de 
travaux  :  c'eft  la  iueur  qu'on  ixnpofè.  Touc 
cil  taé  fufqu'à  leurs  aâions ,  jurqu'à  l'cf- 
pace  qu'ils  occupent ,  jufqu'à  leur  cx!|- 
ccnce  il  £uic  ^u'Us  paient  k  droit  d'eu 
îouir. 

Geiiz  q»i  en  fiwi     plas  înftrtÙB  ne 

pourroient  pas  Te  flatter  de  connoître  ôc  de 
faire  une  àiumération  exaâe  de  cecbc  foule 
éomname  de  droits  i^oocés  à  b  «aille ,  Se 
multiplies  fur  toutes  cho(ês  en  général  Ôc 
fur  chacune  en  particulier.  D'abord  dam 
ion  eue  originaire  ,  enfuicc  dans  toutes  Ces 
modHkarioiw  poffibles ,  &  toujours  par  la 
même  caù(ê,  avec  aufH  peu  de  m* Turcs , 
pour  qu'ils  fuilènt  iupporccs  dans  la  pro- 
des  Acuités  mavîdadies ,  ne  cher- 
chant que  le  produit ,  de  croyant  avoir  touc 
prévu  Se  tout  fait,  pouxvu que ks peuples 
iuflènc  torcés  de  payer. 

Il  réfuke  fius  de  préiudices  de  cette  in- 
nombrable qurt.nriré  d'impors  &  du  défor- 
drc  dans  kquel  s'en  fait  la  levée ,  que  de  kur 
charge  même  »  quelque  énorme  qu'elk  foit. 
Uae  foone  de  les  percevoir  qui  aneantiroit 
cette  diverfité  funefte  ,  feroit  donc  par  cela 
fèul  un  grand  bien ,  dùt-elle  n'en  pas  pro- 
cmcrd'aniie}  mais  elle  auroic  encore  cet 
avaiitage  qu'elle  afTranchiroit  les  peuples 
des  vexations  dont  elk  eft  la  (burce ,  garan- 
riroit  leur  Ubertc ,  ôc  celle  du  commerce , 
des  înfîaâians  continuelles  qat  s>  fbot ,  & 
les  fouîagcroit  au  motm  de  tout  ce  qu'ils 
font  obligés  de  fupporter  au-<kli  de  ce  que 
leguuvemeaiflit  exige  pour  les  êaàsâ^m 
muldtude  de  régies  Se  de  recouvremens  , 
pour  le  bén<^ce  a«  tr^irans  fur  ceux  de  ces 
droits  qui  iouc  aJieiraci,  &  tntm  des  per- 
lyfnrinns  auxquelks  ils  font  cxpofils  uns 
ceâè  pour  en  empêcher  la  fraude. 

Il  en  faut  Gonvcnir ,  la  icifiuce  de  kver 
les  impots  qui  n'en  dévote  itmais  fiiie  une , 
tOt  devenue  pins  vsAe  8c  plm  ^""Wipfeq^^fr* 
qu'on  ne  croit.  On  peut  aifêmenc  donner 
iur  cette  matkre  des  rêveries  pour  des  Cyfkè- 
mes  (blides ,  &  c'eft  ce  qu'on  a  vu  dans  une 
infinité  d'écnBpidilâés  oepoisqpMlqiae  nns 
à  ce  fujet. 

Si  je  n'avois  à  propofcr  que  de  ces  fyé- 
colaoons  vagues  formées  d'idées  incenai- 
m$  9  prifcs  fur  des  noÔQDi  cnrtiiMinct  9t , 
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itiperfîdeUes  t\ttut  laîfois.  Je  n'ignore  pas 

tous  les  maux  qui  peuvent  être  la  fuite 
d'un  plan  faux  qui  feroit  adopté  \  l'humar* 
nité  n'aura  jamais  à  me  reprocher  l'inten- 
tion de  les  lui  cauier.  Mais  j'ai  opéré ,  j'ai 
acoaifé  des  £iits ,  je  les  ai  médités ,  &  je 
ne  dùtt  tkn  qui  ne  (bit  le  réfûltat  d'une 
combinai^  approfondk.  Je  crois  être  en 
état  de  répondre  à  toutes  les  obfervations 
raifonjubles  que  l'on  pourroit  me  fake ,  ÔC 
de  les  réfoudre  \  c*eft  aux  plus  hafaiks  que 
moi  à  juger  fi  je  me  trompe. 

Tous  les  tiibuu,  de  quelque  nature  qu'ils 
ibienc  &  (bus  mielque  point  de  vue  qu'o» 
les  considère,  lè  «vifcnt  en  croîs  cla0ès} 
en  taxes  fur  les  terres ,  fur  les  pcrîbnnes  , 
&  fur  les  marfhandifcs  ou  denrées  de  con- 
uMBmation. 

J'appelle  impôt  les  taxes  £br  les  lenes^ 

{)arce  que  fournir  à  l'état  une  portion  de 
eûr  produit  •  poui  k  confervation  com- 
mune ,  eft  nnc  condition  napofie  à  leor 
pofTcffion, 

Je  nomme  contrihutiotu  ksKaxes  perfon-» 
neUes,  MKce  qu'elles  dm  Jâns  échanges* 
c'eft-à-dire ,  que  le  cttoycn  ne  teçoir  tien 
en  retour  de  ce  qu'il  p:iye  pour  ce<;  rates; 
(k.  encore  ,  paice  que  n  ayant  pour  prmupe 
qj^ue  la  voloncé  de  ceux  qtii  les  ordonnent , 
elles  ont  de  l'analogie  avec  ce  qu'exige  un 
général ,  des  habitans  d'un  pays  ennemi  oà 
H  a  pénétré ,  &  qu'il  fait  contribuer. 

Eii&i ,  j'appelle  droits  ks  taxes  fur  ke 
marcliandifcs  &  denrées  de  confommation  , 
parce  qu'en  effet  il  fèmUe  que  ce  foit  k 
droit  de  les  Tendre  &  d'en  mxt  u^ge  quo 
l'on  fait  payer  au  public. 

Voici  ce  qu'ont  penfé  les  plus  éclairés  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Platon  dans  fâ  république  veut ,  quand 
il  fera  néccffaire  d'en  établir,  que  les  impôts 
foiciit  levés  iur  les  conlÎHnmations.  Gr<3« 
tius,  Hobbes,  Pufeidorf  aoicnt  que  l'on 
peut  faire  ufage  des  trois  elpeces.  Mon» 
tefquicu  n'en  rejette  point ,  m?is  il  obfcrvc 
que  k  tribut  naturel  aux  gouvernemens 
modérés  eft  l'impôt  fur  les  marchajidifès  ; 
"  Cet  impôt ,  dit-il ,  énnr  pn  c  réellement 
"  par  l'acheteur  ,  quoique  le  nurch  mid 
»*  l'avance ,  eft  un  prêt  que  k  marchand  a 
»  déjà  Ëùt  à  Tadiâsur  \  ainû  il  fâur  rc- 
m  gfttderle  Of^mac,  9c  comme  kd^ 
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»»  tcur  de  l'état ,  5c  comme  ciéander  de  f 

tous  les  particuliers,  &c.  ».  Je  reprendrai 
ailleurs  les  propolltious  contenues  dans  ce 
raifonncmcnt. 

L'auteur  de  Vartide  Eco nomie  toliti- 
QtrF  df  ce  diftionnaire  eft  de  môme  fenti- 
ment  quant  à  la  nature  de  l'impôt  î  mais 
il  ne  veut  pas  quil  (bit  payf  par  le  mar- 
chand, &  prétend  qu'il  doic  1  erre  jrar  l'ache- 
teur. J'avoue  que  je  ne  vois  dans  cette  ditl£> 
rence  que  des  chaînes  ajoutées  à  la  liberté 
des  citoyens ,  <!<c  une  contradiction  de  plus 
dans  celui  qui  s'en  dit  le  plus  grand  défeii- 
fèur.  Néron  ne  Ht  qu'ordonner  riuverlê  de 
ce  que  propofe  M.  Rouflèan,  8c  parue, 
dit  Tacite ,  avoir  rupprimc  l'impôt.  C'éroit 
ccl'u  de  quatre  pour  cent ,  qu'on  levoitfurle 
prix  de  la  vente  des  dcLives,  Taut  il  eft 
vrai  que  la  forme  y  fait  quelque  chofe ,  & 
que  celle  du  dcoycn  de  Genève  n'eft  pas 
ù  meilleute  ! 

Je  m (âôs  ce  que  je  dbisaux  luinieies  des 
hommes  célebresdont  je  viens  de  rapporter  le 
fenriment  ;  ù  le  mlc^-n  dif^-r-  ,  je  n'eii  fens 
que  mieux  U  difhcuke  Je  mon  lujet  j  mais 
fe  n'en  fuis  point  découragé; 

Les  impôts  quels  qu'ik  (oient ,  à  quel- 
que endroit  &  fous  quelque  qualification 

Î|U*on  les  perçoive  ,  ne  peuvent  porter  que 
ur  les  richeflcs ,  &  les  richeflcs  n'ont  qu'une 
fburcc.  Dans  les  états  dont  le  Co\  cfl:  fertile  , 
c'cll  la  terre  j  dans  ceux  ou  il  ne  produit 
«riei»,  c'eft  îe  commerce. 

L'impôt  fur  les  marchaîidifes  eft  donc 
ceM  qui  convient  dans  les  derniers  >  car 
U  n'y  a  rien  autie  fhofe  fut  qa<û  l'avoir. 

L'impôt  (ur  la  tene  eft  k  fia»-  naturel 
&  le  fcul  qui  convienne  inx  antres-,  car, 
pour  ceux-ci ,  e'cft  eUc  qui  produit  toutes 
IK  richeflcs. 

Me  voilà  déjà  en  contradiffion  avec 
Monteiquieu  ,  tant  qu'on  k  croit.  On 
éublira  des  droits  tant  qu'on  voudra ,  & 
fur  tout  ce  qu'on  Voudra  ;  ce  fera  toujours 
à  ces  deux  principes  oric^innircs  de  tous  les 
produits  qu  iis  fe  rapponeront,  on  n'aura 
hit  que  mulcipUer  les  tecetscs  ,  les  fiais  de 
les  difficultés. 

Je  ne  parle  pas  des  états  defpotiques ,  les 
taxes  par  tête  conviennent  à  la  tyrannie  &  à 
des  eicUves.  Puifqu'on  les  vend ,  on  peut 
-bÎQi  Us  taicr  i  c'dft  aiiHî  ce  qu'on  Sik  m 
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richelTès  de  l'état  dans  un  leul  impôt  capital, 
propolbit  poux  ià  nation  ks  (axes  de  ia  Cer- 
vitude. 

Ccft  donc  un  impôt  unique  &  terriccniai 
que  Je  propofe  pour  les  états  agricoles ,  & 
un  feul  fur  les  mardundifcs  à  l'entrée  Se 
in  la  fcMtie ,  pour  ceux  qui  nelônrque  oonii- 
merçuis.  Je  ne  parlerai  que  des  premiers'-, 
parce  que  tout  ce  que  j'en  dirai  pourra  s'ap- 
pliquer aux  autres  en  fubfbtuant  un  droic 
unique  fur  les  marcfaandifes  à  ta  place  de^ 
celui  fur  le  fol. 

Ces  idées  font  fi  loin  des  idées  commu- 
nes ,  que  ceux  qui  jugent  des  clioiès  ùm 
les  approfondir ,  ne  manqueront  pas  de  les 
regarder  comme  des  paradoxes.  Faire  fup- 
porter  routes  les  charges  publiques  pax  les 
terres  î  On  ne  parle  que  de  la  nécefCté  d*at 
fbulager  les  propriétaires  &:  les  cuki\  ateurs, 
Perlbunc  n'eft  pluj  convaincu  que  moi  de 
cette  néceflité  ;  ma»  une  cfaïinere ,  c'eft  de* 
croire  ks  foulager  par  des  taxes  &  des  aiag- 
mcnntions  fur  d'autres  objets. 

Tout  fc  tient  daui  la  lociécc  civile  com- 
me dans  la  nature ,  Se  mes  idées  aulit  Ce 
tiennent ,  mais  il  ârât  me  donner  k  tems  de 
les  développer. 

Parœqjnniedes  parti»  le 
corps  politique  eft  extrêmement  éloignée 
d'un  autre ,  on  croit  qu'il  n'exifte  entr 'elles 
aucun  rappon;  j'aimeroisauuntdire  qu'une 
ligne  en  géométrie  peut  exifter  (ans  les poina- 
intermcdiaires ,  qui  cocxdpondeat.  à  CCtUC 
qui  k  terminent. 

On  n'imagine  pas  charger  les  terres  en 
impofant  les  rentiers  de  l'état.  Gependanc 
je  fuppofe  qu'il  n'y  eik  que  deux  fortes 
de  citoyens  :  les  uns  polledant  Se  culiivanc 
ks  terres;  les  autres  n'ayant  d^aucres  biens 
que  des  rentes  fur  l'ctar.  Jefuppoie  encore 
que  toutes  clurges  publiques  hiflènt  artl-c- 
cées  fur  les  derniers.  Je  dis  qu'alors  ce  fè- 
rdent  les  propriétaires  des  terres  qui  les  fuf^. 
porteroient  ,  quoiqu'ils  paruflent  en  erre 
exempts ,  Se  iine  faut  pas  un  grand  c^t  de 
logique  pour  k  concevoin 

Les  terres  n'ont  de  valeur  que  par  la  con^ 
lommarion  de  leur  produit.  La  hibO  mce 
des  cultivateurs  prélevée ,  la  \-aleui  du  îur- 
plus  fcroit  nulle ,  fi  les  rentiers  ne  les  con- 
tbmingiiçnt.  ,Qj»plitt  l'àat  pxendia  fur 
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revenus  tic  ceux-ci ,  moins  ils  confomme- 
lonc;  moins  ils  confommeront,  moins  les 
terres  produiront.  Ce  fera  donc  ceux  qui 
les  poàedcQC  qui  iupportercùit  l'impôt  en 
cnott}  ctf  loir  levetm  loa  flioindre  de  tout 
ce  qu'il  au»  letniidié  de  œox  4»  confiiai* 
mateurs. 

Dans  la  Hcuation  aéhielle  deschofcs  qu'on 
impofè  fur  les  raitiers  publics ,  ce  ne  fera 

ri  fur  leur  crnnomic  que  l'on  prendra, 
y  a  long-tcms  que  l'excès  du  iuxe  l'a 
bannie  de  coiu  I»  états  de  h  CocMcê.  On 
eft  bien  &ge  quand  on  ne  fiiit  qu'égaler  fà 
dépenfe  à  la  recerte  ;  aînfî  ce  fera  fur  leur 
confbmtnation  j  de  c'eft  mal  raifonncr  que 
de  dire  qu'tb  n'en  feront  pas  moins.  On 
ne  fiuroit  diminuer  la  ca"ule ,  l.\ns  que  rcflfct 
fbit  moindre  j  ou  ils  la  diminueront  pour 
iàdsfâilc à  l'impôt,  ^  cette  diminution  pro- 
dukaceUedu  revenu  des  terres  ;  ou  ils  h  coiv 
tinueronr  ,  mais  à  crédit  ■■,  Se  alors  ce  frra 
vne  confoxmnation  négative ,  plus  préjudi- 
cûble  encore  que  la  diminution  réelle. 
Celui  à  qui  il  ne  reftoit  rien  de  (on  revenu , 
ne  continuera  la  même  dépenlc  qu'en  ne 
payant  point  le  débitant  qui  lui  fournit  ; 
celui-ci  ne  payera  point  le  marchand  qui 
lui  vend,  &  ainfi  de  fuite  ju(qu'au  pre- 
mier acheteur  des  denrées ,  qui ,  n'étant 
point  payé ,  ne  payera  point  le  ciutivateor 
de  qui  11  les  acheté ,  &  pour  qui  cette  por- 
tion des  fruits  de'  la  teiie  eft  perdue,  quoi- 
que con(bmméc. 

Les  taxes  par  ctte  ne  i^t  pas  plus  difbm- 
tcs ,  ni  plus  étrangères  que  ctilcs-ci  i\  cette 
iburce  comjiEiune ,  où  il  faut  que  toutes  fe 
npponem.  âles  om  la  «Âme  «éaâion  Se 
les  mêmes  effets  ;  ce  qui  fulfiroit  pour  con- 
clure que ,  de  quelque  manière  que  le  re- 
tour s'en  fallè  ,  c'cil  toujours  lur  la  terre 
que  portent  les  impots  ;  mais  comme  cette 
vérité  Pt  fond.imcnt  le,  je  m'attacherai  à 
la  prouver  encore  d'une  manière  plvis  forte» 
Auparavant  il  ne  fera  pas  inutile  de  réfuter 
ici  un  (ôphifmc  ,  par  lequel  on  a  coutume 
de  vouloir  réduire  le  mal  qui  réfulte  de 
l'excès  des  tributs  :  c'eft  le  lieu  de  le  faire , 
parce  qu'on  pourroit  s'en  prévaloir  contre 
jnoi  en  abuiant  de  mes  principes. 

"  Le  gouvernement ,  diroit-on ,  ne  ibc- 
*»  (kxuM  point.  Touf  ce  qu'il  levé  fax  les 
9»  peuples ,  il  lediépc&lèj.  9c  cène  dépeniè 
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»  produit  ou  la  coulommatlon  ,  ou  cciie 
»  des  ^ens  qui  en  profitent.  Les  impôts  ne 
»»  diminueiu  donc  point  la  confommatioit 
>'  générale  ,  elle  ne  fait  que  changer  de 
»  place  en  panie ,  aiiifi  que  les  richeflès 
»•  numéraires  ou  figues  des  valeurs  qui  ne 
»»  fi3nr  que  changer  de  mains.  Il  fuit  que 
"  la  confommatitiu  générée   reliant  la 

même ,  le  produit  des  terres  qui  en  eft 
"  l'objet  ne  diminue  point.  Donc  les  im- 
»  pots  n'y  préjudicient  point  :  donc  les  terres 
»  ne  fupporrenc  pas  les  impôts.  ** 

Voilà  je  crois  cet  argument  dans  toute 
ùl  force.  Voici  ce  qui  ooic  en  réfulter,  s'il 
eft  jufte. 

Quelque  excefliis  que  ioient  les  tributs 

qu'exige  le  gouvernement  ,  n'en  réfervanc 
rien  >  la  iociété  en  général  n'en  peut  être 
moins  riche  ,  les  terres  moins  cultivées , 
le  commerce  moins  floriflànt.  Ils  ne  pco» 
diiiront  qu'un  mal  local  en  partîcnfirr  ; 
niais  ce  qu'ils  ôtcroni  à  ceux  qui  les  lup- 
porteront  au-delà  de  leurs  forces ,  pailèra 
à  d'autres  ,  l'('t  'r  n'y  perdra  rien  ,  &  la 
lomme  de  toutes  les  iortuiies  n'en  fera  pas 
moins  la  même. 

Ce  nutbnnemenc  eft  înfidîeux ,  on  n'en 
a  peur  erre  que  trop  abufe  pour  féduire 
ceux  qui  n'étoxcnt  pas  fâchés  de  1  être  ;  mais 
outre  que  c*eft  déjà  un  très-grand  mal  que 
ces  variarrons  de  fortunes  dans  les  particu- 
liers qui  caulent  toujours  une  plus  grande 
dépravation  de  moeurs  ,  8c  dans  cluqus 
Êmulle  une  révolution  »  dont  l'état  entier 
ne  manque  jamais  de  le  refTèntîr  -,  ce  n'cft 
point  du  tout  ainli  qu'il  aura  du  relie ,  les 
raits  le  prouvent,  &  leur  témoignage  eft  plus 
fort  que  tous  les  raifonncmens  du  monde. 

Jamais  on  n'a  levé  de  lommes  il  exor- 
bitantes fur  les  peuples  ,  une  indullrie 
meurtrière  a  épuile  tous  les  moyens  de  les 
dépouiller.  Jamais ,  T>ir  conféquent  ,  les 
gouvememcns  n'ont  où  faire .  &  n'ont  Élit 
eâèétivement  tant  de  dépenfes  8c  de  coa« 
Ibmmation.  Cependant  les  campagnes  (ont 
ftériles  dcfertcs ,  le  commercelanguiflànc^ 
les  lujcts  iSw  les  états  ruiné-s. 

Que  ceux  qui ,  trahiflànt  la  vérité ,  la 
juftice  &:  l'humanité  ,  ont  i)ifinué  5c  pré- 
tendu que  les  charges  immodérées  devcàeiit 
avoir  des  etfècs  contraires^  nous  dilênt 
doackcanfe  de  ceux^i;  leur  intéiéc  qui 
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n'cft  pas  celui  des  autres ,  leur  iiutUfêrence 
ibr  \â  calamités  jpubliques  dans  lefquelles 
ils  trouvent  leur  bien  ,  ne  les  A  points  'mC- 
uuics,  je  la  dirai  pour' eux. 

pss  vntt  que  la  conlôniciuti* 
tion  du  gouvernement  ,  ou  de  Cf  n  qui 
profitent  des  déprédations  qui  fc  commet- 
tent dans  fa  recette  ik  dans  fa  dépenfc , 
iuppléc  à  celle  que  les  impôts  iii(ilp|K>rta- 
blcs  forcent  les  particuliers  de  retrancher 
iiu  la  leur.  Une  grande  conlommation  céné- 
sak  ne  léfulte  que  de  la  multiplicité  des 
petites;  le  fuperflu  de  plullcurs,  quelque 
jHftucux  o^w'on  fnppote  ,  ne  remplnrc 
jamais  ce  qu'il ,  abiuilx'  du  iKcciLutc  cic 
tous ,  dont  il  eft  la  ruine.  Deux  cens  par- 
ticuliers avec  400  mille  livres  de  rentes 
chacun ,  &  100  domeftiqucs  qu'ib  a*onc 
jpas ,  ne  GonfiuttiiKnc  pas  autant  que  So 
IDtllr  perloimes ,  entre  îefquelles  leurs  re- 
^«•nus  fèroient  divifes  h  raifoii  de  i  oco  liv. 
chacun  j  en  un  mot ,  donnez  à  un  feul  le 
revenu  de  100  citoyens,  il  ne  peut  con- 
fî)mmcr  que  pour  lui  pour  q-u  Iqn'-,- 
nns  qu'il  employé  à  Ion  icrvice.  Le  nombre 
des  coulbmmaieurs  ,  ou  la  quantité  de 
«oa(ôminatîott  fta,  ccwqottrs  moindre  de 
«[u.irre  cinquièmes  au  -  moins  ;  d'où  l'on 
▼oit ,  pour  le  dire  en  paflànt ,  que  tout 
^tanr  i^é  d'ailleurs ,  6c  la  (bmine  des  ri- 
chefles  ét.tnt  la  même  ,  le  pays  où  elles- 
feront  le  plus  diviiecs  fera  le  plus  riche  & 
le  plus  peu]^  i  ce  qui  montre  les  avant^es 
4tte  donnoit  l'^gdité  des  fortunes  aux  fpa- 
vememcns  anciens  fîir  les  modernes. 

Il  ne  faut  pas  m'ob^edter  la  dillîpaiion 
des  riches  qui  aUôrbe  nofi'fèuIetDent  leurs 
revenus  &:  leurs  capitaux,  mais  même  le 
làlaire  des  pauvres  dont  la  vanité  exi?^^  en 
cote  le  trdv;iil ,  lorfqu'eile  n'eft  plus  eu  état 
de  le  payer. 

Le  luxe  qui  pnoduit  cette  diffipatîon , 

2ui  élevé  les  fortunes  ,  kl  renverfe,  & 
nit  par  les  cn^outir ,  ne  fevorifè  point  la 
confommation  dont  ']c  parle  ,  qui  eft  celle 
des  chofes  de  iK^lTirc ,  &  que  l'état  pro- 
duit i  au  contraire»  il  la  relVeint  à  pro- 
portion de  la  proftifion  qu'il  Êic  des  au- 
•res. 

Il  .fàttc  bien  q^u'il  eti  ioic  ainfi  ;^  car  en 
«ttcun  temsles  Itooiines  n^cuit  u(e  avec  tant 
IfaimDdansc  de  «Mit  ce  9m  kur  dk  9!tk 
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ou  agréable ,  Sc  jamais  les  produâlonsMk 
tionales  n'ont  aé  moîm  cultivées  -,  à'cà 
l  oi!  peut  inférer  que  plus  OA  d^tenfc  dans 
un  eut,  moins  on  y  tsk  ufiige  oes  denrées 
de  don  crû. 

Et  il  en  rcfulte  deux  grands  inconvé- 
niens  :  le  premier  que  les  charges  pubbques 
étant  les  mêmes,  louvent  plus  fortes ,  font 
réparties  fur  moins  de  pioanits  y  le  feomd, 
que  ceux  qui  y  contribuent  le  plus  ont 
moins  de  facults  pour  les  fuppoiter }  d'aà 
il  /nit  qu'ils  en  (ont  accablés. 

i".  Plus  le  gouvernement  dépenC:  , 
moins  II  rcl^itue  aux  peuples  ;  cette  pro- 
polîtion  cil  en  partie  une  luitc  de  la  pré- 
cédente :  quelques  fuppofitions  que  &nène 
les  gens  intérelles  à  penuader  le  contraire , 
on  calculera  coujoun  )ufte  quand  on  pren« 
dta  poor  b  vdear  d'un  de  ces  Qanus>  k 
raifon  imreife  de  l'autre. 

La  diniparion  des  revenus  publics  pro- 
vient des  guerres  que  l'on  fait  au-dehors  , 
des  alliances  qu'on  y  acheté,  des  réooow 

J>en(es  démefurécs  qui  s'accordt.lt ,  &r  quî 
ont  toujours  plus  excdlives  à  proportion 
qu'elles  lont  moins  méritées  ;  enfin,  du  dé- 
K>idre  &  des  piévaiications  de  toutes  iia^ 
tures  qui  fe  pratiquent  dans  l'admtniitRKion 
de  ces  revenus. 

De  tour  cela ,  il  ne  réfulce  attau|e  oon* 
fômmation  des  denrées  du  pays  ;  par  con» 
fëquent ,  auatn  retour  dans  Vétac  oes  finn-* 
mes  qui  y  ont  été  Lvces. 

Celles  que  U  guerre  &  les  traités  en  (ont 
forrir  ne  rentrent  point.  Le  luxe  eft  lacaul?" 
où  i'cAèt  de  la  déperdition  des  autres  qui 
n'y  rentrent  pas  davantage.  ' 

Il  en  eft  la  cauiê  pour  loutes  les  dépcn(ê& 
qui  font  pcrfonuclfes  oti  relarivcs  au  (ôu- 
vcr.^in  &  à  l'éclat  qui  l'ctrvironne  i  l'ciict  j, 
parce  que  la  prodigalité  «de  (ës  dons  &  le 
pillage  des  finances  le  font  naitrc  ou  l'ac- 
croillcm  avec  énurmifié  dans  ceux  qui  cxk 
profitent. 

Or ,  le  kxxe  pour  tous  les  pays  du  flumdft- 

n'eft  que  î'u/age  des  matières  étrangères  , 
U  ne  confomme  donc  point  au  protît  de 
l'état,  mah â  (à  nûne;  il  canfe  fans  rem-, 
plicement  l'exriHT:ion  co-mnuc!fe  de  fcs 
riclu-flès  numéraires  ;  ce  qui  foit  voir  que^ 
loin  d'avoir  l'avantage  qu'on  lui  prête  de 
^  f^aan,  ptr  birii>oilan<pifr>  les  incouyéiiiCKa 
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ét  l'emèiw  difproporrion  des  fimnacs  hé" 

vicable ,  dit-on  ,  dans  les  gouvernemcns 
modcxnes ,  principalcmenc  dans  les  monar- 
chies ,  appauvrie  réellemenc  la  républi- 
que »  ôc  diminue  les  moyens  de  fid>finti]ce 
pour  les  indigcns ,  en  même  faifôll  que  les 
ficheiles  des  opulens. 

le  fâis  bien  que  û  ceux  qui  poUèdent 
tout ,  ne  dépenfent  que  k  néceflàire ,  ceux 
qui  ne  pollcdent  rien  ,  ne  t'auront  point; 
mais  ce  que  je  fais  encore  mieux,  c'eu qu'il 
leur  manque  en  t&K. 

Ce  n'efl:  pas  encore  une  fois  qne  îcs  riches 
ne  dépenfent,  &  même  comme  je  l'ai  die, 
tieaocott(> «u-ddà  de  kais  moyens,  quoi- 
qu'ils (ment  immenfa  :  mais  les  pauvics 
ni  l'état  n'y  gagnent  rien  -,  c'eft  l'étranger 
qui  bénéficie  de  toute  cene  dépenlè.  Chacun 
en  calculant  la  Tienne  peut  aîiiment  recoh- 
noîcre  que  la  confommadon  des  matières 
nationales  en  fait  la  plus  petite  partie.  Le 
gout  des  autres  eft  tellement  extravagant , 
que  pour  les  befbins  réels  ,  &  les  chofcs 
même  de  Tufagc  le  plus  ordinaire ,  on  les 
employé  à  l'exécution  de  celles  du  pap , 
dont  on  ne  le  Ctn  plus ,  quoique  peur-àxe 
elles  fuiïent  plus  uoles  Se  plus  commodes  y 
tant  les  hommes  (c  font  plus  ^  accroître 
leur  mi(ere  par  ces  bcioxns  imaginaires  de 
tout  ce  qu'ils  n'ont  Das  I 

Jtr  ne  dis  rien  ac  vngui? ,  ront  ce  qui 
twus  environne  l'octefte.  Qjui  eft-ce  qui  n'eft 
fas  habiOé  6c  tooMè  de  fine»  oà  la  iôie 
.  ne  crait  point?  I)  nV  «  oàui  qui  TeA 
'  autrement  qué  l'on  trouve  emaordïnaire  ; 
c'cft-à-dire ,  que  la  pervcrfîon  cft  fi  géné- 
rale ,  qu'il  n'y  a  plus  que  celui  qui  eft  nojv 
«cce  ,  m  idefte  &  v.v.\c  à  la  focictc ,  qui 
ioit  remarqué  comme  autrefois  le  fut  à 
Rome  l'intégrité  de  Caton. 

Combien  de  gens  dom  k  (éule  parure 
de  chacun  fuinroit  pour  aflurfr  la  i'ub- 
iAaoce  de  toute  une  iàmiile.  Se  fur  qui 
•n  aiuoît  peine  à  ttouTcr  une  (êule  chôlè 
que  le  C6L  ait  produite  !  On  n'en  rrouvcnMt 
peut-être  pas  U  moitié  fur  les  moins  Btl^ 
tucux. 

E»  confidénuK  la  nattne  8c  te  ptix  de 
tour  ce  qui  compofc  ces  parures ,  Je  me 
Âùs  fouvem  étooné  de  ce  qu'il  en  coûte  à 
ïéoK  ponrdéooier  tm  £ic  qui  le  iiircharge 
«coK  deftittittanfiiÀ  liyadcqjiimrrae 
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en  dftc;  mSs  on  ne  sTavllè  goere  defob- 

/ên  er.  Eft-cc  qu'on  a  des  yeux  pour  voir  , 
&  âp  t^teç  pour  penfcr  î  D'ailleurs,  l'unî- 
verlalite  du  nui  empêche  qu'il  ne  fow: 
apperçu. 

Encore  fi  ce  goût  effréné  du  fafte  o  iîloic 
auflt  fortement  dans  toutes  les  muons, 
cdoi  des  chofes  éBakigeres  i  fe  ruinant  égale- 
ment pour  fe  les  procurer,  leurs  richeflès 
relatives  refleroient  les  mêmes ,  &c  leur 
p alliance  politique  ne  changeroit  poùit  de 
rapport  :  mais  la  folie  des  uns  eft  un  moyen 
de  plus  pour  les  autres  d'augmenter  leur 
fortune  ÔC  leur  force,  cnforte  que  la  perte 
des  premiers  eft  du  double.  La  profpérité 
des  AnçkMS  en  eft  une  preuve  ;  éclairés  fur 
!«urs  véritables  intérêts ,  par  la  liberté  de 
Daifer  &  d'écrire,  ils  n'ont  ^inc  coupé 
les  ailes  du  génie  qui  les  inftrui(ôk  ;  au  Heu 
de  menacer  ceux  qui  pouvoicnt  leur  donner 
des  leçons  utiles ,  ils  les  ont  invites  à  s'oc- 
cuper de  la  cho(ê  publique  j  celui  qui  fait 
le  DteH  ne  craint  ni  l'examen  ,  ni  le  blâme 
de  ceux  qui  font  faits  pour  le  juger.  Des 
ouvriers  oâroient  à  Drulus  d'empêcher  quo 
,  tes  voifins  ne  piiilènc  voir  ce  qui  (è  pallok 
chez  lui,  s'il  vouloit  leur  donner  trois  mille 
écus  :  ie  vous  en  donnerai  fix ,  répondit- il , 
Il  vous  pouvez  hute  cnlbrte  qu'on  y  voie 
de  tous  côtés. 

C'eft  au  b<:in  rfprit  que  les  Anglois  doî*. 
VjUit  k  iupérioricé  qu'ils  ont  acquife  dans 
«MIS  les  Mnres}  mais  fùr-tooc  la  fageffe 
quilkoat  Otne  fiixe  le  commerce  de  luxe 
aue  pour  leurs  voifins ,  dont  ils  cherchent 
iâns  ceû'e  à  augmenter  les  befoins ,  tandis 
qu'ils  s'eâbrcenc  de  diminoer  les  leurs  ;  ik 
Icnr  écoi-iOmes  des  matières, &"  prorligurj 
du  l'aigent  qu'elles  procurent.  Leur  luxe 
eft  de  répandre  fur  l'indigence  les  gains  im« 
menlès  qu'ib  font.  Plus  utile  à  l'humanité 
Hc  moins  dangereux  pour  l'état ,  il  ne  les 
appauvrira  jamais ,  ne  confonunant  point» 
ou  que  feft  peu,  ic  feulement  pour  leur 
plu  grande  commodité ,  les  marcliandifcs 
dont  le  trafic  feit  leurs  richeifes  i  ils  en 
confcrvenc  la  fourcc ,  &  n'ufent  que  du 
produit  ;  les  autres  au  conciaire  les  épuU 
lent,  <Sl  s  interdifoit  les  moyens  de  les  re- 
nouvelicr  :  tout  notre  commerce  conlifte  à 
&dlîter  l'entrée  des  maschandilès  éofmt 
gflccs  »    kiocoe  de  oQCic  w^genc* 
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*  '  Maïs ,  dira-t  on  ,  U  fàbrkatû»  de  ces 

mati'-'res  dms  \c  pays  occupe  uti  grand 
nombre  d'ouvriers  à  qui  elle  donne  les 
'moyens  d'en  confômmer  les  denrées;  c*cft 
tIKore  W  vinc  objciflion  frivole. 

i"*.  La  plupart  y  parviennent  routes  fîi- 
4>riquces  ;  indépendamment  des  étoffes  6c 
des  chofo  commcftibles  ,  cft-ce  que  les 
Colifichets  qui  font  les  plus  précieux  Se  les 
plus  chers  ne  viennent  point  tout  ouvrés  de 
la  Chine t  du  Japon ,  des  Indes,  &e.? 

Le  luxe  qui  corrompt  tout  ce  qui  le  tou- 
che, cou  fil  me  lui-même  les  bénéfices  qu'il 
procure.  L'ouvrier  qui  mec  en  œuvre  les 
matières  qui  y  ^er^'ent ,  en  fait  bientôt  ufage 
pour  lui-même;  (àdépeiife  excède  I.i  pro- 

Sortion  du  jgain:  ainii  làns  rendre  la  con- 
ition  meilfeiiie,  il  empire  cdie  de  l*éut, 
en  augmentant  la  conlommation  des  mar- 
chandiles  étrangères  ,  ^  i'exçiaââon  des 
valeurs  numéraires. 

i*.  Mais  quand  il  feroit  vrai  que  ce  tra- 
vail lêroit  profirnWe  h.  quelques  individus  , 
ce  proAt  des  citoyens  fur  des  citoyens  mêmes, 
hm  d'enrichir  Técat ,  (croît  h  fan  m^iidice , 
puifque  fans  y  faire  auciu  bénéfice,  il  y 
perdroir  rouiours  la  valeur  des  matières ,  (ans 
compter  celle  des  denrées  lutionales  qui  au- 
'«otent  été  employées  à  la  place,  &  de  plus  le 
profit  de  la  circulation  de  ces  valeurs  qui 
Ml  auroit  réfuitc.  C'eft  à  une  pareille  erreur 
force  ]MécdndabÀiéfice,  que  le  préfident 
de  Montelquiett  attribue  en  partie  les  pre- 
mières augmentaiioi»  qui  Cs  taxât  à  Rome 
fur  les  monnoies. 

Tels  font  les  véritables  eflcts  du  luxe  , 
quant  à  la  confommation  ,  à  l'indullirie 
au  travail  intérieur  qu'il  produit.  Arrêtons- 
nous  encore  an  moment  à  coiifîdércr  ceux 
de  Con  commerce  extérieur ,  nous  venons  I 
qu'il  n'eft  pas  plus  avantageux.  L'impor- 
tance de  cet  objet  m'entraîne,  &  je  ne 
puis  le  quitter. 

p.ms  ce  commerce  j'entends  la  réexpor- 
tation des  naatiexcs  ecrangercs  après  qu'elles 
«it  été  fid3rk|uées ,  on  ne  fournit  de  ion 
cru  que  la  fflajn>d'œuvre  ;  quelque  chère 
qu'on  la  fuppofe ,  il  eft  difficile  de  croire 
qu'elle  le  ioit  allez  pour  reîlituer  ce  que 
coàt«  ht  ptofafion  que  l'on  &tt  {ôi-méroe 
de  ces  matières  \  il  faudroit  dire  que  le 
prix  des  Étions  icroic  iî  dUpropordonoé.  4 
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la  valeur  prinripale,  que  la  vente  d*«në 

trc>-p_erite  quantité  fuffiroit  pour  rem- 
boiurfcr  celle  du  tout  i  ce  qui  ne  peut  pas 
être. 

C'efl  d'ailleurs  un  principe  jfbndé  for 

l'expérience  ,  qu'aucun  commerce  n'cft 
a\antageux  s'il  n'eft  d'échange;  les  répu- 
bliques ne  font  celui  d'économie  que  parce 
qu'elles  occupent  des  cerreins  ftériles  qui.la 
y  contraignent  ;  ôc  c  eft  bien  plus  par  cette 
railon  qu'il  leur  eft  naturel,  que  par  U 
conLlitution  de  leur  gouvememenc  qui 
(cmble  le  favori  fer. 

La  liberté  n'eft  jamais  où  Ce  trouve  l'alxin- 
dance  :  elles  font  incomp  uibies.  Tyr , 
Sidon  i  Rhodes ,  Cartlugc ,  MxuCéae  , 
Florence ,  Venilé ,  la  Hollande  étoient  3c 
font  des  fols  ingmrs  qui  ne  produifent 
rien.  Il  faut  bien  trariquer  des  demces  d'au- 
trui  quand  on  n'en  pollede  poim  foî-m£iBe, 
ne  fut-ce  quç  pour  fe  procurer  celles  de 
néceffitc  que  le  tcrrem  réfute  j  mais  cette 
pofirion  eft  périlleufè,  elle  rient  Içs  narions. 
qui  s'y  trouvent,  dans  un  continuel  équili- 
bre ,  les  incline  perpétueUemepit  vcis  U 
deilru(ti:iQ)i. 

En  efiçt,  un  état  doru  la  foi>fî{bnce  dé- 
pend entiéiemenç  de  la  vdoucé  des  autres, 

ne  peut  avoir  qu'une  exi^nce  incertaine 
ik.  préf:aire  :  ou  refufera  de  |ui  vendre  fês 
denrées  j  on  ne  voudra  point  les  hûtache^ 
ter;  les  richclfes  de  convention  s'épuifo-. 
ront.  U  fera  la  proie  de  l'ambition  on  des. 
bcfoins:  fans  qu'on  fe  donne  la  ^Jtuic  dç 
le  fubjuguer ,  une  pauvreté  extrême  fw» 
ccra  les  peuples  à  recevoir  ou  à  Ce  donner 
un  maître  pour  î^voir  du  pain,  Ei»  i'sh&c- 
nant  un  jour  de  manger ,  les  Lacédémo- 
nicns  foumettoient  les  nabitans de  Smyme , 
s'ils  n'euiUnr  préféré  la  gloire  de  les  fe- 
courir  dam  i  extrême  bcloin  où  ils  étoient, 
i  celle  d'en  profiter  pour  devenir  leur  fi>u- 
verain. 

La  Hollande  a  vu  de  prt^s  cette  extré- 
mité :  fans  l'interdichou  des  ports  de  i'EC" 
pagne  &  du  Portugal  ,  qui  réduidt  les 
habitans  au  dcÇA]K)iT ,  de  les  força  d'aller 
aux  Indes  acquérir  des  établiilcmcns  dont 
h  pofleffionlenr  a  procuré  la  vente  exclulîvc 
des  épiceries ,  qui  leur  tient  lieu  des  au- 
tres prodjiâioiis  de  la  leixe  dom  ils  putK 
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^aent ,  peut-être  tie  feroit-eUe  d^à  plils  uine 

république  indépendante. 

^lais  un  danger  plus  imminent  encore 
de  ce  cominefce  d'économie,  menace  les 
républiques  qui  font  obligées  de  le  f'.ii  ; 
c'eft  le  luxe  qu'il  introduit.  Lycurgue  ne 
tiouvtf  d'aiinet  xnoyens  d'en  g^iandr  k 
Bem^  q«'en  mftkoant  une  monnoio  qui 
ne  pouvoit  avoir  cours  chez  les  autres  peu- 
ples. Un  philofbphe  Anglois,  M.  Hume, 
regrette  qu'il  n'ait  pas  connu  Tuiage  du 
papier  j  il  n'a  pas  penfc  que  le  papier  re- 
prefcnte  une  dette,  &  n'cil  que  l'obliga- 
rion  de  l'acquitter.  Il  pouvoit ,  par  cette 
raifim,  devenir  un  effet  de  commerce  re- 
cevable  par  les  étrangers,  à  qui  il  auroit 
donné  des  droits  fui  le  territoire  même 
de  la  république  i  an  lieu  que  les  moiceaux 
de  fer,  inventes  par  ce  Icgiflaceur  ,  une 
fois  reçus ,  il  n'y  avoir  rien  à  répéter  con- 
cre  Lacédémone.  Le  luxe  en  étoit  bien  plus 
ÙÊSiotm  profcrit  ;  le  dé&ut  ablôla  d'é- 
change en  lendoit  le  comnMioe  impmi- 
cable. 

Ceft  peur-écre  à  la  inème  impoifibilité 
dont  la  caufc  c(l  différente,  que  la  SuilTc, 
dont  le  gouvernement  (emble  devoir  être 
le  plus  durable ,  devra  la  conlervacion.  Sa 
lîtilacion  la  rend  inaocelfible  au  commerce 
des  marchandlfcs  des  autres  :  (es  productions 
naturelles  lont  les  hommes  j  elle  en  craîique 
avec  fottces  ks  puiflànces  de  l'Europe ,  & 
n'en  eft  jamais  épuilee  ;  la  nature  les  accorde 
abondamment  à  h  libené  &,  à  l'égftUcé  qui 
les  cultivent. 

Enfin ,  c'eft  une  vérité  répétée  par  Mon- 
tcfqiiieu  ,  d'après  Florus  qu'il  cite  :  les  répu- 
bliques hniiiau  par  le  luxe,  les  monarchies 
par  k- pauvreté. 

Ceft  d<HK  ÉCoQéxtx  ces  effets ,  6c  Ce 
mettre  volontairement  dans  la  lltuation 
forcée  où  la  néceilité  réduit  les  autres  , 
^fK  dlRbandomier  le  trafic  de  (es  prodac> 
lions  naturelle;  pour  fe  livrer  au  commerce 
donc  ces  dangers  font  infeparables.  Les  na- 
tions oà  ce  commerce  a  prévalu  i^IèmUcnt 
à  des  négocians  qui,  ayant  des  matffd'ms 
xnépuifàbies  de  marchandifes  de  toute  cl- 
pece  ôc  d'un  débit  allure,  ks  auroienr 
abandotmées  pour  aller  vendre  celles  de 
leurs  voilnis  ,  &:  devenir  leurs  commiiTTon- 

Jiaiies  Se  kuj$  jouimlkcs  ;  ce      «ft  bien  ^ 
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trn!  ralfônner»  m£me  en  politique,  fur-tout 
dans  les  gouvernemens  où  l'on  veut  être 
.abfolu  i  car  6tez  b  propriété ,  &  tien  n'ar- 
rête plus  ks  hommes  donc  on  atcaque  k. 

libcrrr'-. 

Il  le  peut  cependant  qu'avec  ces  prind-* 
pes  on  «ût  cour  ce  que  les  arts  de  vanité 
peuvent  produire  de  plus  perfeâioimé» 
de  plus  rare  &  de  plus  agréable  ;  mais  on 
n'a  plus  de  provinces,  on  n'a  que  des  dé- 
fères, on  (acrifie  le  réel  à  l'illulion,  on 
attire  fur  un  état  tous  les  maux  qu'il  pnîilè 
éprouver. 

Les  campagnes  reftent  incultes,  parce 
que  U  vakur  de  ce  qu'on  en  cMendioit 

au-delà  de  ce  qui  eft  néceflàire  pour  la 
confommation  înténeure ,  déjà  fort  réduite 
par  celle  du  low,  Cerok  nuue» 

Elles  font  abandonnées  ,  parce  qu'on  ne 
peut  plus  s'y  procurer  la  lublîftance  par 
le  travail ,  &  (|ue  d'ailleurs  les  riches  ma-* 
nulââures  invitent  k  les  quitter ,  en  of- 
frant des  ccavaux  moins  pénibles  &  plus 
lucratifs. 

Les  befoins  de  l'àat  augmentent ,  (es 

richelTcs  diminuent;  un  peuple  de  pro- 
priétaires eft  réduit  à  la  condition  du  mer- 
cenaire ,  la  miferc  le  dilpcrfe  &  le  détruits 
une  dépopuktion  affreufe  Se  k  niîne  dtt 
corps  politique  en  font  les  fuites. 

On  vantera  tant  qu'on  voudra  le  mini^ 
tere  de  Colbert ,  voilà  ce  qu'il  a  produie 
&  ce  qu'il  di;voit  produire.  Il  fut  orillant 
làiis  doure  ,  &:  digne  des  plus  grands  éloges) 
maii  il  faut  en  être  bien  ébloui  pour  ne 
pas  voir  que  fcs  réglemcns  fur  le  commer- 
ce, dont  Pagricukure  ne  fut  point  la  bafe, 
font  des  c^cmcos  de  delbruC^on.  Dans 
la  vue  peus^tie  de  flatter  une  nadon  faÇ> 
tueufe  ou  (eduite  par  un  fiux  éclac  ,  il- 
prcféra  la  gloire  d'être  pour  tous  les  peu- 
ples un  modèle  de  futilut ,  lx  de  les  fur- 

f>allèr  dans  tous  les  arts  d'oftentation ,  à 
'avantage  plus  f^lide  &  toujours  fur  de 
pourvoir  à  leurs  befoins  naturels,  qui  ne 
dépeiKknt  ni  des  caprices  de  k  mode,  ni 
des  fiuitailies  du  goût ,  mais  qui  font  les 
incmcs  dans  COUS  Les  tems  pour  tous  ks  ' 
hommes. 

La  France  pofïede  les  denrées  de  né- 

cefîicc,  &  avec  la  plus  heurcufe  fituation 

pour  ks  diftcibuer*  Toutes  les  nations  poa* 
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voient  être  cîans  (à  dépendance  ;  it  la  mît 
dans  ccUe  de  toutes.  Il  prodigua  ks  ti- 
ckeflès  8c  les  récomi>en(ês  pour  élever  de 
pour  imîncenîr  des  hibriqucs  Hc  des  ma- 
tmf^ârurcs  rallueufès.  Il  n'aviiir  pas  les 
m.iriercs  premières  i  il  en  provoqua  l'im- 
nomdoo  de  coûtes  Ces  forces  >  &  prohiba 
l'exportation  de  celles  du  pays.  C'^oit 
faire  un  czaké  tottC  à  l'avaiuage  des  étran- 
gers ;  c'éoak  leur  dire ,  je  mlmpolc  robli^ 
giKioa  de  oantbfBsnA  vos  denrées.  Se  de 
ne  pouvoir  iaroais  vous  faire  confommer 
les  miennes.  C  ecoit  anéantir  Tes  richclib 
naturelles,  k  cnkiire  te  la  popubdoii 
de  (es  province:  ,  pour  multiplier  en 
«néme  praporoon  toutes  ces  choies  à  leur 
prc^. 

On  conviaidra  c|ae  quand  des  vain- 
quenrs  aiiroicnt  diâ»  ces  conditions ,  elles 
n'auroiem  pat  été  plus  dures  à  celui  qui 
les  antoit  reçues. 

On  vuir  quelles  peuvent  être  les  fuites 
d'un  pareil  iyiléme,  par  l'exemple  de  la 
Sardaigne  fl  riche  &  fi  floriffante^  lor(que 
Arifthée  lui  donna  des  lois.  Les  Oodiag»' 
noù  défendirent,  (bus  peine  de  mort,  aux 
Jv^tans  de  cette  île  de  cultiver  leurs  terres. 
•Jamais  eBe  ne  sTeft  repeuplée  depuis  {  & 
l'on  fiit  que  c'cft  par  une  vue  d'admiaiftra- 
lion  lemhhble  que  les  Anglois  dominent 
ai  Portu^ ,  àc  que  ce  royaume  oc  feml>le 
poflrMcT  que  pour  eux  les  diiéfins  du  nou- 
nou flionde. 

les  fruits  de  cette  police  m  France  ne 
aBotment  pas  moins  comlxen  die  peut  être 
fimefb.  Pendant  tout  le  ttiniftere  de  Col- 
bcrt,  îe  prix  des  grains  ne  re(T:i  de  dimi- 
nuer ]uiqu'à  ce  oue,  ne  futiilant  piiis  pour 
fcnbooilcr  les  ma  de  leur  ctuniie,  on 
finit  par  en  éprouver  1 1  difette. 

U  m  tout  ce  qu'il  put  pour  réparer  ce 
fBoXi  ma»  il  ne  m  ^  ce  qu'il  devoit,  il 
perHfb  dans  fe&  principes }  dci  diaunudons 
fur  les  tailles ,  des  encouragemens  accor- 
dés à  la  popuiatic»!  &  à  l'agriculture  ne 
réparèrent  rien.  Qu'aurdenc  fiic  ks  pro- 
pricr.iircs  des  denrées  qu'ils  anrnient  rc- 
cuciiiics  }  Ëiles  écoient  fans  débouchés, 
#on(équemment  fans  valeur.  Les  engager  à 
les  ouchrer,  C*étoit  ks  engager  à  devenir 
plus  paavm  de  iQine  k  dmi&de  kcul- 
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Une  faute  de  cenc  efpece  ne  reftc  poânt 
iiôlée,  il  iàuc  que  toiues  les  branches  (k 
l'adtniitifesKkm  s'en  reflèntent.  Je  m'sbt 

tieiuirois  de  retracer  rcnchaîncracnt  de 


Tr.:Hh';urç  qui  fuivircnr  c<. 


•cHf-ci ,  fi  je  ne 

cfoyoii        qu  u  cil  uulc  cic  Ici  connm» 

tre  pour  les  éviter,  &  fi  d'aiUeuis  jb 
avoient  moins  de  tafgOR  avec  kToiecquie 

je  traite. 

Les  rîdieflêf  namicUes  an^ttidcs,  let 

fujets  Ce  trouvèrent  hors  d'éut  de  fuppor- 
ter  les  impôts  néceflaires  ;  le  pouvf mement 
fut  oblige  de  recourir  aux  crcadons  de 
rentes  Se  d'offices ,  à  k  multipUcité  des 
droits  fur  les  conibmmations  qui  les  dimî^ 
nuent  d'auont,  aux  emprunts,  aux  crsi« 
cuis,  &  i  tous  ces  expédiais  aefitaâmn 
qui  déîôleK  le  peuple  de  luincat  les  cohi 
pires, 

Colberi  lui-métne  confbmma  les  revenus 
par  ancîci|Kttion  ;  &  les  progrès  du  mal  qu'il 
vit  commencer,  s'accclérerent  dans  un  tel 
degré  de  vicclic,  qu'en  17 15, trente-deux 
ans  feulement  après  (à  mort,  les  principaux 
revenus  de  l'état  Ce  trouverez enga^à  per* 
pétuité,  l'excédant  dépenfé  prir  avance  fut 
>luiieuts  années,  toute  curcukuondetiuite^ 
es flMUbnsdek campagne  enin^iues,lct 
>eftiaux  morts,  les  terres  en  friche,  ÔC 
royaume    inondé    de    roures  forrea 
d  ciicleurs  qui  avoictit  icquis,  iuuî  les 
titres  les  plus  bizarres,  le  droit  d'oppri- 
mer les  peuples  ibus  tous  kspsàcxBspoC^ 
iibles. 

Je  l'ai  déjà  dit ,  c'eft  l  regret  que  \e  te* 
trace  ce  tableau.  Je  ne  reTufê  point  k  os 

miniftre  le  tribut  de  reconnoiflànce  que  lui 
doivent  les  arts  &  les  lettres  j  mais  \c  puis 
refufer  encore  moins  celui  ^ue  l'on  doit  à 
L  vcriié ,  g  g ond  de fim  lAnoiyiatP  dcpaid 
le  bien  public. 

Sans  le  trafic  de  fcs  vins ,  &  quelques 
manuââares  grotfieies  que  Colbcrc  mé» 
prifott ,  qui  fait  d;uis  quelle  htustion , 
plus  déplorable  encore ,  la  France  eut  écd 
léduhe} 

Ce  qui  prouve  que  fes  ctablifTcmcns  do 
commerce  étoiait  ruineux ,  c'cft  qu'après 
ù.  mort,  dès  qu'on  ceila  de  depcnici  pour 
ks  foutenir ,  la  plupart  s^édoukiettc  éc  ne 
purent  fub^for. 

^uUy  ^ui  m  voyoic  k  gloire  de  Gm 
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-fltihte  me  éfcmsle  bonheur  êcs  peitples , 
&  qui  {avoir  qu'il  ne  la  crouvoic  que  là , 

connoifîbk  h'irn  mieux  la  HiUKre  de  ce 
bonheur  &  d.-,  nchcilct  de  la  France  , 
«uand  il  croyoic  qu'elle  étoic  dans  rétav> 
due  &  dans  b  fertilité  de  fbn  Col.  La  terre, 
^iiToit'il,  pioduic  cous  les  chréfbrs  ,  le  né- 
■e^Uix  êc  le  (bperflu  ;  U  ne  s'agit  que  d'en 
multiplier  les  produâions ,  6c  pour  cela  il 
ne  faut  qu'en  rendre  le  commerce  iùr  & 
libre.  "  Votre  peuple  fcroic  bientôt  (ans 

araent ,  &  par  confëquent  votre  Ma- 
»  jesœ ,  fi  chaque  officier  en  filCok  au- 
»  tant  ,  u  écrivoit-il  à  Henri  en  parlant 
d'un  magifbat  ftupide  qui  avDÎt  défendu 
ie  transport  des  bleds. 

On  fait  qu'avec  ces  maximes ,  Ton  éco- 
Jiomie ,  Se  fur-tout  la  mudcracion  des  im« 
pdcs ,  n  tin  le  royaume  de  Véat  de  défo- 
Lcion  où  l'avoient  réduit  des  guerres  cruelles 
&  langlantes.  11  eft  curieux  de  lire  dans 
Bolingbrock  les  prodiges  de  bien  public 
qu'opéia  ce  mflûrae,  phas  grand  itncore  par 
fon  intégrité  que  par  Tes  lumières ,  dans 
le  coun  éfpce  de  quinze  années  que  dura 
é»  adaumftnnon.  Il  fèniMe  que  depuis 
on  aie  came  de  panagerikgloiK  enl'unt- 
tant. 

C'eft  une  prodigieule  avance  pour  bien 
gOUvemcT»  qu'un  grand  amour  du  bien 
puWlic.  Ce  fcnrimcnT  dcsniinoit  Sully.  Il 
napperçuc  peut-être  pas  toute  l'étendue 
de  les  vues  j  mail  il  en  eut  de  foSm  for 
le  commefCt  :  il  comprit  qa'il  ne  produit 
yânsiblement  les  richeffes  qu'autant  qu'on 
€R  poflède  les  matières,  li  pouvoir,  en 
alknr  plus  loin ,  nconnoitfe  ^ue  plus  dles 
font  de  nécdfité ,  pbu  U  eft  i&r  pxo- 
£cable. 

J'en  trouve  encore  un  excçnplc  chez  les 
Anglois}  tandis  que  rEfpagrie, te  Portugal 
6c  la  Hollande  envahifïbient  toutes  les  mines 
des  Indes  &  de  l'Amérique,  par  la  icuic 
manv&âore  de'  leàxs  laines ,  iU  deviment 
jîm  puiflâns  que  tous  ;  &  ce  commerce 
éleva  leur  marine  à  une  telle  fupér-nnrt^ , 
qu'elle  fît  écïiouer  toutes  les  forces  de 
reTpagiie ,  Se  ki  HHidit  les  afBlaes  de  l'Eu- 
kope. 

Tout  autre  trafic  eft  défavantageux  , 
même  avec  Ces  colonies.  Quelques  richefles 
4fiic  1  ori  ea  tire,  dies  «.pptayniquc  lil 
Xmm:  FZjr 
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métropole  »  Ct  elk  n'eft  en  état  de  leur  ei^-  < 

voyer  en  écliange  des  denrées  de  Con  crû. 
C'eft  bien  pis  lî  elle  manque  pour  elle- 
même  de  celles  de  néceilïte.  Alors  ce  ne 
fera  que  pour  les  nations  qui  les  poflèdenc 
qu'elle  aura  fait  venir  ces  thréfor^.  Voyez  ce 
qu'elles  ont  produit  en  Ëipaçie.  Aucune 
puidànce  ne  poflède  des  colonies  fi  liches  ; 
aucune  n'eft  fi  pauvre. 

Tout  ceci  conduit  à  une  réflexion  -,  c'cfh 
ue  toute  nation  qui  peut  avoir  un  abon- 
ant  Giperflu  des  matières  de  première  né- 
cedîté ,  ne  doit  faire      commerce  Se  Ce 

iicoauet  les  marchondiies  étrangères  qui 
ai  manquent,  que  par  l'échange  dé  cdSea 
qui  excédent  Tes  befimis.  Il  ne  faut  ner» 
mettre  l'entrée  de  ces  marchandifes  a  ans 
le  pays»  qu'à  condition  d'en  exporter 
pour  une  valeor  (èmbUile  de  cdles  qtt'Û 

produit. 

Voilà  peut-être  la  vraie  mefure  du  luxe 
&  les  fctues  1ms  qu'il  y  ait  à  faire  contre 
fès  excès.  Cette  idée  vaudroit  la  peine 
d'être  développée  avec  plus  d'étendue  que 
je  ne  le  puis  ici.  Je  dirai  feulement  qu'alors 
la  coiifinaBiarioB  'du  fiipeifla  devenait  la 
mefure  des  procès  du  luxe,  fon  plu» 
grand  degré  polnWe  ferf^ir  la  plus  pr^jide 
quawtité  polliblc  de  ce  lupcrtiu ,  la  cul- 
ture univcrfcllc  de  toute  la  furface  de 
l'état  :  d'où  il  arriveroit  qu'au  lieu  de 
les  détruùre,  il  cûntrib^g>it  à  muitipliei 
les  richàeffiii  tatisrdles;^  ibnc  les  feule» 
réelles. 

Je  dis  2m  richeffet  naturelles  ;  car  pour 
celles  de  convention ,  ce  commerce ,  borné 
i  des  retours  en  nature ,  n'en  ajooteroic 

aucune  à  celles  qu'on  aurnit  :  vou-  n'ad- 
riez  éclungé  que  des  dcnices  contre  des 
dairéeà  y  il  n'en  réTùUeroit  ^s  mimt  an 
écu  de  plus  dans  l'état ,  mais  auiïî  il  n'y 
en  auroit  pas  un  de  moins.  Ce  qu'on  au- 
ïiÀl  acquis  eft  bien  d'un  autre  prixi  U 
terre  multiplieroit  par-tout  fès  thiéfôrs  & 
les  hommes  ;  l'agriculture  &  le  commerce 
dans  tin  jufte  rapport,  leur  offrant  de  toUs 
cotes  les  moyens  de  lubliftance  &  de  fc 
reproduire  ;  croiflâjit  totijours  enfèmble  en 
même  raifon  ;  ne  laiffaut  rien  d'inculte , 
rien  d'inliabicé  \  faifaiit  enfin  U  grandeur 
&  la  profpéricé  de  l'état  piH  la  mdtinftîd 
>9t  ti^liàat  de*  dsûyais*  fur-tâut  fv  I»  ' 


Digitized  by  Google 


354  C  H  A 

urca-  ^es  moeurs  qui  réfulceroit  de  l'h.i- 
iudou  des  compares  y  car  c'eft  là  leuic- 
xnenc  qtt'dles  (but  innocentes  Bc  qu'elles  Ce 
maincicnnenc. 

l!  s'en  futvroit  cncfirc  que  l'argent  ne 
feroit  plus  Li  puiliance  des  eropifcs , 
mais  le  nombre  des  hommes,  9c  cdui- 
K\  en  aurait  le  plus  qui  auroir  un  plus 
grand  efpacc  à  cultiver.  S'il  arrivoit  en 
oncre  qu  après  les  avoir  làlttiquées  ,  il 
féexponât  une  ponie  des  matières  étran- 
gères qu'il  auroir  reçues,  ou  qu'il  envoyât 
«ne  plus  grande  quantité  des  lîcnncs,  il 
ft  trouveroit  encore  plus  riche  de  couc  le 

Iirofic  de  certe  rcexponation ,  ou  de  route 
a  valeur  de  ce  qu'il  auroit  cr;uiiponé  de 
Tes  denrées  au-delà  de  ce  qui  lui  anroit 
été  apporté  de  celles  des  autres. 

Si,  méconnoifïànt  ces  avantages,  dont 
î'abrege  la  plus  grande  partie ,  on  préten- 
éok  qu'en  pre(cnvanc  la  nature  des  échan- 
ges ,  i'impofe  au  commerce  nnr  s  cne 
contraire  à  fes  propres  ,  qui  même  en 
pourroit  caufèr  rinterruptioni  je  répons 
4'avance  deux  cho&s: 

La  première,  que  je  ne  propo(è  ces 
échanges  que  pour  les  marchandilès  de 
fuperfluité  qui  ne  iônc  d'aucune  utilité 
réelle,  que  ne  confummeiit  point  les  be- 
ioiiis  naturels ,  mais  que  prodiguent  la  va- 
nité &:  les  ftntatiîes  ;  pour  celles  en6n  dont 
récac  pourroit  fi^pafler  fans  éprouver  au- 
cun préjudice  j^pand  on  ceflcroit  de  lui 
en  ajpporter ,  &:  qui  n'ont  de  valeur ,  mal- 
gré leurs  prix  énornies ,  que  le  caprice  de 
ceux  qui  en  font  ufage. 

Secondement,  l'intérêt  de  ceuï  oui 
pofledent  ces  marcliandifcs ,  n'cft  poi  de 
fcs  garder.  11  y  auroit  touiottis  beauocmp 
d'avnnrage  pour  eux  i  les  troquer  contre 
des  dcnxces  de  nécellîté  dont  la  vente  cil 
bien  plus  aflurée  :  ainfi  loin  de  oaindre 
cl'cn  manquer ,  llmporution  en  pourroit 
èuc  Cl  bon  Jante  ,  que  le  kipcrflu  n'y 
fuflîroit  pas,  6c  qu'il  y  auioic,  au  con- 
.  traire  ,  des  précaucions  à  prendre  pour 
que  les  échanges  ne  r  il m  jamaîs  aâcz 
conlidérablcs  pour  l'excéder. 

On  (bit  bien  que  ces  difpontions  ne 
•  convieqdroicm  pas  en  entier  à  toutes  les 
nations;  pour  pîufieurs,  elles  ne  (ont  pra- 
ILcablcs  qu  en  partie  ,  fuivanc  ce  qujclles 
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ont  8c  ce  qui  leur  manque*:  pour  â'xa* 
très ,  elles  ne  le  font  point  du  tout.  Ccilcs- 
ci  onc  des  lois  ttès-wveres  contre  Tdage 
desmarchandifes  de  luxe ,  il  vaudroit  mieux 
prévenir  le  mal  que  d'avoir  à  le  punir.  Les 
lois  vieilliflent  ik  deviennuit  caduques. 
Le  commerce  produit  l'opulence  qui  in- 
troduit le  lu>:e,  les  rnatiescs: finît  OO- 
ployccs  malgré  les  détenies. 

le  ctoirois  plus  fôr  pour  ces  nadon^ 
de  prefcrire  une  proportion  rigoureufe 
entre  l'importation  I  exportation  de  ces 
matières,  de  n'en  lourtrir  l'entrée  que 
pour  des  quantités  égales  à  celles  qui  en 
ibrtent;  de  manière  qu'il  fiit  certain  qu'il 
n'en  {croit  point  refté  dans  le  pays.  Le 
corps  politique  ^Aok  Ce  confidérèr  à  cet 
ég/iid  comme  un  négociant  pardcuKer 
qui  n'acheté  qu'autant  qu'il  vend.  S'il 
coniommc  ku-même,  li  elt  perdu;  & 
tout  ce  qui  ci\  reçu  8c  non  léei^Ofté,  eft 
confômmé  ou  le  lera. 

Je  n'empêche  pas  qu'<Mi  ne  r^irde  ce 
que  je  vais  dire  comme  une  imrîeb  11 
n'y  aura  que  l'humanité  qui  v  perdra.  Si. 
la  juftice,  la  bienfâifànce  Se  la  concorde 
fubfiiloient  parmi  les  hommes ,  ce  îatÀz 
à  ces  peuples  que  la  force  &  l'amour  <W 
la  liberté  ont  relégués  dans  ces  contrées 
arides,  dont  le  fol  ne  produit  rien,  qu'il 
fàudroit  lailTer  l'eniploi  de  diftribuer  en- 
tre les  nauons  le  (uperfiu  réciproque  de 
celles  qui  en  ont.  Ellc^  fe  borneroieiit  à 
l'enlever  &  à  le  vendre  aux  autres  qui 
yiendroient  le  chercher ,  &;  b  fin  des 
échanges  /croit  de  procurer  à  toutes  le 
néceflaire  dont  elles  font  dépourvue^. 

Mais  un  traité  en  fîvcur  du  genre  hu-  i 
main'  n'ed  pas  le  premier  qui  (t  fera.  Les  t 
opinions  quj  divilent  la  terre,  en  ont  chafTe 
i  équité  générale  pour  y  fubfticuer  l'intérêt  : 
pardcttlier.  Les  hommes  Ibnt  bkai  plus 
près  de  s'entr'égOigcr  poOT  d«  diimeics  , 
que  de  s'entendre  pour  en  pdrcager  les  ri- 
cheilcsj  auifi  ai-je  bien  coiçpté  propoicr 
une  cho(è  rîdîcttle  pour  le  plus  grand 
nombre. 

li  èft  tems  de  retourner  à  mon  iujct. 
Je  ne  m'en  fuis  peut-être  que  trop  écarte  : 
mais  fi  ces  téflexloas  Air  une  matioe  aulU 

importante  que  le  luxe  &  tout  ce  qu'il 
.produit^  font  utiks>  li  dla  peuvent  cuJùa 
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ékaàâBet  une  bonne  ibis  fer  eVèà,  elles 
ne  Ctïoac  ni  défboées,  ni  trop  éoen- 
ducs. 

J'ai  promis  de:d^noitcrer  d'une  ma- 
nière plus  ff^nÂwaU  Se  plus  pofîdve  que  je 
ne  l'ai  fàic  encore,  que  tout  impôt  re- 
tourne fur  la  terre  quelque  part  où  il  (uic 
mis  ;  ceux  même  auxquels  on  aflfujeniroit 
les  m.^rchandifes  cîe  luxe ,  quoiqu'elles 
ibient  étrangères,  auroient  cet  eftct»  & 
on  (k  oromperoic  li  de  ce  que  je  viens  de 
dire  on  en  conduok  le  connaiie. 

L'étranger  qui  apportera  ces  marchan- 
diies ,  en  augmentera  le  prix  à  proportion 
de  l'impôt  ;  ce  ne  fera  donc  point  lui  qui 
le  fupponera,  mais  le  dtoyen  qui  les  con- 
Tc^mme ,  &  qui  les  payera  plus  cher  de 
toute  la  quotité  du  droit. 

Or,  li  )'ai  prouve  que  Lt  Jcpcnfe  du 
luxe  pr^odidoit  à  la  conTommacion  du 
nécellairc  que  le  Coi  produit ,  il  eft  évi- 
dent que  ^Itts  cette  dépend  (êra  conlîdé- 
nbte,  moim  on  consommera  de  cespro- 
dudbions,  il  s'en  fuivra  une  diminution 
proportionnée  dans  la  culture  des  terres, 
conlcqucmmcnt  dans  leur  revenu }  ce  (cra 
donc  fur  elle  que  ces  impôts  teiournefont: 
il  en  (cra  ainlî  de  tous  les  autres,  DomXMlS* 
en  quelques  exemples  encore. 

Le  cuir  &  toutes  les  marchandiiès  de 
peaullètie,  de  taé^mt ,  de  pelleterie  ôc 
de  ganterie ,  qui  proviennent  de  U  dé- 
pouille des  animaux  >  lorlqu'elles  font 
dans  leur  dernier  état  de  conibmmadon ,  ^ 
paioiflait  les  moins  relatives  au  CcL  Per*' 
loraie  ne  penfe  ^u'il  puiilè  exifter  aucune 
relation  entre  lui  Se  une  paire  de  gants. 
Cependant  nue  comprend  le  prix  que  la 
paye  le  conlommateur  ;  Celui  de  toutes 
les  productions  de  la  terre  employées  pour 
la  nourriture  &  l'entretien  de  tous  les  ou- 
vriers qui  les  ont  tnvaiUécs  dans  toutes 
les  formes  où  elles  ont  palTc.  Toutes  les 
taxes  que  ces  ouvriers  ont  fupportces 
periônnellement ,  6c  encore  celles  oui  ont 
été  levées  fur  leurs  fubfîftances;  de  plus 
les  droits  perçus  iur  les  peaux  à  cliacujie 
des  modifications  qu'elles  ont  reçues. 

En  metcanc  un  nouvd  impôt  fur  la  der- 
nière ,  ce  ne  (èra ,  dît-on ,  que  la  con- 
iboimstion  foi  k  iupponaa,  Point-dur 
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tout  ;  il  retourne  iiir  le  produit"  de  U 

terre  directement  ou  indirectement. 

Direâement ,  en  aâcâant  les  pâturages 
oà  font  âevés  les  beffianx  ^ui  foomifl^ 
ces  marchandiiès  ,  &  qui  deviendront 
d'un  moindre  produit.  Ci  l'impôt,  en  di- 
minuant ia  coalommadon  des  peaux  dan? 
leur  dernier  apftity  diminue  le  nombre 
des  1  ounituies  qui  iàit  la  valeur  des  ces 
fonds. 

Indiieâement,  en  af&danr  la  main- 
d'œuvre,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le 
prix  des  denrées  employées  par  les  f  ibri- 
cons  ;  &  ces  denr^  d'où  viernicnt-eiies  t 

On  en  peut  dire  autant  des  dentelles 
de  de  toutes  les  marchandiiès  qui  exigent 
le  plus  de  préparation ,  en  qui  la  multi- 
tude des  raçons  a  £ûr,  pour  ainfî  dire« 
difpatoître  les  nuderes  dont  elles  font 
compoféesj  6c  ne  lappeUenc  nen  de  iem 
origine. 

Il  eft  dose  Tni,  6c  ces  exemples  le 

prouvent  invinciblement  ,  que  quelque 
détournée  qu'en  paroiile  ia  perception ,  les 
droits  remontent  toujours  à  k  iburce  de 
toutes  les  matières  de  coniammacion  qui 
efl  la  terre.  Il  l'crt:  aulTi ,  que  ceux  Iur  la 
terre  iont  à  la  charge  de  tous  les  citoyens  ^ 
mak'la  répsirition  6c  la  percepdon  s'en 
forment  d'une  manière  fimple  &  naturelle^ 
au-lieu  que  celles  des  autres  fe  font  avec 
des  incommodités,  des  dépenfês,  des  em- 
bsnRss,  6c  une  foule  de  iqiédtîcas  étoai 
nantes. 

Par  exemple,  quelle  immenfe  diverûté 
d'impôts  pour  les  marchandiiès  dont  je 

viens  de  parler  3 

i".  CruK  que  pnye  le  propriétaire  du 
fonds  qui  lexc  a  la  nournture  des  bclliaux, 
tant  pour  lui  peribiineUeinent  que  pour 
ces  fonds. 

1°.  Ceux  qui  fe  lèvent  fur  les  beftiaux 
menés  eu  divers  endroits  &c  en  divers 
tenis^ 

l\  Les  droits  fur  les  peaux  dans  les 

difrcrentcs  formes  qu'elles  ont  prifes. 

4''.  Les  taxes  perfonnelles  de  tous  Jet 
ouviiers  qui  les  ont  travaillées. 

f  ^  Gemt  des  dttiSrens  fidnicans  qui  U» 
ont  vendues  à  mefure  qu'eUes  ont  éc6 
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6^.  Cnix  que  (îippoctent  les  daqîas 

«rtiïâns  qui  les  mettent  en  œuvre. 

7**.  Le  droit  du  privilège  cxclulît  de  les 
6briqoer. 

8"*,  Tous  les  droits  qui  Ce  Com  rcrcu'; 
fur  les  denrées  donc  (ouces  ces  pcrionnes 
«ne  iâit  ulage  pour  leur  fubtîtlance  & 
leur  entretieti  Se  qui  fane  infinis. 

9**,  Et  enfin  ,  une  portion  de  ceux 
quonc  lupportés  les  gens  qui  ont  fourni 
ces  denrées,  Se  qui  ne  le  (ont  pas  moins. 

Cette  ferle  eit  clfrayante  :  on  ne  conçoit 
pis  comment  une  macliine  ii  compliquée, 
^  (iuni  les  refforts  font  multipliés  à  ce 
"point,  peut  exiftcr, 

Qiie  de  chaines  pour  le  commerce  dans 
cette  quantité  de  perceptions  i  Combien 
une  denrée  a-t-elle  été  ariénée  »  vificée , 
contrôlée  ,  évaluée  ,  taaéc  »  avant  que 
d'être  confommce  ! 

Que  de  faux  calculs ,  de  doubles  em- 
plois, de  mécctfnptes  ,  d'erreurs  Se  d'abus 
de  toute  efpecc,  l'avarice  du  traitant,  8c 
l'infidélité  ou  l'inqptie.  de  les  rubakernes  , 
ne  fbnc-ellespflû»  Rapporter  aux  ckoyensl 

'Il  6at  que  tous  contribioic. aus  char* 
gies  publiques,  cela  efl  vrai,  mais  ce  qui 
ne  left  pas,  c'efl  que  tous  doivent  les 
payer  ;  cdui  qui  ne  poflède  dm,  ne  peut 
rien  payer  ,  c'efl  fouiouis  Ott  auoe  qui 
paye  pour  lui, 

•Les  taxes  fur  les  pauvres  font  les  doubles 
emplois  de  celles  fur  les  riches^  pour  bien 
entendre  ceci ,  il  faut  définir  plus  correc- 
tement qu'on  ne  l'a  tait  jufqu'à  préfent , 
ce  que  c'efl  que  les  charges  publiques^ 
elles  font  de  deux  efpeces,  le  travail  & 
les  richelles  qu'il  produit. 

Cette  définition  eft  complète  j.  fans  tra- 
vail point  de  richeflès,  £ms  nchellês  point 
de  tributs. 

U  iuit  que  la  contribution  du  manou- 
mier  aux  char^  ée  ht.  {ôdété,  c*eft  le 
travail  ;  celle  clés  richetres ,  c'cft  une  por- 
tion des  rich'^-ffcs  qui  en  léfultent  ,  & 
qu'elles  douucuc  à  i  ctat  pour  jpuii  paiii- 
Uement  du  tout,  moins  cette  portion. 

On  voit  par-lÀ  que  les  taxes  fur  le 
manouvrier ,  dans  U  luppoiition  qu'il  dut 
let  acquitter ,  feroienr  (Tune  injuflicé  énor- 
tKt  car  ce  feroit  un  double  emploi  de  tout 
kttr  uavail  qu'ils  ont  dcià  fouini  i^éât. 
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Mats  h.  captcarion  de  mon  (^biBsftiquCi  • 

efl  levée  fur  moi ,  il  faut  que  je  l'acquitta 
pour  lui,  ou  que  j'augmente  fes  gages. 
'  L'arn4n  *»  rouvrij^'Iiou  le  journalier 
que  i'employe  ,  ajoute  ,  au  prix  de  fa  peine 
ou  de  ion  indufirie ,  tout  ce  qu'on  exigie 
de  lui,  &  même  toujours  au-delà j  l'une 

l'autre  Caa,  plus  chère ,  fi  l^iî^x^^anoe 

Ton  entretien  le  deviennent  par  les 
droits  qui  auront  [été  mi^  fur  les  chofes. 
qui  y  fervent. 

C'efl  que  dans  le  fait ,  il  ne  peut  y 
avoir  que  trois  fortes  de  perfoiînes  qut 
fupportent  les  impots  •,  les  propriétaires  ^ 
les  confbmmateucs  oifià,!&  les  étranger», 
qui,  par  le  commerce,  acquittent,  avec 
la  valeur  principale  de  vos  denrées,  les. 
dnMcs  dont  éks  Sont  chargées;  encore, 
vous  vendra-t  il  les  fiennes  dans  le  rap<- 
port  de  ce  qu'il  aura  acheté  les  vôtres;  ce^ 
qui  remet ,  à  votre  charge  ,  les  droits 
qu'il  aura  acquitté:  «nfi,  i.  parier  exac- 
tement ,  il  n'y  a  que  les  propiié:.nres  SC 
.k$  consommateurs  inoccupes  qui  luppor* 
tent  réeUèment  les  tributs. 

Tout  le  mfMide  travaille  pour  les  der- 
niers ,  &  ils  ne  travaillent  pour  perfonnc  : 
ils  payent  donc  la  conlommation  de  tout 
le  monde,  9c  perfônne  ne  paye  la  leur^ 
ils  n'ont  aucun  moyen  de  recouvrer  ce 
qu'ils  ont  payé  pour  eux  6c  pour  les  autres , 
car  ils  ne  leur  fourniffent  rien  au  prix 
duqud  ils  puidènt  l'ajouter.  C'efl  à  eux 
que  fe  termine  k  fucccfl'ion  des  rem- 
bourlemens  de  tous  ks  droits  impofes  fur 
les  marchandîfes ,  5c  fur  les  ouvners  qui 
les  ont  façonnées  depuis  leur  origine  j.ttC- 
qu'à  leur  dernière  confommation. 

Un  propriétaire  efl  impofc  pour  fi 
perfonne  6c  pour  fes  fonds;  fon  fermier 
cil:  impofé  de  même ,  les  denrées  qu'ils 
conlommait  le  fônc  auffî. 

Les  valets  du-  fermier  font  taxés  pouc 
eux ,  &  pour  tour  ce  qui  lèrc  à  les  nour^ 
rix  ôc  à  les  habiller. 

Les  bcltiaux ,  les  matières  &:  les  infb:u> 
mens  du  labourage  font  impofés. 

Tout  cela  eft  a  la  ch.in'.e  du  propric- 
taire,  le  fermier  n'aâcrme  fôn  bien  que 
dédnâion  fiûte  de  tous  ces  diffêrems  droits- 
:  qu'il  aura  à  fupporter  diredement  pour 
;  ;  ceux  qui  lui  iont.  petibnnelsa  indirecte- 
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loent  par  Vaagmentatîon  qu'il  (èra  obligé 

de  payer  pour  le  frh  de;  i<nirnécs,  dc5 
bcfhaux ,  des  matieicb  >lx  des  uiitrumens 
Ifel  lui  Ibnc  ncccfl'aires.  Le  piopriéraire  ne 
reçoic  du  produit  de  Ci  terre  ou  lie  Ton 
bien  quelconque ,  que  l'exccdanc  des  dé- 
Dcnfes  &  do  hènêBet  éa.  fennîer,  dans 
lefquels  rous  ces  droits  (bat,  avec  rai  Ton, 
calculés.  C'eft  donc  le  propriétnire  qui  les 
rupporte,  &  non  pas  ceux  iur  qui  ils  font 
leni  ;  car  ùaa  oda,  il  afiènnerok  (cm  bien 
davanrrîf^c. 

Aiuii,  en  mulcipliaiir  à  l'inhui  les  taxes 
fur  toutes  les  perfonnes  &  fur  toutes  les 
choies  »  on  n'a  fait  que  mullipUer,  fidis  au- 
cune utilité,  les  régies  ,  les  perceptions ,  de 
cous  ics  inftr^mens  de  la  ruine ,  de  h  défo- 
hdon,  &  de  l'etchvag^  des  peuples. 

Qu'cft  ce  donc  qui  a  fait  pcnfo  aux 
meilleurs  efprirs  que  îcs  droits  fur  1rs  con- 
(bmaiations ,  d'où  rclulie  lul.ulLiblement 
cane  diverfîté  funefte,  étoient  les  moim 
onéreux  aux  fujcts  ,  &  les  plus  conve- 
nables aux  gouvememens  doux  Se  mode- 
tés  } 

tà  où  font  ces  dsoîts,  la  gueffe  civile  eft 

perpétuellement  avec  eux  :  cent  mille  ci- 
toyens armés  pour  leur  confervation  &  pour 
en  emplcher  la  fraude ,  memcenc  fans  cefTe 
L  libené ,  la  j(&rcEé,l'hoiiiieur&;k fortune 
des  autres. 

Un  gentilhomme  vivant  en  province  eft 
retiré  chez  lui ,  il  st  ctoit  pailible  au  fein 
de  la  famille  ;  trente  homme? ,  la  baïon- 
nette au  bout  du  fuiil ,  invelbtlent  là  mai- 
ibn  ,  en  violent  l'afyle ,  la  parcourent  du 
haut  en  bas  ,  pénètrent  forcément  dans 
Tinrérieur  le  pins  fecret;  les  enf*ins  éplorc''; 
demandent  à  leur  porc  «Je  quel  crime  il 
eft  coapsdtlc  -,  il  n'en  a  point  commis.  Cet 
attentat  aux  droits  refpectés  parmi  les  na- 
tions les  plus  barbares ,      commis  par  ces 
pemirbateiirs  du  repos  public,  pour  s'aflu- 
rer  qu'il  n'y  a  poijit  clicz  ce  citoyen  de  mar- 
cliatidî  Tes  de  l'efpcce  de  celles  dont  le  rrainnr 
ft'eft  réfcrvé  le  débit  exclufif,  pour  les  fur- 
rendrc  à  fon  profit  dîx-fèpt  ou  cËx^hnit  fbîs 
leur  valeur. 

Ceci  n'cfl  point  une  déclamation ,  c'eft 
mn  fait  ;  û  c'eft  là  tonir  de  la  liberté  ci- 
^Je  ,  je  voudrots  bien  qu'on  me  dife  ce 
^ue  c'c£t  que  la  iervicude  :  il  c'eft  ainiî 


CHA 

que  les  perfonnes  &  les  biens  font  en 
fureté,  qu'eft-ce  donc  que  de  n'y  £tre 

pas? 

Encore  fera-t-on  trop  heureux  fi  ces  per- 
quihteurs,  inrérefics  à  trouver  des  coupa-' 
blcs,  n'en  font  point  eux-mêmes,  &  n'ap- 
portent pas  chez,  vous  ce  qu'ils  viennent  y 
chercher  i  car  alors  votre  perte  efl  alfu- 
rée,  &  c'efl  d'eux  qu'elle  dépend.  Des 
procédures  uniques,  des  condamnations, 
à»  anmides,  &  tous  les  moyens  des  plus 
cruelles  veiaaans»  iônc  aiirorifis  contre 

vous. 

Je  voudrois  diflirnnkr  des  maux  plut 
grands  Se  pl  as  honisax  encore ,  dont  ces- 
impôts  lont  la  fburce.  L'énorme  difpro- 
portion  entre  le  prix  de  la  chofe  êc  le 
droit,  en  rend  la  naude  très-lucrative,  & 
invite  à  Li  pratiquer.  Des  gens  qu'on  ne 
fauroit  regarder  comme  criminels  ,  perdent 
la  vic  pour  avoir  tenté  de  la  conlcrveri 
&  le  traitant,  dont  l'intérêt  repouHè  coue 
remords ,  pourUiit ,  du  fein  de  la  meur- 
trière opulence,  toute  la  rigueur  des  peines 
infligées  par  ta  loi  aux  (célâats ,  contre  ceux 
ue  fouvent  fes  gains  illégitimes  ont  ré- 
uirs  à  la  cruelle  nécelTîté  de  s'y  expolcr. 
Je  n'aime  point,  diioitCicéron,  qu'un  peu- 
ple qui  eft  le  dominateur  de  l'univers ,  en. 
loit  en  même  tcms  le  fiidcur.  Il  y  a  quel- 
que chofe  de  plus  afîUgeant  que  ce  qui 
déplaifoit  à  Cicéron. 

Tous  les  droits  lur  les  confbmm.itions 
p'expofent  pas ,  je  le  fais,  les  ciroyeus  à  des 
dangers  fi  terribles  j  mais  tous  lont  égale- 
ment contraires  à  leur  Uberté ,  à  leur  metér 
de  à  tous  les  droits  naturels  Se  civils ,  par 
les  furvcillances ,  les  inquiliriom  &  lesre- 
ciicrchcs  autTi  opprcllives  que  ridicules 
qu'ils  occaftonnent.  Ils  ont  même  le  mal<* 
heur  de  contraindre  jttfqu'aux  iêiitimens- 
de  l'humanité. 

Je  me  garderai  bien  de  fêamrir  l'homme 
de  bien  dont  h  cabane  touche  à  mon  habî-* 
tadon  ;  il  efl  pauvre  Se  m.iiailc  ;  un  peu  de  i 
vin  Êbrtiâeroit  fà  vieillclle  &  le  rappelleroit 
à  la  vie  ;  c'eft  un  remède  efficace  pour  ceux 
qui  n'en  font  pas  un  ufige  ordinaire.  Je  ne 
lui  en  porterai  point ,  je  n'irai  point  l'arra- 
cher à  la  mon)  celui  qui  a  le  droit  étrange 
de  régler  mes  befbins ,  &  de  me  prefcrire 
ittCqu'à  quel  point  ie  dois  ufèr  de  ce  qui  ' 
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m'appartieac ,  m'en  ferok  repentir ,  &  ma 
ruine  Icroic  ie  prix  de  ma  oommUmcion. 
L'homme  de  bien  périt;  je  n'ai  point  Tiit 
une  aclion  qui  eût  été  fî  douce  à  mou 
cjceur,  èc  la  tociété  y  perd  un  citoyen  qui , 
peuc-etxe ,  en  biflê  d'autres  à  ù.  charge,  à 
qui  il  avoir  donné  le  jour,  &  que  ià  mon 
prive  de  U  rubiiituKe. 

Ccn'eft  pas  la  meilleure  .idinm  itracion, 
que  celle  où  la  bicnfaifance  eft  réfirimée 
comme  le  crime  ,  où  l'on  force  U  nature 
à  s'oppoicr  à  la  nature  ,  &  l'hunuiiicé  à 
llittmanitié. 

Ce  ne  (ènt  pas  non  plus  o&  cette  lôule 

de  droits  fiiblifler.!  ,  que  le  commerce  fcr.i 
florillant  :  on  ne  conlidcre  pas  niiez  ic  pré- 
f  adice  qu'il  en  éprouve ,  &  celui  ^ui  en 
rcfulte  pour  l'état ,  quand ,  pour  l'inténêt 
du  hfc,  on  l'accable  de  toutes  les  entraves 
tuic  lui  cauic  ceite  diverfité  de  perceptions. 
Il  fèroic  tems  néanmoins  d'y  fonger.  Le 
commerce  efl  devenu  la  mefure  de  l.i 
puiilàme-iles  empires;  l'avidité  du  gain, 
produite  par  l'excès  des  dépenfes  du  luxe, 
a  fubftitaé  l'crprii  de  tnlic  qui  énerve 
Vame,  amollit  le  courage  h  l'cfprit  mili- 
uire  qui  s'cft  perdu  avec  ia  irugaiité  des 
mœurs. 

Des  isens,  pour  qui  raifônner  eft  tou- 

ioiirs  un  tort,  en  ont  accule  la  philofo- 
phie^  &  om  voulu  lui  attribuer  les  dé- 
uAies  qui  s'en  font  iuivis  cela  prouve 
qu'ils  n'ont  point  le  bonheur  de  la  connoî» 
tre,  ni  de  fentir  avec  qucHc  énergie  elle 
infpire  le  gout  du  bien^  1  amour  de  Tes 
de^'oirs  ôc  l'einhocrialnic  <les  chofes  gran- 
des, iuflcs,  lionnàes  vcrtiicufes,  fur- 
tuut  l'horreur  de  l'iiîjultice  fie  de  la  cabm- 
nie. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  &u(Iês  imputa^ 

rnns  que  Li  iuidu  i'c  l.i  mécluncetc  pro- 
diguent ai  tous  genres,  contre  la  vertu  & 
les  gens  de  bien ,  il  cft  certain  que  la  ruine 
du  commerce  eft  le  produit  ncceftiiirc  des 
impoli  fur  les  marchandilcs,  i^.  par  dts 
ciuics  qui  leur  font  inlicrencc^  i  i^.  par  les 
moyens  qu'ils  fburni(&nr  à  la  rapactré  des 
traitans ,  d'-  ;aTCLr  t'jut.-s  les  vcxatl'  -.ns 
u'ellc  peut  imaginer  ;  Ôc  quand  on  lait 
e  quoi  clic  eft  capable,  on  frcmit  de  cette 
Ifhm  qui  £ûi  ('cUJftvagp  4u  cgau^erce,  Iç 
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tourment  &  la  perplexité  continuels  de  ceux 
qui  le  pratiquent. 

Tous  ces  mouvemens  (ont  épiés  &:  con» 
traints  ;  des  formalités  fins  nombre  lont 
autant  de  daiigeis  à  travers  dc(qucls  il 
marche,  fi  je  puis  m'exprimcr  ainlî ,  fat 
des  pièges  tendus,  fans  cciTè  &:  de  tous 
cotés  ,  à  la  bonne  foi }  foie  qu'on  les 
ignore,  (bit  par  inadveitaiice.  u  on  cn 
néglige  aucune  ,  c'en  eft  aflez,  on  cft 
perdu. 

Depuis  1  entrée  d'une  marchandile  étran- 
gère, depuis  la  fortie  de  la  terre,  &  même 
avant ,  pour  celles  que  le  (bl  produit,  juf- 
qu'à  leur  entière  conlbmnution ,  elles 
lom  entourées  de  gardes  de  d'ejtaâeursquî 
ne  les  qoîCKDt  plus.  A  chaque  pas  ce  (ont 
des  douanes  ,  des  barrières  ,  des  pé.ic^es  , 
des  bureaux  ,  des  dé'cl.ir.itiaus  à  Foiic  ,  des 
vifites  à  foulfi-ir,  des  mefures,  des  pefécs, 
des  tarifs  inintelligibles,  des  appréciations 
arbitraires ,  des  dilculfions  à  avoir  ,  des 
droits  à  Tupporter  &  des  vexations  à  éproa- 
ver. 

Quiconque  a  vu  les  quittances  de  tout 
ce  qu'une  denrée  a  payé  dans  toutes  les 
formes  &  dans  tous  les  lieux  où  elle  x 
paifé ,  (ait  bien  que  je  ne  dis  rien  d'ou- 
tré, éc  que  n'attefte  l'énoncé  de  ces  écrits. 

Avec  la  mnlticiide  de  ces  dnMts,  on  ett 
voit  l'embarras  i  l'intention  la  plus  pure 
dans  ceux  quf  en  font  la  perception  ,  ne 
les  garantit  point  de  l'incertitude  &  de 
l'injunâce.  Que  de  fiuiitès  ai^lîcatiotis  ôc 
d'erreurs  qu'on  ne  peut  exiger  qu'ils  met- 
tent à  la  charge  de  leurs  commettans ,  Se 
qui  tombent  toujours  à  cdle  du  puÛic  ! 
D'ailleurs ,  le  moyen  de  régler  tant  db  droits 
qui ,  la  plupart,  iôntpar  eux-mêmes  indé- 
tciiuinablcs  î 

Si  c'eft  for  pii$  de  la  valeur  de  Ut 
choie  ,  le  principe  cft  impraticable.  Com- 
ment hxer  ie  prix  d'une  marchandife  ':  Il 
varie  (ans  ceife ,  elle  n'a  pas  aujourd'hui 
celui  qu'elle  avoit  lùer;  il  dépend  de  ùsn. 
abondance  ou  de  la  rareté ,  qui  ne  dépen- 
dent de  perlonne  j  de  ia  volonté  de  ceux 
qui  en  font  u(i^»  &  de  toutes  les  révï». 
lucions  de  la  nature  &  du  commerce,  qui 
tont  que  les  denrées  lont  plus  ou  moins 
communes  j  les  débouchés  plus  ou  muii^s 
^votabks. 
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^  L'impôt  ne  fe  prête  à  aucune  de  ces 
;  dicoolnnces^  il  varieioit  condnuellemenc» 
êc  ne  Gack  qu'une  nottvdle  finisoe  de  diffi- 
cultés. 

Si  c'eft  dur  h  ^uandié,  &ns  ^gaid  à  la 

qualité  qu'il  cft  réglé,  il  n'a  plus  de  pro- 
portion avec  la  \  [lîéur  réelle  des  denrées , 
toutes  celles  d  mie  même  efpcce  font  éga- 
kmenc  taxées.  Il  en  arrive  que  le  pauvre 
qui  ne  con(omme  que  le  plus  mauvais , 
paye  autant  de  droits  pour  ce  qu'il  y  a  de 
pis ,  que  le  ridie  poui  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent  ;  ce  qui  rend  la  condition  du 
prpmlrr  doublement  malheurcufe  :  exclu 
pja  Li  nuiere  de  l'ufage  des  mcille.urs  ali- 
roens ,  il  fiippocfe  encore  en  parde  les  im- 
pots de  .ceux  que  prodiguent  l'orgueil  &  la 
iênTualicé  des  autres.  Les  quantités  égpks, 
l'opulenc  oilif  ne  Ibumii  pas  plus  &  rétac 
'en  flatcanc  (on  gpût  d'un  vin  exquis ,  que 
le  manouvricr  indigent  en  confommant  le 
plus  commun  pour  rcp-irci  les  iurccsepuifces 
par  le  travail. 

Il  n'y  a  pas  \\  feulement  de  l'injudice, 
il  y  a  de  la  cruauté;  c'cll  trop  accabler  la 
portion  la  plus  précieufc  des  atoyens;  c'eft 
fui  fiire  lentir  avec  trop  d'inhumanité 
l'excès  de  fa  déprelTion  ,  &:  l'horreur  de  Cx 
dcllinée  qui  poorjoic  être  celle  de  tous  les 
autres. 

Il  Iproit  trop  long  de  parcourir  tons 
les  vices  qui  ticni^ent  eflcnticlWment  à  la 
n.uiue  de  ces  impôts  ;  en  voilà  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  prouver  que  leurs 
cfcts  ne  fom  pns  ceux  qu'on  leur  a  attri- 
buée. Pallons  aux  préjudices  les  plus  ^a- 
ves,  qui  réfultent  de  la  néceflîté  de  les  aSèr« 
laier. 

L'intérct  du  fermier  étant  de  groflir  le 
droit  au  Leu  de  raiTîmiler  à  toutes  les 
vicifCtudes  du  commerce  qui  pourroicnt 
en  caufer  la  diminution  ,  il  ne  cherche  qu'à 
l'étendre  en  tordant  le  lèns  d«  la  loi ,  il 
.tiUhe  par  des  inteipr&atims  captieu(ès 
d'aiCiiectir  ce  qui  ne  l'éooic  pas.  J'en  ai 
comm  qui  p.'hfl'oicnt  dos  mois  entiers  fur 
un  édit ,  pour  trouver  dans  quelques 
cxprellions  équivoques  ,  qui  n'y  manquent 
iamais,  de  quoi  Êtvorilèr,  une  exaâion  plus 
forte. 

Un  nouvç^droit  cft-il  établi  ;  pour  lui 

éoaaa  fl^Ji'esxeoEm  a  &  avoir  plus 
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de  contraventions  à  punir,  on  en  fuppoiè: 
le  fennier  &  (m  k  lui-même  un  proc^ 
lous  un  nom  emprunte  ,  furprend  un  juge- 
ment qu'il  obtimt  d'autant  plus  aifément, 
qu'il  n'y  a  point  de  oontoatâeur  léel  qui 
s'y  oppofe  ,  s'en  prévaut  ennûte.  Odft 
d'avance  la  condamnation  de  ceux  que 
l'ignorance  de  ces  piéteuducs  fraudes  en 
rendra  coupables.  Jamais  l'efprit  de  ru(è  & 
de  cupidité  n*,i  rien  invcncé  de  phis  fnbtil; 
audi  ceux  qui  imaginent  ces  fublimes 
moyens  fôm-Us  appeue  les  grands  travail* 
leur.',  (^^.  les  ions  ouvriers. 

Au  rc  (le ,  je  me  crois  obligé  d'avertir  que 
ceci  n'elt  point  une  iàtyrc  j  k  plupart  des 
nombreux  réglemens  des  fècmes  ne  lônc 
ccnpofcs  ci:r  de  jugemcns  anticipés  de 
cejLte  clpcce ,  qui  font  loi  même  pour  ceu:^ 
qui  les  ont  rendus;  lorfqu'une  occaiioo 
létkn&,  les  mcttroit  dans  le  cas  de  décider 
le  contraire,  on  leur  fut  voir  que  c'eft  une 
quellion  déjà  jugée.  La  patelle  s'en  auto- 
rife  &  prortonoe  de  même  ;  ainfi  celui  qui 
ne  prétumoit  p.is  qu'il  pût  être  coupable, 
cft  tout-à-la-jt>is  accule  ,  convaincu  ÔC 
jugé  avant  d'avoir  fu  qu'il  pouvoit  le  de- 
venir. 

A  toutes  ces  trames  ourdies  contre  la 
lureté  du  commerce  Se  des  citoyens  .  iè 
joignent  les  évaluations  outrées  lorIqu'A 

s'agit  de  fixer  îe  droit ,  ^c  delà  vient  cette 
fouie  de  difticuiccs ,  de  conteftations  &: 
de  procès  qui  cautenc  dans  le  iranlpon  & 
la  vente  des  marchandifes ,  des  ooftacles 
&  des  délais  qui  en  occafionnent  le  dé- 
périftèment,  louvent  la  pene  entière  ,  &c 
fa  ruine  de  ceux  à  qui  elles  appiitienw 
nent. 

Ou  peut  ^  la  vérité  Inidcr  fi  denrée  au 
trait.uiî  pour  le  prix  qu'il  y  a  mis  ;  mais 
ce  moyen  qu'on  a  cru  propre  à  contenic 
fou  avidité  ,  n'eft  que  celui  de  réunir  entre 
les  mains  les  HiiajKes.^  le  commerce  i  il 
s  emparera,  s'il  le  veut,  de  touœs  les  mar- 
chandifes  ,  deviendra  par  conlequent  le 
maître  des  prix ,  6c  le  fcul  négociant  de 
l'état  ;  Se  cela  avec  d'autant  plus  d'avan- 
tages &  de  fâdlités ,  que  n'ayant  ;  ippoicct 
des  droits  auxquels  ces  nvirchaiidiies  lonc 
iujettts ,  que  U  portion  qui  en  re\'ient  ou 
Ibuverain  ;  il  pourra  toujours  les  donner  à 
meiOeor  codoptc  que  les  aoQK  n^soqùw 


L.iyui^L.d  by  Google 


360  C  H  A 

qui  ne  pouffont  (oamâï  cette  ooncuT'  * 

renœ  :  conoin  la  vente  des  eaux-de-vie  à 

Kouen  ,  dont  les  fermiers  font  devenus  ' 
de  cette  manière  les  débiuns  cxclufifs. 

D'ailleurs,  ces  abandons  font  toujours 
ruineux  pour  ceux  qui  les  font ,  li  le  fer- 
mier dédaigne  d'en  profiter  i  comme  il  n'a , 
pas  compté  qu'on  lui  laiileroit  les  demées 
pour  le  prix  auquel  il  en  a  injuftement  porté 
la  valeur,  il  épaife  les  relTources  de  h  chi- 
cane pour  fe  djlpenier  de  la  payer ,  ôc  finit 
obtenir  un  arrêt  en  Qi  ^veur,  qui 
oblige  le  propriétaire  à  reprendre  Tes  mar- 
chandifcs  avariées  ,  après  avoir  été  privé 
de  leur  valeur  ucad^mt  toute  la  durée  d'une 
longue  8c  pèùbleinftance;  ce  qui  lui  fait 
fupporrer  avec  la  perte  d'une  partie  de  Ton 
cafùcai  >  celle  des  intérêts  qu'il  lui  auroit  pro- 
duits pendant  cet  uKervalle* 

On  ne  peut  nier  aucun  de  cJfes  préfûdices 
des  impôts  fur  les  coiifbmmatîons  ,  (ans 
méconnortrc  des  vérités  malheureufement 
trop  Senties.  Dire  avec  Tauceur  de  PEf^it 
i^cs  !(■!■  qu'ils  font  les  moins  oni-reux  pour 
les  peuples ,  &  ceux  qu'ils  iupportait  avec 
le  plus  de  douceur  tic  d'égalité ,  c'eft  dire 
que  plus  ils  font  accablés ,  moins  ils  (buf- 
frent.  Les  bénéfices  démefurés  des  trùtans , 
les  frais  immcnfes  de  tant  de  régies  de 
.recouvremens ,  (ont  autant  de  umrharges 
fur  les  peuple,  qui  ajoutent,  lans  aucun 
profit  pour  le  prince ,  plus  d'un  quart  en 
{us  à  ce  qu'ils  auroieni  à  payer ,  ù  leurs 
contributions  paltbientdireâeinentde  leurs 
mains  dans  les  ficnne?. 

Qiianc  à  la  douceur  &  à  Tégaliié  de  ces 
impôts ,  Hérodien  écrit  qu'ils  font  tyranni- 
ques,  &  que  Pertînax  les  fupprima  par 
cette  raiH^n.  On  vient  de  voir  qu'en  effet , 
il  feroit  difficile  d'un  imaginer  qui  eullcnc 
moins  ces  propriétés.  On  obferve  envain 
qu'ayant  la  liberté  de  ne  point  conlommer, 
on  a  celle  de  ne  point  payer  :  ce  n'eft  là 
qu'un  Ibphiime.  Je  ne  connoîs  d'autre 
liberté  de  s'en  difpenfer ,  que  celle  de  celfer 
de  vivre  :  cft-ce  qu'il  dépend  de  f  li  de 
s'abllcnir  de  ce  qu'exigent  les  beloins  pliyli- 
qucs  te  récb  J  Puifque  les  chofes  les  plus 
nécelTaircs  à  U  fubfiftince  font  taxées, 
la  nécefïîté  de  vivre  impofc  la  nccclTiti 
de  payer  :  il  n'y  en  a  jjouit  de  plus  pref- 
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Ceft  encore  une  illnfion  bien  étraiiae,* 

que  d'imaginer  que  ces  tributs  font  les  plus 
avanrapeux  au  fouvcrain  ;  quel  avantage 
peuL-ii  iccaciUir  de  l'opprcllion  de  fes  iujecs, 
&  de  celle  du  commerce  î 

Plufieurs  villes  de  l'Atlc  élcvcrcnr  à  Sabi- 
niuS;»  jpere  de  Veipalien  ,  des  iktues  avec 
cette  infcripdon  en  grec ,  au  Men  ctigeaiu 
le  tribut  :  il  &ttdroit  élever  des  temples  avec 
celle-ci  ,  au  Uhérateur  de  în  patrie  ,  à  celui 
qui  rcuniroit  en  un  (cul  impôt  territorial  cous 
ceux  donc  la  multitude  Se  k  dtverfité  lont 
gémir  les  peines  fi>us  uflc  fi  cmelk  op^ 
prelFion. 

Infifter  préfèntement  fur  les  avantages  de 
cet  impôt ,  ce  feroit  vouloir  démontrer  une 
vérité  fi  icniible  ,  qu'on  ne  fcot  xà  la  xné* 
coniv>itre  ni  la  ccmcefter. 

Tous  recoumem  (tir  U  terre ,  n'importie 
par  quelle  quantité  de  circuits  ;  je  l'aî 
prouvé  par  -une  analyfe  exaÛe  de  ceux  oui 
en  paroillènt  les  plus  éloig;nés  >  même  des 
taxes  perlbnnelles. 

On  ne  fera  donc  qu'abréger  la  percep- 
tion ,  la  rendre  plus  iimplc ,  plus  hcile  6c 
moins  meurtrière  ,  en  les  établillant  tout- 
à-coiu)  à  la  lôurce  oà  il  (suit  qu'ils  remon- 
tent de  quelque  manière  que  ce  foit ,  parce- 
qu'elle  leule  produit  toutes  les  cliof»  fur 
Icfquclles  ils  (ont  levés,  • 

Tl  1;  l  éfulteroîtdesbknsaulfîiiombrêiix 
qu'iiieltimables. 

1°.  Une  feule  perception  qui  palTeroit 
dired.menr  des  nuins  des  citoyens ,  dans 
celles  du  (ouverain. 

t"^.  La  fupprefïion  au  profit  du  peuple 
de  tout  ce  qui  en  refte  aujounllitii  dans 
celles  des  ir.termédtaïres  pour  les  armée» 
de  prépofés  qu'ils  entretiennent  ,  pour  1* 
dépenfe  des  régies  qui  n'eft  pas  médiocre, 
pour  les  frais  de  recouvcmens  qui  font  con- 
fidérables ,  &  ce  qui  l'eft  bien  davantage 
pour  les  enrichir. 

Les  monumcns ,  l'appareil  &  tous 
les  indrumens  de  la  fei-vitude  anéamis; 
les  rcgiemens  qui  ne  f  »  t  que  des  dé- 
clarations de  guerre  contre  les  peuples  9 
abolis,  les  douanes  abattues,  les  oureaux 
démolis ,  les  péages  fermés ,  les  barrières 
renverfées ,  une  multituilc  de  citoyens  au- 
jourd'hui la  terreur  &  le  fléau  des  auires  , 

lendus  anx  «Aftion»  kàtUH  qu'ils  ont 

abjuiées» 
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abjuré,  à  la  culture  des  terres  qifîl?  orit  ' 
abandonnée ,  à  l'art  militaire  Ôc  aux  arts 
mcchaniqucs  qu'ils  auroicnt  dù  fuivrej 
cniiiî ,  devenant  utiles  à  U  (bciété  en  ceflânt 
de  la  perfëcuter. 

4°.  Plus  de  moyens  de  s'enrichir  qui  ne 
IcHoit  honnêtes ,  8c  non  pas  par  la  niinc 
te  la  défolation  de  Tes  iièinDkbleS- 

y**,  La  libené  perfonnelle  rétaWie  ,  celle 
du  commerce  de  de  l'induftrie  rcltitucc, 
chacun  dirpcfant  h  Con  gré  6c  non  à  celui 
d'un  autre  ,  de  ce  qui  lui  appartient  des 
fruits  de  fa  Tueur  &  de  (es  travaux ,  pou- 
vant les  tranfporter  (ans  obftades,  fàns 
trouble  &  làns  cimintc,  par-tout  où  fon  in- 
térêt ou  ix  volonté  &  ééxenmaexoii  k  les 
conduire. 

tf*.  Une  jufte  pfopordon  entre  le  droit 
5t  la  valeur  réelle  des  chofcs  réiultantcs 
d'une  pan  de  leur  quantité,  de  l'autre  de 
leur  qualité  ;  je  me  fers ,  pour  le  prouver , 
d'un  exemple  commun ,  parce  qu'à  eft  plus 
£unilier  8z  d'un?  application  facile. 

J'ai  dit  que  dans  Vuiàge  aâuel  »  les  vins 
du  prix  le  plus  vil  Mène  tués  à  l'égal  des 
vins  les  ptns  cluas  :  fi  tous  les  impôts  que 
Supporte  cette  denrée  étoient  reunis  en 
un  fèul  fur  les  vignes,  d'abord  il  ièroit 
ilus  (on  iùr  celles  qui  produifent  le  neil> 
Ipur. 

Enluite  il  le  feroit  généralement  plus  ou 
moins  (ûr  chaque  pièce  de  vin ,  (don  que 
la  produâion  en  aurait  été  plus  ou  moins 
«bondante  :  fi  dans  une  année  commune , 
Qui  auroit  fait  le  principe  de  la  taxe ,  l'impôt 
ie  croiivoit  revenir  à  un  écu  par  pièce  i  dans 
une  année  fertile  où  la  quantité  feroit 
<loublc  y  l'impôt  feroit  moindre  de  moitié 
pour  chacune  ;  le  prix  de  la  denrée  le  feroit 
en  même  piO|K>tâon}  le  contraire  feroit 
produit  par  le  contraire ,  la  quantité  étant 
nvcundie ,  l'impôt  par  mefure  feroit  plus 
Son ,  le  ptix  le  (boit  aulfî« 

En  genéralifànt  cet  exemple  ,  on  voit 
que  la  même  proportion  s'érabliroit,  8c  cch. 
cacurellement ,  laus  apprcciaccuis  &  iàns 
contrôleurs  par  rapport  à  toutes  les  autres 
espèces  r^e  ffenrécs,  qui  ne  fupporrcroient 
plus  les  impôts  qu'en  raifon  de  leur  valeur 
réelle  ,  détenninée  par  teur  qualité  te  par 
leur  quantité. 

f )1  en  réfulceroic  une  attue  VîOPQOâffÊL 
Tome  Vil, 
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îvift  fnoîns  Importante  ;  ne  fiipportant  les, 
cliarges  publiques  que  pat  la  conlomma- 
tioti ,  chacun  u'v  contribueroic  ^ue  dans 
le  ittfte  rapport  de  fes  forces  particiiliercs* 
Le  pmtvre  ne  payeroir  plus  autant  poiir  îcs 
dairées  de  qualité  inierieiue,  que  ie  riche 
pour  les  meilleures.  Les  drafts  qu'il  ïûp* 
•  porteroit  feroient  exactement  relatifs  ^  la 
qualité  &  à  la  quantité  de  ce  qu'il  pounoit 
con(ommer. 

Je  montrerai  que  cette  manière  de  lever 
les  charges  publiques  aîTurcroii  les  fondj; 
néceâàires  dans  tous  tcms  pour  les  be. 
(ôtns  «Se  l'àat ,  &  que  le  retour  aux  peu. 
pies  en  feroit  (adle  èc  plus  prompt.  Or,  ces 
condirions  &c  les  précédentes  font  celles 
du  problème  que  j'ai  propofé.  L'impôt 
territorial  en  eft  élmc  la  ùAve&an.  Veuonr 
aux  objeûions' qu'on  y  peut  oppofer. 

i**.  11  ^udioic  que  le  piopnéuijte  eu  fît 
l'avance. 

CttSi  ce  que  (ait  le  négociant,  &  cette 
avance  qui  le  rend  ,  ainfi  que  l'obfervc  le 

{>réfident  de  Montetquieu ,  le  débiteur  de 
'état  ^  le  créancier  des  particuUers ,  eft^ 
comme  on  l'a  vu  ,  une  des  chofcs  qui  l'ont 
féduit  en  faveur  des  impôts  fur  les  ooor* 
fbmmaiions.  . 

Je  ne  nie  pas  cet  avantage }  mais  c*e(l: 
dans  l'impôt  territorial  qu'il  cil:  rcellcmcnr, 
&  fans  aucun  des  incouvéniens  dont  il  d!t 
inféparsMe  dans  les  autres. 

Le  propriétaire  à  la  place  du  n^ocîanc 
de\âendra  le  débiteur  de  l'état  &  le  créan- 
cier des  poniculiers.  L'impôt  qu'il  aura 
débourfe ,  il  l'aioutera  au  prix  de  fa  denrée  ; 
iî<r  il  le  fera  en  une  feule  fois ,  au  lieu  dp 
l'être  en  divorfcs  rephfes  aw:  tous  les 
embanas  qui  e»  tâùltent.  Le  ^mier  ache^ 
teui  en  fera  le  rembourfement  ;  le  fécond 
à  ce  premier  ,  &  ainfî  de  fuite  jufqu'au 
conibmmaceur ,  où  ces  reflitutioos  feront 
dléânitivemcni  terminées ,  (ans  que  dans  cet 
intervalle  il  y  ait  eu  aucune  nouvelle  per» 
ception  à  éprouver  j  ce  qui  lailTe  à  la  denrée 
la  liberté  ae  (idvre  toutes  les  deflinations 
que  le  commeroe  peut  lui  donner.  Son 
prix  au  dernier  terme ,  &:  à  tous  les  inter-. 
médiaires ,  fera  le  même  qu'au  premier» 
plu»  (êulement  la  main-d'œuvre  »  le  béné« 
ncc  de  ceux  qui  l'auroîent  trafiquée  ,  $c 
\f»  irais  de  ccau^a  pour  celles  <^Sft 

Z  ». 
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confommetitâcttgiiéesdtt  lieu  àc  kur  pio- 

dudion. 

1°.  Ccac  avance  lêfoit  pénible  «nx  cula- 
fateurs. 

Oui ,  la  première  ann<fr  ;  mais  bientôt 
«ccoutumcs  à  en  être  promptcmcnt  rem- 
bbux&a  cDe  ne  kror  paroîtroit  pas  plus  ï 
chai^  qu'elle  ne  l'eft  au  négodanr  ,  il  f!iu- 
roir  aue  ce  n'cfV  <]n'un  prêt  qu'Us  font  pour 
peu  de  tcms  à  1  aclicceur. 

D'ailleurs  ,  n'ayant  plus  à  fuppoiiet  que 
cet  impôt ,  l'affrjnchiffèmciu  ces  autre*  en 
rendrodt  l'avance  moins  fcnliblc  :  peut-être 
même  n'excéâmt'  die  pas  beaucoisp  ce 
qu'ils  payent  aujourdluû  bns  retour  pour 
tous  ceux  qui  reftent  à  leur  charge. 

Encore  ne  lais-je  point  pourquoi  on  cxi- 
fKtoit  cette  avance ,  &  ce  qui  empécheroit 
a'artcncîrc  -pnv.r  l  -  rcrnuvrcment  les  te^is 
de  la  vente  des  denrées  qui  procurcroit 
avec  leur  prix  le  moiitaut  de  l'impôt  aux 
pToptiényres.  Cela  Ce  piatique.  en  diffê- 
rcn?  endro'cs  pour  la  perception  de  ceux 
aituels,  Se  il  n  ea  rélultc  aucun  préju- 
dice ;  il  ne  s'ngit  pour  le  gouvernement 
que  de  combiner  l  époque  des  ]\aycmeixs 
nvec  celle  des  recettes ,  ce  qui  n'cnrranic 
vi  emboxr.is ,  ni  difficultés  :  alors  la  né- 
ceffioé  des  avances  par  les  propriétaites  de- 
Tiicnt  nulle  ,  Se  l'objcélion  tombe. 

Ainli  il  n'y  a  point  d'objeélion  nifbn- 
«able  à  fitire  contre  l'impôt  tenritxNÎd, 
quant  à  la  perception  ;  au  contraire  ,  il 
foudroit  être  ctnngcmciu  prévenu  pour 
ne  pas  convenir  qu  tunt  plus  fimple  ,  elle 
en  reroii  plus  aifêe  Se  aïoim  à  charge  aux 

jpeuplc;. 

Elic  pooBoic  leur  être  plus  utile  encore 
«1  leur  Ff^îiaot  plus  promptement  le  ze> 
tour  des  fonmcs  qu'ils  auroient  payées»  & 
cet  avantage  ue  (croit  pas  le  (êul  que  pto- 
Quiroit  le  moyen  dont  je  vais  parler. 
'  Dans  let'  tribut»  que  le  gouvernement 
exige  ,  fe  trouvert  compris  ,  excepté  h 
folde  des  troupes  ,  tout  ce  qui  ctl  nccef- 
jâirc  pour  la  dépenfe -de  Hiawllcment ,  de 
la  nourrihire ,  &  âà  tout  çe  qui  fett  à 
l'entretien  des  armées  ,  &  avec  Li  valeur 
de  ces  choies  ,  les  fortunes  immenfes  que 
jbntles  etïtreprencurs  qui  les  feumiflènt. 

Ges  tributs  comprennent  encore  1.'  prix 

dfi^gooKS  €dk^  des  produ^ticuis  da  ibi  qui 
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COnfomfftent  pour  le  ferN'îce  perTomel 
du  ibuverain ,  &  pour  celui  des  établiÛè- 
mtns  k  la  charge  de  Vséiat. 

Au  lieu  d'employer  les  gens  qui  s'enri- 

chiflent  à  les  pa^'cr  fort  bon  marché  au 
citoyens ,  &  à  les  vendre  fort  cher  au  gouver- 
nement ,  ne  pourrat-on  pas ,  après  avoir  réglé" 
les  lommes  ^uc  rîi.uju:  province  de\'roii 
iupporier  dans  la  totalité  de  l'impôt ,  fixer 
la  quantité  des  denrées  de  fon  cru ,  qu'elle 
(bumiroit  oi  diminution  pour  les  dtmfien» 
ufapes  dont  je  viens  de  parler  ? 

.Toutes  les  produ^ons  nationales  que  le 
gouvernement  confimime ,  feioienc  levée» 
en  nature ,  &  d'autant  moins  en  argent  fut 
l'es  peuple'. ,  fnns  que  néanmoins  la  contri- 
bution cnucic  t\)t  établie  iur  un  autre  pic 
qu'en  argent }  mais  (èttlement  par  l'échange 
qui  s'en  feroit  d'une  portion  contre  des 
denrées  d  une  égale  valeur ,  déterrninée  fur 
leurs  prix  courans.  Il  faudrait  encoie  obftr- 
ver  de  régler  ces  échanges  en  lattbn  inveriè 
des  débouchés  de  chaque  canton  ;  c'efl- 
à-dire  .  qu  elles  fullènt  plus  conlîdéiables 
cit  ils  font  moins  faciles  :  avec  une  moindre 
confommation  de  l'elpecc ,  il  s'enluivroic 
une  plus  grande  des  denrées  qui  rcftcnt 
louvent  invendues,  &  ce  feroit  un  double 
avantage. 

Non-{eulcment  ce  moyen  n'eft  point  im- 
praticable ,  mais  les  combinaifons  qu'il  . 
exige  font  aûf&s.  Je  fum>o<e  que  la  fiimme 
des  impôts  prifc  enfemble  fut  de  deux  cens 
millions,  que  dans  cette  fomme  la  dé- 
penfe des  denrées  du  loi  fut  de  loixantc 
millions^  il  cffc  ckir  qu'en  levant  ce  der- 
jiier  article  en  nature  ,  il  ne  furtiroit  pla?; 
des  provinces  que  cent  quarante  millions  cji 
valeur  numéraire;  ce  <jfû  fêroît  un  très- 
grand  bien. 

Moins  les  peupFes  auront  à  déboitrlcr  , 
moùis  ils  feront  cxpo{es  aux  pour  fuite» 
rigoureulvs  des  receveurs  dont  les  frais  doiw 
blent  fbuvcnt  leur  cent!  ;l  i:r:  n  principale  , 
&  qu'ils  n'éprouvent ,  qvjc  parce  que  Tun- 
poffîbilité  de  vendre  leurs  denrées  ks  met. 
dans  i'impoffibiltté  de  payer.  Il  eft  tel  pays, 
oij  l'oTi  ne  compte  pas  en  richcf^es  numé- 
raires l  équjvalaïc  de  quelques  années  des 
impots  donctb  font  chargé,     pour  quÊ 
l'éloignemcnt  Je  Li  capitale  rcn.d  tout  rctouc 
imptao^able.  Il  eft  dcàic  bien  imj^orcam-  de^ 
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ébùtomSDet  ààxa  ces  cantons  le  ^toJiût  âa 

impôts ,  (ans  quoi  ils  feroient  bientôt 
•épuifcs ,  &  hors  d'éut  de  continuer  à  les 
iusporcef. 

Chaque  province  devant  fournir  Ion  con- 
^ngent  des  denrées  y  toutes  parciciperoienc 
aux  avantages  de  cette  manière  de  contri- 
imer ,  en  raiibn  de  leur  étendue ,  de  leurs 
productions  de  lexu:  lîtuation  plus  ou 
moins  favorable  pour  les  débouciiés  ;  tandis 
mae  éaan  le  fymmt  aâuel  il  n'y  a  que  les 
|>roviKces  les  plus  à  la  proximité  des  lieux 
où  les  entrepreneurs  doivent  livrer  ces  den- 
tées ,  qui  en  profitent.  Leur  intérêt  s'op- 
^Cc  à  des  achao  ângnés  ,  les  cranfports 
èbrorbeioicnc  une  puiie  de  kon  béné- 
Jccs, 

Ces  entfepfcnems  devkndroîenc  mutiles , 
te  les  gains  immenfôs  qu'ils  font ,  retourne- 
f  oient  \  Il  décharge  des  peuples ,  qui  four- 
fiillant  à  leur  place  ,  les  auroieuc  de  moins 
à  fupporteri 

De  plus,  par  cet  arrangement,  la  dé- 
penfe  publique  iê  iunplificroic  aucanc  que 
ta  feceite  par  Pimpôc  centtofiaL  Ces  mams 
intermédiaires  par  lelqadles  l'une  Sc  L'atinre 
paflent ,  &  qui  en  retiennent  des  porrions 
li  confidérables  qui  ne  renuenc  plus  dans 
la  dicnlation ,  ne  feroient  plus  ouvertes 
que  pour  des  gains  légitimes ,  produits  p.ir 
des  travaux  ucileSk  fommes  levées  iur 
les  peuples  kaient  dire^ement  au  diréfbr 
punk»  4e  €n  iôranûcnt  de  même  pour 
ri-Tourner  aux  peuples  :  les  fnculrcs  Ce  re- 
Uuuvciiant  iâiis  celle ,  les  contribuables  fe* 
toient  CDUiottrs  en  état  de  fupporter  l'impôt , 
parce  qu'ils  n'en  feroient  wrini  épuifés. 

Je  (ais  bien  qu'il  fàudrok  des  régiifeurs 
ic  des  prépofés  à  la  confèrvatUNi  des  maiw 
chandifes  &  des  dentées  que  les  provinces 
fourniroient  en  nature.  Je  lais  aulfi  que 
Il  ^>ertc  de  ce  qui  leur  eft  confié  e(l  ordi- 
nauraient  le  féToIttc  de  leur  maniement  ; 
mais  fi  celui  qui  prévariqucroit le  premier, 
étoic  puni  avec  toute  la  févérité  due  à  un 
iâcrilcge  public  >  pour  m'exprimer  comme 
Plutarque  »  les  aHtiscs  n'ansotenc  point  cnvip 
d'imiter  (on  exemple. 

Au  reite  ,  ce  n'eft  point  une  chimère  que 
fc  propofe.  Cette  manière  de  lever  les  tri« 
buts  en  deniers  &  en  nature,  fut  long-tcms 
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atffilf  qaé  nous.  Toutes. les  provinces  de 

ce  vaftc  empire  fournilloicnt  l'haSillemcnc 
aux  troupes ,  les  grains  Ôc  toutes  les  den- 
rées nécdlàires  pour  leur  nooiriture ,  le 
fourrage  pour  les  chevaux ,  &c,  Tite-Live 
&  Polybe  nous  apprennent  que  les  tributs 
de  Naples ,  de  laienie ,  de  Locres  6c  de 
R^io ,  étoienc  des  navires  annifSy.  qv*ai% 
leur  dcmandoit  en  tems  de  guerre.  Capouq 
donnoit  des  foldats  &c  les  e^treteiioit.  Go 
qui  s'eft  pratiqué  abrs  avec  •avantage  ,  ne^ 
peut  être  inpxadcablc  ni  nutâde  aujouri 
d'hui.^ 

Mais  les  difficultés  fur  la  perception  |^ 
dons  le  rapport  où  je  viens  de  l'examiner^ 
ne  (ont  pomt  les  feules  objections  qu'il  y 
ait  à  faire  contre  un  unique  impôt  terri-^ 
torial  :  il  en  eft  d'une  autre  e^eoeéc  ^'nne 
çlus  0taade  imponancè,  que  jedoisié* 
foudre  : 

1°,  Tous  les  impôts  étant  réunis  en  u» 
feul ,  &  portés  fur  la  terre ,  il  ne  fublîfte 
plus  de  différences  dans  le  prix  des  den- 
rées j  il  fera  le  même  univerfeUçment,  d'o« 
il  râTuUera  que  les  (ùbfiflances,  8c  loweê 
les  chofcs  de  confommation  feront  égale- 
ment  chères  par-tout ,  quoi(]ac  le  prix  du 
travail  ne  le  foit  pas.  L'artilan  ,  l'ouvriqr, 
le  journalier  des  villes  gagnent  moins  que 
ceux  de  la  campagne  ;  ceux  des  villes  de 
provinces ,  moins  que  ceux  de  la  capitale  ; 
cependant .  ils  feont  tous  obligés  .de  âé-s- 
'  pemèr  autant  pour  vivre.  Cette  difytofog'* 
tion  entre  le  g.iiti  &  la  dépcnfe  (eroîc  in-', 
jutle  ÔC  trop  prcjadiciablc  pour  être  louf- 
fcrte. 

Je  conviens  de  la  force  Se  de  l'ir.rérct  de 
'  cette  objeitfcioni  mais  elle  u  efl  rien  mo^ 
qu'inlûnnomaèle.  ^ 

La  diâSnence  du  prix  des  denrées  d'un 
endroit  à  l'autre ,  abllraéVion  faite  de  celle' 
qui  réf'ulte  de  leur  qualité ,  de  leur  r^rct^ 
ou  de  leur  aboodatice ,  provient  de  qua*^ 
tre  caufes  : 

Des  frais  de  leur  tranfport; 

De  la  dépenCè  de  la  msun-a'œuvrf^  pour; 
cettes  tq>pféo£ei.  ouconvènies  en  d'auKfii 
formes; 

Des  bénéfices  que  font  les  fabricans  &i. 
les  négocions  qui  les  mannraâurenc,  lel- 
achctcnc  i?c  îcs  vendent; 
.  i^ilau^  4c»  4^9^.  fuççeffi^  qui^fouK  1^ 
*  Zi  a       '  " 
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yés  de^>  êc  qui  augmencene  |das  eu 

jnoin?  le  prix  principal  à  proportion  de 
lc|ir  quantité  &  des  di&rcns  endroits  où 
les  dentées  ont  jpaffé  ;  qu'on  y-réfléchifTe 
^en,  on  ne  crouvera  point  d'aucres  cau- 
ses. 

L'impôt  territorial  ne  change  rien  aux 
trois  premières;  elles  fubriftcnt  dans  leur 
entier.  Le  prix  des  denrées  fera  toujours 
dlus  cher  de  h  dépenTe  de  leui  tranfpon, 
éc  cële  de  leur  fabricadon  8c  de  leur 
apprêt,  ainlî  que  du  profit  des  fâbricans 
&  de  ceux  qui  en  font  le  commerce. 

Il  ne  :i'agii  duiic  que  de  rétablir  la  dif- 
lerenec  détruite  par  Vunicé  &  l'égalité  de 
l'impôt  lerritorial,  ^'  pour  cela  il  ne  faut 
que  le  rendre  plus  fort  pour  les  maiions 
des  villes  qui  doivent  y  être  «iTuiemes, 
que  pour  les  terres.  Par  exemple ,  fî  les 
xnaifbns  des  villes  en  raifon  de  la  malle 
de  l'impôt  &  de  leur  produit  dévoient 
1ère  taxées  au  quart  de  leur  revenu,  on 
portcroit  cette  taxe  nu  tiers  ,  à  la  moitié 
ou  plus,  fuivaiicce  quexigeroit  la  propor- 
tion du  gain  &  de  la  dépenfè  entre  leurs 
habitans  Se  ceux  de  la  campagne.  Ce  que 
les  premiers  fupporteroient  de  plus  pour 
leur  logement  ,  compenferoit  ce  qu'ib 
payeruienc  de  nuMns  pour  leur  conlom- 
matioii.  Cette  augmentation  de  taxe  fur 
le»  maifbiis  qui  icioienc  à  la  déclurge  des 
terres  *  reftiraerdt  ta  condition  des  uns 
-Sl  des  autres  dans  le  rapport  où  elle  doit 
^re.  Ainfî  cette  objedion  ,  l'une  dfs  plus 
fpécieufes  ëc  la  plus  propre  à  ledmre  au 

fremier  afpea,  n'eft  point  un  obftacle  à 
étab'i filment  de  cet  impôt. 
Celle  qui  dérive  des  privilèges  de  cer- 
tsûns  corps  ic  de  certaines  provinces ,  qui 
piétendent  xnm  ledioic»  o«t  de  ne  point 
contribuer  aux  charges  publiques ,  ou  de 
k  Ëûre  d'une  autre  manière  que  lcur:> 
«ondtoyens ,  n'ed  pas  mieux  fondée. 

En  parlant  de  l'obligation  de  les  fup- 
porter,  j'ax  fait  voir  que  toutes  exemp- 
tions de  ces  charges  étoient  des  infiadions 
«ux  lois  fondamentales  de  la  fodécé; 
qu'elles  tendent  à  en  produire  la  ruine; 
qu'elles  (ont  nulles  &  abuhvcs  par  le  droit 
inaliénable  8c  îndeftruâible  qu'ont  tou^ 
les  membres  du  corps  politique,  d'exi- 

jer  de  ducun^  ^  ducuu      wu9>  k 
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contribution  réciproque  de  forces,  ^u'îts 
fc  font  engagés  de  fournir  pour  la  dépcnlè 

la  fureté  commune. 

Aucune  puilVance  dans  la  république  ne 
fiuroit  dilpcnfer  pcrfonne  de  cette  obli- 
gation; aucune  ne  peut  accorder  de  pri- 
vilèges ,  ni  faire  de  concelTions  au  préju- 
dice de  ce  droit:  la  fodété  eUe  -  même 
n'en  a  pas  le  pouvoir ,  parce  qu'elle  n'a 

n celui  de  faire  ce  qui  feroic  contrûrc 
àconlèrvatîon;  ^  plus  forte  rdfixn  le 
gouvernement  qui  la  repréfcntc  »  9c  qoî 
n'eft  établi  que  pour  y  veiller. 

Ce  n'eft  point  pour  qu'il  y  ait  une 
partie  qui  iouiife  &  l'antre  qui  foufie 
que  l'état  eft  inftitué.  Par- tout  où  les  char- 
ges S)C  les  avantages  ne  font  pas  communs» 
il  n'y  a  plus  de  lodéné;  aîaû  le  corps  oit 
l'individu  qui  refufe  de  participer  aux 
charges ,  renonce  aux  avantages  li  fo- 
ciété,  déclare  qu'il  n'en  tàit  plui  pau;c> 
&  doit  être  traité  comme  un  étranger 
à  qui  l'on  ne  doit  rien,  put^tt'il  croie 
ne  rien  devoir  à  pcrfonne. 

Quiconque  ne  veut  les  fupponer  que 
dans  une  moindre  proportion  Se  dans  une 
forme  différente  des  autres  citoyens, 
rompt  également  l'allociation  civile  en  ce 
qui  le  concerne.  Il  témtMÇie  qu'il  s'en 
(epare ,  Se  qu'il  ne  lui  convient  pas  d'écrtf 
mis  avec  ceux  qui  kcomjpoiènt}  il  Ce 
met  dans  le  cas  d'être  conlidéié  comme 
n'en  fiùiânt  plu&  partie.  Chacun  peut  lui 
refufer  ce  qu'il  refufe  à  tous ,  Se  ne  pas 
le  croire  plus  obligé  envers  lui  qu'il 
veut  l'être  envers  les  autres. 

Ce  font  là  les  incn;  ', /irlcns  du  défaut 
d'uniforimié  dans  l'adauiullratioa  d'un 
même  état.  Les  corps  ou  les  provinces 
qui  fe  régiffent  par  des  nindpes  ic  des 
intérêts  ditferens  de  ceux  du  corps  entier, 
ne  peuvent  pas  être  aHujcccis  aux  mêmes 
obligations  ;  ce  font  autam  de  fodétés 
p;u-iiculiercs  au  milieu  de  fociété  gé- 
némle;  ce  n  eft  plus  une  même  iocicté, 
mais  pludeurs ,  liées  lêulement  par  une 
conféacration ,  dans  laqudUe  chacun  trouve 
fon  intérêt  h  refter ,  mais  qu'elle  préfère 
de  qu'elle  iàit  toujours  valoir  au  préjudice 
de  cdui  de  tous.  Auffi  voit-on  ces  corps 
-Se  ces  provinces  cIrtcIkt  fins  cclTe  .\  s'af- 
imiiebk  des  chuges  pubU^^ues  aux  dépo» 
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èts  aurrcs,  Se  rcicccr  far  eux  ,  fans  (cru- 
pule,  ce  qu'ils  Tupportcnt  de  moins,  en 
ne  contribuant  pas  dans  la  même  propor- 
tion que  tous  les  citoyens. 

L'impôt  tcrrrronjl  c^clut^  routes  ces 
diftinCbions,  &  cuus  ces  privilèges,  aullî 
îniaftes  que  découragcatis  pour  ceux  qui 
■'en  jouiffcnt  point.  Loin  que  ce  foie  là 
un  obfbcle  pour  (on  ctablillèment ,  c'eft 
un  avantage  de  plus  ,  qui  n'en  fait  que 
aiieux  fentir  la  ncceffué.  La  chofè  publi- 
que la  meilleure ,  dit  Anacharlîs ,  clt  celle 
«ù  tout  étant  égtï  d'ailleurs  entre  les  ha- 
bitans ,  k  pvééniiiience  &  msCvae  à  la 
ycnu  ,  &  le  rebut  au  vice. 

Cette  prééminence  eft  U  feule  dont  il 
convienne  à  U  noblcllc  d'être  jaloufc  i 
c'eft  en  lâifânt  le  bien  ôc  fu  Can  ndlité 
qu'elle  Ce  diftingue  des  autres ,  &  non 
pas  en  les  furchargçanc  des  be^ius  qu'clle- 
taème  occafionne  fitns  Touloir  y  contri- 
buer. Il  faut,  fuivant  le  comte  de  Bou- 
kinvilUers  qu'on  ne  foupconncri  p^s  d'i- 
Toir  voulu  atfoiblir  Ces  droits,  qu  cUc  Ici 
fonde  fur  d'autres  priiKipes  que  la  vio- 
lence ,  U  fie!  ré  ,  &  l'exemption  des  tailles. 

A  Sparte ,  les  rois  ôc  les  magiftracs  lup- 
portoient  les  charges  publiques  en  com- 
momai^  avec  tous  1^5  citoyens ,  &  n'en 
étoient  que  plus  refpedés.  U  en  e(l  de 
même  à^Vemlc,  où  les  nobles  &  le  doge 
même  y  (ont  fujets.  Amelot  de  b  Houf- 
fàye  qui  a  écrit  Thift '  îrc  tlu  gouveme- 
mair  de  cette  ville ,  obleA-e  que  les  j>eu- 
ples  en  (ont  plus  aftèâicmnés  à  l'adminîf- 
tration  &  à  U  nobleffi;)  ils  ne  refufent 

Eint  de  Ce  foumettre  à  ce  qu'ordonnent 
che&,  parce  que  ce  qu'ik  ordonnent 
cft  poor  etrx- mènes  comme  pour  les  au- 
rrcs. lisnevoyent  point ,  ajoute  cet  hillorien, 
leurs  tyrans  dans  ceux  qui  gouvernent. 

Quoique  la  Uberic  &  l'auftëriié  des 
fsoeuf»  raflent  perdues  à  Rome  fous  les 
empereurs,  perionne  n'ctoit  dirpenfé  des 
tiibuts  >  les  terres  même  du  prince  y  con- 
tiânioietic,  &  Dîodédeii  Ce  moque  d'un 
iàvori  qui  lui  en  demanduit  l'exemption. 

Du  tems  de  la  république ,  la  repartition 
en  étoit  encore  plus  (evere.  La  part  des 
charges  pabliques  étoit  fîxéc  à  pfDpOCCUm 
dz  Cl!  Il  ju'on  avoir  dans  le  gouvernement; 
fi  auiYou.  à&Aifàa  MotudqiueU/  qu'on  , 
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ioufiroit  la  grandeur  du  tribut  \  caulc  d« 
k  grandeur  du  crédit ,  &  qu'on  Ce  confo- 
loit  de  U  petitellè  du  tribat.  Les  pauvres 
ne  payoient  rien  ,  félon  Tite-Live  ;  on 
croyoit  qu'ils  fournillbient  aflcz  ^  l'état  en 
élevant  leurs  familles.  Si  l'on  calcule  en 
effet  ce  qui  doit  leur  en  coûter  de  pebes 
&  de  travaux  pour  amener  leurs  enfâns 
jufqu'à  l'âge  où  ils  peuvent  pourvoir  eux- 
mêmes  à  leur  fubnftaïKC,  on  trouvera 
qu'ils  ont  fuppoicé  une  teirible  contribu- 
rion ,  lorfqu'îls  font  parvenus  au  point  de 
donner  à  la  iociété  des  citoyens  utiles 
qui  la  peuplent  8c  qui  renrichiflènt  par 
leurs  travaux.  Dans  le  rappon  de  leurs 
liruations,  les  plus  riches  ont  bien  moins 
fourni  à  l'état,  quelque  fortes  qu'aieiiS 
:  •  1  s  charges  qu'ils  ont  acquittées. 

L'équité  étoit  dans  b  république  Ro- 
maine i  le  contraire  cft  dans  les  gouvef* 
nemens  modernes  ,  oà  les  charges  font 
fupportées  en  raifon  inverfe  de  la  pare 
qu'on  y  a ,  du  crédit  &  des  xichcflès  ^u'oa 
y  poircde. 

Mais  le  privilège  d'exemption  des  tri- 
buts qu'avoit  autrefois  la  nobleflc  dans 
ces  fiouvememens  y  ne  fubftfte  plus  >  parce 
que  la  caufe  en  eft  détruite ,  &  qu'à  n'y 
rcfte  aucun  prétexte. 

Cette  exemption,  qui  même  n'en  éroîc 
pas  une,  n'avoit  lieu  que  parce  lute  les 
nobles  étoient  chargés  de  tout  le  fèrvice 
de  l'état  )  ils  le  détendoient ,  le  gouver- 
noieut,  &  adminiftroient  la  juftice  à  leurs 
frais.  Il  étoit  fufte  alors  qu'ils  fuflènt  dif- 
penl&des  tributs  que  fuppoitoieac  eaidtoÊb- 
ge  ceux  qui  lYtoient  de  toutes  ces  charges. 

Il  ne  le  feroit  plus  aujourd'hui  que  la 
nc^eflè  n'eft  tenue  à  aucune  de  ces  oUi- 
garions  ;  qu';m  lieu  de  mener  des  troupes 
à  la  guerre  ^  de  les  nouriix ,  de  les  entre- 
tenir à  Ces  dépens,  elle  eft  payée  fore 
chèrement  pour  y  aller  feule  ;  que  même 
les  récompenfes  excefTIves  qu'elle  exige  du 
gouvernement  pour  les  chofcs  les  mouis 
utiles,  fbuvent  les  plus  concrairts  au  Ueii 
public,  caufent  la  iurchargc  des  peuples. 
Ce  leroit  non-ieulcment  vouloir  jouir  de 
tous  les  avantages  d'un  traité  fâns  en  rem« 
plir  les  conditions ,  mais  cnGOR  fàtic 
tourner  à   Con  proBt  tOUCCS  ies  Ç^'fl'gftf' 

qu'il  Aous  ioipoioit. 
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On  voit  par  là  que  âms  le  droit,  hmceC- 
(îté  de  contribuer  aux  charges  publiques 
comme  les  autres  citoyens ,  qui  rcfultcroit 
de  rctablillcmcnc  di;  l'impôt  territorial ,  ne 
bicSc  en  rien  le$  privilèges  de  la  nobidlc. 

Elle  les  Ueàè  encore  inoifis  dans  le 
&ît.  Eft<e  qu'elle  ne  (upporce  pas  cous 
les  impots  Se  tous  les  droits  adoucis? 
L'exemption  des  tailles  pour  quelques-uns 
des  biens  qu'elle  po(tèdcn'eftqu'aneiîâion. 
Si  elle  ii'cfl  pas  impofcc  mimmcmenr  pour 
railbn  de  ces  biens  ,  les  fermiers  le  lonc 
pour  elle»  &  les  sii^nnent  d'autant  moins. 
jLa  fiwde  difFcrrncc  qu'il  y  ait  cntr'eîlc  & 
les  autres  contribuables,  c'cft  qu'au  lieu 
de  payer  aux  receveurs»  elle  paye  à  fes 
i^rmieisî  fi  cOe  oppefiuc  fa  prérogatives 
à  l'impôt  tcFritorial  qui  n'.iifcclc  que  les 
fonds  6c  affranchit  les  perlonncs ,  en  lup- 
primant  les  taxes  capitales  auxquelles  elle 
•*eft  ûmaà&  lans  diâiculté,  -n'en  pour- 
roir-on  p.is  conclure  qu'clÎL-  Fait  plus  de 
cas  de  l'es  bicas  que  d'elle  -  même ,  ôc 
qu'elle  craint  moins  les  marques  de  fèr- 
vituJc  pour  fa  pcrliniiic  que  pour  eux  ? 

M.iis  cette  oppolicioii  feroit  aulTt  con- 
traire à  les  véritables  iiuctêts  qu'à  fa  di- 
gnité. Si  tous  les  impots  étoicnt  réunis 
en  un  feul  fur  la  rcrrc ,  elle  auroit>  comme 
ies  autres ,  de  moins  à  lupporter  couc  ce 
qaà.  &  levé  au-delà  pour  les  fiais  de  leur 
peivepcion ,  &  pour  enrichir  ceux  qui  la 
fbnr.  Ses  fermiers  étant  moins  chargés , 
affermeroient  Ces  biens  da\ajiugc  ;  Ces  re- 
venus {croient  j>lus  conlidéiaUes,  Ces  dc- 
pAifcs  moins  torres  ;  &:  ce  qui  doit  la 
toucher  infiniment  plus  que  perluune  eu- 
coie,  elle  (èroît  affianchœ  du  joug  de  la 
eapi£tié ,  &  de  toutes  les  infradions  qui 
fc  commï^tenr  à  la  liberté  civile  dans  b 
levée  des  droits  actuels,  dont  elle  n'eft  pas 
plus  exempte  que  la  multitude  des  citoyens. 

Si  les  privilèges  de  la  noblefTe  ne  font 
point  un  obftacle  à  cet  éubliilèment, 
ceitainemenc  ceux  des  gens  de  ouu'n- 
morte  le  ièront  beaucoup  mdns  encore  : 
"  C'eft  envain ,  dit  un  des  premiers  d'en- 
«•  tre  eux  (S.  Cy{>rien),  que  ceux  dont  la 
»  mCon  8c  U  juilice  profctivent  également 
M  les  privileiv-s,  répondent  A  l'une  &  1 
n  l'autre  par  la  polleillon,  comme  Ci  la 
V  coutume  &  l'ufàgc  pouyoienc  jamai| 
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avoir  plus  de  force  que  la  véiic^,  &dd| 
"  voient  orévaloir  fur  elle.  >» 

Les  précautions  de  ces  corps  n'ont  pas 
même  les  avantages  de  la  poflelTîon.  Elles 
étoieuc  méconnues  avant  171 1 }  en  aucuns 
cems  antérieurs  îk  n'ont  été  dupenfês  des 
charges  publiques ,  ils  lupporaoîent  mémo 
autrefois  celle  de  donner  des  citovens  .\  l'érat. 
Si  les  minières  de  l'ancien  iacerdoce , 
dont  ils  réclament  la  parité,  ne  contrî- 
buoient  point  à  les  charges,  c'eft  qu'ils  ne 
pollédoient  aucun  bien  dans  la  fociété ,  ôc 
qu'ils  ne  vivoient  que  des  aumônes  qu'ils 
en  recevoient  (bttS  k  nom  de  Jixmesg 
ceux  du  lâcerdoce  moderne  voudroienc* 
ils  être  réduits  à  la  même  condition.  2. 

Ils  fupportoiene-  les  imp^  dans  l'emA 
pire  Romain ,  Conftantii»  même  qui 
leur  avoit  tant  d'obligations,  &  qui  les 
combbit  en  reconnoiflance  de  tant  de 
laveurs,  ne  les  en  di(penû  ras.  Envain 
S.  Grégoire  de  Nariancc  dit  à  Julien, 
prépoie  pour  régler  les  tributs  de  cette 
ville,  **  que  le  dergé  &  les  moine»  n'a- 
"  voient  rien  ^x)ur  Ccfir ,  &  que  tout 
»  étoii  pour  Dieu.  »  Julien  ne  hk  impo^ 
pas  moins. 

Autant  en  fît  Clocdie  premier,  malgré 
l'audace  d'Injurius  ,  évéqite  de  Tours,  qui 
oia  lui  dire:  "Si  vous,  penfez.  Sire,  ôter 
w  à  Dieu  ce  qui  eft  i  lui.  Dieu  vont 
»»  otcra  votre  couronne.  ?»  Clotairc  les 
oblige  de  payer  à  l'état,  chaque  année, 
le  tiers  des  revenus  des  biens  ecclélialii- 
qucs  y  &  Pierre  de  Blois ,  quoiqu'il  finitinc 
avec  la  plus  graiîde  violence  "  que  les 
>'  princes  ne  doivent  exiger  des  cvcques 
»  &  du  clergé  que  des  prières  conrinoellcs 
»»  pour  eux ,  &  que  s'ils  veulent  rendic 
»>  l'cpli!  ■  triburaire,  quiconque  eft  fils  de 
"  i  egluc  doit  s  y  oppolcr,  &  mourir 
>»  plutôt  que  (de  le  founnr,  »»  ne  put  cm» 
îîèclicr  que  fts  confrères  &  lui  ne  fllUcns 
fournis  à  la  dixme  faladuie. 

Je  n'entieni  pas  dans  un  plus  grand 
détail  des  iàiis  qui  piouvent  que,  dans 
tous  les  tcms ,  les  main-mortables  ont  fup- 
porté  les  diargcs  de  l'état  ians  dilHnclioiip 
que  même  ils  y  coneribuoient  &  avec  iut-> 
tice,  dans  une  proportion  plus  forte  que 
les  autres.  Ceux  qui  ont  quelques  connoiU 
faiyf»  de  l'hiftoixe  tt'gi  4<VU(cuc  1P^«  ^ 
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Quiconque  voudra  des  autorités  en  frou- 
Yera  fins  nombre  <Uns  ['Hj^.  eccléf,  de 
l'abbc  de  Heury. 

Je  reimitiaeiai  (cukment  quil  hoîx. 
bien  étrange  que  des  privilèges  que  l'on 
favoic  ii-bicn  apprécier  dans  des  iicdes  de 
ténèbres  0c  d'ignorance ,  lorfque  tes  évcques 
aflemblés  i  Rheims  écrivoient  à  Louis  le 
Germanique,  "  que  Hîti-tt  Fuchtr  ,  dans 
M  une  vilion  qui  le  ravie  au  ciel,  avoii 
»  vu  Charles  Marcel  tourmenté  dans  l'en- 
»»  fer  inférieur  par  l'ordre  des  faiius  qui 
»  doivent  aififtcr  avec  ic  Chri^  au  juge- 
»  ment  dernier,  pour  avok  d^otûilé  les 
•*  ég}iles,  &  s'^tK  mnû  lenda  coup4)ie 
**  des  péchés  de  tous  ceux  qui  les  avoient 
»  dcHéesj  »  il  (croit  bien  étrange,  dis-je, 
que  éuoÊ  un  tems  plus  éckixé,  ob  les 
cvcques  eux-mêmes  le  font  trop  po-ir  i.c 
pas  fentir  toute  l'injudice  &  toute  l'iiluiion 
de  ces  prétendons,  elles  paruAènt  d'ane 
Importance  pins  grande  qO^on  ne  les  trou- 
?ait  alors. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  les  réfuter.  Eft  il 
aéceflàire  de  démontrer  que  celui  à  qui 
un  autre  auroit  confie  Ton  bien,  n'auroit 

Ï»is  le  droit  de  le  lui  rcfufcr  ,  ou  de  ne  vou- 
oir  lui  en  remettre  que  ce  qu'il  jugeroit 
à  propos,  &r  de  la  manière  qu'il  lui  ccn- 
viendroit  ?  Les  biens  de  main-mone  font 
une  portion  coniidérable  des  forces  de  la 
foàééi  3  ne  dépend  |ia$  des  po(Ièin»iis 
de  les  y  (builraire  -,  en  raflant  dans  leuis 
mains ,  ils  n'ont  point  cnangé  de  nature  , 
ils  ne  Ibnt  poinc  à  eux ,  ils  ne  les  ont  ni 
acquis  ni  ga^és';  ils  appartiennent  aux 
pauvres,  coiifcqucmmcnt  à  la  république. 
Si  ce  corps  prétend  l'épuilcr  (ans  celle  de 
richeflcs  &  de  fujets,  (ans  équivalent  &: 
fans  aucune  utilité  pour  elle-,  s'il  trouve 
qu'il  n'eft  pas  de  fa  dignité  d'en  faire  par- 
tie, de  contribuer  à  Tes  cliarges  dans  la 
proportion  des  biens  qu'il  y  poilcde,  & 
dans  la  même  forme  que  les  autres  ;  qu'il 
ne  trompe  point  le  vct  u  de  ceux  qui  l'ont 
fait  dépofîtaire  de  fcs  biens  ;  qu  il  n'en  ré- 
lênre  que  ce  qu'il  faut  pour  vivre  dans  Li 
modefHe  &  dans  4a  frugalité;  qu'il  rcfti- 
tac  tout  le  rclte  aux  pmvresi  &c  qu'il 
leor  ^t  diftriboé,  non  pas  pour  fiibimer 
dans  la  parelle  &  dans  les  vices  qu'elle 
«agenda!  iooiouts>  naais  poor  en  cÂxenk 
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leur  fubliftance  par  le  travail:  que  de  fa- 
milles à  charge  a  l'eue  lui  dcviendroient 
utiles ,  &  lui  rendroicnr  le  tribut  que  les 
autres  lui  sefoTent!  Combien  j'en  établinrâ 
fur  ces  vaftes  pofïèfTîons  !  Qiie  d'hommes 
pioduiroient  ces  terres  ainfl  cultivées  par 
un  plus  grand  nombre  de  mains  1 

Mais,  dit-on,  ces  cc»ps  Ibumifïênt  des 
contributions  ;  oui  î  mais  il  y  a  une  dott* 
bic  injuftice  d.uis  la  manière  ; 

i^.  En  le  fittTanc  beaucoup  moins  que 
les  autres,  &  q^u'ils  ne  le  devrnicnt  i 

1°.  En  le  tàilant  |>ajr  des  emprunts ,  en- 
Cûite  que  ce  ùmt  toujours  les  autres  citoyens 
qui  contribuent  féetlement  pouf  eux. 

Il  n'eft  pas  moins  intérenânt  pour  tous 
Se  pour  l'état  qui  cil  garant  de  ces  era* 
prunts ,  de  réformer  cette  adminiftration 
vicîculei  b  .^^ns  du  clergé  dcvicndronC 
inluthlàns,  même  pour  l'intérêt  de  lè» 
dettes;  il  fe  plaint  depuis  long-tems  d'en 
être  oî)éré,  elles  letombent  à  la  chargé 
de  la  fbciété;  ce  qu'on  appelle  Us  rentes 
fur  l'anckn  clergé ^  réduites  à  moitié,  en 
font  un  exemple  ^  rien  ne  prouve  mieux 
que  cet  exemple,  combicfi  il  leroit  avan- 
tageux pour  ce  corps  lui  -  même  d'être 
aflujctti  à  des  contributions  annuelles  & 
proporriomiellcs  ;  cor.d-quemment  qu'il  y 
auvoir  encore  plus  d'utilité  pour  lui ,  que 
pour  les  autres  ,  dans  l  impôt  territorial  ;  in- 
dépendamment de  ce  que,  comme  fe  l'ai  faic 
voir,  il  n'auroit  aucun  droit  de  s'y  oppofer. 

Enfin  ,  pour  demicrc  difficulté  parricu- 
licrc,  il  on  m'objtclok  que  les  province» 
donc  j'ai  parlé,  ont  un  droit  inconteftable 
de  s'adminirtrer  elles-m^mes  de  la  manière 
qu'elles  le  jugent  à  propos,  &  que  c'eflf 
la  condition  à  laquelle  elles  ft  font  fbu- 
mifes  au  gouvernement  ;  je  répons  que 
leur  adminiftration  iTit  -  elle  la  meilleure , 
ce  que  ie  montrerai  tout-à-l'hcure  ne  paç 
être  ,  il  faut  qu'elles  fe  conioTOient  à 
celle  des  autres  ,  parce  qu'il  ne  doit  y 
avoir  aucune  différence  dam  les  obliga- 
cioui  &  dans  k  lort  des  fujets  d'unihêmtf 
état.  Ces  provinces  font  ptcoe  de  la  1»* 
ciccc  ,  ou  ne  le  font  pas. 

Si  elles  en  font  partie ,  rien  n*a  pu  al- 
térer le  droit  que  ïx  (ôdété  i  fut  ellesy 
comme  fur  tout  ce  qui  la  compofe.  -Ltf 
^Mivcxnemesi  %ui  u'À  ioftitué  ^e  pouf 
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Ja  confervarion  de  ce  droit ,  n'a  pu  faite 
aucun  traite  qui  y  foit  contraire ,  en  tout 
cas  il  ne  fauroit  le  détruire. 

Si  elles  n'en  font  point  partie,  la  Cn- 
c'iéié  gôiézale  peut  leur  refuicr  les  avan- 
tages, 6c  les  tniter  comnie  des  Jfbdétés 
ctraiigcres,  dont  le  maintien  ne  l'intérelTc 
Y^o'-r^T  ,  ik  qui  doivent  y  pourvoir  elics- 
xiicmcs  fans  Ion  Iccouri. 

Après  avoir  reconnu  k'in(uflfifânoe  de  ces 
je^tions  ,  dira  - 1  -  on  ,  comme  quelques- 
uns,  qu'à  la  vérité  elles  ne  tbrmeroienc 
point  (robfiades  à  cet  établiflêment,  mais 
.qu'il  feroit  à  craindre  que  tous  les  iinpon 
qu'il  réunîrolt,  ne  fuflcnt  rct  iWis  fuccef- 
^ivement  par  la  fuite,  tandis  qu'ils  fublif- 
leroient  dans  celui*  là.  Si  cette  réflexion 
n'eft  pas  folidc,  elle  eft  aflligcnnte,  elle 
prouve  que  les  peuples  font  matheureufe- 
ment  accoutumé  à  redouter  jufuu'au  bien 
qu'on  voudroii  leur  ^ire.  Je  ne  lais  répon- 
dre à  une  pareille  difficulté  qu'en  regret- 
tant qu'on  ait  pu  penier  à  la  faire  j  mais 
le  tribvt  territorial  comprenant  toutes  les 
charges  qu'il  foit  polTiblc  d'impofcr  fur 
les  peuples  ;  l'impollibilité  d'y  rien  ajouter 
cft  alfurée  par  celle  de  le  fupporter. 

C'cH  peu  d'avoir  ré(bUi  routes  les  ob- 
ïedions  particulières  ,  &  de  n'ai  avoir 
Uiiïe  aucune  que  l'on  puillè  raiibnnable- 
xnent  former  contre  l'împdi  territorial  :  â 
refte  une  tâche  plus  difficile  à  remplir  i 
c'eft  de  montrer  que  l'alTîctte  de  cet  impôt 
n'eù.  pas  impraucable ,  comme  on  l'a  penlé 
julqu'à  préwnf ,  Se  de  donner  les  Qioyent 
C*y  parvenir. 

Je  n'ignore  ni  l'étendue  ni  les  difficultés 
des  Cfttdxkms  qu'exige  un  pareil  établi  (Te. 
ment  ;  il  faut  connoitre  tous  les  biens  de 
l'état,  leur  quantité  exade  c\'  leur  vnîeur 
féclle.  Comment  acquérir  ces  coanoilian- 
^sî 

On  a  entrepris  des  cadaftrcs  -,  le  peu 
qu'on  en  a  (ut  a  coûté  des  iommes  im- 
menfes,  &  ils  font  défcûueux.  On  de- 
mande le  dénombrement  des  biens  ;  on 
croit  que  les  officiers  municipaux  (ont  en 
état  de  le  donner  pour  chacune  de  leurs 
communautés,  ils  en  font  incap^Aes. 
Fera  t  on  arpenter  un  royaume  entier, 
ic  tems  ls:  la  dépenfe  feront  infinis  ;  en- 
ççte  U  M^in-UQu.  i^uç  Içs  (Quantités  j 
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quand  on  les  fuppoferoit  certaines  ,  on 
n'auroir  rien  :  la  mcfure  ne  donne  pas  la, 
valeur;  Sc  cette  valeur  comment  la  déter- 
miner ? 

J'ai  vu  des  gens  trancher  ces  difficulté 
dont  ils  ne  trouvoienc  aucun  moyen  de  te 

tirer,  &  propofer,  fâns  encrer  dans  tous 
ces  détails,  de  répartir  la  fomme  de  tous 
les  impots  lut  toutes  les  provinces,  fuivant 
leur  nombre ,  fans  égard  à  leur  étendue 
ni  à  la  valeur  des  fonds  qui  les  compofcnt  ; 
iis^  prétendoient  que  la  proportion  fc  réia>- 
blinnt  dans  une  fiicceflnon  de  tems,  pas 
les  augmentations  &  les  diminutions  qui 
en  réfulteroient  dans  le  prix  des  biens.  Ceux 
d'une  province  qui  feroient  furcliargés , 
devant  Ce  vendre  oeaucoup  moins  6c  réci. 
proquement  ;  eiiforte  qu'.iprès  une  révolu- 
tion entière  dans  toutes  les  propriétés,  le 
niveau  fe  trouveroit  reftitué.  Perfonne 
ne  feroit  plus  ni  trop ,  ni  trop  peu  négli- 
gé ,  chacun  ayant  acquis  en  iai£bn  de. 
l'impôt. 

Il  y  a  là  une  feule  d'inluftices  cmelles» 

qi:i ,  quoiqu'elles  dulfent  être  inflajitances, 
fulHroient  pour  rejeter  ce  moyen ,  quelque 
bien  qu'il  en  dût  réfulter  d'ailleurs.  En 
attendant  cette  révolution ,  les  familles  6c 
des  générations  entières  d'une  infinité  de 

Ê'  rovinces  feroient  ruinées  iâns  redources, 
1  fuicliarge  devant  tomber  principalement 
fur  celles  qui  pofTedenc  les  biens  d'une 
moindre  viJcur,  Te  ne  faurois  fupportcr 
l'idée  de  laac  de  vi*5timcs  immolées  à  uu 
avantage  fort  éloigné  &  jplus  qu'incertain  ; 
car  qui  eft-cc  qui  ncheteroit  de  mauv.;is 
fonds  accablés  d'impôts ,  &  qui  en  vcn- 
droir  beaucoup  de  bons  qui  en  fupporte- 
roient  peu  ! 

D'ailleurs ,  on  n'i  pas  tout  fait  quand 
on  a  lîxé  les  fbmmes  à  lupporter  rclpecli- 
vement  par  toutes  les  provinces  -,  il  faut 
encore  fixer  celle  de  chaque  paroilfe ,  ville 
ou  communauté  ,  &c  puis  celle  de  chaque 
quantité  de  fonds.  Qui  eft-ce  qui  fera  ces 
fubdivinons ,  «S:  qui  réglera  ces  uxes  par- 
ticulières ,  dans  lerqucUes  il  eft  fi  facile 
&c  â  dangereux  d'être  injutle  ?  Sera-ce 
les  magifttats  PuUics  &  les  ofl&âeis  muni-  - 
cipaux }  On  fait  d'avance  ce  qui  en  féftil^  - 
tera. 

^'entais  oialter  I'a(ia^i4u4t:iuu  munici-. 
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pale  5c:  fes  eflfèts  ;  c*cll  quMs  ne  forit  f)« 
connus.  Je  la  crois  excelleiue  dans  les  ré- 
publiques -,  c'eft  celte  de  l'éoc  tnême.  Ikiais 
dans  les  autres  efpeces  de  gouvememens  > 
Jes  ma^iftrats  populaires ,  m*me  ceux  que 
|»ropo(e  d'écablir  le  marqui!»  d  Argenibn , 
ne  (èronc  jamais  que  des  gens  de  peu  d'in- 
klligcnce,  qui  domi  ieront  par  leurs  pcrîrs 
talens,  &  qui  n'en  feront  d'autre  uiâge 
^pie  de  iè  nrocurer,  à  eux  Se  à  tontt  ckoz 
ooUs  affioionnent ,  des  ibulagemens  aux 
dépens  des  autres.  On  connoîrra  roiiTours 
aux  qui  devront  fe  fucccdcrj  1  autorité 
un  pent  cercle  de  i»nilles  ; 
le  pauvre  fajis  appui  &  fans  protection  n*v 
tuia  jamais  de  pan^  il  fera  écrafé,  êc  fur- 
«Mt  avec  U  libené  de  rmcr  Se  de  chan- 
ger k  forme  des  perceptions  laiffêes  aux 
iDagiftr.irs  populaires.  Je  n'ai  jamais  vu 
dans  cette  adminilbacion  y  même  dans 
celle  des  pays  d'états,  Ci  efttmée»  que  le 
foible  livré  att  poiiToir  du  piliuàiit  qui 
l'opprime. 

U  s'enfuit  une  infinité  de  maux ,  des 
{èaiences  de  trouhlc  &  de  diviiion  qui  en- 
tretiennent pcrpccucllcment ,  enrrc  les  h.i- 
bitans ,  les  haines ,  les  animolités ,  les  vcn- 
pardcuKœs ,  l'habitude  de  l'in<- 
juftice  &  du  rertèntiment ;  enfin,  la  cor- 
ruption générale  la  ruine  des  villages , 
par  ceux  mêmes  qui  lont  établis  pour  y 
i&sttiKenir  l'oidre  Se  y  faire  régner  l'cquicé. 

Un  autre  rnconvcnient  de  ce  fyfl^^me 
économique ,  c'eft  la  foiidicé  :  on  ne  coiv 
noSIbtt  point  cette  cruauté  dans  les  gou- 
vememens  anciens  ;  hcurcufcment  il  en  eft 
peu  dnn«;  les  modernes  où  clic  foit  prati- 
quée j  c'cft  choquer  la  loi  civile,  Tcquac 
naturelle  ,  di  t'oit  l'empereur  Zenon ,  que 
de  pourTuivre  un  homme  pour  les  aimes  des 
autres. 

Cette  admîniftradonn'eftdonc  pas  la  meil* 
Icure  j  Se  ce  n*eft  paseik  non  plus,  ni  au- 
cun de  ces  moyens,  qiie  je  me  fuis  pro- 
pofé.  Je  voudioiâ  foulbaire  en  tout  les 
Iioaunes  à  l'autorité  des  autres  hommes , 
qu'ils  ne  fuÛèncîamab  Ibumis  qu'à  cdle 
de  la  loi. 

Les  hommes  ont  des  pafltons ,  des  in- 
térêts-, b  loi  n'en  a  point;  ils  font partials , 
fujets  à  l'erreur  ;  elle  ne  l'cft  jamais  -,  elle 
Accomiott  les  parens,  les  amis,  les  pro- 
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'  teAetirS ,  les  protégés ,  les  eonfidérations , 
les  ffloci^^  ce  qu'elle  ordonne,  elle  l'or- 
donne pour  tous  5c  pour  toutes  les  ciTQoa& 
tances. 

Je  ne  fais  û  les  opérations  néceflàires 
pour  établir  une  iemblable  adminiftration , 
font  împollibles;  mais  voki  ce  qui  a  été 
fiît,  &  ce  que  je  propofe  :  ce  n'eft  point 
une  ipéculatioh  de  cabinet  que  je  doiuie 
ici  ;  c  eft  un  travail  exécuté  (bus  mes  yeux , 
tandis  que  j'étois  occupé  aux  grandes  foo-i 
tes  de  la  Champagne  &  du  SoifTbnnoîs , 
dont  le  réfultat  eu  fuivi  dans  un  grand 
nombre  de  paroiflès  Se  de  viUes  de  difR» 
rentes  provinces,  non-feulement  fans  rccLv 
mation  de  la  part  des  habitans ,  mais  fouf- 
crit  par  eux  &  demandé  par  plu  (leurs,  des 
qu'ils  en  ont  cnmii  l'nnlité.  U  ne  iàut  pas 
croire  que  ce  travail  exige  un  t-ms  confi- 
dérablc  i  je  l'ai  vu  faire ,  en  moins  de  deux 
mois,  paur  ujie  perfbnne  iêule,  dans  une 
parotftc  compofée  de  plus  de  trois  ceq^  ar- 
ticles. 

S'il  a  pu  fe  pratiqua:  dans  plufieuis,  <m 
ne  ÙMKM  diie^tt'il  ne  peut  pas  l'être  daiN 
toutes. 

jProvince  de 
Année  i-"<f8.    Recette  de 
,  ^^"v/"^  j  Suhdélégation  dû 
Fcwoijk  de 

Opiradoni  primitives  concernant  ta  virh 
fication  de  U  paiotJTe  de 

Première  opération  concernant  le  tarif 
des  graiiu.  Le  vérificateur  ctant  indruic 
que  la  plus  grande  partie  des  crains  pio- 
vcnant  aes  fonds  de  cette  paroi  fie ,  fe  ven- 
doient  le  plus  ordinairement  iur  Ici  mui- 
diés  des  villes  de ...  &  de ... ,  éloicnces 
de  }  &  de  ç  lieues,  il  s'cft  aligne  fur  le 
prix  des  hallages  de  ces  deux  villes ,  depuis 
17  ji  jufqu'en  1750  indunvcmcnt  ,  dont 
il  a  fait  le  relevé  (ur  leiregiftres  des  hôtels» 
de  ville  pendant  îo  années,  en  faifànt  dé- 
duâion ,  pour  les  frais  de  tranfport ,  de 
6  finis  par  Heue  fur  chaque  paire  des  deux 
efpeces  de  grains  en  bled  &  avuïnc ,  tel 
qu'il  a  été  réglé  par  M.  i'iiiccndaut  :  aiuâ 
1  luiti  lavoir, 

K  aa 
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Le  rèzaà  *  ^  .  ,  ,  cft  filé  à  

Celai  de.  .  .à  

Total  des  deux  prix  

Dont  moitié  pour  le  prix  commun  eft  de  

Sur  quoi  déduifàm  pour  fiais  de  tsanfpon  SCCvu 
chaque  pture  par  tiêuectedilhiicei /avoir  >  ^  ^ 

Piour  la  TÎUe  de  ...  à  f  lieues  i  lo. 

Four  ceUe  de  ...  à    lieues  ......  i8. 

Total  ...  1  8. 

Dont  moitié  eft  de  .  .  «  i  4. 

^  Refte  net  fur  le  prix  deTdûs  grains  •  •  .  »  . 

*  Le  tézul  cEt  la  mefare  de  cette  province,  comme  le 
•ompolSe  d'an  léxal  de  bled  ^  4'aa  résal  d'avoine. 


Bled. 

Avoine. 

liv.  C 
13  10. 
II. 

Ihr.  £ 

4  y. 

4  «J. 

liv.  <: 

17  ly. 

15  10. 

9. 

)4  >o* 

4 

»7  J. 

* 

ta. 

»  4- 

IS  î. 

<l  18. 

16  I. 

Ic^tiei  cil  melurc  de  Paiis.  La  paire  eft 


Ccft  donc  fur  le  pié  de  16  liv.  1  fou 

311e  ta  paire  de  grains  des  deux  efpeces 
oie  être  Bxée  à...,  pour  le  propriëraixc 
rélîdant  fur  les  lieux ,  ou  pour  le  cultiva- 
teur qui  vabir  par  iès  mains  i  Se  c'eft 
iûr  ce  prix  que  l'évaluatirai  des  terres  doit 
Itre  fixée  ;  mais  elle  ne  peut  avoir  lieu 
pour  les  oroprictaires  de  fermes  ou  gaçna- 
gcs  qui  rclîdent  dans  les  villes  où  le  tien- 
nent les  marchés,  &  où  ils  débicenc  leurs 
grains,  n'étant  point  chargés  des  voitures , 
parce  que  les  fermiers  font  obligés  de  les 
conduire  fur  leurs  pcniers  gratis  $  ainfî  on 
fuivra  fur  chaque  gagnage  le  prix  fixé  pour 
les  villes  où  il  doit  être  porte  làns  dniuc- 
lion  de  frais  de  traiifport. 

Loffque  le  vérificateur  s'eft  rendu  dans 
X\  p.ui'i(!e  de  ... ,  il  fc)r:oic  de  ... ,  où  il 
avoit  tàic,  dans  le  bureau  du  contrôle  des 
aâes ,  le  rdevé  des  dhes  de  propriété 
des  biens  de  cette  paroifle ,  &  des  baux 
pour  ceux  qui  ont  été  Se  qui  font  affirmes; 
cnfuite  il  avoit  fait  avertir,  quelquei>  jours 
auparavant,  tes  fyndtc,  moire  &  principaux 
hanitans.  pour  prévenir  tous  les  proprié- 

uixes  de  fonds  de  fc  diij^ler  à  làûc  de 


nouvelles  déclarations  dans  la  forme  preC» 
crite ,  &  à  produire  tous  les  tines  néceflai- 
res  pour  les  tuftifier.  Ledit  vérificateur  étoîc 
inftruit  que  le  fiuagc  de  . .  .  émit  fort  éten- 
du ,  &  qu'il  pouvoit  contenir  près  de  4000 
arpens  de  toute  efpece  ;  que  la  mefure  oc* 
diuaire  du  lieu  le  nommoit  Varprnr  ou  jour  ^ 
&  contenoit  zjo  verges,  la  verge  lo  piés 
de  ...  i  que  le  ter  rein  en  général  y  «oit 
paflSdblancnt  bon ,  mais  qull  y  avoit  beau- 
coup de  terres  blaiKhes  &  de  chalin  de 
fort  mauvaife  qualité;  que  le  nombre  de 
laboureurs,  depuis  quelques  années»  érâte 
conûdérablement  diminué  ;  que  la  ailture 
rtoir  négligée,  &  que  les  frrr^iers  fàifoient. 
U  lui  à  leurs  maîtres,  &  ne  rcf  renoient  les 
fermes  qu'à  des  conditions  onéreufcs  pour 
les  propnér.iirc-' ,  par  les  diminuciojis  qu'ils 
ctoienc  forcés  de  Iciu  accorder,  pour  ne 
pas  laitier  kun  biens  totaleoienc  inculces. 
Cette  loi  eft  pvelque  générale  aujourd'hui 
dans  toute  la  province  de. . . 

Le  vérificateur ,  à  Ion  arrivée  dans  ladite 
paroidè ,  a  fiût  aflêmbler  les  habiians  ;  Se 
après  leur  avoir  fait  connoure  une  féconde 
loi»  l'objet  de  la  flaimoa^  &  ku<  avait  ^c. 
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îeâure  des  ordres  dont  il  étok  porteur,  il 
a  fait  nommer  cinq  des  principaux  hi^Miaiis 
4ts  plus  anciens  pour  l'accompagner 
dans  la  vifite  qu'i!  aimptoit  faire  de  leurs 
maiiôns  6c  de  leurs  tonds  en  ^néral»  ùxùm 
pttT  ù^httt  ooncrée  ^par  contrée ,  sfiit 
d'en  conftater  les  diffifrenrcs  qualité  & 
quantités ,  Se  dojincr  h  ch;tcunc  le  prât 
reiuiomc  de  ion  produit  técl  Ôc  e&ccif, 
mur  dm(èr  le  «duc  en  crois  dadès ,  de 
bonne ,  médiocre  Se  maiiv.iifc  qualité. 

Seconde  apérauoa  cenceraant  ta  vffite^ 
Mnk  det  mù^iu  m  nomin  de  4^.  Levéïi^ 
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nies,  aux  anides  des  proprioaires  axec  les 
biens. 


ficateur ,  acccMnpagné  du  fyndic ,  du  maire , 
du  greffier  8c  du  (êrgcnt ,  s'eft  rranfporté 
dans  toutes  les  nuiibns  de  ladite  paroiCc , 
^our  en  &ire  la  viAte,  en  a  formé  an 
état  ou  rôle  fr^pax^,  contenant  fur  chacune 
ie  détail  des  appartemens  qu'ellescompolcni, 
le  vu  des  contrats  $c  baux,  les  noms  des 
notaires  qui  les  ont  ftSEbt,  le  prix  Se  les 
daceSj  CrcCesiBsaiôosont  cnfuneétéfféttp 


Détuombremitti  général  des  fonds  compofant  le  finagc  de  U  paro^  fOr. 
tuuwrtf  ^uûUUf  ù  fuivaat  Uurfituaùoa  UcaU. 


Troijîcme  opération  qui  contient  la  vijue 
gfnérale\du  ban  ,faifon  par  faîfbn  ,  &  contria 
par  contrée.  Après  k  vilîtc  des  maifons  , 
le  ▼érificuenr  reft  craniporté  far  le  finage 
dudit  lieu  avec  les  <^ders  municipaux  Sc 
cinq  de«  pnncipiuix  habitans ,  pour  rccon- 
noitf  e  les  diôcraitcs  contrées  par  leur  qua- 
lité en  bonne  »  médiocre  ou  mauvaifè,  et» 
commençant  par  les  terres  de  !i  première 
iàiioa,  nommée  derncrt  l'iglife^  euTuice- 

r'  la  (êccnde  A  Xar^Vt  k  tfomeme  de 
Rûndefiu,  &  de  Alice  4  enfuite  par  le» 
prés ,  les  vignp^ ,  les  iirdnis ,  les  chene- 
vieres,  les  paiquis  les  bois,  tous  ieC- 
aueb  héritages  font  taoStemoK  tappow^ 
dans  l'état  cUnpM -s ,  par  qusnricc  &  qua- 
lité, le  jour  ou  upcm  à  ifo  verges,  10 
ornées  pour  k  iuux  .  &.  xs  verges  pour- 
1-1  * 


Première  ùiCoa  des  terres  dite  derrière  l'égùfe. 


t 

J' 

} 

Noo»  des  contréM» 

"t  ■ 

Contt&uufi 
contréa. 

Leurs 

Divifioa  -des  contrées  ptr  qualité. 

Bon. 

Mnraii.  ■ 

Sur  iaamn , 

Elz  Auget , 

Aa  luut  de  U  raelle» 

J.    0.  V. 

H  • 
4  3  la. 

Bon. 

jMédiotre. 
Bon. 

J.  0. 

000. 

J.  0.  «. 

e  0  0. 
4  a  la. 

000. 

JL  e« 
0  •  Oi 
0  0  «. 
«  e  0. 

J7I  7*0. 

•9*9  5' 

Seconde  ûîfim  des  terres  dire  au  Xoriier» 


Confiflince 
des 

.  Leurs 
fvilités. 

Dtnfion  4ei  CMiréci  par  qatlité* 

costrées. 

Bon. 

MMiocre. 

Manvait.  ' 

f 
a 
4 

ABJWptde  Btaachird, 
Demere  Ws  grands  jardins  , 

J^r-  ■ 

J.    0.  V. 
8  6  6. 

8  9  5. 

Bon. 
Boa. 
Boa. 

J.    0.  V. 

8  6  6. 

V 

J.     0.  V. 

000. 
000. 
0  0  e. 

J.   0.  T. 
•  0  0. 
00  0. 
«  •  0. 

■7+  »• 

19'  +  7- 

37» 
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Troificme  laiibn  des  terres  dite  la  Rondefin. 


Munt  <let  cojitréct» 

ConfUlance 

Leun 
qaaiitéi. 

DtvUÎOJl  àtM  contréci  par  qualité.. 

* 

ceatréet. 

Bon. 

Alediocxe. 

Mauvais. 

1 
a 

} 

Ciofpr^, 

A  U  côte  i%  noalîn» 
A»  pafitH» 

J.    o.  V. 

»9  9  4- 

H  S  4 
I  1  11. 

Médiocre. 
Médiocre. 
Médiucre. 

J,    0.  T. 
000. 
0  •  0. 
000. 

J.   0.  V. 

"9  9  4« 
M  î  4- 

t  )  II. 

frc. 

Jt    0.  T. 

•  0  0. 
O  0  «w 

•  0  0. 

T«ial  dci  tacM»  ^  b  tiaifiuM  &ifi>»* 

Les  piés. 

« 

TToms  des  contrée». 

Cc/nfiAance 

(les 

Leur* 

qualités. 

Diviioa     contiéet  pir  f  «lUlé.. 

JVTediotre. 

Mauvaifc 

1 
a 

A  Seconr» , 

A  Bi-aupre  ^c-Ià  le»  joIiC»^ 
A  ]a  grotic  iîuile, 

J       n.  V. 

jo  J  10. 

»é  4  3. 

Bon. 
Bon. 
Boa. 

J.    0.  V. 
iO  3  10. 

t6  4  a. 

L' 

^  J.    o.  T. 
c  0  0. 
00  0. 
0  0  0.' 

J.      0.  V. 

00  0. 
000. 
0  0  c 

■ 

»17  S  «î» 

1^7  7. 

1^1  {  10. 

Les  vjgncft. 


A  la  c<te  dit  ba»  Vanx» 
Au  pouier  ChMirw^ 
£z  fUme»  81  aa-deffi». 

Total  des  w'saefc. 


Coa&Aance 

des 
contrées. 

Divifiioil  dcf  contrée»  par  qualité.  , 

Bon. 

Médiotre.  j 

Mauvais. 

J.  0.  r. 
fti  ■  16. 

8  8 

8  a  Qt 

Boa. 
BoB> 
Bon». 

T  ~o~7. 
Il  I  16. 

8  8  ]. 
829. 

J.    0.  T. 
0  •  0. 

0  ©  O. 
0  6  0. 

J.    0.  V.. 

«r   0      0.  ^ 

0  0    «.  . 

000.' 

1  9a  &  ai.. 

[  s.i  1    1,  , 

S)  8  7. 

.  '7  1  M? 

Eûa^iudaùon  dii.  tenu  >  jrci.  ^/  fij^w  rappotià  dant  l'éiat  ù  diffus^ 


Remiere  ïaifeip,- 
Seconde  faifon , 
ToBltfuDe  faifun  , 

Tout» 


■ 

Iléiioeiei. 

Total  cntieB.. 

J..  0. 

aoj  7  jj. 

«746  8. 
94  4  V 

J.   «.  V. 

}7'  7 
19^  ♦  7- 

J.  0.  V.. 

•99  9  V 
IÛ4  7  aa. 

)04  9  15. 

o> 

775  4  aj- 
87s  1  i»» 

7^4  î 

^a  8  it. 

iiaj  }  7. 

809  6  ao. 

Sai    8  7S. 
^    6  ar.. 

21-7  \'^. 

1     i'  ' 

143  7  3. 

14T   ^  IC. 
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%e%  clirnevîeres  contiennent  enrcrntîe, 

Les  jardins  poUgers  &,  fruitiers ,  tant  eo  caiBpagne  <ra«  ietxiete  les  Biifons , 
Ln  BMiiii  w  la  oomnmamiè  fenwni  la  lifim  dei  Mit  » 


pa^nii 

f  l  es  bois  de  Filliere  ât  dn  Fcy  communs  entre  le» 
Lh  bot»  >  <  Le  bois  de  U  Kasae«>  ieul  à  M.  de  Raigecoozt , 

i  LekottdeiacommuBaaièeaiMtiuedebniaffiillMflijinuccliénMf 

Tonal  féaénl  de  tomi»  IsiMte  elpMedoBtlafiiiaf*  4»  caqiptNifiBcft 


>o  7 


«9. 
7» 
0» 


446  arp 
pofi 


(Quatrième  opération.  Evaluation  "cncnile 
des  diftércntes  cipcces  S>c  qualités  ac  fonds 
qui  comp6(ènt  k  liiuge  de  la  paroillè  de . . . 
réfultame  de  la  quaiuitc  des  dcnrccs  qu'ils 
jrodaifcnr,  du  prix  defdites  dcmcîcs, 
luivant  le  carif  formé  fur  ceux  auxquels 
ils  ont  été  vendus  pendant  vingt  années, 
&  dcduûion  Lxiic  de  tous  frais. 

Ttrrcs  labourables  ^  première  clajfc.  Un 
jour  ou  arpent  de  terre  labourable  de  bonne 
qualité  s'enfêmence  en  froment  la  pre- 
mière année  \  la  féconde ,  en  avoine }  &  la 
rr  niicmc  il  reftc  en  veiâtne,  &  ne  pro- 
duit rieii. 

Rais  &  ckvîges  à  déduire, 

.  c  àa  jour  en  bfed» 

Culture,        jjjy  jQ^^j.  avoine, 

.  €  trois  imaux  de  bled , 

a«nwn«>  1  trob  imaïuc  d'atdnc. 

S^"^^^  '    X  icm  l'avoine. 

Po  ux  le  liage  des  g^bes  des  deux  jouis  » 
Pour  la  voiriire  du  champ  à  la  gjCiOfS^^ 
Pour  bacuge  &  vanace , 
Vùw  le  chanois  des  fumiers, 
Pour  la  dixme  k  la  «buziefloe. 

Relie  en  prôdnic  net  9 

Ct  qui  tevienk,  par  ducime  des  oroîs  am&f ,  l 


La  première  année  il  produit  rroîs  ré- 
zeaux  un  quart  de  bled ,  mcfure  de ...  , 
qui  Ce  trouve  fixé  par  le  tarif  à  1 1  liv. 
î  C  9  d.  59I,  9r.94r 

La  fccnnac  anncc  il  pro- 
duit deux  rézcaux  &  demi 
d'avoine ,  mcîme  mefure,  fixé  •     ■  - 
par  le  tarifa  ^  1.  iS  f.  9 

La  troiilcme  anuée  il  ne 
produit  rien,  ci  o 


o  o» 


Ainfî  le  produit  entier  d'un 
jour  de  terre  de  la  preitlïere 

cbfle,  pendant  les  deux  nn? 
qu'il  cft  en  valeur,  eft  de  4^  i.  4 1. 9  d. 


o  o 

o  o 
II  r 

9  J 
o  o 

o  o 

i;  o 


} 

} 
} 


9 

6 


O 

I 

X 

c 

I 


0  o 

*>  4 

o  o 

15  o 

10  o 
o  o 
10  o 

1  j  o 


»?  7 


Seconde  dafi.  Un  jour  de  tene  taboo- 

rablc  de  mé<Socre  quali^ ,  eft  auiS  enfê- 
ipencé  en  froment  la  première  année;  la 
Icconde ,  en  avoine  ^  &  la  troillemc ,  il 
fc  itpole,  &  ne- produit  rien. 

La  première  année  il  produit  deux  ré- 
seaux cinq  imaux  de  bled ,  mcfure  de ... , 
Sxék  II  liv.  j  f.  ci         31    J7  6 

La  féconde  année  il^pio» 
guicdeittié»^  d'avoine^  * 


m^e  meHire,  fixé  i  3  liv. 
i8  f.  ci 

La  troifieme  année  qu'il 
Ce  repoTe  se  produit  rieii, 
ci 

AinTi  fe  produû  entier 

d'un  jour  de  terre  de  mé- 
diocre qualité  pendant  les 
deux  ans  qa'U  cil  en  valeui. 


6 

9 

7 

16 

0 

0 

0 

0 
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.  f  du  jour  en  bied , 

Cmme,  \       jQ^f  avoine. 

^  f  trois  imaox  de  Wea , 

f  pour  le  bled. 
*'™^»  4  pour I a»oii«î , 
Pour  le  cerctake  , 

Pour  le  liage  des  gerbes  des  deux  }<H]it , 

Voiture  du  cb^mp  à  la  grange  , 

Tarage  &  batuge , 

Pour  la  conduite  des  fumiCTS» 

La  dixmc  à  la  douzième  , 

Reftr  en  prrxîuit  net. 
Ce  qui  revient  par  chaque  année  à 


Troijicme  claffè.  Un  jour  cîc  terre  Inbon- 
lable  de  nuu^«u&  qualité  le  iemc  égaie- 
amfcettblèd  lainemiere  année;  la  fécon- 
de» cnavdneiÂ  la  ccoiiîeme il fê lepofe, 
&  ne  produit  rien. 

La  première  année  il  rapporte  un  rézal 
fept  imaux  de  bled ,  mefure  de ...  »  fixé 
à  II  1.  3  r.  ci  IX    i6  i 

La  iêooiide  àaqée  il  pu»- 

C  du  KMif  en  avoine , 

rcmflU^jr  -f  ^'^^'^  iin:î\ix  de  bled, 

•  \  trois  imaux  d'avoine, 

gj.  C  pour  le  fakd, 

'  \  pour  Favone , 

Pour  le  cerclage ,  '  * 

Pour  lier  les  gerbes  des  deux  fours , 
Pour  la  voicure  du  ciump  à  la  grange  , 
Pour  bacue  &  vanner , 
Pour  la  conduite  des  fumiers , 
Pou£  la  dixme  à  la  douzième, 

-  Refte  en  produit  net. 
Ce  qui  fevients  par  oacune  des  oots 


duit  un  rézal  &  demi  d'a- 
voine ,  fixé .  comme  à-de- 
vant, à  )  L  i8  r.  d 

La  rnufiane  année  il  (è 
repolê  ,&  ne  produit  rien ,  d 

Ainfl  le  produit  entier 
d'un  )our  de  mauvaife  terre 
pendant  les  deux  ans  qu'il 
cft  en  mleur»  eft  de 


4  II  X  1 

} 


£00 
5  00 
4 


T  10  O 

o  15  o 


9 

0  0  1 

6 

a 

J  0  f 

0 

10  0  f 

0 

f  0  1 

I 

0  0  1 

I 

10  0  1 

0 

10  0  1 

A 

7  8  J 

8  • 


S  S  9 
i    '5  ' 


£0  prés. 


_  I,  Unclauchée  de  pré! de  la  meiiieuic  qualité  produit,  année 
9c  dani  de  Sm,  à  m  liv^  d  1  j    d  o  * 
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Sur  quoi  il  vienc  à  dcduixe  poui  les  frais  , 
Le  fauchage ,  >    J  o  ^ 

Le  Bn  i^e  ,  °        °  S     *     lO  • 

La  voiture  du  pré  au  grenier ,  l    o  o  C  * 

Le  chargcage  &  déchargeage  ,  Q  >o  o   


Seconde  cîafft.  Une  Eudbéc  de  pfé  médioae  fxoduic^  «nnée  comxDune,  un  miiUes 
de  Fom ,  ci      -  .  lo     o  o 

Frais  à  Hàûrt,  Lc  fimcfiagej 

Le  fnnage,  0 
1^  voiture  ,  o 
Le  chargeage  5c  déchargeage  ,  o  ib  o  

Refie  net  j  y    t  # 


I    O  O 

o  15  o  C  * 


Troificme  clafe.  UneÉiudiée  deauttYais  pré  piodnitj  année  ccnuannc,  6co  de  fôin 

évalué  ci-devant ,  6     o  o 

J>^a/f  i2  dSduin*  Le  fimdbigej  o  if  o 

Le  fr;na^-:e  ,  .  o 

Voiture  du  pré  au  grenier  ,  o 

Chargeage  Se  déchargcagc ,  o 

Refte  net. 


Les  vignes.  Première  elajfe.  Un  jour  de  vigne  de  la  meilleure  qualité  produit, 
année  commime»  vingt-deux  meCores  de  vin  donc  le  prix  commun  dd  de  4  liv.  10  il 
ci  •        99    o  o 


Au  vigneron,  pour  la  cnlntie* 
Le  provignage  année  commune» 

Ech.ilas  , 

La  dixmc  à  la  douzième* 

Pour  le  preilurage,  ,  - 

Pour  fenoaveilement  de  ttroManx»  î  o  o  /         *  * 

Quatre  bottes  de  liure ,  I    O  O 

Frais  de  vendangeurs ,  coupeurs  ,  porteurs ,  nourriture  , 
Êugoa  de  vin  âc  portage  à  la  cave  (e  payent  par  les  mascs, 
à  méni.  o  00 


Refte  net  » 


Seconde  elqffè.  Un  jour  de  vigne  de  négocie  qualité  produit ,  année  commune  » 
<Hx«ikttic  JDe&na  de  via  donc  le  piix  commun  eft  évalué  à  4  Hvres  10  (ôus  » 


81     o  • 
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Rûit  &  ekargu  à  déduirti 

Aa  vigneron , 

Provins ,  année  commune  a 

Echalas  , 

Dixme  à  la  douâeme  » 

Prcflurage , 

Pour  renouvellement  de  tonneaiiXj^ 

Qstttre  bocces  de  liure , 

mis  de  vendange,       pour  les  mucip 
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Troijiemt  elaffe.  Un  jour  de  vigne  de  mauvailc  qualité  produit ,  année  commune  , 
qnaiaize  mefiires  de  vin  dont  le  pnx  eft  Jiié«  comaie  cUoeflus»  à  4  livres  to  lôns^ 


ifhsijr     charges  J  diduin* 

Au  vigneron,  pour  b  culcure^ 
Provins,  année  commune  « 
Echalas, 

Dixme  à  la  dûuàeme , 

Prefllirige  , 

Renouvellement  de  tonneaux  , 

Liure,  quatre  botfes,  . 

frais  de  vendange ,  &c.,  &  payenc  par  les  mues  » 

Rcfte  m* 


6i 


Si 


9  • 


ù  • 


10 


o  e 


tgfjaràinsvergers.  Cette  e/pece  de  fonds 

Éft  généralcnicni  fbn  médiocre  à  ,  à 

caufe  de  fa  fituarion  ;  ces  Jardins  forment 
unç  chaîne  à  mi-coie  d'un  bout  à  l'autre 
du  village ,  &  font  tous  fur  une  pente 
très-roidc  :  iU  font  peuples  pour  la  plus 
grande  partie,  de  noyers,  pruniers  6c  ceri- 
licrs ,  &  fort  peu  de  fruits  de  conrer\e. 
Les  arbres  y  Ibfit  prefque  tous  rabougris. 
Se  ne  padcnt  pas  douze  à  quinze  ans,  à 
çaufe  du  peu  de  terre  qui  fe  trouve  au  pié, 
le  roc  &  le  tuffi:  éiant  preiqae  à  fleur  de 
terre.  Il  n'eft  guère  poflîble  d'entrer  dans 
le  dérail  des  productions  de  ces  fonds ,  ni 
d'ai  former  une  évaluation  certaines  les 

j>ropriàaires  pxéccndciu  n'ai  Bio:  «ogia 


autre  profit  qu'une  aûânce  pour  lear  mai- 
Ton ,  èc  qu'une  douceur  du  peu  de  frni» 

qu'ils  en  retirent ,  &  de  l'herbe  qui  y  croîc 
pour  les  vaches.  Àinti,  fans  entrer  dans  un 
plus  long  détail  fur  cette  panie,  qui  fàîc 
un  petit  objet  ;  les  conrribuablcs  eAimei"W: 
que  le  jour  de  jardin  peut  être  évalué  à 
10  livres  de  revenu ,  fans  qu'il  foit  qucf^ 
tion  d'en  former  trois  claftes,  étant  tous 
de  même  valeur,  ci  lo  liv. 

Les  chenevieres.  Il  ne  fe  feme  du  grain 
de  cette  efpece  que  pour  l'ufàge  des  ha» 
bitans,  le  teneîn  n'étant  point  propre  à 
cette  culture ,  pour  en  faire  aucun  com- 
merce au-dchors}  tout  le  conlomme  fur 
ki  U«ux.  Suivant  le  rapport  des  anciens» 
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de  Raigecourt. 
Léop.  Heuilcourt. 

îd. 

Les  h"-  de  Cropfal. 
Marg.  Lafood. 
W. 

^     M    Les  enf.  dX  Colin. 
"Cfd.  Rouyer. 
François  Colîln. 
Jeanne  Chapotel 
Domîm  Parifot. 
Louis  Roiiyer,- 
Dom.  Vincent. 
Le  fleur  George. 
J.  B.  Dombrot, 
Le  fieur  Agathe. 
Id. 
Id. 

Le  fieur  de  Roziercs. 
Charl.  Dombrot. 
Nicolas  Fery. 

Id'. 

Dllc.  CI.  Verlet. 
Libaire  Mathieu. 
J.  F.  Barbier. 
'  a  veuTe  Henry. 
1  1  hcrefe  Parifct. 
'Charl.  Malorry. 
Nie.  Philippes. 
M.  de  Broully. 
Le  fieur  Platel. 
DIIc.  Petitmeogia. 
Le  iieur  de  Lorrey. 
Le  fieufMicheL 
Vf.  GiozelJier. 


Total 


Natiite 


Leun  datei. 


verbal, 
verbal, 
fous  feing  pr, 
verbalement, 
fous  feing  pr.j 
fous  feing  pr. . 
verbal. 
Coat  lêing  pr. 
verbalement, 
verbal, 
fous  feing  pr. 
fous  feing  pr.j 
(bus  feing  pr.  ' 
fous  feing  pr.* 
fous  feing  pr. 
fous  feing  pr. 
fous  feing  pr. 
dev.  notant, 
verbal, 
fous  feing  pr. 
fous  feing  pr. 
verbal. 
veibaL 
verbal, 
dev.  notaire, 
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Ic"?  connoîlBnces  panku^tcrcs:  un  îour 
de  ciicneviere  rappone  année  commune , 

I  (énl  4e  cluiievjt»  » 


Su  ^oi  il  en  coûte  an  propriétaire . 
i^Itwet,  à  j  ]tT.«  ci         6L  % 

t^BnevoîtaM 4e ramier t     •   io£>  ** 

£tçon,  cueillette,  i^<.  »  '  du  S 


L  te£ 


dunvfe, 

JUBeiMt» 


X«  ^o/x.  Les  bois ,  en  général ,  y  Tont 
fort  mauvais  i  ceux  des  feiçneurs  font  ce- 
pendanc  bien  moins  dégradés  que  ceux  de 
la  commumuté.  Les  premiers  ne  font  mis 

ordre  de  grueric,  que  depuis  un  an^piès 

l'arpentage  qui  en  a      ikit  par  M  , 

arpenteur  à  ,  au  raois  de  M.ui 

dernier,  lelqucls  contieraient  571  arpcns, 
â  6x  verges  î ,  mcfure  ordiiuire  de  maî- 
tri&,  9c  li  coupe  ffégléc  à  15  ans  de  re- 
ctue ,  donne  >  par  année ,  environ 
•oipens. 

Le  bois  de  Ja  Nagné,  contenant  us 

arpens,  donne  une  coupe  annuelle  de  j 
arpens,  ci\  de  meilleure  qualité  que  les 
iiutres>  luivaiit  les  diiïcrcntcs  ventes  qui 
.en  ont  été  faites  an  pro6t  de  M.  de  Kai-> 
gecourt  depuis  10  ans  ,  prix  commun 
/élevé  lur  les  .ades  de  ventes ,  il  revient 
lo  fiv.  l'an ,  cî  ap  liv. 

Les  bois  de  Filliere  Se  du  Fey  qui  con- 
tient-îcnt  44/^  arp'_-nv ,  Com  indivis  cnrrc 
les  deux  Icigiicurb ,  c».  Junacnt  une  coupe 
annuelle,  de  x8  orpem»  à  raifbn  de  xs 
ans  de  recrue;  font  d'une  qualité  infc- 
xieurc  à  ceux  ci-delTus,  &  ne  produifenc  , 
fiiivanc  les  procdS'Vemun  de  venie  iâîts 
«lepuis  jo  aitt^  tfot  15'  Uvjes  j'arpent , 
<Û  Jiiv. 
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J$cis  eemmuuûttx.  Les  bott  de  la  com-. 

munauté  contiennent  114  arpcns,  &:  ne 
peuvent  être  mis  en  ct)upc  réglée  à  caqic 
de  leur  mauvaiCè  qualité,  n'y  ayant  point 
de  taillis,  mais  feulement  de  vieux  chênes, 
U  plus  part  rabougris  Se  couronnés  -,  queU 

3ttfS-uns  cependant  font  propres  à  bâtir , 
s  ont  au  moins  ifo  à  aoo  ans  de  recrue. 
Il  ne  s'en  coupe  que  pour  les  hcfoins 
prcllans  de  Li  communauté,  &  ioni  rélcr- 
vés  pour  le  rétablidemcnt  des'  édifices  pu< 
blies comme  l'églife,  les  ponts,  ou  en 
cas  d'incendie  :  c'eft  tout  liante  Furaye  ëc 
clairs  chênes,  lans  aucuns  taillis.  Il*  fe 
trouve  des  i^aces  vuides  de  plus  de  z 
S:  ?  arpcns,  dans  certains  cnaroits  où  il 
n'y  croit  que  de  la  mouUè  &  du  gc^iêt. 
Se  quelques  buiflôns  d'épines  ;  les  beftiaux 
r^émcs  ne  trouvent  pas  à  y  pkurer,  tant 
le  terrein  eft  ingrat  :  de  forte  que  les  Ivi- 
bilans  ne  tirent  aucun  proht  rcci  de  te 
fends.  Ainli  attendu  que  les  bois  de  hauie 
futnyc  Tie  font  point  fujers  au  rrm^fh'me, 
lorlqu'il,ne  fe  iàit  point  de  vente  annuelle, 
il  n'eft  pas  pofllîbîe  de  fixer  aucune  efti- 
m.ition  j)our  ceux  ci-defïïis ,  &  ils  ne  feront 
tiR's  que  pour  mémoire  ca  i'anicle  de  la 
commmuutc ,  ci  mém. 

£er  paquis.  Ces  fonds  appartiennent  à 
la  communauté  ,  ils  (ont  litués  à  la  H- 
liere  des  bois  ci-dclfuj ,  Se.  cotitieiinent 
10  arpcns  7  ornées.  Ce.fi3nt  des  espèces- 
de  mauvais  prés ,  qui  ne  Ce  fauchent  ia> 
mais ,  &  qui  ne  fer\'ent  qti';\  la  pïlture  du 
troupe.ui  communal,  (Se. pour  le  rcpoler 
dans  les  grandes  chaleurs  ;  il  ne  s'en  loue 
point  féparcmcju,  &  l'on  penic  qu'ils  peu- 
vent fe  porter  lur  le  même  pié  d'une  maU' 
vailc  isuicliée  de  prés,  à  -aulbii  de  4  liv. 
l'une,  d  '  ■  ' ,     4  Ury 


Tome  VJL         '  •  ■    .  »•  .     •  ^  ^  ^ 
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JglkapittdàHQtt       h  guantUi  de*  èiaù 
cernés, 

Nittttre 

'des  biens       -ï^""  •^^''^ 
^rmis.    .    gwafi^*  qnantnés. 

Jours,  omûes,  verg^- 

r  première  ,  ioo  4  i 

^Terres    ^  féconde ,    ^14  4  " 

W)oujcablei,<„oifieiiie,  îji  4  j 

f  premicre ,    97  i  10 

Ssk^         jkconde,     J9  j 

C  troiiîeme  »  66  o  t8 

r  prcmiea  »  4  9  »4 

Visses».       X  fcconcîe,  i  i  14 

vcioiùeme,  x  T  4 

Jardnis,  xx  i  t* 

Cbenevkicv  10  8  < 

Récapitulation  du  produit  de  ces  biens 
mffirmék  tant  en  g  mi  as  qu'en  argent ,  fui- 
vant  les  baux.  ^C^h  rézcaUK  uii  bicKct  de 
bled  à  1 1  liv.  5  ious  ,  4450  L  o 

966   rczeaux  u»  bicKec 
d'avoine  k  v  lîv«w     C        >4^8'  lo- 

6i^i  10 

Produit  di'S  mêmes  Mt  ris  ,  évalués  fur  le 
fié  du  tarif  réfuUaat  de  la  quantité  &  de  la 
ivtw  desdeio'ée»  qt^ils  fnroduifcnt.  zoo  jours 
4  awte%  une  verge  de  terre  labourable  de 
ti  première  qualité,  i  rnilon  de  6  liv.  1  f  i". 
«j  dénias  le  jt>ur,  Vo^c-^  la  «j^uatricme  opé- 
vsioii,  ci  15 10 

614  jours  4  ornées  m  ver»- 
ges  de  terre  labourable  fe- 
«onde  auaUté«.ài  nUôn  de  4  !.. 
4  £  4lé  a  le  fous,  V9^ei^id,jà  uSfi7:  nz. 

;  f  1  iours  4  ornées  ?  verpes 
de  terre  labourable  croilieme 
qualité ,  à  raifonde  1  K  t  f  C 


td.  le  jour , 


V!)V17  iJ.  Cl 


97  jours  1  omée  io  verges. 
de  pre  de  b  première  quaUté,, 
à  II  livres  1%  ioos  le  jour».  ' 
IMfyri  id.  c\  ltl.l8£  «. 

jours  5  oméc5  verges 
4e  p»  de.  la  iêooode  qualité 
3  7  liv.  $^  Com]t^yçm.i  v€^<^ 
fd»,Qt  '  4^0'  vm 
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(?(>  jours  iS  verges  de  pré 
de  1,1  troiiîeme  qualité,  à  4L 
5  f.  le  jour ,  vcye^  id.  d  z8o  !• 

4  jours  9  ornées  14  verges 
de  vigne  de  la  première  qua- 
licc,  à  X.1 1,  k  ÏQur ,  voye^  H. 

d  XX9  # 

I  jours  I  omée  14  vergiGS 
(\r  yi^uc  de  la  féconde  qiUr 

lue,  à  ij  l.  le  jour,d  J 

X  jours  7  ornées  10  verges 
de  vigne  de  la  troifieme  qua- 
lité, à  10  1.  le  jour,  d  VJ  \% 

I I  jours  z  ornées  1 8  verges, 
de  fardin&,  à  10  1.  \»  jour  , 

voye^  id.  ci  ill  1/ 

lo-iouis  S  omécs  6  verges 
de  chenevîeze  »  à  10  L  le  jour  « 
voye[  idem ,  d  loS  5 

Valeur  des  m  i  i  H  jhs  dépen* 
douces dcfdites  fermes ,        '  • 


6986  % 


Sixième  opération.  Comparnifon  des  deux 
âiffi'-rcns  prixut/ti.  Les  biens  aflferrnr.s  protUii- 
Icnt ,  luivaiu  ia  quantiir  &:  la  valeur  des. 
denrées  qu'on  ai  recueille,    6986  ^ 

Les  rnenies  biens,  fuivant 
les  rcdc\'ances  en  grains  Se  en 
argent  auxquels  Us  (but.  atSs^ 
rxas.i  ne  prodttUbit  que      €i^x  i« 
Dilï^rencc,  75$  iz 

Cette  différence  provient  du  bénéfic»- 
que  les  fermiers  doivent  fàm  fur  leur  fow 
me.  Elle  forme  .\-pcu-prcs  le  liuitieme  da. 
produit  réel  des  biens ,  &  prouve  1  exac- 
titude des  évaluations  qu'il  eit  impollîblc  dt 
rendre  plus  juftes. 

Les  fermiers  ne  doivent  poini  érre. 
impofcs  pour  ce  bénéfice  i  il  eft  le  hruic 
de  leurs  travaux,  Se  la  quotité  paniculiero* 
en  fcroic  indc'tcrmiiuMe  ,  car  elle  dépend 
du  plus  ou  du  moins  d'intelligence  £c 
d'aârivitc  de  chacun. 

Il  cft  juftc  que  les  proprïâaires  culti- 
vateurs jouilFent,  avec  la  même  rr;:nchite». 
de  ce  bénéfice.  D'ailleurs ,  on  ne  peut 
trop  les  inviter ,  p.ir  des  ménagemens ,  à' 
faire  valoir  leurs  biens  par  eux-mêmes  i  la 
diéBo^uUcioa.  ^  ï'éjpùLaaeat.  des  fcovincs» 
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«xige  qu'on  rte  néglige  aucun  moyen  d'y 
latcirer  des  habitaiis. 

En  confêquence)  &  afin  que  tous  tes 
biens  en  général  ne  {oient  impofes  que  fur 
Iç^  pié  de  ce  qu'ils  pioduiroiait  s'ils  étoicnt 
«iTcrmés  ,  quoiqm;  ce  (oient  les  proprié- 
taires qui  les  falllnt  valoir.  Le  tariT  qui 
âok  fen  îr  à  en  cftimer  ccnéralcmenr  le 
tcvenu ,  a  été  réglé,  déaudion  faite  du 
Iluideme  de  leur  produit,  réftihant  de  h 
quandté  êc  de  la  valeur  des  denrées  qu'ils 
rendent ,  confbrmcînenc  à  la  différence 
qui  Ce  tçouYC  entre  ce  produit  ôc  celui 
des  baux  $  œ  qui  réduit  ce  tarif  comme 


Terres  labourables.  Prenîierc  clalTc  portée 
dans  la  quatrième  opération  de  61,  i$ 

Seconde  daifc  de  4 1.  é  C  6  d. 


Troideme  àaiSt  de  s  1 15  £ 
c  d.à 

Près.  Première  dalle  de  11 L 
îo  f.  à 
Seconde  clailè  de  7  lîv.  5  C 

k 

Troiûeme  daife  de  4  1.  ^  C 


Vignes.  Première  daâè  de 

Al  îiv.  \ 

Seconde  daâè  de 


S  »«  9 

}   9  8 


Les  jardins  de  10  à 
Les  chenevines  de  10  à  8 

Sois,  Premieiecliâièdeiol 


l^paquis  de  4  tivh  à 


t 

1 

10 

6 

7  0 

} 

14  6 

■ 

S  « 

1  6 

B 

B 

15  0 

8 

If  0 

é 

10  <y 

X  6 

i 

0 

...     C  H  A  trt 

CcK  fur  ce  pié  que  les  biens' ,  en  c;énc- 
ral>  ont  été  évalués  pour  en  fixer  l'impo- 
fîtion}  ùà  fupprime  ttnte  iToifieme  evsi* 
luation  étàhlie  fur  le  pié  de  l'intérêt  de» 
prix  d'ac'iviifîrion  de  ces  biens.  Cette  éva* 
Uuuon  pruJiut  un  état  qui  conucnt  de» 
détails  trcs-coniîdérablcs  ,  qui  n'ajoure  rien 
à  la  foUdité  de  l'eftimarioii  réfultante  de» 
deux  opérations  ci-delliis ,  Se  qu'il  feroi^ 
trop  long  de  rapponer.  IXaUleurs ,  tant  d» 
motifs  &  de  drConftances  font  acheter  le» 
biens  au-delfus  ou  au-delTcjus  de  leur  va- 
leur, ^u'il  eft  impolCble  Je  n'en  pas  fixer 
arbitrauremcnt  le  produit  fur  cette  propor- 
tion. Il  n'en  eft  pas  d:-  ni'"- me  des  deiDC 
manières  de  l'évaluer  qu'on  vient  de  voir. 
En  fe  vérifiant  l'une  par  l'autre,  elles  ne 
laiitènt  aucune  inceidtade  fur  la  jofteâè  de 
l'eftimntion  qui  en  réfuire,  ôc  elle  prouve 
qu'il  d\  im^fldble  d'approcher  davantage 
de  leurs  véritaMies  produits.  Elle  eft  mftne 
confirmée ,  dans  le  cas  préfent,  par  celle  quî 
provient  des  prix  d'acquilinons  portés  dans 
les  titres  de  propriété.  Il  paroît  au'en  général 
les  fonds  de  ce  territoire  lié  vendent  fur  le  pié 
de  î  I  pour  Too;  le  produit  qoiréfultede 
la.  totalité,  fur  ce  pié,  quadr«  aH^exaâe- 
ment  avee  les  dem  aucries. 

Septième  epiraHoru  Comparaifori  de  U 
quantité  des  fonds  cutnpris  dans  h  dénoanir^ 
ment  général ,  qui  fait  l* objet  de  la  quatrismé 
opération  y  avec  cetks  déclarées  par  Us  j^o* 
prîéuures  pour  findr  i  m^laur  PtxifuKê 
rédU  de  cù  f^ittuithk   

Apf^^  iS^oir  déterminé  la  valeur  &  U.. 
quantité  générale  des  fond? ,  le  v^rifitareur' 
reçoit  de  chaque  propriétaire  ou  leur  repre- 
nant ,  bt  déclaration  de  ce  qu'ils  en 
pofièdcm  en  particule r  ,  ces  déclarations 
font  iulHfiées  par  la  reprcicntation  des  titres 
de  propriété.  U  fbrmfc  de  ces  décLirations 
des  articles  fénurés,  (bus  le  nom  de  chaque 
pollclleur ,  à  la  fin  dcf^uels  ces  titres  (ont 
dtés.  Enfuite  il  &it  le  relevé  de  toutes  le» 
quandtés  particglieres  oomoriiês  dims  ce»^ 
nrricl  ,  pow  'fwvenir'à  »  comfamiiô» 
I  iuivante,  * 

Bbb  1 
-  (  •    ■  I  •*.  I 
.  •         .t  >   .-  !.  ••  • 
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Sntvantle  ^«Doinbrcnient  ic- 

Ift  qaatrkeme  opération , 
Suivant  les  dédiUMiOl», 

Diffcrence , 

Puéf-  Vignes. 

Jarfii». 

Faq«n.  Boii. 

J.  0.  *. 

J.  0.  r.  '    J.  n.  T. 

531  8   7     5>a  6  31 

Vî  7    ^     9'  ^  '4 

J.  0.  V. 
}  >  6  7 
H  S  • 

J.  0. 
34  6  17 

J.  0,  V.  J(iur». 
«070  79'; 
.10  7   0,  797 

&  1    a       '  ^  7 

l        •  7 

7  a 

Les  diâcrenccs  qui  le  trouvent  écre  daiis 
lé  dénombrement  génénd  Se  ïes  déclara- 
tions ,  ne  feint  pas  aflcz  conlîdérablcs  pour 
s'y  ^lètti  ,  &  peuvent  bien  provenir  dc^ 


fraâions  nddigée&  :  celle  lar  les  prés  eft. 
h  plus  fenhble;  mais  «es  p  tés  &  ctoavent 
repanés  (qr  le  ban  de  Frov  ille  air  ncm d» 
ièîgnear» 


^ÉSi/MM  Ci^VFRvfi.  Il  réfulte  de  cette  opération  que  les  fonds  en  général  du  ^noge.  de 
la  piiroijje  dfe  ♦  *  ♦ ,  fitoÉ  eampops  fuivaat  U  taUeau  à-aprh. 
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Ainfî  la  cotaitté  des  fonds  de  cette  pa- 
Toiflè  eft  de  ^  891  jours  ou  nrp'_'îi<; ,  8  omcc; , 
17  verges,  qui  produiitnt  ziS^i  iiv.  1 2.  f. 
3.  d.  de  revenus ,  toutes  déduâiaQs  Euccs 
des  fiais  de  culture,  és.  CeauilaSy'  àc 
coites  ôc  de  veniesk 
.  On  ne  difeonvieadrar  pas  qQ^a:vec  de 
£mbkML-s  opérations  pour  toutes  les  pa- 
roiftcs,  villes  ou  communautés,  j'aunii  bien- 
tôt le  cada  Are  ,  ôc  par  rédu^ion ,  le  tableau 
général  de  tous  t»  fends  de  chaque  pro- 
vince, de  leur  twcnrc,  de  leur  qualité ,  «îs: 
de  leur  valeur  i  confcqucmmcnt  le  dcnom- 
tircmeot  entier,  Qcgax  lôdwkkm,  cncucc 


le  tableau  de  tous  ceu\  du  royaume  nnÎTttw 
Icllemcnt ,  Se  de  leur  protiuir. 

iUois  je  dLm.inde  ce  qui  peut  empêcher 
de  conftatcr  le  montant  de  toutes  les  char-> 
gcs  de  l'état ,  âc  de  touécs  les  dépeniès  da 
gouvernement. 

I**.  Ptnr  une  année  onfinaîie  prift  Cêm 
une  année-commune  de  plqikuis. 

1"  .  Pour  une  année  àù  cinq  pranicM^ 
de  guerre. 

)^  Pour  une  des  dnq  fiûvantes. 

4'*.  Er  dernièrement  pour  une  des  OD^ 
autres  après  les  précédentes. 

Cette  gradation  dl  nécei^e  >  les  àé^ 
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penfcs  de  h  g'irrrc  niigmcnreiir  en  T-lCon 
de  là  durée,  &  à-peu  près  dans  la  progrcf- 
lUm  «ie  ces  mits  périodes.  11  y  a  li  fong- 
ceixis  que  cène  calamité  afflige  le  genre 
humain ,  qu'on  doit  erre  a  prtirre  de  for- 
mer aifémcnt  une  année  commune  des 
finds  qu'elle  occafionne  dan»  diacun  de 
CCS  périodes  -,  mais  elle  ne  peut  îcs  excé- 
der. Après  quinze  anné<;»  de  guerre  ,  il 
fitut  £ÛR  la  poix  ,  ou  par  fa  propre  impof- 
iSbilî^  de  la  coimnoer»  ou  par  cdle  des 
autres. 

En  ajoutant  à  ces  différentes  fixations  un 
excédant  raifonnr.ble  &  propoittonnel  pour 
les  chofcs  imp^L-vucs  ,  k*^"  p  nir  que  le  thré- 
ior  public  ne  foit  jamais  iâns  quelques 
avances,  on  aura  La  fomme  de  toutes  les 
dépen&s  de  l'état  ôc  du  gouvernement, 
dans  toutes  les  circonfVanccs  pn!Tîbles  -,  ^ 
cette  lomme  fera  celle  de  i'impot  pour 
chacune  de  ces  circonllances. 

Oîi  c(l  la  difficulté  préfcntcmcnt  de  la 
repartir  de  de  rjgler  ce  que  cliaque  arpent 
ou  cliaquc  cfpccc  de  biens  en  devra  lup- 
portert 

Avec  des  calculs  de  proportion ,  on  le 
répanira  autant  de  fois  qu'il  peut  chan- 
ger, c*eft-à-dire  ,  quatre  d'abord  fiir  toutes 
les  provmces,  en  raifon  de  fi  m  if  l  &  de 
leurs  forces  piirticulieres  j  le  produit  fera 
la  portion  de  ciucunc. 

On  répailiia  ce  produit  en  môme  rai- 
fon fur  tontes  les  villes  ,  paroilTcs  ou 
communautés  de  la  province,  ôc  on  aura 
la  fomms  de  la  contribution  de  chacune. 

Cette  Ibmmc  fera  répartie  en  définitif 
fur  tous  les  fonds  qui  compofcnr  le  tt?r- 
ritoirc  des  villes,  paroiilcs  uu  commu- 
nautés ,  en  railbn  oompoKSk  de  leur  quan- 
tité ,  de  leur  produit ,  &  de  la  f  >mme  à 
{iipportcr.  Il  en  réfultera  la  quotité  que 
chaque  quamÎQÎ  de  ces  fonds  auia  à  uip- 
porter. 

Voilà  donc  la  taxe  de  cîiique  arpent ,  ou 
de  qudquc  efpccc  de  biai  que  ce  foit ,  dé- 
terminée pour  tous  les  tems  pofïîbles , 
dans  la  jafte  proportion  de  leur  valeur  , 
&  de  la  fomme  toi^e  des  charges  publi- 

aues  que  peuvent  exiger  tous  les  befoins 
e  i'àai  6c  du  gouvernement. 
Di!-!S   rç   que  j'ai  propofô  d'ajourer 
pour  ki  CA&  imprcTusi  je  n  ai  point  com^ 


€HA  381 

pris  ceux  qui  peuvent  cm  1er  des  non- 
valeurs  dans  la  recette ,  telles  que  les  acci- 
dens  qui  privent  les  propriétaires  de  leur* 
récoltes  Ôc  de  leurs  revenus.  Aînfi  il  iêroi^ 
nrcelTaire  de  fixer  un  excédant  f?paré,  qui 
n  .luroii  rien  de  commun  avec  le  premiexj 
de  le  répartir  de  même  (or  les  provinces  , 
les  comm\n)Autés  les  biens ,  mais  diftinc- 
cemeiit  de  l'impôt  principal  \  en  forte  que 
chacun  Ck  ce  qu'il  fuppone  pour  l'un  & 
pour  fautre.  La  nnfon  de  cette  detUnation 
eft  que*  cet  excédant  ne  doit  jamais  erre 
porté  au  thréfor  du  nrince,  ni  ailleurs  j 
on  (air  ce  qui  arrive  de  ceux  qui  (è  h* 
vent  au)  yiird'hui.  Il  reflcroit  en  dépôt 
daiis  la  communauté  qui  en  répondroit, 
&  à  k  garde  du  curé  6c  de  douze  des , 
principaux  habicaiis. 

S'ilarrivoit  que  cet  excédmt  devînt  affcz 
confidérable  pour  former  le  montant  to- 
tal de  l'impolidon  d'une  ann^,  il  (èroîc 
employé  .\  l'acquitter,  les  fonds  ne  fe- 
roient  point  impoiés  cette  année ,  afin 
qu'il  tournât  toujours  au  profit  des  con- 
tribuables}  &  *il  n'en  pourroit  ^tre  fait 
aucun  autre  ufage,  fî  ce  n'cft  lorfqu'il 
fèroit  nécciiàirc  de  payer  pour  ceux  que 
des  accîdens  aoioienc  mis  dans  Timpcmî^ 
bilité  de  le  faire. 

J'aurois  bien  propofé,  au  lieu  de  cet 
excédant,  de  régler  le>  taxes  fur  le  pié 
d'une  année  commune  du  produit ,  dans 
laqutllc  les  pertes  fe  fcroient  trouvées 
appréciées  &c  déduites  ;  il  auroit  toujours 
fallu  les  acquitter  lorfque  «s  perces  iè« 
roienc .  arrivées.  Miis  les  hommes  ne 
font  p.' s  a(TIz  raifonnablcs  pour  ré- 
gler Icuis  depenlcs  iur  une  année  com- 
mune de  leurs  revenus  i  êc  quoiqu'ils 
euffent  bénéficié  fur  les  années  pendant 
lefquelles  ils  n'auroicnt  point  éprouvé  de 
perte,  ib  n'en  auroient  pas  moins  été 
non  aità  de  payer  pour  celles  o&  dlles 
auroient  eu  lieu. 

Enfin,  les  terres  incultes  qin  fcroient 
défrichées ,  fêroient  taxées  (èlon  leurs 
daflcs;  mais  elles  jouiroicnc  pendant  les 
dix  premières  années  de  l'exemption  de 
l'impôt.  Leurs  taxes ,  pendant  les  dix  (ùi- 
vames,  fêroient  moitié  au  profit  de  la 
communauté ,  &  à  la  déc!mrp:î^  de  tous 
les  autres  fonds  ^  qui  payeroicuc  d'aut^ 
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nioim  pendant  un  cfpacc  de  tcm<:.  Par- 
là,  tons  les  habttam  fturotenc  intérêr  de 

veiller  à  ce  que  les  rerrcins  défriches 
fufTent  connus  ÔC  impofès  quand  ils  de- 
vroiciic  l'être. 

Que  redc-t  ll  à  (aire  ?  Une  loi  lôlem- 
«elle  qui  fixe  invariablcmenc  toutes  ces 
uxes,  &  qui  prescrive  de  même  toutes 
ces  difpolîtiom.  Je  fois  convaincu  c[tte  k 
profpérité  d'un  empire  &  (à  durée  dé- 
pcnaroicnt  de  U  ftabiUté  de  cette  loi  ;  il 
Lu Jroïc ,  pour  le  bonheur  des  peuples  i?c 
la  tranquillité  du  gpuvcmemenc ,  qu'on 
put  lui  donner  une  ciution  facrée.  Il 
feudroit  au  moins ,  pour  qu'elle  eût  toute 
ceUe  qu'un  établiflemenc  humain  puiilê 
recevoir,  que  les  fouverains  Se  la  nation 
îxiralTent  de  l'obfcrvcr ,  &  d'cmpccher 
qu'il  y  fut  jamais  rien  innove.  Je  voudrois 
qu'il  fût  ordonné,. avec  la  même  au:h..n- 
ticité ,  que  quiconque  propofcrolr  de  l'abro- 
ger ou  de  lâciunger,  ne  pounroic  le  faire 
que  U  coide  au  cou ,  afin  d*<fioFe  puni 
fur  te  champ,  s'il  ne  pfopofinc  que  des 
chofes  moins  bonnes  &  Jiumis  Utiles  à 
l'état  îic  aux  cicoyens. 

Elle  lêroit  dtpofèe  dans  chaque  com- 
munauté comme  l'exprciTîon  Je  la  volonté 
générale  des  peuples ,  comme  leur  laavc- 

rde ,  &  comme  le  titre  de  la  Ubené  & 
b  tranquillité  publique.  Tous  les  ans 
l'extrait  de  cette  loi ,  contenant  le  tarif 
des  taxes  de  tous  les  fonds  dépcndaus  de 
la  paroilTc,  y  lèntft  publié  6c  affiché, 
fuivant  les  tems  de  paix  ou  de  cucrrc ,  &: 
fans  qu'il  fùr  nécefta're  de  l'ordonner  par 
aucune  loi  r.ouvcllc.  Chacun  y  liroit  tous 
les  jouirs  ce  qu'il  auroit  à  payer,  9c  ne 
l'ararendroit  de  perfonne. 

Il  n'y  a  pas  là  d'arbitraire ,  ni  d'accep- 
don ,  nt  d^uioriié  fubalterne  ;  il  n'y  a  m 
privilège  ,  ni  privilégies ,  m  proteâeurs , 
Jîi  protégés.  Le  contribuable  ne  dépend 
que  de  la  loi  êc  de  lui-même  i  il  n  a 

F oint  à  efpérer  la  (aveur,  ni  à  craindre 
animofité  de  pcrfnine  ;  il  ne  répond 
point  pour  les  autres  j  il  peut  dilpolcr  de 
tout  fon  bien  comme  bon  lui  Semble  ;  le 
cultiver  à  fli  guilcj  confommcr  ou  ven- 
dre ki  dcnrcw's,  fclon  !.i  volonté,  ^  Lim 
qui  que  ce  foit  ait  le  droit  de  l'en  purur. 
$11     ai/e,  il  Q&ia  le  ipaioid»}  il  aVuio. 
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jamais  à  payer  que  ce  que  la  loi  ordonnef 
il  en  fait  l'avance  ;    cofommateur  le  rem- 

bourfe  (ans  embarras  Se  fans  opprcflîcn 
pour  l'un  pour  l'autre  ;  tous  les  fonds 
nécellaircs  pour  les  dcpenfes  publique* 
font  alTurés  pour  tous  les  tems  8c  tous  les 
bo foins.  Le  fyndic  de  chaque  paroifle  en 
tait  la  collcde ,  Se  la  remet  à  un  receveur 
public ,  qui  la  fait  tenir  direébment  an 
thréfbr  de  l'état.  Us  palîcnt  aifément  Se 
(ans  frais  ;  ils  en  redortcui  dc  même  pour 
retourner  à  leur  lourcc. 

El  voilà  toute  larfairc  des  finances,  fàitt 
vexations,  fans  puhlic.iins ,  firs  in[ri^;ues, 
Se  dos  tous  ces  exptdiens,  qui  choquent 
autant  la  dignité  du  gouvernement ,  que 
la  foi  &■  l'honnêteté  puUique.  Frufi-à  fit 
per  plura  quod  a^ui  etunmodi  fieri  pot^ 
per  pauciora. 

Il  cft  ail?  dc  fenrir  que  ce  cadaftre 
pourro'c  et  e  au{Ti  de  celui  de  la  dcrrc 
nationale;  mais  pour  une  fois  Icukmenc 
dans  toute  la  durée  d'un  éiac}  une  féconde 
la  termineroit. 

Cet  article  ejî  tiré  des  p/rprers  de  défunt 
M.  Boulanger  ,  ingénieur  des  ponts  fi* 
citaujjfées,  La  connextré  des  opérations  donc 
il  éroit  chargé,  avec  celles  qu'on  vient  Je 
voir,  l'avoir  mis  à  pcnée  d'en  être  inllruit. 
Pour  un  efprit  comme  le  fien,  ces  con- 
noiflances  ne  pouvoient  pas  être  inutiles  ; 
il  s'étoic  propofé  d'en  faire  le  fui-t  d'un 
ouvrage  important  iur  l'adminiilratio» 
des  finances.  On  a  trouvé  les  matériaux 
de  cet  ouvrage  ép;u:s-,  on  les  a  ralïcmblcs 
avec  le  plus  d'ordre  5:  de  Hoifon  qu'il  a 
été  peiiliblc.  Si  l'on  y  trouve  choies 
qui  paroirt'cnt  s'écarter  du  fujct  ,  &  for- 
mer des  digreîTîons  éttr.ducs ,  c'til  qu'on 
n'a  voulu  hai  perdre.  Se  que  peut-ctte 
on  n*a  pas  eu  1  vc  de  les  employer  comme 
r .  :  ar  fe  l'étoit  propofé  ;  mais  on  a  cru 
fc  rendre  utile  à  la  fbciété  ,  en  les  pi  bîi ant 
dans  ce  diclioi:naire ,  delliné  parcicuLc-  ^ 
remcnr  à  écre  le  dépôt  des  connoiOâncec^  ' 
humain 

Charges  ruBi.iQ.T;ES  :  on.  comprend 
(bus  ce  terme  quatre  fortes  de  cherces  ; 
favoir,  i".  les  impofinons  qui  ibnt  établies 
jKJur  l<"s  bcfoins  de  l'état ,  te  qui  fe  pr'vent 
par  tous  les  fujcts  du.  loi  :  ces  fcrui,  de 
chfifigesSim  U  phi^  amiucUe$A  telles  (^ua 
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U  taillé ,  k  capîcacion,  6»'c.:  qo^qnes-itiMs 

font  extraordinaires ,  &:  iculement  pour 
un  teras,  celles  que  le  dixième,  vingricme , 
cinquandeme  :  on  peac  auflî  mecne  dans 
cette  clafle  l'obligation  de  fcrvir  au  tuiii 
ou  arriere-ban  ,  ou  dans  la  milice  ;  le  de- 
Toir  de  guet  tic  garde ,  ùc.  :  iP.  certai- 
nes charges  locales  communes  aax  habitans 
d'un  certain  pays  feulement,  telles  que  les 
réparations  d'un  pont ,  d'une  chauilee  > 
d'un  chemin ,  de  la  nef  d'une  égli(ê  pa- 
foiCGale,  d'un  presbytère  i  le  curage  d'une 
rivière,  d'un  folle  ou  vuidange,  nécellairc 
pour  l'ccoulcmenc  des  eaux  de  tout  un 
canton  :  3°.  les  char^  de  police  y  telles  que 
l'obligation  de  faire  balayer  les  rues  chacun 
au-devant  de  fa  raaiion ,  ou  de  les  arrofcr 
dans  ks  chaleun  ,  d'aUomer  les  lanternes  ; 
la  fenâion  de  otdleâear,  celte  de  corn- 
milTiire  des  pauvres ,  de  marguillicr  i  le 
dcvou  de  guet  &  de  garde,  le  ioj^mcnt 
des  gens  de  guerre  :  on  {XHirrok  auffi  com- 
prendre dans  cette  cliiïc  la  fondion  de 
prévôt  des  marchands,  celle  déchevin  & 
autres  femblables ,  mais  que  l'on  connoît 
mieux  fous  le  titre  de  duargu  munieipalex, 
4**.  On  appelle  autTi  charges  pub'i.jve.'; ,  cer- 
tains engigemens  que  chacun  cft  oblige  de 
lempfir  dans  &  nmiUe ,  comme  Inaccep- 
tation de  La  tutelle  ou  cuiasdle  de  iês  p»* 
rcns  ,  voiiins  &:  amis. 

Chacun  peut  erre  coiurainr,  par  cxécu« 
inon  de  (es  biens,  d'acquitter  toutes  ces  diC- 
rentes  charges  ,  lorftui'il  y  a  lieu ,  lous 
peine  mcme  d'amende  pécuniaire  pour 
certaines  charges  de  police ,  cdles  ^^e  celles 
de  faire  balaycrott  anofèr  les  rues  ,  allumer 
les  lanternes. 

Charges  réelles  ou  foncières  (ont 
celles  qui  ibnc  impofôes  en  la  tradition 
d'un  fonds ,  qui  fuivent  la  chofè  en 
quelques  mains  qu'elle  patle.  Koj  ,  ci- 
deponi,  Chakgcs  fomcieres>&  Loyfeau, 
tr»  du  d^turpiffèmettt. 

Charges  d'une  succession,  dona- 
TiOH  ou  TESTAXiENT  ,  {Jurijp.)  font  les 
«bliffatÎQns  impoféa  à  l'héritier ,  donataire 
ou  légataire  ,  les  fomme  .  ou  autres  chofcs 
dues  fur  les  biens  &  qu'il  doit  acquitter , 
comme  de  payer  les  dettes ,  acquitter  les 
fcndations  faites  par  le  donateur  ou  tefta- 
wai^  £uxe  dclLwapce  de»  kg^  uoivoick 
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ou  pardculîeis}  comme  anflî  l'obligation 
de  lupporter  ou  acquitter  un  douaire ,  don 
mutuel ,  ou  autre  ufuiruic ,  de  payer  une 
rente  viagère ,  ÇaoSÊnt  une  (ènrimde  en 

faveur  d'une  tierce  perfonne ,  &  autres 
cngagcmens  de  différente  nature,  plus  ou 
moins  étendus,  fcloa  les  ccuiditions  impo- 
fecs  par  le  donateur  on  teftacenr,  ou  les 
droits  &  acldons  qui  (e  trouvent  à  pren- 
dre fur  les  biens  de  la  fiMceilion,  do* 
nanon  ou  teftamenb  Gomme  il  y  a  de» 
charges  pour  la  (ûoceflion  en  général ,  il 
y  en  a  aufTî  de  communes  à  l'héritier  ôC 
au  Légataire  ou  donataire  univerfel,  telles 
que  les  dettes ,  auxquelles  chacun  d'eux 
contribue  à  proportion  de  l'cmolumcnr.  Il 
y  a  auin  des  charges  propres  au  donataire 
èc  légataire  parnculier;  ce  qui  dépend 
des  droits  qui  fe  trouvent  affedés  fur  les 
biens  donnes  ou  légués ,  &  des  conditions 
impoiées  par  le  donateur  ou  tcllateur. 

Charges  vhiyerselles  (ont  cdle» 
qui  aifcAent  toute  une  mafîc  de  biens  , 
non  pas  une  certaine  choie  en  particulier;, 
telles  ibnt  les  dettes  d'une  f^ccelBon  ,  qui 
affeâent  toute  la  malfe  des  biens ,  de  toa^ 
nîere  qu'il  n'cll  point  cenfé  y  avoir  aucun 
bien  dans  la  fuccclUon  que  toutes  ces 
charges  M  Ibîenc  déduites.  Loyiêau ,  tntrt/ 

du  déguerpijfemcnt ,  Uv.  /,  ch.  x} ,  &  liv.  IV 
&  VI j  traite  au  long  de  la  nature  de  ces 
charges  univerfelles  y  &  explique  en  quoi 
elles  diâêrenc  des  rentes  foncières,  {A) 

*  Charge  ,  (  Arts  mkhar..  Comm. ,  Sic.) 
On  donne  ce  nom  à  diU'éraites  fondions 
honorables  auxquelles  on  élevé  certains  par* 
ticuUers  dans  les  corps  &  communautés  de- 
marchands  &  d'artiiàns.  Voye-^ ,  aux  art!-- 
des  Grand -JUGE,  Juré,  Syndic  , 
Doyen,  CONSuL^frc,  les  prérogatives  de 
ces  charges^ 

Charge  ,  terme  d'Architeâurc  ;  c'cft 
une  maçonnerie  d'une  épaif!air  réglée 
qu'on  met  fur  les  folives  &  ais  d'enoe- 
vous ,  ou  fur  le  hourdi  d'un  plancher,  pour 
recevoir  l'aire  de  plâtre  ou  U:  caaeau.  Voye^ 

AiRB.  (P) 

Charge,  terme  d'Architeclure  ;  c'cft  ^ 
ielon  la  coutume  de  Paris ,  art.  igj ,  Toblr- 
gation  de  payer  de  la  part  de  celui  qui  bâtir 
fur  de  contre  un  mur  mitoyen  pour  là  con» 
.  vcDance»  de     coilib  uocj,  ]orfq.aUdap» 
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h  niir  de  dix  pir  .  au-dtlVus  du  rez-dc- 
chauiVce  ,  &:  qu'il  approfondit  les  fon- 
dations au  -  deflbas  de  quatre  més  du 
fol.  (P) 

Charge  ,  en  terme  4*ArtiUerie ,  voye^^ 

Canoh. 

♦  Charge  ,  (  Forges.  )  c'cft  la  quantité 
de  mines  ,  de  charbon  Se  de  fondans  qu'on 
ftrre  h  rhnque  fois  dans  le  tbumeau.  Ko^yei^ 

l'article  Fokge. 

Charge  »  (è  dît ,  m  Hydraulique  ,  de 
raâkm  encterc  d'un  volume  d'eau  cati-  j 

fklc'rc  eu  épird  à  fa  bafe  &  A  fi  hnireur ,  j 
&  rcmcrmc  dans  un  rcfcrvoir  ou  daas  un  ' 
canal ,  fom  une  conduite  d'eau.  Voye[  Jet- 

CuARG£  d'un  appui  ,  voyci^  Appui  6* 

X.EVIER. 

Charge  ,  en  termes  de  Maréchallerie  > 

efV  un  catapl'/rne  ,  appareil  ,  on  01: ruent 
faiï  de  miel ,  de  graille  &  de  lercbcnthine  ; 
Oh  l'appelle  alors  emmidbire:  quand  on  y 
ajoure  la  lie  de  vin  Se  autres  dror.ues  ,  on 
l'appelle  remoUJe.  Ces  deux  clpeces  de 
catapbfines  (èrvwit  h  guérir  les  foulures ,  | 
Ic^  enflures  ,  5c  les  aunes  m.JaJies  des  clic-  , 
vaux  qui  proviennent  de  quelque  travail 
conlîdcrable ,  ou  de  quelque  cftort  violent. 
On  applique  ces  cataplafmes  fur  les  parties 
-offenfces ,  ou  on  les  en  frote.  Les  Maréchaux 
confondent  les  noms  de  charge  à'emmid- 
lure  Se  de  renwladtj  Se  les  prennent  l'un 
pour  l'autre. 

*  Charge  ,  (  Peinture  5'  Bcllcs-Lcitrcs.) 
c'ed  la  repiéfciication  fur  la  colle  ou  le 
papier  ,  pir  le  moyen  des  couleurs ,  d'une 
pcrlonne,  d'une  aet'nn  ,  ou  plus  générale- 
ment d  un  iujet,  dans  laquelle  I.1  varice 
&c  b  reflcmbbnce  exadcs  ne  font  alui;cs 
que  par  l'excès  du  ridicule.  L'art  conlifte 
à  démêler  le  \  îre  rc  1  ou  d'opinion  qui  ctoit 
déjà  dans  quelque  p:ftie,  &  à  le  porter 
par  l'cxpremon  jufqu'à  ce  point  d'exagé- 
ration où  l'on  rcconnolt  ci^corc  la  lIu-Tc  , 
&  au-deli  duquel  on  ne  la  reconnoitroit 
jîlus;  alors  la  charge  cft  la  plus  forte  quH 
îbit  polfible.  De^niis  Léonard  de  Vinci  juf- 
qu'aujourd'liui ,  les  Peintres  fe  font  livrés 
à  cette  cipecc  de  peinture  latyriquc  &  bur- 
lelque  ;  miis  il  y  en  a  peu  qui  y  ayent 
mçliKcé  plus  de  lalcnc  que  le  chevalier 
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Guichy ,  peintre  romain  ,  encore  aujour'* 
d'huî  dans  fà  vigueur. 

La  Prufc  u  Poéfie  ont  leurs  fii«f^»- 
comme  la  Peinture  -,  il  n'eft  pas  moini 
important  dans  un  écrit  que  dans  un  u- 
bleau,  qu'il  (bit  évident  qu'on  s'eft  pro* 
pofc  de  Faire  une  charge  y  &  que  la  charge 
ne  rejidc  pas  toutefois  l'obiet  mcconnoifla' 
ble,  11  n'eft  pas  nëceflàire  de  juftificr  U  * 
féconde  de  ces  amdicions  :  quant  à  la  pie* 
miere ,  fi  vous  charge^  ,  &  qu'il  ne  foit  pas 
évident  que  vous  en  avcx  eu  le  deilcini 
l'écre  auquel  on  compare  votre  delcriptioii 
n'étant  plus  celui  que  vous  avez  pris  pour  ■ 
modèle ,  votre  ouvrage  refte  fans  etfet.  Le 
plus  court  (croit  de  ne  jamais  charger  ^  CaÂt 
en  Peinture,  (bit  en  Littérature.  Uji  objcç 
peint  décrit  frappera  touiours  aflcz  ,  Ci 
I  on  ùit  le  montrer  tel  qu'il  cil ,  s><^  faire 
fjrtir  tout  ce  que  La  nature  y  a  mis. 

Je  ne  fais  même  C\  une  charge  n'ett  pas 

tîlus  propre  à  confoler  l'araour-proprc,  qu'à 
e  mortiner.  Si  vous  exagérez  j^non  déÉittC  , 
vous  m'inclinez  à  croire  qu'il  faudroic  qu'il 
ftT  porté  en  moi  jufqu'au  point  où  vous 
l'.ivez  repré(èncc ,  luit  dijns  votre  écrit ,  foit 
dans  votre  tableau  ,  pour  être  vraiment 
repréheniible  i  ou  je  ne  me  rcconnoLs  point 
aux  traits  que  vous  avez  employés,  ou 
l'excès  que  j'y  remarque  m'excu(e  à  mes 
ycnx.  Tel  a  ri  d'une  charge  dont  il  ctoit 
le  !  Il  jet  ,  qui  une  peinrure  de  Ini  même 
plus  voiluie  de  la  juturc  eut  iait  découniei 
la  vue  »  ou  peut  étte  verfer  des  Iar|nes.  f^yçf 
Cartcature  &  CoMÉniE. 

CMAR<tf  >  {JUibann.  )  fc  dit  des  piares 
qui  s'attachent  aux  cordes  des  çqntre-poids. 

Voyc-^  CONTR  I  -IHUDS. 

*  Charge,  {Véner.)  c'^ft  la  quantité 
de  poudfe  t*c  de  plomb  que  le  chailèuc 
employé  pour  im  coup.  Cette  quantité  dak 
être  proportionnée  i\  la  force  de  l'arme , 
l'elpcce  de  gibier ,  ^  <à  la  diftajice  à  la- 
quelle on  e(l  quelque(bis  contraint  de 
tir  r. 

Charge,  en  termes  de  B'afon  ,  fc  dit 
de  tout  ce  que  l'on  porte  fur  l'écullbn  i 
animaux  végéuttx  ott  autre  objet.  V«y^^ 
Le:  us  SON  .  f>r. 

Un  trop  gr.uid  nombre  de  chaqys  n'eft 
pas  réputé  (l  honorable  qu'un  plus  pecit. 

Les  charges  qui  (ont  propres  à  1  art  du 

Ë«i4lbn  f 
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Mifon ,  comme  la  croix  ,  le  chef,  la  fafce 
en  pal,  sappellcnc  ckargu pnprtM ,  & ibu- 
▼enc  pièces  ordinaires. 

Quelques  auteurs  reilrdgnent  le  terme 
de  chari^'s  aux  additions  ou  rccompcnlcs 
d'honneur  >  (elles  que  les  cantons  ,  les  quar- 
cien,  léserons,  lêsflalques,  &c, 

Omarge  »  {Commerce»)  tnefure  pour  les 
grains  uHtée  dans  la  Provence  &  en  Candie, 
la  charge  de  Marlcillc  ,  d'Arles  6c  de 
Candie ,  qui  pe(iè  )oo  liv.  poids  de  Mar- 
CiHc  ,  d'Arles  &  de  Cuidic ,  &:  14^  liv. 
poids  de  marc ,  ell  conipoiée  .de  quatre 
endiies  qui  mviftm  en  hnîc  fivadieres^ 
l^émme  pe(è  7$  lir.  poifb  da  lieu»  ou 
60  !lv.  un  peu  plu? ,  poids  de  marc;  la 
iivadiere  pele  ^  iiv.  un  peu  plus  ,  poids  de 
MarlêtUe.  ou  7  Uv.  un  peu  plus ,  poids 
de  marc.  La  charmt  ou  mefure  de  Touîo  i 
ùh  crois  lèpciers  de  ce  lieu ,  le  iê^dcr  une 
ndne  8c  demie,  0c  trois  de  ces  mines  fimt 
Iç  feptierde  Pans.  {A) 

Charge  ,  mefure  d'épicerie?  :\  Vcni'c, 

Kle  400  iw.  du  pays ,  &  revient  a  2.^,0  de 
m  »  &:  à      liv.  ét  na  peu  |4us  de  huit 
onces  de  Marfcille. 

Charge,  mefure  des  galles^  cocons, 
pelc  300  liv.  du  pays. 

Il  y  a  encore  aes  charges  mefures  de 
difî?rcns  poids  &  de  diJfcrenres  marifrfs. 
Exemple  :  celle  d'Anvers  eit  de  x.\i  iiv. 
de  celle  de  Nances,  de  )oo  liv. 

nantoifes  ,  ùc.  Voyc^  le  diclionn.  du  Comm. 
La  charge  de  plomb  eft  de  36  faumons. 
y^yei  Saumoms  PlOMB, 

CHARGÉ  d* épaules  ,  de  ganache ,  de 
thair  ,  fe  diî  ,  en  MaréchaUerie  £*  Mû.ne^e  , 
d  un  ciievoi  dune  les  cpaules  &  la  gaiiaciie 
trop  ffo/Sks  9C  qMÎflès,  9c  de  celui 
qui  ei\  trop  gcas.  Feye^EvAVLtB >  Gana- 

>ft  charger  tFépauks  y  de  gannche-  ^  de 
chair ,  fe  ail  d'un  cheval  auquel  les  épaules 
&c  l.t  pai  V  deviennent  tropg^oilès,  &  de 
celui  qui  cngraule  trop.  ^ 

CMAUci  y  e/i  termes  de  Bbfon ,  fe  dit 
de  toutes  Ibrte?  de  plcccs  fur  IcIquçUes  il 
y  en  a  d'autres.  Ainli  le  chef,  la  fafce,  le 
|»al ,  la,  bande)  les  chevrons ,  les  croix ,  les 
lions  ,  ùc.  peuvent  être  chargés  de  coquil- 
les ,  de  croilTrins  ,  de  rofes  ,  e^c 

fxaiiclicvilic  m  i^rccaguc,  d^rgcnC  au 
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chevron  d'azur ,  chargé  de  biflecces  d'or  ' 
dans  k  fens  des  jambes  du  Cncvron.  (  V) 

*  Chargé  ,  iJeux.  )  fe  dit  des  dez  donc 
on  a  fendu  une  des  laces  plus  peiânce  que 
les  autrK  ;  c'cft  une  friponnerie  dont  le  but 
eft  d'amener  le  point  foiblc  ou  fort  à  dif- 
ccédon.  On  charge  les  dez  en  rempliflânc 
les  point*  aifimcs  de  quelque  maxiett  phir. 
lourde  en  pareil  volume  que  la  quantité 
d'ivoire  qu'on  en  a  ôtée  pour  les  mar- 
quer. On  les  charge  d'une  manière  plus 
hnc;  c'efl  en  tranfpofant  le  centre  de  gra- 
vité hors  du  centre  de  malfej  ce  qui  te 

f>euc,  ce  qui  eft  même  très- (bu vent ,  contre^, 
'ijitendon  du  Tabletier  &  des  joueurs» 
lorf]  le  11  matière  des  dez  n'eft  pas  d'une 
coniiiunce  uniforme.  Alors  il  eft  naturel 
que  le  dez  s'arrête  plus  (buvenc  fur  b  fitce 
d  oi  t  le  L  line;  de  gravite  eft  le  moins 
éloigné.  Exemple  :  Si  un  dez  a  été  coupé 
dans  une  dent ,  de  manière  qu'une  de  les 
faces  fdt  faite  de  llvoire  qui  touchoic 
immédî.irement  à  I.1  concavité  de  U  dent, 
&  que  lu  face  oppolcc  ait  par  cuuléauenc 
été  prife  dans  l'extrémité  folide  dekaenc; 
il  eft  clair  que  cet  endroit  fera  plus  compafl 
que  l'endroit  oppoië,  &  que  le  dez  fera. 
cAiw^tout  nanueUement  :  on  peut  donc, 
(ans  fourberie,  étudier  les  dez  au  criârac, 
S;  à  tour  autre  jeu  de  de/..  Li  petite  diffé- 
rence qui  fc  uouve  entre  l'égalité  de  pe- 
fànteujr  en  oouc  Cens ,  ou  ,  pour  parler  pW 
exaftement ,  entre  le  centre  de  pefânteut 
Se  celui  de  malle ,  fe  fait  fencic  à  la  Ion-» 
gue  ,  Se  donne  un  avantage  certain  à  celai 
qui  la  connoit  :  or ,  le  plus  petit  avancige 
cu"tain  jKïur  un  des  joueurs  à  l'exclu iloir 
des  auues ,  dans  un  jeu  de  lialard ,  elc 
prcfque  le  (euljquifefb,  quand  1^  )eu  duro 
long  rems. 

Charç^  >  Monnaie.  )  fè  dit  d'une  pièce 
d'or  ou  d'arj^r  qu'on  a  afibiblie'  de  (on 
métil  propre  ,  Sf  dont  on  a  rétabli  le 
poids  par  une  application  de  ménl  ('trint^cr, 
CHAPvGLMLNT,  f.  m.  cit  lynonymc 
tantôt  à  charge  ,  tantôt  â  cargaifoa^  8ç 
s'applique  indiftinâcment  dans  le  com- 
merce de  mer ,  Ibic  à  (ouc  ce  qui,  eft  coiw 
tenu  dans  un  bâcimenc ,  Ciït  aux  feules- 
marchanJifcs.  Vtrye^  Cakcaisoh»  {Z) 

Chargement  ,  poUce  Je  cht^i^maU^ 
foyej^  Police,  .  . 

C  ce 
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♦  CHARGEOIR ,  f.  m.  (  Manufaa.  de 
falpét.  )  cfpecc  de  fcUc  à  trois  pics  U'ufage 
^iis  les  atteliers  de  Salpéciier ,  fur  UqueUe 
on  jilàcè  la  hone  quand  il  s'a^pt  de  char^^er. 
Voye^  ks  ùrt.  Cmargfr  ù  SalpetAï. 
Cette  hotte  à  cliarger  s'appelle  tachott  ;  tllc 
cft  faite  de  douves  de  bois  alTembléci  com- 
W  attx  éôhiieaux,  plus  large  par  én- 
haut  que  par  en-bns ,  arrondie  d'iin  côt^ , 
riate  de  l'autre  \  c'eft  aa  cote  (ilac  que 
lont  ÏÊi  fafaffièrés  qiii  (èrvem  è  portcf  cette 
flotte. 

Chargïoir  ,  terme  de  Canonnier. 
Voyer  Charge  ,  u4rt  milit.  &  Charolk.  [ 

*  CHARGER  ,  V.  aft.  (  Gramm.)  c'eft 
donner  un  poids  à  (butenir  j  &  comme  les 
termes  poids,  charge ,  Sic,  reprennent  au 
(tmple  &  au  figuré ,  il  en  eft  de  ifiéine 
du  verbe  charger.  Il  a  donc  une  mfînité 
d'acceptions  dirtërcntes  dans  les  fcicnces, 
les  arts  &  les  métiers.  En  voici  des  exem- 
ples dans  ks  anicles  fuivans. 

CuARGFR,  {Jurifp.)  en  matière  crimi- 
nelle iig^iâe  accufer  quelqu'un,  ou  di- 
pofer  comte  celtti  qui  eft  déjà  aocnfS.  On 
dit,  par  exemple,  en  parlant  del'accufî^, 
qu'/7  y  a  plujieurs  témoins  qui  le  char- 
gent, c*eft-a-dire>  qui  dépofent  contre  lui 
dans  les  infomiaiiom  :  dtSt  de-là  que  les 
informations  (ont  auffi  appeD<fts  charges. 
Voyez    Charges  et  Informations. 

ChargfR  ,  (  Marine.  )  fe  dît  d'un 
vaillèau;  c'eft  le  remplir  d'autant  de 
marchandifes  qu'il  en  peut  porter.  Si  ces 
inarchandilcs  loin  recueillies  de  diflérens 
JXiarchands  ,  on  dit  charger  à  cueillette  fur 
rOcéan ,  ôcau  qui  mal  fur  la  Méditerranée  ; 
9c  (ar'ltine  &  l'autre  mers,  au  tùtuieau. 
Sj  les  marchanditcs  font  jetées  entasàfend 
de  cale  ,  on  dit  charger  en  grenier. 

Charger  a  la  cote,  {Marine.  )  vaij^ 
feau  chargé  à  la  céte ,  vau  f  ni  ekar^  à  la 
côte ,  fe  ait  d'un  vaifïcau  que  le  vent  ou 
le  gros  tems  pouilc  Vers  la  côte,  de  la- 
quelle il  ne  peut  pas  s'éloigner  ,  quoiqu'il 
Me  fcs  efforts  pour  s'élever,  c'e&à-<uie, 
gagner  l.i  pleine  mer:.  (Z  ) 

CiiARcta  a  encore  d'autres  acceptions 
dans  le  commerce.  Se  charger  ée  marchan- 
'dtfîs ,  c'eft  en  prendre  beaucoup  dans  les 
gpayrutf  >  thârgiw  fes  livres  ,  c'eft  y 


Ç  H  A 

porter  la  recette  6c  la  dépenfe;  cietfff-' 
d'une  affaire  ,  d'un  achat ,  i^imt  COmmf' 
jioa,  &c.  s'entendent  alTez. 

Chaagbr  un  cettoa  ou  u/tt  autre  arme 
à  feu,  c'eft  y  mettre  la  poudre,  le  bou- 
let ou  h  cartouche,  &c.  pour  la  drer. 
Vcnc^  CiiARCF.  (  Q  ) 

ChaRGir  ,  en  termes  d*ArgeMeitr,  C'eft 
pofer  l'argent  fur  la  pièce,  &  l'y  appuyer 
au  linge  avant  de  le  brunir. 

'OlARGSR,  en  termes  de  Jf&NuiEfer,  v'eft 
l'aéi^ion  de  dévider  la  foie  apprêtée  de 
dcHus  les  bobines  fur  les  loièaux.  fVy^i 

,  I  USE  AU. 

Charger  la  tovxailli  ,  cfte^  kf. 

Bra(feurs  ,  c'eft  porter  le  grain  germé 
fur  ia  touraiile  pour  lécher.  Koyc^  BiiAS«. 

Charger  lt.s  broches  ,  chc^  tes  Chan- 
deliers, c'eft  arranger  fur  les  baguettes  ^ 
chaïulelle  la  quanaté  de  mèches  nécdlài- 
rcs.  ?^'oyeç  i'*r//c/c  Chandelier, 

*  Charger  ,  cAej  les  Mépjfwrs,  les  Cor- 
royeurs  ,  &c.  ,  c'eft  apphquer  quelque 
ingrédient  aux  cuirs,  peaux,  dans  lecoor^ 
de  leur  préparation  \  comnrj  l'ouvrage 
eft  ordinairement  d'autant  meilleur  qu'il 
a  pris  ou  qu'on  lui  a  donné  une  plus 
forte  dofe  de  l'ingrédiem ,  on  dit  charger, 
Ainl]  les  Corroycurs  chargent  de  fuif  oU 

graiilc.  Koye^^<i  Doreur,  tf  Teinture, 
c.y  les  autres  acceptions  de  ce  terme, 
qu'on  u'cmploye  guère  quan.^  l'ti  ptcdient 
dont  on  charge  veut  être  ménagé  pour 
la  meilleure  façon  de  l'ouvrage. 

^Charger  a  deux  acceptions  che^Us 
Doreurs  y  foit  en  bois,  foit  for  méraux  r 
c'eft  ou  appliquer  de  l'or  aux  endroits 
d'une  pièce  qui  en  exigent,  &  où  il  n'y 
en  a  point  encore;  ou  fortifier  celui  qu'on 
I  y  a  déjà  appliqué ,  mais  qui  y  cil  uop 
foible.  Voyei^  Dorer. 

*  Charger,  v.  a£k.  c'eft,  dans  lesgntf' 
fis  forges ,  jeter  à-k-fois  dans  le  foiuneau 
une  ccrtaiiîc  quantité  de  mine ,  de  char- 
bon, ic  de  Ibndans.  K>ye^  I  t)RGi:s. 

Charger,  {Jardinage.)  le  dit  d'un 
arbre ,  lorfqu'il  rap|X)rte  beaucoup  de  fruit  ; 
ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  cette 
produébion ,  quand  elle  eft  très-abondai> 
te,  pefe  hir  (es  branches  v.\  point  de  les 
rompre.  On  dit  encore.  qu'wA  .arbn  charge 
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uns  les  anst  quand  il  donne  du  firuit 
toutes  les  années.  (X) 

"  *  Charger  ia  glacf,  ;  c'eft,  cAf?  Atj 
Miroiuers ,  placer  des  poids  fur  la  furface 
d'une  glace  nouvellement  mifê  au  teint, 
pour  en  faire  écouler  le  vif  argciu  lupc  rflu , 
ÔC  occaHonner  pnr  tout  un  conrack  de 
parties,  foit  de  Li  petite  couche  de  vif- 
Èt^ettc  contre  U  ^accy  ùAz  de  la  feuille 
mince  d'ctain  contre  cette  couche ,  en 
coiiféquence  duquel  tout  y  demeure  ap- 
pliqué. Voyei  Partkk  Glacb. 

*  Charger  ,  (  Salpêtr.  )  fe  dit  ,  dans 
\ci  actcliers  de  làJpécre  ,  de  1  aâioii  de 
menre  dans  les  cuviers  le  (alpétre,  la 
cendre  &  l'eau,  comme  il  ooavient,  pour 
Ja  préparation  Au  falpccrc. 

Charger  ,  terme  de  Serrurier  &  de 
Tmlbtndier t  c'eft,  lor(que  le  fer  eft  trop 
jTicnu ,  appliquer  dcilus  des  mi(iès  dlwtrc 
fer  f  pour  le  rendre  plus  fbn. 

*  Charger  le  moulin  ,  (  Soierie,  ) 
c^eft  diipolièr  k  ibie  &a  les  nUctnx  de 
ccrrc  machine ,  pour  y  recevoir  Irç  difS- 
icns  apprêts  qu'elle  eft  propre  a  lui  don- 
ner. Voye[  Soie. 

'''Charger,  en  Teinture,  fc  dit  d'une 
cuve  èc  d'une  couleur  \  d'une  cuve ,  c'eft 
y  mettre  de  l'eau  &  les  autres  ingrédiais 
;iéce(raires  i  l'an  ;  d'une  couleur ,  u  mm- 
▼er  charges  ,  c'eft  l'accufer  d'être  trop 
linme,  trop  foncée  >  ôc  de  manquer 
d'ëcbc  ^^oyerTBtimTltB. 

CHARGEUR ,  r  m.  Commerce.  )  eft 
celui  à  qui  appartiennent  les  marchan- 
di(ês  dont  un  vaiHèau  eft  chargé.  (G) 

♦Chargeur,  (  Commerce  de  bois.  )  c'eft 
l'officier  de  ville  qnt  vrille  fur  les  chan- 
tiers, à  ce  aue  le  bois  ibit  mefuré,  (bit 
dans  ta  membrure ,  (bit  à  la  ch^ne ,  félon 
ià  quai i ré,  &:  qu'il  y  foit  h: ci;  mefuré. 

Chargeur.>  c  ArùUerie,  )  Foye^^ 
Charge. 

*  Chargeur  ,  (  Archite&ire,  Scoiibm. 
r^fl.  6'  art  mèchan.  )  c'eft  un  ouvrier  dont 
la  fbndion  eft  de  difthlmer  à  d'autres 
des  charges  OU  (àflieaux. 

*^Cmargi-ur,  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  dans  les  grolTes  k>rges  aux  ouvriers 
dont  la  fbnâion  eft  d'entretenir  le  four» 
neatt  toajouis  eii  fonte ,  en  y  jeiant,  dans 

des  ttflU   «***nrnijtc     U»  OlUliril^  eHÊSitm' 

^^^^^^      ^•^^^^^       ^pMB^^^^^^^B^P^F  ^      W^^^r  ^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
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nabtes  de  mine,  de  charbon  &  de  fou- 
dajis.  Vovci  Grosses  Forces. 

CHARGEURE,  f  f  terme  de  BLifon, 
On  s'en  fcn  Pour  exprimer  des  pièces  qui 
font  placées  «ir  d'autres.  {V) 

CHAR  I AGE,  f  m.  ^ Commerce.)  a  deux 
acceptions;  il  fc  dit,  1°.  de  l'adion  de 
tranlporter  des  marchandifes  fur  un  cha- 
riot \  ce  chariagc  ejl  long  :  z"*.  du  filaire  dur 
voiturieri  fon.  dutriagt  Uù  a  valu  5a 
écus. 

*  CHARIDOTèS ,  f.  m.  (  M^thoio^e.y 
fumom  (bus  lequel  Mercure  etoit  ador(£ 
dans  l'ifle  de  Samos.  Voici  une  anecdote 
lînguliere  de  fon  cuire.  Le  jour  de  fa  fête  » 
tandis  qu'on  étoit  occupé  à  lui  Elire  de* 
facrifices ,  les  Samiens  voloient  impuné- 
ment tout  ce  qu'ils  rencontroient;  Ôc  ceU 
en  mémcnre  de  ce  que  leurs  ancêtres , 
vaincus  Se  dirperfes  par  des  enn**mis, 
avoient  été  réduits  à  ne  vivre  ,  pendant 
dix  ans ,  que  de  rapines  &  de  brig.uvia- 
ges'i  ou  ^ûcêc  à  i'ewyn^  du  dieu  qui 
paltbit  po'.ir  le  patron  des  voleurs.  Ce 
trait  iêul  fuffiroit,  li  l'antiquité  ne  nouf 
en  offroic  pas  une  infinité  d'autres,  pour 
proi;vcr  combien  il  eft  effentiel  que  les 
hommes  ayent  des  idées  iuftes  de  la  di- 
vinité. Si  la  fuperftition  élevé  fur  des  aU' 
tels  on  Jupiter  vindicadf,  jaloux ,  (ôfrfûfte, 
colère,  niminr  !s  fuperchcrie ,  8c  cncou* 
rageant  les  hommes  au  vol,  au  parjure 
à  la  traliifon ,  &e, ,  ie  ne  doute  potnc  qu'à 
l'aide  des  impofleurs  «Se  des  poètes,  le 
peuple  n'adnure  bientôt  toutes  ces  impcr- 
fèâions,  &  n'y  prrnne  du  penchant  ;  car 
3  eft  aifë  de  maamoiphotèr  les  vices  en 
vertus,  quand  on  croit  les  recmlnoîne 
dans  on  être  fur  lequel  on  ne  levé  jes 
yeux  qu'avec  vénération.  Tel  foc  ai^- 
l'effec  des  hiftoires  fciniiiicufes  que  la 
théologie  payome  attribuoit  à  fes  dieux. 
Dans  'Térence ,  un  jeune  libertin  s'excufe 
d'une  aéHon  infâme  par  l'exemple  de  Ja«" 
piter.  "  Quoi!  fe  dit-il  k  lui-même,  un 
»  dieu  n'a  pas  dédaigné  de  fe  cltanger 
••  en  homme,  &  de  (e  gliti^  îê  lon^  des 
»>  tuiles  dans  la   cKiiri>rc  d'une  )eune 
H  fiUe}  &  quel  dieu  encore  >  celui  qui 
t*  âxanle  le  ôA  de  Coa  tonnerre  ;  &c  moi 
mcvcel  cMcif ,  j'autois  des  lonipales^ 
»  Je  cninkois  d'en  faire  aocamK^ 
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»»  iUud  feci ,  ù  lubcns.  »»  PetToflc  repro- 
che au.  fêmr  qu'en  tentant  la  juftice  des 
dieux  par  des  préfens,  il  fembloit  annon- 
cet  au  peuple  qu'il  n'y  avoic  rien  qu'on 
ne  pût  faire  pour  ce  nMcal  prédenx.  Ipfe 

fouuus  reâi  honique  praceptory  mille  pond» 

auri  capitoHo  prvmjitere  Jolet ,  ne  quis  dahi- 
Ut  pzcuruam  concupifccre  ,  Jovem  ptculio 
exorat. 

Pbcon  chiifroit  les  poètes  de  (x  répu- 
blique; fans  doute  patce  que  l'art  de  tein- 
dre, dont  ik  hÀÇsÀtm  pnxêflkm ,  ne  rt£- 
peûaiK  ni  les  dieux,  ni  les  hommes,  ni  la 
nature ,  il  n'y  avoit  point  d'auteurs  plus 
f>ropres  à  en  impofer  aux  peuples  fur  les 
choies  dont  la  connoîAMice  ne  pouvolt  , 
êrrc  FmlTe,  lâns  que  les inceais  n'en  fufiènt 
altérées. 

Ceft  te  chriftiamime  qui  a  (xuim  tous 

CCS  fiux  dieux  &  tous  ces  m:iuv.iis  exem- 
ples ,  pour  en  préfcnter  un  autre  aux 
nommes,  qui  les  rendra  d'autant  plus 
iàincs,  qtt'îb  en  /èsont  de  plus  patuits 
toiitfiteurs. 

♦  CH ARILES ,  C  f.  plur.  (  Mythohgic.) 
Iltes  tnftituées  en  l'honneur  d'une  jeune 
Dclphienne  qui  fe  pendi:  de  délefpoir  d'a- 
■voir  été  féduite  par  un  roi  de  Delphes. 
Elle  s'appelloit  Charile ,  &  les  fikes  pri» 
xent  le  même  nom;  le  roi  de  Delphes  y 
aflîHoit,  prélidoit  à  toute  la  cérémo- 
Jiie,  dont  une  des  principales  coniiftoic  à 
cnttprei  la  (htue  de  CHutrik  au  même 
'Cndroir  oii  elle  avoit  été  inhumée.  l  es 
Thyades,  prétreltes  de  Bacchus,  écoicnt 
chargées  de  cette  dernière  fonâion. 

CHARlOr,  f.  m.  (Hifi.  mod.)  eft 
.tine  forte  de  voiture  très-connue,  &  donc 
l'uiàge  elb  ordinaire.  Chaa  ,  Ti- 

•HAGE,  TRAÎNBAtr,  &e. 

Il  y  a  plufîcurs  fortes  de  chariots,  fui- 
vani  les  ulàges  diâcfcss  auxq,uei$  o»  ks 

-   Plus- le  loues  d'un  chariot  Gsnt  gtandcs^ 
ont  de  circonférence ,  plus  le  mouve- 
meiK  e»cft  douxj  &  plus  elles  font  pe- 
•nees  êc  pe&nce^  ,  plus  il  eftixide  &  donne 
des  fecouflès.  En  elfct,  on  yicnc  regarder 
]a  roue  d'us  dunriot  comme  une  efpece 
de  levier ,  doMP  le  point  d'^ippui'  «ft  fur 
Ik  tenein.  Le  moyeu  oi»  centre  de  k  loue 
sidépk  à>  chaqjw  inAant-  un  j^eot-  ace»  de< 
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cercle  autour  de  ce  point  d  appui  :  or,  ce 
petit  arc ,  toutes  choies  d'ailleon  éga»^ 
cft  d'autant  plus  courhe  que  le  nyon  ed 
eft  plus  petit  \  donc  le  chemin  du  chariot 
fèn  d'autant  plus  couibe  H  plus  bégal , 
que  le  rayon  de  la  roue  fera  plus  petit.  Il 
y  a  donc  de  l'avantage  à  donner  aux  roues 
un  grand  rayon  ,  lorfqu'oa  veut  que  ks 
chariots  (oient  doux  &  ne  cahotent  point: 
mais ,  d'un  antre  côté ,  plus  un  chariot  eft 
élevé 4  plus  il  eft  fujet  à  verfer,  parce  <^ae 
le  centre  de  gravité  a  un  e(pace  moins 
courbe  décrire  pour  forcir  de  la  bafë. 
Voye[  Centre  de  gravité.  Delà  il  ré- 
fuUe  qu'il  faift  donner  aux  roues  des  chariots 
une  grandeur  moyenne ,  pour  éviter  le  plus 
qu'il  eft  pofnblc  ces  deux  inconvénicns. 
C'eft  à  l'expérience  à  déterminer  cet^ 
grandeur. 

M.  Couplet  nous  a  donné,  dans  les  mSm. 
de  l'académie  de  ij^^  ,  des  réflexions  fur 
les  charrois,  les  trauieaux  &  le  tirage  de;^^ 
chevaux.  Vayezce  mémoire  &  TiftAei, 
Voici  ,  ce  me  icmWe,  un  principe  afTcz 
fimple  pour  déterminer  en  générai  l'eâbic 
de  la  pttifGince.  On  peut  regarder  la  roue 
comme  un  levier  dont  le  point  d'appui 
eft  l'extrémité  intérieure  qui  appuie  lur  le 
terrain.  Le  centre  ou  moyeu  de  ce  levier 
peut  fe  mouvoir  hocifimcalement  en  décri- 
vant à  chaque  inftanr  autour  du  point  d'api^ 
pui,  un  petit  arc  circulaire  qu'on  peut 
prendre  pour  une  ligne  dtotce.  Le  dkoriof 
participe  à  ce  mouvement  progrefîîf ,  il 
a  de  plus ,  ou  du  moins  il  peut  avoir  un 
mouvement  de  rotation  autour  de  Taxe 
qui  paftè  par  le  caurc  ou  moyeu  de  la' 
roue.  La  queftion  le  réduit  donc  à  celle-ci  : 
foit(j^.  j.  Méchari.a°.4.)  un  levkr  ABC, 
lixe  en  ^  &  brifê  en  JB  »  en  fonc  que  k 
partie  C  B  puiÏÏc  rounur  autour  de  C.  Il 
eft  viilbic  que  A  B  reprcientera  le  rayoa 
de  U  roue ,  B  le  moyeu ,  &  J7  C  le  chariot: 
'ùfa^  de  favoir  quel  mouvement  Ift  puii^ 
faïKc  P,  agi  liant  fuivant  J*  O^.oammillllii-- 
quefu  au  corps  ABC. 

Soit  AB  =  a,  St^h,  BO^c\- 
X  le  mouvement  de  rotation  du  point  Ji~ 
autour  de  A,  y  le  mouvement  de  rotation 
du  point  C  autour  de  ^  :  on  aura,  potu: 
la  force  totale  ou  quantité  de  mouvement 
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i^uantité  de  mouvement  de  la  roue,  que 
nous  négligeons  ici)  C  B  -^r  x      C  B 

X       ,  &  cette  quantité  doit  être  =  à  P. 

De  plus,  la  Comme  des  momens  de  tous 
les  points  do  chariia  BC,  par  rapport  au 
point  A ,  doit  être  égale  au  moment  de  ta 
puiflàncc  P ,  par  rappon  au  même  point. 
(  Koye^  Dynamique  ,  Levier,  Equi- 
iiBkB,  Cbmtrb  de  GRAviTé. )  Or,  un 
poîTn  quelconque  du  chariot,  dnnr  la 
tiill.uKC  au  point  C  feroii  auroit  pour 
i]aain:tc  de  mouvement     X  -f-  ^) 

Scpoux  moment H- ^^</^X  (^-f-a), 

dont  l-întégnife  eft  ^  fxaà  +  -f- 

^  :  ûà&nt  donc  cette  qvaxaké  éfflt  au 

moment  P  X  (50  +  B^),  on  aura 
ks  deux  équations  : 

par  le  mofea  defquelfes  on  trouvcia  Faci- 
wmçit  les  iiKonnne^  r  &  y.  (y) 

*  Chariot.  (  JùjL  anc.  )  Les  chariots 
iônt  d'un  tems  fort  reculé}  les  hiftoires 
les  plus  anciennes  font  mention  de  cette 
voinupe^  le»  Konuins  en  avoienc  un  ^:and 
nombre  de  dURrentcs  ibrtes  :  le  charint  à 
deux  roues,  appelle  birotum  ou  birota  ; 
ceux  fur  Icfquels  on  promenoir  les  imaj^cs 
des  dieux ,  thenjje  ;  le  carpcnium  à  l'uuge 
des  matrones  &  des  impératrices^  il  étoit 
à  deux  roues  Se  étoit  tiré  par  des  mules: 
la  carrugue,  le  piUmiwif  la  rhtdat  ^  cla- 
TvIarCf  le  eopt/ou,  k  tenna  i  ie  pfyxehetn  ^ 
la  firpea  fler cor  aria  ,  le  plauffrum  ,  Ycjfe' 
ium,  5lc.  ,  qu'on  trouvera  à  leurs  articles, 
quand  on  faura  fur  ces  voitures  quelque 
chofe  de  plus  que  le  nom. 

La-  plupart,  telles  que  les  effei(s  &  les 
foorrita,  éioient  conlîruites  avec  ma^fî- 
cenoe.  PKne,  parlant  du  point  oàle  luxe 
avoit  été  porté  de  ce  côté ,  dit  :  On  blan- 
chit le  cuivre  au  feu  ;  on  le  fait  devenir  Ji 
irillant-  qu'on  a  pant  à  le  dijitnguer  de  l'ar- 
gent; on  Piautàlk  &omm  ara»  iudiatiats. 
Foyei  Char. 

QhAKIot  ^pour  applanir  &  entruenir  les 
$kmi9f^  Ce  p/ovfçui  càarioi  porte  Cm  deux 
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rôuîeâux  pofcs  de  front,  &  parallèlement 
l'un  à  l'autre ,  qui  tournent  fur  deux  pivots 
comme  la  roue  d'une  brouette.  Ces  rou-> 
leaux  (bnc  de  fer  fondu  ,  &  ont  deux  piét 
8c  feize  pouces  de  diamètre;  ils  font  creux 
êc  ^nis  par  dedans  de  fôncs  planches 
font  trayerfés  par  un  fufèau  de 'fer,  Cnt 
l'cxtrémité_  duquel  portent  les  quatre  plan- 
ches qui  louticimcnt  le  corps  de  la  char- 
rette i  quoiqu'dies  n'aient  que  deux 
pouces  d'épai0ènr,  diet  finit  fi4>ien  cm^ 
Soî;ff*s ,  qu'on  peut  mettre  drfTîis  tel  far- 
deau qu'on  veut.  Les  bouts  des  pivots 
tournent  dans  une  crapaudine  quarrée,  de 
manière  qu'on  peut  les  graidcr  aif^mcnt  j 
mais  il  faut  le  faire  fouvént,  fur-tout  i 
Yi^â  des  phrtMi  incéfieurs,  qui  font  ceux . 
qui  travaillent  le  plus.  Ces  rouleaux  fâcî- 
Ikent  le  mouvement  de  la  charrette  lorfl 
que  le  [crfUin  eft-  ferme  &c  uni,  &  appla- 
nillent  &  af(êrmi(tem  les  chemins  par  leC^ 
quels  ils  paflènt ,  de  mfme  que  les  or-, 
nieres.  Il  eft  vrai  que  ces  rouleaux  font 
bas,  mais  la  petiteÛe  dea'phocsdtmkraek 
frotemenc}  ce  qui  eft  un  avmtage  coa&Sé^ 
rable. 

Il  y  a  derrière  ciiâque  rouleau  un  coutrc 
dont  l'ufage  di  d'en  détacher  Kugile  ^ 
peut  s'y  être  attachée. 

Le  corps  de  la  charrette  n'étaac  élevé  que 
de  deux  piés  ûx  pouces  aa-  ckfltis  de 
terre ,  en  devient  pluS  aiCé  à  ch.-u:gcr ,  & 
d'aiileuxs  il  cienc  moins  de  place  dans  Iç^  - 
rues.. 

Les  vouleaix  »  en  y  comprenant  les  pi- 
vots, ne  pcfcnt  guère  plus  de  la  moitié  des 
roues  ordinaires  i  c'cfl  pour  s'ca  icrvir  avec 
un  fieul  timon  8c  les  employer  à  diffiiens 

ufngcs ,  en  (aifaut  quelque  léger  change- 
ment au  corps  de  la  charrette.  jinidenM^ 
duit  d'un  journal  Anglais.  (F") 

CKAimT ,  en  jj^rononàt.  Le  gcari 
chariot  eft  une  conffellation  qu'on  aty^H^ 
auffi  la  grandi  ourfe,  ^9l^f\  Ç**^^*** 
OURSE.  (O)  '  j 

Chariot  ,  (  petit  ).  en  A'^°"P'^^'  Cq 
font  iept  étoiles  dans  la  co**tcllat:pn  de  1;| 
petite  ourfe.  Foje^  Ptr-^ï  ourse,  (p)  . 

Chariot,  en  bâti^^"' >  clpece 
de  petite  charrette        andelles  ou  éleva- 

rions  aux  <»t^» ''*^*S*j£|f  jj^^P^^'^'^^ 
,  roues,  avec  iir^''*9**flWtlWHtdMi*  togiicl^ 
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de  d'rft-^nce  en  diflance ,  font  pflfles  de 
\>cms  h^zonscii  miuiicre  d'échelions,  t>our 
attacher  des  breceBes ,  ôc  tirer  à  pluheMrt 
hommes  les  pierres  taillées  ,  pour  les  tranf- 
^rcer  du  chantier  au  Mtiment.  (P) 

Chariot  a  canon  ,  c'ell  un  chanot  qui 
fèrc  tmiquemem  à  porter  le  corps  d'uue 
^ece  de  canon.  Il  cnnfîfte  en  une  flèche, 
Veux  brancards,  deux  elTieux»  quatre  roues 
IBIc deux  limonicres.  (Q ) 
"  Chariot  ou  Carrosse,  (CorJerie.) 
afTcmbliige  de  ch.irpcntc  qui  ferr  \  fiip- 
.porccr  Se  à  conduire  le  toupui.  Il  y  a  des 
chariots  qui  pnc  des  roues  ,  &  d'autres 
<^ii  fontentniiiMaitty.  ybytil^aNicle  CoK' 

CERIE. 

••.  »'CHARÏSreS,  f.  f.  pl.  {Mythologie.) 
fîtes  inftituécs  en  l'iionueur  des  Grnces  que 
les  Grecs  nommoicnt  Charités,  Uni?  des 
particularités  de  ces  fctes,  c'ctoic  de  danicr 
Cendant  toute  U  nuit  i  celui  qui  réfidoit 
le  plus  long  tcms  à  cette  fatigue  &  au  lom- 
mol ,  obtcnoic  pour  prix  un  eâteau  de 
koSiA  8c  dVtttres  wmm»  que  Ton  nom- 

Jïîoit  ^  h  rifia. 

^  CHARISTERTES ,  f.  m.  pi,  anc. 

Mytholog,)  c'éiQiçnx.  des  fêtes  qm  ic  célc- 
broienc  à  Adienes  le  i  z  du  mois  de  Boë- 
dromion  ,  en  mémoire  de  U  libercé  que 
Traiibuiç  avoit  rendue  aux  Athéniais ,  co 
èhaflânt  les  trente  tyrans.  On  nommok  en 
6rec6  ces  f^cs ,  >^«piri^/w««x<tiCif/«f ,  db- 
tifieria  bbertaùs. 

ÇHARISTICAIRE ,  f.  i  {Hiji.  cc- 
Hêf*)  tommendataires  ou  donataires,  à 
qui  on  avoir  accordé  ,  par  une  formule 
particulière  que  Jean  d'Antiochc  a  con- 
lêrvée ,  la  iouîflance  des  revenus  des  hôpi- 
tiux  &  mon.iftercs,  tant  d'hommes  que 
de  fonmes.  Ces  concefTîons  injndr-^:  (onr 
^tes  indiftindemcnc  à  des  cccicii.uliquci , 
a  -les  laies ,  &  même  à  desperfonnes ma- 
riées .on  les  a  quelquefois  aflurées  fur  deux 

^*  cranfporte  l'origine  julqu'au 

tçms  ^de  ti^oflantin  Copronyme.  Il  paroît 
que  les  em{Vcurs  &  les  patriarches  de 
.réglire  wecque  dans  l'intention  de  ré- 
^r  &  de  confet  ^j.  momifteres ,  con- 
tmuerent  une  i  t  .^„e  k  haine  de  Co- 
pronymc  avoi:  inlhcucc^s  jejf^iij 
les  détruire ,  mais  que  If^NgicceiTeurs  des 
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,  la  peflîeptîon  de:  revenus  mondtiques  J 
n'en  furent  pas  toujours  plus  équitables 
dans  leur  admimftiatîon.  u  eft  fingulier 

qii'Qn  ait  au  que  le  même  moyen  pour? 
roît  (crvîr  \  deux  fins  entièrement  oppo- 
(ocs ,  &  que  les  revenus  des  moines  ic-> 
roient  mieux  entre  les  mains  des  létrat^ers 
qu'entre  les  leurs.  Voyej^  Singh.  antî^, 
Wp,  tccUf.  Kcclef,  grac*  monum,  autort 
Cotetier, 

*  CHARISTIES ,  f.  f.  pl.  (  Mvthotog) 

(?re  «-[lie  les  R^^miins  cî^lcKrnîcnt  le  il  ré- 
vuer  en  l'honiKur  de  la  deelîe  Concorde. 
On  G:  vifitoit  pendant  cette  fcte  ;  on  Cç 
donnoit  un  repas  ;  o^i  Ce  faifoit  des  pré- 
fi:;ns:  un^  puiiiip^ticé  4e  Ui  repas,  c'ef^ 
qu'on  n'y  admectottf  aucun  âranger.  H 
kmbte  qu'il  (c  Cok  confetvé  quelques  vedi- 
ges  des  chanfhe^  dans  nos  repas  &  fedins 
de  familles ,  qui  ne  ionc  jamais  li  trcqucns 
qu'à- peu-près  dans  le  même  tems  ou  ces 
fêrcs  croient  célébrées  par  les  Romains. 

CHARITATIF,  adj.  (Jurifprud.  )  cermc 
de  droit  canonique ,  ne  fe  die  point  feul, 
mais  èft  ordinairement  joint  avec  le  terme 
de  don  ou  de  fuhfuk.  Il  lignifie  une  contri'^ 
hutioa  modérée  que  ks  canons  permectenc^ 
à  révêque  de  lever  fiir  (es  diocéiàios  en 
cas  d'urgente  néceffîté-,  par  exemple,  fi  Çs» 
revenus  ne  lui  foumiflent  pas  de  quoi  Êùre 
la  dépenfe  néceflaixe  pour  alTifter  à  un  con- 
cile auquel  il  eft  apfdlé.  (  A) 

*  CHARITÉ^  f.  f.  (  Théologie.)  on  la 
définit  une  vertu  théologale  ,  par  laquelle 
nous  aimons  Dieu  de  tout  notre  cœur  ,  & 
notre  prochain  comme  nous-mêmes.  Ainfi 
la  charité  a  deux  objets  matériels ,  Dieu 
&  le  prochaiiu  Voy,^  Osj£T  Sf  HAii» 

RIEL. 

La  queftion  de  k  chûriti  ou  de  VmnoÊir 

Je  Dieu ,  a  excité  bien  des  difputes  dans 
les  écoles.  Les  uns  ont  prétendu  qu'il  n'y 
avoit  de  véritabb  amour  de  Dieu  que  la 
charité ,  &  que  toute  adion  qui  n'eft  pa& 
faite  par  ce  motif,  eft  un  péché. 

D'autres  plus  catholinnc;  ,  qui  n'ridmf-r- 
tenc  pareillement  d'auioux  de  Dieu  que 
celui  de  charité ,  mais  qui  ne  taxent  point 
de  péchés  les  aétions  faites  par  d'autres 
motifs ,  dem.uident  fi  cette  chanté  ûippoiè 
OU  ne  fuppoTe  point  de  fciouf  vcis  Coit 


s. 
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Alors  iU  fe  (larugcuc ,  les  ans  admcneoc  ce 
mour  ,  les  autres  le  rejecient. 

Oax  qui  l'a4lmenent  difèiiiguent  la  cha- 
rité eii  parfaite  Sc  en  inpxirfiue.  La  yAv- 
ùiic  y  fdon  eux ,  ac  ditil-rc  de  l'imparfaite 
que  par  l'imenficé  des  degrés,  9c  non  par 
la  diverfic^  des  motifs  ,  comme  le  penfcnt 
leurs  adverCdres.  Us  citent  en  faveur  de 
leurs  lêntimem  ce  pail!ige  de  Cùnt  Paul , 
tupio  dijfôlvi  &  ejfé  cum  Cknfio  ,  où  le  defir 
de  k  pol&flÙMK  cft  )oiii&4  U«ibviié  k  plus 
vive. 

^  Les  um  &  ks. autres  tndtem  d'empor  le 

rigorirme  de  ceux  doiu  ih)us  avoiis  parlé 
d'abord ,  qui  iônt  des  péchés  de  toute 
adion  qui  tv'a  pas  le  motif  de  chanté  ;  Se 
ils  en(èignenc  oans  l'églitê ,  que  les  aâjons 
faites  par  le  motif  de  la  foi,  de  l'efpérance 
ou  de  U  crairue  de  Dieu ,  loin  d'être  des. 
péchés ,  iônc  dtt  eeovres  méritooies  :  ik 
vonc  plus  loin  j  celles  qui  n'ont  môme  pour 
prinape  que  la  vertu  morale ,  (ont  bonnes 
ôc  louables  félon  eux  ,  quoique  non  méii- 
toimpoatkùàm.  VeyeiGKACMt  Vertu 
MORALE  ,  Contrition,  &c. 

Il  y  a  deux  excès  à  éviter  également  dans 
cette  fàadele;  de  ce  qu'il  y  a  de  finguUer, 
c'eft  que  ,  quoiqu'il  foient  diredcment 
oppofés  dans  leurs  principes  ,  ils  fe  réu- 
nillent  dans  leurs  cotiféquciiccs.  Il  y  en  a 
qui  aiment  Dieu  en  penfanc  eellemenc  à 
C'JK  ,  que  Dieu  ne  tient  que  le  fca)nd  rang 
dans  leur  aftecbon.  Cette  amour  merce- 
naire reflcflable  à  cdui  qu'on  porte  aux 
perfbnncs ,  non  pour  les  bonnes  qualités 
qu'elles  ont ,  mats  feulement  pour  le  bien 
qu'on  en  efpere  i  c'eft  celui  des  faux  amis , 
qui  nous  abandonnent  auilî-tôc  que  nous 
cédons  de  leur  être  utiles.  La  créature  qui 
aime  ainlî ,  noumt  dans  (on  cccur  une 
tipeoed'adiéifiiie  :  die  eik  fim  dieu  jl  eHe- 
mieme.  Cet  amour  n'eft  point  la  charité  ; 
on  y  trouveroit  en  le  fondant  ,  plus  de 
crainte  du  diable  que  d'amour  de  Dieu. 

Il  y  en  a  qui  ont  en  hofieur  tout  motif 
d'intcrct  ;  ils  regardent  comme  un  attentat 
énorme  cet  aucdi  qu'on  feœble  élever  dans 
ibn  coeur  ï  (ôi-meme ,  &  où  I^eu  n'eft,. 

E}ur  aînfi  dire ,  .que  le  poiuifè  de  l'idole, 
'amour  de  ceux-ci  paroît  très-pur  ;  il 
cxdut  tout  auue  bien  que  le  plaiiir  d'aimer  i 

S^ûûi  kvt'&^i  ik  uiOBÊÊkm^  ils 
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n'd[petent  fîcn  au-delà  :  tout  fe  réduit 
jjour  eux  à  aimer  un  objet  qui  leur  paroît! 
infiiûmcnt  aimable  ;  un  regard  échappé  fur 
une  qualité  relative  à  leur  bonheur  ,  fouil- 
Icroic  leur  aiicdtion  ;  ils  font  prêts  à  (àcri- 
fier  même  ce  fentiment  fi  angélique ,  en 
ce  qu'il  a  de  (ènfible  &  de  réflcclii ,  fi  les, 
épreuves  qm^  lërvent  à  le  purifier  exigent 
ce  lâcrifice.  Cette  charité  n'eft  au'un  amour^ 
chimérique.  Ces  faux  fpéculanfs  ne  sTs^per-^ 
çoivent  pas  que  Dieu  n'eft  plxis  pour  eut 
le  bien  ellêntiel  &  (buvcrain.  Plaçant  le 
fubUmede  U  charité  l^Ct  détacher  de  toute 
efpérance  ,  ils  Ce  rendent  îndépcndans  ^ 
ÔC  Ce  précipitent  à  leur  tour  dans  une 
efpece  d'athéilme ,  mais  par  un  chemin, 
oppuk'.  . 

Le  cli.imp  cft  vafte  entre  ces  deux  extre-' 
mes.  Les  Tliéologiens  Ibnt  allez  d'accord  k> 
tempérer  de  l'amour  pur  &  l'amour  mer-, 
cenairc  j  mais  les  uns  prétendent  que  pour 
atteindre  la  vérité  ,  il  faut  réduire  l'amour 
pur  à  fcs  julles  bornes}  les  auucs  au  coiv- 
traire ,  qu'il  faut  corriger  jl'amour  anecoe- 
naire.  Ces  derniers  partent  d'un  principe 
incontcftable  ;  lavoir ,  que  nous  cherchons* 
tous  natuiettemem  à  nous  ladri  hauiengt* 
C'eft ,  félon  faint  Auguftin ,  k  vérité  la, 
mieux  entendue ,  la  plus  confiante  &  k 
plus  éclaircie.  Qinnes  homines  bcMi  ejfc  vo^ 
lunt ,  idifue  unum  arétiuiffimo  aman  tf/ye-. 
tunt  ;  &  propTer  hoc  cxtera  quitcuinquc 
appetuia,  C'eft  le  cri  de  l'humamté  c'eft 
1^  pente  de  k  nature  j  &  uiivanc  Ifobfer- 
vation  du  (avant  évêque  de  Meaux  ,  fàint, 
Auguftin  ne  parle  pas  d'un  inftjnâ  aveugle  j 
c;u  un  ne  peut  délirer  ce  qu'on  ne  fait 
point,  &  on  ne  peut  ignorer  ce  qu'bn  (ait. 
qu'on  veut.  L'illuftre  archevêque  de  Cam- 
brai écrivant  fur  cet  endcoiç.dc  laiut  Âu^- 
guftin ,  croyoit  que  ce  pere  n'avoiten  vtfs 
que  k  béatitude  naturelle.  Mais  qu'im- 
porte ,  lui  rcpliquoit  M.  Boffuet?  puifqu'il 
demeure  toujours  pour  inconteftable ,  félon 
le  principe  de  faint  Auguftin  ,  qu'on  ne 
peut  fe  défintérelfer  au  point  de  perdre, 
dans  un  Icul  ade  ,  quel  qu'il  foit ,  k) 
volonté  dî£cre  hetaieux  ,  par  laquelle  on 
veut  toute  chofe.  La  diftindion  de  M.  der 
Fenelon  doit  furprendre.  Il  eft  évident  que 
ce  principe ,  Vhwnmc  cherche  en  tout  à  Je. 
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in''mc  ardeur  pour  la  béatkucîe  Tumatu- 
rclic  que  pour  la  bcaticuile  luturelle  :  il 
iîilEt  que  U  première  las  (bit  connue  & 
démoiurée.  Q;a'on  interroge  en  effet  Ton 
|)ropre  cœur,  car  notre  cœur  peut  ici 
nous  lepcélènter  cdai  db  tous  les  hommes; 
qu'on  écoute  le  (cntiment  inr^'rieur ,  &  l'on 
verra  qu*"  Ii  vue  du  bonheur  accofnpagne 
les  hommci  diiis  les  occanons  les  plus 
ttsntnires  au  bonheur  même.  Le  farooche 
ândois  qui  Ce  défait ,  veut  être  heureux  ; 
le  bramine  qui  Ce  macère ,  veut  être  heu- 
reux ;  le  courdlàn  qiti  (e  rend  efclave , 
veut  ccrc  heureux  ;  la  multitude ,  la  divcr- 
Atc  &  la  bizarrerie  des  voies»  ne  démontre 
«Jue  mieux  Tunitc  du  but. 

En  effet ,  comment  fe  déracheroic*on  du 
fcul  bien  qu'on  veuille  nécedàirement  ?  En 
y  renonçant  formellement }  cela  cil  im- 
pomble.  En  en  fid&nt  abftraâion}  cette 
abflraélion  fermera  les  yeux  un  moment 
fur  la  fin ,  mais  cette  fin  n'en  fera  pas  moins 
fétUe.  Lartide  qui  travaille  n'a  pas  tou- 
foan  dm  but  préfent,  quoique  toute  fâ 
manœuvre  y  (bit  dirigée.  Mais ,  je  dis  plus, 
&  je  prétends  que  celui  qui  produit  un 
aAe  d'amoar  de  Dieu ,  n'en  làuroic  fèparcr 
le  dedr  de  la  jouiffance  :  en  effet ,  ce  font 
les  deux  objets  les  plus  étroitement  unis. 
ià.  reliraon  ne  les  leparc  jamais  :  elle  les 
ti&itilote  dans  tuutes  ils  pi  ieres*  L'abftrac- 
tton  momciitaiice  fera,  li  l'on  veuc  ,  dans 
l'efpnt  ;  mais  elle  ne  fera  jamais  <lans  le 
œnr.  Le  cœur  ne  l^it  point  <l*abftiaâion , 
&  il  s'agit  ici  d'un  mouvcnr  nt  du  cœur, 
&  non  d'une  opération  de  1  elprit.  S.  Tho- 
Aâs  qui  s'eft  aiftihgué  par  Con  grand  Cens 
dans  un  fi<îclc  oA  fês  livaox ,  qui ne  le  (ont 
pliis  depuis  lontvrems  ,  avoient  mis  à  la 
mode  des  fubrtUtes  puériles  ,  difoit  :  Ji 
£Heu  t^Aoit  pàs  twt  k  Méa  de  Phmme ,  /  / 
/le  fur  ferait  pas  l'unijue  roifan  jd'aiiner. 
£t  ailleurs  il  efi  toute  la  raifon  à*aimer 
/briW  fii'/7  efl- .  tout  tien  de  fiAontme. 
Ifi/axom  prélent  &  le  bonheur  (utiur  (bnc, 
c?omme  on  voit  ,  toujours'  unis  che»  ce 
do^ur  de  l'école, 

"  MtB»  dSni't-on  peut-être ,  ^«und  nous' 

îr^norcrions  que  Dieu  peut  Se  veut  nous 
rendre  heureux  ,  ne  pourhons-iious  pas  \ 
nous  ^of^ex  à  ton  amour  pur  la.  c&iuxm-  r 
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répons  qu'il  eft  impoffible  d'aîm<*r  uil 
Dieu  fans  le  voir  comme  un  ferre  intitii- 
menc  porfui  ;  Se  qu'il  efl  impolTible  de  le 
voir  comme  un  Ptre  infiniment  parfiiit , 
fans  être  convaincu  qu'il  peut  &  veuc  notre 
bonheur.  N'cft-cc  pas,  die  M.  Bofluet, 
une  pLirrie  de  fa  perfedion  d'être  libéral , 
bienlaitânt ,  miféricordieux ,  auteur  de  tout 
bien  ?  y  a-t-ii  quelqu'un  qui  puiflè  exclure 
par  abflradion  ces  attributs  de  hdée  de 
I  ttre  parfait  ?  Non  (ans  doute  :  cependant 
accordons-lc  j  convenons  qu'on  puilfe  choi-  ^ 
lit  entre  les  perfèéHons  de  Dieu  pour  l'objet  ' 
de  la  contemplation  ,  (on  immcnlué  ,  ion' 
éternité,  la  prelcience,  &c. ,  celles  en  un 
mot  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la. 
liaifon  du  Créateur  8c  de  la  créature,  8c 
Ce  rendre,  pour  ainfi  dire,  fous  ce  point 
de  vue  ,  l'Être  fuprêmc  ,  étranger  à  loi- 
méme.  Qiie  s'enfuit-U  de-là?  De  l'admira, 
riou  ,  de  l'étonnement  ;  mais  non  del'amottr,' 
L'elprit  fera  confondu,  mais  le  cœur  ne 
fera  point  touché.  AulTî  ce  Dieu  murilé 
par  des  abllraâîons  n'c(l-il  que  la  créature' 
de  l'imaginsitioa  ,  ic  no»  le  Créateoi  de» 
l'Univers, 

ïy<A  il  s'enfuit  que  Dieu'  devient  l'objet 

de  notre  amour  ou  de  notre  admiration , 
félon  k  nature  des  attributs  infinis  donc 
nous  fâilbns  l'objet  de  notre  xnéditarion } 
qu'emre  ofis  accribucs ,  il  n'y  a  proprement 
que  ceux  qui  conftituent  la  îiaif()n  du  Cjc^- 
teur  à  la  créature ,  qui  excitent  en  nous 
des  fendmens  dVimour.  Que  ces  fcmimens 
font  tellement  inféparables  de  la  vue  du 
bonheur ,  de  la  charité  tellemenc  unie  avec- 
le  penchant  à  la  jouidànce  ,  qu'on  ne  peut- 
éloigner  ces  choies  que  par  des  hypothelès 
chimériques  hors  de  la  narurc  ,  faunes  dans 
la  fpcculauon  ,  dangerculls  dai;s  la  prati^ 
que.  Que  le  intiment  d'amour  peut  occa-- 
lionner  en  ix)us  de  bons  dclirs ,  &l  n  us 
porter  à  des  aurions  exceilcmes  ;  influer 
en  ptf  rie  &  même  en  tout  iur  notre  con*' 
dùice^  animer  .notre  vie,iiu»que  nonsx^n 
avions  fanS  cède  une  perception  dilHndô 
iSC  préicnte  -,  &  ccb  par  une  inôiiité  de 
raisons,  dont  je  me  contemsnii  de  rajp- 
porccr  celle-ci ,  qui  eft  d'expérience  :  (fcd 
que  ne  pouvant,  par  la  foibldlè  de  notre 
lutute,  partager  notre  entttufement ,  &  être 
à  idwàweS'  chofis  jLTk.£>is^.-.naus  per^ 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

ikins  néce^rement  <les  imorifs  de  vue , 

qiuiid  nous  (ommes  un  peu  fortcmcnr 
occupés  desdiconftancesde  l'a^on.  Qu'en- 
m  les  taadh  louables  de  nos  avions ,  il 
y  en  a  de  ii.irurels  &  de  fiimaturels ;  & 
entre  les  furnaturels ,  d'autres  que  la  charité 

I)roprcmenc  dite.  Que  les  mociis  naturels 
ouables  ,  tels  que  ta  eommif^ratiou  , 
l'amour  de  la  patrie,  le  courage,  1  hon- 
neur ,  ùc,  coiiiîftans  dans  un  Icgidme  cxcr- 
doe  des  ikiili^  qtw  Dieu  a  miles  en  nous , 
dont  nous  faifbns  alors  un  bon  ufâgc  ; 
ces  motifs  rendent  les  adions  du  paycn 
dignes  de  récompenfè  dans  ce  monde , 
'parce  qu'il  eft  de  la  juftice  de  Diou  de  ne 
liiffèr  aucun  bien  iaiis  récompenfe,  &  que 
le  payen  ne  peut  ccre  rccompenie  dans 
VmcK  inonde.  Que  penfcr  que  ks  aâions 
du  chiétien  qui  n'auront  qu'un  motir  na- 
turel louable  ,  lui  feront  méritoires  dans 
l'autre  monde ,  par  un  privilège  particulier 
à  &.  condition  de  duétîoi ,  &  que  e'eft  là 
un  des  avantages  qui  lui  reviennent  de  fa 
participatioiQ  aux  mérites  de  J.  G  ,  ce  feroit 
s'approcher  beaucoup  du  Sémî  -  Pâagia- 
tiiime  ;  qu'il  y  aura  lùrement  des  chrétiens 
qui  n'ayaiit  pour  eux  que  de  bonnes  aftîons 
naturelles,  telles  qu'elles  au roient  été  faites 
par  un  honnête  payen ,  ne  fenonc  récom- 
penfés  que  dans  ce  monde  ,  comme  s'ils 
«voient  vécu  {bus  le  joug  du  Paganiime, 
Que  ks  modis  naturels  &  fumaturds  ne 
s'excluent  point;  que  nous  ne  pouvons 
cependant  avoir  en  m?me  rems  îa  per- 
ception nette  &  cLure  àc  plultcurs  motifs 
ï-Ia-fôis-,  qu'il  ne  dépend  nullement  de 
nous  d'établir  une  priorirc  d'ordre  entre 
les  perceptions  de  ces  motifs  j  que  ,  mal- 
gré que  nous  en  ayions ,  cmtot  un  mVtif 
naturel  précédera  ou  fera  précédé  d'un 
motif  furnaturel  ,  tantôt  l'humanité  agira 
la  première  >  tautbt  ce  fera  la  chanté.  Que , 

Quoiqu'on  ne  puiftè  étaUir  entre  les  motifs 
'une  aâion  l'ordre  de  perception  c\\x'on 
defîreroftt ,  le  chrétien  peut  toujours  pailcr 
d'un  de  ces  nMXÎ&  ï.  un  autre ,  fc  les  rap- 
peller  fucceflîvemcnt  ,  &  les  fànélifier. 
Que  c'cft  cate  efpece  d'exercice  intérieur 
qui  conftitue  l'homme  tendie  &  l'homme 
religieux  \  qu'il  ajoute ,  quand  il  <:ft  libre 
&:  pofTible ,  un  haut  degré  de  perfeclion 
ffox.  actions  :  mais  qu'il  y  a  des  occafions 
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où  l'a£Hon  fiiit  fî  promptement  la  prélence 

du  motif,  que  cet  exercice  ne  devient  pref- 
quc  pas  polîible.  Qu'alors  l'aétion  ell  très- 
bonne  ,  quel  que  fbit  celui  d'entre  les  mO' 
dfs  louaUes ,  natiu^els  ou  furnaturels,  qu'on  - 
ait  préfent  à  l'efprir.  Que  le  palfage ,  que 
l'impulhoîi  de  la  chaiitc  fuggcic  au  Chré- 
rien ,  de  1a  perception  d'un  morif  naturel» 
prélent  à.  l'elprit  dans  l'inflant  de  l'aJlion ,  ' 
à  un  motif  iurnatuiel  iubféquent,  ne  rend 
pas ,  à  parler  exaâement ,  l'aétion  bonne , 
mais  la  rend  avantagcufe  pour  l'avenir. 
C)i]c  dans  les  occafîons  où  î'afVion  eft  de 
nature  a  luivre  immédiatement  la  préfence 
du  motif ,  &  dans  ceux  où  il  n  y  a  pas 
même  de  motit  bien  preffànt ,  parce  que 
l'urgence  du  cas  ne  permet  point  de  ré- 
flexion, ou  n'en  permet  qu'une;  favoir, 
qu'il  fimt  fur  le  champ  éviter  ou  fiurt: 
ce  qui  fè  pafîc  fî  rapiJemenr  dans  notre 
ame  ,  que  le  tems  en  étant ,  pour  ainii 
dire,  un  point  tndivifible  »  il  n'y  a  propre- 
ment qu'un  mouvement  qu'on  appelle  pre- 
mier :  l'aâion  ne  devient  cependant  méri- 
toire ,  pour  le  Gluéden  même ,  que  par 
un  aÂe  d'amour  implicite  ou  explicite  qui 
la  rapporte  .\  Dieu  ;  cette  aélion  fLir-ellc 
une  de  celles  qui  nous  émeuvent  II  forte- 
ment ,  on  qui  nous  lailTènt  fi  occupés  ou 
fi  abattus ,  qu'il  nous  eft  très-difîîcile  de 
nous  replier  fur  nous-mêmes»  &  de  la 
Êmâifier  par  un  autre  motifs  Que  pour 
s'alfurer  tout  l'avantage  de  Ces  bonnes 
aâions ,  &:  leur  donner  tout  le  mérite 
podible  ,  il  y  a  des  précautions  que  le 
Chrétien  ne  négligera  point  ;  comme  de 
pcrfeftionner ,  par  des  aftes  d'amour  ajiti- 
cipés  j  fes  pcnlées  iublcquentes  ,  &  de 
demander  à  Dieu  par  la  prière  de  fuppléer 
ce  qui  manquera  à  les  aétions  ,  dajis  les 
occailons  où  le  motif  naturel  pourra  pré- 
venir le  motif  luniaturcl ,  Ôc  où  celui-ci 
pourra  même  ne  pas  fuccéder  ;  qu'il  fu£t 
h  la  perfeâdon  d'une  aétîon  ,  qu'elle  att  été 
faite  par  une  habitude  d'amour  virtuel  9 
cdle  que  l'habitude  d'amour  (jue  nous  por^ 
tons  a  nos  parens  ,  quand  ils  nous  font 
chers ,  quoique  la  nature  de  ces  liabitudes 
foit  fort  diferente.  Que  cette  habitude  fup- 
plée  ùaai  ceflè  aux  a£kes  d'amour  pai  ticu- 
tiers  i  qu'elle  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  un  artc 
d'amour  continuel  par  Lequel  les  aCUui« 
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(ont  rapportées  K  Dica  implicitement.  Que 
la  vie  dans  cette  habitude  eft  une  vie 
d'amour  ôc  de  charité.  Que  cette  habitude 
w'x  pas  la  même  force  &  la  même  énergie 
dans  tous  les  lx)ns  Chrctiens ,  ni  eu  tour 
tcms  dans  un  même  Ciircticn  ;  qu'il  faut 
s'occuper  fîitu  ceflè  \  la  ferdfier  par  les 
boiuics  œuvres  ,  la  fréquentation  des  facre- 
meiis ,  &  Ws  ades  d'amour  explicites  ;  que 
nous  mourrons  certainement  pour  la  plu- 
part ,  &  peut-être  tous ,  fans  qu'elle  ait 
été  auflî  grande  qu'il  étoit  pofTiblc ,  l'iiom- 
me  le  puis  juHe  ayant  toujours  quelque 
leptoche  \  le  faire.  Que  Dieu  ne  devant 
remplir  toutes  nos  facultés  que  quanti  il 
fe  fera  communiqué  intimement  à  elles, 
nous  n 'àurou;.  le  bonheur  de  l'aimer  félon 
toute  la  plénitude  &  Tétendue  de  nos 
f-acultés ,  que  dans  la  fecon  Je  vie  ;  &:  que 
ce  fera  dàiis  W  fein  de  Dieu  que  fe  fera  k 
con&mmadoQ  dé  la  charid  du  Ckrétfen , 
du  bonheur  de  l'homme. 
Charirt  fe  prend  encore  ,  i".  pour  l'a- 
Q}our  que  Dieu  a  porté  de  tout  tems  à. 
rhomme  i      pour  l'effet  d'une  comraifc- 
ration ,  fuir  chrétienne  ,  fuit  morale  ,  par 
laquelle  nous  lecourons  notre  prodnaiu  de 
notre  biqi,  de  nos  confèils  >      La  tharité 
des  confêib  éfl  la  plus  commune ,  il  Faut 
«n  peu  s'crn  méfier  •,.  elle  ne  coûte  rien ,  & 
ce  peut  Clic  aiicment  un  des  mafqucs  de 
Pamour- propre..  Hors  de  la  Théologie, 
rotre  terme  cAoW/én'a  prcfque  pointd'idées 
coramuties  avec  le  dmntas  des  Latins, 
qui  lignifie  la  ttairùjfc  qui  ênt  tuUt  ks  pares 
if  les  enfans^ 

Ch AR iT É ,  ( HiJ^.  ccdéf.)  eft  aufït  le  nom 
de  quelque  ordre  religieux.  Le  plus  connu 
9c  le  plus  répandu  cfl:  celui  des  frères  de 
ta  Charité  ,  inftirué  par  S.  Jean-de-Dicu 
pour  le  fecvice  des  malades.  Léon  X  l'ap- 
pnmta-eooiiiu:  une  lîmpfefoc^iéen  ijzo. 
Pic  V  lui  accorda  quelques  privilèges  ;  & 
Paul'  IV  le  confirma  en  1617,  en  qualité 
d'ordre  iciigîeux  ,  dans  lequel ,  outre  les 
veraxd'obéiflànce ,  de  pauvreté  &  de  chaf- 
leté  ,  on  fait  celui  de  s'employer  au  fêrvîcc 
des  pauvres  malades.  Ces  religieux  li  ucUes 
m  font  point  dlkudb,  nventienr  pdnt 
éu»  ks  ordre  (àcrés.  S'il  fê  trouve  parmi 
tux  quel'ine  prônrc ,  il  ne  pL-ut  fimnfs  p.ir- 
leiùi  à  aucuuc  diguitc  dci  uxUxc  ix  bioi- 


c  H  A 

heureux  Jc-M'-de-Dicu  leur  fondateur, alloîc 
tous  les  iours  à  la  quête  pour  les  malades  ^ 
criant  à  haute  voix  :  faites  bien ,  mes  frères, 
fOUr  l'amour  de  Dieu  ;  c'efl  pourquoi  le 
nom  de  fau  ben  fratcUi  efl  demCUré  à  CC» 
religieux  dans  l'Italie.  (G) 

CHARiTé  de  la  /ointe  Vierge ,  ordre  rdî- 
picux  établi  dans  le  diocefe  de  Chàlons- 
lur-Marnc  ,  par  Gui  ,  feigncur  de  Joi»- 
viile  ,  fur  la  fin  du  xiij  fiecle.  Cet  infticut 
fut  approuvé  fous  la  rcirle  de  S.  AugulHn, 
ar  les  papes  fiomâfie  VUl  ôc  Oémem  VU 
G) 

Charité  ,  {fhmrs  ék  ht)  commuiiraié 

de  fîHes  inflituée  p>n  S.  Vincent-de-Paul  » 
pour  alTifler  les  malades  dans  Ic5  hôpitaux  , 
vifiter  les  prifonnicrs ,  mm  ks  petites  écoles 
pour  les  pauvres  filles.  EJles  ne  font  qne- 
des  vœux  fimpîcs,  &:  peuvent  quitter  Li  con- 
grégation quand  elles  le  jugent  à-propos.  (G> 

Charité  ,  (  dames  de  la)  nom  qu'on 
donné  dans  les  paroifTes  de  Paris  à  des 
affemblées  de  dames  picufes  qui  s'inté- 
retient  au  loulagement  dci»  pauvres  ,  i<. 
leur  diflribuent  avec  pradenoe  les  aumônes 
qu'elles  font  elles-méoies»  ou  qa'eHes  it« 
cueiiknc.  (G) 

Charité  ,  {kotts  dt)  en  Angleterre  : 
ce  font,  dit  M.  Chambers,  des  écoles  qui 
ont  été  formées  &  nui  fe  foutienrcnt  dajis 
cliaque  paroifle  par  des  contributions  vokm- 
eaires  des  parowSens  ,  &  00  l'on  montre 
aux  enfin  is  des  pauvres  à  lire  ,  à  écrire >  leS- 
prexniers  principes  de  la  religion  »  (ec*. 

Dans  k  plupart  de  ces  écoles  de  charité  ,^ 
les  aumônes  ou  fondations  fervent  eiKore 
X  hjbiller  un  cf-rra;;!  nombre  d'enfàns  ,  èt 
leur  taire  apprendie  acs  métiers,  ùc. 

Ces  écoles  ne  font  pas  fort  anciennes  % 
elles  ont  commencé  à  Londres ,  &  fe  font 
enfuite  répandues  dam  la  plupart  des  gran- 
des villes  d'Angkcerve  flc  de  h  princi]>attcè 
de  Galles.  Voici  l'état  des  écola  de  charité 
dans  Londr?-;  ^<  aux  environs  de  cette  capi» 
taie,  tel  qu  il  ci  jir  en  ryio. 

Komirt  df%  e:cJei  dtckuité,  SS. 
t!fs  gjrçolif  t.  3181. 
ées  bilei  ,  laai. 
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Remarquez- que  lur  le  total  il  y  a  eu  967 
garçons  &  407  allés  qu'on  a  mis  ta  aptnren- 
«illàjge. 

Il  y  a  eu  fembbblement  à  Londres  une 
liTociation  charitable  pour  le  iôttlagement 
(de  pauvres  indnifaieiix ,  qui  foc  itmituée 
ious  la  reine  Anne  pour  donner  moyen  à  de 
pauvres  roanufaâuriers  ou  à  de  pauvres 
comroerçans ,  de  anarer  de  l'argent  à  un 
intérêt  modique  aaroriit"  par  les  lois. 
On  fit  pour  cet  câct  un  fonds  de  30000  liv. 
{fterling. 

Noos  avons  en  France  duis  plufîeurs 
trilles  ,  &  fur-rour^  P,uis ,  grand  nombre 
d'écabliûemens  de  la  première  eipece  ;  car 
outre  les  écoles  pour  les  enfàns  des  pauvres , 
coninhes  par  les  frcics  des  écoles  chré- 
licnnes  j  combien  de  maiforn ,  kUcs  que 
lliôpiial  général  ,  la  pitié  ,  les  enFans- 
JûugM,  &c.  où  l'on  âevc  des  enfàns  pau- 
vres ou  orphelins  ,  auxquels  quand  ils 
fôoc  en  âse ,  un  lâic  apprendre  des  mé- 
fiers.  <G) 

ClîARlTÉ  CHRETIENNE,  (  Hif.  eccîrf.) 

Hcnn  II l ,  roi  de  France  &  de  Pologne , 
inditua  pour  les  fbldacs  hors  d'état  de  le 
iêrvir  dans  les  armées  >  un  ordre  ibus  le 
titre  de  charité  chrétienne.  Le  manoir  de 
cet  ordre  étoit  en  une  maiion  du  iaux- 
jKmrg  Saint'Marc^tt.  Lcim  revenus  étoiem 
fris  fur  les  ikopitsuix  9c  nuladienes  du 
royaume. 

Les  Ibldats  ponoîent  une  croix  de  (àtin 
litanc  bordée  de  foie  bleue.  Au  centre  éroit 
une  \o&ng/t  auin  de  iâtin  bleu  ,  chargé 
■d'une  fleur  4e  lys  d'or  en  broderie. 

La  devi(ê  ,  -  four  avmr  Hen  firn  ;  ma  Is  ce 
jie  fut  qu'un  projet  qui  n'eut  point  !on 
exécution.  La  mon  funefte  de  ce  prince 
#k  échouer  cet  établi ircraent.  Il  étoit  rc- 
•fêrvé  à  Louis  XlV  de  l'exécuter  avec  au- 
tant de  grandeur  qu'il  l'a  fait  ,  la  fonda- 
tion de  l'hôtel  royal  des  Invalides.  Favin , 

Charité  ,  (la  )  Géogr.  ville  de  France 
d»ns  le  Nivernoç,  fur  ia  hoâst.  Long,  no, 
40.  lat.  47.  ^8^ 

^  CHARJTBSt  (JR^.)  wye^  Gaa- 

CHARIVARI  ou  CHARBARIS .  f.  m. 
j(  mp.  mod.  )  ce  mot  nna^  ferme  d'tio 
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bruit  fait  avec  tlc-s  chaudrons  &  des  poê- 
les, fifc;  de  Chalybs  y  qui  fignifie  du  fêr 
de  l'acier.  Il  (ignifie  &  peint  le  bruit  de 
déiiiion qu'on làic  k  nuit  avec  des  poêles» 
desbfli&ns»  des  chaudrons ,  aux  portos 
des  peribnnes  -qui  convolent  en  fécondes  » 
en  troifiemcs  noces  ,  ^  rmîmc  de  celles  qui 
époufent  des  pcrlonncs  d  un  âge  tore  inégal 
a«  leur. 

Cet  abus  sV-toit  autrefois  étendu  iT  loin, 
^ue  les  reines  mêmes  qui  fc  remarioienc 
n^éloieni;  pas  épargnées.  Fbre^  Sauvai, 
antiq,  de  Paris.  Ces  fortes  d'tnfiiltcs  ont 
été  prohibées  par  diffciens  réglcmcns.  Un 
concile  tk  Tours  les  défendit  ibusjpeiuc 
d'excommanicâtion.  Il  y  en  a  aufli  une 
défênle  dans  les  Jlatuts  de  Provence  ,  p. 
&  jjo.  La  Roche-flavin ,  liv.  IVy  rit.  xix, 
an.  I.  Brodeau ,  fur  Paris ,  t.  I ,  p.  xj^ , 
le  Brillon ,  en  un  éiSionn.  des  arrêts ,  an 
mot  charivari ,  rapportent  pluheurs  arrêts 
uitervenus  à  ce  fujct.  Les  juges  de  Reaune 
ayant  condamné  de  nouveaux  remariés  à 
payer  an  peuple  les  frais  d'un  charivari  ^ 
leur  fentence  fût  inttrmée.  liayle  ,  diâ. 
tom.  U,  au  mot  Bouchain.  Dans  quelques 
villes,  oe  défordre  eft  encore  toferé}  on 
contimje  le  charivari  julqu'à  ce  que  les 
nouveaux  remariés  ayent  donné  un  bal  aux 
voiitns  8é  du  •vîn  au  peuple.  U  y  a  environ 
trente  ar>s  qu'on  n'en  fouffre  plu;  à  Paris. 
Plufieurs  particuliers  étant  contrevenir  aux 
réglcmcns  faits  à  ce  fujct  ^  furent  con- 
damnés  par  fentence  de  Poboe.da  Mai 

CHARIVAJR.Ï  ,  terme  de  jeu  ,  fc  dit  4 
l'hombfe  à  trois ,  d'un  qui  coa« 

i\{\c  à  porter  les  quatre  dames.  On  reçoit 
pour  ce  jeu  de  diacun  une  fici.e  ,  f:  Yok 
gagne  ;  on  la  paye  à  duv^uc  joueur ,  li  l'on 
pad. 

CHARLATAN,  C.  m.  (  Aî.fc,,. } 
Foycj,  à  l'article  Chaaiatanerie  ,  I4 
définition  générale  de  ce  mot.  Nous  en 
allons  traiter  ici  félon  l'acception  particu- 
lière h  là  Médecine. 

L'ufigc  confond  «lujourdliui  Jiuis  nolxp 
langue  ,  de  même  que  dans  la  langue  Aoh 
gloife,  l'cmpyrique  &  le  charlatan. 

Ccft  cette  efpccc  d'hommes  ,  qui,  faus 
avoir  d'études  8c  de  principes ,  &l  /'u.s 
Sfkk  Pk&sHe  degrés  dans  aucune  Umvèrfité. 
\  Dàdx 
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exercent  h  M^ecîne  6c  la  Clûrai:^ ,  fous 
précexic  de  fecrers  qu'ils  pdlêdenc,  &  qu'ils 

appliquent  à  rour. 

Il  faut  bien  dilUngucr  ces  geivs-là  des 
Médecins  dont  rempyrifme  d\  éclairé.  La 
Médecine,  fondée  fur  de  vraies  expérien- 
ces, eft  très- refpedable;  celle  du  charlatan 
n'eft  diçne  que  de  mépris. 

Les  hHix  cmpyriques  font  des  protées 
qui  prennent  mille  formes  diiïérentes.  La 
plupan  groflîers  &  mal-habiles ,  n'attrapent 
que  lit  populace  -,  d'autres  plus  fins»  s'atca* 
cncnt  aux  grands  5c  'es  (cauifem. 
^  Depuis  que  les  hommes  vivent  en  io- 
ciécé ,  il  y  ft  eu  des  charbàans  Se  des 
dupes. 

Nous  croyons  facilement  ce  que  nous 
A)uhaicons.  Le  defir  de  vivre  eft  une  pallîon 
fi  nanirtUe  9c  û  forte ,  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  ceux  qui  dans  la  lanté  n'^  nr 
que  peu  ou  point  de  foi  dans  l'habiktc 
d'un  empyrique  à  fecrers ,  s'adrclTcnt  ce- 
pendant à  ce  fiiux  médecin  àiiis  les  mala- 
dies graves  &  férieufes^de  même  que  ceux 
<^ui  (e  noyenc  s'accrochent  à  la  nunnclre  pe- 
tite bcanche.  Ils  i'v  ilu  cent  d'en  recevoir  du 
fêcours,  routes  les  fois  t|ue  les  hommes 
habiles  n'ont  pas  eu  l'etlruiuerie  de  leur  en 
promettre  un  certûn. 

Hippocrate  ne  guériiroit  pas  toujours  , 
ni  fiiremenc  :  il  le  trompoit  môme  quel- 
quefois y  ôc  l'aveu  ingénu  qu'il  a  &it  die  les 
fautes ,  rend  Con  nom  aufïï  rcfpe^bable  que 
f<'s  fucccs.  Ceux  au  contraire  qui  ont  hérite 
tic  leurs  p^cs  La  médecine  pratique ,  à 
qui  l'expérience  eft  échue  par  lucceflîon  » 
imurcnt  toujours  &  avee  ferment  qu'ils 

Îuériront  le  malade.  Vous  les  recomioicrez 
ce  propos  de  Plaute  : 

Perfacile  id  qu'idem  ejf  y 
.   Sanum  futurum  ;  meâ  ego  id promttio fide, 

"  Rien  de  plus  aifè  que  de  le  tirer  d'aflâi- 
»>  re  :  il  guérira  ;  c'cft  moi  qui  vous  en 
>•  donne  ma  parole  d'honneur.  >* 

Quoique  l'impudence  &:  le  babil  foient 
d'une  rcllource  intime ,  il  fout  encore  à 
]a  charlatanerie  quelque  difpofition  inté- 
lïeare  du  malade  qui  en  piépOïc  le  fuccès: 
mais  l'clpérancc  d'une  prompte  (anté  d'un 
coté  ,  cdie  d  une  boone  Çs^sasfiç  d^tgcnc 
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de  'l'autre,  ferment  une  liaifim  &r  une  tioQi 

refpondance  afluréc. 

AftlTi  la  charlîwnerie  cfl-clfc  très-ancien- 
ne. Parcourez  1  uifioixe  médicinale  des 
Egyptiens  &  des  Hébreux ,  &  vous  n'y 
verrez  que  des  impofteurs  qui ,  profitant 
de  la  fcibleflè  &  de  la  crédulité ,  fc  van- 
coient  de  guérir  ks  maladies  les  plus  in- 
vécérées  parleurs  amukrtes ,  leurs  cliar- 
mes,  leurs  diviiudoos  &  leurs  IpédÂ* 
ques.  . 

Les  Grecs  &  les  Romains  furent  à  leur 
tour  inondés  de  charlatans  en  tout  genre. 
Anl^ophane  a  célébré  un  certain  Eudamus  . 

3ui  vendoit  des  anneaux  contre  h  morfiire 
es  bêtes  venimeufcs. 
On  appelloit  ô%KAyt»ytt  ^  ou  iimple- 
ment<^r/£*,  du  mot  ttyufUVy  affanbUr, 
ceux  qui  par  .leurs  di(cours  alTembloient  le 
peuple  autour  d'eux  j  circuiatores  ,  circui- 
tores  f  drcumfuranà ,  ceux  qui  couroienc 
le  monde ,  &  qui  montoient  fur  le  théaF- 
tre  pour  fe  procurer  la  vente  de  leurs  re» 
meacsj  cellularii .  medtci ,  ceux  qui  iê  tç- 
noienc  a(fis  dans  leurs  boutiques  en  atten^ 
dant  k  chalandtfè.  C'étoit  le  métier  d'un 
Chariton  ,  de  qui  Ci  dieti  a  tiré  quelques 
defcrîptions  de  œédicamcns  :  c'étoit  celui 
d'un  Clodius  d' Ancone ,  qui  étxut  encore 
cmpoifonncur  ,  ôc  que  Cicéron  appelle 
phârmacftpola  ciraunforaneus.  Quoique  le 
mot  pkartiue^H^  s'appliquât  chez  us  an> 
ciens  à  tous  ceux,  en  général,  qui  ven* 
dniciu  des  mcdicamens  (ans  les  avoir  pré- 
parés ,  on  le  donuoic  néanmoins,  en  paiti- 
ciilier ,  à  ceux  que  nous  dé(ignoosatt}OUro 
4*hui  par  le  titre  de  hJtdcur. 

Nos  bateleurs,  nos  Eudamus ,  nos  Char 
ricon,  nos  CkxQus,  ne  different  poinc 
des  anciens  pour  le  caraâere  ;  c'eft  le 
même  génie  qui  les  gouverne,  le  même 
eiprit  qui  les  domine  ,  le  même  but  auquel 
ils  tendent}  celui  de  gagner  de  l'argent 
de  tromper  le  public ,  &  toujours  avec  des 
(âchets ,  des  peaux  diviiies ,  des  calottes 
contre  l'apoplexie,  l'hémiplégie,  l'épilep-» 
fie,  Cfc. 

Voici  quelques  traits  des  charlatans  qui 
ont  eu  le  plus  de  vogue  en  France  lux  la 
fin  du  dernier  fiede. 

Nous  fommes  redevables  à  M.  Dionîs 
de  nous  ks  avou  conlenés^  la  counoiA 
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fknce  n'en  ell  pas  aiiiïî  indifférente  à  l'hu- 
manité qu'on  poiiiToh  llmagîner  du  pre- 
mier abord. 

Le  marquis  CarcctOj  un  de  ces  avan- 
turien  hardis ,  d'un  caiaétere'  libre  &  fà- 
nkilicr  ,  qui ,  fe  produitânc  eux-mêmes  j 

Froteftent  qu'ils  ont  dans  leur  art  toute 
habileté  mti  manque  aux  autres ,  Se  qui 
Ibnt  crus  fur  leur  parole ,  perça  û  (ooM , 
parvint  iiifqu'i  l'oreille  dvi  prince,  &  en 
obtint  la  faveur  6c  des  penlions.  Il  avoit 
xai  rpccifique  qu'il  vendmt  deux  louis  la 
«mcce;  le  moyen  qu'un  remède  fi  cher  ne 
fur  pas  eycf'llent  '  Cet  homme  entre- 
prit M.  le  martciiai  de  Luxembourg,  l'em- 
pêcha d'être  (àigiié  dans  une  fkufle  pleu- 
réfîe  dont  il  mourut.  Cet  accident  décria 
le  charlatan,  maf^  le  grand  capitaine  étoit 

Deux  capucins  (uccédereni  à  l'avantu- 
ricr  d'Italie-,  ils  firent  publier  qu'ils  ap- 
porcoicut  des  pays  ctrant^crs  des  fecrccs 
inconnus  aux  aunes  hommes.  Ils  furent 
logés  au  Lonvrc  ;  on  leur  donna  i  y oo  liv. 
par  an.  Tout  Paris  accourue  vers  eux  ,  ih 
diftritnietent  beaucoup  de  femedes  qui  ne 
guérirent  perfonnc;  on  les  abandonna, 
ils  fe  jetterenr  dans  l'ordre  de  Clugni. 
L'un,  qui  fe  fit  appcUer  l'ahk'  Roujfeau  , 
ht  maityr  de  la  diartatanerie,  5c  aima 
mieux  mourir  que  de  fe  lailTer  faigner. 
L'autre,  qui  fut  connu  fous  le  nom  de 
Fatié  Aignan^  ne  (e  ié(êrva  qu'un  re- 
mède contre  la  petite  vérole  ,  mais  ce 
remède  étoit  infaillinlc.  Deux  perfonnes  de 
la  première  qualité  s'en  fervirent  :  l'un 
étoit  M.  le  WC  de  Roqoelaure ,  qui  en 
réchappa ,  parce  que  (à  petite  vérole  fe 
trouva  d'une  bonne  qualité  j  l'autre,  M.  le 
prince  d'Epinoi,  qui  en  mourut. 

En  voici  un  pour  les  urines-,  on  l'appsl- 
loit  le  médecin  des  batufs.  Il  étoit  établi  à 
Seignelai,  bourg  du  comté  d'Auxerre  :  il 
mécendoit  connoîire  toutes  fortes  de  ma- 
Tîdies  par  l'infpedion  des  urines  ;  charla  • 
tanerie  facile,  uicc,  &  de  tout  pays.  Il 
palTà  pendant  quelque  tems  pour  un  ora- 
cle -,  mais  on  rinftiuiht  mal,  il  fe  rrompa 
tant  de  fois  que  les  urines  oublièrent  le 
chemin  de  Seignelai. 

Le  pere  Guiton  ,  Qjrdelier,  ayant  lu 
im  m  livre  de  duinîc  k  ffépfoiim 
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de  quelques  médicamcns ,  obtint  de  fcs  fu- 
périeurs  la  liberté  de  les  vendre ,  &  d'en 
garder  le  profit,  à  condition  d'en  four- 
nir gratis  à  ceux  du  couvei.t  qui  en  au« 
raient  bdôin.  M.  le  priuce  dllenghîen  6e 
plufieucs  antres  perfonnes  éprouvèrent  iês 
remèdes,  mais  avec  \\n  fi  mauvais  fuc- 
cés ,  que  le  nouveau  chimifte  en  perdit  fon 
crédit. 

Un  npotliicaire  àp^  comtat  d'Avignon 
fe  mit  fur  les  rangs  avec  une  palblle,  telle 
qu'il  n'étoit  point  de  maladie  qui  ne  duc 
oéder  à  (a  vernis  Ce  remède  merveilleux, 
qui  n'étoit  qu'un  peu  de  fucre  incorpore 
avec  de  i'arfenic  ,  ptoduiiic  les  effets  les 
{dus  funeftes.  Ce  charlatan  étoie  fi  ftupide, 
que  prenant  pour  mille  paftilles  mille 
grains  d'arfenic  qu'il  méloic  fans  aucune 
précaution  avec  autant  de'  fucre  qu'il  en 
filloit  pour  former  les  mille  paftiiteSy  la 
diftribution  de  I'arfenic  n'étoit  point 
cxaccc  i  en  forte  qu'il  y  avoit  telle  paftille 
chargée  de  très  peu  d'arfenic,  &  telle 
autre  de  deux  giains  de  plus  de  ce  miné>» 
rai. 

Le  frère  Ange,  capucin  dtt  couvent  dii- 

fauxhourg  St.  Jacques ,  avoit  été  garçon 
apothicaire  ;  toute  la  fcicnce  confîftoic 
dans  la  compoiîtiou  d'un  Tel  végétal ,  6C 
d'un  firop  qu'il  appetloit  méfciuérique ,  & 
qu'il  donnoit  à  tout  le  moncfc  ,  attribuant 
à  ce  lirop  la  propriété  de  purger  avec 
choix  les  humeurs  quIt.fàUoic  évacuer. 
C'étoit ,  dit-on,  un  bon  homme,  qui  le 
croyoit  de  bomie-foi.  Madame  la  Dau- 

f)hinc ,  qui  étoit  indiiporéc ,  u(à  de  fon 
èl  &  de  fou  iîrqp  pendant  quinze  jours; 
&  n'en  recevant  aucun  foukgement»  le 
frère  Ange  fut  congédié. 

L'abbé  de  Bdzé  lui  fuccéda  l  VerTaiU 
les.  C'éroit  un  prêtre  Normand  qui  s'a« 
vifa  de  fe  dire  médecin  j  il  purgea  ma- 
dame la  Dauphine  vingt-deux  fois  en 
deux  mois ,  &  dans  le  tems  où  il  eft  îm« 
prudent  de  fiirc  des  remèdes  aux  femme?; 
la  princdfe  s'en  trouva  fort  mal,  &  mc{^ 
demoifolles  Befola  &  Pàtrocle,  deux  dé 
fes  fëmmcs-dc-chambre ,  qui  .ivoicnt  au(Tî 
Élit  ufage  de  la  médecine  de  l'abbé,  en 
contraéîérent  un  dévoyement  continuel» 
donc  elles  moururent  l'une  après  l'autre» 
i    Le  £«01  du Cdf  vil» csliiute ayecuiiii 
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huile  de  gafac  qui  cendint  les  gens  im- 

xnorrrls.  Un  des  aumôniers  de  nlid.imc 
la  Daupiiine,  au  lieu  de  Te  mcler  de  Ton 
ninilme,  s'avUà  de  propofcr  le  fieur  du 
Cerf;  le  charlatan  vit  la  princcirc,  adura 
qu'il  en  nvoit  guéri  de  plus  malades  qu'elle, 
courut  préjurer  ian.  remède j  revint,  fie 
trouva  la  princeire  morte  cet  homme , 
qui  avuic  le  fecret  de  l'immoiClfi^,  lOOtt- 
jiui  trois  mois  après. 

Qui  cft<c  qui  a  fait  autant  de  bruit , 
qui  cd-ce  qui  a  été  plus  à  la  mode  que 
le  médecin  de  Cliaucîrais  ?  Chaudrais  çft 
un  petit  hameau  compofé  de  cinq  ou  (îx 
maiTons ,  auprès  de  Mantes;  là,  il  le  trouva 
un  payun  d'aflêz  bon  fens,  qui  conftil- 
lok  aux  autres  de  fe  fervir  tantôt  d'une 
herbe ,  tantôt  d'une  racine  j  ils  i'honore- 
tent  du  titre  de  médecin.  Sa  réputation  Ce 
répandit  dans  fi  province ,  &  vola  jufqu'à 
Paris ,  d'où  les  malades  accoururent  en 
Ibule  à  Cluudrais.  On  fut  obligé  d'y  faixe 
bâtir  des  mailciiiis  pour  les  y  loger;  ceux 
qui  n'avoicnt  que  des  maladies  légères , 
guéiifloient  par  l'ulàge  de  Tes  plantes  pql- 
^rérifées  ou  racines  ddfôchées  ;  les  autres 
s'en  rcvcnoient  comme  ils  ctoient  allés. 
Le  torrent  de  malades  dux^  ccfcodant 
tuois  à  quatre  années, 

Ceft  vn»  phénomène  finguîicr  que  l'at- 
trait que  la  cour  a  pour  les  charbrans  ; 
c'cft  là  qu'ils  taidcnt  tous.  Le  heur  I^ou- 
ret  y  débarqua  avec  des  pilules  m-^rveil- 
leu&s  dans  KS  jçoliques  inftunmatoires  ; 
mais ,  malhcureunrment  pour  la  fortune 
de  celui-ci,  il  fut  attaqué  lui-mêire, 
tout  en  déîxirqaanr,  de  cette  maladie, 
que  fon  remède  augmenta  tellement  qu'il 
pi  mourut  en  qur.rre  jours. 

Voilà  l'abrégé  hiftorique  des  plus  fa- 
ineux  charlûtansj  Ce  furent ,  comme  on 

voit,  un  marquis  étranger,  des  moines, 
des  prêtres ,  des  abbés  ,  des  pavfnns ,  tous 
gens  d'auunt  plus  alîurés  du  lucccs,  que 
leur  condilbn  émit  plus  étrangère  la 
piédccine. 

La  charlatanerte  médicinale  n'eft  ni 
moins  commune  ni  moins  accréditée  çn 
AngleCeiK  (  il  ell  vrai  qu'elle  ne  fc  mon* 
frc  pxcte  que  fur  Icb  places  publiques,  où 

im  ma  éyks,  à  ibo  avan^i^e»  U 
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manie  du  pairîotifme.  Tout  charlatan  cft 
le  premier  patriote  de  la  nation ,  &  le  pre- 
mier médect!!  du  monde .  Il  guérit  routes 
les  maladies ,  quelles  qu'elles  loient ,  avec 
fes  fpécihques.  Se  la  6inUiâiM  de  Dieu  s 
c'efl  toujoufs  une  des  conditions  de  l'af« 
fiche. 

Je  me  Iboyiens»  dit  M.  AddilTon. 
d'avoir  vu  à  Hanunerlmith  un  de  ces 

patriotes,  qui  â'tfoh  un  jour  à  Con  audi- 
toire ;  ««Je  dois  ma  luillànce  &  vatm 
»  éducation  à  cet  endroit,  ie  l'aimetcn- 
»  drement;  &  en  rcconnoilTànce  des  bieiv 
»  £ùts  que  j'y  ai  reçus ,  je  <ais  préfent  d  un 

écu  à  tous  ceux  qui  voudront  l'accep- 
"  ter.  >•  Chacun  s'^oidoit  ,  h  bouche 
béante,  à  rcce\'oir  la  pièce  de  cinq  fchc- 
Uns.  M,  k  do(^eur  met  la  main  dans  un 
long  ûc,  en  rire  une  poignée  de  petiti 
paquets,  &:  dit  à  l'alfemblée  :  "  MdTieurs, 
"  iç  les  vends  d'orduuire  cinq  fchcUns  iix 

mus,  mais  en  ftveur  des  habitans  de 
»  cet  endroit  ,  que  j'aime  tendrement, 
«  l'en  rabattrai  cinq  TcheUns.  »  On  ac- 
cepte fon  ortie  généreufê  i  ics  paouets  font 
•nlevéss  lesaflîftans  ayant  réponou  les  uns 
pour  les  autres  qu'il  n'y  avoir  point  d'é- 
trangers parmi  eux,  &  qu'ils  étoicnt  tous 
ou  natifs,  ou  dtt-aioîm  habitaus  d'Ham- 

mcrfmith. 

Comme  rien  n'efl  plus  propre  pour  en 
impofer  au  vulgaire,  ^uc  d'étonner  fon 
imagination  &  entretenir  (à  furprife ,  les 
charlatans  des  ifles  Britanniques  fe  font 
annoncer  fous  le  titre  de  doélcurs  nou- 
vejlemcnc  arrivés  de  leurs  voyages ,  daias 
lefquels  ils  oi:t  exercé  la  médecine  &  Ift 
chirurgie  par  terre  par  mer  ,  en  F.uroçe 
&  en  Amérique ,  où  ils  ont  appris  des  Ic- 
crets  furprenans ,  &  d*où  ils  apportent  des 
drogues  d'une  valeur  incrtimablc  pour 
toutes  les  maladies  qui  peuvent  fc  pIé^èn-^ 
ter. 

Les  uns  fufpcndent  à  leurs  portes  des 

monftres  marins  f»rcî>;  de  paille,  des  os 
monlb  ueux  d'anjrnaux  ,  &c.  ;  ceux-ci  inf- 
truiient  le  public  qu'ils  ont  eu  des  acd- 
dcns  extraordinaires  à  leur  naiflàncc,  & 
qu'il  leur  cft  anivé  desdélâftrcs  furprenans 
pendant  leur  vie  \  ceux-là  donncnc  avis 
qu'ils  guérirtènt  la  cataraélc    mieux  que 
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un  oeil  (km  telle  batoiiie ,  au  fervice  de 
la  patrie. 

Chaque  nirlon  a  Tes  charlatans  ;  Se  il 
paroit  que  par-tout  ces  hommei  mettent 
auûnt  de  Coin  à  étudier  le  foible  des'au- 
tres  bommes ,  que  les  véritables  médecins 
à  connoitre  la  nature  des  remèdes  8c  des 
maladies.  Et  en  quelque  lieu  du  monde 
qu'on  foie ,  U  n'y  en  a  prefque  {)as  un 
qu'on  ne  puiflè  reconno'tre  au  palîâge  de 
Pîaute  que  nous  avons  cité  plus  haut ,  & 
congédier  avec  la  receue  fuivante.  Lllc  efl 
il'un  £àmm  Angtots;  il  étoit  dam  Qm 
lit  cruellemerit  tourmenté  de  la  goutte, 
lorfqu'on  lui  annonça  un  charlatan  qui 
avoit  un  remède  itir  conne  ce  mal  Le 
lord  demanda  û  le  docleur  étoic  vaiu  en 
carrotle  >  ou  à  pié  :  à  pié ,  lui  répondit  le 
domeftique.  **  £h  bien,  répliqua  le  ma- 
9  lade,  va  dite  à  ce  frippon  de  s'en  re- 
»  tourner  ;  car  s'il  avoir  le  remède  dont 
**  il  fc  vante  >  il  rouleroic  en  carroflè  à  Cix 
»  chevaux}  &  ie  te  (èrens  allé  cherclier, 
»'  moi  ,  Se  lui  offrir  la  moitié  de  mon 
I*  bien  pour  être  délivré  de  mon  mal.  » 

Cet  article  efl:  l'extrait  d'un  cxcellem 
taémoixe  de  M.  le  Chevalier  oe  Jau- 
couRT,  que  les  bornes  de  cet  ouviagC 
nous  forcent  à  regret  d'abréger. 

*CHARLATANERIE,  f.  f.  c'cft  le 
litre  dont  on  a  décoré  ces  j^cns  qui  élè- 
vent des  tréteaux  fur  les  places  publiques, 
&  qui  diïbribuenty  au  petit  peuple,  des 
icmede»  auxqueb  ils  attribuent  toutes 
fortes  de  propriétés,  yoyex.  Charlatan, 
Ce  titre  s'cil  généraliTe  depuis,  &  l'on  a 
lemarqué  que  tour  état  avoit  les  cliarhu 
tans;  en  force  que  dans  celte  acception 
générale,  ia  charlatantrie  cft  le  vice  de  ce- 
lui qui  travaille  à  fe  faire  valoir ,  ou  lui- 
même,  ou  les  chofes  qui  lui  appartiennent;, 
par  des  qualités  (imuléts.  C'eft  propre- 
ment une  hypocriiie  de  taiens  ou  d'eut. 
la  diffibnnce  qu'il  y  a  entre  le  pédant  & 
le  charlatan ,  c'cft'  que  le  charlatan  con- 
noît  le  peu  de  valeur  de  ce  qu'il  furfatt , 
au  lieu  que  le  pédant  furfiut  des  baga- 
telles qu'il  prend  fmccremeni  pour  des 
cho(es  admirables.  D'où  l'on  voit  que  ce- 
lui-ci eft  aflèz  ibuTcnt  un  foc ,  que 
l'autre  eft  conjoars  nn  iataiut.  Le  pé«m 
cft  dupe  des  cho6s  A:  de  hii-m&ne}  les 
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autres  Ibnt  au  contraire  les  dupes  da 
charlatan. 

CHARLHMONT ,  (  Géogr.  )  ville  forte 
d'Irlande ,  dans  la  province  d'Ulfter ,  fur 
la  rivière  de  Blackwater.  Long,  lo ,  40/ 
lot,  54,  OO. 

Charlemont  ,  (  Géogr.  )  ville  forte 
des  Pays-Bas,  au  comté  de  Namur,  fiir 
b  Meute.  Lmt,  iu.,  24  ;  lat.  §0 ,  5. 

CHARLEROI,  {Géogr.)  ville  forte 
des  Pays-Bas  Autrichiens  ,  au  comté  de 
Namur,  fur  la  Sambre.  Long,  24., 
lat.  50 ,  xo. 

CH.^RI.ES  TV  de  Luxembourg,  (uc- 
cclîeur  de  Louii  V ,  (  Hijl.  d'Allemagne.  ) 
xxHi*.  roi  ou  empereur  d'Allemagne  de- 
pui  Conrad  I,  naquit  l'an  1516  ,  le  14 
mai,  de  Jean  de  Luxembourg  &  d'Eli- 
(âbeih,  héritière  du  royaume  de  Bohême, 
arriere-fils  de  l'empereur  Henri  VIlî  fuir 

nommi  m.irquiî  de  en  13?}  ,  fuc- 

céda  à  Ton  pere  dans  le  royaume  de  Bo- 
hême  en  i  ^47,  fut  élu  empereur  en  i  h9  » 
mourut  en  no\-cmbre 

On  verra  à  i  article  de  l'empereur  Louis 
les  troubles  qui  agitèrent  la  hn  de  ion  règne. 
Charles  mit  tout  en  oeuvre  pour  en  profi- 
ter. A  la  Kiveur  de  quelques  prélirs,  qu'il 
parvir^>«à  corrompre  à  force  d'argent,  & 
(èconué  du  pape,  qui  confèrvoit,  contre 
l'empereur,  une  haine  implacable,  il  s*c- 
toit  lait  couronner. Les  peuples  ,  contens  du 
règne  glorieux  modéré  de  Louis ,  le 
regardoient  comme  un  odirpatcur ,  &  le 
traitèrent  avec  un  extrime  mépris.  La 
mort  de  l'empereur  ne  changea  point  ces 
(ènrîmens.  En  vain,  CAor/tj  -  parcourue  te» 
villes  d'Allemagne,  e:.  vain  il  y  rqiandic 
l'or  de  la  Bohême,  &  les  indulgences  de 
Romei  il  reçut  par-tout  des  injures  ai» 
lieu  d'itommages.  Les  éleveurs  attachés  à 
l'empereur  défunt,  qui  formoient  le  plus 
grand  nombre.,  s'alicmblerent  à  Locllein» 
près  de  Reno  (  1538  &  tous,,  d'une 
voix,  déclarèrent  nulle  Icleélion  de  Char^ 
les.  Elle  l'éroit  efltétivemcnt ,  elle  bleflbic 
daiis  lijwi  les  points  la  conftitution  faite 
iôtts  le  dbmier  règne.  Ils  dépotèrent  aulfi- 
tot  vers  le  roi  d'Angleterre ,  Se  l'invitè- 
rent à  venir  prendre  le  diadème  &  rece- 
voir leur  ferment  de  fidélité.  Ct  choix 
atcefte  le  difcetnemcnt  des  élèâeuis.  Aiv 
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cun  pimee,  dans  la  chrétienté,  neméri-  ^ 
toit  mieux  cet  honneur  que  le  magna- 
nime Cdou.ird  III.  Les  ambaffadeurs  fu- 
ient traitci  comme  ib  dévoient  i'atccudre 
à  l'être  <Ie  la  fiart  d'un  prince  magniBque 
rcconnoiflanr  :  mais  leurs  offres  ne  fu- 
rent point  acceptées.  Edouard,  en  ics  re- 
merciant ,  allégua ,  pour  principal  motif, 
la  difficulté  de  rendre  l'Italie  à  l'Empire 
dans  un  rems  oij  il  prétendoit  rcnvrrfr  r 
le  tliioiic  de  Valois,  &  allervir  k  i  lancc, 
fur  laquelle  il  avoir  déjà  fait  des  con- 
quêtes confidérables.  Au  refus  d'Edouard , 
lc$  électeurs  nommèrent  rucccfTivemeiu 
Frédéric  le  fëvcre,  marquis  de  Mtfiiie,  fib 
de  Frédéric  le  mordu.  Se  Gunthcr  ou 
Gontier,  comte  de  CHcvArtrbourg ,  capi- 
taine expérimenté,  rempli  de  zclc  pour 
le  bien  de  l'état ,  Se  qui ,  dans  le  peu  de 
tems  qu'il  fut  revêtu  de  la  fi.prcme  au- 
torité» montra  autant  de  vigueur,  que 
Charks  devoit  mentrer  .de  mdleflè.  L'or 
&  la  perfidie  écartèrent  ces  deux  concur- 
rcns.  Frédéric  le  féverc*  vcndîr  Ces  droits 
pour  dix  mille  maics  d'argcnc ,  au  roi  de 
Bohême,  qui  ne  pouvant  gagner  Gon 
chirr  p^r  les  mêmes  moyen?,  le  fît  îâclie- 
ment  empoilunner.  Rodolphe,  con^te  Pa- 
latin ,  8c  Louis  de  Brandebourg ,  nb  de 
l'empereur  dcTuiu ,  dont  Charles  corrom- 
pit le  lurtrage ,   en  promettant  à  l'un 
d'époufcr  fa  fille ,  Se  ;\  l'autre  de  lui 
donner  le  Tirol ,  achevèrent  d'applanir  lei. 
obftacles.  Charles ,  traité  jufqu'alors  d'ufur- 
pateur ,  fut  reconnu  pour  empereur  iégi- 
^me  par  une  nouvelw  éleâîon  à  Aix-ia- 
Chapellc  :  mais  il  ne  pouvoir  que  désho- 
norer un  thrône  acquis  par  ces  vib  moyens. 
11  fcmbla  ne  l'avoir  acheté ,  que  pour  avoir 
droit  de  le  vendre.  Ce  fut  proixiblement 
pour  n'érre  point  rr^tverfé  dans  le  trafic 
lionteux  auquel  il  le  livra  depuis ,  qu'il 
careflà  de  plus  en  plus  l'orgueil  du  pape. 
D'abord  il  ne  parut  jaloux  que  de  reli- 
ques ,  Se  avant  d  entreprendre  le  voyage 
qu'il  fit  en  Italie,  l'an  i}J5,  il  reçut  icr- 
vilement,  de  la  main  de  Clément  VI,  là 
lifte  de  toutes  les  pratiques  humiliantes 
auxquelles  il  devoit  fe  toumettrc.  Il  alla 
iè  dwger  de  mépris,  dans  une  contrée 
où  fes  prcdcècfrcurs  ne  s'étoient  montrés 
qi|e  pour  pB^Ièr  des  lois  :  çfibn»  il  fç 
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oompofta  avec  tant  de  baflèfTe,  que  même 

la  fadion  pa^le  le  méfeftima  ;  l'impéra- 
trice fut  couronnée  dam  Rome  apr"-^  lui 
Un  moderne ,  en  faifànt  allullon  la  con- 
duite de  l'empereur  en  cene  occafion ,  a 
dit  que  î'.-ippareil  de  fa  fuite  étoit  plutôt 
une  vanité  ae  femme  qu'un  triomphe  d'em- 
pereur. Ckariu  iF,  contiime  le  même  au- 
teur ,  n'ayant  ni  argent  ni  armée ,  & 
n'étant  venu  s  Rome  c]iir  pour  fervir  de 
diacre  à  un  caiduial  pcudaiu  la  mcilc , 
reçut  des  aifronts  dans  toutes  les  villes 
d'Italie  où  il  pafta.  Pétrarque,  fi  digne  de 
lui  donner  des  leçons ,  il  capable  d'élever 
(on  ame,  lui  reprodut  fà  feutkflê  ,  Se  ne 
put  changer  fes  fentimens. 

Charles  IV,  de  retour  en  Allemagne  , 
trouva  l  empire  agité  pat  des  troubles  qu'oc- 
cafionnoit  une  opirnoo  d'égalité  entre  cha- 
que prince  :  &  comme  ce  fyftême  d'ég.ilité 
dellniéhf  de  tout  gouvernement,  avoir  ion 
origine,  dans  l'éledbcm  des  emperetus,  dont 
la  forme  n'étoit  point  encore  rédigée  par 
écrit ,  3c  le  nombre  des  élcéfccurs  n'étant 
ni  hxc  iii  aiicLCc  à  certaines  principautés  , 
en  forte  que  les  ptindlpaux  écats  Ce  pré- 
tendoient  éledeurs,  parce  que  tous  «voient 
eu  le  droit  de  voter ,  il  éublit  li-bicn  les 
chofes  à  cet  égard ,  que  dans  b  (ùite  ce  vice 
n'excîu  aucun  délbrdrc  ;  $:  cette  circonl^ 
tance  de  ùxi  règne  en  lekve  un  peu  la 
fbibleflè. 

Les  états  (janvier  i  >  célebreépoque), 
c'eft-A-dire,  les  électeurs,  les  autres  prin- 
ces ,  comtes  Se  fcigneurs,  &  les  noobles 
des  principales  villes,  s'éfiuit  aflêmblés  à 
Nuremberg,  formèrent,  de  plufieurs  ufâges 

coutumes,  des  conftirutions  qui  furent 
incorporées  avec  plulîeurs  réglemcns  (âlu- 
taires.  On  y  drefla  ce  céla)re  édit ,  li 
connu  fous  le  nom  de  l'ullc  d*or  ,  ainfl 
appellée  de  (on  fceau  d'or.  Cet  édit  règle 
les  cérémorôes  qui  Ce  font  lors  de  l'éleâiaii 
des  empereurs ,  déclare  les  clecVorars  indi- 
vilibles  &  tiefs  mafculins,  fixe  le  nombre 
dei  électeurs,  (ïc  ceux  qui  doivent  Icsw- 
préfenter  en  cas  d'abfiaKe ,  leurs  fondions  » 
leurs  droits ,  leurs  privilèges  ,  &  tout  08 
qui  concerne  le  gouvernement  général  de 
rem.pire.  De  trente  articles  qui  le  compô- 
lent,  on  n'en  .urrêia  que  vingt-trois  dans 

,  çeccç  aûonUéc,  L'etppcf  cuf  ea  euccndic  la 

lofture 
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ieùme  aflîs  fur  Gm  thi ône  >  &  dans  tout 
l'aïqmeil  de  là  nuieflé.  Les  (ept  autres  fu- 
rent puUiés  dans  une  adèmblee  qui  Ce  tint 
â  Metz  le  ly  décembre  de  U  même  année. 
Je  n'entrerai  point  dans  cous  les  dcmh  de 
«cet  édit,  les  curietix  peuvent  le  conlulrcr: 
mais  ce  qu'il  acd  pas  pernus  d'omettre  , 
c'cft  l'argument  dont  on  Ce  ièrrit  pour 
fixer  Jes  ckéteurs  au  nombre  de  fcpt.  On 
en  prouva  la  iiécefTIic  par  le  chandelier 
à  fcpt  branches  ;  rien  ne  taie  mieux  con- 
nu itre  U  gfoflSéreié  de  ce  Hecle.  Le  préam- 
bule de  ce  fameux  cdit  cft  une  apoftrophc 
Xrès-vigoureufe  contre  les  fcpt  péchés  mor- 
4ds.  .Ou  ^  que  le  câebre  Bartok  en 
Àoaa».  le  ntodtic:  ce  qui  prouve  «jue  l'on 
peut  avoir  beaucoup  de  petirefles  avec 
beaucoup  de  géiùc.  Au  rctk- ,  il  importe 
(eu  de  quel  moyen  on  ait  ule  pour  don- 
/!«  la  fàiidion  à  c<rctc  loi.  Il  cft  certain 
4gue  l'Allemagne  lui  dut  iâ  tranquillité , 
4uilêmblQtr  incompatible  zwc  Cm  gouver- 
nement. 

Ce  fur  ^^:^!>s  la  Jiete  de  Nuremberg  que 
l  ciTj}'€icui  hL  réunir  à  fcs  éuti  de  iiohcrae 
Ja  Moravie,  U  biiélte  &  Ja  Lufacc y  qui 
depuis  en  fut  détachée  :  tant  que  ce  pri  icc 
fut  fur  le  ilurône  ,  il  ne  s'occupa  que  de 
l'agnaiidi(!anent4eiàmai(ôn.  Chaque  jour 
il  lui  procuroit  ^pelque  privilège  dont  il 
dépouilloit  l'empire.  Il  vendit  la  liberté 
aux  villes  qui  voulurent  l'achtier.  Le 
comte  de  Savoye  acquit  de  lui  le  titre  de 

lire  de  l'empire  à  Gencve.  Il  confirma 
la  liberté  de  la  vUle  de  FlorciKc  à  prix 
d'argent.  Il  dm  de  grandes  lômmes  de 
Venifê  pour  la  iouverainciié  de  ViceiKC  , 
de  Padoue  &  de  Véronne ,  qu'il  céda  à 
jcette  république.  Il  eu  reçut  de  piui  ton- 
£dérables  encore  de  la  pan  des  Viicomtis 
auxquels  _  il  accorda  la  louvcraineté  de 
>iikti,  îbus  le  titre  de  gouverneur.  Il 
ifiiîiofa  des  biens  de  l'empire,  comme 
«'ij^i  eut  appartenu  ea  propre,  &  ce  n'eA 
pas  à  tort  qu'on  a  dit  de  lui  qu'il  avoit 
ruine  ia,  amlcai  pour  acquérir  l'empire , 
iSc  l'empire  pour  ràablir  la,  maifon.  Mais 
il  ne  fe  borna  pas  à  la  rétablir,  il  lui  procura 
un  lulhe  qu'elle  n'avoit  jamais  eu ,  &  lui 
;iflura  le  pas  fiir  toutes  lés  autres  maifims 
âeâorales.  On  peut  juger  de  fes  exaâions , 
puiiqu'il  fe  vit  en  état  de  payer  cent  mille 
T^ie  VU, 
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Honns  d'or  \  chacun  des  âeâeuR,  prix 
qu'ils  mirent  à  leurs  fuârages ,  loriqu'il 
leur  propofi  d'élire  Vcncellas  fon  nls  : 
mais  quand  il  fallut  v  aider  fes  thiéfors  , 
dont  (on  oeU  avide  ne  pouvoir  fe  ralTàiîer  > 
il  ibandoniu  aux  uns  les  pé^es  de  Li  cou- 
ronne fur  le  Rhin,  ic  des  '^ies  coniidé^ 
tables  aux  autres,  ôtre  contre  donna 
lieu  de  dire  que  Charles  avait  plumé  l'ai-' 
gle  :  maïs  les  plumes  qu'il  lui  6ta  croient 
des  plumes  bien  précieufcs  ,  elles  ne  re- 

Soullcrent  jamais.  Les  villes  de  Suabe» 
ans  la  crainte  qu'il  ne  trafiquât  de  leur 
libené ,  Hrent  cntr'clles  une  ligue  qui  s'ap- 
pella  la  grande  ligue.  L'empereur  ht  d'ino» 
aies  efforts  pour  la  détruire.  Une  remar* 
que  bien  dir.ne  de  l'hiftoire,  c'ell  que  les 
princes  qui  5  intcrellerent  à  la  gloire  de 
rempke ,  tels  que  les  Ham  &c  les  Oton  » 
menèrent  une  vie  raalhcureufe  Se  agitée 
par  les  plus  a&eufes  tempêtes  ,  &  que 
C^arks  jy,  qui  mhit,  dqjrada  ce  môme 
empire,  coula  ies  jours  dans  le  Qàn  da 
Kiniieur  t?c  de  la  paix.  Il  mourut  i  Prague 
dans  ia  ioixante-deuxieme  année  de 
âge,  À  la  vjngc-neuvieme  de  lôn  règne, 
comme  empereur ,  depuis  fon  couro:inc- 
ment  à  Aix-kv-ChapeUc.  Il  eut  quatre  fem- 
mes; {avoir,  Blandie  de  Valois,  ioeur  de 
Philippe  VI,  roi  de  France,. mariée  en 
ijzS  ,  Se  co'iropnér  m  Anne,  tille 

de  Rodolplie ,  ciectcui  l'aLiun ,  mariée  ea 
I )45) ,  couronnée  en  13511  Anne,  fille  ic 
héritière  de  Henri  II ,  duc  de  Javcr  eit 
Silélîei  &  Ëliiàbedi,  hlle  de  Bugiilas  V, 
duc  de  Piamésanie.  Il  eut  de  la  première^ 
Marguerite,  femme  de  Louis-lc-Grand » 
roi  de  Hongrie  ;  E'ifabcth  ,  mariée  \  Jean 
Galcas,  premier  duc  de  Milan  j  Catherine, 
femme  de  Rodolphe  IV,  duc  d'Autriche; 
Eliiabeih,  mariée  à  Albert  lll,  aulTi  duc 
d'Autriche  Marguerite,  tcmme  de  Jean, 
burgravedeNtireinberg.  lleutdelàlècoode^ 
Venccllos  ,  qui  lui  fuccéda  aux  thrônes  de 
Bohème  iS:  de  l'empire.  Il  eut  de  la  qua- 
trième, bigifmond,  qui  fut  fuccellîvement 
éleâeor  «k  Biandeboaig ,  roi  de  Hongrie 
iSc  empereur  j  Jean ,  margrave  de  Lu  lace 
&  de  Moravie i  Anne,  femme  d'Oton  4e 
>  Bavière,  éleâeur  de  Bnmdebourg}  Se  Anne 
qui  tpoufi  Richard  II,  roi  d'Angleterre. 
C'ell  au  xe£ue  de  Qui'-i"!:  IV  que  ûs 

£  c  c 
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xappone  le  grand  (chUîne  à'OodStfue ,  tk 
fWencion  ck  la  poudre  à  c.uion  que  les 
autetm  de  ce  febiuiie  fureia  ùAm  meure 
en  œuvre. 

A  travers  les  vices  qin  6ééumattitc 
fhtftoire  de  ce  prince ,  tek  que  l'avarice , 
le  mépris  Je  la  vraie  gloire ,  &  une  difli- 
Aulacion  qui  dégcncroic  fouvent  en  fauiTe- 
té,  on  vit  percer  quelques  vertus.  Il  étoic 
d'un  abord  facile  &  d'urr  rip/icicé  peu 
ordinaire  i  il  avoir  l'ame  lenliblc  ,  &  fbn 
cœur  étoic  rufceptible  d'amitié.  On  ne 
lit  pas  fans  un  tendre  intérêt  les  parricula- 
rités  de  (on  entrevue  avec  b  duchefle  de 
Bourgogne ,  fœur  de  (à  première  femme, 
4ans  un  voyage  qu'il  fit  en  France  quelque 
Trrrs  avant  (a  mort.  Il  aima  les  fcienccs  & 
protégea  les  iavans.  L'univerlité  de  Prague , 
^u'il  (unda  &  forma  fur  celle  de  Paris , 
âinfî  qu'un  anicle  de  ta  bolle  d'or  ^oi 
prcfcrit  aux  éleâxurs  de  favoir  qitarre  lan- 
gues ,  l'Allemande ,  la  Latine  ,  l'kalienne 
&  l'Ficlavonne  qu'il  poflMoic  dans  un 
degré  fupcricur,  en  (ont  d'incontcftablts 
témoignages.  L'uuiverfité  de  Prague  compta 
(lus  CK  quarante  mille  étudions  fous  ion 
legne. 

Les  Juifs  (ouvrirent  une  horrible  perfi* 
cution.  Une  pefte  qui  défola  l'Europe,  5c 
aui  la  dépeupla  d'environ  an  cinquième, 
wrvit  de  pcéceite  à  k  cage  des  Oraens^, 
trop  ignoians  akus  vom  n'écre  point  bar- 
Itares.  On  les  accula  d'avoir  empnifbnnc 
les  fburces  publiques,  èc  un  grand  nom- 
bre fut  condamné'  à  pénr  en  milieu  dks- 
flammes.  L'empereur  n'eut  point  3  fl-  rc 
Brocher  ces  cruautés  j  il  défendit  même 
les  Jtti6  GODtR  le»  Stiisbouiyois  ^l'anî* 
mok  le  zele  fëroce  de  leurévcque,  conie 
i'abbé,  prince  de  Mourbak  ,  &:  d'autres 
Seigneurs  donc  pluneun»  prodtoietu  de  i  il- 
lofioa  pour  sevédt  des  dépouilles  de  ces 
fôôimes  infortunées. 

On  prétend  que  Charles  IVvfdit  formé 
le  projet  de  taire  p.iJlcr  le  Danube  par 
Prague;  M.  de  Voltaire  n'en  veut  rien 
croire.  On  fc  ruinée  ailc-mcnt  du  coté  de  ce 
célèbre  cadque^  quelquefois  incrédule, 
taiais  ^06  iburenc  nès^udictetn:.  Oua^ 
■'««oit  {MIS  l'ame  a(1êz  grande  pot»  ooB' 
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amvpoor  (èolenient  lônger  au  ioii&  ^mlt 

eût  exigés.  (  M — r  )  " 

Char  ifs-Quint  ,  xl*.  empereur  y 
(  HjJL  d' Allemagne  tf  d'Efpagne  )  lils  de 
Phiuppe  I ,  archiduc  d'Autriche ,  &  dr 
Jeanne ,  reine  de  Caftille ,  devoit  feulement 
fuccéder  à  iâ  mère,  iuivant  le  teftamcnt 
de  Ferdinand  ;  mab  dès  qu'A  apprit  la  morr 
de  celui-d ,  il  fe  fît  proclamer  roi  de  Caftîile 
en  rn6,  fous  le  nom  de  Charles  I,  par 
le  moyen  de  Ximenès  qui  for^a ,  plutôt 
qtttil  n'engagea  >  les  grands  du  royaume  à 
reconnonrc  pour  fouverain  ce  prince  qui 
n'avoir  que  leize  ans.  Les  royaumes  de 
Léon  &  de  Grenade  fuivîrent  l'exemple* 
des  états  de  Caftille.  Les  Aragonois  ne  le 
proclamèrent  qu'en  ifî6,  l'année  d'aprè» 
la  mort  de  la  reine  Jeamie.  L'empereur 
Maaifflilien  l ,  aïeul  de  Clanfer,  étant  moif 
en  I  \  I  g  ,  !?  roi  d'pfpngne  fut  élu  à  fa  place^ 
Il  fut  redevable  de  k  couronne  impériale 
à  Frédéric ,  éleâeur  d»  Saxe ,  qui ,  pou- 
vant la  prendre  pour  lid-méme,  préféfS^ 
l'honneur  de  f£re  un  empereur  \  k  gloire 
de  l'être.  François  I ,  roi  de  France ,  corn,- 
pédfear  de  {^Miêt-Quint  à  l'empire ,  (êp* 
tir  vivement  le  chagrin  de  fl'  vr>lr  pnîférer 
fan  rivai  :  de- là  naquit  encre  ces  deur 
monarques  une  yaloufie  qui  fe  perpétua 
après  eux  dans  ks  maifens  de  France  êc 
d'Autricîic.  Il  [>nroît  que  ce  qui  détermina 
le  choix  des  ekacurs  fut  la  grajide  jeu» 
neflê  de  Cïbrifjr,  q«û  leur  donnoir 
d'ombrage  que  h  valeur  du  roi  de  France.. 
L'Efpagne  vit  avec  regret  que  cette  élec- 
tion altoit  non-fêulement  la  priver  de  Ton  ' 
fouvmin,  mais  encore  6ire  iêrvir  tes 
ihréfors  à  enrichir  des  étrangers.  C^^-r/t  f  le 
vil  dans  b  nécefïîté  d'acheter  de  Tes  anciens 
^fCTs ,  au  T>rix  de  beaucoup  de  promeflès, 
la  liberté  a'aller  fe  faire  couronner  empe- 
reur. Il  dnt  mal  fa  parY>k;  :  les  principales 
villes  du  royaume  formèrent  une  ligue 
qui  l'obligea  de  lepaflcr  en  F/^vigne  ^ur 
la  diffipcr  par  une  fcvériré  mèlce  de  dé- 
mence. Au  milieu  de  ces  troubles,  lea 
François  loi  «voient  enlevé  k  Navanc 

quinze  ;  iirs  :  elfe  ht  SeOOOqi^  Ctt  aulSÉ 
peu  de  tcms. 

Le  feu  de  la  guerre  allumé  entre 
France  dt  Irempite,  embmfa  l'Italie.  Le» 
dcax'flHiMiQws^  bfâlstw  du  dcfif  de  ùt 
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Signaler  l'un  contre  l'autre,  écouccrcnt 
pms  Icttr  animoûcé  que  la  judice  «  Se  le 
*pii°n  des  pcnpîcs  qu'ils  {acrificienr  Ictirs 
haines  pcliunncUes.  Charles-^uint  s'empara 
4a  Mibun,  ée  en  dialSi  Lantxec.  Gows 
^aifiégéc  <^  prifepirlesbipériaax.  Une 
ligue  entre  le  roi  d'Angleterre  î  îenri  VIII 
&  l'empereur ,  torotu  ic  paru  de  celui-ci  : 
il  (ûc  encore  corromptt  le  connétable  de 
Bourbon  ,  en  lui  prometranT  Ti  fccur  en 
fluriage  avec  une  doc  conddétable.  Le 
|>ape  Adrien  yX,  Horence  Tero^  (e 
feignirent  à  lui.  Bourbon ,  il  eft  vrai ,  fitt 
obligé  de  lever  le  fîcge  de  Marfcilîc  ;  mais 
f OBCarabie  fut  prife  par  la  lâcheté  du  goa- 
vemeor  Boanivec  ,  battu  à  Briagras  en 
«514,  t'^:  ! 'année  fuîvanre  fl  donna  Lx  fa- 
fneuie  bataille  de  Pavic,  où  François  1  Rit 
fris.  On  (ait  combien  «et  îlktftre  {»i(bn- 
jiier  (è  monna  pliKgiand  dans  la  captivité 
que  (on  vainqueur,  qui  le  lailTa  tr;uner  & 
Janguir  de  prifon  en  priibn,  demanda  une 
rançon  exorbitante,  &  vrapolâ  dc$  con- 
•ditions  qu'il  fkvoir  que  la  pnndcur  dame 
4le  François  1  ne  lui  permcttroit  ras  d'ac* 
<epter ,  accompagna  tooscesprocéoésd'Mie 
^ulTè  démonftràtion  d'amttlé  ,  ÂlatiX  le  loi 
Icul  fut  peur-êrre  la  dupe ,  parce  qu'inca- 
pable lui-même  d'une  ti  bailc  diitimula- 
cion,  il  «voie  encore  l'âme  «rop  génércufe 
pour  en  foupo^nner  fon  ennemi.  EnHn 
jPharUs^  que  la  fortune  aveic  iècondé  juf- 
•qa'au  point  de  le  lendre  maître  d'un  grand 
foi ,  d'un  hàos,  événement  qui  (êmbloit 
annoncer  une  grande  révolution,  ne  fut 
pas  en  profiter,  ni  pour  fa  gloire ,  ni  pour 
ion  amI>icion.  L'intérêt  de  fa  gloire  aurok 
dii  le  rendre  plus  gci^  .'r  ax  ;  celui  de  Çda 
ambition  exigeoit  qu'auHi-toc  après  la  bt^ 
XatUe  de  I^vie,  il  attaquât  la  ranœ  avec 
«me  armée  cdom^umte,  qui  amutcmuTé 
«peu  de  rélifbince  dans  la  conftemadon  géné- 
rale où  étoit  le  royaume  de  ia  priiib  de  iou 

Tandis  qu'il  chicandit  en  Efpagne  avec 
£oxi  captif  fur  ks  conditions  de  fa  liberté , 
^'it  lui  rendît  oifin  (ota  des  daufes  très- 
onéreufes ,  par  le  traicé  de  Madrid  en  1 5 16 , 
r Anglîrcrre ,  les  Flnrenrins  &r  les  Vétnricns 
le  décachoient  de  ion  aUiance ,  &  le  pape 
Clément  VU,  touché  des  malheurs  de 
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puiilaiice  de  l'emi^eur  en  Italie,  fe  dé- 
clara contre  cdot-d.  Aalti-tôt  Botubott 
marcha  contre  Rome  ;  il  fur  rué  :  le  prince 
d'Orange  prit  ïâ  place.  Rome  pillée  8c 
ficcagéc  éprouva  pendant  neuf  mois  toutes  ' 
ibrtes  d'horreurs.  Le  pape ,  iéfogié  duu  le 
cKircau  Saint-Ange  ,  y  Tut  retenu  captif 
par  ki  Impériaux  j  àc  fut  tcmuia  de  toutes 
ces  atrocicei,  ûns  nouvoir  les  empédur. 
Ckarles-Ç^uint f  qui  Fut  tenté  de  le  faire  me- 
ner CQËlpagne,  &  qw  l'eut  fait  peut-écre 
«11  tiWimt  oaint  de  (ê  rendre  odieux  à 
toute  la  Chrétienté ,  ordonna  des  prières 
Se  des  procclliohs  pour  la  délivrance  dti 
faint-pere ,  qu'il  pouvoir  délivrer  lui-même 
par  une  limplc  lettre.  Enfin  le  pape,  ùsti 
de  fa  prifon  à  la  Tivcur  d'im  dceuifcment, 
ne  dut  qu'à  lui-même  là  liberté.  Il  ménagea. 
pounantfMley-Qiiritf;  il  flatu  même  loa 
humeur  defpot^Be,  en  le  rendant  aibitre 
du  fort  de  Florence  qu'il  ibomît  à  la  puiC» 
fânce  des  Médicis. 

Le  «aicé  de  Cambru ,  appdtéi?  paix  du-  ■ 
dames  j  picifia  la  France  ^-  l'empire,  lîuis 
técondl^  les  coeufs  des  deux  monarquesi. 
L'empeicar  acoocda  ftoflî  la  paix  aux  Vé- 
«nitiens  &  au  doc  de  Mikn.  Ea  if  ^  ,  ii 
paJÎà  en  Afiiquej  la  viûoire  le  lùivoit. 
Âprês  la  prilè  de  la  Goulette ,  il  mardu 
dr«t  ik Tunis,  H  rétablit  Muley-Haflcra. 
De  retour  de  cette  expédition ,  il  eut  bien- 
tôt occaiioo  de  recommencer  la  guerre 
conoe  h  France.  La  mort  de  Fian^  Sforce 
réveilla  les  prétentions  de  François  I  fur  le 
Milanez.  Chnrhs-Qv.int  étoît  bien  éloigné 
d'entendre  aucune  propolition  à  cet  égard. 
Au  miliett  d'une  feinte  négociation ,  uëiu 
tre  en  Rrovcnce  à  la  tête  de  n)ixante  mille 
boBunes,  s'avance  julqu'à  Marfetile,  de 
envoyé  en  même  lems  autre  armée, 
ibusJa  conduke  de  Henri  de  Nailàu  ,  r» 
vager  la  Champrf^ne  &  la  Picardie.  Une 
trêve  de  dnt  ans ,  conclue  à  Nice  Cii  i  n8, 
fufpend  de  ce  coté  les  ravages  de  ce  tféaift  *• 
des  nations;  mais  les  Gantois  révoltés  parce 
qu'on  ks  dépouiiloit  de  leurs  privilèges  , 
prouvent  £1  edbe.  ^^urks-Q^uim ,  ubUgé 
de  paâêr  par  U  France  pour  aller  les 
duire,  eut  lieu  de  fe  louer  de  la  générolîré 
des  François  \  vertu  aui  lui  éiok  ù  é^r-uik 
geif ,  qu'il  La  taxa  de  ioibleife  H  d'aveugle* 
AdV.  Jlavpirj^  néanmoins  la  piécuiirioil 
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de  promettre  au  roi  l'iiivcftiturc  du  Mi- 
kiicz  pour  un  de  fes-fib.  Le  roi  ne  lui  parla 
p<jint  de  Hi  promelTe  pendant  Ion  fciour 
dans  Tes  étacs.  Charles,  forci  de  Francq, 
l'olèlîa  &  tt  figiu  avec  l'Angleterre  contre 
lin  prince  dont  il  venoit  de  recevoir  l'ac- 
ciieil  !c  plus  noble,  &:  nuquel  il  avoit  pro- 
digue des  dcmonftiations  d'amitié.  Cette 
guerre  ne  lui  fut  pas  auiTî  glorieufe  que  les 
prcccdenccs  ;  fon  armc-c  fut  défaite  à  Ccri- 
Ibles  :  la  paix  fe  conclut  à  Crépi  en  154;. 
Son  expéaitbn  d'Alger  n'avok  pas  été  plus 
heurcule. 

Depuis  pluficurs  aimées'  le  Luthéranifme 
rempLllôic  l  Allcmagne  de  troubles.  l  a  ma- 
nière dont  l'empereur  fe  compurta  envers 
les  princes  protcflans,  ne  fut  ni  plus  loyale, 
vil  plus  noble  que  les  procédés  envers  le  roi 
de  France  fie  le  pape  Clément.  Il  épuifoic 
ks  thréfbrs  de  l'Efpagne ,  fous  prétexte  de 
fubvenir  aux  fr:xis  d'une  guerre  de  religion, 
&  d  appaifer  une  guerre  civile  qu'il  fo- 
mentoit  pour  divmr  les  proteftans.  La 
TÏétoire  qu'il  rcmporr.i  i  Mulbcrg,  fur 
l'armée  de  la  ligue  de  Smalcade ,  n'eliâcera 
jamais  la  honte  dont  le  couvrit  l'tnjufte 
détention  de  l'éleéteur  de  Saxe  &  du  bnd-. 
£rave  de  HelTc.  L'intérim  publié  en  1548 
dans  la  dicte  d'Ausbourg,  formulaire  de 
fei ,  catholique  pour  le  dogme ,  &  favora- 
ble aux  proteftans  pour  h  difciplinc,  ne 
ût  que  dévoiler  davantage  les  vues  de  l'cm- 
yereur.  Ls  liberté  de  l'enroue  écoit  mena- 
cée :  la  monarchie  univcrfcllc,  fendue  hé- 
réditaire dans  la  maifon  d'Autriche ,  pou- 
yoit  (èule  (àtisfàire  l'ambition  de  Charles  ; 
au  mdns  l'Europe  alarmée  (è  le  figuroit. 
Les  princes  proteftans  eurent  recovu^  à 
Henri  II  qui  avoit  fuccédé  à  François  I 
fur  le  thrône  de  France.  Ce  monarque 
arma  en  leur  fiveur.  Dés  ce  moment  les 
affiiircs  des  proteftans  le  rétablirait  en  Alle- 
magne. L'empereur  lurpris  dans  les  défilés 
d'Infpruck ,  penia  tomber  entre  les  mains 
des  princes  ligués.  Charles  ,  devenu  plus 
traicable,  oftre  à  I  clectcurde  Saxe  de  lui 
rendre  la  liberté  que  cdui-ci  reTufè  en 
jouiflàni  de  fon  cftroi,  &  ne  voulant  de- 
voir fon  élargillementqu'à  ceux  qui  avoient 
pris  (à  défcnfe.  Charks-Qaint  acheva  de 
perdre  fa  réputation  devant  Metz,  dont  il 
.au  obligé  de  lever  le  âcgjs  vgài  y  «voir 
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perdu  plus  Zt  vingt  mille  homihd^^  la 
prifc  de  Terouenne  ne  la  rétablit  point. 

Ce  fut  alors  que  ce  prince ,  le  voyant 
en  butte  à  l'inimitié  de  prefquc  tous  les 
firaverainsderEuiope ,  aigri  par  des  re- 
vers auxquels  il  n'étoit  pas  accoutume  , 
accablé  d'infirmités ,  dégoûté  peut-être  d'une 
vietumultueufe,  ou  croyant  aulfi  avoir  déjà 
trop  régné  pour  là  gloire ,  pnr  l'étr -nge 
réfolution  d'abdiquer  fon  clirone  &  l'em- 
pire. En  1555  il  céda  la  couroime  d'Ef- 
pagne  à  Philippe  (on  fils,  avec  tous  le» 
royaumes  qui  en  dépendoient  dan» l'ancien 
&c  le  nouveau  monde  ;  &  1  année  fuivcante 
il  abdiqua  la  couronne  impériale  en  taveur 
de  Ferdinand  fon  frère.  Apres  cette  abdi- 
cation entière  ,  il  fe  retira  dans  une  agréa- 
ble retraite  dans  l'Elhamadure  \  quelques- 
uns  difènt  dans  te  couvent  même  de  Sainc- 
Juft  ,  de  l'ordre  des  Hiéronimic.-s  ;  Se  , 
lèlon  d'autres ,  dans  une  petite  maifon  qu'il 
fît  bâtir  près  de  ce  couvent.  Il  y  mourut 
en  I  f  y  8.  Ainfi  finit  ce  monarque  qui  reo^ 
plir  l'univers  entier  du  bruit  de  Um  nonv 
&c  de  les  armes.  A  le  considérer  du  coté 
de  l'efprit,  du  courage,  de  la  politique,  il 
>ourroit  mériter  quelques  éloges  \  mais 
.'équitable  poftérité  ne  proftitue  point  le* 
ouanges  à  des  qualités  qui  ont  troublé  la 
repos  du  monde  dont  elles  devuentÊdre  le 

bonheur. 

Charles  VI  ,  archiduc  d'Autriche, 
(  Xfiùre  Allemagne  ,  d'Hongrie  &  ét 
SoMme)  xlii  empereur  d'Allemagne  d& 
puis  Conrad  I,  xxxvnr  roi  de  Bohême  , 
XLii  roi  d'Hongrie  ,  11  roi  héréditaire  de 
cette  dernière  couronne,  né  le  premier 
octobre  i68f ,  de  l'empereur  Léopold  5c 
de  l'impératrice  Ëléonore-Magdelaijre  de 
Neuboufg  i  élu  empereur  (TAllenagne 
le  iz  oétobre  ryii  -,  couronné  le  zz  dé- 
cembre fuivant  ;  mort  à  Vienne  le  iqoûx>^ 
bre  1 740 ,  âgé  de  5  5  ans. 

La  mort  de  l'empereur  Jofèph,  Can  frere^ 
fut  fuivie  d'un  interrègne  de  fix  mois , 
pendant  lequel  les  éiedleurs  Palatin  &c  de 
Saxe ,  vicaires  ordinuxes  de  l'empiiie ,  fn 
chargèrent  du  gouvernement  de  l'Alle- 
magne :  une  dicte  qui  fe  lenoit  à  Welard 
pour  régler  la  capitubtion  perpétuelle  > 
continua  (es  i&mces  jufqu'au  7  juilict  171 1 9 
qu'elle  eut  temfk  ùl  ciommiflGon  j  cet». 
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importAncc  capitulation  Fac  enfin  terminée, 
les  empereurs  doivent  rv-li|ç;icu&ment  l'ob- 
icrver.  Il  fut  défendu  d'y  hiire  aucun  clun- 
geiDcnc  >  ks  électeurs  ic  réiècverent  feule - 
ment  le  drait  d'y  ajouter  des  articles  que 
le  tems  6c  les  circonftanccs  pourroiciit 
rendre  nccellâires ,  S:  l'empire  y  confentit, 
à  cette  condition  railonnablc  ,  que  ces 
articles  ne  pourroient  préiudicier  aux  droics 
accordés  aux  états ,  p.ir  fesloix  fondamen- 
tales. Cette  capitulation  ,  entre  autres  ani- 
des ,  porte  qu'aucun  prince.,  atictin  état 
d'Allemagne  ne  pourra  être  mis  au  baji 
de  l'empire ,  que  par  le  jugement  des  trois 
collèges.  CcpendiUît  l'archevêque  de  Maycn- 
ce  convoqua  les  clefteurs  qui  s'aflcmble- 
rent  à  Francfort ,  afin  de  donner  un  fuc- 
cellcur  à  Jofcph.  Le  prince  Eugène  s'ap- 
ftoàu  de  cette  ville  pour  la  détendre  des 
infukes  des  François.  Il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  préccndans  ,  mais  tous  turent 
oblcurcis  par  l'archiduc  Cherks.  L'Alle- 
magne qui  perfilloit  dans  (ès  projets  de 
ruiner  la  maifon  de  Bourbon  ,  ne  croyoit 
pas  pouvoir  le  dilpenfcr  de  prendre  un 
cher  dans  la  maifon  d'Autriche,  qui  lui 
avolt  porté  les  coups  les  plus  terribles. 
L'archiduc  quitta  l'Efpagne  ,  fans  cepen- 
dant abanduimer  fes  projets  fur  cette  cou- 
ronne. Il  reçut  à  Milan  la  nouvelle  de  Ibn 
élection  ,  &:  fè  rendit  aulTî-tôt  a  Francfort , 
où  il  fut  couronné.  La  guerre  de  k  iuc- 
cclBon  oommençoit  à  podre  de  cene  adi- 
vité  qu'elle  .ivoit  eue  (ous  Léopold  &  fous 
Jofcph.  Les  alliés  de  l'empire  s'apperçuient 
qu'ils  la  tont  iiiuoieiît  fans  motifs,  llsavoient 
fût  payer  bien  cher  à  Louis  XIV  ,  cette 
petite  vanité  qu'il  avoit  eue  de  vouloir  les 
humilier  ;  leur  inquiétude  pour  la  mailoii 
d'AutncheiêxéveiUa:  laHongrie ,  laBohéme 
lui  étoient  parfiitcment  fournîtes.  Cette  mai- 
fon illuftre  ,?c  puilTaïue  pollédoit  encore  le 
Mantouan,  le  MiUnez  ,  Naples  &  Sicile, 
A:  neuf  provinces  dans  les  Pays-Bas  \  ajou- 
ter l'Efpagne  ;\  ces  vaftes  domaines ,  c'écoit 
vouloir  renouer  les  chaînes  qui  avoient 
menacé  l'Europe,  &  qu'dle  avoit  eu  tant 
de  peines  à  brifer.  De  toutes  les  puilîànces 
alliées  de  l'empire,  l'Angleterre  étoit,  lans 
Gontredic ,  La  plus  relpecUble.  Eblouie  par 
les  briliaiis  fuccès  de  Malboroug  ,  cett« 
]p0CioD«  d'aiUcius  û  âge  ,  feidok.4e..vaç 
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fés  véritables  huérérs  ;  elle  ne  s  apperccvoïc 
pas  qu'elle  ne  combatcoic  que  pour  l'élé- 
vation de  ce  géncr.d.  Une  intrigue  de  cour 
Ht  ce  lier  l'iliulion  :  l'envie  de  deux  femmes 
changea  le  fyftérae  politique  de  l'Europe , 
&  fi:  le  falut  de  Louis  XIV,  Malboroug, 
la  terreur  des  Fr.uic  >;s  (Is:  le  plus  ferme  . 
appui  des  AlKmm^s ,  fut  rappelle  dot  les 
lollicitations  de  madame  Masham  ,  Contle 
crédit  étoit  b  d  iticé  par  celui  de  la  femme 
de  ce  grand  général.  Lareme  Anne,  aftiran- 
cliie  de  l'efpece  d'e&tavage  où  la  lenoit  k 
duchedè  de  Malboroug ,  adopta  le  pbn 
de  Guillaume  UI  ,  qui ,  pour  rétablir  la 
balance,  vouloit  qu'on  laillàc  rEfpagnc  à 
Philippe  V ,  &  que  l'on  aflurât  à  la  maifon 
d'Autriche  ce  qu'elle  polll^loit  en  Italie 
&C  dans  les  Pays-Bas.  Les  préliminaires  de 
cette  paix  ,  ft  lâlutaire  6l  lî  deAcée  de  la 
cour  de  Ver{âillcs,  furent  fignés  à  Lon- 
dres (cxitobre  1711  )  ,  malgré  les  oppoli- 
tions  de  la  fàdtion  de  M.ilboroug  ,  des 
Vigs ,  de  b  Hollande  &  de  la  maifon  d'Au- 
triche. Les  hoftilités  ceflcrcnt  en  E!|vig!>e 
de  la  part  d'Angleterre.  Les  conlerences  ie 
tinrent  à  Ucrechi;  les  plénipotentiaûres 
François  y  firent  leurs  propolïtions  (  6  fé- 
vrier lyiz),  ils  offrirent  de  rcconnoîtrc 
Anne  pour  reine  de  la  grande  Bretagne , 
de  former  une  barrière  à  k  Hollande  ,  de 
céder  Landau  ;\  l'Empire,  &  de  laiflèr  à 
Cliarles  VI  les  deux  Siciles ,  la  Sardaigne 
&  le  Milanez  :  les  Pkys-Bas  dévoient  être 
donnés  à  leledeur  de  Bavière  pour  le 
dédommager  de  la  perce  du  hauc-Pak- 
ciiuc. 

Les  membies  de  la  gtande  alliance  pié«' 

fênterent  à  leur  tour  ,  chacun  en  particu- 
lier ,  les  conditions  qu'ils  menoicnt  à  U 
:  les  prétentions  du  plus  grand  nombce 
etoient  exorbitantes.  Ce  fut  en  cette  occa- 
lion  que  Louis  XIV  montra  toute  la  pro- 
fondetrr  de  fa  politique.  Il  promet  une 
entière  lâtisfadion  aux  plus  modérés,  il 
s'en  fit  des  amis ,  &  en  peu  de  rems  l'em- 
pereur &  les  étais  d'Allemagne  furent  privés 
de  kurs  principaux  redoits  ;  à  la  nn  de 
cc^re  guerre  qui  leurpromettoii  tant  d'avaiv 
uges ,  lis  le  trouvèrent  moins  avancés  qu'ib 
n'etoient  auparavant  de  Pencreprendre.  Char' 
les  avoit  d'abcnd  idufô  d'envoyer  des  pJé-- 
jûpptencifitfcs  an  congp^    J'ai.  xéloU^ 
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M  difiMC-U  âam  «ne  lectie  drcnyre,  de 
•*  Sufc  xom  mes  efibrcs ,  d'exposer  même 

»*  ma  perfornîCj  pour  le  bien  â'-  la  caufc 
•»  commune,  <Sc  de  n'envoyer  aucun  mi- 
«•  niftre  pour  conf^^rcr  en  mon  nom  dam 
"  un  congres  dont  k's  négociations  ne 
M  pourront  être  que  funefles  à  ma  chère 
•»  patrie.  »  IljpcrfmmtàdeimiidertDaceh 
monarchie  Eip^gnole  ;  il  vouloic  encore 
qu'on  dcpouiltâc  la  Fnnce  de  tout  ce 

3u'cUe  avoit  acquis  par  le  traité  de  Munfttr , 
e  Nimegue  &  de  RifVik.  On  voit  qu'en 
lôutenanc  les  droits  de  fa  chère  patrie ,  il 
n  oublioit  pas  fês  propres  intéré»  :  mais  lès 
|>réiieQtîoiif  ne  (enrirent  qu'à  letarder  k 
'  oondùfion  <le  la  prâc.  0  &  rie  enlîn  obligé 
de  confirmer  le  traité  de  priix  de  Rifvik 
(7  fcptembrc  1714).  La  France  en  con- 
krtam  Landau  ,  rendit  Brîiàc  >  Fribourg 
Bc  Kehl.  On  céda  à  l'empertur  '  3  royau- 
mes de  Naples  &  de  Sardaig^e  «  les  l^ays- 
Bas  £c  les  duchés  d«  Mîiin  6c  ds  Man. 
toue ,  qui  iâi(bient  partie  de  la  fnccefCon 
de  Charles  JI ,  roi  d'Efpnpne.  L^s  éleâieurs 
de  Cologne  &:  de  Bavière  furent  rétablis 
dans  tous  leurs  états  ;  honneurs ,  bicm  9c 
dignité^  l^uT  fur  cju  rendus.  Enfin  tout  rcfta 
dans  le  même  cat  où  il  étoit  avant  la 
gndie  qui  coûta  tant  de  fâng  à  l'Europe , 
Utr-tout  i  la  FraïKc  &  À  l'Allemagne.  I.e 
duc  d'Anjou ,  (on%  le  nom  de  Philippe 
jefta  fur  le  throne  d'Elpagnc,  où  il  com- 
mença une  nouvelle  dynadie  qui  (bUifte 
encnr-  pour  le  boriH  ai  de  cet  empire. 
L'anj)ée  iatvame  *  ÇharU^  VI  fit  un  nou- 
veatt  twieé  avec  les  Provinces-unies  -,  ce 
traité  fixoit  les  limites  des  deux  puillàiîccs. 
Les  Éacs  Généraux  obtinrent  le  droit  d'en- 
tretenijr  garnilbn  daiis  les  villes  de  Tournai , 
de  Namur ,  d' Ypres ,  de  Mpnin  .6c  dans 
quelques  aatfcs  plaoç$  lunns  çoofidéra* 
bles.  • 

L'emperevr  n'ayanc  plus  rien  à  craindre , 
pi  à  erpàcr  du  eôté  dç  la  Fiance  &  de 
1* Efpagne  ,  tourna  (es  regards  vers  h.  Hon- 
grie ,  dont  la  conquête  avoit  excité  dans 
tous  les  cems  la  cupidité  des  Turcs.  Ils 
avoient  foutcnu  R.igocski ,  5d  Jofeph  defi- 
roit  avec  la  plus  vive  ardeur  de  le  venger 
de  la  protection  qu'ils  avoient  accordée  à 
ce  rebelle.  Ils  étoient  en  guerre  contre  les 
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'  leur  alSance  :  il  fiit  &dle  de  dééeiw 

miner.  Le  princxr  Eugène  fot  chargé  da 
foin  de  fa  venpeance,  &  partit  à  la  téte 
d'uiK  armée  puiii.uiie.  Ce  géiiétal  foutînt 
la  réputation  qu'il  avoit  pociM^aa  plus  haut 
degré.  Sa  première  crtmp:ijrnc  '  7-^16)  fut 
fignalée  par  la  viâoire  de  Petervaradin  âc 
la  pri(c!  de  Temefwar:  la  iècwMfe  est  ka 
fuccès  les  plus  étonnans.  L'armée  îfflpériabr 
en  a(Tîégeant  Bellegrade ,  fc  trouva  elle* 
même  aifié^ée  par  cent  cinquante  mille 
Taxes;  le  prmce  Eugène ,  dit  un  moderne, 
(c  trouv.i  dans  la  même  pofîcion  où  Céf!ir 
s'étoit  trouvé  au  liège  d'Alexie ,  &  fem^ 
blable  à  celle  du  caar  Pierre  le  Grand ,  fui 
les  bords  du  Pïndi  :  il  n'imita  pdnc  l'enhi 
pereur  RufTe  qui  mendia  la  paix  ,  il  (o 
comporta  comme  Cclâr ,  il  battit  Tes  nom« 
bmnc  ennemis  ,  &  prit  la  ville.  Une  paÎK 
avantagcufe  fut  le  (Vui;  r'e  ics  victoires 
(  1718  j  :  elle  donnoit  à  l'empereur  Belle* 
grade  &  Temefwar ,  places  égalemem  ûnv 
portantes. 

Cette  paix  glorieule  étoit  d'autant  p!u« 
à  defirer ,  que  l'empereur  avoit  bcloin  de 
toutes  Tes  forces  pour  défendre  fes  états 
d'Italie.  Philippe  V  ,  excité  par  le  cardinal 
Albcroni ,  fon  minillre ,  afpiroit  i  recom* 
mencer  la  guerre ,  &  fur  un  prétexte  afl« 
léger  il  s'éton  emparé  de  la  Sardaigne  qu^ 
le  dernier  traité  avoit  alTurée  à  la  maiion 
d'Autriche.  La  France ,  l'Angleterre ,  l'Em« 
pire  &  la  Savoye  réclamèrent  la  fpi  d» 
ce  traité  ,  5c  forcèrent  le  roi  d'F.fpipj-e 
d'abandonner  une  entreprifc  injuite.  L9 
defir  qu'avoit  l'empereur  de  ibrmcr  une 
marine ,  donc  il  iènioic  le  be&in  >  lui  anim 
l'inimitié  de  ces  puiflances  qui  vcnoicnc 
de  fe  déclarer  en  fa  fiveur  *,  une  com- 
pagnie des  Indes ,  qu'il  étabGc  \  OAendc  » 
excita  les  inquiétudes  des  Hollandois  ,  de» 
Anglois ,  &  même  des  François  :  les  pre- 
miers fur-tout,  qui  ne  doivent  leur  prof- 
périté,  leur  exiftcnce  même,  qu'au  com4 
merce  ,  firent  des  plaintes  amcrcs.  Au  droit 
naturel  de  tous  les  peuples ,  ils  oppofercnc 
des  paâes ,  des  traiKs ,  &  pardcutléIanenl^ 
celui  de  Munftcr ,  qui  confirmoit  les  HoU 
landois  dans  la  polT^-fT^inn  excUifîve  du 
commerce  des  Indes ,  ^  .a  lappoit  aux  fujct^ 
de  (àmajedé  catholique,  qui  depuis éGoteniÇ 

1401^^  k  iimmtwii  df  i'cinpeKw^ 
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>Ift  poltâqne  <lcaundoic ,  âni  doàie,  que 

Charles  rcnor;c''it  m  projcr  ,  quelque  j 
avanca^eulc  qu'en  pue  eue  l'exécution.  U 
«ut  l'indiicretian  de  s^imr  «v«c  le  ni 
4lEQ«glie ,  fans  longer  qiK  OCCie  alltance 
fie  pouvoit  fublllK-r  long-tems  ,  tant  à 
caulc  de  leur  inimitié  palice ,  que  des  gran- 
des précennons  de  la  cour  de  Madrid  fur 
ccll..-  de  Vienne.  La  c! 'marche  de  Tempe- 
reor  rx  {crvic  qu'à  lui  iaixe  perdre  la  con- 
fiance de  l'Angleterre,  é/t  u  France ,  des 
£tacs  Généraux  ,  de  la  Suéde  &  oc  la 
PrulTc ,  qui  lui  décLirerent  la  guerre ,  &: 
Je  forcèrent  après  lîx  à  Tept  ans  duC  combats , 
de  détraire  n  compagnie.  L'Efpagne  Ton 
aîlice  ,  des  la  concîunoii  de  la  paix  ,  le 
tourna  du  coté  de  la  France  Se  de  l'Angle- 
terre.  Ces  crois  puillànces  s'unirciic  par  un 
traité  ,  donc  les  articles  furent  dretlés  à 
Seville,  &  depuis  cene  ^>oque,  les  afFai- 
xti  de  i'empereor  allèrent  toujottxs  eu  dé- 
Ckienoe.  La  mort  d'AoguAe  II,  roi  de  I 
Pologne  &:  cle«fVcur  de  Saxe,  donna  lieu 
à  de  nouvelles  prétentions  &  à  de  noa- 
VcUes  Kuencs.  Chacun  ambidonaoit  la 
§|oîiC  de  lui  iwmmer  un  fucceilèur.  L'em- 
pereur qui  favorifoir  l'cledion  de  Fréderic- 
Àugufte  m,  âls  du  feu  roi,  fie  camper 
lin  corps  <le  tmofn  fiir  ks  fhmtiefes  <fe 
la  Pologne.  Louis  XV  fàvorifbit  Staniflas 
quiavoit  déjà  occupé  le  thrônc  de  Pologne, 
ou  les  vœux  de  Li  nation  &  les  armes  Sué- 
doifes  n'avoienc  pa  k  ibittoiir.  Ce  monv- 

3UC  décbia  à  l'empereur  qu'il  s'en  pren- 
r<HC  à  lui  des  violences  que  i  on  pourroit 
fiure  à  la  iépubli(iiie.  A 
au-deU  du  Rhin,  une  armée  qui  iîgrula 
Ion  arrivée  par  li  p'  ifê  de  Kehl  r8  o<£lo- 
bre  17  ji).  La  i  raiice  rtnouvcUa  auili-tot 
ic  traité  d'iHiance  avec  l'Eipagne  s  le  roi 
de  Sarda'gne  y  accéda  ;  la  guerre  fuc  alors 
déclarée  dîans  les  formes  j  k  soi  de  Sar- 
daigne  fe  plaigtioîc  des  hautcais  <ioiit  Pem» 

Sereur  avoir  ufé  à  (ôn  égard ,  loriqu'il  lui 
f>nna  Tinvcftiture  de  les  fiefs  ;  il  l'accu-  ! 
ioit  encore  d'abufer  en  icahe  ûe  la  Jupé- 
liorité  de  (es  forces ,  &  d'avoir  enfreint  le 
traité  de  170^  i  les  premières  étincelles  de 
cette  guerre  parurent  en  Italie.  Le  roi  de 
Snnki^e,  à  k cêce  ék l'année  l^ançoifê , 
fortlBcc  de  fcs  croupes ,  entra  fur  tes  terres 

de  la  mûSm-àHmàiàDit  ^  fc^viilù  ipm 


C  H  A  i|P7 

le  Miknes,  dont  k  capitak  lui  ouvrir  iè* 

p  ):re^  (  9  novembre  17^5  ).  Les  Efpagnols 
eurent  des  iuccès  non  moins  brillaris.  Une 
flotte  fiiperbemenc  équipée  fit  voik  vers 
l'Italie ,  èc  alla  établir  tes  quartiers  dans  le 
nnys  de  Sienne.  Le  printcms  de  l'année 
luivante  (i7î4)  kur  fufit  pour  mettre 
fous  kur  puiflànce  b  Mirandole  de  là  priiw 
cipauré  de  Piombino.  En  une  année  ,  la 
maifun  d'Autriche  perdit  les  royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile ,  &  toutes  lès  princi» 
pautés  dlalie.  Les  fiiooès  étoienc  maint 
rapides  en  Allemagne ,  ce  qui  ne  doit  pas 
étonner,  puilque  le  prince  Eugène  y  com- 
inandoit  les  troupes  de  l'empire;  il  ne  put 
cependant  empêcher  que  les  François  ne 
prulent  Trêves ,  &  ne  millcnt  à  oontiibu* 
tion  toutes  les  places  de  cet  éleâorat}  celui 
de  Mafimce  ne  fut  pas  moins  maltraité , 
ainfi  que  tout  k  pays  fitué  entre  le  Rliin , 
la  Sarre  &  la  Mofeîle.  Le  comce  de  BcUe- 
life  le  rendit  de  Tiaerfaoc,  &  le 

marquis  d'Asfeld  de  Pliilisbourg  ,  fous  les 
yeux  du  prince  Eugène.  Ce  liège  fuc  fa- 
meux par  la  mort  du  maréchal  de  Bervick 
qui  en  dirigeoit  ks  opérations  av.inc  le 
marquis  qui  emporta  la  place.  Ces  fuccè» 
gbrieux  ,  d'utie  guerre  aiircprifè  pour 
ikaniflai,  ne  fwienc  cqpendam  Fafiennir 
fur  le  thrône  de  Pok^ne  ,  où  les  vœux  d'un 
pcupk ,  dont  il  auroit  afTuré  le  bonheur, 
î'appelloient  pour  U  iccondc  fois.  Allîégé 
dans  Danczick  par  les  Saxons  Se  ks  MiolC- 
covirc^  nlliés  de  Charles  VI ,  il  duc  regarder 
fon  cvaiion  comme  un  coup  du  cieL  Fré- 
ckric-Augufte  III  y  entra  triomphant  après 
l'en  avoir  cha(fè  ;  ce  prince  &  Philippe  V 
retirèrent  tout  le  fnuc  de  la  guerre.  La 
campagne  de  1755  le  Ht  avec  langueur  , 
principakmenc  fur  k  Rliin  {  &  dès-lors 
les  négociations  fuccéderenc  aux  hoftilités. 
Le  comte  de  Neuvied  tic  les  premières 
uuvcauies  de  jbi  paix  ;  M.  de  la  Bçaume 
eut  la  gloire  d'y  mettre  k  demiere  main 
I  )l  Vienne  :  quoique  dans  le  traité  tout  fiit 
iv-iiuaii,cux  a  1  Efpagne  ,  Philippe  le  re- 
jeta d'abord  i  mais  enfin  il  lut  ooligé  d'y 
acLcdci.  L  i)ifant  don  Carlos  s'étoii  fait 
couroiuier  à  Palerme ,  £c  pfûckmer  roi 
des  deux  Sk^es.  Ce  didi  oe  Ci  coiiqiié» 
loi  fbt  confirmé.  Le  soi  de  Sirdaigne  toE 
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de  Langhes.  L'empereur  recouvra  fcs  pre- 
miers droits  fur  Milan  &  fur  les  crars  de- 
Parme  6c  de  Plaifancc  que  le  roi  d'Eipagiie 
eût  bien  voulu  conserver.  Scaniflas  abdi- 
cjua  la  couronne  de  Poloi^iie  qu'il  avoit 
xeçue  de  Charles  XII ,  comme  un  témoi- 
gnage de  la  haare  eftime  de  ce  héros  ;  tk 
pour  prix  de  ce  facrifice  ,  il  fut  mis  ai 
polfcmou  lies  duch'is  de  Lorraine  Se  de 
JJarj  la  mail  on  de  Lorraine  qui  cédoit  ces 
provinces ,  eue  le  grand  duché  de  To(cane. 
Cette  paix  qui  ount  pluficurs  royaumes  à 
h  maiiba  d'Autriche ,  Fut  reçue  comme 
#0  tienfâic  à  k  cour  de  Vienne.  La  mort 
du  prince  Eugène  ,  qui  Tuivit  de  puès  la 
concîufion  de  ce  tr>iiic  ,  furpafTbit  routes 
les  pertes  que  l'empereur  avoit  ciluyces. 
Les  Allemands ,  cane  qu'il  vécue  »  le  regar- 
dèrent, avec  rai  Ton  ,  comme  le  génie  tucc- 
lairc  de  l'Empire  :  leurs  profpérités  dimt- 
liiieremio/ênlihlement  &s'enfcvclirent  avec 
lui.  Choies  VI  n'éprauva  plus  que  des  re- 
vers ,  /ans  aucun  mélange  de  fuccès  \  obligé 
de  fc  déclarer  contre  lés  Turcs  en  faveur 
des  Rttflès ,  il  peidit  TemeTwai ,  Belle- 
grade       Oifâva  \  tour  le  pays  entri-  le 
Panube  &  la  Save  pafla  aux  Ottomoiis , 
&  le  fruit  des  conquêtes  du  prince  Eugène 
fat  pèrdu  (ans  efpoir  de  retour.  L'empe- 
reur ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  n'eut  que  la 
^'ellource.de  incttre  en  priton  les  généraux 
malheurcur»  de  lâhe  couper  la  tête  aux 
pfïicicrs  qui  avoîent  rendu  des  villes ,  & 
de  punir  ceux  qui  Te  hâtèrent  de  iaire , 
«livant       ordres  ,  une  paix  néceflàirc. 
Charles  ^'mourut  peu  de  tems  après  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Il  ne  lai(Ta  point 
d'enfant  mâle  de  l  impécatrice  Ehùbcdi- 
0}ri(Hue  de  Brunfirik-Blankbibourg  ,  il 
en  avoit  eu  un  fils  ,  nommé  Léopold ,  qui 
mourut  dans  h  même  année  de  ia  nail- 
iance  ;  de  trois  prijîcefles  fes  filles ,  l'au- 
gttfte  Marie  -  Thcreiè  ,  depuis  long -tems 
fémule  des  plus  grands  rois ,  fut  la  feule 

3ui  loi  furvécut  j  U  fut  le  deroiçr  prince 
e  la  laaifim  d'Autriche ,  qui  pour  icTQ  I 
tombé  au  pouvoir  d'une  kmme ,  n'en  a 
pas  moins  conkivé  tout  ion  éclat,  Cetçe 

Fiaî/bn  illudre  &  paillante  avoit  gouverné 
Allemagne  ,  fif  jivoit  6it  fon  ponheur 
pend^uu  plus  de  trois  cens  ans.  Ce  qui  fait 
^  principale  gloi^Cj  c'cl^  quç  dan$  çç  i^mt  j 
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degré  de  fortune,  oà  elle  parut  fous  pbi» 

fieurs  de  fcs  princes  ,  clic  fut  toujours 
rclpcctcr  les  droits  &C  les  privilèges  de 
l'Empire  qui  lui  doit  £i  coniUtudon.  Avant 
Rodololie  de  Habsbourg ,  qui  fiii  le  pre- 
mier de  cette  famille ,  la  liberté  dont  fe 
flattoit  l'Allemagne  ,  n'ctoit  qu'une  trifte 
anarchtt.  {'M  v .  ) 

CîtAiiLEs  VII,  éledcur  de  Rivière, 
(Hitioire  d* Alkmagne.  )  xLiu.  empereur 
d'Allemagne  depuis  Conrad  I,  né  l'w  1698  , 
couronné  empereur  le  tt  {évÔSt  I<»41» 
mort  le  10  janvier  1745. 

Ce  prince  dut  le  fceptre  Impérial  à  1% 
cour  de  FraïKe,  dont  il  étoit  l'allié;  maif 
pendant  les  trois  années  qu'il  le  p<}rta ,  il 
ne  le  tint  <^ue  d'une  main  fbible.  Ce  fut 
lui  qui  donna  naiftànoe  k  la  guerre  de 
i;:'40  ,   contre  l'augufle  Marie-Thérefe  : 
une  taulle  interprétation  du  tefbment  de 
Ferdinand  I ,  lui  fournit  un  prétexte  pouc 
re\  cndiqutr  les  myauiqes  d'Hongrie  de 
Bohême  ,  comme  des  portions  du  patri- 
moine  de  fcs  ancêtres  :  il  prétendoit  que 
ce  &meux  teftamatc  dotmotc  à  mailo« 
la  po(fclIîon  de  ces  deux  royaumes,  aix 
défaut  d'/ioirs  maies  dans  celle  d'Autriche, 
dont  la  ligne  mafculiiie  venoic  de  s'éceinv 
dre  dani  la  perfônna  de.  C/uurles  FL  Le 
refhmenr  au  contraire  perçoit  au  déf^^ut 
d'hoirs  légitimes  ;   d  ailleurs  ,   celui  de 
Chark»  VI  ailîuoit;  la  fuccelTion  d'Autrîf 
t  hc  aux  archiduchclïes ,  dans  les  termci 
les  plus  politifs  :     Nous  avons  déclaré 

V  (c'efl  ainfi  que  s'explique  ce  prince 
•»  dans  ce  tcfUment  ,  edgé  en-  fbr^e  de 
»  pragmatique  fanftion ,  en  17*0)  en  des 
M  termes  intelligibles  &  exprés,  (ju'au 
»  défaut  de  nuUes,  la  fucceffion  échoira  en 

V  premier  lieu,  aux  archiducheircs  nos 
»  hlles  ;  en  fécond  lieu ,  aux  archiduchefles 
»  nos  nièces  y  en  troifleme  lieu .  aux  ar^ 
»  chiducheilès  nos  (àeutii  enfin,  à  tous 
M  les  héritiers  de  l'un  &  de  l'autre  fèxes.  » 
Ce  icfbunent  fut  publié  en  forme  d'cdit, 
de  U  manière  U  plus  (bfemnelle ,  Se  re* 
connu  par  toutes  les  puiflance^  pour  prag- 
matique -  lân wlion.  C'ccoit  un  turc  inconr 
teftable  pour  Marie-Thérefe  ;  l'éledeur 
Bavière  n'en  loutint  pas  moins  fes  préten- 
rions.  Les  protcftations  de  Frcderic-Au- 
^ui^c.  UI  ,  rpj  dç  Pi)logn<;,  fuivirent  4c 
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pre;.  Il  ^illéguoit  les  mêmes  rirreç ,  5;  lc5  f 
mêmes  rai(bnnemens  que  ceux  de  Tclec- 
cear.  L'Efpagne  réclama  de  (on  côté,  avec 
des  droits  encore  mains  phttûbles.  Marie- 
Thérefe  avoir  un  ennemi  plus  redoutable 
que  ceux  que  nous  venons  de  nommer. 
Cet  ennemi  étoit  d'autant  plus  dangereux, 
çu'il  c  luvroir  Tes  dciTèins  d'un  voile  im- 
pénétrable. C'étoit   Frédéric  de  Brande- 
bourg :  ce  prince  avoit  envahi  la  Siléfic 
dont  il  prétendoit  que  Tes  ancêtres  âvoient 
été  injuftcment  dépouillés.  La  cour  de 
Vienne  le  regardoic  encore  comme  fbn 
«nié.  L'éleâeur  de  Bavière  parvint  i  dé- 
cider en  fa  faveur,  outre  le  roi  dePrurtè, 
ceux  de  France,  d'F'*p'><Ti->r,  de  Sirdaigne, 
&  même  celui  J  Aiiglcicrrc,  Ce  dernier^- 
avoit  d'abord  formé  la  réfolution  d'em- 
brartèr  de  préférence  l'alliance  de  Marie- 
Thérefè  *,  mais  la  crainte  qu'il  eut  de  voir 
dévafter  (es états  d'Hanovre,  lui  fit  clian* 
ger  de  réfolution ,  quoiqu'il  eût  déjà  ar- 
mé rrence  mille  liommcs  dans  l'efpoir  de 
les  employer  tn  faveur  de  la  maifon  d  Au- 
triche. Des  alliés  aufll  puifTàns  étoicni 
bien  propres  à  donner  fa  fupériorité  à 
l'éleâeur  de  Bavière.  Ses  premières  tenta- 
tives (tirent  couronnées  par  les  plus  grancb 
Tu  i  ès  ;  après  s'être  rendu  maître  de  Pafïau 
de  Lintz,  il  jeta  l'alarme  dans  Vienne 
où  Marie-Thércfc  ne  fe  crut  point  en  fu- 
reté. Il  entra  dam  la  Bohême  qu'il  réduifu 
prc(*2u?  toute  entière  fous  fou  olx'i (lance  : 
il  prit  même  la  couronne  de  ce  royaume , 
&  fut  complimenté  par  le  fameux  maré- 
chal de  Saxe,  qui  avoit  beaucoup  de  part 
à  ces  grands  événemens.  Il  doutoit  cepen- 
dant de  la  durée  de  fès  conquêtes } 
4Doinme  le  maréchal  le  fôidcoic  vu  Can 
couronnement  :  oui  certes ,  lui  dit- il ,  me 
voici  roi  de  Bohême,  comme  vous  cccs 
duc  de  Courlande.  Ccpend.ini  eetce  fortune 
qui  l'avoir  jufqu'alors  favorifé,  maiî  qui 
devoir  bienrôt  l'abandonner,  lui  préparoit 
le  thr^ie  de  l'Empire  :  il  y  monta  du  con- 
lêntaroenc  des  âeâeuis  (le  tt  février 
1741),  que  l'or  de  la  France  &  les  né- 
gociations du  maréchal  de  Belle-Ifle  réuni- 
xcnc  en  Cx  fcvcur.  La  confiance  de  Marie- 
Thércfc  ne  l'abandonnoit  pas  au  milieu 
de  fcs  revers;  elle  trouvoir,  dans  l'amour 
de  iès  fuiets,  des  tcllburccs  incpuilàUcs:  1 
Tom  VU, 
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ceffflîdint  elle  lencit  rimpofTîbilîré  de  rc- 
lifier  à  tant  d'ennemis  ;  elle  éteignit  les 
rellèntimens  pour  attacher,  à  Con  parti» 
le  roi  de  Pruflè  dont  elle  avoît  le  pins  i, 
Ce  plaindre.  Ce  prince  mettoit  une  con^ 
dition  bien  pénible  à  fa  réunion  avec  1* 
reine  :  il  exigeoit  qu'elle  lui  abandonnlr 
la  Silélîe  en  pleine  fbuveraineté  avec  lo 
coraré  de  Glatz.  Elle  fcntoii  la  plus  grande 
répugnance  à  démembrer  l'héritage  de 
(es  pcres,  raais  enfin  elle  céda  à  la.  nécet 
fité.  Les  affaires  des  alliés  furent  des- lors 
ruinées;  ils  éprouvèrent  les  œémesi  revers 
qu'ib  avmenc  fait  éprouver  à  k  reine  :  ils 
mrent  forcés  d'évacuer  la  Bohême,  après 
avoir  effuyé  des  pertes  coTifidérables.  La 
Bavière  fut  envahie  par  les  Autrichiens ,  6c 
l'empereur  qui  craignoit  de  plus  gnuid» 
malheurs,  négocia  auprès  de  Ta  cour  de 
Viorne  pour  tâcher  d'en  obtenir  la  paix  ; 

fiûfint  aflurer  Marie>Tli6refe,  que  con- 
tent de  la  couronne  Impériale,  qu'il  te- 
noit  du  fuffrage  unanime  des  éleéteurs  ,  it 
rciionçoit  à  tuutcs  les  prétentions  fur  let 
états  héréditaires  de  la  maîfbn  d'Autridie* 
Il  prioit  la  reine  de  lui  rendre  la  Bavière, 
&  d'en  retirer  fcs  troupes.  Le  roi  de 
Fiance  qui  jugeoit  cette  jpaix  nécefTàire, 
ne  voulut  point  en  .ttoubler  les  prélimft< 
naires  ;  fes  généraux  ,  en  Allemagne, 
eurent  ordre  de  ramener  les  années  Tur  « 
les  bords  du  Rhin  ,  &  il  leur  interdic 
toute  efpecc  d'hoftilirés.  On  blâme  le  car- 
dinal de  Fleuri;  mais  li  l'on  avoit  fuivî 
fou  avis ,  la  France  Ce  fèroit  contentée 
de  mettre  Charles  VU  fur  te  thr6ne  Im- 
périal; c'en  auroit  érc  aflc7  pour  fa  gloire. 
Ce  plan  auroit  prévenu  une  guerre  meur- 
trière &  ruîncufe.  La  rane  qui  chaque 
jour  remportoit  de  nouveaux  avantages, 
rcfufi  de  figncr  le  tr:iité ,  &  continua  la 
guerre.  Charles  n'y  joua  point  un  rolc 
tort  bciUant}  il  n'y  parut  ni  comme  em-> 
pereur  ,  ni  comme  général  :  il  mourut 
dans  le  rems  ou  elle  étoit  le  plus  allumée  9 
il  (ùcoomba  iôus  le  poids  de  Us  infirmités . 
de  fês  chagrins  &  de  fes  revers  ;  ne  iooî^ 
fant  prefquc  plus  d'aucune  confîdémrion , 

Jjrefquc  dépouillé  de  les  états  ,  l'argent 
êul  de  Ja  France  le  déroba  aux  befoins 
que  peut  éprouver  un  paiticulier  mal-» 
heureux.  Qn  le  blânui  iur-toui.  de  ne 
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s'être  pouic  mis  à  la  icic  de  (es  troupes,^ 
au  moment  qu'il  rcuiiit  la  couronne  de 
Bohême  .\  celle  de  l'Empire ,  lorfque  k 
Xttoiué  de  l'£arope  combatcoic  pour  Tes 
ÎptéièB.  La  forcune  qui  le  mit  fur  un 
dunâm  >  a  pu  feule  lui  donner  un  rang 
dîftingué  dans  l'hiftoire.  (  M — r.  ) 
.  Charles,  fumommé  M  a  k  1 1  l  , 
(  Hijl.  de  France.  )  troificine  prince  ou 
duc  d'Auftrafie,  n.iquit  l'an  704  de  Pépin 
le  Gros  &  d'Alpaide  Ca,  concubine.  Sa 
uaiiTance  caai^  une  vive  jaloufie  à  Plec* 
trude,  femme  légitime  de  Pepin,  &  peu 
s'en  fallut  qu'il  n'en  fut  la  vidime.  Cette 
femme  ambitieufc  prétendit  d'abord  Icx- 
dure  de  la  {uccemon  pacernelle.  La  ba 
tardife  n'imprimoit  encore  aucune  tache 
d'infamie.  Les  François ,  quoique  conver- 
tis au  chriftianifine ,  s'embarrafibient  peu 
que  la  religion  impfimâc  Ton  fàcré  carac- 
tère fur  leur  alliance.  Tous  les  enfâns, 
^l'importe  quel  flic  l'état  de  leur  mere, 
éioienc  Indiftinâieinenc  admis  au  partage 
de  leur  fuccellîon.  Cetufage  préjudiciable 
an  boji  ordre ,  dura  tant  que  régna  la  Ùl- 
mille  des  Mciouingiens.  N'ayaju  pu  réuf- 
fir  par  la  voie  de  u  perluafion ,  Pledmde 
uià  de  violences  6c  dès  que  Pépin  fut 
aport ,  elle  le  6c  enfermer  à  Cologne  dans 
une  prilôa  étno^.  Ckerks  donna  dès-Ion 
une  idée  de  ces  grands  calens  qui  l'ont 
élevé  au  premier  rang  de  ceux  qui  ont 
gouveraé  la  terre,  t&  donc  iioui  allons  don- 
ner une  courte  analyfè.  Abandonné  à  lui 
feul ,  &:  fans  autre  rclTôurce  que  fon  gcV.'e  , 
il  échappe  à  la  vigilance  de  les  c^rdcs^  Hc 
levé  une  aimée.  Au  lieu  de  i^sÊÛK  Tes 
Vengfsances  contre  fbn  ennemie  ,  il  ne 
ibnge  qu'à  arrêter  les  progrès  de  Rainfroi, 
H^éral  &  maire  du  palais  de  Chilpcric  II , 
qui,  vainqueur  de  Teodak,  fils  de  Plec- 
trude ,  menaçoit  d'envahir  l'Auflraiic, 
Après  pluiieurs  combats^  dont  le  iuccès 
du  premier  lui  fut  contraire,  il  parvitu 
^  les  contenir  dans  leurs  limites,  quoi- 
qu'ils fuflcnt  fécondes  de  Rabode,  duc 
des  Fiifbns,  qui  hufoit  de  continuels  eâorts 
pour  recouvrer  ta  panie  de  lès  écais  dont 
Pépin  î'avoit  prive.  Après  avoir  prcfcrvc 
rAuftrafle  du  jouçr  des  Neufbriens,  Char- 
les s'en  tit  piuclamei;  pruice»  Tel  fut  le 
litre,  que  jfircDC  d'abofd  les^  maîm  da 
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palais  d  Aulbafic  ,  lorfqu'ils  en  curent 
ufurpé  le  fceptre.  Les  fils  de  Ple€knide 
Croient  enfermée  dans  Cologne  ;  il  alla  les 
alliéger ,  &  les  fit  phfonniers  eux  &  leur 
mere.  Modéré  dans  fà  viébmre,  il  leur 
accorda  un  pardon  généreux ,  &  fè  con- 
tetna  de  les  metrre  d.ms  l'impcfllbilité  de 
lui  nuire.  Après  avoir  réuni  tous  les  Auf- 
trafiens  en  fa  faveur,  il  les  conduifit  à  la 
conquête  de  la  Neuflrie.  Chilperic  II , 
vaincu  aufH-tôt  qu'attaqué ,  fut  obligé  de 
latflèr  kn  chrône  à  la  dirpofition  du  vm» 
queur.  Quoique  Charles  en  eut  fiùt  h  ' 
conquête,  il  n'eut  point  afl'cz  de  confiance 

Eour  s'y  afièoir.  Les  Francis  regardoienc 
i  valeur  comme  la  plus  (ùbtime  vemt^ 
mais  ils  ne  croyoieiu  pas  que  ce  fiùt  un 
titre  pour  parvenir  au  rang  fuprême, 
tant  qu'il  refloit  un  rejeton  de  la  dgp 
royale.  Il  y  plaça  un  prince  nommé  Cla* 
taire;  mais  celui-ci  é:ant  mort  quelque 
tcms  après ,  il  rappclia  le  monarque  qu'il 
avoit  déthrôné,  &  lui  d<mnanc  un  da6 
fans  pouvoir ,  il  gouverna  fous  (on  nooi 
les  trois  royaumes  d'Auflrafie ,  de  Ncuf^ 
trie  &  de  Bourgogne.  Sa  fageiîc  cgaLuic 
fes  talens  militaires,  il  corrigea  pkifîeurs 
vices  qui  s'ccoienc  introduits  par  la  foi- 
blclVe  des  règnes  préccdens.  Ce  ne  fuc 
qu'après  avoir  foctiné  le  corps  politique , 
en  en  purifiant  les  membres,  qu'il  («1- 
gea  à  foumettre  les  provinces  Germanî* 
ques,  qui ,  depuis  pluiieurs  1  tecks,  étoieiu: 
cribiuaires  &  finettes  à  la  dominacïa» 
Fraiit^oife.  Rien  ne  put  rciifter  à  fon  cou- 
rage infatigable  qui  le  porcoit  fans  celle 
aux  extrémités  de  fon  vafle  empire.  Les 
Davaroi  , ,  1  s  Allemands  proprement  dits» 
c'cft-à-dire ,  les  Suahfs  ,  les  Turingicns, 
les  Fciibus  &  les  Saxons ,  furent  obU^éfr 
de  lut  donner  des  marques  de  leur  toup- 
miilîon.  Les  Frifbns  furent  les  plus  mal- 
traités, Chiirkî  ,  après  avoir  renvcrlé  leur» 
idoles,  brulc   leurs  bois  facrés ,  tué 
Popon,  leur  dùc,  fucceillur  de  Rabode, 
les  força  à  renoncer  à  avoir  des  ducs  de 
leur  nation.  »  privikgç  dont  ils  avoicnc» 
toujouis  éé  tan.  jtuoux.  La  viûoire  la 
plus  éclatant  de  cet  âge ,  &  qui  fait  le 
plus  d'honneur  au  «om  François ,  fut  celle 
qu'il  remporta  fur  les  Sarraiins,  qui,  tier» 
de  leurs  çonq.aftw  en  A(ie&  cnAfiique, 
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pailoient  ée  foumeccrc  l'Europe  tQ  joug 
de  l'alcoran.  Introduits  dans  l'intérieur 
de  k  France  par  Eudes  «  duc  d'Aquitaine , 
<pà  voMc  profiter  de  lear  alUance  pour 
s'ériger  en  roi ,  ils  y/  exercèrent  les  plus 
terribles  ravages.  Si  le;  auteurs  n'ont  pas 
groin  le  nombre  de  leurs  troupes,  elles 
montoîent  à  700  mille  hommes.  Charles 
les  rencontra  dans  les  plaines  de  Tours; 
les  deux  armées  relièrent  en  préfence  pen- 
dant fept  jours  oonfiScncifs,  &  s'eflàyerent 
par  dittérentes  elcaimonches  ;  mais  après 
ce  terme,  la  viétoîre  couronna  la  valeur 
fi:  Cher  les.  Chieiques-uns  ont  penfé  qu'il 
f uc  furnommc  Martel,  des  coups  qu'il 
frappa  dans  certc  Tn('mor.ibIe  journée; 
d'autres,  d'après  une  efpece  d'arme  dont 
il  Ce  lecvit  pendant  le  combat. 

Charles ,  au  milieu  de  (es  profpérités , 
delîra  le  diadème.  Ce  defir  fe  manifefta, 
fur-tout  à  k  mort  de  Thierry  ,  dit  de 
CheiUs  y  fantôme  de  roi  qu'il  avoit  placé 
fur  le  thrône  dt-puis  le  décès  de  Childe- 
«c.  Les  conjonctures  étoient  peu  favora- 
bles.Il  avoit  été  obligé  de  faire  contribuer 
les  eocléliaftiques  aux  charges  de  l'état ,  & 
même  de  donner  à  des  kïcs  des  biens 
aâcâés  aux  égljfes  \  il  prelTcntit  leur  op- 
fofition ,  &  ne  manUèfta  rien  de  ces  lèn- 
timens  :  il  le  contenta  du  titre  Ibus  lequel 
il  avoît  pouvcrné  jun^u'alors ,  mais  !"i  fierté 
ne  iui permcftantpas  de  s'abailTer  davaiiugc 
iôttS  un  maître ,  ifkina  le  throne  vacant ,  & 
ne  jugea  point  à  propos  de  faire  des  rois. 

Cepenoant  les  fuccès  de  Charles  con- 
fie les  Sarranns  qa'il  vdnquit  dans  plu- 
fieitts  autres  rencontres  ,  élevèrent  ^bn 
nom  au  plus  haut  degré  de  gloire.  Les 
Romains,  preiTés  d'un  coté  par  les  Lom- 
tnrds  qui  voubient  les  mettre  (bus  le  joug , 
&  intimidés  de  l'autre  par  l'empereur  de 
Conlbntinoplc ,  qui  les  menaçoit  de  fes 
vengeances,  lui  envoyèrent  une  célèbre 
amfiafl&de.  On  remarque  que  dans  leurs 
lettres,  ils  lui  donnoient  le  titre  de  vice- 
roi.  Cette  première  ahibaflàde  n'ayant 
prodtût  aucun  efl^ ,  le  pape  Grégoire  III 
lui  en  envoya  une  féconde ,  &  lui  écrivit 
les  lettres  les  plus  preflantes.  Le  faint 
pcrc  qui  voyoit  les  Lombards  à  fes  pones, 
peignoiK  leur  roi  fi>tts  les  plus  odicu fes 
couJenis*  Les  nouveaux  ambailàdeuisabor- 
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derent  le  prince  d'Aullraiie  delà  manière 
k  plus  relpcéhieufe  ;  ils  tombercTit  \  fes 
piés ,  6c  lui  of&irent ,  avec  k  titre  de  pa> 
trice ,  k  fi>uveraineté  de  la  ville  de  Rome 
Ces  of&es  étoient  bien  capables  de  flattet 
fon  ambition  ;  mais  il  n'f^Ji  put  profiter  ; 
il  étoit  atteint  d'une  maudie  qui  le  con- 
duiiit  au  tombeau  cette  année -là  même. 
Il  mourut  à  Crecy  ,  tîans  la  jS».  année 
de  (on  ,  &  k  x^^.  de  la  magifbrarure  , 
latl&nt  me  lépaCttion  comparable  à  celle 
des  plus  grands  cq  ntatnes  &  oisi  plus  grand» 
politiques  qui  jamais  ayent  honoré  Athè- 
nes éc  Rome.  Pkcé  fur  les  degrés  da 
thrône,  il  avoit  tous  les  talem  qui  peu- 
vent l'illulber;  Se  s'il  nê  porta  pas  le  dia« 
dcme ,  il  eut  au  moins  U  gloire  d'en  pré* 
parer  un  à  iès  fucceireurs  plus  brillant  & 
plus  augufte  que  celui  qu'il  avoit  ambi«« 
tionné.  On  ne  {ait  fi  c'efl  de  ce  héros  ou 
de  Charlemagne ,  fon  arriere-fils,  que  k 
féconde  race  6it  nos  rois  a  pris  k  nom  dfe 

Carlienne  o\x  Carlorîngicnne.  L'IiiftoîfC  nOUS 
a  confervé  le  nom  de  deux  de  fes  femmes; 
favoir  ,  de  Rotrude  &  de  Somnichelde, 
La  première  donna  naiflànce  à  Pépin  le 
Bref  &  à  Carloman  ,  l'autre  à  Griffon. 
Charles  eut  en  outre  pluiieurs  111s  naturek 
entre  tefouds  on  diftingue  Remy,  qui  fut 
évèque  de  Rouen.  Des  hiftoriens  ont  re- 
garaé  Charles  Martel  comme  l'inflituteur 
des  comtes  Paktins  ,  auxquels  ont  fuc- 
cédé  en  Fiance  les  maSores  des  reqaéces^ 
(  T-iv.) 

Charles  I ,  (  Hifi.  de  France.)  xxiii*, 
roi  de  France ,  vuU  (airemeiit  nommé  Gutr^ 
teaugae  ,  c'eti-h-Sre  ,  .Charles  le  Grand, 
naquit  l'an  741  ,  de  Pépin  le  Bref  &  de 
Bertc  ou  Bertaude.  La  vie  de  ce  prince  a 
jeté  tant  d'cckt ,  que  plufîeurs  villes  fe 
font  dilpuré  k  gloire  d'avoir  été  fon  ber- 
ceau. Les  uns  ont  prétendu  qu'il  naquit 
à  Ingelheim,  près  de  Mayence  ;  les  autres, 
à  Conftance  en  Suilfc.  Des  critiques  mieux 
inftruits  ont  démontré  que  ce  fut  à  Carlf- 
bourg ,  château  de  la  Haute-Baviere ,  fur 
la  SaTva.  Pépin  le  Bref  avoît  lailR  en  moil« 
rant  des  étr.r  ;  h\cn  vaftes  Se  une  domina- 
tion bien  attcrmie.  Cet  habile  politique 
marchant  fur  les  traces  de  les  ancêtres , 
avoit  conlômmé  leur  crime  6c  exterminé 
k  jcace  de  Merouéc  qu'ils  avoiept  avîUel 
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C^:r!''Tv.7jne  Se  Oirloman,  fcs  fils,  pmi- 
gcrcnc  la  puiilànce  :  le  prunier  avoic  de 
trcs-^rands  tilens ,  l'autre  n'en  «foit  que 
de  toit  in^iocrcs.  U  eue  cependant  aflez 

4Îe  prévoyance  pour  craindre  \':\hm  que 
fon  frcre  pouvoir  faire  des  liens,  il  fe  retira 
en  diligence  dans  (on  royaume  d'Auftrafic 
que  Pépin  lui  avoir  marqué  pour  (on  p,\r- 
^Bfi  >  &  y  l'c^A  dans  la  plus  grande  dé- 
fiance. Charles  le  folUcita  en  vain  de  le 
ièconder  contre  Hunauld  ,  duc  d'Aqui- 
taine, qui,  fuivant  quelques  auteurs,  étoit 
de  la  race  des  anciens  rois.  Cette  défiance 
éCDÎt  fondée ,  ôc  Von  ne  cafda  point  à  s'en 
appcrcevoir  j  ce  prince  étant  mort  l'année 
iuivantc  (  771 ,  à  Samouci,  non  fans  quel- 
que foupçon  de  poifon  )  ,  Charles  fe  jeta 
dans  fes  états ,  &  s'en  empara ,  au  pré- 
judicc  de  deux  princes  fcs  ne\'cux  ,  qui, 
ibus  la  conduite  de  Gebergc  leur  mere, 
allèrent  mendier  un  afyle  diez  Didier ,  loi 
des  Lombards.  Didier  les  reçut  avec  les 
tranfports  de  la  joie  b  plus  vive ,  &  d'au- 
tant moins  fufpc<fbe ,  qu'il  avoir  de  grands 
fuïets  de  plaintes  contre  Charles  qui  lui 
avoit  renvoyé  là  fille ,  après  l'avoir  époufée 
publiquement.  Il  les  conduire  à  Rome  , 
ic  pria  le  pape  de  les  fàcrec  Adrien  qui 
occupoit  alors  le  fiege  pontifical  ,  rc- 
îcta  cette  propofition  :  le  faint  perc  crai- 
gnoit  de  s'expofcr  au  reirencimeni  du  mo- 
narque François  ,  qui  ,  vainqueur  des 
Saxons  &  de  HunaïUd  qu'il  tenoit  dans  les 
fers ,  faifbit  des  prépaiati^  pour  entrer  en 
Italie.  Didier  voulut  en  vain  lui  fermer 
ks  partages  -,  Charles  ayant  franchi  le  (bm- 
xnct  des  Alpes  ,  battu  les  Lombards  à 
Clufîum  ,  va  ralUcger  lui  -  mcmc  dins 
ïiivie ,  fa  capitale.  Tel  fut  le  prélude  des 

Î;randc";  \  i6loircs  de  CharUmagne  :.  fîx  mois 
ui  iufiircjn  pour  renvcrièr  la  monarchie 
des  Lombards,  &  pour- fimmettie l'Italie 
entière.  Les  Romains ,  éblouis  des  grandes 
qualités  du  conquérant,  lui  donnèrent  des 
marques  de  ia  plus  entière  obéiiîance  y  ils 
lui  déiiiierent  cous  les  honneurs  que  leurs 
ancêtres  avoient  rendus  aux  Ccfir  &  aux 
Exarque  ,  fuccelTeurs  de  ces  hommes  fa^ 
aïeux.  CHarkmag/it  bt  pluiieurs  autres  voya- 

fes  en  Italie  ;  le  plus,  célèbre  fe  rapporte 
l'an  8r,c  ;  il  y  étoit  attiré  par  Léon  III , 
iÎAc-cdlcur  d  Adxitn^  Ce  gouuftiiu  demaa- 
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doit  Judice  contre  pluficiu^  Romain»;  qui 
confpiroienc  pour  le  perdre,  &  l'accufoicni 
de  plofieun  crinu».  Le  monarque  jugea  le 
pape  de  k  manière  la  plus  fblemnelle  :  ayaiit 
reconnu  (on  innocence ,  il  condamna  fes 
iLcuiatcurs  à  perdre  la  icte.  Ce  fut  après 
c-  jugement  mémorable  cjue  les  Romains 
le  conjurèrent  de  fn're  rt-vivre  en  fâ  per- 
fonne  le  titre  d'emj^rcur  d  Occident ,  éteint 
depuis  plus  de  trois  fiecles.  Charlemagne  y 
confèntKapvès  bien  des  foUicitations ,  mais 
il  le  reçut  en  maître.  Il  ne  poft  le  dia- 
dème fur  fon  front  qu'après  avoir  vu  le 
pondfe  à  fcs  piés.  Léon  III  fléchit  le 
gL-nou  devant  Charlemagne;  ^  après  l'a- 
voir adoré  au  milieu  d'une  affcmblée  in- 
nombraUe  {poji  quas  laudes  à  pontijice  m<we 
antiquorum  frineipim  tuloratus  eji)  y  il  fît 
expofer  fon  portrait,  afin  que  le  peuple 
lui  rendit  le  même  hommage.  Tel  fut. 
l'uiî^  confiant  fous  les  fuccefleurs  d'Au- 
gufte  ,  avant  &  après  l'intr  dn£Vion  dtt- 
chriltianifmc.  Charles  ,  dans  fes  différens 
voyages ,  ratifia  la  donation  tiont  Pépin, 
avoit  récompenfè  k  xeb  indiiaec  des  pape» 
qui  ,  par  un  abus  criminel  de  leur  mî- 
niftere ,  avoient  approuvé  la  dégradadon- 
des  anciens  nus.  La  donation  de  Pépin  » 
comme  on  peut  le  voir  à  l'article  de  ce 
prince,  confiftoir  dans  h  jouiffance  pré- 
caire de  i  exertac  &:  de  La  pentapole.  Cfuir- 
Us  y  en  confirmant  cette  donauoi^ ,  n'en^ 
changea  pas  le  titre  ;  il  s'en  réferva  la  fou- 
verainetè  comme  empereur  &:  comme  roi^ 
de  manière  qu'il  étoit  ISoît  de  les  lepren* 
dre ,  s'il  le  jugeoit  à  propos. 

Ces  préfcns  du  p^<^ri^e  &:  du  monarque 
u  etoicnt  fondés  que  iur  ia  force  :  tout  lioIc 
appuyé  fur  L'épée  de  Charlemagne  :  il  ne 
{xjuvoit  donner       pape  ni  l'exercat  ni  la 
pentapole }  m  le  pajpe  ou  les  Romains  >. 
m  donner  le  titre  a*empereur  :  et  riirer 
réiidoit  dans  la  per(()nn'j  des  empereurs. 
d'Oriait  -,  aulli  ce  n'cll  pas  à  cette  époque 
que  l'on  doit  rapponer  la  lenaitiance  de. 
l'empire  d'Occident-»  mais,  feulement  à 
l'an  811  ,  que  l'empereur  Michel  con- 
fcntit,  par  un  traite  lokmnel ,  à  recon- 
noître  Charles  pour  fon  collègue.  Voilà  ce 
qui-  fo  paflà  d'important  en  Italie  fous  le 
règne  de  ce  prince  ;  mais  ces  brilîans  fuccès 
ne  iusmt  £oui  ce  héros  i^ue  i'guvxa^c  de 
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quelques  mtni.  Il  conquit  pendant  ce  tems* 

li  même  la  Hongrie ,  la  Bohême ,  hCata^ 
lognc  &  la  Navnrre  ,  força  les  Vénitiens  h. 
lui  rendre  homniage ,  (bumit  les  Saxons 
qui  refufoient  de  lui  payer  le  tribut  au- 
quel ils  étoicnt  afTujettis ,  &  réforma  (on 
éiac   ouvrage  plus  grand  &  plus  difficile 
que  de  lemporter  dés  vîâxMKs.  Je  n'en- 
neiai  pas  dans  les  détails  des  expéditions 
de  ce  prince;  il  fuftic  de  les  compter  ;  il 
eu  ht  trois  en  Italie,  tant  contre  les  Lom- 
basds  que  contre  pludeurs  peuples  qui  pré* 
tcndoient  (ècouer  le  joug  de  Con  otéif- 
Ùxicc  i  deux  en  Hongrie^  autant  ta  Bavière 
0c  en  Efpagnc  ;  une  contre  les  Wilfes  , 
anciens  habitans  de  la  Poméranie ,  Se  douze 
en  Saxe.  Celles-ci  furent  les  plus  pénibles 
iC  les  plus  meunriercs.  Pendant  ces  difte- 
fcntes  expéditions ,  Giarles  tivra  plus  de 
vingt  batailles  ,  6c  ne  connut  jamais  la 
honte  d'une  défaite.  L'hiiloire  lui  reproche 
fim  inhumanité  dans  la.  vi£boire  :  il  eû  vrai 
qa'il  ù  livra  ^  tous  les  exccis  de  la  ven^ 
fpmet  la  plus  cffrcnée  :  il  Bt  maflacrer, 
tn  un  feul  jour  ôc  de  (àng-&oid,  quaue 
miUe  cinq  cens  Saxons  que  leurs  chefs 
ivoicnt  remis  à  Ca.  puilTImce ,  comme  un 
témoignage  de  leur  répétitif.  Ses  r.avaces 
en  Hongrie  ne  furent  pas  moins  conhac- 
rables.  On  peut  voir  dans  Eginard ,  hifto- 
rien  &  confident  de  fa  vie  ,  l'cfïrayant 
tableau  des  cruautés  de  ce  conquérant. 

O  iîtt  par  cette  inflexible  fiSvérité  que 
s'a&rmit  une  des  plus  puii&nces  monar- 
chies qui  jamais  ayent  paru  dnns  notre  hé- 
iniipriere  j  Se  li  i  on  en  juge  par  le  fucccs, 
€ni  pourra  croire  qu^  s^abandonna  moins 
aux  imprefTïons  d'une  dureté  naturelle  , 
qu'il  ne  luivit  les  confeils  de  la  politique. 
Les  Huns ,  cité  andeme  flcIâiaeuM ,  éooienc 
«our  ce  monarque  des  TDifina  dangeia». 
sans  parler  de  leurs  anciennes  incurHons 
Air  les  terres  de  France  ,  ils  fomcntoicnc 
IfindodUté  naturelle  des  Bavarois,  èc  les 
engagcoient  dans  de  fréquentes  rc\- 
Quant  aux  Saxons ,  leur  opiniâtreté  à  re- 
liuêr  un  tribur  légitime  mérita  une  partie 
de  leurs  malheurs  j  Charles  leur  avoit  fait 
grâce  pluHcurs  fois ,  il  étoit  à  craindre  qu'un 

fardon  trop  fréquent  n'engageât  lès  îujcts 
1m  imiter.  Les  François  nourris  duis 
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<k$  maires  du  palais  ,  donnoient  chaqup 
jour  des  marques  de  leur  indocilité  ;  on  le 

tratroit  encore  d'ufurpaienr.  Il  put  donc 
regarder  le  fupçlicc  des  Saxom  comme  un 
exemple  Jâlunure  qui  devoir  lânre  ccflêr 
les  murmures  &:  affermir  (on  tLrône  ;  il 
cft  vrai  que  bien  des  louverains  ne  vou- 
drotait  pas  régner  à  ce  |)rix.  Tous  les  ordres 
de  l'état  vécurent  dqmisdans  la  plus  grande 
tranquillité. 

évoques  qui ,  fous  les  règnes  fuivans, 
s'arrogèrent  le  dn»c  de  dépoter  leurs  roû , 
n'ofcrcnt  manifcfter  leurs  prétentions  lu- 
perbcs.  Ils  n'approchèrent  du  monarque  , 
que  pour  lui  donner  des  marques  de  leur 
obéiflànce  :  jamais  ils  ne  s'adèiubterenc  que 
par  Ces  ordres  ;  jamais  ils  n'eurent  d'autre 
juge  f  d'autre  arbitre  que  lui.  Quoiqu'il 
aHeââc  tuie  grande  piété ,  Charles  fit  tou- 
jours connoître  que  le  fceptre  croit  au-dcfTus 
de  l'cncenibir;  &,  s'il  ne  tint  pas  celui-ci, 
il  fut  au  moins  le  diriger  :  "  Nous  nous 
M  (bmmes  allêmblés  par  l'ordre  du  roi 
»»  Char/es ,  notre  trcs-pieux  &  très-glorieur 
»  feigneurquiuousapréhdés.i*  {Congregatis 
mAis  in  unum  eom/entum  ,  praecipieiut  & 
prcefidente  piijfimo  &  ghricjijjtmo  dotmno 
noJJro  Carolo  rege  ).  »  Tel  fut  le  iVvle  donc 
les  cvêques  fe  fervireut  lous  ion  règne  ;  & 
voici  celui  dont  il  ufa  à  leur  égard.  "  Je 
»  me  fuis  alTîs  au  milieu  de  vous ,  &  j'ai 
^  >»  alliilë  à  vos  délibérations,  non-feulement 
»»  comme  térmnn  ,  assis  encore  comme 
>»  votre  (buverain  &  comme  votre  juge.  »» 
L'ol>éi(lance  des  nobles  qui  formoient  un 
troilicmc  ordre  dans  l'étal ,  n'ttoit  pas 
moins  entière.  La  foiblelle  des  règnes  pré- 
cédens  leur  avoir  cependant  rendu  tr(?s- 
pénibks  les  devoirs  de  fujets.  Il  leur  lailia 
te  droit  de  voter  dans  les  âflèmblées  géné- 
rales i  mais  comme  il  y  fut  toujours  pré- 
lent  ,  5:  qti'il  difpofoit  de  tous  les  béné- 
fices,  tant  eccléfîaftiqucs  que  civilb  &  mili- 
taires, il  lui  étoit  facile  de  captiver  IcS 
fuffragcs  ;  mais  quoiqu'il  fut  roujours  les 
diri||er  vers  fon  but ,  il  conçut  le  dclfein 
d'aftoiblir  l'autorité  de  ces  aflèniblées.  Ga 
fut  pour  y  parvenir  qu'il  changea  l'ordre 
de  la  haute  nohlclle  :  elle  étoit  partagée  en 
deux  clatlcs  principales}  (avoir,  celle  des 
ducs  &  celle  des  comte:» }  la  fecmide  fubor- 
.  doonée  à  U  £teiniae..Ijeidttchés  o'écoloii^ 


Digitized  by  Gopgle 


414  C  H  A» 

pas  ,  comme  ils  (ont  aujourd'hui  parmi 
nous  ,  des  titres  hoiorablcs  ,  mais  fans 
pouvoir  ;  ceux  qui  en  ctoienc  revêtus , 
exerçoienc ,  tant  en  paix  qu'en  guerre,  toute 
l'autorité  de  la  iurticc  &  des  armes  dans 
toute  l'étendue  aune  province.  Ils  ne  dé- 
pendoienc  plus  éa  prince ,  mais  feulement 
oês  aflèmbiccs  générales  ;  &  comme  la 
monarchie  étoit  partagée  entre  un  petit  nom- 
bre de  ducs .  il  leur  étoit  facile  de  le  rendre 
Oiaîcre  des  à^héiaàom.  Le  roi  ne  poavmt 
les  lier  qu'en  flattant  leurs  efpératKes ,  par 
rapport  à  leurs  de{cendans  ;  car  les  duchés 
n'étôient  pas  alors  héréditaires.  Charles  y 
perfuadé  que  ces  ménagemcns  étoîent  con- 
traires à  la  profpérité  de  l'état  ,  forma  le 

Srojct  de  les  abolir.  Taflîllon  s'étant  révolté , 
Cette  oocafion  pour  Àeiiidre  Con 
duché  de  Bavière.  Cette  province  ne  fut 
plus  gouvernée  que  par  des  comtes ,  qui , 
]oui(unt  d'une  confîcléraiion  moins  grande , 
Soient  auffi  moins  à  craindre.  Charles 
s'étoit  comporté  de  même  envers  les  Aqui- 
tains ,  après  le  déiàllre  de  Hunold ,  leur 
duc.  Toutes  les  démarches  de  ce  prince 
donnent  la  plus  haute  idée  de  fa  politi- 
que i  &  ii  le  ciel  lui  eût  accorde  une  plus 
longue  deftinée ,  il  eft  à  croire  qu'il  cùc 
aboli  ces  aflèmblées  qui  furent  ù  funeftes 
à  (es  fucceflcurs.  On  peut  ks  regarder  com- 
me une  des  principales  caules  de  la  dégra- 
danoiide  ikpoftâité.  Il  eftcependamrviai 
411e  Glarks  dérogea  ,  peut  -  être  involon- 
tairemenr,  à  la  faRclfc  de  Tes  maximes: 
dans  le  tems  qu'il  abolilloic  les  duchés,  il 
érigeoit  des  royaumes.  C'étoit  l'ufâge  des 
peuples  reptentrionaux  ,  d'admettre  les  cn- 
fans  des  rois  à  la  fuccelKon  d'un  pere  com- 
mun. Cetulàge,  plus  eanfinBe  aux  droits 
de  la  nature  qu'aux  maximes  de  la  politi  - 
que ,  la  vraie  reine  des  nations ,  avoit  été 
conftamment  fuivi  par  les  François  ,  qui 
depttû  loqg-teras  en  étaient  les  viéÛmes. 
Cnarks  ne  put  y  déroger  entièrement  ;  il 
?voit  plulieurs  fils  légitimes  \  il  les  admit 
au  partage  de  fes  états ,  &  leur  donna  à 
tous  le  titre  de  roi  :  il  efl  vrai  qu'en  les 
décorant  de  ce  titre  fublimc ,  il  ne  laiffoit 
pas  de  les  loumettre  à  leur  ainé  >  au- 
quel Àmt  réfervfc  la  dignité  d'empereur. 
Charlemagne  eut  encore  l'attention  de 
JDGKBV  une  (rés-gpnde  iii%aUté  dans  le 
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partage  :  cet  ainé  eut  à  lui  feul  plus  des- 
deux  tiers  de  1a  monarchie.  Il  étoit  donc 
alTcz  puitlànt  pour  loumettre  (ês  frères  par 
la  force  ,  s'ils  fàifoient  quelques  di£Bcult^ 
de  le  reconnoître  pour  leur  fouverain  ;  mais 
ce^rage  refta  fans  exécution.  Une  mort. 
premacniée  moiflbnna  le  prince  Charles  9 
à  qui  l'empire  étoit  dcfbné.  Louis  (on 
puîné ,  prince  digne  de  régner  fur  ces  vaftes 
états ,  fi  pour  être  roi  il  ne  falloir  que  des 
vertus ,  les  pofTèda  en  endcr ,  à  l'exception 
de  l'Italie ,  qui  fut  doni^  à  Bernard  (on 
neveu ,  comme  royaume  mouvant  de  l'em- 
pire. Charêenu^ne  avoir  reçu  k  conionnc 
des  mains  de  Léon  ;  ce  grand  homme 
fembla  prévoir  que  les  fuccefîcurs  de  ce 
pontife  le  feroient  un  titre  de  cette  céré- 
monie ,  pour  s'arroger  le  dioit  de  confiîter 
l'emoirc.  Ce  fût ,  fans  doute ,  cette  crainiç 
qui  ic  porta  à  ordonner  à  Louis  de  prendre 
la  couronne  impériale  fans  le  miniftere  dn 
pa^ ,  m  d'aucun  e<xléfiaftique.  Le  00a- 
ronnemcnt  fe  fit  de  cette  manière  :  Cfiarm 
lemagne  ayant  pofe  le  diadème  fur  l'autel  » 
en  préfaice  des  prélacs  ,  fit  fîjgnc  à  (ôn 
fils  qui  le  prit  aufïî-tôt  de  fes  propres 
mams ,  &  le  mit  fur  fi  téte.  Cette  inau- 
uration ,  fi  fâmeufc  dons  nos  annales ,  fe 
C  à  Aix^Chapelle ,  où  Charimague  reçut 
peu  de  tems  après  les  honneurs  de  la 
lépulture.  Il  mourut  dans  la  ibixance-dou- 
zieme  année  de  ion  Age,  k  quarante-hui*. 
tieme  de  Ton  règne,  lÂ  qoasorzieme  de 
fon  empire.  Ce  fur  un  prince  grand  dans 
la  paix  6c  dans  la  guerre ,  également  capa* 
ble  d'être  légifkteur  &  pontife  :  jamais  il 
n'exifta  de  roi  plus  verfé  dans  les  matières 
de  la  politique  &  de  la  religion.  Ses  capi- 
tulaires,  chef -d'oeuvres  de  légifladon  pouc 
ces  tems  ,  en  iônc  une  preuve  éclatante. 
Également  économe  de  fes  biens  &  de 
celui  de  les  fuiets  ,  il  foutint  l'éclat  du 
diadème  (ans  attenter  àleurfbnune(Moa-  . 
tefquieu  remarque  que  Charlemagne  faifbic 
vendre  juf  qu'aux  herbes  de  fes  jardins  ;  ce 
n'étoit  pas  par  avarice  ,  car  fouvent  il  foi- 
foit  remettre  au  peuple  la  moidé  du  pro* 
duit  de  fes  revenus).  Placé  fur  un  thrône 
ufui^é  par  fon  pere ,  il  fe  vit  fur  la  tin  de 
iès  |onis  tranquille  poflèflèur  de  k  plus 
belle  mdtié  de  l'Europe.  Pluiîêurs  rois 
(ceux  d'Aqgkienc  U  a£ipi^)  s'ofii-» 
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fent  \  être  fcs  tributaires ,  &  Aaron  Al- 
Kachid  s'honora  de  Con  alliance.  Ce  mo- 
narque donc  la  puiflance  s'étendoit  de 
Itranutts  à  l'Adas ,  lui  envoya  les  de6  de 
Jérufàlem  pour  marque  de  Ton  eftime. 
Né  rot  d'un  peuple  bainirc  ,  dont  1-  guerre 
écoit  l'unique  métier ,  xi  icntic  la  ncccilité 
^e  s'inffaiiire  :  il  appella  les  (ctences  &  en 
développa  le  précieux  germe.  Sa  préfence 
cntrecenoic  une  généreule  ônulation  entre 
les  &V9I1S  ^pie  tts  lnenfiuis 
cour.  Souvent  même  ce  prince  dcfcendoit 
dr  f(3?i  thronc  &  (acrifiolt  aux  mufes  les 
lauriers  qui  omoient  Ces  trmns  triomphan- 
tes. Les  ma(ès  reoonnoiflàmes  ont  con&cré 
fes  grandes  adions  ;  mais  jaftfs  &  modé- 
rées dans  leurs  éloges  ,  en  relevant  les 
vertus  du  héros ,  elles  ont  dévoilé  les  fbi- 
bleifcs  de  l'homme.  Né  avec  des  paffions 
impérieufes  ,  Charles  ne  fut  pas  toujours 
attentif  à  en  prévenir  In  ravages  :  il  alarma 
Ibuvenc  la  pudeur  des  vio-ges.  Ses  écarts , 
l'horrible  mallâcrc  des  Saxons  Je  la  mul- 
titude de  Ces  firmmcs  ôc  de  les  concubines , 
ont  élevé  des  douces  fur  la  (àintcté  que 
l^olîeiiis  papes  lui  ont  déférée.  Il  eut  cinq 
femmes  -,  lavoir  ,  Hilmcnrrudc  ,  Défidé- 
nte  ,  Que  d'autres  appellent  SibtUe,  lille 
de  Dùuer ,  loi  des  Lombards}  Ces  deux 
fimmes  furent  répudiées ,  U  première 
par  dégoût  ;  l'autre  ,  par  des  intérêts  poli- 
ûques  :  Hildegarde ,  originaire  de  Sueve  « 
Ceft4-dize  »  de  Suabe  i  Faftrade  »  fille  d'un 
comte  de  Franconie  ,  &  Hukgarde  qui 
étoit  de  la  même  nation  qu'Hiidegarde. 
D'Hilmentrude  naquit  Pépin ,  qui  fut  fur- 
nommé  U  hqffu  »  par  rapport  aux  défauts 
de  ion  corps.  Ce  prince  fut  relégué  dans 
le  œonaibrre  de  Prout ,  pour  s'être  déclaré 
le  dicf  d'une  conlpiration  formée  contre 
CharJemagne  Ton  pere.  Hildegarde  donna 
naiilànce  à  Charles  ,  à  Carlomon  que  le 
pape  fit  appeller  Pépin ,  &  à  Louis ,  fur- 
nommé  le  pieux  OU  U  débonnaire  ,  fitccet^ 
leur  de  CharUma^ne,  Hildegarde  eut  en 
outre  autant  de  t^esj  lavoir,  Rotrudc, 
Berdie  &  Gilêlle.  De  Bftsade  naquirent 
Thctrade  &  Hiltrude ,  l'une  &  l'autre  re- 
ligieufes  &c  ?.W>c!Tcs  de  Fi^rmoutiers.  I  Juit- 
gardc  mourut  lans  Uiiicr  de  polléritc. 
■CàMiana^ne  eut  de  plus  quatre  concu- 
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thalgfunle  Ae  Geriuide.  De  Kégmt  naqnk 

Drogon ,  prince  venueux  ,  &  qui  remplit 
le  ficge  épifco^  de  Metz.  Adélaïde  <k>nna 
le  iour  à  Thierry ,  dont  nous  ne  &voi» 
aucune  paniculariié  ,  excepté  la  difgrace 
que  Louis  le  débonnaire  lui  fit  reflèntir, 
ainh  qu  a  fes  fireres.  Mathalgardc  futmere 
de  Hugues  ,  abbé  de  Saint-Quentin  dan» 
le  Verni,-indois.  De  Gcrfaidc  .fîirt't  AlA- 
tiude.  Quelques-uns  prétendent  qu'Emme» 
fanme  d'Eginard  ,  éimt  fille  de  Charles 
magne,  Plufieurs  écrivains  componinenC 
Hiîmentrude  dan^  le  nombre  des  conca- 
bines  ;  mais  on  a  pour  garant  du  contraire 
une  lettre  du  pape  qui ,  lorfque  ce  prinœ 
la  répudia  ,  fit  fesetfonspour  loi  £die  hor- 
reur du  divorce. 

Entre  les  lois  de  ce  prince ,  on  remar- 
que l'abolition  du  droit  d'afyle  accordé 
aux  églifes  en  faveur  des  criminels,  Sc 
celle  qui  permet  aux  payens  nouvellement 
converos .  de  biûlcr  pendant  le  jour  les 
cierges  qui  fêrvoient  à  les  éclairer  dans 
les  cérémonies  nufturnes  qu'ils  pratiquoicnc 
en  l'honneur  de  leurs  divinités.  La  crainte 
que  les  Saxons  ne  retournallcnt  à  l'idolà* 
trie ,  qu'ils  n'avoient  abandonnée  que  par  Lt 
terreur  de  fès  armes ,  le  port^  à  ériger 
.parmi  ces  peupl^  un  tdbonal  fèmUablc  à 
celui  de  l'inquiiltion.  Ce  terrible  tribunal 
fut  connu  fous  1«  fuccfffèurs  de  Charle~ 
magne  f  lous  le  nom  de  cuur  t'i^  enuque  ou 
de  jupce  Vefyhalienne.  Les  prétendons  de 
cette  cour  lemerent  l'effroi  dans  toute 
l'Allemagne,  &:  la  remplirent  de  défor- 
dres.  Les  empereurs  même  en  fîueiitépoiu^ 
vantés  ;  leur  auconté  ne  fiifilânt  pas»  Us 
uferent  de  toutes  les  préciutions  pour 
l'abolir.  Charles  V  en  vint  heureulcmeni: 
à  bout  par  rétabliitèment  de  la  chambre 
5c  du  confcii  aulique.  Des  auteurs  inter- 
prétant mal  un  pallage  d'Eginard,  ont  pré- 
tendu que  CA<7r/em/^/je  ne  lut  jainais  écrire^ 
pas  même  figner  fbn  nom;c*dl'uiie  enmir 
détruite  par  plufieurs  monumens.  Cet  au- 
teur n'a  voulu  dire  rien  autre  choie ,  que 
ce  monarque  ne  put  parvenir  à  tonner  de 
beaux  caraéteres.  Sous  (on  règne ,  la  France 
eut  pour  bornes  au  midi,  l'Ehrc,  li  Mé- 
dttcrraiiée,  le  Vukuiue,  l'Ofante,  61:  les 
villes  maritimes  de  l'état  de  Yenîfè }  à. 
l'oDcm»  Ja  Tedc  &  k  Viftale^  aancvd» 
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:lâ  mer  Baltique ,  l'Eder ,  k  ma'  Germi- 
rjiique  &  k  Manche  ;  ;\  l'occidcnr ,  l'O- 
c^i  :  les  ^uples  d'entre  l'Elbe  6c  k  Vif- 
tule  n'àoieiit  que  tribataîres  :  leurs  rois 
dévoient  txsc  coi^umés  par  les  empe- 
rèurs. 

Charles,  ce  prince  le  plus  accompli  des 
fils  de  Charlemagne  y  fit  ics  premières  ar- 
mes en  884  dans  la  giieric  de  Saxe.  Les 
hiAoriens  ont  négligé  de  marquer  l'année 
de  Ùl  naiflânce  \  mais  fi  die  ne  précéda 
|)oint  les  noces  d'Hildegarde  là  mere, 
1!  avoit  à  p<:!nc  lîx  ans.  L 'empereur  vou- 
kiit  le  toniict  dans  les  bât.ii.ics  ,  croyoic 
ne  pouvoir  lui  en  faire  conremplcr  trop 
tor  l'image  :  il  îc  rrir  \  la  lête  d'une  ar- 
mée conlidérablc  ,  &  qui ,  excitée  par  (à 
préfcnce  ,  vainquit  les  Saxons  prés  de 
Drafçni.  On  lui  attribue  l'honneur  de  cette 
viéikoire,  dont  prob^^hlemenî:  il  ne  fut  que 
le  témoin.  Il  en  remporta  une  plus  grande 
&  plus  véritable  fur  les  Sckves ,  établis  en 
•  Bohême  i  après  les  avoir  défaits  en  bataille 
rangée,  &  tué  de  iâ  main  Lcchon  leur 
clicf ,  il  porta  le  lavage  routes  les 
<tenes  de  leur  dépendance.  La  même  for- 
tune accompagna  ce  jeune  prince  l';mnée 
fuivante  (  806  il  les  défit  après  un  com- 
bat opinUltre ,  tua  Milidiedc  leur  roi,  & 
les  força  de  payer  tribut.  Ses  fuccès  fur 
les  Normands,  qui  le  portoient  dé|à  lur 
ics  terres  de  France,  mirent  le  comble  à 
d  gloire.  Charîemagnt ,  touché  des  grandes 
qualités  de  ce  fils  ,  lui  réfervoit  l'empire. 
^Unc  mort  prématurée  l'en  priva.  Il  mou. 
fut  l'an  81  T.  Charlemagne  le  pleuia  :  ces 
lûmes  font  xmc  preuve  de  k  (enfibilité  du 
pere ,  &  le  plus  S  I  ^lot^e  du  fils.  Le  pape 
Léon  111  lui  avoii  donne  i  onction  iacrée 
lors  du  couronnement  de  Ckarkmûgruy 

T  Charles  II  >  fumommé  le  Chauve  , 
{Hift.  de  Raaa.)  xxve.  rot  de  Neuftrie, 
nom  que  pana  la  Fiance  lufiiu'an  dixième 

fiecie  ,  cinquième  empereur  d'Occident 
df^uis  Charlemagne.  Ce  prince,  qui  pré- 
para h  diûte  du  nuéne  des  Fepin  »  naquit 
a  Fraiîcfort ,  l'an  huit  cent  vingr-trois , 
de  Louis  I  &  de  l'mipcratrice  Juditii.  Sa 
naillaiicc  iuc  accompagnée  de  pluileurs 
calamités  publiques.  La  pefte  «  la  guene 
k  Ênine  dabloicnt  tooiBs  les  pcofiiiï» 
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ces  de  l'empire.  Ces  fléaux  devinrent  plai 
terribles  par  k  jaloulîe  de  Loihaire  ,  de 
Pépin  &  de  Louis ,  fes  frerrs  p  ir  une  autre 
femme.  Nous  ne  développerons  point  id  le 
principe  de  cette  jaloulic  &  les  dciordres 
qu'elle  occafionna,  nous  en  pirîcrt  iis  à  k 
luite  de  cet  article,  où  l'on  trouvera  un  abrégé 
de  k  ^  de  Louis  I ,  pere  de  Charles  B. 
Conrenrons  nous  d'obJerver  que  l'enfance 
de  Charles  fut  extrêmement  agitée  »  il  fe 
vie  tantôt  roi,  tantôt  captif,  tantôt  entre 
les  bras  d'une  mere  tendre  &  chérie, 
tantôt  entre  les  m^ins  de  fes  frères  achar- 
nés à  k  perte  \  mais  les  malheurs  mêmes 
furent  la  principale  caufe  de  fon  élévation  r 
l'empereur  comprit  qu'il  lui  falloit  réduire 
ce  nls  à  k  condidon  de  fujet,  ou  fe  rc- 
foudre  à  fc  voir  opprimer ,  ou  enfin  lut 
(aire  un  fort  qui  pût  balancer  k  puif&nce 
de  fes  frères.  Sa  tendrtfTe ,  les  fijUiciracions 
de  l'impératrice,  &  les  guerres  impies  que 
lui  fît  Lothaire ,  aidé  de  les  fivres  &  des 
pontifes  Romains,  le  décidèrent  pour  ce 
dernier  parti.  U  lui  avoit  donné  plufieurs 
provinces  à  titre  de  royaume  ;  il  révoqua 
cette  donation ,  &  le  fit  proclainer  roi  de 
Neuftrie  &  d'Aquitaine.  Ces  deux  royau- 
mes réunis  avoient  au  midi  l'Ebrc ,  k  Mé- 
ditenanée  jufqu'au  Rhône;  \  l'orient,  le 
Rhône,  la  Saône  ,  5c  une  ligne  tirée  de  la 
fource  de  cette  rivière  à  k  Meule,  avec 
tout  le  cours  de  ce  fleuve  i  au  nord,  la. 
Manche;  au  couchant,  l'Océan.  Lothaire 
eut  le  refte  de  la  monarchie,  excepté  la 
Bavière  qui  fut  kiiTée  à  Louis ,  furnoramé 
le  Germamque,  L'empereur ,  en  réglant  ce 
partage  ,  n'avoir  pardonné  à  Lothaire  » 
qu'à  condition  de  fcrvir  de  pere  &:  de 
proredteur  à  Charles  ^  contre  les  cntrc- 
prifcs  du  roi  de  ^viere  ,  pour  qui  ce 
partage  étoit  une  cfpece  d'exhérédation  ; 
&  pour  l'attacher  de  plus  en  plus  par  le 
hen  des  bienfiu'ts,  il  hii  rendît  en  moa^ 
rant  l'épée  &  le  rcepcie  impérial  qu'il  lui 
avoit  donnés  lonç-tems  auparavant,  mais 
Qu'il  lui  avoit  retirés  pour  le  punir  de  fes 
fréquentes  révoltes.  La  volantt  de  ce  ielî« 
pieux  prince  fut  mal  fuivic  par  des  fils 
trop  ambitieux  pour  refpeélcr  la  voix  do. 
fang  &  de  k  paternité.  Charles ,  podèflèur 
&  roi  de  k  plus  belle  partie  de  k  domit- 
uarioQ  FiatiÇQiiê»  ne  voulut  leconnoirre 
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4u*un  égal  dans  Lorhaîie,  auquel  il  de- 
voir rendre  hommigc  comme  à  fbn  em- 
pereur. Les  guerres  civiles,  les  adaitînacs 
qui  avoiejic  louillé  le  thrône  des  Méro- 
vingiens, avoient  fût  connoîcre  aux  def- 
truaeurs  de  cette  race  illullre  &  couptbic, 
qu'un  éuc  ne  iâurok  fuUîfter  fans  trouble 
avec  pluiSeurs  mûores  i^ux  en  autorité. 
Charlcmagne,  en  partageant  fes  états  entre 
fcs  fils,  leur  ti:>nna  hicn  h  rous  la  qualité 
de  roij  rrijii  ce  tare  lublimc  ne  les  alFraii- 
dhiOibit  pas  de  Ton  obéilTânce,  Se  Ton  in- 
^tion  avoit  éié  de  les  foumetrre  à  Chnr- 
ks^  Ton  ainé^  qu'une  xnorcprématurée  en- 
leva à  fa  «Ibénaices.  Loub  le  pieux 
f'éioit  gouverné  par  les  mêmes  principes, 
il  n'  oir  (i\\yc  l'hommage  de  Bernard ,  roi 
(i  iiAïc ,  arrière  -  (ils  de  Charlemaguc-  Un 
auteur  impartial  eft  donc  dans  l'impuillànce 
de  juftificr  les  prétentions  de  Charles  le 
fhauvfi  :  nous  ne  l'aurions  être  trop  îo- 
htes  lîar  fes  âé&téx»  qa'ocxafioaDa  Gui 
«efin  de  reconnoîtie  la  wpéàanté  de  Lo- 
thaire ,  vu  qu'ils  appartiennent  en  partie 
au  règne  de  ce  prince.  Charles  le  vit  fur 
Je  point  d'être  la  viâûne  de  fonaroUtion: 
attaque  dans  le  centre   àc    fcs  états,  il 
4igne  un  traité  qui,  en  le  privant  de  les 
^tUS  nobles  prérogatives ,  le  réduit  à  la 
fouiilâiKe  de  l'Aquitaine  &  de  quelques 
comtés  entre  l.i  Loire  5c  la  Seine.  Il  eft 
v^ii  que  cet  bumiiiani  traité  n'étoit  que 
ibb(i<£airej  les  deux  princes  étant  conve- 
nus de  s'en  rapporter  à  l.i  dociiîon  des 
fcigiîeurs,  dans  une  aflcmblcc  générale*, 
une  des  conditions  fait  connoitrc  que 
CkarUs  le  chauve  t  ou  (on  conlèil ,  ne  man- 

3uoi^  pas  de  politique;  il  eut  le  fecret 
'intérdièr  Louis  de  Bavière  ,  dont  la 
iiené  étoit  (paiement  mécontente  de  s*a* 
baitler  (ous  un  maître;  il  proieda  qu'il 
retircroir  G  parole ,   fi   Lothaire  fiifbif 
quelque    tntreprilc   fur  les  étatb  de  ce 
prince  ,  leur  frère  commun  ;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  n'avoit  em^e  de  fuivre  les  lois 
/du  uaitéi  diacun  cbcrchoic  à  recommen- 
cer h  goecre  avec  pins  d'«vanng^  C&irley 
ayant  eu  une  enaevue  avec  Louis  de  Ba. 
viere ,  ces  deux  princes  s'unirent  par  des 
fermens  d'autant  moins  iufpecb,  que  l'un 
&  l'autre  avoient  le  même  intérêt  à  ne 
les  pas  violer  ;  Os  n^xîefoiij.fifent  des 
Xome  Fil 
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levées  d'hommes  &  d'argent,  diactui  dai^ 

fcs  états  i  5:  lorfîiu'ils  eurent  réuni  leurs 
ttoupes,  ils  envoyèrent  leurs  amballadeurs 
déclarer  à  Lothairc  que  s'il  ne  rentroit 
aulTi-tôt  dans  fes  états,  dont  les  limites 
dévoient  ^tre  déformais  marquées  par  le 
cours  du  Rhin  (  le  roi  de  Ikviere  réda^ 
moit  nmt  ce  qui  était  au-delà  de  ce 
fleuve  ) ,  ils  lauroient  l'y  contraindre  le 
fer  à  la  nvnn.  Lothairc  déclara  qu'il  ren- 
ier veroit   tout   ce   qu'il   tenoit   iuus  la 

{>uiflànce  ,  &  que  rien  ne  pourroit  le 
aire  renoncer  à  une  autorité  qu'il  tenoic 
de  la  loi.  Rome,  ialoulè  de  la  faire  va- 
loir dans  une  occafion  de  cette  impor- 
tance, of&it  en  vain  là  médiation.  Lo* 
rhaire  retint  les  dépurés  du  pontife,  Se  Ct 
rendit  à  Fonienay ,  bourg  de  l'Auxerrois: 
ce  fut  li  qu'après  pluiieurs  démarche» 
îîi  utiles  pour  obtenir  la  paix  ,  fcs  frères 
lui  livrèrent  une  bataille  qui  fut  des  plus 
longues  &  des  pli»  meurtrières  :  des 
écrwains  modernes ,  on  ne  fait  d'aprêt^ 
quel  témoignage  ,  ont  prétendu  qu'il  périt 
cent  nulle  nobles  dans  cette  fameufe  jour- 
tiée  ;  c'ell  une  exagéradon  détraite  par  le 
nience  des  auteurs  CJ/itemporains  :  la  vic- 
toire fe  déclara  pour  les  princes  confédé- 
rés qui ,  dsuis  tme  cau(ê  mjufte ,  ne  pou> 
voient  en  ulcr  avec  une  plus  grande 
modération  :  au  lieu  de  pourfuivre  les  dé- 
bris de  l'armée  vaincue,  ils  s'arrêtèrent 
fur  le  champ  de  bataille,  8c  pleurèrent  au 
milieu  du  défaftre  que  leur  ambiaon 
avoir  ocofionné.  Après  avoir  lait  enfcvelir 
les  morts ,  làns  dilUndion  d'amis  ou 
d'ennemis  ,  ils  envoyèrent  demander  la 
paix,  fans  autres  conditions  que  celles 
qu'ils  avoient  exigées  avant  la  guerre. 
Lothalre ,  foit  par  ambîtkm ,  (bit  par  in-  • 
térêt  d'état,  rcfiifa  de  confcntir  au  dé- 
membrement de  la  monnrcbie  ;  nr:'.iç  il 
tut  forcé  de  s'y  rcfoudic  ,  utuque  une 
féconde  fois  par  fes  frères  réunis ,  il  aben* 
donna  fes  états  d'en-deça  des  Alpes ,  8c 
Ce  réfugia  dans  fon  royaume  d'Italie  :  ce 
fiit  alors  que  l'on  ^t  toute  llnconfëquence 
de  l'ambition.  Charles  6c  Louis  verlbienc 
à  l'cnvi  le  f)ng  des  peuples,  8<:  s'expo- 
foient  eu\-nicxnes  au  danger  des  batailles, 
pour  ne  point  reconn  o  trL^  de  fupérieur 
dans  un  ncre,  Ccependaiu  ils  iè  courbe- 
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tenc  de  leur  propre  sré  fous  le  ioug  du 
clergé.  Ayant  Sût  aflemUer  les  évéques, 
ib  leur  demandèrent   s'ils  pouvoienc 
jouir  de  leur  conquêcc  ,  en  s'emparant 
des  provinces  que  Lothaire  laiilbit  iâns 
ê&xn&.  Les  évéques ,  flattés  de  Ce  voir 
les  arbitres  de  leurs  rois,  les  t.!irpen(àteurs 
de  leur  couronne ,  firent  une  rcponle  coiv- 
fbrme  à  la  haute  idée  que  l'oii  avoir  de 
leur  caradkere  j  ils  dépouillèrent  le  polfcf- 
fcur  légitime  ,  8c  firent  valoir  les  droits 
de  la  guerre  dans  toute  leur  étendue.  La 
dont  ils  rendirent  letur  oracle,  eft 
trop  importante  pour  en  priver  le  le(î\cur  : 
Nous  déclarons  de  la  part  de  Dieu, 
dit  un  prélat  au  nom  de  toute  l'adèm- 
h\ét,  Lothaire  déchu  de  tous  Ces  droits  j 
promertC2-vous  ,  ajouta-t-il ,  de  gouverner 
liiivant  les  pernicieux  exemples  de  l'em- 
pereur voire  frète ,  oa  fuivant  ta  volonté 
de  Dieu  ?  >»  Et  fur  ce  qu'ils  répondirent 
qu'ils  gouvemeroient  luivant  la  fugelle 
que  le  ciel  pourroit  leur  infpirer  ;  "  Eh 
tnen ,  ajoun  le  fin  prélat ,  nous  vous  aver- 
lidbns,  nous  vous  cxlioitons  au  nom  de 
tous  les  évcques,  &  nous  vous  ordonnons 
par  l'autorité   Divine  ,  de  recevoir  le 
royaume  de  votre  frère  ,  ^'  île  le  gouver- 
ner fuivant  la  volonté  de  Dieu  (  c'ell- 
à-dire  ,  luivant  la  leur  >»  ).  Charles  Se 
Louis  nommèrent  aui1i>(ôt  des  commif- 
làires  pour  régler  le  partage  de  leur  con- 
quête ,  ou  plutôt  de  là  donation  du  clergé. 
Nitard ,  dont  nous  empruntons  une  par- 
te Je  ces  détails ,  fut  au  nombre  de  ces 
comînilîaires  ;  mais  le  partage  refta  fans 
exécution.  La  tempête  n'avoir  pas  été  alfez 
violente  pour  priver  l'empereur  de  toute 
efpérance.   Les  débris  de  fon  naufrage 
écoient  encore  capables  de  relever  fon 
parti  ;  (on  royaume  a'Italie  étoit  flotiilànt, 
&  n'avoit  (ôufFcrt  auciui  dommage  j  aufli 
dès  qu'il  fit  les  premicres  ouvcrtr.res  de 
paix ,  on  l'entendit  volontiers.  Le^  traité 
fat  conclu  fans  retour  :  Charles  podeda  fes 
icats  comme  roi     comme  fouvcrain,  & 
Ëns  aucune  marque  de  dépendance  envers 
f empereur}  mais  ce  prince  en  af&ancfaiflànt 
{es  états  ,  conferva   toujours  une  ame 
éuoite  ;  Se  fi  dans  tout  le  cours  de  fi  v!;> 
•n  apperçoic  quelque  adiou  digi^w  au 
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tiere  à  rimpératrice  ù,  mere  ,  prlncelTc 
d'an  rare  laùéfite ,  qui  hd  fiarit  de  «e« 
mier  miniAre ,  &  fit  quelquefois  les  (onc* 

tions  de  général.  Son  palais    ferN'ir  de 
théâtre  à  mille  fadions  ,  Se  lui-mime 
devint  le  jouet  de  fà  cour  &  de  fon  dcr- 
gé ,  qui  le  traita  toujours  en  fujet.  Les 
ISretons  Ce  révoltèrent  :  ces  peuples,  lujets 
de  la  monarchie  Fiançoi(e  depuis  le  règne 
de  Clovîs  le  conquérant,  ourent  récla- 
mer leur  ancienne  indépendance    &  le 
foible  monarque  oubliant  qu'il  étoit  du 
Gang  glorieux  des  Pépin ,  s'humilia  devant 
CCS  rebelles  :  il  couronna  lui-n^ême  Eref- 
pogc  ,  fils  de  Nomenon  >  qui  avoii  com- 
mencé la  révolte.  Lâche  Se  timide  envers 
les  étrangers  ,  comme  envers  les  fujets,. 
il  fou  (frit  que  les  Normands  ravagcaflènc 
impmiément  fes  côtes ,  pilUllent  les  églifes 
&  les  villes  les  plus  opulentes.  Tandis  que 
ce  peuple  dcfi^loît  alnfi  Ion  état,  cc  prin- 
ce, imbéciilement  dévot,  difputoit  à  d^ 
moines  le  (lérile  honneur  de  porter  lui 
fes  épaules  les  reliques  de  les  diâfics  des- 
fiints.  Ne  valoir- il  pas  mieux  animer  le 
courage  de  Ces  foldats,  Se  écarter  avec 
eux  reonemi  du  (ànéhttine  de  U  divi-- 
nité  ? 

Mais  quelle  que  ioit  la  brièveté  que 
nous  nous  fommes  propofce  ,  nous  na 
(aurions    nous  di(pen(êr    d'entrer  dans, 
quelques  détails  ;  retracer  U  vie  de  Char- 
les le  chmve ,  c'ed  dévoiler  la  fource  de- 
nos  andennes  dîvifions ,  &  montrer  les- 
principales  fecoufïès  qui  nous  ont  fait  per- 
dre le  (ceptre  que  pofTedcnr  aujourd'hui 
les  Allcm.ii;ds  nos  anciens  luiets.  Loiliaiic 
n'étoit  pas  le  feul  ennemi  que  Varies  eut- 
fur  les  bras  ;  Louis  le  délx)nnaire  ,  outre 
Lothaire  Se  Louis,  avoit  eu  de  fon  pre- 
mier mariage  un  tnnfieme  iils  nommér 
Pépin.  Ce  prince  avoit  été  fait  roi  d'A- 
(juit.iine.  Se  avoit  \:v\\Xc  en  mourant  deux, 
hls  qui  avoient  hérité  de  ion  courage,. 
Cms  hériter  de  ia  puiflànce  ;  Louis  leuc 
ayeul  avoit  jugé  à  propos  de  les  cii  pri- 
ver. Ces  jeunes  princes  aroient  de  nom- 
breux parti£uis  parsû  les  Aquitains  c\y.\  ^ 
de  .tout  tems,  js'étdent  montrés  jaloux; 
d'avoir  un  roi   di(\ingué  de    celui  des- 
Ncuihicns.  ils  avoicnc  pioiué  des  havorat- 
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!cur  pcre ,  Se  avoient  Tuivi  le  parti  de 
Lochaire  dans  la  guerre  civile  :  ils  e^pé- 

ffrcnt  que  ce  pnnce ,  en  reconnoiflànce 
de  leurs  (èrvices,  ne  balanceroit  point  à 
téera  leur  thronc.  Loduttre  y  auroic  pro- 
Kiblcmcnt  confenti ,  mais  ayant  ctc  force 
lui-même  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur, 
ii  les  avok  abandonnés.  Dès  que  Charles 
eut  figné  le  traité  de  paix,  il  lonqca  à 
ratisfaire  (on  redcntîment  j  il  Te  rcn^lic  en 
Aquitaine ,  &  fit  ailàlfiner  Bernard  ,  un 
de  leius  pardfàm^  Bernard  ^coit  ce  cuiiite 
de  Barcelonne,  qui,  miniftie  de  Louis 
le  débonnaire,  avoit  joué  un  rôle  fi  intc- 
reilànt  fous  le  règne  de  ce  prince  donc 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  avoit 
fouille  la  couche.  La    mort  du  comte 
affligea  les  jeunes  princes,  ians  dcconcer- 
xer  Kurs  projets  :  tous  deux  éloîent  d'une 
valeur  éprouvée  ;  &  Pepîn  ,  l'aîné  ,  avoit 
tous  les  talcns  du  g.^nfral  -,  il  étoit  même 
allez  vcric  dans  l'arc  des  négociations , 
iùr-tout  pour  un  tems  ou  cet  art  étoit 
■encore  d.ins  l'enfance-,  il  avoir  rcr^.portc 
<ine  visite   fur  ion  oncle  pcnJanc  la 
.guerre  civile;  il  fut  encore  l'abufer  par 
une  feinte  foumiilion ,  jufqu'à  ce  qu'une 
irruption  de  Normands,  qui  força  le  roi 
de  Neullrie  de  iortir  d'Aquitaine  ,  lui 
permit  de  làire  de  nouveaux  prépara- 
dTs. 

Les  Normands  croient  depuis  pluiîeurs 
iîecles  les  dominateurs  des  mers  :  Charlc- 
magnc  témoin ,  &z  quelquefois  l'objet  de 
leur  intrépidité ,  avoic  prédit  leurs  triom- 
phes fur  fes  fuccelleurs.  lU  étoienc  alors 
conduits  par  Résinier ,  amirai  d'Eric  leur 
roi,  qui  venoit  de  fe  diftinguer  en  Allemagne 
par  des  exploits  de  la  plus  cronuante  va- 
leur. Régnier,  à  l'exemple  de  loii  roi  j  ne 
s'«rrSta  point  au  pillage  de  quelques  villa- 
ges, comme  avoient  fait  plulicurs  capital, 
nés  Normands  qui  l'avoienc  précédé  j  il 
entca  dans  la  Sdne  à  fa.  cête  de  fix^vtngts 
bateaux,       remontant  cette  rivière  juf- 
qu'i  Paris,  il  demandoir  fans  ce  Te  fi  ce 
pays  riche  t\.  magnitiquc  écoit  Ians  dcienlcurs 
Bc  (ans  habitans.  Charles  èuÀt  à  S.  Denis 
proilcrné  devant  les  reliques  des  faints  qu'il 
invoquoit.  Régnier  eut  bien  pu  dire.de  ce 
]niace  iâns  courage  ce  qu'un  chef  l»arbare 
^aâx  àt»  Roman»  dam  le  teins  de  Icux 
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dégradadoA,  qu'il  poiléduic  fon  royaume 
comme  les  bétes  la  prairie  qu'elles  brou» 
tent.  Le  monarque,  plus  timide  que  le» 
moines  doue  il  partageoit  les  alarmes  , 
trembloit  au  lèid  nom  de  Kormatul;  il 
députa  vers  Régnier ,  Se ,  vaincu  a^ont  de 
combattre ,  il  lui  demanda  grâce  pour  lut 
(Se  pour  les  pcu^'lcs  i  mais  pour  mettre  plus; 
de  poids  à  ces  prières ,  il  leur  donna  fepo 
milf«  livres  pc(ànt  d'or,  lomme exorbitant© 
pour  ce  tems,  &  qui ,  en  excitant  la  cupi-v 
dité  des  barbares  ,1leur  donnoic  des  arme^ 
pour  revenir  avec  plus  de  iîlcoès.  Regnieilk 
i_ara  par  fes  dieux  (ur  iT-s  armes,  g.ij^ 
lacré  parmi  les  Normands ,  de  ne  jamaia 
remettre  les  piés  fur  les  terres  de  France  ^ 
mais  fuivant  les  maximes  de  ces  peuples ^ 
un  traité  u'obllgeoic  que  celui  qui  l'avoic 
conclu,  6c  non  pas  la  nadon  entière  :  aulR 
ils  ne  cédèrent  depuis  ce  tems  d'y  fâira 
des  courfes,  non  plus  pour  "pîllcr  ,  mai% 
pt)ur  y  former  des  étaWillcmvns.  Charles ^ 
par  cet  humiliant  traité ,  s'artira  le  mépris^ 
des  peuples,  &  les  complailances  pour  Ip 
clergé  le  lirent  dételler  des  ieigncurs.  Ce 
prince,  odieux  au  corps  des  nobles,  le 
tourna  du  côté  des  évêques  qm  s'embar-^t 
ralToient  peu  de  la  gloire  de  l'étar,  pour\'a 
qu'ils  en  partageallcnt  les  biens.  Les  évêi* 
dues ,  depuis  le  départ  des  Normands  s 
ecoicnt  alfemblés  i  Beauvais  :  Charles,  atf 
iicu  de  prciidcr  à  leurs  délibérations  ^ 
promit  d"y  foufcrire.  Tl»  ne  pouvoient  ce- 
pendant poner  plus  Eaut  l'orgueil  de  leurs 
prétentions  :  toutes  écoîent  fondées  fur 
quelque  pallàge  de  l'écriture  mal  inter« 
prêté;  &  le  rn  eût  bien  puoonno^te, 
s'il  eût  eu  quelque  difcernement ,  qu'ils 
ne  tendoient  qu'à  dépouiller  le  thrônc 
de  les  plus  précieux  privilèges.  Apres 
la   bataille  de  Fontenai ,  on  les  avoit 
regardés  comme  les  difpenfateurs  du  (ccp- 
tre.  Dans  l'ailembiée  de  Ikauvais,  ilg- 
pfdctivirent  à  leur  maître  la  manière  donc 
il  devoit  en  ufer ,  après  lui  avoir  fiit  jurer 
de  garder  le  droit  cccictiaftique  :  ch:Tque 
évêquc  exigea  de  Charles^  un  ferment  y 
dont  on  lui  prefi:rivit  juiqu'à  la  faxmt  ; 
jurez,  promettez,  te.  C'eroit  avec  cetott 
que  l'on  parloit  au  monarque,  ii  ce^n« 
dant  on  jpeut  honorer  .de  ce  nom  un  prince 
qui  iè  o^ndflit  à  ce  point.  Après  que  Ul 
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évoques  eurent  reçu  ce  lermenc  ducun  en 

particulier ,  ih  Ce  reimirenc  pour  en  recevdr 

un  général  fur  plufîeurs  autres  chefs.  Les 
prélats,  (atisfaits  de  lit  foumilTicm  de  Char- 
tes,  terminèrent  rallembice,  &  en  indi- 
«querent  une  autre  à  Meaux ,  oà  l'on  de> 
■Voit  drelTcr  des  adcs  de  ce  qui  venoit  de 
fe  pafler  :  mais  les  articles  en  ctoicnt  fi 
dcihonorans,  que  les  fcigneurs  s'oppofcrcnt 
de  tout  leur  pouvoir  i  ce  qu'on  les  rendît 
publics.  Charles  rrfla  neutre  d.tn<;  un  diffé- 
rend qui  fintérelloit  plus  que  pcrlbnnc.  Il 
fe  renoic  en  Aquitaine  j  oà  il  fit ,  avec 
Pépin  Con  neveu ,  un  traite  non  moins 
hoiucuK  que  celui  qu'il  avoit  £ût  avec 
Régnier. 

Uu  efEûiiiile Normands,  répandu  dans 

la  Saintonge ,  caufa  de  nouvelles  alarmes, 
,&  fournit  aux  prékcs  un  moyen  qu'ils  chcr- 
.choient  depuis  loog-tems,  d'ëteverlayoix 
'contre  les  uagiieurs ,  dont  la  jufte  ferincté 
oppofôic  un  frein  puiflànc  i  leurs  dcneins 
ambitieux.  Us  publièrent  que  les  fréquentes 
defcentes  des  Normands  étoient  une  preuve 
de  la  colère  du  ciel ,  indigné  Je  Topiniâ' 
treté  avec  laquelle  on  s'oppolbit  aux  pieu- 
intniQons  du  monarque.  Voyant  alors 
que  le  bandeau  de  FiUuîîon  couvroit  les 
yeux  du  peuple  encore  plongé  dans  les 
.ténèbres  &  l'ignorance ,  ils  franchirent 
COUS  les  obdacks ,  tk  rendirent  publics  les 
aâ:es  du  fynodc  de  Heauvais.  Comme  l'am- 
bition ne  garde  aucune  meiuzc,  ils  y  éu- 
Itrenc  tout  le  fiifte  de  la  leur  :  îk  ioute- 
fioient  que  Charles  devoir  prendre  d'eux 
l'ordre  &  le  ficnal  :  fiers  d'un  paHage  de 
Malachie ,  ils  recevront ,  s'écrioient-ils 
d'un  ton  propliétique ,  la  loi  de  la  bouche 
de  celui  qui  cft  dans  le  facerdoce  j  c'efl 
Fange  du  Seigneur  des  armées.  »>  Ce  pro- 
cédé offcnia  fenfiblement  les  /êigneurs  , 
dont  on  acuquoit  ouvertement  l'autcwité: 
affèmWcs  à  Epcmay ,  ils  firent  des  remon- 
irances  li  vives ,  cju'ils  parvijirenc  enfin  à 
deflSnerlesyèux  de  Charles;  mais  ce  prince , 
également  dupe  de  fi  confiance  &  de  fon 
ledêntimcnt,  mécontenta  fès  fujets  par  une 
conduite  oppolce  à  celle  qu'il  avoic  tenue 
jufqu'alors  :  incapable  de  modération ,  il 
alloic  toujours  aux  extrêmes  5  aprc^s  avoir 
comblé  les  évéques  de  biens  &c  d'honneurs, 
Û  les    Gha0cr  (Di»i-à»«)ttp  de  Ifai&QiUée 
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ayec  ignominie  :  ils  méhtoient  ce  ttaîte^ 
ment  uns  doute;  mais  Àoitofl  de  la  pofi* 

tique  de  le  leur  faire  tlTuyerî  Ce  corp» 
orgueilleux  &:  vindicatif  lui  ofïroir  une 
puitlànce  redoutable  j  &  potir  en  triompher 
il  fè  nsectoit  dans  la  dépendance  des  fô- 
gneurs  ,  qvi'il  ne  pouvoir  plus  mécontenter 
fàns  péril  :  qu'il  eut  bien  mieux  valu  mé- 
nager les  deux  partis ,  & ,  fans  leur  faite 
de  grands  biens  >  ne  leur  faire  aucun  ou- 
rrage  !  il  les  auroit  alors  conduits  l'un  par 
l'autre  au  bien  de  l'étac.  C'éroit  ahili  qu'en 
avoient  xXé  Pe|nn  Bc  Chatlemagne  pendant 
le  cours  d'un  règne auflî  long  que  glorieux. 
Cette  faute  eut  de  terribles  Milites:  les  no- 
bles ,  tranquilles  du  coté  des  évoques  , 
mirent  des  conditions  à  leur  obéif^nce;  ils» 
délibéroitnt  lorfqu'il  fàlloit  agir.  Les  Nor- 
mands étoient  dans  la  Saintonge  t  d'où  il» 
infcftoicut  les  pays  voîfins  r  ils  éooient  d'au- 
tant plus  redoutables ,  que  Pépin ,  fâcri- 
fi-int  tout  au  defif  de  fè  rendre  indépt^i- 
datn ,  ccuit  bien  éloigné  de  s'oppolei  aux 
embarras  de  fon  oncfe.  Ce  fin  pendant  ces» 
troubles  que  les  Bretons ,  conduits  par 
Nomeuott  ,  auquel  Louis  le  Débdnnaire 
avoïc  donne  Icor  «myemcment  »  levèrent 
l'étendard  de  b  révolte;  Cet  peufJes ,  ^ 
!<mr  de  leur  indépendance,  avoient  dqX 
tenté  plufieurs  fois  de  fecouer  le  joug  des 
François  y  mais  leur  indocilité  kur  avoic 
toujours  été  funefte  jufqu'alors.  Cliarlc- 
magne  &  Louis  le  débonnaire  avoienc 
épuif^  fur  eux  tous  les  traits  de  la  plus 
terrible   vengeance  :  pUts  àeureux  km» 
Charles  le  chauve  ,  ils  remportèrent  fnr 
ce  prince  une  vidoire  éclatante ,  &  le 
forcèrent  à  demander  k  paix ,  on  ne  (âtc 
à  quelles   conditions  ;  mais   un  roi  qui 
confent  à  demander  grâce  à  les  iuiets  , 
renonce  fans  doute  à  s'en  faire  obéir.. 
Nomcnon  eut  peiue  à  coufcntir  au  traitév 
il  ell  même  probable  qu'il  s'y  fcroir  re- 
fufë,  iàns  une  dcfcente  que  firent  les 
Normands  fiir  fès  terres  t  en  cflèr>  d2s 
qu'il  les  eut  dcfàrmés  par  un  traité  ,  il 
recommença  h  guerre  avec  une  ardeur 
nouvelle  ,  cx  s'empara  du  territoire  de 
Rennes,  ainfi  que  de  celui  de  Nantes; 
alors   ne  s'amuunt  pcim  \  feindre  ,  il 
prit  le  diadème,  &  le  ht  lacrer  par  les 
r  éyêques  daus  uoc  afTcmblée  notioualc. 
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GtarUs  rédum  œnoe  l'ii(nrpAlieiir$  il  te 

fie  excommunier,  mais  cet  foudres  furcuc 
au(Î!  vainps  que  fcs  armes  ;  î!  ne  roucha 
plus  àxm  \x  tuire  au  fccpue  des  Bretons, 
que  pour  le  remettre  avec  plus  d'éclat  entre 
les  mains  d'Erefpogc,  fil^  r.b  lie-,  non- 
feulement  C/ujrles  couroniu  trclpogc  de  Ces 
propres  muns,  il  ajouta  eocorele  territoire  de 
Kaieau  foyatime^ue  ùm  pexe  venoit  d'ufur- 
ycr  ,  &  donr  il  lui  confirmoit  la  polTelTion. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  difcordcs  étran- 
neies  Se  civiles  que  Charles  implora  le 
Kcours  de  fes  frères  j  chanccîanr  fur  un 
thrône  agité  par  mille  fâdbons  domelti- 
ques ,  non  moins  terribles  que  les  guerres 
que  lui  faifoient  à  l'cnvi  les  Bretons  & 
les  Nonnands ,  il  leur  demanda  une  con-  ' 
fôrcnce  pour  remédier  aux  maux  qui  dé- 
iôknent  tes  mattiecnrenx  états.  L'empeteur 
&  le  roi  de  Germanie,  cédant  à  (es  priè- 
res, Ct  rendirent  à  Mcrfen  ,  w  le  tint 
l'altemblée  générale.  Les  trois  princes  y 
parurent  dans  la  plus  grande  intimité;  on 
n'apperçur  aucune  de  ces  divillons  qr.i 
«voient  hgnalé  ie  comracnccmau  de  leur 
ji^ne.     Sachez,  dirent -ib  aux  évéques 
&  aux  feigneurs,  que  chacun  de  nous  eft 
pr^  à  vcwiér  au  (ècours  de  ion  Frcre,  à 
raider  de  fès  con(eils  &  de  ils  ar  ties , 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  royaucae.  » 
C'ctoir  uiae  menace  indiredle  de  les  punir , 
s'ils  ainiToient  davantage  de  leur  autorité  y 
on  ne  pouvoit  ufèr  d'une  plus  grande 
inodéraxion  :  la  Berce  des  nobk-s  en  iùt 
cependant  ofïènlcc  ;  &  l'on  s'appercut, 
dans  cette  aflèmblée-là  même,  que  leur 
puiflànce  Àmt  bien  mieux  affi:rmie  que 
celle  des  rois.  Gifâlbert , l'un  d'eux,  avoir 
enlevé  b  filie  de  l'empereur ,  èc  avott  olé 
l'épou(er  publiquement  malgré  Ci  réclama- 
tion. Quoique  ce  rapt  blelllt  également 
l'honneur  de  (es  frères ,  iî  ne  ptit  en  ob- 
tenir vengeances  on  tut  obligé  de  dillunu- 
ier  leim  autres  excès.  Mais  ce  qui  montre 
l'état  de  (bibleiïê  où  la  monarchie  étoit 
réduite  ,  ce  fur  un  article  qui  déclaroit 
que.  Il  1  un  des  princes  dérogeoic  à  (es 
promedes,  les  évlques  de  les  lèigfieurs 
pourroient  l'en  avertir  conjointement ,  & 
ordonner  contre  lui  ce  qu'ils  )ugproieut  à 
propos ,  sH  lefiiiôit  db  te  teaàst  à  leurs 
icmontrancc».  Côtoie  lakh»  les  fiijçts 
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iuges  de  leurs  ibuveraiivs  :  les  puiflàncci 
intermédiaires  avaient  fût  un  allez  Cfud 
abus  de  leur  autorité ,  pour  montrer  le» 
conféquences  d'un  fonblâble  décret. 

L'aflèmbUe  de  Merfèn  (èrvit  à  lefiêner 
l'union  des  princes  ,  fans  remédier  aurc 
délbrdres  dont  Charles  avoit  ctpéré  la  fin  v 
&  cela  devoit  être ,  puit'que  l'on  en  lailToic 
rnbfiftcr  le  germe.  On  n'entendoit  parler 
que  de  révoltes,  d'incurdons  &  de  bri- 
gandages. Ce  fut  dans  ce  tems  -  là  même 
que  Char  fes  le  chauve  remît  »  entré  les 
mains  d  Ere(poge,  le  (ceprre  des  Bretons. 
Les  Normands  conrinuoienc  de  faire,  de 
la  Fnmce,  le  théâtre  d'une  fureur  que 
rien  ne   pouvoir  allôuvir.  Nous  allotu» 
r:.nêmWcr  ici  le   tableau   des  défbrdres 
qu'ils  commirent  fous  le  règne  de  Char- 
ks  le  chauve;  &  lî  ces  trift»  oH«ts  ^mS. 
réunis  nous  font  gémir  fur  la  Ibibleflè  du 
gouvernement  de  ce  prince,  ils  fcrvironc 
au  moins  à  nous  faire  admirer  la  vigueur 
de  celui  de  Charlemagne,  qui  fut  les  con- 
tenir dans  leurs  limites ,  dans  un  tems  oii 
il  fondoit  un  nouvel  état,      où  il  avoic 
fur  les  bcas  la  moitié  de  l'Europe.  Ils 
avoientdéjà  pris ScptUé Nantes,  Toulon fe, 
ravagé  la  Saintonge ,       Krulé  Bcirdeaux 
&  Pcrigueux.  Devenus  ^'lus  fiers  par  U 
fiiite  de  leurs  profpérites  ,  ils  forcèrent 
Charles,  aprc-3  l"airembléc  de  Merlen,  à 
les  admettre  ,  dilcnt  les  analiAes  ,  ^  au 
partage  de  Mtt  royaume.  Oa  ne  uut  à 
quoi  Ce  réduifoit  ce  partage  ;  on  croit  que 
la  ville  de  Rouen  leur  fut  dès- lors  aban- 
donnée. Quoi  qu'il  en  foit ,  la  poriioa 
qu'on  leur  accorda,  ne  lufnfànt  pas  à  , 
leur  cupidité,  ils  prirent  ou  ficcagerent , 
en  ditler entes  époques,  Angers,  Blois, 
Saint- Valéry  ,  Amiens ,  Noyon  ,  Beau- 
vais,  Orléans,  Poiriers,  pillèrent  le  Mans, 
dctruitucnt  la  citadelle  de  Piftes,  &  dé- 
tirent une  armée  que  commandoicnt  les 
comtes  Eudes  Se  Robert ,  qui  pairoicnt 
pour  les  deux   héros  de  leur  ficcle  ;  tU 
forcèrent  enfin  le  fbible  monarque  à  con- 
clure avec  eux  un  traité ,  donc  on  cher* 
cheroit  en  vain  le  pareil  dans  les  ifchï* 
ves  des  autres  nations.  Après  avoir  exigé 
quatre  mille  livres  çebmt  d'argent,  ils  lui 
préloiiereiu:  deux  rotes,  Yvui  des  priluiv- 
nias        avcieni  âtts>  l'auoc  «s  daU 
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dats  qtiUs  avment  perdus  depuis  le  com- 
mencement de  la  giicrre.  Ils  drmandc- 
icnc  une  nouvelle  lomme  pour  les  rc- 
corapenicr  de  la  liLxncc  qu'Us  accord«rent 
aux  uns,  te  pour  les  dédommager  de  la 
perte  des  aunes.  Jamais  vainqueurs  n'a- 
voicnt  impofe  une  femblable  hn  :  la  con- 
féquence  en  école  fingulieie }  ^ire  payer 
à  des  peuples  k  vie  de  ceux  qui  venoienc 
les  attaquer  dans  leurs  fovcrs ,  c'ccoir  les 
décLurer  elclaves  ,  &  les  priver  du  plui 
mécîeux  droit  que  la  nature  prefcrit  k 
l'homme,  tL-lui  de  fii  propre  conferv-ncion. 
Il  ^uc  obéir»  on  leva  des  impots  qui 
firent  murmurer  le  peuple  ;  il  fe  plaignoit 
de  ce  que  le  roi  le  dépouiUoit,  au  lieu 
de  le  défendre. 

Tandis  que  le  feu  des  guerres  confumoic 
'  le  cœur  m  la  France ,  je  clergë  donnoic 
des  décrets  &  difpur  ir  fur  la  grâce  :  il  fît 
fiiftiger  Godelcalque,  moine  Écollois.  Ce 
religieux ,  plus  célèbre  par  les  peri&utions 
qu'on  lui  ne  effuyer*  que  par  U  fupério- 
ricé  de  Con  génie,  agitoit  des  qucftîons im- 
pénétrables fur  Li  liberté.  Ces  qucilions  fe 
ibnt  rcnouvellécs  de  nos  jours ,  &  ont 
Ctafé  de  fembliblos  dcfordrcs.  Cccoient 
les  mêmes  lur  Iclqueltes  les  anciens  philo- 
iophes  dUputoienc  avec  tant  de  modéra- 
tion ,  &  qui  leur  firent  inventer  le  dogme 
du  deflin.  Charles  ,  p.u  lieu  de  pourfuivre 
les  ennemis  de  l'état  ,  s'occupa  de  ces 
difpntes^  8e  b  flétrUTure  du  moine,  qui 
fut  regardée  comme  Ton  ouvrage  ,  .lug- 
snenta  le  nombre  des  mécontcns.  Trop 
Ibible  pour  faire  agir  les  lois ,  Charles  avoit 
£ût  périr  un  ièigneur  appellé  Jausbert , 
ttvant  de  l'avoir  convaincu  du  crime  dont 
on  Çt  plaignoiç.  L'empire  qu'il  s'arrogea 
fur  les  oonfoences ,  le  fit  acculer  d'exer- 
cer une  double  tyrannie.  Les  Aquit-iins , 
méconrens  de  Pépin  ,  lui  avoieni  hvré  ce 
prince ,  &  s'étoient  volontairement  fournis. 
Ces  peuples  &âieux  prétendirent  rompre 
ces  nouveaux  liens,  &  députèrent  vers  le 
roi  de  Germanie ,  qui  coniencic,  après  bien 
des  (ôUicications  ,  &  recevoir  leur  cou- 
ronne. Ce  prince  fît  pirtir  aufïï-tor  Louis , 
(on  fils;  mais  cctc?  démarche  ne  hc  qu'aug- 
'  menter  le  dciordre  ,  6c  n'opéia  aucune 
révolution.  Charles  fit  reffouvenir  le  Ger- 
gl^ni^iie  4c  Içv  4iKâamç  a)liance^  ^  |e  « 
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détermina  \  rappeller  (on  fils.  Les  Aqu^ 

cains  fe  voyant  abandonnés ,  députèrent 
vers  Charles  ,  lui  demandant  pour  les  gou- 
verner un  de  Tes  hls  qui  portoit  fbn  nomi 
mai$  ayant  été  dégoûtés  de  ce  jeune  prince» 
ils  le  chaflcrent  du  thrôtie  on  ils  venoient 
de  le  f^er ,  &  rappellercnt  Pépin  leur 
ancien  maître  ,  atraud  ils  firent  bientôt 
efluyer  le  mén»  affront.  Il  n'étoit  pas  au 
pouvoir  du  fbiivrr.iin  <1cfliircce(Vcrcesfcenes 
aviliilàntes.  Piuiicur^  Icigneuri  de  Ncuftrio 
avoient  part  à  ces  mouvemens}  ils  fireiHT 
quelques  démarches  pour  rentrer  dans  le 
devoir.  Charles^  paidanc  cette  négocia* 
tion ,  parut  encore  en  fubokeme  »  &  leur 
fie  de^  offres ,  au  lieu  de  leur  impoler  des 
lois  :  il  leur  envoya  des  députe-;  de  la  pre- 
mière conlidération  les  felicucr  lur  leur 
retour  ;  il  les  exhortoit  à  lui  écrire  fur  ce 
qu'Us  trouvoient  de  défectueux  dans  W 
conduite,  promettant  de  le  corriger.  Ses 
députés  svoiene  ofdre  d'ajourer  aue  j  s'il 
manquait  à  &  parde ,  les  grands ,  donc 
ils  F.n(oicnt  partie  ,  fàuroient  bien  l'y  con- 
traindre i  qu'au  refle ,  comme  il  ne  vou- 
lottleur  fiiire  aucune  violence,  ils  (èraienc 
toujours  libres  de  le  choilîr  un  autre  maîrre. 
Ce  n'étoit  pas  ainlî  que  Chailemagne,  ibn 
aycul ,  en  ufbit  enven  les  rebelles;  c^étoîc 
le  fer  à  la  main  qu'il  fi^noit  leur  grâce  ; 
^  quelque  cher  que  lui  hit  un  coupable  , 
Ion  laiig  lui  répimdoit  toujours  d'ujie  le- 
conde  faute.        rebelles  fe  rendirent  à 
lallemblc'e  générale  ,  qui  fut  indiquée  à 
Verberic,  non  pour  y  entendre  prononcer 
leur  arrêt ,  comme  ils  y  auroient  été  con« 
traints ,  fi  les  lois  euflènt  été  dans  leur 
première  vigueur  ;  ces  hommes  flétris,  par 
leur  défobéillànce  ,  delibérerenc  avec  les 
nobles  &  les  prélats  qui  s'étdent  diftinf 
gués  par  la  fidélité.  Les  Aquitaijis  rappelle- 
rcnt le  prince  Charles  qu'ib  .ivoient  cnaile  , 
auquel  ils  dévoient  donner  de  nouvelles 
preuves  de  leur  inconfbmce.  Les  rebelles 
de  Neuftrie  forcirent  du  confcil  fans  donner 
aucune  marque  de  leur  ibunuliion.  Le 
monarque ,  au  lieu  de  s'aflùrer  de  leur 
pcrfbnne  ,  leur  envoya  une  féconde  dépu- 
ration leur  faire  des  reprru  'narions  les  plus 
modérées  &  les  plus  contraires  au  bonheur 
de  l'éut  :  il  les  prioit  de  lui  dire  le  fujpc 
4e  leur  mécQotepteiBm^  ajoutant  que  6 
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t'dbfènce  de  quelques  feigneurs  qu!  avolent 
rrcmpé  dans  leur  lévolce  les  empêchoit  de 
termincT  ,  il  fc  contenteroic  d'un  iènnent 
Condkiannel  :  il  leur  âc  une  peinnure  vive 
&  touchanie  <ies  maux  auxqusb  l'état  étoit 
en  proie  ,  leur  retraça  les  ravages  des  Nor- 
mands ;  ce  fut  inutilcnieiu.  L'efprit  d'in- 
dépendance flamoit  CCS  amcs  fuperbes.  Se 
ctoaîfoit  en  eux  tout  fcntimcnt  p;ur:otI- 
quc  i  ils  négocièrent  avec  Louis  de  Ger- 
manie ,  moms  pour  Ce  fôumettre  à  (on 
empire ,  que  pour  tenir  le  ibuverain  dans 
d'ctcrnellcs  frayeurs.  De  Verherie ,  C hurles 
fe  rendit  à  Chartres  &;  à  Querci ,  où  i  on 
fit  plaHeurs  régl';mens.  Mais ,  que  peuvent 
les  lots  les  plus  Gges ,  loifquc  le  prince 
met  le  glaive  ious  les  piés  du  coupable  > 
Charles  eut  encore  recours  à  des  mains 
étrangères  pour  éviter  le  naufrage}  il  re- 
chercha l'alliance  de  Lothaire  II ,  fils  de 
l'empereur  fon  frère  ,  qui  étoit  mort  de- 
puis quelques  «um^.  Mais  cette  nouvelle 
alliance  ne  put  arrêter  le  dcdjidic  :  Louis 
de  Gcrrnanîc  ,  féduit  par  l'atcrait  d'une 
féconde  couronne  ,  palla  le  Khm  à  la  tète 
d'une  armée  formidable ,  &  (è  rendit  dans 
rOrléanoi'î.  Charles  n'ayant  que  de  foibles 
armes  à  lui  oppolèr  ,  Ce  réconcilia  avec  le 
clergé  ,  fit  lancer  contre  lui  les  foudres  (pi- 
rituelles.  Les  évêqucs  murmureretit  contre 
Lnui^  ,  dlfinr  qae  s'il  avoic  quelques  fujccs 
de  plv.nccs  Loiitic  Ion  trcrc ,  il  pouvoit  les 

fsropofer  à  l'AlIemblée  des  états  ,  fans  verfer 
e  f  mg  des  peuples ,  &  qu'enfin ,  li  Charles 
méritoit  de  perdre  Cx  couroiuie ,  ce  n'étoit 
pas  à  lui ,  mats  i  eux  à  l'en  priver ,  parce 
qu'il  n'appartenoit  qu'<i  des  maint  pures 
de  toucher  à  l'oint  du  fciginur.  Louis  voulut 
réliftcr  d'abord ,  il  lu  même  lever  l'excom- 
munication par  un  évoque  de  lès  amis; 
mais  fa  fermeté  l'abandonna  tout- à-coup  , 
H  confirma  l'aucoricé  des  évéques,  &  con- 
^tit  à  un  aixangement.  Ce  prince  trem- 
bloit  devant  ces  foudres  que  fon  ayeul  avoir 
fu  diriger  :  elles  crjicnr  ,  à  la  vérité,  d'un 
très-grand  poidï  dans  ce*  lems  d'ignorance. 
Le  peuple  qui  juge  de  l'excellence  des 
ulages  par  leur  antiquité  ,  avoir  d'autant 

Élus  de  foi  à  celui-ci ,  qu'il  remontoir  parmi 
Gaulois  aux  tems  vdfins  de  leur  ori- 
gine }  il  avoir  même  les  plus  terribles  eflfeis. 
QiiicofiqiM  àoic  ùsb^  d'anathêine»  ne 
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trouTok  de  (&reté  nulle  fiart;  U  n'y  avoir 

aucun  afylc  ninir  ces  infortunés  i  c'ct  lit 
même  un  crime  puuillable  de  lui  donner 
de  l'eau ,  ou  de  fe  trouver  en  fa  com- 
pagnie. Ces  druides ,  ces  pr  '  très  defiiotts 
&:  cruels ,  conferverent  précieufèment  ce 
droit ,  &:  le  regardèrent  toujours  comme  le 
plus  fur  moyen  de  tenir  les  peuples  dans  leur 
dépendance. 

Charles  t  après  avoir  dclarmé  le  roi  do 
Germanie ,  fe  rendit  dans  la  Bretagne  , 
qu'il  précendoit  remettre  fous  (bn  obëii- 
lance.  Erefpoi^c  étoit  mort  depuis  trois  .ms  ; 
Salomon ,  fon  meurtrier  ,  lui  avoit  fuc- 
oédé.  Salomon  avoit  tous  les  talens  qui 
pouvoicnt  le  conferver  fur  un  rhrvinc  ufur- 
pé ,  s'il  eut  eu  pour  iujets  des  peuples  moins 
nidieux.  La  çraintc  de  devenir  la  vidime 
defàcyiannie»  l'avoit  engagé  à  faire  hom^ 
mage  au  monarque  Ncuflrien  ^  mais  dès 
que  le  tems  eue  emporté  ks  regrets  donc 
on  honordit  la  mémoire  d'Ere fpoge ,  il  rom* 
pit  les  nouveaux  liens,  &  prit  le  dLidcme, 
L'approche  de  i'armée  Francoifc  ne  fut  pas 
capable  de  clianger  fa  réfolution ,  &  le 
fuccds  d'un  combat  qui  dura  pluiteurs  iouts, 
couronna  Con  audace.  Charles  fe  voyant  fur 
le  pouit  de  tomber  en  captivité ,  n'éviu  ce 
malheur  ou  en  prenant  la  fuite  i  il  laî(&  aa 
pouvoir  cle  l'ennemi  iôn Camp,  lès  Knte» 
&  fes  hag:iges. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition  que 
Charles  forma  le  pn^et  d'envahir  la  Pro- 
vence fur  Charles  Ion  neveu  ,  troilicme  fils 
de  Lothaire*  Quelle  conduite  pour  uik 
prince  qui  voioit  d'éprouver  tne  défaite  S 
Avoit-il  beibin  de  nouveaux  ennemis  ?  Elle 
ne  (crvit  qu'i  frâre  connoître  fon  peu  de 
génie ,  à  le  couvrir  de  ridicule.  Forcé 
de  rentrer  fur  fes  terres  ,  il  confèflâ  que 
jamais  il  n'auroit  dù  entreprendre  cette 
démarche,  chanins  domeftiques  fe 
joignirenc  aux  humu^rions  qu'il  rccevoic 
de  toutes  parts.  Baudouin,  comte  &  grand, 
foreftier  de  Flandre  ,  avoit  enlevé  Judîrh 
la  lillc.  Charks  ion  tils  ,  roi  d'/\qaitaine, 
(  ce  i^'rincc  étoit  à  peine  âgé  de  quinze  ans)> 
le  maria  lans  le  confulter.  Louis  ,  fon  autre 
fils  ,  s'étoit  conduit  avec  la  même  irrévé» 
rcnce.  Il  voulut  en  vain  venger  le  mépris 
de  la  finance  paternelle  :  (es  fils  obtinrenc 
kiu  ffsu»  k  Sa       mm  »  &  le  cosuv 
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Baudouin  ,  nvifTcur  de  fa  fille»  le  ùsfCfide 
l'avouer  pour  Ton  gendre. 

La  iintune,  jufqu'abn  ennemie  »  fêm- 
bU  Ct  ri^concilier  avec  le  monarque  Fran- 
çois i  elle  lui  livra  Salomon ,  qvii  confcn- 
tit  à  lui  rendre  hommage  ce  a  iui  payer 
tribut  fuivant  l'ûncietuiêeottttmie.(ye^ainCi 
que  s'expriment  les  auteurs  contemporains; 
ce  qui  prouve  que  les  Bretons,  iôus  la 
premteie  te  (bas  ta  (éconde  lace,  con(èr« 
verent  leur  gouvernement,  &  qu'ils  étoient 
moins  fujets  que  tributaires.  Charles  eut  pu 
profiter  de  ces  circonftanccs  heureufes  pour 
relferrer  les  chaînes  qui  lioient  Ces  (ùiets  au 
rlixûiie  i  mais  il  manquoit  toujours  dans  le 
confeit  11  les  abandoiuu  à  leurs  diviGons , 
ainii  qu'aux  ravages  des  Korounds  ;  <:s: 
c'écoic  au  milieu  de  ces  défaftres  qu'il  fbr- 
jnoit  de  nouveaux  projets  de  conquêtes. 
I^thaire  11  Ton  neveu  étant  mure  l<ms  puf- 
lérké,  il  (ê  ligua  avec  Louis  le  Germani- 
<]ue ,  8c  parwRca  avec  lui  la  Lorraine  au 

Sréjudiçp  de  Louis  II»  empereur  Ôc  rgi 
Italie,  que  oetce  fïiccçffîon  regardât, 
comme  fi-crc  du  défunt.  Adrien  II ,  q^i 
occupoir  le  (lege  pontifical,  fit  d'inutiles 
cffjrts  pour  engager  Charles  à  rcl^tuer  ce 
qu'il  venoît  d'uuurper.  Piqué  d'un  refus, 
il  s'en  vengea,  en  rendant  le  monarque 
François  odieux  &  mépriiable;  ii  le  trai. 
Ç<Ht  dam  Ib  lettres  à'injujle,  d'avare  ^  de 
fwijiifr,  de  purjurp^  ^im^e,  d*ame  déna- 
turée,  d'homme  plus  cruel  que  les  !>,'ics  fé- 
roces,  &c  digne  de  tous  les  anathcmes. 
Charles  diilîmuloît  ces  outrages,  âns  ion- 
iser qu'il  n'y  en  ivolt  aucun  qui  ne  rejaillît 
iur  ion  throne.  Hincmar ,  fameux  arche- 
vêque de  Reims ,  fut  le  Icul  qui  s'y  montra 
fenfible;  il  écrivit  à  Adrien,  &  lui  retraça 
fes  devoirs  ;  il  leva  l'excommunication  que 
Hmcmar  fon  neveu ,  cvêque  de  Laon , 
aymc  fulminée  contre  Chartes  t  K  k  feUi- 
citation  du  fougueux  pontife.  Adrien  , 
croyant  fon  autorité  bieiree  ,  crr'vir  de  nou- 
velles Icnrcs  au  roi ,  Se  toujouii  dans  le 
ftyle  le  plus  amer,  lui  ordonnant,  par  la 
puifîànce  apoftolique ,  d'envoyer  à  Rome 
les  évéques  de  Reims  Ôc  de  Laon ,  afin 
qu'il  exaipinât  leur  conduire.  Céioît  une 
enrreprifc  nouvelle  &  contraire  aux  libertés 
de  l'cglife  G.tllicane ,  qui  jamais  n'avoit 
^U#c^t  ^ue  ia>  cauic^  ÇQmmeiicét;^  danj^  le 
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royaume  en  pafTafienr  les  limîres.  Charles  , 
fuivant  alors  les  confeils  de  Hmcmar ,  dé-* 
fendit  à  Adrien  d*uièr  davantage  de  ce  \ 

ftyle,  &  lui  fit  confidérer  que  les  rois 
de  France  ,  fouvernins  dnns  leurs  ctnrs , 
ne  s'aviliiroicm  jamais  juiqu  a  fc  regarder 
comme  les  licutcnans  aes  papes.  Heureux  , 
s'il  eût  toujours  confer\é  cette  noble  fer- 
meté !  Charles  changea  prefque  aulTî-côt  À 
de  langage ,  &:  il  (iit  allez  mauvais  politique  || 
pour  louffirir  que  le  pape  nommât  un 
vicaire-çénér.il  en  France.  La  (anrc  dclicate  •» 

Il  •  '  •  ' 

de  l'empereur  Louis  II ,  Ion  neveu ,  ctoit 
le  véritable  motif  de  fes  complai(ances 
pour  le  iaint  liege.  JaKjux  de  poiîéJer  fcul  . 
le  royaume  d'Italie  avec  le  titre  d'cmpe-  ' 
leur,  il  iongedt  i  lè  fùst  des  partifan$ 
contre  Louis  le  Gerpianique ,  fon  concur- 
rent. Louis  II  mourut  pendant  la  négo- 
ciation fecrcte  du  monarque  François  avec 
les  poncifb  R<Mnaîns  ;  je  dis  les  pontifes  , 
parce  que  Jr.m  VIII  avoir  fuccédé  à  Adrien.  ^ 
Charles  palle  auili-tot  en  Italie.  Arrêté  par  ' 
Carloman  (on  neveu ,  qui  lui  oppofe  ime 
armée ,  il  a  reçfHttS  à  h  iié:p)ciation ,  & 
fait  fès  efforts  pour  corrompre  le  jeune 
prince,  tl  lui  offre  de  riche»  préfens,  s*ij  ■ 
veut  traliir  la  çauiè  de  (on  pere.  Carloman ,  | 
indigné  de  la  propoHtion  de  fon  oncle,  le 
fomme  de  renoncer  au  fceptre  qu'il  récla-  | 
me,  ou  de  s'en  montrer  digne.  Çluirks  ,  ' 
humilié  par  (bn  iieveu  qu'il  ne  fait  ni  vainp 
crc  ni  corrompre ,  mer  fa  gloire  à  le  trom- 
per; il  le  conjure  de  ne  pas  céder  au  feu 
de  fon  courage ,  Se  de  confèntir  aufNurtage  \ 
de  la  fuccefTion  qui  les  divifpit.  Carloman 
devoir  fans  doure  le  défier  d'un  prince  allez  ' 
lâche  ,  pour  avoir  voulu  l'engager  à  trahir 
les  inrérâî.  de  ion  pere.  Il  ne  longea  qu'à  ' 
examiner  la  demande  qui  éroit  fondée  fur  « 
les  lois  i  il  confcntic  à  une  luljpculion  d'arr 
mes ,  à  condition  quib  (bniAnenc  l'un  & 
l'autre  d'Italie.  Charles ,  proqigue  de  fer?, 
mens,  jure,  par  tctnr  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lacré,  de  rentrer  d.uij  les  états  i  m.us  des 
qu'il  apprend  que  Carloman  efl  fur  les 
terres  d'Allemagne  ,  il  vole  à  Rome ,  où  il  j 
demande  avec  balldle  une  couroime  que  | 
Charlemagne  ^voic  long-tems  dédaignée. 
Le  polidque  Jem  VIII  ne  manqua  pas  de 
traiter  en  fujet  un  prince  qu'une  ambition 
ijiconié<^ueute  fne^toip  ^  les  piés.  Le  pon- 
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fàk,  pcn<SantIes  ccrcmonics  àt  cette  înau- 
Kuiationj  eue  foin  d'élever  la  cfaiare  au- 
ceflus  du  éâaâème,  *  Nous  l'avons  jugé 
4igne  du  (ccptre ,  dit-il  i  nous  l'avons  élevé 

à  Ta  dignlré  impériale,  &  nous  l'avons  dé- 
coré du  utrc  d  Augurtc.  »  Au  titre  d'cm- 
foeaXt  Jean  VIII  en  ajouta  un  nouveau 
qu'aucun  des  prédcceflcuK  de  Charks  M'a- 
voic  brigué  »  il  le  fie  Ion  conTeiller  fecrec. 
Telle  eft  la  vérioble  origine  de  l*autorieé 
que  les  fucceflèurs  de  Jean  VIII  (c  font 
arrogée  fur  le  temporel  des  empereurs  & 
des  rois.  Le  Chauve  avoir  prodigué  tant 
d'or>  il  s'écoit  plié  avec  tant  de  louplclTc, 
que  le  pape  fetnbla  moins  fairL*  les  cérc- 
moiues  d'un  (acre,  <}ue  conlommer  une 
votie.  f^tes  y  après  avoir  reçu  la  cou* 
tonne  impériale  »  (c  rendit  à  Pavie  pour  y 
recevoir  celle  des  I  ombards  qui  le  traitè- 
rent à-peu-près  comme  avoic  fait  le  pon*' 
tt(è  Romain.  Les  François  forenc  fidèles  à 
fuivre  c:^.  cx  -mples;  ils  n'ciTL-nr  aucun 
éffaà  à  1  kéiédité  >  &>  avant  de  lui  rendre 
hommage  comme  à  leur  empereur,  ils 
cxamincrenc  s'il  en  écoit  digne ,  &  déli- 
bérèrent comme  s'il  eik  été  oucftion  d'une 
^leétion  nouvelle.  "  Nous  qui  fommcs 
affemblés,  <ffSt  sdnfi  que  s'ex^îqttent  les 
écacs  de  la  France  »  de  û  Bourgogne ,  de  la 
Sepamaqie ,  de  la  Neuftrie  &  de  la  Pro- 
vence ,  l'éliuMs  it.  le  confici&oitt  d'un  com- 
mun con&iieoient.  »  L'empereur  fKirut  fi 
ûloux  de  nouvelle  dignité ,  qu'elle  ne 
^rvit  qu'à  le  rendre  ridicule  &  à  le  fiirc 
méprilèr  des  Françms;  ib  penfbienc»  avec 
rai/on ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  couronne  fur 
la  terre  qui  fut  préférable  à  celle  qu'avoieni 
portée  leurs  fouverains.  Trop  fiers  pour  ufcr 
<lc  diflîmularion  ,  ils  lui  donnèrent  en  pu- 
blic les  marques  du  plus  ofièniânt  mépris, 
&  s'oublièrent  jufqu'au  poiiude  lui  refuler 
le  (âlut,  un  four  qu'il  parut  dans  l'al^- 
bîée  paré  de  rons  les  omemens  qu'avoient 
portés  les  empereurs  Grecs  &  Romains. 
U  s'ÀcM  dk  accompagner  de  Ridiitde  fà 
lissnine  »  ce  que  les  auteuis  coniemporains 
ont  traité  de  folie.  Apparemment  que  les 
femmes  des  rois ,  quoique  qualifiées  du 
titre  de  reines,  n'avoient  point  d'entrée 
^ans  les  afTcmblées  publiqti'  s.  Ccp  'n  lii.r 
le  roi  de  Germanie ,  doublcmciu  làclié 
d'être  exdu  de  la  fuccefEon  de  Ton  neveu^ 
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te  de  Voir  fon  frcrc  fe  parer  d'iin  tître  qu'il 
avoit  acheté  par  tant  de  baflèflès,  lorfqa'il 
puvoît  le  partager  lâns  home  avec  lui  » 
jura  de  le  priver  du  fruit  de  ies  ofiirfUr* 

tiens.  Les  préparatifs  de?  guerre  glacèrent 
defFroi  le  nioiurquô  François.  Ayant  paUc 
le  Rhin  &  la  Mcufe ,  fon  armée  pom  le 
ravage  cn-de<fà  de  ces  fleuves  i  mais  la  mort 
qui  le  furprit  à  Attigny ,  raffura  Charles , 
donc  la  cupidité  n'^it  pas  encore  fàtif* 
faite.  Ce  prince,  qui  ne  lavoit  ni  gouver* 
ner  ni  vaincre,  étoit  fans  cefTe  en  mou- 
vement pour  ufurper  de  nouveaux  états. 
On  ne  l  'eût  pas  plutôt  informé  de  la  mort 
de  fou  frère  ,  qu'il  ralTembla  fcs  troupes 
de  toutes  parts,  réfolu  de  dépouiller  fes 
neveux.  Telles  «loiait  les  funérailles  dont 
il  prétendoit  honorer  la  mémoire  do 
fon  frère.  Louis  II ,  fils  du  roi  de  Germi- 
nie  j  voyant  l'orage  prêt  à  inonder  ic$ 
états ,  invoque  en  vain  la  foi  des  traités , 
la  voix  du  fmg  &  de  la  religion.  L'infa- 
tiable  monarque}  fans  frein  dans  fes  de- 
Itrs,  perfîfta  dans  le  deflèin  de  le  dépouil- 
lerj  mais  comme  il  ne  vouloir  rien  don* 
ner  au  hafàrd  ,  il  feic^iiit  de  confentir  à  la 
paix  avec  It  jcunc  prince  ,  tandis  qu'il- 
s'avança  par  des  chemins  détournés  &  cou- 
vrrrs ,  à  dclTein  de  le  furprcndi  f  de 
Tcgorger,  ou  au  moins  de  lui  crever  les 
veux.  Il  amoic  exécuté  cet  affreux  projet, 
fans  la  jufte  horreur  de  l'évêque  oe  Co- 
logne pour  ce  crime.  Ce  digne  &  vertueux 
prélat ,  craignaiu  de  palier  pour  le  com- 
plice de  fon  maître ,  fit  dire  à  Louis  de 
fc  défier  des  embûches  de  fon  oncle  bar- 
bare. Le  combat  s'engagea  près  de  Meycn} 
&  ce  fiit  près  de  ce  bourg  que  la  viâoire 
couroniu  le  droit ,  &  que  la  valeur  l'em^  ' 
porta  fur  le  nombre.  L'armée  de  Charles 
fut  vaincue ,  mile  en  f  uite ,  fon  camp  pris 
&  pillé;  tout,  jufqu'à  fes  équipages  ,  fut 
la  proie  du  vainqueur.  Le  roi ,  honteux 
de  fà  défaite,  alu  fe  cacher  dans  le  mo* 
naftere  de  SÛnt^Lambeit  (ûr  k  Meniè , 
où  la  peur  ne  lui  permit  pas  de  &ire  un 
long  fejour;  il  ç'ei>fnir  à  Samouci  ,  près 
de  Laon,  entuitc  à  t^uerci  fur  l'Oifc, 
Tous  les  peuples  éclatoienc  en  murmures 
contre  la  foiDlcfTc  de  fbn  gouvcrnemcnr. 
La  France  &  l'Italie  étoient  dans  l'état  le 
plus  dépbrabk  :  les  Normands  avoioit 
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fâccagc'  Rouen  ;  Se  les  Sarrafins ,  qui  <?to*ent 
maîtres  du  midi  de  liulic ,  failbient  des 
courfes  >urqucs  aux  portes  de  Rome.  Le 
pape  ne  celtbit  d'écrire  les  lettres  les  plus 
prcfTàiites  pour  l'engager  i'fc  faire  voir  aux 
ainerais  du  nom  chrétien  ^  mais  ce  fut 
inutilement  qu'il  en  attendoit  des  fecoors. 
Charles ,  à  la  vérité ,  pallâ  les  Alpes  -,  il 
s'avança  même  iufqu'à  Pavic ,  où  Jean  VllI 
k  vint  trouver.  Le  pondfe  efpérant  ame- 
ner le  monarque  à  (on  but ,  en  flattant  fa 
vanité,  lé  fclicîtoit  fur  la  gloire  dont  il 
alloit  fc  couvrir  en  chaHant  les  infidèles , 
loiîqu'uii  bruit  fe  répand  oue  Carlonian  fe 
prépnrc  à  entrer  en  l  omo-uilic  a  la  tcce 
d'une  armée.  Cette  nouvelle  les  glace  d 'ef- 
froi l^tn  Bc  Tautre  ;  le  pape  s*enhiit  aufii- 
tôt  vers  Rome ,  &  le  monarque  reprend  le 
chfTnin  Tes  états.  Charles  ne  furvccnt 
point  à  lu  honte  de  cette  expédition  :  le 
chagrin ,  les  inquiétudes  lui  caulèrent  une 
fièvre  violente  dont  il  mourut  au  village 
de  Brios,  dans  une  miicrablc  chaumière-, 
dfooi^uice  lïdieaiê  pour  un  prince  qui , 
ne  fâchant  pas  en  quoi  confifte  la  vraie 
gloire  (ouverains ,  fitrifiolc  tout  à  une 
vainc  magnihcence.  Sédcci.is ,  médecin  Juif, 
en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance , 
eflaya  en  vain  de  le  guérir  par  le  moyen 
<l'un  fcbriiuge.  La  maladie  du  prince  étoïc 
ndns  éam  un  fang  altéré ,  que  dans  une 
imaginadon  bleflee  ;  on  l'accufk  d'avoir 
ufc  de  perfidie  ,  &c  d'avoir  employé  le 

C)i(bn  au  lieu  de  remcde  :  c'eft.  une  ca- 
mnie  fuggéréc  par  la  haine  que  l'on  por- 
Tc::  à  11  nation  Juive,  &  à  la  joloufic  oc- 
caiiunnée  par  b  faveur  dont  le  monarque 
Konorott  Sédécias.  (Partes  le  Chauve  fut 
Inhumé  à  Nantua ,  monafteve  du  diocefi: 
de  Lyon ,  dans  la  BrefTe.  On  avoir  embau- 
mé Coïi  corps  à  deilcin  de  le  tranlporrcr  à 
S.  Denis;  mais  l'odeur  infeâc  de  iun  ca- 
davre ne  le  permit  pas  à  fcs  perdes  j  fes  os 
n'y  furent  transférés  que  quelques  années 
après.  On  ne  fait  à  quel  tems  rapporter  le 
magnifique  tombeau  qu'on  voit  au  milieu 
du  choeur  de  cette  riche  bafiliquc.  Il  étoit 
dans  la  deuxième  année  de  fon  empire,  la 
trente-hwtieme  de  ion  règne ,  la  cinquante- 
cinquicme  de  fon  Age.  La  monarchie 
Fr.inçnîir  qu'il  avoit  ébranlée,  ne  put  fe 
jclevci  iou^  fcs  iucccireurs.  Dcuiii(;e  par 
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les  nobles  &  par  le  clergé,  qui  avoîent 
profité  de  la  foibleflc  du  prince  pour  s'ar- 
roger les  privilèges  du  auône,  elle  aUa 
toujours  en  décadence  ;  on  ne  la  recon- 
noidbit  plus  que  dans,  deux  villes»  lorC» 
qu'une  umille  nouvelle ,  qui  s^âevaittrles 
ruines  de  Pepiix,  lui  prépara  qudqaes. 
rayons  de  fa  première  fplendeur.  On  re- 
proche fur-tout  à  Charles  le  Chauve  d'a- 
voir établi  une  efpece  d'hérédité  ^ar  rap- 
port  aux  grandes  charges  de  l'rnr.  Les 
François  cîbtinrent  le  privilège  de  dilpoler  , 
après  fa  mort ,  des  grands  fie(s  en  faveur 
de  leurs  enfans ,  ott  de  quelqu'un  de  leuif^ 
proches ,  s'il  leur  prenoit  envie  de  (e  re- 
tirer du  monde i  conceilion  imprudente» 
qui  ôtoic  à  (es  (bcceffèurs  le  EDoyen  le 

[)lus  fiir  de  contenir  leurs  vaflaux.  On  peut 
a  regarder ,  dit  un  moderne  ,  comme 
l'époque  de  ces  fcigncuries  qui,  en  parta- 
ge.int  la  fouveraine  autorité  ,  l'ont  prévue 
anéantie.  Il  a  fallu  bien  des  fiedes,  ajoute- 
t-il ,  pour  remettre  les  cho(ês  dans  Téac 
où  elles  (cmc  aujourd'hiû.  Les  feignems  ne 
pofTedent  plm  de  leurs  anciennes  ufurpa- 
tions  qu'un  vain  hommage  :  ils  ont  cepen- 
dant encore  un  droit  fi^rt  précieux ,  celui 
d'avoir  des  juges  dans  leur  mouvance» 
1  Charles  eue  deux  femmi  t,  F.rmcmrude  & 
Richilde  f  de  la  première  fortircnt  Louis  j 
toxttûmesé  le  Bègue ,  qui  régna  en  Fisuice; 
Charles  ,  qui  mourut  roi  d'Aquitaîno  $ 
Carloman  ,  qu'il  fit  aveugler  pour  lui  avoir 
fait  la  guerre  \  Lothaire»  Drogon  &  Pépin, 
qui  moururent  jeunes  $  Jno^ ,  qui  lut 

enlevée  par  Baudouin;  cette  pri)ictfTe  avoit 
été  fucceifivement  femnje  de  deux  rois 
d'Angleterre;  Rotilde  &  Ennentrude, qui 
furent  toutes  deux  abbefles,  l'une  de 
Chelles  &  de  Notre-Dame  de  Soiflbns  , 
l'autre  d'Afnon  fur  la  Scarpe.  Richilde 
domia  nai(&nce  \  Louis  ic  à  Chailes ,  qui 
tous  deux  n:  iururenitpre(qu*auffi-toc  après 
leur  baptême. 

Ce  orince  eut  peu  de  vices ,  beaucoup 
de  déntuts,  une  ambidon  démefurée,  ic 
pas  un  des  talens  qui  pouvoient  la  fatif^ 
faire.  Les  iâvans  &  fur-tout  les  moines  « 
qu'il  (lit  récompenfêr  avec  magnificence , 
ont  fait  d'inunles  efforts  pour  épargner  à 
la  mémoire  les  mcht-s  qui  la  dcsliono- 
rctit ,  c'eil  cji  vain  qu  ùs  i  out  eicve  au- 
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quitus  6t&  Tlte  &  des  Aiirotiin.  L'hidoîre , 
ifyle  inviobUe  île  la  vérité ,  en  rctra^nt  les 
aÂions  du  prince ,  a  dévoilé  la  haflcne  des 
adulateurs  ,  Se  diilîpé  l'encens  qu'ils  lui 
ont  prodigué.  Au  refte ,  on  peu:  luger  de 
IVTprit  de  fbn  ficclc  par  une  circonftance 
de  Ion  règne.  Les  Fran(^is  qui  tenoienr  le 
parti  de  Lothaire  ,  lui  ayant  dilpucc  le 
waSagt  de  la  Seine  ,  il  prit  une  croix  ,  & 
îâns  coup  férir  il  palîa  la  rivière ,  8c  les 
mit  tous  en  fuite.  Un  coiKtle  lui  donne 
le  nom  de  n»  tris  -  chréden.  Les  papes 
l'avoient  donné  \  Pcpin  t'ufurpateur  ;  c'étoit 
un  titre  qui  n'étoit  dû  qu'au  momenr , 
il  n'eft  devenu  propre  aux  rois  de  { laucc 
que  depuis  Louis  XL  Saint-Denis  lui  doit 
la  famcufe  foire  du  Landi ,  que  Charle- 
jnagne  avoit  établie  à  Aix-la-Oiapelle.  On 
phoe  L  précendoe  papeflè  Jeanne  encre  les 
^pes  contemporains  de  ce  prince. 

Charles,  roi  de  Provence  t*^'  de  Bourgogne , 
fut  fils  de  Lothaiic  premier  ;  ce  ponce 
ffiOunit  en  86^  ,  d'une  attaque  d'épilepfie , 
à  laquelle  il  etoic  fort  fujet  :  l'hiftoire  ne 
lui  attribue  rien  de  mémorable.  L'année 
de  (k  naUGoioe  eft  ignofée ,  on  £ik  lêule- 
ment  que  ce  fiic  le  plus  lenne  des  fils  de 
Lothaîre. 

Charles  t  arricic-hli»  de  Chariemagne , 
fik  de  Pépin  ,  roi  d'Aquitaii^  ;  ce  prince 
eue  beaucoup  de  parc  dans  les  guerres  civiles 
qui  déchirèrent  l'empire  François ,  a{>rés  la 
iBact  de  Louis  le  Débonnaire;  il  fitivit  le 
parti  de  Lothaire  contre  Charles  le  Chauve , 
qui  s'en  vengea  ,  en  l'cnfcrm  inr  dms  un 
cloître.  Il  en  fortic  après  avoir  taïc  pro- 
feffion  ,  &  (tic  archevêque  de  Mayence: 
on  rapporte  fa  mort  à  Tan  865. 

Charles  j  âls  de  Charles  le  Chauve  & 
d'Ermentrude ,  fat  couronné  roi  d'Aqui- 
taine )  en  856  :  il  fut  pluCîeurs  (cm  cliaifè 
du  thrône  par  les  flipncnrs  d'Aquitaine, 
qui  méprifoiem  la  jcunciic  àc  U  foibleifc 
de  Charles  le  Chauve  i  il  mourut  l'an  %66  y 
,  âgé  d'environ  dix-neuf  ans ,  &:  reçut  les 
honneurs  de  la^  iepulture  dam  l'école  de 
Sainc-Salpice  i  Bourges.  Il  avoit  époufè, 
contre  le  gré  de  fbn  pcrc,  la  fille  d'un 
comte  appt'IIc  Humbert ;  on  attribue  ft 
jnorc  à  un  coup  d'épée  qu'il  rc^ut  deux 
«ns  auparavam  dans  la  forêt  de  Guife , 
comme  il  touIoic  bka  peur  à  nn  o£* 
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cîcf  quî  revenoic  de  U  ciiailc  pendant  la 
nuit. 

Charles ,  autre  fils  de  Cliarles  le  Chauve 
&  de  Richilde,  mourut  au  berceau.  {T-y.  ) 

La  vie  de  Cto-iSe»  £ra  tant  de  liadllôn  avec 
celle  de  Louis  I  fon  pere ,  que  nous  avons 
cru  devoir  rapprocher  les  adt^ions  de  ces 
deux  princes  ;  c'eft  le  ieul  moyen  d'éviter 
des  redites ,  &  de  bien  £ttre  conno&te  ces 
deux  rois  de  la  féconde  race. 

Louis  k  Fieux  ou  le  Débonnaire ,  {Hijl, 
de  Firanee  &  iPj4Uonaffne.  )  11*.  empereur 
d'Occident  depuis  Chariemagne,  &  xxiv*. 
roi  de  France,  tié  l'an  778,  de  Charie- 
magne Ôc  d'Hiidcgaidc ,  nomme  empe- 
reur, par  fon  pere,  en  8f),  confirmé 
par  la  nation  en  814,  mortle  ic  juin  840, 
âgé  de  6}  ans  après  un  règne  de  17  ans. 

Ce  prince  écmt  en  Aquitaine,  qu'il 
gouvernoit  depuis  fon  extrême  enfance 
avpc  le  rirre  augufte  de  roi ,  lorfqu'il  ap- 
pnc  la  mort  de  Chariemagne  fon  pcrc  :  il 
le  rendit  audi-tôt  à  Aix -la-ChapeUe,  tc 
rompit  les  mefures  de  plufieurs  courtifàns 
qui  pouvoienc  l'éloigner  du  thione  de  l'em« 
pire  :  il  prit  des  précautions  qui  font 
îbupçonner  qu'on  avoit  confpiré  pour 
lui  ravir  le  diadème,  Louis  voulut  corn- 
niciicer  fon  règne  par  réformer  la  famille: 
fcs  focurs,  pour  le  dédommager  du  cé- 
libat où  la  négligence  de  leur  pere  les 
avoit  laiâî^,  (c  iivioientà  leurs  penchans. 
Leur  vie  ficendeufe  humilioît  ce  monar- 
que qui  les  confina  dans  un  cloître  :  leurs 
amans  languirent  dans  les  prifons,  & 
planeurs  même  perdirent  la  vie.  Cette 
rigueur,  exercée  fur  les  principanz  ièï- 
gneurs ,  fit  beaucoup  de  méconrens ,  Se 
en  récablillànt  les  mœurs ,  .Louis  jeu  les 
iêraencés  de  la  révoke. 

Le  regne  de  Chariemagne  n'avoir  été 
qu'un  eiichiîn<*ment  de  «nerrcs  ,  &  les 
lois  avoicnc  beaucoup  perdu  de  leur  vi- 

f;ucur  :  des  citoyens  avoicnt  été  livrés  k 
opprelTion  &  à  la  fer%'itudc  :  les  vols, 
les  rapts  étoient  reliés  impunis.  Louis  fit 
ciuHx  de  magidrats  intègres  qui  paroon*  - 
rurent  les  provinces.  Alors  les  lois  repri» 
rent  leur  artivjœ.  Les  biens  ufurpés  furent 
ruidus  ,  te  ies  citoyens  opprimés  trou- 
vèrent un  vetigeur  contre  rajuûice  dor 
grands. 
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Le  premier  foin  de  Louis ,  après  qu*îl 
eut  rét  >bli  le  bon  ordre ,  fut  d'alTurer  l'in- 

divjfibilicé  ci',  la  morarchi?  drins  b  main 
dc>  aiuci.  Il  avuit  vu  les  dciordres  que 
le  partage  de  l'autorité  wck  occafionnés 
dans  l'cmp'.rc  fouï,  la  prcmicrc  race  :  ce 
fat  Dour  les  empêcher  de  rauîcre,  qu'il 
ù  dama  pour  ooUegoe  Lothaiic  (bti 
ainé,  ie  qu'il  le  déclara  empereur  :  il  ne 
donna  à  Louis  8c  à  Prpin,  Tes  puînés, 

3ue  le  titre  de  roi  qui  ne  devoir  pas  les 
ifpenfer  de  l'obâilàiice.  Louis ,  pour 
faire  voir  qu'il  ne  vouloir  qu'un  fcul 
maître  dans  la  œona^iiiie,  &  que  la  qua- 
lité de  RM  devoit  être  fubordoimée  à 
celle  d'empereur,  exigea  l'homm.ipe  de 
h  pirt  de  Ton  nrvcu  Ik-mard ,  que  Char- 
Icmngnc  avoit  fait  roi  d'it.'ljc  :  il  le  punic 
du  dernier  fupplicc,  pour  avoir  rcfule  de 
le  rendre  on  p  ur  l  avoir  rendu  de  mau- 
vaife  grâce.  Telles  tutoient  ks  vues  poli- 
tiques de  Ivuis  le  Débonnaire  ^  8C  telle  fat 
il  rigueur  tUs  prcmicrcs  années  de  lôii 
règne.  Un  uh  qu'il  eut  de  Judith  fa  fé- 
conde lemmc  ,  rendit  inutiles  les  loins 
qu'il  prenoit  pour  confcrvcr  Tes  éuts  dans 
le  calme  de  la  paix.  Cet  enfant  fut  l.i 
caufe  ou  plutôt  l'occaAon  de  bien  des 
ttouWles  :  on  ne  pouvmt  hû  réfutes,  (itns 
ûijuflicc  ,  le  titre  de  roi.  Oji  ne  pouvoic 
uon  plus  lui  fiure  un  apanage,  lans  ué- 
^oriner  le  partage  de  la  luccemon  déjà  fait 
entre  les  hls  du  premier  lit  :  Lothaire  Se 
les  firercs  fc  refulerent  à  un  acle  aufH  légi- 
time. Les  prckts ,  accoutumé:»  à  la  licence 
f JUS  les  reines  précédens..  Ce  plaignoient 
de  la  févcrlté  du  monarque  ,  qui  leur 

Sreicrivit  i'ob(crvancc  ûride  des  canons: 
'un  autié  côté,  les  feigneurs,  attachés 
«IX  rois  d'Aquitaine  &  de  Bavière ,  ne 
vovoienr ,  qu  iTrr  petne  ,  la  réunion  de  la 
«unarchic  dan^  la  rnain  de  l'empereur, 
voice  <^u 'alors  ils  avoient  deux  nuûties, 
leur  roi  d'alx^rd  ,   enluite    l'empereur  : 

Si^ur  les  iêigneuis  de  la  fuite  de  Lothaire, 
s  aufoient  voulu  qu'il  eût  {oui  dès-lors  de 
toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  dignité 
impériale-,  mats  fon  père  ne  lui  avoit  don- 
mé  le  titre  d  ciïipeicur ,  que  pour  iuiairUf 
zer  le  fouverain  fKMivoir  lorfqti'il  ne  fe> 
»oit  pl'i.    ^:  non  pas  pour  le  partager. 

éifSfi  hii  «ui  \m.  dûocL  que  les  fr'iBKttrs 
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&  les  prêtais  anroienc  de  puiflâf»  motils  de 

fe  décfarer  contre  le  monarque  i  la  plu- 
part fe  rangèrent  du  coté  de  fes  fils.  Le 
pape  cniiemi ,  uuuoc  fecret ,  tantôt  dé- 
claré de  la  cour  de  France ,  prit  le  parti 
de  Lothaire  :  ce  n'ctoit  pas  par  amour 
pour  ce  prince,  il  eijpéroit  pto&ax  des 
déiôcdits  des  guerres  Civiles  pour  adievcr 
l'ouvmge  de  Pindépendance  de  fa  cour, 
commencé  pir  fes  prédf'ccfTeurs.  Telles 
farcnt  les  véritables  i:aaici  des  tragédies, 
dont   Louis  fut  la  pnnctp«le  viâime. 
Deux  fois  ce  prince  ,  fan-;  contredit  le 
meilleur  de  ceux  qui  (ont  montés  lui  le 
duône  impérial ,  fe  vit  prifônnier  de  ù» 
propres  ms  :  ce  n'eft  pas  qu'il  manquât 
de   courage  &  d'expérience   dans  l'art 
militaire  j  il  avoit  fait  fes  preuves  :  ion 
re^ne  en  Aquitaine  avoit  été  odtti-  d'ui» 
héros  Ôc  d'un  lage.  Mais  le  cœur  trop^ 
feniible  de  Louis  ne  lui  permettait  pas  de 
ibucenir  le  jpeéfcade  d'une  guerre  civile  , 
où  il  avoit  contre  lui  (es  propres  eu  fans, 
qui  l'artaquoicnt  avec  des  armes  de  toute 
elpccc.  Le  pape  ,  c'étoit   Grégoire  IV 
pailù  les  Alpes ,  Se  fe  rendit  au  camp  des- 
fils.  Cette  première  démarche  conficroit  l* 
révolte,  c'étoit  au  j>ere  qu'il  eut  dû  parler 
d'abord.  Aprds  qu'il  (è  fut  abouche  ave<r 
Lothaire  ,  il  fe  rendit  auprès  de  Louis  ^ 
dont  on  connoifToit  les  fcntimens  pacifiques! 
il  y  reila  plulieurs  jours  lous  prétexte  de 
travailler   à  une  récondUadon ,  mais  ea' 
effet  pour  débaucher  fon  armée,  l.c  mo- 
narque fe  trouva  pcefque  feul  le  )our  da 
départ  du  pondfe  t  tdle  fur  l'ezœllenie 
œuvre  qu'opéra  le  fâint-pcre.  Louis  ne 
pouvant  le  déterminer  à  s'échapper  en  fu- 
gitif, une  cohorte  vint  le  fommcr  de  le 
rendre  de  k  part  de  Ltthaire  :  tomes  leS' 
lois  de  la  nature  fiirent  violées ,  un  père 
fut  obligé  d'obéir  à  fon  tils  qu'il  avoic 
&it  roi  ,  empereur-,  &  pour  ainfi  dire 
fon  égal  :  l'infortuné  monarque  eut  peine- 
à  obtenir  qu'on  refpeéVeroit  les  jours  de 
l'impératrice  fon  époufc ,  Se  du  prince 
Charles  fon  HU.  Louis,  qui  «voit  tout  à 
craindre  de  la  part  de  cette  ame  déru-> 
tarée  ,  exigea,  le  ferment  de  Lothaire  ^ 
comme  il  ne  leur  faoit  couper  aucnm 
membre  :  on  voit  par  ce  ferment  quelle: 

fiouvAiL  éuc  Lu  ièxQQsi  de  6t.  ikdc. 
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freux.  Louis  cft  obligé  de  fuivrc,  en  ef- 
dave  ,  le  char  de  ce  perfide  fib  qui , 
après  l'avoir  traîné  de  ville  en  ville ,  le 
xetièrre  dans  une  prifon  de  moitiés  à 
Soiflôm.  Il  cft  impofTible  de  rendre  les 
traitcmens  affreux  qu'on  lui  F.r  efTuycr  : 
le  grand  bue  étoïc  de  le  dcccrnûner  à  fe 
£ure  moine.  Se  l'on  croyoic  y  parvenir 
en  multipliant  fes  foutîrances.  On  fkvoit 
que  l'impératrice  Judith  &  Ton  fils  Char- 
les étoit  le  feul  lien  qui  l'accachoic  au 
monde.  On  ne  oe(CMC  ét  lui  répéter  qu'ils 
étoient  morts.  Il  ne  poirsoit  en  appren- 
dre de  nouvelles  ,  écoiu  ians  celle  entouré 
de  gardes.  Son  cœur  étoit  déchiré  des 
plus  cruels  regrets  :  un  religieux ,  qui  ne 
put  être  témoin  de  tant  de  douleur,  lui 

J^lillà  uu  billec  comme  il  lui  prélcntoit 
*hoftie,  &  loi  apprit  que  fon  éM>ufè  èc 
Ibn  fik  étoient  encore  en  vie.  Lotnaire  ne 
pouvant  réuffir  à  lui  faire  prendre  l'iiabtt, 
forma  la  réiuluduu,  par  le  confeil  des 
évêques,  de  le  mettie  en  pèticence  pu- 
blique :  cette  pénircnce  rcndoit  incapaUe 
du  gouvernement:  il  failuit  lui  fuppofêr 
éa  crimes  &  te  Ibrcer  i  s^en  avouer 
coupable  ;  ce  fut  pour  exécuter  cet  exé- 
crable projet  qu'il  convoqua  une  anlm- 
blée  d'états  ;  cette  alTemblée  fcditieule  le 
ttm  à  Gompiegne. 

"  C'eft  alors ,  dit  Muratori  ,  qu'à  la 
»  hcMice  du  nom  chrétien,  on  voit  les 
9»  miniftres  de  Dieu  ^re  un  abus  impie 
»  d'une  religion  toute  riinte,  pour  épou- 
w  vanrcr  ,  pour  ddthr oncr  un  prince  mal- 
»>  heureux  ,  (Se  le  Forcer  à  s'avouer  coU- 
»  pable  des  crimes  fuivans.  D'avoir  permis 
'»  la  mort  de  (on  neveu  Bern.ud ,  &  d'avoir 
*>  forcé  Tes  frères  naturels  à  iè  Ëàire  moi- 
-  nés  ,  deux  piétendus  crimes  dont  Uavoit 
»  déjà  fait  pénitence  j  d^avoir  violé  fes 
»  fermens  en  révoquant  le  partage  rja'il 
»»  avoit  fait  de  la  monarchie ,  &  conn-niit 
»  Cts  (iljcis  à  faire  deux  lêrniens  contrai- 
»  res ,  occafion  de  beaucoup  de  parjures 
*•  &  de  grands  troubles  »  d'avoir  indiqué , 
»  pendant  lecaiéme  ,  une  expédidon  gé- 
n  néralc  ,  ce  qui  n'avoit  pas-  manqué  d'ex- 
»  citer  de  grands  miinrHiros  \  d'avoir  payé 
»  de  l'exil  8c  6e  b.  conhic.iuuii  des  biens 
9  ceux,  de      fidèles  fujets  qui  l'étoient 

»  allé»  awiTa  fiooi  l'inigiiiKi  do 
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M  dres  de  l'état  &  des  embûches  qu'on  hû 
»  drefibit  ;  d'avoir  exigé  de  iès  nls  &  de 
"  (es  peuples  differens  fermens  contraires 
»  à  la  juitice }  d'avoir  lait  divcrfcs  expc«- 
n  dirions  militaires,  dont  les  firuics «voient 
>»  été  des  homicides,  des  facrileges ,  des 
»  adultères,  des  incendies  ians  nombre, 
M  Se  l'oppredîon  des  pauvres  ,  tous  crimes 
»  dont  il  devoit  rëpamdre  devant  Diea^ 
"  d'avoir  fait  des  partages  de  la  monar- 
"  cliie  en  ne  confultant  que  fon  caprice  } 
M  d'avoir  troublé  la  paix  générale  -,  d'avoir 
n  armé  fes  peuples  contre  fes  fils,  au  lieu 
»  d'employer  les  fidèles  fcrviteurs  6c  fim 
.  »»  autorité  paternelle  à  les  faire  vivre  en 
»  poix  :  enfin ,  d'avoir  mis  Ces  fujets  d.ms 
>»  la  nécelTîté  de  commettre  une  infinité 
»  de  meurtres  ,  brfque  fun  devoir  étoit 
»  d'entretenir  la  paix  entr'eux ,  Se  par-là  de 
•>  procurer  leur  fiirctc.  Sur  ces  griefs  mal 
»>  imaginés  ,  les  évcques  font  entendre  à 
"  ce  pieux  empereur  qu'il  avoit  encouru 
»  l'excommutticaiion }  iSc  que ,  s'il  vouloic 
»>  fiuvcr  Con  ame  ,  il  avoit  befoin  de  faire 
M  pénitence  :  ce  prince  trop  iîmplc  k  laitlè 
»  traiter  comme  le  veulent  ces  prâats 
»>  (  comment  eût-il  fait  autrement  ?  )  dont 
»  Il  confcicnce  s'étoit  vendue  à  Lothaire. 
»  Louis  fe  dépouille  de  la  ceinture  mili-i 
y  taire  Se  des  omemens  impériaux  ,  Ce 
•>  rev^t  d'un  cilice ,  &  condamne  lui-même 
»  toutes  les  ai^ious  de  fon  règne  :  c'en 
f>  eft  «fl&z  pour  due  Lotloire  ercne  fcnt 
pere  déchu  de  l'empire  :  mais  commet 
M  il  s'en  méfioit,  &  qu'il  comptoit  très- 
»  peu  lur  le  peuple,  il  continue  de  le 
>•  ntie  garder  étroitement ,  fans  permettre 
M  que  perfbnne  lui  parle  ,  fii  ce  n'eft  le 
»  petit  nombre  de  gens  delÛnés  à  le  fervir  -, 
s»  le  peuple  y  témoin  de  cette  trifteicene,^ 
>*  retire  confus  de  chagrin.  »  Certainenient 
les  annales  du  monde  ne  préfenttnt  poinr 
d'exemple  d'un  prince  aiUÎ»  bon,^.  aufli 
fenfiblement  outragé.  Louis  ne  fie  œr-aven  ,, 
ou  plutôt  ce  mcntfjr.r,d,  qu';\pt^sy  avoic* 
été  forcé  :  on  muJt^îlia  les  mauvais  traite*, 
mens  pour  l'y  coittraîndre.  Cette  guerre,, 
exasée  par  des  ttacafieries  domeSques.,, 
fut  terminée  par  une  intrigue.  Les  moines> 
avoient  joué  un  grand  rolè  dans  une  fcenc 
où  il  s'a»nbit  de  déterminer  £oi»s  oa  ik 
t  St,  çumÎBL  X  oik  à.  |giciidte:IÛt:  ttlic- 
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gteux.  Ils  avoienc  de  fiféquens  entretiens 
avec  les  fils  du  monarque ,  ils  parvinrent 
à  les  rendre  furpeds  les  uns  aux  autres , 
&  à  les  dtvHèr.  Lodiaire  4  abandonné  de 
(es  frères,  ne  fiit  plus  alkz  puilîànt  par 
lui-même  pour  confommer  (on  attentat  : 
les  liens  de  l'empereur  Rirent  rompus  j  il 
&  cnmva  avec  furprife  fur  le  chrône  cgalc- 
menr  confondu  par  fà  bonne  &  par  Ta 
snauvaiie  fortune.  Ses  malheurs  lui  don- 
nerem  un  caradere  de  timidité  qu'il  ne 
fat  vaincre  ;  fa  cour  (ttt  a^tée  par  de  nou> 
vclles  rracalTcries.  Les  rois  d'Aquitaine  Se 
de  Bavière  regardèrent  moins  comme  un 
devoir  que  comme  un  fcrvice  d'avoir  conf- 
pirc  pour  lui  rendre  la  liberté  qu'ils  lui 
fivoient  otée  de  concert  avec  Lotluire.  Ils 
voulurent  être  dépofitaires  de  Tauforicé , 
&  en  quelque  forte  ks  au^tres.  Mais 
l'impératrice  Judith  avoir  aulTî  recouvré  (à 
liberté  :  elle  étoit  jaloufe  de  l'autorité ,  & 
ne  vouloic  la  reprendre  que  pour  fc  venger 
des  injures  qu'elle  avoit  reçues  d'eux  ^ 
de  Lotlujjre.  Cette  princeife  politique  re- 
tint les  premiers  mouvemens  de  (à  haine  ; 
&  t^ittût  pat  leurs  propres  armes  «qu'elle 
afpiroit  à  les  perdre  :  elle  permit  que 
i  empereur  fon  mari  augmentât  les  domai- 
nes de  Pépin  &  de  Louis  ,  mais  elle  fit 
déclarer  Lothaire  déchu  de  fes  droits  à 
fempirc  11  lui  ialloii  beaucoup  d'adreilè 
pour  cacher  fes  defi'eins  de  vengeance  ;  la 
cour  écoit  gpuveroée  par  un  efprit  de  fu- 
pcrftitioii  à  peine  concevable;  le  ledeur 
en  jugera  par  ce  trait.  Lotitaire  qui  avoit 
tout  à  redouter  de  fa  difgrice ,  âpiroit  à 
fc  réconcilier  avec  fon  perc.  Angilberc  , 
archevêque  de  Milan ,  Ion  ambaflàdcur , 
fut  reçu  favorablement.  '*  Saint  archcvê- 
p  que,  lui  dit  l'empereur ,  comment  doit- 
»>  on  traiter  fon  eimemi  ?  Le  Seigneur , 
w  répondis  Angilbert ,  ordonne  dans  ion 
V  évangile ,  de  l'aimer  £c  de  lui  fiûre  du 
»>  bien.  »  Si  je  n'obéis  pas  à  ce  précepte  , 
reprit  Louis  î  **  Vous  n'aurez  pas  la  vie 
w  éternelle ,  répliqua  le  prélat.  »  L'empe- 
reur ,  âché  d'être  oblige  de  renoncer  à 
fa  vengeance  on  au  paradis ,  convint  d'une 
Çoiitérence  ^ur  le  lendemain  avec  l'arche- 
véc|ue  >  &  4  s'y  fit  accompagner  par  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Gvant  à  lii  cour.  "  Sei- 
»  .fficus,  dic^^eft,  j^u{  ottviir.U. 
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it  controveHc ,  {àvez-vous  que  nous  (ôtfl> 
'»  mes  tous  frères  en  Jcfus-Chrilt  ?  Oui , 
»  répondirent  1«  ailîlUns ,  car  nous  avons 
w  fous  le  m£meperc  dam  lés  deux.  L'home 

»  me  libre ,  continua  Angilbert ,  le  (erf , 
"  le  perc ,  le  fils  font  donc  frères.  Or , 
»  l'apotre  S.  Jean  n\i.  t  il  pa^  tiit  que  qui 
M  hait  fon  frerc  eft  homicide  ,  &  un  homi* 
»  cide  peut-il  entrer  dans  U  béatirade  éter» 
n  neile  >  »  A  ces  mots  «  tous  les  lâvans 
de  l'empereur  s'avouèrent  vaincus  ,  fie 
lui-même  pardonna  à  Lothaire  j  mais  il  le 
reflcrra  toujours  dans  les  bornes  du  rovau- 
me  d'Italie,  fans  lui  rendre  le  titre  d em- 
pereur :  cependant  les  rois  d'A<|uitaine 
&  de  Bavicre  ,  plus  jaloux  du  crédit  de 
l'impératrice  dont  ils  avoienc  pénétré  les 
intendoiis  dans  l'augmentation  de  leur  par- 
tage ,  que  reoomioHiàns  de  fes  pendes 
bienfaits  ,  entretinrent  des  liaifons  avec 
Lothaire  :  mais  pour  déconcerter  leurs  me- 
fures,  elle  fit  elle'mâme  une  alliance  (è- 
cretc  avec  lui.  Cette  princeife  confultoit 
toujours  les  intérêts  de  fon  fils,  &  jamais 
ceux  de  û  haine  :  Lothaire  ,  qui  ne  vou- 
loic reoonnoître  dans  fes  frères  que  fes  pre* 
miers  licutenans ,  frit  flatté  des  démarches 
de  l'impératrice  qui  le  prioit  de  fcrvir 
de  tuteur  à  Ion  fils ,  qui  frit  couronné  raî 
de  Ncuftric  ,  Se  prefqu'en  même  tems  roi 
d'Aquitaine ,  par  la  mort  prématurée  de 
Pépin  :  le  roi  Louis  fuc  entièrement  oublié 
&  réduit  à  la  feule  Bavière,  dans  un  partage 
qui  fut  fait ,  de  toute  la  monarchie  ,  entre 
Lothaire  &  Charles.  Ce  prince  frit  extrême- 
ment fenfîUeà  cette  efpece  d'exhérédation^ 
il  prit  les  armes  &  recommença  la  guerre 
civile  :  l'empereur  le  pourfuivic  avec  une 
extrême  clialeur,  &  le  força  de  fc  relfcrre» 
dans  fes  limites  ;  il  ne  put  le  contraindre 
de  même  de  renoncer  à  fes  lentimens  de 
vengeance.  L'empereur  ne  vit  point  la  hn 
de  cette  guerre  ;  il  mourut  dans  une  petite 
ifle  vis-à-vis  ti'Ingclhem  ,  épuifé  de  fluî- 
gues  &  de  chagrin  :  outre  Lotlmre ,  Louis 
6c  Cliarles  ,  ce  prmce  laiflâ  trois  filles, 
Alvaïde  ,  Hildegarde  &  Giièllc.  La  pre- 
mière fut  mariée  à  Begon ,  comte  de  Paris  : 
les  GénéalogiRes  en  iont  defcendrc  Con^ 
rad  I  ,  roi  ou  empereur  d'Alleinâgne  :  la 
féconde  époufa  ui;  L  Jir.te  ,  nommé  Thicrri; 
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le  jour  .\  B^renger ,  l'un  des  tyrans  dltalie. 
Louis  le  Débonnaire  ,  dit  Muracori  ,  "  fut 
M  un  prince  iUuftre  par  la  grandeur  de  (on 
M  amour  &  de  Ton  zcle  pour  la  (àinte  reli- 
»»  gion,  &  pjur  la  Hifciplinc  rcrlcfiaftiquc  , 
»>  par  fon  attention  à  Taire  rendre  la  juftice  , 
»  par  iàoonftance  dans  l*advcrfité,par(âgénc- 
>»  rofirc  à  l'égard  des  pauvres  &  du  clergé 
»  fécuiicr  &  régulier }  prince  qui  n'eut 
w  poînr  d'égal  pour  k  clémence ,  pour  la 
«  douceur  &  pour  d'autres  vertus  qui  le 
»»  rendirent  très-digne  du  nom  de  Pieux  \ 
M  mais  étrangement  malheureux  dans  (es 
I*  fils  du  premier  fit  qui  furent  tous  in- 
»'  prats  envers  ce  pcre  fi  bon ,  auquel  ils 
M  Êrenc  elluyer  tant  de  traverres^  &  trop 
t*  plein  de  tendreflè  pour  (à  {èoonde 
**  femme  ,  &  pour  le  dernier  de  fcs 
»  fils ,  ce  qui  (iu  l'ongine  de  tous  les  tcou- 
»  bles.  M 

L'auteur  des  ob&rvations  fur  l'hifloire 

de  France  met  au  nombre  des  lautes  de 
Louis  le  Débonnaire ,  les  tentatives  que  ât 
ce  prince  pour  réunir  les  royaumes  en  un 
feul  empire,  D'abonl  j'obfcrvcrai  que  cet 
écrivain,  dont  je  ne  prétends  point  ra- 
bailTer  le  mérite  éminenr ,  ne  s'eil  point 
exprimé  avec  afièz  d'exaâicudei  car ,  en- 
core bien  que  la  domination  Françoife  fut 
partagée  en  piulieurs  royaumes ,  elle  ne 
formoit  cependant  qu'une  feule  monar- 
chie. Cet  auteur  a  voulu  reprocher  à  Louis 
d'avoir  tenté  de  réunir  la  monarchie  dans 
les  mains  d'un  feul.  Et  c'eft,  {ans  con- 
ttedic,  k  chofe  qui  doit  lui  iàire  le  plus 
d'honneur  ;  c  etoit  le  fèul  moyen  d'amircr 
la  durée  de  cet  empire  :  ce  que  je  dis  n'a 
pas  bcfoin  de  preuves ,  rhiiloirc  démontre 
que  ce  fut  la  loi  du  partage,  que  Louis 
vouloit  abolir ,  qui  le  fit  tomber  dans  un 
de  langueur  dont  il  ne  fe  releva  jamais. 
L'auteur  des  ob(«rvatioiis  prétend  s'ap- 
puyer du  fuffrage  de  Charlemagnc ,  qui , 
îîiivant  lui ,  parn^c:!  It  monarchie  en  trois 
royaumes,  quil  rendit  ubiDuimcnt  iiidc- 
pendans  les  uns  des  autres  :  il  efl  vrai  que 
ce  prnnd  prinre  fe  conforma  à  l'ufige  qiiL' 
les  François  avoient  apporté  de  Germanie  , 
ft  qu'il  donna  à  chacun  de  i«s  fib  une 
part  dans  fcs  états  ;  mais  rien  ne  prouve 
que  fon  inr^ntion  fut  d'établir  entr'eux  nne 
iudcpcudancc  abiUuc  3  ^  &'il  étoit  ^uci- 
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tîon  de  recourir  A  des  inducîVlons  ,  on  en 
trouve  piulieurs  qui  ne  font  pas  favorables 
au  (ènoment  de  cet  écrivain.  D'abord  les 
partages  ne  furent  point  égaux  :  il  s'en 
falloir  beaucoup.  îouis  le  Pieux  n'eut  que 
rAquitaijic  ,  ôc  i^cpm  l'Italie  :  Charles 
leur  ainé  devoir  avoir  tout  le  refte  de  la 
monarcliie  qui  comprenoit  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne  ,  l'ancien  royaume 
d'Auftialîe  ic  k  Neuflne  :  lui  lèul  àvoit 
autant  d'états  que  fes  deux  fisies  enCan« 
ble.  Cette  inégalité  de  panage  ne  me  pa-' 
roi  t  avoir  été  méiugée  que  pour  lui  aflurcr 
la  fouveraineté  fur  fès  fiperes  qu'il  aufoic 
exercée  fous  le  titre  dVmpereur.  Car  une 
obfervation  importante  »  c'ell  que  k  di^cé 
impérâle  ne  fox.  point  confibée  &  plufioiis: 
Charlemagnc  la  regaida  comme  indivi-* 
llble  ;  &  lorfqu'il  couronna  fes  fils  ,  i!  eut 
foin  de  les  avertir  qu'ils  dévoient  lui  obéir 
comme  à  leur  empereur.  Enfin ,  (\  l'on 
fonge  que  le  titre  d'rnji  rriir  que  porta 
Charlcoiag^e ,  n'ajoucoit  rien  à  ià  puif- 
(ânce ,  on  ne  pourra  fe  refdêr'de  crnre 
qu'il  ne  le  prit  que  comme  un  moyen  de 
réunir  la  monarchie  ,  dont  le  partage  avoit 
déjà  coûté  le  throne  &  la  vie  à  fes  premiers 
maîtres  :  H  les  vues  de  Chariemagne  fiirenc 
celles  que  lui  fuppofe  l'auteni  (Ils  obier- 
vations ,  on  iera  forcé  de  convenir  que  la 
politique  fut  inférieure  en  ce  point  à  celle 
de  Louis  le  Pieux,  (  M^Y.  ) 

Charlfs  III,  furnommé  le  Gros  ou  le 
Gras  y  (  Hijl.  de  France.  )  xxvm*.  roi  de 
France,  vi>.  empereur ,  du  (àngdeCharle- 
magne  :  ce  pririL  C ,  i  v'  pour  éprouver  tous  les 
caprices  du  fort ,  dut  la  couromie  de  France 
aux  dcfordrcs  qui  dcibloient  ce  malhcurçux 
état.  Les  Normands  enhardis  par  k  Im- 
blefle  de  Charles  le  Chauve,  &  les  em- 
barras de  fes iuccclTeurs ,  continuoient  d'eu' 
faire  le  théâtre  ée  leur  brigandage.  Carlo> 
man ,  arriete-fils  de  ce  monarque ,  avoic 
conclu  un  rrairé  qui  ^  moyennant  douze 
cens  livres  pelant  d'argent,  les  obligcoit 
de  s'éldgner  jpendant  douze  ans  des  Ktxes 
de  France  j  mais  ce  prince  étant  mort  peu 
de  tems  après  k  conclufîon  de  ce  traité  , 
ils  refofèrent ,  par  une  perfidie  (ans  exem- 
ple ,  d'exécuter  les  lois  qu'ils  s*étoient  eux-^ 
m^mes  impofées.  Ces  brigands  prétendi- 
rent que  leur  fermai;  11c  les  en^gjec^c* 
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Qu'envers  Carloman  ,  &c  que  Ci  (on  ùicû^ 
Ceav  Touloic  obtenir  la  paix ,  il  dnrdt  leur 
Vrnex  une  Ibmme  pareille  à  celle  qu'ils  ve- 
uoîent  de  recevoir.  Les  François  aLûrmës  de 
CCS  prérciitions  inju(les  ,  &  dans  rimpuiC- 
iânce  d'y  {àcisfàire ,  vil  les  dépfédations 
qu'ils  foutîioient  depuis  un  grand  nombre 
d'années  j  cherchèrent  on  chef  dont  la 
valeur  dûflllt  ces  barbares  ;  leur  dioix 
«Dmb»  fur  CJtarles  k  Gros»  déjà  empereur 
Se  roi  de  Germnnie  :  leur  efpérancc  fur 
trompée }  il  cil  vrai  que  Charles  avoit 
montre  dam  ù.  |eunefle  le  courage  d'un 
héros;  maii  ce  prince,  qui  dciioic  Ic-s  pé- 
rils &  bravoit  la  mon ,  devint  tout-à-coup 
Iftdie  de  timide ,  depuis  qu'il  s'éooit  révolté 
contre  Louis  le  Germanique  Con  pere.  Les 
évêques ,  auxquels  il  fit  part  de  les  égarc- 
mens ,  ne  le  bornèrent  point  à  lui  en  faire 
horreur  ;  fêdutts  par  un  faux  zele ,  ils 
l'époLivantcrent  par  tout  ce  que  U  fuperf):!- 
tion  a  de  plus  etfrayant.  ils  lui  Brent  croire 
que  le  diable  s'étoit  emparé  de  lui  :  les 
remords  du  jeune  prince  donnant  panàge 
â  l'impofture,  Charles  leur  permit  de  faire 
fur  lui  tous  les  exorcifmes  des  énergume- 
nes  :  ces  efirayantes  cërénuMiies  firenr  une 
telle  imprelTîon  fur  l'efprit  du  jeune  prin- 
ce ,  que  depuis  il  crut  toujours  voir  le 
diable  armé  de  tout  ce  que  la  vengeance 
Oiffie  de  plus  horrible  :  cette  tride  perfua- 
lîon  l'agitoit  jufque  dans  les  fc)ngcs,  8c 
il  ne  pouvoir  penfer  à  la  mon  fans  pâlir. 
Voilà  quelle  fût  la  véritable  caulê  des  tiaL- 
tés  hoiu  ux  qui  dé-^honorent  (on  règne. 
11  étoit  dans  ces  fàcheufes  ditpolltions  , 
lodque  les  François  vinrent  implorer  fon 
iècours ,  &  le  conjurer  de  recevoir  le  dia- 
dème à  l'exclulîon  de  Charles  le  Simple , 
lîls  pollhume  de  Louis  le  Bègue ,  jeune 
prince  à  peine  âgé  de  cbq  ans  ^  éc  dont 
les  foibics  bras  ne  pouvoient  4en  dans  ces 
tems  orageux.  L'empereur  avant  agrée  leur 
hommage  &  reçu  leur  lcrrae;ic ,  iuugea 
aux  moyens  de  'chaflèr  de  la  Fiance  les 
barbares  qui  la  défoloienc.  Ce  prinpe  crut 
K>uvoir  uTer  de  repréiàiiles  i  &c,  comme 
es  Normands  le  momroient  peu  îcrupu- 
!  eux  fur  la  foi  des  traités ,  il  fut  peu  dé- 
icat  fur  le  choix  des  armf's  qu'il  devoir 
employer  contre  eux.  Godctroy,  un  de 
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Mtavanc  de  lui  abandoimer ,  par  un  rraité  » 
le  territoire  de  Hâlou,  avec  une  partie  de 

la  Frife ,  &  de  lui  donner  en  mariage  U 
princcflc  Gifclle ,  fille  de  Carloman  &  de 
Valdradc.  La  crainte  qu'on  ne  l'obligeât  à 
de  fcmblobles  iàcrifices,  le  détermina  à  ulèt 
de  perfidie  -,  ,  fur  les  nouvelles  préten- 
tions de  Godefiroy  y  il  l'engagea  dans  une 
ifle  du  Rhin ,  fous  prétexte  d'uiw  confé- 
rence ,  &  le  ht  mallacrer  lui  &  toute  & 
fuite.  L'empereur  ulà  des  mêmes  armes 
envers  Huguc ,  frerc  de  Gifclle ,  qui  ré- 
damoit  la  fuccdlîon  de  Carloman  (on 
perc,  &  qui  aidé  des  armes  des  Nor- 
mands ,  dont  il  avoit  embrailë  le  parti 
avec  d'autant  moins  de  répugnance  que 
Godefiroy  étoit  fon  beau -fi-cre,  auroit  ptt 
forcer  Charles  le  Gros  à  la  lui  rcftitucr. 
Cette  pcrtidic  excitant  1  indigiution  des  lu* 
fets  de  Godefvoy ,  pr^  de  nouvelles  ar- 
mes 1  leur  fureur;  ils  appellerent  à  leur 
iecours  les  autres  peuplades  de  Normands 
qui  s'étoient  étabhs  dans  l'empire ,  fous  le 
règne  de  Charles  &  des  rois  lés  prédé- 
cefïeurs.  Ayant  aînfî  formé  une  armée  de 
quarante  mille  hommes ,  ils  en  dcférerenc 
lie  commandement  à  Sigefruy ,  collègue  5e 
parent  du  duc  que  l'empereur  avoit  fait 
l'.chemcnt  aflafliner.  La  ville  de  Ponfnî(c 
tut  prifc  &  brûlée  par  ces  farouches  vain-» 
queius^qui,  lîers  de  ces  premiers  fuccès» 
vinrent  mettre  le  fiege  devant  Paris.  Cette 
ville  eût  été  forcée  dîe  leur  ouvrir  fes  por- 
tes ,  fans  l'étonnanee  videur  d^Odon  ou 
Eudes,  illuftre  comte  que  fes  héroïque! 
vertus  placèrent  dans  la  fuite  fur  le  thrône 
des  lis.  Les  Parilîens ,  après  dix-huit  mois 
de  iîege,  fouffioient  toutes  les  incommo- 
dités de  la  guerre  ,  L  j  f  ]uc  le  roi  parut 
aux  aivirons  de  Montmartre,  encore  ébî* 
de  la  ville  qui  ne  conliâDit  abrs  que 
k  quartier  appellé  la  Cité,  Le  monar<« 
que ,  quoiqu'à  la  tête  d'une  armée  infini- 
ment plus  nombreufe  que  celle  des  aine« 
mis  y  n'olà  tenter  l^évënemenc  d'une  ba« 
taille,  bien  ditférent  des  braves  P.irifîens 
qui  s'cxpofoient  ciiaque  jour  à  périr  fut 
la  brèche  ;  il  ne  parut  devant  les  Normands 
que  pour  demander  la  paix ,  qu'il  obtint  k 
des  conditions  humiliantes  ;  il  s'obligea  à 
leur  donner  fept  cens  livres  pelant  d'ar- 
}  6Cf  çQDUne  il  pfoit  dç  délais  fouc. 
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leur  fememe  «ecte  Camtae ,  il  feùr  cloniu 

la  Bourgogne  en  otipc.  Charles  ,  nprès  ce 
honteux  traité ,  reprit  le  chemin  de  la 
Gcrmaïue ,  chargé  ae  ^  ^  ^ 
pris  des  François ,  qui,  fôchés  de  voir  leur 
&epcre  en  des  mains  fi  folbles ,  formèrent 
le  projet  hardi  de  le  reprendre.  £udcs 
wigmoitMC  les  murmures  qu'avoîc  ooca- 
ûouïxés  la  conduite  de  Charles  ,  voyant 
bien ,  par  l'incUuatioo  de  Tes  compauioces, 
«u'ilkiicfoic  6dk  de  (è  fermer  nnthrône 
oes  dAdsde  celui  de  ce  monarque.  Charks 
«voit  un  puifïànt  fou  ri  en  dans  Ludouart, 
^éque  de  Verfeil ,  Ion  chancelier  fie  fbn 
|)rtmier  minifae.  Les  gnnds,  convaincus 
de  la  fupcriorité  du  génie  du  prélat,  fen- 
lirent  que  tant  qu'U  ièroit  à  b  tête  des 
d&iia,  il  leur  feroic  impoUible  d'ex^rnier 
leurs  pttracieux  dcflcins ,  qui ,  en  réduifant 
If  monarque  au  plus  affreux  malheur,  ne 
hrcnt  qu  augmenter  leurs  maux.  Ils  for- 
mèrent la  réfolution  de  le  perdre,  fie  ce 
"fut  auprès  du  roi  qu'on  l'accuf:!  -,  chaque 
îoiur  c'ooient  de  nouveaux  reproches. CAûr/tj 
«onmcu  db  lincégricé  de  fon  niîmftre  , 
lui  continuoit  fa  première  faveur-,  mais 
4iue  ne  peut  la  haine  excitée  par  l'envie  fie 
par  l'ambition  ?  L'impératrice  Ridiaide  , 
çrilîceflè  pieufe  à  l'excès,  vivoit  à  k  cour 
avec  l'auftérîté  d'une  cénobite  \  Ôc ,  quoi- 
^lu'eiie  comptât  dix  années  de  managc  , 
jftnaw  elle  n'en  aroic  goûté  les  douceurs. 
On  publia,  que  la  religion  de  l'impératrice 
n'écoit  qu'un  jeu  pour  mieux  cacher  fes 
coupables  dégoûts ,  &  que  CRGC  ^pooiè  , 
S  cnafte  daiis  le  lit  nuptial,  fc  jttoftituoii 
avec  le  miniftre.  Charles,  trop  facile  à 
iMuire ,  ajoun  foi  à  ces  calomnies  i  fe  li- 
wtaxat  \  tans  les  excès  d'une  ame  ibupçon- 
ncufc  &  jaloufe,  U  chalTa  Lad  nurt  avec 
icandale,  fie  r^uu^  la  vertueulc  Richarde. 
Un  repentir  amer  fliivît  de  près  la  pene 
<le  l'époulc  fie  la  dégradation  du  miaiftrc: 
là  con(cience  délicate  fur  déchirée  de  re- 
xnordsj  convaincu  de  leur  innocence  ,  il  ior- 
jma  le  projet  de  les  rappcllcr  l'un  fie  l'autre  ^ 
<ès  volontés  furcr  :  m  il  fui  .  ics ,  les  grands  le 
précipitèrent  lui-même  dans  l'abyme.  Con- 
voqués à  une  aflcmbléc  générale ,  ils  ne  s'y 
rendirent  que  pour  lui  ravir  la  couronne. 
Jamais  révolution  ne  fut  plus  promotc  ; 
4i^tes  ,  qui  un  inftam  auparavaiu  aua« 
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noît  des  lois  \  tous  les  peuples,  depuis  la 
mer  Adriatique  jnfqu'à  la  Manche,  fie  de 
la  Viftule  à  l  Ebre,  empereur  fie  roi d'Itâf- 
lîe»  d'Allemagne  fie  de  France,  eft  cout- 
à-coup  renverlé  de  tant  de  thrônes  ;  il 
tombe  dans  l'abandon  le  plus  atlreux  ;  (es 
propres  domeftîques  l'outragent  ;  réduit  4 
vivre  d'aumônes ,  c'eft  auprès  d' Arnoud  ^ 
bâtard  de  fa  maifon ,  que  le  fort  élevé  à  la 
place ,  qu'il  eft  forcé  de  mendier  ces  foi« 
Mes  fie  humilians  fecours  :  **  Vous  êtes , 
M  lui  dit  il  ,  fur  un  throoe  que  i'ocri'pois  il 
M  y  a  peu  de  jours  • .  •  •  «  conlîdcrez  mon 
M  infenane ,  &  ne  fijolRez  pas  qu'un  toi 
»  de  votre  ùatg ,  &  qui  nie  le  TÔcie» 
»  manque  de  ce  que  vous  donner  aux 
"  pauvres.  »>  Arnoud ,  ^ollelieur  tranquille 
de  la  plus  belle  parae  de  (es  états,  eue 

Eeine  à  lui  accorder  le  revenu  de  trois  vil- 
iges  :  le  prince  dégradé  ne  put  furvivre  à 
(à  difgrace  ;  le  chagrin  termina  fes  fouis 
deux  mois  après  cette  horrible  cataflro* 
phe  (  quelques-uns  prétendent  qu'il  fut 
étranglé  par  les  ordres  (ccrets  d'Arnoud  }  ; 
il  mourut  dans  la  trmfieme  année  de  fe» 
règne  ,  fie  dans  la  neuvième  de  fon  em* 
pue.  On  l'inhuma  au  monaîkrc  de  Riche- 
MMie,  dans  une  ifle  du  lac  de  Conftance  » 
«rec  un  édat  peu  digne  de  G  première 
fortune ,  mais  trop  grand  pour  celle  qui 
l'avoic  perfëcuté.  Ce  fut  un  prince  jufte , 
bienfaifant  U  dérôc  fuiqu'â  la  ibiblenè  :  U 
fut  malheureux ,  parce  que ,  pour  fe  fou«« 
tenir  fur  un  thrône  agité  par  unt  d'ora* 
ges  ,  il  fàiloit  plus  de  talent  que  de  bonté, 
p1u'>  d'cfjirit:  que  de  vertu.  ïl  nc  LaiiTà  point 
d'cnkuis  ie^cimes  i  choie  >  dit  un  modei'- 
ne ,  la  plus  eflànddk  au  repos  des  fewe- 
rains. 

La  mort  de  et  prince  e(l  la  véritable 
époque  de  la  chute  de  ia  famille  des  Pe- 

ri  ce  fin  «fes  dâMris  de  Ton  thrône  que 
fonnerfnt  ces  principautés  ,  connues 
(bus  diâerens  noms.  En  Fiance  fie  en  Ica^> 
lie,  les  duchés  9c  les  eûonés;  en  Ailes, 
magne,  les  fliargtaviats ,  les  iantgraviats , 
récompenfes  amovibles  jufqu'alors  ,  de- 
vinrent des  états  indépendant ,  que  s'ab- 
rogèrent les  complices  de  la  dég;radation 
de  l'infortuné  Charles,  Si  dais  la  fuite 
leur  propre  nécelticé  les  ferca  di  fê  réunir 
ibuft  m  cbef^  ce.  st-i»  pto*  «»  ùmé^. 
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jnin,  toaas  nn  ig/â  qui»  vevéta  d'un  tîcre 

pompeux  ,  n'avoir  aucun  droit  à  leur 
obéillance.  Llulic  ,  la  Germanie  ôc  la 
Frwice,  unies  depuis  pluficurs  fiedes,  for- 
mcrcnt  des  éwcs  fc-parés  ,  où  régnèrent 
une  iouie  de  peints  tyrans*  acharnés  l'un 
l'atitK  à  fc  dmoiic. 

Charles  IV,  furnommé  le  Simple, 
iHifl.  de  Frr.ncc.)  xxxe.  rol  de  France, 
fils  de  Louib  le  Bcgue  &  d'Adélaïde,  na- 
Quic  l'an  880  i  les  t  riées  qui  Tavoidht 
ccarcé  du  thronc ,  après  la  mort  de  I-ouis 
ic  Oibman,  Tes  irercs,  ne  lui  permirent 
|>as  d'y  monter  apr^  ceUe  de  Charles  le 
Crosi  il  touchoit  à  peine  à  fa  huitième 
année  ,  &c  les  François  avoient  Icnti  le 
befoin,  non  d'un  eiuànt,  dont  la  feible 
main  eût  pu  augmenter  les  dcinrdrcs , 
mais  d'un  homme  mur ,  dont  la  fàgc(Iè 
te  le  bras  fut  les  conduire  Sx.  les  défendre. 
JPrivÀ  de  tout  efpoir  du  côté  de  la 
amilîc  royale,  dont  il  ne  reftoit  que  ce 
Tejeton,  ib  avoient  ieté  les  yeuriur  £udes> 
bcanxt  de  Fluns ,  feigneur  égalcnenc  di(- 
cîngué  par  Ja  lupériorité  de  ion  génie, 
4jue  par  (on  courage  héroïque.  Eudes 
fuftiha,  par  les  luccès  les  plus  écktans ,  le 
choix  de  lès  compatriotes;  mais  quelque 
iublimes  que  fufleiit  Tes  tsJens,  le  conleil 
4u  jeune  prince  voyoit,  avec  une  dou- 
leur amere,  qu'il  en  abuiôit.  Les  plus 
(âges  auroient  délire  qu'il  fe  fut  contenté 
de  diriger  le  fceptre  iàns  ic  l'approprier  i 
ils  |>arlcrent  en  &veur  du  jeune  -  prince , 
^ais  leur  réclamation  n'opéra  aucun  efict  : 
Çkarles  ^  obligé  de  s'enfuir  en  Angleterre, 
se  put  monter  fur  le  throne  de  les  pe- 
Mi,  qu'après  la  more  de  cet  Iienrnix 
ufurpaicur.  Eudes,  en  mourant,  recon- 
suc  1^  blutes }  &  lorfqu'il  pouvoit  tranf- 
'flactcte  k  diadème  i  £1  poftérité  (quelques 
auteurs  prétendent ,  mais  à  tort ,  qu'Ar- 
jiould,  fais  d'Eudes  lui  fviccédâ),  il  le 
jen^ii  entre  icî.  nuuui  des  nobles ,  en  les 
coniutant  de  le  laidfe  à  leur  ibuverain 
^gitime}  mais  en  reconnoilfant  les  droits 
de  Çhûrlest  il  ne  lui  étoit  pas  £u:ile  de 
jiépaRT  le  mal  qu'avoir  fait  ion  amlndon. 
Les  François  étoient  allez  éclairés  fur  leur 
devoir,  pour  lavoir  qu'ils  n'écoient  pas 
libres  de  leur  luthage,  lorique  le  thronc 
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monarchie  Us  n'avoicnc  en  d'antie  àtdk 

que  celui  de  fc  choifir  un  maître  entre 

filuHeurs  prétendons,  égaux  en  naiilance: 
'âge  des  princes  n'avoir  jamais  éoé  un 
ob{\  icle  à  leur  élévation  \  feulement  on 
leur  nommotc  un  coolcil  de  régence.  Eu- 
des, œmme  le  plus  capable,  eut  pu  & 
contenter  d'y  occuper  la  première  place  |^ 
il  ne  put  déroger  à  ces  principes  fnns  s'en- 
gager à  de  grands  fâcrihccs  :  aulTi  Charles , 
en  montant  fur  le  thrône ,  ne  vit  plus  que 
l'ombre  de-  la  monarchie  i  les  leigneurs 
avoient  atteint  leur  bue  en  le  rendant 
propriétaires  héiéditaires  de  leurs  gouver- 
nemens ,  où ,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  connoitre,  ils  exerçoient,  en  qualité 
de  ducs ,  de  comtes  ou  de  marquis,  toute 
l'autorité  civile  &  militaiie.  La  royauté  ne 
conliftoit  plus  que  dans  un  vain  hom- 
mage }  &  Charles  u'avoit  plus  rien  à  pro- 
poler  à  leur  ^nladon*       prince  \c\a 
parloir  bien  d'iionneur  &  de  pitric  ,  rwrs 
ces  chs,  autrefois  fi  puillàns  fur  eux^  ne 
les  toudwienc  plus  y  flanés  de  l'obéiflanoe 
fervile  qu'ils  exigcoient  des  peuples,  de- 
venus leurs  fujers  ou  plutôt  leurs  victi- 
mes, ils  ctoienc  mienlibici  à  U  gloire  de 
les  défêiidre.  Charles ,  à  force  de  prières . 
les  engagea  cependant  à  le  fuivrn  en  Au(- 
trafie  ,  nommée  alors  Lotharingie ,  &  de- 
puis Loiraine  par  adoodllcmem.  Il  nédi* 
toit  cette  conquête,  moins  pour  illuffa-er 
Ion  règne  que  pour  fe  mettre  plus  en 
état  de  retirer  les  privilèges  que  les  vallàax 
s'émienc  arrogés  :  un  coup  d'autorité  qu'il 
porta  trop  tôt ,  à  l'inftigation  de  Foulque , 
fon  pnndpal  miniibre»  ht  znalheureufe- 
ment  édiouer  (èi  deflœins.  Ayanc  M  h  ' 
.  ville  d'Arras  à  Baudouin  ,  comte  de  Flan- 
dre ,  fucceflear  de  celui  dont  j'ai  parlé 
(bus  Charles  le  Chauve  ,  celui-ci  (omia 
l'ahme  &  réveilla  l'inquiétude  des  fei- 
gneurs.  Robert  le  Fort ,  le  plus  confidé- 
rable  d'entr'cux ,  joignit  auiu-tot  ion  mé- 
contentement à  celui  du  comte  t  Ro- 
bert ambitionnoit  la  courom^c,  8c  Ces 
efpérances  étoient  d'autant  mieux  fondées, 
qu  il  l'avoîc  déjà  vue  fur  la  tète  d'Eudes 
ion  fiete  >  les  moyens  qull  prérendok 
mettre  en  oeuvre  pour  y  parvenir ,  le  rcrj- 
du:cnc  doublement  coupable  }  il  fit  une 
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avaient  envahi  la  féconde  Lyonnoife, 
*  dont  îb  jpolGfdoient  une  partie.  Charles  fe 

TOyant  dans  l'impuiflànce  de  conjurer 
cet  orage  j  eut  recours  à  ces  mêmes  en- 
nemis que  loi  fulcitoit  le  perBde  Robert. 
Fnnofm ,  archevêque  de  Rouen ,  fe  char- 
gea de  la  négociation  ,  ÔC  fut  engager 
Raule  ou  RoTon  à  préférer  l'alliance  d'un 
roi  à  celle  d'un  fujet.  Raule  était  le  chef 
des  Normands ,  &  c'étoit  le  capitaine  le 
plus  intrépide  qui  eut  j^ais  mis  le  pic 
far  les  terres  de  France }  il  avoit  (ait  abat- 
tre les  murs  de  Rouen,  d'oià  il  voloit 
mtôc  en  Ân^eterre ,  tantôt  de  l'une  à 
l'auire  extrémité  du  royaume.  Cliarks 
confèntit  à  lui  donner  Gifelle,  Ci  fille, 
avec  tous  le  pays  compris  entre  l'Eptc  Se 
la  Bretagne,  n'exigeant  des  barbares  que 
l'adopdon  dn  chriuianifme.  Raule  accepta 
ces  conditions  ,  après  avoir  pris  confeii  de 
ion  armée  ;  mais  ce  chef  politique  ne 
rompit  pas  pour  cela  avec  Robert,  il  le 
préféra  même  à  Charles  pour  fon  parrain  : 
en  les  ménageant  ainG  l'un  l'autre ,  il  les 
enchaînoic  par  une  crainte  rcfpedivc,  & 
&  teiKHt  toujours  en  état  de  fe  déclarer 
pour  celui  qui  lui  offroit  de  plus  grands 
avantages  ;  auili  ne  tarda-t-il  pas  à  taure 
de  nowmles  demandes,  même  avant  de 
conclure  le  traité.  Il  envoya  une  dépu- 
taiion  à  Charles ,  lui  dire  que  les  terres 
qu'on  lui  cédoit  étant  dépourvues  de 
hèaâSi  »  on  devait  lui  en  procuxer  d'autres 
où  fr^  ï^cnspufrenttrouvefuneexiftenceplus 
commode  i  le  roi  fut  encore  obUgc  à  ce 
ûcrifioe ,  voyant  bien  que  s'il  refufoit 
quelque  chofc,  Robert  qui  étoit  préfênt 
ne  balanceioic  pas  à  tout  accorder.  Le 
cexrifeMie  des  villes  de  Rennes,  û  de 
Dol  ayant  été  cédé  à  Raule ,  il  fe  fit  don- 
ner des  otages,  H  pifTi  l'Fpre  pour  con- 
iômmer  le  traite.  Ccpcndanc  Chdi  ics  exi- 
geait rhommage,  &  le  fier  Normand 
n'en  vouloit  pas  rendre  \  il  trouvoit  fingu- 
Uer  qu'un  roi  qui  lui  detnaudoic  gpc», 
prétendît  le  vmr  s'humilier  devant  lui.  Ce 
refus  alloit  occafionner  une  rupture ,  lorf- 
que  des  courtifans  faiiiilànt  le  moment, 
lui  prirent  les  mains     les  portèrent  avec 
piécipinunoa  dam  eettes  du  toi.  Ce  lut  en 
vain  qu'on  voulut  en  exiger  divanrape , 
il  iura  <^ii'il  oc  xscowKHflô»  pour  ^itce 
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que  iba  cpcc,  S>c  que  jamais  il  ne  flttiii- 
loit  devant  aucun  prince.  Les  François 
défcfpcrant  de  vaincre   fon  opiniâtreté, 
cngMcrent  un  de  fes  lieutcnans  à  achever 
la  c^monie  *,  mais  cclui-ct  non  mdm 
fier  cjue  le  duc,  prit  le  pié  du  roi,  & 
au  lieu_  dQ  le  baifcr  4vcc  refped ,  il  !c 
leva  jufqu'à  fa  bouche  &  le  ht  tomber 
à  la  renverfè.  Cet  outrage  manqua  d'oc- 
cafîonner  un  grand  délordre-,  mais  les 
courrifans  voyant  bien  que  Charles  n'é- 
toit  pas  le  plus  fort,  tournèrent  la  cho(ê 
en  plaifajiterie.  Le  roi,  réduit  à  difTimu- 
1er,  confentit  à  l'entière  aUénation  de  la 
lêoonde  Lyonnoifé,  qui,  depuis,  prit  le 
nom  de  Normandu  qu'elle  conferve  en- 
core aujourd'hui ,  avec  les  lois  du  con- 
quérant. Une  obfervation  importante  fur 
ce  Fameux  traité ,  c'eft  que  le  nom  de 
Robert  y  filt  exprimé  &  pbcé  in  mcd ii 
temcnt  après  celui  du  coi  >  choie  inouïe 
jufqu'alors ,  c'étoit  un  honneur  auquel 
jamais   fujet  n'avoit  prétendu  ;  &  l'on 
peut  dire  qu'il  y  afTifta  moins  à  l  i  céré- 
monie comme  vaflàl  de  Charles  ,  que 
comme  garant  du  traité.  Xorfque  tout  eut 
été  réglé  fans  retour,  il  paflà  l'Epte  & 
alla  à  Rouen  avec  RoUon ,  qui  re^t ,  en 
ù  préfence  ,  l'hommage  de  Berenger, 
comte  de  Rennes,  &  ciAlain  ,  comte  de 
DoL  Ces  deux  comtés,  les  plus  confidé* 
rables  de  la  Breugne ,  ne  furent  dans  la 
fuite  que  des  anierc-fiefs  de  la  couronne. 
Depuis  ce  traité  Charles  ne  ceflà  d'être 
travcrlc  par  le  perfide  Robert  j  il  iè  crut 
obligé  à  tant  de  ménagemens,  qu'il  n'eut 
point  alfez  de  confiajice  pour  terminer  \m 
différend  qui  s'étoit  élevé  entre  les  hâbi> 
tans  d'Auzerre  &  ceux  de  Tours,  au 
fujet  de  la  chÂfle  de  fiint  Marrin  \  il  leur 
répondit   que  les  uns  &  les  autres  lui 
écoient  également  chers ,  &  qu'il  feioii  au 
défêfpoir  de  les  mécontenter.  Ce  monar- 
que rrnir  d'autant  plus  fenfible  aux  pro- 
cédés uijulks  de  fes  fujets,  que  s'il  eût 
été  fécondé,  il  lui  auroit  été  facile  de 
réunir  fous  (a  puidance  tous  les  états  de 
l'ancienne  i'ucceflion  de  Charlemagnc.  Il 
ne  reftoit  aucun  rejeton  de  la  dge  de  ce 

fjrand  homme  en  Allemagne  ,  &  (bu 
ang  ne  fe  foutcnoit  phis  en  Tcalie  que 
par  des  dclcaidans  de  femmes^  que  k 
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loi  avoir  txmioafs  reîe^  il  cependant 

quelques  tentatives  pour  juflifier  Tes  cîruirs , 
mais  elles  ne  fervirenc  qu'à  faire  connoî- 
tie  fil  lôiblcflè;  il  ne  pur  s'oppofèr  à  f élec- 
tion de  Conrad,  que  les  Germains  pla- 
cèrent fur  le  ihrone ,  fans  autre  droit  que 
leur  ruffrage.  Chartes  fut  cependant  s'atta- 
cher les  Lorrains,  lorsqu'ils  délibéroient 
pour  fe  donner  au  nouveau  roi  de  Ger- 
manie >  &  ce  qui  Ion  éloge .  c'eH  qu'il 
n'eut  qu'à  (ê  montrer  même  uns  année: 
mais  les  feiçneurs  avolcnt  juré  (à  perte; 
&  pour  avoir  un  prétexte,  ils  lui  firent  un 
crime  de  pallèr  trop  de  tems  avec  Haga- 
non  :  préndés  par  Robert ,  ils  le  fiimme- 
rent  de  déclarer  s'il  entcndoit  continuer 
fa  fiiveur  à  ce  chevalier  qui  étoii  fou  mi- 
iiiftre-,  fur  ce  qu'il  répondit  qu'il  fc 
fti  .  it  de  fes  droits  pour  fe  défendre, 
lis  prirent  chacun  une  pa'illc,  la  rompi- 
rent &  la  jetterenc  à  fes  pics ,  pour  mar- 

3ae  qu'ils  reTulôient  le  reconnuîcre 
éfôrm  is  pour  leur  fbuveraîni  ils  fe  re- 
tirerenc  auifî  tôt  à  l'extrémité  du  champ 
où  ils  tenoient  cette  aflèmblée  (cditienfê. 
Le  roi  étoit  dès-lors  dcpofë,{ànsun  com- 
te, appcllé  Hugues;  ce  comn  ufà  d  un 
Ibâcageme  qui  (sàt  alfèz  connoitre  quelle 
étoit  la  difpoluion  des  fei^curs;  il  fei- 
gnit d'approuver  leurs  dedein's  ,  Se  ne  les 
blâma  que  de  leur  modération.  Quoi, 
leur  dit-il,  le  foi  voos  déf^t  ^S:  vous  le 
laiflèz  vivre  ?  ne  vaut-il  pas  mieux  le  nier 
que  d'expofer  le  royaume  à  une  guerre 
civile  l  II  poufiê  aa(fî-tôt  (on  cheval  vers 
te  roi,  comme  fi  vraiment  il  avoit  voulu 
ie  firapperj  dès  que  Hugues  put  le  hure 
entendre  du  roi ,  il  lui  die  que  le  fi;ul 
moyen  de  conjurer  l'orage  éttxt  de  con- 
sentir à  (a  démilTion  dans  un  an ,  s'il 
dounoic  lieu  à  fes  fujets  de  fc  plaindre  de 
&  conduite  &  (ûr  ce  que  Charles  y 
confcntir  ;  le  comte  retourm  h  r  iflcmblce 
où  il  prit  ouvertement  fa  defcnfe  :  on 
«voit  d  autant  plus  de  confiance  en  (es  pa- 
loles  qu'on  le  regardoit  comme  le  phit 
cruel  ennemi  du  roi.  Les  feit^ncurs  cor- 
rompus par  Robèrc,  relièrent  cependant 
dans  l'irréfolution ,  &  ne  parlèrent  ni  de 
Éi  démilîîon  ,  ni  de  fon  rétablilfement. 
tkrvé ,  archevêque  de  Rhciœs ,  le  fcul 
ifll  «fin  Uâfilb^  i  k  GOBUSOII  aiUL 
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brigues  d^  Robett,  àSnt  un  a(yle  \  !'!»•• 
fortuné  monarque  ,  &  le  conduifit  à 
Cruni ,  hanon  dépendant  de  fon  dio- 
ce(ê. 

Charles ,  confiné  dans  cette  retraite ,  fie 
agir  tous  les  reflbrts  qui  pouvoient  rele- 
ver fon  parti  ;  il  conclut  un  traité  d'al- 
liance avec  Henri,  (iiccefleur  de  Conrad. 
Il  ne  devoir  pas  en  attendre  de  grands  fè- 
cours  :  la  politique  d'im  roi  de  Germanie 
ne  deimndoit  pas  que  l^ni  fettifiit  un 
dcfcendant  de  Charlcmagne  ;  aulTi  le  txA 
en  fut  il  bientôt  abandonné.  Henri  embraflk 
le  parti  de  Robcn  qui ,  ne  jugeant  plus 
à  propos  de  feindre ,  fe  fit  fiuarer  &  cou« 
ronner  à  Rhcims.  Charles ,  errant  &  prof- 
crit ,  (ê  retira  en  Aquitaine  ,  où  quelques 
feigneufs,  émus  par  le  Ipeâade  de  ics 
inffirfincs  ,  ronfcntirrnt  ."^  le  fuivre  contre 
l'ufurpateur  qui  campoit  fur  l'Aine  aux 
environs  de  Soiflôm  »  un  peu  au-dcilbus 
de  cette  ville.  Ce  fut  le  14  j  1  in  que  (e 
livra  la  bnt^inp  qui  dcvoit  décider  du  deltin 
du  rou  Kobert  avoit  des  fi^rces  infiniment 
fiipérieiim.  Il  ne  fit  cependant  ancim 
mouvement  pouratuquer.  Charles  voyant 
qu'il  relloic  lut  ladensalive,  pafl'e  la  !!• 
viere ,  tc  marchant  en  ordre  de  eombsit» 
il  mené  (on  armée  juique  contre  les  lignes 
de  l'ennemi.  Robc-rt,  ne  pouvant  plus  re- 
culer ,  s'.ivaiice  arme  de  coûte  pièce,  & 
met  hors  de  fon  calque  fâ  barbe  longue 
&  blanche  pour  être  reconnu  des  fiens  pen- 
dant la  charge/Le  combat  fut  bng  Se 
opiniâtre;  l'ulurpateur  périt  d'an  coup 
de  lance  que  lui  porta  le  roi ,  ou ,  félon 
d'autres  >  d'un  coup  de  labre  que  le  comte 
Fulbert   lui  déchargea  fur  la  tête.  La 
mort  du  chef  donna  une  nouvelle  ar- 
deur aux  rebelles.  Hugues,  fon  fils,  fc 
met  à  leur  téœ ,  dé^  &  taille  en  pièce 
l'armé*  royale.  G^arks,  accablé  par  tant 
de  revers  ,   recourut  à  la   négociation  j 
maïs  Hugues,  qui  en  craignoic  les  fuites, 
en  interrompit  le  cours,  &  fit  procédez 
à  une  nouvelle  étcâion.  Ce  comte  ,  qui 
eût  mérité  le  nom  de  Grand  que  lui  dé- 
féra fon  fiecle,  s'il  etit  combattu  pour 
une  meilleure  caufè,  parut  plus  jaloux  de^ 
difpofêr  de  la  couronne  que  de  la  p  ^rrcr. 
Il  envoya  demander  à  Emme  ,  ia  fo:  ur  » 
,  fpmiBC  de.  Ë^ulj,  duc  de  Bçuispgpc^ 
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leqtiel  elle  atmoic  mieiix  voir  roi ,  de  lui 

ou  de  Ton  mari  ?  Et  fur  ce  qu'elle  répon- 
dit qu'elle  ùinoit  mieux  embiadèr  les 

fcnoox  d'un  époux  que  d'un  fierc , 
Laoul  fiic  couronné  &  iacré  dans  ^égUte 
de  Saint  Médard  de  Soi  (Ions.  Le  roi  pa£ 
audi-côc  la  Meuiê  i  il  Ce  rcriroit  en  Aqui- 
taine, lariqu'un  traître  vint  lui  poRerk 
dernier  coup.  Herbert,  tel  étoit  le  nom 
du  perfide,  lui  dcpuu  quelques  leigneurs, 
&  lui  fo  dire  qu'il  pouvcm  encore  nu  fiire 
rendre  la  couronne.  Il  le  prioii  de  venir 
à  Saint-Quentin  dans  le  Vermandois. 
Charles  avoit  été  trahi  tant  de  fois ,  qu'on 
eue  peine  à  le  perAuder;  mais  réduit  à 
ce  point  où  la  mort  lui  fcmbloit  un  bien- 
fait ,  il  Ce  laillà  conduire  par-tout  où  on 

J'ugea  à  propos  de  le  mener.  Herbert  ne 
'eut  pas  plutôt  en  Ca.  puifïànce ,  qu'il  fei- 
gnit de  lui  rendre  tous  les  devoirs  de  fu- 
)«.  Il  Ce  jette  à  fes  pics,  embralTe  fcs  çe- 
nouz  ;  &  fur  ce  que  ion  fils  recevoir  de- 
bouc  le  baifer  du  roi,  il  lui  donne  un 

Sand  coup  fur  l'épaule  :  Apprene^,  lui 
t-il,  qiÈt  et  i^efi  pas  ainfi  que  Pwi  ne» 
foit  le  baifer  de  fon  fouverain ,  de  fort  fei- 
gneur  Ces  témoignages  de  refpeâ  firent 
renaître  l'efpérance  dans  le  coeur  du  roi. 
Hdierc  n'en  uG>it  de  la  (brte  que  pour 
Vengager  à  licencier  Ces  gardes  :  Charles 
y  conlcntit  volontiers  j  mais  au  lieu  d'un 
fOfaume,  on  ne  lui  donna  qu'une  obfcure 
prifbn.  Le  traître  le  conduiht  au  Château- 
Thierry,  d'où  il  ne  ibrtit,  dans  la  fuite, 

aue  pour  confirmer  l'ufurpation  do  duc 
e  Bourgogne.  Rtaid,  qui  vouloit  un 
titre  jJus  légitime  que  le  futfnige  des 
ièigneurs,  l'engagea  à  renoncer  à  tous  fcs 
drain  en  fa  nveur,  &  lui  donna,  par 
une  condinoii  du  traité,  le  bourg  d'Atti- 
gny  ep  échange  de  la  couronne.  Flodoart 
ne  fittt  aucune  nendon  de  ce  traité,  Siu- 
tant  cet  auteur,  le  roi  ne  iôrdt  de  fa 
prifon  que  par  un  mécontentement  de 
Herbert,  &  y  rentra  preique  aufïi-tôt, 
l'uTurpatettr  ayant  défanné  le  comte  en 
lui  donnant  la  ville  de  Laon.  Il  e(l  peu 
important  de  /avoir  lequel  des  deux  len- 
tiinens  eft  prélibable.  £e  Gxit  dn  monar* 
que  n'en  fut  pas  fAvs  heureux ,  ni  le  pro- 
cédé des  (eigneurs  plus  excufâblc.  Il  mou- 
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âge,  la  vingtième  de  fon  règne.  H  fut 
inhumé  à  Péronue  dans  l'égliie  de  Saint- 
Fourci.  Il  eut  le  fort  des  rois  déthrônés 
par  les  tyrans  ;  perfécuté  pendant  fit  vie , 
il  fut  calomnié  après  (k  moft:  £x  ferme- 
té, fa  conftancc,  fts  /oins  pour  le  bien 
de  l'état,  la  valeur  qui  lui  rit  dchcr  Ro- 
bert -y  Ca  tendrertè  pour  les  fujets ,  qu'il 
embrafloit  dans  le  tems  qu'il  en  étoit 
trahi,  (c^loient  lui  méhter  un  titre , 
finon  slonenx ,  au  moins  fit»  décenc 
que  celui  de /impie  ^  q\xt  l'injufte  poftérto6 
ne  Ce  lafTe  pas  de  lui  voir.  Une  chroni- 

2ue  lui  donne  le  nom  de  Jai/u  :  Ca.  bonté, 
i  juftice,  Ca  patience  dans  le  malheur  le 
lui  ont  efFetîlivcmcnt  mérité.  Il  eut  trois 
femmes  :  la  première ,  dont  le  nom  eft 
ignoré ,  donna  le  jour  à  Gi(clle ,  mariée 
au  duc  de  Normandie  ,  qui  la  traita 
moins  en  roi  qu'en  tyran;  Frederune,  U 
féconde,  mourut  fans  enfans;  Ogine,  la 
noifienie ,  eut  Louis ,  que  Ton  ung  U 
Ces  malheurs  appeUoiént  au  thrône  de 
France.  {  T-^n.  ) 
Ctft  id  le  lien  de  fiûre  oonnoîne  touis 

d'Outremer. 

Louis  IVy  dit  d'Outremer  t  xxxii*.  roi 
de  France ,  fils  de  Charles  le  Simple  &  de 
la  reine  Ogine.  Ce  prince  îax.  ainu  nommé* 
à' Outremer ,  parce  qu'au  moment  de  la 
captivité  de  Charles  le  Simple ,  il  alla 
chercher  un  afyle  en  Angleterre  contre  la 
violence  des  grands  qui  avoicnc  fccouc  le 
ioug  de  l'obetâànce  :  il  re(bi  treize  ;uis  à 
ta  cour  du  foi  de  k  Grande-Bretagne ,  &n 
aïeul  mwtflicl  Hognes  le  Grand  painc  dé- 
daigner im  thrône  qui   étoit  environné 
d'écueils  ^  &  ,  ne  pouvant  s'y  placer  lans- 
péril,  il  y  fit  momor  Lous,  &  fut  le 
premier  à  le  reconnoître  pour  Cow  fouve- 
rain. L'exemple  de  fà  foumiilion  polidq,ue 
entrai  k»  ieigneurs  des  deux  orase»md 
raccompagnèrent  jufqu'à  Boubgne,  on» 
d'un  commun  accord  ,  ils  laluerent  Louis 
à  la  deiccnte  du  vaiifcau ,  6i  le  proclame* 
rent  roi  de  France.  Ce  fervice  intércfB  ¥a* 
lut  à  Hugues  le  nom  de  Grand,  avec  une 
partie  de  la  Bourgogne,  dont  le  frère  de 
Raoul  fut  dépouillé;  Le  timon  de  Vétax  fbc 
confié  à  fès  foins  ;  &: ,  quoiqu'il  n'eue 
qu'une  aurorité  empruntée ,   il  eut  roue 
,  i'cxtcucux  de  U  xw^'auxt,  ^  figccdu^^ 
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trop  fiers  pour  ceux  d'un  iujét,  alfec- 
Toient  fenhblcment  le  jeune  monarque  , 
déjà  trop  humilié  de  laiiguir  fous  la  tu- 
telle d'un  vaflîd  qui,  fous  prétexte  de  le 
(bulaccr  du  poicfs  des  affaires,  le  renoit 
captir  (ims  l'enceinte  d'un  palais.  Ce  hit 
pour  forcir  de  cei  cfclavage  que  Louis  fe 
îigiu  avec  le  duc  de  Normandie  ,  les 
cfîmrcs  de  Vermandois  &  de  Poitiers  , 
qu'il  croyoii  ennemis  de  Hugues  :  mais 
ces*alti^  infidèles  le  (krifierent  Uentàt 
aux  imércts  de  leur  fortune.  Hjp;ues,  qui 
iavoit  que  les  hommei  lont  toujours  vain* 
eus  par  leurs  paifious ,  augmenta  le  teiii- 
coifc  des  uns ,  Se  accorda  des  privib^es 
flur  autres  :  Hugues  vcrfa  fur  eux  une 
intinicc  de  bienfaits,  dont  il  écoïc  d.mcant 
plus  prodigue  qu'ils  ne  lui  couioient  rien  ; 
c'eft  ainlî  qu'il  en  fie  les  inftrumn-s  de 
fçs  prospérités.  Le  monarque  chancela  plus 
que  jamais  fur  le  thrône  qu^  ptécenooit 
la&rmir  :  Li  révolte  l'aflTiégea  de  toutes 
parts  ;  les  foudres  de  l'cglife  ,  inncées  contre 
les  rebelles ,  les  arrcicreut  qudqucs  ial'biis 
dans  la  route  du  crime  ;  Ôc ,  quoiqu'ils 
bravalîent  les  excommunications ,  ils  crai- 
gnoient  tout  de  la  terreur  qu'elles  infpi- 
lotent  an  peuple.  Hugues  en  prévk  les 
fuites,  &,  pour  les  prévenir,  if  confcnrit 
h  une  trêve  dont  Louis  crut  devoir  pro- 
ticcr  pour  reprendre  la  Lorraine  :  il  en  fit 
la  conquête  ;  mais  cène  dénurche  n'écoit 
lias  d'un  politique  :  il  indiipoloit  contre 
lui  Odion  «  roi  de  (jermaiiic ,  dans  un 
tems  où  Pamidé  de  ce  prince  lui  eût  été  d'un  | 
trcs-prand  {ccours ,  comme  fa  haine  lui  fut 
irés  -  hineile.  Louis  ne  put  conferver  la 
Lorraine  ;  Othon  la  lui  reprit  dans  une 
gueiie  où  il  eut  pour  allMs  'Hufpies  Ôc  h 
comte  de  Vermandois. 

Les  prélats,  à  la  &veur  des  troubles ^ 
té  icnduent  (buveratns  des  villes  de  leurs 
diocelcs  ;  c'efl  riinfi  ,  par  exemple ,  que 
l'archevêché  de  Rheims  elt  devenu  duché- 
pairie  du  royaume.  Le  comte  de  Verman- 
dois ,  pour  le  conserver  à  (on  fils  qui  ai 
avoit  été  dépouillé,  attifa  le  feu  de  la 

rire;  mais  il  fiit  obUgé  de  Ce  contenter 
deux  riches  abbayes.  Les  lebdles  adGé- 
j^crcnt  la  ville  de  Laon ,  pour  marquer 
leur  reconnoKfance  à  Othon  qui  les  pxoié- 
yeoicavcc  ^ac  aimée,  ils  k  Mmum  foi 
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dé  France.  Le  vertige  de  la  révolte  égarant 
les  François ,  ils  dépofcrent  leur  Ibuvciain , 
ëc  le  donnèrent  à  Othon ,  eipéiant  jotùt 
'd'une  plus  grande  liberté  de 
ce  prince  ,  auquel  les  Germains  ne  ren- 
doieni  qu'un  pur  hommage.  Louis  mon* 
cra  une  ame  fupérieure  )  tous  ces  revers  y 
fa  conlbuice  ne  l'abandonna  jamais.  Vaincu 
fous  les  murs  de  I  aon ,  il  prit  la  route 
d'Aquitaine  ,  que  la  contagion  de  la 
révolte  n'avoit  point  corrom  j  1 1  _ .  La  France 
diviies  n'offro-r  c.nz  de-  fctrxs  Je  c;-ir;ia- 

ge.  Le  pape  montra  beaucoup  d'cim>rçlle- 
ment  à  TetabGr  la  conotiide}  ce  rat  par 

une  fuite  de  fes  négociations  qu'Ocfadn  re- 
nonça à  fes  droits  fur  la  France  ,  rendit 
la  couronne  que  ces  relx:lles  lui  avoient 
donnée.  Guillaume  la  longue  épéc ,  duc 
de  Normandie  ,  eut  la  plus  grande  part 
dans  cene  révolution.  Ce  prince  étoit  in« 
<  ntretenir  es  divifions  des  Ftan- 
çois  ;  mais  il  préféra  le  titre  de  pacifica-> 
tcur  à  celui  de  conquérant.  T  e  comte  do 
Flandre  airallina  ce  duc  bicnt^lant  ,  &c 
priva  le  fflonaxque  de  fon  principal  appui. 
Louis  le  montra  peu  digne  des  lervices 
que   luT  avoit  rendus  Guillaume  :  ce 
prince  perfide  iêignant  une  reconnuflànce 
dont   fon  cœur  n'étoit  pas  cap.tble,  fe 
nomma  tuteur  du  fils  de  Guillaume,  le 
jeune  Richard  i  mais  fe  jouant  de  ce  titre 
facré,  il  attira  fon  impiUe  à  Laon,  où  il 
le  tint  dans  une  clpecc  de  capuvité.  Ar- 
noul,  gouverneur  du  jeune  prince,  voyant 
que  ron  attentoît  à  la  vie,  l'enleva  dans 
une  voiture  de  foin  ,  &  le  conduiiit  à 
Senlis,  chez  ion  oncle  Bernard.  Cet  at-« 
tentât  corure  la  foi  publique  4é&hononi 
Louis  dans  Te&rit  de  fes  amés>  A:  {isèai 
des  armes  aux  (ediriciix.  Hugues ,  roufours 
attentit  à  profiter  des  troubles ,  otfrit  fon 
(èoours  à  Bomard ,     Texhocu  à  venger 
l'attentat  commis  contre  fon  neveu  :  mais 
trop  ambitieux  pour  fe  lailler  enchaîner 
par  fis  piomellès,  il  fe  tourna  prefque  ' 
auffi'tôc  du  côté  de  Louis,  qui  lui  ofitic 
de  partager  avec  lui  les  dépouilles  du 
jeune  Ridiard.  Ils  fc  réunirent  auiii-toc 
pour  faire  la  oonquice  de  la  Normandie  j 
leurs  intérêts  ,  trop  oppofés  ,  caufcrent 
biaitôt  une  rupture  cntr'eux  :  tous  deux 
n'écomoient  que  jeur  ambition  «  &  comp^ 
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n-icnt  po^ir  r-r-'i  I.i  foi  des  trrritcs.  Louis 
fie  une  li^ue  (ccrcce  avec  le&  Nonaands , 
qui  piomixem  <ie4e  reconiiofcre  pour  liera* 
teiatn9  àès  qu'il  auroic  chadé  Hugoes  de 
leur  pays.  Le  monarqae,  fKîoui  p,ir  cerre 
promeflè  ieduifance ,  emuloya  lun  armcc 
contre  un  allié  aufli  infidèle.  Hugues  fut 
oblige  de  s'éloigner-,  mais  Louis  fut  reçu 
dam  Rouen  mouis  comme  un  libérateur 
oiie  Gomme  un  ennemi  que  f  on  aaignoit 
oavoir  pour  maître.  Us  appcUcrent  Hé- 
roîd ,  roi  des  Danois ,  qui  nccourur  rîvec 
ia.  plus  grande  célcritc  ,  au  iccours  d  un 
peufrfe  qui  (e  glorifioit  d'avoir  une  com- 
mune origine  avec  lui.  Louis  s'avança 
pour  le  combattre  ,  il  fut  vaincu  &  fait 
prifônmer.  Hugues ,  au  premier  bruit  de 
fâ  détention  ,  fongea  à  profiter  de  fcs 
malheurs  :  ce  politique,  inlkuit  dans  l'arc 
de  feindre,  convoque  un  parlement,  dans 
lequel  il  déployé  touc  le  £ifte  d'un  zcle 
patriotique ,  &  jxirla  pour  obtenir  la  ran- 
çon du  roi  i  mais  il  concluoit  à  ce  qu'on 
le  reoiSc  entre  le»*  mains  pour  pré\'enir 
l'abus  d'autorité.  Tour  ce  qu'il  propoQ 
iut  aRtéé  :  le  roi  fut  rendu  ,  le  jeune  Ri- 
durd  recouvtst  ùxn  duché,  &  Hugues  eut 
h  ville  de  Laon. 

Louis  (àvoit  apprécier  les  ferN'ices  de 
Hugues  ;  il  ne  pouvoit  aimer  un  lujet  qui 
n'avoit  brifë  Tes  fers  que  pour  le  mettre 
dans  fa  dépendance:  il  fecoua  ce  nouveau 
îoug^  Se  marcha  à  la  céce  d'une  armée 
coolie  Hugues,  en  qui  il  ne  voyoit  qu'un 
lebèUe.  Le  prélude  de  cette  guerre  (ut  bril- 
lant ,  Rheims  fut  fa  première  conquête  , 
&  Hugues  fut  exile ,  après  avoir  vu  ra- 
vager l^n  duché  de  France.  Louis ,  pro- 
fitant de  fes  premiers  fuccès ,  prit  la  route 
de  la  Normandie  lie  alla  alCéger  Rouen  : 
cette  vilk  fut  Vécuak  de  Ces  profpérités. 
Ochon  lui  avoit  amené  un  renfort  de 
Saxons  qui  périrent  prehnie  tous  à  ce  (lege 
mémorable.  Cet  cchct  releva  les  efpcran- 
oes  de  Hugues,  lès  partifàns  confpirerent 
pour  l'élever  au  thrône.  Louis,  défefpéré 
d'avoir  iàns  ceilè  à  combattre  ôc  à  punir 
ées  fuiets rebelles,  crut  qu'il  lui  feroit  plus 
facile  de  les  dompter  pir  les  foudres  de 
l'églife  que  par  celles  de  la  guerre  :  le  pape 
convoqua  un  concile  où  il  eut  foin  de  fè 

VBOOftï»  Hvgiws»  qui  n'eue  jaîp^ife  de 
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connance  pour  s'y  préfenter,  fut  frappé 
de  l'cxcommunicatioo  j  jamais  Rome  ne  ht 
un  plus  légidme  uûge  de  (à  puiflance» 
&  fes  foudres  auroient  été  bien  plus  ret 
pcftée^ ,  fi  elle  ne  les  eût  employées  que 
(I  lis  .le  fcmblablcs  caufes.  Hugues  avoic 
trop  d'audace  pour  s'en  effrayer  i  mab  le 
peuple  ,  qui  a^■  "tir  horreur  d'un  excommu- 
nié ,  ne  vuuloii  plus  communiquer  avec 
lui ,  &  regardoit  comme  un  £tcnl^  de 
s'armer  en  fâ  faveur  ;  on  ne  lui  lai  lia  que* 
l'alreriin.rivi?  d'une  punition  rigoureufè  ou 
de  I  obcaiance.  Ce  vaflàl  rebelle ,  que  rien 
n  avoir  fn  dompter  ,  confèocit  enfin  à  flé- 
chir devant  un  maître ,  8c  reconnut  Louis  IV 
pour  fbn  fbuverain  :  cette  IbumilUoo  pro- 
metcmt  quelques  înJhns  de  calme.  Louis 
n'eut  pas  le  tems  d'en  jouir,  fa  mort  pré- 
maturée donna  une  face  nouvelle  aux  affai^ 
res.  Ce  prince  tomba  de  cheval  comme  il 
pourfuivoit  un  loup,  &  mourut  de  fx 
chute  à  l'âge  de  trente-trr  nns,  dont  il 
avoit  régné  dix-huit.  (M-Y.) 

Charles  V,  (  Hifi.  de  France.  )  fik  8e 
fuccefleur  du  roi  Jean  ,  étoit  âgé  de  vingt- 
fèpt  ans ,  lorlqu'il  parvint  à  la  couronne. 
Le  fumom  de  Saee  qui  lui  fût  donné  par 
fes  fujets ,  lui  a  ^é  confirmé  par  la  pofté- 
rité  qui  feule  a  droit  de  juger  les  rois.  Il 
cil  le  |>remiec  des  iib  de  France  qui  aie 
pris  le  dtie  de  dauphin.  Le  commencement 
de  fbn  règne  fut  agite  par  la  guerre  qu'il 
eut  à  fbutenir  contre  ChvUs  le  Mauvais  y 
roi  de  Navarre ,  qui  fbrmmt  des  préten- 
tions fur  la  Bourgogne ,  la  Champagne  & 
la  Brie.  Cette  querelle  fut  décidée  par  la 
bataille  de  Cochcrel  ,  entre  Evreux  &: 
Vemon.  Le  captai  de  Ruch  ,  général  de 
l'armée  Navarroife ,  fut  défait  &  pris  pri- 
fonnier  par  le  cçlebre  du  Guelcim ,  le  plus 
grand  capitaine  de  Çcm  fiede.  Cet  échec 
força  le  roi  de  Navarre  à  fbufcrire  aux 
conditions  qui  lui  furent  impofécs.  11  re- 
nonça à  toutes  les  uiccentions  \  on  ne  lui 
laidà  que  le  comté  d'fivKux  qui  étoit  Coa. 
patrimoine ,  &  même  on  en  détacha  Mante 
&  Meulanj  on  lui  donna  pour  dédom< 
magement  Mmtpellier  avec  fes  dépen* 
dances.  La  France  étoit  alors  ravagée  par 
une  fbldatefque  licencieuie ,  plus  à  redouter 
dans  la  paix  que  dans  la  guerre.  C'étoienc 

les  ^curies  om^t^pm  94>  nul  p^y^ 
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du  thréfor  public ,  s'en  détîommagcoîent 
fur  le  cultivateur.  Du  Guefciin ,  pour  en 
purger  l'état,  les  conduific  en  Efpagne,  où 
il  dépouilla  du  ro>'aume  de  Ouille  Pierre 
le  Cruel  pour  le  donner  à  Henri  de  Tranfti 
mare,  frère  bâtard  de  ce  prince  langui- 
mire.  Du  Guefciin ,  qui  faifoit  les  rois , 
fm  tluvc  à  lit  digpucé  de  connétable  de 
Calbilc. 

Le  prince  de  Galles  Ce  déclara  le  pro- 
leâear  du  roi  déchrôné  qui  s'ctoit  réfugié 
en  Guyenne  ;  il  le  rétablit  dans  fes  états  : 
mais  Pierre  »  accoutumé  à  violer  les  droits 
les  plus  làci^ ,  (ut  bientôt  ingrat  envers 
£m  bienfaiteur ,  donc  il  fut  abandonné. 
Henri ,  fouienu  de  k  France ,  renne  dai^ 
la  Caltilk  dont  U  fait  k  conqoéce  tue , 
de  Cl  propre  main  ,  Pierre  le  Cruel.  La 
T^voke  He  h  Gnvenne  donna  naiflance  à 
une  guerre.  Les  peuples  de  cette  province 
génuOànt  (6m  le  fàideau  des  impôts  ,  en 
appellerenr  au  parlement  de  Paris  ,  où 
Edouard ,  coimne  vallàl  de  k  couronne , 
fut  cité.  Ce  prince ,  trop  fier  pour  com- 
promettre (à  dignioé  ,  refiiià  de  compa- 
roîrr?  ,  .Je  fur  ce  refus ,  tout  ce  qu'il  poîTé- 
doit  en  France  tut  déclaré  confilqué.  Ce 
n'étoic  point  pur  des  édits  qu'on  devoir 
efpérer  ibumcttre  un  prince  qui  avoit  des 
armées.  Du  Guefciin ,  plus  puiftant  que 
ies  meiiaces  ftétiles  d'un  triStmal  paoli- 
que ,  entra  dans  la  Guyeruie ,  le  Poitou  , 
k  Saintonge,  le  Rouergue,  le  Périgord 
éC  le  Limouiin  qu'il  enleva  aux  Anglois. 
Cène  rapide  conquête  lui  mérita  l'épée 
de  connétable  de  France.  Le  duc  de  Bre- 
t^e  ,  qui  avoic  embiaifë  k  caufe 
dlÊdouard  ,  (ut  déckfé  rebelle  far  arrêt 
du  parlement.  Ces  arrêts  impuiflans  étoienc 
toujours  les  premières  armes  qu'on  t-m- 
ployoit  )  mais  elles  ne  frappoient  que  le 
fh»  feible  ,  &  leur  pointe  s'éînouiloic 
coatre  le  plus  fort.  Une  trêve  conclue 
avec  rAnglcterre  rendit  à  k  France  tout 
€c  qu'elle  avou  }  -idu  fous  le  foi  Jean. 
Les  Anplois  firent  une  plus  grande  perte 
en  perdant  le  prince  de  Cilles  ,  l'efpé- 
rance  de  Cz  nation.  La  mort  l'enleva  à 
l'Age  de  «uarante-(îx  ans.  Il  fe  rendit  à 
jamais  célèbre  fous  le  nom  du  prince  noir  : 
ce  ne  fut  point  la  couleur  oe  fon  teint 
^.kktm  apfcUcr^  tmu  c'efi  fur'il 
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porroît  des  armes  noires  pour  paroître 
plus  terrible.  La  mort  du  roi  d'Angle- 
terre £icilita  à  Charles  les  moyens  d'ache%  cr 
k  conquête  de  k  Guyenne.  Le  roi ,  apr^ 
avoir  fiit  prononcer  k  confiTcarion  de  U 
Bretagne  ,  la  réunit  à  k  couronne  pour 
crime  de  félonie}  mais  k  France  avoic 
trop  d'embarras  ,  &  !c  duc  ctoit  trop 
puillànt  pour  qu'on  put  réaliier  cette 
réunion.  La  mort  priva  l'état  de  fon  plus 
brave  défènlèur.  Du  GuefiJin,  dont  k 
vie  n'avoir  été  qu'une  continuité  de  vic- 
toires ,  mourut  âgé  de  foixante-ilx  ans. 
La  îufte  reconnoiifance  de  fon  maître  Ht 


Tes  ccndrci  a  Saint-Dr 


duis  le 


tombeau  des  rois.  Sa  mémoire  lut  rci- 
peâiée  des  ennemis  qui  avoient  éprou?^  Gl 
valeur*  Les  capitaines  qui  avoient  appris 
à  vaincre  fous  lui  ,  rcfuf:rcnt  l'épéc  de 
connétable  comme  n'cunt  pas  dignes  de 
k  poner  après  un  fi  grand  Irammej  il 

fillut  fiire  viidfi^cc  à  Olivier  de  CUflon» 

fon  émule  de  gloue,  pour  l'accepter. 
Chark»  V  ne  furvélut  pas  long-tOB» 

au  héros  qui  avoit  fait  {k  gloire.  Il  avoic 

été  empoifonné  n'étr^nt  encore  que  dau- 
phiji ,  par  le  roi  de  Navarre.  Les  méde- 
cins arrêtèrent  les  progrès  du  inai ,  (ans 
en  tarir  la  fource  ;  fi  pl  ile  fe  referma  , 
&  (entant  k  fin  approciier ,  il  donna  çlu- 
Heurs  édîcs  pour  fupprimer  quelques  un^ 
pots  dont  le  peuple  étoit  furcnargc,  C  etoit 
lâifir  rrop  tard  le  moment  de  fiire  de« 
heureux  ^  mais  on  abandonne  lans  regrec 
le  bien  dont  on  ne  peutpliis  jouir.  Charles 
mourut  en  i)8o ,  laiflam  une  mémoire 
précieufo. 

Ce  prince ,  lent  dans  les  d^bbérations  » 

ne  prit  jamais  de  parti  avant  d'avoir  con- 
fultc  ceux  qui  pouvaient  l'éckirer.  Mais 
trop  inftruu  lui  -  même  pour  fe  laillèr 
gouverner ,  il  pefoit  les  confeib  ,  &  ce 
n'étoit  qu'après  un  Céwtrc  examen  qu'il  fe 
décidoit.  Quoique  fon  re^e  fut  un  règne 
de  guerre ,  il  ne  parut  laœais  &  k  tèc& 
de  les  armées.  Appréciateur  de  fes  propres 
talens ,  il  eut  le  couraji^c  de  reconnottrc 
la  1  upcriotice  de  du  Gueiclin  Se  de  Clillon 
dans  l'art  de  k  guerre.  Il  crut  qu'il  étoit 
aulTî  glorieux  de  fnvoir  choifir  fes  géné- 
raux,  que  de  remporter  foi- même  des 
"  limt  tiKk,àiSaaa»  ffustes  ^u'il  eue 
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\.  lôuttfïi'r  contre  les  Anglois ,  lui  firent 
(ên:ir  k  néceillté  de  créer  une  marine. 
Le  iêigneur  <ie  Coud  fut  le  jpremier  amiral 

qu'en  N  :r  en  France.  M.un  cet  éubliflc- 
ment  tomba  dans  le  dcpénflcment  (eus 
les  règnes  fuivans,  Se  ne  fut  renouvelle 
}ue  lous  ie  minifkre  de  Richelku.  Ce 
ut  CLirks  V  qui  fonda  cette  fxmeufc 
bibliothèque  du  roi  qui  a  reçu  tant  d'ac- 
croifllemais  (bus  fes  rois  iès  rucoeflèun, 
&  fur-tout  foub  Louis  XIV  Louis  XV. 
Le  roi  Jean  n'avoir  lairte  qu'une  vingraine 
de  volumes  ,  &  fon  âls  en  rallèmbla  juf- 
qa*^  neuf  cens.  U  eft  vrai  qu'ils  étoient 
plus  propres  à  arrcrer  les  progrès  de  l'ef- 
prii  qu'à  les  étendre.  La  plupan  traitoient 
de  rAftrolo^e  ,  de  prétendus  (ècrets 
magiques  &  d'hiftoircs  fibuleufcs  &r  ro- 
nuuelqucs.  Les  écrivains  du  fiecle  d'Au- 
gude  &  des  beaux  jours  de  la  Grèce 
n'étoient  point  encore  tirés  de  l'oubli.  Ce 
fiit  Charles  V  qui  donna  l'ordonnance 
qui  déclare  les  rois  majeurs  à  quatorze 
ans.  Ce  rcglemont  avoît  Delôin  dlntetpré- 
tarion.  Le  duncelier  de  l'Hôpital  ,  Tous 
le  reçue  de  Charles  ÎX  ,  prononça  que 
rc(pnt  de  la  loi  croit  de  ne  point  atten- 
dre que  les  quatorze  ans  fulient  accom- 
plis ,  &  qu'il  Tuffifoir  qu'ils  fulTent  com- 
mencés. Cette  déciiion  a  été  relpetlée  & 
a  fi»oe  de  loL  Ce  fut  encore  fi>us  ce 
règne  qu'Aubriot  ,  prévôt  des  mar- 
chands ,  ieca  les  foodemens  de  la  Baitille. 

Charus  VI ,  foi  de  France ,  (  HiR.  de 
France.)  naquit  l'an  1567  de  Charles  V 
ion  prédéceûeur ,  &  de  Jeanne ,  6Ue  de 
jKene  1  du  nom ,  duc  de  Boiubon.  Il 
rv'étoir  âge  que  de  douze  ans  &  neuf  mois 
loriqu'il  parvint  au  thrône.  Sa  minorité 
fur  fort  orageufe  :  après  bien  dcscontelta- 
tions  pour  la  régence  entre  les  ducs  d'An- 
jou ,  de  Bcrn  ,  de  Bourgogne  &  de 
BoudKHi  ,  fes  oncles,  il  fut  décidé  par 
des  arbitres  ,  que  la  régence  &  la  pré- 
fidence  feroicnr  déférées  au  duc  d'Anjou  > 
&  que  les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
£ourbon  (croient  chargés  de  l'éducation 
du  soi  &  de  la  lîirintendance  de  là  mai- 
son :  ce  partage  de  l'autorité  les  rendit 
tous  mécontens;  &  lorfque  la  paix  étoit 
dans  i'étac ,  la  maifon  royale  Um.  proie 
7bm  rOf 
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à  une  e(pece  de  guerre  civile  :  les  exac- 
tions du  duc  d'An)ou  ie  rendoient  l'objec 
de  l'exécration  publique  :  là  chute  (èmbloit 
inévirablc  lorHin'il  partit  pour  N.ipîci  ,  oà 
il  prit  ponèifion  des  étais  de  la  reine  Jeaoqe 
qui  l'avoit  adopté. 

Le  premier  événement  qu'ofie  l'hiftohre 
militaire  de  ce  rcgnr  ,  fur  la  fàmeufè  vic- 
toire de  Rolabeck  lui  les  Flamands  qiù 
s'étoient  révdtÀ  :  on  la  dut  k  la  conduite 
du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  ,  quoique 
fort  jeune ,  ne  pur  fe  difpcnfer  de  fùire 
cette  campagne  ,  parce  qu'en  fa  qualité  de 
feigneur  fuzerain  du  comcé  de  Flandre  , 
il  devoit  fa  proteftion  au  comte  ,  fon* 
vaHàl  ,  contre  des  fujets  rebelles.  Une 
troupe  de  fbflérats  ,  connus  (bus  te 
de  maiHoiins  ,  le  rappellertnt  en  France  ;  - 
ces  hommes  féroces  s'abandonnoient  à 
tous  les  excès ,  6c  répandoient  le  défordre 
&  la  confuiion  dans  la  capitale  :  leurs 
chefe  furent  punis  ,  &  l'cTprit  de  révolte 
&  de  brigaiidage  qui  les  animoit  fut  éteint 
dans  leur  (ang.  Le  (chifine,  qui  diviibit 
l'Eglife ,  arma  la  France  contre  l'Angle- 
terre :  ujic  enrreprile  ,  formée  contre 
cette  puiflàuce  rivale  ,    échoua  par  la 
malignité  jalou(ê  du  duc  de  Bem  qui . 
fous  diiTérens  pcétezies,  Hèfcndic  trop  ma 
à  l'armée. 

De  nouveaux  orages  s'élevèrent  du  côté 
de  la  Bretagne  ,  où  le  duc  retint  prifôn- 
nier  le  connétable  d^  CUllbn  :  le  roi  fie 
les  infbmces  les  plus  vives  pour  obceiur  U 
liberté  de  Ion  connétable  ■■,  mais  il  ne  put 
l'obtenir  que  par  la  cefTîon  de  pluHeurs 

§ laces  :  encore  ne  jouic-il  pas  long-tems 
e  fit  piéfènce.  Cmion  fut  allààîne  pea 
de  rems  après  p.ir  Pierre  de  Craon  qui 
rrouva  un  afyle  à  la  cour  du  duc  de  Bre»> 
tagne  :  l'armée  Franc^ife  rcclami  ranartîn,& 
fur  le  tefiis  qu'en  ht  le  duc ,  elle  menaça 
fon  pays  :  le  roi  avoir  déjà  éprouvé  quel- 
ques édipfes  de  railbn  :  il  tomba  tout-à«> 
coup  dans  un  état  de -foreur  5c  de  dé» 
mence ,  6c  le  rcfte  de  Cz  vie  on  ne  vit 
plus  en  lui  que  quelqvies  érinct-lles  de  boQ 
fens  qui  brillèrent  par  nucrvalie. 

La  nécclïité  de  confier  les  rênes  de  l'état 
à  un  prince  qui  put  l-s  diriger,  fut  k 
fi>urce  des  animohtés  qui  éclatèrent  entre 
Us  najibos  de  Bourgo^  &  dX)déam» 
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Le  duc  d'Orléans ,  chargé  d'aWd  de  l'ad- 
miniftiarion  publique,  fut  prefquL-  aufTi-tôt 
iuppkjité  Dar  fon  rival  ,  qui^  non-icule- 

.  xnent  conferva  la  régence  ,  mai*  encore  la 
tranfmit  à  fon  fils  Jean  S.ms  Peur.  L'ex- 
clufion  donnée  ;i  !i  rf-ine  ^:  au  duc  d'Or- 
léans ,  qui  iuiciit  iorccs  de  lortir  de  la" 
cafHtate,  exciccrent  de  nouvelles  tempêtes; 
line  feinte  réconcilinrion  fembla  les  calmer , 
&  ne  fit  que  les  groillr  :  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  trop  ambitîeox  pour  fboffiîr  un 
^pl ,  fit  adaâîner  le  doc  d'Orléans ,  & 
cette  adtion  atroce  trouva  un  pan^pvriftc 

•dans  le  do^ur  Jean  Petit.  La  veuve  du 
prince  a(Ià(fîné  mourut  de  douleur  de  voir 
ce  crime  impuni.  Le  duc  de  Bourgogne , 
dont  le  crédit  n'étoit  plus  balancé  par  fon 
rival  j  affirâa  tout  le  làfte  de  la  foyan^  *, 
en  avoit  tout  le  pouvoir,  &  Ton  peut 
Inen  dire  qu'il  ne  lui  en  manquoit  que 
le  titre.  La  itaction  des  Orlcanois,  autre- 
ment appellés  les  d'Armagnac ,  fc  déchaîna 
contre  (on  adminiftration  :  on  voulut  en- 
vain  forcer  les  deux  jpartis  à  confènnr  à 
la  paix  :  la  haine  qui  les  dhrUôit  étoic  trop 
invétérée.  Us  la  fignesbm  cependant  »  mais 
Ils  la  rompirent  prefque  auflî-tot  :  tous 
ceux  qui  montrèrent  quelque  incliiution 
défavorable  au  duc  de  Bourgogne ,  furent 
fi:)rcés  de  s'éloigner  de  Paris,  oii  h  fur(  ar 
du  peuple  ,  dont  le  duc  étoit  i'idulc  ,  leur 
^onnoic  Uea  de  n>ac  oaindie.  Les  faélions 
tt  renouvellCMenc  tfans  la  capitale  &  la 
déchiroienr.  Un  nommé  Caboche ,  boucher 
de  proklfion  ,  en  forma  une  qui  roru 
fon  nom  ;  cette  (àâion  étoît  pleine  de  cette 
férocité  brut-de  ,   ordinaire  aux  perlonnes 
qui  cxcrçcnt  la  profeffion  de  ion  chef  i 
ils  aflbmmoîent ,  ils  cgorgeoient  (ans  pitié 
les  plus  vcnueux  citoyens  ,  &  par-tout 
dans  la  capitale  le  fang  de?  habiams  étoit 
verfé  comme  celui  d'un  vil  bétaiL  Ces 
adkCnais,  ces  atrocités»  ces  honeuts  Ce 
commettoicnt  cependant  au  nom  du  roi 
qui  ,  tians  un  iniiint  où  fa  raifon  vînt 
1  éclairer ,  gén^t  fur  ces  eiiccs  aflrcux.  La 
guerre  étrai^^  Ce  mêla  à  la  guerre  civile , 
&  les  provinces  furent  en  proie  aux  mênx  s 
maux  qui  déibbient  la  capitale.  Le  duc 
d-'Orléass,  dont  le  reflentiment  eft  eucose 
excité  par  le  mallieur  ,  appelle  les  An- 
1^    ieux  oavxc  tes  bairicres  du  loim» 
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me.  Le  roi  arme  contre  toi  par  le  confeil 
du  duc  de  Bourgogne.  Un  traité  de  paix , 
(tgné  à  Auxene ,  prcunet  aux  François  la 
fin  de  leurs  maux.  La  guerre  recommence 

&c  détruit  leur  efpoîr.  Les  Parifiens,  cédant 
au  foufHe  du  duc  de  Bourgogne ,  empri- 
fonncnt  Louis  ,  dauplun  ,  pour  le  punir 
de  fes  liaifons  avec  le  duc  d'Orléans  :  le 
roi  fe  joint  pour  cette  foh  nu  duc  d'Or- 
léans ,  contre  le  Bourguignon.  La  perte  de 
la  bataille  d'Aûncmift  entraîna  celle  de 
la  Normandie  ,  qui  fubit  le  joug  de  l'An- 
pl'Terre.  ifabclle  de  Bavière  ,  épou(è  infi- 
dcllc  6:  mcre  dénaturée  ,  trahit  Con  mari 
8c  fon  fils  en  fê  liguant  avec  leurs  cnne> 
mis  :  elle  leur  livra  Paris  &  Tours ,  pour 
cage  de  fon  attachement  ,  ou  plutôt  de 
la  perfidie.  Le  dauphin ,  obligé  de  (bit  à 
Poitiers ,  y  tRUisfiifa  le  Pailement ,  &  prie 
le  titre  de  tuteur  du  royaume.  Ce  titre 
modefte  convenoit  à  la  foiblellc  de  l'état. 
Le  duc  de  Bourgogne  >  profitant  de  Cbn 
éloipnciTxiit  ,   rentre   dans  Paris  ,  qu'il 
change  en  une  iccne  de  carnage.  VilUers 
de  lifle-Adam ,  inftrument  de  Ces  vc»- 
geances  ,  fembloit  devoir  faire  de  la  capi- 
tale le  tombeau  de  fes  habitans.  Ce  prince, 
mcurcllcment  inquiet ,  s'cl&aye  heureule- 
ment  du  progrés  des  Angbis,  8c  la  tenreur, 
dont  il  eft  ftappé ,  lui  fiit  accepter  un 
accommodement.  Le  pont  de  Monter&iu 
fut  indiqué  poux  traiter  des  conditions  : 
mais  il  uc  s'y  fut  pas  plutôt  préfcntc ,  qu'il, 
fiit  poignarde  par  Tannegui  Duchatel ,  fer- 
viteur  zélé  du  duc  d'Orléans,  dont  il  ven- 
geoit  la  mort  par  le  lâcrifice  de  fa  gloire. 
Philippe  le  Bon,  fils  de  Jean  Sans-Peur, 
devint  l'implacable  ennemi  du  dauphin  , 
qui  cepcndoiit  n'avoit  point  trempe  dans 
cet  aluUînat.  libelle ,  née  pour  être  l'op- 
probre de  fon  fexe  Se  le  fléau  de  la 
Fiance,  fe  ligua  avec  lui  pour  Ce  fbuftraire 
à  (on  redénciment.  On  ccmdut  i  Troyes 
un  traité  auflî  honteux  que  fimefte  à  Isr 
monrirrf'ic  ;  il  fnt  fVipulé  que  Catherine 
de  i-rancc  cpoulcroit  le  roi  d'Angleterre  , 
auquel ,  après  la  mon  de  Charles ,  la  cou- 
ronne dcvoit  appartenir.  Hr^iri  V  prît 
dès-lots  ic  titre  d'héritier  &  de  régent  du 
royaume.  La  bataille  de  Beaugé ,  gagnée 
par  le  maréchal  ée  la  Fayete  fur  le  duc 
de  Ciaseoce'i  lîentoMDt  généial  de  Nor*- 
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mandie  pendant  l'abfence  de  Henri  Y 
fon  frère  ,  cft  le  dernier  évéremenr  mé- 
œocable  de  ce  règne  foible  ôc  nulheu- 
ffenx  ;  on  remarque  encore  un  atrêc  du 

pailcmcnt  qui  oraonna  le  duel  cnrre  Car- 
rouge  &  le  Gris.  Charles  K /  mourut  en 
14ZZ.  Il  étoit  âgé  de  (4  ans  i  il  en  avoir 
régné  41.  Son  exemple  montre  combien 
jes  régences  étoient  orageufes  pendant 
ranarcnie  du  règne  féodal,  {M- y.) 

Charles  VU  {  HJfioire  de  Finance,) 
monta  fur  le  thrônc  de  France  à  l'âge 
de  20  ans.  A  (on  avènement  à  la  couronne , 

}>rc{que  toutes  les  provinces  avoicnc  pallë 
bus  la  domiiution  des  Anglois  i  &  avec  le 
titre  fàftueux  de  roi  il  comptoit  peu  de  (ujets. 
Le  droit  de  fa  naiilànce  lui  doiuioic  un 
lieau  royaume;  mais  il  £illok  le  coiu]uérir 
^  la  pointe  de  l'épée.  Le  fumom  de  Fic- 
torieux  qui  lui  fur  déféré ,  fiir  prcfumcr 
qu'il  avoit  les  inclinations  biUiqucufes  j 

êc  tous  les  talens  qui  didinguent  les 
hommes  de  guerre.  L'expulfion  des  An- 
glois fut  l'ouvrape  de  ies  généraux  ;  ÔC 
omdîs  qu'allbttin  dam  les  vMuptés  il  s'eni- 

vroit  d'amour  dans  les  bras  d'Agnes  de 
Sorcî ,  Dunois  ,  la  Tremouille  ,  Riche- 
Ciunt  éc  pluiicurs  autres  guerriers  ga- 
gnoienc  des  batailles  ,  &  lui  aquéroienc 
oes  provinces.  Tous  les  grands  valfaux 
de  la  France ,  dans  l'efpoir  de  s'en  ap- 
proprier quelques  débris,  àvcniaieiit  ou- 
vertement  les  Anglois  qui  cimentèrent 
leur  puilTance  ufurpée  par  deux  vidoires, 
donc  1  une  fut  remportée  à  Crevant  près 
d'Atuerre,  &  l'autre,  près  de  Vcrneuil. 
La  France  entière  eût  pafTé  fous  le  joug 
étranger,  ù  les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne,  mécontens  des  Anglois,  ne  Ce 
Giflent  appevças  çulb  oombanoient  fioar 
Cc  donner  un  maître.  Ils  retirèrent  leurs 
troupes,  &  relier  eut  quelque  tems  fpec- 
tateiirs  oififi  de  la  querelle. 

Les  Anglois,  afTiiMis  par  cette  cfpecc 
de  délertion,  n'en  luxent  pas  moins  ar- 
^tens  à  pourfuivre  leurs  conquêtes  j  ils 
mirent  le  fvgf  devant  Orléans»  que  te 
brave  Dunois  défendit  avec  un  courage 
hcioïque.  La  divilion  qui  le  mit  parmi 
les  chefs  de  l'armée  Angloilê  ne  rat  pas 
le  leul  obllacle  qui  interrompit  le  cours 

4e  leucs  pxoTpécitési,  Jcanue  d'Arc»  cèle- 
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bre  fous  le  nom  de  la  puceîle- ^Orlt'a  is , 
fut  l'inflrumcnt  donc  on  fervit  pour  rele- 
ver les  courages  abattus.  Cette  hlle  extraor- 
dinaire, qui  avmt  rampé  dans  les  plos  vus 
détails  de  la  campagne ,  crut  être  la  verge 
dont  Dieu  vouloir  ]e  fcrvir  pour  humilier 
l'orgueil  des  aiiiemis  àc  la  France  :  elle 
fe  rendit  à  Chinon  ,  auprès  de  Chatlts  VXL 
Je  viens  ,  lui  dit-elle  ,  chargée  par  un 
ordre  du  ael  de  la  double  million  de 
fiure  lever  le  fiege  d'Orléans ,  &:  de  vous 
faire  fàcrer  à  Rneims.  Son  ton,  (à  coa- 
fiance  étoienr  bien  propres  \  en  imporer 
d^ii  ce  iiccic.  Le  lui  iyi  ici  grands  cru- 
rent ou  aflèâercnt  de  croire  que  (a  iniHion 
étoit  divine.  Elle  fe  jeta  dans  Orléans ,  où 
elle  fut  reçue  comme  luie  divinité  tute- 
laire.  Les  ibldats,  en  la  voyant  marchet 
à  leur  téte ,  fe  crurent  invincibles.  Le 
crîrn.îp;c  qu'elle  fit  des  Anglois ,  dm?  pîu- 
licuri  (orties  ,  les  obligea  de  renoncer  à 
leur  entrepife ,  après  lept  mois  d'un  Qasgt 
dont  chaque  jour  avok  été  marqué  jpar 
des  fcenes  meurtrières. 

Cette  fille  guerrière  iàvolc  prendre  let 
villes  comme  elle  lâvoit  les  déiendre; 
Anxcrre  ,  Troyes  ,  SoifTotis  Rheinr; , 
fubjuguécs  par  fcs  armes ,  lurent  enlevées 
aux  Anglois.  Les  affaires  de  Charles  pa>- 
rurcnt  rétablies,  &:  il  fut  facré  à  Rheims 
le  17  juillet  Pucelle,  après  avoit 

reméli  ià  miilum,  voulut  (ê  letutr}  mais 
fur  la  nouvelle  que  les  Anglois  (benoient 
le  fiege  de  Compiegne  qu'elle  leur  avoit 
enlevée,  elle  fe  chargea  de  la  détendre, 
pour  mètre  le  comble  à  (à  gloire.  Son 
courage  audacieux  la  tmlut  ;  elle  fut  faite 
prilonniere  dans  une  fortie.  L'emicmi  qui 
devoir  refpeéfcer  (à  valeur ,  la  tnîta  en 
criminelle  :  on  la  conduifit  à  Rouen,  où 
elle  fut  condamnée  \  êrre  br  ;lcc  dans  la 
place  publique  le  14  juui  i4{i.  Son  arrêc 
hit  motivé  pour  crinae  de  Umilege  :  c'é- 
toit  un  moyen  viâ»rieux  pour  rendre  la 
mémoire  odieufe  dans  ce  iiocle  de  licence 
&  de  aédulité. 

Le*  crimes  de  la  politique  œuliîpfioienc 
les  meunres  &  les  aflàlTmats  ;  on  facri  - 
fioit  les  citoyens  les  plus  vertueux  à  la 
haine  de  ceux  qu'oi\  vouloit  attirer  dans 
Ion  pnrti.  La  réconciliation  du  roi  avec  le 
îlourguignon  iufi  fcellée  du  fang  du  préûf. 
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•dent  Loovet,  acculé,  (ans  preuve,  d'a- 
voir eu  pnrt  au  meurtre  du  dernier  duc 
de  Bourgogne.  Le  leigncur  de  Giac  eut 
la  m^e  deftinéc  que  Louvct,  auqucrU 
avoit  fuccédé  :  lecoiuiétablc  de  RichcmonS 
hiï  fit  tfAnchcr  la  tête  fans  daigner  inftruire 
ion  procès.  Ces  exécutions  militaires  dont 
xm  voyoit  de  (réquens  exemples ,  répan- 
doient  l'effroi  dans  le  coeur  du  citoyen. 

La  mort  de  la  Pucellc  conftcrna  les 
François,  fans  abattre  leur  courage  :  la 
guerre  fe  fît  pendant  quatre  ans  avec  un 
mélange  de  profjKTités  &:  de  re\'ers.  Paris, 
rentré  dam  l'obcillànce ,  donna  un  exem- 
plc-qiii  fut  Hûvi  par  plufîeurs  autres  villes 
du  royaume.  La  réconciliation  du  duc  de 
Bourgogne  Bt  prendre  aux  a&ires  une 
face  nouvelle  -,  ce  prince  prescrivit  en  vain- 
•queur  des  conditiotis  que  Con  naître  fat 
heureux  d'accepter  ;  &  après  avoir  été  le 
plus  zélé  défenieur  des  Anglois,  il  en  de- 
Tint  le  frfus  implacable  ennemi. 

Charles  VII  avoit  à  peine  repris  la  fu- 
périorité,  que  fe  profpérités  furent  cm- 
poîfbnnées  par  des  chagrins  domeftiques. 
Le  Dauphin,  (on  fils  ,  s'abandonnant  à 
la  malignité  des  cnnfcils  des  ducs  d'Alen- 

r&  de  Bourbon  ,  déploya  l'étendard 
la  révolte.  Son  parti,  nommé  la  pra^ 
geriCf  fut  bicnrnr  v^il^pf^.  Son  pcre  iinliil- 
gfmt  }u(qu'à  la  (oibkllc  ,  daigna  leur 
pardonner.  La  guerre  fin  omcinuée  dans 
le  Poitou ,  l'Angouolois  &  h  Gaicoraie» 
où  les  Anglois  virent  chaque  jour  leur 
puiflànce  décliner.  Ils  obtinrent  une  trêve 
de  huit  mois,  qui  fut  à  peine  expirée, 
que  les  hoflilités  rerrmmencerent  avec 
plus  de  tWeur,  Les  François  prodiguoient 
leur  (àng  pour  un  roi  noyé  dans  les  déli- 
ces,  ^x:  qui  paroiflbit  plus  jaloux  de  ré- 
gner Uir  le  cœur  de  fa  maîtrefTe  que  fur 
une  iiatiou  guerrière.  Ses  généraux  ,  qui 
n'avcMtnt  d'autres  palab  que  la  tente,  & 
d'autres  amufemcns  que  Ifs  jeux  de  la 
«lerre,  reprirent  la  Guyenne  défendue  par 
h  valeureux  Talboc.  Ce  héros  de  l'Angle- 
terre for  d^  &  tué  à  la  bataille  de 
Carlile.  Sa  mort  porta  le  dernier  coup  à 
la  puillànce  des  Anglois,  qui  furent  bien- 
.  tôt  chalfês  de  toutes  les  pollèflions  qu'ils 
avoicnt  envahies  ;  la  Normandie  rentra 
iuui  la  doxoinaaoa  de  fcs  auàcm  maictcs. 
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Cette  riche  province,  depuis  la  naifïàncc 

de  l'empire  François  ,  avoit  lif  ave-  de  fré- 
quentes révolutions  :  détachée  de  k  France 
pour  écre  le  domaine  d'un  peuple  de  bci* 
g^Ulds  guerriers ,  elle  ne  fut  plus  qu'une 
province  de  l'Angleterre,  dont  la  valeur 
de  fcs  habiians  avoit  f  it  la  conquête  (bus 
Guillaume  le  Conquérant.  Elle  tut  réunie 
à  l.x  fonce  fous  Jean  Sans-Terre,  8c  rc- 

Srile  par  les  Anglois  fôus  CharUs  VI,  ' 
ont  le  eut  la  gloire  de  h  fiûre  ren- 
trer iôus  tk  dom:i.jt:on  cn  1448.  Cette 
brillante  conquête  fut  le  prix  de  la  vidkoire 
de  Formigni,  remportée  fur  les  Anglois 
qui  ne  coiiferverent  en  Fcmceque  Omis, 
dont  Edouard  s'étoit  emparé  en  1  h7  > 
ils  s'y  maintinrent  jufqu'cn  15; } ,  qu'elle 
leur  fut  enlevée  par  le  duc  de  Guilè.  L'in- 
doc^té  des  Boradois,  fiuniliarifês  avec  k 
douceur  du  gotwernement  Anglois ,  en- 
gagea le  roi  à  bâtir  le  Château-Trompette 
pour  Xa  contenir  dans  l'obâflànce. 

Lorfquc   toute  la   France    fut  réunie 
fous  (on  légitime  maître,  les  lois  repri- 
rent leur  vigueur,  &c  la  licence  de  la 
fbldatefque  fait  réprimée  :  la  mémoire  de 
Jeanne  d'Arc  fut  réhabilitée.  Ce  calme 
dont  on  avoit  tant  de  befbin,  fur  encore 
troublé  par  la  révolte  du  Dauplûn.  Ce 
!  V'r  'i  e  ,   iombrc   5c  farouche  ,  atîirs  ur» 
ic)our  de  ly  ans  en  Dauphiné,  ic  retira 
auprès  du  duc  de  Bourgogne  pour  alla- 
mer  une  nouvelle  guerre  civile.  Xjs  pere» 
qui  n'avoir  i  fc  reprocher  qu'un  excès 
I  de  cendiefle  pour  ce  fils  dénaturé ,  com> 
I  ba  dans  une  langueur  qui  te  conduifit  à 
k  mort  en  1461  ,  laiffiuc  une  mémoire 
I  i^ort  équivoque.  Les  merveilles  opérées 
j  fous  fou  règne  lui  donnent  une  place 
I  |>armi  les  grands  rois.  S'U  ne  .parut  îamaîl 
a  la  tête  de  l'es  armées,  il  montra  du 
moins  beaucoup  de  difcemcmcnt  dans  le 
choix  de  fcs  généraux.'  La  défiance  qu'il 
I  eut  Jl  (t-s  talcns  militaires  doit  entrer  dans 
Ion  éloge.  Ce  fut  lous  ion  règne  que  ]':>rr 
de  l'imprimerie  grit  naillancci  m.iis  i  eipric 
humain  ne  profita  point  de  ce  bienraic 
pour  étendre  fcs  limites  :    les  hommes 
guerriers,  farouches,  mcttoient  plus  de 
gloire  à  lavoir  détruise  leur  efpece  qu'à, 
l'éclairer.  La  milice  de  l'état  avoit  été  juf^ 
qu'alofs  aulB  ledoujable  au  dloyca  qu'à 
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l'ennemi.  On  crut  que  pour  rcprîmef  ces 

brigand^es ,  il  falloir  lui  afliurer  une  paye 
qui  fournît  i  fes  befoins.  Cette  charge  né- 
ceââirc  pour  réublir  la  fiircté  publique , 
ctonna  na^Ebioe  à  l'împoficton  de  la  ciillc  \ 
le  peuple  confcntit  avec  joie  à  faire  le 
làcrifice  d'une  portion  de  fes  biens  pour 
fe  (bullraire  à  la  violence  du  (bldac  af&- 
Bîé.  Ce  fut  encore  fous  ce  règne  que  fc 
tint  le  concile  de  Bâle,  où  l'on  décida  la 
fupériorité  du  concile  fur  les  décidions  du 
fomenm  pontUè.  <Btieas  Sytvius,  qui  en 
ùvoic  été  fecrctaire ,  en  défavouales  maximes 
lorfqu'il  fut  par/cnu  à  la  papauté.  Ce 
concile  finie  en  144^  -,  Eugène  IV  en 
Convoqiu  un  autre  à  Ferrue,  qu'il  tranf- 
féra  enfuitc  i  Florence.  Ce  fut  dans  cette 
afTemblée  que  fe  6t  la  réunion  des  Grecs 
avec  \'égm'ÎMJM.{T-N,) 

C'eft  id  le  lieu  de  fiure  oontiotcre 
Louis  XI. 

Ce  prince  commença  dès  la  jeuncffe  à 
jouer  un  rôle  important  dans  Icrat  ;  il 
fÎRnaia  la  valeur  conrrc  les  Anglois  ,  aida 
Charles  VU  à  chailcr  du  royaume  ces 
avides  cotiquénms ,  8c  ferçt  le  câebre 
Talboc  à  lever  le  fiege  de  Dieppe  ;  mais 
à  peine  Charles  VU  fut-il  tranquille  fur  le 
throne ,  que  l'indocile  Louis  rallembla  près 
de  lui  les  mécontens ,  donna  le  (ignal  de 
la  révolte  ;  il  lui  en  coûta  plus  pour  de- 
mander grâce  «  qu'à  fon  pcre  pour  lui  par- 
donner. ChanesfenvoyatcomrelesSuiflès, 
dont  il  fit  on  mallàcrc  efl&oyable }  pénétré 
d'cflime  pour  ces  braves  républicains ,  il 
dit  qu'il  aimoic  mieux  déformais  les  avoir 
pour  alliés  que  pour  ennemis.  Revenu  de 
cette  expédition,  il  c.iu fa  de  nouveaux 
•  chagrins  à  Charles  VII ,  le  retira  en  Dau- 
phiné>  &  pafla  dans  le  Brabant  oà  il  ap 
fm  k  JUiaiI  de  fôn  pere  l'an  146 1.  Il  ac- 
courut pour  prendre  polTeffion  du  rhrone  ; 
ce  ne  fut  qu'avec  une  répugnance  mar- 
quée ,  8c  fous  des  conditions  très-dures , 
qu'il  pardonna  aux  officiers  que  Charles 
avoir  envoyés  pour  réprimer  fâ  révolte  ;  il 
dépouilla  tous  ceux  que  fbn  pere  avoit 
jnevéms  des  premières  dignités  de  l'état }  il 
en  décora  des  hommes  qu'il  ne  croyoit 
^deles  que  parce  qa  ils  avoicnt  intcict  de 
l'âtfe.  Cependant  if  'occupa  de  foins  poli- 
dques:  il.pflta  une  Cmaait  cooiidàsiDkà 
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Jean ,  WÎ  d'Aragon  ,  qui  fe  voyoit  atta- 
qué par  les  Navarrois  unis  aux  Cifbllin  :, 
&  reçut  pour  pipe  de  cette  lomme  les 
comtés  de  Ccrdagne  &  de  RoulEUon. 
Pour  fureté  d'une  autre  fômme  que  Mar- 
guerite d'Anjou  emprunta  de  lui ,  cette 
princeflè  proroic  de  lui  livrer  la  ville  de 
Cafaâ  fi*toc  que  lei  fêrs  de  Henri  VI  Cou 
époux  feroient  brifés  i  il  rachen  de  même» 
pour  de  l'argent ,  les  villes  de  l^îcirdie 
qui  avoient  été  cédées  à  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne.  Le  peuple,  quoique 
accablé  d'irr.[T  r,  ,  aimoit  mieux  que  ces 
conquêtes  fullcni  payées  de  fês  riclielfes  que 
de  fonfàng.  Louis  XI,  en  1461,  créa  le 
parlement  de  Bordeaux.  • 

Cependant  il  fe  formoit  une  ligue  puif^ 
fante  contre  le  roi  :  les  ducs  de  Berri ,  de 
Ikviagne  ôc  de  Bourbon ,  les  comtes  de 
Charolois  &  de  Dunois  étoient  à  la  fête 
des  fadicux  ;  cette  guerre  ,  qui  fit  tant  de 
mal  au  peuple ,  fut  appcUéc  guerre  du  bien 
public.  Ceft  ainli  que  la  polidque  fe  jouoit 
d.s  hommes,  &  les  infultoiten  les  oppri- 
mant. On  en  vint  aux  mains,  plus  pac 
point  dlionneur  que  par  néceflité,  iMrès 
de  Montlhéri  le  î6  juillet  1465.  Les  deux 
partis  s'nrrr.bnerfnr  la  viftoire.  Enfin,  le 
traite  de  Cuniiani  afloupit  ces  divifions. 
Louis  XI ,  avant  de  le  fîgner  ,  protcfla 
contre  les  engagcmcns  qu'il  alluic  prendre, 
comme  s'ils  avoient  pu  être  annuUcs  pax 
cette  démarche.  Il  ne  tarda  pas  à  violer  la 
paix  en  s'cmparant  de  la  Normandie,  qu'il 
avoit  cédée  au  duc  de  Bcrri  fon  frère  ;  les 
états  alFemblés  à  Tours  en  1468 ,  raiitie- 
reni  cette  ufurpotion,  &;  déclarèrent  que 
la  Normandie  ne  pourroit  plus,  fous  au- 
cun prétexte ,  être  démembrée  du  do- 
maine de  la  couronne.  Tout  l^mbloit  pa- 
cifié, lorfque  Charles  le  Téméraire,  comte 
de  Charolois,  fuccéda  à  fbn  pere  Philippe 
le  Bon ,  duc  de  Bourgogne.  Il  avoit  en- 
core des  intérêts  i  démêler  avec  Louis  XI, 
&  lui  propofi  une   entrevue  à  Péron- 
nc.  Ce  prince  oublia  la  défiance  natu- 
relle &  fe  livra  au  plus  grand  de  fès  en- 
nemis ;  celui-ci  iè  lâifit  de  là  periônne , 
&  lui  fit  (igner  un  traité  ignominieux  ;  il 
le  cunduilic  à  Liège  pour  être  témoin  de 
la  vengeance  qu'il  alloit  exercer  lîir  le»ha>* 
bitaiis  qui  aroient  piis  le  jard  du  loî. 
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Louis ,  après  avoir  joué  ce  rôle  auflT  aifreux 
qup  ridicule ,  reparut  dans  les  états ,  infti- 
ua  l'ordre  de  S.  Michel ,  6c  lit  enlcrmcr 
ic  cardinal    Balue  dans  le  cliateau  de 
Loches.  Toute  la  nation  applaudît  à  ce 
coup  d'état.  Balue  écoit  un  homme  vil 
par  (k  uaiflance,  plus  vil  par  Tes  mœurs , 
«ineaû  (ècrec  de  Ton  bienfaiteur ,  &  qui 
paya,  par  la  plus  noire  ingratitude,  rcniç; 
les  honneurs  dont  1  amitié  politique  du 
woi  l'avoit  comblé.  Charles  toujours  am- 
bitieux ,  Louis  XI  toujours  inquiet ,  re- 
prirent bientôt  les  armes  j  1»  trêves  ne 
Inir  lèfviffeiit  ^u'à  (aire  de  noareaux  pré- 
pmiîfs  de  gucne  :  ce  fiic  au  milieu  de 
ces  trouble?  que  l'arc  pacifique  de  l'im- 
preflion  s  établit  en  France.  Charles  le  Té- 
méraire échoua  devant  Beauvais  ;  les  Fran- 
çois  tirent  plus  pour  le  roi  que  le  roi  lui- 
iXiême.  Ce  prince  laiflbic  tranquillement 
ravager  une  partie  de  fis  états,  perfciadé 
que  les  coaquécam  dtfparoîcroienc  quand 
ils  ne  trouverotent  plus  rien  à  détruire. 
Ses  démêles  avec  Jean,  roi  d'Aragon  j  ies 
intrigues  pour  perdre  le  connéoble  de 
Saint  Paul  ;  fcs  traités  avec  Charles ,  tantôt 
^udés  avec  adrcfle ,  tantoc  violés  avec 
ftndace  de  part  &  d'autre  j  fes  menées  fe- 
cretes  avec  les  miniftres  d'Edouard  IV, 
pour  détacher  ce  prince  des  intérêts  du  duc 
de  ëQturgogne;  le  uaité  d'Amiens  conclu 
4ans  cette  vue  &  confirmé  par  celui  de 
Pccquigny  ;  enfin,  la  paix  faite  avec  Chirles 
h  Téméraire  :  tout»  ces  opérations  déve- 
loppent affez  le  caradlere  de  Louis^I. 
Inr-tout  on  le  voie  plutôt  menteur  que 
dîfcret ,  prévoyant  moins  par  lâgeflc  que 
par  crainte ,  Ce  déBant  de  tous  lés  hom-  | 
mes ,  parce  qu'il  les  iugeoit  (èfilblables  à 
lui-même  i  vindicatif,  mais  préférant  les 
vcngrnnce";  cachées  aux  coups  d'éclat.  Le 
comte  de  Saint-Paul ,  qui  avoit  trahi  tour- 
à-tour  ,       le  roi  de  France  ,  Se  le  duc 
de  Bourgogne ,  eut  la  tête  tranchée  le  19 
décembre  1^7 Si  ion  ùng  cimenta  la  ré- 
conciliation dflS  deux  princes  :  Charles 
mourut  deux  ans  après  dans  im  combat 
contre  les  Suilfes.  C'étoit  le  dernier  de 
cette  mai  Ion  fi  fàcale  à  la  France.  Il  ne 
Ua&it  qu'une  fille  appdlée  Marie;  Louis  XI 
pouvoic  rentrer  dans  tous  les  éucs  de  Char- 
les, ^  cQsdtasim  ftu  iiuriiige  de  ceœ 
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princefle  avec  le  comte  d'Angoaléme.  Maif 
il  craignit  d'augmenter  la  putfTancc  d'un 
prince  de  lan  foii^;  ce  vaile  héritage  pailî 
à  la  mailbn  d'Autriche,  Se  fut  un  Hailii* 
beau  perpétuel  de  (lii'corde.  Maximilien  , 
qui  épouia  Marie  ,  fit  la  guerre  à  la  Fran- 
ce; on  vertâ  beaucoup  de  (àng  de  pair 
Se  d'autre  (ans  fuccès.  Le  tenamenc  de 
Chaile'^   d'Anjnu    agrandir  les  états  de 
Louis  XI  p.ir  u  cedion  de  la  Provence.  Il 
lui  cédoit  auffi  fes  droits  fur  les  royaumes 
de  Naples  &:  de  Sicile  i  mais  Louis,  plus 
iàge  que  ion  fuccellèur,  ne  voulut  con^ 
quérir  que  ce  qu'il  pouvoir  conserver  • 
me  facisfâit  de  la  Provence.  Il  mçurut  au 
PlelTîs-lès-Tours  le  jo  août        ,  ^gé  éc 
loixjjite  ans.  A  tous  les  défauts      un  lui 
connoît,  il  joignoit  encore  une  fu^fti» 
tion  ridicule.  Ikrbarc  >v  rt  cherché  dans  iâ 
barbarie,  il  voulut  qtie  le  lang  dumalheu^ 
reux  Jacques  d'Anna^iac  oonl&t  fiir  &$ 
enfàns  atuchés  au  pié  de  l'échafouL  Per- 
fide &c  lâche  dans  fon  reffentiment  ,  on 
le  loup^nru  d'avoir  fait  empoifônnci  le 
duc  de  Guyenne  fbn  frère.  Egoïfle  décidé, 
s'il  travailla  quelquefois  au  bien-érre  de 
ion  peuple ,  c'étoit  pour  travailler  au  lien  ; 
c*eft  ainiî  que  (à  curiodté ,  produite  par 
fon  inquiétude ,  créa  l'établiflèmem  des 
poftes.  Il  ne  careflbit  les  petits  que  jpour 
les  oppofer  aux  grands.  Ù  étoic  pcolond 
politique ,  fi  Pan  peut  donner  ce  nom  à 
im  fourbe  qui  ne  lipiic  les  traités  que  pour 
les  enfreindre ,  &  n  embrailè  les  ennemis 
que  pour  les  étoufïèr. 

Chakus  YIIl  (  H'J!oire  de  France,  ) 
n'avoit  que  15  ans  lotlqu'il  parvint  à  la 
couronne  de  France,  en  14B).  Louis  XI, 
qui  craignoic  de  lui  donner  des  talens 
dont  il  aurolt  pu  un  jour  fe  fervir  contre 
lui* même  ,  n'avoit  conhc  ion  éducation 

3u'à  des  honmies  fans  mérite;  mais  les 
ifpofïtions  heureufes  que  la  nature  lui 
avoit  données,  triomphèrent  de  ces  obr- 
tacles.  La  Régence  fut  confiée  à  madame 
de  Beaujeui  Louis,  duc  d'Orléans,  pre* 
mier  prince  du  lang  ,  qui  monta  depuis 
fur  le  thrône,  fe  plaignit  de  ce  qu'on  ne 
remettoit  pas,  en  fcs  mains,  les  rênes  du 
gouvernement  :  fcs  murmures  allumcrcnc 
une  guerre  civile  :  Louis  fut  fait  prifon- 
uiet  à  là  iMCÛUe  de  Saint-Aubin.  Le  ref- 
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lèndiiiait  àe  fludame  dîe  Beaujeu  imolon- 
gea  (à  captivité     mais  dès  que  Charles 
fégna  par  lui-même  ,  il  Ce  hâta  de  brifer 
fers.  Ce  prince  étoit  déjà  connu  par  des 
aâesde  clémence-,  il  avoir  rendu  la  liberté, 
les  biens  &  l'honneur  aux  reftes  de  la  mal- 
heureufe  maifon  d'Armagnac,  d  ipaa^ 
Anne  de  Btecagne  en  1491 ,  &  cette  heom 
reufe  union  mit  fin  à  toutes  les  guerres 
civiles  que  ce  duché  avoit  occafionnées. 
La  yîgaem  qall  fit  paroître  dans  fca  dé> 
mêlés  avec  le  roi  d'Angleterre  &:  l'empe- 
reur ,  appiir  à  CCS  princjes  à  ne  pas  mépri- 
fcr  i.i  )cuncflc.  La  France  commençoit  à 
fe  relever  de  Ces  perces  ;  les  fautes  de 
Louis  XI  étoient  réparées,  quelques  im- 
|iôcs  avoient  été  Tupprimés  :  tout  étoit 
caline ,  lorfque  la  manie  des  conqatces 
troubla  le  repos  du  roi,  du  peuple  & 
d'une  partie  ac  l'Europe.  Charles  d'An- 
jou avoit  cédc  à  Louis  XI  fes  préten- 
tions fur  les  royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile  i  Charles  VJH  c6da.  le  Rouifillon  &: 
b  Cerdagne  au  Roi  d'Aragon,  qui  com- 
mençoit à  l'inquiéter ,  &  partit  à  la  t£ce 
<]e  roa  année  en  1494  >  palTa  les  Alpes 
avec  autant  d'audace  que  de  fatigues , 
traverfa  l'Italie  d'un  pas  r.ipidc ,  cnua 
dans  Rome  avec  l'appareil  d'un  conqué- 
rant. Il  y  donna  des  lois,  &c  fit  afficher 
(es  ordomunces  aux  portes  du  palais  du 
paoe.  Ce  fut  là  qu'André  Paléoîoguc  loi 
céda  Ces  droits  fur  l'empire  d'Orient.  Heu- 
rcufcment  il  ne  fongea  point  dans  la  fuite 
à  lies  Édrc  valoir,  êc  les  fuites  qu'eut  la 
conquête  de  Naples  Im  firent  foupçonner 
celles  qu'auroit  eues  la  conquête  de  Conf- 
tanrinnple.  Ferdinand  s'enfuit  à  l'appro- 
cnc  de  Charles ,  ce  prince  finiinet  le 
loyaume  en  courant ,  il  eft  reça  dans  la 
capitale  prcfque  auflî  facilcmcnr  qu'il  l'eût 
été  dans  Paris.  Déjà  il  fe  prépare  à  reve- 
nir en  France }  mais  le  pape,  l'empereur, 
le  roi  d'Aragon  ,  le  roi  d'Angleterre,  le 
duc  de  Milan,  S:  I.t  république  di-  Ve- 
rnie fe  liguent  pour  lui  fermer  le  retour. 
On  l^tcaque  à  Fomoue  le  6  juillet  149^. 
Compagnons ,  dit-il  à  fes  foldats  ,  les  enne- 
mis font  dix  fois  plus  que  nous  ;  mais  vous 
Hu  François.  Ixs  alliés  fe  confient  m  kur 
multitude,  notu  ,  ta  notre  force  &  Wta. 

On  fin  vint  m  mini  ;  («M»»  tar^ 
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toppé  par  les  ennemis,  (butmt  leur  choc 

pendant  long-tems  ;  il  fut  enfin  fecouru, 
rétablit  le  combat ,  &  remporta  la  viûoire. 
Il  coucha  fans  tente  (iir  le  champ  de 
bataille  au  milieu  des  rrorr^.  Tandis  qu'il 
rentroit  glorieux  en  France,  les  Napoli- 
tains fe  Toulevoiem:  les  gamifons  Fran- 
ÇMica  furent  mafHicrées.  La  crainte  avoit 
tont  fournis  à  Charles  VIII  ;  l'afFeéHon 
du  peuple  ibumit  tout  à  Ferdinand.  Char- 
les VUI  alloit  repaflêr  ks  monts  pont 
châtier  cette  révolte,  &  fidre  une  nou- 
velle révolution,  lorfqu'il  mourut  au  chri- 
teau  d'Amboife  le  7  avril  1 498 ,  âgé  de 
17  ans.  Deux  de  iès  officiers  expirèrent  de 
douleur  en  voyant  partir  fon  convoi. 
Ce  trait  fuât  à  fon  éloge.  {JUL  Da 

SACT,  ) 

Louis  d'Orléans  ,  qui  ioua  un  C\  çiand 
rôle  pendant  la  minorité  &  la  tjc  de 
Charles  VllI ,  lui  fuccéda  en  i49Î>  j  il 
régna  fous  le  nom  de  Louis  XII ,  &  mé« 
rita  le  fumom  de  pcrc  du  peuple  :  il  étoit 
âls  de  Charles  d'Orléans  &  de  Marie  de 
Clcves ,  &  pertt-fils  de  Loois,  duc  étOtm 
léans,  èc  de  Yalentine  de  Milan.  Lods  XI» 
qui  connoiffoit  le  dégoût  de  ce  prince  pour 
u  fille,  le  força  de  i'époufcr,  fans  autre 
raifon  que  le  plaifir  d'exercer  fon  defpo» 
tifme.  Il  n'étoit  alors  que  duc  dOrléans; 
en  qualité  de  premier  prince  du  fang  ,  il 
prétendit  à  la  régence  pendant  la  minorité 
de  Charles  YIII  ;  mais  la  nation  confirma 
le  teftament  de  Louis  XI ,  qui  remettoit 
le  maniement  des  at&ires  à  madame  de 
Beaujeu.  Le  duc  rallètnbla  une  h6dan 
puillante ,  &  Ce  ligua  avec  le  duc  de  Brc-i. 
tagne  ;  on  prit  les  armes  -,  Lonis  de  la  Tri- 
mouille  éiojt  A  la  tète  des  royaliilesi  les 
deux  armées  (cti mverent  en  préfenceprès 
de  Saint-Aubin  j  la  bravoure  au  duc  d'Or- 
léans ht  quelque  tems  pencher  la  victoire 
de  ion  coté;  mais  enfin ,  aflàtlli  de  toutes, 
parts ,  il  fe  rendit  ;  les  rebelles  fe  dilTi- 
perent  ;  le  prince  fut  renfermé  h  la  Tour 
de  Bourges  i  d'Amboife  qui  étoic  dcs-lors 
fôn  ami.  Se  qui  fut  depuis  fon  minifbe  ^ 
hafàrda  la  liberté  pour  oDtcnir  celle  de  Con 
maître.  Dci  que  Cliarles  VIII  commen^ 
à  régner  par  lui-même  en  1490,  il  rendit 
la  libené  à  cet  illuitre  captif.  Brantôme 
ftàeod  4ue  ià  longue  o^mié  énoic  v/k 
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mit  de  vengeance  de  Ja  pgu^r  de  mad\me 
de  Beau  jeu ,  donc  il  avuic  dédaigné  la 

Îaifîon.  Ce  prince  /iiivît  Charles  VIII  en 
calic,  &  y  domu  de  nouvelles  preuves  de 
ion  courage  :  le  prince  de  Taremc  s'enfuie 
\  fon  afpeâ;  avec  (k  flotte  ;  le  dac  mit 
pic  à  tenrc  8c  tailla  (on  armcc  eu  pièces  : 
il  fut  long-tems  a(TîcÇgé  daus  Novarre ,  & 
le  défendit  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  donna 
aux  François  le  tems  de  le  fecourir.  Enfin, 
Chirks  VIII  n'ay.int  point  laide  d'Kériricr 
de  ta  couronne ,  clic  paflà  fur  la  tête  de 
Louis  XII  en  1498.  Ôcs  courtifàns  ,  en- 
nemis de  la  TrimouiUe  ,  lui  rappeÛerent 
que  ce  feigneur  l'avoir  perfëcute  pcnd.int 
les  troubles  de  la  régence  ;  ils  l'excitcrenc 
I  fe  venger.  «  Un  rm  de  France ,  répon- 
»»  dir  Louis ,  n'cft  p.is  fm  pour  venger  les 
•>  injures  du  duc  d'Orléans.  »  Il  ic  rcpola 
fur  a'Amboife  d'une  partie  du  fardeau  des 
«Êires;  une  intelligence  parfaite  s^ndx 
entre  ces  amis  :  aucun  des  deux  ne  corn- 
mandoit  à  l'autre  ^  1  équité  fèulc  comoun- 
doit  à  fous  deux.  Mais  la  manie  des  con- 
quêtcs  s'empara  de  l'ame  du  roi  ;  Se  d'Am- 
boife  ,  qui  dès-lors  peut-ccre  jctoit  fes  vues 
fur  la  thiare,  n'eut  pas  le  courage  de 
«"oppofer  à  fon  départ  pour  l'Italie.  Louis 
avoir  hérité  des  droits  de  Charles  Vlll  fur 
le  royaume  de  Naples,  6c  de  ceux  de 
ion  aïeule  fur  le  dudié  de  Milaii.  Ludo- 
vic Sfotce  s'étoit  emparé  de  cet  état  \ 
Louis  XII  parut,  l'ufurpateur  s'enfuir,  &: 
le  Milanois  fut  conquis  par  Louis  aulfi 
.  xaDidement  que  Naples  l'avoit  été  par 
Cnarles  VlIIi  Gcnes  fe  fournit  i  Louis  fut 
^fcçu  par-tout  avec  des  acclamations ,  les 
aimes  de  Con  omicurrent  fiuent  anadi^ 
&  jetées  dam  l'Amo$  maïs  ï  peine  le  roi 
cfV  rentré  en  France ,  que  T  udovic  cfl: 
rappellé.  Louis  fait  partir  la  TrimouiUe  à 
la  Uxt  d'une  armée }  Ludovic  eft  pris,  on 
l'amené  en  France.  Quelques  Italiens  oui 
acculé  Louis  XII  de  l'avoir  traité  avec 
trop  de  rigueur  dans  le  château  de  Loches 
où  â  étoit  renfermé.  Cette  erreur  paroît 
leur  avoir  été  plutôt  diftée  parla  haine 
qui  les  animoit  contre  Louis       ,  que 
par  la  jntié  que  Ludovic  leur  infpiroic. 
De  tous  les  biens  que  l'homme  peut  délirer  , 
il  ne  manquoit  à  ce  prince  que  la  liberté 
i|u'oj)  ne  pouvoit  lui  gccoida  i^uis  péril. 
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Le  roi  n'avoit  pas  perdu  oc  vue  le 
royaume  de  Naples  j  la  conquête  en  fut 
réfblue  de  concert  avec  les  Efpagnols.  Louis 
&  Ferdinand  en  réglèrent  d  abord  le  par- 
rage.  On  fait  combien  les  rois  ont  peu 
reipcâté  ces  (ôrtes  de  conventions.  Loutt 
d'Armagnac  >  duc  de  Nemours ,  fî  célebie 
par  fa  valeur  ,  &  Stuart  d'Auhigny  com- 
mandoient  l'armée  Trançoifci  les  Elpagnois 
étoicnt  aux  ordres  du  fameux  Gonfalve 
de  Cordoue ,  l'appui  &:  la  terreur  de  fon 
maiae.  Eu  quatre  mois  tour  fut  conquis. 
Frédéric  ,  roi  de  Naples ,  qui  connoilGnc 
la  générofité  de  Louis  XII ,  alla  chetclier 
un  afylc  en  France ,  céda  au  roi ,  par  un 
traité  ,  la  portion  de  fcs  états  qui  lui  étoïc 
échue  en  partage ,  &  reçut  en  échange 
des  domaines  confidcrables.  Ainfi  Louis, 
d'un  mouvement  libre  ,  payoit  ce  qu'il 
avoit  acquis  ^par  le  droit  de  conquête  i 
mais  les  EfytgaaHi  &  ks  François  tour- 
noient: leurs  armes  contre  eux-mêmes,  & 
vengeoient  Frédcnc  par  leurs  lânglantes 
querelles.  Elles  furenc  appaifiles  par  le 
traire  de  Lyon  fîgné  en  1503.  Claude  de 
France  devoir  époufer  Charles  de  Luxem- 
bourg i  le  royaume  de  Naples  ctoit  la  dot 
de  Claude  :  Ferdiiund ,  au  mépris  du  trai- 
té ,  fît  continuer  la  guerre.  La  bonne  foi 
&  la  lecurité  des  François  furent  les  caufes 
de  leurs  pênes;  la  pefte  détruîlît  ce  que  le 
fer  avoit  épargné. 

Cependant  les  Génois  lèvent  l'étendard 
de  la  révolte  ^  le  roi  y  vole ,  attaque  leur 
armée,  la  met  en  fuite  ,  borne  (à  ven- 
geance à  cette  vîdolre  ,  &  leur  pardonne; 
il  avoit  £ut  repréfemer  fur  fa  cotte  d'ar« 
mes  un  xoi  dabdfles  au  mdîai  de  lôsi 
effaim,  avec  cette  devifê  ingémenfe  8e 
fttbîime,  non  utitur  aculeo  rex  eut  paremus, 
Sa  bonne  foi  étoit  fî  connue ,  oue  Plii- 
lippe  &  les  états  de  Flandre  ne  balancerenc 
point  à  lui  confier  la  tutelle  d;  l'archi- 
duc Charles  \  l'exemple  de  tant  de  prin- 
ces qui  avoienc  dévoré  le  patrimoine  de 
leurs  pupilles  »  mt  détooxBa  poinc  leur 
choix. 

Le  cardinal  d'Âmboi^  méditoit  depuis 
loM-tetns  la  ligue  de  Cambray  >  qui  fut 

enfui  conclue  en  1  yo8.  Le  pape  Jules  II , 
l'empereur  Maximilien ,  Ferdinand  ,  roi 
d'Efpagne ,  &  Louis  XU  »  réunifloienç 

leurs 
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four  accabler  k  i^publiqiie 

de  Vcnife.  Les  alJics  laifTlrcnt  à  Louis  XU 
les  travaux  &  U  gloire  de  cerre  guerre , 
6c  s'en  réfervcrcnt  le  fruit.  Le  roi  partit  ; 
ks  deux  années  Vénitienne  Se  Frajicoife 
4e  trouvèrent  en  pré(encc  prcs  du  village 
d'Agnadel  :  le  cerrein  étoic  délavaiicageux , 
•n  ocmandt  an  roi  oîi  i!  campefoic  :  fur 
le  ventre  de  mes  er-iemis ,  répondit-il.  On 
lui  reprcfcnte  que  les  Véiiirif tis  ,  peu  re- 
doutables par  leur  bravouii: ,  iont  prcfque 
invincibles  par  leur  rufè.  "  Je  connois , 
»»  dit  Louis,  leur  (àge(Tè  il  vantée;  mais 
•*  je  leur  donnerai  tant  de  foux  à  gouver- 
«*  ner,  qu'ils  n'en  pounoot Tenir i bout.** 
La  vicloirc  fut  complète;  d'Alviane,  qui 
comraandoit  !f*s  Vénitiens ,  fi;r  fait  pii- 
ibnnier ,  &:  Louis  le  foi  ça  a  aamer  Ion 
▼ainqueur.  Mais,  dans  un  de  ces  momens 
©il  le  dcpir  égare  la  railon  ,  d'Âlvi.mc  i'em- 
poru  juiqu  a  l'inlulcer  :  les  courtiiàns  exci- 
teienc  Louis  à  (è-  venger.  «  J'ai  vaincu 
•»  d'Alviane,  dit-il,  je  veux  maintenant 
»»  me  vaincre  moi  m^mc.  •»  Le  chwalicr 
Bay.ud  eue  beaucoup  de  part  a  les  luccès. 
Les  alliés  fc  hâtèrent  de  rentrer  dans  les 
ctits  qu'ils  avoient  perdus  ,  &:  que  les 
François  leur  avoienc  reconquis  >  la  répu- 
jbUque  de  Veni(è  eut  l'art  oe  les  détaoïer 
peu-à-peu  du  parti  de  Louis  XII ,  qui  fe 
vir  enfin  oWiiv-  de  rep.alîcr  les  monts  & 
tic  rentrer  en  i  rancc.  Jolcs  II ,  pontife 
guerrier  ,  fe  ligua  en  ijio  avec  l'Ëfpagne 
&c  l'Angleterre  contre  l.i  Frintc  :  il  (ît  la 
guerre  en  perlbnne.  Le  duc  de  Nemours 
£agne  h  bataille  de  Ravenne}  mais,  en 
perdant  ce  jeune  héros  »  Louis  perdit 
Gênes  &  le  Miîanoîs.  Depuis  cette  épo- 
ique,  les  affaires  des  Fraiicois  aileienc  en 
décadoKe  en  Italie.  Peut-être  Louis  XII , 
qui   craignoit  de  fe  féparer  de  fon  mi- 
nilire     de  fon  ami,  n'avoic-il  pas  allez 
lècondé  le  defir  que  d'Aiiil»iM(ê  avoir  d'icre 
jjape  ;  fi  ce  prélat  étoic  monté  fur  le  faint- 
iîegc,  il  auroit  ménagé  avec  plus  de  fuc- 
cès  les  iiitcxccs  de  ia  Fraiîcc  en  luHe. 
Anne  de  Bretagne ,  veuve  de  Charles  VIll , 
que  Louis  XII  avoit  épour<îe  après  avoir 
répudié  Jeanne  de  France  j  Anne,  dis-jc, 
ffourot  t  Louis  k  pleura,  6c  cependant 
l'année  fuivajite  il  époufa  Marie,  lôcurdc 
J^fiori  YIII ,  roi  d'Ângleteae  :  Sba  traités 
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aivee  Penlinand  le  Léon  X  furent  Kgar^ 

dés  comme  des  preuves  de  fa  foiWclllv 
Ce  prince ,  véritablement  philoibjphc  ,  (à- 
crifia  (à  gloire  au  bonheur  de  (es  fujcrs. 
Il  cnugpoit  que  les  frais  d'une  nouvel!* 
guerre  ne  le  forçaflcnt  à  lever  des  fiib- 
lides.  Les  impo^  étoient  légers  fous 
CltadesVIII,  il  les  avoir  encore  dimi- 
nués; jamais  il  ne  les  augmenu  pendanc 
les  juerres  d'Italie  ;  la  narinn  nr  perdit- 
que  fon  fang  au-dcU  d  s  Alpci.  Le  rai 
avoir  vendu  tes  char  g  .  de  iudîcatuve 
pour  fufïîre  aux  dépenics  de  la  guerre  , 
iâns  opprimer  fon  peuple.  U  avoic  cré4 
deux  paxlemens,  celui  de  Rouen  Se  celui 
d'Aix.  Scidcl  pane  avec  éloge  de  Ibn  réf. 
pcâ:  pour  ce-,  corps  intermédi  ares  entre 
Ion  peuple  ^v'  lui  ;  il  (bumciiuii  à  leut 
jugement  les  di fi.  rends  qui  pouvoient  s'é« 
lever  rntrc  lui  &  les  particuliers  voiHns 
de  les  domaines }  mais  jamais  il  n'exigea 
qu'on  fufpendit  les  afiàires  de  (es  fuieta 

{)our  s'occuper  des  fiennes.  L'hiftoirc  cé- 
ebrc  avec  raifon  l'édit  par  lequel  il  per- 
met à  fes  parlcmens  de  lui  lappeller  les 
lois  fondamentales  du  royaume,  ii  jamait 
il  oloiî  s'en  écarter.  Le  revenu  de  fon 
domaine  fuftifoic  à  Ibn  luxe,  &  les  im- 
pots  levés  (ùr  le  peuple  étoient  ooniàcvéf 
au  bonheur  du  peuple.  L'agriculture  fleu- 
rit fous  fon  règne ,  le  commerce  circula 
laus  obilaclcs ,  a  liavigacion  tît  de  granck 
ptoffèL.U/i  l'on  pjjieitr,  dilbit^il,  oepeut 
trop  engraijfer  fon  troupeau.  Je  ne  trouve 
les  rois  heureux ,  qu'en  ce  qu'ils  ont  U 
pouvoir  de  faire  du  Bien,  Inexorable  pour 
les  ennemis  de  l'état,  il  étoit  (ans  colère 
pour  fcs  propres  ennemis.  Des  comcdicnB 
le  cuurncrcut  eu  ridicule  ,  on  l'excita  en 
vain  à  châtier  ces  audacieux.  Laijfe^es 
faire  ,  dit-il ,  ils  m'ont  cru  Jii^.'ic  iPenten- 
dre  la  vérité;  ils  ne  fc  foiu  pas  trompés. 
Ils  m^ont  plaifanté  fur  mon  économie;  maif 
j'aime  mieux  encore  foujff  'rir  ce  ridicule  qu* 
de  mériter  le  reproche  J'é^re  prodigue  CMX 
dépens  de  mon  peuple.  Non  content  d'avoir 
diminué  les  impots ,  il  avoir  rendu  moins 
onereufe  la  perception  de  ccuy  qu'il  avoic 
confcrvcs.  Une  armée  de  cortunis ,  qui 
dé(bloit  la  Frrace,  fiit  prefque  enôére» 
ment  fupprimée.  Daiis  les  guerres  oh  il 
,  a'amdôit  plu»  de  les  i&téréts  i]ue  tle  ceux 
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de  Ton  peuple,  il  ne  força  pcrfbnne  & 
s'enrôler  fous  Tes  drapeaux  j  mais  l'amour 
des  François  pour  leurs  rois ,  lui  donna 
fixa  de  loldac^  qu'une  ordonnance  -mili- 
taire ne  lui  en  auroit  amenés.  Il  reQ>eâ:oit 
la  religion  (ans  être  ni  i'e(deac,  ni  la  dupe 
des  papes. 

Ce  grand  idl  Sçnt  d'écre  placé  lenece 
Charles  V  &  Henn  IV,  rmnirut  le  pre- 
mier ianvier  1515;  éperdumenc  amou- 
len  de  la  reine  Con  époufe ,  il  avoic 
YOtzla  recommencer  à  être  jeune  dans 
l'âge  où  l'on  ccfle  de  l'ccre ,  &  fa  paillon 
étcignic  le  principe  de  (a.  vie.  (  M.  db 

Charles  ÎX   ^  Hifioire  Je  France.  ) 
étoic  hls  de  i^iciui  II ,  &  fiere  de  Fran- 
cds  II,  rois  de  France.  Il  (ûccéda  à  ce 
dernier  en  i  ^60.  li  n'y  eut  point  de  ré- 
gent ;  mais  la  reine  mere  Catherine  de 
Médicis  en  eut  touEe  l'autorité.  C'étoit 
une  femme  impérieufe  ,  cruelle  ,  fanati- 
que ,  fuperilideufè ,  diltlmulée.  Antoine 
de  Bourbon ,  roi  de  Navarre,  prit  le  titre 
de  fieutenant-^néral  du  ro^nune  ;  mais 
il  n'avoit  ni  aÏÏcz  de  lalens  pour  s'oppofèx 
aux  projets  de  Catherine,  ni  altcz  de  mé- 
chanceté pour  agir  de  concert  avec  elle. 
On  rendit  la  liberté  au  prince  de  Condé, 
qui  avoir  été  condamne  à  perdre  la  tétc. 
TxdS  hommes  puiflàns,  ennemis  fcciets 
les  uns  des  autres,  (è  liguèrent  pour  en» 
vahir  l'autorité  :  c'étoicnt  le  maréchal  de 
Saint-André  ,  le  duc  de  Guile  &  le  con- 
nétable de  Montmoraicy  :   cette  union 
fut  appellée  triumvirat,  L'ééÙK  de  Saint- 
Ce  rmain  ordonnoit  aux  deux  partis  de 
vivre  en  paix,  tandis  que  ceux  qui  l'a- 
Toient  ditté  ediiiufEbient  h  diicorae.  On 
s'allêmbla  à  Poifly  pour  rapprocher  les 
efprits  ;   on  difpura  fans  s'etuendre ,  on 
jie  conclut  rien,  &c  Ion  lorut  de  port  & 
d'autre  plus  opiniâtres  aue  }amais.  On 
vouloir  détacher  Condé  du  parti  des  hu- 
guenots. Le  parlement  rendit  un  arrêt 

aui  le  déckroic  innocem  de  k  omiuration 
'Amboife.  Cette  (èntence  ne  put  ni  per- 
fuader  le  peuple ,  ni  attirer  le  prince  :  des 
deux  cotés  on  dcmandoit  k  paix ,  on  deû- 
rotr  U  guerre.  Ce  fin  dans  ces  di«ni£> 
tances  que  Marie  Stnan  quirta  la  France , 
&  partit  gQw  h  GKuodc  «  Btctagac  »  où 
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die  perdit  la  tête  fur  un  ^afaud  Coa 

départ  fut  à  peine  appcrçu  par  la  nation  , 
occupée  de  querelles  thcologiques.  L^édit 
de  ianvier,  pubUé  en  iy6i ,  accorda  aux 
proceftans  le  libre  exercice  de  leur  rcli- 

5 ion  !  mais  au  Ueu  de  les  faire  périr  fur 
es  gibets  ,  on  les  égorgea  dans  leurs 
mations  :  le  duc  de  Guile  doniu  le  li- 
gnai de  CCS  alTalTinats  par  le  maflkre  de 
Valfy.  La  guerre  s'alluma  auflî-tôt  i  le 
prince  de  Cbndé  iè  mît  à  la  fête  du  parti 
hérétique  :  Orléans  devint  le  centre  de  la 
révolte  :  Antoine  de  Bourbon  ,  roi  de 
Navarre ,  périt  au  ficge  de  Rouen  ;  prince 
foible  ,  bon  (ôldac ,  nnuvab  général, 
mal-adroit  ncj;ociatour ,  ami  peu  fidèle , 
Se  dont  le  plus  beau  titre  eft  d'avoir 
été  pere  de  Henri  IV.  Les  annfes  s'ap- 
prochoient  ;  on  cnsoya   demander  à  la 
reine  s'il  (àlloit  livrer  bataille  :  "  deman- 
dez-le à  la  nourrice  du  roi,  dit -elle  avec 
un  fourire  ironique.  >«  La  bataille  le 
donna  près  de  Dreux  ;  les  huguenots  fu- 
rent vamcusi  le  prince  de  Condé  tomba 
entre  les  mains  des  cadioliques,  6c  le 
connéuble,  entre  celles  des  huguenots. 
Le  mnréchal  de  Saint- André  qui  avoir  échap- 
pe aux  çoups  des  foldats  ennemis  ,  tomba 
(bus  ceux  d'un  aifaflin  après  la  bataille } 
François ,  duc  deGuife,  eut  le  même  (on 
à  Orléans.  Cet  homme  fingulier,  grand 
politique,  grand  général,  maître  de  lui- 
mëine  comme  des  autres  hommes  ,  inli- 
nuant ,  brave  ,  ne  laifla  d'autre  héritage 
que  100  mille  écus  de  dettes  ;  ce  qui 
prouve  que  l'amour  delà  elcic  &  de 
l'empire  étoit  /à  feule  pailion.  Le  roi 
marcha  vers  le  Havre,  Qc  enleva  cette 
place  aux  Anglois ,  que  les  hnguenoti 
avoient  introduits  en  France.  Cene  con- 
quête fut  fuivie,  en  1563 ,  d'un  édit  de 
pacification  qui  fut  peu  refpeétc  par  les 
proteflans,  &  violé  fans  pudeur  par  les 
cathoUques.  La  majorité  au  roi  fut  dé« 
clarée  à  i  )  ans }  mais  Catherine  demeura 
toujours  mrârel!è  des  apures.  On  fit  la 
paix  avec  TAngleterrc  :  Charles  IX,  inu- 
tile à  fon  peuple ,  à  lui-même ,  fit  des 
voyages  dans  les  provinces,  moins  pour 
en  examber  k  fituation  que  pour  prome- 
ner fon  ennui.  Il  eut ,  ainC  que  Catheri- 
nc>  vm  cottcvue  à  Bayooac  avec  k  dus 
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il'All>e  &  lùbelie  de  France  ,  cpoufc 
de  Philippe  II.  On  prétend  qne  ce 
fut  là  qait  U  pene  des  hugnenocs  fut 
jurée. 

Les  ^et&euûota  idknmaFent  k  gnene  ; 

on  traiu  de  rebell»  ceux  qtii  ne  Te  laiU 
ioieiît  pas  égorger;  on  leur  fir  un  crime 
de  défendre  leur  vie  :  les  proteltans ,  ré- 
£cAm  de  fe  pexdie  ou  de  rcuflîr  par  un 
coup  d  ecut ,  tentèrent  d'enlever  le  roi  au 
4ihât<»u  de  Monceaux  ;  mais  les  Suiâès  le 
iauveienc  Se  le  nmenerenc  à  Raris.  Le 
peu  de  fucccs  de  cette  encreprifè  n'afibi> 
blit  point  le  dcfîr  qu'ils  avoient  d'en  venir 
à  une  action  dcciiive  :  ce  fut  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis  qu'elle  (è  pallà ,  l'an  1567. 
Le  connétable ,  âgé  de  74  ans ,  y  com- 
manda en  habile  céivfral .  y  combattit  en 
fcAéXf  êc  reçut  fix'bleHbfcs;  il  irodoît 
mourir  fur  le  champ  de  bataille  :  pn  l'em- 
poru  malgré  lui.  Un  cordelicr  s'approcha 
pour  l'exhorter  à  la  more  :  Penfes-tu ,  lui 
dic-il  ,  qurun  homme  qui  a  vécu  près 
de  80  ans  avec  gloire ,  n'ait  pis  .ip^uis  à 
mourir  un  quan-^'heure  ?  Des  deux  cotés 
on  $*attr3Mia  la  viSUÀre ,  elle  étoît  încer- 
taine  »  mais  l'honneur  de  cette  journée 
doit  appartenir  aux  royaliftes ,  puilqu'ils 
étoient  les  plus  foiblcs ,  ôc  qu'ils  ne  furent 
fas  vaincus.  Le  roi  offrit  i'épéc  de  con- 
nétable à  Vifilleville  ;  !c  ir.iréchal  s'im- 
mortaliià  par  un  rchis  généreux  ,  &  ce 
lut  par  (bn  oonlèîl  que  k  doc  d'Anjou 
(depuis  Henri  III  )  foc  nommé,  lietice- 
nant-général  du  royaume.  Montluc,  aux 
pics  des  Pyrénées,  Ikifoit  alors  la  guerre 
aux  Efpagnok  &  aux  proteftans  :  c'eoc  été 
un  grand  homme  ,  s'il  s'croit  fouvcnu  que 
la  reliçbn  ne  permet  pas  de  mallàcrer 
iâiis  picfé  les  ennemis  de  cette  religion 
même.  On  6t  la  paix  à  Longimneatt 
en  i;68,  &  dans  la  même  année,  on 
seprit  les  armes.  La  reine  avoit  voulu 
tenter  à  ta  liberté  du  prince  de  Condé 
ôc  de  l'amiral  de  Coligny  ,  qui  commcn- 
çoit  à  jouer  un  grand  rôle  parmi  les  pro- 
teftans.  Cette  troilieme  guerre  ouvrit  l'cn- 
n  ce  du  royaume  à  ces  rrîttts,  la  terreur 
des  deux  partis;  on  le  battit  près  de  Jarnac , 
le  X  )  mars  1569  :  les  loyaliiles ,  fuus  la  con> 
Âlitedu  duc  d'Anjou,  remportèrent  la  vic- 
iaiie  ;  Condé  Auai&QSné»  a|«éslabaoûlUi> 
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ar  MontclquioUt  Coudé  étoit  bleflè  au 
ras  avant  le  cùàohK  î  "  nobleflè  Fran« 
»  çoife,  dit-il,  apprenez  que  Concîr'  ivec 
V  un  bras  en  écharpe ,  peut  encore  dormet 
M  bataille.  «•  Dans  le  même  kiftanc  im 
cheval  lui  calTe  la  jambe ,  on  veut  rem> 
porter  ,  il  réûfte  ,  &  pour  toute  réponfe 
U  montre  h  devifc  qu'il  portoit  fur  u  cor- 
comette  :  pro  Chrifto  &  patria  àtdce  ptri- 
culum.  Ce  fut  alors  que  le  jeune  Henri 
(depuis  Henri  IV)  parut  à  la  tète  des 
huguenots ,  foos  la  conduite  de  l'amiral. 
Ce  grand  honune  qui  prévoyoîc  h  chute 
de  Ton  parri  ,  vouloïi:  kii  afTurer  un  ^fvle 
qui  fut  à  l  abii  de  I.1  fureur  des  catholi- 
ques. Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  envoya 
une  colonie  dans  la  Floride  ;  c'eft  la  pre- 
mière que  nous  «yions  eue  en  Amérique, 
il  triompha  à  la  journée  de  k  Roche-la^ 
Belle  ;  mais  il  fût  vabicu  à  celle  de  Mon<* 
contour  ,    le   ^    o^obrç  Le  duc 

d'Aii)ou  11c  lut  pas  pfoiiter  de  fôn  avan- 
tage ,  &  l'amiral  fut  réparer  lès  pertes. 
La  paix  de  Saint-Germain  qu'on  appella  k 
fmx  mal  afftfe,  étoit  ù.  £a.vorable  aux  ho* 
guenois,  qa|ilsannnencdil^end[éfîer.  On 
attira  les  principaux  che^  à  Paris ,  &;  on 
les  maflacra  :  on  prétend  que  le  roi  tira 
lui-même  lur  les  malheureux  qui  pailbienc 
k  rivière  à  k  nage.  On  ajoute  que  depuis 
cet  inftant  il  devint  fombrc  ,  mélajKoli- 
que ,  &  que  k  fouvenir  de  cette  a&cufc 
journée  r^xui^t  fur  le  refte  de  £1  vie  une 
amertume  infupportable.  Cette  pcrlecudon 
eut  le  fort  de  toutes  les  autres  5  elle  mul- 
tiplia les  profélyces  de  l'erreur  :  ils  avoient 
eu  des  beios ,  ils  ne  aoyoïent  point  avoir 
eu  encore  alTcz  de  martyrs.  Quiconque 
croit  mourir  pour  ion  dieu ,  meurt  tou- 
jours avec  joie.  On  fit  une  quatrième  paix 
au(E  iufruâueu(ê  que  les  autres.  Un  nou- 
veau Dard  fc  forma  eti  i  ^74  ,  c'étoit 
celui  des  poluiquci  ;  le  duc  d'Alençon^ 
le  roi  de  Navarre  &  les  autres  ùvdh  fuient 
crc^.  On  ne  fit  plus  uHige  de  poignards. 
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on  ic  contenta  de  chaînes  dans  cette  occa- 
fion.  Enfin  ,  Charles  IX  mourut.  Ce 

prince  ne  fut  méchant  que  par  foibleflè. 

Sa  jeuneflc  avoit  donné  d'aflc?  belles  cfpé- 
xanccs  ;  on  s'empara  de  ion  eiprit  ,  de 
fon  cœur ,  de  toutes  fe^  facultés  ;  on  lui 
inl(pin  Boute  k  lage  du  fanatiiîae>  oq  le 
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condttUit  de  crime  eti  crime  ;  on  le  baîcna 

dans  le  iang  de  (es  fujets.  Il  Fut  coupable 
Cms  doute  :  m\is  ceux  fini  lui  frnvrrcnr 
le  chemin  du  crime  ,  ie  iuicnl  plui  que 
lui.  (M.  DE  Sacy.) 

Charles  I  ,  roi  d'Efpagne.  Voye^^ 
ù- devant  f  CHARLES  -  QuiNT,  empe- 
itur. 

Charlf.s  n  ,  roi  d'Efpacne  ,  (  Hifi. 
é'Efpaçne.)  n'avoir  guère  plus  de  quirre  ans 
lorfqu'il  monu  lur  le  thrbne  de  ion  pcre 
Philippe  IV  ,  ai  i66/.  Sa  minorité  fut 
tout- à- la-fois  malheurcufe  au-Jeliors  S-c 
orageu(ê  au-dcdam.  Anne  d'Autriche ,  re- 
genre du  royaume ,  jaloufe  d'une  autorité 
dont  elle  ne  (avoit  pas  faire  ulage,  indif- 
contre  l<jn  aciminiftrarion , 
is:  invita,  par  Ion  inexpérience  ,  les  enne- 
mis de  l'Efpagne  à  u  dépouiller  d'une 
partie  de  fe^  provinces.  Elle  (îgna  la  paix 
avec  le  Portug^  qui ,  jadis  province  Eiba- 
gnole ,  fût  recomra  pour  an  lofattme  libre 
éc  indépendant.  Par  le  traité  d'Âix-k-Cha 
pelle ,  Loui'î  XIV  conferva  toutes  les  con- 
quêtes qu  il  avoit  faites  dans  les  Pays-Bas 
Eïpagnols,  6c  ne  rendit  que  la  Franche- 
Comté  qu'il  eûr  peut-être  encore  gardée  , 
s'il  eut  voulu  tirer  tout  l'avanuge  po0lblc  ' 
de  k  foibleflè  de  l'Efpagne.  f 
•  Choies  t  devenu  maienr,  n'eut  presque 
pas  de  part  au  gouvernement.  Ce  prince  ,  ' 
d'une  cumplexion  débile ,  d'un  elprit  foi- 
ble ,  &  dont  l'éducation  avoit  encore  été 
•négligée  à  deflèin  ,  liilTà  toute  l'autorité 
à  ia  mcre  &  à  Ton  favori  Valenzuéla  : 
cependant  ils  ne  la  gardèrent  pas  long- 
tems.  D.  Jum  d  Autriche  ,  his  naturel  de 
Philippe  IV  ,  fit  fcntir  à  C';.jr.xj  l'efpecc 
de  (ervitude  où  on  le  retenoit ,  le  dé- 
iàrdre  o&  étotent  les  al&îres  ,  i  r  i  p  ignc 
^puifje  p.u  des  guerres  malheureufes ,  & 
déshonorée  par  des  paix  honteufes.  Le 
monarque  (ecoua  le  joug.  La  reine  fut 
reléguée  dans  un  couvent  de  Tolède  ,  & 
D.  Juan  déclaré  premier  miniftre;  mais  il 
xtpondic  mal  aux  elpéianccs  que  l'on  avoir 
conçues  de  (es  talens.  La  guerre  avec 
la  France  ne  ccfTi  pas  d'être  mic  fourcc 
de  revers ,  éc  l'Elpagne  perdit  encore  ;\ 
la  paix  de  Nimcguc  la  Franche  -  Comic 
&  (oze  villes  confidàables  des  Fiys- 
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t<Ç79 ,  Chartes  époufa  la  princeft 
Marie-Louile  d'Ork'  ^ns ,  fille  de  Mon (îeur 
tV.  d'Henriette  d'Ani;leterrc.  L'Efpagne 
continua  de  languir.  Une  guerre  de  deux 
ans ,  terminée  par  une  fwve  de  vingt  ans , 
Çxp  'r  î  Ratisbonne  ,  en  1684,  lui  coùra 
Luxembourg  de  toutes  les  villes  dont  les 
François  s'étoicnt  emparés  ,  excepté  Cour- 
trai  &  Dixmude  ,  que  Louis  XIV  cen- 
fenrit  de  rendre.  La  rchic  d'Efpagne  étant 
moste  ,  le  roi  époufa  en  fécondes  noces 
Marie-Anne  de  Neubourg,  fille  de  l'élec- 
rcur  P.il.iciii.  Le  feu  de  In  l  uerre  s'.illuma 
de  nouveau  entre  la  France  &(.  l  Eipagne  , 
celle-ci  eut  prefque  toujdan  du  dje(snran- 
tage.  Le  roi  n'avoit  point  d'enfens  :  il 
tombe  malade  5:  fiit  un  teftament  en 
faveur  de  Ion  neveu  le  pruicc  de  Bavière  » 
comme  Ion  plus  proche  héritier ,  attendu 
la  renonciation  de  Marie -Td-r  -ft*  d'Au- 
triche. Cette  difpolition  n'eut  pas  lieu  , 
le  jeune  prince  étant  mort  à  l'âge  de  icpc 
ans.  La  paix  fe  négociott  depuis  trois  ans 
à  Rifwick.  Elle  n\x  avantagcufè  à  l'Ef^ 
pagne  par  les  (âcriticcs  que  fit  Louis  XIV  » 
qui  aimonçoient  allez  que  la  mort  pro- 
chaine de  Charks  fl  en  ctoit  le  motif.  Ce 
niOimque  ht  un  iecond  teftamcnt  en  1700 , 
par  lequel  il  déclaroii  Philippe  de  France , 
duc  d'Anjou  ,  hé  ritier  de  toute  la  moiiar-» 
cliie  Efp  if.r.(>le.'C.W/«  mourut  b  même 
année ,  âgé  de  49  ans.  Louis  XIV  accepta 
(cui' teftament  qui  caulà  un  embraftmenc 
général  en  Furopo. 

Charles  l  ,  roi  d'Angleterre  ,  d'E- 
coflfe  &  d'iriande  ,  (  HJJî.  d^Angktern.  ) 
Un  roi  condamné  i  mort  au  nom  de  la 
n.itiun  qu'il  gouverna  ,  &  expirant  fur 
un  échaiiiud ,  eft  un  terrible  Ipcdacle  pour 
ie  monde ,  &  même  une  grande  leçon 
pour  les  fouverains.  Si  les  honneurs  qu'on 
rend  aujoi'.rd'hiii  à  Li  mémoire  de  l'in- 
fortuné Charles  I ,  le  vengent  aux  yeux 
de  la  poftérité  ,  de  l'exéaable  attentat 
commis  contre  lui;  H  la  r-..irion  rougit  des 
excès  auxquels  elle  fe  poru  contre  (an 
roi  y  il  n'en  n'eft^pas  mmns  vrû  qu\m 

f)rince  rifquc  tout ,  <q  couronne  &  /a  vie  » 
fïrfque  ,   (oir  par  l'ambition  indifcrerrc 
d  un  pouvoir  abiolu  ,  loit  par  les  conleils 
pernicieux  des  couriiilins  auxquels  il 
iiilé  j  il  iodirpo&  cootte  lui  une  naMO 
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feifibte  à  l'exoès  fut  Tanicle  de  (es  droits 

de  fes  privilèges  ,  fecile  à  prendre 
l'alarme  fur  les  moindres  entrcprifes  de  la 
cour ,  extrême  Auis  les  foupçons ,  comme 
dans  Ton  amour  pour  la  lil>erté ,  &  par-là 
jrême  fc  laitîant  aifcmcnt  fcJuire  &  gou- 
verner par  des  enchoulialles  qui ,  dans  a  au- 
CTK  cems ,  n'anroienc  Àé  cjue  l'obiec  de  Con 
mépris  &  de  Ton  iudîgnauon. 

La  prcmicrc  fiuuri  C'uir!es  l  fut 
de  donner  la  conîiàiiLc  au  duc  de  Buc- 
kiiigham  ,  homme  vain  ,  fier  ,  emporté , 
donc  il  avoit  des  raiHnis  per(c)nnelles  d'être 
mécontent ,  &  qui  d  ailleurs  étoit  fi  odieux 
à  la  ration ,  t|tt'un  gentilhomme  Angk»is 
l'alTànîna  prefque  publiquemenc  &  o(à  s'en 
glorifier.  C^'priirî.iiit  cet  indiqnr  fâvori 
avoit  pris  un  toi  aJiccudaju  iai  l  ck>rit  de 
ibn  maître ,  que  GuarUs  eut  k  foîMeflê 
de  dire ,  en  apprenant  fa  mort  :  Le  duc  a 
perdu  lavU  moi  un  ail.  Ce  gcand  atta- 
chement dit  foi  y  pour  flll  IWMIflHW  QUI  XVOlt 
mérité  l'indi^udon  publique ,  aliéci  de  liu 
tous  les  erprits. 
,  .  Une  iccondc  faute,  qui  fcrvit  entre- 
tenir les  Anglois  dans  leurs  mauvaiies  dif- 
polîtioi^'^  yr,\\T  leur  monarque  ,  fu:  Ion 
mariage  avec  Henriette  de  France  ,  qui  ne 
vouvoie,  plrâe  à  Tes  fujets  ,  ëranc  catho- 
lique &  Fcançoiiè.  Cette  démarche  ,  jointe 
à  la  faveur  que  Charles  accorda  villWe- 
ment  aux  caclioliques ,  fit  murmurer  hau- 
tement. On  acciuÎMt  le  /oi  de  vouloir 
ruiner  le  protedancirme  &  létablir  Ja  reli- 
gion de  Rome. 

Cliarks  demanda  au  parlement  des  fub- 
£des  qui  lui  furent  lefiifib  en  partie  , 
parce  que  fa  demande  ,  toute  jufte  qu'elle 
étoit  f  ne  parut  point  telle  à  des  elprirs 
aigris ,  inquiets ,  loupçonneux.  Le  roi  caflà 
le  parlement ,  eut  recours  à  des  emprunts 
forcés  ,  les  fit  fcrvir  à  une  expédition 
{contre  l'Elpagne ,  qui  ne  réulTIt  pas ,  & 
ila  nation  rut  fbulevée.  Charles  convoqua 
un  fécond  parlement ,  qu'il  cafla  comme 
le  premier ,  parce  qu'il  n'entra  pas  davan- 
dans  vues.  Un  troiiïeme  parle- 
ment eut  le  même  fort ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'après  la  dilTblution  de  celui-ci , 
plufieurs  membres  des  communes  ,  qui 
S'<écoient  oppofés  aux  intérêts  de  la  cour  , 
hnai  cmptitqnacs.  CSe  n'ccoic  pas  U 
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le  nwyen  de  .ramener  des  efpzits  obfti- 


nes. 


Si  Charles  avoit  eu  de  plu";  heumix 
fuccès  au-ddiors ,  il  auroit  pu  les  ïmxc 
valoir  i  mais  il  étoit  auflî  malheureux  dans 
fes  démêlés  avec  les  puiflànccs  étrangères , 
que^  dans  iès  différends  avec  fes  fujets.  Û 
av<MC  déclaré  la  guerre  à  U  France  t  ùm 
expédition  malheureufè  i  la  Rodidle  le 
força  ,\  mT-  p^.ix  onéreufc. 

Aprch  11  moi  t  tragique  de  Buckingham , 
le  roi  crut  complaire  à  la  nation ,  en  choi- 
fiffant  pour  miniftre  le  comte  de  StrafTord, 
l'un  des  chefii  les  plus  ardens  de  la  fâdioti 
oppof^  à  la  cour.  Il  (è  flattait  peut-être^ 
auili  que ,  par  le  moyen  d'un  bonune  û. 
accrédité  auprès  du  peuple ,  il  pourrrâc  le 
réconcilier  ;.vcc  l'autorité  royale.  Il  fè 
trompa.  StritFord,  trop reconnoilîànt,  pafla 
d'un  excès  à  l'antiL"  ,  &  devint  aulTi  vio- 
lent royoUile  qu'il  avoit  été  républicain 
outré.  La  haine  natiorode  fut  enflammée 
de  nouveau.  Tout  fe  toumoit  contre  CAar- 
les  ;  il  fut  accufè  d'avoir  corrompu  l'inté- 
grité de  cet  excellent  citoyen ,  ainli  s'expri- 
moient  les  Puritains  \  Sc  $taSoid  expia  , 
fu  r  u  II  c  cluCiud ,  le  crime  d'avoâr  trop  oieift 
iervi  Ion  roi. 

Tous  ces  préludes  d'une  guerre  dvile 
étoicat  fomcntéi  par  la  violence  de  Lawd, 
.irchevcque  de  Cantorbrry ,  par  qui  C^:ar- 
les  fe  Lulîoit  gouverner,  paicc  que  celui- 
ci  fe  montroit  ardent  défrnfeur  de  l'au- 
torité ablblue  ,  contre  les  principes  de  la 
conflitution  Angloife*  Ce  prélat  bouillanc 
exerçoît  lui-lmême  un  empire  aibitnûre  fur 
les  confciences.  Une  chambre  étoilé^  » 
efpecc  d'inquilition  ,  ferv'oit  fon  zcle  fana- 
ti<juc  pour  Téglile  anglicane ,  6c  perfccu- 
toit  à  outrance. les  Puritains.  Le  roi ,  qui 
n'avoit  auprès  de  fa  pcrfîinnc  aucun  hom- 
me fagç  qui  lui  donnât  de  bons  CQnfeils  , 
fuivoit  trop  bien  le  plan  du  gouverne- 
ment dont  Buckingjum  &  (es  poreîb 
l'avoienr  infît.'é.  U  exîgcoit  d'anciennes 
impoluions  .abicraires ,  il  en  crcoit  de  nou- 
velles ,  Sc  ta  perception  s*en  iâilciît  de  la 

manière  la  y\:\->  dure. 

L'Ecuilc  le  révolu  »  &  un  craité  écmi- 
voque  aHoupic  cette  révolte  (ans  KétXMiHèr. 
Les  Irlandois  ,  prefiue  tous  catholiques  , 
.xéToluiau  de  ic  délivzer  des  AngM» 
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moceftaiis,  &  ils  en  firent  un  mi&cre 

horrible  à  Kilkenî ,  dans  la  province  de 
Lciftcr  -,  h  cour  bu  encore  durgée  de  ce 
fbr&ic. 

Tout  annonçoic  une gueneCHimiie  entre 

le  ro!  !-  parlement.  La  reine  ,  que  (on 
zelc  pour  le  cacholiciTme  reodoit  ooieuiê, 
quitia  1* Angleterre  Se  Ce  retin  en  France. 

Charles  avott  de  Li  peine  i  lever  une 
armée.  L'univerficé  de  Cambridge  lui  (â- 
crifia  Tes  cbrcfors,  &  il  fut  en  éut  de 
combattre  avec  avantage  les  troupes  du 
jarlemfîir.  Ce  premier  fuccès  fut  le  der- 
nier. Cromwei ,  dcltiné  à  jouer  le"  prin- 
cipal rôle  dam  cette  fcene  fanglante,  fe 
mit  à  la  tête  des  indépcrdans  :  ce  qui  fit 
dire  à  un  membre  de  la  chambre  baile, 
par  une  efpece  de  préfage  :  Maintenant  ^uc 
CnmtfeJ  ejf  ind^êndaiu  ,  nous  dijfÊtiàtmu 
tous  de  lui. 

La  perce  de  la  bataille  de  Naësby ,  en 
ié4f  ,  biflà  le  roi  (ans  reflource.  Déle(^ 
pc!  t  ,  i!  fe  rerira  en  EcoîTe.  Le  parlement 
iàilit  cette  occafion  de  regarder  la  retraire 
de  Charles  y  comme  une  renonciation  au 
thrône  ;  en  confëquence  ,  il  fut  déclaré , 
^  (on  de  trompe  ,  déchu  de  tous  les  droits 
qu'il  pouvoit  avoir  à  la  couronne  d'An- 

Stecerre.  Ce  décret  fiit  fiiivi  peu  après 
'uii  nurrc  qui  aboli'^iir  entièrement  la 
royauté.  Le  nom  de  roi  fui  eftâcc  de  tous 
les  nonumens  publics ,  fcs  ftatues  turent 
«bacton ,  ^  (es  armes  ôcées  de  tous  les 
endroits  où  elles  étoient. 

Fi^ulax  )  général  de  l'armée  du  park- 
mcnt ,  fe  dm  de  (à  charge  ;  Cromwci 
(c  la  fit  donner.  Cependant  les  EcoHois 
le  tcpçnioicnt  déjà  d'avoir  donné  retraite 
au  loi.  I]s  eurent  la  baiTcfle  de  le  livrer , 
<yn  pluçot  de  le  vendre  pour  deux  mil- 
lions au  parlement.  Charles  ,  inftruit  de 
cette  lâcheté  ,  dit  qu'il  aimoic  encore 
mieux  être  avec  ceux  qui  favMcnt 
acheté  f]  chèrement ,  qu'ayec  ceux  qui 
l'avoient  ii  lâchcmait  vendu.  Cf*  prince 
ignoroiç  le  îon  qui  l'attendoit  eu  An^lc- 

Il  paroît  que  !';?mbiiieux  Cromwci  pro- 
jeta ,  dès  ce  momeiu ,  tout  ce  qu'il  év- 
enta dans  la  fuite.  Il  étmt  adoré  des  (ol- 

dats.  Il  s'en  fervit  pour  poner  la  terreur 
Iç  parlçmoK  «  ^     léduiiç  4  m>e  i 
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obâflânce  (ervile.  Il  craôa  cette 

avec  la  dernière  li  uitcuri  il  en  fit  empri- 
fonner  pluheurs  membres.  La  plupart  fè 
retirèrent  chez  eux  ,  ne  pouvant  fup- 
porter  un  fi  indigne  fxnvement.  Il  ne  refta 
que  des  ames  baffes ,  propres  à  féconder  les 
delîeins  de  Cromvrel.  Ces  gens  formerenc 
la  chambre  des  communes  ,  i  laquelle 
ce  chef  de  l'armée  joignit  une  chambre 
haute  ,  compolce  d'ofhcicrs  à  fes  ordres. 
Tel  fut  le  prétendu  conicil  de  la  imion, 
qui ,  le  jour  même  de  Noâ  de  l'arnié» 
1^48  ,  nomma  des  juges  -  commiflàircs 
pour  taire  le  procès  au  roi  Charles.  On 
penfê  bien  que  Cromwei  &  fôn  «ndie 
furent  du  nombre  des  juges.  Jean  Rradshavr, 
premier  huillier  de  la  chambre  baUè,  ^ 
prélldent  de  ce  tribunal. 

CHarief  comparut  quatre  fois  devant 
cette  cour  de  juftice  que  Cromwei  ani- 
nioic  de  Ton  efpric  Quatre  fois  il  hic 
aocofi  *■  d'avoir  voulu  rendre  fa  puiflânoe 
arbitraire»  contre  le  ferment  qu'il  avoir 
fait  à  fon  facre  de  gouverner  félon  le* 
lais  du  royaume  \  d'avoir  cherché  à  &ire 
entrer  ék  croupes  étiangeres  dans  lo 
royaume  pour  y  allumer  Ir  feu  de  la 
guerre  j  a'nvoir  rélblu  de  rétablir  le  pa- 
pifme,  de  de  d&niixe  la  tdigion  an^- 
cane  ;  d'avoir  donné  des  commiflîons  pour 
faire  maflàcrer  les  proieftans  en  Irlande } 
d'avoir  été  la  principale  caufc  du  fâng 
répandu  en  Angleterre ,  depuis  dix  ans  » 
par  les  guerres  civiles  qu'il  y  avoit  exci- 
tées.» Quatre  fois  Charles  técvSz  le  cri<^ 
bunol  devant  kqud  on  le  conoaignoit  de 
comparoitre  ,  comme  étant  incompétent , 
&  protefla  <iu'il  étoit  itinocent  de  tous 
les  crimes  dum  on  le  chargeoit.  Quant 
à  la  compétence  du  tiibunal»  le  piéfidenc 
Bradshaw  eut  l'imprudence  de  lui  ré- 
pondre qu'il  étoit  établi  par  le  peuple 
d'Angtetene ,  de  qui  il  temnt  lui-même 
(à  couronne.  Du  relie,  quelques  témoins 
dépofrrent  en  préfcnce  de  Charles  ,  l'avoir 
vu  les  armes  à  la  lïiam  contre  les  troupes 
du  parlement  ;  de  une  foule  de  gens  apoltés 
çar  Cromwei ,  fuivant  le  rappon  de  plu- 
île  urs  hifloriens,  fe  mirent  à  crier  :  M  ejè 
coupable  ,  il  efi  Coupable  ,  qu'il  meurt  t 
La  mort  du  roi  étoit  ré(bluej  Cromwei 
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wtéetWK  cle  yenger  la  liberté  publique  8c 
k  religion  anglicane.  Qudqtt«t>uns  des  1 

jupe? ,  plus  modérés  que  les  autres  ,  ctoient 
il  .ivis  de  condamner  Charles  à  une  prifon  ; 
perpétué ,  coiaine  amre^  Edouard  II  < 

Richard  II.  Cromwcl  iVauroit  pas  pu 
aciicver  de  jouer  Ton  rôle  ,  ii  en  otanc 
la  couronne  au  roi  ,  on  lui  eût  laiifé  la 
vie.  Il  opûm  fortement  à  la  mort,  &  ibn 
avis  prévalut.  Le  greffier  lut  à  haute  voix 
k  fencencc  qui  portoit  que  «  Charles 
Stuart ,  ayant  été  accufé ,  par  le  peuple  , 

tyrannie  ,  de  trahifon  ,  de  meurtre  , 
de  malverfa'^io!! ,  &  ayant  toujours  refiifé 
de  répondre  a  les  accu(ations,  étoit  con- 
dâtmie  à  avoir  la  tête  tranchée.  **  On  lui 
acopflda  un  délai  de  trois  jours  ,  pendant 
lequel  Charles  V3i\xt  d'une  humeur  douce 
de  cnnquiUe.  Cette  ftnneté  ne  l'abandonna 
pas  fur  l'écha£iud.  Il  falua  civilement  & 
ïâns  affeâation  les  pcrfîjnnes  qui  étoient 
autour  de  lui,  paiduiuu  à  fes  ennemis, 
exhorta  la  nation  à  rentrer  dans  les  voies 
de  la  paix  ,  rerrouifa  fes  cheveux  (bus  un 
ix>mK-t  de  nuit  qu'on  lui  prérenia,  po(a 
kû-méme  ûl  cite  fur  le  biUoc ,  Ce  rexecur. 
ceur ,  qui  édMt  ma^ué  ,  k  lui  txsmdta  d'un 
CsiA  coup. 

Ainlî  périt  ce  prmcc  mbrtuné ,  qui  eut 
des  défauts ,  qui  ht  des  Êiutts,  mais  qui  étoit 
loin  de  mériter  ce  traitement  atroce.  Bon 
ami ,  bon  pere ,  bon  époux  ,  il  ne  lui 
manqua,  pdur  être  bon  rai ,  quedemieux 
connoître  rétendue  réelle  du  pouvoir  que 
la  conftirurion  Anf^loife  Un  donnoit ,  & 
d.c  ne  pas  iuivrc  Ici  coiileils  dangereux  de 
ùi  iàvoris. 

Charlfs  II,  fils  de  Charles  I,  ne 
monta  fur  le  clûône  qu'après  k  mort  de 
Cnmivrd.  Pendant  ecnit  le  ^ms  du  pto* 
teftorat  ,  il  promena  (es  malheurs  dans 
ditftrentes  contrées  de  l'Europe  ,  rour 
lour  accueilli  Se  repoufl^  par  les  puiil<uiccs 
qu'il  intére(&  en  u  âveur,  ^fiuit  tou- 
i©urs  de  nouveaux  efforts  pour  remonter 
lux  k  throne  de  Ton  pcrc .  ôc  trouvant 
tov^ouis  des  obftades  qui  tombknent  l'en 
éloigner  davantage.  Enfin ,  la  mort  du  pro- 
retlc'ir.  ^  l'inhabileté  de  fon  lîls  Richard, 
iiit.ipablc  de  porter  le  poids  de  la  gran- 
deur que  fon  pere  lui  laiflbîc«  permirent 

à  CMu  de  concevoir  d«  aoiivdks  efpé- 
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rances.  Monk  ,  générai  de  l'armée  d'Ecoliè, 
bon  citoyen  &  hdcle  fujet  ,  entrepfk  dç 
le  rétablir,  &  y  réufîit.  Il  fit  figncr  au 
prince  une  amniltie  générale  pour  tous 
ceux  qui ,  dans  quarante  jours ,  à  compter 
de  celui  de  cette  publicaibn  ,  rentreroicnt 
fous  fon  ohéiftinre.   Monk  ,  avec  cette 
déclaradon ,  lui  recouciUa  tous  les  efprits. 
Charles  fut  rappellé  de  Hollande  où  il' 
étoit  ,  &  fit  Ion  entrée  dans  Londres , 
le  8  juin  i6|9 ,  au  miUeu  des  acciama<- 
tions  du  peuple.  Ce  cbangemert  tôt  li 
précipité  .  qu'on  ne  prit  pas  même  1^  pré- 
caution de  régler  les  conaitions  auxquelles 
on  reccYoit  le  nouveau  mon:irque  ;  ce  quî 
penfà  replonger  la  tiacion  d  uvs  les  guerres 
civiles  qu'avoir  occifionnccs  le  prétexte  de 
k  trop  grande  autorité  atfeûée  par  le  fou- 
▼enôn.  En  efièt ,  Ciarks  U  avoit  les  dé- 
fauts de  fon  pere  ,  il  en  avoit  même 
davantage  ,    fans  :ivoir  fes  nîens  ni  fes 
vertus.  Quelques  uaiu  de  ugefle  &  de 
modération  ftgnalerent  le  commeocemenc 
de  (on  règne  :  il  fit  publier  la  liberté  de 
con(cience  >  fulpendit  les  bis  pénales  contre 
les  non  -  conlwmiftes  ,  fetua  k  fixnécé 
royale  de  Londres  ,  éleva  aux  dignités 
quelques  citoyens  vertueux.  Mais  bientôt 
ce  monarque  ,  livre  a  ici  lUAitrellcs  aux- 
quelles ils  jprcdigua  tout  l'argent  que  le 
parlement  fui  accordoii  ,  abandonna  les 
rênes  de  l'état  au  duc  d'Yuick  fon  firerc  > 
qui ,  ayant  abjuré  k  religion  proteftante  , 
étoit  fufpeft  au  parlement.  Le  comte  de 
Clarendon ,  peut-être  le  feul  homme  ver- 
tueux qu'il  y  eut  alors  k  la  cour ,  en  fut 
banni.  Charles  vendit  Dunkerque  à  k 
Fr^ince  pour  quatre  millions  qui  furent 
aulli-tot  dillipés  que  reçus  i  &  plus  jaloux 
encore  que  Ion  pete  de  rendre  fon  aucO' 
rité  nbfolue  ,  il  négocia  un  traité  fecrec 
avec  Louis  XIV  ,  par  lequel  ils  dévoient 
travailler  de  concen  à  détruire  k  fi^rme 
du  gouvernement  Se  la  religion  anglicane, 
&  introduire  le  catholicifme  &  le  pou- 
voir arbitraire.  Le  roi  n'eut  befoin  que 
do  duc  dTorck  pour  éwndre  les  bornes 
de   fon   aurorité  :  il  trouva  le  inoycn 
d'abaiflèr  la  puillànce  du  parlement  «  ou 
plutôt  il  anéantit  le  parlement  autant 
qu'il  le  put  j  car  ayant  caffé  cdut  qui  VOUi- 
loit  cxouxe  k  duc  d'Yorck  de  V  €01M 
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tonne,  il  n'en  attèmbk  plus  depuis.  Il  fit 
annuller  les  priviU  g  s  C<  k-s  fr  incKifcs  des 
différentes  villes  du  royaume.  Londres  lut 
remit  Tes  charores  *,  Caxi  exemple  Cxûvi 
par  les  autres ,  qui  confèilttcenc  à  n'avoir 
plus  d'aurres  privilèges  que  ceux  qu'il  plai- 
loic  au  roi  de  lui  accorder.  L'oubli  de  la 
liberté  8c  l'adulation  furent  ponés  à  un  tel 
point ,  que  la  fociccc  des  majcl;.ind'i  de 
Londres  lui  érigerait  une  (btue  de  mar- 
bre, avec  une  infcription  pompeufc,  qui 
ttinonçoit  naoîm  ta  giandeur  du  prince , 
^  que  l'avili  dément  <^s  amcs.  C^*  prince 
aimable ,  d'un  commerce  aifé ,  fut  appri- 
vdiêr  les  Anglo»  avec  le  g(iJt  des  beaux 
arts  ,  de  1  ck^g.nicc  8:  des  di  /crriilorricp.s 
raitinés  ,  par  ce  moyen  fc  concilia  un 
empire  fui  des  cfprits  qu'une  humeur 
ianiucKe  auroit  révoltés.  Ain(i  Charks , 
(ans  (oxm  du  fcin  de  l'indolence  ,  de  U 
inollene  &  de  la  plus  coupable  volupté, 
parvint  prefque  à  ce  poavdr  arbitraire , 
dont  l'ombre  feule  avoic  tant  alarmé  les 
Atii^lûis  moîîTs  de  quarante  ans  aupara- 
vant ,  qu  iiî  avoicnt  éprouvé  toutes  les 
horreurs  des  guerres  civiles  pour  s'y  fouf- 
traire ,  &  lui  avoient  enfin  immolé  un 
monarque  fore  au-deHus  de  celui  fous 
lequel  îk  ram|KMent  alors.  Charles  mourut 
en  lûSf ,  âge  de  n  ans,  Se  liifTi  à  foji 
frere  une  pnilfancc  exorbitante  ,  qui,  nion- 
fluanc  d'une  baie  lolidc  ,  devoii  l  entraîner 
dons  ià  chute,  foyei  Jacq.ubs  U. 

Charles  ,  (  HijK  ée  Danemarck.  )  fei- 
gneor  Danois  ,  d'une  maifon  illuflre ,  qui 
crama  avec  Cuiuc  ,  Bénédîâ  iês  firercs , 
&  Mignus ,  tous  feigneurs  comblés  des 
bienfaits  de  Valdemar  I ,  une  cpsnfpirarion 
•  .  contre  ce  prince.  Le  complot  tut  long- 
tems  caché  dans  l'ambre  du  lilencc.  M.-iis 
en  1 178  ,  les  conjurés  s'étant  arrêtés  dans 
un  monalVere  de  Holftcin ,  pour  y  palier 
la  nuit  ,  y  tinrent  confêil  Cm  les  moyens 
Ici.  ^'lus  fûrs  d'accélérer  le  fuccès  de  leurs 
deilcins  ;  tin  moine  les  entendit  ,  rcvcla 
tout  à  Vaidemar.  Clurlas ,  pci  iu.idc  qac 
te  complot  étoit  ignoré  ,  ota  fiire  de- 
ÇQandcr  au  roi  une  préfeiSbur.- ,  aiin  de  fc 
£u:iUcer  les  moyens  d'attenter  à  la  vie.  Le 
irai  diâiéra  de  Int  Êure  un  don  fi  dange- 
reux. Cependant  il  careffa  Ls  conjurés  , 
les  a4ffiÛ  4ans  Ça  coiii^ib,  hà  rcguç  à  fa 
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avec  Valdem  ir  ,  le  trouble  de  Ton  amc 
fc  peignit  dans  fcs  yeux  ,  fcs  mots  étoienc 
entrecoupés ,  fcs  regards  égarés ,  fes  mou« 
vcmens  convulfifs  ;  U  (iembkût  partagé 
c  rte  le  remords  Se  le  crime ,  il  manioît 
ion  couteau  ,  &  fembbit  craindre  de  Iç 
toucher ,  le  cachoit  dans  fon  Cén ,  le  re- 
prenoit  avec  fai  î  - ,  le  rejetoit  avec  hor- 
reur. Vaidemar ,  après  avoir  joui  quelque 
tems  du  déibrdre  de  les  cfprits ,  appelU 
fcs  gardes  :  *  Je  fais  ,  dit-il ,  qu'en  taiiant 
M  des  heureux  ,  je  n'ai  fait  que  des  in- 
>>  grats.  Des  hommes  que  )'ai  comblés 
»  d'honneurs  Se  de  biens  ,  confpirenr 
•»  co"t!'^'  r-;s  jours.  ne  veux  j  is  les 
>»  nommer.  Je  lailic  à  leur  confciencc  le 
'»  foin  de  les  punir.  Il  me  fuÔit  qu  ils 

roug^tlènt  à  leurs  propres  yeux,  «  Béné- 
diék  vit  que  tout  ctoic  dé.  ouvert ,  il  fc 
retira ,  alla  rendre  compte  à  fes  complices 
de  ce  qui  s'étoic  pafl? ,  0c  la  confpirattCM 
fit  diîTlpce, 

Mais  en  1179  ,  Charles  &  Canut  forri- 
rem  de  leur  retraite ,  entrèrent  à  main 
armée  dans  la  Hallandie  ,  efpér^nt  (ôa« 
l-ver  cette  province.  Mais  les  habitans^ 
fidèles  à  leur  devoir  ,  prirent  les  armes  » 
Se  arrêtèrent  leuis  progrès.  Il  ft  livra  un 
combat  fànglant.  Canut  fut  fait  priionmer 
ÔC  livré  à  Vnldcm  .r  ;  CV.7r7c<-  ,  rtprès  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur ,  perce  d  uji 
couj>  mortel ,  le  traîna  jufqu'à  la  forêt 
voiiine.  L?s  HoUandois  le  fuivirciit  a  la 
trace  de  ion  iang }  mais  ils  le  trouvèrent 
mort.  (  M.  DS  Sacy.  ) 

Charles  I,  {Hj(l.  àe.  SseJe.)  roi  de 
Suéde.  U  ne  le  fut  qu'un  moment.  Après 
k  mort  tragique  d'Ingel,  qui  Ce  brûla  lui- 
mâme  dans  fon  palais,  l'an  ^80,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  m;iins  de  fcs  cnnc-* 
mis  ,  Charles  s'emp.\ra  c\c  U  couronne. 
Mais  Rigucr  ,  rot  de  Danemarck ,  lui 
envoya  un  cartel ,  le  tua  ,  &  plaça  Bion 
fon  fils  fur  le  thronc.  (  Af.  de  S  u  y.) 

Charles  VII,  furnommc  Sua  cher/on , 
{HiJÎ.  de  Suéde.)  Il  étoit  fil,  de  Suercher, 
roi  de  Sucuc  &  de  Gorhie.  Apr^^s  la  mort 
de  ce  prince,  Eric  le  faint  lui  dilputa  U 
couronne.^  Les  fufirages  furent  partagés. 
Eric  entnûnoic  les  Suédois .  par  le  charme 
4ç  fcs  vçrcus^  l'éc^  ds     aploiçs,  & 
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U  (îmiceuf  de  Con  caradere.  Les  Goths 
fe  dëckrerenc  pour  Charles ,  qui  avoit  ccé 
âevé  parmi  eox ,  nosrri  de  letirs  tnaximes , 
&:  dont  le   cira  Al  rc    ikier  s'accordoit 
mieux  avec  l'humeur  nationale.  Eric  fut 
oniionnc  en  Suéde ,  &  Ci&^lesf  en  Gothie  -» 
cette  double  éleûion  fit  naitie  une  cucne 
civile.  On  la  termina  par  un  nraite  peu 
s'en  Éuit  auITi  funefle  mie  la  guerre  même. 
On  oonvinc  qu'Eric  leroic  roi  de  Suéde 
de  Gothic  ,  qu'après  Ti  mort  on  pla- 
ceroic  Ta  double  couronne  fur  la  tête  de 
CkarUs  t  qu'à  celui-d  fuccédenHC  un  des 
de(cendans  d'Eric  ,  qui  (êroit  remplacé  par 
la  poftérité  de  Charles  ,  Sc  qu'ainfi  les 
deux  nuiloai  occuperoient  le  thrône  tour- 
à-cour.  Choit  vouloir  perpétuer  U  dif» 
corde;  ce  traité  fut  d"  ff.rvc  pendant  cent 
ans ,  ou  plutôt  il  fit ,  pendant  un  liccie  » 
les  mattieurs  de  la  Suéde  &  de  k  Godiie. 
Jamais  opération  politique  ne  fiit 
abfurde  &  plus  dangereufc  ;  il  filloit  que 
Texpcrience  eut  bien  peu  éclairé  les  hom- 
mes, &  que  le  coeur  hunuun  leur  fut 
bien  inconnu,  pour  croire  que  des  prin- 
ces ,   elclaves  de  la  promclTe  de  leurs 
ancêtres  ,  fe  céderoient  aînfî  le  thrône 
tour-à-iour.  Eric  lui-même  fut  le  témoin 
&  la  vidtime  des  maux  dont  ce  trait? 
devoit  être  la  fource.  Charles  exciu  une 
xévolte  contre  ce  prince  qui  marcha  pour 
Il  réprimer  ,    8c    fut   malTacrc  par  les 
rebelles.  Ceux-ci  proclamèrent  M^nus. 
Charles  taflêmbla  un  parti,  livm  bStaSk 
à  Ion  concurrent  qui  périt  dans  la  mêlée , 
«vec  Henri  Scateller ,  roi  de  Dancmarck. 
Charles  fut  alors  reconnu  roi  de  Suéde  &  de 
Gothie.  Canuc ,  fils  d'Eric  ,  qui ,  d'après 
le  traité  ,  devoit  lui  liiccédcr  ,  au  préju- 
dice de  Ùl  poftérité,  s'enfuit  prudemment 
en  Nbrw^e.^  Là  il  attendit  que  la  mon 
de  CiMnfer  loi  laiflUlc  im  thrône  qu'il  de- 
voit ,  en  mourant,  rendre  lui-même  aux 
defcendans  de  iun  rival.  Charles  ne  trou- 
bla point  la  retraite  de  cet  ennemi  fecret. 
Tl   rr'qiia  truiquillcment  ,  &  Hc  en  paix 
toutes  les  £iutes  politiques  dont  let  pré- 
jugés de  (cm  fiectt  te  rendoient  caMole. 
Les  impôts  qu'il  levoit  fur  le  peuple  fu- 
rent employés  à  bâtir  des  rnonail'f'rr<;.  îl 
croyoït  acheter  k  cicl  avec  laigtm  de  les 
fnjecs.  Le  pape  lui  envoya  pour  l'évéqiw 
Tarn  VIL 
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d'Upfal ,  le  xixrc  d'archevêque  &  le  jal- 
lium.  Mais  ic  Iauk  pere  mit  cette  faveuc 
à  un  prix  fi  haat ,  qu'on  he  conçoit  pas 
comment  on  pur  l'nrccpTcr ,  mû  me  dans 
.un  tems  de  barbarie.  Il  exigea  que  cous 
les  biem  des  Suédds  qui  mouiroienc  (ans 
poftérité ,  ièiment  dévolus  à  l'éclife ,  de 
que  ceux  qui  auroient  des  entajis ,  lut 
laifferoienc  une  partie  de  leur  héritage. 
Ce  ne  fut  que  fous  le  pontificat  de  Gtim 
goirc  X  que  la  Soode  ceilà  de  payer  et 
tribut  odieux. 

Cependant  Canat  ,  dans  ù.  retraites 
s'ennuyoit  de  ne  pas  ré|;ner.  Charles  vi- 
voit  trop  long-tems  à  (on  gré.  L'impa- 
tience de  fucccder  à  ion  ennemi,  lui  fie 
raflembler  quelques  amis  :  il  furpiit  Char- 
les dans  Vilmp'lù",  l'égorgca,  fie  fe  fit 
proclamer  roi  en  1168.  {M.  db  Sacy.) 

Charles  VIII,  (  Hi^ire  de  Suéde.  ) 
CanutCm»  né  avec  de  gnmds  talens,  une 
ambirioîi  plus  grande  encore ,  un  carac- 
tère tour-a  tour  fouple  &  féroce,  voulut 
jouer  un  rôle ,  &  eut  bientôt  un  parti  ; 
fon  élévarion  lui  fit  des  envieux.  Ses  bicn- 
fiiits  lui  donnèrent  des  créatures  &  pas  un 
amii  mais  pourvu^iuTonfervit  fes  deïlèins», 
il  ne  s'infbrmoit  pas  par  quel  motif.  Lorl^ 
qu'il  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand- ma- 
réchal de  Suéde,  ce  royaume,  d'après 
l'union  de  Calmar ,  étoit  aflervi  feus  la 
domination    Dinoifc.    En^elbert  'éruc 
mis  à  la  ihc  de  ceux  qui  vouloicnc  fc- 
eoner  le  joug  étranger,  u  avoit  pris  des 
villes  ,  gagtié  des  batailles,  &  la  gloire 
blelfoit  lc*s  yeux  jaloux  de  Canutfbn.  Le 
maréchal  s'unit  à  lui  pour  l'écarter  plus 
furemenr.  Ils  firent  enfcmble  le  fiege  de 
la  citadelle  de  Stockholm  :  mais  le  peu 
d'unité  qui  régnoii  dans  leurs  opérarions, 
fit  fèndr  a  la  nation  la  néceflicé  de  choifir 
un  chef.  Les  fuffrages  fivenc  parugés 
entre  les  deux  rivaux  ;  on  vit  l'inftant  «l 
cette  clcdioii  alloit  ailuracr  une  guerre 
nouvelle}  on  prit  un  parti  plus  fige,  ce 
fiir  d'envoyer  Engclbcrt  vers  les  frontières, 
tandis  que  le  maréchal  refteroit  dans  U  ' 
capitale  j  ik  olœnient  tous  àeax.  une  puii^  ^ 
(ance  égale  &  prefque  abfolue  ;  Engira>erc 
fut  afluiluné ,  le  meurtrier  trouva  un  a/yle 
près  du  maréchal  :  celui  ci  défendit  même 
que  pcrfimne  oAc  accufer  ou  pourfuivie 

M  mm 
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le  coupable  :  cette  défenfc  confirma  tes 
foupçons  qu'on  avoit  déjà  conçus.  Erith- 
Pucke,  paraÊn  d'Engetbeit,  vodiat  ven- 
ger fa  mort  ca  atccncanc  aux  jours  du 
maréchal,  c'étoit  punir  un  crime  par  un 
autre  i  niais  malgré  les  efforts  de  Ion  en- 
nemi, Canutfôn  s^empan  da  çouveme- 
mcnr,  fe  vît,  en  1456,  m.iitre  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Suéde.  Erith- 
Pucke  n'eut  plus  d'autres  parri(àns  que 
«luclques  habitans  de  la  campagne ,  gens 
groflfiers,  moins  foldar?  qur  brigands, 
dont  la  bravoure  a'étoir  qu  un  accès  paf- 
fager  >  il  fit  quelque  tems  la  guerre  à  leur 
tcce ,  fe  vit  enfin  .ibojulonné,  fut  oris  & 
diécapité.  Dès  lois  le  déljiodrine  ae  Ca- 
nutfon  ne  Kncontta  plus  d'obfiactes ,  & 
tant  que  le  fiiible  Etic  X,  vain  fantôme 
c^f  r.M  ,  en  porta  le  no.m,  Canutfon  le  fîit 
en  cûci  'i  mais  en  14^9  ,  Chriftophe  111 
fttc  appellé  au  throne  de  Danemarck, 
L  Sucdc  lui  offrit  la  couronne ,  5c  il 
s'empara  de  celle  de  Norw<^e.  (  V^e^ 
Christophe  III.)  Sa  haute  fenone,  l'es 
grandes  qualités ,  la  force  de  fbn  parti 
lubiiiguerenr  Canutfon;  il  fut  contraint  de 
£échu  devant  l'idole  des  trois  nations, 

d'accompagner  le  roi  dans  ion  entrée 
triomplunte  à  Stockholm.  On  lui  laillà 
iès  iichellès ,  on  lui  donna  des_  domaines 
iris-valbs,  mais  tîiiecs  à  la  foi  5c  hom- 
mage, foible  dédommagement  poiu:  la 
perte  du  rang  fupréme  auquel  il  afptroit  : 
li  s'étoit  long-tems  oppofJ^  à  l'élcdion  de 
Chriftophe  j  celui  -  ci  pouvoit  le  traiter 
comme  il  avoit  traite  lui-même  les  deux 
vidtimcs  de  fa  luine,  Ëngelben  ôc  Erith- 
^uckej  mais  ^avaSan  n'écok  qu*ambi^ 
lîeiB  &  Ouiftophe  étoic  grand  :  ce  piince 
lui  pardonna,  Se  mourut  en  1448. 

Canutfon,  qui  pendant  dix  ans  écoit 
fcAé  dans  û  Suéde ,  coniôndu  dans  la 
foule  8c  prefqu'oublié ,  reparut  alors  lui 
k  fcene.  Sa  qualité  de  gouverneur  de 
Finhoide  lui  «cachok  cène  jpiovince  -,  fon 
titre  de  maréchal  lui  répondoit  de  la  fîdé- 
Uté  des  troupes  ;  fcs  vattes  dom  lines  lui 
domioienc  une  armée  de  vaiiaux ,  ik.  les 
ncheflcs ,  veriîfes  à  propos  fur  le  peuple  ^ 
lui  promettoitnt  un  grand  nombre  de  fuf-  | 
Iragcs.  Avec  des  mweus  ii  jpuitJànSj.  il  | 
toc  blcutot  çSàeé ce  Kiibk  ie(ceft^  la  1 
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nation  eonfervoit  pour  l'unioft  deCaffflaff 
elle  commençoit  à  s'ap^cevoir  que  tout 
le  fruit  ée  cette  opération  politique  avdt 
été  pour  le  Danemardc ,  Se  que  la  Suéde 

Se  fa  Norwepe  n'en  avoient  renenri  que 
les  dcfavancagcs,  Canuiion  les  gruiliiloïc 
encore  aux  yeux  des  Suédois;  il  leur  fie 
voir  que  fintér^  Si  la  j;loire  de  la  narion 
exigeoiem  qu'elle  n'obéit  qu'à  un  maître 
né  au  mifien  d'eHe ,  qui  fut  citoyen  Cm  le 
thrône,  &  qui  vdllit  de  fês  propres  yeux 
au  fàlut  de  fa  patrie.  Le  maréchal  avoir 
propofé  cette  éleâion,  &  lui-même  iuc 
élu  malgré  les  intrigues  de  deux  concur- 
rens.  Les  Danois  avoicnt  traverfé  les  def- 
fcins  de  tout  leur  pouvoir ,  &  le  rcflenti- 
menc  de  GMu  ne  manqua  point  de 
prétextes  pour  les  punir.  Eric  X,  qui, 
malheureux  par  fa  f;ïutc  ,  n'avoir  pâs 
même  la  confolation  d  acculer  de  fcs  «if- 
graces  la  fortune  &c  les  hommes  ,  s'émit 
retiré  dans  l'iflc  de  GotUland  avec  les 
thréfors  qu'il  avoit  amallés,  &  dont  la. 
Suede^  accahlée  dlmpdis  fbus  fbn  règne., 
poilvwt  lédamer  une  panie  •.  Chartes  en- 
voya deux    généraux  ,   Magnus  Grccit 
&  l^ixcr  Trolle,  pour  s'emparer  de  cette 
iOe  \  u  difoit  qu'elle  étoit  un  démembie- 
menr  de  la  couronne  de  Suéde,  &  que 
ayaiit  fait  ferment  de  réunir  à  fbn  do- 
maine toutes  les  tenxs  aliénées, il  fê  len* 
droit  indigne  du  choit  de  k  nation ,  s'il 
dlJféroit  à  (bumettre  cette  contrée.  Les 
deux  généraux    commirent  des  ravagcs- 
affi-eux  :  c'étoit  j  cui  laUltroit  des  trace» 
plus  durables  de  fà  fureur.  Ils  allicgerenc 
Eric  dans  Wisby,  k  ville  fiit  emiporcée 
d'ailàttt  ;  k  roi  déthroné  (t  dâèndic 
dans  la  citadelle ,  mais  voyant  les  fbldaca- 
découragés,  l'étant  lui-même  plus  qu'eux^ 
il  demanda  une  trêve  &  1  obtint.  Ce  dé-» 
lai  donna  aux  Danois  le  tems  de  defcen^ 
dre  dans  &  de  (e  jcrcr  dans  la  cita- 

delle >  Chuibein  1  parut  en  pcrfonnc» 
&  clttlSi  k&  Suédois. 

Charles  fut  Uentôt  confelé  (k  k  dé-i> 
faite  de  fcs  troupes ,  il  fe  montra  dans  1^ 
Norwegc  ,  déchirée  par  deux  fàcUous  \. 
comme  il  avoit  befbin  d'un  grand  nombre 
de  fuf&ages,  le  parti  du  piiij  lc  fut  celui 
qu'il  adopu  ;  &c  malgré  les  ciiort»  de  W. 
oofakÛc»  il  âic  procuxné  toi» 
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-  Cette  aoovdle  «cita  de  grands  "mur- 
mures en  Dancmirck  -,  Chrifticrn  I  prc- 
ccndjc  que  le  couroniicmeoc  de  Charles 
étâx  un  -laidn  qu'on  lui  avott  fàic:  il 
efïàya  même  de  foulever  les  Suédois  con- 
tre Charles ,      de  lui  otcr  deux  royaumes 
à  la.  tois.  Ce  prince  (ê  hâta  de  détourner 
l'otttie  donc  il  étoit  menacé  :  Tes  députés 
concTurmr  îa  paix  à  Hclmftad  i  elle  fut 
bieiuot  troublée  par  des  hoililiiés  réci- 
proques. Les  amhsu&deofs  Suédois  «voiem 
promis  à  Chriftiem  de  lui  (aire  rcftitucr  la 
Norwfg?-;  Charles  frémir  à  cette  jpropo- 
fitiou,  dcUvoua  la  démarche  de  les  dc- 
]NUÉs,  te  réfolut  de  les  en  punir:  ceux*ci 
fttflcrenr  en  Danemarck.  Cnriftieni  n'étoic 
que  trop  poné  jpor  lui-même  k  épouièr 
leur  querelle^  Tamont  donc  ils  vouloieM 
tirer  vengeance»  n  etoit  que  le  châtiment 
du  7.ele  qu'ik  avoient  montré  pour  fes  in- 
térêts. On  Ht  des  armcmens  conildérables 
CK  Danemarck  te  en  Suéde;  les  deux  na* 
dons  ne  font^crem  qu'à  attaquer,  aucune 
des  deux  ne  s'occupa  du  foin  de  dé- 
fakdre  { te  tandb  que  les  Danois  déiraf- 
toient  les  côtes  de  Suéde  »  Charles  ^  à  la 
rêtc  d'un  armée ,  porroit  le  f<-r  5c  le  feu 
fufqu  au  *ond  de  la  Scanic ,  brûlait  Hel- 
fînbourg  &  Landskroon,  ^orgeoit  les 
Scaniens  jufqu'au  pié  des  autels,  échouoit 
<nân  devant  la  Tille  de  Lunden,  défen- 
due par  le  brave  arcbevéaue  Tychon , 
qui  parut  ISax  les  muxs  à  u  téte  de  (à 
g^nilon:  Oup-k*  ièicciia»  ou  pluGoc  il 
«'enfiiit. 

Il  trouva  les  Danois  maîtres  de  la  mer, 

bloquajir  Ir  port  dr  ScockhcJm»  &  dé)à 
prêo  à  hàst  leur  delèentei  il k  prévint» 
Uuv«  &  capitale ,  &  força  les  Denois  à 
centrer  dans  leiurs  ports  :  enflé  de  ce  fuc- 
cès  il  pénétra  dans  Weftrogothie ,  la  fou- 
mts,  ôc  revint  triomphant}  mais  il  trouva 
i  ton  nxaaat  des  eimenus  plus  difficiles  à  i 
vaincre  que  routes  \c%  fcrccs  du  nord  ; 
c'éioient  les  évéques  ligués  contre  iuu  U 
lecevQÎc  peu  de  prélats  à  fit  ceur ,  les 
conliilfQit  pea  .fiir  les  opérations,  mun^ 
res  ^  politiques  ;  il  vouloit  les  contrain- 
dre à  demeurer  dans  Icun  dioccies.  Ce 
n'étoient  point  encoie  là  ions  fes  crimes, 
il  en  avoir  commis  un  plus  grand ,  en 

dcfcfldant  aux  pctcs  de  mille  çkLpûveK  i . 
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leurs  enftns  de  leur  TuccelCoh  pour  1» 

donner  aux  églifcs.  Il  fut  déclaré  héré< 
tique»  coupable  de  leie-majefté  divine: 
tous  les  yaflàox  de  l'églife  (è  lôdeveienc 
au  premier  figinl  ,   les  prélats  payèrent 
leurs  foldars  avec  des  indulgrncf  s ,  Sr. 
Jean  Salilat,  archevêque  d'UpiU,  fc  mit 
î  la  tâie  des  rebelles.  Telle  fut  l'époquo 
de  la  décadence  de  Charles  ;   Wi  bourg 
fut  pris,  la  Finlande  fut  conquife  pefqufi 
toute  entière  :1a  Gothieoiieafide  lui  rmok 
encore ,  il  y  raflembla  lès  troujpss  ,  mar« 
cha  ï  grandes  journées  pour  farprcndté 
l'arclievèiiuc ,  iut  furpris  lui  même ,  fbr- 
dt  de  la  mêlée  couven  de  làng ,  s'enfiiic 
à  Stockholm  ,  y  fiit  aflîégé  ,  demanda 
lâchement  pardon  à  l'archevêque,  eHuya, 
un  lefus  amfi  kuntltam  que  Gk  prière» 
s'échappa  fur  une  barque,  te  alla  cher« 
cher  un  afvle  \  Danrzîclc ,  oii  il  rcila  caché 
pendant    lept   ans  ,    attendant    uu  une 
nouvelle  férôlttdan  le  seplaçftc  uir  U 
thrône, 

Ei^n  ,  en  1 464 ,  Chriftiem  ayant  ofé 
déplaire  à  quelques  évêques ,  le  roi  fugitif 
reparut  ,  n'eut  d'aborci  qu'une  fâébon, 
&:  peu -à-peu  rafTèmbla  une  armée  :  il 
livra  batailltî  à  l'archcvcquc  ,  U  perdit , 
te  perdit  avec  die  Ik  courotnic,  &  le 
fruit  de  tant  de  travaux.  Le  prélat  le  força 
de  déclarer  qu'il  tenonçoit  au  thcone ,  te 
le  rdégua  dans  un  diftoean  qu'il  hâ  ku^ 
par  pitié. 

Peu  d'années  après  ,  l'archevêque  mou- 
rut ,  Charles  hit  rappelle ,  &  remonta 
ime  trotfieme  fois  mr  le  thrône;  il  yf 
chancela  le  refte  de  (à  vie.  Touiours  en 
gucrije  avec  Quiftiero,  iôuveac  vamcu, 
menaeé  par  des  ââions  fins  eeflè'^renaiu 
(àntes,  en  butte  aux  outrages  du  clergé» 
peu  refpeûé  dr  fes  fi  1  jets,  perdant  cha- 
que iour  ce  qu'il  avoïc  gagné  la  veille» 
il  mourut  en  1470 ,  &  défigna  poUi 
lo]i  iuccr fleur  Sirccn-turc  ,  à  qui  il  con- 
leilk  de  ne  prendre  que  le  titre  d'admi-* 
BÎftratcttr  pour  ne  pas  ef&roucher  t'otw 
gUSfl  du  clergé  âe  de  la  noblefTe. 

Il  cft  triftc  de  coraempler  le  rnWen« 
de  unt  de  difgraces,  fkns  pouvou  plain- 
dre celui  qui  en  eû:  la  viélime.-  C%w/ev 
Car.uifm  paroît  les  avoir  mérkées  p:ir  les 
cnvuuéi  qji  4  exerça  dans  les  pntviacei 
Mmiii  a 
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où  il  fit  U  guerre,  par  ht  txirbarle  avec 

bqucllc  il  traita  fcs  eiincmis,  5c  fur-tout 
par  la  bail  c  (le  avec  lac]i«:ile  il  demancia 
pardon  à  un  cvêque,  Ibn  fujer,  qui  fut 
audî  impisoyable  que  lui-même.  (Jf» 

CraRUS  IX .  (  Hipoire  dt  Suéde.  )  rox 
de  Suc  Je.  S^nnond  ,  roi  de  Pologne» 
après  h.  mort  de  Jtan  III  Ibn  pcre, 
^oi  de  Suéde,  fut  appeUé  par  les  mb  du 
loyaume  pour  lui  luccéder  :  inflrumenc 
aveugle  des  dedeins  de  1 1  cour  de  Rome  , 
ii  voulut  réablir  la  religion  catholique 
dans  cette  parac  àa  »ord ,  &  fut  la  vic- 
time de  Ibn  sele.  dKariu,  duc  de  Suder- 
manie,  (on  oncle,  avoit  par  dcgrts  envahi 
toute  l'-autorisé  pendant  le  rcgne  de  Jean  III 
ion  frfie,      n'eti  avoit  point  abufé  \  à 
peine  Jenn  cni~\\  fL-rmé  les  yeux,  qu'il  fif 
recomiuâue  S^mond  ,  1  iinrita  à  venir 
occuper  bs  tiuranc  qui  lui  éooic  deftiné» 
êc  hii  pcomk  d'en  éa»  le  plus-  ferme  ap> 
pui.  Par  certe  tnod<^ration  politique  il  faf- 
cina  cous  les  yeux  y  &  jeca,  dans  l'avenir , 
les  fbndemens.  de  ki  hauœ  femme  à  k- 
quelle  i!  nfpiroit.  Ce  fur  en  1Ç91  q_ae 
Sigiiï&ond  parue  en  Sueck  ^  mais  ce  ne 
fut  qu'en   i;(j4  qu'il  fut  couroané  i 
Upiâl. 

U  avoit  «nené  de  Pologne  des  hommes 
dair-voyans  &  profonds,  L'an  des  in- 
trigues, qui  pénéttesenc  tans  le»^  del&insde 

Ckûries  ;  ils  ne  manqucrcnt  pas  de  le 
peindre  au  roi  comme  le  plus  dangereux 
de  (es  ennemis,  &  lui  prédirent  que  ce 
prince  amhiriemc  fèroit  caufê  d'une  gvmde 
révolution  :  mais  Slgifîsond  ,  forcé  de  re- 
tournes ca  Pobgncy  craignit  que,  s'il 
«onficNt  la  fégence  i  <fattao  mains  qu'à 
celles  d:  (on  oncle ,  ce  prince  ii'alluôiic 
«ne  guerre  civile,  plus  cruelle  que  tous 
les  maux  dont  on  le  menaçoic;  U  le  dé- 
data  donc  régent  du  royaume ,  te  pascb, 
après  avoir  fnt  d'inutiles  eâbrts  pour  ré- 
vkAàt  en  Suéde  la  religion  cachoUque 
f  em^Boe  de  la  cour  de  Rome.  Cène  taraa- 
dvc  avoir  ûidifpofé  les  cfprits,  Charles 
fut  en  prohccr  pour  affermir  fa  puilîincc. 
Les  éuts  s'aHemblexent  à  Suderkoping, 
Cl*  1595  >  ^  dédaresent  que  Charles  te- 
noit  moins  la  régence  de  l'autoricé  du  roi 
fUfi  d)fc  Yoeu  de  k  luuioai  ^'eUc  àioift 
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tnam«vib!e  dam  (et  maînt,  Se  que 

mond  lui-m^e  ne  pourroit  la  lui  ôter. 

Charles  joua  le  héros,  il  s'oppofa  à  cette 
réfoludon ,  bien  (ib  de  ne  pas  la  dunger  ; 
abdiqua  la  régence  ,  pour  qu'on   la  lui 
offrit  une  féconde  fois ,  l'accepta }  de  en 
montant  au  fàîce  de  ïx  grandeur  »  parut 
céder  malgré  lui-même  aux  iaftances  de 
la  nation.  SigifaKnd  ne  fui  pas  moins 
irrité  de  la  conduite  des  Suédois,  que  de 
cette  de  (on  oncle -,  mais  ce  prince,  mau- 
vais  politique,  aliéna,  par  une  fcvérité  ' 
déplacée,  les  efprics  qu'il  dcvoit  ramener 
par  la  douceur.  Il  donna  le  gouvemencm 
du  château  de  Stockholm  1  un-  (ognenr 
catholique;  Charles  le  dépofa  •  &r  cet  a£le 
d'autorité  lui  gagna  tou^  les  cccur«.  Lat 
nation  ne  jet»tt  ptus  Air  lui  les  yeux  in- 
quiecs  donc  on  fuit:  un  régent  dans  les 
opérations,  mais  les  regards  ic^pedueux 
donc  on  contemple  im  fôuvenun  adoté-» 
Elle  célébra ,  par  des  fêtes  publiques ,  lap 
nailTanoe  de  Guftave- Adolphe ,  fruit  du^ 
marine  de  Charles  avec  Chriftine ,  hllc 
d'Adolphe,  duc  de  HolAeîn.  U  aflonbla  les 
états  i  Suderkopinç  v  ce  fur  là  qu'il  port» 
te  dernier  coup  à  la  rehgion  catholique,, 
expirante  en  Sœde,  &  I  faitorité  dé 
Sigifmond  déjà,  chancelante.  LaconfêflSoib 
d'Ausbourg  fur  pérémlement  ndoprée;  oiv 
Convuic  qu  à  i  a\'erar  aucune  ordonnance- 
dé  Sigifmond  ne  ^oic  publiée  que  du' 
ConfcntcrrK-nt  du  duc  &  du  fcji.it;  ainll 
eouce  l'autorité  écoic  partagée  ciurc  ce 
pruKe  de  les  magifbats.  Les  bornes  de  ce 
paruge  élevèrent  bientôt  de  glandes  dîf-^ 
cuilions  :  Sigifmond  qui  n'ignoroîc  plus^ 
les  dedans  ambitieux  de  ibn  oncle ,  lui. 
ôcft  le  trente  &  b  tendit  au  fênat  ;  mais^ 

Charles  avoîc  un  p:ud  puiffint  ,  il  fe  fit 
déclarer  gouvoneur  par  l  allcmbi^  d'Ar- 
boga,  &  leva  une  armée.  On  en  alJoit 
vtadt  aux  mains ,  luie  négociation  falendt 
la  guerre  &  ne  l 'éteignit  pas.  Le  traité- 
mr  ie^uei  la  regpace  fut  zemilê  eucse 
les.  mains-  de  Ckatki  ,  tn  tecardhm  bi 
peste  de  Sigifmond ,  ne  fit  que  la  rendre- 
plus  fnre.  l  e  duc  rherchoit  un  prétexte 
pour  n£  pas  mettre  bas  les  armes,,  afioi 
d'être  prêt  à  tout  ^énement  \  au  lien  de 
Uccijcicr  Çqvl  zrméc ,  il  la  conduifît  en» 

£iolwde«  cik  y  commit^dc  gpuuts  sunr 
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jgett  P^^^  pumr  cette  provins  de  quel-  I 
q[tta  légers  munnures  que  fa  pclitique 
traîtoic  de  révolte.  Mais  parmi  le  tumulte 
dts  armes,  Càarks  n'abandonnoit  point 
le  Hl  de  Tes  intrigues  i  il  avoir  à  Sto- 
ckholm dcs^  amis  pleins  de   zeîe  qui , 
dans  une  allèmbléc  des  écacs ,  tenue  en 
i^oo ,  firent  déclarer  Sigifniona  &  Ladif- 
hs,  ion  Bis ,  déchus  de  leurs  droits  à  la 
couronne  de  Siirdt'.  Tandis  qu'on  dcpo- 
fbit  fon  neveu ,  Cnaries  parcouroit  l'Elto- 
nie  en  conquérant,  &  pénétroit  jufqu'au 
fond  de  la  Livonie.  H  en  fortit  pour  fe 
jpendre  à  Norkoping,  où  il  avoii  convo- 
qué une  aflèmuée  des  mts}  il  y  panic 
«rec  un  front  modefte  &  même  ennuyé 
des  grandeurs  :  i!  dit  qu'il  étoit  tems  que 
la  Suéde  ic  doiuiac  un  raaiirc  i  que  pour 
lui»  après    avoir   porté  ,  pendant  tant 
d'années ,  le  fardeau  du  gouvernement , 
il  étoic  quitte  envccs  (à  paaic  j  qu'il  vou- 
kkk  à  Ion  Dotur  remief  dans  la  Rwk  àe$ 
dcofem  H  vivre  leur  égal,  heureux  & 
inconnu.  Ainfi  parloir  le  plus  ambitieux 
des  hommes  j  les  états  furent  une  fccjnde 
fcis  tromf^s  par  cette  feinte  modeftie  ,  ils 
O&irent  la  couronne  à  Jean ,  frcre  de  Si- 
flpTnkmd.  Chiu-les,  trompé  à  ion  tour  dans 
ton  attente»  crainôt  d'avoir  {oué  (on 
lék  avec  trop  ac  yéàté.  Mais  Jean , 
prince  (ans  ambition  comme  fans  talens , 
crut  que  s'il  montoit  fur  le  ihrône  >  il 
ne  faon  que  fe  préparer  une  chiite  cé- 
lèbre ;  il  confeilla  donc  aux  érats  d*y  pla- 
cer le  duc  Charles,  &  ce  prince  fut  élu. 
Il  commença  iôn  règne  fin»  de  malbea- 
ienx  au&ices;  fis  inmpes  efluyerent  de 
prands  échecs  en  Livonie  ;  il  eut  lui-même 
la  honte  de  lever  le  liege  de  Wirtcnftein  : 
de  nbov^es  tentatives  ne  furent  pas  cou- 
ronnées par  de  plus  heureux  fuccès.  Siglf- 
àiond»  qui  cherchoit  moins  à  régner  fur 
lei  Sisidois ,  qu'à  les  punir  de  l'avoir  dé- 
thrôné ,  engagea  la  Ruilîe  dans  Tes  inté- 
rêts ,  &  reveilh  h  h^inc  des  Danois, 
alloupie  depuis  t^uel^^ues  anné^.  Charlts 
demanda  éet>  troupes  pour  (aire  têre  à 
tant  d'ennemis;  les  états  plus  toucli's  de- 
l'epuifwnent  où  (e  trouvoic  la  Suéde  que 
des  guerres  dont  elle  étoit  menacée ,  lui 
idliierent  une  nouvette  armée.  On  eut 
d'obiicfvct  qjHc  h  iBodiéiMOM  dont 
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Chtartà  avcnt  fait  parade  jufqu 'alors,  ne 
lui  étoit  pomt  naturelle  ;  il  s'abandonna 
à  un  rranfport  de  colcrc  fi  violent ,  qu'on 
craignit  pour  Tes  jours  :  un  embari.is  dans 
la  langue ,  &  de  fréquens  écarts  d'cfmc 
furent  les  fuites  de  ce  délire.  Tout  fcmbloic 
avoir  cor.juré  la  perte  de  Charles  &  de  U 
Suéde  -,  Jacques  de  la  Gaidie,  général  dies 
troupes,  Fut  battu  à  Oudn  par  les  Polo- 
nois  ,  &  trahi  par  les  Mofcovites  iès 
alliés. 

Le  Danemarck ,  qui  attendit  pour  (e 
déclarer  que  l.i  fc-mnc  dos  armes  fc  dé- 
cidât, mit  une  armée  fur  pié  dès  qull 
crut  Cftor&r  à  demi  vaincu.  &  pair  k 
foibleâè  de  Ton  efprit,  &  par  les Ptalonait 
unis  aux  Ruflès.  Chriftiern  remporta  d'a- 
bord de  grands  avantages,  prit  quelques 
places ,  ravagea  les  côtes  Se  tailla  en  pièces 
plufieurs  partis.  Enfin,  Guftavc  Adolphe- 
parut  fur  la  fcene  j  né  avec  des  talens  pré- 
coces cultivés  avec  ardeur ,  il  donnoit  des 
coniêik  aux  vieux  ojpitaines  ,  dans  l'âge 
où  c'eft  un  mérite  allez  rare  de  favoir  les 
écouter.  Il  avoit  dix-huit  ans  i  fes  grâces  , 
fon  courage ,  (cm  éloquence  ,  enfin  ce  je 
ne  G-îs  quoi  qui  charme  les  foldats,  le» 
enâammerent  du  plus  noble  enchoufufme; 
ils  couraient  de  conquêtes  en  conquêtes . 
celle  ^  C^mar  leur  fut  cependant  di(*  . 
putée  :  ce  fot  dans  les  çraiids  périls  qu'on 
connut  les  grandes  rellources  du  génie  de 
Gnftave.  Cbv/iM,  de  la  gtoire  de 

fon  fils ,  voulut  paroître  auifi  à  la  tête  de 
fes  armées,  mais  ce  n'étoit  plus  qu'un 
^tôme  de  vÂ\  ne  montra  que  pour 
être  éclipfô  par  un  jeune  prince  qui  de* 
voit  être  la  rerreur  &  la  gloire  du  nord  : 
il  revint  à  Nikoping  où  il  mourut ,  le 
)o  oâobie  i6ti ,  Igé  de  finsame-  un 
ans. 

Charles  de  Sudermanie  ne  fut ,  ni  un 
homme  médiocre ,  ni  uu  grand  homme  : 
plus  intrigant  que  négodaienr,  il  fit  de 
grandes  choies  avec  des  moyens  obicurs. 
ik>n  caj)itaine  ,  mais  rarement  heureux ,  il 
lèmbknt  n'aspirer  qu^  des  fuccès  légers , 
mais  importa ns ,  craindre  de  hnC^rdcr, 
dans  des  expédiritms  déctiives,  tout  le  fruic 
de  fb  travaux.  Il  fe  défioit  de  la  fortune, 
des  hommes  te  de  lui-même  :  il  trompa 

U  fiit  ooDfé  pins  d'une  fiai^i  tel  cft  k 
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J'ouT  (bus  lequel  on  doit  l'envifager  jufqu'^ 
'inftinc  où  un  accès  de  coierc  égara  ùi 
laifim,  (lu'il  ne  nxouvn  jamais  taàén- 
menc.  (  M.  DE  Sacy.  ) 

Charlfs  Gustave,  ou  Charles  X, 
(  Hift.  de.  Suéde.  )  roi  de  Sucdc.  11  dcf- 
cendoit,  par  J«an  Cafimir  fan  pcre,  de 
la  maifoii  des  comtes  paladiis  du  Rhin  ; 
ôc  Cachchne  U  mere  étoit  BUc  de  Char- 
les IX,  rai  de  Suéde.  Chridinc,  fé(olae 
d'abdiquer  la  couro»ne ,  fit  cîénj'.ner  Char- 
les pour  fon  fucccrteur,  &  lui  remit  le 
fccptrc  ai   1654.  La  Suode  avoit  cru 
d'abord  que  Chriftiiie  ne  plaçoit  toux  cou- 
fin  fur  le  thrône  ,  que  pour  le  rendre 
digne  d'elle  ôc  l'époulêr  enfuite  ;  mais  ic 
«l^ait  de  cette  pnnceflè  fit  évanouir  cette 
cfpcrance,  Charles  ho\i  né  avec  un  pen- 
chant décidé  pour  la  guerre.  Depuis  long- 
tems  la  Suéde  jouilloit  d'une  pto^noe 
paix.  CSIor/i»,  dam  une  aflcmblée  d'états 
géntT.TJx  ,  repréfènta  que  certe  inadtion 
des  croupes  énervoic  leur  courte ,  &  que  . 
la  réputacioa  des  armes  Suédflues  perdoit 
infenilblement  fon  éclat.  La  nation  adopta 
volontiers  ce  ryfléme  :  on  rcn)lut  d'abord 
de  taire  U  guerre  i  on  délibcia  enfuite 
pour  (avoir  à  qui  on  la  feroic  Le  choix 
fatal  tomba  fur  la  Pologne  i  on  réveilla 
une  vieiUe  quereUe  dâà  oubliée.  Le  roi 
Ca/îmir  fitédwer  fim  reflènâment,  en  pro- 
teftant  contre  l'éleAion  de  Charles  Guftave. 
On  ïu!  répondit  que  rreîite  raille  témoins 
lui  prouvtfroicnt  bientôt  que  ceprûice  avoit 
été  Intimement  ^rockuné»  Ainfi  Cafi- 
mir  ,  qui  c^toit  déjà  aux  prifes  avec  les 
MoicoYices ,  eut  un  ennemi  de  plus  à  com- 
bcttc    .  . 

tt  ffioixû  Wltcemberg  entra  dans  la 
Pologne ,  diflipa,  fans  coup  férir ,  l'armée 
de  la  république,  &  reçut,  au  nom  du 
roi  de  Suéde ,  le  ferment  des  vatyodes  de 
Pofnanie  5c  de  Calirz.  Charles  parut  bien- 
tôt lui  mcme,  courut  de  conquêtes  en 
conquêtes ,  foignit  (bu  armée  à  ceUe  de 
Wittemberg ,  &  marcha  contre  Ca(îmir. 
Les  Suédois  étoient  déjà  près  de  Colo.  La 
Warte  étoit  la  feule  barrière  qui  les  (îJpa- 
la  de  l'armée  Polonoilè.  Un  amballadeur 
vint  de  la  part  de  C:i(ïmir  demander  la 
paix  à  Charles  ;  il  ht  une  bngue  haran- 
gue :  mais  il  n'oboat  pont  toute  xéponiê 
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que  ces  mots  :   «  Nous  nous  verront 
»  bientôt  de  Ç\  près  ,  Cafimir  &  mcûj 
»  que  nous  pourrons  négocier  de  vive 
"  voix.   "   Charles  continua  (à  marche 
iriomplunte ,  fut  reçu  dans  Warfovic , 
(oumit  les  principales  villes,  dilpoià  des 
gouvcrnemens  en  (âveur  de  fts  offidecs* 
Cafimir  fuyoit  (ans  o(cr  accepter  ni  ren- 
dre le  combat,  n'employant,  ^oui  fuf- 
pendre  la  courfè  de  (on  ennemi ,  que  de 
fréquentes  ambaltàdes  qu'il  ne  daîgnoîc 
pas  écouter.  Il  nfa  cependant  attendre  les 
Suédois  près  de  Czarnowa  :  il  fut  vaincu, 
po'dit  mille  foldats,  abandonna  Ion  ba* 
gage,  difparut,  fut  pourfuivi ,  reçut  un 
autre  échec  fur  les  bords  de  la  Donada» 
&  laiiTa  les  Suédois  a(Céçer  Oacovîe.  La 
ville  (è  rendit  après  une  aéfen(c  affez  glo- 
rieufe.  Ca(îmir ,  qui  n'avoit  point  perdu 
l'efpoir  de  fléclùr  ion  ennemi ,  lui  députa 
Bronkoviski.  A  toutes  les  pro^dtions  que 
lui  fit  cet  envoyé  ,  Charles  repond::  froi- 
dement :  "  Je  ne  négpcie  qu'en  un  iejour 
»  fiie.  Le  Hicoès  de  mes  armes  ne  me 
»»  permet  pas  de  lA'arrêter.  Si  votre  maî- 
»»  tre  veut  que  ie  donne  une  plus  longue 
»  audience  à  les  ambailàdeurs,  U  tauc 
»  qu'il  m'en  envofe  un  qui  léfide  cou- 
»»  jours  dans  mon  armée.  "  Torît  (c  (ou- 
mit i  les  foldats  de  Caiimu:  abandomierenc 
ce  malheureux  ivince ,     vinrent  (ê  tan- 
ger  (bus  les  en(eignes  Suédoifes  :  toute  U 
noblefTè   imita  cet  exemple.   On  parla 
même  de  dcpofer  Cadmir ,  &  de  placer 
(à  couronne  (ur  la  t^e  de  Charles.  Mais 
ce  prince  n'avoit  pas  bcfoin  du  titre  de 
roi }  il  n'eût  rien  ajouté  à  (à  puiilànce  : 
CAiviBr  doonoit  des  Vus  à  la  Pblogne ,  Bc 
régnoit  fur  cette  république  avec  plus  d'em- 
pire qn'iucun  de  &&  fuinces  n'avoic  Êdc 
juiqu  alors. 

Le  bonheur  de  (parles  lui  fit  bientôt  des 
ennemis.  Le  pape  trembloit  que  les  Polo- 
nois  n'adopcaflènt  la  reU^on  du  vainqueur. 
L'empereur  oainioic  le  vnfinage  de  ce 
conquérant.  La  Hollande  ,  qui  to  voyoit 
tourner  fès  vues  vers  la  PniÂTe  Dantzick , 
étoit  alarmée  pour  fon  commerce  avec 
cette  ville.  En  ef&t,  Ckarlu  éuAt  entré 
en  Prufîci  la  même  fortune  y  accompa- 
gnoit  fcs  armes  :  mais  fon  abicncc  fit  en 
I^uk>gne  MAC  icvoluùou  plu»  rapide  que 
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îes  fuccp^  ne  l'avoient  été.  Cafîmîr  repa» 
rut,  &  reconquit  tous  les  cœursu  Charles 
revint  en  Pologne,  gagna  une  Bataille  près 
de  Colomby ,  &  s'avança  jufqu'à  Janiflaw, 
où  (on  armée  (e  remit  des  fatigues  d'une 
marche  péniUe.  Sans  ceffe  harcelée  par  les 
FolcNum ,  aibfbUe  par  la  défèrtion ,  prête 
\  périr  de  faim  ,  refl'errée  entre  la  Viftule 
9c  la  Sarre,  menacée  d'un  côté  par  les 
Polonois,  de  l'autre  par  les  Lithuaniens, 
(a  perte  paroifibit  inévitable.  Le  courage 
(ie  Charles  ne  fut  point  ébranlé  \  il  força 
le  pairage  de  la  Sane,  tailla  en  pièces 
ks  Lithuaniens,  courut  à  Waribvie,  laillà 
Jean  Adolphe  fôn  frerc  en  Pologne  ,  re- 
Yini  en  PrufTe,  ravagea  les  environs  de 
Danczick  \  il  alloit  le  rendre  nuître  de 
cette  ville  ,  lorfqa'on  vit  paroître  une 
flotte  puidànte  ,  que  les  Hollandois 
cnvoyoient  ,  diibient-ils,  avec  la  Sué- 
de ,  ai  &veiir  de  Dantzick.  Une  am- 
baflàde  û  redoutable  étoit  fiirc  d'obtenir 
audience.  Charles  confentit  à  un  traité  de 
paix  ,  &  fe  fortiha  par  l'alliance  de  l'élec- 
teur  de  Bcandebourg.  Ces  deux  ptinces 
s'avancèrent  vers  VVarfovie  ;  ils  rencontre- 
tçnc  les  Polonois ,  unis  aux  Tarcares  , 
campés  avantageuiêment  (va  les  bords  de 
la.  Viflulc  :  on  en  vint  aux  mains  ;  on  fit, 
de  part  &:  d'autre  >  de  beaux  exploits  & 
de  grandes  pertes  :  mais  la  vi£û>ire  de- 
meura indéaiè  ;  le  combat  recommença 
k  lendemain  avec  plus  d'acharnement  j 
on  changea  de  poûaon  :  chacun  chercha 
\  fiurprendre  (on  Gùu^es  k  fêpa- 

ler  iês  Polonois  des  Tartares,  Se  cenx-ci 
à  féparer  Charles  de  l'éle fleur.  La  nuit 
fufpendit  encore  k  combat ,  ôc  les  deux 
faitis  demeurèrent  c^ms  lc»ir  camp.  Ce 
ne  fut  que  le  troiHeme  jour  que  la  vic- 
toire, fi  long-tcms  difputée,  (c  décida  en 
iâvenr  des  Suédob.  La  déroute  des  Pdo- 
lonois  &  des  Tartares  fut  entière  :  aucun 
d'eux  n'eût  échappé  à  la  pourfuite  dr 
Gujfavcy  Cl  ce  prince  ne  s'ctoit  pa>  va 
abandonné  par  î'éledleur.  Le  roi,  pour 
retenir  dans  Ion  parti  cet  allié  foiblc  &  tou- 
jours chancelant,  fut  contraint  de  lui  cé- 
der la  fîniilè  Ducale.  Il  eue  txencot  un 
ami  plus  puiflànt  dans  Georges  Ragoai , 
prince  de  Tranfilvanie,  i\  qui  il  abandonna 
u  plupaxi  de»  proviJVc»  de  Pulugue,  à 
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condition  qi;c  ce  pr'nce  ,  f[ui  Ct  flattds 
de  monter  un  jour  fur  le  cluône ,  cédc> 
roic  à  la  Suéde  toutes  les  provinces  ma* 
ritimes.  CSIdnbf  alloic  8c  venoit  fans  ceilè'  ' 
de  Pologne  en  Pruflè,  cherchant  par- 
tout des  occafions  de  (îgnaler  Ton  coura> 
ge ,  &  ne  tionvant  plus  d'cnnenùs  ^  com^ 
battre. 

Mais  bientôt  ie  conquérant  de  tant' 
d'états  fut  contraint  de  fbnger  à  la  dé- 
fenfe  des  liens.  La  république  de  Hollande 
avoit  prefîcnti  que  le  projet  de  Charler 
étoïc  de  l'exclure  du  commerce  de  la  mer 
Baltique.  Ûle  avoir ,  par  une  poUtique 
adroite ,  animé  contre  lui  le  roi  de  Da- 
nemarck,  qui  partageoit  avec  la  Suéde 
l'empire  de  cette  mer.  La  guerre  fut  dé- 
clarée en  i6j7  :  Charles  entra  dans  le 
Holflein  ;  Wrangel  pénétra  dans  le  duché 
de  brème  ,  Ôc  tout  fut  fubjugué.  Fredc- 
ricfude,  place  îmjportante  nen  défên* 
due  ,  fut  emportée  d'adaut  :  une  vidoirc 
navale  domu  aux  armes  de  Charles  un 
éclat  qui  leur  avoit  manqué  jufqu'alors: 
ce  prince  defcendit  dans  l'ifle  de  Fuhnen  , 
y  maffacra  fix  mille  ennemis,  paflà  fur  la 

âlace  dans  l'ifle  de  Langeland,  conquit 
e  même  celle  de  Laland ,  ic  parut  enfin 
fur  îes  côtes  de  ZécLuide.  Le  roi  de  Da- 
■cmarck  trembla  pour  la  capitale  de  fes 
éurs.  Il  céda  au  roi  de  Suéde  la  Schoone, 
les  provinces  de  Hallaod  Se  de  Bleking , 
Lyfter  &  Huwen,  l'ifle  de  Bornhohn  , 
Balms  &  Drontheim  en  Norwege.  Char^ 
les  ,  content  des  conditions  ,  ligna  ce 
traité  conclu  à  Rofchild.  Il  eut  une  en- 
trevue avec  le  roi  de  Danemirck  :  les  deux 
princes  fe  comblèrent  de  carciies ,  i^ui  ne 
trompecent  ni  eux-mêmes,  ni  leurs  cour* 
tifans. 

Il  étoit  tems  qu'il  fit  fa  paix  avec  le 
Donemarck.  L'empereur  meditoît  une 

ligue  avec  la  Pologne,  &  l'électeur  de 

BnndeKttirp  pnroijToir  dîrpofe  à  y  entrer. 
Le  roi  (de  Dancm.tixk  tumcntoïc  cette 
haine  générale,  rélblu  de  prendre  les  ar- 
mes dès  que  la  ligue  éclatcroit.  Charles 
fbupçonna  (es  projets,  &  le  prévint.  Il 
fit,  en  \6$%»  une  irruption  dans  le  Da- 
nemarck.  Les  habirans  de  Copenhague  Ct 
repofoienr  fur  la  foi  An  tnicé.  Msli-ré  \\ 
impiife  doui  iU  fuiuic  fraj^pés  à  k  vue 
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de  i'arsice  SuédoUc,  ils  firent  la  plus  vi- 
goureuie  féfiftance,  fouciment  tous  les 
affaurs  avec  une  fermeté  inébranlable,  & 
donnefOic  xux  HolUndois,  leurs  alliés» 
le  tems  d'envoyer  une  flotte  puiflânte  à 
leur  fecours.  Elle  parue  en  effet  dans  le 
dctroic  tiu  Zund  ,  palTa  à  travers  le  feu 
des  vaillcaux  Suédois,  6c  jeu  du  fecours 
dans  h  ville  a£Eégh,  Charles,  occupé  du 
fuccès  de  cette  encr^prife ,  ne  négligeoit 
]^  les  grands  mouvemens  qui  l'appelloient 
aiilean.  Il  envoya  des' troupes  pour  chaAèr 
les  Polonois ,  déjà  maîtres  de  la  Livon"': , 
iâl  enlever  le  duc  de  Courlnnde ,  qui  ob- 
icTVoij;  mal  la  neutralité  qu'il  avoit  pro- 
ipife}  fournit  Langeland>  Mone,  Falfter, 
Nafcou.  Mais  U  fortune,  qui  l'avoit  fi- 
bien  fervi  dans  toutes  fes  cntreprifes,  fe 
démentit  tout  d'un  coup.  L'Angleterre  fe 
ligua  avec  la  Hollande  contre  u  Suéde  : 
les  gcncraux  Suédois  elfuyercnt  de  violens 
échecs  fur  les  frontières  de  la  Pologne  : 
tpute  une  armée  fut  taillée  en  |tteces  dans 
l'ifle  de  Fuhnen.  Charles  rentra  en  Suéde 

Jîour  réparer  tant  de  pertes  &  prévenir 
es  coups  dont  U  menacé }  nais  il 
y  fut  attaqué  d'une  fièvre  épidémiquc.  11 
lizava  la  mort  dans  le  lit ,  comme  il  avoit 
fait  dans  les  combats  :  ce  qui  prouve  que 
foa  courage  ctoit  réfléchi  i  il  diâa  ton 
leftamenr,  le  fîgna  d'une  main  ferme, 
mourut,  le  1]  février  |66o  ,  dans  fa  trencc- 
fauitkme  année. 

C^.rr'es  Gujjttve  étoit  né  avec  les  plus 
hcurcufes  diipofitions.  U  avoit  étudié , 
dans  (es  voyages  ,  les  mœurs  des  nations 
Us  intérêts  des  puiffances.  Dès  (on 
enfance  ,  {on  mainden  étoir  fi  noble  ,  que 
fon  père  lui-mpme  pc  lui  parloit  qu'avçc 
rcfpccl.  n  étoit  généreux  ,  (àmilkr  avec 
les  lold.its ,  ennemi  des  plaiJirs.  Mais  tant 
de  hautes  qualités  qui  dévoient  faire  le  bon- 
keur  de  la  Suéde ,  ne  firent  que  la  gloire 
de  ce  royaume  ,  &  le  malheur  des  coa- 
trées  voiiines.  Il  eut  toujours  les  armes 
a  ja  main.  Ce  fut  un  conquénmt ,  &  non 
p«  un  roi.  Léonard  Tortenibn  avoit  été 
fon  maître  dans  l'art  de  la  guerre.  Il  a^'Qit 
voulu  palier  par  tous  les  grades ,  afin  d'en 
Cpnnoure  les  devoirs  &  les  détails.  Dès 
qu'il  fut  monté  fur  le  thrône  ,  le  prêtre 
^Uf  l'avoit  bapcifê^  ùi  fap|^  ^u'ea 
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jetant  l'eau  fur  la  tête,  il  avtMt  vu  une 
flamme  toute  cclcfte  envelopper  la  tête 
de  cet  enfant  i  préfage  infaillible  ,  difbit-il, 
de  ià  grandeur  future.  Il  le  foutint  fans 
udeur ,  &  ne  fût  pas  contredit ,  ibr-touc 
la  cour.  (  M.  dk  Sacy.  ) 
Charles  Xl  (  Hift.  de  Suéde.  )  fuc- 
céda  à  Charles  Guftave  ,  fon  jpcre  ,  il 
n'avolt  pas  encore  aneint  l'âge  de  régner 
par  lui-même  -,  les  régens  lui  donnèrent 
plutôt  l'éducation  d'un  foldat  que  celle 
d'un  roi }  on  lui  apprenoit  l'art  de  domptet 
les  chevaux ,  mais  on  lui  laifTuit  ignorer 
celui  de  gouverner  les  hommes  Se  de  ie 
gouverner  lui  -  même.  La  nation  fit  un 
crime  aux  régens  de  cette  né|^igence  poli-» 
tique  :  leur  but  ,  en  occupant  le  jeuno 
prince  des  exercices  qui  lui  plaifbient» 
eton  de  l'écaner  des  afikires ,  &  de  per« 
pétucr ,  même  au-delà  de  fa  majorité ,  1q 
beioin  que  l'état  avoit  d'eux  -,  ils  lui  infpî- 
rerenf  pour  le  fcnat ,  dont  les  yeux  jaloux 
éclairoient  leur  conduite  de  trop  près ,  une 
averfion  qu'il  conferva  toute  fi  vie  ;  ils 
peignirent  ces  magilb-ats  comme  des  enne- 
mis du  bien  pubUc  ,  qui  ,  fous  prétexte 
de  tenir  la  balance  égale  entre  la  natioii 
le  roi ,  ne  chcrchoient  qu'à  s'agrandit 
aux  dépens  du  roi  is:  de  la  nation. 

Malgré  les  efforts  de  fes  courti(ans  & 
de  fes  maîtres ,  Charles  développa  les  talens 
que  k  nature  lui  avoit  donnés ,  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement  , 
forma  un  nouveau  conleil ,  ^'  choifît  pouç 
guide  ,  dans  fes  opérations  politiques  , 
Lindenfchild ,  Suédois  ,  qui  avoit  lu  l'hif- 
tdre  &  réfléchi  fur  1^  intérêts  de  l'Eux 
ropc.  Ce  mérite  devenu  vulgaire  ,  &  qu'on 
eibunc  à  peine  dans  les  fociétés,  attiroiç 
alors  htttendon  des  monarques.  La  Suéde, 
qui  pendant  tant  de  lîecles  avoit  ai  peu 
d'influence  fur  !e  refte  de  l'Europe  ,  çom- 
mençoit  à  y  jouer  un  rôle  important  y 
Chriilinc  en  avoit  été  l'arbitre  au  fâmeuk 
traité  de  Munfter  ;  la  paix  de  Breda  ,  fignéc 
entre  la  Hollande  &  l'Angleterre  ,  étoiç 
l'ouvrage  de  la  régence.  Le  traité  de  \\ 
triple  alliance  entre  as  deux  puilfinces 
&  la  Suéde ,  mettcir  les  Pays-Bas  à  l'abri 
des  irruptions  des  Françojis  i  mais  C'^ar-. 
Us  XI  changea  d'alliés  en  changeant  d'in- 
(éfêt}  il  çondiic     i^i ,  ay«c  le  roi  de» 
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Fiance ,  un  uaîté  qui  rendoit  à  maintenir 
celui  de  Munfter.  Ce  changement  fit  naître 
des  diviitons  dans  Je  féaan  ;  on  craignolt 
que  le  roi ,  par  cette  rupture  avec-  r  An- 
necerre  Se  la  Hollande  ,  ne  vouliit  UàC- 
nûe  le  goùc  qu'on  lui  avoir  infpiré  pour 
la  guerre  ;  mois  on  fut  détrompé  ,  lorf- 
qu'on  le  vit  offirir  Ci  médiation  pour  ter- 
miner les  longs  diifêrends  de  la  France 
de  de  la  Holonde.  La  paix  conclue  avec 
la  Pologne ,  par  le  traité  d'Oliva ,  avec  le 
Danemarck  par  celui  de  Coppenhague, 
avec  k  MoKovie  par  cdui  de  Sardis, 
acheva  de  dlfTiper  les  alarmes  que  des  cfprics 
inquiets  ne  ceUbienc  de  lépandre  parmi  le 
peuple. 

A  travers  ces  opérations  ,  il  étoît  aifé 
d'entrevoir  que  Charles  préféroit  Talliance 
de  Louis  XIV  à  celle  de  tous  les  autres 
monarques  de  l'Europe  \  il  avoh  renoncé 
à  celle  de  l'empereur  qui ,  par  une  violence 
auffi  contraire  à  fes  propres  intérêts  qu'à 
ceux  de  l'humajuté ,  avoit  troublé  les  con- 
férences de  Q>logne ,  où  les  miniftres  ét 
Suéde  travailîoient  à  établir  une  paix  dura- 
ble entre  la  France  &  la  Hollande.  L'atta^ 
dieiiienc  du  roi  pour  l'âeâear  de  Bran* 
debourg ,  ne  dura  que  jufqu'à  l'inftant  où 
çc  prince  fe  Ligua  tivec  les  ennemis  de  la 
France.  Charles  fit,  eu  lùyi  ,  une  irruption 
Tubite  dans  fcs  éctts;  (on  armée  feuichit 
le  pailàge  de  Lockeoitz ,  (e  répantîit  dans 
le  Bzandebourg ,  iît  peu  de  ravage  &  beao- 
ocMip  de  conquêtes ,  ptk  tomes  les  places 
fortifiées ,  refpeâa  les  campagnes ,  &  ibu- 
mÎT  rnur  fans  rit'n  dérniire:  tel  éroic  l'effet 
de  la  diicipimc  qai  rcgooic  dam  les  croupes 
Siiéd(n(ès  >  te  qui  les  cendoit  anffi  ic^ec- 
tables  que  terribles. 

^Mais  la  maladie  du  gàiéial  Wrangd 
laiflà  te  commandement  à  des  généiamc 
(ubalrcrnes ,  qui  tous  ennemis  les  uns  des 
autres ,  étoicnt  plus  occiipés  à  travcrfcr 
leurs  opérations  réciproques,  qii à  s'oppo- 
fer  à- celles  des  ennemis.  Avec  de  braves 
Toldats  >  une  bonne  anillerie ,  une  (itiui' 
don  avanc^u(ê  j  l'armée  Suédaife ,  à  qui 
il  oianqaoït  on  dwF,  perdit  une  isataille 
contre  l'éleâeur  de  Brandebourg  \  cette 
défaite  fut  le  fîgnal  d'une  confcdérarion 
générale  contre  la  Suéde  i  la  HoUaiidc  iu- 
ttiC  fe  r  tcmcnt  des  pifaiiiarifecOillIC  cUci 
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les  flottes  Danoifes  bloquoient  déjà  les 
ports ,  &  la  dicte  de  Ratisbonne  ,  fon- 
nant  l'alarme  avec  plus  d'éclat  encore , 
décliroit  Charles  XI  ennemi  de  l'empire. 
Les  villes  de  Lunebourg  &  de  Munder 
fe  joignirent  à  lant  d'ennemis  ;  &  fi  la 
mort  n'eût  enlevé  le  czar ,  implacable  en- 
nemi des  Suédois  ,  Charles  XI  avoit  fur 
les  bras  une  puif&nce  plus  redoutable 
elle  (êde  que  coisks  celles  qui  le  mena-* 
çoient. 

Le  petit  duché  de  Brème  étoit  la  proie 
que  tant  de  princes  fe  dUputoient  :  f'évé- 

que  de  Munfler  qui  avoit  auflî  les  pré- 
tentions ,  fe  mit  de  la  partie  :  ion  but 
étoit  ,  difoit-il  ,  de  rétablir  la  religioa 
catholique  dans  ce  duché ,  &  il  y  envoya 
une  armée  de  vingt  mille  miîîionnaircs , 
armés  de  toutes  pièces ,  qui  trainoient  avec 
eux  une  belle  artillerie  pour  réfuter  k« 
dodcurs  protedans  ;  ils  firent  des  con- 
quêtes :  elles  furent  bientôt  enlevées  par 
les  troupes  Danoifes  qui  vouloient  fe  con- 
ferver  dai^  le  duché  de  Brème  un  paf^ 
iâge  pour  entrer  dans  celui  d'Oldcm* 
bourg. 

,  "Maûs  elles  ne  «irenr  empêcher  la  ione* 

tion  des  BrandeDOurgcois  &  des  Danois, 
dans  la  Pomérantc  ;  la  conquête  de  cette 
province  ne  leur  coiica  qu'cuie  campagne. 
A  tant  d'informnes  (uccelTives  ,  à  tant 
d'ennemis  conjurés  t  .:intrc  lui ,  Charles  XI 
ne  pouvoic  oppofer  que  Con  courage, 
lès  Kxoes  de  la  Suéde ,  jk  l'amitié  peu 
aûive  du  duc  de  Holftein  Gottorp  ,  Se 
de  l'élefteur  de  Bavière  ,  fes  alliés.  La 
perte  de  liile  de  Gotland  &  de  deux 
batailles  navales  dans  la  mer  BakiquCy 
l'ardeur  infàtig.ibie  du  célèbre  Tromp  qui 
livroit  des  combats  ,  fàifoit  des  fieges ,  ôc 
qu'on  voycMt  fur  mer  &  fur  terre  preft. 
qu'au  même  infiant ,  &  fur-tout  l'appro- 
che du  roi  de  Danemarck ,  qui  paroilloit 
toujours  à  la  tête  de  fes  trompes ,  firent 
fêntir  au  jeune  Charles  h  nécelTîtc  de  com- 
mander fon  armée  en  pcrfbnne.  Jufque-là 
les  divifions  du  fétut  i^avoicnt  retenu  au 
fein  de  fes  états  ;  il  cral^noit  de  les  lèon- 
donner  i  des  guerres  mreftines  ,  tandis 
qu'il  alloit  foutenir  une  guerre  étrangère  ; 
mais  après  avoir  ailbupi  ces  troubles  par 
une  fegp  feimeié,  il  le  montia  en6a  î«r 

Nue 


Digitized  by  Goo^^le 


4^(5  C  H  A 

fes  frontières  les  armes  à  la  tnxn  ;  h 
fermne  des  armes  diangea  aaflî-tor  ;  trois 
mille  Danois,  commandé  par  Duncarap, 

fiirent  uiUrs  en  ptecrs  près  de  HcmlAat  ; 
euâu  ,  Icï  deux  armé  s  en  vinrent  aux 
tnains  entre  la  rivière  de  l'Oder  8c  les 
fïiurs  de  Lundcn  ,  le  14  décembre  1676  y 
iPhariu  XI  coaunaoda  en  général,  axa^ 
huA  en  GoMatt  <c  nonaa  paK-«»t  laie 
,pié(êiice  d'e(pnc  plus  ^tpnmnie  qiio  (on 
courage  :  on  vit  dans  cette  io"™^  ce 
que  peut  lur  les  troupes  la  prélcnce  des 
rois  i  Charles  XI  y  vainqueur  où  il  étoit, 
fut  vaincu  où  il  n'étoit  pas  ;  Se  Chrifliem 
triompha  à  i  aiie  de  l'aimée  qu'il  condui- 
ibit ,  &  fut  rpeâateoi  de  k  déroute  de 
celle  qu'il  ne  conduifbk  points  Pour  juger 
de  l'h  ^Mleti  des  deux  rois ,  A'  ae  Ii 
valeur  de  leurs  troupes  ,  il  eût  fallu  que 
Chriftiern  &  Charles ,  placés  au  centre  de 
îeurs  armées  ,  fe  fullcnt  rencontrés^  Le 
combat  fe  rétablit  vers  la  fin  du  jour  .  ôc 
h  trait  fipaia  les  combattans    les  oeux 
innées  jetèrent  des  cris  de  viâoi»}  tontes 
deux  avoient  fait  de  grandes  pertes  & 
remporté  de  grandi  av^tages  :  les  hiùo- 
liens  des  deux  nations  donnent  chacun 
^honneur  de  cette  journée  à  leurs  com- 
patriotes, nouvelle  preuve  de  ce  principe, 
que  pouK  écrire  lliiftoire,  il  hiudroit, 
ê'ù  le  peut ,  n'être  d'aucun  pani  ni  d'aucun 
mys.  l  a  perte  de  dtxix  batailles  navales 
ht  Liiaiiccler  la  fortune  de  Charles  Xf, 
mais  elle  fe  releva  par  la  viélrâe  de 
Laiîdfcroon  ;  l^-'s  deux  m!<;  y  fîrenr  encore 
des  prodiges  de  bravoure  &.  de  génie  : 
&ams  cominaiidoit  la  droite  de  fon 
armée  ^  il  Te  {uédpita  fus  la  gauche  des 

D:în(M«  ,  Il  mit  en  dérourr  -,  nrit  (nn 
canon,  vola  k  la  gauche  qui  commcnçoit 
à  pjiec»  rétablit  le  combat  j  enfonça  la 
droite  aes  Danois  ,  les  poufla  l'épée  d.ms 
les  reins.,  éç  demeura  maître  du  champ 
de  bataille.,  après  avoir  fait  treize  charges 
à  la  tête  d'un  efcadron  ,  tué  beaucoup 
d'ennemis,  de  là  main ,  Se  reçu  plu  (leurs 
coups  dans  fes  armes  :.  le  bruit,  de  cette 
^nâoire  (ê  répandit  dans  le  Nord ,  enomi- 
iBgea  les  Suédois  en  Scn  îc  ,  <jli  i!,  cmpor>- 
terent  Cliriltianftat  ^  àc  poru  la  ter- 
JVeiir  iufque  dans  k  Norw«gc,  oà  les 
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bre.  e^TOtnt  des  échecs  confidéra^ 
bbs. 

C'étoit  pour  les  intérêts  de  k  France 
que  Charles  XI  s'étoit  engagé  dans^  une 
guerre  fi  ruineufe  i  &  Louis^  XIV  eût  été 
inexcu fable  dt  n'avoir  pas  (êconru  fon 
allié ,  £  tout  le  refte  de  l'Europe  conjuré 
contre  lui ,  ne  l'avoit  pas  empêché  de 
(&t  pdfir  des  troupes  en  Siaede.  Déjà  la 
Hollande  avoir  fait  Ht  paix  avec  lui  ;  il 
négociait  avec  l'empereur ,  mais  il  juroit 
de  n'accepter  aucun  traite  qui  n'alfurit 
à  Charles  XI  les  podèlTions  que  celui  do 
Munfter  lui  rtiTuroit  dans  l'empire.  Loi» 
de  donner  dans  k  piège  que  la  politique 
de  YëcÙKva  de  Brandebourg  &  du  rot 
de  Danemarck  lui  tendit  pour  le  déta- 
cher des  i?itrrêrs  de  k  Suede  ,  il  leur 
déclara  que  dans  Ux  mois,  s'ils  n'avoientpas 
reftitué  à  Charles  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
enlevé  ,  il  joindroit  fes  forces  à  celles  de- 
ce  prince.  Enfin ,  k  traité  de  Saint-G»* 
main  ,  calqué  Itir  k  pkn  de  celui  de 
Weftphalie  ,  rétablit  le  calme  dans  le 
Nord  ,  comme  dans  le  refte  de  l'Europe  », 
en  1675.  H  fut  encore  mieux  affermi  pit 
k  mariage  de  Charles  avec  Ulrique  Eléo* 
nor ,  princefi'c  de  Danemarck.  Après  une- 
guerre  fi  difoendieufe  ,  ajjtès  avoir  v» 
les  années  dékbfées des  vittes  Mtuam- 
]ées,  des  floœs ,  on  engkmtks^  dans  la 
mer ,  ou  prifès.  par  les  ennemis ,  les  finan- 
ces dilKpees  palfer  dans  les  mains  de 
f étranger  avide ,  là  paix  étoit  plutôt  un 
moindre  mal ,  qu'un  bien  réel  y  il  feilut 
lever  des  impôts  confidérables  pour  ré- 
parer tant  de  pertes  ;  nuis  le  peuple  énofe 
trop  malheureux  pour  murmurer. 

Le  roi ,  tranquille  enfin  fur  fon  thrône,, 
exécuta  le  projer  qu'il  avoir  conçu  dès 
fon  œfiuics  ,  dbbaiflèr  k  puiflànce  dui 
fénat  :  après  avoir  fait  examiner  par  les- 
états  quelles  dévoient  être  les  bornes  <k 
l'autorité  des  fénatcurs  ,  d'après  ks  kî*: 
du  royaume.  Ut  déclara  qu'il  eouveme- 
noit  le  royaume  avec  le  confeil  du  fénat, 
mais  que  c^étoit  à  lui  de  juger  quelles- 
affiaru  il  deyoit  communiquer  aux  fhâ^- 
teurs.  D'après  cet  édit  ,  le  roi  nomma; 
une  grande  commiffion  pour  examiner  k 
conduite  des  miniltrcs ,  des  généraux  Quit 
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Im  iiùé  par  Ton  amour  pour  la  iuf^ice  ; 
nuis  il  ne  s'appcrçut  pas  qu'il  donnoic 
mux  haines  {ècretn  àes  armes  pour  Ce 
Ù6s£ûxCy  8c  que  chaque  juge  dtott  plutôt 
•à  (on  tribunal  {on  ennemi  particulier , 
^ue  l'ennemi  de  rétac  Ces  nouveaux  nu- 
ffiftcNs  fitienK  vtagh.  Se  les  ioa.  ne  le 
lurem  pas. 

Charles  XI  y  donc  le  bue  ctoic  d'accroiae 
(ba  delpotifme  pir  degrés»  fut  adroiee- 
snent  oppoiêr  à  k  nobledê  qm  lai  ré/lT- 
«oit ,  le  peuple  qui  haî(Ibic  encore  plus 
les  grands  qu'il  n'aimoic  fon  maître.  Dans 
«ne  aHonlsKe  des  états  ,  tenue  à  Sto- 
ckholm,  en  1  (^8 i  ,  il  Te  fit  dc-ccmcr  une 
puiflànce  illimitée  :  cette  révolution  ëcoit 
donnante ,  làns  doute ,  dans  un  pays  ori- 
^niicineitt  ISne  :  ce  qui  eft  plus  éton- 
nant encore  ,  c'c que  Charles  XI  n'abufâ 
foint  de  Ton  pouvoir  pendant  piuiîcurs 
«miées»  &  que  dans  l'écablitTement  des 
impôts ,  il  ne  confuîta  pas  Ces  bcfoins , 
mais  cxux  de  l'écar.  Le  ciel  lui  donna  un 
£b  plus  capable  d'être  ablblu  en  Suéde , 
iCil  n'avoir  pis  voulu  t^être  dans  l'Europe 
lenticrc  :  on  le  notnma  Charles  ;  fa  naif- 
lânce  fut  fuivie  de  celle  de  Gulbve  ,  & 
sn  an  après,  de  ttBedUkk.  La  joie  que 
caufôit  au  peuple  la  certitude  de  ne  plus 
^otr  le  tlirotie  en  butte  à  l'ambition  des 
collatéraux ,  hit  bientôt  troublée  par  une 
«pération  de  finances ,  qui  fâk  peu  d'hon- 
neur à  Charles  XI.  Pour  acquitter  les  dettes 
4ie  l'état ,  il  rchauHà  de  moitié  la  valeur 
^dei  monnoies}  les  cràuKicfs  pefdtfciit*la 
snoioé  de  leur  capital,  &  le  roi  rentra 
dans  dom.iines  <!e  h  couronne  ,  en- 
gagés par  un  autre  cdit  qui  ruina  les  plus 
puiHàntes  ^milles,  9c  anéra  beaucoup  la 
confiance  publique  :  on  fur  plus  alirmc 
encore  de  la  aucrelle  qui  s'éleva  entre  le  roi 
de  Danemafck  de  le  duc  de  Holftem  Goc- 
sorp  ;  on  connoidbit  la  fidéliiii  avecbqndle 
Charries  XI  fervoit  (a  alliés ,  &  on  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  ic  déclarât  défeniêur 
du  duc  î  mais  le  traité  d'Akena  oJma , 
en  1689  ,  les  inquiétudes  de  î.i  n.irion. 
Charlu  XI  ne  s'occupa  plus  qu'à  lavorilèr 
le  coniiaeice  des  Snédms ,  à  les  enri- 
idûr  par  (es  bien^ts  ,  ^wès  les  avoir  apfNUi- 
•vris  par  (es  ordonnances  ;  il  éroit  occupé 
à  rcrminrr  la  gueue  qui  s'étoa  mliuméc 
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ac  nouveau  entre  \x  France ,  PEmpirc  5c 
k  Hollande  i  les  muu rires  p!(^ntpotentiat- 
res,  après  phificon  nc^gaciaaons  tnfiruc^ 
tuemès ,  s'ânient  alTembiés  à  Ry(wkk( 
h  médiation  du  roi  de  Suéde  commençoîc 
à  I  apnrociier  les  intérêts  des  puiflancee 
befligérantes»  bcfqiie  la  mort  enleva  .c% 
prince,  le  1$  avrO  1697,  dans  U.  qui.' 
xame^deuiieme  année  de  (on  Igp.  Ses  der- 
nîeis  numens  furent  employés  à  prévenic 
les  troubles  d'une  régence  j  Chartes  5CII 
étoir  en  bas  âge.  Charles  XI,  par  fon  tefta- 
mait ,  laiilà  les  rênes  du  gouvernement 
entre  les  mains  de  la  reine  douairière , 
Hedwige  Eléonor ,  à  qui  il  domoit  tm 
oonfeil  Compofé  de  cinq  fén  n  reu  rs. 

Charks  XI  étoit  petit,  mais  robttlle; 
^it ,  léger ,  mfwpttei  ùm  tegud  ioùt 
doux  ,  il  louriûit  avec  grâce  ,  &  meCfiok 
peu  d'art  dam  fon  maintien  i  il  étoit 
lîmple  dans  lès  vèteniens ,  plus  gouimani 
que  délicat ,  toujours  armé  d'une  Wgue 
épée  >  familier  avec  le  peuple ,  &  peu  fier 
avec  les  grands.  Son  iugcment  étoit  ùûti^ 
il  penfoit  beaucoup  mieux  qu'il  ne  s'expri» 
moit.  Embarraffé  dans  une  afllmblce  oti 
il  fâUmt  oarler,  il  excelloic  dans  un-  négo. 
dadwi  oA  il  ne  faSOok  que  réfléchir  j  on 
ne  peut  lui  reprocher  que  l'avidité  avec 
laquelle  il  envahit  les  biens  de  les  fuîeis  \ 
il  aimoit  1  or  ,  maïs  il  préféroit  la  glaire 
aux  richeffes ,  &  le  bien  de  l'humanité 
à  la  gloire.  Tel  étoit  kpeie  de  Cktrkg  XlXi 
{^M,  es  Sacy.) 

Charles  XII ,  rt»  de  Suéde ,  (  KJI^ 
de  Suéde.  )  fils  du  précédent.  Le  premier 
événçnrrnt  de  fon  règne  fut  le  moins  cé- 
lèbre, ôc  le  plus  digne  de  l'être.  La  paix 
fut  conclue  i  KyTwick,  en  1697  ,  par  II 
médiation  de  la  Suéde  ,  entre  h  France , 
l'Ëfpagne ,  h  Hollande ,  l'Empire  &  l'An- 
gleterre  ;  coules  ks  puiHànces  intéreffées 
témoignèrent  leur  recennoiflànce  à  Char* 
les  XII,  &  lui  donnèrent  fur  les  inclinar-^ 
dons  pacifiques  des  éloges  donc  il  étoic 
peu  flâné.  Charles ,  dans  les  réponfês  pleines 
di  nobledè  &  d'irrifice  ,  vantoit  les  dou- 
ceurs de  la  paix  :  "  puillè>t-elle ,  difoir-II , 
*•  s'afifintr  Se  téffuec  étetneOement  en  Eu- 
»  rofiel*»  On  euclieadeicconnoîcredans 
In  fuite  combien  ce  vcew  éroit  peu  finccre. 
5oo  goù(  ^ux  les  armes  avoit  cda^  dès 
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r  n  (  !  fincc.  La  Icfturc  de  Quinte-Girce 
l'cnflammoir  i  il  vouloii  devenir  le  héros 
d'une  pareille  hiftoîre,  6c  lorCqu'on  lui 
obieâoic  qa* Alexandre  étoic  mon  jeune  , 
*•  il  a  conquis  des  royaumes,  »•  c^iloit-fl, 
On  fait  qu'ayant  vu  au  bas  de  la  tarte 

{géographique  d'une  ville  Hongroîiê  que 
'empereur  avoit  perdue  ,  ces  mors  de 
5ob  ,  Dieu  me  l'a  donné  ,  Dieu  me  l'a  été  ; 
Je  nom  du  Seigneur  fait  béiù  ;  il  écrivit  ait 
bas  de  la  carte  de  livome ,  Ureic  ine  Pa 
donné  ,  k  diahk  ne  me  l'étera  pat.  Ces 
(âiilies  amufoicnt  la  cour  ,  &i  voloicnc  de 
bouche  en  bouche'*»  les  courtifans  les  re- 
f  ardoient  comme  autant  de  préfages  de  la 
grandeur  du  prince ,  &  les  gens  fenib  , 
comme  un  préfage  înlâàlUble  «s  malheurs 
■du  moi^.  Chanes  XI  difoit  lui-même 
qu'il  (croit  un  jour  etf'cé  par  cet  enfant. 
Malheureux  grince  qui  ignoroit  fon  propre 
mérite  »^i(<»c  le  bien  fans  goûter  le  plaifu^ 
de  le  f.iirc  ,  &  regrettoit  de  n'avoir  pas 
répandu  allez  de  iâng  ! 

La  fougue  du  eafaÛcffe  de  Quark*  XU 
alarmoit  U  reinfi  tu  mere  :  cette  princelTc 
fcnfible  &  compadlfante  avdlt  facrifié  fes 
biens  &  fes  bijous  pour  ioulagci  les  famil- 
les ruinées  par  li  liquidation  des  dettes 
de  l'état  (  voye\  l'article  pri!cédciu  )  , 
mourut  de  chagrin ,  de  ce  que  Charlu  XI 
s'oppofbit  1  fes  (bâns  généreux  èc  patrio- 
liques.  Avant  de  fermer  les  ycu\  .  elle 
fit  venir  le  jeune  Charles  XII  :  "  Mon 
M  hls,  lui  dit-elle  ,  aimez  la  paix  ,  aimez 
»  les  hommes}  u  vous  faites  leur  bon. 
»>  heur ,  puifTiec^votts  être  heiutnx  vous- 
»»  même!  » 

La  majoricé  des  ims  de  Suéde  étoitj 
fixée  à  dix-huit  ans;  mais  la  nâôon  ido- 
lâtre du  jeune  Charles  ,  fi'duitc  par  fes 
talens  précoces ,  le  déclara  majeur  à  quinze 
ans  &  cinq  mois ,  dans  ujie  affemblée  des 
éms»  tenue  à  St  ockholm  ,  le  17  novem- 
bre 1697.  Son  pcre  lui  avoit  laide  un 
leyaume  tranquille  &  flbriflànt ,  des  (uji ts 
fbumis  8e  dociles  ,  un  fénat  abattu  par 
plufieurs  coups  d'cr-?r ,  dts  thrcfirs  accu- 
mulés aux  dépens  du  peuple  qui  noloic 

5 lus  les  réclamer ,  des  miniftres  habiles  , 
es  troupes  bien  difciplinées  ;  &  ,  ce  qui 
éioit  plus  précieux  que  couc  le  reite , 
l'eiiiinc  de  l'Europe  «ncieic  ^-^u'il  avoit 
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pacifiée.  Toute  s my ovation  <3eve^i'î  f^iin- 
gereufe ,  joxce  qu'une  ficuation  plm  douce 
paroiflôit  impodible  :  êfmrèi  le  (yMmt 
politique  de  Charles  XI ,  l'état  poin  oit  Ce 
{gouverner  de  lui-mcme  -,  il  fuffifoit  à  fon 
luccclleur  d'y  veiller  des  yeux    mais  il  ne 
pouvoir  y  porter  la  main  fans  rifqtie 
d'ébranler  h  machine.   Au  refte  ,  Char- 
Us  XII  dcfiroii  peu  d'acquérir  ,  par  une 
févolttrion  djans  um  royaume ,  une  gloire 
qui  ne  fc  feroit  pas  «endue  au-delà  de 
(es  frontières;  il  vouloir  remplir  l'Europe 
de  fon  nom ,  en  êne  la  terreur  &  l'ar- 
bitre. Les  diffèrends  du  roi  de  Duiemaick 
&  du  duc  de  HolAein  Gortorp  ,  q« 
toute  la  prudence  des  piénipotentiaiies  <k 
Ryiwiek  n'avoir  pu  ecouner ,  lui  ouvri- 
rent bientôt  U  carrière  dans  laquelle  il 
bruloit  d'entrer.  La  guerre  étoit  déclarée 
entre  ces  deux  princes  j   Charles  oublia 
bientôt  que  le  duc  n'avoit  (crvi  Charles  XI 
que  de  les  vœux  -,  il  fe  (buvint  feulement 
ou'il  éioit  Qm  beao-ixere,  &  r^ut  de  le 
•urvir  de  (es  armes. 

Chrilbcm  V  étoit  mort  -,  Frédéric  IV 
fon  fils  lui  avoit  fuccédé  ;  il  avoit  hcrirc 
des  projets  de  fon  pere  &  de  la  haine 
contre  te  duc  :  celui-ci  vint  à  Stockholm, 
cil  il  concerta  avec  le  jeune  Charles  le  plan 
de  la  campagne*:  le  roi  )ura  de  ne  jamais 
l'abandonner ,  &  te  duc  prit  pour  le  peap 
chant  de  l'amitié  ce  qui  n'éloic  dans  Char- 
les qu'une  paflion  cxcelTive  pour  la  gloire, 
Plufieurs  puillances  de  l'Europe  s'étoient 
fiutes  garantes  du  traité  d'Altena,  que  1» 
D.uiois  avoicnt  violé  ;  elles  menaçoient  dc 
fe  réunir  pour  en  venger  l'uifraâioni 
[  mats  le  doc  avok  afièz  de  CAorles  XII 9C 
de  lui-même  pour  défendre  (»  droÎB 
contre  Frédéric  ;  celui-ci  fut  engager  daM 
les  intérêts,  &  Frédéric  Augufte  ,  roi  de 
Pologne,  qui  prit  les  armes  au  premici 
Hgn.iT  ,  8c   Pierre    AlcxinvitT  ,    C72i  dc 
Molcovie  ,  qui  temporiia  pendant  quel- 
ques noiS}  maïs  enfin,  il  fi;  dédam  contit 
un  ensuit  qu'A  méprifoit,  &  qui  fat  feu 
maître  dans  l'art  de  la  guerre  :  Char.'ts 
ne  pardonna  )amâis  à  ces  deux  princes  de 
s'être  ligués  contre  lui;  il  conçut  contre 
eux  un  rcfTcntimcnt  qui  ne  fît  que  s'ac- 
croître ,  &  qui  cmbtaia  tout  k  nord  de 
l'£urofe.  Leur  d^Tein  ét^ic  de  s'empasCK 
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ëe  la  Livonic  qu'ils  avoicnt  pofTétîce  nutrc- 
Sois  ,  Se  dont  le  traité  d'OUva  aduioit 
h  podedîon  à  la  Suéde  \  Frédéric  Au» 
gufte  invertit  Riga  ,  capitale  de  cette  con- 
tré )  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  vaincre 
'  loos  la  obftacles  que  le  gouverneur  op- 
polbit  à  Ton  entreprife ,  le  roi  de  Danc- 
marck  fécondé  par  l'éle^Veur  de  Brande- 
bourg ,  le  duc  de  VVoltembuiel ,  6c  le 
prince  de  HefTe  -  Callèl  commençoit  (es 
excurfions  dans  les  provinces  autrefois 
contcftées  eucre  le  Danemarck  ôc  h 
Sœde. 

Ckaries  fit  bloquer  les  meilleurs  ports 
de  Frédéric  IV  ■,  enfin  ,  impatient  de  fe 
montrer  à  la  tête  J  uuc  auucc,  il  monta 
fur  une  flotte  qui  devoit  aborder  en  Zé- 
lande :  "  Meflîeurs ,  dit-il  à  Ces  officiers 
M  avant  de  partir ,  j'ai  réiblu  de  n'entre- 
w  prendre  aucune  guene  tnfufte,  Bc  de 
'»  n'en  finir  une  légitime  que  par  la  perte 
M  de  me<;  ennemis.  •>  Il  pirtit ,  tS:  les  re- 

£CtS  de  la  lutiuri  le  iuivireut  j  il  la.  Lulioit 
US  le  gouvernement  de  ce  fënat ,  (i 
long-tems  le  rival  de  Tes  maîtres.  Charks 
ièmbloic  plus  jabux  de  rcsner  dans  les 
états  de  les  ennemis  que  dans  les  fiens. 
On  apficîçm  enfin  les  côrea  de  Zélande  \ 
à  cette  vue  le  roi  parut  tour  rayonnant  de 
joie  i  on  s'approcha  du  nvage  \  il  iâuta 
dans  nne  dialoupe .  la  delcence  fiit  afla 
vigoureufement  difputéc;  on  en  connott 
toutes  les  drcondances  :  la  fermeté  de 
l'ambafladeur  François  >  qui  voulut  refter 
auprès  de  Ckarkt  nul|^  lui-même ,  l'im- 
patience de  ce  prince  qui  fe  précipita 
dans  l'eau  i'épée  à  la  main,  ia  prélence 
d'efprit  en  rangeant  (cm  année,  um  im« 
péTuolîté  dans  l'attaque  ,  Sc  fur-tout  ce 
tx>n  mot  il  célebrç  qui  lui  échappa  en 
froiitanr  le  fiflBement  des  balles,  ce  fera 
ià'  d^hnuai»  ma  mufique. 

Son  deflèin  étdt  de  faire  le  fiege  de 
CcHppenhague  ;  mais  déiàrmé  par  les  ibu- 
•  mimons  des  députés  que  cette  ville  lui 
envoya,  il  fe  contenta  d'une  contribution 
de  40000  rildaics,  ûc  payer  tous  les  vivres 
^ii*on  lui  appona ,  éc^Ut  dans  lôn  camp 
une  diic^line  févere ,  rendit  iuftice  à  fes 
ennemis  conrre  fes  foldats  mêmes ,  &  fit 
dciirer  aux  Danois  d  avoir  un  tel  maître. 
.Lo  roi  de  Danenuick»  battiî  dans  k 
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Hollkin,  tandis  que  CL:rhs  fonmettoit 
la  Zélande ,  fut  contraint  d'accepter  les 
condidans  qu'on  lut  ofiit.  La  paix  fe  fie 
en  peu  de  jours,  comme  la  guerre  s'étoit 
faite.  Charles  XII  n'étoit  pas  moins  cxpé- 
ditif  dans  les  négociations  que  dans  les 
coups  de  main  ;  cette  adivité  étoit  l'effet 
de  fon  caraftere  foupueux  ;  il  ne  dcfiroit 
le  luccès  d'une  cntxcpnlc  que  pour  en 
commencer  une  autre. 

Le  roi  de  Pologne  afTïégeoit  Riga  : 
Charles  fe  met  en  marche  pour  le  forcer  k 
la.  retraite j  mais  il  apprnid  que  Narva 
vient  d'être  inveftie  par  cent  mille  Mof- 
covitesj  il  y  avoir  plus  d'ennemi';  1  com- 
battre,, plus  d'obftacles  à  v  ai  acte  ,  plus  de 
gldre  à  acquérir  que  devant  Riga  i  le  roi 
tourna  de  ce  côté,  il  écrivoit  à  fes  maré- 
chaux des  logis  :  "  Je  m'en  vais  battre  les 
**  Mp(c<mte$  ,  prépares  un  magafin  à 
»  Laïsj  quand  j'aurai  (oinuru  Narva,  }e 

parferai  par  cette  ville  pour  aller  battre 
"  eniuice  les  Saxons.  »  L'armée  Suédoiic 
n'étoit  compofée  que  de  vingt  mille 
hommes ,  mais  Chartes  XII  marchoit  à 
leur  tête.  Czérémétof,-  général  Mofco- 
vite ,  voulut  s'oppofer  aux  progrès  des 
Suédois  i  il  fut  battu ,  &  la  rapidité  de  là 
fiiite  nrcf  lér:T  la  courfe  des  vainqueurs  ;  il 
les  auciidiL  au  dëtîlé  de  Pyhajaggi ,  qui 
(èmbloit  inaccedtble.  La  plupart  aes  offi- 
ciers Suédois  doucoient  du  (ucccs  de  l'at- 
taque ^  Charles  feui  n'en  doua  point,  âc 
le  pallàse  fiic  forcé»  famée  d^oo^ 
cnfuite  dans  la  plaine  de  Narva ,  &  vit  le 
camp  des  Mofcovites,  de  tous  côtés  dé- 
fendu par  des  baltions ,  hériflc  de  paliUà^ 
des  &  de  chevaux  de  frife ,  formant  au- 
tour de  La  ville  une  drirble  enceinte^ 
prefqu  auili  fortifiée  ^ue  k  ville  même. 

Charles ,  aprâs  avoir  laiflî  reQ>irer  /c$ 
troupes,  les  ian|^  en  bataille,  cuidis  que 
l'aniUeric  enneime  la  foudroyoit;  un  offi- 
cier paroiiiuit  eHrayé  de  la  multitude  des 
Motoovites.  "  Cette  multitude,  répondîc 
'»  Charles,  rte  fera  que  Ir".  î.^cnm-nndrr  , 
»  parce  qu'elle  ci\  reliènce  dans  un  elpace 
»  étroit;  &  quant  à  leur  cavalerie,  eHe 
>'  ell:  réduite  à  l'inaéHon  par  leur  fituation 
>i  même  :  »  puis  s'adre'Tmt  aux  (bldats: 
"  Mes  amis,  leur  dit-iL  nous  combatton» 
»  pour  use  bonne  cnm,  k  dd  combaïr 
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m  tia  pour  nous  :  fi  quelqu'un  de  vous 
w  dooce  de  la  viâx>ire,  qu'3  Cxte  des 
«•  nngs,  qu'il  recooroe  en  Suéde,  les 
«  chemins  lui  (ont  ouverts.  »  Toure  l'ar- 
mée répondit  à  cette  courte  harangue, 
par  dc$  fermeiis  de  «uncie  ou  de  mourir 
Tous  Ces  drapcTn:,  On  courut  à  l'ennemi, 
un  brouillard  épais  lui  cachoic  la  marche 
des  «flàiUans.  Tranquille  dam  fim  camp , 
il  ne  ftupçonnoit  pot  que  {S^arla  XII  » 
avec  n  peu  de  troupes  ,  ofàt  tenter  la 
£»nune  des  armes  :  tout-à-coup  le  brouil- 
lard fk  «filSpe,  le  fi»leil  reparoïc  &  mon- 

tre  aux  Mofcovites  les  Sucdois  r."inp'.^s  en 
bataille  à  cinquante  pas  de  leurs  folles; 
faiulkrie  )oue  &  fait  bcéche  dam  les  ze- 
Cnnchemens  *,  Charles  XII  y  pcnette  k 
premier  ,  l'épée  à  la  main  -,  fou  infanterie 
le  fuit  avec  ardeur ,  mais  avec  ordre  ;  à  me- 
fure  que  les  troupes  entrent  »  elles  (e  dév»> 

loppcn:aa  milieu  des  ennemis ,  auffi  promp- 
t(;mait  que  dans  une  pbiue  libre.  Les  Mof- 
covites ,  revenus  de  leur  première  furprife, 
£t  défendent  pendant  trois  hoiietj  enfin, 
le  déiôrdre  fc  met  dans  leurs  rangs ,  une 
fuàt  court  au  pouc  de  la  Narra  qui  fe 
foropc,  6t  lei  engloutit  avec  loi  %  vingt 
m:!lc  des  plus  réfolus  fc  retranchent  der^ 
ncrc  les  chariots  ,  oti  les  y  ftwçi  ;  ils 
mettent  bas  les  armes,  on  leur  donne 
quanier  ;  Çler&c  les  «envoie  défarmés, 
>  puce  qpe  fim  arpiée  n'aurolt  pas  fu^ 
pwir  lâ  BunJer  :  netue  mille  Moicovites 
pânienr  dSm  cette  câebce  ioumée,  dont 
la  gloire  ne  coûta  aux  Suéaois  que  treize 
cens  foldats.  Charles  em  y  en  ik  puilTincc  , 
le  duc  de  Croy ,  généraliffime  de  l'arniéc 
ennemie,  le  prince  de  Georgia  fept 
«utrcs  généraux,  (bixante  &  treize  pièces 
d'artillerie,  cent  cinquante  &  un  drapeaux , 
vhig!téeendaRU&  font  le  bagage.  Prefque 
au  même  inftant ,  Spcns  &  StéembocK , 
d?t3ch«  de  l'irméc  Suédoise ,  taillèrent 
en  pièces ,  l'un  fix  mille ,  l'aucrc  huit 
nitte  Moicovites.  Charles  avoit  reçu  une 
légère  blelTure  ,  qu'il  n'avoit  pas  fcntle 
dans  la  mêlée  i  il  voit  eu  deux  chevaux 
bkfl2s  fin»  lai;  loriqirïl  en  ç)ungcoit> 
^  ces  gensJl,  dilaÎMl,  me  loiiç  ^nfe 
a»  mes  exercices.  »» 

Il  paiia  rhyver  de  1701  à  Lais,  comme 
il  l'avoit  promis }  U  fçm         Ùl  f ^- 
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diâton  toutt  entière,  il  alla  fondre  (ùr 
les  Saionsiiktemiiaic  encnc  Riga  bloquée» 
&  l'eiiwir  (èol  de  voir  Charles  XII  paroîcre  » 

Ibutenoit  le  courage  des  Kahiru-îs  j  il  pa- 
rut en  effet,  aavciû  ia  Dwina  à  la  vue 
des  Saxons:  mtemt  fbfdfiés  ^ue  les  MoT» 
covites  ,  leur  cnmp  cccupoit  une  lieue 
d'étendue  -,  Charles  les  força  dans  doq 
redoutes ,  fe  rendit  maiEie  de  deux  gptndt 
é^ttlemensa  les  pouiîihrk  iu^u'au  de»* 
nier  retranchement:  ce  fut  là  que  h  vic- 
toire fur  décidée  en  ^veui  des  Sueduu^ 
elle  fut  fuivie  de  la  difperlion  des  Sexom 
&:  de  la  prif^  Je  Dunamunde.  Charles^ 
en  craverlont  la  Dwina,  diloit  gaicmaut 
«*  Cette  zivicrc  n'eft  pas  plus  méchanor 
••  que  k  mer-  de  Goppeabague  ,  nout 
»»  battrons  nos  ennemis.  »  An  milieu  des 
fuccés  qui  fuivirent  cette  adion ,  le  rot 
triomphant  Ce  rappelloit  avec  dépic ,  qu'an 
pafl'age  delà  rivière,  trois  officiera  avolcnC 
faute  à  terre  avant  lui;  c'étoit  mai  âuie 
fa  cour  i  on  ne  pouvoit  mieux  flatter 
Charles  Xlly  que  de  lut  lailTer  l'honneof 
du  plus  grand  péril.  Mitau  ,  capitale  de 
la  Courlande,  telôumic,  &  Charles  noo9> 
rit  long'tems  &n  année  avec  les  viviee 
des  Saxons,  qu'il  trouva  dans  cette  pLcc. 
Kokcnhaufem,  que  les  ennemis  avoicnc 
fait  fauter ,  ne  lui  offrit  qu'une  proie 
déji  dévoeée  par  les  flammes.  Baufch  ou- 
vrit fes  portes,  &  vingt  mille  Mofcovites 
camonnés  vers  ^(oi,  au  lèul  bruit  de 
l'arrivée  de  Cifterfei  »  fiient  une  sctiaite  pré- 
cipitée )  vingt  mille  autres  furent  battus 
i  Sagnitz  par  huit  mille  Suédois ,  fur  le(^ 
quels  conunandoit  ie  colonel  Schlippcn»- 
bach;  tout  le  duché  de  Courlande  lut 
conquis  ;  dix  miUc  R  u  [Tes  furent  écrafes  par 
cinq  mille  Suédois  ienhn.  l'armée  viâorieuiiQ 
parut  fur  les  fmnoetcs  de  k  Poloeie. 

La  république  avoit  toujours  cuâSbré'de 
fe  déclarer  en  faveur  de  fon  roi  ;  elle  re 
vouloit  point  s'cngigcr  dans  une  guerre 
étrangère,  Ac  le  hifloit  combattre  avec  (es 
Saxoi.s  pour  une  caufè  qui  n'intcrcftbie 
que  loa  éicâotac  Une  pmtxe  de  la  no> 
blelfe  ne  le  voyoit  fur  k  diràne  on'aveQ 
des  yeux  {aloux-,  Charles  avoit  réfolu  da 
l'en  faire  tomber  :  l'idée  de  donner  à  une 
république  li  fiere ,  un  mairre  de  iâ  main^ 
flattoiç  (ônamblmni  il  pénài»  dm  m 
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rkmre  dévafté  par  une  armée  triom 
jphaote,  fende  alors  que  la  querelle  d'Au- 
Ipifte  étm  éenuut  h  ficnne  :  eUe  oppofa 
aux  Suédois  un  corps  confidérable  de 
troupes ,  commandé  par  le  prince  VVif- 
nowiski  :  ce  général  fut  vaincu.  Charles 
continua  fa  marche,  il  n'écoic  plus  qu'à 
fàxe  lieues  de  Varfovie ,  lorfqu'il  rencon- 
tra l'ambaâàde  qu'Augufte,  qui  avoir  en 
Tain  «eméde  le  fléchir  par fes  agens ,  lui 
Aivoyoic  pour  dernière  refTource  au  nom 
de  la  république  \  le  roi  reçut  les  députés 
avec  bonté,  &:  leur  dit  qu'il  kur  icpoa- 
droît  à  Varfovie. 

I  l  diere  s'y  tennit  alors;  les  ennemis 
d'Âugufte  y  cabaioient  ccmoè  lui,  &  le 
«Éidinal  de  Poligmc  ,  ambaiGideiir  de 
Fnaoe,  y  négociott  pour  placer  la  cou- 
ronne fur  la  rêre  du  prince  de  Conti. 
Auguftc  alla^  avec  une  foiblc  iuuc  ,  cher- 
cher un  afylc  à  Cracovic,le  toi  ciui  i  lai  i 
r^flft-mcc  jjjr,  Virfnvlc;  ce  fut  là  ^UC 
k  perce  d'Auguftc  fut  réloluc. 

Cependaiir  Ckarbâ  n'am»!  enoQie  pour 
lui  qu'une  faâioB  naiflante;  &  Auçufte 
Cbnfcrvoic  un  parti  puifïânt.  Le  roi  de 
Suéde  crut  qu'une  vidoire  de  plus  fou- 
k  Pologne  à  fts  caprices  ;  il  for- 
tir  d':  Vxrfovie  &  m:ircha  vers  Gli(lbw  : 
Augulle  s'étoit  avancé  }ulque-là>  dans  le 
dcfletn  d'arrêter  Charles  Ôc  de  lui  pré- 
ftam  k  bskuille.  Son  armée  étoit  de 
TÎi^«qaaiTe  mille  hommes ,  les  Suédois 
M*éa^ient  que  douze  mille;  &  maljo^é  la 
fitnation  avancagenfè  des  ennenus* 
jent  les  agreffcurs.  L'atnque  commença- 
il  k  droite  des  Saxons  qui  fut  culbutée; 
le  duc  de  Holftein  périt  dans  ce  choc, 
Charles  le  pkosm ,  ic  courut  k  venger  au 
■ttilieu  des  ennemis.  L'aile  gauche  des 
Saxons  fit  k  plus  vigourcufc  réfiftance,  il 
*  ▼  eut  même  un  momeui  oà  les  StaédiiMs 
doutèrent  de  h  vilJboircv  mais  ranimés  par 
k  vue  de  Charles  qui  renverfoit  tout  devant 
hu,  ils  pénétrèrent  à  travers  les  chevaux 
ée  fiifê  qui  défënd<Ment  hippioche  des 
ennemis,  &  taillèrent  en  pièces  tout  ce 
^'ils  rencontrèrent  :  k  vainqueur  ren- 
voya, aux  Suons  deux  cens  femmes  qu'il 
trriuva  ditis  leur  c.mp.  Auguftc  dans  (à 


C  H  A  471 

le  ic^rer  vers  Léopold  :  tes  1  sortes  09 

cette  ville  furent  brifêcs,  le  château  em- 
porté d'ailàut.^  Un  renfort  de  douze  mille 
nomines  «  arrivés  de  Poméianie,  promet' 

toit  à  Charles  de  nouvelles  vidboires ,  lorC- 
qu'une  chute  de  cheval  arrêta  le  cours  de 
les  iiiCLcs  ;  il  ccoit  blcfle.  Augulle  per- 
fuada  à  la  Pologne  qu'il  étoit  mort.  Se 
fit  dans  les  efprics  une  révolution  dont  il 
étoit  moins  redevable  à  fes  propres  ta» 
tens,  qu'à  k  fiuiflè  iKMlvette  qu'il  avoît 
répandue.  La  diète  de  Sandomir  réfblut 
de  confirmer  à  Frédéric  Autrufte  h  pol» 
feiïîon  du  tiirone  :  tandis  qu  oiî  dclibé* 
roit ,  Charles ,  à  peine  guéri  de  k  falefluie^ 
avoit  dé']\  conquis  des  provinces ,  & 
crouvoit  déjà  dans  les  environs  de  Pïag  y 
au  comineikxiiient  dn  {Hnntems,  en  1707^ 
Les  députés  vinrent  lui  offrir ,  pour  k 
paix,  la  médiation  de  la  répubbque  8c 
de  l'empereur;  il  refuia  de  les  entendre,, 
f^v:  leur  dit  qu^nedonnoic  point  audience 
dans  Ces  voyages.  Augnfte  alTembloit  de« 
diètes  qui ,  toutes  animées  d'intérêts  dif« 
fibern,  fi  déidaiotent  sédproqaement  in*  ' 
capables  de  prononcer  fur  le  fort  de  k 
Pologne.  Charles  battoît  à  Pulflauph  k 
cavalerie  Polonotfc ,  &  prenoit  de  Ci  main 
le  lieutenant  colonel  Beifth,  tenoitTHoor» 
blnr.u ée  prcfqu'à  k  vue  de  l'armée  de  k 
courotute,  quin'oibit  fëcouiir  cette  pkcer 
elle  (ê  rendît;  Elbing  eut  k  mbnn  fort , 
&  réleAeur  de  Brandebourg  &r  dkkrar- 

rr  le  vainqueur.  Charles  hyvcrna  dans- 
7oiiînage  de  l'armée  Poionoiic,  aulTi 
tranquillement  dk  fiut  dans  &m 
états. 

Cependant  le  eardinal  primat  ,  auffîi 
profond  politique  que  Charles  étoit  habile^ 
général  ,  concertoit  fes  menées  lêoece» 
avec  les  grandes  opérations  de  ce  prince 
gagnoit  les  e(priis ,  candis  qu'il  prenoic 
des  villes;  préparoit  fburdement  k  chute? 
d'Augufte ,  tar.di'>  que  le  roi  de  Sucdc 
faifoit  à  ce  prince  une  guerre  ouverte.  Se 
ne  fâifoic  pas  moins  par  fes  intrigues, 

3ur  le  conquérant  par  les  viûoires.  Une 
iete  futaflemblée  par  fes  (oins  à  Varfovier 
le  cardinal  commença  à  plaindre  le  fore 
d'Augufte  du  ton  le  plus  alfêâneui<,  iH 
plaignit  enfuice  celui  de  la  rc^puWique  avea» 
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3ue  le  roi  ^toit  la  feule  ciufc  dos  mauic 
e  lec*tj  il  i'accuù  enluicc  d  avoir  chcr- 
cUé  à  foire  &  paix  parciculiere  à  l'infu  de 
la  république;  Se  par  degrés  indifpofant  les 
eiprits  contre  ce.  prince  ,  il  les  enngea  à 
déclarer  que  le  foî  ayant  violé  Tes  lob 
iôndamentales  de  l'état,  &  les  paâa  con~ 
venta  ,  le  thrône  ^roic  vacant ,  Ôc  qu'on 
pouvoir  procçder  à  une  nouvelle  éle^ion. 
Ce  fut  alors  que  Charles  propolà  Jacques 
Sobicski  ;  mais  Auguftc  fit  enlever  ce 
prince  &  Conftancin  Ion  frère,  &  les  fit 
conduire  e»  Saxe.  Charles  y  à  qui  il  impor- 
toït  peu  fiir  quelle  tête  on  mectroit  la 
couronne  ,  pourvu  qu'elle  y  fît  placée  de 
ik  main ,  jeta  alors  les  yeux  fur  Stanillis 
Lecanski»  jeune  gffirilhonune,  plein  de 
vertus ,  de  çraccs  &:  de  courage  :  il  fut 
élu  le  IX  jujn.  malgré  les  procelbàons 
de  la  noblefTe  de  Padiachie.  àbiHSn  XU, 
l'amc  de  cette  affembléc ,  f était  confondu 
dans  la  foule,  il  jeta  le  premier  cri  de 
vive  le  roi  y  &c  (m  reconnu. 

Augufte  protefta  contre  cette  élcâion, 
raflcmbla  quelques  amis  à  Sandomir , 
donia  le  nom  de  dietc  à  ceccc  aiiemblée^ 
&  y  fit  déclarer  que  celle  de  Variôvie 
n'étoit  qu'un  rainas  de  rebelles,  ennemis 
de  la  république  &  de  la  religion.  Tandis 
qu'il  répandoic  des  manitclles,  Charles 
acconroit  pour  le  furprendre  j  le  prince 
déthroné  s'enfuit  dans  la  Grande-Bretagne, 
revint  avec  un  fecours  de  dix -neuf  nulle 
Molcovites,  &  rentra  dans  Varlôvie  à 
main  armée  :  Gâa»  aùlle  Saxons  vinrent 
lui  offirir  leurs  armes  &  leur  làng.  Au- 

Éufte  commençoic  à  ne  plus  douter  de 
i  confiance  de  (es  fnecès ,  lorfqne  Clbr- 
lesXII,  dont  l'inaftîon  étonnoit  l'Europe, 
(t  mit  en  marche  avec  fon  armée  \  il  con- 

Î|uit  en  coiurani  Belz  &  Zamofch,  padà 
ur  le  ventre  des  Saxons,  poftés  entre  la 
Villule  &  le  Buch,  battit  l.i  campagne 
autour  de  Varibvie,  &  rompit  les  ponts 
des  rivières.  Augofte  qui  vit  que  cette 
manœuvre  alloit  couper  fa  retraite ,  forcit 
encore  de  Varlovie  :  Charles  &  Staniflas 
marchèrent  fur  fes  traces  i  mab  tant  d'obf- 
ocles  ralentirent  leur  pourfuite;  &  le  gé- 
néral  ShuUembourg  qui  protégcoit  avec 
un  corps  d'infanterie  la  retraite  d'Augufte, 

«e  fii(aaeint«  pat  les  Suédois,  que  lut  les 
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frontières  de  Pofnajîie.  C'i.irks ,  1  la  t^e 

de  (à  cavalerie ,  fc  précipita  fur  les  ennc-  i 

mis  i  Shullembouri;  nt  pendant  trob  heures  / 

la  plus   belle  rclillance ,  reçut  plufieurs  I 

bleilures.  fut  contraint  d'abandoiuier  le 

champ  de  bataiUe,  &  toujours  poarfiiîvt 

Ht  (k  xeCraite  en  Don  ordre.  Charles  reprit . 

fa  route  le  long  de  l'Oder,  réglant  (a 

marche  fur  celle  des  ennemis ,  enlevant 

leurs  convois,  pillant  leur  bagage,  & 

(ant  des  efforts  incroyables  pour  les  atti-- 

rer  au  combat.  ShuUembourg,  qui  avoic. 

AvnSt  /bn  armée  pour  engager  Charles  à 

divifer  la  Hcnne,  la  vit  battre  en  détail»: 

en  raffcmbla  les  débris  à  Guben  ,  &  les 

mit  à  fabri  des  marais  inacccllibles  à  U 

cavalerie.  Charles  Ce  vengea  (ur  un  oorp» 

de  Saxons  &  de  Cofaques  de  l'impuifïànce 

où  il  étoit  d'atuquer  ShuUembourg,  6c 

hyvetna  dans  les  quardos  que  les  ame» 

mis  s'étoient  préparés. 

Cependant  le  czar  étoit  rentré  en  Livo- 
nie ,  il  s'étoit  emparé  de  Narva  :  le  comte 
de  Hoorn,  qui  defendoit  cette  ^nlle,  éccMC 
dans  les  fers ,  le  château  d'Ina  Wogorod 
fut  emporté  d'allàut  i  Schillempach ,  à  la 
lêce  dnn  détachement  Suédois,  ht  de 
gnmdes  pênes,  He  ne  lemporta  que  de 
légers  avantages  ;  en  un  mot ,  Charles  XII 
n'étoit  point  en  Livonie ,   il  paroiilôic 
tourner  vers  ta  Saxe  les  vues  pour  la  cam* 
pagne  de   1705.  Augufte,   qui  préféroit 
un  éleâorai  où  il  ctoit  maître  ,  à  uit 
royauiçe  où  il  n'étoit  que  le  premier  ci- 
toyen ,  courut  à  Drefde,     mit  fis  états  I 
en  défenfe;  il  lâcha  d'engager  le  roi  de 
Pruile  dans  fa  quercUc,  mais  la  teneur 
qu'infpîroit  Charles  XUéRNidfoît  dans  COUS 
les  cœurs  la  pidé  due  aux  malheurs  d'Au- 
gufte  :  le  roi  de  Prulfe  qÙl  cependant  pro- 
mettre fa  proteâion  à  la  ville  de  Dantztck.  ' 
Le  roi  de  Suéde,  occxtçé  de  phis  ORUxIe  • 
defTcins,  ne  (bngea  point  alors  à  (ç  ven- 

Ser  de  cette  démarche  des  Dantzickois^  1 
renftrma  (ôn  reflènciment  dans  ion 
amc,  &  attendit  d'autres  tems  pour  les 
faire  éclater.  Les  diffcrens  corps  de  l'armée 
Sué4oi(è  fe  mirent  en  marche  avant  le 
retour  du  prinmiis,  &  préludeicnc  pae 
des  fuccès  qui  auroicnt  fatisfait  un  conqué- 
rant moins  avide  de  gloire  que  Charles  XU^ 
(Matao/t  mille  êr  Alofiiontes 
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'  fwftnr  vaincus  à  Jacobftad ,  par  fept  mîîle 
Suédois  &  Polonois.  Peu  de  rems  après , 
quatre  mille  ennemis,  attaqués  à  l'impro- 
▼ifte  par  douze  cens  Suédois,  furent  maila- 
crés  Cms  pitié.  La  flotte  drs  Mofcovires  , 
engwée  dans  les  l^^tces  près  de  Noicbourg , 
SQX  waiiiinOi  Deux  vicioires 

-  rcrapcnc«  fous  les  murs  de  Lowîtz  , 
dans  l'clpace  d'un  moisj  la  conquête  de 
la  Carelie  »  b  iôumiilîon  de  pluiîeun  villes 
imporuntes,  qui  anendîfem  à  peine  l'ap- 
proche des  Suédois  pour  ouvrir  leurs  por- 
tes j  la  ddèrdon  de  preique  cous  les  par- 
tiCtiis  d'Augufte  i  h  défaite  de  crem»  raiUe 

^lofcoviCfS  îur  les  fronricrcs  dç  LitHua- 
nie,  de  iix  mille  Saxons  Ôc  Folonois  prés 
de  Wfafiiow  :  toas  ces  ayanca^  fuc- 
ccflifs  étonnoienc  d'amabc  plus  l'Europe , 
que  ChûrlpT  XII,  tranquille  dâns  Tes  quar- 
tiers, oblervoic  cour  &  n'agillôic  pas  ; 
mais  il  pnffiroit  à  (z  gloire  les  intérêts 
de  Con  ami;  il  fcntoit  qutr  s'il  scloiçnoit 
du  centic  de  la  Pologne,  fon  ableiKC 
poovoir  cau^  une  révoktkm  dans  les 
efprits.  Une  dûte-  ^énétale  eUûic  <V>uvrir 
à  Wnrfo^/if  \  c'éroit  l.\  que  te  cond'nte- 
ment  de  ia  nation  devoii  achever  1  ou- 
vrage de  CfuÊrUg  XII  &  de  la  fortune  : 
on  y  forma,  en  flivciu-  de  Scanillis,  une 
iigae  entre  la  Suéde  Se  la  Pologne.  Le 
jamuwtÊii  un  y  reçut,  des  maiat  d'an 
•«clievéqDe,  la  couronne  qp^U  ce  devoit 
^n'\  Charles  ;  Icfs  drnx  princes  fc  rendi- 
.rem  cnfaitc  au  camp  de  Blonic,  pour 
toçfoCa  aux  opérations  coofalinées  du 
czar  Se  d'Auj^uflc.  Ainli  Charkt  pall-i 
l'année  170;  tout  entière  fans  donner 
«ne'iènle  hntte  en  personne  ;  8r  k  vie-  < 
toire  qu'il  remporta  fur  lui-même  ,  en 
demeurant  oiiif,  lui  coùra  f\m  que  roii 
tes  celles  qui  l'ont  rendu  cclcbre.  Au 
refte,  il  ne  tank  pas  &  dédommager 
d'un  fi  pénible  repos;  il  traverfa  le  Uté- 
men  fur  la  glace,  em^>orta,  fépée  à  la 
main ,  un  pofte-  occupé  par  lit  «rnieotb 
fur  la  rfVe  oppofôr>  Se  préfenu  la  ba- 
taille  à  l'armée  Mo/covîte  qui  la  rcftifi  -, 
il  l'iuvcllit  dans  Grodno  lui  coupa  les 
vivres ,  tandis  q«e  l'abondance  régnoit 
ïlans  fon  camp  ,'  enrichi  d?î  dépritiHlcs 
des  ennemis.  Taiidis  qu'il  e»  tormoit  le 
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toient  divers  avantages  ;  l'un  pénétra  juf- 
qu'à  Tykokzin ,  après  avoir  écrafé  plu^ 
ueurs  partis  Molcovitca  qui  s'oppofuicnc 
à  (ba  IMlfl^}  «nttirre  fc  jeu  dans  Olilu* 
où  quinze  cens  ennemis  furent  pafïes  au 
fil  de  i'épéc.  Le  général  Krux  entra  vain, 
queur  dans  Avguftowa  ;  tout  le  pays  de 
Caum  fut  conquis ,  Se  Charles ,  qui  crut 
pouvoir  contier  à  fcs  généraux  le  ftnii 
de  fes  intérêts  &  de  (à  nfoire,  partie  |>our 
la  grande   Pcrfogne.   une  fermentation 
naiflante  y  faifbit  craindre  une  rrvolutioii 
dajigereuie  :  îmi  départ  réveilla  les  espé- 
rances d'Auguftc }  tl  vint  fendre  fur  k 
crnip  d-^  Suôdois  :  rmis  Renichild  fit  ce 
que  Charles  eut  fait  lui-même  \  il  gagna 
k  bataille,  lie  neuf  mille  Saxons  priibmiiers» 
mallàcra  fans  pitié  tous  les  Molcovices» 
^  fe  fit  un  riche  trophée  de  canons , 
d  étendards  &  de  drapeaux.  Le  roi  de 
Suéde  ne  put  diffimuler  k  faloulîe  qu'eue 
citoit  dans  Ion  ame  la  gloire  de  fon  géné- 
ral :  "  Renfchildf  diiôic-il,  ne  voudra  plus 
faire  comparaifon  tmx  moi.  **  Il  changea 
fa  route  aufTi-tôt  pour  achever  la  défaite 
des  ennemis  ,  Cç  jera  dans  la  Jafiolda 
l'épée  à  la  niaui ,  força  un  poftc  occupé 
par  quinze  cens  dragons ,  extermina  dmt 
là  courfc  les  débris  de  l'armée  ennemie; 
pénétra  dans  la  Siléiîe,  paila  l'Oder,  Se 
parut,  à  k  vue  de  GOfliCE,  à  k  tfoe  dê 
vingt-quatre  mille  hommes.  La  terreur  de 
(on  nom  l'avoir  devrincé  ,  tout  hjyoir  à 
Ion  approche  i  L  caai^agtic  netoit  qu'un 
déien,  &  fon  courage  ne  trouvoit  plut 
même  d'ennemis  à  combattre  :  ce  (peâa* 
cle  émat  Con  coeur,  il  rougit  d'être  re&ot 
de  llianigunté  ,  il  rappella  les  paylàns  dtnf 
leurs  villages ,  &  par^  la  difcipUne  févere 
qu'il  maintint  dans  Ion  camp,  fut  leur 
perluadcr  qu'il  étoit  venu  pour  les  dcfi:n* 
dre,  èe  non  pour  les  (ôumettre. 

^cniôt  il  tourna  fes^  armes  vers  laSaxe» 
l'eâioi  répandit  dan»  tout  Téledoiau 
Aogillke  lai-fnlfiie  en  fut  Irappé  :  les  dis- 
grâces qu'il  avoii  effuyécs  avoient  épuif^ 
les  ^ces  &  (on  courage,  il  demanda  la 
paix  ,  il  obtint  une  orcve  :  elle  n'étoic 
point  entiDce  publiée  lorlque  les  Suédois  en 
vinrrnt  aux  mains  avec  les  Saxons  fur  leS 
bcffds  de  la  Prafna }  ces  derniers  rem- 
jpocyefODt  h  ffcaâetm  vidoire  qm  ok  ià» 
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lu(bé  lean  tfmes^  depuis  qu'ils  les  expo- 
ibient  k  celles  de  OiarUs  Xfl  £n6n»  la 
i  par  le  traité,  Angufte 

senonçoic  au  throne  de  Pologt  e  ,  Scai/if- 
kis  <^Toii  confirmé  de  nouveau  par  k  ré- 
publique ;  (Se  Charles  XII  iffcûoït  un  cm- 

Eireégsl-9  &  fur  le  prince  à  qui  il  ôcoic 
;  couronne ,  &:  fitf  celui  à  qui  il  I.i  don- 
ïiioit.  Augutlc  différa  de  rcim^Ur  Ici  con- 
^doiis  qu'on  lui  avoic  ii&pofôes ,  &  fur- 
tout  de  rendre  Palkul ,  que  l'invincible 
Charles  rcclamoit  y  mais  ce  prince  mcnaçi 
de  ne  point  fonis  de  Saxe  que  tons  les 
articles  du.  tniié  ne  fiiffi»»  exécutés.  Ao- 
IçufVe.,  pour  éloigner  un  voiCc  fi  dnnge- 
seux»  {acntîa  le  plus  fidcle  de  fes  défen- 
AorSï  U  viâîme  fiu  Uvrée  i  la  vengeance 
du  roi  de  Sncdc ,  &  alla  mourir  fur  un 
écha£uid.  Ou  rcprocixcra  toujours  à  Li 
mémoire  de  Charles  XII,  le  Tuppticc 
douloureux  qu'il  Et  fubir  à  ce  Livomen. 

Rien  ne  ritxfvoh  plus  Chiirles  d.^r.î  la 
Saxe.  Ce  pruucc  qui  crûignvnt  «ic  n  u..cir 
]rfus  d'ennemis  à  combattre ,  n'avoit  point 
compris  le  C2ar  dans  ce  traité.  Tranquille 
iur  le  fort  de  la  Pologae  ^  de  Ton  aUié^ 
il  Ct-  mit  en  rmiche  pour  rendre  aux  Mof. 
covites  tous  les  maux  qu'ils  lui  avoieuc 
faits.  L'armée  Suédoifc  paQôit  près  de 
Drefdc,  brlfiue  tout -à -coup  Iq  roi  dis- 
parut-, U  s'écoit  échappé  avec  quatre 
Oificiers ,  ctoU  entré  dans  Drcfclc ,  pour 
sendre  viiiie  à  Augudc  comm^  au  meil- 
leur, de  (es  aoiis.  Le  psince  déthrôné  le 
reçut  (j'l;  1  .  ir  embarrall  '-  \v\  parla  en 
trcmbbu:,  implosa  Çx  eli^mcncc  avec 
fcll'e  y  8c  lui  demaiida  grâce  lorfqu'il  pou- 
woit  lc,£dxe  arrêter.  Cfav/cr.,  prefque  feul 
ou  milieu  de  (ès  ennemis,  fut  pl  is  fier, 
lus  inflexible  qu'il  ne  iavoiE  jam.ûs  été; 
rejoignit  (en  armée  inquiète  de  (bn 
abferir:,  fx'  oiJ  l'on  fongroir  1  jjà  à  former  le 
iiegc  de  Drd'd^  U  wpaÙA  l  Odcr. ,  & 
s'ftvaojgaL.  lEt»  U  Mo(co«ie,  réTok»  d'éttmr 
ner  cette  contrée  par  une  révolution  au(lE 
rapide  que^  celle  t^"  Polo^^ne.  Le  cyar  écok 
déjà  détlirôné  d.ms  le  pUn.  de  Charles  2Ul; 
êc  ce  pcincQ  n'étoit  plus  inquicc.  que  du 
choix  du  fucceffcuf  qu'il  doruieroii  à  fou 
ennemi,  û,cfi  daus.  G(odtt>  ;.Pifrr<; 
Jétvhe    cens  wn^iea  pour  ki  fiup/ca- 
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■  par  trcîitt  dHipon*;.  Charles  ,  împattcnc 
de  (ê  venger,  lè  jette  dans  Berezine,  f 
mal!àcre  deux  mille  hommes,  arrive  fnr 
les  bords  de  rHoloy.'its  ,  &  voit  l'armée 
ennemie  campée  fur  la  rive  oppoléc.  L'ar* 
nllerie  du  czar  tonnoit  avec  furie  *,  la  moui-^ 
qucterie  fittibit  un  feu  continuel.  Att  Un- 
lieu  de  cette  grêle ,  ChiirUs  fc  jette  le  pre* 
mier  dans  l'eau ,  uaverlè  la  rivieie  \  i(n 
armée  le  fuit,  les  reuanchemens  font 
forcés,  èc  la  déroute  dci  Mofcovitcs  de- 
vient générale.   Charles  le   délailbit  <ks 
fii^ues  de  ceae  journée ,  lorrqu'oo  U 
Éppric  qœ  le  génénd  Lewcnhaufl ,  qai 
accouroit  pour  ioindre  le  corps  d'  rmîc, 
avoit  rencontré  les  ennemis  dans  la  uute, 
leur  avoit  paflé  fur  le  ventre ,  &  en  avok 
laide  fix  mille  fur  le  champ  de  bataille. 
Pierre  czai  banoic  eu  retraite»  obfcrvaQt> 
tous  let  momcoiew  dr  An  enneim, 
écudtanc  (es  manoeuvses  ,   devinant  fes 
rufes ,  copînnt  (en  ordre  de  hnrnilk::  c'eâ 
aiiiii  qui!  apprit  à  vaincre  Làarks  XII. 
Ce  friooe  u'vrcit  plus  que  Ime  mille 
hommes  j  le  vertige  qui  accompagne  U 
pn^péâcé,  s'empara  de  lui  >  au  moment 
uà  cette  pi!o(pâicé  wètD^  aOoit  ctSSx* 
L'expérience  du  pafic  lui  pcrfuadoit  qu'a^ 
vcc  les  plus  foibles  moyens ,  rien  ne  lui 
ctoit  impoflible;  il  inveftic  iHikowai  tan- 
dis qu'il  dirigeoit  les  travaux ,  &  qu'il 
exaniiiioit  ceux  dcs  adîégés  ,  il  fut  atteint 
d'une  baUe  au  pié  ^  ii  demeura  fcrinc 
dotmanc  ftt  ordres  >  marquant  les  poftes-, 
aucun  Hgne  de  doreur  ne  le  trahit ,  & 
pcrfoiMie  ne  foupçonna  qu'il  fût  blcdé;  il 
jpua  pendant  fix  heures  ce  rôle ,  iiicoot»- 
vable  pour  les  hommes  vulgaires  \  aéuni, 
h.  peric  de  fon  Cii  p,  le  força  à  Ce  teoxa. 
On  découvrit  la  piaie,  tous  les  (aeâateua 
écoient  couftemés.  «- Coupez,  dit  le  m^ 
M  en  préfeotant  (à  jambe,  coupez  ,  ne 
»»  craignez  hca.  m  On  n'en  vint  pas  à: 
cette  extrémité.  L'aMHK>che  des  Mofco- 
vitcs lui  fie  bientoc  oublier  Ci  bleffiiiei  U- 
n'attendit  pas  l'ennemi  dans  Ces  lignes  j 
huit  mille  Suédois  demeuaevnt  devant 
Pultow»  pour  comentt  les  affiégés.  Les 
Alolcovites  écoienc  rangés  en  bataille î 
dés  le  premier  chee ,  leur  cavalerie  ht 
I  icmretféej  mais, «lie  retourna  au  combat» 
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Te  g^nl  SclUippenbalc  Les  deux  partis, 
▼aînqaeim  &  vaineus  tour-à-tour,  âbiin- 
«lonnoient  ,  rept-ciioicnt  le  champ  de 
Iwcaille,  &  la  vifkoirc  volotc  en  un  mo- 
aéiu  d'an  côcé  ^  i'Mnc.  i^karies  ic  f  iioic 
fonet  dans  une  liciere ,  eUe  fac  brifee 
•d'un  coup  4e  canon;  il  monca  Cm  >in 
■cheval ,  qui  fut  tur  fous  lui.  Renverfé 
>u  plus  fort  de  la  ïnéléc  ,  il  le  détcndoic 
«icorc  avec  fen  évéc ,  lorsqu'on  l'atfacha 
•couc  (ànglam.  Lei-uU»  SiiMen,  fuùiàr 
dés  qu'il  éroit:  mort ,  perdirent  courage  î 
«cttc  nouvciie  vole  de  rang  en  raiig  ,  8z 
.porte  l'eflfrai  dans  cous  les  coeurs  {  km: 
dcfciife  devint  moins  vigourcufc,  &:  I  l- 
iaque des  Molcoviies  plus  vive.  Les  raims 
lompirenc  »  1t  OBfsatne  ermemte  y  pc- 
mém,  u  déroMe  devine  t  iuic.  t:.  On  em- 
porta le  foi ,  q«î  frémifTok  de  Turvivrc  à 
ÎÂ  gloire,  &  crioic,  d'un  ton  m?lé  d'omer- 
Jttme»  de  honte  Se  de  dépit ,  Suédois  « 
Suédois.  La  rage  étouffoit  fa  voix ,  il  n'en 

rivoit  dire  aavaucage.  Tout  étoit  perdu 
le  <tSbre  ^  la  foreur  qui  égaroit  (es 
^rprits  {è  fOc  emparé  aulE  de  t'amc  de 
•Lew<?nhaupt  j  mais  ce  ûtfe  général  con* 
"forva  toui  Ion  flegme,  &  ht  une  des  plus 
belles  reoaiiM  dont  îl  ftic  prié  dans 
l'htftoirc. 

C&m-ks  mit  le  Boriilene  entre  ton  vaîn- 
^Qoeor  &  Im.  Ce  fiit  alors  que  revenu  de 

"ics  premiers  tranfpons ,  il  rougic  en  ff 
-rappeliant  les  magnifiques  promeilcs  qu'il 
avoit  faites  aux  Suédois,  loriqu'il  àiCoiz 
«onj'fl'lesiiiénerak  fi  4oin,  qu'il  leur  &u> 
droit  trois  ans  pour  recevoir  des  nou- 
velles de  leur  patrie ,  &  quand  il  répon- 
dait «m  ambd&dettn  Mc»(cOTices,  qu'il 
ne  voulok  traiter  avec  îc  czftr  q«'.'  Mof- 
«ow.  ii  marchoit  avec  les  débris  de  fon 
«nuée  à  travers  les  déferts  &  les  forêts  t 
•incertain  de  là  rcrjie ,  n'ayant  d'adoré  lit 
«uc  Cx  voiture ,  preHc  pî»r  la  faim  comme 
'tes  fuldacs  ;  mais  atfcc^ant  toujours  un 
maintien  ^me ,  Jiei  .air  (êrein ,  îKètvmm 
'cnhn  far  les  frontières  de  l'empire  Oito- 
.man.  Une  puilfance  ennemie  de  cJ^c  du 
czar  re^ut  avec  jeic  le  rival  de  cet  cm- 
fcreur.  On  le  cenduiltr  fur  les  bords  du 
Niefter,  où  des  ciban^  ,  c!cvé:;?s  par  Tes 
^)]d»ts,  formèrent  bientôt  une  viilc  jprès 


€HA  47$ 

înTortuiT? ,  un  pa(làj;e  poar  retottmer  en 

Suéde  ,  s'il  vouloir  s'embarquer  pour 
Marfcillc.  Mais  CharUs  ne  vouloit  retour- 
ner à  Stockholm  qu'à  la  tête  d'une  armée 
triomphante ,  après  avoir  déthrôné  Pierre , 
&  vengé  l'hoaneur'  des  ttracs  Suédoifes, 
ii  n'avoir  point  perdu  de  vue  fes  grands 
projets  ;  mais  tandis  qu'il  méditoit  U 
chuoe  du  czar ,  ceUc  de  Staniflai  commen- 
coic ,  &  Ai^oAc  remontoit  fur  le  tlirone 
oe  Pologne.  €ka^  -tie  pouvant  plus  dcni» 
oer  des  couronnes  ,  donnoit  de  l'argent 
au  peuple ,  en  raanquoit  quelquefois  lui- 
cîôme  ,  dcpenfiMt  le  revenu  de 
ioor  (ans  fonger  «u  lendem 


I  de  chaque 

îain  ,  renaît 
fans  les  Itrc  » 


les  comptes  de  Ibu  thrélorier  fans  les  Hrc  » 
ietoit  an  ftu  lea  ièulîeis  de  (on  chancelier 
pour  le  forcer  d'être  toiMOUR-bottc  ,  cou- 
roit  à  cheval,  rangeok  (a  pf>f5néc  de  fol - 
dats  en  bataille ,  &  pamiiôic  plus  gai 
qu'il  ne  l'avoît  jiimaïs  ^cé  dans  û  filuc 
haute  fertuiK.  Les  Turcs  venoicnt  le  con- 
templer avec  un  étonnemenc  ftupidc  ,  flc 
l'admiment  iàns  ûvoir  ce  qmis  aimi- 
roient  en  lui. 

La  cour  Ottomane  paroifloir  difpolee  à 
Recourir  l'illuUrc  malncuicux  ,  à  lui 
donner  ime  armée  pour. accabler  le  omrj 
•miis  ce  prin<±  avoic  N-crfc  fcs  rhréfors 
dans  ks  isains  d'Âli  Backa^  grand  vi^tr, 

3ui  s'oppofa  à  ce  projet.  Charles  à  forte 
intrigues  le  dépofer.  Numan  CnpruJij 
iucit*!rLir  d'Ali,  dut  fon  élévation  su  roi 
de  Suode,  le  combla  d'h*nneurs  &  de 
bieaâits»  ptépaiu  la  rupture  «uee  la  Moil 
covie.  Déjà  cinquanre  mill-  hommes  cou- 
vroicHt  Jes  bords  du  Danube.  Pierre,  en- 
fermé -par  cette  armée ,  que  oommanclDÎt 
le  vilïi  ,  JLTïi  Kici  i  \  parlenientL'r;  fa  li- 
béralité faciiiu  U  négeciatien,  i-!  oh:'-]\t 
une  capitulation  avant:^eu(ê>  &:  le  retira 
avec  fon  armée.  Le  vifir  fut  difgraciét 
Aga  Yurnpl-i!  Bacîia  for  mis  \  /à  place. 
Cette  révolution  n'en  ht  aucune  dans  les 
aiFaiits  de  Chhrles  :  l'empereur  Turc  (k 
la  paix  avec  la  Mofc-ovic,  &  voulut  fop. 
cer  içroi  ilbxtir  de  fcs  états  i  ii  ie  mena'- 
çoit  toême  -de  le  traiter  en  ennemi  s'il 
réhftoit  à  fcs  ordres.  C/wr/w  répondit  qu'il 
croir  roi  à  Bcndcr  comme  à  Stockholm, 
qu  li  n'y  rcccvroii  d'ordres  que  de  ià 
propie  Ydonté»    tv'U  fiicfoit,  lociqa'il 
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Ini  plairoÎT ,  le  \o\it  de  ion  départ.  Aufïî- 
tot  le  divan  réioliK  d'alTiéger  CkarUs  dans 
caonp  ,  t€  àc  aTalIbicr  de  fit  pcr* 
ibnne. 

Cinquante  vieux  janiflàires ,  que  Ùl  gloire 
«foit  pénÀiés  de  réfpeâ ,  s'avancent  pour 

conjurer  de  ne  pas  exposer  Ùl  vie  par 
«ne  déftnfe  opiniâtre  &  téméraire.  Charles , 
poux  toute  rcpunfe  ,  menace  de  tirer  fur 
«or.  L'anaque  commence  ;  quelques  Sué- 
dois ,  cf&ayés  de  la  mulritudc  ,  &  de 
rartillcrie  des  Turcs ,  fe  rendirent.  Charles 
indigné  sMciie  k  ïaam  voix  :  '*  que  ceux 
M  qui  (ont  braves  &  fidèles  me  Aiivent.  >• 
Les  Turcs  étoient  déjà  dans  (on  palais , 
où  leur  fouir  avide  Te  diTputoit  les  ri- 
chcflès.  CkarUt  slâaaoe  an  nifiev  de  ces 
brigands  ,  tombe  ,  reçoit  un  coup  de 
fôitolec  >  iè  relevé  ,  pénètre  dans  une 
chamtxe  lecolée ,  s'y  renferme ,  v  paflè  en 
xevue  (à  petite  troupe  \  rouvre  la  porte , 
Çc  précipite  dans  les  rangs  les  plus  ferrés 
des  janiilàircs ,  en  égorge  deux  >  blcflè  un 
tfoiucae  »  cft  enveloppé ,  peioe  les  affail- 
fcns  ,  rue  encore  un  (oldat  ,  accorde  la 
vie  à  un  autre ,  xaïue  dans  Çjl  chambre , 
ic  "vwt  tes  Tofcs,  ^acés  d'effini ,  fe  ieter 
par  la  fenêtre.  Ceux  -  ci ,  que  la  honte 
d'éore  vaincus  par  (bixante  Suédois  rcndoic 
finieux ,  lancent  des  torches  far  la  maifbn 
4e  Ourks  ;  die  étoit  de  bois ,  &  le  feu 
fn  eue  fairôim  dév^oré  tmues  les  parties. 
Du  sûfieo  des  débris  cnflanunés ,  on  vit 
s'élancer  CAdW!» ,  tout  couvert  de  (àng, 
les  cheveux  brûlés ,  le  vi(âpe  noix  de  fumée  i 
il  voukàt  gagner  une  maiion  de  pierre ,  où 
3  c^éniit  !Siniicmr  un  nouveau  (iege  \ 
suais  on  ]*emnare  ,  on  l'enveloppe,  on 
l'entrame.  11  ier»  (on  épée ,  afin  qu'on  ne 
dit  pas  qu  U  i  eue  rendue.  On  le  conduilit 
m  Docha,  qtn  Ions  6  biavoure.  ««Vous 
»  au  nez  bien  vu  autre  chofe>  dÎMl»  & 
f  j'avois  été  fécondé.  >» 

Enfin ,  fetigué  de  rinéTofodan 

^ffnne  cour  qu'il  méfùrifôit*,  ne  pouvant 
rien  faire  de  plus  pour  fi  gloire  à  Bender, 
partit  avec  une  ekorte  de  mille  hommes, 
trouva  la  marche  de  ce  eorps  trop  lente , 
fe  déguifà ,  ôc  fuivi  feulement  du  colonel 
During  &  de  deuxdomcfkiques^  traverfa 
toute  rAHemanie  9e  Ct  oiannt  aux  portes 
de  SmUwad  i  cllei  loi  fimoc  d'aboi 
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fu(?e«  par  îa  garde  :  nuis  enfin  ,  (on  ait 
vraimait  royal  &  fon  ton  impdieux  les 
loi  filent  ouvrir.  Il  foc  «eoomnt  par  .k 
gouverneur  -,  il  fallut  couper  fcs  bocces, 
parce  que  Tes  jambes  s'étoient  enflées  ;  il 
écoh  fans  Unge  ,  fans  argent ,  prefque  6nt 
habit  j  enfin  «  après  quatorze  jours  d'une 
marche  continuelle  ,  il  prit  quelques  heure» 
de  repos  ,  dontu  audience  le  lendemain  , 
dépêcha  des  oourrieis  ,  &  prit  part  ans 
f^tes  que  le  peuple ,  ivie  de  joie ,  hà  fto- 
diguoit. 

A  Dcine  remis  de  tant  de  fatigues,  il 
fit  redemander  au  ni  de  fîmflc'la  viHe  de 

Stetin  ,  dont  ce  prince  s'étoit  emparé  en 
1714.  S<Mî  refus  mit  Charles  au  comble 
de  la  joie  ,  &:  le  rejeta  dans  fôn  élément 
naturel.  La  guerre  mt  décbrée  i  les  Pruf- 
ficns  furent  chafles  de  l'iflc  d'Elfedon  ;  ils 
y  rentrèrent  bientôt ,  maflacrerent  tous  les 
Suédois  qnt  k  défeodoient ,  9c  aouverenr 
parmi  les  morts  le  brave  Kuzedc  Slcrp  , 
à  qui  Charles  XII  avoic  éciic  de  mouxii  à 
fon  pofte. 

Cependsnrle  prince  d'AnfaaIt  écnc  de^ 
cendtt  dans  l'ifle  de  Ri^gen  avec  douze 

mille  hommes.  Charles  qui  avoir  oublié 
fês  revers  ,  ôc  ne  ibngeoit  qu'à  fes  pre- 
mieses  pinliiéiilés ,  06  avec  deux  mille 
hommes  atuquer  cette  armée  :  le  combat 
iiit  ilmglanc,  les  plus  biavcs  o£cicrs  Sué- 
dois «wnhcicnc  anpiès  de  CM»  XUj 
les  plus  braves  des  ennemis  périzçnt  de  ia 
main.  Un  Danois  le  fâifît  par  les  cheveux  ; 
un  COUD  de  piilolet  le  délivra  de  cet  ailàii- 
limt }  il  fut  envebppé ,  cumbiiut  1000- 
tems  à  pié ,  abattant  tout  ce  oui  l'appro- 
choit  i  U  fut  bisflé,.  il  alloic  mstomoer» 
Le  eoit  .ftwistewskl  famclia  toof 
fanglanc  de  h  aâ^  ,  le  crmdniiif  à 
Siralfund. 

L'année  (iiivantc  ,  en  1716  ,  Charles 
répara  cet  échec  par  une  viâoire.  Om 
négocia  pour  la  paix  \  les  puiflànces  belfi» 
gérantes  étoieni  épuifces ,  là  cour  de  France 
offroit  ià  médiaiiOQ  ;  mais  une  flotte  An- 
gloifc  ,  a^am  para  dans  le  âéuok  An 
Sund ,  Charles  lailît  ce  prétexte  pour  con- 
tinuer k  guerre  j  il  vouloir  replacer  Su- 
niflu  flMbré  ku-méme  fur  k  throoe  de 
Fokfpo.  Le  «MCi  «atNfcif^  fhn  tn»* 
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plAdWIc  de  fcs  «nncmis,  étoîc  devenv  le 

S lus  chaud  de  ùi  alliés.  Se  promenoic 
ek-fèconderdai»  fous  Tes  projets  :  c'écotc 
k  moindre  reconnoinànce  qu'il  dût  à 
Charles ,  pour  les  grandes  leçons  qu'il  lui 
zydii  données  dans  l'an  de  U  guerre. 

Apres  avoir  raiic  conquis  pour  ks  autres , 
Charles  voulut  enfin  conquérir  pour  lui- 
aiéme.  Il  voyait  avec  des  yeux  jaloux  le 
coi  de  Danemarck  %«ré  de  la  Norwege 
par  la  mer  Baltique,  régner  fur  cette  con- 
fiée ,  qui  conânoit  à  la  Suéde  ;  il  réfolut 
de  la  Ibumectre  à  fbn  empire }  il  commença 
ftr  le  'fiege  de  FridecicK-Shall.  Le  1 1  dé- 
cembre 17 18,  sécant  avancé  dans  la  tran- 
chée pour  viiicer  les  travaux ,  il  fut  atteint 
I  li'cCtt  d'un  ooap  de  £uicenneatt  ;  on 
Je  trouva  mort  ,  appuyé  contre  un  pa- 
xapec ,  la  main  fur  U  s^de  de  Ton  épéc , 
k  vibge  touc  (btiIBé  &  ûng.  Ainfi  périr 
Omrks  Xn»  à  lUge  de  oente^fis  ans  & 
lltizc  jours. 

U  étoic  robuHe ,  challe ,  Ibbre ,  in^iti- 
cable  ,  téméraire  ,  prodigue  ,  fèvere  a«- 
dehors  ,  &  dans  le  lècrct  de  Cou  cœur , 
inlâdable  de  gloire.  On  prétend  qu'il 
s'étott  fiût  lin  lyftéose  de  piédefttnacton , 
6c  qu'U  cBoyok  que  k  laott  viendnMt  le 
cherdier  au  milicn  du  repos  même ,  à 
l'inllant  marqué,  èc  qu  il  la  braveroit  im- 
mmémenc  dms  les  plus  ffmis  péfits*  fi. 
Icm  heure  n'ctoit  pas  venue.  Son  courage 
écoir  'Un  mérite  bien  foiblç  ,  s'il  oe  le 
dévoie  qu'à  ce  préjugé  ,  qui  bien  gcxfé 
dans  Famé  k  i^us  vulgaire»  peut  faire  un 
héros  d'un  poltron.  Si  pour  régner  il  faut 
af»uverner  les  écus ,  veiller  à  l'adminiÔia- 
mm  de  k  faftice  ,  étouffer  les  faisons 
ftaiilàniëSy  réparer  le  défordrc  des  finances , 
vendre  taa  peuple  heureux  ,  Charlç^.  XII 
■c  fix  qm'on  général  d'année ,  no»  pas 
ma  mu  Tandis  qu'il  conquéroit  des  états 
pour  (es  alliés  ,  il  oublioit  de  régner  fur 
les  /îens.  On  a  peine  à  concevoir  dans  un 
prince  cette  pamon  de.  vaincre  ,  poiû  k 
îcul  plaifir  de  vaincre  ,  &  de  faire  en- 
^^ite  don  du  &uir  de  Cl  vi^oifc.  V  0  ibldat 
trafic  in  iwir  été  pas  an  maran(k  >  CftorS^ 
wiikM  k  punir.  "  Sire ,  lui  dit  le  foldat , 
je  n'ai  volé  à  ce  payfàn  qu'un  diudon  , 
êc  vous ,  vous  avez  océ  un  royaume  à  ion 
<*  Il  «ft  mi  «  répondit  GMrfcr  , 
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mais  de  tout  ce  que  j'at  conquis,  }ea'ciik 
ai  jamais'^rien  gard^pour  moi.  » 

Toujours  impodenc  de  meâuer  (es  îai-m 
ces ,  peu  lui  importoit  fi  l'ennemi  qu'it 
avoir  en  léce  étoit  digne  de  lui  ;  il  fut  fur 
le  point  de  battre  en  duel  avec  un  d« 
(es  officiers  Qui  ne  le  connoinbit  pas.  il 
ne  fit  aucun  bien  1  la  Suéde  ,  lî  ce  n'eft 
d'avoir  rendu  Tes  armes  redoutables.  Sa 
vie  ne  fut  qu'une  fiiite  d'événenicns  ex- 
traordinaires -,  il  s'exila  lui-même  de  fa 
pathe,  &  nexevit  iomais  Stockholm  ,  apr^» 
en  avoir  fiicti  pour  £ûre  une  irruption  en. 
Danemarck  ;  toiqoiiis  à  cheval ,  raujoaia 
courant  ,  combattant  ,  ou  fuyant  ,  il  ne 
prenoit  aucun  repos,  éf.  n'en  laillbii  aucun 
à  fcs  offickis.  X*ibrtuift  hmme  ,  dilbic 
Muller  ,  dont  il  faut  que  le  chancelier 
foit  toujfMTS  botU%  Enfin,  Charles  fiu ,  aiçll 
qu'Alezan^ ,  Tadmiiation  &  le  fléau  du 
genre  humain.  •*  AUoos»  noôs  -  en ,  die 
Maigret ,  ingénieur  François ,  en  le  voyani; 
mon ,  U  pièce  cù.  finie.  **  On,  emporta  le 
corps  de  Charles  à  l'inôi  de  tan  armée , 
le  liege  fut  levé.  (  M.  de  Sacy.) 

Charles  II «  loi  de  Navarre,  com(e 
d'Evreujc,  dit  k  ÈÊowmUs,  naquit  avec 
de  l'écrit ,  de  Tékqiunce  &  de  k  har-» 
dieflè;  nuis  avec  une  méchanceté  qui  en 
ternit  l'éclat.  11  tit  ailalliner  Charles  d'Ef' 
pagne  de  la  Cerda,  connétable  de  France^ 
en  haine  de  ce  qu'on  lui  avoir  donné  le 
çornié  d'Angpuiéme ,  qu'il  demandoic 
poôr  (a  femme,  fille  du  roi  Jkan,  (Sbov-i 
tes  V,  fils  de  ce  monarque ,  le  fit  ar». 
rêcer.  Mais  le  Navarrois,  s'étant  fàuvé  de 
la  prifon,  conçit  le  projet  de  fc  faire  roi 
de  FraiKe.  Il  vint  fouffler  le  feu  de  U 
dUcorde  à  Paris ,  d'où  il  fut  chalîé ,  aprc» 
avpir  commis  toutes  Cortes  d'excès. 
que  CÀtfriM  V  lac  parvenu ik  couronne» 
il  chercha  un  prétexte  pour  reprendre 
les  armes  5  il  fut  vaincu.  Il  y  eut  un 
^aité  de  paix  entre  Charles  &  lui ,  en 
13^5.  On  lui  laiflà  k  comté  d'EvreuXjj 
fbn  patrimoine,  &  on  lui  donna  Mont- 
pçlli/(r  lès  dépendances,  pour  fes  préten- 
fions  fin-  k  jfeurgogne ,  la  Champagne 
&  la  Brie.  Sa  mort,  arrivée  en  i^o?» 
fût  digne  de  fa  vie.  Il  s'étoit  fait  enve- 
lopper dans  des  dru»s  tremjpés  dans  de 

ÎTcsHt^Yie     da  lo«fic»  ioic  pwr  ». 
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nimer  Ùl  chaleur  afFoiblie  par  les  dcba«- 

ches ,  Toic  pour  guérir  &  lèpre  :  le  lên 

?;rit  aux  draf^  à  mefurc  qu'on  les  cou- 
bit,  &r  le  coiilun:.!  jufqu'aux  os.  Le  poifon 
étoic  fon  arme  ordinaire.  Ou  prétena  qu'il 
anipoifonm  Charles  V. 

Chaklus   Martel  ,   fils  de  Pépin 
Hânjïai  y  &  d'une  concubine  nommée 
Alpaidcy  (bt  icconna  duc  par  les  Aitftnt- 
ficns  en  718.  Héritier  de  la  valeur  de 
fou   prr-  ,  il  défit  Chilperk  JI,  roi  de 
France,  en  dififérens  combats,  &  fubfti- 
cua  \  fa  place  un  fantôme  de  roi  nommé 
Ctotairc  IF".  Après  la  mort  de  ce  dotalrCf 
û  rappella  Chilperic  de  l'Aquitaine  où  il 
récptr  réfugié  »  Se  le  contefica  d'acre  ton 
maire  du  palais.  Il  tourna  enfuite  fes  ar- 
mes contre  les  Saxons  &:  les  Sartafîn^ 
Ceux«ci  furent   taillés  en   pièces  entre 
ïoitrs  &;  Ploinen,  On  combattit  un  pur 
entier  •,  les  ennemis  perdirent  plus  d 
crois  cent  mille  hommes.  AiJerame ,  leur 
chef,  fat  ttié  At  4eur  camp  pillé.  Cène 
ridoire  acquit  à  Charles  le  furnom  de 
Martel  ,  comme  s'il  fc  fut  fovî  H'nn 
marteau  pour  écra(cr  les  barbares.  Leurs 
incnrfions  concinuanc  coofours  dans  Je 
Languedoc  &  b  Provence,  te  rainqucur 
les  chailà  entiércmem  *  &  s'empara  des 
pbces  dont  ils  s'etoKiit  rendus  maîtres 
dans  l'Aquitaine.  Charles  ne  pofà  point 
les  armes  j  il  les  tourna  contre  les  f  rifons 
révoltés ,  les  gagna  à  fetat  &  à  U  reli- 
gion, &  réunit  leur  pays  à  la  coittoraie. 
Thierri  y  roi  de  France  ,.  étant  mort  en 
7)7,  le  conquérant  continua  de  régner 
ibus  k  dere  de  d«c  des  l^fi^s  ,  uns 
nommer  un  nouveau  roi.  îl  jouit  paiuble- 
mcnt,  pendant  quelques  années,  de 
puillàncc  &  de  fa  gloire ,  ^  mourut  ar 
741,  Il  fot  rcgrene,  &  comme  guerrier, 
&  comme  prince.  On  le  voyoit  païïcr 
lapidement  des  Gaules  dans  le  fbf\d  de  la 
Saxe ,  ic  des  glaces  de  la  Saxe  '(bas  ksr 
provinces  méridionales  de  l'Europe.  Le 
clergé  perdit  beaucoup  fotis  ce  conqué- 
rant. Il  entreprit  de  le  dépouiller ,  ic  fe 
nouva  dans  les  circonftances  les  plus  heu- 
Tcufcs.  Il  étoit  craint  &  aimé  des  gens 
de  guerre ,  die  tin  favant ,  &  il  travail- 
loir  ponr  eux.  Il  «voit  le  précexcé  de  fcs 
ipnncs  contre  ks  Sucdins.  Qpclqoe  haï 
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qu'il  fiit  du  clergé ,  il  n'en  avoir  attâtt 
Defôin.  Le  pape ,  à  qui  il  étoit  néceflaiiC 
contre  les  Lombards  &  contre  les  Grecs , 

Ivii  rcn:^oir  l'^'s  Cirlormn  Se  Pcpin , 

eiiiansdc  Charles  Maricl ,  p.ii  ::.çjc:ci:t  x^îèi 

lui  le  gottvemeifient  darovum.r. 

Charles  de  France,  fécond  fils  du 
rot  Fhilippe  k  Hardi  »  eut  en  apanage  les 
comtés  de  Valois  id'Âl  ençon  tSc  du  Pcr- 
che  en  Parifis.  Il  fut  invefti  en  118)  du 
royaume  d'Angon  ,  &:  prit  en  v^in  le 
titre  de  foi.  Bi-iuface  VIU  y  ajoma  celui 
de  vicaire  dti  fatnttiege.  Il  pcUlâ  en  lu- 
lie,  y  fit  qucK-j^u?s  exploits,  &  fut  fut- 
nommé  détenteur  de  l'^gU/e.  Il  fei;vic 
avec  plus  de  fuccès  en  Guietme  £e  en 
Flandre  ,  5^  mourut  à  Nogcnt  en  i^rj. 
On  a  dit  de  lui  qu'il  avoit  ézé  Jils  de  roit 
frère  de  roi  ,  ^lack  de  roi  &  pcre  de  roi ,  fans 
hre  roi, 

Charlss  ,  duc  de  Bourbon,  fib  de 
Gilbert,  comte  de  MontpeiUler ,  &  de 
OUire  de  Coniague^  fut  fait  connéiaUe 
en  ipç  ,  à  iG  î^evcnu  vice  roi  du 
Miiancz  ,  il  s'y  rit  aimer  de  la  iiobleâè 
par  fa  politefle,  Se  du  peuple  pat  liQR 
a&bilité.  Il  fi'étoit  couvert  de  lauriers 
toutes  les  affaires  d'éclat,  &  Tut  rout  à  la 
bataille  de  Mangnan»  La  reine  merc  Louijk 

'  4t  Smnêe,  donc  il  n'ayoic  pas  voulu,  dit« 
on ,  appercevoir  le«  fcntimens  ,  lui  ly.  r.t 
fu(cité  un  procès  pour  les  domaines  de 
Bourbon ,  Charles  (c  ligua  avec  J'empetenr 
&  le  roi  d'Angleterre  contre  la  France  & 
pnrric.  Il  étoit  déjà  dans  le  pays  ennemi, 
iori^uc  Frangois  J  lui  envoya  demander 

I  ripee  de  coniiétiible  8c  Con  otdre.  JImt- 

Ao/z  répondit:  Quant  ù  l'épée  ^  il  tne  l'ois 

.  à  yaUnciennes ,  torfqu' il  confia  à  M.  d^Akl^ 
)oi^  fiUHtHZ-garde  ^ui  m* apporte noit.  PoUt 

\  açêi4^ée  /W  .  ,  ii  l'ai  laiffi  derrien 
mon  chevet  i  Chant ilU.  Charles ,  devenu 
général  des  armées  de  rcmpereur  ,  jdU 

.  mettre  le  fiegc  devant  Maricine  >en  1^14» 
&  fut  oWifté  de  le  lever.  Il  fut  plus  heu- 
reux aux  batailles  de  Diagras  &  de  l^vie» 
au  gain  defqucUcs  iî*  contribua  beaucoup. 

,  Il  poUà  en  Efpagne  avec  François  /,  pn> 
dans  cette  dernière  journée,  p)ur  veiller 
à  les  intéjiécs  pendant  les  négocutions  de 
l'empereur  avec  ibn  pfifimwer.  Un  fet» 
j^ntor  £(^agnol«  npmiiié  le  •  mu^vn-  à$. 
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I^IEnw  «  m  voulut  jamais  prêter  Ton  pa- 
lais pour  y  loger  Bourhon  :  Je  ne  four  ois 
rien  refufer  à  votre  mmjcflé^  dic-ii  à  Char- 
ht-Qtu/u  ;  màis  fi  k  dite  icgt  imu  ma 
maijon  ,  j'y  mettrai  le  feu  au  moment  qu'il 
'  ta  fortira ,  comme  à  un  heu  injhcîé  de  la 
perfidie  ,  &  par  confisquent  indt^nc  d'/tre 
^hâiti  fat  du  gms  d'honneur.  L  empereur 
«^Û  attroit  promis  (à  fœiir  à  Ch/irlcs ,  lui 
manqua  de  parole.  Le  général ,  de  retour 
dam  le  MikmeK,  fie  quelques  démarches 
équivoques  ,  qui  pouvoicnc  faire  douter 
s'il  n'écoic  pu  auâî  infidèle  à  Charles- 
Qaiiu  qu'il  ravoic  éêé  à  flntapb  Z  Lorf- 
qu'il  (ê  ieca  encre  les  bru  de  cet  empe- 
reur ,  on  avoic  fait  une  pa(quirude.  On  y 
rcprcfentoit  ce  prince  donnajic  des  lettres- 
patentes  au  conncuble.  Derrière  euv.  croit 
JPafquin  qui  faiioic  figne  avec  le  doigt  à 
.Vempeicur ,  lui  diioit  :  Charles  ,  preiu^ 
^arde.  J^wrton  alla  fe  fittre  tuer  cnfuice 
au  Hege  de  Rome,  en  montant  des  pre- 
miers à  l'aftàut  en  ifiy.  Il  s'étoit  vêtu  ce 
ioui-U  d'un  habit  blanc,  pour  être  y  difoic- 
é,  ie  pnmhr  iui  des  affiégh ,  &'  la  prc' 
rnicre  enfeigne  des  ajjicgcans.  La-  révolte  du 
connétable  de  Bourbon^  (k  fàule  à  la 
Fnnoe}  &  ks  ctocreprifès^det  lyèj ,  qui 
portèrent  leuK  vues  jufqu'à  k  courom  c , 
■apprennent  aux  rois,  dit  le  prclident 
Hénauky  qu'il  e(l  également  dangereux 
dut  per(<^user  les  hommes  d'un  «and  mé- 
:liic ,  &  de  leur  biffer  trop  d'autorité, 
Chdzrles  pollà  long-icms  pour  le  plus  lion- 
Jiête  hoaune,  le  plus  puiflànt  teîgneur', 
fc  plus  grand  capitaine  de  la  France  ;  mais 
les  tracallcries  de  la  reine  m  ère ,  eu  cau^ 
fini  (on  évalion ,  ôcerent  i  les  vertus  tout 
kur  luftlCk 

Charlus  de  Bourbok  ,  fils  de  Char- 
Ut  de  Bourbon  y  duc  de  Vendôme  ^  car- 
clinal ,  archevêque  de  Rouen  lie  légat 
«}' Avignon ,  fur  mis  fiir  le  ihrônc  par  le 
^uc  de  Ma;rennc ,  après  la  mort  de 
Mmri  in^  fous  le  nom  de  Charles  X 
iQlidqiies.écliMiM  ont  dit  qii!il  «voit  ac- 
jtfCpcé  la  couronne  pour  la  faire  perdre  \ 
Menri  JK  (on  neveu.  C'eft  précifément 
•eut  le  contraire.  Yen  le  tems  oc>  il  fut 
déclaré  roi ,  il  envoya  ,  de  fa  pri(on  de 
Sontenai  en  Ppitqu,  fon  chambellan  à 
Jtet  XJ''^  iiYica.  uar  iluve  .jgax  U^elk  il 
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îe  reconnoîflok  pour  (on  toi  légitime. 

"  Je  n'ignore  point ,  difoit-il  à  un  de  fos 
»  conHdens .  que  les  lisueurs  en  veulent 
»  à  la  maiton  de  BooiMn.  Si  ie  me  fu» 
"  jcMnt  à  eux,  c'eft  toujours  un  Bourbon 
»  qu'ils  reconnoificnt ,  &c  je  ne  l'ai  £ut 
»  que  pour  la  confêivarion  des  droits  de 
M  mes  neveux.  »  Ce  fantôme  de  la  royauié 
mourut  de  k  gravelLe  à  Foaienai-lc-Coinio 
en  ifsfo. 

Cmaiii.e<  ,  duc  de  Bou^gc^e ,  iSr 

Htjrdi ,  le  Guerrier  y  le  Téméraire  ,  fis  de 
Fhihppe  le  Boa,  iuccéda  k  fon  pere  en 
1467.  Deux  Èot  tapaiavant  il  avoit  gagné 
k  bataille  de  Montihéri.  Il  fat  encore 
vainqueur  à  Saint -Tron  contre  les  Lié- 
geois. Il  les  Çoumïty  humilia  les  Gantois» 
8c  Ce  déckva  l'ennemi  irréconcïliabk  dé 
Louis  XI y  avec  lequel  il  fut  toujours  en 
guerre.  Ce  fut  lui  qui  livra  à  ce  prince,  k, 
connétdbk  de  Saint^Poly  qui  oait  allé 
Ce  remettre  entce  fcs  mains  »  après  en 
avoir  reçu  un  fàuf  conduit.  Cette  perfidie 
lui  valut  Saint-Quentin,  Ham,  Boliaim, 
Se  le  ihréfor  de  k  malheureufc  vidime- 
de  (à  lâcheté.  Ses  entrcprifcs  depuis  furent, 
malheureufest.  Les  Suiilcs  Kmpottercnt  fur 
lui  les.  viHoifcs  de  Gianlôn  &  d«  Moiet 
en  1476.  C'eft  à  cette  dernière  journée 
qu'il  perdit  ce  beau  diainanc  ,  vendu  alors 
pour  un  écu ,  que  le  duc  de  Florence 
acheta  depuis  Ci  chèrement.  Les  Piques> 
&  les  Spadons  des  Suiffes ,  peuples  ja» 
loux  de  leur  liberté,  6c  var>  confcquent; 
courageux tfiooq^herent  de  la  groQe  ar- 
tillerie &  de  la  gendarmerie  de  Bourgo- 
ne. .  Charles  le  Téméraire  périt  en  1477  , 
éfait  par  k  duc  de  Lorraine,  &  tué  en. 
fe  {àttvant  après  la  bataille.  Ce  duc  dç 
Eoiu-gogne  ,  dit  un  Inftorien,  étoit  le  plus. 
puidajK  de  tous  les  princes  qui  n  etoient 
pas  rois ,  &  peu  ae  rois,  etoient  aufli»' 
puiflàns  que  lui.  A  la  fois  vaflal  de  l'em- 
pereur &  du  roi  de  Fiance,,  jl<étoic  très> 
ledon^le  &  l'un  9c  à  I'jiucm.  U  inquiétai 
tous  fis.  imifiM>,  H  pnefqiift  toiiS'  à  W 
foisv 

Charles  de  Francs,  comte  d'An-*- 
jou,  frère  de  Sii/it-Louky  épeaÙL  Méa»- 

trix ,  héritière  de  Provence.,  qui  iVcpSOV 
pagua  en  Egypte,  où  il  ft^t  fait  prifbnnief^ 
en.        Ce.^nace,.  L  ùm  wsm^Sfttf" 
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mit  Arles,  Avignon,  Marfciflc»  ^UÎ  pr^- 
cendoienc  être  indépendantes ,  de  qui  md- 
fne,  après  la  (iiccè*  ée  CharUs ,  confer- 
verent  de  gmnds  privilèges.  Il  fut  invefti 
du  royaume  de  Naplcs  ôc  de  Sicile  en 
1x65.  Mainfroi,  ufurpaceur  de  ce  rofau- 
me,  fiic  vaiiKii  par  lui  l'ann^  d'apiès 
d.ins  les  plaines  de  Bénévent.  Sa  fcmmf , 
ic9  ensuis,  les  thiéiors  furent  livrés  au 
vainqueur,  qui  fit  périr  en  prifim  ceoe 
▼euTe  Ôc  le  nls  qui  Uii  r .finir.  Çvnraàiny 
duc  de  Souabc,  &  peuc-lils  de  Tempe- 
leur  IMeric  II  y  étant  vetm  «ne  Wrièiht 
^Jburid^t  pour  reoonvier  lliézitage  <fe 
(ta  afeax ,  Ait  fait  prifonnîer  deux  am 
Mvès,  &  exécuté  dans  le  marché  de  Na- 
{Aes  pir  la  main  du  boorreaa.  Ce»  exécu- 
tions rcnnrcnt  le  règne  de  Charles,  Un 
Cbellin ,  paHlonnérocm  attaché  à  la  mai- 
»  (bu  de  Souabe,  &  brâlant  de  venger  le 
iâng  répandu,  trama  un  cooiploc  contre 
lui.  Les  Siciliffis  fc  révoîrerent.  Le  joar 
de  Pâque,  au  ion  de  la  cl<Klif  de  vêpres, 
tous  les  François  furLnt  mulacrés»  dam 
Tifle,  les  uns  dans  les  églifes ,  les  antres 
aux  portes,  ou  dans  les  places  puhhqucs  , 
let  autres  dans  kun  nuulôiis.  Il  7  eut 
huit  miUc  pcrfonncs  *^  égorgées.  Charles 
mourut  en  itTf  ,  avec  la  douleur  d'avoir 
forcé  les  lujcu  ,  par  des  opprcliions  ,  à 
commetne  ce  forme  à  jamais  exécrable. 
Il  eft  connu  (bas  k  non  de  vigru  Ski- 
Uctuws, 

'  Charlcs  I ,  duc  ée  Lomtnt  »  ffls 

puîné  de  Louis  d'Outremer  ,  naquit  à 
Laon  en  ,&  fit  hommage  lige  de  fes 
étals  à  l'cmcxTeur  Othon  II ,  ion  couHn^ 
et  qui  indigna  les  (agneufl  Flnnçftis. 
louis  /e  Eiinéant ,  fon  neveu ,  étant  morr , 
^Ckarks  fiai  privé  de  ia  couronne  de  France 
par  ks  états"  aflfemWés  en  987 ,  &  Hugues 
Capet  fut  mis  fur  le  throne.  Ce  prince 
tenta  vainement  de  faire  valoir  fon  droit 
par  les  armes.  11  fut  pris  à  Laon,  le  a. 
avnl  991  ,  &  xccSunà  dam  une  nnir  à 
Orî'^nn^: ,  ou  il  moiirur  trois  ans  après. 

Charles  il ,  duc  de  Lorraine  ,  étoit 
fib  de  Jean ,  doc  de  Lonaîne  ,  eAipoi- 
fonné  à  Paris  le  17  (cptembrc  m^z  ,  & 
de  Sophie  de  iVtrtembcrg:  Il  le  iignak  en 
phfîeurs  combats,  fut  tfoanétablc  ea  1418» 
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CnARtis  IV  DE  LoRRArift,  petît  fils 
de  Charles  111 ,  prince  guerrier ,  plein  d'ej^ 
rit ,  mais  tuibuenc  èc  caprîdeux.  Il  (c 
rouilla  lôuvait  avec  la  Fr  ncc,  qui  le 
défouilk  deux  (bis  de  lès  états  ,  &  le  ré- 
dufit  i  AibfiAer  de  tan  armée  qu'il  louoit 
aux  princes  érisigers.  En  1641  ,  il  figna  k 
paix ,  &  auiTi-rôt  après  fe  déclara  pour  lo 
llipagnob  ,  qui  moins  ttaiubles  que  les 
François ,  &  comptant  peu  fur  (à  Mélité, 
l'enfermeront  dnn^;  b  citadelle  (.l'Arvers , 
&  le  cranslérerenc  de  là  à  Tolcde  jufqu'm 
1659.  Tiots  ans  apr^,  en  1661,  il  figna 
le  traité  de  Montmartre  ,  par  leque  l  il 
feifbii  Louis  XIV  h''r>if  r  de  fes  états ,  1 
condition  que  coui  le>  pnnccs  de  fa  familk 
feroient  déclarés  princes  du  fang  de  Pranœ, 
&  qu'on  lui  permertroit  îlt   lever  un 
million  fur  l'état  qu'il  abandoiinoit.  Qui 
auroit  <fit  à  <^ark$  IF  que  le  don  qu'il 
faif'it  alors  de  k  Lorraine  (bus  des  condi- 
rions  illulbires ,  dit  le  pirfident  Hénault, 
le  réaliferoit  fous  J.ouis  XV  qui  en  de- 
vicndroit  un  ionr  k  fouverain  par  k  con- 
fèncement  de  toute  l'Europe  ?  Ce  traité 
nnoduifit  de  nouvelles  biaarrenes  dam  le 
onc  de  I/maine.  Le  tok  eimi^  k  auttdk 
chai  de  la  1=It/^ contre  lui.  Il  craa  Mariai  9 
&  k  rcrtc  de  Tes  (^tars  lui  fut  rendu.  Le 
maréchal  de  Créqui  1  ta  dépouille  de  nou— 
V  lu  en  1670.  Charles  ^  qui  étoit  aocoo- 
tu  me  à  les  perdre,  réunit  fa  petite  armée 
avec  celte  de  l'empereur.  lUrtMe  le  battît 
à  Lidenbourg  en  1 674.  CSkiifav  c'en  vemicn 
fur  l'arriére- bon  d'Anjou  qu'il  défit  à  RM 
tour.  Il  affiégca  l'année  d'après  le  maré- 
chal de  Cr^ui  àxm  Trêves  ,  s'en  rcudic 
maître ,  &  le  fit  prifônnier.  Il  moamt  k 
m*me  ajinée  167;  ,  âgé  de  71  ans.  Ce 
prmce,  né  avec  beaucoup  de  valeur  &  de 
talens  pour  la  guerre  ,  dir  le  préfidcnft 
Hénault  y  n'étoit  cependant  qu'un  avcncu* 
rier  qui  eût  pu  faire  forrime ,  ^'A  ftit  né 
(ans  biens,  &  qui  ne  lut  jamais  conlerver 
(es  états.  Il  étoit  en  galanterie  comme  en 
guerre.  Mari  de  la  duchedc  Nicole  , 
epoufa  k  princcdc  de  Caatccroix  ;  amoa» 
reux  en(nite  d'une  Parilienne ,  il  pa^  na 
contrat  de  mariage  avec  elle ,  du  vivant 
de  la  princeffe.  Louis  XIP"  fit  mettre  (a 
matcre/Iè  dans  un  couvent  .  ainfi  qu'une 
•uMfrdkiioiâikA  k9ielkle4ikasre-X<i0> 
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win  voulut  s'uiiir.  H  tiiiit  par  propoicr  un 
mariage  à  uns  cliajîoinelVe  de  Pou(Iàî,  & 
l'auroit  cpoufcc  fans  ks  oppoitciolis  àc  U 
princeile  de  Cantccroix. 

Chakles  y,  doc  de  Lonaine,iecond 
iAs  du  duc  FranK^is,  &  de  k  priiicelTc 
Nicole  de  Lorrairsc,  naquit  i  Vienne  en 
Autriche  le  i  avril  164?.  Lorfquc  Char- 
ies  IV  ,  duc  de  Lorrniiie,  eue  été  arrccé 
par  ordre  du  roi  d'Elpagne,  on  olfrit  au 
duc  François,  foa  ârcre,  le  commande- 
i^ent  des  noâpcs  lomtnes  dam  le  Pays- 
Bas  y  il  s'y  rendit,  6c  y  amena  (es  deux  Hls, 
dont  Ferdijiaiid,  VjHuI-  ,  fr>oarut  .\  Paris 
de  l  opctAtion  de  la  Uilie  ,  le  premier  avril 
*^59>  âgé  de  19  ans.  Apres  la  paix  des 
Pyrénées,  1g  prince  Charles,  Ton  frère, 
alla  à  la  cour  de  France,  où  l'on  propofa 
de  le  marier  avec  h  princeflè  de  Mont- 
|)en£er,  puis  avec  roademoi{clle  de  Ne- 
mours; rn:us  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  ma- 
riages ne  réulTit.  Le  dernier ,  quoiqu'il  eut 
été  célébré ,  échoua  par  le  caprue  du  duc 
Charles  IV,  qui  ïîgna  même  un  traité  le 
<6  février  1661,  dans  l'abbaye  de  Mont- 
Martre,  par  lequel  il  céàok  les  étm  à  la 
France  Cous  certaines  oondicioitt.  Ce  revers 
ciWi^e  i  le  nrîtire  Chûrles  à  (ortir  Iccréte- 
mcnt  de  la  cour  de  fraiice ,  pour  fc  re- 
tirer à  celle  de  Vienne  »  où  il  arriva  après 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie.  Immcdia- 
xemeiu  après  le  uaité  iîgné  à  Mariai  le 
pranier  lëvtetnbre  1 66 1 ,  entre  le  duc 
Charles  &  la  France,  ce  prince,  qui  étoit 
rentré  dans  (es  ér.its ,   coiifL-nrir  d'abord 
que  le  prince,  Ton  neveu,  uut  veau  rcJÎ- 
der  auprès  de  lui  -,  mais  dans  la  iuite , 
piqué  d'une  jaloufie  qui  ne  le  quitta  qu'à 
la  more,  il  lui  en  fit  défendre  l'entrée; 
de  fôite  que  ce  prince ,  après  avcnr  inud- 
iemeiic  tenté  de  le  fléchir,  paflà  à  la  cour 
dej^rance,  où  il  ne  pat  avoir  audienee  du 
foi,  &  retouina  eiUuuc  auprès  de  l'cm- 
pitieui,  au  fervice  duquel  il  s  ur  .clu 
pour  toujoaiS.  Il  iuÀi  alors  âge  d'environ 
vingt  ans,  &  (ê  iijj^ala  contre  les  Turcs 
au  paifage  de  Raab,  à  la  ctte  d'un  régi- 
ment de  mille  chevaux  qu'il  commindoit. 
Li  piix,  qui  fuccéda  peu  de  rems  après 
â  ccuc  guerre,  tint  (%  voleur  d.i:'.s  l'inac- 
Cton,  &  lui  doi.na  le'tems  deEiîre  Ci  cour 
sa^^mcnt,  foit  à  l'cmpeveiir  djot  k 
2i(ne  y  11^ 
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rotedion  croie  foii  unique  tcflburce,  foic 
l'impératrice  douairière  Elconore  de  Goa- 
zague,  qui  avo:c  b-.aucoup  de  parc  dans 
les  a&ires.  Cette  princeflc  avoit  dclfein  de 
le  marier  avec  iâ  nlle  Eléonoce-Mbrie ,  &  ' 
n'épargna  rien  pour  le  faire  élire  roi  de 
Pologne  dans  la  dicte  du  mois  de  (ep-, 
tcmbre  1669  i  vnxi-s  elle  eut  le  chagrin  de 
lui  voir  préférer  Michel  Wirniowisldi 
qui  fut  choili  par  le>  Polonois  pour  évi- 
ter une  guerre  civile,  &  qui  épouià  même, 
la  princeflè  ElécmcHV.  Le  prtnœ  Gutiet 
<}ui  perdit  vers  ce  tems-là  le  duc  Eruço» 
ion  pere ,  Fut  cmploy(?  dans  la  guerre  que 
l'empereur  avoii  cntrcprilc  pour  réduire 
les  mécontens  de  Hongrie.  Il  y  exerça  la 
charge  de  général  de  la  cavalerie ,  &  fcr- 
vit  avec  la  même  qualité,  pendant  le* 
campagnes  ruivancet,  dans  VannSe  du 
gcnérarMontccuculi  fur  le  Rhin.  Au  mois 
c\c  mai  16^4 ,  après  la  morr  du  roi  Mi- 
chel VVilniowiilci ,  il  fut        encore  fur 
les  rangs  pour  remplir  le  rhrône  de  Po- 
logne; mais,  quoiqu'il  fit  puinamraenc 
foutenu  par  les  partifans  de  la  reine  ,  Se 
par  ceux  de  la  maifon  d*Auttiche ,  il  ne 
fut  jpas  plus  heureux  dans  cette  éle^on, 
qu'il  l'avoit  été  dans  là  première  ,  & 

Îieiklit  toute  efpcr.uîce  de  ce  coté-là.  On 
e  vit  aufla-tôt  après  fe  jeter  dans  l'armée 
impériale  ,  qui  étoit  en  Flandre  ibus  le 
commandement  du  cocnte  de  Souches.  Il 
combatâtà  b  bataille  de  Senef,  où  il 
reçut  une  blclfure  confîdérable ,  &  il  iê 
fîgnala  cxtrrm'Tnrwr  à  la  campagne  iui- 
vaiue,  ou  ic  général  Àioiitccuculi  lui  cou-, 
iîa  le  fi>in  de  sTemparer  ,  avec  le  comte 
Caprara ,  du  pont  de  bois  que  le  vicomte 
de  Turcnne  avoir  fait  jeter  fur  le  Rhin. 
Cette  entreprife ,  qui  manc^ua  ,  ne  laifla 
pas  de  lui  acquérir  de  la  gloire.  Peu  de  ' 
tems  aptL's  la  mort  du  vicomte  de  Tu- 
remic ,  laquelle  fut  fuivic  de  celle  de  Char> 
les  IV ,  il  prit  le  titre  de  duc  de  Lorraine, 
&  fut  blelfc  d'un  coup  de  moulquet  au  " 
iiegc  de  Hagucnau.  Il  s'aboucha  avec  le 
prince  de  Vaudemont,  régla  arec  lui  ce 
qui  regardoit  la  fuccci^on  du  dcfjnt  duc, 
5c:  ramena  les  troupes  Lorraines  pour  fer- 
vir  dans  l'armée  impcriale.  Lorfque  les 
coniiîrences  de  Cologne,  qui  avoient  été 
rompues  par  l'eulévemcnt  du  comte  Gutl- 
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kumc  de  Furftembcrg ,  curenc  été  re- 
Hoaées  à  Nimcgue ,  le  nouveau  duc  fit 
tant  <îe  pourfuircs  auprès  de  h  France  , 
qu'à  la  tollidcuion  des  alliés ,  il  en  ob> 
tuic  le  tkre  de  duc  de  Lomîne  dam  les 
paâè>ports  expédiés  à  Tes  députés.  Il  prit 
cnfttice  le  comtnandcmfnr  l'armée  im- 
périale, à  la  place  du  comte  Montccu- 
cnli,  donna  quelques  petits  ODinbats 
trf  celle  de  France  ,  commandée  par  le 
duc  de  Luxembourg  ,  Se  couvrit  le 
Ûcge  de  Philisbourg ,  qui  fut  pris  par  le 
prince  Frédéric  de  Bade  Dourlac ,  géné- 
ral de  l'armée  des  Cercl^-s.  T  e  rcfte  de 
la  campagne  (e  pafla  en  marciies  ôc  en 
.contre-marches ,  pour  aHurcr  les  places  de 
Fribonrg       de  Brifâck.  Le  duc ,  at  imc 

{)ar  les  luccès  qu'il  y  avoir  eus,  aitra 
'année  iuivante  en  campagne  avec  une 
mmée  formidable ,  &  fe  nmz  Ci  fort  de 
pouvoir  s'ouvrir  par  force  les  chemins  de 
A  Lorraine,  qu'il  Êt  mettre  fur  Tes  éten- 
dards ces  deux  aoots  lanns }  Jbtt  nunc,  aut 

tLunquam  ;  ou  maintenant ,  ou  jamaji.  Alors 
il  palTa  le  Rhin  fur  le  pont  de  Strasboucg, 
&  réfolut  de  forcer  les  poftei  qui  étoient. 
lùr  la  Seire}  tandis  que  le  prince  de  Saxe 
Eiicnack,  nouveau  général  de  l'armée  des 
Cercles»  marchexioic  avec  fes  troupes  en 
AlHue.  En  eflèc,  il  s'empara  du  château 
d'Illinghen ,  &  de  celui  de  Sarbruck,  dont 
la  ville  avoit  été  brûlée  ;  &c  de  celui  de 
Kirchel  :  mais  le  maréclul  de  Crequy  fe 
COnduihr  li  prudemment  ,  que  toutes  les 
conquêtes  du  duc  de  Lorraine  fe  rédui- 
£renc  à  fais:  contnbuer.  jufques  à  Metz  & 
Thioa^He ,  &  à  IjnUer  Mouibn  qui  avoit 
été  abïuidonnéc ,  après  quoi  ce  prince  fut 
oWipé  de  fc  retirer,  avec  Ibn  armée,  fort 
aftoibiie  ^ar  le  grand  nombre  d  actiuns 
peu  décilives,  &  par,  la  difêtte  des  vivres, 
qtfrlle  avoit  foufforce.  Il  marchoit,au  fc- 
«;ouis  du  pniice  de  Saxe  Eifenack  ,  qui 
«voit  éti  invefti  par.  le  maréchal  de  Crequy 
dans  une  ifle  lîtuéc.  fur  le  Rhin  encre  le 
jtont  &  la  vilif  de  Strasbourg  ,  lorfqu'il 

g prit  en  chemin  que  ce  général  avoit  été 
rcé  cte  fe  lendre»  &  avoiï  promis  de  ne 
point  porter  les  armes  contre  la  France  de 
«este  (^pame.  Cette  fâcheufe  nouvelle 
(ittvie  aune  autre,  qui  ne  ht  pas, 

«oim  iMM  spuf.k.dw;  4e  Iwma  ce. 
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fat  celle  de  la  ^lie  de  Fribourg,  que  le%a»> 
réchal  eflqmRa  après  huit  fours  de  tran^ 

chéc  ouvene;  cnfuitc  de  quoi  les  deux 
armées  encrèrent  en  quartier  d'hyvcr.  Il 
lut  agréablement  oonftlé  de  fis  di%i»oes. 
par  l'avis  qu'il  reçut,  ^l'ea^eKorl*»' 

tcndoit  à  Vienne  avec  impatience,  pour 
faire  célébrer  fon  mariage  avec  la  reùie 
douairière  de  Pologne. 

Avant  que  d  -  pirtir,  il  vifiu  les  places 
impériales  fur  le  Rhin ,  ic  &illit  à  périr  pac 
un  acodenc  qui  lui  axrira  (Ur  le  pont  de 
Philisbourg-,  une  planche  qui  Ce  détacha 
fous  fès  piés  l'obligea  de  fr  ^rtrr  éam  le. 
foffè ,  &  lui  cauiâ  ujie  mcommodice  à  la 
jambe  donc  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
le  remettre  ;  enfin  ,  il  arriva  ,\  Vienne  où 
il  épouia ,  avec  beaucoup  de  macnihcence  , 
la  princeffe  qui  lui  étoit  deftméc  i  » 
après  avoir  paffî  le  caiême  avec  elle  à, 
Infpruck ,  il  en  partit  au  mois  d'avriU 
1678,  pour  aller  reprendre  le  comman^ 
dément  de  ramée  d'Allemagne.  Touœ- 
ccttc  campagne ,  pendant  laquelle  le  duc 
de  Lorrame  avoit  efpcré  de  reprendre  au», 
moins  Fiibourg,  ne  çroduific  .xucun  fuc- 
cès  conlîdérable ,  (ôu  par  l'habileté  du-, 
maréchal  de  Creguy,  qui  s'oppofoit  2t 
toutes  les  entreprifcs  de  Ion  eimemi  >  foi^ 
par  la  fàiiœ  des  oommifEiiies  impériaux  ,^ 
oui  laiflcrertt  manquer  l'armée  d'argent  Se 
de  magafins.  Les  François  mêmes  s'éunt 
faills  du  château  d  Oti<;mbourg  &c  du  fort 
de  Kell ,  aufli-bien  que  du  fort  de  l'Etoile, 
2^  du  château  de  Lichtcmberg ,  préfeOF*. 
terent  vainement  la  bataille  aux  impériaux  «. 
que  le  duc  de  Lonaine  ne  put  difpofer  à< 
l'accepter.  La  paix  de  Nimegue,  qui  fut. 
conclue  !mméd!:îtcmait  après,  ne  n\t  pas, 
plui  avanuccuic  à  ce  prince  :  rouL  ce 
qu'il  put  oorenir  de  la  France ,  après  une- 
longue  fuite  de  cûnteftacio:T: ,  ce  fut  l  al- 
ternacive  fuivante,  ou  d'être  rëubli  dans, 
les  <hichés  de  Locraine.  &  de  Bar ,  con- 
formément aux  articles  pon&.  dans  le- 
traire  des  Pvrénées ,  fans  y  rien  chnnrer, 
ou  altérer ,  uu  de  n'y  entrer  qu'en  ccduni 
à  la  France  la  ville  de  Nancy  en  toute 
fouverainctc  ,  en  échange  de  laquelle  il^ 
recevroit  celle  de  T^ui,  11  d^it  encore 
abandonner,  i  la  Fiance  le  chemin  doni,; 
Qn.àtwt.ccm)ii-^.  k  tigiU  dcL 
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potfr  paîTcr  de  i'c-^  tronticres  en  AKâcej 
comme  aulB  les  auues  chemiiis  con- 
duifoient  des  limites  de  h  Pnttiice  à  Nancy , 
de  Nancy  à  Metz»  à  Brifàck  &  dans  la 
Franche  -  Comté -.  de  plus,  les  plcniporrn- 
ciaires  de  France  dcnundoicnt  par  ce  pro- 
jet ,  pour  le  roi  leur  matcre ,  la  proptiétié 
de  Li'iigwiLk  i5c  de  fa  pix-vôté  ,  avec 
oârc  de  dédommager  le  duc  Dar  la  ceT- 
£an  d'une  prévôtt  de  U  mstne  valeur 
dins  les  trois  évêchés.  Qjitnt  à  la  ville 
de  Marfàl,  ils  foutenoient  que,  ne  hiCàm 
point  partie  de  la  Lorraine»  elle  ne  de- 
▼mt  point  eiprer  dai^s  cette  refticudon 
que  11  France  ne  hiCo\i  quf  pour  le  birn 
de  la  paix ,  &  en  ic  dépouillant  des  droits 
qu'elle  avoir  légicimancnt  acquis  dur  les 
écm  conteftés.  Ces  oondiitons  parurent 
néanmoins  fi  dures  au  duc  de  Lorraine, 
ou'il  aima  mieux  ne  point  rentrer  dans 
MS  ducMs ,  que  de  les  accepter  :  il  re- 
tourna i  Vienne ,       fut  nommé  généra- 
lifTimc  de  1  armée  dclHiiée  contre  les  Turcs, 
qui  étoient  déjà  aflemblés  à  Belgrade  avec 
un  puilTant  corps  de  troiwes,  pour  favo- 
rifer  le  foulévcment  des  Hongrois.  Le  duc 
de  Lorrauie  àc  alors  le  fiege  de  Gran  , 
pds  cehti  de  Neahaafel ,  Terquels  il  fut 
obligé  de  lever.  Apres  la  défcdion  de  fix 
mille  Hongrois ,  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner la  campagne  à  l'armée  formidable  des 
Ttttcs,  pour  couvrir  Viemie  ^ibéto^t 
pié(s  d'alfié^rv  tout  ce  qu'u  put  mre 
nendam  ce  iiege,  ce  fut  de  harceler  ces 
infidèles  par  &  courfes  aNitiDQelies,  8c 
de  leur  couper  les  convois,  jufqu'à  ce  que 
le  roi  de  Polq^ne  ét.inc  accouru  aufeœurs, 
il  fe  joignit  à  lui  puui  attaquer  les  Turcs 
dams  leur  camp.  Cette  grande  journée  fut 
aès-gk>rieu(ê  au  duc  de  Lorraine ,  $c  eut 
eu  da  fttiies  très.avanta«euib,  £  l'on  ctk 
ionri  fini  ccnfêil^  qui  «Doit  de  poucfoine 
les  ennemis  fans  leur  donner  le  tems  de 
reprendre  haleine.  Il  ottlipeu  néanmoins 
le  roi  de  Pologne  de  marcher  juiqu  a  ISar- 
cam,  où  les  Polonois  couroient  rifque 
<l'être  vaincus,  s'ils  n'eulTent  été  fccourus 
par  les  aoupes  Âlkmandes.  Le  lende- 
num  a  7  e£r  on  combat  général,  dans 
lequel  les  Turcs  furent  entièrement  dé&its , 
en  forte  que  le  fort  de  fiucam  filt  oUigé 
de  ic  rcHarc. 
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Gran,  qui  fut  enfuite  aHlcgce,  fur  pnTc 
en  cina  îours,  par  compofitioo,  ôc  et>- 
traîna  h  rédttdion  de  quelques  autres 
places  de  Hongrie.  An  printettis  de  l'an- 
née fiHvantc ,  le  duc  de  Lorraine  Ce  ren- 
dit maître  de  Vicegrad,  de  Vacde^  do 
Peft,  &  forma  le  (îege  de  la  ville  dé  Bude; 
devant  laquelle  il  tomba  malac^e  .ipr:5  ivoir 
bami  une  armée  de  vingt  imtic  Turcs  , 
qm  s'était  avancée  pour  lecourir  la  place. 
[  Sa  maladie  ralentit  extrêmement  les 
'  î!;rA«;  de  ce  fiege ,  qu'il  fut  obligé  de  lever 
après  trois  mois  &  demi.  Au  mois  de 
juillet  i48f ,  il  inveftit  Neuhaufcl;  Be, 
ayant  appris  que  les  Turcs  ,  après  avoir 
pris  la  baiTe  ville  de  Vicegrad ,  aifiégeoienc 
celle  de  Cnn ,  il  mardu  pour  les  com« 
battre  «vec  Téledeur  de  Bavieie,  à  la  sâ» 
de  trente  mille  hommes»  quoiqu'ils  tm 
euflènt  (oixante  mille. 

Le  combat  fîit  fort  opiniâtre,  flt'fe 
termina  né^mnioins  à  l'avantage  des  Impé- 
riaux ,  qui  hrent  un  grand  carnage  de 
leurs  ennemis ,  pendant  que  Neuhaufel , 
dont  te  comte  Caprara  continuoit  le  fiege, 
fut  cmponé  d'af&ut.  Bude  fut  affiégée  au 
mois  de  juin  de  l'année  fuivante,  &  fou- 
tint  plufieurs  aflàuts,  dans  le  deitûer  deT* 
quels  clic  fut  forcée  par  trois  endroits,  i 
la  vue  de  l'armée  Turque  conduire  par  le 
grand  vifir;  enfuite  le  duc  divila  ioa 
armée  en  deux  corps ,  dont  l'un,  com- 
mandé par  le  prince  Louis  de  Bade ,  prit 
les  villes  de  Qnq-Eglifis,  de  Darda  ÔC 
de  Kafpowar;  9c  l'autie,  commandé  pac 
le  comte  Carafïc  &  le  général  Heuflcr» 
s'empara  de  celle  de  Sepedin,  L**  pont 
d'Elleck ,  qu'on  avoit  relulu  d  attaquer 
l'amiée  fuivante ,  fut  couvert  par  le  gnnd 
vifur  -,  lequel ,  après  avoir  fui  quelque  tems 
le  combat,  résolut  enfin  de  le  halârdcr 

Srés  de  Mohat2 ,  oà  9  fiit  abiôltuneM; 
éfàit  avec  pene  de  douze  mille  hommà. 
Le  fruit  de  cett^  viâ-oirc  fut  la  prife 
d  Eilcck  ,  clUc  de  Waipo,  ôclarédudioii 
entière  d-  h  Tranfylvanie ,  dmit  Abaffi  , 
qui  en  clou  fouverain,  &  qui  s'éroit  mis 
tous  la  procedion  des  Turcs ,  fut  forcé  de 
traiter  avec  f  empereur.  Le  duc  de  Lor« 
raine  ,  après  avoir  fini  cette  campagne  par 
la  pri!c  d'Agria  ,  mit  Ton  armrc  dans  (cs 
quartiers  j  &  fut  aoaquc  à  lua  retouf  ott 

Ppp  & 
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une  dangereufe  maladie ,  qui  ne  fui  per-  ^ 
nur  pas  de  commander  la  c^mpa^ne  fui- 
▼ame  contre  les  Turcs,  qm  avoienc  âé- 

poîe  le  fulcan  MalKimcr  IV  pour  élever 
Solimant  Jll  lui  le  thionc.  Ces  infidèles, 
rebutés  de  tant  de  dUgraces,  léfôlurent 
de  traiter  de  la  paix  avec  l'empereur ,  qui 
chargea  le  duc  de  I.orraîne  d'.iiler  à  Bu  Je , 
pour  y  écouter  leurs  propohcions  i  mais 
forfqu'il  y  fut  arrivé ,  une  fièvre  violente 
qui  le  i'iilît,  l'obligea  de  venir  à  Infpruck. 
A  peine  en  tut-iiguéri ,  qu'il  alla  à  Viainc, 
d'où  il  partit  aunT-côt  après  jpour  aller  com- 
mander une  des  deux  armées  de  l'empire , 
qui  fit  le  fiege  de  Mayence.  Cette  place , 
quoique  mauvaife,  fè  détendit  près  de 
trois  mois  ,  êc  (at  enfin  contrainte  de  Ce 
rcndie  par  corripofuion.  Le  duc  de  Lor- 
raine alla  joindre  alors  leleâeur  de  Bran- 
dcbourç  devant  Bcmn,  dont  les  Allemands 
fc  reiiairent  maîtres,  après  une  défcnfc 
prefqne  incroyable  de  h  part  des  afïiégés. 
A  la  tin  de  la  campagne ,  ce  piiiKC ,  re- 
tournant 31  Vienne ,  fut  anété  à  Weltz  en 
Autriche,  par  Li  malrilic  ^lont  il  mourut, 
dans  les  fcntimens  d'une  pieté  parfaite  , 
le  iS  avril  16^0,  âgé  de  quarante -fept 

CHARtFS-HsNnr,  légitimé  de  Lorrnine, 

5 rince  de  Vaudemont ,  fils  de  Charles  iV, 
ttc  de  Lonaîne,  &  de  Béitrix  de  Cu- 
fincc  ,  veuve  du  pr;;i.c  de  C.intccroix  , 
né  en  1649,  s'elt  hgnalé  dans  Ic^  armées 
du  roi  d'Efpagne  &  des  alliés  contre  U 
Firance,  qu'il  a  commandées  plafîean  fois. 
Il  n  été  î^ouverneur  du  Milanez  pour  le 
roi  d'EfpAf^iK  Charles  II  ;  Ik,  après  hi 
mon  de  ce  prince,  il  reçat  dans  Ton  go:i- 
rerneraent  les  troupes  de  la  Fmncc  6c  de 
Philippe  V,  roi  d'Elpagnc ,  &  entra  dans 
les  intérêts  des  deux  couronnes. 

Cmarlis  I  ,  cardmal ,  ardievéque 
de  Rhrims  ,  dr  Nrirbonnc  ,  évèque  de 
^lecz ,  deTovrl ,  de  Verdun,  de  Thcrouane, 
de  Luçon  fie  de  Yidence  »  abbé  de  Saint- 
Denis ,  de  f  camp,  de  Cîuni ,  de  Mar- 
mourier  »  &c.,  n^quità  Joinvilleen  r^îy  , 
de  Claude  de  Lorimne  ,  premier  duc  de 
Gttife.  J^W  l'honcus  de  h  pourpre 
Romiine  en  ïf47  ^Lc  cardinal  fc  lîgnala 
au  coUoquc  de  Poiify ,  qu'il  avoic  ménagé, 
difimi  1«  psotefians  >  fàm  £iixe  admîm 
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(on  éîoqu<?ncç.  L'aniv'-c:  d'anparivnnf ,  cii 
ij6o,  il  avt)lt  propo(é  d'établir  l'inquifi- 
tkm  en  France.  Le  chancelier  de  \' Hôpital 
s'y  oppoG.  Pour  rrnir  un  milieu  ,  le  roi 
attribua  la  connoillànce  du  crime  d'hérélîe 
aux  évéques,  à  l'exclulîon  des  parlemens. 
Le  cardinal  de  Lorraine  parut  avec  bcni- 
coup  d'éclat  à  Trenrr.  Le  p.tpc ,  qui  auroit 
voulu  empêcher  ce  voyage  ,  dit  en  fou- 
riant  \  l'ambaflàdeur  de  France  qui  lui 
afTuroit  qu'il  aur<  it  lieu  :  "  Nom  ,  Mon- 
w  ilcur  ,  le  cardinal  de  Lorraine  eft  un 
M  (ècond  pape.  Vicndn-t>il  an  concile  parler 
»  de  la  pluralité  des  bén(Pces ,  lui  qui  a 
'»  trois  cent  mille  éciis  en  bénéfices  ?  Cet 
article  de  rcfurmation  feroit  plus  à 
**  craindre  pour  lui  que  pour  moi ,  qui 
"  n'ai  que  le  feul  hcnéfîce  du  fouverain 
»»  pontihcat ,  dont  je  luis  content.  »»  Cect6 
plaifanterie  n'empêcha  point  le  cardinal  de 
le  rendre  à  Tience.  B  y  parla  avec  beau- 
coup d  cli^qucnce  contre  les  délordres  de 
ta  cour  de  Rome ,  &;  Pour  la  fupériorité  du 
concile  (îir  le  pape.  De  rctoar  en  Fiance» 
il  fut  envoyé  en  Efpagne  par  Charfcj  IX^ 
dont  il  gouvemoit  les  finaiKes  en  qua« 
lité  de  miniftre  d'état.  Henri  m  pallknt 
à  Avignon ,  à  fi>n  retour  de  Pologne  , 
(c  fit  agréer  aux  confréiies  des  pénitens, 
ôc  trouva  le  cardinal  de  Loirait>e  à  lii 
tète  des  pénitens  bleus.  Ce  prélat  ayant 
cu^  une  foiblefie  djns  une  des  proccf- 
lions ,  &  n'ayant  pas  voulu  le  retirer 
de  peur  de  troubler  la  cérémonie  ,  foc 
faifi  d'mte  fièvre  qui  le  conduiHt  au 
tombeau  en  1J74.  1'  «voit  fondé,  Tan- 
née précédente,  l'univcrfité  de  Poni-à- 
Mouflôfi.  n  fie  fleurir  les  Aiences  &  les 

cultiva.  On  .1  de  lui  quelques  ouvr.iges. 
Ce  fut  lui  qui  propofa  le  premier  la  lin- 
gue dans  le  concile  de  Trente  où  elle 
îtit  approuvée.  La 

fufpendit  ce  projet  ,  jufqn'à  ce  que  le 
cardinal  fut  le  confier  à  Henri  ^  duc  de 
Guijè,  Gm  neveu.  Si  le  cardinal  de 
lorraine  montra  beaucoup  de  zele  pour 
la  religion  catholique ,  il  n'en  montra  pas 
moins  pour  élever  i'a  famille  &  pour  creia- 
dte  fon  autorité. 

Charles  II  de  Lorrnine ,  d^t  le  cr.rdlnmi 
de  Vaudemont,  étoit  fils  de  Nicolas,  comte- 
de  Vandcmanr»     de  Jeune  de  Saveiev 
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(a  féconde  femme,  &  frère  de  Louifê , 
qui  époufa,  l'an  157^  ,  Henri  III.  Il  fut 
evéque  de  Toul,  puis  de  Verdun.  Il  fut 
(ùt  cardinal  par  k  pape  Grégoire  XIII , 
Tan  1578,  commandeur  de  l'ordre  du 
Sainc-ETpric  par  le  roi  Henri  111,  &  il 
fliourat  le  )0  oâoère  de  l'an  1587. 

Charles  III ,  cardinal  de  Lorraine  , 
fils  du  'hu-  Charles  II,  &  de  Clinde  de 
France,  liiL-  de  Henri  II,  né  le  i  )uillet 
de  l'an  1576,  fut  év&jae  de  Metz,  abbé 
de  S,  Viélor  &  de  Goree,  &  chanoine 
de  Trêves  6c  de  .Mayence.  Le  pape 
Sine  V  le  noauna  carduial  en  1589  ,  & 
lés  catholiques  de  Strasbourg  l'élurent 
aufli  pour  leur  prélat  l'an  i  Ç91  ,  lorfque 
les  protcftaiis  eurent  iiommé  Jcan-Georgc 
de  Brandebourg.  Le  pape  Clément  Vlll 
lui  donna  le  titre  de  légat  du  fâint  fiege 
dans  les  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  , 
ëc  dans  les  trais  évédiés.  H  mourut  lé 
50  novenhit  en  là  oence-deuxieme 
année. 

Charles  de  Lorraine  ,  duc  de 
Maycmie ,  fécond  fils  de  François  de 

Zornvnc  ,  duc  de  Guifc ,  né  en  îfy4, 
le  diftingua  aux  ilegcs  de  Poitiers  &  de 
la  Rochelle ,  &:  à  b  bataille  de  Mont- 
contour.  Il  battit  les  prctc(\ans  dans  la 
Guyenne,  dans  le  Dauphiné  &c  en  Sain- 
conge.  Ses  fircres  ayant  été  tués  aux  états 
de  Blois ,  il  fuccéda  à  Icuss  projets ,  fc 
déclara  chef  de  la  ligue  ,  &  prit  le  titre 
de  iieutenoM-gé/Jral  de  L*état  &  couronne 
de  E'Ottee,  Il  avdc  été  tong-temS  ialoux 
de  (on  frère  le  Balafré^  dont  il  avoit  le 
couragr  fans  en  avoir  l'aélivité.  Ulurpa- 
icur  de  i  autorité  royale,  il  marcha  coji- 
tre  (on  fot  légitime  Hetai  IV ^  à  la  tête 
de  trente  mille  homrrfs.  Mayenne  fur 
battu  à  la  journée  d'Arqucs ,  &  enl'uiie 

I  la  fâmeafe  baedtte  dTvtî,  quoique  k 
roi  nc\\t  guère  plus  de  fept  mille  hom* 
mes.  La  fadHon  des  fei-^e  ayant  fait  pen- 
dre le  prenwcr  prélidcnt  du  parlement 
de  Vm&t  9c  deux  confeillers  qui  s'op» 
pofotent  ^  kur  infolence,  Mi^ye/x/ie  con- 
damna au  même  TuppUce  quaue  de  ces 
6âîeux,  &  éteignit  par  ce  coup  d'édat 
cette  cabale  prccc  à  l'accabler  lui-même. 

II  ne  pcrlllla  pas  moins  dans  révolte, 

.  U  euvciùiiu  les  Pariikiis  cosuie  leur  Ibu-  i 


C  H  A  485 

verain.  Enfin,  après  plufieurs  d^tes,  il 

s'accommoda  avec  le  roi  en  i  <:<)^.  Cette 
paix  ,  dit  le  prclidcnt  HtnauU ,  eut  été 
plus  avantagcufe  pour  lui.  S'il  l'eûc  faite 
plutôt  i  &:  ,  quoique  l'on  rcconnoifle  que 
ce  fut  un  grand  homme,  on  a  dit  de 
lui  qu'il  n*ay<ûc  Tu  Inen  f«re  ni  la  guene 
ni  U  paix.  Henri  fê  réconcilia  £ncére* 
ment  avec  lui ,  &  lui  donna  fa  con- 
fiance avec  le  gouvcracincnt  de  1  Ifie-de- 
Fnuice.  Un  jour  ce  roi  le  laiflà  dans 
une  promenade  ,  le  fit  bien  fucr ,  &  lui 
dit  au  retour  :  Mon  coujia,  voiU  la  feule 
vengeance  que  Je  voubtis  tirer  de  vous  , 
&  le  feul  mal  que  je  vous  ferai  de  ma 
vie.  Charki  m  on  rut  à  Soifîbns,  en  i6ti. 

Charles  ut  Lorraine,  duc  d'Au- 
male  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  t  pair 
&  grand-véneur  de  France ,  gouverneur 
de  Picardie,  naquit  le  janvier  de  i'm 
ijf5 ,  de  Claude  de  Lonaine,  9c  de 
Loaiic  de  Brczé ,  dame  d'Anct.  Il  port* 
les  armes  dès  (à  jeuneîTê,  fe  trouva  à  l'at- 
taque de  Vimori  en  1587,  &  fut  aime 
du  roi  Hçnri  III.  Depuis ,  il  fe  jeta  dans 
le  parti  de  la  Uguc ,  de  aflîégca  Senlis ,  d'u\i 
il  fut  contraint  de  fe  retirer  le  17  mai  de 
l'an  is^9.  U  eue  encore  part  aux  autres 
entreprifes  des  ligueurs  ,  au  Hege  de 
Dieppe,  au  combat  d'Arqués,  à  Ta  ba- 
taille d'Yvry ,  où  il  commanda  l'aile  gau- 
che des  troupes  de  la  l^e ,  &  contribua 
à  faire  lever  au  roi  les  liej»es  de  Paris  6c 
Rouen.  Après  la  paix,  il  refla  dans  le 

C'  dTfpagne,  &  mourat  dans  le»  Pays- 
fCTS  l'an  1619. 
Charles  df  Lorràinï  ,  duc  de  Guiie 
ôc  de  Joyeuie,  pair  de  France,  prince  de 
Joinville,  &c.,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  gouverneur  de  Provence  6c  amiral 
des  mers  du  Levant,  étoit  hls  de  Henri 
de  Lonaine ,  ptemier  da  nom  «  duc  de 
Guilc,  &  de  Catherine  de  CIc  >  lS  ,  3c 
naquit  !e  zo  août  M'yi  .  Il  eut  ia  charge 
de  crand-ma-.tre  de  France  eu  furvivance 
de  K>n  pcrc;  mais  depuis,  en  1494,  il  la 
remit  au  roi  Henri  IV,  qui  lui  donna  le 

âouvernement  de  Provence  ,  où  ià  con- 
ttite  lui  anira  le  coeur  des  pcaples  de  ce 
pays.  En  1^17  il  command.i  une  armée 
contre  les  prùices  ligués,  en  i6ii  il 
gagna  ub  combat  naval  lux  io  Kock<dci&» 
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Mais  depuis,  ayant  encouru  la  difgnce 
de  b  cour  pour  avoir ,  dit-on ,  parlé  trop 
librement  ciu  cardinal  de  Richelieu  ,  il  (e 
retira  avec  Ùl  famille  à  Florence,  ôc  mou 
rut  à  CuDa  dans  le  Stenoois  le  jo  feptem- 
bre  1^40. 

Charles  de  Lorraine  ,  premier  du 
nom,  duc  d'Elbeuf,  pair,  grand- écuyer 
êe  gniid-Ténetir  de  Fnuice ,  oomce  d'Har- 

court,  de  riflebonne,  &:c. ,  ctoic  fils  de 
René  de  Lorraine,  marquis  d'Ëlbeuf,&: 
de  Louifc  de  Ricux.  Il  naquit  le  i8  oc- 
tobre de  Tan  i^^dt  &  fut  très-bien  au- 
près du  roi  Henri  III ,  qui  le  fit  duc 
d'Elbeuf  en  i(8i ,  ôc  qui ,  Tannée  fui- 
vame,  le  fie  cnevalier  du  Saint-Efprit.  Il 
donna  des  marques  de  fon  courage  en 
diverfcs  occafions;  6c ,  en  iy88,  il  fut 
arrêté ,  fur  ce  qu'oii  le  foupconnoic  d'a- 
voir eu  pan  aux  deuèins  du  auc  de  Guilè. 
En  I J9I  il  recouvra  Ùl  liberté ,  &  fit  (à  paix 
en  I $cf±  avec  le  roi  Henri  lY ,  qu'il  fcr- 
vit  fi<Kl]eaient  jufqu'à  Ùl  mort  qnt  arriva 
en  i6of. 

CuA  »  LFs ,  ï.  de  ce  nom  ,  duc  de  Savoie, 
ctoic  liU  a'Âmé  IX  ,  6c  licrc  de 
liben  I ,  auquel  il  fuccéda  en  148&.  Ce 
prince  croit  bien  fait  ,  fagc  ,  vertueux , 
aâàblc.  libéral  Se  iniiruit.  Il  eue  beau- 
coup de  tfayerfês  à  eflùfcr  au  comiTte n- 
cernent  de  Ion  règne.  C'étoit  pour  y  faire 
allufion  qu'il  prit  un  (bleil  naiffrinr  fur  une 
tempête ,  avec  ces  mots  :  Non  tamen  inde 
minas,  il  épouiâ  Blanche  de  Montfeoac, 
fille  de  Guillaume  Paléologue  VI ,  mar- 
quis de  Montfèrrat,  dont  il  eue  un  fils 
qui  Im  (bcoéda.  CMb  k  Gmmitr  pro- 
mettoit  un  règne  glorieux ,  lorlfaH  mou- 
rut,  le  mars  1489,  à  zr  vas.  Le 
marqu  s  àc  Saiuccs  ,  qu'il  avoit  vaincu 
en  pciiijiu.e ,  8e  dimt  il  avoit  fubjugué  le 

Sjfs .  Sas.  (bupçonné  de  l'aifoir  âiiempoi- 
mer.  • 

Chaulbs-Jbam  AM^nit ,  II.  du  nom, 
doc  de  Savoie,  né  à  Turin  l'an  1487 , 
eut  pour  parrain  le  roi  Charles  VIII  j  il 
rc^ut  crois  noms,  le  premier  à  cauiè  du 
«en,  cdui  de  Jean  c>arce  qu'A  écok  venu 

au  monde  \c  jour  ae  faim  Jean  Raptifte  , 
&  celui  d'Ame  en  mémoire  de  fon 
aîeol.  Il  n'avoit  que  neuf  mois  l<u-Ique  ion 
pCKdttileiI  moumci  de  fiurce  que  le  , 
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marquis  de  Saluces  prit  cette  occaiîon  dt 
rentrer  dans  iês  états  l'an  1496.  Ce  petit 
prince  mourut  le  avril  de  la  même 
année  à  Monrcalier ,  étant  tombé  de  foa 
lit  ou  de  deiltts  une  chaife ,  comme  veulent 
quelques  auteurs. 

Charles  III,  die  U  Son  y  duc  de  Sa- 
voie, fib  de  Philippe  &  de  fà  féconde 
(cmme  Oandine  de  Brodé  ,  né  le  10  oc- 
tobre i486,  fn-Cf'da  à  Philibert  II  ,  dit 
le  Bon,  fon  frère  ,  l'an  1504..  Son  règne 
fut  long  ôc  pénible  ,  mais  znaineureux }  car 
voulanc  paciher  les  différends  de  François  1, 
Ton  neveu,     de  Charlcs-Qiiint  fon  oeau- 
pcre ,  làns  pouvoir  demeurer  neutre ,  il  iê 
vit  accaUé  de  tous  côtés.  Les  Fnnçcns  , 
en  1536,  pillèrent  Turin  ;  en  1^4;,  Nice, 
qui  lencic  la  violence  des  armes  de  Barbc- 
roudé ,  ôc  l'épouvante  fe  répandit  dans  le 
Piémont  après  la  bataille  de  Cérifi>les  em 
I  f  44.  Le  duc  voyant  que.  fon  pays  étoit 
dévenu  k  théâtre  de  la  guerre  ,  fixe  celle* 
mené  accablé  de  mfleflé ,  qu'dk  lui  ctufii 
une  fièvre  lente  dont  il  mourut  à  Verceil , 
le  16  feptembrc  de  l'an  lyy;  ,  âgé  de 
foixantc-lix  ans,  après  en  avoir  régne  qua- 
lame-neuf.  Il  éioic  fHcux ,  fagc  ,  juàe  , 
amircnr  des  lettres  &  des  fiv.ins  ;  mais 
peu  guerrier ,  Se  plus  propre  pour  k  ca- 
binet que  pour  les  armes. 

Charles-Emmantjel  I ,  duc  de  Sa« 
voie,  dit  le  Grand,  naquit  au  château 
de  Rivoles  en  ij6i.  11  lignala  ion  cou- 
rage au  camp  de  Montbrun,  aux  com- 
bats de  Vigo  ,  d'Aft  ,  de  Châtillon  , 
d'Ofta|K  i  au  ficge  de  Verue  ,  aux  barri- 
cades de  Sulé.  Il  entreprit  de  (è  Êùre 
comte  de  Pmvence  en  1590.  PhiUfpt  II p 
fon  beau-pere,  l'aida  à  fe  faire  recon- 
noître  proteûeur  de  cette  province  par  le 
parlement  d'Aix ,  afin  que  cet  exemple 
engageât  la  France  de  rcconnoître  le  roi 
d'Llpagne  pour  protecteur  de  tout  le 
royaume.  Le  duc  de  Savoie,  non  moins 
emvepxenane,  afpiroit  audi  à  cette  cou- 
ronne. Son  ambition  (ans  bornes  lui 
infoira  des  dcileins  fur  k  dirône  impé- 
rial, après  la  mort  de  rempexeur  Jbr- 
thias  ,  fur  le  royaume  de  Chypre  qu'il 
vouloit  œnquérir,  &  fur  la  principatué 
de  Macédoine  que  les  peuples  de  ce  pays, 
viwuàSh  ftr  les  Tuia,  lui  ofirac 
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Lès  Genevois  furent  obligés  de  déiendie 
leur  ^lle ,  en  i^oi ,  cootte  les  utpm  de 
ce  prince ,  qui ,  qwès^  l*avoit 'tittpiUè  fisur 
«fcalade  en  pleine  paix ,  k  livroit  au  pil- 
kge.  Les  chefs  de  cecte  encrcprife  ayani 
été  faits  prifonniers ,  farenefNEndiis  oomine 
des  voleurs  de  nu;:,  Herrr  IV ^  qui  avoir 
«uili  à  le  plaindre  de  ce  prmcc  >  6t  avec 
lat  un  traité,  par  lequel  u  loi  ttîlfiNt  le 
marquifat  de  Saluées ,  pour  la  ^xdSc  Se 
le  Bugcy.  Lorfqu'on  lui  parloit  à  h  cour 
de  rendre  le  marquiiât,  il  répondit  que 
le  moc  reftiration  ne  dev<MC  iamais  eiu 
Orr  d.ins  la  bouche  des  princes ,  &  fur- 
tout  des  guerriers.  Toujours  remuant , 
U  ^auaoùi  enœre  aux  armes  des  Fiaiu 
fjok,  à  fidUes  des  Espagnols  &  <fes  AUe- 
Wuids ,  après  la  guerre  pour  la  Valtelinc. 
Il  mourut  de  chagrin,  en  i6u) ,  à  78 ans. 
Son  ambition  le  jeu  dans  aes  voies  dé- 
tournées  &  indignes  d'un  cmnd  prince. 
U  n'y  eut  jamais  d'homme  moins  ouvert 
que  lui.  On  diibit  que  (on  corur  étoit 
coouiie  Ton  pays ,  inacceflible.  Il  bâût 
des  palais  &  des  rrlife.  7l  aima  cul- 
tiva les  lettres  j  mais  il  ne  longea  pas  ali^z 
i  fiûfe  des  heureux  &  à  l'£tre. 

Charles  -  Emmanuel  II,  duc  de 
Savoie,  fils  de  Vi<?V^r  Amédce.  Il  naquit 
le  10  juin  1654,  6c  iuccéda  à  fbn  frère 
François  -  HyaeiliÉlie  l'an  t^)S  ,  fous  la 
tutelle  de  la  mère  madame  Chriftine  de 
France,  fille  de  Henri  iV.  Les  princes  de 
Sanroie,  pouffe  par  tes  Efpagnob,  exd' 
tcrent  de  grands  troubles  pendant  la  mi- 
norité de  ce  duc ,  qui  turent  appai(c$  par 
madame  royale ,  foucenue  des  armes  du 
ici  Louis  XIII  dm  frère.  Le  duc  fut  dé- 
claré majeur  en  1648  ,  &  prit  alors  le 
gouvernement  de  Tes  éucs  ,  conforvant 
todioars  tine  grande  reconnoH&iiiee  des 
obligations  qu'il  avoir  aux  François.  Il  fut 
moins  uni  avec  les  Efpagnols,  qu'on  obli- 
gea de  lui  faire  railôn  par  la  paix  des 
Fy>énéesett  t4J9*  En  16^4  il  fut  contraint 
4c  porter  fcs  armes  contre  les  Vaudois 
des  vallées  de  Luzerne,  Ângrogne,  ôcc, 
mm  oonciniKMenr  d'abattre  les  égiiies  Se  de 
faire  iiifultc  aux  mirHonnaires  qu'on  en- 
voyoit  dans  leur  pays.  Us  avoicnt  même 
aflàflîné  le  curé  de  Fcnil  dans  ia  propre 

simImi^       jour  de  Noâ>.  les.  JiwilaiiL 
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de  la  Tour ,  pour  fe  moquer  de  la  fête , 
promenèrent  tout  le  jour  un  Ane  en  trionv 
phe ,  avec  des  tamboois ,  des  fiâtes  6c  <W 

cris  infblcns  &  injurieux.  Tous  les  pro- 
tcftans  de  l'Europe  |)rircnt  part  à  cette 
querelle  ,  que  le  roi  de  France  tefmim 
après  avoir  été  cbriifl  jx^ur  médiateur  avec 
les  cantons  procefUns.  Le  duc  Charles* 
Emaianuel  II  mourut  le  ii  juin  de  l'an 
i67f  I  -c'éBok  lin  prince  bien  £ttt>  cou- 
ragaix ,  qui  étoit  ami  des  gens  de  let- 
tres ,  tic  qui  avoit  lui-même  beaucoup 
d'efpric. 

CnARLES-EMMAHtTEL  dc  Savoie,  duc 
de  Nemours,  fut  fUs  ainé  de  Jacques  « 
duc  de  Nemours ,  6c  d'Anne  d'Efle.  Soa 

Eere  moumc  en  ijSf  ;  &  ,  étant  dans  k( 
c  de  la  mort ,  il  exhorta  ce  fîls  à  ne  lé 
pdnt  mêler  dans  les  at&ires  de  la  ligue 
qui  conunencerent  Nooi^ 
ohftaiit  cette  exhortation  d'un  perc  mou» 
ranc ,  Charles  -  Emmanuel  s'attacha  bien- 
tôt au  parti  des  Guife  ,  &  l'on  trouve 
qu'en  1527  il  oombatcit  dans  l'armée  ds 
duc  de  Guilc  ,  contre  les  Allemands  qui 
étûicm  venus  au  (êcours  des  pioceftans. 
Le  dnc  de  Neoumrs  fut  cepcndmc  moins 

dans  le  p.irti  éu  duc  de  Gurlc  ^ue  dans 
celui  de  Mayenne.  Dans  les  traites  que  les 
Guife  firent  de  tems  en  tcms  avec  le  rot 
Henri  III,  il  cft  toujours  &it  menrioa 
des  intérêts  du  duc  de  Nemours.  Le  roi , 
qui  fut  fbn  bien  les  divisons  de  cette- 
nmiUe,  crac  de  Ce  l'atdrer  en  partie  par 
Tes  bienfaits,  &  donm  jx)ur  cet  eflêt  la 
furN'ivance  du  gouvernement  de  Lyon  au 
duc  de  Nemours,  &  le  duc  de  Mayenntt 
en  prit  poileflion  en     88 ,  en  fin  nom. 
Le  duc  de  Nemours  fe  rrouva  alors  atlX. 
états  allèmblés  i  Blois,  îk  aulii-tot  aue  1er 
duc  de  Guife  eut  été  mallàcié,  il  fat  mi», 
en  prifon.  Mais  peu  de  rems  après ,  &; 
avant  qu'on  put  le  transférer  à  Amboife , 
il  trouva  moyen  de  s'échapper  en  habicL 
de  marmiton.  Il  vint  à  Pans  où  l'on  re- 
garda fa  délivrance  comme  un  miracle. 
Il  alla  enluice  dans  le  Lyonnois,  ôc  tâciia. 
de  lever  des  troupes  pour  le  duc  de- 
Mayenne,  à  qui  il  amena  ^cco  homme» 
avant  la  bataille  d'Arqués  dans  laquelle  il 
fe  trouva.  Lorfque  Henri  IV  alla  devaiic 
Euiiju  k  diiCL  de  £Icniouo.iut.cDvci!Ké.«ai 
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fecouis  de  U  ville.  En  ijs>o  il  Ce  trouva 
dans  U  bataille  dnrviy  8c  s'y  diiHngua 
fore.  Après  la  perte  de  cette  bataille,  le 
duc  de  Mayenne  le  pria  d'âllcr  à  Paris  , 
9C  de  vdllcr  fur  le  parti  E(pa^ol.  Lors  donc 
que  le  roi  Ce  prépara  pour  former  le  lîcge 
de  Paris ,  le  duc  de  Nemours  lut  nommé 
gouverneur  de  cette  ville ,  ara  fur  l'avis 
do  doc  de  Mayenne ,  qae  fur  k  grande 
confiance   que   les   bourgeois  de  Paris 
avoienc  en  lui.  Il  montra  alors  beaucoup 
de  vigibnce  6e  d'adreflê,  fuMOUc  en  re- 
tenant dam  le  devoir  ur.c  S  ur.'coifîc  qui 
(ouffroit  une  railcre  extrême.  Le  rui  tâclia 
de  le  gagner  par  des  promeiTes,  ou  en 
lui  otirant  fa  fceur  en  mariagei  mais  rien 
n'cbranb  le  duc  de  Nemours.  Après  le 
lîege  levé ,  on  vit  naître  une  grande  dif- 
entre  loi  êc  le  duc  de  Mayenne, 
qui  Crut  que  la  grande  autorirc  que  Ne- 
mours s'étoit  acquilè,  nuiroit  à  la  liennej 
ce  qui  l'engagea  à  s'oppofèr  i  tous  les 
deitèins  du  duc  de  Nemours.  Il  lui  rcfu- 
fâ  ,  enrr'autres ,  le  gouvernement  dr  Nor- 
mandie ,  &  le  rebuta  par  là  fi  fort ,  que 
Nemonn  quitta  entièrement  la  ligue.  Il 
en  détacha  aufTl  plulîcurs       fjs  .imis,& 
tâcha  de  Ce  rendre  iouverain  dans  le  L/on- 
nois  de  quelques  autres  provinces  voiunes. 
Le  duc  de  Savoie ,  4|ui  ne  deniandoit  pas 
mieux  que  de  profiter  de  la  méfintelligen- 
cc,  s'unit  à  lui.  Le  duc  de  Nemours 
s'empara  de  diverses  places  en  Auvergne 
^  en  Dauphiné  ,  &:  ,   entr'autres ,  de 
Vienne,  U  comptoir  même  d'emporter  la 
couronne  dans  l'aflcmbUe  de  la  ligue  teiwe 
k  Paiii  en  ly^j  *,  mais  le  coop  lui  nian- 

3ua.  Le  duc  de  Mayenne  excita  cepen- 
ant  une  rébellion  à  Lyon  contre  le  duc 
de  Nemours  $  ce  qui  lui  é»it  d'autant 
plus  facile  ,  que  Nemours  avoic  fort  mé- 
contenté la  noblelle  6c  la  bourgeoisie.  Il 
eut  le  malheur  d'être  mis  en  pri(bn  à 
Piene  <■  Scise ,  après  quoi  b  ville  de  Lyon 
Ce  rendit  au  roi,  dont  de  Nemours  devint 
aiiiil  le  priiônnicr.  Après  dix  mois  de  pri- 
fan ,  il  trouva  encore  moyen  de  (ê  &uver  i 
il  affembia  aufïî-tôt  fes  adhérens  ,  &  le 
duc  de  Savoie  lui  envoya  trois  mille 
Suites ,  avec  lefquds  il  tâcha  de  Ce  main- 
tenir dans  Viemie,  ei'pcrant  d;:  rcconqué- 
ttr  aiiiH  k  ville  de  Lyon.  Mais  les  upuBes 
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du  rai  mmbcrent  trop  tôt  fur  Ihi  &  l'en^ 
fermèrent  dans  Vienne  ;  ce  qui  déœraiins 

les  SuilTes  1  l'abandonner.  Il  Ce  vit  ain(î 
oblige  d'aller  joindre  le  cwuiéable  de  Caf- 
tillc,  qui  étoic  alovs  en  lolik  Pendant  (ôn 
ablence  ,  Dihmîeu  ,  f  :i  intime  confident, 
à  qui  lï  avoit  remis  la  garde  du  Pipet» 
fMriadpal  château  de  Vienne,  trouva  à  pro- 
pos de  vendre  la  ville  au  roi  Cette  dé- 
marche cauG  au  duc  de  Nemours  un 
chagrui  il  cuiûni ,  qu  U  en  mourut  à  loa 
château  d'Anccy  en  Savoie»  oà  0  s'étoit 
b:c  rrani porter  en  i  fof ,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  lan^  pendant  pluheurs  moi^ , 
tant  par  le  nez  que  par  la  bouche.  C'itoit 
au  vagatu  courageux ,  vigilant ,  labo- 
rieux ,  fôbre  fie  allidu ,  rr^ais  dont  l'or- 
gueil insupportable  cenùûuit  le  refte  de 
les  vertus.  Il  mourut  âgé  de'  vîngc-huir 
ans. 

Charles  de  GoMZActrf,  I.  de  ce 
nom  ,  duc  de  Manioue ,  de  Ncvers ,  Sec. , 
étoit  fils  de  Louis  de  Gonzague  &  de 
Mrnriette  de  Cleves.  Il  devint  duc  Je 
Mantoue  Si  de  Montferrat,  par  la  mort 
de  Vincent  II  ùm  couHn ,  anivée  k  x6  d^ 
ccmbrc  1617.  Lorfqu'il  eut  reçu  cette  nou- 
velle ,  il  prit  la  polte  &  arriva  le  xS  jan- 
vier fuîvant  à  Mantoue ,  où  il  prit  pof- 
fciTîon  de  ces  duchés.  L'empereur ,  le  roi 
d'Efpap.ne ,  le  duc  de  Savoie ,  Se  Ferdi- 
nand de  Gonzague,  duc  de  GualUUa, 
oppolèrenc;  &  de  14  naquirent  les  guerres 
qui  al^ligerent  lor.g-tcmi  l'Italie  5c  l'AlIe- 
nugnc.  Le  roi  Louis  Xlll  prit  b  drf  tifc 
du  duc  de  Mantoue,  &  lui  confcrva  Cialj 
mais  Colalte  ,   général  des  Impériaux , 
furprit  Mantoue  le  1 1  juillet  de  l'an  16^0, 
&  y  bilià  commettre  de  grands  déibr- 
drcs.  La  paix  de  Qtiiras,  fiàte  an  mois 
de  juin  de  Tannée  fuivante  ,  tcrmiiia  ces 
différends ,  &:  le  duc  Çkarks  mourut  à 
Mantoue  au  mois  d'oclobrc  de  Tan  iôjt, 

CHARLESFORT,  (Géogr.)  ville  ÔC 
ccilouie  des  Anglois  dans  l'An. crique  Cep^ 
ccntrionale ,  à  U  baye  de  Hudluii.  f 

CHARLESTOWN  ,  (  Gécgr.  )  il.y  * 
deux  villes  de  ce  nom  dans  rAmérique 
Icptentrionalc  ;  l'une  dans  la  CaroUnc,  & 
l'autre  dswis  l  iile  de  la  lU<bade.  La  première 
e(l  fur  la  rivieie  4'Asiiley.  Lot^,  jt^7, 55; 

CHAKLtVlLLfi^ 
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^.  riT  ARLEVILLE.  c  G^ogr.  )  vîlte  Je 
Champagne  lur  la  Meufé  *  bâtie  par  Char- 
les de  Gonzague ,  duc  de  Nevers ,  avec 
une  place  magnifique  ,  ornée  d'une  belle 
fonrrftne.  Vis-à-vis  eft  la. mont  Olympe  , 
*  où  Ton  voie  les  ruines  d'un  vieux  château. 
Louis  XIII  y  fît  bâtir  en  1656  une  dça- 
dclle  ,  qui  fut  dcmolié  en  1688. 

C'e&  la  patrie  de  Louis  du  Four  »  abbé 
de  Longuerue  ,  célèbre  par  fâ  yafte  0c  pro- 
fonde érudition. 

Le  vill'ge  d'Arches,  Ara»  Remoni  . 
dont  la  ville  occupe  la  place ,  eft  connu 
dès  le  temps  des  Carlovingiens.  Il  y  avoit 
iin  palais  royal  ,  où  Charles  le  Chauve  & 
'  Lochaire  s'abouchctent ,  en  859.  (C> 

Char.lbvii.le  ,  (  Géogr,  )  petite  ville 
d'Irlande ,  au  comté  de  Cork ,  dans  la 
province  de  Munfter.  Elle  n'^x  rie  retnar- 
quable  que  le  privilège  de  députer  ,  dans 
M  médiocrités  deux  membres  au  patle- 
ment  du  coyatune.  £mig,s  »  47  »  ^*  > 
13,  (D,  G.) 

CHARLIEU,  {Géog.  )  petite  ville  de 
France  dans  le  Mâconnois ,  fur  les  confins 
du  Beaujolois  &:  de  la  Bourgogne  ,  près  de 
la  Loire.  Long.  12  ,40  ;  Lu.  46.25. 

CHARLOTTENBERG  ,  (  Céogr,  ) 
petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de 
Weftphalie ,  &  dans  le  comté  d'Holtzap- 
fel ,  lequel  appartient  au  prince  d'Anhait- 
Bembourg  Hoym.  Elle  eft  habitée  par  des 
Vaadois,  defcendans  de  fugitifs,  qui  la 
bâtirent  vers  U  tin  du  IilcIc  dernier. 

L'on  trouvc^n  Franconic ,  dans  les  états 
de  la  maifon  de  Hohenlohe  -  Waldcn- 
bourg ,  un  château  du  même  nom.  ) 

CHARLOTTENBOURG.  iGéogr.  ) 
ville  d'Allemagne  ,  en  haute- Saxe,  dans 
l:i  moyenne-Marche  de  Brandebourg  ,  fur 
ia  Spree  ,  â  deux  petites  lieue*  de  Berlin  : 
elle  n'eft  connue  fous  ce  nom  &  fous  le 
titre  de  rilîe  ,  que  depuis  l'an  1708.  Avant 
cette  époque  on  l'appclloit  Luf{cn,  &  ce 
n'étoit  qu'un  village.  Les  agrémens  de  fa 
iîtuation  ont  fait  la  fortuite.  Voifin  de  la 
jcapitale  ,  fans  trop  de  proximité  ,  attenant 
à  des  bois  fans  eu  être  oblcurci  ,  &i  pen- 
chant vers  la  rivière  qui  dans  cet  enaroit 
eft  d'une  belle  largeur  6c  d'un  cours  peu 
rapide ,  ce  lieu  Plut  à  la  reine  Sdphie- 
fCnarlone ,  époou  4e  Fsédéric  I  >  xoi  de 
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Pru(ïl-.  Cette  princeftè  ,  immortalifc?^  par 
(on  cftime  pour  Leibnicz  >  &  par  l'éloge 
qu'a  fiùt  de  Tes  yetcos  l'auteor  des  J& 

moires  èt  Brandebourg  ,  choifit  Lutzen 
pour  y  bâtir  un  château  &  plufîcurs  mai- 
fons.  L'on  fait  que  de  tous  les  difpcndicux 
plaifirs  des  grands  »  ceux  où  préHde  l'ar- 
chiteâure  font  communément  le  plus  de 
bien  aux  peuples*  Frédéric  I  applaudie 
au  goût  de  (on  ëpoulè ,  &  ît  laiUnt  un 
devoir  d'honorer  fon  entreprife  par  des 
faveurs  qui  dépendoïent  de  lui  leul ,  il  ' 
voulut  que  ce  village  fut  une  ville,  & 
que  le  nom  de  Zm%€n  filkt  changé  en  celui 
de  Charlottenbcurg.  De  nos  jours  ,  cette 
ville  &  ce  château  ont  reçu  un  accroïT- 
ièment  &  dés  embelUflèmens  conlîdéra- 
bles  ;  objet  des  attentions  du  grand  prince 
qui  depuis  trente  ans  couvre  la  PrufTe  de 
gloire,  CAûr/o«e/i5ourjÇ  eft  devenu  chaque  ^  . 

année  9  i  plus  d'une  reprilë',  le  iJ^jour 
pafTagcr  ,  mais  brillnm  ,  ic  ce  monarque  ; 
&  comme  le  double  génie  des  arts  &  des 
fcienccs  forme ,  avec  celui  de  la  royauté  » 
le  cortège  ordinaice  de  ce  héros  ,  l'on 
devine  ailcment  qu'un  moderne  palais 
pruflîcii  3  n'eft  m  chetii  dans  fes  orne- 
mens ,  ni  frivole  dans  (iès  u&ces.  Tantôt 
le  roi  de  Pruffe  confère  avec  les  miniftçes 
dans  Charlouenbourg  ,  tantôt  il  y  donne 
des  dites  folemnelles  &  magnifiques  ,  &C 
tantôt  il  y  visite  avec  intelligence  &  com-  . 
pl.uGnce,  ces  pièces  d'antiquité^,  f>meu- 
fcs  du  cabinet  de  Polignac ,  qu  il  y  tic 
dépofêr  il  y  a  vingt- cuiq  ans,  &  que  les 
rrfMipcs  irréguliercs  de  les  ennemis  mé- 
connurent hohteufement  l'an  1760 ,  & 
traitèrent  avec  une  brutalité  dÎRne  des 
•^mps  d'Attila      non  de  ceoi  de  Fté- 

déric.  (  D.  (7,  ) 
CiiAkMii ,  vtje^  Appas, 
*  Charmb  ,  ENcnAMTnaHT ,  Sort  , 

(  Synonymes ,  G^rawi.^  termes  qui  marquent 
tous  trots  l'c/Fet  d'une  opération  magique 
que  la  religion  condamne ,  &  que  ligno* 

rance  des  peuples  fuppofe  fouvent  où  elle 
ne  fe  trouve  pas.  Si  cette  opération  eft 
appliquée  a  des  êtres  infcnliblcs ,  elle  s'ap- 
pellera charme  .-on  dit  qu'un  fufil eft c^mug 
fi  elle  eft  appliquée  à  un  être  intelligent, 
{/ fera  enchanté:  ii  l'enchantement  eft  loi^p 
apini4trc9ccrud,  oaHeOienforeelé,' 
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♦  Charme  ,  f.  m.  (  Divinm.  )  pouvoir , 
ou  caraAere  magique ,  avec  lequel  on 
foppofequcles  forciers  font,  par  le  fecours 
du  démon ,  des  chofes  mcrveiileufes  «  & 
fort  aa>deâtts  des  forces  de  Unacare*  Pty, 

Ce  mot  vîVnr  du  1  irin  Carmen^  vers, 
poéfîe  i  parce  que,  du  on  ,  les  conjurations 
9c  les  formules  des  magiciens  étoient  con- 
çues en  vers.  C'cft  en  ce  ftns  qu'on  a  dir  : 
Car  mina  vH  cah  pojunt  dtducere  lunam. 

On  comprend  parmi  les  rJbm»  , 
phila^res ,  les  ligatures ,  les  maléfices ,  & 
tour  ce  que  !e  peuple  appelle  forts,  Foye^ 
PHiLAcTkRE,  Ligature,  fiv. 

La  crédulité  liir  cet  article  a  été  de  tous 
les  temps ,  ou  du  moins  il  y  a  eu  de  tout 
temps  une  perfuafion  univcrfeUement  lé- 
panduc ,  que  des  hommes  pervers ,  en 
vertu  d'un  patfte  fait  avec  le  démon ,  pou- 
voicnt  crrukr  du  mal  ,  &  1.1  mort  m-'-me  à 
d'autres  hommes,  lans  employer  immcaia- 
tement  la  violeoce ,  le  fer  ou  le  poi(bn  ; 
mais  par  certaines  compofuions  accompa- 
gnées de  paroles ,  &  c'ell  ce  qu'on  appelle 
proprement  tharme. 

Tel  étoic ,  fi  l'on  en  croit  Ovide ,  le 
vXo'A  fataly  à  la  durée  duquel  étoit  ntmrfiée 
ceiie  des  jours  de  Méléagre*  Tels  ccoienc 
encore  les  fecreis  de  Médée  ,  an  rapport  du 
même  auteur  : 

Devovet  ohfentes  ,fimuhcrnijue  cercti fingir; 
Mt  mifi  rum  tenues  m  jccur  urgct  acus»'^ 

Horace  ,  ûan-,  l.-i  delcription  des  conju- 
vations  magiques  de  Sagane  «."v  deCantdie, 
fait  aufiî  mention  des  deux  figures  ;  l'une 
d?  cite  ,  &  l'autre  de  laine ,  dont  celle  ci , 
qui  r  jpréfcntoîc  la  forciere ,  devoit  per fi- 
cuter  &  faire  péric  la  figure  de  âfe. 

*  Lanea  6'  effigies  erat ,  altéra  cerea  ,  major 
Lanea  ijuœ  paerns  compefceret  inferiorem. 
Ccrea  Jimpl  citer  Jlabat  ^  fervtUbus  ^  ut  que 
Jtm  peritura  tnodis. 

Tacite  ,  en  parlant  de  la  mort  de  Ger- 
manîcus  ,  qu'on  attribuoit  aux  maléfices 
de  Pifon  ,  die  qu'on  trouva  fous  terr?  & 
dans  les  murs  divers  charmes:  RtftrMarmr 
folv  S'  parietibus  eruclje  humanorum  corporum 
rcUqutje  f  carmina  &  devottones  ^  nomtn 
Gernutnid  pbtntteistaiuhs  infculptum  j  femi- 
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^aeis  creditur  animas  nuirùnJhus  injcrnis  fa» 
crari.  On  fait  que  du  temps  de  la  ligue, 
les  furieux  de  ce  pnrti ,  &  roi^friedes  prê- 
tres j  avoient  poulie  la  fuperilition  jufqu'i 
faire  faire  de  petites  images  de  dre  qui 
rcpréfcntoicnt  Henri  III  &  le  roi  de 
Navarre;  qu'ils  les  mettoienr  fur  l'autel, 
(S:  les  pcrçoieni  pendant  la  mclle  quarante 
jours  coniécutifs ,  &  le  quarantième  iour 
les  perçoicnt  au  catir ,  imaginant  que 
par-là  ils  procureroient  la  mort  à  ces  pnn- 
ces.  Nous  ne  citons  que  ces  exemples ,  & 
dans  cette  feule  cfpece  ,  entre  une  infinité 
d'autres  de  toutes  les  fortes  qu'on  rencontre 
dans  les  hiftoriens  ôc  dar.s  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  la  magie.  On  peutfar-iout 
confulter  à  cet  égard  Dclrîo  ,  difquiftt. 
magicar,  lib,  JII,  part.jf  quxft,  5 ,  ft^.  iv  ; 
en  obfèrvant  toacefbts  que  Delrio  adopte 
tous  les  faits  ^or  cette  madère  avec  anfli 
peu  de  précaution  que  Jean  Wyer ,  pro- 
teftant ,  médecin  du  duc  de  Cleves  »  qui  a 
beaucoup  écrie  fiir  le  mime  (îi|er ,  en  ap- 
porte à  les  rejettér  ,  ou  1  les  attribuer! des 
caufes  narurelleSi  Ce  qui  n'empêche  pas 
que  Badin ,  danf«fii  demonomanie ,  ne  re- 
garde Wyer'comme  un  infigne  magicien. 
Croire  tout  ou  ne  rien  croire  du  tout,  font 
des  extrêmes  également  dangereux  fur 
cette  matière  délicate ,  que  nous  nous 
contentoi-.s  d'indiquer  ,  &:  qui  demaiule- 
roit ,  pour  erre  approfondie ,  un  temps 
&c  des  recherches  que  la.  nature  de  cet 
ou  vrage  ne  CompoitC  pas. 

Pour  donner  un  excm'jjîc  des  chjrmc 
magiques  ,  nous  en  rapporterons  un  pi 
lequel  on  prétend  qu'il  s'eft  exécuté  des 
clioles  fort  iinguliêres  en  fait  d'empoifon- 
nement  de  beibaux  ,  de  maladies  aiguës , 
&  de  douleurs  can(ées  \  différentes  perfon- 
nés.  Le  vtnd  tel  qu'il  a  été  décrit  par  un 
fameux  foTcier  nommé  Bras-de  jèr ,  ao 
moment  qu'il  allois  fubir  ion  fupplice  en 
France.  11  fut ,  dit-on ,  exécuté  i  Provîtis 
il  y  a  50  ans  :  ce  que  nous  n*oblig«>nS 
perfonnc  à  croire. 

On  prend  une  terrine  neuve  vcmiffee  > 
qu'il  hittt  n'avoir  ni  achetée  ni  marchan- 
dée i  on  y  met  du  fang  de  mouron  ,  de  I» 
laine  ,  du  poil  de  diâiérens  antanaux ,  & 
des  Herbes  venimeufes ,  qu'on  mêle  rn- 
fetobica  en  fiufaoc  pluéetus  gpmêaa  9t 
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têrèMOtâei  iïipofticiett/ês ,  en  profibint 
ceztatnes  paroles ,  &  en  invoquant  les  dé- 
mons. On  met  ce  charme  cnclié  ilin<  un 
eudroic  voiUn  de  celai  auquel  ou  veut  nui- 
re ,  &  on  l'arrofe  de  vinaigre ,  fuivant  l'ef- 
fet qu'il  doit  produire.  Ce  charme  dure  un 
certain  temps  ,  &  ne  peut  être  emporte 
que  par  celui  qui  l'a  mis  ,  ou  quelque 
puiiTance  fup<5ricure.  Voye[  Sorcier.  (  G) 
Charma  y  {Médte»)  vty,  MiosciMfi  Ma« 

«IQVB. 

Charme  ,  voye^  Enchantement. 

CuARM'"  ,  f.  m,  (  Hiji.  nat.  )  carpinus  , 
genre  d'arbre  qui  pone  des  chatons  çom- 
poiib  de  plufieîxts  perices  feuilles  qttiiônt 
atnchées  en  forme  d'écaillés  à  un  axe;  & 

2ui  couvrent  chacune  pluficurs  étamincs. 
es  embryons  naillcnc  fur  le  même  arbre 
féparément  des  fleurs,  &  Ce  trouvent  entre 
les  petites  feuilles  d'un  épi  qui  devient 
dans  la  fuite  plus  grand  &  plus  oeau.  Alors 
au  lieu  d'embryon  il  y  a  des  fiuitsoflêux, 
marqués  pour  l'ordinaire  d'un  ombilic 
applati  &  cannelé.  Ils  renferment  une  fe- 
mence  arrondie  &  terminée  en  pointe. 
Tottmefbrt  ,  Infi.  rei  htrS,  VtgfeiPuM- 
«.  (/) 

Ce  grand  arbre  eft  fort  coinmun  dans 
les  forêts,  mais  on  en  fait  peu  de  cas  :  dans 
(on  état  naturel  il  n'a  nulle  beauté  ;  il  pa- 
roît  vieux  &  chenu  dès  qu'il  a  la  moitié  de 
fon  âge,&il  devient  rarement  d'une  bonne 
grofleur.  Son  tronc  courr,  mal  proportion- 
né, ed:  remarquable  fur- tout  par  des  ef- 
peces  de  cordes  qui  partent  des  princi- 
pales racines ,  s'étendent  le  long  du  tronc , 
9c  en  interromaent  la  rondeur.  Son  écorce 
blanchrure  a(ïèzunie,efl  ordinairement 
chargée  d'une  mouife  brune  qui  la  dépare. 
Latetcde  cet  arbre,  trop  grolfe  pour  le 
tronc  ,  n'ed  qu'un  amas  de  branches  foi- 
bles  Ôc  confules  ,  parmi  Icrquclles  la  prin- 
cipale tige  fe  trouve  confondue  ;  &•  fa 
feuille,  quoique  d'un  beau  verd,  étant 
petite ,  ne  répond  nullement  à  la  grandeur 
de  l'arbre  :  en(orte  que  il  à  cette  apparen- 
ce ingrate  on  ajoûce  Ci  qualité  de  réHfter 
aux  expoHtions  les  plus  froides  >  de  réulTîr 
dans  les  plus  mauvais  terrains ,  8c  d'être 
d'un  bois  rebours  &c  des  plus  durs  ;  ne 
pnurroic-oo  pas  coofidéver  le  Marine  entre 
les  arbres }  eomme  on  xe^aide  un  lappon 
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parmi  fes  hommes }  Cependant  en  rame* 

nani  cet  arbre  ^  un  état  mitoyen ,  &  en  le 
foiimcrrantà  l'art  du  jardinier,  on  a  trcuvé 
moyen  d'en  tirer  le  plus  grand  parti  pour 
la  variété  ,  rembclli(ïcment ,  &  la  décora* 
rien  des  jardin'-.  Mais  avant  que  d'entrer 
dans  le  détail  de  ce  qui  dépend  de  l'art  >  - 
fuivonsle  ^armtâxas  la  fimplc  nature. 

Terrain  ,  expofithn»  On  met  cet  arbre  aa 
nombre  de  ceux  qui  par  leur  utilité  tien- 
nent le  fécond  rang  parmi  tes  arbres  frui» 
tiers.  En  effet  »  il  ne  l4Û<re  pas  d'avmr  quel« 
qucs  qualités  avantageule'  ;  il  remplit  dans 
les  bois  des  places  où  preiquc  tous  les  au- 
tres arbres  fe  refiafent ,  &  il  s'accommode 
de  tous  les  terrains  *:  on  te  voit  dans  les 
lieux  froids,  montagneux,  &  ftériles;  il 
vieii^  fort  bien  dans  les  terrains  pierreux, 
graveleux  ,  &  fur-rouc  dans  la  craie ,  qui 
paroît  être  même  fbn  terrain  naturel }  il  fis 
plaît  fouvent  dans  les  terres  dures  ,  glai- 
feufes ,  humides  i  enfin  fe  trouve  - 1  -  il 
dans  une  bonne  terre  où  les  autres  arbres 
le  gagnent  de  vîteiTè ,  il  vient  deHbus ,  & 
fouffre  leur  ombrage.  Quelque  parc  que 
foît  placé  cet  arbre ,  fon  bois  eft  toufours 
de  mauvaife  cfTcnce ,  fon  accroilfcment 
trop  lent,  &  fon  branchage  menu  &  court: 
cela  peut  être  néanmoins  compenfc  par  la 
bonne  ^rniture  qu'il  fait  dans  un  taillis* 
où  il  vient  épais  6c  plus  ferré  qu'aucune 
autre  efpece  d'arbre  i  Ôc  par  fon  tempéra- 
ment robudc ,  qui  le  fait  réHiler  aux  plus 
grands  froi Js  t^'  aux  gelées  de  printemps , 
même  lorfqu'il  clt  en  jeune  rejctton  lur 
taillis.  C'eft  en  cette  nature  de  bois  qu'on 
peut  tirer  le  meilleur  parti  de  cet  arbre  , 
qui  croît  trop  lentement  &  fe  couronne 
trop  toc ,  pour  profiter  en  futaie.  On  pré- 
tend qu'il  hiutle  couper  à  qùinze  ans  pour 
le  plus  grand  profit. 

Ufage  du  bois.  Le  bois  du  charme  eil  blanc» 
compafte ,  intraitable  à  la  fente,  &  le  plus 
dur  de  tous  les  bois  aprt >  le  bouis ,  l'if,  le 
cormier ,  ùc.  cepeiulant  de  tous  les  bois 
durs  j  le  charme  ell  celui  qui  croît  le  moins 
lentement.  On  débite  (on  bois  pour  le 
charronnage  ,  &  principalement  en  bois 
à  bn'iU'r  ;  mais  on  ne  l'emploie  jamais  en 
menuiicrie  qu'au  défaut  de  tout  autre  boi% 
moins  parce  qu'il  eft  difficile  à  travailler  p 
qu'à  caufe  de  fon  peo  de  durée ,  qœ  la 
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vermoalutt  interrompt  bientôt.  On  s*en 

fert  pour  faire  des  elTîeux  ,  &  quelques 
autres  pièces  de  charronnage ,  dans  les 
endroits  où  l'orme  e(l  rare.  On  en  fait  des 
vis  de  prciToir  ,  des  formes  »?t  des  (àhnrs  , 
des  manches  d'outiU  champêtres,  des  jougs 
de  boeu& ,  des  rooleaux^oor  les  teintu- 
rieis  :  on  l'emploie  aum  pour  faire  tes 
nenues  gamîtur<*s  des  moulins ,  6v.  Du 
fcfke  ce  bois  n*eft  nullcnienc  propre  à  être 
employé  à  i'air  ;  il  y  pourrie  en  fix  ans  : 
mais  il  eft  excellent  à  brûler ,  &:  il  donne 
beaucoup  de  chaleur ,  qu'on  die  être  faine. 
C'eft  audî  l\ui  des  mcjllcnfs  bds  pour  le 
charbon  .  qui  confècve  long-temps  un  feu 
vif  Se  brillant,  comme  celui  du  charbon 
de  terre  ;  ce  qui  le  fait  rechercher  pour  les 
fourneaux  de  verrerie. 

Vfafjs  Je  l'.irhrc.  Des  arbres  que  Ton 
connoïc ,  le  charme  ell  le  plus  propre  de 
tous  \  former  des  palidàdes.,  des  haies,  des 
portiques ,  des  colonnade»  >  &  toutes  ces 
décorations  de  verdure  qui  font  le  premier 
&  le  jplus  grand  embellincment  d'un  jar- 
din bien  ordonné.  Toutes  les  fermes  qu'on 
donne  à  cet  ar^re  lui  deviennent  fi  pro- 
pres, qu'il  le  prête  à  tout  ce  oui  y  a  rap- 
port :  on  penc  le  tranfplanter  a  cet  effet , 
petit  on  giand  %  il  foudre  la  tonfure  en 
été  comme  en  hiver  ;  &c  la  foupleiïe  de 
fes  jeunes  rameaux  favorite  la  forme  qu'on 
en  exige  ,  &  qui  eft  complétée  par  leur" 
inulliplici:^'.  Pour  fiire  ces  plantations  > 
on  cire  la  charmill<v  des  pépinières ,  ou 
même  des  forées ,  fi  l'on  le  trouve  à  por- 
tée :  la  première  fe  reconnoît  aifénaent  à 
fon  écorce  claire,  &  à  ce  qu'elle  eft  bien 
fournie  de  racines  j  celle  au  contraire  qui 
A  été  prilê  au  bois 9  eft  étiolée,  ctocmie 
(6c  mal  enraciri<?e. 

MuUipUcat  cn.  Le  charme  peut  fe  multi- 
plier de  graine  qu'on  recaedle  ordinaire- 
ment an  mois  d'oâobre,  &  qu'il  faut 
femer  au(fî-tôt  dans  un  terrain  frais  (Se  à 
l'ombre  ,  où  il  en  pourra  lever  une  petite 
partie  au  printem|i«  fuivant;mais  lerefte 
ne  lèvera  fouven:  qu'à  l'autre  printemps. 
Quand  ils  ont  deux  ans  on  les  tranfplanie 
fans  les  ététer  en  pépinière ,  où  on  les 
laiftè  au  moins  trois  années  pour  fe  forti- 
fier &:  faire  du  petit  p!nn  de  charmille , 
iui^u'à  ^  ou  fe^c  ans»  pouc  être  propres 
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\  planter  les  grandes  pali(îâdes  de  toote 
hiiireL'r.  Mais  l'accroiffcmenr  de  c?rarbriî 
tiant  h  len:  quand  on  l  éleve  de  grauic, 
on  a  trouvé  qu  il  eroic  plus  court  ficpltts 
facile  de  le  multiplier  de  brandies  cou- 
chées :  li  on  fait  cette  opération  de  bonae 
heure»  en  automne  elles  formit  fiiffiCioi» 
meiit  racine  pour  être  traafplamées  «H 
bout  d'un  an  ;  Se  dts  lors  on  pourra  lej 
employer  eu  pecic  pian  ,  finon  on  les  mec 
en  pépinières ,  flc  on  les  conduit  comme 
les  plants  venus  de  graine.  Le<;  e-^  les 
autres  n'exigent  aucune  culture  pariicu- 
Uere,  fi  ce  nVft  qu'on  ne  les  élague  ja^ 
mais  ,  &  qu'on  accourcit  feulement  leurs 
branches  Intr'raics  ,  félon  les  di£irentes 
figures  auxquelles  on  les  dcftine. 

Plantation  des  grandes  charmilles.  Les 
paUflades  de  cbirririHc  ,   lorfqu'ellcs  fc 
trouveront  dans  une  terre  franche  &  fraî- 
che ,  s'éleverom  à  une  grande  hautatc: 
elles  réuniront  même  dans  un  terrain  fec. 
&  léger  ,     êxpof2  aux  verts  froids  &  itn- 
pécueux  j  mais  on  ne  pourra  les  amenet 
qu'à  une  hauteur  moyenne  dans  ces  fort» 
de  terrains.  La  tranfp! mrarion  des  char- 
milles  devroit  fc  faire  en  automne  »  fui- 
vaut  le  principe  reçu  en  agriculrare)!*!! 
n'arrivoit  pas  iôuvent  que  leur  tige  fc 
trouve  defféchéc  au  printemps  jufqu'i  fleur 
de  terre  ,  par  les  frimais  &  les  viciflîiudes  ' 
de  la  gelée  êc  du  llégel.  Pour  éviter  cet 
inconvcnicnr ,  011  pourra  ne  les  planter 
dans  ces  fortes  de  places  qu'au  printemps» 
mais  de  bonne  heure ,  Se  dès  la  fin  de 
février;  cela  exigera  feulement  quelques 
arrofemens  pendant  le  premier  été  ,  dans 
les  réchertUcs.  Le  mois  de  mars  fera  le  i 
temps  le  plus  convenable  pour  ia  tranf-  | 
plantation  des  charmilles  dans  les  lieux 
firais  &  dans  les  bonnes  terres.  U  n'y  a  i 
pas  long-temps  que  les  jardiniers  avoient  | 
encore  la  mauvaise  pratique  de  ne  planter 
riucnnes  chr.rmiUes  uns  les  recéper  un  peu- 
au-delius  de  terre  j  ce  qui  jetoit  dans  uit 

f(i«nd  retard  pour  l'accroifièroeRt,  &  dans, 
'inconvénient  que  les  tranches  qui  ont 
peu  de  dKjpofuion  à  fc  dteilèr-,  fe  chiÔon- 
nent,  &  contrarient  continuellement  le; 
redrelTèment  de  la  paliflâde ,  &  le  peu 
d'épaillèur  qu'on  cîierchc  à  lui  laid^r  î"- 
uut  qu'il  eft  poiTibie.  Mai$  pous;  am^^i^ 
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lùeti  plas  pfCHnpieme'nc  à  une  grande 

hauteur  ,  qui  cft  l'objet  défîré  ,  &  avoir 
CD  crois  ans  ce  qu'on  n'obtenoic  pas  en 
dix  ,  on  plante  tout  de  fuite  les  chûrmiUe» 
d'une  bonne  hauteur  ,  par  exemple ,  de 
huit  à  dix  pies  dans  les  mauvais  terrains  , 
£c  de  douze  ou  quinze  dans  les  bonnes 
terres.  On  a  la  facilité  dans  les  campagnes 
de  tirer  des  bois  du  plant ,  que  l*on  peut 
même ,  dans  quelques  terrains  >  faire  en- 
lever avec  de  petites  mones  de  terre.  Ceuic 
d'un  pouce  de  diamètre  font  les  meilleurs  : 
on  leur  coupe  toutes  les  branches  latéra- 
les, en  laifTant  toujours  des  chicots  pour 
les  .amener  à  la  garniture ,  ^  on  réduit 
toutes  les  têtes  à  la  hauteur  qu'on  Te  pro- 
pore de  donner  à  la  palilTade  :  on  fait 
un  (af&  profond  d'environ  un  pté  9c  demi , 
ic  large  d'autant  \  on  y  range  à  droite 
ligne  les  plant?  ,  \  la  diftance  de  douze  à 
quinze  pouces ,  avec  de  petits  plants  qu'on 
ledttit  à  un  pté  de  hauteur  »  &  qu'on  place 
alternativement  entre  les  grands  :  on  les 
secouvte  d'une  terre  meuble  >  &  on  en- 
tredent l'alignement  de  fa  palidàde  avec 
des  perches  tranfverfales  ,  &  quelques 
piquers  où  il  en  cft  befoin.  Comme  les 
jplauts  pris  au  bois  font  moins  uicn  enra- 
cinés &  plus  difficiles  à  la  reprife  que 
ceux  de  pépinière  ,  il  faudra  avoir  la  pré- 
caution d'en  planter  à  part  une  proviiîon , 
qui  lèrvim  k  laire  les  remplacemens  né» 
cedâires' pendant  les  deux  ou  trois  pre- 
mières années  ,  qui  Tuflifent  pour  jouir 
des  paHlfades  :  on  les  retient  alors  ,  li  on 
les  trouve  au  point  où  on  les  veut,  OU 
bien  on  les  laillè  alier  à  toute  la  hauteur 
qu'elles  peuvent  atteindre ,  ôc  ^ui  dépend 
toujours  de  la. qualité  du  terraui* 

Petites  charmilles.  Ce  même  arbre  que 
l'on  fait  parvenir  à  une  grande  hauteur 
pour  Lxitaias  compartimens  de  jardin  , 
peut  auilî  pour  d'autres  arrangemens  être 
réduit  dans  un  état  à  refter  fous  la  main  : 
on  en  faix  des  baies  à  hauteur  d'appui ,  qui 
iêrvent  &  border  des  allées,  a  (2parec 
différens  companimens  ,  &  à  enclore  un 
terrain  :  pour  ce  dernier  cas  ,  on  réunir 
une  ligne  de  plan  d'aubepin  qui  défend 
des  atteintes  du  dehors  ,  à  une  première 
ligne  de  charmille  qui  embellie  le  dedaaSk^ 
£u3A  f£  nuire  l'une  à  l'auue. 
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Entretien  (f  culture  des  charmiUes,  Le 
principal  entretien  des  palifïàdcs  de  ckar- 
rmlU ,  eft  de  les  tondre  réguliéreme^it  : 
cette  opéradon  fe  &it  après  la  première 
fève ,  &  ordinairement  au  commencement 
de  juillet  :  la  plu--  prande  attention  qu'on 
doit  y  donner  clt  de  les  tondre  de  droit 
alignement ,  &  de  les  tenir  étroites  ;  ce 
ui  contribue  en  m6me  temps  à  leur 
urée ,  À  à  les  faire  garnir.  Elles  n'exigent 
our  leur  culture  ,  que  ce  qui  le  piain^uc 
l'ordinaire  pour  les  autres  arbres  ;  c'eii 
fur-tout  de  ne  fciuffiir  ni  miuvaifes  her- 
bes y  ni  gazon  au-dcdus  dc  leurs  racines. 

On  ne  trouve  qu'une  chofê  à  redire  à 
cet  arbre;  c'eft  qu'il  retient  pendant  l'hi- 
vei  Tes  feuilles  mortes  ,  qui  Ê>nt  dans 
cette  (àtfbn  un  ooup-d'oeil  delàgréable ,  8c 
une  malpropreté  continuelle  dans  un  jar- 
din bien  tenu.  On  pourroit  répondre  que 
cela  peut  même  avoir  fon  utilité ,  pour 
empêcher  les  vues  qu'on  vent  éviter ,  Se 
fur-tout  pour  défendre  un  terrain  des 
vents,  à  la  violence  defquels  le  charme 
réiifte  mieux  qu'aucun  autre  arbte.  Mais- 
ce  défaut  ne  balancera  jamais  l'agrément 
que  les  charmilles  donnent  dans  la  belle 
iaifon  par  leur  verdure  claire  &  tendre  , 
&  par  leur  figure  régulière  !k  uniforme  y 
dont  le  noble  afpeâ  eû;  connu  de  tout  le 
monde. 

Autres  ejpeees.  Outre  le  càarw»  commun,. 

qui  efl  celui  dont  on  vient  de  parler  >  il  y 
en  a  encore  fcpt  efpeces  ,  dont  les  Bota- 
niites  font  mention .  &  qu'on  ne  trouve 
guère  que  dans  leurs  catalogues.  11  y  a  touc 
lieu  de  croire  que  ces  arbres  feroieni  moins 
rares ,  s'ils  avoient  plus  d'utilité  ou  d'^gié» 
ment  que  l'efpece  commune  . 

Le  charme  à  feuille  panachée.  C*e(i  une 
variété  dc  l'efpece  commune  ,  qui  n*a  pas 
grande  beauté ,  Se  qu'on  peut  multiplier 
par  la  greffe. 

Zc  charme  J  feuille  pluy  longue  &  plus, 
étroiu.  C'cii  une  autre  variété  qui  n'a  nul 
mérite. 

Le  charme  de  Vbgitûê  ktargesjejfilles.  Ce. 
n'eft  peut-être  aufii  qu'une  variété  de  l'ef- 
pece commune  :  mais  quand  la  feuille  de 
cet  arbre  fcroit  en  effet  plus  grande ,  celai 
ne  r'écideroit  pas  qu'on  dût  lui  donner  la; 
.fcéicrence^  aaeiida  q^ie  la  Êuiillc  dm 
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cAar me  commun  ,  quniqtîc  plus  crroirc,eft 
plus  convenable  pour  l'ulage  qu'on  faic  de 
cec  arbie  dans  les  fardins.  On  peut  le  mol- 
tiplicr  de  branches  couchéeSi 

Le  charme  J  f^cur  Je  yirginie.  Cet  arbre 
eft  encore  peu  connu  ,  &l  très  -  rare  en 
France.  Quelques  auteurs  Anglois  font 
mcnr:on  feulement  qu'il  tft  aulTi  robufle 
que  l'ei  pece  commune  ,  &  qu'on  peut  le 
multiplier  de  branches  couchées  :  mais  ils 
ne  npponent  rien  des  qualités  de  fa  ileur  \ 
cet^i  n'en  fait  rien  augurer  de  be  iii. 

Le  diarme  d  Ortent.  Il  paroit  Que  cet  ar- 
bra  n'eft  qu'un  diminutif  de  l'efpece  com- 
mune :  (a  graine  &:  fa  feuille  font  plus 

ritices  i  l'arbre  même  ne  s'élève  pas  il  hauc 
beaucoup  près  :  il  y  a  cependant  entr'eux 
quelques  dinerences ,  qui  fonci  l'avantage 
du  charme  <f  Orient  ;  c'eft  que  fes  feuilles 
font  moins  plillces  ,  plus  lifîcs ,  (S:  qu'elles 
tombent  de  l'arbre  avant  l'hiver  :  cela  fait 
croire  qti-  cet  arbre  conviendroic  mieux 
(^ue  le  diarme  ordinaire  pour  les  petites  pa- 
liffiules  On  peur  le  mulriplier  de  graine  & 
de  branches  couchées. 

Le  charme  à  fruit  de  houhlort.  Il  a  la  même 
apparence  que  l'efpece  commune  i  (es 
feuilles  font  cependant  moins  plilfêes;  mais 
comme  il  les  quitte  entièrement  avant  l'hi- 
ver ,  il  ne  feroit  pas  dans  les  jardins  ,  au 
printemps,  la  mal  propreté  qu'on  reproche 
«a  tfAarwe  ordinaire;  Ceft  aulfi ,  \t  crois  » 
tout  ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  cet  ar- 
bre, qui  e(l  d'ailleurs  plus  petit  que  l'ef- 
pece commune.  Il  (t  trouve  fréquemment 
dans  bois  d'Allemagne  ,  où  il  croît 
inditiererament  ave  le  charme  ordinaire: 
on  peut  juger  par- là  de  fon  tempérament. 
U  fe  multiplie  de  même  »  &  il  fe  cond  touc 
midi  -  bien. 

Le  c  fuir  me  de  Virginie  à  fruit  de  houblon. 
Cet  arbre  qui  eft  tc^rare  ,  paroît  n'être , 
fur  ce  qu'on  en  fait  encore ,  qu'une  varic'ré 
du  précédent ,  auquel  il  reffcmble  parfai- 
tement pa»  fes  chatons  (Se  fa  graine  \  mais 
lès  feuilles ,  quoique  flétries ,  ne  rombent 
qu'aux  approches  du  printemps  ;  circonf- 
tance  défavantageufe  ,  qui  ne  fera  pas 
rechercher  cet  arbre.  Il  a  cependant  le  mé- 
rite de  croître  fous  les  autres  arbres ,  dont 
l'ombrage  &:  le  dcgouttemenc  ne  lui  font 
poiuc  nuisibles.  On  peut  le  mulcipliec  de 
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graines,  qvn  ne  ÎLveront  que  la  feconiî* 
année.  Il  cil  trc&-robulle ,  mais  il  ne  faïc 
jamais  qu'un  petit  arbre.  C  C) 

CHARITES  ,  (  Céog.  )  petite  ville  de 
France  en  Lorraine,  fur  la  Moièlie.  Loag^ 
X4  ;  in.  48  ,  i8. 

CHARMÉS ,  adj.  C Turtfp.)  tn  matière 
d'Eaux  &  Forets,  on  appelle  arbres  charmés^ 
ceux  auxquels  on  a  fait,  \  mauvais  dellèin^ 
quelque  chofê  pour  les  Ikire  tomber  ou' 
pour  les  faire  mourir.  Ce  terme  paroît  tirer 
fon  origine  d'un  temps  de  'Implicite  oh 
l'on  croyoit  que  ces  lortes  de  ciiangcmens 
pottvoient  s'opérer  par  des  charmes  >  (cm^ 
ou  un  pouvoir  furnoiturel  :  mais  préfente- 
meru  on  eft  convaincu  que  ces  maléfices  fe 
font  par  des  (ècrets  naturds ,  comme  en 
cernant  les  arbres ,  ou  en  les  creufant  pour 
y  mettre  de  l'eiu-forte  oudu  vif-argent}&^ 
Voyci^  Chaurtour,  dans  fon  infiruâion  fur 
le  fait  des  Eaux  ù  Forêts  ,ck,  xv  y  p.  8z  ;  le 
g/of.::t  e  de  Laurlere ,  au  mot  charmas.  (^) 

CHARMILLE  ,  f.  f.  (  Jardin,  )  c'eft 
proprement  le  nom  que  l'on  donne  aux 
jeunes  charmes  que  l'on  tire  des  pépi- 
nieres  ou  des  bois  taillis, à  deilèin  de  plan- 
ter  des  paUflàdes,  des  portiques,  des  haies , 
&c.  pour  l'omemént  00  la  clôture  des  jar- 
dins. Mdis  on  appelle  aufTî  da  nom  de 
charmtile  ,  les  palidades  même  les  haies 
qui  font  plantées  de  charme.  Cet  arbre  eft 
en  dkt  le  plus  propre  de  tous  à  recevoir 
5f  conferverles  formes  qu'on  veut  lui  don- 
ner ,  &  donc  on  a  fu  tirer  un  It  grand  pani 
pour  l'embellidêment  &  la  décoration  des 
jardins  de  propreté.  Sur  la  plantation &lft 
culture  des  charmilles  y  voye^  CHAaME.(C) 

CH ARMOIE,  f.  f.  ÇAgricuI.)  c'eft  ainfi 
qu'on  appcdie  un  Ueu  planté  de  charaics. 
l''oyer  CHARMf. 

*  CHARMON ,  adj.  m.  (  Mytâ,  ) 
fumom  (bus  lequel  Ju|nter  avoir  an 
culte  établi  ,  &  étoic  adoré  thiez  les 
Arcadiens. 

*  CHARMOSINE  ,  ( MytK  )  jour  de 
fête  &  de  joie  dans  Athènes ,  dont  il  W 
nous  eft  reflé  que  le  nom. 

*  CHARNAGE ,  f.  m.  fe  dit  i*'.  dd 
temps  où  l'on  fait  gras  ,  par  oppofition  au 
temps  de  carême  où  l'on  fait  maigre  ;  i*'. 
des  animaux  même  ,  par  oppofition  aux 
chofes  appattenauics  aux  animaux  >  & 
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autres  fubftances  n-iru relie*;  for  lefqn elles  ^ 
Xpsdixmes  peuvent  b'etcudic  :  il    J.-r'/.L  Jt 
èunaee  &  charriage. 

*  CHARNAIGRES,  f.  m.(  Ciaf*,) 
vcj)/,  ics  artici,  CmhU  &  LfcVKiER. 

♦QHARNEL,  adj.  iGramm.)  terme 
de  coniângttîniré  ;  frère  charnel ,  ou  du 
même  pere  &  de  la  même  mère ,  de  la 
même  chair  ,  vo^eifart.  futvant  :  terme 
de  Thfologie ,  ;«!/*  charnel ,  ou  attaché 
aux  chofcs  de  ce  monde  }  ^dBtVofjfcSk  de 
Jpihtuel,  y oyei^  Sr  i  r  i  t  u  fx. 

Charnel  ,  adjcd.  {Junfprùà)  ami  char- 
nel à  les  ancieiis  aâes ,  (îgnifîe  parw. 
Dans  des  lettres  manafcrires  de  Louis  car- 
dinal-duc de  Bar ,  leigncur  de  CalTel  , 
«dminiftrateur  perp^el  de  Pévêché  & 
comte  Je  Verdun  ^  du  17  avril  141-:  ,  il 
e(l  parlé  des  oncles  &  amis  cAor/ic^  de  Jean 
iêigneur  de  Watron  ville.  Ce  tenne  d'ami 
dbiriie/parcncvtyûr  du  latin â/ii/^ijqui  Hgnifie 
tante paternelley  oc  amitinus,  amhina^,  confin 
&  cou  Hne ,  enfans  du  frère  ôc  de  la  (œu  r.  (  ^ 

CHARNELLEMEMT .  adv.  iJunfp.  ) 

en  ftyle  du  bareau  ;  011  dit  avuir  affaire, 
charnellement  avec  une  perfoane  du  fexe  ) 
pour  dire  avoir  ccfnmerce  avec  elle  (A^ 

i  CH  ARNI  en  Bourgogne ,  (  Géogr.  ) 
village  de  l'Auxois,  du  baiiliage  deSaulicu, 
fur  une  émine»ce.  Il  a  eu  des  feigneurs 
diftingués,  &  km  connusdamnof  annales. 

GeofFroi  de  Charni  ,  gouverneur  de  l'i 
cardie  ^  portoit  l'oriflamme  quand  le  roi 
commandoit  Tes  troupes;  on  (ait  que  vou- 
lant reprendre  Calais  en  1 548  ,  il  fitt  &it 
prifonnier,  avec  EuflachcdeRibaumonc, 
par  le  roi  Èdouard. 

Il  fe  troava  à  la  funefte  batiûHe  de  Poi- 
tiers ^  portant  l  erendard  royal ,  qu'il  ne 
quitta  qu'avec  la  vie  en  1 3  f  6. 

Charni  fut  en  1456  ,  érigé  en  comté  en 
faveur  de  Pierre  de  Beaufircmont  ,  favori 
de  Philippe-le-Bon  -,  noble  fie  pii'fTîiir  Ici- 
.  gncur  de  Bourgogne.  Léonor  Chabot , 
comte  de  Charni ,  amiral  de  France ,  em 
pccha  en  Bourgogne  ,  par  l'avis  du  préfi- 
dent  Jeannin ,  rexécution  de  !a  faint  Bar- 
thelcmi.  Chabot  mérite  d'jutant  plus  la 
feconnoifTànce  de  Tes  compatriote»,  que 
(a  modération  ne  Fut  imitée  nue  psr  quel- 
ques commandans  amis  de  i  humanité  , 

leb  que  k  i>aion  d'Otces  à  I^uygmie  >  k 
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comte  de  Tende  en  Provence ,  Saînt-Hc- 
rem  eu  Auvergne,  &J.  Hennuger,  évê- 
que  de  Li»eux. 

Le  comté  de  Charni  eft  à  madame  \x 
comtefTe  de  firionne  &  au  prince  de  Lam-> 
be(c  fôn  fils. 

La  dignité  de  grand  (enéchal  hcrédirai- 
re  de  BoiUgpgne  eft  tbnezée  aa  cdnxcc  de 

Charni, 

Il  y  avoit  un  vafte  tc  (àpcrbe  château  » 
qui  fut  démoli  fin»  le  caounal  de  Riche* 

lieu.  Ce  J 

CHARNïE  (  LA  )  ,  Géogr.  canton  con- 
(îdérable  du  Maine  fort  peuplé,  &  qui  dant 
le  XI*.  fiecle  n'étoit  qu'une 
appellée  Sylva  Carneta, 

Le  chet-limi  eft  Saime-Safanne  ,  petite 
ville  fur  une  éminence,  baignée  parla  ri- 
vière d  Ërve,qui}après  un  cours  de  quinze 
lieues,  fe  perd  dans  la  Sarte  fous  les  murf 
de  Sablé.  Cette  ville,  de  la  m  ai  Ton  de  Beau* 
mont ,  paOa  dans  celle  de  Bourbon  ,  par 
le  mariage  de  Françoife  d'Alençon  avec 
Charles  de  Bourbon- Vendôme  9  àîeul  de 

Henri  IV. 
Le  roi  en  donna  lafouidânce  à  Ton  favori 

Guillaume  Fouquec-la-Vareaoe  en  16007 

elle  c(l  aujoutd'hui  à  M.  le  duc  de  Choi'. 

feul-Praflin. 
Ambroife  de  Lore  en  étoit  goirverneur 

fons  Charles  Vlyic  la  défendit  long-temp» 

contre  les  Angloi'?. 

Dans  ce  camon  eil  l'abbaye  d'Ërîvaly 
fondée  en  1 109  par  Raoul  de  Beaumont  ; 

la  chartreufe  du  Piftic-d'Orques  ,  dans  Is 
forêt  de  Charnie,  reconnoît  aufTî  pour  fon- 
dacriceen  11^6,  Marguerite  de  Beaumont^ 
comtefièdeFif,&  pourbieniâiceurs  LouiSy 
vicomte  de  Beaumont,  roi  de  Jérufalerti 
en  1563  ,  &  Geoffroi  de  Loudon  ,  évcquc 
du  Mans ,  dont  on  voit  le  tombeau  dan» 
l'églife  des  Chartreux. 

L'abhaye  dTvron  c(ï  fort  ancienne;  elle" 
fut  brùiée  par  les  Normands  .  ôc  rétablie 
par  les  comtes  de  Bloisavec  plus  de  mag:^ 
nificence  :  on  admire  le  chccur  &:  la  flcche 
trèi-élevée.  Les  (avans  dom  Poncer,  dom» 
Colomb  îk  dom  Rivet ,  auteurs  de  VHiJ^ 
toire  Lutéram  iei  Goulet ,  y  ont  demeuré.. 

Tanr  de  monaftcres  ,  prieurés  &  hermi- . 
tagcs  (iiués  dans  le  petit  pays  de  la  Charnie^ 

,  î'em  fiût  appellec  >  pac  les-  hiftotiene  àit 
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l'églife  du  Mans  ,  \xac  féconde  ThébaSdc 
Le  marquifat  de  Souches  appartenant 
«a  comte  deMonforeeu ,  grand  prévôt  de 

France,  Tiit  encore  partie  de  \.\  Chdt  nieXCi 

CHAKNiLR,  I.  m.  i  Al  ch.)  du  latin 
€arnarium.  On  entend  fous  ce  nom  des  por- 
tiques  couverts  &:  perces  à  jour,  qui  en- 
tourent une  grande  place  dcÛinée  à  la 
jcpulturc  des  habitans  tel  que  le  dmetiere 
des  faints  Innocens  ï,  Parisj  on  donne  au  iTi 
ce  nom  à  une  galerie  fermée  de  croilécs , 
&  lîtuée  au  rez  -  de  -  chaullee  d'une  cgliie 
paroilfîale ,  oà  l'on  enterre  les  morts  y  & 
où  dms  les  jours  iolciinels  on  (k;nnc  la 
communion  ,  tels  qu  aux  paroides  iaint 
Eaftache  ,  faint Paul ,  &c,(F) 

♦  CHARNIERE,  f.  f.  en  tenté  ^Orfé- 
vre  £'  de  Bijoutier  ;  c'eft  la  pnrtton  d'un 
bijou  en  forme  de  boite  >  par  laquelle  le 
defloos  5e  le  defTus  (ont  aflemUés,  de 
manière  que  le  delfas  peiKs'on  ,  r'r  &:  fe 
fermer  fans  fe  leparerdu  deilous.  £Ue  clt 
compose  de  jpludeucs  chamons  placés  à 
des  diftances  égdtt  ,  &  s'infénnc  les  uns 
entre  les  autres  ;  reux  de  la  partie  de  la 
charnière  qui  tient  au-deÛbus ,  dans  les 
Vttides  de  la  partie  de  la  tharnien  du  def- 
fus  ,  &  ceux  de  la  partie  de  la  charnière 
qui  tient  au-delfus  ,  dans  les  vutdcs  de  la 
partie  èt  la  charnière  qui  tient  «i-de(Ibus  ; 
de  ils  font  contenus  dans  cet  état  par  une 
verge  de  fer ,  d'acier ,  ou  même  d'argent, 
un  peu  ai^éc  dans  ces  trous ,  mais  bien 
rivée  à  chaque  extrémité,  ytrye^  à  f  article 
Tabatière  ,  la  manière  de  faire  une  char- 
nière dans  touc  fon  déuiU  Aoy'^  aujffi 
Gharno». 

Charnière  ,  en  terme  de  Graveur  en 
pierre  ,  fe  die  d'une  finie  de  boule  qui  fe 
termine  en  une  eipece  de  petit  cylindre 
creux  &  long  ,  qui  encre  dans  les  pierres 
qu'on  veut  percer. 

CHARNiERE/ie/;/£,  Hom  que  les  Horlogers 
donnent  à  celle  du  mouvement  d'une 
montre.  Pour  qu'elle  Toit  bien  laite»  il 
faut  ,  1*.  que  le  mouvement  en  foit 
doux,  quoique  ferme i  i^.  qu'elle  ne 
Iwide  pas ,  alîn  qu'elle  ne  fette  pas  le 
mouvement  à  droite  ,  ou  à  gaucnc  de 
l'ouverture  de  ia  boîte  ;  }*".  que  les  char- 
fions  appartenans  à  la  partie  qui  tient  au 
fltoovcfflenc,  finentpctio  Se  mUa»  l'on 
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de  l'autre  de  l'épaiilèur  au  moins  de  trois 
de  ces  chanions.  Par  ce  dernier  moyen  > 
celui  du  milieu  de  la  boîtse  devient  plu» 

lont' ,  CSc  on  diminue  les  înconvénîens  qur 
nai croient  desyeiix.  Foy«;BoiTE..BATE,(2? 

*  Charnière.  LesfiuKursd'tnftrumens 
de  Maihématique  donnent  nfTrz  propre- 
ment ce  ,nom  à  l'endroit  par  lequel  les 
ïambes  d'un  compas,  les  parties  d'une 
équerre ,  £'c.  font  aflèmblees,  foit  que 
l'alfemblage  foit  à  une  fente  ,  foit  qu'il 
loit  à  deux  fentes  ;  cependant  il  ne  con-  ' 
vient  guère  qu'au  dernier  cas  :  alors  deux 
lamr5  de  la  tête  d'une  des  i  imbcs  de 
l'inllrumenc  s'inféjrenc  entre  deux  lames 

de  U  xètc  de  l'antre  fambe  de  l'inftru* 
ment  »  &  le  clou  les  traveriknt  toutes 
quatre  ,  les  lames  font  ici  ce  que  les 
ckarnons  lont  aux  charnières  proprement 
dites ,  &  le  clott  fiut  la  fonâîon  de  La 
goupille. 

*  Chaamure  ,  (  Serurrerie.  )  c'eft  en  ' 
général  une  fiacmetore  de  fer ,  dont  les  . 
branches  font  plaii  longues  &  plus  étroites 

que  celles  des  couplets  ,  reiarivemcnt  à 
la  longueur.  On  s'en  fert  aux  portes  bri- 
fées  &  fermetures  des  boutiques  en  plu* 
(teur^  feuillets.  Il  faut  autant  de  charnières  , 
moins  une ,  qu'ià  y  a  de  feuillets.  Il  y  a  des 
charmms  fimples  êc  des  charnières  doubles. 
J^ez  Couplets. 

^  CHAR  NON  ,  f.  m.  en  terme  de  Bi- 
joutier ;  c'eft  une  cfpece  d'anneau  foudé  , 
ou  au-deflUs  ,  ou  au-deilbus  d'un  bijou  es 
forme  de  boîte.  C'eft  l'enùmble  des  cVîr- 
nons  qui  forme  la  charnière  ;  ils  font  au- 
delTus  en  même  nombre  qu'au-dedbus ,  da 
moins  pour  l'ordinaire.  Ils  font  Ibudés  de 
manière  qu'il  s'en  puiftc  inférer  un  du 
defllis  entre  deux  du  delTous ,  &  remplir 
t'interftîce  d  exadement ,  que  les  trois 
pièces  n'en  paroiiTent  fiire  qu'une.  Le 
grand  art  du  Bijoutier ,  après  ce  qui  dé- 
pend du  goût ,  conâfte  à  bien  faire  une 
charnière.  yoyeiàtaitickCaAKmiKi  y  & 
à  l'article  Tabatière  ,  la  manière  de  £ûce 
le  charnon  ^  la  charnière. 

IjtchartM  y  en  Serrurerie,  ne  (è  lait 

fias  ainfî  qu'en  Bijourcrici  il  eft  furpé  avec 
a  pièce  j  on  le  rient  ouvert  par  le  moyea 
d'une  verge  de  fer  ,  fur  laquelle  on  re- 
coorbc  la  panic  de  la  pièce  qui  doit  1« 
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former  ;  8c  l*on  foude  l'excédent  de  cette 
partie  fur  le  corps  de  la  pièce.  Mais  cette 
manière  n'eft  pas  la  feule. 

CHARNU ,  adj.  fe  Hit  du  iarcec  du 
cheval,  f^oyei  Jarret. 

CHAROLLES,  (Céogr.)  petite  ville 
de  France  en  Bourgogne  ,  capicalc  da 
Charolois ,  fttc la Réconce. Xeitf . %U4x; 

lu.  4^.  SL4, 

i CHAR0L01S,(C?<'V.) pagus  Quadri. 
gellenjîs  ou  Qiiadrellenfis  ,  pays  de  l'iancc 
en  Bourgogne ,  le  fîxieme  grand  bailliage 
de  cecce  province ,  le  premier  comté  &  le 
plus  noble  fief  mouvant  du  duché  :  il  a 
dix  lieues  en  longueur  du  fud  au  nord  , 
&huic  lieues  de  l'eft  à  l'ouefl.  Il  y  a  quatre 
baronnîes,  celles  de  Lagny,  Saint- Vin- 
cent ,  Vigoine  &  Joncy, 

Ses  principales  places  font  Charolles , 
capitale  \  Paray-le-Monial ,  Perrecy,  Tou- 
lon-fur-Arroux  ,  MoQC -Saint»  Vincent , 
Bigoin  &  Bragni. 

Le  Charolois  el^  environné  de  monta- 
gnes :  l'intérieur  du  pays  eft  couvert  de 
bois ,  de  coUnes ,  d'étangs  &  de  ruifleaux  : 
la  Loire  le  touche  à  une  de  Tes  extrémirés  : 
Icb  peuples  ctoicat  autrefois  de  la  républi- 
que des  Eduens  ;  fous  les  Romains  ils 
^rent  partie  de  la  première  Lyonnoife  , 
8c  paflcrenc  enfuite  fous  la  domination 
dec  rois  de  Bourgogne  &  des  comtes  de 
Châlons. 

Hugues  IV  ,  (^uc  de  Rourgogne  ,  ayant 
acquis  le  comté  de  Clûloas  en  iiîj,  en 
démembra  le  Cluiroloisen  1 171 ,  &  le  don- 
na à  fa  pcritc-fiUe  Bcatrix.  Bcatrix  fut 
mariée  à  Robert  de  France  ,  comte  de 
Clermont ,  dnqdeme  61s  de  laine  Louis , 
&  tige  de  mâle  en  mâle  de  la  maifon  de 
Bourbon  aduellemenc  régnante  t  leur  fé- 
cond fils  ,  Jean  de  Bourbon  ,  fut  Baron 
do  ChûTûitis:  Béatrix  ,  fon  unique  héritiè- 
re ,  porra  ce  comté ,  érigé  tel  en  fa  faveur , 
en  dot  au  comte  d'Armagnac ,  -donc  les 
de(cendans  vendirent,  en  1 3  90  ,  le  Cbanh 
lois  au  duc  Philippe  -  le  -  Hardi.  Charles , 
fon  arriere-pettt  fils ,  porta  ,  du  vivant  de 
Philippe- le- Don  fon  pere,  le  titre  de  comte 
de  Cliarolois  :  après  u -mort ,  Lenis  XI  le 
féunir  à  la  couronne  en  1 4-^7. 

Mais  Charles  Viil  le  rendu  par  le  traité 
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d'Autriche  >  %.  la  charge  de  foi  &  hom- 
mage. Chartes  -  Quint  le  polféda,  &  lé- 
tranfnùt  à  (bn  fils  Philippe  ,  6c  celui-ci  à 

fa  fille  Claire  -  Eugénie  ,  d'où  il  pafla  à 
Philippe  IV,  roid'Ëfpagoe,  &  à  Chat* 
les  II  fon  fils. 

Le  grand Condé  fît  faifir  ce  comté  pour 
les  fommes  qui  lui  éroienr  cines  par  l'Ef- 
pagne ,  &  s'en  ht  adjuger  la  polieilion  qui 
eft  demeurée  à  iès  delcendans. 

Le  principal  commerce  du  pays  eft  en 
beftiaux  ,  bois  ,  fer  &:  poiffon";.  Lfs  bœufs 
gras  fc  vendent  à  Paris  ,  à  Lyon  en 
Bourgoi^e  :  les  états  ont  fait  percer  une 
belle  route  de  la  Loire  â  Mâcon  S:  à 
Chagny  ,  qui  eA  très-avancageufe  au  pays. 

Du  Àmeux^ng  de  Long-Pendu ,  (ôr- 
tent  la  Bourbime  qui ,  après  avoir  traverfc 
le  Charolois  du  nord  à  l'oncfl ,  fe  jette  de 
l'Arroux  dans  la  Loire  ,  cs;  la  Dcheune  qui 
paHè  à  Chagny,  &  va  fe  rendre  dans  la 
Saône  :  en  (orte  que  cet  étang  eft  un  vrai 
point  de  parcage  pour  un  canal. 

Le  ChartJms  étoit  autrefois  régi  par  des 
états  particuliers  ,  qui  ont  été  réunis  aux 
états  généraux  de  Bourgogne  par  édir  de 
175 1.  C'ell  donc  à  tort  que  la  Mardnicre, 
dans  les  difiérentes  éditions  de  fon  grand 
Dictionnaire  géographique  ,  même  celle  de 
1768  ,  die  que  Charolles  a  fes  états. 

Charolles ,  CaàrtWw  ou  QuadrtUee ,  eft 
la  capitale  du  Charolois  ;  elle  a  une  collé- 
giale érigée  en  1 5^-4  par  Jean  de  laMag  ic- 
laine ,  grand-pneur  de  Cluni  :  les  religieux 
PicpttS  ,  établis  en  i6io  ,  compofenc  l'eau 
de  vertu  qui  e(l  fort  eftimée^  àc  donciU 
ont  grand  débit. 

Cette  ville  a  un  petit  collège ,  un  hôpi. 
tal  fondé  par  les  comtes  &  un  bailliage 
royal ,  dit  f/(-^  cr.s  rvy:iux.  C'cft  la  quinzifmf 
ville  qui  (.icpuie  aux  ccacs- généraux  de  la 
Bourgogne ,  Se  la  quatoiâeme  qui  nom* 
me  l'élu  du  ticrs-érat. 

Le  ciseau  des  anciens  comtes  ell  dans* 
l'enceinte  de  la  ville.  Elle  a  produit  quel-'  ' 

3ues  hommes  de  lettres  ,  tels  que  Léonard 
e  La  Ville  (  ViU.mu^  )  ,  maîrre  d'école  , 
dont  parlent  du  Vcrdicr  6c  la  Croix  du 
Maine  ;  il  écrivit  fous  Charles  IX  ;  Em« 
manuel- Philibert  de  Rymon  ,  Itcurenant 
civil  &  criminel  aux  bailliages  du  Clmro»- 


deSenlisen  149)  à  Philippe ,  archiduc  j /o/:^.  Jl  nous  a  doadié  .detix' «neefrût' le 
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Oiarohis  qui  font  aflez  efUmés.  Tâiniiîer 
lui  dédia,  en  1 6 1 7 ,  fôn  Anthologie  ;  l'abbé 
Gouget}  âu  quatrième  tome  de  fa  Biblioth. 
Franç.  traite  Rcpnon  d'homme  d'cfprit , 
&  qui  culiivûic  les  lettres  avec  beaucoup 
de  foin  :  Guillaume  des  Autels  ,  poète 
François  &  Lacin  au  xvi*.  ficelé  ;  le 
Niceron  die  qu'il  étoit  parent  de  Ponthus 
de  Tliû»! ,  &  qu'il  avok  on  diftreaii  à 
Vemobte  près  de  Bifly  •  non  tant  xicbe 
que  nobîc.  (  C.  ) 

*  CHAKON  ,  f.  m.  (  Myth.  )  ce  terme 
vient ,  à  ce  qa'oo  fwétetul ,  par  antiphrafc 
de  i.«'p*,  gnudeo  t  je  me  réjouis  ;  parce 

3u'ii  n'y  a  rien  de  moins  réiouiilant  que 
'aller  trouver  Charoajlécmtms  de  l'Erebe 
&  de  la  Nuit ,  &  par  confcquent  frère  du 
Chaos,  f^i^.  Chaos.  On  en  a  fait  un  dieu  , 

3uoique  ce  ne  fut  qu'un  batelier  charge 
e  paflèr  les  morts  fur  l'Achéron.  ^^<>yt 
AchÉron.  On  lui  avoit  afïîgnc  une  oholc 
pour  droit  de  péage  ;  cette  pièce  qu'on 
metcohdans  labooche  des  mans ,  s'ap- 
pelbic  nauli ,  &  ce  mbux  éiimjuê.  Les  gé- 
néraux athéniens  curieux  d'être  reconnus 
iufi|tte  fur  le  Styx  pour  des  hommes  de 
diftinûion  ,  ordonnoient  qu'on  leur  mit 
«Ivis  Li  bouche  une  pièce  plus  coiin<lcra- 
ble  que  l'obole.  Les  habitans  d'Hermioné 
voifins  de  l'entrée  des  enfers ,  fe  préten- 
doicnt  exemts  de  ce  tribut.  Il  étbit  dé- 
fendu à  Charon  de  prendre  fur  (a.  barque 
aucun  vivant.  Ulilfe  >  Énée  >  Orphée  » 
Théfêe»  Picifho'dt  &  Hercule  farenc  ce- 
pendant  exceptés  de  cette  loi  :  mais  on  dit 
que  Charon  fut  enchaîné  pendant  un  an  &c 
fevcremenc  puni  pour  avoir  dciccndu  ce 
dernier  aux  enfers  ,  de  fon  autorité  pri- 
vée. Il  n'admcrroît  pas  indiftindement 
tous  les  morts  fur  Ion  bord  ;  il  falloit  avoir 
reçu  les  honneurs  de  la  Mpultute  ;  (ans 
cet  avantage  on  erroit  cent  ans  fur  les 
rives  de  l'Achéron. C/jirro/î  écarToit  lésâmes 
Cinpïeflccs  de  palier  ,  à  grands  coups  d'a- 
viron. Le  vieillard  inflexible  de  fëvere  laif- 
/b:t  tomber  Tes  coups  fur  le  pauvre  &  fur 
le  riche  i  fur  le  lujei  &c  fur  le  monarque , 
iâns  aucune  acception  ;  il  ne  reconnoiil'oit 
pcrfonne  :  en  efièt ,  un  homme  commtm  mt- 
treefiun  prince  tout  rwJ.  Il  parnîr  aux  mu- 
mies  qu'on  tire  des  labiés  d'Egypte  ,  que 
ies  kmass  de  ce  pays  â»iemr  uis  •  relu 
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gieux  obfervateurs  de  la  coutume  de  met' 
tre  une  pièce  dam  la  bouche  des  morts  t 

c'eft  aum  à  un  uf.ige  établi  dans  la  mcrne 
contrée  qu'on  attribue  toute  la  fable  de 
Cliaron.  On  dit  que  les  morts  de  Memphis 
étoient  tranfportés  autrefois  au-delà  du 
Nil  dans  un  petit  bateau  appelle  baris  ,  & 
par  un  batelier  dont  le  nom  étoit  C/torofl , 
à  qui  l'on  payoit  le  partage. 

CHARONDE,  (  Mufique  des  anc.) 
nom  d'une  chanfon  de  table  des  Athé- 
niens. (  F.  D.  C.  ) 

*  CHAROPS ,  adj.  m.(Mytk}Cnmmik 
fous  lequel  Hercule  avoit  une  ftatue  &î 
étoit  adoré  en  Bcotie  > jprés  de  l'endroit  où 
ce  héros  avoit  vaincu  Cerbère. 

CH  A  R OST  (  O^,  )  petite  ville  de 
France  en  Berry  ,  avec  rkre  de  duché- 
pairie.  Long.  19.  4  r  l.-.!.  46.  fé. 

CHAROTTE ,  C  f.  (  Chaffe.  )  efpeccdc 
panier  en  façon  de  hotte  ,  dont  on  fc  fcrt 
pour  porter  les  inftrumens  fervans  à  la 
chàBx  aux  pluviers, &  rapporter  ces  oifeauz 
quand  on  en  prend. 

CHAROUX  ,  (  GJog.  )  petite  ville  de 
France  dans  le  Bourbonnois ,  fur  la  rivière 
de  Sioolle.JCoff^.  zo.4|.  £«r.  4é.  10.  Il  y  a 
une  autre  ville  de  même  nom  en  France 
dans  le  Poitou ,  près  de  la  Charente. 

CHARPENTE  01/CHARPENTERlE, 
(.  f.  (  Art  méchitn.  )  on  appelle  «iufi  l'art 
d'afTcmbler  différentes  p'eccs  de  bois  pour 
la  conilruâion  des  bàtimens  élevés  dans 
les  lieux  oà  la  pierre  eft  peu  commune  : 
nous  expliquerons  fuccinÂcment  (oit  ori- 
gine ,  fon  application  dans  l'axe  de  bâiir> 
(5c  les  dcfauti. 

De  toutes  les  différentes  conftru  étions 
des  édifices,  celles  de  charpenic  fontl"':  plus" 
anciennes  ,  puifque  l'origine  en  remonte 
jufqtt'à  celle  du  monde  ;  les  premiers  hom- 
mes ignorant  les  tréfors  que  la  terre  rtn- 
fcrmoit  dans  (on  fein  ,  Ce  ne  conno-il^nt 
que  fcs  produdlions  extérieures,  coupè- 
rent des  bob  dans  les  forêts  jour  bfttir 
leurs  premières  cabanes  >  enluire  ib"  eu 
érigèrent  des  bàtimens  plus  coniidérables. 
L'arcliiteékure  doit  encore  aufoncdliai  i 
Xz  eharpatttnt  f  dans  la  manière  de  fufclcr 
les  colonnes ,  une  des  plus  belles  parties  de 
l'ordonnance  des  ordres,  s'il  cft  vrai  qu'elle 
iffiicée  de  U  dtnioiuion  des  aibces. 
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Jal  cité  de  cette  capitale  montre  cttcore , 
dans  ce  /îecle ,  des  ref^es  de  l'habitude  an- 
cienn?  d'employer  le  bois  de  préférence  à 
ia^^  i  rre;  &  l'on  peut  ajouter  en  Faveur 
de  cet  art,  t'u(àge  où  l'on  cd  de  bfttir 
aimî  dans  les  pays  du  Nord ,  &c. 
■  L'application  delà  charpenu  dans  l'art 
deMcîr,  eft  infiniment  mile ,  prîndpale- 
menc  en  France  ,  où  l'on  n'ed  prefque 
point  en  ufagc  de  voûter  les  pièces  des 
apparcennens  ,  à  la  piace  deiquels  on  conl- 
truit  des  planchers  de  charpente.  L'on  en 
fait  aulli  les  combles  de  nos  bâtimens , 
lans  en  excepter  ceux  de  nos  éditices  (à- 
crés  8c  de  nos  monumens  publics  ;  quel- 
quefois même  on  faic  des  pans  de  bois  ,  ou 
murs  de  face  de  cJmrpenif  rio  ,  dans  Pintcn- 
fion  de  menafTt  i  le  terrain  aiiez  borné  des 
snaifons  élevées  dans  les  capitales  ou 
principales  villes  de  nos  provinces  :  on  en 
pratique  les  efcaliers  de  dégagement  dans 
nos  grands  édifices,  2k  nos  principaux  dans 
nos  racimens  à  loyer.  C'en;  enHnpar  fon 
fccours  flue  l'on  conftruit  des  machines 
capables  d'élever  les  plus  grands  fardeaux, 
que  l'on  élevé  des  ponts ,  des  digues  >  des 
fettées  ,  5v. 

Ses  défauts  conlillent  dans  la  néccflité 
où  cm  lè  trouve  d'éviter  ce  genre  de  conC 
crttâian  dans  les  édiBces  de  quelqu'iinpor- 
■  tance  ,  à  caufe  des  incendies  auxquels 
cette  matière  cft  fujcttc  -,  tSc  h  quelque  rai- 
fon  d'économie  pcite  à  préférer  le  bois 
à  la  pierre  ,  ce  ne  doit  ccre  que  dans  des 

{)arties  de  bâtiment  dont  l'ulàge  parti cu- 
ier  paroît  exempt  des  accidens  dtt  feu  -y 
car  dans  conte  autre  circonftance  on  dc- 
vroit  ertenriellrmcnt  éviter  cet  înconvc- 
nicmdans  les  édifices  érigés  dans  les  villes, 
bourgs  &  bourgades.  Au  refte  il  faut  con- 
venir que  l'art  de  la  cJurpcntcric  a  fait  de 
très  grands  progrès  en  France ,  depuis  que 
la  plupart  des  entrepreneurs  &  les  ouvriers 
oni  iu  s'inftritire  de  la  partie  des  mathé- 
mariqnes  qui  leur  éroit  nccefîaire;  néan- 
moins il  feroit  à  défirer  que  quelques-uns 
de  ces  habiles  maîtres  écrivi  (lent  fur  cène 
matière  d'une  manière  fntisfaifante.  Ma- 
thurin /oi{/7è,  Lemuet  y  Tiercelets  Dnviller 
&  Blanchard ,  font  les  feuls  jufqu'à  prêtent 
qcd  en  aient  dît  quelque  chofe  relative^ 
ment  i  la  pratique.  Mais  il  rcfte  beaucoup 
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\  défirer  fur  l'économie  dans  cet  an  ou 

fur  la  méthode  d'éviter  cette  énorme  com- 
plication de  oieces  dans  tes  affemblages 
qui  ôtcnt  aux  bois  une  partie  de  leur  force 
}3ar  la  charge  mvtuelle  qu'on  leur  impofc  ; 
lur  la  manière  d'afTembler  ,  de  couper  le 
bois,  de  le  placer;  iur  la  connoiaànce 
de  la  nature  des  bois  ,  de  leur  durée  ,  de 
leurs  autres  qualités  phyfiques  ,  &c.  Il 
feroir  \  fonhaitcr  que  l'expérience ,  la 
méchaiiiquc  6c  la  phy(ique  ,  fe  réuniilcnt 
pour  s'occuper  enfembte  de  cette  matière 
importante.  Nous  avons  déjà  dans  les  mé- 
moires de  M,  de  Buftôn  ,  dont  nous  avons 
donné  des  extraits  à  Vartkle  Bois ,  d'cx- 
cellens  matériaux.  Voye^l'anicle  Bois.  (P) 

*  CfiARPENTK  ,  {Lois  de)  On  donne  ce 
n(5m  au  bois  fclon  la  grolfeur  dont  il 
eft ,  &  la  manière  dont  on  le  débite.  Il 
faut  qu'il  foit  équarri  ou  fcié ,  &  qu'il 
ait  plus  de  iix  pouces  d'cquarrilînge.  On 
fcie  les  petites  Mves ,  les  chevrons ,  les 
poteaux  ,  f/f.  on  équarrit  les  fablieres ,  les 
profles  foHves ,  les  poutres.  Fbv.  S;^;  tves  , 
Chevrons,  Poteaux  ,  6v.  SABtieRts, 
Poutres  ,  &c. 

Il  faut  que  le  bols  de  charpente  foit  coupé 
long-temps  avant  que  d'être  employé.  S'il 
eft  verd ,  il  fera  (ujet  à  fc  gerfer  &  à  le 
fendre,  f^oyei  l'article  Bois.  Il  ne  le  fauc 
prendre  ni  flacheux,  ni  plein  d'aubier, 
ni  roulé  :  préférez  le  cliéne,  foit  que  vous 
bacilTiez  lur  terre,  (bit que  vous^kilHes 
dans  l'eau }  le  châtaignier  n'aime  pas 
l'humidité  i  le  fapin  fera  de  bonnes  foli- 
vcs.  Prenez  ^arde  ,  quand  vous  employé- 
rcz  des  ouvriers ,  qu'ils  ne  mêlent  du  boîs 
vieux  à  du  bois  neuf  ;  fi  vous  faites  mar- 
ché au  cent ,  îts  pourront  en  employer 
plus  qu'il  ne  faut  ;  en  bloc  ,  ils  tâcheront 
de  gagner  fur  la  §rolîcur&rur  la  quantké; 
à  la  toife,  ils  prohteront  de  la  connoilTance 
des  avantages  de  cette  mefure  ,  pour  y 
réduire  lesDoisdes'emparerdufurplus.  On 
entend  par  un  cent  de  bois  ,  cent  pièces  de 
bois  dont  chaque  pièce  a  douze  piés  de 
long  fur  fix  pouces  a'équarriflàge ,  ou  crois 
piés- cubiques. 

CHARPENTIER  ,  terme  it  TàMetkr^ 
Cornelier  ,  voj/e-^  DoLf-R. 

*  Charpentier  ,  f.  m.  ouvrier  qui  a  le 
droit  par  lui-même  de  faire  ou  de  laire 
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ex^cater  tous  les  ouvrages  en  gros  bois 
qui  cnrrcnt  dans  \<i  conftrudlion  des  édi- 
fices t  les  machines  ,  telles  que  les  grues 
^  autres  »  &c.  en  qualité  de  membre  de  la 
communauté  des  Charpentiers.  Il  y  a  deux 
fortes  d'^"  nviîtrcs  ;  les  jurA  du  roî  ,  lV  1rs 
maîtres  limples  :  les  un-)  nt  luiu  liiluni^ucs 
des  autres  ,  qu'en  ce  que  les  premiers  ont 
cinq  ans  de  rcceprion.  L'ancien  de  ceux- 
ci  e^  doyen  de  la  communauté  \  &  c'ell 
tonfours  un  d'eux  qui  eft  fyndic.  Ils  (ont 
aufïî  chargés,  excluhvcment  aux  autres, 
de  la  vil'ite  des  bois  travaillés  ou  nonrt  :î 
vailles,  de  leurs  toifes.  Les  quatre  jures 
font  pris  de  leur  nombre;  deux  entrent  en 
charge,&  deux  en  (brtcnt  tous  les  ans. Leurs 
rëglemens  ne  font  pas  à  beaucoup  près  aullî 
étendus  qu'on  s'y  attendroit,  l'an  de  b  ekar- 
metturk  n'étant  pas  apparemment  porté  auflî 
loin  qu'il  feroi  t  ^  fouliaiter  qu'il  Ir  fû':. 
Les  expériences  lur  klqucllcs  les  iiaciui 
concernant  un  art  font  toujours  formés, 
ayant  manqué  ici ,  les  ^tuts  fe  font  ré- 
duits à  de  petites  obfervaiions  relatives 
9UX  intétêts  de  la  communauté  ,  entre 
leiquelles  on  en  trouve  à  peine  une  qui  ait 
du  rapport  au  bien  public.  On  dillinguoit 
aatrerois  les  Ciiarpentiers  des  Mcuuulcrs  , 
par  les  noms  de  cluirpeatitrs  à  la  grande 
coignée ,  qu'on  donnoit  aux  premiers  ;  5c 
de  charpentkfS  à  la  petite  coignée ,  qu'on 
donnoic  a«x  'féconds.  ^eçOiAUPiMTfi  , 

&  Bois  DB  ChAAPEMTB. 

Charpentier.  ,  (  Marine.  (  on  nomme 
charpentier  de  navu  e  ou  maiirccliaipcntier  ^ 
celui  qui  travaille  à  la  conflruâion  des 
vaiffcaux  ,  foit  qu'il  conduifc  l'ouvrage  , 
OU  qu'il  tcavaille  tous  les  ordres  d'un 
conllruûeur. 

Il  y  a  dans  les  ports  du  Roi  des  maî- 
tres charpentie  sy  des  contre  maîtres  des 
tharpenders  entretenus.  Les  fou<îlions  de 
chacun  d'eux  font  réglées  par  l'ordon- 
nance de  Louis  XIV,  pour  les  arm.-f  s  na 
vales  &  arfeuaux  de  cnarine  ,  du 
avril  ,  liv,  XU.  tU.jx,  **  Les  maîtres 
*f  CItarpentiers  qui  auront  la  conduite  des 
V  ccnftruftîons  des  vaifTcaux  &:  autres 
#1  Uîciniens,  feront  appelles  à  tous  les  devis 
•»qui  s'en  feront  ,  lefqucls  étant  arrêtés 
»  dans  le  confeil  des  conftruétions  ,  ils  en 
tkiaoiu  des  gabarits  ^  j^laas  ^  modelés 
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poot  s'y  conformer  &  les  ftiie  ttiea^ 
ter. 

"  Ils  diftribueront  \t%  charpentiers  Se ^a» 
très  ouvriers  au  travail  9  &  oà  il  fes  ju^ 

geront  les  pl  u s  propres  ;  &  (bit  qa^û  n* 
vaillent  à  la  journée  du  roi ,  ou  pour 
l'entreprciKur  ,  ils  les  choiliront  Je  con- 
cert avec  le  commidàite  des  con(truc- 
tions ,  veilleront  lur  leur  travail ,  les  ex- 
citeront à  n'y  apponcr  aucun  retarde- 
ment ,  &  obiêrveront  de  n'y  employer 
que  le  nombre  nécertaire. 
'»  Ils  ménageront  avec  foin  économie 
TOUS  les  bois,  en  faiiant  lervir  utilement 
L  jLix  qui  auront  été  apportés  dans  l'ar- 
fenal  ,  &  faifanr  employer  les  premiers 
reçus  6r  ceux  qui  Icront  le  moins  encrai 
de  fe  con(èrver  ;  ils  auront  Imn  que  les 
chevilles  &  les  clous  foient  de  groCTeut 
convenable  ,  &  qu'il  n'en  foit  pas  «nu 
ployé  inutilement. 

»  Un  de  ces  maîtres  affiftera  toujours  à 

la  viiîtc  en  recette  des  bois,  ponr  donner 
fonavis  lur  la  bonne  ou  mauvaifc  qua* 
lité  ,  pour  voir  fi  les  pièces  feront  des 
échantillons  ordonnés  &  propres  ponC 
les  conftruiflions  d:  radoubs  ;  tiendra  la 
main  qu'elles  fuient  rangées  avec  ordre  ; 
que  les  e(i>eces  en  (oient  féparées  ;  que 
les  charpentiers  ne  rompent  point  1  ordre 
établi,  6:  ne  prennent  aucune  pièce  qu'il 
n'en  foit  averti ,  afin  d'empêcher  qulls 
n'en  faflent  un  mauvais  ufage. 

-  Le  m.utre  prépofé  aux  mdoubs,  .i(ïîf- 
;i  rj  aux  vilitcs  îv  devis  des  vaiiîeaux  a 
t  1  iouber ,  &  aura  pour  l'exécution  U 
même  application  &  fonction  que  les 
maîtres  prépofés  aux  conftruâions  «  n'ér 
p.trg!iant  rien  pour  le  TétabÛ(&fflettt  de 
ce  qui  fe  trouvera  gâté  j  ayant  (ôin  que 
les  liaifons  foienr  bien  faites  ,  que  rieo 
ne  foit  rompu  mal  à-propos,  &ou*on 
ne  s'engage  pas  à  des  dépenfes  wfetf 
Hues. 

»  Il  aura  une  très -grande  applicattou 
dans  les  carènes ,  que  les  vaiflèaux  fcâent 

bien  calfatés,  faiiant  parcourir  les  cou- 
tures &  changer  les  étoupes  ,  les  chevil- 
les &  les  clous,  lotfqu'il  fera  jugé  néçtf- 
faire  :  les  radoubs  &  carènes  étant  fini$-> 
il  ngnera  le  piooâs  -vetbal  q[ui  en 
faiCi 
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M  Pour  recevoir  un  maître  charpentier , 

»  il  faut  qu'il  aîr  travaill<^  dans  les  ports, 
»*  qu'il  falle  chef-d  ctuvie.  Il  conliltc  d'or- 
M  dinaire  à  dreiTèr  une  planche  de  pics 
»»de  long  ,  fans  la  prélemer  ,  &:!a  poPcr  & 
»  la  coudre,  à  calfater  une  couture  neuve , 
»  &  à  (aire  un  gouvernail  doae  la  (ècrure 
»  foie  de  cinq  gonds  &  rotes  ,  ou  un  ca. 
}>  hcdan  h  cinq  trous  ».  (  Z  ) 

Charpentier  ,  L  m.  (  Hij?,  nat.  )  Jmbe 
à  charpentier  ,  plante  naturelle  aux  ifles 
Antilles  }  elle  poufîc  pluficurs  branches 
qui  s'étendent  èc  ramjpent  lur  la  terre  à 
peu  près  comme  le  chiendent.  Ses  feuilles 
Jonc  pointues ,  flexibles ,  d'une  ferme  ap- 
prochante de  celle  d'un  fer  de  pique  , 
d'un  verd  foncé ,  &  d'une  odeur  agréa- 
ble t  quoiqu'un  peu  forte. 

La  phinre  porte  Jcs  fleurs  en  gueule 
d'une  extrême  peiitclle  ëc  d'une  couleur 
de  gris  de  lin  pâle ,  auxquelles  Hiccede 
la  (emcnce. 

L'/jcr5f  i)  charpentier  eft  vulnîfraîre,  Ton 
fuc  employé  Icul  guérit  les  blellurcs  très 
prompte  ment }  les  feuilles  féchées  &  pnfes 
en  inmfîon  comme  du  thé  ,  font  fouve- 
raines  pour  les  maladies  de  la  poitrine  : 
on  (aSx  lin  grand  ufagc  de  cette  herbe  aux 
ifles  françuifes.  jinidè  Qtmmmiqui  par 
M.  de  S.  Romain. 

CHARPIE  ou  CHARPI,  f.  f.  (  Chirur.) 
amas  de  placeurs  filamens  que  l'on  a  tires 
de  quelques  morceaux  de  linge  à  denû-ufé, 
qui  ne  doit  être  ni  gros  ni  fin* 

La  charpie  (t  nomme  irme ,  lorsqu'on 
l'emploie  fans  forme.  On  préfère  avec 
railbn  la  charpie  brute  pour  les  premiers 
'  panicmens,  à  la  fuite  des  opcratious  , 
telles  que  l'amputation  d'un  bras,  d'une 
mamelle,  les  op'rations  de  fiftule  à 
l'anus  ,  ouverture  de  tumeurs  ,  parce 
qu'elle  fê  moule  mieux  aine  différentes 
inégalités  des  plaies,  que  C\  on  lui  eût 
donné  quelque  arrangement  qui  en  for- 
mât de:,  pluniaceaux  ,  des  bouidounecs  , 

des  tentes ,  ùc.  Vby.  Pluuaccav  Bovk- 

IJONNET  ,  Tl  N'TE.  (  y  ) 

CHARP  Y  ,  (  emplâtre  de)  ,  pharmacie  , 
on  trouve  dans  prefque  toutes  les  phar- 
macopées un  emplâtre  agglutinant  6c  ré- 
folutif ,  décrit  foi!':  le  nom  A'crnpLirrr  de 
charpjf  i  en  vt» la  c^mpolîtigu  ùfcc  dcxu 
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phaimacop^  de  Charas.  Prenez  du  vieux 
c/h7rpy  coupé  menu ,  huit  onces  -,  de  l'huile 
commune  &  de  l'eau  de  fontaine ,  de 
chacun  huit  livres  :  cuifez-les  enfèmble 
fur  un  feu  modéré  jufqu'à  confomptioa 
d  un  tiers  :  coulez- les  enfuite  Ôc  les  expri- 
mez fottement  :  puis  cuifez  l'exprcflîon 
avec  deux  livres  de  cérufe  bien  pulvéri- 
fce  ,  en  confiftance  d'emplâtre  :  fondez- 
y  après  cela  de  la  cire  jaune  ,  une  livre  ; 
&  quand  la  matière  fera  à  demi-refroîdie  » 
vous  y  mcL'rez  les  poudres  fuivaiues  ;  la- 
voir de  la  myrrhe ,  du  maftich  ,  de  i'oli- 
ban  ,  de  chacun  trois  onces  ;  de  l'aloës 
deux  onces  ;  &  l'emplâtre  fera  fait.  Cet 
emplâtre  cW  dans  le  cas  d'un  grand  nom. 
bie  de  couipolitions  pharmaceutiques  > 
qui  tirent  leur  nom  de  leur  ingrédient  le 
plus  îmr:lv'.  (  R) 

CHARKLE,  f.  (.  phrygamum  ,  Beh 
(  J^ijl.  nat,  ifif.  )  tn(èâe  aquatique  qui  fc. 
fait  une  envelopoe  autour  du  corps  avec 
de  petits  brins  d'herbe  &  de  bois  ;  il  les 
lie  &  les  colle  les  uns  aux  autres  au  moyen, 
d'un  fil  qui  fort  de  fa  bouche ,  &  qui  eft 
fcmblablc  au  fil  des  araignées.  Cet  infcdlc 
a  fix  partes  de  cliaque  côté,  avec  lefquelles 
il  marche  dans  t*eau  :  il  eft  mince  &  aionp^ 
gé ,  &  il  rcflemble  à  une  petite  chenille  r 
lorfqu'il  grofTît ,  il  Ce  fait  une  enveloppe 
plus  grande.  On  trouve  quaiuue  de  ccs- 
infèâes  dans  les  e^^x  courantes.  Lesiruî- 
tes  en  font  fort  avides.  Après  qu'on  les  a 
tirés  de  leur  enveloppe ,  ils  fervent  d'appât 
pour  attirer  les  petits  poillôns.  Aldrovande» 
lib.  yil.  de  infeclis ,  cap.j.  Vby.  Insecte.  f/> 

CharrÉe,  (  Verrerie  &  .lir'-finnPc.  )  ce 
font  des  cendres  qui  ont  Ici  vi  a  Li  kilive» 
&  dont  l'expérience  a  fait  connoîcre  l'uti- 
lité i  elles  ont  perdu  le  feu  qu'elles  confer- 
voicnt  enfortantdu  bois  :  les  plantes  delTé- 
chéespardes  cendres  ordinaires,ont  inffrutt 
les  jardiniers  que  l'emploi  en  étoit  nuifi- 
ble.  Celles  qui  rrrt-ent  fur  îe  cuvier ,  après> 
que  la  leffive  cÛ.  cou  lt  é  ,  iont  excellentes.. 

La  chijrrie  échaufiè  doucement  la  terre^ 
fait  mourir  les  mauvaifes  herbes  ,  &  avan« 
cer  les  végétaux.  On  appelle  lejjieu  ,  l'eaa 
qui  Tort  de  la  tcifive.  Voye^  Lfissistf.  (JO 

CHARRETTE  ,  f  (.  terme  de  charron  ;. 
c'efl:  une  voîrure  montée  fur  deux  roueS  9> 
qui  lc£l  à  Uà;;iipuiic£  des  meubles^  &c» 
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Elle  eft  cotnpofiÇe  de  deux  fimons  <!c  14 
où  18  pi<^s  de  long  ,  de  deux  ridelles ,  de 
deux  ranchcs  avec  leurs  cornes ,  de  deux 
rottcs  de  5  à  6  pi^s  de  diamètre  ,  &c. 
Quan  J  m  veut  la  faire  (ervir  à  tranlpor- 
tcr  des  personnes ,  on  la  couvre  d'une  toile 
porrée  fur  des  cerceaax. 

*  CHARRETÉE,  f.  f.  (  Econ.  rujî.  & 
Comm.  )  eft  la  quantité  que  peut  conrenir 
une  cliarrette  conridérce<omme  mtliue. 
Jt  dis  eonfidéréc  comme  mefure ,  parce  que 
nous  n'avons  point  de  mefure  qui  s'appelle 
&C  qui  iôic  en  cliarrtue.  Cependant  la  capa- 
cité de  U  ehûrrateim  charretée,  rapportée  à 
la  metîire  da  bois ,  n'eft  que  la  moitié  de 
U  cord"  ,  ou  ne  contient  que  U  voie  de 
Paris.  Vvje^  Corde  &  Voie. 

CHARRIER ,  V.  a<a.  (  Comm,  )  c'cft 
tniniportcr  fur  une  charrette. 

Charrier  ,  v.  n.  (  Fauc.  )  il  a  deux  ac- 
ceptions ;  il  fe  dit  x^.  d'un  oifèan  qui  em- 
pone  la  proie  qu'il  a  prife  ,  Se  qui  ne  re- 
vient qti'aprcs  qu'on  l'a  rf'cl.imc  ;  i".  de 
l'oifeau  qui  fc  laiirc  emporter  lui-même 
dans  ta  pourfîiite  de  U  proie.  (  ^) 

Charriir  ,  [Hydrauliq.)  entrather avec 
foi  :  les  eaux  ,  une  de  rivière  que  de  fon- 
tùnc  y  charrient  naCareUcmenc  du  (àblc  , 
du  pr;ivier.  (  K) 

CHARROIS  ,  f,  m.  (Junfp.)  conduites 
de  voitures  à  roue  en  général ,  ic  prcnnciiC 
quelquefois  pour  dcs^corvccs  ou  autres 
prédations  de  charrcis  8c  voitures  qui  lont 
dûs  par  les  fujcts  de  cluque  pays  ,  pour  les 
réparations  des  villes  &  chemins ,  pour  le 
tranfpon  ées  munitions  de  guerre.  Chez 
les  Romains ,  ces  fortes  de  charrois  étoieni 
comptés  au  nombre  des  charges  publiques. 
Les  corvéables  en  doivent  auflî  à  leur  fct- 
gneur,  le  f;r;:i;cr  r.'t  propriéraiie  ,  loif- 
qu'il  y  en  a  une  claufe  particulière  dans  le 
bail.  Dans  la  coutume  de  Bourbonnois , 
&  dans  celle  de  la  Marche,  le  droit  de 
cJiarroi  fe  peut  haiîter  en  afflert?.  Voye^^ 
Salvaine  ,  de  l'ujaec  des Jiefs ,  Btbltot.  de 
Bouchel,  an  mot  charrayer.  Papon ,  livre 
XIII ,  tit.  vj  ,  /j*.  a.  Henrys  ,  tom,  /,  Vv. 
lit,  cil,  il]  ^quefl.  ^5.  G  lyc^r ,  des  fiefs  ,  ttt. 
des  corvées ,  p.  2.52  ù  5 1 5.  V^yei  l'article 
CoEV^tS.  [A) 

Cmarrot  ,  (  iVf,;r.  )  on  donne  ce  nom 
%  une  grande  chaloupe  donc  on  fe  fejrc  pour 
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portct  la  morue  après  In  pèche  ;  cette  cha- 
loupe eil  relevée  de  deux  fargcs  de  toile , 
pour  foutenir  une  plus  grande  charge.  (Z) 
♦  CHARRON  ,  f.  m.  ouvrier  autorifé 
à  faire ,  vendre  &:  faire  exécuter  tour  l'ou- 
vrage en  bois  qui  entre  dans  lesgroflès  voi- 
tures ,  9t  leur  attirail,  en  qualité  de  maître 
de  la  communauté  des  Charrons.  Cette 
communauté  ne  date  fes  premiers  réglc- 
mens  que  de  1498.  Elle  a  quatre  jurés; 
deux  entrent  en  charge ,  &  deux  en  forveni; 
tous  les  ans.  Il  faut  avoir  été  quatre  ans 
apprenti  6c  quatre  ans  com^a^non  ,  avanc 
que  de  fe  préfênter  à  la  maitrife.  Les  jurés 


ont  droit  de  vifire  dans  les  atceliers  &:  fur 
les  lieux  où  fe  déchargent  les  bois  de  cliar- 
ronnage.  Les  maîtres  lônt  ubligcs  de  mar- 
quer de  leur  marque  les  bois  qu'ils  ont  em« 
ployés.  Il  en  eft  encore  de  ce;  rcglemens  y 
ainii  que  de  ceux  des  Charpentiers  \  beau» 
coup  de  fbrmaticés  relatives  i  la  conduite 
de  la  communauté  ,  pretàu'aucone  règle 
pour  le  bien  du  fcrvice  public. 

♦  CHARRONNAGE  ,  f.  m.  fe  dit  de 
la  profciTion  ,  du  bois  &  de  l'ouvrage  du 
Charron.  Voyc-j^  VartiJe  Charron  ,  quant 
à  la  profefTion  &c  à  l'ouvrage*  Quant  au 
bois,  le  Charron  emploie  particulièrement 
le  frêne,  le  charme,  l'érable  &  l'orme.  Figr, 
ûux  articles  RorFs  ,  Cakrosse  ,  Moyeu, 
Javelés  ,  Charrettes  ,  l'emploi  de  cha- 
cun de  ces  bois.  On  les  prend  ou  fciés  ou 
en  prume.  Vr.yt-^  Gtvitme  (f  Bois. 

CHARRUAGES  ,  f.  ro..pl.  (  Jurifpr.  ) 
carrucagia  ;  C*eft  atnu  qu'en  certain  pays 
on  appelle  les  terres  laotMrables.  La  cou- 
tume de  Vitri  en  fait  mention  ,  art.  56",  6<> 
6'  Gt,  Ces  articles  ont  été  tires  d'une  ordon- 
nance de  Thibaut  comte  de  Champagne  , 
de  l'an  I  uo  ,  qui  cft  au  cartulaire  de 
Champagne.  Elle  eft  rapportée  par  M.  de 
Laoriere  en  (ongbjfairey  au  mot  charruagei 
on  y  trouve  ce»  mots ,  carrucagia ,  prata ,  & 
vineasj  &c.  pour  exprimer  les  terres laboo* 
rablcs,  prés  &  vignes. 

Le  caarrut^e  étoit  aufli  an  droit  que  les 
feigncurs  levoient  en  Champagne  fur  leur» 
hommes  ou  fujets ,  à  raifon  des  charrues. 
f^oye[  computum  lladorum  lerriS  Campanice  , 
an.  1 348.  des  charrues  de  Sainte  -  Me- 
nehould  ;  c'cft  à  (avoir  de  chacun  bour- 
geois de  ladite  ville  qui  laboure  de  ià  pra- 
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prc  bcte,  un  fepticr  d'avoine  à  la  mefu-c 
de  Troyes  ^  au  jour  de  U  ûùnc  Kemi.  Lau» 
ricre,  ibid.  {A) 

*  CHARRUE  ,  r.  f.  (  Affrîcult.  )  ma- 
chine dont  on  fe  fert  pour  labourer  les 
terres.  On  conçoit  qu'il  n'y  a  guère  eu  de 
nacbme  plasandenne.  Celle  des  Grecs  5r 
des  Romains  cioit  extrêmement  fimple. 
Voy  e:Ç'en  la figure  dans  VHéfiode  de  le  Clerc. 
La  notre  eu  compofée  de  deux  roues  &  de 
redîeu  ,  fur  lequel  eft  drell?  le  chevalet  ou 
lafêlette  ,  &  où  font  aflemblés  le  timon, 
le  (bc  y  le  coutre ,  les  oreilles  9  le  manche 
de  la  ckarrue.l\  faut  confêrver  te  même  foc, 
quand  on  en  eft  content.  Il  doit  être  placé 
de  manière  que  le  laboureur  n'en  foit  point 
incommode,  &  que  lesiîUons  foient  tracés 
droits.  Il  y  a  un  certain  angle  à  donner 
au  coutre  ,  félon  lequel  il  éprouvera  de  la 

i»art  du  fol  la  moindre  rénftance  polfîble  : 
"expérience  le  fera  connoître.  Il  mue  que 
le  manche  ou  la  queue  foie  de  lon^eur 
proportionnée  au  train  5r  au  harnois  ,  Se 
^uc  i  oreille  foie  diipo(:e  de  manière  à 
renver(èr  la  terre  con-imodcment;  que  le 
coutre  foit  de  gros  fer  ,  bon  ,  &  non 
caûânc ,  ni  trop  étroit ,  ni  trop  large.  Il 
y  «  des  chômes  de  plnHears  £içons  ;  il  eft 
bon  d'en  avoir  de  toutes  ,  &  deux  au 
moins  de  celles  dont  on  fait  le  plus  d'ufage. 
Les  ciiarrues  fans  roues,  où  le  train  de 
derrière  eft  monté  (Ur  une  perche ,  ne  font 
bonnes  que  pour  les  terres  trcs-légeres. 
Celles  à  bras  fervent  à  labourer  les  petits 
jaidins  :  ce  n'eft  autre  cho(è  que  trois 
morceaux  de  bois  aflemblés  en  quarté  i 
le  fer  tranchant  qui  a  deux  piés  &  demi 
de  long  fur  quatre  à  cinq  pouces  de  large  , 
ic  po(c  de  biais  &  ferme  le  quarré  :  il  eft 
pofé  de  biais  ,  afin  qu'il  morde  la  terre 
plus  facilement.  La  charrut  s'appelle  à 
bra^y  parce  qu'on  ne  la  fidi  agir  qu'a  force 
de  bras. 

L'objet  qu'on  fe  propofc  en  labourant 
les  terres  (  Koy.  Labour  J  ,  eft  de  détruire 
lesmauyaifes  herbes ,  &  de  réduire  laterrtf 
en  molécules.  La  bîche  rsmpliroit  à  mer- 
Teille  CCS  deux  conditions  ;  mais  le  travail 
2k  la  bêche  eft  long  .  pénible ,  &  coûteux. 
On  ne  bêche  que  les  jardins.  La  charrue 
plus  expéditive  eft  pour  les  champs.  M. 
do  Tuil ,  dont  M.  Duhamel  a  mis  l'oo- 
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j  vragc  utile  en  notre  langue  ,  ayant  remar- 
qué que  la  charrue  ordinaire  ne  remuoit 
pas  la  terre  à  une  aflez  grande  profon- 
deur ,  &  brifoit  mal  les  mottes  ,  le  COutre 
coupant  le  gafon,  le  foc  qui  fuie  l'ouvrant, 
6c  l'oreille  &  ou  le  verfoir  le  renverfanc 
tout  d'une  pièce ,  a  (bngé  à  petlêâjonnet 
cette  machine ,  en  y  adaptant  quatre  cou* 
très  ,  placés  de  mr.riierc-  qu'ils  coupent  la 
terre  qui  doit  être  ouverte  par  le  foc  ,  en 
bandes  de  deux  pouces  de  lar^ur  ;  d'oik 
il  s'enfuit  que  le  foc  ouvrant  un  fillun  de 
fepc  à  huit  pouces  de  largeur  ,  le  verfoir 
retourne  une  terre  bien  dîvifîîe»  &  que  la 
terre  eft  meuble  dès  le  fécond  labour.  M, 
de  Tull  prétend  encore  qu'il  peut  avec  fa 
charrue  h  lionne  r  jufqu'à  10,  ix  y  &L  I4 
pouces  de  profondeur. 

Nous  n'employons  la  charrue  qu'au 
labour  des  terres  ^  les  anciens  s'en  fervoienc 
encore  à  l'atelant  d'un  boeuf  ti  d'une  va- 
che ,  à  tracer  l'enceinte  des  villes  qulb 
b'.cifî<:>ient.  ils  Icvoient  la  charrue  aux  en- 
droits deftinés  pour  les  portes  :  du  verbe 
porto,  qui  défignoit  cette  aâion ,  on  a  &ic 
le  nom  porta.  Quand  ils  détruiloicnt  une 
ville  f  ils^  faifoienc  auffi  paftcr  b  charrue 
Cm  tes  raines }  de  ils  répandoient  quelque* 
fois  du  iêl  dans  les  filions  >  pour  erapêchet 
la  fertilité. 

Charrue  ,  (  Jurifpr.)  ne  peut  être  fai- 
He,  même  pour  deniers  royaux  ou  publics. 
Ce  privilège  introduit  en  faveur  du  labou. 
rage  ,  avoit  déjà  lieu  chez  les  Romams  , 
fttivant  la  loi  exeeutores ,  &  la  loi  pignom 
rum  ,tc  l'authentique  agricultores , a»  code 
quce  res pignori  obligari  poffunt.  Il  a  pareil- 
lement été  adopté  dans  notre  Droit  fran- 
çois ,  9e  confirmé  par  diflîirentes  ordon* 
nances  ;  entre  autres  par  une  ordonnance 
de  Charles  VllI,  par  celle  de  François  I 
en  1 J40  »  ^9»  paf  l'édit  de  Charles  IX 
du  8  oAobre  1 571  { l'ordonnance  d'Henri 
IV  du  16  mars  I  ,  qui  eft  péncrale  ,  & 
accorde  le  privilège  même  contre  les  de- 
niers royaux  ;  au  lieu  que  l'ordonnance 
de  1 Ç71  n'e'roit  que  pour  un  an  ,  &  cxcep- 
toit  du  privilège  des  laboureurs  les  deniers 
royaux.  L'ordonnance  de  1667,  xxxiij, 
art.  1 6  a  fixé  la  jurifprudence  fur  ce  pdin^ 
Se  défend  de  faiiir  les  charrues  ,  char- 
rettes «  &  ufteniîles  fecvanc  à  labourer  « 
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même  pOQK  dénie»  royai»  f  ï  ptSmt  de 
nullité. 

En  I  )  $S»  le  (eigneur  de  Mantor  prodie 

AbbcvillCjComptoitau  nombredcfesdroits 
celui  de  prendre  les  Tocs,  coucres  6c  ferre- 
mens  des  charrues  ,  fiiute  de  prédation  de 
fcs  cens  &  cor»ée$  :  mais  il  écoit  défendu 
de  donner  en  gage  aux  Juifs  ces  mêmes 
ufleniilcs  ,  comme  il  eft  die  dans  une  or- 
donnance de  I  )6o.  '^oyvf  les  ordonn.  de  la 
troifieme  race  ,  tome  III.pp.  194  fi*  477. 

Une  charrue  ,  en  matière  de  privilège 
&  d'cxecBpciun  de  tailles ,  ngniâe  la  quan- 
tài  de  terres  que  chaque  charrue  pan  lideti- 
rtr. 

Par  l'édit  du  mois  de  mars  1 667 ,  il  fut 
ordonné  que  les  ecctôîailiques,gencilshom- 

mes  ,  chevahtts  de  Malthe  ,  oRici  r; .  pri- 
vilégies ,  &  bourgeois  de  Paris ,  ne  pour- 
Toicnt  tenir  qu'une  ferme  par  leurs  mains 
dans  une  même  paroiflè  ,  &  (ans  fraude  \ 
lavoir  les  eccléfiaftiques  ,  gentiliKommes  , 
&  chevaliers  de  Malthe,  le  labour  de  qua- 
tre charrues  ;  &  les  officiers ,  privilégiés , 
&  bourgeois  de  Paris  ,  deux  charrues  cha- 
cun, (ans  qu'ils  puiitenc  jouir  de  ce  pri- 
vilège que  dans  une  feule  paroiflè. 

L'art.  I  f.  du  règlement  de  ié7j  »  porte 
qu'un  bourgeois  de  Paris  peut  tenir  une 
hrrme  par  Tes  mains ,  ou  la  faire  exploiter 
par  les  valets  &  domefliques  ,  pourvu 
qu'elle  foie  ficuc^c  dans  Tércndue  de  l'élec- 
tion de  Paris ,  6c  qu'elle  ne  contienne  que 
la  quantité  de  terre  qu'une  c/iarrue  peut 
laLwurer. 

Les  rcglemensne  fixent  point  le  nombre 
d'arpens  de  terre  dont  une  c/iarrue  doit 
fere  compofée  ,  par  rapport  à  l'exemption 
des  tailles.  Cela  dépend  de  l'ufage  &  de  la 
mefure  des  terres  dans  chaque  généralité. 
Dans  celle  de  Paris,  on  hxe  ordinaire- 
ment cha<^  «AorriK  à  tlo  arpensy  c^eft- 
à-dire  à  quarante  arpens  par  lolle  ;  on  ne 
diiiingue  point  lî  c'eil  à  la  grande  ou  à  la 
petite  melure  :  cela  fait  pourtant  une  dif- 
ftrence  coniidcrable. 

Dans  l'Orléannois  ,  une  c/urrue  n'eft 
communément  que  de  a8  à  }o  arpens  par 
folle ,  &  on  la  nie  à  90  arpeos ,  c'eft-à- 
dire  à  )o  arpeus  par  fi>Ue  >  parrapportau 
ffrivilcge. 

ta  déclaration  du  roi  du  2.1  ianvier 
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I7JI ,  concernant  la  noblelTe  mîliraîre  ' 
porte  y  article  i .  que  ceux  qui  feront  ac- 
tuellement au  fervice  du  roi ,  &  n'auront 

point  encore  rempli  les  comlitions  prcf- 
criies  par  l'cdit  de  novembre  17J0  ,  pour 
acquérir  l'exemption  de  taille»  n'auront 
pas  le  droit  qu'ont  les  nobles  ni  même  les 
privilégiés ,  de  faire  valoir  aucune  chfirrue. 

U article  *.  dit ,  que  ceux  qui  auront 
rempli  les  condittonspottées  par  l'édît  pont 
acquérir  l'exemption  détaille,  foît  qu'ils 
foicnt  encore  au  fervice  du  roi ,  ou  qu'ils 
s'en  foicnt  retirés  ,  pourront  ratre  valoir 
deux  charrues  feulement,  (yi  ) 

CHARTE  ,  C  f.  (  Junfpr.  )  du  lariii 
carta  ,  ou  charta ,  qui  dans  le  Icns  liné- 
ral  ngnifîe  le  papier  ou  parchemin  ^  8c  dans 
le  fens  figuré,  fe  prend  pour  ce  qui  eft 
écrie  fur  le  papier  ou  parchemin  ,  en  ma- 
tière d'hiftoire  &c  de  jurifprudence  ,  fe 
prend  aulfi  pour  lettres  ou  ancien  titre 
&  enfeignement.  Le  terme  de  charie  eft 
employé  dans  ce  fens  dans  les  coutumes 
de  Meauic ,  art.  \j6,  Vitry ,  an.  t  f^. 
Nivernois ,  lit.  j.  art.  7.  en  Pancienne  cou- 
tume d'Auxcrre  ,  art.  jS.  Hainaur ,  cA. 
ij.  lxxxjv.fi  dern.  Normandie ,  ancienne  , 
ch.  vj,  X»  «V.  seviif.tiijt  Ixxxjx.  &  cjx.  Mais  oit 
dit  communément  cAar/re,  qui  n'eft  cepen- 
dant venu  que  par  corruption  de  charte. 
Sous  les  deux  premières  races  de  nos 
rois  ,  &  au  commencement  de  la  troi- 
fieme ,  jufqu'au  temps  du  roi  Jean,  on 
appelloit  chnries  ou  ch.vires  la  plupart  des 
titres ,  &  principalement  les  coutumes  , 
privilèges  &  concédions  ,  ^  autres  adbes 
innommés.  Blanchard ,  en  Ion  recueil chrom 
nologique,  indique  plu nenrscAorrrex depuis 
Hugues  Capec  julqu'en  ii?a;  &  la  der* 
niere  c/W/e  dont  Outiller  fait  mention, 
eft  du  roi  Jean ,  pour  le  fîeur  de  Baigneux  , 

du  aj  Décembre  ijf4»  P'"''-  ^-  P-  ^7* 

Depuis  ce  temps  on  nes'eft  plus  fervi  du 
terme  de  charte  ou  cJiartrepzis  dans  ce 
(êns ,  que  pourdéfîgner  les  anciens  titres 
antérieurs  à-peu-prcs  à  l'époque  dont  on 
vient  de  parler  ,  c'ctl-à-dire  an  milieu  du. 
xjv.  fiecle.  On  fe  icit  encore  lic  ce  terme 
dans  les  chancelleries ,  pour  dé(îgner  cer- 
taines lettres  qui  s'y  expédient;  maison 
die  aulli  c/iartres  dSc  uoa  pas  chartes.  Vo^f, 
CpAUnifi.  '    .  ..  :  . 
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CffARTB  Partie  ,  f.  f.  (Comm.)  c'eft 
an  concrac  mercaïuil  pour  le  louage  d'un 
'vaiflèao. 

Ce  rr.nc ,  dan  j  Yordonnance  delà  Marine  y 
a  deux  lynunymcs  ,  affretîement  tic  nolif- 
fèment;  le  premier  eftd'ufage  dans  l'Océan; 
le  fécond,  dans  la  Médicemmée  :  mais  il 
Icmbleroic  que  la  charte-partie  efl:  plutôt 
le  nom  de  l'aâe  par  lequel  on  âfîiccic 
ou  l'on  noiife,  que  l'affreiiemenc  ou  le 
r;)!illcmenc  même  ,  dont  il  n'cft  pas 
une  partie  ellcnûeliej  jiuiique  tous  les 
fonts  on  alFtecte  un  vaid^tt ,  c'eibà-dire 
que  l'on  y  charge  des  matcfaandifès  à  un 
prix  convenu  ,  uns  charte  partie ,  ou  fans 
convention  prcliminairc  par  écrit  entre 
les  chargeurs  &  les  propriétaires  du  bAti- 
ment. 

La  charte-partie  n'cft  guère  d'ulage  que 
dans  l<l  cas  d'un  affirectemenc  entier  ,  ou 
•iTez  cotifidérable  pour  occanonner  i'ar- 
cncment  d'un  vaiflèau.  On  s'en  fcrr  encore 
|>our  s'alluier  un  aifirettement  dans  un 
pays  éloigné,  lors  du  retour  d'un  vaideau 
qu'on  y  e-xpciic.  Un  n(?gociaiu  tic  l>or- 
^?aux  retient  >  par  exemple  ,  cent  ir.illieis 
«Je  frcc  (iir  le  retour  d'un  navire  qui  part 
pour  Léogane  ,  afin  d'être  fût  du  prix  du 
frcr  qu'il  nu'-a  ^  p:î',rr  ,  du  temps  ^  delà 
iaifon  du  chargement  à -peu- près  j  du 
vaiflèatt  »  dn  capitaine ,  enfin  des  con- 
venances. 

Il  eft  rédproquemenc  avantageux  aux 
propriétaires  da  bâtiment,  d'être  certains 
<|u'il  fera  rempli.  Dans  les  <uis  d'un  char- 
«fïnent  Torruir  ,  nu  d'une  petite  partie  , 
raffrettcmcnt  cil  la  police  du  charge- 
mène  même  1  cm  le  connoiflèment*  ^oye^ 

Co'VOlfSEMENT. 

Lorfqu'un  vaiilèau  a  plulîeurs  proprié- 
taires ou  intéreflîb ,  ils  conviennent  ordi* 

tiaircmeni  de  donner  pouvoir  à  l'un  d'eux 
pour  prendre  foin  de  l'arn^^^m'-nt  ou  des 
préparatifs  du  voyage.  Cet  inicrcllc,  ap- 
pclié  Vannatcur ,  eft  chargé  de  cous  les 
comptes  (5c  des  convrr.tîons  qui  regardent 
le  vailVeau  :  c'elt  à  lui  que  s'adreflenc  ceux 
qui  veulent  l'afiretterou  le  louer.  IXins 
rabfence  des  propriétaires ,  le  capitaine  ou 
le  maître  les  repréfcnre  ,  fon  fait  eft  ce- 
lui des  propvicraircs.  /^jre?  Maitre. 

*  Le  contrat  qui  fe  pam  1  l'occ«fion  dn 
ToÊM  y  II 
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louage  d'un  Mtiment  ,  s'appelle  charte"- 
partie.  Les  propriétaires  s'engagent  à  tenir 
an  vaiflèau 'd'une  grandeur  fpécifiée,eii 

état  lie  navjper  Jans  uil  temps  limité  :  on  a 
coutume  d'y  inlcrcr  le  nombte  des  mate- 
lots f  la  qualité  des  agrès ,  apparaux ,  6c 
munitions  qui  paroiflènt  nécdSaires  pour 
conduire  fûremcnt  le  nnvire  au  lieu  déft- 
gné  :  on  y  fpécifie  toutes  les  conditions  de 
convenance  réciproques  pour  les  frais  ëC 
les  fecour; ,  tant  au  chargeir.cnr  qu'.iu  dé- 
chargement des  marchandifes  »  l'cfpace  de 
temps  dans  lequel  l'un  &  Pautre  doivent 
être  fàits  ;  8c  ce  terme  limité  ed  appellé 
Jours  i^f  pl'}'iche.  Si  le  terme  efl  d'un  rr.ois , 
on  du  qn  'iifji  actOrdé  tre/tie  jours  de  pian-' 
che.  f^oyei  Jours  db  Pianche. 

Si  ce  terme  expire  avant  le  chargement, 
il  fera  dtî  do»  dédommagemens  par  la  par- 
tie qui  a  manqué  à  la  convention»  5c  Von 
en  convient  d'avance. 

La  cAtfr/f-Dûrr/V  explique  fi  l'affrettemenc 
du  vailTèau  le  fait  eu  partie  uu  en  entier; 
pour  la  moitié  d'un  voyage,  c'e(l-à-dire, 
pour  aller  ou  pour  revenir  feulement  ;  h 
c'eft  pour  le  voyage  entier  ^  il  c'ell  ait 
mois  >  enfin  fi  le  voyage  doit  èac  fait  à  la 
droiture  dans  un  lieu  dédgné ,  ou  s'il  doit 
paffer  dans  pluficurs  ;  ce  qui  s'appelle  faire 
efcale.  f^oye-^  Escale. 

Le  chargeur  s'engage  par  le  même  ade 
à  payer  le  fret  ou  le  lounge  à  un  prix  fixé  , 
foie  par  tonneau  j,^  foit  pour  une  fomine  » 
foità  tant  par  mois.  Voyci  Fret. 

Les  commiilîonnaires  du  chargeur 
le  reprcfentent  dans  fon  abfcnce ,  Se  leur 
fait  eiï  le  fien  :  ils  font  dénommés  ,  ou  bien 
le  poneur  de  la  charte  partie  eftreconnti 
pour  le  commiiTionnairc. 

Cec  aâe  peut  cire  pa(fê  fous  fignature 
privée  ou  devant  notaire  ;  il  a  la  même 
force  fous  l'une  5c  Taunc  forme. 

Il  eft  clair  par  ce  que  l'on  vient  de  dire  , 
que  cette  convention  n'eft  point  une  po- 
lice de  changement ,  comme  l'avance  le 
diélionnaire  du  Commerce  ,  mnis  une 
convention  préparatoire  à  la  police  du 
chargement ,  appellée  en  fiyte  de  Com« 

mcrce  ,  cunnoîjj'einent» 

Toutes  les  claufes  d'une  charte -partit 
doivent  être  expliquées  avec  la  dcmîôe 
•  piécîfiQO ,  pOQC  iHxxt  les  difcufCons. 
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Se  coutumss  de  la  mer ,  ont  pourvu  à  pref- 
que  tous  les  cas  i  nous  en  rapporterons 

auelques-uns  pour  faite  coiuM^re  l'efpric 
e  celte  ti^. 
Une  charte  partie  y  quoique  fous  figna- 
ture  privée  ,  a  ,  comme  tous  les  aucrcs 
contrats  du  commerce  y  la  même  force  que 
les  a£lcs  publics  les  plus  authentiques  :  l'on 
ne  peut  donc  les  altérer  Tans  bleOer  la  foi 
publiqiie  :  ceoe  foi  publique  eft  l'ame  du 
commerce  j  ce  feroit  le  détruire  dans  Tes 
foiidemens  les  plus  refpcdables.  Il  eft  d'ail- 
leurs évidciit  que  li  des  circonftances  par- 
ticulières renient  les  claufes  de  ce  contrat 
ouéreufes  à  l'une  des  parties  >  ces  clauies 
dans  leoc  principe  ont  été  léciptoques  i 
car  fi  ellet  ne  l'avaient  pas  été  »  w  conrrat 
n'eût  pas  été  parfair.  Ceft  <UNIC  altérer 
ccrrL-  'ig  ilité  de  condition  entre  1rs  contrac- 
taiii ,  que  d'en  (bulager  un  par  préférence , 
&  dès-lors ,  c'eft  une  extrême  iniuftice  : 
l'effet  qui  en  réfulteroit  néceflairement  , 
feroïc  d'arxêter  les  entreprifes  du  com- 
merce ,  011  d'introduire  oan»  (et  conven- 
tions des  formalités  nouvelles  »  qui  font  un 
art  de  la  bonne-foi.  Lf  commerce  eft  fjit 
pour  les  lunples  :  il  u de  pas  lue  ^  i'ù  £iui 
être  fubtil  pour  y  réuflir. 

L'art.  7.  rit.  j.  Uv.  lU.  de  l'ordonnance  , 
déclare  qu'une  charte^partic  fera  réllUée , 
fi  la  guerre  ou  autre  intevdiétion  de  com- 
merce avec  le  pays  auquel  elle  eft  deftinée , 
furvient  avant  le  départ  du  vailTcau  ,  & 
ue  le  chargeur  fera  tenu  de  payer  les  frais 
itt  chargement  &  du  déchargement  de  Tes 
marchanilifes.  Ces  frais  Ibnt  peu  de  chofe 
en  comparaifon  de  ceux  de  l'armement  y 
mais  ennn  toutes  choies  font  compenses 
dans  ce  malheur  commun  ,  il  y  a  ioiftolfi- 
bilitc  d'exécuter  la  convention. 

Le  même  article  ordonne  oue  la  chane- 
panîê  fitbiîftera  malgré  la  déclaration  de 

f guerre ,  fi  c  eft  avec  un  autre  pays  que  cc- 
QÎ  pour  lequel  le  vaillèau  eft  deibnc  :  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  dlmpoifibilîté  à  exécuter 
ia  convention  ,  que  les  opcr  irions  du  com- 
merce ne  doivent  jamais  être  iulpendues^ 
&  que  le  bien  général  aiTujettit  les  naotifs 
particuliers. 

Il  y  a  cepen.^ant  une  granule  différence 
emte  la  politioa  de  l'annateur  &  celle  du 
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chargeur  :  celui  ci  augmentera  le  prix 
Tes  marchandifes  du  rilque  qu'^'lt- s  auront 
couru  t  au  lieu  que  l'armateur  ne  peut  aug. 
menter  le  prâc  de  fon  (iet  avec  tes  rifcues 
de  (on  vaiuêau  ;  l'afliirance  qu'Q  peut  raire 
de  fon  bâtiment  y  en  peut  même  abfocbex 

le  capital.  ' 

Si  la  loi  n'a  rien  ftatué  en  faveur  de 
l'armateur ,  clic  lui  laiJe  l'efpoir  d'un  dé- 
dommagement ,  lorfqu'une  paix  inopinée 
forvient.  Les  ^ûnes-parties  faites  pendant 
la  guerre  fubfUletont  locfi|ue  fos  liTqaes 
feront  paffcs. 

Ce  feroit  donc  une  mjuftice  de  les  réfi- 
lier  dans  ce  dernier  cas  »  fi  on  ne  l'a  pas  fût 
dans  lejpremier.  Il  peur  arriver  que  la  mar- 
chandiie  chargée  ne  fu^fe  pas  pour  payer 
le  fret  ^  mais  e'eft  la  politiott  oili  s'eft  trouvé 
Tarmateur  y  lorlque  lôn  fiet  n'a  pu  payer  la 
moitié  de  fcs  rifques, 

La  raifon  d'état  égale  à  celle  de  la  né- 
ceffité  ,  mais  lî  fouvent  mal  interprétée 
n'a  point  lieu  ici  ;  êc  (1  elle  pouvoit  être 
appliquée,  ce  feioic  en  &veur  de  la  navi- 
gation. 

Enfin  l'on  n'a  jamais  réiilié  un  contiac 
de  conftitutions ,  parce  que  le  prêt  qui  y  a 
donné  lieu  ,  a  ctc  employé  i  l'achat  d'une 
maifon  que  le  feu  a  confumée  dés  le  len- 
demain. Si  une  loi  aâuelle  a  des  inconvé- 
uiens  particuliers  >  il  eft  audi  fage  que  fa- 
cile de  la  changer  ;  mais  elle  doit  confor* 
ver  fon  caraâere  de  la  loi ,  Sc  maintenîc 
l'égalité  entre  les  contraélans. 

Une  ckarte-parde  ne  laide  pas  de  fubHC 
cet,  quoique  le  vaifTeau  foit  arrêté  dans 
un  porr  par  force  majeure,  parce  que  le 
voyage  n'a  été  entrepris  qu'à  caufe  du  char- 
gement :  la  perte  elt  réciproque  ;  &  la  cîr« 
confiance  étant  inq>révtte ,  doit  retomber 
fur  tous  les  deux. 

Si  Paffrettement  eft  au  mois ,  il  ne  fera 

foointdù  de  fret  pendant  la  détention  ;  mais 
les  gages  &  la  nourriture  de  l'équipage 
^  pendant  ce  temps  feront  réputés  avaries  ^ 
'  grodès  ott  communes.  Si  le  navire  eft  hné 
au  voyage,  il  ne  fera  dû  par  le  chargeur  ^ 
ni  avaries  ,  ni  augmentation  de  fret ,  parce 
que  l'affrettemcni  pour  un  voyage  entier 
eft  une  entreprifè  à  forfoit  de  la  part  de 
l'armarenr  ,  qui  comprend  tons  les  rifcjuc«s. 
Le  chargeur  jnême  a  droit  de  déchargée  1^ 
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baTc1ian(G(è  \  Ces  feus ,  <m  de  la  vendre , 

nais  en  indemniiant  l'armateur. 

Si  raffretrement  d'un  navire  a  été  fait 
pour  un  voyaee  entier ,  ôc  qu'il  péri(Tè  au 
retenir  ,  il  n'en  dû  aucune  partie  du  fret , 
parce  que  le  contrat  n'cft  pas  rempli  :  tout 
eft  compenlé  i  l'un  pecd  la  oiarchandire  , 
l'autre  ton  bftdmenc 

La  loi  ordonne  encore  qu'en  cas  de  pil- 
lage d'une  partie  du  chargement  par  les 
ennemis  ou  par  des  pirates  >  la  charic-parU& 
lëra  réfîliée  reQ>e£àvemenc  à  la  portion 
enlevée ,  parce  que  le  contrat  n'eft  pas 
rempli  quant  à  cette  portion. 

Ces  deux  pertes  (bot  cependant  invo- 
lontaires  ,  &  il  femblc  par  les  lois  civiles 
que  r.i£te  de  Dieu  ,  non  plus  que  celui 
d'un  ennemi,  ne  peuvent  être  reprochés 
dans  uneaâion  particulière  :  mais  les  loix 
de  la  mer  ont  éié  obligées  de  punir  ces 
fautes  involonuires ,  pour  prévenir  celles 
qui  ne  le  (êroient  pas ,  &:  i  cauiê  de  la 
difficulté  qu'il  y  auroit  à  les  difliuguer. 
Ce  n'cft  pas  une  injuftice  pour  cela  ,  puif- 
quc  ia  perte  eft  partagée  entre  le  vailicau 
éc  la  marchandife  ;  c'en  feroit  une  au 
contraire  ,  fï  un  rifque  qui  doit  être  com- 
mun ,  puifqu'il  eft  forcé  retomboit  fur 
une  (enle  partie; 

En  cas  de  rachat ,  la  charte-partie  a  Ton 
plein  effet  ,  mais  le  prix  du  rachat  fe 
luDDorie  par  la  marchandife  èc  par  le 
vainêau  au  prorata ,  comme  avarie  conu 
inune  pour  le  falut  de  tous.  Vcy.  Rachat. 

C'eft  dans  le  même  efprit  d'égalité  que 
la  ki  ordonne ,  que  fi  un  vaiflèan  déjà  en 
route  apprend  l'interdiâion  de  commerce 
avec  le  pays  où  il  va  ,  &  qu'il  foit  obligé 
de  revenir  dans  le  pon  d'où  il  eft  parti , 
il  ne  lui  fera  dû  que  la  moitié  du  voyage  , 
quand  même  l'afirjecceiiienc  lêroic  Êiicpour 
le  voyage  entier»  ^ 

Si  les  proprî^tairet ,  apr&r  s'être  obligés 
par  une  cluirte-  partie  oc  fiaire  route  en 
droicure  à  Pcndroit  désigne  ,  donnenr  or- 
dre au  maître  de  faire  une  rcUciic  ,  ou  li 
le  mnîcre  de  Ini-roeme  en  fait  une  fans 
nécefïité  ;  les  propriétaires  du  vaiffcau  , 
outre  les  dédommagemens  du  retard  qu'ils 
doivent  aux  chargeurs ,  leur  feront  garants 
de  cous  lesévénemens  de  la  mer.  Le$  acci- 
d«m  du  commerce  (bat  £l  vanables ,  qu'un 
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erpace  de  temps ,  même  très.eontt .  en 

change  toute  la  face:  le  retard  n'eût-il 
porté  aucun  préjudice  ,  il  ne  fcroir  pas 
moins  jufte  d'en  imputer  un  ;  parce  iju'unc 
loi  doit  être  générale  ,  &  que  toute  léHon 
de  contrat  doit  être  punie.  La  mêrr.L  r  ù- 
fon  applique  cette  maxime  aux  riiques  do 
la  mer* 

Réciproquement  un  chargeur  qui  fait 
changer  de  route  au  vaifleau,  ou  qui  le 
retient ,  eft  garant  lui  la  Timplc  oppoAtioa 
du  capitaine  ^  de  tous  frais^  tifques ,  dom- 
mages &  intérêts.  Tous  contraéians  y  font 
aflujetus  dans  le  droit  &  dans  le  fait  ^  le 
fbuverain  même ,  locfqu'il  fait  des  con^» 
ventions  avec  fcs  fujets  ,  s'il  s'en  difpen- 
foit',  il  fe  priveroit  de  Tes  reflou  rccs  dans 
un  befoin  urgent  j  &:  il  perdroit  bientôt 

f>ar  l'excès  des  prix  que  l'on  exigeroit  de 
ui ,  le  médiocre  profit  d'une  économie 
mal  entendue.  Telle  eft  prefque  par- tout 
l'origine  du  (nrhauflêment  du  prix  des  af« 
frcitemcns  pour  l'état  \  Se  Ci  malgré  ce  fur- 
hauilcmcnt  il  manque  encore  à  fa  con- 
vention, le  prix  augmente  avccledifcrédir. 

Si  le  maître  eft  obligé  en  route  de  ^ire 
radouber  Ton  vnifTcau  ,  &r  qu*il  foit  prouvé 
Qu'il  étoit  hors  d  eut  de  naviger  avant  le 
départ ,  les  propriêtaàtes  font  tenus  destif» 
ques ,  dommages  &c  intérêts. 

Une  charte-partie  Çuhû&e ,  quant  au  paie- 
ment ,  quoique  le  chargeur  n'ait  pas  rempli 
la  capacité  qu'il  avoit  retenue  dans  le 
navire ,  foit  qu'il  n'ait  pas  eu  aflcz  de  mar- 
chandifes ,  foit  qu'il  ait  lailfô  expirer  les 
fours  de  planche. 

Par  nos  loix  ,  le  maître  pcut^n  ce  caS 
prendre  les  marchandifcs  d'un  autre  ,  avec 
le  confentemcnt  du  chargeur.  Par  les  loix 
angloifes ,  il  peut  s'en  charger  de  plein 
droit ,  &  cette  loi  c&  plus  Àvocable  aa 
commerce. 

Par  les  lois  rhodiennes  ,  le  chargeur 
étoit  obligé ,  outre  le  fret  en  entier ,  de 
pnyer  dix  jours  de  la  nourriture  &  de«  g/^* 
gcà  de  l'équipage. 

Lorfqu'une  charte 'fortie  porte  que  le 
vailTeau  partira  au  premier  bon  vent;  f;iioi- 
que  cela  ne  s'exécute  pas,  fi  le  vaifleau 
arrive  i  bon  port ,  le  ftet  eft  dû  9  parce  que 
l'aâe  du  départ  donne  au  maîtie  un  titre 
poux  le  ficciasîf  îi  (6  tenu  aux  événemcas 
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de  la  mer.  Si  le  retard  cft  trop  considéra- 
ble, il  eft  tenu  à  des  dedommagemens } 
èc  mkmt  le  cliargeur  en  pourra  prendre  un 
«utre. 

Une  cfmrte-partic  n'eft  pas  rompue  par  la 
iàifie  de  marchandifcs  prohibées  que  l'on 
ëeftînok  an  chargement  :  l'armateur  n'a 
point  entendu  prêter  Ton  vailTeau  pour 
contrevenir  aux  loix.  &il  t'a  armé  de 
bonne  loi  pour  6die  (on  commerce. 
.  Les  pn^»étatxe«  d'un  vaiflèau  doivent 
un  dédommagement  au  chargeur ,  fi  leur 
navire  c&.  déclaré  dans  U  diarte-partit  de 
plus  d'un  quacsandeme  «ii>deflà»  de  Ton 
port  véritable. 

£nfin  le  navire  ,  les  aj^és  &c  apparaux  , 
le  fret  &:  lei  nnfdumdifa  diaxgées ,  font 
lelpeâivement  «fieÛéi  «nx  conventions 
de  la  chane- partie. 

On  trouvera  au  not  Fret  ce  qui  le  re- 
garde comme  prix  du  loyer  d'un  vaiflêau. 
Ou  peut  confuker  fur  \ct  charte^  pj-trcs 
foréonn,  de  la  Mar.  ;  Us  foix  d^Oleron  j  les 
hix  Rhodiennet  &  kurs  eoaumnt,  comme 
Vinnius ,  fiulduinus ,  Peckius  ;  Sccaccha , 
de  navibus  ;  Joanncs  Loccenius ,  df  jarc  mn- 
ritimo  ;  enfin,  le  droit  maritime  de  toutes  les 
luttions.  Cet  artieU  août  a  iUcommtmifuê  par 
M.  V.  D.  F. 

CHARTIL  >  r.  m.  (  Eeonim.  rufi.  & 
Charron,  )  on  appelle  ainfi  dans  une  ferme 
ou  maifon  de  campagne  ,  un  endroit  def- 
ôné  à  mettre  les  ch^rrrrres  à  couvert  des 
injures  du  temps,  il  ugtuhc  aulïi  le  corps  dt 
la  charrette. 

CHARTOPHILAX  ,  f.  m.  (Hifi.anc.) 
c'écoic  un  officier  de  la  ville  &  même  de 
)'<^fe  de  Conftanttnople  ;  il  écoit  le  gar- 
dien des  archives.  Vt/jft^  Archives. 

Ce  mot  vient  de  «*V''<'  ^  ^  ^mX-'ttu  , 
Uljiodiû  i  &c  il  iignii\c  garde-cJiûrtre  ou^ar- 

éiett  des  titres  originaux ,  Toit  de  la  cou- 
tonne,  foit  de  la  ville  ,  (oit  de  l*égli(è.  Il 
écoit ,  félon  Codin ,  hillorien  de  la  Byzan- 
tine ,  le  juge  des  grandes  canlès ,  8C  lehcas 
droit  du  patriarche  ;  il  étoit  de  Ion  gtan<^ 
confeil.  Outre  la  garde  des  titres  dont  il 
^it  dépulitaire  y  de  ceux  même  qui  reg^r- 
doient  les  droits  eccléfiaftiques,  il  préfidoit 
è  la  décifion  des  caufes  matrimoniales ,  & 
il  écoit  juge  des  clercs,  il  rédigeoit  les  feu- 
•leoces    les  décidons  du  patiiarche ,  les 
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fignoit  I  &y  tippo'^jÏL  Ir  fcf.iw.  C'":-:^ 
comme  le  gvefiier  en  chef  des  cours  iupé- 
lieitres ,  &  par  conféquent  onoffider  tièii* 
diftîngué.  Il  av<nt  fiance  avant  les  évéques» 
quoiqu'il  ne  fût  que  diacre  ;  il  avoit  fous 
lui  douze  notaires  i  il  allilloic  aux  coafë- 
crations  des  évoques  ;  il  tenoit  regiftre  de 
leur  éle<îb!on  &:  confécrj^ioti  ,  i\  c'ctoh  luî 
qui  préfentoic  le  prélat  ciu  aux  évêqaes 
con(ecratears> 

Il  y  av<Mt  à  Conftandnople  deux  offiden 
de  ce  nom  ,  l'un  pour  la  cour  ,  &  l'autre 
pour  le  patnarciie  :  le  premier  s'appelloic 
regijirator ,  &  l'ancre  Ycriniariiu.  Cepen« 
dant,  eu  égard  à  leurs  fondions,  ilsétoienc 
fouvenc  confondus.  Il  ne  faut  pas,  comme 
a  hàx.  Leadavius,  éctivun  uleinand  da 
XV  i  fiecle ,  le  prendre  pour  le  chartulairc 
des  Romains ,  qui  exerçoir,  à  peu  de  chofe 
près  ,  la  mcmc  fonction.  L'Angleterre  a 
pareillement  un  chartophiLix  ;  c*eft  lai  qui 
eft  le  gardien  des  titres  de  la  couronne,  qui 
font  déporés  à  la  tour  de  Londres  »  où  on 
tes  commutitqne  Çoa  aifèment,  en  donnant 
tant  par  chaque  titre;  c'eft  ce  qu'on  ap« 
pelle  garde  des  rôles ,  parce  qnr  le  terme  de 
rôle  lîgnihe  ce  que  nous  appelions  en  Araa- 
çois  chartes ,  titres ,  ou  même  arcMw.  Oa« 
tre  ce  garde  des  rôles  de  la  tour  ,  i!  v  a  en- 
core un  garde  des  archives  de  la  ckanceU 
lerie  j  &:Tes  églifes  en  Angtererre  ont  auffî 
leur  garde  des  rôles,  au Hi- bien  que  les 
comtés  Se  les  villes  principales.  En  Franceî 
le  chartophtlax  ou  garde  des  titres  de  la  ctm^ 
rormey  eH  le  procureur- général  du  parle- 
ment.  On  ne  peut  obtenir  .!rs  c  ipies  de  ces 
titres  qu'en  vertu  d'un  ordre  du  roi.  Nous 
en  ayons  un  inventaire  nianulcrit  qui  în« 
dique  exaâement  les  dires»  à  l^cqidoA 
de  ceux  qui  font  en  minute  dans  des  regîfl 
très  partiLuliers.  Ces  titres  ,  qui  ne  com- 
mencent parmi  nous  qu'après  Philippe. 
Augufte,  nes'ctL-r-niei.r  iuf'iu'au  milieu 
du  xvj  liecle  «  depuis  ce  temps ,  chaque 
fecténrire  d*écar  a  (es  archives  ou  Ton  dépôt. 
(G)  (a; 

CHARTRAIN  ,  (le  tays  )  Gfo^.  con- 
trée de  France  dans  la  Ikauce,dont  Chartres 
efl  la  capitale. 

CHARTRE  ,  (  Tur-ifpru  l  )  fe  dit  par 
corruption  pour  charte ,  &  néanmoins  i'u- 
Tagc  a  prévalu.  Ce  terme  figniâc  ordiuat'* 
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terrif^t  (îrs  titres  fort  anciens  ,  comme  du 
X ,  X] ,  xïi  &  xïx)  fîecle  «  ou  au  moins 
inc^eurs  au  xv  fieclCp  et-devam 
Charte.  (A) 

'  A  la  tice  de  l'excellent  ouvrage  qui  a 
pour  ritre»  l'an  de  vérifier  lei  d!bnr»/  par 
des  religieux  bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  S.  Maur,  on  trouve  une  difTertation 
très-utile  iur  la  difficulté  de  fixer  les  dates 
des  cAaritt«&  des  chroniques.  Les  difficul- 
tés -viennent  de  plufieurs  caufcs  ;  i  ^.  de  la 
manière  de  compter  les  années ,  qui  a  fort 
vatiéyainfiqiie  les  diven  fours  où  Tona  fidc 
commencer  l'annéej  i**,  de  Terc  d'Efpagne, 
qui  commence  38  nns  :ivant  notre  ère  chri'- 
tienne  j  àc  dont  on  s'cll  fervi  long-temps 
dans  plufieurs  royaumesj  3*.desdift'ércntes 
Çwies  d'indiéUons  j  4**.  des  différcas  cycles 
dont  on  a  fait  ufage ,  Se  de  plufieurs  autres 
canïès*  Noos  renvoyons  nos  leâtim  ï  ees 
di/Térens  mots ,  &  nous  les  exhortons  fort 
i  lire  la  diffcrtarion  dont  nous  parlons, 
hilc  a  été  compofcc  ,  ainH  que  tout  le  relie 
de  l'ouvrage  y  dans  la  vue  de  remédier  à 
ces  inconvénicns.  ^<^e^  ChrOKOLOGU  , 
Çaliuokiik,  Sn»  (O) 

Chartrb  se  Champagmb  ou  Champs- 
imsB,eftle  nom  que  l'on  donnent  àntrefois 
en  chancellerie  auxlcttres  en  forme  der/wr- 
trCy  c'ell-à-dire  domiécs  ad  perpa.  rti  mtm. 
SCqoi  dévoient  avoir  leur  exécution  dans 
la  province  Ac  Champagne.  L'origine  de 
cette  didinélion  des  clianres  de  Champagne 
kl  dunm  de  Fiance  «  c!*eft-a-£re 
des  antres  letines  dmnéa  pour  les  «atres 
provinces  du  royaume ,  vient  de  ce  que  les 
comtes  de  Champagne  avoient  leur  chan- 
cellerie particulière ,  qui  avoit  don  ftyle 
Tes  droits  &  taxe  qui  lui  éroient  proorcs. 
Lorfque  la  Champagne  fut  réunie  à  la 
couronne ,  on  coiuèrva  encore  quelque 
lemps  la  cliancelleric  pardcaliête  dé 
Champagne ,  dont  l'émolument  tournoit 
au  profit  du  roi ,  comme  celui  de  la  chan- 
cellerie de  France.  Dans  la  faite  U'chan- 
ccMcric-  particulière  de  Champagne  fut 
luppriméc  j  on  continua  cependant  encore 
long--temps,  en  la  chancellerie  de  France^ 
de  diftinguer  ces  chanrts  ou  lettres  qui 
étoient  pour  la  Champagne.  On  fuivoit 
Pour  CCS  lettres  l-'ancien  ftyle  &  le  tarif  de 
liduncdlcne  dt  Ch«»pagnc.  Il  çn  eil 
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parlé  dans  le  fciendum  de  la  chancellerie. 
Vayc[  ci-devant  Chancellbkib  de  Cham« 
PAGNE I  & ChAKCUURIB  if^màum.) 

ChARTRIS  ,  (  COMMISSAÎRE   AX7^:  )  cft 

le  titre  que  l'on  donne  à  ceux  qui  ionc 
connût  par  leR<M,pottrcnvaillerà  l'atran* 

gemcnt  des  Chartres  ou  anciens  titres  de  la 
couronne  ,  foas  î'infpctS-'on  du  tréfbrier 
ou  garde  du  trélor  des  chariru.  Voye^  T&â* 
SOR  OesGHAltTlllS.  < 

Chartre  de  coMMVifi ,  ckarta  commù 
lus,  coaunumonis  ou  eommuatiatts.  On  ap- 
pelle ainlî  les  letttes  par  lefqudlesle  roi , 
ou  quelqu'autrefcigneur,érigcoitles  habî* 
tans  d'une  ville  oufeouri^  en  corps  5<r  com- 
munauté. Ces  lettres  furent  une  fuite  de 
l'affiranchiflement  que  quelques-ant  des 
premiers  rois  de  la  troiheme  race  com- 
mencèrent à  accorder  auxferf«&  mortaiU 
kbles,  car  les  ferk  ne  Ibrmoient  jNKnc  en« 
tr'eux  de  communauté.  Les  babitans  aux* 
quels  ces  chartes  de  commune  étoienr  ac- 
cordées ,  étoient  liés  réciproquement  pat 
la  religion  du  ferment,  8e  par  de  certaines 
loix.  Ces  Chartres  de  commune  furent  beau- 
coup multipliées  par  Louis  VII,  &  furent 
confirmées  par  Louis  VIIL  Philippe- 
Augure  &  leurs  fuccedêurs.  Les  évêques 
I  ^  wmrc'i  ft-igncurf:  en  établirent  audi  avec 
la  pcr:ii:lTi  ju  du  roi.  Le  principal  objet  de 
l'établi nèment  de  ces  communes,fut  d'obli- 
ger les  habitans  des  villes  &  bourgs  érigés 
en  commune ,  de  fournir  du  fecourc  aa 
roi  en  temps  de  guerre  •  fmt  dire£^ 
ment ,  foitmédiatement ,  en  le  fbumiïïanc 
à  leur  feigncur  ,  qui  étoit  vaflal  du  roi  , 
iSc  qui  étoit  lui-même  obligé  de  ft;rvir  le 
roi.  Chaque  enré  des  vittes  &  bourgs  éri- 
és  en  commune  vcnoit  arec  fa  bannière 
la  téte  de  Tes  paroiffiens.  La  commune 
étMt  anffi  infHtaft  pour  la  confenratioit 
des  droits  relpeûift  du  fêigneur  &  des 
fujets.  Les  principaux  droits  de  commune 
font ,  celui  de  mairie  &  échevinagc  ^  de 
collège  ,  c^eft'à'dire  de  former  un  corps 
qui  a  droit  de  s'aiTrmbitr  ;   le  droit  de 
Iceau,  de  cloche  «  bcffioi  &  jurifdiékion. 
Les  Chartres  de  comnmae  expli^uoient  aufi 
les  peines  que  deroienc  iiabir  les  délin* 
quans ,  &  les  redevances  que  les  habi- 
tans dévoient  payer  au  roi  ou  autre  leur 
id^eor.  ViiyeiUg!ojfairebiiHdtî}MÊB§jÊy 
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au  tootewimnu».  M.Gatecinot,  en  fadijfcr- 
tation,  que  les  coucumes  ne  font  point  de 
droit  étroit,  dit  que  C"s  cfvirtresde  commune 
ioni  Icscbauchcs  des  coutumes.  En  efFctjCcs 
thartres  font  la  plupart  dtt  zij.&  liii.  (ecles, 
qui  cft  à-peu-pics  le  temps  où  nos  courû- 
mes ont  pris  uain'ance  ;  les  plus  anciennes 
n'ayantéte  rédigées  paréciicqoedamlexiij. 
&  le  xjv.  Hecles ,  on  ne  trouve  point  que 
la  ville  deParis  nîr  jamais  obtenu  A':ch  -;rtr? 
de  commune ,  ce  cjui  provient  iaiii  Jomc  de 
ce  qu'on  a  ruppofé  qu'elle  n'en  avoit  pas 
bcf  in  ,  \  cauie  delà  digntcié de  ville  capi- 
tale du  royaume. 

Chartke  (  naMt'  ).  Dans  la  andens 
(tylesdt  la  chancellerie,  &  dans  quelques 
édits  )  tels  que  celui  du  mois  d'avril  1 664, 
il  eft  parle  d'olficcs  taxés  demi  •  chartre  ^ 
c'eft-i-dire  pour  les  provi(îon$  desquels  on 
ne  payr  qar  U  moitié  du  droit  dù  au  fceail 
four  les  lettres  expédiées  en  forme  de 
thertre,  f^e^  ci*ûprh  CfiUiTJLB(  Lbt> 

TRBS  SB). 

Chartres  françotses,  dAnslcfciendum 
&  autres  anciens  Hylcs  de  ia  ciianceilerie  , 
font  toutes  Ictcres  de  chante»  ^  ou  expé- 
diées en  forme  de  char  très  »  qui  font  pour 
les  villes  &jprovinces  du  royaume,  au- 
tres néanmoins  que  la  Champagne  5e  la 
Navarre  ,  donc  les  lettres  etoicnt  dif> 
lingi'ées  des  autres ,  <5f  qu'on  appelloit 
(hartres  Champenoijes  à:  chanres  de  Na- 
varre» y<Byei  ci  •  devant  Chautrbs  db 
Champagne  y  &  ti'i^riê  Chartxjb  J>b 
Navarre. 

Chartres  (  Grefrers  bis  ).  Par  édic 
du  mois  de  Mars  164;,  le  roi  créa  qua- 
tre greffiers  des  châtres  &  expéditions 
de  la  ciiancellcrie.  Ces  uiHces  ont  depuis 
été  fupprimés, 

Cmartkes  en  jaune  ,  en  jiyledt  chan- 
cellcrte ,  font  les  lettres  de  déclaration , 
de  naturalité,  &  de  notaire  d'Avignon. 
On  entend  adfi  quelquefois  par-là  les  ar- 
rêts des  cours  fouveramcs  ,  portant  règle- 
ment entre  des  officiers  ou  communautés, 
on  quand  ils  ordonnent  la  réunion  à  per* 
pétuité  de  quelque  bénéfice. 

Chartrfç  fiNTFNDANS  DES  V  Par  cdit 
du  mois  de  Mars  1655  ,  le  roi  créa  huit 
offices  de  fecrétaitcs  du  roi  de  k  grande 
fbaacelloic  »  auxquels  il  attribua  U  qua- 
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lité  d'iateaiaas  des  chertrts ,  cVft.l-dîre 

des  lettres  de  la  chancellerie.  Ces  offices 
furent  lupprimés  par  édit  du  mois  de 
janvier  1660;  il  en  eft  encore  parlé  dans 
Pédicdu  mois  d'avril  16(4,  dans  lequel  eft 
rapnellr  celui  de  1660. 

Chartrb  de  JuiFs  ou  Marjlms,  en 
France  avant  l'e«{^uliion  des  Juifs  hors  du 
royaume  y  pouvoit  s'entendre  des  leictes 
cxpéJires  pour  l-"?  Juifs  dat-is  !<-ur  chan- 
cellerie particulière  :  mais  depuis  qu'ils 
eurent  été  challës  du  royaume  >  on  enren« 
doit  par  Chartres  des  Juifs ,  dans  l'ancieni 
ftyle  de  la  chancellerie,  lapermiifiondun- 
née  à  un  juif  de  s'établir  en  France. 
It  fciendtîm  de  la  chancellerie ,  &  ei'devani 
Chancelibrie  des  Juifs. 

Chartres,  (  lettres  de  )  ou  lettres 
expédiées  en  firme  de  chartre*  On  appelle 
communément  ainfi  coûtes  lettres  expé- 
diées en  la  grande  chancellerie  ,  qui  attri« 
buent  un  droit  perpétuel ,  celles  que  les 
ordonnances  &  édits ,  les  lettres  de  grâce , 
rémiiTîon  ou  abolition  ,  qui  procèdent  de 
la  pleine  grâce  du  Roi  *,  toutes  lefquelles 
lettres  contienncne  cette  adreflè,  à  tous  pré* 
fens  Sf  a  venir  ,  6c  n'mir  poinr  Ac  date  de 
jour  y  mais  feulement  de  l'année  &  du 
mois ,  Bc  (bm  (cellées  de  dre  verte  fur  des 
lacs  de  foie  rouge  &  verte  (  voyei  Charon- 
das  ,  en  fes  panderles  ,  Irv.  I.  en.  xjx.)  ;  à  !a 
différence  des  autres  lettres  de  chanccU 
leiie ,  telles  que  les  dédaraâons  &  lettres' 
patent?';  qui  c  riticrment  cette  adrefle ,  à 
tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront  ; 
renferment  la  date  du  jour  )  du  mois  ôc 
de  l'année ,  &  (ont  (cdlées  en  cire  jaune 
fur  lîr.f  <ioub!c  qat-wede  parchemin. 

Chartres  de  Navarre.  On  apocUoit 
ainfi  autrefois  en  chancellerie  les  lettres 
deflinées  pour  la  Navarre  françoife.  L'ori- 
gine de  cet  diftinâion  vient  de  ce  qu'avant 
la  réunion  de  la  Navarre  au  royaume  de 
France  ,  la  Navatte  avoit  fa  chancellerie 
particulière,  qui  fur  enfuite  fupprimée  &C 
réunie  à  la  grande  chancellerie  de  France, 
On  con&rva  feulement  le  même  tarif  pour  ' 
les  lettres  qui  s'expédioient  pour  la  Na- 
varre, yoye^  le  fckndum  de  U  cluncellcrrc. 

Chartrb  AUX  Normands,  ou  CnAa- 
TM  No&MAMOS  ,  e(l  la  féconde  deç 
deux  àmtre»  que  Louis  X»  dit  Hatm^ 
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donnai  la  Normandie  pour  la  confirma-' 
(ion  de  Tes  privilèges.  La  prcmiere,qui  étoit 
de  l'an  i }  14 ,  ne  coniencttc  que  quatorze 
articles }  ta  féconde ,  qui  eft  du  i  ;  juillet 
t  ^  T  r  ,  contient  vingt-quatre  aniclcs.  C'cft 
cciic-ci  à  laquelle  on  a  attribué  finguliére- 
ment  le  nom  de  cliartre  aux  Normands  ou 
chartre  Normande  ;  elle  fut  confirmée  par 
Philippe  de  Valois  en  i  j  J9»  P^^  Charles 
VI.  en  1380,  par  Charles  VII.  en  I4î8  , 
patLouis  XIen  1461  ,  par  Cîi.^rles  VIII. 
en  1485  ,  &  par  Henri  IlLcn  IJ79. 

La  plupart  des  articles  de  ecxxtchartre 
.font  préiêntemenc  abolis  ou  em£manent 
altérés. 

Il  y  en  a  feulement  un  auquel  on  n'a 
point  dérogé  ;  c'eft  celui  qui  pone  que  la 
poflcdîon  quadragénaire  vaut  ticrc  ,  Jînon 
en  matière  de  patronage ,  ce  qui  a  été  con- 
firmé par  l'article  52.1  delà  nouvelle  cou- 
tume. 

Il  y  a  encore  deux  autres  articles  qui  font 
tm  peu  en  vigueur  :  l'un  porte  que  les  pro- 
cès du  duchédevant  être  terminés  fuîvanc 
la  coutume  &  les  uf^es  du  pays  ,  on  ne 
pourra  les  traduire  ailleurs  ;  l'autre  veut 
que  fous  prétexte  de  donation ,  échange 
ou  aliénation  f^ite  ou  à  faire  par  le  roi  ou 
par  fes  f^icccfTeurs  ,  de  quelque  partie  de 
leur  domaine  >  les  habitans  de  la  province 
ne  puiflènt  être  traduits  en  des  iurifdic- 
tions  étrangères,  &  ne  feront  tenus  d'y 
comparoir  ni  d'y  repondre. 

Mais  ces  deux  articles  ont  reçu  &  reçoi- 
Tcm  encore  tous  les  foors  diverfcs  attein- 
tes ,  p.ir  le  privilège  accordé  à  l'univerfité 
de  Paris  ,  donc  les  caufes  font  attribuées 
4IU  prévôt  de  Paris  ,  par  le  droit  de  ^mmit- 
gimus  ,  les  évocarions  générales  &  les  at- 
•tributions  particulières  ,  le  privilège  du 
Tceldu  châtelet,  qui  eft  attributif  de  ju- 
j-ifjicbion ,  &  autres  privilèges  femblable!.. 

Cependant  l'autorité  de  certe  c/îarrre  eft 
fi  grande,  que  lori^ju 'il  s'agit  de  faire  quel- 
que règlement  qui  peut  intérefler  la  pro- 
vince de  Normandie ,  &  que  l'on  veut  dé 
roger  à  cette  c/wr/re,  on  ne  manque  point 
<l'y  inférer  la  claufe  ,  nonobjlant  clameur  dt 
hiWOt  chartre  normande  y  ÔCC,  ^oye^Urt' 
^uejl  dtarrAs  de  M.  ïtoland  f  fart.  i.  ch. 
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font  des  lettres  en  form^  de  tranfaélioti 
entre  Philippe  -  Auguftc ,  l'évêyue  &  le 
chapitre  de  Paris  ,  doniiées  k  Melun  en 
xizi.  Elles  règlent  la  compétence  des  of- 
ficiers du  roi ,  &  de  ceux  de  Pévêque  Se 
du  chapitre  dans  l'étendue  de  la  ville  de 
Paris.  Vayei ktr.ài bpeBa,  tome  I,  tiv. l, 
fit.  X.  p.  j  56. 

Chartre  ou  Prison.  Cestermes  écoienc 
autrefois  fynonymes.  La  prifbn  étoit  ainft 
appcllce  cJiartre  ,  du  latin  de  carctr  ;  c'eft 
dc-là  que  S.  Denis  en  la  cité ,  près  le  pont 
Notre-Dame ,  a  été  fumommé  de  la  char- 
ire,  parce  que  l'on  Croit  que  faint  Denis  , 
apôtre  de  la  France  ,  fîit  autrefois  enfer- 
me dans  ce  lieu  dans  un  cachot  obfcur. 
L'ancienne  coutume  de  Normandie^  chap. 
xxuj.  fe  fcrvoic  de  cc  terme  (Aorfre  pouK 
exprimer  la  prifbn. 

Chartre  privée  fignifie  un  lieu  autre 
que  la  prifon  pnbUque  ,  où  quelqu'un  eft 
détenu  par  force  ,  &:  fans  que  ce  fbit  de 
i^autorité  de  la  juilice.  Il  eil  défendu  à 
toutes  perfonnes ,  même  aux  officiers  de 
juflice,  de  tenir  perlonnc  en  chartre  privée. 
L'ordonnance  de  1 670  ,  th.  ii.  art.  i  o.  dé- 
fend aux  prévôts  des  maréchaux  de  fafre 
chartre  privée  dans  leurs  maifbns ,  ni  aiU 
leurs ,  a  peine  de  privation  de  leurs  cbar- 

Î;es  i  Se  veut  qu'à  l'inftant  de  la  capture 
'accofï^  foit  conduit  dans  les  prifons  da 
lieu  ,  s'il  y  en  a  ,  Hnon  aux  plus  prochai- 
nes ,  dans  vingt  •  quatre  heures  au  plus 
tard. 

CitartreaviioiPhilipp!  fut  donnée  par 
Philippe- Angufte  vers  la  fin  de  l'an  1108  , 
ou  au  commencement  de  l'an  1109,  pour 
régler  les  formalités  nouvelles  que  l'on 

devoir  obfcrver  en  Normandie  dans  les 
conteflations  qui  furvenoient  pouriaU'o» 
des  patronnages  d'églife,  entre  des  patrons 
laïques  &  des  patrons  eccleili  fiiques.  Cette 
chr.rtre  fe  trouve  employée  dans  l'ancien 
coutumier  de  Normandie  ,  après  le  titre 
de  patronnage  dfégUfe  ;  8c  lorfqu'<m  relut 
en  1585  le  cahier  de  la  nouvellecourume , 
il  Fnt  ordonné  qu'à  la  fin  de  ce  cahier  l'on 
mlcrcroit  la  chartreau  roi  Philippe&C  la  char- 
tre normande.  Qiietques  -  uns  ont  attribué 
la  première  de  ces  deux  ch^nres  à  l'hi- 
lippe  III  dit  It  Hardi  j  mais  elle  cft  de  Phi?. 
lippe-ÂuguHej  ainfi  que  l'a  prouvé  141  dct 
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Lauriers  au  t  volume  des  ordonnances  de  ta 
troiJUme  race,  page  i6.  fVy^î^auflî  à  ce  fujct 
le  r«eueU  daniu  de  M.  FroUnd  ,  foriw  h 

thap.  vif. 

Charthb,  taxe  CHARTRE,c*eft-i'dirc 
le  drdt  qae  l'on  paie  pour  cerraines  lec« 
très  de  chancellerie  qui  font  taxées  comme 

eliartres  ou  lettres  expédiées  en  forme  de 
cliartres  :  par  exemple,  les  allîcttes  à  perpé- 
tuité fe  taxent  Chartres,  f^oye^  le  J}yk  de 
chancellerie  de  Du(àult  dans  la  taxe  cui  t'}. 
à  latin 

>         1$  &  ci-devant  Chartrb 
CLittrssdb  ). 

ChARTREsC  TRKSOR  DES  ).Vcy€[Pttrti' 

êU  ,  Trésor  dks  Chartres. 

Chartre  a  deux  visages,  m.  de  la 
Roque  ,  en  fou  traité  de  la  nobleffe,  ch.  xxj. 
dit  que  Jean  Dubois  ficur  de  M,tr(ainville, 
obtint  du  roi  Henri  IV  une  clianre  à  deux 
rifagesy  par  laquelle  il  fut  maintenu  &  con« 
firme  en  l.i  polfclTlon  de  noblcfle ,  parce 
que  fa  maiion  avoir  été  faccagéc;  que  cet  ce 
chartre  »  donnée  à  Paris  au  mois  de  noTcm- 
bre  l'an  1^97,  IttC  enregiftrée en  U  ch  \m- 
bre  lies  comtes  le  lo  m.irs  1^9$,  &  à  la 
cour  des  aides  de  Normandiele  x6  février 
160}  ,  pour  )ouir  du  prîvilcge  denobleflè, 

^mme  ce  nouvelle  ccnci-f/u).'!.  (*) 

L'auteur  ne  die  rien  de  plus  de  cette 
cltartre  ,  &  n'explique  point  ce  que  l'on 

doit  entendre  par  la  qualification  qu'il  lui    barons  du  royaume  prirent  les  aonei 

donne  àccharrre  à  deux  vifaçes.  {,A)  tre  lui  les  dernières  années  de  Ton  rcpne. 

Chartre  ,  (  la  grande  )  magna  charta,  Henri  111  qui  lui  fucccda ,  après  s  être 
(  Hifi,  moâ*  )  en  Angleterre  e(l  une  an-  (âic  infenner  par  des  comnaiflàires  nom« 
cicnne  patente  contenant  les  privilèges  cîc  mes  au  nombre  de  douze  pour  chaque  prO» 
la  nation  *  accordée  pfir  le  roi  Menri  III    vincc  ,  des  libertés  desAnglois  du  tcmpJ 

f*)  M.  de  la  Roque  dit  quelque  chofc  de  plus  dan»  le  chapitre  ratmc  cité  ,  &:  d.ins  h 
même  page  donne  l'explication  de  la  cA^rtrrii  (/«oxf^^M.  <•  L'on  voit ,  dit-tl  »  des  lettres  éc 
»  oobledc  \  deux  vtfages,  &  an  les  obtient  fouvcnt  pour  fe  prévaloir  d'une  nobleiTe  qu'on 
M  n'a  point,  &  qu'on  ne  fauroit  prouver  ;  ou  pour  s'infinuer  dans  une  faroilir  éteinte.  -  «Et 
V  de  peur  de  ne  pouvoir  jouir  de  cette  noMcIfe  ,  au  lïtu  de  fe  roaintcnir  abroluincrit  noble, 
*>  on  fe  f«it  déclarer  nouveau  noble  en  tant  que  de  bcfoin  ,  ce  qui  eil  très-fu.'ptâ.  Il  "V  ' 
n  guère  d'apparence  de  fe  dire  noble ,  ancien  &  nouveau  tout  enfemble  «  en  fàiianr  revivre  le 
»#  nedc  de  Noé  ou  de  Janus  ,  comtne  fi  on  avoir  vu  druA  à^'es  ;  c'cfl  pourquoi  fouvert  on  6il 
H  opter  une  de  ces  deux  cUufes  lors  de  la  vérifrcF.cioo  de  ces  lettres  *».  Là-de({us  M.  la 
Roque  cite  l'exempte  de*  lettrea  &  deux  vif^ge^^  i^ccordéeaàM.  du  Loir,  &  non  pas  Dubois. 
Janus  peint  à  deux  vifagcs  ,  l'un  pour  voir  le  palfô  ,  l'autre  pour  regarder  l'avciiir  ,  explique 
fcrt  bien  les  lettres  de  noblelTe  à  deux  vifagcs  ,  qui  valent ,  ou  pour  fe  maintenir  abfolument 
noble ,  oupo::r  jouir  du  privilège  de  noblejfe ,  comme  de  r,ot:vriîe  concejjton  :  ce  font  les  tcrintt 
de  M.  de  la  Roque.  Il  a  donc  expliqué  ce  que  c'efl  qu'une  chartrt  à  deux  vifages  «  &  on 
Paeeiife  injuflemem  de  ne  Pavotr  pas  fait.  Ceft  encore  \  tort  qu'on  aflure  que  M.  de 
Boque  dit  que  Jeun  Dubois  (du  T  oir  )  vhùnt  une  chartre  ,  par  Usuelle  il  fut  t'.'.i'.nmu  en  U 
fojf'ejjîon  de  nablcjje ^  car  il  dit  au  contraire ,  que  cette  chartre  ne  fervtt  à  Jean  du  J-oir  f  que 
Mur  jonif  du  privilège  de  mblcUfe  »  comme  de  nouvelle  «onccffiofu 
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U  neuvième  année  de  (on  règne  CÛ0> 
firmée  par  Edouard  I, 

La  rei&n  rour  laquelle  on  l'appelle 
magna  i  grande,  eft  parte  qu'elle  contiettt 
des  franchiiês  ôc  des  prérogatives  grands 
&  précteufês  pour  la  nation  {  ou  parce 
qu'elle  ell  d'une  plu  s  grande  étendue  qu'une 
autre  r/:tf  rrrequi  fut  expédiée  daas  le  même 
temps,  que  les  Anglois  appellent  cAartre 
de  fàrét(,  vaye^rhifim  du  Parlement  d'Angle»- 
terre)  ;  ou  parce  qu'elle  contient  plus 
d'articles  qu^aucune  autre  chartre  ;  ou  à 
caufe  des  guerres  &  des  troubles  qu'elle  a 
cavifés,  &  du  fang  qu'elle  a  fait  vcrfcr;  ott 
en  lin  à  caule  de  la  grande  &  remarquable 
folcmnité  qui  fe  pratiqua  lors  de  i'exconu 
mnnication  des  mfraaeuïs  9c  violatouf 
de  cette  ch.-jrrrc. 

Les  Anglois  font  remonter  l'origine  de 
leur  grande  chartre  à  leur  roi  Edouard  le 
confelfeur  ,  qui  par  une  clwrtrt  exprefTc 
accorda  à  la  nation  plulieurs  privilèges  & 
frunchifes ,  tant  civiles  qu'ccclérjaftiqacf. 
Le  rot  Henri  I  accorda  les  moines  priyi- 
Icçes  ,  &  confirma  la  chartre  de  laint 
Edouard  par  une  lemblable  qui  n'exilie 
plus.  Ces  mêmes  privilèges  furent  confir- 
més &  renouvellés  par  Tes  fucceniurs 
Hticnne,  Henri  II  &  Jean.  Mais  celui- ci 
par  \i  iuite  l'enfraignant  lui-mcmCj  les 
b 
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2*Hcntî  T,  6c  une  nouvelle  chartre\  (jui  eft 

celle  qu'on  appelle  aujourfliiuî  la  grande 
chanre ,  magna  charta,  qu'il  confirnu  plu» 
£eats  loi*  »  8c  qu'il  entxdgnic  aaunt  de 
fois  ,  iulqu'à  la  ttente  -  feptieme  année 
de  Ton  repne, qu'il  vint  au  palais  de  Wefl 
minitel  i  ou  en  prcfence  de  la  noblellc  ÔC 
des  évoques ,  qui  tenoicn:  chacun  une  bou- 
gie allumée  à  la  main  ,  il  fit  lire  la  /grande 
cbartre  >  ayant ,  jgendant  qu'on  la  liibic ,  la 
nuûn  (ur  la  poitnne  j  après  quoi  il  jura  fo- 
lemnellement  d'en  obferver  le  contenu 
avec  une  fidélité  inviolable  ,  en  qualité 
d^homme  j  de  chrétien  ,  de  loldac ,  &  de 
roi.  Alors  les  évéques  éteignirent  leurs 
bougies ,  &  les  ierterent  à  terre,  en  criant , 
^u'ainji  [oit  éteint  6f  confondu  dans  les  et^krs 
quiconque  violera  cette  eiurtre, 

La  grande  chartn  cft  la  bafe  du  droit  & 
des  libertés  du  peuple  anglois.  ^<>ye^ 
JJkoit  &  Statut. 

On  la  jugea  fi  avantageufe  aux  (ujets  , 
4k  remplie  lic  difpoMtî'jiis  H  junies  &c  fi 
équitables ,  en  comparailbn  de  toutes  cel- 
les qui  avMenc  été  abordées  fufqo'alors , 
•que  la  nation  confèntic,  pour  l'obtenir  , 
d'accorder  au  roi  le  quinzième  denier  de 
tous  fcs  biens  meubles.  Cimmbers.  {G) 

Crartre  ,  i Médecine.)  on  dit  qu'un 
enfant  efl  en  cjuirtre  ,  lorfqu'i!  eft  fec  ,  hec- 
tique ,  &  teilement  exténué,  qu'il  n'a 
que  la  peau  collée  fur  les  os  $  maladie  à 
laquelle  les  Médecins  ont  donné  le  nom 
de  marafme.  ^oye^  Marasme.  Peut- 
être  l'exprelTion  ,  ces  enfansfont  en  chartre , 
vient- elle  de  ce  qu'on  les  voue  aux  ùànts , 
dont  les  châlles  font  appellées  chartres  par 
nos  vieux  auceocs.  Du  y cmcy  ,  traité  des 
rmdaéits  des  os. 

Quelques  uns  ooc  éciît  qu'oD  nomme 

eti  France  le  nchifh  ,  chartre  ;  mais  ils  ont 
cotiloiiJu  lieux  maladies  qui  font  itcs-dif- 
Éérentes.  Id.  ibid. 

§  CHARTRES,  (  Gé<^.)  Ccimumm  , 
jAutricum  Carnutum  ,  ancienne  ville  capi- 
tale du  pays  Chaxtrain  »  dans  l'Orléanois , 
réunie  à  la  couronne  en  ijzS  ,  érigée  en 
duché  par  François  I ,  en  faveur  de  Renée 
de  l  idiicc,  duclielTe  de  Ferrare.  Les  pro- 
teftans  l'airicgcrent  inutilement  en  tftfS  : 
s't  rant  jetée  dans  le  parti  de  la  li^ue,  Henri 
IV  la  prit  en  1  fji ,  &  s'y  fie  facrcr. 

TtoÊ  ni. 
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La  éattildrale ,  dont  on  admire  le  clo- 
cher ,  cft  une  des  plus  belles  &  des  plu» 
conildéiabics  du  royaume  :  on  y  célébra 
un  concile  en  1 1 46,  où  Louis  te  Jetme  Ce 
termina  au  voyage  de  la  Terre  Sainte,  &  o«lk. 

5  Bernard  fut  choifi  pour  p.cnéralilTime  de 
l.i  Cruifade  :  mais  il  étoit  trop  prudent 
pour  accepter  ce  dangereux  honneur. 

Le  biiltiagc  a  fa  coutumc  particulière  « 
réformée  en  ij  08. 

Chartres  a  produit  de  glands  hommes  » 
parmi  lefquels  on  diftingae  l'évêque  Yves 
de  Cliarires  ;  Philippe  Derportes  ,  abbé  dc 
Tiron,  pocce  fameux  en  Ion  temps;  Ré- 
gnier (on  neveu  ,  poëte  fatyrique  j  André 
Felibien  ,  dont  les  ouvrages  font  e  '^  ; 
J.  B.  Thiers>  favanc  critique  j  &  le  pieux 

6  célèbre  théologien  Pierre  Nicole  ,  fi 
connu  par  Tes  écrits.  ( C) 

CHARTRÉES  ,  villf?;  cHARTRi^esj 
c'eft-à-dire ,  qui  ont  des  anciens  titres  de 
leurs  privilèges  8c  (ranchifês.  Fêif.  d't^h 
Villes,  CA) 

CHARTREUSE ,  fiiWb  f.  (  Hift.  mod.J 
monallere  céldne  ,  aiofi  nommé  d\m» 
montagne  efcarpée  de  Dauphiné  fur  la- 
quelle il  eft  bâti ,  dans  un  délert  affreux ,  à 
cinq  lieues  de  Grenoble ,  6c  qui  a  donné 
fon  nom  à  tout  l'ordre  des  Cliaztteux  m'f 
fonda  faint  Bruno,  en  s'y  rectiantavecl^ 
'compagnons  l'an  io%6. 

Ce  nom  a  pafl!(  depuis  &  toas  lesmoaa& 
teres  de  Chartreux  ;  ondiftîngue  feulement 
celui  de  Grenoble  pat  le  titre  de  grandà 

diartreufi, 

La  chartre^  de  Londres  ,  qu'on  a  a», 
pellée  par  corruption  carther-fiouje  ,  c'cit- 
à>dire  mai/on  des  cluirtret ,  eft  maintenant 
changée  en  un  collège  qu'on  nomme  YhA^ 
pitaldeSÊtaon ,  du  nom  de  (on  fondateur  , 
qui  le  dota  d'abord  de  4000  liv.  fterling  de 
rente  i  ôc  ce  revenu  s'ell  depuis  augmenté 
jufqu'à  Cix  mille.  Ce  collège  doit  être  com- 
pofc  d'honnêtes  r;cns ,  foit  militaires,  foit 
commerçans  infirmes ,  &  dont  les  aifaires 
ont  mal  tourné.  Ils  font  au  nombre  de 
quatre-vingts  qui  vivent  en  commun  fcion 
l'ufage  des  collèges,  &  qui  font  lofés, 
vêtus,  nourris,  &  foignés  dans  leurs  ma- 
ladies aux  dépens  de  la  maifbn.  U  7  a  aufli 
place  pour  quarante  quatre  jeunes  gens  on 
ocoliets  qui  y  font  cnvsccnus  fie  ioftsuits; 

Ttt 
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prouvé'^';  parle  faint  fiegc.  Les  Chartreux 
ont  lionne  à  L'Eglile  pluilcurs  Taiius  pic- 
Ifltf  ,  6c  grand  nomme  de  fujets  illuftres 
prtr  leur  i' ftrine  3c  par  leur  pieté.  Leur 
général  ne  prend  que  le  titre  de  prieur  de 
h  tàartreafi,  (G) 

Chartreux  ,  (  H/Jl,  net.  (  forte  de  chat 
dont  le  poil  eft  d'un  pris  ccn-lré  rirant  fur 
le  bleu.  C'ell  une  des  peaux  dont  les  Pel- 
letiers font  n^ooc ,  Se  qu'ils  emploient 
dans  les  fourrures.  Voyei  Chat. 

Chartriux  ,  (  petit  de  )  comm.  efpece 
laine  tièi-fine ,  que  nos  manu&âurtec» 
en  draps  &  autres  étoffes  ticent  d'Efpaghe^ 

Voy''^  If  Dtcftonn.  de  Comm. 
CHARTRlfcR,  (.  m.  i  JunfpruJ.  J  fi- 

finifte  ordinairement  te  Uea  où  font  ren- 
crmés  les  ch.irtcs  &  ancu-ns  titres  des 
abbayes  ,  monalteres  >  &  des  grandes  fei- 
gnettries»  On  appelloit  autrefois  chanrier 
Ju  w  ou  de  France ,  ce  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  tr<-for  des  chartes  :  mais  ce 
cAaririer  ttoit  moins  un  lieu  où  l'on  rcn- 
fermoit  les  chartes  de  la  couronne,  que  le 
recueil  &  la  colleAion  de  ces  chartes  que 
.  l'on  portoit  alors  par-cout  à  la  fuite  du  roi. 
Richard  roi  d'Angleterre  ,  ayant  défait 
l'armée  de  Ph  lipr  Augulle  entre  Châ- 
teauilun  Vendôme,  en  1194  ,  enleva 
toLU  ioil  bagage  ,  &  nocammenc  le  ck^r- 
trier  de  France.  Cette  perte  fut  caufe  que 
l'on  établit  à  Paris  un  dépôt  des  chartes  Je 
la  couronne  ,  que  l'on  appella  U  tréfor  des 
Partes,  foyei  Trésor  Ms  chart»; 

Chartrier  ,  (Jurifp.)  ngnifioît  aufTî 
•en  qviclques  endroits  prifonmer  ;  ce  qui 
vient  du  mot  charte ,  qui  Ce  difoit  ancien- 
nement pour  prifim,  f^oye\  l'ancienne  chro- 
nique de  FLmdre  ,  ch.  Ixvj.  de  le  i^lofftiire  de 
hl.  de  Laoricre ,  au  mot  charte.  (A) 

CH  ARTULAIRE  f.  m.  (  KJ}.  eccUf.  ) 
on  prétend  que  le  thartuLiire  croit  dans 
legiife latine  ,  ce  que  le  ch ïrtophy!  ix étoit 
dans  l'égiilt:  gieque.  Voyeil ûtuçk  Char- 
TOPHYLAx.  Quoi  qu'il  en  (oit  des  préroga- 
tives de  ^  (tigiiicés  ,  il  eft  cviiieiic  ijue 
leurs  no;ns  venoicnt  de  ia  garde  des  char 
■tes  ^  tktes  ,  confiés  particulièrement  à 
ceux  qui  les  puffîdoient. 

Chartî-M  Am  F. ,  fe  clic  encore liii  volume 
4)ù  i  on  a  tr  uifcrit  les  chartes  principales 
di'une  abbaye  ott  d'une  ieigoeariCk 
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^C'rîARYBDE  ,  Cf.  {Myih)  femme qai 
habitoit  &:  voloic  le  long  des  côtes  de  U 
Sicile  \  elle  fut  frappée  de  la  foudre  &fflé> 
tamorphofée  en  monftre  marin  ,  pour 
avoir  détourné  les  bœufs  d'Hercule.  Ce 
monftre  attendoît  pris  d'un  écnetl  de  Si- 
cile i  les  padans  pour  les  dévorer  :  là  les 
eaux  tournoyoient,  entraînant  les  vaifT  a  n 
dans  des  goutires ,  &  les  renvoyant  au 
fond  à  la  uirfiMe  trois  fois ,  à  ce  que  dit 
Homère  ,  avant  que  de  les  abforber  :  on 
eutendoit  de  grands  bruits  ,  &  l'on  ne 
firanchiflôit  le  paffage  qu'avec  fnyeur.Ceft 
att)ourd'hui  le  capo  di  faro  :  ce  lieu  femble 
avoir  perdu  tout  ce  qu'il  avoit  d'effrayant, 
en  perdant  Ion  ancien  nom  \  &  cette  châ' 
rybde ,  la  terreur  des  navigateurs  de  l'an- 
tjquité  ,  ne  mc-rire  prefque  pas  l'attenaon 
de  nos  pilotes:  ce  qui  fcmblc  prouver, 
ou  qu'en  effet  ce  pafTage  n'eft  plus  aum 
dangereux  qu'il  l'étoit ,  ou  que  ce  qui  étoit 
du  rempi  A'\  îoncre  un  grand  danger  pour 
les  macclucj  ,  U  Lii  cil  pas  un  pour  les 
nôtres. 

*  CHAS,  r.  m.  (  An  méchah.  )  ce  terme 
a  plttfîeuis  acceptions  très  •  di^érentes  : 
c'eft  chex  tes  Amidomiiers- ,  une  expret. 
(îon  du  grain  amolli  dans  l'eau  fous  U 

forme  d'une  colle  ,  chez  les  A;j»uilHers, 
c'eft  la  partie  ou  \  et  ee  de  l'aiguille  j  &c  à\et 
les  Tilicrands  ,  c'eft  l'expreflîon  de  graift 
des  Amidonniers  mife  en  colle,  &  etxv- 
ployée  à  coller  les  lils  de  la  chaîne ,  afin 
de  reur  donner  un  peu  moins  de  flexibf- 
lité.  f^oyei  AwuittE  de  Bonnetier. 

CHASNADAR  AGASI ,  f.  m.  (  Hifi. 
mod.  )  eunuque  qui  garde  'le  trelor  de  U 
validé  ou  uiliane  mere  du  grand -fisi» 
gneur,  &  qui  commande  aux  le  r-ftiques 
de  fa  chambre.  Ricaut.  Et  comme  les  tré»- 
(ots  ne  font  pas  moins  rechetchés  en  Tur- 
quie que  dans  les  antres  cours  ,  celui  qoî 
en  eft  le  déponraire  efl  ert  grande  faveur 
auprès  de  la  iultane  merc ,  6c  peut  beau- 
coup par  fon  moyen  y  (oit  pour  fon  avan- 
cement,  fbirpoiir  l'avancemeoc  de  ceux 
qu'il  protège.  (  G  )  (a) 

Chasnaoar  BACHr,on  comtre  d'autres 
l'écrivent  Hasnaixar  bachi.  (^Hifi.moi.) 
c'eft  en  Turquie  le  grand  tréforierdu  fer- 
rail  ,  qui  commande  aux  pages  du  uéfor. 

Aseîuottluiioaiigaiâefri^or  j  dcUTcbis 
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chef,  il  cftdifFérciu  du  ccUcidar  ou  grand 
tréforicr  ,  qui  a  le  maniement  des  deniers 
imblics  «S;  du  tréfor  de  l'crat  ,  &  n'eft 
chargé  que  du  tréfor  particulier  du  grand- 
feigncur  ,  qu'on  garde  dans  diveis'appar- 
tcmens  du  ferrail,  fur  la  porte  de  chacun 
defquels  fft  écrit  le  nom  au  fuira n  quî  l'a 
amaflë  par  ion  économie.  Ce  lunt  des 
IblUts  pardcalieis  ,  tels  que  ceux  qu'on 
appelle  en  France  Ia  ee^sUbt,  Ricauc,  it 
VEmjf.  ottoman, 

La  chambre  Aa  ttéht  eft  la  (èconde  du 
ietrail  du  grand  -  feigneur.  La  première 

3ui  Ce  nomme  la  grand" chambre  ,  eft  celle 
es  fcivoiii  de  la  hautelTc.  La  chambre 
du  tréfor  ,  à  la  têre  de  laquelle  eft  le  ekaf- 
nadar  biichi ,  tft  compoféc  de  deux  cents 
ibixante  oâicicrs ,  qui  font  gouvernés  par 
un  euntique  blanc  qui  eft  nommé  oda  baf~ 
chi  y  chefou  lieutenant  de  la  chambre.  Ils 
font  foi-més  dans  tous  les  exercices  d'ufage 
à  la  porte  ottomane  ,  &  peuvent  arriver  à 
la  grand'cliambre  quand  il  Ce  trouve  quel- 
que place  vacanre  y  ou  on  leur  donne  d'au- 
tres emplois  conformes  à  la  faveur  de  ceux 
qui  les  conduifent.  Le  chevalier  de  la 
Mdgdelalne  ,  miroir  de  fEn^e  çttoaum  » 
IMV.  144.  (G)  {a) 

♦  CHAS-ODA,  f.  f.  (  mod.)  l'on 
donne  ce  nom'à  Conftantinople  à  un  des 
appartcmenî intérieurs  du  ferrail  dugrand- 
iêiftneur  ,  où  fc  tiennent  les  pages  ôc  les 
officiers  du  ferrail.  Celui  qui  les  com- 
mande e(l  le  grand-chambelLn  ,  ou  un 
eunuque  qu'on  appelle  chas-oda-bachi. 

CHAS-ODA-BACHI,  f.  m.  {H,JÎ.  mod.) 
nom  d'un  officier  du  grand*  teigneur. 
C'cft  le  grand-chambellan  qui  commande 
tous  tesofhcicrs  de  la  chambre  ou  couche 
le  fultan.  Son  nom  vient  de  chas-oda ,  qui 
fîgnihc  en  turc  cfumhre  pcrticvUere  ;  &  ba^ 
dû  »  qui  veut  dire  the^.  Kicaut ,  dt  tEmpirt 
oU9man,  t  G  ) 

CHASSAKI ,  f.  {  ^ifi.  mod,  )  nom  qu'on 
donne  à  une  oïlali^fque,  à  qui  le  grand 
ieigncur  a  jccc  le  mouchoir.  ChaJJach  ou 
€iàj^k,  en  arabc)  ngnifîc  les  per(onnes  de 
la  prcmicre  dillinition  ,  (?c  fur-tout  celles 
qui  approchent  le  plus  pics  du  prince,  & 
qui  font,  logées  dam  (on  palais  comme  Tes 
prindpanx  officiers  &  fcs  concubines.  Ki , 
en  peàân  8c  e»  turc,  £gnifie  roi:  iwâ. 
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félon  Ricaur ,  caffait  ,  en  parlant  d'urt 
homme,  déligne  ie  principal  officier  du  . 
prince;  ^^T  qa  ind  on  fc  fcrt  de  ce  terme 
pour  une  femme,  iliignifieu/teytf/r<7/2e  ou 
conettHne'finwite,  Ceft  peut-être  ee  que 
d'autres  auteurs  nomment  ajèki*  ^oj'cç 
AsEKi.  On  lit  dans  quelques  auteurs  ,  que 
ie  titre  de  chafsacki  ne  fe  donne  qu'à  celles 
des  femmes  du  fultan  qui  ont  mis  aa 
monde  un  garçon.  (  G  ) 

*  CHASSE ,  f.  f.  (  Econ,  rup,)  ce  terme 
pris  généralement  pourrait  rétendre  \  la 
Vénerie  ,  à  la  Fauconnerie  &  à  la  Pêche, 
&  défigner  rontifs  les  fortes  de  guerres  que 
nous  faifoiiï  aux  animaux  ,  aux  oiicaux 
dans  l'air ,  aux  quadrupèdes  fur  la  terre  , 
5:  aux  poifTons  dans  l'eau  i  mais  Ton  accep- 
tion fe  telUcint  à  la  pourfuice  de  toutes 
fortes  d'animaux  (anvages  y  foie  bètes  Céto- 
ces  &  mordantes,  comme  lions,  tigres, 
ours >  loups,  renards,  frc.  foitbctes  noi- 
res ,  par  lefquelles  on  entend  les  cerfs  , 
biches ,  daims  9  chevreuils }  fiiit  enfin  le 
menu  gibier ,  tant  quadrupèdes  que  vola- 
tiles ,  tels  que  les  lièvres ,  lapins ,  perdrix  , 
bccalTes ,  be.  La  chajfe  aux  poiflbns  s'ap» 

pelle  p':'ie. 

On  peut  encore  diftrilxier  la  chaje  rela- 
vement aux  animaux  avec  lefquels  elle  fe 
fait,  fans  aucun  égard  à  la  nature  de  ceux 
à  qui  on  la  fait  ;  fi  elle  fe  fait  avec  dei 
chiens ,  elle  s'apjjcllc  vénerie;  voye^  Véne- 
rie :  Ci  elle  fe  fait  avec  des  oifeaux ,  elle 
s'appelle  f':u-oin^ric\  royé"^  Fai^con'nerie. 

Les  milrumens  dont  on  te  fert  pour  at- 
teindre les  animaux  chafl'cs  »  foumtroienc 
une  troifieœedivifion  de  ïachafi,  la  e/ufii 
aux  chiens  ,aut  oifeauy  ,  aux  arme«otfen-. 
hvcs,  Ôc  aux  pièges.  Celle  aux  chiens  fe 
fous-divi(ènMC félonies  chiens  qu'on  em- 
ploieroir,  comme  au  limier,  au  chien  cou- 
rant ,  au  chien  couchant,  Celle auxar- 
mes  ofenitves ,  iêlon  les  armes  qu'on  em- 
ploie,  comme  le  coiiteatt  àe  chajfèy  le  fûiîl, 
frv.  Celle  aux  pièges  comîendroit  toutes  les 
ru  (es  dont  on  le  fcrt  pour  attraper  les  ani- 
maux ,  au  nombre  delqnelles  on  mesdmC 
les  filets. 

La  chiffe  prend  quelquefois  diâerms 
noms ,  félon  ùa  amaunx  cha^is.  On  va  4  la 
pafT^e  de  la  bécaffe.  Selon  te  temps  ,  Ci  c'eft 
de  prand  maciit,  elle  s'appelle  rwaréti 
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voj.  REKTRiEt  Cl  c'eft  fur  le  foir ,  elle  s'ap-  ' 
^ci\e  affut;voy.  Affût.  SeIonUsmoyensq\i'on 
emploie  i  Ci  l'on  connut  U  cnoaecte  par 
quelque  appeau  ,  cfeft  k  pip^e.  ^«yei 

Pipée  , 

Nous  nous  bornerons  dans  cet  arti- 
cle à  parler  de  la  c/wj/J  en  général  : 
on  en  trouvera  les  détails  aux  diffcrens 
articles  i  les  différences  chajfes  ,  corn- 
ne  du  cerf,  du  daim ,  dachei^rtitiltda  loup , 
•&c.auxacddesde  ces  animaux;  lesindru- 
xnens ,  aux  articles  Fusil,  Chuns,  Chien 
COUCHANT,  Chien  courant,  Limier, 
Lbvrier  ,  Couteau  db  chasse  ,  Filet  , 
PiÉGE,  Cors  ou  Trompe,  frc.  \c%fikts  , 
aux  articles  des  diâfétences  fortes  de  filas  ; 
les  pièges ,  aux  différentes  (bnet  de  piéf^es  ; 
les,dmils  de  la  fauconnerie  aux  oi féaux,  & 
autres  animaux  qu'on  pourfuità  cer  tecA<-  /7', 
à  ceux  avec  lefquels  on  la  fait  j  &  fes  géné- 
ralités ,  à  VartiiU  Fauconnerie,  i^oyc^ 
aulTi  fur  la  grande  chajfe  OU  chajfe  à  cors  6'  a 
cri  (car  on  diftribue  aulH  \Acha//è  en  grande 
Se  kmûe ,  qui  comprend  celle  des  bêtes 
fauves  Se  de  quelques  autres  animaux ,  en 
iûjfe  ou  petite  ,  qui  s'étend  au  reftc  des  ani- 
maux. )  f^oye^,  dis-jc  ,  les  articles  Vénerie, 
BItes,  Bêtes  noires  ,  FAUVES  ,  6fc, 

La  chaffe  cft  un  des  plus  anciens  exerci- 
ces. Les  fables  des  Poètes  qui  nous  pei- 
gnent l'homme  en  troupeau  avant  que  de 
nous  le  repré(enter  en  fociété  ,  lui  mettent 
les  armes  à  la  main  ,  &  ne  lui  fuppofenr 
d'occupation  journalière  que  la  chafe. 
L'écriture  -  fainte  qui  nous  tranfmet  l'hif» 
toire  réelle  du  genre  humain ,  s'accorde 
avec  la  fable  pour  nous  conlUter  l'ancien- 
ne^ de  la  cfuiffe  :  elle  dit  que  Nemrod  (ut 
un  grand  chaileur  aux  yeux  du  Seigneur  , 
^uiTe  rejetta.  C'eft  une  occupation  prof- 
crite  dans  le  livre  de  Moyfci  c'eftuneoccu- 
p  ition  divinifée  dans  la  théologie  payenne. 
Diane  étoit  la  patrone  des  chafTeurs  ;  on 
l'invoquoic  en  partant  pour  la  cha^e  ;  on 
lui  famfioit  au  retour  l'arc ,  les  flèches , 
&  le  carquois.  Apollon  parcageoît  avec 
elle  l'encens  des  ch  iHcurs.  On  leur  ntcri- 
buoit.  à  l'un  >i!c  à  i  aucre  l'art  de  dreilcr  des 
chiens,  qu'ils  communiquèrent  àCbiron, 
pour  honorer  fa  juftice.  Chiron  eut  pour 
cleves,  tant  dans  cette  difcipline  qu'en  d'au- 
Cêes ,  la  plupart  à»  hécos  de  l'antiquité. 
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Voîlà  ce  que  la  Mythologie  k  lUif- 
toire  fainte  »  c'eft-à-^re  le  menfonge  &  la 
vérité ,  nous  racontent  de  l'aodennecé  de 
la  chajTt.  Voici  ce  que  le  bon  fens  fuggerc 
fur  fon  origine.  Il  fallut  garantir  les  trou- 
peaux des  loups  &  autres  aiùmaux  cama^ 
ciers  \  il  falltti  empêcher  tons  les  animan 
fauvagcsde  ravager  les  moifTbns  :  on  trouva 
dans  la  chair  de  quelques-uns  des  aliment 
fains  ;  dans  les  peaux  de  prefque  tous  noe 
reffource  très-prompte  pour  les  vêtcmcns  : 
on  fut  intcrcde  de  plus  d'une  manière  à  la 
deftrudion  des  beies  mal-faifaïues  :  on 
n'examina  guère  quel  droit  on  avoic  fur 
les  autres  ;  5«:  on  les  tua  toutes  indiftinc- 
tement.  excepté  celles  dont  on  efpéra  de 
grands  Services  en  les  confèrvant. 

L'homme  devint  donc  un  animal  très* 
redoutable  pour  tous  les  autres  animaux. 
Les  efpeces  fe  dcvortrcnt  les  unes  les  au- 
tres, après  que  le  péché  d'Adam  eut  ré- 
pandu entre  elles  les  fcmcnccs  de  la  dilTeii- 
tion.  L'homme  les  dévora  coûtes.  Il  étudia 
leur  manière  de  vivre  »pour  les  (ùrprendre 

f»lus  fiicilement  ;  il  varia  (es  cmhûclics  fe- 
on  la  variété  de  leur  caraélcrc  &  de  leurs 
allures  ;  il  inftruifit  le  chien ,  il  monta  fut 
le  cheval ,  il  s'arma  du  dard  ,  il  aisuifa  la 
flèche  ;  &  bientôt  il  fit  tomber  fous  fes 
coups  le  lion .  le  tiçte ,  l'ours ,  le  léopard: 
il  perça  de  fa  mam  depuis  Pammal  ter- 
rible qui  rugit  dans  les  forêts ,  jufqu'à  ce- 
lui qui  fait  retentir  les  airs  de  fes  chants 
innocens  j  &  l'art  de  les  détruire  fut  un 
arc  très-écendu ,  très  -  exercé  ,  très-utile  » 
&  par  conféquent  fort  honoré. 

Nous  ne  luivronspas  les  progrès  de  cet 
art  depuis  les  premiers  temps  jufqu'aux 
nôtres ,  les  mémoiret  nous  manquent  \  Se 
ce  qu'ils  nous  apprendroienc  ,  quand  nous 
en  aurions,  ne  kroit  pas  alTez  d  honneur 
au  genre  humain  pour  le  regretter.  On 
voit  en  général  que  l'exercice  de  la  ckijfe 
a  été  dans  tous  les  tiecles  &  chez  toutes 
les  nations  d'autant  ijns  commun,  qu'elltt 
étoient  moins  civilifiSo.  'Nos  pères  beau- 
coup plus ignoransque nous,  étoientbcau* 
coup  plus  grands  challcurs. 

Les  anciens  ont  eu  la  chajfè  aux  quadru- 
pèdes «5c  la  ch  :/:'  aux  oifeaux  \  ils  ont  fait 
l'une  ëc  l'autre  avec  l'arme  ,  le  chien  &  le 
Êwcon.  lUfurprenoient  des  ammaaxdaiil 
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les  êtnbaches ,  ils  en  ferçoient  li  la  oourfe , 
iben  tttoient  avec  la  Hcchc  &  le  dard  j  ils 
aîloient  au  fond  des  forêts  clicrcher  les 
plus  farouches ,  iU  en  enfermoieiu  dans  des 
parcs,  &C  ils  en  pourluivoient  dans  les  cam- 
pagnes 5^  les  plaines.  On  voit  dans  les  anti- 
ques ,  des  empereurs  rocmc  ie  venabulum  à 
la  main.  Le  w»«folion  écmr  une  c(pec»de 
pique.  Ils  dreflcMCnc  des  chiens  avec  foin  j 
ils  en  faifoieni  venir  de  toutes  les  contrées, 

Îiu'ils  appliquoient  à  différentes  chiifes , 
elon  leurs  différentes  aptitudes  naturelles. 
L'ardeur  de  î  i  proie  établit  entre  le  chien , 
.l'homme,  ie  cheval  &  le  vaucour^  une 
efpeoe  de  (bdété  ^ui  a  commencé  de  crès- 
bonne  heure  ,  qui  n'a  jamais  celS,  &  qui 
durera  toujours. 

Nous  ne  chaHbns  plus  guère  que  des 
animaux  innocens,  A  l'on  en  excepte  l'ours, 
le  far-g'.icr  S:  le  loup.  On  challoit  autrefois 
le  lion  ,  le  tigre  y  ^  la  panthère ,  Src,  Cet 
cxeccice  ne  pouvoit  être  que  cres-'daoge- 
reax.  Fi^et  aux  dîffêrens  articles  de  ces 
anirnaux  ,  la  manière  dont  on  s'y  prenoit. 
Obfervons  feulement  ici,  i  qu'en  recueil- 
lant avec  exaâtcude  tout  ce  que  les  anciens 
6c  les  modernes  ont  dit  pour  ou  contre  la 
chajfe ,  &  la  trouvant  preCqu'aulB  fouvent 
louée  que  bISUnée  ,  on  en  condnroit  que 
c'cft  une  chofe  alTcz  indifférente,  x*.  Que 
le  même*  peuple  ne  l'a  pas  également  louée 
ou  biàmce  en  touc  temps.  Sous  Saliulle  »  la 
tkaffeixoii  tombée  dans  un  foaverain  mé' 
pris  ;  &  les  Romains  [  ]  ,  ces  peuples 
guerriers»  iom  de  croire  que  cet  exefcice 
lue  une  image  de  la  guertc ,  capable  d'en- 
cretenir  t'humear  martiale ,  &  de  produire 
tous  les  grands  effets  en  confcquence  dcf- 
qucU  ou  le  croit  jugement  rtfcrvc  à  la 
nobte0e  &  aux  grands  :  les  Romains,  dis- je, 
n'y  employoient  plus  que  des  cfclaves.  3^. 
Qu'il  n'y  a  aucun  peuple  chez  qui  l'on  n'ait 
éce  contraint  de  répnmer  la  lorenr  de  cet 
exercice  par  des  loix  :  or  la  néceflîté  de 
faire  des  loix  eft  toujours  une  chiife  fa- 
ciieufe  j  elle  fuppufe  des  aéUons  ou  mau- 
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vailèsenenes-mimes»  ou  regardées  comme 
telles ,  &  donne  lieu  à  une  infinité  d'in- 

fradions  &  de  châtimcns.  4**.  Qu'il  eft 
venu  des  temps  ou  1  on  en  a  fiit  un  appa« 
nage  H  particulier  à  la  nobleffe  ,  qu'ayant 
néglige  toute  autre  étude ,  elle  ne  s'rft  pluî 
connue  qu'en  chevaux^  en  ciiiens  &c  en 
oiiêauz.  f  ?.  Qie  ce  droit  a  été  la  (ônrce 
d'une  infinité  de  jaloufies  &  de  diffentionsy 
même  entre  les  nobles  ;  ^  d'une  inHnitéde 
lésions  envers  leurs  valiaux  ,  donc  les 
champs  ont  été  abandonnés  au  ravage  des 
animaux  réfcrvés  pour  la  chajfe.  L'agricul- 
teur a  vu  les  moiflbns  coniotnmées  par  des 
cerfs ,  des  fangliers ,  des  daims»  des  oifeaux 
de  toute  efpece  ;  le  fruit  de  fes  travaux 
perdu  ,  fans  qu'il  lui  fôt  permis  d'y  obvier, 
&(.  fans  qu'on  lui  accordât  de  dédommage- 
ment. Qiie  t*inju(lice  a  été  portée  dans 
certains  pays  au  point  de  ft  ic^r  p;;y:"îu 
à  chaiTer ,  &  à  acheter  enfuue  de  ion  argenc 
le  gibier  qu'il  a?oit  pns.C'eft  dans  la  même 
contrée  qu'un  homme  fîic  condamné  à  être 
attache  vjf  fur  un  cerf,  pour  ;îvoir  cliaffô 
un  de  ces  animaux.  Si  c  cil  quelque  chofe 
de  n  prédeux  que  la  vie  d'un  cerf,  pour* 
quoi  en  ruer  ?  h  ce  n'eftrien,  iî  la  vie  d'un 
homme  vaut  mieux  que  celle  de  tous  les 
cerfs ,  pourquoi  punir  un  homme  de  mort 
pour  avoir  attenté  à  la  vie  d'un  cerf  \  7*. 

Que  le  goût  pour  In  cl  .ifTe  dégénère  prcf- 
que  touiours  en  pafl:an  ^  qu  alors  il  abfbrbc 
un  tempi  précieux  ,  nuit  àla(ànté,  &  occa- 
fionne  des  dépenfes  qui  dérangent  la  for- 
tune des  grands  )  &  qui  ruinent  les  particu« 
tiers.  8^.  Enfin  que  Us  loix  qu'on  a  été 
obligé  de  faire  pour  en  ttiitindre  1^  abus. 
Te  font  multipliées  au  point  f]u'elie<;  ont 
forme  un  code  trcs-ctendu  :  ce  qui  n  a  pas 
été  le  moindre  de  lès  inconvéniens.  Voye^^ 

dans  r article  fuivant ,  la  fatyre  de  la  ckijfr  , 
continuée  dans  t^expofltioii  des  points  ptin« 
cipaux  de  ce  code. 

Chasse  ,  (  Jurifprud,  )  fuivant  le  droit 
naturel ,  la  chalft:  croit  libre  à  tous  les  hom- 
mes. C'eii  un  des  plus  anciens  moyens 


[*}  Sylla ,  Senornts , Pompée ,  Jules  - Céfar ,  Gceron,  Marc-  Anfoine n'étoîenc  cerui- 

fiemcnt  pas  des  crdavcs  ,  i!i  ont  cependant  appuyé  &  approuvé  l'exercice  de  la  cha&palt 
leur  autorité  &  leur  exemple.  Horace- ,  dans  Tépiire  dix-huitiem«  de  l*'»  livre  ,  dit  : 
Rtmamt  fi^mae  viris  opus  utile  fanti» 
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d'acquérir  fulvam  le  droit  naturel.  L'ufage 
de  la  cha£k  étoit  encore  libre  à  toas  les 

hommes ,  fttivant  le  droic  des  gens. 

Le  droit  civil  Ae  ciiinuc  nation  apporta 
quelques  rellhttiuub  à  cecic  liberté  indc- 
hnie. 

Solon  Voyant  que  le  peuple  d'Athènes 
négUgeoit  les  arts  mcchaniqucs  pour  s'a- 
dtMiner  à  la  chaffe  ,  la  défendit  au  peuple  , 
dcfcnfe  qui  fut  depuis  mcprifce. 

Chez  les  Romains ,  chacun  pouvoir 
chaflcr ,  loil  dans  ion  fonds,  fuit  dans  celui 
d'aUtrui  ;  mais  il  étoit  libre  au  propriétaire 
de  chaque  héritage  d'empccher  qu'un  autre 
parucuUer  n'entrât  dans  fon  fonds ,  Toit 
pour  chaflèr ,  ou  anctemenr*  Injfh.  UB.  if, 
tit.  2  ,  §.  xij. 

En  France,  dans  le  commencement  de 
la  monarciue ,  la  chajfe  ctoit  libre  de  même 
que  chez  les  Romains. 

La  loi  faîique  contenoit  cependant  pîu- 
fieurs  réglcmens  pour  la  cfuijfe;  elle  défen> 
doit  de  voler  ou  de  tuer  un  cerf  élevé  & 
dreffé  pour  la  chajfe ,  comme  cela  Ce  prati- 
quoit  alors  ;  elle  ordonnoit  que  fi  ce  cerf 
avoit  déjà  été  chafle ,  &  que  fon  maître  pût 
prouver  d'avoir  tuépar  fon  moyen deuxott 
trois  bêtes ,  le  délit  leroii  puni  de  quarante 
fous  d'amende  ;  que  H  le  cerf  n'avoit  point 
encore  iêrvi  à  ta  chaj^t  l'amende  ne  leroit 
que  de  trente-cinq  fous. 

Cette  même  loi  prononçoir  aufft  dc^ 
peines  contre  ceux  qui  tuciuicnc  un  ccif 
eu  un  fanglier  qu'un  autre  chadcur  pour- 
fuivoit ,  ou  qui  voieroient  le  gibier  des  au- 
tres, ou  les  cliiens  &  oifeaux  qu'ils  auroient 
élevés  pour  ta  ehajfè. 

Mais  on  ne  trouve  aucune  loi  qui  ref- 
traignît  alors  laliberté  naturelle  de  la  chaft-, 
La  luifaiiquc  femblcplutôiruppolerqu'eUc 
étoic  encore  permtfe  à  toutes  fortes  die  per- 
(bnnes  indiftindtement. 

On  ne  voit  pas  précifément  en  quel  temps 
la  libeité  de  ta  chaffè  commença  a  £tre  re(^ 
treinte  à  certaines  perfonnes  &  à  certaines 
formes.  ïl  paroît  feulement  que  dès  le 
commencement  de  la  monarchie  de  nos 
rois,  les  princes  &  la  noblefle  en  faifoient 
leur  arrnifcmenr,  lorfqu'ils  n'croicnt  pas 
occupés  à  la  guerrcj  que  nos  rois  donnoient 
dès-lors  une  «tcentioa  paicicatiere  à  la  coiu 
ivnradon  de  1a  Oûjèi  que  pour  çei  cITet , 
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Ils  établirent  un  maître  veneor  (appelU 
depuis  grand-veneur  )  ,  qui  écoit  l'an  de* 
quatre  grands  officiers  de  leur  maifon  -,  U 
que  fous  ce  premier  officier  ,  ils  établirent 
dt-s  forclU(.rb  pour  la  confervatiun  de  leurs 
forets  ,  des  bêces  fauves  6c  du  ffbâet. 

Dès  le  temps  de  la  première  race  de  nos 
rois  ,  le  tait  de  la  c/wfe  dans  les  forêts  du 
roi  éimc  un  crime  capital,  témoin  ce  cham- 
bellan  que  Contran  roi  de  Bourgogne  fit 
lapider,  pour  avoir  rné  un  buffle  dansla 
turêt  de  Vall.ic  ,  autrement  de  VaiigennC. 

Sous  la  féconde  race,  les focécs étoicBC 
dcfenfables  ;  Charlemagnc  enjoint  aux  fo- 
relliers  de  les  bien  garder  ;  les  capitalaires 
de  Charles- le-Cliauve  défif^ent  les  forêts 
où  Ces  commenfaux  ni  même  fon  fils  ne 
pourroienr  pas  chniTrr  ;  m?i)ç  ces  défcnfes 
ne  cunccrnuiLiu  que  les  tatcts,  non  pas 
la  cha£è  en  général. 

Un  concile  de  Tourî  ,  convoqué  fous 
l'autorité  de  Charlemagnc  en  8 1),  défend 
anx  eccléfîafttqnes  d'atTer  à  la  cluffèt  ée 
même  que  d'aller  au  bal  Se  à  la  comédie. 
Cette  défenfc  particulière  aux  ecclé/îafti- 
qucs,  fembleroit  prouver  que  la  cA<iJ^ctoit 
encore  permife  aux  autres  pardciiUcts,<hl 
moins  nors  les  forêts  du  roi. 

Vers  la  fia  de  la  féconde  race  &  au  corn- 
mencement  de  la  oroifieme ,  les  gouyer* 
neurs  des  provinces  &  villes  qui  n'croient 
que  de  fimples  officiers ,  s'étant  attribué  la 
propriété  de  leur  gouvernement  à  la  charge 
de  l'Iiommage ,  il  y  a  apparence  que  ces 
nouveaux  (eigneurs  &  autres  auxquels  iU 
fous- inféodèrent  quelque  portion  de  leur 
territoire ,  continuerencde  tenir  les  forêts 
&  autres  terres  de  leur  feigneurie  en  déftnfe 
p?s  npport  à  la  chafse,  comme  elles  l'éioicnt 
lof  [qu'elles  appaiienoienc  au  roi. 

Il  étoit  défendu  alors  aux  roruriers,  KW* 
peine  d'amende ,  de  chafTer  dans  les  ga- 
rennes du  feigncur  :  c'cft  ainlî  que  s'expli- 
quent les  écablidêmens  de  S.  Louis ,  nie* 
en  1170.  On  appelloit  gwre/z/ïe  toute  terre 
en  dcfenfe  :  il  y  avoit  alors  des  garennes  de 
licvrci  aulTi-bien  que  de  lapins,  & 
garennes  d'eau. 

Les  anciennes  coutumes  de  Beauvaifi?, 
rédigées  en  lisi  j  ,  portent  que  ceux  qui 
•dérOTentdcf  lapins,  ou  autres  grodèslwe* 
fauvAgcs  t  dam  ta  gaiennc  d'aucnii , 
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font  pris  de  noit ,  feront  pendus  ;  C\  c'cPc 
de  jour ,  ils  feront  punis  par  amende  d'ar- 

Êcnt  ;  fa  voir ,  i\  c*eft  un  gentilhomme,  60 
V.  ôc  Cl  c'eft  un  homme  de  po^c ,  60  fous. 
Les  privilèges  que  Charles  V  accorda 
en  t}7f  aaxiubiCatis  de  Maiily-le-Châ. 
teau  ,  portent  que  celui  qui  feruit  accufc 
d'avoir  chaiïé  en  plaine  dans  !.i  garenne  du 
kigncur,  fera  cru  fur  (on  fetment  ,  s'il 
)are  qu'il  n'a  point  chalTë  ;  que  s'il  ne  veut 
pas  faire  ce  ferment ,  il  payera  l'amende. 
Il  eft  iînguher  que  l'on  s'en  rapportât  aintî 
à  la  honnU'foA  de  l'accufé }  car  s'il  n'y 
avoir  point  alors  la  formalité  des  rapports , 
on  auroic  pu  (ecoortr  à  U  preuve  par 
témoins. 

Il  écotc  donc  défendu  dès- lors ,  foit  aux 

nobles  ou  roturier'i  ,  de  ciulTcr  dans  les 
forêts  du  roi  lur  les  terres  d'auirui  en 
général  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  (Ht  en« 
core  défendu ,  foit  aux  nobles  ou  rocuriersy 
de  chalfer  fur  leurs  propres  terres. 

li  paroit  même  que  la  c/uifse  cioir  pr r- 
xnife  attx  nobles^  do  moins  dans  certaines 
provinces ,  comme  en  Dauphiné ,  ou  ils 

i'ouiliènc  encore  de  ce  droit ,  fuivanc  des 
etrres  àe  Charles  V  de  1 567. 

A  l'cîgard  des  roturiers ,  on  voit  que 
les  habitans  de  certaines  villes  &c  protin- 
Çes  obtinrent  aulTi  la  pcrmilTion  de  Ju^f^€. 

On  en  trouve  un  cxenipte  dans  des  let- 
tres de  1 5  J7  ,  fui\  ;î!ic  leUiuelîc^  les  habi- 
tans  du  bailliage  de  Revcl  &L  la  fénéchaul> 
fêe  qe  Tonloofe  ,  étant  incommodés  des 
b^es  iâuvages ,  obtinrent  du  maître  géné- 
ral des  eaux  &  forêts ,  la  permiiTion  d'aller 
à  la  chafie  jour  ik.  nuit  avec  des  chiens 
des  domeftiques  ,  etiani  cum  ramerio  ftu 
rameriis.  Ce  qui  paroit  (igniher  de h^i'-iclus 
Marbre  dont  on  (c  fervoic  pour  faite  des 
battues.  On  lear  permit  de  chadèr  aux 
fangliers  ,  chevreuils  ,  loups ,  renards  , 
lièvres  &  lapins ,  &  autres  bêtes,  foit  dans 
les  bois  qui  leur  appartenoient ,  fojt  dans 
la  forêt  tfc  Vaur  ,  à  condition.que  quand 
ils  chalïcroien'.  u.;  :  ;  les  forées  du  roi  ,  ils  î 
(êroienc  accompagnés  d'un  ou  deux  foref* 
tiers  y  à  moins  que  ceux-ci  ne  refiifatTent 
4y  venir}  que  (î  en  châtiant ,  leurs  chiens 
«nrroient  dans  les  forêis  royales ,  autres 
que  celles  de  Vaur  ,  ils  ne  icroicnt  point 
Mudamnà  en  l'amende  «  à  moîn*  qu'ils 
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n'euffenr  T^ivî  leurs  chîen?  ;  qu'en  a'J.^nt 
vihtcr  leuis  un  t^  ,  &  étant  lur  les  che- 
mins pour  d'autres  raifons ,  ils  pourroienc 
cliadcr  lorfque  l'occafîon  s'en  préfentc- 
roit ,  (ans  appeller  les  forctUers.  On  lent 
aîfênient  combien  il  étoit  facile  d^ibafêc 
de  cette  dernière  faculté;  ils  s'obligèrent 
de  donner  au  roi  pour  cette  permifTton 
cent  cuiquante  florins  d'or  une  fjis  pnyLs, 
&  au  maître  des  eaux  &  forêts  de  Tou- 
loufe,  la  tête  avec  irois  doigts  au  dclîus 
du  cou ,  au-deflous  des  oreilles  |  de  tous 
les  fangliers  qu'ils  prendroient  ,  U 
moitié  du  quartier  de  derrière  avec  le  plé 
des  cerfs  ffc  de<:  ch-^vrcuils  ;  &  pnr  '.es  let- 
tres de  I3f7  ,  le  roi  jcaii  contrtina  cette 
pcrmiffion. 

Charles  V  en  1 569  confirma  des  lettres 
de  deux  comtes  de  Joigny»  de  13x4  £e 
136H,  portant  permiflton  «ux  habitant 
de  cette  ville ,  de  chaflèr  dans  l'étendue 
de  leur  juftice. 

Dans  les  privilèges  qu'il  accorda  en 
1 370  à  la  villede  Saint- Antonin  en  Roner- 
guo  ,  il  déclara  que  ,  quoique  par  les  an- 
ciennes ordonnances  il  fik  défendu  à 
quelque  perfonne  que  ce  fôt,  dechaflèr 
fans  la  permillîon  du  roi ,  aux  bêtes  fau- 
vages  (  Icfqtulles  néanmoins,  dit-il,  gâ- 
cent  les  blés  '6c  vignes  )  ,  les  habitans  de 
Saint  -  Antonin  pourro-ent  chaflèt  \  CCS. 
bêres  hors  les  foyers  du  roi. 

Les  privilèges  qu'il  accorda  en  la  même 
atmée  m»  balûcans  de  Montauban  ,  leur 
donnent  pareillement  U  pormiffion,  en 
tant  que  cela  regarde  le  roi ,  d'aller  à  la 
ciuil\t  des  fangliers  ^  autres  bêtes  fauvagcs. 
Dans  des  lettres  qu'il  accorda  en  1374 
au \  Il  1;  itans  de  Tonnay  en  Nivernois,  il 
dit  que,  fuivanc  l'ancien  ulage  «toutes  per- 
fonnes  poutront  chaflèr  ^  COiites  bttes  de 
oi féaux  ,  dans  l'étendue  de  U  $uri(îi^étioa 
en  laquelle  lesTeigneursoe  pouxromnvoir 
de  garenne. 

On  trouve  encore  plnfieurs  entres  per. 
millions  femblablcs ,  accordées  aux  habi-  ' 
tans  de  certaines  provinces  ,  à  condition 
de  donner  au  roi  quelque  partie  des  ani-  • 
maux  qu'ils  auroient  tués  à  la  t!ia^\  9c 
Charles  VI  pai  des  lettres  de  1597  ,  sc- 
corde  aux  habicans  de  Beauvoir  en  Bcar- 
nois,  pernifliagi  de  chûffi,  &  le  reuenc 
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cntr'aucres  chofes  tous  les  nids  des  olfcaux 
nobles  :  c'étoient  apparemment  les  oif^ux 
de  proie  pro|»res  à  la  chajft. 

Outre  CCS  perraifTlons  p<^néra1ç^  que  tins 
fois  accotdoicnt  aux  habuans  de  ccrcàîiics 
yillesAe  provinces ,  ils  en  «ccordoienc  aullî 
à  certains  particuliers  pour  chafler  aux 
bcces  fauves  &  noires  dans  les  forêts 
royales, 

Philippe  At  Valois  ordonna  en  1)4^  > 

flue  ceux  qui  auroient  de  telles  permtt- 
uons  ne  les  pourroicnc  céder  à  d'autre»;  & 
ne  pounroient  faire  diaflèr  qu'en  leur  pré- 
fence  &  pour  rnr. 

Charles  VI  ayant  accordé  beaucoup  de 
ces  (orces  de  permillions ,  &  voyant  que 
Tes  forêts  Àoienc  dépeuplées»  onkmna  qoe 
dorénavant  aucune  permimon  ne  feroit 
valable  Ci  elle  n'étoù  lignée  du  duc  de 
Bourgogne. 

En  M9^j  il  défendit  exnrrdcment  aux 
non  nobles  qui  n'auroicnt  point  de 
privilège  pour  la  chafc,  ou  qui  n'en  au- 
roient pas  obtenu  la  perraiflion  de  per- 
(ônnes  en  état  de  la  leur  donner  ,  de  chaf- 
fer  à  aucunes  bétes  grolTes  ou  menues ,  ni 
à  oiiêaux ,  en  garenne  ni  dehors.  Il  per« 
mit  cependant  la  chajje  à  ceux  des  gens 
d'é^Ufe  auxquels  ce  droit  pouvoit  appar- 
tenir par  lignage  ou  à  quelque  autre  titre, 
&  aux  botttgeoisqui  vi voient  de  leats  héri- 
tages ou  rentes.  A  l'égard  des  gens  de 
labour  «  il  leur  permit  feulement  d'avoir 
des  chiens  ponrchaflèr  de  deffus  leurs  tcr- 
res  les  porcs  5:  autres  bêtes  fiuv  igcs  ,  à 
condition  que  s'ils  prenoicnc  quelque 
bête ,  ils  la  porteroient  au  feigneur  ou 
an  juge,  finon  qu^  en  payeioient  la 
valeur. 

Ce  règlement  de  1396  qui  avoit  dé- 
lèndu  la  chafi  aux  roturiers,  fiic  fuivi 

de  plufîeurs  autres  à  peu -près  fembla- 
bles  en  1515  j  en  iSl\,  '57^» 

èc  1607. 

L'ordonnance  des  eaux  &  forêts  du  mois 
d'<K  lie  I  '  69  ,  contient  un  titre  des  chaffes 
qui  iotmej)rtfencemenC  la  principale  loi  fur 
cette  matieve. 

Il  réfulce  de  tous  ces  difTérenstcglcmens, 
que  parmi  nous  le  Roi  a  préfèntement  feul 
le  droit  primitif  de  ihajjfe)  que  tous  les 
.m%s  krtteniwnc  de  loi  fint  par  infifiod»-  < 
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tlon  ,  (oit  par  conceliion  ou  par  jprivil^ 
8c  qu'il  en  le  maître  de  ràbeindre  ce 

droit  comme  bon  lui  femble.  Les  /ouvcrains 
tj'rrpjfrnf  (i'Al'rm,">jTne  ont  autll  le 
racmc  droit,  dans  kurs  cl^'.s  pa.r  lapporC 
à  la  chajjè.  . 

Tous  feigneurs  de  fief,  foit  nobles  ou 
roturiers ,  ont  droit  de  chaâèr  dans  i'éteo- 
duede  leur  fief;  le  (è^eur  haut-iaftider 
a  droit  dechaller  en  ptfrfonne  dans  tous  les 
fiefs  qui  font  de  fa  jufticc ,  quoique  le  fîef 
ne  lui  appartienne  pas  -j  mais  les  Icigiicurs 
ne  peuvent  chafler  à  fiarce  de  chiens  & 
oifeau'îv,  qu'à  une  licuc  des  pliihrs  du  Roi; 
&  pour  les  chevreuils  ôc  bctes  noires»  dans 
la  diftance  de  trois  lieues. 

Les  nobles  qui  n'ont  ni  fief  nijnilicene 
peuvent  chaffcr  fur  les  terres  d'autrui ,  nî 
même  fur  leurs  propres  héritages  tenus  en 
roture,  excepté  dans  quelques  provinces, 
comme  en  Dauphiné  ,  uù  par  un  privilège 
fpéoai  ils  peuvent  chafler  ,  tant  fur  leurs 
terres  que  fur  cdles  de  leuts  voifuis ,  foie 
qu'ils  aient  fief  ou  juftice  ,  ou  qu'ils  n'en 
podèdent  point. 

Les  roturiers  qui  n  ont  ni  fief  ni  juftice 
ne  peuvent  chafler ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
en  vertu  de  quelque  charge  ou  privilège 
qui  leur  atuibue  ce  droit  fur  les  certes 
du  Roi. 

Quant  aux  eccléfiaftiques ,  les  canons 
leur  défendent  la  chafse^  même  awx  ycrhy.. 
La  déclaration  du  &7  juillet  1701  enjoint 
aux  (êigneurs  ecdéfiaftiques  de  conunetne 
une  perfonne  pour  chafTcr  fur  leurs  terres, 
à  condition  que  celui  qui  (era  commis  fera 
enrégilher  fa  conuniflion  en  la  œaîarife. 
Les  arrêts  ont  depuis  étendu  cet  a&ge  aux 
femmes,  &  aurrrs  r;ui  par  leareiatiic 
peuvent  chaHèr  en  perfonne.  ^ 

L'ordonnance  de  lé^^  règle  lesdiverfo 
peines  que  doivent  fupportcr  ceux  qui  ont 
commis  quelque  fait  de  cka^e ,  félon  la  na- 
ture du  délit ,  &  défend  de  condamner  à 
mort  pour  fait  de  ehofi,  en  quoi  cUe  déioft 
à  celle  de  i<roi. 

11  eft  auifi  défendu  à  tous  feigneurs ,  & 
autres  ayant  droit  de  chafe ,  de  chaflêtà 
pié  ou  à  cheval ,  avec  chiens  ou  oil  c  > 
fur  les  terres  enfemencées  ,  depuis  que  ic 
blé  fera  en  tuyau  j  &  dans  les  vignes ,  àt- 

pvis  b  pteaiet  mai  juTqa'apics  h  dé* 
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^oùllle  1  ^  peine  de  privstion  de  leur  dtoit, 
de  foo  livres  d'amende j  ficdetOttS  dom- 
mages Ôc  intcréts. 

Nul  ne  peut  érablii  garenne ,  s^l  n'en  a 
le  droit  par  Ces  aveux  &  dénombrcmens, 
poflelËon  )  ou  aucres  titres  TutElans. 

La  connoiflânce  de  toates  les  contefta- 
tumt,  au  futeC  de  la  chûfse  ,  appartient  aux 
officiers  des  eatix  &  forêts ,  ^"c  aux  v'pes 
gruycrs ,  chacun  dans  leur  reflort ,  excepté 
pour  les  faits  de  la  ekafse  arrivés  dans  les 
Capitaineries  r(jya!eç. 

Nos  rois  ayant  pris  goût  de  plus  en  pins 
pour  la  cAafte ,  ont  mis  en  ré(èrve  certains 
cantons  qu'ils  ont  érigés  en  capitancrics  ; 
ce  qui  n'a  commence  oue  fous  Frarn^ois  I 
vers  l'an  i  f  5^5*  Le  nombre  de  ces  capitai- 
neries a  été  augmenté  9c  réduit  en  divers 
temps  )  tant  par  ce  prince  que  par  fes  fuc- 
celfeurs.  La  connoiilànce  des  faits  de 
cAûfse  leur  a  én:  attribuée  à  chacun  dans 
leur  rcfîbrt ,  par  diiférens  édits ,  &  l'appel 
des  jupemens  émanes  de  ces  cflpiiainehes 
cil  Dorté  au  conlcil  privé  du  roi. 

11  eft  défendu  à  toutes  perfonnes ,  même 
aux  fctî^ncurs  haut-jufticiers ,  de  chadèr  à 
l'arquebuie  ou  avec  chiens  dans  les  capi- 
taineries royales  ;  Sc  toutes  les  permiffions 
accordées  par  Icpafle,  ont  été  révoquées 
par  l'oidonnance  de  1669  >  ^  ^ 
corder  de  nouvelles. 

Ceux  qui  ont ,  dans  les  capitaineries 
royales,  des  enclos  fermes  de  murailles,  ne 
peuvent  y  faire  aucun  trou  pour  doimer 
entrée  au  gibier»  mais  feulement  ce  qui  eft 
néceffidre  pour  l'écoulement deseauLllsne 
peuvent  aufG,fans  permiffion,  faire  aucune 
nouvelle  enceinte  de  murailles  ,  à  moins 
que  ce  ne  (bit  joignant  leurs  maifonsfkuées 
dans  les  bourgs  ,  villages  &c  hameaux, 

La  cAâfseÀes  loups  eft  &  importance  pour 
la  confervation  des  perfonnes  &  des  bef- 
tiaux,  qu'elle  a  mérité  de  nos  lois  une  atten- 
tîon  particulière.  Il  y  avoit  autrefois  tant 
de  loups  dans  ce  royaume  ,  que  l'on  fut 
obligé  de  lever  une  efpece  de  taille  pour 
ccrrc  c.^'fsc.  Charles  V,  en  1  377,  exempta 
de  ces  impohtions  les  habitans  de  Fonte- 
nai  ptès  le  bois  de  Vtncennes.  On  futobligé 
d'éttUic  en  chaque  province  des  louve- 
t'im  y  que  François  I  créa  en  titre  d^oftîcc  ; 
6c  il  établit  au  dcHus  d'eux  le  giaad  louve- 
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ticr  de  France.  L'ordonnance  d'Henri  III 
du  mois  de  janvier  i  f 8j  ,  enfoint  aux  offi- 
ciers des  eaux  &  forées  de  faire  ailemblec 
trois  ibis  famiée  un  homme  par  fi»t  de 

chaque  paroidê  de  !cur  rc-nort ,  avec  armes 
&  chiens  ,  pour  faire  la  cimfse  aux  loups. 
Les  ordonnances  de  15 07  >  Kîoo&iéoi, 
attribuent  aux  fergens  louvetiers  deux  de- 
niers par  loup,  ^  quatre  deniers  par  louve, 
fur  chaque  feu  des  paroiilcs  à  deux  lîeuet 
des  endroits  oà  cet  ammaux  auroîent  été 
pris.  Au  moyen  de  cl-s  figes  précautions,  il 
rcfte  préfentemenc  li  peu  de  loups ,  que 
loriqu'il  en  paroît  quelqu'un  il  eft  facile 
de  s'en  délivrer. 

Sur  le  droit  de  chafse  »  on  peut  voîrav 
coJe  II  t  tit,  xljv  f  ùau  code  thiodofien  ,  lrl^ 
Xy^tiU^,  Ses  capindah^êtkncutUétt 
ordonnances  de  la  troijîemc  m  ce;  ceux  de  Fon- 
canon ,  Joly  &  Néron  ;  ia  bibliothèque  da 
droit  franç,  ée  Bouchel  ,  au  mot  ckafse. 
Salvaing,  éetu/age  des  fiefs.  Lebret ,  tra^ 
de  la  fouverûin^t^  ^  liv.  III,  chap.  iv.  L'or- 
donnance des  eaux  Ù  foréis  ,  xxx  ,  €f  la 
conférence  Jur  c*  titre  ;  le  traité  de  la  poSee^ 
tome  II  y  liv.  V^tit.  xxiijt  ch,  iij,^.l  ,  le  traité 
du  droit  de  cha/se,  par  de  Launay  ;  la  jurif 
prudence  fur  le  fut  des  chafses ,  in-i  1.  z  voL 
le  code  </»  chaUes ,  &  ci-aprh  aux  mots  Fav« 
coiiNERiE  ,  Garenne,  LoTJVETERii,  LoV« 
VïTiER  ,  VÉNERIE,  Vol.  {A) 

♦  Chasse  amphithéatrau,  CR^.tfM.^ 
Les  Romains  rappelloient  venatio  wdiaria, 
ou  amphttheatralis,  ïX\c  fe  faifoic  dans  le» 
cirques ,  au  milieu  des  amphithéâtres ,  ^ 
On  lâchoit  toutes  fortes  d'animaux  fauTa*» 
ges qu'on  faifoi:  attaquer  par  des  hommes, 
appelles  de  cet  exercice  bêjltariiy  yoje^BES* 
Ti  aires;  oii  ils  étoienr  rués  à  coups  de  (lè- 
ches par  le  peuple  même  ,  amufemcni  qui 
l'accoutumoit  au  iang  &  l'cxer^it  au  car> 
nage.  L'an  de  Rome  foi ,  on  y  conduifît 
cent  quarante-deux  éléphans  qui  avoient 
été  pris  en  Sicile  fur  les  Carthn^inois  ;  ils 
furent  expofés&  défaits  dans  lecirque.  Âu« 
gufte  donna  au  peuple^dans  une  (ètue  cÂo^ 
amphitkéatrale  f  trois  mille  cinq  cens  bctes. 
Scaurus  donna  une  autre  fois  un  cheval 
marfn  &  cinq  crocodiles  ;  l'empereur  Pro- 
.  bus ,  mille  autruches ,  mille  cerfs ,  mille 

Ifangliers ,  mille  daims,  mille  biches  ,  & 
mille  béliers  lauvages.  Pour  un  autre  (pce* 

VvT  » 
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ie  marqueur,    ^oye^  tartide  V  a    \f  f.  ' 

Chasse,  en  terme  d'Orfèvre  ,  c'eii  Ïj.  par- 
tie <te  la  boucle  oà  eft  le  bouton. 

CjiASSï  DEPAi      ,  ferme  de  P/che  ;  c'eft 

une  grande  tcncurc  de  filets  montée  lur  pi- 
quets, qui  lêrt  à  conduire  le  fM>iflcm  dans  le 

parc ,  d'où  il  ne  peut  plus  reflortir.  fijrq^ 
Parcs  ,  dont  la  chafse  fait  partie. 

CuASiE -QUARiitE  ,  c'tll  proprement 
une  efpece  de  marteau  à  deux  têtes  quar- 
rcc  ,  'ont  l'une  eft  acérée»  9i  l'attoene 
l'ctl  point. 

L'ufagcdc  la  chcfse  n'eft  pas  de  forger  , 
IB&ais  de  former ,  après  que  le  forgeron  a 
enlevé  un  tenon  ou  autre  pièce  ,  où  il  y  a 
épaulemenr,  l'angle  de  l  epaulemtnt  :pour 
cet  etlet  on  pofe  la  chafse  bien  d'à- plomb 
fur  le  rcnon  ou  la  pièce ,  à  l'endroit  de  l'c- 
paulement  commencé  au  marteau ,  &  l'on 
frappe  fur  la  non  acérée  de  fa  chafse 
avec  un  autre  marteau  ;  ce  oui  donne  lieu 
à  la  tcte  acérée  àe  rendre  l'nn?^!?  d(-  l'c- 

Eaulement  plusvxK  ôccpaignc  à  i'ouvncr 
ien  des  coups  de  urne. 
Chasse  a  biseau  ,  c'eft  le  m^me  outil 
&  de  la  même  forme ,  à  cela  prés  que  la 
tête  acérée  eft  en  pente  ;  cette  pentt  con- 
tinuée  rencontreroit  le  manche.  Son  u(àge 
eft  de  refoiilrr  forrcmenf  les  épanlcmcns , 
fur -tout  dans  les  occaiions  ou  Icî  angles 

de  l'épattlement  Ibnt  aigus. 

Chasse  des  Rajfineurs  de  fucre  ;  c'eft  le 
même  outil  que  ie  clulioir  des  Tonne- 
lier* ,  ée  ils  remplotenc  (ur  leurs  formes 

au  même  ufage  que  ces  ouvriers  fiir  tes 

cuviers  ,  ronneiux  ,  &  autres  vaifïeaux 
qu'ils  relient,  ^'^«'jf^  Chassoir.  Il  n'y  a 
de  différence  entre  la  chafse  des  Raffineurs 
&  le  chafîbii  des  Tonneliers ,  que  le  chaf- 
foir  des  Tonaclicts  eft  i  peu  près  de 
même  grollèar  partout ,  qu'il  (èrt  fur 
l'un  &  l'autre  bout  indillindement  ;  au 
lieu  que  ccWï  des  Raffineurs  ne  fert  à 
cliuilei  que  par  un  bout  qui  s'applique  fur 
le  cercle  -,  l'autre  eft  formé  en  une  tête 
ronde  fur  laquelle  on  frappe  avec  le  mar- 
teau \  ainû  celui-ci  eft  beaucoup  plus  long 
que  Hautre.' 

Chasse,  f.  f.  cAe^  les  Jlifitrmés^  les  Dra- 
piers^ autres ,  eft  une  partie  du  métier  du 
Tilleraiid ,  qui  ell  lufpcndue  par  en-haut 
àuue  barre  appellée  \c  pora^  chafse  ;  qui 
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çl^^.npiivée  fur  les  deux  traverfes  laréraW 
du  iiauc  du  métier  ,  &  au  Was  de  laquelle 
eft  attaché  le  rot  ou  peigne  dans  lequel 
font  pafiés  les  fils  de  la  chaîne.  C'eft  avec 
la  cha£è  que  le  Tiilcrand  frappe  les  tils 
de  la  trame  pour  les  (errer  ,  cnaque  fois 
qu'il  a  pallë  la  navette  entre  les  fils  de  k 
ciiaîne. 

La  chûfse  eft  compofce  de  trois  parties 
ou  pièces  de  bois  dont  deux  font  perpen- 
diculaires ,  Se  font  appelîces  les  êpces  delà 
chafse  ;  ia  troifieme  eft  horifontale  ,  & 
compo((^  de  deux  barres  de  bois  écartées 
l'une  de  l'autre  de  la  hauteur  du  rot ,  & 
garnies  ch-<cune  d'une  riinnr'^  d^ins  la- 
quelle ou  artcie  ic  rot  ;  ces  deux  battes 
(ont  percées  par  les  deux  bouts ,  &  les^pées 
entrent  dans  ces  ouverrures.  La  barre  qui 
eft  ia  plus  baflle  ,  &  qui  foutient  le  rot , 
s'appelle  le  fomrmer  ;  l'autre  qui  appuie  fur 
ie  rot  ,  s'appelle  k  chapeau,  de  la  chafse  .* 
cette  barre  eft  arrondie  par  le  h.iur  ,  &  eft 
garnie  dans  Ton  milieu  d  une  mam  ou  poi- 
gnée de  bots  :  c'cft  avec  cetce  poignée  qoe 
l'ouvrier  tire  la  chtfse  pour  frapper  li 
crame.  Voye^  ks  an.  Drapieh  ,  Tisse- 
rand 9      &  tartiek  Battamt. 

*  Chasse  ,  (  Ferr,  )  légère  maçonnerie 
attachée  d'un  côté  au  corps  dn  fjur ,  & 
dont  une  autre  partie  eft  (otitenue  en  l'air 
par  une  barre  de  ier  circuUire ,  éloignée 
d'environ  deux  pouces  du  grand  ouvreau , 
&  deftinée  à  garantir  l'ouvrier  de  la  xxo^ 
grande  ardeur  du  leu. 

CHASSfe>AVAMT  ,  f  m.  (  Art  mk.  )  on 
donne  ce  nom  généralement  à  tous  ceux 
qui  ionc  commis  à  la  coiiduite  des  grands 
ouvrages  ,  &  qui  tiennent  cegiftres  des 
heures  de  travail  cn^r  loyées  -Sf  perdues  p«t 
les  ouvriers.  Il  y  en  a  dans  les  grands  at- 
telif  rs  de  Serrurerie  »  dans  les  endroits  oà 
l'on  conftruit  de  grands  édifices ,  dans  les 
manufaâ-iii-es  très  -  nombrcufcs  \  mais  iU 
prennent  alori  dilFérens  noms. 

Chasse-fuurée  ,  f.  f.  (  llwir.  )  planche 
df  ho^s  qunrréc  ,  obltnpu?,  &  percée  danS 
le  milieu  d'un  trou  ou  l'on  a  paflc  une  cor- 
de; cette  planche  fert  à  écarter  de  deflîi«|« 
cuve  l'écume  ou  fleurée  ,  afin  quetaétot* 
fes  auxquelles  elle  s'attacheroii  fans  cette 
précaution  ,  n'en  foicnt  ni  atteintes  ni 
tachées. 
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OrASSE-MARïE ,  C  m.  (  Comm.  )  mar- 
chand qui  apporte  en  diligence  à  Paris , 
9c  dans  les  lieux  circonvoiiîns ,  le  poiifoh 
péché  fur  les  côtes  les  moins  (éloignées. 
Les  nouveaux  impôts  dont  on  a  chargé  le 
poifibn  }  ont  extrêmement  ralenti  l'ar- 
deur de  ces  marchands  :  le  poifTon  en  ell 
devenu  plus  cher  dans  la  capitale  ,  S<.  à 
meilleur  marché  dans  les  bourgs  de  villa- 

Ses  voifins  «  où  ils  ont  apparemment  plus 
'intérêt  à  le  débiter. 

Chasse-poicnée  ,  r.  f.  outil  de  Fourbif- 
feur  ,  ain(î  nommé  de  Ton  ufage.  Ceft  un 
morceau  de  bois  rond,  d'un  pouce  &  demi 
de  diamètre,  long  de  cinq  oufix,  foré 
dans  toute  fa  longueur  >  qui  ferc  à  chalfer 
dcponflèr  la  poignée  d'une  épée  fur  la  {oie 
de  la  lame,  juiqu'à  ce  qu'elle  (bit  bien 
jointe  avec  le  corps  de  la  garde. 

Chasse  pommeau,  qu'on  nomme  auffi 
ioale  ;  e'eft  encore  un  outil  de  fourblifeur 
qui  fert  à  poufler  le  pommeau  de  l'épée 
iar  la  foie  de  la  lame ,  pour  la  joindre  à 
la  poignée  :  il  eft  fait  d'une  boule  de  bouis 
pareille  à  celles  avec  leiquclles  on  joue  au 
nriail  :  cette  boule  a  un  trnu  fl:ins  le  milieu, 
donc  l  embouchure  e(t  plus  large  que  le 
Ibnd ,  afin  que  le  haut  du  pommeau  y 
puilfe  entrer  ;  ce  qui  refte  du  trou  qui  eft 
plus  étroit  fuâifant  pour  donner  pauage  à 
lu  pointe  de  la  foie ,  lorfque  le  pommeau 
eft  entièrement  clialté,  ^oy  e^  Pommeau. 

Chassh-POINte  ,  f!  f.  outil  à  Pnfrîr^e  H'un 
grand  nombre  d  oir.  riers  en  Ici  ,  eu  cui- 
vre ,  en  métaux ,  en  bois ,  qui  s'en  fervent» 
ainfi  que  le  nom  l'indique  aftêz  ,  à  chaf- 
fer  les  pointes  ou  goupilles  placées  dans 
leurs  ouvrages ,  fans  gâter  les  formes  de 
ces  ouvrages.  Ceft  un  morceau  d'acier 
trempr  ,  fort  ait^u.  On  applique  l'extré- 
mue  aiguc  (ic  l'outil  fiar  la  pointe  ou  gou- 
pille à  chaflcr  ;  on  frappe  un  coup  léger 
fur  la  tcte  ;  la  goupille  fort  par  \c  cô-é  op 
pofé  :  on  la  faifît  avec  les  pinces ,  &  on 
achevé  de  Parradier.  Il  y  a  la  chafse-poinu 
à  main ,  fur  laquelle  on  ne  frappe  point  \ 
on  la  prend  feulement  à  la  main ,  on  ap- 
puie le  petit  bout  lur  la  goupille  ï  chatfer , 
èc  on  prelfe  contre  cette  goupille  le  petit 
bout  de  la  chafsc  pair.tr ,  le  plus  fortement 
&  le  plus  dans  la  dire(!^on  de  la  goupille 
^u'on  peut.  Cette  dernière  chafio^poime  eft 
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à  préférer  dans  les  cas  rels  que  celui  où  il 
s'agicoit  de  chalTèr  une  pointe  hors  de  la 
bordure  d'une  glace  :  il  vaut  mieux  iàire 
lortir  la  pointe  en  la  poufTuK,  que  de  frap- 
per fut  la  tête  de  l'oucii  un  coup  qui  pour- 
rait âHWliler  la  glace  ,  faire  tomber  £bn 
teint,ou,qnipi»eft,la  faiditt^iêlon  la 
commotion  qu'elle  recevroitda  Ooup  rela- 
tivement à  fa  poUtion. 

CttASSB-KivtT ,  C  m.  «ff  rcrme  A  Claadfe- 
ronnier  ,  fi*  amres  ouvriers  ,  eft  un  morceau 
de  fer  à  tête  large  ,  percé  à  Ton  autre  ex- 
trémité d'un  trou  peu  profond  ,  dans  le- 
quel s'infere  ic  (t  rive  le  doo  de  cuivre 
que  l'on  frappe  avec  un  marteau. 

CHASSÉ  ,  L  m.  (  Danfe^  )  c'eft  un  pM 
qui  eft  ordinûcement  précédé  d\in  coupé, 
ou  d'un  autre  pas  qui  conduit  \  la  deu- 
xième pofition  d'où  il  le  prend.  Il  fc  fiit 
en  allant  de  côté  ,  foit  à  droite  ,  iuic  à 
gauche. 

Si  l'on  veut ,  par  exemple  ,  faire  ce  pas 
du  côté  gauche ,  il  faut  plier  fur  les  deux 
jambes ,  &  le  relever  en  fauranc  à  dend  : 

en  prenant  cemouvcment  fur  les  deux  piés, 
la  jambe  droite  s'approche  de  la  gauche 
pour  retomber  à  fa  place  ,  &  la  chade  par 
conféquent,  en  l'obligeant  de  fe  porter 
plus  loin  à  la  deuxième  pofition.  Cela  doit 
s'exécuter  très-vite  ,  parce  que  l'on  retom- 
be (urlc  drcât,  &  que  la  jambe  gauche  (è 
pofe  incontinent  à  la  deuxième  pofîcîon. 
Comme  on  ç\\  fait  de\ix  de  fuite  ,  au  pre- 
mier i.iut  l'on  iciumbc  &c  l'on  plie  ,  is;  du 
même  temps  ou  reHaute  en  portant  le 
torps  fur  le  droit  ou  fur  le  gauche,  ièlon 
que  le  pas  qui  le  fuit  le  demande. 

Mais  lorsqu'on  en  a  plufieurs  de  fuite, 
comme  dans  l'allemande ,  on  fait  les  fauts 
de  fuite  ,  fnn  fr  relever  fur  un  feul  pié  , 
comme  li  le  piaaque  quand  li  n'y  en  a  que 
deux. 

Ce  p.is  fc  fait  de  m*mî!  en  arrière,  en 
changeant  leulement  les  portions  :  éuutà 
la  quatrième  poHtion  ,  la  jambe  droite  de- 
vant ,  on  plie  Se  on  fe  relevé  en  fautait 
&  en  reculant ,  &  la  jambe  droite  s'appro- 
che de  la  gauche  en  retombant  à  fa  place , 
ce  gui  la  challè  en  arrière  à  la  quatrième 
pc><i:ion  :  mais  comme  on  tombe  ;  T  '  i  j 
fécond  faut  qui  fc  fait  de  fuite  ,  on  te  re- 
levé foie  for  le  droit  foit  fur  le  gauche  » 
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ivion  le  pas  {jui  fuit ,  en  obrervftnt  tou- 
jours au  premier  faut  que  ce  fott  la  jambe 
qui  cl\  devant  qui  chafTc  l'autre,  &  Ce 
pôle  la  première  en  recombanc.  i>iV7.  de 
Trév.  &  Rameau,  TrMti  de  h  Ckoréara- 
phie. 

CHASSE  ,  (  Mujiq.  )  On  donne  ce  nom 
à  certains  airs  ou  à  certan^cs  fanfares  de 
cors  ou  d'autres  indiumens  qui  léveillcnt, 
à  ce  qu'on  dit ,  l'idée  des  tons  que  ces  mê- 
mes cors  donnent  à  la  cliafse.  {^S) 

Chas» ,  {Chir, )  manche  des  inftni- 
mens  de  chirurgie  qui  fcimcnt  &  ouvrent 
à  volonté.  Tels  font  la  lancette  ,  le  rafoir  > 
le  biftouri.  La  lame  de  tous  ces  inftrunicns 
fe  cache  dans  une  c/iafse»  Viiyt\  Lamcbtte 
&  Rasoir  ,  5ec.(+) 

CHASSELAS ,  voye^  Vignes, 
CHASSELAY ,  (  6^*5^.  )  petite  ville  de 

France  dans  le  Lyoïuiois,  pxés  la  Sa&ne  , 

vis  à-vi'î  de  Trévoux. 

CHASSELET  ,  (  C/Zo^J  petite  yllle 

des  Pays-bas  autrichiens,  au  comté  de 

CHASSER,  ^ Jurifpr.)vùyeiCaia%tt^ 
Chasse  de  Meunuk. 

Chasser  ,  en  Architecture  ;  ce  mot  fi;  dit 
panni  les  ouvriers  paaxfoi^  en  frappant  ^ 
commeloriqu'on  frappe  avec  coins&  mail- 
lets pour  joindre  les  aflembiagcs  de  racnui- 
iërie  ;  ou  dans  d'autres  ouvrages  de  ma- 
çonnerie ,  comme  de  chajjer  du  ruilot  ou 
ëclat  de  pierre  entre  deux  joints  dus  i'in- 
térieur  d'un  mur.  (  P) 

Chasser  ,  (  Arts  méc,  )  pouflèr  avec 
force  :  on  dit  chafser  à  force  une  rondelle, 
une  frettc,  une  viroUe  de  fer,  lorfqu'on 
équipe  un  balancier,  un  mouton,  un  tuyau 
de  bois ,  une  pièce  d'une  machine  hydiao» 
Kque ,  ou  autre.  (  K) 

Chasser  ,  {Marine.)  Ce  dit  d'un  vaidèau 
mouilU  dans  une  rade  9  6c  qui  par  la  force 
de  vent  ou  des  courans,  entraîne  Ton  an- 
cre ,  oui  n'a  pas  afTez  mordu  d;ins  1'.-  fond 
pour  arrêter  le  vaiHeau.  Ou  du  ciuijicr  fur 
fis  ùnertt,  Amcrb. 

Lorfqu'on  mouille  fur  un  fond  de  mau- 
vaife  tenue  ,  on  court  rïTque  de  çkaf- 
fcr  (Z) 

.  CBA$5iiLiravff(fSeatf>  {Mariât.)  t*dtle 
{ourfitivfe. 
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Clutfser  fur  m  vaifeaut  c'cft  courir  fur  laî 
pour  le  joindre.  (Z) 

Chasser  un  cher  ni  en  avant, o\i  k  porter  en  ; 
avant,  c'cd  l'aider  du  gras  de  jambes  ou  du 
pincer  pour  le  faire  avancer. 

Chasser  f  terme  de  p/che^  c'eft  envoyer; 
ainfi  clwjser  de  ta  marée  à  Paris ,  c'eft  en- 
voyer du  poilTon  frais  en  cette  ville  :  de  là 
le  nom  de  ehafse  marée  que  l'on  donne  à 
ceux  qui  la  conduifent,  0c  même  à  U 
voiture  qui  ia  tranlporte.  : 

CHASSER ANDERIE ,  f.  f.  (  Jari^.  )  \ 
efl  un  droit  que  les  meuniers  paient  en 
Poitou  au  Icigneur  qui  a  droit  de  moulin  j 
bannal  ,pour  avoir  la  permîflîon dédiait 
fer  dans  l'étendue  de  fa  terre  ,  Ceft-lUdire 
d'y  venir  cliercher  les  grains  pour  moudre, 
y^ye^  le  glvjf.  de  Laurierc  ,  hoc  ver  bu  {A) 

CHASSEUR,  r.  ro.  celui  quis'eft  fait  un 
inéder  ,  ou  du  moins  un  exercice  habituel  j 
de  la  chaHe.  Il  ell  bon  de  chailer  quel- 
quefois }  mais  il  ell  mal  d'être  un  cbaf- 
feur^  quand  on  A  un  autre  état  dans  m 
Ibciété. 

CHASSIE<wLIPPlTUDE,f.  f.  (Jtffà- 
âite.)  en  latin  hppitudoy  Cie.  cependant 
Cclfe  fe  fert  de  ce  terme  pour  dcfîgrer 
l'ophihalmie  ou  l'inHammation  de  l'oril  : 
mais  dans  notic  langue  nous  ne  confon- 
dons point  ces  deui  cho(ês  {  &  quoique  | 
l'ophthalmie  foit  (buvent  accompagnée  de  | 
ùppttude  ,  &c  celle-ci  de  larmes  ,  nous  les  ; 
diftiiiguons  l'une  de  l'autre  par  des  exprrl^ 
fions  différentes ,  &  nous  nommons  ch.ijfie 
une  maladie  pirriculiere  des  paupictCS, 
qui  ell  plus  ou  moins  conlîdécable  iuivatiC 
(a  nature ,  fes  degrés ,  les  fymptomes ,  Ac 

fcs  caufcs.  j 
On  appcrçoit  le  long  du  bord  intérieur  ! 
des  paupières ,  de  certains  points  qui  font 
les  orifices  des  vailfcaux  excréteurs ,  de 
petites  plmiits  dont  la  grc^lTcor  n  excède 
pas  celle  de  la  grame  de  pavot  j  ëc  qui  foflt 
fituées  de  fuite  intérieurement  lur  une 
m cmc  ligne  au  bord  des  paupières. 

Ou  les  nomme  glandes  féhacées  de  Mci* 
bomitts:  elles  font  longuettes ,  logées  dans 
des  filions ,  cannelures  ou  rainures  de  la 
face  interne  des  tarfcs  :  elles  ont  une  cou-  1 
leur  blanchâtre  i  &  étant  examinées  a ^ec 
le  microfcope  (impie  ,  elles  paroi  (lent 
comme  de  petites  grappes  de  pUi^^"'^ 
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grains  qui  communiquencefifemblé:  <}ilati<l 

on  les  prifTc  entre  deux  ongles  ,  il  en  fort 
par  les  points  ciliaires  une  matière  fébacée 
ou  fuiKofc  t  &  comme  une  efpecede  cire 
moUe. 

Ce^  pérîtes  njandes  ciliaires  fcparent  de 
la  malle  du  lang  une  liqueur  qui  par  une 
faM  ondaonté  enduit  le  bord  des  paupiè- 
res ,  8<:  empêche  que  leur  baitcmenr  con- 
tinuel l'une  contre  l'autre  ne  donne  ac- 
'*  teinte  \  la  membrane  dâtcate  qui  revêt  le 
périt  cartilage ,  Se  ne  l'excoiie.  Lorfque 
cette  humeur  s'épaiffît  ,  devient  gluanrc , 
elle  produit  ce  (ju'on  appelle  ia  c/i^JJÎe. 

Or  cela  n'amveque  par  l'altération  des 
petites  glandes  que  nous  venons  de-  dccrire, 
par  leur  ulcéracion«  ou  celle  des  membra- 
nes de  l'œil;  de  la  partie  intérieure  des  pau- 
pières ,  ou  de  leurs  bords. 

En  effet  la  cha/Jic  cft  proprement  ou  une 
matière  purulence  qui  d-coule  des  petits 
vlctces  de  l'oeil  Se  qui  abreuvée  de  lar- 
mes ,  ou  le  fuc  nourricier  délayé  par  des 
larmes ,  mais  vicié  dans  (à  nature,  qui  s'é- 
coule des  glandes  ciliaires  altérées  &  ulcé- 
rées par  quelque  caufe  que  ce  foit. 

La  ckajfie  eft  ou  lîmple  ,  produire  pir 
une  ulcération  légère  Je  quelques- unes  des 
glandes  fébacées  ;  ou  elle  eft  conlîdérabte  , 
co  mpliq  uée  avec  d'aatset  maladies  de  l'œil 
«iont  elle  émane. 

Datis  l'ophchalmie  ,  par  exemple  ,  ôc 
dans  les  ulcérations  de  la  cornée  8c  de  la 
conjorftivp  ,  il  découle  beaucoup  de  lar- 
mes f  lise  peu  de  cJiaJlk ,  à  caule  que  la  ma- 
tière de  la  chajpe  étant  délayée  dans  une 
grande  quantité  d'eau,  eft  peu  fenHble,  fur- 
tout  quand  ces  maladies  {ont  dans  leur  vi- 
deur :  mais  quand  dla  commencent  i 
«iécliner  ,  les  larmes  diminuent  ;  elles  de- 
viennent alors  Rluanres ,  6c  reconvcctilTenc 
en  matière  chairicuic. 

Dans  la  iîftule  lachrfmale  ,  ouverte  du 
corc  de  l'œil  ,  dans  toutes  les  ulcérations 
de  la  sanie  intérieure  des  paupières  &de 
Icilffs bords ,  &  dans  quelques  autres  mala* 
dies  dé  cette  nature ,  il  fe  forme  beaucoup 
de  chnjpe  ,  parce  qu**  toutes  les  glandes 
ciliaires  font  alors  attaquées ,  &  que  la 
quantité  de  n^atiere  punuente  eft  détrem- 
pée dans  peu  de  larmes. 

£nân  dans  l'ulcétjitioa  des  &Uades  des 
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ftùt  on  des  paupières  ,  qui  naifTent  de 
fluxions  qui  s'y  (  '  formées,  il  découle 
une  aflèz  grande  quanuié  de  chajfie  ,  parce 
que  dans  les  cas  de  cette  efpcce,Tes  orifices 
des  glandes  ciliaires  étant  Ott  dilatés  par 
l'abondance  de  l'humeur ,  ou  rongés  SC 
rompus  par  l'acrimonie  de  cette  humeur, 
le  fuc  nourricier  trouvant  ces  voies  ottrer" 
tes,  s'écoule  facilement ayec les larmes^Âc 
Te  condenfe  en  chajjie, 

La  chaffie  eft  finiTCnt  mêlée  de  larmes 
âcres  &  Talées ,  qui  caufènr  au  bord  des 
paupières  une  démanpeaifon  incommode, 
accompagnée  tic  chaicur  &  de  rougeur: 
c'cft  ce  que  les  Grecs  ont  appellé  en  un  feul 
mot  ^ploroph'halm  'if.  QudquefoisJa  cAa^c 
elt  feche  ,  dure ,  fermement  adhérente  aux 
paupières ,  &  fans  démangeai  (on  ;  alors  ils 
la  nomment fJ^ropJuAalmie,liAaa quand  en 
même  temps  le  boni  des  paupières  eft  enflé, 
rouge  ic  douluiiicux,  les  Grecs défignoienC 
cerrc  troineme  variété  par  le  nom  de  xérom 
phthulmie.  C'cft  ainll  qu'ils  ont  rendu  leur 
langue  également  riche  &  énergique^  pour- 
quoi n'oTons- nous  les  imiter  >  pourquoi  ne 
francisons- nous  pas  leurs  exptcffîcns ,  au 
lieu  d'ufer  des  périphrafes  de  g.ufe  de  pau- 
pières •»  gratelle  dure  des  paupicrvs ,  gt  auile 
feche  des  paupières^  qui  font  même  des  ter- 
mes aflez  équivoques?  Mais  lalflons  là  les 
réflexions  fur  les  mots,  &  continuons  l'exa- 
men de  la  cholè. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dïr,  il  rcfulce 
que  la  chnffieçtc  fou  vent  un  etfec  de  diverlcs 
maladies  du  globe  de  l'œil, &  en  particulier 
un  mal  des  glandes  ciUaircs  des  paupières  » 
qui  en  rougit  les  bords  ,  Se  les  colle  l'un 
contre  l'autre  >  que  cette  humeur  chailîcure 
eft  tantôt  plus ,  tamôc  nunns  abondante  ; 
quelquefois  dure  &  feche  ,  &  quelquefois 
accompagnée  de  démnngeaifon,  Lorfqu'on 
examine  ce  mal  de  près ,  on  connoît  que 
c'cft  une  traînée  de  perits  ulcères  fupeifî. 
ciels,  prefqu'impcrccptîblcs,  rangés  le  long 
du  bord  d'une  paupière  ou  de  toutes  les 
deux ,  tant  en  dedans  qu'en  dehorsj 

Puis  donc  que  la  chaffte  fe  rencontre 
dans  pluhcurs  maladies  des  yeux  ,  il  faut 
la  diftinguer  de  l'ophthalmie  Si  au:res  ma- 
ladies de  l'œil  ,  quoiqu'elles  foieni  fou  vent 
accompagnées  de  chafsie  ,  Se  d'autant  plus 
^uc  la  ciuffùe  ariive  fréquemment  lau» 
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elle  :  elle  naît  fouvcnt  dans  t'cnfance  ,  & 
continue  toute  la  vie ,  quand  elle  eft  cau- 
fôe  par  vn  vice  parttcaficr  des  glandes 
ciliaires  >  par  la  petite  vérole ,  par  quelques 
ulcçres  firtuîeur  ,  ou  autres  accidens  ;  au 
lieu  que  luriqu'ellc  cii  une  iuiie  de  l'oph.- 
thatmie ,  elle  ne  rubfifte  qa*ecican(  que 
l'ophiKalmic  dont  elle  émane. 

Oa  ne  doit  pas  non  plus  confondre  par 
Im  même  raiiôn  la  Sppituée  avec  les  larmes  » 
ptti^ttc  leur  origine  &  leur  conHilance  e(î 
différente  ,  3c  (]uç  d'ailleurs  les  larmes 
coulent  fbuvent  (an;,  eue  mêlées  dtc/iajue. 

Mais  d'où  vient  que  pendanc  la  nuit  la 
chafsi9  s'amalle  plus  abondamment  autour 
des  paupières  que  pendanc  le  jour  ;  c'eft 

{«arce  qu'alors  les  pau  («ères  Àant  fênnées  » 
'air  extérieur  ne  defTéchc  &  ne  rederre  pas 
la  fopcrficie  des  ulcères  qui  produifent  : 
ainj&nous  voyons  que  les  plaicb  (Îl  les  ul- 
cères qui  font  expofés  à  l'air  j  ne  fuppu- 
rent  pas  autant  qnelociqtt'oneoaféche  l'air 
de  les  toucher. 

La  ch^$k  écanc  donc  aux  ulcères  des 
yeux  &  des  paupières,  ce  que  le  pus  e(l 
aux  autres  ulcères ,  fa  nature  <?«:  les  diÉFé- 
rcutes  coniidances  doivent  faire  connottre 
les  diSerens  états  des  maladies  qiù  la  pro- 
duifent.  Aiîi/1  quand  la  chafsk  cil  en  petite 
quantité  «  &  fort  délayée  de  larmes ,  c'ell 
line  marque  que  l'ophtkalmie  cft  dans  (on 
commencement  :  quand  ta  cAtf/jw  eft  plus 
abondante ,  ^  qu'elle  a  un  peu  plus  de 
ConljftatK:e,c'cft  une  indication  que  le  mal 
c(l  dans  fbn  progrès  :  quand  la  chafsic  efl: 
plus  glaante  ,  plus  blanche,  plus  ég:de  , 
alors  le  mai  elt  dans  Ton  éuiiôc  quaod 
enfuite  la  elufiie  diminue  avec  peu  de  lar- 
mes ,  c'eft  un  ligne  qu'elle  tend  vers  (afin. 

M  n'ç  (i  la  chiiùie  ffl:  gr.ïnuleufe  écail- 
Icuic,  hbreulu  ,  ou  hUnicnteufe,  inégale, 
de diverfès  couirurs  -y  (\  elle  celTe  découler 
fans  que  la  maladie  foit  diminuée  j  on  a 
iieu  de  prélumer  que  les  ulcères  donc  elle 
découle  font  virulens ,  oorcofifs ,  putrides , 
tendant  à  le  devenir ,  ou  i  «f^inammer  de 
nouveau  :  en  un  mot ,  les  prognoftics  font 
ici  les  mêmes  que  dans  tout  autre  ulccre. 

La  théorie  indique)  que  vu  la  nature  & 
la  poliuon  dt'5.  petits  ulcères  qui  produifent 
la  chafsie ,  la  ftrudurc  des  glandes  des  pau- 
pières ,  Uur  mouveinenc  perpétjiçl.j  les 
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humeurs  qur  les  abreuvent, 5v.  ces  petits 
ulcères  doivent  écre  très-dimciles  à  guérir} 
êi  c^eft  ooffi  ce  que  l'expérience  confirme. 
Comme  la  délicatcffe  des  paupières  ne  per- 
met pas  l'ufage  de  remèdes  affcz  pnîlTans 

{)Our  détruire  leurs  ukeres  ,  il  arrive  qu'à 
a  longue  ils  deviennent  calleux  &  6ftu- 
leux.  On  eft  donc  prefqne  réduit  auxleob 
palUatiis. 

Cenx  qui  conviennent  dans  la  ehafùt 

Hmple  y  confident  à  fe  baflîner  les  paupie* 
tes  avec  des  eaux  diftillées  de  frai  de  gre- 
nouilles &  de  lis,  parties  égales,  danslef* 
quelles  on  fâic  înfiilèrdes  lemenccs  de  lin 
&  de  pfylHum  f  pour  les  rendre  mucila- 

S' neuves}  y  ajoutant,  après  les  avoir  paf- 
es ,  pareiUe  quantité  de  lèt  de  (knime , 
pour  pareille  quantité  de  ces  eaux. 

On  peut  aufïl  quelquefois  îai  er  les  pau- 
pières dans  la  joutnce  avec  un  collyre 
tiède  ,  con>pofé  de  myrrhe,  d'aLoès  ,  £ede 
thuàe  préparée,  <7^i2  un  fcrupule (du Cank> 
phre  Qi  du  fafran,  ana  (u  grains,,  q^i'oix 
diflôut  dans  quatre  onces  d^eau  diftiluede 
fenouil  &  de  miel.  On  IsJflcra  de  même 
pendant  la  nuit  fur  les  paupières  lltlkltn^ 
imbibé  de  ces  collyres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ulcères,  prurigi- 
neux ,  \\  galle  &  gratelle  des  paupières  > 
vqyc^  Lturs  (urticks  y  &  U  OUI  Paupière.' 
f^oyei^  aufsi  M.  Leclerc ,  (itr  la  méthode  de 
Celfe  pour  guérir  la  chafsie ,  Ar/.  deiaMoL 
p.  5  46. Il  en  'attnbuoit  la  caufè  à  lapiruire; 
c'eft  pac  cette  raifun  qu'il  appelle  cette 
maladie  piaùta  aadonm,  Uh.  YKL  cap.  vif. 

fcct.  1  î  . 

Horace  Ce  iert  du  meure,  terme ,  egij^ 
iii.  V.  toS. 

Pretcipuèfanus  niji  quum  puuua  moltjîa  efi. 

Il  h.  ut  traduire  ainlî  ce  vers  ;  "  £uân  le 
wfàgc  (e  porte  tou'iottxs  bien»  fi  ce  n*clb 

"  qu'il  (bit  chiiîïîeux  ». 

M.  Daçier  n'a  poim  entendu  ce  paHage  r 
mais  le  P.  Sanadon  l'a  fort  bien  com  uis  ; 
il  a  renaarqué  qu'il  faut  difbnguer  deux 

f<>rres  d'ophïhalmie  -,  l'une  fechc,  &  l'autre 
humide.  Celfe  appelle  la  première  Uppt^ 
tudo  y  &  la  féconde ,  pitaita  oeuhrum.  Ho» 
race  étoit  fuiet  à  ces  deux  incommodit^î  : 
il  parle  de  la  première  au  trt;ncicme  vers 
de  la  faiyre  egreffum  ma^nâ  ^  &  il  parle  de 
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U  jerniere  dans  le  ms  qa'on  vient  de 
traduire.  Cet  article  a  été  coamuttgué fat  M, 

U  chevalier  de  JaOcourt. 

CH  ASSIPOLERIE,  USJurifpr,)  cft  un 
droit  finpulier  ufitc  en  BrefTe.queleshom» 
mes  ou  fujets  du  fcigneur  lui  p:îicnt  pour 
avoir  droit  en  temps  de  guerre  de  ie  retirer 
«vec  leurs  biens  dam  &n  di&ceau.  Chafsi' 
pol  en  BreiTc  (îgnifie  concierge;  &  de- là  on 
a  fait  cliaftipoUrie.  Voy?-;^  Revcl ,  en  fes  ab- 
fervattons  fur  Us  Haïuts  de  Brejfe  ,  pag.  j  1 1 . 
^  Lautiere ,  en  ion  gt^stàrt ,  au  mot  chaf^ 

fipoîerif.  {A). 

♦  CHASSIS  ,  f.  m.  fc  dit,  en  Mécani' 
fue  &  dans  k»  Arts  »  généralement  de  coat 
«fièmblflgp  de  (n  ou  de  bois  ,  «llèz  ocdi* 

naircmentquarré,  dcftiné  à  environner  un 
corps  &  à  le  contenir.  Le  chûfiis  prend 
ibavenc  un  autre  nom  ,  félon  le  corps  qu'il 
contient,  félon  \x  machine  donc  il  fjit 
partie  ,  &  relativement  à  une  inhuité  d'au- 
tres cireonftances.  U  v  a  peu  d'arts  &  mê- 
me afTez  peu  de  machines  confidérables  « 
où  il  ne  fe  rencontre  des  chafsis  ou  des 
parties  qui  en  font  b  fondion  fous  un  au- 
tre nom.  It  ne  fiiat  donc  pas  s'attendre  ici 
à  trouver  une  cnumera^ion  compfcrc  des 
chafsis:  nous  ne  ferons  mention  que  des 
afiêinblages  les  plus  connus  fous  ce  nom. 
NIoas  aurions  pu  même  à  la  rigueur  nous 
en  tenir  à  la  définition  générale  ,  &  ren- 
voyer pour  les  différentes  acceptions  de  ce 
terme  »  à  d'antret  articles. 

CilASîis  ,  er:  A'-chi tccljrt.  ,  cft  une  dalc  dc 
pierre  percée  en  rond  ou  quar rément)  pour 
recevoir  une  autre  dale  en  feuillure  qui 
ferc  aux  aqueducs ,  regards  9  cloaques  & 
pierrées,  pour  y  travailler,  &  aux  fodès 
d  ai  lance,  pour  les  vuider.  (  P) 

Ohassis  I  du  latin  eancetli  ,  terme  <f  Ar^ 
chir sciure  ;  c'eft  la  partie  mobile  de  la  croi- 
icc  qui  reçoit  le  verre  ou  les  glaces ,  auffî- 
bîen  que  la  fèrrare  qui  (ère  à  le  fermer. 
Voyei  Croisbe.  {P) 

Châssis  d'une  maifon  ,  eft  fynonyme  à 
cttrcaQe  de  charpente  j  &L  c'eft  ainli  qu'on 
appelle  tous  les  bois  de  la  conftruâion. 

(Châssis,  en  teraus  de  Cirier  ;  c*cfl  un 

J»etic  coHre  plus  long  que  large  »V^^cc  fur 
à  (u  perfide  pour  recevoir  la  baffîne  fous 
laquelle  on  met  le  fourneau  plein  de  feu. 
•CicJLSsts  dont  fe  femnc  les  Gra^aws , 
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eft  un  alTemblage  de  bois  fur  lequel  il  y  a 
des  ficelles  tendues  ;  de  fur  les  bords  du 
chafsis  &  des  ficelles  ,  il  y  a  des  feuilles  de 
papier  collé  &  huilé.  On  met  le  ckafsis  à  la 
fenêtre ,  ic  incliné.  Son  tSet  eft  d'empê- 
cher qu'on  n?*  voie*  le  brillant  du  cuivre  , 
qui  I  lotfqu'il  eft  bien  bruni ,  réfléchit  U 
lumtete  comme  une  glace ,  ce  qui  fatigue- 
roit  extrêmement  la  vue. 

Châssis,  (HyJr.)  efl  un  affemblage  de 
bois  ou  de  fer  qui  fc  place  au  bas  d'une 
pompe ,  pour  pouvoir ,  par  le  moyen  de 
deux  coulifTcs  pratiquées  dans  un  dormant 
de  bois ,  ia  lever  au  besoin ,  ôç  viiiter  les 
corps  de  pompe.  (K) 

Châssis  oi.  vikkb,  (Jardhugé^)  eft  un 
bâti  de  planches  de  ta  longueur  ordinaire- 
ment de  dix-huit  piés ,  qui  cft  celle  des  plus 
longues  planches  ;  on  les  emboîte  par  des 
rainures  les  unes  fur  les  autres  ,  pour  ne 
former  qu'un  feul  corps ,  &  les  lier  avec 
des  écrous»  Ce  ehafsit  te  mec  au  •  delfus 
d'une  couche  préparée  >  de  iê  couvre  par 
des  chafsis  de  verre  de  quatre  piés  en  quarré, 
entretenus  par  des  équerres  de  fer  entail- 
lées dans  le  bois  :  ils  fe  (buciennent  par  des 
traverfes,  &  fe  pofen:  un  peu  en  pente, 
pour  avpir  plus  de  foleil  6c  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  de  plute  ;  on  y  met  auifi  des 
gouttières  de  fer-olanc  qui  jettent  l'eatt 
dehors.  On  peut  m  iftiquer  les  joitus  des 
chafsis  de  verre  ,  atiu  de  les  garantir  de  la 
pluie",  de  la  neige  &  des  vents.  Ony  élevé  ' 
des  ananas,  des  plantes  étrangères,  &  toiu 
ce  qu'on  veut  avancer.  Quand  on  veut 
donner  de  l'air  aux  plantes,]!  y  a  des  chttfsis 
it  verre  qu'on  peut  lever  par  le  moyen  des 
rainures,  qu'on  remet  le  foir  en  placr. 
Il  fuu  peindre  ces  chafsis  en  dehors  &  ic$ 
goudronner  en  dedans ,  pour  leur  donner 
plus  de  durée. 

Châssis  »  ufien/lle  d' Imprimerie  ,  tl\  un 
aftèmblage  de  quatre  tringles  de  (er  plat  , 
d'environ  quatre  à  cinq  lignes  d'épaiflcui: 
fur  liuic  à  dix  lignes  Je  large  ,  de  dont  Ij. 
longueur  dctermnic  la  grandeur  du  cruifsts. 
Ces  quatre  tringles ,  dont  deux  fontunpea 
plus  longnc;  que  les  deux  autres  ,  font 
rivées  à  angle  droit  l'une  à  l'autre  à  leurs 
extrémités ,  &  forment  \  -  peu  -  prés  un 
quarré,  partagé  dans  (on  milieu  par  une  i^^» 
ancre  tringle  de  fer  dc  ia  même  épailfcttr  , 
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_&  moins  large  que  les  autres.  Qaariw  cette 
tringle  traveric  le  chu/sis  dans  fa  largeur 
ou  de  haut-en-bas ,  c'eft  un  clmfsis  pour  le 
lormat  ia^fiHo^  n»-qiuino  >  fin  odjvo  ^  & 
tous  les  antres  formats  imat»in.ibles.  Qiiatul 
cette  même  tringle  iraverfe  le  chafsis  dans 
ik  loneiieur  oa  de  gaudie    droite ,  on 

l'appelle  cfuifsis  in-dimic. 

Châssis  de  clavier ,  des  épinettts  ^  &  du 
doHcin  y  (  Luthene.  )  cit  la  partie  de  cses 
înftrumens  iiir  laquelle  les  touchei  Uns 

montées. 

Châssis  de  Lit  ,  ed  un  ouvrage  de  me- 
nuiferie ,  fur  lequel  le  ferrurier  monte  les 
tringle-^  qui  portent  les  riJeaux  dnlit»  & 
Ictapiflicr  l  étoffe  qui  le  garnit. 

Châssis  ,  {à  la  Monnaie)  on  en  a  deux 
.poar  faire  un  moule  :  on  les  emplir  fepa- 
rémcnrde  fable  humide, que  l'on  bat  bien 
avec  des  battes  fur  les  planches  gravées  en 
lames  ;  enfuite  on  les  réunit ,  8e  on  les 
ferre  avec  la  prefTe  à  moule  Se  le  coin. 
yàye:(^  farticle  Fondfrie  en  cuivre. 

Châssis  :  on  appelle  de  ce  nomà  l'opéra^ 
lottt  ouvrage  de  menuifcric  ,  compofé  de 
quatre  règles  de  bois  allèmblées ,  quarré , 
fond  ,  ovale ,  ou  de  telle  autre  forme  que 
l'ufage  qu'on  en  vent  &ire  le  demande  ; 

u'oii  Cvjii  .  re  de  toile  ,  &C  qu'on  peint  eo- 
aicc  poux  remplir  i'obiei  auquel  on  le 
deftine.  La  ferme  cft  un  grand  clîajjit.  ^oyt^ 
Firme,  On  dit  le  premier ,  le  fécond,  6c  te 
troineme  chajps  :  ce  mot  &  celui  de  muUfse 
eu  ce  feus  ,  font  iynonymcs.  /^c^^  Cou- 

USSB. 

Les  deux  premiers  c/ia^T^J  de  chacun  des 
côtés  du  théâtre  ,  ont  pour  l'ordinaire 
vingt-un  piésde  hauteur  >  les  cinq  autres 

proportion ,  félon  la  pente  du  théâtre 
ou  les  gradations  qu'on  vcut'leur  donner 
PQur  la  perfpetliive  :  ces  gradations  pour 
l'ordinaire  (bnt  de  neuf  pouces  par  chajjts, 

Voyc^  PERSrtCTiva,  DlCOItATlOH,  PsiH- 

TURE  y^C.iB) 

Châssis,  {^faux  )  Voyez  Faux -chas- 
sis.  (B) 

Châssis  ,  (Dcfsin  f/  Perrjure.  )  efpece 
de  quarté  compofé  de  quatre  tringles  de 
bois  afGnnbléps  ,  donc  refpace  intermé- 
diaire eft  divifé  par  des  fils  en  pîufieurs 
petits  quarrés  fcmblables  aux  raailltî  d*un  ^ 
filer.  U  feri  à  léduiie  le&  égares  du  £cuc  { 
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iu  ^^nd  ,  8c  du  grand  au  pedt»  Vye^ 

RÉDUIRE. 

L'on  appelle  encore  chajps,  Us  morccin 
de  bois  uir  iefquels  l'on  tend  de  la  toile 
pour  peindre.  On  en  fatc  de  toutes  fones 

de  formes. 
Châssis  ,  terme  ée  PlomUer  ;  ^cft  dnfi 

que  ces  ouvriers  appellent  !a  hordure  d'une 
table  à  couler  le  plomb.  Cette  bordure  en- 
ferme le  (àble  fur  lequelon  vcrfe  le  plomb, 
&  leglc  U  largeur  &  la  loi^gu  ur  qu'on 
veut  donner  à  la  pièce  qu'on  coule.  Le» 
deux  longues  pièces  du  chajjis  fe  nomment 
les  épongts  î  elles  (bntîennent  le  fable  à  la 
hauteur  convenable  pour  l'cpaiffeur  qu'on 
veut  donner  à  la  table,  f^oj^^l  Epoïi«es. 

Châssis  ,  (  Ruban,  )  ce  (bnt  quatre  bas*' 
res  de  bois  aîlèniblées  à  rnortoifes  &  te- 
nont ,  qui  s'emmorroifent  dans  les  qm'^'-i 

fùliers  montans  du  métier ,  pour  en  tauc 
e  couronnement  :c*e(l  fur  ce  chafiis  que 
portent  te  bacuni  ,  chaielec  ,  pone-U^ 
le,  tyc. 

C  H  AS  S  G  /M/.  Lhth,  )  Vuyei 

Chabot. 

CHASSOIR ,  r  m.  terme  de  Tonnelier  ; 
c'eft  un  morceau  de  bois  de  chêne  d'un 
demi-poucc  d'épaillcur  ,  Aé  fept  ou  huit 
pouces  de  longueur^,  Se  d'envTron  fîx  pou- 
ces de  largeur.  Le  tonnelier  le  poie  par  un 
bout  fur  Tes  cerceaux  qur'il  veut  chaffcr , 
Se  frappe  fur  l'autie  avec  un  maillet  poac 
faire  avancer  te  cerccnn  ,  afin  qu'il  em- 
bralTe  étroitement  U  futaille.  yia/ye^ToU" 

NBUER. 

Chassoirr  ,  baguette  dies.  aucourfieis. 
^oye[  AtJTOuRsitRS. 

CHASTAIL  ,  r.  m.  ou  CAPITAL  ,  en 
fait  de  commande ,  (  Jurifpr.  )  eft  la  foramc 
à  l  aquelle  le  bétail  a  été  évalué  entre  le 
bailleur  de  le  preneur^par  le  contrat.  Cette 
eftimation  eft  ordinairement  au-dcÂbus 
du  ^fte prix.  Fove^  Kzvc\,jur  les ftatuis de 
Bugey ,  p,  %o%,  €f  iet  mots  Commamde  à 
CHtPTEt.  Ay 

CHASTEL ,  f.  m.  (  Jurifpr,  )  dans  ptii>' 
(Tears  couru  mes  lignifie  cA^/<au.Dans  cclfe 
de  Chartres ,  art.  67,  71  fir  yfi,  il  figuific 
1  e  prit  de  fa  «ho/i  vendue.  Ce  mot  vient  d'of 
capitare  qui  veut  dire  achettr^  FîgteTCafê- 
ncuvc  ,  rr,  du  frarK-aleu  ^  pag^  Z^SCMi 

aUtt  CASItU;!.  i 
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*  CHASTETÉ  ,  eft  une  vertu  morale 
par  laauelle  nous  modérons  les  dchrs  dé- 
réglés de  la  citait.  Parmi  les  appétits  que 
nous  avons  reçus  de  la  nature,  un  des  plus 
vloltns  eft  celui  qui  porte  un  fexe  vers 
l'autre  :  appétit  qui  nous  eft  commun  avec 
les  animaux  »  <fe  quelque  efpece  qu'ils 
foîent  ;  car  la  nature  n'a  pas  moins  veillé 
à  la  confervation  des  animaux ,  qu'à  celle 
dt  l'homme  ;  &  à  la  con(êrmion  des 
animaux  md  -  fiôfims  ,  qu'à  celle  des 
animaux  que  nous  appelions  iien  -  fai- 
fans.  Mais  il  eft  arrivé  parmi  les  hommes , 
cet  animal  par  excellence  t  ce  qu'on  n'a 
jamais  remarqué  parmi  les  autres  anîmaux'i 
c'eil  de  tromper  la  nature  %  en  jouillant 
du  plaint  qu'elleaaCMché  a  la  propaga- 
ûcm  de  l'elpeoe  humaine ,  &  «n  négligeant 
le  hut  de  cet  attrait  j  c'eft-là  précifément 
ce  qui  conftitue  l'clTcncc  de  l'impureté  :  & 
par  conféquent  l'eflcnce  de  la  vertu  oç- 
pofée  conufters  i  m<  ttrcfagement  à  protîr 
ce  qu'on  aura  reçu  de  la  nature ,  &  à  ne 
f  amais  féDarer  la  fin  des  moyens.  La  chtf' 
ier^<aiini  donc  lieu  hors  lemaiiage  &  dans 
le  mariage  :  dans  le  mariage  ?  en  fatisfai- 
lànt  à  tout  ce  que  la  nature  exige  de  nous, 
&que  la  religion  &  les  loix  de  l'état  ont 
autorifc  ;  dans  le  célibat ,  en  ré;*;V-.iu  i 
l'impuliion  de  la  nature  qui  nous  prellant 
fans  égard  pour  les  temps  ^  les  lieux  ^  les 
circonftances  ,  les  afâges ,  le  culte  ,  les 
cnuTumes ,  les  loix  ,  nous  Cntrailictoit  à 
des  adions  profcrites. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  ehafletf  avec 
la  coruine/ice.  Tel  eft  cjiajîe  qui  n'cft  pas 
continent  ;  &  r/ciproquement ,  tel  eft 
continent  qui  n'eft  pas  chape.  La  ehafietè 
eft  de  tous  les  temps ,  de  rous  les  âges  ,  & 
de  rnus  les  états  :  \a. continence  n'eft  que  du 
célibat  ;  &c  il  s^en  manque  beaucoup  que 
le  célibat  fbîc  un  état  d'obligation,  Voyet 
CÉLIBAT.  L'âge  rend  les  viL^l'ards  néccf- 
fairement  condnens  i  il  eft  raie  qu'il  les 
WDéechaJIt^. 

Voili  tout  ce  que  la  philofophie  femble 
nout:  difter  fur  la  chajîett'.  Mais  les  loix  de 
la  religion  chrétienne  font  beaucoup  plus 
étroites  ;  an  mot ,  un  regard^  une  parole  , 
un  gefte  ,  mal  intentionnés ,  flétrillent  la 
€hafitti  c\\téticxvnc  :  le  chrétien  n'eft  par- 
.VCau  à  ta  vraie  cbafieté  y  que  qoaod  il  a  fu 
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fc  conferver  clans  un  état  de  pureté  angé- 
lique  ,  malgré  les  fuggeftions  perpétuelles 
du  démon  de  la  chair.  Tout  ce  qui  peut 
favori(èr  les  efforts  de  cet  ennemi  de  notre 
innocence  ,  pa(T*e  dans  Ton  efprît  pour  au- 
tant d'obftacles  à  la  chafteté  :  tels  que  les 
excès  dans  le  boire  ic  le  manger ,  la  fîré^ 
quentatioa  de  perfonnes  déréglées  ,  ou 
même  d'un  autre  lexe ,  la  vue  d'un  objet 
indécent 9 un difcours équivoque,  une  lec- 
ture déshonnéte,  une  pen(2e  libre,  &c, 

f^oyei  à  CÉLIBAT  ,  MAniAcp  ,  i^-  autres  ar* 
ticles  de  cet  Ouvrage  ,  où  l'on  traite  des  de- 
voirs de  V  homme  envert  bû'in/me,  ce  qu^ 
faut  penferde  lat/tr:y?t//. 

Chasteté  ,  (  Médecine, )  Vijer  Maria«' 
GB  ,  Médecine  ;  &  Virginité  ,  Médecine. 

CHASTOIS,  f.  m.  (furifpr.')  Dans  la 
coutume  de  Lorraine, wV.yV.ûr/.  8,ckaf!ois 
corporel  iignihe  punition  corporelie.  Ce  moc 
paroîc  venir  de  châtier  y  tàâtimcm.  {A  ^ 

CHASUBLE,/,  f.  {Tlfî.e:d'fiaJ})\,3.h\l 
kmem  eccléfiaftique  que  le  prêtre  porte 
fur  Vaube ,  quand  il  célèbre  la  me(le.  A^oye^ 
AuftE.  LacÂa/îiME  des  anciens  différoicde 
ta  nôtre ,  en  ce  qu'elle  étoit  fermée  de  tout 
côté,  &  que  la  notre  a  deux  ouvertures 
pour  paflêr  tes  bras. Toute  la  portion  de  La 
chafubte  ancienne  ,  comprifc  depuis  le  bas 
iufqu'à  la  hauteur  des  bras^  fe  retroulfoic 
en  plis  fur  les  braS|  à  droite  &  à  gauche. 
La  cAafuhle  zCnccédé  k  la  chape»  parce  que 
la  chape  étoit  incommode  ;  cependant  les 
Orientaux  continuoicnt  de  donner  la  pré- 
férence à  la  chafuble  ,  quand  ils  célébroienC 
dans  nos  églifes.  Qii  m  1  aux  chapes  ,  elles 
defcendoient  originairement  des  manteaux 
ou  robes  des  anciens}  voyez  Chapb  :  car  les 
anciens  n'ufoîeni:  idde  wapcsni  de  cha-- 
fuhles.  Tl  paroît  que  nos  ornemens  d'cglifc 
fout  pour  la  plupart  les  vêtemens  mêmes  or^ 
dinaires  des  premiers  chrétiens»  qu'on  s 
confcrvés  par  relpeft  »  mais  que  les  temps 
àc  la  mode  ont  à  la  vérité  fort  déHgurés  ; 
caries  anciens  célébroient  les  myfteresavec 
leurs  habits  ordinaires;  C'eft  du  moins  le 
rentimenrdeplufîear8auteat8.Fleuxy»nM»ir> 

des  Chréiieru. 

CHAT,  f.m./efo,  caauA^fi-  ««.ï 

animal  quadrupt  1"  domeflique  ,  dont  ûil 
a  donné  le  nom  à  un  genre  de  quadrupèdes;. 
JeUnum  genus  ^  <|ai  comprend  avec  û  cSat 
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des  animaax  très-fauvajges  très-ftroces. 

Celui-ci  a  fans  doute  été  préféré  dans  la  dé- 
nomination ,  P^^^  mieux 
connu ,  il  écoitie  plus  propre  à  fmir  d'ob- 

iec  de  comparaifon  pour  donner  quelques 
idées  du  lion,  du  tigre,  du  léopard,  de 
l'ourS}  &c.  à  ceux  qui  n'en  auroicnt  jamais 
vu.  Ily  des  chats  fauvages-,  on  les  appelle, 
en  terme  de  chafTc  ,  chat  s- harems  ;  5c  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'ils  le  feroienc  tous ,  Ci  on 
n'en  «voit  apprivoiff.  Les  &ttvage<  font 
plus  grands  que  les  autresj  leur  poil  eflplus 
gros  de  plus  foiigl  ik  font  de  couleur  brune  , 
ou  grifc.  Gciner  en  a  dccnt  un  t-jui  avoit 
été  pris  en  Allemagne  à  la  fin  de  Septem- 
bre ;  fa  longueur  depuis  le  front  iufqu'à 
l'exccéroiié  de  la  queue  étoic  de  trois  piés  ; 
il  avoit  une  bande  noire  le  long  du  dos, 
&  d'autres  bandes  de  la  même  couleur  fur 
les  Se  fur  d'.intrrs  parties  du  corp<,  H 
J.VQII  une  tache  blanciic  allez  grati.lc  en- 
tre la  poitrine  &  le  cou  ;  le  rcfte  du  corps 
étcir  Ivun.  Cette  couleur  étoit  plus  pâle  , 
Hc  approcboic  du  cendré  fur  les  côtés  du 
corps.  Les  feflèsétinent  renflés  i  la  plante 
des  piÀ  5e  le  poil  qui  éroient  à  l'entour 
étoienc  noirs;  queue  croit  p^j<;  f^rol- 
fc  que  celle  du  c/ui:  tluaicltique  :  elle  avoit 
trois  palmes  de  longueur ,  <Sc  deux  ou  trois 
bandits  circalairLi  de  couleur  noire. 

Les  c/uz/jdomclbquesdiâèrenc  beaucoup 
les  uns  des  autres  pour  h  couleur  &  pour 
la  grandeur  :  la  pupile  de  ces  animaux  eft 
oblonguc;  ils  nom  que  vingt  huit  dents, 
favoir  douze  inciûves  ,  llx  à  la  mâchoire 
ItipérienieAc  Ctx  à  l'infétieure-,  quatre  cani- 
nes, deux  en -haut  5c  deux  en  bas,  elles  font 
plus  longues  que  les  autres  i  &  dix  molai> 
res ,  quatre  en^deflus  8c  dx  en-delHn».  Les 
mamelles  (ont  au  nombre  de  hgic»'  qua. 
tre  fur  la  poitrine  &  quatre  fur  le  ventre.  Il 
y  a  cinq  doigts  aux  piés  de  devant ,  ôc  feu- 
lemenr  quatre  è  ceux  de  derrière. 

En  Europe  ,  les  chats  entrent  ordinaire-  i 
ment  en  chaleur  aux  mois  de  janvier  Se  de 
Février ,  &  ils  y  font  prefque  toute  l'année 
dans  les  Indes.  La  femelle  jeté  de  grands 
cris  durant  les  approches  du  mAle,  (oir  que 
la  fenicnce  la  brûle ,  foit  qu'il  la  bieile 
aveciêsgriilès.  On  prétend  que  les  femelles 
font  plus  ardente'^  que  les  m*i!cs  ,  puif- 

qu'cUes  les  pcévienaeac  &  qu'elles  les  acu-  . 
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quenc.  M.  Doyle  rapporte  qu'un  gros  rat 

s'accoupla  à  Londres  avec  otie  cftate  ;  qu'il 
vint  de  ce  mélange  des  petits  qui  tenoient 
du  ehat    du  rat ,  &  qu'on  les  éleva  dans 

la  ménagerie  du  rot  d' Anglcterre.Les  chares 
porv::nt  leurs  petits  pendant  cinquante-nx 
jours ,  à:  chaque  portée  cft  pour  l'ordi- 
naire de  cinq  ou  ftx  petits ,  félon  Arilloce  ; 
cependant  il  arrive  louvent  dans  ce  pays-ci 
qu'elles  en  font  moins.  La  femelle  en  a 
grand  (bin  ;  mais  quelquefob  le  m&le  tes 
tue.  Pline  dit  que  les  chats  vivent  fix  ans  ; 
Aldrovande  prétend  qu'ils  vont  jufqu'i 
dix  ,  5c  que  ceux  qui  ont  été  coupés  vi- 
vent plus  long  -  temps.  On  a  quantité 
d'exemples  de  c/uirs  &  de  citâtes  tjM  fans 
être  coupés  ont  vécu  bien  plus  de  dix  ans. 

Tout  le  monde  (ait  que  les  chMs  don- 
nent lachaile  aux  rats  &  aux  oifeaux ,  car 
ils  grimpent  furies  arbres ,  il  fautrnt  avec 
une  très-grande  aplité,  ôc  ils  rufeni  avec 
beaucoup  de  de  xterité. On <tir qu'ils  aiment 
beaucoup  lcpoi(îbn  ;  ils  prennent  d:,  lé- 
zards -y  ils  mangent  des  ciapauds  ;  ils  tuent 
les  ferpens ,  mais  on  prétend  qu'ils  n'en 
mangent  jamais.  Les  chats  prennent  auHS 
les  petits  lièvres,  &  ils  n'éparcnent  pas  mê- 
me leur  propre  efpece,  puilqu'il s  mangent 
quelquefois  leurs  petits. 

Les  c/w/ifont  fort  carcHans  lorfqu'on  les 
a  bien  apprivoifés  ;  cependant  on  les  fou  p. 
çonne  toujours  de  tenir  de  la  férocité  na- 
tutelle  à  leur  cfpcce  :  ce  qu'il  y  auroit  de 
plus  à  craindre  ,  lorfqu'on  vit  trnp  fami- 
iiércmenc  avec  des  chats  ,  feroic  l'haleine 
de  ces  animaux* s'il  éioit  vrai ,  comme  l'a 
dit  Matthiole  ,  que  leur  haleine  pût  caufcr 
laphthifieà  ceux  qui  la  refpireroieni.  Cet 
auteur  en  rapporte  plufieurs  exemples. 
Qpot  qu'il  en  Ibit ,  il  eft  bon  d'en  avenir 
les  gens  qui  aiment  les  ch.^ts  au  point  de 
les  baifer ,  &  de  leur  permettre  de  frotter 
leur  nufeau  contre  leur  vtfkge. 

On  a  dit  qu'il  V  avoit  dans  les  In- 
des des  chats  (auvages  qui  voloicnt ,  au 
moyen  d'une  membrane  qui  s'étend  de- 
puis les  piés  de  devant  julqu'à  ceux  de 
derrière ,  &  qu'on  avoit  vu  en  Europe  de» 
peaux  de  ces  animaux  qui  y  avoient  été 
apportées.  Mais  n*étott-cc  pas  plutôt  des 
pc.^  iN  d'ccurcuil  valant  ou  de  grollè  cîiau- 
ve-ibuiis,  que  l'on  prcnoic  pour  des  peaux 
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de  chats  ûmrages,  He  mènequel'on  a  fou- 
irent donné  l'opofTum  pour  un  ckat?Voye[ 
Aid.  dt  qiud,  di^it,  lib,  UL  cap.  ».  xj. 

Les  chati  ont  l'ouverture  de  la  prunelle 
fcnflue  verticalement;  &:  leur";  paupières 
travcrlanc  cctie  figure  oblonguc  ,  peuvent 
H  fermer  la  prunelle  fi  exaâement  qu'elle 
n'admet,  pour  ainfi  Hr?,  qu'un  feul  rayon 
de  lumière,  &  l'ouvrir  û  entièrement ,  que 
kl  cajons  les  plus  feîbles  fiiffifènt  à  ta  vue 
de  ces  animaux,  par  la  grande  quantité 
qu'elle  en  admet  ;  ce  qui  Teui  fournir  une 
^ciiicé  merveiiieuie  de  gueucr  leur  proie. 
De  cette  manière ,  cet  animal  voie  la  nuit, 
parce  que  (à  prunelle  eft  fufccpcibîe  d'une 
extrême  dilatation ,  par  laquelle  ion  ceil 
taflèmUe  une  grande  qoanfiie  de  cette  loi* 
Ue  lumière ,  de  cette  grande  qnanôté  iâp- 
pice  \  fa  force. 

li  paroîi  que  l'éclat,  le  brillant ,  la  fplcn- 
deurqu'on  remarque  dans  les  yeux  du  chat^ 
vient  d'une  cfpccc  de  velours  qui  rapide  le 
ibiul  de  l'oeil ,  ou  du  brillant  de  la  rétine , 
\  ^endroit  oà  die  entoare  le  nerf  optique. 

Mais  ce  qui  arrive  à  l'oîl  du  chat  ploni^é 
dans  l'eau  ,  ef>  d'une  explication  plus  dim- 
cilc ,  &  a  été  autrefois,  dans  l'académie  des 
iciences ,  'le  fu}ec  d\ine  grande  dispute. 
Voici  le  fait. 

'  Pcrfonne  n'ignore  q^ue  l'iris  eft  cette 
membrane  de  Toeit  qui  lui  donne  les  diffé- 
rentes couleurs  qu'il  a  en  différents  fu|ets  ; 
C!*eft  une  cfpece  d'anneau  circulaire  dont  le 
milieu ,  qui  ell  vuide ,  eft  la  prunelle ,  par 
oà  les  rayons  entrent  dans  l*eeil.  Quand 
l'cti!  eft  expof-  \  une  grande  lumière  ,  la 

SruneUe  fc  rctrccic  Icnàblcmenc  ,  c'cfVa- 
ire  que  l'iris  s'élargir  &  s'éiend  :  au  con 
tnire,  dansl'ckbfcuricé,  la  prunelle  fe  di- 
late ,  ou  ce  qui  eft  U  m  hne  cbofe  >  l'iris  le 
rcflcrrc. 

Or ,  on  adécoavert  que  (î  on  jjlonge  un 

chat  dans  l'eau  ,  &:  que  l'on  tourne  alors  fa 

tête  ,  de  forte  que  fes  ye«x  foietn  dircéke- 

ment  expofé.s  à  une  grande  lumière  ,  il 

«riive  ,  1*^.  que  malgré  la  giaiide  lumière 

la  prunelle  de  l'animal  ne  (c  rctrccic  poinr, 

&  qu'au  contraire  elle  fe  dilate  j  & 

<pi\>n  retire  de  l'eau  t'aniinal  vivant  »  fa 

prunelle  fc  reffcrrc  \  z*.  que  l'on  apperçoit 

«tiâiuâemeuc  daos  i'cau  le  fond  des  yeux. 
I. 
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de  cet  animal ,  qu'il  efthicB  certain  qu'on 

ne  peut  voir  à  l'air. 

Pour  expliquer  le  premier  phénomène  y 
M.  Meri  pntenditqnele  mouvement  arrêté 

des  efprirs  .Tnîm:iux  empêchoit  le  reflèrre- 
ment  de  la  prunelle  du  cluu  dans  l'eau  ,  Se 
que  le  fécond  phénomène  arrivoit  par  ia 
quantité  de  layons ,  plus  grande  que  re^it 
un  œil ,  parce  que  fa  cornée  eft  applanie. 

L'ouverture  delà pranelle  c(l  plus  grande 
dans  l'eau ,  fidon  M.  Mery ,  parce  que  les 
fibres  de  l'iris  (ont  moins  remplies  d'efpritt 
animaux,  L'ceil  dans  l'eau  eft  plu-; éclairé; 
parce  que  la  cornée  cianr  applame  &  hu- 
meaée  par  ce  Uqoide ,  elle  eft  pénétnbte  è 
la  lumière  dans  toutes  fes  parnes. 

M.  de  la  Hire  explique  les  deux  phéno- 
mènes d'une  façon  toute  diffibente. 

1  **.  Il  prétend  au  contraire ,  que  le  rétré» 
ddcment  de  la  prunelle  eft  produit  par  le 
reirort  des  fibres  de  l'iris  qui  les  alonge ,  Bc 
que  (a  dilatatîott  eft  caufée  par  le  raccour» 
ciirement  de  ces  m-ncs  fibres,  i*.  Qull 
n'encre  pas  plus  de  lumière  dans  les  yeux  , 
quand  ils  (ont  dans  l'eau ,  que  lorfqul» 
(ont  dans  l'air  expofés  à  (es  rayons;  &  que 
par  conGfquent  ils  ne  doivent  pas  eau  fer  <5e- 
rctrécidcmcnt  à  l'iris.  j^.Quelec/wr  plonge 
dans  l'eau ,  étant  fort  inquiet  fie  fort  attend 
rif  à  tour  ce  qui  le  palîe  autour  dt*  lui,  cette- 
actention  &  cette  crainte  tiennent  fa  pru» 
nelle  plus  oiiverte  ;  car  M.  de  la  Hire  llip* 
polè  que  le  mouvement  de  l'iris  ,  qui  eft 
pre'que  rouj-nirs  néceffaire  ,  &  n*a  rapport 
qu'au  plus  ou  moins  de  clarté,  eft  en  partie 
volontaire  dans  certaines  oco^îons.  4**.. 
Kî.  l  -  !  s  Hire  tâche  de  di'inontrer  enfuice- 
que  les  réirattions  qui  le  fout  dans  l'eau 
éleveur  le  fond  de  l'œil  du  chat,  &  rappro* 
chent  cet  objet  des  yeux  du  fpeâateur.  f 
Q;je  la  prunelle  de  l'animal  étant  plus  Ott- 
verie ,  àc  par  coniequent  le  fond  de  (bnr 
ceil  plttsréclairé,  il  n'eft  pas  donnant  qu'oi» 

l'apperÇ(jivc.  6**.  Qu'un  objet  eft  d'autant 
mieux  vu  ,  que  dans  le  temps  qu'on  le 
legarde  il  vient  à  Vœ\  moins  de  lumiere- 
étrangerc  :  or  quand  on  regarde  dani  l'eai» 
la  'urbce  de  l'ocil,  on  voit  beaucoup  moins 
de  rayons  écrangersque  quand  on  leregarde- 
à  l'air ,  &  par  cottiequent  le  fond  de  l'câl^ 
du  chat  en  peut  être  mieux  appcrçu. 
"Qa  vient  de  y0tt  in  pea4c  iiaoci  les  ; 
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ions  de  MM.  Meri  de  la  Hirc ,  dans  leur 
contellaiion  (ur  le  ctuit  plongé  dans  l'eau  j 
conceftftcioh  qui  partagea  les  académicienSt 
&  qui  a  fourni  de  part  &  d'autre  plulleurs 
mémoires  également  inftruftifii  &  curieux, 
qu'on  peut  lire  dans  le  recueil  de  l'académicy 
Winéesijo^,  1709,  1710ÔC  171  i. 

La  ftru(f>urc  des  ongles  des  chiits  Si  des 
tigres,  eipece  de  chats  fauvages,  cft  d'un 
«rtificf  ciop  particulier  pour  la  paflèr  fous 
jfileiice.  Les  ongles  longs  &  pointus  de  ces 
animaux  fe  cacnent&fe  ferrctir  li  prompre- 
ment  dans  leurs  pattes,  qu'ils  a  en  tou- 
chent point  ia  terre ,  &  qu'ils  marchent 
fans  les  uCc.  fans  les  émoulfcr ,  ne  les  fai- 
fant  fortic  que  quand  ils  s'en  veulent  fervir 
pour  frapper  &  pour  déchirer.  Ces  ongles 
ont  un  ligament  qui  t  par  (on  refTort ,  les 
fait  fortir ,  quand  le  mufcle  qui  eft  en  de- 
dans ne  tire  point  i  cet  ongle  eft  cache  dans 
les  encre-deux  du  .bout  des  doigts ,  &  ne 
fore  dehors  pour  agriffer  ,  que  lorfque  le 
muicle,  qui  Icrc  d'anugomlte  au  ligament, 
çgit  :  le  mufcle  extenfeur  des  doigts  fen 
auJTi  à  tenir  l'ongle  redrcfle,  &  le  ligament 
fortifie  Ton  atlion.  Les  c/uts  font  agir  leurs 
ongles  pour  attaquer  ou  le  défendre,  & 
ce  marchent  dedus  que  quand  ils  en  ont 
un  befoin  particulier  pour  s'empêcher  de 
gliilèr. 

Leur  talon  ,  comme  celui  des  hnges , 
des  lions ,  des  chiens  »  n'étant  pas  éloigné 
dureftc  du  pic  ,  ils  peuvent  s'allèoir  aîfé* 
xnenc ,  ou  plutôt  s'accroupir. 

On  demande  poutquiri  les  ebaUy  Bc  plu- 
ficurs  animaux  du  même  genre,  comme 
les  fouines  ,  putois  ,  renards  ,  tigres  ,  6v. 
quand  ils  tombent  d'un  lieu  élevé ,  tom- 
bent ordinairement  fur  leurs  pattes,  quoi- 

Su'ils  le»;  cuff'^nr  d'abord  en- haut ,  &  qu'ils 
ûtTent  par  conléquent  tomber  fur  la  tére. 
Il  eft  lûen  sâr  qu^s  nepourtoïenr  pas 
par  eux-mêmes  Ce  renver(er  ainlî  en  l'air , 
où  ils  n'ont  aucun  point  fixe  pour  s'ap- 
puyer i  mais  ia  crainte  donc  ils  font 
lâim  4ear  feii  courber»  l'épine  du  dos ,  de 
manière  que  leurs  entrailles  font  poufTees 
f  o  en-haut  i  ils  alongcn^  en  même  temps 
la  tice  5e  Ips  jambes  vers  le  lieu  d'oà  ils 
fimc. tombés ,  oonune  pffut  le  reuouyer  -, 
ce  qui  donne  à  ces  parrirs  une  plus  grande 
0£llàoa.dç  kviçfi..  Aiu4  ki^t  «pntre.4e gca* 


C  H  A 

vîté  vient  ï  être  différent  du  Centre  dé 
figure ,  &  placé  au-dclTus  j  d'où  il  s'enfuit , 
par  la  démonfttation  de  M  Parent ,  que 

ces  animaux  doivent  lâire  on  draôi-tour 

en  l'air ,  &:  retourner  leurs  pattes  en  bas, 
ce  qui  leur  fauve  prefque  toujours  ia  vie. 

La  plus  fine  connoiflànce  de  la  méeMU 
que  ne  feroic  pas  mieux  en  cette  occaHon, 
du  i'hiUorien  de  l'académie ,  que  ce  que 
(ùt  un  fentîment  de  peur  ,  confus  de 
aveugle.  HtJî.  de  tacad.  tjoo. 

Autre  quellion  de  phyfique  :  d'où  vient 
qu'on  voit  luire  le  dos  d'un  chat ,  lorfqu'on 
le  frotte  à  contre- poil  ?  Ceft  que  les  corps 
compotes  ou  remplis  de  parties  fulphureu- 
fcs,  luiiént,  quand  ces  parties  fulphureufcs 
font  agitées  par  le  mouvement  vital ,  le 
frottement  ,  le  choc  ,  ou  quelqu'autte 
caufe  mouvante.  Au  reftc  ,  ce  phénomène 
n'cft  pas  paiticulicr  au  chat  ;  il  en  eft  dc 
même  du  dos  d'une  vache ,  d'un  veau ,  du 
cou  du  cheval ,  €rc.  &  cela  paroît  fur-touc 
quand  on  les  frotte  dans  le  temps  de  la 
gel  e.  Vayei  ÉlbctricitI 

On  fait  que  les  chats  font  de  différente» 
couleurs  ;  les  uns  blancs ,  les  autres  noirs, 
Icsaucres  gris,  ii^c.  de  deux  cou  leurs,  comme 
blancs  &  noirs ,  blancs  &  gris ,  noirs  Âc 
roux  :  même  d  trnis  couleurs,  noirs,  roux 
&  blancs ,  que  i  on  nomme  par  cette  r  li  !  on 
trUolon{,  J'ai  oui  dire  qu'il  n'y  a  voie  aucua 
cAtfrnule  de  trois  couleurs.  11  s'en  trouve 
encore  quelques-uns  qui  tirent  fur  le  bleu, 
&  qu'on  appelle  vulgairement  cluus  det 
chartreux  ;  peut-être  parce  que  ce^  foat  les 
rcl::^ie'[x  de  ce  nom  qui  en  ofiteudespre* 
micrs  dc  la  race.  Article  commurùfui  fttr. 
M.  le  Chevalier  DE  JaVcou RT, 

ChaTi  (Matière  médicale.)  Là  plupart 
des  auteurs  de  matière  médicale  r  apportent 
diverfcs  propriétés ,  qijc  pluficurs  méde- 
cins ont  accordées  aux  dilSîrentes  panies 
du  cLii ,  tant  domeftique  que  fauvage.  La 
grailfe  dcces  animaux,  leur  fang,  leur 
fiente  ,  leur  tête,  leur  foie ,  leur  fiel ,  leur 
urine  diftillée  ,  leur  oeau»  leur  arriere-faix 
même  porté  en  amulette  ,  ont  été  ce:  'I  rés 
comme  des  remèdes  admirables  i  mais  pas 
un  de  ces  auteurs  n'ayant  confirmé  ces 
!  vertus  par  Ùl  propre  expérience ,  on  n«. 
'fauroîr  compter  fur  l'efpece  de  tradition 
qui  aoui  a  ({aiiùiMi  ces  ptécencion$  dc  li\Tç 

ca 
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en  livre  :  au  moins  faut-il  attendre  ,  avant 
de  préférer  dans  quelques  cas  ces  remèdes 
i  cous  les  attires  de  la  mime  clalTc  ,  que 
lears  vertus  particulières  Ccknn  con6rnwes 
par  robfervarion.  Les  voici  poittatnt  CCS 
précendues  vertus. 

La  graifTe  de  chat  (auvage  amollit , 
échAufte ,  &  difcute  ;  elle  efl  bonne  dans 
les  maladies  des  jointures  i  ion  lang^uéiic 
l'herpe  ou  .la  gratelle.  La  cêcc  de  chat  noir 
réduite  en  cendre ,  cft  boone  pour  les  ma- 
ladies des  yeux ,  comme  pour  l'ongtet ,  la 
taie ,  i'atbugo  ,  £'c.  La  fience  guérit  l'alo- 
pécie t  &  calme  les  douleurs  de  U  goutte. 

On  mec  ^2  pc-.xu  fur  l'eftomac  &  fur  les 
iomtures ,  pour  les  tenir  chaudement  ;  on 

j)orte  au  cou  l'arriére- faix ,  pour  préfcrver 
es  yeux  de  maladie.  L'énumération  de  ces 
vertus  eft  tirée  du  diftionnaire  de  méde- 
•cine  de  James ,  qui  l'a  pnic  de  U.  pharma- 
cologie de  Dak^  qui  l'a  copiée  loî-mâme 
de  Schrodtr ,  lequel  cite  à  fon  tout  ScbV' 
venckfelt  &  Mifaldus ,  &c. 

La  continuation  de  la  matière  médicale 
d'H.rmnri  recommande  ,  d'après  Hiléesketm 
&  Sciwiuck  y  d'avoir  grand  loin  de  choilir 
un  cimmkic  ou  femelle,  Tclon  qu'on  a 
un  homme  ou  une  femme  i.  traiter.  La 
graifle  du  triîile  eft  un  excellent  remède 
contre  l'épilcpfic  ,  la  colique  ,  &  Pamai- 

SrilTemeut  des  parties  d'un  homme;  &  celle 
e  ta  femelle  n'ell  pas  moins  admirable 

Î)Our  une  femme  dans  îc  m?"me  cas.  Le  cc- 
ebre  Ettmuiler  rcmble  avoir  allez  de  con- 
fiance en  ces  remedes>  dont  il  recommande 
l'ufage ,  avec  la  clrconftance  de  ce  rapport 
de  fexe.  Voy.  Pharmacolociste.  ib) 

Chat  ,  (  Art  mhan,  )  Les  pelletiers  ap- 
prêtent les  peaux  de  chou  ,  &  en  font  plu- 
fîeurs  fortes  de  fourrure,  taaîs ]»incîpale- 
ment  des  manchons. 

♦  Chat  t  (  Myth.  )  cet  animal  étoit  un 
dieu  très-rcvéré  des  Egyptiens  :  on  l'ado- 
roit  fous  fa  forme  naturelle  »  ou  fous  la 
figure  d'un  homme  à  téte  de  chat.  Celui  qui 
ruoit  an  c^i^f ,  foit  par  inadveruncey  iok 
<l<r  propos  Je'lihéré ,  étoit  févcrement  puni. 
S'il  en  mouroit  un  de  fa  belle  mort ,  toute 
la  mailbn  (ê  mectoit  en  deuil  »  on  fe  rafoit 
les  fourcilî  ,  &  l'animal  cioït  embaumé  , 
enfeveli ,  &  porté  à  Bubafte  dans  une  mai- 
Ton  facrée,  où  on  l'inhumoit  avec  tou&ks 
Tomt  VU, 
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\\  nnncurs  de  la  fépukure  ou  de  rapothcoH?. 
Telle  étoit  la  fuperflition  de  ces  peuples , 
qu'il  eft  à  préfiimer  qu'un  cluu  en  danger 
ràc  été  mieux  feoouiu  au'un  pere  ou  ^u'un 
ami  y  &  que  le  r^rer  de  fa  perte  n'eut  été 
ni  moins  réel  ni  moins  grand.  Les  princi^ 
pcs  moraux  peuvent  donc  être  détruits 
jufque-là  dans  le  caur  de  l  'homme  ;  l'hom* 
me  defcend  au-de^us  du  rang  des  bêtes  , 
quand  il  met  la  bfice  au  rang  des  dieux. 
Hérodote  raconte  que  quand  il  arrivoic 
quelqu'inrcndie  en  Egypce^  les  ckus  des 
maifons  étoient  agités  d'tin  mouvcmenc 
divin  y  que  les  propriécaîces  ^blioient  le 
danger  où  leurs  pcrfonnes  <V  leurs  bi<  ns 
étoient  expofés ,  pour  conûdérer  ce  que  les 
chats  faifbient  ;  &  que  fi  ,  malgré  le  (bin 
qu'ils  prenoient  daas  ces  occahons  de  la 
confervation  de  ces  animaux  ,  il  s*en  élan- 
çoii  quelques-uns  dans  les  âammes  >  ils  en 
menoient  an  grand  denil. 

Ch  AT-  poissoM  ,  (  Hifinrt  tmur*  3  'Vct 
Roussette. 

Chat- VOLANT,  (H//?,  ntu.)  Voyt^  Chat 
&  Chauve- SOURIS. 

Chat  ,  ( pierre  de)  Hift.  nût.jojf.  c'efl  le 
nom  qu'on  donne  en  Allemagne  à  une  ef- 

f)ecede  pierre  du  genre  des  calcaires  «  qui 
e  trouve  dans  le  comté  de  Stolberg  :  on 
s'en  fecc  dans  1»  foires  pour  puriàei  le  fcr^ 
ou  poor  aUôrber  la  fumbonaanœ  de  fi>a- 
îttéotA  il  eft  mêlé.  Le  nom  aHemasul  de 
cette  pierre  cft  kat^nficin.  (  —  ) 

*  Chat  ,  f.  m.  (  ^  rdoij.  )  c  tit  le  nom 
que  ceux  qui  taillent  l'ardoife  donnent  à 
ctllc  qu'ils  trouvent  fi  dure  &  fi  fragile  ,  \ 
l'ouverture  de  rardoifiere,  qu'elle  ne  peut 
être  employée.  Voyeitartiek  kÈitiaa^  Ils 
donnent  aulfi  le  même  nom  aux  parties  les 
plus  dures^T^^i  fe  trouvent  quelquefois 
difperfées  dans  l  ardoife,  6c  qui  cmpcchenc 
la  dtvi(ion.Ils  appellent  ces  parties,^|wfr/« 

chats. 

CnAT  ,  f.  m.  (  Marine,  )  on  donne  ce 
nom  à  un  bâtiment  qui  pour  l'ordinaire  ■ 
n'a  qu'on  pont ,  &  qui  eft  rond  par  l'arrié- 
re ,  dont  on  fr  Icrt  dans  le  Nord  ,  qui 
eft  d'une  fabrique  groffiere  Se  fans  aucun 
ornement;  mais  d'une  aflèz  grande  capa- 
cité ,  étant  large  de  l'avant  &:  de  l'arriére. 
Ces  bàiimens  (ont  à  plate  varangue ,  &  ne 
cirent  pour  l'ordinaire  que  quatreàcin^ 
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f»ics  d'eau.  On  leur  donne  pfu  de  quête  ï 
'étravc  &à  l'crambord:  les  mâts  font  petits 
te  légers  ;  ils  n'ont  ni  hune  ni  barre  de 
hune  ,  quoiqu'ils  aient  des  inâcs  de  livine  ; 
ôc  l'on  amené  les  voiles  fur  le  pont ,  au  lieu 
de  les  ferler.  La  plupart  des  voiles  (ont 
qaarrés  j  ils  ont  peu  d'accaftillage  à  t'ar- 
riére. La  chambre  du  capitaine  cft  fufpen- 
due  ,  s'clevant  en  partie  au-dehors ,  & 
l'auite  partie  combe  (bas  le  pont,  comme 
dans  les  galiotes.  La  birre  du  gouvernail 
]»(Ie  fous  la  dunette  ou  chambre  du  capi- 
taine ;  mais  elle  n'a  point  de  manivelle  : 
elle  icvi  feule  à  gouverner.  Qaelquefois 
on  met  à  la  barre  du  gouvernail  une  corde, 
avec  laquelle  on  gouverne.  En  général  le 
€hat  eft  un  aflèz  mauvais  bâtiment  9c  qui 
navige  mal  ;  mais  il  contient  beaucoup 
d'efpace,  Se  porte  grande  cargailon.  La 
grandeur  la  plus  commune  àuc/iat  cfl  d'en- 
viron cent  vingt  pics  de  longueur  de  l'é- 
nave  à  rérambord  ,  vingt  -  trois  ï  vingt- 

Siatrepiés  de  large ,  &  douze  piés  de  creux  i 
ors  là  quille  doit  avoir  (êize  pouces  de 
larns  ,  &  quatorze  pouces  au  moins  d'c- 
aiflèur.  On  la  fait  le  plus  fouvent  de  bois 
e  chêne  ,  &  quelquefois  de  ^pin.  (  Z  ) 
Chat  ^  (  AmU,  )  eft  un  inftriimeni  dont 
on  fc  fcrt  daus  l'Artillerie  ,  pour  examiner 
ù.  les  pièces  de  canon  n'ont  point  de  ciiam- 
bre  ou  de  défaut.  C'eft  an  morceau  de  ^r 

portant  une,  deux  ou  trois  griffes  fort  ai- 

Î^uës,  &  dilpofées  en  triangle  ;  il  eft  monté 
ur  une  hampe  de  bois.  Les  Fondeurs  l'a  p. 
pellentif  <//a^/e.  K>yeiEPKtvvi,  iQ) 

Chat  d'un  plomh ,  eft  une  pièce  de  cui- 
vre ott  de  fer,  ronde  ou  quarréc,  au  milieu 
de  laquelle  eft  un  trou  de  ta  grol^ur  du 
cordeau  du  plomb:  il  doitctie  de  la  môme 
largeur  que  la  baie  du  plomb ,  puifqu'il 
ièct  à  «MUioîcre  û  une  pièce  de  bois  eft  à- 
plombottnon. 

Chat,  â  la  Monnoity  eft  la  matière  qui 
coule  d'un  creufei  par  accident  ou  pat  caf- 
fiire. 

CHATAIGNE  ,  fiib.  fêm.  froit.  Voye^ 
Ckatajcner. 

Châtaigne  de  Mer  ,  (  Hijl.  nat.)  ^o)'^ 

CHATAIGNER  ,  f.  m.  (H,/f.  nat.  )  caf- 
tanea,  genre  d'arbre  qui  porte  des  chatons 
C(ifflpoui$  de  plaHeaKS  écaaincs  ^ui  fôsceiic 
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d'un  calice  à  cinq  feuilles ,  &  arracWfS  \ 
un  axe  fort  mince.  Les  fruits  qui  font  en 
ferme  de  hériftôn ,  nailTenr  rcpaiéraent  des 
fleurs  fur  le  même  arbre  ;  ils  font  arron- 
dis &  s'ouvrent  en  quatre  parties  ,  &  ren* 
ferment  des  châtaignes.  Tournefort ,  inf. 
rei  lïcrb.  Voye-^  Plante.  (  /) 

Le  chaiûi^ner  (Jard.  )  eft  un  granil  ar- 
bre dont  ou  fait  beaucoup  de  cas  ;  bien 
plus  cependant  pour  l'utilité  qu'on  en  te* 
tire  à  pfulicurscgards, que  pour  l'agrément 
qu'il  procure,  il  croit  naturcilemcnidans 
les  climats  tempérés  de  l'Europe  occiden- 
tale» oij  il  étoit  autrefois  plus  commun 
qu'à  préfcnr.  Il  devient  fort  gros ,  &:  ptcnd 
de  la  hauteur  à  proportion  ;  fouvent  tiîêinc 
il  égale  les*  plus  grands  chênes.  Sa  tige  eft 
ordinairement  très  -  droite  ,  fort  longue 
jufqu'aux  branchages,  &  bien  proportion- 
née i  les  rameaux  qui  forment  lai^  de  { 
l'arbre  ont  l'écorce  lice  ,  brune  ,&  mar* 
quetée  de  taches  grifcs  ;  ils  font  bien  gar- 
nis de  feuilles  oblongues,  aftèz  grandes , 
dentelées  en  façon  de  fcie ,  d'une  verdure 
agréable,  &  qui  donne  beaucoup  d'om- 
brage. Il  porte  au  mois  de  m  ii  des  chatons 
qui  font  de  la  longueur  du  doigt ,  &  d'un 
verd  laun&tre.  Les  fruits  viennent  orii- 
nairemcnt  trois  cnfenihle  ,  &:  féparcnifiît 
des  chatons  dans  une  bourfc  hciillcc  Je 
pointes ,  qui  s'ouvre  d'elle-même  lur  la 
fin  de  leptcmbre ,  temps<le  la  maturitêdes 
châtaignes. 

Cet  arbre  par  fa  ftature  Se  Ccn  utilité ,  a 
mérité  d'&re  mis  au  nombre  de  ceux  qui 
tiennent  le  premier  rang  parmi  les  aibics 
forefticrs  ^  &  on  eft  généralement  d'accord 
que  ce  n'eft  qu'au  chêne  fêul  qu'il  doit 
cetler.  Quoiqu'à  ijuelques  égards  il  ait  des 
qualités  qui  manquent  au  chêne ,  l'ac- 
croifTement  du  chativgner  eft  du  double 
plus  prompt  ;  il  ierrc  plus  en  bois  ;  il  réuU 
il:  à  des  cxpofitions  Se  dans  fies  rerni"(S 
moins  bons.i  &  il  eft  bieu  moins  lujct  aux 
tnfèâes. 

Le  bois  du  chataigner  eft  de  (\  bonne  qua- 
lité ,  qu'il  fait  regretter  de  ne  trouver  o'ie 
rarement  à-préfent  des  forctvie  cet  arbre  , 
qui  étoit  autrefois  il  com  mun.  Nous  voyons  ' 
que  les  charpemes  de  la  plupart  desancief".? 
bâti  mens  font  faites  de  ce  bo!<;  ,  fur-toi/c 
dcspoiuce»  d'âne  II  grande  pottéc,  qu'eU» 
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font  juger  qu'il  auroit  été  extrêmement  dJf- 

ÎrencÛcux  &:  difficile  de  les  foire  venir  de 
oin  ,  <5i  qu'on  les  a  tirées  des  forets  voUî- 
nes.  Cependant  on  ne  trouve  plus  cet  arbre 
dans  les (br£is  de plttfiears  provinces;  où 
il  y  a  quantité  d'anciennes  charpentes  de 
c&ataiAner,  Mais  à  quoi  peut-on  attribuer  la 
perte  de  ces  arbres.  Ci  ce  n'eft  à  l'interopéùe 
des  Cûfons ,  à  des  hiveis  Unm  6c  rigou- 
reux  ,  ou  à  des  chaleurs  excemvcs  accom- 
jiagnées  de  grande  féchereilè }  Ce  dernier 
incident  paroû  plus  probdblement  avoir 
éic  la  caufe  de  la  perte  des  diataigners  dans 
plusieurs  contrées.  Cet  arbre  ie  plait  lut  les 
croupes  des  montagnes  expofées  au  nord  , 
dans  les  terrains  iablofineax  *  6c  far-tout 
dans  les  plants  propres  à  retenir  ou  à  rece- 
voir l'humidité  :  ces  trois  circonftances  in- 
diquent évidemment  que  de  longues  fé- 
cherefTes  &  de  grandes  chaleurs  font  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  aux  for<^ts  de 
chataigner.  Si  l'on  objeâoit  à  cela  qu'il  fe 
trouve  encore  à-préfent  une  ailêz  grande 
qunntiic  de  ces  arbres  dans  des  pays  plus 
méridionaux  que  ceux  où  l'on  préfumc  que 
les  ekataigners  ont  été  détruits,  par  la 
quantité  qu'on  y  voit  des  charpentes  du 
bois  de  ccc  arbre ,  Ôc  que  par  conléquent 
ce  ne  doit  être  ni  la  chaleur  ni  la  ftchercfl'e 
qui  les  aient  fait  périr  :  on  pourroit  répon- 
are  que  ces  pays  plus  près  du  midi  où  il  fe 
trouve  à-prcfènt  des  chataieners ,  tels  que 
tes  noatagnes  de  Galice  6c  les  Pyrénées  en 
Efpagne,  les  Ccvennes ,  le  Limofin  ,  le 
Vivarès ,  &  le  Dauphiné  en  France,  Si  les 
coteaux  de  l'Appennin  en  Italie,  font  plus 
à  portée'  de  recevoir  de  la  fraîcheur  ôc 
de    l'humidité,  que  le  climat  de  Paris 
par   exemple  ,  quoique  beaucoup  plus 
feptentrional  ;  par  la  raifon  ,  que  les  nei- 
ges étant  plus  abondantes,  &  fciournant 
plus  long-temps  furies  montagnes  des  pays 
que  nous  venons  de  nommer,  que  par-tout 
ailleurs ,  entretiennent  jufque  bien  avant 
dans  l'été  l'humidité  qui  eft  fi  nécefTiire 
aux  chataieners.  Mais  ,  dira-c-on ,  fi  ces 
«rbresavoient  ét^  démiîtspartellestnfluen- 
ces  ou  intempéries  que  ce  puid'e  être,  pour- 
quoi ne  fe  feroient-ils  pas  repeuplés  par 
iïicceiTion  de  temps ,  Se  dans  des  révolu- 
tions de  &ifons  plus  favorabks ,  comme 
jious  voyons  qu'il  ansTC  «ix  autres  arhces 
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de  ce  climat ,  qui  s'y  multiplient  de  pro- 
che en  proche  par  des  voies  toutes  fimples? 

Les  vents  ,  les  oifeaux  ,  5c  quelques  ani- 
maux ,  chaiîent ,  traniportent ,  difperfenc 
les  femences  ailées ,  les  baies,  les  glands , 
^v.  &  concourent  plus  efficacement  que  la 
main  d'homme  à  étendre  la  propagation 
des  végétaux.  Mais  je  croîs  qu'on  peut  en- 
core rendre  raifon  deeeque  lanatatetêm- 
ble  fe  rcfufcr  en  effet  au  repeuplement  du 
cJiataigner.  Il  faut  à  cet  arbre  une  expoû- 
tion&un  terrain  très  convenables ,  Tant 
quoi  il  s'y  refuie  ablolument,  ce  qui  arrive 
beaucoup  moins  aux  autres  arbres  de  ce 
climat ,  qui  viennent  prefque  dans  touslet 
terrains  indi^remment ,  avec  cette  diffé- 
rence feulement  qu'ils  font  peu  de  pro- 
grcsdansccuxqui  leur  conviennent  moins; 
au  lieu  que  le  chataigner  en  pareil  cas  dé- 
périt fendblcment ,  même  malgi-é  les  fc- 
cours  de  la  culture.  A  quoi  on  peut  ajoucer 
que  les  végétaux  .ont,  comme  l'on  fait,  une 
forte  de  migration  qui  les  fait  padèr  d'uti 
pays  à  un  autre,  à  mcfure  qu'ils  fe  trou- 
vent contrariés  par  les  influences  de  l'air, 
par  l'intempérie  des  faifons ,  par  l'altéra- 
tion des  tcnains  ,  ou  par  les  changemcns 
qui  arrivent  à  la  iurface  de  la  terre  :  eu 
effet,  c'eft  peut-être  fur- tout  par  les  grands 
défrichemens  qui  ont  été  faits ,  qu'en  fap- 
primant  quantité  de  forêts ,  les  vapeurs  Sc 
les  rofées  n'ayant  plus  été  ni  (i  fréquentes  ni 
li  abondantes,  il  en  a  réfulté  apparemment 
quelque  déchet  dans  l'humidité  qui  eft  Cl 
favorable  à  la  réulTite  &  au  progrès  des 
cliataîgna  s.  On  voit  cependant  que  dans 
quelque»  provinces  feptentrionales  de  ce 
royaume,  la  main  d'homme  eft  venue  à 
bout  d'élever  plulieurs  cantons  de  chaiat- 
gners ,  qui  ont  déjà  réuffî ,  ou  qui  promet* 
tent  du  progrès.  Cet  arbre  mérite  la  préfé- 
rence fur  tant  d'autres ,  qu'il  faut  efpércr 
qu'on  s'efforcera  de  le  rétablir  danstousles 
terrains  qui  pourront  lui  convenir. 

Expvfuion  ,  terrain.  La  principale  atten- 
tion qu'un  doive  donner  aux  plantations  de 
chataigners ,  eft  de  les  placer  à  une  expo- 
fition  Se  dans  un  terrain  qui  leur  foient  pro- 
pres ;  car  fi  ce  point  manque  j  rien  ne 
pourra  y  Hippléer.  Cet  arbre  aime  les  lieux 
frais ,  noirs ,  &  oml»ageux  y  les  croupes 
desmomagucstoucnéesau  nord  ou  à  la 
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biiê  ;  il  fe  plate  dans  les  terres  douces  Se 

noirâtres,  dans  celles  qai  ,  qvioique  fines 
ic  légères^  ont  un  fond  de  glaife  :  éc  mieux 
encore  dans  les  terrains  donc  le  limon  eft 
laélé  de  fable  ou  de  pierrailles.  Il  Ct  cou. 
tente  aufïî  des  terrains  fablonnfUT,  pourvu 
qu'ils  iôieut  humides  ^  ou  tout  au  moins 
qu'ils  aient  de  b  profondeur  :  mais  il  craint 
les  terres  rouges ,  celles  qui  font  trop  du- 
res ,  Se  les  marécages.  Enfin  il  fc  reruf:  à  la 
claife  ôc  à  l'argille*  «3.:  il  ne  peut  foufTrir 
lés  terres  jaunlires  &  fatéei. 

Lorfque  ces  arbres  fe  trouvent  dans  un 
fol  couvenable  ,  ils  forment  les  plus  belles 
Ibraies;  ils  deviennent  très-grands,  très, 
droits ,  Se  extrêmement  gros  ;  ils  fouffrenc 
d'écre  plus  ferrcî  cnrte  fin:  que  les  chcaes, 
oc  ils  croiflent  du  double  plus  prompte- 
menc.  Le  chataigner  eft  aulli  très -bon  à 
faire  du  bois  taillis  ;  il  donne  de  belles  per- 
ches, &  au  bout  de  vingt  ans  il  forme  déjà 
de  îoUs  bois  de  fèrriee. 

Semences  des  châtaignes.  Oii  peut  les  met- 
tre en  terre  dans  deux  temps  de  Tannée;  en 
automne ,  auiri-iôc  qu'elles  font  en  matu- 
rité \  ou  au  printemps ,  dès  qu'on  peut  cul- 
tiver la  terre.  Ces  deux  faifons  cependant 
ont  chacune  leur  inconvénient  î  C\  on 
feme  les  châtaignes  en  ancomne,  qui  fetoit 
bien  le  temps  le  plus  convenable,  elles  font 
cKpofées  à  fervir  (îe  noiirrîrure  aux  rats  , 
aux  mulots,  aux  tauLJv.i ,  ùc.  qui  en  font 
tlès-frîands  ,  &  qui  les  détruifent  prefque 
entièrement ,  fur-tout  lorfquMles  ont  été 
femées  en  fdlon ,  ce  qui  eft  néanmoins  la 
fneilleate  pratique.  Ces  animaux  fiiivent 
routes  les  traces  de  la  terre  fraîchement  re- 
muée, èc  n'y  îailTent  rien  de  ce  qui  peut 
les  nourrir  i  cd  t  ct-qui  détermine  fouvent 
^  ne  fetner  les  c  1 1  a  t aignes  qu'au  printempst 
&  dans  ce  cas  il  faut  des  précautions  pour 
lesconfervcr  julqu'i  cette  faifon.  Sipn  n'en 
veut  garder  qa'une  médiocre  qaanrité ,  on 
les  étend  d'abord  fur  an  grenier ,  où  on  les 
làilf  "  pMifiiiir  f|uin7.e  jours  fuer  &  dilTîper 
leur  liumidké  lupcrtiue  j  on  le&  met  en- 
fttiteentre  des  lits  de  (âble  akemanvement 
dan<;  des  caifîès  ou  rninnequins ,  qu'il  faut 
reilei  rer  dans  un  lieu  fec  Se  à  couvert  des 
gelées ,  d'oà  on  ne  les  retirera  que  pour 
les  femer  auffitôt  qne  la  (âilbn  le  permet- 
KA,  dans  le  mou  de  ievricv  ou  au  com^ 
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mencement  de  mars  :  en  différant  davan» 
tage  ,  If";  r;L'rrn?a   i.s  châtaignes  devien- 
droient  trop  longs,  tortus,  &  feroienc 
fujets  à  fe  rompre  en  les  tirant  des  manne* 
qnins  ou  en  les  plantant.  Mais  fi  l'on  vent 
en  garder  une  quantité  fuâilànte  pour  de 
grandes  plantations  «  comme  il  (eroit  eov* 
barradànt  en  ee  cas  de  les  leflêner  dans 
des  mannequins ,  on  pourra  les  fiirc  raf- 
fer  l'hiver  dans  un  confèrvatoice  en  pUm 
air  :  on  les  étendra  d'abord  pour  cet  effet 
dans  un  grenier  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ,  à  mefure  qu'on  les  rafl'emblcra  , 
pendant  trois  femaines  ou  un  mois  :  pour  fe 
débarraffèr  après  cela  de  celles  qui  font 
infécondes ,  t3icn  des  gens  veulent  qu'il 
faille  les  éprouver  en  ks  mettant  dans  ua 
baquet  d'eau  ,  où  toutes  celles  qui  furna- 
geront  feront  rciettables ,  quoiqu'il  foit 
bien  avéré  par  l'expérience  qui  en  a  été 
faite ,  que  de  celles-U  même  il  en  a  réulfi 
le  plus  grand  nombre.  On  fera  rapporter 
fur  un  terrain  fec  un  lit  de  terre  meuble 
de  deux  ou  trois  pouces  d  epailfeur ,  & 
d'une  étendue  proportionnée  à  la  quan- 
tité des  femences ,  on  y  mettra  cnfuiic  un 
lit  de  châtaignes  de  même  épaiflèur ,  Se 
aiufl  alternativement  un  lit  de  terre  &  un 
lit  de  châtaignes ,  fur  lefquelles  il  doit  y 
avoir  enfin  une  épaiflèur  de  terre  de  (îx 
pouces  au  moins  ,  pour  empêcher  la 
gelée  ,  dont  on  fe  garantira  encore  plus 
jfurement  en  ié|niidant  de  la  grande  paille 
par-deflus. 

Plantations  en  grand.  Sur  la  £içon  de 
faire  ces  plantations ,  noas  rappotterons 
ce  que  Miller  en  a  écrit.  "  A pr«  avoir  fait, 
"  dit-il ,  deux  on  rrois  liKours  à  la  charrue 
M  pour  détruire  les  mauvaiics  herbes,  vaus 
I»  tares  des  filions  è  environ  fixpiés  de  dif^ 
M  tance  les  uns  des  autres ,  dans  lefquels 
M  vous  mettrez  les  châtaignes  à  dix  pouces 
M  d'!ntetvalle,Sc  vonsles  lecoavriiesd'envî* 
»  ton  trois  pouces  de  terre:  q«»ul  les  cha- 
»ralgnes  auront  levé,  vous  aurez  grand 

foin  de  les  nettoyer  des  mauvaif«  her- 
u  bes  6c  après  trois  ou  quatre  ans,  fî  elles 
u  ont  hieti  réuiTi  ,  vous  m  relèverez  p'a- 
»  fleurs  au  printemps ,  &  ne  lailfcrez  que 
»  les  plants  qui  fe  trcravetont  k  environ 
»  trots  piés  de  dif^ance  dans  les  mngées*^ 
M  Cet  ÎMeivalie  lent  fiiffirapendaiu  xxoiM^ 
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I»  ou  quatre  ans  encore ,  après  lefquels 
«vous  pourrez  ôter  un  arbre  alcemati- 

j'vemcnrponr  laillèr  de  refpace  aux  au- 
xires,  qui  ic  trouveront  par  ce  moyen  à 
w£z|niés  de  diilance.  Ils  pourront  reder 
H  dans  cet  écac  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  huk 
»  OU  dix  ans ,  &  qu'ils  folent  aflez  gros 
poor  lâîie  des  cerceanx ,  des  perches  de 
»  noublonniere ,  &c.  \  quoi  ondoitl'em- 
»  ployer  préférablemcnt  à  tous  aurrcs  ar- 
M  ores. A! ors  vous  couperez  encore  j u fqu "au- 
wptès  de  terre  une  moicié  de  vos  plants, 
u  en  choilllfanc  akcrnativcmcnr  les  plus  foi- 
»  bies  i  &  tous  les  dix  ans  ou  pourra  y  faire 
»  une  nouireUe  coupe  qui  payera  l'ûitérêt 
»da  terrain  &  les  autres  charges  acceflùi- 
»  rcs  ,  fans  compter  qu'avec  cel.i  il  r-fter  i 
«une  bonne  quauiicé  d'arbres  dcltmes  ii 
«*•  venir  en  futaie»  qui  continueront  de 
».  prendre  de  l'accroiflcment,  &  enfin  nflez 
w  de  volume  pour  que  refpace  de  douze 
vviib  en  qnané  ne  leur  (îifiîfe  plus  :  atnfi 
»  locfiliie  tes  arbres  (éront  de  grollêur  à  en 
M  pouvoir  fiir?-  df  petites  planches  ,  votis 
»>  porterez  la.  à:itancc  à  vingi-quatie  pics 
w  quaxrés ,  en  abattant  alternativemenc  un 
»»  arbre  ;  ce  qui  leur  Tuffira  alors  pour  les 
V  laillèr  croittê  >  ài  pour  donner  de  l'air  au 
t» taillis  ,  qui  parce  moyen  profitera  conlî* 
»  dÀablement  ;  &  les  coupes  qu'on  en 
i)  ffra  paveront  avec  uTure  les  dcDenfes 
/>  faites  pour  la  plantation  ,  riiitcict  du 
t*  tenam ,  9t  tous  autres  frais  \  de  ibrcc  que 
«tous  les  grands  arbres  qui  rt  (le  ronc  H.-- 
«roaccnpnr  profit.  Je  laiilè  à  peufer  ï 
»  vuat  le  monae  quel  grand  bien  cela  de* 
»  viendrok  pour  un  beritier  au  boat  de 
»  quatre  -vînrtç  ans  ,  qui  eîl  li>  temps  où 
w  ces  arbres  auront  pris  leur  cnuer  accroif- 

»  {èment  **. 

Il  y  a  encore  une  f^çon  de  faire  de 
grandes  plantations  de  chataigners ,  que 
l'on  pratique  à  préièntaflèz  ordinairement, 

donc  on  (è  trouve  mieux  que  de  femer 
les  châtaignes  dans  des  filions.  On  fait  des 
trous  moyensàdes  dillancesàpeu  près  uni- 
formes ,  &  qui  fe  règlent  {êlon  la  qualité 
du  terrain  \  on  plante  enfultc  trois  ou  qua- 
tre châtaignes  fur  le  bord  de  chaque  tiou , 
dans  la  terre  meuble  qui  en  e(l  fortie  : 
deux  ou  trois  ans  après ,  on  peut  faire  ar- 
nchec  les  pUats  totbies  fie  ruperflus»  & 
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en  bafiirder  fa  tFanfplantatioy  dam  Tes 

places  vuides ,  où  il  faudra  les  couper  en- 

fuite  \  un  pouce  au-delTusde  terre.  La  raî- 
iûii  qui  a  fait  imaginer  &  préférer  cette 
méthode,  eftfenfible.  Les  plantations  de 

chataigner  fe  font  Ordinairement  dans  de» 

terrains  fablonneux»  comme  les  plus  con- 
venables en  eflét ,  fle  ceox  en  même  temps 

qui  ont  le  plus  befoin  qu'on  y  ménage 
l'humidiri^  poiïîble  ;  les  châtaignes  d'ail- 
leurs veulent  trouver  quelque  facilité  la 
première  année  pour  lever  &:  faire  racine. 
Les  trous  dont  on  vient  de  parler  ,  rcu- 
niflènt  ces  avantages  \  la  tene  meuble  qui 
ell  autour  fiiit  mieux  leverles  ehataignes  -, 
&  le  petit  creux  qui  fe  trouve  à  leur  por- 
t'^e,  fii'  orife  le  propi  è';  des  racines  qui  cncr- 
client  tou)ouis  à  pivoter,  âc  leur  procurer 
de  la  fraîcheur  en  ratlêmUant  îc  en  COni» 
fervant  l'humidité. 

Semence  des  châtaignes  en  pépinière^  tranf" 
ptantathn.  Quand  on  n'a  que  de  petifer 
plantations  \  faire ,  qui  peuvent  alors  être  ^ 
mieux  {bign^es  ,  on  feme  les  châtaignes 
Cil  rayon  dans  de  la  terre  meuble  ,  prépa- 
rée à  l'ordinaire  &  dil'pofée  en  planches  $ 
on  hiffe  fût  pouces  de  didance  entre  les 
rayons  >  &  on  y  met  les  châtaignes  à  qua- 
tre pouces  les  unes  des  autres  «  &  à  trois 
de  profondeur.  En  leur  iuppofant  enfitite 
h",  foins  ufîrés  de  la  culture  ,  on  pourra  au 
buui  de  deux  am  les  mccire  en  pépinière, 
en  rangées  de  deux  à  trois  piés  de  diilance^ 
Se  les  plants  au  moins  à  un  piéi'un  de  l'au- 
tre. Le  mois  d'oâobre  fera  le  temps  le 
plus  propre  à  cette  opération  dans  la  te^ 
rains  fecs  &  légers  i  &  à  la  finale  février, 
pour  les  terres  plus  fortes  &  uJi  peu  h  timi- 
des. Les  difpolirions  qui  doivent  précéder  , 
feront  d'arracher  les  plants  avec  précau. 
:lon,  d'crcter  ceux  qui  fe  trouveroîjt  foi- 
bles  ou  courbes  ,  &  de  retrancher  le  pi- 
vot à  ceux  qui  en  auront  un.  La  culture 
que  ces  plants  exigeront  enfuite  pendant 
leur  ftjour  dans  la  pépinière  ,  fera  de  leur 
donner  un  léger  labour  au  printemps ,  de 
les  farder  au  befoin  dans  l'été ,  de  leur  re* 
ttancher  peu  à  peu  les  branches  latérales, 
&  de  rccepet  à  trois  pouces  au-delTus  de 
terre  ceux  qui  feront  rafaux  ou  languiffans, 
pour  les  faire  repoollèr  Tigoureufement, 
Aptes  (rois  ou  .quatre  ans  ^  on  poana  les 
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employer  9ttfi>tintr  des  avenues  >  ï  faire  du 

couvert  ,  ou  à  garnir  des  bofquers.  Ces  ar- 
bres ,  aijiii  que  le  chêne  (2c  le  noyer ,  ne 
gagnent  jamais  ï  la  tranfiîUntation  )  qu'il 
f-uit  éviter  au  contraire  lî  l'an  Ce  propofc 
de  les  laillèr  croître  en  futaie  ;  parce  que 
le  c/ia/arffner  a  le  pivot  plus  gros  ôc  plus 
lung  qu'aucun  autre  arbre;  Oc  comme  il 
craint  de  plus  le  retranchement  des  bran- 
ches un  peu  grolles  ,  on  doit  le  difpenfer 
amant  qu'il  le  peut  de  les  étêcer  en  les 
tranfplantant. 

Greffe.  Si  l'on  veut  cultiver  le  chitaigner 
pour  en  avoir  de  roeiiieur  fruit ,  il  taui  le 
greder  \  6c  alors  on  TappeUe  marronnkr. 
La  façon  la  plus  en  ufage  d'y  procéder  ,  a 
été  pemlanc  long  temps  la  gtctfî:  en  fiùte  ; 
parce  qu'en  cdct  ccuc  grclfe  rculTît  mieux 
lîtr  ie  ehataigner  que  fur  aucun  autre  ar 
bre  :  tTiais  Cvnnme  l'exécution  en  eft  diffi- 
cile 6c  fou  vent  hafajrdée,  U  gteâ'c  enécuf- 
{on  cfk  à  préfent  la  plttS  uufée  pour  cet 
arbre  >  iur  lequel  elle  réulTit  mieux  à  U 
poulie  qu'à  œil  dormant.  On  peur  aufTi 
y  employer  la  greffe  en  fente  ,  qui  profite 
^rdS'bicn  quand  elle  reprend  i  mais  cela 
arrive  rarement. 

Le  chataigncr  peut  encore  fe  multiplier 
de  branches  couchées  ;  cependant  on  ne 
ïè  (ère  guère  de  ce  moyen ,  que  pour  fe 
procurer  des  pUnts  d'arbres  étrangers  de 

ton  cfpece. 

Ufages  du  bois.  C'eft  un  exceUent  bois  de 
charpenre  &  te  meilleur  de  cous  après  le 
chêne ,  dont  il  approche  néanmoins  de 
foiT  près  pour  b  m,.^t ,  le  volume  ,  &  la 
qualité  du  bois ,  quoique  blanc  &  d'une 
dureté  médiocre  ;  on  y  dlftinguc  tout  de 
m*me  le  ccrar  &:  l'aubier.  Pour  bien  des 
iifages)  il  ell  aulTt  bon  que  le  meilleur 
chêne  j  &  pour  quelques  cas ,  il  eft  même 
meilleur,  comme- pour  des  vaitlèaux  à 
contenir  toutes  fortes  de  liqueurs  :  cAr 
quand  une  fois  il  ell  bien  faiibnnc  ,  il  a 
ta  propriété  de  fe  maintenir  au  même 
point  (ans  le  gonfler  ni  fc  gercer  ,  comme 
font  prelque  tous  les  autres  bois.  Celui 
du  chataigner  e(l  d'un  très  bon  ulagc  pour 
toutes  fortes  de  gros  &  menus  ouvrages  ; 
on  l'emploie  à  la  menuiferie  ,  on  en  fait 
de  bon  meiciain^  des  paliilàdes,  dcsueil. 
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lages ,  Si  des  échalas  pour  les  vîgneï,qnî 
crnnt  miç  en  œuvre  même  avec  leur  écorce, 
durent  lept  ans ,  au  lieu  que  tout  autre 
bois  ne  %*j  foucient  que  la  moitié  de  ce 
temps  :  on  en  fait  aulTi  des  cercles  pour 
les  cuves  Se  les  tonneaux  i  on  s'en  Icrt 
pour  la  (culptare  j  enfin  on  peut  l'em- 
ployer à  faire  des  canaux  pour  la  con- 
duire des  e;uix  :  i!  y  réfiftc  plus  long  temps 
que  1  orme  .y  que  bien  d'autres  arbres. 
Mais  ce  bois  n'ell  pas  comparable  à  celui 
du  chêne  pour  le  chauffage  ,  pour  la  qua- 
lité  du  charbon ,  &  encore  moins  pour 
celle  des  cendres.  Le  bois  du  cbataigner 
pétille  au  feu  Se  rend  peu  de  chaleur;  Ton 
c!\:irbon  s'éteint  prompteracnt ,  ce  qui  s 
néanmoins  Ion  utilité  pour  les  ouvriers 
j  qui  fc  fervent  des  forges  -,  &  fi  on  em* 
l-loie  fes  ccn  [njs  à  la  lefl&ve,.  Ic  linge  en 
eft  taché  fans  remède. 

Châtaignes,  Le  fruit  de  cet  arbre  eft 
d'une  très-grande  utilité  ;  le  climat  contri- 
bue beaucoup  à  lui  donner  de  la  qualité, 
&  lut  tout  de  la  grofiêur.  Les  châtaignes 
de  Portugal  font  plus  gcofTes  que  les  nô- 
tres ,  5c  celles  d'Angleterre  font  les  plus 
petites.  On  prétend  que  pour  qu  elles  fc 
coniérvent  long  temps ,  il  faut  les  abattre 
de  l'arbre  avanr  qu'elles  tombent  d'elles- 
mêmes.  La  récolte  n'en  eft  pas  égale  cha- 
que année  ;  ces  arbres  ne  produifent  abon- 
ilamment  du  fruit  que  de  deux  années 
l'une  :  on  le  coni'erve  en  le  mettant  par 
lits  dans  d^  fable  bien  fec,  dans  des  cen- 
dres ,  dans  de  la  fougère ,  ou  en  le  lai  (fa  ne 
dans  fon  brou.  Les  montagnards  vivenc 
tout  l'hiver  de  ce  fruir ,  qu'ils  font  fccher 
fur  des  claies ,  &  qu  ils  font  moudre  après 
l'avoir  pelé  pour  en  faire  du  pain ,  qui  ell 
nourrinànt ,  rniis  fort  lourd  Sc  indigcftc^ 
yoyei^  ci-après  Chataicnfs. 

Fmitks.  Une  belle  qualité  de  cet  arbre, 
c'eft  qu'il  n'eft  nullement  fujet  aux  infec- 
tes ,  qui  ne  touchent  point  à  fês  feuilles 
tant  qu'ils  trouvent  à  vivre  fur  cell^  des 
aunes  arbres }  apparemment  parce  que  la 
feuille  du  chataigner  eft  dure  &  (êche ,  ou 
moins  de  leur  goût.  I  es  pauvres  gens  des 
campagnes  s'en  fervent  pour  garnir  les  lits 
au  lieu  de plume;  &quand on  lesramalTe, 
auflî-tôt  qu'elles  font  tombées  l'arbre 
&  avant  qu'elles  foienc  mouillées  ^  on 
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en  fait  de  bonne  litière  pour  le  bétail. 

On  connoît  encore  d'autres  efpeces  de 
cet  arbre  ,  &  quelques  varictcs. 

Le  marronnier  n*cft  qu'une  variété  occa- 
floiuiée  par  la  greffe  ,  qui  perFe£kionne  le 
fiuit  en  lui  doniianc  plus  de  grodêui  Se 
plus  de  goût  :  da  refte  rarbre  reuètnble  au 
ckataigner.  Les  marronniers  ne  réuHiiTent 
bitMi  en  France  que  dans  les  montapnc;  de 
la  partie  méridionale  ,  comme  dans  Ici» 
Cévennes ,  le  Vivarès  &  le  Dauphiné,  d'où 
on  les  po;re  à  Lyon  ;  c'eft  ce  qui  les  fait 
nommer  marrons  tk  Lyon.  Voy.  Marron. 

Le  marronnier  à  feuilles  panachées  ;  c'eft 
un  fort  bel  arbre  dans  ce  genre ,  pour  ceux 
qui  aiment  crtrc  forte  de  vari^tc  ,  qui  n'eft 
occaHonnéc  que  par  une  cipcce  de  mala- 
die de  l'arbre  ;  aulli  ne  s'éleve.t>il  dans  cet 
état  jamais  autant  que  les  autres  marron- 
niers. On  peut  le  multi|>lier  par  la  greffe 
en  écuifon ,  $c  encore  mieux  en  approche 
fur  le  chataigner  ordinaire.  Il  lui  faut  un 
terrain  frc  &  k'ger  pour  faire  durer  ta  bi- 
garrure de  les  teudles,  qui  fait  tout  fon 
mérite  :  car  dans  un  meilleur  terrain  , 
l'arbre  reprend  fa  vigueur»  &le  panaché 
di/paroîc  peu  à  peu. 

Le  petit  chataipter  i  grafpes  :  on  croit 
que  ce  n'cft  qu'une  variété  accidentelle  du 
ckataii^ner  ordin  dre,  &  non  pas  untf  efpece 
diftincic  (3c  conllante.  Miller  du  qu'il  ne 
vaut  pas  la  peine  d'être  cultivé  j  de  au 
rapport  de  Ray  ,  fa  châtaigne  ,  qui  n'efl 
pas  plus  groHe  qu'une  noifcite ,  cft  de 
mauvais  goût. 

Le  ckuaigner  de  f^irginie  ou  le  ckinkapin. 
Le  chirkapin  ,  quoique  très-commun  en 
Amérique,  eft  encore  fort  rare  ,  même  en 
Angleterre ,  où  cependant  on  eft  (i  curieux 
de  fiire  des  collerions  d'arbres  étrangers  : 
aulli  je  n'en  parlerai  que  d'après  Caiesby 
&  Miller }  ce  n'eft  pas  que  cet  arbrillèaa 
foît  délicat  ou  abfolument  difficile  à  éle- 
ver :  mais  fa  rarcré  vient  du  défaut  de  pré- 
caution dans  l'envoi  des  jçraines  qu'on 
néglige  de  mettre  d.ins  du  (able  ,  pour  les 
COliftrver pendant  le  tranfpcrt.  Le  chin 
kapin  s'élève  rarement  en  Amérique  à  plus 
de  Artze  piés ,  &  pour  l'ofdînaire  il  n'en  a 
<]uc  huit  ou  dix;  il  prend  par  proportion 
plus  de  grollcur  que  d'élévation  :  on 
irolc  fouveni  qui  ont  deux  pies  de  tour.  U 
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croît  d'une  façon  fort  irréguHere  ;  ibn 
écorce  eft  raboteufe  H-i  écaillée  ;  fes  feuilles 
d'un  verd  foncé  en  dcdlis  &c  blanchâtres 
en-dedous  »  font  dentelées  &  placées  alter- 
nativement :  elles  rcffeniblent  d'aîllcurs  à 
celles  de  notre  chaiaigiiery  li  ce  n'eft  qu'elles 
font  beaucoup  plus  petites.  11  porte  au 
printemps  des  chatons  alTlz  femblables  à 
ceux  du  chataigner  ordinaire.  Il  produit 
une  très- grande  quantité  de  châtaignes 
d'une  figure  conique  ,  de  la  groHcur  des 
noifertes ,  &:  de  la  même  couleur  &  con- 
hftance  que  les  autres  châtaignes  \  l'arbnt'- 
(eau  les  porte  par  bouquets  de  dna  ou  fit 
qui  pendent  enfêmble ,  &  qui  ont  chacune 
leur  enveloppe  particulière  :  elles  mtjrilTèTTt 
au  mois  de  icptembre  ,  elles  font  douces 
&  de  meilleur  goât  que  nos  châtaignes  ( 
les  Indiens  qui  en  font  grand  ufage  ,  les 
ramaftent  pour  leur  provifion  pendant  l'hi« 
ver.  Le  dilnkapin  eft  (t  robufte ,  qu'il  ré* 
fifte  en  Angleterre  aux  plus  grands  hivers 
en  plaine  terre  ;  il  craint  au  contraire  les 
grandes  chaleurs  qui  le  font  périr ,  fur-tout 
s'il  le  trouve  dans  un  terrain  fort  (èc^  il  fe 
plaît  dans  celui  qui  ert  mé  liocrement  hu- 
mide \  car  fi  l'eau  y  féjournuit  long  temps 
pendant  l'hiver»  cela  ptwrroit  le  fiiire 
périr.  Il  n'eft  guère  poftîble  de  le  multiplier 
antrcment  que  de  femenccs  >  qu'il  faut 
mettre  en  terre  auflî  tôt  qu'elles  <bnt  arri- 
vées ;  &  fi  l'hiver  qui  foivra  étoit  rigou* 
reux  ,  il  ferr?  à  propos  de  couvrir  1 1  terre 
avec  des  feuilles,  du  tan  ,  ou  du  chaume 
de  pois ,  pour  empêcher  la  pelée  d'y  péné'- 
trer  au  point  de  j;ater  K  s  f  menccs.  On  tt 
eftayé  de  le  grcftcr  en  approche  fur  le  cka-^ 
w/^/îfr  ordinaire  j  mais  il  réuflii  rarement 
par  ce  moyen. 

le  ^hatatgner  d*  Amérique  a  Larges  feuilles 
ù  à  gros  fruit.  La  découverte  de  cet  arbre 
eft  une  au  P.  Plumier ,  qui  l'a  trouvé  dant 
les  érablilTemens  f;anÇ(»!S  i!c  1'.^  n-,?^t!q',sc. 
Cet  arbre  n'elt  point  encore  commun  en 
France  ,  &  il  eft  extrêmement  rare  en  An- 
gleterre :  on  peut  s'en  rapporter  i  Miller^ 
f]ui  n"a  parlé  de  cet  arbre  que  dans  U 
1  fixieme  édition  de  fon  di^ionnaire,  qui  a 
I  paru  en  I7ft9  où  it  dit  qu'il  n'a  eneorer 
!  vu  que  trois  ou  quatre  jeunes  p'ains  de  cet' 
arbre  qui  n'a  voient  frit  qu'un  très  petit 
progrès  -f  qu'on  peut  faire  venir  de  la  Ca»- 
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roline ,  où  î!  croît  en  abondance  ,  des  châ- 
taignes ,  qu'il  faudra  Icmer  comme  celles 
de  chinicapin ,  &  foigncr  de  même ,  &■ 
qu'elles  pourront  rcuîlu-  en  plain  air  dans 
une  (icuaùon  abhcée  :  «ju'au  lurplus ,  ccc 
«Âce  n«  dtâère  du  dmmgner  ordinaire , 
que  parce  qu'il  y  a  quatre  châtaignes  rcn- 
fermc^'s  dans  chaque  bourft^  ,  au  lieu  que 
l'cipece  commune  n  en  a  que  trois  :  que  U 
bouriè  ou  enveloppe  extérieure  qui  ren- 
ferme les  quatre  châtaignes ,  eft  en  effet 
crès-grol£: ,  &  iî  épineule ,  qu'elle  cft  aulli 
inconmo(û  à  numier  que  la  peau  d'on 
hétiflôn  ;  &  que  ces  châtaignes  (bnr  très- 
douces  &  fort  faines»  mais  pas  fi  gcot&s 
que  les  nôtres,  (c) 

CHATAIGNES  ,  f.  f.  (  Diète  ,  Mat. 
méJ.)  Les  châtaignes  font  la  ricliclTc  de 
pluiîcttts  peuples  parmi  nous  j  elles  les  ai- 
dent \  vivre.  On  les  Ciit  cuire  tout  entières 
dans  de  l'eau  ,  on  bien  on  les  rucit  dans 
une  p"é1e  de  ff-r  ou  de  terre  percée  à  la 
flamme  du  itu  ,  ou  on  les  met  fous  les 
charbons  ou  dans  la  cendre  chaude  ;  mais 
avant  que  de  !ei  faire  lôtir  fous  les  char- 
bons ou  dans  les  cendres  chaudes  ,  on  les 
coupe  légèrement  avec  un  couteau.  Quel- 
ques-uns préfèrent  cette  dernière  manière 
ne  les  rôtir  :  car  dans  la  potle  elles  ne  fe 
lotiiient  qu'à  demi ,  ou  tilics  concractent 
nne  odeur  de  fumée  &  une  faveur  empy- 
rcumatique.  On  fcrc  dans  les  mcillcurc.« 
ubles ,  au  dellèct ,  les  marrons  rôris  fous 
la  cendre  ;  on  les  pele  enfuite  »  &  on  les 
enduit  de  fuc  d'orange  ou  de  limon ,  avec 
un  peu  de  fucrc.  Les  marrons  de  Lyon 
font  fort  cilimés  en  Frat  »ce  a  eau  le  de  leur 
groflèur  &  de  leur  bon  goût  :  ce  ne  font 
pas  feulement  ceux  qui  naiiicnt  aux  envi 
rons  de  Lyon ,  mais  encore  ceux  qui  vien- 
nent dtt  Dauphinc ,  où  il  en  croît  une 
grande  abondance.  Les  marchands  les 
portent  dans  cette  ville,  d'où  on  lestiaaC 
porte  dans  les  autres  provinces. 

Les  châtaignes  tiennent  lieu  de  pain  à 
plulîeurs  peuples ,  fur  tom  \  ceux  du  Pcri- 
sord ,  du  Limoiin  &  des  montagnes  des 
Cévennes. 

De  quelque  manière  qu'on  prépare  tes 
châtaignes,  elles  caufent  des  venrs  ,  6f  font 
difficiles  à  digérer  :  elles  fournitlcnt  à  la 
vcxicé  une  abondance  noiurinire ,  mais 


C  H  A 

groHiere ,  &  elles  ne  conviennent  qu'a  de*, 
gens  rubudes  èc  accoutumés  à  des  travaux 
durs  Se  pénibles.  Il  ne  faut  i  pas  s'cq 
ralfaliri  ,  c^r  elles  nuifcnt  fort  à  la  fanté  , 
n  on  n'en  ufe  avec  mcKiération ,  &  fur- 
tout  à  cenx  qui  (ont  fulets  au  ealcul  des 
reins ,  aux  coUques ,  &  ï  l'engorgement 
des  vifceres.  Elles  font  aftrinj;enres ,  fur- 
tout  lorfqu'clles  font  crues,  aulTi-bien  que 
la  membrane  i(»ufsâtrc  qui  couvre  imnié* 
diatcmcnc  la  lubiVance  de  la  chataione-,  elles 
arrêtent  les  fluxions  de  l'e^lomac  6c  du  bas» 
ventre  ,  &  elles  tônt  utiles  à  ceux  qui  cra- 
chent le  fang. 

On  f  i:r  nn  élcftuaire  utile  pour  la  toux 
(5'  le  crachement  de  fang,  avec  la  farme 
crue  de  la  fubftance  de  la  châtaigne  cuite 
avec  du  miel»  Se  pétrie  avec  du  foufrc.  Les 
châtaignes  bouillies  ,  Ou  leur  écorce  iccht 
&en  poudre,  font  utiles  pour  la  diarrhce. 
On  lécomsnande  la  membrane  intérieure 
rougeAtrCy  pour  les  flux  de  venrre  ^  les 
hémorragies  ;  bouline  dans  de  l'eau  ou  du 
vin  ,  à  la  dofe  de  deux  gros,  mêlée  avec 
un  poids  égal  de  rapure  d'ivoire  ,  elle  ar- 
rête les  fleurs  blatichcs.  On  fait  avec  les 
châtaignes  &  les  graines  de  pavot  blanc , 
une  émnlfion  avec  la  décoftîon  de  réglifle^ 
qui  eft  utile  dans  les  ardeurs  d'urine. 

On  faîr  un  cataplafme  avec  la  fubftance 
de  la  cliiuaigne ,  la  farine  d'orge  «  &  le 
vinaigre ,  que  l'on  applique  fitr  les  ma- 
melles pour  en  réfbudre  les  duretés ,  &  dif- 
foudre  le  lait  qui  eft  coagulé.  Géoffi»i^ 
Mat.  med. 

Ajoutons ,  d  après  l'obfervation  ,  que  les 
chaûûgues  (ont  très  -  propres  à  rétttblir  tea 
convaicfcens des  maladies  d'automne,  Hc 
furtout  les  en  fans  qui  après  ces  maladies 
reftent  bouffis,  plies ,  maigres,  avec  un 
gros  ventre ,  peu  d'appétit ,  &c.  à- peu- près 
comme  les  raifins  ramcnen'  la  faute  dans 
les  mêmes  cas  apiès  les  maladies  d  etc.  Cac 
dans  les  pays  où  le  peuple  mangebeaucoop 
de  hataignes,  fans  cependant  qu'elles  y 
faiicur  leur  principal  aliment ,  il  eft  ordi> 
naire  de  les  outlades  dont  poiS  avons 

f»nlé  ,  {e  séiabUr  pariâitemeBt  à  la  lin  de 
'aittonine;  apparemment  en  partie  par  l'in- 
fluence de  la  laifon^maisévidemmeutaulU 
par  l'ufage  dés  <hamga€s  :  car  plufienra 

médecins 
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vnéAedm  les  ont  «données  dans  cette 

vue  avec  fucc^^;. 

J'ai  vupluficurs  fois  ordonner» comme 
un  béchiquc  adoucilTant  tris-talutaîre ,  les 
châtaignes  prépAréea  en  forme  de  choco- 
lat ;  mais  on  re  voit  pas  quel  avantage 
cette  préparation  pourroit  avoir  furlcsc/iw- 
ioigaes  bouillies  ,men  mâchées  Se  délayées 
dans  l'eftomac  par  une  luftifante  quan- 
tire  de  boiflôn  ,  fi- non  qu'elle  rcflemble 
plus  à  un  médicament,  que  les  malades 
veulent  être  drogués  ,  &  que  quelques 
médecins  croienr  avoir  métamorphofc  des 
alimcns  en  remèdes  ,  lorlqu'ih  les  ont 
prcfcrits  fqus  une  (orme  particulière  ;  ou 
même  fans  y  chercher  tant  de  fiiicffe,  lorf- 
qu'ils  les  ont  ordonnés  comme  curatifs 
dans  une  maladicCecieftCor-tout très-vrai 
des  prérendus  iucrafTam,  parmi  lefquels 
les  cliataignes  tiennent  un  rang  diftingné* 
Foyei  Incrassant. 

Les  marrons  bouillis  font  beaucoup  plus 
fticilcs  à  digérer  que  les  loris  ,  par  con- 
feqiient  ils  font  plus  iains  :  ce  n'ertqu'ap- 
prctés  de  la  première  façon ,  qu'on  peut 
les  ordonner  aux  malades  ou  aux  con- 
vale(cens. 

LtschA'.nigncs  Qchéts. ,  connues  fous  k- 
nom  de  charuqnes  bLinclies  ,  ou  de  cajîa- 
gnous  en  langage  du  pays  dans  les  provin- 
ces méridionales  du  royaume,  où  elles 
font  fort  communes ,  fe  préparent  dans  les 
Cévennes  &  dans  quelques  pays  voifuis. 
Une  ctrconftance  remarquable  de  cette 
préparation  j  qui  d'ailleurs  n'a  rien  de 
particulier,  c'ell  qu'on  fait  prendre  aux 
châtaignes  avant  que  de  les  expofer  au  feu» 
un  Iqger  mouvement  de  fermentation  ou 
de  germination  ,  qui  leur  donne  une  dou- 
ceur tt es  agréable  :  dans  cet  état,  cllcsdif- 
ferenc  des  châtaignes  fnuches  exaâement, 
comm.'  1c  l'n  germé  ou  le  malt  diffère 
du  mcme  grain  miir  Sc  iiialtéré  ;  aufïî  y 
a-t-il  tout  Ueu  de  confeâurer  qu'elles  fe- 
xoient  très  -  propres  à  fournir  une  bonne 
bierre.  Les  habitans  des  pays  monragncux 
qui  n'ont  ni  caifm  ni  grain  ,  mais  beau- 
coup de  ckmaigntsy  &  qui  ne  font  pas  i 
portée,  cci:-nir..'  les  Cévennes,  le  Rouer- 

Sue,  &c.  de  tirer  du  vin  à  peu  de  frais 
es  provinces  voifmes.  pourroient  tirer 
Hwu  VII, 
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patd  de  cette  proptiété  de  leurs  eAÔ^ 

taîgnes  (  b  ) 

CHATAIGNERAYE  ,  f.  f.  {Jardiné 
eft  un  lieu  planté  de  chataignett.  ^oye^ 
Chataigkers.  f  K  ) 

CHATAIN ,  ad},  nuance  du  poil  bat, 
tirant  fur  la  couleur  des  châtaignes,  ^«yt^ 
Bai. 

CHATEAU  j  f.  m.  terme  d'Architecîurc^ 
eft  un  bâtijcnent  royal  ou  fcigncurial  lîtuc 
à  la  campagne ,  &  anciennement  fortifié 
de  foiïl'S  ^ponr-levis  ,  ùc.  AujourdM\ui-on 
n'y  en  admet  que  iorfque  le  terrain  en  fem- 
ble  exiger ,  qu'on  a  de  l*eau  abondamment 
qui  tourne  tout  au  toar  ,  xomme  à  celui 
de  Chantilli ,  ou  feulement  pour  la  dcco- 
rati  on  ,  comme  à  celui  de  Maifons  :  ce  qui 
donne  occafion  de  pratiquer  les  cuifines 
&  offices  au-delTous  du  rez-dc-chauflée  ; 
cependant  la  plupart  de  ceux  où  lé  fait  la 
réttdence  de  nos  rois  en  France  n'en  ont 
point ,  &  confervent  ce  nom  fur  tout  lorH. 
que  ces  demeures  lont  à  la  campagne  & 
non  dans  les  capitales,  car  on  dit  commu* 
nément,  U  ckateau  de  V^rfailks,  de  "R-ianoa^ 
de  Miirly  ,  de  Meudon  ,  &c.  au  Heu  qu'on 
dit ,  palais  du  Luxembourg  ffaiais  des  Tuille- 
ries  y  pour  déflgnerunemaifon  royale. 

CîTATtAU  d'Eau  ,  efl  un  bâtiment  ou 
pavillon  qui  ditfere  du  regard ,  en  ce  qu'il 
contient  un  réfervoir  8c  qu'il  peut  être  dé- 
coré extérieurement,  comme  eft  celui  da 
palais  royal  h  Paris,  ceux  de^Verfailles  Sc 
de  Marly.  Il  feroit  aiVez  important  que  ces 
(brtes  d'édifices,  lorfqu'ils  font  partie  de 
la  décoration  d'une  capitale  ,  fulieiu  luf- 
ceptibles  de  quelque  ordonnance  relative 
\  leurs  ufages,  &  enrichis  de  nappes  d'eau, 
de  cafcadcs  ,  qui  tOttt  en(êmble  décore- 
roi  en  t  la  ville,  6c  ferviroient  de  décharge 
au  réfervoir. 

On  appelle  anifî  chSteattJ^eau  ,  un  bâti- 
ment qui  dans  un  parc  eft  fitué  dans  un 
Heu  cmtnent ,  décoré  avec  magnificence  i 
&  dans  lequel  font  pratiquées  plufieurs 
pièces  pour  prendre  le  frais  :  il  fert  aufti  à 
conduire  de  Peau  ,  qui  après  s'être  élevée 
en  l'air  &:  avoir  formé  un  fpcdacle,  fe  dif- 
tribue  dans  un  lieu  moins  élevé ,  &  forme 
des  cafcadcs ,  des  jets ,  .k  -,  bouillons  &  des 
nappf  ^  ;  tel  qu'on  peut  le  remarquer  dans 
le  dcilm  de  nos  Planches  d'ArchUeSure , 

Zzz 
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dont  la  dëpenfe  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  une  maifc^n  royale.  On  voit  dam 
cette  Planche  le  plan  du  château  d'eau  ÔC  de 
b  cafcade.  (  P  ) 

Ch  ATE  AV  ,  dans  le  fens  des  modernes ,  eft 
un  lieu  foriiâépar  nature  ou  par  art,  dans 
une  ville  ou  dam  un  pays ,  pour  tenir  le 
peuple  dans  Ton  devoir ,  ou  rédfter  à  l'en- 
nemi. f%>e(  FORTULBSSJI       PlACB  FOILTI- 

nîb. 

Un  ekauûu  eft  rnie  petite  ciudelle.  Voy. 
Citadelle.  (Ç  ) 

Château,  f.  m.  (J9/(2/ôa) meuble  de 
Vécu  ,  qui  repréfente  la  démence  des  an- 
ciens i  il  clt  fotiné  d'un  corps- de- logis 
ioint  à  deux  cours,  avec  des  créneaux  qui 
cacheiu  le  toit. 

On  dit  d'un  chéteat ,  ouvert ,  pour  la 
porte  ,  /lerp ,  s'il  y  a  une  herfe  farrafine  ; 
ajouré ,  dci  fenêtres  ;  maçonné  ,  des  joints 
de  pierres ,  quand  ils  (but  d'émaux  diffé- 
rens. 

Si  un  château  a  un  toit ,  il  eft  Aviejforé  ; 
s'il  y  a  des  girouettes ,  girouette. 

Attcnol  de  Gourdon  en  Dauphiné ,  ée 

gucuîcs  au  château  à  irais  tours  d'or  ;  au  chuf 
cmfu  d'a\ur  ,  chargé  d'un  croijjant  d  argent , 
aceacé  de  deux  r^u  de  mime.  (  G.  D,  l,  T.  ) 

Château  ,  \  Jurifprudetice,  )  en  matière 
fco;^ale  ,  eft  le  principal  manoir  du  fief. 
Ce  turc  ne  convient  néanmoins  cxade- 
ment  qu'aux  maifons  des  feîgneurs  châte- 
lains) c'cft.  â-jlire  de  ceux  qui  ont  judice 
avec  litre  de  châcellenie  ,  ou  au  moins  à 
ceux  qui  ont  droit  de  îuftice  ^  ou  qui  ont 
une  maifon  finie  »  revêtue  de  (oSh  &  de 

tOur<: 

En  luccerïîon  de  fief,  le  château  appar- 
tient par  précipttt  à  l'ainé  mâle.  Tel  eft  le 
droit  commun  du  pays  coucumier. 

11  y  a  des  feigneurs  qui  peuvent  obliger 
leanvaflàuz  ficfujets  de  iàire  le  guetâc 
noncerla  garde  pour  la  défenfe  du  cAdSnau, 
en  temps  de  guerre  ,  &  de  contribuer  aux 
fortihcacions ,  ce  qui  dépend  des  titres  & 
de  la  poflèflîon.  Defpeiflès ,  rr,  des 
droits  Jiignatrwux ,  *om  Ifi.  ///.  y/.  jSA  4 

lln'y  avoit  anciennement  que  les  grands 
vafTauji  delà  couronne  qui  eudént  droit 
de  bâtir  des  châteaux  ou  maifons  fbrres  ; 
ii&  communiqueteot  eiifuite  ce  droit  à 
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leurs  vaflanz  >  &  ceux  -  d  jl  leurs  arrière* 

vaffaux. 

Suivant  la  difpornion  des  coutumes  & 
la  jurifprudencc  des  arrêts .  personne  ne 

Eeut  bâtir  château  ou  maifon  forte  dans 
1  feigneuric  d'un  (éigneur  châtelain  »  fans 
(à  permiffion  ;  Bc  il  faut  de  plus  aujour- 
d'hui la  permilTîon  du  Roi.  '^ojc^  ci  aprh 
Châtelain  ,  &  le  filof.  de  Lauriere,  aa 
mot  châtelain.  (A) 

Château  ,  (  Marine.  )  On  nomme  ainfi 
l'élévation  qui  eft  au  deflus  du  pont ,  iôit 
à  l'avant  ou  à  l'arriére  du  vaiflèau. 

Omeau  àFavant  ;  c'eft  l'élévation  ou  l*ex- 
hauflèment  qui  eil  au-de^Tus  du  dernier 
pont ,  à  l'avanc  du  vaifTeau  ,  qn'oTi  nomme 
aulîi  chr.teau  de  proue  bi  gaillard  d'avant, 
^oyei^  planche  I.  Marine ,  fig.  j.  La  lettre 
^  indique  le  château  d'avant. 

Le  chmeau  dt arrière  ^  ou  château  de  poupc^ 
c'eft  toute  la  partie  de  l'arriére  du  vaiflêau 
où  font  la  fainte-barbe ,  le  timon  ,  le  gail- 
lard ,  la  chambre  du  confeil ,  celles  du  ca- 
pitaine ,  &  la  dunette.  A'oyt ^  la  jSj. 
citée  ci -delfus  ,  où  le  château  de  poupe  eu 
marqué  par  la  lettre  H.  On  peut  encore 
voir  la  coupe  des  châteaux  d'arrière  ÔC 
d'avam.  Flanche  IV. fi^.  1.(2) 

Château,  (Géog,)  petite  ville  de  France 
en  Anjou,  Long.  17. 58.  lat.  47.  40. 

Chateau-Briant  ,  (  Oéog.  )  petite  ville 
de  France  dans  la  province  de  Bretagne  » 
f  ir  les  frontières  de  l'Anjou. iiMif.  16.  i|. 
/ax.47.40. 

CmaTIAU'Chinon  ,  {Géog.  )  petite  ville 
de  France  dans  le  Nivemois  9  capitale  dit 

Morvanr.  Lons^.  21.  15.  Lit.  47.  2, 

Château-Dauphin,  {Géog.)  fortc- 
refle  confidéraMe  d'Italie  en  Piémont. 

lon^.  14.  jo.  te.  44.  }y. 

Chatbau-d'Oleron,  ((7«3j^.  )  ville  de 
France}  capitale  de  l'ifle  d'Oleron ,  dans 
la  mer  de  Guienne. 

Château  •  DU  -  Loir  ,  {Gét^.)  petite 
ville  de  France  dans  le  Maine  y  furie  Loir. 
Zwi/f.  18.  te.  47. 40. 

Chateau-D-jn,  (Ct'fij,'.)  ville  de  France 
dans  rOrléanoiç,  capitale  du  Dunot»;, 
près  du  Loir.  Long.  i^^.  o.  t".  bt.  48**. 
4 .  1 1". 

^.  CiiATFATT-GAitLARD,  près  d*Ande?r, 
ifiéo^r.  Jiiji,)  l^iippe-Auguile  commenta 
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en  1&04 ,  U  conquête  de  Normandie  par 
le  fiege  <Ie  Ckétemt'OtdlUn-ii  fotterefTe 
lUoisirputée  imprenable  :  il  s'en  rendit 

maître  par  furprifc  ,  après  fix  moîs  de  ficge. 
Rûger-Laqr ,  qui  y  commaniiou  pour  le 
toi  d'Angleterre ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit. renfler  aux  troupes  du  roi,  lonit 
i  ta  téie  de  aoo  hommes,  refte  d^une  gar- 
nison nombrenfè ,  réiolu  de  périr  les  ar- 
mes à  la  main.  Le  roi  4e  France- voulut 
qu'on  épargnât  ces  braves  gens ,  contre 
l'avis  de  pluHeurs  leigneurs  quiopinoicnt 
\  ce  qu'on  exterminât  cette  troupe.  Il  les 
traira  avec  beaucoup  J'huin  iiutL'  &  xèrAoi- 
gna  au  commandant  toute  l'eftimcquc  lui 
infpiroit  une  iî  belle  défènfê  (Q. 

Chateav-Goktier  ,  ( Géog,)  ville  de 
France  en  Anjou ,  fur  U  Mayenne,  long. 

16,  J4i  te.47^  47.  ^ 
Chatsav  '  Lamdom  ,  (Giogr.  )  petite 

ville  de  France  an  GÂdnots^  près  du  niir- 
li  fcau  de  Fuiîn. 

Chateau-Meillant ,  iCfogr.)  petite 

ville  ou  bourg  de  France  en  Berri ,  près 

d'YfToudun. 

Château- Neuf,  (Géog.)  Il  y  a  plu- 
fieurs  villes  de  ce  nom  en  France }  la  i«" 

dans  le  Perche  ;  la  i»  dans  '  Angoumois; 

le  Berri  ;  la  4*  près  d'Angers , 


fur  la  balte  ;  la  i«  dans  le  LyonttOiS,  qui 
cft  la  capitale  du  Valtomey. 

Chatf  au-Portien  ,  (  Gécgr.  )  petite 
ville  de  France  en  Champagne  ,  dans  une 
partie  da  Rechelois  appellé  ftrthn  ,  far 
l'Aine.  Ung.  ai ,  5  ^  ;  ht.  49  5  3  T- 

Chateau-Renard  ,  {Géog.)  petite  ville 
de  France  dans  le  Gâtinois.  Long.  10 ,  1 8  i 
lai,  48. 

CHATEAtT-REKArn,  (Géog.)  ville  de 
France  en  Touraine.  Long»  18 ,  2.6  ;  Lit. 
47»  tt. 

Château  -  Roux ,  (  Géoi^r.)  ville^  de 
Frai  ce  en  Berri,  avec  titfe  de  duché-paîrie, 
fur  llndre.  Long.  19^.11.  lo".  lot.  46*. 

Chateau-Saint  Ancb,  (GJogr.)  fort 
de  la  ville  de  Rome.  Il  fut  fait  par  i'em- 
pereur  Adrien,  pour  lui  forvirde  combean, 

en  oppofition  avec  celui  d'Augufte,  qui 
étoîr  de  Vanrre  côré  du  Tibre-  ,  à  4^ otoiies 
plus  liaui.  :  (ïc  comme  celui  d  Auguftc  étoit 
près  dtt  grand  champ  de  mats»  Adrien  & 
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le  fien  vîs-à-vis  du  petit  champ  de  mars  , 
qu'il  joignit  par  un  pont.  Ce  monument 
avoit ,  comme  celui  d'Augufte ,  la  forme 
d'un  qiiarré  ,  au  milieu  duquel  s*élevoit 
une  cour  ronde  ,  toute  incruJtée  de  mar- 
bre de  Paros  ,  couronnée  par  des  ftatuet , 
des  chars  ,  des  chevaux  ,  &  la  pomme  de 
pin  en  bronze  qui  eft  au  Vatican,  il  croit 
enroaté  d'une  colonnade ,  dont  on  croit 
que  les  colonnes  furent  tranfportées  à  S. 
Paul  dès  le  temp<;  de  Conflantin.  Onmon- 
toit  intérieurement  juiqu'au  haut  par  une 
pente  douce  en  {pitale,  oè  les  voitures 
pouvoicnt  aller }  ce  qui  en  refte  occupe 
un  quart  de  la  cour  par  en  bas,  &  les 
murs  font  de  {Mette  pépérine  noire  0e 
poreufc. 

Lorfque l'empereur  Aurc^lien  eut  renfer- 
me le  ciiamp  de  Mars  dans  l'enceinte  des 
murs,  le  maufolëe  d'Adrien  S'en  croavait 
voifin  ,  qu'il  devint  naturellement  une 
efpecc  de  citadelle  vers  le  temps  de  l'em- 
pereur H<»iotitts ,  ou  du  moins  (bns  Béli- 
faire.  Il  écoit  alTc-z  propre  à  cet  niâge^ 
car  les  mtirs  font  doubles  ,  conftruits  avec 
la  pierre  péccrine ,  &  le  maflîf  de  la  tour , 
ou  i'entre-deux  des  murs,  rempli  de  mor« 
tier  &  de  briques  jettces  au  nafard  Hrns 
aucun  arrangement,  mais  ii  épais  qu'à 
peine  y  a-t-on  ménagé  la  place  de  l'efca» 
lier.  Danslaguerre  des  Goths,  les  Romains 
s'y  défendirent  fouvent,  Hc  les  Goths  pri- 
rent plufieurs  fois  ce  cliaiam  :  Pon  brifoit 
les  ftatues  pt m  en  jeter  les  morceaux  fur 
l'armée  des  ailîégeans  ,  &  tout  ce  bel  ou- 
vrage fut  dégradé.  Les  exarques  de  Ra. 
venue ,  &  d'ancres  enfaite ,  l'occupèrent 
fucceifivemeac  »  cotitinnerenc  de  le 
ruiner. 

S.  Grégoire  pape^  dans  les  écrits  duquel 
on  trouve  beaucoup  de  vifions  &  de  mira- 
cles ,  raconta  qu'il  avoit  vu  pendant  la 
pelle  de  59)  )  fur  le  haut  de  cette  forte» 
redè ,  Xin  ange  qui  remettoit  l'épée  dans 
le  fourreau  \  dès- lors  ce  pape  annonça  que 
la  tin  de  la  contogion  étoit  proche.  En 
mémoire  de  cet  heureux  événement,  la 
tour  fut  nommée  CAdfMi/-«S(i/'/i/-./4/i/fe ,  fit 
Ton  y  plaça  dans  la  fuire  unedatue  d'arr^", 
pour  lui  fervir  de  couronnement.  11  y 
ettt  d'aboid  nne  ftarae  de  marbre  fkite 
pas  Raphaël  de  Mmte^Lupo ,  qui  eft  fur 
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rencablemenc  intérieur;  mats  on  IvA  eh 

a  fubftitué  une  de  bronze  fondue  par  Giar- 
doni  d'après  le  modèle  de  Pierre  Vercha f- 
fcli  «  fculpceur  Allemand. 

ehatettti  Sçint-Aage  fut  aufl!  appellé 
J^o:c.idi  Cr.  f.cniio,  parcc  qu'il  y  eut  en 
çijy  un  Crciccncius-Nomencanu$<|ttis'en 
empara ,  en  augmenta  les  fbnificaaons  & 
s'y  foutint  quelque  temps ,  jiifqtt'à  ce  qu'il 
en  fut  charte  par  OdK>n  III. 

C'cft  dans  ce  ckawa  qu'cft  le  tréfor  du 
fouver^n  &  fur.  ^out  les  dnq  milHoiis 
d'cciis  r;;mains  que  le  Pjpe  S!\re  Quiiu  y 
dcpofa ,  &  auxquels  on  ne  touche  que 
'dans  le  cas  de  nimne ,  comme  en  1764  \ 
&  à  U  charge  de  «écabUr  bien  tôt  les  Tom- 
mes qu'on  en  tire.  Mais  ce  prétendu  tréfor 
cft  bien  mince  aujourd  hui ,  comme  doi- 
vent l'ècre  tous  les  créfors  des  ibuveraîne» 

tés  é'.LLli'.TÎ. 

Les  trucgni ,  c'cft  à-  dire ,  les  thiares  & 
les  bijoux  du  fou veraln  pontife  y  fontaunî 
dépolés  1  de  même  que  les  archives  fecre- 
tes  où  font  les  pièces  les  plus  importantes 
du  tréfor  des  Chartres  ,  comme  les  origi- 
naux de  plafieunbulles  9  les  aâes  de  di- 
vers conciles,  cntr'auttesccuxdu  concile 
de  Trente. 

Les  prifonnicrs  d'état  font  auilî  dans  le 
ChateiOt-Saint'Angt  :  &  quand  le  pape  eft 
à  l'extrémité ,  tous  les  prifonnicrs  de  la 
ville  font  transférés  au  CluueaU'Saint-An^e, 
pour  qu'ib  (oient  à  Talmde  toute  (ïirprilè 
&  (le  toute  émeute. 

Une  galerie  couverte  ou  corridor  ,  fou- 
tenu  par  des  arcades ,  fait  par  Alexandre 
VI,  vers  l*an  ijoo  réunit  le  Chateau- 
Saint-Anne  avec  le  palais  du  Vatican  y 
qui  en  eft  à  plus  de  joo  toifes  de  diftance  : 
cela  peut  fèrvîr  en  cas  de  (urprife  »  pour 
la  retraite  du  pipe.  U.bain  VIII  le  fit 
cfmvnr  ,  reftaurer  &  Icparer  des  maisons. 
Voye^  le  Voyage  en  Italie ,  de  M.  de  la 
Lande»  ftM)i.iF;(+) 

Chatïau-Salins  ,  {Géog.)  petite  ville 
de  France  en  Lorraine ,  remarquable  pac 
iês  fàlines. 

CHATEAtr-TniERRi ,  (Céog.)  ville  de 
France  en  Ch  impagne ,  avec  titre  de  du- 
ché-pairie, iar  la  Marne.  long,  ai,  8; 
iat,  49,  tz. 

Chateav  -  Thierri,  (  Gésgr,  )  vicia 
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'  chafeau  des  Pays  -  Bas  Autrichiens»  dans 
le  comté  de  Namur ,  fîtué  fur  une  mon- 
t  i!Tt'e  ,  au  voifinage  delà  Mcufe  :  ilpafibïc 
a  ternis  pour  très-fort.  iD»G.) 
C 1  i  ATB av-Trompbtth  ,  i  Géog, >  fbrte^ 

rcdc  de  France  en  r'.iirnne,qui  commande 
le  port  de  la  ville  de  Bordeaux. 

UHATtAtr- Vilain  ,  (  Céog.)  petite  vHIe 
de  France  en  Champagne  ,  avec  titre  de 
duché-pairie,  fur  la  rivière  d'Anjou.  Long* 
zz  ,  34  ;  lût.  48. 

CHATEL  ou  CIIATÉ,  (Gt^og.)  çctitc 
v  ille  de  Lorraine» dans  Ic  pays  des  Vôg^, 
fur  la  Mofcile. 

Chatbl- AiixoN  ,  (Géogr.)  ancienne 
ville  maritime  de  France  dans  U  Sainton- 
ge ,  près  de  la  Rochelle. 

Chatel-Chalon  ,  (  Géog.  )  petite  ville 
de  France  en  Franche-Comté. 

CHATELAIN ,  f.  m.  Clnn-fp. )  On  ap- 
pelle ^eigtuur  chateiain  celui  qui  a  droic 
d'ftvcnr  un  château  &  maifon  forte ,  revé^ 
tue  de  tours  &c  de  folTés ,  Ôc  qui  a  juftxce 
avec  titre  de  chârellenie.  On  appelle  auiTî 
chdtcLiin  ,  le  juge  dc  cette  iufticc.  Châteùua 
royal  eft  celui  qui  relevé  immédiatement 
du  roi ,  à  la  différence  de  plufieurs  châte- 
lains gui  relèvent  d'autres  châtelains ,  ou 
d'une  baronnie ,  ou  autre  feigneurî«  titrée. 
yo\  e^  ci- devant  Chateau. 

L'oripMiî-  des  chawlnns  vient  dc  ce  que 
les  ducs  CSC  comtes,  ayant  le  gouvernement 
d'un  territoire  fort  étendu  ,  prépofertnt 
lous  eux  ,  dans  les  principales  bourgades 
de  leur  département,  des  officiers  qu'on 
appella  cajidUmi ,  parce  que  ces  bourgades 
étoient  autant  de  fbicercflès  appeilé^  en 
latin  cûptlh. 

La  plupatt  de  ces  châtelains  n'étoienc 
dans  l'origine  que  des  concierges  auxquels 
nos  rois ,  pour  récompenfe  de  leur  fidé- 
I  ré,  donnèrent  en  fief  les  chkcauK  dont 
lii  n'a  voient  aujwravant  que  la  garde.  Ces 
châtelains  abulaiu  dc  leur  autorité,  furent 
tous  dellitucs  par  Ph:lippc-lc-Rel  &  Piii- 
lippc-le-Long ,  en  J31O)  1316,  fuivanc 
des  lettres  rapportées  dans  le  ghjf.  de  M.  de 
Lauriere ,  au  mot  cliateLin. 

La  foncflî'Mi  ces  châtelains  croit  non- 
feulement  dc  maintenir  leurs  lujets  dans 
l  ubéiflànce ,  mais  auHi  de  leur  rendre  la 
juitice  >  qui  alors  étoic  un  «cceâôke  du 
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gouvemetnent  milicaîre.  Aiiifi ,  lUtu  Porî- 
gine  ,  ces  ckatitaiiu  n'^e&c  que  de  fiai- 

pies  officiers. 

Fabcr ,  fur  te  tit.  de  vulg.  fubfiit.  aux  infl. 
les  appelle  judices  foranei.  Ils  n'avoicnt 
ordinairemcnr  que  la  bafle-judice  ;  Bc  ddiis 
le  pays  de  Forés  y  il  y  a  encore  des  juges 
cmidlitjiw  qui  n'ont  fuftice  que  jufqu'à  60 
(bus,  comme  on  voit  dans  les  arrêts  de 
Papon  ,  tit.  de  ta  jurisdiâion  des  châtelains 
^  Forh.  Il  en  e(l  de  même  des  châtelains 
de  Daupliinc  ,  fuivant  le  chap^j.  des flatuts , 
tit.  de  poteft.  Ciijlelh  ,  6'  Guypapc ,  decif.  18$ 
&  6iG.  Les  coutumes  d'Anjou  ,  JUaine  & 
Mlois  t  dtfênt  audi  que  les  juges  de  la 
tice  primitive  des  feigneu»  duu^ns , 
n'ont  que  balle  -  juflicc. 

On  donna  auflî  en  quelques  provinces 
le  nom  de  chatelainM  aux  juges  des  villes , 
foit  parce  qu'ils  croient  capitaines  des  châ- 
teaux y  ou  parce  qu'ils  rendoienc  la  juftice 

la  pone  ou  dans  la  baflè-cour  du  châ- 
teau. Ces  cWf/a/nj  étoient  les  juges  ordi- 
naires de  ces  villes ,  &  avoicnt  la  moyenne 
jofttce ,  comme  les  vicomtes ,  prévôts ,  ou 
viguiers  des  autres  villes  i  &  même  en 
pludeurs  grandes  villes  ils  avoient  la  haute- 
juilicc. 

Les  ehatefainsées  villages  ayant  le  com- 
mandement des  armes,  «S:  fc  nouvant  loin 
de  leurs  fupérieurs,  ufurpcrciït  dans  des 
temps  de  trouble  la  propriété  de  leur 
charge ,  &  la  fcigncurie  de  leur  départe- 
ment ;  de  forte  qu'à  prc'fent  le  nom  de 
châtelain  cft  un  titre  de  feigneurie ,  &  non 
pas  un  fimple  office  »  excepté  en  Auver- 
gne, Poitou,  Dauphiné  Forés,  où  les 
çhattlains  font  encore  de  iimples  ofïiciers. 

Les  feigneu  rs  châtelains  (ont  en  droit 
d'empêcher  que  perfonne  ne  conftrattè 
château  ou  maifon  forte  dans  leur  feigneu- 
rie, ^ns  leur  pcrroiiCon.  Vayt^  ci-devant 
Chatiav. 

Ces  ftigneurs  chciclains  (or.t  inférieurs 
aux  barons  »  tellement  qu'il  y  en  a  qui 
relèvent  des  barons ,  6c  ^u'en  quelques 
pays  les  barons  font  appelles  grands  châte- 
lains ,  comme  l'obferve  Balde  ,  fur  tech.j. 
quijeuda  dare  poffunt ,  &  fur  le  ch.  uao  dele- 
gtuorum  ,  extr.  de  fuppl.  neglig.  preelet. 

Auflî  les  barons  ont-ils  Jeux  prérogatives 

fur  les  t^hatelaias i  l'une,  que  kuts  juges 
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ont  par  état  droit  de  haute  juftice ,  au  lieu 
que  les  châtelains  ne  dcvroicnt  avoir  que 
la  bafl'c ,  fuivant  leur  première  inftitution  ; 
l'autre ,  que  les  barons  ont  droit  de  ville 
clofc ,  &  de  garder  les  clés ,  au  lïcu  que 
les  châtelains  ont  feulement  droit  de  châ- 
teau ou  maifon  forte,  ^'oye?  Loifeau,  des 
feigneuries ,  cA.  vg,  le  glojf.  ie  M.  de  Lau- 
riere ,  au  mo(  ehauiainf  Ù  à-q^h  Cha- 

TfiLUNlE.  iA) 

CHATELÉ  .  adj.  (  BLifon)  fc  dit  d'une 
bordure  I  &  d'un  lambel  charge  de  huit 
ou  neufchâteaux.  La  bordure  de  Portugal 
eft  châtelée. 

Artois ,  {êmé  de  France  an  lambel  de 
gueules ,  chatelé  de  neuf  pièces  d'or ,  trois 
iur  chaque  pendant ,  en  pal  l'un  fur  i'au<- 
trccn 

CI  lATELET  ,  (  lurifprud,  )  CeftainG 

qu'on  appelloit  anciennement  de  petits 
châteaux  ou  fortcrcllès danslcfquelscom- 
mandoit  un  officier  appellé  ^teùin.  Le 
nom  de  l'un  Se  de  l'autre  vient  de  caflelle- 
tum,  diminutif  de  c<2/7c//i//n.  Les  châtelains 
s'étant  attribué  l'adroiniUration  de  la  juf- 
rice  avecplus  ou  moins  d'étendue ,  félon 
le  pouvoir  qu'ils  avoienr  ,  leur  juflice 
leur  auditoire  furent  appelles  ckâtdets  ou 
châtellenies.  Le  premier  de  ces  titres  eft  de- 
meuré  propre  à  cerraines  juftices  royales 
qui  le  reiidoient  dans  des  châteaux ,  com- 
me Paris  »  Orléans  ,  Montpellier ,  Mclun , 
&  autres  i&  le  titre  de  c/i/Trf//e/7/e  ne  s'ap- 
plique communément  qu'à  des  judices  fei- 
gneuriales.  y oye^  ci  -  devant  Châtelain  j 
&  ci-apris  Chatillinib.  Il  y  a  audî  quel- 
qi'L  S  chattlets  c\w\  fervent  de  prifons  roya- 
les f  comme  à  Paris.  Chaielet  de 
Paris.  {A) 

CHATtLET  DE  PARIS  ,  (  Jurifprud.) 

la  juftice  royale  ordinaire  de  la  capitale  du 
royaume.  On  lui  a  donné  le  titre  de  chate- 
leti  parce  que  l'auditoire  de  cette  jurifdic- 
rion  eft  établi  dans  l'curîroit  où  fuhnftï 
encore  partie  d  une  ancienne  fortereirc  ap' 
peliée  le  grattd  chatelet  y  que  Jules -Cé{ar 
fit  conftruirc  lorfqu'il  eut  fait  la  conqujtO 
des  Gaules.  Il  établit  à  P  'iis  le  coiiireil  fcu- 
vcrain  des  Gaules  ,  qui  devoit  s'alkniblcc 
tous  les  anS}  Se  l'on  tient  que  le  proconful» 
gouverncur-génv.'ral<ies  Gaules,  qui  préâ- 
doit  à  ce  coufeii,  demeuroic  à  Paris. 
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L'antîquîré  de  la  grofle  tour  du  eh^kt; 
le  nom  de  chambre  de  Ce  far ,  qui  eft  demeu- 
ré par  tradition  jufqu  a  prcfcnt  à  l'une  des 
chambres  de  cette  tour  ;  l'ancien  écriteau 
qui  le  voyoit  encore  en  i6}6  ,  fur  une 
pierre  de  marbre  ,  au  -  deflus  de  l'ouver- 
ture d'un  bureau  fous  l'arcade  de  cette  fbr< 
terelTe ,  contenant  ces  mots ,  trièutum  Cv- 
faris  ,  où  Von  dit  que  fe  ikifiuc  la  recette 
des  tribucî  de  tout  le  pays ,  confirment  que 
cette  foiîereilc  fut  bâtie  par  ordre  de  Julcs- 
0(ar,&  qu'il  y  avoit  demeuté.  On  trouve 
au  livre  noir  ntuf  du  chatdet ,  un  arrêt  du 
confeil  de  1586  ,  qui  fait  mention  des 
droits  domaniaux  accoutumés  être  payés 
au  treillis  du  chatckty  qui  ctoic  probable- 
ment le  même  bureau  où  Te  payoitle  tribot 
de  Célar. 

Jiitien,  furnommé  depuis  \'apoJ?at,itant 
nommi^  pruLonful  des  Gaules ,  vint  s'éta- 
blir à  Paris  en  |j8.  ^ 

Ce  pruconfui  avoit  fous  lui  des  préfets 
dans  les  villes  pour  y  rendre  la  iuftice. 

Sous  l'empire  d'Aurélien  ,  le  premier 
magit^rat  de  Pans  ctoil  appcllé  prajiâus 
mhis  ;  il  portoit  encore  ce  titre  (bus  le  rè- 
gne de  Chilpéric  en  f  88  ,  5:  fous  Clotaire 
111  en  665  y  l'année  fuivante  il  prie  le  titre 
de  comte  de  Paris. 

En  S84,  le  comté  de  Paris  fiit  inféodé 
par  Charles  le  Simple  à  Hugues  le  Grand. 
Il  fut  réuni  à  la  couronne  en  987  ,  par 
Hugues  Capet ,  lors  de  (bn  avènement  au 
trône  de  France  ;  ce  comrc  fut  de  nouveau 
inféodé  par  Hugues  Capet  à  Odon  ion 
frère  ,  à  la  charge  de  réverfion  par  le  dé- 
làut  dthoirs  mâles;  ce  qui  arriva  en  10)1. 

Les  comtes  de  Paris  avoient  fous  eux  un 
erévôt  pour  rendre  la  juftice  j  ils  (bus-iu- 
noderent  une  partie  de  leur  comté  à  d'au- 
tres (eigncurs,  qu'on  appella  vicomtes  y  Sc 
leur  abandonnèrent  le  rellort  (urles  jufti- 
ces  enclavées  dans  la  vicomte  ,  <x  qui  lef- 
^rtiflbtent  aupaiavanc  à  la  prévôté.  Les 
vicomtes  avoient  aulTi  leur  prévôt  pour 
rendre  la  jullice  dans  la  vicomté  i  mais 
dans  la  (ûîte  la  vicomté  Ait  réunie  à  la  pré- 

Wte. 

Le  cUateîct  fm  1 1  demeure  des  comtes , 
&  enfuite  des  prc  vots  de  Paris  ;  c'ell  encore 
|e  principal  manoir  d'où  relèvent  Icsficfs 
4ek  la  prévôté  te  vicomté. 
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IPlojSettrs  de  nos  rois  y  allolent  rendie 
la  juftice  en  perfonne ,  &  entr'autres  ùint 
Louis  ;  c'ed  de  là  qu'il  y  a  toujours  uti 
dais  rubfilunt ,  prérogative  qui  u'appar- 
liene  qu'à  ce  cribunat. 

Vers  le  commencement  du  xiij  fiecle  , 
tous  les  offices  du  chatelet  fe  donnoient  à 
(èrme%  comme  cela  (è  pratiquoit  auilî  daàs 
les  provinces ,  ce  qui  caufoit  un  grand 
dcfordre,  lequel  ne  dura  à  Paris  qu'environ 
30  années.  Vers  Pan  iiJ4,  iainc  Louis 
commença  la  réfbrmation  de  cet  abus  par 
le  chiUelct ,  de  inftîrua  un  prévôt  de  Paris 
en  titre.  Alors  on  vit  la  jurifdiâion  dd 
chatelet  changer  totalement  de  face. 

Le  prévôt  de  Paris  avoit  dès-îors  dès 
confeillers ,  du  nombre  defquels  il  y  en 
a\oii  deux  qu'on  appella  auditeurs  ;  il 
nommoit  lui-même  ces  confèillers.  Il  coin» 
mit  .lufîî  des  enqucceurs- examinateurs,  des 
lieutenans ,  &  divers  autres  oitîciers  ;  rcls 
que  les  greffiers,  huidîers  ,  fergcns  ,  pro- 
cureurs ,  notaires,  &c.  Voye^  ce  qui  con- 
cerne  chacun  de  ces  officiers  ,  à  (a  lettre. 

La  prévôté  des  marchands  qui  avoit  été 
démembrée  de  celle  de  Paris  >  y  fut  réunie 
depuis  1381  jufqu'en  1388 ,  qu'on  défunît 
ces  deux  prévôtés.  Voyv^  ei-aprh  rétuUo/u 
dans  ce  même  article,  • 

Le  bailliage  de  Paris,  ou  confèrvattott  » 

fur  créé  en  ijii,  pour  la  confcrvation 
des  privilèges  royaux  de  l'univerfité  ,  Ôc 
réunie  à  la  prévôté  en  1 516.  Vaye^  ci-apris 
réunions  dans  ce  même  article. 

pnrcie  du  grand  chatelet  du  côté  du 
por  t  tut  rcb'uic  par  les  foins  de  Jacques 
Aubrioc ,  prévôt  de  Paris  fous  Charles  V  , 
&  le  corps  du  bâtiment  qui  borde  le  quiui 
fut  rebâti  en  1660. 

Le eiatelet  fut  érigé  en  prc/îdiat  en  1 5  ;  r . 

En  1674 ,  le  roi  fupprima  le  bailliage 
du  palais ,  à  l'exception  de  l'enclos  ,  &  la 
plupart  des  judices  fcigneurialcs  qui 
étoient  dans  Paris,  &  réunir  le  tout  au 
chatelet  y  qu'il  dis  ! fa  en  deux  (îeges,  qu'on 
appella  l'ancien  &  le  nouveau  chatelet.  Il  créa 
pour  le  nouveau  tkatetà  le  même  nombre 
d'officiers  qu'il  y  avoit  pour  l'ancien* 

Au  mois  de  feprcmbre  1684,  le  noûveia 
chatelet  fat  réuni  à  l'ancien. 

Ainii  le  cA^/e/er  comprend  préfêntemenC 
plulieu»  juriidiÛions  ^ui  y  lont  réunies  ; 
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lavoir,  U  prévôté  8c  U  vicomte  y  le  bail- 
liage ou  confêrvation  ,  &  le  préluiial. 

Affeffeurs,  Les  iieutenans  particuliers  au 
diateiei  ont  le  dtre  d'affeffèurs  eimls ,  de 
police  y  &  criminel.-:.  V(,\ UtmtnwtS porti- 
leuliers  dans  ce  même  article.  . 

Il  y  a  auflt  deux  offices  d'afTelTeurs  ;  l'un 
du  prévôt  de  l'île  ,  8e  l'autre  du  lieutenant 
criminel  de  robe  courre.  Ces  deux  offices 
font  vacans  depuis  long-temps  (ans  être  fup- 
primés  ;  e'eft  un  des  conseillers  au  cAdMfer , 
qui  dans  l*occafion  en  fait  les  fondlioris. 

Attributions  particulières  du  chatelet.  Il  y 
en  a  quatre  principales  attachées  à  la  pré- 
vôté de  Paris  j  qui  ont  leur  e^ct  dans  route 
l'étendue  du  royaume  ,  à  l'exclufion  même 
des  baillis  &  lenéciiaux  ,  &c  de  tous  autres 
juges  ;  favoir ,  i*.  le  privilège  du  fceaudu 
chjicfet ,  qui  e(l  .ittributif  de  jurifdi^tion  ; 
i'^.  le  droit  de  fuite  j  la  confêrvation 
des  privilèges  de  l'univerfité  ;  4*^.  le  droit 
d'arrêt»  qoe  les  bourgeois  ^le  l^aris  ont  fur 
leurs  débiteurs  forair.s.  J'o-jf^  ci-a^ks 
Conservation,  Sceau  6*  Suite. 

Audiences  du  ekatHe/»  Les  chambres 
d'audience  font  le  parc  civil ,  le  prc'fîJlal , 
la  chambre  civile  ,  la  chambre  de  police  , 
la  chambre  cviminelle,  la  chambre  du  juge 
auditeur.  U  y  a  audî  l'audience  des  criées 
qui  Ce  tient  deux  fois  la  fcmainc  dans  le 

5 arc  civil ,  les  mercredi  ôc  famedi ,  par  un 
es  lieutcnans  paniculier  s ,  après  l'audience 
du  p:irc  civil.  Il  y  a  auffi  l'audience  de 
l'orainaire  ,  qui  fe  tlcnr  dans  le  parc  civil 
tous  les  jours  plaidoyablcs ,  excepte  le 
ÎCttdt,  par  un  des  conleillers  de  la  colonne 
dtt  parc  civil.  Les  jours  d'audience  & 
crises ,  c'ed  le  lieutenant  jparticulier  qui 
tient  d'abotd  Vaudtence  k  rordînaîre ,  & 
cnfuite  celle  des  criées  :  les  procureurs  por- 
tent à  cette  audience  de  l'ordinaire  toutes 
les  petites  caufes  concernant  les  reconnoif- 
fances  d'écritures  privées,  communications 
de  pièces ,  exceptions ,  remifes  de  procès, 
9C  autres  cau(ès  légères.  Les  affirmations 
ordonnées  par  (êntence  d'audience ,  &  font 
^  celle  de  l'ordinaice. 

Audiencre'a  du  chatelet ^voye^  Huissiers. 
Audiuur  du  cliateiet yVqyc^tarticlc  }ug&- 
AVDtTEVR. 

Avit  on  j  urètre  ris  du  proetiràiT  duSMf 
v^e^  PaociJ«.£UK  ou  Koi, 
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Avocats  du  ehâtektf  II  y  a  eu  de  temps  im- 
mémorial des  avocats  anachés  au  cluueUt; 
le  prévôt  de  Paris prcnoii  confeil  d'eux: il 
en  ell  patlé  dans  une  ordonnance  de  Chatr 

les  IV  de  I  ^iç  ,  &  dans  une  ordonnance 
de  Philippe  de  Valois ,  du  mois  de  février 
1 5 17  ,  il  eft  parlé  de  ceux  qui  étoient  avo- 
cats-commis, c*eft-à-direqui  étoient  com- 
mis à  cette  fonâion  par  !e  prévôt  deParisj. 
il  y  eft  dit  qu'ils  ne  pourront  être  en  même 
temps  procureurs  ;  que  nu]  ne  ftta  reçu  à 
plaider  ,  s'il  n'cft  juré  fuffilamment  ou  fon 
nom  écrit  au  rôle  des  avocats  :  il  efl:  aulTv 
parié  de  difFérens  fermens  que  les  avocats 
dévoient  faire  fur  ce  qu'ils  metioient  en 
avant ,  c'eft  f.ins  doute  là  l'origine  du  fer- 
ment que  les  avocats  du  chatelet  prêtoient 
aacrefofs  A  chaque  rentrée  du  chmeiet, 
La  même  ordonnance  défend  que  per- 
ionne  ne  fe  mette  au  banc  des  avocats ,  fi 
ce  n'clV  par  permidlon  du  prévôt  ou  de 
fon  lieutenant,  fuivant  des  lettres  de  Char- 
les VI  du  19  novembre  139?  :  route  per- 
fonne  pouvoit  exercer  Pofli ce  de  procureur 
au  chatelet ,  fiourvu  que  trois  ou  quatre 
avocats  tcirifialTcnt  fa  capacité.  Il  y  a  eu 
pendant  long  -  temps  au  chûfe/cr  dts  avo- 
cats qui  n'avoiciK  ctc  reçus  que  dans  ce 
fiege.  Les  avocats  au  parlement  avoient 
cependant  toujours  la  liberté  d'y  aller.  On 
voisins  le  procès- verbal  de  l'ancienne 
coutume  de  Paris ,  rédigée  en  i  j  10 ,  qu'il 
y  comparut  huit  avocats  au  cliatelet y  du 
nombre  dcfquels  étoit  Jean  Dumoulin , 
pere  du  célèbre  Charles  Dumoulin,  Mais 
on  voit  dans  U  vie  de  ce  dernier  que  fen- 
peic  ctoîc  auffi  avocat  au  parlement ,  & 
qu  il  prcnoit  l'une  &  l'autre  qualité  d'avo» 
cat  au  parlement  ic  au  chatelet  de  Parif, 
Dans  le  proccs-vcrbal  de  réformation  de 
la  coutume  de  Paris  en  1580,  comparu- 
rent ^\\ikùc\xx%  avocats  au  chatelet ,  dont  il  y 
en  a  d'abord  neuf  de  nommés  de  fuite  ^ 
&  fix  autres  qui  font  nommes  dans  la  fuite 
du  procès  «verbal.  Prélentemeni  tous  les 
avocats  exerçans  ordinairement  au  Mor^^. 
let  font  avocats  au  parlement ,  &  ne  prê- 
tent pKis  de  ferment  an  char>'>(t  depuis 
i^if.  L'univerfitéqui  a  Tes  cauics  commi- 
fes  au  chatelet ,  a  deux  avocats  qu'on  ap-^ 
pelle  avocats  Je  l'un  'ivcrjîtc  jurés  au  chatelet  : 

ces  avocats  ont  un  rang  dajis  les  céxémo» 
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nic5  Je  î'iinîverfité  -,  ils  ont  au(îî  le  cîroït 
de  gacde-gardicnne  ,  comme  membres  tic 

Avocats  iu  Roi'att  ckaieiet,  Ltat  Àa- 

M  lllment  eft  pref'que  auffi  ancien  qu<î  ce- 
lui de  la  prévocc  de  Paris.  Les  plus  anciens 
réglemens  qae  l'on  trouve  «voir  été  fitics 
for  les  Atts&Mériers  ,  qui  font  ceux  des 
McfiilTî'T';  en  I  ;  1  ^  ,  font  mention  que  c'ell 
après  avoir  om  ici  avucaîs  &  procureurs  du 
r«/qiti  en  avoienc  ea  communication.  La 
même  chofe  Te  rrouve  énoncer  dans  un 
lyrand  nombre  d'autres  ftaïuts  ik  réglemcns 
polbhrkaxt.  Il  y  avoit  deux  avocats  du  roi 
éh  avant  1^66, 

Le  nombre  en  fut  augmenté  jufqu^à 
quatre  par  édit  de  février  1 674,  qui  iî^para 
le  chatelet  en  deux  tribunaux  ;  &  cc  même 
nombre  a  clé  confervé  par  l'édit  de  réu- 
nion du  mois  de  fcptembre  1684. 

L'édii  du  mch  de  janvier  i(>S^  ,  por- 
tant règlement  pour  l  admiiiiRiatian  de  la 
juftice  au  chiuelct ,  porte  que  le  plus  ancien 
en  rccrption  tlcs  quatre  arocats  du  roi  , 
tiendra  toujours  \&  première  place  en  l'au. 
dience  de  la  prévôté  ,  Se  aifîftera  aux  au- 
dici^ccs  de  la  chambre  civile  &  de  la 
grande  police,  que  les  rroi?  aurres  ,  à  com- 
nicncet  par  le  plus  ancien  d'entre  eux  ,  af- 
fiftcront  fucceffivement ,  chacun  durant 
un  mois ,  à  l'audience  de  la  prcvôcé ,  eala 
lèconde  place  \  que  les  deux  qui  ne  feront 
point  de  fervîce  à  l'audience  de  la  pr^ô> 
té  a(Tifteronr  à  celle  du  préfidial  ;  que  celui 
rjui  r  r\ ira  dans  la  féconde  place  à  l'.m. 
aiciuc  de  la  prévôté,  fcrvira  durât::  le 
même  remps  aux  audiences  de  la  petite 
police;  &  que  celui  (]ui  fcrvira  dans  la  fé- 
conde place  en  l'audience  prcfidiale ,  af- 
iiftera  a  celles  qui  le  ôendconc  pour  les 
matières  criminelles. 

Ce  même  règlement  porte  qtic  îe  plu; 
ancien  des  avocats  du  roi  réfoudra,  en 
l'abfence  ou  autre  emp^hement  du  pro- 
cyreurdu  roi,  toutes  les  concUdîons  prépa- 
ratoires &  définitives  fur  les  inform  irions 
procès  criminels  ,  &  fur  les  procès  ci- 
vils qui  ont  accoutumé  d'être  communi- 
qués  au  procureur  du  roi  ,  5r  qu'elles  fe- 
ront ûgnées  par  le  plus  ancien  de  fes  fubl-  j 
(ita(s«  ott  «vue  <^ui  fera  pat  lui  commis^  ' 


CHA 

én  la  manière  accoutumée  ,  ^nf  qoe  et' 
fubflitut  puilfe  délibérer. 

Les  avocats  du  roi  du  chatekt  portent  la 
robe  rouRc  dans  les  cci  émonies.  Le  jour  de 
la  fête  du  S.  Sacrement  iis  font  chacun  de 
leur  côté  une  vifiie  dans  les  rues  de  Paris , 
pour  voirfi  l'on  ne  contrevient  pcMnt  aux 
rcgiemens  de  police;  &:  en  cas  de  contra- 
vention, ils  condamnent  en  l'amende  paya- 
ble (ans  dépote.  Foye^  &  /r«tef  de  h  police , 

tome  I.  liv.  I.  lit.  xj. 

Batiltage  de  Patis  on  confervdtion,  fut  éri- 
ge au  mois  de  février  i  y  11  par  François  I, 
pour  la  confcrvation  des  privilèges  royaux 
de  l'univcrdté  ,  qui  fut  alors  diftraite  de 
la  prévôté  de  Paris.  Ce  tribunal  fut  com* 
pofô  d'un  bailli ,  un  lieutenant  général,  un 
avocat  &:  lin  procureur  du  roi>&ony  unit 
douze  offices  de  confeillers  qui  avoient 
étécréés  dès  1 5 1 9  pour  la  prev6:c.  Au  mois 
i'oâobre  ifX?  on  y  créa  un  office  de  lieu- 
tenant particulier  ;  ii  fur  d'abord  placé  à 
l'hotei  de  Nclle  ,  puis  transféré  au  petic 
chatetet  au  mots  d'août  1 5 13  :  depuis  par  un 
édit  du  mois  de  mai  l$i6  ,  l'omce  de  bail- 
li fut  fupprimé  ;  les  autres  offices  furent 
réunis  à  la  prévôté  de  Paris.  On  tît  la  même 
chofe  en  tf47*  pour  les  offices  d'avocat 
5c  de  procureur  du  roi  ;  Bc  en  juillet  r  5^4, 
l'office  de  lieutenant  général  fut  uni  à  ce- 
lui de  la  prévôté,  f^oyei  Brod^u  fut  Ratis, 
wme  I.  pag.  î  6. 

Bannitres  du  chaiefet  oit  regljfre  des  S.^n^ 
nieres ,  rujei  BANMtRts,  (/l'article  Garde 

DES  B.VNNItRES. 

CériL-nonial  du  chatelet.  De  temps  immé- 
morial le  chattlet  a  affilié  aux  cérémonies 
&  adèmblées  publiques  auxquelles  les 
cours  affiftent  d'ordinaire  ,  &y  a  eu  rang  ' 
après  les  cours  fupérieurcSjfiC  aVânc  toutes 
les  autres  compagnies» 

Entre».  ',  des  rois  ù  reines  à  Paris,  A  I'eii« 
t'Tt' de  Ciiarlc;  VII,le  ii  novembre  I4J7, 
ic  dmtelet  macchoit  après  la  ville  (k.  avant 
le  parlement:  on  Cut  que  dans  ces  fortes 
de  marches  le  dernier  rang  eft  le  plus  ho* 
norable. 

En  1 460 ,  à  l'entrée  que  fit  la  reine  Mar-  • 
guérite ,  femme  d'Henri  VI  roi  d'Angle- 
terre ,  le  roi  envoya  au-devant  d'elle  le- 

farlcment ,  le  chaielet  >  le  corps- de- ville, 
univeriité ,  l'évè^uc  de  Paris» 
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1 1  aoAc  1 46 1 ,  à  l'encré  <]e  tottis 

furenc  le  pailcment  ,  la  chambre  des 
comptes  ,  le  chatdet  ,  le  corps-dc-ville , 
l'univerfitë  &  i'évêque  de  Pans. 

Le  ftS  novembre  1476 ,  l'entrée  du  roi 
de  Portugal,  furent  nu  devant  de  lui  le 
parlemeuc  ,  le  chatelet  6c  le  corps-de-ville. 

A  cdte  de  Charles  Vtlf,  le  f  juiliec 
14S4 ,  le  parlement  ,  la  chambre  des 
compres  ,  le  chatdet ,  le  rorp-^-^dc-ville  , 
iJc  l'c  cque  de  Paris  avec  aucuns  de  ion 
clergé.  ' 

Eu  r49T  ,  \  la  première  entrée  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne,  femme  de  Charles 
VIII ,  allereac  le  parlement ,  la  chambre 
des  comptes ,  les  généraux  de  la  juftice  fur 
le  fait  des  aides ,  le  prévôt  de  P-iri^  ,  1rs 
gens  du  chatdet^  àc  les  prévôt  dcsmarcliands 
9c  échevins. 

Le  1  juillet  149S  ,  \  celle  de  Louis  XH  , 
le  parlement ,  la  chambre  des  comptes ,  les 
gâéraux  de  la  julUce  &  des  monnoîes ,  le 
chtudct  y  le  cotps-de-vîUe  »  l'univerfiié  & 
le  clergé. 

Philippe  archiduc  d'Autriche,  ôc  Jeanne 
deO^Ue  là  (êmme ,  padànt  i  Paris  pour 
aller  en  Efpagne ,  le  parlement  n'alla  point 
au-devant  d  eux  i  il  n"y  eut  que  le  chatdet 
&  1  c  corps- de- ville  :  le  chatdet  marchoit 
après  le  corps-de-vitle ,  9c  immédiatement 
avant  les  cours ,  le  15  novembre  ijoi. 

A  !:i  'cconde  entrée  d'Anne  de  Brerapnc, 
femme  ae  Loaià  XII ,  le  ao  novcmbie 
2  f  04  ,  le  dkardÎBr  marchoit  dans  le  même 
«tdre. 

Il  aflîfta  dans  le  mcme  r;\n^^  \  c^l'e  At- 
Marie  d'Angleterre,  fcmair  de  Louis  Xil, 
le  6  novembre  1514. 

A  la  première  encrée  de  François  I ,  en 

A  celle  de  la  reine  Claude  \  prcn^icrc 
femme  de  ce  prince ,  le  1 1  mai  i$iy. 

A  la  féconde  entrée  de  François  1>  le  14 
«vril  I  y  16. 

A  l'entrée  du  cardinal  Salviati}  légat  ^ 
Htert ,  le  3 1  oâ<^re  \$x6, 

A  celle  de  la  reine  Eléonore  d'Autriche, 
féconde  femme  de  François  1 ,  le  6  juin 
j  5  jo  i  il  y  «lie  le  foir  un  feflin  royal  en  la 
granti'iâUe  du  palais,  où  la  reine  &  les 
princes,  les  cour^i,  lecAoït/ot,  la  ville 
Tome  Kil^ 
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t  affifterénc  ;  tes  officiers  dii  dlfan«rft/  étmenï 

à  la  même  table  que  les  cours. 

A  Pcntrét-  du  chancelier  Duprat,  l^ac' 
u  laiere ,  le  lo  décembre  ifjo.    '  •  ■  - 

À  celle  de  l'empnearOiatles-Qaint  »  le 
premier  janvier  ifjg, 

A  celle  d'Henri  II,  le  16  juin  i  $49.  ' 

A  celle  de  Catherine  de  Mâlicis,  femme' 
d'Henri  II ,  le  18  juin  i  Î49. 

Un  édit  d'Henri  II  ,  d'avril  ïf  TT,  re- 
gîftré  au  parlement  le  1 1  mai  iuivant,  qui 
règle  le  rang  des  cours  en  tous  aékes  8c 
aUemblées  publiques ,  fixe  celui  du  cfuitdet 
après  la  chambre  des  monnoies,  Havane 
la  ville. 

Il  ailîda  dans' ce  même  rang  à  l'entrée- 

de  Charles  IX  ,  le  6  mars  i77t  ,  ?c  au 
fouper  royal  qui  le  tic  le  loir  en  ia  grand'- 
falle  du  palais. 

A  l'entrée  de  îa  reine  EliGbeth  d'Au- 
triche ,  femme  de  Charles  IX  ,  le  19  mars 
I Î7I  ,  &  au  fouper  royal  en  la  grand'fallc 
du  palais. 

A  l'enn  ce  du  roî  de  Pologne ,  frère  de 
Charles  IX,  le  14  feptembre  1573, 

Il  itcÀt  au(H  mandé  pour  Tenuée  de 
Marie  de  Mcdicis,  qui  dévoie  lè  £iire  le 

16  mai  1610 

11  afllOa  le  If  Mai  ,  à  Celle  du 
cardinal  Barberin  ,  neveu  &  légat  à  lateré 
du  pape  U:  b:^in  VIII ,  &  le  1 1  du  même 
mois  il  alla  dans  le  même  rang  compli«. 
mencertelé^.  ' 

Le  i(j  août  16^0,  à  l'entrée  de  Louis 
XIV  &c  de  Marie-Thérefe  d'Autriche. 

Et  le  9  août  1 664  il  alla  complimenter 
le  cardinal  Chigi ,  neveu  &  légat  du  pape 
Alexandi e  V II ,  (Se  alUfta  à  lôn  cnuée  tou- 
jours dans  le  même  rang. 

Complimens.  Le  iS  mai  t^i6y  éeax  îours 
après  l'entrée  de  Louis  XIH  ,  les  couri. ,  le 
chatelet,  ik.  la  ville  allèrent  le  complimeiucr 
fur  fon  retour  de  Guienne. 

Le  17  novembre  1630,  il  fut  à  SaÎM> 
Germain  par  ordre  du  roi,  le  Complimentée 
fur  fa  convalefcence. 

Le  y  novembre  1^44,  il  (at  k  la  faite 
des  cours  complimenter  la  Reine  Hen- 
riette-Marie fille  d'Henri  IV  ,  femme 
de  Charles  I ,  roi  d  Angkccrie ,  réfugiée 
à  Paris* 

Le  f  novembre  t(î4| ,  il  alla  compU-> 

Aaaa 
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mencet  U  princeire  Louife-Nfarie  for  Ton 

mariage  avec  le  roi  de  Polotrne. 

Le  io  fcptcmbrc  1656,  li  alla  ialuer  U 
reine  de  Suéde  Chriftine. 

Le  4  aoûc  \66o ,  il  ail  1  complimenter  le 
roi ,  ta  reine  &  la  reine-mere ,  à  i'occaûon 
du  mariage  du  roi  ;  il  Ait  mime  «ttifi  le  it 
complimenter  le  cardinel  Maxaxtn  >  le  roi 
l'ayant  ainfi  ordonné. 

Le  ji  juillet  1667,  IccAfl/tf/rt  fut,  par 
ordre  du  roi ,  le  complimenter  lur  la  paix. 

Le  6  ftp:;  :ribic  k'^.;  ,  les  officiers  de 
l'ancien  &  du  nouveau  chatelet  s'ctant  mê- 
lés ikns  didinôion  >  furent  par  ordre  du 
roi  fa luer  la  reine  d'£(jpagne,  M«ie*Loaife 
d'Orléans  ,  matiée  nouvellement. 

Fonucs  funèbres.  Le  cbateta  a  aulfi  aflifté 
\.  ces  wtte$  de  cérémonies  après  les  cours  » 
^:  ayant  toutes  les  autre:»  compagnies  : 
iavoir  , 

Aux  obfequcs  de  Charles  VIII ,  décédé 
à  Amboife  le  6  avrti  1498. 

Le  II  fe'viicr  1 JC4,  au  renvoi  du  duc 
d'Orléans ,  perc  de  Louis  XII  ,  qui  Te  Ht 
de  Blois  à  Paris. 

Aux  obtrques  d'Anne  de  Bretagne  , 
Ummt:  (le  Charles  VllI ,  &c  de  LouisXll, 
morte  le  9  janvier  1^4. 

A  celles  de  Louilê  de  Savoie ,  ducheflè 
d'Angonlcn^e  ,  raere  de  François  I  ,  dé- 
cédée le  ^9  iêptembre  in** 

A  celles  de  François  I ,  mort  4  Ram* 
bauiller ,  le  51  mars  if47, 
.  A  celles  de'Henri  II ,  mort  le jo  juiiiec 

Au  fcrvice  à  N.  D.  pour  la  reine  douai- 
nrre  d'Ëcotlê  Marie  Staard,  le  lA  août 
if6o. 

Aux  obfeques  de  François  duc  d'Anjou, 
frère  unique  d*Hcnri  III ,  décédé 3k  Châ- 
tCûu-Thier.y  le  zo  juin  J)S4. 

Le  1 7  fcptembre  1 607  ,  au  convoi  & 
enterrement  du  chancelier  Pompone  de 
Bellicvre. 

Le  27  juin  1610  il  alla  jeter  de  l'eau 
bénite  au-devant  du  corps  d'Henri  IV.  Le 
19  il  alUda  au  convoi  à  N.  D.  ;  le  50  au 
(trvice  qui  Te  fit  à  N.  D.  ;  &  l'après-midi 
au  couvoi  à  St.  Denis  ;  le  premier  juillet  à 
l'inhumaiion ,  après  laqudle  il  fiit traité , 
comme  les  cours  ,  dans  le  grand  réfeftoire 
de  S.Denis^ 


CH  A 

Le  II  mars  1616  ,  il  aflîda  \  N.  D.  au 
fer  vice  du  cardinal  de  Gondy,  évéque  de 

Hc  ie  7  oébobre  1 6%x ,  dans  la  même 
églifc  ,  au  (ervice  du  cardinal  de  Retz, 
aulfi  évc^ue  de  Paris.. 

Le  11  juin  au  (êrvice  &  inhu* 

mation  de  Louis  XIII  à  S.  Denis. 

Le  1  juin  1654,  au  fervice  de  Jean  de 
Gondy,  archevêque  de  Paris,  à  Notxc- 
Dame. 

Le  li  fl'  1'  i  \6GC^  an  fervice  &  inhu- 
raition  d'Anne  d'Autriche  ,  veuve  de 
Louis  XIII. 

Le  ao  novembre  au  fenioe  & 

inhumation  de  la  reine  d'Angleterre ,  à 
S-  Denis. 

Le  II  mai  i67Xjaa(èryice&  inhnma* 
tion  de  la  duchelte  dottûtiercd'Orléauis, 

\  S.  Denis. 

Lf  premier  fcptembre  i68j  ,  à  celui  de 
Marie  Thérefe  d'Autriche  ,  femme  de 
Louis  XIV. 

Le  5  juin  1690^  à  celui  de  Viâoirede 
Bavière ,  dauphine  de  Frantt, 

Le  7  mai  169J,  à  celui  de  Marie  Louife 
d'Orléans  ducliefle  de  Montpenfier ,  hiic 
de  Gafton  Duc  d  Orléans,  6c  perraierpair 
de  France.  \ 

Le  1 3  ju'll:r  r  ^cT  j  à  ce'ui  Je  Monfîeur, 
Plii  lippe  tiU  de  France  ,  frerc  unique  de 
Louis  XIV. 

Le  18  juin  1711 ,  à  celui  de  Louis  dan* 
phin  de  Fiance. 

Le  iS  avrili7if»à  celui  de  Louis  dau« 
phin  duc  de  Boui^^ne,  &  de  Marie  Ade. 
Liïdc  de  S.LVuic  dauphine  de  France,  da> 
cheJlè  de  Bourgogne. 

Le  16  juillet  i7i4>il  celui  de  Charles  de 
Berri ,  petit  Bis  de  France. 

Le  13  odobre  1715  j  à  celui  de  Louis 
XIV. 

Le  I  feptembre  1 719  >  à  celui  de  Marie- 
Louife •£UGibetU  d'Orléans  ducheflè  de 

Bcrri. 

Le  j  février  1713  ,  à  celui  d'Elifa- 
beth  -  Charlotte  Palatine  de  Bavière  , 
veuve  de  Monâeur,  fcere  unique  de 
Louis  XIV. 

Le  4  février  1 7î-4»2l  celui  de  Philippe  duc 
d'Orléans  régent ,  à  S.  Denis. 

Le  $  repcembre,  1746»  à  cdoidcMarie- 
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TherePe  bÊMie  d'EfpAgiie»  dAttplitmde 

France. 

Et  le  I4tnar4  17  Ji,  à  celui  d'Anne-Hen- 
riette lîUc  de  France. 

Te  Deum,  Le  cJiûtekt  afllîfta  à  celui  qui 
fut  chance  à  N.  D.  le  décembre  i  jS?  , 
en  préfence  d'Henri  III ,  à  caufèdefa  dé> 
£ùte  de  l'armée  des  Reitres. 

Et  !e  iz  juin  1 598,  à  celui  qui  fur  chan- 
té à  N.  D.  pour  U  paix  faite  avec  l  EIpagne 
8c  la  Savoie. 

PiMcatiM  de paàe.  Le  chateht  y  tient  le 
premier  rang ,  comme  cela  s'eft  obrervé 
auy  difft-reiues  publicattQns  faites  le  17 
aoÀc  i$x7 ,  le  18  août  If X9  >  lo  fepcembre 
1544  ,  16  février  15^^,11  juin  1598  , 10 
mai  16x9,  14  février  1660,  ij  feptcm- 
bre  1667 1  15  mai  lééS,  19  feprembre 
1678,  t6  avril  1679,  f  o.'îïobre  I684, 
Icprcmbre  1696  ,  13  octobre  î<<:4novem- 
bre  1 697  ,  14  août  Ôc  x  i  décembre  1711» 
9A  Mm  171  )  y  19  avril  6c  S  novembre 
1714»  le  premier  juin  17^9,  &  le  i&fevcier 

Prifigde  poJfeffioné^Mtiuesêe  Paris*  Le 
chaidîa  y  a  affiwé  plafieurs  fois  avec  tes 

cours  &  autres  compagnies  dans  fon  rang 
ordinaire)  fa  voir ,  le  11  mai  1505,  à  la 
prife  de  polfèfflîon  d'Etienne  Ponchcr  ;  le 

15*  novrm'.ire  i  r  ;  i  ,  a  celle  de  Jciin  du  Dél- 
iai i  le  premier  avnl  i  >  ^  ^^^^^  d'Henri 
de  Gondy ,  nommé  coadjuteur. 

Procejftons  ginirales.  Le  )  mai  14a} ,  le 

f/ï3fe/rtafTiflal  celle  Je  Paris  à  S.  D^nis  par 
ordre  du  roi ,  pour  la  coî^fervation  de  la 
famille  royale  à(,  l'aboudaitce  des  biens  de 
lacerre. 

Le  II  jînvier  IJJ4,  à  celle  qui  fc  fit 

1>ar  ordre  du   roi  depuis  S.  Germain 
'Auxerrob  jufqu'à  N.  D.  en  l'honneur 
du  faine  Sacremem ,  tc  pour  Texdnâion 

de  l'hcréiie. 

Le  4  juillet  1549  ,  à  celle  qui  fc  fit  par 
ordre  du  roi  depuis  S*  Paul  jufqu'à  N.  D. 
pour  la  religion. 

Le  18  Novembre  ijyi  >  ^  celle  qui  fe 
fit  par  ordre  dtt  toi  depuis  la  fainie- 
Chapelie  jufqu'à  N.  0.  pour  la  confer- 
varion  de  la  religion  catholique,  apofkoli- 

^ue  ,  &"  le  bien  de  la  paix. 

JLe  S  janvier  1553  ,  à  une  pare;Uc  pro- 
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ceftion  t  en  «Aion  de  grâces  de  la  levée  du 
ficge  de  Mctît  par  l'empeieur. 

Le  16  janvier  if{7  ,  à  une  pareille 
proceiTton  ,  pour  la  prife  de  Calais  fur  let 

Ant^'ois, 

Âux  proceffions  de  ta  chàlTc  de  fainte 
Genévieve  qui  fê  firent  le  i<;  feptembre 

1568,  le  lo  fêprembre  ij70,le  y  août 
1599,  1^'  premier  - juin  160) ,  le  ix 
juin  \6ii. 

Le  19  oûobre  1714  ,  à  celle  qui  Ce 
fit  df  l'.\i^liî*e  des  Augiiftins  .\  N.  D.  pour 
i'ouvercurc  des  éuts  généraux  qui  le  te* 
noient  au  Louvre. 

Aux  procédions  de  fainte  Geneviève 
faites  le  x6  juillet  i(>zf  ,  19  juillet  1675  , 
17  mai  1694,  16  mat  1709  ,  &  j  juiU 
let  1715. 

AJJcmbUes  de  notahhs.  A  celle  qui  fc 
fit  à  Kouen  le  4  Novembre  i$96,  le 
roi  préfent,  affittaUlicucenaot  civil  pour 

le  chatelei. 

Il  affifl  i  Je  ir  Ame  à  une  autre  ailèmblée 
à  Rouen ,  le  4  Décembre  1617. 

A  celle  qui  fe  fit  au  Louvre  le  x  Décao' 
bre  i6i6. 

A  l'alTemblée  des  rrois  états  de  la  pré- 
vôté &  vi-comté  de  Paris  en  la  iallc  de 
l'archevdché ,  le  14  feptembre  1 6y  i ,  pour 
envoyer  des  députés  aux  écacs  généraux  qui 
doivent  fe  tenir  à  Tourç. 

ABembUc générale  de  Police.  Les  officiers 
du  ehûtda  y  ont  aflîflé  par  députés  le  14 

avril  1^66,  Se  16  novembre  1418  > 
II  décembre  i4;z,  16  février  1436,  7 
novembre  1499  ,  10  mai  ijii ,  8  novem- 
bre 1511. 

lis  dévoient  auflfî  afHiler  à  l'afTcmW^e 

Î générale  qui  devoir  fe  tenir  deux  fois  la 
emaîncy  fuivant  l'éd|ic  deltinvier  157%: 
ce  bureau  a  été  Tupprimé  le  10  (èptembttt 

Us  ont  encore  afTifté  à  celles  des  m 
mars  lySo,  6  mai  iy8},  J  &  7 août  rj9^. 
17  août  1 601 ,  décembre  i6}o,  11  & 
Il  avn  1  166%^  oQcohtc  1666,  âc  10  no- 
vembre 1692, 

BJéa&on  de  la  c<mtume,  A  la  réda^oQ 
de  l'ancienne  Se  de  la  nouvelle  coutume 
de  P^ris ,  !fs  officiers  du  chateletoxM  affilié 
&  eu  une  fcance  honorable  &  pacticu-» 
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licre  j  les  gens  du  roi  à\x  chattiêty  ^Uat 
fonâion  de  partie  publique. 
•  Certificateurs  des  criées  ,  fonc  deux  offî- 
^ers  prcpofés  pour  certifier  les  criées  de, 
•COUS  les  biens  laiiis  réellement  eu  la  pré- 
vôté &  viconft4  de  Paris ,  en  quelque  iurif- 
diAion  qu'elle?  fe  pourfuivcnt.  On  ne 
peut  les  faire  certifier  aiUeucsqaaiLcAore- 
ift ,  ^  peine  d(  îiulliljc. 

Ces  deux  officiers  fervent  alicrnativc- 
rhent  ;  on  pnrc"  l\  celui  qui  eft  de  fervice 
coûte  la  procédure  de  la  faille  réelle  &  le 
procès- verbal  des  criées  pour  les  examiner: 
après  quoi  il  en  fait  font  rapport  M'au- 
dicnce  ,  les  certifie  bien  f  it' ,  Se  dchvre 
\a  fcntcncc  de  ccniutatioi»  de  criées. 

CJiamhrcs  du  ch.2tilcî,  font  celles  de  '.i  pré- 
vôté au  parc  civil,  qu'on  appelle  communé* 
laenc  k  panchil;  le  prcddial,  U  chambre 
du  copfeil ,  la  chambre.  civi|c  ,  celle  de 
police,  la  chambre  criminelle ,  celle  du 
juge  auditeur  ,  le  parquet  des  gens  du  roi , 
&  la  chambre  particulière  du  procureur 
du  roi,  celle  des  comniiffairc  ,  cell.*  des 
notaires.  A  oy.  ci^divant  aux  mots  Cu ambivp.s 

PtVItES  ,   DU  CONSEIL  i    CRlMINSlXE  DS 

couci;        &d-mrisi  CoMMiss^infiS  » 

Jl'ge  auditeur,  Notaires,  Parc  civil, 

PARQ.UfcT  ,  PRésiOlAL  ,  pROGURUUR  DU 

noi. 

CLmcdhric  prejidi  de  ju  chatekt^  VOycz 
Chancellerie  du  ckati  i  i  t. 

ChûuUenies  royales  l  ejjoi  tijfnntss  au  ehn- 
'ukt  r  n  y  en  a  plnfieurs  qvtc  l'on  appeltoir 
aurrefois  in  ^itf;Temment  rr/vrî/rj  ouckatel- 
kmes  \  mais  on  ne  ie«  qualifie  plus  préfcu- 
temencque/rr/i^cr.  Kt/y»  pRâvoTX».  '  - 

Ck:v:7!  cr  du  guet  du  chûtelet  j  vù'ytz  CÎ- 
aprcs  Chevalier .  &  GutT. 

Ch*9aU«rd^h  r.aair  :  il  y  en  a  Un  au  cha- 
ie£!tqmyâéiéénbti  de  même  que  dans  les 
autres  préfîdîanx,  en  conféqucnce  del'édii 
ducnojs  de  Mars  1691.  • 

(^rurgiens  du  châtdet  deftinés  à  £ure  les 
f.ippurts  en  chirurgie  des  cadavres  trou- 
vés dans  les  rues  Se  places  pupliqucs  ,  & 
autres  rapports  ordonnés  par  juitice  ^  il 
y  en  a  quatre  ,  deux  de  l'ancien  &  deux 
du  nouveau  dutttkt.  f^oye^  loïy ,  ttmeU, 
f'  1915. 

Calmatsét  càMtlet ,  du  parc  a  vil  ».de  U 
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chambre  du  confeil ,  du  ptciidial,  dtt  ci£-' 
minel.  ^oyei^  Colonnes. 
Commijàires  au  ehaubt  ^  Mrjw^  Coicmjs-  . 

SAIRES. 

CommiJIaires  aux faijies  réelUs,  voy.  COM- 
MISSAIRES. 

Con^gnies  du  guet ,  du  prévôt  de  FlJIff  de  * 

rohe-ccurte  ;  vo^'e^  GuET  ,  PrÉvot  de 
l'IsL.E  ,  à'  LibUTtKANT  CRIMIMEL  DE  ROBE- 
COU  RTB. 

Comtes  de  Paris  ,  voyc^  CoNrrFS. 
Comtes  du  paJais»  vuye^  Comtes, 
CottfeiUert  m  ckatelct ,  voy.  Conseillers. 
Concier^  desprifoiu ,  voy.  (Geouirs, 
Confination    des  piivifeges   royaux  de 
tuniverjué t  voyez  ci-après  Conservation, 
&  ci- devant  BAïUfiACB,  fous  ce  m/me  titre 
du  chaiclet. 

Consignations  f  voyez  dans  cet  article  ce 
qui  concettie  ks  oJi:ars  du  chatela ,  &  les 
articles  Consignations  &  Recevlur. 

Crircs  du  cluUcUl ,  voyez  ci-devatU  CfiR- 

iiriCATiUR ,  &  au  mot  Criées. 

Droits  des  officiers  duchatelet ,  confident 
au  droit  de  ccmmrrri/nvs  ,  au  petir  Iccau  , 
lettre  de  garde-gardienne  ,  droit  de  ganrs  , 
droit  de  torches  ;  bougies ,  ùcn  droit  de 
papier ,  de  (ranc-falé  ^  ùc 

Droit  de  fuite ,  »'r)'c^  Suite. 

Enquêteurs  du  ciuttekt,  i-oye^  Enquï.- 

TEt7R$.  - 

Examinateurs  du  chatdet  ,  voy.  ExAMU 

NATIURS. 

Expédititmnmres  de  aatr  èe  Rome  pré" 
tent  ferment  au  chateht  ,  voy,  ÊxyÉi»* 

TIONNAIRES. 

Experts  jurés ,  rty.  Experts. 
Gardt  des  bannières ,  voy,  Gardb. 

Gardes  des  décrets  ,  voy.  G  au  de. 

darde  des  imtr.atriculcs  ,  vcy.  Garde. 

Cr.rdes-r.c:es  ,       voy.    Notairis  €f 

Garde  fui  y  ScEtLJtXJlS. 

Gù'^dte  d.  s  cri/^es  ,  Crikes.  ' 

Cioliers  du  chateLi .'  il  y  a  trois  geôliers 
ou  concierges  des  priions*  des  grand  & 
périt  ch.ntLt  &  du  fort-  l'évèque  ^oyi^^ 
Geôliers. 

Grever  s  du  chatdet ,  voy.  Greffiers. 

Gtfc/,  voy.  Guet. 

Hocijuaons  du  prévôt  de  Paris  ,  rojr* 
Huijfters  auditaciers  :  U  y  en  AYÎngCidoA 
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deux  appelles  pre/nicrj ,  ôC  li  ordinaires. 
Huijfters  à  cheval ,  *J 
Huijfiers  ,  commiffaires- 

prifeurs  , 
Huijiers  de  la  iouipint, 
Jbijjfiers  fieffés  , 
Km^s-prifaors  oa  «om- 

mijfaires-prifeurs  , 
Huifters  vendeurs  de  biens 

meubles  ,  voyf^  Huis- 

SIBllS»CoiCMISSA1RlS' 

PRlsr.lTîlS  ,  ^'C. 

Huijfters  à  verge  , 
Mte  eji ,  voyf^  GaROC  Dl»  »1C*BTS  ET  m- 

MATRICULES  & /ri4  r^T. 

/«^e-  auditeur ,  voyez  ^  /a  /e/frc  J. 
Juré-  crieur ,  voyea  i  ta  tettrt  J. 
'  Zieutenansf  chrii, 
Je  la  compt^nie  de 

robe-eeurt»,' 
crimnel , 

O'iminel  de  rcije- 

courte , 

général  avii  ,  V  , 

.     .général  de  Ut  som-  /pRÉvoT  de 
Jcrvntion,         iL'IstE,  Robe 
général  cnmtntl ,     |  coURTl,- 
générai  de  policé  f 
du  guet  , 
•      particuliers , 
de  police , 

du  prévôt  detJfley  _ 

Matrones  OU  jh^e^  -(e'nmes  du  chcicht: 
\\  y  cti  a  quatre  pour  faite  les  vihtes  or- 
données par  fuftice.  , 

Médecins  du  chatelet  :  Il  y  a  deux  mcde- 
cins  de  la  faculcé  de  Pans  qui  Tonc  ordi- 
naires du  roi  Mi  chatelet ,  l'un  de  l  ancien  , 
l'aatre  du  nouveau  ,  dcftiucs  à  faire  If  s 
viiîtes  &  rapporrs  cîe  leur  miniftere  qui 
ibjit  ordonnes  par  jullice. 

Montre  du  choieiet  ou  duprévôt  de  Paris , 
^wye^  Montre. 

Notaires  au  chatelet ,  .voyez  Notaires. 

Officiers  darchoieUt,  Voici  Voïdre  dans 
lequel  ils  font  employé'  fur  les  états  du 
cJuitdet,  qui  fonr  entre  les  main?  du  payeur 
jdcs  gages ,  &  qui  m'ont  été  commumquts 
par  M.  Dapuy  aâttelleinent  pourvu  de 
cc:i-*  ch.i'  ge  ,  qui  \  bien  voulu  me  faire 
part  de  beaucoup  d'autres  chofcs  curieules 
conccmaiic  le  cHaieleu 
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M.  le  procureur- prierai  du  parlcmentde 
Paris:  il  eft  employé  lur  ces  états  fans  doute 
comme  garde  de  la  prévôcé»le  fiege  vacanu 

Lf  prcvot  de  Paris. 

Le  Ueuienant  civil. 

Le  liencenanc  de  police. 

Le  licuteiumt  criminel. 

Les  deux  UeuTenansparticuUcis, 

Cinquante-fix  conleilleis. 

Qoatre  avocats  du  roi. 

Le  procureur  dtt  roi. 

Huit  iubfticnts. 

Le  juge  auditeur. 

Le  payeur  des  gages ,  dont  l'office  an» 

cien    été  créé  en  1 5  j  5  .  l'office  alternatif 
en  ij8o,ôc  le  triennal  en  1597-  Avant  • 
l'établiflèment  du  préiîdial  en  i  ;  5 1 ,  c'é- 
toit  le  receveur  du  domaine  qui  payott  les 
gages  des  officiers  du  chatelet  â  gages. 

Ûn  greffier  en  dief,  dont  romce  eflc 
divifé  en  crois. 

Quatre  offices  de  greffiers  de  l'audien- 
ce )  deux  de  l'ancien  6c  deux  du  nouveau 
chatelet  :  ces  quatre  offices  (ont  pofledés 
par  deux  officiers. 

Deux  greffiers  d^s.  défauts  aux  ordon- 
naiicesi  un  de  l'ancien,  l'autre  du  nouveau 

clutckt. 

Qiiatre  greffiers  des  dcpôr.s  ou  de  la 
chambre  du  confcil  ;  dtu.Viie  l'ancien, & 
deux  du  v.o\x\  tA\x  chûielct. 

Deux  offices  de  greffiers  J  un  de  l'.mcîen, 
un  du  nouveau  cimelet  :  ces  deux  offices 
Ibnt  poilédcs  par  un  ftul  officier. 

Huit  greffiers  de  chambre  civile,  police- 
(Se  j'uatKÎes  ,  dont  quatre  de  l'ancien  & 
quatre  du  nouveau  chatelet  :  il  y  en  a  uu 
qui  a  deux  offices. 

Quatre  greffiers  de  la  ciiambrc  crimi- 
nelle j  dont  deux  de  l'ancien  Se  deux  du 
nouveau  ehatclet. 

Six  greffiers  pour  l'expédition  des  (en» 
tences  fur  produdions,  dont  trois  de  l*an- 
cien  &  trois  du  nouveau  cliateUt ,  il  y  en  a 
deux  qui  ont  deux  offices. 

TrcntL'  greffiers  pour  l'expédition  des 
fentences  d'audiences  ,  dits  greffiers  à  Ur 
peau,  dont  quinze  de  l'ancien  &  quinze  da 
nouveau  fAj/f/«  ;  quelques-uns  d'eux  réu- 
nifient deux  offices,  un  derancicn^TauKCr 
du  nouveau  chatelet. 
Deux  Goxificacetin  de  criées.. 
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Un  garde  des  déccccs  9c  immatrioilei , 

9l  ùa  efi* 

Un  Icelleur  des  fenrences  9e  décrets. 

Un  commilTaire  aux  iaiiîes  réelles,  qui 
l'ed  aiilfi  du  parlement  tfc  autres  |urifdic- 
tions.  ^  ' 

Un  receveur  des  confîgnationSj  qui 
l'cfl  aufTî  du  parlcmcnr  l'^':  i  Jtrcs  juriftiic- 
tions ,  à  l'exception  des  requêtes  du  palais 
qui  en  ont  un  particulier. 

Un  receveur  des  amendes. 

Deux  médecin?  ;  l'un  de  l'ancien  ,  l'au- 
tre du  nouveau  ciuuelet. 

Quatre  chirurgiens  ;  deux  de  l'ancien 

(Se  deux  du  nou  veau  chatelct. 

Quatre  matrones  ou  fages  •  femmes. 

Un  concierge-bàveiier.garde^clés. 

Trois  geôliers  ou  concierges  des  prifons 
du  grande  petit  chateietg  ÔC  duibct'l'évé- 
que. 

Trois  greffiers  de  ces  priions. 

Un  greffier  du  juge-auditeur. 
Un  greffier  des  indouations. 
Cent  treize  notaires  gardes -notes  & 

gardes- icel. 

Quarante-huit  commiflàitct  enquénat^ 

examinateurs. 
Deux  cent^  trente»  fix  procureurs. 

Vingt  KuilTîcrs-  audiencîcrs ,  dont  deux 
Appelles  premiers  f  6c  dix-huit  ordinaires. 

Cent  vingt  huifficrs-commiflairas- pri- 
feuts*vendeurs  de  biens  meubles,  dont  lue 
iont  appelles  huijjlcrsjicjfcs ,  &i  douze  font 
appelles  de  la  douzaine ,  fervant  de  garde  à 
M.  le  prévôt  de  Parts  >  Se  (ont  pourvus  par 
le  roi  fur  fa  nomination.  ArrAs  êu  7  jidn 
1740. 

Un  grand  nombre  dlittiiSetsà  cheval , 
téHdant  à  Paris  &  dans  tout  le  royaume  : 

on  prétend  que  c'ctoit  anciennement  la 

farde  à  cheval  de  S.  Louis,  lorfqu  il  ccuit 
Paris. 

Une:  inî  nombre  d'huirtîers  à  verge, 
rélîdant  à  i'aus  tic  dans  tout  le  royaume  : 
on  prétend  que  c'étoit  la  garde  à  pié  de  S. 
Louis ,  quand  il  écoit  à  Paris. 

Un  juré-crieur  pour  les  annonoesfc  cris 
publics  ,  Se  quatre  trompenes. 

Outre  ces  officiers  ,  il  y  en  a  d'autres 
que  l'on  peut  regarder  con*-,  m 0  ofticici-,  du 
ehûuh:^  parce  qu'ils  prêtent  iermenc  de- 
vant le  lieutenant  civil }  tels  font  : 
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Les  vingt  avocats  au  parlement ,  ban« 
quiers-expédicionnaiiesea  courdcRome, 

tk.  des  légations. 

Les  quarante  agens  de  change ,  banqué 
&  finances. 

Les  foixanrc  experrs ,  dont  trente  boofu 
geois  Se  trente  entrepreneurs. 

Les  fcize  greffiers  des  bltimens,  autre- 
ment dïzs  greffiers  de  tieritmrt. 

Enfin  il  y  a  les  quatre  compagnies  du  pré- 
vôt de  l'iile ,  du  licutcnaut  criminel  de 
robe- courte,  du  guet  ^cheval 8e du  guet 
à  pic:  ces  deux  deniJcrcî  n'en  font  qu'une, 
qui  elt  commandée  par  le  même  officier. 

Il  y  a  eu  anciennement  un  office  de  re- 
ceveur  des  épioes  ,  quia  été  Tupprimé. 

Il  y  a  eu  aulTî  en  1691  un  office  de  che* 
valier  d'honneur  »  créé  par  édit  du  mois  de 
man  de  Udite  année  :  cet  office  fttbfifte. 

Aticiennement  il  y  avoit  un  office  de 
garde  des  regifhres  des  bannières  du  chatC' 
kt ,  qui  fut  créé  par  édic  de  janvier  1707  , 
&  fuppriraé  par  un  autre  édic  du  mois 
d'août  1716. 

Il  y  a  eu  auffi  un  greffier  des  iniînuations 
laïques ,  fupprimé  par  édic  dumois  d'oAo- 
brc  1764.  ^/e(Joly»/«Mie/lpdKef  i%99» 
141J  1909. 

Il  y  a  eu  anciennement  quatre  (ccrétaires 
gardèfkminutes  du  chatelet ,  créés  par  édic 
du  II  mars  1690,  &  fupprimés  par  autre 
édit  de  janvier  lyié  %  deux  coiifeillers- 
rapporcettr>>vérificateurs  des  défauts  aux 
ordonnances  ;  Se  un  greffier-garde-confcr- 
vateur  des  regiftre<;  des  biptcnocs  ,  maria- 
ges &:  fepultures  ,  lequel  hic  créé  par  cdiç 
du  mois  d'odobre  i6<)\  ,5c  (iipprimé  pac 
autre  édit  du  mois  de  janvier  1707. 

Ordinaire  ou  audiences  de  t ordinaire  »  VOf , 
ci-devanc  Âuékncef  oà  il  en  eft  parlé. 

Parc  cMl,  rfoy*^  Parc  cHVtL. 

Paytur  étÈ^ieu^  voyez  iteerporr  dbr 

épices. 

Payeur  des  gages  du  chatelet  :  l'office  an- 
cien a  été  créé  en  i  f  5  5  ,  Poffice  alternatif 
en  1580,  &  le  triennal  en  1^97.  Avant 
l'établiflèment  du  préfidial ,  en  1  ;  5 1 ,  c'é« 
toit  le  receveur  du  domaine  qui  payoit  les 
pages  des  officiers  du  chatelet.  Le  payeur 
des  gages  reçoit  aufTi  lacaptttUoA  dtS  of- 
ficier» dtt  ciuutlet,  . 
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'  '  Polie»  t  vpyei  Chambris  ,  LiiviiiUNT 

K  Police  &  Police. 

Préfident  aupréfiJial  :  cet  o£Bcc  créé  en 
i|$7t  fat  uni  è  celui  de  Ueutenanc  ctvil 
en  1  JfS.  J^oye^  Lieutenant  civil. 
'   Prêfidial  .du  chatekt  ,  vojf:(  PrÉSIDIAI. 
.    Prévôt  de  rifle  f  voye^VKiwoT, 

J^rAnt  de  PatiSf  voyez  à  la  lettre  P. 

Vrévàté:  on  appelle  j7t^c  de  la  prévoté, 
celui  qui  fe  cienc  au  parc  civil.  J^oye^^  Pas- 
vÔT  i>B  Paru  ,  (Sr  CnATt ut. 

Prévôtés  royales  refforiiffantcs  par  appel  au 
préfidial  du  chmetet ,  lonr  prcfenremenc  au 
nombre  de  huir  ;  favoir  Monclhéry  ,Saim- 
Germain-cn-Layc  ,  Corbcil  ,  Gonefle  ,  la 
Ferté-Alcps,  Bric-Comte-Robtrt ,  Tour- 
nan  &  Chailiot.  On  les  qualitioïc  aulli  au^ 
trefiMS  de  e^tteUehks.  Il  y  en  avoît  encore 
d'autres  qui  ont  été  diftraites  du  chateUt 
par  des  ércâions  en  pairies  ou  autrement. 
Procureur  du  Roi  au  ehatelei ,  voyt^  Pro- 
cuRiun  VU  Roi. 

Reumtr  des  amenda  :  il  y  en  a  un  pour 
ïechatdet. 

Receveur  des  configiuuhas  du  duttéet , 
Wffix  Consignation. 

Receveur  &  payeur  du  ipicesîîX  y  en  a  an 

au  thateict, 

Recevewr-payw  du  gagu,yoftz  cipdey. 

Pf:yeur. 

Rtgijlre  des  bannières  ^  voy.  Garde  des 
BAMNURBS  ^RtelSTRSS. 

Reffortduçbaitiu,  voyez  d-deflttsJ'r^ 

votés  royales. 

R  éunians  faites  au  (iegt  du  cruiieîet.  En 
987  la  julHcc  du  vicomié  fut  réunie  à  celle 
de  la  prév6:é  ,  lorfque  le  comcé  de  Paris 
fut  réuni  à  la  couronne  j  peu  de  temps 
après  la  prévôté  ée  ta  vîcoaué  futent  dm. 
nies ,  &  en  10  ji  elles  furent  encore  réu- 
nies par  la  nouvelle  réunion  du  comté  de 
Paris  à  la  couronne  ^  &c  depuis  ce  temps 
elles  n'ont  plus  été  fcparées. 

Par  des  lettres  du  janvier  1  ?  Sa, Char- 
les^ VI  abolit  la  prévôté  des  marchands 
qai  avoic  été  anciennemenc  démembcée 
de  la  prévôté  de  Paris,  U  la  réunie  4  cetce 
prévôté.  En  1388,  ces  deoxpiévôtés  fuient 

dciunies. 

Le  bailliage  de  Paris  on  conservation 

établie  en  ij2ipourl.i  conrcrvatlon  des 
privilèges  royaux  de  l'univeirué  >  fut  fup- 
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primé ,  &  réuni  à  la  prévôté  de  Paris  en 

1516. 

En  1 674,  le  roi  fupprima  la  plupart  des 
iuftices  feigneuriales -qui  étoienc  dans  lléi-' 
r .  :  Kie  de  la  ville ,  fauxbourgs  &  banlieue 
de  Paris, &  les  réunit  AMxAtuxchattkts  qui 
furent  créés  dans  Icmêmetempi,  On  avoïc 
déjà  tenté  d*y  réunir  toutes  les  juftices  de 
la  ville  ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris, 
par  deux  édits  des  16  février  15)9  &  fê. 
vrier  164}  imaîs  ces  édits  ne  fiirenc  pas 
vérifiés  au  parlement,  Acn'eurent  pas  d*«oé- 
cution. 

Le  prciîdial  établi  à  Pans  en  i  y  J  i  ,  fut 
uni  à  la  prévôté. 

Par  édit  de  fejptembre  1 684 ,  le  nou- 
veau chatekt  fut  lupphmé  &  réuni  à  i'an^ 
cien. 

Sages-femmes  du  chûteiet  ;  il  y  en  a  qua- 
tre ,  voye^  ci  -  devant  Matrones. 
Séances  au  chatdet ,  voy.  Séancb. 
Sceau  ou  Jcel  du  chotefet ,  vdjft^  ScBAV. 
SceUeur ,  voye^  Scellsur* 

Sergens  à  cheval^ 
Sergens  de  la  dou^ne^ 
Sergens  ^ffés  , 

Service  du  chatdet ,  voye^  Colonnés. 
Subfiituts  du  procureur  du  Roi,  (onr  au 
nombre  de  huit ,  voyej  Procureur 

Roi  &  SVBSTITVTS. 

Suite ,  ou  dt  oit  de  fUtte  du  théiers  du  diu* 

tekt  yVoyf^SviJh. 

TranjlatioRs  du  ftege  du  chatelet.  Charles 
VUI  le  transféra  au  Louvre  ,  à  caufe 
qu'il  ctoir  en  péril  imminent  de  tomber;  il 
y  demeura  jufqu'à  la  fin  de  1 506.  Il  y  eut 
des  lettres-patentes  du  a)  décembre  de  la- 
dite année ,  portant  que  les  amendes  du 
parlcmenr  feroient  employées  à  la  répa- 
ration ce  accroi^cmeni  de  l'édifice  du 
chatelet. 

Le  bailliage  ou  confervation  des  pri- 
vilèges royaux  de  Puniverfitc  fut  établi 
par  édic  du  17  avril  im  ^  au  lieu  ap- 
pcUé  hôtel  de  Ncsle  ;  bc  par  édit  du  mois 
d'noûr  fuivant ,  il  fiit  transféré  au  petit 
chatelet. 

Par  arrêt  du  a  S  Teptembre  î  5  60,  le  par- 
lement permit  aux  officiers  du  chatelet  d'A- 
icr  lenix  Se  exercer  Id  juftice  pour  le  civii> 
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cnJ.'M»Sifé  àc  S,  Mag!o!re ,  rue  Saint- 
Dénis  ,  jurqu'à  ce  que  les  réparations 
qui  étoiâuc  à  faire  au  chatdet  fulTeuc 
faites. 

Pî  y  eut  un  autre  nrrêt  du  parlement  le 
lo  Septembre  I5(>i,  qui  permit  au  lieu- 
tenant civil  de  Ce  rectrer  pour  quelque 
icms  à  la  campagne ,  à  caufc  du  danger  de 
pt» (>e  dont  fon  logis  croie  afTàilli  ;  en  laif- 
lant  deuxconfeillers  du  chatdet  pour  l'excr- 
dce  de  la  fttftice  en  fon  ab(èncet  &  de 
transférer  l'exercice  de  ta  juflice  à  S.  Ma- 
gloire  ,  la  pdtc  s'étant  inctoduiic  dans  les 
prifons  du  chatdet. 

Les  troubles  de  la  ligue  donnèrent  aaflî 
lieu  à  deux  autres  tranilacions  du  iàa- 

ieh-f. 

L'utie  fui  îàiic  par  dcclarariuu  Ju  8  le- 
vrier  1J91, portant  tranflacion  du  iîegede  la 
prévô:é& vicomte  de  Paris  dans  la  ville  de 
Âlance$.  Cette  même  déclaration  porte  ré- 
vocation des  précédentes  tranfladons  or- 
données de  la  prévôté  de  Paris  dans  les 
villes  de  Saine  Denis,  PoifH  &  Corbeil  i 
«nais  on  ignore  h  ces  cçanilaiions ,  qui  ne 
îbnt  point  datées ,  ont  eu  lieu. 

L'autre  ,  par  dédanrion  du  premier 
Juin  IJ91,  portant  rranHarion  du  mê- 
me liège  dans  la  ville  de  Saint  -  De- 
nis ,  Se  révocation  de  celle  du  8  février 

On  propofa  en  1636  d'abattre  l*édifice 
du  grand  chatelet,  &  deconftruire  ,  au  lieu 
•OÙ  eu  la  monnoie ,  un  magniBque  édilîce 
pour  y  placer  le  iic-ge  du  chatdet.  Il  y  eut 
m£me  arrêt  du  conleii ,  du  1 S  Janvier  de 
ladite  année  »  qui  ordonna  une  informa- 
tion Je  commoifo  &  incommoda  J  mÛS  Ce 
projet  n'a  pas  eu  d'exécution. 

11  y  eut ,  le  1  ^  juin  1657 ,  arrêt  du  par- 
lement^ lequel  après  avoir  oui  le^  o& 
ciers  du  chateleten  la  grand'chambre,  or- 

donna  que  le  ckntdct  feroir  transféré  aux 
Augullins,  acîciuiulc  pcra  imminent.  Les 
A'uguftins  firent  difficulté  de  Fournir  les 
lieux  nécclTaires ,  ce  qui  doiîna  1:  ji;  à  plu- 
iîcurs  autres  arrhes  pour  l'éxecution  du 
premier;  maisje roi  ayant  ordonné  aux 
«fidos  du  dùiulct  de  chercKer  un  autre 
logement,  par  nrrct  du  i  mats  i6y8  ,  le 
£katdet  fut  transféré  en  la  rue  des  Barres  >  1 
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enPhôte!  deM.dcCkainr,-eO|kfiûii£c3^ 

la  grand'chambre.  : 
Picomies  de  Paris  ,  wrye^  Vicomtes, 
Vicomte  de  Paris ,  vayei^  Vicoi*riL  »  : 
Unions  faites  auJîegedM  ciuueiet,  voycs 
ci-devant /■A//J/0/IJ. 

Avant  de  finir  cet  article ,  je  dois  ob&r* 
ver  que  je  iu  îs  redevable  de  la  plus  grande 
partie  des  éciaircillemens  que  j'ai  eus  fuc 
cette  matière  «  à  M.  Quillet ,  confdller  aa 
chaulet ,  qui  a  bien  voulu  me  communia 
qucrun  grand  nombre  de  mémoires  tu^s- 
curieux ,  &  des  notes  qu'il  a  tuées  des  rc- 
gillres  du  eiûtdety  6c  autres  recueils  pu-* 
blics  îk  particuliers.  J'aurois  iouiiaicé  pou- 
voir expliquer  dès-à-prélcnt ,  ious  ce  titre 
du  chatdet ,  tout  ce  qui  concerne  fes  diî- 
férens  offiders}  mais  comme  j'efpere  troa« 
ver  encore  de  nouveaux  éclaitcifTemens , 
cek  ce  qui  m'a  engagé  à  renvoyer,  comme 
j'ai  fait ,  plufîenrs  de  ces  articles  à  la  let- 
tre qui  leur  eft  propre,  ^'oyeif  le  recueil  des 
ordonnances  de  la  trvijîeme  race;  ceux  de 
Joly  ,  Fontanon ,  Ncroa  i  le  traué  dt  Li 
/M&edeLâmare,  dxoAeaxL  tfur  Pûri*  ;  au 
commencement  €f  ci-aprh  au*  é^értns  wtm$ 
du  officiers  du  chatelu,  iA) 

Crateiet  ,  eti  R^tmnerie  ,  petit  a(firm« 
blage  de  bois ,  qui  fur  deux  broches  ou 
boulons  de  frr  foi:ric-nr  4.*^  pOuUcS,  qui 
font  moiisuir  ks  hautes  iillcs. 

Chatelet  ,  (  I  F  )  Géag,  petite  ville  de 
France,  dâns  l'îk  de  ftanoe,  dans  la  géné- 
ralité de  Paris. 

CHATE. LEVANT,  CHATE-PRE- 
NANT,  (/urij^ud.)  c'écoit  une  claulè  qui 
fc  mettoit  anciennement  daris  les  contrats 
au  pays  MciTîn  ,  par  laquelle  on  donnoic 
pouvoir  à  ceux  qui  prenoient  des  fonds 
à  gagicrc  ou  à  mort  gar.c  ,  d'en  prendre 
&c  percevoir  tous  les  fruits,  f^oye^  M. 
Andllon  ,  dms  fon  traité  des  gagieres  ^ 
p.  10,  (A  ) 

CHATELLENAGE  ,  (  Jurifprud.  )  Le 
Bef  appelle  chatdiemge  conliltuic  en  la 
garde  Sc  gouvernement  d'un  cbAceau» 
pour  le  comte  laïc  ou  eccléiiaftique  pro- 
priétaire de  ce  château  ,  avec  un  domaine 
conHdérable  qui  y  cioit^attacb^ ,  la  Cd-»^ 
gncurie  &  toute  îufticé  dans  ce  domaine , 
encore  la  fuzeraîncté  fur  pluHeurs  va(^ 
laux.  Ce  dioic  de  diaidienage  exiiloîc  dés 

le 
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le  mSfieadiiitij  liede.  Voyei  Brunei,  des 
fiefsi  p.  71a.  &714.  (^) 

CHATELLENIE,  {Jurifpr.  )  lignifie 
lout-à-la-foi$  la  feieneurie  d'un  feîgneur 
châceUia^l'Àenduede  fa  feigneurie  &  de  fa 
juftice.Le  terme  de  chatellenir  vient  de  châ- 
teau ou  chatekt,  8c  de  ckaxelain  ,  parce  que 
ks  chtfeUûns  mient  pcépofês  à  la  garde 
des  chaceauxjcominekscomtesàkgwie 
des  villes. 

Anciennement  les  chateUénîet  n'étoîenc 
que  des  offices,  ou  plutôc  des  commiffions 
Kvocables  à  volonté  :  les  comres  commcr- 
toîent  (bus  eux  des  châtelains  dans  les 
boorgiides  les  pins  éloignées ,  pour  y  corn- 
asander  ^  y  rendre  la  jufticc  ,  &  le  rcffori 
de  ces  châtelains  fut  appeUéc/Wf/^/iie.Dans 
la  fuite,  les  châtelains  prirent  en  fief  leur 
chûteUenittOix  s'en  attribuèrent  la  propriété 
à  la  faveur  des  troubles.  Il  y  a  néanmoins 
encore  pluiîeurs  provinces  où  les  chmelle- 
nies  ne  kmc  qae  de  fimples  offices ,  com- 
me en  Auvergne,  Poitou,  Dauphiné. 

On  fc  fcrt  indiiicreinmenc  du  titre  de 
prévôté  ou  de  celui  de  ehia^tnit  pour  ex- 
^  primer  une  feigneurie  &  jufttce  qui  ne 
relevé  pas  direftement  de  la  couronne. 
Ces  chateilenies  n'avoient  anciennement 
que  la  baflè'laftice  »  e^eft  pourquoi  quel* 
qucs  coutumes  j  comm:  Animi  ,  Maine  , 
&  Blois  ,  portent  que  les  châtelains  n'ont 
que  haire-jufticc  ;  mais  préfcmcment  la 
plupart  des  chateilenies  font  cn  poflêffion 
de  la  h:îure  juftice  ,  tellement  que  dans 
«luelques  anciens  praticiens  ,  clumUeaie 
le  prend  pcntr  toute  haute-iaftice ,  mène 
relevant dircikeraent  ^^u  Roi  ;     l'o:i  voit 
d'anciens  contrats  qui  commencent  par 
ces  mots  y   en  ht  cour  de  chatellenie  de 
Blois»  de  Tours,  de  Chartres,  &c.  Il  y 
m.  donc  deux  fortes  de  chmellmie  ;  les  unes 
royales  j  les  autres  feigneutiaies.  Faye'^ 
X«oy(êaii  y  des  fixffKwriet  y  ch.  i^€tti»ét' 

CHAT£LLERAUT,(Gif<v?.)  villede 
France  en  Ptoicon  ,  avec  titre  de  duché- 
pairie ,  fur  la  Vîeiine»  Long,  t$,  t$,4^kt, 

CHATEPELEUSE,  voye^  Cha- 

ltE>«ÇON. 

CHATHAM,  iGvog.  )  ville  d'Angle- 
(iprre  dans  la  province  de  Kent  9  (oc  la 
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I  Tanûfe,  pris  de  Londres  »  fiimeufè  par 
le  grand  nombre  de  TaUTeauz  qu'on  7 

conftruit. 

CHATIB  ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  cft  chez 
les  Mahomeians  on  Ecrivain  ou  iècré* 

taire. 

*  CHÂTIÉ ,  adj.  fe  dit  cn  Littérature  , 
d'un  ftyle  où  l'on  ne  s^eft  permis  aucune 

licence  ,  aucune  répétition  de  mots  trop 
voiiinc ,  ni  fur-tout  aucune  ^uce  légère  de 
langue.  Il  cft  (ynonyme  en  Peinture  à  fage 
ÔC  correS. 

CHATIER,  un  cheval ,  en  terme  de  Ma- 
nége,  c'eft  lui  donner  des  coups  de  gauleou 
d'éperon  ,  lorfqa'il  réHCle  à  ce  qu'on  de- 
mande de  lui.  On  peut  le  châtier  à  propo"; 
ou  maUà-propos  j  ce  qui  dépend  du  difcer- 
nement  &  de  la  (cience  du  cavalier.  Les 
aides  deviennenttttt  châtiment  lorfqu'ellet 
font  donnéSes  avec  rudeflè.  Fej,  Aïois» 
(K) 

CHATIERE  ,  f  f.  (  Seonom.  domefliq.) 

c'cfl  Line  ou vcrturc  quavrt^e  pratiquée  ;uri 

{)ortes  des  caves ,  des  greniers ,  &  de  tous 
es  endroits  d'une  maifon  où  l'on  renferme 
des  chofes  qui  peuvent  être  attaquées  par 
les  fouris  &  par  les  rats ,  &c  où  il  faut  don- 
ner accès  aux  chats  pour  qu'ils  détruifent 
ces  animaur.  Cha^ert  (t  prend  encore  dans 
un  autre  fens ,  voy,  l'^irr.  fuivam. 

Chatière  ,  f.  f .  (  Hydrauiiq.  )  diffère  de 
la  pierrée  ,  en  ce  qu'eue  eft  moins  grande  » 
&  bâtie  feulement  de  pierres  (ê^espofëet 
de  champ  des  deux  côtés ,  &  recouverte  de 

{ùerres  plates  appel  Ices  couvertures  )  en 
ôrre  qu'elles  forment  un  efpaoevuide  d'en- 
viron o  \  10  pouces  en  quarré  ,  po-.ir  faire 
écouler  Tcau  fuDerflue  d'un  bailin  ,  ou 
d'une  très-petite  ibarce*  Ces  chatières  bL- 
ties  ainlî  légèrement  font  fort  fujectes  à 
s'engorger.  (  K) 

ÇHATIGAN,  (GéogrJ  ville  riche  & 
cotiiîdérable  d'Ahé  ,  dans  les  Indes,  au 
royaume  de  Bengale ,  fur  II:  Cnn;^e. 

CHATILLON ,  poiffon ,  i  O/i.  nm.  ) 
voy.  Lamprillon.  (  /) 

ChATILLON  -  SUR  -  ClIALARONNE  ^ 

(  Géof^,  )  ville  de  Fr2i->ce  dans  la  Breilèf - 
fur  la  rivière  de  Ciul  Jro:ii>e.  - 

CHATILtON-SlTR-  L  >î  S  ,  ,  (  Géog,^  pcri» 

ville  lie  France  dans  le  Gatinois. 

Chatiu.om-su&-Loire  ,  (Géog,  )  petite 

Bbbb  ' 
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ville  de  France  en  Berri  ,  fur  les  confins 

de  la  Puifayc  ,  fur  la  Loire. 

Chatillow-sur- Marne,  icéog.)  ville 
de  France  en  Champagne. 

Chatillon-svr-S.aôke  ,  Ccroi^.)  petite 
ville  de  France  en  Lorraine ,  au  duché  de 
Bar  9  fur  les  frontières  de  Champagne. 

^Chatillon  -  SUR  -Seins  , 
C  Géogr.  )  Cajivllio ,  ville  de  Bourpogne  ,  ' 
la  première  du  bailliage  de  la  Montagne  , 
à  II  lieues  deLangres ,  i  f  d'Auverre ,  1 6 
de  Dijon  (Se  14  de  Troyes.  En  ?68  ,  llaac, 
trente- fepdeme  évéque  de  Langres ,  y  ht 
transférer  les  reliques  de  faim  Votlc,mort 
curé  deMarcenaien  591. 

Chaiillon  en  iiya  étoit  une  place  fort 
coniîdérabie  :  c'étoit  l'une  des  dix- fcpt  villes 
de  loix  da  royaume  ;  les  droits  utiles  & 
honorables  ctoient  partages  entre  les  ducs 
de  Bourgogne  &  les  évéques  de  Langres  : 
le  duc  Hugues  III ,  ayant  vexé  fes  barons, 
pNIX'Ctappellerentà  Icurfecours  Philippe- 
Augufte  qui  afîîégea  &  prit  Chutillon  ,  & 
força  le  duc  à  rendre  jutticc  à  fes  fujets  : 
Eudes  lU  y  établie  la  commune  ;  les  dues 
y  ont  fait  de  fréqucns  féjours  ,  c'étoit  le 
rettdei^^vous  de  la  noblefTe  loriquc  te  prince 
l'affcmbloit. 

Cette  ville  futprilê  ,  brûlée  &  démolie 
par  les  François  en  1476  le  1  j  Juiller. 

Les  ligueurs  s'en  emparèrent  en  1^89  ; 
U  baron  de:  Theniffêy  qui  en  koit  alors 
gouverneur  ,  en  fit  ruiner  tous  les  dehors  : 
en  1631 ,  le.parlemcnt  de  Di}on  fe  retira 
à  ChmiUÔn  pour  éviter  la  pefte  qui  défoloic 
Dijon  &c  les  environs. 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  l'inftitur 
d'Aroaife  en  Artois,  a  été  connue  ai  1 1  jS} 
elle  avoir  un  cours  dVkade  :  Tes  chanoines 
onr  eu  la  p'oire  d'inflruire  S.  Bernard  qui 
y  vint  à  l'âge  de  huit  ans  >  n'en  lortit 
Oa*à  vinc-dcux  pour  aller  à  Ciccaux.  Les 
«lanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève 
en  prirent  pofiefn on  en  i£>; 4.  Sur  la  tombe 
d'un  nommé  Ouuvot ,  à  l'abbaye ,  mort 
en  16 16,  il  eft  marqué  que  trence-ttois 
de  fes  enfuis  affiftexent  à  {bn  enter- 
icment. 

Le  fameux  Boifrobert  en  a  été  abbé  com- 
nendataitt  Tous  le  cardinal  de  RicheHeu. 

Notre-Dame  dit  Puits- «l'Orh^- ,  Fnrdce 
«a  Awuûs  par  Keuaud  de  Mgutbatd  au 
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x«  fiecle  a  été  transférée  à  ChatlUon  en 
1619.  Elle  embraffa  la  réforme  du  Val-dC'. 
Grâce  en  1643;  chez  les  Cordeliers  éta- 
blis en  11X7 ,  on  voit  le  maafol^e  de 
Charles  du  Bec-Befpin,  viccaminl de 
France ,  mort  en  i  yi?. 

Michel  de  Laignes ,  conOïiller  du  duc 
Philippe>le>hardi  &  auditeur  des  canfe» 
ik*apenux  en  i  î7<>  ,  étoit  de  ChaùUon. 

Guillaume  Philandrier,  célèbre  archi- 
teéle ,  dont  le  (avant  Ph.  de  la  Marre  a 
donné  la  vie  en  latin ,  naquit  à  Chaùllon 
en  ijoj  &  mourut  à  Touloufe  en  ijôj. 
Voye^  Bibliotlieque  des  auteurs  de  Bour-» 

Le  P.  le  Grand  ,  Jéfuîre ,  a  fait  imprimer 
en  165  I  VHiJîoirc  de  ChatiUon  ,  fans  gout 
&  (ans  critique.  M.  de  la  Mothe ,  avocat 
trcs-vcrlc  dans  rantiOjUité ,  préparc  unehif- 
toire  de  ia  patrie  ,  qui  cH  attendue  avec 
impatience.  (C) 

CuATItXON-SVll-bfDRE  »  (Géo^r.)  ville 

de  France  en  Touiaîne ,  fur  les  confias  di» 

fier  ri. 

Chatillow  m  MtcHAiLLi,  iGéigr,^ 
petite  ville  de  France  dan» le  Bagei,  près- 

du  Rhône. 

Chatulom  SB  Pescaire  ,  (  céogr.  > 
ville  d'Italie  en  Tofcane  »  dans  le  territoite 

de  Sienne. 

*  CHATIMENT  ,  f.  m.  terme  qui  com- 
prend généralement  tous  les  moyens  de 

té  vérité ,  permis  aux  clicfs  des  petites  fo- 
ciétés  f  qui  n'ont  pas  le  droit  de  vie  Ôc  de 
mort }  8c  employés ,  foit  pour  expier  les 
fautes  commifes  par  les  membres  de  ce» 
fociétés  ,  foit  pour  les  ramener  à  leur  de- 
voir &  les  y  contenir.  La  fin  du  châtiment 
eft  cottfours  on  l'amendement  du  chitîé  » 
ou  la  fatisflidion  de  l'offenfé.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  peine ,  voy.  Piine,  Sa  fi» 
n'eft  pas  toujours  la  ré  formation  du  cou- 
pable y  puifqu'il  y  a  un  grand  nombre  de 
cas  où  l'efp^rance  d'amendement  vient  à 
manquer,  de  où  la  peine  peut  être  étendue 
jufqu'att  dernier  fupplice.  Quant  Ik  l'auto*- 
rité  des  chefs  des  petites  focictés  ,  loy. 
Pères  ,  Maîtres  ,  Supérieurs  ,  &c.  c'eft 
le  fouverain  qui  inflige  la  peine  y  c'eft  un 
fupérieur  qui  ordonne  le  cluttiment.  Les 
loix  du  goiivcnirment  onr  dcfîpné  les  pn- 
nes  ^  les  couâuutioas-  des  loaàés  onr 
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marqué  les  ^hatimuu.  Le  bien  pabtîc  eft 

le  but  dcî  unes  ic  des  «urrcs.  Les  peines  & 
les  chatimens  font  fujets  à  pécher  par  excès 
on  par  dëfkuc  Comme  il  n'y  a  aucun 
rapport  entre  la  douleur  du  châtiment  &c  de 
la  peine ,  &  la  malice  de  l'adion  »  il  cil 
évident  que  la  liiftribatîon  des  peines  Se 
Jet  duiânauy  relative  à  l'énormitc  plus 
ou  moins  grande  des  fiutes,  a  quelque 
chofc  d'arbitraire  i  «Se  que ,  dans  le  fond  « 
îl  eft  tout  auffi  incertain  (\  Von  s'acquitte 
d'un  ffrvicc  par  une  hourfe  de  louis  ,  que 
fi  l'on  fait  expier  une  infulte  par  des  com» 
de  bàcon  ou  4e  verges  ;  mais  heareuie- 
meoc ,  4]ae  la  compenfacion  foit  un  p^u 
trop  forte  ou  trop  foible  ,  c'eft  une  chofe 
allez  indifférente ,  du  moins  par  rapport 
AUX  peines  en  général ,  &  par  rapport  aux 
chatimens  dcfignés  par  les  règles  des  petites 
fociécés.  On  a  connu  ces  règles ,  en  le  fai- 
iâm  membre  de  ces  (bdéié^  on  en  a  même 
connu  tes  inconvéniens  »  on  s'y  eft  fournis 
librement  ;  il  n'eft  plus  queftion  de  récla- 
mer contre  la  rigueur.  Il  ne  peuc  y  avoir 
d'injultices  que  dans  les  cas  où  l'autorité 
«ft  au-dffTus  des  loix  ,  foit  que  l'aucoritc 
(bit  civile,  foie  qu'elle  foie  domelUque.  Les 
Ibpénears  ddvent  alors  «voir  ptefence 
l'eiprit  la  maxime  yfummum  jus  ^fumma  in^ 
juria;  pcfer  bien  les  circonftances  de  l'ac- 
tion ;  comparer  ces  circonftanccs  avec 
celles  d'une  autre  adlion ,  oHi  la  loi  a  pref* 
crir  la  peine  ou  le  cluitimtnt ,  8c  mettre  tout 
en  proportion ,  fê  reilbuvenir  qu'en  pro- 
nonçant contre  autrui ,  on  prononce  au(C 
contre  foi- même ,  &  que  il  l'équité  eft 
«quelquefois  févere,  l'Kumjiniré  c(l  toujours 
indulgentci  voir  les  hommes  plutôt  comme 
i'i  jibles  que  comme  médians  t  penfer  qu'on 
fait  fouvent  le  rôle  de  juge  &  de  partie;  en 
un  mot  le  bien  due  à  foi-même  que  la  na- 
fiiie  n'a  rien  inUînié  de  commnn  entre  des 
chofes  dont  on  prétend  compen(êrles  unes 
par  les  aurres  ,  t*^  qu'à  l'exception  des  cas 
ou  la  pcmc  du  talion  peut  avoir  iieu  ,  dans 
coïts  les  autres  on  eft  prefiyi'abandonné  an 
caprice  &  à  l'exemple. 

Chatim&ns  militaires  ,  font  les  peines 

Îp'on  impofe  à  ceux  oui  foiveiic  la  piofèû 
ton  des  armes ,  Un^u'ils  ont  manqué  à 
leur  devoir. 
LesiLomains  ont  posté  ces  okaiiMiu 
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qu'H  la  plus  grande  rigueur.  Il  r  a  en  des 

pères  qui  ont  feit  mourir 'l?urs  enfans; 
entr 'autres  le  dictateur  Pofthumius  qui  fit 
exécuter  à  mort  fon  propre  fils ,  après  un 
combat  où  il  avoit  défait  les  ennemis  » 
parccqu'il  avoit  quitté  fon  poflc  fans  atten- 
dre  Tes  ordres.  Lorfqu'il  arrivoit  qu'un 
corps  entier ,  par  exemple  une  cohorte, 
avoir  abandonne  fon  porte  ,  c'ctoit  ,  félon 
Polybe ,  un  châtiment  alfcz  ordinaire  de  la 
d^mer  par  le  fort ,  &c  de  fiiire  donner  la 
baftonnade  à  ceux  (ur  qui  le  malheur  ^ÎC 
tombé.  Le  refte  écoic  puni  d'une  autre  ma. 
niere  car  au  lieu  de  blé ,  on  ne  leur  don- 
noitque  de  l'orge»  &  on  les obligeoit  de 
loger  hors  du  camp  «  expofifs  aux  infuilet 
des  ennemis. 

Les  François ,  lors  de  Vorigine  ou  da 
commenceme  ntdeleurmona  rcni  e ,  u  ferenc 
auffi  d'une  grande  févérité  pour  le  maintien 
de  la  police  miUtaire  ;  mais  cette  fc  vérité 
s'eft  infenfiblement  adoaci&  On  fe  con- 
tente de  punir  le*;  officiers  que  la  crainte  ou 
la  lâche':é  ont  fait  abandonner  de  bons 
poftes  ,  par  la  dégradation  deAirmes  &  de 
la  noblcflè. 

Le  capitaine  Franget  ayant  été  alTiégé 
dans  Foncarabie,  fous  François  I  en  1 513  , 
&  s'étant  rendu  au  bout  d'un  mois  9  quoi- 
qiie  rien  ne  lui  manquât  pour  fourenir  un 
plus  ionu  ucgc ,  aptes  ia  prife  de  la  place  il 
(îii  conduit  à  Lyon  ,  &  mis  au  comèil  de 
guerre;  il  y  fut  déclatc  roturier,  lui  &: 
tous  fes  defcendans  ,  avec  les  cérémonies 
les  plus  tnfâmanees. 

M.  du  Pas  ayant  en  1673  tendu  Naerden 
au  pr!!>ce  d*Oran':^e  ,  après  un  fîege  de  huit 
jours,  quou  ptcccuauquil  pouvoit  pro- 
longer beaucoup  plus  de  temps ,  fut  auffi 
mis  au  confeil  de  guerre  après  la  prife  de 
la  place ,  &  dégradé  de  nobleffe  &  des 
armes ,  pours'itre  rendu  ttoptâc.  Il  obrînc 
l'année  d'enfuite  de  fervir  à  la  dcfenfe  de 
Grave  ,  où  il  fur  ru'^  ,  après  avoir  fiït  de 
belles  actions  qui  rétablirent  la  réputa- 
tion. Ces  fortes  d'exemples  font  beaucoup 
plus  communs  en  Allemagne  qu'en  Fraa«. 
ce.  M.  le  comte  Darco  ,  ayant  rendu  Bri- 
(kcken  1705 ,  après  13  iours  detrandiée. 
ouverte  ,  fut  condamné  à  avoir  la  nêcf 
tranchée  ,  ce  qui  fut  e\<:?cuté« 

Le  mâicciiai  de  Cccqui  étant  affî^  dans 
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Trêves  après  la  perte  de  la  batttUledeCon» 
farbick  ,  ôc  quelques  officiers  de  la  garni- 
fon  ayant  traité  avec  l'ennemi  pour  lui  re- 
mettre la  ville ,  ce  qu'ils  exécutèrent  mal* 

gré  ce  maréchal  :  fa  garnit  ni  avant  été 
conduire  à  Metz  ,  les  ofticiers  les  plus 
coupables  furent  condamnés  à  avoir  lat£ce 
tranchcc  ;  les  autres  furent  dégradés  de 
nobklTc  ,  5^  l'on  décima  audî  les  foldats , 
parce  que  M*  de  Crequi  s'étant  adreifé  à 
-  cox ,  th  avoient  refîifé  de  lui  obéir. 

La  dcfcrtioii  fe  punit  en  France  par  la 
peine  de  motc.  On  fait  palier  les  foldats 
par  les  armes  \  mais  s'il  y  en  a  plus  de  trois 
pris  enfcmblc ,  OU  les  kit  ticer  au  fixt.  yifjf. 

Il  y  a  des  criqses  pour  iefquelson  con- 
damne les  fbtdats  au  fouet  ;  il  y  en  a  d'au- 
tres plus  légers  pourlcrqucls  on  les  met  fur 

le  cheval  de  bois.  C'eft  ainlî  qu'on  appelle 
deux  planches  mifes  en  dos  d  anc ,  ter- 
minées par  la  Bgure  d'une  céte  de  cheval , 
élevées  mr  deux  tréteaux  dans  une  place 
publique  ,  où  le  ioldat  cft  comme  à  che- 
val avec  bAucoup  dHneommodité ,  expo- 
fé  à  la  vue  &  à  la  dérifîon  du  peuple.  On  ' 
lui  pend  quelquefois  des  fuills  aux  jambes, 
pour  l'incommoder  encore  davantage  par 
ce  poids. 

C'eft  encoreun  cîwt'imem  ufîrc  que  celui 
des  baguettes.  Le  foldat  a  les  épaules  nues, 
0C  on  le  (ait  paKèr  entre  deux  haies  de 
foldats  qui  le  frappent  avec  des  baguet- 
tes Ce  châtiment  eft  infamant ,  &  l'on  n'y 
condamne  les  foldats  que  pour  de  vilaines 
aûions.  On  les  eaSk  &  on  les  chafle  quel- 
quefois de  la  compagnie  aptès  ce  fiippU- 

♦  CHATOIER ,  ▼crb.  neut.  (  Lithol  ) 

exprcdîon  tirée  de  l'ccil  du  chat ,  &:  tranf- 
portée  dans  la  connoilTance  des  pierres. 
C'eft  montrer  dans  une  certaine  expofi- 
tion  à  la  lumière»  un  ou  plufieurs  rayons 
brillans colorés  ou  non  colores  ,au-dedans 
ou  à  la  furface, partant  d'un  point  comme 
centre,  s'étendant  vers  les  bords  de  la  picr> 
re  &  dirparoiflanc  à  ufic  autre  eiqpofînon  à 
la  lumière. 

CHATON  ,  r.  m.Jlos  amentaccus  yjulus^ 
terme  de  Botnniijuc  ,  par  lequel  on  défigne 
les  fleurs  ftériles,  l!  y  en  a  qui  ne  font  com- 
pofces  que  d'étamiiics  ou  de  ibaouBCs  ^ 
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d'autres  qui  ont  audî  de  petites  léniUes:  ces 

parties  font  attachées  à  un  axe  en  forme  de 
poinçon  ou  de  queue  de  chat  i  d'où  vient 
le  mot  de  c/emm.  Cette  fleur  efttouîoun 

féparcc  du  friiir ,  foit  qu'elle  fe  trouve  (iir 
un  individu  différent  de  celui  qui  porte  le 
fruit ,  foit  que  la  même  plante  jn  uduifc 
la  fleur  &  le  fruit,  voy.  Plante.  (  /) 

*  Chaton,  c'eft  la  partie  d'une 

monture  de  Dicrrcries  d'une  bague , 
qui  contient  le  diamant ,  qui  TennAmne 
endeflbus,  Bc  dtmt  les  boro»  ibnc  fezcis  far 
la  pierre. 

CHATOUILLEMENT,  f.  m.(PAy- 
fiolog.)  efpece  de  fenfation  hermaphto* 
dite  qui  tient  du  plaifir  quand  elle  com- 
mence ,  &  de  la  douleur  quand  elle  eft 
extrême.  Le  chatouillement  oceafionnele 
rire  j  il  devient  înfupportable  ,  C\  vous  le 
pouÂTez  loin  ;  il  peut  même  être  mortel , 
u  l'on  en  croit  plu(ieurs  hiftoircs. 

Il  faut  donc  que  cette  fenfation  confifte 
dans  un  ébranlement  de  l'organe  du  tou- 
cher qui  foit  léger  .  coinme  l'ébranlement 
qui  fait  toutes  les  (enfiitions  voluptnenfès  » 
I  Triais  qui  foit  cependant  encore  plus  vif. 
Se  même  alfez  vif  pour  jeter  l'ame  &  les 
nerfs  dans  des  agitations,  dans  des  mou- 
vemens  plus  violens,  que  ceux  qui  accom» 

f>agnent  d'ordinaire  îe   philîr;  Se  par- 
à  cet  ébranlement  approche  des  fecoullès 
qui  excitent  la  douleur. 

L'ébranlement  vif  qui  produir  le  cAtf- 
touillement  ,  vient  i®.  de  l'imprcfri>n  nne 
fait  l'objet ,  comme  lorfqu'on  paflc  légè- 
rement une  plume  (ur  les  lèvres  :  a*,  de 
la  difpotition  de  l'organe  extrêmement  len- 
iîble,  c*eft-à-dire  des  papilles  nerveufes 
de  la  peau  t  très^nombtcoiès  y  très-(u(cep* 
tiblcs  d'ébranlement,  &  fournies  de  beau- 
coup d'efprits  ;  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  de 
cfuitouilleux  <]UG  les  tempcramens  trcs-ien- 
ilbles ,  tiès-animés ,  &  que  les  endroits  du. 
corps  qui  font  les  plus  fournis  de  nerfs. 

L'organe  peut  être  encore  rendu  fend- 
b!e ,  comme  il  faut  qu'il  foit  pour  le'cAtt- 
touiUtment ,  par  une  difpofition  légèrement 
inflammatoire  :  c'eft  <\  cette  caufe  qu'il 
faut  rapponer  les  démangcaifons  fur  Icf^ 
quelles  une  légère  friâion  lait  un  fi  graïKt 
plaiflr  ;  mais  ce  plaiHr  ,  comme  le  chatonH^ 
kmênt  i  eft  bicfl  voiija  de  la  douleur. 


Digitized  by  Google 


e  H  A 

Outre  ces  ditpofidom  de  l'objet  Se  de 
l'organe  ,  il  entre  encore  dans  le  chmouil- 
/eoMAf  beaucoup  d'ima^nacion ,  aulli-bien 
^ne  dans  toutes  les  autres  fenfacions. 

Si  l'on  noutroucKe  aux  endtoirs  les  moins 
feniibles  avec  un  air  marqué  de  nous  cha- 
touiller ,  nous  ne  pouvons  le  fupporter  j  G 
au  contraire  «m  «mioche  ta  main  de  notre 
peau  fans  aucune  façon  ,  nous  n'en  fcntî- 
lons  pas  une  grande  imprellion  ;  au)^en- 
drcnts  même  ks  plus  chatoailleitz ,  nous 

nous  y  rouclierons  noui  -  marnes  avec  la 
plus  grande  tranquillité.  La  iurprilé  ou  la 
défiance  eft  donc  une  drccHiftaiioe  oécef- 
faire  aux  difpohtions  des  organes  6c  de 
l'ebiec  pour  le  chatouillement. 

Ce  (entîment  de  l'ame  porte  une  plus 
grande  quantité  d'efprits  dans  ces  orga- 
nes, &  dans  row.  les  mufcles  qui  y  ont 
rapport  ;  clic  les  y  met  en  aâion ,  &  par-là 
elle  rend  &  l'organe  plus  tendu  ,  plus  fen- 
Itble»  &  les  mufctesptêcs  à  fe  concra^er 
à  la  moindre  impremon.  C'cft  une  efpcce 
de  terreur  dans  l'organe  du  toucher.  Voy. 
ICf  mkks  SENSATIONS  ,  PlAlSIR  ,  Dou- 

lEUR  ,  Nbrp, Sympathie,  Tact.  Cetar. 
ticie  efideM/k  Chevaiier  de  Jaucoukt 
CHATOUILLER  àePéperon  »  en  termes 
de  M.inige ,  c'eft  s'en  fèrvtr  légèrement. 

Voy.  Éperon. 

Chatouiller  ie remède, {À la  Monnaie) 
fe  die  dans  le  cas  où  le  direâeur  appro- 
chant dt  rè  près  le  remède  de  loi ,  la  dif- 
férence en  cil  infiaiœcnr  petite,  f^* 

KEMfcOE  E>E  LOI. 

CHATOUILLEUX  ,  adj,  terme  de  Ma. 
nh^  on  appelle  cheval  chatouilleux  ,  celui 
qui  pour  être  trop  fenlîblc  à  l'épctoii  &c 
ttep  fin  ,  ne  le  (ait  pas  franchement ,  & 
n'y  obéit  pas  d'abord  ,  mais  y  réfifte  en 
quelque  manière ,  fe  jettanc  defltis  lorf> 
qu'on  approche  les  ëperons  pour  le  pincer. 
Les  chevaux  chatouilleux oni  quelque  chofe 
de<;  rnmingues  ,  excepté  que  le  ramingue 
recule,  laute>  &  rue  pour  ne  pas  obéir 
mnx  éperons }  aa  lien  que  le  chatouilleux  y 
jréfifte  quelque  temps ,  mais  obéit  enfuite  , 
&  va  beaucoup  mieux  par  la  peur  d'un 
jarret  vigoureux ,  lorfqu'il  fisntlecavaUer 
étendre  Ta  jambe ,  qu'il  ne  va  par  le  coup 
jnémc.  Voy.  Ramingub. 

CHÂT-PAKP«f.  m,  catus jpardus,^- 
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mal  quadnipede  donc  le  nom  Se  la  figure 
ont  fait  croire  qu'il  étoit  engendré  par  le 
mélange  d'un  léopard  6c  d'une  chate ,  ou. 
d'un  chat  &  d'une  panthère.  Cette  opinion 
a  été  foutenue  jpar  les  anciens ,  quoiqu'il 
y  ait  une  grande  difierence  entre  ces  deux 
fortes  d'animaux  pour  leur  grolfeur  6c 
pour  la  durée  du  temjps  de  leur  portée.  On 
a  décrit  dans  ks  Mim.  de  tacad.  roy.  des 
Sciences,  un  ciiat-oard  qui  n'avoii  que  deux 
piés  &  demi  de  longueur  depuis  le  bout 
du  mufeau  iufqu'au  commencement  de  la 
queue  \  fa  hauteur  n'étoit  que  d'un  pié  6c 
demi  depuis  Je  bovt  des  pattes  de  devant 
jufqu'an  haut  du  dos  :1a  queue  n'étuir  que 
de  huit  pouces  de  longueur.  Il  étoit  à  l'ex- 
térieur fort  reflcmblant  au  chat,  excepté 
que  fa  queue  ^it  un  peu  oioins  longue, 
&r  que  le  cou  paroifToit  plus  court ,  peut- 
écre  parce  qu'il  étoit  extraordinairemenc 
gras.  Le  pmt  ixxÀi  un  peu  plus  court  <|ue 
celui  dn  chat ,  mais  aum  gros  à  prOipQzCUUi 
de  la  longueur.  Tour  Ir  corps  de  cet  ani- 
mal étoit  roux  ,  à  I  cxcepuon  du  ventre âC 
du  dedans  des  jambes  qui  écoient  de  cou- 
leur ifâbelle  ,  &  du  deffous  de  la  gorge  & 
de  la  mâchoire  inférieure  qui  étoit  buuc. 
11  y  avoir  (ur  la  peau  des  uches  noires  de 
différentes  figures  ;  elles  éloient  longues 
fur  le  dos  ,  8;  rondes  fur  le  ventre  6c  C\xt 
les  paitcs  7  à  1  extrémité  desquelles  ces  ta« 
ches  étoient  forr  petites ,  &  placées  près 
les  unes  des  autres.  Il  y  avoir  des  bande» 
fort  noires  qui  traverfoient  les  oreilles,  qui 
écoient  au  refte  très-femblables  à  celtes  du 
chat  :  elles  avoieni  même  la  membrane 
douWe  ,  qui  forme  une  fïntîofîté  au  côté 
du  dehors.  Les  poils  de  la  barbe  étoient 
plus  courts  que  ceux  du  chat ,  &  il  n'y  en 
avoit  point  de  longs  aux  fourciîs  &  aux 
-joues.  Ce  cluit  pard  étoit  mâle  i  on  trouva 
un  défaut  d'organes  dans  les  parties  de  la 
génération  >  &  on  le  regarda  comme  un 
vice  de  conformirion  pirrîculier  à  ce  fu- 
jet.  On  dit  que  cet  animal  n  clt  pas  trop 
féroce ,  &  qu'on  l'apprivoife  aifémenr. 
Mém.  di  tacad.  roy.  des  Se.  tom.  111.  part.  K 
Synop.  anim,  quad,  Kay.  Voy,  QuAORUPS* 
OBS  i  voy.  aujfi  Cbat.  (  /> 

CHATRE ,  (  la  )  Céog.  petite  ville  de 
France  en  BemiÂu  l'Inare»X«y.  IJ^  ifim 
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CHATRES  ou  ARPAJON  ,  (  C'og.  ) 
petite  ville  de  l'île  de  France  dans  ic  Hurc- 
poix,  fur  la  ri vîere  d'Orge. 

CHÂTRÉ  ,  (  Mcd.  )  voy.  EuNUQui. 
Chatrb.  (jW  - /.  T>icîi:.)  Les  animaux c/w- 
trés  adultes  fournilîciu  à  nos  cables  une 
viande  plut  tendre  ,  plus  délicate  ,  &  plus 
fiicculcnrc  que  «elle  des  animaux  de  la 
même  elpecc  qui  n'ont  pas  eiluyé  la  cailra- 
tion.  Cette  opération  perpétue,  pour  ainfi 
«lire,  l'enfance  de  ces  animaux  (voy.  Eunu- 
que) ,  3c  c'cfl  aufH  dans  a^xv-  vue  qu'on  la 
pratique  lui  les  fculs  animaux  aomclliques 
«leftinés  à  être  mangés  dans  un  &geun  peu 
«v,i;icé  ,  ou  lorfqu'ils  auront  leur  accroil- 
icmem  parlait  »  comme  le  bœuf,  le  mou- 
ton ,  le  cochon ,  le  chapon  »  Gv.  Elle  eft 
inutile  pour  ceux  que  nous  mangeons 
avant  leur  adolefcence ,  cbmme  le  pigeon- 
neau ,  le  canneton  ,  ùc. 

Au  relie ,  la  pratique  de  châtrer  les  ani- 
rraux  dcftinés  à  la  nourriture  des  hommes 
eft  très  -  ancienne  {Mrmi  eux  ,  du  moins 
ché«  les  nations  dvilifêes  :  eut  les  Canni» 
liaies  ne  fe  Ibnc  pas  avifés  encore  de  châ- 
trer les  prifonniers  qu'ils  engraillènt  pour 
leurs  fcftins.  Voy,  Castration  &  Cha- 
TRER.  {h) 

CHATRER,  V.  a£t.  en  gênerai,  c'eft 
priver  un  animal  de  les  telUcuies.  f^oj/* 
Castratiok.  On  fè  ùxt  du  nUme  verbe 
qiieIque((Ms  au  fignré  »  &  l'on  die  auffi- 

bien  châtrer  un  arbre  qu'i/«  cheval. 

Châtrer  un  cheval ^  c'eft  lui  6ter  les  cet 
ttcules.  On  châtre  de  deux  façons,  on  avec 
le  feu  ,  ou  avec  le  c.iufHc.  Vtiici  cnnimc 
on  s'y  prend  avec  le  feu.  L'opérateur  fait 
mettre  ï  (a  portée  deux  (eaux  pleins  d'eau , 
un  pot  à  l'eau,  deux  couteaux  de  (eu  quar. 
rés  par  le  bout  fur  le  feu  du  rechaut  ,  du 
fucre  en  poudre,  &c  plulteurs  morceaux  de 
téfine  f  (bn  bifk>uri  »  &  fes  morailles. 

Après  avoir  abattu  le  cheval, on  lui  levé 
le  pié  de  derrière  jufqu'à  l'épaule ,  &  on 
l'arrête  parle  moyen  d'une  corde  qui  en- 
coure le  cou ,  &  revient  iê  nouer  au  pié. 

Le  chatreur  (c  mettant  à  genoux  derriè- 
re la  croupe  ,  prend  le  membre ,  le  tire 
autant  qu'il  peut ,  le  lave  &  le  décraflè , 
aufTi-Men  que  le  fourreau  Sc  les  tefticules; 
après  quoi  il  empoigne  lie  ferre  au  -  vlclTîi'; 
d'uocciticule»  &  laidant  pax  ce  moyeu  la 
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peau  de  îa  bon rfe, il  la -fend  en  long  (ôus  le 
tciUcule,  puisil  fait  forcir  celui-ci  par  l'ou* 
vertnre  ;  &:  comme  le  tefticule  tient  par  un 
de  Tes  bouts  du  côcé  du  fondement  à  des 
membranes  qui  viennent  avec  lui ,  i'  cou- 
pe ces  membranes  avec  le  billoun  :  puis  il 
î  I  CI.  1  la  moraille  ,  &  fecre  au-deflusdu. 
tcllicule  fans  prendre  la  peau ,  en  arrêtant 
l'anneau  de  la  moraille  dans  la  crémail- 
lère :  on  voie  alors  le  tefticule  én-dehors 
&  le  paraftan  ,  qui  eft  une  petite  grollèuc 
du  corc  du  venrr'j  rîu  îiefTus.  CVft  au-dcC» 
fous  de  ccctc  gfulicur  ,  ou  pluiùi  entr'el- 
le  &  le  tefticule  j  qu'il  coupe  avec  le  cou- 
teau de  feu  i  le  tefticule  romo?  :  il  conti^ 
nue  à  brûler  toutes  les  extrémités  des  vaiC* 
(Vaux  fangums ,  en  mettant  fiir  ces  vmH 
féaux  des  morceaux  de  réfine  qu'on  fait 
fondre  fur  la  partie  avec  le  couteau  de  fca 
à  plat  :  on  tiiul  par  iaupoudrcr  &  biùlec 
du  fucre  par-deflus  iaréune:enfuice  abai(l. 
Tant  la  peau  ,  on  recommence  la  même 
opération  à  l'autre  tefticule.  11  y  a  des  clia- 
treurs  qui  ont  des  morailles  doubles  »  avec 
lefquelles  ils  ferrent  &  brûlent  tout  de 
fuite  les  deur  rel^iciiies.  On  fait  cnfuite 
jeter  de  l'eau  dan^  U  peau  desbourfes  \  6c 
après  que  le  cheval  eft  relevé  y  on  lui  jette 
à  pluHeurs  reprifes  l'autre  icau  d'cau  Air  ]c, 
dos  &  fur  le  ventre. 

La  ekaanurévrec  le  caulHc  (è  fait  de  In 
manière  fîiivante.  L'opérateur  eft  muni  de 
quatre  morceaux  de  bois  lonRs  de  fixpou» 
ces  ,  larges  d'un  pouce  ,  creux  dans  leur 
longueur  d'un  canal  qui  laiftè  un  rebord 
d'une  ligne  tout  autour  }  les  deux  boucs  de 
chaque  bâconlbnt  terminés  par  deux  ronds 
ou  boules  faites  dn  même  morceau  debois: 
c'eft  dans  ce  canal  qu'eft  le  cauftic ,  qui  le 
remplit  entièrement.  Il  eft  compoféde  fu- 
blimc  corroftf  fondu  dans  de  l'eau  6c  ré- 
duit en  confîftance  de  pÂteavecde  la  fari- 
ne. Apres  que  le  chatreur  a  préparé  le  ref- 
ticule  comme  on  vient  de  dire ,  il  ferte  le 
deftûs  avec  deux  de  ces  bâtons ,  dont  il  met 
les  deux  canaux  vis>à-vis  l'un  de  l'autre  « 
&  qu'il  lie  enfcmbîe  parles  deuxbouts  avec 
une  ficelle  j  il  coupe  le  tefticule  au-deilous 
avec  le  biftouri ,  &  kiflè  les  bâtons  ainfi 
liés  ,  que  le  cheval  emporte  avcclui ,  &  qui 
tombent  d'eux -laànei  aa  bouc  de  neu£ 
jours. 
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Le  lendemain  ,  foît  que  Pop^ôon  «c 
^té  faire  par  le  feu  ou  le  cauftic,  on  mené 
le  cheval  à  l'eau ,  &  on  l'y  fait  entrée  juf- 
qu'à  la  moitié  dtt  ventre. 

La  lêule  différence  qall  j  aie  entre  ces 
deux  opérations,  c'eft qu'il  cft  plu?  rare 
que  U  partie  enfle  avec  le  cauftic  qu  avec 
le  (ea  ;  mais  du  refte  il  n'y  a  pas  plus  de 
danger  à  l'une  qu'à  l'autre. 

Le  grand  6:oid  &c  le  grand  chaud  font 
contraires  ï  cette  opération  :  c'en  pour- 
quoi il  Faut  la  faire  dans  un  temps  tem- 
péré, Voy.  l*artk!e  Cntv  A\..{V) 

Châtrer  ,  (  Jard,  )  fc  dit  d'un  acbre 
qui  poudè  trop  abondamment  >  &  donc  il 
ciï  néceflaire  de  conpcc  pluficurs  bran- 
ches. 

On  dit  encore,  dbmr  Am  mdvuj  des 
toiuombKs^  quand  on  Ittdéduuge  de  leurs 

branches  inutiles.  Châtrer  un  ceillet ,  un 
fagot ,  un  cotttret ,  une  ruche  de  mouclies  à 
miel. 

CHATTE,  f.  f.  (Afîr.)  c'ed  unccfpece 
de  barque  qui  a  les  hanches  &  les  épaules 
rondes ,  &  qui  eft  communément  du  port 
de  foixatîte  à  cent  tonneaux. 

Elle  el\  rafe,  grolTîércmeni  conftr.iiie,  6c 
fans  aucun  acaiUllagc.  Elle  n'a  que  deux 
sn&ts  I  dont  les  voiles  portent  des  bonnet- 
tes maill'cs.  Elles  fervent  à  charger  & 
décharger  les  vailleaux.  (  Z  ) 

Chatte  ,  aufreme/if  Traversier  ,  terme 
de  Pêche ,  torte  de  br^teau  à  trois  mAcs. 

CHATZAN  ,  ville  d'Afie  au 

xoyaumede  Hajacan,  Ibus  la  dommation 
dagrand-mogol ,  au  confluent  des  rivières 
de  Nilab  &  Bchar. 

CHATZOTZEROTH  ,  (Mujîfueififtr. 
des  Hébr.  )  elpece  de  trompette  des  Juifs, 
dont  voici  la  (i?fcription  tirée  du  chap.z, 
iiv.lll,  de  VH:jhirc  des  Juifs  de  Jofyhe  y 
traduite  par  Arnaud  d'Andilly. 

■<  Satongeur  étoit  prefque d'une  coudée, 
w  fon  tuyau  éroit  environ  de  la  groffeur 
«»  d'une  nùte ,  &  il  n'avoic  d'ouverture  que 
»  ce  qu'il  en  &Uoic  pour  l'emboucher  ;  le 
■*  bont  en  étotc  femUable  à  celui  d'une 
»»  trompette  ordinaire  :  les  Hébreux  la 
*»  nommoient  cfo/ra.  Moyfc  en  fit  Faire 
m  deux ,  dont  l'une  fetvoit  pourafiTembler 
»»  le  peuple,  &  l'autre  pour  afîembler  les 
m  chefs  4  quand  il  laUoic  déUbéxcs  des 
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M  affaires  de  la  république  ;  mais  quand 
>»  elles  fonnoient  routes  les  deux  »  COQS 
M  généralement  s'aflcmbloient  ». 

Puifque  chacune  de  ces  trompettes  fer- 
,voicà  on  nfiige  différent ,  elles  dévoient 
avoir  un  ton  différent  ;  &  puifqu'on  les 
fonnoit  auflî  fouvent  enfcmble ,  leurs  tons 
dévoient  être  confonnans ,  au  moinspro- 
blablcmcnt  ;  ainfi  elles  étoîent  narurelîe- 
ment  à  l'oûave  qui  eft  la  confonnancc  la 
plus  fimple  &  la  pins  naturelle.  Au  refte  , 
il  paroît  par  la  defcripdon  que  donne 
Jolephe  ,  que  la  chaîiotieroth  étoit  tiès- 
femblable  à  la  trompette  des  Romains. 
Voy.  Trompette  ,  (  Mufiq*  inftr.  des  me.} 
(F.D.  C.) 

CHAVAGE  ,  r.  m.  (  Junfpr.  )  eft  U 
même  chofe  que  chevage  :  ce  dernier  terme 
eft  plus  uht  '.    r  v.  Chevage.  (-/ï) 

CHA  VANNES,  (Grog.)  petite  ville 
de  France  en  Franche-Comté. 

*  CHAVARIGTES,  f.  m.  pl.  (Hi0.  mod,} 
hérétiques  mahométans  oppofés  aux 
Schyftes.  Ils  nient  l'infaillibilité  de  la  pro- 
phétie de  Mahomet ,  (bit  en  elle«même , 
foit  relativement  à  eux;  parce  qu'ils  ne 
lavent ,  difent-ils,  fi  cet  homme  étoir  inf- 

J>iré  j  ou  s'il  le  contrefaifoic  ',  que  quand  Us 
êroient  mieux  ttiftruits,  le  don  de  pro* 
phétic  n'or  inr  p.  tint  la  liberté, leur  prophè- 
te eft  rcftc  maître  pendant  l'iiifpiration  de 
l'altérer  &  de  fubftituer  la  voix  du  men- 
funge  à  celle  de  la  vérité;  qu'il  y  a  des  faits 
dans  l'alcoran  qu'il  étoit  poiTible  de  pré- 
voir i  qu'il  y  en  a  d'autres  que  le  temps  » 
du  amener  néceflkîrement  ;  qu'ils  ne  peu- 
vent démêler  dans  un  ouvrage  aufTi  m''lé 
de  bonnes  6c  de  mauvailes  chotes ,  ce  qui 
eft  de  Mahomet  6c  ce  qui  eft  de  Dieu  i  6c 
qu'il  eft  abfurde  de  (îippofèf  que  tout  ap- 
pattienhc  à  Dieu  :  ce  que  les  Cnavarigtef 
n'ont  pas  de  peine  à  démontrer  par  une 
infinité  de  palTàges  de  l'atcomn  ,  qui  ne 
peuvent  être  que  d'un  fourbe  &:  d'un  igno- 
rant. Ils  ajoutent,  que  la  prophétie  dr 
Mahomet  leur  étoic  fuperfhie ,  parce  que 
l'infpeâdon  de  l'univers  leur  annonçoit 
mieux  que  tour  fon  enthoufiafme  ,  Texif^ 
tcnce&la  toute- puiifance  de  Dieu,  que 
quant  à  la  loi  émblie  avant  lui ,  le  dondè* 
propiiL-cie  n'ayant  nulle  liaifon  avec  elle 

elle  n'a  pu  lui  accorder  le  dxoit  de  lui.  ea 
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fubftituerune  autre  ;  ce  que  leuf  pirophete 
'  a  révélé  de  l'avenir  a  pu  êcre  de  Dieu,  mais 
que  ce  qull  a  dit  comre  h  loi  ancéneare 
a  la  nenne,(^coîc  ceruinemenc  de  l'homme^ 
&  que  les  prophètes  qui  l'ont  précédé  , 
Ponc  décrié  ,  comme  il  a  décrié  ceux  qui 
viendroîent  après  lui ,  comme  ceux-ci  dé- 
crieronr  ceux  qui  les  fuivront  :  enfin  ils 
prétendent  quel!  la  fondion  de  prophète 
revient  un  jour  néceflaire,  ce  ne  fera  point 
le  privilège  de  quelques«uns  d'entre  eux  ; 
mits  que  tour  liomme  iufte  pourra  être 
élevé  à  cette  digmcé.  Voilà  les  contefta- 
tions  qui  déchirent  5e  oui  déchireront  les 
hommes  qui  auront  eu  le  malheur  d'avoir 
un  méchant  pour  léginacear^  que  Dieu 
abandonnera  a  leais  dévéglenens ,  qu'il 
n*éclai>ecapoint  de  la  lumière  de  Ton  (aint 
Evangile,  dont  la  loi  fera  contenue  dans 
un  livic  abiurde,  obfcur,  ÔC  menteur,  foy. 
f/iiJI.  otthom,  fir  Moreri. 

CHAUD,  ad j.  voy.  Chaleur. 
Chaub  ,  (  Mtd.  )  tea^ramtnt  chaud , 
mfdkament  ék^ti  «  eMmem  ekaué,  dans  la 
doûrine  de  Galien  ;  tvy.  TuiPilLAWBMT  , 
Qualité  &  Galbnisme. 

Chaud,  (Docimafie.y  dorer  chaud tx- 
preflSon  technique  qui  fi^iifie  animer  le  feu 
dans  un  fourneau  d'ellai  rempli  dccliar- 
bons  allumés ,  en  ouvrant  le  loûpirail  ou 
la  porte  dn  cendrier ,  te  en  mectanc  un  ou 
luHeurs  gros  charbons  embrafés  àl'em- 
ouchurede  la  moufle.  Voy.  Essai. 
Chaud,  (Géoe.J  pccuc  ville  d'Italie  en 
Savoie ,  encre  le  Uc  d'Anneqr  5e  la  rivière 
de  Serran. 

♦  CHAUDE,  f.  f. c'ea laûiondc fkirc 
chan^  le  (çt (offifkmmenc  pour  èat  for- 
gé, jointe  à  l'aâion  de  foi^.  Ainfi  on  dit, 
ce  morceau  4  ké  forgé  e«  Mfle  ,  iat»^  trois 
chaudes. 

Chauds  graj^fe  ou  fhame  ,  fe  dit  de  celle 
où  le  fer  fortant  de  fa  forge  eft  bouillcn- 
nant  &  prefque  en  fuiion.  JLor^uc  le  fer  cil 
pallleuz ,  Se  qu'il  s'agit  de  le  iooder.  on 
lui  donne  la  première  chmde  grsfle  ou 
fuanie. 

Il  eft  doiic  à  propos  alors  de  ne  fi-appcr 
le  fer  qu'à  petits  coups  ;  fi  on  le  battoir 
à  grands  coups ,  il  s'écarjEeroic  en  font  fens 
en  petites  portions. 

Il  y  a  tel  fer  qu'il  ne  fout  chauffer  qu'à 
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blanc ,  d'autre  k  qui  il  ne  faut  dotiner  (jui^ 
la  couleur  de  cerife,  d'autre  qu'il  faut 
chaufièr  plo<  rouge,  félon  que  le  fer 
eft  plus  ou  moins  doux.  Les  fers  dons 
fouffrent  moins  le  feu  que  les  fers  conw 
muns. 

Chaude  ,  en  termes  deVerrerie ^  fe  dit  du 
point  de  cuifibn  que  l'on  donne  à  la  ma> 

titre  propre  à  faire  des  verres.  Une  telle 
chaude  a  produit  un  millier  de  verres. 
ViitneRia. 

Chaude  ,  (  terme  de  Monnoy.ige.  )  on 
dit  battre  la  chaude  pour  dire  battre  les  hn-^ 
gots  d'or  fur  l'enclume  à  coups  de  mar- 
teau ,  après  qu'on  les  a  tirés  on  moule  » 
avant  d'en  faire  la  déUvrance  aux  aludeort 
&  monnoyeurs.  f^aye^  Monnoyaci. 

En  terme  d*orf^erie ,  on  dit  donner 
une  ch.mde  à  la  befbgne ,  pour  dire  mettre 
le  métal  au  feu  à  chaque  fois  qu'(m  veut 
le  travailler  fur  l'enclume.  (  -f*  ) 

ChaVOE-COIlb  ,  iJiaifpr.)  quafi  cha^ 
colère  ,  c*e(l^à«dire  cahre  iracundice  >  da 
premier  mouvement  de  colère  ,  &  non  de 
dedein  prémédité  :  cette  cxpreiïion  qui  elt 
fort  ancienne  ,  fe  trouve  employée  dans 
deux  articles  de  la  coutume  de  Scnli^,  fa- 
voir  en  l'article  i  lo  ;  /e  moyen'jufiicier  con- 
ntdt  de  cétmaui  a  dontti  G)iqfs  orbes  [c*efl-i- 
dire  fans  efîufion  de  fang  ni  ouverture  de 
plaie,  ]  de  chaude-cnUe  ,fans  toutefois  prendra 
or  ,  arf^cnt ,  ou  chofe  promife ,  fi'  fans  propos 
délibéré ,  M  de  fiUi  jtricogiti.  f^oye^  aufli  Par^ 
tiik  <j'^ de  f.j  mi*me  coutume.  Bout: Hier,  u..nf 
fa  Jomme  rurale  ,  liv.  H ,  tit.  xxxti}  ,  p.  8^z  , 
lig.38,  SiyUs  parîamenti  y  part.  1,  cap.^t. 
Les  loix  de  Robert ,  advoué  de  Bethune  f 
abbé  de  faint  Amand  ,  publiées  par  Lin- 
danus,  dans  fon  hiji.  de  Ter  remonde  y  Itv.  IJJ, 
ch,  if ,  pag,  t45  ,  wrt,  a.  Lautiere,  glojfaire , 
au  mot  chaude-  celle.  (  A  ) 

CHAtroH-MtDÉE  ,  eft  la  m/rme chofe <Jiic 
cluiude  coUe,  i^oy.  Chaud£-colls.  {A} 
Chavi»-suiti  ,  {Jurifp.)  ppurfuite  d'un 

accufé.  Coutume  de  la  A&vhefon*  ItmFhy, 
Chaube  chassh.  {A) 

Chaude-chasse  ,  (  Jurifp. }  jignifie pour- 
fmt  de  prifonnier.  Coununt  de  ta  Mtwcheyan, 
X  z.  Bouteiller  ^Jhm»  rur,  liv,  J7,  m,  sxtei^  » 
p.8}i  (-4) 

CHAUDErPISSE,  U.(CIùrurgie.)  ctt 

u 
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le  premier  degré  ou  le  premier  état  du  mal 

vénérien.  Les  médecins  l'jppeilenr  plus 
ordinairement  ganorrhéc.  ^oy.  Mal  ViNÉ- 

RtEM  ,  GONORRUÉF. 

Le  dodttiir  Cockbarn  &  d'autres  apn^s 
lui  précemtenc  que  U  chauJe-ptJJe  conhrte 
dans  Foloération  des  orifices  des  glandes 
de  l'urecre  dans  les  hommes^  9c  des  ucnnes 
glandulaires  dans  les  femmes  ,  cau(ce  par 
une  matière  âcre  &  purulente  qui  s'y  eft 
introduite  lors  du  coïc  de  la  parc  de  la  per- 

De  CCS  glandes  fort  Se  découle  une  ma- 
tière mordicance^c  corrofive,  accompagnée 
d'ardeur  d'urine  6c  de  tenfîon  dans  la  par- 
tie ,  6v.  Se  c'eltlà  le  premier  période  de  la 
maladie. 

La  ehaii  le-pijfe  fe  déclare  plutôt  ou  plus 
tard  ,  mais  le  plus  ordinairement  rr  is  ou 
quatre  jours  après  que  le  mal  a  été  pris  ^  ^ 
cela  par  un  écoulement  de  fperme  par  le 
pénis ,  avec  inflammation  au  gland. 

Si  là  perfônne  eft  a(fe<fl*e  d'un  phimons 
ou  para|>hniiotis  \  li  la  matière  qui  flue  efk 
tenue ,  jaunâtre  on-  venUtre  «  (î  elle  v  ient 
abondamment,  Je  que  les  tellicules  (oient 
enflés ,  c'eft  ce  qu'on  appelle /jo/iorrAée  viru- 
le/ite  ;  ôc  le  mai  ell  alors  à  Ton  fécond  pé- 
riode. 

Qiieîqtjes  auteurs  veulent  qu'en  cet  état 
ou  période  de  la  maladie ,  le  levain  infcél 
a  defa  atteint  la  mafle  du  fan^;  &  les  véH- 
cules  féminalcs  :  d'autres  imputent  fîmplc- 
ment  ces  (ymptomcsàce que i'écoulcmsnt 
ou  le  virus  étant  extrêmement  corrofif ,  il 
irrite  6c  enflamme  les  parties  adjacentes. 

On  procède  ï  la  cure  de  la  chaudc-pijfe 
par  des  évacuans  convenables  i  tels  que  les 
purgatifs  de  calomel,  les  ënuilftons ,  les 
poudres ,  ?c  autres  remèdes  réfrîgératifs , 
les  émétiques  de  turbirh  ,  &  enfm  des  pré- 
parations de  térébentlûne,  ùc.  à  quoi  quel- 
ques-uns ajoutent  des  décodions  de  bois- 
de-vie  ,  ùc.  Quant  aux  remèdes  externes , 
ils  coniit^ent  en  général  en  fomentations  y 
catap'.afmes ,  linimens  &  lotions. 

Q^ielques  auteurs  modernes ,  &  fîngu- 
licrcment  le  doélcur  Cockburn  ,  veulent 
qu'on  s'en  tienne  aux  (eules  inje^bions,  fans 
employer  d'autres  remèdes.  Ce  fyftême  a 
aucoriféla  pratique  des  charlat ms ,  qui,  fe 
repoiant  fur  l'eltei  de  leurs  uiiccl;xcns«  ax- 
Jome  Vil, 
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rêtent  l'écoulement ,  ic  donnent  lieupardà 
à  la  formation  d'une  vérole  bien  com« 

pictc. 

Le  turbirh  minéral ,  le  calomel  »  €re^ 

donne,  t-n  petite*  dofes ,  5v  continués  pen- 
dant quelque  temps ,  font  très  (alucaires  en 
qualité  d'altérans  j  joignez-y  les  onguens 
de  mercure  en  aflèz  petite  quantité ,  pour 
qu'ils  n'aillent  pas  iufqu'à  procurer  !a  lalî- 
vation;  &  pour  1  ordinaire  on  vient  à  buuc 
de  la  maladie  vénérienne ,  à  quelque  pé- 
riode qu'elle  foît.  Voilà  la  pratique  qu'on 
fuit  à  Montpellier.  fTjy.SALiVATioH^Maji» 
CURB,  &c. 

Le  nom  de  chaude-pi^  ^ixé  donné  à  ce 
mal ,  à  caufc  de  l'ardeur  que  Tentent  en 
urinant  ceux  qui  en  iont  attaqués.  Or  cette 
ardeur  provient  *  comme  On  s'en  eft  afllivé 
par  les  dilledioiis  ,  de  ce  que  l'uretrc  a  été 
excorié  par  la  virulence  de  la  matière  qui 
s'y  c!l  introduite  de  la  part  de  la  femme 
gitéej  excoriation  ou  ulcération  qui  ne  fe 
borne  pas  aux  orifices  ou  embouchures  des 
glandes  muqueufes  de  l'urètre»  comme 
plufieors  auteurs  modernes  l'ont  prétendu» 
mais  qui  peut  ar.-.iquer  indiftintHrcmc  it 
toutes  les  parties  de  l'uretre  \  &  l'urine  par 
les  fcls  qu'elle  contient ,  venant  à  irriter  J5c 
à  picoter  les  fibrilles  ncrvcufes  de  l'uretre» 
qui  pour  lors  efl  dénué  de  fa  membrane 
naturelle ,  excite  en  pallUnt  ce  fentimenc 
d'atâeur    de  eut  (Ton  ,  dont  fe  plaîgneiic 

ceux  qui  ont  la  c'u7uJe-piffi'. 

Les  chaude  piffes  négligées  ou  mal  sué' 
ries,  fuivant  les  formules  qu'on  trouve  daiif 
les  livres  y  letquclles  peuVent  être  très-mal 
appliquées  ,  quoiqu'elles  puiflent  être  très- 
bounes  en  elles-  mêmes,  produifent  des  ma- 
ladies ttès-fichettres.  K.CarmositI  {Y} 

CMAUDERET,  fubfl.  m.  en  tenm  de 
Batteur  d'or  ;  c'eft  un  livre  contenant  huit 
cens  cinquante  feuilles  de  boyaux  de  boeuf, 
non  compris  on  cent  d'emplures.  ^yeç 
Empi-Urb.  Le  chauderct,  ainfi  que  le  cocher 
6i  la  moule ,  eft  paitagé  en  deux  ;  chaque 
partie  a  cinquante  empjures  ,  vingt-cinq 
dellus  &  vingt- cinq  dedous.  Les  deux  pre-  .* 
mieres ,  de  quelque  coté  où  elles  (è  trou* 
vent,  font  toujours  une  fois  plusfortesque 
les  autres.  Cette  divtlîon  de  ces  outils  en  - 
deux  parties  égales,  fe  fait  afin  que  ,  quand 
on  a  battu  d'un  coté  j  on  paille  reccoiucr 

Cccc 
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rinftrament  de  l'autre.  Le  chauderet  com- 
mence à  donner  la  pcrfeâion  f  &  la  moule 
achevé,  y.  Moule. 

•  Quoique  ce  ne  foient  pa»  le$  Batteurs 

d'or  qui  falTcr.t  leurs  outils ,  nous  ne  laifTe- 
rous  pas  de  parler  de  leur  hibnque  à  leur 

•  arnck  >  iMrce'i^ue  ceux  qui  s'occupenr  à  les 
laire  »  nom  point  de  nom  qui  ait  rapport 

h  leur  art.  Les  chauden  ts  Z<  les  moules  font 
compolés  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de 
boyaux  de  bœuf  »  ou  de  baudruche  ,  oui 
n'c-H;  autre  chofc  qu'une  penu  t;cs-fine, 
cirée  de  deilus  le  gros  boyau  du  bccuf.  On 
marie  deux  de  ces  peaux  par  le  moyen  de 
l'eau  dont  elles  font  trempées ,  en  Icscten 
tbnt  fur  un  clu^lTis  ou  planche  de  boi<;,  le 
plus  qu'il  eft  polTiblc.  Elles  ne  k  détachent 
jamais  ,  quand  elles  font  bien  féchées  à 
l'ail.  On  les  dcgraiflc  enfuite  )  en  les  en- 
fermant dans  des  livres  de  papier  blanc , 
(Uns  lequel  on  les  bat  julqu'à  deux  fois  , 
en  changeant  de  papier  à  chaque  rcprife. 
On  leur  donne  le  rond  ,  voy.  Fond,  On 
les  fait  féchcr  (ur  des  toiles  neuves..  Les 
vieilles  ayant  toujours  un  duvet  auquel 
les  feuilles  imbibées  de  la  liqueur  s'atta- 
cheroicut  «  on  remet  ces  feuilles  dans  un 
autre  livre  de  papier  humidi^  avec  du  vin 
blanc  pour  les  unir  \  en(uite  on  les  détire 
à  deux  par  les  quatre  coins ,  &  on  n'y 
lâiilc  aucun  icnard  ou  pli ,  parce  qu'ils 
empécherotent  l'or  de  couler  ou  de  mar- 
cher rou<;  le  marteau.  De  l.\  les  feuides 
font  emplies  dans  une  plaine ,  voy.  Pjlainb  \ 
c^cft  un  outil  de  fifuilles  de  vélin  qui  ne 
fert  qu'à  cela  ,  pour  y  être  battues  jufqu'à 
ce  qu'elles  lo-ent  bien  fcches,  on  les  qua- 
dre  Hir  une  iiicluie  de  toile  ou  de  fer  bUnc 
de  cinq  pouces  en  tout  fens.  On  les  met 
l'une  fur  l'anrre  ,  &  on  les  bat  à  fec  ,  c'eft- 
à-dire  lans  être  enfermées  dans  aucun 
outil ,  pour  les  fôcher  parfeitement  ;  on 
les  brunit  avec  une  patte  de  lièvre  8c  une 
poudre  grifc  tirée  à'wn  r;!ps  qu'on  a  cal- 
cijié  Si  pailé  à  pluUeuis  repaies  dans  des 
tamis  de  plus  en  plus  fins.  Cette  poudre 
fe  nomme  brun  ;  enfin  on  prelTe  les  feuil- 
les pour  leur  oter  le  rede  de  l'humidicé 
qu'elles  auroienr  pu  confèrrer.  Vojt,  Bat- 
if'  r  u*oa. 

*  Cl IAUDERON:  ,  r  m. {Artm,',aP.,j) 
vaiâeau  p^us  pc:u  que  la  chaudicrc  ,  de  i 
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cuivre  ou  d'airain  ,  «^c  d'un  ufage  prcfijotf 
inhni ,  ioit  dans  les  arts  ,  foit  d  ins  la  vie 
domeftique.  Voici  quelques  -  uns  de  ctrs 
ufages  qui  feront  voir  qu'il  en  a  été  da 
mot  chaaderon  comme  du  mot  chaudière  ^ 
qu'on  les  a  tranfipottés  l'un  &  l'autre 
des  uflenfiles  avec  lefqoels  ils  avoient  Seu- 
lement de  la  conformité,  Ibit  parla  fi« 
gure,  loii  par  l'emploi. 

Chauderons  de  Dodone  ,  (  Mytholog, 
Les  chauderons  réfonnans  de  Dodone  ont 
été  nés- fameux  dans  l'antiquiré.  Voîci  la 
defcription  qu'on  en  trouve  dans  Etieruic 
de  Bylance  :  <*  Il  y  avoit  à  Dodone  deux 
»  colonnes  parallèles  &  proche  l'une  de 
M  l'autre.  Sur  l'une  de  ces  colonnes  cîoic 
»  un  vafe  de  bronze ,  de  la  grandeur  or- 
»  dinaire  des  chauderons  de  ce  temps  \  Sc 
»  fur  l'autre  colonne  ,  uneftatue  d'enfant. 
>'  Cette  ftatue  tenoit  un  fouet  d'airaiu 
»  mobile  &  à  plusieurs  cordes.  Lorfqu'un 
»  certain  vent  venoit  à  foulHer»  ilpoulfbic 
"  ce  fouet  contre  le  cAauderon  ,  qui  rélon- 
"  noir  tant  que  le  vent  dutoit  i  &  comme 
»  ce  vent  régnoic  ordinairement  à  Do«- 
•»  done  ,  le  chauderon  réfonnoit  prefque 
»  toujours  :  c'eft  de-là  qu'on  ht  le  pro- 
>* verbe,  airain  de  Dodone,  qu'on  appU- 
»  quoit  â  quelqu'un  qui  parloir  trop  ,  Ott 
»  à  un  bruit  qui  duroit  trop  lonj»  temps». 
Il  me  femble  que  les  auceurs  î!c  les  criti- 
ques feroient  très- bien  repréfentés  ,  le» 
uns  par  les  chauderons  d'Air^n  de  Dodone, 
les  autres  par  la  petite  figure  armée  d'un 
fouet ,  que  le  vent  pouflbît  contre  les 
chauderons.  La  fonction  de  nos  gens  de 
lettres  eft  de  réfonner  fans  celfe  ;  celle  de 
nos  critiques ,  de  perpétuer  le  bruit  :  &  la 
folie  des  uns  &  des  autres ,  de  fê  prendre 
pour  des  oracles. 

Chauderon  ,  terme  de  Boyaudier ,  cfpe^ 
de  baquecs  dans  lesquels  ces  ouvriers  met- 
tent tremper  les  boyaux;  ce  Corn  pour  l'or- 
dinaire des  tonneaux  coupes  en  Jeux  pas 
le  milieu  ,  dont  les  cercles  font  de  fer  , 
qu'on  remplit  d'eau  ,  Se  dans  lefquels  on 
met  amortir  les  boyaux.  J^oy.  Boyaudier» 

CuAUDEKONyUllenliledu  cuilînc,  gui 
eft  ordinairement  ou  de  cuivre  ou  de  (cr 
de  fonte  >  avec  une  anfe  de  fer  mobile  : 
cerre  m  e  fert  à  la  fuipcnd^C  fur  le  fCtt  à 
mie  crcmailleie.  , 
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Chauberonde  Po>'pp  ,  (  Marine.)  on 
appelle  aiolî  en  terme  de  M  u  me  une  pièce 
de  cuivre  (aire  à- peu-près  comme  un  chûu- 
deron  ,  &  percée  d'une  quanciié  de  trous 
rondsj  donc  on  encoure  le  bas  de  la  pompe 
d'imvaiflêaa,  ponrempêdier  Iqsordnief 
d'entrer  avec  Veatt  dans  le  corps  de  la 
pompe.  (7.  ) 

Chaudbron  ,  ea  terme  de  Boîtier  ;  c'cft 
une  genouillère  auflî  haute  en -dedans 
qu'en  -  dehors  .  &  qui  par  Ton  égale 
profondeur  relicmble  allez  à  un  chau- 

CHAUDERONNERIE,  marchandife 
He  chaudières,  chauderoiis>&  aacresttften- 
iilcs  de  cuilme. 

♦  CHAUDERONNIER  ,  C  m.  ouvrier 
autorifc  à  faire  ,  vendre,  &:  faire  exccurer 
toutes  forces  d'ouvrages  eu  cuivre,  tels  que 
cliaadiere,cliauderon ,  poiilônniere ,  fbn> 
taine»  &c.  en  qualité  de  maître  d'une  com- 
munauré  appc!!  '*  dr^  Cfuuderonitiers.  Ils 
ont  quacic  jurcb ,  deux  entrent  8c  deux 
Ibrcenc  chaque  année.  Il  fiut  avoir  fait 
fix  ans  d'apprcntifTige.  On  lionne  le  nom 
de  Chauderonrtiers  aufiffitt  t  à  ces  ouvriers 
«i'Auvergne  qui  courent  la  province,  & 
qui  vont  dans  les  rues  de  la  ville  achetant 
èc  revendant  beaucoup  de  vieux  cuivre  , 
en  cmployanc  peu  de  neuf.  Voici  des  ou- 
vriers donc  on  ne  connott  point  encore  les 
réglemens  :  il  faut  pourranr  convenir  qu'il 
importebeaucoup  au  public  qu'ils  en  aient, 
&que  ces  rcgtemens  foient  xAtxi  exécutés, 
puifqu'ils  emploient  une  matière  qui  peut 
ecre  livrée  au  public  plus  ou  moins  pure. 

^  CHAUDESAIGNES,  (  Géog,  )  petice 
ville  de  France  en  Aavergne,  dam  la  gêné» 
ralité  ic  Riom. 

CHAUDIERE ,  f.  f.  {Blafon.)  meuble 
d'armoiries  ope  l'on  trouve  dans  beancou  p 
d'ccus  en  Efpagne  &  en  Portupal  :  c'eft 
une  marque  de  grandeur  &  de  puiilance  , 
parce  qu'anciennement  les  feigneurs 
p«gnols  9c  Portugais  nommés  ricos  hom- 
irtSy  hommes  puiflans,  en  allant  à  la 
guerre  faifoienc  porter  de  ces  chaudières 
pour  nourrit  leurs  Ibldats. 

Ces  chaudières  font  repréfcntces  dans 
leurs  armes  fefcées ,  cc^lqMetéps  ,  ùc.  avec 
des  ferpens,  lymbole  de  ia  prudence. 

Pe  Laxa  en  Blpagae  i  d'aï»  ^ 
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'  chaudières  fa/i' /es  d'nr  f.-  de  fahle  ,  huit  bijfts 
de  finopk  nwjfûnies,  quatre  de  chaque  côté  à 
chaque  chaudière. 

De  Gufman  auflî  en  Efpagne  ;  d'û-^jirk 
deux  chaudières  échiquettêes  d'or  &  degueules^ 
dou^e  btffes  de  finople  naijfantes ,  fix  auxeêtéi 
dt  chaque  chaudière. 

*  C  îî  A  t'  D  I  E  R  E ,  r.  f.  {Arts  méc.  )  c'efl: 
en  gênerai  un  grand  vaiiîeau  de  cuivre  ou 
d'airain  à  l'ufage  d'un  grand  nombre  d'ar-. 
tiftes ,  entre  Iciquels  on  peut  compter  les 
luivansj  qui  Ibnt  les  principaux,  mais 
non  les  lèub.  On  a  appliqué  le  nom  de 
chaudière  en  plulîeurs  occafions  où  l'on  a 
étéfuppérr  pnr  la  refTcmblance  des  for- 
mes :  auiu  on  die  la  chauditre  d'un 
volcan, 

CnAUDiFnp. ,  e/î  terme  d* Argentan  f  cft 
un  vafe  de  fonte  peu  pro&nd ,  fur.  lequel 
on  place  les  mandrins  de  poice-moucnec. 

tes ,  parce  qu'il  faut  toujours  les  entretenir 

très-chauds;  ce  qui  fr  f^ir  par  le  moyen  du 
feu  donc  la  cluiad^crc  CX  pleine.  Voye^ 

ARGEHTEini. 

CHAt^DiFRF ,  c*eft  un  vaiffeau  de  cuivre 
dont  on  le  fert  dans  les  navires  pour  faire 
cuire  les  viandes  &  les  autres  vivres  del'é« 
quipagc.  On  dit  faire  chaudière  ,  pottrdîse». 
faire  <}  miinger  à  tùquipage.  (Z) 

Chaudisre  d'Etuve  ,  (  Marine.  )  c'eft 
une  grande  chaudière  de  cuivre  maçonnée  , 
dans  laquelle  on  fait  chauffer  le  goudron 
pour  goudronner  les  cables.  Voy.  la  FL  X, 
Mûrint ,  fig,  St.  la  (icuation  de  la  ehauikrt 
A  fur  les  fourneaux  dans  l'ctuve.  (  Z ) 

Chaudihre,  (  Brajfeur  )  grand  vaic 
d'airain  dont  les  Bralfcurs  fe  fervent  pour 
latre  chauf&r  l'eau  &  cuite  la  bierre.  Fay» 
Brasser  T£. 

Chaucieue,  terme  de  Chapelier\  ces  ou- 
vriers ont  deux (^/taui/ferexprincfpales}  l'une 

trcs  grande,  pour  la  teinture;  l'autre  plut 
petite  ,  pour  la  foule.  Ces  deux  c/w-'/f/'Vrf-f 
ont  clwcune  leur  fourneau,  f^oy.  Cha- 
peau. 

CrtAfoiERE ,  uftcnfile  de  cuifîne  à  une 
anfc  de  fer ,  faite  de  cuivre  jaune  battu ,  à- 
peu-près  delà  m^e  profondeur  pat«tour. 
Il  y  a  des  chtudknsàs  cuifine  de  coûte 

grandeur. 

Chaudierb  ,  en  terme  d'Epinglier  ;  c'eft 
un  grandLvafe  de  cuivre  rouge  très-  pro« 

Cccc  z 
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£onii ,  &  qui  n'a  pas  plus  dc  drconfêrencc 

qu'il  en  iâut  pour  contenir  les  plaqttM.K<9r. 

ChavoieRE  j  lirme  de  Papeterie;  c'cft 
tine  cfpece  de  cave  d'airain  ;  ordinaire- 
jnent  furmontée  dc  bois ,  dans  laqurl'c  on 
met  la  p:ue  drîayée  avec  dc  l'eau  del\inCe  à 
la  fabri  que  Uu  pajncr.  Cette  chaudière  eft 
ordmnircmcnt  garnie  tout -autour  d'un 
roalTif  de  ma^nnerie  :  au-dcfTous  de  la 
chaudière  tH  pratiqué  un  fourneau ,  où  on 
encrettent  toujoars  an  feu  léger  ,  poar 
communiquer  une  chaleur  moil^rce  à  la 
mancrc  ,  &  l'empêcher  de  fe  mettre  en 
grurocau.  La  chaudière  qui  eft  dc  forme 
clUpciqoe  ou  ovale  9  n'occupant  point 
tout  le  mafTif  i!c  maçonnerie  qui  eft  quar- 
xé  y  les  angles  de  ce  maftîffont  recouverts 
^r  une  table  de  bois  quarrée ,  dans  un 
côté  de  laquelle  eft  une  entaille  aflêz 
grande  poar  qae  l'ouvrier  puifle  s'y 
placer. 

ChaudibrIjC  r.uftenfile  dépêche  avec 

,  lequel  on  prend  i^cs  falicots  ou  bar- 
baux  ,  Coite  de  poillbns.  C'eft  une  efpece 
défiler. 

Les  pêcheurs  qui  veulent  faire  cette  pé- 
clie  ont  cinq  ou  fîx  cercles  de  fer  rond  , 
de  la  groflcuc  du  doigt  ,      dc  douze  à 

Î[iunze  pouces  de  diamètre,  fur  lufquels 
ont  amarrés  de  petits  facs  de  rets  dont  les 
mailles  ont  environ  quatre  lignes  en  quar- 
té ;  ainfî  elles  (ont  (emblables  au  bouteot 
ou  bout  de  quievre.  Les  pécheurs  placent 
quelques  crabes  au  fond  du  Ç?c  pour  fer- 
vir  d'appât  aux  falicoti  :  lur  le  cercle  de  la 
chauditre  font  ttois  bouts  de  lignes  qui  fe 
réunirent  à  un  demi-pic  de  diftance  du 
cercle  de  fer  \  ces  trois  bouts  de  lignes  font 
frappés  fur  une  antre  ligne  plus  longue , 
garnie  par  le  haut  d'une  flote  de  liège  , 
pour  que  le  pêcheur  puiffe  reconnoître  où 
font  les  chaudières  :  le  bas  de  cette  grande 
eft  auffî  garni  d'une  floce  de  liège  ,  dont 
l'ufage  eft  de  foutenir  dans  l'eau  les  trois 

Êremieres  lignes  donc  nous  avons  parlé. 
,e  pécheur  jette  ces  Imtes  d'inftramens 
sarnis  d'appât  entre  les  roches ,  les  re- 
Icve  de  temps  en  temps  au  moyen  d'une 
petite  fourche  qu'il  paftc  fous  la  flote  qui 
eft  à  la  furf^ice  de  l'eau  :  il  retire  de  cette 
ttoniete  les  iâlicotS  qui  iè  trouvent  dans  la 
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chaudière.  Il  continue  cette  pêche  tant  qae 
la  ballê  eau  le  lui  permet.  Cette  pêche  fft 

fait  depuiî  le  prinrcms  jufqu'en  automne. 

Chauoiekc  ,  en  terme  de  Fondeur  de  petit 
pt^tth  ,  eft  un  grand  vaiiTèau  de  fonte 
monti  fur  un  r^uineau  dc  maçonnerie, 
dans  lequel  on  tait  fondre  le  plomb. 

Chaudierb  >  en  terme  de  Raffineur  de 
fucre  y  c'eft  un  grand  \  i't  le  coivjre  rouge , 
creux ,  élargi  vers  Tls  l>jr  U  ,  compofé  dc 
pièces  rapportées ,  dont  la  grandeur  n'eft 
déterminée  que  par  l'ufage.  U  y  en  a  de 
trois  ou  qiiaire  fortes  ,  à  qui,  outre  le 
nom  général  de  chaudière ^  on  ajoute  pour 
les  dilltinguer  celui  des  matières  à  la  per- 
fiîétion  derqaelles  elles  fervent. 
CiiAirrntnE  a  cu!rh,  Chatjdifrb  a  cla- 
rifier» ChAUDURE  a  CLAlRÉEj  CUAU' 
DIERI A  écVMCR. 

Chaudière  a  clairIe  .  eft  parmi  les  Rcfl 
fineurs  ,  un  grand  vafe  très- profond  , 
moins  élargi  pur  cn-haut  à  proportion  de 
fon  fond  ,  que  les  chaudières  à  clarifier  9C 
à  cuire.  ^'oye[  ces  mots  ^  kurs  nnicks.  F.l!c 
eft  defcendue  dans  terre  jufqu'à  plus  de  la 
moitié  de  fii  hauteur  :  elle  n'a  pmnc  de 
bord  poftiche  ,  &  ne  fert  qu'à  contenir  la 
dairée  en  attendant  qa'on  lacuifc./^c^ 
Clairbb  &  Cuire. 

Chavoikre  a  clarifier,  cil  «ennedb 
Raffineur  ,  ainfî  nommée  parce  qu'elle 
n'eft  d'ufage  que  dans  la  clarification  des 
matières.  V.  Clariher,  Quant  i  iâ  forme 
&  fa  p{  lirion  ,  elles  font  les  mêmes  que 
celles  de  la  chaudière  à  cuire,  Fiye^CuAXi-m 
diere  a  cuire* 

Chaudière  a  cuire  ,  en  terme  de  Raffi» 
r.eur ,  eft  montée  fur  un  fourneau  de  bri- 
que à  qui  ion  fond  fert  de  vojiite.  Le  bord 
antérieur  de  cette  eha^tn  eft  pi^die  \ 
mais  on  le  rejoint  fi  folidement  au  corps 
de  U  chaudière  par  les  tenons  de  fer  dont 
il  eft  garni,  &  à  force  de  linge,  qu'il  ne 
laiflè  aucune  ilIUe.  On  appdte  cette  chau« 
diere  à  cuire  y  parce  qu'elle  ne  fert  qu'à 
cela  ,  plutôt  par  la  commodité  qu'elle 
donne  aux  ouvriers  qui  n'ont  pas  fi  loin  à 
tranfpotter  la  cuite- dans  l'empli  qui  eft 
tout  près  d'elle  ,  que  par  aucune  propriété 
déterminée  ;  pouvant  fcrvir  à  clarifier  ^ 
pendant  que  celle  qui  fer:  à  clarifier  iërvi.. 
loîticoife»  Tans  autre  iacQovénient  que 
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îa  difficulté  du  tranfporr ,  comme  nous  vc- 
iions  de  le  dire.  Aojf^  Chaubure  a  cla- 
ftlPIER. 

CHAVEZ  ou  CHIAVEZ  ,  (G,^og.) 
place  force  du  Portugal ,  capiule  de  la 
province  de  Tra-loï-Momes.  Xon^.  10. 

CHAUF,  CHAOUF,  «m/CHAUFFE- 
LlS  j  {Com.}  foies  de  Pcrfe  qui  nous  vien- 
nent patticulîérement  par  Alep  &  Seyde. 

Voye-^  le  diclion.  du  Com  m. 

*  CHAUI  FAGE ,  f.  m.  (  Comm.  de  bois.). 
On  A^^tWc  kHtdt^itJfage  tout  Celui  qui 
ft  vend  ici  fur  nos  chantiers  ,  ^  qui  eft 
compris  fous  le  «om  de  bois  de  corde  ^  cot- 
ieretffagot  y  S:c.  yoye[  fart.  Bois.  C'cft 
ordinairement  du  hêtre ^  du  charme,  du 
chêne  ,  des  btaucKagcs  de  taillis.  y<y:[ 
fart.  Bois.  Le  hêtre  &  le  charme  Tonc  les 
meilleurs.  Le  chêne  vieux  noircit  i  le  jeune 
vaut  mieux  ;  il  ne  Bmt  pas  que  l'écorce  en 
foit  orcc  :  le  châfaigner  eft  péti'.l.int  :  îe 
bois  blanc ,  tels  que  le  peuplier  ,  k  bou- 
leau t  le  tremble ,  &c.  ne  chauffe  point. 

Chavif AGH ,  (  JuTifpr  )  eft  le  diuir  que 
quelqu'un  a  de  prendie  dans  les  bois  d'au- 
trui  du  bois  pour  Ton  chauffage.  On  donne 
quelquefois  à  la  femme  par  contrat  de 
mariage  ,  en  c.15  de  viduité  ,  fou  habita- 
tion dans  un  château  du  mari ,  &  fon 
thau^ge  dans  les  bfns  qui  en  dépendent. 
On  peut  aulTi  donner  ou  léguer  à  J'aucres 
perfonnes  leur  chauffage.  Ce  droit  ne  con- 
fîfle  ^u'//i  ufuj  de  manière  que  celui  au- 
quel li  apparàeni  ne  peut  prendre  du  bois 
que  pour  fon  ufage  ;  if  ne  peut  en  céder  ni 
en  vendre  i  un  autre ,  ni  exiger  la  valeur 
de  Ton  droit  en  argenr. 

Plufieurs  feigneurs ,  communautés,  of- 
ficiers, &  autres  particuliers ,  ont  un  droit 
de  ehattffkjfe  dans  les  bois  6c  forêts  du  Roi. 

L'ordonnance  des  eaux  Se  forêts  contient 

£lufleurs  difpofirions  à  çe  fujet  :  elle  attri- 
ue  aux  officiers  des  eaux  &  forêts  la  con- 
fioiflânce  d«  conteflations  qui  furvien- 
lient  fur  le  droit  de  chauffage  :  ré.  O' 
que  tous  Icî  droits  de  cette  elpcce  accor- 
dés dans  les  forêts  du  Roi  >  &c  veut  que 
ceux  qui  en  ponèdcnc  à  titre  d'échange  ou 
indemnité  ,  &  qui  juftifieronr  de  leur  pof- 
fclUon  avant  l'an  1560  ou  autrement  ^ 
tàsxt  onéreux ,  roicnt  dédominagés ,  Se 
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jufqu'aii  rembourfcmenr  payé?  anrrjelle- 
ment  iur  le  prix  des  ventes  cic  la  valeur  de 
leur  chtmffage  :  elle  ordonne  que  ceux  at- 
tribués aux  officiers  en  confiviuei^cc  de  fi- 
nance ,  feront  évalués,  à  ieâct  d'être 
rembeut(i!s  ou  payés  de  k  même  manière 
qu'il  vient  d'être  dit  ;  que  les  communau- 
tés 9c  particuliers  jouiffans  de  cfiauffîtge  ,  à 
caule  des  redevances  &  preflations  en  t^- 
niers  ou  efpeces,  fèfvice  perfbnnel  de  gar* 
de ,  corvées ,  ou  autres  charges ,  en  de- 
meureront libres  &  déchargés  >  en  consé- 
quence de  cette  révocation.  A'I'égari  des 
chauffages  accordés  par  le  pa ,  pour  caufe 
de  fxindacion  &  donation  F; "ce  aux  égli. 
fcs,  chapitres,  ôc  autres  communautés, 
l'ordonnance  veut  qu'ils  foicnt  con(èrvés 
en  efpece  ,  &r  que  les  étais  en  foient  airê- 
tes ,  eu  égard  à  la  poflibiUtc  des  forêts  du 
Roi  ;  que  (i  elles  fe  trouvoient  dégradées 
&  minées  ,  la  valeur  de  ces  droits  de  ckouf- 
jage  fera  liquidée  fur  les  avis  des  grands- 
maîtres  ,  pour  être  payes  en  argent  com- 
me il  vient  d'^re  dit ,  fans  diminution  ni 
retranchement.  Les  religieux  ,  hôpitaux  , 
&  communautés  ,  ayant  chauffage  par  au- 
mône de  nos  rois ,  ne  l'auront  plus  eu 
efpece ,  mais  en  deniers.  Il  fera  fiût  un 
état  de  tous  les  ch.r.uffhges  en  efpece  ou  en 
argent ,  pour  ctre  délivrés  fans  augmenta- 
tion ,  à  peine ,  Il  etl  défendu  aux  ofli- 
ciers  d'exiger  ou  de  recevoir  des  mar- 
diands  aucun  bois ,  fous  prétexte  de  chauf- 
fage  on  autremenr.  Les  offiders  ne  fêront 
point  payés  des  fommes  qui  leur  feront 
réglées  au  Heu  de  chauffage ,  s'ils  ne  fervent 
£c  font  réfîdence  actuelle  ,  dont  ils  appor- 
teront des  certificats  des  grands-maîtres  au 
receveur  :  enfin  il  eft  dit  qu'il  ne  fera  fait 
à  l'avenir  aucun  don  ni  attribution  de 
chauffage  i  que  s'il  en  étoît  fait,  on  n'y  aura 
aucun  égard  ;  &  que  lors  des  ventes  ordi- 
naires ,  les  poffeflèurs  des  bois  fujets  à  tiers 
ôc  danger ,  grurie  ,  ptendront  leur 
chauffage  fur  la  part  de  ta  vente;  que  s'il 
n'y  avoic  pv;  de  vent?  ouverte  ,  aucun 
chauffage  ne  fera  pris  qu'en  bois  mort  ou 
mort.liois  des  neuf  efpeces  portées  par 
l'ordonnance.  ^  y^fe^  le  tit.  j.  art.  h  ût, 
XX.  le  tit.  xziij.  art.  ij.  La  conférence  des 
eaux  &  for.  ibid.  &  ci-apris  aux  mots  Usa- 
ge, Usagers.  (A) 
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Chaufï AOS  )  (Marine.)  ce  font  des  bour- 
lées  de  menu  bob  donc  on  (è  (ère  pour 
chaof&r  le  fond  d'un  vail&fta  lodqo'on  loi 

donne  la  carene,  (Z) 

CHAUFFE  :  les  Fondeurs  en  canons  , 
en  cloches ,  en  (latues  ^qtteftres ,  ap- 
pcllenr  ainfi  un  efpace  quarré  pratiqué  à 
coté  du  fouraeau  où  l'on  fait  fondre  le 
waktl  f  dans  le^el  on  allume  le  iêu ,  9c 
dont  la  flamme  fort  pour  entrer  dans  le 
&arneau.  Le  bois  cfl:  pofc  fur  une  double 
grille  de  fer  qui  fc-parc  fa  hauteur  eu  deux 
parties  ;  celle  de  delfus  s'appelle  la  ckûujje; 
Se  celle  de  dcfTous  où  tombent  les  cendres, 
k  cendrier,  f^uyeî  l'article  F0KOSK.XE ,  (  yj 

CHAUFFE -CHEMISE  mt  LINGE  , 
(  Manier.  )  panier  hftut  de  quatre  à  qua- 
tre piés  ôc  demi  ,  livrée  d'environ  deux 
pics ,  &  dont  le  tiiiu  a  cUire  voie  eft  d  o- 
Ser  ;  te  dellus  en  eft  fait  en  dôme  avec  de 
gros  oiicrs  ronds ,  courbés  en  cerceaux  ,  Se 
le  croifanc  ;  on  met  une  poêle  de  feu  fous 
cette  machine  »  &  on  étend  deilùs  les  lin- 
«9  qu'on  veut  faire  fécher. 

CHAUFFE-CIRF ,  Cfurifpr.  )  eft  un  of- 
ficier de  chancellerie  dont  la  fonébion  eft 
de  chauffer ,  amollir ,  &  préparer  la  cire 
pour  la  rendre  propre  à  fceller.  On  l'ap- 
pelle auiTi  J'celteur  ,  parce  que  c'cll  lui  qui 
applique  le  fceacr  ;  dans  les  anciens  érars  il 
etb  nommé  valet  chauffè-dn,  Llnftitution 
de  cet  officier  eft  f)rt  ancienne;  il  n'y  en 
avoir  d'abord  qu'un  Leul  en  la  graude 
chancellerie,  enfuiteon  en  mit  deux,  puis 
ils  furent  augmentes  ju'q  i'i  quatre,  qui 
dévoient  fecvir  par  quartier ,  tk  être  con- 
tinuellement à  ta  fuiie  de  M>le  chancelier; 
&  lorfqu'il  avoit  (ôn  tournent  en  la  mai- 
fon  du  Roi  ,  ils  avoient  leur  habitation 
auprès  de  lui.  U  eft  même  à  remarquer  que 
le  plat  attribué  à  M.  le  chancelier,  eft  pour 
les  maîtres  des  requêtes,  l'audiencier,  con- 
crôleur,  &  chauflès-cire  de  la  chancellerie, 
de  forte  qu'ils  font  vraiment  commenfaux 
du  Roi ,  &  en  effet  ils  jouiffent  des  mêmes 
privilèges.  Ces  offices  n'ctoîcnt  d'.^bord 

2ue  par  comRiilïîon;on  tient  qu'ils  furent 
lits  néiédîtaireS)  au  moyen  de  ce  qu'ayant 
vaqué  par  forfaiture  ,  lors  du  fyndicat  ou 
recherche  g<?ncrale  qui  fot  faite  des  offi- 
ciers de  France  du  temps  de  S.  Louis,  il 

les  donna  hét^taîremeot  en  técompcnfit 
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(  à  fa  nourrice,  qui  en  fit  pourvoir  quatre 
enfàns  qu'elle  avoit;  &  depuis, par  facce(^ 
lion  ou  vcnre,  ces  offices  fë  petpémerent 
fur  le  mcme  pié.  Il  n'y  a  pas  cependant 
toujours  eu  quatre  cAauffes-cire  en  la  chan- 
cellerie ;  on  voit  par  les  comptes  rendus 
en  1394,  qu'il  n'ycnavoic  alors  que  deux, 
quiavoicnt  chacun  douze  dcnicrspar  iour: 
depuis ,  leofs  émolunwns  ont  été  r^lés 
ditterernment ,  à  proportion  des  lettre* 
qu'ils  fccllcnt.  Il  y  avoir  autrefois  deur 
luîtes  de  chau^is-cire^i^soix  les  chau^-circ 
fcelleurs,  &  les  valets  ehattffa^re^  (ùbor> 
donnés  aux  premiers  ;  mais  par  un  aiTetdu 
confeil  du  51  oûobrc  1719,  il  a  éçc  ordon- 
né que  les  offices,de  cfua^S'eire  fcelleurs 
de  la  grande  chancellerie  de  France,  &  des 
chancelleries  près  k<(  cours  &  lièges  préfi- 
diaui  du  royaume  ,  Icrontà  l'avenir  rem- 
plis 6c  pollédés  fous  le  fcul  titrede  fcelleurs^ 
Se  ceux  de  valets  cLjuJJes-cire,  (bus  le  titre 
de  tfAazf^tt-c/re  leuicroent. 
Les  chaiifitS'dre  de  la  grande  chancetleric 
fervent  aufll  en  la  chancellerie  du  palais. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  chancelleries 
établies  près  les  parîcmcns  àc  autres  cours 
fupérieures, c'ttoienr  autrefois \f»ehMi^fu* 
cire  de  la  grande  chancellerie  qui  les  com- 
mcttoient  ;  mais  préfenccmeiu  ils  font  en 
titre  d'ofSce. 

Ces  offices ,  lêlon  Loifêau  ,  ne  font  pas 
vraiment  domaniaux  ,  mais  feulement  hé« 
reduaircs  par  privilège. 

Il  y  avoit  auffi  autrefois  nti  chaufft-dre 
dans  la  chancellerie  des  foires  de  Cham- 
pagne ,  tellement  qu'en  1318  Phil:ppe-lc- 
BeT  ordonna  que  les  emolumens  de  ce 
chauffe,  cire  feroient  vendus  par  enchère  , 
c'eiVà-diredonnésà  ferme. 

Il  y  a  auffi  un  chauffe-cire  dans  lachan- 
Mlleriede  la  reine ,  &  dans  cdte  des  prin- 
ces qui  ont  une  chancellerie  pour  leur  ap- 
panage.  V.l' liijl.de  la  chancel.  par  Teflercau: 
Loifeau ,  des  ojfic.  liv.  II.  ch.  viij.  n.  1 9. 
fuiv.  Chenu ,  des  offices  ,  tit.  des  chancel.  [A^ 

*  CHAUFFER,  en  général  c'eft expofer 
à  la  chaleur  du  feu  ;  mais  en  termes  d'ou- 
vrier de  forge ,  c'eft  l*a£tion  de  tirer  le 
foufflct ,  tandis  que  le  fer  eft  au  feu. 

Il  eft  à  propos  que  le  fer  foir  placé  à 
environ  un  pouce  au-dclFus  du  vent  ou  de 
la  tuyère  :  car  s'il  étoit  vis-à-vis ,  Pair 
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ponfl^  en  droite  ligne  par  le  (ônfHet»  ie 

rcffûiJiroit  ;  mais  Pair  partant  par-dcffui  , 
le  charbon  s'allume  autour  du  feu  >  ôc  le 
tient  toujours  entouré ,  au  lieu  qu'en  fbuf- 
flanc  vis  à- vis  ,  le  fer  Ce  refiroidtroic  dans 
le  milieu, &  j'échaufferoit  au  contraire  aux 
deux  cotés  f  où  le  charboa  s'cnHamme. 

Chauffer  un  vaiffeoi ,  ht  donner  le jeu , 
c'êft  chaufjtr  le  fond  d'un  vailTcau,  lorfqu'il 
c(l  hors  de  l'eau  ,  afin  d'en  découvrir  les 
dcfeduoficés ,  s'il  en  a  ciucl<^u'unc,  &  de 
le  bien  nettoyer  :  il  y  a  des  lieux  propres 
pour  chaufier  Us  bâtimens. 

Chauffer  un  bordait ,  c'eft  le  chauffer  avec 
quelques  menus,  bois  afin  de  lui  donner  la 
courbure  nécefTàire  ,  ou  lui  faire  prendre 
la  forme  qu'on  veut  lui  donner  enie  conl- 
truifant. 

Les  planches  &  bordages  qu'on  Veut 

chûufjer  ,  doivent  ctre  tenus  plus  longs  que 
la  proportion  requife  ,  c'eit-  à  -  dire  plus 
longs  qu'il  ne  faudroit  qu'ils  fulTent ,  s'ils 
dévoient  êcre  polés  tour  de  leur  long  Se  en 
leur  état  naturel  i  parce  que  le  feu  les  ac- 
courcit  en-dedans,  fur-tout  en  Icsfaifanc 
courber  :  c'eft  le  côté  qui  (c  mer  en-dedans 
qu'on  préfenie  au  feu  ,  parce  que  c'cfl  le 
cote  fut  lequel  le  feu  agit ,  qui  fe  courbe. 

Chauffer  les  foutes ,  c'eft  les  lâcher ,  afin 
que  le  bifcuit  fe  conftrve  mieux.  (Z) 

CHAUFFERIE ,  f.  f.  c'eft  un  des  attc- 
liers  des  grofles  forges  >  où  le  fer  palTe  au 
forrir  de  Talfinerie.  f^.  Fo&GBS  GROSSES. 

CHAUFI-OIR  ,  r  m.  et  ArJuiicl.  eîl 
une  falle  dans  une  communautt:  ou  mai  ion 
religicufc  ,  dont  la  cheminée  le  plus  fou- 
vent  ifolce,  fert  \  fe  chauffer  en  commun. 

Chauhoir  ,  (  Cartier.  )  clt  une  efpece 
de  poêle  de  fer  quarrée,  furmontée  par  fes 
côtés  &  par  le  haut  des  grilles  de  fer ,  fur 
Icfquelles  on  pofe  les  fe.iilles  de  cartes 
après  qu'elles  ont  été  collées  ,  pour  les  y 
(àiie  iécher,  au  moyen  du  charbon  allumé 
que  l'on  mec  dans  cette  poêle.  Pof.  tûrt. 
Carte. 

Chauffoir.  ,  linge  de  propreté  à  l*u- 
fage  des  femmes  &  des  malades. 

Chauffure  ,  f.  f.  terme  de  Fors^eron  , 
maurailc  qualité  de  fer  &  de  l'acier  , 
qu'ils  ont  contraâée?  (<Mt  pour  ^re  reftés 
trop  long  temps  au  feu  ,  ffiit  pour  avoir 
éxi  expoics  à  uu  feu  trop  violcnc  Ou  rc* 


C  Pi  A 

!  connott  la  ^aujfure  à  des  efpeces  de  petits 
1  bouillons ,  quelquefois  d*une  couleur  ver- 
dâtre  &  luifante ,  qui  fsnt  voir  claire- 
ment qu'il  y  a  eu  fuHon  ,  &  que  la  ma- 
tière eft  brûlée  ,  du  moins  juiqu'à  une 
certaine  profondeur. 

CHAUFFRETTE,  f.  f.  en  terme  de  layet^ 
tier  >  c'eft  un  petit  coffre  percé  de  rous  cô- 
tés ,  pour  que  In  chaleur  pu^lf;:  pénétrer  , 
&L  garni  de  tolc  cn-dedaus  ,  pour  empê- 
cher que  le  petit  pot  de  terre,  plein  de  feu 
qu'on  y  met  ne  brûle  le  bois.  On  met  U 
cLiufreite  fous  les  piés  ;  elle  n*eft  guère 
qu'à  i'ufage  des  femmes.  Les  ouvriers  en 
(oie  ont  au(H  une  ehat^ette ,  ou  cq^et  de 
bois  garni  de  tôle  en-dedans,  dans  lequel 
ils  allument  du  feu,  au>deifus  duquel  ils 
font  palier  leurs  velours  »  ^our  en  redretlèc 
le  poil  loiiqu'il  a  été  finulS.  Vtiyei  tan:  ^ 
Velours. 

CHAUFFOUR,  f.  m,  four  à  chaux, 
ypyei  Chatjx.  On  donne  encore  le  même 

nom  r.u  mnpafin  où  l'on  feue  la  pierre  à 
calciner»  le  bois  deftiné  à  cette  opération, 
ie  la  chaux  quand  elle  efl;  faice.  {  P  ) 

CHAUFFOURNIER.Le  chauffourmer 
efl  l'ouvrier  qui  prépare  la  chaux  vive  ,  en 
faifani  calciner  des  pierres  propres  à  ie 
convernr  en  chaux,  dan's  un  four  ou  four* 
neau  pratique  pour  cet  ufage, 

Lorfqu'on  eftafl'uré  de  la  préfencedcs 
pierres  calcaires  dans  une  contrée  ,  on 
longe  à  y  conftmire  des  fours  à  chauxl 
Pour  cet  effet ,  on  commence  par  jeter  des 
fondements  folides ,  qui  erobrailènt  un 
efpace  de  douze  piés  en  quarré  :  on  âeve 
enfuite  iur  CCS  fondcmens  la  partie  de  l'é- 
diâce  qu'on  nomme  proprement  le  four  ou 
la  tourelle.  A  l'extérieur ,  la  tourelle  eft 
quarrée ,  ce  n'efl  qu'une  continuation  des 
murs  dont  on  a  jeté  les  fondcmens  ;  ces 
murs  doivent  avoir  une  épaiffeur  capable 
de  réiîfter  à  l'aâion  du  fou  qui  (è  doit  allu- 
mer  dedans.  A  l'intérieur  ,  la  tourelle  a 
la  fîguie  d'un  iphéroïque  alongé ,  tronque 
j  par  fes  deux  extrémités.  Elle  a  douze  piés 
I  de  hauteur ,  quatre  piés  &  demi  de  diaroe* 
I  tre  au  débouchement  qui  cft  fur  la  plate» 
I  forme ,  c'efl-a-dire  à  la  diftance  de  neuf 
I  piés  au  miUeu  ,  &  fix  piés  au  fond.  On  unît 
la  maçonnerie  de  quatre  piés  droits  avec 
i  celle  de  la  tourelle  ,  ca  Bufauc  ie  rempliJf* 
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fagc  convenable  au  cCTitre  du  plan- 
cher de  U  tourelle.  On  pratique  un 
tcoa  d'un  pié  de  itiamctre ,  qui  répond  au 
milieu  d'une  petite  voûte  de  quatre  ou 

cinq  pics  de  liauteur  ,  fur  deux  piés  de  lar- 
geur ,  ouverte  des  deux  cocés  du  Noriau 
Sud ,  rraverfanc  coûte  la  mttk  du  bâti- 
ment, &  defcendant  au-dcffius  Hu  ri  eau 
du  terrain  de  lîx  à  fept  piés  »  on  appeilc 
cette  voàte  Vétrei/oir.  Pour  pénétrer  dans 
l'cbrai(bir ,  on  déblaie  la  terre  de  deux 
côcés  à  fou  eiîtréc  en  pcnre  douce  .  &  dans 
une  largeur  convenable ,  &c  on  élevé  toute 
cette  terre  en  glacis  »  a(în  de  pouvoir  mon- 
ter facilement  au  haut  de  îa  pîatc-foi  aie. 
Depuis  le  rez-de.chdutlée  jufqu'au  haut  de 
la  plate- forme,  on  pratique  une  petite  porte 
cenitrée^  de  cinq  piés  de  haureur  fur  deux 
de  largeur,  ponr  entrer  dans  la  tourelle.  ^ 

Le  tour  étant  ainlî  conftruit ,  on  am 
^  l'entour  les  pwrres  qu'on  fe  propofe  de 
convcrrir  en  cluux.  On  choifi:  les  plus 
proircs  ôc  les  plus  dures ,  Ôc  l'on  en  forme 
au  centre  de  ta  tourelle  une  efpece  de 
voûte  fphéiiqae  de  fix  ptés  de  iiauteur , 
Jaifl'ant  enrr^  chaque  pîeric un  intervalle 
de  deux  ou  trois  pouces. 

Autour  de  cet  édifice»  on  place  d'autres 
pierres,  &c  l'on  continue  de  remplir  la  tou- 
relle ,  en  obfervant  de  placer  toujours  les 
plus  grofl'es  &  les  plus  dures  le  plus  pro- 
che du  centre,  Sc  les  plus  petites  &  les 
moins  dures  fur  des  lignes  circulaires  plus 
éloignées ,  ëi  ainli  de  fuite ,  en  lone  que 
les  plus  tendres  &  les  petites  touchent  la 
furfacc  convexe  de  la  tourelle.  On  achevé 
1?  comblement  de  hi  tourelle  avec  de  pe- 
tits pierres  cnviion  de  la  grodcur  du 
poing,  qui  proviennenr  des  éclats  qui  fe 
ibnt  faits  en  tirant  la  pierre  de  la  carrière, 
ou  qu'on  brife  exprès  avec  la  matTe.  On 
maçonne  enfuite  en  dehors  grofliéremenc 
la  porte  de  la  tourelle  à  hauteur  d'appui  , 
en  forte  qu'il  ne  rcAe  plus  que  le  pa!T!ige 
d'une  botte  de  bruyères ,  qui  a  ordinaitc- 
menc  dix  -  huit  pouces  en  tout  (tns.  On 
finit  ce  triv.iil  par  élever  autour  d'une 
partie  de  la  circonférence  du  débouche - 
ment ,  une  efçece  de  mur  en  pierres  (eches 
du  côic  oppoié  au  vent. 

T,c>  c1k);cs  cr.-.n!:  ainfi  difpofécs  ,  on 
brûle  un  quarteron  ou  deux  de  bruyères 
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pour  rfjfuyer  la  pierre.  Cinq  ou  fîx  heuref 
après  ^  on  commence  à  chauffer  en  rcgle  : 
pourceteffi»techaofibtirmerdirpo{é  avec 
là  fourche  fur  l'âire  delà  touretle,unedou- 
zaine  de  bottes  dehrnyeres;  i!  y  met  le  feu, 
ÔC  lorfqu'elles  fi>nt  bien  enflammées,  il  en 
prend unetrci^iemc  qu'il  place  à  la  bouche 
du  four ,  8c  qui  la  remplit  t  x.iiflement.  Le 
feu,poudé  par  l'a^on  de  l'air  extérieur  qui 
entre  par  les  portes  de  l'ébraifbir ,  Ce  porte 
dans  la  tourelle  par  la  lunette  pratiquéeau 
centre  de  Ton  itrc  ,  faifit  la  bourrée  placée 
fur  la  bouche  du  four  ,  coupe  Ion  lien  Se 
l'enfiamme  'y  alors  le  chauffeur  la  poulie 
dans  l'âtre  avec  fon  fj.irgon  ,  l'éparpiUc  , 
&  tout  de  fuite  il  en  remet  une  autre  à 
l'embouchure  du  four,  qu'elle  ferme  com- 
me la  précédente.  Le  feu  atteint  pareille- 
ment  celle-ci  &  la  délie  ,  &  le  chauffeur 
avec  fon  fourgon  la  pouflc  de  même  dan? 
la  tourelle ,  &  l'éparpillé  fur  lôn  itre  : 

il  Continue  cette  manœuvre  avec  un  de 
fcs  camarades  qui  le  relaie  ,  pendant 
douze  heures  ou  environ  «  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  confnmé  douze  è  quinze  cents 
bottes  de  bruyères. 

On  doit  avoir  l'attention  de  ne  chauffer 
le  fourneau  que  par  degré";,  parce  quedles 
pierres  étoient  (urprilcs  d'un  feu  t:op  vif, 
plulieurs  (e  briferoient  Ôc  la  voûte  pourroic 
s'écroulcrj  au  lieu  qu'un  feu  modéré  les  fait 
fuer  doucement ,  6c  jeter  touce  leur  hu« 
mîdité  fansacci dent.  Dequclque  façon  que 
les  fours  ibient  conllruits.  Qu'ils  foient 
d'une  Hgurc  ellipfoîde  atongee  ou  tron- 
quée ,  de  figure  cubique  ou  parallélipi pé- 
dale ,  ou  de  fnrmf  encore  différente  ,  on 
prend  la  même  pic-aution  ,  ahu  que  les 
parois  du  terrain  naturel  de  l'encuvement 
luenc  doucement ,  ainfi  que  le  rr.crt^i  .rde 
la  maçonnerie ,  qui  par  ce  moyeu  prend 
corps  (ans  Ce  gercer.  Les  tuillieTS.l>rîqiie- 
tiers  font  la  même  opération  pour  fiaicerei^ 
fuyer  lenrement  leurs  tuiles briques: y. 

BRIQ.ntTl£R. 

U  y  a  de  deux  cfpeces  de  four  à  chaux  t 

les  uns  font  à  grande  ÔC  vive  fl  imnie  ,  où 
l'on  brûle  du  bois ,  des  bourrées  de  bruyè- 
res ,  des  gênets ,  de  U  paille ,  du  chaa« 
me  ,  Sec.  les  autres  ont  un  feu  modéré £t 
moin*;  flimbant  ,  qu'on  entretient  avec 
de  la  courbe,  de  U  iiouiiie^  Qc  toute  autre 

effcce 
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efp^-ce  <{c  cKnrlxjn  folTile  cntcemÂlé  pir 

couche  avec  les  pierres. 

Dans  les  fours  à  grande  flamme  ,  l'ha- 
bileté d'un  diaufTournicr  confifte  à  favoir 
routeiiir  Ibn  bois  de  façon  que  le  courant 
del'A»  Pftf&  par>deflôus ,  ^  augmenter  on 
talendr  I  propos  le  degré  de  chaleur  ;  com- 
me ,  par  exemple  ,  lorfqnc  le  four  cft  bien 
embraie  le  premier  jour  ,  d'en  aucmenter 
la  chaleur  jufqu'à  lui  faire  conlumcr  la 
valeur  de  lu  c ni  Jes  de  bois  le  fécond 
jour  ;  de  n'en  mettre  aue  quatre  le  croi- 
lieme  i  d'aller  ain/t  en  diminuant  jufqu'au 
dernier  jour  ,  &  d'avoir  Coin  à  cliâiiae 


fois  qu'il  mer  du  boiç  dans  le  fourneau  , 
d'en  fermer  la  bouche  poux  que  trop  d'air 
ne  te  refiroidifle  pas. 

Lorfque  le  four  eft  trop  frr^n:^  ou  qu'il 
e(l  mal  changé ,  il  arrive  toujours  qu'on 
manque  la  fournée  en  tout  on  en  partie . 

Îmïct  tgat  les  pierres  qui  font  à  la  drcon- 
érence ,  ne  peuvent  pas  fe  calciner  au(Tî- 
bien  que  celles  du  caitre,à  moins  qu'on  n'y 
ffem^dîe  en  augmentant  le  fèa ,  fie  en  Tobli» 
géant  à  (e  porter  en  pins  £^  os  volume  vers 
les  pierres  les  plus  cloiguces  ;  il  n'cft  pas 
moins  néccflaire  de  n'y  interrompre  jamais 
le  feu  ,  parce  que  iodqu'on  lailîc  étem<irc 
le  four  avant  la  cuifion  totale  de  la 
pierre  ,  la  flamme  d'un  nouveau  feu  n'é- 
tant plus  alimentée  de  proche  en  proche 
par  les  matières  d'en-bas ,  elle  n'a  plus  le 
degré  d'inteaUté  occellàirc  à  la  calcina- 
cioa. 

Lorfque  faute  de  matière  combuftlble 
on  veut  ralentir  un  four  à  chaux  d^ja 
allumé,  tel  que  ceux  qui  font  à  feu  plus 
modéré  6c  moins  flambant,  fie  où  l'on 
brûle  du  charbon  de  terre  >  il  faut  difpo- 
fer  ie  four  de  façon  que  le  feu  ne  monte 
pas  auflî  vîte  qu'à  l'ordinaire ,  ce  qu'on 
exécute  en  jetant  au  centre  de  la  furface 
une  ckarbonnée  ou  lit  de  charbon  y  de  deux 
ou  trois  pouces  d'épaifleur  «  &  de  deux 
piés  de  (uamecre ,  ^u'on  piétine  ,  qu'on 

qu'on  w- 


pies  de  oiamecre ,  qu'on  pietin 
mouille  votmt  quelqiiefbis  y  fie 


.    .   ^  ^  ^  . 

couvre  d  un  Wk  de  mrme  épalffeur  ,  formé 

de  menus  ccUti  de  pierre,  (Se  on  bouche 
cxadlcment  tourcs  les  ouvertures  du  four* 
afin  de  ne  laitfer  au  feu  qu'autant  d'air 
qu'il  lui  en  faut  pour  ne  pas  s'éteindre. 

On  Gonnoît  que  la  cbanx  eft  feite, 
quand  il  s'élève  au-deflus  du  débouchc- 
menc  de  la  place  fotme  ,  un  cône  de  fca 
de  dix  pi<îs  de  iiaut  environ ,  vif,  &  fans 
prefque  aucun  mélange  de  ramée  ,  &  lorf^ 
qu'en  examinant  les  pierres ,  on  leur  re* 
marque  une  blancheur  éclatante. 

Pour  lors  on  laif(e  éteindre  le  fbar  :  oa 
monte  pour  cet  e^et  fur  la  plate- forme  « 
on  étend  des  gaules  fur  le  débouchemcnt , 

on  répand  fur  ces  gaules  quelques  bour- 
rées. Quand  le  four  eft  firoid ,  on  en  rerire 
la  chaux  ,  on  la  met  dans  des  tonneaux 
fous  une  voûte  contiguë  au  four }  li  elle 
venoit  d'être  mouillée  par  la  pluie  ou  au» 
rrement  ,  elle  incendieroit  les  matières 
combuftiWes  qui  fcroient  dans  fon  voifi» 
nage  :  on  la  tranfÎH)rte  par  charrois  ou 
par  eau  aux  lieux  de  fâ  deftinadon. 

On  appelle  ch.uix  7  r?  ,  celle  qui  fc  fait 
pendant  l'hiver  ;  comme  il  n'cfl  pas  poflî- 
ble  pendant  cette  faiibn  de  conduire  égalC' 
mène  le  feu  y  cette  chàux  ne  fe  garde  pas 
éteinte  comme  celle  qu'on  fait  dans  la 
belle  faifon  ;  on  eft  même  obUgé  de  l'em- 
ployer fept  à  huit  fours  après  -,  &  on  3 
oblL-rvc  que  le;  m  içonneries  qui  en  font 
enduites  ,  font  li  mauvaifes  ,  que  ,  peu 
de  temps  après ,  les  pierres  qu'on  a  liées 
enfêmole  avec  du  mortier  de  cette  chaux  » 
ne  tiennent  pas  mieux  que  fi  elles  avoienC 
été  maçonnées  avec  de  l'argile  :  cette 
chaux  ne  fè  conferve  pas  mraie  \  l'air  , 
elle  y  perd  toute  fa  vertu  \  bien  différente 
en  cela  de  celle  de<;  Siamois  ,  qui  dure  des 
deux  cents  ans ,  &  avec  laquelle  ils  font 
des  ftatues  &  de  m  lufolces. 

CHAUL ,  CGéog.  )  Ville  fort;  des  Indes, 
fur  la  côte  de  Maîabar ,  dans  le  royaume 
de  Yifapour ,  avec  un  poit»  Long,  ,  10  y 
i!af,i8,30.[*3 


[  *]  La  foie  de  Chant  eft  fîipéricure  \  celle  de  la  Chine.  Les  Porragais  qui  s'emfMrerent  é» 
certe  ville  en  1507  »  &  qui  It  podisdenc  encore  aujoard'hui ,  Ibumiflèm  de  cette  foie  k  toutes 

les  Indes. 

Il  y  a  dans  la  mdme  contrée  de  l'Inde  une  ville  du  même  nom ,  que  les  Portugais  ont  laiffée 
ai»  Indiens  ,  arrofée  de  deux  rivières,  placée  î  d^uT  lieues  de  la  mer}  elle  £ùt  un  ^nnd 
commerce  de  bottes  ,  d'étuis  &  de  cabinets  façon  de  la  Uùae. 

-     Kit  Dddd 
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CHAULER,  V.  aû.  {  Agricult,)  c*cfk 
arrofcr  de  chaux.  V.  Sbhaillb  &  Chah* 

SONNÉ. 

CHAULNES  ,  (  (^"W.  )  petite  ^  ille  de 
France  en  Picardie,  au  pays  de  Saucerre  , 
«vecdciededuchéupairie.  £o(^.  ao,  )0} 

iûi.  49 ,  4f  •  .  . 

CHAUME  ,  f.  m.  (^^r/c.)  eft  la  tige  des 
plantes  qui  Ce  femenc  en  plain  dumpytielles 
qne  les  wés  &  les  avoines.  On  les  nomme 
encore  rofeaux.  yoye^^  Roseaux. 

Chaumb,  iJuriJprud.  )  que  quelques 
coutumes  ,  comme  Artois ,  appellent  aulH 
^eutieg,  eft  oïdinairemenc  lailfë  dans  les 
champs  pour  les  pauvres  hihitans  de  la 
campapne  ,  qui  l'emploient  au  fourrage  & 
)i  la  Ucieie  des  beiliaux ,  à  coavrir  les  mai- 
fom  ou  à  leur  chauffage. 

Chacun  peur  cependant  conferver  Ton 

Siopre  clîaime  pour  ton  ufage  j  il  y  a  mcme 
es  endroits  où  on  le  vend  à  tant  l'arpent  > 
dans  d'autres  on  le  brûle  furie  lieu  pour 
rrchauffer  la  terre  &c  la  rendre  plus  féconde. 
Dans  quelques  endroits  on  ne  peut  confer- 
\zr  que  ie  tiers  de  Con  propre  chaume ,  le 
furpîus  doit  être  lailTc  pour  les  pauvres} 
cela  dépend  de  l'ulage  de  chaque  lieu. 

Les  juges  ne  permettent  communément 
de  chaumer qu'au  i  $  feptembre ,  ou  même 

Elus  tard,  ce  qui  dépend  de  l'ufage  des 
eux  &  de  la  prudence  du  iu^e.  Ce  qui  a 
été  ainfi  Acabit ,  tant  pour  laiflèr  le  temps 
aux  glaneurs  de  glaner ,  que  pour  la  conlêr- 
\ation  du  gibier  qui  efl  encore  foible. 

Il  n'ell  permis  de  mener  les  beiliaux  dans 
le»  nouveaux  étuiumes  qu'après  un  cenain 
tîmps  ,  afin  de  lailler  la  liberté  de  planer 
&  d'enlever  icscJuiumes.  Ce  temps  cil  réglé 
diverfemenc  par  les  ooatumes  :  quelques- 
unes  comme  Amiens  »  Pomhieu  Se  Artois , 
le  fixent  à  trois  jours  ;  d'autres  étendent  la 
défanle  jufqu'à  ce  que  le  maître  du  cliaumc 
ait  en  le  temps  d'enlever  fi>n  chaume  (ans 
liraude. 

Les  défcnfes  faites  pour  les  chaumes  de 
blé  ont  également  lieu  pour  les  ch.wmcs  d'A- 
yfmnc  8c  autres  menus  gtains ,  parce  que  les 
pau  vres  glanent  toutes  fortes  de  grains.  Vuy. 
le  Lévttique ,  ch.  xxix  ,n.()\  lu  Coutume  d" Or~ 
ttans ,  art,  ;  t arrêt  de  rédement  du  4 
/ivffer  i7|0i  ùkçederur^U^ek,  sa^,  {Ai 
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CHAUMER ,  iJurifprud,)  wyei  Chao- 

MB.  {A) 

CHAUMES,  (  G:og,  )  petite  ville  de 

France  dans  la  Brie  parifienne. 

CHAUMIERE  ,  f.  f.  {(Scan,  ruftiq.) 
cabane  à  l'ufage  des  payfans,  des  charbon» 
nicrs,  des  chauffourniers,  frc.  c'eft  là  qu'ils 
fe  retirent ,  qu'ils  vivent. Ce  nom  leur  vient 
du  chaume  dont  elles  lont  couvertes ^  mais 
on  le  tranfporte  en  général  à  toute  forte  de 
cabanes.  On  ne  fauroit  appliquer  aux  chau- 
mieres  &  cabanes  de  nos  malheureux  pay- 
fans ,  ce  que  dit  Tacite  des  cabanes  où  les 
anciens  Finnois  fè  retiroient  (ans  travailler: 
Id  bcatîus  arbitrantur  quàm  ingemere  ûgris  , 
lUaborare  domihus ,  fuas  ahoiafque  fortunas 
fpe  metuque  verfare. 

CHAUMONT ,  (6\%.)  ville  de  France 
en  Champagne ,  dans  le  BalTigni ,  près  de 
la  Marne.  Long,  li  ,  46  -,  L7r.  48 ,  é. 

OiAT7iiOMT ,  (  Gjogr.  )  petite  ville  de 
France  au  Vexin.  llyaencorepluGears  pe- 
tites villes  de  ce  nom  ,  une  en  Tourainc , 
une  autre  en  Savoie  ,  5c  une  ttoil^me  au 
pays  de  Luxembourg. 

Ch  AU  MONT  ,  (Géog.)  ville  de  France  en 
Dauphiné ,  (ûc  les  frontières  du  marquiûc 
de  Sufe. 

Chau.mont  ,  (  (?^.  )  petite  inlle  de 

Save)ie  ,  fur  le  Rhône. 

CHAUNE ,  en  terme dEpinglier ,  eft  un 
morceau  de  bois  taillé  en  deflbus ,  pour 
embraflcr  fur  la  cuifle  ;  chaque  extrémité  en 
eft  traverfée  d'une  courroie  de  cuir  ,  dont 
ua  lie  la  chaune  lue  la  cuillc.  Sa  partie  rupé» 
rieure  a  vers  fes  bords  deux  anneaux  dans 
lefquels  palTc  la  crolTe.  On  fait  entrer  les 
tronçons  dans  la  chmnt ,  pour  les  couper 
plus  tellement  en  hanfes.  Vo^.  Hanses  , 
Tronçons  &  Crossb.  • 

§  CHAUNI,  rcî/o^r.;  petite  ville  de 

Picardie  fur  l'0:fe  ,  à  trois  lieues  de  Noyon 
&  de  la  Fere.  Elle  a  une  chlcellenie  royale, 
&  une  couturfie  particulière.  C'eft  la  panie 
du  célèbre  Vitafle,  j)rofi.neur  en  Sorbonne, 
théologien  profond,  dillingué  autant  par 
fa  piété  que  par  (à  (cience;  &  de  Jean  Du- 
puy  ,  ancien  refteur  de  l'univerfitc  ,  pro« 
ft-llcur  pendant  pr^s  de  50  ans  \  ^  de  Bona- 
vcnture  Racine,  prêtre  li  connu  par  Ton 
jitrégidcFHifi,  ScO^,  (C) 
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tANt-CHAUOMS. 

CHATTs  ,  rG/o;T.)  pays  d'Afrique  en 
Barbarie  ,  au  rovaumc  de  Fez. 

CHAUSEY  .'(Géog.  )  île  de  l'Océan , 
fur  les  côtes  de  Normandie ,  dans  la  Man- 
che, près  du  Cocentin. 

CHAUSSE ,  (  l'Ordrb  ©a  lA  )  ou  DB  I 
LA  C ALZA  à  Vcnîfe,  ordre  militaire  inftitué 
de  temps  immémorial  ;  on  dit  qu'il  c(\  auiTî 
ancien  que  la  loudacion  de  la  république. 

Cet  ordre ,  qui  fe  nomme  de  la  Chauffe 
de  SriintMarc  ,  n'a  ni  ftarnrs  ,  ni  conllitu- 
tious,  6c  les  chevaliers  ne  font  aucun  vœu  : 
de  jeunet  nobles  Véniriens  le  compofent  ; 
ils  it  vouent  volontairement  à  Combattce 
pour  la  foi  &  la  ré-^nbli  -ruc.  i 

L'ordre  de  la  CjuilJJc  de  S  m  m- Marc  fut 
renoavellé  en  1561. 

La  marq-.ie  de  cetre  chevalerie-  cd  une 
efpece  de  boiine  d'or  émaillée  de  diveriès 
couleurs  »  &  ornée  de  Refrènes ,  le  talon 
éotaiUé de  fable.  < G,B.  L,T.) 

Chaussi  ,  f.  f  partie  de  norre  habille- 
ment qui  couvre  les  jainbcs.  V.  Bas. 
Chavsss  y  (Comm.  )  voy.  Chapeait. 
Chausse  ,  {Pécke.^  elpcce  Je  fî'ct  qu'on 
difpofe  au-dedans  des  autres  ,  comme  on 
l'a  pratiqué  au  chalut  »  donc  l'ufflge  eft 
d'empêcher  le  poifibn  de  rétrograder  ^  de 
s'échapper  du  rilet ,  quand  une  fois  il  y  efl 
entré.  Voy.  la  conjhuchon  de  U  chauflè  du 
chalut;  tlUeft  ingénitufe. 

Chausse,  CP::-  CW^dHip- 
pocrate  ,  montca  Htppozratis  j  fac  conique 
ou  efpece  de  long  capuchon  fait  d'un  bon 
dtap  ferré ,  dont  lei  apoticaires  fe  fervent 
pour  filtrer  ou  palTcr  certaines  liqueurs , 
comme  racah4s  ,  firops ,  décodions ,  &c. 
Voy.  Filtre.  Les  apoticaires  (è  fer>'ent 
moins  communément  de  la  chauffe  que  du 
bianchec,  qu'ils  lui  ont  fubUitué  ,  &c  qui 
cft  féeltement  plus  commode  dans  la  plu- 
parc  des  cas»  Voy.  Blanchrt.  Quelques  au- 
teurs allemands  ont  infînué  ou  dit  que  le 
nom  de  chaufse  d'Hippocrate  ,  ou  plutôt 
d'Hippocras ,  lui  écoit  venu  de  ce  qu'on 
l'avoii:  employé  d'abord  à  la  clarification 
de  Vhyppocras.  Mais  Blancard  lui  fait  l'hon- 
neur de  lui  donner  uneécymologie  greque; 
il  tire  ce  nom  de  iW  tfik^SC  Mr«rrt^i  mif- 
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Chavssi  d'aifaïueen  Mtimentt  (Archit.) 
eft  un  tuyau  de  plomb  ou  de  pierre .  pereë 

en  rond  ou  quarrémenr ,  8c  le  p!'j«;  fouvent 
de  boideaux  de  poterie  ,  éloigné  de  trois 
pouces  d'un  mur  mitoyen. 

Chausse,  c(2rte  &  cauche ,  terme  de  PArAe, 
eft  un  inilrument  à  qui  fa  conftrudion  a 
donné  le  nom  ;  c'eft  un  filer  qui  a  la  former 
d'une  chauffe  large  en  s'ouvrant ,  mais  qui 
va  toujours  en  diminuant  iufqu'au  bout. 
Les  madies  qui  lont  allez  claires  à  l'entrée, 
rétréciffent  aulTî  à  mefure  qu'elles  avancent 
vers  le  bout  du  filet ,  qui  efl  fouvcnr  fermé 
d'une  corde  ,  que  l'on  dénoue  ,  pour  pou- 
voir plus  lâcflement  retirer  te  poiflôn  qui 
s'eft  pris  dans  ce  filet. 

Cet  inftrument  eft  la  véritable  dreige  des 
Anglois ,  à  cette  didérence  près ,  qu'au  Heu 
de  plomb  ils  y  mettent  une  barre  de  fer. 
L'ordonnance  ne  fpi-cifit:  point  e  t  inlVa- 
ment  dans  la  lifte  de  ceux  qu'elle  a  déten- 
dus ,  quoiqu'il  foit  anfl!  dangereux  que  la 
dreige.  V.  Drbigb. 

Il  y  a  eticorc  une  autre  forte  de  chaufse 
qu'une  chaloupe  porte  au  large,&  que  1  oft 
balle  enfuite  à  terre ,  au  moyen  du  cordage 
que  plufieurs  hommes  tirent  à  eux.  V,aÊi0i 
lis  art.  Chalut  &  Saumon. 

La  ehâtfse  ou  carte  des  p^heurs  de  l'a. 
mirauté  de  Dunkerque ,  ell  une  efpece  de 
drague  ou  chalur  dont  les  pêcheurs  de  cerre 
côte  Te  feivent  pour  faire  la  pèche  des  petits 
poilfons  propres  k  fervtr  d'app&t  à  leurs 

lignes. 

Quelque  néceûaire  que  foit  la  carte  ott 
chaufse  à  ces  pécheurs ,  on  ne  peUt  s'emp^ 
cher  d'obTervâr  qné  c'efl  aufli  un  inrtru- 
ïttent  très  pernicieuT ,  ô^:  que  fi  les  pécheurs 
ne  s'éloignent  pas  de 4  côtes  à  la  diftance  qui 
leur  efl  enjointe  pour  y  traîner  la  chaufse  , 
cUc  doit  pcndanc  les  chr.lcurs  nécAVr.rc- 
ment  détruire  le  frai  t  &  faire  périr  tous 
les  petits  poiffons  qu'elle  trouve  fur  ion 
pafTage. 

Le  fac  de  la  carte  efl  un  filet  en  forme  de 
chaufse ,  d'environ  quatre  bralies  de  lon- 
gueur ,  dont  les  mailles  qui  ont  à  fon  cm- 
bou  chu  r  c  env  i  r  o  n  d  i  X-  h  u  i  t  H  1  •  ?  s ,  V  :  c  :i  n  en  t 
infenfiblemenr  à  fe  récrécir  pcu-à-pcu  ,  en 
forte  que  vers  le  tiers  de  l'extrémité  dlet 
ont  à  peine  neuf  lignes  en  quatre;  &  comme 
elle  (ê  termine  fon  en  pointe ,  elle  ne  peut 
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mieux  être  comparée  qu'à  la  chaujse  des 
guivieaux  à  hauts  écaliers  dont  fe  fervent  les 

{(écheurs  de  l'embouchure  de  la  Seine  pour 
a  pêche  de  l'éperlaii  ,  le  bout  cft  clos  & 
fermé  comme  un  fac  lié  ;  le  filet  lui-même 
eft  lacé  avec  de  gros  Hls  ^  ainli  quand  il  eit 
mouillé  les  mailles  en  paroiflenc  encore 
plus  étroires. 

Chaque  bateau  pécheur  a  fa  carte ,  ôc 
ils  vont  ordinairement  ôc  prefque  toujours 
deux  bate^rux  de  contèrve  i  côté  l'un  de 
l'aune  ,  à  la  diftance  au  phis  de  quatre  à 
cinc^  bralFes,  faifant  leur  pèche  fuivant  i'é- 
tsibliflèmenc  des  veivs  ou  le  cours  des  ma- 
lécs.  La  carte  cft  chargée  de  pUqucs  de 
plomb  par  le  bas  du  fac  ;  la  tête  en  ciï 
garnie  de  floi  es  de  liège  pour  la  tenir  ou- 
verte i  l*eR)A>ouchure  peuE  avoir  quinze  piés 
d'ouvenurc  ;  elle  eft  amarrée  avec  deux 
cordages  par  le  milieu  du  bateau  r  à  bas- 
bord  &  ftribord ,  de  la  même  manière  que 
le  chalut  ou  rets  (raveriier  î  c'eft  pre£que  le 
même  filet. 

Lorf^uc  les  pécheurs  ont  traîné  pendant 
auelque  temps  leur  carte, Scqa'lls  oiu  pris 
uiffifammeni  d'appât  pour  amorcer  leurs 
lignes,  ils  poullènt  au  large  pour  aller  faire 
leur  pèche. 

C'eft  en  tramant  la  carte  que  les  pêcheurs 
des  corvcrreç  ç^e  Dunkcrque  ,  qui  ^  en  k-r- 
VOieiu  à  r.iuinb  de  Creiicc  à  quarante  biailcs 
de  la  côte  ,  &  fouvent  encore  plus  près  , 
venoieia:  hir  les  pêchc-rics  des  riverains 
montées  fur  piquets  ,  Ôc  les  détruifoient  ; 
inoMiTénient  auquel  on  a  remédié  par  des 
jaéi^emens. 

Chaussf  trop  haut  ,  en  f'-rmrs  de  Ma' 
nége  ^  fe  chc  d  un  cheval  donc  les  balfanes 
moment  jufqu'au  genou  oujatrec^  ce  qui 
pafTe  pour  un  indice  malheureux  on  con- 
traire à  la  bonté  du  cheval.  V,  Balsame. 

Chaussé  ,  adj.  (  Blafon  )  (è  die  d'une 
efpece  de  chevron  plein  &  mallif ,  qui 
^nt  renverfé  couche  de  fa  pointe  celle  de 
l'écu }  ce  qui  fait  que  le  champ  de  l  ccu 
lai  iett  comme  de  cnauflè  ou  de  vêtement 
gui  l'entoure  le  bas  en  haut.  C'cil  l'op pô- 
le de  chjppe  y.  ce  mat.  F/V^ll.irr  1  Bruxjil- 
Ics,  de  gueules  à  trois  pals  d'argent  , 
€6aup  d'or,  coupé  d'azur,  à  une  iacevi- 
.Vréc  d'or.  { y) 
CHAUSSËË £  (  Jrcà,  )  eft  une  éié- 
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vation  de  rcrre  foutenue  par  des  berges  en 
talus  ,  de  tîle  de  pieux  ,  ou  de  mur  de  ma- 
çonnerie, pour  Icrvirde  chemin  à  travers 
un  marais  Se  des  eaux  dormantes  »  ou 
pour  empêcher  les  débordemens  des  riviè- 
res. Ce  mot  vient ,  félon  M.  Ménage  ,  de 
eakare,  marcher,  Cntum. 

Chaussé?  vt  pavé,  cfirePprice  cambré 
qui  cil  encre  deuxrevers  ou  deux  bordures 
de  pierre  rutlique  pour  les  grandes  rues  ou 
les  grands  chemins.  (  P) 

Chaussée  ,  (Horlog.)  pièce  de  la  cadra* 
ture  d'une  montre  :  on  y  dillingue  deux 
parties ,  le  canon  &  le  pignon  ï  celui-ci 
eft  ordinairement  de  douze  ?i  mené  la 
roue  des  minutes  :  le  canon  cil  lime  quar- 
rémcnt  vers  fou  extrémité  ,  pour  porter 
l'aiguille  des  minutes.  La  chauffée  tient  à 
frcjtement  fur  Ia  tige  de  la  grande  roue 
moyaine  ,  de  façon  qu'elle  peut  tourner 
indépendamment  de  cette  roue.  Cet 
ajuftement  eft  nécelHire  pour  mettre  la 
montre  k  l'heure,  ^vje?  CAsaATtmE 
(  D 

CHAUSSE-PIE,  (.Cordonn,)  morceau 

de  cuir  de  veau  pa(Te  ,  fort  mince  &;  fort 
doux ,  large  par  un  bout,  étroit  par  i'at»> 
ire ,  couvert  de  (bn  poil  i  on  s'en  lett  pour 
chauilèr  le  foulier  qui  eft  quelquefois 
c'rroit ,  &:  prefque  Toui'ULrç  neuf ,  ik.  peu 
fîit  à  la  forme  du  pie  quand  otï  ule  de 
châuffi'-pié, 

CHAUSSER,  V.  aa.fC Wo/j.;  c'eft  four- 
nir quelqu'un  de  chaullure.  V,  Soulier  » 
MiTLB ,  Pantovilh.  En  ce  (èns  il  (ê  dit  de 
l'ouvrier;  mais  il  s'applique  auftî  à  l'on* 
vi  age  :  cette  muîe  vnus  cliaujje  hien.  Il  fedic 
auiti  de  l'adlioa  de  mettre  la  cliaullure  : 
vous  êtes  bng  à  vous  chauffer^ 

CiiAt'sSKR  Icsctricrs  en  ferme  de  Manège  ^ 
c'eft  enfoncer  fon  pic  dedans  jufqu'àcc  que 
le  bas  desétriers  touclie  au  talon.  Cette  fia- 
çon  d'avoir  lès  étriers  a  très-manvaife 
gr<)ce  au  maa^  j  il  lauc  les  avoir  an  boat 
du  pié. 

Se  chauffer  >  eft  la  m^e  cho/ê  \  ("égard 

du  cheval  ,  que  Je  b<itter.  f'.  Botter. 
Chausser  ,  (  Jardin.  )  fe  dit  de  la  partie  de 
la  culture  des  arbres  qui  coniîfte  à  en 
bâcher  le  pié»  fti  le  fournir  dfameoi- 
dement. 

CiU.VSS£R,  {Faueonn.}  chauffiriagraa» 
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de  Jerre  de  toijeau  ,  c'eft  cntfjim  l'on- 
gle du  gros  doigt  d'an  pedc  morceau  de 

peau. 

CHAUSSER ,  V.  a.  (  Mafiq.  )  J'ai  trou- 
vé quelquefois  chcujjer  tes  voix  à  leur  point  » 

5 ont  dire  compofer  ou  difpofer  une  pièce 
e  mitllquey  enforteque  chaque  voi}(  puitTe 
chanter  fa  partie  fans  fc«tirde  Ton  diapa- 
fon  nanirel,  (  f.  D  C  ) 

CHAUSSE-TRAl'i:  ,  f.  f.  murts  firreus 
(terme  de  Blafon.  )  meuble  d'armoiries  qui 
fepr^fcnre  un  inftrutncnt  de  fer  g.irni  de 
quatre  pointes  difpofées  en  triangle»  de 
manière  qu'en  le  jetcant  i  terre  ,  une  fe 
trouve  debout. 

Les  chaufjc-trapes  fervent  \  l.i  guerre 
pour  bkilcï  les  chevaux  des  euaciius  i  on 
en  feme  fur  les  brcchcs  ou  dans  les  champs 
oii  \a.  cavalerie  doitpaflcr  »  a6n  de  ralentir 
ia  marche. 

Deftrappes  à  Paris  \  étargent  ou  chevron 
de  gueules,  ëceea^^i  de  treûehaitfiètn^s 
dejMe. 

Oerault  de  Villiers  auiîi  à  Paris }  d'a[ur 
femide  eheujfe-trapes  ttor,  m  Ihpard  Ikàtné 
dkméms  hroncl\ani.  (  G.  D,  L.  T. 

Chausse  -  trape  ,  ou  Chardon 
aroiLÉ  y  (  bot.  )  plante  qui  doit  fe  rap- 
porter au  genre  umpleroenc  appellé  char- 
don. ^.  Chardon,  /) 

Chausse-trap£  ,  (  Mat.  méd.  )  c'cil  la 
racine  de  cette  plante  qui  eft  (ur-toat  en 
ufage.  Elle  paffe  pour  un  rL:nL-de  fingu- 
licr  contre  la  pierre ,  la  gcavelle ,  &  les 
coliques  néphrétiques  :  on  la  prends  foit 
en  infuHonavec  le  vin  oul'cau^Sittenpou- 
dre  dans  un  véhicule  approprir'. 

Son  fuc  pris  i  la  dole  de  quatre  ou  tix 
onces^  y  palfe  pour  un  bon  frébiifbge  : 
ce  même  fuc  ett  employé  extérieurement 
contre  les  raies  des  yeux. 

M.  de  Lamoignon  ,  intendant  de  Lan- 
guedoc y  a  fait  part  au  public  d'un  remede 
par  lequel  il  a  été  guéri  d'une  fâcheufe 
colique  néphrétique  qui  le  fatiguoit  sS£ci 
Ibttvenr.  Voîd  la  de(cri|ffion  de  oe  remède 
telle  qu'elle  a  été  împnidée  à  Montpellier 
par  fon  ordre. 

Le  vin^-huitieme  jour  de  la  lune  de  cha- 
^e  moM,  on  fait  boire  de  fort  grand  ma- 
tin un  verre  de  vin  blanc ,  dans  lequel  on 
a  mis  mfofer  un  gros  de  la  pxeœieic  ccorce 
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de  ta  radne  de  dtauffftrapt  cueillie  vers  la, 

fin  du  moi<!  de  Septembre  :  c'eft  une  petite 
peau  fort  fine ,  brune  en  dehors ,  blanche 
en  dedans }  on  la  fait  fécher  à  l'ombre ,  9c 
mettre  en  poudre  irès-fubiile  :  le  jour  que 
l'on  a  pris  ce  remède  ,  on  met  fur  le  (oie 
dans  un  demi'feptier  d'eau  une  poignée  de 
pariétaire ,  un  grotde  bois  de  (â&fxas  , 
autant  d'anis  ,  &  pour  un  fou  de  canclle 
fine  \  on  fait  bouiUir  le  tout  fur  un  feu  claie 
pendant  un  demi  quart-d'heure  ;  l'on  retire 
le  vaifTèau  du  feu  ,  &  on  le  nnr  fur  les  cen- 
dres chaudes ,  l'ayant  bien  couverr  avec  du 
papier  :1c  lendemain  on  le  remet  encore  fur 
un  feu  clair,  pour  le  Êûre  bouillir  de  re- 
chef pen<lant  un  demi-quart-d'heure ,  après 
quoi  on  verfe  lur  deux  onces  de  fucre  candi 
cil  poudre  dans  une  écueile  Hnfufîon  paC* 
fée  par  un  linge  avec  expreffion  du  marc  : 
quand  le  fucre  cil  fondu  y  on  la  fait  bnirc 
au  malade  le  plus  chaudement  que  i  on 
peut ,  &  on  l'oblige  de  ne  rien  prendre  de 
trois  heure?  5  ce  qu'il  faut  oburrver  aulfi 
après  la  prife  du  premier  remède, 

Cam^rarius  dit  qa'î  Francfort  on  (ê  fert 
de  la  racine  de  chaujfc-trapt  y  au  lieu  de 
celle  de  chardon- roland.  On  1  emploie 
dans  la  tî^ne  &  dans  les  bouillons  apéri. 
tifs  :  un  gros  de  graine  in&ft  dans  ttfl 
vrrre  de  vin  Manc  ,  empoite  fouvenr  les 
matières  glaircuiés  qui  embarrailènc  con- 
dttics  de  l'urine.  Tsurt^wt» 

La  racine  de  cectc  plante  entre  dans  Teaa 
générale  de  la  pharmacopée  de  Paris. 

La  plante  entière  encre  dans  les  apo(ê« 
mes  &  bouillons  diurétiques  &  apéritifs. 

femence  pilée  &  macérée  pendant  la 
nuit  dans  du  vin  à  la  dofe^  d'un  gros,  & 
pfife  le  marin  à  jeûn ,  poufle  pat  les  urines, 
-ïc  ({'  g.igc  les  canaux  urinaii  es  cmbarrallcs 
par  un  mucus  vilqucux  :  mais  il  faut  ufcr  de 
ce  remède  avec  précaution ,  de  peur  qu'il 
ne  caufe  le  pigment  de  fang.  Geoffiroy  , 

mat.  mêi. 

Les  fleurs  de  cette  plante  font  d'une 
anftrtame  très- vive;  leur  infufîoneft  uit 

excellent  fébrifuge;  elle  acmpoi  te  quelques 
tîev  res  intermittentes  qui  avoieuL  céfillé  aa 
quinquina. 

Chausse-TRAPI,  (Furti^.)  eft  un  inf- 
trumcn-:  à  qairre  p*)intes  ilc  fer  lif  ofces- 
en  uiangie  »  donc  uois  portent  tv^uiouis  à 
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terre,  5i  la  quatrième  demeure  en  l'air.  On  | 
fcme  les  chnii{fcs-ti r-pcs  fur  une  brèche  ou 
dans  les  endroits  où  la  cavaieric  doit  pai- 
iêr»  poar  tes  lui  rendre  difficiles.  ^Vye^  PL 

Xni.dc  Fortifi.atio  !.  'Q) 

*  CHAUSSETTE,  1 1.  partie  de  l'habil- 
lement des  jambes  ;  ce  (ont  proprement  des 
bas  ou  de  coile ,  ou  de  (îl ,  ou  de  cocon ,  ou 
de  fil  &  cocon  ,  qu'on  met  ions  d'autres  bas. 
Il  y  ades  chauffâtes  lans  pic  ,  auxqueilci  on 
n'a  réfervé  que  comme  un  étrier  qui  em- 
braffe  le  plé  par  dclloas,  un  peu  au-delà  du 
taloîi  -,  il  y  en  a  d'aucres  qui  ont  entièrement 
la  forme  du  bas  ^  ce  (ont  les  plus  commo- 
des &  les  plus  propres  \  les  autres  ouvertes 
par  derrière,  font  toujours  grimacer  !e  bas 
qui  les  couvre.  On  porte  des  chaujf<:ttej> 
pour  U  propreté  &  pour  la  commodité. 

§  CHAUSSIN  ,  (  Géogr.  )  pcrire  ville  de 
Bourgogne  près  du  Doabs,  avec  mépart , 
marquifat     bailliage  feigneurial. 

Le  château  foutim  »  en  i6}6  ,  un  ficge 
de  rjuarre  jours  contre  l'armée  de  Gaîas  , 
qui  ht  pendre  le  brave  commandant,  mit 
te  feu  à  la  ville. 

Un  ancien  terrier  perte  q-.ie  les  halvr  ir.s 
étoicnt  obliges  de  battre  les  foliés  pendant 
le  fommeil  du  feiçneurfc  de  Udame ,  de 

fteur  que  les  coaflemens  des  grenouilles  ne 
es  interrompilTènt. 

On  battoit  monnoic  à  C/u7i(////i  en  1411, 
(bus  le  duc  Philippe  le  Bon.  iC) 

*  CHAUSSON,  r.  m.  partie  dclliabille- 
ment  ;  c'cft  proprement  le  pic  d'un  bas  :  on 
en  tricote  de  laine  ,  de  fil  &  de  coron  ;  on 
en  fait  de  toile  ;  les  uns  font  pour  l'hiver  , 
les  fiurrcs  pour  l't'ti.  On  porre  des  chauffons 
en  hiver  poui  la  propreté  la  commodité, 
,  en  été  pour  la  jpropreté  :  ils  fe  mettent  à  nud 
fur  le  pic  :  il  tant  que  ceux  de  toile  qu'on 
coud  foieni  coulus  à  longs  points,  &  qu'il 
n'y  ait  ni  ourlet  ni  rendouble }  ce  qui  fbr- 
tneroit  des  endroits  inégaux  d'épaiOeur  qui 
blederoient  le  pié  :  les  ouvriers  appellent 
ces  points  y  poims  noués.  Ce  vêtement  cjjoit 
à  l'ufàge  des  dames  romaines  $  mak  il  n'a- 
voit  pas  la  in*me  forme  que  parmi  nous  ; 
c'étoit  des  bandes  dont  elles  s'envelop- 
poient  les  piés  i  ces  bandes  étoient  appel- 
les/;//c/>;»e^Ww. 

Nous  donnons  encore  le  nom  de  chauf- 
fon  aux  fouUersà  delTus  de  buâe  Si  femelle 
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de  chapeau  »  dont  on  fe  (êrC  en  jouani  \  U 

paum  •   en  tirant  des  armes. 

Chausson  ,  m  ter  .-ne  lic  Pàtifferic^  c'cft 
unccfpece  de  tourte  de  p  jmmes. 

*  CHAUSSURE  ,  C  f.  1'  Ilfl.  anc.  fir 
Econ.  dotneji,  )  c'eft  la  partie  de  i'iubille- 
ment  qui  couvre  le  pié.  Les  Grecs  6c  U$ 
Ilomains  en  ont  eu  de  cuir  ;  les  Egyptiens 
de  papirus  ;  les  Efpagnols ,  de  genêt  r  iTii  , 
les  Indiens ,  les  Chinois ,  &  d'autres  peu- 
ples ,  de  jonc ,  de  fote  ,  de  lin ,  de  bois  y 
d'écorcc  d'arbre  ,  de  fer  ,  d'airain  ,  d'or  , 
d'argent  ,  te  luxe  les  a  quelquefois  couver* 
tes  de  pierTeries.Les  formes  de  les  .noms  des 
ctiaufpjres  ancit^nnesnousontété  confervës» 
les  unes  dans  le*?  antiques  ,  les  autres  dms 
les  auteurs  :  mais  d  ell  crès-difncile  d'ap- 
pliquer à  chaque  forme  (on  nom  propre. 
Les  Grecs  appel loieiu  en  g.'ncral  1 1  chnuf- 
Jure  ,  upodanaia  ptdila  ;  ils  avoient  les 
Jiaiatresï  l'ufage  des  hommes  Se  des  fem- 
mes i  les  janJaie*  f  qui  n'étoicnt  portées 
que  par  les  femmes  de  qualité  j  les  la/uia  , 
dont  on  n'ufoit  que  dans  la  maifon  j  les 
carnpodes ,  chaufure  balte  d(  légère*,  les  péri* 
bar  ides  y  qu'il  n'étoit  permis  de  porter 
qu'aux  femn^es  nobles  &  librci  i  les  crépi- 
des ,  qu^tm  croit  n'avoir  été  que  la  châuf~ 
fure  cfes  foldars  ;  les  abulcés  ,  ihaujjure  des 
pau  vres  ;  les  perfi^ues  ,  clidujfure  blanche  à 
l'ui.ig?  des  courtilanes;  les  laconiques  ou. 
amuclcJes  ,  chauffure  rouge  particulière  aux 
Lacédcmotiiens  ;  les  girhjnncs  ,  foiiliers  de 
payfans  i  les  embatcs  j  pour  la  comédie,  les 
cothurnes  ,  pom  la  tragédie  i  les  éucmiJes  , 
que  les  Latins  nommoient  ocreiB,  qui 
rcvenoientà  nos  bottines  :  toutes  ces  chauf. 
fures  s'attachoient  fur  le  pié  avec  des  cour- 
roies ,  imantes.  Ches  tes  Lacédémoniens 
les  jeunes  gens  ne  portoienc  des  ch.:uffures 
qu'à  l'âge  où  ils  ptcnoient  les  armes ,  foie 
pour  la  guerre,  loit  pour  la  chalfe.  Les  Phi- 
lofophes  n'avoient  que  des  femelles  ;  Py- 
thagorcavoit  ordonné  i  fes  difciples  de  les 
faire  d  écorcc  d'arbre  ;  on  dit  que  celles 
d'Empedocle  étotent  de  cuivre  \  6c  qu'un 
certain  Philetas  de  Cos  étoit  fi  maigre  &  fî 
foible,  qu'il  en  ht  fuie  de  plomb  ;  conte 
ridicule  ;  les  fouliers  lourds  ne  lonc  guère 
qu'à  l'ufage  des  perfonnes  v;g  v.ireufes. 

La  chjujfure  des  Romains  ditfcroit  peu 
de  celle  des  Grecs  i  celle  des  hommes  étoic 
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fioîrc ,  celle  des  femmes  blanche  :  il  étoit 
déshonnêce  pour  les  hommes  de  la  por:er 
blanche  ou  rouge;  il  y  en  avoir  qui  al- 
loienr  jufqu'à  demi-  jambe ,  Se  on  les  ap- 
pelloit  cclcei  uncinati  ;  elles  étoient  feulc- 
inent  à  i^ufage  des  perfonnes  de  qualité  : 
on  pouvoir  les  liiftriDaer  eii  deux  {brtes  ; 
celles  qui  couvroient  entièrement  le  pié  , 
comme  le  cciceus ,  le  muUceus ,  le  pero  6c  le 
pkxcajium;  celles  dont  la  femelle  umple  ou 
liouble  k  fixoit  (bas  le  pié  par  des  bandes 
ou  courroies  qui  s'attachoicnt  dcflus  ,  & 
qui  laifllbient  une  partie  de  deilus  le  pie  dé> 
couverte ,  comme  le  eotiga,  le  folea ,  le 
crepida ,  le  bacca  &  le  fandalium. 

Le  calceus  ëc  le  muUceus  ne  difFéroient  du 
pero  ,  qu'en  ce  que  ce  dernier  étoit  fait  de 
peaux  de  béces  non  canées ,  &  que  les  deux 
autres  croient  de  peaux  préparées.  La.  (hauf 
Jiire  de  cuir  non  préparé  paue  pour  avoir  été 
~  commune  à  toutes  les  conditions  ;  le  mul- 
Ufus  qui  étoit  de  cuir  aluné  6c  rouge  ,  étoit 
%xnt  chûujfui  e  ^  lunule.  ^oy.LuNT  Lî .  l^ansles 
temps  de  iimpucitéil  n'étoit  f;ucie  porté 
^ue  par  les  patriciens ,  les  fénateurs  ^  les 
édiles.  On  dit  que  cette  c/iaujfure  avoit  palTé 
des  rois  d'Albe  à  ceux  de  Rome,  àc  de  ceux- 
Ct  aax  principaux  magi(tratsde  la  républi- 
que ,  qui  ne  s'en  fervoient  que  dans  les 
jours  de  cérémonies ,  comme  triomphes , 
jeux  publics ,  &c.  Il  parcit  qu'il  y  avoit  telle 
ckttti/swe  qu'on  pardonnoit  à  la  jeunedê , 
mais  qu'on  quittoit  dans  un  âge  plus  a  , m 
cé  :  on  reprochoic  à  Céfar  de  porter  iui  ic 
retour  de  l'&ge  aneMan/ricrehaate  5c  rouge. 
Le  calceus  &  le  muUceus  couvroient  tout  le 
pié ,  &  moncoient  jufqu'au  milieu  de  la 
jambe.  Les  Romains  pouITerenc  le  luxe  fort 
loin  dans  cette  partie  du  vêtement ,  &  y 
employèrent  l'or  ,  l'argent  &  les  pierreries. 
Ceux  qui  fe  piquoient  de  galanterie ,  veil* 
Ittent  à  ce  que  la  eha^sun  pt^  bien  la 
forme  du  pié.  On  la  garniObit  d'étoffe 
molle;  on  la  ferroit  fortement  avec  des 
courroies  appellées  anfi»  i  quelques-uns 
même  s'oîgnoient  auparavant  les  pies  avec 
des  r^TrfLims. 

Le  pero  étoit  de  peaux  de  bêtes  non  pré- 
parées :  c'étoit  uiie  ciaufiare  niftique  ;  elle 
alloit  iufqu'à  la  moitié  du  genou.  Le phce- 
cafium  étoït  iic  cuir  blanc  5d  léger;  cette 
chaajsia;c  conveuoit  à  des  piés  dcUcau  :  les 
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prêtres  d^\thcnes  d'Alexandrie  la  por- 
toient  dans  les  lacrifices.  Le  cd:^'a  ctoit  la 
c/wu/ii/re  des  gens  de  guerre  i  c'éroit  une 
groue  femelle  d'où  partoient  des  bandes  de 
cuir  qui  fe  croifoient  fur  le  coup  de  pié  ,  & 
qui  faifoiem  quelques  tours  vers  la  cheville; 
il  y  avoit  quelquefois  de  CCS  courroies  qui 
palloient  entre  le  gros  orieil  &  le  fuivant, 
&  alloient  s'allembîer  -î  vec  les  autres.  Le 
campagus  différoit  peu  au  taliga  ;  c  ctoit  la 
chaufsure  de  l'empereur  &  des  principaux 
de  l'armée  \  il  paroît  que  les  courroies  de 
celle-ci  étoient  plus  légères  qu'au  co/z^a,  & 
formoient  an  réfèau  fur  la  jambe. 

Le  folea ,  crepida  ,  fandilium  ,  gallictt  , 
étoient  des  femelles  retenues  fous  la  plante 
du  pié  :  voilà  ce  qu'elles  avoient  de  com« 
roun  }  quant  à  leur  différence ,  on  l'ignore  : 
on  fait  feulement  que  le  folea  &  le  (;nUica 
ii'alloicnt  point  avec  la  toge,  à  moins  qu'on 
ne  fût  à  la  campagne  »  mais  qu'on  les  por- 
toit  fore  bien  avec  le  pénule.  Les  femmes 
le  fcrvoient  de  ces  deux  cfuiufsures ,  foit  à  la 
ville  foit  à  la  campagne.  L  paroi;  par  quelr 
ques  endroits  de  Ciccron ,  qu'il  y  avoit  un 
foUr.  qui  ctoit  de  bois ,  qu'il  étoit  trc-s  lourd, 
Hc  qu'on  en  metioit  aux  piés  des  criminels 
pour  les  empêcher  de  s'enfuir.  Ce  pourroic 
bien  être  du  gallica  des  Latins  que  nous 
avons  fait  notre  mot  palhche. 

Le  crepida  diftcrok  peu  du  falca ,  &  ne 
couvroit  le  pié  que  par  intervalle.  Le  baeea 
étoit  une  chnujfure  de  plulofophes  j  il  y  en 
avoit  de  feuilles  de  palmier.  On  n'a  d'autres 
conjeûures  fur  la  fycionia  y  fmon  que  c'étoît 
joAtcbauffitre  légère.  Quant  au  fiiats ,  foc , 
&  au  cot humus ,  cotliurne  ,  voye[  Soc  & 
CoTHURKÉ.  Les  ocrt  je  qui  croient  en  ufage 
dès  la  guerre  de  Tioie ,  étoient  quelquefois 
d'ctain  ,  de  cuivre ,  de  fer  3c  d'oripeau. 

Les  juifs  avoienc  aulÛ  leurs  chaujfures 
aflèz  fèmUablei  1  telles  que  nous  venons 
de  décrire}  elles  s'attachoicnt  fur  le  pié 
avec  des  courroies.  Cependant  i's  niloient 
fou  vent  pies  nuds  i  ils  y  éioicnt  obligés  dans 
le  deuil ,  par  refpeâ ,  &  quelquefois  par 
pauvreté.  Leurs  prêtres  entroient  dans  le 
temple  piés  nuds:  ils  ôtoient  leurs  fandales 
en  fe  mettant  à  table ,  excepté  à  la  cëtébra- 
rion  de  l'agneau  pafcal.  Oter  fk  eiaujfure  Se 
la  donner ,  étoit  le  (rgne  du  ttanfportde  U 
propriété  d'une  cbofe. 
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'  Us  anciens  Germains ,  &  fur- tout  les 
Gocbs ,  avoient  une  chauffure  de  cuir  très- 
fort  qui  al'.oit  jufqu'à  la  cheville  du  pié  : 
les  gens  diiliîigués  îa  nortoicnt  de  peau.  Ils 
écoiem  aulTi  dans  l'ufage  d'en  faire  de  jonc 
èc  d'écorce  d'arbre.  PrerqaetottS  lesOrien^ 
taux  aujourd'hui  porrcnt  des  habouches  ou 
chaufsures  lemblabies  à  nos  pantoufles. 
Prefque  tous  tes  Européens  (ont  en  foalîers. 
Hotch^upures  font  le  foulier  ,  \zpantouflt , 
la  hiil>ouche  ,  la  mule  ,  b  c-Iû:ju^  ,  le  patin  ,  le 
fitboi.  f^oyei^  ces  mots  à  kurs  articles.  Aittiq. 
*3ept.  htîer,  bx, 

Ohfcrvctions  ara/nmi^ucs  furqud.jties  chûuf- 
fwres  modernes.  De  judicieux  anatomiftcs 
ont  obfervé ,  i  ^.  <|ue  les  diffêrens  moave> 
mens  des  os  du  pié  étant  très- libres  dans 
l'état  naturel ,  comme  on  le  voit  afTcz  dans 
les  petits  enfans,  fe  perdenc  d'ordinaire  par 
lamanvaifc  manière  de  chauflèries  pîés; 
c]ue  \a  chr.uJfurehMWc  des  femmes  change 
tout-à>fait  la  conformation  naturelle  de 
ces  os ,  rend  les  piés  extcaordioairement 
cambrés  ou  voûtés ,  &  même  incapables  de 
«'app! .^tir ,  à  caufc  de  la  foûdure  non  natu- 
teilcou  anchylo.c  forcée  de  ces  os,  à-peu- 
près  comme  il  arrive  aux  vertèbres  des  bo(l 
fus  :  que  rcxtrémiré  portérieure  de  l'oscô/- 
taaeum,k  laquelle  ell attaché  le  gros  ten- 
don d'achille  ,  .s'y  trouve  conanuellemenc 
bcattcoap  plus  élevée ,  &  le  devant  du  pié 
beaucoup  plus  ab  iiffc  que  dans  l'ccit  natu- 
rel i  ÔC  que  par  conféquent  les  mufclcs  qui 
couvrent  tafambe  pofîérieuremenc ,  &  qui 
(ètvent  par  l'attache  dr  leur  rrnrîon  i  ^'cii- 
dre  le  pié ,  font  continuellement  dans  un 
raccourcidementnonnatutel ,  pendant  que 
les  mufcles  antérieurs  qui  fêrvenc  à  fléchir 
le  pié  en  devant ,  font  au  COBirakedans  un 
aiongemcnt  forcé. 

1*.  Que  les  per(bnne«  ainfi  cbaulTées 
ne  peuvent  que  très-difficilement  dclccn- 
dre  d'une  montagne  ;  au  lieu  qu'en  y 
montant ,  la  chaujfure  haute  leur  peut  en 
quelque  façon  fervir  de  marches  plates, 
le  bout  du  pié  étant  alors  plus  élevr  ;  qu'el- 
les ont  auin  de  la  peine  à  marcher  long- 
temps ,  même  par  un  chemin  uni  »  fur^tout 
à  marcher  \  îce  ,  étant  alors  obligées  ou  de  fe 
balancera  pcu  piès  comme  les  c;inards,  ou 
de  tenir  les  genoux  plus  ou  moins  pliés  & 

jTottlcvés ,  pour  ne  pas  hcosier  d«s  tsuoas  dp , 
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leur  chmjfun  contre  terre  j  &  que  par  la 
même  raifon ,  elles  ne  peuvent  Uuter  avec 

la  même  liberté  que  d'autresquioni  la  chaufi 
furc  baffe  :  car  on  fait  que  dans  l'homnae  , 
de  même  que  dans  les  quadrupèdes  &:  dans 
les  oiièaux ,  l'aâion  de  fauier  s'exécute  par 
le  mouvement  fîthit  &  prompt  de  l'cxtré— 
mité  podérieure  &  Taillante  de  l'os  c^y.vz- 
imm  au  moyen  des  mafcles ,  donc  le  gros 
tendon  y  eft  attaché. 

Que  les  chauffures  balTrs  ,  loin  d'ex- 
poler  à  ces  inconvénieus ,  facilitent  au. 
contraire  tous  les  moavcmens  naturels  des 

f>ié$,  comme  le  prouvent  aflcz  les  coureurs, 
es  portes-cluife,  les  laboureurs,  &c.  que 
les  labots  les  plus  communs ,  malgré  leur 
pefanteur  &  inflexibilité,  ne  mettent  pas 
tant  d'obftacles  à  l'aitHon  libre  ^  naturelle 
des  mufcles  qui  Icrvenc  aux  mouvcniensdc» 
piés ,  en  ce  que ,  outre  qu'ils  ont  le  talon 
très-bas,  leur  cxtrnp.itc  :intcrîeure  efl  ar- 
rondie vers  le  dclious»  ce  qui  lupplée  ea 
quelque  manière  an  défiiut  de  l'inflexion 
alternative  d*un  pié  appuyé  fur  les  orteils  ' 
pendant  qae  l'autre  pié  eft  en  l'air  quand 
on  marche. 

4**.  Que  les  fôcques  des  Récollets  (bp* 
plcent  davantage  à  ce  défaut  ,  en  ce  que 
avec  un  talon  très- bas ,  ils  ont  encore  une 
pièce  de  la  m^e  hauteur  vers  le  devant  » 
fous  l'endroit  qui  répond  à  l'articulation  da 
métartafc  avec  les  orteils  ;  &  que  par  ce 
moyen ,  la  portion  antérieure  de  ces  fôc- 
ques étant  en  l'air  »  permet  d'abaiflèt  Ift 
pni:  r  !li  pié  proporoonodlcmetit à  l'éld» 
vation  du  calcaneum. 

S  .  Que  les  fouliersdu  petit  peuple  avec 
des  femelles  de  bots,. font  moins  com« 
modes  que  ces  focques  ,  &  fat!c;uf  nt 
plus  les  mufcles  du  tendon  d'achille ,  en  ce 
que  n'étant  ni  flexîUes  ni  façonnés  comme 
CCS  focaues ,  ils  rendent  la  portion  tansém 
rieurc  du  levier  du  pir  plus  longue  que 
dans  l'état  naturel ,  6c  occafionnent  ainft 
|)lus  d'elfort  1  ces  mufcles ,  lorfqu'il  faut 
(oulcver  le  corps  fur  la  poi;  r  •  de  ces  fou- 
licrs  inflexibles  ;  car  on  (ait  que  dans  l'ac- 
tion de  foulever  le  corps  for  la  pointe  da 
pié ,  ce  pié  fait  l'office  du  levier  de  la  fe- 
condc  efpece  ,  le  fardeau  de  tout  le  corps 
cuni  alors  encre  l'cftort  des  mulcics  ^  la 

«éiîftancc  de  Utezce  j  ifc^ 
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6".  Qa'uiî  autre  inconvAiient  cîe  la 
€haufsur€  \m\xzc  ,  c'eil  que  non-feuleraeiK 
les  mafcles  du  gros  Tendon  d^idtille ,  qui 

fervent  à  l'exrenlîon  du  pié  ,  mais  auflî  les 
jnufcles  antérieurs  qui  fervent  à  l'extenfion 
des  orteils  ,  font  par  la  hauteur  de  ces 
€lua^iures  concinueUemcnt  dans  un  état  de 
raccourci (lemem forcé  :  tandis  que  les  muf- 
cles  antérieurs  qui  fervent  à  la  flexion  du 
pié  ,  Se  les  poltérieurs  qui  fervent  à  la 
flcxi  ]!  des  orteils,  (ont  en  même  temps 
par  cette  hauteur  continuellement  dans  un 
état  d'alongement  forcé  ;  que  cet  état  con- 
tinuel de  (roneementdesuns&de  tiraille- 
ment des  autres ,  ne  peut  que  caufer  tôt  ou 
tard  à  leurs  vaiilcaux  tanc  fanguîns  que 
lymphatiques ,  6c  à  leurs  nerfs  ,  quelque 
inconvénient  plus  ou  moins  confIdérabL-  ; 
&c  par  la  communication  de  ces  vaiilcaux 
de  ces  nerfs  ,  avec  les  vaiilcaux  ÔC  les 
.  nerfe  d'autres  parties  plus  éloignées ,  même 
.  avec  ceux  des  vifceres  de  l'abdomen ,  fi'c. 
occallonner  des  incommodités  que  l'on 
.  anrîisueroità  toute  autre  caufe ,  auxquelles 
•  par  conléquent  on  apporteroit  des  remè- 
des inutiles ,  6c  peur  être  accidencellemem 
VoifiblesCk  dangereux. 

7'.l}a'à  la  viûtèf  cet  état  forcé  de  rac- 
courcifTement  d*ttne  part  6c  d'alongement 

de  l'autre  ,  devient  avec  le  temps  comme 
naturel  j  de  force  que  ceux  qui  y  font  ha- 
iMCueltemenr  accoutumés,  ne  peuvent  pref- 
rue  fans  pt-'ine  5:  fans  fouffrance  marcher, 
«vec  des  cbaufsures  balles  :  mais  que  cette 
«CCttude  non  naturelle  n^en  fera  pas  moins 
la^  caulè  de  certaines  Infirmicés  qui  pa- 
foîtront  n'y  avoir  aucun  rapport. 

8'.  Qu'un  autre  inconvénient  des  chattf. 
fures  hautes ,  c'eft  de  faire  courber  la  taille 
aux  jeunes  pcrfonnes;  &  que  pour  cette 
raifbn  l'on  ne  devroit  point  donner  aux 
filles  des  talons  hauts  avant  l'âge  de  quinze 
nas. 

9*.  Que  les  (ôuliers  trop  étroits  ou  trop 
COttcrs >  ^iE^di^i/re  li  fort  î  I  a  mode  chez  les 
lèmmeS|les  blellânt  fou  vent ,  il  arrive  que 

Ï)our  modérer  la  douleur ,  elles  (t  jettent 
es  unes  en  devant  ,  les  autres  en  arrière, 
les  unes  lur  un  côté ,  les  autres  ft^r  l'aurre  ; 
ce  qui,  non-lèulement  ptéjudicic  a  leur 
taille  &  à  la  grâce  de  leur  d^wcbe .  mais 
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leur  etnfè  des  cois  qui  ne  fe  guétii&nt 
point. 

Ces  remarques  (ont  de  M.  Wînllov^ 

qui  avoir  projeté  de  les  étendre  dans  un 
traité  lur  celui  de  DoreUi  ,  de  motu  anima» 
hum  ;  ouvrage  admirable  en  fon  genre  , 
que  peu  de  gens  font  en  état  de  lire  ,  Se 
qui  traite  néanmoins  d'une  des  parties  des 
plus  intéreûàntes  de  la  Phyfiologie.  Objer», 
(ommuniquées  par  Monfiaer  k  Coevaliet  dm 

CHAUTAGNE  (C/oÇr.  )  petite  ville  du 
duché  de  Savoie»  à  j^eu  de  diUance  de 
Rumilly ,  dans  un  peut  pays  qui  porte  le 
même  nom. 

CHAUVE- SOURIS  ,  f.  f.  vefpertiùo, 
(  Hift.  nat.  )  animal  quadrupède ,  que  la 
plupart  des  auteurs  mir  pris  pour  un  oifeau 
ians  aucim  fondement ,  puiique  la  fhauve- 
fouris  eft  vivipare  >  &  qu'elle  n'a  ni  bec 
ni  plumes,  n  eft  vrai  qu'elle  vole  au  moyen 
d'une  membrane  qui  lui  tient  lieu  d'ailes  : 
mais  s'il  fuffiloit  de  voler  pour  être  oifeau, 
l'écûreuîl  volant  (êroit  aufli  un  oi(èau  ; 
cependant  perfonnc  n'a  été  tenté  de  le 
prendre  pour  tel,  ôc)c  crois  qu'aujourd'hui 
on  ne  doute  plus  que  la  chauve-fouris  ne 
loît  un  animal  quadrupède. 

Il  y  a  plufîeurs  cfpcccs  de  chauve-fouris 
qui  font  diâerentes  les  unes  des  autres  » 
principalement  pour  la  grandeur.  Celles 

de  ces  payt  ci  rellcmblenc  beaucoup  \  une 
fouris  pour  la  fi^cmc  &  pour  la.grofleur 
du  corps  :  c'cd  pourquoi  on  les  a  appellées 
rates  pennaies  ^  c'eft-à dire  rates  qui  ont 
des  aiics.  II  y  a  des  chauve-fouris  en  Amé» 
rique  j  qui  font  fi  gtollcs ,  que  Seba  leur 
a  donné  les  noms  de  chien  Se  de  ckae  vohuu^ 
tom.  I.  pâp.  8j  Clufius  en  a  décrit 

une  dont  le  corps  avoir  plus  d'un  pié  de 
longueur ,  Se  plus  d'un  pié  de  circonfô* 
rcnce:  chaque  aile  avotC  vittgl*on  pouces 
de  longueur  ,  &  ncnf  pouces  de  largeur.  Il 
y  a  des  chauve-founs  de  plulicurs  couleurs  , 
de  fauves  »  de  noires  ,  de  blanchâtres  « 
&:  tic  cfndî'.'es.  Il  y  en  a  qui  rcfllm- 
blent  au  chien  par  le  mufeau  ,  6c  d'autres 
au  chat  >  d!atttres  ont  les  narines  aHèsi  (cm- 
Uables  à  celles  d'un  veau  i  d'autres  ont  le 

nez  pointu  ;  (^'autres  ont  la  lèvre  'up'-rieure 
fendue  ,  ^c.  II  y  eu  a  qui  ont  vingt-quatre 
dencs ,  dooK  à  chaque  mâchoire  ;  ,Bclloa 
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en  a  obferv^  qui  en  avaient  trente* quatre, 
feize  en  haut  Ac  dix-huit  en  bas.  Il  Ce  trouve 
jàes  elpKes  de  chaure-fouris  qui  n'ont  que 
deux  oreilles 'i  d'autres  en  eut  quatre  ,  dont 
celles  de  dellus  fout  quatre  fois  auffi 
grandes  que  celles  de  deflous  y  fc  (ont  auffi 
élevées  .\  proportion  du  corps  que  celles 
des  ânes.  La  memtxane  oui  iorme  les  ailes 
«ommeiice  de  chaque  ooié  «ne  fwtte»  de 
devant ,  tient  aux  pattes  de  derrière ,  U 
environne  Tout  le  corps  en  arrière  :  il  n'y  a 
dans  chaque  pic  de  devant  qu'un  fcul 
ongle  crochu ,  par  le  moyen  duquel  l'ani- 
mal  fe  cramponne  contre  les  murs. Chaque 
pié  de  derrière  a  cinq  doigu ,  &  chaque 
(doigt  «  un  ongle  erochu.  11  y  *  des  ckamt- 
/Mirisum  n'ont  point  de  queue  ;  d'autres  en 
ont  une  qui  ne  s'éten^i  pas  au-iIcU  àr  la 
membrane  qui  cil  pat  derrière  ,  telles  toiu 
celles  de  ce  payt-ci  ;  d'autres  enBn  ont  la 
queue  apparente  comme  les  rats.  Bcllon  en 
u  vu  de  cette  efpece  dam  la  grande  pyra^ 
aiide  d*Egypte. 

Les  cfmuve-jauris  habitent  dans  les  lieux 
obfcurs  louterrains ,  tics  cavernes ,  des 
trous  ,  Sie,  où  elles  reik-iu  cachées  pendant 
k  jour  &  pendant  tout  l'hiver:  ellesen  for- 
tenc  lorfquc  la  faifon  eft  bonne  ,  au  point 
du  jour  &  à  l'encrée  de  la  nuit  ^  elles  cher- 
chent des  mouches .  descoulins  &  d'autres 
înfcftes  dont  elles  le  nourriflcnr  \  elles  ai. 
ment  beaucoup  le  lurd  ,  lefuif,  &  toutes 
les  grailles.  On  du  que  les  groHès  c/uui'e- 
Jburù  de  l'Amérique  enlèvent  des  poules , 
luent  des  chiens  &  des  chats  ;  qu'elles  atta- 
quent les  hommes  en  fe  jectanc  au  vifage  i 
ic  qu'elles  emportent  quclquef^Âs  le  nez  ou 
Porcillc  ;  enfin  on  prétend  qu^il  y  en  a  qui 
font  alTez  fortes^  alTez  jfiécoces  pour  tuer 
des  hommes. 

Il  n'y  a  que  deux  mamelles  dam  les 
cham  c-fouris:  elles  fou'  ordinairement  deux 
petits  à  la  fois.  Ce  Quelquefois  il  ne  s'en 
trouve  qu'un  feul  ;  dès  qu'ils  font  n^ ,  ils 
s'attachent  aux  mamelles  de  ta  snere  fans 
les  quitter ,  quoi  qu'il  arrive  :  cependant  un 
jour  ou  deux  après  qu  elle  a  mis  bas  ,  clic 
s'en  débarralTe  &  les  applique  contre  les 
parois  de  l'endroit  où  elle  fe  trouve  ;  c'cft 
ainli  qu'elle  (è  met  en  Ubené  d'aller  cher- 
cher (à  nourriture.  On  {«étend que  pendant 
Je  temps  que  les  petits  1*  redeuuenc  aprà 
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qu'elle  a  mis  bas ,  elle  fe  nourrie  des  mens* 
bnmes  qui  les  envetoppoienc  <bns  U  naM 

trice.  Aldrovande  ,  Ornit,       IX f  C^. 

/'T  QTTADPUl'fDF.    ( /) 

CHAU  VIGNY  ,  {Géog.  )  petite  Ville  de 
France  en  l'oitou ,  fur  la  Vienne. 

CHAUX ,  f.  f.  {Chimie.  )  on  a  donné  en 
Chimie  le  nom  de  fbMtx  \  plulieurs  matière» 
très»diffhmtes ,  comme  nous  l'avons  défai- 
remarqué  au  commencement  de  l'aidclc 

Cal  innricn.  CalcINATION.  Nous  avons 
obier vc  iians  Le  mémeendroïc  qu  une  partie 
de  ces  matières  ne  pouvoienc  are  appellées 
.que  très-improprement  du  nom  de  ch-ux  , 
que  nous  avons  rellreint  aux  feuls  produits 
des  tatànéions  proprement  dites. 

Ces  produits  font  les  cendres  vraies ,  voy^ 
Cendp  f  ;  le  plâtre  ,  i  <^v  Pr  atre  ;  les  chaux 
communes  les  c/uiux  mcuUiqucs  ,  voye^ 
Chaux  communs  &  CuAVX  ifirAuiQpi. 

On  appelle  chaux  hommme ,  chaux  vive  » 
chaux  ,  ëcc.  le  produit  de  la  calcination  de» 
pierres  8c  des  tenrescaleaires;  des  parties  dU' 
res  des  animaux  comme  os»  arêtes ,  cornes^ 
coquilles ,  lithophytes ,  fiv.  avec  lrf;-[n:  lies 
les  fofliles  calcaires  non  mecai.iqucs ,  ont 
en  général  l'analogie  la  plus  intime,^  9C 
dcfquelles  c'.lc  :  paroiifentcvidemmêmdrer 
leur  origuie.  y.  Calcimatiom  >  CAicAïaa 
&TiRite.  (i) 

*  Chaux  commune.  Sa  dcfim'tion  qui 
précède  eft  trcs-cxa<5be  ;  cependant  on  n'y 
emploie  guete  que  les  pierres  calcaires  9C 
les  coquilles ,  lorlqu'on  eft  à  portée  d'ea 
faire  de  granit  amas,  comme  dans  le  reflbrc 
de  l'amirauté  de  firell,  où  >  même  oecdanc 
te  temps  des  dialeurs ,  lorfque  la  pêche  dt». 
huîtres  celte  par-tout  ailleurs ,  on  ne  lai  lie 
pas  de  continuer  ,  n<^n  pour  ]c  poiflo!-'.  nr.\ 
ne  vaut  plus  riea  ,  mua  puiii  ks  ccuàics 
dont  on  fait  une  chaux,  qu'on  emploie  à 
blanchir  le  fil  8c  les  toiles  qui  s'einbarquenc 
à  Landeruau  pour  le  commerce  dlifpagne. 
Cette  cAtfiarpeutÂtretrès'bonneà  cetu(age> 
on  peut  aum  l'employer  aux  gros  ouvrages 
de  mn<jonn<îrie  r  mais  il  eft  d'cxpcrirnce 
qu'elle  ne  vaut  rien  à  blanchir  la  Uirtace 
des  murs ,  ôc  qu^elic  s'ccaille. 

Lerfqu'on  le  fera  ad'uré  de  la  préfencc 
des  pierres  calcaires  dans  une  contrée  (\  oy^ 
à  tanids  CAX.CAIRS  ks  caraSarts  d^^htuiifs 
Ata^fkeret^  alots  on fim^aà  x conL* 
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tnûrt  éa  (bun  à  ebau».  Pour  cet  effet ,  on 

commencer:!  par  jeter  des  fondcmcns  loU- 
ïjes  ,  qui  cmbrafliront  un  cijjace  de  ii 
pîés  en  quaxtéi  on  le  fervirapodr  cette  ma- 
çonnerie ,  qui  doit  être  ferme  Se  folide  , 
des  pierres  mêmes  delà  carrière  ,  fi  elles  y 
(oDC  propres  j  on  cievcra  enfuite  fur  ces 
(pademens  la  partie  de  l'édifice  ,  qu'on 
nomme  proprement  Ufour  ou  la  tourelle. 
A  rextcncur,  iatourclie  cft  quarrée  ,  ce 
n'eft  qa'tiiMS  CMiunuatiba  des  murs  dont 
onajcilUsfiindemensï  CCS  murs  duiveiu 
avoir  une  é^:^\(tevLv  capable  de  réllftcr  à 
l>ûion  du  feu  qui  le  doit  allumer  en- de- 
dans. A  l'intérieur ,  la  tourelle  a  la  figure 
d'an  rpKcroïJc  alongc  ,  tronqué  par  fcs 
deux  extrémités.  Voye^  oarmi  les  plancha 
dt  Féeonomierujîiijue ,  celle  du  .jfour  ^  cnaux. 

figure  première  montre  u  ;  i  !  i    r  a  chaux , 
au-fîeliors  ;  &  !a  ji^.  5,  le  même  four, 
coupe  vcrticalcmeui  par  fa  gueule  en  deux 
parties  égales  ;  i  ,  1  ,  }  ,  4 ,  eft  le  fphé- 
rcnVle  donc  on  vient  de  parler  ,  ou  la  capa- 
cité du  four.  Il  a  douze  pics  de  haurcur , 
quatre  piés  Se  demi  de  diamètre  au  débou- 
chement  qui  ett  fur  la  place  forme  ,  c'eft- 
^,-<^i^<*,  à  b  diftance  de  i  à  i  ;  neuf  piés 
au  miiicu  ,  &c  fix  piés  au  foivl  ,  c'eft  i- 
<Utc,  à  la  diftance  de  3^4.  On  unie  la 
maçonnerie  des  quatre  piés  droits  avec 
celle  de  la  tourelle  ,  en  faifani  le  remplif- 
fage  convenable.  Au  centre  du  plancher 
de  1*  tourelle  y ,  on  praciquera  un  trou 
d'un  pir  de  diamètre ,  qui  répondra  au 
milieu  d  une  petite  voûte  6,  de  quatre  piés 
envinm  de  hauteur ,  fur  deux  piés  de  lar- 
geur,  ouverte  des  deux  côtés  du  nord  au 
lad,  traverfanc  toute  la  malTe  du  bâti- 
ment 9  &  defcendant  au-deflôtts  du  niveau 
du  terrain  de  6  à  7  pics  \  on  appelle  cet 
voûte  ïébraifoir.  Pour  avoir  accès  dans 
l'ébraifoir,  on  déblaira  des  deux  côtés ,  à 
fon  enivée ,  (èloo  une  pente  douce  &:  une 
largeur  convenable  ,  toute  la  terre  qu'on 
élèvera  en  glacis ,  afin  de  monter  au  haut 
de  la  plate-forme.  Foye^  cette  terre  élevée 
en  fjacis  ,fig.prem.  depuis  le  rcz-de-chauf- 
fce  julqu'au  haut  de  la  plate- forme a, 
a  9  b.  A  l'etV ,  on  pratiauera  une  petite 
porte  ceintrcc  de  dnqpiésdc  hauteur  fur 
deux  piés  de  Wgov  «  pour  cmver  dans  U 
toHcelle, 
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Le  fbnratnficondruit,  il  s'agit  d'y  arran- 
ger les  pierres  qu'on  fe  propofc  de  con- 
vertir en  chaux.  Oa  aura  de, ces  pierres 
amalTées  en  tas  autour  du  four,  on  choi- 
fira  les  plus  grofTes  les  plus  dures,  & 
l'on  en  formera  au  centre  de  la  tourelle 
une  efpece  de  voûte  fphérique  de  fix  pics 
de  hauteur ,  laiffant  entre  chaque  pierre  un 
petit  intervalle  de  deux  ou  trois  pouces  , 
cnlbrte  qu'elles  rcprclcntent  grollicrement 
les  boulms  ou  pots  d'on  colombier  ;  aju- 
cour  de  cet  édifice ,  on  placera  d'autres 
pierres  ,&  l'on  continuera  de  remplir  la 
tourelle  :  obfervant  de  placer  toujours  les 
plus  grolles  &  les  plus  dures  le  plus  proche 
du  centre  ,  &  les  plus  petites  &  les  moins 
dures  fur  des  circonférences  plus  éloignces> 
&  ain fi  de  fuite  i  eniôrteque  les  plus  ten- 
dres Se  les  plus  petites  touchrnc  la  furfice 
concave  de  la  tourelle.  On  achèvera  le 
comblement  de  la  tourelle  avec  des  petites 
pierres  de  la  groflcur  du  poing  ou  envi. 
:on,  qui  feront  provrnues  des  éclat»  qui 
fc  loue  faits  en  tirant  ia  pierre  de  la  car- 
rière ,  ou  qu'on  aura  brifées  exprès  avec 
la  maffe.On  maçonneraenTiirc  en-dehors , 
grolfiérement  la  porte  de  la  tourelle ,  à 
hauteard'appui  i  enforte  qu'il  ne  relie  plus 
que  le  pa^gp  d'une  bone  de  bruyères ,  qui 
a  ordinairement  dix- huit  pouces  en  tout 
fens.  On  finira  ce  travail  par  élever  autour 
d'une  parde  de  la  circonférence  du  déboo» 
rliîment,  une  efpece  de  mur  ctk  picires 
Icches  du  côté  oppofé  au  vent. 

Les  chofes  aioU  difpofiEes ,  on  brûlera 
un  quarteron  OU  deux  de  bruyères» pour 
rcffuyer  la  pierre.  Cinq  ou  fix  heures  après , 
on  commencera  à  chauffer  en  règle  :  pour 
cet  effet,  le  ciiauffournier  dirpole  avec  fa 
fourche  ,  fur  l'acre  de  la  tourelle ,  une  dou- 
zaine de  bottes  de  bruyères;  ce  qu'il  fait 
fig.  5.  il  y  met  le  (èu  ;  &  lor/qu'elles  font 
bien  enflammées ,  il  en  prend  une  trei- 
zième qu'il  place  à  la  bouche  du  four ,  5ç 
qui  la  remplit  exa(^cment.  Le  feu  poullé 
par  l'aâîon  de  l'air  extérieur  qui  entre  par 
les  portes  '^c  1',  hraifoir  ,  &  fe  porte  dans  la 
tourelle  par  ia  lunette  pratiquée  au  centre 
de  fbn  atre  »  (âûfît  la  bourée  placée  lur  la 

1 bouche  du  four ,  coupe  fon  lien  ,  &  l'cn- 
f^.imme  :  alors  le  chauffeur  la  poufTe  dans 
l'airc  avcç  fou  fourgon ,  l'éparpillé,  fie  ep. 
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cemct  une  autre  fans  interruption  de  moa- 
vement,à  l'embouchace  du  four  qu'elle 
ferme.conrîmela  précédente.  Le  feu  atteint 
pareillement  celle  ci  ,  ôc  la  délie  i&  le 
chauffair  avec  Ton  fourgon  U  fHniflè  pa- 
reillemenr  dans  la  rourcllc  ,  l'éparpillé 
fur  (on  atre  :  il  continue  cette  manœuvre  , 
avec  un  de  Cet  camarades  qui  le  relaie , 
pendant dottxehenres  ou  environ,  jurqu'à 
ce  qu'ils  aient  confumé  douze  à  c^uinze 
cents  bocce»  de  bruyères.  On  connoii  que 
la  ehatix  eft  faire  quand  il  s'élève  au-demis 
du  débouchemcnt  de  l.i  pîace-rormc  ,  un 
conc  de  feu  de  dix  à  douze  piés  de  haut , 
vif ,  ôc  (ans  prefque  aucun  mélange  de  fu- 
mée ;  9c  qu'en  examinant  les  pierres  »  on 
leur  remarque  une  blancheur  éclatante. 

Alors  ou  lailTc  refroidit  le  four  :  pour 
cet  effet,  on  monte  fur  la  plate-ferme ,  on 
étend  des  gaules  fur  le  dc'boucliement ,  & 
on  répand  fur  ces  g,;u!cs  quelques  hources. 
Lorfijue  le  four  ell  troid  »  on  lire  la  cboux 
du  four  on  la  met  dans  des  tonneaax 
une  voûte  contiguc  au  font ,  de  peur  d'in- 
cendie ,  &  on  la  tranfporce  par  charrois 
aux  lieux  de  fâ  defKnadon. 

Obfirvaiions.  i°.  Qjic  quand  il  fait  un 
pea  de  vent,  que  l'air  cft  un  peu  hiimidc  , 
la  cliaitx  fe  fait  mieux  que  dans  les  giaiiJs 
vents  &  par  les  pluies  ;  apparemment  la 
chaleur  fe  conferve  mieux  alors ,  la  flamme 
fe  répandpar-tout  plus  uniformément ,  ne 
s^leve  pomt  au  débouchement  avec  tant 
de  violence ,  ou  peut  être:  même  par  quel- 
qu 'autre  caufe  plus  (ccrcte. 

Q.ue  les  bourécs  trop  vertes  nuiitnt 
^  i  la  cuifTon  &:  à  la  qualité  de  la  chaux. 

30.  Que  le  chauffeur  doit  avoir  la  plus 

Srande  attention  à  élancer  de  la  bouche 
u  four  au  'milieu  de  l'acre  fa  bourée  en* 
flammée  ,  &  de  l'éparpiller  avec  un  grand 
fourgon  de  dix  piés  de  rige  de  fer,  ajuftcc 
à  un  manche  de  bois  de  dix-huir  pouces 
de  longueur.  Si  plu  Heurs  boutées  s'ar- 
têtoient  d'un  même  côté  ,  il  pourroit  arri- 
ver que  toute  une  panie  de  la  fournée  fe 
lirûleroit ,  qu'une  autre  Dartie  ne  fêroit 
demi  •  cuite ,  &  qu'il  réfulteroit  un 
grand  dommage  pour  le  maître. 

4**.  Que  le  feu  qu'on  entretient  dans  le 
(oor  e(k  très- violent;  que  )e  foin  qu'on  a  de 
Iwncher  laboache  du  four  avec  une  boucée,'' 
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le  concentre  &  le  porte  en-haatjqu'il  blan- 
chit le  fer  du  fourgon  en  quatre  à  cinq  fé- 
condes ;  &  qu'il  écarteroit  avec  fracss  les 
murs  du  fourneau,  s'ils  étoient  trop  légers. 

î^.  Qj'il  faut  que  ce  fieo  fôit  ponfBTamr 
îinermîîTîon  ,  fans  quoi  la  fournée  entière 
feroit  perdue,  du  moins  au  témoignage  de 
PalifTî ,  qui  raconte  que  pallant  dans  les 
Ardennes  il  trouva  fur  Ibn  chemin  un  four 
à  chaux ,  dont  l'ouvrier  s'étoit  endormi  au 
milieu  de  la calcination  \  &  que,  comme  il 
travailloit  à  fôn  réveil  i  le  raflamer,  PaltiB 
lui  dir  qu'il  bruieroit  toute  îa  forêt  d'Ar- 
deunes»  avant  que  de  remettre  <tQ.(haux\^ 
pierre  à  demi- calcinée, 

6^.  Que  la  chaux  fera  bien  cuite  ,  fî  la 
pierre  cfl  devenue  d'un  tiers  plus  légère 
après  la  calcination  qu'auparavant  >  (t  elle 
eft  foiioce  quand  on  la  lirappe  y  êcd  ette 
bouillonne  immédiatement  après  avoir  été 
arrofée  .*  te  qu'on  l*aura  d'autant  meil- 
leure )  aue  les  pierres  qu'on  aura  calcinées 
feront  dures  :  les  anciens  caldnoiens  les 
fragmens  de  marbre ,  &:  prenoient ,  quand 
il  étoit  queftion  de  la  mêler  au  ciment  àc 
del'éfêtndre,  toutes  les  précautions  îuia* 
ginaUc  V.  Ciment. 

7 ''.Que  \\  manière  de  faire  la  cAci/r , 
(]uc  nous  venoiii  de  dcxrire,  n'eft  pas  U 
(eu le  en  ufage.  Au  lieu  de  fourneaux,  il  y 
a  des  endroits  011  l'on  fe  contente  de  pra- 
tiquer des  trous  en  terre ,  où  l'on  arrange 
les  pierres  à  calciner ,  les  unes  i  c^  des 
autres  ;  on  y  pratique  une  bouche  5c  une 
chcmintV  ;  on  recouvre  les  trous  «5c  1rs 
pierres  avLc  de  la  tcxre  glaile  ;  on  allume 
au  centre  un  feu  qu'on  entretient  fept  à  huit 
jours ,  lorfqu'il  ne  fort  plus  ni  fumce  ni 
vapeur ,  ou  préfume  que  la  pierre  ell  cuite« 

8?.  Qu'il  faut  creulèr'un  puits  aux  envi* 
rons  du  four  à  chaux^  i  ^.  pour  le  befoin  des 
ou  vri  ers:  i^.pour  t  a  pet  ire  m çoiin  e  rie  qu'on 
fait  à  l'entrée  de  la  tourelle  :  3^.  en  cas 
d'incendie  ;  car  il  peut  arriver  qu'un  grand 
vent  rabatte  le  cone  de  feu  fur  les  bourées» 
ic  les  enflamme. 

9^.  Que  pour  tranfporter  U  f/bnrx dans 
des  voitures,  il  faut  avoir  grand  foin  de 
les  bien  couvrir  de  bonnes  tendues  fur  des 
cerceaux  \  que  les  chauflourniers  allumenc 
du  fêa  avec  la  i^uaat  ailèx  commodément  ; 
iU  en  preonem  une  pierre  groflè  comme  le 
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poing  ,  U  Ctempenc  dans  f  e  iu ,  5e  cpuind 

elle  commence  à  fumer ,  ils  la  couvrent 
légèrement  de  poufliere  de  Uuycre  ,  & 
ioufflenc  far  U  fumée  iufqu'à  ce  que  le  feu 
paroiHe ,  qu'on  ne  ÉucgHere  dedbwx 
pendant  l'hiver. 

Qaanc  à  l'emploi  de  la  chaux  dans  U 
maçonnerie»  voici  la  méchoiie  que  Philï- 
bcrt  de  Lorme  prefcrit.  AmafTez  dans  une 
folle  la  quantité  de  chaux  que  vous  croyez 
devoir  employer  ;  coovrex-k  également 
par-tout  d'un  pié  ou  deux  de  bon  fable  ; 
îettcz  de  l'eau  fur  ce  fable ,  autant  qu'il  en 
laut  pour  qu'il  foie  fufifammenc  abreuvé» 
&  que  \a  chaux  qui  eft  delTous  pullfe  fufer 
fair;  fe  brûler  *,  file  fable  fe  fend,  &  donne 
pallage  à  la  fumée ,  recouvrez  auili-tot  ks 
CfevaHês  ;  cela  fait,  laiflêz  Tepo(êr  deax 
ou  trois  ans  ;  au  bout  de  ce  temps  vous 
aurez  une  matière  blanche  ,  douce  ,  grade 
&  d'un  ufage  admirable  tant  pour  la  ma. 
^nnerie  que  pour  le  fine* 

Lespaidculiers  ne  pouvant  prendre  tant 

de  précautions ,  il  ffroic  à  fouh  îiter  que 
ceux  qui  veulent  b.uir  uouvalient  de  ia 
^umx  toute  préparée ,  &c  vidtle ,  &  que 
quelqu'un  fe  chargeât  de  ce  commerce. 
Quand  on  veut  avoir  du  mortier  inconti. 
nent ,  on  pratique  un  petit  baffin  en  terres 
on  eu  creufe  au  deflbus  dans  le  voifinage 
un  plus  grand  ,  on  met  dans  le  p«tit  la 
chaux  qu'on  veut  employer  ;  on  l'arrofc 
d'eau  (ans  crainte  de  la  noyer;  s'il  y  avoir 
à  craindre  ,  ce  feroit  de  la  brûler  ,  en  rie 
rhumeâant  pas  aifez  \  on  la  (a^c  boire  à 
Ibrce  de  bras  avec  le  rabot  ;  quand  elle  eft 
liquide  5c  bien  délayée  ,  on  la  fair  couler 
dans  le  grand  badin  par  une  rigole  ;  on  la 
tire  de- là  pour  la  mêler  au  f.iblc ,  &  la 
mettre  en  mortier.  On  met  |  ou  ^  de 

bîe  fur  tttt  tîer»  on  ^  de  e/unae  mefuiée  vi- 

ve.  V,  Mortier.  Vitruve  prefcrit  l'épreuve 
fuivante,  pour  s'alfurer  ii  la.  chaux  ti\  bien 
éteinte.  Si  on  y  rencontre  des  grumeaux 
on  parties  folides,  elle  n'eft  pas  encore 
bonne  ,  elle  n'ed  pas  bien  éteinte  ;  fi  clîe 
en  lort  nette ,  elle  n'cà  pas  aflèz  abreuvée. 
Nous  venons  d'expofer  ce  qu'il  y  a  de 
mécanique  1  favoir  fur  la  cuillon  de  la 
ehttux  commune  ,  c'eft  maimcnani  au  chi- 
jnifte  à  examuicr  les  caraâeres ,  les  pro- 
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prières  générales  &  particulières  de  cet'e 
lubftairce  ;  c'eft  ce  que  M.  Venei  Va  exé^ 
cuter  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Qualités  extérieures  de  la  chaux.  Les  qua- 
lités extérieures&rfenfibles  de  lac/w//jr  vive. 
par  lefquellcs  on  peut  définir  cette  fubl- 
tance  àla  façon  desnamraliftes,  font  ccU 
les-à  :  ta  cmux  vive  eft  friable  ,  blanche  « 
ou  grisâtre,  légère,  Icchc ,  d'un  goût  âcre 
6c  cauihque  ,  &  d'une  odeur  qu'on  pçur^ 
roii  appeller  îkfeu,  empyreumadque ,  on 
phlogiftique. 

Propriétés  phy figues  de  la  chaux.  Les  pro- 
priétés phyfiquesgénéralesdc  la^Aour  font, 
i'\  toutes  les  propriétés  c(»nmttnes  des 
nlkalis  iîves ,  feil  falins , (bit  terreux  ;  x**. 
quclcjues-unes  des, qojdités  parcicuUeres 
aux  alkalis  terreux  ;  quelques-unes  de 
celles  qui  ne  fe  rencontrent  que  dans  les 
alkalis  fixes-falinsi  4".  cnhn  quelques  pro- 
priétés  fpédales&caraékériftiques. 

Les  propriétés  communes  aux  alkalis 
fixes  que  poiïede  la  chûux  ,  font ,  la  fixité , 
r.  Fixité  \  la  iolubilité  par  les  acides  , 
Menstrub  \  la  Acuité  de  changer  en  verd 
la  couleur  bleue  des  violettes ,  &  celle  da 
précipiter  les  fubftances  métalliques  unies 
aux  acîd».  On  déconvriroit  ]>eiii:-ltreque 
cette  dernière  propriété  (èroit  au  moins 
réciproque  entre  certaines  rerr<°ç  calcaires 
&  quelques  lubitances  mctaiijques,  comme 
elle  l'eft  encre  la  terre  de  l'alun  &  le  fer  , 
Il  on  examinoit  dans  cette  vue  tous  les  fels 
à  bafe  calcaire,  &  tous  les  fels  méulliquesj 
mab  ces  expériences  nous  manquent  en- 
core. V.  Rapport. 

Les  propriété?  des  aîkrïlis  terreux  qui  fc 
rencontrent  dans  la  c/mux  y  lont  :  l  iiiiuli- 
bilité,  OU  ce  degré  de  difficile  fufibilité  , 
par  le  fecoursdes  fondans  ,  que  les  Chi- 
miftes  prennempottc  l'infufibiliié  abfolue, 
vny.  FustBtB  tir  ViTitinAns  :  Vopacité 
la  couleur  laireufe  qu'elle  porte  dans  les 
verres  ,  lorfqu'on  l'a  mêlée  dans  les  frites 
en  une  ceruine  quamicé,  v.  VerrEi  la  dif- 
ficile folubilité  par  l'eau  ;  (  tes  alkalis  ter- 
reux ne  font  pas  parfaitement  infolublcs 
dans  ce  menftrue  ,  Eau  &  Terre };U 
précipicabilité  par  les  alkalis-fàUns ,  tant 
fixes  que  volatils  ;  l'utilité  dans  la  îorvjt 
des  mines  de  fer  ,  dans  les  cémentations 
de  ce  métal  y  faites  dans  la  vue  de  le  ccu- 
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drc  plas  àùOSt  ou  del«  convertir  en  acîer, 

VlViK  ,  AcTER  ,  S'Castinr  :  1,1  qualir?  I*n 
gulicre  découv  erte  par  M.  Poit ,  par  la- 
qùtWe  elle  difpofe  le  régule  d'antimoine , 
préparc  p;ir  Ton  moyen  ,  à  formrr  avec  le 
mercure  un  amalgame  folide  ,  v,  Mercu- 
jiE  :  la  faculté  de  fixer,  d'amélioter ,  êe 
même  d'augmenter  les  métaux,  que  beau- 
coup d*habilcs  chimîfte<;  prétendent  lui 
âvoir  reconnue  par  des  faits ,  r.jubfiances 
tkéulti^ités  9  tfffffiel  MÉTALLIQUE  :  &  cn6n 
la  propriété  remarquable  de  précipiter  les 
alkatis  volatils ,  &  d'éiic  réciproquement 
précipitée  par  £cs  (èls.  Cette  récipro- 
cité a  adion  dérange  l'ordre  de  rapport 
des  fubllances  aîkalines  avec  les  acides, 
établi  dans  la  première  colonne  de  la 
cable  des  rapports  de  M.  Geoffroi ,  elle  a 
fourni  maricic  à  une  des  premières  objec- 
tions faites  contre  cette  table ,  auxquelles 
Ton  célèbre  auteur  a  répondu  dans  un 
tnémoire  imprimé  dam  les  rni^m.  de  t acad. 
toyck  des  Sciences  ,  nn  J'jio.  M.  Genftroi 
répond  à  celle  dont  U  s'r.git  ici  ,  que  ia 
chaux  doit  moins  trre  regardée  comme  une 
/impie  terre  que  comme  un  fcl,  &  il  prouve 
cette  ailcriion  par  l'énumération  de  toutes 
les  qualités  commîmes  \  la  eAatix  0c  aux 
alkalis  fixes,  parmi  lefqiicfles  il  compte 
celle  qui  cften  queftion,  "  La  chàux  ,  dit 
»»  M.  Geoffroi ,  de  même  qMC  les  alkalis 
i>  fixes ,  abiorbc  l'acide  dans  le  Tel  ammo- 
»>niac,  &  dcraclic  le  Tel  volaril  urïneux, 
*>  ce  que  ne  font  point  les  terres  ablorban- 
w  tes.  M  Mais  il  n'eft  pas  pofTîble  d'admet- 
tre le  dernier  membre  de  la  propolition } 
Car  Hr<;  expériences  fans  doute  peu  répan- 
dues du  temps  de  M.  Geoffroi ,  nous  ont 
nppris  que  non-(èulemettC  les  terres  ab- 
forbantes,  telles  que  la  craie  ,  fi-c,  mais 
même  des  chaux  métatliqucs^  telles  que  le 
minium  ,  décompofenc  le  m  ammoniac. 
On  ne  faurolt  foutenir  non  plus  que  l'af- 
finité des  alkalis  volatils  avec  les  acides 
foit  un  peu  plus  grande  que  celle  des  tcr- 
fes  abforbantes ,  fur  ce  qu'on  prétendoit 
que  les  alkalis  volatils  décomporcnt  les 
kIs  à  bafe  lerreafe  (ans  le  fecours  du  feu  -, 
an  lien  que  les  terres  abfbrbantes  ne  préci- 
pitent les  fels  ammoniacaux  qu'à  l'aide 
ii'un  cerrain  degré  H?  chilcir:  carrons  les 
ftitiiics  lavent  que  la  cimux  dccompuie  le 
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Tel  ammoniac  \  froid  :  les  petits  flacont 
plein?  fi'un  melanfre  de  fcl  ammoniac  flC 
tic  chaux  t  qu'on  vend  au  peuple  pour  du. 
Tel  d'Angleterre  ,  exhalent  pendant  afTes 
long  -  temps ,  fans  être  cchanfî'  s .  un  al-* . 
kali  volatil  très  •  vif  i  ce  qui  défruit  évi« 
demment  la  prétention  que  nous  oomboc- 
tons.  I  ri  ii  cbion  fubfidc  donc  dans  fbtf 
entier  ,  &c  cela  ne  doit  pas  nous  faire  jugée 
que  l'atSiutc  de  ces  matières  avec  l'acide 
efti-pctt-près  la  même  ;  Car  cette  proposi- 
tion ,  au  lieu  d'exprimer  que  Ids  alkalis 
volatils  &  la  chaux  fe  précipitent  récipro* 
quement ,  poReroit  à  croife  au  eontndrtt 
que  l'une  de  ces  fnbftances  nedevroit point 
feparcr  l'autre  d'avec  un  acide.  Nous  de- 
vons donc  nous  en  tenir  encore  ï  la  feule 
expofition  du  phénomène  ,  dont  l'expli- 
cation préfcntc  aux  Chimiflfs  un  objet 
curieux  &intére0anc,  quoiqu'il  ne  ioiipas 
unique.       RaTPORT  é  PRiciPlTATIOM. 

Au  refte  »  il  y  a  apparence  que  c'eft  ^ 
cette  propriété  de  précipiter  les  fcls  am- 
momacauxdont  jouit  la  chûux  ,  qu'eftdùc 
l'élévation  des  alkalis  vulatils.dès  le  corn- 
menccmcnc  de  la  di(til!ation  des  fubf^.an- 
ces  animales  exécutées  avec  cet  intermède» 
qu'il  ne  £itttregacderpar«onf!fquent  que 
comme  la  fuite  d'un  ample  dégagement  » 
contre  l'opinion  de  plufieurs  chimifles  » 
qui  p^'nian  que  ce  produit  de  l'analy/c  ani- 
male eft  rceikmenr  formé,  qu'il  eftune 
créature  de  feu.  Vigf,  SvBSTAMCt  ami« 

MALE. 

Les  propriétés  communes  à  la  ehmae  8c 

aux  alkalis  fixes  latins  font  :  la  (àveur  vive 
&  brûlante  ,  !'atrr3^}:ion  de  l'eau  de  l'at- 
moipiiere  ,  ia  vertu  caulliquc  ,  ou  la  proo 
priévé  d'attaquer  les  matières  animales , 
Caustiquh  ;  l'aiHiion  fur  les  mr.ricrcs  fui- 
phurcules  ,  huiieules  ,  graiHcufcs  ,  rclî- 
neulês,  bttamineu(ês  ;  iaprécipiration  en 
jaune  du  fublimé  coreoM ,  &e.  C'eft  pré- 
cifémenr  cette  analogie  avec  les  fels  aik-»- 
lis  quia  donné naillànce  au  problème  ciu' 
miqnefiirfesiftence  du  fel  de  la  chmut  ^ 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cet 
article  i  problème  qui  a  exercé. tant  de 
chimiftes* 

Les  qualités  fpédales  de  la  chawt^îooK, 

fon  rfFervcfcence  avec  l'eau  ;  la  propnéré  ' 
d'animer  les  alkalis  laiins  ^  dont  jouiflent 
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au  m  quelques  chîjiix  méinWqms ,  ce  qu'il 
clt  bon  d'ublccvec  en  pallàuc ,  v.  Chaux 
METALLIQUE  i  cellc  dc fooidr  cette  ma- 
tière ailèz  peu  connue  que  nous  appelions 
créine  ckaux  ;  l'efpece  d'union  qu'elle 
contracte  avec  l'eau  &  le  fable  d^ns  U 
formation  du  mortier  ;  l'endurcillcment 
du  blanc-d'oeuf,  des  laitages,  (Se  des  corps 
mu^ueux  t  procuré  Ton  mélange  à  ces 
matières  ;  8e  enfin  cette  odeur  que  nous 
avons  appellée  phlopflique. 

Ce  font  fur-tout  ces  propriétés  fpéciales 
qui  méricent  une  conildération  particuliè- 
re, &  fur  Icfquelles  noas  allons  entierdans 

quelques  clc'taii?. 

Extinâion  de.  la  chaux,  i*.  La  chaux  fait 
avec  Teau  une  eflirrveicenee  violente ,  ac- 
compagnée d'un  fiillcment  confidérable , 
d'une  Tuméc  épaiife ,  de  l'cruption  tl'an 
principe  atbif  C5c  volatil  ,  fcnfible  pat  une 
odeur  piquante  ,  &  par  l'imprelfîon  vive 
qu'il  fait  fur  les  yeux  ,  5c  d'une  chaleur  fi 

frande  qu'elle  e(l  capable  de  mettre  le  feu 
des  corps  combuitibles ,  comme  cela  eft 
arrive  à  des  bateaux  charges  de  c}iaux, 

La  chaux  fe  réduit  avec  l  e  xu  ,  lorfqu'on 
n'en  a  employé  que  ce  qu'il  fauc  pcXic  la 
fiourer ,  en  un  état  pulvérulent ,  parfai- 
tement friable ,  ou  (ans  la  moindre  liaifon 
de  parties.  Elle  attire  de  l'air  ^aiiîbleqienc 
&  (ans  effervescence  la  quantité  d'eau  Tuf- 
ffante  pour  la  réduire  précifément  dans 
le  mcme  état.  La  chaux  tim^x  unie  à  l*eau 
eft  connue  fous  le  nom  de  chaux  viante. 

Si  l'on  emploie^  l'extindHon  de  lacAtfux 
une  quantité  d'eau  plus  que  fufîîfantepour 
opérer  cette  exrindion,  ou  qu'on  verfe 
tine  certaine  quantité  de  nouvelle  eao  fur 
c^e  la  chaux  fimplement  éteinte ,  cette  eau 
iurabondanteréduitla  choux fn  uneconfil- 
tance  puliacéc,  ou  en  une  cfpcce  de  boue 
que  quelques  chîmiftes  ap^fellent  ckuae 
fondue. 

Lait  de  chaux.  Une  quantité  d'eau  plus 
confîdérabte  encore  eft;  capable  de  dinou- 

drc  les  parties  les  plus  ténues  de  la  chauxy 
d'en  tenir  quelques  autres  fufpendues  , 
mais  fans  diflblution  »  &  de  fbrn^er  avec 
ces  parties  one  liquCttiUancbe  &  opaque, 
appellée  lait  de  chaux. 

Eaux  de  chaux.  Le  lait  de  chaux  débar- 

taflS  pas  k  xiûAtaecçn.  par  Je  fikcedc» 


pnrtie 


CHA 

f^roflicrcs  &  non  difToutcs  qui  cau- 


ibient  Ion  opacité»  ôc  chargé  feulement  de 
celles  oui  font  téellemenc  dUJbutes»  eft 
connu  dans  les  laboratoires  des  Chinuftes 

5;  dans  les  boutiques  des  Apoticaîres , 
ious  le  nom  deau  de  chaux  ^  &  la  rélv> 
dence  du  laie  de  cÀni» ,  (bas  le  nom  d* 

chaux  lavée. 

L'union  que  les  parties  les  plus  fubtilea 
de  la  clumx  ont  ruine  avec  l'eau  dans  la 
formation  de  l'eau  de  ckaa»  ,  doit  £ae  ne* 

f;ardée  comme  une  mixtion  vraiment  fa- 
ine-, cette  union  clt  ii  intime  qu'elle  ne 
Ce  dérange  pas  par  l'évaporation ,  Se  que- 
le  mixte  entier  efl  volatil.  L'eau  de  chaux  a 
d'ailleurs  tous  les  caraâeres  d'une  djillb- 
Ittoon  (àline }  cette  diAôhttion  eft  cranC* 
parente,  elle  découvre  plus  paniculiére-i 
ment  fon  carnéVere  falin  par  Ton  action 
corrolivc  (ur  le  loufre,  les  graiiics  ,  ici 
huiles ,  6v.  Se  même  pat  ion  goàr.  Sthal  » 
fpe:.  Bêcher. iNirr,Z,/«9l  tumentt,  l«. 
II.  S» 

Ce  miitc  terro-aqueux ,  dont  M.  Stahl  it 

reconnu  la  volatilité ,  peut  pourtant  êtro. 
conceiuré  fclou  lui  fous  la  forme  des  crif- 
taux falins.  Si  ces  criftaux  écoient  formés 
par  le  mixte  falin  ellèntiel  à  l'eau  de  chaux ^ 
ils  feroient  évidemment  le  véritable  fil  th- 
chaux ,  fur  l'exiftence  6c  la  nature  duquel 
les  Chimiftes  ont  tant  difputé  ;  mais  on  va 
voir  que  M,  Stahl  s'en  eft  lailTc  impo- 
fer  par  ce  léiidtt  ciiftallilé.  de  l'eau  de 
chaux. 

Le  fond  du  problème  (ur  le  fameux  fii 

de  chaux  ,  exactement  déterminé ,  a  roulé 
(vK  ce  point  ;  favoic  ù  la  chaux  ptoduifoic 
fês  elfèts  d'afkali ,  par  un  fel ,  par  conQU 
quent  alkali ,  ou  par  fa  fubftance  terreufe. 
Les  expériences  de  M.  du  Fay  font  celles 
qui  ont  été  le  plus  direûemcnt  dirigées  i 
la  Toluiion  du  problême  ;  elles  lui  ont  déw 
couvert  un  Ici  dont  il  n*a  pas  déterminé  1a 
nature ,  Si  que  nous  favons  à  préfent ,  par 
des  expériences  de  lif.  Duhamel ,  n'avoir 
du  être  autre  chofe  qu'un  peu  de  fcl  marin 
à  bafe  terrcufe ,  qui  fe  trouve  dans  la  plir- 
part  des  chaux ,  ou  un  peu  de  ce  fel  nicrcux 
propofô  par  M.  Naudot.  Aca^i.  royale  dit- 
fcien.  mcm.  des  Jav.  étrang.t.  U.  Ce  font  fans 
doute  ces  fcls  aui  ont  tburni  à  M.  StabJ  lort 
;  lélidttciiftallilé  de  l'eau  de  e&aoti  mattîL 
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cft  dair  que  cette  n^■^'^t'^c  faline  efl  a^fola- 
meni  étrangère  a  U  l/ujux  ^  ou  puicrncru 
accidentelle ,  culone  qu'aucune  autre  ex- 
pcricHCc  n'étant  favorable  à  l'opinion  qui 
luppofé  un  alkali  fixe  dans  la  cAÔux  ,  il  ci\ 
cUir  que  le  fel  de  chaux  n'exifte  {Knnt  ?  ou 
qu'il  D'eft  autre  chofe  que  ce  mixte  terre- 
afUi'ux  ÇufpniÀn  dans  l'eau  de cbmXf  que 
nous  avons  admis  avec  Stahl. 

Quant  aux  Tels  acides  adinii  dans  la 
par  pluilcurs  chimiftcs ,  &  rour  récemment 
même  par  M.  l*oit,xonr.  déjà  LithogeognoJUf 
p.  115,  ne  peut-  on  pas  cccs-railonnable- 
nienc  foupçonner  que  c'eft  une  portion  de 
r.'ici  Je  de  CCS  Tels  neutres  dont  nous  avons 
parlé  ,  que  ces  auteurs  ont  dégagée  par 
quelque  manceuvre  particuUere^&qa'ainn 
leurs  découvertes  cor.courcut  exaclc:nent  à 
établir  le  fentimciu  que  nous  venons d'cm- 
biafler  fur  le _/7 /  de  cJuux. 

Nous  nVntrerons  point  ici  dans  la  dif- 
cuflton  des  prccentions  d'un  grand  nombre 
de  chi  milles  qui ,  comme  Vanhelmont  ôc 
fCunckel ,  n'ont  nippofô  divers  (êls  dans  la 
«Atfi/x  que  pour  en  déduite  plus  commodé- 
ment la  théorie  de  Tes  principaux  phéno- 
mènes :  CCS  iuppofuions ,  qui  ne  doivent 
leur  nailliuice  qu'au  befoin  que  ces  auteurs 
croient  en  avoir ,  font  comptées  pour  li  p"u 
dans  la  méthode  moderne ,  qu'elles  ne  iont 
pas  même  cenfiks  m^ier  U  moin«ke  exa> 
men  ,  &  qu'elles  tonèoir  de  plein  droit , 

im  la  feule  diconftance  d'avmr  devancé 
es  faits. 

Lorfqu'on  lai  (le  le  lait  de  ehaux  s'fTclatrci  r 

par  le  repos,  il  fe  forme  après  un  certain 
temps  à  la  furfacc  de  la  liqueur  une  pelli- 
cule criftalline ,  blanche  Se  demi- opaque, 
qui  (e  repiodoit  un  grand  nombre  de  fois , 
f\  après  l'avoir  enlevée  on  a  foin  de  mêler 
<ie  nouveau  la  liqueur  éclaircie  avec  (à 
câîdence  ;  car  iàns  eeite  manoeuvre ,  Veau 
de  chaux  efl  bientôt  épuifée ,  par  la  forma- 
tion fucccfTIve  de  qudrjnfc  prlliciilc*:,  delà 
matière  piopre  à  en  produire  de  nouveUcs, 
ces  pellicules  portent  le  nom  de  cràm  de 
chaux. 

Crème  de  chaux.  La  vraie  compofition  de 
la  crème  de  chaux  était  fort  peu  connue  des 
chimides ,  lorsque  M.  Malouin  curieux  de 
connoître  la  nature  du  fil  de  chaux  ,  s'efl 
ttltaché  à  l'examen  de  la  crème  donc  il  s'agit) 
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qu'il  a  cru  être  le  vrai  fd  de  chaux ,  cet  être 
qui  ic  refufoit  depuis  (i  loug-t-;mps  aux 
recherches  de  tant  d'habiles  chimiftes. 
M.  Maloiiin  a  apprrçu  dans  la  crfme  de 
chaux  quelques  indices  d'acide  viinolique  i 
il  a  fait  du  tartre  vitriolé  &  du  fèl  de  Glau- 
ber  en  précipitant  la  crémede  chaux  par  l'un 
&  l'autre  fel  àlkali  fixe ,  &  du  fouhe  arti- 
ficiel ,  en  traitant  çette  cr/mc  avec  des  fubC- 
tances  phlogilliques{  il  a  donc  pu  conclure 
légitimement  de  ces  moyens  qui  font  trcs- 
chimiques ,  que  la  crème  de  chaux  écoit  un 
vrai  fel  neutre  de  la  nature  de  la  félcnite. 

Il  nous  rcfteroit  pourtant  à  (avoir  ,  pour 
avoir  une oonnoiflanee  complète  fur  cette 
matière  ,  en  quelle  proportion  les  deux  in- 
grédiens  de  U  crème  de  chaux  concourent  à 
l'a  formation ,  ou  du  moins  font  annono& 
par  les  expériences  ,  car  l'abfblu  ne  fulHt 
pas  ici ,  &  il  cfl  telle  quantité  de  rarire  vi- 
triolé, de  fel  de  Glauber,  ou  de  louitc 
artificiel ,  qui  ne  prouverait  rien  en  faveur 
de  l'acide  vitriolique  (ôupçonné  dans  Ut 

cr/mc  de  chcux. 

Mais  cet  acide  vitriolique,  s'il  exide 
dans  U  crème  de  chaux ,  d'oà  tîre-T>il  Ibn 

origine?  prcexidoic-il  dans  la  pierre  h  chcuxf 
e(l-il  dû  au  bois  ou  au  charbon  employés  à 
la  préparation  de  la  chaux  ,  comme  l'a 
foupçonné  M.  Geoffroy,  ou  cet  acide  s'efl-il 
formé  dans  l'eau  de  chaux  même  ?  eft-il  dii 
à  U  mixtion  faline  réellement  fubie  par  les 
parties  terreofes  les  plus  fiibciles  de  la  tene 
calcaire,  &  peut-être  d'une  terre  plus  fîmple 
mêlée  en  trèç-pericc  quantité  parmi  celle-ci, 
comme  de  fortes  analogies  en  ctablilTcnt  au 
moins  la  podibilité?  C'eft  un  problême  bien 
digne  de  la  fugacité  dc5  rrais  chimiflçs.  Au 
relie  ce  fel  féiémtique  ne  pourroit  jamais 
être  regardé  comme  le  fet  de  chaux  fur  le* 
quel  les  chimiftesont  tant  difputé  :  ce  (bot 
les  propriétés  falines  de  la  chaux  qui  les  ont 
portés  à  foupçonner  un  vrai  fel  dans  cene 
matière,  comme  nous  l'avons  dqa  remasw 
qué  :  or  la  felénite  peut  à  peine  être  regar- 
dée comme  un  fel ,  &c  elle  n'a  aflurément 
aucune  des  propriétés  lalincs  de  la  cliaux. 

Efftrvefcenee  avec  chaleur  de  h  duatx  ^ 
de  l'eau,  L'clFervefccnce  qui  s'excite  pat 

l'aûion  réciproque  de  la cA^iux  &:  de  l'eau  , 
&  plus  encore  la  chaleur  donc  cette  eâcr- 

ve/cence  9 
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VcfireRce  eft  accompagnée ,  exercent  depaîs 
long-temps  la  fagaciré  des  Chimiftes.  La 
théorie  générale  de  l'cffervefcence ,  prifc 
fimpiement  pour  le  gonflement  &  le  bouil- 
lonnement de  la  maffe  qui  la  fubît ,  s'ap- 
plique cependant  d'une  h<gOn  aÛez  natu- 
relle à  ce  ph^nomeiie  confidéré  dans  U 
€hûu*,  vê]fe^  EFFCRVESCEMCb  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  la  produâion  de  la  cKaleiir 

3ui  l'accompagne  puiffe  être  expliquée 
\ine  manière  aufu  Hmple. 
La  théorie  chimique  de  la  chaleur  des 
effervcfcences  nous  manque  effectivement, 
depuis  que  notre  manière  de  philolopher 
ne  nous  permet  pas  de  nous  conccuter  des 
explications  purement  ingénieufes  ,  telles 
que  celles  de  Silviusde  Leboë  ,  de  Willis , 
êc  de  coure  l'école  chinûqae  da  dernier 
iieele  >  que  M.  Lemcry  le  pere  a  répandue 
chez  nous ,  ^  qui  e(l  encore  parmi  les 
Phyliciens  l'hypothefe  dominante.  Ces 
chimiftes  prétendoicnt  rendre  raifon  de 
ce  phénomène  fîngulier  par  le  dégage- 
ment des  particules  du  feu  eafeimccà  dans 
lespoRsde l'on  des  deux  corps ,  qui  s'u- 
inident  avec  effervefcence  comme  dans  au- 
tant de  petites  prtfons.  Cette  théorie  ron- 
venoit  à  rtffervcfcence  de  U  chaux  d  une 
laçon  coure  particulière  ;  &  l'on  pourroit 
cruire  même  que  c'eft  de  l'explication  de 
ce  phénomène  particulier ,  déduite  depuis 
long  -  temps  de  oe  mécanifme  f  ^ oye^ 
Viaruve ,  M».  IL  «.  k.  )  ,  qae  les  Chimi(ks 
ont  empnmré  leur  théorie  générale  de  U 
chaleur  des  effervcfcences.  iiicn  ne  paroît 
fi  (impie  en  effet  que  de  concevoir  com- 
ment la  calcinarion  a  pu  Former  dans  la 
chaux  ces  pores  nombreux  dont  on  la  fup- 
pofe  criblée  ,  &C  les  remplir  de  particules 
de  feu  *,  &  comment  l'eau  entrant  avec  ra- 
pidité dans  cette  terre  feche  ,  ouverte  & 
avide  de  la  recevoir ,  dégage  ces  particules 
de  feu  de  leur  prifôn  »  &c.  Quelques  chi. 
miftes ,  comme  M.  Homberg ,  ont  enfuite 
appelle  nu  fecours  de  ce  mécanifme  le 
frottcmciic  caufé  dans  toutes  les  parties  de 
la  chûux  )  par  le  mouvement  impétueux 
,  avec  lequel  l'eau  fe  porre  dans  fl"?  pores, 
&c  mais  cette  caufe ,  peut-être  très- réelle , 
&  qui  eft  la  (èttle  que  la  Chimîeraifonnée 
moderne  ait  retenue  ,  n'eft  pas  plus  évi- 
dente ou  plus  prouvée  que  la  ptcmicic-. 
Tm*  VU, 
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entièrement  abandonnée  aiijoQrd'liuL  K 

Chaux  naait.  La  cn*2i/x  perd  par  Ton  union 
à  Teau  quelques-unes  de  Tes  propriétés 
chimiques,  ou  du  moins  elle  ne  le»  |  of- 
fede  dans  cet  état  qu'en  un  moindre  degré 
d'efficacité \  c'eft-à-dire  proprement,  que 
Xzchaux a  plasd'afSnité  avec  l'eau, qu'avec 
quelques-unes  des  autres  fubftances  aux- 
quellcselle  eftmifcible^ou  dumoinsque(bn 
union  à  l'eau  châtre  beaucoup  fon  aÂivité. 

Ce  principe  vif&  pénétrant  qui  s'élève 
de  la  cÀ<7ux pendant  fon  effervcfcence  avec 
l'eau  )  paroît  n'être  abfblu  ment  autre  chofe 
que  le  mixte  falin  volatil  de  l'eau  de  chaux 
formé  pendant  l'effcrvefcencc  ou  par  l'ef- 
fervefcence  même  ,  fub  aâu  ipfo  effèrvef- 
centiaty  lequel  s'évapore  par  ladtaleur  plut 
quL'  fuffifante  qui  ell  un  autre  effet  cle  la 
même  effervcfcence.  Ce  ioupçon  qui  cft 
prefqu'un  fiiit ,  pourroit  txtt  changé  en 
certitude  complète  ,  en'comparant  l'eau 
de  chaux  difliîlé  à  la  vapeur  qui  s'clcvc  de 
la  chaux  pendant  i'effervefcence.  Au  refte 
la  ehaux  éeinte  à  l'air  difière  de  la  ikmx 
éteinte  avec  effervcfcence  ,  en  ce  que 
la  première  retient  entièrement  ce  mixte 
volatil  ,  que  U  dernière  Uifle  échap- 
per en  partie  ;  partie  fiuis  doute  la  plus 
confi  l'rable  ,  apparemment  l  i  [  îi.^  fub- 
tUe  :  ou  peut-être  au  contraire  en  ce  que 
le  mouvement  de  l*ctfêrve(cence  »  appa« 
remment  néceffaire  pour  porter  l'atténua- 
tion des  parties  de  la  chaux  au  point  de 
fubir  la  mixtion  faline  ;  en  ce  que  ce  mou- 
vement ,  dis-je ,  a  manqué  à  la  elovr  éeinte 
à  l'air  :  deux  nouveaux  foupçons  moins 
près  de  la  connoiffmcc  politivc  que  le 
premier,  mais  dont  rakernative  exami- 
née par  des  expériences,  doit  établir  évi. 
demment  l'un  ou  l'antre  fait  foupconné. 
C'eff  aulli  fans  doute  de  l'une  ou  de  î'autre 
de  ces  diffi^rences  qull  &ttt  déduire  l'inap- 
titude à  former  du  mortier  observée  dans 

la  c/uiux  éteinte  ï  l'air. 

Aéjurrtâtvn  de  la  chaux.  La  chaux  éteinte 
peut  être  reflufcitée  ou  rétablie  dans  (bn 
état  de  c1iil;\  vive  ;  il  n'y  a  pour  cela  oii'i 
l'expofer  à  un  feu  violent,  &  à  chadèt 
par  ce  moyen  l'eau  dont  elle  s'éroit  char- 
gée en  s'étcignani.  La  ténacité  de  l'eau 
avec  U  chaiù  cft  telle ,  qu'un  feu 
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dioae  ne  fulfit  pas  pour  la  refTifcitcr  , 
comme  il  cil  prouvé  par  les  expériences 
de  M.  Duhamel  {,Mém.  de  l*Acad.  rayait 
its  Se.  ann.  i-^^-r. }  ,  qui  mit  dans  ane 
ctnvc  Je  la  chaux  Ltcintc ,  où  elle  ne  per- 
dit que  ts^peu  de  Ibn  poids  \  qui  rexpofa 
enfutce  dans  un  cteufet  à  l'avion  d'un 
grand  feu  de  bois ,  qui  ne  lui  ftr  perdre 
qu'environ  !c  quart  de  l'o  nui  avoit  fcrvi 
à  1  éteindre  j  &c  qui  cniin  ne  rcuiru  pas 
même  \  l'en  priver  entièrement  en  Pexpo- 
r.iiic  4a ns  un  fourne.iu  de  fafion  CXCicéc 
par  ie  vent  d'un  fore  fouâlet. 

Un  petit  moroeaa  de  U  ^aux  qui  avoit 
efCiyé  cette  dernière  catcinarion ,  mît  dans 
un  verre  avec  de  l'eau,  préfenra  tous  les 
phénomènes  à'wAtebaux  vive  aticz  compa- 
rable \  la  rhaux  de  craie ,  &:  qui  autoic  été 
apparenimcTu  encore  plus  vive,  fila  cal- 
cinacion  avoir  été  alfez  long-temps  con- 
tinuée pour  diffîper  toute  l'eau  qui  avoit  i 
fervi  pour  l'éreindre  la  première  fois.  Ibi^. 

Le  changement  que  la  chaux  opère  fur 
les  alkalis  falins,  e(l  un  des  faits  chi- 
miques les  moins  expUqués  :  elle  aug- 
mente confidérablement  leur  adkivité  ;  elle 
rend  l'alkali  fixe  plus  avide  d'eau  ;  l'ai- 
kali  voUiil  dégage  par  ion  moyen ,  cil 
conRarnnoenc  fluide  »  ftincapable  de  faire 
cftcrvefccnce  avec  les  acides  :  phénomène 
unique  )  &  xionc  U  caute  n'eft  pas  m£me 
(bupconnée.  PlttHeim  chinuftes  regardent 
ces  eifcts.de.  la  chmtx  fur  l'un  &  l'autre 
alkah  comme  les  mêmes ,  ^  ils  les  dé- 
duifent  de  l'unicm  que  ces  Tels  ont  con- 
tradée  avec  un  certain  principe  aûif  & 
très-fubtil  fourni  par  la  cLiux.  Hoffman  , 
qui  a  adopte  ce  lyllême  ,  appelle  ce  prin- 
cipe non  Jbtinum  ,  Jid  quaji  terreo-igneum 
voUttifc;  ce  ^ui  n*9&  pas  clair  aflûrément. 
D'autres  croient  trouver  une  cnufe  fufti- 
i^nte  de  la  plus  grande  carullicité  de  l'al- 
fcaii  fixe  ,  dans  une  certaine  quantité  de 
terre  calcaire  dont  iî  fe  charge  maniferte-  t 
ment  lorfqu'on  le  traite  convenablement  ' 
avec  la  fhjux  ,  ISc  regardent  au  conuairc 
la  fluidité  invincible  de  l'alkali  vobtil , 
comme  la  fuite  d'une  utémiation  opérée 
par  {implilicacion  ,  par  ioulbaCtion.  C'cft 
comme  augmentant  ta  force  diflolvaiue 
de  l'alkali  nxc  >  que  la  chaux  e(ï  employée 
daa$  la  prépanuioii  de  U  pietce  à  cwuece  « 
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Se  dan«  celle  de  la  leffive ,  ou  eau  mtre 
des  Savonniers.  VoYf^  PitRRE  A  CAl7T£iLBy 
Savon  ,  &  ShL  ammoniac. 

Mortier.  La  théorie  de  la  fbrmadon  du 
mnrtierydc  l'efpece  d'union  que  contrarient 
les  trois  matériaux  qui  le  compolent ,  la- 
voir ,  U  cAai/r ,  le  fable  Se  l'eau  ,  &  de  leur 
adion  mutuelle  ,  efb  peu  connue  des  chi- 
mifles.  Stahl  lui-mcm?  ,  nui  a  appuyé  fa 
théorie  de  la  mixtion  des  luhiunces  foutcr- 
raines  f/idnerramorum ,  far  les  phénomènes 
du  mortier,  n'a  pa5  allez  détermine"  1  j  Irrme 
de  la  mixtion  de  ce  corps  (ingulier ,  donc 
Pexamen  chimioneeft  encore  tout  neuf? 
ce  que  nous  en  (avons  fe  n^nic  à  un  petit 
nombre  d'obfer varions ,  entre  It^fquelles 
celles-ci  lont  plus  particulières  à  la  chaux: 
la  chaux  éteinte  à  l'air  ne  Ct  lie  pas  avec  te 
fable  ,  ou  ne  fait  point  de  mortier  y  de  quel- 
que façon  qu'on  la  traite  :  la  cfuux  éteinte 
à  l'eau  ,  plus  elle  eft  ancienne  ,  plus  elle 
ell  propre  à  fournir  on  bon  mitfTier.  Vayt^ 
Mortier. 

Union  de  Lt  chaux  au  hLxnc-<Pauf^  bec.  la 
combinaifon  de  la  chaux  avec  le  blanc- 
d'œuF^^c  les  laitages ,  &  la  dureté  conHdé- 
rablc  à  laquelle  parviennent  ces  mélanges  , 
hjurnilîent  encore  un  de  ces  phénomènes 
chimiques  qu'il  faut  ranger  dans  la  claflè 
des  faits  purement  obfcrvés. 

Cette  obfervation ,  qui  n'cft  pas  équivo- 
que ,  doit  nous  empêcher  de  compter  fur 
un  prétendu  altâifonnement  dtt  nie  que 
quelques  médecins  criaient  obtenir  en  le 
mêlant  avec  de  l'eau  de  chaux ,  qui  eft  évi- 
demment bien  plus  capable  de  l'altérer  que 
de  le  confervcr.  Au  relie  !e  reproche  ne  doit 
tomber  que  lur  la  licence  d'expliquer ,  li 
commune  dans  un  certain  ordre  de  méde- 
cias ,  6c  ordinairement  à-peu-près  propor- 
tîonnclîe  \  leur  ignorance  ;  car  pour  l'effet 
médicmai,  nous  nous  garderons  bien  de 
l'évaluer  au  poîds  des  analogies  phyfiques. 

Bccher  prétend  avoir  porté  fi  loin  ,  par 
une  manœuvre  pai  ticnlierc  ,  l'endurcilïc- 
ment  d'un  mélange  de  chaux  vive  Se  d& 
fromage  »  que  la  dureté  de  ce  compofé  arti- 
ficiel éioit  peu  infirieure  à  celle  i!  ;  j- 
mant.  La  compodtion  des  marbres  attih- 
ctels ,  la  préparadon  de  plufieurs  luts  tnb> 
utiles  dans  le  manuel  chimique ,  celle  de 
certains  maftics  propres  à  reooUer  les  foat* 
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«fetatnes  <*«lSes ,  tire,  font  fondées  (br  cette 

propri^rë  de  la  chaux  ou  du  plâtre  ,  qui  en 
ceci  eft  analogue  à  la  chanx.  LvT  , 

l^AKBRf  &  Plâtre. 

La  chaux  coagule  au(ïi  les  corps  mu- 

qunix.  (  yoyi'i  MvQVtvx)  ,  Se  leur  pro- 
cure une  certaine  dureté.  Ce  phénomène 
<jft  proprement  le  même  que  le  précédent 
^eft  à  ce  dernier  titre  principalement  que 
la  chaux  eft  employée  dans  le<:  raffineries  de 
Jltere  ;  elle  iea  à  lui  donner  du  corps,  f'éy. 
SUCRB. 

Dijfolution  de  la  chaux  par  les  ncîdes.  La 
chaux  eft  foluble  par  tous  les  acide5>comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé  ;  elle  s'y  unit  avec 
èServeCcence  &  chaleur.  Voici  les  princi- 
pales circondances  de  fa  combinaiibn  avec 
chacun  de  ces  acides. 
'  L'acide  vitrioltque  attaque  la  chaux  très- 
rapidement  ,  &  s'y  unit  avec  efFervclcence 
&  chaleur;  il  s'cleve  pendant  l'efferveiccnce 
des  vapeurs  blanches  qui  ont  l'odeur  de 
l'acide  de  fcl  marin  :  il  réfulfc  de  l'Union 
de  l'acide  virrioliqvie  &:  de  la  chaux,  un  Tel 
neutre ,  très- peu  loluble  dans  l'eau,  qui  fe 
criftalUiè  à  mefiite  qu'il  U  ferme  »  excepté 
qu'on  emploie  un  acide  vitriolîque  très  * 
affolblî ,  éc  qu'on  ne  l'applique  qu'à  une 
tiès-pctiie  quantité  de  chaux:  ce  fel  ell 
connu  parmi  les  chimiftes  modernes  fous 
le  nom  de  f^tSn  'ité  ,  de  fel  jelenitcux  ,  ou  fel 
JiUnitiijue.  f^oyeiSiLiuni.  La  matière  cal- 
caire fufpendue  dans  l'eau  de  chaux»  ferme 
avec  l'acide  vitrioHque  un  ici  exaÂement 
fêmblable  à  celui  dont  nous  venons  de 
parler  ;  ce  qui  femblc  indiquer  que  I  cau 
qui  conftituoit  (à  feluMUté  eft  précipitée 
par  l'union  de  la  partie  tcrreufe  a  l'acide 
vitrioliquc ,  qui  paroît  par-là  avoir  plus 
d'affinité avecla  terre  calcaire ,  que  celle-ci 
n'en  a  avec  l'eau  ;  &  l'on  peut  tirer  de  cene 
confidcration  la  raifon  de  l'infolubilité  de 
la  Tclénicé  qu'il  faut  conAdérer  comme  un 
fel  terreux  qui  ne  contient  peut-être  d*adtre 
eau  que  celle  qui  eft  eilcntielleà  la  mixdon 

de  l'acide. 

L'aciJc  nicreux  verfc  fur  la  chaux,  pro- 
duit une  violence  efFervclcence ,  beaucoup 
de  chaleur,  quantité  de  vapeurs  blanches , 
&  une  odeur  pénétrante  qui  paroît  erre 
dâe  i  un  peud'erprit  de  fel  dégagé  par  l'a- 
cîdetutteux  ,Ccï.  facide  nicreux  hii-mft- 
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me  volatîlifô  pàr  le  mouvement  de  l'ef« 

fervelcence  &  par  la  chale  ir.  Une  bonne 
quantité  de  chaux  étant  dilToute  d;ins  un 
acide  nicieux  n^édiocrcment  concentré  , 
la  diliblution  ne  i  e  t  rouble  point  ;  elle  refte 
au  contraire  aulTÎ  tianfparente  que  l'cfpric 
de  iiitrc  qu'on  a  employé  l'étoit  aupara- 
vant. Cette  diliblution  évaporée  à  une 
douce  chaleur  y  donne  une  réhdence  com- 
me gommeure,dans  laquelle  on  apperçoit 
de  petits  criiUux  informes,  quiétanc  auiïi 
folu(>les  que  la  mafle  (âline  non  criftalli- 
fée  ,  ne  peuvent  en  erre  féparés  par  aucun 
moyen.  Cette  malle  faline  dedcchée  attire 
l'humidité  de  l'air ,  &  fe  rcfoui  en  liqueur  i 
elle  eft  analogue  au  Tel  de  nitre  à  bafe>- 
tcrreufe  ,  qui  conftitue  une  partie  de  l'eau 
mere  du  faipétre.  M.  Duhanicl  ,  mém.  de 
taead.  1747 ,  a  découvert  une  propriété 
Gnguliere  dans  ce  fel  :  en  ayant  ponde  au 
feu  une  certaine  quantité  dans  une  cor- 
nue, ilpalfaprcfquetout  dansle  récipient , 
&  il  ne  reftoit  dans  la  cornue  qu'un  peu 
de  terre  qui  croit  foluble  par  l'acide  ni- 
treux  t  &  fbrmoit  avec  lui  un  fel  qui  ap- 
paremment aoroit  été  volatile  tout  entier 
par  des  cohobations  réitérées  :  cette  vola- 
tilité le  fiir  différer  eflcntieliement  du  fel 
formé  par  i  union  du  même  acide  &  de 
la  craie  ;  car  Ce  dernier  fuppotta  un  feu 
allez  fort  auquel  on  l'expofi  dans  un  creu- 
fet  pour  la  préparation  du  phofphore  de 
Bniudoin  ,  ÉalA^aur  (  Voyez  Phosmiori 
de  Bddiûtuts ,  au  mot  Phosphorb  )  ,  à 
moins  que  la  circonftance  d'être  traité 
dans  les  vaKfeaux  fermés  ne  fôi  eflt'utielle 
à  la  volatilité  du  premier  ;  ce  qu'on  ne 
peut  guère  prcTumcr.  L'acide  vitrioliquc 
précipite  ce  iel  avec  cfFervefcence  ,  Se  for- 
me une  félénité  avec  fa  bafe  terrcufô» 

L'acide  du  (èi  marin  excite  aVec  la 
chaux  une  très-violente  effervercence ,  ac- 
compagnée d'une  chaleur  confidérable  ÔC 
de  vapeurs  blanches  8c  épailTes  ,  qui  ne 
font  autre  chofc  qu'un  efprit  de  fel  foiblc  ; 
cette  folution  évaporée  félon  l'art ,  donne 
une  mafle  falioe  qui  a  la  confillancc  du 
beurre  ,  dans  laquelle  on  diftinguc  qucl- 
qne^  rct':-;  criftaux  qu'il  ell  très  -  difficile 
d'en  léparcr  par  la  lotion  à  l'eau  froide  , 
parce  qu'ib  ,font  prefque  aodi  felubteii 
qae  lainailè  latine  qui  les  entoure:  cette 
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malTe  Céchéc  eft  très- délinquercfntc  ;  elle 
cil  précipitée  par  l'acide  vitriolique  qui 
fiât  avec  la  chaux  une  félénîté  ;  elle  eft  lo- 
luble  par  l'acide  nitieux  ,  qui  ne  paroît 

E réduire  fur  pHp  aucun  dératigement  fcn- 
ble  f  mais  concourir  avec  l'acide  du  Tel 
marin  à  la  difloiurion  de  fa  b«dè. 

Ce  fc!  eft  fixe  au  feu  ,  enferre  que  fi  on 
le  poulVe  dans  les  vailleaux  fermés  à  un 
lea  très  -  violent  ,  on  n'en  fôpaie  qu'un 
£egme  très-Légérement  acide.  Duhamel  » 
mém.  acad.  1747.  Le  fcl  qu'on  rcrire  du 
rélîdudu  Tel  ammoniac  diAillépar  la  chaux 
C  &  qui  eft  connu  dans  l'arc  tous  le  nom 
dey£//îxe  ammoniac  lorfqu'on  l'a  fous  for- 
xne  feche ,  bc  fous  celui  d'huile  de  chaux 
lorfqu'il c(l  tombé  en  deliquium)  ;  ce  fcl» 
dlis-  |e,  eft  le  même  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler  i  il  peut  cependant  en 
différer  (  ielon  la  prétention  de  piuiîeurs 
iltuftres  chimiftes  >  par  quelque  matière 
phlogidtque  prife  djuis  k  fel  ammoniac 

V.  SEL  AMMONIAC 

Le  vinaigre  diftillc  dilfout  la  chaux  avec 
«ffiïrveicence  &  chaleur.  Le  fel  qui  rc fuite 
de  cette  union  efl  très-folublc  dans  l*eau  ; 
il  cridalUfe  pourtant  allez  bien  ,  lorfquc 
fa  diflblncîon  eft  très  -  rapprochée  ;  il  fe 
forme  en  petites  aiguilles  loyeufes  &  flexi- 
bles. Ce  (cl  eft  très-analogue  au  Ici  de  co- 
zail  f  &  à  tous  ceux  <^ui  font  formés  par 
runionde  l'acide  du  vinaigre  aux  terres  ab- 
forbantes  quelconques,  M.  Haies  a  obfer- 
véque  l'ctlervefcence  de  la  chaux  avec  tous 
ces  acides  »  étoit  accompagnée  de  fixation 
4'air.  F.Gus»us  frEmRVBScsNCE. 

On  trouve  dans  un  m^^moire  de  M. 
Ceoâroi  le  cadet ,  imprimé  parmi  ceux  de 
VMO^aùe  R.D.S.  ann.  174^,  une  expé- 
ricr^e  curieufc  faite  (ur  la  chaux  de  Mcluii 
éteinte  avec  le  vinaigre  diftillé.  C'eit  ainfi 
que  s'exprime  l'auteur  :  "  J'ai  mis  ,  dit  M. 
M  Geofifroi ,  dans  une  terrine  de  grès  une 
»  livre  de  chaux  de  Melunj  je  l'ai  éceince  en 
M  verfant  deflus  ,  peu- à-peu  ,  deux  livres 
»  de  vinaigre  diftillé  ;  il  s'eft  &it  une  lé- 
M  gère  fermentation  :  après  quoi ,  à  mefure 
»»  que  1  1  liqueur  s'eft  évaporée,  il  s'efl  for- 
M  me  à  la  liipcrficic  de  la  malle  une  croûte 
•*  fatine  d'un  goiît  amer  &  un  peu  âcre. 
»>  La  ma(fc  s'cft  refendue  en  fe  fcchant  ;  & 
u  4U  bouc  de  ^uel^ues  mois  j'ai  qdouvc 
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»  fous  la  croûte  (aline ,  donc  fe  viens  do 
M  parler  ,  des  morceaux  d'une  matiete 
»  compaâe ,  pénétrée  de  la  parcte  acide  êt 
»  huilcufe  de  vinaigre. Ces  morceaux  rejl 

>.  femblent  à  des  morceaux  rompus  de  pîer- 
M  re-à-fulil  \  leurs  faces  cadees  (ont  polies 
M  8C  luifantes  \  leur  couleur  eft  blonde  ou. 
»»  cendrée;  les  bords  rt  u  chans  des  parties 
»  minces  font  tranfparcns  comme  ceux  da 
»  filcx^  de  même  couleur;  &  il  eft  difficile 
■«àlafimplc  vue  de  diftinguer  cette  ma» 
»  tierc  facHce  ,  de  la  vraie  pierre- à  -  fu  ftl  ; 
»  car  il  ne  manque  à  ce  caillou  artiticiel 
ue  le  poids  &  la  dureté  néceflkires  pour 
re  du  fm,  Pendant  les  premières  an- 
»  nées  on  en  ^ilevoit  des  parties  avec 
»  l'ongle  ;  il  y  faut  maintenant  employer 
M  le  fer  ;  &  peut-être  que  fi  l'on  (uivoic 
>.  avec  foin  le  progrès  du  vrai  filix  dans  les 
>»  Uts  de  craie  où  il  fc  forme  )  aux  envi* 
M  tons  de  Rouen ,  d'Evreux ,  &  autres  ejv> 
M  droits ,  on  lui  rrouveroit  differens  degrés 
»  de  dureté  BcUcifsaux  époques  de  iâ  foçh 
>»  mation  »». 

La  crème  détartre  s'unit  anftï  à  ta  chanx^ 
&  forme  avec  elle  un  fcl  parfiirement 
^Innblable  par  toutes  les  qualités  extérieu- 
res au  (t\  v^éial.  Voyei^  VxcsiTAi, 

Tous  ces  acides  forment  avec  l'eau  de- 
chaux  ,  les  mêmes  feb  que  chacun  forme 
avec  la  chaux  vive  ou  la  tiiiuxéteintei  d'oli 
il  faut  ncccflàirement  conclure  que  fi 
la  crème  de  ch  ur:  cro'r  :'cl  fcicnitique  , 
elle  diifererou  cikntieUemeni  de  la  ma- 
tière fufpendue  dans  l'eau  de  chaux  : 
car  on  ne  fauroit  retrouver  l'acide  vi- 
triolique  dans  les  fels  formes  pour  l'a- 
nion  de  l'acide  nitreux,  de  l'acide  ma- 
rin ,  du  vinaigre  dtftiUé ,  &  de  la  crème 
1c  r litre,, avec  la  fubftance  calcaire  diC 
ioutc  dans  Peau  de  chaux.  L'on  diviffe 
chacun  de  ces  fels  neutres  exadkement  en 
deuxpacties}  favoir  leur  acide  rcfpeclif , 
&  une  terre  calcaire  pure  :  raciiic  vitrio- 
liquc,  s'il  s'en  trouve  dans  la  crcmc  de 
chaux ,  a  donc  été  réellement  engendré* 

C'ed  par  cette  qualité  abfoH>fiiiite  que 
la  chaux  peut  être  employée  ,  quoique 
peut  être  avec  danger  pour  la  famé,  à 
prévenir  >  ou  corriger  l'acidité  de  certain* 
vins.  VoyL-^  Vin. 
éââioa  4e  la  çhsLUxfur  le faufre^  les  ImUf^ 
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&c.  La  chaux  vive  agit  fur  toutes  les  ma- 
liercs  fulphureuTes  ?c  huilcufes  j  elle  dif- 
ibut  le  loufre ,  fuie  par  la  voie  humide , 
IcMt  par  U  voie  feche  ,  6c  forme  avec  ce 
corps  un  compofe  concret ,  8c  qui  fub- 
(î^e  Tous  forme  (èche  i  en  cela  différent  de 
celui  qui  léfiilte  de  l'omon  du  Ccuhe  &  de 
l'alicali  fixe,  f^oye^  foie  de  foufre  au  mot 
Soufre,  C*efl  par  ccrrc  qinliré  qu'f!!f  dit- 
louc  l'orpiment ,  is.  au'cuc  tonne  avec  ce 
minéral  un  foie  d'arienic  ,  quicft  un  des 
léaâifsde  l'encre  de  Tympathle.  ^.  Encre 
DE  SYMPATHIE.  C'cft  par  cecce  adtiou  fur 
le  (bufire ,  &  par  une  plus  grande  affinité 
avec  ce  mixte  que  les  fublianccs  métal* 
liques ,  que  la  chaux  agit  dans  la  décom- 
poiicion  des  mines  cinnabannes  de  mer- 
cure, fie  dans  ffi  révivification  en  petit; 
qu'elle  peut  fcrvir  à  la  préparation  Au  r» 
gule  d'aniimoine)  &  à  fixer  dans  le  gril- 
lage ou  la  fonce  de  certaines  mines,  une 
matière  principalement  (lilphureufe,  capa- 
ble d'entraîner  une  partie  du  métal,  que  les 
Métallucgiiles  allemands  appellent  raidte- 
riek ,  en  latin  nya».  vey.  Mercurb  ,  An- 
timoine ,  Mine  ,  Fontb  ,  FixtR  ,  Gril- 
lAGF..  La  cKaux  riiffout  touces  les  fubflan- 
ces  huiiculci  ,  qu'elle  décompole  même 
en  partie  ;  elle  détruit ,  par  exemple  ,  la 
mixtion  huîîeufe  dans  les  rcrtifications 
des  huiles  tirées  des  trois  rcjgnes ,  auxquel- 
les on  l'emploie  quelquefois.  HviiB, 
Rectification,  Intermeue.  Elle  ne  l'é- 

fiargnc  pas  même  dans  rcfprit-dc-vin  ,  où 
eprincipe  huileux  paroîtêtre  contenu  cc- 
penciauc  dans  fa  plus  grande  (împlicité. 
C'eftpar  cetre  propiictc  que  la  chaux  eft 
très- propre  à  mantfeilcr  les  fels  neutres 
contenus  dans  les  facs<m  les  décodions 
des  plantes  ,  félon  l'utile  méthode  que 

^^1.  î<OLiHi!Ca  propofce  dans  \cs  mémoires 
de  i  iii.ad<.-mie  des  àcifnccs  ^  ann.  1734.  Ce 
n'efl  apparemment  qu'au  même  titre  , 
qu'elle  cPc  utile  dans  la  fabrique  du  (alpê- 
tre,  quoique  les  plus  favans  chimiftcs,& 
entr'autres  fêu.  M.  Neuman ,  ailurent  cx- 
I»efBment  qu'elle  concoaiC  ï  la  compoH- 
tion  même  de  ce  fel  neutre ,  comme  in- 
grëdient  ellènricl.  K  Nitrb.  C'eit  exac- 
tement par  la  même  vertu  qu'elle  eft 
propre  à  blaiichir  le  fil ,  les  toiles  neuves  ■, 

&k  Uogie  fale^  nuis  die  cH  aopaâivc 
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pour  ces  derniers  ufagcs,  elle  n'épargae 
pasaflez  le  corps  même  du  fil.  On  a  pro- 
pofëdans  le  journal  économique  ^  une  pré- 
paration des  marrons  d'inde,  qui  les  rend 
utiles  \  la  nourrirure  de  la  volaille  &:  des 
belViaux ,  oui  conlille  à  leur  enlever  par 
l'aââon  de  lachaax  vive  doiv  il  eft  ici  queCl 
riun  ,  une  matière  qui  les  rend  défagréa*» 
bles      même  dangereux. 

Caujiicicé  de  la  chaux.  La  caufticité  pn>» 
prement  dite  de  la  chaux  vive»  qualité  très* 
analogue  à  la  précédente  ,  la  rend  propre 
à  enlever  les  fucs  animaux  dans  la  prépa- 
ration des  caîrs,  dont  elle  efl  en  état  même 
de  confumer  les  parties  folides  ou  fibreu- 
fes,  elle  réduit  en  bouillie  les  poils  ,  les 
cornes ,  «Sv.  clic  confume  aCfez  prompte» 
ment  les  cadavres.  K  CxvsxiavB ,  Ta»»* 

NERIE^MuMIBj  SvaSTAMOBS  AMllIALfiS», 

Men&true. 

Vmrihh  des  chaux.  Les  chaux  provenue» 
de  différentes  matières  calcaires  pofledenc 
la  pluparr  les  rualirés  aUfolues  que  nous 
venons  d'expofer  >  eii  degrés  Tpccifiquei 
qui  les  diftingnent  prefque  toutes  ei^cre  eU. 
les  :  en  cela  bien  différentes  des  fcîs  alka- 
lis  purs  qui  font  exaclemeiic  fembîables. 
entre  eux  de  quelque  corps  qu'ils  foient 
•tirésic'eft-à-dire  que  l'art  n'eft  pas  encore 
p^rvetni  n  fiire  de  la  chaux  pure.  CtN- 
i>Rt&'  i  iRRfc,  Ainfi,  félon  l'obfervation 
de  M.  Pott ,  la  conie  de  cerf  calcinée  £r 
la  pierre  à  chaux  ordinaire  calcinée  ,  font 
beaucoup  plus  rebelles  ou  plus  difficiles 
à  fondre  dans  les  mêmes  circonllanccs  y 
que  la  chaux  de  marbre  &  la  marae-calcî« 
née  ;  les  mélanges  dans  lefquels  entrent  les 
deux  premières  matières ,  font  au0î  plus- 
difficilement  portés  à- lis  trànfparence  par 
le  fêcours  du  feu  ,  que  ceux  dans  lefquels 
on  emploie  !'-s  f^trnierès.  La  chaux  de  craie- 
ell  trcs-niiL-neure  pour  l'emploi  dans  les 
ouvrages  de  maçonnerie ,  à  ta  chaux  faite 
avec  les  pierres  calcaires  dures  ,  Connue 
des  ouvriers  dans  quelques  provinces  fous 
Te  nom  très- impropre  de  dkatix'de  caillou 
&  plus  encore  à  celle  qu'ôti  prépare  avec 
le  marbre  ,  qui  fournit  ta  plus  eiEceHente 
pour  cet  uîâge. 

Rt^pwt  9  difi^rtncea  &  ta  ehaux  6r  dit 
plâtre.  Tout  ce  qui  a  été  rapf)orrc  iafqu'icL 

des  pciacipaks  propriciés  de  kchaux^  fa£- 
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ht  lans  doute  pour  la  faire  didinguer  des 
fubf^anccs  nuxqticllcs  elle  eft  la  plus  ana- 
logue :  lavoir  les  alkalis-falins  &  les  terres 
abforbttmes ,  parmi  Le(qaclles  nous  ran- 
geons la  terre  des  cendres  des  vcgfraux. 
y.  Cendré.  Il  nous  reftc  encore  à  expoîer 
celles  par  le(q«ielles  elle  a  quelque  rap- 
port  avec  le  plâtre  ,  que  la  plupart  des 
liaruralifbes  o!\t  trop  confonda  avec  cHc  ; 
&  le>  caradletcs  qui  l'en  font  circnlielle- 
ment  diffêrer  :  ces  deux  fubftances  ont 
de  commun  leur  oiigiue  ,  ou  la  qualité 
(ie  produits  de  la  calcination ,  leur  con> 
fîibnce  rare  &  friable  ,  lear  mircibtlité 
réelle  avec  l'eatt,  ficleur  qualité  diflolvante 
du  foufre  :  leurs  caractères  difttrufVifs  font , 
que  la  plupart  des  pierres  gyplculcs  font 
rédakes  en  pl&rre  par  un  vta  fort  léger , 
&  très  -  înféricLi:  à  celui  qu'exij^c  la  cal- 
cination des  matières  calcaires  ;  que  la 
chaux  eft  foluble  dans  tous  les  acides ,  & 
que  le  plâtre  ne  fe  difTout  dans  aucun 
d'eux  ;  que  !c  pîrître  avec  de  l'eau  pure  Ce 
durcit ,  mais  que  la  chaux  ne  le  fait  point 
ii  moins  qu'on  n'y  mâle  du  &ble:  le  plfttre 
fe  durcit  plus  prompcement  que  la  cliaux; 
&C  Cl  on  r^ionre  nu  pi'rie  des  matières  li- 
monneuicijù  licviciu  plus  dur  que  1a  chaux, 
La  chaux  ne  ic  détruit  pas  par  un  feu  vio- 
lent ;  &:  quand  elle  efl  éteinte  à  l'air  ,  elle 
reprend  la  première  qualité ,  iï  on  la  fait 
rougir  au  feu  :  le  plâtre  au  contraire ,  eft 
tellement  détruit  par  un  feu  violent ,  qu'il 
perd  fon  gluten  ;  enforre  qu'il  ne  le  lie 
plus  avec  de  l'eau,  il  ne  reprend  pas  non 
plus  fa  première  qualité  par  une  féconde 
calcination  i  le  plâtre  détrempé  avec  de 
l'eau  ,  a  une  odeur  d'œdfs  pourris  i  la 
chaux  n'a  pas  cette  odeur.  La  décoftîon 
du  plâtre  nedilTbutpas  lî  bien  le  foufre 

?[ue  la  décodion  de  la  chaux  ;  le  plâtre  ne 
e  fouticut  pas  tant  i  l'air  que  la  chaux, 
port ,  examen  des  pierres ,  Sec.  di,  ij* 
.  Rapport  &dijference  de  la  chaux  vive  &  de 
ta  chaux /npr<i///\/w.Lï  chaux  vive  a  encore 
quelques  rapports  gei>éraux  6l  extérieurs 
avec  la  chaux  mkaÙiqtK,  Ces  matières  font 
l'ouvrage  d'un  feu  ouvert  comme  la  chaux 
&  le  plâtre  j  elles  font  dans  un  état  de  dé- 
ijanion  de  parties  comme  ces  dernières 
fubftances  ;  mais  elles  en  différent  par  la 
plu|»an  4e  levrs  |>ro{icié(és  efleniiclles  ^ 
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inr 'ricurc?,  T'oV.  Chaux  MiTALLiQtfS. 

Nous  avons  indiqué  déjà  les  principaux 
ufages  de  la  chaux  ,  &  nous  les  avons  rap- 
portés auta.ic  qu'il  nous  a  été  polTîble  cha- 
cun à  celle  de  fcs  propriétés  dont  il  dé- 
pendoic ,  atîn  <^ue  l'expotition  d'un  certain 
nombre  de  &its  ain(i  rapprochés  de  leur 
principe  phylîquc  ,  fervît  à  ccm0acer&  à 
lier  les  connoilT-^nces  que  nous  avons  fuc 
notre  fujcc.  Mai>  outre  ces  ufages  déjà 
expolcsjla  chaux  en  a  encore  pluOeurs  au- 
tres qu'il  auroit  été  inutile,  impoffible,  ou 
du  moins  trop  peu  exad  ,  de  ramener  à 
quelqu'une  des  propriétés  que  noasavon* 
obfervées.  On  les  trouvera  répandus  dans 
les  différens  articles  d'Arts  mécuiiqaes  de 
ce  Didionnaire.  f  ^  ) 

Vtrius  médicinales  de  h  cbaux.  La  chaiix 
vive  fournit  plulicurs  bons  remèdes  à  la 
Nk  clccincLes  plus  anciens  médecins  Pont 
employée  extérieurement.  Hippocrate  lui- 
même  la  recommande  contre  différentes 
cfpeces  de  lèpre  ;  Diofcoride ,  Pline  ,  Ga- 
Uen ,  Paul  d'i£gine  «  la  rangent  au 
nombre  des  remèdes  ftcres  &  caufttqaes 
qu'on  doit  employer  contre  les  ulcères  pu- 
trides &  milins.Celfe  la  regarde  comme  un 
iccours  cflicace  pour  faire  féparer  les  par- 
ties fphaeelées,  (oit  en  les  faupoudranc  de 
chaux  vive  très-fine  ,  ou  en  cmployantune 
Icdive  préparée  par  le  deliquium  avec  une 
partie  de  chattx  vive ,  &  trois  parties  de 
cendres  gravelées. 

Fuller  donne  pour  un  remède  éprouvf' 
contre  les  douleurs  fcorburiques  &  rhu- 
matifmales,  un  Uniment  fait  avec  la  cbaux 
vive  &  le  miel. 

On  trouve  dans  diffirens  auteurs  un 
grand  nombre  d'onguens  contre  les  briU 
Uirts,dans  lefquelsont  fait  entrer  la  chanx 
vive  avec  lesémollicns  f'ies  adouciflans. 

La  diaux  eft  très  -  communément  em- 
ployée dans  les  dépilatoires  (  voyer  Dépi- 
latoire): les  Indiens  en  compofénr  des 
mafticatoires  avec  Vareque  ,  &  les  Amé- 
licaius  avec  le  tabac.  V^yt^  Mastica- 
toire. 

L'eau  de  chaux  ordiiiaire  floir  erre  re^ 
gard'/e  comme  un  très- bon  détcrfif,  qu'on 
emploie  avec  fuccès  extérieurement  dans 
le  traitement  des  vieilles  plaies  ,  dont  les 
bords  font  moiaflès  &  trop  abrenvés, 
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ëans  celui  des  ulcères  patrides  6c  làtûeux  : 

on  pc«t  s'cii  fcrvir  encore  comme  d'un 
bon  dilcufTif  fortifianc  &  antiieprtque  , 
concte  cettaines  maladies  cutanées,  comme 
lagrAcelle,  les  dartres ,  les  tumeurs  œ.ié- 
matcufes ,  &  principalement  celle  des  pics 
avec  menace  de  gangrené.  Rivière  la  re- 
commande en  fomentadon  concte  les  tu- 
meurs ocdémarcufes. 

Cette  eau  de  cbaux  battue  avec  une 
hiùle  par  expre(fion  ,  prend  la  confîftance 
d'un  onguent  qui  ett  fore  recommandé 
contre  les  brûlures  ;  mais  on  fc  fcrt  fur- 
tout  paimi  nous  de  l'eau  de  ibaux  à  la 
préparation  d'une  lotion  contre  la  gale» 
qui  confîlle  à  faïie  bouillir  cerre  eau  avec 
une  certaine  quantité  de  fleurs  de  loufie 
oui  font  dillbutes  en  parde^  combinées 
iotts  la  forme  d'un  foiedefoufre.  ^t^i 

SOUFRB  &  Galï. 

L'eau  de  (baux  e(l  le  principal  ingcc- 
dtient  de  l'eau  phagédénique.  Vayei  eau 
phagédénique  au  mca  Phagedeniouh. 

On  prépare  aufîî  avec  l'eau  de  chaux  un 
alTcz  bon  collyre,  connu  dans  les  bou- 
tiques 9  fous  le  nom  à' eau  fapbirine,  ou 
eau  céUfte.  yoyei^  fi^iriae  ,  fous  le  mta 
Saphirime. 

La  «frtfttx  ayant  toujours  hé  regardée 
comme  un- mixte  rempli  de  parties  de  feu 
<\m  dérruit  &r  con'nnt:  les  corps  fur  lef- 

2uels  elle  peut  agir  ,  on  auroit  cru  ja.lis 
onner  un  poilbn  ,  en  donnant  par  la 
bouche  un  remède  rire  de  la  chaux  ,  jufqu'à 
ce  qu'entin  dans  ces  derniers  temps-a , 
l'eau  de  tiioux  prife  intérieurement,  a 
ftalfèpour  un  excellent  remède ,  Se  que  plu- 
lieur^  auteurs  célèbres  l'onr  mifeen  ulagc 

£our  un  grand  nombre  de  maladies.  Bur- 
;t ,  méat,  de  Pacaé,  royale  des  Seimeet , 
Mnr.tc  1700. 

Le  préjugé  fi  corKrairc  à  Tufage  inté- 
rieur de  la  cbaux ,  n'étoit  pas  feulement 
fondé  fur  une  terreur  rationnelle  ;  fa  qua- 
lité de  poifon  étoit  établie  fur  plufieurs 
obfervations.  M.  fiurlet  rapporte ,  qae  peu 
de  temps  avant  qu'il  écrivît  le  mémoire 
que  nous  venons  de  citer ,  il  s^étoit  ré- 
pandu dans  le  public  que  des  bccufs  alté- 
rés ayant  bu  dans  une  foile  à  chiuix  de 
l'eau  qui  la  furnageoit ,  en  moururent  en 
peu  de  temps^  Les  auteurs  de  médecine 
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potti  ont  tranfaiis  plufieurs  obfci  va  :  ^ns 
qui  concourent  à  prouver  que  la  chaux 
prife  intérieurement  eft  dangcreuk.  La 
vapeur  même  élevée  de  la  chaux  pendarit 
Çox\  effervefcencc  avec  l'eau  ,  a  quelque- 
fois été  funellc.  Les  accidens  auxquels 
s'cxpofent  ceux  qui  habitent  des  maiions 
neuves  bâties  avec  le  mortier  ,  ou  trop  ré- 
cemment blanchies ,  doivent  ccrc  rap- 
portés à  ce  genre  d'effets.  Hippocrate 
nrnb.  pop.Uj.  lli,agf.  L^aoblervé  une 
paralyfîe  diie  à  cette  cauiè»  Les  obferva- 
tiens  femblablcs  ne  font  pas  rares.  On 
trouve  dans  les  épliém.  des  cur.  de  la  nature, 
que  U  pottffiere  de  la  chaux  refpirée  M- 
qucmmenc  par  un  manœuvre  employé 
dans  un  four  à  chaux ,  engendra  des  con< 
crétions  pierrett(ês  dans  (es  poumons.  Oa 
peut  aîouter  i  ces  coniidcrations ,  que  U 
chaux  en  poudre  efl  un  poifon  lur  pour  les 
rats,  6c  qu'elle  fournie  ua  très- bon  prc- 
fcrvatif  contre  les  inreéfces,  qu'elle  tue  oj 
qu'elle  chaffe.  M.  Anderfon  rapporte  dans 
fon  h  if},  nm.  d'W.nnde^  un  fait  qui  a  du  rap- 
port avec  cette  dcrnicrc  propriété  :  on  m'rt 
allure,  dit  cet  auteur  ,  qu'un  \aulcui 
charge  de  chaux  ,  on  q-ii  en  cil  en. laie 
en-dehors,  chafl'ûit  abfoiumcnt  toute  forte 
de  poiffon  \  ce  que  cet  auteur  attribue  pltt- 
tât  à  l'odeur  qu'au  goût  de  la  chaux. 

Si  l'explication  des  effets  vénéneux  de  la 
chaux  peut  être  pour  quelque  médecin  un 
nouveau  motif  de  ne  l'employer  intcrica- 
rement  qu'avec  circonfpeôîon ,  il  en  trou- 
vera une  dans  Boerhaavc  ,  qui  lui  iîpprcn- 
dra  (  injlituuméd.  114}.)  que  U  cbaux,  foii 
vive ,  foit  éteinte  ,  doit  être  rapportée  > 
peut-être ,  à  la  danc  des  potfons ,  qui  pro- 
curent une  mort  prompte  ou  lente  en  rct 
ferrant  9  conjirtngendo  ,  en  incrailant ,  en 
obftruant,  en  def&chant. 

Quelques  médecins  ont  cependant  oÇè 
donner  intctieurcment  la  chaux,  m:me  en 
lubilance.  M.  Duhamel  rapporte ,  dans  fou 
bijîQire  ét  fMaiémit^  une  oblêtvation  de 
M.  Homberg  »  qui  avoir  guéri  un  hypocon« 
driaque  avec  un  mélange  d'une  pattie  de 
fei  ammoniac,  6c  de  deux  parties  de  chau)fc 
éteinte  à  l'air ,  donné  à  la  do(ê  de  vingç 
gtains. 

La  cbaux  éteinte  a  été  recommandée  | 
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cmploy^fe  en  dyftete ,  contre  cercstoes 

dytlcnrerics. 

Hippocnre  >  Mdém.  ».  x,  •  donné  des 
lavemcns  d'eau  de  chenicdens  tel  anciens 

flux  de  vcncrr. 

Mais  c'clï  i  eau  de  chaux  ,  qui  cil:  Icre- 
tncde  tiré  de  cette  fttbftance)  qui  a  été  le 
plus  ^éncralcmcnr  employé.  Sylvius  Dele- 
t>oë  &  Vyillis  pa  lient  pour  les  premiers  qui 
«tent  mis  en  vogue  l'u(àge  mcefiear  de 
l'eau  de  chaux  ;  le  premier  en  Hollande  & 
le  (ccond  en  Angleterre.  Morron  ,  Bennec, 
Spon  médecin  françois ,  Bateus  &  plufîeurs 
«utres ,  ont  aufli  célébré  ce  remède ,  qui 
auiouri'hui  a  perdu  beaucoup  L  f^tn  cré- 
dit parmi  nous  ,  quoique  nous  ne  le  regar- 
dions plus  comme  poifon  ;  &  que  quelques 
habiles  médecins  l'emploient  encore  avec 
fuccè»;  d;in^  r^uclques-uns  des  cas  que  nous 
allons  indiquer ,  &  fur-touc  dans  les  mala- 
dies des  reins. 

M.  Burlec  rapporte ,  dans  fon  mém.  déjà 
<it-- ,  f;n'il  avoir  vu  en  Hollande  un  méde- 
cin qui  en  cmployoit  trente  pintes  par  jour, 
mais  preique  touloars  mêlée  avec  d'antres 
drogues  ;  en  forte  que  les  guérifons  que  ce 
snédean  opéroii  ne  peuvent  pas  être  mifes 
«fiez  exa^Kmenc  fut  le  compte  de  l'ean  de 
chaux. 

Les  maladies  contre  lefquelles  on  a  ce 
lébré  principalement  l'clHcacité  de  l'eau 
de  chanx  ,  (ont  la  phthifîe  ,  &c  tous  les  ul- 
cères inremp^  ^  l'afthme ,  IVmpicme,  l'hac- 
mopthi/îe  >  les  écrouelles  ^  la  dyilenterie  & 
la  diarrhée ,  les  tumeurs  œdémateufes  du 
firewm  ,  les  fleurs  blanches  tc  les  p&les 
couleurs;  la  goutte,  Icsdarrres,  l.i  gan 
^eae ,  l'œdeme ,  l'enflure  des  genoux  6c 
des  fambes ,  les  ulcères  humides ,  le  dia- 
bete  ,  le  calcul ,  &  le  &ble  des  zeins  &  de 
la  velïîe,  &c. 

Outre  l'adlion  occulte  ou  altcranrc  de 
l'eau  de  chauXfOn  aob(èrvl  qu'elle  poufTôit 
quelquefois  pnr  les  urines  ,  &  afTez  fou- 
vent  par  les  fueurs.  Wiliis  la  regarde 
comme  nn  bon  diurétique  ,  donnée  à  la 
dofe  de  quatre  à  fix  onces ,  avec  un  gros, 
ou  un  gros  (!<<:  demi  de  teinture  de  (cl  de 
tartre.  La  vertu  lithontriptiquc  de  l'eau  de 
chaux  a  été  bien  plus  célébrée  encore ,  fbit 
priie intérir:,! rrmcnr  ,  fol:  employée  en  in- 
|eâion.Nous  examinerons  les  ptcxentions 


C  H  A 

I qui  lui  font  ^vorables  \  cr  titre,  an  mot 
ûihontriptigue,  V,  Lithontripiique, 
M.  Btinet  obTerve  fort  fndidentemenr» 

ce  fcmble  ,  que  l'eau  de  chaux  eft  plus  utile 
&  moins  dangereufe  dsns  les  pays  froids 
&  humides  ,  que  dans  les  contrées  plu3 
tempérées. 

Ce  médecin  préparoit  l'enu  àr  ch.-mx 
au'il  nous  apporta  de  Hollande ,  en  ver^ 
uint  ftx  livres  d'eau  booillance  fur  une 
livre  de  chaux  vive  ,  laiHant  repûfi»  ,  fil- 
trant ,  t'^c.  &  c*éroit  là  ce  qu'on  a  appellé 
depuis  eau  decliaux  première. Celle  qui  eft 
connue  dans  les  boutiques  fous  le  nom 
d'eau  i-ic  chau\-  féconde,  (e  prépare  en  vcr- 
fant  une  nouvelle  quantité  d'eau  bouîl> 
lante  fiir  le  marc  ou  \t  réfidu  de  la  premic- 
ce;  l'eaa de ^lianz iêconde eft plos feible 
que  celle-ci. 

Le  codex  de  la  faculté  de  Paris  demande 
dix  livres  d'ean  fnr  une  Uvie  de  chacur  , 
pour  U  préparation  de  l'eau  première  ; 
Bateus  en  emploie  huit.  Cette  eau  porte 
dans  la  pharmacopée  de  ce  dernier  au- 
teur ,  &  dans  quelques  pharmacopées  ni. 
Icmandes  ,  le  titre  à'tau  -  bvnite  ;  contre 
lequel  le  iage  Juncker  ,  qui  croit  trés-peu 
\  tes  vertus  merveiUeiu!»,  (è  Bt^ectés» 
férieulcment. 

On  trouve  dan<;  les  difpenfaire?  plu» 
iicurs  de  ces  eaux  de  chaux  ,  ou  bénites 
compo(ëes ,  dont  nous  ne  fd&ns  aUbln- 
ment  aucun  ufage. 

On  a  donné  Peau  de  chaux  ,  principa. 
lement  mdlée  avec  le  lait,  &  on  a  obfervé 
que  certains  eftomacs ,  qui  ne  pouvoiepc 
pas  le  fupporrer  fans  mf'lange,  s'en  ac- 
commodoient  fort  bien  loriqu'on  avoir 
ajouté  à  une  écueUée  de  lait  ode  on  deox 
onces  d'eau  de  chaux. 

De  quelque  façm  qu'on  donne  ce  re- 
mède ,  il  doit  être  continué  long  -  temps  , 
comme  tous  les  altérans.  Bateus  qui  P« 
recommandé  duns  prefquetous  les  cas  que 
nous  avons  mentionnés  déjà  ,  veut  <^ue  les 
malades  en  prennent  trois  ou  quatre 
ces ,  trois  fois  par  jour ,  on  omme  pour 
boifTbn  ordinaire  pendant  un  mois. 

M.  Durlcc  oblerva  dans  les  expériences 
qu'il  répéta  fur  l'ufage  interne  de  l'eau  de 
chaud,  qu'elle  donnoit  fouvent  du  dégoût» 
qu'cUe  olcétoiCi  qu'elle  jnaigtiflbit  ,  &c 

q.u'clle 
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qu'elle  redèrroit  quelquefois  le  ventre  ; 
ôc  qu'elle  ne  convenoit  point  par  confé» 
quent  dans  les  cas  de  maigrcar  ôt  de  conl^ 
tl^ation. 

La  chaux  vive  c(\  employî?e  (îans  la  phar- 
macie chimique  à  l  i  prcrparacion  de  VeC- 
pric  (  de  Cti  marin  )  fumanc  de  Fif^anus 
(v  S.'L  MARIN  J  i&  à  celles  de  plu  urs 
ancres  remèdes  chimiques  très  -  célébrés 
par  iears  inventears  »  mais  trop  juftemem 
oubliés  pour  qu'il  puUIê  être  uûle  de  les 
Éiire  counoître.  (  b  ) 

Chaux  MixALtiQjOH  ,  (  Chimie.  )  c'eft 
^nfiqu'onappeUecommunémemen  Chi- 
mie toute  miticre  mccallique  qui  a  perdu 
ion  éclat  ôc  la  liaifon  de  les  parties ,  loit 
par  la  calcinacion  proprement  dire  (  v. 
Calcimatiom  ,  foit  par  VzQôion  de  diffé- 
rens  menftrues.  ^,  Mehîtrue.  Mais  le 
nom  de  chaux  métalùjue  ne  convient  vcri- 
tablemenc  qu'aux  fubllances  métalliques 
privées  abfolument  de  leur  phlogiftiquc, 
ou  dépouillées  d'une  partie  de  ce  principe. 
f^.  Calcisatioh. 

Ces  chaux  ,  foit  <][u'elles  foient  impar- 
faites ,  foit  qu'elles  (oîcnr  ab(n!t;»?  ,  cou- 
fervent  encore  leur  caraderc  ipéciûque  » 
de  feçon  Qu'une  chaux  de  plomu  fimroîia  ' 
toujours  du  plomb  pat  la  téduûî<m,  & 
une  chaux  de  cuivre  fournira  conftamment 
du  cuivre ,  &c.  V,  KiovcTio», 

Ce  qui  e(l  donc  exa£keinenf  (péciat  dans . 
le  métal,  efl:  un  principe  fixe ,  ou  du  moins 

2ui  n'en  eft  pas  entiéremeoc  iieparabic  par 
I  calcînation  ordinaire. 
Il  eft  vrai  qu'une  portion  des  chaux  mé- 
talliques eft  abrolument  îrrédu(fVible,  c'cft- 
à-dire  que  dans  toute  chaux  métaUifue  ,  il 
fe  trouve  toujours  une  portion  de  matière 
qu'on  ne  rcultîra  jamais  à  rétablir  dans  fa 
première  forme  de  métal ,  àt  quclqui-  nvî- 
iiicre  qu'on  la  ttaiîc  avec  les  matières 
l^hlogifUques  :  ce  (ont  les  chaux  de  plomb  , 
lur-tout  qui  font  les  plus  fujeties  a  cette 
>  efpece  de  déchet.  V,  Litarck  &  Ploicb. 
Cet  état  d'trrédttâibitité  dépend  fiutf  dou- 
ce d*an  d^onillement  alférieur,  ou  de  ce 
que  les  parties  métaUiques  ont  perdu  un 
autre  principe  que  leur  phlo^ftique  } 
car  une  chaux  ab(olue  n'eft  pas  trtéduâi- 
ble. 

^lais  cette  mitiete  kcéduâiUc  même 
Totne  Vil, 
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eft-  elle  exadement  dépouillée  de  tout  ca- 
radere  i^écial  2  eft-elle  un  principe  cxac- 
tement  hjnple  de  la  mixtion  métallique  ! 

c'eft  ce  qui  n'cft  pas  décidé  dans  la  chimie 
ordinaire.  La  deflru^lion  absolue  des  mé- 
taux même  parfaits ,  ou  la  réparation  pSr- 
Biiie  des  principes  de  leur  mixtion  ,  eft  • 
une  prétention  alchimique  ,  ou  du  moins 
un  problême  de  la  chimie  tranfccudance , 
dont  la  (btutîon ,  (i  elle  exifte ,  n'a  pat 
encore  été  publiée.  Un  autre  objet <de  cu« 
riofîtc  phyuque,  pour  le  moins  aufîî  inté- 
rcllànt  par  la  profonde  obfcurité  dans  la- 
quelle il  eft  encore  enveloppé  aujourd'hui» 
c'eft  de  déterminer  fi  le  troificme  principe, 
ou  ta  terre  rocrcurieile  de  Bêcher  ,  dont 
l'exiftence ,  quoique  conteftée  avec  aftèz 
de  fondement ,  w  pourtant  indiquée  par 
pli^fieurs  phénomènes  très  -  bien  déduits 
de  la  théorie  qui  la  fuppofe  }  fi  cette  terre 
mercurielte  y  dis  -  fe  ,Yefte  unie  aux  chaux 
métalliques  rédiié^ibles  ,  5c  Ci  c*cft  par  fon 
dégngcmenr  que  la  terre  niétalliqne  irré- 
ducbblc  ell  portée  dai^.s  cet  cLai.  de  pius 
grande  lîmplicité.  ( /»  ) 

CHAZELLES  ,  (  o'ogr.)  petite  ville 
de  France  dans  le  Forez ,  près  de  Mont, 
brifon. 

CHA2INZARIENS,  iHifi,eccl.)  hé- 
rétiques qui  s'cleverrnr  en  Arménie  dans 
le  vij  fiecle.  Ce  mot  eft  dciivé  de  l'armé» 
nien  chenus,  qui  lignifie  cro/x.Dans  le  texte 

f'rcc  de  Nicépliore  ,  c mêmes  hérétiques 
ont  appelles  Chatjgraianens  ,  ^'"^•♦^^•«f 
On  les  a  auill  nommés  Suuin^atret ,  c'eft* 
à-dire  ,  adoratatrM  de  la  croix  ;  parce  que 
de  toutes  les  images  ils  n'honoroient  que 
celles  de  la  croix.  Quant  à  leurs  dogmes  , 
ils  étoient  Neftonens,  Se  admettoîent  deux 
pcrfonncs  en  Jefus  Chrift.  Nicépliore  ,/iV, 
XV^in.  chap.  //\'.  leur  inpur  *  q^iflques  fu- 
peclljuous  lui^uhcic»,  vl;^  cui<c  autres  ,  de 
cél^rer  une  me  en  mémoire  d'un  chien 
nommé  art^ihûn^es  ,  dont  !jur  futx  pro- 

{>heic  Sergius  fe  fcrvoic  pour  leur  annoncer 
on  arrivée.  Du  refte ,  ces  hérétiques  Cmat 
peu  connus ,  Se  leur  léâe  ne  fut  pas  nom* 
breufe.  (C?) 

CHAZNA,  f.  (.  (Uijl.  mod.J  L'on 
ncMnme  ainlî  en  Turquie  le  tréCbrou  l'en- 
droit où  fe  gardent  à  Conftanrînople  les 
pienexies  du  graAdrfeigneur.  Celui  qui  en 
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a  la  garde  cft  un  cumiqne  noîr  qu'on  ap- 
pelle chaîna  agaft ,  qu'il  faut  diftinguer  du 
tréfoder  des  menus-pbifirs. 
CHASNADAR.BACHI»  vnywi  Chas- 

C  H  E 

CHEBEK ,  f,  m.  (  Marine.  )  terme  par 
lequel  on  déHgne  un  bâtiment  à  voiles  5c  à 
rames ,  qu'on  arme  en  guerre  contre  les 
petits  corfaires ,  &  dont  on  fe  fcit  aulFi 
pour  traniporter  des  munitions.  On  voie 
beaucoup  de  eheMs  Ciu  la  MÀliter- 

CHEBRF.CHIN,  (G/o^.  mod.)  villr 
COnlidcrablc  de  Pologne  ,  dans  le  paiaciuat 
de  Ru(tîe.  Zo/t.^. 41.  x6.  bu,  $0,  %%. 

CHEBULES,  voye[  MtnocoLANs. 

♦  CHÉCAIA,  i".  m.  iHiJL  moJ.)  Ce 
motfîgniBc  proprement  en  langue  turque , 
fécond  OU  Ùntttuatu  >  ÔC  l'on  en  a  fait  à 
la  Porte  un  nom  commuii  à  plufieurs  offi- 
ciers j  lortq'.ie  l  lmportance  de  leur  charge 
demandott  qu'ils  eulTent  un  (eeonâ }  c'eft 
îc  iccond  qu'on  appelle  un  chécaia.  Il  y  a 
trois  principaux  clucain  :  celui  des  janif- 
faires  ,  c'eft  à-peu  près  un  des  lieutcnans 
de  l'aga  (voye\  Aga  )  :  celui  de  cuiHne  , 
c'eft  le  feconJ  maîrrc-d'hôtel  du  çraiid- 
feigneur  :  celui  de  i'écuxie  ,  c'eil  ion  fé- 
cond écuyer. 

CHÉCHILONS ,  f.  m.  pl.  (  lurifprud.  ) 
dans  la  coutume  ce  S.  Jean  à'^iriqeli ,  crt.  r  ç  , 
font  des  prés  chanipaux  ,  c'cft- à-dire  ,  des 
prés  hauts  ,  qui  font  dans  les  champs ,  à 
la  différence  le  bas  prés  ,  qui  Caot  le 
long  des  rivières.  (A) 
•  CHED A ,  (  Commerce.  )  monnoic  d'étain 
làbriqttée,  qui  a  cours  dans  le  royaume 
de  ce  nom  ,  dans  les  Indes  orientales  , 
proche  les  états  du  grand  raogol.  Le  cheda 
«di^tnud  vaut  deux  (bus  an  (èpttcme  de 
denier  argent  de  France,  &  le  cheda  rond 
ne  vaut  que  fepc  deniers.  On  donne  un 
cheda  rond  pour  cent  coris  ou  coquilles 
de  maldivet ,  At  trois  cvms  pour  un  cheda 

^o^one.  Voye^^  le  Dtcîionn.  du  Comm. 

CHEDABOUCTOU  ,  {Géog.  mod.) 
rivière  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
dans  l'Acadie  ,  vis-à-vis  du  cap  Breton. 
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village  d'Angleterre,  dans  la  province  dé 
Soramerfet ,  fur  les  monts  de  Mcndip  , 
fertiles  en  pâturages  excellens  :  it  re« 
raarquable  par  la  groffeur  &  la  bonoé 
des  pièces  de  from:^pp  que  l'on  y  fait  > 
&  que  l^on  y  dcbuc  avec  un  iucccs  fou- 
tenu  depuis  long-temps.  L'oneftime  suffi 
d  une  façon  paniculiere  le  cidre  qui  s'y 
prépare  i  &  les  curieux  vont  toujours  voit 
avec  empreflèmenc  dans  fbn  voilinage  , 
une  lente  de  rochers ,  haute  de  quelques 
cents  pîés  ,  Se  de  laquelle  fort  une 
eau  fl  abondante  ,  quMle  fait  mou- 
voir les  rouages  de  plufieurs  moulins. 
(D.G.) 

*  CHEF  ,  f.  m.  c'cft  proprement  la 
partie  de  la  tête  qui  leroit  cuupcc  par  un 
plan  horilontal  qui  paderoit  au-dellus  des 
fjurcils.  C'cfl  dans  l'homme  la  plus  élevée; 
auffi  le  chef  a-t-il  diâiéremes  acceptions 
figurées ,  relatives  à  la  ferme  de  cecce 
partie ,  à  (à  fituation  ,  à  fa  fonâion  dans 
le  corps  humnin.  Ainfî  on  dhlechef'ifijne 
troupe;  le  chef  d'une  pièce  d'étoffe  ,  &c.  Voy, 
ci-aprh  les  principales  de  ets  acceptions. 

%  CiifcF  ,  f.  m.  fcuii  ctiput  (  Biaf.  )  pièce 
honorable  ,  dont  la  hauteur  elt  de  deux 
feptiemes  de  la  largeur  de  l'écu  ,  &  qui 
occupe  la  partie  fu  péri  eu  re.  Il  repcëfeiice 
le  calque  de  l'homme  de  guerre  ou  de 
l'ancien  chevalier. 

Il  y  a  des  eh^s  unis,  d'autres  chargés 
de  diverfes  pièces. 

Chefabnijfé ,  eft  celuî  qui  fe  trouve  fous 
un  autre  chef. 

Chef  bandé  ^  celui  qui  eil  divilé  en  fîx 

f>arties  par  cinq  lignes  diagonale"^,  dr.n? 
e  iens  des  bandes  de  deux  émaux  alter- 
nativement. 

Chef  chargé ,  celui  fur  lequel  oa  vmt  un 
ou  plufieurs  meubles. 

Clief  coufu ,  celui  qui  efi  de  métal  oa 
de  couleur  ,  lorfque  le  champ  eft  pareil- 
lement de  métal  ou  de  couleur. 

Chef denche,  celui  qui  a  au  long  du  bord 
inférieur  des  dents  en  nianieie  de  Icie. 

Chef  dehifueté,  celui  qui  eft  divifé  cm 
deux  ou  trois  rangs  ou  tires  de  carrf  aux. 

Çhefémanchéy  celui  qui  fc  termine  en  fa 
partie  inférieure  en  plufieurs  pointes  f  rian- 
guiaires  à  U  mamare  des  nandies  des 
andcns. 
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Chef  en  gréU  ,  celui  qui  a  de»  dents, 
mais  dont  les  cavités  (ont  arrondies. 

Cbefloftufgé^  celui  qui  eft  dtvifé  ealo- 
fanges. 

Chef  retrait ,  celui  qui  n*â  en  Iiantear 

que  la  moitié  de  fa  proportion  ordinaire. 

Chrf  foutenu  ,  Celui  qui  n'av  inr  que  les 
deux  ticis  de  fa  proportion  ,  l  autre  tiers 
eft  occupé  par  une  devifè  pofêe  deftbus 
qui  rembit-'lc  foucenir. 

^Ce  terme  vient  du  mot  cfuft  qui,  en 
▼îeux  Gaotois,  a  fîgniiîé  la  léte  dfe  l'homme, 
&  eft  dérivé  du  Latin  caput ,  en  la  même 
IjgniHcarion ,  tiré ,  félon  Nicoc  ,  da  Grec 
Ktj»  ,  ceph. 

Agrain  des  Ubas,  d^lze»  en  Languedoc; 

JtcTJ^r  r.u  ch  -j  d\  r. 

De  Qjiclciiec  en  Bretagne  i  d'hermine 
au  chef  de  gueuks  ,  chargé  de  trois  Jlettr*  de 
Us  d'or. 

HocCofcl  de  la  Maifon- forte  de  Mont- 
gontier  en  Daupiiiné  i  d'or  au  cbej  échiqutté 
^arf^t  &  de  gueules  de  deux  tires. 

De  Fougères  d'Oin  en  Berry  ;  d'azur  an 
fihefhfangé d'or  fi-  deRueult%.  (G.  D.  L.  TJ 

Chef  ,  (  Juriff,  )  Ce  terme  a  dans  cette 
matière  plufieurs lignifications  différentes, 
félon  les  autre?  termes  auxquels  il  fe  trouve 
joint.  Nous  allons  les  expliquer  par  ordre 
alphabétique. 

Chef  d'accusation,  c'efl:  un  des  objets 
de  la  plainte.  On  compte  autanc  de  chi^js 
é'accujation  que  la  plamie  contient  d'ob- 
|ets  ou  de  délits  diffitens  imputés  ï  l'accuié. 

Chef  tf* un  arrtt  ^fentence  ou  autre  juce- 
ment ,  eft  une  des  parties  du  difpofuif  du 
f  ugemenr  qui  ordonne  quelque  choie  que 
i'on  peut  confidérer  fl  parément  du  refte 
du  aifpofitif.  On  dit  ordinairement  tôt 
capna  tôt  judicia ,  c'eft-à-dire ,  que  chaque 
chef  eft  confidéré  en  particulier  comme  fi 
c'étoit  un  jugcmcrt  fép.iT;'  dcî  .mrrcs  ch  fs  ; 
de  forte  que  l'on  peut  exécuter  un  ou  plu- 
iieuts  cliefs  d'un  jugement ,  &  appeller  des 
«uttes  du  même  lugement,  pourvu  qu'en 
exécutant  le  jugement  en  certains  chefs  , 
on  fe  foit  réfervé  d'en  appeller  aux  chefs 
qui  font  préjudice. 

C^HLF-CFNS  ,  eft  le  premier  &  principal 
rer,<.  impofr  par  le  feigneur  direft  &  cenner 
de  1  néncage .  lors  de  la  première  con- 
celfion  qu'il  en  a  &ue ,     lyit  paie 


C  H  E  tfc^ 
en  flgne  &  reconnoiHànce  de  la  direâe 

fcigncurie.  On  l'appelle  chef  cens  y  quaji 
capitales  cenfus  ,  pour  les  diftingucr  du  fur- 
cens  8c  des  rentes  fcigneuriales  qui  ont 
été  impofiSes  en  (us  du  cens,  (bit  lors  de 
la  même  concefnon  ,  ou  dans  une  nou» 
velle  coucedion ,  lorfque  l'héritage  eft  cen* 
tré  dans  la  main  du  feigneur. 

Le  ckef-cens  emporte  lods  6c  ventes  ;  an. 
lieu  que  îf  furcens,  ni  les  rentes  fcigneu» 
riales,  n^emportent  point  lods  &  ventes, 
lorfqa'il  eft  dû  un  chef  cens ,  la  direéte 
feigneurie  de  l'héritage  étant  en  ce  cas 
atfaolic'e   pirticuliéremenr  au   chef  cens, 

La  coutume  de  Pans,  art.  3f7,  en 

parlant  du  premier  cens  l'appelle  chef, 
cens ,  &  dit  que  pour  tel  cens  il  n'eft  befoiii 
de  s'oppolêr  au  décret  -,  &  la  raifou  eft» 

Î|ue  comme  il  n'y  a  point  de  terre  fan* 
eigneur,  on  n'eft  point  préfumé  ignorer 
que  l'héritage  doit  être  chargé  du  cens 
ordmaire  ,  qui  eft  le  chef  cens. 

Dans  tous  les  anciens  titres  &  pratt» 
cieiis,  le  cens  ordinaire  n'eft  pas  nommé 
autrement  que  chef-cens  y  capitaliscenfusj'^oy, 
indonat,belgic,  Itb.  I.  cap.  xviij.  Il  eft  dit  dans 
un  titre  de  l'évcché  de  Paris  de  l'an  1 306  , 
chart,  a  ,  fol.  99  &  100  ,  fuh  retentiont 
omnis  capital/s  cenfûs.  La  charte  d'Ëngue- 
rand  de  Couqr,  (ur  la  paix  de  la  Fere , 

de  l'an  1017  ,  dit  de  fundn  terres  £'  cipinili. 
Dans  pluheurs  chartulaires  ,  on  trouve 
chevage  pour  chef  cens.  Et  à  la  fin  des  cou- 
tumes de  Momdidier  ,  Roye ,  &  Peronne, 
on  trouveauffi  ^u*v/ijÇe,  qui  fignifie  la  même 
chofe  ,  ce  qui  vient  de  quirf  ou  Aie/',  qui 
en  idiome  picard  (ignilîe  feigtuur  cenfiar^ 
P^oyei  foodeau  >  fiw  le  tit,  ijdeia  comum 

de  Paris  y  17.  1  y. 

Chef  de  coNTtiiATioN,  fe  dit  de  ce 
qui  fiait  un  des  objets  de  conteftation* 

Chff,  crime  de  lèfe-majeflé  au  premier 
chef  y  efl  celui  qui  attaque  U  Majeftc 
divine  ;  du  fécond  cA*/,  c'eft  le  crime  de 
celui  qui  attente  quelque  cho(ê  contre  la 
vie  du  Roi  ;  &C  au  troifieme  chtf ,  c'ell 
lorfqu'on  attente  quelque  chofc  contre 
i'Àat  »  comme  une  confpiration  ;  tel  eft 
auflî  le  crime  de  fauflc  monnoie.  On  dif- 
ringue  ces  crimes  par  premier  ,  lecond  , 
&  troiiicme  f.uy ,  pa  ce  que  les  peines  ti^ 
(bnc  s^glées'  par  différens  cAe/i  des  régie* 
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mènes.  L'ordonnance  de  1^70 ,  tit.  j.  art. 

II  ,  a  conC-iT:6  ce  terme  ,  en  difant  que 
le  crime  de  lète-majcftc  en  tous  les  chefs 
eft  un  cas  royal.  Vi^ez  ta  conpr,  de  Guc- 
Jiois  9  dans  (es  noies  bu  le  Citre  du  crime 

de  lèCf-miiîtpè. 

Ch£f  de  demande,  figniHeun  des  objets 
d'âne  demande  déjà  fermée  en  fuftice,  ou 

que  l'on  fe  pvopofe  de  Former.  Chaque 
chef  de  demande  fait  ordinairement  un  ar- 
ticle réparé  dans  les  conclaHons  de  l'ex- 
ploit ou  de  la  requête  ;  cependant  quel- 
quefois les  concîufions  englobent  à  la  fois 
pluûeucs  objets.  Les  affaires  qu'on  appelle 
deiHtthscommiffaires  f  font  celles  où  il  y  a 
trois  chefs  de  demamle  ;  Se  les  affaires  de 
grands  commiffaircs  ,  celles  où  il"  y  a  au 
moins  fix  chefs  de  demande  au  tond. 

Chef  ob  l'Edit  ,  premier  fffeeimdA^  de 
fidit  ou  dtr  /  Liit  des  prêfidtaux  :  on  entend 
par-là  les  deux  difpofmons  de  l'édic  du 
mens  de  Janvier  1 5  5 1  >  portant  création 
des  préftdiaux.  Le  premier  ch^ de  cet  édit 
eft  que  les  préfîdiaux  peuvent  juger  défini- 
tivement par  jugement  dernier  &  fans 
appel ,  fulqu'à  la  fommc  de  150.  Hv.  pour 
une  fois  payer,  &  jufqu'X  à\\  'r,-.  lie  rciue 
ou  revenu  annuel ,  &  aux  dépens  à  quel- 
que (bmme  qu'ils  puiifent  monter.  Le 
éeaneme ch^detédit  e(^  qu'ils  peuvent  ju- 
ger parprovifîon  en  baillant  caution^  ]\x(- 
^u'à  500  livres  en  principal^ëc  jufqu'à  lo 
livres  de  rente  on  revenu  annuel ,  &  aux 
dépens  k  quelque  fbmme  qu'ils  puifTent 
mr)rrer,&  en  ce  dernier  cas  l'appel  peut 
être  interjeté  en  la  cour;  de  forte  néan 
moins  qu'il  n*a  aucun  effet  fufpenfif,  mais 
feulement  dévolutif  On  appelle  une  fn- 
tence  au  premier  ou  au  fécond  chef  de  tédtt , 
celle  qui  c<l  dans  le  cas  du  premier  ou 

fteOùà  citef  de  l'êdit  V.  Edit  OESPrIsi- 
DIAUX  ,  fi'  l'ai  n  Je  PrIsidiaux. 

On  fc  fcrt  aulTi  des  termes  de  premier  & 
fécond ihef,  pour  exprimer  les  deux  difpo- 
étions  (le  l'edit  des  fécondes  noces.  Foye^ 
Edit  cïs  sfconobs  Nocbs  ècl'articlcSt-' 
cONSEs  Noces. 

Chkf,  igrtffereu)  w^yei  GutfffiER  bn 

CHEF. 

Chef  d'hommage  ,  en  Poitou ,  cft  la 
mtmechofc  que  principal  manoir  ou  chef- 
)iétt  J  c^â-  à-dire  le  lieu  où;  les  Yaflàux  (ont 
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tenus  d'aller  ponerla  fei.  f^oy.  la  Cout.  de 

Poitou }  art.  i^o  &  I4z.  S'  Bouchcttl  >  Md» 
ClofJ]  de  tauricre  ,  au  mot  chef. 

Chef  d'hosties  ou  hostises  ,  que  l'on 
a  dit  auflî  par  corruption  ofiires  ic  ojhches^ 
ne  fignifie  pas  vn  figneur  chef  ^ hôtel  ott 
chef  de  fa  maifon  ,  comme  ou  le  fuppofe 
dans  le  diéHonnaIre  de  Trévoux  au  mot 
chef;  il  fignifie  feigneur  cenfier  ou  foncier  , 
du  mor  r^-'/  qui  Ç\gr\i^cfàgncur,^  à'hojii'. 
yèj  qui  iigùihe  habitation,  tcnemcnr ,  terre 
tenue  en  cenftve.  On  en  trouve  plulîcars 
exemples  dans  les  anciens  titres  &  dans 
les  anciens  auteurs.  Beau  manoir ,  (hap,  iij, 
des  cotttremans  an,  ft^.dit  que  ojJicbes  fi>nt 
terres  tenues  en  cenfivc  ;  c'eft  auflî  de-li 
qu'a  ccé  nommé  le  droit  à'vffi^e  ou  hofli-^e  , 
donr  il  elt  parlé  en  Vart,  40.  de  la  coutume 
de  Blois  :  &  c'eft  ainlî  qu'on  le  trouve  exi- 
pliqué  dans  le  traiié  du  franc  ateu  deQùX- 
land  ch.  vj.  de  l'origine  des  droits  figneu^ 
riaux  ,  />.  8^.  &8j.Sc  dans  le  glof.  de  hi» 
de  Lauriere»  aux  mots  kofies  &  ojfiies. 
Pontanus  ,  art.  40.  de  la  Coutume  de  Slois  , 
vcrbo  ojfii^ice ,  p.  xt^.  dit  que  c'eft  le  de- 
voir annuel  d'une  poule  due  par  l'hôre  oa 

le  fujet  au  feigneur  ,  pnur  Ton  f  ni  îire  & 
tenement  >  car  anciennement  on  comptoit 
quelquefois  le  nombre  de  feux  par  hofhs 
ou  chefs  de  famille ,  hofpites  ,  &  du  terme 
/i^eonafaitAo/F/^e.Dans  le  petit  cartulaire 
de  l'évéché  de  Paris ,  qui  étoit  ci-devanc 
en  la  bibliothèque  de  MM.  Dupuy  ,  &  eft 
préfcntement  en  celle  du  Roi  i  on  trouve 
fol^t.  un  titre  de  Oiio  évéque  de  Paris  , 
de  l'an  1 199  ,  qui  porte  ;  Terram  nojtram 
de  Marnâ  ,  in  qui  nemus  olim  fuijfe  dignof' 
citur  j  aJ  hoftifiûs  dedimjs  &  ad  cenfi/m  , 
tait  modo  çuod  qualibet  hojiijia  hcbel-it  o3e 
arpennos  terrm  cuititilis,  &itnum  arpennum 
ad  heriergagium  faciendum  ;  de  Uie  autem 
arpenno  in  quo  erit  hcrhcrgagiwn  ,  reddetur 
ûnnuatiin  nobis  j  vel  epifcopo  pnrifienfi  qui pto 
tcmpore  guérit ,  in  naivitate  teattt  Mariœ  , 
unus  fcxtarius  avenx  ;  in  fej%  fimcli  Remi^ii^ 
fex  denarn  panftenfes  ccnfuales  ;  Ù  de  jin- 
guîis  wrh  arpennis  f  in  prxdiSofejîo  fancH 
Remigii  y  fex  denarii  cenfuales.  Dans  un  au- 
tre titre  du  même  Odo  de  l'an  1 103  ,  fol, 
60.  ii  eft  dit  ;  Pro  hofiifiâ  quce  fuit  Guillebm 
de  Muidon  ^  &c  Fi  firodeau  ms  Pans  ,  or. 
dtsçeafau  ^  n^S, 
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Chef-lieu  ,  cû  le  principal  liea  d'une 
fcigneuiie  où  les  vaflaiix  fimt  obligés  d'aller 
rendre  la  ft)i  &  homn:nge,  déporter 
leur  aveu  fie  dénombrement,  &  où  les 
cenficaires  (ont  obligés  d'aller  porter  tes 
censâe  padèr  déclaration.  Le  chef  lieu 
ordinairement  le  chkeau  «Je  principal  ma- 
noir de  la  feigneurie  :  mais  dans  des  en- 
droits oè  il  ft  |K>int  de  château  ,  c'ed 
quelquefois  nne  ferme  qui  eft  le  chef-lieu  ; 
quelquefois  c'ell  Teulemenc  une  vieille 
tour  nunée  :  dans  quelques  feigneuries 
où  il  n'y  a  aucun  château  ni  manoir  ,  le 
thef-lieu  eft  feulement  une  pièce  de  terre 
choide  à  cet  effet  ,  fur  laquelle  les  val- 
faux  font  obligés  de  (è  tranipotter  pour 
faire  la  foi  &  hommage.  Le  chef- lieu  ap- 
partient  à  l'ainé  par  préciput  ,  comme 
tenant  lieu  du  château  &  principal  ma- 
noir. Vlayei  AtmssE ,  PrIciput  »  princi- 
pal Manoir.  Voye^  Fauteur  des  notes  fur* 
Artois p;;.  86.35^.  ^61*  Dans  'iA  coutume 
du  comté  de  Hainaut  j  la  ville  de  Mons 
qui  en  efl  la  capiraîe  efl  appcUcc  c'ief- 
lieu.  A  Valenciennes ,  6c  dans  quelques 
autres  coutumes  des  Pays- bas ,  ce  terme 
de  chtf^litu  ît  prend  pour  la  banlieue.  V. 
Doutreman ,  en  fon  hifi.  de  Valencicn,  part» 
II.  ch.  jy.p.  xjQ.  &  %%o.  Entîn  il  fignifie 
cncoxe  la  principale  maifbn  d'un  ordre 
régulier  ou  hofpitalier  ,  ou  autre  ordre 
compofë  de  pludeurs  maifons  :  par  exem- 
ple ,  la  commanderie  magiftralc  de  Boi- 

Sny  pfès  Orléans  ,  eft  le  chef-lieu  de  l'or- 
re  royal  »  laiticaite  9c  hoipitalier  de  S. 
Lazare. 

Chef-mbts  ou  Chef-mois  ,  (  Jurifpr.  ) 
en  quelques  contâmes  9  eft  le  principal 
manoir  de  la  fuccelHon,  comme  en  Nor- 
mandie. Voye^  aufft  la  coutumt  dt  Surent , 
art.  iij.  Voy,  le  mot  Mex.  {A) 

Cmrdu  mm  &ùrtttesf  dans  les  famil- 
les nobles,  eft  l'ainé  ou  defcendant  de 

l'anié  ,  qui  a  droit  de  porter  les  armes 
pleines ,  ôc  de  conferver  les  titres  d'hon- 
neur qui  concernent  là  ttaifoiu 

CilBF>D'ORDRE;ell  la  principale  maifon 
d'un  ordre  régulier  ou  horpitalier ,  celle 
donc  toutes  les  autres  maifons  du  même 
etdre  dépendent  »  &  où  le  tient  le  clia> 
f  itrcgén&al  dcrosdre,  Les  abbayes 
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d'ordre  fon:  rou:es  rcpulicrcs,  telles  que 
Cluny,  Prémontre,  Cîteaux,  6«w  L'art. 
3.  de  l'ordonnance  de  Blois  veut  Qu'à 
l'égard  des  abbayes  &  monafteres  qoi  lomi 
chefs*d^wJre  f  OM&me  Clnny ,  CTteanx  « 
Prémontré  ,  Grammont,  le  Val- des- Eco- 
liers ,  S.  Antoine  de  Viennoi";  ,  la  Tri- 
nité due  des  Mathurinsjit  Val- des- Choux, 
&  ceux  auxquels  le  droit  &  privilège  d'é-* 
le^bion  aété  confervé,  femblablemcnt 
ès  abbayes  de  Poncigny ,  laFené,  Clair- 
vaux,  èc  Morimont,  qu'on  appelle  les 
quatre  premières  filles  de  Clteaux  ;  il  y  foie 
pourvu  par  éleâion  des  religieux  profès 
defdits  monafteres  >  fuivant  la  forme  des 
iâints  décrets  &  conftitattons  canoni- 
ques. Voye^^  ci-dmuUau  mot,  CeMt'Uma 
vers  la  fia,. 

CHey-ssiOKBVR ,  (  lurifp.  )  ce  terme 
â  différentes  fîgnincations,  &lon  les  cou- 
tumes; dans  quelques-unes  il  fignifie  le 
fcigneur  fuierain  ;  dans  d'autres  il  fignifie 
tout  feigneur  fifodal ,  foit  Tozerain  ou  (impie 
feigneur  cenfîer  ou  foncier.  Par  l'art  166. 
de  la  coutume  de  Normandie  ,  le  du f fei- 
gneur eft  celui  feulement  qui  polfcde  par 
foi  St  par  hommage  ,  &  qui  à  caufe  dudir 
fief  tombe  en  garde  ;  &  comme  tout  fief 
noble  eft  tenu  par  foi  &  hommage  y  & 
tombe  en  garde,  il  s'enfuit  que  quiconque 
polTcde  un  hcf  noble  eft  chef  feigneur  ,  à 
l'exception  des  gensd'églife ,  parce  qu'ils 
ne  tombent  point  en  garde  â  caufe  de  leum 
fiefs  nobles.  Il  filît  auffi  de  cet  article  que 
tout  chef  feigneur  ne  relevé  pas  i  m  rrr' Ji'.te- 
ment ,  dyi  Roi ,  parce  que  cet  article  ne 
demande  pas  que  le  poflèdèur  de  fief  tom- 
be en  garde  royale,  mais  feulement  en  gar- 
de; ce  qui  peut  convenir  à  la  garde  fei- 

f;neurialc  comme  à  la  ganie  royale.  Voy, 
es  coutumes  de  Ponthieu,<frr.  1  lo.  Anfou, 
X04.  &fuiv.  Maine  fuiv.  Normnn. 

anc.  ch.  xvj.  xxxvj.  Et  liv,  l,  de  l'étailij/em. 
pour  les  prévités  de  Paris  Ù  éTOrUans.  Z» 
grand  coutum.  lir.  II.  ch.  xxvj.  6*  //V.  IF",  ch. 
V.  Gaîîand  ,  du  friUic-aleu  ,  p.  -jZ.Gloff.d» 
Lauricrc  ,  au  mot  chef-frisneur. 

Chef  de  sens  ,  fe  dit  d'une  ville  prin- 
cipale qui  eft  en  droit  de  donner  avis  aux 
autres  villes  &  Ueux  d'un  ordre  infé- 
rieur qui  lui  fi»nt  founufês  :  par  exemple , 
la  ville  de  Vakncîennes  eft  ehtfdtîfituào 
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Ton  territoire,  ^cye^ksart,  14$  Ù  14^  de 

cette  coiuume. 

Chef  etunefentencCi  voye^^  ci-devant  Chef 
^un  arréi ,  fettttnee ,  &c.  {A) 

Chef  d'Escadre  (  Marine.  )  c'efl  un 
officier  général  de  la.  Marine  qui  com- 
mande une  efcadre  ou  nne  divilton  dans 
une  armée  navale  :  fon  rang  répond  \ 
cel'j!  de  maréchal  de  camp  fur  terre  , 
avec  lequel  il  roule  iorfqu'ils  le  trouvent 
enfemble.  La  marque  diftinâive  du  chef 
if efcadre  \  la  mer ,  cft  la  cornette  qui  lui 
Icrt  de  pavillon.  I^oy.  Cornette. 

Le  chef  d'efcadre ,  en  l'abfence  du  lieu- 
tenant général  de  la  Marine  »  fait  les 
mêmes  fonctions  ,  foit  à  la  mer  foit  dans 
les  ports,  ^oyc^  à  tarucle  Lisutemant- 

Les  chefs  iTtfcadre  ont  féance  &  voix 
délibérative  dans  le  conieil  de  guerre  y 
chacun  fuivant  leur  ancienneté. 

Autrefois  en  France  on  divifoit  la  ma- 
rine du  roi  en  fix  efcadres  ,  fous  les  ritres 
de  Poitou  f  de  Normandie ,  de  Picardie , 
de  Provence  ,  de  Guienne  ,  9e  de  Lan- 
guedoc ;  mais  cette  divifîon  n'a  plus  lieu , 
tfc  le  nombre  ries  c'isfs  d'efcadre  n'ciï  pas 
limite  ;  actuellement  il  y  en  a  qu^corzc 
en  France.  (Z) 

Chef  d'Académie  ,  {  Manège.)  efl  un 
écuyer  qui  tient  une  académie ,  où  il  en- 
ièigne  à  monter  à  cheval,  ^oyer  Acadé- 
¥11.  (  f^J 

*  CiitF  ,  couper  en  chef,  exprefTîon  uficée 
dans  les  carncrci  d'ardoife.  A^ojt^  l'article 
Ardoise. 

*  Chef  ,  (  Bnulan^.  )  fc  dît  du  morceau 
de  levain  plus  ou  moins  gros ,  félon  le 
befoiii,  qu'on  prévoit  pris  fur  celui  de  la 
dernière  fournée ,  pour  fervir  H  la  fournée 
Suivante.  Voy  ^  Pain. 

*  Chef,  (Cojfret.)  ce  terme cft,  chez 
ces  ouvriers  ,  fynonyme  à  Mn  ou  i  bout: 
ainfi  quand  il  leur  eft  ordomié  de  coudre 
les  OUI  1ers  ^  rrépointesdes malles  9c  autres 
femblablcs  ouvrages  à  deux  t/ie/j  de  licclle 
neuve  &  poifliitt ,  cela  ûgniHe  à  deux  bouts 
ou  à  deux  brins  dt  ficpffe  ,  <S.'C,  A  in  fi  le  c/uf 
n'eftni  la.iicelle  limpie^ni  la  double  ticelle  ; 
ç'eft  lîn  brinou  un  bout  4c la fkeUe double. 

^  Chef  ,  (  Manufiiâ,  en  fm*  >  en  laine ,  & 
tn  WU,  )  ç'çSt  U  ptemicre  partie  ouirdie  > 
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celle  qui  s'enveloppe  immédiatement  fut 
l'enfuplc  de  devant  ,  &  qui  fcrvira  de 
manteau  à  la  pièce  entière  quand  clic  (era 
finie.  Le  c/ief  des  pièces  en  toile  eft  plus 
gros  que  le  rcftc  ;  celui  des  ouvrages  eit 
laine  &;en  foie  ne  doit  être  ni  plus  mau- 
vais ,  ni  meilleur ,  à  moins  qite  l'elpece 
d'étoffe  qu'on  travaille  ne  demande  qu'on, 
trame  plus  gros ,  afin  d'avoir  en  commen- 
çant plus  de  corps ,  &  de  rcfUler  mieux  à 
la  première  fatigue  de  l'ourdilTage.  Les 
pièces  de  toile  ,  de  laine ,  &  de  foie  ,  s'en- 
tament par  la  queue ,  ISc  le  ckefcl\  toujours 
le  dernier  morceau  ^le  Ton  vend.  La  rai. 
Ton  en  eft  fim^le  ;  ^cft  que  c'dl  au  chef 
que  font  placées  les  marques  ,  qui  indi- 
quant le  fabriquant  j  U  qualité  de  la  inar- 
chandife ,  celle  de  la  teinture ,  la,  vifite  des 
gardes  &  infpeétcurs  ,  l'aulnagp,  ne 
doivent  jamais  diiparoirre. 
•  *  Chef,  (Hto/z.r/(/?/^i/e.J  terme  fynonymc 
à/>fece;  ainfi  on  dit  cent  chefs  de  volnille, 
pour  dire  cent  pièces  de  volaille.  Il  s'appli- 
que auifi  aux  hcces  à  cornes  Se  k  laine  , 
quand  on  le  dénombrement  de  ce 
qu'on  en  a  ,  ou  de  ce  qu'on  en  vend  ;  cent 
chefs  de  bêtes  à  cornes  ,  cent  chrfs  df  hftes  à 
laine.  Le  mot  cJieJ'nc  s'emploie  cependant 
guère  que  quand  la  colleâion  eft  un  peuL 
connderable ,  &  Pon  ue  dira  jamais  liauB 
chefs  de  bêtes  à  cornes. 
Cm?, terme  dèrmere/c'eft  ainfi qu'on ap. 
pelle  la  partie  du  devant  d'un  bateau  foncer. 

*  Chef  d'œuvre  ,  (  Arts&  Mét.  )  c'cft 
un  des  ouvrages  les  plus  difficiles  de  lapro- 
felTîori ,  qu'on  ptopofe  à  exécuter  i  celai 

qui  fe  pr 'itMiiL  à  11:1  carp'-,  !c  communau- 
te  pour  eu  être  re^u  membre ,  après  avoir 
fubi  les  temps  prefcrits  de  çompagnoiiage 
Oc  d'apprentitlage  par  les  régiemens  de 
la  communauté.  Chaque  corps  de  com- 
munauét  a  fon  chef-d' auvre;  il  fe  fait  en 
ptéfence  des  doyens ,  fyndics ,  anciens  Ôc 
autres  officiers  ik  dignitaires  delacom* 
munauté  ;  il  fe  prélente  à  la  commu- 
nauté ,  qui  l'examine  i  il  eft  dépoié,  U  y 
a  des  communautés  où  l'on  donne  le  choix 
encre  plulicurs  chefs-d'œuvre  à  l'afpirant  4 
la  maîtrifc  i  il  y  en  a  d'autres  où  l'on  exi- 
ge plulieurs  chefs,  tfentpre.  f'oyei  dans  les 
rèqlemens  de  ces  communautés,  ce  qui  Co 
ptaâque  à  U  cccepûoa  des  nuiîctes.  Le 
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ihff'itunré  de  l'ArchlteAure  eft  tine 

pièce  de  trait ,  telle  qu'une  defccnte  biaife 
par  rêre  &  en  talus  qui  rachere  nn  ber- 
ceau. Celui  des  Charpentiers,  cit  la  courbe 
nmpante  d'un  efcalier.  Célui  des  oavrien 
en  foie ,  foie  pour  erre  reçu-  compagnons , 
ioic  pouc  écre  reçus  maîtres ,  cil  la  relU- 
cution  dtt  màier  dtnt  l'état  o w  eonvient 
au  travail ,  aprâs  que  les  nultrea  êc  lyn- 
dics  y  ont  apporté  tel  dérangement  qu'il 
leur  a  plû,  comme  de  décacher  des  cor- 
dages* «aller  d^  fils  de  chaîne  par  cour  fes 
interrompues.  On  ne  voie  guère  quelle 
peut  être  l'utilité  des  chefs  -  d'auvre.  Si 
celui  qui  fe  jiréfente  à  la  maitrife  fait  très- 
bien  {on  métier  ,  il  e(l  inutile  de  l'exami- 
ner -,  s'il  ne  le  fait  pas  ,  cela  ne  doit  pas 
l'empêcher  d'être  reçu,  il  ne  fera  tort  qu'à 
loi  •>  même  ;  iMen- toc  il  fera  connu  poar 
mauvais  ouvrier ,  &  forcé  de  ceffer  un 
travail  où  réu(Ti(Tant  pas  ,  il  efl  né- 
cdlaiic  qu'il  le  ruine.  Pour  être  convaincu 
de  la  vérité  de  ces  obfèrvations  ,  il  n'y 
a  qu'à  fàvoir  un  peu  comment  les  chofcs 
fe  paifent  aux  réceptions.  Un  homme  ne 
fe  pré(ênte  point  a  la  maîtrifè  qu'il  n'aie 
pa(fë  par  les  préliminaires  ;  il  e(l  impodî- 
h\t  qu'il  n'ait  appris  quelque  chofe  de  fon 
métier  pendant  les  quatre  à  cinq  ans  que 
durent  ces  préliminaires.  S'il  cil  Hls  de 
maître  ,  afTcz  ordinairement  il  efl  dirpenfé 
de  cktj- d'oeuvre  ;  s'A  nt  l'cftoas,  fut -il  le 
plus  habile  ouvrier  d'une  vule,  il  a  bien 
ae  la  peine  à  faire  Un  ek^-êmanrt  qui  foit 
agréé  de  la  communnuté  ,  quand  il  eft 
o«iicux  à  cette  comrnunautéj  s'il  ell  agréa- 
ble au  contraire ,  on  qu'il  ait  de  l'argent  y 
fût  il  le  plus  ignorant  de  tous  les  ouvriers , 
il  corrompra  ceux  qui  doivent  veiller  iur 
lui  candis  qu'il  fait  ion  chef-d'auvre  ;  ou  il 
exécutera  un  mauvais  ouvrage  qu'on  re- 
cevra ComBie  un  chef-  d'ceuvre  ;  ou  il  en 
mrélèntera  un  excelienc  qu'il  n'aura  pas 
tair.  On  voit  que  toutes  ces  manoeuvres 
anéantidènt  ablblument  les  avantages 
qu'on  prérend  retirer  des  chefs -d" auvre  8c 
des  communautés ,  &  que  les  corps  de 
communanté  9c  de  mananAttre  n'en  fiib* 
£ftent  pas  ino;n-. 

,  CHEFCIER  ,  C  m.  (  H,Ji.  eccl.  )  en  latin 
éî^»riw  f  eft  la  même  choie  que  ptiaàee-. 
fott  i  ce  qiui  vient  de  ce  qiie  le  çhrfcitr 
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éroic  le  premier  marqué  dans  la  table  ou 

catalogue  des  noms  ecclëfiaftiques ,  com. 

me  Icpremier  en  dignité  :ain(î  c'eft comme 
fi  l'on  eût  dit  primas  in  ctra  ,  parce  qu'on 
écrivoit  anciennement  (ur  des  tables  de 
cire.  On  nomme  encore  aujourd'hui  le 
chef  de  quelques  églifes  collégiales  chef"  , 
cier  :  par  exemple  ,  on  dît  le  clufcier  dt 
faint  Etienne-dts-Gris,  Le  nom  de  primice^  ' 
rius  défignolt  au  temps  de  S.  Grégoire  le 
Grand  ,  une  dignité  ecclélialUque  >  à  la- 
quelle ce  pape  attribua  plufieurs  droits 
fur  les  clercs  inférieurs  &  la  direftion  du 
chœur  ,  afin  que  le  fervice  s'y  fît  félon 
la  bienféance.  Il  avoit  aulïî  droit  de  châ-  . 
lier  les  clercs  qu'il  trouvoit  en  faute, &  il 
dénonçoit  à  l'cvêque  ceux  qui  étoic-nt  in- 
corrigibles. Celui  qui  étoit  marque  le  fé- 
cond dans  la  table,  s'appelloît  ficoad/Jtnust 
comme  qui  dîroit  Jeeunduâ  in  cera.  M* 
Simon.  (G) 

CHEGE  ,  {  Ctop.)  ville  Se  comte  de  la 
haute-Hongrie  ,  (ur  la  Theilfe. 

CHEGO  o:/KEClO,  (  Géog.  )  grande 
ville  d'Aiie  ,  capitale  du  royaume  de  Tun- 
quin,  ée  la  réfidence  du  roi.  Long,  1 1  $ .  ;  o. 
lat.  11. 

CHEG05  ,  fubft,  m.  (  Commerce.  > 
poids  pour  les  perles  à  i  uiage  des  Ponu- 
gais  aux  Indes.  C'eft  le  quart  d'un  carat. 
y.  Car  AT  ;  v.  les  dicîioru  de  Commerce  ,  de 
Trévoux  ,  Qc  de  Disk. 

»  CHEGROS ,  f.  m.  (  Cordoitn.  BaurreL 
Sellier  y  &  autres  ouvriers  qui  e/^loieat  du 
cuir.  )  c'eft  un  bout  de  filer  plus  ou  moins 
long,  compofé  d'un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  nls  particuliers ,  cordelésenfêm- 
ble  &:  unis  avec  de  la  poix  ou  de  la  cire. 
Pour  cet  effet ,  on  prend  un  morceau  de 
cire  blanche  ou  jaune  ,  ou  de  poix  y  ôc 
lorfque  les  fils  ont  été  cordelés  &  com- 
mis à  la  main  ,  on  faifit  le  filet  qui  en  ré- 
fuUe,  &onle  prelle  forcement  contre  le 
morceau  de  cire  ou  de  poix  ,  qu'on  fiit 
gliflèr  plufieurs  fois  fur  toute  la  longaeur  » 
afin  qu'il  en  foit  bien  enfuir.  Otiand  le 
ibtfros ,  ou  chigros  ,  ou  ù^nt'hl  (  car  les 
Cordonniers  appellent  ligneuif  ce  que  la 
plupart  (i"^  autres  appellent  t  fctf'^f^'  ou  cbi^ 
gros )  cft  bien  préparé,  on  en  aime  les  ex- 
trémités avec  de  la  foie  de  fanglier ,  dont 
les  pointe»  très-mcnaes  pailèni  focilement 
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dans  les  trous  pratiqués  avec  l'alêne»  lors- 
qu'il s'agit  d'employer  le  chegros  \*la  cou- 
lure des  ouvrages,  ^oy.  Sellm  >  Soulur.  , 

*CHElROBALlSTE  ou  CIIIROBA- 
LISTH,  f.  f.  iUdft,  ancMArt  milit.)  ou  balif- 
te  à  mata  :  elle  eft  compol!^  d'ane  planche 
jtmde  par  un  bouc  ,échancrée  circulaire» 
nent  par  l'autre  bout.  Le  boi<;  de  t'iirc 
ell  fixé  vers  l'extrémité  ronde  }  fur  une  li- 
gne correTpondantc  au  milieu  du  bois  de 
Tare  &  au  milieu  dp  l'cclianciure ,  on  a 
f\xé  iuT  la  planche  une  tringle  de  bots  , 
précilcment  de  la  hauteur  du  bois  de  l'arc  : 
cette  tringle  eft  cannelée  femi-circulaire- 
meni  fur  toute  fa  longueur.  Aux  côtes  de 
l'cchancrurc  d'un  des  boucs  »  on  a  ménagé 
en  (âillte  dans  la  planche  ,  deuxémtnen- 
ccs  de  bois  qui  fervent  de  poignée  k  la 
balide.  Il  paroit  qu'ion  élevoit  ou  qu'on 
baiffoit  la  balifte  par  ces  poignées  j  qu'on 
en  appuyoit  le  bouc  rond  contre  terre  , 

3u'on  plaçoit  le  corps  dans  l'éçhancrure 
e  l'aucce  bouc»  qu'on  prenoic  la  corde 
de  l'arc  avec  les  mains ,  qu'on  l'amenott 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  tringle  cannelée 
qui  la  retenoit ,  qu'on  rclevoit  la  balifte 
flvec  les  mains  ou  poignées  de  bois  qui 
fotit  aux  cotés  de  l'éçhancrure  »  qu'on  pla- 
ç<.^it  la  flèche  danî  la  cannelure  de  la  triii- 
glc»  qu'avec  la  main  ou  autrement  on 
lïuloit  ^happer  la  corde  de  l'arc  du  bout 
de  la  tringle  cttmeMe ,  6c  que  b  flèche 
éroir  ch  iffce  par  ce  moyen  lan?  pouvoir 
être  arrcae  par  le  Ivjis  de  l'arc  ;  parce 
que  la  cannelure  fcmi-ctrcalaire  de  la 
tringle  éroir  prccifcment  au  dcfTiis  de  ce 
bois  ,  dont  l'épailfeur  étoic  appliquée 
correfpondoit  à  l'épaidèur  du  bois  qui 
reftoit  à  la  cringle ,  4tt*deflbas  de  la  can- 
nelure. K  Baliste. 

CHEIT-A-BUND ,  (CommJ  la  féconde 
forte  des  Itx  efpeces  de  (bie  qui  Ct  fabri- 
quent nu  Mogol.  J^oje^  U  dicJionn.  de  H'é- 
voux  ,  du  Ccmmerce ,  ^  de  Disk. 

CHEKAO»  f.  m.  {Hijl.  nat.)  efpece 
de  pierre  que  les  Chinois  root  enver  dans 
la  compofirion  de  la  couverte  de  la  por- 
celaine. Lef  relations  de  la  Chine  faites 
par  des  gens  qui  n'avoient  qu'une  légère 
connoillance  dans  l'hii^oise  naturelle , 
000$  ont  décûc  ce  foifile  coiamc  reflèm- 
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blanc  à  du  borax  ,  quoiqu'il  n'y  ait  rccU 
IciTicnt  point  d'autre  rcdemblancc  cnrre 
ce  fel  6c  le  chekao  ,  que  par  la  couleur  i^ui 
eft  blanche &demi-tranrparciuje.  C^oromé 
nous  avons  eu  nccafion  de  voir  le  ch<fkr7o 
de  la  Chine  ,  nous  le  définirons  une  eipece 
de  (path  alkalin ,  compofi  de  fitamens  Sc 
de  (tries  alTez  femblames  à  celles  de  Ta- 
miante  ;  elle  fe  didouc  avec  efFervefcence 
dans  l'efpric  de  nicre  i  &  calcinée  ,  elle 
(è  réduit  en  plâtre.  Voy,  Borax  ir  Por- 
celaine. C  —  ) 

CHEKIANG ,  (  Géog.  )  provmce  mari- 
time de  la  Chine ,  &  Poccident  de  Pékin  ; 
elle  eft  très-peaplee  &  très- fertile  ;  on  y 
nourrie  grande  quantité  de  vers  à  foie. 
Cette  province  eft  fiiuée  entre  celles  de 
Nankmg%  de  Fokien. 

CHELIDOINE,  ngr.EcLAmB. 

CHELINGUE  ,  vty.  Chalincue. 

CHELLHS,  f.  f.  {Commerce,)  toile  de 
cocon  à  carreau  de  différentes  couleurs  , 
qui  vient  des  Indes  orientales.  *^jr,  û 
Ht  diSionn.  au  Cnmm.  de  de  Disk. 

Ghbllbs  ,  C  Giog.)  petite  iiille  9i  abbaye 
de  France  dans  ilie  de  France  iiir  la 
Marne. 

CHELM,  ou  CilLLMVCK,  {Ctog,} 
ville  de  Pologne  dans  la  Ruftie  roiige* 
capitale  du  palatinat  dc  CAcIbi.  XlMjf.  4I  » 

^  lar.  f  1  ,  1  o. 

CHELMER  ,  {Gîog^)  rivière  d'Angle* 
terre  dans  le  comté  d'Eflcx  ,  qui  (ê  mêle 

à  celle  de  Blackivarer. 

CHELMESFORT ,  {Géog.)  petite  ville 
d'Angletore  dans  la  province  d'Eues,  (ûr 

le  Chelmer. 

CHELMNITZ,  {Géog.)  petite  viHe 
d'Allemagne  en  Siléfie  «  dans  la  pricipauté 

d'Oppclii. 

*  CHELONE ,  r  f  C  ////?.  nat,  bot,  > 
plante  donc  le  calice  eil  court ,  verd  « 
ecatlleaxyla  fleur  monopétale  Se  i  deux 

lèvres  ,  &  le  cafque  femblable  à  l'écaillé 
de  tortue  ,  fendy  en  deux  au  (omtr.et  avec 
une  barbe  découpée  en  trois  parties ,  & 
s'étendant  ao-delà  du  cafque.  Il  s'élève  de 
là  vjvùc  interne  &  infériLurc  de  la  fleur 
quatre  écamiaes,  donc  les  fomroecs  ont 
la  figure  d'un  tdUcule.  L^vaîre  croît  (ut 
le  placenta  ,  dans  le  fond  du  calice  ,  aUi- 
dedans  de  la.  fleur  i  il  eft  gaoud'un  long 

cube  j 
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t»he  t  Se  (è  change  en  un  Mt  toat-KfaSc 
tenèn^rimit  à  celui  de  la  gancelée ,  rond , 

oblong  ,  partagé  en  deux  loc;es ,  5c  rem- 
pli de  femenccs ,  donc  les  bords  onc  de 
petites  franges  foliées.  Voy.  les  mémoires 
de  l'académie  y  nm^.  t.^o6. 

*  CHELONÉ ,  f.  f.  nymphe  qui  fut 
tnétatnorphofée  en  tortue  par  Mercure  , 
^ui  la  punit  ainfî  du  mépris  Ac  des  raille- 
vjies  qu'elle  avoic  fiices  des  noccs  de  Ja- 
pîeer.       PmùcU  Tortue. 

CHELTONHAM ,  (  Giog,  )  ville  d'An- 
gleterre  dans  la  jwovince  de  Gloce'icr. 

CHELVET,  Lm.  (  Hip.  luu.)  c  cft  à- 
dice  ,  retire^'Vous ,  faites  place  ;  formule  du 
cri  uûU  dans  le  ferrail ,  lorfque  le  grand- 
feignenr  a  témoigné  qu'il  veut  aller  dans 
le  jardin  des  fultanes.  A  ce  cri  ^  tout  le 
Bumde  fe  retire ,  Se  les  eanoqoes  occupent 
Ses  avenues.  Il  n'^  va  pas  moins  que  de 
la  vie  d'approcher  dans  ces  momens-  là  des 
murailles  de  ce  jardin.  RitAuc  ,JctEmpire 
0ttomnn. 

CI  ÎFLY  D'APCHER  ,  (  Saint-  )  Géog. 
petite  Ville  de  France  dans  le  Gévaudan. 

^  CHEMA  ,  f.  m.  mefiire  ancienne. 
Les  Athéniens  en  avoient  deux  ,  l'un  pefoit 
trois  gros  ,  l'autre  deux;  ce  dernier  équiva- 
loir à  la  trentième  parue  d  un  cotylc.  Celui 
<les  Romains  appellé  cheoUy  contenoit  une 
livre  &  demie  :  c'efl  une  mefure  de  fluides. 
Voy,  LiVRB  i  vaye^auffi  Cotyle.  Mais  re> 
marquez  qu'il  eft  atfes  difficile  de  déter- 
miner la  capacité  des  mefures  par  le  poids 
des  fluides  ou  liquides ,  à  moin^  qu'on  ne 
connoifie  individuellement  le  fluide  même 
qu'on  nefùrodt  j  car  il  eft  \  pvéfiimer 
que  ce  fluide  ne  pefe  aujourd'hui  ni  plus 
ni  moins  en  pareil  volume,  qu'il  pefi>it 
jadis. 

•  ÇHEMAÇEou  CHINAGE,  f.  m.  {Jurip 
eft  un  droit  de  péage  qui  fc  paie  à  Sens 
pour  les  charettcs  qui  paflènt  dans  les  bois. 
Oe  droit  doit  être  fbtt  anden  »  puifque 
l'on  trouve  l'an  m 97  ,  un  arrêt  du  18 
Avril  qui  en  exempte  l*abbaye  de  S.  Pierre 
de  Sens.  Glojf.  de  Lauriere ,  au  mot  che- 
mage.  Il  en  eft  au(Iî  parlé  dans  tesloix 
d'Angleterre  ,  c/iarr.  de  furejî\  an.  9.  Henri 
111,  ch,  xjv ,  où  il  e(l  appellé  chimagiam.  {A) 
€HEMBALIS,  C  m.  (Cmu*.)  Toftede 
Cllilt  qui  viennent  dtt  LCTiOC  par  U 
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de  MÂrfêille.  Voy.  le  diêhnÀ»  ét 

de  Trévoux, 

CHEMERAGE  ,  f.  m.  (Janfpr.)c({  le 
droit  qui  appartient  à  i'aine  dans  les  cou- 
tumes appellées  de  parage ,  que  Tes  puînés 
tiennent  de  lux  leur  rtîon  des  fi;:f*î  en 
parage,  c'eft-à-dire.  Tous  (on  hommage. 
Ce  terme  diaurage  vient  de  celui  de  che^ 
miery  qui  dans  ces  coutumes  $gni6e  aîné; 
le  chemerage  eft  un  des  avantages  du  droit 
d'aineflè.  C'eft  une  qucftion  fort  concro> 
va^ét  entre  les  commencatears ,  de  (avoir 
n  ce  droit  eft:  attaché  à  la  perfbnne  de 
l'amé ,  ou  à  celui  qui  par  le  partage  oa 
convention  fe  trouve  propriétaire  du  chcf- 
Ueu.  Leurs  opinions  différentes  font  rap-  - 
portées  par  M,  Guyot ,  en  fa  dijfertation 
fur  Us  parages  .  tom.  lit  11  paroîc  que  ce 
droit  eft  attaché  à  la  perfimne  de  t'aSné; 
Le  themerage  peut  néanmoins  fê  confti* 
t'ter  de  Jiffirentes  manières  :  ve^fe^ti-p^rh 
Chemiêr.  (A) 

CHEMIER ,  Cm.  iJurifp.)  dans  les  coa- 
tûmes  de  Poitou  &  de  Saint- Jean-d'An- 
geiy ,  eft  l'ainé  mile  des  co-héritiers ,  ibic 
en  dhreâe  ou  colUt^le ,  ou  cehii  qui 
le  repréfente ,  (bit  flls  ou  hlle.  Les  puînét 
font  les  parageurs.  L'aîné  eft  appellé  cAe- 
mier ,  comme  étant  le  chef  de  la  luccedîon 
en  matière  de  fiefs  :  c'eft  pourquoi  on  de- 
vroit  écrire  comme-  rturrcrois  chefmier  ,  qui 
(ignifae  chef  du  mier  ou  maifon  ,  caput 
OMnfi  :  vcyeik&art^  ée  téglije  ^Amiens  , 
9l  Is  ^fin.  in,  de  Ducange  far  Joinville  , 

paf^.  I  f  0. 

La  qualité  de  chemier  vient  de  lignage  , 
fuivant  la  coutume  de  Poitou  »  art.  11$  $ 
elle  s'acquiert  néanmoins  encore  de  deux 
manières. 

L'une  eft  lorfque  pluiîeurs  co-acqaé* 
renrs  d'un  même  fief  conviennent  entre 
eux  qvie  l'un  d'eux  fera  la  foi  &  hom- 
mage pour  tous;  celui-là  cii  nommé  ci- 
mier encre  part-prenant)  part-mettant,  on 
tenant  en  gariment ,  c'cft  à-dire  en  ga- 
rantie ,  fous  la  foi  ÔC  hommage  du  chemier» 

L'autre  voie  par  laquelle  on  devient  cAo* 
imer,eft  lorfque  celui  qui  aliène  une  partie 
de  fon  fief  y  retient  le  devoir  feigneurial^ 
au  moyen  de  quoi  il  devient  le  chemier^ 
étant  diargé  de  porter  la  foi  pour  tout 
le  ficf« 

Hhhh 
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Le  chemier  ou  aîné  a  les  qualités  du 

fief  &c  !a  garde  des  titres  ;  il  reçoit  les 
•  hommages  de  la  fucceifion  indiviie  ,  cane 
pour  lui  que  pour  Tes  puînés  j  l'exbibiiion 
qui  lui  cft  faire  fufKc  po'.u  rous,  &  fa 
qttirtaïKe  Ubere  l'acquéreur  euvers  cous  les 
fa  rageurs. 

Il  nicaiilfî  la  foi  9c  hommage  tant  pour 
lui  que  pour  fes puînés  ou  parageurs,  ôc  les 
en  garantit  envers  le  feigneur  ;  6c  lorfqu'il 
hit  k  foi ,  il  doh  nommer  dans  t'aébe  Tes 
puînés. 

Tp.îu  que  t«-panpe  d  ire  ,  les  puînés  ne 
doivent:  aucun  hommage  à  Icuv chemier  o\i 
aîné ,  fi  ce  n'eil  en  Brecagne ,  fui  vanc  l'ar- 
ticle ccfxxxvj.  qui  veut  que  le  puîné  faffe  la 
foi  à  l'aîné ,  fors  la  focur  de  l'ainé  qui  n'en 
doit  point  pendant  fii  vie,  mais  tes  hoir» 
en  doivent. 

Si  l'aîné  renonce,  le  puîné  diwicnt  che- 
mier f  &  fait  hommage  pour  tous. 

Il  n*y  a  point  de  chemier  entre  puînés 
auxquels  un  fief  entier  fcroit  échu  en 
parcage  j  à  i^oins  que  ce  ne  iou  par  con- 
vention. 

Tant  qae  le  parage  dure  ,  les  puî- 
nés podcdent  auIE  noblement  qae  le 

ckemier, 

AprÀ  le  partage  •  l'aîné  cellê  d'£tre 
chemier  des  fiels  wparés  dfiumés  aux 

puînés. 

Mais  l'aîné  qui  donne  une  portion 
.de  fonfiefà  fes  puînés ,  demeure  toujours 
chemier  Se  chef  d'hommage ,  quand  mê- 
me il  lui  relUroic  moins  du  tiers  du 

On  peur  convenir  entre  co  héritiers  que 
t'^îné  ne  fera  pas  chemier  ,  de  reconnoîtte 
pour  chemier  un  puîné. 

En  Poiton ,  l'acquéreur  du  dtemier  a 
droit  de  recevoir  la  foi  &  hommage  des 
parageurs  i  mais  cela  n'a  pas  lieu  dans  les 
«ucres  coutumes,  en  ce  cas  le  parage  y 
finit. 

En  chiique  partage  &  (ubdivlfion  »  il  y  a 
4in  cbtmier  pai  ticuher. 

Le  mari  &  fes  héritiers  (ont  chemier  s  , 
Se  font   la  foi  pour  la  totalité  des  fiefs 
iicquis  pendant  la  communauté. 
■   Le  chemier  n'eft  point  tenu  des  charges 
perfonnèlles  du  fief  plus  que  ftt  CQ>£é- 
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Lés  parageurs  ont  chacun  dani  lencft 
portions  le  même  droit  deittfticeque  lo 
puîné  a  dans  ialîenne. 

Il  n'a  aucune  îurifdiâioa  (ùr  (es  para- 
geurs &  part-prenans  pendant  le  parage  , 
li  ce  n'eft  en  cas  de  défaut  de  paiement  , 
des  devoirs  du  tief  de  la  part  des  para.- 
geurs  t  ou  d'aveu  non>fouroi,  ou  quand 
un  parageurvend  fa  portit  n. 

Qjiand  le  chemier  acquiert  la  poiticm 
9e  fi»  parageurs  ou  part-prenans ,  même 
avant  partage ,  il  n'en  doit  point  de  ven- 
tes au  feigneur  fuzcrain  j  &  lorfque  le 
paragcur  vend  fa  portion  le  chemier  en 
a  feul  le*  ventes,  y.  les  commentateurs  de 
la  Coutume  de  Poitou  &  /77//j/-/fj/i-d''y4/7- 
geiy  ,  &  k  differtatioa  tk  M.  Guyot  fur  U 
parage,  {A) 

CHEMILLÉ,  (  Qiog,^  petite  ville 
de  Franco  en  Anjou  ,  fur  la  nviero 
d'Irome. 

*  CHEMIN,  ROUTE,  VpIE,  {Gram^ 

Synon.  )  termes  relatifs  à  l'aâion  de  voya- 
ger. Vote  fe  dit  de  la  manière  donc  on 
voyage  :  aller  par  la  voie  ttem  ou  far  ia  rais 
déterre.  Roifte ,  de  tout  les  tieux  par  IcC 
quels  il  faut  pafîèr  pour  arriver  d'un  en- 
droit dans  un  autre  dont  on  eft  fort  éloi- 
gné. On  va  ét  Faris  à  lYon  w  par  la  ntun 

de  Bourgogne  ,  ou  par  lu  route  de  Miyrrncis. 
Chemin  ,  de  l'efpace  même  de  terre  iur  le- 
quel on  marche  pour  faire  (a  ma€  f  ttM 
chemin*  foatgbis  jmt  lesphikt.  Si  ▼oosalles 
en  Champagne  par  la  voie  de  terre  >  vottC 
route  ne  fera  pas  longue ,  &  vous  aurez  un 
bean  chemin.  Chemin  tc  wok  s'emploient 
encore  au  figuré  ;  on  dit  Jaife  fon  chemio 
dans  le  monde  ,     fttivre  des  voies  obL<fues  ,  Ù 
ver  fer  fur  la  rouie  :  on  du  le  chemin     la  voie 
du  Ciel  f  ôc  non  la  route  ;  peut-être  parce 
que  l'idée  de  taiiu  5c  de  fréquenté  font  da 
nombre  de  celles  que  route  oStc  à  refpcic, 
HmiteÔc  themin  lé  piennent  encore  d'une 
manière  abilraiie  ,  &  (ans  aucun  rapport 
qu'à  l'idée  de  voyape  :  Il  efi  en  route  ,  il  efi. 
en  chemin  ;  deux  façons  de  parler  qui  ié- 
fignent  la  même  adion  ,  rapportée  dans 
l'une  à  la  di/lance  des  lieux  par  lefqueh  il 
faut  paltèr,  &  dans  l'autre  au  terrain 
même  fur  lequel  il  faut  marcher. 

Il  eft  à  préilimer  qu'il  y  eue  des  grands 
dneatau  »  «uâi-tôt  que  iet  bommes  wceas 
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ïafTcmbWj  en  aflez  grandnombreftt  la  fur- 

^KC  de  la  terre ,  pour  Ce  diftrlbuer  en  diffiJ- 
tentc*  fociétés  féparces  par  des  liflanccs.  Il 
y  eut  aulfi  vraifemblablcmcnt  queiques  re- 
files de  poticeïUr  leur  entretien  «  dès  ces 
premiers  temps  ;  mais  il  ne  nous  en  refte 
aucun  vcfttpe.  Cet  objet  ne  commence  à 
nous  pv^rouic  tiaitc  comme  ^tanfrde  quel- 
que conféquence ,  que  pendant  les  beaux 
iours  de  la  Grèce  :  le  féiiat  d'Athènes  y 
veilloic  ;  LacéUémonc ,  Thcbcs  Ôc  d'autres 
états  en  avoîcnt  confié  le  foin  anxliommes 
les  plus  importans  ;  ils  éroient  aidés  dans 
cette  infpeftion  par  des  officiers  fubalier- 
nes.  Il  ne  paroji  cependant  pas  que  cene 
oftentation  de  police  eût  produit  de  grands 
effets  en  Grèce.  S'il  cft  vrai  que  les  routes 
ne  futTent  pas  même  alors  pavées ,  de  bon- 
nes pierres  bien  dmws  8e  DÎen  aiCfes  an- 
toient  mieux  valu  ^e  tous  les  dieux  tut  - 
laires  qu'on  y  plaçoit  5  ou  plutôt  ce  font -là 
vraiment  les  dieux  tutélaircs  des  grands 
chemins.  Il  étoit  réfervé  à  un  peuple  coni- 
inerçant  de  fentir  l'avantage  de  la  facilité 
des  voyages  6c  des  cranfports  }  auffi  attri- 
bue-t-on  le  pavé  des  premières  voiH  aux 
Carthaginois.  Lcn  Romains  ne  négligèrent 
pas  cet  exemple;  &c  cette  partie  de  leurs 
travaux  n'cft  pas  une  des  moins  glorieufcs 
pour  ce  peuple,  ^  ne  fera  pas  ane  des  moins 
durables.  Les  premier  chemin  qu'ils  aient 
conftruit  ,  pafTe  pour  le  plus  beau  qu'ils 
aient  eu.  C'cft  la  vo;ertj7p/e/ine,ainfîappcllée 
^' AppiittCUoidiuM.  Deux  chariots  pouvoient 
aifément  y  pafTcr  de  front  ;  la  pierre  appor- 
tée des  cairieres  fort  éloignées  ,  fut  débitée 
en  pavés  de  itols ,  quatre  &  cinq  piés  de 
iurnoe.  Ces  pav^  forent  aflèmblcs  aufTi 
cxaftement  que  les  pierres  qui  forment  les 
murs  de  nos  malfuns  :  le  chemin  alloit  de 
^ome  à  Gapoue  ;  le  pays  au-delà  n'appar- 
tenoit  pas  encore  aux  Romains.  La  vok 
Aurélienne  eft  la  plus  ancienne  après  celle 
^^îus  ;  Cahtt  Aw^um  Ceeta  la  fit  conf- 
truire  l'an  5  la  de  Rome  :  elle  commençoit 
à  \a porte  Aurélienne,  ^  ï'étenJoitle  long 
de  la  mer  Tyrrhene  juiqu'au  forum  Aurdii. 
La  voie  Ftmftiiatne  eft  la      dont  il  feit 
fait  mention  :  on  croit  qu'elle  fut  commen- 
-cée  par  C.  Flaminius  tué  dans  la  féconde 

Serre  punique ,  6c  continuée  par  fini  fils: 
ecoiidQiloicitt(i|p'àiUinrii(.  Le  peuple 
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Bc  le  &nskt  prirent  tant  de  goût  pour  ces* 

travaux,  que  fous  Jules  Céfar  les  principales 
villes  de  Pitalic  communiquoient  tout  .s 
avec  la  capitale  par  des  chemins  pavés.  Ces 
routes  commencèrent  même  dés- lors  à  s'é- 
tendre dans  les  provinces  conquifcs.  Pen- 
dant la  dernière  guerre  d'Âfàque  ,  oa 
contlruifit  un  chemin  de  cailloux  taillés  en 
quarré ,  de  l'Efpagne  ,  dans  la  Gaule ,  juf. 
qu'aux  Alpes.  Domitius  (Rnobarbus  pav:i  \\ 
voie  Domitia  qui  conduifoit  dans  la  Savoie  , 
le  Dauphiné  &  la  Provence.  Les  Romains 
fil- nr  en  Allemagne  nne  autre  voie  Domi^ 
l'Orne .  moins  ancienne  que  la  prccéflcnte. 
A jgufte  maître  de  l'empire,  regarda  Us 
ouvrages  des  grands  chemins  d'un  «il  plus 
attentif  qu'il  ne  l'avoit  fait  pendant  (oit 
confulat.  Il  fit  percer  des  grands  chemins. 
dans  les  Alpes  ;  Ton  deflein  éimt  de  les 
continuer  jufqu'aux  extrémités  orientales 
Se  occidentales  de  l'Europe.  Il  en  ordonna 
une  infinité  d'autres  dans  l'E'pagne  \  il  tic 
élargi  r  Sc  continuer  celui  de  Medina\\x(<\Kx'ïi, 
Gades,  Dans  le  même  temps     par  les  mê- 
mes montagnes ,  on  ouvrit  deux  c/iemint 
vers  Lyon  î  l'un  traverfa  ta  Hwetuûife ,  ôc 
l'autre  fut  pratiqué  dans  l'A^ennitLAgripp^ 
féconda  bien  Augufte  dans  cette  partie  de 
l'adminiftration.  Ce  fut  à  Lyon  qu'il  com* 
mença  la  diflribution  des  grand»  chemins 
dans  toute  la  Gaule.  Il  y  en  eut  quatre  par- 
ticulièrement remarquables  par  leur  Ion.  * 
gueur  Bc  la  difficulté  des  lieux  jl'un  traver- 
foit  les  montagnes  de^Auwgat^  pénétroii; 
jufqu'au  fond  de  \* Aquitaine  ;  un  autre  fut 
poulie  jufqu'au  Rhin  ôc  à  l'embouchure  de 
la  Mcufe ,  fui  vit  pour  ainfi  dire  le  fleuve  » 
&  finit  à  la  mer  d'Allemagne;  un  troificme 
conduit  à  travers  la  Bourgogne ,  la  Cham- 
pagne &  la  Picardie,  s'arrêtoit  à  Boulo- 
gne-fur-mer ^  un  quatrième  s'étendoit  le 
long  du  Rhône  ,  enttoit  dans  le  bas-Lan- 

Suedoc  )  &  finiilbic  à  Marfeille  fur  la  Mé- 
iterranée.  De  ces  ckemiM  principaux ,  il 
en  partoit  une  infinité  d'autres  qui  fe  ren- 
doient  aux  différ^nrfs  villes  difperfécs  fur 
leur  vûifînage  \  6i  de  ces  villes  à  d'autres 
villes ,  entre  lefquelles  on  diftingue  Trêves» 
d'où  les  chemins  fe  diftribuereiu  fort  au  loin 
dans  plulicurs  provinces,  L'un  de  ces  cke- 
mins  ,  enrr^autres  ,  alloit  à  Strasbourg ,  & 
de  StrasIïOtttv  i  Belgrade  ;  un  fécond  c6n« 

Hhhh  % 
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dnifok  par  k  Baviect  iafqul  Siittifôh  , 

difUnte  de  41  j  de  nos  lieues. 

Il  y  avoic  auITi  des  chemins  de  communi- 
cation de  ricalie  aux  provinces  orieAtales 

de  l'Europe  par  les  Alpes  $:  la  mer  de  Ve- 
nife.  Aquiléc  étoic  la  dernière  ville  de  ce 
co:é  :  c'ctoit  le  centre  de  plu  Heurs  grands 
chemins  ,  dont  le  principal  condoirok  à 
C  nftantinople  ;  d'autres  moins  imporcans 
fe  rérandoienc  en  Dalmacie  >  dans  la  Croa- 
tie ,  la  Hongrie ,  Ui  Macédoine,  les  Méfies. 
L'un  de  ces  chemins  s'éccndoic  ja^qu'aux 
bouches  du  Danube  ,  arrivoit  à  Tomes ,  Se 
ne  hnilToic  qu'où  la  terre  ne  paroiiioïc  plus 
habitable. 

Les  mers  ont  pu  couper  les  chcrn;ns  entre- 
pris par  les  Romains ,  mais  non  les  arrèieri 
témoins  la  Sicile ,  la  Sardaigne ,  l'iflc  de 
Corfe ,  l'Anglecene,  l'Afie,  l'Aftiqne^donc 
les  chemins  comraunîquoîent ,  pour  ainfi 
(lire ,  avec  ceux  de  Piiorope  par  les  ports 
les  plus  commodes.  De  l'on  8c  de  Taonre 
côré  d'une  m^r  ,  toutes  les  terres  (ftoienr 
percées  de  grandes  voies  militaires.  On 
comptoît  plus  de  600  de  nos  lieues  de  che- 
mins pavés  par  les  Romains  dans  U  Sicile; 
près  de  100  îieues  dans  la  Sardaigne  ;  envi- 
zon7)  lieues  dans  la  Corfe  »  11 00  lieues 
dans  les  Ifles  britanniques  ;  4150  lieues  en 
Afiej  4674  lieues  en  Afrique.  La  grande 
communication  de  l'Italie  avec  cette  partie 
du  monde,  étoii  du  porc d'Odic  à  Cartha- 
^  ;  aa(E  les  chemins  étoient-ils  plus  firé- 
quens  aux  environs  de  ce  dernier  endroit 
que  dans  aucun  autre.  Telle  étoic  la  cotref- 

Sondance  des  rouvre  en  deçà  Se  en  delà  dii 
étroit  de  Conflantinople ,  qu'on  pouvoir 
aller  de  Rome  à  Milan  ,  â  Aquilée  ,  fortir 
de  l'italie  ,  ai  river  à  Sirmilch  en  LicUvo- 
nie  >  à  Conftantinople  i  traverfer  la  Nato- 
lie,  la  Galatie  ,  la  Sourie  ;  pafler  à  Anrio- 
che ,  dans  la  Phénide ,  la  Paleftine ,  l'E- 
gypte» à  Alexandrie  $  aller  chercher  Car» 
thage  ,  s'avancer  iufqu'aux  confins  de 
l'Ethiopie  y  à  Clvfmos ,  s'arrêter  à  la  mer 
rouge ,  après  avoir  fait  i.}So  de  nos  lieues 
de  France. 

Quels  trav.niT  ,  â  ne  les  confidérer  que 
par  leur  étendue  !  mais  que  ne  deviennent- 
ils  pas  quand  on  embra(re  fous  un  (cul 
point  de  vue ,  &  cette  étendue ,  ôc  les  diffi- 
cttltéi  qu'ils  02U.piêreaiées,  kt^âwêd'oa» 


irefies  ,  Ifes  montagnes  coupées ,  les  cotlmes 
applaties  ,  les  vallons  comblés  ,  les     "««t  j 
dcflrchés  ,  les  ponts  élevé* ,  fiv,  1 
Les  grands  chanins  étoîenc  conArasB  ' 

félon  \  a  (Jivcrficc  des  lieux  ;  ici  ils  s'av&n- 
çoicnt  de  niveau  avec  les  tenes  ;  W  ils 
s'enfonçoient  dans  les  vallons  ;  ailleurs  ils 
s'âevoieac  àitnegiande  hauteur  ;  par-couc 
on  les  commençoît  par  deux  ni! on 5  tracés 
au  fiordeaa  i  ces  parallèles  hxoicnc  la  iar> 
geur  dtt  themia  ;  on  erettîoîc  11iiieni»Ue  de 
ceiparallelesi  c'étoit  dam  cette  profi>ndew 
qu'on  étendoir  les  couches  des  mac^aos 
du  clitmtn.  C  écoit  d'abord  un  cttueac  de 
chaux  &  de  Ikbledel'épaiAèar  dVn  ponce; 
fur  ce  ciment ,  pour  premiers  couche  des 

Eierres  larges  &  plates  de  dix  pouces  de 
aucear,  «Ififes  lei  unes  fur  les  autres  ,  & 
liées  pnc  un  mortin  des  pbsdurs  :  pour 
féconde  couche  ,  une  épai fleur  de  huit 
pouces  de  petites  pierres  rondes  plus  ten- 
dres que  le  «aillea  »  'avec  des  ctutes  9  das 
moellons  ,  des  plâtras  &  autres  décombres 
d'édifice  y  le  tout  battu  dans  un  ciment 
d'alliag^e  :  pour  la  troifieme  couche ,  on  pié 
d'épaiileur  d'un  ciment  fait  d'une  tene 
î^rifîe  mêlée  nvcc  l.-i  chrîux.  Ces  matirrî^ 
intérieures  tormoienc  depuis  trois  piés  iu^ 
qu'à  trois  piés  U  doni  d'époiflèur.  1a  uir- 
\acc  étoir  de  gravois  liés  par  un  ciment 
mèié  de  cliaux  j  &  cette  croûte  a  pu  réfîfter 
iufqu'à  préfent  en  pluHeurs  endroits  de 
l'Europe.  Cette  façon  de  paver  avec  le  gra-> 
voisétoit  fi  folide  ,  qu'on  ! 'a  voit  pratiquée 
par-cout  excepte  à  quelques  granides  voies 
OÙ  l'on  atoii  employé  de  grandes  pierres  , 
mais  feulement  jufqu'à  cinquante  lieues  de 
diftance  des  portes  de  Rome,  On  employoic 
les  troupes  lie  i^état  à  ces  ouvrages  qui  eï>- 
durcidbient  aiilG  .à  la  fiKÎgae.ks  peuples 
conquis ,  dont  cesoccup^tionsprcvenoient  ' 
les  révoltes  ;  on.y  emplofoit  aitili  les  mal-  I 
fincears ,  que  la  dureté  de  ces  ouvrages 
effrayolc  plus  que  la  mort ,  &  à  qnsofi  nû 
foit  expier  utilement  leur?  crimes. 

Les  f<mds  pour  lapeckction  des  chemins 
étoient  fi  a/BSnét'tc  fi  conAdérables ,  qet'on 
ne  fe  contencoit  pas  de  les  rendre  com« 
modes  &  durables  i  on  les  embellifTbit 
encore.  I)  y  avoic  des  colonnes  d'un  mille 
à  un  autre  qui  marquoîeut  la  diftancedes 
UtttXi  4çs  p»eitt«  pour  jtOègifksflait  lie 
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^jScttiâerksfiBvaUenà  monr»  fur  leurs  1 

chevaux  ;  des  ponrs  y  fies  temples ,  des  arcs 
xle  triomphe  ,  des  mAuTolées ,  les  Cépulcres 
des  nobles ,  les  jardins  des  gnnds  ,  fiir- 
roue  dans  le  voittnage  de  Rfnne»  au  loin 
des  hî-rmès  qui  indiquoient  les  routes  ides 
itacioas  y  ùe.  Colouhb.  miuiairb  , 

HmmAs  »  Von ,  Statioms  mi  Mansions. 

Foye^  l'antiq.  expli^.  f^iyeile  traité  de  M. 
Cergier.  ^^XH  ^  t^iU  de  la  golic6  de  la 
Mare. 

Telle  eft  l'idée  qu'on  pent  prendre  en 

jgénéral  de  ce  que  les  Romains  onc  fait  peut- 
être  de  plus  furprenant.  Les  ûecles  fuivans 
&  les  autres  peuples  de  l'univers  ofirent 
à  peine  quelque  chofe  qu'on  puille  oppo- 
fer  à  CCS  travaux  ,  fi  Pon  en  excepte  le 
chemin  commence  à  Cuico  ,  capitale  du 
Pérou  9  9c  conduit  par  une  diftance  de 
500  lieues  fur  une  largeur  de  à  40 
piés,  .iufqu'à  Quito.  Les  pierres  les  plus 
pedoes  dont  il  ÀDoit  pavé  »  avoient  dix  piés 
en  qnarré  i  il  étoic  ibutenu  à  droite  &  à 
gauche  par  des  nmrs  élevés  au-delTus  du 
chemin  a  hauteur  d  appui  :  deux  ruirfeaux 
conloient  au  pié  de  ces  rours}  &  des  ar- 
bres pla.irrs  fur  leurs.bocds  fbemoient 
une  avenue  immenfe. 

'  La  police  des  grands  ekemins  fnbfifta 
-ches  les  Romains  avec  plus  ou  moins  de 
vigueur ,  félon  que  l'état  fut  plu  5  ou  moins 
'florillànt.  Bile  fuivit  toutes  les  révolutions 
'éa-  gonvememenc  &  de  l'empire.  Se  s'é- 
'teignit  avec  celui-ci.  Des  peuples  cnnei-nis 
les  uns  des  autres  j  indiiciplinés,  mal  atfer- 
xnis  dans  leurs  conquêtes  ,  ne  fongerent 
•guère  aux  routes  publiques ,  &  l'indiffé- 
rence fur  ce:  objet  dura  en  France  jufqu'au 
xegne  de  Charkmagne.  Cette  commodité 
Àoi&tropeflKïntidle  i  la  confervaciondes 
conquêtes  ,  pour  que  ce  monarque  ne  s'en 
appeiçùc  pas  ;  auffi  eil-il  le  premier  de  nos 
rois  qui  ait  fait  travailler  aux  chemins 
publics.  Il  releva  d'abord  les  voiegMUàai- 

•  des  Romains  ;  il  employa  à  ce  travail 
\£c  fcs  troupes  ôc  Ces  fujets.  Maisl'efprit 
xqui  animoit  Charlemagae  sTa^iblit-  bean« 
^coup  dans  fes  fuccedèurs  ;  les  villes  refte- 
.renc  dépavées  ;  1rs  ponrs  &  le?  prands  c/ie- 

•  rniostuicui:  auaadoaaés  ,  juique  iuus  Phi- 

•lippe^Augnfte,  qui:  fit  paver  la  capitale 
;fiiir  Ja  psenUcxC'iiQiU  ca'ix84>^  qui 
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nottin*  des  officiers  l  l'infpeâion  des 
ponts &chauflées.  Ces  officiers,  à  char- 

{(eau  public»  difparurent  peu-à-peu  »  & 
enrs  fondions  pa^rent  aux  juges  parti- 
culiers des  lieux  y  qui  les  conferverent  \ûC- 
qu'en  I Ce  Âit  alors  que  les  tribunaux 
rclaufi»  aux  grands  ckemiru ,  ^  même  à  la 
voirie  en  général ,  fe  multiplièrent. 
CRAKnr  YoiRiF,  Il  y  eii  avoir  quatre  difFé- 
rens  ,  Ion  que  iicnri  ic  Grand  créa  l'office 
àc grand-voyer  o\x  d'infpedkeur  des  toutes 
du  royaume.  M.  de  Sully  en  fut  revécu  ; 
maïs  cette  partie  ne  fe  reffentit  pas  comme 
les  autres  des  vues  fupcrieures  de  ce  grand 
homme.  Depuis  ce  temps ,  le  gouverne- 
ment  s'eft  rclervé  la  direâion  immédiate 
de  cet  objet  important;  H  les  clvj fcs  font 
maintenant  fur  un  pic  à  rendre  les  routes 
du  royaume  les  plus  commodes  &  les  plus 
belles  qu'il  y  ait  en  Europe,  par  les  moyens 
les  plus  fùrs  &  les  plus  Amples.  Cet  ou- 
vrage étonnant  eft  déjà  m6me  fort  avancé^ 
Quel  que  foit  le  côte  par  où  l'on  fort  de 
la  capiralc  ,  on  fe  trouve  fur  les  chauf- 
fées les  [>Iai  iargci  Ssc  icsplus  lolidcsi  elles 
le  diftribuent  dans  les  provinces  dutOfatt- 
me  les  plus  éloignées ,  &  il  en  part  de 
chacune  des  collatér<iles  qui  étabtilTent 
entre  les  villes  m£mc^  les  moins  conHdé. 
rables  la  communication  la  plus,  avanta- 
gcufe  pour  le  commerce,  Vuye-^  à  fart. 
Pont  &  Chaussée  >  quelle  cil  Padminif* 
tration  à  laquelle  nous  devons  ces  travaux 
utiles  ,  &  les  précautions  qu'on  pourroit 
prendre  pour  qu'ils  le  fuilenc  davantage 
encore  ,  &  que  les  hommes  qu'on  y  ap- 
plique »  tous  imelligens  ,  fe  fervilTent  de 
leurs  lumières  pour  la  perfeftion  de  a 
Géographie  ,  de  l'Hydrographie,  &  de 
prefque  Coûtes  les  parties  de  t'Hiftoîre  na- 
turelle ,  &  de  la  Cofmologie, 

Chemin  ,  {Jurifprud.)  On  diftingue  en 
général  deux  fortes  de  chemins  ;  favoir  les 
chemins  publics  ^  les  chemins  privés* 

Chez  les  Romains,  on  appeiloit  via  tout 
chemin  fuHic  Q\x  privé  ;  pat  le  terme  d'/Ver 
feul ,  on  entendoit  un  droit  de  paffage 
particulier  fur  l'héritage  d'au trui  ;  &  par 
celui  à'aâus  ,  on  entendoit  le  droit  de 
faire  palier  des  bêtes  de  charge  ou  une 
charette  ou  chariot  fur  l'héritage  d'au- 
cnii  i  ce  fktt'ib  appelloicnc  ainfi  iur  S/mSuê 
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li'étoit  pas  des  chemins  proprement  dits , 
ce  nVtoit  que  des  droits  oe  paflàge  ou 
(crviiudcs  rurales.  _ 

'    Aiftfi  le  mot  via  étcit  le  terme  propre 

pour  exprimer  un  chemin  public  ou  pnvé  ; 
ils  fe  (crvoient  cependant  aulïî  du  mot 
iter  pour  exprimer  un  chemin  puldic  ^  en 
y  ajoucsuit  l'épiibece  patUeum, 

On  diftinguoit  chez  les  Romains  trois 
forte?  Acchemins  ;  (avoir  les  chemins  publics-, 
vice  publicat  ,  que  les  Grecs  appcUoient 
voies  r&yaks  ;  &  les  Romains,  voies  pré- 
toriennes ,  confulaires ,  ou  militaires.  Ces 
chemins  aboutiflbient  ou  à  U  mer ,  ou  à 
quelque  fleuve  ,  ou  à  quelque  ville  y  oa  à 
quelque  autre  voie  militaire. 

Les  chemins  privés  ,  vict  privatct ,  qu'on 
appelloic  auiTt  u^rar/âP ,  éioient  ceux  qui 
fervoient  de  communication  pour  aller  à 
certains  héritage?. 

Enfin  les  chemins  q.\x'i\%  appelloient  v/df 
vicinales  ,  étoicnt  au  lu  des  chemins  publics  j 
mais  qui  alloîeni  lèutement  d'un  bourg 
ou  vilLige  \  un  autre.  La  voie  ,  via  ,  avoic 
huit  pics  de  large  ;  Vtier ,  pris  feulement 

Soar  un  dtmc  de  paflàge  ,  n'avosc  que 
eux  pics ,  &  le  paîlage  appellé4ad^,  en 
avoir  quatre. 

Il  y  a  peu  de  cho(e  à  recueillir  pour 
notre  uiàge  de  ce  qui  s'oblêrvoic  chez  les 
Romntns ,  par  rapport  à  ces  chemins  pu- 
plict  ou  privés  |  parce  que  la  largeur  des  che- 
mins réglée  diflifremment  parmi  nous  \ 
on  peut  voir  néanmoins  ce  qui  eft  dit  dans 
la  loi  des  1 X  tables  ,  ///.  ij.  de  viarum  laû- 
tudine  ;  au  code  théodofien  ,  de  itinere  rnu- 
ttàendo  ,  de  ûu  titre ,  dt  Uttortm  &  itine- 
rum  cuftodia ;  r.ii  à':^''fle  deverhorum  fi^nific. 
liv.  CLyU.au  Itr,  XLUl  tit,  vij.  de  loctsù 
itiner.  public,  &  au  mime  iiv,  tit,  viij.  ne  quid 
pt  heo  puilico  vd  Mttere  fiât  ;  au  tit.  x.  de 
via  publica  ,  &  fi  quid  in  ea  jaSum  ejfe  di' 
eatttTf  &  au  tit.  xj,  de  via  publica  &  ninere 
,  pÊAËeo  r^ciendo  ;  enfin  au  eode,  U»,  JUf. 
'  tit,  Ixv.  de  littwum  itinerum  cufiodia. 
Pour  ce  qui  eft  des  droits  de  paHage  ap- 
pelles chez  les  Romains  iter  &  i^us  ,  il  en 
traite  au  digefie ,  liv,  £XW,  tit,  1$,  8C  nous 
en  parlerons  aux  mou  PaSSACB  &  SftRVi- 

JVDH  RtîRAIES. 

Qii  <^in^uc  parmi  nous  fn  gpnéial 
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deux  forte";  de  chemins  puhliCs  ;  favoirlcS 
grands  chemins  ou  cbemins  toyaux  ,  <Mt 
tendent  d'une  ville  à  une  autre  ,  &  les 
chemins  de  traverfe  qui  commoniquenr 
d'un  grand  (licmin  à  un  aactei  oud'im 
bourg  ou  village  à  un  autre. 

Il  y  a  audî  des  chemins  -prjyés  qui  ne  fer- 
vent que  pour  commun^uer  aux  bérita- 

gcs. 

Nos  coutumes  ont  donné  divers  noms 
aux  grands dhenv/tf;  les  unes  les  appellent 
chemins  péageaux,  comtne  Anjou  &  Maine  ; 

d'autres  en  grand  nombre  les  appellent 
grands  chemins  ;  d  autres  chemins  royaux. 

Les  chemins  de  craverfê  &  les  chemins 
privés  reçoivent  aulS  diffihrens  noms  dans 

nos  coutumes  :  nous  les  expliquerons  cha- 
cun ci  -  après  ,  fui  vaut  l'ordre  aipbabéti* 
que. 

Les  premiers  réglemens  faits  en  France 

au  illift  dfç  chemins.,  fe  trouvent  d.ins  îc$ 
capicuiaircs  du  roi  Dagubert,  où  ild:lun- 

fe  via  putUeuf  via  convie  iaaUs ,  fiuûuss 
prononce  des  amendes  COUCte  CCttX  qui 
barroieni  les  chemins. 

Charlemagne  eft  cependant  regardé 
comme  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  don» 
né  une  forme  à  la  police  dci  f  jiiids  che- 
mins &  des  ponts.  11  ht  contribuer  le  pu- 
blic à  cette  dépsnfe. 

Louis  le  Débonnaire  &  quelques  «uns 
de  Tes  fuccellèurs  firent  aulTi  quelques 
ordonnances  à  ce  fujet  \  mais  les  troubles 
des  lo.  fft*.  uecles  firent  perdre  de 
vue  la  police  des  chemins  ;  on  n'entretcnoît 
alors  que  le  plus  nécellaire  ,  comme  les 
chaullîfesquî  facilitoient  l'entrée  des  ponts 
ou  des  grandes  villes  »  &  le  paflàge  des  en» 
droits  marécageux. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ce  qui  le 
fit  (ôus  Philippe»  Augulle  ,  par  rapport 
pavé  des  rues  de  Paris  ,  cet  objet  devai|C 
être  renvoyé  aux  mots  Pavés  &  Rues. 

Mais  il  paroît  confiant  que  ie  rétablif* 
lèment  de  la  police  des  grands  ehamUu 
eut  à-peu-près  la  mène  époque  que  la 
première  conFeftion  du  pavé  de  Paris»  qui 
fut  en  1 184  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

L'infpeâion  des  grands  chemins  fut  ooiu 
fiée  ,  comme  du  temps  de  Charlemagne 
,  S(.  de  Lo.uis-le-Débonaaire,  à  des  «avoy^ 
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te  eomttUfiilm  g6i6raux  appellés  mijfi  y 

qui  étolenr  nommés  par  le  roi  Je  rî  'partis 
oans  les  provinces  j  ils  avoicnt  Teuls  la 
t>oUce  des  chemins  ,  &  n'écoient  compta- 
bles de  leurs  fonâions  qu'au  toi . 

Ces  commifTaires  s'étanr  rendus  à  char- 
ge au  public ,  ils  furent  rappelles  au  com- 
mencement dtt  xjv.  ficelé ,  &  la  police 
des  chemins  (ut  kiâSe  aux  juges  ordinaires 
des  lieux. 

Les  chofes  refterent  en  cet  état  jufqu'cn 
1508  )  que  l'on  donna  aux  tréioriers  de 
France  quelque  part  en  la  grande  voirie. 
Henri  IL  par  édic  de  février  15)1 ,  auto- 
ri(à  les  élus  &  fiûre  feire  les  lepaiacions 
qui  n'excéderoient  pa  ic  lîv.  Henri  III  en 
Ij8î  leur  afl'ocia  les  otiiciers  des  eaux  & 
forêts  ,  enforte  qu'il  y  a%oit  alors  quatre 
ibrtesde  jurildiâtons  qui  écoient  en  droit 
de  connoîtrc  de  ces  matières. 

Henri  IV  ayant  reconnu  la  confufion 
que  canfint  cette  concurrence  y  créa  en 
t  f  99  un  office  de  grand- voyer  ,  auquel  il 
attribua  la  furintendancc  des  grands  ch-^. 
mins  t  &  le  pouvoir  de  commccuc  Ucs 
Ueutenaiis  dans  les  provinces* 

Cet  arrangement  n'ayant  pas  eu  tout  le 
ftKcès  que  Ton  en  attendoit  ,  Louis  XIII 
par  éditde  février  i6x6 ,  fupprima  te  riire 
de  grand  voyer  ,  &  anribua  la  jurifdic- 
tion  fur  les  grands  chemins  aux  tréforiers 
de  France ,  lefqucls  étant  répandus  dans 
les  différentes  provinces  du  royaume^  font 
plus  à  portée  de  vaquer  à  cet  exercice  : 
mais  le  roi  ayant  bien- tôt  reconnu  l'im- 
portance de  fe  réferver  la  (urimendance 
de  la  grande  voirie  y  a  établi  un  direâeur 

Î général  de*:  ponrs  Se  chaulfées ,  qui  a  fous 
ui  plutkurs  inipettcurs  &  ingénieurs  i  «3c 
iûr  le  rapport  du  diteâeur  général ,  le  roi 
ordonne  chaque  année  par  arrêt  de 
confeil  les  travaux  &  réparations  qu'il  veut 
être  faits  aux  4;Aan/A«  ;  l'adjudication  au 
taliais  de  ces  ouvrages  fe  fait  à  Paris  par 
les  tréfôricrs  de  France  ,  &  dans  les  pro- 
vinces par  les  intendans  qui  veillent  auilî 
'inr  les  grands  cAemlw,  fuivanx  tes  ordres 
qui  leur  font  envoyés. 

Les  pays  d'états  veillent  eux  -  mcmes 
dans  leur  territoire  ï  l'entretien  des  ponts 
chauffées. 

.  Ucnti  il  Av«it  ordonné  d^  de 
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planter  des  arbres  le  long  des  grands  c6e- 

mins  ;  mais  cela  avoît  été  mal  eiécuté. 

\J arrêt  du  confeil  du  5  mai  lyzo  ,  qui  a 
6xé  la  largeur  des  grands  chemins  y  a  or- 
donné de  les  border  de  fbiles  ;  &  aux  pro- 
priétaires des  héritages  qui  y  aboutidenc  , 
de  les  planter  des  deux  côtés  d'ormes  , 
hêtres,  chataigners,  ai^s  finûders,  ou 
autres  arbres  .  fuivant  la  nature  du  ter- 
rain )  à  la  dillance  de  3  c  piés  l'un  de 
l'autre  ,  &  à  une  toife  au  moins  du  bord 
extérieur  des  fo^ ,  lie  de  les  armer  d'é- 
pines. 

Faute  par  les  propriétaires  d'en  planter, 
il  eftdit  que  les  (etgneurs  auxquels  ap- 
partient le  droit  de  voirie  ,  pourront  en 
planter  à  leurs  frais  ,  &  qu'en  ce  cas  les 
arbres  plantes  par  ces  fcigneurs  leur  ap- 
.  paniendront ,  de  même  que  le  fruit  de 
ces  arbres  )  la  même  cho(ê  avoit  dé}a  été 
ordonnée. 

Lorfqn'il  s'agît  de  conftruîre  ou  de  ré- 
parer quelque  chemin  public ,  les  juges 
prépoféspoury  tenir  la  main  peuvent  con- 
traindre les  paveurs  &  autres  ouvriers  nc- 
celfaires  de  s'y  employer,  fous  peine  d'a- 
mende &  même  d'emprifonnement. 

Il  ell  défenc^u  à  toutes  perfonnes  d'anti- 
ciper lur  les  ehmins ,  ni  d'y  mettre  dés 
fumiers  ou  aucune  âutre  choiê qui  puidè 
embarraffer. 

LorfquM  s'agit  d'élargir  ou  d'aligner  les 
chemins  publics,  les  propriétaires  des  ter- 
res voifi  s  font  tenus  de  fournir  U  ter- 
rain néccllaire» 

Les  entrepreneurs  (ôtit  auxorifôs  ^  pren- 
dre des  matériaux  par- tout  oà  tb  en  peu- 
vent trouver,  en  dédommageant  le  pro- 
priétaire. 

Les  terres  néceflâires  pour  rchaulîèr  tes 
chemins  peuvent  ccrc^iles  fur  Ics  texrattts 

les  plus  proches. 

Il  eft  défendu  à  toutes  per{bnnes  de 
détourner  les  voitures  qui  travaillent  aux 
cheminsy  ni  de  leur  apportcraucun  trouble, 

£n  quelques  endroits  on  a  établi  des 
péages ,  dont  te  produit  cft  deftiné  à  l'en- 
tretien des  chemins.  ^.  PIace. 

Pour  éviter  l'embarras  que  canfèroient 
fur  les  chemins  les  voitures  qui  Ictoient 
trop  larges  ,  on  a  fixé ,  en  16^4 ,  la  lon- 
gucac  djcs  clfieux  dediaciocs  ^  cbaitae» 
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à  r  pîés  to  pooces ,  arec  éétentet  m 

cuvricrs  d'en  faire  de  plus  longs. 

Les  roiiliers  ne  doivent  point  atteler 
plus  de  quaue  chevaux  à  une  charene  à 
deux  roues.  ArrA  du  tonfiU  du  tS  JaUta 
1670  ,  &  décL  du  14  nov.  1714. 

La  charge  d'ane  voiture  à  deux  roues 
cft  de  f  pcmucoiu  de  vin  ou  de  trois  mil. 
Ken  péuQC  d'antres  loaichandiiês.  Il  eft 
néanmoins  permis  aux  rouHers  de  porter  6 
poinçons  de  vin  ,  en  portant  au  retour  du 
pavé  Se  da  fable  aux  atreliers  des  grands 
chemins.  On  oblige  même  préfentemeiu 
ceux  qui  retournent  à  vuide ,  de  porter 
une  certaine  quantité  de  pavé.  yoy.  la 
Bibliothèque  de  Bouchet ,  au  mot  chemin. 
Les  hix  civiles  ,  part.  II.  Uv.  I.  tit.  viij.  feâ. 
a.  ti.  14.  L'expofuiondes  coutumes  fur  ia  lar- 
geur des  chemins  ,  9ce.  Se  le  tr.  de  U  conf. 
truclion  des  chemins.  L-es  ordonn  a  nces  d<'  !.i 
troifieme  race.  L'or  don.  des  eaux  &r  jor/ts ,  tit. 
SXviij.Letr.  de  la  police,  tom.  IF.liv.  iV.tit. 
atUf»  te  défaut,  des  arrits  ,  au  ihot  chemin. 

Chemin,  appelle  cambre  dan'  rufUjucs 
coutumes ,  cil  un  chemin  du  troihcme  ou 
quatrième  ordre.  BouthiUier  en  (à  pumme 
rurale  ,  paf;.4^j  ?  dit  que  la  carrière  a  dix 
pii's  .  poMr  Kl  cnmt^.nditc  commune  ,  tant 
des  gcni  de  pic  qu.c  de  clicval  ,  ôc  des 
cbarettes  Se  voitures.  La  coutume  de  Va- 
lois ,  art.  tS4  ,  &  celle  d'Artois,  nedôn- 
neiK  que  huit  pics  à  la  carrière.  Celle  de 
Qermont  en  BeaavôUb»  art,  it6 ,  ajoute 
qu'il  eft  loiûble  d'y  mener  charette  &  bef- 
tial  en  cordelle  ,  Sc  non  autrement. 

CHtMlNS  CHARRUAUX  OU  DE  TRAVERSE  , 

en  Poitou  y  ôc  qu'on  apfieUe  ailleurs  voi- 
finaux ,  font  ceux  qui  communiquent  d'un 
grand  chemin  t  un  autre ,  ou  d'un  bourg , 
ville  ou  village  à  l'autre  :  ils  (ont  ainii 
appcHÀ,  non  pas  du  mot  charrue  y  mais 
du  mot  charroi ,  parce  qu'ils  doivent  être 
alTez  larges  pour  le  jpafTage  des  charrois , 
à  la  différence  des  (entiers  qui  ne  fervent 
que  pour  \c  p.iflage  des  gens  de  pié  ou 
de  ciwal  ,  &  pour  les  bêtes  de  fomme. 
Koj'e^  Buucheul  fur  fart.  z».  de  la  cout.  de 
JPukeu  ,  &  ci-tfrh ,  Chbmins  Oi  TRA- 
VBRSh    Chemins  voisinaux. 

Chekun  CHATELAIN,  dout  il  eft  parlé 
dans  la  coutume  de  Boôlonoia ,  art.  156  y 
cft'  înfêrioit  an  chemin  royal  4c  au  che» 
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nîn  de  tfavecfè  $  tl  ne  doit  avoir  qtie  vîngr 
pies  :  on  appelle  ainil  ceux  qui  condoifene 

a  une  des  quatre  chatellcnics  M\  Boulenois, 

Chemin  croisibr  ,  dont  li  cil  parlé  dans 
Vart.  I  59 ,  de  la  coutume  de  Bouienoss  « 
eft  un  chemin  de  renconcre  qoi  coa« 
duit  en  pltt(îeurs  endrcnts* 

Chsmin  rnirot  ,  oficé  dans  le  dudié 
de  Bourgogne ,  ï  C\x  pas  de  largeor  t 
reviennent  î  dix-huit  piés  ;  c'eft  propre- 
ment celui  qui  fépare  les  nnages  ou  con- 
fins de  chaque  contrée  ou  canton. 

CHtMiN  roRiN  ,  dont  il  cfl:  \y\x\é  dans  la 
coutume  de  Boulenois ,  ^r/.  161  ,  eft  celui 
qui  conduit  de  chaque  village  à  la  forêt. 
^oyei  le  coauomuùre  de  LercH  fiar  cet  ivHcfe, 

Chemins  ,  (  grands  )  on  appelle  grand f 
chemins  ,  par  excellence  ,  les  chemins 
royaux  ,  oour  les  diftinguer  des  autres 
chemins  d'un  ordre  inreneor.  1^0€^  caf« 
aprh  Chemin  royal. 

^  Chemin  du  Halaci  ,  eft  un  cfpace  de 
vingt-quatre  piés  de  large  ,  que  les  rive- 
rains des  rivières  navigables  font  obligés 
de  laiiTer  fur  les  bords  ,  pour  le  pa(Êige 
des  chevaux  qui  halent  ou  tirent  tes  ba- 
teaux. Voy.  rord(UudeMeaÊix&  forêts,  tiu 
sxviij.  art.  7, 

Chemin  pour  ijfue  de  ville  volontaire ,  dans 
la  coutume  de  Boulenois  9  art,  162. ,  eft 
celui  qui  fort  d*un  vill.ige  ,  ce  cheryi/.-r 
doit  avoir  onze  piés.  Foy.  le  commentât. 

iNd. 

Chemin  Péageav,  eft  un  cheadit  publie 
fur  lequel  eft  établi  le  péage.  Suivant  In 
coutume  d'Anjou  ,  art.  6b ,  &  celle  du 
Maine  ,  art»  69 ,  il  doit  contenir  quatorze 
piés  de  large  pour  le  moins. 

Chemin  ,  appcilé pié-fente  en  Artois  ,  eft 
le  moindre  des  (m»ins  publics ,  qui  n'a 
que  quatre  piés  de  large.  ^e(  ti^apriê 
Chemin  de  TïRROfR. 

Chemin  privé  ,  eft  celui  qui  n'eft  étabfi 
que  pour  certaines  perfonnes,  Sc  noo 
pour  le  public.  V«(3ft[  dmiami  au  moi 
Chemin. 

Chemin  public,  eft  celui  qui  eft  établi 
pour  l'ufagc  de  tous ,  à  la  différence  des 
chemins  privés  &  pallagcs  ,  qui  ne  (ont 
que  pour  certaines  petibnncs.  f^oye^  ci» 
devant  Chsmim. 

CiwKiM  KkàL,  dans  U  coutume  de 

Bouleooia^ 
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BottUnoil  «  ùgiiù^ekemin  royal.  J'oye^  cl- 
nprh  Chemin  royal. 

Chemin  ROYAt ,  que  l'on  appelle  auflî 
grand  chemin  i  eft  celui  qui  .communique 
d'une  grande  ville  à  une  aurre  grande 
ville.  La  largeur  de  ces  chemins  a  varié 
'/elon  les  temps  &  les  coutumes.  Suivant 
niie  tmnfàâion  de  l'an  iixa  ,  appellée 
chiirta  pacis ,  le  chemin  royal  n'avoit  alors 
que  dix-huit  piés.  Bouthillier ,  en  fà  jommt 
rurale  f  497.  die  que  de  (on  temps  le 
ékmdn  nyal  a  voit  quarante  piés.  La  cou. 
tume  du  duché  de  Bourgogne  ,  cA.  des 
mefures  in  jUne ,  ne  donne  ^ue  rrente  pics 
de  largeur  au  grand -chemin  j,  qui  en  le 
chemin  royal.  Celle  de  Normandie,  art. 
Ci'i.  dit  qu'il  Hf"  doit  pas  avoir  mr»inç  Ac 
quatre  toiles.  Celle  de  Seniis  ex:  celle  de 
Valois  veulent  que  \es^rands  chemins  aient 
au  moins  quarante  pies  de  large  dans  les 
bois  &  forêts,  &  trente  pour  le  moins  dans 
.les  terres  hors  des  forées.  Celles  d'Amiens , 
de  Boulenois»  &  de  Saint-Omer 9  veulent 

que  tou<;  chemins  rryeiux aient  (oixanrepii^s 
de  large.  Celle  de  Clerraont  en  Bc^uvaiii;, 
donne  an  chemin  proprement  dit  trente, 
deux  pi:^s,  au  grand  chemin  rayai  CoixMk' 
te>quatre  piés  de  largeur. 

L'ordonnance  des  eaux  &  forées ,  tit.  des 
routes  &  chemins  royaux ,  porte  que  dans  les 
f  )rfts  les  prarids  chemins  royaux  auront  au 
incjiiis  loixante-duuze  piés  de  largeur  ;  Se 
que  dans  fix  mois,  tout  bois,  épines  & 
brouflaiilcs  qui  fe  trouvcToicnr  dans  l'ef- 

Îiace  de  Toixautc  piés  ès  grands  chemins 
.  crvant  au  paflàge  dçs  coches  &  car olTes 
publics,  tant  des  Ibrénda  roi  que  de  celles 
des  eccUnaftiques  ,  communautés ,  fei- 
gneurs)  âc  particuliers,  fecoient  eflartcs 
0e  coupés,  en  forte  que  le  étamn  Toit  plus 
libre  &  plus  (ur. 

Cette  même  ordonnance  veut  que  les 
propriétaires  des  hérirages  aboutidàns  aux 
rivières  navigables  ,  lailTent  le  long  des 

lx>rd"5  vini^t-qnstre  piés  au  moins  de  place 
en  largeur  )  pour  chemin  royal  trait  des 
chevaux  9  (ans  qu'ils  puillent  planter  ar* 
bres  ni  tenir  clôture  ou  haie  plus  près  que 
trente  pics  du  côté  que  les  bateaux  fe  ti- 
rent f  ÔC  dix  pics  de  l'autre  bord  ,  à  peine 
de  fop  liv.  d'amende,  confilcaiion  desar- 
hfUf  &  d'être  les  contcevciuuitconttaincs 
.      Tvnt  m 
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à  réparer  &:  femetire  les  tbmins  en  état  i 

leurs  frais. 

La  largeur  des  autres  chemins  royaux 
hors  les  forêts  &  bords  des  rivières  »  a  été 
réglée  différemment  par  diverfes  lettres* 
ppitentes  ^  nrr^'s  ,  jufqulL  l'arrêt  du  con« 
feildu  }  Mai  17^0  y  qui  a  hxé  ia  largeur 
des  grands  chemins  à  foixante  piés ,  Se  celle 
des  autres  chemins  publics  à  trentc-fix  pics  ; 
ce  qui  s'obferve  depuis  ce  temps  autant 
qu'il  eft  poilîble  :  on  a  même  donné  plus 
de  largeur  à  çpielques  -  uns  des  chemùis 
royaux  aux  environs  de  Paris ,  &:  cela  pour 
la  décoration  de  l'abord  de  la  capitale 
du  royaume.  V,  ei-dev.  Chemin. 

Chemin  ob  terroir  ou  Voie,  {Turifp.  ) 
eft  une  des  cinq  efpcccs  de  chemins  pu- 
blics que  l'on  diîhngue  en  Artois.  La  pre- 
mière s'appelle,  comme  par-tout  ailleurs  « 
grand  chemin  royal ,  qui  d  o  i  t  avoir  fo  i  xan- 
te.quatre  piés  de  largeur  mefure  du  pays  , 
futvant  les  réglemens.  La  (èconde  e(pece 
de  chemins  à  laquelle  les  coutumes  du 
roya'.imf  donnent  divers  noms,  e(l connue 
eu  Aicois  lous  le  nom  de  clumin  vicomticr  , 
lequel  doit  avoir  trente-deux  piés  de  lar« 
geur.  La  trolfieme  efpece  eft  celle  qu'on 
appelle  vçie  ou  chemin  de  terroir^  c'eft'à-dire 
qui  Cm  i  communiquer  d'un  terroir  à  IW 
Cces  ce  Amin  n'a  que  feize  pics  de  tar- 
geur.  La  quatrième  efpccc  eft  le  du  mi Ji 
appellé  carrière ,  qui  n'a  que  huit  pics.  Et 
la  cinquième  enfin,  appellée  ptatier  ou 
pié  fentt,  qui  n'a  que  quatre  piés  de 
large» 

Chemin  de  traverse,  eft  celiû  qnî 
communique  d'ùn  grand  chemin  à  un 

autre;  c'eft  cc  !f"^  Romains  àppç-l- 
loieni:  trames.  Boutiuliier  ,  en  la  yti/n- 
me  rarak ,  p.  497.  l's^pelle  vwm*  «  ît  dit 
qu'il  doit  avoir  iolqu'i  vingt  on  vingt* 

deuf  piés. 

Chemin  vicomtiir  ,  en  Artois ,  eft  celui 
qui  a  rrence<deax  piés  de  largeur.  Vvy,  d« 
dev.  Chemin  de  tfrroir.  La  coutume  de 
Boulenois ,  art,  i  ;  9 ,  ne  donne  à  ce  chemu 
que  trente  pîés.  Lacontume  de  Sain^-Omer, 
art.  I  f ,  l'appelle  chemin  detraverfe  ou  rlw» 
lier  ,  Se  dit  qu'il  doit  avoir  dix  piés. 

Chemins  voisinaux  ,  que  les  Romains 
appelioient  vb»  vid/tales ,  font  ceux  qui  iêr- 
vent  pour  U  communication  des  héritage» 

lui 
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«ntre  voifins.  La  coutume  de  Tours  y  art, 
f  9  ,  &  celle  de  Lodunois ,  chao.  v ,  art.  x  , 
feulent  que  ces  ckemi/ts  aient  nuit  piés  de 
largeur. 

Chemin  appcllé  voie,  eft  ia  même  chofe 
en  Artois  q^ue  chemin  de  terroir.  Voy.  ci  dev. 
Chemin  DE  TUUtoiR.  {A) 

Chemin-couvert  ,  f  An  millt.  )  appellé 
autrement  corridor ^  ert  dans  la  Fortification 
un  c(pace  de  cinq  à  ûx  toîfes  de  InrgMir  , 
terminé  par  une  ligne  paraîlcîe  à  L  con- 
trefcarpr  ;  il  eft  Couvert  OU  caché  à  l'cn- 
ncmi  par  une  élévation  de  terre  d'environ 
fix  piés  de  hauteur ,  qui  lui  (êrt  de  parapet , 
laquelle  va  fe  perdre  en  pente  dans  la  cam- 

{>i)gne ,  à  vingt  ou  vingt-cinq  tuifes  de  la 
igne  qui  le  termine  :  cette  pente  fe  nomme 
le  glacis.  Voy.  Glacis. 

Le  chemin-Couvert  n'rfl  jamais  plus  élevé 
que  le  niveau  de  la  campagne  ;  il  eft  au 
contraire  quelquefois  plus  bas  d'un  pic  ov. 
d'ur,  pic  &  demi  ,  lorUjac  les  terres  du  foilc 
ne  font  pas  TufElantes  pour  ia  conllru^on 
des  remparts  &  du  glacis. 

Au  {ûé  intérieur  du  parapet  du  chemin- 
couvert  ,  règne  une  banquette  comme  au 
pié  du  parapet  du  rempart  ;  elle  a  le  nicme 
ufagc  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  (cr:  à  élever  le 
f.jldat  povii- qu'il  puifTc  tirer"  ptir-dedus  le 
3;Ucis  ,  &  découvrir  la  campagne.  Lorfque 
le  chemin-couvert  eft  plus  bas  que  le  niveau 
de  la  campagne,  on  lui  donne  deux  ban- 
quettes :  on  plante  des  pdlilTadcs  fur  la  ban- 
quette fupérieure  lotlqu'il  y  en  a  deux  ,  ou 
Amplement  lut  la  banquette  lorfqu'il  n'y 
en  a  qu'une.  Ces  paliflades  font  des  pieux 
quarrés  &  pointus  par  le  haut,  qu'on  f.ut 
jurj^alTei  d'cnviroa  lix  pouces  la  partie  iu- 
pétieure  du  glacis  ou  du  parapet  du  chemin- 
couvert  ;  elles  fe  mettent  fort  proches  les 
unes  des  autres,  enfbrte  qu'il  ne  rcflc  guère 
d'intervalle  aur'elles  que  pour  pafler  te 
liottt  du  (iifîl  :  on  les  joint  enfêmble  par  des 
iraverfesou  pièces  de  bois ,  auxquelles  elles 
font  attachées  avec  de  grands  clous  rives 
cn-dehors.  Ces  pièces debois  «tniî  horifbn- 
tales  ,  forment  ce  qu'on  appelle  le  linteau. 
L'ufage  des  paliilades  de  faire  oblbcle 
\  l'ennemi ,  &  d'empêcher  de  fauter  dans 

le  (hcrnin- couvert. 

Le  cfuiinin- couvert  cfl  plus  fpacîeux  à  /es 
angles  reuttans  qu'aux  autres  endroits  ;  on 
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y  pratique  des  efpaces  cih  (  Pl.  I.  de  For^ 
tjpcjig.  î.)  appcllés  placej-d'armc.  Voye^ 
PIaci-d'arme. 

Il  y  a  aulU  des  [  '  ices-d'arme  aux  angles 
faillans  >  mais  elles  font  tbrmces  par  l'ar- 
rondin'cment  de  la  contrefcarpe  }  au  lieu 
que  celles  des  unglei  lemeans  (ont  pri(êt 
dans  le  glacis. 

On  trouve  de  diftancc  en  diftance  dans 
le  chetmn-eouvert ,  des  (blides  de  terre  qui 
en  occupent  route  la  largeur ,  \  l'exception 
d'un  petit  partage  pour  le  îcklar  -,  cVft  ce 
qu'on  appelle  ïa  traverfes  du  ^^-hcmm-ivi^i  cn, 
Poy.  Traverses. 

Le  cîiemin  cc'.nrrt  n'cft  pas  fort  anciert 
dans  la  Fortitication  :  i'ufage  s'en  eft  établi 
vers  le  commencement  des  guerres  de  la 
Hollande  contre  Philippe  II  roi  d'Efpagne, 

I.e  i'hrrni/i-^-oiivtrt  fert  \° .  à  mettre  des 
troupes  à  c(>u\cic  tics  coups  de  l'ennemi 
qui  eft  dans  la  campagne  9  &  à  défendre 
l'approche  de  la  place  par  un  feu  rafanc  ou 
parallèle  au  niveau  du  terrain  ,  &  qui  eft 
également  redoutable  dans  toute  la  portée 
du  fuHl  i  x^.  à  ademUer  les  troupes  né» 
celfaires  pour  les  forties,  pour  en  faciliter 
la  retraite ,  te  recevoir  les  fecours  qu'on 
veut  faire  entrer  dans  la  place. 

Le  chemin- couvert  &  le  glacis  font 
quelquefois  appelles  cnfemble  du  nom  de 
contrefcarpe  ;  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  y  lorfqu'on  eft  parvenu  à  fe  loger  lur  le 
glacî'i ,  qu'on  eft  fur  la  conirtfcatpc  :  mais 
exadlcment  la  contrefcarpe  eft  la  ligne  qui 
termine  le  foilS  vers  la  campagne,  f  cy. 

COÏÎTRESCARPE. 

Or.  trace  le  chemin  couvert  en  menant 
des  par-ila-les  à  la  contrclcarpe  à  la  dif- 
tance  de  cinq  ou  C\x  toiles.  A  l'égard  de  U 
conilru(5t:i>n  de  ces  pUccs^d'arme  »  yojf. 
Place- d'arme.  (Qj 

GhBMiMS  militaires,  vitftniUtares y  ce 
(ont  lesg^nds  chemins  de  Pcmpirc  ro> 
main  ,  qu'Agrippa  Ht  faire  H. us  l'empire 
d'Augufte  ,  pour  la  marche  des  troupes 
Bc  pour  les  voitures.  M.  Dergier  avocat  au 
prclldial  de  Rhcims  ,  a  écrit  l'hiftoire  dc 
ces  grands  chemins ,  contenant  l'origine, 
le  progrès ,  &  l'étendue  prcfque  incroya- 
ble des  chemins  militaires  pavés  depu  :^  la 
ville  de  Rome  julqu'aux  cyticmi-^és  dc 
l'Empire,  V,  glm  hem  Chemin.  ( 


u  ij  .1^  jd  by  Google 


C  H  Ë 

Chemin  des  rondes  ,  en  termes  de  Forti- 
fication ,  eft  un  efpace  qu'on  laiflê  pour  le 
partage  des  romics  encic  le  rtmp  ut  i!^-  la 
muraille  dans  une  ville  fortifiée.  Kty. 

KoNDB. 

*  Ce  chemin  n'eft  pas  d'Sn  grand  ufage  ; 
parce  que  n'étant  défendu  que  d'une  mu- 
raille d'un  pié  d'épaiflèur ,  il  eft  bientôt 
lenverfé  par  le  canon  de  l'ennemi. 

Le  chemin  des  ronde?  cfl  pratiqué  au 
haut  du  rempart  ,  au*devani  du  parapet; 
il  eft  placé  immédiatement  fur  le  cordon , 
c'eft  -  à  -  dire  au  niveau  du  terre-plein  du 
rempart  ;  il  a  trois  ou  quatre  piés  de  large  ; 
il  a  un  parapet  ou  garde- fou  de  maçon- 
nerie d'tm  pié  8c  demi  d'épatflèur ,  6c  de 
trois  piés  £i  demi  de  haut  j  il  doit  avoir 
des  oavemires  ou  des  entrées  à  tous  les 
angles  de  l'enceinte  de  la  place.Cettt  forte 
de  chemin  ne  fc  trouve  plus  guère  que 
dans  les  anciennes  fortifications  ;  fnn  pa- 
rapet qui  fc  trouve  ruiné  dès  les  premiers 
jours  du  Hege  ,  l'a  fait  abandonner  comme 
un  ouvrage  de  peu  d'importance.  (Q  ) 

Chfvtn  f"?  Bâtimenty  eft  fur  un  plafond 
ou  lui'  un  ravallement ,  une  difpoiiiiun  de 
règles  que  les  ouvriers  pofent  pour  traîner 
les  moulures  C'eft  auHî  un  enduit  de  p!A- 
tre  drellé  à  la  règle  ,  &  futvanc  lequel  ils 
condui(ènt  leur  catiDre.  Ces  deux  difpod- 
cions  ,  dont  la  i^e  kn  il  conduire  d'un 
côté  le  fabor  du  calibre,  6f  l'enduit  di- 
rige l'autre  extrémité  ,  (e  nomment  pro- 
prement chemins.  (  P  ) 

Chemin  de  CARRitRE  ,  en  Architecture  ^ 
c'eft  le  puits  par  où  l'on  defcend  dans  une 
carrière  pour  la  fouiller ,  ou  l'ouverture 
qu'on  £uc  à  la  côte  d'une  montagne ,  pour 
en  tirer  la  pierre  ou  le  marbre.  (  P  ) 

*  Chemin  ,  (  Ckoréjgraphie.  )  ce  font  des 
lignes  qui ,  tracées  (ur  un  papier ,  repré- 
fcncent  la  figure  qu'un  ou  plufieurs  dan- 
feurs  décrivent  fur  le  plancher  pendant 
tout  le  cours  d'une  da^fe.  Toiue  la  Cho- 
régraphie confifte  à  tracer  ces  lignes ,  à  en 
divifer  la  fom  me  en  autant  de  parties  éga- 
les que  l'air  de  la  (ftanfe  a  de  mefures  >  à 
couper  fur  chacune  de  ces  pardes  d'autres 
parties  égales  qui  déilgnent  les  temps  ;  fur 
celles-ci  ,  d'autres  qui  déiTgnent  Ifs  notes; 
&  ainti  de  iuuc,  )uiqu  à  la  partie  de  temps 
k-^tts  petite»  pendant  laqueUcle-danfear 
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peut  exécuter  un  mouvement  ;  èc  à  indi- 
quer fur  chacune  de  ces  parties ,  par  été 

caraifleres  particulier';,  Tiu-.  1?^;  nniive- 
mens  que  le  danfeur  doit  exécuter  en  mè« 
me  temps  9€  fucceffivement.  V.  Choré- 

GRAPHIft. 

Chemin  ,  en  termes  de  Diamantaire ,  eft 
la  trace  que  fait  un  diamant  fur  la  meule 
dé  fer  où  on  le  taille.  K.  Di am amt  ff  Di a- 

MANTAIRE. 

Chemin  ,  (  TonneL  )  pièces  de  bois  qui 
portent  d'un  bout  fur  les  bateaux  charges 
de  vin ,  de  l'autre  à  terre ,  où  elles  fervent 
à  conduire  les  tonneaux  fans  accident.  Plus 
ces  pièces  font  longucs^plus  le  pian  incliné 
qu'ell^  forment  eft  doux ,  moins  celui  qni- 
conduit  la  pièce  fatigue.  Si  les  pièces 
ctoicnt  ou  trop  longues ,  ou  trop  foibles, 
ou  trop  chargées ,  elles  pourroient  rom- 
pre. L'expédient  des  chemins  n'cd  pas  à 
rufagefeul  des  Tonneliers  oa  Dcchargeurs 
de  vin ,  il  iert  auilî  à  cous  ceux  qui  ont  des 
marchandifès  en  tonneaux  à  descendre  dfi 
deffus  la  rivière  à  terre. 

CHEMiNl'E  ,  f.  f.termetf  Architecture, 
du  laiin  caminus ,  fait  du  grec  mm'v*'  *  qui 
a  la  même  ligniBcation.  On  entend  fous  ce 
nom  une  des  parties  principales  de  la  pièce 
d  un  appartement  dans  lequel  on  fait  du 
feu  ,  laquelle  eft  compofëc  d'un  foyer,  dç 
deux  jambages,  d'un  contre- cœur»  d'un 
manteau  ,  &  d'un  tuyau.  ^.  Foypr  ,  Jam- 
bages ,  Contre  -  catua  ,  Manteau  ,  tr 
Tuyau.  Anciennement  les  cheminées  fê 
faifoient  fort  grandes  ;  aujourd'hui ,  avec 
plus  de  raifon»  on  les  proportionne  au 
diamètre  des  pièces.  Nous  ne  parle* 
rons  pdnt  de  celles  des  cuifines  &  offices, 
ni  de  celles  pratiquées  dans  les  étages  en 
galetas,  celles-ci  n'exigeant  aucunes  déco- 
rations 9c  leur  (ituation  étant  afllz  indîf^ 
firentc.  A  l'égard  de  celles  placées  dans  les 
appartemens  d'une  maifon  de  quelque  im- 
portance, leur  fituation,  leur  conftruc- 
tion ,  &  leur  décoration  demandent  une 
étndc  particulière. 

La  iituationd'une  cliemtnée  confifte  dans 
la  néceflRté  de  la  placer  toujours  dans  le  mi- 
lieu d'une  piece,loii  fur  fa  longueur,  roitfur 
fa  largeur,  de  manière  que  dans  la  face  qui  < 
lui  eft  oppoféc  l'on  puidc  placer  ^uelqu'au- 
ttciNUite  cfièmtdle  de  la  décoranoa ,  telle 
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qu'un  tnimeau  de  gbce ,  une  porte  ou 

une  croiféc.  Sa  fituarion  dcpend  encore 
de  la  placer  de  prétvrcncc  plutôt  fur  le 
mur  de  refend  qui  eft  oppoié  à  la  princi- 
pale entrée  ,  que  Cm  celui  uù  cecre  porte 
ell  percée;  Se  fi  par  quelque  cas  nidif- 
f  enfablc  ou  ne  peut  éviter  de  la  placer  de 
ceue  dernière  manière  ,  du  moins  faut- 
il  obicrvcr  un  dolTcrcc  tic  deux  pics  entre 
le  chanabranle  de  cette  même  porte  &  l'un 
des  jambaces  de  la  c^/m/i/e.  Quelquefois 
l'on  place  les  tfAe/n//i/e«  dans  des  pans  cou- 
ps -,  mais  cette  fituation  n'cft  convena- 
le  que  pour  de  petites  pièces.  Se  ne 
peut  raifonnablement  être  adnû(èd«ns  la 
ûccoration  d'un  appartement  principal.  Il 
arrive  allez  (buvent  que  la  uéceiTtte  obli- 

Î[e  de  fuuer  les  cheminées  en  face  des  croi- 
ées  i  mais  cecce  manicfe  a  (bn  défavan- 
uge,  parce  que  les  pcrfonnes  qui  font 
rangées  autour  du  foyer  ne  reçoivent  la 
lumière  que  par  reflet  :  néanmoins  cette 
fîtuacion  peut  être  de  quelqu'utilité  dans 
un  cabinet  conHicré  \  rétude,  &  doit  erre 
préférée  à  tous  égai  Ji  à  la  nécclTitc  de  les 

Îilacerdans  les  murs  de  face  ,  lorfqu'abfo- 
unent  il  n  tft  pas  poIHblc  de  les  prati- 
quer dans  les  autres  muis  de  refend. 

La  conftroédon  des  dfemrA^/confifte  an- 
jourd'hui  dans  l'art  de  dévoyer  leurs  tuyaux 
dans  l'épaideiT  dfs  murs ,  de  manière  que 
fauj  nuxic  a  la  louaué  de  ces  mêmes  murs  , 
ks  languettes  (  v.  Lakgxtbttbs)  Se  les  faux 
manteaux  de  cheminée  l'c  i.uilctit  point 
à  la  Tyméaie  des  pièces.  Anciennement  on 
(k  conRiiroît  d'âever  les  tuyaux  de  cfoni/' 
perpendiculairement,  &  de  les  adof- 
fcr  les  uns  devant  les  autres  à  chaque 
étage  ;  mais  ou  a  reconnu  qu'il  en  ré- 
fttkoit  deux  abus.  Le  premier ,  que  ces 
tuyaux  élevés  perpendiculairement  étoient 
plus  fujets  à  fumer  que  ceux  qui  font  in- 
clinés fur  leur  élévation.  Le  fécond  ,  que 
ces  tuyaux  ainfi  adoifés  les  uns  fur  les  au- 
tres, non  feuîemen:  chargeoient  confîdé- 
rablement  les  planchers ,  mais  auiîi  dmii- 
nuoient  infeniibleraent  le  diamètre  des 
pièces  des  étages  fupérieurs.  Aujourd'hui 
qu'il  fcmble  que  Part  foit  parvenu  k  fur 
monter  toutes  les  difficultés ,  Pon  dévoie 
d'une  part  les  tuyaux  (ur  leur  élévation  , 
faus  alcétct  la  conftxuâioii  ;êcdit  l'aucrc  > 
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quand  le  cas  le  requiert,  on  les  incline 

lut  leur  plan  :  ce  qui  paroilToit  impoiliblc 
il  y  a  vingt  ans.  Une  partie  eirenàeite  de 
leur  conftroâion  confîfte  encore  à  donner 
au  foyer  une  profondeur  convenable  ,  qui 
doit  être  au  moins  de  dix-huit  pouces  au 
plus  de  vingt- quatre  ;  car  en  leur  en  don- 
nant moins ,  elles  font  (ufettes  à  fumer  i 
&c  f  n  le  ur  en  donnant  davantage ,  la  cha- 
leur eli  lujettc  à  s'exhaler  par  le  tuyau.  La. 
meilleure  conftrnâion  des  ^mit»fes  » 
quant  à  la  matière ,  eft  de  fidre  u(àge  de 
la  brique  pofée  de  plat ,  bien  jointoyée  de 
plâtre ,  ôc  garnie  de  fantons ,  à  moins 
qu'on  ne  puilfe  les  conftruîre  de  pierre  de 
taille,  alnd  qu'on  le  pratique  dans  nos 
maiions  royales ,  édihces  publics.  &c.  eu 
oblervant  néanmoins  de  ne  jamais  les  dé- 
voyer dans  les  murs  mitoyens. 

La  décornrion  des  cheminées  cfl  deve> 
nue  une  partie  importante  pour  i'omemenc 
des  pièces ,  principalement  depuis  cm* 
quante  ans ,  que  les  glaces  ont  pris  la  place 
(les  bas-reliefs  de  iculprure  &  des  mem- 
bres d'archiieclure  de  plâtre ,  de  marbre  , 
ou  de  ftnc  qui  lesdécoroicnt  auparavant, 
M.  Decorre  ,  pretrjier  architecte  du  Roi, 
eiï  celui  à  qui  l'on  doitl'ufage  des  gla- 
ces fur  les  cheminées.  D'abord  on  Te  lé^ 
vdta  contre  cette  nouveauté  ;  on  eut 

Eieine  à  s'accoutumer  à  voir  un  vuidc  que 
es  glaces  repréienteut  fur  une  partie  qui 
ne  pourtoit  fe  (butenir  fans  être  un  corps 
opaque  &  d'une  foliditc  réelle  :  mais  ennn. 
ia  nrâde  a  prévalu  au  point  que  la  plus 
grande  beauté  de  la  décoration  d'une 
chemiaée  conûAe  aujourd'hui  «  félon  quél- 
ques-ua^  ,  'dans  la  grandeur  des  glaces.  Il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  cependant  que  les 
bordures  qui  tes  environnent  ,  que  les 
parties  qui  les  couronnent ,  Se  les  pllaf- 
tres  qui  les  accompagnent  ôe  qui  occu- 
pent ce  qu'on  appelle  le  manteau  de  la 
cheminée  ,  .doivent  être  d'une  propocdon 
&  d*ime  richclTe  relative  à  l'ordonnance 
qui  préfide  daus  ia  décoration  de  la  pièce 
en  général  :  l'on  doit  piéme  obfêrver  que 
les  glaces  qui  repréfentent  un  vuide  ,  com- 
me nous  venons  de  le  remarquer,  foient 
d'une  hauteur  &  d'une  largeur  propor- 
tionée  à  l'élégance  qu'on  aura  dû  aitêâer 
dans  Ja  baie  ou  vuid*  des  pones  Si  des 
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ètoîfô es.  Il  Êut  encore  fiure  attention  que 
la  largeur  du  manteau  &  fa  hauteur  foient 
d'une  profK)rt!on  relative  à  celle  des  pan- 
neaux qui  rçvêci  lient  la  furface  des  murs 
de  la  pièce  ,  lorfqu'elle  eft  lambriflee. 

A  legard  Ju  chambranle  de  ces  che- 
minées ,  dont  la  maucie  doit  être  de  mar- 
bre ou  de  pierre  de  liais ,  leur  largeur 
eiine  deux  jambages  dépend,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  du  diamètre  des 

C'eces  i  mais  il  faut  faire  entbrtc  que  cette 
rgeur  égale  celle  du  manteau  de  la  che- 
mince  ,  de  manière  que  répaîfTèur  de  ces 
jambages  faifc  retraite  de  chaque  cote  j 
aHn  que  la  tablette  qui  couronne  ce 
chambranle ,  forme  des  retours  dans  Tes 
deux  extrémités  égaux  à  fa  faillie  fur  le 
devant  »  aân  qu'il  pAzoïSe  fervir  de  iôu- 
ballèmenc  à  la  partie  rupérieare.  La  hau- 
teur de  ces  chambranles  dépend  de  l'ufage 
des  pièces.  Dans  les  galeries  ,  Han*  les  (a- 
lons  &  grandes  iaUe^  dallembicc  où  la 
largeur  des  foyers  eft  au  moins  de  lix  ou 
fept  piés ,  &  où  l'on  fait  un  feu  extra- 
ordinaire ,  il  faut  leur  donner  de  hauteur 
d^uts  cinq  jufqu'à  fix  piés  >  mab  dahs 
les  appartemens  de  fociété  (  voy.  Avpak- 
TEMHNT^,  où  les  plus  grandes  cheminées 
ne  doivent  pas  iurpadcr  quatre  piés  ik. 
demi  ou  cinq  piés  de  largeur  »  il  faut 
réduire  leu;  luureur  à  trois  piés  t''-:  lic  ir.i 
ou  trois  pics  huit  pouces,  ana  que  ceux 
qui  fcuwcDt  cercle  autour  du  foyer  y 
étant  ,  paiflènc  fè  voir  dans  les  gla- 
ces &  y  remarquer  ce  qui  le  pa'Te.  V. 
dans  les  Pi.  d'Archntâure  >  la  décoration 
d'une  cheminée  fiufimt  partie  de  celle  du 
falon.  (P) 

*  CHEMINÉE-POELE  ,  iFhyJique.} 
Nous  devons  à  M.  de  Moiiralembert  Pin- 

ténieufe  invention  de  pouvoir  convertir 
volonté  une  cheminée  en  poélc,  &  par 
ce  moyen  ,  naturaiilet  en  France  les  poêles 
d^Âllemagne  8c  de  Ruflte ,  (ans  ôter  à  mi 
appartements  l'ufage  &  la  décoration  de 
nos  heminéts.  Les  avantages  des  cheminées- 
poêles  dont  nous  allons  donner  la  cunf- 
truffion  d'après  l'inventeur ,  font  d'abord 
une  grande  cconomie  fur  le  bois,  une 
chaleur  plus  égale  îk  plus  commode  quand 
on  s'en  fcrt.  comme  de  poêle  ,  la  facilité 
d'avoir  à  voloQté  ou  une  chcaùnkoivi  an 
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j^le  ;  puis  l'avantage  d'échan^  plu- 
ileurs  appartements ,  u>it  de  fdein-pied  , 
foit  à  difterens  étages  ;  &  1a  commodité 
de  faire  palier  la  chaleur  fous  les  planchers 
d'un  ou  de  plufieurs  apparremens  ,  de 
feçon  qu'on  ait  les  piés  fur  an  poêle  ,  îuu 
avoir  rien  à  craindre  pour  le  fèu.  ' 

Pour  &ire  un  poêle  d'une  ehemiak ,  on 
partage  la  longueur  de  celle-ci  en  troti 
parties ,  par  Jl?  languettes  qui  montcnc 
jufqu'au  haut  du  plafond  de  la  chambre  « 
&  qui  ferment  trois  tuyaux  fèparés  ;  celui 
du  milieu  s'élargit  un  peu  vers  le  bas  pour 
former  le  foyer  de  la  cheminée  ,  qui  eft 
ouvert  à  l'ordinaire  j  ôc  occupe  U  milieu 
du  chambranle  ;  les  deux  autres  tuyaux\ 
font  fermés  jufqu'en  bas  ,  &  communi- 
quent  cntr'eux  par  une  ouverture  prati-  > 
quée  fous  le  foyer  :  la  partie  de  l'ouverture 
du  chambranle,  qui  ed  fermée  par  les 
deux  tuyaux  ,  eft  décorée  par  (-iec  orne- 
ments qui  cadrent  avec  ceux  des  portes, 
&  ces  portes  ferment  9  quand  on  veut ,  te 
foyer.  Seulement  on  pratique  au  bas  des 
portes  une  petite  ouverture  pour  fervir 
d'cetl  an  poêle  quand  la  ekemin^  en  kit 
la  fonâioii.  f'.  la  Pl.  III  de  PhyJ. 

Des  trois  tuyaux  qui  partagent  la  lon- 
gueur de  la  cheminée  ^  un  des  collatéraux 
eft  fermé  par-defliis  en  maçonnerie ,  mat» 
il  communique  avec  celui  du  rnilii  u  , 
parce  que  la  languette  qui  l'en  fcpare  ^  ne 
va  pas  jufqu'en  haut  :  cette  ouverture  eft 
fermée  par  une  (bapape  ou  volet  de  tôle  * 
qu'on  ouvre  ou  ferme  à  volon-c  Ju  dedans 
de  la  chambre ,  parce  que  luii  axe  traverfc 
le  devant  de  la  ekemnîe ,  &  reçoit  en  de. 
hors  une  fient  un  peu  alongée  qui  le  fjit 
tourner  en  tirant  un  cordon  ;  mais  cette 

,  foupape  eft  double  ,  &  lorfqu'une  de  fes 
parties  ferme  la  communication  avec  le 
tuyau  larcial  ,  celui  du  milieu  fc  trouve 
ouvert  :  1  autre  tuyau  latéral  cù  ferme  en« 
delTus  par  une  foupape  (impie  qui  le  re- 
couvre comme  une  trape  ,  &  qu'on  peut 
ouvrir  ,  comme  Pautrc  ,  du  dedans  de  la 
chambre  avec  un  cordon  :  alors  la  che- 
minée eft  purement  cheminée  ,  &on  peut 
y  faire  du  feu  i  la  fumée  montera  di- 
re^ment  i  elle     diffère  en  cet  état  d'une 

'autre  cheminée  ,  qu'en  ce  quMle  eft  en« 

.viron  de  ^moitié  plus  petite. 
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Mais  qu'on  voudra  faire  de  cette 
chemhiée  un  pocle  ,  on  ouvrira  la  commu- 
nication entre  le  tuyau  du  milieu  &  le  col- 
latéral }  ce  c^ui  ne  le  peut  faire  ,  lans  icr- 
mcr  par-dellus  celui  du  milieu  ,  ces  ferme- 
turcs  ct.iiit  les  deux  moir  c-  î*  !.i  mcme 
foupapc,  dont  l'une  ne  peut  ie  haulièr , 
fans  que  l'autre  s'abaifle  ;  ces  effets  s'opére- 
ront en  cirant  fimplement  le  cordon  :  un 
femblable  mouvement  de  l'autre  cdrdon 
fera  lever  la  (oupapedc  l'autre  tuyau  colla- 
téral ,  qui  Ce  trouvera  par  ce  moyen  le 
feul  ouvert  ,  ?f  on  fermera  les  portes  de  la 
clieminée.  Alors  la  ^^mée  Hc  la  vapeur 
chaude  ne  trouvant  plus  d'ill'uc  par  le  haut 
du  tuyau  du  milieu,  entreront  dans  le  tuyau 
latéral  qui  communique  avec  kn  ;  ii: 
comme c'ell  fermé  par  le  haut,  elles  defceu- 
dront  par  ce  tnyau  ,  ^allêronr  par>de(I(itts 
le  foyer;  &  étant  entrées  dans  l'autre  tuyau 
latéral  ,  trllf's  remonteront  pour  s'échapper 
par  le  haut  de  ce  dernier ,  &:  pour  lors  elles 
echaufièrént  contidcrablcment  les  r^irois 
de  ces  luy  îux  ,  qui  répandront  dans  la 
chambre  une  chaleur  douce  6c  agréable  , 

Su'on  entretiendra  en  fecmaitt  la  foupape 
u  dernier  tuyau  latéral ,  dds  que  le  bois 
fera  converti  en  braife ,  pour  obliger  les 
vapeurs  chaudes  à  pénccrer  ces  mêmes 
parois. 

Les  poêles  de  cette  cfpecc  n'ont  pas  be- 
foin  d'être  entretenus  toute  la  journée 
comme  les  poêles  ordinaires  j  qu'ils  foient 
échauffés  au  plus  dèux  fois  le  jour  ,  la 
chambre  fera  entretenue  dans  une  tempé- 
rature convenable  :  on  doicpour  cela  em- 
ployer du  bds  Ccc  ,  cafl!^  aKez  menu  pour 
Éùre  un  feu  clair  ;  les  morceaux  leront  à- 
peu-prt^s  ccaux  pour  fe  rc'dnire  en  même 
temps  en  charbon  ;  autrement  le  courant 
d'air  confutneroit  la  première  braife ,  tan- 
dis que  les  niorce.uix  les  plus  gros  aclieve- 
xoieuc  de  fe  brûler ,  tk,  l'on  perdroit  une 
parde  confîdérable  de  fa  chalcar. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  d'é- 
chaafîer  une  feule  ciuinbre  ,  mais  il  efl: 
évident  que  û  l'on  a  plulieurs  cheminées 
les  unes  au^defifus-des  autres  »  ou  adoffiies 
les  unes  aux  autre? ,  on  peut  y  pratiquer 
des  tuyaux  ,  qui  ,  communiquant  avec 
ceux  de  la  première  }  recevront  d'elle  un 
degré  de  chaleur  prelqu'égaie  ^  Bc  que 
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niéme  ces  communications  peuvent  êrre 
ouvertes  latéralement  ;  de  forte  qu*un 
même  feu  peut  échauffer  à  gauche  ,  à 
droite,  defius  ou  dellous  ,  il  icia  feule- 
ment néced'aire  dans  ce  cas  qu'il  foit  plus 
r  ;!!i  1  .  '.'où  il  fuit  qu'en  difpofant  ar-'H--- 
meat  les  tuyaux  de  cheminée  d'une maiion 
qu'on  bitic ,  on  pourtmt  la  lettre  en 
échauffer  toutes  les  chambres  par  un  ou 
deux  feux  allumés  au  reî-de-chaufTée  ,  & 
dont  les  locataires  payeroicnt  en  commun 
la  dépenfe  qui  (èroit  même  en  ce  cas  aflêz 

médiocre. 

Toutes  ces  communications  pourroient 
être  interrompues  à  volonté  par  des  fou- 
papes  placées  dans  les  tuyaux  aux  cndraus 
convenables  ;  mais  une  arrenrion  que  l'dti 
doit  avoir ,  c'ell  que  ces  foupapes  joignent 
exaâement ,  pour  ne  pas  laiflèr  peidie  une 
partie  de  la  chaleur. 

On  pourroit  craindre  que  la  fiimée ,  re- 
tenue dans  tous  Ces  dédales ,  n'y  produisit 
une  grande  quantité  de  fuie,  qui  d'un  câté 
en  diminueroit  la  capiciri'  ,  &  de  l'autre 
fcroit  dangereufe  li  elle  vcnoit  à  s'allumer  j 
mais  on  n'a  rien  1  craindre  de  ce  côté-là« 
M.  de  Montalemberts'eft  afluré ,  en  pra. 
tiquant  des  ouvertures  par  on  il  pouvcit 
voir  dans  ces  tuyaux  ,  que  la  fumée  y  cou- 
roit  avec  une  rapidité  fi  (ingutiere,  que 
l'on  ne  doic  craindre  aucun  dépôt  de  fa 
part ,  du  moins  pendant  un  fort  long- 
temps, Se  il  fcroit  aifé  d'y  ménager  des 
ouvertures  fermées  d'une  pierre  ou  d'an 
volet  de  fer ,  par  lefqi.elles  on  pourroît , 
en  cas  de  befoin,  tes  nettoyer  ;  il  fera  /eu- 
lement  néeefTaire  que  le  feu  Toit  afièz  vtf 
pour  que  la, fumée  ne  (e  refroidiffc  pas  aux 
exrrcmitcs  du  tuyau,  iufqu'à  fe  réfoudre  en 
eau ,  parcs  qu'en  ce  cas,  non-ieulemenc 
clic  n'échauffcroit  plus,  mats  encore  elle 
^  '  roit  en  très-peù  de  temps  toute  la  ma- 
çonnerie. 

La  figure  I  repréfentc  l'élévatîoo  d*Utte 
cheminée  9  vite  en  face ,  dans  laquelle  on 

a  pratiqué  un  poêle  en  y  confervant  une 
cheminée  A,  qu'on  peut  fermer  par  le 
moyen  de  deux  battants  DêcE,  dont  l'un 

eft  reprcfenté  ouvert  ,  &  l'autre  fermé. 
Lorfque  les  deux  portes  font  ouvertes  , 
c'cft  une  cheminée  ordinaire  qui  devient 

poêle  locfqu'on  les  ferme.  On    voit  en 
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p«rtie  la  ftrutfVnte  incéxicttce^  au  moyen 

'de  la  brifurc  I'  <J, 

La  Hg.  a  cft  une  coupe  de  la  même  che- 
rrJrJe  fur  la  ligne  HFàu  plan  ^fig.  3.  On 
y  voie  l'âcrc  ou  foyer  AR ,  élevé  i'ur  le 
pemma^f  GHt  hn&  en  7*.  6t  exprimé 
par  les  mêmes  letCEcs  dans  le  plan  i  cette 
cheminée  ayant  quatre  piés  dans  œuvre , 
on  en  prend  vingt-deux  pouces  pour  la  iar- 

{(eut  de  la  petite  cAemin&ï  conftruire  dans 
a  grande.  On  c'.cvc  fur  le  fond  RR  \"S 
deux  cotés  LL  en  briques  de  quatre  pouces 
d'épaiflcur ,  &  l'on  forme  la  voûte  iW, 
donc  la  naîHance  ed  à  douze  oa  quinze 
pouces  du  bas  du  foyer  ;  l'on  y  pratique 
dam  le  fond  une  ouverture  itf pour  le  paf- 
(age  de  la  fîtmée ,  dttn  ipié  de  large  fur 
environ  neuf  pouces;  fur  les  deux  jamba- 
ges de  cette  voûte  ,  on  élevé  aulîl  les 
deux  lanp  lettes  N  ^  n°.  i  ,  Nf  n°.  z  ,  la 
lang  1"  '  L^  y  i.  montant  jufqu'au  diaphrag- 
me PP  y  qui  traverfe  Ifc  ferme  totale - 
nient  la  chtmtnée.  Le  détail  de  ce  dia- 
phragme eft  exprimé  fig.  4.  On  y  volt  les 
ibupapes ,  n".  i  fi*  z,  repréfentées  ,  fig.  z , 
fous  les  mêmes  numéros.  La  Lingueuc  IV'  i , 
doit  le  terminer  à  un  piC  environ  au  dei- 
fous  du  diapragme  pour  laifler  un  libre 
padage  à  la  fumce  lorfque  la  fou  pape 
double  A^.  X  ell  fermée  :  c«cce  fou  pape 
eft  compolîte  de  deux  plateaux  htcq  ;  le 

Plateau.  Tapérieur  h  eft  deftiné  à  fermer 
ouverture  a ,  l'inférieur  q  à  fermer  î'ou- 
verture  d  ;  ces  deux  ouvertures  ne  peu- 
vent jamais  èttt  fermées  enfemble ,  ^uif- 
flue  la  fou  pape  double  cft  d'une  feule 
pièce  mobile  iur  ion  axe  k  ifig.  4 ,  &  lorl  - 
que  la  partie  h  eft  abattue  pour  fermer 
l'ouverture  a ,  cette  fou  pape  perd  la  lîtua- 
tion  pon£luée  &  laine  par  conl^quenr 
un  libre  paflage  à  la  fumée  par  l'ouverture 
<l;le  mérke  de  la  conftniâton  de  cette 
foupape  confifte  à  conferver  la  chaleur 
dans  les  tuyaux  latéraux,  tandis  que  celui 
du  milieu  ell  ouvert  :  il  faut  avoir  atten- 
.n(m  de  faire  faire  la  partie  h  plus  pe- 
fantc  que  celle  q  ,  afin  que  la  première 
puUlc  entraîner  la  dernière  par  fon  propre 
poids  ,  lorfqu'on  lui  aura  laifl^  U  liberté 
de  retomber.  La  (ôupape  n*.  z  étant  (im- 
pie ,  ne  demande  aucune  explirarion. 
Quant  à  la  façon  de  faite  mwavexi  ces 
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foupapes  ,  on  fent  qu'en  fuppofanr  qu'on 
aie  adapté  à  rextrcmite  de  ciiacun  de  leur 
axe ,  un  levier  plus  ou  moins  grand  ,  félon 
la  pefanteur  de  la  foupape  ,  tel  qu'on  les 
voie  en  r  &  j  J  >  &  iP^Ç^.'^^  dou- 
ble levier  tu  pour  tenvoi  au  coin  du  tuyaa 
ée  la  cheminée ,  on  pourra  ouvrir  &  ta« 
mer  ces  foupapes  avec  les  cordons  x  x  ^ 
y  y ,  &  ces  diiicreos  mouvemens  étant)  s'il 
étoit  néceflàire  »  encadrés  dans  l'épaiflèat 
de  la  langnetre  de  la  chemJnéc  ,  n'au- 
roient  aucune  laillie ,  àc  ne  s'oppoferoicni 
en  aucune  façon  aux  ornemens  :  il  faut 
avoir  attention  de  placer  on  obftacle  der<* 
riere  la  foupape  n".  1  ,  qui  ne  lui  per- 
mette pas  de  s'ouvrir  juiqu'à  la  ligne  ver- 
ticale y  afin  qu'elle  puifle  retomber  par 
fon  propre  poids  en  lâchant  le  cordon  y  y, 
qui  doit  refter  accroché,  ain*!  que  cc-lut 
XX ,  tout  le  temps  qu'on  voudra  tenir  les 
foupapes  ouvertes. 

La  fig.  3  eft  le  plan  de  la  cheminée  | 

GH&c  IK  fout  d:;ux  mifîlfs  de  briques 
de  quatre  pouccs,laiuànt  fept  pouces  d'in- 
tervalle dans  l'objet  de  foutenir  des  bri« 

Sues  de  huit  pouces  de  longueur ,  placés 
c  f.îçon  à  laifTcr  en  deflbus  deux  palfages 
à  la  fumée.  Lorfqu'on  en  veut  faire  lu  dé- 
penfe  >  &  qu'on  eft  à  portée  d'avoir  des 
plaques  de  fonte  de  fer,  on  en  place  une 
de  toute  la  largeur  L  M,  5c  l'on  fupprime 
les  deux  petits  raallifs  de  briques  UH6c 
IK.  Il  eft  même  indifpenfable  de  fefervit 
de  ces  plaques  toutes  les  fols  qu'on  veut 
que  l'âtre  de  la  cheminée  fuit  au  niveau 
du  plancher  ,  &  qu'il  a  peu  d'épaiftèur  i 
alors  on  y  remédie  en  plaçant  des  plaques 
deiliis  Se  ddfous. 

La  fi^.  4  repréfente  le  ch^lfTls  de  fer 
onoo  ,  qui  doit  être  de  la  longueur  âc  de 
la  largeur  du  tuyau  de  la  cheminée,  (cellé 
par  Icf)  quatre  extiémités  ooOOy&c  fnurenil 
dans  ia  grande  dimenûon  par  plulieurs 

f>attes  de  fer  fcellées  dans  le  mur  &  dans 
e  parement  de  la  cheminée.  La  partie  m 
doit  ^rre  cnu  erte  h  demeure  &  exacte- 
ment fermée  avec  des  tuiles ,  bsiques  ou 
pierres  de  taille ,  ou  m£me  avec  une  dou- 
ble tôle  ,  comme  les  foupapes.  Les  axes 
k  i  5  fr  de  ces  f^tipripcs  doîveiir  travcrfer  le 
patxracnt  de  la.  wiicmuiee  pour  recevoir  à 
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leur  extrémité  les  moavemens  ét  fCOVOi 
l^épondans  aux  cocdons. 

fig'  S  ^  une  vue  en  (àee  des  di^ 

jrens  mouvemens  nécedàires  aa  jeu  des 
fcuipapes  ;  l'on  y  voit  qu'au  moyen  du 
niuuvcinciu  de  renvoi  de  la  double  (ovv- 
pape  I  ,  elle  peut  fe  mouvoir  avec  la 
mèn^.c  facilite  que  la  foiip.ipt:  fimplc/i**. 
il  iuâira,  pour  les  faire  mouvoir  >  de  deux 
çordons  tels  qu'on  eflenufage  d'en  avoir 
pour  les  fonnctccs. 

La  fiq.  6  reprcfenre  l'clf^vatton  d'une 
cheœinée-poclé  »  dont  les  portes  ASc  B 
^'ouvrent  en  couUflès  ,  paflènt  derrière 
chaque  jambage  ,  &:  vont  jufqu'à  l'extrc- 
mité  des  deux  parties  CSc  I?,  pratiquées 
en  (ôillie  à  côté  de  la  cheminée.  Ces  par- 
ties (àiliames  ÇScD  font  le  plus  ordinai- 
rement du  m^me  marbre  du  chambranle  , 
mais  elles  peuvent  être  auflî  de  mcnuifericj 
alors  »  dans  cette  conftru^on ,  la  che- 
mince  rcftc  ouverte  de  la  grandeur  F  F: 
ces  portes  ayant  des  roulettes  haut  ik  bas  » 
Coin  liés  faciles  à  faire  mouvoir  j  elles  ont 
«ne  ttès- grande  folidité ,  &  autant  de  pro- 
preté qu'on  en  délire  :  il  y  en  a  de  fort  ri- 
ches jpac  les  dorures  d'oc  moulu  Ôc  les  bas- 
telieh  dont  elles  (ont  décorées.  Xfimrtt 
&  Mêmmrts  de  V académie  rayoêeduSekaets 
4e  Paris  ,  année  176}. 

Cheminée  ,  (  Htji.  anc.  )  On  demande  fi 
les  anciens  avoient  des  cheminées  dans 
leurs  chambres  ,  &c  s'ils  y  faifoicnc  du 
feu  pendant  l'hiver.  Piuiieurs  modernes 
le  nient  I  &  M.  Penattlc  penlè  que  fi  les 
anciens  avoient  des  cheminées,  elles  étoient 
fort  rareç  ,  par  l;^  rai'on  que  Virruve  n'a 
point  expliqué  la  manière  dunt  on  devoit 
1^  conftruire ,  quoique  leur  conftni^on 
méritâ:  bien  f^u^l  y  donfiâcrei  foii»  ^  fou 
ftttache. 

Mùs  l'on  ne  peut  douter  par  une  foule 
d'autorités  inconteftables ,  que  les  anciens 
li'cuflènt  des  cheminées,  en  grand  nom- 
.)ptc.  Appian  Alexandrin  ,  racontant  {Uv. 
jy.  des  guerres  erV.^  de  quelle  manière  le 
pachoient  ceux  qui  L-coient  profcrits  par  les 
triumvirs ,  dit  qnr  !e?  uns  Hffcpndoient 
dans  des  puits  ou  tics  cloaques,  que  les 
autres  fe  cachoient  fur  les  toits  it  dans  les 
cheminées  :  il  croit  que  le  mot  grec  ««vr*- 
fnvff^Mt  f  fumfuria  fu^  udo  pofita  ,  ne 
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peut  s'xpllquer  autrement;  &ceîa  eft  tr^t« 
vrai.  De  plus ,  Ariltuohanedans  une  de  fcs 
comédies,  introduit  le  vieillard  Polycléoa 
enferme  dans  une  chambre,  d'où  il  tâche 
de  fe  fauvci  pac  la  cheminée.  Virgile  dît 
auflî  : 

Et  jam  fumma  procul  viliarum  euiminm 
fumam: 

**  Et  déjà  l'on  vùt  de  loin  la  iiimée  des 
»  bourgades  ,  des  mailôns  de  campa- 
»  gne  ,  des  villages,  s'élevet  du  haut 

i>  des  toits  »». 

Il  paroit  donc  certain  que  les  andent 
avoient  des  clicmlncr  <: ,  comme l*a  prouvé 
par  plufieurs  autres  palIàgesOâavio  Fer- 
rari ,  ce  favant  italien  ,  qui  fut  tout-à-la- 
fois  honoré  des  bienfaits  de  la  républi- 
que de  Venife ,  de  Louis  XIV.  8c  de  la 
reine  Chri^line  i  mais  faute  de  plans  ôc  de 
defcriprion  des  cheminées  des  anciens  . 
nous  n'en  avons  qu'une  légère  connoiU 
lance.  Nous  favont  cependant  qu'elles 
n'étoient  pas  faites  comme  les  nôtres  , 
qu'elles  étoient  conftruites  au  milieu  de 
la  chimbrc ,  qu'elles  n'avoient  ni  rayau 
ni  manteau  ,  &  qu'il  y  avoir  fcuienicuc 
au  haut  de  ta  chambre  8e  an  milieu  du 
toit  I  une  ouverture  pour  la  fumée,  la» 
qufl'e  forroit  d'or-linsir?  par  cette  ouver- 
ture :  c'cd  pourquoi  Horace  dit  :  (  ode 

xi.  Kir.) 

SartUAim  ftmmtÊ  tr^iaof  wiotaei  Pertite 
fumum. 

"  Le  feu  pétille  din^  ma  cuîfire  ,  5e 
>'  (ait  rouler  en  l'air  de  gros  tourbillons 
"  de  fumée». 
Et  dans  OU  autie  endcoh  t  toit, 

Pçfitofque  vernas ,  ditis  examen  éemxf 
Circum  reni dentés  lares. 

«  Quel  plaiftr  de  voir  autour  d'un  foyer 
»  bien  prQpre  une  ceoi^  de  valets,  dont  le 
»  grand  nombre  mazque  kl  xidiefle  dt  î* 
»»  maifon  »>  ! 

Ailleurs  il  confdlte  à  Ton  ami  de  mcc^ 
trc  forée  bois  dans  le  foyer  pont  dui^&r 

le  fro::i  : 

Dijfolvcjrigus ,  Ugaafi^foçê 
Large  refonefU, 

•  Tooft 
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Tous  ces  paiïàgjrs  confirtTJffnt  encore 
l'exiftcncc  des  cheminées  p.irmi  les  an- 
ciens, mais îb  montrent  auffi  que  leur  luxe 
lie  'î'crriu  pas  tourné  lic  ce  cor.-^  -  \\.  Peur- 
être  que  Tufagc  des  études  a  fait  naturel- 
lement négliger  chez  tes  anciens  cette  par- 
tie du  bAtiment ,  que  nous  avons  aflujettie 
à  des  proportions  rym(?inques  &  déco- 
rées ,  en  même  temps  que  le  Froid  de  no- 
tre climat  nous  a  contraint  de  moltiptier 
le  nombre  des  cheminées  ^  de  rechercher 
les  moyens  d'augmenter  les  etfets  du  feu  , 
quoique  par  habitude  ou  par  nécelTîté  nous 
ne  metdoiis  pat  toujours  ces  moyens  en 
pratique. 

En  effet,  il  eft  certain  que  la  difporition 
des  jambages  parallèles,  jStla  hotte  incli- 
née des  cheminées  ordinaires ,  ne  tendent 
pas  à  réfl'^chir  In  chaleur  La  mécanique 
apprend  que  des  jambages  en  lignes  para- 
boliques ,  &  la  Htuation  horilontale  du 
deflbusdela  tablette  d'une  cheminéC)  (owi 
les  pius*pcopre$  à  répandre  la  chaleur  dans 
lesduabi«i,Ceft  ce  qu'a  prouvé  M.  GaU" 
||er  dans  un  ouvrage  intitulé  la  Mécanique 
Jufeuy  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  1 7 1 3  ,  in-i  i. 

Mais  nos  cheminées  par  leur  multipli- 
carion  ?C  la  tirmc  de  leur  conftruiflion  , 
ont  un  iaconvcaienc  très-commun  &  très- 
incommode  i  c'eft  celui  de  fiimer. 

Ifour  obvier  à  cette  inconunodité  f  on 
a  employé  plufîeurs  inventions  ,  comme 
ks^olypiles  de  Vitrave  >  les  foupiraux  de 
Cardan ,  les  moulinett  I  vent  de  Jean 
Bernard,  les  chapitaux  deSébadien  Serlio, 
les  tabourin<;  5.'  !es  ptro\ierrps  de  P?iduâ- 
nus  ,  Ô£  pluiicurs  atuiices  de  Philibert  de 
Lorme  :  mais  tous  ces  moyens  font  iiuiti^. 
Il  cft  de  plus  fouvent  nécelTàire  pour  re- 
médier à  la  fumée ,  de  rendre  les  cheminées 
plus  profendes ,  d'en  abaiflcrle  mantMu, 
de  ehanger  le  tuyau  de  communicaâon , 
de  faire  des  foupape^  ,  $i  principalement 
de  diverlititr  les  remèdes  luivant  la  poOl 
don  des  lieux  ,  6c  les  caufes  de  la  fumée  ; 
cependant  on  emploie:  d'ordinaire  à  certe 
befogne  des  ouvriers  qui  n'oactn  panage 
qu'une  totnine  aveugle.  Cet  atr  (ëroit  uni- 
l|uement  du  relTort  d'archire^s  éclairés 
par  les  lumières  de  la  phyfique  «  &  ils  ne 
s'en  mêlent  guère. 
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L'autcurancîenquienr.  le  mifuxraifonné, 
eft  M.  Savot^dans  fon  livre d'>4rc/W<2ure 
ftanyorfi  des  èéUimensparticid.ers ,  irapcimé 
d'abord  en  1614,  enfuite  en  ifîT?  &  en 
t68)  ,  avec  les  notes  de  M.  Blondel.  Con- 
fultez  au(fî  les  mémoires  critiques  tPArchi* 
teSturt  de  M.  Fremin ,  mis  au  jour  à  Paris 
en  170X  ,  in-iî.  >  Se  autres  modernes, 
comme  M*  Biizeux.  Article  de  M,k  Che- 
valifr  DE  JjOïeauKT* 

Chemisée  ,  ( Lutherie)  on  appelle  aînfî 
dans  les  orgues  un  petit  tuyau  de  plomb 
ouvert  par  les  deux  boucs ,  loudé  fur  la 
plaque  percée  qui  ferme  un  autre  tuyau. 

Tous  les  tuyaux  à  cheminée  doivent  avoir 
des  oreilles  aux  deux  côtés  de  leur  bouche» . 
pour  les  pouvoir  accorder. 

CHEMINON ,  (.  GSoe.  Hiji.  titt.  )  village 
de  Champagne  ,  diocelcde  Chàlons ,  élec- 
tion de  Vitn  ,  entre  Vitri  &  Bar  le  Duc  , 
fur  la  Brunelle  :  il  ed  remarquable  par  un 
abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  fondéeriche- 
roent  au  Xlle.  iîecle  par  Hugues, comte 
de  Champagne ,  confirmée  par  Pafcal  II. 
en  1 1 17 ,  &  par  Calixte  II.  en  1 1 10. 

C'eft  la  patrie  de  Pierre  CéfarRichelet, 
avocat  ,  poëte ,  critique  &  littérateur , 
mort  à  Paris  en  1 698 ,  âgé  de  67  ans ,  & 
inliumé  'i  f.iinr  Sulpicc.  Sori  DiStonntùre 
François ,  dont  les  meilleures  éditions  (bnc 
à  Genève  171 5 ,  en  j  vol,  in-foUotSc  ï  Paris 
175  9  j  ont  rendu  fon  nom  célèbre  ■»  l'édi- 
tion de  Paris  cft  dâc  aox  foins  èm  àmaa 
abbé  Gouget. 

Son  DiShmuàrt  de  rimes  a  éti  mis  dans 
un  nouvel  ordre  par  M.  Berthclin  en  1 7  5 1, 
Piqué  d'une  aventure  diffiracicufc 
qui  lui  ecoic  arrivée  à  Grenoble  ,  il  Te  retira 
à  Lyon  ,  où  il  donna  ime  nouvelle  édition 
de  (on  Diâtonnaire  François,  dans  laquelle 
il  dit  :  Que  les  Normands  fcroient  Us  plus  mé- 
chantes gens  itt  monde  9  «V/  n'y  wckptdat  de 
Dauphinois.  Voyex  le  Parn.  Fr.p.  470.  (C) 

^CHEMISE,  f.  f.  eft  la  partie  de  notre 
vêtement  qui  touche  immcdiaicmeni  à  la 
peau  ;  elle  eft  de  toile  plus  ou  moins  fine , 
(elon  la  condinon  des  perfonnes.  Celle 
des  femmes  eft  une  ef^ece  de  fac,  fait  d'un 
même  morceau  de  toile  plié  en  deux.  On 
coût  les  côtés  furtouteleurlongueur^excep* 
té  par  en-haut  oti  on  laiffc  deux  ouvertures 
pour  y  aiTemblcr  les  manches ,  &  par  en* 

^  Hkkk 
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bas  pour  y  aiufter  tics  pointes  ou  morceaux 
de  toile  coupés  en  triangle  ,  qui  donnent 
^  U  cheaùfe  plus  d'ampleur  par  le  bas  qae 
|»ar  le  haut ,  &  lui  font  faire  la  cloche.  On 
echancre  le  haut  du  fac  }  mais  l'échancru- 
teil'eft  MS  divi(%e  en  deux  parties  égales 
pu  le  pli  du  morceau  de  toile  dont  une 
des  parties  forme  le  devant  Je  la  chcmife  , 
&  l'autre  le  derrière,  iille  eft  toute  pnfe 
fur  le  devant }  cependant  la  chemiiè  laifTe 
le  cou  entier  une  petite  porrion  des 
épaules  découvertes  par  derrière  .  &  la 
moitié  de  la  gorge  au  moins  par  devant. 
On  fait  un  ourlet  au  bas  &  au  haut.  On 
orne  a(Tèz  fouvent  le  haut  d'une  petite 
bande  de  toile  plus  fine ,  ou  d'une  dentel- 
le ,  qu'on  appelle  tour-  de- gorge.  La  che- 
mifc  dtfcend  prefquc  jufqu'au  coup-dc- 
pié  i  les  deux  manches  ne  vont  guère  au- 
delà  du  coude.  On  appelle  goulict  les 
morceaux  de  toile  qui  (ont  placés  fous  les 
aini'llcs  ,  5:  qui  fervent  à  afTcmbler  dans 
ces  endroits  les  manches  avec  le  corps  de 
la  chemifê.  EUes  font  par-touc  de  la  même 
largeur ,  excepté  vers  leurs  extrémité» ,  où 
elles  font  rcrrecies  froncées  fur  im  poi- 
gnet ou  du  un  ruban  de  hl  ,  qui  entoure 
allez  exaélemcnt  le  bras. 

î  a  chemife  des  hon-.nic^  ne  deuciid 
guère  au-delà  des  genoux,  elle  e(l  ouverte 
par  les  deui  odcés  «oà  l'on  ajufbe  deux  pe- 
tites pointes  ou  coins  ]poar  adûjettir  la 
coiHtrre  ;  &  fur  la  poitnne ,  pour  empê- 
cher la  toile  de  fc  déchirer  &  de  s'ouvrir 
davantage ,  on  la  contient  avec  un  petit 
ca  nr  t?c  une  bride.  Les  manches  en  dei- 
cendent  juiqu'au  de  là  des  mains  i  mais 
elles  s'attachent  fur  l'extrémité  du  bras 
par  le  moyen  de  poignets  à  boutonnière. 
Les  côtés  n'en  font  pas  coufus  jufqu'au 
bout  \  on  enlatilè  une  partie  ouverte  de  la 
longoeor  d'un  douzième  ,  qu'on  appelle 
la  fourchette.  Les  manches  ont  audî  leurs 
j^ouffcrs.  Comme  nos  chcmifes  fatiguent 
beaucoup  lut  ks  cjpaules  ,  on  couvre  ces 
deux  parties  de  morceaux  de  tuile  qui  les 
fortific^nt ,  &  qu'on  appelle  écii'T^  iis  ,  on 
fixe  les  écuflbns  fur  le  corps  de  la  chcmilc , 
par  de  petites  ba*  îles  qui  font  coufues  de- 
puis le  cnu  iafqu'à  l'endroit  où  les  man- 
ches s'aiTemblent  à  la  chcmife  ,  Se  qui 

partagent  les  écalK>us  en  deux  parties  éga-  ^ 
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les  :  on  appelle  ces  bandes  épaulettes.  Les 
cotés  ouverts  ,  les  bords  inférieurs  ,  8c 
l'ouverture  du  devam  de  la  chemife  ibnc 
ourlés  ;  on  ajuile  ordinairement  tant  aa 
bord  des  poignets  6c  des  fourchettes  qu'à 
l'ouvermre  de  deflùs  la  poitrine ,  des  mot- 
ceaux  d'une  toile  plus  fine  ,  fimple  oa 
brodée ,  ou  des  dentelles  ;  ceux  des  poi- 
gnets s'appellent  maa. huttes ,  voy.  Man- 
chettes ;  odui  de  l'ouverture  du  devant 
s'appelle  jabot  ,  roy.  TAEnr. 

Pour  une  chcmile  d  homme,  il  £aut  troû 
aunes  de  toile  j  deux  aunes  pour  le  mor- 
ceau du  corps ,  de  une  aune  pour  les  man- 
ches ;  fur  cette  aune  on  fait  une  levée  de 
la  hauteur  d'un  demi-quait  ou  environ  , 
qui  fert  pour  le  cou  ,  l'épaulette  ,  l'écu(^ 
ioïï ,  les  gouffcts,  les  petits  coins  des  côtés, 
&  la  petite  pièce  de  de  vant.  îl  ne  faut  pas 
que  la  toile  aie  plus  lic  deux  tici&  de  large, 
m  rr.oins. 

Pour  une  chemife  de  femme  grande  ; 
il  faut  deux  aunes  &  un  quart  de  loiie  ou. 
environ  pour  te  corps;  fila  tcnle  n'a  qae 
deux  tiers,  on  levé  une  pointe  de  chaque 
côté  des  épaules  ;  fi  elle  a  trois  quarts  ,  on 
faïc  une  levée  droite  fuf  le  côté  de  laliiîere^ 
qui  fervira  pour  les  deux  pointes.  Vous 
donnerez  dcl  iipeura  cette  levée  ,  le  quar: 
de  la  largeur  de  la  toile.  La  n^nchc  a. 
demi -aune  environ  d'amplitude  j  ôc  un 
quart  ou  un  tiers  tout  au  plus  de  Ion* 
gueut. 

On  appelle  cliemÀfe  en  a,madîs  ,  des 
chemifes  d'hommes  fûtes  pour  la  nuit , 

d'une  toile  moins  mince  ,  Sc  dont  la  f<içon 
ne  diflere  principalement  des  chemiies  de 
jour  que  par  la  largeur  &  l'extrémité  des 
manches.  Les  manches  font  plus  écnûtes  , 
&  leur  extrémité  qui  s'applique  prefqu'e- 
xaâement  fur  le  bras  »  depuis  l'ouverture 
de  la  fourchette  Se  même  au-ddà,  eft 
fortifiée  par  un  morceau  de  toile  qui  dou- 
bleU  manche  en-deflbus.Les  anciens  n'ont 
pDint  uic  de  chemifes.  On  a  tranlporcé 
le  nom  de  chemiiê  dans  les  Arts ,  par  l'a- 
nalogie des  ufages  ,  à  un  grand  nombre 
d'objets  ditfciens.  Foy.  fa  fuite  de  cet  article. 

Chemise  ,  en  terme  de  Fortification  ,  £e 
dit  du  tevfitement  du  rempart.  Ravin 

TEMENT. 

Le  mue  dont  la  contrefcarpe  eil  icvctac^ 
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fe  nomme  auiïi  la  clicmifc  de  cette  par- 
tie. (Q) 

Chfmise  a  t  r.  ( Art  milir.)  moTceanx 
de  toile  trempés  dan*  une  compolition 
d'huile  de  pétrole,  de  camphre ,  ôc  autres 
matières  combudibles.  Ons^en  Ccrt  fur  mer 
pour  mettre  le  fea  à  un  Taiflèau  enne- 
mi. ^Q) 

Chemises  de  maillbs  »  e*eft  on  corfs 

de  cl.cmlfc  fait  de  plufîeurs  maille";  ou 
anneaux  de  fer ,  qu'on  mettoic  auiietois 
(bus  l'habit  pour  fervir  d'anne  défenfi- 
ve.  CQ) 

Chemisf  ,  (  Ecrimrt^  lettre  en  chemile 
ou  à  la  duchelTe ,  cfpece  d'écriture  tracée 
tout  au  rebours  de  l'écrieure  ordirfaire. 
Les  pleins  y  tiennent  la  place-  Je  dclicis  ,  ! 
&  les  déliés  la  pince  Hf?  pi   n^.  il  faut  que  j 
la  plume  (bit  très- fendue  <x  caillée  à  cou-  j 
cre-fens ,  ou  ,  comme  difènt  les  maîtres 
écrivains,  en  Jhujfet. 

Chemise  ,  f.  f.  (  Commerce,  )  morceau  de 
nnle  qui  enveloppe  immédiatement  les 
marchandifes  précieufes,  telles  que  la  foie, 
le  lin  ,  &  autres  ,  qu'on  emballe  pnur  df  s 
lieux  éloignés.  On  met  entre  la  chem  ic  3c 
la  colle  d'emballage ,  de  ta  paille  ,  du  pa- 
pier, du  coton  ,  &  autres  chofes  peu  coû- 
teules ,  mais  capables  de  garantir  les  mac- 
chandiiès. 

CntMiSB ,  (  Maçonn.  )  eft  utie  efpece  de 
maçonnerie  faite  de  cailloutage,  avec  mor- 
tier de  chaux  &  ciment ,  ou  de  chaux  &c 
fable  feulement,  pour  entourer  des  tuyaux 
"de  grès. 

On  appelle  encore  chemife  le  mafTif  de 
chaux  &c  cimcnr  qui  fert  à  retenir  les  eaux, 
tant  fur  le  côté  que  dans  le  fond  des  baf- 
fins  de  cîmenr.  ^uy.  Massif.  {K) 

Chemise  ,  f.  f.  (  MétaUurgie  &  Fonderie,) 
«*cll  la  partie  inférieure  du  fourneau  i 
manche  dans  lequel  on  fait  fondre  tes 
mine';,  pour  en  féparer  les  mctany.  Lr>iTque 
ic  tourneau  a  ctc  une  fois  conitiuit  ,  on  a 
foin  de  le  revêtir  par  le  dedans  ;  on  fe  fert 
pour  cela  de  briques  fechées  au  foleil ,  ou 
de  pierres  non  vicriâables ,  &  qui  foient  en 
état  de  réfifter  à  l'aâion  du  feu ,  afin  que 
Ils  fceries  &  les  fondans  que  l'on  mêle  à  la 
mine  ne  puiflênt  point  les  mettre  en  fufîon. 
Cependant ,  malgré  cette  précaution  ,  on 
ne  Uifle  pas  é^hia  ttès-roavenc  obligé  de 
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rcnouveller  la  chemife  ,  fur  tout  dans  les 
feumeaux  où  l'on  ./ait  fondre  du  plomb  i 
parce  que  ce  métal  efltrès  à  viirificr, 
&  qu'il  eft  trés-diÊcile  ou  même  impof> 
(ibte  que  le  feu  n'altère  &  ne  détruife  des 
pierres  qui  lont  continuellement  expofées 
à  toute  fa  violence.  Une  des  observations 
nécclTaires,  lorfqu'on  met  la  cltemi/è  d\x 
fourneau  ,  c'cft  de  lier  les  pierres  avec  le 
moins  de  ciment  qu'il  eft  poflîblc.  ( — ) 

Chemise omDemi-Chemise,  (Verrerie.) 
c'eftainfi  qu'on  appelle  le  revêtement  de  la 
couronne.  Il  eft  de  la  m'me  terre  que  celle 
qu'on  a  employée  pour  les  briques  de  la 
CQuroime  ,  èc  ion  cpaiilcur  eft  de  quatre 
pouces  ou  environ.  Koy.  /ei  arr.GouROMMi 

&  VlRRf  RIE. 

CHi^MNiTZ  ou  KF.MNITZ  ,  (CA^^.  ) 
ville  d'Allemagne  en  Saxe,duis  le  mar- 
uifac  de  Mimie.  il  y  a  encore  une  ville 
e  ce  nom  en  Bohême  >  dans  le  cercle  de 
Leitmericz. 

CHEMOSIE ,  f.  f.  (  J£f^  )  eft  la  plus 
grave  efpece  d'opht halmie ,  dont  nos  gens 
de  l'art  ont  mieux  aimé,  &  avec  raifon  , 
adopter  en  François  le  nom  grec,  que  de 
le  périphta(cr }  ceft  pourquoi  les  auteurs 
modernes,  en  fuivanr  la  d(5fïnition  d'Egi- 
nete,  caraâérifent  du  nom  de  chémofie 
cette  violente  inflammation  des  yeux  dans 
laquelle  les  membranes  qui  forment  le 
blanc  de  l'œil ,  &  en  particulier  la  con- 
jonôive ,  iont  extrêmement  bourfouAlées , 
de  fi  élevées  au-defliis  de  la  cornée ,  que 
cette  contée  piroît  comme  dans  un  fond  ; 
&  que  les  paupières  ,  outre  leur  rougeur 
&  leur  chaleur,  font  ici  quelquefois  rcn- 
verfées,  &  ne  peuvent  qu'à  peine  couvrir 
^œil  ,  ce  qui  eft  un-  (peâacle  difiicile  à 
foutenir. 

De  plus ,  cette  inflammation  du  gtobe 

de  l'œil  eft  accompagnée  de  très-grandes 
douleurs  dans  l'organe  &  dans  la  cête  ,  de 
pcfanteur  au-delfus  de  l'cubite  ,  d  inlom- 
nie,Meftevre,  de  battement ,  f-c  Dansce 

malheureux  cas,  il  arrive  aflrz  fljuventcuc 
toute  la  cornée  tranfparente  tombe  par  (u^ 
puration ,  ce  qui  détruit  la  chambre  anté- 
rieure de  l'œil.  La  cicatrice  qui  fuit  cec 
accident  empêche  que  le  crillallin  &  l'hu- 
meur vitrée  ne  s'échappent ,  &  parcon- 
féquent  que  le  globe  ne  fe  flérriflè  entié- 
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rcment.  Qiieiquefois  cependant  l'un  8c 

l'autre  arrivent. 

Cctre  cTpece  d'oph'!i:i!mie  cft  la  fuite 
d'un  grand  coup  reçu  à  l'œil  £c  aux  envi- 
rons ,  ou  l'effet  de  la  plénitude  &  de  l'in- 
tempérie do  (àng;  enHn  ell!  peut  être  occa- 
lîonnée  p.ir  un  dépôt  critique  à  la  fuite 
d'une  maladie  aiguë.  Quelle  qu'en  foii  la 
caufè  externe  ou  interne  »  nous  renvoyons 
au  mot  Ophthalmie,  le  prognoflic  &  la 
cure  cie  ce  mal.  Cet  article  efiée  M.  U  che- 
valier de  Jaucou RT. 

CHENAGE,  C  m.  (Jwiforud.)  ttitnt 
ou  redevance  annuelle  que  les  étrangers 
qui  viennent  s'établir  dans  le  royaume  de» 
voient  an  roi ,  fuivant  les  anciennes  or- 
donnances  -,  il  en  cft  parlé  dans  \a  décta- 
ration  du  ii  Juillet  i  f9"' ,  portant  confir- 
mution  des  lettres  de  naturalité  <5<  de  légi- 
timation. (  ^) 

CHHNAlE,  { JirJin^ige.)  e(l  un  lieu 
planté  de  chêne.  K  Ciits&,  (  X  ) 

CHENAL,  f.  m.  {Hydraulique.}  C^eft 
un  courant  d'eau  en  (orme  de  canal  )  bor- 
dé le  plus  fouvenc  des  deux  côtés  de  terres 
coupées  en  talus  ,  &  quelquefois  revêtu  de 
murs.  Le  dhenal  fert  à  faire  entrer  un  b&ri- 
xncm  de  mer  ou  de  rivicrc  dans  le  baifin 
d'une  éclule.  (  K  ) 

i  CHÊNE,  r.  m.  (  Bot. }  en  Latin  fuertug, 
en  An^ois  «uA  /  en  Allemand  detttnàmm, 

Efieces, 

I.  Ch/ne  à  feuilles  vernales  ,  oblonguesy 
pourvues  de  pédicule;  ,  plus  larges  vers  le 
Dout^  à  dentelures  ai^uc2>,  Sangles  obtus 
9l  à  ^ands  aflis  fur  les  branches.  Ck//» 

commun. 

Quercus  fobis  dtcidms ,  oblongis  ,  fuperttc 
btitarihiSf  paukuacuthrikis  ,  angutti^tu- 
fis ,  pethûiHs,  gkttdHus  fefi^kis,  MilL 

Commoa  q^k. 

x^Chfnc  à  feaMas  vemales ,  oblongues  , 
obrufes,  échancrées  en  ailes,  à  pédicules 
très .  courts ,  &  i  gtands  aicacMS  à  des 

pédicules  fort  longs 

Quercus  jhîiù  décidais ,  vhlongis  ^  ahtufis  , 
prnttatofinuatis  y  pethlis  hreYi£unis  ,  peJicuUs 
glandorum  fongipimis.  Mi  11. 

Ock  H  ith  a  frm  growiagiÊponloog  j«a- 
^tilks  ^  ikc. 

'  |.CBlncàfisaiUe«lKmiMlcs>oblcwiciscst 
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échan crées  &  obtufes;  à  glands  poncspat 
de  pédicules. 

QueriU''  fatiis  (il>long!s  ,  jlnuatîs  ,  ekufis , 
perennanti^s  i  pedicùUs  glandorum  loagijj^' 
mis.  Mill. 

Br  .,/         evtr-green  ook. 

4.  Chêne  à  feuilles  oblongues  &  affifes; 
à  dentelures»  obtufes  ,  terminées  pactks 
filets  pointus  &  \  gros  glands. 

Quercus  foliis  oblongis  oàtusï  •  finuatis  , 
fetaceo-mucronatisy  fejiùtus  ;  ^bmdikama» 
joribus.  Mill. 

acorns. 

y.  Ch^ne  à  feuilles  oblongues  ,  échan- 
crées  en  ailes,  velues  par  dellbus  jà  glands 
adts ,  dont  la  coupe  ell  velue. 

Quercus  foliis  (tblongis ,  pinnato  fmuws , 
fubtus  tomentofis  ;  glaitdibut  fejfiiikis  a^Ch- 
bus  tomentofis,  Mill. 

Ouk  vîÂ  àaemy  kasfts  <M  Ûsêr  m  dif* 
fide,  &c. 

6.  Chêne  nam  ,à  fexiille<;  oblongues, à 
dentelures  obtufes  \  à  hmts  aiEs  &  « 
crocheu. 

Quercus  humitis  ,  foiiis  ohtongis  okaù' 
dentatis  :  fruâilm  fiffibius  congtomtran. 
Dwarf  mk. 

7,  Chêne  à  feuilles  oblongues,échancrffS 
en  ailes  en  forme  de  lyre  ,  à  échancrures 
tranfvcrfales  6c  aiguës  *  légèrement  vcluîs 
par  dedôus.  Chêne  de  Bourgogne. 

Quercus  foliis  obhngis,  lyrato-pinnatifiiis; 
laci/uts  tranfverjis  Mutis  ^  fubtUs  tooKOt^' 
Linn.Sp,pl. 

Murgun^  «mIc 

5.  Chêne  à  feuilles  échancrées  en  aHr* 
&  unies;  k  fruits  aiGs.  Chêne  i  gUn^ 

doux. 

Quercus  fotîh  pinnaro  ~fiaMati»$  kl^! 
fruâibus  fefftlibus.  Prod.  L«yi. 

Cut  leav  d*Itaèion  oa\fi.  \ 

9.  Chêne  à  feuilles  oblongues  ,ovat«* 
unies ,  à  dentelures  renvciiiîes.  Fittaàvf 
Grecs  modernes. 

Quercus  foliis  ovmo  -  oUongis ,  giabris  ) 
ferrmo-re^nMs.  Lînn.  Sp.  pl. 

Ouk  «M  t^tacÊâ  kidenmu  m  lté 
ves  ^  ^c.  I 

10.  Ciiêne  à  fenillc*  écliancrées  ic  obw- 
iêt^tennin^es  par  des  filets  aigiUi 
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Quercus  foliis  obtusè-finuatis  ,  Jètaceo-  mu. 
'<nntttis.  Linn.  Sf.pl. 

Virginia n  oak. 

1 1 .  Chêne  à  feuilles  prefqu'ovales  , 
pointues  par  les  deux  bouts  ;  à  imuofités 
découpées  en  dentelura  londeff&^galei. 
Chêne  à  feuilles  de  châtaigner. 

Quercus  foliis  oiovatis ,  utrinque  acumixa- 
tis ,  finuato'ftrrads ,  ienticulatis ,  rotaado- 
iitf  unijormihus.  Hort.  CliflF. 

American,  chefnut-  Uaved  oak. 

1 1.  Chcne  à  feuilles  en  forme  de  coin  , 
dont  les  anciennes  <mc  ttoif  lobes.  Chine 
noir  d'Améiique. 

QiMrcus  falU*  cmeifto'mibus  olfoleti' 
trilMs, 

BUuk  oak. 

1}.  Chêne  dont  la  feuille  a  des  fmuofî- 
tés  obtufes ,  &  des  angles  aigus,  terminés 
par  des  pointes,  &  dont  les  bords  (ont  en- 
tiers. Chêne  rouge  de  Virginie. 

Quercus  Jbliorum  Jinubus  obtufis  ,  angulis 
MOidi  fiti  terminati» ,  margine  integerrimo , 
«ce.  Hort.  Cliff. 

Scarkf  o.ih  off^irgi nia. 

14.  (oiicnc  à  ieuiiici  ticcoupées  en  ailes 
obliques ,  à  plufîeurs  échancrures ,  dont 
les  fi  lu  firés  &c  les  angles  Saax,  pointus. 
Chêne  blanc  de  Virginie. 

Quercus  fhliis  oUi^'pinnatifidis  ,  Jinuhus 
angulifjue  obtufis.  Linn.  Sp,  pi, 

Whitt  oi^k  i  f  Virginia. 

I  f .  Chcne  à  feuilles  étroites ,  terminées 
en  lance ,  entières  &  unies.  Chêne  i  feoii- 
les  de  faille. 

Querius  foliis  Uneari-UuiceoUuis ,  integer^ 
rimis ,  glabris.  Mi  11. 

JVillow  l'eav*d  oak. 

t6.  Chàie  à  feuilles  oblongues,  ovales 
&  entières ,  velues  par  deflbus.  Le  chêne 
rerd  i  feuilles  écroîtes. 

Querius  foliis  cblongo  -  ovûlîs ,  fidtùsto- 
.tnentùfis  ,  integerrimis.  Frod.  Leyi, 

tiarrôw  lem^dever-fireea  oak. 

17.  Chêne  à  feuilles  oblongues ,  ovales, 
à  finuoficés  épineufcs ,  velues  par-de(Tôus, 
à  glands  pourvus  de  pédicules.  Chêne 
verd  fenilles  de  Hoax. 

Quercus  foliis  oblongo-ovatis ,  finuato-fpi' 
nojis,  ftibtàs  tomentofis  ;  giéutdiàu*  peduncU' 
lotis.  Stiv.  Monlp. 
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18.  Chêne  à  feuilles  ovales»  indivi* 
fëes  êc  unies;  à  denceluves  é^eafes.  Chine 

verd  appellé  kermh. 

Quercus  foliis  nrarh  înd'ivifis  ^JpimfihJenm 
tatis  ,  glabris.  Frod.  Leyd. 

Kermès  oak. 

19.  Chêne  toujours  verd,  à  feuilles  ova- 
les ,  terminées  en  lance ,  &  atuchées  à  des 
pédicules.  Chine  de  vie^l'Amérique. 

Quercus  foliis  lanceoUtto-ovatis  ,  integefm 
rimis  ,  petiolatis  ,  fervper  virtotibus.  Mil!. 
Livt  oak  in  Amenda. 

xo.  Chêne  à  feuilles  ovales ,  oblonjgues» 
indivifées,  dentelées  ,  velues  par-deflous } 
à  écorce  gercée  ôc  fongucule.  Chêne-liege. 

Quercus  foÙis  wato-Muigis  ,  findivifis  , 
ferratis  y  fubths  tomeavtfit  ^  cortiee  riaufi  , 
fungofo.  H  on.  CliC 
Cork-tree. 

Quelques  écrivains  ont  f«c  mention  de 

quarante  cfpeces  de  ce  genre ,  peut-être 

3ue  plulieurs  ne  font  eue  des  variétés  ou 
es  doubles  emotots  :  la  manière  obfcute 
dont  elles  (ont  aéfîgnées,  ne  peut  aider  à 
les  faire  reconnoîrre.  Nous  nous  fommes 
bornés  à  tranlcntc  ,  J'après  Miller  ,  les 
cfpeces  bien  conibtées  qui  fe  trouvent  en 
Angleterre  dans  les  j.irdins.  Je  faiî  cepen- 
dant que  depuis  quelques  années  les  An- 
gloîs  en  cnhîvenr  trois  ou  quatre  nou- 
velles ,  mais  qui  ne  me  font  pas  a^ez  con- 
nues ,  pour  que  i'nie  ofé  les  rapporter  ici. 

J'ai  quelques  individus  d  un  çkéne  verd 
à  feuilles  larges  unies  par-defl^Mis.  Je  croîs 
*crc  fonde  que  c'eft  notre  .1**.  ;  Vefculus 
de  Pline .  le  ciiêne  de  la  forée  de  Dodone  , 
&  penr-êrre  celui  dont  tes  anrîens  Pélafges 
mangeoient  les  glands. 

Le  n'.  8  porte  des  t^lands  doux ,  propres 
à  la  nourriture  des  hontmes  &  des  trou- 
peaux :  il  mériteroit  par-là ,  auflî-blen  que 
le  châtaigner  ,  d  être  cultivé  dans  les  pays 
où  la  plupart  des  habitants  de  la  campagne 
étant  fans  propriété,  ne  peuvent  vivre  qu'en 
partageant  avec  le  peu  de  bêtes  qu'on  leur 
foufft  e ,  les  fruits  des  forets  &  des  déferts. 

J'clevedansundc  mes  bofquets  un  chêne 
pan^é  qui  eft  charmant }  ta  feuille  eft 
marbrée  d'un  blanc  pur  ,  d'un  verJ- glau- 
que ,  &  de  deux  autres  nuances  de  verd. 
Je  le  multiplie  en  le  greffant  fur  le  chêne 
commun  :  c'eft  Ura^odc  dont  |e  me  ftza 
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pour  tontes  les  efpeces  rares  de  ce  genre , 
comme  pour  les  chênes  verds ,  les  kermès 
&  les  lièges»  locCque  te  ne  puis  en  avoir  les 
glands. 

Le  chêne  peut  fc  greffer  en  ente  au  mois 

d'avril  ;  mais  cette  opérarioti  rcufTîttrès- 
raremcnc,&  il  faut  ébourgeonner  lans  celTe 
au-dUluus  de  l'cme  pour  obliger  la  fève 
à  y  monter  :  ie  m'y  fuis  pris  de  contes  les 
manières  pour  l'écufTonncr  en  œil  dor- 
mant ,  fans  avoir  jamais  pu  en  venir  à 
bout  ;  peut  être  que  l'^Aon  à  la  poufle 
reprendroit  mieux  ;  mais  la  gveflc  tri  p 
proche  cft  infaillible.  Au  mois  d'avril  ou 
peut  enlever  de  la  p<ipiniere  un  ou  plu- 
lieurs  chêneaux  en  motte,  dC  Us  mettre 
dans  des  paniers  qu'on  enterrera  oblique- 
xscnc  auprès  du  lujct.  Si  dans  une  pépi- 
nière on  eft  parvenu  à  obtenir  quelques 
bonnes  entes  far  une  rangée  de  jeunes 
cheneaux  ,  on  peut  fuccpfTïvcment  greffer 
en  approche  toute  la  rangée.  Les  chênes  à 
feuilles  pérennes  greffês  fur  ceux  à  feuil- 
lage vernai  ,  ne  î^ilTenr  pai;  de  confcrvtT 
leur  verdure  pendant  1  hiver.  C'crt  une 
grande  preuve  que  la  greffe  fètt  plutôt  à 
fixer  les  efpeces  &  les  variétés  ,  qu'à  les 
modifier. 

Oij  croit  généralement  que  le  chêne 
furvitf  rarement  à  iatranfplantation  ;  cette 

opinioii  vient  de  ce  qu'on  a  toujours  pris 
dans  les  forées  des  fujets  mal  enracinés. 
Lorfqu'on  a  enlevé  dans  les  bois  des  chê- 
neaux de  deux  ou  trois  ans ,  &  qu'on  les  a 
cu'uvéspendanr  f\%  ou  fept  années  en  pépi- 
nierCjOn  peut  pour  lors  les  tranlplanter  avec 
(lireté;  i»  feront  pourvus  d*un  bel  ei  ip  l 
tementde  racines.  Il  confient  de  ne  leur 
rien  retrancher  par  la  tore  ,  mais  comme 
un  très-igrand.  nombre  de  branches  nuiroil 
à  la  reprife  ,  il  faudra  prendre  la  précau- 
tion l's'claguer  ce-  j  unes  arbres  julqu'à  la 
fiechtf  à  la  An  de  juiUec  de  l'année  qui  pré- 
cédera leur  iramplancarion  qui  doit  Ce 
faire  au  printemps  quelque  temps  avant 
la  poulTe. 

Le  chcne  de  Provence  eft  de  la  mjemiere 
qualité  pour  ion  bois,  celui  de  Lomine  8c 
d'Allemagne  efl:  rt^puté  bois  tendre.  Notre 
«rpcce  14  eft  la  meilleure  de  celles  qui 
croilleut  en  Amérique  :  le  bois  en  eft  dur 
ftde  bon  ulâgei  fie  comme  fes  progrèsfoitt 
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en  France  plus  rapides  d'un  dert  qoe  Ont 

du  c!i£ne  commun  >  je  crois  qu'on  ne 
roit  trop  la  mulcipUer. 

Le  chêne  /z*.  9  eft  le  viliani  des  Grecs 
modernes  ;  Tes  glands  fervent  à  la  teinture  ; 
à  IVgarJ  des  aurres  efpeces ,  la  plupart  ne 
font  que  curicufe».  Les  chênes  à  feuilles 
pérennes,  c'cft'à-dire, le  A*.  ?  &  len".  19, 
peu  vent  amer  les  bofquets  d'automne  & 
d'hiver  ;  ceux  qui  ne  fe  dépouillent  que 
fDti  tard ,  comme  le  chêne  à  feuilles  de 
(au le  t  contribueront  à  la  décoration  des 
bofquets  d'été  ,  dont  le  cKcne  panaché Icmi 
un  des  plus  grands  ornements. 

Dans  nos  contrées  feptentrionales ,  je  ne 
puis  confèîller  de  planter  dans  les  bofquets 
d'hiver  un  grand  nombre  de  lièges  ni  de 
chcne verdjproprcipent  dits, ou ilex. Quoi 
qu'on  puifle  faire ,  leurs  fèmlles  j^inniffenc 
&  tombent ,  lorfque  le  froid  a  rég!ié  qurU 
que  temps  ,  &  fur-tout  lorfl^u'il  eft  tombé 
beaucoup  de  neige  :  leur  verd  iombrc  d'ail- 
leurs n'eft  pas  crun  grand  effet;  encsie 
moins  peut-on  efprr-r  d'élever  ces  arbres 
pour  leur  bois  ou  leur  écorce ,  la  crue  en 
eft  trop  lente  6c  trop  incertaine  dans  nos 
climats  froids. 

Le  chêne  kermès  forme  de  jolis  hu'iù 
(bns  :  le  verd  de  fon  feuillage  eft  agréable: 
on  peut  en  jeter  quelques  piés  dans  les  bofî 
quers  d'hiver.  Il  eft  allt-z  dur  :  au  refte,  il 
mérite  la  peine  d'être  abrité  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  acquis  une  certaine  force. 

Dans  nos  provinces  méridionales  ,  ces 
chênes  fe  multiplient  fans  plus  de  façons 
que  ceux  à  fêuiUage  vernal  i  mais  au  nord 
de  la  France ,  il  faut  ufèr  de  plufîeurs  pré- 
cautions :  je  vais  rendre  compte  de  la  mé- 
thode que  j*ai  employée. 

L'important  eft  d'avoir  dans  nos  pro^ 
vinces  du  fud  un  correfpondant  exaô  qui 
prenne  la  peine  d'amalfet  les  glands  auflî* 
tôt  qu'ils  (ont  mûrs,  c'eft-àdire,  en  fep- 
rembre  ou  odobre ,  de  les  bien  choifir,  ôc 
de  les  envoyer  dans  des  boî:es  emplies  de 
fable  fin  &  fec.  Il  faur  les  fcmcr  dès  qu'ils 
font  arrivés  ,  ou  du  moins  les  mettre  en 
attendant  datis  un  mélange  de  bonne  terre 
humide  où  ils  ne  perdront  pas  de  temps. 

Plante/  ce;  gl mi^  à  deux  pouces  les  uns 
des  aucrci  ,  dans  de  petites  ciifj'cs  emplies 
de  terre  légère  8c  fiibftantielle,  que  vous 
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mettrez  fur  une  couche  tempérée.  Le  pùn- 
tcmps  fuivanc  t  rranfpiamez  chaque  ar- 
buftcdc.r.;  un  pccit  poc ,  fc  f  iiiei-les  paflèr 
luccedivcmcnt  dans  de  plus  grands  à  me- 
iure  qu'ils  çtaudironc.  La  caiÂè  Sc  enHiite 
let  pots  doivent  paflèr  les  Ca  premien 
vers  fous  one  cailTc  vitrine  ,  pour  lors  vous 
cirerez  ces  chênes  des  pots  au  milieu  d'a- 
vril ,  &  les  planterez  o&  ils  doivent  de- 
meurer. 

Si  vous  avez  fait  germer  au  préalable, 
VOS  glands  dans  la  tcrte  ,  vous  aurez  foin  > 
en  les  en  retirant ,  de  rompre  le  bout  de  la 
radicule,pour  éviter  l'alongement  du  pivot. 
De  cette  manière  vous  les  traniplanterez 

Î>lus  aitZmenc  êc  plus  furcmenc  l'année 
iûvante. 

Les  chênes  d'Amérique  Ce  Temenc  en 
caille  ou  eu  pleine  ccrre  ,  fuivaut  la  quan- 
dré  de  glanas  qu'on  peut  (e  procurer.  Ils 
airiven:  à  Londres  ca  décembre. Si  on  ne 
les  envoie  pas  fur  le  ciiamp  >  qu'on  ne  les 
empaquette  pas  dans  du  Mole  fin  &  lèc , 
êc  qu'ils  iôiem  trop  long-temps  en  route , 
comme  il  arrive  ordinairement,  vous  aurez 
le  délagiément  de  les  recevoir  (ces  ou  ger- 
mes. C'cft  ce  qui  rend  la  colledion  des 
clioiics  d'une  très-grande  difficulté.  Nous 
allons  donner  j  diaprés  Miller  ,  une  légère 
idée  de  chaque  efpece  de  notre  catalogue. 

Le  chêne  a",  i  eft  le  chêne  commun.  Il 
crëlt  dans  toute  l'Europe ,  mais  on  n'en 
rencontre  plus  au-delà  du  royaume  de 
Suéde  en  allant  vers  le  pôle. 

Le  X  fe  trouve  en  Angleterre  dans 
les  provinces  de  Kent  3c  de  Suftex ,  &  vient 
auffi  naturellement  en  planeurs  endroits 
de  la  France  :  Ton  bois  pallè  pour  être  meil> 
leur  qu.-  celui  de  la  première  efpece. 

Le  chcae  /t".  }  vient  de  lui-même  fur 
l'appcnin  ,  en  Suabe  &  en.  Portugal.  Les 
feuilles  font  fort  larges  i  les  glands naiflènt 
quelquefois  trois  à  trois. 

La  quatrième  efpece  fe  rencontre  dans 
plufîeurs  provinces  de  la  France  :  c'eft  un 
grand  tk  bel  arbre  :  les  glands  en  font  plus 
gros  que  ceux  des  efpcces  précédentes. 

La  cinquième  cù.  indigène  de  l'Italie  8C 
du  midi  de  la  France: les  feuilles  font  plus 
'courtes  (5c  plus  larges  que  celles  du  chêne 
commun.  Les  glands  lonc  railemUés  par 
bouquets. 
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L'cfpcce  n?.  6'  ne  forme  qu'un  boiilon 
Les  glands  font  petits  Ac  rallemblà  entto- 
chets ,  &  les  galles  viennent  deux  à  deux 
ou  trois  i  trois.  Elle  eft  origitiaîre  d'Italie 
&  des  provinces  méridionales  de  la  France, 

La  feptieme  efpece  eft  naturelle  de  Bour^. 
gogne.  Les  glands  font  petits ,  £c  leur  coupe 
eftepincufc.  Ses  feuilles  le  dilliugucni  allez 
de$  autres  chênes. 

La  huitième  habite  l'Italie  &  l'Efprgncj 
les  jeunes  branches  (ont  rout^^^trcs  :  ia 
coupe  des  glands  qui  iont  alungcs  &C  me- 
nus j  eft  un  peu  nériffiSe. 

La  neuvième  nous  vient  du  Levant. 
Ceft  un  des  plus  beaux  chênes  du  monde. 
Il  ézenà  au  loin  Tes  branches ,  &  s'élève 
audt  haut  que  le  chêne  commun  :  fcs 
feuilles  oblongues&r  épaiffesfont  d'un  verd 
pâle  par-dellus,  ik.  un  peu  cotonneufes  par- 
liefTous.  Son  écorce  eft  grife  ,  marquée  de 
tkhes  brunes.  Les  glands  font  prelqu'cn- 
tiérement  recouverts  par  des  coupes  écail- 
leufes  :  quelques-uns  lonc  auflî  gros  qu'une 
pomme  moyenne. 

L'cfpece  /i*  lo  tire  fon  origine  de  la 
Virginie  ôc  de  quelqu'autre  contrée  de 
l'Amérique  feptentrionaleoà  ellefofme  an 
grand  arbre.  S  )n  ccorce  efl  grifè  &  polie  : 
celle  des  jeunes  branches  eft  d'une  cou- 
leur plus  obfcure  :  fes  feuilles  longues  ôc 
larges  (ont  d'un  verd  brillant ,  &  ne  tom* 
bcnt  fouvent  que  vers  Noël.  Elles  ne  chan- 
gent de  couleur  que  très-peu  de  temps 
avant  leur  chute  ;  les  glands  en  (ont  un  pet» 
plus  longs  y  mais  pas  &  laiges  que  ceux  du 
chêne  commun. 

Le  chêne  n**.  ii  a  été  découvert  dans 
l'Amérique  fepientrionale  :  on  croit  qu'il 
y  en  a  deux  variétés  :  l'une  produit  ua 
arbre  de  moyenne  taille  -,  l'autre  eft  b 
plus  grand  chêne  qui  croifiè  dans  cette 
partie  du  nouveau  monde.  Son  bois  n'efk 
pas  d'un  grand  fin  ,  mais  il  eft  de  bon  fer- 
vice.  L'ccoice  en  tft  grife  Ôc  ecaïUeufe  i 
fes  feuilles  reflerablenr  à  celles  du  châtai- 
gner,  &  font  d'un  vlt  I  pâle  -,  les  glands 
lont  gros  ,  mais  leur  coupe  cli  fort  petite, 

L'efpece  a*,  i  x  s'empare  des  terres  in- 
grates de  la  plupart  des  contrées  de  l'Amé- 
rique fcptentrionalc  :  fcs  feuilles  font  fort 
larges  au  bouc,  où  elles  font  échancrécscn 
uots  lobes  ^  elles  s'éo^cilIçiK  vers  le  pcdi- 
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cule  qui  eîi  coure  ;  elles  fonc  polies  &  d'un 
verd  luifant.  Cet  arbre  ne  devient  jamais 
«and  »  êc  n'eft  d'attcnn  ufage.  Les  glands 
H>nr  plus  petics  que  ceux  du  châue  com- 
mun, &  mie  de  petites  coupes. 

Le  R*.  15  eft  une  des  produiHom  de 
l'Amérique  feptentrionale  ,  &  s'appelle 
chêne  roupe,  parce  que  Tes  feuilles  de- 
viennent d'un  rouge  éclatant  avant  de 
tomber.  On  a  (iippofô  deux  efpeces  de 
chcncs  muges  ,  mais  ce  ne  font  que  des 
variétés  leminales.  Le  bois  eft  doux ,  Ipon- 
^eux  I  &  n'eft  de  nulle  durée. 

Le  chêne  14  ei\  audî  une  découverte 
qui  a  été  fuite  dans  l'Amérique  lepten- 
trionale,  où  l'on  picfcrc  fou  bois  pouc 
la  ehatpente  à  celui  de  tous  les  autres, 
parce  qu'il  eft  le  plus  durable.  L  ccorce 
en  ell  grisâtre  j  les  feuilles  d'un  verd- gai , 
ibnt  longues  &  larges  :  Ces  glands  réf. 
femblent  à  ceux  du  ch^e  commun. 

C*efl  dans  ces  mêmes  contrées  que  la 
nature  «  placé  le  /j*.  i  j ,  dont  l'on  dif- 
tingue  deux  efpeces  :  l'une  Ce  nomme  le 
chi'ne  J  feuilles  dcfaulcJe  mnntap^ne  ,  &:  vient 
dans  les  terres  maigres  \  les  glands  en  font 
petits  »  mais  ils  ont  des  coupes  adez  larges  : 
l'autre  croît  dans  des  fols  riches  &  humi- 
des j  fes  feuilles  font  plus  longues^ plus 
«îiioiies. 

La  feizieme  efpece  eft  le  chêne  verd  ou 

jlex  i  il  varie  extrêmement  par  la  femence. 

Le        17  ,  que  quelques-uns  ne  re- 
gardent que  comme  une  variécé ,  paroit 
I  être  néanmoins  une  véritable  efpece;  (ês 
feuilles  reffemblent  à  celles  du  houx. 

La  dix- huitième  eft  le  chêne  verd  1  fur 
lequel  on  recueilte  le  kermès  ou  grain  d'é- 
çarlace  ,  qui  n'eîl  autre  cho{è  qu'un  in- 
fcÛe  qui  attaque  cet  arbre,  qui  hibi- 
tant  de  U  Provence  &  du  Languedoc  ,  où 
Il  eft  nbmmié  ammx*  U  ne  s!<Sleve  guère  qu'à 
douze  ou  quatorze  piés, 

L'efpccc  /iP,  1^  eft  un  des  végétaux  que 
prodnifentla  Caioltne&  la  Virginie  \  elle 
s'élève  dans  fon  |>ays  natal  à  la  hauteur  de 
quarante  piés  ;  fes  re!»i!!p5 ,  rl'im  verd» 
obfcur  &  d'une  toniiliancc  c^aiiïe  ,  font 
entières ,  ovales  &  terminées  en  lance  : 
elles  confcr  vent  leur  verdeur  route  l'année. 
Ses  glands  minces  de  alongés  ont  de  jpetites 
»tiu|!cs ,  Us  fonc  ct^dottx.  Les  babiUDCS 
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les  amalfent  pour  les  manger  l'hiver  :  on 
en  tire  une  huile  peu  inférieure  à  celle 
d'amandes  douces;  le  bois  «1  eft  dur, 
groflîer  &  raboteux. 

La  dernière  efpece  eft  le  liège  :  on  en 
connt^t  plufieurs  variété.  ■  Une  à  fealUes 
larges,  &  une  \  feuilles  étroites  qui  ne 
perdent  point  leurs  feuilles  :  il  y  en  a  deux 
autres  variétés  qui  fe  dépouillent  en  au- 
tomne. La  première  eft  la  plus  commune. 
Les  feuilles  demeurent  fur  l'arbre  jufqu'AU 
milieu  de  mai ,  alors  elles  tombent  toutes, 
&  l'arbre  eft  prefque  nu  pendant  quelque 
temps.  Ses  glands  reflèmbienc  beaucoup  à 
ceux  'lu  clv'nc  commun. 

L'tLurce  extérieure  de  cette  efpece  de 
chêne  eft  le  Ucgc.  On  l'enlevé  tous  les  huit 
ou  dix  ans,  mais  il  refte  une  ccorce  inté- 
rieure qui  fuftence  le  corps  ligneux  i  tuu 
s'en  faut  que  l'écorcement  foît  nutlibleà 
ces  arbres^  que  ceux  qu'on  n'y  (ônintc 
pas,  nepafTenr  «ruerecitiquante  ou  foixante 
ans  ,  tandis  que  ceux  qui  fubilTciu  cette 
opération  ,  vivent  cent:  cinquante  ans  & 
plus  ,  fain>  vigoureux.  Le  lifgc  des 
ieunes  arbres  ell  pureux  ,  &  n'eft  pas  <ie 
grande  utilité.  Cependant  il  eft  néceflâiit 
de  l'enlever ,  lorfqu'ils  font  âgés  de  douze 
ou  quinze  ans.  Au  bout  de  huit  00  dix 
ans ,  il  faut  l'enlever  de  nouveau.Cctic  Se- 
conde dépouille  n'eft  pais  encore  de  gta^d 
ufage,  la  troilîemc  fois  elle  fera  bonne, 
&  deviendra  toujours  meilleure  àmefutc 
que  l'arbre  vieillira.  Cet  écorcement  fcfeit 
en  iuitlec  entre  les  deux  fèves  avec  un 
infttument  femMal  le  i  celui  doutOBU 
fcrc  pour  écorcer  les  o>rme$. 

Le  éiint  eft  te  premier,  le  plus  apparent, 
&  Icplus  beau  de  tous  les  végétaux  qui 
croilïcnt  en  Europe.  Cet  arbre  naturelle- 
ment fi  renommé  dans  la  haute  antiquité . 
û  chéri  des  nations  greques  &  romaines, 
che^lefquelles  il  éroir  conficréau  pcrcdes 
dieux  ;  li  célèbre  par  le  facrificc  de  plu- 
fieurs peuples  j  cet  arbre  qui  a  fait  des  pro- 
diges ,  qui  a  rendu  des  oracles ,  qui  a  reçu 
tous  les  honneurs  des  mvftcres  fabuleux  >  ; 
fut  aulîi  le  frivole  objet  de  la  vénération  : 
de  nos  peres,qui  feuflèmeni  dirigés  par<l^ 
druiiU'i  trompeurs  ,  ne  rendoient  aucui 
culte  que  lous  les  aufpices  dugui  lac^ 
mais  ce  même  arbre  ,  confidéré 
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vues  plus  (aines ,  ne  fera  plus  à  nos  yeux 

qu'un  fîmple  oh]çt  <i'utilitc  ;  il  méritera 
à  cet  égard  quelques  éloges  bien  moins 
relevés ,  il  eft  vrai  ^  mais  beaucoup  mieux 

fondés. 

£h  effet ,  le  fhêne  eft  le  plus  grand ,  le 
plus  duraUe  &  le  plus  utile  de  tons  tes 
arbres  qui  Ce  trouvent  dans  les  bois  ;  il  efl 
généralement  répandu  dans  les  climars 
tempérés ,  où  il  fait  le  fondement  <!i4  ia 
'  meilleure  edence  des  plus  belles  Ibrdts. 
Cet  arbre  cil  fi  univerfcllement  ccnnu  , 

3u'ii  n'a  pas  bcfoin  de  fecours  équivoques 
e  ia  iMstanique  moderne  pour  (e  (aire  dif- 
tinguer  i  il  s'annonce  dans  un  âge  fait ,  par 
une  longue  tige  ,  droite ,  &  d'une  grofTeur 
proportionnée  à  (à  hauteur  ,  qui  furpatfe 
ordinairement  celte  de  tons  les  autres  ar- 
bres. Sa  feuille  fe  fait  remarquer  fur-tour 
par  fa  configuration  particulière  i  elle  cil 
oblongue ,  plus  large  à  fon  extrémité ,  de 
«Ucoupce  dans  Tes  bords  par  des  (înuontés 
arrondies  en-dehors  Se  en-  dedans ,  qui  ne 
font  confiantes  ni  dans  leur  nombre ,  ni 
dam  letir  grandeur  «  ni  dans  leur  po(irion. 
Comme  cet  arbre  efl  un  peu  lent  à  croîae, 
il  vit  aufîî  fort  long  -  tensps,  &  fon  bois 
cfl  le  plus  durable  de  tous  ,  lorfqu'il  eft 
employé ,  foit  à  l'air ,  foit  à  l'abri ,  dans 
la  terre ,  &  même  dans  l'eau  ,  où  on  ne 
compte  la  durée  que  par  un  nomlwe  de 
itedes.  Le  chêne ,  par  rapport  à  la  maflè , 
au  volume  ,  à  la  force ,  &  à  la  durée  de 
fon  bois,  tient  donc  le  premier  r^n^  parmi 
les  arbres  forcftiers  :  c'eft  en  crict  la  meil- 
leure elTence  de  bois  qu'on  puilfc  employer 
pour  des  plantations  de  taillis  6c  de  futaie. 
I>aiu  un  terrain  gras  il  prend  trois  piés  de 
toar  en  trente  ans }  il  croit  plus  vîte  alors, 
0e  il  fait  fcs  plus  grands  progrès  jufqu'à 
quarante  ans.  Comme  l'evpof'rion  &  !a 
qualité  du  terrain  décident  ptnicipalcnicac 
du  fuccès  des  plantations,  voici  fur  et  , 
point  eflèntiel  des  obiêrvacioos  i  i'^gard 
du  chêne. 

Expofuion.  Terrain.  Prefque  toutes  tes 
cxpo(«tions  ;  tous  les  terrains  convienr.ciu 
au  chcne;  le  fond  des  vallées,  la  pente  des 
collines ,  la  crête  des  montagnes,  le  ter- 
rain fec  ou  humide  ,  la  glaife  «  te  limon , 
le  fable  ,  il  s'établit  par  -  tout ,  mais  il  en 
icéfulcc  de  grandes  diftéreaces  dans  fon  ac> 
Tome  y  IL 
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croifTement  &  dans  la  qualité  de  (on  bois. 
llfeplaît&ilréulTit  le  mieux  dans  les  ter- 
res douces ,  limonneufes  ,  profondes ,  & 
fenile'î  ;  fon  bois  alors  eft  d'une  belle  ve- 
nue ,  bien  franc  ,  &:  plus  traîtablc  p^ur  \  x 
fente  &  la  menuilerie  :  il  profite  trci-btcn 
dans  les  terres  dures  &  fortes ,  qui  ont  du 
fond ,  &  même  dans  la  gaife  -y  il  y  croît 
lentement,  à  la  vérité  ,  mais  le  bois  en  eft 
meilleur ,  bien  plus  folide  &  plus  fort  ;  il 
s'accommode  auifi  des  terrains  iablon- 
neux  ,  crétallés  ou  graveleux,  pourvu  qu'il 
y  aie  affez  de  profondeur  :  il  v  croît  beau- 
coup plus  TÎte  que  dans  la  g!ai(ê ,  &  (on 
bob  eft  plus  compaâe  ficplus  dur;  mais  il 
n'y  devient  ni  (1  gros  ni  figrand.Il  ne  craint 
point  les  terres  grallês  &  humides  ^  où  il 
aojt  môme  très-promptement  \  mais  c'eft 
au  défavanrage  du  bi}is,qui  étant  trop  ten- 
dre &  çaliànt ,  n'a  ni  la  force  ,  ni  la  toiidi- 
té  requifc  pour  la  charpente  j  il  fc  rompt 
par  (on  propre  poids  lorlqu'il  y  eft  em* 
ployé.  Si  le  chêne  fe  rrouve  au  contraire 
fur  les  crêtes  des  montagnes ,  dans  des  ter- 
res maigres,  fèches  ou  pierreu(ê3,  oà  il 
croît  lentement,  s'éleve  ,  peut  &  veut  être 
coupé  fouvent  ;  fon  bois  alors  étant  dur  , 
pefant ,  noueux ,  on  ne  peut  guère  l'em- 
ployer qu'en  charpente  ,     à  d'autres  ou- 
vrages gro(Iîers.  Enfin  cet  arbre  (c  refufe 
rarement ,  &  tout  au  plus  dans  la  glaifc 
trop  dure  ,  dans  les  terres  baltes  Bc  noy^ 
d'eau  ,  <5c  dans  les  terrains  (î  fecs  &  (î  lé» 
gers ,  Il  pauvres  «Sf  fi  fuperfidels,  que  les 
arbrillcaux  les  plus  bas  n'y  peuvent  croî- 
tre ;  c'eft  même  la  meilleure  indication 
fur  laquelle  on  puide  fe  régler  loift^u'on 
veut  faire  des  plantations  de  chûne  :  en 
voici  la  direéHon. 

Plantations.  Si  nous  en  croyons  tes  meil- 
leurs ai^teurs  anglois  qui  aient  traité  cette 
matière ,  Evelyn  ,  Houston  ,  Laurence» 
Mortimer ,  &  fur^tout  M.  Miiîer  qui  eft 
entré  dans  un  grand  détail  fur  ce  point ,  Il 
faudra  de  grandes  précautions ,  beaucoup 
de  culture  &  bien  de  ta  dépenfe  pour  faite 
des  {plantations  de  chênes.  Cependant  » 
comme  les  Anglois  (c  font  occupés  avant 
nous  de  cette  partie  de  l'agriculture,  parce 
qu'ils  en  ont  plutôt  fcnti  le  betôin ,  &  que 
M.  Miller  a  raffemblé  dans  la  lîxieme  édî- 

ÙQSi  de  fon  diâiounaire .  tout  ce  «ui  pa^  - 
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reît  y  avoir  du  rappocc  ,  i*en  vais  donner 

un  précis.  Après  avoir  cnnrcilîc  cU'  bien 
cnclorte  le  terrain  par  des  haies  pour  en 
6éfenàte  l'encrée  aux  beftiaux ,  aux  lièvres 
^:  aux  lapins  ,  q.ii  fonr  les  pUir,  grands 
det'truâeurs  des  }eunes  planratiom;  l'au- 
teur anglois  recommande  de  préparer  U 
terre  par  trois  ou  quatre  labours  ,  de  la 
bien  herfcr  à  chique  fois  ,  &  d'en  ôtcr 
toutes  les  racines  des  mauvaifes  herbts  j  il 
^itqoe  (t  le  terraio  éeoh  tncutte ,  il  (êroit 
^  propos  d'y  faire  une  récolte  de  légume  , 
av.înr  que  d'y  femcr  le  gland  :  qu'il  faut 
prétctcr  celui  qui  a  étc  lecucill  furlesar- 
Dres  les  plus  grands  &  les  plus  vigoureux , 
fur  le  fondement  que  les  plants  qui  en 

Srovicnnenc  protîtcnc  mieux  ,  Se  qu'on 
oit  rejetter  le  gland  qui  a  été  pris  mr  tes 
arbres  dont  la  tête  eft  fort  étendue ,  quoi- 
que  ce  foir  celui  qui  levé  le  mieux  On 
pourra  femcr  le  gland  en  automne  uu  au 
printemps  ;  fuivant  notre  aateur  i  le  meil- 
leur parci  fera  de  le  femcr  aulTî  mi  qr/il 
fera  mur  >  pour  éviter  l'inconvénient  de 
rompre  les  germes  en  le  métrant  en  terre 
au  printemps ,  après  l'avoir  confervé dam 
du  fable.  Pour  les  grande;,  p'antntions  on 
fera  avec  la  charrue  des  filions  de  quatre 
piés  de  dtftaMtCf  dans  lesquels  on  placera 
les  glands  à  environ  deux  pouces  d  ïnccr 
valle  -,  Se  il  le  terrain  a  de  la  pente  ,  il  fau- 
dra diriger  les  filions  de  façon  à  ménager 
l'hamidité  >  ou  à  s'en  débarraâèr  félon  que 
la  qualité  du  terrain  l'exigera.  Il  faudra 
enfuite  recouvrir  exaâemenc  les  glands , 
de  aainte  que  ceux  qui  refterment  déooo- 
vercs,  n'actirailènt  les  oifètiix  de  les  (buris 
qui  y  feroient  bientôt  un  grand  ravage. 
L'auteur  rend  railon  des  quatre  piés  de 
dîftance  qu'il  confeille  de  donner  aux  lîl- 
îons  ;  c'eft  ,  dit- il ,  afin  de  pouvoir  culti- 
ver plus  facilement  la  terre  entre  les  ran- 
gées }  &  nettoyer  les  jeunes  plants  des 
xnauvaiiês  herbes  ;  Tans  qitm  on  ne  doit 
as  attendre  que  les  plantations  fafTent 
eaucoup  de  progrès.  Les  mauvaifes  her- 
bes qui  dominent  btentâc  (tir  les  feones 
plants ,  les  renverfent  &  les  étouffent ,  ou 
du  moins      affamenr  en  tirant  les  fric*;  de 
la  terre.  C  ci\  ce  qui  doit  déterminer  à  iau  e 
la  dcpenfe  decultiver  ces  plantations  pen- 
dant les  huit  ou  dix  pccmieics  années. 
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Les  jeunes  plants ,  continue  notre  aoîetir  » 

lèveront  f.)r  !t  fin  de  mars  ou  au  com- 
menceroenc  d  avril  ;  mais  il  faudra  les  far- 
der même  avant  ce  temps-là»  s^l  en  Àoîc 
befoin  ,  &  répéter  cnfiiiie  cette  opîmtu  n 
au0i  iouvent  que  les  herbes  reviennent  j 
en  (brte  que  la  terre  s'en  trouve  nettoyée  , 
iufqu'à  ce  que  tous  lesglaftds  foient  levés 
ôc^qu'on  puifTe  les  appercevoir  diflïncVe- 
menc  i  auquel  temps  il  (êra  à  propos  de 
leur  donner  un  labour  avec  la  charrae 
entre  les  rangées  ,&c  même  une  légère  cul- 
ture à  la  main  dans  les  endroits  otj  la  char- 
rue ne  pourroic  atteiivlre  fans  renvcrlet 
les  jeunes  plants.  Quand  ils  auront  ikux 
ans,  il  faudra  enlever  ceux  qui  feront  trop 
ferrés  »  Se  donner  à  ceux  qui  rcfteronc  un 
pié  de  dtOance  ,  qui  fuffira  poar  les  lail^ 
fer  croître  pendantdera  ou  trois  ans;  après 
lefqucls  on  pourra  juger  des  plants  qui 
pourront  faire  les  plus  beaux  arbres ,  6C 
faire  alors  un  nouveau  retiancheniéM 

3uipuille  procurer  air:  plants  quatre  piés 
e  dillance  dans  les  rangées  ;  ce  qui  leur 
fuffira  pour  croître  pendant  trois  ou  qua- 
tre ans  ;  auquel  temps  fi  la  plantation  a 
fait  de  bons  progrés,  il  fera  à  pn^pos  d'en- 
lever alternativement  un  arbre  dans  les 
rangées  'y  mais  notre  auteur  ne  p^fétend 
pas  qu'il  faille  faire  cette  réforme  Ci  régu- 
lièrement qu'on  ne  puilTe  pas  excéder  ou 
réduire  cette  dillance  ,  en  iaillanc  par  pré- 
férence  les  plants  qui  promettent  le  plus; 
il  ne  propole  même  cet  arrangement  que 
comme  une  règle  générale  qu'on  ne  doit 
fuivre  qu'autanr  que  la  di(pofîtion  te  le 
progrès  de  la  plantation  le  permectent. 
Quand  par  la  fuite  les  plants  auront  en» 
core  été  réduits  dans  leur  nombre .  &  por- 
tés à  environ  huit  piés  de  diftance ,  ils  ne 
demandcToiit  p'us  aucun  retrancheincnt , 
mais  après  deux  ou  trois  ans ,  il  fera  à  pro- 
pos de  couper  pour  en  faire  des  fcpées  de 
taillis,  les  plants  qui  paroûrontles  moins 
difpofés  à  devenir  futaie  ,  &  qui  fe  trou- 
veront dominés  par  les  arbres  deflinés  à 
refter.  Ceft  l'atiemion  qu*on  doit  avoir 
toutes  les  fois  qu'on  fait  quelque  réforme 
parmi  !e<;  arbres  ,avec  la  précaution  de  ne 
dégarnir  que  par  degrés  éc  avec  beaucoup 
de  m^gement  les  endroits  fort  expor& 
aux  vents ,  qui  y  faoicnt  de  grands  rav«« 
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festt  retarderaient  t'accrok&ment.  L'an- 
teur  an^ois  voudroit  qu'on  «tonnftc  vîngc- 
cinq  à  trente  piés  de  atftance  aux  arbres 
qu'on  a  delTein  d'élever  en  futaie  :  ils 
pouripnc  jouir  en  ce  cas  de  conr  le  béné- 
fice du  rcrrain  ;  i!s  ne  feront  pas  trop  fer- 
rés y  même  dans  les  endroits  où  ils  réufTîf- 
fent  bien  \  leurs  létes  ne  fe  toucheront  qu'à 
trente  ou  crente-dnq  ans  ;  &  il  n'y  aura 
pas  a(fez  d'é'oigneraent  pour  les  empêcher 
de  ^ite  des  tiges  droites.  Mais  après  une 
coupe  on  deux  du  taîlÛs ,  nom  auteur 
confeille  d'en  faire  arracher  les  lôudies  ,  \ 
afin  qn?»  rou$  les  fucs  de  la  terre  puifTènt 
profiter  à  la  futaie  :  la  raifon  qu'il  en  ap- 
porce  ,  e(l  que  le  taillis  ne  profite  plus  ciès 
qu'il  eft  dominé  par  la  futaie  qui  en  fouf- 
fre  également  ;  car  on  gâte  fouvent  l'un  & 
i'attire,  en  voulant  ménager  le  taillis  dans 
la  vue  d'an  profit  immédiat. 

Toute  certp  fuirc  He  culture  méthodique 

Seutitre  fort  bonne  pour  faire  un  canton 
e  bois  de  vingt  ou  trente  arpens ,  encore 
dans  un  pays  où  le  bois  fcroit  trcs-rarc  ,  lîv 
tout  au  plus  aux  environs  de  Paris  où  il  elt 
plus  cher  que  nulle  part  dans  ce  royaume  : 
mais  dans  In  provinces ,  la  dépenfe  en  fe- 
roir  énorme  pour  un  canton  un  peu  confî- 
dcrable.  J'ai  vu  que  pour  planter  en  Bour- 
gogne, dans  les  terres  de  M.  de  BulRsn,  un 
efpace  d'environ  cent  arpens  ,  où  il  com- 
mença à  fuivre  exa(5lemenr  U  direftion 
dont  on  vient  de  voir  L  précis,  uncfom- 
mc  de  mille  écus  ne  fut  pas  fufiîfante  pour 
fjurnir  aux  frais  de  p'iantation  &  de  cul- 
ture pendaju  la  première  année  leulement  : 
qu'on  ittge  du  réfulcat  de  la  dépenfe  ,  fi 
l'on  avoir  continué  la  même  culture  pen- 
dant h  iit  ou  dix  an?,  comme  M.  Millerle 
con'iciile  \  le  canton  des  plantations  en 
q  j  c  il  i  o  n  auroit  coûté  Ç\t  ibis  ploscher  qu'un 
bois  de  mnne  étc-ndu'.' qu'on  auroi:  acheti- 
tout  vena&  prêt  à  couper  dans  un  terrain 
pareil  :  encore  ta  plantation  n'a>t-elle  pas 
pleinementréalS'p«r|^«neursinconvéniens 
aaxquel  une  cnlture  plu";  lonpne  &plusaf 
£iiue  n'auroit  pas  remédié.  Un  de  ces  in- 
convéniens ,  c^eft  de  nettoyer  le  terrain  des 
rnncjs  ,  épines  ,  genièvres,  bruyères  ,  Oc. 
Un  v^ius  grand  œuvre,  qui  le  croiroit  ?  c'eft 
de  douncr  plufieurs  labours  à  la  terre;  cet- 
te Opération  comeuiê  (en»  on  en  convient» 


CHE  dj; 
I  fàîre  bien  lever  le  gland*  mais  elle  tourne 
bien-tôt  contre  lôn  wqptt  :  les  mauvaifes 

herbes  qui  trouTcnt li  terre meuble,la  ccn- 
vrcnt  au-dehors  ,  è£  la  remplirent  de  leurs 
racines  au-dedans;  on  ne  peut  guère  s'en  * 
dîbarraffer  lans  l:ranger  les  jeunes  plants, 
parce  qu'il  faut  y  revenir  fouvrnr  djns  ww 
terrain  au'on  commence  à  mec en  cuku- 
re^aisa'ailleur$,plus  la  terre  a  été  remuée* 

Jïlus  elle  eft  fujette  \  l'imprefïîon  des  cha- 
eurs,  des  i^^cherclTes,  &  fur-tout  des  gelées 
du  premier  hiver,  qui  déndnenr  lés  fennes 
plants,  &  leur  foiud'aiiianc  plus  de  dom- 
mage que  la  plantation  fe  trouve  mieux 
nettoyée  &  dccouvene.  Le  printemps  fui-  . 
vant  7  fait  appercevoir  on  grand  déjpériflè* 
meiir  ;  la  plupart  des  jeunes  plants  le  trou- 
vent Hctris&dellechésid'auties  fort  languir* 
fans  ;  &  ceux  qui  fc  font  foutenus ,  auront 
encore  inHuiment  à  (bufirir ,  matgté  tous 
les  efforts  de  la  culture  la  p'u<;  nuvie  ,  qui 
n'accélèrent  point  le  progrès  dans  les  terres 
fortes  &  glaireulès ,  dores  otf  humides.  En 
ed'ay.mt  au  contraire  \  faire  dans  un  pareil 
terrain  des  plantations  par  une  méthode 
toute  oppofcé,  M.  de  Bunon  a  éprouvé  des 
fuccès  plus  fàtisfaifans ,  &  peut  être  vingt 
fois  moins  difpendieuxjdont  j'ai  ététémoin, 
Ce  qui  fait  juger  que  dans  ces  (brtes  de  ter« 
rains  comme  dans  ceux  qui  (ont  légers  & 
fablonneux  ^  où  il  a  fait  au  (Tî  de  femblables 
épreuves ,  on  ne  réuflît  jamais  mieux  pour 
des  plantations  en  grand,  qu'en  imitant  de 
plus  près  la  (împlicité  des  opérations  de  la 
nature.  Par  fon  feul  procédé  ,  les  bcis  , 
comme  l'on  fait  »  fe  fement  &  fe  forment 
(ans  autre  (écours  ;  mais  comme  elle  r 
ploie  trop  de  temps ,  il  eft  qoeftîon  de  l'ac- 
célérer: voici  les  moyensd'v  p^irvenîr  :  mé- 
nager l'abri ,  femcr  abondamment  &  cou- 
per fouvent ,  rien  n'eft  plus  avantageux  à 
une  pl  ir.ration  que  tout  c;  qui  peut  y  faire 
du  couvert  &  de  l'abri  \  les  genêts ,  te  jonc, 
les  épines  flctottstesarhriflèauxlespluscom* 
muns  garantiffent  desgélées,  des  chaleurs^ 
'  de  la  fccherefîè  ,  &  font  un  aide  infinimrnt 
favorable  aux  plantations.  On  peut  femei  le  - 
glandde  crois  hiçons;la  plus  (impie  &  peut- 
être  la  meilleure  dans  les  tcrr.iins  qui  lonC 
garnis  de  quelques  buiifons,  c'eft  de  cachet 
le  gland  fous  I  herbe  dont  les  terres  fortes 
font  ordinairement  convcrtc  s;  on  peut  au(fî 
*    *  LUI» 
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U  lemerayec  la  pioche  dont  on  frappe  un 

coup  qui  foulcvc  la  terre  fans  la  tirer  dc- 
liors,     LiifTc  alTcz  <^'n:ivci  rure  pour  y  pla 
cer  deux  glands  i  ou  ciiiin  avec  la  charrue 
en  fkifant  des  filions  de  quatre  piés  en  qua- 
tre piés  ,  dans  lefquels  on  répand  le  pland 
avec  des  graines  d'ai  brilleaux  les  plus  fré- 
queni  dans  le  pays ,  &  on  recouvre  te  coni 
par  un  fécond  fillon.  On  emploie  la  char 
rue  dans  les  endroits  les  plus  découverts  ; 
on  ic  icrc  de  la  pioche  dans  les  plants  im* 
praticables  à  lacharrae,  &  on  cache  le 
gland  fous  l'herbe  autour  des  bullfons. 
Nul  autre  foin  eiifuite  que  de  garantie  la 
planudon  des  ai>{iroches  du  bétail  »  de  re- 
piquer des  glanas  avec  la  pieche  pendant 
un  an  ou  deux  dans  les  plants  où  il  en  aura 
trop  flanqué  ,  &  enfuice  de  recéper  iuu- 
vou  les  plants  langttîflàns,  raf&uz,  étio- 
lés ou  gelés,  avec  ménagement  cependant, 
ik  l'attention  fur- tout  de  ne  pas  trop  dégar- 
nir la  plantation  ,  que  tout  voifînage  de 
bois,  de  haies  y  de  buidôns  favorife  audi. 
/^y?^  diins  Us  mémoires  de  l'ncudémic  des 
Sciences  ,  celui  de  M,  de  Uutfon  fur  la  cul- 
ture &:  te  récabliilèment  des  fbrto ,  année 
^739-       pourroît  ajoûccr  fur  cette  matière 
des  détails  intércllan^  que  cet  ouvrage  ne 
permet  pas.  J'appuyerai  feulement  du  té- 
moignage de  Bradley  cette  méthode  aullî 
fîmpie  que  facile,  qui  a  réuffi  fous  mes 
yeux  :  "  Pour  éviter  ,  dit-il ,  la  dépcnic  de 
■*  farder  les  plantations ,  on  en  a  fait  l'eflai 
»»  fur  des  glands  qui  avoient  été  fcmés  j  & 
»  les  herbes ,  loin  de  faire  aucun  ma!  , 
>•  ont  défendu  les  jeunes  chênes  contre  les 
»  grandes  féchereâès ,  les  grandes  gelées , 
»'  &c,  M  Je  citerai  encore  Ellis  ,  autre  aa- 
leur  angiois  plus  moderne  ,  qui  aâure 
^n'il  ne  faut  pas  Êrcler  une  plantation  ou 
un  (émis  de  chênes.  Ces  auteurs  auroient 
pu  dire  de  plus,  eue  non  feulement  on 
diminue  la  dcpcnle  par-là  ,  mais  même 
que  l'on  accélère  l'accroiflèment,  fur-tout 
dans  les  terrains  dont  nous  venons  de 
parler. 

A  tous  égards,  l'automne  eft  la  faifbn 
la  plus  propre  à  femer  ie  gland ,  même 

auflî-tôt  qu'il  cfl  n.iir  ;  mais  lî  l'on  avoir 
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.ludi-'tot  que  la  faifon  pourra  le  permeiire, 
ans  attendre  qu'il  foir  trop  germé }ceftt 
leron  un  grand  iuconvcuicnt. 

Le  cliêne  peut  aafC  fe  mulôpUer  de 
branche^!  couchées ,  qui  ne  font  pas  de  â 
beaux  arbres  que  ceux  venus  de  glaadi 
èc  par  la  gretlc ,  for  des  arbres  de  Tonet^ 
pece^mais  on  ne  (ê  fêrt  guère  de  ces  tnoyctis 
que  pour  fe  procurer  des  efpeccs  ouicaib 
éc  étrangères. 

Tranfplantation.  Il  y  a  quelques  obfcrvâ* 
tions'à  faire  fur  li  trArifp)l.ifitation  decft 
arbre ,  qui  ne  ga^e  jamais  à  cette  opéra- 
tion-, il  y  réfifle  mieux  à  deux  au  qd'à tout 
autre  âge  »  par  rapport  au  long  pivot  qu'il 
a  toujours  ,  6^  qui  le  prive  ordinairement 
de  racines  latérales  :  d'où  il  fuit  queqtianl 
on  fe  propofè  d'employer  le  chêue  en 
avenues  ou  autres  uiages  femblables ,  il 
faut  avoir  la  précaution  de  le  tranfplan- 
ter  plulîeurs  rois  auparavant ,  afin  qu'il 
foit  bien  enraciné.  On  ne  doit  jamais  l'été- 
ter  en  le  tranfplantant ,  c'eft  tout  ce  qn'il 
craint  le  plus,  mais  feulement retranctiet 
fes  principales  Ixanches:  on  ne  doitinh* 
s'attendre  enfiiitc  qu'à  de  petits  progli*f 
&  rarement  à  avoir  de  beaux  abrcs. 

Ufûge  du  bois.  Nul  bois  n'eft  d'un  aiàge  6 
général  (^ue  celui  du  chêoe  ;  il  cftlepltf 
recherche  &  le  plus  excellent  pourUchît* 
pence  des  bâtimens ,  la  conlïruâioD  an 
navires;  pour  ta  (huâute  dei  rnoolins. 
des  preflbirs  j  pour  la  menuiferie ,  le  chat- 
ronnage  ,  le  merrain  ;  pour  des  treillages  » 
des  échalas ,  des  ccrclcsi  pour  du  bârdeii2« 
des  éclilfes ,  des  lattes,  &  pour  tous  les  ou- 
vrages où  il  faut  de  la  folidité  ,  de  la  force, 
du  volume ,  &  delà  durée  ;  avantages 
ticuUeis  au  bob  de  chêne  ,  quii'erapottc 
à  cca^ards  fur  tous  les  autres  bois  que 
nous  avons  en  Europe.  Sa  fblîdiré  répond 
de  celle  d  c  toutes  les  confttudtions  dor.:  » 
forme  le  corps  principal  ;  fa  force  lî 
rend  capable  de  foutcnir  de  pelans  hrdt'i'J^ 
dont  la  moitié  feroit  tiéchir  la  plupan  (ie> 
autres  bois  ;  fon  volume  ne  le  cède  a 
nul  autre  arbre  ,  &  fa  durée  va  jufqu'^ 
fix  ccrrs  ans  ,  fans  altération  ,  lorfqu'iU» 
à  couvert  des  injures  de  l'air  :  U  feu» 
condition  que  ce^  Ixms  exige  ,  eft  d'ctr» 
employé  bien  fec  &  faironcé,  poi]ri'<^ 
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^cher  de  fe  fsndre,  de  (ê- tourmenter, 
ic  de  Ce  décompofer  ;  pvécuinonqui  n'eft 

Î>lus  n^ceflaîre ,  quand  on  veut  le  faire 
crvir  fous  terre  Se  dans  l'cau  en  pilotis  , 
où  on  eiHme  qu'il  dure  quinxe  cencs  ans , 
&0Ù  il(è  pécrine  plusorJinairemcnr  qu'au- 
cun autre  bois.  Quand  on  e(l  forcé  cepen- 
dant d'employer  k  l'air  du  bois  vcrd  , 
ians  avoir  le  temps  de  le  faire  fidibnner , 
on  peut  y  fuppléer  en  faifant  tremper  ce 
bois  dans  de  l'eau  pendant  quelque  temps. 
Ellis  en  «  vu  une  épreuve  qu'il  rapporte  : 
Un  plancher  qui  avoir  ère  fâit  de  plan- 
>»  ches  de  cliL'ne»  qu'on  avoit  fuir  trem- 
»  per  dans  l'eau  d'un  étang ,  fe  trouva  11 
•»  tort  (àitt  au  bout  de  quatorze  ans ,  tan- 
»»  dis  qu'un  autre  plancher  tout  voifin  , 
M  fait  de  mêmes  planches  j  mais  qui  n'a- 
<•  vment  pas  été  mlCe$  dans  Peau  ,  ^oit 
»  pcNini  aux  côtés  &  aux  extrémités  des 
»>  planches       C'eft  audî  l'un   des  meil- 
leurs bois  à  brûler  &  â  faiie  du  cii.irbon. 
Les  jeunes  diénes  brûlent  &  chaufFent 
mieux  ,  &:  font  un  charbon  ardent  &cdc 
duréci  ks  vieux  chênes  noircilfent  au  feu  ; 
6c  le  charbon  qui  s'en  va  par  écaiHes , 
tend  peu  de  dialeDr,  &  s'âcinî  hlca- 
tôt  ;  &  les  chênes  pelards  ,  c'cll-à-dirc 
dont  on  a  enlevé  l'ccorcc  lur  pic  ,  brûlent 
«âez  bien,  mais  rendent  pea  de  chaleur. 

Aubier  du  bois.  On  diftingue  dans  le  bois 
du  chêne  l'aubier  &  le  cœur  :  l'aubier  cli 
une  partie  de  bois  qui  environne  le  tronc 
à  l'extérienr ,  qui  eft  compofè  de  douze  ou 
quinze  cercles  ou  couches  annuelles  ,  Ce 
quia  ordinairement  un  pouce  &l  demi  d'é- 
paifl&nr ,  quand  l'arbre  a  ^s  toute  £i  grof- 
fcur  :  l*aubier  eflplus  marque  plus  épais 
danslc  chcne  que  dans  les  autres  arbres  qui 
en  ont  un ,  &  il  efl  d'une  couleur  diné- 
rente& d'une  qualité  bien  inférieure  à  celle 
ducœurdubois:raubier  fcpourrir  promp- 
cement  dans  les  lieux  humides  \  ôc  qu^nd 
il  eft  placé  lîdiement ,  il  eft  bten*tâc  ver- 
moulu  ,  &  il  corrompt  tous  les  bois  vol- 
lîns  ;  aufTî  falc-il  la  plus  grande  fir'fsftiia 
{\lé.  du  bois  de  chêne  ;  oc  il  ci\  ciclcudu  aux 
ouvriers  par  leurs  ftatuts  d'employer  aucun 
bois  où  il  y  ait  de  l'aubier.  Mais  on  peut 
corriger  ce  dé£uit .  &  domier  à  l'aubier 
prefque  autant  de  folidité ,  de  force ,  &  de 
«née  X  qu'en  a  le  cœur  du  bois  de  chêne  : 
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«  line  lattt  pour  cela ,  dit  M.  de  BufFon  , 
»  qu'écorcer  l'arbre  du  haut  en  bas  y  6c  le 
->  laiffer  fccher  enriércmcnt  fur  pic  avant 
•»  de  1  abattre  »  ;  6c  par  les  épreuves  qu'il 
a  faites  à  ce  fuier ,  tt  réfûlce  que  «le  Wfr 
y>  des  arbres  écorcés  d:  fcchés  fur  pié ,  eft 
»  plus  dur ,  plus  folide ,  plus  pcfant  «Sr  plus 
•>  fort  que  le  bois  des  arbres  abattus  dan& 
»  leur  écorce  »,  yhfei  Us  mémoires  dt  toea^ 
démif  f^f  r  Sciences  ,  année  tj^8. 

Ecorce.  On  fait  auili  uùtge  de  l'écorce 
du  chêne  t  les  Tanneurs  l'emploient  ï  là- 
çonner  les  cuirs  ;  mais  l'écorce  n'eft  pas  l'u-» 
nique  partie  de  l'arbre  qui  ait  c^rte  pro- 
priété. M.  de  Bufton  ,  par  les  cpieu  ves  qu'il 
a  fait  faire  fur  des  cuirs ,  ^  dont  il  a  été- 
fai:  mention  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie ,  s  efl  afTuré  que  le  bois  de  chêne  a 
la  même  qualité  »  avec  cette  diiËrence 
pourtant ,  que  l'écorce  agit  plus  fortemenc 
ûir  le?  cuirs  que  le  bois  ,  le  cœur  du 
lx>is  munis  que  l  aubier.  On  appelle  tan  l'é- 
corce qui  a pafTéles cuirs,  &  qui  alorsn'cft 
pas  tour- à- fait  inutile  ;  le  tan  fcrt  à  faire 
des  couches dan»les  ferres  chaudes  &  fous 
des  châilis  de  verre ,  pour  élever  6c  garan*» 
tir  les  plantes  étrangères  &  délicates. 

Gland,  l!  y  a  du  choix  à  faire  &  des 
préofutions  à  prendre  pour  k  récolte  du 
gland ,  lorfqu'on  veut  faire  des  planta, 
tions.  Si  nous  en  croyons  Evelyn  ,  "  il  faut 
"  que  les  glands  Ibiem  parfaitement  mûrs  » 
»  qu'ils  (oient  fàins  &  peTans  ;  Ce  qui  fe 
"  reconnoît  lorfqu'en  fecouant  doucement 
->  les  rameaux  ,  le  gland  tombe  :  il  ne  fau- 
»  dra  cueillir  que  vers  la  tîn  d'octobre  ^ 
»  ou  au  commencement  de  novembre 
'«ceux  qui  ne  tomberont  pas  aifément? 
»  ÔC  il  faut  ramalTer  lûr  le  champ  celui  qui 
<>  tombe  de  lui-même  ;  mais  toujours  le 
>»  prendre  par  préférence  fur  le  fommet  des 
»  arbres  les  plus  beaux  ,  les  plus  jeunes  Sc 
"  les  plus  vigoureux  ,  Se  non  pas ,  comme 
»  l'on  fiit  ordinairement ,  (ur  les  arbres 
»  qui  en  portent  le  plus.  »  On  peut  ajouter 
rtnx-circûnftanccs  qui  doivent  contribuer 
au  choix  du  gland,  celle  de  fa  grofTeur; 
parce  qu*cn  etlét  c'eft  la  plus  belle  efpecu 
de  chcnc-  qui  produit  le  gros  gland  à  lon- 
gue queue  ^  Se  qu'il  ell  probable  que  ce- 
\  gland  produira  des  arbresdemêmeâbece;. 
Ce  finiic  eil  aulfi  de  quelque  utilité ,  il  fesL 
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i  nottRÎ^  les  bèces  fauves ,  à  engrasflêr  lei 

cbchons  ;  &  il  eft  auHli  (on  bon  pour  la 
volaille,  ''oye^  Gland* 
Crttf  dt  eMtu.  On  actribooic  autrefois  de 

grandes  vertus  à  cctrc  plante  paraiitc,  lorf- 
if u'on  la  trouvoic  fur  If  chêne.  Les  druides 
ûiioieiit  accroire  qu'il  fécondoit  les  ani- 
maux, &  que  c'étoic  un  fameux  CQitCfcpoi- 
Con  ;  on  lui  en  attribue  encore  quelques- 
unes  eu  médecine  ,  &  il  eft  recherché  dam 
\e$  aies  çour  fa  dureté  9c  pour  la  beauté 
de  iêt  vemei.  Quoi en  (bit»  on  trouve 
très-rarement  du  gai  fur  le  chêne  ;  8<:  cfxxr^ 
rareté  poutroit  bien  être  ion  Icul  nitricc  : 
non*  n'en  pouvons  que  trop  )uger  par  bien 
(les  cliofcs  que  l'on  voit  tous  le*  foucs 
prendre  faveur  .par  ce  feul  titte. 

Excrefccfieu,  ijcthèm  cft  peut-ioe  de 
tout  let  arbm  celm  qui  eft  le  pliM  fiifet  à 
être  attaqué  par  différentes  efpeccs  d'in- 
icétes  :  ils  font  des  excrefcences  de  toutes 
ioRcs ,  far  les  branches  ,  le  gland  ,  let 
feuilles ,  julîjue  furies  hlctsdes  chatons , 
où  quelquefois  le  travail  des  infeâes  , 
forme  de  ces  excrefcences  qui  imitent  fi 
lûen  une  grappe  de  grolêille  rougeâtre  , 
que  bien  des  gens  s'y  trompent  de  loin.  Les 
infêâ^es  forment  aulli  fut  ofccaines  e(peces 
de  chdne  des  galles  dont  on  tire  quelque 
fcrvice  dans  les  arts.  Koy.  Noix  de  galle. 
Cette  dcf  rifb'îolîré  ,  auffî-bien  quePirrépu 
iaritc  de  la  cc:c  de  l  arbrc,  i?t  ia  ienteur  de 
fes  progrès  après  latranl  plantation,peuvent 
bien  être  les  vraies  caufes  de  ce  que  l'un 
fait  fi  peu  d'ufage  du  chêne  pour  l'orne- 
ment des  Jardins. 

Chine  ,  (  Jtlat,  mié,)h»  feuille» 8c  l'é- 
corce  du  chéiie  font  aflringentes  »  réfolu- 
tives,  propres  ]>our  la  goutte  fciatiquê  ^ 
pour  les  liiumafirmct,  étam  emplojNSet  en 
famentariori. 

L'écorcc  encre  dans  les  gargariunes  qu'on 
emploie  contre  le  relâchement  de  la  luet- 
te,  £e  contre  let  ulcères  de  la  bouche  U  de 
la  gorge. 

Eue  entre  dans  les  clyikres  artratM^ns , 
te  dans  les  inieéKons  pour  la  châte  de  la 
matrice  ou  du  fondement. 

Le  gland  de  chêne  tft  employé  en  M:^- 
deciue  :  on  doit  le  choiiir  gros,  bien  nour 
ri ,  on  en  fépare  l'écorcc ,  &  on  le  faîc  i  é. 
cher  doucement  «  ptenant  garde  que  k« 
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vers  ne  s*y  mettent  «  car  il  y  ell  fujet:  on  le 

réduit  en  poudre  pour  s'en  fervir.  Il  eft  afl 
tringeac ,  propre  pour  appailer  la  colique 
&  les  tranchées  des  femmes  noovellemenc 

accouLiu'^  s  pour  rou  j  Ic^  cours  de  ventrcj 
la  dolc  en  dl  depuis  un  icxupule  ju^u'à  un 
gros. 

La  cupule  ou  calotte  du  gland  de  chêne 
eft  aftringente  ;  on  s'en  !> rr  d ms  les  remè- 
des extérieurs  pour  fortiher  :  on  pourroic 
auifi  en  prendte  intérieurement  comme  da 
gland. 

Les  galles  de  chêne  ou  faulles  galles, 
les  pommes  de  ch^nc,  &  les  raiims  de  chê- 
ne» font  des  excroiilknccs  que  produit  la. 

{«qûrc  de  certains  inleâes  qui  y  dépofenc 
eut»  œufs ,  &  qui  y  produiient  ^cs  vcts  : 
cet  excrotflanees  (ont  aftringentes. 

Au  demeurant ,  il  en  eft  de  ces  proprîé' 
tés  du  chcne  ,  de  Gi  fieuille ,  &  de  (es  au- 
tres parties ,  comme  de  celles  des  aucret 
produétiont  oue  la  matière  médicale 
Comp'c  pcum;  les  rrlîburces  ;  elle;  icman- 
deroicnt  prclque  toutes  plus  d'obiecvai- 
tions  que  nous  n'en  avons. 

La  vraie  noix  de  galle  cft  différente  de 
ces  communes.  V.  Gjuxi  ,  Mt  Noix  db 
Galle.  ( 

CtiiNa  VERi» ,  ikx  ,  genre  d'arbre  qat 
porte  des  chatons  compofés  de  plufîeurs 

f (aminés  qui  fortent  d'an  calice  fut  en 
h)rme  d'entonnoir  ,  &  acraches  à  un  petit 
Hlet.  Les  glands  naiffent  (ur  le  même  ar- 
bre roparéincur  fleurs  ;ils  font  cnchaf- 
les  dans  une  clpccc  de  coupe  «  &  ils  renfer- 
ment un  noyau  que  l'on  peut  iéparer  eii 
deux  parties.  A^utez  au  caraâerc  de  Ctt 
genre  que  les  feuilles  fonr  dentelées  >  maïs 
cependant  bien  moins  profondément  dé« 
coupées  que  celtet  du  chêne.  Toumefbct , 
In  (lu.  rdlitrh.  V,  Planth  f.' Yeî;se.  (/) 

Ch  HE  >  (  ttrmc  de  BLafon,  )  meuble 
de  l'écu  qui  repréfentelcchcne  :il  fedif- 
Ctogue  des  autres  arbres  par  les  glandt 
dont  il  eft  chargé. 

-  On  du  du  chêne  fruité  ,  lorsque  les 
glands  (ont  d'un  émail  dlÉifrenr. 

Le  chêne  eft  le  fymbole  de  la  force  Sc  de 
la  puifTance;  les  anciens  honoroient  cet  ar- 
bre-, ils  faifuientdcs  couronncsdc  (ês bran- 
ches ,  6c  les  mettoient  fur  les  têtes  de  ceux 
qui  avoietu  (msi  la  vie  k  des  cimyens. 
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On  donnolt  aullï  des  couronnes  defeniU 
If  s  Ac  c!i?nc .(  tx  toldats  pour  les  récompen- 
fer  de  leurs  allions  éclacanccs.  iG»D.L.T») 

Chsmb  ,  (  Myth.  )  cet  arbre  étoic  confk- 
Clé  à  Jttf»iter  c'cft  pourquoi  lorfqu'un 
cKêne  étoit  frappé  de  la  foudre ,  c'éroir  un 
Diauvais  augure^.  Il  écoic  aufli  confâcré  à 
RhéaouGyvclet  Les  Gsalois  avaient  nne 
û  grande  vénération  pour  le  chêne  ,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  en  faifoicnt  en  mcmç 
temps,  &  leur  temple  &  leur  dieu.  '  La 
ftâtue  de  leur  Jupiter  ^  dit  Maximcde  Tyr, 
u'étoit  qu'un  chêne  fort  élevé     (  -}-•  ) 

CH£H£Z>BCHAiaES  II)  {Ajirori,  )  conf- 

tellation  méddîootle ,  mcrodoite  par  M. 

1-]al!ey ,  en  mémoîte  du  chêne  royal ,  fur 
lequel  fe  retira  Charles  I  î  ,  lorfqu'il  eut 
^te  défait  à  Worceftcr ,  ie  j  feptcmbre 
i^f  I  :  voici  ce  qu'en  Kàconte  le  célèbre 
JA.  Humes ,  dam  (bn  HifioiredelawÊûifon 
des  Stuards, 

Le  roi  sTétant  échappé  de  Worceftcr ,  ï 
ûx  heures  du  foir»fit  environ  vingCofix  mil- 
les fans  s'arrêter,accompagné  d'j  cinquan- 
te ott  de  foixantc  de  les  plus  fidcics  amis  ; 
enroite  l'incéréc  de  fii  sûreté  perfonnelle 
lui  fil  prendre  le  parti  de  quitrer  fes  com- 
pagnons ,  fans  leur  avoir  communique  fts 
delleins  :  &  fe  livrant  à  la  conduite  du 
comte  de  Derby  «  il  fe  rendit  fur  les  con- 
fins du  Staâbrshire  à  Bofcobcl ,  métairie 
écartée  y  dont  un  nommé  Penderell  étoit 
le  ftimicr.  Charles  ne  fit  pas  difficulté  de 
ft'oavtir  à  lui  ;  cet  homme  avoit  des  fen- 
titnens  fort  au  -  de(Tu<:  de  fa  condition , 
quoique  la  peine  de  mort  fut  prononcée 
contre  ceux  qui  donneroient  une  retraite 
au  roi  ,  .5:  qu'on  cûr  promis  une  grodt 
récompense  à  ceux  qui  le  trahiroient  -,  il 

£romit  ic  fut  garder  une  fidâicé  invio- 
ible.  Ses  frères  «  un  nombre  de  quatre  & 
gcri^  d^honneur  comme  lui ,  prêtèrent  leur 
alhltance  :  ils  firent  prendre  à  Charles 
4es  haUts  tels  que  les  leurs ,  ils  k  menè- 
rent dans  un  boisvoifin  ;  5c  lui  mettant 
nnp  hache  enrre  le:;  mains  ,  ils  feignirent 
de  i  employer  à  faire  leur  provifion  de 
fstgùOi  pendant  quelques  nuits  le  r6i  n'eut 
d'autre  lir  qtic  la  paille  ,  &  fa  nourri- 
ture fut  celle  qui  fe  trouva  dans  la  ferme 
Pour  iê  cacher  mieux  ,  il  monta  fur  un 
0raiid  cMnt  »  donc  In  ièoiUts  9c  les  bcan- 
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cbes  lui  fcevîrcnt  d'afyle  pendant  vingt- 
quarrc  heures  ;  il  vit  palTer  li  ns  fes  pieds 

{>lulieurs  loidats,  tous  employés  à  chercher 
e  roi ,  &  qui  la  plupart  ^moignoient  une 
extrême  envie  de  le  faifîr.  Cet  arbre  reçut 
enfuire  le  nom  de  chêne  royal ,  &  fut  re- 
gardé long-temps  par  tous  les  habitans  dit 
pays  avec  une  extrême  vénération. 

On  trouve  auffi  dans  le  J<mrnal  éts  Sa* 
vans,  du  15  novembre  1676,  l'extrait  d'à» 
livre  anglois ,  intitulé  5(>/Z-o3e/,  du  nooi 
d'une  des  deux  m.nifons  qui  fervirenc  de 
retraite  à  Charirs  1 1  ^  ce  livre  a  été  traduit 
en  fran^ois  >  on  y  ciouve  la  figure  des 
deux  raaifimsfc  coledece  fameux  cbétte> 
qu'on  regardoit  comme  un  prodige , 
qui  étoi:  fi  gros  &  li  touffu  ,  qtie  vingt 
hommes  auroicnt  pu  s'y  cacher. 

M.  Habbéde  la  Caille  fe  plaignoit  de  ce 
que  M.  Hillcy  avoii  pris  des  croilcs  de  la 
conlkllation  du  navire  pour  former  la 
confteHation  de  fbn  proteûeur.  (  Voyc-^Xti 
Journal  du  voyage  de  M.  de  la  Caille  17^3  , 
tn  1^)  ;  mais  le  monarque  ^  l'adronome 
mcntoicnt  que  cette  coniicUatiun  fût  con^ 
fervée  ,  (Se  j'ai  repréfênt^  (ûr  mon  globe 
crlcfte  ,  gravé  en  1775 ,  ce  même  chêne* 
ntué  contre  le  vaillrau  ,  &  pa|fi"  t  fur  tou- 
tes les  étoiles  que  M.  Halley  lui  avo;t  affi- 
gnées,elles  font  au  nombre  de  vingr>qua» 
tre  dans  le  catalogue  des  étoiles  audrales 
de  M.  Halley  \  la  principale  eft  une  étoile 
de  féconde  grandeur,  qui  avoit  au  com- 
mencement de  1678,  6',  Z7*,  a^'de  lon- 
gitude ,  &  ji^  ,  15'  de  latitude  aufliaic  : 
cette  condellation  s'étend  depuis  6' ,  i 
^ufqu'à  7' ,  6*  de  loni^tude  ,  &  depuis* 
s  ^  s.^      latifji.iL- ,  cet  intervalle 

renferme  un  grand  nombre  d'autres  étoi- 
les du  navire,  dans  le  catalogue  du  Cœlum 
aufirale  de  Kl.  de  la  Cûlle»  iM*  M>S  IM 
Lan  de.  ) 

CHENELLES  ou  TENELLES  ,  f.  f. 
(Jurifpr.')  qu'on  appelle  anfit  dnitiegam- 

h.]ge,  cft  un  droit  fingulier  ufîié  dans  quel  - 
ques coutumes  d'Anois  ,  qui  eft  dû  au  fei- 
gneur  ,  d'une  certaine  quantité  de  bierre 
pour  chaque  braiBn.  Par  exemple  »  en 
celle  du  Mont  faine- Eloi  ,  artk.  tj.  il  cfl 
fixé  à  deux  lots  pour  chaque  braHin.  f^cy, 
fauteur  des  notes fir  .Artois  ,an,^^( 
CHENERAILLES  ,  (  Gét^r,  )  pednt 
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vHIe  de  France  dans  le  Bourbonnols. 

*  Cî  îFNHT  ,  r.  m.  Serf 
teur  ,  Doreur  ,  l'oniitur.}  uftcndlc  domcf- 
tiqte  auquel  tous  ces  ouvriers  cravaiUenc 
qticlqucf  lis.  On, le  place  dans  les  atres 
des  cheminées  par  paire.  Les  deux  chenets 
loudennenr  &  élèvent  le  bois  qui  en  brûle 
plits  facilement  Si  on  imagine  ,  i^.  une 
oarre  de  fer  <|uiîrée  ,  Ik  rnonraîe ,  dont 
un  des  bouts  que  ]  appeuc  a  fuit  coude 
d'environ  quatre  à  cinq  pouces  en  un  fcns, 

dont  l'autre  bout  que  j'appelle  b  foie 
coudé  dans  un  iens  oppolc  ^  en  fuite  que 
la  barre  Hc  les  parties  coudées  (bienc  dam 
un  m&ne  plan  »  &  que  les  parties  coudées 
(oient  par;illeles  entr'elles  &c  perpendicu- 
laiies  à  la  barre:  li  ion  imagine,!^,  qu'une 
àfs  parties  coadées  a  (bic  plus  force  d'é- 
roïFe  ôcplus  longue  que  la  partie  h  ;  qu'à 
l'endroit  du  coude  elle  ioii  refendue  en 
deux  parties  ;  qu'on  étire  ces  deux  par- 
lies  i  qu'on  les  cintre  vers  le  coude  ;  qu'on 
les  écarte  ,  l'une  d'un  coté  de  la  partie  a  , 
l'autre  de  l'autre  coté  \  que  la  partie  a  foie 
perpendiculaire  fur  le  milieu  de  ce  cintre } 
que  la  partie  a  &  fes  portions  refendues  & 
cintrées  fuient  dan«  un  même  plan  ;  que 
ces  parties  cintrées  forment  deux  piés  à- 
pea>près  de  la  même  hauteur  fie  groflcur 
que  la  partie /jj^  qne  le  tout  puilfe  fe 
loutenir  lur  ces  deux  pics  &  fur  la  partie 
i  y  en  forte  que  la  barre  (bit  à  «peu  -  près 
horifontale ,  ou.  foit  feulemenc  un  peu  in^ 
clinée  vers  la  parnr  ^'.on  aura  iiti  clitM>er 
decuiime^un  clicnit  de  la  cu.iltrutiion 
la  plus  fimple.  Ceux  des  appartemcns  com- 
munément (on:  à  double  barre  ,  font  con- 
tournés ,  Se  tiennent  quelquefois  par  une 
barre  ou  deux  qui  les  ailèmblent  vers  les 
jvarnes  coudées  ^ ,  &  les  con&rvent  à  une 
Iliftancc  parallèle  &  proportionriée  à  la 

Srandeur  de  l'atre  j  alors  la  partie  a  a  peu 
e  hauteur  j  elle  fcrt  feulement  de  fupporc 
à  des  ornemen'; ,  foit  en  acier  poli ,  fort 
en  cuivre  fondu  6c  cifelé  :  ce  font  ou  des 
bas-reliefs ,  ou  des  figures  grouppécs,  ou 
«les  boules  ,ou  des  pots  à  feu.  Nos  aïeux 
ji'avoient  que  des  chenets  ;  le  luxe  nous  a 
<lonné  des  Jeex  ;  car  c'ed  ainh  qu'on  ap- 
pelle i'allèmbla^  des  deux  chenets;  6c 
ces  feux  font  des  meubles  argentés^  dorés, 
.quelquefois  émoillés^âc  cirèS'piréciqu,roit 
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par  la   matière  ,   foit  par    le  travail. 

CHENEVl ,  f.  m.  (  Agric.  )  graine  qui 
produit  le  chanvre.  On  fcme  ordinaire^ 
ment  cette  graine  dans  le  courant  du  mois 
d'avril  ;  ceux  qui  lemcnt  les  premiers  Sc 
ceux  qui  fcment  les  derniers ,  courent  des 
rifques  différens.  Les  premiers  ont  ècraîn- 
dre  les  gelées  du  printemps ,  qui  font  tocc 
aux  chanvres  nouvellement  levés;  les  der- 
niers ont  à  craindre  les  lecherelles,  qui 
empêchent  le  dteatvi  de  lever. 

On  !i''ir  avoir  attention  de  ne  fe mer  le 
chencvi  ni  trop  clair  ni  trop  dru  :  dans  ,1e 
premier  cas ,  le  chanvre  deviendroit  trop 

f;ros  ;  l'écorce  en  (èroit  trop  ligncufe  ,  8C 
a  filafTè  trop  dure:  dans  le  fécond  cas ,  il  y 
auroit  beaucoup  de  petits  pics  qui  îeroietu 
éioufféspar  tes  autres. 

Lorlque  le  cKenevi  efl  femc,  on  a  grand 
foin  de  le  faire  garder  jufqu'à  ce  que  Le 
chanvre  foit  tout-à-fait  levé  :  on  met  aulH 
dans  la  chencvicrc  desépouvantails ,  pour 
en  écarter  les  oifeaux  qui  font  très  friands 
de  cette  graine ,  la  vont  chercher  jufque 
dans  la  terre ,  &  détruilént  par  ce  moyen 
l'cfpérance  de  la  récolte. 

CHENEVIERE  ,  f.  f.  (Agric)  pièce  de 
terre  dansUqucUe  on  a  femé  du  cUcncvi. 
On  choifît  toujours  pour  cet  effet  une  terre 
douce,  ailée  à  labourer  ,  un  peu  Irq-'rc  , 
mais  bien  fertile ,  bien  fumée  ôc  amen- 
dée. Dans  les  terrains  fce$ ,  le  chanvre  eft 
trop  bas ,  &  la  filaflè  qui  en  pcovicnt  efl: 
trop  ligneufe. 

Pour  bien  faire,  il  faut  fumer  tous  les 
ans  les  eheoevieret  ;  cette  opération  Ce  fait 
avec  toui  les  engrais  qui  peuvent  contri- 
buer à  rendre  la  terre  légère,  comme  le 
fumier  de  cheval ,  de  pigeon ,  les  curures 
des  poulaillers ,  &c. 

On  fume  ordinairement  avant  le  labour 
d'hiver,  il  n'y  a  que  le  fumier  de  pigeon 
qu'on  ne  répand  que  dans  les  terres  de* 
derniers  labours. 

Le  premier  le  plus  confidérable  des 
labours  fe  donne  dans  les  mois  de  dc« 
cembre  &  de  Janvier  :  on  le  nomme  r^rre» 
hiver.  Il  fe  fait  à  la  charrue  ou  à  la  houe  , 
&  quelquefois  à  la  bêche  >  ce  dernier 
moyen  eft  plus  long  &  plus  pénible»  mait 
c'eft  (ans  contredit  le  meilleur  de  tous. 
Au  prijuemps,  on  pijép4re  la  terre  à 

recevoir 
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feearoir  U  ftmence  par  deiut  on  croît  la- 
bours ,  qui  le  font  de  quinze  en  quinze 
jours.  Si  après  cous  ces  labours  il  refte 
quelques  œocces ,  on  les  rompt  avec  des 
maillets  :  car  une  cheneviere  doit  être  aullî 
unie  que  les  planches  d  un  parterre. 

CHENEVOTTE ,  f.  f.  (  Èconom.  ruft.  ) 
c'eft  U  partie  du  chanvre  que  l'on' rompt 
par  le  moyen  de  la  broie ,  &  que  l'on  fé- 
pare  de  la'fiUifê  en  tirant  le  chanvre 
encre  lei  deux  michoires  de  la  broie. 

CHENICE ,  f.  f.  (  Uijl.  flw.)  mefure 
atrique  ,  vornj  ^  adoprée  par  les  Romains  : 
elle  contenoic  ordmairement  quatre  fcp- 
ders  ou  huit  eotyles,  (êlon  Fannius. 

jAtccrxï.is...  recipi:  i^eminas  frxtanu!  unus  , 
Q^ui  quaier  ajjumptus  graio  Jit  nominc 

La  chcnice  concenoic  foixante  onces  ou 
cinq  livres  romaines: à  Athènes  cepen- 
dant on  dirtin^uoit  quarre  mefures  diffé- 
rences ,  auxquelles  on  donnoit  le  nom  de 
themcB,  La  plus  petite  communément  ap- 
pcllce  chenice  attique ,  contenoit  trois  co- 
tyles  attiques»  la  ft-conde  en  avoir  quarte  ; 
on  en  compcoit  iix  à  latruihcme  ,  &  huit 
à  la  quatrième  ,  qui  eft  celle  donc  Fan- 
ni'-is  a  parlé  comme  d'une  mefure  natu- 
raliicc  à  Rome.  Mém.  de  i'acad,  twi.  Fill, 
Vuyei  CoTYLB.  {G) 

CHENIL  ,  f.  m.  ( terme iTArchheaure ,  ) 
s'entend  auffi  bien  des  b&rinrens  où  font 
logés  les  ofticicrs  de  la  vénerie  ,  que  du 
lien  deftîné  ï  contenir  les  chien;  de  chaAè , 
lequel  doit  être  compoféde  plulî  i.r»^  pire 
à  rcz  dc-chaull^e  ,  pour  les  fcparer  lelon 
leur  cfpece  :  à  côté  de  ces  difierentes 
pièces  doivent  être  pratiquées  des  cours 
pour  leur  faire  prendre  l'air,  Se  des  fon- 
taines pour  les  abreuver  ;  ordinairement 
«ttffi  l'on  i»anc|iii«  attenant  de  ces  cours 
des  fournils  ,  lieu  où  l'on  cuit  le  pain  »  Ôc 
où  on  élevé  leurs  petits.  Comme  il  eil 
beaucoup  plus  fiicile  de  réchauffer  les 
chiens  quand  il  fait  froid  ,  que  de  les  ra- 
frakhir  loiTqu'il  fait  chaud  ,  on  aura  foin 
de  tourner  les  fenêtres  &c  les  portes  du 
chenil  vers  Torient  &  le  nord.  On  prétend 
que  l'expofition  dirmidi  eft  dangereoTe. 

CHENILLE,  f.  f.  eruca^  (Hifi,  aat.) 
infeâe  qui  après-  a^oir  pallé  un  cemtn 
temps  dans  l'état  àe€heaiik,(!o  change  en 
Tome  rJL 
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chryfalide  &  devient  cnAiite  nn  papillon. 

Le  genre  des  chenilles  comprend  un  grand 
nombre  d^efpeces  ditfércntcs.  Les  cheailles 
ont  le  corps  allongé  &  compo(^  de  douze 
anneaux  membraneux  ;  leur  téte  eft  écaiU 
leufc,  &  elles  ont  au  moins  huit  jambes, 
dont  les  fix  premières  lont  ordinairement 
écailleulès;  (es  autres  font  membraneufes, 
s'allongent  &  fc  raccourci  lien  t  au  grc  î- 
l'infeâ^  :  fa  têce  eft  attachée  au  premier 
anneau  t  le  dernier  eft  tronqué  en  forme 
d'oi^et  ï  Tanus  fe  trouve  dans  eecte  par- 
tie ,  Se  il  eft  ordinairement  recouvert  d'un 
petit  chaperon  charnu.  Le  nombre  des 
ïambes  écailleufes  eft  conftant ,  &  elles 
tiennent  aux  trois  premiers  anneaux  rc'eft 
pourquoi  on  les  nomme  aufti/j^n^w  mf^- 
rieures  ou  premières  jambes.  Toutes  les  cite 
nilks  n'ont  pas  un  égal  nombre  de  |ambes 
membraneufcs  ;  il  y  en  a  qui  n'en  ont  que 
deux  ;  d'autres  en  ont  quatre  ,  fîx,  huit  ^ 
&  même  jufqu'à  (èize  :  lorfqu'îl  n'y  en'  a 
que  deux  >  elles  font  attachées  au  dernier 
anneau  ;  c'eft  pournuoi  on  Îps  appelle  aulTî 
jamks pojUntures.  1>  autres  chenilles  ont  des 
jambes  membraneufes  ,  placées  entre  les 
écailleufes  &  les  pof\(^ri cures  ;  on  leur 
donne  le  nom  de  jambes  intermédiaires  :  c'eft 
(ar>toot  par  leur  nombre  6c  par  leur  arran* 
gement ,  que  l'on  a  diftribttéles(Ae/ixfl<r« 
en  différentes  ctaffes. 

La  première  comprend  celles  qui  ont  - 
hutc  ïambes  intermédiaires  ,  quatre  de 
chaque  côté,  c'cft-à  dire  feize  jambes 
en  tout.  Les  huit  jambes  mtcrmcdiaires 
font  attachées  à  quatre  anneaux  confécu- 
tîfii»  de  forte  qu'il  n'y  a  que  quatre  an- 
neaux qui  n'ont  point  de  jambes  ;  favoir , 
deux  entre  U  dernière  paire  de  jambes 
écaitleafês  8c  la  première  paire  d'intermé- 
diaires, 8c  deux  entre  la  dernière  paire 
de  jambes  intermédiaires  5<.  U  paire  de 
jambes  poUéricures.  Les  plus  grandes  ef- 
peces  de  clieniUesSc  les  plus  communes  ap- 
partiennent à  cette  première  clair-. 

Les  chenilles  que  l'on  a  mifcs  dans  la  fé- 
conde 6c  la  troineme  claffe  j  n'ont  que  trois 
jambes  intermédiaires  de  chaque  côté , 
c'eft-à-dire  quatorze  jambes  en  tout.  î  n 
diâérence  de  ces  deux  claftès  eft  dans  l'ar- 
rangement des  ïambes.  Dans  la  féconde 
clade,  il  y  a  entre  les  jambes  écailleofèi 

Mmmm 
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Se  les  înccrmtfdinîres  ,  icois  AtinetQX  qui 

r'onr  p -ïnt  de  jambes ,  fk  deux  entre  les 
jambes  nitermcdiaircs  &  les  poftcncures  j 
<lkns  latroîHeme  daflè  au  contraire,  il  n'y 
a  cntie  les  pinbcL-  ccaillcufcs  Se  les  inter- 
m'^^diaire'; ,  que  deux  anneaux  oui  n'aient 
|>oinc  de  jambes ,  &  îrois  entre  les  jambes 
intermëdUires  &  les  poftérieures. 

La  quatrième  cl.ifie  renferme  aiilTi  des 
chenilles  À  quatorze  jambes,  qui  ont  lîx 
jambes  écailleuiès  &  huit  intermédiaites 
ik  mcmliianeufes  ,  placées  comme  dans 
les  chentiles  de  la  première  claffc  \  maïs  les 
jambes  podcricures  manquent  :  &  dans  la 
plupart  des  cfpeces  de  cène  claflè  ,  le  der- 
rière ell  termine?'  par  deux  longue?  cornes 
qui  ont  de  la  loUdité  ,  qui  ionc  mobiles, 
&  qui  renferment  une  corne  charnue  que 
U  eheaille  peut  faire  Ibrtir  de  Ton  étui. 

Les  chei:illcs<\ç  la  cinquième  clafTc  n'ont 
eue  quatre  jambes  intermédiaires ,  c'eil  à- 
aire  douze  jambes  en  tout  :  il  y  a  entre  les 

jambes  écaillcufcs  $C  les  intermédiaires  , 
quatre  anneaux  qui  n'ont  point  de  jambes, 
&  deux  entre  les  jambes  intermédiaires 
A:  les  poftérieures. 

Dans  la  fixicme  clalfe ,  les  chenilles  n'ont 
que  deux  jambes  intermédiaires  :  il  y  a 
entre  les  jambes  éeailleufès  &:  les  intermé» 
diaires ,  cinq  anneaux  fans  jambes  j  & 
deux  entre  les  jambes  incennédiaires  & 
les  poftérieures.' 

On  a  comparai  des  arpenteurs  lescAe- 
nillcs  de  ces  deux  clafTcs  ,  à  caufc  de  leur 
démarche  ,  parce  qu'elles  iemblent  mefu- 
rer  le  chemin  qu'elles  parcourent.  LorC 
qu'elles  marchent ,  elles  commencent  par 
Courbet  en  haut  la  partie  de  leur  corps  où 
U  n'y  a  point  de  jambes ,  &  par  ce  moyen 
elles  avancent  les  jambes  inrermédiaires 
auprèbdes  écailleufcs  ;  enfuitc  elles  élèvent 
k  partie  antérieure  du  corps ,  &c  la  por- 
tent en  avant  à  une  didance  égale  à  l'ef- 
pace  qu'occupent  les  anneaux  qui  n'ont 
point  de  jambes  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent 
placés  en  liene  droite  ,  après  que  la  che- 
nille a  Élit  la  démarche  que  l'on  pourroît 
appcller  le  premier  pas ,  &  ainfi  de  fuite.  Il 
y  a  beaiiv-oiip  de  ces  chemtU^  ,  fur-tour  de 
celles  de  la  nxicme  claflé  ,  tjui  femblent 
être  roides  comme  des  brins  de  bois ,  & 
qui  en  ont  auifi  U  couletir }  de  ibnequ'à  ^ 
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les  voir  on  iet  ptendroîr  pour  du  bots  lêe{ 

elles  (c  tiennent  pendant  des  heurçs  en- 
tières dans  des  attitudes  fort  bizarres ,  ca 
foutenant  leur  corps  dans  une  pofîtioii 
verticale  ou  inclinée  ,  quelquefois  en 
ligne  droite  ;  d'autres  fois  elles  redent 
courbées  en  diffcrens  fens  :  elles  font  fon 
petites  pour  la  plupart. 

Enfin  toutes  les  jambes  intermédiaires 
manquent  aux  chenilles  \t  la  fcptiemc 
cbflê  ;  elles  n'en  ont  que  huit  en  tout,  fil 
écailleufcs  &  deux  poUérieures. 

Chacune  de  ces  clad'es  comprend  des 
c^ienilles  de  differcns  genres,  &  chaque 
genre  a  fcs  efpecesqui  différent  par  des  ca- 
radcres  que  l'infcdte  préfente  ï  rextcricur, 
ou  qui  ont  rapport  à  fâ  £ï{on  de  vivre. 

On  peut  diltinguer  dans  les  dienilfes 
de  chaque  claffe  trais.  diffiSrens  degrés  de 
grandeur  :  celles  qni  onr  d£>uze  à  treize 
lignes  de  longueur  y  lurfqu'elles  ne  s'éien* 
dent  que  médtocremenr ,  &  un  peu  nioinB 
de  trois  lignt  wîc  diamètre  ,  foiudcgran- 
deur  moyenne  i  celks  qui  font  fcnfible* 
ment  plus  grandes  ,  doivent  paffer  pour 
des  chenilles  de  la  première  grandeur; en* 
(în  celles  qui  font  fenfiblement  plus  peti- 
tes )  doivent  être  regardées  comme  des 
chenilles  du  dernier  d^é  de  grandeor» 
ou  de  petites  chenilles. 

Les  chenilles  tafes  fonr  aifîfcs  i diflin* 
gucr  de  celles  qui  font  couvertes  de  poils, 
ou  de  corps  analogues  aux  poils.  Il  yen 
a  dont  la  peau  cfl  mince  &  fî  tranfparen- 
te,  qu'on  voit  à  travers  dans  l'intérieur 
do  corps  ;  d'autres  ont  une  peau  plus  épaif- 
lè ,  &  opaque  i  «telques-nncs  de  celles- 
ci  ont  la  peau  line  ,  luifante  ,  comme  fi 
elle  étoit  vernie;  d'autres  l'ont  matte.  il  y 
a  des  chenilles  qui  paffent  pourênerafêsy 
quoiqu'elles  aient  des  poils  en  petit  nom- 
bre ou  peu  fenfibles  ;  elles  font  imparfai- 
tement rafes;  on  peut  les  diftinguer  de  cel- 
les qui  font  parwiremenr  rafcs.  Il  y  en  a 
qui  ont  la  peau  parfemée  d'une  infinité 
de  peiiis  grains  comme  du  chagrin  ,  c'eil 
pourquoi  on  peut  les  appeller  chenilles 
chagrinées.  Plufîcurs  <»i  ces  chenille?  ont 
fur  Ir  onzième  anneau  une  corne  qui  fft 
ordinairement  dirigée  vers  le  derrière,  & 
un  peu  courbée  en  arc.  U  y  a  auffi  des 
chenilles  min  qui  ont  cene  come  m 
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être  chagrinées.  Ordinairement  toutes  ces 
chenilles  i  corne  ont  le  corps  têi  nie.  Ces 

cornes  femblenc  être  de  vraie  matière  de 
corne  ,  &  même  de  marierc  oflèufe.  O'i 
regarde  comme  des  ch^iaiilcs  raies  ,  ccUci 
qui  ont  de*  tubercules  arrondis  ordinai- 
rement en  portion  de  fphere ,  &  àlflribacs 
réguUéremem  fur  chaque  anneau  les  uns 
au  -  dedbtts  des  «utcei ,  ou  dilpofSs  en 
diffcrens  rang»  fur  des  lignes  fiaralleles 
à  la  longueur  du  corps.  Quoiqu'il  y 
ait  des  poils  fur  ces  tubercules ,  comme 
ils  (ont  en  petit  nombre  $  gros  Staflèz 
courts ,  les- chenilles  qui  les  porterit  ne 
doivent  pas  pour  cela  être  féparées  des 
chenilles  imparfaitement  rafes.  Ce  genre 
comprend  plufîeurs  des  plus  grolfès  efpe- 
ces  de  chenilles ,  Se  de  celles  dont  vien- 
nent les  plus  beaux  papillons  î  par  exem- 
ple celui  que  l'on  appelle  le  grand  paon. 

l!  y  a  des  chenifles  rafes  8c  des  cnenil- 
les  de  quelques  autres  c\:xiVr^,  ,  qui  ont 
iur  la  partie  fapérieurc  de  leurs  anneaux 
des  contours  moins  (impies  que  ceux  des 
autres  chenilles ,  ôc  des  inflexions  diffé- 
rentes de  la  circulaire  ou  de  l'ovale.  Il  y 
•«  d'autres  chenilles  dont  le  nnflieu  du  de(- 
fus  de  chaque  anneau  forme  une  efpece 
de  languette  qui  va  recouvrir  l'anneau 
qui  le  précède  ,  &  d'autres  anneaux  ionc 
entaillés  dans  cet  endroit. 

Les  chenilles  qui  ont  fur  la  partie  anté- 
rieure de  la  tcte  deux  petites  cornes  ou 
antennes  ,  font  faciles  à  reconnoître. 

Celles  qui  font  héri(fées  de  poils  fi  gros 
A:  f\  durs  qu'ils  refTemblent  en  q'if!que 
façon  à  des  épines ,  font  bien  dittcrenies 
des  chenilles  itafes  y  puifqu'on  pourroit 
leur  donner  le  nom  de  chenilles  épineu- 
fes.  Il  y  a  de  ces  épines  qui  font  fimples 
&  terminées  en  pointe,  d'autres  fervent  de 
tiges  ï  des  poils  longs  Ôc  liinqui  en  (br. 
ont,  d'autres  font  branchues  ou  four- 
chues}  enfin  elles  différent  les  unes  des  au- 
tres par  la  figure  ,  la  couleur  »  la  gran- 
deur ,  l'arrangement ,  &C  le  nombre.  On 
en  voit  de  brunes ,  de  noires ,  de  jaunâ- 
Cres,  de  violettes  ,  &c.  Ces  épines  font 
arrangées  avec  ordre  félon  la  longueur  du 
corps ,  8c  félon  fan  contour.  Il  y  a  des 
chenilies  qui  en  ont  quatre  fur  chaque 
«nneaiii  df«Htfes  cinq ,  Cn^  fej^t  ou  huit  : 
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c'eft  fur  les  anneaux  qui  font  après  ceux 
des  ïambes  écailleufes ,  8c  (ur  les  premiers 

anneaux  des  jambes  intermédiaires  y  qu'il 
f^ut  comprer  Ir;  ('pinr^ ,  de  même  que  les: 
tubercules  tk.  les  liauppes  dont  on  parlera 
dans  lafiite.  Les  épi  nés  n'empêchent  pas 
de  voir  la  couleur  de  la  peau. 

Les  chenilles  velues  ionc  les  plus  com- 
munes :  il  f  en  a  de  plufieurs  genres ,  les 
unes  ont  quelques  parties  du  corps  velues, 
tindis  que  le  rcfte  eft  prefque  entièrement 
ras  :  on  les  a  appeilées  demi- velues  -,  celles 
qui  (ont  ennnement  velues ,  c'e(t-à-dire 
qui  ont  au  moin';  quc'qucs  touffes  po:!s 
tur  chacun  de  leurs  anneaux ,  dUicreat  les 
unes  des  autres  par  la  longueur  du  poil  : 
il  y  en  a  de  vetoesà  poils  courts,  &  de  ve-^ 
lues  à  poils  ras  ;  quelques-unes  de  celles- 
ci  ont  le  corps  court  Se  applati ,  de  force 
qu'elles  re(!êmblent  à  des  cloportes  :  aulO 
les  a-t-on  nommées  chenilles  cloportes. 
On  a  appellé  chenilles  veloutées,  celles  qui 
ont  les  poils  doux  Se  ferrés  comme  ceux 
d'un  velours  j  &  on  nomme  veloutées  à 
poils  longs  ,  celles  dont  la  peau  cft  encié- 
remcnc  cachée  par  les  poils,  quoiqu'ils 
Ibient  d'une  longueur  inégale.  Le  poil  de 
quantité  de  cfaaiullcseft  ckfpofc  par  bou- 
quets ,  p«r  houpes,  par  aigrettes.  Les  touf- 
fes de  poils  partent  de  tubercules  arrondis 
&  hémifphériques  ,  qui  fervent  de  bafe 
aux  poils ,  &  qui  font  alignés  fuivant  la 
longueur  du  corps,  Qc  fuivant  la  courbure 
de  la  partie  fupérieure  de  chaque  anneau. 
Il  y  a  des  chenilles  qui  ont  douze  de  ces 
tubercules  ou  de  ces  touffes  de  poils  fur 
chacun  de  leurs  anneaux  i  d'autres  n'eti 
n'ont  que  dix ,  huit ,  fept ,  fîx ,  ou  même 
que  quatre.  Il  cft  difficile  de  compter  le 
nombre  des  touffes  de  poils  ;  mais  il  cft  aifé 
de  reconuokre  ces  chenilles  par  la  manière 
dont  les  poils  (ont  implantés  fur  ces  tu- 
bercules :  dans  It-s  unrs  ,  ces  poils  font 
perpendiculaires  au  tubercule  ;  dans  d'au- 
tres ils  Coni  inclinés.  Il  y  en  a  qui  forment 
deseipeces  d'aigrettes,  quelquefois  ils  font 
tous  dtrîgçs  vers  la  queue ,  d'i  très  fois 
ceux  des  anneaux  poAciieurs  font  inclinés 
vers  la  téce  ,  tandis  que  les  autres  le  font 
du  côté  oppofé.  OnvoitaufTî  fur  ctini- 
nés  chenilles,  que  la  moitié  ôc  plus  des 
poils  de  chaque  tubercule  tendent  er.  bjis^ 
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&  que  les  autres  s'élèvent  teetnc'd  font 
û  pccits  dans  d'autres  efpeces ,  qu'ils  n'ont 
pas  la  fepcieme  ou  huitième  partie  des 
autres  qui  font  très-longs.  Il  y  a  des  che- 
nilles dont  les  poils  font  prefque  tous  di- 
riges en  bas ,  de  forte  qu'elles  font  trcs- 
veiues  autour  des  jambes ,  C$c  qu'elles  ne 
le  (bot  point  fur  le  dos.  Enfin ,  on  trouve 
des  chenilles  dont  les  touffes  -le  poils  ne 
forrent  pas  de  tubercules  lenllbles,  &  ne 
&  epanouiilenc  pas  en  s'élevant ,  mais  au 
conmitte  fe  reliètrent  dam  le  haut,  comme 
les  poi!';  des  pinceaux. 

Les  tubercules  dont  il  a  été  quciHon  juf- 
qu'ici  y  font  arrondis  i  mais  il  y  en  a  qui 
font  charnus  Ôc  faits  en  pyramide  oonique, 
élevée  &  garnie  de  poiu  fur  toute  (a  fur- 
face.  Certaines  chenilles  ont  (ur  le  dos 
une  pyramide  charnue  &  couverte  de 
poils. 

Il  V  a  des  chenilles  velues  qui  ont  fur  le 
tiui  des  houpes  de  poils  qui  reflèmbleju 
parfaitement  à  des  brofles,  ÔC  qui  font  au 
nombre  de  trois  ,  quatre,  ou  cinq  ,  pla- 
cées i  ur  diâPcrens  anneaux.  On  voit  de  ces 
chenilles  qui  ont  finr  le  premier  anneau 
deux  aigrettes ,  dirigées  comme  kaanten- 
nes  de  pludcurs  infcûes  i  ces  aigrettes 
fout  compolccs  de  poils  qui  ont  des  bar- 
bes comme  des  plumes.  Ces  mêmes  che- 
Tiilles  ont  une  troiGeme  aigrette  fur  l'on- 
zicme  anneau  ,  qui  cÙ.  dirigée  comme  les 
cornes  de  quelques  autres  chenilles. 

Il  y  a  des  chenilles  velues  qui  ont  des 
mamelons  qui  s'é'evcnc  &  qui  s'afFaif- 
feuc  i  on  en  voit  lut  d'autres  qui  ont  une 
forme  fixe ,  qui  (ont  plus  ou  moins  élevés , 
ras  ou  vêlas ,  placés  en  diffifrens  endroits , 
f.'c.  U'.T.-  W-  L  chenilU  r.ife  qui  vit  fur  le 
fcuouu;  a  une  corne  charnue  en  forme  d'j^^ 
qui  eft  placée  \  la  lonâipn  du  prenûer  an* 
■ncau  avec  le  cou  :  cette  corne  rentre  en- 
dedans  foie  au-dehors  comme  celles  du 
liraa^n. 

Le  corps  des  ehemBes  les  plus  communes 
a  un  diamètre  à  peu- près  égal  dans  toute 
fon  étendue  -y  mais  il  y  en  a  qui  ont  la  par- 
tie antérieure  plus  déliée  que  la  poAérieure: 
dans  d'autres»  au  contraire,  cette  partie 
c(l  la  plu5  petite  >  Se  elie  eft  fiaurchue  à 
rextrcmitc. 

Les  couleurs  des  cbeaiBu  ttc  peuvent 
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guère  fcrvir  qtie  de  carafteres  fpéctlk|Qeè  $ 
6c  il  ne  faut  s'arrêter  qu'à  celles  qui  pa- 
roi(Iènt  lorfque  la  chenille  a  pris  à-peu- près 
fon  accroilTcment ,  car  les  couleurs  varient 
dans  les  autres  temps  ,  fur-todt  lorfque 
celui  de  la  métamorphofc  approche.  Les 
poils  font  auifi  fujersà  des  variétés,  ils  ça- 
roidênt  &  difparçiflènt  dans  certain* 
temps  ;  leurs  coulenis  varîentauiE  comme 
celles  de  !a  peau. 

Les  ciicndlet  ioni  d'une  feule  ou  de  plu- 
Heurs  couleurs  très-Wves  »  très-tranchees  , 
didribuées  par  raies  ou  par  bandes  longitu- 
dinales ou  tranfverfales ,  par  ondes  ou  par 
taches  régulières  ou  irrégulieres ,  ùc. 

Il  y  a  des  cktmUu  qni  vivent  feules  fan* 
aucun  commerce  avec  les  autres.  Il  y  m  a 
qui  au  contraire  font  plulîeurs  enfembie 
jufqu'au  temps  de  leur  première  transfor-^ 
mation  :  d'autres  enfin  ne  fe  quittent  y#> 
même  loifqu'cUes  fc  changent  ea  chryGi»» 
lidcs,  * 

On  pourroitdiftinguer  certaines  cbenHier 
par  les  plantes  fur  Icfquelles  elles  vivent,  & 
par  les  temps  auxquels  elles  mangent  ;  les 
unes  ne  prennent  de  nourriture  que  peu. 
dant  la  nuit»  d'autres  mangent  à  tontes  1m 
heures  du  jour,  d'autres  le  foir  &  le  matin. 
Il  y  a  des  chenilles  qui  fe  cachent  daiu  la 
terre  pendant  le  jour  ,  &  qu'on  ne  trouve 
fur  les  plantes  que  pendant  la  nuit }  d'autre» 
ne  fortent  jamais  de  la  terre,  &  mangent 
des  racines.  On  rencontre  dct chenilles  qui 
fe  roulent  en  anneau  dès  qu'on  tes  touche  v 
d'autres  tombent  à  rerre  dès  qu'on  ébranle 
les  feuilles  fur  lefqueiies  elles  font  pofées  ; 
d'autres  fiâent  avec  plus  on  moins  de  vîteflè 
lorfqu'on  veut  les  prendre  :  il  s'en  trouve 
qui  le  fixent  fur  la  partie  antérieure  de  leur 
corps  ou  fur  la  pol^crieure  ^  ôc  qui  agitent 
l'antre }  enfin  il  jr  en  a  d'ancres  qui  (e  con* 
tournent  en  ^^im-rens  fc  ns  ,      avec  beau- 
coup de  promptitude  ôc  d'agilité. 

Il  y  a  dans  les  infèétes  une  matière  écaiU 
lenfe  ,  analogue  à  la  corne  ou  à  1  écaille, 
qui  leur  tient  lieu  d'os.  Cette  matière  re- 
couvre la  tête  des  chtnillfs,  &  forme  autour 
des  famhes  écaiHeufes  une  («rte  d'étui  qui 
renferme  les  mufcles  ;  ces  jambes  {ont  ter- 
minées par  un  feul  crochet  dans  la  plupart 
des  clienilles.  U  y  a  deux  crociiets  dans  queW 
^ues  elpeces  ;     éotiaas  doute  à  cauie  dît 
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ces  cfockets  que  l'on  a  quelqucfoSs  éormi 
le  nom  de  erorhtt  à  la  jambe  entière.  Les 
pmbcs  mcmbraneufes  s'abngentôc  Ce  rac- 
courcidenc  au  poinc  que  dans  ceruunes 
theniUu  elles  (èmblenc  rcncrer  entièrement 
dans  le  corps  ;  ces  jambes  font  terminées 
par  une  foite  de  pié  qui  prend  différentes 
formes ,  &  qui  eft  tenmoé  par  une  file  de 
crochets  de  coofiftance  de  corne  ou  d*é- 


c  V  !c  ,  &  de  couleur  brune  j  ils  lont  recour 


bcscn-dcdans,  &  rangés  en  demi- couronne 
fur  le  bout  du  pic.  On  en  a  compté  plus  de 

quarante  &  près  de  foixante  dans  certaines 
ckeniUcr.  D'  iutres  cheniiUs  ovl  le  bout  du 
pié  entoure  par  une  corne  entière  de  ces 
petits  crochets.  C'eft  au  moyen  de  CM»  ces 
crôcli  ts  que  les  chtnilks  fe  cramponnent 
fur  dirterens  corps i  &  comme  elles  peuvent 
varier  la  forme  de  leur  pié,  elles  peuvent 
aulTi  cmbralTer  &  faifir  de  petits  corps  de 
différentes  figures ,  &:  f^iire  pluhcurs  petites, 
manoeuvres  affez  fmguiieres. 

La  première  claCTe  des  chenilles ,  qui  eft 
très-nombreufe  ,  peut  être  divifée  en  trois 
autres  claflcs  par  les  différences  qui  fc  trou- 
vent dans  les  jambes  intermédiaires.  La 

Î première  de  ces  claffcs  comprendra  toutes 
es  chenilles  à  feizc  jambes  ,  dont  les  huit 
jambes  intermédiaires  font  phiVées,  &  n'ont 
qu'une  demî-couronne  de  crochets.  On 
rangera  dans  la  féconde  claffc  les  chcnilLs 
dont  les  jambes  font  encore  allez  mal  fa- 
^nnées ,  mais  entouiues  d  une  couronne 
complète  ou  p^fque  complète  de  crochetsî 
fle  on  mettra  d  in'^  b  rroiiiemc  cL\(Te,  celles 
qui  ont  les  jambes  bien  tendues  &  fans plis, 
quoique  terminées  par  une  cOuronnecom- 
plctc  de  crochets. 

La  tète  des  cheniUet  femMc  tenir  au  pre- 
xnicr  anneau  i  cepcn  lant  il  y  a  un  cou, 
tnais  il  eft  trop  coart-«c  trop  replié  pour 
être  vu.  La  tête  efl  principalement  compo- 
féc  de  deux  grandes  pièces  écailleufcs  pofé es 
de  côté  &  d'autre  en  f«me  de  calotc.  Il  y 
m  nne  croifieme  (Mece  lur  le  devant  de  la 
tête  qui  efl  beaucoup  plus  pertre  que  les 
deux  autres ,  &  de  figure  triangulaire.  Il 
xeftc  entre  les  deux  grandes  pièces  en-deC- 
fous  &  au-devant  de  la  tête ,  une  ouverture 
dans  knutlle  eft  la  bnuchc  de  l'infeûe. 
Cette  bouche  a  deux  lèvres ,  une  en-haut 
8e  Pa«cc  c»>ba9  \  9c  deux  deat$  krges  9c 


C  H  E  64^ 

épMtCcs ,  une  de  chaque  côt^.  La  tevee  de 

defTus  eft  échancrtc  par  le  milieu  j  celle  du 
deilbus  e(l  refendue  en  trois  parties  >  jull 
qu'auprès  de  f*  bafe.  Ceft  ta  moyen  de  ces 
deux  dents   qui  font  aux  c&léf  ob  la.  bou- 
che ,  que  les  chenilles  coupent  par  perî^î 
morceaux  les  feuilles  dont  elles  fe  nour* 
riflènt.  Ces  tnfeâes  ont  dans  l'intérieur  de 
la  bouche  une  convexité  charnue  Se  rou- 
gcâtre ,  qui  s'élève  du  bas  de  la  bouche  jud 
qu'à  la  hauteur  du  milieu  des  dents ,  &  qui 
paroît  tenir  lieu  de  langue.  Il  y  en  a  oui. 
détAchent^  feulement  le  parenchîms  des 
feuilles ,  fans  prendre  les  fibres }  mais  la 
plupart  prennent  les  ièuilles  dans  toute  leur 
épaifteur*  On  a  obfervé  qu'une  chenille  dè 
l'efpcce  connue  fous  le  nom  de  ver  à  Joie,. 
mange  en  un  jour  autant  pcianc  de  feuilles 
de  mûrier',  qu'elle  pe(è  elle-même.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  prennent  chaque  jour  une 
quantité  d'alimens  pefant  plus  de  deux  fois 
autant  que  lemr  corps  :  ces  ehtnittes  croillènt 
à  proportion ,  &  parviennent  en  peu  de 
temps  au  dernier  degré  d'accroîlTement.  Il 
y  a  une  pyramide  charnue  qui  occupe  le 
milieu  de  la  lèvre  inférieure ,  9c  il  fe  trouve 
près  de  la  fommité  de  cette  pyramide  une 
filière  d'où  fon  la  foie  que  âlenc  les  cAe- 
ntUcs.  • 

On  voit  fur  la  tête ,  près  de  l'origine  des 
dents  9  deux  petites  cornes  mobiles  ;  &  fur 
le  devant  de  la  icte ,  &  un  peu  fur  le  côté  , 
(îx  petits  grains  noirs  polés  Uir  un  arc  de 
cercle ,  convexes  9c  tran(parens  :  on  préfu- 
me que  ce  font  les  yeux  de  la  chenille.  Il  y 
a  fur  tous  les  anneaux  des  chenilles  ,  à  l'ex- 
ception du  fécond ,  du  troifieme  &  du  der- 
nier ,  deux  taches  ovales ,  une  de  chaque 
côté ,  placées  plus  près  du  ventre  que  du 
dos  ;  le  ç^rand  diamcrre  de  l'ovale  fuit  la 
courbure  de  i  anneau  ,  ce  il  cil  tianiverlal 
par  rapport  à  la  longueur  du  corps  de  la 
chenille.  La  figure  de  cet  ovale  eft  impri- 
mée en  creux  fur  la  peau  \  pourquoi 
on  a  donné  à  ces  cavités  lc  nom  de  fligma* 
tes  :  ce  font  des  ouveitures  par  lefquclle* 
l'air  entre  dans  les  poumons  de  l'infeâe, 
yioyei  Stigmates. 

Les  chenilles  chanîrent  plufieurs  fois  de 
peau  avantde  fe  transformer  en  chryfalides: 
oà  a  obfecvé  que  le  ver-à-fâiè  Ct  dé£ûc 
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quatrfi  foit  de  1«  fieniie}  il  Ct  éipevSAe  pour 

la  première  fois  le  lo  ,  ii,oui:"*.  jour 
après  qu'il  ci\  éclos.  Cinq  jours  &  de  mi  ou 
fit  jours  après  qu'il  s'eu  dépouille  de  la 
première  peau ,  il  quitce  la  (eoonde;  fi  la 
troifîeme  dure  plus  que  la  féconde ,  ce  n'ed 
que  d'un  demi-pur,  &  la  quatrième  combe 
m  jours  de  demi ,  oa  lêpc  \oms  9c  demi 
Hprès  qu'elle  4  paru.  Les  chenilles  quittent 
non  feulemenr  leur  peau ,  mais  auffî  tour  ce 
qui  paroit  à  l'cxcéiieur  ;  les  poils,  les  four- 
reaux des  jambes  ,  les  ongles  des  piés  ,  les 
parties  dures  de  l.i  tcic  ,  \ci  dpr.rs ,  f.v.  de 
forte  qu'à  voir  la  dépouille  d^une  thenille , 
on  la  prendroit  pour  une  dhttûUit  entière. 
Ce  dépouillement  doit  être  pénible  pour 
Pinfrdci  aulTî  cclTe-r  il  de  manger  un  jour 
pu  deux  auparavant,  il  devient  langui(lanc> 
ics  coutêars  s'a^îblitlènt ,  fa  oeau  fe  defTé» 
che  ;  il  s'agite,  il  gonfle  quelques-uns  de 
fes  ant^eaux  ,  &  c'ed  ordinairement  par 
l'effbrc  de  cette  dilatation  que  la  peau  com- 
inence  à  ic  fendre  fur  le  fécond  ou  le  croi- 
(îeme  anneau.  La  fente  s*étend  depuis  le 
|>remier  annçaujuiqu'au-delà  du  quairie- 
me  ;  alorsja  ehemtktc  courbe  eo'haac  pour 
cirer  fa  tête  de  l'étui  dont  elle  doit  fortir , 
enfuire  clic  fe  porte  en  avant  pour  dcbar- 
raiicr  la  pariîe  pollcricurc  de  fon  corps.  La 
dépouille  rede  en  place  ,  parce  qu'elle  eft 
accroc! u'c  \  une  toile  de  foie.  On  a  rcmar- 

3ué  (^ue  les  chenilles  qui  n'onc  pas  coujours 
es  mds  de  foie ,  en  font  avaitt  que  de  (è 
déponiller.  Enfin  la  ekuUSe ,  an  fiwrir  de  fa 
dépouille ,  paroît  avec  une  peau  nouvelle 
6c  des  couleurs  toutes  fraîches.  La  durée  de 
ce  travail  n'égale  pas  celle  d'une  minute.  Si 
on  enlevé  l  i  pu-ia  d'une  cheniHc  vlI  jc,  lorl- 
qu'elle  trll  lur  le  point  de  la  quitter  elle- 
même  ,  on  trouve  tous  les  poils  de  la  nou- 
velle peau  couchés  fous  la  peau  extérieure. 
Lorfque  la  chenille  s'cft  dépouillée  naturel 
lement ,  on  la  trouve  conlidérablemenc 

Î|lus  grolîe  qu'elle  n'étoit  avec  la  dépouille, 
ur-cout  le  crâne ,  c'eft-à-dire  les  pièces 
écail1euf*eç  dp  h  rêce.  On  a  obfervé  que  la 
grandeur  du  vieux  crâne  qu'un  ver-à-foie 
a  quitté ,  n'eft  quelquefois  que  le  ders  ou 
je  quart  de  celle  du  nouveau, 

Lorfque  les  chenilles  quictençleur  der- 
nière peau ,  elles  en  lônent  métamorpho- 
SÎÇS  W  çl?«)rraji4c»î  911  i^e  vçit  ^Iqf  I4 
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figure  dNine  cheaiOe,  Celte  de  la  plupsit 

des  clnyfaîides  approche  du  cône  5  on 
n'y  voit  ni  jambes ,  ni  ailes  )  le  feul  mou- 
vement qu'elics  fe  donnent  eft  dans  les 
anneaux  dont  la  partie  poftéricurecft  cora- 
pofcejc'cft  la  feule  quiparoiflc  animée.  Au 
rcAe  f  la  chryfalide  lèmble  n'érre  qu'une 
maflè  bmie ,  de  die  ne  prend  snome  : 
nourriture,  voye^  CiiRT^ALiot.  Cependant 
c'ed  diî  cette  chryfalide  que  forrira  le  p«-  | 

f)iUon  :  il  el^  dcia  formé  dans  U  chryù- 
ide ,  il  l'eft  même  dans  la  ekenUkituH 
on  enlevé  la  peau  à  une  cîieniUe  un  jour 
ou  deux  avant  celui  de  U  mécamorpbolef 
on  met  le  papillon  à  découvert,  &  00  (fiU 
cingue  toutes  fes  parties ,  même  fes  oeufs. 
P«ur  cela,  il  faut  avoir  gardé  la  c^fr.î'.k 
pendant  quelques  jours  dans  du  vinaiste 
OU  de  l'efprit  de  vin  9  afin  de  rendre  Tes 
parcies  afîtz  fermes  pour  être  dilTcquées. 
il  y  a  des  chenilles  qui  filent  des  coques 
de  foie  dans  lefquciics  eiles  fe  transfor- 
ment. Tout  le  monde  oonnoît  celles  <lcs 
vcrs-à-lbie;  mais  les  coques  des  dlfffren- 
ces  eijpeces  de  chenilles  dit^rent  beaucoup  | 
les  unes  des  autres  pour  la  figure,  la  (fane*  j 
turc  ,  la  façon  d'être  fufpendues ,  a"*- 
chées ,  rravaillccs ,  &c.  Il  y  a  des  cheoilUt 
qui  font  leur  coque  avec  de  la  terre 
la  foie  j  ou  de  la  terre  feule»  elles  fe  méti- 
morphofcnr  fous  terre.  Il  y  en  a  d'auitO 
qui  ne  font  point  de  coquçs  ,  &  qui  ne  fc 
cachent  pas  dans  la  terre  ;  elles  fe  tetitcflc 
élément  dans  des  trous  de  murs ,  dans 
des  creux  d'arbres ,  £\-.  On  rencontre  fou- 
vent  de  ces  chryfalides  dans  ditfcrcnïci 
portions,  &e.  Quelques  jours  avant  » 
mctamorpliofe  ,  on  ne  voit  pbs  mangff 
\t%  chenilles  ;  elles  rendent  ce  qu'elles  oui 
dans  les  intcftins ,  &  même  la  membrane 
qui  double  l'eftomac  &  le  canal  întc»>- 
nal;  leurs  couleurs  s'afiFolblifTent  ou  s'«* 
facent  eotiérement.  "Lorlque  les  cbenoa 
ont  filé  leur  coque  &  qu'on  les  en  rente , 
on  les  trouve  trâs-languiflântes ,  ^ 
e'cat  de  langueur  dure  près  de  deux  jours 
pour  les  unes .  &  feulement  vingt-quaij? 
heures  pour  les  autres.  En  fuite  cll« 
courbent  en  ramenant  la  tête  fur  le  ven- 
tre i  elles  s'étendent  dans  ccruins 
elle&s'aeicenc  .mais  fansfe  fervirdeKO" 
j;iiQbes;^il^  fc  nçcoiiipaêpc 
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hetft  àe  plus  en  plus  ,  à  mefurc  que  le  mo- 
ment de  la  méramorpUorr^-  npproche.  Le? 
roouvemcns  de  la  queue  ,  les  coiiirattioiis 
9e  les  alongemens  fucceflifs  deviennent 
plus  frc^qucns  ;  les  forces  fcmblent  renaî- 
tre, entîii  l'infr^e  commence  par  d^aget 
du  fourreau  de  cAeniUe  les  deux  dernières 
jambes  &  le  derrière,  <e  illes  retire  vers 
la  tête  )  de  forte  que  la  partie  du  fourreau 

Îitti  eft  vuide  s'afTaitTe.  C'eft  donc  la  chry- 
âlide  qui  eft  dans  le  feurreau  de  fheaiUe , 
qui  fe  dégage  en  fê  portaiu  tn  avant  j 
tandis  que  le  fourreau  eft  porté  en  arrière 
pat  la  conrra<ftion  des  premiers  anneaux 
&  l'c  At  rihon  des  derniers.  La  chcylâlide 
(e  réduit  peu- à  peu  à  n'occuper  que  la 
moitié  antérieure  du  fourreau.  Alors  elle 
fe  gonfle ,  &  le  fait  fendre  vers  le  troi. 
fieme  anneau;  la  fente  s'aggrandit  bien- 
rôt  au  point  que  la  chryfahde  pafle  au- 
dehors  ;  il  y  en  a  qui  commencent  à  fe 
dégager  par  la  tête,  &  qui  pouifent  la 
drpouiîl?  en  arrière ,  où  on  la  trouve  pHf- 
féc  en  un  petit  paquet.  La  chryfalide  met 
tout  au  plus  une  mmute  \  fe  dégager  de 
fon  founcan.  Il  y  a  des  chenilles  qui  fe  fuf- 
pendent  par  les  partes  de  derrière  ,  au 
moyen  de  leur  loie ,  6c  dont  la  cliry- 
fidide  fe  dégage  dans  cette  Situation  ,  & 
fe  trouve  enfuitc  fufpenduc  la  tcte  en-ba* 
dan'^  la  place  où  cioit  la  (hemlie.  il  y  a 
di  autres  chryfalides  qui  font  pofôes  hori- 
fbncalement;  d'autres  font  inclinées.  Dans 
quelques  fîtuations  qu'elles  foient ,  elles 
font  attachées  par  la  queue:  mais  lorf- 
^ii'elles  font  couchéesou  inclinées  j  elles 
•nt  de  plus  un  lien  de  fil  de  foie  qui  pa(lc 
par-deffous  leur  dos  ,  cor  elles  onr  le  ven- 
tre en-haut}  les  deux  bouts  de  cci  te  forte 
de  c  H)  roie  font  attacMs  au-de(1us  de  la 
chtyiTilidc  ,  à  quelque  corps  folide,  de 
œcmc  que  le  lien  par  le  moyen  duquel  la 
qneue  eft  rufpendue. 

La  grandeur  des  coques  n'cft  pas  pro 
portîonnée  à  celle  des  chenilLs  qui  les 
font  i  les  unes  en  font  de  grandes ,  &  les 
autres  de  petites ,  relativement  au  volume 
de  leur  corps.  Il  y  a  de  rr.in  î"";  diff.Tcnces 
entre  les  coques  de  dittercntes  cipcces  de 
cluniUes.  Il  y  en  a  qui  rcinpUflent  (èule- 
snent  un  certain  efpace  de  nls  qui  fe  croi- 
Usai  en  di^ens  ku$  ,  mais  qui  lailTem 
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beaucoup  de  vuide.  La  plttpoft  attirent  des 

feuilles  pour  couvrir  leur  coqne  ,ou  pour 
lupulcer  à  la  foie  qui  femble  y  manquer. 
Celles  qui  emploient  une  plus  grande 
quantité  de  foie  ,  ne  couvrent  pas  leur 
co^ue  avec  des  feuilles}  mais  il  s'en  trouve 
qui  mêlcnc  d'autres  matières  avec  la  fuie. 
Il  y  a  des  coques  de  pure  foie ,  qui  fcm- 
blent n'être  ftîrraécs  que  d'une  toile  fine , 
mince,  &c  très-ferrée;  d'autres  font  plus 
épaiflès  &  plus  fbyeuies.  La  coque  du  ver- 
à-foie  cfl  de  ce  genre  ;  d'autres ,  quoi- 
qu'alfez  fermes  &  épaiflés,  n'ont  que  !\  p- 
parence  d*uu  réfeau.  On  préfume  que  cer- 
taines tfAêjtt/jKef  répandent  par  l'anus  une 
liqueur  gomraeufe  ,  qui  rend  leur  coque 
plus  ferme  j  ou  une  matière  jaune  qui  pé- 
nètre la  coque ,  &  devient  enfiiite  une 
poudre  de  couleur  de  citron.  D'autres  s'ar- 
rachent des  poils,  &  les  mêlent  avec  la 
foie  pour  faire  les  coques.  Il  y  a  des  tAe- 
nilUs  qui  lient  en(ëmble  des  feuilles  pont 
leur  tenir  lieu  de  coque  ;  d'autres  recou- 
vrent des  coques  de  foie  avec  de  petits 
grains  de  fable  ;  d'autres  tt  font  une  (bne 
de  coque  avec  des  brins  de  moudè.  Il  y  en 
a  qui  emploient  de  petits  morceaux  d'e- 
corce  pour  faire  des  coques  j  auxquelles 
elles  donnent  la  forme  d'un  bateau.  On 
trouve  aufTî  des  coques  de  foie  qui  onc  la 
iTiéme  forme,  fi-tf. 

Il  y  a  peut- nre plus  de  la  moitié  des  cke- 
nilles  qui  font  leurs  coques  dans  la  imes 
les  unes  s'y  enfoncent  fans  Êûrede  coqnes  ; 
cependant  la  plupart  en  font.  Elles  ieirem> 
blent  coures  à  une  pente  motte  de  terre, 
arrondie  pour  l'ordinaire  ,  ou  un  peu  alon- 
gée.  Les  parois  de  la  cavité  qui  eft  au-dc- 
dans  font  liflès ,  polies, &  tapiflées  de  foie. 
Ces  coques  fbnc  faites  avec  des  nains  de 
terre  bien  arrangés  les  uns  contre  les  autres 
&-  Ués  avec  des  fils  de  foie.  D'autres  che» 
nilits  font  des  coques  qui  ne  (ôncqa'àtnoi* 
tié  enfoncées  dans  la  terre ,  &  qui  fimt 
faites  en  partie  avec  de  la  terre  ,  &cn  par- 
tic  avecTies  feuilles  ^  d  auaes  font  an-de- 
hors de  la  terre  des  coques  qui  font  enti^- 
n  ent  de  terre,  &  qui  de  pKis  fcnr  polies  à 
l  extérieur.  Ennn  les  chenilles vivent  en 
fociété  font  un  grand  nombre  cognes 
réiniiesen  an  feul  pa^nec  on  en  une  forte 
de  gâteatt}  quelquclbis  ce»  coqnesont  une 
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enveloppe  commuae^  d'autres  ibis  elles 

n'en  onc  point. 

La  plupart  des  chenilles  reftenc  feules  -, 
mais  il  y  en  a  qui  vivent  pluficuis  enfem- 
ble ,  tant  qu'elles  font  chenUUs ,  &  même 
leurs  chryulides  (ônc  rangées  les  unes  au- 
près des  autres  j  d'autres  chenilles  fc  fc- 
parctîtdans  un  certain  temps. Toutes  celles 
que  l'on  voit  coiemble  dan^  le  même  nid 
viennent  d'une  feule  ponte.  Il  y  en  a  ordi- 
nairement deux  ou  trois  cents  ,  8c  quelque- 
fois julqu'à  lix  ou  fcpt  cents.  Celles  que 
l'on  appelle  che/ùUes  communes  y  parce  qu'il 
n'y  en.  a  que  trop  de  leur  efpece  dans  la 
campagne  &  dans  nos  j.udins  pour  gâter 
les  arbres,  vivent  cnfcmblc  julqu'à  ce 
qu'elles  (bient  parvenues  à  une  certaine 
grandeur. 

Cette  chenille  médiocre  de  grandeur» 
elle  a  16  jambes  i  elle  efl:  chargée  de  poils 
roux  alTez  longs  ;  la  peau  cft  brune  :  on 
voit  de  chaque  côté  du  corps  des  taches 
blanches  rangées  fur  lu  même  ligne, & 
formées  par  des  poils  courts  Ac  de  couleur 
blàndie.  Il  y  a  lur  le  dos  deux  mamelons 
rouges  ;  l'un  fur  l'anneau  auquel  la  der- 
nière paire  de  jambes  mcmbraneufcs  eft 
attachée  ,  &  l'autre  fur  l'anneau  fuivant. 
li  y  a  aulli  fur  la  peau  du  milieu  du  dos 
plulieurs  petites  taches  rougeitres ,  &c.  Les 
papillons  qui  viennentdes  chenilles cette 
efpece  font  de  couleur  blanche  &  du 
©ombre  de  papillons  noûurncs. 

Les  femelles  arrangent  leurs  a-ufs  dans 
une  forte  de  nid  dont  elles  rembourent 
l'intérieur,  &  recouvrent  le  detfus  avec 
leur  poil.  On  trouve  ce»;  nî'l^.  dans  les  mois 
de  juin  ôc  de  juillet ,  lut  dct.  feuilles  ,  des 
branches ,  &  des  troncs  d'arbres.  Ce  font 
des  paquets  oblongs  ,  de  couleur  roufTc 
ou  brune  ,  tirant  fur  le  café ,  qui  rellëm- 
faleni  al&z  &  une  fgtdSk  ekeiùttt  velue.  Les 
ceufs  édofeni  tous  depuis  la  mi- juillet  îuf' 
que  vers  le  commencement  d'Août ,  envi- 
ron quinze  jours  après  qu'ils  ont  été  pon- 
dus. Ils  (ont  toufouTS  fur  le  delliis  des 
feuilles  :  ainfî  dès  que  \cs  chenilles  forcent 
du  nid  j  elles  trouvent  \a  nourriciire  qui 
leur  convient  ;  c  eli  le  parcncliirae  du 
delKis  de  la  feuille.  Elles  fe  rangent  fur 
cette  feuille  à  mefurc  qu'elles  fortent  du 
nidj  U  ibrmcBcplttijcttrsâlei»  daoslef- 
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quelles  elles  font  placées  les  unes  \  coté  des 
autres ,  en  au(fi  grand  nombre  que  la  lar- 
geur delafeuille  le  permet,&ilya  quelque- 
fois autant  de  files  qu'il  en  peut  tenir  dans 
la  longueur  ;  tout  eft  rempli ,  excepté  la 
partie  de  la  feuille  que  les (Ihenflfe»  du  pre- 
mier rang  ont  laiifée  devant  elles>de(otTe 
que  cH  iciine  des  c/if? '//;•<:  des  autres  rangs 
n'a  à  manger  lur  ccuc  feuille  que  l'efpace 
qui  eft  occupé  par  la  chenille  qui  eft  placée 
devant  elle,  Se  qui  fc  .l^'cnjvreà  mefurc 
que  cette  chenille  le  porte  en  avant  en  maa-> 

Î^cantelle-méme.  Dès  que  les  premières  qui 
ont  /orties  du  nid  ont  mangé ,  elles  com- 
mencent à  ten^lre  des  fils  d'un  bord  à 
l'autre  de  la  feuille  qui  a  été  rongée ,  Hc  qui 
par  cette  caufe  eft  devenue  concave.  Ces 
fils  iont  bientôt  multipliés  au  point  de 
fournir  une  tol'.e  épailT'?  &  blanche  ,  fous 
laquelle  elles  le  mettent  à  couvert.  Quel- 
ques jours  après  elles  travaillent  à  faire  un 
nid  plus  fpacicux  i  lorfqu'elles  Ont  rongé 
un  bouquet  de  feuilles,  elles  commencent 
par  revêtir  de  (bieblanchenne  aflèz  longue 
partie  de  la  tige  qui  porte  ces  feuilles  ,  6C 
elles  enveloppent  d'une  toile  de  la  même 
foie  une  ou  deux  des  feuilles  qui  fc  trouvent 
au  bout  de  la  tige;  enfiiite elles lenfermenc 
ces  feuilles  &  rip;c  dans  une  toile  plus 
grande  qui  les  rapproche  les  unes  des 
autres  ;  enfin  avec  d'autres  toiles  elles  en- 
veloppent d'autres  feuilles  Se  grolTilTent 
leur  nid.  Ces  différentes  toiles  font  à  quel- 
que dillance  les  unes  des  autres  >  &  les  ef« 
paces  qui  reftcnt  vuîdes  font  occupés  par 
les  chenilles  lorfqu'elles  font  retirées  dans 
leur  nid.  Il  y  a  dans  chaque  tode  de  pe- 
tites ouvertures  par  Icfquellcs  elles  pénè- 
trent ju  ["qu'au  centre  du  nid.  Il  n'y  a  pec- 
fonne  qui  ne  connoide  ces  nids  que  l'on 
voit  comme  de  gros  paquets  de  (oie  blan- 
che âc  de  (èutUes  fur  les  arbres  en  automne, 
Se  fur-tout  en  hiver ,  lorfque  les  feuilles 
des  arbres  font  tombées.  Ces  chenilles  man- 
gent quelquefois  des  firuits  verts  aulfi  bien 
que  dies  fniilles.  Elles  rentrent  dans  leur 
nid  pour  fe  mettre  à  l'abri  desgroffes  pluies 
&:  rie  In  trop  gran  de  ardeur  du  foleil  ;  elles 
y  paJeat  une  partie  de  la  nuit  ;  elles  y  rcC^ 
tent  lorfqu'elles  changent  de  peau  j  enfin  , 
elles  y  paflcnt  l'hiver.  C'ell  avant  la  fin  de 
lepccmbie  »  ou  au  plus  tard  dès  le  corn- 
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mcncemenr  d'oclobir,  qu'elles  s'y^cthcni", 
elles  y  relient  immobiles  tant  que  le  fi  o-d 
dure  ;  mais  le  froid  de  nos  plus  grands 
hivers  ne  peuc  pas  les  faire  péùr.  Elles  ne 
(ôcteiic  do  nid  que  vers  la  fin  de  mars ,  ou 
dam  tes  premiers  jours  d'avril ,  lorfque  la 
chaleur  de  la  faîfon  les  ranime.  Elles  fonr 
encore  alor'?  fore  petites,  elles  prennent 
bien- tôt  de  l'accroiifcment ,  &  elles  font 
obligt'c  .  r.u'L';r;uid!r  leur  nid.  Après  avoir 
changé  pluiieurs  fois  de  peau  >  elles  aban- 
donttenc  leur  nid  ;  c'eft  dans  les  premiers 
jours  de  mai  qu'on  les  croavc  difperfées. 
Alors  différens  infcâes  s'emparent  du  nid, 
fur- tout  les  araignées.  Les  chenil/es  n'y  re- 
irîennenc  plus;  elles  filencdela  (biedans 
différens  endroits,  &  y  changent  de  peau 
pour  la  dernière  fois.£nHn,nu  commcnci°- 
œenc  de  juillct,clles  font  des  coques  pou  r  le 
transformer  enchryfalides.  Ces  coques  font 
de  foie  brune,  d'un  tilVu  fort  lâche i  elles 
font  placées  fur  des  feuilles  qui  les  eave- 
loppeift  crefqu'en  entier. 

Il  y  a  des  chenilles  qui  vivent  dansPetil» 
&qiu  s'y  transforment  en  chrjrfâlides;  mais 
le  papillon  fort  de  l'eau  pour  n'y  pUis  ren- 
trer. On  a  trouvé  de  ces  chenilles  aqua- 
riqnes  qui  font  leur  coque  fur  la  plante  ap- 
pciUc  poiamogetoa ,  avec  des  feuilles  de 
cette  plante  le  leur  (bie  ;  quoique  cette 
coque  ibjt  faite  dans  l*eaa,  on  n'en  trouve 
cependant  p*s  une  goutte  dans  Ton  in- 
térieur. 

Piulieurs  eipeces  de  ^j^ttes  vivent  dans 

les  tiges  ,  les  branches ,  &  les  racines  des 
plantes  &:  des  arbres;  il  y  en  a  dans  les 
poires ,  les  pommes,  les.  prunes,  6c  d'autres 
fruits.  Lorfqu'ils  font  gfttés  par  ces  m- 
feâres  ,  on  les  appelle /ri?:>j  verreux ,  parce 
qu'en  effet  il  y  a  au-dedans  des  vers  ou  des 
cheniUes  »  drc.  on  n'en  trouve  pas  dans  les 
abricots ,  les  pêches ,  les  grains  de  raifin  , 
&c.  Les  œufs  dcstinfeftes  font  dépofés  fur 
le  fruit  ,  fouvent  loriqu'il  n'cft  encore 
qu'un  embryon  ;  ainlî  des  que  la  efunilk 
■eft  éclole  cîlc  perce  le  frnir,  &  elle  pé- 
nètre au-dedans  :  quelquefois  l'ouverture 
extérieure  fc  renferme  entièrement  pen- 
dant que  le  fruit  groHîc.  Ily  aune efpece 
de  chenille  qui  fe  met  dans  un  grain  d'orge 
ou  de  blé ,  dès  qu'elle  eft  éclofe ,  Se  qui 
Iji'ca  fort  qu'aprèsqu'dle  •  àétniuftcakée 
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j  en  papillon.  Il  eft  difficile  de  diftingutr 
toutes cesefpeccs de e/reiv///er;  n.  .is  rien  ne 
prouve  mieux  que  ce  font  des  ebenilkgp 
que  le  papiliuu  qui  en  loit.  , 
Il  Ii'y  a  guère  de  gens  qui  n'aient  de 
l'averfion  pour  les  chenilles  :  on  les  re- 
garde comme  des 'infcAcs  hideux  &  dé- 
goùtans  i  cependant  ii  on  fe  pcrmettolc 
d'examiner  les  chenilles  de  près ,  on  en 
rencoi-.treroit  beau  ci' ip  Tir  1-  quelles  ou 
ne  pourroit  pas  s'empêcher  de  «trouvée 
quelque  chofe  qui  roéciteroit  d'fitre  vu  f 
pour  les  couleurs  ,  l'anan^ment ,  &f. 
D'ailleurs  ce  n'eft  ^ue  par  prcvcnrion 
qu'on  les  croit  plus  malpropres  qu'un  au- 
rte  infeéke.  Il  n'y  a  qu'un  (éôlrifque  à  cou* 
rir  en  les  touchant ,  c'cll  de  rencontrée 
certaines  chenilles  velues  dont  les  poils 
font  Cl  fins ,  fi  roides ,  li  fragiles ,  &  fi  le* 
gers ,  qu'ils  fe  cafl'ent  aifément  en  petit» 
frnp:mpns  qui  fc  r:^p  Ar.denC  tout  autour  dc 
la  chenille*  Ces  poils  s'attachent  fur  les 
mains  ,  fur  le  vilage  ,  fur  les  paupières , 
Gvw  Se  canlènt  fur  ta  peau  une  démangeai. 
Con  afTêz  cuifante  ,  qui  dure  quelquefois 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  fur  -  tout 
lorfqu'on  irrite  cette  démangeaifon  en 
frottant  les  endroits  où  eft  la  douleur. 
Souvent  il  fe  forme  fur  la  peau  des  élc- 
vures  qui  femblenc  chatiger  de  place , 
parce  qu'on  réfMind  endinetens  endroits 
de  nouveaux  poils  ,  en  y  portant  la  main 
qui  en  eft  chargtV.  On  a  éprouvé  qu'en 
ic  frottant  avec  da»^perfd ,  on  h\t  ceflêr 
la  démangeaifon  en  deux  ou  trois  heures. 
Voilà  ce  qu'il  y  n  ri  craindre  de  quelaues 
chenilles  velues  ,  lui- tout  lorfqu'tUes  font 
prêtes  à  chi^nger  de  peau  ;  celle  que  l'on 
appelle  la  commune  cfl  du  nombre  ;  &  je 
crois  qu'il  eft  à  propos  de  fe  défier  de  tou- 
tes celles  qui  ont  du  pml.  Les  nids  dans 
lefquels  elles  font  entrer  de  leur  potl  atec  , 
leur  foie  font  encore  plus  à  craindre,  prin- 
cipalement lotfqu'ils  font  delTéchés  ,  8c 
lorsqu'on  les  briie  ;  mais  on  ne  croît  pas 
Que  lescheniU^s  qui  font  entièrement  ra- 
ies ,  puidênt  raire  aucun  mal  à  ceux  qui 
les  touchent  f  pas  même  à  ceux  qui  les 
avaletoienr.  Il  ^  certain  qu'il  arrive  af-* 
fez  fouvenr  qu'on  en  avttle  fans  le  lavoir» 
&  fans  en  relfentîr  aucun  mauvais  eâfet. 
^iotffts  ihtnilUs,  Onadonqiéce  nom  à 
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tous  les  înfcdcs  qui  rclTcmblcnt  aux  che- 
nilles .  mais  qui  ont  les  jambes  plus  nom* 
breulcs  ,  ou  fîtuces  ou  conformées  diffé- 
rcmmenc.  Il  vUnt  des  mouches  au  lieu 
de  papilk)ns  de  louies  les  faufles  cbeniU 
les  :  il  n'y  a  Poiuc  de  crochets  dans  icur$ 
ïambes  neufc»,  ce  qui  peut  les 

dire  diftiitsuer  des  vraies  chcni  lies, 
dépendammcnr  ciu  nomlnL'  des  jimb'^s. 
Ces  faufles  chenilles  n'ont  pas  deux  piu- 
ces  éc^eufes  (ur  la  tête  ;  il  n'y  a  qu'uiie 
efpece  <.le  ct  uK-nne  rphcrique  d'une  feule 

Siece ,  qui  embralfe  une  grande  partie  du 
efTus  &  du  deffous  de  la  tête.  On  n'y  voit 
pas  ces  pccits  points  noirs  que  l'on  croit 
être  des  yeux  i  mais  il  paroît  qu'elles  ont 
4eux  autres  yeux  >  dont  chacun  cft  beau- 
coup plus  grand  que  tous  ces  points  en» 
^mble.  Mém.pour  fervir  a  t hiji.  étii^/èSu, 
lem. /.  £'  //.  roy.  Ins'cte.  (  /  ) 

On  a  lieu  de  loupçonnci:  que  plufieurs 
^eces  de  chemlLs ,  6«:  peut-être  même 
toutes  celles  dont  les  papillons  Ibnt  pha- 
lènes ,  peuvent  provenir  d'œufs  non  fécon- 
dés ,  c'cd  à-dire ,  (Pœufs  pondus  fans  ac- 
,  couplement.  Je  crois  du  moins  eo  avoir 
donné  d'adèz  fortes  raiions  dans  un  mé- 
moire qui  va  âre  inféré  dans  le  tioineme 
ife»  nouvtaux  mémoires  de  taeadéime  de 
Berlin  ;  &  fî  les  amateurs  de  l'hiftoire  na- 
turelle y  font  quelque  atrention  ,  ie  me 
fiacte  qu'ils  s'ouvriront  un  valic  tharap  a 
des  reoMMioes  nouvelles  8c  curieufes.  En 
tL--iv  7\-;-nr  donc  le  l^Lleur  au  mcmoite 
ilont  je  viens  de  parler ,  je  me  contenterai 
ici  d'indiquer  brièvement  quelques  faits , 
itir  lefquels  f'appttie  principaleneiic  ma 
conjeâuie. 

La  première  obfervation  t^ui  m'en  a 
donné  l'idée , me  fiit  communiquée,  il  y  a 
lluitouneufans  ,  par  M.  Bafler,  profetfeur 
C*bl*n?^"'^  Hébraïque  à  Bafle  ;  ayant  nourri 
pendant  que  nues  jours  la  cbenilie  qui 
donne  le  papillon  paquet  de  feuilles  feches  , 
ïl  en  avoir  ODtcnu  un  papitïon  femelle, 
cui  toujours  ilolë  dans  un^erre  ,  pondit 
iur  une  feuille  de  papier  une  grande  quan- 
tité d'ccufs.  M.  Bailcr  avoir  rais  ce  papier 
/ans  dcfTein  fur  le  poêle  fa  chambre ,  & 
il  n'y  fongeoit  plus  i  mais  au  mois  de  no- 
nrembre .  loxf^u'on  commença  de  chauffer 
lU  chambie^il  «'apper^uc  par  hasard  9,tte 
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des  œu^  de  fon  papillon  il  étoit  fort!  un 
grand  nombre  de  chenilles  qu:  ctoient  en- 
core en  vie  i  il  en  fut  bien  furpris ,  fadiant 
que  la  mère  ayant  toujours  été  feule, 
n'avoic  pu  recevoir  l'appioche  d'aucuB 
mâle. 

Je  ne  peiifois  plus  à  certe  obfmanoD , 

lorfque  j'en  fis  une  (èmblable  :  j'avMS 

nourri  la  chenille  du  poirier  ,  représentée 
par  les  Jiqures  2  6'  J  ,  planche  XP'^iil  6a 
premier  volume  du  grand  ouvragedeM. 
de  Réaumur  far  les  inft(flcs  ;  toujours 
feule  dans  une  petite  boite ,  elle  y  lit  iâ 
coque ,  &  après  que  j'eus  perdu  la  boîte 
de  vue  pendant  quelque  cerops,  j'y  tiouvai 
au  bouc  de  ce  temps  une  petite  familière 
chtnilUs  ,  qui  ne  pouvoienc  être  prove* 
nues  que  d'un  papillon  moit,que  je  rcco» 
noidbis  pour  celi^i  de  la  cAMâUrque  j'avois 
nourrie  dans  la  botte. 

Ces  deux  phénomènes  ont  excité  is» 
curiolîté;  ne  pouvant  prcfque  plusdouiff 
de  la  faculté  tle  certains  papillons , 
pondre  des  œub  féconds  lans  accouple- 
ment ,  faculté  que  je  crois  pouvoir  MO* 
mer  moaogènéfie ,  i'ai  cherché  i  en  coo> 
noître  un  plus  grand  nombre  ,  foit 
moi-même)  foit  en  ttouvant dans k> fu- 
reurs qui  ont  écrit  iîir  les  ehmlles  #  des 
fer  va  rions  pareilles  à  celles^que  je  vin»  de 

rapporter. 

Je  n'ai  pas  été  aflcz  heureux  que  de  voir 
arriver  chet  moi  ce  que  je  fouhaitois»  )'«  , 
eu  ,  par  exemple  ,  même  papillon /'(^«'^  ^ 
dejeuilk^  fiches  femelle,  ii  s'ctt  délivré  de  | 
tous  Tes  orufs,  mais  ces  oeufs  fe  fimtéeT-  i 
fechés  Se  la  même  chofe  a  eu  Heu  chrt  ; 
M.  Baflc-r ,  lorfqu'il  s'auendoit  à  voir  M» 
obfervation  fe  réitérer. 

J'ai  attendu  avec  impatience  ce  que 
prodoiroient  quelques. unes  des  belle? 
^///fj  à  broHt's  îautrl^-res  raies  orargécs, 
que  je  voyois  a  leur  ^r^m^ur  devoiî  loutes 
donner  des  papillons  femelles;  il  me  pi- 
roilloit  que  lî  un  papillon  au  monde  p^^i^- 
voit  être  hermaphrodite,  ce  devoitctte 
cette  lourde  maflè  privée  d'ailes  &  inct» 
pable  même  i  à  caufe  de  fa  plénitu  Je ,  uC 
faire  que'ques  pas.  Je  fus  donc  fort  ^ttci'* 
lif  à  obicrver  ceux  qui  naquirent  ce  ro« 
eheniilet ;  mais  tout  ce  que  je  vis,  cd* 
qu'apiés  l'te  4ifoi4tt>  poui  aifl&duft» 
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pendant  quelques  jottrt  de  pondre,  !I  lear 
échappa  pen«à-pca  qudqttes  oeufs ,  &  qu'à 
la  fin  comme  ne  pouvant  plus  les  rerenir , 
ils  laiiTerenc  partir  la  plus  grande  partie 
de  learf  osais  à  U  Ibis ,  9c  moimiTenc  en 
en  gardant  néanmoins  chacune  une  quan- 
tité plus  ou  .moin?;  t^niiflc  dans  le  corps  ; 

Suancanx  œufss  mcinc  ii$  ic  iuat:  tous  ûci- 
khés. 

Le  m cmr  papillon  cependant  m'a  fourni 
un  fait  des  plus  fatisfatlans,  que  j'ai  eu,  en 
revanche ,  le  plaîfir  de  ttoover  dans  les 
ouvrages  d'hiftoire  naturelle.  M.  de  Réau- 
t  mur ,  dans  le  feptieme  mémoire  de  fon  fé- 
cond volume,  gajo,  idii.  in'4'*  9  cite 
Coedarc  càaai»  ayant  ▼»  édoce  des  che- 
Jirlfeff  d'oeufs  pondus  par  un  de  ces  papil- 
lons qui  ne  s'écoir  point  accouplé.  U  eft 
vrai  que  MM.  de  Kcaumur  &c  Swammcr- 
dam  révoquent  ce  Sak  en  doute  \  qu'ih 
fe  moqLiLT.t  fie  Gor-iinrt  5c  de  Lifler  qui 
l'ont  rapporté  comme  un  prodige&  comme 
ayant  eu  lieu  réellement  ;  qu'ils  tâchent 
d'expliquer  l'illufîon  ?  M.  Rocfel.dans  ton 
beau  recueil  d'i'.fcSts  ,  />2-4*'  ,  imprimé  en 
Allemand ,  à  Nurci^berg ,  Ôc  enrichi  de  Ci 
belles  planches  enluminées  sPAroit  égale- 
»  tuent  convaincu  de  l'impombilité  de  la 
monogéncHe  donc  il  eft  queftion. 

.Voici  pourtant  encor%  deux  obfcrYa- 
tîons  qui  me  femblent  (wcider ,  au  con- 
traire ,  abloÎLimcnr  en  fa  f.iveur  ;  c'cd  M. 
Pallas,  aétucllemenr  profelTeur  &  membre 
de  l'académie  impcnale  des  fcicnces  de 
Pétersbourg  ,  qui  les  rapporte  dans  les 
Nova  ncla  Phyfiio-mediCa  academice  naîurce 
curiofarutn,  an.  1767,  n*.  8j  ;  il  décrit 
deux  efpeces  de  teignes  j  donc  il  a  vu  fré- 
quemment les  pafMllons  femelles  pAidre 
des  rfifs  féconds  fans  s'être  accouplés:  il 
eft  à  remarquer  que  le  papillon  de  la  pre- 
mière efpece  relfemble  beaucoup  à  celui 
de  la  cber.i/le  a  broffes  ,  tenant  feulerfient 
encore  plus  de  la  figure  du  reptile  ;  qu'il 
ne  paroît  pareillement  fc  délivrer  de  Tes 
«euR  que  malgré ltti,&  qu'il  meurt  fouvenc 
en  leî  gardant  tous  dans  le  corps.  Chez  la 
féconde  efpece  ce  phénomène  arrive  ,  fui- 
vantM.  Pallas,  beaucoup  plus  sûrement; 
Se  M.  de  Réaumur  l'a  oblêrvé  pareille- 
racnf  j  &  en  a  parlé  â  la  pa^  t^î  de  fon 
troijîeme  volume,  il  eft  furpreuant  après  cela 
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que  M.  de  Réaumur  n'air^pat  ajoute  plus 
de  foi  à  l'obfervation  de  Goedait  »  d'au* 

tant  qu'il  confeille  beaucbup  dans  un  autre 
endroit ,  de  répéter  dê  de  retourner  en  , 
toutes  laçons  les  expériences  de  Malpighi, 
fur  la  manière  dont  fe  fait  la  fccondatioil 

des  œufs  des  papillons  :  il  eft  •furprcnanr 
aufli  qu'on  ne  trouve  pas  h.  lire  un  plus 
grand  nombre  d'exemples  d'obfer varions 
fcmblables  ;  il  eft  probable  qu'il  faut  un 
concours  parriculier  de  circontlances  pour 
les  produire  i  &  peut-être  ,  c'eft  une  con» 
iedure  que  je  crois  avoir  déjà  été  avancée, 
peut-^trc  qu'une  même  fécondation  fert 
pour  deux  ou  trois  générations  ,  ou  pouc 
un  plus  grand  nombre  ;  quoi  qu'il  en  fbit« 
il  me  femble  que  la  matière  mérite  qu'on 
rrApprofondillc  ,  ôc  qu'oirne  «cgrerte  pas 
la  perte  des  couleurs  du  psipillon  ;  -autre 
caufe  l!|ui  peur  avoir  mis  obftade  à  des  ob> 
Icrvacions  plus  fréquentes  du  ;  hénomenc 
dont  il  s'agit:  les  ellàis  qu'on  fera  ne  feront 
peut-être  infr  uâueux  qu'avec  les  papillons 
diurnes  ;  car  à  l'égard  de  ceux-ci  je  ne 
facile  pas  d'exemple  leulement  qu'ils  aient 
pondu  des  oeufs  fans  avoir  ca  commerce 
avec  un  mile. 

Au  relie,  quelqu'un  de  ma  conncH^* 
fance  qui  n'a  pas  voMu  Croire  qu'un  pa- 
pillon puiilc  produire  des  œufs  féconds 
tans  accouplement ,  a  convenu  du  moina 
qu'il  ^  en  a  d'hermaphrodites  pour  les 
couleurs  »  autre  point  qui  invite  à- des  re« 
cherches  ultérieures  :  il  a  vu  un  papillon 
de  la  chaùUe  à  orâlles  «nui  avoir  d'un  côté 
les  ailes  comme  les  mâdes ,  &  de  l'autre 
comme  les  femelles  ;  &  il  m'a  d^  avoir 
entemlu  patlerd'ancres  exemples  de  pareiU 
jeux  de  la  nature. 

Chenille  ,  fi  orpioiâes ,  (  Hift.  nat.  hotan.) 
genre  de  plante  à  âcur  papilionacce.  Le 
piftîl  (bit  du  calice  qui  devrcnt  dans  la 
(iiite  une  ftlique  compofée  de  pluficurs 
pièces  arrachées  bout  a-bout ,  te  roulée 
à-pcu-près  comme  certaines  coquilles  ou 
comme  une  tkenUie,  Il  y  a  dans  chaque 
pièce  une  (èmencc  ordinairement  ovale. 
Tournefbrt  ,  InflUut,  rei  lierlr.  Vc^e^ 
Plante.  {/) 

*  Chenille  ,  (  Ruban.  )  petit  ouvrage  en 
foie  dont  on  fc  ferr  pour  broder  &  exécuter 
des  omemcns  fut  des  vedes ,  des  robes  ,  des 
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chafublcs ,  ire.  On  pmidcoît  la  «àenittt, 
quand  elle  eft  petite  &  bien  ferrée  ,  &  que 
par  conf^qucnt  foh  poil  eft  court ,  pour  un 
petit  cordon  de  lamature  du  velours ,  & 
travaillé  au  métier  comme  cette  étt»ffe,  à 
laquelle  f!îe  rcirc-mhlc  p.uf.ii[i.mcnt  :  ce- 
pendant cc^a  n'clt  pas ,  &  ncn  n'cll  plus 
facile  que  de  faire  de  W^uàUle:  on  aune 
etpece  de  ruban  ,  oimii  coupeune  liiicre 
irès-éiroire  ^vT  trc<>- longue  a\ec  de  grands 
dfeaux  :  cette  bande  cft  effilée-  de  deux 
côtes  ,  en  lime  qu'il  ne  rcftc  que  dans  le 
milieu  quelques  nls  de  chaîne  qui  contien- 
nenr  les  (ils  ilc  trame  qui  font  barb;  ou 
poiL  à  droite  à  gauche  de  cts  nls  de 
chaîne  ,  au  moyen  de  l'effile  :  on  prend  des 
fis  de  foie  qu'onBiet  en  double,  en  triple  , 
ou  en  quadruplé  on  accroche  ces  Hls 
à  un  couct ,  tel  que  celai  donc  les  Ijshîers 
U  fervent  pour  couvrir  de  tîl  de  talR>n  <hi 
d'argenr  les  groflrs  cordes  d'inftrumens:  on 
tord  un  peu  ces  tils  eniemble  \  quand  ils 
fi>nt  tordus  &  commis  ,  on  avant  que  de 
l'être  ,  on  a  une  gomme  un  peu  forte  ,  on 
fi  luir  l'p;  riment ,  puis  on  applique  la 
peau  baiidc  de  ruban  effilée  à  droite  6c  à 
gauche  au  crochet  du  rouet  qui  tient  l'ex- 
trémiré  des  fils  de  foie  commis  :  on  contî- 
.oue  de  tourner  la  m4bivelle  du  rouet  datis 
le  fens  donc  on  a  commis  les  fils  tle  iôie  -,  il 
eft  évident  que  la  petite  bande  de  ruban 
effilée  s'enroule  fur  les  iils  commis  ,  gu'elle 
en  couvre tucccfljvement  toute  la  longueur, 
que  les  poils  (t  redre(lênt,  &  qu'ils  forme  1 1  c 
fur  ces  fils  comme  un  velours ,  fur-tour  11 
le  ruban  eft  fort ,  fi  par  conféquent  les 
barbes  de  la  bande  font  ferrées  *,  &  fî  après 
avoir  ittaché  le  bout  de  la  bande  de  ruban 
au  crochet  du  rouer  qui  tenoit  les  iîls  de 
foie  ,  on  a  fait  beaucoup  de  tours  avec  la 
Manivelle,  &  qu'on  n'ait  guère  lai(!<¥  courir 
la  bande  Ic'longdes  fils,  llcftcvi  1  r  ,  i*. 
q,ae  la  groffeur  de  la  chenilh-  dépendra  de  la 
largeur  de  la  bande  de  luban,  de  la  lon- 
gueur de  l'effilé ,  de  la  force  da  ruban ,  & 
du  nr-nibre  de  fils  de  foie  qu'on  riura  cotn- 
snis }  &L  qu'on  a  couvert  au  rouet  avec  la 
bande  efElée  :  que  fa  beauté  &  fa  bonté 
dépendront  de  la  force  &  de  la  beaaté  du 
luban  ,  6c  dii  rapport  du  mouvement  cir- 
culaire de  la  manivelle  au  mouvement  en 
droite  ligne  de  la  bande  dt  nibaji  le  long 


C  H€ 

des  fils  commis ,  ou  du  cordon  qu'elle  doit 

couvrir  ,  car  plus  la  manivelle  ira  vite,  & 
moins  ia  bande  courra  le  long  du  cordon 
dans  le  même  temps.  Plus  la  cher.nlc  icra 
firrrée ,  plus  elle  lera  fournie  de  poils  St 
belle.  Le  ruban  effile  ne  tieiu  fur  le  cordon 
que  par  le  moyen  de  ia  gomme  :  aiaû  U 
ehenike  n'eft  qct'une  appucation  ,  &  nom 
pas  un  tilfu ,  comme  on  le  croiroit  au  pre« 
mier  coup  d'œil  ;  &:  le  mccanifmc  félon  le- 
quel elle  ietravailiceit  prcci4cment  le  même 
que  celui  donc  on  couvre  les  groflès  cordes 
d^inllrumeiis  avec  le  fil  d'argent  ou  de  lai- 
ton ,  comme  nous  l'avons  Jit  :  la  corde  & 
le  tîl  de  laiton  lont  auachéi  à  im  crochet, 
le  crochet  fait  tourner  la  corde  fur  cHc- 
mrmc  -,  l'ouvrier  rient  la  corde  de  la  main. 

tauclie  i  il  tient  le  El  d'argent  ou  de  laiton 
e  la  droite ,  un  peu  élevë  ao-deflùs  de  la 
corde  y  de  ce  hl  s'enroule  fur  la  corde  :  il  eft 
clair  que  plus  l'angle  de  la  corde  &  du  hl 
fera  petit ,  plus  l  airoulemcnt  du  hi  iur  la 
corde  fera  lâche  $  &  que  plus  cet  angle  fera 
grand  ,  p!n'  cet  enroulement  (eru  ferre. 
Ceft  la  lucnie  chofc  à  la  cheiulle ,  pour  la- 
quelle j  au  lieu  d'un  fil  uni  comme  le  lai- 
ton, il  ne  s'agit  que  d'imaginer  un  fil  barba 
comme  la  petite  bande  de  ruban  effilée.  Ce 
petit  ouvrage  s'appelle  okeniUe,  parce  qu'en 
eâêt  il  eft  velu  c^mme  l'infeâede  ce  nom. 

*  CHENISQUE,,  f.m.  (Hif^anc.)  cf. 
pece  d'ornfmrnr  que  îes  ancien?  pratl- 
quoient  a  la  puuppe  de  leurs  vatiieaux  »  il 
confiftoit  en  une  tête  d'oie  avec  fon  cott. 
Le  chem  fjue  s'appelloit  auiîî  la  paire  vie.  Ce 
mot  eft  dérivé  de  ^^n'» ,  en  françois  oîe.  L'é- 
tymologique place  le  chenifque  à  la  proue  ; 
c'eft  de^tt ,  dir-jl  »  qu'on  pend  les  ancres  • 
c'eft4e  commenceïrenr  de  la  carcne  î  il 
donne  au  bâtiment  la  hgure  d'une  oie,  oî* 
(êatt  aquatique.  Fôye^  Vaiuiq.  txpliq,  &  |b 
lex.  de  heder. 

CHFNOTIERES  ,  f.  f.  (  Jurifpr.  )  font 
des  plants  de  jeunes  chênes  en  pépinière, 
&  deftinés  à  être  tranipbntés  :  il  fo  eft 
parlé  dans  Vart,  ^tSdc  U  cotttttraede  Noe* 
roandie.  (  A  ) 

CHENZIN,  (GA}g.)  ville  de  la  petite 
Pologne ,  dans  te  palatinat  de  Sendomir. 

CHEOPS  ou  Chemnis  ,  (  Hiji.  des  Egyp. 
tiens.)  ^t  le  premier  roi  de  la  vingt-utneme 
dynafties  ce  prince  &iis  fimn  iras  les  dé* 


Digitized  by  Google 


C  H  E 

JSrs laiis  piubar  dans  fes  aâîoiis  ;  fut 
égaiemaa  l'ennemi  des  dieux  &  des  hom- 
mes. Tyran  d«  peuples ,  il  H:  rendit  encore 
plus  odieux  par  les  impiétés  que  par  Tes 
'Texatiom.  Il  ne  vie  dans  lès  fiifets  profter- 
nés  &  rremblans  que  les  vils  inflrumens  de 
Tes  caprices  ôc  de  les  extravagances  i  il  leur 
fut  défendu  de  travailler  pour  d'autres  que 
pour  lui  :  il  lesempl<»yoic  dans  les  carrières 
oe  l'Arabie  pour  en  tirer  les  pierrr';  qui 
fervirent  à  bâur  une  des  jpyramides ,  dont 
on  voie  encore  les  débns  jdans  le  dé(êrt 
d'Afrique  fur  la  pointe  d'un  rocher.  Son 
élévation  ctoit  Cîn  iron  de  cent  piés  au- 
dedus  du  niveau  de  la  plaine  :  les  Egyptiens 
furent  moins  u[!::afés  des  trâvàax  auxquels 
ils  furent  alT-jjettis  ,  que  des  outrages  f.iirs 
<■  à  leurs  dieux.  Cheops  ordonna  de  fermer 
leurs  temples ,  ôc  tous  les  fàcriiîces  6irent 
abolis  :  ce  fcandale  aaroit  dù  fotdever  un 
peuple  fuperftirieux ,  mais  les  Egyptiens 
étoiçnt  trop  avilis  pour  punir  l'auteur  ne 
leur  dégradation  ce  prince  (àcrilege,  après 
avoir  vécu  abhorré,  mrtljrut  tranquillement 
fur  le  trône  donc  il  avoic  k>uiUc  la  maicilé. 

Q9EP  ou  CHEPAGE ,  (1  m.  (  Jurifpr,  ) 
terme  corrompu  de  ceps^  qui  fignifîe  prifon^ 
geôle  ^  eu  latin  c^us  :  Rct  interdum  ctuems 
^  mo  tettamir  vinSi  ;  Grégt^re  de  Tours , 
y  y  eh,  «dfjr.  La  coutume  de  Valencien- 
iies,  art,  141  ,  (!ir  qtie  le  délinquant  fera 
mis  au  chef.  CiKfip^e  le  prend  plus  ordinal- 
xemcnc  pour  Peinploi  du  geôlier.  (A) 

CMEPLIO  ,  (G%r.)  île  de  l'Amérique 
méridionale ,  près  de  Piflhme  de  Panama, 
à  une  lieue  de  la  terre  ferme. 

CHEPIER  , f.  mi  (Jurifpn)  c'eft  le geo- 
lier;  il  cft  ainu  nommé  dans  la  coutume  de 
Idainaut  y  (h.  xxiij ,  xxxv  &  Ixx ,  &  en  la 
iomme  roralCj  traitent  desgafdes  des  prifons. 
Se  dam  hes  ordonnances  Je  la  chambre 
'  d'Artois.  Glojf.  de  L.iuriere.  (.A  ) 

CHEPO  ,  \  Géug.  mod.  j  ville  de  i  Amé- 
Irique  méridionale  ,  dans  l'idbme  de  Pâna- 
•  ira  ,  fur  ur.c  rivière  de  mime%>in  qui  fe 
ictte  dans  la  mer  du  Sud. 

GHEPSTOW ,  {Céog,  mùd^  ville  d'An- 
gleterre dans  la  province  de  Monmouth , 
■  fur  la  Wye. 

CHEPTEL  ou  CHEPTEIL ,  f.  m.  (/«r.) 
Mà  cheptel ,  cft  UA  bail  de  bel^aux  donc  le 
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profit dhîr  Te  pftttager  entre  le  preneur  &  le 
bailleur.  Ce  contrat  reçoit  dittérens  noms, 
félon  les  différentes  provinces  où  il  cft  ufîré: 
en  Nivernois,  on  dit  chaptel;  en  Bourbon-  . 
nois  cheptel ,  &  en  quelques  endroits  ehep' 
leil ;  dans  la  coutume  de  Solti:  on  dit  Capi- 
taux ÔC  ailleurs  chaptail:  toutes  ce  s  différentes 
dénominations  viennent  d'une  même  éty- 
mologie,  qoi  s'eft  corrompue  félon  l'idiome 
de  chaque  pays.  Dacange  &:  quelques  au- 
tics  croient  que  cheptel  vient  de  capitale ,  à 
caufe  que  le  chugfel  t^  compofi^  depiofîeurs 
chefs  de  bêtes  qui  forment  Une  elpece  de 
capir  il  :  (i'autres  pcnfent ,  avec  plus  de 
vraiicmbiance  ,  que  cheptel  vient  de  chatal^ 
vieux  mot  celtique  ou  bas-breton  ,  qui 
fignifîe  un  troupeau  de  Icips;  en  forte  que  l'on 
devroit  dire  cluual^  clu^tatlo\x  chatail;  ce- 
pendant on  dit  plm  communément  cheptel, 
ce  qui  a  (ans  doute  M  ainlî  incroduit4»ar 
adouciffement.  , 
L'origine  de  ce  contrat  fc  trouve  dans  la 
loi  viij  ,Ji  pafcenda ,  au  code  <fe paâts;  (ut 
quoi  il  tettt  voir  ce  qu'ont  dit  Mornac  fie 
Cujas, 

Ce  contrat  cft  fort  ufité  dans  plufîeurs 
coutumes ,  &  particuliéren>ent  dans  celles 
de  Bourbonnois  ,  Ni\ernois  ,  Bcrri  ,  la 
Bouft,  SoUe Bretagne:  il  participe  du 
louage  &  de  la  fixdécé  ;  du  louage  ,  en  ce 
que  le  maître  donne  Tes  bcftiaux  pour  un 
temps  ,  moyennant  une  rétribution  ;  &  de 
la  'bcieté ,  en  ce  4ue  les  profita  le  patiageut 
en  nature. 

Ces  fortes  de  baux  do-;veni  être  paffcs 
devant  notaires,  &  non  fous  Hgnaiure  pri- 
vée, âHu  d'éviter  les  fraudei&  les  antidates, 
&:  qûe  l'on  lâche  d'une  manière  certaine  à. 
qui  appartiennent  les  betbattX,  JtrrH  du 
Conf.  du  II  mors  i6qo. 

On  diftingtte  deux  fertts  de  chqnels  ;  le 
fimple,  &  celui  de  métairie.  ^ 

Es-  cJuptel  fîmple  a  Heu  quand  le  propric- 
Lairc  des  beftiaux  les  donne  à  un  particu- 
lier qui  n'eft  point  fon  fermier  ou  métayer, 
pour  faire  valoir  les  hcritagrs  qui  appar- 
tiennent à  ce  particulier ,  ou  qu'il  tient 
d^ailleurs  à  loyer ,  ferme  OU  mécûrie. 

Le  cheptel  de  métairie  eft  lorlquc  le  maû 
tre  d'un  domaine  donne  i  fbn  métayer  des 
beftiaux,  à  la  charge  de  prendre  loin  de  / 
leur  nourrituic ,  puuc  les  ^der  pendant 
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le  bail ,  &  s'en  fcrvir  poi;r  îa  caîrurc  & 
«mélioracion  des  héritages ,  .î  condition  de 
panager  le  profil  &  le  croit  du  bétail. 

On  appelle  Ml  à  moitié,  en  fût  de  cheptel, 
quand  le  bailleur  o:  le  preneur  fbufllilTenc 
chacun  moitié  des  bcÛiaux  qui  font  gardés 
par  le  preneur  y  à  condition  de  panager  par 
moitié  les  chefs ,  croît  Se  àécrok  d*ictax  ; 
&  en  caç  é'exigne ,  c'eft  à-dire  de  compre , 
il  n'efl  pas  befoin  d'eftimation ,  couc  fe  par- 
tageant également  entre  te  boillettr  8c  le 
preneur.  I^oye^  lâ  TliattSMtfiere  iôr  Berri , 

Ixxvij ,  art.  z. 

Le  cheptt  l  aliianchi ,  donc  parle  la  cou- 
tume de  Nivernois ,  tit*  x»ft  an,  6 (t  i^, 
eft  lor'que  le  b  iilleur  a  retenu  pour  lui  (cul 
les  protits  Ôc  le  croit  de  la  totalité  des  bef- 
tiaux  ,  jufqa'à  l'entier  paiement  de  fon 
capital ,  aptès  lequel  la  moitié  du  cheptel 
demeure  roujours  en  propriété  au  bailleur , 
œ  qui  retombe  alors  dans  le  cas  du  bail  à 
moitié.  V(By,  Dejfpommien  for  Bourbon- 
tiois  ,  tit.  XXXV» 

Le  bailleur  peur  d'^nnf  r  K  fbn  fermier  les 
bediaux  par  eftin  .luun  ,  à  la  charge  que  le 
preneur  en  percevra  tout  le  profit  pendant 
fon  bail ,  &  rendra  à  la  fin  des  bcfti  u  :  ic 
la  même  valeur  ^  auquel  cas  le  preneur  en 
peut  difpofêr  comme  bon  loi  (emble ,  en 
rendant  d'atltres  beftiaux  de  même  valeiil  ; 
c'cfl  ce  qu'on  appelle  en  Berri  ÔL  ailleurs, 
iétes  dcjer^  parce  qu'elles  ne  meurent  point 
pour  le  compre  du  bailleur ,  &  que  la  perte 
tombe  fur  le  preneur  (eul  :  il  a  aulTî  feul 
tout  le  profit  >  en  conluiération  de  quoi  le 
prix  du  bail  eft  ordinairement  plus  fbrr. 

1>ans  le  fimpfe  cheptel ^  6cSan%  le  cl}eptcl 
'de  mécairie  ,  le  preneur  ne  peur  ven  !ir  Ic-s 
beftiaux  fans  le  conlentement  du  bailleur , 
comme  il  eft  die  dàAs  la  coutume  de  Berri , 
th.  xvift  ATT*  7  >  &  dans  celle  de  Nivernois , 
///.  xxj ,  art.  lé?;  au  lieu  gur  dan<;  le  b  ^il  x 
moitié  &  dans  le  bail  aiiranchi  j  «près  le 
tembonrfement  d»  capital ,  le  baîHear& 
le  preneur  font  également  maîtres  des  bef- 
tiaux  qui  leur  appartiennent  par  moitié. 

Au  cas  que  le  chepcelier  ditoofe  des  bef- 
tiaux  en  (iraude  du  bailleur ,  les  coutumes 
donnent  i  celui-ci  unca^-ion  pour  reven- 
diquer les  bcftiaux  ,  qu'elles  yeulenc  lui 
f  crc  délivrés  :  la  coutume  de  Berri  veut 
mime  que  ceux  qui  achètent'  fciemment 
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fies  beAiauT  tenus  à  chtpid,  fittentpniifl 

félon  rriifon  ôc  droic. 

On  entend  par  le  i  rait  la  mukipUcaiion 
des  bediaux  9  qui  fe  fait  natuidlemeot  par 
génération  j  &  par  le  prcfif  ,  on  cnrend' 
l'augmentation  de  valeur  qui  furvient ,  ioic 
par  l'âge  ou  engrais ,  ou  par  la  dieitt  dtt 
bétail.  On  comprend  auffi  Ibus  le  terme  de 
profit t  la  laine  ,  le  laitage  ,  leferviceqae 
rendent  les  bêtes ,  &  les  fumiers  &  entais 
qu'elles  fpumiilait. 

Dans  le  cheptel  fimpîc  ,  le  croît  k  le 
profit  le  p.irra;?rnr  enrr<?  ]ç  biilleur  le 
preneur  ,  à  la  rclcrvc  des  engrais,  labeurs 
&  laitages  des  béres ,  qui  apparâenncntift 
preneur  feul.  Cout.  de  Nivernais ,  iit.  xxj , 
art.  4.  Cela  dépend  au  iurplus  des  ConvCD^ 
tions  portées  par  le  bail. 

La  coutume  de  Bourbonnoû»  ert$$$9 
déclare  illicites  &:  nuls  tous  contrats  H 
çpnvenances  de  cheptels  de  bêtes  »  par  lef- 
quels  les  pertes  &  cas  fenuics  demeqicnt 
entièrement  à  la  charge'  des  preneurs ,  & 
ceux  auxquels ,  offre  le  cheptel  croît, 
les  preneurs  s'obli^nc  de  payer  une  lommc 
d'argent  ou  du  grain  9  ce  que  l'on  appcQe 

droit  de  moiff>':,  * 
*  Cependant  quand  les  beftiaux  (ont  don» 
nés  par  eftimation  ,  la  perte  tombe  fttt  le 
preneur  feul  ;  mais  audî  il  en  eft  cenfil  dé- 
dommagé, parce  qu'il  a  feul  tout  le  profit: 
il  luHît  donc  qu'il  y  ^t  entre  le  bailleur  & 
le  preneur  une  certaine  ^^talité  de  profit 
&  de  perte ,  &  que  la  (oAété  ne  Ibit  pas 
léonine. 

Dans  le  cheptel  à  moitié  ou  affranchi ,  b 
perte  des  beftiaux  eft  lupportée  par  moitié 
c:urt'l  ■  htillcur  i5t  le  preneur,  à  tnoinï 

3u'clic  n'arrive  par  la  faute  du  preneur: 
ans  le  tJuptel  iimple,  la  perte  tombe ibr 
le  bailleur;  âTmoimquece  nefoitparla 
faute  du  prrneur.  On  prétend  cepeiulint 

3u'en  lk)uibonnois  &  en  Berri  le  preneur 
oit  auflS  fupponer  ià  part  de  la  perte  qui 
eft  furvenu^  quand  mèmeil  nYauioitpaS 
de  fa  faute. 

Varc,  55^  de  la  coutume  de  Bourbon* 
nois ,  porte  que  quand  les  bStes  fout  exi- 
gées &  prifécs  par  le  bailleur  ,  le  preneiira 
e  choix  ,  dans  huit  jours  de  ladite  priréc  à 
ui  notifiée  &  déclarée ,  de  retenir  le/Hitrt 
bâtes  y  on  icelles  bèjps  délaiflor  au  batlteitf 
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pear  le  prix  qoe  le  bailleur  les  an»  prifôes , 

en  payant  ou  baillanc  par  ledit  preneur 
caucion  fidé  iufloiie  du  prix ,  qu'autrement 
elles  font  tnifês  tgk  maio  tierce;  8c  que  le 
femblable  eft  obfèrvéqoWMl  elles  font  pri- 
iees  par  le  preneur  :  car  en  ce  ca  s  le  bailleur 
a  le  choix  de  les  icccuir  ou  de  les  déluifer 
«jans  huic  îourt. 

La  manière  dont  s'obferve  cet  article  cft 
très-bien  expliquée  par  Derpommicrs.  V. 
U*  commentateurs  dt»  coutumes  de  Berri , 
JHh/tfnoisy  Bourbonnais f  Bretagne^  la  Soufl, 
SoUe ;  Coquille  en  Ton  injî.  au  droit  fran- 
çais f  tit,  dern.  trotté  des  contrats  &  Itaux  à 
dtaptelàt  M*.  BUlon ,  qui  eft  à  la  fin  de  Ton 
conamemaire  fur  la  coutume  d'Aaïtrre  ; 
4jjLegrand  ,  fur  l'art.  ty8  A'  /.?  coutume  de 
Troyes i  l'arrêt  du  conf.  d'état  du  il  Mars 
j^.  (  A) 

CHEPTELIER  ,  f.  m.(  Jurifpr.)  t^t 
preneur  d'un  bail  à  cheptel  ,  celui  qui 
tient  un  bail  de  beftiaux.  Voye[  Chap- 

CULQ^ou  CHERIF,  f.  m.  prince  ou 
grand- prêtre  de  la  Mecque  :  U  eft  reconnu 
en  cette  qualité  par  cous  les  Mahomécans, 
de  quelque  (èûe  qu'iltrfotent ,  &  il  reçoit 

des  fouvcrains  de  ces  difFcrenres  feélies  des 
prcicns  de  tapis  pour  le  tombeau  de  Ma- 
homet: on  lui  envoie  mcme  potttfon  ufage 
une  ttinc  dans  laquelle  il  demeure  près  de 
la  moiquéc  de  la  Mecque  pendant  tout  le 
temps  du  pélérinage  des  Mihoméransau 
tombeau  de  leur  prophète.  Ce  pèlerinage 
dure  dix  fcpt  jours,  pendant  lefquels  il 
eft  obligé  de  défrayer  toute  U  caravane 
qui  fe  rend  chaque  anii'^e  à  la  Mecque  j 
ce  qui  fe  monte  À  des  Tommes  con/îdé- 
raWes  ;  car  rommunémenr  il  n'y  a  guère 
moins  de  foixancdlSc  dix  mille  ames  ;  mais 
il  en  eft  dédommagé  par  les  pré fens  que 
les  iirinces  mahoinécans  lui  tonc  en  ar- 
gent, {a) 

CHEQUl  >  C  m.  (  Comm.  )  un  des  quatre 
poids  en  ufage  dans  les  échelles  du  levant, 
mais  fur-tout  à  Smyrne.  Il  eft  double  de 
l'oco  ou  ocquo  (  Voy.  Oco)  ,  pefe  fix 
jBvres  un  quart  poids  de  Marfêille.  V.  les 
diSionn.  du  Commerce  &  de  Trévoux. 

■*C.KER  ,  ndi.  (Grnm/n.^.-  Cur:m.  )  terme 
telacit  au  piix  d'une  inarchan^i.fe  }  il  en 

txjgÛB»  couiolus  l'excès  ou  léei  ou  d'qpjp 
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nion  :  on  dit  qu'une  marchandife  eft  cÂ«re» 
quand  elle  fe  vend  à  plus  haut  prix  dans 
te  moment  qu'on  n'avoic  coutume  de  la 
vendre  dans  un  autre  temps  ^  quand  la 
fomme  d'argent  qull  fuai  y  mettre  eft  trop 
forte  relativement  à  notre  état  ;  quand  on. 
ne  trouve  prefque  aucune  proportion ,  foie 
de  voKime  ,  Toît  ide  qualité ,  &e,  entre  la. 
marchandife  &  l'argent  ou  l'or  qu'il  em. 
faut  donner  ;  quand  on  ne  remarque  pas 
entre  la  qualité,  la  quantité,  te.  de  la 
chofe  achetée,  de  le  prix  dont  elle  a  én& 
achetée,  le  rapport  courant.  Le  même  mot 
fe  dit  auftl  du  marchand  »  toutes  les  fois 
quil  veut  plus  gagner  fat  ù,  nuurclMndi& 
que  les  autres. 

Cher,  (U)  C-'ogr.  rnod.  rivière  de 
France  qui  a  la  lource  en  Auvergne^ 
va  fe  jeter  dans  la  Loire  au  Berri. 

Il  y  a  une  autre  rîtierede  ce  nom  qui  a 
fa  fource  dans  le  duchéKlc  Bar,  &  fe  jette 
dans  laMeufe. 

*  CHER  A,  adi.  tiMyth.)  furnoni 
fous  lequel  Témenus  qui  avoir  élevé  Junon 
lui  bâxit  un  temple  ,  où  elle  fe  retiroic 
lorfque  Tes  fréquentes  querelles  la  déter- 
minoient  à  quitter  Jupiter  «  &  à  fivre 
eparee. 

CHERAFIS ,  voyei  Teia. 

CHER  APS  ,  f.  m.  (  Comm.  )  changeurs 
banianes  établiffen  PeHè  ;  fur-tout  à  Sca« 

machi  fur  la  mer  Cafoienne  ,  en  compa- 
railon  defquels  on  pactend  que  les  Juifs 
font  des  balourds  dans  le  commerce,  y» 
les  diclronn,  de  Trév.  du  Céhm.  &  Disk, 

CHERASCOoaQUERASQlJE ,  (Gl) 
ville  forte  d'Italie  en  Savoie,  capitale  d'un 
pays  de.  même  nom ,  au  confluent  de  1» 
Sture  &  du  Tanaro.  long,  itg,  $0,  lat^ 

44'  35- 

CHERAY  ou  CHAHY ,  (  Comm.  )  on 
diftingue  en  Perfe  deux  (ortes  de  poids  » 

le  civil  lelégril;  c'cfl:  ainfîq  i'on  nomme- 
le  premier  ;  il  eft  double  de  l'autre,  yoye^ 
Poids  ,  M  an  ,  €r  Hatmjlu  j  voyt^auffi  le» 
diâioan.  du  Comm,  &  de  frév, 

CHERAZOaL,  (G^ogJ  ville  d'Afe 
dans  le  CurdiftaO)  entre  Moful  Ôl  Hit 
pahan.  ' 

CHERBOURG  ,  (  Gétfg.  )  ville  marU 
dme  6t  ^tt  de  France  en  Notoandifta 
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dans 

CHER-CENS  ,  (  Jurifp.  )  dans  la  cou- 
tamcd'Otléans cxa/^.  fe  dit  d'un  cens 

flus  f(jrc  que  le  cens  or  lin-ite  ,  qui  dans 
crat  prc  lcnr  cft  moins  coiUideie  comme 
le  produic  de  riiéritage  ,  que  comme  une 
teconnoîflànce  de  la  feigneurlc  dircdc  ; 
•u  lieu  que  !e  tker  cens  tft  cg  ii  à  peu- 
ptds  au  revenu  annuel  de  l'hctitage,  &f  ar 
cette  rai(bn  il  n'eft  point  fujec  à  droit  de 
relcvoilons  ni  ventes  dans  la  coutume 
d'O  Icans  :  les  rentes  fctRncunales  qui  tien-  ! 
nent  lieu  de  cens  ,  font  dans  Icb  autres 
coutumes  U  même  cho(«  que  ce  que  celle 
d'Orléans  appelle  cber-cens ,  Se  les  cou- 
tumes de  Blois  &  de  Duiiois  cher-firix. 
Voyez  Cher -PRIX.  {A) 

»  CHERCHE  ,  r.  f.  on  donne  ce  nom 
I*.  aux  différente-;  c'ourbes  félon  lefquellcs 
on  pratique  le  rtiitlement  léger  qui  fait 
tant  à  l'â^nce  des  colonnes.  Vayt^  Co- 

LONNFS,  vqye^  SECTIONS  CONKiUES  ,  CON- 

CHOTDR  DE  NicoMPuE.  C'cft  cn  cffct  cert<; 
courbe  qu'o>i  luit  pour  les  Ioniques  &:  les 
Corinthiennes  renflées  à  la  manière  de 
Vignole.  x^.  Au  trait  d'un  arc  furbaid^  ou 
rampant ,  déterminé  par  plulîeurs  points 
on  interfêétioBf  de  celles  ,  ou  d'autres 
courbes,  ou  de  drCHtCS^  de  courbes.  On 
dit  auin  dans  ce  cas  y  ce^e  de  même  que 
cherche.  La  cherche  elï  furbfiijfée ,  c|uand 
elle  a  moins  d'éléij|tion  que  k  moitié  de 
fa  bafe  ;  &  furbaujee^  quand  le  rapport  de 
la  hauteur  à  la  b§lc  eft  plus  grand  que  ce!tii 
de  X  à  I.  j''.  Du  développement  de  pUi 
fieurs  circonfêrençes  &ic  félon  quelques 
lignes  vcnicales  ;  pour  cet  effet,  il  faut 
concevoir  un  fil  éûHique  courbé  cîrcu- 
Uiiement ,  de  manière  que  toutes  les  cir- 
conférences ou  tour  :  nnbent  le$  uns  fur 
les  autres  ;  fi  l'on  hxe  à  terre  la  première 
circonférence ,  6c  qu'en  prenant  le  bout 
du  (il  élaflique  on  le  tire  en  haut ,  on  aura 
Je  développement  appelle  cherche;  &:  l'on 
donnera  à  ce  dc/eloppement  i'épitheic  de 
fûlongé  f  Se  autres  ,  félon  le  rapport  qu'il 
y  aura  entre  la  circonférence  la  plus  balTe 
celles  qui  s'élèveront  en  fpirale  au-dcHus 
de  cette  circonférence.  4**.  Au  profil  d'un 
tfontour  courbe  ,déeoafé  fur  une  planche 
0è9A  t  pour  dirigée  U  leUef  on  le  œiix 
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d'une  pierre  ,  en  indiquant  au  tailleur  lei 

parties  qu'il  doit  eidever.  Si  la  pierre  doit 
être  concave ,  la  cJiercbe  cft  couvck  i  fi 
au  contraire  U  cherche  eft  concave,  c'eft 
que  la  pierre  doit  être  convexe. 

CHERCHÉE  ,  adj.  (juantitê  chcrchk, 
(  Aigdi.  ou  Géom.  )  Les  Géomètres  ou  les 
Algébriftes  appellent  atnfi  Uquantité  qtli 
s'agit  de  découvrir  quand  on  prnpufe  ub 
problème.  Si  i'ondeniandoil,par  exemple» 
que  l'on  dÀcrminâi  le  nombre ,  leqad 
multiplié  par  12,  produîfe  4S  ,  on  troiive- 
roit  que  le  nombre  4  eft  la  fwwif^  «fo^ 
ciice ,  &C.  Chatnbers,  (  E  ) 

On  dit^ngue  dans  chaque  problème  les 
quantités  connues,  5c  la  quantité  ou  les 
qj^tuués  cherchées.  Ainù  dans  le  probléffiM 
précédent  ,  ix  &  48  font  les  quaiiti^ 
connues,  ^oye^  Problème,  EqvatioiIi 
6'c.  L'art  des  équations  confifte  à  com- 
parer &  à  corpbuicr  enfemble  les  quan- 
tités connues  U  les  quaatkés  eherehh, 
comme  fi  les  unes  &  les  autres  étoicn: coi> 
nues  ;  ôc  à  découvrir  par  le  moven  de  cette 
combinai  fon  les  quant  m  s  ciu:t\iic<:î ,  c'eft. 
à-dire  à  parvenir  à  une  équation  oè  It 
quantité  cherihéc  f»it  exprimée  fous  une 
forme  qui  ne  rentrrme  que  les  quantités 
connues.  Voye^  AumiMiTiQVi  ufRVn- 

SBLiE.  [O) 

♦CHERCHE-FICHE  ,  {Serrur.)ez^ 
une  (bcte  de  pointe  acérée  dont  la  icce  forme 
un  tour  d'équerre,  &  eft  ronde  de  même 
que  le  refte  du  corps  de  cet  outil  :  il  eft  de 
cinq  à  hx  pouces ,  &fon  ufage  eft  de  cher- 
cher  dans  le  bois  le  trou  qui  eft  daïii 
l'aile  de  la  fiche  lorfque  cette  aile  eft  dans 
la  mortoilc  ,  afin  d'y  pouvoir  placer  1* 
pointe  qui  doit  arrêteLla  fiche. 

L'ufage  de  la  têtçf^t  d'enfoncer  fet 
pointes  entièrement  en  appliquant  la  par- 
tie ronde  fur  la  pointe ,  &:  en  s'en  fesvant 
comme  de  repoulfoir  »  c'eft  même  le  non» 
qu'on  donne  \  cette  tête  î  on  dit  qu'elfe 
eft  faite  en  repou(Toir  en  L. 

Le  chercbe-ftche  a  quelquefois  là  pointe 
un  peu  courbée ,  ôc  l'on  s'en 
quand  il  s'agit  de  pratiquer  une  Boaw 
oblique  aux  pointes. 

CHERCHER ,  (  MarkheL  )  chrckr  U 
einguieme  jambe ,  ea  termes  ée.  Manège ,  le 
dit  d'un  çhevftl  qui  u  U  lÂce  P^'^^^. 


* 
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>ea  de  force  ,  &  qui  s'appuie  for  le 

1310I9''pour  -^'î'-îer  à  marclier. 

♦CHERCHEURS ,  t'.  m.  pl.  (  Tn'ohfi.  ) 
Aeretigaes  donc  M.  Scoup  a  fau  mention 
dans  (on  traité  de  la  religion  des  U^tan- 
^nh.  Il  dit  que  les  chercheurs  conviennent 
tic  U  vérité  de  la  religiott  de  Jclus-Chrift , 
inais  qu'ils  prétendent  que  cette  religion 
n'cH  profcfr^L-  dans  fa  pureté  dans  aucune 
églile  du  Chriftianifme  ;  qu'en  conle- 
qaence  ils  n'ont  pris  aucun  parti ,  mais 
qiï'îk  lifent  fans  cefl*e  les  écrimtes  & 
prient  Dieu  de  le^  ai  i.  r  à  déinelcr  ce  que 
^"honitnes  ont  ajouté  ou  retranche  de  fa 
▼ecitable  doébine.  Ces  chercheurs  infor- 
tunes, félon  cette  dcfcription ,  feroient 
précifément  dans  la  relij^ion  clirc'rienne  ce 
que  les  Sceptiques  font  en  Thiiolophie. 
L'ftttteur  que  nous  venons  de  dcer ,  dit 
que  les  chercheurs  ne  font  pas  rares  en  An- 
gleterre» fie  qu'ils  font  communs  en  Hol- 
lande: deux  points  fur  lefqucls  il  eft  con- 
tredît par  le  Moreri ,  fans  aucun  fon- 
dement à  ce  qu'il  me  femble.  L*<?t.it  de 
chercheurs  eft  une  malédidion  de  Dieu 
plus  ou  moins  commune  à  tous  les  pays , 
mais  très- fréquente  dans  ceux  où  l*incré« 
dulité  n'a  pas  encore  fait  les  denucrs  pro- 
grès i  plus  l'incrédulité  fera  grande, plus 
Je  nombre  des  chercheurs  fera  petit  :  ainfi 
îl  y  aura  infiniment  moins  de  ces  héré- 
tiques en  Angleterre  ,  qu'en  I  îoUande. 

CHERCONEE,  f.  [.{Commerce,) 
«tofte  de  foie  &  coton ,  quelquefois  à  car- 
reaux,  qui  fe  fabrique  aux  Indes. 
Je  Trévoux  &  du  Comm. 
_  CHERIFotf SHERIF ,  f.  m.  ( HiJI.  mod. ) 
titre  fort  en  ufage  chez  les  Mahométans:  Il 
eft  tiré  de  ]^\t  aht•  ,  &  flgnifie  feigneur  : 
rarement  les  Turcs  ie  donnent  à  leur  em- 
pereur }  ils  préfèrent  celui  de  fuhan  qui 
exprime  plus  rlignement  fa  qualité.  Il  fe 
donne  néanmoins  au  fonv-rnln  de  la 
Mecque ,  qui  eft  non  Pas  valial  du  grand- 
feigneur  ,  mais  (on  allié  8c  fous  (a  protec- 
tion. Voyci  ^fîFQ.- 

On  appelle  encore  aujourd'hui  de  ce 
nom  de  cberif^  plufieurs  princes  d'Afrique: 
favoir  l'empereur  de  Sus ,  qui  ell  aiilFi  roi 
de  "rahlet ,  le  roi  de  Fez  &  celui  de  M  iroc, 
qtu  font  devenus  fouvcrains  depuis  le  com' 
nencement  du  fcizicmefiedc,  &  fc  difcnc 
7hm  Flk 
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defcendus d'undodeur  de  la  loi  ,  nomié 
yfahomer.Ben.Hmet,  autrement  le  chcrif 
Hajcen  ,  donr  les  trois  fils  parvinrent  i 
détrôner  les  légitimes  fouverains  de  M.. 
toc ,  de  Fez  &  de  Tafilet.  Leurs  defccn- 
dans  font  encore  aujourd'hui  en  polfef- 
lion  de  ces  royaumes,  (a) 

Cherif  ,  iComm.)  monnoie  d'or  qui  fe 
fabrique  &  a  cours  dans  toute  l'Eiiypte- 
elle  vaut  Gl.  17  f  3  d. 

I  n"/'^^'^^  >  (C.'.^.)  ville  d'Afiedans 
la  Perfe  à  la  Province  de  Teren 

dans  iaquciic  on  avoitetenit  ce  qui  reftoit 
des  charbons  d'un  facrifice  tkit  par  le  feu  . 
qui  l^rvoitenfuitcàabluer&àpurilîe; 

CHEKOMEAGeog.a^cUincdcGvecc 
Phoci^  •  <ï«  ï« 

CHER.OY,(C^^.;7,od;) petite  ville  de 
France  dans  le  Gatmois ,  pr^s  de  la  Cliam- 
pagne. 

CHER-PRjX, (/.r-T^.  )  héritage  ten» 
à  cberprix  ,  dans  la  coutume  de  Blois 
arr.  CJX.  &  cxv  &  dans  celle  de  Dunois.' 
art.  xxx^j.  eft  celui  qui  eft  chargé  d'un  cenî 
beaucoup  plus  fort  que  le  cens  ordinaire, 
se  qui  égale  à-pcu-près  la  valeur  du  re- 
venu :  c  c-ft  I.  r^éme  chofe  que  ce  que  la 
coutume  d  Orléans  appcUe^A*r.««. 
tfi^difr, Cher-cens. 

CHEROUE-MOLLE,  f  f.  UommJ 
étoffe  de  rc.e  &  écorce  qui  fe  fabrique 

cherWse,  f.  f.  (CA^.  a 

fignifie  généralement  prcfpnjlc  ;  mais  U 
sappliquoit  Particulièrement  à  quatre 
prefqu  ifles  fa  cherfonefe  Cimbrique  »  l» 
cherfoncfe  Thrace  ,  U  cher fone/e  Tau. 
rique ,  &  la  ch.rfo.efi  d'Or.  Ccrte  dernière 
comprenoit  la  prclquillc  de  Malaca 
entre  les  golfes  de  Bengale  &  de  Siara . 
une  part-e  de  la  cote  occi  lauale  de  Siam 
*r  peut-être  quelque  choie  de  celle  du' 
Pegu.  La  cherfonefe  Taurique  n'etoit  autrc^ 
iV^^'^l^,  prefqu^iflc  de  Crimée  ;  & 
celle  de  Thrace  s'.'renJoit  entre  !.-,  m-r  de 
Marmora,  i  Heilefpom  ,  !'  \'cli  pel,  Sc' 

O  U  U  O  ' 
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le  golfe  de  Megarifle,  f^t^eipoathithr' 
fontfe  Cimbrique  ,  Varri^k  Cimfr  es. 

♦  CHERSYDRE,  {H,JI,  nat.  )  voici  un 
4«  ces  animaux»  dont  les  anciens  qui  en 
pnt  fait  mention  ,  nous  laifTé  une 
dcfcription  fi  inciimplctc  ,  qu'il  c(l  ditliciîe 
tic  (avoir  fous  iiuel  nom  il  exillc  aujour- 
d'hui. CVrft  même  une  réflexion  afiez  géné- 
ralement occafîonn;^e  par  la  Icclure  Je 
leurs  ou vrascs,  qu'ils  n'ont  point  reconnu 
îanéctffiié  de  décrire  avec  quelque  exaâi- 
tude  les  objets  Je  la  n;iture  qu'ils  avoient 
C"»itinutll<^mt*r!t  fo  is  '  .-uri  yrux  ,  fo't  -ii'iK 
tuilout  dans  l'opinion  que  leur  n.*iiun  tk' 
leur  idiome  feroienc  éternels.  Toit  <|u'ils 
r't  ufTL  i'.t  pas  imagine  que  fans  une  dcîcrip 
tion  très  étendue  &  tiès-rigouroufc  d  un 
objet ,  tout  ce  qu'on  en  dit  d'ailleurs ,  fe 
trouvant  attaché  à  la  lignification  d'un 
mol,  fi  cette  fignifirnrion  s'obfcurcit ,  le 
relie  (c  perd  en  même  tem^ s.  En  efl'et ,  à 
quoi  fert  ce  que  Celfe ,  Aetius  &  les  autres 
racontent  du  chcrJyJrcy  &  prefcri vent  fur 
fi  moifure,  fi  tout  ce  qu'on  laie  ce: 
animal, c'eft  que  c'cft  un  ferpenc  amphi- 
bie femblable  à  petit  afpic  terrelire ,  À 
l'exceprior.  ijii'il  a  le  cou  ir.oin^  gros  î 

CHEKU  ,  f.  m.  (  Hilt.  nat.  bctani^.  ) 
«rbre du  Malabar,  trcs-bicn  gravé ,  avec 
la  pittpan  de  Tes  dérails,  par  Van-Rheede , 
dans  (on  Hortus  McIabaiL  asy  volume  U^, 
pajit  14  f  planche IX ^  ious  ce  nom  &  fous 
celui  de  katou  tsjerœ ,  9c  cattu  tsjeru.  Les 
Brames  l'appellent  rtma  Hho,  les  Poriu- 
gaif  vvûs  d^inferuo ,  &  les  HoUandois  ^Ua 

pru'»'i:'.  r,. 

Cet  li  bre  i*éleve  \  la  hauteur  de  70  piés 
à  8  pics  ,  avint  un  tronc  cylindrique  de 
rrois  piés  cnviroa  de  diamare,  lut  15  à 
%o  pies  de  hautenr ,  couronné  par  une  cime 

ovoï.le  très  agréable  à  voir,  formée  par 
nombre  de  branches  cylindriques,  épaîiïês, 
longues ,  écartées  d'abord  fous  un  angle  de 
50  dr-grés ,  puis  de  41  degrés,  à  bois  blanc 
ccnfe  ,  recouvert  d'une  ccorcc  verte  d'a- 
bori  ,  cnfuitc  cciidrcc  dehors,  bruiic  in 
léàicurcment ,  coimne  lamculc  ou  fou- 
gueufe. 

Sa  racine  eC^  blanche ,  recouverte  d'une 
éccMTce  brune. 

Ses  fMiiltes  Coat  atcerncs ,  difpofées  cîr- 
culaircmem  aùtour  dc«  hrauches  9  ellîp-« 
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tiques,  pointues  aux  deux  extrémités i 

longues  de  huit  à  neuf  pouces ,  deux  fois 
!U.  demie  à  trois  fuis  moins  larges,  en- 
tières ,  Ittifantes ,  verd-noires  dediis, plus 

claires  dcdbas  ,  relerccs  fur  les  deux  faces 
d'une  côre  !ong!:udinale  épaifi'e  ,  ramifiée 
dcidcux  co;cj  Ue  quatorze  à  quinze  paires 
de  nervures  alternes,  prefqu'oppofées , 
portées  fur  un  pédicule  cylindrique,  hdr 
à  dix  fois  plus  court ,  attachées  auteur da 
branches ,  &  des  diftances  d'un  \  deux 
poLiccs ,  6l  écarté  fous  un  angle  ouveiti 
peine  de  45  degrés. 

Chaque  branche  c(l  terminée  par  un 
corymbe ,  formé  de  neuf  à  dix  éjns,  aulfi 
longs  que  les  fcuiTcs ,  arq*:<*s  fu  bas, ve- 
lus, verdâtrcs ,  portant  ciiacun  dans  leur 
moitié  fupéricurc  environ  vingt  Eeus 
blanches  ,  ouvertes  en  étoile ,  de  noii 
lignes  de  diamètre  ,  poi  u'cs  fur  un  pcJun« 
cuie  une  fuis  uius  long  ,  &  écarté  fous  un 
angle  de  4ç  degrés  d'ouvenure. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  poly- 
pctalc  completfe  ,  po fée  fur  l'ovaire  j  ei'e 
confiUc  en  un  oviuic  petit,  ovoïde, loag 
de  deux  lignes  ,  prefqu'une  fois  ncniu 
large  ,  cuaronuc  par  un  c.ilicc  à  ci»'] 
feuilles ,  petites ,  une  fois  plus  courtes , 
triangulaires  équilatérales  ,  pendantes , 
pei  iîftentes ,  en  une  corolle  à  cinq  ft' 
taies  blancs,  triangulaires  équi!3rfr2t:x .  | 
tiès-vclus  ou  laineux  ,  ouverts  horizonu-  j 
tement  en  étoile,  &  en  dix  étamtnes  de  | 
même  longueur  ,  blanches  à  anrknes 
rouges  ,  dont  cinq  rtrlevcc-s  droit,  &  cinq 
épauouici  horiloncaieiTicut  a  leur  centre 
s'ékve  un  ftyle  couronné  par  un  ftignmc 
fort  court. 

.  L'ovaire  en  mùridànt  devient  une  biiç 
•voïde  j  al&z  Semblable  au  raifin ,  appcll: 
fc>iiau^s  par  IcsGrect,  longue  d'un  pouce 
un  tiers,  d'un  riers  moins  large,  d'à bow 
vcTtc  Se  velue  ,  cnfuite  bleu-noir,  liflè  ,i 
chair  brune  întérieuremenr ,  fuccttlefiie, 
vifqueufe  ,  à  une  loge ,  cnv.icn-r.-.x  un 
ofl'  let  ovoïde,  long  de  nfuf  lignes,  ptc'' 
qu  une  fois  moins  large  ,  à  amande  blan- 
châtre ,  femblable  à  une  aveline. 

Cuîiute.  Le  c/icri/ croît  au  M-i!nKir,danî 
les  teries  montueufcs,  au  bord  des  fori» 
&  des  rivières  :  il  vit  jufou  a  deux  ccdi 
MIS ,  foajouis  chargé  4e  feumes«  dé  flcuis* 
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de  fruits.  On  le  cultive  communément 
dans  les  fardins  Ceaé»  en  riz  &  en  aurres 

grains  pour  en  écaner  les  oi(è«ttX  par 

qualité  vcuimcufe. 

QuùlittJ.  Toutes  Tes  parties  bleflees  ré- 
pandent un  lue  rougeâtre  vifqueux ,  d'une 
odeur  fort  Jéfagréable ,  très-Icrc ,  brûlant 
&  cauO'ique,  comme  celui  de  la  renon-3 
Cttle  y  &c  qui  (ê  iêche  eo  larmes  noires  au 
foleil:  fes  fruits  &  fes  fleurs  ont  la  même 
faveur  &  la  même  caufticitc  ,  6c  Ton 
«mande  a  un  peu  d'âcreté  &  d'amertume. 
Ses  fleurs  ne  pavoilfent  pas  avoir  d*odeur  i 
fcnfîblc  ,  loiiqu'on  les  flaire  fép-irément  , 
mais  leur  corymbc  entier  en  répand  une 
•ffez  agréable. 

Ujfafies.  Cet  aibre  eft  en  général  perni- 
cieux ,  &  il  y  a  lies  Indiens  dont  le  corps 
devient  enflé  par  un  ilraple  attouchement 
de  Tes  parties  ;  mais  cette  enflure  (è  dtf- 
npe  facilement  par  un  Uniment  limple  de 
lair.  de  bfiirre  rti  d'huile. 

Les  Malabaics  funt  de  Ton  bois  dci 
<erpeces  de  bateaux  ou  de  piragaes  »  qu'ils 
appellent  mansjous.  Les  peintres  mêlent  ï 
avec  la  chaux  lo  fuc  rouge  brun  qui  coule 
de  fon  écorce  de  (es  nuits ,  pour  pcin- 
dre  d'une  couleur  inel&calde  feues  toiles 
de  coton.  La  décoftion  rte  fes  fniir?  dans 
le  laie  doux  ,  fe  boit  pour  la  gale  ,  la 
lèpre  ,  les  vertiges ,  les  migraines  caufées 
par  le  fi  ;  !  ,  les  coliques  Se  autres  a/Tcc- 
tions  produites  par  des  iuimeurs  picui- 
teafès.  Le  fuc  exprimé  de  Ton  fruit  ^:  de 
(on  écoi  ce ,  !>  applique  fat  les  dents ,  &c  il 
en  dilTipc  la  douleur  en  c.iiuirifant  &c  en 
brûlant  le  nerf  :  il  cautériie  de  même  & 
excite  des  Wfîcules  )  la  peaa  iUr  laquelle  | 

on  l'app'iqLie,  pour  Ottvrir  IcS  CUmeurs  " 
iVoides  ôc  indolentes. 

Dcuxicmc  efpece.  BiBO. 

Les  Brames  appellent  du  nom  de  hibo 
une  aiifc  plante  ,  appellce  tsjetro  par  Ses 
iMiilabares  ,  qui  ne  diftere  du  cheru  qu'eu 
ce  que  (es  fîriiits  font  parfaitement  iphé^ 
riques  &  noirâtres. 

Remarque.  Le  c/ùTi/ forme  ,  comme  l'on 
voit ,  un  gtme  particulier  de  plante ,  qui 
.vient  naturellement  dans  la  famille  des 
onagres  nn  nous  l'avons  placée.  I^oyei^  nos 
^amiUes  des  pUuucs  ,  volume  il,  page  8^. 
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CHÉRUBIN,  C  m.  {Thiolog,)  cfpnt 
câefte  on  ange  du  lècond  ordre  de  la 
première  hi^raKchîe.  An6B  Hi4- 

RARCTtlE. 

Ce  mot  vient  de  l*hébreu  chernb  ,  donc 
le  pluriel  eft  chérubin  ;  mais  on  eft  partagé 
fur  la  véritable  origine  de  ce  mot  hébieu 
&  fur  fa  jude  explication.  Quelques-uns 
Itti  donnent  pour  racine  un  mot  qui  eft 
cKaldaïque  ^  H  qui  en  hébreu  (ignifle  la~ 
hnurtr.  Selon  d'autres,  chcrub  C\gx\Sc  fort 
ôc puijfant:  aind  Ezéchicl  du  du  roi  de  Tyr  : 
ru  cAcru^  un&is  y  vous  êtes  un  roi  puiflant* 
D'.iiitrcs  veulent  (jue  chez  les  Egyptiens  , 
dierub  ait  été  une  hgure  iymboiique  parée 
de  plufîcurs  ailes,  &  toute  couverte  d'yeux, 
&  l'emblème  le  plus  naturel  de  la  piété  6C 
de  la  religion  ;  rien  ,  difent-ils  ,  n'étant 
plus  propre  à  iijjniiîer  des  eijpiits  adora- 
teurs ,  Â:  à  expnmer  leur  vigîbnce  &  la 
leur  minifterc  :  ce  qui  a 


e  ce  leur 


proniptîtud 

fait  penfer  à  Spenler ,  théologien  anglois , 
dans  (on  livre  de  Ugibus  Hebraorum  rttua" 
libus  ,  que  Moyle  pouvoit  bien  avoir  cm* 
pruiuc  cette  idée  des  Egypricnç.  M.  P'uche 
remarque  que  les  Hébreux  i'avoient  Tca- 
lement  tirw  de  Pécrîture  ancienne  qui 
avoit  cours  partout  ,  &  que  c*cft  pour 
cela  que  faim  Paul  appelle  ces  caraÀeres 
fymbohques communs  à  tous  les  peuples, 
^hmeatamunJi.  Hîfi.  du  Ciel ,  t.  JLpag.  ^  f  o. 

L  i  plupart  des  jfuifs  tS:  des  auteurs  chré- 
tiens difcnt  que  chérubin  (ignifie  corrune  des 
en/ans  ;  che  en  Hébreu  fignifiani  eommeX9C 
rub  yua  u^aat  )  un  jeune  garçon,  Auffi  elb  ce 
la  figure  que  leur  donnent  les  peintres  mo- 
dernes qui  les  repréicntent  par  de  jeunes 
tètes  ailées,  &  quelquefois  de  conteur  de 
feu  ,  pour  marqiier  l'amour  divin  dont 
les  ch^^rtihins  font  embrafés.  Cependant 
dans  plulieurs  endroits  de  l'écriture ,  ché-- 
ruiia  marque  toutes  fortes  de  figures.  Quel* 
ques  uns  enfin  ont  cru  qu'il  y  a\oit  dans 
ce  mot  une  tranfpolîtion  de  lettres  ,  Se 
qu'au  lieu  de  cbarai /il  falloir  lire  rd«ètf(^ 
Conduire  un  chariot  ;  ce  qui  eft  alî t  z  con- 
firme aux  idées  que  nous  donne  la  bib'e, 
de  Dieu  ajjis  fur  les  chéi  ubtas  comme  fur 
un  c/wr.  j 

On  nVf^  r:urre  pins  d'accord  fur  la  figuto 
des  cliérubins  que  lur  l'origine  de  leur  nom, 
Jofephe ,  //V.  11/ ,  des  aniig.  jud.  chap.  vj^ 

Oooo  \ 
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parlant  des  chérubin»  qui  COuvroîcnt  l'ar- 
che, dit  feulemeni  que  c'étaient  des  aitU 

miiî-ï  ailji  qui  n'approchoienc  d'aucune 
iigurc  qui  nous  (oit  connue  ;  &  que  Moyic 
«voit  fiiit  rcpréfenter  teb  qu'il  les  avoit  vus 
au  pié  du  trône  de  Dieu.  La  figure  des  ché' 
rubins  que  vit  Ezéchieî  eil  uîi  pint  plus  dc- 
laillcci  on  y  trouve  celle  ùc  1  homme  ,  du 
bœuf,  du  lion ,  de  l'aigte  :  mais  les  c/ier//- 
réunilfuiciit-ils  toutes  ces  figures  à  l.i 
fois  ?  n*en  avoient  ils  qu'une  d'entr'ellcs 
féparément  ?  Vilalpandus  tient  pour  le 
premier  fcntiment ,  &  donne  à  chaque  ché- 
rubin la  iê:e  &  les  bras  de  l'homme  ,  les 
quatre  ailes  d'aigle  ,  le  ventre  du  lion  ôc 
les  piés  du  bœuf;  ce  qui  pouvoît  étrCaatant 
de  (ymbole.  de  la  (cience  ,  de  la  promp  v- 
tuclf  ,  iif  la  force  l'.iiTîduitc  dc>  chèru- 
t>i  :s.  La  princii-aL  figure  dts  cluhubins  y 

Km  d'autres  ,  étoic  le  bceuf.  S.  Jean  dans 
VApocalypje  j  cliap.jv^  nomme  les  chérubins 
des  animaux  :  ils  cioient  ailes  ,  comme  il 
paroit  par  la  delcrtptton  des  dkén^ns  qui 
ccoicnt  fur  l'arche.  D'où  U  céfiike  que 
Moyfc,  les  prophètes  6i  les  autres  écrivains 
facrés  n'ont  voulu  ,  par  ces  lymboles ,  que 
donner  aux  Hébreux  une  idée  de  cous  les 
dons  d*intelligeiice  ,  de  force ,  de  célérité 
&  d'affiduité  à  exécuter  les  orircs  de  Dieu, 
ré^^aiidus  fur  les  efpriis  célcftes  ,  qui  r^'é- 
Coienc  pas  fans  doute  revétas  de  ces  formes 
miiâicUes.  Il  falloir  au  peuple  hébreu, 
charnel  ëc  grofïîer,  des  images  fottespour 
loi  peindre  des  objets  incorporels ,  «  lui 
donner  une  grande  idée  de  fon  Dieu  par 
Ccl'cs  qu'on  lui  pré  cntoir  des  miniilics 
dcltines  à  exécuter  (es  ordres.  Anifi  par  le 
chéndi/i  placé  à  l'entrée  du  paradis  terref- 
tre  5  après  qu'Adam  &  Eve  en  eureiu  éti 
çhaflcs  ,  Thcodoret  éc  d  autres  entendent 
des  fij^ures  monftrueufes  capables  de  glacer 
de  frayeur  nos  premiers  parens.  Le  plus 
grnnd  nombre  dir  que  c't'toic  un  ange  nrmé 
d'un  g'aive  flamboyant ,  ou  limpicment 
i^n  mur  de  fèn  qui  fermoit  k  ces  malheu- 
reux Pentrée  du  iardin  de  déUcCS.  Fvy»  k 
DlBionn.  de  la  BtbU.  (  6'  ) 

Chéausin  ,  (  H-Ji.  mod.  )  ordre  militaire 
de  Suéde ,  dit  autrement  4^  Jtfas ,  ou  collier 
J.'i /l'riiphins  ,  crubli  par  Magnu».  UI  roi  de 
Sicile,  l'jn  13J4;  mais  ii  ne  tubiirte  plus 
que  dam  q«uiL^ues  hiftoires ,  depuis  que 


CHE 

Charlet  IX  roi  de  Suéde  Se  pere  de  G«f* 
tave-Adolphe ,  introduifit  dans  Tes  états  k 

confeflfîon  d'Ausbourg  au  commencement 
du  xvij  ficclc.  Et  camme  cet  ordre  n'cft 
plus  d'une  curiolîté  aûuelle  9  on  peut  con- 
lultcr  lur  Ion  éTabliflcment  André  Favin& 
Lacolombicre,  dans  leur  théâtre  ^hoa- 

neur,  \û) 

CHÉRUBIQUE,  adj.  (Théolog.)  épi- 
chcïc'qui  déAgnc  un  hymne  de  la  liturgie 
des  Grecs  ,  6l  qui  lui  vient  des  chérubins 
dont  il  eft  fait  mention.  Il  (ê  récite  quand 
on  tranlporce  les  faints  dons  du  petit  aucel 
à  l'autel  des  lacrifices.  On  en  rapporte  l'inf- 
utucion  au  temps  de  l'empereur  Jullinien, 

CHERVEL  ou  CHARWEL,  {Gkg.) 
rivière  d'Angleterre  dans  la  provtaoe 
d'Oxford. 

CHER  VI ,  f:  m.  (  Bot.  )  fijarum ,  gciirc 
de  jplante  à  fleurs  en  ro(c ,  difpofées  en 
ombelle  ,  &  compoféesdc  pîulîcurs  pcciles 
foutenues  par  le  calice ,  qui  devient  dans 
la  fuite  un  firuit  compofë  de  deux  femeaces 
étroites ,  renflées  &  canndécs  d\in  osit , 
Se  unies  de  Pautrc.  Ajoutez  au  carafterc 
de  ce  genre ,  que  les  racines  Cont  attachées 
à  une  forte  detete  comme  celle  des  navets. 
Tourneftnt ,  /  i/?.  rci  herb.  Foy.  Plante.  (/) 

Cher  VI ,  (  Matière  mc,i,.:,ih:  &  Dieu.)  U 
racine  de  c&ervi  eft  très  douce  ,  &  par  em- 
Icquent  très  -  alimentettCe.  Ou  en  fait  un 
ulage  fort  commun  à  rirre  d'aliment;  on 
U  icrc  fur  les  medlcures  -tables,  apprêtée 
de  diverfes  façons.  Cecce  racine  psflê  s 
iaùc  titre  pour  fott  (aine.  Fi»y,  LiaVMi^ 

DiFTK. 

Boerluave  la  recommande  dans  les  cra* 
chemens  &  les  pîflèmens  de  lâng,  ficttsn» 

les  maladies  de  poitrine  qui  menacent  de 
la  phthifie  ;  dans  la  ftrangune ,  le  tencfroe, 
la  dyfTenteric  &  la  diarrhée  :  il  conf«l« 
fes  racines  dans  ces  cas ,  cuites  dans  le  lait, 
dans  !e  petit-lait,  dans  les  boudions  de 
viande ,  &  il  les  fait  entrer  dans  tou»  les 
alimens  de  ces  malade». 

Les  racines  de  cheryi  ont  pafl«  encore 
prnir  apéritives  ,  diurétiques  ,  viiineraircs, 
excicanc  la  Icmence ,  donnant  de  i'appcnlf 
&e.  mais  en  général  on  ne  (è  fat  preiq"* 
pris  de  ces  racines  comme  médicamcnr. 

La  racine  de  chervi  eft  une  de  «^'Hi"* 
M.  Margiatf  a  retire  un  beau  Ùss$  taO^* 
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Jeu  Inférieur  à  celui  des  cannes  à  fucre. 
'hy.  SucRB ,  &  Phijl^fy  de  taeaiimit  roytde 
des  Sciences  h  Belles-Lettres  de  Berlin. 

CHERVINSKO  ,  {GéogJ  ville  de  Po- 
logne ,  dans  le  palatinac  de  Mazovie ,  iar 
la  Vidule. 

CHERUSQUES  ,  f.  m.  pl.  T Gcog.  anc.) 
anciens  peuples  de  Germanie  qui  ont  ha- 
bité d'abord  entre  le  Wefcr  &  l'Elbe  >  mais 
oui  ont  eu  dans  la  fuite  des  alliés  att*delà 
du  Wefer ,  qui  n'étoient  gnere  connus  que 
par  ce  titre. 

CHERZ ,  (Giog»  mod,)  ville  de  Pologne 
au  palatinnt  de  Mazorie.  Long,  3S>  iS; 
lût.  Al  ,  fiS. 

CHERZO  ,  (Géog.  mod.  )  île  du  golfe 
ëe  Venife  ,  avec  une  ville  de  même  uom^ 
près  des  côtes  de  Croatie  ,  aux  Vénitiens. 

long.  51,  15  i  to.  45  .  8.  , 

11  y  a  encore  une  île  de  ce  nom  dans 
l*Archipel  ;  elle  appatcienc  aux  Tutcs,  & 

ert  habirce  par  des  Grecs, 

CHtSAL  ,  CHESEAU ,  ou  CHESEO- 
LAGE  ,  r.  m.  (  Jarifpr,  )  dérive  du  latin 

cnfay  qui  fignifie  café  on  pen're  maifon  ;  d'c^îi 
l'on  a  fut  dans  la  balTc  latinité  cafale  ,  ca- 
falagium  ,  &:  dans  ks  anciennes  coutumes 
^  anciens  titres  ,  ehefidoa  iheial  ^  cbefeau 
ou  chtjeolage.  Ces  termes  fignihuicnr  une 
habitation  en  générai  ;  c'elt  de-  là  que  queU 

3ues  lieux  ont  encore  confervé  le  (ùrnom 
e  cheifl  y  comme  l'abbaye  de  ChezaUBe- 
roîr.  Mais  on  s'en  fervoit  plus  communé- 
ment pour  délîgner  l'habitation  &  le  tcne- 
ment  des  hommes  de  condition  fervile  , 
comme  ^tant  ordinairement  de  pérîtes  cafcs 
ou  habitations  peu  coniidérables  j  c'ed  la 
même  chofc  que  l'on  appelle  ailleurs  mas 
OU  tnûx  ,  inex  ou  mciX'  Lorfque  les  fei. 
gnriirs  affranchirent  leurs  ferfs,  ils  fe  réfer- 
vercnt  les  mêmes  droits  qu'ils  avoient  fur 
leurs  ténemens ,  qui  retinrent  toujours  le 
nom  de  clvefeaux.  Les  privilèges  acfcordés 
aux  habîtans  de  Saint- Pa'aîs ,  &  qui  fe 
trouvent  entre  les  ancivunes  coutumes  de 
Berri ,  publiées  par  M.  de  laThaumaflîere, 
p.  T  11  ,  font  mention  de  ces  chcpiiuj:  en  ces 
termes  :  Quod pro  i^uoUbct  cafali  Jito  in  *.\-a- 
Jikis  noflris  ù  reku  pertinentibus  ad  cajole  ; 
quod  tafak  am  penittentiis  tendant  hummes 
quondam  taiWahilcs  ,  rcdrcn:  rcrrs  v/ginii 
boffeUi  avense  ,  ù  vi^mii  denaru  tut  or,enJls 
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JenfiuUs  f  accordabiles  t  vel  tantàm  «  \feu  pro 
rati  çuam  te/tebune  de  cafali, 

L'artiJe  1.  delà  Coutume  delà  prévâcé 

de  Troie  en  Berri  dit  :  "  Item  ,  par  ladite 
"  coutume  îk.  droit  prefcrit  de  temps  im- 
f»  méniotiali,lcdit  feigneur  a  droit  de  pren- 
»  die  lur  chacun  t/ifyt';/^  étant  aadic  cenfif, 
»  fix  boillèaux  de  marieche ,  àc  trois  de- 
»  niers  parilis  de  cens  accordables ,  paya» 
»  bles  .comme  deffus  ;  &  pour  demi  -  chem 
»  feau  y  trois  boiffcaux  de  marfechc ,  &  un 
»»  denier  obole  parilisj  S»c  pour  un  tiers  ou 
M  quan ,  à  la  raifon  delTus  dite  »  ,  ^e. 

Comme  les  feigneurs  levoient  des  droits 
égaux  fur  tous  les  chi-fituix  ,  ainfi  qu'il  pa- 
rou  par  ces  deux  auiclcs ,  il  y  a  quelque 
appaience  que  les  chefeaux  étoient  orip- 
naircmcnt  d'une  valeur  égale  ,  aufa  -  bien 
que  les  mas  ou  meix  i  c'étoit  une  diilnbu- 
Tion  égale  de  terres  ou  ténemens  que  le 
k  igncur  avoit  laite  à  fes  ferfs ,  en  les  af> 
franchilTanr.  Chaque  particulier  y  conf- 
truilît  des  bâcimens  pour  fe  loger, que  l'on 
appella  un  chefal;  Sc  ces  cAeJeaux ,  avec  les 
terres  en  dépendantes  ,  fc  pirM gèrent  en- 
fuice.  Voy.  Mas  ,  Mbx  ,  M£ix ,  ^lix  >  Sr 

ACAZER.  (  A) 

CHESERI ,  (  Gcng.  mod.)  petite  ville  8c 
pays  d'Italie  en  Savoie,  fur  les  frontières 
de  la  France  9  fur  la  rivière  de  Valferium  , 
près  du  pays  de  Gex. 

CHESHlRE,(Crt>ff.  mod*)  province  ma* 
ritime  d'Angleterre  ,  dont  Cneftcr  c(i  la 
capitale  ,  léparée  par  des  montagnes  de 
celles  de  Staflbrt  &  de  Dcrbi.  Elle  abonde 
en  pâturages,  cf^  arrcifée  paroles  rivières 
de  Dce  ,  de  VV  eever  &  de  Merfey. 

♦  CHESIADE  ,  adj.  f.  (  Mytholoj^ie.  ) 
furnomdomié  à  Diane,  foit  du  fleuve  Cic- 
fias  dans  l'île  de  Samos  |  (bit de  la  ville  de 
ClieRo  en  lonic. 

CHESNEAU ,  f..m,  fedit,  en  terme  de.. 
Plombiers  y  d'un  CAnal  de  plomb  de  17 
pouces  de  large  ,  plus  ou  moins  >  qui  porte  - 
lur  1  entablement  d'uuc  raa»(un  ,  pour  re- 
cevoir les  eaux  du  comble}  &  les  conduire 
pirun  tuyau  de  dt!cen;e  dans  le<:  cour<«!?i 
puilarcs.  11  y  a  des  cbejneaox  \  L^vctus  ;  il  y 
en  a  à  bords.  Les  premiers  font  recouverts 
par  une  bande  de  plomb}  Ics  autres  n'ont 
qu'un  rebord. 


Digitized  by  GoOgle 


6^2  C  H  E 

rigole  cic plomb  qui  ciiiUii.iuf  à  un  ranf^  de 
mafqufs  oti  de  chandeliers ,  l'eau  qu'il  re- 
çoit d'upe  nappe  OU  d'un  bouîUon  Ittpé- 
ricur.  (iC) 

CHESNJÉE ,  r.  f.  (  Jurifpr.  )  ou  ehahe , 
4ft  une  mefitre  uût^e  en  cenaines  provin- 
ces ,  pour  les  terres ,  &  qui  fert  aulFi  à 
déftguci;  une  certaine  quantité  de  terre 
^ale  à  cette  mefare*  La  ekefnfe  \  Riche- 
lieu en  Poitou  ,  contient  if  pics  Je  lo'ig. 
II  fiur  dix  chejhres  pour  faire  un?  boHIe- 
Icc  de  icrrc  ,  rrcizc  boillelces  pour  i,mc 
un  n'  pcnc.  (  A  ) 

C  M  E  S  r ,  F  G  II  l  R  -  R  A  CM  I ,  f  H,/!,  mod,  ) 
un  des  douze  principaux  oHiciers  de  la 
ccittt  do  grand-lf  igneiir.  Il  eft  chef  des  of- 
ficiers de  la  bouche  &  de  l'échanfonnerie , 
ou  de  ceux  qui  font  l'cfTai  des  vim  îes  Je 
des  liqueurs  qu'on  prcfente  au  fultan.  Ce* 
nom  cft  compofé  du  peiikn  ehefnS ,  qui  fi- 
f,n' f\c  l'tffhi  iju'on  fait  <1:s  vi^ijJes  on  delà 
éoilfo,7  ;  &  de  gir ,  qui  vient  du  verbe  grif- 
ten;  &  (îgnifie  prendre,  auxqueb  on  ajoute 
haehit  nom  commun  à  beaucoup  de  char- 
ges en  clief  chez  les  Turcs.  Qiielqucs- 
uns  le  nomment  cbefjiighir  ,  de  ch^c/ude  , 
qui  veut  dire  ^odrer.  Ricaur«  âet Empire 
oitom.  (  G  ) 

CHESTER,  (C'a::.  rr^oJ.  )  ville  confi- 
dérable  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Cheshire ,  fur  la  Dée.  Il  s'y  f^t  un  grand 
commerce.  Xo"f.  14,  19.  ht.  f}.  ly. 

CHESTERFIELD ,  (  G^gr.  mod.  )  ville 
d'Angleterre  en  Derbyshtre,  avec  titre  de 
comté.  Long.  16.  6.  lot.  j;.  ii. 

CHETEL,  voy. CiTATTFi  ^:  Cupptel. 

CHETIF  ,  FRELE ,  adj.  (  Jard.  &  au- 
très  Arts.  )  fe  dit  d'un  arbre  fbibte ,  d'une 
fleur  avortée.  (.  K  ) 

CHETINA,  (G/o^r.  modj  vili«  de  1  iie 
de  Candie  ,  fur  la  nvierede  Naparol. 

GHETRON  ,  terme  de  CqffretteT'Mal' 
Iciicr  ;  c'cfl:  ut:e  çÇpccc  de  petite  layette  en 
forme  de  tiroir,  on  on  ménage  dans  quei- 
qu'endroit  du  dedans  d'un  coffre,  pour  y 
mettre  à  parc  les  cKofes  ou  de  plus  de  con- 
féquence  ,  oa  qu'on  veut  trouver  plu?  r' 
fcment  ious  ia  main.  V ty.  aicl.  de  T> .  g  Ju 
Coniin. 

CHEVAGÏÏ.  ,  Cm.  iJurifpntd.  )  hj^ni- 
fioic  autrefois  le  chef-cens  ,  chevagium  quod 
éomino  tanquam  ca^Ui  pendititr,  Spelman , 
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g'ojf.  C'ciua  mcmc  chofe  que  le  droit  de 
quevage  dont  il  eft  parlé  à  la  Hn  du  ptocèi- 

vei^iî  des  courûmes  d  j  Mon"  r,Ro)'c 
&  Ptronne.  Foy.  Brodeau  ,  Jur  Paris  ^ta. 
des  cenfwes, 

Chevage,  eft  audî  on  dtottde  doaze  de* 
niers  p.irihs ,  ainfi  n  oi-n  m  r  parce  qu'il  fe 
levé  par  chacun  an  au  bailliage  te  redore 
de  Vermandois ,  fur  chaque  cncf ,  ouiié 
ou  veuf,  bîcard  ,  t^ro.ive  ou  aubain.  Ce 
droit  spf  Trrîen:  au  Roi  ;  pour  ia  connoif- 
lancc  u::  Ceux  qui  viennent  demeurer  dans 
ce  bailliage  ,  il  en  eft  parle  dans  Xtproch- 
verbûl  de  la  coutume  d*  Ttion  de  Van  , 
fur  le  titre  premier  ,  fclon  i  ancienne  cou* 
ru  me  du  Heu.  Voy,  auffi  k  guidon  deffinn^ 
ciers,  8i  Bacquet ,  tr.  éià  droit  ^aién9t% 
ckap.  iij.  & }v.  (A) 

CHEVAGltRS,  (/yr//>r.  )  font  ceux 
qui  doivent  te  droicde  ehevage.  Il  en  cft 
parli  dn.r,s  les  nrdottnances  concernant  ks  no- 
bles de  Champagne ,  ck.  viij,  art.  1  j .  ^,  ei'dev, 
OlEVACP.  (  A) 

*Ci  li  A'AL.C  m.e^uuj,(HiJf.  nat.Mo' 
nfge  &  J^iarécballei  rc.  )  4ni  mal  quadrupède, 
domediquc  ou  fauvage  ,  du  genre  des 
folipedes ,  plus  grand  que  l'âne ,  mais  à 
plus  petites  oreilles  ,  .\  queue  garnie  de 
crinç  depuis  Ton  oririnc.  Si  à  cou  garni 
en-dtflus  d  un  pareil  poii.i  Varttck  QUA- 
DRUPFDE. 

Cheval fauvage.  La  domedicitc  du  chml 
cil  (\  ancienne  &c  (i  univerfelle ,  qu'on  ne 
le  voit  que  tacemenC  dans  fbn  état  natu« 
rel.  Quand  cet  animal  n'a  pas  été  brifé 
par  les  travaux,  ou  abâtardi  par  une  msu- 
vsife  éducation  ,  il  a  du  feu  dans  les  yeux, 
de  la  vivacité  dans  les  mouvemens ,  delà 
rob'clfe  (Uns  le  porr  ;  cependant  l  âtic  ?- 
cet  avantage  lut  lui ,  qu'il  ne  parou  pas 
fier  de  porter  l'homme. 

Hérodote  dit  que  fur  le»  iMwds  de  l'Hif- 
panis  en  Scythie  il  y  avoit  àtschevaux  fau- 
vages  blancs  i  &  que  dans  la  partie  fcp- 
centnonate  de  laThrace  au-delà  du  Danu- 
be, il  y  en  avoir  d'autres  qui  avoicntlc 
poil  long  de  cinq  do'g's  fur  tout  le  corps» 
i  'ii  ilore  uflure  la  mcmc  choie  de  laScy- 
ihie  \  Pline,  des  pays  du  nord;  &Sa»« 
bon  ,  de  l'Efpp.gnc     des  Alpes. 

Parmi  les  modernes  ;  Cardan  prércod 
^u'il  y  a  eu  des  (iuvsux  fauvages  aux  Of- 
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cades  &  en  Ecoflc  ;  Olaiis ,  dans  la  Mof- 
covie  ;  Dapper  ,  dans  l'île  de  Chypre  ; 
Serais  ,  dans  l'île  de  May  au  Cap-verd  j 
Léon  l'Afric  lin  ,  dans  les  défcrts  de  l'A- 
ffique  &  de  l  Arabie ,  &  dans  les  folitudes 
de  Namidie,  où  cet  auteur  ôc  Marmol 
difeni  qu'il  y  a  des  chevaux  à  poil  blanc  èc 
à  crinière  crépue.  Foy,  les  leuru  édifiantes 
€•  curieufes. 

Il  ny  a  plus  de  chevaux  fauvages  en 
Europe.  Ceux  de  l'A  m.' ri  . -[ur  ((.  lU  t^^■^i;/it■- 
r<ïi«  doiCi-ftiques  6c  turopceus  d'origine, 

Î'[tte  lesElpagnols  y  ont  rrahfportcs,  îk;  qui 
e  fônl  multiplies  dans  les  défens  de  ces 
confrres  ,  oij  il  y  a  queîqti'apparcnce  que 
ces  anai^aux  éioient  inconnus.  Les  auteurs 
parlent  tiès-diverfêment  de  ces  chevaux  de 
l'Amcrique  ,  dc\  cr.L;'.  fauvagcs  de  domef- 
tiqucs.  11  y  en  a  qui  al  lurent  que  ces  aâtaii- 
clus  font  plus  forts  ,  plus  légers ,  plus  ner- 
veux  que  la  plupart  de  nosthevaux  efcl a- 
vcs  ;  qu'ils  ne  font  pas  féroces  \  qu'ils  font 
feulement  tiers  &  uuvages  j  qu'ils  n'atta- 
quent pas  les  autres  animaux  ;  qu'ils  les 
tepouflent  feulement  qua'nd  ils  en  ioni 
attaquci  ;  qu*ils  vont  par  troupe  ;  que 
l'he^^be  leur  Juifit ,  &  qu'ils  n'on:  au -un 
guût  pour  la  chair  des  animaux.  D'autres 
racontent  qu'en  if  i!  y  avuît  près  de  la 
baie  lie  Saint-Louis  des  diwaux  fi  farou- 
ches ,  qu  on  ne  pouvoic  les  approcher. 
X*attteur  de  Vh:Jhlredes  Fliittfiiefjmt  qu'on 
trn  voit  dans  l'ilc  ds  Saint-Domingue  ,  des 
croupes  de  plus  de  cinq  cens  qui  courent 
«n(êmbie,  que  lorfqu'ils  apperçoivent  un 
homme  ,  ils  s'arrctenr  ;  que  Pan  d'eux 
s'approche  à  une  certaine  dillance,  fouffle 
tits  nafcaux  &c  prend  la  fuite  i  que  les  au- 
tres ic  fuivent  »  qu'ils  de(cendênt  de  la 
tare  des  chevaux  d'Efpagne,  mais  qu'elle 
jparoic  avoir  dégiéaëré  en  devenant  fauvage^ 
qu'ils  ont  la  tête  groflfe  ,  ainfi  que  les  jam- 
jbes  qui  (ont  encore  raboteules ,  les  oreilles 
&  le  cou  longs  ;  qu'on  fe  fert  pour  les 

{)rendre  de  lacs  de  corde ,  qu'on  tend  dans 
es  endroits  où  ils  fréquentent  ;  qu'ils  s'y 
engagent  f.icilcrrjcnr  ;  que  s'il  leur  arrive 
de  le  prendre  par  le  cou ,  ils  s'ttranglent 
dans  le  lacs ,  à  moins  qu'on  n'arrive  affcz 
tôt  pour  les  fecourir  ;  qu'on  les  arrête  par 
le  corps  &  par  les  jambes;  qu'on  les  attache 
k  des  arbres  ,  où  ou  les  laiâè  deux  jours 
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fans  boire  ni  manger  -,  que  cctic  c'prcuve 
fuffit  pour  les  rendre  dociles  j  qu'ils  ccllciic 
d'être  fauvages  pour  ne  le  plus  devenir  ,  ou 
que  s'ils  le  deviennent  encore  par  hafkrd  , 
ils  icconnoillcnt  leur  maître,  &  le  laiHenc 
approcher  &  reprendre.  En  efifèt ,  les  cAe- 
vaux  font  naturellement  doux  &  difpofes  1 
fc  familiarilcT  avec  l'homme  ;  les  moeurs 
de  ceux  qui  nous  fervent ,  viennent  preC" 

Su'cnricremen:  de  l'éducation  qu'on  leur 
onne.  Quand  on  a  négligé  un  poulain  , 
il  arrive  fouvcnt,  loniiu'il  cft  cheval ,  que 
l'approche  &  l'attouchement  de  l'homme 
lui  cauie  une  grande  frayeur ,  qu'il  le  dé- 
fend de  la  dent  &  du  pié ,  &  qu'il  cft  pref- 
qu'impoiîîble  de  le  paufer  Se  de  le  ferrer. 
Mais  le  moyen  que  M.  de  Garfault  indique 
jK)ur  l'apprivoifer,  rend  très-croyablc  celui 
dont  on  le  lert  pourjiompter  ceux  de  l'A- 
mérique :  on  lui  tourne  le  derrière  à  la 
mangeoire  ;  on  lui  met  toute  la  nuit  un 
homme  à  fa  t^*te ,  qui  lui  donne  de  ct*mps 
en  temps  une  poignée  de  foin ,  ôc  l  'empê- 
che de  dormir  Ôcac  Ce  coucher  .jufqu'à  ce 
qu'il  tombe  de  folbleire.  Il  ne  faut  pas  huit 
jours  de  ce  régime  aux  plus  farouches  pour 
les  adoucir. 

Cheval  domefiiqtu.  Il  patoît  qtic  le  carac- 
tère-des  cÂi  j  a;/x  fauvages  varie  fclon  les 
conirces  qu'ils  habitent  :  la  même  variété 
fe  remarque  dans  les  cAmnix  domeftiques , 
mais  augmentée  par  une  îniînité  de  caufès 
différentes.  Pour  juger  plus  sûrement  des 
occâiions  ou  les  défauts  lunt  ou  ne  font 
pas  compcnfés  par  les  qualités ,  il  ed  à- 
propos  d'avoir  dans  l'efprit  le  modèle  d'un 
cheval  parfait ,  auquel  oïl  puifle  rapporter 
les  autres  chevaux.  La  nécemté  d'un  modèle 
idéal  s'étend  à  tout ,  même  à  la  critique 
vétérinaire.  Voici  l'crquilTè  de  ce  modèle. 

Le  clieval  cR  de  tous  les  animaux  celui 
qui  avec  une  grande  raille  a  le  plus  de 

f)roportion  &  d'élégance  dans  les  parties  de 
on  corps.  En  lui  comparant  le?  animaux' 
qui  font  immédiatement  au  dcllus  tk.  au- 
delïbus  ,  on  trouve  que  l'Ane  cil  n:al  fait , 
que  le  lion  a  la  ti-te  trop  grofîc  ,  que  le 
bccuf  a  la  jambe  trop  menue ,  que  le  cha- 
meau eft  difforme  ,  &  que  le  rhinocéros  & 
l'éléphant  ne  font  ,  pour  ainli  dire,  que 
des  mallès.  Dans  le  chtvr.l  bien  fait  ,  la 

partie  lupéiieuxe  de  l'encQiufÊ  donc  fou  la 
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crînicTC  ,  <3oit  s'clcvcr  d  abord  en  ligne 
droite  en  fortant  du  garrot ,  &  former  en- 
Tune  en  approchant  de  U  tête  ,  une  cour- 
bure à- peu-près  femblabîe  à  celle  du  cou 
d'un  (^gne.  La  partie  inFcrieure  de  1  encu- 
)aie  ne  doit  former  wicone  coarbure  -,  il 
faut  que  fa  direé^ion  (bit  en  ligne  droite, 
depuis  le  poirrail  jufqu'à  U  ganache  ,  5c 
un  peu  penchée  en-devant  :  li  ell--  cro.i 
perpendiculaire  ,  l'enccfure  ferfi:  faultc. 
Il  faiu  q.ie  la  partie  fupérieure  du  cou  lo.: 
mince ,  &  qu'il  y  air  peu  de  chair  auprès 
delà  crinière,  qui  doit  être  médiocrement 
garnie  de  crins  longs  ôc  déliés.  Une  belle 
encolure  doit  être  longue  Se  relevée, 
cependant  propuicionaéc  à  la  taille  du 
tfKval  :  trop  longue  ôc  trop  menue  y  le 
chtval  donne  des  coups  de  tête  ;  trop  courte 
&  trop  charnue  ,  il  cÛ  pc'nn:  \  la  main. 
I.a  tête  Icia  placée  avancageuiemeni ,  il  le 
front  cii  perpendiculaire  à  l'horifon }  elle 
doit  h\-c  feche  (5c  menue,  non  rrop longue. 
Les  oreilles  feront  peu  diftantcs  .  petites  f 
droites  ,  immobiles  )  énoites ,  déliées,  bien 
plar.t  au  haut  de  Utèce.  U  (mh  qiic  le 
frolu  loit:  étroit  &  un  peu  convexe  ;  que 
les  falicrcs  foienc  remplies ,  les  paupières 
minces ,  les  yeux  clairs ,  vifs ,  pleins  de 
feu  ,  aflcz  grû5  ,  a',  ancc's  à  fleur  de  ccce  ; 
la  prunelle  graude  ;  la  ganache  dccharr.ie 
6i  un  peu  épaUlc  i  le  nez  un  peu  arquée  les 
nafcaux  bien  ouverts  &  bien  fenous  ;  la 
cloifon  du  nez  mince  ;  les  lèvres  déliées  ; 
la  bouclée  médiocrement  fendue  \  le  garrot 
élevé  6ç  cranchaoc }  les  épaules  feches  y 
plates  Se  peu  fèi^es  ;  le  dos  éfg^ ,  ani , 
infer.fîhiemenr  arqué  fur  la  longueur,  & 
relevé  ùeii  deux  cotés  de  l'épine  qui  doit 
paroître  enfoncée  ;  \ti  flancs  pleins  & 
rourci  ;  la  croupe  ronde  &c  bien  fournie  ; 
ia  hanche  bien  garnie  \  le  tronçon  de  la 
queue  épais  &c  ferme  ;  les  cuiffès  &  les  bras 
gros  9t  charnus  ;  le  genou  rond  en-devant 
&  large  fur  les  côtés  \  le  nerf  bien  détaché  j 
le  iMiulet  menu  i  le  fanon  peu  garni  »  le 

J^&turon  gros  &  <rttne  médiocre  longueur  j 
a  couronne  peu  élevée  ;  la  come  noire , 
unie  6c  luifante  ;  la  foiuchsrre  menue  & 
maigre  ,  &  la  foie  épailTc  6c  concave. 

Chevaux  arifies.  Les  tfAerai.x  arabes  font 
de  tous  cl'UX  qu\;n  connoiffe  en  Europe  , 

Içk  plus  b«4u&  ^  ks  plus  coofofmcs  à  cç  , , 
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modèle  i  ils  font  plus  grands  ôc  plus  étoffés 
que  les  barbes  ,  9c  fonraufC  bien  laits.  St 
ce  que  les  voyapors  nous  racontent  eflr 

vrai  ,  cei  chevaux  font  très  -  chers  même 
dans  le  pays  j  il  n'y  a  aucune  forte  de  pré- 
cautions qu'on  ne  prenne  pour  en  oonfor- 

ver  la  race  également  belle. 

Chevaux  hcrhcs.  I  ps  ■:hevcux  barbes  font 
plus  communs  que  Ici  arabes  \  ils  on:  Pea- 
coîure  longue ,  fine,  peu  chargée  de  crins» 
o:  bien  forrie  du  parrcr  ;  1 1  câe  belle  ,  pe- 
ute  ,  &  allez  ordinairement  moutonnée  ; 
l'oreilie  belle  te  bien  placée  ;  les  épaules 
légères  &  plates  }  le  garrot  menu  &  bien 
relevé  ;  Us  reins  courts  &  droits;  le  flanc 
tk  les  côtes  rondes  »  fans  trop  de  ventre  ; 
les  hancHes  bien  enàcées  ;  la  croupe  tut 
peu  longue  ;  la  queue  placée  un  peu  naut  ; 
la  cuifîê  bien  formée  &  rarement  plate  ; 
le*,  jambes  belles  ,  bien  faites  &  lâns  poil  % 
le  nerf  bien  détaché  \  le  pié  bien  £ùt,  maît 
fouvent  le  pâturon  long.  Il  v  en  a  de  rous 
poils ,  mais  communément  de  gris.  Ils  onc 
un  peu  de  négligence  dans  lents  allures  ; 
ils  ont  befoîn  d'être  recherches  ;  on  leur 
trouve  beaucoup  de  vîtelTc  &  de  nerf  ;  ils 
font  légers  &  propres  à  la  courfc.  Ils  pa- 
roilfent  être  treS'DOns  pour  en  tirer  tace  ; 
il  feroit  à  Ibuhaicer  qu'ils  fulTent  de  plus 
grande  taille  :  les  plusgi:K;d-;  ont  quatre 
pics  huit  pouces ,  ttci-rarciiicm  quatre  pics 
neuf  pouces.  En  France,  en  Angleterre,  Ôe, 
ils  font  plus  grand''  qu'eux.  Ceux  du  royau- 
me de  Maroc  pailènt  pour  les  meilleurs. 

Chevaux  turrs.  Les  ehevavx  turcs  ne  font 
pas  fi  bien  proportionnés  que  les  barbes  : 
ils  ont  pour  l'ordinaire  l'encolure  éfilée  , 
le  corps  long ,  les  jambes  trop  menues  s 
mais  ils  font  grands  travaîllears  ^  Se 
de  longue  haleine.  Quoiqu'ils  aient  le 
canon  plus  menu  que  ceux  de  ce  pays  , 
cependant  ils  eut  plus  de  force  dans  les 
jambes. 

Chcva-ux  (PEfpngne.  Les  chevaux  d'Efpa- 
cne  )  qui  tiennent  le  fécond  rang  après  les 
Barbes ,  ont  l'eQColure  longue ,  epaiffe  , 
beaucoup  de  crins,  la  tcte  un  peu  grofllè^ 
quelquefois  mnuronnéc  ;  les  oreilles  lon- 
gues ,  mais  bien  placées  les  yeux  pldnc 
de  lêu  ;  l'air  noble  &  fier  ;  les  épaules 
c'paitrcs  i  le  poirrail  large  i  les  reins  aflèz 
fouveot  un  |)cu  bdSi  k  tête  tonde  ;  queU 
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(^uefoîs  un'peu  trop  de  ventre  ;  la  crotipe 
ordinairement  ronde  &  large,  quelquefois 
un  peu  lonrue  \  les  jambes  beUes  &  (àm 
]H>il  i  le  nerrlneii décaché  ;  le  pacnron  quel, 
qucfois  un  peu  long  ,  comme  le  barbe  ;  le 
f>ié  un  peu  alongé»  comme  le  mulets  fou- 
vent  le  talon  trop  haut.  Ceux  <le  belle  race 
font  épais  ,  bien  éioffcs  ,  bas  de  terre  ,  ont 
beaucoup  de  mouvement  dans  la  démar- 
clic,  de  la  fouflcflc  \  leur  poil  le  plus  ordi- 
naire eft  noir  ou  bai  marron  ,  quoiqu'il  y 
en  ait  de  toutes  fortes  de  poil  ;  ils  ont  ra- 
rement les  jambes  blanches  &  le  nez  blanc. 
Les  Ëfpagnok  ne  drenc  point  de  race  de 
chevaux  marqués  de  ces  tachfs  qu'ils  ont 
enavedion;  îlsneveulenr  qu'une  étoile  an 
front  \  ils  cftiment  auiam  les  ^im  que 
nous  les  méprifons.  On  les  marque  tous  à 
la  cuilîe,  hors  le  montoir,  de  la  marque 
du  haras  d'où  ils  font  fortis  ;  ils  ne  font  pas 
communément  de  grande  caille  ;  il  s'en 
trouve  de  quatre  piés  neuf  ou  dix  pouces. 
Ceux  de  la  haute  AndalouHe  pafTent  pour 
les  meilleurs  :  ils  font  feulement  fujecs  à 
avoir  la  xht  un  peu  trop  longue.  Les  che- 
vaux d'Efpagne  ont  plus  de  louplelîè  que 
les  barbes  :  on  les  préfère  à  rons  les  chevaux 
du  monde  pour  la  guci  te  ,  la  pumpc  ^  le 
manège. 

Chevaux  anglais.  Les  chevaux  anglois, 
quand  ils  font  beaux ,  font  pour  la  con- 
formation allés  lêmblaUes  aux  arabes  Ôc 
aux  barbes  ,  donc  ils  forcenc  en  effet }  ils 
ont  cependant  la  tête  plus  grande ,  mais 
bien  faite  tic  moutonnée  ^  les  oreilles  plus 
longues  >  mais  bien  pbcéies  :  par  les  oreil- 
les ieules  on  pourroit  diftinpuer  un  anglois 
d'un  barbe ,  mais  la  grande  diâ^crence  c(k 
dans  la  taille.  Les  anglois  font  bien  étof- 
&s  Se  beaucoup  plus  grands  :  on  en  trouve 
communément  de  quatre  piés  dix  pouces , 
&  mime  de  cinq  piés.  Us  font  générale- 
ment forts  »  vigoureux ,  hardis ,  capables 
d'une  grande  f.irigue  ,  excellens  pour  la 
chaflè  Ôc  pour  la  courfe  ;  mais  il  leur  man- 

Î^ue  de  la  grâce  &  de  la  (oupleHe  :  ils 
ont  durs  ,  Se  osa  peu  delibetcé  ^u»  les 
épaules. 

Chevaux  ^Italie.  Les  chevaux  d'Italie  ne 
£bnt  plus  diftingués  ,  Ci  l'on  en  excepte  les 
napolitains,  on  en  fait  cas  fur-cout  pour  les 
«sciages.  Ils  ont  en  géniÈcal  latétegcoiTe» 
Tume  VU, 


C  H  E  r^^  f 

l'encolure  épaiffe  ,  font  indociles  «S^ 
ciles  à  (jrefl'er  :  m&isils  ont  la  taille  riche 
&  les  mouvemens  beaux  :  ils  font  fiers ,  ex- 
cellens pour  l'appareil,  &  ont  delà diC- 
poHtion  à  piaffer. 

Chevaux  danois.  Les  chevaux  danois  font 
défi  belle  taille  &  fi  étoflfes,  qu'on  les  pré- 
fère à  tous  les  autres  pour  Pattclage  ;  il  y 
en  a  de  parfaicemenc  bien  moulés  :  mais 
ils  font  rares,  ont  ordinairement  la  con- 
formation irré^uliere ,  l'encolure  épaiflè , 
les  épaules  grofles ,  les  reins  un  peu  longs 
&  bas  i  la  croupe  trop  étroite  pour  l'épaifl 
fêurdudevant}mais  ils  ont  tes  mouvement 
beaux ,  ils  font  de  cous  poils  ,  pie  ,  tigre  , 
•f-r .  Ils  font  auffi  bons  pour  l'apparôl  6c  la 
guerre. 

Chevaux  ^Mkmagne.  LescAmnt»  d'Al- 

lemntrnc  fi:>m  en  gniéral  pefins,  &  ont  peu 
d'haicinc^  quoique  delcendans  chevaux 
turcs  &  barbes.  Us  (ont  peu  propres  à  la 
chadè&àla  courfè.  Les  tranfilvains  »  les 
hongrois ,  ère.  font  au  contraire  bons  cou- 
reurs. Les  Houfards  &  les  Hongrois  leur 
fendent  les  nafèaux  pour  leur  donner,  dit- 
on  j  plus  d'haleine  &:  les  empêcher  de 
hennir  à  la  guerre.  Les  hongrois  ,  crava» 
tes  ,  &  polonois  lonc  fujets  à  être  beguts. 

Chevaux  de  Holitmét»  Les  ehataux  hoU 
landois  font  bons  pour  le  carrofTe  ;  les 
meilleurs  viennent  de  la  province  de  Fri- 
i«  :  les  flamands  font  fort  inférieurs  :  ils 
ont  prefque  cous  la  taille  groHc  ,  les  piéf 
plats,  5c      iimbes  fuierres  aux  eaux. 

Chevaux  dt  France,  Il  y  a  en  France  des 
chevaux  de  toute  efpece  }  mais  les  beaux 
n'y  font  pas  communs.  Les  meilleurs  c/if- 
vaux  de  felle  viennent  du  Limolin  ;  ils  cef- 
fêmUent  aflîa  aux  barixs ,  font  excellena 
pour  la  duiflè  »  mais  lents  dans  leur  ac^ 
croîlTemcnt  :  on  ne  peut  guère  s'en  fervir 
qu'à  huit  ans.  Les  normands  ne  font  pas  ii 
bona  coureurs  que  les  timofîns  :  mais  ils 
font  meilleurs  pour  la  guerre.  Il  vient  du 
Corentin  de  très-beaux  6c  très- bons  che- 
vaux de  carroffe  ;  <lu  Boulonois  &  de  la 
Franche- Comté,  de  bons  chevaux  de  ti-  . 
rage.  En  g  ncral ,  les  chevaux  de  France  , 
ont  le  défaut  contraire  aux  barbes  :  ceux- 
ci  ont  les  épaules  trop  ferrées  ,  les  nôtres 
les  ont  trop  grolTcs. 

Du  àaras»  La  beauté  8c  h  bonté  des 
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chevaux  répondront  toujours  aux  foins 
qu'on  prendra  des  haras.  S'ils  font  négli- 
gés ,  les  races  «*abâttidîrcMit»  $c  les  clie- 
iraux  cedêiont  d'écre  diftingués.  Quand  on 

a  un  haras  à  ctablir ,  il  faut  choifir  un  bon 
terrain  Ôc  un  lieu  convenable  :  il  faut  que 
ce  Gen  (bit  propontonné  è  la  quantité  de 
Jumens  &  d  étalons  qu'on  \cui  employer. 
On  !(-'  partagera  en  plulieurs  parties,  qu'on 
fermera  de  palis  ou  de  folles,  avec  de 
bonnes  haies  :  on  mettra  les  jumens  plei- 
nes Hc  celles  qui  alaîtcni  leurs  poulains  , 
dans  la  partie  où  la  pâturage  fera  le  plus 
gras  ;  on  i  é  parera  celles  qui  n'ont  pas  conçu 
ou  qui  n'om  pas  encore  été  couvertes  ;  on 
les  mclera  avec  les  fumens  poulines  dans 
kin  autre  parquet  où  le  pâturage  foit  moins 
gras ,  parce  que  Ci  elles  prenoient  beau- 
cnup  d'cmlnitipoliu  ,  t.\L%  en  feroïcnt 
moins  propres  à  la  génération  ;  on  tiendra 
les  jeunes  poulains  entiers  ou  hongres  dans 
la  partie  du  teicatn  U  plus  fêche  ik  la  plus 
inégale  ,  pour  les  accoutumer  à  l'exercice 
èc  kU  fobriété.  Il  feroic  à  délirer  aue  le 
terrain  fik  allèz  Àendn ,  pour  que  chaque 
parquet  pût  être  divifc  en  deux  ,  où  l'on 
enfermeroit  a'rernarivement  d'année  en 
année  des  clicvaui  des  boeufs  ,  le  bccuf 
xé^areroit  le  pâturage  que  le  cheval  amai- 
gnt.  U  ^ut  qu'il  y  ait  des  mares  dans  cha- 
qpie  panjuec  ,  les  eaux  dormantes  font 
n^eutes  poar  les  chevaux  que  les  eaux 
YÎvesi  U  nut  y  lailTer  quelques  arbres  ; 
ce  fera  pour  eux  une  ombre  r;u'ils  aime- 
xont  dans  les  grandes  chaleurs,  li  faudta 
lâire  arracher  tes  troncs  8c  le»  chicocs  ,  & 
ccrnblcr  les  trous:  ces  pâturages  nourri- 
ront les  chevaux  en  été.  Ils  palier  ont  l'hi- 
■ver  dans  les  écuries ,  fur-tout  les  jumens  & 
les  poulains.  On  ne  (brtira  les  chevaux 
que  dnn-.  les  beaux  jours  foulement.  On 
les  nourrira  avec  le  foin  y  on  donnera  de 
la  paille  9c  du  kàn  aux  étalons  ;  on  exer- 
cera ceux  ci  modérément  jufqu'air  temps 
<ie  la  monte  ,  qui  le*,  fatiguera  ailèz.  Alors 
f>n  les  nourrira  largement. 

Des  étalons  O  des  fumens  pm/inieres.  D^s 
.  Pâge  de  deux  ans  ou  deux  ans  Sz  ticmi ,  le 
cheval  peut  engendrer.  Les  jumens,  ainii 
que  Mutes  les  autres  Ibmelles»  iônt  en- 
core plus  précoces  :  mais  on  ne  doit  per- 
nettcc  au  cheval  de  trait  Tufage  de  la  m. 
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menr,  qu'à  quatre  ans  ou  quatre  am  fit 
demi ,  &  qu'à  fu  ou  lept  ans  aux  chevaux 
fins.  Les  tumens  peuvent  avoir  un  an  de 
moins.  Elles  lont  en  chaleur  au  printemps, 
depuis  !n  fin  de  mars  jufqu'à  la  fin  de  juin: 
le  temps  de  la  plus  forte  chaleur  ne  dore 
guère  que  quinze  fours  on  trms  femaines. 
L'étalon  qu'il  faut  avoir  alors  à  leur  don- 
ner,  doit  être  bienchoîfi  ,  be-4u  ,  bien  fsir, 
relevé  du  devant,  vigoureux,  Uni  par  tout  I 
le  corps ,  de  bon  pays.  i 

Si  l'on  veut  avoir  des  chevaux  de  fclles 
fins  &  hien  faits,  il  faut  prendre  des  éta-  I 
Ions  étrangers,  comme  arabes»  mtcs» 
barbes  ,  chevaux  d'Andaloufie  ou  i  knr 
défniir  ,  chevaux  anglois  ou  napoliraim: 
ils  donneront  des  chevaux  fins  avec  des 
jumens  fines ,  8c  des  chevaux  de  canolè 
avec  des  iumens  éroffces.  On  pourra  pren- 
dre encore  pour  étalons  des  danois ,  des 
chevaux  de  Holftein ,  de  Frife  :  on  les  cboi- 
lira  de  belle  caille  ;  il  faut  qulls  siai 
quatre  pîés  huit ,  neuf,  dix  pouces ,  poor 
les  chevaux  de  Telle  ,  &  cinq  piés  pou  le 
carroflè.  Quant  au  poil ,  on  préférera  le 
noir  de  jais ,  le  beau  gris ,  le  bai ,  l'alfan , 
l'ilabelle  doré  ,  avec  la  raie  de  mulet,  les 
crins  &  les  extrémités  noires:  tous  les  poil* 
mal  teints  6c  d'une  couleur  lavée  doivent 
être  bannis  des  haras,  ainû  que  lesdliC- 
vaux  à  extrémités  blanches. 

Outre  les  oualités  extérieures ,  il  ne  fflic 
pas  négliger  les  autres.  L'ctalon  doit  ^tre 
courageux,  docile ,  ardent ,  fenlible, aple, 
libre  des  épaules ,  iùr  des  jambes ,  toupie 
des  hanches ,  &c,  car  le  dieval  comaiB* 
nique  par  la  g'^tiéririon  prefque  touresTei 
bonnes  de  mauvaiies  qualités  naturelles  U 
acquifes. 

On  raendra  les  jumens  bonnes  nourri' 
ces  ;  if  faut  qu'elles  aient  du  corps  & 
ventre.  On  donnera  à  l'étalon  des  jumens 
italiennes  6c  efpagnoles»  pour  avoir  des 

chevaux  fins  ;  on  les  lui  donnera  norman- 
des ou  an^loile<;  ,  pour  avoir  des  chevaux 
de  carrolïe.  Il  n  t  il  pas  inutile  de  favoir , 
1®.  que  dans  les  chevaux  on  croit  que  le 
nule  contribue  plus  .\  la  gétiJr.uionfjuelâ  i 
femelle ,  &  que  les  poulains  rellêmblcnt 
plus  au  perc  qu'à  la  m  ère  :  i*.  que  les  haw* 
établis  dans  des  terrains  fecs  &  légers  » 
donnent  des  chevaux  ibbres ,  légers, 
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{oureux ,  à  jambe  nervrule  ,  à  corne  ilurc-, 
au  lieu  qae  dans  les  pâturages  gras  &  hu- 
mides ,  ils  ont  la  rc'te  grofTc  ,  le  corps 
épais ,  les  jambes  chargées  ,  la  corne  mau- 
Taife  ,  le  pié  plat:  5^  que  de  winie  qu'on 
change  les  graioei  de  cezsains  pour  avoir 
de  belles  fleurs  ,  il  faut  ,  pour  avoir  de 
bons  chiens  &  de  beaux  chevaux  «  donner 
«ax  femelles  des  miles  étrangers;  fans 
quoi  la  race  s'abârardira.  Dans  ce  croife- 
mcnt  des  races ,  il  faut  corriger  les  défauts 
les  uns  par  les  autres  i  quand  je  dis  tes  dé- 
fauts,  l'encens  ceux  de  la  conformation 
extérieure»  ceux  du  caraâ:ere  ,  ceux  du 
climat  y  &  les  autres ,  &  donner  k  la  k- 
nelle  qui  pèche  par  un  défaut ,  un  étalon 
<jui  pcche  par  l'excès.  L'ufâge  de  croifer 
les  races,  même  dans  l'efpece  humaine  , 
qu'on  ne  fonde  que  lur  des  vues  politi- 
ques 9  a  peut-être  une  origine  beaucoup 
plus  certaine  plus  raifonnable.  Quand 
4>n  voit  chez  les  peuples  les  plus  groflîers 
êc  Us  plus  (kttvages ,  les  mariages  encre 

Îiroches  pàrens  firaroiient  permis,  ne 
èroit-ce  pas  que  ,  par  une  expérience  dont 
on  a  perdu  toute  mémoire  ,  les  huaii.ies 
aaroienc  connu  de  très-bonne  heure  le 
mauvais  effet  qui  rcfulrerciit  nccefTaire- 
ment  à  la  longue  de  la  pe'pétuicc  des  al- 
liances du  mcnie  (ang  2  A^^£(  dans  le  troi- 
sième volume  de  VbiflaireuMmileéeîAM, 
de  Buffon  &  Daubenton  ,  nu  chapitre  eiu 
dtevat^  des  conjeâures  très- profondes  fur 
Sa  cau(ê  de  cet  clFet ,  &  une  infinité  de 
chofes  excellentes ,  qu'il  ne  nou  "  a  pa^  hc 
poHfîble  de  faire  entrer  ni  par  cxcrait ,  ni 
«n  ender  dans  cet  article  :  par  extrait , 
parce  que  belles  également  par-tout  >  ïl 
nous  éroir  irnpofTiblc  de  choifîr  ;  en  en- 
tier »  parce  qu'elles  nous  auroieni  mené 
crop  au  deU  de  notre  bac.  Il  lâut  dans 
l'accouplement  des  chevaux,  alTbrtir  les 
poils,  les  tailles,  oppofer  les  c'im^ts  , 
^ontrafter  les  figures ,  fwccaitcr  Ls  jumens 
à  queue  courte  {  parce  que  ne  pouvant  fe 
déf"iKlre  des  mouches  ,  elles  fe  Tourmen- 
tent &c  ont  moins  de  lait.  Il  fer  oit  à  pro- 
4fOê  d'en  avoir  qui  eudènc  toujours  pâturé, 
Je  qui  n'euifent  jamais  fatigué. 

Quoique  la  chaleur  foit  depuis  le  com- 
mencement d'avril  jufqu'à  la  fin  de  juin  , 
«ependoDC  il  j  a  des  jonens  qui  avan-' 
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cent  &  d'autres  qui  reculent.  Il  ne  faut 

f>oint  expofer  le  poulain  à  naître  ou  dans 
es  grands  froidsi  OU  dans  les  grandes 
chaleurs- 

'Lotlque  l'étalon  ëc  1^  Jumctna  (tsom 
choifies  .  on  aura  un  autre  (fteval  eniîet 

qui  ne  fervîra  qu'à  faire  connoître  les  ju- 
mens qui  feront  en  chaleur ,  ou  qui  con- 
tribuera feulement  à  les  y  mre  entrer  ;  on 
fera  j  ifHjr  les  jumens  les  unes  apvs  les 
autres  devant  ce  cheval;  il  voudra  les  at- 
taquer toutes  i  celles  qui  ne  feront  pas  en 
chaleur*  fe  défendront  i  les  autres  fe  laiC* 
feront  approcher:  alors  on  lui  fubftîtuera 
l'étalon.  Cenc  épreuve  cft  bonne,  fur- tout 
pour  connoître  la  chaleur  d^umens  qui 
n'ont  pas  encore  produit. 

Quand  on  mènera  l'étalon  à  la  jument , 
on  commencera  par  le  panfer  :  il  faudra 
que  la  jument  (bit  propre  &  déferrée  des 
piés  de  derrière,  de  peur  qu'étant  cha- 
touilleufe  ,  elle  ne  rue  :  un  homme  U 
tiendra  par  un  licol  ;  deux  autres  condui- 
ront l'étalon  par  des  longes  j  quand  il  fera 
en  firuatîon  ,  on  aidera  \  l'^ccoLiplemenC 
en  le  dingcanc ,  &  en  dciourn.uu  ia  queue 
de  la  jument  :  un  crin  qui  s'oppoicroit* 
pourroit  bleflèr  l'étalon,  &  m^me  dange- 
reufèmeot.  U  arrive  quelquefois  que  l'éta- 
lon ne  coirîbmme  pas  :  on  le  comuncra  fi 
le  tronçon  de  fa  queue  n'a  pas  pris  un 
mouvement  de  balancier  ;  ce  mouvement 
accompagne  toujours  l'ciniiTion  de  la  li- 
queur féminale.  S'il  a  confommé,  il  iâu- 
Axa  le  ramener  tour  tic  ûiire  ■\  l'écurie,  & 
l'y  laiifer  jufqu'au  lur- lendemain.  Un  bon 
érâlon  peut  couvrirtine  fois  tous  les  jours 
pendant  les  trois  mois  que  dure  la  monte  i 
mais  il  vaut  mieux  le  ménager ,  &  ne  lui 
donner  une  jument  qu'une  fois  cous  les 
deux  jours. 

On  lui  préfentera  donc  dans  tes  fept 
premiers  jours  quatre  iumens  diff.'rentes. 
Le  neuvième  jour  ou  lui  raracncrala  pre- 
mière ;  &  ainfi  des  autres,  tant  qu'elles 
feront  en  chaleur.  Il  y  en  a  qui  retiennent 
dès  la  première,  la  féconde,  ou  la  troi- 
fieme  lois.  On  compte  qu'un  écabn  atnfi 
conduit ,  peut  couvrir  quinze  on  dix-huit 
iumens ,  Se  produire  dix  à  douze  poulains 
dans  les  trois  mois  de  cet  exercice.  Dans 
cet  animai»  la  quanciié  ^  l'émiflionde  U 
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liqueur  (^nate  eft  très 

fait  aiilTî  une  (fmiUîon  ou 
les  jumens.  Elles  jettent  au-dehors  une 
liqueur  gluante  fie  blanchâtre  qu'on  ap- 
pelle des  chaleurs  ,  &:  qui  difparoît  dès 
qu'elles  font  pleines.  C'tft  à  cette  liqueur 
que  les  Grecs  donnoieni  le  nom  à'iù^po- 
maite  de  U  jument ,  ^  dont  ils  l«i(bient 
des  filtres.  Voye^  Hipfomane.  On  recon- 
noît  encore  l.i  chaleur  de  \x  jument  att 
gonilt-ment  de  la  çariie  inférieure  de  la 
vulve  ,  aux  hcnniflcmcns  fr^qucns ,  à 
l'ardeur  avcc  laquelle  elle  cherche  les 
f  lu  vaux. 

Att  lieu  de  conduire  la  fument  2t  P^éta- 
lon  «  il  y  en  a  qui  lâchent  l'étalon  dans 
le  parquet ,  &  l'y  laiflènt  chuiiîr  celles  qui 
ont  beiuia  de  lui  :  cette  manière  ti\  bonne 
pour  les  jumens ,  mais  elle  raine  l'éulon.- 

Qjiand  la  jument  a  été  couverte  par 
.l'étalon  ,  on  la  ramené  au  pâturage  uns 
autre  précaution  i  peut-^rre  retiendroir- 
eite  mieux ,  H  on  lui  jettoit  de  l'eau  fraîche, 
Cfimme  c'eî^  l'ufagcdc  quelques  peuples. 
Il  faut  donner  la  première  fois  à  une  ju- 
nent  ungros^lon  j  parce  que  (ans  cela, 
fbn  premier  poulain  !cra  petit:  il  faut  aufll 
a%oir  égard  à  la  réciprocité  des  figures  , 
corriger  les  défauts  de  l'étalon  ou  de  la 
iument  par  le  contrafte  y  comme  nous 
avons  dit ,  &  ne  point  faire  d'accouple- 
mens  dilproportionnés. 

Quand  les  jumens  font  ptdnes ,  8c  que 
le  ventre  commence  à  s'appé(antir  .  il  faut 
les  réparer  des  autres  qui  pourrAîf-nr  Ice 
blcffer  -,  elles  portent  ordinairtmcnt  onze 
mois  &  quelques  jours  ;  elles  accouchent 
de  bout  ,  au  contraire  de  prefque  tous  les 
quadrupèdes.  On  les  aide  en  mettant  le 
poulain  en  (îcuation;  &  quelquefois  même 
quand  il  cil  mort ,  on  le  cire  avec  des  cor- 
des. Le  poulain  Ce  préfmre  !a  tét^  la  pre- 
mière ,  comme  d^ns  toutes  les  etpcces  d'à 
jiimaax }  il  rompt  fcs  enveloppes  en  for- 
çant ;  les  eaux  s'écoulent  ;  il  tombe  en 
même  temps  pluHcurs  morceaux  folides 
qu'on  appelle  i'hippomane  Am  ^o\i\AÏn  :  la 
jument  teche  le  poulain ,  mais  ne  touche 
point  i  l'hippomanc. 

Quand  on  veut  cirer  de  Ion  haras  tout 
le  produit  polTiblc  ,  on  peut  fiire  couvrir 
la  iument  neuf  jours  apKs  qu'elle  a  pou» 
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•grande.  Il  «*en  f  line  ;  cependant  nourriilànt  fon  poulain 
u  ftillation  dans    né  &  fon  poulain  t  naître  dans  le  même 
rcmp<  ,  fcs  forces  feront  partagées  ;  &  il 
vaudroit  mieux  ne  laiffec  couvrir  les  ju- 
mens que  de  deux  années  l'une. 

Eilcs  fouffrent  l'accouplement^  quoique 
pleines  ;  m;ii.s  il  n'y  a  jamais  «le  iuperfcta- 
tion.  £lles  |;>orienc  jufqu'à  l'âge  de  qua- 
torze oit  quinze  ans  ;  les  plus  vîgoureutês 
font  fécondes  iufqu'au-dclà  de  dix-huit; 
les  chevaux  jnfqu'à  \  ingt ,  &  même  au  delS. 
Ceux  qui  ont  commencé  de  bonne  heure, 
fîniflênt  plutôt. 

Des  poulains.  Dès  le  temps  du  preiniet 

âge ,  on  féparc  les  poulains  de  leurs  mercs: 
on  les  killè  teter  cinq,  fix,  ou  tout  au  plus 
fepi  mois.  Ceux  qu'on  ne  fèvre  qu'à  dix 
ou  onze  mois  ne  (ont  pas  fi  bons ,  quoi- 
qu'ils prennent  plus  de  chair  &:  de  curps. 
Après  les  mois  de  lait ,  on  leur  donne  du 
fon  deux  Ibis  par  jour  avec  un  peu  de 
foin  ,  dont  on  augmc-nre  la  quantité  à 
melure  qu'ils  avancent  en  âge.  On  les 
tient  dans  l'ëcurie  tant  qu'on  leurremarque 
de  l'inquiétude  pour  leurs  raeies.  Quand 
cette  inquiétude  eft  pallee  ,  qti'ii  f^ic 
beau  ,  on  les  conduit  aux  pâturages.  U 
ne  ftut  pas  les  laiffer  paître  à  iead;tl 
faut  leur  av  oir  donné  le  fon  ,  les  avoir 
abreuvés  une  heure  avant  que  de  les  mettre 
à  l'herbe ,  &  ne  les  expofer  ni  à  la  pluicid 
au  grand  iioîd* 

Ils  palferont  de  cette  manière  le  premier 

liivrr.  Au  mois  de  mai  fuivant ,  on  leur 
pc  i  ir.ccua  tous  les  )our$  les  pâturages  ;  oa 
les  y  laiflcra  coucher  pendant  l'été,  jut 
qu'à  lu  fin  d'oâobrc ,  ol  fervant  de  les 
écarter  des  regains,  de  peur  qu'ils  ne  s'ac- 
coàtument  à  cette  herbe  trop  f\nty  &  ne 
ie  degoâiau  du  foin.  Le  foin  fera  leur 
nourriture  principale  pendant  le  fécond 
iiivcr  ,  avec  du  fon  mêlé  d''orge  ou  d'a- 
voine moulus.  On  les  dirigera  de  cette 
manière  ,  les  îaillanr  paître  le  jour  pen- 
dant I  hivcr ,  la  nuit  pendant  l'été,  jufqu'à 
l'âge  de  quatre  ans,  qu'on  les  tirera  da 
pâuirage  pour  Ics  nourrit  ï  l'herbe  fêdbe; 
C-  changement  de  nourriture  demande 
quelque  précautjon.  On  ne  leur  donnera 
pendant  les  huit  premiers  jours  que  de  la 
paille  %  d'auares  y  aioiitciit  quelqua  hmte 
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Yages  contre  les  vers.  Mais  à  roue  âge  de 
dans  tous  les  temps ,  l'eftomac  de  cous  les 

cAevjw.v  eft  farci  d'une  f\  prcxîigîcufc  quan- 
tité de  vers  ,  qu'ils  Icmblent  fAre  partie 
de  leur  couiUtucion.  lU  font  dans  les  che- 
vaux (ains  comme  dans  les  chevaux  ma- 
.  laJc-s  dans  ceux  qui  paillent  l'iîcrbc  comme 
dans  ceux  qui  ne  mangent  que  de  l'avoine 
9c  dtt  foin.  Les  ânes  ont  auHi  cette  prodi- 
g^vSe  quantité  de  vers  ,  &  n^en  ibnt  pas 
plus  incommodés.  Ainfi,  peut  être  ne  faut- 
il  pas  regarder  ces  vers  comme  une  mala- 
die accidentelle  ,  comme  une  fuite  des 
mau  vaifes  digrfiions ,  mais  plurôr  comme 
un  eâec  dépeudajit  de  la  nourriture  & 
de  ta  digenion  c»dinaîte  de  ces  ani- 
maux. 

C'eft  à  deux  ou  trois  ans  ,  félon  Tufage 
général ,  &  dans  certaines  provinces  ,  à 
un  an  ou  dix-huit  mois  qu'on  hongre  les 

f>oulains.  Puur  cette  opération  ,  on  leur 
ie  les  jambes  j  on  les  rcnverfe  fur  le  dos  ; 
on  ouvre  les  bourlês  avec  un  biftouri  ;  on 
en  tire  les  tefticules  ;  on  coupe  les  vaiflèaux 
qui  y  aboutifTent  ,  Se  les  îienrrr-ns  qui  les 
loutictment  }  on  referme  ia  plaie  j  on  fait 
baigner  le  cheval  deux  fois  par  jour  pen- 
dant quinze  jours  ;  on  l'étuve  fouvenr  avec 
de  l'eau  fraiche  ,  &  on  le  nourrit  avec  du 
fon  détrempé  dans  beaucoup  d'eau  :  on 
ne  hongrequ'au  printemps  Se  en  automne. 
Or  n'hongrc  point  en  Pcrfe ,  en  Arabie  , 
&  autres  lieux  du  Levant.  Cette  opération 
£(e  anx  chevaux  la  force ,  le  courage,  la 
fiené  f  &c.  mais  leur  donne  de  la  douceur , 
de  la  tranquillité ,  de  la  docilité.  L'hongre 

feut  s'accoupler ,  mais  non  engendrer,  y. 
an.  Châtrer. 
Quand  on  a  fcvré  les  jrunespouhdnç,  il 
faut  les  mettre  dans  une  écurie  qid  ne  toit 
pas  trop  chaude ,  de  peur  de  les  rendre 
trop  (ênlîbles  aux  imprclTiom  de  l'nir^  leur 
donner  (buvent  de  la  litière  fraiche  ,  les 
bouchonner  de  temps  en  ctmps ,  mais  ne 
les  attacher  Se  panfcr  h  la  mahi  qu'à  l'Âge 
de  deux  ans  &  demi  ou  trois  ani.  -,  un 
frortement  trop  rude  les  fcroit  dépérir,  il 
ne  faut  pas  leur  mettre  le  râtelier  trop 
•haut ,  de  peur  qu'ils  n'en  conrractent  l'Iia 
bitude  de  tenir  mal  leur  tétc  On  leur  tun- 
,dra  la  queue  à  un  an  ou  dix  huit  mois  ; 
on  les  iepaim  A  1  Û£c  de  deux  ans  j  on 
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mettra  les  femelles  avec  les  jumens  j  &  les 
miles  avec  les  chevaux. 

Dreffir  un  heval.  C'cft  à  Pâge  de  trois 
ans  ou  trois  ans  &  demi  qu'on  commen- 
cera à  les  dreflèr.  On  leur  mettra  d'abord 
une  felle  légère  &  aîfée  ;  on  les  laiflèra 
fellés  pendant  deux  on  trois  heures  chaque 
jour  t  on  les  accoutumera  de  même  à  rece- 
voir un  bridon  dam  la  bouche  &  à  (ê  laiflêr 
lever  les  piés ,  fur  lesquels  on  frappera 
quelques  coups ,  comme  pour  les  ferrer. 
S'ils  font  deitinés  aux  carrollcs  ou  au  trair, 
on  leur  mettra  un  hamois  &  un  bridon  ; 
dans  les  commenccmens  il  ne  faut  point 
I  de  bride  ^  ni  pour  les  uns  »  ni  pour 
les  autres.  On  les  (êra  troter  enfaire  i  la 
longe,  avec  un  cavtçon  fiir  le  nez ,  fur  un 
terrain  uni  ,  fans  être  montas" ,  lluîe- 
mcnc  avec  la  fclle  6c  le  harnois  lur  le 
corps.  Lorfque  le  cheval  de  (elle  tournera 
facilement  viendra  volontiers  auprè-,  de 
celui  qui  tient  ia  longe ,  on  le  montera  6c 
on  le  defcendra  dans  la  même  place  ,  Hc 
(ans  te  fiûxe marcher ,  jufqu'à  ce  qu'il  aie 

quatre  atis.  Avant  cet  âge  ,  il  n'efl"  pas  en- 
cure  ailcz  fort  pour  le  poids  du  cavalier. 
A  quatre  ans  on  le  montetâ  pour  le  faire 
mat  chi:r  au  pas,  au  troc  coujoun  à  pe* 
tites  rcpnlcs. 

Qiiand  le  cheval  de  carrolTè  fera  accou- 
tumé au  harnois ,  on  l'attelera  avec  un 
autre  cheval  f.iit.en  lui  mettant  une  bride, 
(3c  on  le  conduira  avec  une  longe  palTée 
dans  la  bride ,  jufqu'à  ce  qu'il  commence 
à  être  fage  au  trait  ;  alors  le  cocher  edayera 
de  le  faiv-  r^cuU  r ,  ayant  pour  aide  un 
homme  devant ,  qui  le  poufîera  en  arrière 
avec  douceur  ,  &  même  lui  donnera  de 

EJCtirs  coups.  Tout  cela  fc  fera  avant  que 
es  chevaux  aient  changé  de  nourriture  j 
car  quand  une  lois  ils  font  engxiinés  oa 
au  grain  ou  à  la  paille,  ils  deviennent  plus 
f'ifhjiles  à  drerfer. 

Monter  un  cheval.  Nous  commandons 
aux  chevaux  par  le  mors&  par  l'éperon: 
1j  mors  rend  les  mouvemens  trop  précis» 
j'cçeron  les  rend  plus  vîtes.  La  bouche  cft 
11  (eniible  dans  le  cheval ,  que  la  moindre 
prelTîon  du  mors  l'avertit  &  le  «termine: 
la  grande  feniibil'té  de  cet  organe  veut  être 
ménagée  i  quand  on  en  abufe,  on  la  dé. 
ttiiit.  On  ne  parle  point  an  cheval  au  ma« 
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nége  :  cirer  la  bride ,  &  donner  de  l'éperon 
isn  même  temps ,  c'eft  produire  It^^ux  effets 
contraires,  don'  î.i  comb'nnilon  cft  Je  ca- 
lirer  le  cheval.  Quand  un  cheval  eil  bien 
drelTé ,  la  moindre  preffion  des  cuiflès .  le 
moindre  mouvement  du  mors  (uffilent 
pour  le  diriger  *  l'éperon  devient  prefque 
inotile. 

Les  anciens  dirent  très-bien  fe  faire  en- 
tendre à  leurs  chevaux,  Giu  la  b  ide  (Se  (ans 
lepcron  ,  quand  ils  les  montèrent  i  ce  qui 
ji'aniva  que  tard.  Il  n'y  a  prefque  pas  un 
.  feul  veftige  d'équitation  dans  Homère  :  on 
ne  voit  dans  les  bas  reliefs ,  du  moins  pour 
la  plupart ,  ni  bride  ,  ni  éperon  i  il  n'eft 
point  parlé  d'étiiers  dans  les autenrs  grecs 
&  latins.  Un  grec ,  du  temps  de  Xéno- 

Î>hon ,  poup monter  à  cheval ,  prennir  de 
a  main  droite  la  crinière  avec  It^  renés  j 
6c  quand  il  étoit  trop  pefant ,  un  écuycr 
l'aidoit  à  monter ,  à  la  mode  des  Perles. 
Les  Pcrfes  «voient  appris  aux  chevaux  à 
s'accrottpïr.  Les  Romains  s'apprenoient 
à  monter  fur  des  chevaux  de  bois  ;  ils  mon- 
toieut  l  droirç ,  à  gnnche  ,  fans  armes  d'a- 
bord» pu;s  armés.  L'iifagc  de  ferrer  les 
chevaux  c[\  ancien  »  mais  il  fut  peu  fré- 
qnrnt  j.i  ii^  ,  les  mule-  5.  le-  mulets  l'ont 
'  été  de  tout  temps.  Le  luxe  fut  porté  lous 
Néron  jufqu'à  ferrer  les  ehevaux  d'argent 
&  d'or.  11  paroît  qu'on  ne  les  ferroit  pas 
chez  les  Grecs ,  puifque  Xénophon  pref- 
cric  la  manière  dont  on  durcira  la  corne 
anx  chevanx  :  cependant  il  eft  parlé  d'un 
fer  ï  cheval  dans  Homère ,  Irr.  ^  UiaJ. 
vers  i^i. 

Les  chevaux  bridés  à  la  romaine  ont  un 
mors  fans  renés.  Les  Romains  montoient 
aufli  à  nud ,  fans  bride  Se  fans  Telle.  Les 
Mallàgetes  couvroienc  de  fier  la  poitrine 
de  lears  chevaux.  Les  Nnnûdes  contwent 
à  nud.  Se  étoient  obéis  de  leurs  chevaux 
comme  nous  le  {omme?  de  nos  chi^ens. 
Les  l'crfes  les  couvroicnt  auili  Je  fer  au 
£:ont  &  à  la  poitrine.  Les  dtevaox  de 
courfe  é'o-  ir  eftimésau  tcmpsd'Homere 
£c  des  jeux  olympiques,  comme  un^ 
grande  ctchelTe  :  ils  ne  l'ctolenc  pas  moins 
des  Romains  ;  on  gravoic  Cm  dêi  piètres , 
on  exécuroit  en  mar^^  •  ceux  qui  s'étoîent 
/îgnalcs  par  leur  vkelie  jou  qui  fe  faifoieni 
f emarquer  par  rélégaoce  de  lears  fimnet: 
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on  leur  étigeoit  des  fépulcres ,  où  leun 
noms  &  leurs  pays  étoient  infcrits  ;  on  les 
marquoit  à  la  cuilfeiles  Grecs  ivoicnt 
deux  lettres  dcitinccs  à  cet  ufage  »  le  ct^fta , 
Ôc  le  fan  ;  le  c<:y>/Mi  étoit  fait  comme  notre 
&:  les  chevaux  ainlî  marqués  s'appel* 
loient  coppariir  •  le  rtoit  le  Jtgma 
mais  ils  le  marquoicnt  comme  notre  gnu» 
C,  &  les  chevaux  marqués  du. /ôn  S*ap- 
pelloîentyâ/nrWiT.  On  a  vu  plus  haut  que 
c'etoit  audi  l'ufagc  de  nos  jours  en  queU 
ques  contrées  de  marquer  les  chevaux. 

On  donne  à  la  tête  du  cheval ,  par  le 
moyen  de  la  bride,  un  air  avantageai; 
ou  la  place  comme  elle  doit  être  i  &  le 
ligne  le  plus  léger  fait  prendreHir  lechaa^ 
au  cheval  les  différentes  allures  qu'on  s'ap- 
plique à  perfcékionner. 

Monter  à  ciievcl.  Pour  monter  à  cheval , 
il  faut  s'approcher  alfez  près  de  l'épaule 
du  chcval,raccourcirle<  renés  avec  la  maiti 
droite  iufqu'au  point  d'appuyer  le  mocs 
fiir  la  barre ,  (âîlir  alors  une  poignée  de  la 
crinière  avec  les  renés  de  la  main  gauche, 
porter  la  main  droite  \  ren-îniir  où  !  etri- 
viere  joint  l'ctricr  ,  pour  tourner  1  crrier 
du  bon  côté  afin  d'y  pafTer  le  piégauch:; 
porter  cnluite  la  main  dtditc  au  troufq.iin 
de  la  fcilc ,  élever  le  corps ,  &  piller  U 
jambe  droite  ,  de  façon  qu'en  paflani  elle 
chaflè  la  main  droite ,  (ans  tomber  à  coup 
furlafelle. 

Defcendre  de  (heval.  Pour  dcfcendre  de 
cheval ,  il  faut  (è  (bulever  fur  la  felle ,  « 
appuyant  la  main  droite  fur  la  bâte  droite 
du  devant  de  la  (elle,  dégager  auparavant 
le  pié  de  l'étrier  ,  palier  cnfuite  la  jambe 
par-delTus  la  croupe }  eti  la  faifant  fuivrc 
par  la  main  droire  qui  s'ippuiera  furie 
troufquin  de  la  lellc ,  comme  on  avott  lait 
en  montant .  &  donnem  la  hàM  àt 
po fer  doucement  le  pié  droit  partetre.  Au 
refle  il  paroît  utile  d'avoir  un  cheval  de 
bois  fur  lequel  on  monte  une  felle  pareil- 
le à  celles  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
5:  d'apprendre  fur  ce  cheval  à  monter  & 
dcicendre  dans  les  règles  :  on  yplaccr» 
auin  (àcilement  le  corps ,  les  cuifin  &  les 
jambes  du  cavalier ,  dans  la  meilleoie 
fituation  oij  elles  paillent  érre  :  ce  cheval 
ne  remuant  ni  ne  dérangeant  le  cavalier  » 
il  reftera  dans  la  meilleure  aiiitadeaiia 
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long  -  temps  qu'il  lui  fera  poflîble  ,  &  en 
prendra ainfi plu-^  aifi^mencl'h ibitude.  S'il 
&!d^(Ibrt  d'infttuire  un  rcgimenc  de  cava- 
lene  ,  il  faudroic  abfolumenc  choifîr  un 
certain  nombre  de  cavaliers  qui  auroient 
le  plas  de  difpo(kioD  Se  d'imeiiigence,  & 
apKS  letir  avoir  «ppik  ,  leur  oraonner  de 
snonccer  'mx  «mes }  obfttvant  dans  les 
comnîencemens  qae  cet  exercice  s*exécu- 
tât  devant  foi ,  ahu  de  s'ailUrer  que  ceux 
qu'on 'a  inftntics  rendent  Inen  aux  aunes 
ce  qu'ils  ont  appris. 

Se  tenir  a  cheval ,  ou  pojlure  du  corps  à 
chtvaL  Dansla  pofture  du  corps  à  cheval , 
il  (am  iè  conlidérer  comme  divifé  en  trois 
parties  ;  le  tronc,  les  cuifTcs ,  &  les  inmbes. 

Il  faut  que  le  tronc  foit  ailîs  perpcudi- 
culatTemem  for  le  ehevat^  manière  que 
la  ligne  qui  tomberoit  du  derrière  de  la 
têre  tout  le  long  des  reins  foit  oerpendicu- 
lairc  au  cucvai.  Comme  il  faut  prendre 
cette  pofitîon  fans  avoir  égard  aux  cuif- 
fes,  le  mnyrn  de  lavoir  fi  on  l'a  bien  prife, 
c'eft  de  louiever  les  deux  cuiflès  en  même 
remps  ;  C\  l'on  eiécace  ail&nent  ce  mou- 
vement y  on  peut  en  iûSkat  que  le  tzonc 

cil  bien  affis. 

On  laide  defcendre  lescuifles  aulli  bas 
qu'elles  peuvent  aller,  fans  déranger  l'aG 
flotte  du  tionc.  Il  ne  faut  pas  s'opin;*l:rer 
à  les  faire  defcendre  à  tous  les  hommes  au 
même  point:  elles  defcendent  plus  bas  aux 
uns  qu'aux  autres }  cela  dépend  de  la  con- 
formation i  l'exercice  peut  aulTi  y  contri- 
buer :  il  ne  faut  point  les  forcer  ^  on  ne  le 
pourroit  (ans  déranger  l'aflliene  du  corps. 

Pour  les  jambes ,  auxquelles  il  ne  faut 
pafTcr  qu'après  l'airangement  du  tronc  & 
des  cuilîcs ,  il  faut  les  lailfer  naturellement 
lui  vain  leur  propre  poids.  Lorfqu'on  dit 
qu'// faut  qu'elles  Joient  far  Li  ligne  du  corps  , 
on  ne  veut  pas  dire  t^w' elles  doivent  {aire 
partit  de  la  ligne  du  corps,  cela  eft  împoUÎble 
en  conservant  l'adiette  du  corps  telle  qu'on 
l'a  prefcrire  ;  ce  qu'il  faut  entendre  ,  c'eft 
qu'en  les  Uiiïant  defcendre  fans  conferver 
aucune  roideur  dant'le  genou ,  elles  doi« 
vent  former  dcux  lignes  pasalletcs  à  la 
ligne  du  tronc. 

C'eft  ^  l'extrémité  de  ces  parallèles  qu'il 
lailt  fixer  les  étricrS)  qui  ne  doivent  que 
îvpporces  /impieraeoc  les.  piés  à  plat  %  & 
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dans  la  (îtuation  où  ils  fe  trouvent  >  làn» 

Ie<;  tourner,  fans  pcfer  fnr  les  éiricrs  r  ce» 
actions  mettroient  de  la  roideur  dans  le 
genou  &  dans  la  jambe ,  fàtigueroient  & 
empccheroicnt  le  liai  t  c^xv.  <jc  ;r  erre  dans 
les  différens  mouvemens  qu'on  e(l  obligé 
de  fdre  des  jambes  pour  conduire  le 
(heval. 

En  gênerai ,  quand  on  eft  obligé  de  fer- 
rer les  cuiiies  y  il  faut  que  ce  foit  fans  dé- 
ranger l'alfiette  du  corps ,  0C  fans  mettre 
de  roideur  dans  les  jambes  ;  &:  quand  on 
eft  oblige  d'approcher  les  jambes ,  il  faur 
que  ce  foit  doucement ,  Gins  déranger  ni 
les  cuiffes  ni  le  corps  en  aucune  ^çon. 

Faire  partir  le  chcrcl.  Pour  fîire  partir  le 
chevai ,  il  faut  employer  les  jambes  &  la. 
main  en  même  temps.  Si  c'eft  pour  aller 
droit  devant  foi ,  on  approche  également 
les  deux  jambes  ,  &  on  tend  un  peu  la 
main  i  s'il  faut  toumer  ,  on  tire  un  peu  la 
rené  du  côté  qu'on  veut  tourner ,  ann  d'y 

{jorter  la  tête  du  chcvtjl ,  &c  on  approche 
es  deux  jambes  en  même  temps  ,  obfer- 
vant  d'approcher  plus  ferme  celle  du  côté 
qu'on  veut  tourner  le  chevai  :  fi  on  n'en 
approchoir  qu'une  j  le  derrière  du  chevai 
Ce  rangcroit  trop  à  coup  du  coté  oppofé, 
La  main  en  dirigeant  la  tête  du  chevai  y  en 
conduit  les  épaules ,  ôc  les  deux  jambes  en 
conduifent  les  hanches  &  le  derrière. 
Quand  ces  deux  aâîons  ne  font  pas  d'ac- 
cord ,  le  corps  du  cheval  Ce  met  en  contor^ 
fion ,  &  n'eft  pas  enfemble.  Quand  il  s' igic 
de  reculer ,  on  levé  doucement  la  main , 
&  on  tient  les  deux  ïambes  à  égaie  diftance» 
cependant  afltz  près  du  cheval  pour  qu'il 
ne  dérange  pas  fcs  hanches  ^  &  ne  recule 
pas  de  travers.  ^ 

Voilà  les  principaux  mouvemens,  les 

plus  clTenticls  :  nous  ne  finirions  jamais  It 
nous  entrions  dans  le  détail  de  tout  ce 
qu'on  exige  du  chevai  &  du  cavalier  dan» 

un  manège  ;  on  le  trouvera  diftribué  aux 
différcns  articles  de  ce  Diârionnaire.  ''oy. 
les  articles  Manegb  ,  Volte,  Passeger,  </c. 

Nous  allons  feulement  expofêr  les  allnrea 

du  cheval ,  Ic^  premières  ,  les  moins  com^ 
pofécs  Ôc  les  plus  naturelles  ,  telles  que  le 
pas ,  le  trot ,  le  galop  i  nous  ajouterpnft 
un  mot  de  l'amble ,  de  l'entrepas  &  de 
L'aubtn.  Le  ciiofol  prend  ces.  di£Eéscnica 
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allures ,  félon  la  vîuâè  avcc  laquelle  on 

le  fait  partir. 

Des  allures  du  cheval.  Du  pas.  Le  pas  eft 
la  plus  lente ,  cependant  il  doit  être  afTez 
prompt  :  cependant  il  ne  le  faut  ni  alongé 
ni  raccourci.  La  légèreté  de  la  démarche 
dtt  cAa^tf/ dépend  de  la  liberté  des  épaules , 
&  Te  reconnoîc  nu  port  Je  la  lérc  :  n'ïI  la 
tient  haute  &  ferme  ,  il  cil  vigoureux  Se 
léger  :  fi  le  mouvement  des  épaules  n'eft 
pas  lîbre  ,  la  jambe  ne  fe  levé  pas  afTcz  ,  ^: 
le  i/iei  rj  cfl  luiet  1  heurter  du  pié  cr)ntrc  le 
terrain  ;  (i  les  épaules  (ont  encore  plus  ler- 
ties  ,  &  que  le  moaveinent  des  Umbes  en 
paroifl'e  indépendant ,  le  c/uvai  le  fatigue  , 
fait  des  cliùtes ,  &  n'eft  ca]3able  d'aucun 
Icrvitc.  Le  c/ttvai  doit  ctrc  fur  la  hanche , 
c'eft  Ji-dire  hau((èr  les  épaules  &  baiflèr  la 
h;inc1ic  en  marchr^nr. 

Quand  le  c/uial  levé  U  jambe  de  devant 
pour  marcher  ,  il  faut  que  ce  mouvement 
(bit  facile  Se  hardi  ,  ôc  que  le  genou  (oit 
alfez  p'ic  :  la  j.imhe  pliee  doit  parnître 
comme  touicauc  eu  l'air  ,  mais  peu  >  lans 
quoi  elle  retomberoit  trop  lentement ,  & 
le  cheval  ne  feroit  pas  léger.  Quand  la 
jambe  retombe,  le  pié  doit  être  ferme,  & 
appuyer  également  fur  la  terre ,  Tans  que 
la  tête  (bit  ébranlée  :  fi  la  tctc  baiffe  quand 
la  jambe  retombe  ,  c'cft  ordinairement  afin 
tic  (oulager  l'autie  jambe  qui  n'eft  pas  aiîcz 
jfbrte  pour  foutenit  le  poids  du  corps  ;  dé- 
faut conlidcrable  ,  aulTî  bien  que  celui  de 
porter  le  pié  ca  -  dehors  ou  en  -  dedans. 
Quand  le  pié  appuie  (ùr  le  talon  ,  c'eft 
marque  de  foiblefle  ;  s'il  pofe  fur  la  pince , 
r.^rrirude  eft  forcée  &  façigantft  pour  le 
cheval. 

Mais  si  ne  (bfRr  pas  que  les  mouvemens 

du  chev.if  fnienr  fermes  cs;  Icgers ,  il  fliur 
qu'ils  loient  égaux  Se  uniformes  dans  le 
irain  de  devant  Se  celui  de  derrière.  Le 
cavalier  fenttra  des  fecouftes ,  fi  la  croupe 
balance  tandis  que  les  épanles  le  foutien- 
nent  i  il  en  arrivera  de  même  s'il  porte  le 
pié  de  derrière  aU'deli  de  l'endroit  où  le 

f)ié  de  devant  a  pofé.  Les  chevaux  qui  ont 
e  corps  court  iont  fujets  h  ce  défaut  :  ceux 
dont  les  jambes  fe  croifcnt  ou  s'atteignent, 
n'ont  pas  la  démarche  sure  :  en  général 
ceux  dont  le  corps  eft  long  font  plus  com- 
fHioâci  ^our  le  cav.ajier  ,  parce  qu'il  ic 
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trouve  pliu  éloigné  des  centtes  dn  tM 

vement. 

Les  quadrupèdes  marchent  ordiiuûretaeHt 

en  portant  à  la-feis  en  avant  une  jambe  de 
devant  êc  une  jamKe  de  derrière  :  loriquc  la 
jambe  droite  de  devant  a  parti ,  la  jambe 
gauche  de  derrière  fuit  ôc  avance  :  ce  ^as 
étant  fait ,  la  jambe  gauche  de  devant  part 
à  Ion  tour,  puis  la  jambe  droite  de  derriete, 
ôc  atnfi  de  fuite.  Cotume  leur  corps  porte  i 
fur  quatre  points  d'appui  qui  fèroient  aux 
angles  d'un  quarré  long ,  la  manière  la  plus 
commode  de  fc  mouvoir  eft  d'en  changer 
deux  en  diagonale,  de  façon  que  le  centre 
de  gravité  du  corps  de  l'animal  ne  fallc 
qu'un  petit  mouvement ,  &  rcfte  toujouK 
à  peu-près  dans  la  direâion  des  deux  potBit 
d'appui  qui  ne  font  pas  en  mouvement. 

Cette  règle  s'obrcrve  dans  les  trois  allu- 
res naturelles  du  cheval,  le  pas  ,  le  trot  Sc 
le  galop  :  datis  le  pas ,  le  mouvement  eft  à 
quatre  temps  Sc  à  trois  intervalles ,  dont 
!c  prcrryier  l'c  le  dernier  ^mr  plus  courtsque 
celui  du  milieu  i  li  la  jausbc  droite  de  de- 
vant a  parti  la  première ,  l'inftant  fuivant 
partira  la  jambe  ganclic  i]e  derrière,  lî 
troilieme  iuftant  la  jambe  gauche  de  de- 
vant ,  &  le  quatrième  inftant  la  jambe 
droite  de  derrière  :  aînfi  le  pié  droit  de  àc- 
vant  pofera  à  terre  le  premier  ,  le  pic  gau- 
che de  derrière  le  fécond  ,  lepicgauchcde 
devant  le  troifieme  ,  8c  le  pié  dnjil  ée 
derrière  le  quatrième  Se  le  dernier. 

Du  trot.  Dans  le  croc  il  n'y  a  que  deux 
temps  &c  qu'un  intervalle  :  û  la  jambe 
droite  de  devant  part  »  la  Jambe  gauche  de 
derrière  part  en  même  temps  ,  fans  aucun 
intervalle  \  enluice  la  ^ambe  gauche  de 
devant ,  5c  la  jambe  droite  de  derrière  en 
même  temps.-  ainlî  le  pié  droit  de  devant 
&  le  pîé  gauche  de  derrière  polent  à  terre 
enfcmhle  ,  &  le  pié  gauche  de  devant  avec 
le  pié  droit  de  derrière  en  même  temps. 

Du  giilop.  Dans  le  g.ilop  il  y  a  ordinai- 
rement crois  temps  Hc  deux  intervalles: 
comme  c*eft  une  efpece  de  (âut  où  les  par- 
ties antérieures  du  cheval  font  chafTées  par 
les  parties  poftérieures ,  fi  des  deux  jambes 
de  devant  la  droite  doit  avancer  plus  aac 
la  gauche,  le  pié  gauche  de  derrière  polera 
à  terre  pour  fervir  de  point  d'appui  à  l'élaii- 
ccmpnc  ;  ce  fera  le  pic  gauche  de  dcrricre 
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qal  fen  le  premier  temps  du  mouvement , 

&  qui  pofcra  à  terre  le  premier  ;  enfiiice  la 
jambe  droice  de  derrière  ie  lèvera  conjoin- 
remenc  avec  la  jambe  gauche  de  devant , 
^  elles  rerombcronc  \  cerrc  m  même 
temps  y  ôc  entin  la  jambe  droite  de  devant 

3ui  s'eil  levée  un  infUnt  après  la  gauche  de 
evanc  Se  la  droice  de  deniere ,  le  pofèra  i 
terre  la  dernière ,  ce  qui  fera  4e  troificme 
temps.  Dans  le  premier  des  intervalles, 
quand  le  mouvement  eft  vice  ,  il  y  a  un 
indant  où  les  quatre  jambes  lont  en  l'air 
en  même  temps ,  6c  où  l'on  voit  les  qt-arre 
fers  du  cheval  à  !a  fv)ts.  Si  la  cadence  de  ce 
pas  e(l  bien  réglée ,  le  eheptti  appoier»  le 

{)iégu)che  île  derrière  au  premier  temps  ; 
c  pié  droit  de  derrière  retombera  le  pre- 
mier ,  &  (en  le  (ècond  temps  ;  le  pié  gau- 
che de  devant  retombera  enfuite ,  3c  mar- 
quera  le  croilîeme  temps  ;  &  enfin  le  pié 
droit  de  devitnc  retombera  le  dernier  ,  & 
fora  un  quatrième  temps.  Mais  il  n'efV  pas 
ordinaire  que  cette  cadence  foit  auflî  régu- 
lière ,  &  foi:  à  quatre  temps  &  à  trois  inter- 
valles ,  au  lieu  d'être ,  comme  nous  l'avons 
die  d'abofd  »  à  deux  Intervalles  &  à  trois 
«emps. 

Les  chevaux  galopent  ordinairement  fur 
le  pié  droit ,  de  la  même  manière  qu'ils 
partent  de  la  jambe  droite  de  devant  pour 

marcher  ponr  rrorer  :  ils  entament  auffi 
le  chemin  en  galopant  par  la  jambe  droice 
îàe  devant  ;  cette  jambe  de  devant  ei\  plus 
avancée  qur  la  raucbe  -,  de  mcme  la  jambe 
droite  de  derrière  qui  fuit  immédiatement 
la  droite  de  devant ,  eft  aulTi  plus  avancée 
que  la  ^rache  de  derrière  ,  &c  cela  conf- 
rammenr  tant  que  le  g.ilnp  dure  .•  d'oîi  il 
céfulte  que  la  jambe  gauche  qui  porte  tout 
le  poids»  Ôc qui  poulie  les  antres en^avant» 
efl:  la  plus  fatiguée.  Il  feroit  donc  à-propos 
d'exercer  les  ch-va  jx  à  galoper  indifrérem- 
ment  des  deux  ptci  de  derrière,  &c'£it  a uiFi 
ce  que  l'on  fait  au  manège. 

Les  jambes  du  cheval  s'étevent  peu  dans 
le  pas }  au  trot  elles  s'élèvent  davantage  : 
elles  ibnc  encore  plus  âev^sdans  le  galop. 
L<e  pas ,  pour  être  bon ,  doit  iite  jprompt , 
léger  &  stjr  ;  le  trot  >  prompt ,  ferme  & 
{butcnu  }  ie  galop ,  prompt ,  sur  &  doux. 

19$  taitUe.  On  donne  le  nom  d'aliurts 
ÊÊo»  naturelles  aux  foivantits»  dont  la  pce* 
lome  VU, 
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'  miere  eft  l'amble.  Dans  cette  allure  y  tes 

deux  jambes  du  même  côté  partent  en 
même  temps  puur  [aire  un  pas ,  6c  les  deux 
jambes  de  l'autre  côté  en  même  temps, 
pour  faire  un  fécond  pas  :  mouvement  pro« 
greffif ,  qui  revient  à  peu- près  à  celui  des 
oipedes.  Deux  jambes  d'un  côté  manquent 
alternativement  d'appui,  &  la  fambe  de 
derrière  d'un  côté  avance  i  un  pié  ou  un 
pié  &c  demi  au-delà  de  la  jambe  du  devant 
da  mime  côté.  Plus  cet  efpace ,  dont  le 
pié  de  derrière  d'un  côté  gagne  f  »r  celui 
de  devant  du  même  côté  ,  ell  grand  ,  meil- 
leur cft  l  amble.  Il  n'y  a  dans  i  amble  que 
deux  temps  dcnn  intervalle.  Cette  allure 
ell  très- fatigante  pour  le  chevd! ,  S-c  ttès- 
douce  pour  le  cavalier.  Les  poulams  qui 
(ont  trop  foibtes  pour  galoper  ta  prennent 
naturellement ,  de  même  que  les  chevaux 
ufés ,  quand  on  les  force  à  un  mouvement 
plus  prompt  que  le  pas.  Elle  prut  donc  être 
regardée  comme  defèâaeufê. 

D.'  rentrepas  6f  de  F aubin.  Ces  deux  allu« 
res  font  mauvaifes  :  on  les  appelle  traint 
rompus  ou  dffunis.  L'entrepis  tient  du  pas 
&  de  l'amble  ,  &  l'aubin  du  trot  èc  du 
galop.  L'un  &  loutre  viennent  d'excès  de 
fatigue  ou  de  fbiblefte  des  reins.  Les  che- 
vaux de  melTagerie  prennent  l'enttepas  au 
lieu  du  trot  ;  &  les  chevaux  de  pofte  , 
l'aubin  au  lieu  du  galop  ,  à  mefure  qu'ils 
fc  ruinent. 

Quelques  9t/ervations  fttr  la  connt^^nee 
des  chevaux  ;  d^e ,  a:croiJp:mcnt ,  vie,  5'c.  On 
juge  alTez  bien  du  naturel  &  de  l'état  aâiuei 
d'un  theval  par  le  mouvement  des  oreilles. 
Il  doit ,  quand  il  marche,  avoir  la  pointe 
des  oreilles  en-avant  t  s'il  eft  fatigue,  il  a 
l'oreille  bafle }  s'il  eft  en  colère  Se  malin  y 
il  porte  alcemativement  l'une  en-avant  » 
l'autre  en-arricrc.  Celui  qui  a  les  yeux  en* 
foncés ,  ou  un  œil  plus  petit  que  l'autre  , 
a  ordinairement  la  vue  niauvaiTe  :  celui  qui 
a  la  bouche  feche  n'eft  pas  d'un  lî  bon  tem« 
périment  que  celui  qui  l'a  fraîche  &  écu- 
meufc.  Le  cheval  de  fcUe  doit  avoir  les 
épaules  plates,  mobiles ,  &  pen  charf^ées^ 
le  cheval  de  trait  -doit  les  avoir  groftes  ^ 
rondes  &  charnues.  Si  les  épauVs  d'un 
cheval  de  fcUe  font  trop  feches,  &c  que  les 
os  patoiilênt  trop  avancer  fous  la  peau ,  (ê| 
épaules  ne  (èconc  pas  libres ,  &  il  ne  pourra 
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fupporterU'&tîgue.  Il  ne  faut  pas  qu'il  ait 

le  poitrail  rrop  a-,  nnct.',  ni  les  jambes  Jeiie- 
'Vanc  recirces  en-  arrière }  car  alors  il  fera 
fujee  à  (ê  pe(er  ftir  la  main  en  galopant , 
même  à  broncher  &  àtomber.La  longueur 
des  pmbes  «foie  cne  proportionnée  à  la 
taille^  il  celles  de  devant  font  trop  longues 
il  ne  (èra  pas  ailùré  fur  fcs  piés  ;  fi  elles 
font  trop  courtes,  il  fera  pefaii:  à  !a  main. 
Les  jumens  lont  plus  fujerrcs  que  les  che- 
vaux à  être  bafles  de  devant,  &:  les  chevaux 
entiers  ont  le  cou  plus  gros  que  lesiumens 
&  les  hongres.  Les  vieux  chevaux  ont  les 
falieres  creufcs:  mais  cet  indice  de  vieiiUlle 
eft  équivoque  :  c'eft  aux  dents  qu'il  faut  re- 
courir. Le  chcii2l  a  quaianœ  dâm,  vingt- 
quatre  mâcli  1  • 'fs,  quatre  canines,  douze 
inciitves.  Lc:>  ]umcas  ou  n'en  ont  point  de 
canines  >ou  tes  ont  courtes.  Les  mâchelie- 
res  ne  fcrvenr  point  h  déiigner  l'âge  ;  c'cft 
par  les  dents  de  devant ,  àc  enfuite  par  les 
canines  qu'on  en  juge.  Les  douze  de  de- 
vant conimencent  à  poiiilèr  quinxe  jours 
après  la  naifTance;  elles  font  ronde?^,  cour- 
tes ,  peu  (blidesy  tombent  en  différens 
temps ,  &  (ont  remplacées  par  d'autres.  A 
deux  ans  &  demi  »  les  quatre  de  devant 
du  milieu  tombent  les  première*;,  deux  en- 
luaLkX  deuxen-bai»,  un  an  aprèîilentombc 
quatre  autres ,  une  de  chaque  côte  des  pre- 
mières rrmplacces  ;  à  quatre  ans  &  demi 
il  en  tombe  quatre  autres  ,  toujours  à  coié 
de  celles  qui  font  tombées  ^  qui  ont  été 
xemplacées.Ces  quatre  dernières  dents  font 
remplacées  par  quatre  qui  ne  croiflent  pas 
à  beaucoup  orès  auflt  vice  (jue  celles  qui 
ont  remplace  les  huit  premières.  Ce  font 
ces  quatre  dernières  dents  qu'on  appelle  les 
foi/!!!  ,  r|U!  rempl  nt  les  OM:>rre  dernières 
dents  de  Uu ,  &  qui  maïqucnt  i  âge  du 
cheval.  Elles  font  aifces  à  reconnoStre  , 
puirqu'ellcs  font  Us  troifirmf s  rantcn-haut 
qu'en- bas ,  à  compter  depuis  le  milieu  de 
la  mâchoire.  Elles  font  creufèst  &  ont  une 
Barque  noire  dans  leur  concavité.  A  quatre 
ans  &  demi  ou  cinq  ans,  ellesne  débordent 
prefque  plus  au-deilus  de  la  gencive  le 
creux  eft  fort  fenfible.  A  (ix  ans  8c  demi  il 
commence  à  fe  remplir  ;  la  marque  com 
menée  aulTi  à  diminuer  ^:  n  fe  rprr(*e-ir  ,  & 
toujours  de  plus  en  plus  julqu'à  icpt  ans 

<c  demi  OU  nuit  «BS  «  que  Je  CECtts  cft  tout- 
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à.  fait  rempli ,  Se  la  marque  noîre  ef^cée.' 

A  huit  ar.s  pafRs ,  comme  cts  dcrrs  ne 
marquent  plus  l'âge  ,  on  cherche  à  ca]u- 
ger  par  les  dents  canines  ou  crochets;  ces 
quatre  dents  font  à  c6té  de  ceUes-d^Lei 
canines,  non  plus  que  les  mâchelieres ,  ne 
font  pas  précédées  par  d'autres  dents .  qui 
tombent  ;  les  deux  de  la  mâchmre  infé- 
rieure poulTent  ordinairement  les  premiè- 
res à  rroi"^  ans  &  dmii  ,       î?^,  deux  de  la 
mâchoire  (upérieurc  à  quatre  ans;  &  iuf« 
qu'à  l'âge  de  (ix  ans ,  ces  dents  font  tort 
poiinues.  A  dix  ans  ,  celles  d'en-haur  pa- 
roilicnt  déjà  éinoullces ,  ufées ,  ôc  longues, 
parce  qu'elles  font  dédiattffêesi  &  plusdles 
le  font ,  plus  le  cheval  eft  vieux.  Depuis 
dix  jufqu'â  treize  ou  quatorze  ans  ,  il  n'y 
a  plus  d'indice.  Seulement  les  poiis  ilci 
fourcils  commencent  à  devenir  blana; 
mais  ce  ligne  cil  équivoque.  Il  y  a  des  che- 
vaux dont  les  dents  ne  s'ulènt  point ,  &  où 
la  marque  noire  refte  toujours ,  on  les  ap- 
pelle hfgMs;  mais  le  creux  de  la  dent  eft 
abfolument  rempli.  On  les  reconnoît en- 
core à  la  longueur  de  dents  cani&es.  ll^a 
plus  de  iumens  que  de  chevaux  béguo. 
L'âge  efface  aufli  les  /liions  du  palaii. 

La  durée  de  la  vie  des  chevaux,  ainli  que 
des  autres  animaux  ,  e(l  proportionncçàl» 
durée  de  l'accroilTement.  Le  ekawif  dont 
l'accroilTcment  fe  fait  en  quatre  ans,  P*"^  I 
vivre  r»  ou  tept  fois  autant,  vingt-daqott 
trente  ans.  Les  gros  chevaux  vvtcBX,  oMMi»  | 
que  le»  fins  :  auffi  s'accroîl&ni-ilsV*' 

vite.  ! 
Les  chevaux,  de  quelqu  c  poil  qu'jls  foient,  ' 
muent  une  fois  l'an ,  ordinaireneiit  au 

printemps  ,  quelquefois  en  automne:  il 
faut  alors  les  ménager  ;il  y  en  aquioiucot 
de  corne. 

On  appdle  hennijfement  le  cri  ducAmf; 

&ron  reconnoît  alTez  diftindement  cinq 
fortes  de  hennilfcraens,  relatihà  anqp»^ 
fions  différentes. 
Le  «kt»d  lèche ,  ma»  taremem  i 

moins  que  l'homme.  Quand  il  fe  poï* 
bien,  il  ne  demeure  guère  aue  trois  heares 
de  fuite  couché  fans  (è  relever  :  il  y  Ç"  " 

qui  ne  fe  couchent  point.  En  général  les 
chfvmx  ne  dorment  que  trois  ou  qW^c 
heures  fur  vingt  quatre.  Ils  boivent  par  le 

feoi  inot^cmcDt  de  d^iaiiiioii}  en  «•* 
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fonçant  pro fondement  le  nez  dans  l'eau.  ïl 
y  a  cics  auteurs  qui  penfenc  que  la  morve  , 
qui  a  fon  Hege  dans  la  memuane  piniicai. 
re  ,  ed  la  fuite  d'un  rhamc occafioané par 
la  fraîcheur  de  l'eau. 

De  coates  le»  madeen  diéec  da  eheval , 
&  célébrées  par  les  anciens  comme  ayant 
de  rrandes  vertus  médicinales  ,  il  n'y  en  a 
pa^  une  qui  ion  en  utagedans  ia  médecine 
moderne,  ezcqité- le  lait  de  iument.  Voy. 
Lait. 

Les  principales  marchandifes  que  le  c/ie- 
ral fournît  après  fa  mort»  font  le  crin  »  4e 
poil ,  la  oofne»  &  le  cuir.  On  iûi  du  crin , 

des  boutons ,  des  r^îmis  ,  des  toiles,  &  des 
archets  d'inilrumeu&  à  corde  :  on  en  rem- 
bourre les  fèiles  8e  les  meubles,  &onle 
commet  en  cordes.  Les  Tahicciers  -  Pci- 
jpiiers  font  quelques  ouvrages  de  corne  de 
cheval.  Le  cuir  paflc  chez  les  Tanneurs  Se 
les  Sclliers-Bourrcliers. 

Le  cheval f  chez  les  anciens ,  étoit  con- 
sacré à  Mars:  c'étoic  un  âgne de  guerre.  Les 
^oè'ces  fuppo^ènt  quatre  chevaux  an  foleil  « 
qu'ils  ont  appelles  Eoiis ,  Pyroïs ,  Aëton  & 
Phîegon.  Le  c/jfj  j/tll  le  fyrobole  de  Car- 
tilage dans  les  mcdaillcs  puniques.  On  de- 
(îgne  la  paix  par  des  chevaux  pailTans  en  li- 
berté. Le  c/rtJ'iî/bondidant  lertifLinMcmc 
à  l'Ëlpague.  Le  courliec  étoit  celle  des  vic- 
torieux' aux  jeux  olympiques.  Bucephale 
feryoit  de  fymbole  aux  roisde  Macédoine. 
Le  cheval  étoit  l'empreinte  prefque  ordi- 
naire des  raonnoies  gauloifcsLes  Germains 
ftvoient  des  cbepaus  (àctés  qui  rendoienc 
des  oracles  par  le  henniffement  :  ils  croient 
entretenus  aux  dépens  du  public  ,  il  n'y 
avoît  que  les  prêtres  &  le  roi  qui  en  ap- 
prochailènr. 

Il  y  a  peu  d'animaux  qu'on  ait  autant 
étudié  (lue  le  (heval,  La  Maréchallerie,  qui 
pourroic  crès-bien  faire  une  fcîence  d'ob- 
lervations  6c  de  connoi^nces  utiles  rela- 
tives à  cet  animal ,  fans  avoir  fa  nomen- 
datuie  particulière ,  n'a  pas  négligé  cette 
pécitechsrlatannerie.  Il  nV a  presque  pas 
une  partie  du  cheval  qui  n'iir  i;n  nom 
particulier  ,  quoiqu'il  n'y  ait  prclque  pas 
une  de  ces  paxciesqui  n'ait  fa  correfpon- 
dance  dans  l'homme  9  &  qui  ne  pût  être 
-nommée  du  m^me  nom  dans  ces  d?nx 
ammaux.  On  crouveca  aux  diâeren&aru. 
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des  de  ce  DiAionnaire  l'explîcatîon  de  ces 
noms.  f^ay.  Avives  ,  Larmurs  ,  Chan- 
frein ,  Ganache  ,  &c. 

La  différence  des  poils  a  confidcrable-  - 
ment  augmenté  cette  nomenclature  j  clia« 
que  couleur  Se  chaque  ceinte  a  ùm  nom. 
Un  cheval  eft  ou  aubère ,  ou  idxatt  ,  ou 
zain ,  &c.  Foy.  ces  articles. 

Il  en  eft  de  mcme  des  exercices  du  ma- 
nège ,  relarift  (bit  à  l'homme  ,  foit  au 
cheval.  On  txouVeta  ces  exercices  à  leurs 
mots. 

Après  l'homme ,  il  n'y  a  point  d'animal 
à  qui  l'on  reconnoiflê  autant  de  maladies 
qu'au  cheval.  Foj.  ces  maladies  à  leurs  diffc- 
rens  articles,  f^oye^auffi^  Rour  une  con« 
noiflànce  plus  entière  de  ranimai  «  Aldro* 

y. m  de  ;  de  quadrup.  ù  foliped.  Le  nouveau 
par  fait  maréchal  f  par  M.  de  Garfault.  iV- 
co/c  les  élémens  de  cavalerie  ,  dt  M.  de  la 
Gueriniere.  LtJUtucajlle.  Le  vrr/cal'lc  £■  par*  . 
fuit  maréchaî ,  par  M.  de  SDllcyrcl  ;  Sr  far^  ^ 
tout  le  troijieme  volume  de  t'jujîoire  naturelle 
de  MM.  de  Butfon  Daobencon.  Ce/? 
dans  cette  dernière  fource  que  nous  awu  fitifi 
la  meilleure  partie  de  cet  article. 

C  H  t  V  A  L  ,  (  Mytii.  )  cet  animal  étoîc 
confacré  à  Mars  Comme  au  dieu  des  corn* 
bats.  La  vue  d'un  cheval  ét  i:  un  préfage 
de  guerre ,  parce  que  le  cheval  cil  un  ani- 
malbelUqueux.  Enée  eut  à  peine  pris  terre 
en  Icdlie  »  que  pour  premier  préfage  il  vît  ' 
quatre  chevaux  blancs  paiUant  dans  la 
praine  ,  aulG-tôt  Anchifc  s'écrie  :  O  terre 
étrangère ,  tu  nous  promets  ta  guerre  1  Les 
Perfes ,  les  Arméniens,  les  MafTagctes  im- 
moloienc  des  chevaux  au  foleil.  Les  Suc- 
ves,  anciens  peuples  de  la  Germanie  nour-* 
^  riflcnt  à  frais  communs ,  dit  Tacite  y  dans 
1  des  bois  ficrés  ,  des  chevaux  blancs  ,  dot^r 
ils  tirent  des  préfages  i  perlonne  ne  peut  y 
toucher  en  aucune  manière  :1e  fcul  prêtre 
avec  le  prince  de  la  nation  les  attache  tu  i 
un  charrior  facrc  ,  les  accom.n  îgnent  ,  S: 
obfervcnt  leurs  hcnnillemens  &  le  ai  s  fré- 
roîffemens.  Il  n'eft  point  de  préfage  auquel 
non-feulement  le  peuple  ,  mais  les  princi- 
paux de  la  nation  &  les  prêtres  ajoutenc 
plus  de  foi.  (-|- J 

Cheval  de  TVoye ,  (  Myth.')  Les  Grecs^ 
dit  Virgile  ,  lafTéh  ti'uii  (lege  qui  duroit  de- 
'  puis  dix  amibes,  ikos  eipécance  d'en  voie 

Q.qqq  » 
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^«fin  ,  eurent  recours  à  un  ftrattgéiiie.  tis 

s'avifcicnt  de  conf^ruire,  fui  .  ant  les  leçons 
de  Palias ,  un  cheval  énorme  y  hauc  com- 
me une  montagne ,  comporé  de  planches 
defilpm  artiftement  jointes  enreinbiej& 
ayant  enfermé  dans  fci  vaftcs  flnncs  un 
grand  nombre  deguercie»  ,  ils  publièrent 
que  c'^oitttneoftraiide^tt'utcufiMaKMent 
à  Minerve  pour  obcenir  un  heureux  re- 
tour j  Se  pour  remplacer  le  Palladium  de 
Troye ,  qu'ils  avoienr  enlevé.  Les  Troyens 
donnèrent  dam  le  piège  »  &  crcyant  que 
ce  cheval  n^a- oir  eic  fait  d'une  pr  ^ m! cur 
û  prodigieule  ,  qu'afin  qu'il  ne  pût  entrer 
pat  les  portes  de  leur  ville  ,  ils  en  abarti- 
lenc  une  partie  des  murailles,  >5<:  placèrent 
au  milieu  de  Troye  la  funede  machine. 
'  Lorfque  la  nuit  fut  venue ,  les  Grecs  qui 
Àoient  cacW»  dans  les  flancs  du  cheval  de 
bois ,  en  fortiient  par  le  moyen  d'un  ca- 
b!f  j  5c  întrodbînrent  dans  les  murs  de 
Troye  tou'c  l'armée  ennemie.  "  Cette  hc- 
ntion  qui  nous  paroît  aujourd'hui  (i  folle, 
»>dit  M.  l'abbc  Jçs  Fontaines»  écoit  ap- 
M  puyée  lur  une  vieille  tradition  ,  Ik  (ur  la 
•»  crédulité  des  anciens  peuples.  La  plupart 
«des  poètes  Grecs  la  fuppofcnt.  Plutar- 
nque,  dans  la  vîc  {de  Romulus  ,  alfure 
•  que  l'on  ccicbroit  une  fête  à  Rome  en 
»  commémoration  de  cet  événemenr ,  ôc 
•»  que  pour  cela  on  immoloir  un  cheval  au  ' 
»•  dieu  Mars».  Paufania?  croit  que  ce  clc- 
yal  étoit  une  efpece  de  bélier ,  qu'Ept  us 
imagina  pour  battre  les  murs  de  Tioye  , 
&qu'on  y  6t  une  large  brèche  par  laquelle 
l'armé  entra  de  nuit  dans  la  ville.  En  ef- 
fet Pline  daie  l'ufajiedu  l>elier,du  fiegede 
Troye,  &  regarde  cet  inftrument  de  guer- 
re comme  le  fondement  de  la  fiâion  du 
cheval  de  bois.  Ajouterai -je  une  autre 
conjoncture ,  a«(E  vraKêmblableqaeodle 
dePaufanias,  que  des  Grecs  s'étoient  ca- 
chée dans  une  caverne  voifinc  de  la  ville } 
&  ayant  profité  du  fommeil  des  gardes , 
sis  entrèrent  la  nuit  par  la  brèche  quiavoit 
été  fiire  pour  !r  cHrval,flc  inttodniiûcnt 
enfuite  1  armée  i  (  +  ) 

4  Cmtal»  (  Aflron.  )  equuhus ,  equus 
minor  ,  &c.  conftellation  qu'on  appelle 
commnnémfin  petit  cheval^  pour  la  diftin- 
gucr  de  Pcgaic  qui  qÙ.  le  grand  cfuvai;  on 
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comme  û  le  reftedu  corps  éroû  c»chéJti$ 
les  nuages.  Suivant  la  mythologie  ,  ce 

cheval  ti\  ccIhI  que  Mercure  avoiidonnéà 
Caftor  ôc  qui  le  nommoit  OfUmas,  Vit|. 
Georg.  III  y  90  ;  ou  celai  dott  Saturne  pitt 

la  forme  lorfqu'il  fut  furpris avec  PAyftra, 
fiUcdel'Océan.  Mais  comme  rondes  dieux 
&les héros  de  1  antiquité  ont  fait  uiagc  du 
cAemI,  on  a  donné  à  cette  confteUadon 
une  multitude  d'origines  difTcrcnies  ,  ^'i: 
Iclqueiics  on  ne  fauroit  rien  ftatucr.  Vi^, 
Cet  fias,  Calum  AfironomieQ-foëtkim, 

Elle  ne  contient  que  fit  étoiles  dont  k 

plus  belle  ^  ,  efl:  marquée  de  troifiemc 
grandeur  dans  Fiam  (U  rd  ,  &  de  quatrième 
grandeur  dans  le  catalogue  de  M.  de  la 
Caille.  Sa  longitude  an  commencement 
de  17^0  ,  étoii  de  10*  i()<^  jy'  ^4  ,  &  s 
latitude  de  io*'  8'  ; 6'  boréale.  (M.D&U 

Cheval  ,  C  m.  equus ^  /,  (  terme ii^l^ 
fon.  )  animal  qui  paroît  de  prohl  dansT^oi. 
On  xiommt  eai  celui  qui  fans  bride  &  Tanf 
licol,  fembie  (k  promener  ;  cabri ^  M 
qui  ell  levé  fur  fes  deux  piÀ»  de  derrière; 
courant  i  celui  dont  les  quatre  jnmbfs font 
étendues  en  l'air  \  animé ^  celui  qui  a  l'œil 
d'un  autre  émail  que  fon  corps  ;  ifferi^ 
quand  il  efl  levé  fur  fes  jambes  dedcrri^ 
re  j  &  prelque  droit  ;  bardé ,  ^ouj^é  Se  capa- 
rayonné  f  fe  dit  d'un  cheval  qui  atoa«fcS 
harnois. 

Le  cheval  cfl  reg:irclé  comme  le  plus 
beau  6c  le  plus  utile  de  tous  les  animaui» 
il  fett  à  l'homme  en  temps  de  paix  &  ca 
temps  de  guerre. 

Le  cheval  a lesquilir^s  de  plufîeurs  ani- 
maux :  il  aie  courage  du  lion  -,  i  ft  1  «le 
l'aide ,  la  force  du  boeuf,  b  \utlîc<la 
cerf,  l'agilité  dtttenaid. 

Un  cheval  bien  dreffé,  eft  dodlci  adrtft» 
courageux  i  il  ne  s'épouvante  point  da 
bruit  du  canon,  s'élance  fur  l'ennemi  dans 
les  batailles  fans  craindre  les  dangers,  ^ 
précipite  fur  les  épées,  les  bayonnetre<;, 
armes  à  feu  &  dans  les  flammes  j  aul^  »• 
t-il  été  pris  pour  l'hiéroglyphe  de  la  valeur 
&  de  l'intrépidité. 

Chevalier  de  Fcmeux  en  Brenè  ;  (fefrJlt 
au  ccvalter  armé  de  tomes  pie^  es,  tenant  u» 
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hkfut^t  ;  kchevai  bardé  j  houjft  ù  capara- 
fomi,  k  tout  d'argent. 

La  Croix  de  Chevricres  en  Dauphlné  : 
J'a^ur  la  titt  de  cheval  d'or  ,  animé  degueU" 
les  ;  au  chef,  coufu  de  m/me  ,  chargé  dt  trms 

Ckçvaux  ,  Courfe  de.  (  Htftoire  anc.  )  les 
tourju  de  ciievaux  furent  autrefois  crcs-cé- 
Jd^ct  ikns  ieox  olympiques.  Nous  devons 
à  M.  l'abbé  Gedoyn  des  recherches  très- 
ântéredàntes  fur  cette  marier?.  Il  s'efl  ap- 
pliqué  à  rechercher  l  uDgine  6c  le  progrès 
des  cotufes  de  chevaux  ;  6c  en  combien  de 
manicres  elles  fe  diver/ifîoient.  NoiU  al- 
lons en  donner  ici  un  extraie. 
'  Origine  &  prt^h  iu  courfes  de  cftevuifir. 
Les  Curetés  ou  Daâyles»  à  qui  Rhéa  avoit 
confié  l'éducation  de  Jupiter ,  éroient  cinq 
frères.  Quand  ils  eurent  rempli  leur  mi- 
niftere ,  iU  qiûtcerent  le  mont  Ida  ^ur 
venir  à  Elidc.  Hercule  ,  qui  étoit  î'amé  > 
leur  propofa  un  jour  de  s'exercer  à  la 
couric,  &  de  voir  qui  d'cntr'cux  rempor- 
teroit  le  prix.  Ce  prix  devcût  être  d'une 
couronne  d'olivier  i  car  lui-même  avoit 
apponé  du  plant  d'olivier  en  Grèce,  & 
cet  arbre  nV  <léia  pins  rare.  Comme 
UMiCes  les  aio(ès  humaines  ont  de  foibles 
commcnccmens  ,  cr  fuc-là  rorigine  de  ces 
îeux  qui  devinrent  enfuite  li  célèbres  ,  & 
foat  qui  les  Grecs  fe  montrèrent  Ci  paf- 
lionni-s.  D'.iutres  dîfent  que  Jupiter ,  après 
avoir  triomphé  des  Titans ,  inilitua  lui- 
même  ces  jeux  à  Olympie,  &  qu'Apollon 
y  remporta  le  prix  de  la  courfe.  L'une  & 
Vautre  tra^lition  était  également  accréditée 
parmi  les  Elécns  du  temps  de  Pau/ânias.  Il 
cil  hors  de  doute  que  ces  premières  oonHés 
le  firent  à  pied ,  &  que  l'on  n'y  vil  ni  che- 
vaux ,  ni  char,  If  c/iei-rt/ alors  n'étoit  point 
un  animal  domeflique  i  on  n'a  voit  pas 
encore  trouvé  l'art  de  le  dompter  &  de  le 
feire  fcrvir  à  l'ufage  de  l'homme,  ce  qui 
nous  fait  fouvenir  de  cette  (aJcAe  ,  qu'Ho- 
race a  mife  en  vers ,  dont  voici  une  Ira- 
duâion  :  Le  cerf^  plus  fort  dans  le  auntat 
fue  le  cheval  f  chaffoit  celui-ci  des  pâturages. 
Las  de  fc  voir  toujours  itutltraité^  le  cheval 
imphra  le  fieturs  Je  thomme ,  &  pt  kijfa 
rrictirr  un  frein.  Mats ,  aprh  qu'il  eut  triom- 
phé de  fon  ennemi  par  la  force ,  il  ne  fut  fc 
déUvrtr  ni  du  fréta  ni  du  cavalitr. 
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Cette  fable  enfeigne  plus  d'une  vétiié. 
Nous  sKMis.conrentenms  de  celle  qui  fait 

notre  fujer  ,  C^voir  ,  que  le  cheval  a  été 
long- temps  un  animal  lâuvagc.  Il  ne  faut 

{us  s'en  étonner  ;  la  néccffité,  mere  àt 
'invention,  ne  s'ctoit  pas  encore  fairTentir 
ri  cet  égard.  Dans  Ics  premiers  temps ,  la 
terre  ni  peuplée  ni  défrichée ,  n'ofiroitaux 
yeux  que  de  vaftes  (blicudes  &  des  (oàa 
immemès,  dont  les  arbres  éioient  auifi 
anciens  cjii'el'e.  D'un  côté^  les  bêtes  féro- 
ces ,  aonc  cck  forets  et  oient  remplies  ,  de 
l'autte  ,  ces  hommes  iànguinaures  ,  qui 
dans  tous  les  temps  ont  compte  pour  rien 
la  vie  d'autrui  >  rcndoient  les  chemins  très* 
dangereux.  Hercule  &  Théféc  n'avoieiir 
point  encore  purgé  leur  pays  de  divers 
monftres  qui  l'inteftoienr.  On  étoic  donc 
peu  tenté  de  voyager  î  chacun  fc  tenoir 
dans  le  lieu  où  il  étoit  né»  uniauemenc 
occupé  à  cultiver  l'h^^ritage  de  (es  pères. 
On  labouroit  la  terre  avec  des  bœufs  ;  on 
ne  connoiflôit  que  l'&ne  pour  bête  de  fonv* 
me }  cet  animal  dur  à  la  £ttigoe  6c  facile 
à  nourrir ,  étoit  alors  autant  en  edime  qu'il 
ell  en  mépris  aujourd'hui.  Oa  ne  s'avifoit 
point  de  fonhaiter  une  monture  ou  ptui 
honorable  ou  meilleure ,  parce  que  celle- 
là  fufïîroit.  Le  luxe  &  !a  délicatelTc  n*a- 
voicnt  point  tait  à  l^homme  une  infinité  de 
bcfoiiis  imaginaires.  Les  befcins  naturels 
ctoient  les  leuls  ijDe  l'cm  fc  r.iic  t-n  peine 
de  (atisfftire ,  &  le  ienciment  général  étoIc 
celui-là  même ,  qu'un  de  nos  poètes  a  ex* 
primé  ù  bien  dans  œs  vers  : 

Heureux  quife  nourrit  du  lait  de  fes  brcKs  , 
JBf  qui  de  leur  toifon  voit  filer  fes  habits  , 
Qui  ne  fait  dt ature  mer  que  la  Marne  ou  la 
StitUf 

Et  troit  f lie  Hait  finit  «à  finit  fin  dotnaim  t 

Mais  bientôt  les  mœurs  changèrent  « 
&  d'autres  morars  amenerem  d'attirés 

ufages. 

Cinquante  ans  après  le  déluge  de  Deu* 
ealîon'y  qui  affligea  la  Grèce  du  temps  de 
MoiTe  )  Clyménu^ ,  un  des  defccndans 
d'Hercule  Idéen ,  tint  de  Crète  en  Elide, 
y  régna  &  donna  le  fpeélacle  d'une  courte 
dans  Olympie.  Eiu!ymion  ,  fils  d*>€thlius, 
chaîTa  Clymcnus  de  l'EUde,  s'empara  du 
tiôae  4  &  propofa  à  (es  propres  cn(kas  le 
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royaume  pour  prix  dii  m&ne  «érciccCes 

cîi'iix  couiTcs ,  comme  les  premières,  fu- 
rent encore  des  cogrlcs  à  pied  ;  mai?  , 
quelque  temps  aprcs  ,  on  \i:  paroitre 
«n  Grèce  un  -jeune  héros  plein  de  cou- 
rage Ôc  de  vertu  ,  c\^roi[  Bcllc-rophon.  Il 
trouva  le  fecrct  de  doim>ter  ce  cheval ,  qui 
«ieputs  a  été  fi  fiuneux  fous  le  nom  de 
gafe;  il  s'en  fervit  utilement  à  combattre 
un  monilre  terrible,  qu'il  tua  enfin  à  coups 
"de  flèche.  La  fable  die  que  Minerve  elle- 
même  avoic  dompic  le  Pégafe  en  lui  met- 
tant un  mors  ;  ce  qui  fit  donner  à  la  décfTe 
le  nom  de  Minerve-Chalmùis  ,  du  mot  grec 
jffi^nlf  ,  qui  fignifie  un  frein.  Il  cft  aile  de 
voir  que  cette  fable  ne£lgmfie  autre  choie, 
/inon  que  Bellcrophon  ,  par  Ton  aJrefTe  & 
la  dexccrite ,  s'ctoit  rendu  maître  de  ce 
fotigueux  animal. 

Bellcrophon ,  fils  de  Glaucus&  petît-fils 
de  Silyphe  ,  defcendoit  de  Dcucaîion  par 
itxdegrts  de  génération,  &  vivoit  du  temps 
qD'Aod  eter^oii  la  judicatttte  en  Judée. 
On  peur  inférer  dc-Ià  ,  que  l'ufage  de 
monter  à  cheval  ne  commença  en  Grèce 
que  l'an  du  monde  aéjo ,  treize  à  qua. 
lorze  cenrs  ans  avant  l'cre  chrétienne. 
Nom  difons  en  Grèce;  car  il  cft  certain 
qu'en  Egypte  on  ic  Icrvoit  de  chevaux 
long-temps  auparavant.  Le  Pharaon  qui 
fut  englouti  dans  !a  mer-Rouge,  cnpour- 
fuivant  les  liraélitcs ,  traînoit  après  lui  une 
nombreufe  cavalerie  Ôc  beaucoup  de  cha- 
riots.  Les  IfraéliteSjqui  avoient  fiutun  long 
lejour  en  Egypte  ,  ne  pouvoienr  non  plus 
ignorer  l'art  de  tirer  du  Icr vice  d'un  ani- 
mal auflS  utile  que  le  cheval. 

Nous  ne  nous  arrêrerons  point  à  une 
ancienne  tradition  ,  qui  avoii  cours  en 
Grèce  ,  que  Neptune,  difputant  avec  Mi- 
rcrve  à  qui  feroit  aux  hommes  le  préfent 
le  plus  utile,  frappa  la  terre  de  Ton  tri- 
dent ,  &  en  lit  fortir  un  beau  cheval  d'où 
il  prit  le  fumom  de  Hippius  ;  fuïnom 
dont  on  pourroit  rendre  d'autres  taiCms, 
On  chcrcheroit  en  vain  un  fens  allégori- 
que dans  cette  fable.  Quelques  unes  prc- 
tenclent  que  le  cheval  eft  le  fymboleile  la 
tiavifrnrion  ;  mais  apparemment ,  i!s  igno- 
rent que  Pamphus  ,  .  poète  plus  ancien 
4tt'Hpmexe,  dit  jbnnellement  que  les  hom- 
«es  Iota,  ledevahles  à  Neptune^  du  cbeval 

i       .   .  .  . 
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&  de  ces  touts  flottantes  que  nous  appcU' 
Ions  des  vaifeaux.  Il  diftingue  ces  deux 
chofes,  loin  de  les  confonHrr  de  fuie 
l  une  le  fyrabolc  de  l'autre.  Selon  M.  l'abbé 
Gédoyn  ,  c'écoîc  en  eflfec  une  efpece  de  tra- 
ditiofi ,  que  les' Athéniens  prcnoîcnt  plaifir 
à  d'^hirer ,  parce  qu'elle  fl^ucoit  leur  vanité  ; 
&:  le  vulgaire  toujours  crédule  pouvoit  y 
ajouter  foi ,  comme  à  mille  autres  abfiir- 
dirés.  Les  puëtes,  qui  faillirent  îe  merveil- 
leux par-tout  où  ils  le  trouvenr  ,  n^ont  pas 
manqué  de  Êure  honneur  à  Neptune  de  ce 
cheval  créé ,  pour  ainli  dire,  pat  lui  poos 
le  fervice  de  l'homme  r 

Tttque  ô  cui  prima  fremtnttm 
tuûii  t^jLium  magnotelius percujfa  trideMi^ 

dit  Virgile  en  invoquant  ce  dieu  au  com- 
mencement de  fes  ('éorgiqucs.  En  quoi  il 
ne  fait  que  rendre  Homete  fon  grand  mo- 
dèle, qui  ciiinslc-  viner-troifieme  livre  de 
Vlitadt ,  nous  pcu;t  Meuéiaiis  adreflànt  ces 
paroles  à  Antiloque  Jureipar  Neptune ,  la 
main  fur  vos  chevaux  y  jure^  fut  VOUS  liape^ 
point^mployHa fraude  pour  me  devancer. Vouz- 
quoi  Ménclaiisexig€-t-il  qu'Analoquc  jure 
par  Neptune»  Ceft  que  dans  l'idée  des 
Grecs,  Neptune  é;oit  le  dieu  delà  cheva- 
lerie comme  le  dieu  des  mers.  Mais  les  hiC 
toricns,  plus  amateurs  du  vrai  que  du 
merveilleux,  ont  lailKce  conte  aux  poë^ 
ces  &  aux  mythologues,  &  n'ont  point 
fait  ce  dieu  auteur  de  i  art  de  monter  à 
cheval. 

Revenonsdonc  à  Bellérophon.Son  com- 
bat contre  un  monftre  le  pafTa  en  Lycie,  oà 
Proctus  l'avoir  envoyé  à  deOèin  de  l'y  faire 
périr.  Le  bruit  de  ces  deux  aventures  ne 
tarda  pas  à  fe  répandit  de  tous  côtes ,  Ôc 
aufli-io:  ce  fut  parmi  les  princes  Sc  les 
héros  de  k  Grèce  i  qui  auroit  des  chevaux: 
on  prit  foin  d'en  nourrir  j  les  haras  de 
rEpitc,  ccnxd'Argos&deKîyccncreni. 
portèrent  fur  tous  les  autres. 

Les  Thenâtiens ,  peuples  voilîns  de  la 
Greçe  &  de  la  Macédoine  ,  acquirent  dès- 
lors  la  réputation  d'être  fort  bons  cavaiicrs^ 
ils  corabattçientà  cheval  contre  des  tau- 
reaux fauvages ,  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Ce/jftftfre*.  Les  Lapites,  autre  !  eu. 
pie  de  TheOslie^  excellèrent  ea  mùuit^ 
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temp?  à  f^ire  non- feulement  des' mors  ,  ' 
mais  des  caparaçf)!is ,  (Se  à  bien  manier  un 
€beval  ,  comme  Virgile  nous  l'apprend. 
Pline  eft  <l*accord  a v celui  ,  à  ccittààSé- 
rence  près ,  qu'il  attribue  à  Bellérophon 
ce  que  Virgile»  en  qualité  de  poète,  a 
mieux  aimé  attnbuer  à  Neptune. 

Ce  fut  à  peu-prps  dans  cette  conjonc- 
ture ,  ^  environ  trente  ans  après  Endy- 
mion^que  Pélops  fit  cëlébucr  les  jeux  oiym- 

Î tiques  en  L'honneur  de  Jupiter,  &  comme 
e  remarque  Paufanias,avcc  plus  de  pomps 
&  d'éclat  que  n'avoit  lait  aucun  de  lespré- 
,  déceflèurs.  Ce  Prince  venait  de  Fcmpof  ter  | 
une  viâoire  (îgnalée  fur  Oenomaiis  i  cette 
fameufe  cour'c  de  chars ,  donr  le  prix  n'é- 
toit  rien  moins  que  le  royaume  de  Pife ,  & 
la  plus  belle  princeffe  qu'il  y  eut  alors  ; 
ainfi  ,  l'on  peut  croire  avec  affcz  à\:  f  iri 
dément ,  qu'aux  jeux  de  Pélops  ,  outre  une 
couric  à  pied  qui  étolc  ordinaire  ,  il  y  eut 
des  oourfes  de  chevaux  &  de  chars.  Mais  il 
paroît  que  le  chevaux  furent  encore  rares 
&  précieux  j  &  de- là  ces  fabics  qui  font  A 
répandues  dans  les  anciens  mythologues  , 
que  Jupirer ,  ayant  enlevé  Ganymede, 
pour  confolcr  Tros ,  pcre  du  jeune  cchan- 
lon  ,  lui  donna  des  chevaux  d'une  beauté 
merveilleufe  j  <|ue  Neptune  fir  au(Ti  préfent 
à  Coprce  du  fameux  cheval  Arion.qui  de 
Coprce  palla  à  Hercule,  &  d'Hercule  à 
Adrafte,  à  qui  il  fauva  U  vie  ;  qu'au  ma> 
liage  de  Thétis  St  de  Pâée .  les  dieux  qui 
avoicnt  honoré  la  noce  de  leur  prcfence  , 
voulant  fignaler  leur  libéralité ,  Neptune 
domna  pour  fa  parc  ^  Pélée ,  deux  magnifi- 
ques chevaux  ,  dont  on  nous  a  confervc  les 
noms ,  qu'aux  jeux  funèbres  de  Pairocle  , 
Ménélaus  attela  avec  Ton  cheval  Podarge, 
une  cavale  d'Agamemnon  ,  la  fiiperoe 
yEthé  ,  qui  tiroir  fon  origine  des  chevaux 
donnés  à  Tros  par  Jupiter  même.  Tout  cela 
marque  aflèz  qu'unheau  cheval  étoit  alors 
quelq  e  chofe  d*exDraoidiiMÎre  &  d'un 
grand  prix. 

11  cft  naturel  d'obfcrver  ici  que  ,  com- 
me une  découverte  mené  (ôuvent  à  une 
autrC)  l'ufage  des  chai  s  fur  connu  en  Grèce 
prefqu'eii  même  temps  que  celui  des  che- 
vaux.  Cioeron  en  attribue  l'invenrion  \ 
Minerve  ,  Efchyleà  Prométhée ,  Théon  le 
Scholiaibe  d'Âxanu  à  im  certain  Throchi- , 
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lus;  l'opînîon  la  plus  commune  en  donne 
l'honneur  à  EvlcVhonui'; ,  ^  c'l-(1  celle  que 
Virgile  a  i'uivic.  Les  ciidrs  de  ces  temps-là 
étoient  A  légers i  que  quatre  chevaux  dé- 
voient les  emporter  avec  une  rapidité  pro- 
digieufe.  De- là  rexpreflfîon  du  poctc  : 

Rapidifque  rôtit  injijîcrc  viâor» 

Et  celle  d'Horace  : 

Metaque  fèrvidis  evitata  rôtis. 

Après  Pclops  ,  Amythaon  fil^  de  Cré* 
ihéus  }  &  couHn  germain  d'Endymion  , 
donnâtes  Jeux  olympiques  aux  Grecs;  ajprès 
lui  9  Pelias  &  Nélce  les  donnèrent  à  frais 
communs  -,  Augccles  fit  aulîi  cclcbrcr,  & 
enfuite  Hercule  Hls  d'Amphitryon  ,  quand 
il  eut  conquis  l'Elide.  On  ne  peut  pas  dott« 
ter  qu'à  toutes  ces  rL'préfcntations  il  n*/ 
eût  de  courfcs  de  chevaux  de  chars,  fur- 
tout  à  la  dernière  ,  Duilqu'Iolas  ,  le  conj- 
pagnon  volontaire  des  travaux  d'Hercule, 
&  fon  fidcle  écuycr ,  y  remporta  le  prix 
de  la  courfe  des  chars ,  &  fut  couronné  de 
la  main  d'Hercule  même ,  dont  il  «voie 
emprunté  les  cavales  ;  car ,  en  ce  tcmps4à, 
dit  Paufanias  ,  on  ne  faifoit  pas  de  ficon, 
d'emprunter  les  chevaux  qui  ctoient  en  ic- 
putation  de  vîtcfle.  laHus  Arcadien  eut  le 
prix  de  la  courfe  des  chevaux  de  felle  dans 
ces  mêmes  jeux.  Par  ce  détail  tiré  de  Pau« 
fanias  comme  du  (èul  auteur  qui  nous  aie 
confervé  la  mémoire  de  ces  faits*  nous 
vovoit;  qu'en  Elide  ,  depuis  Pélops  con- 
temporain de  Bcllcrophon ,  chaque  roi  à 
fon  avènement  donnoit  les  feux  au  peuple, 
fl^  que  les  courfes  de  chevaux  &  les  cour- 
fes  de  chats  >  faiioient  toujours  paitie  du 
fpcftale. 

*  Gela  dura  jufq'ati  règne  d'Oxylus  qui  , 

par  un  bizarre  effet  de  la  fuperftition  grec- 
que ,  devenu  roi  des  Eléens ,  de  ilmple 
particulier  qu'il  étoic  ,  ne  négligea  pas 
non  plus  une  coutume  que  fes  prédécef- 
feurs  avoienc  conftamment  obfervée  ;  mais 
après  lui,  les  )eux  olympiques  furent  inter- 
rompus pendant  Pefpace  de  trois  cents 
cinquante  ans,  &  ces  divers  combats  ,  qui 
en  rocmoient  le  (peâacle ,  ne  ie  maintin* 
rent  tout  au  plus  qu'aux  flinérailles  Ae^ 
princes  &  des  héros  de  la  Grèce.  C*eft 
d'après  Gcc  ttiâge  qil'Homere  le»  «dépeiaa 
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dans  le  vingt- troKîemi;  livre  de  i'iUidc  ,  Ou 
nous  voyons  des  axhletes  de  toute  efpece 
ouvrir  par  une  coarfê  de  diars,  &  difputer 
enfuire  le  prix  de  la  lutte,  du  cefte ,  de  l'arc, 
dudilque,  &  d'un  combat  (îngulicr  avec 
l'épée  Se  le  bouclier»  Cinquante  ans  avant 
le  «ege  de  Troye ,  Neftor  avoit  difputc  je 
prix  d'une  courfc  de  chars  contre  le  fils 
d'Aokor }  ôc  environ  cinquante  ans  encore 
auparavant  à  la  pompe  funèbre  d'Azan , 
fils  d'Arcas ,  En^os  pbuflkltC  fes  chevaux 
à  toute  biide  ,  renverfa  par  terre  Apis  ,  qui 
fut  11  dangereufement  blellè,aa'il  enmou- 
tut  't  aintî  les  courfes ,  &  de  chevaux  0c  de 
chars  ,  avoicnt  éié  introduites  dans  les 
funérailles  dos  les  premiers  temps;  car, 
Ecûlus  étoic  hli  d'Endymion  ,  &  vivoit  en 
Même  temps  que  Bellérophon  ,  qui  etl  l'é- 
poque de  l'uuige  des  clievaux  pout  les 
Grecs.  On  ne  peut  remonter  plus  haut  {  & 
tout  ce  <}ue  lespoëces  ont  die  de  contraire 
àcofemuaenc,  doit  Itre  regardé  comme 
fabuleux  :  par  exemple,  que  dans  la  guerre 
des  Dieux  avec  les  Titans ,  Minerve  pou  lia 
fbn  char  contre  Encâade ,  d'oè  elle  prit  le 
furnom  de  Minerve- Hippia  :  car ,  pour  le 
Ncptunc-Hippius  ,0^.  la  raifon  que  l'on  en 
donne  ,  nous  avons  déjà  dit  ce  qu'il  en  faU 
loit  pcnfcr. 

Enfin ,  quatre  cens  hui":  ans  après  la  pri- 
fedc  Troye,  félon  le  P.  Pécau,  &  vingt- 
.  trois  ans  après  la  fondation  de  Rome,  Ipni- 
tus ,  un  des  defccndans  d'Oxylus  ,  fur  la 
foi  de  l'oracle  de  Delplie»;^  rérablit  les  jeux 
Olympiques.  Ce  fut  pour  îors  que  ces  jeux 

Îirirenc  une  forme  taulière,  que  l'on  eut 
bin  de  les  policer  par  rie  1  onnes  loix,  & 
que  leur  célébration  étant  devenue  exac- 
tement périodique  ,  les  Grecr  commence- 
sent  à  compter  par  olympiades.  Alors,  non* 
fp'-i!f  ment  on  înftituadcs  paleftres  ou  gym- 
nates  ,  Se  des  maîtres  d'exerdces ,  mais  ou 
créa  <Ms  fuges  oa  dire^hmrs  (bas  le  nom 
^'hellanodices  ,  dont  la  f  jndiion  étoit  de 
préluler  aux  jeux  ,  d''y  maintenir  l'or  ire  & 
la  difcipline,  ic  d'adjuger  le  prix  à  celui 
qui  l'avoit  mérité. 

Mais,  après  une  n  longuf  .^ifconrinua- 
tîonydic  Paufanià»,^  avoic  preique  perdola 
Mémoire  des  dÎTOrens  exercices qm  «voient 
'  été  aurrèfois  en  ufage.  Ott  fc  les  rappclla 
^tt>à'peui  de  àmeiute  que  l'on  »  foup* 
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v?noit  de  quelqu'un  ,  on  l'a)outoIc  \  cetjx 
qui  étoienc  déjà  retrouvés.  Ou  commeu^ 
par  la  cottrTe  a  pied  comme  par  celai  qui 
étoit  le  plus  naturel  Se  le  plus  ancien.  On 
rétablir  enfuite  la  lutte,  le  pentathele,  le 
cefte  ,  le  pancrace ,  6c  cntîn  les  courfcs  de 
diars  &les  courfes  de  chevaux;  c'eft  ce  que 
nousapprend  cet  hîllorien.  On  feroic  tenté 
de  croire  que  ce  qui  tic  différer  le  rérablif- 
fement  de  pluHeurs  de  ces  jeux  ,  ce  ne  fut 
>as  tant  l'oubli  otj  ils  étoient  tombés ,  qœ 
e  défaut  d'exercices  &  le  manque  de  corn- 
}attan$.  Car ,  le  nom  &  la  forme  de  la 
plupart  des  combats  athlétiques  s'étoient 
au  moins  confervés  dans  les  écrits  des  poè- 
tes Se  hifloriens  ;  mais  il  ne  s'écoit  point 
formé  d'achlctcs.  A  i  cgard  des  couiics  de 
chats  &  de  chevaux ,  outre  cette  raifon,  on 
peut  en  ("oupçonner  une  autre  ;  c'eft  que 
les  chevaux  n'ccoienc  pas  encore  bien  com- 
mnns  en  Grèce.  Toutes  fortes  de  petfon- 
nes  écoienc  admifès  à  difpucer  le  prix  des 
jeux  olympiques  ;  n^-nis  routes  (brres  deper- 
(bnncs  u'avoienc  pas  de  chevaux.  Ce  qui 
le  perfuade ,  c^eft  que  lest  Grecs  alors  n'é- 
toient  point  a  ce  oucumés  entretenir  de  U 
cavalerie  ,  du  moins  fnivant  !e  poème 
d'Homère  ,  où  il  n'eu  e(l  point  f  nc  men- 
tion. Quoi  qu'il  en  (bit,  il  eft  certain  que  la 
cou  r  !*e  1 1  e  5  ch  ars  ne  fût  ramenée  dan  s  les  j  eux 
olympiques  qu'en  la  vingt  -  cinquième 
olympiade ,  plus  de  cent  anv  après  le  réi*» 
blllfement  de  ces  jeux  ;  Se  la  œurfe  des 
chevavx  d  r-  fclle  ne  fiic  renouvclléj  qu'en U 
vingt- iiuiticme. 

En  combici  de  mtrniere  fi  diverfifioient  les 
courfis  Je  chevaux  ?  V'.  nâirc  ,  dont  la  mafc 
étoit  confacrée  à  la  gloire  de  ceux  que  l'on 
proclamcMt  vainqueurs  aux  jeux  de  la 
Grèce  i  9c  Pau(ànias ,  qui  nous  a  laiffc  un 
aflcï  ample  dc'tail  de  leurs  viéloives ,  dif- 
ti liguent  tous  deux  des  courfes  de  chevaux 
de  plusieurs  efpeces.  i^.  On  couRHC  avec 
des  chevaux  de  fclle  ;  &  remporter  le  prix 
à  cctre  forte  de  combar ,  étoir  ce  que  les 
Grecs  appcUoienc  »'«*âf  t  wwm  «»'Airr», ou  fiia* 
plemenc  »"  «»  mXw.  La  première  ode  du 
poète  lyrique  cft  en  l'honneur  de  Hiéron, 
tyran  de  Syracufe ,  vainqueur  à  la  courfc 
de  chevaux  de  lèlle.  L'interprète  de  Pin- 
date  8e  celui  de  Paufanias  ont  rendu  ce 
noc  par  ef ua  defidiario  .•  il  ne  6^i6e  point 
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cela  ;  flx  nt  eft  un  cheval  de  Telle.  Eudache 
l'exprime  «infi  f^-nw»r       ,  vm^mii^  m»  »i 

i\M^riu\fir ,  un  cheval  fait,  non  pour  l'at- 
telage ,  mais  pour  aller  feul.  a**.  On  cou- 
toit  avec  des  poulains  montés  comme  des 
chevaux  de  Icllc  ;  ceire  efpece  de  courfe 
fut  ou  inftiruée  ou  rétablie  en  lacentvingt- 
huitieme  olympiade  ;  &  Tlepoleme  de 
Lycte  y  remporta  le  prix.  La  troifiemc  forte 
étoit  ce  que  l'on  appclîoir  le  Caipé  ;  elle 
conlîlloïc ,  Iclon  Paufanias ,  à  courre  avec 
deux  jumensydonc  on  moncoît  fune,  6c  l'on 
jnenoit  l'autre  en  main.  Sur  la  tîn  de  la 
courfc  on  fe  jettoir  \  rrrre  ,  on  prcnoit  les 
deux  jumcns  par  Iturs  mors,  &  l'oitache- 
yoix  ainH  la  carrière. 

Si  les  trois  fortes  de  courfcs ,  dont  nous 
avons  parlé ,  avoient  chacune  leurs  diifé- 
renées  y  elles  avoîenc  auffi  placeurs  chofes 
iqui  leur  étoient  communes  j  premicre- 
menr  elles  fc  fiifoient  toutes  trois  fans 
étners  ,  dont  l'invention  cft  fort  poftc- 
rieure  i  ces  temps- là  >  tï^condement,  dans 
ronrc"; ,  Irs  rnftns  croient  admis  à  difputer 
le  prix  de  même  que  les  hommes.  Le  fait 
eft  cenaîn  pour  les  deux  premières  ;  à 
l'égard  de  U  noiiîeine ,  on  ne  (autok  l'aT- 
furer  faute  de  preuves. 

On  iera  peut-être  curieux  de  favoir  à 
quel  âge  les  Grecs  admertoient  les  enfiins 
aux  combats  athlétiques  c'ctoit  depuis 
douze  ans  iutqu'à  leize  Ôc  dix^lept.  En 
voici  la  preuve ,  tirée  du  feul  hiftorien 
qui  paifle  nous  inftraire  fur  cette  matière 
comme  fur  beaucoup  d'autres.  "  Phérias 
»  d'Enne  ,  dit  Paufanias ,  en  la  foixante- 
w  dtx-nuitieme  olympiade  ,  ayant  paru 
w  trop  jeune  &  trop  foible  pour  foutenir 
»»  le  combat  ,  n'y  fut  pas  admis  ;  mais  l'o- 
M  lympiadc  fuivantc  ,  il  remporra  le  prix 
w  iur  la  teoneflê)  Hyllus  de  Rhodes  fut 
»  rejetté  par  une  raifon  contraire  ;  à  l'âge 
**  de  dix- huit  ans ,  il  fe  préfenta  pour  com- 
•*  battre  dans  la  clafTe  des  en(am  ;  on  le 
V  jugea  trop  âgé  ,  il  combattit  dans  la 
»»  clarté  des  hommes  ,  &:  fur  cnirnnn'^ 
Cependant  Platon  ,  dans  la  Rtpubiijut: , 
feroble  diftinguer  trois  (brtes  de  corabat- 
cans  :le$  enfans,  les  i 'uncsgens  qui  avoient 
atteint  l'âge  de  puberté  >  &  les  hommes 
laits.  Apparemment  que  cela  Àoitainfi  de 
ion  temps  i  mais  PattituiiM|  qui  pailedtt 
lime  ni. 
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fien ,  ne  fait  mention  que  de  deux  cladèf. 
Enfin ,  a  toutes  ces  cdurfes ,  avant  que 

d'achever  la  carrière  ,  i!  falloir  rourri'^r 
autour  d'une  borne  plantée  dan^i  un  en- 
droit n  (erré ,  û  périlleux  ,  que  quiconque 
n'eroit  pis  fort  adroit  ,  couroit  liiquc  de 
tomber  de  cheval  6c  de  perdre  la  viâoire. 
J'ai  cru  un  temps  *  dit  M.  Pabbé  Gédoyn, 
que  la  néceifité  de  tourner  ainfi  autour 
d'une  borne ,  n'éioic  que  pour  les  courfes 
de  chars  j  mais  la  ledlure  de  Paufanias  m'a 
détrompe  ,  j'en  puis  citer  un  paflage  qui 
décide  la  queftion  :  "  la  cavale  de  Phido- 
»»  las  'l'-  Corinthe  mérite  bien  ,  dit-il ,  que 
"  j'en  pane  ,  les  Corintliicns  la  nomment 
»jêara.  Son  maître  étant  tombé  dès  le 
"  commencement  de  U  courfe  ,  cette  ca- 
»  vale  courut  toujours  comme  û  elle  avoit 
M  été  conduite ,  tourna  à  l'entoar  de  la 
M  borne  avec  la  même  adredè  ,  redoubla 
de  force  Se  de  cour^pe  au  bruit  de  la 
>j  trompette  ,  pafla  toutes  les  autres  JÔC 
»  comme  fi  elle  avoit  fenti  qu'elle  gagooic 
"  la  vidoire  ,  elle  vint  s'arrt-rcr  devant 
»»  les  juges  ou  directeurs  des  jeux.  Phido- 
»las,  proclamé  vainqueur,  obtint  des 
»  Eléens  d'ériger  un  monument  où  lui  & 
"  ia  cavale  fufîcnt  repréfenrés 

On  voit  par  ce  pallagc ,  que  fur  la  fia 
des  courfes  les  trompettes  jouoiem  des 
faiifaies  pour  animer  les  comb.utans  ; 
mais  ce  que  l'on  en  peut  conclure  encore, 
c'eft  que  le  lieu  où  on  couroic  à  clieval , 
étoit  dissent  du  )ei»  oà  l'on  couroit  en 
chars.  La  même  borne  en  effet  ne  pouvoir 
pas  être  également  pcriileui'e  pour  les 
confiés  de  chevaux  9c  pour  les  courtes  de 
chars  ;  un  cheval  pafTe  où  un  char  ne  fau- 
roit  pafl'er.  Il  y  avoit  donc  un  lieu  affefté 
à  chaque  genre  de  courfe-,  le  ftade  fervoit 
pour  les  courfes  à  pied ,  l'hippodrome  fer- 
voit pour  les  courfes  de  chevaux  ^  H  \\  y 
avoit  une  lice  particulière  poar  les  courfes 
de  chars.  On  jugera  aifément  que  Vhippo* 
drome  devoit  être  beaucoup  plus  long  que 
leftadeicar  il  n'étoit  pas  jufle  d'alTujetttr 
les  hommes  &c  les  chevaux  à  fournir  la 
même  carrière.  Aufll  Paufanias  dit -il 
pofitivement  que  l'hippodrome  d'Olym- 
pie  avoit  deux  fiades  de  long.  (  +  > 

Chevaux  ws  Ciaque  ,  (  Hiji.  anc.  )  Il 
patoîc  par  les  infcripcions  qui  nous  cd!^  • 

R rcx  . 
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tcnt }  qu'on  fidfaic  autant  dliohfienr  aux 

chevaux  qui  couroient  dans  le  cirque  , 
qu'aux  auriges  qni  les  conduiloicnt.  On 
leur  érigeoic  dts  monumens  ;  on  !es  gia- 
voit  (îir  des  pierres  prccicufcs  avec  la  pal- 
me, marque  de  leur  vidloirc  à  la  couric. 
On  gravoit  lur  de  grandes  tables  de  mar- 
bre lears  noms ,  leur  pays ,  la  coalear  de 
leurpoU. 

Dans  certaines  infcription*; ,  les  diffé- 
rentes couleurs  de  chevaux  lont  marquées 
(tir  chacun ,  &  ces  co,ttleurs  (ont  telles  : 

,  blanc  ;  cinereus  ,  cer-  lré  ;  baâius  , 
bai  \  rufus ,  toux  maurus ,  maure  ;  julvus  , 
làuve  ;  puUus  ,  noirâtre  \  koefius  ou  ccefius. 
Ces  couleurs  fe  trouvent  Souvent  mêlées , 
rufus- cxfiut ,  niger  -  cxfvds.  La  patrie  des 
chevaux  eil  encore  maïquce  dans  certaines 
infcriptions.  L'Afrique  en  fburnillbit  plus 
que  cous  les  autres  pays:  il  y  en  avoit  d'Ef- 
pagne  ,  des  Gaules  ,  de  Mauritanie ,  de 
Lacédémone.  (  +  } 

Chevaux  du  foleilt  (Myth.  )  Ovide  les 
nomme  Foiis ,  A'ètun  &  PbUgon  ,  noms 
grecs  donc  i'étymoicgie  marque  la  qualité. 
Ils  (ont  nommés  ailleurs  EryAeSs  ou  le 
rouge  )  ASeon  ou  le  lumineux ,  Lampos  ou 
le  rerplendiffant ,  &  Philogeus  qui  aime  la 
terre.  Le  piemiet  défigne  Je  lerer  du  ioleil 
dont  les  tayons  font  alors  rougefttres  ; 
Adcon  marque  le  temps  où  ces  mêmes 
rayons ,  forcis  de  i'acmorplwre  îônt  plus 
clairs»  vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  ma- 
tin ;  Lampos  figure  le  midi  où  la  lumière 
du  foleil  cfl  dans  route  fa  force  ;  &  Philo- 

teiis  rcprércnte  Ton  coucher,  locfqu'ii  fcm- 
le  s'approcher  de  la  terre.  (  +  ) 
CHiVAVx  de  Mr.r.':,  { MytK  )  Serviusles 
nomme  Emos  6c  Fhoios  ,  la  craince  ôc  la 
terreur.  Mais ,  dans  Homère ,  ce  font  -  là 
les  noms  des  cochers  de  Mars ,  &  non  de 
fes  chevaux,  (-f^ 

Chevaux  de  Lcomédon ,  i  Myth.  )  Her- 
cule offrit  à  Laomédon  de  délivrer  Hé(îo- 
ne  fa  fille  ,  moyennant  vm  urelage  de  che- 
vaux, que  ce  prince  lui  promit.  Ces  che- 
vaux ,  difent  les  poètes ,  étoient  H  légers , 
qu'ils  marchoient  fur  les  eaux.  (+  ) 

Chevaux  eTEnée,  (  Myth.)  Us  éroienr, 
dit  Homère,  de  la  race  de  ceux  qucjupiter 
donna  ï.  Tros ,  loi  fqu'il  lui  enleva  Ton  fils 
GanimedetAndûTe^  à  l'infude  Laomédon, 
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eut  de  la  race  de  ces  chevaux,  ayant  ialt 

mettre  dans  le  haras  du  roi  fes  plus  belles 
jumens,  dont  il  vit  naître  hx  rhevaux  dans 
ion  palais.  Us  étoient  paifaucmeiu  bien 
drefiés  pour  les  batailles ,  &  favoient  lé- 
pandre  la  terrcttc  &  la  fîute  dans  tons  les 
rangs.  CH-  ) 

Ch«vaux  êAAiUt,  {Myth,  )  Ils  étoient 
immortels  ,  dit  Homère ,  ayant  été  engen- 
drés par  le  Zéphire  &  par  la  harpie  Podar- 
ge  ,    le  Dommoienc  Baltos  i.-  Xante. {■'r) 

CmBVAI.  OSRBMOOKTKBy  (  Jurtfp.  )  DsiH 

la  coutume  du  Poitou  ,  art.  î8j  ,  ell  la  pro- 
teilacion  d'un  cheval  de  Icrvice  ,  qui  eft 
diie  par  le  valTal  au  feigneur,  lorfque  dans 
une  même  année  il  y  a  eu  deux  obvcn 
cures  pour  ce  droit ,  une  par  mutation  de 
vallâl  y  une  par  mutation  de  feignear.ll 
n'eft  dû  en  ce  cas  qu'un  (èul  cheval ,  ditla 
coutume  ,  pourvu  que  les  deux  chevaux fc 
rencontrent  dans  un  arc  ;  &  ic  cheval  qui 
cil  fourni  eft  nommé  dans  ce  cas  chadà 
rencontre ,  parce  que  la  renconcre  de  ce 
cheval  abolir  l'autre  qui  efl  dû  pour  la 
mutation,  Cheval  db  service, > 
Rachat  niNcoHTni.  {  ji) 

Cheval  OEStRViCt,  (furijp.)  c'eftnn 
cheval  qui  eft  dû  par  le  valîîî!  au  fcigneur 
féodal.  L'origine  ae  ce  devoir  eft  fort  an« 
cienne  :  on  voit  dans  une  conftitudon  de 
Conrard  IT.  de  beneficiis  ,  qui  eft  rapportée 
au  /iV.  V  des  fiefs  ,  que  les  grands  vallàaz 
fsifoienc  des  prâêni  de  dievaut  0r 
à  leur  feigneur  :  m^wres  valvajfores  domims 
ftiis  y  quos  feniores  appellant ,  jokmnta  nuf 
nera  outrant  ^  arma  fcilicet  &  equat.  Il 
dit  auifi  qu'i  la  mort  du  vafiàl ,  c'étoit  u 
coutume  que  fes  en  fans  &  fucccifcurs 
donnoienc  au  feigneur  lés  chevaux  &  Tes 
armes  ;  &  encore  aâueltement ,  en  plu- 
fleurs  lieux  de  l'Allemagne ,  aorcs  le  deccs 
du  pcre  de  famille  ,  fbn  meilleur  chctal 
ou  habit  eft  dû  au  feigneur.  L'ancicM* 
coutume  de  Normand  fChap.  arx^iV,  parle  da 
fervîce  de  cheval  qui  eft  dû  par  les  val- 
vatieurs  j  mais  il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  fontpludeurs  auteurs, le  fcrvîccde 
cheval  avec  le  cheval  de  fervice  ;  le  pre- 
mier eft  le  fervice  miliraiie  que  !e  vaflal 
doit  faire  à  cheval  pour  fon  feigneur  Je 
fécond  eft  la  preftation  d'un  cheval  >  diie 
pat  le  vftflài  au  fiâgneiir ,  pout  ênc 
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da  (èrvîce  militaire  Ta  vie  durant  ;  c'e(^  ce 
^ae  l'on  voie  dam  Beaamanoir  ,c^<7p.  xxvHj. 
p,  14a  ',  &  dans  une  charte  de  Philippe* 
Augufte  de  l'an  iiti ,  où  le  Bef  qui  doit 
le  cncval  de  fervice  eft  appelle  fief  franc  , 
ou  BtertmfioAmper  fervitium  tuiius  rtM' 
tint.  Voyr-^  Sth  V!CF  rr  Cifr^'Ai. 

Il  e(l  parié  du  cheval  de  fervice  dans 
pluûeurs  coutumes ,  telles  que  Montar^s , 
Orléans ,  Poitou ,  grand  Perche ,  Meaux , 
Anjou  ,  Maine  jCh-lteau  nenT,  Chartres, 
Dreux  j  Dunois  >  Hainaut.  Quelques-unes 
TappeUem  rend*  ^  firvice.  K.  RovciM. 

Le  cheval  de  fcrvtce  eft  dû  en  nature  ,  ou 
du  moins  l'eftimaiion  ;  c'eil  ce  que  fiou- 
thilUer  entend  dans  (ayû/nme  rurale ,  lorf- 
qa'û  dit-  qu'aucuns  fieft  doivent  '  cheval 
par  prix. 

Dans  les  coutumes  d'Orléans  9c  de 
Montargis ,  il  eft  eftimé  à  So  fous ,  Se  eft 
levé  par  le  feigneur  une  fois  en  fa  vie  ;  & 
n'eft  pas  dû  ,  fi  le  fief  ne  vaut  par  an  au 
moins  dix  livres  tournois  de  revenu. 

La  coutume  de  Hainaut ,  ch.  Ixxix ,  dit 
que  quanH  Ir  •■aifal  qui  tenoît  un  fief-lige  , 
cil  décédé,  le  feigneur  ou  fon  bailli  prend 
b  mdiileur  cheval  )  (on  choix  »  dmit  le  dé> 
taxix.  s'aidoit ,  &  quelques  armures  {  & 
qu'au  défaut  de  cheval  le  (èigneat  doit 
avoir  60  fous. 

Dans  les  ooucamesd'Anîott&dttMaine, 
il  eft  dû  à  touit  mutation  de  ^gnmr  de 
wajfûlt  ^  eft  eftimé  cen^ous. 

Dans  celle  du  grand  Perche ,  il  eft  dû  ^ 
<^aque  mutadon  d'homme  \  le  vafTal  n'eft 
tenu  de  le  payer  qu'après  la  foi  5:  hom- 
mage, &  il  eft  eftimé  à  60  fous  6c  un  de- 
nier tournoif.  U  n'eft  pas  dà  pour  (Impie 
lenOttvellement  de  foi. 

Enfin  ,  par  les  coutumes  de  Château- 
neuf,  Chartres  ,  &  Dreux  ,  le  cheval  de 
fervice  fe  levé  à  proportion  de  la  valeur 
du  fief.  Quand  le  fief  eft  entier  ,  c'eft-à- 
dire ,  quand  il  vaut  60  fous  de  rachat , 
]e  cheval  eft  dâ  ;  &  le  cheval  enûer  vant 
iS^oibuf.  Si  le  fief  vaut  moin» de  éo  (bus 
de  revenu  ,  le  cheval  fe  paie  à  proportion  ; 
il  (c  demande  par  aâion,  &  ne  peut  le 
lever  qu'une  feule  fois  en  la  vie  du  Viifal , 
lorfqu'il  doit  rachat  &  profit  de  fief. 

Anciennement  le  cheval  de  fervice  de- 
voic  être  eflàyé  avec  le  haucbert  en  czoupe, 
• 
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qutétoit  l'armure  des  chevaliers  ^  il  falloic 
qu'il  (int  fêrr^  des  quatre  piés }  &  C\  leche^ 
val  étoit  en  état  de  faire  douze  lieues  en 

un  jour  ,  Bc  nurrint  le  lendemain  ,  le  fei- 
gneur ne  pou  %  ou  pas  le  refufer  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  trop  foible.  Voye[  le  chap. 
IZ^  des  établijfemens  de  France.  Voyc-^aulJt 
la  bibliot.  du  droit  fr an f.  par  Bouchel  ;  à'  le 
gloff,  de  M*  de  Lauriere  ,  au  mot  cheval  de 
fervice*  (  A) 

Cheval  travbh  çant  ,  (  Jurifprud.  )  e(î 
le  cheval  de  fervice  que  le  vaifal  qui  tient 
à  hommage  plein  9  doit  par  la  mutation  du 
feigneur  féodal ,  en  certains  endroits  du 
Poitou }  favoir,  dans  le  pays  de  Gaftîne , 
Fontenay,  Douvant  &  Mcrvant.  U  ne  faut 
pas  confondre  ce  cheval  avec  celui  qui  eft 
du  par  la  mutation  du  vafTal.  On  appelle 
le  premier,  cheval traverfant.  parce  qu'étant 
dû  pottr  la  mutation  du  (eigneur ,  &  de- 
vant être  payé  par  le  vaftal  dès  fe  corn- 
mencement  de  la  mutation ,  ce  cheval  pafte 
&:  craverfe  toujours  au  lujet  médiat  &  fu- 
ferain  qui  levé  le  rachat  du  fief-lige  du 
feigneur  féodal  &  immédiat  du  vafïal  »  au 
lieu  que  le  cheval  qui  eft  dû  par  la  mu- 
tatiqn  do  val&l  ne  devant  Itre  payé  qu'à 
lafiiî  de  l'année  de  la  mutation ,  ce  cheval 
ne  pafle  ou  ne  traverfe  pas  toujours  au 
feigneur  fuferain  ik.  médiat ,  mais  feule- 
ment lorfque  la  mutation  de  la  part  du 
vafTal  qui  ticnr  par  hommage  plein  ,  pré- 
cède celle  qui  arrive  de  la  part  du  feigneur 
fëodal  immédiat  qui  tient  par  hommage 
lige  du  feigneur  fuferain.  Il  en  eft  pané 
dans  Vartidc  i€B  ù  tS^  de  ia  imitume  de 
Poitou. 

Lorfque  la  mutation  arrive  de  la  part* 

du  vafTal  dont  le  fief  eft  tenu  par  l,om- 
mage  plein  >  l'héritier  du  v^ifiài ,  luivaut 
l'article  t6§  ^  de  la  coutume  y  doit  dans  les 
mêmes  endroits  du  Poitou ,  au  feigneur 
féodal  immédiat ,  à  la  fin  de  l'année  de  la 
mutation  >  un  cheval  de  fervice ,  fi  dans 
l'an  de  la  mutation  du  vafTal  ^ui  tient  par 
hommage  plein ,  le  feigneur  féodal  immé. 
diat  vient  à  décéder  ;  &  fi  fbn  fief  tenu  à 
hommage  lige  court  en  rachat ,  l'héritier 
du  vaftid  dont  le  fîef  eft  tenu  à  hommage 
plein  ,  pnr  Varrick  ,  de  la  coutume 
de  Poitou,  eft  obhgc  de  payer  ce  cheval  de 
fervice  non  à  l'héritier  du  feigneur  féodal 
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déoédé  «mais  aa  lèigneur  Cuimin  Bc  faê- 

diac  qui  levé  le  rachac  du  fief^Iige  ;  Se  ce 

cheval  pall'ant  ainrt  au  rçipneur  médiar , 
à  i  exclulioii  de  l  iicriiier  du  icigncur  im- 
médiat ,  il  iêmble  qu'on  poarroit  l^ap- 
peîler  aulîi  chevaîtrnverfant ,  cnmmc  le  pre- 
mier dont  on  a  parlé  \  cependant  on  n'ap- 
pelle proprement  ehevM  tram'fiat  que 
celui  qui  e(l  dû  puur  1 1  mutation  dâ  lêi- 
gneur  fco  ial  p  ir  le  valVal  qui  fient  à  hom- 
mage plein,  ^'oyt:^  le  glojaire  de  M.  de 
Lauriere ,  au  mot  thevai traverfant.  {A) 

Ch.  VAL  MARIN  ,  f.  m.  hippocampus  ^ 
i  IJuhiolog.  )  poiflon  de  mer  :  félon  Ar- 
thcdi ,  on  l'avoit  mis  au  nombre  des  in- 
feûes.Il  eft  d'une  figure  Ci  fingulicre'qu'on 
a  pi  étetv.iu  qu'il  refl'embloit  à  une  chenille 
par  la  queue  ,  &  à  un  cheval  par  le  relie 
du  corps  i  c'cft  pourquoi  on  T'a  nommé 
cheval  marin  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces 
comparaifons ,  c'cft  que  la  queue  de  cet 
infciàe  fe  contourne  en  diticrv-us  fens 
comme  les  chenilles ,  6c  que  le  refte  du 
corps  a  quelque  rapport  à  la  tête ,  ï  l'en- 
colure Ôc  au  poitrail  d'un  cheval  pour  la 
figure.  Cet  infèâe  a  des  entailles lur  tout 
le  corps  >  ta  longueur  eft  de  neuf  pouces 
au  plus;  il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  pouce  ; 
il  a  un  bec  alongc  en  lutme  de  tuyau  creux 

Î|ui  fe  ferme  &  s'ouvre  par  le  moyen  d'une 
orte  de  couvercle  qui  eft  dans  le  bas  ;  fcs 
yeux  font  ronds  &  faillans  jil  a  lur  le  lom- 
met  de  la  téte  des  poils  hérllfès  &  d'autres 
poik  Cttt  le  corps;  il  font  tous  H  fins  qu'on 
ne  peut  les  voir  que  loifque  l'iiifcdle  eft 
dans  i'eau  >  la  tc'tc  ik.  le  cou  iont  fort  me- 
nus 8c  le  ventre  fort  gros  ï  proportion  y  il 
a  deux  petites  nagenires  qui  redemblent 
à  des  oreilles ,  bc  qui  font  placées  à  i'cn- 
droit  où  fe  trouvent  les  ouïes  des  poillojis  y 
il  y  a  deux  trous  plus  haut  que  les  na- 
geoires ,  &:  deux  autres  fous  le  ventre.  Les 
cxcrémens  lortent  par  l'un  de  ceux-ci ,  & 
les  œti^^par  l'autre.  La  queue  eft  plus 
mince  que  le  corps  ;  elle  eft  quarrée  &  gar- 
nie de  piquans,  de  mcme  que  le  corps, 
qui  eft  compolc  ci  anneaux  cartilagineux 
joints  les  uns  aux  autres  par  des  mem- 
branes. Le  cheVij!  marin  eft  bnui  par- 
l'emé  de  poiuis  blancs  ;  le  ventre  elî  de 
couleur  bianchltre ,  Rondelet,  Il  y  a  fur  te 
dos  aiye  nageoire  compofêe  de  crence* 
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quatre  pîquans.  Voyei  Anhedî ,  Ithihiolog] 
gen.  pifc.  pag.  1.  Vtyei  Insecte.  (  1} 

Cheval  marih  ,  voyc^  Hippopotame, 

Cheval,  petit  Chival ,ou  eguuUuSf 
{Aftron.)  nom  que  donnent  lesaftrononesà 
une  conftellanon  de  l'hémifphere  du  r.ord. 
Les  étoiles  de  cette  confteliation  lont  aa 
nombre  deqoatredans  le  catalogue  de  Pto- 
lomée  &  dans  celui  de  Tycho,  &  elles  font 
au  nombre  de  dix  dans  celui  de  Flaaf* 
tecd.  {O) 

Cheval  de  bois  ,  (  Art  milit.)  une 
efpecc  de  cheval  formé  de  deux  planches  , 
élevées  fur  des  tréteaux  y  iur  lequel  o» 
met  les  fbldats  &  les  cavaliers  pour  les  i 
punir  de  quelques  fiiutes  légères.  feye{ 
Chatim'^n^  militaires.  (Q) 

Chlval  Db  FKISE,  (An  milit.)  c'cft 
dans  la  guerre  des  ^eg^s  &  dans  cdle  de 
campagne ,  une  groftc  pièce  de  bois  per- 
cée &  cra\  erfée  par  d'autres  pièces  de  bots 
plus  petites  6l  taillées  en  pointe.  On  s'en 
lert  pour  boucher  les  paflages  étroits ,  ta 
brèches  ,  fi- .  Ils  fervent  auflî  d'une  clpccc  j 
de  retranchement  ,  dernere  lequel  les  ! 
troupes  tirent  fi|r  l'ennemi  qui  (t  neuve  | 
arrêté  dans  fa  marche  ou  dans  fon  attaque 
par  i'obftacle  que  ce  reiranchetneni  lui 
oppofe.  On  les  appelle  chevaux  de  friftt 
parce  qu'on  prétend  que  l'ulâge  eo  a  com- 
mencé  daiu  cette  partie  des  F^vinos- 
unies. 

Le  cheval  de  frijè^a.  ordinairement  douze 
ou  quatorze  piés  de  long  &  fix  pouces  de 
diamètre.  Les  chevilles  ou  pointes  àc 
bois  dont  il  eft  hcnilé  ou  garni  j  ont  cinq 
ou  lix  piés  de  long  ;  elle*  font  quelque- 
fois armées  de  fer.  F.  Pl.  XIJl  deFortSQ) 

Cheval  de  terre,  i  Marbrier.)  c\& 
ainfi  que  ces  ouvriers  appellent  les  efpaCfS 
remplis  de  terre  qui  fe  découvrent  quel- 
quefois dans  le  lolijc  des  blocs,  Sfqui 
peuvent  gâter  leurs  plus  beaux  ouvrage^' 
CHEVALEMENT,  f.  m.  efpece  d«ai 
compofé  d'une  ou  de  plusieurs  fkcci  à 
bcws  :  c'eft  avec  le  chevahmcm  nu'on  iou- 
ucnt  les  étages  lupcneurSj  quand  il  s'apt  j 
de  reprendre  un  bâtiment  fous  œuvre.  Il 
eft  compofé  de  grofll-s  pièces  de  bois  hort- 
foniaies  qui  craverfcnc  le  bâtiment ,  qui  i 
font  (bûieiuies  eu-defibus  par  des  chera- 
leis  ou  des  étais  ocdindces^  &  qui  F^r- 
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tent  en  l'air  toute  la  parue  du  bâtiment 
q\x1\  s'agit  de  con(èrver ,  &  (bas  laquelle 
il  faur  travailler. 

CHEVALER  ,  vcrb,  en  termes  de  Ma- 
nège t  Te  «lie  de  l'afkton  da  cheval  à  qui 
qûand  il  pailêge  fur  les  voltes  au  pas 
ou  an  trot ,  la  jnmhe  de  dehors  de  devant 
croiie  ou  enjambe  à  tous  les  fcconds  temps 
(iir  l'autre  iambe  de  devant,  ^oye-^  Passe- 
ur, VOLTE  ,  &C.  {V) 

*  Chevaler  ,  V.  aA.  qu*on  a  fait  dans 
prefque  tous  les  arts  où  l'on  fc  fert  du  che- 
valet, pourdéfigner  l'aûion  de  l'ouvrier 
fur  ce:  inflrumcnt.  Les  Tanneurs  cheva- 
Unt  ou  quioUent,  Foye^QuiossBR  Tan 
MiR..  Les  Drapiers  chgyaknt  ou  droufeia. 
yifye^  les  articles  Dkav  &  Drousser.  Les 
Corroyeurs  chevclcr.t  les  cuirs  ,  voyc^ Cor- 
royer» Les  Scieurs  de  bois  chevalent  ou 
placent  fur  des  tréteaux  les  pièces  qu'ils 
ont  à  débiter  en  bois  de  fci-^ge.  Les  Ma 
^ns  entendent  par  chevakr  un  mur  t  ï'é- 
tayer.  r^oy.CHsyALEifiiiT}&  les  Charpen- 
tiers par  chevaler  un  pan  de  cliarpente  , 
foit  pour  le  redrefTer,  foir  pour  l'avan- 
cer ,  loit  pour  le  reculer  ,  lui  apppliquer 
des  étais  doubles  &  arc- bontés  l'un  contre 

l'autre.  Vo^e^  ûvjf}  aux  r.rtiilts  MicissiBR  , 

Chamoisiur  ,  ce  qu'ils  encendent  par 
«tem/er,  &  I'ati ^/Se  Chbvaut. 
CHEVALERIE  , f.  f.  ( Bift. moi.)  n 

terme  a  bien  de  fignîfications  ;  c'eft  un  or- 
dre  ,  un  honneur  mihtaire  ,  une  marque 
ou  degré  d'ancienne  noblciTe ,  la  récom- 
penlê  de  quelque  mérite  perfooncl. 
Chevalier  ù  Noblesse. 

H  y  a  quatre  fortes  de  chevakrie  ;  la  mi- 
Ut  aire  ,  la  réguUtre  ,  VhonorairTnL  la  fociaU. 

La  chevalerie  militaire  efl  celle  des  an- 
ciens chevaliers ,  qui  s'acquéroir  par  des 
hauts  fiûts  d'armes,  ^oyex  Chevaubr. 

Ces  chr'.  âh  rrs  font  noxnxnh milites  àwK^ 
les  anciens  cures  :  on  leur  ceignoit  l'cpée 
&  on  leur  chauilbk  les  éperons  iorés,  d'où 
leur  vient  le  nom  de  tqtuus  aureti ,  chevo' 
iiers  dorés. 

La  chevalerie  n'eft  point  héréditaire  :ellc 
s'obtient.  On  ne  l'apporte  pas  en  naiflànt 
comme  la  (impie  noolcffe  ;  &  elle  ne  pcut 
point  être  révoquée,  î  es  f.ls  de  rois  (?c  les 
rois  mémci  avec  tous  les  autres  louvcrains, 
oocrc^  autrefois  la  cheyaicne,  comme 
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une  marque  à  honneur  ;  on  la  leur  confi:- 
roit  d'ordinaire  avec  beaucoup  de  cérémo- 
niesà  leur  baptême,  â  leur  mariage  ,  à  leur 
couronnement,  avant  ou  après  une  ba- 
taille,  6'c. 

La  chevalerie  régulière  eft  celle  des  or- 
dres militaires  où  on  fait  profelTîoii  de 
prendre  un  ceruin  habit ,  de  porter  les  ar- 
mes contre  les  infidèles  ,  de  ^ivorifér  tes 
pèlerins  allant  aux  lieux  faints,  de  Hrrvir 
aux  hôpitaux  où  ils  doivent  être  reclus.  Tels 
étoient  jadis  les  Templiers ,  ôc  tels  font  en- 
core les  chevaliers  de  Malte,  6e.  Fhye^ 
Tbmflier  ,  Maite  ,  &c. 

La  chevaUrit  honoraire  dk  celle  que  les 
prihces  confèrent  aux  autres  princes ,  aux 
premières  perfonncs  de  leurs  cours  ,  &  à 
leurs  favoris.  Tels  font  les  chevaliers  de  la 
jarretière  ,  du  S.  Efprit ,  de  la  toi  Ton  d*or , 
de  S.  Michel ,  Fhy.  Jarretière,  &e. 
mais  cette  chevalerie  eft  aulTl  une  afioci  i- 

cion  à  un  ordre  qui  a  fes  itacut^  &(.  les  ré- 
gletnens. 

La  chtvalerie  foetale  celle  qui  n'eft  pas 
fixe,  ni  confirmée  par  aucune  inftitution 
forinelle,ni  réglée  par  des  (latuts  durables. 
PUifieurs  chevaleries  de  cette  e(peccontété 
faites  pour  des  faâions j  des Couxnois,  des 
mafcarades ,  £v. 

L'abbé  Bemardo  JulHniani  a  donné  au 
commencement  4e  Ton  hifieire  des  ordree 
de  chevalerie,  un  cataloguecomplet  de  tous 
les  diftérens  ordres,  qui  félon  lui  ,  ibnc 
au  nombre  de  9a.  Favin  en  a  doniié  deux 
\olumes  fous  le  titre  de  théâtre  d'honneur 
&  de  chevalerie.  Ménénius  publia  les  dçli* 
cite  tqttejfrhtm  ordimm  ;  fie  André  Mcn- 
do  a  écrit  de  ordinibus  militari  bus.  Qcloy 
a  traite  de  leur  origine  ;  &  Gélyot  , 
dans  Ion  indece  armoriai ,  nous  en  a  donné, 
lesinftitoitons.  A  ceux-  là  on  peut  ajoutet 
le  pere  Meneftrier  /î/r  la  chevalerie  an: ieim» 
&  moderne  ;  le  tréfor  militant  de  Mîcliieîi  5 
latheologia  regolare  <^tfCaraniucl  ■■,  on  g  me  f 
equefirium  fivemilitarium  ordinum  delAiiXùiy 
&  \\xt-tonl\'hijtoire  chronologiche  del  /'orr- 
ngttu  de  gt orditii  tiuUtari ,  ùditutte  le  reili- 
gioni  cavale  rejche  de  Juftimani:  l'édition  la 
plus  ample  eft  celle  de  Venife  en  1691.  iv, 
m  fclio.  On  peur  v  oiraufli  le  nere  Hono- 
re de  Sainte  Marie  ,  carme  déchaulfé,  dans 
lès  diffmatmas  Ufioriques  Ù  erhiquu  fut  la 
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chevalerie  ancienne  &  moj^erne  ;  OQvniee 

qu'il  a  fait  à  la  foUicitation  de  l'envoyé  du 
duc  de  Parme,  dont  le  louvcrain  François, 
duc  de  Parme  Se  de  Plaiiance  ,  cherchoicà 
refTufcicer  Pordre  de  Conftantm  dont  il  fe 
difoit  le  chef.  (G  (a) 

C'e(k  dans  ic^  ioix  du  combac  judiciaire , 
v€^ei  Champion,  que  l'illuftceautenrde 
l'Èfpric  des  Ioix  cherche  l'origine  de  la 
theveUrle.  Le  dcfîr  narurel  de  p!;i!re  aux 
femmes ,  du  cet  cciivaiii  ,  produit  la  ga- 
lanterie qui  n'eft  point  l'amour ,  mats  le 
délicat,  le  léger,  le  perpétuel  menfongc 
de  l'amour.  Cec  eiprit  de  galanterie  duc 
prendre  des  forces ,  dit- il  ^Àuns  le  tcmp^ 
de  nos  combats  judidairet.  La  loi  des  Lom. 
bards  ordonne  aux  juges  de  ces  combats , 
de  faire  occc  aux  champions  les  herbes  en- 
chantées qu'ils  pouvoient  av<Hr.  Ccne  opi. 
nion  des  armes  enchantées  ctoit  alors  fort 
enracinée  y  &  dut  tourner  la  cêce  à  bien  des 
gens.  De-U ,  le  fyftéme  merveilleux  de  la 
ehenderh;  cous  les  romans  fe  remplirent  de 
magiciens ,  d'enchantemens ,  de  héros  en- 
chantés }  on  faifoit  courir  le  monde  à  ces 
hommes  extraoïdinaires  pour  défendre  la 
vertu  6c  la  beauté  opprimée  ;  car  ils  n'a- 
'voient  en  effet  rien  de  plus  glorieux  ï 
faire.  De-ià  naquit  ia  galanterie  dont  la 
leâuxe  des  romans  avoit  rempli  tontes  les 
têtes  i  &  cet  efprit  fe  perpétua  encore  par 
l'ufàge  des  tournois.  Voy.  Tournois.  (O) 

CHtVALERJE  ,  (  Jurïfprud.  )  Le  CBS  de 
chevalerie  ,  c'elV-à-dire  quand  le  (èigneur 
fait  fon  fils  chevalier  ,  eft:  un  de  ceux  où  il 
peut  dans  certaines  coutumes  lever  la  taille 
aux  quatre  cas.  Viiy.  Tailu  aux  ovatre 

CAS. 

^iJe  de  chevalerie  f  eft  la  même  cliofe 
aue  la  caille  qui  fe  levé  lorfque  le  leigacur 
mt  fon  fils  chevalier,  ^cg^  Au». 

Chevaifrie  ,  terme  de  Coutumes ,  fe  dit 
de  quelques  lieux,  terres  ou  métairies, 
chargés  ^e  logemens  de  gens  de  guerre  i 
cheval.  ^ 

Chevalerie  s'eft  auffi  dit  de  certain? 
£e(s  ou  héritages  nobles  ,  donc  le  ccnan. 
Ôer  devoit  au  (èignenr  l'hommage  lige. 
iA). 

*  CHFVAT  HT  ,  f.  m.  nom  qu'on  a  | 
donne  à  une  infinité  d'initrumens  dide-  1 

ftQS|  itonc  nous  patlorom  dans  U  ruitede  | 
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f  cet  article.  Le  chevalet  onUnaîte  cA  am 

longue  pièce  de  bois  fou  tenue  horifontale 
par  quatre  piés  ,  dont  deux  fonr  alTemblcs 
entr'cax  avec  la  pièce  à  chacun  de  les 
bouts  i  d'où  il  s'enfuit  que  cet  alîemblage 
a  la  forme  d'un  triangle  dont  les  cfrés 
font  les  piés ,  où  ia  pièce  de  bois  ioutenae 
eft  au  (ommet  »  &  dont  la  ba(è  eft  me 
barre  de  bois  qui  empdche  les  piés  de 
s'écarter.  Les  deux  triangles  font  paralle- 
les  l'un  à  l'autte  i  &  ia  pièce  qu'ils  fou- 
tiennenc  projectée  for  les  bafes  des  trian- 
gles, leur  feroit  perpendiculaire,  &  Ics 
divileroit  en  deux  parties  égales. 

OnVAurr ,  (  Hàfi,  aac,  )  fêtent  damks 
anciens  temps  une  (bcte  de  fupplice  oa 
d'inftrument  de  torture ,  pour  tirer  la  vé^ 
rite  des  coupables.  Mais  l'ufage  de  ces  for- 
tes de  fupplices  a  été  réprouvé  par  d'habi- 
les jurifconfulres  ;  ^  de  nos  jours,  Icrc» 
de  Prude  en  a  par  fes  Ioix  aboli  i'ubge 
dans  (es  états.  Il  eft  (buvcnt  arrivé  qu'un 
criminel  qui  avcHt  de  la  (bfce  0r  de  k 
réfolution ,  fourenoit  les  tortures  fans  rien 
avouer  \  ôc  fouvent  aulG  l'innocent  s'a- 
vottoic  coupable  ,  ou  dans  la  ccaîmeda 
fupplices ,  ou  parce  qu'il  ne  fe  fentoitpas 
aflcz  fie  force  pour  ies  fourenir  Le  cheva- 
Ict  fut  d'abord  un  iupplice  qui  ne  s'ero- 
ployoit  que  pour  des  efclaves  :  c'étoit  une 
efpece  de  table  percée  fur  les  côtés  de 
rangées  de  trous ,  par  lefquels  paUôimt 
des  cordes   qui       rouloient  enfuite 
fur  un  toumîqnct.  Le  patient  étoit  sp* 
pfiqué    à    cette    table.    Mais   par  la 
iuite  on  s'en  Icrvit  pour  tourmenter  les 
Chrétiens.  Les  mains  Bc  les  jara^  de  pa- 
tient  étant  attachées  fur  le  chevc'a  avrc 
des  cordes ,  on  l'cnlevoit  Si  on  l'ctendoit 
de  telle  forte  que  cous  fes  os  en  étoieni 
didoqués:  dans  cet  état  on  lui  appUqocHC 
fur  le  coips des  plaques  de  fer  rouge,  & 
on  lui  déchitoit  les  côtés  avec  des  peignes 
de  (tr  qn'on  nommoît  unguh  ;  pour  rtn» 
dre  ces  plaies  plus  fenfibles ,  on  les  frottoit 
quelquefois  de  fel  &  de  vinaigre,  &oo 
ies  rouvroïc  loriqu'elles  commcnçoient  à 
fe  refermer.  Les  aoveuts  quimit  traité  des 
rourmens  des  msrtyrs,  en  or.r  dotUlé  1' 
ligure  ,  qui  fait  frémir  l'humamré. 

Cet  inftrument  barbare  n'a  pas  éré  în» 
coo^  aux  modecnes .  noD'phn  qae  la  con* 
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tune  de  nienfe  les  •ocnfSIt  à  U  tèitafe , 

Jour  cirer  d'eax  l'ayeu  de  leurs  crimes.  Le 
uc  d'Exeter ,  gouverneur  de  U  Tour  fous 
le  règne  d'Henri  VI ,  avec  le  duc  de  Sulr- 
§o\k  8i  d'autres  ,  voulant  mtfodaiie  en 
Angleterre  les  loix  civiles,  commencerenc 
par  faire  apporter  dans  la  tour  un  chevalet , 
qui  eft  un  mpplice  que  la  loi  civile  ordonne 
en  beaucoup  de  CâS}  &  on  l'y  voit  encore  : 
on  appella  dans  ce  temps-là  cecinftrumcnt, 
b  fille  du  due  JExeter,  (G)  (a) 

CniVAtiT ,  âutil  êArpiéu^ ,  c'eft  un 
inftrument  de  (er  ou  d'acier  ,  long  de  ûx 
pouces  5  épais  de  deux  &c  large  d'un  ,  fur- 
monté  de  deux  pctus  pilicts  quartes ,  qui  y 
iônt  arrêtés  à  demeure  en-deflos  avec  vis 
&  écrou  ,  longs  au(fî  de  fix  pouces ,  5c 
brges  &  épais  d'un  demi-pouce  ;  le  pilier 
gaudie  eft  percé  par  en-haat  d'un  trou 
rond, dans  lequel  Ce  palTe  la  broche  d'une 
boîte  ;  l'autre  pilier  eft  coupé  en  deux  ,  & 
les  deux  moitiés  font  aircmblées  par  une 
dharmere  pendue: un  peu  au-deflbus de  la 
charnière  t'(\  un  trou  qui  répond  à  l'autre 
trou  de  la  branche  gauche  »  &  qui  fort 
pour  foutenir  l'autre  côté  de  la  broche  qui 
traveriê  le  rAemfer.  Cette  bcindie  fendue 
eft  fermée  par  en-bas  avec  une  vis  :  au 
milieu  de  cette  twoche  eft  la  boîte  j  cette 
broche  (brt  un  peu  en-dehors dn  côté  droit, 
ëc  l'on  y  monte  une  ftaife  pour  abattre  les 
xnégahtésque  l'on  a  faites  dans  le  halTînet 
en  les  creufant  avec  la  gouge.  Les  Arque- 
bufieis  portent  ce  chevalet  dans  l'étau ,  & 
font  tourner  la  fraife  dans  le  baffinet  par 
le  moyen  de  la  boice  &c  de  i'^chec,  à- 
peu-  près  comme  les  forets. 

Chevalet,  barre  à  chevalet  ^  joue  de 
chfvakt  y  valet  À  platiMi  Toyez  ï'wrticle  Bas 

AU  METiBR. 

ChiValet  ,  terme  de  PaJ^mentierSou- 
tonnier  ;  c'cft  un  pieu  de  bois  ,  d'environ 
quatre  piés  de  hauteur ,  enfoncé  en  terre , 
qui  a  à  fon  extrémité  (opétieure  une  pou- 
lie )  à  cene  poulie  eft  attaché  un  petit  mor- 
ceau de  bois  fait  en  forme  de  Hfilet,  qui  à 
ciiacun  de  Tes  boucs  a  un  crochet  de  fer 
tournant.  Les  Boutonniei»  s'en  fervent 
pour  couvrir  l.i  caitiâtnaey  9c  pbur  re- 
tordre la  guipure. 

Ch&valbt  ,  en  termes  de  Cardeur,  eftune  1 
dpeoe  de  piié-dien  qui  poite  wie  gioflè  I 
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drondètee,  for  laquelle  l'oQTrier  brife  la 

laine  ou  le  coton  avec  une  autre  qu'il  tient 
dans  fa  main  :  ce  qui  rend  cette  opération 
auili  aiicc  que  s'il  lallou  tenir  les  deux 
droufteties.  K»ye^  Drapier  ,  I>RotrssETTi. 

Chévalet  ,  (  Chamoifeur.  )  eft  compofé 
de  deux  montans  de  bois  de  cinq  piés  de 
haut,  for  lefquels  eft  aflèmblce  une  tra- 
verlê  de  mime  longueur.  Cette  traverfo 
a  une  gouttière  dans  toute  fa  longueur, 
pour  recevoir  une  régie  de  bois  auffi  lon- 
gue ,  qui  s'y  afufte  parfaitement.  Cdt 
entre  cette  règle  qui  eft  mobile ,  &  la  pièce 
de  bois  à  gouttière  fixe  ,  qu'on  fait  palier 
une  peau  pour  la  travaiLier.  La  règle  eft 
tenue  lovée  par  un  coin  qui  entre  dans  un 

des  monrans. 

Ch  Ë V  AL£T  ,  Te  dit ,  en  Charpenterie  ^  d'une 
pièce  de  bois  couchée  en-travers  for  deux 
autres  pièces ,  auxquelles  elle  eft  perpen- 
diculaire. Ce  chevalet ,  le  phis  fimple  de 
tous  ,  Icit  en  une infiaité  d'occafions ,  mais 
fur-tout  à  footeotr  les  planches  qui  (èrvenc 
de  pont  aux  petites  rivieies. 

Chevalet  ,  en  termes  de  Chaudronnier  , 
eft  cm  banc  garni  de  deux  gros  anneaux  à 
chaque  bout ,  où  paftè  &  eft  retenue  une 
forte  de  bigorne  à  table  &  à  boule  ou  autr^ 
par  le  moyen  des  coins  dont  on  la  fcne 
autant  qu'on  veut. 

CHh  V  Ar  F  r  .  (  CarJerie.)  il  y  en  a  de  deux 
fortes,  ceux  des  elpadeurs  &c  ceux  des 
commetteurs ,  qtû  font  très-diftércns  les 
uns  des  autres.  Le  premier  eft  une  fimple 
planche  aflcmblée  verticalement  au  bout 
d'une  pièce  de  bois  couchée  par  terte  ,  qui 
lui  (m  de  pié  ;  le  bout  d'en-hant  de  cette 
planche  eft  échancré  demi-circulairement. 
Le  fécond  eft  un  trétau ,  fur  lequel  il  v  a 
des  chevilles  de  bois;  il  fcrt  à  luppurcer 
les  torons  9c  les  oocdons ,  pour  les  etb- 
pécher  de  porter  à  terre.  I^e^  fartiek 

CoROERIB. 

Chevalet  ,  terme  étCorroyeur.  c'eft  un 
inftmment  de  b  jïs  fur  lequel  In  Cor- 
royeurs  étendent  leurs  cuirs  pour  les 
drayer.  Le  chevalet  eft  une  planche  aftu- 
ietiie  obliquement  for  un  pié  ;  ce  pîé  eft 
un  alTeinbl.ige  de  neuf  ou  onze  pi  ce  .  de 
bois ,  dont  deux  ont  trois  piés  de  longueur , 
trois  pouces  de  haut ,  &  quatre  de  largeur. 
Ces  deux  pièces  de  bois  font  pofi^  par 
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cenc ,  &:  font  ^loign^es  l'une  de  l'autre  par 
quatre  ou  lix  petites  traverfes  qui  entrent 
dans  l'une  «ians  l'autre.  Au  milieu  de 
ces  lamelles  font  des  moctaifes  »  dam  led 
que!!es  oii  place  deux  montans  de  mcme 
groifeur  6c  d'un  pié  de  haut,  qui  fdnt  joints 
par  en-haut  parune  traverse  au(fi  deméme 
grofleuTi  La  plandM  qui  Ibraie  le  chevalet 
le  met  entre  deux  des  petits  barreaux  de 
bois  par  un  bout ,  Ton  milieu  ciï  appuyé 
(ur  l'atraverfe  d'en  haut ,  &  le  haut  de  la 
planche  fert  pour  y  étendre  !a  peau  ou 
cuir  à  dr.iyer.  ^oy.  /*/7r;.CoRRovEUR. 

Chevalet  ,  ell  une  machine  dont  ic 
fervent  les  Couvreurs  pour  foutenir  leurs 
échirt^^iuds  lorfqu'iis  font  des  enrablcmens 
aux  édifices  couverts  en  ardoife ,  Se  pour 
continuer  de  couvrir  le  reftedtt  comble  de 
même  matière  ;  car  pour  la  tuile  ils  n'en 
fûpt  point  ufAge.  Ils  donnent  encore  le 
nicmc  nom  à  de»  paquets  de  natte  de  pai.le , 
qu'ils  mettent  fous  leurs  échelles  lorfqu'iis 
les  couchent  fur  le<;  combles  9  &(ur>COut 
Tut  ceux  Ci.  ardoife.  / 

Ckev  ALBT  >  en  terme*  de  Doreur  fur  bois  ; 
e{pece  d'échelle  (ur  laquelle  les  Doreurs 
placent  leurs  quadres  pour  le<;  dorer.  Le 
chevalet  eft  compofc  de  trois  branches , 
dont  l'une  joqe  a  volonté  entre  les  deux 
autres  ,  Se  fe  nomme  çuaie  ;  Se  les  deux 
de  devant  font  retenues  eniemble  par  deux 
traverfes  ,  dont  celle  du  bas  eft  plus  large 
que  celte  d'en- haut.  Ces  deux  derniecs 
pies  ou  branches  du  chevalet  font  percés 
prefque  dans  toute  leur  longueur  de  plu- 
SeuTS  trous ,  où  l'on  fiche  des  chevilles  qui 
retiennent  les  pièces  ,  (êlon  leur  griuidear , 

devant  le  cIuwTlef. 

CHEVALhi  ,  C  Hydr.)en  arme  de  Mé:ha- 
nique  »  ell  un  tréteau  qui  (èrt  à  échafTau- 
dcr  ,  fcitr  de  long  ,  potter  des  tringles 
de  fer  dans  une  machine  hydraulique. 
(K) 

Chevalet  du  Tympan  ,  terme  d'Impri- 
merie ;  c't^c  une  petite  barre  deboisaufTî 
k)ngue  que  11  tympan  efl  large,  aflcmbke 
en-travers  Air  deux  pe^^ites  barres  de  bois 
qui  font  enchâllees  à  plomb  dans  des  mor^ 
taifes  derrière  le  tympan  ,  fur  la  planche 
4u  cofre.  Ce  chevalet  Icrt  à  foutcnir  Se  re- 
çoit le  tympan  ,  étant  un  peu  courbé  en 
£>rinç  de  pnptcre ,  bcfqite  jl'ottviricc  eft 
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occu pé  à  y  pofer  fa  feuille ,  ou  qu'au  foidr 
de  dedous  la  piatine  ,  il  relevé  le  tympan 
fur  lequel  clt  mai  Jîc^e  la  feuille  qui  vient 
d'être  imprimée.  Voyei  tartick  Imprima 

RIE  EN  LETTRES. 

C  H  E  V  A  LIT  ,  dans  les  in  firumens  de  Mufi- 
que ,  pièce  de  bois  qu'on  pelé  à-plomb  au 
bas  de  la  table  des  luilrumens  pour  en  fou- 
tenir les  corder,  &  leur  donner  plu".  île  foa 
en  les  tenant  élevées  en  l'air.  Il  y  adesini* 
trumens  oà  les  chevalets  (ont  mobUet, 
comme  les  violons,  violes,  îic.  d'autres 
où  ils  font  immobiles  ic  collés  fur  la  table 
même  de  l'inftrument ,  comme  dansjlcs 
luths ,  théorbes ,  guitarres  ,  Les  cla< 
vecins  ont  aulTi  des  chevalets  ,  qui  (ônc 
les  règles  de  bois  garnies  de  pointes ,  fut 
lefquelles  paflènt  les  cordes,  Claveok 
Se  Violon  ,  pour  ce  qat.COûCenie  ÎÛ  iof* 
trumens  à  cordes. 

Chevalet,  dont  le  lervent  les  Tannmi^ 
Mé\ijjurs  ,  Ptiletiers,  Scc.  cft  un  petit  banc 
de  bois  de  ch-'ne  de  trois  piis  &:  demi  de 
longueur  lut  unpié  crois  pouces  de  latgeuri 
arrondi  d'un  coté  &  plat  de  l'autre ,  tou- 
chant à  terre  par  un  bout  y  6c  ùmem  <le 
l'autre  fur  un  tréteau  d'environ  deux  piés 
&  demi  de  haut.  C  ctl  lur  cette  machine 
que  les  ouvriers  merieni  les  ^eaux  pourea 
tirer  l*ordure,  le  poil» la chair.  ^.TAMiltt 
Chamois  }  frc. 

Chevalet  ,  (  Peintre)  nom  de  l'inUru- 
ment  qui  foutienc  le  tableau  d'un  peintre 
pendant  qu'il  le  travaille.  Le  chevalet  eft 
compofé  de  deux  tringles  de  bois  allez 
fortes  qui  en  font  les  montans ,  &  qui  W 
alfemblées  par  deux  traverfes  ,  l'une  vers 
!c  bis ,  l'autre  vers  le  haut  :  ces  deux  mon- 
tans font  fort  écartés  par  le  bas,  ôc  rappro- 
chés par  le  haut.  On  arrête  à  ces  deux 
montans  vers  le  haut ,  qu'on  appelle  le 
rure  du  chevalet ,  deux  taflèaux  qui  font 
percés  horilbntalement  d'an  noarond  cha- 
cun  ,  dans  lefquels  tournent  les  deux  bouts 
d'un?  travcrfe  qui  eft  affujettie  au  haut  de 
la  queue  du  chevalet.  Cette  queue  eft  une 
autre  tringle  plus  longue  que  celles  qui 
font  les  montans;  par  ce  moyen  le  chevalet 
ell  pofe  fur  trois  piés ,  ce  qui  leur  donne 
beaucoup  de  fi^idité  ;  Se  l'on  peut  incliner 
la  face  des  montans  autant  qu'on  le  veut 
en  aiftere ,  en  reculant  U  queue,  tes  mon* 
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tans  ont  pludeurs  trous  environ  de  la  grof- 
feur  du  doigt,  gercés  à  égales  diiUnces 
poar  Y  pouvoir  mettre  des  chevilles  qui 
Ibient  fai  liantes ,  9c  qui  putflèot  porter  le 
tableau  i  11  hauteur  que  l'on  veut. 

Lorlque  le  chevala  eft  trop  grand  pour 
le  ubleau ,  e'eft-à<dire ,  torique  les  deux 
montans  du  chrvalet  font  rrop  éloignés  l'un 
de  l'autre  pour  que  le  tabieau  puilll-  pofcr 
fur  les  chevilles  des  montans  ,  alors  on 

1>lace  (ur  ces  chevilles  une  planche  mince , 
ongue  d'environ  trois  ou  quatre  piés  ,  de 
la  largeur  de  ciois  pouces  environ,  fur 
quatre  lignes  d'épaiflènr  ;  &  (at  cette 
planche  ainft  po(<(e)  on  alTîed  par  bas  le 
tableau  qui  fe  rrouvr  appuyé  par  le  haut 
iîir  les  montans  du  chtvaiaam.  vont  en  fc 
rapprochant.  Il  y  en  a  de  différentes  gran- 
deurs. Les  Sculpieursen  ontaufTî  de  h-jn- 
coup  plus  folides ,  pour  prcfentcr  &  polcr 
leurs  Das*relic(s.  Diâionn.  de  Peimurt» 

Chevalet,  iRuâan.)  eft  une  petite 
planchette étroire  &  pcrcéede  quatre  petits 
trous ,  pour  être  fuijpendue  par  deux  ticellcs 
aux  grandes  cravertes  d'cn-hautdu  métier  , 
entre  le  baïui  .ge  &:  le;  battant.  Il  fcrc  \ 
tenir  l'ouvrage  llable  ibus  le  pas  de 
l'ouvrier. 

*  Chevalit  eu  Machine  a  forer, 
(  Serrur.  )  elle  eft  compofée  de  ttois  pièces , 
la  palette,  la  vis,  &  l'ccrou.  La  queue  de  la 
palette  encre  dans  un  trou  pratiqué  i  l'éta* 
bli  dans  Ton  épailfeur  ;  elle  peur  y  rouler. 
La  p^'-rrrr  répond  à  la  hauteur  &  ï  l'ouver- 
ture (it-s  mâchoires  de  rétau.  Vers  le  mi- 
lieu de  la  queuC)  à  la  hauteur  de  la  boite 
de  l'ctau ,  t''}  un  rr-vj  rond  dans  lequel 
pa^e  la  vis  recourbée  en  crochet  ;  ce  cco> 
diet  embrafllè  la  boîte  de  l'étau  :  quant 
à  l'autre  extrémité  delà  vis  «  elle  craverfe 
la  queue  ,  &  eft  reçue  dans  un  écrou. 
Loriquc  l'ouvrier  a  une  pièce  à  forer ,  il 
met  l'extrémité  de  la  queue  du  foret  dans 

un  des  trous  de  la  palette  ,  &  il  applique 
la  têcc  contre  l'ouvrage  à  percer ,  qui  eft 
dans  les  mâchoires  de  l'étau  :  puis  il  monte 
ion  arçon  fur  la  boîte  du  foret ,  9c  tra- 
vaille. A  mefttre  que  le  foret  avance  dans 
l'ouvrage  de  que  le  tiou  le  fait»  l'ouvrier 
le  tient  couiours  (ené  contre  hmvragc  par 
le  moyen  de  l'écrou  ,  qui  &tc  mouvoir  la 
palette  du  côté  de  i'étao. 
•  '       Tame  ru. 
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Il  peut  arriver  trois  caî  :  Oit  que  la  pa- 
lene  fera  perpendiculaire  à  l'établi  &  pa- 
rallèle à  Vécau ,  ou  inclinée  vers  l'étau  » 
ou  renverl2e  par  rapport  k  IuL  11  eft  évi. 
dent  qu'il  n'y  a  que  le  premier  cas  où  le 
foret  perce  droit.  Dans  le  fécond ,  la  pa- 
lette (ait  lever  la  queue  du  foret ,  Se  par 
conféquent  bailfer  la  pointe  :  &  dans  le 
troiHcme  ,  au  contraire  >  baïHèr  la  queue 
&  lever  la  pointe.  Pour  éviter  l'inconvé» 
nient  de  ces  deux  dernières  portions ,  on 
defcend  ou  on  monte  d'un  trou  la  queue 
du  foret  ^  à  mefure  que  le  trou  fe  fait» 
pour  que  la  forure  Ce  fiiflê  toujours  bien 
horifbntalement. 

Chevalf.t  â  tirer  la  foie  ,  voyez  à  Vart» 
Soie  ,  la  defcription  de  cette  machine. 

Chsvaut  ,  ferme  it  Tonnelier  ;  c'cft  un 
bmc  à  quatre  pi'"'-  ,  qLU  j  à  (on  cxrrcmité 
deux  morceaux  de  bois  qui  fe  Icrrent  l'un 
deflùs  l'autre ,  &  entre  lelquels  on  pofe  les 
douves  que  l'on  veut  travailler  avec  U 
plane  plate. 

CHEVAtBT»  {.Marine,)  eft  une  machine 
avec  un  rouleau  mobile ,  qui  (ert  à  paflèr 
les  cables  d'un  lieu  à  un  autre,  (-f  ) 

Chëvalit  ,  en  terme  à* Artificier  ,  eft 
un  poteau  que  l'on  plante  en  terre,  ou  qui 
eft  fou  tenu  fur  terre  par  trois  ou  quatre 
arc-bourans  :  il  eft  traverfc- tout  en  haut 

ftar  une  barre  de  fer  plate  fie  fur  tranche  , 
nr  laquelle  on  place  les  fîififes  l'une  aprèlf 
l'autre  pour  les  tirer.  (  +  ) 

Chevalet  >h./  peintre  ,  (  Ajlr.  )  conftcîîa- 
tion  méridionale  ,  iiui  contient  étoiles 
dans  le  Calum  aujlrak  de  M.  de  la  Caille  > 
dont  la  plus  belle  «  n'eft  que  Ac  rinquieme 
grandeur;  ^on  afccnfion  droite  pour  lyyo 
eftli«  j8'j8"avcc  jo"  4j',3''  de  dccli- 
naifoninéridionale.  (M,  dm  la  Lande») 
Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  cheva* 
lets  dont  il  fera  fait  mention  ï  l'article 
des  Ans  oà  ils  font  employés. 

CHEVALIER,  f.  m.( H,/!.anc.)  nom 
que  les  Romains  donnoienc  au  ftfcond 
ordre  de  la  république.  Ou  fait  que  l'état 
de  Rome  étoit  parug^  en  trois  corps.  Les 
patriciens  qui  étoient  proprement  les  pères 
de  la  patrie»  c'ell  à-peu-prés  ce  que  lignifie 
leur  nom  :  ils  avûent  aiwB  le  nom  àt  jén/u 
teurs  y  parce  qu'ils  formoient  le  corps  du 
fibatp  qui  étoit  compofô     anciens  de 

S  &  &  s  ' 
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leur  ordre.  Les  chevalier^  ▼enoient  en- 

fuite  ,  êc  formoienc  le  fécond  corps  de 
l'état  :  il  y  en  avoit  un  gran  i  nombre ,  ils 
faifoienc  la  force  désarmées  romaines ,  Se 
ne  combattoîent  qu'à  cheval  ;  c'ed  d'où  ils 
tircnc  leur  nom,  loir  latin,  tok  François. 
Ils  jpjrvcnuient  quelquefois  à  ia  dignité 
de  fénaieut  s,  &  la  république  leur  donnoit 
&  entrttcnoit  pour  le  fervice  militaire  uu 
chev,,]  tout  équipé  :  mais  cLns  les  J^rniers 
temps  de  la  république  Us  s'en  difpen- 
Cetcnt,  &  devinrent  pabUcains»  c'eft->à> 
dire  »  fermiers  des  impôts.  La  marque  de 
leur  ordre  étoit  une  robe  à  bmdes  de 
pourpre ,  peu  différente  de  celle  des  féua- 
teurs ,  Se  au  doigt  un  anneau  d'or  ,  avec 
UT  "  fif  ire  ou  un  emblème  grave  fur  une 
pierre  fnion  précieufe ,  du  moins  de  (quel- 
que prix.  On  fait  qu'Annibal  ayant  vaincu 
«es  Romains,  envoya  plufieurs  boiûcaux 
de  ces  anneaux  ;  &  c'cfl  Mes  pierres  qu'on 
y  cmçloyoit ,  que  nous  f  ont  venues  toutes 
ces  p:erres  gravées  qui  font  aujourd'hui 
l'ornement  des  cabinets  des  antiquaires. 
A  chaque  Indre  ,  les  cenfeurs  piafToicn:  en 
revue  les  chevaliers  )  en  les  appe liant  cha- 
cun par  leur  nom  ;  8C  s'ils  n'avolent  pas 
le  revenu  marqué  par  la  loi  pour  tenir 
leur  rang,  egutjier  cenfus ,  qvic  quelque»* 
uns  fixent  à  dix  mille  ëcus ,  ou  sTtU  me. 
noient  une  conduite  peu  réglée  ,  les  cen- 
feurs  les  rayoienr  du  catalopue  des  che- 
valiers y  leur  ôroienc  le  cheval  »  &  les  fai- 
foient  paflèr  à  l'ordre  des  plébâ'ens  :  on  les 
cafPoit  auffî  ,  mais  pour  un  temps,  lorf- 
oue  par  négligence  leurs  chevaux  paroif- 
ioient  en  mauvais  état.  Sous  les  empe- 
reurs, l'ordre  équeflre  déchut  pea-^'pea } 
&  le  rang  de  chevaliers  ayant  hé  accordé 
par  les  empereurs  à  toutes  fortes  de  per- 
sonnes ,  &  même  à  des  aflfianchis  ,  on  ne 
le  regarda  plus  comme  une  marque  d'hon- 
neur. Ovide,  Gceion^  Atcictts,  étoienc 
tbevaLers, 

Chsvalier,  (Hift.mod.)  (îgnîfie  pro- 

prcmcnr  une  pcifi-nne  élevée  ou  par  di- 
gnité ou  par  attribution  au  delfus  du  rang 
de  gentilhomme.  Koyr^  GiNtilhomms  ^ 

KOBLESSE. 

La  chevalerie  étoit  autrefois  îe  premier 
degré  d'hon  neur  dans  les  armées  i  on  la 
■4oiinoit  9rec  beaucoup  de  oétononies  à 
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ceux  qui  sfitoîent  dîftingués  par  <^aelqu'es2 
ploit  Hgnalé.  On  difoit  autieftHS  adouber 
un  che\ alier  ,  pour  dire  adopter  un  chevalier., 
parce  qu  il  étuit  réputé  adopté  en  quelque 
façon  nls  de  celui  qui  le  finfoit  chevallier. 
f^oy€\  Adoption. 

On  ptatiquoit  pluiteurs  cérémonies  dif» 
ferentes  pour  la  création  d'un  chevalier  : 
les  principales  étoient  le  foufflet ,  &  Vwf* 
plication  d'une  épée  fur  l'épaule;  enfuiie 
on  lui  ceignoic  le  baudrier  »  l'épée ,  &  les 
éperons  dotés ,  &  les  autres  ornemena 
litaires  ;  après  quoi ,  étant  armé  chevalier , 
on  le  condui'oît  en  cérémonie  à  l'cglile. 

Les  chev.iliers  portoient  des  manteaux 
d'honneur  fendus  par  la  dnMte,  rattachés 
d'une  agraffc  fur  l'épaule  ,  afin  d'avoir  le 
bras  libre  pour  combattre.  Vers  le  xv.  [xt* 
cle ,  il  s'introdui(ît  en  France  des  cheva- 
liers en  loix,  comme  il  y  en  avoâenit* 
mes  i  leurs  manteaux  &  leurs  qualité 
étoient  irès-diâerentes.  On  appelloit  un 
chevaËer  d'armes  f  meffSre  ou  nwnfiigaïu't 
Je  le  chevalier  de  loix  n'avoir  que  le  VKK 
de  mettre  un  tel.  Les  premiers  portoicntl» 
cote  d'armes  armonce  de  leur  blafon,& 
les  autres  une  robe  fourrée  de  vair,  Bcle 
bonnet  de  même. 

Il  iklloic  être  chevalier  pour  armer  un 
chevalier  :  ainfi  François  I  fiit  armé  die* 
valier  avant  la  bataille  de  Marignan  paf 
le  chevalier  Rayard  ,  qu'on  appdloit  le 
chevalier  fans  peur  &  faru  reproche. 

Camblen  a  décrit  en  peu  de  roots  U 
façon  dont  on  fait  un  chevalier  en  An- 
gleterre: Qui  eguefirem  dignitatem  fufci^  t 
dît-il  yflexis  geiiibus  Uviter  in  hunurofiet^ 
titur  ;  prinaps  his  ver  bis  affaxwr  ;  Sus  «/  WA 
chevalier  au  nom  de  Dicu,/ùrçc  r^l^ 
eques  in  nomine  Dei  j  cela  doit  s'enccndtc 
des  fkevaliers- Bacheliers ,  qui  font  en  A»' 
gleterre  l'ordre  de  chevalerie  le  plus  hu» 
quoiqu'il  foit  le  plus  ancien.  , 

Souvent  la  création  des  chevaliers  et*» 
geoit  plus  de  cérémonies ,  6c  en  leur  ibn* 
nant  chaque  pièce  Je  leur  armnre,  on 
leur  fai(bit  entendre  que  tout  y  ctoil  royl* 
térieux ,  fie  par-là  on  les  avertillbît  deki» 
[  devoir.  Chamberlain  dit  qu'en  Angleterre, 
lorf^u'un  chevalier  eft  condamné  à  tuort  , 
on  lui  dtc  fa  ceinture  ôc  fon  épée,  on  lui 
confc  fa  épeions  avec  tme  petite  hachct 
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on  lui  onftche  fon  gantelet ,  8c  l'on  biffe 
ié*  armes.  Pierre  de  Beloy  dit  que  l'an, 
cienne  coutume  en  France  pour  l.i  d'-gra- 
dacion  d'un  chevalier ,  éioic  de  l'anncr  de 
|>ié-en*Cttp  comme  s'il  eâi  dA  combattre  , 
&  de  le  faire  monter  (ur  un  ^chatFaud , 
où  le  héraut  le  (iéclaroic  traître  ,  rOain  t^' 
déloyal.  Aprè:>  que  le  roi  ou  le  grand- mai 
tre  de  Tordre  avoir  prononcé  la  condam- 
nation ,  on  jcttoic  le  Lhev.ilier  arrache  à 
une  corde  fur  le  carreau,  &  on  le  condui- 
ibic  ^  ViA\&  en  chanunt  le  picaiime  f  08 
qui  eft  pTeia  de  malédtâions ,  ]puis  on  le 
snectott  en  pri(on  pour  être  puni  fclon  les 
loix.  La  manière  de  révoquer  l'ordre  de 
chevalerie  euiourd'hui  en  u(kee,  eft  de 

rerirer  à  l'accufé  le  collier  nu  \a  marque 
de  l'ordre ,  que  l'on  remet  cnluuc  entre 
les  mains  du  tréforier  de  cet  ordre. 

Iji  qualité  de  chevalier  s'avilit  avec  le 
temps  par  le  grand  nombre  qu'on  en  fi'. 
On  prétend  que  Charles  V  ou ,  félon  d  au- 
tres ,  Charles  VI  en  créa  cinq  centt  en  un 
feul  jour  :  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'on 
înftitua  de  nouveaux  ordres  de  chevalerie , 
pour  dilbnguer  les  gens  félon  leur  rncnte. 
Pour  les diferens  ordres  de  chevateite  en 
Angleterre ,  voye^  les  artk.  BaciifitîR  , 

BaMMBRST  ,  13AROMET  ,  BaINS  ,  JARRE- 
TIERE) &C, 

Chevalier  s'entend  auflî  d'une  pCffbnne 
admife dans queiqu'ordre ,  foit  purement 
militaire ,  foit  militaire  &  religieux  tout 
€nfmble,  inftiraé  pu- quelque  roi  ou  prin- 
ce ,  avec  cerraincs  marques  d'honneur  & 
de  diftinélion.  Tels  font  les  chevaliers  de  la 
jarretière  t  de  téUphant^  dufaint-Efprit  ^de 
Mabhey  &:c.  ^«yei'lisfiiuie$éVt^îu3A%- 

RETIERE  .  ElTPHANT,  &C. 

Chevalier  errant  ,  prétendu  ordre 
ét  chevalerie ,  donc  cous  les  vieux  romans 

parlent  amplement. 

C'étoient  des  braves  qui  couroîcnt  le 
monde  pour  chercher  des  aventures,  re- 
dx^Ver  les  torts  f  délivrer  des  princelles ,  Ôc 
qui  faifiiroient  coutesksocadionsdeiigna- 
1er  leur  valeur. 

Cette  bravoure  romanefqae  des  anciens 
chevaliers  étoit  autrefois  la  chimère  des 
Efpagnols ,  chez  qui  il  n  y  avoir  point  de 
cavalier  qui  n^cut  ù  dame  ,  dont  il  deroit 
«énier  l'eftimc  par  quelqu'aâian  hércn- 
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que. Le ducd'Albe  lui-même,  tout  grave 
&  tout  filvere qu'il  étoit,  avoit ,  dit  on, 
voué  la  conquête  du  PortUf^al  à  une  jeune 
beauté.  L'admirable  roman  de  dom  Qui- 
chotte eft  ane  critique  fine  flrde  cette  ma* 
nie ,  &  de  celle  des  auteurs  efpagnols  à 
décrire  les  aventures  incroyables  des  ^Atm* 
Af errans» 

U  ne  fiiut  pas  crmre  cependant  que  les 
ciuvdlicrs  errans  fe  vouafitnt  fimplement  à 
une  dame  qu'ils  reipedoient  ou  qu'ils  af« 
feâiomioient  :  daifs  leur  première  origine 
c'étoit  des  gentilshommes  diftingués  qui 
s'éi nient  propofé  b  fureté  &  la  tranquillité 

Cuba  que  :  ce  qui  a  rapport  à  l'état  de  la  no- 
lefTe  (bas  la  ctoifieme  race.  Comme  les 
anciens  gouverneurs  de  provinces  avolent 
uiurpé  leurs  gouvernemensen  titre  de  du« 
ché  pour  les  grandes  provinces^dc  de  comté 
pour  de  moindres ,  ce  qui  a  formé  les 
grands  vaflàux  de  la  couronne  ;  de  même 
les  gentilshommes  des  provinces  voulurent 
ufurper  i  titre  d'indépradanee  les  domaî- 
nés  dont  ils  écoient  pourvus  ,  ou  qu'ils 
avoient  reçus  de  leurs  pere^.  Alors  iK  firt  nc 
fortifier  deschâteaux  dans  retendue  deicurs 
terres  >  &:  là  ils  s'occupoient ,  comme  des 
brigands,  à  voler  &  enlever  les  voyageurs 
dans  les  grands  cheminsj  &  quand  ils  trou- 
voienc  dn  dames,  ils  regatdoient  leurpritè 
comme  mi  double  avantage.  Ce  déibrdre 
donnn  lieu  à  d'autres  gentilshommes  de 
dérruire  cc&biigandages:  ils  couroient  donc 
les  campagnes  pour  procurer  atu  voyageurs 
la  fureré  des  chemins.  Ils  prcnoienr  même 
les  châteaux  de  ces  brigands,  où  on  préien- 
doit  que  les  dames  qu'on  y  irouvoit  étdenc 
enchantées ,  parce  qu'elles  n'en  pouvoient 
forrir.  Depuison  a  fait  par  galartr-r-r  ,  ce 
qui  d'abord  s'étoii  £iit  par  néceilîcé.  Voilà 
quelle  lac  l'origine  det  etewA/erx  emuu . 
fur  lefquels  nous  avons  tant  de  romans. 

Chevalîlr-maréchal  ,  eft  un  officier 
du  palais  des  rois  d'Angleterre  qui  prend 
connoiflance  des  délits  qui  fe  commettent 
.^atl  ^  l'enceinte  du  palais  ou  de  la  maifon 
royale  ,  &  des  acles  ou  contrats  qu'on  y 
paiTe,  loriquc  quelqu'un  de  la  maifon  y  eft 
intéreflè. 

Cfîf^vAiiERS  Ds  lA  Province  ,  ou  Che» 
VALitRs  OU  Parlement,  ce  font  en  Anglc- 
ccnw  deoK  gentilshommes  richesse  de  sé< 
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pucation  ,  qui  font  élus  en  vertu  d'an  or- 
dre du  roi,  in  pkno  comitafu  ,  par  ceux  des 
bourgeois  de  chaque  province  qui  paient 
quarante  (i^elins  par  an  de  taxe  fur  h  va- 
leur  de  leurs  terres ,  pour  être  les  repté- 
fc-nraûfs  de  ceue  province  dans  le  par- 
iemenî. 

Il  écoic  Mceffklîe  autrefois  que  ces  cAe- 

yalitr.f  des  prov:n:t_s  fi-îleiit  milites  gladio 
cinâiy  &c  même  l'ordic  du  roi  pour  les  élire 
eft  encore  conçu  en  ces  termes  >  mais  au- 
jourd'hui i'ufkge  autorift  l'éleûion  de  fim- 
ples  écuyers  pour  remplir  cette  charge. 

Chaque  chevalur  de  province  ,  ou  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes ,  doic 
avuirau  moins  cinq  cents  livres  ftcrling  de 
rente  :  à  la  rigueur,  c'eil  à  la  province 
qu'ils  reprcfciucnt ,  à  payer  tous  leurs 
nais }  mais  aujourd'hui  il  arrive  rare- 
ment qu'on  Pexige.  Kpjrei  Parlbmbnt. 
<C?)  ia) 

CHfeTALlBR  VU  BaIN,  (H/Jl.m»d.  ^Ans^.) 

ordre  militaire  en  Angleterre.  On  a  déjà 

donné  fur  cet  ordre,  au  mut  Ba?n  ,  un  détail 
indruébif ,  auquel  nous  n  ajouicious  que 
peu  de  lignes. 

Ileft  fingiilier  qu'on  ipTiore  le  temps  de 
'  finftitution  de  cet  ordre  de  chevalerie  ^  qui 
lut  en  honneur  au  moins  depuis  Henrt  IV 
jttiqu'au  temps  de  Qiarles  II ,  &  qui  depuis 
ce  prince  fut  entièrement  négligé ,  &  prcf- 
que  oublié  juiqu'en  1715 ,  que  leroiGcul~ 

Î[es  I  lereiTufcita  par  une  création  de  trente- 
IX  nouveaux  clievahtrs.  La  cérémonie  fut 
fomprueufe  \  clic  coûta  plus  de  trente  mille 
livrts  iterlingau  roi,  &  quatre  ou  cinq  cens 
à  chaque  chevalier.  Le  duc  de  Montauge 
en  fut  nommé  grand  maître,&  cette  dign  i  té 
lui  valut  fept  à  huit  mille  pièces.  Le  che- 
valier RoMft  Walpole ,  dès^lors  regardé 
comme  premier  minîflre,  porta  l'étendard. 
*  Le  roi  pour  concilier  plus  de  faveur  \  cet 
Ordre  reirulcitc ,  déclara  qu'il  feroit  comme 
la  pépinière  des  chevaHtrs  de  la  jarretière. 
Mais  les  dchrs ,  les  intentions ,  les  volontés 
des  rois ,  ne  font  gueres  mieux  réalilees 
après  leur  mort ,  que  celles  des  particuliers. 
Article  cùmmmiqtié  par  M»k  CharaUer  dm 
Jaucoukt. 

Chevalier,  Baronet  ,  (  Hiji.  moder, 
J^Angl.  )  clallè  de  nobles  en  Angleterre , 
ttitrc  les  barons  Scies  fimples  cnevalic». 
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f^oyei  k  mer  Bik&oKBT,  &  ajoates^  le  il6iil 

fuivan»^  • 

La  prodigaUté  de  Jacques  I  le  mettant 
toujours  ï  l'étroit ,  il  eut  enfin  recoms  en 

161 4,  à  on  projet  formé  par  le  comte  de 
Salisbury  ;  c'étoit  de  créer  des  chevaUers 
baronets ,  qui  faifoient  un  corps  de  noblellè 
mitoyen  entre  les  barons  &  les  chevaliets 
ordin  iiri's.  Le  nombre  en  fur  d'abord  fixé 
à  deux  cents  ^  mais  le  roi  n'en  ht  que  cent  à 
la  première  promotion  »  fuivant  Rapin 
Thoiras ,  0c  feulement  dix-neuf,  fiiivsiit 
Tindal. 

Dans  les  aûes  de  julUce  on  devoitajpu' 
ter  aux  titres  de  ces  dlievaliers .  eelai  de 

baronet ,  avec  le  nom  de  Jire  ,  &  leurs  fera-» 
mes  dévoient  être  qualihées  de  Icdy.  Leur 

f>lace  à  Parmce  fut  établie  au  gros ,  près  de 
'étendard  du  roi ,  pour  la  défenfè  de  It 
pcrfonne.  Afin  de  do!^nt-r  quelque  couleur 
à  cette  nouvelle  inilituiion  ^  les  patentes 
portèrent  qu'ils  eniret&eadrmettt  cbacun 
30  foldats  en  Irlande  pendant  trois antii 
raifon  de  huit  fous  par  jour  pour  cha- 
que foldat ,  ou  qu'ils  payeroient  mille 
quatre- vingts- quinze  livres  ftccling,&qu 
'.c  rui  (e  cUargeroir  d'entretenir  ces  trou- 
pes en  Irlande.  Audi  ci\  ce  la  coutume  pouc 
ceux  qui  depuis  ce  ceœps-Ii  ont  été  reçus 
i  cet  ordre ,  d'avoir  une  quittance  endo& 
fér  \  leurs  lettres-patentes  A^Vi  même  fbm- 
n:e  de  nûUc  quattc-vingts-guinzc  livres 
tkrliijg  ,  defHnee  an  même  uiage  ;  &  faon 
d'un  pareil  endortemcnt  ,  plufieurs^roiew 
furent  oKHr  's ,  fous  le  règne  de  CivarlcsU, 
de  payer  cette  fommc  de  mille  quatrs- 
vingcs-qaince  livres  ftctiing.  f^wy.  Tindal, 
Article  commuiUfui pair  ALUtChévoUer  DM 
Jai/covrt, 

Chbvaubr  y  {Jurifp.}  KottS  aVODSW 
cette  matière  à  parier  de  plufieurs  fones 
de  chevaliers  ;  fa  voir  ,  les  clievaiiers  du 
guet ,  les  clievaLers  d'honneur ,  &  les  che- 
vaUers  h  t^s» 

Chevalier  du  guet  e(l  un  officier  d'épéc 
prépofô  à  la  garde  de  la  ville  ,  avec  ua 
certain  noiAbre  d'hommes  à  pié  &  à  che- 
val. Le  guet  n'éioit  autrefois  en  (aâion 
que  la  nuit;  c'eft  pourquoi  le  chcya/zer  du 
guet  étoii  appellé  preefeàus  vigilum.  Pr^feD* 
temencà  F^ris  une  partie  du  guet  mon» 
«affila garde  leioiir.  Ledmiter  àt  ff^ 
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lie  Paris  étoit  établi  dès  le  temps  de  Sr. 
Louis  j  il  avoic  voix  délibérative  lorfqu'on 
jugeoic  les  prifonnicrs  pris  par  fa  compa- 
gnie ,  fuivanc  une  déd^nttoil  da  Xf  No- 
vembre 164}.  Cet  omcea  élë  Tupprimé. 
Celui  qui  c(l  préfentementà  Utécedaguer, 
a  le  titre  de  commandante 

Onavoîc  «officrééen  Bc  1^33  , 
des  offices  de  chevalier  du  guet  dan>  rou  es 
les  grandes  villes  ;  mais  ils  ont  été  lup- 
primés  en  1 669  y  à  l'exception  de  ceux 
4qm  étoieut  créé  plus  andennement ,  tels 
que  celui  de  Lyon. 

Chevalier  tt honneur  y      un  officier  d'éjpée 

3tti  a  rang ,  féancc  ,  &  voix  délibérative 
ans  certaines compagniesdejudice^  il  y  en 
a  dans  quelques  cours  fupérieures,  dans  les 
bureaux  des  Hnanccs,  6^dans  les  prétidiaux} 
ils  ne  peuvent  alliller  au  jugement  des 
procès  criminels  qu'ils  ne  foient  gradués. 
Vuy.  les  édits  ,  déclaratims  f  &  arrêts  indi- 
qué* dans  Brilloi) ,  au  mot  Ckevaiter ,  n.  5. 

CAevaiier  de  jujltce ,  eft  un  titre  que  pren- 
nent certains  chevaliers  ,  pour  figniiitr 
qu'ils  n'ont  point  été  dilpcnles  des  preuves 
de  nobleflè. 

Ciievalier  h  loix ,  ctoit  un  ofTi  c i  1 1  (  1  e  j  u  f- 
tîcc-  lurjurl  le  roi  conféroit  le  titre  de  che- 
valier. Oii  ciiiliiiguoit  autrefois  CCS  cheva* 
ItCTS ,  des  chevaliers  d'armes.  Guillaume 
Flotte  chancelier  de  France,  Guillaume 
Bertrand  ,  Jean  du  Chaftelier  ,  Simon  de 
Bucy  premier  prélîdent  du  parlement  , 
Pierre  de  Senni ville  ,  tous  nommes  en 
1340  dans  une  déclaration  de  Philippe  de 
Valois  pour  le  privilège  de  l'unix  echté  de 
Paris ,  font  qualiBës  chevaliers  en  loix. 

Froiffar  { ,  liv.  I.  ch.  Ixxiij.  dit  pareille- 
ment que  Simon  de  Bucy  étoic  chevalier  en 
ioix.  Il  donne  aufli  la  mène  qualité  & 
B.enaud  de  Sens. 

Plufieurs  chanceliers  &  autres  magif- 
trats  furent  faits  chevaliers. 

Jacques  de  Beauquemar  premier  préfî- 
dent  du  parlement  de  Rouen,  fur  faitche- 
valicr  par  Charles  IX.  le  i6  Septembre 
1  j  66.  Voy.  le  traité  de  la  nohlejje  par  de  La- 
roque  ,  e*.  cv.  (  A) 

CnF  VALifR  ,  r.  m.  {Omit.  ) pluvialis  ma- 
jor, Aid.  limojà  venetorum,  Gefn.  oifeaa 
aquatique  qui  pefe  fepc  onces  i  il  a  quinze 
oti  Teizc  pouces  de  longueur  depuis  k 
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pointe  du  bec  iufqu'au  bouc  des  pattes; 

l'envergure  cft  d'environ  vingt-deux  pou- 
ces >  le  bec  cft  mince  &  de  couleur  noire  , 
à  l'exception  de  l'angle  de  la  pièce  infé- 
rieure qui  ell  rouge  :  il  a  deiu  pouces  9e 
demi  de  longueur  :  le  fommct  de  !a  tête  , 
la  face  fupcrieure  du  cou  ,  le  deifus  des 
ailes  ,  les  épaules  ,  &  la  partie  antérieure 
du  dos  ,  'ui:'-  de  couleur  brune  mclée  de 
couleur  cendrée  ou  blanchâtre  :  les  bords 
des  plumes  du  fommet  de  la  tête  font 
blancs  &  le  milieu  eft  noir  :  le  croupion 
&  le  dcfTous  de  l'oifeau  font  blancs.  Il  a 
vingt- iix  grandes  plumes  brunes  dans  les 
ailes  :  les  cinq  premières  font  d'un  briu 
fonce  ,  leurs  barbes  intérieures  font  par- 
Icmées  de  points  blanchâtres  :  Içs  derniè- 
res grandes  plumes  (ont  de  couleur  moins 
fonoée ,  Se  ont  de  petites  taches  blanc hesi» 
La  queue  a  environ  trois  pouce»;  de  lon- 

Îpeur  :eUe  elï  compofée  de  douze  plumes 
ur  lefqaelles  il  y  a  des  bandes  ttanfvet- 
fales  &  ondoyantes ,  alternativement  bra* 
nés  &c  blanches.  Les  pactes  font  fort  lon- 
gues ,  ôc  dégarnies  de  plumes  jufqu'à  deux 
pouces  au-delTus  de  la  première  articula- 
tion :  leur  couleur  eft  mêlée  de  vei  !  , 
couleur  livide  :1e  (k>igt  poflérieur  elt  petit  : 
les  onglesfonc  noirs ,  &  le  doigt  extérieur 
eft  uni  au  doigt  du  mi  icu  à  Cx  naillancc. 
On  a  donné  le  nom  de  chevalier  aux  pies 
verts  à  cet  oifeau ,  à  cauie  de  la  couleur  de 
(es  piés.  Il  y  en  a  un  autre  que  l'on  a  nom- 
me le  cjit  v aller  aux  piés  rouges  ,  parce  qu'il 
a  les  piés  d'un  jaune  rougcâtre.  Son  bec 
eft  un  peu  plus  court  que  celui  du  premier^ 
fon  cou  &  fa  tête  font  d'un  brun  cendré  t 
il  a  une  ligne  blanche  au-defl'us  des  yeux  : 
au  refte  ces  deux  oifcaux  lê  reflcmblent. 
Willughby ,  ortiith. 

Selon  Belon  ,  le  chevalier  calidris ,  a  écé 
ainfi  nommé  parce  qu'il  a  les  jambes  fort 
longues,  &  qu'il  paroitaulli  haut  monté 
qu'un  cavalier.  On  en  diftingue  deux  for* 
tes ,  le  rouge  &  le  noir.  Le  premier  cil  ap- 
pellé  chevalier  rouge  ,  ou  cbevaiier  aux  piés 
rouges  ,  parce  qu'il  a  les  pattes  de  cette 
couleur  &  le  bec»  à  l'exception  du  ddlus 
qui  eft  noirâtre.  Il  a  le  ventre  blanc }  les 

J>lumes  de  la  tête  &  du  cou    celles  qui 
ont  (bus  les  ailes  &  (bus  le  croupion ,  font  ' 
de  couleur  cendrée,  La  racine  des  plumes 
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de  cet  oireau  eft  noire  :  il  a  deux  taches  de 
la  même  couleur  fur  les  tempes  ^  â£  une 
blanche  fous  les  fourcils.  Les  doigts  de 
devant  font  joints  par  une  membrane  >  & 
celui  de  derrière  elî  petit.  Cet  oifèau  ayant 
le  corps  fort  petit  en  comparaifbn  de  la 
longueur  ih-  (c<  ïambes  ,  il  n  •  fnru  pass'é- 
tonucr  i'il  couit  fort  légèrement.  On  le 
trouve  dans  les  prairies  &  fur  le  bord  des 
rivières  ôc  des  étangs  ;  il  fe  met  ordinaire 
ment  dans  l'eau  julqu'aux  cuillcs.  Cet  oi- 
feau  eft  escellent  à  manger  i  c'eft  an  des 
meilleurs  oifeaux  de  rivière. 

Le  chevalier  noir  a  dès  Ca  naifT'nce  les 

£ actes  noires  &  le  bec  ,  excepté  auprès  de 
t  têre  i  la  partie  de  la  pièce  lupérieure  qui 
y  touche  cfl  rougeUtre  :  Ton  plumage  a 
«uiTi  plus  de  noir  :  le  corps  eft  d'une  cou- 
leur cendrée  noîr&tre.  Belon ,  bifi,  de  ta  nat, 
des  oiseaux  ,  îih.  IK 

Willughby  îoupconne  rjuc  ces  deux  for- 
tes de  chevaliers  pourroicnt  bien  être  le 
mâle  H  la  femelle  de  la  même  efpece  «  & 
<jue  dans  ce  cas  le  chcvaher  aux  piés  rouges 
Icroit  U  fcmcUc.  Voy.  Oiseau.  Ci) 
.  Ghevalibii  »  {Jeu.  )  c'eft  le  nom  d'une 
pièce  aux  échecs.  Voy.  Echics. 

CHEVALIS,  f  m.  termes  de  rrviere,  pal- 
fâgcs  pratiqués  dans  les  rivières,  iur-tout 
lorfque  les  eaux  étant  trop  baffes,  la  pro- 
fondeur ordinaire  du  lit  ne  fuflRr  pas. 

CHE  VALTE,  en  termes  de  Blanihijeriet 
e*eft  te  pié  du  fupport  de  la  grelloaere. 
Voy.rnrc.  Blanchir. 

CHEVANCE  ,  r.  f.  (  Jurijpr.  )  idans 
quelques  coutumes  «  iignihe  les  biens  d'un 
homme  »  6c  tout  ce  qu'il  poflêde.  f^oye-^ 
Fancicnne  coutume  de  Sourges  ,  chap.  xljv. 
Hiver noist  ut.  xxxy.  art.  i.&en  l'article  SL, 
des  artictes  réarmés  de  la  coutume  du  dtKhi 
de  Bourgo/ne.  Ducange  en  fort  oppendix^  à 
iafindejonglojfaire  grec,  nrodcau  fur  Paris, 
art.  88.  n.  6.  Keaumanoir  ,  cout,  de  Beau- 
vaifis,  dit  quelquefois  cheviffance  ^yax  die- 
yance.  Voye^  les  ojftfesde  JérufjUm  ^  p.  tyi. 
&  Joinville  ,  p,  zo.  dern.  édn.  {A) 

CHEVANCHEAU  d^éi^hfe ,  iJur.fpr.) 
dans  la  coutume  de  Hainaut  ,  ch.  vij.  & 
cviij.  fignifis  le  chevet  o\\  chari/r  de  F é;^Hfe. 
Cette  coutume  porte  que  c'cll  aux  colla- 
ceutsà  réparer  le  ch  vancheau  ,  s'il  nV  a 
ptu  m  contraire,  ^oye^  Lauriere>  ^/«^  , 
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Dans  quelques  éditions  on  lit  canchtamn 
lieu  de  chevantkeâtt;  ce  que  je  croiroisqui 
vient  (Je  canceauem.  ouieel,  plutôt  que  de 
chevet.  (A) 

CHEVAUCHÉE  ,  f.  f.  ( J»^ 
prud.  )  (tgnifîoit  anciennement  le  fervice 
qje  les  vrîdàux  <S:  fujets  étoi-nr  tcniu 
de  fane  à  cheval  ,  foit  envers  le  roi  , 
ou  envers  quelque  feigneur  paniatiicr. 
Devoir  che\<2uchée  ,  fclon  lancienne  cou- 
tume d'Anjou  I  c'eft  être  obligé  de  mon« 
ter  è  dieval  pour  défvndte  (on  feigneul 
r  o  jal  dans  fes  guerres  particulières  ; 
&  devoir  Vhoft  ,  c'eft  être  obligé  de 
monter  à  cheval  pour  accompagner  ion 
fngneur  à  la  guerre  publique.  D  y  a  dif- 
férence ,  ajoute  cette  coutume,  entre Aau/? 
!k  chevauchée  ;  car  houfi  ell  pour  défcndie 
le  pays  qui  eft  pour  le  profit  commua,  & 
chevauchée  efb  pour  défendre  fon  feigneur, 
îl  cfV  parlé  de  ce  droit  dans  les  ufages  de 
Barcelone  ,  &  dans  les  anciens  forts  de 
Béarn  &  de  Navarre.  Foncanella  »  autear 
catalan  ,  dit  qu'hojiis  ,  au  mafculin ,  ligni- 
fie ï'emumi;  mais  qu'au  fiéminin>  il  ^miàc 
Vtùde  on  fecours  que  les  vafllàux  &iitfeir 
doivent  fournir  au  roi  dans  la  guerre  pu- 
blinue  ;  que  chevauch<?e  ,  c^lracata,  eft 
lorl  ]Lic  le  roi  ,  ou  quelqu'auire  feigneur, 
n  indc  fes  valfaux  Se  fu|ecs  ponrquelqu9 
expédition  particii'iere  ,  contre  un  id- 
gneur  ou  contre  un  château ,  foit  par  voie 
de  guerre  on  pour  eipëditaon  de  îvfHce  ; 
que  le  roi  féal  peut  indiquer  iTi^;  que  les 
leigneiir<;  ne  peuvent  indiquer  qu'une 
chevauchée  ;  que  l'/fo/?eftune  alfcmbléc 
qui  n'eft  pas  pour  un  (eul  jour  ni  pour  un 
lieu  feulement,  au  lieu  que  \a.  chevauchk 
n'eft  que  pour  un  jour  ou  pour  un  tenofi 
certain. 

Les  baillis  &  fénédiaux  conroquoi^t 

autrefois  des  chevauchées  ;  cVroir  une  c(- 
3cce  de  convocation  du  ban  àc  arrierc- 
)an ,  qui  comprenoii  non-(ênleffienc  tout 
es  fcigncurs  de  fiefs,  mais  nuflt  les  no- 
bles,  qui  failoient  tous  alors  profcllîiJn 
de  porter  les  armes  ;  ils  étoient  obliges  de 
fervir  à  cheval  &  à  leurs  dépens. 

Un:- nrdoiinat;cc  de  S.  Louis  en  iiffîi 
défend  aux  baiilis  Hc  féucchaux  d'ordon- 
ner des  chevauchées  inutiles,  pour  en  tirer 
de  l'afgenc  j  &  que  ceux  qui  auroRC  éd 
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{ômmés,  quand  elles  (êront  ordonnées 

i'udemcnt ,  auront  la  liberté  de  donner  de 
'argenc  ou  de  fervir  en  perfonne. 

Philippe  VI.  accorda  en  1314  aux  ha- 
lûtansde  Flearenoe  l'exemption  d^hu/î  Se 
chevauchée  ;  ce  qui  fut  conhrmé  par  le  roi 
Jean  en  i  j5o.  Il  accorda  en  1345  le  mà' 
me  privilège  aux  monnoies ,  8c  en  1 94^  , 
aux  fergens  des  foires  de  Bric  &  de  Cham- 
pagne -,  ce  qui  fut  aufC  contirmé  pat  le  roi 
Jean  en  i  jji  &  1  j6i. 

Guy  comte  de  Ne  vers ,  remit  aux  bour- 
geois plu  Heur  s  droits  ;  entr'autres  chcv.iu- 
(Aeiam  nojlram  ù  excrcîtum  nojfrum  ;  ce  qui 
lac  confirmé  en  février  i)f6  par  Char- 
les  V.  alors  l  égeiit  du  royaume. 

Les  habitans  de  Saint  -  André  ,  près 
Avignon ,  furent  pareillement  exemptés 
des  chevauchées  par  Philippe  le- Bel  en 
1 196  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  le  roi  Jean 
en  1361. 

Les  privilèges  accordés  à  la  ville  d'An- 

xonne  crn  11*9,  Ôc  conhrmés  par  le  roi 
Jean  en  131^1  ,  fon:  mcnir-  n  ue  les  ha- 
bitans  dcivcnc  au  Itigutur  1  ht'll  la  che- 
vauchée; mais  qu'il  ne  peut  pas  les  mener 
G.  loin  de  la  ville  qu'ils  ne  puillènc  revenir 
le  même  jour. 

On  peut  auifî  appliquer  au  fervice  de 
chevaucfi  e  beaucoui>  d'or  ionnances  Se 
de  lettres  concernant  I  hofl  &  fervice  mi'i 
raire  ,  qui  font  dans  le  recueil  des  ordon- 
nances de  la  troifieme  race.  Voy.  auffi  le  traiti 
du  h.in  6'  ar- 'u'ie-han  ,  par  ,lu  la  Roque; 
(elui  de  la  Lande  ;  leglujj.  de  Uucangc ,  au 
mot  calvaeara;  &  câude  M.  de  Lauriere, 
au  mot  cht^vauchée. 

Chevavchée  des  hailVs  fif  féaéehoux  > 
Koy.  ci-deva/it  CheVAUCHÉf. 

OffcVAUCHÊES  des  eommtffaires  députés 
par  In  cmr  des  monnoies.  Chili  es  IX  en 
fcpiembre  1 570, &  Henri  111  eu  mai  1  j;?, 
ordonnèrent  qtie  ces  commtflàires  fs^ 
roicnt  leurs  cncvaiichécs  &  vifitej  dans 
les  provinces ,  pour  tenir  l,i  m  iin  à  !  exé 
cution  des  rcglcmcns  fur  le  fan  des  mon- 
noies. f^.  bt  co^ktnu  de  Guenois>  tit»  des 
monnaies, 

CheYavch^bs  dtsélus  »  fo^  les  vilites 
que  les  élus ,  Bc  à  préfent  les  confôllers 
des  élections,  font  tenus  de  faire  dansleui 
dépatteraenc  pooc  s'informer  de  i'éut  U 
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(âenliés  de  chaque  paroiflè  $  de  l'abon- 
dance ou  (lérilité  de  r:inn<5c  ,  du  nombre 
des  charrues  ,  du  trafic  qui  fe  fait  dans 
chrtque  lieu  y  en(emble  de  toutes  les  autres 
commodités  ou  incommodités  qui  peu- 
vent les  rendre  riche*;  ou  pauvres. 

Il  en  eft  parlé  dans  Vart.  4^  de  l'ordon^ 
nanct  de  François  dU dernier  juillet  i  r  17  ; 
dans  VéJit  d'Henri  II ,  du  mois  de  jhritr 
1 5  y  ij  \'édit  d'Henri  du  mots  de  mars  1 600 
an.  )  &  4  ,  le  réglem.  du  8  avril  16^4. 
art.  4J. 

Les  cKis  dans  leurs  chevauchées  doi- 
vent aulli  s'informer  des  exemptions  dont 
jouilTe nt  quelques  habitans  «  &  fi  elles  font 
fonil'.,'es  ;  voir  h  l'éoalité  ell  obfcrvcè ,  au- 
tant qu'il  ell  poflible  ,  entre  les  contri- 
buables. S'ils  y  trouvent  de  l'excès  ou 
diminudon,  ils  preiuironc  l'avis  de  trois 
ou  ouatre  de";  principaux  de  la  piroiffe  , 
ou  des  paroilfes  circonvui/înes  ,  des  plus 
gens  de  bien  ,  &  qui  feront  mieux  Infor* 
mésde  leurs  facuUésî^  moyens,  pour  après 
en  l'aliemblée  des  officiers  de  l'éle^lion  , 
<ur  le  proccs-veibal  de  l'élu  qui  aura  été 
fur  le  lien  ,  faire  le»  dép  irtemens  des  pa* 
roiffes  avec  droiture  &  lincùité  ,  taxer 
ceux  qui  s'exempteioieni  indûment  ,  mo- 
dérer ou  augmcnrer  les  taxes  ainfi  qu'ils 
1  igeront  en  leurs  consciences ,  &  fur  le 
npport  defdirs  prudhommes. 

lis  doivent  faire  leur  chevauchées  après 
la  récolte,  Se  ouir  le  procureur- fyndic,  ou 
lesmarguiliiers  de  la  paroillè,  ^en^re 
bon  &i  fi.tcle  procès  verbal. 

Les  élus  doivent  fê  partager  entre  eux 
lerclVoit  de  l'âeâion  pour  leurs  chevau- 
chées -,  ils  ne  peuvent  aller  deux  années  de 
fuûe  datii  Ib  même  dcparcem<;ni ,  ni  faire 
leurs  chevauchées  dans  un  lieu  où  ils  poC» 
fedent  du  bien.  Voycj^  li  conférence  Je  Gue- 
nais ,  &  /e  mém,  aiphab,  du  tatUes  ,  au  moc 
ehevmekées. 

CHkVAUCHÉl  ,    (  DROIT  M  )  étoit  Un 

droit  qui  étoir  du  au  lieu  des  corvées  de 
chevaux  ôc  charroi ,  pour  le  paffage  du 
rot.  L'ordonnance  de  S,  Louis ,  du  mois  de 
Di\imbrc  1x^4  5  '^^t-  .?7  ,  défend  que  nul 
en  la  tcitc  ,  c'ell-à-dirc  dans  le  royaume, 
ne  prenne  cheval  contre  la  vdoncé  de 
celui  à  qui  le  cheval  fera ,  fî  ce  n'eil  pour 
le  fexvice  du  lui  >  &  en  ce  cas  j  U  veut  que 
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les  bailli''; ,  prévôts  ou  mairfç ,  ou  ceux  qui 
fcronc  en  ieurs  lieux  ,  pieiuicnc  des  che- 
vaux à  loyer  \  que  Ç\  ces  chevaux  ne  fuf- 
fifcnt  pa^  pour  faire  le  fervice  ,  les  baillis  , 
prévôts,  àc  autres  deÛùs  nommés  y  ne 
prennenc  pas  les  chevaux  des  marchands 
ni  des  pauvres  gens  ,  mais  les  chevaux  des 
riches  Seulement ,  s'ils  peuvent  tuffire  pour 
taire  ie  lervicc.  L'art.  ^8  à^fcw  i  ^luc  pour 
te  firvke  du  roi,  rù pour  autre  ,  ni^l  /  (  me 
chevaux  des  gens  Je  Jainte  Eglife  ,  Ji  ce  n'ejl 
dt  tefpéeial  mandement  du  roi  ;  que  les  batlUs 
ai  êotrt»  ne  prennent  dechevtutx  forts  tant 
comme  métier  fer  a;  &  que  ceux  qui  feront  pris 
ne  foie/H  point  relâchés  par  argent  ;  ce  qui  fera 
gardé  y  cll-il  à''X  ,  faufnos  fcrvices  ,  nos  de- 
voirs &  nos  droits  ,  &  auj/'i  les  autrui. 

Chevauchée  d" une  julîice ,  font  des  pro- 
cès verbaux  que  l'on  fait  oit  anciennement, 

C>ar  reeonnoStre  &  conftacer  IVtendue  6c 
s  limites  d'une  judice.  On  les  a  appellées 
chevnu  h/es^  parce  que  la  plupart  de  ceux 
qui  y  aiVift oient  étoient  à  cheval.  Le  juge 
convoquoit  à  cet  eflèt  le  procureur  d'office, 
le  creraer ,  &  les  autres  officiers  du  fiege  , 
&les  principaux  &  plus  anciens  habirans, 
avec  Ic^uels  il  fàifbit  le  tour  de  la  juftice. 
On  fàifoit  dans  le  procès-verbal  la  def- 
criprion  des  limites  ,  «Se  de  ce  qui  pouvoit 
fctvir  à  les  faire  rcconiiuure.  Dans  un  de 
ces  procès«Terbattx  do  xiij  Hecle ,  il  ell  dit 
que  Ton  marqua  un  chêne  d'un  coup  de 
torpe  i  cela  ne  formoit  pas  un  mouumenc 
bien  cenaîn. 

Ch£VAVChIes  des  grands  -  maîtres  des 
eaux  forets ,  font  les  vifîres  qu'ils  font 
pour  la  confervation  des  Forâs  du  rui.  Il 
•  en  eft  parlé  dans  plofieurs  ordonnances , 
notamment  dans /'arr.  tS  de  lédit  de  u^S^  , 
qui  enjoint  aux  grands-maîtres,  réforma- 
teurs, leurs  lieucenans  &  matrres  parti- 
culiers) qu'en  faifant  leurs  viHtes  &  che- 
Yauchées  ils  aient  à  vifîrer  les  rivières , 
levées ,  ciaaulices ,  moulins  ,  pêcheries , 
&  s'informer  de  Toccafiondu  dépériflè- 
ment  d'iccux. 

Chevauchées  du  liemenans criminels.  Il 
étoit  en  joint ,  par  tordonntuwe  de  Heurt  li , 
en  t$S4  >  ^  lieutenans ,  tant  de  robe 
longue  nue  courte  ,  de  faire  tous  les  ans , 
OU  de  quatre  mois  en  quatre  mois,  des  viH- 
cacions  9c  chevauchées  dans  leuis  pio- 
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vînces.  Ce  Co)n  e(>  p-é  '-nremcmcoiifié  an 
prévôt  des  maréchaux  de  l  rancc.  Foye^d- 
apris  chevauchées  des  prévôts,  &e. 

CHEVAUCHifcS  des  maîtres  des  eaux  ù 
forêts  f  voye^  ci-dcvani  Cheyauchsis  da 
grandf-mt^es. 

Chevauchées  des  maîtres  du  requAes. 
On  appel loit  ainfî  autrefois  !a  vKre  qu'ils 
faifoienc  dans  les  provinces  i  il  en  cil  parlé 
dans  l'ordonn.  d'Orléans,  art.  cdkit 
Moulin  ,  art.  7 ,  &  celle  de  Slois  ,  art,  iO$. 
L'objet  de  ces  viûtes  étoit  de  drefier  procès* 
verbal  des  chofès  importantes  pour  l'éctt, 
'  recevoir  les  plaintes  >  réprimer  les  aboi. 
Prérentcment  ce  font  les  intcndan";  Ar  pro- 
vinces qui  font  la  vilite  dans  l'étendue  ac 
leur  généralité. 

Che  V  auchIes  des  prévôts  des  maréchaux, 
font  les  rondes  &  vi  fîtes  que  ces  prévôts 
font  avec  leurs  compagnies,  ou  fent  faire 

f>ar  des  détachemens  dans  tous  les  lieux  de 
eut  liéparrement ,  pour  la  fureté  &iran' 
quilute  publique.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  k  ré^ement  de  François  /.  ét  /îm'. 
ryi4,  art.  34»  Henri  if.  en  nov.  IJ4!?» 
tfrr.  1 8 ,  fir  j  Jév.  i  J49  i  f  f  i  ,  ârr.  ). 
Ord/mn.  JOrUcns ,  art.  67  ,  crife  de  Reif 
flLn  ,  art.  9  ,  celle  de  Moulins ,  art.  \  ,  de 
Blois ,  art.  187  ,  déciar.  du  9  fév.  1  f  84,  & 
pli  fuurs  autres.  Foye^  PrévÔt  »is  MAKi- 

CHAt'X, 

Chevauchées  des  tréfhricrs  de  Frsncti 
/ont  les  vilices  que  ces  officiers  font  tous 
les  ans  daris  les  éleéHorks  de  leurrefTort  i 
pour  voir  lî  le  département  des  tailles  fait 
par  les  élus  ,  f  cn.iforme  aux  fjcul:és  de 
chaque  pariiillc.  ils  font  aucfi  la  viilic  Jrt 
chemins ,  ponts  &  chaulfêes.  Voye^ler^ 
de  Henri  IF,  du  i  o  ocîi^e  16OJ  tfOir  A» 
taities  ,  art.  \,{A  ï 

CHEVAUCHER ,  { MarkhiMerie.)Cit 
terme,  pour  dire  aller  à  cAevû/,  efl  hors 
d'ufasic  ;  mais  il  efl  encore  ufité  parmi 
écuycrs  pour  marquer  la  manière  de  fe 
mettre  fur  les  étriers.  Chevaucher  fevt, 
chevaucher  long  ,  à  fangluif  ,  .?  /  :  tur.fue. 

CufiVAUCHER ,  on  le  dit  en  Jt-auconneiir, 
de  raéh'on  de  l'oifeau ,  lorfqu'il  s'élève 
par  fecouffes  au-deffiis  du  vent ,  qui  fôufflc 
dans  la  diretlion  oppofée  à  Ton  vol. 

Chevaucher  ,  daas  la  pratique  deTimpri* 
marie,  s'entend  de  quelques  leitrtf  qiû 
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rr  nntem  ou  qui  d^fcendent  horsdeui ligne 

à  laquelle  elles  appaniennenr. 

CHEVAU  X ,  en  terme  de  guerre ,  fignifie 
la  cavalerie  ou  le  corps  des  (ôldats  qui 
icrvent  à  cheval.  Vuy.  CA"ALtRiE. 

L'armée  ,  dit-on,  ctoit  conipofée  de 
loooo  Faiuaflîus  &  de  loooo  chevaux. 
Iw.  Armée,  AiLi. 

Ln  cavalerie  comprend  les  gardes  à  che- 
val ,  les  grenadiers  à  cheval ,  les  cavaliers, 
&  fouvem  les  dragons ,  quoiqu'ils  combat- 
tent quelquefois  \  pié.  /^'j.  Garde  a 
of^vAL ,  Ga&na£>i£R,s  4  Dragons,  ùc. 

CHEVAUX-LEGERS,  f.  m.  (  Hift. 
moi.  )  corps  de  cavalerie  de  la  maifon  du 
toi  de  France»  de  deux  cents  maîtres  » 
deftinés  à  la  garde  de  la  perfimne  de  Sa 

Majeflé. 

Henri  IV  avant  que  d'être  roi  de  France, 
agréa  cette  compagnie  qui  lai  tut  amenée 
de  Navarre  en  i  (70.  C'écoic  la  compagnie 

d'ordonnance  de  ce  prince.  Tou?  les  prin- 
ces &  fcigneurs  avoient,  fous  la  permiihun 
&  l'aveu  de  nos  rois ,  de  pareilles  Compa- 
gnies ,  qui  formoient  en  ce  temps  là  le 
corps  de  la  gendarmerie  fcançoifc  ;  elles 
étoient  didingu^  de  la  cavalerie  Iq^ere , 
5c  par  la  quaUté  des  perlonnes,  &  par  l'eU 
pece  de  leurs  armes.  C'ed  iur  le  pié  de 
compagnie  d'ordonnance  qu'elle  fervic  àèï 
Xf7o ,  (bus  Henri  alors  prince,  pois  roi 
de  Navarre  en  1571,  &  enfuite  roi  de 
France  en  1 589  \  mais  en  1 595  ,  Henri  la 
créa  on  l'établir  fous  le  titre  de  chevaux- 
légers  ,  At  la  (ùbftitua  aux  deux  çompa- 
cnies  de  cent  gentilshommes  chacune  de 
la  maifon  ,  dits  au  btc  de  corbtn  ,  réfcrvés 
lêuiement  pour  les  grandes  cérémonies.  Il 
a*en  fervit  pour  ùi  garde  ordinaire  à  che- 
val ,  &  s'en  fit  capitaine.  Elle  fut  même  la 
première  garde  a  cheval  de  la  perfonne 
de  nos  rois. 

L'uniforme  des  chevaux-légers  étoit  un 
habit écarlatc, doublure  rouge  ,  parcmcns 
de  velours  noir  coupés ,  &  poches  en- 
traver; g.îîonnées  d'or  en  plein  ,  &  bran- 
debourgs d'or  fur  le  tout  i  boutons  ôc 
houtoimieres  d'argent ,  ceinturon  garni 
d'or  te  noir ,  vel^c  couleur  de  chamois 
^tonnée  Se  bordée  d'or  à  boutons  d'ar- 
acnc ,  culotte  6c  bas  rouges  >  ciiapeau 
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bordé  d*«r  &  d'argent ,  plumet  blanc  ; 
l'équipage  du  cheval  ,  de  diap  écarlate» 
galonné  d'or  &  bordé  d'argent. 

Cette  compagnie  eft  d'autant  plus  dit 
tinçucc  ,  que  de  cl-u-  temps  cUeaéiécom- 
polée  de^gentiUhomm?s  ôc  de  capitaines 
qui  s'éroicnt  fignalés  danî  les  différentes 
occafîons.  Ils  om  tOttS  les  privilèges  qui 
font  accordés  aux  commenfaux  de  la  mai- 
fon du  roi  i  &  comme  ils  n'ont  pas  iugé  à 
propos  en  1619  ^  changer  le  nom  de 
gendarmes  en  celui  de  carahiniers  OU  de 
moufquetaires  y[m  lefquets  ils  avoient  alors 
le  pas  &  ta  préféancc,  Louis  XIII  les  fit 
précéder  par  fa  compagnie  de  moufette» 
taires  ,  qu'il  affedlionnoir  plus  que  les  a«« 
très  i  mais ,  comme  prince  jufte ,  il  ctMl-. 
ferva  aux  chevaux-légers  le  premier  pofte 
de  fa  garde,  iliK  cWc  jouit  toujours,  & 
marche  immédiatement  avant  le  roi  ,  de 
la  perfbnne  duquel  elle  n'eft  féparéc  que 
dans  les  grandes  t^réi  im  [es.  Alors  les 
cent  fuiffes,  puis  les  gardes  de  la  prévôté 
de  l'iiôtel ,  qui  les  uns  &  les  autres  ne 
fervent  qu'à  pié ,  marchent  entre  les  che- 
vaux légers  hc  le  Roi.  On  remarque  ,  à  la 
gloire  de  cette  compagnie,  que  jamais  elle 
n*a  été  banue ,  &  que  les  ennemis  n'ont 
jamais  pu  lui  enlever  ni  fcs  timbales,  ni 
frs  érendnrts }  &  lorfqu'ellc  a  érc  forcée  de 
céder  à  un  nombre  beaucoup  plus  fupé- 
rieur  que  celui  de  fim  corps ,  elle  s'efttou. 
jours  retirée  en  bon  ordre,  fans  pouvoir 
être  entamée  par  une  troupe  ennemie. 

Le  rot  s'eft  toujours  réfervé  le  titre  de 
capitaine  de  cette  compagnie ,  qu'il  com- 
mande en  perfonne  ;  bc  le  commandant 
qui  ie  rcpréicnte  ne  prend  jamais ,  comme 
ils  font  dans  les  autres  compagnies,  la 
qualité  de  capitaine  -  lieutenant.  Cette 
compagnie  éioit  donc^  (bus  le  roi ,  com- 
pofée  d'un  commandant ,  d'ut  lieutenant , 
de  deux  fous-  lieucenans ,  de  quatre  cor- 
nettes ,  faifant  huit  officiers  lupérieurs; 
de  dix  maréchaux  des  logis»  dont  deux 
aides-majors  en  chef,  de  quatre  brigades 
&  d'un  efcadron.  Elle  momoit  à  110  che- 
vaux-légers de  la  garde,  dont  plufieurs 
avoient  commilHon  de  capitaines  de  ca. 
Valérie  ,  compris  huit  brigadiers ,  huit' 
f<nis  brii'ndiers ,  quatre  porte-étendards, 
quatre  aidct-majon  de  brigades  qui  ibnc 
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nrbin-a'.rcs  ,  5c  les  dix  anciens  chevaux- 
légers  de  la  garde  «  dirpenles  de  fcrvice  , 
oui  ioiiidèiic  <les  privuegci  :  plus  deux 
toarxiecs  ovdinaires  &  excraordînaires  , 
avec  quatre  trompettes  de  un  timbalier. 
Les  quatre  étendards  (oni  de  ioie  blanche, 
avec  la  foudre  qoî  écnCc  les  géants ,  & 
pour  dévife  ces  mots,  fat/ire  gigante*  j 
orodés  &  frangés  d'or. 

Il  y  avoir  une  des  quatre  bngades  déta- 
chée fur  le  guet.y  compoflEe  de  cinquante 
chevaux  Ifgei s  ,  compris  deux  brigadiers 
&  deux  (ous-brigddiers ,  qui  fcrt  toujours 
à  la  garde  ordinaire  du  Roi  avec  les  offi- 
ciers ,  ilr  plus  un  chevau  lég^r  qui  va 
prouhc  t(.;us  les  matins  l'ordre  de  Sa 
Majel^é  ,  &  le  rapporte  au  corps  de  (à 
compagnie,  &  de  même  le  (bir  va  prendre 
le  mot  du  g>  et.  Lemau  de  ta  Jaillè  ,  aim, 
mtitt.  (G)  (a) 

A  commencer  du  i  |anvîer  1776 ,  les 
deux  compagnies  des  chevaux  Irgcrs  & 
des  gendarmes  de  la  garde  n'ont  été  corn* 
pofôes  chacune  que  iTun  capitaine-lieute- 
nant ,  de  deux  (ous-Ueutenans ,  de  deux 
enfcigncs,  d'un  aide  major  ,  d'un  portc- 
érendard  ,  d'un  fourrier»  de  deux  marc- 
chaux- des- Icgts  ,  de  quatre  brigades  de 

3 uarantc- quatre  chevaux- k'j;ci  s  5c  gên- 
âmes,  d'un  timbalier  &  de  deux  trom- 
pettes :  fa  moitié  de  chacane  defilîtes  com- 
pagnies fcrt  pendant  Cix  mois  y  à  l'expi> 
raiion  dcrquels  elle  eft  relevée  par  l'autre 
moiîié  ,  Ôc  chaque  compagnie  ne  peut 
admettre  plus  de  douze  furnamérairrs. 

CHEVtCHE,  r  f.  (///?.  n:7r.  OrrJ^^ 
thtil^.)  tifâua  miner  ,  oifeau  de  proie  qui 
ne  (ort  que  la  nuit ,  £c  que  Vmti  appelle 
avili  petite  chouette  ehfOte  ÔC  Jouette,  Il  eft 
à  peine  de  la  groffeur  du  merle  ;  il  a  en- 
viron un  dcmi-pié  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec  )tt(qu'à  l'extrémité  de  la 
queue  ;  l'envergure  cfl  de  plu^  df  tri 
pouces  i  le  bec  elt  blanchâtre  j  la  laneue 
eft  un  peu  fiourchne  i  ùm  OEtrémîté  ;  le  ras 
du  p<dais  eft  noir.  Il  y  a  aunielà  des  oreilles 
un  petit  collier  qui  n'eftpas  bien  apparent  ; 
la  face  fupérjeure  du  corps  eft  de  couleur 
brune  mêlée  d'un  peu  de  roux,  avec  des 
taches  tranfvcrlc  1rs  blanchâtres,  On  voit 
cinq  ou  Ci\  lignes  blanches  tranfverfales 
ùxt  là  queue  j  qui  a  pr^s  de  deux  pouces  & 
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demi  de  longueur ,  &  qui  eft  cotnpofée 
douze  plumes  également  longues.  Les jpe* 
tites  plumes  des  alentoors  des  oreilles  lonc 
panachées  de  blanc  &  de  brun.  Le  meiu 
ton  &c  le  bas-ventre  font  blancs.  Il  y  a  fur 
!a  p  ;::  ;ne  des  taches  oblongues  de  cou- 
leur brune.  Les  barbes  intérieures  des 
grandes  pU)mcs  des  ailes  font  raatquces  de 
taches^  tondes  de  couleur  blancnc.  Les 
yeux  (ont  petits ,  lins  eft  d'un  faune  fopc^ 
tes  oreilles  (ont  grandes.  Il  y  adespknaci 
fur  1rs  paîtra,  frefquc  ju  i  qu'aux  ongles , 
de  lortc  qu'il  ik  rtiic  que  deux  ou  trois 
anneaux  à  découvert.  Cet  oifcau  a  deux 
doigts  de  derrière  ;  la  plante  des  piés  tH 
jaune ,  6c  les  ongles  font  noirs.  WiUuf 
ghtù ,  OrjwrA.  i^«imOissAt7.  { /) 
CHEVECIER ,  eîft  ta  mime  diofc  que 

chef  ter  ,  v.  ci  devant  Chffciïr. 

CHE  V E  UAGE ,  f.  m.  (  Junfpr.  )  feu  & 
cfuvedûge  ;  c'eft  le  chefal  ou  diefeM,  mai* 
Ton  S<.  ménage.  Comumt  de  Véa^t* 
art,  3 A  A) 

CHEVEL  •«  AIDEXHEVEL ,  rM- 

prud.Jv.  Aide  Chevel. 

CHEVELÉ  ,  (  Bi,^fhr^^  fr  die  d'une  tête 
dont  les  cheveux  loin  d'un  aucre  email  qu€ 
la  téte. 

Le  Gendre  à  Paris,  d'azur  à  la  face  d'ar- 
gent ,  accompagnée  de  trois  têtes  de  hile 
eheveUes  d'or.  (V^ 

CHEVELU,  adj.  iXardin) garni  de chc^ 
veux  ,  fe  dit  de  la  parti <r  même  des  racines 
qui  eft  placée  entre  les  groflcs,  &  imite le$ 
cheveux.  ( K  ) 

CHEVELURE  ,  C  f.  f  Gmm.  )  fc  dit  dc 
l'enicmble  de  cous  les  cheveux  dont  la  téte 
eft  convene. 

CuEVituRi  DE  Bérénice,  (  jifircnmk) 
eft  une  conitellation  de  rhcmi'pherc  icp» 
tentrional  ,  compofcc  d'un  ce  rtain  nom- 
bre d  étoiles  qui  ne  forment  aucune  figitf* 
ciiilidLlc  ;  elle  tft  fîtuce  proche  la qW* 
du  lion.  Voy,  Comstellatiom. 

Il  y  a  feulemenc  trots  étoiles  dans  b 
chevelure  de  Btreakt^  félon  le  catalogue  dtf 
Ptolomée  :  Tycho  y  en  fait  entrer  treize  ; 
&c  le  catalogue  britannique, 40.  Larcins 
Bérénice  avoic  fait  vœu  de  couper  |cs  che- 
veux i  fi  (on  mari  Ptolomée  rcvenoit  vain- 
queur de  la  guerre  i  il  revint  ayant  détait 
Tes  ennemis  j  la  reine  conâcn  tes  (herciiX 
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-^ns  an  temple  de  Vénus  i  &  le  lendemain 
on  mathématicien  nommé  Conon  tfai 

avoit  découverr  dr>ns  le  ciel  une  nouvelle 
conllcllation  ,ht  diiparoître  ces  cheveux  , 
&  publia  qu'ils  avoient  été  changés  en 
cette  conftcllarion  ,  qu'il  nomma  pour 
•cette  raifon  chfvehre  de  Bérénice. 

Pcolomce  range  toutes  ces  étoiles  parmi 
les  informes  du  Lion  ;  te  fl  appelle  fim- 
plcmrnc  ^r^/'««^ï  ,  un  .irni:  .rr:n:1es  qui 
fcmble  en  former  une  nébuleuse  entre  le 
'Lion  &  i'Ourfe  ;  parce  qu'elles  ont  queU 
•^oetelièmUance  avec  une  feuille  de  lier- 
■le,  La  pointe  de  cette  conftellatîon  cft 
tournée  vers  le  nord  >  &  fcs  cotés  font  ter- 
minés par  la  feptieme  êc  la  vingr-deuxie- 
xne  étoiles.  Bayer  ,  ati  H-.  .!  de  l'nppcller 
^hevtiute  ,  l'appelle  gerbe  de  blé.  (  O  ) 

ChevelOre  de  feu  ,  <  Anjfi.)  les  Arti- 
'ficierft  appellent  ainfi  une  enece  de  gar- 
niture en  forme  de  petite  ft-rpenteaux  , 
Iciquels  n'étant  point  étrangles  ,  retom- 
4>ent  do  pot  de  la  fufile  en  ondoyant  corn» 
me  une  chevelure. 

On  peut  fe  fcrvir  pour  ce  petit  artiiice 
de  tuyaux  de  plumes  d'oie}  mais  à  catt(è 
eue  le  feu  leur  fait  répandre  ttne  odeur 
^éfîigréable ,  on  doit  pour  cette  raifon  fc 
fcrvir  plutôt  de  ptiics  cartouches  de  pa- 
pier de  !a  mf me  groffèur ,  &  longs  d'en- 
v.rrinTr  -i''  p. v.^vt ;  ;  une  feuille  de  papier 
en  fait  trente-deux  >  on  les  arrête  avec  de 
la  colle  comme  les  autres  cartouches ,  & 
on  les  fait  fécher  ;  on  fe  ferc  audî  fort  bien 
d'-'  roîcraux  àe  marais ,  dont  l'intervalle  de 
ticux  nœuds  cil  un  cartouche  tout  fait. 

Les  gens  qui  ont  beaucoup  de  patience  ) 
les  remplillf  n:  nv"c  un  gros  fii-de  fer  qui 
leur  1ère  de  baguette  \  mais  comme  c'eil 
tan  ouvrage  trop  loni» ,  on  l'abrège  en  fai- 
(ànt  des  paquets  de  la  groflcur  du  bras, 
lemblables  à  ceux  des  allumeTtcs ,  en  forte 
qu'on  les  puiilè  empoigner  j  on  en  éguhfe 
bien  les  bouts  ,  pour  qu'un  cartouche  ne 
p  l'.le  pas  l'autre  ;  puis  on  les  lie  foihlement 

{>our  ne  pas  les  reiferrcf  ^  mais  allez  pour 
es  contenir  enfemble.  ' 

On  met  enfuite  fur  une  table  de  la  pou- 
dre écrafëe  dans  h\  ]ueîle  on  mêle  fi  l'on 
veut ,  un  peu  d'orpiment ,  pour  donner  à 
(on  fea  une  couleur  faunâtre ,  fur  laquelle 
te  appuie  le  paquet  de  petits  c^nonclofes 
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pour  faire  entrer  la  compofition  dans  leurs 
oriBcesi  &  pour  Py  faire  tomber  plusavanr, 
on  le  renverfe  &:  l'on  frappe  de  l'autre  cô- 
ré  i  mais  il  faut  obferver  que  l'orpiment  eft 
un  poifon  «  &  cau(è  des  maux  de  tête  lorf> 
qu'on  en  refpire  la  vapeur:  on  les  retourne 
pour  le^  appliquer  de  nouveau  fur  la  ma- 
tière ,  &  y  en  faire  entrer  de  nouelle  ;  puis 
on  retourne  le  paquet  fur  Ilutre  bout  en 
frappant  comme  la  première  fois  ;  &  l'on 
continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  les  petits 
tuyaux  (oient  pleins  :  on  peut  >  (î  l'on  veut, 
7  introduire  de  temps  en  temps  une  ba« 
guette  de  bois,  un  gros  fil  de- fer  pour 
bourrer  un  peu  la  compoiiiion  \  ce  qui  fait 
mieux  ondoyer  ces  efpeces  de  petits  ferpen* 
teaux.  Voy.  les  Feux  d'artifice  de  Frezier. 

CHEVELUS,  (Us)  Géogr,  mod.  l'on 
nomme  ainfi  une  mntm  iàovage  de  l'Amé- 
rique  méridionale  ,  qui  habite  au  nord  du 
fleuve  des  Amarones  ;  elle  eft  très-belii- 
queufe ,  &  Uille  croître  fes  che?eux  juf* 
qu'à  la  ceinture. 

Cf  ÎEVER  ,  v.  n.  {Jurifp.  )  dans  la  cou- 
tume de  Kheims,  art,  vji  ,  c'elt  faire  une 
entreprtlê  ou  empiéter  for  la  chauffée  d'une 
v  ille  ,  fur  un  chemin  ,  on  fur  un  héritage. 
M.  de  Laurîere  croit  que  ce  mot  vient  du 
latin  capere.  (  ^  ) 

Chever  ,  V.  a  deux  acceptions  chez 
h  s  Joaillkrs  ;  il  fc  dit  de  l'aftion  de  polir 
une  pierre  concave  fur  une  roue  convexe; 
il  fe  <tic  4k  Taâîon  de  pratiquer  \  la  pierre 
cette  concavité ,  pour  diminaer  Ibn  épail^ 
fcur  <?f  éclaircir  fa  couleur. 

Chever  ,  en  terme  d' Orfèvre  engrojfèrie  , 
de  ChattdrmMser ,  de  Fei^ntier  ,  c'eft 
commencer  à  rendre  concave  une  pièce 
qui  n'ert  que  forgée.     y.  Enfoncer. 

CHEVESTRAGE,  Cm.  (Jur,fp.)  che. 
veftragium  feu  capifîragium  ,  étoit  un  droit, 
ou  cou'umeqiic  les  écuyers  du  roi  s'tfroicnr 
arroge  iur  le  fom  que  l'on  anifue  à  Paris 
par  eau  i  ce  droit  fut  abrogé  par  S.  Louis , 
par  des  lettres  de  l'an  ii^C.  l'y.  LaurierC 
enjoneloffaire  au  mot  chevefirage.  iA} 

CHE  VESTRE ,  f.  m.  (  Charp.  )  c'eft  un 
aflêmblage  de  charpenrerie  qui  fort  ^  ter- 
miner la  largeur  des  cheminées  ^  autres 
partages  qu'on  obicrve  dans  les  planchers^ 
les  foliveauxy  (ont  fotttenus  en  s'emman^ 
chant  à  tenons  mordans ,  ou  renforts» 
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.  Les  Serruriers  donnent  le  même  nom  à 
une  barre  de  fer ,  foit  quarrce  ,  ("oit  plate  , 
Coit  droite,  foit  coudte  par  les  deux  bouts , 
ou  par  ttn  bout  feulement ,  qui  ferr ,  félon 
le  befoin  ,  k  foucenir  les  bouts  de  folives 
dans  les  endroits  où  on  les  a  rognées  pour 
donner  pallage  aux  cheminées. 

Chevéstre,  vieux  moc  qui  lîgnifioitle 
lieu!  d\\n  cheval;  j'e/icAec^rcr  ic  dit  en- 
core. fW.  S'tNaibVfiSTRER. 

CHEVET,  f.  ta,  on  donne  ce  nom  à  !« 

partie  fupcrieure  d'un  lit  ;  celle  où  l'on 
place  l'oreiller  ô€  le  traverfin  la  partie 
o^^yoQc  s'appelle  le  pié  du  Ut  :  on  a  trauf- 
portc  ce  m  «m  à  d'autres  chofès. 

Ch  vtT,(/:/r.)  efl  un  droit  que  quelques 
feigneurs  exigeoicntaucrefois  des  nouveaux 
mariés  dans  rérenduedeteiir  feigneDrie.  La 
plupart  de  ces  ciroîrs  que  la  forcï  &:  la  li- 
cence avoicnt  introduits  ,  ont  été  abolis 
dans  la  fuite  comme  contraires  à  l'honnê- 
teté &  à  la  bienfïance ,  ou  convertis  en  ar- 
gent. Il  y  a  encore  un  Jrolr  tle  chevet  dît 
par  les  nouveaux  mariés  dans  certaines 
compagnies. Ce  droit  auireftnsconiïftoic  en 
un  fertin  kjni  fe  donne::  à  toute  la  compa- 
gnie \  pteleniement  il  eil  preique  par  tout 
converti  en  une  (bmme  d'argent  qui  fe  par- 
tage entre  tous  les  confrères  du  nouveau 
marié.Les  officiers  de  la  chambre  des  comp 
tes  5c  les  con(êillers  du  châielet  paient  en 
iê  mariant  un  droit  de  chevet.  (A^ 

CutVET  ,  lerine  d'Archiictfure  ,  chevet 
d'égliiecft  la  partie  qui  termine  le  chœur 
d'une  églife,  le  plus  fou  vent  de  figure  ron- 
de ,  du  latin  ahfis  ;  c'efl  ce  que  ks  anciens 

«ppelloient  rond  point  (P) 

Chevet  ou  Coussinet  ,  (  Fortifient.  )  eft 
nne  manière  de  petit  coin  de  mire  qui  fert 

à  lever  un  mortier.  Il  fe  mer  entre  l'affût 
Se  te  ventre  du  mortier.  ^o{e^  Mor- 
tier. (Q) 

*  CHEVEU,  f.  m.  petit  filimenc  oblong 
qui  pnrt  des  porcs  de  la  peau  de  la  tête  ,  & 

3ui  la  couvre  toute  entière  ,  à  l'exception 
es  parties  de  la  face  8c  des  oreilles.  On 
donne  le  nem  de  poil  aux  filamens  pareils 
qui  couvrent  route  la  peau  d'un  grand 
nomUc  d'animaux  ,  Se  aux  frlamens  pa- 
fcils&  plus  courrsqui  couvr    c  quelques 

Pirties-da  corps  kimain.  Kcgrc^  l'artide 
01&. 
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Le$  anciens  ont  ptÀendu  que  cei  fiai 

mens  étoienr  une  efpece  d'excrt^mcns ,  qui 
n'etoieni  nourris  que  par  des  matières  ^oU 
(îeres  &  deftinées  à  1  expttlfion  {  èe  cornï- 

quemment  qu'ils  n'éiolent  point  parties  du 
corps  animé.  Quand  on  leur  df  mnndoit  de 
quelle  efpece  étoient  ces  excrcmcus,  iUré- 
pondoient  que  c'étoient  des  parties  fuligù 
neufes  du  fang  ,  qui  pouflces  par  la  chaltur 
du  corps  vers  ù  lupcriicie  s'y  condenfoieac 
en  paliànt  par  les  pores.  Ils  croyinent  don- 
ne; '  l'exiliencc  Ik  de  la  clarté  à  leurs  par- 
tics  fuligineufes,  en  alléguant  des  expérien- 
ces qui,  quand  elles  auroicnt  éténoaiei 
vraies,  n'en  aurmenc  pas  eu  plus  de  con- 
nexion avec  leur  mauvaife  phynologie;  fa» 
voir  que  les  cheveux  coupés  reviennrot 
très-promptement ,  (bit  dans  les  enfans  q>i 
ne  commencent  qu'à  végéter,  foit  dans  les 
vieillards  qui  font  prêts  à  s'éteindre  :  qae 
chez  les  ériques  les  cheveux  croi(Icnr,taii* 
dis  que  le  refte  du  corps  dépérit  j  qa^bce» 
viennent  &croiflènt  aux  corps  morts;  & 
qu'ils  ne  fe  nourrilfcnt  iSc  ne  croiûeiu  point 
comme  tes  autres  parties  du  corps  pu 
iruujfufccpdon  ;  c'eft  .Vdire  par  un  fuc  reçu 
au  dedans  d'eux,  mais  par  juxtapofitioUfKi 
parties  qui  Ce  forment  pouffant  en  tfuit 
celles  qui  (ont  formées. 

M,  Mariette  a  vrint  examine  la  végétation 
des  cheveux ,  crut  en  effet  trouver  qu'elle 
ne  reiTèmbloit  point  â  celle  des  plantes  qui 
pouffent  leur  fevc  cm  i  ^  leurs  fibres  Se  k-urs 
écorccs  ,  jufqu'aux  extrémités  de  leun 
branches  ,  mais  comme  les  ongles  o&let 
parties  anciennes  avancent  devant  les  nou- 
velles j  car  quand  on  reint  ce  qui  rcftc  fur 
k  tête  de  cheveux,  après  qu'on  les  a  récetn- 
ment  coupés,  ce  qui  étoit  près  de  lapera 
eft  d'une  couleur  différente  du  rrfte.  C«t 
académicien  paroît  s'accorder  en  cela  mieux 
avec  les  anciens  phyûologiftes  qu'avec  » 
vérité. 

I  es  cheveux  font  compofcs  Je  cinq  OU 
fix  hbres  enfermées  dans  une  gaine  aflèi 
ordinairement  cylindrique  ,  quelques» 
ovale  ou  à  pans  ;  ce  qui  s'apperçoit  aunsi- 
crofcope ,  même  à  la  vue  fimpie  i  quaiw 
les  cheveux  fc  fendent ,  c'cft  que  j* 
gaine  s'ouvre  ,  Oc  que  les  fibres 
carrent. 

i.cs  libres  de  le  tuya«  font  UAnii^iS^l 
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èc  cette  maltîplidté  de  fibres  trân(parentes 

doit  faire  \  l'égard  des  rayons ,  l'ettec  d'un 
verre  à  £iceiie»  :  aullî  quand  on  ticnc  un 
cheveo  pioche  la  prondle  ,  &  qu'on  re- 
garde une  bougie  un  peu  éloignée ,  on  ap- 

pcrçoir  un  riyon  fircliaque  côté  de  la  hmi- 
gic,&  chaque  rayon  cil  cumpalc  de  tiuiï  uu 

quatre  petites  images  de  U  Dougie,  un  peu 

obfcurcs  Se  colorées  ;  ce  qui  prouve  que 
chaque  âibre  du  cheveu  hit  voir  par  ré- 
feiââon  une  boape  fêparée  des  «acres  ; 

&  comme  il  n'y  a  que  la  réfraétion  qui 

donne  des  couleurs ,  les  couleurs  de  cha- 
que nuage  concourent  i  prouver  ccul- 
uiéorie. 

Les  modernes  penfcnt  que  chaque  clie- 
vea  &feac-éire  chaque  nbre  qui  le  com- 
pojè  f  vie  dans  le  Cens  ftriAe  ,  qu'il  reçoit 
«n  fluide  qui  le  remplit     le  dil.ne,  que 
fa  nurrition  ne  diffère  pas  de  celle  des  au- 
trcs  parties.  Ils  oppofcnt  expériences  à  ex- 
périences :dans  les  perfonnes  âgées,  difcnt- 
ils ,  les  racines  des  cheveux  ne  ManchilTenr 
pas  plutôt  que  les  extrémités  >  tout  le  che- 
yeu  changedecoulecur  en  m^me  temps.  Le 
même  phénfimene  a  lieu  dans  les  cnfans.  Il 
y  a  nombre  d'exemples  de  perionnes  qu'une 
grande  frayeur  ou  qu'une  douleur  extrême 
a  fait  bknchir  en  une  nuit.  Leur  fêntimenc 
eft  que  les  cheveux  croiflant  de  la  t^re  , 
comme  les  plantes  de  la  terre ,  ou  comme 
certaines  plantesnarafices  nalucnt  èc  végè- 
tent lies  pairies  d'autres  p'nn:  -  ,  quoique 
Pune  de  ces  plantes  tire  fa  nourriture  de 
Paurre  ,  cependant  chacune  a  fa  vie  dif- 
tinck  ,  &  fon  économie  paniculiere  :  de 
même  le  cheveu  tire  fa  fubnflance  de  cer- 
tains Tues  du  corp5,maisil  ne  la  tire  pas  des 
fucs  nourriciers  d«  corps ,  de-U  vient  que 
lesohe^cux  peuvent  vivre  &  croître*  quoi- 
oue  le  corps  dcpérillc.  Ce  qui  explique  les 
niis  rapportés  dans  les  tranfaâimu  phihfo- 
phiquts  p:ir  Wulfcrus  &  Arnold.  Wttlfcrus 
dit  eue  le  tombeau  d'une  femme  errerrée 
â  Nuremberg,  ayant  éré()u\crt  quarante 
ansaprés  là  mort,  on  vit  forrir  à- travers  les 
fence^  Aw  cercueil  une  (î  grande  quantité  de 
cheveux ,  qu'on  pouvoii  croire  que  le  cer- 
cueil en  avoic  «é  tout  couvert  pendant 
quelque  temps }  que  le  corps  Je  la  fiîmmo 
f an, t  entier  ;  qu'il  ctoïc  enveloppé  d'une 
kiu^uc  dicvciure  épaiilc  6l  bouciccj  qut;  ic  1 
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folToyeur  ayant  porté  la  main  fur  la  téte  de 

ce  cadavre  ,  il  tomba  tout  entier  en  pou- 
dre» &  qu'il  ne  prit  qu'une  poignée  de  ch^ 
veux;  que  les  os  du  crineétoîent  réduits  en 
pouffiete  >  que  cependant  ces  cheveux 
avoient  du  corps  ^  de  loliilitc.  Arnold 
raconte  d  un  iiomrac  qui  avoit  été  pendu 
pour  vol,que  (es  cheveux  s'alongerent  con- 
iidérablement,  &  que  tout  fon  corps  (e 
couvrit  de  poil ,  tandis  qu'il  écoit  encore  à 
la  potence. 

Quand  le  microfcope  ne  fcroit  pas  voit 
que  les  cheveux  font  des  corps  filluleux  ; 
I  la  plica  ,  maladie  dont  les  Polonois  font 
quelquefois  attaqués  ,  &  dans  laquelle  le 
fang  dégoutte  par  les  extrémités  des  che- 
veux.  ne  laidêroit  fur  ce  fait  aucun  doute. 
Les  fibres  de  l'enveloppe  obfèrvées  aux 
cheveux  par  M.  Mariotte  ,  font  réelles  j 
mais  il  y  a  de  plus  des  nœuds  fcmWablcs  \ 
ceux  de  quelque  forte  d'herbes ,  des 
branches  qui  partent  de  leurs  jointures  ;  il 
coale  un  fluide  entre  ces  fibres,  Se  peut- 
I  ttre  dans  ces  fibres  mêmes ,  ce  que  M. 

Mariotte  a  nié.  Chaque  cheveu  a  une  petite 
1  racine  br.îhnlcufe,  allez  profonde  ,  puif- 
I  qu  elle  eit  inférée  jufques  dans  les  pa- 
pilles pyramidales  ;  c'eÂ  dans  cette  bulbe 
que  fe  féparent  les  fucs  qui  le  nourriâènt. 

Les  cheveux  blanchiffent  furie  devant 
de  la  têie  ,  fur -tout  autour  des  tempes, 
de  fur  le  haut  plutôt  que  fur  le  derrière  de 
la  tête  Se  ailleurs  parce  que  leur  tttC  nOttC* 
ricier  y  eft  plus  abondant. 

C'efl  b  grandeur  Si  la  configuration  det 
porcs  qui  déterminent  le  diamètre  Se.  la 
figure  des  cheveux  ;  fî  les  pores  font  petits, 
les  cheveux  lont  fins  ;  s'ils  font  droits  , 
les  cheveux  foi  t  droits  :  s'ils  font  tor- 
tueux ,  les  cheveux  (ont  frifts  *  fi  cefouc 
des  poligones  ,  ks  cheveux  font  prif- 
matiques;  s'ils  (ont  ronds»  lies  clnveux  (bnc 
cylindriques. 

Cett  la  quint: té  du  fuc  nourricier  qui 
déietinmc  Icui  longueur  >  c'cft  fa  qualité 
qui  ilétermine  leur  couleur  :  c'eil  par  cette 
raifon  qu'ils  changent  avec  l'âge. 

Le  dodvur  Dcrham  examina  un  poil  de 
(buris  au  microfcope ,  &  il  lui  parut  n'être 
qu'un  tuyau  iranfparenc  ,  ri  muli  d'une  t(- 
[■L'ce  îr  moëi'.e  on  fuh!! 'nt  fîbreuic  ,  fïir- 
liiani  (ics  n£nci  gbicuic» ,  tantôt  irauivc*- 
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iales,  tantât  fpîtales  :  ces  tignet 

pouvoiciu  paircr  pour  des  nbriles  très-mol- 
Ics  ,  entortillée*; ,  &  plus  ferrées  ielon  leur 
dircdbion ,  qu'ailleurs  ;  s'étendant  depuis  la 
racine  du  poil  jufqu'à  l'extrémité,  &  peut- 
être  dcftinces  à  quelque  évacuation  :  d'où 
il  inféra  que  le  poil  des  animaux  ne  leur 
(êrr  pas  feutemefic  à  les  garantir  du  froid , 
mais  que  c'eft  un  organe  de  tranfpirarion 
imperceptible.  Je  crois  qu'on  peut  étendre 
cette  indudion  à  la  chevelure  de  l'homme, 
par  deuxraiibnsi  l*.  parce  qu'il  cîi  c  i- 
dent  parla  pl/ca,  que  c'eft  un  afiemblage 
de  petits  canaux ,  &  que  ces  caiiaux  ionc 
ouverts  par  le  bout  :  i*.  parce  qu'on  guérit 
des  maux  de  tcce  en  fe  ct)upant  les  cheveux, 
quand  ils  font  trop  longs  ;  ôc  qu'on  le  pro- 
cure des  maux  d'yeux ,  quand  on  eft  d'un 
tempérament  liumide ,  6c  qu'on  les  rafe. 

La  longue  chevelure  étolt  chez  les  an- 
ciens Gaulois  une  marque  d'honneur  &  de 
liberté.  Céfarqui  leurota  la  liberté,  leur 
fît  couper  les  cheveux.  Chez  les  premiers  | 
François ,  &  dans  les  commencemens  de 
notre  monarchie ,  elle  fut  particulière  aux 
princes  du  (ang.  Grégoire  de  Tours  afTure 
même  que  dans  la  féconde  îtruprion  qu'ils 
firent  dans  les  Gaules ,  c'eft-à«dirc  avant 
!*éiabli(Ièment  de  leur  monarchie  »  ils  fe 
fixèrent  dans  In  Tonj^rie  ,  c'efl  à-dire  le 
Br^banc  ôc  les  environs  de  la  Meule ,  Ôc 
qu'ils  s'y  clw>ifirent  des  rois  à  longue  cheve- 
lure de  la  race  la  plus  noble  d'cntr'cux. 
On  !i:  dans  l'auteur  des  gedes  de  nos 
rois ,  que  les  François  élurent  Pharamond 
fils  de  Marconiir ,  &  placèrent  fur  le  trène 
un  prince  a  lungu!  chevelure,  Frnr.ci  etegerunt 
JPbaramundum  jiiium  ipjtus  Marcomiri  ,  Sr 
tevaverunt  eum  Jlprr  fe  rrf^em  erinitum.  On 
fait  que  Clodion  fut  lurnommé  par  la  mc- 
me  raifon  /-  chvtLi.  Au  lefle  ,  ce  droit  de 
porter  de  long*  cheveux  ctoit  commun  à 
tous  les  fils  de  rois.  Glovis,  l'un  des  fils  de 
Chiîpcric  &  d'indouere,  fut  reconnu  par 
fà  longue  chevelure ,  par  le  pêcheur  qui 
trouva  Ton  corps  dans  la  rivière  de  Marne , 
où  Frcdegonde  l'avoir  fait  jcrrer.  Gondc- 
baud  qui  le  prétendit  fils  de  Clotaire  ,  ne 
produifoic  d'autre  titre  de  fon  état  que  des 
cheveux  longs  ;  &  Clotaire  pour  déclarer 
qu'il  ne  le  reconnoifloit  pas  pour  fon  fils 
ic  conccnu  de  les  lui  faire  couper.  Cette 
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cérémonie  cfnportoit  la  dégradattou.  tjb 

prince  rafé  étoit  déchu  de  toutes  fes  pré- 
tentions :  on  voit  cet  ufage  pratiqué  k  la 
dépohcion  de  quelques-uns  de  nos  princes 
renfermés  dans  les  monaftetcf.  On  fait  re> 
monter  jufqu'au  temps  des  premiers  Gau- 
lois f  l'origiiie  de  i'ulage  de  (è  couper  les 
dieveax  »  en  figne  de  la  renonciadon  à 
toutes  prétentions  mondiii^e"  qucfaifoicnt 
ou  étoient  cenlés  faire  ceux  qui  embraf« 
foient  la  vie  monafHque.  Tant  que  les 
longs  cheveux  furent  la  marque  na  fang 
royal  ,  les  autres  lujets  les  portèrent  coupe» 
courts  autour  de  la  tête.  Qiielques  auteurs 
prétendent  qu'il  y  avoit  des  coupes  plus 
ou  moins  hautes  >  félon  le  plus  ou  moins 
d'inlrrioritc  dans  les  rangs  ;  en  forte  queU 
chevelure  du  monarque  devcnoit ,  pouf 
ainll  dire  ,  l'étalon  des  conditions. 

Au  huitième  Hecle  ,  les  g?ns  de  qualicé 
faifoient  couper  les  premiers  cheveox  i 
leurs  enfàns  par  des  perfonnes  qu'ils  hono* 
rri':n- ,  Sc  qui  dcvenoient  ainfi  'es  parrain» 
ipirituels  de  l'enfant.  Mais  s'il  eft  vraiqu'att 
empereur  de  Conftantinople  témoigna  an 
pape  le  défir  que  fon  fils  en  fût  adopté  en 
lui  envoyatTT  fa  premicfe  chevelure  ,  il  fal- 
loit  que  cette  coutume  fût  antérieure  ati 
viij  fiecle.  ^"oy.  Parrain  >  AnomoN.  . 

Les  longues  chevelures  ont  été  princi- 
palement défendues  à  ceux  qui  embraf- 
foient  l'état  ecclétlaftique  ;  la  dominadoD 
des  peuples  de  la  Germanie  dans  les  Gaules 
y  ayant  introduit  le  relâchement 
mœurs ,  plufieurs  du  clergé  portoicnt  «ic 
longs  cheveux  »  malgré  les  loix  de  Vè^^ 
Cet  -^-^1"'  fut  reprimé  dans  plufieurs  con- 
ciles. Un  concile  de  plufieurs  provinces 
des  Gaules ,  tenu  à  Agdc  Tan  fOj, or- 
donne que  fi  des  clercs  portent  de  grands 
cheveux  ,  l'archidiacre  .les  leur  coupcri 
malgré  eux.  Cette  défcnlc  pour  les  ecclé- 
(îaftiques  a  toufours  été  en  vigueur;  il  T 
eut  même  des  temps  où  les  longues  che- 
velures furent  interdites  à  tous  les  chré- 
tiens ;  mais  cette  difcipline  n'a  pas  fal>« 
fiilé  long-temps  à  leur  égard»  ^cy.  Cukc» 
Tonsure  ,  CotjROMSE. 

Nos  antiquaires  &  nos  hiftoriens  fe  font 
trds-étendns  (ùr  la  chevcittfe  de  nos  prin- 
ces :  on  fait  très-exafVcmcnt  une  chofc  très- 
impoctante  à  (àroir»  quid'eutie  eux  pona 
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des  diarenx  longs ,  &  qm  fxwta  é»  the- 

veux  courts.  La  qucftiondes  cheveux  loiij^s 
6c  des  cheveux  coures  ,  a  été  de  iua  temps 
la  matière  de  pluHeuis  ouvrages  polémi- 
ques. O  curas  homiaum  t 

AujourLl'hui  on  porte  ou  on  ne  porte 
pas  de  cheveux  \  un  les  pone  longs  ou 
courts  Guis  conréquence.Lês  cheveux  (bnc 
employés  à  faire  des  perruques ,  contre 
lefqueiles  à  la  véricé  un  fanant  homme  a 
lait  un  traité.  Voy.  PtRRVCi.UE.  Et  cet  ha- 
bîUemenz  de  tccc  etl  devenu  lî  ordinaire 
par  fa  conimodici  ,que  les  cheveux  font 
un  objet  de  commerce  allez  conûdérab'e. 

Les  cheveax  des  pays  ieptentrîonaux 
font  plus  çflinvjs  que  les  nôtres.  De  bons 
cheveux  font  bien  nourris ,  &  ne  (ont  m 
trop  gros  ni  trop  fins.  Les  gros  deviennent 
crépus  quand  on  les  frife  ;  les  fins  ne  tien- 
jicr.:  pr.5  aflrz  la  frifure.  La  longueur  des 
cheveux  doit  être  d'environ  vingt-cinq 
pouces  ;  leur  prix  diminue  â  mefure  qu'ils 
font  plus  courts.  On  rcchcrt'ir  plus  ceux 
des  fcir-mcs  que  ceux  des  hommes.  On  re- 
garde beaucoup  \  la  couleur  ,  les  blonds 
Font  les  plus  chers.  Il  y  a  çeu  de  marchan- 
dile  dont  le  prix  foi;  aulli  variable  ;  il  y  a 
des  cheveux  depuis  quatre  francs  jufqu'à 
cinquameëcas  la  livre.  On  prétend  que  les 
cil'- veux  châtains  fe  blanchificnt  comme 
la  toile  ,  en  les  lavant  plulîeurs  fgis  dans 
de  l'eau  limoneuiè ,  &  les  étendant  fur  le 
pré,  Quaml  à  remploi  des  cheveux  ,  voy. 
Us  art,  PtaRVQjntRfi'  Perruque.  Ob 
fervons  feulement  que  les  cheveux  étant 
une  œarchandife  que  nous  tirons  de  l'é> 
tranger ,  il  y  auroit  un  avantage  à  ce  que 
l'ufage  des  perruques  de  hl-d'archal  pré- 
valût. Je  ne£iis  fi  cet  objet  eftaf&z  confî- 
dérable  pour  mériter  l'attention.  C'cd  à 
ceux  qui  veitlenr  rux  progtès  du  com- 
merce à  en  être  inltiuits. 
'  coijfir  en  chevaux ,  c'eft  avoir  les  che- 
veux  trcHës ,  relevés ,  arrangés  fur  fa  tcce  , 
fans  bonnet  ni  coitfure.  Forter  de  faux  cke- 
veux ,  c'eft  fournir  par  des  treifès  de  che- 
vcu  X  ,  des  tours ,  des  coins,  frc.  les  endroits 
delà  téte  qui  fcnt  dégarnis  He  cheveux  na- 
turels. La  coiffure  tn  ciicveux  ôc  l'art  des 
laux  cheveux  ont  été  à  i'uiage  des  Grecs 
&  (Jes  Romains.  On  dit  faire  les  cheveux  , 

éWi^pcr  Us  càeycux ,  rajraiehir  Us  çhcyeuje. 
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Les  refhttd^,  C*eft  en  enlever  «a  dfeau 

la  petite  extrémité ,  pour  en  hâter  l'ac- 
croidement  ;  les  couper  ,  c'f(k  !rî  nbatrre 
entièrement  ,  pour  y  îuoitiuier  la  per- 
ruque i  les  faire  ,  c'eft  les  tailler  félon  la- 
mode  régnaïKc.  Toutes  ces  opérations  font 
du  perruquier  ,  de  même  que  celle  de  les 
ftifer.  Figf,  Friser. 

On  a  attaché  de  tout  temps  la  beauté  de 
la  chevelure  à  la  longueur  &  à  la  couleur 
des  cheveux  i  mais  tous  les  peuples  n'ont 
pas  eu  dans  tous  les  rcmps  le  même  pré- 
jugé fur  la  couleur.  C'c(ï  par  cette  rai((>n 
qu'il  a  fallu  ioiagïner,  pour  ceux  dont  les 
cheveux  n'étoient  pas  d'une  couleur  à  Is 
mode,  des  moyens  de  doimer  aux  cheveux 
la  couleur  qu'on  voudroit.  En  voici  quel* 
ques- uns  que  nous  ne  garantidons  pas. 

Pour  noircir  les  cheveux ,  mettez  fUe 
quane  puyta  d'eau  de  fontaine  froide, 
une  ilenu-iivre  de  cliaux,  &  un  quarzeron 
de  Tel  commun  j  remuez  ce  mélange  de 
temps  en  temps  pendant  quatre  jours  i 
tirez-le  au  clair ,  &  le  gardez.  Prenez  une 
demi-livre  de  noix  de  galle  ;  faites  -  les 
brûler  dans  Un  pot  de  fer  ou  de  cuivre  bien 
bouché  ,  avec  une  demi-livre  de  graille  Je 
boruf.  Quand  le  tout  vous  paroiira  en  pâ- 
tée y  laiilèz  refroidir  (ans  déboucher  le 
vaifîèau.  Prenez  enfuite  votre  ma!lc  ,  rc- 
duifez-la  en  poudre  très- fine  ;  jettcz  cette 
poudre  Cm  deux  pintes  de  Teau  que  von& 
avez  tirée  au  clair ,  ajoutant  deux  6els  de 
bœuf,  une  once  de  ly;hnrge  d'or,  une 
once  d'alun  ,  une  once  de  coupcrole  «  une 
once  de  fummac  ,  une  once  de  verdet , 
une  once  <^e  plomb  brûlé,  une  once  de 
mine  de  plomb»  une  once  de  vitriol ,  une 
once  de  tel  ammoniac.  Prenez  encore  un 
quarteron  de  noir  d'Anvers  {  mettez  ce 
noir  fur  une  chopine  ou  environ  d'cnu  de 
chaux ,  pr  cparcc  comme  on  a  dit  plus  haut; 
faites  bouillir  ;  jertez  ce  fécond  mélange 
bouillant  fur  le  mélange  précédent  ;  ren- 
fermez le  tout  dans  une  cruche  >  laiilèz  re- 
pofêr  cette  crache  pendant  trois  00  quatre 
jours  au  coin  du  feu  ;  remuez  de  temps  en 
tcmp5.  Lorfque  vous  voutlrez  faire  ufigc 
de  votre  préparation  *  prenez-en  dans  un 
petit  vaiileau  >  ajoutez>y  quatre  à  cinq 
gouttes  d'eau  féconde  ;  prenez  une  petite 
éponge^  uempc£>ia  dans  ce  dcmiermé- 
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lange,  &  VOUS  en  firoctez  les  chewixj  con- 
tinuez de  vous  frotter  jufqu'à  ce  que  les 
cheveux  aient  pris  couleur.  Ce  procédé  a 
été  communiqué  par  (eue  madame  Ucom- 
tedè  de  B.  au  pere  de  M.  Papillon  »  hafatle 
graveur  en  bois. 

Voici  un  procédé  plus  (Impie.  Prenez  du 
brou  de  noix,  mettez- le  dans  un  aicmbic; 
diftillcz  •>  recncill'z  l'eau  claire  qui  vous 
viendra  par  la  diliulaiion,  ôc  vous  frottez 
les  cheTeux  de  cette  eau. 

Il  y  en  a  qui  pcnfcnt  que  de  l'eau  fé- 
conde répandue  dans  beaucoup  d'eau  , 
produiroit  le  même  eâct  fans  aucun  dan- 
ger. Mais  l'ttfiige  du  peigne  de  olomb , 
qu'on frorrc  avccla  mine  deplomo  routes 
les  fois  qu'on  le  nettoie ,  s'il  n'ellpassiir , 
eft  du  moins  tr^- innocent. 

*  CHFVILLE  ,  r.  f  (Arts  méc.)  mor- 
ceau de  bois  ou  de  fer  y  rond  y  plus  ou 
moins  long  ,  félon  le  befoin  ,  tantôt  ter- 
miné en  pointe ,  d'autres  fois  cylindrique , 
tniis  roiijoiirs  dcfliné  à  remplir  un  trou.  Il 
n'y  a  guère  d'ailemblage  de  meuuiferie  ou 
de  charpentecie  »  iàns  eheriUes.  Noos  ne 
rapporterons  pas  ici  rniucs  les  machines 
où  les  (hevilles  (ont  d'uiage.  Dans  les  ou- 
vrages de  menuiferie  &  de  charpente ,  les 
peuvent  &  déplacer  &  oui  fe 
déplacent  quelquefois  quand  on  défaf- 
femble  le  tout  »  comme  il  arrive  dans  les 
grandes  machines  qu'on  ne  taiflè  pas  tou- 
jours monTccï ,  .'ATp-^cWtnichevilh  c  uHjp  i  • 

on  les  tient  un  peu  plus  longues  que  les 
autres  qui  (ont  il  demeure  ;  elles  ne  (but 
pas  à  fleur  de  bois.  Celles  qui  traverfent 
les  pièces  &  les  excedenr  d'une  portion 
conlidérable  ,  formant  des  échelons  de 
part  Se  d'autre  des  pièces  tcftTeriîies ,  s^ap- 

pc'l ^nt  chcvilles-rances. 

Les  ouvriers  en  foie  ont  leurs  çbeviUes. 
Voyez  piiu  bas.  les  Coidonniers  pnc  les 
leurs.  Les  Bijoutiers  donnent  ce  nom  au 

fil  d'ur  ou  (i'arp;enr  qui  p^(ïï'  dans  l'ouver- 
tuvc  tuas  Ici  chatiiui-i  qui  cumpofent 
une  charnière. 

CHEVILLE,  (Zi/;/;.)  Dans  les  inftru- 
meus  à  coides ,  on  appelle c/iev///o  les  mor- 
ceaux de  bois  ou  de  méisil  Ihr  lelquels  on 
roule  les  cordes ,  &  qui  fervenc  à  les  accor^ 
dcr.  {F.  D.  C.) 

Cjyi VILLE  dti Jér  j  {Cçnjîf^wn  iits  vaif,) 


CHE 

Pour  un  vaiflêaa  de  cent  trente- qoatxo 

pics  de  long  de  l'érravc  à  l'étanibord  ,  on 
doit  donner  aux  chevilles  de  fer  dcilinées 
à  être  mifes  dans  le  gros  »  un  pouce  d'épais^ 
&  trois  quarts  Je  pouce  pour  celles  qui 
font  employées  au  deifus.  On  met  huit 
chevilles  de  fer  à  chaque  écart  de  la  quille, 
&  on  en  fût  pafièr  dans  l'étrave  quatre 
cinq  ,  ou  davantage.  A  rafTcmblag^  de  la 
quille  &  de  1  etambord  ,  il  y  en  doit  avoir 
lîx  qui  paflênt  au  travers  de  la  quille  ,  da 
contre-éumbord  8c  de  l'éiambord.  (  4*  ) 

C.uhX  ]LiE  ouvrière  f  {Chcron.)  c'efl  le 
clou  à  tête  groHè  &  applatie ,  moyennant 
lequel  on  unit  l'avant-train  au  corps  d'une 
voiture  ou  de  l'affilt  d'une  pièce.  (  ) 

Cheville  de  pompe ,  {Marine.  )  C'eft  uiic 
cheville  Je  fer  mobile,  quiftvt  à  alTenibler 
la  bargijcbalc  avec  la  verge  de  pompe 
Cheville  de  potence  de  pompe ,  ce  font  cer- 
taines cktv.l/fs  de  fer  qui  paflciu  dans  les 
deux  branches  de  la  pompe,  &  dont  i'ufage 
eft  de  tenir  les  bringuebales.  Elles  ont  ta.' 
viron  un  pié  de  longueur.  Chevilla  àhoucle, 
ce  font  des  i  hevilks  de  fer ,  à  la  tête  dcf- 
quclles  il  y  a  une  boucle.  CkevilUsà  gnlle 
&  k  boucle  ,  ce  font  des  chevilles  de  fer  en 
bois.  Chevilles  à  croC  ,  ce  font  celles  qui  ont 
des  crocs  6c  qui  font  aux  côtés  des  fabords« 
pour  y  amarer  les  canons  ;  elles  (ont  aoili 
de  fer,  C^'tvilks  à  t/ie  de  di dînant  ou  i  téte 
ronde ,  ce  (ont  des  chevilles  de  fer ,  dont 
la  tète  ne  fauroit  entrer  dans  le  bois  dit 
vaifleau  ,  à  caufe  de  fa  grolTèur.  Chevilles 
à  li'te  perdue,  ce  font  d'autres  clicvilles  dont 
laicte  entre  dans  le  bois.  Ciievilles  à  boucle 
à  goupilks.^vtttAAtr  \  faire  venir  lespieces 

d'un  vaifli.'au  ,  lorfqu'on  les  pofc  ,  dont 
les  Hoilandois  fc  fervent  au  lieu  d'antoit. 
Il  y  a  encore  des  chevilles  à  goupilles ,  des 
chevilles  de  Cadenes  de  haubans  ,  des  (heviiUs 
de  bois  pour  lier  le^  membres  du  vailTèau  , 
&  fur-tout  le  bordage     le  ferrage,  (-f) 

Cheville  d'ajfut  ^  {ArtUl.)  c'eil  une 
cheville  de  fer  qui  lait  la  liaifon  de  root 
l'affût  du  cnnon  qu'elle  travei  fe.  Il  y  en  a 
où  fout  des  boucles  de  itt ,  qu'on  appelle 
chevilles  à  ortiUes.  Il  y  a  aum  des  cKevillèf 
de  fer  à  charger  le  canon ,  qui  font  det 
morceaux  de  fer  plii^  longs  que  larges, 
doue  on  cb^tgc  les  CdHOiis  pour  i|iieux 

coupct 
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couper  les  numoeaviet  des  vaiâêtin  en-  T 

Jïcmis.  (  +  )  I 

Cheville  ,  en  cerine  de  CkarpcntCf  eft 
une  mcfkre  donc  on  le  (ère  pour  le  kmk  des 

bois.  Elle  a  un  pouce  quarrédebafe,  &lk 

picçde  haiireur.  Il  en  faut  foixame-douze 
pour  fàirc  une  folive  ,  c'cft-à-dire ,  pour 
former  la  valeur  de  crois  pîés  cubes.  Dans 
le  toiri-  des  fortilîcaticTi's  ,  nn  fe  fert  plus 
ordinairement  de  la  fâçon  de  mefuicc  par 
Iblîve  que  par  elieviUe.  (+) 

Cheville  y  (  Aaat.)  tij'^mt  du  corps  hu- 
main qui  a  quelque  rcHcmblnnce  ou  quel- 
qu'analogie  avec  une  ciievilie  de  char> 
pente.  (H-) 

Ctîfvtllks  JeGa^Hardiy  {Anat.)  ce  Cnm 
4e  petits  clous  olleux  <^ui  ,  fuivatu  Ga- 
^atdi ,  câebre  anatomifte  Italien ,  qui  a 
imaginé  leur  eûftence  ,  traverfènt  les 
lames  les  plus  compares  des  os  ,  Se  les  re 
tiennent  alFujetties  &  collées  les  unes  aux 
autres.  Suivant  ce  hardi  faiCeat  d'hypo- 
thefes ,  les  uns  ont  des  tête^  comme  de  vé- 
citables  clous  I  d'aucc^  n'en  ont  pas  ;  il  y 
en  a  enfin  qui  Ibnc  rîv^  k  leur  pointe.  Il 
paroîc  que  ce  fyftême  eft  appuyé  (ur  l'ima- 
Sjinacion  de  Ton  inventeur  ,  Se  non  fur 
Pob(êrvation  y  puisque  ces  prétendues  che- 
villes n'ont  pas  été  apperçues  par  les  ana- 
comides  éclaisés  qui  font  venus  de- 1 
puis.  (■+•) 

Chevilles  ,  (  terme  de  Tonnelier,)  billes 
de  bois  blanc ,  fouvenc  d'aune  »  refendues 
à  la  grodèur  d'environ  trois  quarts  de 
pouce  «n  ^uarré.  On  en  fait  une  grande 
conibmmanon  dans  les  pays  de  vignobles , 
pour  retenir  les  bancs  du  Ibnd  des  fu- 
tailles. (+) 

Chevilles  de  preffc  ^Imprimerie  y  (ont 
deux  morc^ux  de  bois  rond  de  neuf  à 
dix  pouces  de  long  ,  chevillés  l'un  \  côté 
de  l'autre  à  deux  pouces  de  diftance  dans 
répaiflèar  d'une  des  furaelles  ;  de  façon 
que  les  bouts  relcvcnt  un  peu  ,  &  vont 
toujours  en  s'éloignant.  Sur  ces  chevilles , 
l'Imprimeur  po(e  fês  balles  montées ,  ou 
^uand  il  veut  fe  repofer  ,  ou  quand  il 
s'agit  de  faire  quelque  fon£lion  de  Ton  mi- 
niftere  y  pour  cet  elFet .  il  patTe  ie  manche 
d'une  dés  balles  dans  le  vutde  des  chevil- 
les ,  ce  qui  retient  le  corps  de  la  balle  fait 
esL  forme  d'entonnoir  :  oiTiiice  il  pofe  fur 
Tome  riL 
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cette  premieM  balle  la  fèeonde^le  manche 

m- haut.  Psr  cette  fimation  elles  fe  trou* 
vent  mutuellement  appuyées  fur  les  che* 
villes  &  contre  U  jumelle  de  la  prefle.  F", 
tan.  iMHLiMtlUB. 

CHtVîîîf  Ç  ,  (  Vénerie.  )  on  donne  ce 
nom  aux  andouillers  qui  panent  des  per- 
ches de  la  tête  du  cerf,  du  daim ,  du  cIm- 
vrcuil. 

Cheville  y  (  Maréch,  &  Man.  )  cheval 
qui  n'eft  propre  qu'à  mettre  en  cheville  ; 
cheval  qui  n'êft  propre  ^u'à  titer,&  à  être 
mis  devant  un  liiniiBoier.  Fqf.  Luiomip 

NIBR..(^> 

Crbvius.  (  Reliure)  La  cheirtUe  du  te- 

licur  eft  un  boulon  de  fer  d'environ  deux 
piés  de  long  fur  fix  lignes  d'épaiflèur ,  au- 
quelildoity  avoir  unetéte.  Cette  chevil- 
le fert  pour  ferrer  Se  delferrer  la  prefTe 
rant  à  endofTer  qu'à  rogner.  Il  y  a  au(G 
une  cheville  moins  longue  aux  preffes  à 
dorer. 

Cheville  ,  [  ManufaSure  en  foie.  ]  Il  y  ea 
a  plufteurs  :  les  plus  remarquées  font  cel- 
les qu'on  appelle  de  devant ,  de  derrière , 
&c  cheville  tout  court.  La  cheville  de  de- 
vant fert  à  tourner  l'enfupte  de  devant,  & 
à  enrouler  l'étoffe  à  mefure  q^u'elle  etk  tra- 
vaillée. Elle  eft  de  fer  pour  les  étotfès  ri* 
chcs,  3c  de  bois  pour  les  érpffes  légères. 
La  cheville  de  derrière  lert  à  bander  les 
chaînes  des  éto&s  unies.  La  cheville  de 
verre  fèrt  d'axe  à  la  poulie  mobile  du  plot 
de  l'ourdifToir  ;  elle  eft  arrêtée  par  une 
tête  <|ui  eft  i  une  de  fes  extrémités  :  ciie 
ficilite  beaucoup  le  mouvement  de  la 
poulie,  La  cheville  tout  cnurr  eft  longue 
de  trois  piés  &  demi  au  moins  ;  on  plie 
fur  elle  les  chaînfes  des  étoffi»  Unies  ;  on  ne 
les  plie  pas  en  chaîne  à  Cftufe  de  le^ur  lon- 
gueur ,  &  des  accidens  qui  pourroicnt  ar- 
river fi  les  chaînons  fe  méloient  :  ce  qui 
n'eft  pas  tant  à  craindre  pour  les  chaînes 
des  étoffes  riches,  qui  n'ont  que  vingt-cinq 
à  trente  aulnes  de  longueur  »  &  qui  font 
groffes  :  au  lieu  que  les  autres  ont  depuis 
cent  jufqu'à  i  yo  aulnes,  tc  docoompofifes 
de  foie  rr^ç-fine. 

CHEVILLE,  adj.  {Marich,  )  fe  dit  des 
épaules  Ac  des  f«r>os.  Vej.  EtAViB  ^ 

SUR-OS. 

Cnaviui  «  (^//i.  )  fe  dit  du  ceif  qiû 

Vvvv 
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porte  pluficurs  dards  ou  rameauxilafoOI- 
mîté  de  fon  bois ,  en  forme  de  couronne. 

ChevillI  ,  terme  de  Blafoa  ;  il  ledit  de 
ramures  d'une  corne  de  cerf;  &  on  dit  fAe* 

ville  de  tant  de  cors. 

Vogt  en  Suabe,  d'or  au  cicmi  bois  de 
cerf,  tbevilU  de  cinq  dagues  ou  cots  de 
iàble  tournés  en  cercle. 

CHEVILLER  ,  terme  d'Ar.  !u:e^^re  , 
fignifie  dans  l'art  de  la  Menuiicne  de  Clur- 
penccrft ,  ailèmbler  Se  faire  tenir  plufieurs 
pièces  enfemble  avec  des  chevilles.  On  ap- 
pelle goupilles  celles  dont  on  fait  ufage 
pour  alicmbler  U  ferrurcric.  ( P) 

CHEVILLETTE ,  f.  f.  (  Reliure.  )  outil 
dont  Te  fervent  les  couturières  de  livres  , 
c'eft  un  morceau  de  cui\  rc  plat ,  épais 
d'une  ligne  ou  à- peu- prés  »  &  haut  d'un 
pouce  &  demi  ;  il  a  par  bas  deux  branches 
ouvertes,  Se  au-dc(T'as  de  ces  branclirs 
dans  la  téte  de  la  pièce  ,  un  uou  quarre  ou 

{)afle  la  ficelle  qui  dcfccnd  du  coufoirpar 
a  fente  du  tcmploir.  La  ticcUe  étant  paf- 
(éc  dans  la  chevtilette,  on  retourne  la  che- 
villeue,  6c  on  bande  le  couloir  pai  les  vis , 
en  faifant  remonter  la  barre  où  le  haut  des 
ficelles  eft  arrêtée  à  d'autres  ;  ce  qui  fait 
tendre  les  ficelles  auxquelles  on  cuud  ics 
cahiers  d'un  Uvce.  fV*  Covmia ,  Cou* 
aoiR. 

CHEVILLOIR ,  f.  m.  inftrumem  du 
mStiet  des  koffes  de  foie.  Le  cheviUoir  dont 
on  fe  fert  pour  même  les  foies  en  main  ^ 
c'efl-a-dire  d'ulage  ,  quand  il  s'agit  de  fe 
Darei  les  ditfcreiilcs  qualités  dont  un  bal- 
lot e(l  compofé ,  &  les  aflèmbler  pour  en 
former  dc^  pmtincs  (  ^try.  Pantines  ^  cf! 
un  bloc  de  boisquarré  ,  long  de  deux  pie; 
environ ,  large  d'un  pié  9c  dé  dix  ponces 
d'épaiflèur  ,  au  milieu  duquel  s'élève  un 
autre  bois  de  trois  pouces  d'épalffeur ,  de 
la  largeur  d'un  pié ,  de  trois  niés  de  hau- 
.tenr  environ  >  an  haut  duquel  il  ^ft  percé 
de  quatre  trous  ouarrés  ,  dans  lefquelson 
met  des  chevilles ,  dont  la  groiicur  e(l 
proportionnée  au  irons  :  ces  chevilles 
ibnt  ordinairement  rondes  de  deux  pouces 
de  diamètre  »  fitt  deux  ptés  &  demi  à  trois 
pies  de  long.  ' 

CHEVIR  s  t;  ht  {Jurifptié.  )  GfpcdBc trai- 
ter, cumpcf^  r  ,  capituler.  Les  awcieiines  coc- 
tomes  de  &>ur£c$  ,  dug,    pasle&c  de 
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journé  qui  vient  chevir  à  fa  partie  ,  c*eft-à* 
tranfiger.  Chap.  clxviij-  elles  difem  que  le< 
héritiers  £Âifviro/ir  au  panage  de  Ulucceû 
(ion.  ^oy.  VMXiemàvigranéaiaMmierypa^. 
040.  ligne  1.  La  coutume  de  Paris,  an.  xxj. 
Se  celle  de  Oourdan  ,article  xxxv//.porTeiic 
que  le  feigneur  fëodal  qui  a  r^u  les  droits 
à  lui  dus,  cAnv 00  baillé  fouffrancCyn'ci 
plus  recevaWe  nu  retrait.  Chgvir  en  cet 
endroit  lignifie  compvfer,  I^tj.CaromUsfir 
Tonmec ,  fiir  Fartich  x3^.  de  la  eatume  à 
Paris. 

Chevir  ,  dans  les  anciens  auteurs ,  figni* 
fie  auffi  fe  nourrir  ,  alimenter  foa  chef.  ^oj. 
Beaumanoir  ,  eh»  I.  pt9, 170.  Fey.  On- 

VANCE.  (  A) 

CHEVISANCE  ,  l.  f.  (  Junfpr.  )  n  eft 
pas  un  traité  00  accord  comme  quelmiet- 
uns  l'ont  penfé  j  il  fignifie  la  même  cnofc 
que  rhr'Viince  &  Vient  de  chevir  y  en  tant 
qu  U  Ugiiirie  fe  nourrir  ,  s'entretenir,  Vcj, 
Beaumanoir,  qui  ule  quelquefois  de  ce 
mot  pour  chtvance  ;  Raftal  ,  dans  fon  livre 
intitulé  Us  termes  de  la  loi  iglof.  de  Lau- 
rtere.  (jI) 

CHEVRE  ,  f.  f.  capra ,  (  Hifi.  nai.  çue- 
drup.)  c'eftLi  femelle  du  bouc.  y.  Boi'C. 
Toutes  les  ciicvrcs  n'ont  pas  de?  cornes  ; 
celles  qui  en  portent  les  ont  corome  le 
bouc  ,  creuffs  ,  reiiverfées  en  arrière  H 
Moucules.  Le  poil  de  la  chèvre  cft  plus  tin 
]ue  celui  du  bouc.  La  couleur  de c«sw* 
maux  varie  beaucoup  :  il  y  n  a  de  blancs, 
de  noirs ,  de  fauves,  &  de  plufieurs auttcs 
couleurs ,  foit  qu'il  s'en  trouve  plufi*"'* 
enfemble  fur  le  même  individu ,  on  401) 
foit  d'ur-e  G  ulc  conl.-vn.  Ils  ruminent  ji» 
n'ont  que  deux  mamelics  ^  ils  font  ^ 
chauds ,  fur  -  tout  les  miles.  ïline  dit  qse 
les  femelles  reçoivent  le  mâle  dès  l'igeuc 
fept  mois ,  tandis  qu'elles  tetent  ciicoici 
mais  alors  elles  ne  conçoivent  pas.  Selon 
AriHote  ,  elles  s'accouplent  &  elles  con- 
çoivent i  î'ij'c  d'un  an  ;  ctpcndanr  :1  ne 
Uut  les  faire  porter  que  depuis  dcuxanî 
jufqu'à  fepiauplus.  On  n'cft  qa'clie* 
aient  conçu  ,  qu'après  qu'elles  fe  font  ac- 
couplées trois  ou  quatre  fois.  Elles  ppt* 
teui  cinq  mois.  U  y  a  un  |  deux  ,  troi?» 
&  quelquefois  jnfqu'à  quatre  petits  à  cha- 
que portée  ;  &  il-  pourroir  y  aroir  deux 

poneei  j?ar  an»  fw*(oat  loif^ue  le  eu» 
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mat  S:  les  p.^mrages  font  bons.  On  pré- 
tend que  ks  chèvre»  feroienc  fécondes 
pendanc  toute  leur  vit }  mais  or^naire- 
ment  on  en  abrège  le  cours  en  les  tuant  à 

dix  ou  douze  ans.  On  t^arde  les  boucs 
pendant  un  plus  long-temps  ,  parce  qu'on 
croie  qne  leur  mauvaife  odeur  garantit  les 
chevaux  de  certaines  maladies;  c'eft  pour- 
quoi on  les  tient  dans  les  écuries.  Il  y  en 
a  qui  ont  plus  de  ^ngt  am.  Ces  chèvres 
font  fort  légères  ;  au(E  elles  grimpent  ai- 
féraent  fur  les  montagnes,  &  lautenrm^mc 
avec  beaucoup  d  agilité  d'un  rocher  à  un 
autre.  On  dit  qu  i!  y  a  beaucoup  plus  de 
ces  animniiT  î  iiis  les  pays  du  Nord  que 
dans  le  rede  de  l'Europe ,  Se  que  les  boucs 
y  (bat  fi  courageux  ,  qu'ils  le  défendent 
avec  les  chiens  contre  les  loups.  K  Al- 
drovande ,  de  Ufulcis,  Voye^  Qjvadib.u- 
7EOE.  iO 

'V'Chevre,  (Eewiem*  rufiiq.)  eUeeft 

<1e  pc  1  dtr  dépenfc  :  on  ne  lui  donne  du 
fom  que  quand  elle  a  des  chevreaux  ;  elle 
4  beaucoup  plus  de  lait  que  la  brebis  -,  on 
Û  peut  traire  foir  &  matin  pendant  cinq 
mois,  &  elle  donne  jufqu'i  quatre  pintes 
de  lait  par  jour  :  le  frooiagc  qu'on  en  ^t 
n'eft  pas  mauvais. 

Une  bonne  chevrp  doit  avoir  la  raille 

Srande ,  la  marche  ferme  &  légère ,  le  poil 
oux  Se  touffu ,  les  pis  gros  &  longs,  le  der- 
rière large  , .  &  les  cuifles  larget. 

Cet  animal  aime  les  lieux  montagneux  ; 
il  craint  le  grand  chaud,  le  grand  froid 
il  eft  propres  il  faut  nettoyer  tous  les  jours 
Ton  (  table  ,  6i  lui  donner  nue  litière 
fraîche. 

Il  faut  l'écarter  des  arbres  ,  auxquels  il 
porte  un  domm^e  conlîdérable  en  les 
broutant:  ce  dommat^e  ?ft  tel  que  les  lois 
ont  ftatué  là-delVus.  yuy.pliu  bas  Chèvres  , 
<  Jtwifpr,  ) 

On  mené  les  chèvres  au  champs  avant 
que  la  rofée^^t  difparu  :  on  ne  les  retient 
dans  l'éuble'  qu'en  hiver  &  dans  les  temps 
durs  ;  on  les  y  nourrit  de  petites  branches 

vipne,  d'orme,  de  frêne,  de  mûrier  , 
de  châcaigner,  ùc,  de  raves ,  de  navets,  de 
choux ,  &e.  on  les  fait  boire  fôir  8c  matin; 
on  les  mené  aux  champs  en  hiver  ,  quand 
il  fiit  beau  ,  depuis  neuf  heures  du  matin 
iulqu'à  cinq  j  en  ccé  ,  depuis  la  pointe  du 
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I  )our  jufqu'à  neuf  heures  ,  f-'  îcp  jîs  trois 
heures  jufqu'à  la  nuit.  Elles  broutent  les 
ronces ,  les  épines  ,  let  builTons ,  bc.  la 
nourriture  des  lieux  marécageux  leur  e(l 
mauvaife.  Elles  font  en  chaleur  depuis  le 
mois  de  Septembre  julqu'à  la  Au  de  No- 
vembre. On  les  nourrit  de  fcnn  quelques 
jours  avant  qu'elles  chc\ mrent.S:  quelque 
temps  après  ;  on  ne  commence  ï  les  traire 
que  quinze  jours  après  qu'elles  ont  chevro- 
té. Elles  foufirent  beaucoup  en  chevrotant. 
Il  faut ôrer  les  petits  \  celles  qu!  n'ont  qu'un 
an ,  &  les  donner  à  d'autres  i  ne  les  leur 
laiflèrque  quand  elles  ont  trois  ans,  tc  ne 
leur  en  laifTcr  qu'an  :  cil  ^  alaitent  pen- 
dant un  mois;  on  peut  retirer  le  chevreau  à 
quinze  jours. 

La  chèvre  eft  fujette  aux  mêmes  mala- 
dies que  la  brebis  { voye^  Brbbis  )  ■,'  elle  eft 
quelquefois  attaquée  d^une  fièvre  putride; 
alors  on  la  met  à  part  &  on  la  fâigne.  Quand 
elle  devient  hyjropique  pour  avoir  trop  bu 
d'eau ,  on  la  pi^ue  au-dcÛbus  de  l'épaule  , 
on  couvre  la  piqâred^nemplâtre  depmx 
&  de  fâin-doux.  Il  lui  refte  auffi  uneeniure 
de  matrice  après  avoir  chevroté  ,  pour  la- 
quelle on  lui  fera  boire  du  vin.  Qiiand  le 
pis  lui  fera  defn^ché,  comme  il  peut  arriver 
dans  les  grandes  chaleurs  ,  on  la  mènera 
paître  à  la  rofée^  &  00  lui  frocera  le  pis  avec 
de  la  o^ne.  * 

Il  y  «  da  dievres  indiennes  ou  de  Bar- 
barie qui  donnent  trois  fois  plus  de  lait  , 
dont  le  fromage  ctl  meilleur ,  qui  portent 
ordinairement  deux  chevreaux ,  iScqui  ont 
le  poil  plus  fin  &  plus  fourni  que  les  nôtres  : 
on  dit  que  les  Hollandois  &  les  Anglois 
en  tirent  bon  parti.  Nous  en  avons  en 
Provence  où  leurs  chevreaux  s'appellent 
befons. 

Chèvres,  iJuriJp.)  font  des  animaux 
malfaifans  :  elles  on  la  falive  venimeufeSc 
brn'antf  :  leiir  haleine  gâte  les  vailleaux 
propres  à  mcttrele  vin,  &  empêche  te  jeune 
bois  de  repou&r.  Plufieurs  coutumes 
fendent  d'éti  nourrir  dans  les  villes ,  com* 
me  Nivcrnois,  ch.  x.  art.  18.  Celle  de  Berri, 
ttt,desfervUu<ies,  art.  18.  permet  d  en  tenir 
en  ville  dofê  pour  la  néceilîté  de  maladie 
d'aucuns  particuliers.  Coquille  voudroit 
qu'on  admit  cette  limitation  dans  fa  cou- 
tume i  mais  il  dit  audî  qu^l  laudroit  aîott* 
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ter  (^ue  ce  feroic  à  condition  de  tenir  les 
chevics  touiottn  attaché  «mi  enfermées 
dans  la  ville,  &  aux  champs  qu'on  doit  les 
tenir  attachées  â  nnr  longue  cordcLa  cou- 
tume de  Normandie  ,  art.  84.  du  que  les 
chèvres  &  les  porcs  font  en  tout  temps  en 
défens ,  c'eft-à  dir  •  q-i'on  ne  les  peut  me- 
ner paître  dans  l'héritage  d'autrui  fans  le 
contentement  du  propriétaire  ;  celle  d'Or, 
téans»  an,  151.  défend  de  les  mener  dans 
les  vignrs  ,  gagnagcs  ,  clou  féaux  ,  vergers  j 

Î>bncs  d'arbres  Fruitiers,chénayes,ormoyes, 
àulfayo ,  anlnayes ,  à  pane  d'amende  : 
celle  de  Poitou  ,  arr,  196.  dit  que  les  bois 
taillis  font  dcfcnlables  pour  le  regard  des 
chèvres  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  dnqans 
accomplis  \  Se  à  l'égard  des  anties  bêtes  , 
jufqu'à  quatre  ans. 

Le  canon  omnes  dettwce  caufâ  xvj ,  qiasfi. 
7.  décide  que  la  dimc  eft  due  des  chèvres 
qui  font  à  la  garde  dn  pnftcur,  dc  même 
^ue  des  autres  animaux.  (  A) 

ChIVUE  ,  (  Médecine  ,  Diète  ,  6r  Mat. 
méd.)  On  mange  très- peu  de  chèvre  en 
Europe  ,  excepté  dan',  quclcjues  contréf;  dr 
PEfpagne  &  de  l'Italie ,  ou  cet  animal  cit 
très-commun  ;  (a  chair  qui  étoii  beaucoup 
plus  ufitée  chez  les  anciens  Grecs  ,  palie 
chez  leurs  médecins  pour  âatucure^biiieufc 
de  de  mauvais  foc. 

Le  lait  de  chèvre  eft  employé  pOUt  lesufa- 
ges  dc  la  table  dans  pluheiirs  pays ,  dans  les 
provinces  méridionales  du  royaume  ,  par 
exemple  ;  &  il  n'y  eft  pas  très  inférieur  pour 
le  goiic  au  lait  de  vache  ordinaire  ,  à  celui 
des  environs  de  Paris.  Qn  prépare  aulTi 
avec  ce  lait  detr&»-bons  fromages.  Voyei 
Faomagb.  yhy,  les  propriétés  médicinales 
lait  de  chèvre.  Si  Con  analyfe chimique, 
eu  mut  L  AIT. 

La  fiente  de  chèvre  donnée  en  infiiiîon 
dans  du  vin  Wanc  0:1  dans  quelques  eaux 
appropriv-es ,  palle  chez  quelv.ues  perfonnes 
pour  fpéciiîque  dans  les  obftruâions  du 
îbic  &  de  la  rate ,  dans  la  gale  :  c'eft  U 
un  rerre  !e  de  payfan  ,  qui  peut  avoir  quel- 
qu'utiiiic  réelle,  (l>) 

Chbvre  du  UIzoard,  capra  beipartica. 
On  prétend  que  les  bézoards  orientaux 
viennent  d'une  chèvre ,  mais  cette  chèvre 
n\  il  pan  bien  connue  \  on  dit  qu'elle  ref- 
ièmble  aux  ndcres,  i  l'exception  des  oof|iei> 
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qui  font  pins  élevées  &  plus  longuet  \  U  oni 
ajoute  qu'il  (è  trouve  des  chèvres  de  cette 

efpece  dont  la  peau  eft  mouchetée  comme 

celle  d'un  tigre  :  d'autres  auteurs  rappor- 
tent qu  il  y  en  a  de  couleur  cendrée  tirant 
fur  te  rouXf  &  d'antre  couleur  ;  qu'elles 
fi  nr  grandes  comme  un  cerf,  qu'elles  lui 
rellemblenc  en  quelque  £açon  ,  mais  beau- 
coup plus  ^  W  dttwe  ordnuûre  ;  quMlet 
ont  deux  cornes  larges  &  recourbées  fur  le 
dos  comme  celles  des  boucs;  que  les  Indiens 
les  prennent  dans  des  tilets&  dans  des  pi&- 
g:s  ;  qu'elles  font  (\  fëroces  qu'elles  tnenc 
quelquefois  des  hommes  ;  que  ces  chèvres- 
lonc  ton  léger»  i  qu'elles  vivent  dans  de» 
cavernes  »  8c  qo'elles  fe  féoniflenr  plnfieucs 
enfemble^p  f^oye^  Aldrovandc  ,  A  êifideit 
qnad.f^oy.  Bfzoard.  {I) 

Chivre  du  Musc,  câpra  mofchi.  Les. 
auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nom  de 
l'animal  qui  porte  le  mufc  :  on  l'appelle 
chèvre  gû[eUc ,  &c.  ou  iimpiement  ï'aaimai 
du  mujCy  aaiimJ mofchiferum,  Fi  Mtrsc  (/) 

Chbvre  sauvage  n'AfRiQUi ,  capra Jyl- 

vef^r!<:  af'ncnna.  Grim.  Cette  chèvre  cJt  de 
couleur  cendrée  &  foncée»  elle  a  un  toupet 
de  poil  qui  s'élève  fur  le  milieu  de  la  tête  , 
&c  il  fe  trouve  dc  chaque  côte ,  entre  le  nez 
&i  les  yeux  ,  deux  cavités  qui  renferment 
une  liaueur  gradé  &:  httileuw,  dont  l'odeur 
tient  de  celle  du  cafioreum  &  dc  celle  du 
mufc  i  cette  liqueur  s'cpaifTît  &  devient 
une  matière  noire  \  des  qu'on  l'a  enlevée, 
il  en  coule  une  autre  qui  s'épailfit  comme 
la  première:  ces  cavités  n'ont  aucune  com- 
munication avec  les  yeux  i  ain(i  la  liqueur 
qui  s'y  trouve  eft  fort  difKrente  des  larmes 
du  cerf  ou  des  autres  animaux.  Epb*  Germ» 
an.  i^yobf.SJ.  (1) 

Chèvre  de  Syrie  ,  capra  mamhrina ,  five 
fyriaem.  Gefn.  Les  chèvres  de  cette  efpece  fe 
trouvent  principalement  en  Syrie  ,  fur  la 
montagne  appellée  Mambrèt  qui  eft  aux 
enviions  d'Hebron;  &  il  y  en  a  auflî  autour 
de  la  ville  d'Alep  :  leurs  oreilles  font  fi 
longues  qu'elles  traînent  par  terre,  de  forte 
que  les  naturel  du  pays  en  couipent  une^ 
afin  que  l'animal  puîHê  paître  ailrment.  On  - 
a  vu  de  ces  corne?  qui  n'avoient  pas  plus 
de  deux  pouces  &  demi  de  longueur ,  &c 
qui  écoîent  un  peu  recourbées  eu  arrière. 
On  n  aiiifi  VU  à  Londres  l'animal  coder  i  il 
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llietfcmbloit  ï  une  c/t^re, quoiqu'il 'Ifttpitis 
grand ,  &  il  Àoit  de  la  même  couleur  qu'un 
renard  :  cet  aninial  écoit  (on  doux  ôc  fore 
lamtlier  »  0c  mmgeoîtda  foin  &  de  l'orge. 

R.^y  ,  fmop.  nr,!"!.  quad.  V.  8l,  ( /) 

Cu£VRE  ,  (  Myth.  )  cet  animal  écoit 
révéré  en  Egypte  j  c'étoit ,  pour  ainfi  dire , 
k  (tmâniaire  général  des  bétes.  Pan  pafToit 
pour  s*crre  caché  fous  la  peau  <ie  la  chèvre. 
Il  écoic  défendu  de  la  tuer  ^  elle  écoit  con- 
lâecée  à  Jupicer ,  en  mémoire  de  la  chèvre 

Amaîthêe  :  on  l'inirnoloit  à  ApoUoDy  à  Ju- 
non  6c  à  d'autres  dieux. 

Chevri  ,  ou  caotlla  ,  en  Agronomie , 
étoile  brillante  de  la  première  grandeur  , 
qui  eft  fituée  dans  l'épaule  gauche  ou  l'é- 

Jiaule  de  devant  du  Coclier  :  elle  e(l  la  croi- 
ieme  de  cette  oonftetttttion  dans  les  cacalo* 
gucs  de  Pcolomce  &  de  Tycîio  ,  ÔC  la  qua- 
torzième dans  le  catalogue  anglois.  Sa 
longitude  dans  ce  catalogue  eft  de  17^ 
)  i'  41''  ;  6c  fa  iatitade  de  5 1' 4/.  fhy. 
Cocher. 

Il  y  a  quelques  aftronomes  qui  reçréfen- 
tent  la  ehtwt  comme  une  condellation  de 

Phémifphere  borcal  compofée  de  trois 
étoiles,  Icfquellcs  font  comprifes entre  le. 
4f  &  le  H*'  de  latitude.  Les  poftes  difent 
que  c'ed  la  cfuifre  d'Amalthee  qui  allita 
Jupiter  dans  fon  enfance.  Horace,  qui  en 
parle ,  l'appelle  infana fydtra  caprce. 

CnevRE  ,  (  Afironom.  )  eft  aom  quelque- 
fois  le  nom  de  U  confU'Uation  dll  Capri- 
corne, V,  Capricorni.  (  O) 

Chèvre  dansante  ,  (  Pàyfii'  )  phéno- 
mène lumineux  qa'on  TOic  quelquelbis 
«Uns  l'acmolphere. 

Le  nom  de  fhevre  danf^nte  a  été  donné 
]Nir  les  anciens  i  une  erpece  de  lumière 
qu'on  appcrçoit  dans  l'air  ,  à  laquelle  le 
vent  fait  prendre  diverfcs  figures ,  &  qui 
paroît  tantôt  rompue ,  &  tantôt  en  ron 
entier. 

Tous  les  méréores  igni^s  r(?pandent  dans 
l'air  une  lumière  plus  ou  moins  foible } 
cene  lumiete  a  pour  caufê  one  matière  Iq> 
mineuie  5c  combuftiblc  ,  dont  la  nature 
nous  eft  inconnue ,  Ôc  qui  peut  être  fort 
diverfe.  On  obferve  fouvent  des  nuages 
qui  jettent  une  lumière  tranquille  }  quel- 
quefois il  fort  de  ces  nuages  îni-n'ncux 
cofluae  une  maticre  ardcuce  d  uhc  li^urt; 
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très- variée ,  qui  eft  pouftée  rapidement  par 

le  vent.  Les  difterc tues  formes  que  prenl 
cette  matière  lumineufe  ont  quelque  chofe 
d'amufant;  car  tantôt  on  la  voit  luire  à 
Jc's  diftances  égales ,  tantôt  à  des  diftances 
inégales }  tantôt  elle  femblc  s'éteindre  ,  & 
cantôc  renaître. 

Ondmàc  en  regardant  ces  diverses  ap- 
parences ,  que  cette  matière  eft  compo(ec 
d'ondes  f  qui  lorfqu'elies  roulent  avec 
beaucoup  de  rapidité,  fom  opaques  en 
montant ,  &  luifent  en  dcfccndant,  comme 
fi  l'air  écoic  alors  agité  de  mouvemcns  con- 
vulfift  :  voilà  le  météore  qu'on  a  nommé 
chèvre  danfante.  Ce  phénomène  paroît  feu- 
lement lorfque  le  vent  vient  à  foufBer  au- 
deil'ous  de  la  nuée  lumineufe  »  &  qu'il  en 
emporte  une  partie.  Il  fuit  de-là  que  ce  ' 
météore  Sc^nn  du  vent  pour  fe  manifef- 
ter  ;  ôc  en  eftcc  l'on  ne  voit  de  chèvre  daa^ 
fante  que  Ioriqu'il  vente  fort. 

Comme  la  lumière  de  tbus  les  météores  ' 
de  l'efpece  des  chèvres  danfantes  eft  fufcep- 
tible  de  différentes  figures ,  les  anciens  ont 
déftgné  ces  figures  de  lumières  par  diflerens 
noms  :  par  exemple  ,  quand  la  lumière 
qui  paroit  dans  l'air  eft  oblongue  ôc  pa- 
rallèle à  l'horilôn  .  ils  l'ont  nommé:^  pou- 
tre;  lorfque  cette  lumière  qui  fe  tient  fuf. 
pendue  dans  l'air  a  une  de  (es  extrémités 
plus  large  que  l'autre ,  ils  l'ont  appellée 
torche  ;  h  l'une  de  les  «nzémités  forme  une  * 
longue  pointe  ,  c'cft  une  flèche ,  Sec.  Ce 
précis  fumt  pour  montrer  qu'on  peut  mul- 
tiplier I  volonté  ces  dénominations ,  fans 
entendre  mieux  la  matière  &  la  caufê  det 
dis'cift^s  lumières  figurées.  On  n'eft  pas 
plui  habile  en  Phyfique  par  la  connoiftànce 
des  ntocs  ,  qu'avancé  dûis  te  chemin  de  la 
fnrtiinr  par  les  paroles  d'un  minift^e.  K 
ÂVRORii  BORÉALS.  Cet  OTtickefi  de  M»  U 
Ckt^tdkr  DE  Jaucourt, 

Chivrb  de  euiDEAU,  terme  dePfcht; 
ce  fom  les  pieux  fur  lefqucls  on  pofe  le  rets 
ou  le  fac  de  guideau.  /^oy«^  Guioeau. 
Voici  la  defcription  de  celles  qui  fè  trou-» 
vf-nt  dans  le  rclfort  de  l'amirauté  de  Tou- 
ques ôc  Dives }  à  la  bande  du  Ponant. 

*Ces  chèvres  de  guideaux  \  hauts  étalicrs 
(ont  placées  fur  les  rochers  de  Villerville,à 
rcmbouchure  de  la  rivière  de  Seine  ,  à  la 
baïule  du  fud  :  elles  fom  fédcntaiccs.  Les 
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pêcheurs  qui  les  font  valoir  en  ufent  de 

même  que  ceux  qui  ont  des  bas  parcs  ou 

venets  qu'ils  poflraenc  de  pere  en  filsoom* 

me  un  héritage  propre  ;  ce  qui  cft  dîredc- 

mrnr  coiurairc  aux  di(poiiûous  de  l'oc- 

donnariLe. 

Ces  ^i/i</eâux  fe  didinguen:  ct\  giùdemX 
de  flot  Bc  cTMe,  c"cft-à-ciîrc  que  les  premier?; 
ne  font  la  pcche  que  de  marée  montante , 
9t  les  autres  que  celle  de  mer  batflànte.  Ik 
font  en  grand  nombre  ,  puifque  par  le  dé- 
tail que  rinfpeclrî-ur  ,  k-  fleur  le  MafTon 
Duparc»  en  a  tait,  il  ic  trouve  quatre- 
vingts-  cinq  gmdefoix  péchant  de  flot ,  & 
cent  cinquante-cînc^  tendus  pour  pêcher 
d'ebbe.  uiivant  la  htuation  des  chèvres  j 
ce  qui  nit  en  tout  deux  cents  quarante  jpf!» 
deaux ,  tant  bons  que  mauvais  -,  les  mau- 
vais font  ceux  où  l'on  ne  tend  point  deiàc. 

Voyez  l'art.  Guiceau. 

♦  Chèvres,  (  Salines.  )  c'cft  ujie  efpece 
^l'échaffaudage  cnmpofé  de  deux  pièces  de 
bois  de  lîx  piés  de  longueur ,  liés  par  deux 
traverfes  d'environ  cinq  piés ,  poiés  (îir  tes 
lîourbons  qui  fe  trouvent  au  milieu  de  la 
jKJtfle.  Cet  échdiffaud  a  une  penrf  trcs- 
(IroitC)  &  forme  un  talud  glidânc ,  lut  le- 
quel eft  pofiîe  une  claie ,  foutenue  à  (bn 
cxtremir-  pnr  un  pivot  h.M-.i  de  huit  pouces, 
qui  lui  donne  moins  de  pente  qu'à  l'échaf- 
nad.  Uy  a  deux  ckevres ,  une  au  idlUeu 
de  chaque  coté  de  la  poefle  :  c'eft  fur  ces 
claies  que  It-  C'A  (e  jette  à  mefure  qu'il  fe 
lirede  lapocllc  i  à  mefure  qu'elles  en  font 
chargées  >  &  que  la  madê  du  Tel  groffît,  on 
environne  cette  maflc  r  c  des  (angles  qui 
la  fiMtiennenc  ,  &  l'éieveni  à  la  hauteur 
qu'exige  la  quantité  de  Cd  formé. 

*  CirEVRE  ,  (  Arts  nUam.  )  machine 
qui  cft  l'ouvragîdu  charpentier,  &  qui  fert 
au  maçon  èc  autres  ouvriers  qui  ont  des 
poids  pefans  à  élever. 

La  chèvre  a  ordinairement  fa  bafe  de 
figure  triangulaire  :  trois  pièces,  dont  deux 
t'appellent  les  bns  de  U  chèvre ,  &  l'au- 
tre  le  bicoq ,  s'âevem  de  deAùs  cette  haSt 
Se  fe  réuni  lîl  nr  par  en-haut ,  forment  par 
leur  iituatiun  une  pyramide  â  trois  faces. 
Une  ou  pluneursencre-toifès,  <  on  appelle 
ainli  les  travcrfes )  uniflnr  cnfemblc  les 
deux  bras ,  le  bicoq  reliant  mobile  ,  & 
fOitvaitt  m&ne  s'ôter ,  s'il  eii  nécelTaite  i 
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au  hr'n'-,  8-:  entre  les  deux  bri5  ,  eft  un 
moutile  ,  ou  poulie  iuipcndue  avec  une 
daretie  ;  au  bas'  des  mêmes  btas ,  entre 
deux  pièces  parallèles  pofér';  perpendicu- 
lairement, clî  ce  qu'on  nomme  le  treuil  oa 
tour,  vulgairement  le  mouEnet, 'garni i  f» 
deux  bouts  de  fes  levîc»  pour  le  tourner  : 
enfin,  un  cablis  qui  palTe  fur  le  moufflc 
relte  éc  qui  fe  dévide  fur  le  treuil }  quand 
on  le  tourne,  élevé  les  fardeaux  qui  f  (bnc 

attachés  avec  un  crcichet. 

Lorfque  le  lieu  ne  permet  pas  de  (e  icr> 
virde  la  chèvre  ehtiere,  on  démonte  le 
bicoq  qui  ne  tient  qu'à  une  cheville ,  cou* 
lifTe  ,  &:  l'on  place  les  deux  bra-^  de  In  ma- 
chme  dans  une  lituaiion  inclinée,  après  les 
avmr  attachés ,  Se  aflèrmis  avec  de  fens 
cordages  à  quelque  endroit  folide,  &  capa* 
ble  de  fou  tenir  le  poids  du  ^rdeau.  f^, 
Triuil  &  PouLiB ,  &  la defcription  géné- 
rale de»  arts  &  méders  impriinési  Neuf- 
châtet 

Chèvre  ,  mail  de  Charron  ;  ce  font  deux 
crcMX  dr  (âinc  André  qui  font'aiSèmUées 
au  milieu  par  un  morceau  de  bois  ,  long 

d'environ  »leux  pi?*?  ^  demi  ,  qui  fert  aux 
Cliarîons  pour  poicr  lespicccsde  bois  qu'ils 
veulent  fcier. 

OhEVRE  (grande)  outil  de  Charron.  Cet 
outil  eft  à-pcu-près  £ut  copme  la  petite 
tkevrt ,  &  lert  aux  Charrons  pour  lever  le 
train  de  derrière  d'un  carroflè  »  pOUr  en 
grailler  les  rouet  plus  facilemenr. 

Chèvre  (vtim)  outil  de  Charron  ^  ce 
font  deux  morceaux  de  bois  fifparés  l'un  de 
l'autre  ,  dont  le  premier  qui  .i  lu  .  m  ii 
deux  piés  de  haut,  fait  en  fourchette  ,  1ère 
de  p<nnt  d'appui  ;  8c  le  lècond  eft  d«  la 
hauteur  de  ux  ou  fept  piés  ,  &  fc  met  en 
bafcule  fur  cette  fourchene ,  de  façon  que 
le  bout  d'en- bas  de  la  lo;igue  barre  accro- 
che le  moyeu  de  la  roue,  9c  qu'en  ap. 
puyant  (ur  le  bout  oppofé ,  cette  aftion  fait 
lever  la  roue,  &  forme  un  paHage  pour 
mettre  dellbus  l'eflieu  un  tréteau  un  peu 
plus  haut  que  la  roue.  Cet  outii  (at  aux 
Charrons  pour  leur  faciliter  le  moyen  de 
gtai  lier  les  petites  roues. 

»  CHEVREAU  ,  C  m.  iÈeon.  rufi.  )  le 

fie*ir  le  l.i  ch::vre.  Il  vient  â-pcu-près  dans 
e  même  temps  que  l'agneau.  ^.  Agneav. 
Sa  chair  ci^  bonne  ,  tendre,  &  délicate  « 


Digitized  by  Google 


C  H  E 

mais  il  ne  faut  pas  qa*il  ait  plus  de  Ca 
moi  .  Voyelles  artieks  Bouc  ^>  Chèvre. 
On  le  nourrit  avec  da  lait  >  de  la  icmence 
d'orme,  de  cytîfe,  de  lierre,  6e.  des  feuilles 
tendres ,  des  fiminiicés  de  lend(qae.  On  le 
châcre  à  fix  mois  ou  un  an.  A'orsil  devient 
gtas.  On  fait  des  g  iP.ts  de  ia  peau  j  on  y 
conlèrve  auelqucfuis  te  poil  pour  rendre 
les  g.inrs  plus  chauds  ;  on  en  fourre  îe  de- 
dans des  manchons ,  ou  on  la  paflc  en  ch^- 
mots  ou  en  m^e.  K  Chamoisbvr. 

CHBVRtATr  (  Médecine  y  Diète.  )  La  chair 

du  chevreau,  comi-ne  celle  i^c  Li  plupart 
des  jeunes  animaux ,  cd  hutnide  jglaireufe, 
&  de  facile  digedion ,  mais  non  pour 
tout  eftomac  ;  elle  eft  nof  &de  Se  trop  ac- 
tive pour  celui  des  gens  vigoureux  Se  exer- 
cés -y  elle  ne  fauroit  exciter  leurs  organes 
digetV'^  ;  elle  tes  afifeâe  de  la  même  htçon 
que  les  viandes  dcllcates ,  les  laitages ,  6v. 
alfeélent  les  eftomacsdes  payfans  ,  accou- 
tumée aux  grofîès  viandes ,  à  l'ail ,  &c.  En 

f;énéral  c'e(î  un  adez  mauvais  aliment  que 
a  viande  de  chevreau  ,  malgré  le  fcnti- 
meat  de  plufieurs  luédccins ,  de  Schroder , 
de  Dttchéne ,  de  Rivière ,  qui  fur  la  foi 
des  anciens  en  approus  ent  affcz  Tufage  , 
&  qui  la  préfèrent  cous  nommément  à 
celle  de  l'agrieau.EUc  peut  cependant  de- 
venir utile  dans  quelque  cas ,  comme  laxa- 
livr  :  il  peut  Ce  trouver  aullî  des  cftomacs 
fciblcs  ou  ttès-fenfiblcs  qui  s'en  acco' 
modenc  à  merveille.  K  DiGsstioM. 

La  meilleure  façon  d'apprêter  le  che- 
vreau ,  qui  eft  aulti  la  plus  ufitéc  ,  eft  de 
le  mctiie  à  la  broche,  ôc  de  le  manger  avec 
unediuce  piquante,  ou ti&-ch«ig^ d'é- 

piccrtes.  (/') 

Cl  lEVREAUX,  (  Aflron.  )  condH- 
lation  du  cocher  renferme  auili  les  Jie- 
weaux  ,  que  l'on  repréfentc  portés  fur  le 
bras  gauche  du  cocher  ;  ils  font  formés 
p;>r  trois  étoiles  t  y  (  &c  " ,  qui  font  un 
uriaiiglc  ifocelle  dont  l'angle  fupcrieur  eft 
tort  aigu.  Ce  triangle  Hiué  à  trois  degrés 
au  micO  de  la  chèvre  ,  fert  mêmeà  recofllp 
fioîrre  cette  belle  étoile. 

Les  poètes  difenc  que  ces  chevreauit 
•voient  été  nourris  du  même  lait  que  Ju> 
piler.  Autrefois  1j  lever  des  chevreaux 
^toit  iiùvi  d'ouragans  >ce  qui  a  faicdiic  : 
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Qaantus  ab  occûfu  veniens pluvial!  1>U5  hadis 
Vcrherat  imhr  humum.  Virg.  IX.  668. 
Non  ulli  tuium  ejl  hîtdis  furgentihus  a-quor. 

On  verra  la  manière  de  les  reconnoitre 
au  moi  Constbixation.  (  M,  DM  ZA 

Landb,  ) 

$  CHEVRE-FEUILLE,  (Bttani^ue.} 
en  Latin,  capri  JUium ^ peneijmenum  ,  /o/u> 
cera  ,  Linn.  en  Anglds  >  hon^fiu^e  ,  «B 
AUemaad  ^geiMat. 

Caraâere  ginSrique. 

Le  calice  eft  dccoupé  en  cinq  parties  ; 
ia  fleur  eft  un  tube  monopétal ,  divifèpar 
les  bords  en  cinq  fegmens  renverfés  :  cinq  ' 
étamines en  forme d'alene,  & ptefqu'auiu 
longues  que  le  pétale  ,  environnent  l'em- 
bryon qui  devient  une  baie  fuccnleme  k 
deux  cellules ,  dont  chacune  contient  une 
lemence  arrondie  ;lcs  fleurs  naiiTcnt  plu- 
Heurs  enfemble,  mais  les  fruits  ne  (ont  pas' 
join:s  deux  à  deux  ,  comme  dans  Ics  ^a^ 
ma:cerilcs  &  les  zUoftéons. 

Nous  avons  réoni  ici  les  caprifoliuos 
&  les  periclymennm  que  M'  Duhamel  a 
réparés  i  ces  deux  genres  ne  différent  entrft 
eux  que  par  les  découpures  de  ia  fleur,  qui 
font  égales  dans  le  periclymenum. 

T.  Ouvre-feuilie  entièrement  perlolié  » 

toujours  vert,  à  fleu  rs  terminales  à  trochets. 
Periclymenum  de  Virginie.  Cbevrt'JèuiU» 

écarlaté  ,  &'c. 

Periclymemm  fioriku  capitatis ,  termina» 
iibus  ;  fcliis  muùhu  cott/uttis  Jètaper  vùrtaiH 
bus.  Mill. 

Trumpet  hxjney  fuckJk, 

z.  Chèvre  fcuilU-  à  têtes  écailleufès  ,  ova- 
les ,  fi-rmin.iles ,  &c  dont  toutes  les  feuilles 
font  (ictachées.  CA«vre-/e«///f  d'Allemagne.. 

Peryclimenum  ea^tiàis  ovatis ,  imhricatis^ 
terminait  bit  s  ;  joliis  onUlibus  dij&O&S,  MilL 

Gtrman  iioneyfuckle» 

'y.  Chèvre  feut/k  à  fleurs  vêtticillées ,  ter* 
minales  &  allî fes ,  dont  les  feuilles  fupé- 
rieure<;  environnent  la  cigç.  Cbwre-JtuiUt 

d'Italie. 

Periclymenum  fioribus  verticiUttiSi  tormi»- 
naît  bus  >  feffilibus  ;  fotii*JltmmisSlUUiat»-gt»»- 

foiiaùs,  Boru  Chgl 
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Jtaîian  honeyfuckle, 

4.  Chèvre  feuille  )t  fleurs  en  grappes  ter- 
minales, à  feuilles  velues  détachées ,  ici 

.  branches  txh^  menues.  Ckevre-fiuitte  des 
hoh. 

Ftriclymetmm  Jloribus  corymiojis  ,  termi- 
tu^btts  ;fitns  hirfittis  ,  dipnS/s  ;  viminitus 
Utttiioribus.  Mi!1. 

Englîsh  hoae^'fuck.k  woodbine. 

f.  Chèvre- ftutUtk  fleurs  vcrticilléei ,  af- 
fiiès  9c  terminales  ;  à  feuilles  unies -bi ver- 
rai es ,  environnant  la  dge.  Chafre-fiuilk 
toujours  vert. 

tiûBius ,  fiffi/ibus  ;  fiUis  eoiuuto-fafiUûtis 

femper  virentihus  ,  ghbris.  Mill» 
Ever-grcen  honeyfuckle. 

Chèvre  feuilles  éUisms, 

6.  Chèvre- feuille  à  longues  grappes  de 
fleurs  latérales ,  oppofees  éc  peudani^ s  ;  à 
Vailles  entières  fîguréa  'en  lance*  Cievre- 
/euille  de  la  Jamaïque. 

Periclymenum  racemis  lutrrntjhi^  nppojiiis; 
fiorihus  j^iididis  ;  ^oLm  lanceulaiis  mtegerri- 
mis,  MtU. 

Jamaïca  hn':r-,-fuc\Ue, 

7.  Chèvre- fmiUe  à  bouquet  terminal  :  à 
feuilles  ovales  vecddlt^s  6c  pourvues  de 
pédicules. 

Periclymenum  carymbis  ter  minai!  bus  ;  fo- 
Uis  ovaiis  ,  vcrticUiUts ,  petiolatis.  Mili. 

Honeyfuckle  of /amàiea  witk  leavergnming 
in  vfiorUs  ,  &c. 

5.  Chèvre-feuille  à  bouquet  terminal  :  à 
fêttiUes  ovales  uguês.  Ô^evre  -  feuille  du 
Chili. 

Tcrrdymenum  coryittfù  tetoUimlikut  ; 

foUis  Qvatis  ,  acutis, 
Chili* s  or  Carthagena*s  honeyfuckle, 

Tons\eschevre  feuillesCc  mulcîi  lient  aifé- 
ment  ;  û  l'on  en  fait  des  marcottes  en  fep- 
tcfflbre ,  elles  auront  d'exceUentet  radnes 
l'automne  fui  vante  :  les  branches  même  de 
l'année  ,  fi  on  les  couche  en  rerrc  au  mois 
de  juillet ,  Icroiic  iu&tammcnt  enracinées 
an  Qout  de  trois  mois  ;  ils  réulfillènt  fort 
bien  aufTi  de  boutures  ;  il  faut  choifir  du 
bois  de  l'année ,  qu'on  coupera  au-def- 
fims  du  nœud  qui  runic  au  bois  de  Tannée 

Erécédente  ;  on  enfoncera  les  boutures  de 
L  moitié  (Ir  leur  hauteur  ,  dans  une  terre 
conveuabicmenc  préparée  ,  contre  une 
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haïe  ,  une  charmille  ou  un  mur  ,  à  l'cxp*^ 
tition  du  levant.  Cette  opération  doit  fc 
faire  en  odtibrc  ou  en  février  i  mais  elle 
m'a  paflàblement  réulTi  en  mars,  &  aa 
commencement  d'avril.  On  peut  auflR  re- 
produire les  chevre-feuilUf  par  les  icmis» 
fuivant  la  méthode  oécailiée  t  VûrtideCvLK-* 
M^cuus£.  Ce  moyen  peut  ctre  ucite  pour 
les  elpeces  rares  donc  on  ne  pottxroic  le 
piocuier  que  les  baies. 

La  plupart  de  ces  aiî>u(les  farmenteux 
produilent  un  grand  nombre  de  bouquets 
de  fleurs  d'un  a(peû  agréable  i  &  donc 
l'odeur  exqujfe  rend  la  promenade  déti* 
cieufc  dans  les  belles  matinées  &  les 
fi'aiches  foirécs  de  l'été  :  qu'on  les  pro- 
digue donc  dcrns  les  jardins  j  c'eft  dans 
ces  lieux  charmans  qu'on  doit  raflêmblec 
les  plus  doux  préfens  de  la  nature  ;  c'cfl- 
là  que  les  plaifirs  qu'elle  accorde  n'ont 
point  un  ewès  dangereux.  Que  nos  lew 
gards  parcourent  les  tapis  émaulés ,  &  fc 
repofcnt  fous  les  dais  de  verdure  ;  la  gaieté 
ouvre  notre  arac  aux  fencimens  de  bienveil- 
lance )  &  donne  du  jeu  aux  organes  de  la 
v'e  :  qu'on  rcfpire  un  air  frais  chargé  de 
pariums,  j^tk  un  baume  pour  le  Qing  ,  dc 
une  ftte  pour  les  poumons  ;  Se  Ton  ne  lîûc 
peut-être  pas  aflèz  combien  un  air  chargé 
de  particules  b^lf-imiques  ,  eft  précieux 
pour  la  iantc-, devient  dans  bien  des  cas  ua 
remède  sûr&puiflant;  que  l'odorar  agacé 
^  réduit  puille  quelquefois  éveiller  la  vo- 
lupté ;  elle  e(k  douce  &  innocente  »  quand 
elle  repofe  (br  tes  gazon$-,c'eft  (ùr  les  richet 
carreaux  qu'elle  i  vient  dangereufe ;  c'eft 
dans  un  nuage  d'ambre  qu'elle  cache  la 
perfidie  &  le  repentir ,  &  non  pas  à  la  cam- 
pagne fous  les  hercemx  des  chèvrefeuilles 
fleuris ,  à  moins  qu'on  ne  l'y  ait  amenée* 
de  la  ville. 

Ces  asbrii&aïKpeavent  être  variés  à  fin- 
6nt  par  les  formes  j  qu'ils  trament  parterre, 
&  couvrent  coj-nme  d'\in  tapis  les  lieux  né- 
gligés des  bulquersi  que  leurs  Couples  ra- 
meaux foient  courbés  ailleurs  en  cintres 

légers  5  ici  il";  couronneront  en  rrfe-auY  le 
haut  d^unc  charouile  >  là  ils  s'eutrelaceronc 
parmi  la  fèuillée  d'un  maflîf  i  phis  loin  ila 
ferpenteront  autour  du  tronc  d'un  aifaee  , 
s'éianceronr  parmi  fes  branches  ,  &  retora* 
beconi  en  guuiaudu  i  dans  un  parterre  ils 

pcendionc 


\ 
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^ndront  foot  le  cifeau  la  forme  d'an 

vafc  ,  d'un  pilaire  ou  d'un  baiilbll  ils 
pUironc  Tous  tous  ces  aipeâs. 
Ce  n'e||pas  leur  fonplellé  fenleqaî  fait 

leur  mcrire  ;  \  \  diverfité  piquante  qui  re- 

Î^tie  entre  les  erpcces  ôc  variétés  de  ce  genre, 
es  rend  auiH  très-précieufes  ;  celles-ci  por- 
cenc desfleors  blaniehesjceUes-là  d'un  jaune- 

S Ile  i  d'autres  font  couvertes  de  bouquets 
'une  couleur  de  chair  des  plus  agréables  -, 
il  en  eft qui  n'ont  point  d'odeur ,  mais  qui 
nous  dédommagent  par  îcuis  fleurs  d'une 
vive  écarlate ,  doublées  d'un  oranger  écla- 
tant ;  les  uns  annoncent  le  printemps  par 
leurs  épis  colorés  i  d'autres  couronnent 
l'été  de  leurs  guirlandes  j  plufieurs  fleurif- 
Unt  jufqu'à  trois  fois,  &  font  encore  en 
pdobre  parés  de  bouquets  odorans:tous 
verdoient  dès  la  fi:)  de  l'hiver.  Il  s'en  trouve 
une  efpece  dotu  le  f^euillage  réiille  à  lajge- 
lée ,  8c  dont  les  fleurs  même  bravent  (ou- 
.vent  la  faifbn  des  Frimats  :  il  n'y  a  pas , 
îofqu'au  defïin  de  leurs   feuilles  ,  qui 
n'orfre  des  variétés  >  quelques-unes  fout 
.découpées  coQune  cdles  du  chêne  ;  parmi 
celles-ci  on  (.11  voir  qui  font  brodées  d'un 
compartiment  de  lignes  jaunes  ;  d'autres 
(ont  panachées  de  blase }  les  unes  font 
molles ,  légères  &  d'un  verd  gai  ;  les  autres 
font  larges ,  étoffées  ,  &  d'un  verd  rem- 
hnm  t  Se  il  n'eft  pas  une  de  ces  efpeces  & 
variétés  qui  ne  puiflè  oontribuer  i  l'agré- 
menr  des  jardins. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  cha- 
cune  d'elles ,  en  joignant  nos  propres  ob> 
fervadons  à  celles  de  Miller. 

La  première  efpece  a  deux  variétés  qui 
font  peut-être  des  efpeces  diHinâes  :  la  plus 
anciennement  connue,  qui  nous  eft  venue 
àc  Virginie  ,  a  des  pouffes  plus  vigou- 
rei^fes  >  des  Quilles  d'un  vert  plus  cuir  i 
les  bouquets  dt  Tes  fleurs  (ont  plus  ëto^ 
&  d'une  couleur  plus  foncée  que  dans  la 
nouvelle  qui  eft  venue  de  la  Caroline  ; 
coûtes  deux  redcmblentaux  chcvre- feuilles 
communs ,  mais  les  farmens  en  font  plus 
minces  ,  &:  il  n'y  a  que  \c  chcvre  feuille  des 
bois  qui  les  ait  encore  plus  grêles  i  ils  font 
.polis  Se  d'une  couleur  purpurine  ;  les 
feuillesont  laferme  d'un  oblong  renverfé, 
£c  environnent  la  branche  ;  elles  font  d'un 
vert  brillant  par-deiTus,  &  d'un  vert  pâle 

par.de(fous  ;  les  fleaa  miflêilt  par  boa-  * 


quets  au  bout  des  rameaux  ;  ce  (ont  de 
longs  tubes  évafés  dans  kur  partie  fupé- 
rieure  ,  Se  dont  les  bords  font  découpes  en 
cinq  fegmens  de  grandeur  jprefqu'égale , 
ce  qui  avoir  cn^npé  TourneFort  à  en  faire 
un  genre  appcUé  periciymenum  ,  dénomi» 
nation  que  nous  avons  étendue  aux  chèvre- 
feuilles. Le  dehors  de  ces  fleurs  eft  d'une 
couleur  d'écarlate  brillante  ,  5c  le  dedans 
d'un  Jaune  vif  :  ces  efpeces  fleurilfent  de- 
puis la  fin  de  juin  jufqu'en  automne  ;  elles 
nepeuventfe  fupportcr  d'elles-mêmes  \  en- 
core bien  qu'on  les  aide  par  la  tome ,  il 
faut  abfolument  les  foutentr. 

La  féconde  cFpecc  de  chèvre  feuille  com- 
mun d'Hollande  ou  d'Allemagne  j  il  dif- 
fère de  celui  des  bois  appellé  en  anglais 
wooibine ,  en  ce  que  (esbran^es  (ont  beau^ 
en  ip  plus  fortes  &c  moins  volubiles  :  les 
tcuilies  font  diftinâes&  attachées  par  des 
pédicules  trds-courts  ;  les  fleurs  naillèiu  en 
bouquets  au  bout  des  branches ,  de  ['aiC* 
fel'e  de  cerrsin^  feuillets  dont  la  réunion 
forme  une  téce  ccaillcufe  ôc  ovale ,  quand 
la  fleur  eft  tombée  ;  ces  fleurs  (bnt  rou- 
Rcâtres  en  dehors  Se  jaunîrrrs  en  dedans, 
&  d'une  odeur  très- gracie  uFe.  Ce  chèvre^ 
feuille  fleurit  en  juin ,  juillet  6c  août.  Il  y 
en  a  deux  variétés ,  dont  l'une  s'appelle  en 
anglois ,  long  blcwinghon^fueklt ,  Se  l'autre 
late  red  honeyfuckle, 

La  trdfîeme  efpece  eft  appellée  comnm* 
némcnt  chèvre- fuilk  d'Italie.  On  en  con- 
noît  deux  ou  trois  variétés  j  l'une  eft  le 
chevre'feuiUe  précoce  9  dont  les  fleurs  blan- 
ches ^^^ononiflcm  en  mai  :  fes  branches 
font  menues  &  couvertes  d'une  écorcc  lé- 
gère &  vcrdâtre  i  fes  feuilles  font  ovales  6c 
alTifcs ,  mais  les  plus  proches  du  bouc  des 
branches  les  environnent,  de  forte  qu'elle; 
femblent  percer  les  feuilles.  Les  fleurs 
naiflènt  en  bocMuco  verttdllés  au  bout 
des  rameatix  ;  elles  (bnt  blanches  ,  très- 
odoriférantes ,  maïs  d'une  courte  durée  ; 
au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  elles 
tombent ,  les  feuilles  mêmes  paroiilînc 
dès  ce  môment  flétries  &  malades. 

L'autre  variété  eft  le  cbevre-feuiUe  d.*h^ 
lie  à  fleurs  jaunes ,  qui  fleurit  immédiate* 
ment  après  le  blanc  ;  fes  feuilles  font  d'un 
vert  plus  foncé  ,  &  fes  jeunes  Immchet 
d'une  couleur  plus  obfcure. 
La  quatrième  efpece  eft  le  dlevre-,^»^ 
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des  bois  ;  c'ef^  celui  de  tous  qui  s'cntornllc 
le  mieux  après  les  fupporcs  ,  (ans  qu'il  aie 
be(bin  d'ttte  aidé  pour  grimper  :  Tes  bran- 
'chesibtir  grêles  &  velues  ;  Tes  feuilles  font 
oblongues ,  oppofees  ,  déucbées  légè- 
rement garnies  de  poils. 

Il  y  en  a  deux  vari^és  piincipales  : 
l'une  à  fl:ur  blanche,  l'aut  e  à  fleur  d'un 
jaune  rougeâtre>  ces  fleurs  s'épanouiilènt 
en  juillec ,  &  durent  iufqu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne ;  l'odeur  en  cft  plus  fuave  encore 
que  cclie  tic;  aurrcs  :  il  y  en  a  'roi';  autres 
variétés;  l'une  à  feuilles  panachées^  1  au:re  à 
feuilles  frftonnées,0c  la  troîfieme  à  feuilles 
fcftonnécs  «Se  agrcablcmcnt  p.inachées  de 
lignes  jaunes  ôc  régulières  qui  fuivent  les 
contours  des  fcftons. 

On  croit  que  la  cinquième  efpccc  nous 
vient  de  l'Amérique  rcptenrrionale  ;  elle  a 
des  branches  vigoureuses,  couvertes  d'une 
écorce  purpurine  ,  &  embralCfes  par  les 
feuilles  qui  confervcnt  leur  verdure  pen- 
dmt  tour  l'hiver  ;  ks  fleurs  font  radem- 
blccs  en  bouquets  au  bout  des  branches; 
ibuvent  deux  ou  trois  de  ces  bouquets 
nailTt  nt  !c5  uns  des  autres  en  guirlandes  ; 
ces  fleurs  font  d'un  rouge  brillant  eu- de- 
hors, &  d'un  iaune  vif  en>  dedans  ,  0e  ré- 
pandent une  odeur  aromatique  très-forte  ; 
cWl'^  s'cpanon: lient  depuis  le  inois  de  juin  , 
jaliju'à  ce  qu'un  froid  extrcroc  arrctc  leur 
progrès  't  cette  efpece  eft  la  plus  eftimafade 
de  rniircs. 

La  Ttxieme  porte ,  comme  le  grofcillier> 
des  grappes  de  fleurs  qui  pendent  autour 
du  nœud  des  branches  ;  elles  fonr  petites , 
d'un  j.uine  vcr'i'rrc" ,  remplacées  par  des 
baiCS  d  un  blanc  cclataiu  ,  ce  qui  a  faïc 
appeller  ce  chèvre. feuille  en  Amérique^ 
Jtiow  berry  hinh ,  bu:  iRm  à  baies  de  neige. 

La  feptiemc  croit  d'elle-même  dans  plu- 
iieurs  ides  des  Indes  orientales  ;  les  fleurs 
naident  en  bouquets  arrondis  au  bout  des 
branches  ;  elles  (ont  en- dehors  d'un  rouge 
de  corail  foncé  ,  &  d'un  rouge  pâle  en- 
dedans.  Le  doûcur  Hottftona  rencontré 
cette  efpece  .\  la  Jamaïque. 

La  huitième  eft  naturelle  du  Chili.  Le 
pere  Fc^illé  l*a  découverte  auprès  de  ta 
ville  de  la  Conception  ;aprèi  lui  le  doAeur 
Houfton  l'a  trouvée  à  une  petite  diftance 
de  Carthagene ,  dans  la  nouvelle  Espagne  j 
fis  fèttiU»  fovt  oppof^s^eépatlwii  fei 
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fleuri  (onl  d'un  rnu^c-foncé  ,  ^  naiffent 
par  bouquets  au  bout  des  branches  ;  elles 
font  découpées  par  les  bords  en  quatre  pac- 
ries,  Ik  remplacées  par  des  baps  ovales  » 
femblabîes  à  de  pentes  olives  ;  on  fe  fert 
des  branches  de  cet  arbufte  pour  teindre 
en  ncnr ,  dans  les  Indes  orientales  E(pft^ 
gnoles  i  cerrp  couletir  cft  très-fixe  i5:  rrnftc 
parfaitement  au  débouilli  ;  on  mêle  les 
morceaux  découpés  des  branches  de  cette 
eipece  avec  une  plar-te  appellée  pangue ,  Bc 
une  rcrre  noire  nommée  rohho  ;  on  fait 
bouillir  le  tout  cnfemble  juiqu'i  une  con- 
(iftance  convenable. 

Ces  trois  efpeccs  viennent  des  pays 
chauds  ,  &  font ,  comme  tous  les  aurrcs 
chevre-feuilles  »  attaques  par  les  cantha- 
rides  ;  elles  fe  multiplient  de  graines  qu'on 
doit  femer  dans  des  pots  plongés  dans  une 
couche  d'une  chaleur  modérée  :  l'hiver  on 
mettra  ces  pots  dans  une  Cette  chaude  ;  la 
graine  ne  levé  ordinairement  que  la  fé- 
conde année  :  quand  les  plantes  auront 
acquis  un  peu  de  force  >  on  pourra  les  expo- 
fer  à  l'air  dans  ontieo  abrité ,  pendant  les 
deux  mois  ou  deux  mois  &c  drmi  les 
plus  chauds  de  l'été  ;  on  leur  fera  palier  le 
reftedu  temps  dans  une  (erre,  (bus  un  de- 
gré de  chaud  tempéré  ;  elles  y  feront  des 
prot^rès  rapides ,  &  fleuriront  en  automne. 

Sclen  Toumcfort  (  Hijf.  des  pl.  des  envi-' 
rotts  de  Paris  )  ,  le  fêl  dtt  ebevre-fmik  9.p^ 
proche  du  fel  ammoniac  >  mais  il  cft  uni 
avec  de  l'huile  fétide  &  de  la  terre  :  les 
feuilles  rougiifènt  peu  le  papier  bleu  j  les 
racines  le  rougiffent  davantage  ;  !a  Aêc^^.c- 
rion  de  fes  femlles  fortifie  les  femmes  qui 
font  en  travail  ;  on  en  feit  boire  trois  onces 
mêlées  avec  une  once  d'ean  de  fleur  d'o- 
range. Rondelet ,  dans  ces  occafîons  ,  or- 
doonoit  l'eau  de  chèvre- feuille  avec  la 
femenee  de  lavande.  {M,  k  Baron  M 
Teschoudi.) 

Chèvre»  FEViLi  F,  (  Matière méSçak.  On 
attribue  à  toutes  les  parties  du  ehevre^euiUe 
la  vertu  diurérique.  Le  fuc  esmiinie  des 
feuilles  eft  vulnéraire  5c  dérerfif  ;  an  îe  re- 
commande pour  les  plaies  de  la  tête,  lagra* 
telle.  Se  les  «otres  vices  de  la  peau.  On  em- 
I^oiela  décoftion  des  feuilles  en  eargari(^ 
me,  pour  les  maladies  des  amyc^thlrs  ,  l'ic- 
.  flammation  de  la  gorge ,  les  uiccxéCioii^  Se 
^Iciaphtfacs: 
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Vcm  âidWUe  des  fleurs  de  cette  pUttte 

p(l  '.itile  pcar  l'inflimraation  des  ytux  ;  8c 
Rondeicc  1  eftimc  fort  Pour  accélérer  l'ac- 
coiichemenr,  fur-tout  ii  on  fait  prendre  un 
gros  de  gr.4ine  de  la\MnJe  en  pou<lrf  , 
avec  trois  onces  de  cette  eau.  Geoffroi  > 
mat,  mM 

,  CHEVRETTE  D-AMBOINE,f.f.(H/A 
fiM.  Inftdoldg  )  Coyetc  *  £iic  graver  &  en- 

luni'»i<T  for^s  ccnom.siwx  n.  114  5:  i}0  de 
ia  recoruic  p&rtie  de  Ton  Rautil  detpo/JJons 
^Amboine  ,  deux  individus  ,  l'on  m&le , 
Jl7.  11,0  y  l'autre  femelle  ,  114  ,  H'nnr.- 
efpecede  crevette  ou  dei  alicoif  qui  diftcrc 
de  celle  «d'Europe ,  &  par  la  grandeur  & 
par  la  couleur. 

Le  mâle  edun  peti  plus  court  Sr  plus 
larpc  que  la  femelle  i  il  i/a  puscncierement 
deux  pouces  delongueur-,il  cft  compofë  de 
huitarticulations  rcrmi.u'cs  par  une  queue 
k  trois  \axaei  i  il  a  huit  Antennes  cétacces 
l  U  réit ,  «ffi«  locgues  »  Se  dix  pactes  donc 
les  dqizantiSricores  fimc  en  pince. 

Son  corpç  eft  vert,  entouré  de  quatre 
anneaux  rouges ,  &  marqué  de  cinq  points 
noirs ,  donc  deux  fur  le  corcelet ,  Se  les 
trois  «titres  (îtr  chacun  des  anneaux  anté- 
rieurs de  la  queue,  les  trois  lames  du  la 
queue  mugeR ,  &  les  partes  jaunes  anne- 
léti  deUevi.  t^fèmelle  a  (îx  points  rtoits  » 
tin  fur  dhsCBH  des  anncanx  de  laqueu^, 
excepté  le  deux  antépénultièmes  ;  fes  pnrres 
font  rouges  ,  &  fa  queue  a  quatre  lames  , 
dont  deux  améeietttes  roages  >  8c  ks  deux 
intérieures  vertes. 

Remûrçue.  La  crevette  a  été  confondue 
avec  le  crabe  canctr  ,  par  M.  Linné,  quoi- 
que cet  auteur  eût  pu  lavoir  qu'Ariftoce  & 
le-  anciens  î'appclloient  du  nom  de  .  j  ; 
grn;  Sc  comme  ce  genre  eft  atfez  différent 
au  cancer ,  &  qui!  contient  pbfîcurs  ef- 
peces,  nous  avons  cru  lui  devoir  fixer  une 
place  dans  la  famille  des  crabes  ou  des  arai- 
gnées où  il  fe  range  naiurcUcnacnt.  (  M. 

CHÏVHtTTE  ,  f.  f  (  Vénerie  P/cke) 
en  Vénerie  ,  il  fe  dit  de  la  femelle  du  che- 
vreuil »  en  P'che  ,  il  fe  dit  d'une  efpccc  de 
pentes  écreviffes  ,  qui  font  délicate»,  c» 
qui  on  a  trouvé  de  la  rtffcmhlancc  avec 
(a  chevi;e ,  par  les  cornes.     les  art,  Qazj 
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Cktmim  >  f.  f.  (  Pharmaeie,)  efpece 

de  vaifTeau  ou  cruche  de  faïence  ou  de 

fiorcelaine  ,  ay anc  un  bec ,  dans  laquelld 
esapoticaires  tiennentdrdinaircment  leutt 
firops  8c  leurs  huiles. 

*  CHEVREUIL,  f.m.         nM.  qua^ 
ciruped.)  capreohtf.  Amoial  quadrupède  1 
fauvage  ,  du  genre  des  Cetft.  On  en  pren- 
droit  une  idée  fautTc  fi  on  s'arrctoit  à  fort 
no Tiicar  il  reïîèmble  beaucoup  plus  au  cerf 
qu*à  la  chèvre  »  il  eft  plus  petit  que  le  cerf, 
&:  à  peine  aufTÎ  gr.ind  qu'une  chcvrc.  Soii 
poil  cfl  de  couleur  fauve ,  mêlé  de  cen- 
dré 8c  de  Iwiin.  Le  mile  a  de  petites  cornes 
don:  le  nombre  des  branches  varie  beau- 
conp  :il  les  mec  bas  vers  la  fin  d'Octobre 
ou  le  commencement  de  Novcnabre;  il  eft 
léger  &  fort  vif  ;  il  eft  fi  timide  qu'il  ne  Ce 
ft'.t  pas  l'nême  de  fes  corn'  y'-i\:  C:  Jcfirn- 
dre.  Il  etl  ruminanc  i  Ton  rut  duic  pendant 
quinze  joandumotsd'Oâobrei  il  ne  fuit 
qu'une  femelle  qa**!!  ne  quitte  pas;  il  pren4 
foin  des  faons  avec  elle  ;  la  femelle  en 
porte  deux  ou  trois.  Il  y  a  beaucoup  de 
chevreuils ,  à  ce  Qu\>n  dit,  dans  les  pays 
Il  j-'^rrrionaux.  On  'mi  trouve  dans  les  Al- 
pes ,  en  Suiffc  Sc  dans  nos  forées.  Vtrye^ 
QpAOKVPunt.  La  chade  en  eft  la  plus  im- 
portante après  celle  du  cerf.  Elle  aemande 
des  cil  i' 'PS  d'tLT.trc  deux  tailles  ,  bien  râ- 
blés, c)L)cirun.'> ,  d<.  très-inluuits.  Les  che- 
vreuils font  leurs  nuits  &  leurs  vîandis  au 
printemps,  dans  les  feigles ,  les  b'rs 
buifiuns  qui  commencent  à  pointer.  En  été 
ils  vont  aux  gignages ,  c'cit-à-dire  «vot« 
nés ,  poix  ,  fèves  ,  veUes  ,  voilinsdet  fev 
rcrs;  ils  y  demeurant  jufqu'cn  automne 
ou'ils  fe  recirent  dans  les  taillis ,  d'où  ils 
fortent  feulement  pour  aller  aux  regains 
(les  prcs  !k  des  avoines  ,  dont  ils  font  trés- 
friands.  lis  gagneur  en  hiver  les  fonds  des 
forêts ,  s'approch^nc  feulement  des  rdo- 
ces  Si  des  fontaines ,  oû  l'herbe  eft  coujotnft 
verte.  Voilà  les  lieux  où  le  véneur  doit 
aller  en  quc;c,  félon  les  faifons,  avec  (on  U« 
mier ,  pour  rencontrer  8c  détourner  le  cê*- 
vreni^'.  S,i       r  n.lT^:  lentcrtienc;  i!  !<i  brunir 
comme  le  cerf  j  mais  on  n'en  lève  pas  le 
frayoir.  K  Frayoir.  Il  a  auHî  des  versau« 
tour  du  nudacre.  La  chevrette  met  bas  fes 
fions  dans  un  endroit  où  elle  les  croit  le 
moins  expofés  à  la  recherche  du  renard* 
de  llioÀMe  et  dii  ïiMp\  elle  s'«A  déibbe 
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cinq  ou  fix  f(3!<;  par  iour.  Au  bout  de  cinq 
ou  dx  jouis ,  ks  fiions  peuvent  marcher. 
On  die  qu'ils  onc  à  craûube  d'étte  UefCb 
des  vieux  ,  lorfquc  ceux-ci  font  un  rut , 
ou  même  dans  les  autres  temp^  ce  qui  ne 
fermt  pas  fort  extraordinaire,  lunchnreiàb 
mâles  ne  fcroient  pas  les  feuls  animaux 
qui  dctcfteroient  dans  leurs  petits  racrae, 
des  rivaux  qu  ils  prellèntiroient  devoir  un 
îour  leur  ocre  redoutables  auprès  desche- 
vretres.  Les  vieux  lapins  font  pofledcs  de 
jcettc  efpece  de  jalouhe^iufqu'à  dévorer  les 
tefticulesdesfeunes.On  connoit  l'âge  du 
chevrtuilï  latcte,  prt'cid'mcni  comme  ce- 
lui du  cerf  ^  on  examine  C\  les  meules  en 
font  près  du  teft  ,  C\  elles  font  larges ,  (1  la 

Îjierrare  en  e(l  grolfe ,  ù.  les  goumeres  en 
ont  crcufes ,  les  perlures  grenues  &  dé- 
tachées i  û  le  mairain  en  eft  foible  ou 
non  I  les  andouiliers  en  grAid  nombre  > 
l'cmpaumure  large  &  renvctfcc.  On  con- 
noît  au  pié  fi  c'eft  un  chevreuilou  une  che- 
vrette; cette  connoidànce  n'elt  pas  ici  aofli 
elTcnnclle  qu'au  ccrfjcependant  il  n'cft  pas 
xnal  de  lavoir  que  les  malcs  ont  plus  de  t  ic*, 
de  devant ,  &  l'ont  plus  rond  Se  plus  picin. 
Il  iaut  appliquer  ici  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  chaîîe  du  cerf.  F.  tnir.CtKr. 

Chevrïuil.C  Med.  Dim,  ^Mat^mM.) 
Celfe  met  la  chair  du  chevreuil  au  nombre 
des  alimens  tr^nourcîflàns.  Palamede 
jd'Elea  afflire,  au  rapport  d'Aihené,  que 
ieur  chair  eft  très  agréable.  Simcon  Sethi 
avance  qu'elle  efl  de  meilleur  fiic  que  celle 
de  tout  autre  anima!  fiu-  age,  qu'elle  ed 
fore  analogue  à  notre  nature  ,  qu'elle  eft 
.fert  convenable  aux  cempcramens  hnnû- 
des  ou  chargés  d'humeurs  2c  qu'elle  e(l 
propre  par  fa  fcchcrcffc  dans  îcs  coliques, 
dans  l'epileptie  »  &  dans  les  maladies  de 
aerff ,  quoiqu'elle  refl'erre  le  ventre.  Non- 
aius  j  Je  re  cibiria.  Son  firp:  ,  fagraifle, 
fon  fiel ,  ùc,  (  car  cette  énumération  re- 
vient toujours  t  Yoy,  Chamois,  Chameau, 
Mfc,  )  paflent  pour  d'excellens  remèdes.  Ses 
cornes  font  particulièrement  recomman- 
dées dans  le  cours  de  ventre  &  l'épileplle  : 
Biais  ces  vertus  font  peu  couHraiées  par 
fobfervnrion.  Cl>') 

CHEVREUSE  ,  (  Céog.  )  petite  ville  de 
France  dans  nie  dcFrance, au  pays  deHdre- 
•oix  fui  l'Iv  ctre.avec  titre  de  diiché-pah  ic. 
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pièces  de  bois  qur  s'élèvent  par  paire  furie 
toit,  fe  rencontrent  au  fommec ,  &  fbrmenc 
le  faîte.  V.  Faîtb.  Les  chevrons  ne  doivenc 
pas  laiffer  entr'cux  plus  Je  douze  pouces. 
Et  il  a  été  ordonné  pat  le  parlement  d'An- 
gleterrepour  les  principaux,  qu'ils  aurotent 
puis  douze  piés  fîx  pouces  jufqu'à  qua" 
lorte  piés  fix  pouces  de  longueur ,  cinq  pou- 
ces de  largeur  en-haut ,  &  huit  en-bas  » 
&  fix  pouces  d'épaKTeur. 

Et  p>our  les  fimplcs  de  fix  piés  fix  pcmoes 
de  iong^qu'ilsauroif  nt  quatre  piés  trois  pou- 
ces enqnarré;  dehoit  piésdelçHig,qua* 
tre  pouces  &  demi  &troîspOQ0es  ouquaiC 
quarrés.  Chamktrs. 

Chbvkon  SB  CmeRon  ,  (  Charp.  )  pièces 
de  bois  qui  (ont  placées  d'un  bout  lur  les 
plates- formes  ,  qui  vont  fufqu'au  f^îra, 
ge  du  comble ,  &  fiic  ierquelles  les  cou* 
vreurs  airachent  leurs  laites  pour  la  tuile 
&  l'ardoi'  c. 

Chsvkon  bb  croupe,  (  C.Jarp.)  eft  celui 
qui  va  depuis  le  haut  du  poinçon  jufque 
lur  la  plate-ferme  qui  eft  fur  le  mur. 

Chevrons  de  caïon  ,  {Tard.  )ce  font 
des  bandes  de  gaiou  polecs  dans  le  milieu, 
des  allées  en  pente,  pour  arrêter  les  eaux 
des  ravines,  &  les  rejeter  fur  les  côtés,  il 
y  en  a  de  pofés  de  travers  en  ligne  droite  ^ 
d'auttes  eu  forme  de  ziz  zag.  (K'i 

Chbvaom  ,  (  Comm, }  forte  de  laine  noî« 
re  ,  roud'e  y  ou  blanche  ,  qui  vient  du 
LevaiK.  La  noire  (e  cire  de  Perfe  ^  la  blan« 
cbe  ou  roullè  de  Saimlue.  Oa  donne  le 
nom  de  chevron  à  de  la  vigogne  ,  qui  n'a. 
de  particulier  que  la  manière  de  l'appié* 
ter.  foy  1»  US.  de  Comm.    de  Trév. 

^CuEVROM,  mamguùuet  immseguiU^ 
QugtUre ,  termes  qui  (ont  fynonymes ,  Sc, 
délignent  parmi  les  pécheurs  toutes  fortes, 
de  petits  poiflbns ,  ou  le  frai  en  général. 
Les  dcclaraiions  du  roi  en  ont  défendu 
la  pêclie  qui  fe  faifoit  avec  deux  fortes 
d'inftrumcns.  Le  premier  eft  une  e^'^pece 
de  verveux  roulant,  compofH  d'un  demi, 
cercle  arrêté  par  une  traverfe  ,  garni 
d'un  (âc  de  groflè  toile  ou  de  farpiliere  ». 
formé  en  pointe  ,de  la  longueur  de  deux 
braflfs  nu  environ.  Le  manche  de  cet  inC 
trument  qui  eft  fourchu, eft  arrêté  aux  deux 
'côtétfdn  cerde.  Les  pêcheurs  qui  s'en  fer« 
vent  Ile  cirent  derrière  eux ,  au  rebours  de 
oeii&qotfeiflxvci»  dubouçoix  ou  boitbi. 
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ée-quîevre ,  qui  Ce  pouflè  cn-dcvant.  "Le 
xhcvron  fe  traîne  à  un  pié  d'eau  au  plus  fur 
les  vafês  9e  tes  bas  >  fonds.  L'aatre  inf 

crûment  avec  lequel  on  faifoit  la  même 
pêche  ,  e(l  la  bolele  »  e^iece  de  guideau. 

K  Guideau. 

Chevron  ,  (  SI :jon.)i*WM  des  pièces 
les  plus  honorables  de  l'écu ,  compofée 
de  deux  bandes  plates ,  aiTcmbiées  eu>hauc 
par  la  tête  j  &  s'ouvtant  en-bas  en  forme 
de  compas  à  demi  ouvert.  Le  chevron 
r.hij'Jfé ^  lorfquf  fn  poinre  n'approche  pas 
du  bord  du  cixci  de  l  écu  ,  ik.  va  feule- 
inent  iolqu'i  l'abyGne  ou  aux  environs , 
yoye{^  Abysme  ;  aliiifS^  lorfqu'il  ne  parvient 
pas  juiqu'aux  extrémités  de  l'écu  »  appoin- 
tés ,  lorfqu'il  y  en  a  detix  qui  poitem  leurs 
pointes  au  cœur  de  l'écu  ,  &:  qu'ils  font 
oppolés  l'un  à  l'autre  ,  enforte  que  l'un  eft 
zenverie  &  l'autre  droit  j  àrifé  ou.  é.iaté, 
quand  la  pointe  d'en-haat  eft  lèndue ,  en- 
K>rfe  que  les  pièces  ne  fe  touchent  que 
par  un  de  leurs  angles  y  coupé  ,  quand  ia 
pcnnte  eft  coupée  ;  onJé ,  lorfque  Cet  poin- 
tes vont  en  ondes  ;  parti ,  lorfque  l'email  de 
fes  branches  eft  différent,  &  que  la  cou- 
leur eft  oppolce  au  métal  ;  ployé,  quand 
iès  branches  font  courbes  ;  re/ivef;/2f,quand 
fa  pointe  eft  vers  celle  de  l'écu  ,  &  fes 
branches  vers  le  chef  rompu ,  quand  une 
'  de  (es  branches  eft  fêparée  en  deux  pièces. 
Voy.  le  diâionn.  de  Trévoux.  C  V) 

§  CHEVRONNÉ  ,  ÉE,  adj.  {Bl,>fon.) 
fe  die  d'un  écu  divîië  eo  fix  parties  dans  le 
ïêns  des  chevrons  de  deux  émaux  alternés  ; 
ceslîx  parties  font  formées  par  dix  lignes 

dîaponales  qui  fe  idipnent  deux  à  deux  , 
cinq  en  barres  à  dexuc ,  autaut  eu  bandes 
à  fineftre. 

Proportions.  La  première  pointe  eft  à  j 

{îanic  de  dillance  des  7  de  la  largeur  de 
'écu ,  vers  le  mUieu  en  haut  i  deux  par- 
ties s  des  fept  de  la  m£me  largeur  9  font 
'U.  diftance  de  l'extrémité  des  deux  pre- 
mières lignes  partant  des  angles  du  haut 
de  l'écu  y  les  branches  des  efpaces  che- 
vrmuih  ayant  chaeone  une  pacne  •  en 
réglant  fur  les  deux  premicres  lignes  , 
donnent  les  dimenfîons  du  chevrarir. 

Si  le  chevronné étoM  de  plus  de  lix  pièces, 
comme  de  huit  ou  ,  il  fiiudroic  en  nom- 
«ocx-le  ooiobce  en  blafonnant^ 
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Il  y  a  aufTî  des  pals  &  autres  pièces  de 
l'écu  ,  qui  quelquefois  font  chevronnés. 

Les  termes  ekttrroa  &  eharrwmi  ont  pns 
leurs  noms  des  €hevrons  des  édifices ,  à 

caufe  de  leurs  rcflemblances  ;  ces  derniers 
ckcvi  ans  ont  été  nommés  caper  6c  capreolus^ 
en  la  même  ffgnitîcatfon,  félon  Perault» 

ttadu£l:eur  de  Vîtruvc. 

Âché  de  Marbeuf ,  ^  Evreux  en  Nor* 
mandie  ;  ekevronné  «for  ^  Je  gueules. 

De  Ploeuc  en  Bretagne  ;  chevronné ^her^ 

mine  Ù  de  P^uruks,  (  G.  D,  L.  T.  ) 

CHE  V  R  O  f  AGE,  f.  m.  (Junfpr.)  cil  uii 
droit  du  en  quelques  lieux  au  feigneur  par 
les  habitans  qui  onr  des  cherres.  Il  con- 
lifte  ordinairement  en  la  cinquième  partie 
d'un  chevreau,  foit  ni&Ieou  femelle, dtmr 
la  valeur  fe  paie  annuellement  au  fèignear* 
^'oy.  leglojj'aire  de  Lauriere,  au  mot  cAe- 
vroiage  ;  &  Defpciftès ,  tome  III.  tr.  des  drous 
JagntUriatiX  ,  tiire  vj.  fc3.  X.{,A) 

CHEV ROTIN,  C  m.  (  H/fl.nat.  Quad.  > 
nom  auifi  impropre  que  celui  de  cJievro- 
tain  y  que  quelques  naturaliftes  modernes 
ont  donne  à  deuï  genres  d'animaux  difFé- 
rcns  de  la  famille  des  gazelles  ,  COUS  dett£ 
particuliers  à  l'Afrique. 

Le  premier  s'appelle  mminn'  2  Itlc  de 
Ceylan  :  c'eft  le  plus  petit  de  tous  les  ani- 
maux connus  qui  ont  quelque  rapport; 
avec  les  gazelles.  Il  n'a  point  de  cornes. 

Le  fécond  a  la  même  forme  ,  &  des 
larmiers  très  «profonds  au-dcftuus  des 
yeux ,  mais  il  eft  un  peu  plus  grand  ,  à. 
peu-près  comme  un  fo  c  li  vre.  lia  le» 
cornes  droites  peu  ft.nl îblc ment  anne- 
lécs  i  il  fe  xiommtgéûei  au  Sénégal ,  où  ces. 
deux  animaux  font  très-communs.  Nous 
en  pioT-iL  rrf^iis  une  liiftoire  &  des  ligures 
détaillées  dans  no.tre  Trtùté  umverfd  des. 
animûitx,  (  Ât  Adavsos.  ) 

CHEVROTTER  ,  v.  n.  (  Muftq^  c»eft 
,au  lieu  débattre  nettement  &  alternarive- 
ment  du  go(icr  les  deux  ions  qvù  fbrmcnc 
la  Cadence  ou  lerrf//(  voye^  ces  mots)»  en 
battre  un  f'eiil  à  coups  précipités  ,  comme 
pluiteurs  doubles  croches  détachées  Qc  à 
nmiflôn  :  ce  qui  fe  fiût  en  forçant  du  pou- 
mon l'air  contre  la  glotte  fermée  ,  qui  fert 
alors  de  fnupapc  :  enfortc  qu'elle  s'ouvre 
,  par  lecoulles  pour  livrer  pallage  \  cet  air  ^ 
&  fe  referme  à  chaque  inftanc  pu  URft 
lùécaiûqtte  fcmblabie  à  celk  du  trcak*> 
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blnnr  êc  l'orgue.  Le  chevroccement  eft  U 

défagrt  .ib'r  rcHource  ceux  qui  n'ayant 
aucun  cnli ,  en  cherchent  l'imiracion  grol- 
fîerc  ;  mais  l'oreille  ne  peut  fuppoiter  cene 
Aib(Vitucion  ,  Scunfcui  chcvrottement  au 
milieu  du  plus  beau  chant  du  monde  , 
fuffit  pour  le  rcudic  iafupportable  &c  ridi* 
cule.  (J> 

Chev ROTIN  ,  f.  m.  (  Cham.  &  Méq  ) 
petite  peau  de  chevreau  travaillée  par  le 
chamoifeur  ou  par  le  roégiffîer  ;  c'eft-à- 
dire  vaSh  à  l'hnile  oo  eiiDUine  ,  te  en» 
ployéc  par  le  gantier  &  autres  ouvriers  , 
auxquels  il  ne  faut  qu'un  cuir  mince. 

CHEVROTINES ,  C  f.  ce  fimt  des  bal. 
les  de  plomb  de  petit  calibre  »  dont  il  f  a 
166  à  la  livre.  (  Q) 

CHEUXAN,  (Gé<^J  île  d'Afic  déoen- 
danta  de  ta  Chine;  entre  les  câces  oe  la 
province  de  Chekiang  8c  les  îles  da  Japon. 

CllTT^t-  ,  (///r//^r.  J  dans  quelques  cou- 
tumes fignifie  une  certaine  étendue  déterre  en 
JUt',  comme  de  deux  ou  trois  arpens  ,  qui 
eft  ancour  du  château  ou  maîfbn  noble,  & 
appartient  l  l'aînc  ;  c'efl  ce  que  l'on  ap- 
pelle ailleurs  ie  vol  du  chapon.  Il  en  eft  f^ic 
mendon  dam  la  coutamè  de  Totm  ,  art. 

140.148.  ai'o.  175.  19J.  Il  confifle  dans 
cette  coutume  en  deux  arpens  de  terre  en 
fief  proche  te  cllâceau  ,  qui  entre  nobles 
appaniennent  &  l'aîné  mâle  pour  fon  avan- 
tage ,  ou  à  la  fille  aîn^?  en  défaut  d'hoirs 
mâles.  En  fucccffion  de  comté ,  vicomré  , 
&  iMuronnie ,  il  efl  de  quatre  arpens.  La 
coutume  de  Lodurois  ,  chcp.  xxvij,  article 
4,  l'appelle  le  vol  du  chapon^  ou  trois fepteré*s 
de  terre  en  Ixiccelllon  de  baronnie.  Ibid. 
(hep,  xienij.artiete^» 

On  doit  dire  &  écrire  c/ie[le ,  &  non 
pas  ehnif^ ,  ce  mot  venant  du  latin  caft , 
d'où  l'on  a  fait  che^ol ,  cbe^eaut  chsié. 

Le  Brouft  fur  Vart.  du  chcp.  xxviij.  de 
la  coutume  de  Lodunois  ,  prétend  qu'on 
doit  dite  cAefaé,  parce  qu'il  ^ut  mefurer  ï. 
la  chaîne  ce  que  prend  l'aîné  ;  ou  bien 
qu'il  faut  Mttmfiff  parce  que  l'aîné  clioîiîi 
&  prend  cet  avantage  en  tel  !i<"ii  qn'W 
veut  :  mais  ces  deux  étymologics  lune  ré- 
futées fmr  M.  de  Laorîere  en  ion  x£>^/-e. 
Voyci  auJJI  le  même  auteur  en  h  préfice  du 
premier  lomt  dcf  çrtÎQnmnÇf*  d64a  treificn» 
race.  (4) 
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CHI A ,  f  Jfi^/A.  )  Himom  de  Diane.  Elle 

fut  i\:nf\  appellée  du  culte  qu'on  lui  rcn- 
doiti  Chio ,  où  elle  avoic  une  (Utue  Ôc 
nn  temple.  Telle  ccoit  la  (ùperftitioa  dea 
anciens  payens  ,  adorateurs  de  Diane  dO 
Chio  ,  qu'ils  croyoient  que  faftatue  regar- 
duiL  avec  fevcritc  ceux  qui  entroient  dans 
Ton  temple ,  &  avec  ûtisfiiâion  c:n\  qqi 
en  fortoient.  Ce  phénomène  paflbir  pour 
un  miracle  i  mais  ou  il  n'ccoic  pas  vrai^ 
oa  ce  n'étoit  qu'un  e^de  l'expofidoii  de 
la  ftatue ,  0e  fiiMDiic  de  Kwagnarion  des 
ido  ;1t  es. 

Ci iL'T.Mr.TLAN  ,  (  Gcog,)  pruvincedc 
l'Amérique  rcptentrionale  au  Mexique  { 
Saine  -  Sc'oaAien  en  e(l  la  capitale*  il  y  a 
pluiieurs  minesll'argenc. 

CHIAMPdRRIERO .  (  Céoç.)  ville 
d'Italie  au  Piémont,  dans  le  duché  d'AoIl, 
qui  donne  ibn  nom!  U,  vallée  o&  elle  elfe 
muée. 

CHIANA  ,  (  Géo^.  )  rivière  d'Italie  qui 
a  fa  fource  dans  la  Tofcane»  &  qui  ie  jette 
dans  le  Tibre. 

CHIAOUS,  C  m,CHif.tttod.)  cSËdtx 
de  la  cour  du  grand  -  Seigneur  ,  qui  fait 
l'office  d'huifïïer,  K  HnssiER. 

Ce  moz  dr.us  (ou  ufi^;inc  lignifie  envoyé. 
Le  chiaous  porte  des  armes  ofFcnfives  Se 
dcfenfîves  ,  &:  on  lui  confie  les  prifbn- 
niers  de  diflin^on.  La  marque  de  (a 
dignité  eft  un  biton  couvert  d'argent.  Il 
efl  armé  d'un  cimeterre ,  d'un  arc  ,  &  de 
flèches.  Le  grand-feigncur  a  coutume  de 
choifir  parmi  les  officiers  de  ce  rang» ceux 
qu'il  envoie  en  ambal&de  vers  les  autrés 

prince*. 

On  les  regardcdans  l'intérieur  de  l'em- 
pire  comme  des  officiers  de  manvaîs  an* 
gurc  ;  car  ils  (bnC  ocdînairement  chargés 

d'.înnonccr  aux  hachas  H  aux  antres 
grands  les  ordres  du  iuican,  quand  il  leur 
demande  leur  têre. 

Les  chiaous  font  comrmniés  par  le 
cktaous-bachi  ,  officier  qui  alUile  au  diva»:, 
où  il  introduit  ceux  qui  y  ont  des  afiidres, 
Hift.  bttom.  ((j) 

CHIAPA  ,  {Géog.)  ville  de  la  Grecs 
iui  les  côces  d«  la  Motée. 

Chiapa  ,  (  Géog.  )  province  de  Vkmé- 
rique  ftpr^ntiionalc  ,  dans  le  Mexique. 
Elle  efl:  très-  fertile  ;  il  s'y  fait  un  grand 
Copmetce  de  cochenille  ,  cacao ,  £'c. 
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Cht AWA  DE  los  Inoios  ,  <  Gêog.)  grande 
ville  de  l'Amérique  feptemnonale  au 
Mexique ,  dans  la  province  de  ClU^. 
Long.  184.  I  $.  6. 
•  Chiavpa-el  Real  ,  iGkff,)  TÎHe  de 
l'Amérique  feptentrionale  au  Mexique  , 
ëans  la  province  de  Chit^a,  Long,  xi^tat. 
itf.  10. 

CHIART,  Cf7/o^.)  petite  viUedlCftlie 
dans  la  BreiFe  ,  proche  d'Oglio. 
^  CHî AROMONTE ,  (  Géog. )  ville  d'Ica- 
fieen  Sicile ,  dan»  la  vallée  de  Nom.  Long* 
ji.  if.  hf.  r 

*  CHIARVATAR.  ,  f.  m.  (Ccwim,) 
ci*eft  en  PerTe  ,  &  panîcitHârement  à  Ben- 
der,  \  Congo,  ce  qu'on  appelle  en  France 
un  douantiier  ou  un  harager.  Cer  officier 
Icvc  un  droit  fûr  les  denrées  qui  entrent , 
èc  ce  droit  eft  proport  ionnel  an  poids.  Les 
perfonnes  même  n'en  fonr  pas  exemptes  ; 
elles  fout  eflimées  les  unes  dans  les  autres 
\  ireme-troîs  marcs ,  du  poids  de  fîx  livres , 
c'cft  à-dirc,à  cent  quatre-vingt-dix-lmit 
livres.  Or  le  marc  de  C\\  livre-;  ef!:  de  iiuit 

Sazes^,  &c  les  huit  gaies  de  quatre  fous  ; 
'oà  U  eft  ftcile  d'avoir  en  fous  ce  que 
chaque  perfonne  paie  d'encfée.  ''V*^  k» 
diâ.  du  ùomm.  &  de  Trév, 

ÇHIASCIO,  (GA»^.)  riTÎetedIiaUe 

qui  prend  fa  fource  dans  l'Apennin,. £c 
qui  va  fe  jctrer  dans  le  Tibre. 

CHIAVARI,  (Gc^og.)  petite  villcd'Italie 
dan  ,  Ils  c'tars  de  la  rtfpublique  de  Gencs. 

CHIAVASSO,  (C?e'o^.)  ville  forte  d'Ita- 
lie en  Piémont ,  à  peu  de  diftance  du  Pô. 

CHI AVENNE  ,  (  Géo^,  )  grande  ville 
de  SuifTe  au  pays  des  Grilons ,  pri^s  da  lac 
de  Corne.  Long.  17.  4.  lar.  46.  i  v. 

*  CHIBRATH,  (  HtJ.  anc.)  mcfure  des 
dtftances  chez  les  Hébreux.  Elle  étoit  de 
mille  coudées  judaïques  ;  ce  qui  revenoit 
à  quatorze  cenu  roixante>huit  piés  romains» 

ponces ,  ou  \  deux  ftades  &  demie.  La 
loi  ne  permcttoitpas  aux  Juifs  de  faire  plus 
de  deux  cbihraths  un  jonr  de  fahbat. 

CHICABAUToiiiiOUTELOF,  f.  m. 
tMariiut,)  c'efl  une  pièce  de  bois  longue 
éc  fbrre  ,  qu'on  met  à  l'avant  d'un  petir 
bâtiment  pour  lui  fcrvii  d'cpcton,  f^ojfe^^ 

JOUT£  DE  LOF.  CZ) 

CHICACHAS ,  f.  m.  pl.  (Ghg.)  peuple 
^MYas^de  rAoQ^gttei^ceiusioiiale»dans 


CHI  71^ 
la  LotttfiaBf  X>s  Indiens  regardent  comme 

une  grande  beauté  d'à  voir  le  vifagc  plat, 

CHICAS  ,  (  LOS  )  Géog.  peuple  de  l'A- 
mérique méridionale  au  Pérou  ,  dans  Tau- 
dience  de  les  Charnu.  Il  eft  foumis  ans 
Eipagnois. 

CHICANE,  f.  f.  iJurifp.)  en  terme 
de  Palais,  fe  prend  pourPabus  que  l'on  lâic 
des  procédures  judiciaires  ;  comme  lor(^ 
qu'une  partie  qui  eft  en  état  de  défendre 
au  fond,  fc  retranche  dans  des  exceptions 
&  autres  iiicidensillufuiresfic  demattvaiic 
foi,  po^i' '^ii"<^T  l'affaire  en  longueur»  OU 
pour  fatiguer  fonadvetfaire  ,  ^  quelque, 
fois  pour  (urprendre  le  ioge  même.  {.A) 

CHICANER,  (Gramm.)v.  aû.  qui  (c 
prend  dans  le  même  fens  que  le  fubftantif 
cbica.ie^  &  dont  on  ulc  quelquefois  méta- 
phoriquement hors  du  palais. 

Cmicaker  le  vent  ,  (  M  rr,  )  c'eft  ,  lorf- 
Que  le  vent  n'cft  pas  favorable  à  la  route, 
taire  des  bordées  tantôt  d'an  côté  tantôt  de 
de  l'autre,  ou  pour  s'approcher  du  vent , 
OU  pour  le  difputer ,  &  mettre  fous  le  vent 
un  vailfeau  qu'on  veut  combattre.  ( Z) 

CHICANEUR, f.  m.  (Jurifp.)  en 
termes  de  Pabiç ,  eft  celui  qui  formcdes 
inddens  inutiles  &  de  mauvailè  foi.  Cette 
qualification  de  dmaunur  eft  une  injure 
grave  lorfqu'eUe  eft  appliquée  v^a\-\- 
propos  ,  fur-tout  fi  c*tft  contre  des  pcc- 
fonnes  de  quelque  confidération.  i  A) 

CHICHESTER  ,  /Géo*.  )  ville  d'An- 
gleterre dans  la  province  de  Sufl'ex  «  dont 
elle  eft  capitale.  Long.  16.  5;.       (o.  jo. 

CHICHIMEQUES.  (itt)  CA»^. peu- 
ple iàuvage  de  l'Amérique  fcptentrîonale 
au  Mexî(]ue,  du  côté  du  Méchoacan.  Ces 
indiens  n  ont  m  gouvernement  ni  culte  , 
&  demeurent  dans  les  déferts  &  les  forées* 
Il  n'en  refte  plus  guère  aujourd'hui. 

CHICON,  {Jard.)r.LKim. 

CHICOREE ,  chicorium ,  f.  f.  {Hijl.  nat, 
*o/.)  genre  de  plante  à  fleurs  conipofées 
de  demi  fleurons  portés  lur  des  embryons, 
&  foutenus  par  le  calice  qui  fe  reflèrre 
dans  la  fuite,  &  devient ,  pour  ainfî  ISr^, 
ur.e  capfule  dans  laquelle  il  y  a  des  (e- 
mcnccs  anguleufes  qui  reflcmblcnt  eu 
quelque  façon  à  un  coin ,  &  qui  portent 
la  marque  tl'un  ombilic.  Tctttnefon  «  «J^ 
re/Mer^.  F.  PLAian.Ui 
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ChicorIe  %k:v\AQi^{  Matière  midieak,^ 
Cftte  plance  fournit  1  la  Médecine  beau- 
coup d'excellcns  remèdes ,  tant  magiilraux 
qu'officinflttx^tle  eft  de  l'ordre  des  plantes 
trxtradivPs  amercs  &  UQtClliès»  OU  ttès- 
légérement  téiineulès. 

Ses  vertus  peuvent  (ê  lédtiîre  celles- 
«.•elle  cft  conique  ,  ftomachîque,  ftbrifu. 

Se  :  elle  eft  aufli  foiblement  purgative  & 
iurétique,  rafraîchilîànte&  tempérance. 
C'cd  à  ces  différens  titres  qu'on  l'emploie 
dans  les  obftru^kions  commençantes,  fur- 
COUi  du  foie  9  dans  U  jauniire,  la  cachexie , 
les  •&€âom  métancoliques ,  les  ardeurs 
d'emiailles ,  les  fièvres  ttttezmittentes ,  & 
dans  tous  les  cas  où  on  a  en  vue  de  L'cfier 
doucement  le  ventre,  de  faire  couler  la 
bile  &  les  humeurs  inceftinales ,  de  pouf- 
fer même  légèrement  par  les  urines. 

Les  préparations  magtftrales  de  la  (ht- 
corh  fe  r<MQi(ènt  au  loc  qn'on  fixe  de  Tes 
feuilles  à  l'in^afiasi ,  i  Udéooâtonde  fês 
feuilles  5c  de  fa  racine. 

Les  préparations  ofEcinales  lont  l'eau 
diftillce  de  la  plante  fraîche  d'extrait ,  le 
iîrop  fimplc  fait  avec  fon  fuc  .  le  firop 
<ompoic  dont  nous  allons  donner  la  com- 
pontion  d*flpr2s  la  pharmacopée  de  I^itis  > 
&  le  Tel  Imvid  qu'on  retire  de  fes  cendres. 

D'ailleurs  fa  racine  entre  dans  le  decoe- 
lum  ruhrum  de  ia  pharmacopée  de  Paris  , 
dans  le  catholicum  ;  les  miilles  entrent 
<lans  le  Hrop  à'çryfimum  cotnpofë  :  le  fuc 
<ians  les  pilules  angéiiques  ,  &£. 

Sirop  ée  chicorée  eompafi^  tfi  raeinet  de 
chicorée  fauvage ,  quatre  onces  de  piflenlit , 
de  chiendent ,  de  chaque  une  once  ;  frnil 
iesde  chicorée  fauYcf,i:  ,  lu  onces  :  d  aigrt; 
moine  ,  d'hépatique  l  e  m  ,  de  jpiiTênlit , 
de  fumererre  ,  de  houblon,  de  Icçlopen- 
dre  )  de  chaque  crois  onces  :  de  policric , 
de  capillaire  de  Montpellier,  deca(atte> 
de  chaque  deux  onces  :  bayes  ou  fruits 
d'alkekenge  ,  deux  onces  :  faites  cuire  le 
to\.\i  àins  vingt  livres  d'eau  commune  que 
vous  réduirez  à  douze  livres  :  diflblvez 
dans  la  colature  feize  livres  de  beau  fucre  : 
ciaritîez  ielon  l'arc ,  &  faites  cuire  en  con- 
tfîftànce  demiel  épais.D'autre  part,  rte,  eau 
commune, huit  livres, dans  laquelle  faites 
infufcr  pendant  vingt -quatre  heures  au 
bain-maric  dans  un  vaiAcau  fet|né,  rhu- 
^Atbe  choifie  coupée  menu  >  fix  onces  : 


CHÏ 

(àntat  àkrm ,  canelle  j  d«  chaque  demî- 

once  :  paflez  &  exprimez  ,  Se  ajoutez  la 
colature  au  firop  fulditj  mêlez  exadcmeiUi 
&  af  hevez-en  ut  cuîte  ï  feu  lent  félon  l'art. 

Nota  bene  que  la  canelle  &  le  fânul  ci- 
crin  qu'on  employoii  autrefois  pour  cor* 
leâit  ocdintfze  de  la  rhubarbe ,  ptroiffeu^ 
aflèï  inutiles  ici  }i|oe  £  éet  obtervations 
particulières  vendent  \  non?  apprendre 
qu'Us  font  de  quelqu  utilité  dans  cette 
compoOtion ,  il  faudroit ,  félon  la  pnd- 
que  des  bons  artifles  ,  ne  les  ajourer  que 
lorfque  le  (îrof  feroic  fur  la  fin  de  fa  cuicr , 
&  les  y  laiflèrtnfnfer  même  apièt  la  cuue, 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  refroidi  :  dans  ce  cas 
on  feroir  obligé  de  les  mettre  dans  un 
nouet  Iciun  i  ulage  ordinaire.  Le  firopde 
c6icor^compofô  eft  un  purgatif  léger  font 
ufité  dans  notre  pratique  :  on  le  hit  en» 
trer  \  la  do(ê  d'ime  ou  de  deux  onces  dans 
les  potions  purgatives  \  il  purge  alTez  bien 
les  enfans  à  la  dofe  d'une  once  ou  d'une 
once     demie  ;  &:  il  n'eft  pas  difficile  de  le 
Icuc  faire  prendre  ,  foit  icut ,  foit  délayé 
dans  un  peu  d'eau.  On  s'en  fert  aufli  avec 
fuccès  danslesmaladics  chroniques,  quand 
on  veutpuraer  les  malades  doucement ^ 
&  pendant  pnifîenrs  jours  de  fuite. 

Le  fuc  ,  l'eau  diftillée ,  l'extraie ,  le  firop 
fimplc  ,  &'  le  Tel  lixiviel  de  chicorée,  \t 
préparent  chacun  comme  la  pareille  fubf* 
tance  tirée  d'une  plante  quelconque.  V«S' 
Suc,  Eau  distillIp.  ,  EsTRAiT f  SiKtf 

SiMPJ.B  ,  &  Su.  UXIVIEL. 

Le  piflènlit  eft  le  fuccédanée  ordinrâe 

de  la  chicorée,  {b) 

Cn\cryp  it  SAVyACt,(  AltJecine,  Diète.  ) 
quelque. ptrfonnes  mangent  en  fâladcla 
i.'iiLoréc  amerc  verte  >  le  pluS gcand  IXND* 
bre  ne  fauroit  pourtant  s'en  accommoder 
à  cauic  de  fa  grande  amertume  ;  mais  elle 
s'adoucit  beaucoup  par  la  culture ,  qoî  la 
blanchit  auiTi,  &  la  rend  très-  tenJrc  ; 
dan?  cet  t'tat ,  i!  ef^  peu  de  perfonnes  qui 
ne  la  mangent  volontiers  en  faladc  avec 
l'huile ,  le  vinaigre  &  le  fel ,  ou  avec  le 
fucre  &  le  jus  de  citroh  ou  d'orange.  La 
«ÂfVorÀ verte,  avec  toute  fon  amertume^ 
eft  tr^célébiée  (bit  à  titre  de  médicanienr, 
foie  à  cicrc  d'aliment  dans  diverfes  mala- 
dies ,  principalement  lorfqu'il  eft  queftion 
de  réloudre ,  de  déterger  ,  de  ccmpérer, 
Gcoff» Mat,' mgd,  K  Ligume  &  Saiadj. 
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CHICORÉE ,  f.  f.  (  Hijl.  nau  Conchy- 
Uekg*)  Le  coquillage  ainiî  nommé ,  n'eft 
pas  une  cfpece  de  buccin  ,  Se  ce  nom 
même  de  chtcoréç  n'eft  pas  des  mieux  ap- 
pliqués iinncoquillage  »  putfqu'il  appartient 
déjà  h  une  pUnce  qui  okaflèz  zecb 
pour  nos  rnlnde?, 

C'cft  une  cipccc  de  pourpre  »  autant  par 

l'aoîmal  que  par  la  fwme  de  là  coquiUe.qui 

a  une  ouverture  ronde  ,  terminée  en  haut 
par  un  canal  aulE  long  qu'elle.  Toutes  les 
pourpres  donc  U  coqaiUeades  inégalités 
en  forme  de  pointes ,  ont  été  appellées  du 
nom  de  murex rocher  par  les  modernes. 
Celle-ci  en  eft  donc  une  eipecc  ;  Tes  inéga- 
lités font  applaties  &  comme  frîl^  à  la 
manière  des  feuilles  de  la  chicorée ,  ce  qui 
iemble  juilifiet  ce  nom  qui  lui  a  été  donné» 
nais  qui  ne  peut  lui  reSêr  qne  comme  ad- 
îeâif  «parce  ou'il  appartient  eflêntiellemenc 
Bc  comme  fuDftaniif  à  la  plante  appellée 
xkicorée.  Cette  coquille  eft  belle  &  rare  i 
elle  porte  crois  rangs  longitudinaux  de  ces 
feuillages  »  qui  font  rinces  dC  découpés 
nvec  une  grande  délicatclle. 

Le  Ibnd  de  cette  coquille  eft  tmin  ;  Tes 
famages  font  noirs.  Le  dedans  de  l'ouver. 
ture  cih  d'un  beau  blanc  bofdé  d'une 
couleur  de  rôle  très. agréable. 

Rtmarque.  La  pourpre ,  purpura ,  Forme 
un  genre  de  coqaiUaRc  lïh  -  fécond  en 
cfpeces  ,  qui  fc  range  dans  ia  première 
ieâion  de  la  famille  des  limaçons  oper- 
culés )  qui  ont  un  canal  au  manteau  &  à 
la  coquille  pour  fervir  de  conduite  à  la 
refpiratipn.  Voye^  à  cet  égard  qotre  Uijfoire 
naturetie  du  coquillages  du  Sin^i^t  împrî- 
pjéc  en  1757.  [m.  Ad  an  son.  ) 

CHICOTS  ,  f.  m,  pl.  (  Jardm.  )  quand 
le  bois  taillis  n'pft  pgs  coupé  ailèz  bas , 
illc trouve àn^cpts  pour  faire  des  Touches 
que  l'on  ne  peut  ôtcr  :  fi  on  les  éclate  à 
coups  de  coi^ée ,  cela  gâte  ^  rujne  les 
s»ç(ers  des  taillis.  (  X  ) 

Chicot  ,  (  iJf  /i.  )  1!  peut  arriver  qu'un 
cheval  fc  mette  dans  le  pié  en  courant  y  un 
çhicot ,  qui  perçant  U  ible  &  pcnéuant  juf- 
^'au  vif,  devient  plus  00  moiiis  dange- 
feax ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  enfoncé 
idaqs  le  p^.  Voye^  ENCLoyisi ,  vo^et  auBi 

ÇHICUIEN ,  (  G^.  )  ville  accpTuioie 
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d'AHe  ,  dépendant  de  rcropire  du  Japun  ^ 
dans  l'ifle  de  Saycok, 

CHIELEFA  ,  (  Gt-V  )  ville  forte  de  U 
Tujrquie  en  Europe  dans  la  Moréc  ,  près  du, 
golfe  de  Cocon.  Long.  40.  €.  ht,  xS,  ç6. 

CHIEMSÉE ,  C  )  ville  d'Ail  c  magne 
fn  Bavière  fur  les  confins  du  pays  \:  Sj'.tz- 
bourg  ,  dans  une  ifle  au  milieu  du  lac  de 
Chiemffe. 

CHIEN,  canis  y  r.  m,  (  Hi/I.nar.  ZonlogA 
animal  quadrupède^  le  plus  familier  de  tous 
les  animanx  domeftiques;  auffi  a-i-oit 
donné  fon  nom  à  un  genre  d'animaux,^ttMr 
caninum.  On  a  compris  dans  ce  genre  le 
loup  ,  le  renard  »  U  civette  ,  le  blaireau  , 
la  loutre,  6v.  afin  de  donner  une  idée  des 
principaux  caraftcrcs  dillir.dlh  de  ces  ani- 
maux par  un  objet  de  comparaifon  bien 
connu.  Les  animaux  du  genre  des  chitiu 
différent  de  ceux  du  genre  des  chats ,  en  ce' 
qu'ils  ont  le  mufeiti  plus  algng?  ;  U-urs 
dents  fonieaplus  grand  nombre  ,  &  htuccs- 
différemment)  il  y  en  a  quarante  ,  feize 
molaires  ,  fîx  incifivcs  ,  entre  iLTqucllcs 
deux  canines  qui  font  alougées  ;  ces  dents- 
ont  aufli  été  appel  léescdn/iief  dans  les  aa.* 
très  animaux oa  elln  (è  trouvent ,  comme 
dans  \t  chien  f  parce  qu'elles  font  ordin  aire- 
ment pointues  &:  plus  longues  que  les  au- 
tres. Les  ^cns  n'ont  point  de  clavicules , 
:1s  unr  un  osdai.s  la  verge  ,  &c.  M.  Linneiiî 
donne  pour  caractères  génériques  les  mara- 
melles ,  ^ui  font  au  nombre  de  dix  ;  quatre 
fur  la  poitrine ,  &  fix  fur  le  ventre  ;  &  Iç$ 
doigts  des  piés,  il  y  en  a  cinq  à  ceux  de 
devant ,  te  quatre  à  ceux  dç  derrière.  Cet 
auteur  ne  met  que  le  Ipup  ,  le  renard  ^ 
l'hyeHC  avec  le  chien. 

Les  chiens  font  peut-être  de  tous  les  anj- 
maux  ceux  qui  ont  le  plus  d'indind ,  qui 
S'anachent  le  plus  à  rhomme,&  ciui  (e  pr|* 
tent  avec  la  plus  grande  docilité  à  tout  ce 
qu'on  ej^ge  d'eux*  Leur  naturel  les  porte 
à  chaflèr  Tes  animaux  lauva^s  ;  il  7  ^ 
lieu  de  croire  que  (î  on  les  avoit  laiflés  dans 
les  forets  fans  les  apprivoifer ,  leurs  moeurs 
ne  feroicnt  guère  différentes  de  celles  de» 
loups  &  des  renards  ,  auxquels  ils  reflènf* 
blent  beaucoup  à  l'extérieur,  &  encore 
plus  à  l'ii^térieur  :  mais  en  les  élevant  dans 
les  maiibns  &  en  en  i^(ânt  des.  animaux 
iloii)^^\|acS|  oa  Içfa  mis  à  portée  de  fnotte 
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ifer  lootes lents  bonnes  qaatii^.  CcWes que 

rous  admirons  le  plus  ,  pa:ce  nue  notre 
amour  propre  en  el)  le  plus  âaté ,  c'eft  la 
fidélité  avec  laquelle  on  ekkn  refte  auaché 
à  Ton  maître;  il  le  fuit  par-coot}  il  le  dé- 
fend de  roorc^  Tes  forces  ,  il  le  cherche 
opiniarrément  s'il  l'a  perdu  de  vue  ,  &  il 
n'abandomie  pas  (es  traces  qu'il  ne  l'ait 
retrouve.  On  en  voit  fouvent  qui  refleiit 
fur  le  tombeau  de  leur  maître ,  &  qui  ne 
peuvent  pas  vivre  fans  lui.  Il  y  a  quantité 
de  faits  trcs-furprcnans  &  très-avérés  fur 
la  Hdéliié  des  chiens.  La  pcrfonne  qui  en  eft 
l'objet  j  ne  pourroit  fc  défaire  de  la  eom^ 
paenie  defbn  cAren  ^qn'en  le  liùiânt  monrir; 
il  iaît  la  retrouver  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'elle  peut  employer  ;  l'orc  me  de 
l'odorat  que  les  chieMs  paroidcnt  avoir  plus 
fin  &  plus  parfait  qu'aucun  antre  animal , 
les  fert  merveintufemcnt  dans  cette  forte 
de  recherche ,  &  leur  fait  tecomioître  les 
traces  de  leur  maître  dans  an  diemin ,  plu- 
lîeurs  jours  après  qu'il  y  apa(Tif,  de  même 
fjii'ils  diftinRuent  celles  d'un  cerf ,  malgré 
la  Icgcrtté  &  la  rapidité  de  fa  courfe  ,  quel- 
que part  qu'il  aille  »  à  moins  qu'il  ne  palfe 
dans  l'eju  ,  on  qu'il  r.c  T-iUte  d'un  rocher 
l'autre  ,  comme  on  prétend  qu'il  arrive  à 
quelques- uns  de  le  faire  ,  pour  rompre  les 
th/ens.  yoyerCiKf. 

L'oJorat  du  chien  eft  un  don  de  la  na- 
ture :  mais  il  a  d'autres  qualités  qui  fem- 
blent  Tenir  de  l'éducation ,  &  qui  prouvent 
connbicn  il  a  d'inflinél,  même  pour  des 
<hofe$  qui  paroilient  être  hors  de  là  portée; 
c'eft ,  par  exemple ,  de  connoître  k  la  façon 
dont  on  le  regarde  ,  fi  on  eft  irrité  contre 
lui ,  Se  d'obéir  au  fignal  d'un  fimplc  coup- 
d'oetl ,  &c.  Enfin  l'inftindl  des  cAienj  eft  li 
iur  qu'on  leur  confie  la  conduite  Bc  la  garde 
de  plufieurs  autres  animaux.  Ils  les  maî< 
trifent ,  comme  fî  cet  empire  leur  croit  dû, 
6c  iU  les  défendent  avec  une  ardeur  8c  un 
courage  qui  leur  fait  affronter  les  loups 
les  plus  terribles.  L'homme  s'aflôcîe  les 
(hJenj  dans  la  pourfuite  des  bêtes  les  plus 
ftcoces  i  9t  même  il  les  commet  ï  la  garde 
de  (a  propre  perÇmne. 

Ces  mêmes  animaux  qui  montrent  tant 
de  courage  qui  cmployent  tant  de  rufcs 
lorf^u'ils  chaflènt ,  font  de  la  plus  grande 
docilicé pour  km  maîues,  9ç  favent hut 
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mille  gentllleflêt,  lorfqoe  nous  daîgnouf 

les  fîire  icrvir  à  nos  amufemens.  Tant  Se 
de  û  bonnes  qualités  ont ,  pour  ainii  dire  , 
rendu  les  dtiuu  dignes  de  U  compagnie 
des  hommes;  ils  vivent  des  relies  de  nos 
tables,  ils  partagent  avec  nous  nos  lo^e- 
mens  i  ils  nous  accompagnent  lorlque  nous 
en  fortons  ;  enfin  ils  (àvent  plaire  an  point 
qu'il  y  3  bien  des  gens  qui  en  poncnt  avec 
eux  qui  las  £om  coucher  dans  le  même 
lit. 

Les  mâles  s'accouplent  en  tout  temps  ; 

les  femelles  font  en  chaleur  pendant  envi- 
ron quatorze  jours }  elles  portent  pendant 
foixante  on  Ibixante  &  trou  fours ,  8c  dles 

rentrent  en  chaleur  deux  fois  par  an  Le 
mile  &:  la  femelle  fonr  li-s  5:  re'enns  dans 
l'accouplement  par  uu  ctiet  de  leur  confor» 
mation  ;  ils  (e  (eparent  d'eux-mêmes  après 
un  certain  temps  -,  mais  on  ne  peut  pas  les 
féparer  de  force  fans  les  blellcr  ,  fur- tout  la 
feiae)te$ik  (ont  fikonds  jufqu'à  l'âge  de 
douze  ans  i  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui 
deviennent  ftcriles  à  neuf  ans.  On  ne  doir 

f>as  leur  permettre  de  s'accoupler  avant 
'âge  d'un  an ,  fi  on  veut  en  avoir  des  cAi»w 
qui  ne  dégénèrent  point ,      ce  n'efl  qu'à 
quatre  ans  qu'ils  produifenc  les  meilleurs. 
Les  chiennes  portent  cinq  ou  fix  petits  â  la 
fois.  Il  y  en  a  qui  en  ont  jufqu'à  douze  , 
&  même  jufqu'à  dix  huit     dix-neuf,  f-v. 
U  y  a  certains  petits  chiens  qui  l  'en  font 
qu'un  à  la  fois  )  ou  deux  &  cinq  au  plus.  Les 
chiens  naiflènt  les  yeux  fermes  ,  &  ils  ne  les 
ouvrent  qu'après  neuf  jours.  La  durée  de 
leur  vie  eïl  pour  l'ordinaire  d'environ  qua- 
torze ans  i  cependant  on  en  a  vu  qui  ont 
vécu  lufqu'à  vingt-deux  ans.  On  reconnoïc 
l'âge  à  la  couleur  des  dents  ôc  au  fon  de  U 
voix.  Les  dents  faunidènt  à  mefiire  que  les 
chiens  vieilliffent ,  &  leur  voix  «wvieni: 
rauque.  On  prétend  qu'il  y  en  a  eu  qui  fe 
font  accouplésavcc  des  loUps  ,  des  renards, 
des  lions  &  descaftors  :  ce  qu'il  y  a  de  cefw 
tain  ,  c'eH:  qnc  roure  5 1-s  litterentes  races  de 
chiens  appartiennent  à  une  feule  &  même 
efpece  ,&  fe  perpétuent  dans  leurs  différens 
mélanges.  Elfes  le  mêlent  enlemble  de  façon 
qu'il  en  réfulte  des  variétés  prefque  à  l'in- 
nni.  Ces  variétés  dépendent  du  hafard  pour 
l'origine ,  &  de  la  mode  Dourleur  durée.  Il 
y  •  des  McÊU  qiù  fojic  cte^-sechetdiés  pe». 
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<lant  on  certain  temps  j  on  les  multîpUe  le 
plus  qu'on  peut  iiU  deviennent  un  objet  de 
commerce.  Il  en  vient  d'autres  qui  font  né- 
gliger les  premiers ,  Si  ainli  de  fuite  ,  fur- 
(oui  poui  les  chjens  d'amufement }  car  pour 
ceux  qui  ont  des  qualités  réelles,  qui  iêrvent 
à.  la  chalfe  ,  ils  font  conflammcnt  perpé- 
tues; de  on  a  grand  foin  d'empcchct  qu'ib 
«c  fe  mêlent  avec  d^autres,  &  qu'ils  ne  dé- 
génèrent. Voici  les  principales  diffêrences 
que  les  gens  qui  fe  mêlent  d'élever  des  ch'cns 
pour  en  faire  commerce  .  reconnoifl'cnt 
entre  leuts  «iiverfès  races.  Ils  en  font  ttou' 
dadès;  ils  mettent  dans  la  première,  les 
<hrens  à  poil  r  is  ;  drxns  \  i  féconde  ,  les  c/ticns 
à  poil  iuiig  ,  dans  la  uoUicmc,  ceux  qui 
A'ont  point  de  poil. 

Chiens  à  poil  ras.  Le  dogue  d* An f^facrre  0\X 
\t  IfouUdogue ,  ell  un  chien  de  la  plus  grande 
cfpece  ,  car  il  fiut  (è  permettre  ce  mot , 

Îjuoiqu'impropre,  pour  fe  conformer  à  l'u- 
age  ordinaire.  T  e  dogue  d'Angleterre  a  la 
téte  extrêmement  giollc  ,  le  maique  noir  , 
^fflu,  &  rii'c  llir  les  lèvres;  il  pone  bien 
laquelle  fiH  le  dos;  fes  OS  font  gros  ,  fes 
mulcles  bien  apparens  ;  il  eft  le  plus  hardi 
èc  le  plus  vigoureux  de  tous  les  <Mens. 

Le  dogutn  d* Allemagne  une  forte  de 
bouledogue  de  la  moyenne  cfpece  ,  il  n'cft 
pas  de  moitié  li  haut  que  le  dogue  :  il  n'elt 
ni  Cl  hn  ni  ft  dangereux  ;  il  a  le  mafquc 
plus  noir  que  le  dogue  ,  &  le  nez  encore 
plus  camus  ,  le  poil  blanc  ou  ventre  de 
biche }  on  coupe  les  oreilles  à  toutes  les 
efpeces  de  dogues  ou  doguins  pour  leur 
fendre  la  tête  plus  ronde  î  ils  ne  font  que 
d'une  (êule  couleur  qui  varie  dans  les  dif- 
^hrens  individus  ;  il  s'en  trouve  de  couleur 
de  ventre  de  biche ,  de  noifetce  ,  de  foupe 
de  laie ,  &c.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont 
«ine  taie  noire  ou  noirâtre  le  long  au  dos. 

Le  dcgiiin  êt  la  pvûtt  ^ece  a  la  même 
iSgiire  que  le  moyen  ;  mais  il  ii'eft  pas  plus 

g os  que  le  poing;  il  porte  ia  queue  tout-à- 
it  rccoquillée  lut  le  dos  :  plus  ces  fortes 
de  chiens  font  petits,  camus,  joufflus, 
mafqués  d'un  beau  noir  velouté  ,  plus  ils 
font  recherchés  pour  l'amti(cmcnt. 

Le  danois  de  carroffe ,  ou  le  danois  de  la 
pKi';  grande  cfpece  ,  eft  de  la  hauteur  du 
itogue  d'Angleterre ,  &  lui  rellcmble  en 
^ueiqi^e  chofc ,  mais  il  «  le  niaTeaii  plus 
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iong,&  an  peu  citilé  :  ion  poil  eù.  otdi- 
mûrement  de  omilear  de  ndi(ette  on  ventre 
de  bîche;iiiait  ils'en  trouve  audi  d'arle- 
quins ou  pommelés ,  &  même  de  tout  noirs 
marqués  de  feu.  Il  a  le  front  lar^e  Ôc  élevé  , 
Se  porte  fa  queue  k  demi  recoquillée.  Cetto 
efpccc  vîc  Lhiens  efî  très-belle  ôc  très-recher* 
cliéc.  Les  plus  gros  font  les  plu<;  eftimés.  Oit 
leur  coupe  les  oreilles  ainfi  qu'aux  iloguins, 
pour  leur  rendre  la  tête  plus  belle.  En  géné- 
ral on  ôte  les  oreilles  à  tous  les  cAittts  à  poil 
tas  t  excepté  les  chiens  de  chalfe. 

Le  danois  de  h  petite  efpecea  le  nez  un  pea 
pointu  &:  effilé,  la  tête  ronde,  les  yemC 
gros  ,  les  pattes  fines  8c  (èches,  le  corps 
court  Se  bien  pris  ;  il  porte  bien  (a  queue. 
Les  petits  danois  font  fort  amulims ,  fiici« 
les  à  inftruirc  &  à  dreiTer. 

L'arie^utn  eft  une  variété  du  petit  danois; 
maisan  lieu  que  les danmsfont  prefqued'ane 
feule  couleur,  les  arlequins  font  mouchetés^ 
les  uns  blancs  Se  noirs  ,  les  autres  blancs 
&  cannelés ,  les  autres  d'autre  couleur. 

Le  ro^ue/  eft  une  eTpece  de  danois  ou 
d'arlequin  ,  qui  a  le  ne7  court  !k  retroufle. 

h'artois  OU  te  quatre  -  vingts  a  le  nez 
camard  5c  refrogné  ,  de  gros  yeux,  des 
oreilles  longues  &c  pendantes  comme  te 
braque;  fon  poil  eft  de  toute  forte  de  cou- 
leurs ,  mais  plus  fouvent  brun  6c  blanc. 
On  pourroicdreflèr  cette  efpecede  chiens. 

Le  f^rr.ndh'vrierapoils  ras  eft  prcf^u'aufïî 
grand  que  le  danois  de  carroilè  ;  il  a  les  os 
menur ,  le- dos  voâté ,  le  rentre  creufè,  les 
patres  lèches,  le  mu  (eau  crès-alongé,  lea* 
oreilles  longues  &  étroites ,  couchées  fur 
le  cou  lorsqu'il  court ,  &  relevées  au  moin- 
dre bruit  :  on  le  dceflèponr  la  chalfe  ;  il  a 
crès-bon  ceil,  maitfl  n*apoîm  de  remi- 
ment. 

Le  grand  lévrier  à  poil  long  eft  un  métis 
provenu  d'un  g:rand  lévrier  à  poil  ras  6C 
d'une  épagneule  de  la  grande  efpece.  Il  a  à- 
peu-ptcs  les  mêmes  qualités  que  le  lévrier 
à  poil  ras ,  mais  il  a  iin  peu  plus  de  fenti- 
ment. 

Le  lévrier  de  la  moyenne  efpece  a  la  même 
figure  &  les  mêmes  qualités  que  le  grand. 

Le  lévrier  de  la  petite  efpeee  ne  lèlC  que 
d'amufement  ;  il  eft  extrcmement  rare',  Sc 
le  plus  cher  de  tous  les  chitns:  on  ne  le  re- 
cherche que  pour  fa  figure  ,  car  il  n'a  pal 
Xyyj  z 
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feulement  l'inftinâ  de  s'attacher  ^  Cm 

maître* 

Le  Bra^  ou  dUte  ee^kant  eft  ordînaire- 

Bicnc  à  fond  Uanc  taché  de  brun  ou  de 
noir  ;  la  tête  cft  prcfque  toujours  marquée 
iymmccriqucmenc.  Il  a  l'ocil  de  perdrix, 
les  oreilles  places,  laiyest  longues  Ac  peiu 
dantes,  ficic  nwIèaiiMn  peu  gros  fleun 
peu  long. 

ht  limier  eft  plus  grand  que  le  braqne^ 
il  a  la  cécc  plus  grolfe  ,  les  OlciUcs  plos 

épaîfles  ,&  U  OjiR-ue  courte. 

Le  àajlt  cit  un  c/uen  courant  j  il  eft  long 
&  bas  ^r  fes  pattes  :  fts  ocetUes  font  lon- 
gues, plates  8c  pendantes. 

Chiens  à  poil  long,  Uépagnail  de  la  grande 
efpece  a  le  poil  liflèSc  de  moyenne  longueur, 
ies  oreilles  longues  &  garnies  de  belle  foie, 
«le  même  q>ieTa  culorre  ^  le  derrière  des 
pattes  j  U  ute  cil  liiarquée  fymraétrique- 
rocnt,  c'cft-à-dire,  que  le  mufeau  &  le 
milieu  du  front  font  blancs,  ^ieieftede 
la  tête  d'une  autre  couleur. 

L'épagneulde  la  petite  efpece  »  leneKphiS 
court  quole  grand,  à  proportion  de  lagrof- 
fcur  du  corps  ;  !<•$  ycux  font  gros  &  à  fleur 
de  tac  ,  la.  cravate  cft  garnie  de  ioic 
blanche.  C'eft  de  tous  les  chiens  celui  qui  a 
la  plus  belle  tête  j  plus  il  a  les  foies  des 
oreilles  6c  de  la  queue  longues  ôc  douces , 
pins  il  eftcftiraé;  fleft  fidèle  6c  earefiànc. 
Les  épagneuls  noirs  8c  blancs  (ont  oxdinai- 
remcnt  marqués  de  feu  furlesyeur. 

l/épagneui  noir  ou  gredin  eft  tout  noir ,  èc 
à-peu-l»ès  de  même  fervice  que  l'autre 
épagnenl ,  mais  il  eft  beaucoup  moins 
docile. 

On  appelle  jyramts  les  gredins  qui  ont 
les  fourcils  marqués  de  feu.  On  a  ofalttvé 

que  les  chiens  qui  ont  ces  (ôrtes de  marques 
ne  valent  pas  les  autres. 

Le  bichon  bouffi  ou  chien-liatt  tient  dn  bar- 
bet &  de  l'épagneul  ;  il  a  le  nez  court  ,  de 
gros  yeux ,  de  grandes  foies  liffes  :  fa  queue 
nrme  un  beau  panache  j  le  poitrail  eft 
garni  de  foie  comme  lederneredes  pattes, 
&  les  oreilles  font  petites. 

Le  chien-loup  ou  chien  de  Sibérie  ,  eft  de 
TOUS  les  <r^e/ii  celui  dont  la  figure  eft  la  plus 
fïngalicre:il  y  cnadetroisfortesdcccralcurs, 
mais  uniformes,  ils  font  ou  tout  blancs  ,  on 
tout  noiis  i  ou  tout  gris  ;  leur  groilcui  cit 
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médiocre  ;  iîs  cnr  les  ycux  a(Tcz  petits ,  \a 
tête  longue  ,  le  mufeau  pointu  ,  les  oreille» 
courtes ,  pointues  tcènShg  en  cornet  %  Itf 
poil  court  fur  les  oreilles  ,  Tur  toute  la  tête 
&:aux  quatre  pattes,  le  reftc  du  corps  eft 
garni  d'un  poil  liffe  ,  doux  ,  foyeux,long 
d'environ  un  demi-pié  tils  font  extrême- 
ment doux  &  careffans. 

Le  barba  de  la  fronde  efpeee  a  le  poil  long« 
cotonneux  &  fnfô  ;  les  oseilles  chaniues  , 
&  couvertes  d'un  poil  moins  frifé ,  8c  plus 
long  que  crîui  du  rrdç  du  corps  !  il  a  la  ihe 
ronde ,  les  yeux  bc^ux  ,  le  mulcau  court  SC 
le  corps  trapu.  Les  barbets  font  ordinaire^ 
ment  trés-aifes  à  dreffer  :  ils  vonr  â  l'eau  ;  on 
leur  coupe  le  bout  de  la  queue  j  &  on  les 
tond  fymmétriquement  pour  les  rendre  plus 
beaux  &  plu»  propres  :  ce  font  de  tous  les 
chiens  ceux  qui  demandent  le  plus  de  foin. 

Le  barUt  de  ia  petite  efpece  reflemblc  au 
grand ,  mais  on  ne  le  dreftc  pas  :  il  ne  va, 
pas  à  l'eau  ;  il  cfl  très-attaché  à  fon  maître. 
Les  barbets  en  général  font  les  plus  atuchéâ 
de  tous  les  e^u  ;  on  a  des  exemples  forpre» 
nans  de  leur  fidélité  &  de  leurinftin£l. 

Chiens  fûm  poil.  Le  chien  turc  eft  le  fcttl 
que  nous  connoiilions  qui  n'ait  point  de 
poil  :  il  redèmble  beaucoup  au  petîtdan<M&; 
la  peau  eft  huilcufe. 

Il  y  a  des  chiens  qui  n'ont  le  poil  ni  rasnî 
long  ;  ce  (ont  ceux  qu'on  appelle  chiens  de 
forte  race.  Ils  font  de  moyenne  groftêur;  tli 
ont  la  tête  grofî*  ,  les  lèvres  1:^rges  ,  le  corps 
un  peu  aiongé  ,  les  oreilles  courtes  de  petu 
dantes.  Cesekiens ,  qui  font  les  plus  com- 
muns à  la  Campagne  ,  n'ont  rien  de  beau  ; 
mais  ils  font  cxcellens  pour  l'ufage  ,  pour 
garder  les  cours ,  les  inaifons,  les  écuries  » 
&  pour  défendre  dttlooples  chevaux,  les 
bœufs ,  &c.  On  leur  met  des  colliers  de  fer 
garnis  de  pointes  ,  pour  les  défendre  dut 
loup. 

Enfin  on  appelle  mâtîns  CîVichiensdesrnei^^ 
tous  les  chtens  qui  proviennent  de  deux 
efpeccs  différentes ,  uns  qu'on  ait  pris  Toia 
de  les  métifer  exprès.  On  ne  les  recherche 
pas  pour  leur  beauté  ;  mais  ils  (ont  excel- 
iens  pour  garder  »  &  quelquefois  même 
pour  la  chaflè  \  d'anties  Maries  ttoopeaux 
de  moutons ,  félon  le  mélange  donc  ils  pro» 
viennent,  ^  oj-^  Qt*ADRUPEDE.  (f  ) 

5^  Cui£^s.  (  Ècouem.  rufii^.  )  on  peut  eo» 


Digitized  by  Google 


c  H  1 

tore  diftrlbuer  les  chkns  relativement  \ 
leur  ufage  »  de  l'on  aura  les  chUns  de  bafe- 
€oar,  les  dUens  de  cké*  »  ^  ^  ^« 

êwr/ïf  de  bajfe-cour  :  ce  font  ceux  qu'on 
emploie  à  la  garde  des  maiibns  >  fur-KMKi 
k  campagne.  On  leur  pratique  une  loge 
dans  un  coin  d'une  cour  d'entrée  ;  on  les  y 
tient  enchaînés  le  jour ,  la  nuit  on  les  lâche. 
Il  fiiot  aue  ces  «Akm  (oient  grands  »  vigou- 
reux  &  hardis  ;  qu'ils  aient  le  poil  noir  t?^ 
l'abboi  effrayant  qu'ils  foient  médio* 
crement  cruels» 

Chiens  de  chaffè.  On  emploie  à  la  chalfe 
des  baflets  ,  dfes  braques ,  des  chiens  cou- 
chans  »  dts  épagneuls  «  des  cAienj  courans , 
éê$  Himersy  des  mrbecs ,  des  lévriers ,  &c. 

Les  baflets  viennent  de  Flir.drt;  &  d'Ar- 
tois \  il?  chaflcnt  le  lièvre  Se  le  lapin  i  mais 
fur  tout  les  animaux  qui s'cntcrrentjCommc 
les  blaireaux ,  les  renards,  les  putois >  tes 
fouines ,  &c.  Ils  font  ordinairement  noirs 
ou  roux  j  &  à  demi- poil.  Ils  ont  la  queue 
en  trompe ,  les  pattes  de  devut  concaves 
en  dedans  :  on  les  appelle  au((î  chiens  de 
terre,  llsdonnenr  delà  voix  miêicntbien. 
Ils  font  longs  de  corfage ,  trdi-bas,  Ôc  aflez 
bien  coilSi^ 

Les  braques  font  de  route  taille ,  bien 
coupés ,  vigoureux,  légers  »  hardif  »  inh-' 
tigables ,  &  rat  de  poil  :  ittont  letttseieel* 
lent;  ils  duflent  le  lièvre  fans  donner  de  la 
voix  ,  &  anécent  fois  bien  U  peidxix  »  la 
caille ,  Sfc. 

Les  dUeiu  ceudkans  chaifent  de  haut  nez 
&  arrcTfp.r  tour  ;  i  moins  qu'ils  n'aient  été 
autrement  élèves  i  ils  font  grands,  forts, 
légers  :  les  meilleurs  viennent  d'Efpagne. 
ils  {oM  tous  fujets  à  courir  apcds  l'oilèaa  > 
ce  qu'on  appelle  piquer  la  fonnette. 

Les  épagneuls  font  plus  fournis  de  poil 
que  les  braques ,  9c  convienncnc  mieux 
dans  les  pay<;  couverts.  Ils  donnent  de  la 
\o\\;  ils  chalfcnï  lelievrcôc  le  lapin,  & 
arrêtent  aufll  quelquefois  la  plume*  Ils  font 
affez  otdinaizenait  fbibles.  Ils  ont  le 
nez  excellent,  5c  beaucoup  d'ardeur  &  de 
courage.  On  range  dans  cette  dafle  une 
cfpece  ie  dtietu  qui  vient  d'Italie  &  de 
Piémont  i  à  poil  herin"é  droit ,  afTcz  haut , 
&  chaflant  tout»  &  ^u'oo  appelle  fAien 
grifoa,  '  . 
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Les  fcarWts  font  fort  vigoureat)  imel- 
ligens  f  hardis  i  ont  le  poil  fxiié  ,  &  vont  à 
l'eau. 

Les  limiers  funt  îi.uirs  ,  vigoureux  & 
muets  i  ils  fervent  à  quêter  &  k  détournée 
le  cerf. 

Les  dogues  fervent  quelquefois àal&iUit 

les  bêtes  dangereufcs.  On  met  les  mâdns 
dans  le  vautrait  pour  le  fangUer. 

Les  lévriers  font  hauts  de  jambes ,  titâC" 
fcnt  de  \îtc(Tc  &  i  l'ccil  le  lièvre  .  le  loup , 
le  fanglier ,  le  renard ,  &c.  mais  fur-tout  le 
lièvre.  On  doimc  le  nom  de  charnaigres  Jl 
ceux  qui  vont  en  bondiflànt ,  foit  qu'ils 
foient  francs, foit  qu'ils  foient  mérifs ,  de 
harpés  k  ceux  qui  ont  les  côtés  ovales  Se  peu 
de  ventre  ;  de  gigotés  à  ceux  qai  ont  le« 
gigots  courts  &  gros ,  &  les  os  éloignés  ;  de 
nobles  à  ceux  qui  ont  la  tête  petite  &  longue, 
l'encolure  longue  &  déliée ,  ie  rabic  large 
&  bien  fait  ;  d'mmviM  à  ceux  qui  ont  le 
palais  noir ,  Se. 

Les  chiens  courant  chaflênt  le  cerf,  le 
chevreuil ,  le  Uevre ,  &e.  On  dit  que  cenz 
qui  chadènt  la  grande  béte  font  de  race 
royale;  ceux  qui  cKrîffent  le  chevreuil ,  le 
loup, le  fangUer  ,  (ont  de  race  commune  ,*  & 
que  ceux  qui  chadènt  le  lièvre  ,  le  lenwrd, 
le  lapin, le iàiigUer»  ùaa  duem imH*  ou 
b^les, 

Onequdqtt'éganl  au  poil  oonr  tescAtou; 
on  eitime  les  blancs  pour  le  cerf,  aprtt 

eux  les  noirs  ;  on  néglige  les  gris  Se  les  fau. 
ves«  Au  refte ,  de  quelque  poil  qu'on  les 
prenne  ,  il  finit  qu'il  (oit  doux ,  délié  & 
rooflu. 

Quant  à  la  forme ,  il  i^ut  que  les  chiens 
eouTMs  aient  les  nafeaux  ouverts ,  le  corps 
long  de  la  tête  à  la  queue ,  la  têce  légère  Ôc 
nerveufe ,  le  mufeau  pointu  ;  l'œil  grand, 
élevé,  net ,  luifant ,  plein  de  feu  ;  l'oreille 
grande ,  fouple ,  pendante ,  &  comme  di- 
gitée }  le  cou  long ,  rond  &  flexible  ;  la  poi- 
trine large,  les  épaules  éloignées }  la  jam- 
be ronde ,  droite  6c  bien  formée  ;  les  cotés 
forts }  leiein  large ,  nerveux ,  peu  charnu  $ 
le  venrre  avalé  ,  la  cuKfc  détachée,  le  flanc 
fec  &c  écharné  ;  la  queue  forte  à  foo  origi^ 
ne ,  mobile,  fans  poil  à  l'extrémité ,  velue j 
le  deflbus  du  ventre  xude ,  la  patte  feche  , 
&C  l'ongle  gros. 

Tour  a  voie  de  bons  chiens  il  faut  choiîlx 
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des  lices  de  bonne  race  y  &  les  faire  cou- 
vrir par  des         beaux ,  bons  9c  jeunes. 

<!>.uand  les  lices  font  pleines ,  on  ne  les 
mené  plus  à  la  challè ,  &  il  faut  leur  don- 
ner de  la  foupe  au  moins  une  fuis  le  jour. 
On  ne  châtrera  que  celle  qui  n*ont -point 
cncorr  porté  ,  ou  l'on  attendra  qu'elles  ne 
foientplus  en  amour  que  les  petits  com- 
inencenr  à  Te  former.  On  fetz  couvrir  les 
lices  en  décembre  &  janvier  ,  afin  que  les 
petits  viennent  en  bonne  faifbn.  Quand  les 
lices  ne  font  pas  alors  en  chaleur ,  on  les  y 
mettra  par  la  compagnie  d'une  chienne 
chaude  ,  (?<:  on  les  y  l.nllen  frais  jours  avant 
que  de  les  taire  couvrit.  On  tient  fur  la 
paille  dans  un  endroit  chaud ,  ceux  qui 
Tiennent  en  hyver  :  on  nourritlnen  lamere. 
On  cmtpc  îc  bout  de  li  queue  aux  petits 
au  bout  do  quinze  jours  ,  6c  le  tendou  qui 
eft  en-dclTous  de  l'oreille  ,  pour  qu'elle 
tombe  bien,  &  au  b  u:!  !'iiti  mois  !c  fiL-r. 
On  les  Udîe  avec  la  mcre  jul'qu'à  ttois 
mois ,  on  les  fevre  alors  :  on  ne  les  met  au 
chenil  qa'H  dix.  Alors  on  les  rendra  doci- 
les \  on  les  accouplera  les  uns  avec  les  au- 
tres, on  les  promènera,  on  leur  lunucra 
du  cors  y  on  leur  apprendra  la  langue  de  la 
chade:  on  ne  les  mènera  au  cerf  qu'à  feize 
OU  dix- huit  mois  ,&  l'onoblervera  de  leur 
^ire  dilHnguer  te  cerf  de  la  biche  >  de  ne 
les  point  inlhuire  dans  les  tmles  ^  &  de  ne 
-les  point  faire  courir  le  matin. 

Le  jour  choili  pour  la  leçon  des  jeunes 
ehîens ,  on  place  les  relais  { on  mec  i  la  tête 
de  \a  ieune  meute  quelques  vieux  chiens 
bien  indruits ,  &  cette  harde  fe  place  au 
dernier  relais.  Quand  le  cerf  en  ell  là  ,  on 
découple  les  vieux  pour  drelTer  aux  jeunes 
les  voies:  on  lâche  les  jeunes;  de  les  pi- 
queurs  armés  de  fouets  ,  les  dirigent , 
fouettant  les  parefiènx ,  les  indociles ,  les 
vagabonds.  Lor{que  le  cerf  eft  tué ,  on  leur 
en  donne  la  curée  comme  nux  nutres.  Les 
cHais  le  réitèrent  autan:  qu'il  le  tiuf.  Cette 
éducation  a  audî  (a  difficulté. 

Il  faur  qu'un  chenil  foit  proportionne  à 
la  meute  ,  que  les  chiens  y  ioient  bien  tenu 
8c  bien  panfes  :  il  eft  bon  qu  il  y  aie  un  rui(^ 
(eau  d'eau  vive.  Les  valets  de  chiens  doi- 
vent iîrrc  logés  dans  !e  voilinage.  Il  y  aura 
une  cheminée  dans  chaque  chambrée  de 
^Cffif }  car  ces  aoîmaux  onc  befoia  de  feu 
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^ponr  les  féchcr  quand  ils  ont  chaffc  dans 
des  temps  hoids  Se  humides,  &  pour  les 
dcl.illcr.  Il  ne  faut  pas  que  l'expoiition  da 
chenil  foit  chaude  j  la  chaleur  elt  dangc< 
reulè  pour  les  chien* }  il  (àut  qu'il  (dii  bien 
ai  ré. 

L'éducation  dachien  couchant  confiftc  k 
bien  quêter ,  à  obéir,  à  arrêtée  ferme.  On 
commence  i  lui  faire  connottre'fon  gibier; 
quand  il  le  connoît ,  on  lui  fait  chercher; 
quand  il  îc  lait  trouver  ,  on  l'emp^cnc-  de 
le  pourfuivre;  quand  il  a  ccitc  dociliit,  ou 
lui  forme  tel  arrêt  qu'on  veut  :  quand  il  fait 
cela,  il  eft  élevé',  car  il  a  appris  la  langue  de  la 
chaife  en  faifant  ces  exercices»  La  docilité  i 
la  fagacité ,  l'accachcmenc  &  lesautresqQa* 
lités  de  ces  animaux  ,  fiMt  iùrprenantes. 

On  leur  montre  encore  à  rapporter,  ce 
qu'ils  exécutent  très- facilement }  on  les 
accoutume  k  alleren  ccoullè,  êc  onlesen- 
hardît  i  f  '  m. 

Leurs  allures  &  leurs  défauts  leut  ont 
(aie  donner  dilSrens  noms.  On  noraiM 
càkng  ttUans  ,  dç  gros  chieru  employés  a  dé- 
tourner le  gibier;  chiens  trouvons ,  Ctat 
d'un  odorat  lingulier ,  fur-tout  pour  le  re- 
nard ,  dont  ils  reconnoifJènt  fa  fîtte  ta 
bout  d'un  long- temps  ;  chiens  batteurs,  ceux 
qui  parcourent  beaucoup  de  terrein  en  pca 
de  temps  :  ils  font  bons  pour  le  chevreuil  ; 
chiens  babiUardt^  ceux  qui  crient  hors  la 
voie  ;  chiens  menteurs  ,  ceux  qui  cèlent  la 
voie  pour  gagner  le  derant|  chiens  vicieux t 
ceux  qui  s'écartent  en  chaflant  tout;  i^ùw 
figes,  ceux  qui  vont  juftej  chiens  de  téte  & 
if  tntreprife ,  ceux  qui  font  vigoureux  &  har» 
dis  i  chiens  cornemx  ,  lesmétifs  d'un«We« 
courant  8c  d'one  fflitine  $  ou  d'un  mâtin 
d'une  î i ce  courante  ;  claiauds y  cevix  ^  ({^i 
les  oreilles  pallcnt  le  nez  de  beaucoup» 
chien  de  ^ange ,  celui  qui  maintient  Sept- 
de  le  change  ;  à'aigail ,  qui  chalfe  bien  le 
m  uin  leuicmcnr  ;  /row/?? ,  qui  boite  d'une 
cualc  ,  qui  ne  ie  nourrit  plus  j  épointéy  qui 
a  les  os  des  cuillès  rompus  $  dSMi^,  qui* 
les  doigsdu  pié  dillendus  pat  quelque  olef- 
fure  ;  armé ,  qui  ell  couvert  pour  attaquer 
lefanglier^  à  belle gor^ ,  qui  a  la  voix  bêfl^ 
buté  y  qui  a  des  Bodus  aux  joinniies  des 
jambes. 

Les  chiens  font  fujets  à  la  galle,  au  âux 
de  (àng  ^  aux  vers  «  à  des  maux  d'0RiUB%^ 
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fut  -  tout  ï  la  rage ,  &c.  f^oyci  dans  tes 
CJKurs  de  chajfe  h  mjniere  ds  les  traiietK 

Chn  n  ae  berger.  Cet  animal  eO  quelque* 
Ibis  plus  précieux  que  celui  dont  il  eft  le 
pardirn.  Il  f  iut  le  choifir  hardi ,  vif ,  vigou- 
reux j  velu  i  l'armer  d'un  collier ,  &  l'atta- 
chcf  «  Ta  perfonne  &  aux  beftiaux  par  les 
careflès  &  par  le  pain. 

Les  Grecs  (Se  les  Romains  dreflbient  leurS 
chiens  avec  foin.  Xénopiion  n*a  pas  dédai- 
gné d'entrer  dans  quelque  détail  lur  la  con- 
noifllmce  &  l'éducation  de  ces  animaux. 
Les  Grecs  faifoient  cas  des  cfuens  indiens , 
locriens  Ac  (partîates.  Les  Romains  regar- 
doîent  les  mololTes  comme  les  plus  hardis  \ 
les  pannoniens ,  les  bretons ,  les  gaulois  , 
les  acarnaniens ,  f»v.  comme  les  plus  vigou- 
reux} les  crétois ,  les  étoliens ,  les  lofcans , 
ÙG*  comme  les  plus  incclligcns  ;  les  bel- 
ges^ les  ficambres  ,  comme  les  plus  vî- 
tes. 

Oïl  immoloit  le  cA/e/x à  Hécate ,  à  Mars, 
6c  à  Mercure.  Lts  Egyptiens  l'ont  révéré 
jufqu  au  temps  où  il  fe  jetta  furie  cadavre 
d'Apis  tué  par  Cambife.  Les  Romains  en 
facrihoietit  un  tous  les  ans  ,  parce  que  cet 
aniniitl  n'avoii  pas  fait  fon  devoir  lorfque 
les  Gaulois  s'approchèrent  da  capitole.  Il 
tft  £iit  mention  d'an  peuple  d'Ethiopie , 

fonverné  par  un  chien  ,  dont  on  étudioit 
aboiement  &  les  mouvemens  dans  1^ 
afiàires  importantes.  Le  chien  de  Xaniipe  « 
pere  de  Périclès ,  fut  un  Iutds  iu  !  i  r,ii.c  , 
fon  maître  s'étant  embarque  lans  lui  pour 
Sakmine  ,  l'animal  fe  précipita  dans  les 
eaux ,  &  fui  vit  le  vaifleau  à  la  nage.  Le 
chien  eft  le  fymbole  de  la  fidélité.  L'atmclie 
ment  que  quelques  -  uns  ont  pour  cet  ani- 
tmil  va  jufqu'à  la  folie.  Henn  'lII  aima  les 
dùens  mieux  que  fon  peuple.  le  me  fouvien- 
drai  toujours  ,  dit  M.  de  SuUy ,  de  l* attitude 
&  de  l'attirail  bifarre  oà  je  trouvai  ce  prince 
IM  jour  dans  fon  cabinet  :  ii  omit  Ffyée  au  coté, 
une  cape  fur  les  épaules ,  une  petite  tojue  fur  la 
tfte ,  un  panier  plein  de  petits  chiens  pendu  à 
fon  cou  par  un  large  ndân  j  &ilfe  tenoU  fi 
immobile  ,  ^u*e/i  nous  parlant  il  ne  remua  ni 
tfii ,  ni  pié ,  ni  main.  Les  Mahométans  Oîit 
dans  leurs  bonnes  villes  des  hôpitaux  pour 
ces  animaux  ^  &  M.  de  Toumefort  afiùre 
qu'on  leur  lailTe  des  pen/îons  en  mourant, 
&  ^u'on  paye  des  £em  poux  exécuter  ic$. 
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intentions  du  teftatcur,  M.  Leibnîtz  ,  hiJU 
acad.  1715.  a 'fait  mention  d'un  chien  qui 
parloit  i  &  l'hiftoire  de  ces  animaux  four- 
niroit  des  anecdotcs  tr^s- honorables  pouc 

rcfpece. 

Chiens»  (Jurifprud.)  ceux  qui  ont  des 
chiens  dangereux  doivent  les  tenir  k  l'arra- 
che. X.  51.  enimjf.  de  cedilii.  eàicl.  X.  i.jf. 
ft  quadrup.  paup.  Le  maître  cfl  tenu  de 
payer  des  dommages  &  iiuérêts  pour  la 
morfure  faite  par  (ôncil/m.  Arrit  du  \8Jmi^ 

1^88  y  journ.  dts  rriidimccs. 

Celui  qui  lesatiimeelttenu  du  dommage. 
Leg.  item,  MelaCT.  ad,  leg.  aquil. 

Celui  qui  a  été  mordu  d'un  chien  n'a 
aucune  adlion  contre  le  maître  ,  fi  l'on 
prouve  qu'il  l'a  provoque.  Uouvoc ,  tomz  I, 
verbo  bâail ,  qaafi,  ij.  V»  Panide  Chassb. 

Chiem  ,  (^Matière médicale  S'  Pharmacie.\ 
Le  petir  cAre/i  ouvert  Se  applique  tout  chaud 
fur  la  tête,  eft  recommandé  par  d'exceU 
lens  praticiens  dans  les  doulrurs  violentes 
de  cetce  partie  ,  dans  celles  même  qui  font 
cenfées  dépendre  de  l'affeâion  des  parties 
intérieures  ,  favoir  du  cerveau  &:  de  fes 
membranes.  On  l'applique  de  la  même 
façon  fur  le  Coté  ajfeâé  dans  la  pleurélle. 
Ce  remède  de  bonne  femme ,  peut-être  trop 
négligé  aujourd'hui ,  ainfi  xjue  la  pluparc 
des  applications  extérieures ,  a  produit  queU 
quefois  de  bons  cfivts  dans  l'un  9t  dans 
l'autre  de  ces  deux  cas. 

La  graille  de  chien  palTe  pour  plus  atté-. 
nuante  ,  plus  déterlîve,  &  plus  vulnéraire 
que  la  plupart  des  autres  grai(Ics  ;  die  eft 
recommandée  extérieurement  dans  les  dou- 
leurs de  la  goutte  &  dans  celles  des  oreiU 
les ,  dans  la  galle  &  la  gnuette ,  dans  la 
dureté  d'oreille ,  &c.  Q.Jelques  auteurs  l'ont 
recommandée  auilî  iiicérieuremem  dans  les 
ulcères  du  poumon. 

Les  gants  de  peau  de  cAfen  palTônt  pour 
diflîper  les  contraélions  des  maîns  ,  pouc 
adoucir  la  peau  de  cette  partie ,  &  pour  en 
foulage  les  démang^dfons.  On  (è  wrt  aùifi 
de  bas  de  peau  de  chien ,  dans  les  mêmes" 
vues ,  &  dans  celles  de  fortifier  les  jambes , 
tk  d'en  prévenir  l'enflure  ,  l'engorgement 
<S:  les  varices,  ùc.  Fi^ei  Varici. 

La  crotte  ou  l'excrcment  de  chien ,  connu 
plus  cgmmuQémejit.  dam  les  bpuu^ues  des 
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Apochieures»  (bus  le  nom  ^taUwngrœum^ 

album  canis,  fe  prépare ,  félon  la  pharma- 
copée de  Pari? ,  Ir  !  i  manière  fuivance. 

Prenez  de  la  lioicc  ti'un  chien  nourri 
H'os ,  autant  que  vous  voudrez  ,  fai.es-la 
fccher  ,  &  U  rciiuifez  en  poudre  fine  fur  le 
porphyre  ,  avec  l'eau  diftiliéc  de  burfa  paf- 
toralts  ,  Se  formez-en  de  pecics  frochifques. 

La  prefcription  de  cette  eau  difiillée 
peut  être  regardée  commf  une  double  inu- 
tilité }  car  prcnùeicmcnt  tcuc  eau  ne  pof- 
feée  aucune  vertu  paiticulicrc  i  elle  efl 
cxaftement  dans  la  clallc  des  eaux  diflil- 
lécs  parfaitement  infîpides  &  inodores. 
Secondement ,  l'eau  eniplôyce  à  U  prépa- 
jation  de  Valbum  canis ,  doit  en  être  cnfuite 
abfolumenr  chilT^e  de  la  defTicatîon.  De 
bonne  eau  pure  y  elt  par  conféijucnt  aufTi 
proçre  que  l'eau  diftUlée  U  plut  en 
|Nirties  avives. 

Pludeurs  auteurf  >  &  entr  autres  £tmuiler  ; 
ont  donné  beaucoup  de  propriétés  À  tW- 
hum  grcecum  ;  ils  l'ont  célébré  comme  étant 
fudorifiquej  arrénnnnr ,  fébrifug'* ,  vulné- 
raire ,  émollient ,  dyaiayogue  y  ipccifiaue 
dans  les  écrouelles ,  l'angine  >  ^  toutes  les 
jna'  1  d'es  du  goficr ,  employé  tant  exrérieu- 
yemeiic  qu'intérieurement,  &c.  On  ne  s'en 
ièrc  gucic  parmi- nous  que  dans  les  angi- 
lies  ;  on  le  mêle  dans  ce  cas  à  la  dofç  d'un 
demi-  gros  ou  d'un  gros  »  daps  un  gaigarif- 
me  approprié. 

IfMum  grcecum  q*eft  proprement  qu'une 
terre  aniin  ile,  5c  par  c  Mul'qucnt  abror- 
bante  ,  analogue  à  l'ivoire  préparé  ,  à  la 
corne  decerfpbîlofbphiqueipent  préparée, 
ùe.  Les  bttmeqrs  ittge^ves  du  chien  &  l'eau 
employée  aux  lotions  de  cet  excrément 
dans  fa  préparation ,  ont  épmfc  le$  os  mâ- 
chés &c  avalés  par  le  chiçn  y  ou  en  ont  dif^ 
fous  In  fuliftancL-  Iwr.pharique  à-pcu-près 
de  la  même  façon  que  l'eau  bpuilUntc  a 
^puifé  la  corne  de  cerf  dans  (à  préparation 
pnilofophtqtte,  Ôn  ne  volt  donc  pas  quel 
avantage  il  pourroir  avoir  au  -  defTus  des 
autres  Tubftances  abforbantes  de  la  inême 
dafle. 

Les  petits  chk;:;  entrent  dan?  une  cora- 
vofition  pharmaceutique,  très-connue  fous 
Je  nomà' huile  de  petits  chiens ^  en  voici  la  dif- 
penfatipmiréç  de  la  pharmacopée  de  Paris. 

^y^c^l^s  ^}($  (c^ci^  npoTeUen^ 
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nés  :  lettez-les  tout  vivans  dans  trots  Uvre» 

d'huile  d'olive  bien  chaude,  &  faites-les 
cuire  dan»  cette  huile  jufqu'à  ce  que  Irurî 
os  paroifTent  prefquc  dilTous.  Alors  paiic2 
ceccc  huile  à  travers  onecoile»  en  expri- 
mant fortement;  après  quoi  vous  y  ajou- 
terez ,  pendant  qu'elle  cft  encore  toute 
chaude ,  des  fôramîcés  d'origan  >  de  ferpo^ 
Ict ,  de  pouillot ,  de  millcperruis ,  de  mar- 
jolaine ,  de  chacune  deux  onces  ;  memnt 
le  tout  dans  une  cruche  bien  fermée  ,  que 
vous  expoferez  au  foie  il  pendant  quinze 
jours  ,  au  bouc  defquels  vous  pafTcrez  le 
mélange ,  le  laiiTere?  repofcr  pour  le  clari- 
fier ,  &  garderez  l'huile  pour  ru&ge.  Cette 
préparation  efl  recommandée  dans  toutes 
les  douleurs,  les  tentions  &c  les  contrac- 
tions des  membres ,  particulièrement  dans 
U  (ciacique  &  l«t  thomatifineSk  Mais  ces 
vertus  lui  font  communes  avec  toutes  les. 
huiles  gtaiTes  i  chargées  de  parties  atomia- 
tiques» 

Les  pepts  chieiu  ne  donnent  dans  cette 
compofîtion  que  leur  grailTc ,  qui  eft  de 
toutes  leurs  parties  la  feule  qui  foit  folublo 
dans  llioile.  Ainfi  l'halle  de  petits  chiens 
n'pfl  proprement  qu'un  mélange  d'huile 
d'olive  &  de  grailTe  ,  chargé  par  i'infola-> 
tion  de  l'huile  azomatiaoe  des  plantes  qui 
entrent  da|is  fk  compoution. 

On  doit  mpporter  aulTî  aux  propriétés 
médicinales  des  petits  ciùens ,  l^ulage  qu'on 
en  fait  dans  tes  malades  aiguës  des  nouift* 
ces ,  que  l*on  fait  terer  dnns  ces  cas  par 
de  petits  chiens  ,  &  principalement  dans 
les  fièvres  malignes  qui  furviennent  à  U 
fuite  des  couches,  qui  empêchent  qu'on 
ne  puilTè  abandonner  à  la  nature  le  foin 
d'évacuer  le  lait  par  les  couloirs  de  la  ma. 
triée.  Voye^  Us  malais  desfiauHe»  mt  mai 
Ffmme  ,  Alédcci  :c.  D  t!i3  \c%  pays  où  tes 
femmes  ne  font  pas  encore  mllruites  de  la 
poiTibiUté  de  cette  évacuation  &  de  la 
siireté  de' la  méthode  qui  prefcrit  d'anen» 
drc  tranquillement  que  le  cours  du  lait 
pifnne  cette  diredion  dans  les  cas  ordinai- 
tes  ou  après  les  acconehemens  natuels  ; 
ces  femmes  ,  dis- je  ,  fc  f^-m:  rererpnr  des 
petits  chiens  y  lorfqu'elles  ne  fc  deftincof 
point  à  être  nourrices,  (h) 

Chien  ,  (Commerce.)  Les  Fbutrctiri  ^Mit 
ufagc  de  la  veau  du  cAfsn  ^'  on  en  met 

ipé|^« 
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lË^e  ,&lesCantier«  pallèite  poot  en  ifftè-^ 

ter  en  gras. 

Chien  de  Mer  y  fub.  m,  (  Hifl-  nat.  Ich- 
^ologie.  )  çaltus  ,  ocantkias  ,  five  fpinax  , 
Aldr.  Poiflon  cartilagineux  ,  (ionc  le  corps 
cil  longé  &  arrondi  fur  fa  longueur  ;  il 
ti'a  pomc  d'écaillés,  mais  il  eft  couvert 
4*une  ptaa  rude.  Le  dos  du  chien  de  mer  e(l 
d'une  couleur  brune  cendrée  ;  le  venrrc  cft 
blanchâtre  .  &  moins  rude  que  le  rei^  du 
corps.  Le  bec  eft  plus  long  que  celai  de 
l'émirtole  ;  il  c{[  arrondi  à  l'extrémité  ;  les 
yeux  font  recouverts  d'une  double  mem- 
brane i  chacune  des  narines  eft  partagée 
par  une  petite  appendice.  La  bouche  eft  à< 
peu-près  dans  le  milieu  du  bec  &  en-dcf- 
ibus  i  elle  eft  faite  en  demi  •  lune ,  &  lou- 
fours  oiivene.  Les  dencf  Ibnt  pérîtes,  poin- 
tues ,  rangées  en  deux  files ,  8c  recourbées  i 
il  y  a  une  petite  ouverture  de  chaque  coté 
derrière  les  yeux.  Ce  poîlTbn  a  deux  na> 
getnret  fiirledos}  l'antérieure  eft  on  peu 
plus  près  de  la  tête  que  de  la  aueue ,  l'autre 
cft  à  une  petite  diftance  de  la  oueue.  Ces 
deux  nageoires  onc  un  aiguillon  à  leur 
partie  antérieure  ;  celui  de  la  première  cft 
plus  l<ni^  ,  plus  gros  ,  Se  plus  fort  qur  ceUtî 
de  la  leconde.  Il  y  a  deux  nageoires  lur  le 
ventre  auprès  des  otiies,  &  deux  autres  au- 
près de  l'anus.  La  queue  eft  fourchue  ,  & 
la  branche  du  deiTus  cft  beaucoup  plus  lon« 
f;uc  que  celte  du  deilôus.  Il  n'y  a  point  de 
j;  igeoire  entre  l'anus  &  la  queue ,  comme 
dans  les  autres  poifTons  de  ce  genre.  On  a 
trouvé  des  fcichcs  dans  l'cflomac  de  celui 
iùr  lequel  en  a  fait  cene  dclcription.  Il  y 
avoit  au(îî  ihns  \:\  partie  inférieure  de  la 
jnatcice  ,  près  de  l'anus ,  deux  itrcur ,  un 
4le  chaque  côté  ;  car  la  nurrice  eft  dîviGle 
en  deux  parties.  Ils  avoient  environ  neuf 
P'>uces  de  longueur  ;  ils  éroienc  bien  for- 
mes &  près  du  terme  i  ils  n'avoient  point 
d'enveloppe.  Rondelet  rapporte  qu'il  a 
trou  v  i' dans  un  de  ces  poilTons  fix  pc:its  , 
&  plulicurs  autres  qui  n'étoient  pas  encore 
fonisdes  ceufs.  Ce  poiftbn  n'eft  pas  lî  gros 
que  le  renard  de  mer;  il  n'y  en  a  point  qui 
pefe  iufqu'à  vingt  livres.  On  pèche  des 
thieas  de  mer  dans  la  Méditerranée  ,  6c  on 
leur  donne  le  nom  A'aiçuUIat  en  Provence 
£cen  Languedoc.  WlUttshbi^  Rondelet. 
f^ûya  Poisson.  (J) 
Tome  riL 


^  Lâ  pêan  du  cAie»  ie  mer  a  le  ^aln  fort 
dur ,  mais  moins  rond  que  celui  du  chagrin. 
On  en  fait  ufage  oour  polir  les  ouvrages  au 
tour  »  en  Mennilerie  ,  &  auctes.  On  en 
couvre  des  boîtes  \  les  peaux  en  doivent 
être  grandes ,  6c  d'un  grain  épnl  &:  fin.  On 
les  employé  (ans  préparation  ;  on  ies  empê- 
che feulement  de  fe  retirer^  en  les  tenant 
étendues  fur  des  planches,  quaad  elles  Caoc 
fraîches. 

Chis N ,  en  terme  jrAfitMtaïUe  »  eft  un  nom 
commun  à  deux  conftellations  appellées  le 
grand  &  k  petit  chien  ,  canls  major  Sc  canis 
minor.  Voyez  ci-dtijfous  grand  6*  PtxiT 
Chien.  (O) 

CmtN  ,  (lectiand)  eft  une  conftella- 
tionde  l'hémifphcre  méridional  placée  fous 
les  piésd'Orion)  un  (leu  vers  POcddenr. 
Piolomée  la  fait  de  1 8  étoilesi  Tiefo  de  1 3  i 
le  catalogue  britannique  de  \t,  Sirius  en 
cft  une.  FoyeiSiRti/s. 

Chien  ,  (  le  petit  )  eft  une  conftella* 
n'on  de  l'hémifphcre  feptencrîonaî ,  entre 
l'Hydre  &  Orion  :  au  milieu  de  cette  conf- 
tellatîon  eft  uneÀ<Mle  fort  brîHanre  nom« 
mée  Procyon.  ^^c?  Procyon.  (0) 

Chisn  ,  fiih.  inafc.  (  terme  de  BLifon,  ) 
animai  domcilique  j  on  en  voit  peu  dans 

les  armoiries,  fi  ce  n'eft  de  l'efpece  nommée 

lévriers. 

Il  paroit  dans  l'écu  paftànt. 

Le  ekkn  eft  le  fymbole  de  la  fidélité ,  de 
l'obéiflànce  &  de  la  (bumiflfîon. 

D  i!  pi  c  rn  s  de  Beye  janoc  en  Bretagne  »  ^ar» 
gciu  au  chien  d'azur, 

Brachet  de  Maftaurent  en  LImofîn  ; 
d*aTiir  À  deux  ekient  irMuu  ^argent*  (  Q, 

Aï.  T.; 

Chibns  s'ayoinb  ou  Qpnmtt  avoime  . 

comme  qui  diroit  avoine  des  chiens  ,  (Jurijp.) 
eft  une  redevance  feîgneuriale  commune 
en  Artois  &  dans  le  Boulenois ,  qui  eft  due 
par  tes  habitans  au  (èigneutdu  lieu.  Elle 
confiilc  en  une  ccrrainî"  quantité  d'avoine 
due  annuellement  par  les  habitans ,  &:  defm 
tinée  dans  l'origine  de  (on  éiabliflêment 
pour  la  nourriture  des  chiens  du  fcigneur , 
auxquels  apparemment  on  f^ifoit  du  pain 
de  cette  avoine.  On  trouve  Jani  les  tceiC- 
tresdela  chambre  des  comptes  de  Lille» 
des  preuves  que  depuis  i  j^ojufqu'cn  1^2.9, 
^  les  cduntci  d'Axcoii  ont  été  fervis  de  ces  toc* 
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tes  de  redevances }  qu'en        le  roi  d'Ef- 

■p.tî^nc  ,  qui  étoit  encore  propriétaire  du 
comte  d  Artois  4  fit  pour  les  befuins  de 
Véui  un  grand  nombre  d'aliénations  de  ces 
iôrtes  de  redevances  \  &  cntr 'autres  que  les 
religieux  de  faint  Berrin  fe  rendirent  adju- 
dicataires »  par  contrat  du  if  Septembre 
i6)o  »  de  quatre  parties  de  ces  chiens  (fa- 
rci.^c  ;  une  partie  de  28  raficres  un  picotin 
d'âvotnc  lur  les  habitans  d'Herbellcs  >  une 
autre  de  i8  ralîeres  fur  les  habitans  deOn- 
ques}  une  tioillcn  'c  4  rafieres  un  tiers 
un  qunitd'avolne  larics  habitans  de  Qiiin- 
dalj  entin  une  quatricmc  partie  liiv  le  Iteur 
de  Dî(quesen  Boifenghc  n  ,  de  neuf  rafie- 
res ,  &  que  ce  contrat  fut  tait  foub  la  con- 
dition de  racbat  perpétuel.  11  y  eue  contef- 
tation  au  Hiiet  de  la  folidité  d'une  de  ces 
redevance^  due  par  les  habirans  du  hameau 
de  Onind.il  ;  les.  religieux  de  S.  Bertin  s'c- 
tantadrellës  au  iieur  Defquiiaemus, comme 

'po(fôdant  une  partie  des  héritages  de  ce 
hameau  ,  pour  le  paiement  folidaire  de 
leur  redevance  »  les  oflicîers  du  bureau  des 

'finances  de  Lille  av<nent  déclaré  les  reli- 
gieux de  S.  Bertin  non  recevables  en  leur 
demande  ,  (auf  à  eux  h.  Ce  pourvoir  contre 
les  dctcnteu^s  des  fonds  qui  en  étoient  char* 
gés.  Les  religieux  de  S.  Bénin  ayant  ap* 
pcilé  de  cette  fenter.ce  au  parlement  ,  par 
arrcc  du  premier  Mai  1749 ,  cette  ientence 
fut  infirmée.  Le  fieur  Dcfquinemus  Fut 
condamné  folidaîremem  comme  détenteur 
â  payer  19  années  d'arrérages  de  la  rede- 
vance ,  échus  au  }our  de  la  demande  , 
ceux  échus  depuis  »  8c  à  la  continuer  à  l'a- 
venir,  fauf  Ton  recoars  contre  qui  il  avife- 
roit  f  défenfesau  contraire.  On  avoir  pro- 
clttÎB  contre  les  religieux  de  S.  Bertin  des 
certificats  du  Boulenois  ,  par  lefquels  il 
paroi(Tbitque  les  hibirans  de  cetre  province 
payent  divifcmcnt  les  rentes  des  c/uens  d'à- 
vo:rie  ;  k  quoi  les  religieux  répondoient  ijue 
riiTige  d'Artois  Si  celui  >\i:  Boulcncns 
étoient  dilFcrens;  qu'apparemment  en  Bou- 
lenois les  titres  primitin  des  chient  ^avoine 

'  ne  les  coniVtuoient  pas  en  (blidité. 

ci    cpr}s  PaST  m  0|1£NS   &  QuifiMMÈS 

d'avoine. 

CmitHS,  (fast  oe)  dans  quelques  an- 

LiCiines  ch.î!Xrts  lignifie  h  Lh,:ri'c  que  les 
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de  nourrir  leurs  chiens  de  chaflê.  Il  en  éft 

parle  dans  des  lettres  de  l'an  1169  ,  qui 
ionc  à  Saint-Denis ,  &  dans  d'autres  lettres 
de  Regnaud  comte  de  Sens ,  de  l'an  1164» 
qui  font  à  Saint-Germaîn-des-Prés.  Quel-» 
qucs  monaflerfs  rjin  étoient  charp'^  de  ce 
devoir  »  obtiiutiu  des  iejgneurs  leur  dé- 
charge, roye^ce  oui  ejt  dkâ  eefi^adaasto 
f  lofai  re  deM»dt  Lauriicie»  au  mot  cHetUm 

Chibm  ,  f.  m.  (  Arqutbufier,  )  cVft  dam  le 
iîilîllapartiedela  platine  qui  rient  la  pierre» 

à-fufil  ,  laquelle  tombant  !uv  la  barrerie  , 
met  le  feu  à  l  amurce  du  bairaiec.  f^oye^ 
Fusil  &  Platine. 

Dans  le  moufquet  ,  le  chien  efl  appelle 
ferpentin,  Vo^ei^  SiRPtNTiN  ù  MousQjjfi- 
TOM.  (Q) 

Chien  ,  partie  du  métier  de  Pétqffè  de  foié. 
Le  chien  cfl:  un  fer  pl.ir  d'un  pouce  '.^e  1  irt^r 
fur  fept  pouces  d'épaitieur.  U  clt  courbe  àc 
aigu  ;  il  mord  de  ce  côté  dans  la  coche  de 
la  roue  de  Fer  ,  <3>:  il  efl  attaché  de  l'atitre 
au  pié  du  métier  de  devant. 

Gmibm  ,  inftruHum  it  Ihntidiar  ;  deft  le 
mime  que  les  menuiners  appellent  un  fcr~ 
gent.  Cet  outil  eft  compofé  d'une  barre  de 
fer  quarrée  qui  a  un  crochet  par  en-bas  9 
&  d'un  autre  crochet  mobile  qui  monte 
defcendle  long  de  la  barre  :  on  l'ap^  vll" 
chiea  ,  parce  qu'il  lerre  &(.  mord  fortement 
le  bois.  Voyei  Serccnt. 

CHIENDENT  ,gramen ,  genre  de  plante 
dont  les  fleurs  n'ont  point  de  pétales  ,  & 
naiflent  par  bouquets  compofés  de  pluiîcurs 
étamines  qui  (brtcnt  ordinairement  d'un 
calice  ccaiîlcLix.  Le  piftil  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  arrondi  ou  oblonç ,  un  peu 
farineux ,  &  renfermé  dans  le  calice  comme 
dans  une  capfîile*  Toumef.  infi,  tti  hert,  V. 
Plante.  (0 

CHlENDtNT  ,  (  Matière  médicale.  )  Parmi 

une  multitude  d'efpeces  de  chu- n  dents ,  il 
n'y  en  a  que  deux  dont  on  Te  fervc  ,1e 
chiendeiu  ordinaire  ,  ÔC  le  chiendent  pié  de 
poK/e.  La  racine ,  qui  cftla  feule  partie  qu'on 
emploie,  efl  d'un  très  fréquent  ufage  en 
médecine ,  elle  cfl  apéiiûve ^  ficpoullè  doi|« 
cément  par  les  utines. 

La  racine  de  chiendent  eft  le  principal 
ingrédient  de  la  ti(anne  ordinaire  des  ma^ 

i  kde&i  de  (elle  qu'ils  fç  pxcfcrivcnt  ciuh 
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mêmes  il  gcnc'ialement ,  que  c'cfl:  pref- 
qu'une  même  choie  pour  le  peuple  qu'une 
tifaniic  ou  une  Ic'gcre  décoaion  de  ck/en- 
dent  rendue  plus  douce  pac  i'addiùon  d'un 
périt  moronra  Àe  régUflè. 

On  la  fait  entrer  aafli  avec  iîxccès  dans 
les  décoftionc  on  apofemes  apéritifs  6c  diu- 
rétiques, qm  lune  nidiquésprincipalemeiu 
dans  les  obftruûions  commençantes  des  vif- 
ccres  du  bas- ventre.  Cette  racine  donnée 
Cil  fubllauce ,  palle  auUi  pour  vermifuge. 

Les  componnons  adoptées  par  la  phar- 
macopée de  Paris,  dans  lefoueUes  entre  la 
lacinc  de  chiendent  y  font  les  fuivantes* 

La  tifanne  commune  ,  le  decoâum  ape- 
riensy  le  firop  de  chicorée  compofé ,  le  firop 
de  guimauve  de  Ferad,  &  le  clairet  des  wc 
grains.  {!>) 

^  Chiemoewt  ,  (  Vergettîtr.  )  Les  Verjget- 
tier$  le  dépouillent  de  Ton  ccorce  en  le  liant 
en  paquets  ,  &  le  foulent  fous  le  pié.  Ce 
firottemeni  le  fcparc  en  peu  de  icms  de  les 
rameaux. 

Us  en  diftinguenc  de  deux  efpeces  ;  du 
gros ,  qu'ib  appellent  chiendent  de  France; 
&  dtt  fin,  qu'ils  appellent  iaràe  deehien- 
éeat. 

Le  gros  ,  ce  (ont  les  rameaux  les  plus 
longs  &  les  plus  forts  ,  ce  qui  fert  de  pié 
au  chiendent.  Le  (in  ou  doux  ,  ce  font  les 
ramraux  les  plits  fins  ôc  ies  extrémités  des 
branches* 

Ils  (Jurent  ces  parties ,  les  mettent  de 
longueur  &  de  forte ,  Ôt  tooc  des  vergeties. 

Vayeitart.  Vfrcrttp. 
^  CHIEN-FOU ,  (  Comm.  )  drogue  médi- 
cinale qui  Tient  de  la  Chine.  Les  Japonois 
s'en  fervenc  beaucoup  ,3<:  en  four  grand  cas. 
Bile  fait  ordinairement  une  partie  de  la  car- 
gatfon  des  jonques  Chinoiies  qui  vont  au 
Japon.  Elle  s'achecc  à  Canton  7  Caels  &  ,8 
mas  le  pic  ,  &  fe  vend  au  Japon  40  taels ,  ce 
qui  eft  plus  de  joo  pour  cent  de  pro(it. 

CHIENNE ,  f.  f.  infiniment  de  Ton- 
nelier en  forme  de  crochet ,  qui  tire  & 
pouffe  en  même  lems.  On  le  nomme  plus 
communément  tfrfp/re*  f^t^,  TiRTOtm. 

CHIERI ,  (  Géogr,)  petite  ville  d'Italie 
dans  le  Piémont ,  dans  un  petit  pays  du 
même  nom. 

CHIESO  ,  (  Géograph.  )  grande  rivîete 
d'Italie  qui  prci^d  ui  tource  dans  le  Treo- 


tîn  ,  &  fc  jette  dans  l'Oglio  au  Juwhi  de 
Mantoue. 

CH1ETI,(G^^.)  ville  d'Italie  au  royau- 
me de  Naples,  capitale  de  l'Abruzze  citc- 
rieure,  près  de  ta  rivière  de  Pcfcara.  lon^, 
qi.  48. /ij/.  4^.  aa. 

CHIESTE  VISCH  ,  f.  m.  (  Jf /?.  nnf, 
Ichtkyolog.)  c'eil-à  -  dire  j  toile  peinte  j 
poiflon  des  îles  Moluques,  ainlî  nommé 
par  les  HoUandois  &  par  Coyett ,  qui  cii 
a  fait  graver  &  enluminer  une  très-bon-  ' 
ne  (igure  au  «.  z^.  de  la  féconde  partie 
de  (on  Recueil  des  ^oijfons  JtAmhoinc, 

Il  a  le  corps  extrêmement  court  fxT  pref^ 
que  rond  très-comprimé  par  les  coîcs, 
pointu  par  les  deux  extrémités  ;  la  tête^ 
la  bouche  ptrites;  les  yeux  graïuls. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  i 
favoir,  deux  ventrales  petites ,  placées  au- 
delfous  des  deux  peûorales  qui  (ont  mé. 
diocres  &  quarrées;  une  dorlaie  très-lon- 
gue ,  comme  fendue  eu  deux  i  une  der- 
rière, l'anus  ,&  une  à  la  queue,  qui  eft 
éçhancrcc  à  fon  extrémité.  De  ces  nageoi- 
res deux  font  épineufes  «  favoir,  la  dor- 
(aie ,  dont  les  (ept  rayons  antérieurs  (ont 
en  épine  »  &  celle  de  l'anus ,  qui  a  Tes 
quatre  rayons  antérieurs  épineux. 

Son  corps  cil  bleu ,  avec  cinq  raies  Ion-  . 
gicudinales  de  chaque  côté  d'un  bleu  plu« 
fonce ,  &  deux  grandes  raches  noires ,  une 
(uc  le  dos  y  &  l'autre  fur  la  nageoire  anale. 
Ses  nageoires  (ont  vertes ,  excepté  la  mem< 
brane  des  rayons  antérieurs  épineux  de  la 
dorfale  &  de  l'anale  qui  eft  jaune;  celle 
de  la  queue  cil  bordée  de  jaune ,  &  ter- 
minée par  cinq  points  noirs.  Sa  téte  eft 
jaune  en-deïlus  &  fur  les  côtés ,  avec  une 
tache  rouge.  Ses  yeux  ont  la  prunelle  blan- 
che ,  entourée  d'un  iris  jaune. 

Éjtmarque.  Le  chietfe  vifch  ell ,  comme 
l'on  peut  le  jupcr ,  une  efpfre  du  genre 
dubefaan,  qui  le  range  natureiicmenc  dans 
la  famille  des  Ipares,  où  nous  l'avons 
placé  dans  notre  HiJJoire  giaéraU  ées  poif* 

fçns.  (  M.  AUANSQN.) 

CHIEVRES ,  (  Géogr,  )  petite  ville  des 
Pays-Bays  autricmensdattS  leHainaot  «en- 
tre M:mtî  -5:  Arh, 

Cî  111  ALli ,  (Gcog.  )  ifle  d'Afîe  dans  la  mer 
Rouge,  près  des  côtes  de  l'Arabie- Pctiéc, 
CHIFFES  t  n  f.  terme  de  Papeterie  ^  CO 
Zzzz  2, 
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font  de  vieux  morceaux  de  toile  de  chan- 
fTC,  de  cocon  on  de  Un,  qui  fervencila 
Âbrique  du  papier.  ^ oye^  Chiffons. 

CHlfFO'NS fCtù.terme del^ûjftierie i  ce 
font  de  vieux  morceaux  de  cmle  de  tinoa 
de  chanvre  qu'on  pilonne  dans  les  moa- 
lins  à  papier  ,  &c  qu'on  rcdoit  en  une  bouil- 
lie ou  pâte  fort  liquide,  dont  on  fait  le 
I>apiet.C>n  les  appelle  aaflî  chiffres  ^  dra 
féaux ,  drilles ,  pattes  &  peilles.  V jyex  Papier  , 
Chiffonnier  ,  &  /e  Dtâioan.  du  Comm. 

*  CHIFFONNIER ,  f.  f.  nom  que  l'on 
donne  à  des  gensqnî  commercent  de  vieux 
chiffons  ou  drapeaux  de  loile  de  lin  tk  de 
chanvre  ,  dcllinés  pour  la  fabrique  du 
papier.  On  les  appelle  êntR  papaiers  ,  driU 
Uertùapeilliers. 

Les  chiffonniers  vont  dans  ICS  villes  & 
les  villages  acheter  &  ramalTêr  ces  vieux 
drapeaux, ils  les  cherchent  même  jufques 
dans  les  ordures  des  rues;  &  après  les  avoir 
bien  lavés  &  nettoyés ,  ils  les  vendent  aux 
papeôeff  fiibriquans  qui  en  ont  beiôin , 
ou  à  d'autres  perfîmnes  qui  eu  fon:  ma- 
gaHn ,  pour  les  revendre  eux-mcmes  aux 
fibriquans  de  papier. 

L'exportation  des  chiffons  eft  défaldue. 
Nous  avons  dé']li  inlinué  quelque  part  qu'il 
Y  avoic  des  matières  qui  Ce  perdoient  ou 
M  bràloienc ,  &  qui  pourcoient  être  faci 
leraent  employées  en  papier  :  telles  (ont  les 
tecoupes  des  Gallers. 

La  police  a  auffi  veillé  à  ce  que  les  chiffon- 
mkrt,  en  tavam  leurs  chift'ons  &  en  les 
cmmagatînanc ,  n'infcdaflcnt  ni  l'air  ni 
Jn  eaux ,  en  reléguant  leurs  magai'ms  Ixirs 
do  centre  des  villes  ,  6e  en  âongnant  leurs 
lavages  des  endroits  des  rivières  où  les 
liabitans  vont  pu  i  fer  les  eaux  qu'ils  boivent. 

CHIFFRE,  f.  m.  {Arithm.)  caradere 
donc  on  fe  ïêrt  pour  dcfigner  les  nombres. 
Les  différens  peuples  fe  (ont  fervis  de  dif- 
Hérens  chiffres  ;  on  peut  en  avoir  le  détail 
MtJRorGARAcrfiiic.  Les  lèuls  enufageau- 
lonrd'hui ,  du  moins  dam  l'Europe  &  dans 
une  grande  partie  de  la  terre ,  font  les 
chiffres  arabes  au  nombre  de  dix,  donc 
le  zéro  (o)  fait  le  dixième.  Le  sécos'ed 
appelle  pendant  quelque  temps  du  nom 
de  cliitfre  ,  cyphra  ;  cnforte  que^  ce  nom 
lui  étoit  particulier.  Aujourdlmi  on  don- 
ne le  nom  de  difit  à  tons  les  caïadexc» 
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fcrvant  â  exprimer  les  nombres  i  5r  quef- 
ques  auteurs  rc(u(ènt  même  le  nom  de 
chiffre 2i\x  zéro,  parce  qu'il  n'exprime  poinc 
de  nombre ,  mais  ieit  ieulemem  à  en 
changer  la  valeur. 

Ondoie  regarder  l'invention  Ac%  chiffres 
comme  une  des  plus  utiles  ,  &:  qui  fait  le 
plus  d'ho.ineur  à  refprit  humain.  Cette 
invention  eft  digne  d'être  mife  à  coté  de 
celle  des  lettres  de  l'alphabet.  Rien  n'clt 
plus  admirable  que  d'exprimer  avec  u» 
petit  nombre  de  caraékeret  tnaiet  fi>itesdc 
nombres  &  toutes  fortes  de  mots;  Au  reflc 
on  auroicpû  prendre  plus  ou  moins  de  dix 
chiffres  ;  &  ce  n'eil  pas  précifémcnt  dans^ 
cette  idée  que  confine  le  mérite  de  lin» 
vention  ,  quoique  le  nombre  de  dix  chiffres 
foit  alTcz  commode,  ^«y*^  Binaire  fir 
ÉcHEUiS  ARITHMÉTIQUES.  Le  mérite  de 
l'mvention  conuik  dans  l'idée  qu'onaeae 
de  varier  la  valeur  d'un  chiffre  en  le  met- 
tant à  différentes  places  \  Hc  d'inventer  uii 
caraâere  i^ro  qui  k  trouvant  devant  wt 
chffre,en  augmcn  Ir  la  valeur  d'une  dixai. 
ne.Foyei  Nombre,  AritmÉtique  ,  Nu- 
MERATioK.  On  trouve  dans  ce  dernier  ar- 
ticle la  manière  de  repréfenccr  un  nom» 
brc  donné  avec  des  chiGes  y  &  d'exprimer 
ou  d'énoncer  un  nombre  reptéfencé  par 
des  chiffres.  (  O  > 

Chiffre  :  c'ell  un  caraâere  énigmati- 
que  compofé  de  pîufîcurs  lettres  initiales 
du  nom  de  la  pcrlbnne  qui  s'en  fert  ;  oi> 
eu  met  fur  les  cachets  ,  fur  les  cairoflê» 
Se  fur  d'autres  meubles.  Autrefois  les  mar- 
chands Se  commerçans  qui  ne  pouvoicnc 
pOEter  des  armes ,  y  fubftitnoienr  des  dl(fX' 
fres  y  c'eft-à-dire  »  les  premières  lettres  de 
leur  nom  &c  furnom  ,  entrelacées  dans  une 
croix  ou  autre  fymbole ,  comme  on  voie 
en  plaliears  anciennes  épicaphes. 
Devise. 

Chiffr»  Ce  dit  encore  de  certains  carac* 
teres  inconnus ,  dcguifésou  variés»  donc 
on  Ce  fert  pour  écrire  des  lettres  qui  con- 
tiennent quelque  fecret ,  &  qui  ne  peu- 
vent être  entendues  que  par  ceux  qui  e» 
ont  la  clé.  On  en  a  mit  un  att  pardculier^ 
qu'on  appelle  Cry/»ro^r<jpA/e ,  Potygraphie^ 
&  Stêganograplut ,  qui  paroît  n'avoir  été 
que  peu  connu  des  anciens.  Le  fieur  GuiT» 
lecde  k  GoiUcciect  ^  daa»  naUvie  incicttié 
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Xacédémone  anaeane  &  nwvtiki  prétend 
que  les  andens  Laeédémoniem  onc  àé  les 

inventeurs  de  l'art  d'écrire  en  chi^rt. 

Leurs  fcytales  furent ,  fclon  lui ,  comme 
1  cbauchc  de  cet  art  mylléricux  :  c'étoient 
deux  rouleaux  de  bois  d'une  longueur  & 
d'une  épaiflcur  égales.  Les  éphorcs  en  gar- 
doienc  un,  &  l'autre  ctoit  pour  le  gênerai 
d'arroée  qui  marchoic  contre  l'ennemi. 

LaHqoe  ces  magiftrats  lui  vouloienc  en- 
wycr  des  ordres  fecrers ,  ils  prenoient  une 
liande  de  parchemin  étroite  &  longue , 
qu'ils  louloienc  exBâemenc  autour  de  la 
{cytale  qu'ils  s'étoient  réfervéc  :  ils  écri- 
\oient  alors  deflus  leur  intention  }  &  ce 
qu'ils  avoient  écrit  formoit  un  fcns  oarfiiit 
&  fuivi ,  tant  que  la  bande  de  parchemin 
étoii  appliquée  fur  le  rouleau  :  mais  dès 
qu'on  la  développoic ,  l'écriture  étoit  tron- 
qué de  les  mots  (ans  Ui^fôn  ,  fie  il  n'y 
•voit  que  leur  général  qui  pût  en  trouver 
la  fuite  &  le  fens,  en  ajuilant  la  bande 
lur  la  i^cytale  ou  rouleau  femblable  qu'il 
avoir. 

Polybe  raconte  qu*Encare  fît ,  il  y  a  en- 
viro.i  deux  mille  ans ,  une  colledhon  de 
vingt  manières  difiërentes  qn^l  avmc  to- 
veniécs ,  ou  dont  on  s'étoit  fervi  jufqu'a- 
lors  pour  écrire  j  de  manière  qu'il  n'y  eut 
que  celui  qui  en  (avoir  le  fecret  >  qui  y 
pût  comprendre  quelque  diolè.  Tritheme , 
Je  capiraiiic  Porta  ,  Vigenerc  ,  &  le  pere 
Niccron ,  mimme  ,  ont  fait  des  traités  ex- 
près fur  les  chiffres  ;  9c  depuis  eux  on  a 
encore  bien  pexfeââoané  cène  naniete 
d'écrire. 

Comme  l'écriture  en  chiffre  cft  devenue 
un  art ,  on  a  marqué  aulfi  l'aR  de  lire  ou 
de  dcmc!cr  les  chiffres,  parle  terme  par- 
ticulier de  déchiffrer. 

Le  ehi  fre  à  fîmple  clé  ,  eft  cdoi  oà  on 
fe  fcrt  touiours  d'une  mime  figure  pour 
flgnificr  une  même  lettre;  ce  qui  fe  peut 
deviner  aifément  avec  quelque  application. 

Le  à  double  clé,  eft  celui  où  on 
change  d^alphabet  à  chaque  mo: ,  ou  dans 
lequel  on  emploie  des  mots  iao»  â^nih- 
Carion. 

Mais  une  autre  manière  fimple'&  indé- 
chiffrable, cft  de  convenir  de  quelque  li- 
vre de  pareille  &  même  édition  :  U  crois 

dl#er  foocladé.  JLepcefDitt«ilj^in«c. 
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que  la  page  du  livre  que  l'on  a  ctioîfi ,  le 
tecond  chiffre  en  déHgne  la  ligne,  &  le 
troineme  marque  le  mot  dont  on  doit  (e 
fcrvir.  Cette  manière  d'écrire  &  de  lire  ne 
peut  être  connue  que  de  ceux  qui  favenc 
certainement  qu'elle  eft  l'édition  du  livre 
dont  on  fc  fert  ;  d'autant  plus  que  le  même 
mot  fe  trouvant  en  divcrfcs  pages  du  li- 
vre,  il  eft  prcfque  toujours  dcfigné  par 
dii!<frens  chiffres  :  rarement  le  mone  re- 
vient-il pour  fignifier  le  même  mot.  Il  y 
a  outre  cela  les  encres  fecretcs ,  qui  peu- 
vent être  auffî  variées  que  les  chiffres^ 

^cryf^  DÉCHIFfRER.  (G)  {a) 

Chiffres  ou  Marques  tfcj  Marchands  p 
{Comm.)  Ou  appelle  ainfi  des  chipies  oU 
marques  que  les  marchands  ,  pamcuUete- 
ment  ceux  qui  font  le  détail ,  mettent  fur 
de  petites  étiquettes  de  papier  ou  de  par» 
chemin  qulls  attachent  au  chef  des  étoms» 
toiles  »  dentelles  &  telles  autres  roarchan- 
difes  j  quidcfignenc  le  véritable  prix  qu'el- 
les leur  coûtent,  afin  de  pouvoir  s'y  ré- 
gler dans  la  vente.  Vaye^ies  JHâluut,  dm 
Comm»  &  df  Trév. 

CHIFFRER  X  expreflion  poputaiie  doue 
on  (ê  Im  pour  fignifier  Tart  de  compter. 
Vayt^  CmFFKf.  C  ) 

CniFFREn  ,  en  Mufl,]ue  ,  c'cft  écrire  fur 
les  noies  de  la  balle»  pour  fcrvir  de  gui« 
de  à  l'accompagnateur,  des  chitfres  qui 
défigncnt  les  accords  que  ces  notes  doi- 
vent porter.  Voyi^  Accoxifagncmbnt. 
Comme  chaque  accord  eft  compofê  de 
plufieurs  (bns,  s'il  avoit  fallu  exprimer 
chacun  de  ces  Tons ,  par  un  chitlre ,  on 
auroit  tellemcnc  multiplié  &  embrouillé 
'  les  chiffres ,  que  l'accompagnateur  n'en* 
roit  jamais  eu  le  temps  de  les  lire  au  mo- 
ment de  l'exécution.  On  s'di  donc  attaché^ 
autam  qu'on  «  cm  le  pouvoir  •  i  caraéké» 
ri^  chaque  accord  par  un  feul  chifie  { 
de  forte  que  ce  chiffre  peut  fuffirc  pour  iiv 
diqucr  l'cfpcce  de  l'accord  ,  Se  par  confé» 
quent  tous  les  fonsqui  le  doivent  compo» 
fer.  Il  y  a  même  un  accord  qui  fe  trouve 
cli  ffré  ^ew  ne  le  chiffrant  point }  car  )  félon 
la  rigueur  des  chimres,  toute  note  qui  n'eft 
point  clùjfr^e  ne  pocK  point  d'accord  oa 

porte  l'accord  parfait. 

Le  chiffre  qui  indixjue  chaque  accord, 

eft  Q{4iMtteneiic  cchu  qjûiépQnd  wir 
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de  Paeeord  ;  ainfï  l'on  ^cric  an  2  j^our 

l'accorJ  de  fecon  îc  ,  un  7  pour  celui  de 
feptiemei  un  6  pour  ceiui  de  Cixte  ,  &'c.  Il 
y  a  des  accords  qui  portent  un  double 
nom  ,  &  on  les  exprime  aalfî  par  un  dou- 
ble chîtFre;  tels  fotn  les  accords  de  fixte- 
quarte  ,  de  (îxtc-quinte ,  tle  Teptieme  Se 
fatey&c.  quelque  fois  mime  on  en  mec  trois» 
ce  qui  rentre  dans  l'inconvénient  qu'on  a 
voulu  éviter  ;  mais  comme  la  compontion 
des  chiffres  cil  plutôt  venue  du  temps  <S; 
du  hafard  ,  que  d'une  étude  léfléchie ,  il 
n'eft  pas  éronnanr  qu'il  s'y  tenconire  des 
fautes  Ôc  des  contradidions. 

Voici  une  table  de  tous  les  chiffres  pra- 
tiqués  dans  l'accompagnement  ]  fur  quoi 
il  faut  obfcrver  qu'il  v  n  plufieurs  accords 
qui  le  chi^rent  divcrlcinciu  en  ditTerens 
pays ,  comme  en  France  6c  en  Italie, oo 
dans  le  même  pays  par  diffcrens  auteurs. 
Nous  donnons  toutes  ces  manières  .  a6n 
que  chacun  »  pour  chiffrer ,  putflè  cnoifir 
celle  qui  lui  paroîira  plus  claire  ;  &  pour 
accompagner  ,  rapporter  ch  ique  chiffre  à 
l'accord  qui  lui  convient,  fcluu  la  manière 
de  eàiffrer  de  l'auteur. 

Ta  b  ls  générale  de  tous  les  chiffres  de 
tûKQmpagnemtm*  On  a  ajomé  $tim  étoiU  à 
peux  qui  foÊU  le  fkts  fv^^  en  R^nçe  m- 

&ifietk     NpmMita  accnii. 

Accord  paiÇût,  . 

9  •  •  . .  Idem. 
J  .  .  .  .  Idem. 
3  , , .  ,  Idem^ 

5  ... 

3b..  Accord  parfaitj  tierce  mincuie. 

l""Idem. 
P  • .  • . 

3  ^  , .  Accordparfalt^rîetcçmalme, 

^  J  •  •  •  •  ^ent* 
*  •  •  •  Itkttt, 

aI     *  *  Idem .  ScÇg 
*» 
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(SKîffcr.        JVofflf  d*$  Aecetit» 

.  ,  Accord  parÊdt>ûttCC  mt 
^JH'*"  turcllç. 

3  ,  . . .  •  Idem, 
t-  Ç\  Ueou 

}  •  '•"  Idem, 

.  n  

f  Accord  de  Ikte-ticrce. 

3  

*  6  Umu 

iui  diffi-enttM  Jixus  fimarjuntt  ijntcfraawlj 

*  ^  Accord  de  ûxte^uartc» 

e  Idem, 

7  •  •  •  '  f 

5  Accord  de  leptiemet* 

l  JWwi, 

J  Idm^ 

*  7  

L Septième  avectîeieeniaiaiilr' 

■fP^   •  •  •  •  • 

^  ^  *  "  *  '/^fivec tierce  mineure; 

*  ^  J I  *  *  '  I^  avec  tierce  naturelle* 
7  & ... .  Accord  de  feptime  Buneme, 

'*'by  Tdern. 

7  ^  .'. .  Accord  de  Icptieme  majoice' 

 Idem. 

7)1. ...  De  iepclçmen^nifdle. 
*  Il  7  ♦  •  •  tldon* 

^  Z  '  *  "  SepctemeaTecttnefattHê^uiiilft 
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Chiffes. 

^  r.. 

s* 

H" 

9  • 
M.. 

^7.. 

4.« 

z 

6.. 
4. . 

!.. 

7  .  . 
1  .  . 

4.. 
X  .  • 

7^ 

té.. 

i>  6.. 
1 ... 

î<  7 


7.. 
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Nemtt  éa  Aecoriu 

Accord  de  repucmc  diminuée. 


Idem, 
idem» 

Idem. 

Septième  fuperflue. 
Ikm. 


Idem, 

Idem, 

idem, Sec» 

Accord  de  fe^tieme  inpetfllie^ 
avec  fixce  juintucc; 

idem* 

•  •  ,  • 

*        «    -  » 

#  » 
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Clbjf/tf.     Ktm  deçnisi 


4  * 

Accord  de  grande  ûxx» 


^  6  m  ,  ,  t 

5  . 

6  .  .  . .  /<fern. 

«    9> . . . .  De  fiittflê  quinfie*  * 
5  ,  • . .  I^cin.  >  ... 

p  f  ....   

jaMi,&c. 

}  •  •  •  • 

„  '  ê,,,.  Accord  de  fauiTe  quiûte  avec 
lixie majeùxe.  -     ;  * 

X  6  .  • . . 
f  •••• 

Accofd  de  petite  fiite;.  ' 

3  • .  •  • 

D  •  •  «  • 

4  •  ■  •  •  Htm*  * 

3-  .    *  . 

^     ^ . .  • .  Ident, 

• .  • .  l^eob 
X    ...  .JCfej)i»inaieiire, 

X  <» ....  '  — 

4 . . . .  JSftm  ,  &C. 

*  X  '  Pcùte  liite  fuperflue.  '  " 

X  6  .  « . . 

4 .... , litflK  '    .  » 

3   •  •  .  a  ■ 

^  6  .  •  • .  Idtm» 

^ . , . .  Petite  fixte ,  quand*»  quattC 

If          eft  iupciâue.   

S*...  ■' 

4 . » . . idtmm  '.* 

,  -■  •  ^  !  * 

3  .  .  .  .  •  ' 

X  4.  ,,,Idem^' 

.    3  . . .  . 

*  X  , , . ,  Accord  de  Tiîcondei 


.«  S' 
•  "  1 

.  r 
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^  •  •  •  •  Jdan, 
^  •  •  •  • 


6., 


'  Idem. 


^    l"'*  Aeastàdt fê coude âoîiite. 
z  *  •  •  •  •  • 


6 , , , , 
^  •  •  •  • 

4X.. 
^  »  •  •  • 


Dctxiioti» 


Jr»  •  •  • 

^  •  ■  •  • 
4  •  •  >  • 


*  «  •  •  • 


4X.. 

3i  •  •  •  • 


^  •  •  «  a 


4  X . .  Idem,  *  '  ' 

X4..,.JU!m, 

^  L  *  •  Triton  avec  tierce  mineure. 

-■<      Ir  »  4  *  »  . 
^  •  •  •  • 

X  ^ 

"  •  »  •  •  . .  . .  ■' 

»  X  & .  •  •  •  Secondeinpexfliiec  ' 

^  *  •  •  •  • 


^  •  •  •  % 
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^  •  t  •  * 

4  •  •  >  •  idt^ 

X  2>  •  •  •  • 

*     9 . . . .  Accord  de  nettyieme.' 


5  •  •*  • 


*    9  •  •  •  •  tsTeuvieme  avec  la  feptkBei 
7  •  •  •  • 

9  

§  *  m  *  » 

onzteine* 

d^  •   •  m  • 

1  Quarte  avec  k  neiitiemtt 

9  •  •  •  ■ 
^  •  •  •  « 

•♦•••^Qjttartc&fcpticm. 

X  X  . . .  •  Accord  deqoînte  ropcrflae» 
5  X  •ajEdlEat* 

X  J  •  •  •  • 
9  *  •  •  • 

X  f  •  »  •  • 

9  « • • •  JUtni 
7  »  •  •  .t 
9  •  *«  • 

7 . . . ,  liffli, 
X  j  .  •  •  • 

4  "  •  • 

2  "**  Septième  dtûite, 

* 

J  '  •  •  *  Neuvième^ iîaift  . 


« 


Digitized  by  Googl^ 


C  H  I 

Oi^elques  auteurs  ftvoienc  introiliiits t'u- 
lage  de  couvrir  d'un  trait  toutes  les  notes 

de  b.iflï  qui  p.i(!i);cnt  !ous  un  môme  accord: 
c'eil  ainii  que  \c$  ciuirmantcs  cantates- de 
M.  de  Clérembault  font  dùjffrées  ;  mais 
cette  invention  f  toit  trop  commode  pour 
durer  ^  elle  moncroit  auiu  trop  clairement 
à  i'œîl  toutes  les  fyncopes  d'humonie. 

Aujourd'hui ,  quand  On  tbadent  le  même- 
accord  fur  qu  nr  ■  (différentes  notes  de  baïîc  , 
ce  font  qu  uce  chiffres  diticrents  qu'on 
leur  &it  porter  ;  de  (bne  que  l'accompa- 
gnateur induit  en  erreur  ,  fc  hâte  de  cher- 
cher l'accord  même  qu'il  a  déjà  Ibus  fa 
main.  Mais  c'eft  la  mode  en  France  de  char- 
ger les  badès  d'une  confuiîon  de  chiures 
inutiles.  On  chijfrexonx  ,  iniqu'nux  .iccords 
les  plus  cviùeusi  &i  celui  qui  met  le  plus 
de  chiffres  croit  être  le  plus  favant.  Une 
bafïe  ainfi  hcrifféc  de  chiffres  triviaux  re- 
bute l'accompagnateur  de  les  regarder ,  & 
£iti  fonvenc  négliger  lesdiî&estKceâàties. 
L'auteur  doit  fuppofcr  que  l'accompagna. 
teur  'ait  les  e'Iémetis  r.iccompnpnemenr; 
il  ne  doit  pas  chijptr  une  fixte  lur  une  mc- 
•  diante ,  une  fauliè  quinte  fur  une  note  fen- 
fiMe  ,  une  fepciemc  fur  une  dominante  , 
ni  d'autres  accords  de  cette  évidence  ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  queftton  d'annoncer  un 
changement  de  tan.  Les  chiffres  ne  font 
faits  que  pour  déterminer  le  choix  de  l'har- 
monie dans  les  cas  douteux.  Ou.  refle  ,  c'cll 
CrdS'bien  fait  d'avoir  des  baffes  chiffrées  ex- 
près pour  les  écoliers.  Il  fa'at  que  les  chif- 
fres montrent  à  ceux-ci  l'application  des 
règles  ;  pour  les  msdtteSy  il  filffic  d'indi- 
quer les  exceptions. 

M.  Rameau  dans  fa  difertation  fur  les 
différentes  méthodes  d' accompagnement ,  a 
trouvé  un  grand  nombre  dcdiefautsdans  les 
chiffres  établis.  Il  a  fait  voir  qu'ils  font 
trop  nombreux ,  &  pourtant  inluflifans  , 
obfcurs,  é<]uivoques ,  qu'ils  multiplient 
inutilement  le  nombre  des  accords,  & 
qu'ils  n'en  moMreai  en  aucune  manière 
la  liaifon. 

Tous  ces  défauts  viennent  d'avoir  vou- 
lu rapporter  les  chiffres  aux  notes  ar- 
bitrairesde  la  batfe- continue,  au  lieu  de 
les  avoir  appliqués  immédiatement i  l'har* 
monie  fondamentale.  La  badè-continuc 
fait  f  ns  (ioure  une  partie  de  l'harmonie  > 
lam^  F II, 
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mats  cette  harmonie  eft  indépendante  des 
notes  de  cette  bafle ,  &  elle  a  fon  progrès 

dérerrnirc,  auquel  la  haHe  même  (<rit 
aflujttar  ia  marche  paitiCuUere.  En  failant 
dépendre  tes  accords  &-les  chiures  qui  les 
cnoncent  des  notes  de  la  bafle  Cfc  de  leurs 
ditiérenies  marches ,  ou  ne  montie  que  des 
combînaifbns  de  l'harmonie ,  au  lieu  d'en 
inontrer  le  fondement;  on  multiplie  à  l'in- 
fini le  petit  nombre  des  accords  fur.damen- 
taux,  6c  l'on  force  en  quelque  manière 
l'accompagnateur  de  perdre  de  vue  àch^« 
que  iuftant  la  véritable  fuccelfion  harmo- 
nique. 

M.  Rameau ,  après  avoir  h\x  de  très- 
bonnes  obfcrvations  lur  la  méchaniquc  des 
doir-s  dans  la  pratique  de  l'accompagnc- 
mcui.,  propok  d'autres  chiffres  beaucoup 
plus  Amples ,  qui  rendent  cet  accompag!>c- 
mcnt  tout- à- fait  indépendant  de  li  balle- 
continue;  de  ibrtequc  fans  égard  à  cette 
baflè &:  fans  ml^me  la  voir,  on  accompa- 
gneroii  fur  les  chiffres  feuls  avec  plas  de 
précilîon  ,  qu'oti  ne  peut  faire  par  la  mé- 
tiiode  tuù-ihc  avec  le  cuncours  de  la  balic 
&  des  chiffres. 

Les  chiffres  inventés  par  M.  Rameau 
indiquent  deux  chofes  :  i*^.  l'harmonie  fon- 
damentale dans  les  accords  parfaits,  qui 
n'ont  aucune  fucceflîon  néceffaire  ,  mais 
qui  conflAtcMif  toujours  le  ton;  z*'.  la  fuc- 
cciliun  liarmonique  déterminée  par  la  mar* 
che  régulière  des  doigts  dans  les  accords 
diflbnnans. 

Tout  cela  fe  fait  au  moyen  de  fept  chif- 
fires  feulement:  i®.  une  lettre  de  la  gamme 
indique  le  ton  ,  la  tonique  &  fon  accord  \ 
\  fi  l'on  nafl:?  d'un  accord  pnrfiit  à  un  autre , 
i  on  cïi.in  7,c  de  ton  ,  c'cll  l'adair^  d'une  nou- 
I  velle  lettre:  1**.  pour  palfcr  de  la  tonique  à 
;  un  accord  dilfonnanr ,  Kî.  Raîncau  n'ad^ 
met  queUx  manières,  pour  chacune  def. 
quelles  il  établit  un  ligne  particulier  ;  fa* 
voir,  I*.  un  X  pour  l'accord  fenlible: pour 
la  fi'ptieme diminuée  ,  il  InfH'  i':qnuîeruii 
mol  lous  cet  A"  ;  i".  un  i  pour  i'accuid 
de  la  féconde  fur  la  tonique  :  j".  on  7  pour 
fon  accord  de  feptieme;  4**.  cette  abbré- 
viation  aj.  pour  fa  lîxie  ajoutée  i  ces 
deux  chiffres  j  relatifs  à  cette  onique  , 
pour  l'accord  qu'il  appelle  tierce-quarte ,  & 
qui  revient  à  l'accord  de  neor  icrne  dc  U 

A  a.  vi  a  4 
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fcconde  note;  é*.  enfin  ce  chiffre  4  pour 
l'accord  de  quatce  &  quinte  fur  la  domi- 
nante. 

5".  Un  accord  di(!biinant  eft  Hiivî  d'ùn 

accord  parfait ,  ou  d'un  autre  accord  dif- 
fonnant  ;  dans  le  premier  cas  l'accord  s'in- 
dique par  une  lettre  ,  le  fecoud  cas  (e  rap- 
porte a  la  m^chanique  des  doigts ,  voyei 
DoiGTÉRi  c'cft  un  doigt  qui  doit  dcfccn- 
dre^  diaconiquemenc ,  ou  deux ,  ou  crois. 
On  indique  cela  par  autant  de  points  l'un 
lùr  l'autre,  qu'il  faut  fiirc  dcfcendie  de 
doigts.  Les  doijT'5  qui  doivent  dcfccnJre 
pn  préférence,  loin  indiques  par  la  mc- 
chaniqne^  les  diè(ès ou  bémols  qu'ils  doi- 
vent faire,  font  connus  par  le  ton  ,  ou 
fubflitués  dans  les  chiffres  aux  ponus  cor- 
tefpondans  ;  ou  bien  dans  le  chromatique 
&  l'enharmonique  ,  on  marque  une  petite 
ligne  en  defcendant  ou  en  montant ,  de- 
puis le  ligne  d'une  note  connue  ,  pour  in- 
diquer qu'elle  doit  defcendre  ou  monter 
d'un  Pc  mi  ton.  Ainfi  tout  eft  prévu  ,  &  ce 
petit  nombre  de  lignes  fuâit  pour  exprimer 
toute  bonne  harmonie  poflible. 

On  fent  bien  qu'il  faut  fuppofer  ici  que 
toute  difTonnance  fe  fauve  en  defcendant  ; 
car  s'il  y  en  avoir  qui  dulîènt  le  fauveren 
montîint ,  s'il  y  avoit  des  marches  de  doigts 
afceiidans  dans  des  accords  dilîônnans ,  les 
points  de  M  Rameau  feroiem  inlulbians 
pour  exprimer  cela. 

Quelque  fimple  que  fblt  cette  méthode , 
quelque  favorable  qu'elle  paroilTe  pour  la 
pratique ,  elle  ne  paroît  pas  pourtant  tout- 
à'fitîc  exempte  d'inconvénicns.  Car  quoi- 
qu'elle hmplifie  les  fîgnes ,  (?c  qu'elle  dimi- 
nue le  nombre  apparent  des  accords  *  on 
n'exprime  point  encore  par  elle  la  vérita- 
ble hatmonie  ^ndamentale.  Les  fîgnes  y 
fbntauflR  trop  dépendanslesuns  des  autres; 
il  l'on  vienc  à  s'cgjirer  ou  à  le  dillraire  un 
inftant  %  it  prendre  un  doigt  pour  un  autre , 
î  >  points  ne  figiiifieni  plus  rien  ;  plus  de 
moyen  de  fe  remettre  )ufqu'à  un  nouvel 
accordparfair.  Inconvénient  que  n'ont  pas 
les  chines  aâueUementen  ufage.  Mats  il  ne 
faut  pas  croire  que  parmi  raiu  de  raifons  de 

{»tcftrcnce,cefoitfurdeteUc$objecliomque 
a  méthode  de  M.  Rameau  ait  ité  refettée. 
F.llcétoif  nouvelle,  elle  étoitpropofec  parun 
hom«iâ  fupéiieur  en  ^éoie  à  iou&  ics  xi  vaux  : 
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vmU  fa  condamnation,  V,  AœoMfAtm» 

MENT,  (s) 

CHIGNAN,  (Saint)  G/oe.  petite  tille 
de  France  dans  le  bas  Languedoc» 

CHIGNOLE,  f.  (.en  terme  Je  Bouton^ 

nier  ;  efpcce  de  dévidoir  à  rrci?  ailes  dif- 
tantes  d'une  demi-aune  1  une  cie  î  aaire , 
fur  lequel  on  dévide  les  matières  pour  les 
mefurcr:  quand  je  di?  n/rr/mi ,  j'entends 
celles  qui  doivent  faire  des  irellès  (  voyc^ 
TftfisstiX  ceUe  des  aufrtt  ouvrages  i^*af 
pas  befoin  d'être  mcfurécs.  Une  aune  & 
demie  de  trait  d'or  filé ,  f-v.  ne  produit 
jamais  qu'une  aune  de  t relie  ,  ainlî  des  au- 
tres mefures  qui  diminuent  dans  les  roains 
de  l'ouvrier  toujours  d'un  tiers,  par  !fS 
allées  &  les  venues  qu'il  leur  fait  faire  avec 
(es  fuiêaax.  ^oye^  FuJiAtrx. 

CHIGNON  pu  COU,  {Anat.)M 
îa  partie  poftérieurc  du  cou.  Elleeftirès- 
ferdîble,  &  recouverte  par  les  cheveux  qui 
tombent  dellùs  en  très  -  grande  quinurf» 
Les  dames  ont  coutume  en  France  de  dé- 
gager  leur  cou  de  cette  foret  de  clicveui 
qui  le  cachent,  &  pour  cela  elles  les  relè- 
vent en  plu  (leurs  plis  fymmétriquemcnt 
peifTr\(^<;  &  tnaftiqués  fur  le  derrière  de  1» 
tctc.  iiiies  appellent  cela  leur  cAtgnoa,CeSt 
méthode  de  rcctouflcr  les  chevenx  kar 
donne  un  air  coquet  &  plus  piquant ,  mais 
cil  peu  falutaire.  Le  coa  étant  à  découvert» 
la  moëlleé^mereeft  plus  oppoféeauxini' 
predîons  de  l'air  &  du  froid.  Peut-être  eft-  1 
ce  là  la  cau^"  d'js  rhumes  de  cerveau  que  : 
nos  dames  liumeiu  ,  pour  ainti  dire,  aU 
premier  inftant  qu'elles  entrent  dans  m  \ 
air  moins  échauffé  que  celui  dicleusap* 
patieniens.  ( -f  ) 

CHTRI ,  PORT  DE  CHEER ,  wf  SE- 

QUIR,  (Geogr.)  grande  ville  mjdtitnt  [ 
d'AHc  dans  rArabic-Hfureun- ,  avec  un  j 
bon  port.  Il  s'y  fait  un  grand  comiflcrce» 
Long.  Sj,  to.  14. 20. 

Cmile,  roye^  Chylb. 

CHILDEBERT,  VR  roi  de  France, 

ThIERRI  I  9  CLOOOMtH  I ,   CiOTAlRS  I- 

Au{fi-.tôt  après  la  mort  de  Clovii , 
pere  ,  ces  princes  partagèrent  fes  états  :  il* 
cil  iirent  quatre  lots ,  qu'ils  tirèrent  au  fort» 
fuivant  l'ttfage;  le  lot  le  plus  foft^chuta 
Thierri,  qui  le  conferva  (lins  contradic- 
ùpn»  qiioiq,u'iI  Êkné  d'une  femme  à  ia^ 
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facile  tes  hiftoriens  ne  donnent  d'antre  tî> 
xre  qtie  celui  de  concubine.  Outre  le  pays 
au-delà  de  la  Meufc  )  que  l'on  nonimn 
jiufirieOM  Auftrafu  ,  par  oppolïtion  à  celui 
d'en-deçà  ,  qui  prit  le  nom  de  Neufirie ,  il 
eut  quatre  villes  conlldérables ,  Cambnii) 
Laon,  Rlicims  &  Châlons- fur- Marne. 
Clodomir  eut  le  Senonois ,  l'Auxerrois , 
l'Orléanois ,  laTourraine ,  le  Mans  &  l'An, 
jou  ;  le  fiege  de  fa  dominarion  Fut  fixé  à 
Orléans ,  &  Ton  royaume  prit  le  nom  de 
cette  ville.  Clotairc  eut  le  Soidônnois ,  l*A- 
miétiois*  &  tout  ce  qui  eA  au-delà  de  la 
Somme  ,  entre  la  Meufc  &r  l'Occjn  ;  Ton 
iicce  fut  tîxc  à  Soiilôns.  Chddebert  eut  le 
yefte  de  la  monarchie  »  c'eft  -  à  -  dire  , 
Mcaux  ,  Paris  j  Scjilis  ,  î'i ciuvais  ,  &  couc 
ce  qui  cd  depuis  ce  pays ,  entre  la  Somme 
6c  la  Seine ,  iufqu'à  l'Océan  ,  avec  les 
ailles  &  le  territoire  de  Rouen,  de  Bijyeux, 
d'Avranchcs ,  d'Evreux  ,  de  Séez  ,  de  Li- 
£eux  t  de  Courances ,  de  Rennes ,  de  Van- 
nes ,  de  Nantes  ;  il  tint  Ton  fiege  à 
Paris.  Comme  ccTti*  ^  il !c  ef>  (kvcnuc  daiij  1 
la  fuite  la  capitale  de  la  monarchie ,  les 
liiftorien$  ont  donoé  k  ce  prince  le  cicre 
4le  roi  de  France,  exclafivemenc  à  (es  fire* 

tes  ,  quoiqu'ils  y  eu(ïent  au  moins  autant 
de  droit  que  lui.  On  (ît  un  partage  par- 
ticulier de  l'Aquitaine  :  l'égalité  nV  fut 
point  ubfcrvée  :  Thiciii  eut  encore  la 
portion  la  plus  forte  j  on  lut  donna  l'Au- 
vergne ,  le  Rouergue  ,  le  Qucrci ,  le  pays 
des  Albigeois  &  d'Uzes:  ce  pays  croit  du 
à  fa  valeur,  il  l'avoit  conquis  f  islc  rè- 
gne de  fon  pere.  Ses  frères  pat cagcrcni  le 
tefte  de  cette  province  en  portions  à>pea* 

Les  quatre  premières  années  de  ce  rè- 
gne ne  furent  agitées  par  aucune  temptte. 
Les  hiftoriens  de  ce  temps  qui  n'edimoient 
que  les  exploi"^  militaires  ,  n'ont  pas  dai- 
gne nous  cucrccciur  des  exercices  auxquels 
m  fe  livrèrent.  Un  prince  Danois  ,  nom- 
mé Cochdhc ,  vint  troubler  leur  repos  :  cet 
aventurier  tîc  une  defcente  fur  les  terres  de 
France,  dont  il  téclamoic  l'empire ,  com- 
me étant  dcfcetîdu  de  Clodion  :  (es  pre- 
rnicrs  p.is  furent  m.irqués  par  la  flamme 
&  par  le  pilLigc.  Thcodcbcrt  ,  hls  de 
Thierri ,  marcha  contre  lui ,  le  défit  &  le 
ttu  comme  il  cemoncou  fur  fà  âgm  :  une 
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guerre  plus  mémorable  réunit  le  royaume 
de  Bourgogne  \  la  monarchie ,  elle  duva 

depuis  l'an  fi;  jtifqu'en  n'-  Tous  les 
princes  de  la  maiibn  de  Bourgogne  y  pé- 
rirent 9  non  pas  tous  les  armes  à  la  main. 
Les  premiers  iîecles  de  notre  hîAoite  (bnc 

remplis  d'atrocités,  à  peine  concevables 
dans  le  nôtre,  Clodomir  devenu  maiirc 
de  la  perfennede  Sigifmond  &  d«  la  !*• 

mille  de  ce  prince  ,  tes  lit  tous  précipiter 
dans  un  puitS}  le  barbare  ne  recueilHtpoinc 
le  fruit  de  cette  cruauté ,  il  périt  lui  même, 
dit-on ,  par  la  perfidie  de  Thierri ,  comme 
il  pourfuivoit  Gondemar ,  frère  de  Sigif- 
mond. Sa  famille  fut  traitée  a-peu- près 
comme  il  avoir  traité  celle  du  rm  de  Bour- 
gogne ,  de  trois  fi!'  qu'il  avoir ,  deux  furent 
égorgés  ;  le  troilieme  échappé  au  couteau 
de  Clotaire ,  chercha  Ton  lalut  dans  l'ob£l 
curité  :  ce  prince  fe  confâcn  au  culte  des 
autels;  c'cft  lui  que  l'on  invoque  fous  le 
nom  de  Smat  Cloud.  Qui  croiroit  que  ce 
même  Clotaire  époufa  Gondinque ,  veuve 
1  lie  Clodomir  ,  dont  il  maflacra  les  enfans  » 
Jamais  prince  ne  fut  moins  réglé  dans  fe  s 
paffîons  \  U  porta  l'abus  du  mariage  ,  au 
poiar,  qu'ayant  déjà  Gondinque  &  Ingon- 
de,  il  époufa  Aregonde,  foeur  de  cette 
dernière ,  dont  il  eut  des  enfans  i  ces  traits 
font  connoitre  la  licence  de  (ès  mœurs. 
Le  roi  d'Aufti-.ifîe  fiifî)'r  des  préparatift 
pour  porter  la  Euerre  au  delà  du  Rhin  , 
contre  Hermentroi,  toi  deThuringe;  il 
réclamoit  le  prix  des  fecours  il  Un  avoit 
fournis  contre  Ballcric  ,  fon  frère:  Mer- 
menfroi  fut  vaincu  ôc  précipité  du  haut 
des  murs  de  Tolbiac,  o&  il  étoit  venu 
trouver  Thierri  pour  conférer  fur  les 
moyens  de  rétablir  la  paix.  La  Thuringe 
réduire  en  province ,  fut  te  fruit  de  cette 
perfidie  :  Clotaire  avoit  puidamment  fé- 
conde Thieni  dms  cette  guerre  ,  il  eut 
pour  rccorauenfe  tous  les  ircfors  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  palais  d'Hermenn'ot  :  il 
n'avoir  pris  les  armes  qu'à  cette  condition, 
Thierri  eut  bien  voulu  ne  pas  l'accomplir, 
on  dit  même  qu'il  forma  le  projet  de  l'af* 
falTîner  pour  s'en  difpenfer  ;  tamais  l'am* 
hifîon  ne  fit  commettre  plus  de  crimes, 
raniiii  que  le  roi  d'Aulîralic  précipitoic 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac  un  ennemi 
défàxmé,  de  qu'il  prenoitdes  mefute»  pour 


» 
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fait«  a^^l^ner  le  roi  de  Soiduns^  le  roi 
de  Paris  chercK(»tun  prétexte  pour  tes  dé- 
pouiller l'un  &  l'aucre  :  iS:  lur  une  prcteii- 
duc  nouvelle  que  Thicrri  étoit  mort ,  il 
avoit  fait  une  irruption  dans  l'Auvergne, 
qui  s'éroit  foumife  à  fa  domination  :  cette 
hoftilitc  ne  retU  pas  impunie,  pluricurs 
fcigneurs  rcHcntirent  les  eticts  de  la  colère 
du  prince  que  lear  défieékûm  tvoîc  offènfé. 
Un  aventurier  marchant  fur  les  traces  de 
Cochillac  ,  réclama  le  royaume  d'Auftra- 
iîc,  comme  prince  du  ùuig  royal  :  cet 
avemurier  s'appelloit  Aùtnderic  :  Tes  pré- 
tentions furent  appuyées  ,  il  foutint  même 
une  guerre  régulière.  Le  toi  ne  le  vit  pas 
de  (àng  froid  ,  il  le  pourfuivit  avec  cha- 
leur &  le  icirerra  dans  Vitri  en  Partois  j 
mais  les  longueurs  d'nn  fîtgc  éroienr  iji- 
compaiibles  avec  fon  impaiiciicc  ,  il  le  tic 
allàlttner.  Ce  fut  après  cet  allad^nai  que 
fur  consomme  le  malTkcre  des  filsdeClo- 
domir  par  Clotairc  &  Ciuldtberu  11  clt  pro- 
bable que  Thierri  fut  admis  au  partage  de 
Jeurs  dépouilles  ;  le  Maine  que  pollcde- 
rcnt  Tes  defccnd  ins  ,     fon  in^iftinn  après 
le  n-jeurtre  de  Tes  neveux,  jullilitiit  cette 
cor.jeélure ,  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Thcodebert ,  fon  Hls  ,  lui  fucc  'Ja.  Il  étoit 
âgé  de  5)  ans»  dont  il  avoit  régné  Ce 
prince ,  die  ttn  moderne ,  n'eue  rien  de 
médiocre  ,  ni  vices  ,  ni  vertus  }  grand 
roi  ,  méchant   homme  ,  jamais  ,  ajou- 
tc-t-il,  monarque  ne  guuvcina  avec  pais 
d'autorité,  jamais  politique  ne  rclpecli 
moins  les  droits  de  l'humanité.  .Te  ne  vois 
pas  qu'elle  grande  vertu  cet  écrivain  lui 
flippofe.  Thicrri  fut  un  grand  général  ; 
du  courage  &  des  lalens  fuffilent  pour  l'é- 
T-e  ,  mais  il  faut  des  vertus  pour  mériter 
le  t;crc  de  grand  roi  ,  &  c'cft  dcslionorcr 
ia  politique  quc  de  la  confondre  avec  la 
plus  infigne  perfidie. ThéodehLrr ,  Ton  fils, 
le  mit  sufli-tôc  en  pofl'clTîon  de  lés  états, 
malgré  les  efforts  de  Clotaire  &  de  ChitJe- 
éerif  qui  (e  réunirent  k  deltèin  de  l'en  dé- 
pouiller :  ils  s'éroient  déjà  préfentés  aux 
peuples  pour  en  recevoir  le  ferment  de  fi- 
délité »  ce  qui  fuffifoit  alors  pour  avoir 
l'empii  ;-.  Les  françjis  ,  foji  fa  première 
6c  fous  l^  icconde  race ,  étoicnt  libres  de 
leur  fu<Fi"g-*î  pourvu  qu'ils  le  donnaltcnt 
À  un  prince  du  fang  royal  »  U  celui  «^ui 
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I  le  préfcntoii  le  premier  étoit  toujours  tôt 
de  l'obrenîr ,  s'il  étoit  aHez  paillant  pour 
le  faire  craindre.  Juftp'ici  ici  1  r.inç  ne 
s'étoient  encore  lignâtes  que  dans  les  Gau< 
les  :  ils  faifirent  avec  emprelTemcnt  l'occa» 
fion  de  fe  ùAte  connoîtrc  au-deîà  des  Pyu 
rénées.  Les  orthodoxes  d'Efpagne  faifoient 
des  plaintes  continuelles  contre  les  Viii- 
gors  Ariens.  Ce  fut  (ur  ce  jinétexie  que 

Chihkbert  &  Clotaire  leur  déclarèrent  la 
guerre  :  ici  les  hiiloriens  de  France  flc 
d'Elpagnc  font  partagés ,  ceux-ci  préten- 
dent que  les  François  furent  battus  &  con« 
trainrs  de  marchander  à  prix  d'arpent  le 
pallage  des  l*yrénces.  Les  autres  prétendent 
que  leur  entrée  en  Efpagne  fut  ugnalée  par 
d'éclatantes  viéloires  ,  qu'ils  fournirent 
l'Aragon  &  mirent  le  (îcge  devant  Sarr»" 
gollc  ;  mais  ceriaiacs  particularités  $  dont 
nos  hiftoriens  accompagnent  leur  lédt} 
nous  le  rendent  fort  fufpcâ:.  Suivant  eux, 
Clotaire  &  Chtldebtrt  alloienc  entrer  dans 
Sarragoflè,  lortque  les  Vifigoths patureot 
en  pioccilîon  fur  les  remparts;  les  deux 
rois,  ajoutent-ils,  furent  tellement  tou- 
chés de  cette  pompe  rci.gicufc,  qu'ils  or» 
donnèrent  de  céder  l'aflàut ,  &  fe  contoh 
terenr  delà  tunique  de  Saint  Vincent  que 
leur  donnèrent  les  allié^és.  Cette  ^aciicih 
larité  eft.elle  croyable  dans  Clotaire?  ce 
monarque  qui  avoit  m  aflacré  fes  propres 
neveux,  qui  s'éroit  fouâUé  de plufietirsin- 
ceftes  ,  porcok-il  il  loin  Ion  relpcci  pour 
les  choies  faintesî  cependant  Tnéodebert 
&  Théodcbalde  ,  l'un  lîls ,  l'autre  arriftc- 
fils  de  Thicrri ,  lui  avoient  fuccedîvcmcnt 
fttccédé  au  royaume  d'Auftiafîeyfic  avoient 
montré  des  qualitc>s  dignes  du  tr6ac  t  où 
ils  n'avoient  fr'r  que  piroître  ;  une  rooit 
prémacuiée  les  avoit  calevés  l'un  &:  l'aU' 
tre.  Clotaire  dont  nous  avons  fiiii  coo* 
noitre  le  peu  de  fcruiHilc  dans  fe^  alliances, 
qui  avoit  époufé  la  veuve  de  Ion  trcrcft 
la  (ôeur  de  fâ  femme  ,  époulâ  encore  fint 
remords  la  femme  de  Théodcbalde,  foi» 
arrière  neveu  :  r.:rr.niti(>n  5c  ron  p^s  l'a- 
mour prelida  à  ce  nouve.iu  jr.ariage  ,  o« 
plutôt  à  ce  nouvel  inceftc  :  Clotairc  le 
confomma  pour  s'alfurer  la  poffelïîoti  àc 
l'Aullraiie  dont  il  s'étoic  emparé ,  &  dont 
il  ne  vouloit  faire  aucune  part  \  Guident' 
cdoUci  n'oltnt  lécUraer  les  loix  du  p»- 
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tage ,  fe  vengea  de  l'injulilce  de  Ton  ficre 
en  fcmant  le  trouble  dans  (on  royaume  ; 
il  excita  Tes  f-ijuts  les  cnfans  à  la  révolte. 
Les  Saxom  dcployerenc  le  premier  éten- 
«iarcde  la  guerre  civile  y  ils  la  rourtnrenc 
avec  courage  6c  non  !ans  quelque  luccès: 
ils  furent  tantôt  vainqueurs  Se  tantôt  vain- 
cus i  Clotaire  fut  même  contraint  de  leur 
«ccorder  la  paix  à  des  conditions  moàècées, 
Childebert  mourut  au  milieu  de  cette  guerre 

aue  fa  vengeance  fectette  ayoit  allumée  : 
ne  ïaiilbic  pobtd*enfins  m&les  ;  Ultro- 

Î[OCe  f  fa  femme  ,  fut  exilée  au(Iî-tôt  après 
a  mort ,  ainti  que  fes  deux  filles  Chro- 
/  deberge  &  Cloaezijide.  Ce  prince  étoit 
«u(fî  méchant  que  Cet  fteres;  &  s'il  com- 
rnir  moins  de  crimes  ,  ce  fut  en  lui  im- 
puillance  du  vice  &  non  pas  amour  de  la 
venu  :  ce  fiit  lu!  qui  eonfeilla  le  meurtre 
des  enfans  de  Clodomir ,  fes  neveux  ;  fes 
cendres  rfpofent  dans  l'cglife  de  Saint 
Germain  dcs-prci  où  Ion  tombeau  le  voit 
encore.  Cependant  l'incendie  que  Clotaire 
venoit  d'éreindre  il  ans  ia  Saxe  ,  fe  rallumoil 
dans  la  Bretagne  i  Cbrainne  «l'ainé  de  fes 
£ls ,  &  celui  qu'il  avoic  le  plus  tendrement 
«imé  paroiflbit  à  la  tête  des  rebelles  : 
le  roi  en  tira  une  vengeance  effnvrir:  , 
U  Bretagne  fut  ravagée  ,  Chramne  fut 
vaincu ,  Tait  prifonnier ,  &  lié  fur  un  banc  : 
ce  fut  dans  cette  poftute  qu'il  périt  au 
milieu  des  flammes  :  un  repentir  amer  fuivit 
bientôt  lefuppliceda  xefaielle^  &  s'empara 
dtt  cceur  du  momrqae,  Clotaire  éprouva 
qu'on  ne  viole  point  impunément  les  droits 
<ie  la  nature ,  &  qu'un  pete  ne  fauroit  être 
barbare  envers  fes  h!s  ,  fans  éprouver  fes 
^  engeance;.  Ur.';  violente  ,  excitée 

par  les  regrets  de  ia  mort  de  Chramne , 
le  conduifuautombeau  dansla  (btxamieme 
année  de  Ton  Age  :  Ton  règne  fut  d'environ 
cinquanre-un  ans.  Ton  ime  fut  déchirée  de 
remords,  il  déreftoit  lur  tout  ion  orgueil  i 
là  maladie  lui  en  ht  fcntir  le  néant  :  «  que 
9.  ce  \y..-'.i  lia  ciel  ,  difoit-  il  dans  Ton  lit 
■»  de  mort ,  ell  puidànt ,  voyez  comment  il 
»*  traite  les  rois  de  la  terre  On  a  remar 
•qué  qu'il  mourut  précifémcntun  an  après  , 
le  m^-me  jour  à  la  mâme  hctire  qu'il 
a  voit  fait  brûler  Chramne.  CUerebert , 
Goutrand ,  SijgibsR  &  Çhilperic ,  (es  fils  , 
cenduilùenc  iioa  CQi-f  i  daas  U  plus  grande 
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pompe  ,  de  Comj^iegr.c  où  il  mourut ,  à 
Croui  ,  près  de  Soldons  ,  où  il  fut  inhumé  , 
dans  l'cglife  de  Saint  Xlédard  qui  lui  doit 
fa  fondation.  Outre  les  quatre  princes  que 
nous  venons  de  nommer ,  Clotaire  eut  une 
fille  ,  nommé  Clodoiinde  ,  qui  fut  mariée  à 
Aîboin  ,  roi  des  Loiv.'oards  :  quelques  écri- 
vanislui  donnent  une  féconde  Êllc  «  nom- 
mée BliiUJcj  dont  ils  font  defcendre  les  rois 
de  la  féconde  race.  (         y.  ) 

Childebert  111,  XVll*  roi  de  France, 
frère  Ôc  (ùcceflèur  de  Clovis  III  ( 
race  )  naquit  vers  Tan  68}  deThierri  IV  6c 
deCrotilde  til  monta  (ur  le  trône  en  69  j, 
âgé  d'environ  onze  à  douze  aub.  La  puiU 
fance  ibuveraine  étoit  alors  entre  les  mains 
desmaitesdu  palais.  Les  rois,  dc'gvadcs  par 
ces  ambitieux  minières,  ne  conferveienc 
{>lu$  Qu'un  vain  titre*  Le  jeune  monarque 
fut  relégué» à  l'exemple  de  fon  pere  &  de 
fon  frère  ,  dans  une  maifon  de  plaifance  y 
où  Pépin  lui  procura  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  tes  plaifirs ,  &c  rien  de  ce  qui 
pouvoic  l'inrtruire  ,  ou  lui  irifpirer  des  fcn- 
liraens  dignes  de  lonrang.  Ce  miniftre ,  qui 
ne  (bngeoit  qu'à  égarer  fa  jeunefle,  lui  fie 
crtirc  qu'il  étoit  indigned'un  roide France 
de  defcendre  dans  les  détarils  du  gouverne- 
ment i  que  fon  fang  étoit  trop  prccicux , 
ponr  qu'il  dût  s'expo  fer  au  danger  des  guer- 
res -,  &:  qu'enfin  ,  il  ctoi:  dangereux  de  pa- 
roure  trop  fouvcoc  en  public,  que  l'on  s'ex- 
pofoic  à  diminuer  U  vénération  du  peuple 
&  des  grands.  Ces  lâches  confêils ,  plus  con- 
formes au  génie  des  Alutiques»  qu'à  celui 
des  Européens , furent  adf>pcéspar  un  piince 
fans  expérience  ,  &  dont  le  ca  ur  trop  fa- 
cile ctoit  lufccptilve  de  ro;;tes  les  impref- 
lions.  line  rautdonc  pas  s'étonner,  du  un 
moderne, qucCA/Weier/  ait  vécu , fans  avoir 
feulenent  penfé  qu'il  dût  agir  ni  qu'il  duc 
faire  autre  chofc  ,  que  de  fe  montrer  le 
premier  jour  de  mars  aux  grands  feigneurs, 
pour  en  recevoir  des  prétens  accounimés. 
Tel  fut  Tuf^gc  confiant  fous  la  premieie  &: 
fous  la  féconde  race  ;  jamais  les  grands 
n'approchoicnt  du  trône ,  fans  faire  quel- 
qu'otfrande  au  fouverain.  Ce  tribut  volon- 
taire, qui  faifoit  honneur&  au  monarque 
6c  au  fujct,  formoitun  trcfor ,  fous  la  direc- 
tion d'J  grand- chambellan  âc  de  la  reine , 
d'«à  l'on  tiroit  Içs  prérew  pour  les  ptincet 
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dangers  »  ou  wmt  les  militaires  qui 
toieni  diftingaes  par  quelqu'aûion  d'éctar. 

On  ne  voit  pas,  dirent  le?  ccr!\'a!ns  du 
temps ,  que  pendanc  les  dix  -  icpt  années 
qu'il  porra  le  ticrc  de  roi ,  il  fe  foit  pa(1^  la 
moindre  chofc  par  où  l'on  puifTe  conjec- 
turer  qu'il  aidoupçonné  l'écac  de  ièrvitude 
le  retenoir  Pcpin  ,  ni  qu'tlaic  fia  le  plus 
^  léger e&rt pour  s'cnatFrancKir.  J'ofe  cepen- 
dant croire  q'ir  Chilh-hit  c  ?[i  quclqu'aéiion 
louable      qu'il  ne  tut  pas  cou  jouis  alîoupi 
dans  lefeindcs  votoprés ,  puiiqu'iiconfcrva 
le  titre  de  jufte  ,  contre  Icquc!  ,  s'il  ne  l'eût 
pas  mérité ,  cous  les  hiftoricns  ,  dont  la  plu- 
part furent  lesefctaTesde  Pépin,  n'attroient 
pas  manqué  de  réclamer.  Son  règne  fut  fé- 
cond en  événcmcnsmUit  urcSimais  comme 
ou  doit  tout  1c/uccc:j  a  i'epin  ,  on  ne  peut 
les  fépater  de  l'hiftoirc  de  ce  miniftre.  Les 
François  fc  difpofcjictu  â  entrer  en  Alle- 
magne ,  lorfoue  l'on  le^uc  les  premières 
nouvelles  de  u  morr.  Elle  arriva  te  avril 
711  i  il  fut  inhumé  prés  de  Clovis  III  Ton 
frère,  dans  IVplifc  de  S.  Etienne  de  Choifî- 
fur-l'Oife ,  au-dcllus  de  Gompiegne  ,  où  il 
étoic  tombé  malade.  Il  laifloitun  hls  nommé 
Dagohert  t  dont  Pcpin,  fuivaiu  (.1  politique, 
dégrada  1^  rencimcns,  pour  le  tenir  dam  la 
dépendance.  (  M-  -Y) 

CHlLDERICt»quatricrac  roi  de  France, 
(  Hift.  de  France.  )  fuccéda  \  Mérouée  ,  Ton 
pcrc,ran4î8  ;  ce  prince  aimable  &  volup- 
tueux tfiit  forcé  de  s'exiler  ,  pour  fe  fouf- 
trairc  au  rcnenrimcnt  dt-  la  nation  ,  dont  il 
avoit  violé  les  moeurs  «  en  corrompant  les 
lèmmes  par  la  force  oa  par  l'attrait  de  la 
féduâion.  On  ne  (ait  fi  cette  révolution  ftit 
l'ouvrage  d'une  délibération  réfléchie  ou 
d'un  foulevement  fubit  ,  ce  qui  n'étoitpas 
indifférent  de  connoître.  Les  pailîom  de 
Cfiilikric  ne  le  quittcrcMu  point  pendant  fon 
exil ,  il  fouilla  la  couche  de  Ikzin ,  roi  de 
Tliuringe  ,  qui  l'avoit  reçu  à  cour.  Ce- 
pendant  la  fidélité  de  Viomade,  fon  miniftre 
ou  fon  favori  ,  qui  l'avoit  déjà  délivré  de  la 
captivité  où  l'avuicnt  retenu  les  Huns> 
«prés  qu'ils  eurent  chaflc  Mérouée  »  fon 
pcrf ,  du  territoire  de  Cologrf  ,  prcp.ira  le 
retour  de  Childeric:  fon  rétablitlcmenc  ne  le 
fit  pas  fans  effufion  de  fang  ;  la  nadoti  s*é- 
torr  founiifc  à  Gilon  ,  prince  qui  avoit  «»- 
tant  de  valeur  que  d'expétience  dans  l'an 
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oùUtajte  ;  Chilàeric  courut  de  gnnds  èaxti 

gers ,  fur-tout  devant  Paris  dont  il  fit  le 
nege.  Il  étoit  à  peiné  paifible  polT<-lTcur  «le 
fcs  états  ,  que  l'on  vit  arrivci     femme  ciu 
roi  de  Thuringe,  qui  venoîc  ku  cdnrdcs 
faveurs  dont  il  s'étoit  montré  jaloux  lorf- 
qu'il  ccoit  à  la  cour  duroi ,  Ton  mari.  "  Si  je 
w  connoiflbis  »  lui  dit  cette  princelfc,  ua 
»  homme  plus  généreux  que  coi ,  j'irois  le 
»  trouver,  fùt-il  aux  cxrr?mi[»^s  deîaterre». 
Chiideric  la  reçut  ,  &  ce  fuc  de  leur  uiiioa 
quenaquit  Clovis,  qui  porcafi  haut  la  gloite 
du  nom  François ,  &  qui  fut  vraiment  le 
fondateur  de  notre  monarchie.  La  valeur 
de  ChiUeric  ^qui  l'avoit  fi  Uen  fisrvi  contre 
Gilon  ,  fut  encore  judifiée  par  plufieurs  vie* 
toircs  fur  les  S.xxon>;  qui  menaçoient  An- 
f^crs  )  &  (ur  les  Alains  nouvellement  établis 
l'ur  les  bords  de  la  Loire  :  ceux-ci  fubircnt 
le  joug  des  François,  qui  fe  mirent  des  lors 
en  poÛelUon  de  i'Ânjuu  &  de  l'Orlcanois. 
On  ne  fait  dans  quelle  ville  ClnUnri^faMs 
le  fiege  de  fa  domination  ,  peut  être  n'eut- 
il  point  d'endroit  dérermine.  Son  tombeau 
fut  découvert  à  Tournai  dans  le  dernier 
Hccle,  on  le  reconnut  à  un  anneau  d'or, 
fur  lequel  fon  nom  étoir  rra'  r  en  lettres 
romaines ,  autour  de  foncthgic.  Cet  anncaa 
fe  voità  la  bibliothèque  du  roi ,  avec  In 
autres  curiofités  que  renfermoit  fonton- 
bc.iu  :  ChiUeric  eft  repréfencé  avec  une 
longue  chevelure  &  tenant  un  javelot  at  li 
main  droite.  Le  fquelette  de  fbn cheval, 
que  l'on  avoit  enterre  avec  lui ,  fuivantî'u- 
uge des  Francs ,  écoic  peu  endommagé:  oa 
trouva  parmi  les  oflèmcns  du  cheval  «ne 
petite  técc  de  bœuf,  d'or  maflif ,  avec  une 
quantité  prodigieufc  d'abeilles  de  même 
métal ,  &  couvcncs  d'émail  en  pluficursen* 
droits*  La  mon  de  Ckilderie  fe  rapporte  i 
l'an4^?T  ,  il  avoir  environ  quaranie- cinq 
ans,  dont  il  a  voie  régné  vingt-trois  à  ving* 
quatre  :  on  ne  lui  connoît  que  quatre  en* 
fans  ,  Clovis  qui  lui  fuccéda  ,  Se  trois  filleSj 
Audeflede ,  Abcflcdc  ôc  Lantilde. 

Chiloekic  II ,  quatorzième  roi  de  Fran* 
ce,  ( première  race.)  naquit  l'anéji,  de 
Clovis  II  Hcde  BarîM^- :  il  vccur  fo^s  I* 
tucelle  &  fous  l'empuc  de  Daulde,  U 
mere ,  jufqu'au  temps  de  la  rerraire  de 
cette  prin^flè ,  dans  le  monaftece  de  Chel; 
leSj  oà  elle  entta  en  religion.  11  avoit  év 


Digitized  by  Google 


C  H  I  \ 

toaronné  roi  d'AudraHe;  laaîsoti  fiùt  que 
les  princes  de  la  première  race  depuis  Da- 
goberr  I ,  n'offrirent  que  des  fantômes  de 
royauté  i  aucun  ne  parvint  à  un  âge  mûr , 
(km  douce  par  la  perfidie  des  maires  du 

f>alais ,  qui  Furent  leurs  tyrans  plutôt  que 
eurs  miniltrcs.  ChildericII ^  qui  n'étoit  j^as 
d'un  caraékcre  propre  à  répoïKbe  aux  (oins 
de  fainre  Batilaeik  mere ,  devine  l'efclave 
de  Vulfoâde;  ce  maire  le  trouva  tel  qu'il 
le  pouvoir  dedrer  :  on  lui  donna  pour 
confeil  un  cvéque  d'Autan ,  appellé  Léger, 
dont  Vulfoade  lui  fit  un  Icvoir  de  fuivre 
les  avis.  Cependant  la  mclintelligcncc  qui 
fc  mit  entre  ces  deux  rainiftrcs ,  détermina 
le  roi  à  tenter  de  (ècoue-  le  joug  fous  le- 
quel ils  le  tcnoîent  j  il  relégua  même  Lé- 
ger, Ton  confeil,  au  couvent  de  Luxeul  > 
mais  il  ne  lui  (titpasau{Iî  facile  de  rompre 
le  joug  de  Ton  maire  ,  c  ;  fut  en  partie  par 
rinftigation  de  ce  mîmlke  qu'il  maltraita 
plulieurs  fcigneurs  ;  un  d'entr'eux  ,  nom- 
mé Bodillon ,  l'afladïna  ,  pour  fe  venger 
de  ce  qu'il  l'avoit  fait  fuftiger  :  la  reine 
Belichilde  ,  (a  femme,  ne  fut  point  cpar> 
gnée»  ^nfi  que  Digoberr,  (bn  fils»  tous 
trois  périrent  dans  la  même  heure  dans  le 
même  maflacre.  Vulfoade  auroit  eu  le 
même  (ori ,  s'il  ne  s'étoit  point  fouftrait 
par  la  fîiite  >  aux  coups  des  aiTailîns. 

Le  corps  de  Chtlderlc  II,  &  celui  de 
Belichilde ,  furent  portés  dans  l'abbaye  de 
Saint  Germain-^e9>prés  ;  un  auteur  a  pré- 
tendu  qu'ils  furent  inhumes  à  Rouen, 
dans  Pcglife  de  Saine  Pierre  ,  aujourd'hui 
Saint  Oiien  ;  mais  en  creulant  les  fonde- 
xnens  d'un  blîimehi  qu'on  vouloir  élever 
dans  l'églife  de  Saint  Germain-des- près , 
en  1^56 ,  on  découvrit  deux  tombeaux 
de  pierre  qui  fe  joignoient ,  que  de  judi- 
ôéux  critiques  ont  pris  pour  celui  de  ce 
prince  &:  de  fa  femme.  Dans  leprcmieron 
trouva  le  corps  d'un  homme,  avec  quelques 
rcftes  d'ornemens  royaux ,  &  cette  infcrip- 
tion  ChiUr.  rex  ;  le  fécond  contenoît  le 
corps  d^une  femme  &  celui  d'un  enfant. 

Ckilderte  avoir  régné  onze  ans ,  &  il  en 
avoit  environ  vingt-trois  :  outre  fon  fils 
*]u\  périr  avec  lui ,  l'hiftoire  lui  en  donne 
un  autre  ,  apptUé  Daniel;  c^eft  le  même 
qui  régna  dans  b  (îiise  (ons  U  nom  de 
Chilptric  H, 
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CHiLcruTc  m  ,  vingt  -  vnieme  roi  de 

France  (  troifieme  race.  )  le  nom  de  CHilderiç 
n'eft  point  heureux  dans  notre  hiftoire  ; 
le  premier  fut  exilé  ou  plutôt  chaflc  da 
trône  ;  le  fécond  fiit  ailàmné  i  le  trotlieme» 
après  avoir  jouf^  !e  plus  trifie  rôle  ,  ou 
plutôt  après  n'en  avoir  joué  aucun,  fur 
dégradé  8c  dépoië  par  les  intrigues  du  pape 
Zacharie  Sc  de  Pepitt-ie-bref  qui  monta 
fur  le  trône  ;  cette  étonnante  révolution  fe 
Hc  lans  aucune  eifulion  de  (ang,  CàdUeric  , 
après  avoir  eu  les  cheveux  coupés,  entra 
dans  un  m.onafltrre  que  rhifloirc  ne  nom- 
me pas  j  quelques-uns  le  plaignirent ,  au- 
cun n'ofa  murmurer .-  Pépin  étouffa  rou- 
tes les  \uix  parla  terreur,  ou  les  ferma 
par  des  largrllcs.  Childerk  fut  fur  le  trône 
depuis  l'an  74^  jufqu  à  l'an  7)  z:  on  ne 
fait  de  qui  il  étoit  fils  ;  les  uns  ont  préten» 
du  qu'il  hoh  fïîs  de  Clotaire  IIÎ  ;  d'au- 
tres lui  donnent  pour  pere  Dagobert  II  ; 
une  troifieme  opinion  eft  ,  qu'il  étoit  fils 
Thierri  de  Chelles;  mais  les  meilleurs  cri- 
tique? affurent  qu'il  defcendoit  de  ChiU 
deric  U ,  par  Daniel,  qui  régna  fous  le 
nom  de  C/ulperie  U.  Il  fut  fiirnommé  Vim* 

L  ,  fans  doute  ,  par  une  fuite  de  la  ty- 
rannie de  Pépin  ,  qui  n'aura  p^s  ni.tnqué 
de  flétrir  la  mémoire  d'un  prmcc  dont  il 
avoit  ofé  prendre  la  place;  ce  fut  un  des 
moyens  qti'il  mit  en  ufage  pour  aflurer  Ut 
couronne  à  fa  poftcrité.  (M--y.) 

CHILÉS  &  COMBAL  ,  (Ge'o^.)  deux 
montagnes  très- hautes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  &  dont  les  fommets  font  cou- 
verts de  neige.  Eilcs  ionc  hruécs  à  près  d'un 
degré  de  latitude  fèptcntrionale  ,  fur  la 
route  de  la  ville  d'Ybarra  à  Pafto  ,  à  qua- 
rante lieues  de  la  mer.  Ou  les  voie  de  la 
côte. 

CHILIADE ,  C.  f.  alfemblage  de  plu- 

ficurs  chofes  qu'on  compte  v:ir  millf-  ;  ainfi 
raille  ans  s'appelloienr  un  t,hiltadc  d'années^ 
du  grec  A:«>u«f ,  mille  (G) 

CHILIARQUE,  officier  qui  che^  les 
Grecs  commandoit  un  corps  de  mille  hom- 
mes. Ce  moc  eft  compofede  »\»tt,  9c  de 
•^«ij  ,  imper ium.  {  G  ) 

CHILIASTES ,  (.  m.  pl.  i  Thhl  )  c'efl-^ 
dire>  millénaires ,  du  grec  x^^mt ,  qui  figni- 
fie  un  millier .  C'eft  le  nom  qu'on  donna  « 

daai  le  tj.  lîede  de  Tf^Uiè»  à  ceux  ^ 
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foutenoîent  qu'après  le  iugeaient  ntuycr- 

fel  les  pré.îtflii.cs  dcmeureroient  mille  ans 
Cat  la  cerre  >  &  y  guûuroicnc  toutes  ior> 
tes  de  délices.  On  attribue  l'origine  de 
cette  opinion  à  TPapias  ,  qui  fuc  cvc- 
quc  d'Hicropolis ,  &  qu'on  croit  avoir  été 
(îifciplc  de  S.  Jean  l'EvangcIifte.  Elle  fat 
cmbrailée  par  S.  Juftin  martyr  ,  S.  Irencc  , 
TcraiHicn,  Viélorin  ,  Laclmce  ,  N'.-po^  , 
qui  Ce  fondoient  fur  une  faulic  expli- 
cation da  XX.  chapitre  de  rApocalypfe. 
Mais  l'autorité  de  ces  doiîTî'urs  n'a  pas 
fait  fur  ce  point  une  ciianic  de  tradition  , 
&  leur  fentimcnt  a  cié  conftammcnt  rejeté 
par  l'Eglifc  depuis  le  v.  lîecle.Qiielques-uns 
diftingucnt  deux  fort  .-s  de  CîuU'hiflcs  :  les 
uns  qui  cntendoient  grolliéremcnt  ce  règne 
de  mille  ans  des  voluptés  charnelles, aux- 
quelles Icsclus  fc  livrcroicnt  pendant  cet 
cipace  ;  les  autres  qui  l'entendoient  d'un 
repos  fpiritucl  <^e  devoir  goûter  l'Eglifc. 
Mais  cette  diftinûion  ne  paroÎE  pas  fondée. 

fWe?  MlLLENATRFS.  (G) 

CHlLlOGOiviE  ,  r.m.  (Gcom.)  c'cft  une 
Kgure  plane  &  régulière  de  mille  c^s  »  êc 

d'autant  d'ang'cs,  Qvioique  1  ail  ne  puille 
pas  s'en  former  une  image  diftinéke  , 
nous  pouvons  néanmoins  en  avoir  une 
idée  claire  dans  l'cfprit,  te  démontrer 
niféinenr  que  la  {bmme  de  tous  les  angles 
cft  égale  à  ippô  angles  droits  :  car  les 
angles  internes  de  coûte  figure  plane  (ont 
égaux  à  deux  fois  autant  d'angles  droits 
ipoins  quatre  ,  que  la  fiacre  a  de  côtes  ;  ce 
qui  peut  démoiurcir  aiLmcnt  en  parta- 
geant la  figure  en  autant  de  triangles  qu'éU 
le  a  de  cote  s.  Çes  triangles  auront  chacun 
pour  halc  un  côté  'delà  figuie,  &  leur 
lôminet  commun  Cent  dans  an  point  placé 
au-dednns  de  la  figure.  ^^oye^TRiANGLF..(0) 
CMII.IOMBES,  f.  f.  (My,/!.)  facrifi- 
ces  de  mille  bctcs.  Il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'on  en  fit  (bu vent  d'auffî  dispen- 
dieux. Quant  à  l'hécatombe,  il  efl  certain 
qu'il ^(è  tiaifoic  aflèz  fréquemment»  foje^^ 

**oSiLLAN,  (Géog.)  ville  de  l'Améri- 
que méridionn't'  roynnme  de  Chi!y  , 
mr  la  rivière  tli;  iNubbe,  piùi  de  laquelle 
ily  a  un  volcan. 

CHILLAS,  f  m.  f  Camm.)  toile  de  co- 
ipji  à  çgrrcaux ,  ^ui  fe  fahrique  à  Bcn^a- 
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le  &:  autres  lieux  des  Indes  orientates.FS>fe{ 

fe  fj/'r?.  i^u  Cnmm. 

UiELMiNAR  ouTCHELMlNAR,  f, 
m.  (  Htjl.  anc.  &  Jbrchit,  )  les  plus  belles  & 
les  plus  magnifiques  ruine-  qui  no  .  raflent 
de  l'antiquité  ;  ce  font  celles  en  partie  de 
ce  fameux  palais  de  Perfepolis  ,  auqad 
Alexandre  étant  ivre  mit  le  k- 1  [  u  com- 
plailance  pour  li  courtilauc  Th  is. 
Ruines.  Les  voyageurs  Ik  les  hiftonciis 
ont  donné  des  delcriptions  fort  circonftan- 
ciées  àcs  chelniriars  ^  entre  autres  Gratias 
de  Sylva  ,  Figroa  ,  Pictto   délia  Vallc, 
Chardin,  &  Lebrun.  On  y  voitjdifenc 
quelques-uns ,  les  relies  de  près  de  qua> 
tre- vingts  colonnes,  dont  les  fragmensonc 
au  moins  (ix  pies  de  haut  \  nuis  il  nV  eu 
a  que  dtx-neuf  qu'on  puiflè  dire  entiereSf 
avec  une  autre  ifolée  &  éloignée  d'eiivirott 
cinquante  pas.  Ils  ajoutent  que  quatre- 
vingts- quinze  marches  montent  au  pre- 
mier étage  du  palais  ,  qu'elles  font  taiU 
lées  dans  le  roc ,  à  qui  une  roche  de  mar- 
bre noir  fort  dur  ferc  de  foiulations  \  que 
l'entrée  du  palais  à  environ  vingt  pics  de 
large  ,  &  que  d'un  côté  eft  la  figure  d'un 
éléphant ,  &:  de  l'autre  celle  d'unrninoccroî 
haut  4e  trente  piés  ,  fculptés  en  marbre  : 
après  avoir  padS  cette  entrée ,  on  rencontre 
quantité  de  fi  agmcns  de  colonnes  de  mrbrc 
blanc ,  dont  les  refies  précieux  donnent  à 
connoîtrela  magnificence  de  l'ouvragée»* 
tierj  &  on  y  voit  quelques  inlcriptions  gra- 
vées de  cnra£\:cres  d'une  figure  extraordi- 
naire ,  qui  letlcmblent  à  des  triangles  otti 
detpytamides.  Ce  monument  (crt  a  ptcfcni 
de  retraite  aux  bêtes  farou  c  hes*:  aux  oifeaus 
de  proie  i  ce  qui  n'a  pas  empêché  Lcbmn  > 
par  uire  curiofité  qui  lui  euMC  naturelkt 
d'entreprendre  le  voyage  de  Perfe  dans  le 
dedein  d'y  voirlcs  reftcs  deçc  fomptucux 
éditice.  (  P  ) 

CHILOÉ ,  {Géogr.)  grande  ifledc  l'Amé- 
rique méridionale  fur  la  côte  de  Chily-i* 
capitale  eft  Calho. 

CHILONGO,  (  Géog.  )  ptovinced'Afijqu? 
au  royaume  de  Loango«  dans  l«  hsUe 

Ethiopie. 

CHILPERIC  ,  fils  fuccclTeur  de  a<v 
vis  ,  (  Hiftoire  de  France.  )  régna  comme  roi 
de  SoifTons,  depuis  l'an  570;  &,  depuis 
cccie  dernière  époque  jufqu'cn  î^4>  et  cime 
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toi  it  Soiflbns  &  de  Neuftrie.  f^oyei  Cm- 

CHitPEn  ic  II  ,  XIX*.  roi  de  France ,  fuc- 
ccfleur  de  Ddgobcrt  III ,  fils  de  Childeric  11. 
Ce  prince  avoir  quarante- cinq  ans  lor (qu'il 
monta  (rir  le  rrône.  Il  y  fut  appelle  par  la 
fidcliic  de  Rinhroi ,  maire  du  palais  ,  qui  le 
tira  de  l'obfcuricé  du  cloître,  où  il  fanguif- 
foit  depuis  Ton  extrême  enfance:  il  y  ctoit 
connu  Tous  le  nom  de  Daniel.  Ce  monarque, 
fuivaut  la  iiidiiicuk  remarque  d'un  mo- 
derne ,  ne  doit  point  être  rangé  dans  laclalfe 
des  rois  fainéans.  Il  eut  toujours  les  armes 
à  la  main  i  ^  il  e(l  à  croire  que  ,  s'il  cùi  eu 
un  ennemi  moins  redoutable  &  mmns  dan- 
gereux que  Charles  Martel ,  il  fèroit  par- 
venu à  tirer  les  princes  de  ia  race,  de  l'avili  f- 
fement  &:  du  mépris  où  ils  étoient  tombés 
depuis  la  morcdeDago.  crc  I.  Il  fuutint  plu- 
/icurscombats  contre  Chartes  Marcel  :  mais 
c'écoit  vainement  qu'il  prétendoii  tenter  la 
Ibttane  des  armes  contre  un  au(fi  grand 
général  :  il  fut  vaincu  &  forcé  de  mendier 
un  afyle  ch"z  Eudes ,  duc  d'Aquitaine ,  qui 
l'a  voit  a  iTi  lié  dinî  les  guerres»  moins  comme 
fujct  que  comme  allie  :  Charles  Martel  ne  le 
laiffii  p.is  lông'tcmpsdans  cette  retraite  :  il 
l'envoya  demander  4  Eudes  qui  ne  put  fc 
difpenfèr  de  le  lui  livrer.  ChariesMartel  tût 
bien  voulu  être  roi  :  il  en  avoir  bien  l,i  puil- 
fance  ;  mais  ce  titre  manquoit  k  (on  ambi- 
tion. Les  François  ne  paroidoient  pas  difpo- 
iésklc  lui  donner  ;  il  continua  de  gouver- 
rcr  fous  le  titre  de  maire  du  palais  ;  Ik 
voyant  que  c'écoit  inutilement  qu'il  laiiloit 
le  trône  vacant ,  que  la  nation  ne  l*invir<ût 
point  à  s'y  afTeoir  ,  il  y  plaçt»  Chilperic  II , 
qu'il  venoit  d'en  faire  defccndre;  mais  il  ne 
lui  rendit  que  le  ice ptre  ,  &  s'en  réferva 
toute  l'autorité.  Chilperic  il  régna  encore 
deux  ans  après  ce  rf^tabliircment  :  il  mourut 
^  Noyon»  &  y  reçut  les  honneurs  funèbres: 
l'hiftoire  n'a  pas  daigné  s'occuper  de  fii  vie 
privée  :  elle  ne  dit  rien  delês  vertus tti  de  Ces 
vices.  (  Ai-- y  ) 

CHILY,(lO  Géog'  grand  pays  de  l'A- 
mérique méridionale ,  le  long  de  la  mer  du 
Sud  ,  qui  a  environ  joo  lieues  de  long.  Il 
abonde  en  fruits ,  arbres  ,  mines  de  tou- 
tes efpeces.  Ce  pays ,  dont  une  partie  eft  aux 
Efpagnols ,  eft  habité  par  des  Indiens  qui 
ipnc  gouvernés  par  des  caciques  ou  d^^h 
Ihme  Fil 
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indépendant  les  uns  des  autres.  Saint- Jaga 
ell  la  capitale  de  la  partie  du  Cid'/^  qui  ap- 
partient aux  Efpagnols. 

Le  centre  du  commerce  de  cette  con- 
trée ert  à  Baldivia  ,  à  la  Conception  ,  &  à 
Valparaifon.  C'cftdc  ces  ports  qu'il  fe  fut 
avec  le  Pégou.  Baldivia  a  des  mines  d'or  fort 
riches ,  des  cuirs  de  bœufs  ëc  de  chèvres  , 
des  fuifs ,  des  viandes  falées ,  des  blésqu'eUe 
envoie  \  Lima  ,  d'où  elle  tire  des  vins ,  des 
fucrcs , du  cacAO ,  &  toucesies  marchandifes 
d'Europe.  C'eil  à  la  Conception  que  font  les 
principaux  lavoirs  du  royaume;  c'eft  de  ces 
lavoirs  que  vient  l'or  appellé/e/wr/u  ;  le  com- 
merce eft  du  refte  le  mime  qu'à  Baldivia. 
C'eft  à  Valparaifon  qu'on  embarque  roui 
les  revenus  de  iT/pnpne  au  Ch'y  ,  q  ie 
les  particuliers  dcllineat  pout  là  jiier  du 
Nord. 

Chily  ,  (  Gf'f>rr.  )  rivière  de  l'Amérique 
méridionale  dans  le  pâys  de  même  nom  , 
qui  fe  jette  dans  la  mer  du  Sud. 

CHIM  AY,  {GSog.  ) petite  ville  des  Pays, 
bas  autrichiens  dans  le  Hainaut  ,  fur  la 
Blanche.  Lon.  zi.  57.  lat.  £0. 

*  CHIMBO.RACO  ,f.  m.(  G4eg.  )  l'une 
des  plus  grofles  montagnes  du  monde  )  & 
vraiiemblablement  la  plus  haute.  Elle  fait 
partie  de  la  Cordelière  des  Andes.  Elle  eft 
lîtuce  par  un  degré  &  demi  de  latitude  auf- 
trale  près  de  Riobamba  ,  dans  la  province 
de  Qjiiio  au  Pérou ,  à  cinquante  Ueues  à 
l'eft  du  cap  fan^Lorenzo.  On  la  voit  en  met 
du  golfe  de  Guayaguit  ,  à  plus  de  60  lieues 
de  diftance  :  elle  a  trois  mille  deux  cents 
vingt  tcnfes  au-deflus  du  niveau  delà  mer» 

La  partie  fupérieurc  efl  toujours  couverte 
de  neige  ,  &  inacceilible  à  huit  cent  toifes 
de  hauteur  perpendiculaire.  En  1738  MM, 
Bouguer  &  de  la  Condamine  ,  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  ,  y  firent  nu  pié 
de  la  neige  permanente  des  expériences  pour 
reconnoicrefiun  fil  i^plorobétoit  détourné 
de  la  ligne  verticale  par  l'afVion  de  la  tnaffè 
de  la  montagne  fur  ce  même  fil.  La  quantité 
moyenne  tirée  d'un  grand  nombre  d'obreri^ 
varions  donna  fept  à  huit  fécondes  pour  la 
déviation  du  fil  vers  l'axe  de  la  montagne  , 
quantité  qui  devroit  être  beaucoup  plut 
confidéraUedans  les  principes  de  Newton , 
n  1,1  montagne  étoit  de  la  même  denfité  in^ 

cddeuicmenc  qu'aodehoxs  ;  mais  il  y  a  beau- 
^  Bbbbb 
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coup  d'apparence  qu'elle  cft  remplie  de 
grandes  cavités  y  fi  ,  comme  l.i  cradicion  du 
pays  le  porte  ,  elle  a  été  autrefois  volcan  , 
de  qu'on  y  voie  encore  aujourd'hui  des 
bouches  &r  des  traces  de  Ton  éruptiun. 
Chimbo-raco  efi:  ainli  nommé  d'un  bourg 
voilîn  appellé  Chimho  ,  qui  veut  dire  pajfase 
(  ét  eu  emcon  y  paHe  une  rivière  ) ,  &  de 
r«o,  qui  fignific  neige,  dans  l'ancienne 
languf  Onerckoa  ou  dcs  Jacas,  Fiije^  Aj' 
TRAC I  luN  des  mo/uagnes, 

Carguai-raco ,  volcan  écroulé  en  J6^ , 

&  dont  les  neiges  fondues  caufcrent  une 

Scande  inondation,  cil  un  prolongement 
e  Chimio-4raeo  vers  le  noffd.  11  n'y  a  plus 
que  les  pointes  de  Ton  ioinmer  qui  foient 
couvertes  de  neige ,  ôc  fa  hauteur  n'el^plus 
que  de  deux  mille  quatre  cents  cinquante 
toi  fes. 

CHIMERA,  ville  forte  de  la  Turquie  en 
Europe  »  dans  l'Albanie ,  capitale  du  terri- 
toire dtt  même  nom.  Img,  ^j»  43.  lot.  40. 
10. 

CHIMERE  >  f.  f.  (  Myth.  >monftrc  fabu- 
leux qui ,  félonies  Poëtes ,  avott  la  tête  ôc 
le  cou  d'un  liun ,  le  corps  d'une  chèvre,  & 
la  queue  d'un  <ira£^on  ,  tk  qj.ù  vomifïoîr  des 
tourbillons  de  iianmic  <k  de  tcu.  Bcllcro- 
phon  monté  fur  le  cheval  Pégalè^combanit 
ce  monftre  &  le  vainquit. 

Le  fondement  de  cette  £ible  eft  qu'il  y 
avoir  aivrefbisenLycieimemontagnedont 
leibmmet  ctoit  défett  ,&  habité  feultm  r  1.; 
par  des  lions  i  le  milieu  rempli  de  chèvres 
îauvages  ^  ùc  le  pic  marccagcux  ,  plein  de 
Icipens^ce  qui  a£ùc  dise  à  Ovide  : 

MedHsiapûrtiktt  hirapn, 

Bellérophon  donnna  la  chaflè  i  ces  ani- 
maux ,en  nertoya  le  pays,  &  renriit  utiles 
les  pâturages  qu'ilsinfcftoicnt  auparavant  ; 
ce  qui  a  hue  Ste  qu'il  avait  vaincu  la  cAi- 
mere.  D'autres  prétendent  que  cfrrc  mon- 
tagne étoit  un  volcan  Pline  mêmea^Turc 
que  le  feu  qui  en  fixtoic  s'allorooicavecde 
l'eau  ,  Se  ne  s'éteignoitqu'avecdelaterreou 
du  fumier  ;  que  Bellérophon  trouva  le 
moyen  de  la  rendre  habitable  i  d'uu  ic^ 
Poëiesontprisoccafiondelechanier  comme 
vainqueur  de  la  chimère. 
'  M.  Ftcict  donne  une  aucie  exf  Ucaûoa  à 
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cette  fable  :  Il  Prétend  que  par  la  d^mtniH 

faut  entendre  des  vailTcaux  de  pyratesSoly. 
mes  qui  ravagcoieni  les  côtes  de  la  Lycie, 
&  qui  portoient  à  leurs  proues  dcsfigurcs  de 
boucs  ,  de  lions ,  &  de  ferpens  ;qne  fiell^o. 
phon  monré  fur  ui^e  galère  qui  portoliaudl 
à  fa  proue  ia  hgurc  d'on  cheval,  défit  ces 
brigands. 

Et  félon  M.  Pluche  ,  dzns  Yhijîche  h 
ciel  j  cette  chimère  compofce  d'une  téte  de 
lion ,  d'un  corps  de  chèvre,  &  d'une  queue 
de  ferpent  >  n'eioit  autre  chofe  que  la  nur. 
que  ou  l'annonce  du  temps  où  l'on  fàifoit 
les  tranfports  de  blé  &  de  vin  ,  favoir  de- 
puis l'entrée  du  fbleil  dans  le  figne  dn  fioo» 
jufqu'.î  Çon  entrée  dans  celui  du  capriccmc. 
Cette  annonce  de  provilions  nécetlkire  cioic 
agréable  aux  Lyciens  >  que  les  maaraifcf 
nourritures  &  la  ftérilité  de  leur  pays  obli« 
pensent  de  recourir  à  l'étranger.  Bell^ro- 
pt^on  fon  cheval  aîlé,  ajoute-t-il,  nc 
font  qu'une  barque ,  ou  le  fecotirs  de  Is 
nav\r-î:Tfin  r;i;i  apportoit  à  la  colonie  Ly- 
cienuc  des  rafraichitlemcns  &c  des  nour- 
ritures faînes.  Hijhirt  du  ciel,  tomel,  p. 
517.  (G) 

CHIMIE  ,  veyei  CHYKfiE. 

CHIMISTE ,  voye?  Chymiste. 

CHIN  »  (G^,)  ville  de  la  Chine,  dsns 
la  province  de  Honan.        ^4.  48. 

CHIN  AGE,  f.  m.  {Jurijpr.}  droit  de 
péage  qui  eft  la  même  chofe  que  ckemo^c 
qui  cft  expliqué  ci-devanc.  [A) 

CI  IINAY  ou  CHINEY  ,  {Géogr.)  petite 
ville  des  l'ays-btts ,  de  la  dépendance  de  l'f- 
vêchc  de  Liège. 

CMIN-CHIAN  ,  (G^cgr.  }  grande  ville 
de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Nankin. 
11  7  a  encore  «ne  autre  ville  de  ce  noot 
dans  la  province  de  Jannan.  Ltng,  t^;!'^ 
30.  S, 

CHINCHIN  -  TALAR ,  (  Gk^.)  pt* 
vince  d'Afie  dans  la  grande  Tanarte,  enue 

celles  de  C  iinul  &r  de  Suchur. 

Cl^INDASUlNTHE ,  r«  rf«  K//>|wAf , 

(H.'jJoired'Efp.}  Communément  la  tyran- 
nie  fucccde  à  l'ufiirparion  ;  car ,  ce  n'elt 

(^iiere  rjuc  par  la  terreur  des  fuppiiccs  & 
1  aLiocite  des  vengeances  ,  qu'un  ufurpa- 
teurpeut  contenir  fes  fiijets  indignés,  & 

fe  maintenir  fur  le  trône  ,  où  la  force  Sc 

l'uljullice  i'QDH  élevé.  Càùui4uïfuJie  po<^ 
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tant ,  quoiqu'il  cùr  ,  en  anHquc  forte  , 
ttfurpé  la  couronne  des  Viiigoihs  ,  fe  fit 
aimer  &  rcfpeâer  ;  on  ne  bi  reprocha  que 
fambicion  outrée  &  les  moyens  trop  vio- 
Icns  qui  lui  avoienr  acquis  le  fcepwe.  Son 
prédécefleur  Tulga  ,  fils  du  bon  Chninla. , 
mécontenta  la  nation  par  (à  foiblefTe  ,  Ton 
inexpérience  «  fa  douceur  5c  fa  grande  jeu- 
uelTe.  Le  peuple  murmura  i  ôc  les  grands , 
coujonts  avides  de  diangemens&  de  révo- 
lutions, s'aflemblercnc  Ôc  décidèrent  que, 
pour  éviter  les  malheurs  que  l'incapacité 
du  prince  pourroit  eau  1er ,  il  étoit  néceflàire 
ëe  fe  détrôner ,  Se  de  confier  le  fceptre  à  des 
mains  plu;»  habiles.  Cette  réfolurion  prifc  ^ 
ks  grands  fe  choiiîrenc  pour  fouverain  , 
GUnd^mie ,  Pun  des  plus  vieux  d'entre 
ettx,& qui  leur  paroin'oicau(îî  le  plus  capa- 
ble de  tenir  les  rênes  du  gouvernement. 
Plein  lie  i  cconnoiflancc ,  Chindafuinthe ,  qui 
vrai femblable ment  avoit  puiflamment  in- 
flué fur  la  délibération  des  grands  ,  fe  hîta 
d'aller  ,  fuivi  de  Tes  partii'ans  ,  attaquer  & 
prédiuter  du  rrâne  le  malheureux  Tulga  , 
auquel  il  fît  en  même  temps  couper  les  che- 
veux i  ce  qui ,  fuivant  les  loix  Vilîgotlies, 
excluoit  pour  toujours  de  la  royauté.  A  la 
luite  de  cet  aâe  de  violence ,  Ciîndqfuimhe 
prit ,  fins  oppofirton  ,  la  couronne  ,  dans 
Je  mois  de  mai  642  ;  maispeu  de  jours  après, 
les  anciens  jpanifan s  de  Chinttla  8c  ceux  de  ^ 

Tulga  fon  fils  ,  fe  foulevt  rerr  ,  nllurr  crrru 
ie  feu  de  la  guerre  civile  ^  &  excitèrent  des 
{éditions  en  pluiieurs  viUésdu  royaume. 
Le  rot ,  malgré  fim  ftge  avancé»  raflèmbla 

1)rompfcmcnr  une  armée,  en  prit  lui-même 
e  comniandement  ,  marcha  contre  les 
tebelles ,  les  battit  tontes  les  fois  qu'ib  olê- 
rent  fe  préfenter ,  ôc  obligea ,  par  la  terreur 
de  fes  armes ,  les  faâieux  Se  tous  les  habi- 
tans  d'Efpagne  à  le  reconnoStre  pour  leur 
ibnverain.  Tandis  qu'il  étoitrf)CCupc  \  répri- 
mer ce  fouléveraent  ,  Ard;ibafle  ,  jeune 
«veniurier  ,  que  la  plupart  des  hirtoncns 
ont  regardé  comme  le  fils  du  roi  Athaiia- 
pildc,  arriva  en  Efp^igne.  Chtndafuimhe  lui 
fit  l'accueil  le  plus  diikingué ,  lui  donna  fa 
confiance ,  &  peu  de  temps  après  ,  lui  fit 
cpoufer  l'une  de  fes  plus  proches  parentes. 
Ardabnfte  fe  montra  digne  de  la  haute  con- 
ildération  qu'avoit  pour  lui  fon  bienfai- 

ceiVifeimesqualiEéK»  <â  v^lew  9e  l'«f* 
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fabilîté  de  fon  caraâere  le  rendirent  agréa- 
ble à  la  nation  }  il  fie  plus  :  &  par  l'ettune 
qu'il  avmt  lui*méme  pour  Ckindafyi/^  »  il 
parvint  à  détruire  l'idée  peu  avantageufè 

que  le  peuple  avoit  de  fon  roi  qui,  h  fnii 
ulurpation  près  ,  étoit ,  à  tous  égards  y 
digne  du  rang  qu'il  occupoir.  AttlfiotorquC 
calme  fut  rétabli  dans  le  royaume  ,  C/?I/u 
dajuintke  convoqua  &  tint  i  Tolède  ua 
concile ,  dans  lequel  fiuenc  faits  ^  puUiés 
plufîeurs  réglemens  concernant  les  a0âires 
de  l'érac.  Par  l'un  des  c:i!ions  de  ce  concile 
les  evéques  prououLcrcnt  l'excommunica' 
tion  contre  tous  ceux  qui ,  révoltés  contre 
Pautorité  du  roi ,  implorcroient  ;  pour  fÔu« 
tenir  leur  rébellion  9  le  fecours  deséctan«rs. 
Il  ne  paroît  pas  que  les  premières  dillen- 
tions  terminées ,  le  règne  de  Chindafuinthe 
ait  été  agité  par  aucun  trouble  ;  ce  monar- 
que fê  fit  chérir  ÔC  rcfpcéfcer  par  fa  fagedè , 
la  douceur  &  fabienfiiiiânce.  Les  Vifigoths 
lui  furent  fi  ferr  n'rnchés  ,  que  ,  dans  la 
Icptieme  année  de  Ion  règne  ,  les  grands 
confentirent  «1*11  s'aflôdat  lôn  fils  Rece* 
(uinthe  ,  qui  fut  élu  le  xi  juin  ^49.  Alors 
Chindnfuintlte  ,  accablé  fous  le  poids  des 
années ,  remit ,  pour  ne  les  plus  reprendre  , 
les  rênes  du  gouvernement  à  (ôn€is,  &  ne 
fongea  plus  qu'à  goûter  les  douceurs  d'une 
vie  pailible  êc  retirée  i  il  répandit  encore 
beaucoup  de  bienfaits ,  fonda  le  monaftere 
de  S.  Romain  d'Ornifga  ,  foulngea  les 

{)auvrespat  les  abondâmes  aumônes  qu'il 
enr  fitmftnbner,  &  mourut  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix ans ,  le  premier  oâobre  6%t^ 
dans  la  onzième  année  de  fon  regr^e.  Les 
hiiioriens  de  fon  temps ,  ôc  ceux  qui  leur 
ont  fnccédé,  difênt  unanimement  qu'il  fut 
homme  de  lettres  autant  qu'on  pouvoic 
l'être  alors  ;  qu'il  cultiva  les  fcienccs ,  chérit 
les  favans  qu'il  envoya  Tajason  Tajon» 
évéque  de  Saragoflèy  homme  très*  éclairé, 
à  Rome  ,  pour  y  chercher  les  ouvrages  du 
pape  Grégoire  -  le -grand  ,  ou'on  n'avoic 
pu  encore  fe  procurer  en  £[pagne.  Cette 
députation  fait  tour  au  moins  autant  d'hon- 
neur à  Chiitdafuinthe  (^'eût  pu  lui  en  faire 
la  plus  éclatante  vîâoire.  (Z.  C.) 

CHINE,  (la)  Géogr,  grand  empire 
d'AtiC)  borné  au  nord  p-^r  l  i  Taitarie  ,dont 
elle  eft  féparée  par  une  muiaille  de  Quatre 

ceaaliewesi  àfonentpar  la  mer}  iVoç» 
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ddent  par  des  hautes,  monugnes  &  des 
difêrcs  ;  &  au  midi  par  l'océan  ,  les  royau- 
mes de  TQuqnin  ,  de  Lao  »  de  de  la  Cochin- 

chine. 

La  Chine  a  environ  fcpc  cents  ciquante 
lieues  de  long,  fur  cinq  cents  de  large.  C'ed 
le  piys  !e  plus  peuplé  &  le  mieux  cultivé 

2u 'il  y  ait  au  monde  \  il  ell  arrofé  de  plu- 
euis  grandes  rivières ,  &  coupé  d'une  in- 
finiié  de  canaux  que  l'on  y  fait  pour  faci- 
liter le  commerce.  Le  plus  remarquable 
cft  celui  que  l  oii  nomme  le  canal  royal , 

Î[ui  traverfe  toute  la  Chine.  Les  Chinois 
ont  fort  iniiuftrieux  ;  ils  aiment  les  Arts  , 
les  Sciences  6i  le  Commerce  :  l'ufage  du 
papier  »  de  Klmprtmerie ,  de  k  poudre  à 
canon  ,  y  ctoit  connu  long-temps  avant 
qu'on  y  penflt  en  Europe.  Ce  pays  eft 
gouverné  par  un  empereur,  qui  eft  en  même 
temps  le  chef  de  la  religion  ,  &  qui  a  fous 
fcs  ordres  des  mandarins  qui  font  les  grands 
fcigneurs  du  pays  :  ils  ont  la  liberté  de  lui 
^re  connoître  iès  déjâuts.  Le  gouverne- 
ment eft  fort  doux.  Les  peuples  de  ce  pays 
font  idolâtres  :  ils  prennenr  autant  de  fem- 
mes qu'ils  veulent.  Voye^^  kur  philofophie  à 
fartiàe  de  Philosophie  pes  Chinois.  Le 
commerce  de  la  Chine  coi^.fl'le  en  ris  ,  en 
foie  »  étotfcs  de  toutes  fortes  d'pfpeccs ,  &c. 

*  CHINER ,  V.  aét  (iMbwifdA  enfiie.) 
Chiner  une  étoffé ,  c'eft  donner  aux  fils  de  la 
chaîne  des  couleurs  ditFérenies  >  &  difpofer 
ces  couleurs  fur  ces  fils  de  manière  que 
quand  l'e'tofte  fera  travaillée  *  elles  y  repcé- 
fentcntuii  dcdein  doimé,  avec  moins d'exac* 
titude  à  la  vérité  que  dans  les  autres  éiofies, 
qui  lé  font,  (bit  à  la  petite  tire,  (bit  à  la 
grande  tire  ;  mais  cependant  avec  adè? 
de  pcrfcdkion  pour  qu'on  l'y  diftingue 
très-hien  ,  &  que  l'étoÔè  ibic  aflèz  belle 
pour  être  de  prix.  K  TiRB  (petUe  &  grande.) 

Le  chiner  eft  certainement  nnc  des  ma- 
nœuvres les  plus  délicates  qu'on  ait  imagi- 
nées dans  les  arts  ;  il  n'y  avoir  guère  que 
le  fuccès  qui  piit  conflarer  la  vérité  des 
principes  fur  lefqucls  elle  cft  appuyée.  Pour 
fencir  la  dtfRrence  des  Âotfes  âùaks  0t  dcs 
et  offes  faî  te  s  à  la  tire ,  il  fitut  &V€Hr  que  pour 
les  étoffes  faites  à  la  tire ,  on  commence  par 
tracer  un  deffcin  fur  un  papier  divifé  horx- 
^talemcntfie  verticalement  par  des  lignes; 
gue  ks  lignes  boniônaks  ccptéicitfe&t  la 
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largeur  de  L'étoffe  \  que  les  lignes  verticales 
repré(êntent  autant  de  cordes  du  médec 

(f^oy^l  le  métier  à  tarticU  Velours  cisuik 

nue  l'alTemblage  de  ces  cordes  forme  le 
leniple  y  {voye^  Semple);  que  chaque  corde 
de  {emple  aboutit  à  une  autre  corde  ;  que 
l'affcmmage  de  ces  fécondes  cordes  s'ap« 
pelle  le  rame  (  f^oje^  Rame  j  i  que  chaque 
corde  de  rame  correTpond  ï  des  fitt  éb 
poil  &  de  chaîne  de  divcrfes  couleurs  (  K. 
Poil  &  Chaîne)  ,  enforte  qu'à  l'aide  d'une 
corde  de  femple  on  fait  lever  tel  Hl  de  poil 
&  de  chaîne  9  en  tel  endroit  6c  de  telle  coa< 
leur  qu'on  deftre  ;  que  faire  une  étoffe  à  la 
petite  ou  à  la  grande  tire  ,  c'eft  tracer, 
pour  ainiî  dire  ,  fur  le  femple  le  deflèin 
qu'on  veut  exécuter  fur  l'étoffe  ,  S<  projcr- 
ter  ce  dcllein  fur  la  chaîne  ;  que  cedeflcin 
fe  trace  lur  le  leraple  ,  en  marquant  avec 
les  ficelles  &  les  cordes  l'ordre  félon  lequel 
les  cordes  du  femple  doivent  être  tirées, 
ce  qui  s'appelle  l/re  (  f^o^ei  Lire  )  ;  &  que 
la  projeâion  fe  fait  &  (ê  fixe  fur  la  chaîne , 
par  la  commodité  qu'on  a  par  les  cordes  de 
femple  d'en  fairelever  un  fil  de  telle  couleur 
qu'on  veut ,  &  d'arrêter  une  petitepflitioii 
de  oe  fil  coloré  à  l'endroit  de  rétofie  par  le 

moyen  de  la  trame. 

Cette  notion  fuperficieile  du  travail  dcf 
étoffes  figurées ,  fwftit  pour  montrer  que  la 
préparation  du  dcllein  ,  fa  lc<^ure  fur  le 
f  emple  ,  la  correlpondance  des  cordes 
femple  avec  celles  de  rame ,  &  de  celles  de 
rame  avec  les  fils  de  chaîne  ,  &  le  refle  dj 
montage  du  métier  ,  doivent  former  ur.c 
fuite  d'opérations  fort  longues ,  en  cas 
qu'elles  (oient  podibles  (Âc  elles  le  font), 
cc  i]uc  cliiquc  nâicr  demande  vraitcmbîa- 
blement  deux  perl'onncs  ,  un  ouvrict  i  la 
trame  &  au  battant  ,  &  une  tireofc  ■» 
femple  (  &  en  effet  il  en  faut  deux.  )  1 

Quelqu'un  fcngeantà  abréger  &  le  temps 
&  les  frais  de  l'étoftc  à  fleurs ,  rencontra  le 
chiner,  en  rai(bnnant  à-peu- près  de  la  ma- 
nière fuivaiitc.  Il  dit  :  Ci  je  prcnois  une 
éco&  de  toile  toute  blanche ,  6c  que  je  la 
tendiflè  bien  fur  les  enfuples d'un  métier, 
&  qu'avec  un  pinceau*  des  couleurs  je 
peigniflè  une  fleur  fur  cette  toile ,  il  cil  évi- 
dent 1*.  que  s'il  étoit  poflible  de  défouK» 
(pour  ainh  parler  )  cette  toile  l<w^q"|  °f 
Sim  9àm  fooic  fecfae  ,  eli«g}M  »  m 
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chaîne  correfpondaut  à  la  fleur  que  )'aur«is 
peinte  »  emporteroic  avec  lai  un  oettatn 
nombM  de  points  colorés  de  ma  fleur ,  dif- 
triKué  fw  une  crrraine  portion  de  fa  Ion- 
gucuv  ;  1'  .  »|uc  i'dccion  dedéfourdic  n'écaui 
autre  chofc  que  celle  de  défaire  les  petites 
boucles  que  la  chaîne  a  formées  par  fes 
croifemens  fur  la  trame  »  toute  ma  fleur  fe 
troavermc  épatCc  8c  projetcée  fîtr  une  cer- 
taine portion  de  chaîne  dont  la  Uraeur 
feroit  la  mcme  ,  mats  dnnt  la  longueur  (erott 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  ma  fleur, 
&  que  cette  kmgueiir  dimiimeroit  de  la 
quantiré  requilc  pour  reformer  ma  fleur  & 
rapprocher  le;»  points  colorés  épars  fur  les 
fils  àt  chaîne  ,  li  je  venois  à  l'ourdir  dere- 
chef :  donc ,  a  continué  l'ouvrier  que  je 
fais  raifonn^T  ,  fi  la  qualité  de  ma  chaîne 
&  de  ma  crame  ccant  donnée ,  je  connoif- 
fois  la  quantité  de  l'emboi  de  ma  chaîne 
fur  ma  trame  (  dans  le  cas  oh  cet  emboi 
feroit  fort  fenhble  )  ,  pour  exécuter  des 
fleun  en  étolTe ,  je  n'aatois  i^.  qu'à  pein- 
dre une  fleur ,  ou  tel  aMie  deffin  ,  (ur  un 
papier  :  i**.  qu'à  faire  une  anamorphofc 
de  ce  delTin  ,  telle  que  la  largeur  de  l'ana- 
morphofe  fiit  lamfme  que  celle  du  deflin, 
&  que  fa  longueur  fur  chaque  ligne  de 
.cette  anamorphofe  fût  à  celle  de  mon  def- 
Cm  fur  chacune  de  Tes  lignes ,  comme  ta 
longueur  du  iîl  de  chaîne  non  ourdi  Se  à 
la  longueur  du  fil  de  chaîne  ourdi  :  qu'à 
prendre  cette  anamorphofe  pour  modelé ^ 
te  qu'à  faire  teindre  les  dtffifrentes  lon- 

Suenrs  de  chacun  des  fils  dç  mi  chaîne  , 
e  chacune  des  couleurs  que  j  y  verrai  dans 
mon  anamorphofe  (  fiippolé  qu'il  y  eût 
-pluiîeurs  couleurs  )  ;  il  cft  évident  que  ve- 
îianr  \  étendre  fur  les  enfuplcs  ma  chaîne 
atiiii  préparée  par  différentes  teintures,  elle 

forteroit  l'anamorphofe  d'un  deflîn  que 
exécution  de  l'ctofTe  réduiroic  ?i  fcs  juftcs 
&  véritables  proportions.  Voilà  la  théorie 
crès-exaâe  du cAv'ner des  velours,  qui  n'efl: 
en  effet  que  l'anamorphofe  peinte  fur  chaîne 
d'un  defïîn  ,  que  l'cmboi  de  cette  chaîne 
par  la  trame  raccourcit  Ôc  remet  en  propor 
tion.  Je  dhdesvelours,  parce  que  pour  les  taf 
fêtas  l'cmboi  n'eft  pas  aflez  fcnflble  pour 
exiger  l'anamorphofe  ;  le  deilîn  iui  même 
.  dirige^commeon  vemdansl'expofîtionque 
•«OU  allons  fiûre  de  la  pocique  au  tàiatr. 
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On  ne  chine  ordinairement  que  les  ctofles 
uniec  de  minces.  Oh  a  chinf  des  velours  » 

mais  on  n'y  a  pas  réurtî  jufqu'à  un  ceRain 
degré  de  perfection.  Après  ce  que  nous 
avons  dit ,  on  connoïc  que  le  coupe  du  ve- 
lours n'eft  pas  alfcz  juftc  pour  que  la  diflrlu 
bation  du  chmage  foit  exacte  :  on  (ait  à  la 
vérité  que  chaque  partie  du  poil  exige  pour 
le  velours  éùnê  &  fois  plus  de  longueur 
qu'il  n'en  paroîtra  dans  l'étoflc  ;  on  peut 
donc  établir  entre  le  poil  non  ourdi  &  le 
poil  ourdi  ,  tel  rapport  qu'on  jugera  con-  , 
venablci  mais  l'inégalité  de  la  trame,  celle 
des  fers ,  les  variétés  qui  s'introduifent  nécef^ 
fairement  dans  l'extension  qu'on  donne  au 
poil ,  enfin  la  main  de  l'ouvrier  qui  frappe 
plus  ou  moins  dans  un  temps  que  dans  un 
autre  ,  toutes  ces  circonftances  ne  permet- 
tent pas  à  l'aiiamorpnoic  du  delTm  de  ic 
réduire  à  fesjufles  proportions,  ha  tadètaf 
font  les  étoffes  qu'on  chine  ordiuûremenci 
ou  chine  rarcn)ent  les  laçais. 

Pour  e&r/wr  un  étotfe ,  on  £sit  un  deffîis 
fur  un  papier  réglé  ;  on  le  fait  tel  qu'on 
ve-Jt  qu'il  piroKle  en  étoflè  ;  on  mer  !:i  foie 
deliniee  à  cac  chinés  en  teinture  ,  poiii  lui 
donner  la  couleur  dont  on  veut  que  foie 
le  fond  de  l'aoïfe  :  mais  ce  fond  eît  ordi- 
nairement blanc ,  parce  que  les  autres  cou- 
leurs de  fond  ne  recevroteni  qu'aveb  peine 
celles  qu'on  voudroic  leur  donner  enfiûte 
pour  la  figure. 

La  foie  teinte  ,  dévmce  ,  levée  de 
defliis  Vourdiffoir ,  on  la  met  fur  un  Mm- 
5our  fcmblable  à  celui  dont  on  fe  fcrt  pour 
plier  les  étoflcs  i  &  on  en  fait  des  chaines 
de  cinquante  portées  compofées  de  quatre 
mille  fils  ,  Se  palfées  dans  deux  cents  cin- 
quante dents  de  peigne  «  en  mettant  quatre 
tils  pour  chaque  dent. 

Après  qu'on  a  ôté  la  chaîne  de  deflus  le 
tambour,  qu'on  l'a  attachée  h  l'axe  de  \'a/p€ 
OU  dévidoir  »  on  la  diviié  par  douze  fils  « 
dont  chaque  divifion  eft  mife  dans  une 
dent  du  râteau ,  qui  efl  de  la  largeur  de  l'é- 
toffe. Il  fert  à  plier  la  chaîne  fur  l'enfuble, 
«Se  il  eft  garni  de  dents  d'ivoire  ,  éloignées 
de  trois  lig  ies  les  unes  des  autres*  Lorfque 
le  dclhn  cft  répété  quatre  fois  dans  la  lar- 
geur de  l'étoffe  ,  on  mec  entre  chaque  denC 
du  raceau  quatre  divisons  par  douze  y  ce 
>  qfû  &k  quatuiKe^baic  fils»  ou  uo  ésht* 
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veaa,  qu'on  attache  de  façon  ^  pouvoir 

les  (èomtet  dans  le  befinn  ;  de  faivanr  qae 

le  delfîn  cflplus  ou  moins  court ,  on  n.\u'\r 
Vafpe  de  mamere  qu'il  le  concienne  une 
fois  ou  deux ,  plus  ou  moins  fur  fa  circon- 

Quand  toute  la  chaîne  cft  enroulée  fur 
Vt^pt,  &  que  les  écheveaux  font  exad^e- 
ment  diviies  en  un  certain  nomtMre  de  ibis , 
proportionné  à  la  grandeur  du  deflîn  ,  on 
couche  des  petites  bandes  de  parchemin 
de  trois  lignes  de  largeur  ou  environ  fur 
les  trois  pteoiierei  cordes  pAmUeles  fur  lef- 
quL'Ucs  on  a  marqnë  avec  une  plume  les 
couleurs  contenues  fur  la  longueur  de  ces 
txoû  cordes  ,  &  l'efpace  que  chaque  cou- 
leur doit  occuper  fur  cer'c  longueur -,  après 
quoi  on  applique  de  la  mcme  fa^n  une 
leconde  bande  fur  les  trois  cordes  fuivan- 
tes }  &  ainfi  de  fuite  iufqu'à  ce  qu'on  ait 
épuifé  la  largeur  du  deffein* 

Pour  éviter  la  confiifion  ,  on  numérote 
chaque  bande  afin  que  chacune  d'elles  foit 
précifémcnt  appliquée  \  la  largeur  du  def- 
lîn qu'elle  doit  rcpréfentcrj  Se  pour  favoir 
C\  la  mefure  des  bandes  &C  des  écheveaux 
coïncide ,  on  examine  par  l'application  d 'u- 
ne  de  ces  bandes  fi  la  circonférence  de  Vafpe 
contient  autant  de  fois  la  longueur  de  la 
bande'qu'elle  eft  vtéSatveàt  contenir  de  fois 
la  longueur  du  dellîn.  Après  cene  vérifi- 
cation on  attache  des  deux  bouts  avec  une 
épingle  la  première  bande  numérotée  fur 
la  première  Jiotte  ou  premier  échcveau  \ 
favoir  ,  un  \-oui  de  chaque  côté  du  fil  qui 
traverfe  ï'cfpe  fur  tome  fa  longueur  ,  &  qui, 
en  coupant  les  écheveaux  perpendiculaire- 
ment ,  fcrt  de  direâion  ponr  l'application 
des  bandes. 

Toutes  les  bandes  étant  arrêtées  fur  les 
écheveaux  le  long  du  fil  du  côcé  de  la  main 
droite  ,  on  donne  un  coup  de  pinceau  fur 
tous  les  endroits  du  premier  ëcheveau  qui 
doivent  être  coloriés ,  &  fiir  les  efpaees  que 
chaque  couk  n  ;^oit  occuper  :  on  V«  «itifi 
de  fuite  ju  eu    ia  dernière  bande. 

Le  deflin  une  fois  tracé  furies  écheveaux , 
on  les  levé  de  deflùs  Vafpe ,  on  les  met  les 
uns  après  Icsauttr*;  Tir  les  roulettes  du  banc 
à  lier  qui  eft  mobile  ,  &  qui  fait  que  la 
partie  de  l'oordifiôît  s'eloijB^e  ou  s'i^prodac 
«slott  que  U  corde  «  belom  d'être  Uch^ 
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ou  tendue.  On  couvre  cnfuite  les  parties 
qui  ne  doivent  pas  être  teintes  avec  da 

p  ipier  numéroté  ,  recouvert  de  parche- 
min i  &  on  continue  ainfi  jufqu  a  ce  que 
tous  les  écheveaux  foient  couverts  &  bien 
liés  parles  deux  bouts.  Après  qu'on  les  a 
fait  teindre  de  la  couleur  indiquée  par  le 
deflSn,on  les  met  fécher  ,  on  délie  le  pat- 
chemin  avant  qu'ils  (oient  tecs>  &  locfqa'ib 
le  lonr  ,  on  ôte  le  papier  de  l'enveloppe ,  oû 
ne  laide  que  celui  qui  porte  le  numâoiie 
l'écheveau. 

Qiand  toutes  les//  r/ j  j  ou  écheveauxfiuit 
remis  fur  Vôfpe  par  ordre  des  numéros  coni. 
me  ils  i'étoient  aupai;§vant  ,  on  diilnbae 
le  delfin  fiir  tous  les  écheveaux  defiiçon 
qu'aucune  partie  n'avance  jil  ne  recule 
plus  qu'elle  ne  doit  ;  &  pour  que  le  dedin 
ne  fe  dérange  pas  >  on  lie  la  chaîne  de  trois 
en  trois  aunes  à  mefure  qu'on  la  reporte  «le 
delfus  X'afpe  fur  le  tambour.  Quand  cette 
opération  cil  hnie  on  met  la  chaîne  lur  I'm- 
fuple ,  &  on  la  travaille  de  la  mémefkfOB 
que  le  taffetas  ordinaire. 

S'il  y  avoit  plufieurs  couleurs  dans  un 
deflîn  ,  il  faudrait  les  dillinguer  par  des 
petites  marques  di&rentes  ,  les  couvrir  & 
les  découvrir  à  propos ,  &  fSaire  prendre  à 
la  chaîne  toutes  ces  couleurs  les  unes  apiès 
les  antres. 

Les  meilleures  étoffes  chinées  font  celles 
dont  la  teinture  n'a  pas  altéré  la  ioie,& 
par  confcquent  celles  où  il  y  a  moins  dedi- 
verfes  couleurs  :  les  plus  belles  (ont  celles 
011  les  couleurs  font  fe  mieux  affonies,  & 
où  les  contours  des  deflîns  font  le  mieux 
terminé. 

CHINGAN,  {G^ng.)  ville  confidc'ta- 
ble  de  la  Chine  ,  capitale  de  la  piovioce 
de  QuangH. 

CHINGpU,  vcyer  XiNcu,  {Giog.) 
ainlî  que  l'écrivent  les  Portugais ,  granJe 
&  belle  nvierc  de  l'Amérique  méridiona- 
le ,  nonunée  Paranaïta  dans  quelqaes  an- 
ciennes cartes.  F.lle  defcend  des  montagne* 
du  Bréfil ,  riches  en  or  ;  ëc  après  un  cours 
de  deux  cents  lieues  au  nord ,  elle  entre 
dans  la  rivière  des  Amazonncs ,  environ 
z  j  Heues  au-dcffus  du  fort  de  Curupa.  Il  y 
a  un  faut  à  fept  ou  huit  journées  de  mar- 
ché jni*delSis  de  cette  embouchare ,  qui  • 
une  licae  à»  bige  j  en  y  comfcenaac  m 
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(liifêiens  bras.  Il  fauc  deux  mois  pour  la 
leinonrer  entièrement  Ses  bords  abondent 
en  divers  arbres  aromatiques ,  enrre  autres 
il  y  en  SI  un  donc  l'écorce  a  l'odeur  ôc  la 
ikyeor  des  dons  de  girofle-  Foyei  la  rdation 
de  la  rivière  âu  JuiUK^fiau  par  M,  dc  la 
Condamine. 

CHINGTU,  (Geo^J  ville  confidéra- 
ble  de  la  Chine  dans  la  province  de  Sa- 
chuen.  TMng.  t^o.  4y.  lauzz.  ^o. 

CHING-YANG,  (G/og.)  ville  de  la 
Chine ,  capitale  de  la  province  Huquang. 

$  CHINOIS  (de  la  Lntérature  des).  L'on 
a  recherché  quelles  étoient  les  caufes  qui 
a  voient  retardé  le  progrès  des  fciences  à  la 
Chine, 0con  apenuque  e'énikle  peu  d'en- 
couragement qu'on  y  a  toujours  eu  pour  les 
cultiver.  Le  feul  moyen  qu'aient  les  Chinois 
pour  s'avancer ,  eftl'ërade  des  loix  &  de  la 
morale.  C'cft  pac-là  qu'on  devient  manda- 
rin dc  lettres, qu'on  acquiert  des  diftinftions 
honorables ,  en  accendant  des  emplois  lu- 
cratifs :  au  contraire  ,  la  carrière  des  autres 
fciences  cft  des  plus  bornées.  Q.aoique  l'af- 
tronomie  foie  cultivée  par  les  loix  de  l'em 

Î>ire ,  qu'il  y  ait  même  un  tribunal ,  ou  une 
brte  d'académie  pour  en  conferver  le  de 
pôt ,  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  places 
à  y  remplir  »  &  de  médiocres  avantages  à 
en  efpérer.  Ceft  ce  qui  écarte  de  l'étude  de 
ces  fciences  ceux  qui  fcroient  doués  d'un 
eiprit  propre  à  les  perfeâionnet ,  &  qui  fc- 
itnent  portés  à  s^  adonner. 

Je  conviens  que  cette  raifon  fp.wx  contri- 
buer à  l'état  de  langueur  où  font  les  fciences 
à  la  Chine  ;  mais  elle  me  paroîtinfuffirance. 
£ft-ce  donc  que  chez  les  Grecs  à  qui  les 
fciences  doivent  tant ,  l*étude  dc  la  nature 
&  de  la  philorophie  fut  jamais  le  chemin 
de  la  fortune  ?  Le  fnt-eUe  famaischez  nous 
qui  les  cultivons  avec  tant  dc  fuccès  :•  A  la 
vérité  il  y  a  plus  de  récompenfe  à  attendre 
maintenant ,  qu'il  n'y  en  avoit  dans  l'anti- 
quité. Depuis  quelques  liedei»  la  plupart 
desprinces  de  l'Europe  concourent  par  leurs 
bien^its  à  l'avancement  des  fciences  &  des 
lettres.  Mais  que  (ont  ces  avantages  en  com- 
paraifon  de  ceux  qu'off"rcnr  plnfietirs  aurrcs 

Erofeilionsde  la  fociété, comme  le  barreau, 
i  médecine ,  le  commerce ,  &c.  profcdîons 
dont  l'opulence  eft  fou  vent  l'agréable  per(^ 
^divei  LenomhicdcffiewdckaiciQa 
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des  favans  que  des  bienfaits  accumulés  »  ou 
des  circonitances  particulières,  onc  mis 
dans  une  fîtuation  équivalente ,  eft  fi  petic , 
qu'on  ne  peut  tefufcr  à  ceux  qui  fc  jettent 
dans  cette  carrière ,  le  mérite  du  définté* 
relTement ,  &  même  du  mépris  des  richeHès. 

Il  fiiui  donc  recourir  à  d'autres  saifons 
que  le  peu  d'encouragement  des  fciences  à 
M  Chine ,  a6n  d'expliquer  pourquoi  leurs 
progrès  ont  été  fi  lents.  Nous  ne  craindrons 
point  de  le  dire  ,  c'eft  principalement  faute 
de  ce  génie  inventeur  qui  diftinguapartictt* 
licrement  les  Grecs  dans  l'antiquité  ,  &  qui 
femble  être  propre  depuis  quelque  tem  ps  au 
Européens.  Si  ce génie  fe  fiitfouvent  moiucé 
à  la  Chine ,  il  j  auroit  eu  ,  comme  en  £a* 
rope  ,  des  hommes  qui  négligeant  la  for* 
tune  t  contens  Dtefque  du  pur  néceflàire  , 
auroient  donné  totts  leurs  (btnsà  perfi:âîoii> 
ner  les  Iciences. 

Une  autre  raifon  delà  lenteur  deç  proerèf 
des  fciences  chez  les  Ckittois ,  eli  le  rclpeft 
extrême  qu'ils  ont  pour  leurs  ancêtres.  Rien 
n'cft  (î  jufte  que  ce  fentimcnt  ,  &  la  nature 
l'a  employé  dans  tous  les  coeurs  bien  nés. 
Mais  porté  trop  loin ,  il  dégénère  dans  une 
forte  dc  vén'^ration  qui  ne  permet  plus 
d'ofcr  faire  un  pas  au-delà  de  ceux  qui  onc 
déjà  été  faits ,  Se  qui  eft  le  poifon  des  fcien. 
ces  son  les  a  vu  s'arrêeertont  court  aulTuôc 
que  trop  d'attachement  pour  l'antiquité , 
ou  pour  quelque  philofophe  n'a  plus  permis 
d»mettre  à  la  balance  (es  fetitimens,  &  de 
s'en  écarter.  (  +  ) 

*  CHINOIS ,  (  Philosophie  ces  )  f.  ra. 
ptur.  Ces  peuples  qui  font,  d'un  confen* 
tement  unanime ,  iupérieucs  k  toutes  les 
nations  de  l  Afif  ,  pir  leur  ancienneté, 
leur  efprit ,  leurs  progrès  dans  les  arts  ^ 
leur  fagedè ,  leur  politique  ,  leur  goût  pour 
la  Philolbphie ,  le  difputer.c  même  dans 
tous  ces  points ,  au  jugement  de  quelques 
auteurs ,  aux  contrées  de  l'Europe  les  plus 
éclairées 

Si  l'on  en  croit  ces  auteurs ,  les  Chinois 
onc  eu  des  fages  dès  les  premiers  âges  du 
monde.  Ils  avoientdes  atés  émdites;  de» 
philofophes  leur  avcîrnt  prefcrit  des  plans 
fub  limes  de  philofophie  morale,  dans  un 
temps  où  la  terre  n'étoit  pas  encore  bien 
elTuyée  des  eaux  du  dânge  :  témoins  Ifaac 
VoflittSa  Spizdiiis»  ic  ccagmttkinidc  'm^ 
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liombrable  de  milTîonnaircs  de  la  compa» 
gnie  de  Jefus  ,  que  le  deHr  d'étendre  les 
lumières  de  notre  laiiue  religion^  a  faic 
paHcr  dans  ces  grandes  ôc  riches  contrées. 

Il  cft  vrai  que  Budéc,Tliomafius,  Gund- 
lin ,  Heumann  ^Ôc  d'autres  écrivains  dont 
les  lumières  fora  de  quelque  poids ,  ne 
liotis  peignent  que  les  Chinois  en  beau  ^ 
que  le*  ainrr?  milTionnaires  ne  font  pas 
d  accord  lur  U  grande  lagclTe  de  ces  peu- 
ples ,  avec  les  miffionnaires  de  la  compa- 
gnie de  Jcfus ,  Ôc  que  ces  derniers  ne  les 
ont  pas  même  regardé  cous  d'un  œil  éga- 
lement favorable.  _ 

Au  milieu  de  tant  de  témoignage  oppo- 
fés,  il  fc-mblcroit  quclcfcuî  moyen quV>n 
eût  de  découvrir  la  vérité,  ce  icroit  de  )u- 
i;er  du  mcrirc  des  Canots  par  celui  de  leurs 
produflions  les  plus  vantées.Nous  en  avons 
pludeurs  coliethons  \  mais  maiheurcure- 
«sent  on  ^  peu  d'accord  for  iVuchendcicé 
lies  livres  qui  compofent  ces  collerions  : 
.on  difpurc'  fur  l'cx.K^titud^'  des  rr:^du£tions 

3u'on  en  a  faites  ,  is:  i  un  v.c  i encontre  <^ue 
es  ténèbres  encore  fort  épaiilcs,  du  coté 
même  d'où  l'on  étoit  en  droic  d*a,tEendte 
quelques  traits  de  lumière. 

La  colleâion  publiée  à  Paris  en  16S7  par 
les  PP.  Intorcetta  ,  Hendrick ,  Rouge- 
mont  &  Couplet,  nous  préfentc  d'abord 
le  ta  hio  ou  le  lac  itiii  magna  yOxx'JlSijiC  de 
Confucius  publié  par  Cemçu,  un  de  dif- 
iiples.  Le  pbilolbphe  chanus  s'y  efl  propo 
fé  dinftruire  les  maîtres  de  la  terre  dans 
V«Tt  de  bien  gouverner,  qu'il  renferme 
dans  celui  de  connoitre  &  d'acquérir  les 
qualités  nécrfTiires  \  un  fouverain  ,  de  fe 
commander  à  loi-mcmc  ,  de  lavuu  tormcr 
'  îbnconfcil  8c  (àcour ,  &  d'élever  fa  familc. 
Le  fécond  ouvrage  de  lacolle(îl:!on,  inti- 
tulé chêunyum  |ÇU  dt  medtojcmp'terno ,  ou  de 
tagiioçritmt  in  rehu  cmniim  tuenda ,  n'a  rien 
de  (i  fort  far  cer.objrc  qu'on  ne  pik  aifé- 
ment  renfcrnoer  dans  quelques  maximes 
de  Scnequc,  •  •  -  . 
.  Le  tioifieme  eft  un  recneil  de  dialogues 
&  d'apophtegme»  fur  les  vices  .  les  vertus, 
les  devoirs  6i  la  bonne  conduire:  il 
intitulé  iun^u.  On  trouvera  à  la  fin  de  cet 
article  les  plus  frappans  de  ces  apophteg* 
rncs.fur  lefqutls  on  pourrn  apprécier  ce 
tioiiicaie  ouvrage  de  Cçnfucius. 
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Les  favans  Âliteurs  avoient  promis  les 
écritî  de  Mencius  ,  philofophe  chinois  ;  Se 
François  Noël ,  miiliotmaire  de  U  mérpc 
compagnie,  a  fatisfait  en  171 1  à  cetw 
promefrL'  en  puibliant  lîx  livres  cîafnqueSfAi- 
/to/j} entre  leûjuels  on  trouve  quelques  mor- 
ceaux de  Mencius.  5Jous  n'entrerons  poiot 
dans  les  différentes  contefiattoiis  que  cette 
colleélion  &  la  précédente  ont  excitées  entre 
les  érudits.  Si  quelques  faits  liafaidcs  |>ac 
les  éditeurs  de  ces  colleéUons  »  démontiés 
faux  par  des  fi\nns  européens,  tel,  par 
exemple,  que  celui  des  tables  aUtonomi'» 
ques  données  pour  authendquement  cAr- 
fwifts ,  &:  convaincues  d'une  cofteâion  fai- 
te lur  celles  de  Ticlio,  font  cap?.bles  de 
jeter  des  foupçons  dans  les  clpiiis  laas  par- 
fialtté ,  les  moins  impartiaux  nc  peuvcnt 
non  plus  le  cacher  que  les  adver!aires  de 
ces  pénibles  cotlettions ,  ont  mis  bien  de 
lliameurAc  delà  palTion  dans  leur  critique. 

La  dirpnol<^e  chinoift  peut  être  in- 
certaine ,  fans  que  la  prennicre  origine  de 
[a  philoiophie  chez  les  C&i/uu'i  ne  le  (oit 
auili.  Fohi  eft  le  fondateur  de  l'emfMre  de 
la  Chine,  5c  pn(Tc  pour  Ton  premier  phi- 
lofophe. Il  régna  en  l'an  Z954avaJit  la  naif* 
fance  de  Jcfus -Chrifll.  Le  cycle  diffta£r  com- 
mence Pan  2647  avant  Jcfus-Chrift  ,  la 
huitième  année  du  règne  de  Hoarjcn. 
I  ioangti  eut  pour  predécc  llcurs  folu&Xi- 
nung.  Celui-ci  régna  iio,  celui-là  140} 
mais  en  fuivant  le  fyftéme  du  P.  Percau  , 
U  naillànce  de  Jefus-Chriil  tombe  l'an  du 
monde  ji>S9  ,&  le  déluge  l'an  da  monda 
16^6:  d'où  il  s'enfuit  que  Fohi  a  régné 
quelques  fîecles  avant  le  déluge  ;  Sc  qu'il 
faut  ou  abandonner  la  chronologie  des  li- 
vres facrés ,  ou  celle  des  Chinoit.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  à  choifir  ni  pour  un  chrétien, 
ni  pour  un  européen  àcufé  ,  qui  lifant  dans 
l'hiftmre  de  Fohi  que  Çz  mere  en  devint 
enceinte  par  l'arc-en-ciel,&ttnetnHnitc  Je 
contes  de  cette  f  >rce ,  rte  pcnr  guère  re- 
garder ion  règne  comme  une  époque  cer- 
taine, malgré  le  témoignage  unantoia 
d'une  nation. 

Ën  quelque  temps  que  Fohi  ait  régné  ,  il 
paroit  avoir  fait  dans  la  Chine  plutôt 
rôle  d'un  Hermès  ou  d'un  Orphée,  que 
celui  d'un  grand  philofonhe  ou  d'un  la- 
VA»t  tbcolpgien.  Ou  r^couîc  de  lui  qu  d 
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inventa  l'alphabec  &  deux  inArumcns  de 
tnuiîque ,  l'un  à  vingc-fcpt  cordes  Se  l'au- 
tre J  trente  lix.  On  a  prétendu  que  le  livre 
ye  kim  qu'on  lui  attribue,  cuntenoïc  les 
fecrecs  Içs  plus  profonds  ;  &  que  les 
peuples  qu'il  avoic  raflemblés  &  civiliils 
avoient  appris  de  lui  qu'il  cxidoic  un  Dieu, 
&  la  manière  donc  il  voutoit  être  adoré. 

Cet  ye-ktm  eft  le  croifîeme  de  Vu-iim  ou 
du  recueil  des  livres  les  plus  anciens  de 
la  Chine.  C'eil  un  corapofc  de  lignes  entiè- 
res 6c  de  lignes  ponâuées ,  donc  la  com- 
binaifon  dotine  foixante -quatre  figures 
dilFérentes.  Les  Chinois  ont  regarde  ces  figu- 
res comme  une  hiftoice  emblématique 
<le  la  nature ,  de»  cau(ês  de  (es  pheDome- 
ncs^  des  fccri  rs  le  la  divination,  &:  de  je 
ne  iais  combien  d'autres  belles  connoitlan- 
ces,  iufqu'à  ce  que  Leibnitz  aie  déchiffré 
l'énigme,  &  montre  à  toute  cette  Chine 
f\  p  éncrrante,  que  les  deux  lignes  de  Fuhi 
net  oient  autre  choie  que  les  élémens  de 
rarichmétiqae  binaire.  Fôyc^  BiHAïas.  Il 
n'en  faut  pas  pom  cela  mcpriler  davantage 
les  Chinois:  une  nation  très  -  éclairée  a  pu 
fans  fuccès  6c  (ans  déshoaiieur  chercher 
pendant  des  (îecles  entiers ,  ce  qu'il  (écoit 
rcfervé  à  Leibnitz  de  découvrir. 

L'empereur  Fohi  cranfroic  à  Tes  fuccef- 
ièuts  Cm  manière  de  philofbpher.  Il  s'ana- 
chcrent  tous  ^  perfectionner  ce  qu'il  pafic 

f>our  avoir  commencé  ,  la  fciencc  de  civi> 
Ifer  les  peuples,  d'adoucir  leurs  mœurs. 
Se  de  les  accoutumer  aux  chunes  utiles  de 
la  (bciété.  Xin-num  fît  un  pas  de  plus.  On 
reçut  de  lui  des  préceptes  d'agriculture  , 
quelques  connoiHances  des  plantes ,  les 
picmiers  i  lT^iis  de  la  médecine,  il  eft  crcs- 
incertain  ii  les  Chinois  étoient  alors  idolâ- 
tres ,  athées ,  ou  déifies.  Ceux  qui  préten- 
dent démontrer  qu'ils  admetcoienc  l'exifl 
tence  d'un  Dieu  tel  que  nous  l'adorons, 
par  le  facriâce  que  fit  Chine- rang  dans  un 
temps  de  (àmine ,  n'y  regardent  pas  d'aflèz 
près. 

La  philofophie  des  fbuverains  de  la  Chi- 
ne pat  oit  avoir  été  long- temps  toute  poli- 
tique 6c  morale ,  à  «ii  juger  par  le  recueil 
des  plus  belles  maximes  des  rois  Vûv  , 
^{jum  f  ôc  Yu  ce  recueil  efl  intitulé  iz-iv/n; 
il  ne  contient  pas  (èulement  ces  maximes  : 
dlcs  ne  foi  ment  que  la  maticcc  du  prc- 
2lw  rjju 
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miet  livre  qui  s'appelle  xu  kim.  Le  fécond  y 
livre  ou  le  ^^kim  eft  une  coltedlon  d« 

poëmes  Se  d'odes  morales.  Le  rroifîemc  eft 
l'ouvrage  linéaire  de  Fohi  dont  nous  avons 
parlé.  Le  quatrième  ou  Xt^m-cieu^  ou  le 
printemps  &  l'autonc ,  eft  un  abrégé  hifbo- 
tique  de  la  vie  de  plufieurs  princes  ,  oti 
leurs  vices  ne  font  pas  déguifés.  Le  cin- 
quième ou  le  U'ki  eft  une  efpece  de  rituel 
où  l'on  a  joint  à  l'explicacion  de  ce  qui 
doit  être  oblcrvé  dans  les  cérémonies  pro- 
fanes &  (âcrées ,  les  devoirs  des  hommes 
en  tout  état,  nu  temps  des  trois  famille* 
impériales  ,  H  <i  ,  Xiini  Ss.  Ckcu.  Confucius 
fe  vantoit  d'avoir  épuiic  ce  qu'il  connoif- 
foie  de  plus  (âge  dans  les  écrits  des  anciens 
rois  Ytio  Ik  Xiia. 

\Ju-kim  eftà  la  Chine  le  monument  litté- 
raire le  plus  faiiit ,  le  plus  facré ,  le  plus 
auceniique ,  le  plus  relpeâ^.  Cela  ne  l'a 
pas  mis  à  l'abii  des  commentaires  ;  ces 
nommes  dans  aucun  remps ,  chez  aucune 
nadon ,  n'ont  rien  laide  d'inraét.  Le  com- 
mentaire de  \'u-kirn  a  formé  la  colle(ftio:i 
fu-xu.  Lefu'Xue\ï  irès-eiUmc  des  Chinois: 
il  contient  le  fcientia  magna ,  le  médium 
fempiternitm ,  les  rationaniium  fermqnes  9C 
l'ouvrage  de  Mencius  de  itaturd  ,  moritiu  • 
ritibus  &i  officits. 

On  peut  regarder  la  durée  des  règnes 
des  rois  philomphes,  comme  le  premier 
âge  de  la  philofophie  f/i//io//ê. La  durée  du  fé- 
cond âge  où  nous  allons  entrer ,  commen- 
ce à  Roofî  ou  Li-lao  kiun  ,  &  finit  à  ta  mort 
de  Mencius.  La  Chine  eut  pKilîcurs  philo- 
fophes  particuliers  long-  temps  avant  Con- 
fucius. On  (ait  fur-tout  mention  daRoolî 
ou  T,i-!.!u  kiun_  ce  qui  donne  afïêz  mauvaile 
opinion  des  autres.  Roofi,  ou  Xz  /jo-^w;/;  , 
ou  Lao-taa ,  naquit  346  ans  aptes  Xekia  , 
ou  {04  ans  avant  Jefus-Chrift,  àSokoki, 
dans  la  province  de  Soo.  Sa  merc  le  porta 
quatre-vingts-ans  dans  fon  fcin  \  il  paflà 
pour  avoir  rrçu  l'ame  de  San«fli  Kaflb^ttti 
desplus  célèbres  dilcipLs  de  Xtkia,&  pour 
être  profondément  verié  dans  la  connoif- 
fânce  des  dieux ,  des  efprits ,  de  l'immorta- 
lité des  ames,  &e.  Julqu'alors  la  philolb- 
phie  avoir  été  morale.  Voici  maintenant  de 
la  méraphyllquc,  &  à  la  fuite  des  feâics , 
des  haines  ,  des  6c  troubles. 
Confucius  ne  paroît  pas  avoir  cultivé 
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beaucoup  cette  elpece  de  phiiofophic  ;  il 

faifoit  irop  de  cas  de  celle  des  premiers  fou- 
verains  de  U  Chine.  Il  naquit  4fi  ans 
avant  .Tcrus-Chrifl,daiis!e  \  ilIapccicCf//-jf,  \ 
au  royaume  de  Xantung.  Sa  famille  étoit  iU 
laftre:  (knaiflànce  liie  miraculeufe»  com- 
mc  on  pcnfc  bien.  On  entendit  une  muH- 
quc  cclcile  autour  de  Ton  berceau.  Les 
premiers  fcrvices  qu'on  rend  aux  nouveaux 
nés ,  il  les  reçut  de  deux  dragons.  Il  avoit 
à  C\x  ans  la  hauteur  d'un  homme  f^ic ,  &  la 
gtavicé  d'un  vieillard.  Il  Te  livra  à  quinze 
ans  \  l'étude  de  la  licrérarare  8e.  de  la  phi- 
lolophic.  Il  étoii  marie  à  vingt  ans.  Sa  fa- 
gede  l'eleva  aux  premières  dignités  :  mais 
inutile,  odieux  peut  être  &  déplacé  dans 
une  cour  voluptucui'e  &  débauchée  ,  il  la 
quitta  pour  aller  dans  le  royrauroe  de  Sym 
inditucr  une  école  de  philolbpbie  morale. 
Cette  école  fut  nombreaiè  ;  it  en  Ibrtir  une 
foule  li'hommcs  îiab;!es  5c  d'honnêtes  ci- 
toyens. Sa  philofof'hie  étoit  plus  en  adtion 
qu'en  difcours.  U  fut  chcri  de  (es  difciplcs 
pendant  (à  vie  :  ils  le  pleurèrent  long  temps 
après  fa  morr.  Sa  mémoire  !k  Tes  écrits  font 
dans  une  grande  vénération.  Les  honneurs 
qu'onloi  rend  encore  aujourd'hui, ont exd> 
té  entre  nos  mifTîonnaires  les  conteftarions 
les  plus  vives.  Ils  ont  été  rtRirdcs  par  les 
unscomrae  une  idolâtrie  incompatible  avec 
l'efprit  du  Chriftiani(me  :  d'autres  n'en  ont 
msjiigé  [\  fcvcrement.  Us  convenoienr  afîct 
les  unsëc  les  autres  ^  que  die.  culte  qu'on 
rend  â  Confucius  étoit  religieux^ce  culte  ne 
pouvoitêire  toléré  par  Ans  Chrétiens  :  m.^is 
les  milTîonnaires  de  la  compagnie  de  Jefus 
ont  toujours  prétcnduqu'il  n'éioit  que  civil. 

Voici  en  quoi  le  culte  confîOoit.  Oeft  ta 
coutume  des  Chinois  de  facrifier  aux  amcs 
d«  leurs  parens  morts  :  les  philofophes  ren- 
dent ce  devoir  particulièrement  à  CoriÂi- 
cius.  Il  y  a  proche  de  l'école  confïicienne 
un  autel  confacrc  à  fa  mémoire ,  &  fur  cet 
•  autel  l'image  du  philofophe ,  avec  cette 
infcription  :  C'rji  ici  le  trâae  del'ame  de  notre 
tr}s-faint  6'  trh- excellent  premier  maître  Con- 
fucius.  Là  s'ailemblent  les  lettrés ,  cous  les 
i^quinoxes ,  pour  honorer  par  une  offrande 
folenncllc  le  pliilo'oplic  de  la  nation.  Le 
principal  mandarin  du  Heu  fait  la  fondion 
de  prêtre  }  d'autres  lui  fervent  d'acolytes  : 
oa  eboil«  k  jour  do  facrifice  avec  des  cé- 
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rémonîes  panicuhcres  ;  on  fc  prépare  h  cî 
grand  jour  par  des  ieûnes.  Le  jour  venu , 
onexamine  rhoftie  »  on  allume  des  cierges, 
on  fe  met  à  genoux  ,  on  prie  -,  on  a  deux 
coupcs,l  une  pleine  defang,  l'auipe  de  vin^ 
on  les  répand  fur  l'image  de  Confiidns; 
on  bcnit  les  alTiflans  ,     chacun  fe  retiie, 

U  edtrès-difticiiede  décider  Ii  Confucius 
a  été  le  Socrate  ou  l'Anaxagoras  de  U  Chi- 
ne :  cette  queftion  tient  à  une  connoifTance 
profonde  de  la  langue;  mais  on  doit  s'ap- 
pcrcevoir  par  l'analyfe  que  nous  avons 
faite  plus  haut  de  quelques-uns  de  k$  ou- 
vrages.qu  il  s'appliqua  davantage  à  l'étude 
de  i'homme  ôc  des  morues»  qu'à  celiedeia 
nature  &  de  fes  caufes. 

Mencius  parut  dans  fe  fîecle  fuivam. 
Nous  p.TfTons  tout  de  fuite  à  ccphilofophf, 
parce  que  le  Kooâ  des  Japonois  cil  le  même 
que  te  Li4iUhkiM  des  Cfdnms ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haur.  Mencius  a  la  tépuca* 
lion  de  l'avoir  emporté  en  fubtiîité  &  en 
éloquence  fur  Confucius,  mais  de  lui  avoir 
beaucoup  cédé  par  l'innocence  des  mœurs, 
la  droiture  du  corur ,  &  la  modeftie  des 
difcours.  Toute  littérature  &  toute  pbilo- 
fophie  lurent  prefque  étouAîes  par 
koam  ti  qui  régna  trois  fîecles  OU  environ 
après  celui  de  Confucius.  Ce  prince  jaloux 
de  fes  prédécefTeurs ,  ennemi  des  lavans , 
oppreflèur  de  (ês  fufets ,  fit  Inûler  cous  les 
écrits  qu'il  pur  recueillir ,  à  l'exception 
des  livres  d'agriculture,  de  médecine ,  5c 
de  magie.  Chatte  cents  (btxante  iâvans 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  des  montagne* 
avec  ce  qu'ils  avoient  pu  emporter  de  leurs 
bibliothèques  ,  furent  pris ,  &  expirèrent 
au  milieu  des  flammes.  D'autres ,  à-peu- 
près  en  mîme  nombre ,  qui  craignirent  le 
même  fort ,  aimèrent  mieux  fe  précipiter 
dans  Idéaux  du  liaut  des  toctiers  d'une  ifle 
où  ils  s'étoient  renfermés.  L'étude  des  let- 
tres fut  profcrite  fous  les  peines  les  plus  fé- 
veres  j  ce  qui  rcftoit  de  livres  fut  négligé  ; 
&  torique  les  princes  de  la  fiimille  de  Rirt 
s'occupèrent  du  renouvellement  de  la  litté- 
rature ,  à  peine  put-on  recouvrer  quelques 
ouvrages  de  C6nfucin<&  de  Mendus.  On 
tira  des  crevaflès  d'un  mur  un  exemplaire 
de  Confijciiis  à  demi  pourri  ;  &:  cei\  for 
cet  excnipiâiredéfeclueux  qu  il paroii.]U*Ott 
a  fitti  les  copies  qui  l'ont  multipliée 
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Lerenouvellemetu  des  lettres  pent  fcrvir 
de  date  au  troilicme  période  de  l'ancienne 
philolophie  ehiaoiji. 

La  mftede  Foe  Ce  répandic  alors  dans  la 
Chine  ,  &  avec  elle  l'idolâtrie  ,  l'athéif- 
nic ,  &c  coûtes  fortes  de  fuperfticions  >  en- 
forte  qu'il  eft  incertain  fî  l'igmwance  dans 
laqut-llt:  la  f>arbarîc  de  Xi-hoam-ti  avoit 
plonge  ces  peujples ,  n'étoic  pas  préférable 
aux  ÊofTes  domines  dont  ils  furent  infec 
tés.  Vhyeià  P article  de  la  Philosophie  dis 
Japonois  ,  l'hiftoire  de  la  philorophie  de 
Xekia»  de  la  feâede  Rood  ,  &  de  l'ido- 
litrie  de  Foe,  Cette  fcûe  ftit  fiiivie  de  celle 
des  Quiéciftcs  ou  Uu-gnei-kiao  ,  nihil  agtn- 
tium.  Trois  liedes  après  la  naiflànce  de  J.C. 
l'empire  fiit  plein  d'une  efpece  d*homme$ 
flui  s'imaginèrent  être  d'autant  plus  par- 
faits ,  c*eu-à-dire  ,  félon  eux  ,  plus  voifins 
du  principe  aérien,  qu  iis  ctoieni  plus  oififs. 
Ils  s'imerdifoient,  autant  qu'il  écoic  en  eux, 
l'ufage  le  plus  naturel  des  fens.  Il  fc  rcn- 
doienc  ftaïues  pour  devenir  air  :  cette  dilfo- 
lution  étoit  le  cenne  de  leur  efi)énnce»& 
la  dernière  récompenfc  de  leur  inertie  phi- 
lofophique.  Ces  Quiétiftes  furent  négliges 
pour  les  Fan-chin;  ces  Epicuriens  parurent 
dans  le  cinquième  (iecle.Le  vice ,  la  vertu, 
la  providence ,  l'immortalité  ,  «'"■v.  éro:i°iir 
pour  ceux-cidesnoms  vutdes  de  iens.  Ceue 
piiilofophie  cftmalheureafêmenttrès-com- 
mode  pour  ceffer  promptement  :  il  eft  d'au, 
tant  plus  dangereux  que  tout  un  peuple  foie 
îmbu  de  Tes  principes. 

On  £iit  commencer  la  philolbphie  chi. 
noJfe  d\i  moy^n  âge  aux  dixième  &  on/ipmç 
iîecles,  fous  les  deux  phiioibphes  CAfu-,-ii 
éc  Chim-ei.  Ce  furent  deux  pofithâftes ,  le- 
Ion  les  uns  }  deux  athées  félon  lesattciesi 
deux  déiftes  ,  frlon  qut-loues- uns ,  qui  pré- 
tendent, que  CCS  auccurs  déiîgutés  par  les 
commentateurs ,  leur  ont  l'obligation  en- 
tière de  toutes  les  abfurdités  qui  ont  paffé 
(bus  leurs  noms.  La  fci^e  des  lettrés  elî  ve- 
nue immédiatement  après  celles  de  CAeu- 
cuSc  de  Chim-ci.  Elle  a  aivifë  l'empire  fous 
le  nom  de  Ja-kiao  ,  avec  les  fcéVes  Fœ-kiao 
Ce  Lao-ktaoj  qui  'ne  font  vrailemblable- 
ment  que  trois  combinaifons  différentes 
de-  fii'pcrfticions  ,  l'idolâtrie  ,  &  de  poly- 
théifmc  ou  d'athéifme.  C'cft  ce  dont  on 
jugera  plus  fainement  par  l'cxpo/îiioa  de 


CHI  7SS 

leurs  principes  qur  nous  allons  placer  ici. 
Ces  principes»  Iclon  les  auteurs  qui  paroif* 
(èntles  mieux  inftruics,  ont  été  ceux  des 
philofophet  «fai  moyen ftge  »  &  (ont  encore 
itiiovird'bui  ceux  deslcttrés ,  avec  quelques 
dtticicnccs  qu'y  aura  apparemment  intro- 
duit le  commerce  avec  nos  favans« 

Principes  des  phtlofophes  chinois  du  moyen 
âge  &  des  lettrés  de  celui-êi.  i.  Le  devoir  du 
pliilofophe  eft  de  chercher  quel  eft  le  pre- 
mier principe  de  l'univers  :  comment  les 
caufes  générales  &  particulières  en  font 
émanées»  quelles  font  les  actions  de  ces 
caufes,  quels  font  leurs etfecs}  qu'eftnce  . 
que  l'homme  relativement  à  Ton  corps  &:  à 
(on  ame  ;  comment  il  conçoit ,  comment 
il  agit  ;  ce  que  c'eft  que  le  vice ,  ce  que  c'cft 
que  la  vertu  ;  en  quoi  l'habitude  en  con- 
(iftejqucUccft  ladcftinée  de  chaque  homme  \ 
quels  font  les  moyens  de  la  connoître  :  ÔC 
toute  cette  doéVrine  doit  être  expofèe  par 
fy  tri  o  1  e  <: ,  énigmcs ,  ttombres ,  figures .  U 
hiéroglyphes, 

2.  La  fcienee  eftoo  antécédente  y  fie  a 
iien hhiU.  s'occupe  de  l'être  &  de  la  (ubf-w 
tance  du  premier  principe  ,  du  lieu  ,  du 
mode  ,  de  l'opération  des  eau  tes  premières 
confiderées  en  puiffance  ;  ou  elle  eft  (iibli- 
quente  ,  ^  elle  rriite  de  l'influence  de» 
principes  immatériels  dans  les  cas  particu- 
liersi  de  l'application  des  fera»  adives 
pour  augmenter ,  diminuer  ^  altérer  ;  des 
ouvrages;  des  chofes  de  la  vie  civile  ;de 
radminîftracion  de  l'empire  }  des  conjonc- 
tures convenaUes  ou  tum  %  des  temps  pro« 
près  ou  non  , 

Science  ûmécédeMe.  I.  La  puiHance  qui 
domine  (ûr  les  caufes  générales ,  s'appdle 
ti-chu-chu'iai  kuin  wang^  huang  :  ces  termes 
(ont  rénumération  de  les  qualités. 

a.  Il  ne  fe  (ail  rien  de  rien,  il  nV  a  donc 
ni  principe  ni  cauiê  qui  ait  tiré  tout  do 
néant. 

3.  Tout  n'éunt  pas  de  toute  éternité  ,  il 
y  a  donc  eu  de  toute  éternité  un  principe 
des  chofes  antérieur  aaix  dutfes  :  li  eft  ce 
principe;  //  ed  U  raifott  JfSttmw,6C  le  foa^ 
dément  de  la  nature. 

4.  Cette  caufè  eft  l'Etre  infini ,  incornip» 
tiblc,  fir.s  rommencemrnT  ni  fin,  f!ins  quoi 
elle  ne  (croK  pas  caufc  première  &  des* 
mcrç, 

Cccce  X 
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5.  Ccrc  prani^e  caufc  univcrfcîîe  n'i  ni 
vie,  ni  iiutUipLiicc  ,  m  volonté  i  cite  cit 

Î»ttre ,  tranquille  ,  lubcile  «  rranfparoice  , 
ànscorporéicé,  Hins  figure,  ne  s'atteint  que 
par  la  penfée  comme  les  chofes  rptrituellcs; 
&  quoiqu'elle  ne  (bit  point  ipirituclle ,  elle 
n'a  ni  k$  qualités  aéhvct ,  ni  ies  qualités 
paflfivcs  clcmc/ns. 

G,  Li  f  qubn  peut  i  c  s'.  irdcr  coniine  la  rna- 
tierè  première ,  a  produit  l'ait  à  cinq  ém  n- 
racions,  &  cet  air  cil  devenu, pat  cinq  vicii^ 
iîcudes^  renûble  &  palpable. 

7.  £/ devenu  par  ltti'R>ême  un  globe  in- 
fini, s'appelle /û/-A/e/?,  pcrfcdion  fbaveraine. 

8.  L*airqu*il  a  produit  acinqémnnatîons, 
&  rendu  palpable  par  cinq  vicillitudcs  ,  eft 
incorruptible  comme  lui  ;  maïs  il  ell  plus 
matériel ,  &  plus  fournis  à  la  condcnfation , 
au  mouvement ,  au  repos,  à  la  chaleur 

an  froid. 

.  9.  Z/  e(l  la  matière  ptemîeve*  Tiù-kit  eft 

la  feconJe. 

10.  Le  froid  &  le  ciiaud  font  les  caufcs 
de  toute  génération  &  de  toute  dcftruftion. 
L  c  c  h  .1  u  d  naît  du  mouvement.  Le  froid  naît 
du  repos. 

1 1.  L'air  contenu  dans  la  matière  ièconde 

ou  le  chaos  )  a  produit  la  chaleur  ens'agi- 
tant  de  Uii  même.  Une  portion  de  cet  air  eft 
reliée  en  repos  &  froide.  L  air  eft  donc  froid 
ou  chaud.  L'air  chaud  eft  pur,  glair^tranf- 
parent ,  &  léger.  L'air  fxotid  eft  impur  jobf- 
cur ,  épais  ,  &  pefanc. 

1 1.  Il  y  a  donc  quatre  caufcs  phyHques , 
le  mouvement  &  le  repos  >la  chaleur  &  le 
froid.  On  les  appelle  tung-cing-in-iang, 

13.  Le  hoid  ls:  le  chaud  font  étroitement 
unis  :  c'eft  la  femelle  &  le  mâle.  Ils  ont  en- 
gendré IVau  la  première  ,  &  le  feu  après 
l'eau.  L'eau  appartient  à  Vin ,  le  feu  à  Viang. 

14.  Telle  en  l'origine  de$cînq  élémens, 
qui  conftituent  tai  \k,  ou  in-iûtigt  ou  l'air 
revêtu  de  qualités. 

I  Ces  élémens  font  l'eau ,  élément  fep- 
tenttional  \  le  feu ,  élément  auftral;  le  bois, 
élément  oriental  ;  le  métal ,  élément  occi- 
dental i  &  la  terre  tient  le  milieu. 

16.  Ling-yang  6c  les  cinq  élémens  ont 
produit  le  ciel ,  la  terre ,  le  ioleil ,  la  lune  ï 
&  les  pl^nerpi;.  L'air  pur  &  léger  r><irré  en 
haut ,  a  tau  le  ciel  \  l'air  épais  iic  lourd  pré- 
cipité en  bas;|  a  fait  la  terre. 
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I  17.  Le  ciel  Il  terre  uniflant  leur^  ver- 
tus, ont  engendré  mâle  &  femelle.  Le  ciel 
&  la  mer  font  à'iang ,  la  terre  &  la  femme 
font  d'/V;.  C'eft  pourquoi  l'empereur  de  la- 
Chine  eft  appellé  roi  du  ciel;  &  l'empire 
facrifie  au  ciel  de  à  la  terre  (es  prentien 
parens. 

18.  Le  ciel ,  la  terre ,  de  l'homme  font 
une  (ource  féconde  qui  comprend  tout. 

iç.Et  voici  comment  le  monde  tùtfiit» 
Sa  machine  eft  compofce  de  trois  parties 
pnmuivcs ,  principes  de  toutes  les  autres. 

ao.  Le  aet  eft  la  première  ;  elle  com> 
prend  le  foleil ,  la  lune ,  les  étoiles  ,  les  pla- 
nètes ,  ?<r  !;i  région  de  l'air  où  font  rprsles 
cinq  eicrncns  dont  les  chofes  inkiieurcs 
font  engendrées. 

II.  Cette  région  eft  divifée  en  huit  la/» 
ou  portions ,  où  les  élémens  fc  modi6enC 
dtverfement ,  Bc  confpirent  avec  les  caufcs 
unîverfelles  efficientes. 

14.  La  terre  eft  la  féconde  cniife  primi* 
tive  i  cUe  comprend  les  montagnes,  les 
fleuves ,  les  lacs ,  Se  les  mers  ,  qui  onraodt 
des  caufes  univerfelles  efficiemes,  qiiiiw 
font  pas  fans  énergie. 

11.  C'eft  aux  parties  de  la  terre  qu'ap» 
partiennent  \c  k^ng  Se  Vieuy  le  fort  &  le 
foi hie  ,  le  dur  &  le  mou  ,  l'âpre  ?:  !c  Houx. 

14.  L  homme  eft  la  troilicme  cauit  pri- 
mitive. Il  a  des  aéHons  Ce  des  génétadoos 
qui  lui  font  propres. 

2.  j.  Ce  monde  s'eft  fiiit  par  hafard,  fins 
deftin  ,  fans  intelligence»  (ans  prédeftina-> 
tion  ,  par  une  confpiration  foitttite  des 
premierr'5  c-viff's  efficientes. 

16,  Le  ciel  cil  rond ,  fon  mouvement  «ft 
circulaire,  (es  inlluences  (iiivent  la  même 

dircft'ion.  .  , 

2.7.  La  terre  eft  quarréc  i  c'eft  pourquoi 
elle  tient  te  milieu  comme  le  point  du  re> 
pos.  Les  quatre  autres  élémens  font  à  v» 

côtés. 

28.  Outre  le  ciel  il  y  a  encore  une  m»» 
tiere  première  infinie  ;  elle  s'appelle  //  ;  le 
tt]i-  te  en  eft  l'émanation  :  elle  ne  fe  meut 
point  i  elle  eft  tranlparente  ,  fubtile ,  fan» 
aébion  ,  fans  connoiflànce  ;  é^eft  une  puiU 
fance  pure. 

29.  L'air  qui  eft  entre  le  ciel  &  U  terre 
eft  divifécn  huit  cunions;  quatre fotttmé» 
tidionaux^  où  tCgnc  iat^  ou  lacbtteot  : 
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quarrc  font  fcptcntrionaux ,  où  ànxtVin 
ou  le  froid.  Chaque  canton  a  fon  kua  ou  fa 
portion  d'air  ;  c'eft-là  le  fujet  de  i'éntgtne 
de  Fohi.  r  ilv.  n  donné  les  premiers  liuca- 
mcnsde  I  iuttoire  du  monde.  Confucius 
les  a  développés  dans  le  livre  iie  kien. 

Voilà  le  lyltème  des  lettrés  fur  l'origine 
des  chofes.  La  mcraphyfique  de  la  fc^c  de 
Taofu  cft  la  même.  Selon  cette  fcûe ,  tao  ou 
€kaos  à  prodoic  im/  c'eft  rai  kje  ou  la  matière 
féconde  ;  rai  kie  a  produit  deux ,  in  leang  ; 
deux  om  produit  trois,  tien ,  ty  ,gitt,fan , 
^ay,  le  ciel ,  la  terre,  ^l'homméj  trois 
ont  produit  tout  ce  qui  exifte. 

'  Science  fubféquente»  Vuem-  Vuam  ,  &  Chen- 
Kung  fon  fils,  en  ont  ecé  les  inventeurs  : 
elle  s'occupe  des  influences  célcdes  fur  les 
temp<;,les  mois,  les  jours,  les  fignes  du 
zodiaque  ,  &  de  la  futurition  des  événe* 
nens  »  félon  laquelle  les  aâions  de  la  vie 
doivent  être  dirii;  t    Voici  Tes  principes. 

I.  La  chaleur  c!t  le  principe  de  toute 
att.on  &  de  coûte  confervacion  ;  elle  naît 
d'un  mouvement  produit  par  le  (bleil 
voifin  ,  &  par  la  lumière  éclatante  :  le 
liroid  cil  caufc  de  tout  repos  &  de  toute 
deftniûion  ;  c*eft  une  fuite  de  la  grande 
diftance  du  foleil  ,  &  de  l'éloignement 
dé  la  lumière  ,  &  de  la  préfence  des  té- 
nèbres. 

z.  La  chaleur  règne  fur  le  printemps  & 
fur  l'été  ;  l'automne  8c  L'hyvet  font  Toamis 
au  froid. 

; .  Le  zodiaque  eft  divtfê  en  hait  parties; 
qu  ;i  r  r  e  a  ppardcnnenc  à  la  diale«r  quatre 

au  froiil. 

4.  L  iiitiucnce  descaules  efficiences  uni- 
vcrfclies  fecalcolem  commençant  au  point 
cardinal  ou  kua,  appellé  ;  il  efl  orien- 
tal» Qtd  le  premier  jour  du  printemps  ,  ou 
le  cinq  ou  (tx  de  iievrier. 

5.  Toutes  chofes  nelbnt  qu'une  iènle  de 
même  fubllance. 

6.  Il  y  a  deux  matières  principales;  le 
.  chaos  infini  ou  //;  l'air  ou  /âZ-it/f»  émanation 
prcrriiere  de  //  :  cette  émanation  contient 
en  foi  l'elVence  de  la  matière  première,  qui 
entre  confëquemment  dans  tontes  fes  pro- 
duâîons. 

7.  Après  la  formarion  du  ciel  &  de  la 
tcire  ,  entre  l'un  &  1  autre  fc  trouva  l*é- 
manacipn  ptemiete  oa  l'ait ,  matie^  la 


C  H  î  7n 
plus  Volfiue  de  toutes  les  chofes  corrup- 
tibles. 

S.  Ainfi  tout  eft  (btti  d'une  iêule  Se 

même  eflcncc  ^  fubftance  ,  nature  par  la 
condeniation  ,  principe  des  figures  corpo- 
relles ,  par  les  modifications  variées  félon 
les  qualués  du  ciel  ,  du  foleil  ,  de  la  lune, 
des  étoiles ,  des  planètes ,  des  élémens,  de 
la  terre ,  de  l'inftant ,  du  lieu ,  &  par  le  con- 
cours de  toutes  ces  qualités. 

9.  Ces  qualités  font  donc  la  forme  <Sv  le 
principe  des  opérations  intérieures  6c  exté- 
rieures des  corps  compofôs. 

10.  La  génération  efl  un  écoulement  de 
l'air  primitif  ou  du  chaos  modifie  lous  des 
figures,  &  doué  de  qualités  plus  ou  moirs 
pures  i  qualités  &  figures  combinées  lèlon 
le  concours  du  foleil ,  &  des  autres  caufcs 
urùverlidles  &  particulières. 

I  T.  La  corruption  eft  la  deftruâion  de 
la  figure  extérieure  ,  &:  la  (eparacion  des 
qualités ,  des  humeurs ,  ôc  des  efprits  unis 
dans  l'air  :  les  parties  d'air  defunies  ,  les 
plus  légères ,  les  plus  chaudes ,  &  les  plus 
pures,  montent;  les  plus  pefantcs ,  les  plus 
froides  ,  &  les  plus  groflîeres ,  deicendeni  : 
les  premières  s'appellent  xtn  fle  kom  ,  e(^ 
prits  purs,  amcs  fcparées  ;  les  fécondes 
s'appellent  kutt  9  eipcits  impucs  *  ou  les 
cadavres. 

1 2.  Les  chofes  différent  Se  par  la  forme 
extérieure, &  par  les  qualités  internes. 

1 5.  Il  y  a  quatre  qualués  ;  \tdungt  droir, 
pur  , &  oonftanc;  le pien  ,  courbe  ,  impur, 
&  variable;  \ttung ,  pénétrant,  &  lubtil; 
le/r,  épais,  obfcur ,  &  impcnécrablc.  Les 
deux  uremieres  font  bonnes  &  admilcs 
dans  l'nomme  ;  les  deux  autres  Ibnt  mau- 
V  ai  fes,  &  relouées  dans  la  brute  &  les 
inanimés. 

1 4.  Oes  bonnes  qualités  nafi'ta  diflinc^ 

rion  du  parfait  &  de  l'imparfait ,  du  pur 
&  de  Pimpur  dans  les  chofes  :  celui  nui  a 
reçu  les  premiers  de  ces  moiles  ,  eit  uu 
héros  ou  un  lettré  ;  la  raifon  le  comman- 
de ;  il  lailTe  loin  de  lui  la  multitude  :  celui 
qui  a  reçu  les  lecondes  ,  elt  obfcur  &c  cruel  ; 
fa  ine  eft  mauvaiiê;  c'eft  une  bête  Ibus  une 
figure  humaine  :  celui  qui  participe  des  unes 
&i  des  iUUTS  ,  tient  le  miliru  ;  c'eit  un  bon 
homme  ,  iage  &i  prudent  j  li  cit.  du  nombcc 
des  hicn'iin. 
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1  y.  Tare  kie ,  on  \r.  fiihAancf  umvetfclte, 
fe  divife  en  »S»:  vu ,  vu  cft  la  fubdance 
figurée,  corporelle  ,  matérielle,  éccnduc, 
folide  ,  &  riffiftantCi  /«u  cft  !a  fahftince 
moins  corporelle ,  mais  Gins  figure  déter- 
minée ,  comme  l'ait  s  00  l'appeue  vu^  kung- 
hieu  ,  vu-kwtgt  néant ,  ▼tfîde. 

1 6.  Le  néanr  ou  vuidc  ,  ou  la  fubftancc 
Câm  quaUcc  &  ians  accident ,  tai  vu ,  tat  kung^ 
e(l  la  plus  pure ,  la  plus  fiiDtile,  Âc  la  plus 
fimpL*. 

{7.  Cependant  elle  ne  peut  Tubfiilcr  par 
elle-même ,  mais  (èiilemenc  par  Vmx  primi- 
tif \  elle  entre  dans  tout  corapofé  ;  elle  cft 
très  -  aérienne  ;  on  l'appelle  ki  ■  il  ne  fiuc 
pas  la  confondre  avec  ia  natarc  iinmacé- 

rielle  inrelleéfcaelle. 

18.  De //pur,  ou  du  chaos  ou  féminaire 
univeticl  des  chofes  ,  fortent  cinq  venus  ; 
la  piété ,  la  iuftice ,  la  religion  ,  la  pru- 
dence ,  &  la  (idélité  avec  tous  Tes  attributs  : 
de  //  revêtu  de  qualités  ,  &  combiné  avec 
l'air  primitif ,  nailTent  cinq  clémens  phy- 
liqaes  &  moranz ,  dont  la  (ource  eft  com- 
munc. 

1 9.  Li  e(l  donc  l'efTence  de  tout ,  ou  , 
félon  l'expreflion  de  Confucius ,  la  raifon 
ptemiere  ou  la  fiibftance  univerfelle.^ 

xo,  Li  produit  tout  par  ki  ou  fon  air  pri- 
mitif» cet  air  e{t  Ton  initrament  Se  fon  régu- 
lateur général. 

iï.  Après  un  certain  nombre  dans  & 
de  révolutions  9  le  monde  finira  \  tout 
retournera  à  fa  fource  première ,  à  fon  prin- 
dpe  i  il  ne  refera  que  /'  &  h  ;  &  //  repro- 
duira un  nouveau  monde ,  &  ainû  de  (iiite 
à  l'infini. 

11.  Il  y  a  des  eipries ,  c^  une  vérité 

démontrée  par  l'onire  confiant  de  la  terre 
te  des  cieux ,  &  la  continuation  réglée  àc 
non  interrompue  de  leurs  opérations. 

13»  Les  chofes  ont  donc  un  auteur  , 
on  principe  invifible  qui  les  conduit  ;  c'eft 
chu  ,  le  maître  i  xin  -  kuei ,  i'efprit  qui  va 
&  revient  $  ti-khon ,  le  prince  ou  le  Ibu* 
verain. 

14.  Autre  preuve  des  efprits  j  ce  font 
les  bienfaits  réparidus  fur  les  hommes  , 
amenés  par  cette  voie  au  culte  8c  aux 
facçifices. 

Nos  pères  ont  oifert  quatre  fortes 
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efprit  ;  in ,  aux  efprits  des  (Ix  caufes  uni- 
verfelles  ,  dans  les  quatre  temps  de  l  ai»- 
née  i  favoir ,  le  froid ,  le  chaud  ,  le  fuleil, 
!i  Kme  ,  les  écoik";  ,  les  pluies ,  6c  la  léche- 
tclle  ;  vuangy  aux  elphts  des  monugnes  flc 
des  fleuves  j  piea  ,  aux  efprits  inmeius  > 
&  aux  hommes  qui  ont  bien  médtéde  la 
république. 

D'où  il  fuit  i®.  que  les  efprits  des  Chinois 
ne  font  qu'une  feule  &  même  fubftance 
avec  la  cholê  à  laquelle  ils  font  unis  :  x^* 
qu'ils  n'ont  tous  qu'un  principe  ,  le  chaos 
primitif  \  ce  qu'il  faut  entendre  du  ùen- 
Chu ,  notre  Dieu ,  te  du  xangkti ,  le  del  en 
I'efprit  célefte  :  que  les  efprits  finiront 
avec  le  monde,  6c  retourncronr  à  la  fource 
commune  de  toutes  chofes  :  4",  que  rela- 
tivement à  leur  fubftance  primitive ,  les 
efprits  font  tous  égalementparfaits,  ^qu'ik 
ne  font  diftingués  que  par  les  parties  plus 
grandes  ou  plus  petites  de  leur  réfidcoce  : 
j*.  qu'ils  font  tous  fans  vie,  fans  inrelli- 
gence  ,  fans  liberté  ;  6^.  qu'ils  reçoivent 
des  facrifices  feulement  félon  la  condiiioa 
de  leurs  opérations  &  des  lieux  qu'ils  halè- 
tent :  7**.  que  ce  (ont  des  portions  de  h 
fubftance  univer(èlle ,  qui  ne  peuvent  être 
fépan^  des  êtres  où  on  les  fuppofe ,  ùuaU 
deftrttédon  de  ces  êtres. 

%6.  Il  y  a  des  efprits  Je  p^^nération  6c 
de  corruption  qu'on  peut  appeller  e^iis 
phijujues  ,  parce  qu'ils  (ont  caufes  des 
effets  phyfiques  ;  &  il  y  a  des  cfpiits  de 
facrifices  qui  font  ou  bien  ou  mslfaifaas 
à  l'homme  ,  &  qu'on  peut  appeller 
tiques, 

27.  La  vie  de  l'homme  confiftc  dans 
l'union  convenable  des  parties  de  l'homme» 
qu'où  peut  appeller  l'entité  du  ciel  &  de  U 
terre  :  l'entînf  du  del  eft  un  air  trêj-p«r> 
très-leger  ,  de  nature  ignée  ,  qui  conitituc 
['hœn ,  l'amc  on  l'ePprit  des  animaux  :  l'civ- 
tité  de  la  terre  eit  un  air  épais,  pefant.gtoN 
fier ,  qui  forme  le  corps  &  lès  humcttiSi* 
s'appelle  pe  ,  corps  na  ca  iavre. 

z8.  La  mort-n'eft  autre  chofc  que  la  fé* 
paration  de  kom  biàtpe;  chacune  de  «s 
entités  retourne  à  fa  (ource  j  hm  au  ael  » 
pe  à  la  terre. 

10.  11  ne  rcfte  après  la  mort  que  l'cnn» 
du  ad  &  l'entité  de  U  cene  :  riMininc  »^ 
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point  d'autre  immoriai  te ,  il  n'y  a  propre- 
ment d'immortel  que  //, 

On  convient  afTez  del'exadkitude  de  cette 
expolîtion  j  mais  chacun  y  voie  ou  1  aihéif- 
me ,  ou  le  déifme ,  ou  le  polichéifine  »  ou 
Hdollïrie ,  felon  le  Cens  qu'il  attache  aux 
mot?.  Ceux  qui  veulent  que  le  //  des  Chinois 
ne  foit  autre  chofc  que  notre  Dieu  ,  font 
iMenembarradës  quand  on  Icurubjeâe  que 
ce  //■  eft  rond  :  mais  de  quoi  ne  fe  rire  t  on 
Bas  avec  des  diftinâions  i  Pour  ditculper 
les  lettres  de  U  Chine  da  rejnoche  d'atheid 
aie  Se  d'idolâtrie  ,  l'obfcttnté  de  la  langue 
prêtoit  afièz  ;  il  n'étoit  pas  nécedàire  de  per- 
dre à  cela  tout  refprie  que  Leibnitz  y  a 
mis. 

Si  cf*  ryn:c'Tîe  r([  aufTi  ancien  qu'on  le 
prétend ,  on  ne  peut  être  trop  étonné  de  la 
tnuliirude  furprenance  d'exmeffions  ahC 
traites  &  générales  dans  l^nelles  il  eft 
conçu.  Il  faut  convenir  que  ces  expreffions 
qui  ont  rendu  l'ouvrage  de  Spinofa  il  long- 
tempsinimelligible  parmi  nous ,  n'auroient 
gucre  arr  "ré  les  Chinois  il  y  a  lîx  ou  fept  cents 
ans  :  la  langue  etiirayanie  de  notre  athée 
moderne  eft  précifôment  celle  qu'ils  par- 
loient  dans  leurs  écoles. 

Voilai  les  progros  qu'ils  a  voient  ^cs  dans 
1«  monde  intellectuel ,  locfqae  nous  leur 
portâmesnosconnoilTances. Cet  événement 
eft  l'époque  <îe  la  philofophie  moderne  des 
Chinois,  L'ellime  tinguliere  dont  ils  herno- 
rerent  les  premiers  européensqui  débarquè- 
rent dans  leurs  contrées ,  ne  nous  donne 
paç  une  haure  idée  des  connoilîànccs  qu'ils 
avoient  en  Méchanique ,  en  Aftronomie  , 
Se  dans  les  autres  parties  des  Mathémati- 
ques. Ces  européens  n'étoient  ,  même  dans 
leur  corps ,  que  des  hommes  ordinaires  : 
s'ils  avoient  quelques  qualités  qui  les  ren- 
didènt  particulièrement  recommandables , 
c'étoit  le  zcle  .iveclequel  ils  couroient  an- 
noncerla  vérité  dansdes  régions  inconnues, 
au  hafàrd  de  les  znoXet  de  leur  propre  fang , 
comme  cela  eft  (î  (buvent  arrive  depuis  à 
leurs  luccedeurs.  Cependant  ils  furent  ac- 
cueillis ;  la  fuperftition  ,  fi  communément 
ombrageuiè  »  s'aflbupit  devant  eux;  ils  (è 
firent  écouter  ;  ils  ouvrirent  des  écoles ,  on 
y  accourut ,  on  admira  leur  favotr.  L'em- 

{«reur  Ciam-ky  »  for  la  lin  du  dernier  fiecie, 
es  admit  à  là  coitr,  s'inftmiiic  de  nos  îcien* 
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ces>  apprl^t  d'eux  notre  Philofophie  ,  étudia 
les  Mathématiques >  l'Anatomic,  l'Aflro» 
nemie,  les  Méchaniques,6fc.  Son  hls  Yong- 
Tching  ne  lui  relTcmbla  pas }  il  célégua  à 
Canton  5c  \  Macao  les  virtuofcseuropécns , 
excepté  ceux  qui  réfidoient  à  Pékin  y  qui  y 
rcflcrcnt,  Kien  lon^  fils  He  Yong-Tching  f[lZ 
un  peu  plusindulgcnc  pour  eux  :  il  défendic 
cependant  la  religion  chrétienne  ,  Se  perfé* 
cuta  même  ceux  de  Tes  foldats  qui  l'avoienc 
embralii^  l  mais  il  fouffrii  les  jéTuices  ,  qni 
continuèrent  d'enfeigner  à  Pékin. 

Il  nous  rede  maintenant  à  faire  conno&re 
la  philofophie  pratique  des  Chinois  :  pour 
cet  efFet  nous  allons  donner  quelques-unes 
des  fentenccs  morales  de  ce  Contxicius  , 
dont  un  hnmn-ç  qui  afpire  à  la  réputation 
de  lettré  &  de  philofophe  «  doit  favoir  au 
DMnns  quelques  ouvrages  entiers  par  cœur. 

I.  L'éthique  politique  a  deux  Objets  prin> 
cipaux  ;  la  culture  de  la  nature int^geoce» 
l'inllitution du  peuple. 

i.  L'un  de  ces  objets  demande  que  Pen- 
tcndement  foit  orné  de  la  fcicnce  des  chofcs, 
atîn  qu'il  difcerne  le  bien  6c  le  mal ,  le  vrai 
Se  le  faux  ;  que  les  pallions  foient  modérées; 
que  l'amour  de  la  vérité  &  de  la  vertu  fe 
fortifient  dans  le  coeur  ;  &  que  la  conduite 
envers  les  autres  foie  décente  &  honnête. 

3.  L'atitre  obfet ,  que  le  citoyen  Tache  (c 
conduire  lui-  même  ,  gouverner  fa  famille  » 
remplir  fa  charge  ,  comtnander  une  paitie 
de  la  nation ,  poflHer  l'empire. 

4.  Le  philoibphe  eft  I  jÏ  qui  aune  con* 
noiffance  profonde  des  choies  <?v:  des  livres, 
qui  pefe  tout ,  qui  le  loumet  à  la  raifon  ,  ôc 
qui  marche  d'un  pas  alTaré  dans  les  voies 
ne  la  mérité  &  de  la  juftice. 

5.  Quand  on  aura  conforomé  la  force 
intelleauelle  à  approfondir  les  chofcs  , 
llntention  Se  la  volonté  s'épureront ,  \es- 
mauvaifes  aftcdions  s'éloigneront  deTarac, 
le  corps  fe  conlervera  fain  ,  le  domeftique 
lera  bien  ordonné ,  la  charge  bien  remplie, 
le  gouvernement  particulier  bien  adminiCL 
tré ,  l'empire  bien  régi  ;  il  jouira  de  h  paix. 

6.  Qu'cft-ce  que  l'homme  tient  du  ciel  ? 
la  nature  intelligente  :  la  conformité  à  cette 
nature  conftirue  la  règle  ^Tatrention  n  véri- 
fier  la  règle  Qc  à  s'y  afliijcttir,  cil  l'exercice 
du  fage. 

7.  Il  eft  luie  cezcaine  railbn  ou  droiture 
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célefte  donnée  à  tous  :  il  y  a  un  fupplément 

humain  h  ce  don  quand  on  l'a  perdu.  La 
jrailon  c -  l  clh  cû  du  iàinc  j  le  Tupplémenc 
eft  du  f  ige. 

8.  Il  n'y  a  qu'un  feul  principe  de  con- 
H  II  !  Tc  ;  c'cft  de  porter  en  tout  de  la  fincérité , 
cv  UL'  fe  conformer  de  tpuce  (ba  aine  &  de 
toutes  Tes  forces  à  la  raefure  univeriène  :  ne 
fais  point  à  autrui  cequeCtt  ne  veux  pas 
qu'on  ce  falfe. 

9.  On  connoît  l'homme  en  examinant 
fes  aâions ,  leur  fin ,  les  pafTîons  dans  lef- 
ouellcsil  fecomplatc,  les  choies  en  quoi  il 
le  rcpofc. 

10.  Il  faut  divulguer  furie  champ  les 
chofesboiuies  à  tous  :  s'en  refcrver  un  ufagc 
exclulif  j  une  application  individuelle  , 
c*eft  méprilêr  la  vertu ,  c'eft  la  forcer  à  un 
divorce. 

11.  Que  ledifciple  apprenne  les  raifons 
des  chofcs ,  qu'il  les  examine ,  qu'il  raifon- 
ne ,  qu'il  inédite  ,  qu'il  pefe»  qu'U  confultc 
le  fage  ,  qu'il  s'éclaire,  qu'il  bannilTc  la 
confulion  de  fes  peoices ,  àc  l'intUbiiité  de 
fa  conduite. 

il.  La  vertu  n'eftpasfculeniencconftante 
dans  les  chofes  extérieures. 
.  I  Elle  n'a  aucun  befoin  de  ce  dont 
elle  ne  pourroic  faire  parc  h  toute  la  terre  » 
Se  elle  ne  penfe  rien  qu'elle  ne  puiflê  **a- 
Youer  àclie-mêrac  à  la  face  du  cic!. 

14.  Il  ne  faut  s'appliquer  à  la  vertu  que 
pour  être  vertueux. 

•  if.  L'homme  par&it  ne  fis  pard  Jamais 
de  vûe. 

i^.  Il  y  *a  troif  degvét  de  lâgcflè  s  la- 
voir ce  que  c'eft  que  »  vetm  «  raimcr ,  la 

polTcdcr. 

17.  La  droiture  de  cœur  eft  le  fondement 
de  la  vertu. 

18.  L'univers  a  cinq  règles  •,  îl  faut  de 
la  juftice  entre  le  prince  Se  le  fujec ,  de  la 
tendreflè  entre  le  pere&  le  fils ,  delà  fidélité 
entre  la  femme  &  le  mari ,  de  la  fubordina- 
tion  entre  les  frères ,  de  la  concorde  entrr 
les  amis.  Il  y  a  uois  vertus  catdiiuilcj  ,  li 
prudence  qui  difceme  «  l'amour  univcii  l 
qui  embraflc  ,  le  cour^i^e  qui  foucicnc  :  la 
droiture  de  «sur  ks  iupjpolé. 

19.  Les  mottvemcns  de  l'ame  (ont  igno- 
r^s  des  autres  :  H  tu  es  fage ,  veille  âonc  à  ce 

n'y  a  ^ue  coi  qui  voyec. 
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20.  La  vertu  eftentre  les  extrêmes  icelitt 
qui  a  pafTé  le  milieu ,  n'a  pasmicttxfiutqiie 
celui  qui  ne  l'a  pas  atteint. 

XI.  Il  n'ya  qu'unechofeptédeofe'id'eft 
la  venu. 

21.  Une  nation  peut  plus  par  la  vertu 
que  par  l'eau  &  par  le  feu  \  je  n'ai  jamais 
vu  périr  le  peuple  qui  l'a  prife  pour  appui. 

1?.  Il  fj'ir  I  d'exemples  au  peuple 
que  de  préceptes  i  il  ne  faut  fe  charger  de 
lui  tranlmettre  que  ce  dont  on  lèta  templi. 

14.  Le  fagff  eft  Ton  oenlèurle  plus  févere& 
il  e(l  fon  témoin»  Con  accu(àteur,  &  fin 

1$ .  C'eft  avoir  atteint  l'innocence  ft  la 

perfection  ,  que  de  s'être  furmonré,  &  que 
d'avoir  recouvré  oec  ancien  &  primitif  étac 
de  droiture  célefte. 

16.  La  parcflc  engourdie ,  l'ardeur  in- 
confidécée  »  lônc  deux  olaftacles  égaux  an 
bien. 

z?.  L'homme  parfait  ne  prend  point  une 
voie  dé:<Hir:u'  ,  W  fuit  lecheminocdiittir^ 
&  s'y  tient  krmc 

a8.  L'honnête  homme  eft  an  homme 
univerfel. 

29.  La  charité  eft  cette  affedlon  conftan- 
te  &  raifonnéc  qui  nous  immole  au  genre 
humain,  comme $11  ne  fiifoit  avec  nous 
qu'un  individu»  &  qui  nous  affi>cici  ié> 
malheurs  &  à  fes  protpérités. 

^o.  Il  n'y  a  que  l'honnête  homme  qui  at 
le  droit  de  haïr  ^  d'atmer. 

Compenfc  l'iniure  par  l'avetfion, 
&  le  bienfait  par  la  reconnoiflànce«  car 
c'eft  la  iaftice. 

1%.  Tomber  &  ne  point  fe  relever  ,voil» 
proprement  ce  que  c'cft  que  faillir. 

J3.  C'cft  une  cfpece  de  trouble  d'cfptît 
que  de  fonhaicer  aux  autres  ,  ou  ce  qulnell 
pas  en  notre  puiflance,  on  des  chokscoiif* 
tradiétoires. 

3  4.  L'homme  parfiût  agit  félon  lôn  état , 
&  ne  veut  rien  qui  lui  ibit  étranger. 

35.  Celui  qui  étudie  la  fagcfîc  a  neuf 
q  :aliicien  vue;  la  pcrfpicavité  de  l'œil, la 
linelTe  de  l'oreille,  fa  fércnité  du  firont,  la 
giavirc'  du  corps ,  la  véracité  du  propos, 
i'cxa6kitude  dans  l'açlion,  IccoJifcil  dans 
'  les  cas  douteux ,  l'examen  des  luîtes  dansU 
vengeance  &  dans  la  colère. 

La  «Qj:<de  ^  Confuçius  eft,  cùtam 
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Ton  Toîr,  bien  fupérieare  k  ûra^aphyfique 
êc  à  raT  hyliqit«*Onpeuc  conlultcr  Bulhn- 
gcr  fur  Itj  miximos  ou'ii  a  Ijiiic's  du  gou- 
vernement «ic  ia  t-aniîile,  cics  totiCtions  ac 
lamagtftrftture,  &  de  l'adininiftratioa  de 
l'empire. 

Comme  les  mandarins  &  les  lettres 
fie  Ibnt  pas  le  gros  de  Ia  nation  ,  Se  que 
l'étude  des  lettres  ne  doit  pas  être  une 
occiipirion  bien  commuiu'  ,  !  i  (iifHcuUc 
en  ctunc  Ih  beaucoup  }>Iub  ^.>uîàc  qu'ail- 
leurs, il  lèmble  qu'il  rclttrou  encore  bien 
def  chofes  imponantcs  à  iliie  lur  les  Chi. 
noiSf  Si  cela  cil  vr  ii;  mais  nous  ne  nous 
tommes  pas  propofé  de  Faire  t*abi^gé  de 
leur  hiftoit-e  ,  mais  celui  feulcmeni:  de 
leur  philofopliîe.  Nous  oblcrvcrons  ce- 
pendanc;  i".  que  quoiqu'on  ne  puiflè  ac- 
corder aux  Chinois  toute  l'antiquité  dont 
ils  fc  va!ir^!ir ,  5c  qui  ne  leur  cft  guère  dif- 
putce  par  leurs  panégyrilies ,  on  ne  peut 
nier  toutefois  que  la  date  de  leur  empire 
ne  foie  rrès-vuifine  du  d(•lu^c.  2''.  Que  plus 
on  lear  accordera  d'anciCiiuctc ,  plus  on 
aura  de  reproches  }i  leur  faire  fur  l'imper- 
feâionde  leur  langue  &  de  leur  écriture: 
il  eft  inconcevable  que  des  peuples  à  qui 
l'on  donne  tant  d'efprit  &  de  iagacitc ,  aient 
multiplié  à  l'infini  les  accens  au  lieu  de 
multiplier  les  mors,  &miiltipliià  l'infini 
les  caïaâeres  ,  au  lieu  d'en  combiner  un 
petit  nombre.  3''.  Que  l'éloquénce  8e  la 

Îoéfie  tenant  de  fort  près  à  la  pcrfirâion  de 
I  langue  ,  ils  ne  font  félon  toute  apparen- 
ce ni  grands  orateurs  ni  grands  poètes.  4^. 
Que  leurs  drames  (ont  bien  imparfaits ,  s'il 
ell  vrai  qt'on  y  prenne  un  homme  au  ber- 
ceau ,  qu'on  y  prcTcnte  la  fuite  de  toute  fa 
vie ,  Be  que  Paétion  théâtrale  dure  plufiettr$. 
cnois  de  Hiite.  j*.  Que  dans  ces  contrées  le 
peuple  eft  ttès-cncHn  à  l'it^olfuric ,  &  que 
Ion  idolâtrie  eft  fort  groflieic  1  il  1  liiltoiic 
fuivance  qu'on  lit  dans  le  P.  le  Comte  eft 
bien  vraie.  Ce  roi(1ioni»ire  de  la  Chine 
raconte  que  les  médecins  ayant  abandonne 
la  fille  d'un  nankinois,  cet  homme  qui 
aimoit  éperdument  fon  enfant ,  ne  fâchant 
plus  à  qui  s'adrcfTèr  ,  s'avifa  de  demander 
{a  guérilbn  à  une  de  les  idoles.  Il  n'cpar- 
gnani  lès  facrifices ,  ni  les  mets ,  ni  les  par- 
fums, ni  l'argent.  Il  prodigua  à  l'idole  tout 

ce  qu'il  crut  lui  êtzc  auéabici  ccpend^nP 


fa  fitfe  noulnr.  Son  zele  alofS  ié  (a  piété 

dcgcncrcrent en  fureur;  il  réfolut  de  fc  vcn- 
pcr  d'une  idole  qui  l'avoit  abufé.  Il  poîm 
lapiaintc  devant  le  juge,  Se  pour  lu;  \  1:  cciic 
affaire  comme  un  procès  en  règle  qu'il  ga- 
gna» malgré  tourc  la  luHicitarion  des  bon- 
zes ,  qui  craignoient  avec  julle  railon  que 
la  punition d^oi»  kiole  qui  n'exauçoit  pas, 
n'eut  des  fuites  filcheufcs  pour  les  autres 
i  ioks  pour  eux.  Ces  idolâtre  s  ne  font 
pas  toujours  aulîl  modérés,  lorlqu'ils  fouC 
mécontcns  de  leurs  idoles  ;  ils  les  haran- 
guent à-peu  près  dans  ces  termes  :  Crois  tu 
,fue  nous  ayons  tort  dans  notre  indignation  ! 
Sois  juge  eiurt  aoas  toi  ;  depuis  long-temps 
nous  te  foignons  ;  tu  es  legéc  dans  un  temple  » 
tu  es  dorh  de  la  t(te  aux  pJh;i7ni/s  t'nvanx  toU" 
jours  fei  vi  les  chofes  les  plus  déùckujcs  ;  fi  tu 
n'as  pas  mangé,  t^eft  ta  faute,  Htaefaartùs 
dire  qut  tu  aies  manqui  ^encens  ;  nous  avons 
tout  fait  d:  notre  part  ,&  tu  n'as  rien  fait  de  ia 
tienne;  plus  nous  te  donnons ,  plus  nousdevcm 
fions  pauvres  ;  conviens  i/./f  fi  nous  te  devons, 
tu  nous  doit  aujji*  Or  dis  noiu  de  quels  biens  tu  ■ 
nous  a  comUfs.La  fin  de  cette  harangue  eft 
ordinairement  d'abattre  l'idole  &  de  U 
traîner  dans  les  boues.  Les  bonzes  débau- 
chés ,  hypocrites  &c  avares,  encouragent  le 
plus  qu'ils  peuvent  h  la  Tuper^tion.  ils  en 
iont  fur -tout  pour  les  pélérinages  1  &  les 
femmes  aulTî  ^lui  dontwnt  beaucoup  dans  cette 
dêiwion  ,  qui  n'ejl  pas  fort  du  goût  des  maris, 
jaloux  au  poim  fue  nos  miffionnàres  ont  été  ubli' 
^/s  de  bâiir  aiix  nouveaux  convert  i  des  'çi'  fl't 
Jtparées pour  Us  deux yè:j,fj.F'oj  e^lci*',lc  Com- 
te. 5*.  Qu'il  paroicque  parmi  les  reUgtons 
étrangères  tolérées ,  \.\  i  l  l'f  Kn  chrétienne 
tient  le  haut  rang  :  que  les  Mahoméians  n'y 
font  pas  nombreux ,  quoiqu'ils  y  aient  des 
mofquées  fuperbes  ;  que  les  jéfuites  ont 
beaucoup  mieux  rruffi  t^ins  ce  pays  que. 
ceux  qui  ont  exerce  en  même  temps  ou  de- 
puis les  fonélions  apoftoliques  :  que  les 
femmes  chinoifis  fcm.blent  fort  pieufcs  >  s'il 
eft  vrai ,  comme  dit  le  P.  le  Comte,  ^u'eJks 
vouârmentfe  conférer  tous  tes  jours ,  Joit  goût 
pour  le  facrement ,  foit  tendre ffe  de  piété  y  foit . 
.jueh]u  autre  raifon  aui  leur  efl  paniculiere  : 
qu'à  en  juger  par  ics  objciftions  de  i'em- 
pereur  aux  premiers  millîonnaires,  let 
Chinois  ne  l'ont  pas  cmbrnfTée  en  aveugles. 
Si  la  conaoijanu  de  Je/us-  Chrifi  eâ  nécejpurk 
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âufitiuty  difoic  eec  emperear  ainr  mi0Sott- 

naires  y  (y  que  d\ii!!<urs  Dieu  nous  ait  voulu 
finctrementfauver  ,  comment  nous  a-t'ilhijjis 
fi  long  'tmps  dans  PtrrtÊtr-  f  Uya  plus  dejaic 
fieclcs  que  votre  rehgioa  eft  établie  dans  le  mon- 
de ,  f"-"  nous  n*cn  avons  rien  fu.  La  Chine  efi- 
eilcjl  peu  de  c!  i.)fc  qu\ltc  ne  :;:érirc  pas  qu'on 
penfe  J  elia  ,  tandis  que  tant  Je  larbùTts  font 
écLiirts  ?  C'efl  une  difficuliô  qu'on  pn^pofc 
coiu  les  jours  fur  les  bancs  en  Sorbonnc. 


Zesniffionnaires ,  ajuuie  le  P.  le  Gomie ,  :  dont  tes  Poctugaus  fe  (ècvënt à Goa.  lleftde 


'  qui  rapporte  cette  dif^aûiéf  y  répon/Urent , 
&  le  prince  fu:  cù:îu/j/  ;  ce  qvii  devoit  être  : 
des  midlotinaires  Icruient  on  bien  ignorans 
Ott  bien  nuiUadroics  s'ils  s'embarquoient 
pour  la  convrrfion  d'an  peuple  un  peu 
policé  j  faus  avoir  la  répunlc  à  cette  ob- 
fcéHon  commune.  V.  les  art.  Foi  »  Grâce  , 
Pridi::  TfNAi  ION.  7*.  Que  les  Chinois  ont 
d'atfez  bonnes  manutadurcs  en  étoffes  & 
en  porcelaines^  mais  que  s'ils  excellent  par 
la  matière ,  ils  pèchent  ah{(>lumeiiC  par  le 
goùr  &  la  forme  ,  qu'ils  en  {cronc  encore 
long-temps  aux  magots  j  ou  ils  ont  de  bel- 
les couleurs  8c  de  mauvalks  peiocores  ;  en 
un  iiK>!: ,  qu'ils  n'ont  pas  le  génie  d'învw'n- 
tion6c  de  découvertes  qui  Drille  au jour- 
diiui  dans  l'Europe  :  que  s'ils  avoicnt  eu 
des  kommcs  fupéiicurs ,  leurs  lumières  au- 
roienr  Forcé  les  obflacles  par  la  feule  im- 

{)oflribUitc  de  reftcx  captives  i  qu'en  géncial 
'efpHt  d'Orient  eft  plus  tranquille ,  plus 

p.iTcîIeux  ,  plus  rer.h.i  inc  dans  les  bek):ns 
cncnticls ,  plus  borné  à  ce  qu'il  trouve 
établi  ,  mdins  avide  de  nouveautés  que 
refprit  d'occident.  Ce  qui  doi:  rendre  par- 
ticuliéicmenî  à  la  Chirac  Ls  ufagcs  plus 
eoni^ns ,  le  gcuvcrner/^cnt  plus  unii^brine, 
lesloix  plus  durables  >  mais  que  les  fcien- 
ccs  5:  les  art:>  (ÎCînar.dar/.  iir.c  a^Ttivité  plus 
inquiece  >unc  curio(itc  qui  ne  lé  iafle  point 
de  chercher ,  une  forte  d'incapacité  de  fe 
fatisfaiïc ,  nous  y  fomiuies  plus pxoprcs,  6c 
qu'il  n'cft  pas  étonnant  qu*;  quoique  les 
Chinas  luieac  lc«  plus  anciens,  nous  les 
ayons  dénoncés  de  H.  loin.  V.  Uf  mênh  dt 

facad.an/:.  2' zj.  l'hlfi.  d,  b  Phîîof.  Sf  des 
JPhiloJophLs  de  Bruck.  Buifing.  Leibnitz.  Le 
B.  le  Comte.  Lu  mém,  des  miffi  itrang.  &c. 
Mt  l<s  mém,  de  l'acad.  des  Infcript. 
.CMINON  ,  (  (•.■'■njrijphiquc.  )  ville  de 

vuca  wc.^.  4aas  un  i 
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I  «ppâté*  Ir  Vtiifùn»  longitude  l%  4/.  MA 

CHINT  ,  i,  m.  {Commerce.  )  toiles  des 
Indes  propres  \  6tce  peintes.  Il  y  enade 
plulîeurs  cfpeccs ,  qui  fe  diftinguent  pat 
(es  noms  des  lieux  où  elles  fe  fabriquent. 
Il  paroit  qu'elles  toni  blanches  pour  U 
plupart,  As  toutes,  de  cocon.  y^,kà3k 

du  Commerce. 
CHINTAL,  f,m.(  Coinm,  )  fottcdcpoidi 


cent  cinq  livres  de  Paris,  h  huit  onces  (îx 
gros  la  livre  ,  poids  de  marc.  Voye^kséâ, 
du  Comm.  &  de  Trévt 

CH INT ILA ,  roldes Vîfîgois ,  «//  dEfi- 
pag.  )  Ce  princ:  fur  zélé  pour  la  religion; 
il  ne  fie  rien  lans  conOalter  Icsévêouesde 
Ton  royaume  ;  il  paroit  par  quelques  lois 
qu'il  publia  5;  fî:  conlii  nier  p.^r  Ici  prclacs 
aifcmbles  en  concile  ,  qu'il  aima  ta  juiUce^ 
le  bon  ordre,  ne  négligea  rien  pourrendrt 
fes  peuples  heureux  :  voîU  tout  ce  qu'on 
fait  de  ce  fouverain  ,  ou  plutôt  tout  ce  qu'il 
eft  polHble  de  coniccirurcr  d'après  le  petit. 
nombre  de  tidts  que  1»  aniuHftesde  (b» 

temps  ont  jugé  à  propos  de  nous  trant 
mettre  :  ils  nou^  apprennent  que  le  roi  Sife« 
nand  étant  mort  dans  le  mois  de  mars  6)6». 
il  s'éleva  quelques  di^Ecends  entre  les  élec- 
teurs ,  qui  ne  le  réunirent  que  dans  le  mois 
fuivanc ,  oi  faveur  de  Chimlacm  futclu& 
prodanié  avec  acclamadon.  Le  noum- 
monarque  fe  li.lra  d'afl'embler  un  concile  à 
Tolède  pour  y  régler  les  affaires  de  l'état  & 
celle!  de  rEgUfe.  Cette  alfemMéc  s'occup»- 
fore  peu  d«  la  di&ipline  ecdéixallique ,  mais 
beaucoup  du  gouvernement  dvil  v  il 
croke  qu'alors  les  «cmcilcs  tcuoiciK  licude. 
confdrd'écar*  Par  l'on  des  caïKM» qui  fetttC- 
faits  5:  publiés ,  lescvéqucs  dédurcrcot  ex- 
communié quiconque  inanqueroit  à  la  bdé- 
lité  pronuTe  au  fouverain.  l^r  un  autre, la 
même  peine  d'excommunication  fbt  pro- 
noncée contre  tout  fujet  ambitieux  qui , 
n'ayanr  point  lescunnoiâânccs  ,ni  les  calons 
nécelSiires  pour  gottvefoer ,  ou  qui  n'ctaiHI' 
point  Goth  d'origine,  cenceroit  de  s'élever 
au  trône.  On  lit  d^ins  un  autre  cancm  qofl 
tous  ceux  qui  pendant  la  vic  du  priiice^ 
cherchevOK  à  $*inllfaire  >  ptf  1a  wie  de» 
maléfices  ou  autrement ,  du  tcmp?  défi» 
fflon».^  qui  icrgiutdcs.vcaix  à  cec  dfèi/ 
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«SansVefpoii  de  iui  mccédcr  fieront  éxèôtii- 
tnvaûh  i  ainfi  que  oeux  qu  niftudiroDt  le 

inonnrquc  ,  ou  qui  ietteront  quelque  fort 
lux  lui.  On  lie  avec  plus  de  plaiîîr  deux  ca- 
nons feît  dam  ce«ondle ,  &  qui  fuppofcnt, 
■foit  dans  Chintila  ,  (bit  dsuîS  les  cvcques  les 
vues  les  pUi^  i  lî^es  :  par  l'un  il  eft  ftaruéque 
ies  fujecs  >  clout  les  (ecviccs  auron:  été  ré- 
compenfôspar  le  roi ,  îouuontpaifiblemenc 
des  bienfaits  qu'il    l  iront  reçus  ,  afin  que 
l'agrémeot  de  Leur  liiu^iaon  eiLcice  les  autres 
€Îto7cns  \  Ce  rendre  également  utiles.  Le 
«lermcr  canon  de  ce  concile  paroît  avoirétc 
^Toporé  par  lefouvcrain  ,&  il  honore  bien 
la  nicmouc  i  par  ce  canon,  il  ftit  réglé  que 
déformais  les  rois  des  Yifîgots  auroient  le 
droit  de  faire  grâce  aux  criminels ,  même 
condamnés  ,  ou  de  modifier  les  peines  ^ro- 
HCMDcées ,  toutes  les  fois  qu'ils  te  jugeoient 
à  propos.  Ainfî  Chintila  ,  tians  un  Cecle  peu 
éclairé  ,  eut  la  gtoâre  de  connoitrc  &  de  <c 
faire  accorder  le  privilège  le  plus  brillant 
9C  le  plus  précieux  de  la  royauté.  Environ 
deux  années  après ,  le  roi  des  Vifigots  pu- 
Idia  un  éditqui  ne  nous  parokpasrépondre 
I  la  hante  idée  que  le  concile  de  Tolcde 
nous  avoit  donnée  de  fa  profonde  rageflc. 
Par  cet  édit  le  roi  Chintila  ordonna  l'cxpul- 
fion  totale  des  Juifs  de  fo^états,  &cela  , 
parce  qu^il  veut  que  tous  fee  fiijcts  profèf- 
fent  le  cathollciimc  Les  nut^^urs  de  VHifi. 
MnivtrfiUe  ,  depuis  l* origine  du  mond»  jujqu'à 
nos  j^s  »  tome  XXVni^  page  jp. ,  difent 
que  l'on  ignore  fi  les  Juife  nvoient  donné 
lieu  par  quelque  aûion  particulière  à  cette 
rigueur.  Il  nous  (èmWe  que  cette  obfcrra- 
■tionn'eft  pas  bien  réfléchie  :  car  il  eft  évi- 
dent que  h  les  Juifs  s'ctoîcnt  attiré  et-  châti- 
snent  par  quelque  action pardcu lier c  ,  Chin- 
tita  auroit  eu  grand  foin  d'en  faire  mention 
dans  fon  édit  ;  puifque  dans  tnu'>  le;  temps, 
on  n'a  jamais  manqué  à  jul^fier  les  mau- 
vais traitemens  exerâé»  contre  c«te  nation, 
Vta  les  crimes  vrais  ou  faux  qu'on  leur  a 
Imputés,  D'ailleurs  .  Car"!'?  annonçant , 
sar  fon  édit ,  qu'il  n'cxpul'c  le»  Jaifs  de  fes 
^tats  )  que  parce  qu'il  veut  que  tous  fes  fu- 
mets profeïTcnt  la  religion  clivéticnnc  ,  11  cft 
évident  que  cette  cxpuUion  tut  uniquement 
4'efrec  du  zele<mtré  du  prince    de  (on 
«atifnie.  Cet  cJic  fut  rigoureufement  cxé- 
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le  foyaumc  des  Vifigou ,  il  y  eut  k  Tolède 
un  nouveau  concile ,  'qui ,  à  ta  fuite  de 
quelques  réglemens  concernant  les  affaires 
de  l'état  «  âjiit  par  faire  des  remcrcimens  as 
roi  lur  Gi  conduite  édifiante  ^8c  fva  (âpicufè 
rigueur  envers  les  Juifs  :  les  évoques  aficct- 
blés  lui  rendirent  grâces  au  nom  de  toute 
la  hyérarchie  cccléfiaftique ,  &  le  recom> 
mandèrent  à  la  proteâbion  divine.  CXcorfilt 
continua  ,  dit  -  on ,  de  gouverner  encore 
c^uelque  temps ,  avec  autant  de  modéra- 
tion qu  e  (1  équité  ,  &  il  mourut  vers  le  coia<- 
nicncemct^t  tie  l'aniife  640  ,  au  grand  re- 
gret des  Vifigots  qui  fous  fou  règne, avoienc 
joui  d'une  profonde  paix.  (L.C.) 

CHINTING,  (  GA^.) ville confidcrable 
de  la  Chine  «  de  la  province  de  l^kin.  Las 

CHINI,  (  Géog.  )  petite  ville  de  eomcé 

■  U'^  Pays-Bas ,  au  duché  de  Luxembourg  , 
iur  la  rivière  de  Semoi.  Long,  a.^^  Si  lot* 

CHIOHADAR  ou  TCHOHADAR. 
ACA  ,  (  Hiji.  mo(f.  )  Ce  nom  défigne  un  t)f- 
iicicr  de  la  cour  du  grand-feigncur  ,  dont 
l'unique  fenâion  efV  de  porter  dans  un  £ie 
le  manteau  du  fultan ,  ioriqu^  TÎieDC  à 
fortir  pour  prendre  l'air. 

CHIONANTHUS  ,  (  Botanique.  )  en 
Angloîs  >  «le  fiingt  or  fnm->  érpf  tm. 

Le  calice  eft  d'une  feule  pièce  échanci^ 
en  quatre  parties  ;  (a  fleur  monopécale  eft 

divifée  en  quatre  fegmens  étroits  Se  paraû 
leles ,  dont  le  bout  dl  obtus  ,  ôc  qni  rdîan- 
blait  parfaitement  aux  jantes  d  une  roue  j 
au  fondde  la  fleur  lé  trouvent  deux  courtes 
étamincs  ,  terminées  par  des  fommets  figu- 
rés eu  coeur  }  l'embryon  eil  ovale  &  fus- 
monté  d'un  ftyle  dont  l'extrémité  dk  dtvifëe 
en  trois  :  il  devient  une  baie  oblongue  & 
fucculentc  qui  contient  un  noyau  flrrié  ; 
il  fe  rencontre  quelquefois  des  iicurs  à  cinq 
pétales  8c  à  ttois  écamines.      ^  / 

Sfpeeu, 

I.  ChionantAus  ï)^dica\csttip\cs  fuppor- 
tant  trots  fleurs. 
Chionanrhus  à  feuilles  -de  launec-cctiicii 
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Chioiunthu  pedunculis  trifiiBt  'i  trifloris. 
lÂan.  Sp.pl. 

1.  Chionanthin  \  rfiullesiîe  fuftcl. 

Chionanihui  cou  m  jolio.  Cluonantims  Zeylû' 
tuea.  Catd.  I^d, 

Dc^  iiulîviJus  (le  cette  Hemiere  efpcce 
nous  ont  ccé  envoyés  de  Hollande»  mais  ils 
ne  répondent  pat  à  la  phrafe  (ôas  laquelle 
cite  eft  défîgnéc  :  ils  femblcnt  ditfcrer  du 
n^.  t  par  la  fouille  qui  cfi:  plus  mince  & 
plus  pointue.  Au  boui  de  rrois  ans  ,  par- 
Tenus  à  la  hauteur  d'cnriron  deux  picJs 
demi ,  CCS  arhuflcs  ont  fleuri  clans  nos  hol- 
queis  en  juin  \  ils  étoient  alors  couvetts  de 
leur»  fleurs  Uandies  8c  produtroient  un  effi» 
gracieux  &  tr^s- remarquable.  L'(^làt  1772. 
il?  ont  firu(flifîé  ;  nous  avons  Unie  les  baies 
lui      branches  jufqu'à  la  mi -décembre: 
elles  font  devenues  noires  8c  prétoient  fous 
le  lîoii^r  i  d'où  nous  jugeons  qu'elles  ont 
acquis  une  parfaite  tnatunié  i  nous  les 
avons  femécs  fans  dâai  :  cette  efpecc  de 
bonne  fortune  nous  évitera  cîélormais  Li 
peine  de  faire  venir  d'ADf.Ictcrre  ces  grai- 
nes ,  qui  y  arrivent  d'Amérique  déjà  furt 
«Itérées  ;  nous  en  avons  femé  pkfîeurs  fois 
dont  ramaïKlt  étï'ic  j^ume,  parce  que  l'huile 
s'en  ctoit  rancie  \  aufli  n'avons- nous  pu  en 
obtenir  on  (èul  individu.  Si  l'on  en  fait 
venir  de  Loiiiires  ,  il  faut  recommander 
qu'on  les  envoie  dans  de  petites  boeccs  em- 
plies de  terre  légère  &  humcâée  ,  afin 
qu'elles  ne  fe  corrompent  pas  fie  qu'eUes  ne 
perdent  point  de  temps  pour  In  germina- 
tion :  fans  doute  que  i'e^pcricucc  appvcn- 
ési  aux  .  marcfunds  grainetiers  de  cette 
capitale  ,  à  recommander  les  mcn-Jt";  pré- 
cautions à  leurs  corrcfpondan^  d'Amérique. 
Le  noyau  eft  fort  dur,  fic  nous  ne  (ènons 
p«S  étonnés  fi  les  baies  que  nous  avons  fe- 
xnées  auflî-tôi  aprt}»  la  maturité  ,  dtmcu- 
roicnt  deux  ans  en  icrrc  avant  de  paruùrc  y 
du  moins  e(l-il  certain  que  le  peu  de  fcmcn- 
ccsdel'Anicricjuc  cjiii  paiviLr.r.tnt  ici  faines 
emieresjontbeluinde  tout  ce  temps  pour 
germer. 

Aufli  tôt  donc  qu'elles  font  arrivées  (& 
c'eft  en  France  au  plutôt  à  la  fin  de  février}, 
il  faut  les  iemer  dans  des  caiiies  einpUts 
d'une  terre  fraîche  fie  onftueufe  :  enterrez 

CCS  caifTrsi  cor.tre  un  mur  eypofc  an  lev.nit, 

«guvrcz-ic  acraç  dd  fwkii  vers  le  milieu  , 
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du  jour  î  en  automne ,  ï  l'apptoche  6x 
froid  y  vous  memez  cet  caîfles  ions  des 

chifïîs  vitrés  pour  y  paiTer  l'hir er  -,  au  mois 
a'avril  vous  les  entci  retcz  dani  une  couche 
tempérée  5c  ombragée  :  les  petits  arbres 
feront  tranfjdantés  le  printemps  fuivanr, 
chacun  dans  un  petit  pot ,  iSc  fucccinvemenc 
dans  de  plus  grands  :  ils  doivent  padèriet 
trois  premiers  hivers  fous  des  anris,  eiw 
fuite  on  pourra  les  planter  en  motte  aar 
lieux  de  leur  dcftination  ,  ils  fupportcront 
le  plus  grand  firoîd  de  la  France  fepteiv 

trionale. 

Si  l'on  avoir  ces  graines  dans  une  cer.^ 
taine  quantité,  on  pourroit  en  faner  en 

pleine  terre  à  l'expofition  du  levant  ^  le» 
foins  que  nous  recommandons  etjnt  tou- 
jours de  rÏRiicurjÔL  convenant  aux  plautcs 
rares  dont  on  n'a  pas  alfcz  de  graines  pow 
courir  les  rifques  de  l'événement. 

Miller ,  dit  que  le  ehionanthiu .  {.croît 
de  lui-même  fur  le  bord  des  ruiflcam  dans 
\\  Cu  oline  méridionale  ,  où  il  s'élcvc  à  I.i 
hauteur  de  dix  pieds.  Il  ajoute  qu'il  fleuiie 
mal ,  ôc  ou'il  ne  (ruâilîe  pas  en  Angleterre, 
Si  celui  dont  nous  venons  de  patler  ctoit  tic 
la  même  efpcce ,  il  en  réfilt^Toit  qu'il  fleurit 
&  frudific  très- bien  dans  la  France  feptcii'» 
trionaie. 

On  peut  te  mulriplirr  de  marcotcs , mail 
elles  ne  prennent  racine  que  la  féconde  art- 
née  y  &  demandent  d'être  arrofécs  conti* 
nuellement  ;  qu'on  les  (aSSt  en  juin  de  jeu* 
nés  branches  ,  avec  une  petite  cochi  dani 
leur  partie  inférieure ,  qu'on  les  couvre  do 
moullè ,  qu'on  les  ombrage  légèrement , fiC 
qu'on  ki  arrofc  quelquefois  ,  ou  pourra 
s'en  promettre  du  fnccès.  Je  crois  que  les 
boutures  faites  enJalHcc  pourroiencieiiifiii 
Je  lais  qu'on  gre^cet  arbnfte  fiir  le  Mne« 
mais  il  ne  profite  guère  ,  ^  ce  moyen  ne 
convient  qu'aux  marchands  de  plantes  qui 
fe  foucient  peu  de  ce  qu'elles  deviennent 
quand  une  fois  ils  s'en  (ont  défaits. 

Les  chionanthus  aiment  un  fol  léga» 
onâueux ,  humide  fit  profond ,  fie  une  ex-* 
polition  tempérée  j  lorfque  la  féchetclTc  * 
duré  quelque  temps  ,  il  faut  les  Iccourir 
par  des  arrofêmcns ,  &  mettre  de  la  mouîTe 
autour  de  leurs  pieds  Se  les  ombra^r  léfic<> 
rcmcnt.  L'été  de  1771.  en  a  fait  jn-rir  plu* 

licius  daos  les  boT^uos  de  M*  l2uiMo4 


Digitized  by  Google 


C  H  I 

du  Monceau.  Lei  ièuUles  de  cet  ailiufte 
font  (oxt  lar^S  :  elles  relfemblent  à  celles 

dulauncr-cerife,  mais  elles  font  bien  moins 
éçaiCCcs  :  comoïc  elles  (ont  belles  6c  que  les 
flenn  font  d'un  ctfct  crès-agrcable  ,  il  doit 
ê:rc  employé  Jiins  les  bofquets  de  la  fin  Ju 
printciups  ii  le,  fui  lui  convient ,  iinon  il 
faut  le  planter  par  encainèmcnc  dans  l'ef- 
|Niee  qu'on  lui  dcftine  ,  en  wéiant  conve- 
Iiablemfnr  1rs  terres.  Nous  confelHons  , 
dans  ce  cas  ,  un  Lias  de  la  tcrcc  loculc  ,  utï 
tiers  fablon  gras ,  un  tiers  terreau  con/om- 
,  ^  pir  le  dtllus  une  bonne  quantité  de 
terreau  végétal  pris  dans  les  forées  ;  le  tout 
de  la  protondeur  de  crois  ou  quatre  pieds 
au  moins,  l  M.  le  Baron  DE  TscHoUDi,) 
CHIONE  ,  (  Mp'th.)  fille  de  Dédalion  , 
fut  aimée  tout  à  la  fois  d'Appollon  &  de 
Mercure ,  qui,  dans  le  m^me  jour ,  la  Hrent 
ir.cre  de  chacuu  un  fils.  Celui  de  Mercure 
fut  nommé  Autotycu*  ,  celui  d'Apollon 
Phiiammon,  Chione ,  orgueilleufe  d'avoir  fu 
plaire  à  deux  dieux  ^  ola  préférer  f.i  be.iutc 
a  celle  de  Diane  qui  la  tua  d'un  coup  de 
flèche. 

CHIONS  DEMARTICLES»  {Mûrim,) 

Voyeî^  M  ARTICLES. 

C^^iORME  .  ou  CHIOURME,  f.  f. 
{Marine  )  Ceft  la  croupe  des  forçats  &  des 
bunavoglies  ou  volontaires  qoi  ticenc  la 
rame  dans  une  galère.  {Z) 

CHIOZZA  ,  eu  CHIOGGIA ,  (  GSog.  ) 
ville  dlcalie  dans  l'érat  de  Ventte ,  dans 
une  ifle  près  de  Langunes.  Xtuy*  ji^.  S^' 
tat.  45-17* 

CHIOURLIC  ,  (GMft.)vBt  de  la  Tur- 
quie en  Euro|-c  ,  dans  Remanie,  fur  la 
riN  iere  de  mcme  nom.  Lo/jg.  45.  iA.  lat. 
41.  18. 

CHIPPAGE,  f.  m.  terme  de  Tanneur^  c'eft 
un  apprêt  que  les  Tanneurs  domicnià  de 
certaines  peaux,  ^'ojcj  Chipper. 

CHIPPÉ,  Bafanne  chippée,  c'en  celle  à 

laquelle  !c  Tanneur  a  donné  un  apprcr  par- 
ticulier appelle  le  cfuvpa^e ,  qui  la  dirtingue 
des  autres  (ôrtes  de  bafannes.  V.  Basahms. 

CIllPPER  les  peaux  ,  terme  de  Tanneur  , 

qui  fignine  leur  donner  Puppréi ,  le  chippûge 
i>ifl/«creûe  chipper  lesptaux.  Après  que  les 
peaux  de  bélier ,  de  mouton ,  ou  de  brebis , 
ont  refté  environ  fix  femainesdans  le  plaiii, 

.i^tt'QA  ctt  »  lût  ÇQJ&bec  la  laiac  av  ce  U 
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chaux,  te  Tanneur  les  met  dans  une  cuve 
remplie  d'eau  chaude,  mêlée  de  Tan,  qui 
ett  une  efpece  de  coudrcment  ;  &  quand 
elles  y  ont  redé  quelque  temps  ,  on  les  en 
retire ,  on  tes  coud  tout  au  tour  avec  de  1« 


petitt 


ficelle ,  on  en  forme  une  manière 


de  fac ,  le  coté  de  la  chair  en  dedans.  On 
rempli  ce  fac  de  tan  ,  &  de  l'ean  de  la  cuvij 

encore  chaude  ,  qu'on  y  fait  entrer  avec  un 
entonnoir;  cnfuire  on  en  bouche  l'entrée. 
On  les  prend  par  les  deux  boucs  »  que  l'on 
remue  fortement  pour  y  faire  pénétrer  le 
tan.  Cette  ojpéraiion  s'appelle  chipper  Ls 
peaux i  â^c'clt  de->là  qu'eft  venu  à  ces  ba« 
faunes  le  nom  de  iafim/Ks  ehippïes.CeUi  fait» 
on  les  rejette  dans  la  cuve ,  d'où  on  les  re- 
tire cnfuire  pour  les  découdre  ,  5c  les  f^ire 
fécher  à  l'air.  De  cette  maixicre  ,  une  baian- 
nc  peut  être  parfaitement  apprêtée  en  moins 
de  deux  mois  ^oyei  te  dicîionnairedu  Comm. 

CHIPPE ,  f.  f.  terme  de  Pèche,  ufitc  dans 
le  reffori  de  ramiFantéde  Saint-Malo  ;  c'eft 
une  fe  rre  de  petit  bateau  en  ufàgedans  la 
civière  de  Rancé. 

.  CHIPPENHAM  ,  (G^,)  ville  d'Angle- 
terre dans  l6-Wiltshite,mr  t'Avon*  long; 

t5.j8.lat.  st.z^. 

CHIPPING-NORTON  »  (  Gécg.  )  ville 
d'Angleœrre  dans  la  province  d'Oxford. 

CHINPPING-SODnURI .  (  G^og.  ]  viU 
le  d'Angleterre  dans  la  province  de  Glo« 

CHIPPING-WITCOMB,  {G4og.)^\k 

d'Angleterre  dans  le  Bueks. 

CIIIPRO VAS ,  KGéog.)  ville  de  la  Tur- 
quie en  Europe  ,  dans  la  Bulgarie  ,  fur  [« 
rivière  d'Ogeft ,  qui  fe  jette  dans  leDanaoe. 

CHIQUE,  f.  f.  (  Hift.  nai.)  ini'cUc  des 
>ays  chauds  de  l'Areérique/autant  oomme 
a  puce ,  dont  il  a  à-peu-prês  la  figure 
a  couleur  ,  mats  beaucoup  plus  petir. 

Cet  initcte  le  rencontic  urdmaitemenc 
dans  les  lieux  fecs  &  poudreux  ;  il  eft  fort 
incommode  ,  s'iiilinuant  dans  les  pies  ,  &C 
quelqueibis  fous  les  ongles  ,  entre  cuir 
cnaîr^  où  il  occalionne  une  cut&nce  dé- 
mangeaifon. 

Si  on  néglige  de  le  tirer  de  l'endroit  oà 
il  s'cft  fixé ,  il  croît  ,  s'étend ,  <!k  produit 
bientôt  une  prodigieufe  quantité  d'ocut« 
gros  comme  des  leiires  ,  d'où  fort  en  fort 

j^cu  de  temps  u&c  muluuidc  de  j^cuies  ck^^ 
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Îuer  qui  Te  répandent  mx  enviroiis  ,  tc 
-:v\i  Tomber  en  pourriture  lc$paitiet  quî 
en  lont  infcdécs. 

Ceux  qui  ont  foin  de  îz  laver  (bavent  > 
4c  de  naincenir  propremenc,  ne  crai- 
gnent point  c^trr  Ptclicufc  încommoditc. 

Ou  a  expérimenté  que  l'eau  dans  laqu^- 
k  on  a  isÀx  infufer  des  feuilles  feches  de 
tabac  ,  ctoit  un  bon  pr^-Tcrvatif  contre  les 
thtqaie*^  &  même  que  les  feuilles  de  tabac 
batneâées&  appliquées  (iu:  ksj^arties  at- 
taquées par  l'ÎMeâce ,  l'en  chafraienc  te  le 
faifoicr.t  mourir  très  -  promptcmenfc  Cet 
anicle  eji  de  M.  vt  Saint-Romain. 

*  Chiqpe  ,  f.  m.  (  ManufaS»  en  foie.)  en 
italien  cochetrc,  mauvais  coùon  de  foie  dans 
lequel  le  ver  cft  mort  ou  fondu ,  6c  qu'il 
«ft  ordonné  par  lei  r^temena  de  IKémont , 
lors  du  tirage ,  de  Cépaxec  des  b<nis  OOCons. 
Vo}  Cl  l'article  Soie. 

CHIQUETER  ,  V.  a.  ttrmc  de  t  ardeur  , 

c'dï  délirer  la  lune,  &  la  démêler  en 
raUmgcjntacenlaronipaiic  à  plu(tea»6»s 

xiitlcceiucs. 

CfnQUBTER ,  cTeft ,  chei  lu  Pé/iJJîers  , 
faire  une  ione  d'ornement  autour  d'an 

garcaij  ,  ou  autre  pîcce  de  pâtiflcric  ,  en  y 
traçant  des  rayom  avec  un  couteau. 

CHIQUITOS,  (G^^.)  peuple  àeVA~ 
mériquc  mcridnjnale ,  dans  le  gouvcnic- 
;nent  de  Santa-Cruz  de  U  Sierra.  Il  règne 
parmi  eux  des  maladies  coma^eu(ès  ttês* 
fréquentes.  Pour  y  remédier  ils  font  tnou 


nr  une  ffinme  ,  parce  l'i'r'-s 


fû 


nt 


rfua- 


c  tous 

j-ios  ir.aux.  Une  partie  die  ces  peuplas  elt , 

ibumife  aux  Efpugnols. 

CHIRA,  {Géog,)  iflc  de  l'Amérique 
fcptentnonme ,  dsms ta  ncmyelle  Efpague , 
la  mer  du  Sud. 

CHIRAGRE,  r  {.(Médecine,)  cjourre 
aux  mains.  ^'t>^4:^  Ce  mot  vient  dc^>.^, 
_main  ,  &  de  •J'^*'  ,  je  ore/ids, 

I  n  chiragrc  a  fon  Iicgedaus  le  carpe  ou 
le  puigncti  dans  les  articulations  desdoi^ts^ 
16c  dans  loi»  ëiti&entes  phalanges. 

Ce  terme  n'eft  guère  aufage  qu-'e/i  Fau- 
connerie ;  la  chiragre  eft  une  maladie  qui 
.cauTc  des  petits  nodus  aux  joincures  des 
mains  des  oiCeauX)  qui  én  empécheat  le 
libre  mouvement ,  de  forre  q.ie  Ir^  oifcaux 
ne  ^cuvenc  arilignncr  k  siUçr,  Oa  cout- 
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nott  qu'ils  fimt  attaqués  de  ee  tttal  ^Qanl 

ils  s'appuîcnc  ranro:  lur  un  pic  &  tantôt  fut 
un  autre,  &  qu  th  ont  les  doigts  eniléi 
Pour  les  guérir  ,  il  faut  le*  leur  frotter  avec 
du  vinaigre  Se  de  l'eau  ,  où  l'on  ana  dé. 
layé  du  blanc  d'oeuf  battu  auparaTanr.  Aa 
lieu  d'eau  natuneile ,  on  peut  fe  fcrvir  d'esu- 
ro(è ,  êc  aiouBer  quatre  dragmes  de  poudre 
d'acicia,  avec  aoiaat  de  poudre  de  die 
d  Efpagne. 

CHIRAMAXIUM  ,  {njl.anc)^ 
voiture  doux  ta  conilmctio  n  nous  eft  tncoO' 
nue  :  h  en  juger  fur  l'étyraologic  du  mot, 
ce  pou  voie  écrc  une  de  celles  qu 'on  pouHoit 
avec  la  maîn-^  9c  qui  rcflêmUent  ï  nos 
broitcrtes. 

CMIRIMOYA  ,  f.  m,  t  Hiji.  luu.)  kuii 
du  Pérou  f  de  l*e(pece  qu'on  nomme  dans . 
les  ides  Françoifes  pomme  Se  eaneile.  Mais 
celui  du  Pt^rou  eft  t«r3«ironp  plus  agréable, 
&  on  lui  donne  communément  1^  pré- 
férence for  l'annnas.  Le  goûtenefi  fucré 
&  vineux  \  la  fif^Mtc  approche  de  celle 
d'une  pomme,  eliefe  termine  un  peu  eo 
pointe  ;  fa  gmflêor  varie  dqiaîs  celle  «Pune 
pamme  médiocre  ,  )uf<)a'i  CcUe  des  pom- 
mes les  plasgrolfes  que  nous  connoifToni 
en  Europe.  La  peau  en  eft  d'un  vcrd  reine , 
couleur  d'artichaut.  Elle  eft  comme  bro  fée 
de  compartimens  en  forme  d'écaillés.  Sa 
chaix  eft  blanche  ymollaftèycompoleedepla* 
fiears  veines  adhérencesies  unes  auxaunes  « 
mais  qui  peuvent  fc  détacher.  Le  nom- 
bre des  pepînî  varie  bi-  incoup  ;  ils  font 
oblongs ,  &  un  peu  appUtis ,  tic  cinq  à  (a 
lignes  de  long  fur  trois  à  quarte  de  latgcii 
Leur  peau  eft  liltè  Se  noire.  Ce  ftuit  crotr 
fur  un  arbre  haut  èc  touâu  i  fa  âeut  a  qua* 
xre  pétales  i  elle  eft  dW  vetd  brun  ftd'aae 
odeur  très- agréable.  (AnidtdeM.£â  ii 

Co:vD.SMINÊ.  ) 

CHIKISONDA,  (Géogr.)  ville  de  U 
Turquie  en  Aiîe  dans  la  Natolie  >  fur  la 
côte  de  la  mer  Noife  »  «Uns  U  province 
d'Ama^îe.  . 

*  CHIRODATA  ,  f.  «m.  (  HiJI.  anc.) 
C'étoit  chez  les  Grecs  un  vêcemcRi  avec  des 
manches ,  quî  réponrloit  au  tunica tnajucoé 
des  Romains.  Koje^  Tunique. 

CHIROGRAPHAIRE  »  f.  m.  (JBrifpr.) 
fc  dit  des  dettes  &  des  créanciers  «î"'^ 
ipiic  fondes  que  fur  un  biUcc  euprois^ 
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tins  fîgnatuic  ptivcc  ^x'  non  reconnue  en 
fudice ,  &  qui  par  conféquenc  n'emporte 
point  d'hfpocheque  ,  à  U  différence  des 
decces  &  créances  fondées  fuc  des  a^es 
paflës  devant  nocaiEes- ,  aa  reconnus  en 
juflice  ,  ou  (Ur  quelque  jugement  ,  que 
l'on  apnrlle  hypofhA'ûiref  ;  parce  que  les 
adkes  lui  Livjncls  iL  Toat  fondes cmpotcent 
hypothèque.  La  di(\in£tion  des  créanciers 
hypochccaircs  ôc  chirogr.ipfhùi  es  fe  trouve 
établie  par  les  loix  romaines  ,  leiqucUe> 
décîdentque  ie  ctéancier  hypothécaire  pad'e 
devant  le  chirographairc ,  quand  mcme  celui- 
ci  feroit  (i'une  date  antérieure.  Cette  prc- 
fcrencc  a  lieu  en  pays  de  Dr^u:  cwrii ,  tant 
fur  les  meubles  que  furies  immeubles  ;  parce 
que  ,  fîiivant  le  droit  romain  ,  les  meubles 
foiK  i'ufccptibles  d'hypoteque  aulli  bien 
que  tes  immeubles.  La  tnéme  cHofe  a  lieu 
tîaiis  (Quelques  coutumes  ,  qui  cîirpofcnt 
exprcrtcmeiit  que  les  meubles  font  fuicep- 
liblcs  d'bî'pothcque,  comme  celle  de  Nor- 
mandie )  art.  ^7.  Mais  fiiîvam  le  droit 
commun  ôc  pcaéral  du  pays  coutumier ,  les 
«réanciers  hypothécaires  ne  (ont  préférés 
aux  cAjrogrûfh^iiJs  que  fur  les  immeubles  : 
â  1  eg.ud  des  meublei ,  tous  !cs  créanciers 
hypoiUccaires  Se  chirograoAaires  y  viennent 
par  concribtttion  au  fou  la  livre.  Voyei  au 
oode,  Uv.  VIL  tir.  7X.  liv.      t>  xvj.  &  llv. 

Via  tit.  i3.  Uv  -    /'•■  xxm.  Uv.  ;.  tv 

fit,  4X.  //>'.  y'i.  6c  ci-aprc»  au  mot  Contai* 
tfVTlON.  {A) 

CHIROGRAPHE  ,  f.  m.  (JuriJ^ué,) 
afbo  qui  demajiJoit  par  fa  niture  d'être 
fait  double.  On  i'écrivoic  deux  fois  fur  le 
m£me.  parchemin  ,  dch  contre  -  Cens  ;  on 
mcrtoic  dans  rintervalle  en  gros  caradke- 
res  le  mot  chiragraphr  ;  on  coupoit  tnfuitc 
la  feuille  par  le  milieu  de  ce  mot ,  foit  en 
ngne  droite ,  foie  en  dentelure  i  &  Uoa  déli- 
vroit  une  de  cesdeux  poKtions  à  chaque  pas* 
ùe  contrauance. 

C&ircerApA«  vient  de  ict^f ,  main  ,  ic  de 
VfKf*)  ffCrh»  Ixchirographe  s'eft  aofl!  appellé 

dividviiJc  ,  charix  djv/fr.  Le  premier  oTage 
de  cet  ade  en  Angleurtc  ^  fe  rappotte  au 
segne  de  Henri  Ilu- 

II  y  en  a  qui  penfënt  que  le  nom  dè 

#^/;  rr  -f  '  Te  domiolc  à  tout  a6te  CouC- 
mu  du  YOidciu  ou  çcéancier   &  àtiriti 
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à  l'acheteur  ou  au  débiteur  ,  ic  rcctptoque- 
ment. 

Ils  didinguent  le  Jy  ngrap.'ic  du  chirographt 
en  cela  feul',  que  c'écoic  le  mot  fyngraphe  qui 
Àottécrirdans  Hncenralle  de  deux  aâ:cstur 

le  même  papier. 

On  donnoit  encore  le  nom  de  chJrograpke 
&  à  un  tranfport ,  &  à  la  tna  niere  de  le  giof- 
(byer  &  de  couper  en  deux  le  jurchcmin. 
Le  mor  chirographc  fe  prend  auîoiird'Kui 
dans  ce  (êiu  en  Angleterre ,  dans  le  bureau 
a  p  pcHé  des  ehirographes^  • 

ChirograpJu  ,  tUiis  un  fensplusgénéral ,  eft- 
quelquefois  fynoninie  à  cédu/e.  Charniers. 

CHIROMANCIE, f.  f.  (Arr.Jhin.)  l'art 
de  deviner  la  delH.nce,  le  rempéramment 
Se  les  inclinations  d'une  perfonne  ,  pnr 
i^infpeâàon  des  lignes  qui  paroilVent  dans 
la  paume  de  la  main.  Ce  mot  vient  du  grec- 

X^P ,  main  ,  S>:  de /^.  tltlt  ^  divl;  uio  :. 

Quelque  vain  ëc  quelque  impoiieur  que 
foie  cet  an ,  un  grand  nombre  crautcurs  ne 
lailïent  pas  que  d'en  avoir  écrit  :  tels  cj'  î  '  A  r- 
tcmidore,  Flud,  Joannes  de  Indiiçinc,  fiv. 
mais  Taifnerus  &:  M.  de  la  Chambre  font- 
les  principaux.  ' 

Ce  dernier  prérend  que  pur  î'in'peéVion 
des  linéamcns  que  forment  les  plis  de  la»  - 
peau  dans  le  plat  de  la  :::  Ïï\\  ,  on  peut  re- 
connoître  les  inclinanons  des  hommes 
fur  ce  fondemeiir  que  les  parties  de  ia  main 
ont  rapport  aux  oarties  internes  de  l'hom- 
nie ,  le  cceur ,  le  roie-,  âc.  d'cù  dépendenr,* 
dit- on  ,  en  beaucoup  de  ciiofcs  les  inclina- 
tions &  le  Gwaderc  des  hopimes.  Cepen- 
dant à  la  fin  defon  ti^aîié  tl  avoue  que  les 
préceptes  de  la  ckiicmanci:  ne  font  pas  bien; 
r*ab]'ç ,  ni  les  expériences  fm-  Iciqueilcs  on- 
le- 5  fonde  ,  bien  véiiliccs  j  &  tju'ii  faudroic 
de  nowrcUesoyèrviinims  faites  avec  yaSbe^^ 
Se  avec  exailitude ,  pour  ticimer  à  îa  cJÎr. 
romancitlA  formel'  la (blidiié (Qu'une fcieiK* 
ce  doit  avoir*  l-oj  c  i  Main. 

Delrio  diftingue  deux  fortes  de  chiroman^' 
cie,  l'une  phyhque,  5c  l'autre  afttoloEi- 
quc  »  !c  peafc  que  lu  prciaierc  eft  per;niiê  p 
parce  qu'elle  le  borne,  dit-îK,  àconno^ 
crc  par  les  Îjj-;:e5  de  îa  maiti  le  ter.-:péiMm- 
ment du  corps,  qaedu  tempérammenc 
elle  en  infère  par  conje^re  les  inclina- 
rions  de  l'ame^  en  quoi  il  n'y  a  rien  que 
dft  fotf  iiatjicel..Q|{ittiLà  laibcçjadc^'ii  ik*^ 
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condamne  comme  vaine,  illicite  «  Ae  ui> 

diprte  du  nom  de  fcience ,  par  le  rapport 
c^u'clic  prétend  mettre  entre  telles  ou  telles 
lignes  de  la  main  «  &  relies  Ob  telles  pla- 
î,ctes  ,  5c  l'ii'.fiucncc  dt-  ces  mcines  planè- 
tes ,  (ur  les  cvcnemeiis  moraux  &  le  cacac- 
tere  des  hommes. 

Les  anciens  étotenc  fort  «donnés  1  cette 
dernière  ,  comme  îl  paroît  pai  ce  ven  de 
Juveual  : 

manumquc 

C'eft  par  elle  qne  ces  împofteurs  vaga. 
bonds,  connus  fous  le  nom  de  bohémiens  &c 

à'égyftie/is  ,:\muCc:\x.  &:  liuprnt  la  populace. 
uinus  eorum  (  ciu  Muntler ,  ùJ^,  JIJ.  §.  a.57.  } 
duromaotim  €r  dmnatiom  imendunt ,  atquc 
imerim  qua  qucereniibus  dattt  refponfi ,  quoi 
pucros  ,  mariios ,  uxores  fint  habituri  ,  imro 
aftu  ^  agttitateerumenasqwtremiim  rinuuttur 
if  évacuant'  Vvyc[  Egyptiens. 

Delrio  enialle  pluHeurs  raifons,  pour 
prouver  que  l'état  &  PEglife  ne  Joivcnt 
point  tolérer  ces  difêursde  bonne  aventure: 
mais  la  meilleure  efl:  que  ce  font  des  vagar 
bonds  que  l'oitiveté entraîne  dans  le  crime, 
U  donc  la  prétendue  magie  eft  le  moindre 

défaut.  ^ 

Le  même  auteur  regarde  encore  comme 
une  crpece  de  chiromancie  celle  où  l'on  con* 
iîdereles  taciics  blanches  Se  noires  qui  fc 
trouvent  répandues  fur  les  ongles  ,  &  d'où 
l'on  préicjîd  tirer  des  préfages  de  fanté  ou 
de  malttlîe  j  ce  quIX  ne  délappronve  pas 
abrohiment.  Mais  il  traire  cette  piaiique  de 
fupperAcieufes ,  des  qu'on  s'en  Icrt  pour 
connoître  les  événemens  lûtttrs  qui  dépen. 
dent  de  la  termination  de  la  volonté.  Vif- 
qvifu.  magie. m,  MF,  ch,  uj,^iMfi*£,pag,sB4, 
€ffuiy.  (G) 

CHIRONIEN  »  adf.  terme  it  mrurpt , 
q  ::!u:c  qu'on  donne  aux  ulcères  malins 
&L  invétérés  »  donc  les  bords  font  durs, 
calleux  &  gonflés ,  qui  jettent  une  lànie 
claire,  fans  pourriture  «  (ans  inflammation 
&  fans  grande  douleut;,  5;  qui  fe  cïcâtrifent 
difficllemenc  \  ou  quand  il  y  furvicnt  une 
cicatrice ,  elle  eft  H  mince  qu'elle  fe  déchire 
facilement  ,  &  l'ulcere  fè  renouvelle. 
Ces  fortes  d'ulcères  attaquent  princi» 
paiement  lespiés    les  jambes.  On  les  ap- 
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I  pelle  ckifottiens ,  de  Chiron  ancien  médecut* 

'  chirurgien  ,  qui  eft  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  le 

{}rcmicr  qui  les  aie  guéris  |  &  qui  s'cngnént 
ui-méme.  On  les  nomme  auffi  tée^kat^ 
de  Tclcphe  qui  fut  blcil'r  par  Achille, 
dont  la  pUie  dégénéra  en  ulcère  de  ccue 
efpccc.  (  Y) 

CH IRONOMIE ,  C  f.  (  Hift.  anc,)  von- 
vemcnt  du  corps ,  mais  fur-tout  des  mains, 
fort  uiite  parmi  les  anciens  comédiens ,  par 
lequel ,  fans  le  iêooors  de  la  parole  »  ik  dé- 
lîgnoicnt  aux  fpcdlateurs  les  ftres  pcnfans , 
dieux  ou  hommes,  foie  qu'il  fut  qucUiua 
d'exciter  le  ris  à  leurs  dépens ,  foit  qu'il  s'a- 
git de  les  déligner  en  bonne  part.  C'étoit 
auiTi  un  llci.e  dont  on  ufbît  avec  le^  cnfjns, 
pour  les  avertir  de  prendre  une  pofturc  tic 
corps  convenaUe.  C*étoic  encore  un  des 
exercice- s  de  In  pvmnaftique. 

CHIROPONIES  ,  f.  f.(  -Wy/.)  fctcidcs 
Rhodiens  ,  pendant  laquelle  les  enlsns 
mandioient  en  clnintant  X%ui  «w^»«ri«,con}mc 
s'ils  eullent  imite  le  chant  des  hirondelles. 

CI  ÎIROTONIH,  f.  f.  xvf>r*,U ,  (  Ihéd.) 
impolitions  des  mains  qui  (è  pratique  en 
conférant  les  ordres  facrés. 

L'origine  de  ce  terme  vient  de  ce  queles 
anciens  donnoîent  leur  faHragc  en  éten- 
dant les  mains;  ce  qu'exprime  le  moix*'f*- 
T««'« ,  compofé  de  main,  de  ti»,#, 
j'étens.  C'eft  pourquoi  chez  les  Grecs  &  Irt 
Romains,  l'éleâion  des  magiftrats  s'ap- 
pelloit  ;s«<?aTo  i'<  ;  comme  il  p?.rciîc  parla 

f>remiere  philippique  de  Démofthene ,  pat 
es  harangues  d'Etehine  contre  Ctefiphon, 
&  de  Ciccron  pour  Flaccus  :  porrextrunt 
manus,  dit  ce  dernier,  &'pfephrima  nciumefi. 
Il  eft  certain  que  dans  les  écrits  des  apôttes 
ce  terme  ne  hgnifie  quelquefois  qtt'utie 
fimpUéleSioiiy  qui  n'emporte  attcun  carac- 
tère ,  comme  dans  la  féconde  épîtrc  aux 
Corinthiens ,  ch,  vnj.  f,  ë8.  Mais  qaelqae- 
foi-;  aufîî  elle  fîgnlfie  une  confccration  pro- 
prement dite .  &  différente  d'une  firople 
éleaion ,  lorlqu'il  eft  parlé  de  l'oidînaiioii 
des  prêtres ,  des  évcqucs }  ^e.  comme  dans 
les  a  des  ch.  xjv.^,  %x.  Cum  conftiiuiffmt  ilUt 
perjingul/fs  ecdefias  presbytères  (  le  grec  por- 
te x«f miiffWTif  )  ,  &  orafim  «hm  /çfiuwfw* 
nibus. 

Th(x>dore  de  Beze  a  abufé  de  cette  équi- 
voque pour  juftifiex  la  pratique  des  égliw 

gé6tfinéet« 
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^rflbfmces ,  en  traduifant  ce  paHage  paï  tii 
•tnùCt ,  cum  per  fujfragia  creajent  prtièyteros  ; 
comme  (î  les  apôtres  s  croient  contentes  de 
choUîr  des  prêtres  eii  étendant  la  main 
«u  milieu  de  la  multitude, à-pea>prèscomme 
les  Athéniens  de  les  Rpnuint  choiiijGiieiit 
leurs  magiftrars. 

Mais  les  Théologien»  catholiques ,  Se 
eticr'atttres  Frontoftoa  Duc ,  M.  deMârca, 
8c  les  PP.  Petau  &  Goar  ,  ont  obfervc  que 
dans  les  auteurs  eccléfiadiques  ^muthÎm  tig- 
niiîe proprement  une  confécrationparticuUere 
jui  imprime  caraôsre  ,  5i  non  pas  une 
impie  déuutacîon  à  un  miiiiftre  extérieur  , 
ikice  par  le  timple  fuffrage  du  peuple ,  & 
xévoeable  à  fk  volonté.  (  G  )  ' 

CHIRURGIE  ,  f.  f,(  Ord,  encyclop.  En- 
tend.  Raif.  Philo foph.  ou  Science  y  Science  de 
4>i  nat,  Phyji^.  Plwftque  parùcuL  Zoolo.  Me- 
•éet*  Thirof^miq.  GÙrurgie.  )  fcience  qui  ap- 
prcn  î  à  conr.oîrre  &  à  guérir  les  maladies 
extérieures  du  corps  humain ,  &  qui  traite 
de  tottces  celles  aul  ont  befoin  font  lear 
guériioti ,  ée  l'f^iénition  de  la  main»  on  de 
l'application  des  topiques.  C'eft  une  partie 
conltitutive  de  la  Médecine*  Le  mot  de 
•Vkintrgk  vienc  du  grec  xufiifyi'm,maittiglis 
operaiio  ,  opération  manuelle  ,  de  x%*f ,  ma~ 
nus  y  main ,  6c  de  tfv*i ,  «pus  ,  opécMion. 
yoyei^.  Chiritrôihn. 

les  maladies  extérieures  on  chirurgicales 
ibnt ordinairement  rangées  fous  cinq  chC- 
€ci  t  qui  font  les  tumeurs ,  les  pùiks  ,  les  ul- 
•gens,  les/rdArrery  &  4es  batathns,  Vôyez 
Jes principes  de  Chirurgie  de  M.  Col  de  Villats, 
^  chacun  de  ces  morsdïns  ce  Di/^ionnaire. 

"  Scion  M.  Civambcrs ,  ia  Chirurgie  a  fur 
itla  Médecine  interne  l'avantage  de  la  foli- 
»»  dite  dans  Ifs  principes  ,  de  la  certitude 
•*dans  les  opérations,  &  de  U' fenilbilicé 
irt  dans  (es  e0*ecs  *  de  façon  qae  cette-  qaî  ne 
n  croient  la  Médecine  bonne  à  rien,  regar- 
#  dent  cepcnd  inr  In  Chirurgie  comme  mile. 

M  La  Cnirurgte  tii  ioxx  ancienne  ,  S<.  mi^me 
w  beaucoup  plus  que -la>Médecine ,  donrelle 
ne  r.»it  maintenant  cn'unc  branche.  C'é- 
cotten  e^et  la  ieu!ç  Médecine  qu'on  con- 
•m  nûc  dans  les  premiers  âges  du  monde ,  où 
iM  l*on  s'appliqua  à  guérir  lesmaux  ekcértears 
«avant  qu'on  en  vînt  à  examiner  &  à  dé- 
«*  couvrir  ce  qui  a  rapporc  ^  la  cure  des  xna- 
•«ladiestmwnes».'    -W  ai:::., i..'.  h-. 
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i»  bh  dk  qu'Apis  roi  d'Egypte ,  fut  Pin- 
»  venreur  de  la  Chirurgie.  E^utape  fie  aprdf 

»'  lui  un  traité  des  plaies  &  des  ulcères.  Il 
'»  eut  pour  luccetleur  les  philofophes  des 
»  âecles  fuivans  ,  aux  mains  defqucls  la 
M  Ckirurgie  fut  uniquement  confiée  ;  Pytha- 
>»  gore,  Empedocles  ,  Parmenidc- ,  Dcma- 
»«  crice  ,  Chiron  >  Peon  ,  Cléombrqtus  qui 
»  guérit  l'œil  d'Antiochtts  »  &e.  Pline  rap« 
»»  porte,  fur  l'autorité  de  CalTîus  Hemina.  , 
"  que  Arcagathus  fur  le  premier  chin'rnicrt 
»  qui  s'établit  à  Romej  que  les  Romains 
•>  Rirent  d'abcwd  fore  fatisfaîts  de  ce  vulna- 
»>  rius  ,  comme  ils  l'appclloienc  ;  &  qu'ils 
»  lui  donnèrent  des  marqoe&excraprdinaiirest 
•t  de  lear  eSitat  :  mab  qu'ils  s'^  dégonte* 
»  rent  etvSnte  >  &  qti'ila  le  QOOïnterent  alors 
"du  robriquec  de  cnrnifex,  à  caufe  de  la 
»  Cl  uauré  avec  Uqudîe  il  coupole  les  mem- 
w  bres.  Il  y  a  même  des  auteurs  qui  préten- 
dent qu'il  fut  lapidé  dans  le  çh  .  nt» 


»  Mais  :  mais  s'il  avoit  eu  ce  malheuteux 
t>  fort  >  0  focût  furprenant  auç  Plinç  n*e|i 
»  eût  point  'parlé,  yiyfi  Puoc  ,  i^,  mu 

»  //V.  //.  ck.  j. 

».  La  Chirurgie  fut  cultivée  avec  plus  de 
M  foin  par  Hippocrate  ,  que  par  les  méde- 
)<  cins  quil'avoient  préc-dc.  Oii  t^it  qu'elle 
»i  fut  pcrfetftionoée  en  Egypte  par  Phi- 
>'  loxene ,  qui  en  compofa  pluHeuts  volu» 
»  mes.  Gercias ,  SoftBittes,'H«n>fi  »  lesdeuic 
»  Appollonius ,  Ammonîus  d'Alexandrie  , 
»  &  à  Rome  Triphpn  le  pere  ,  Ëve^iîlus  , 
»â  de  Meges  ficenc  flevnr  cba«oan«n  leur 
*»  temps. 

"  M.  Wifeman , chirurgien-major  dn  roî 
il  d'Angleterre  Charles  Il^acompolc  uu 
»  na/bouûe-iO'fiit  qui  contient  de»  obferva* 
xtions  pratiques  de  plufîeurs  maladies^ 
ufoii  internes^  fo>it  externes,  concernant 
»  chaqtae  brandie  de  cet  art ,  &  faites  pat 

M  lui-même  fous  le  titre  de  diffcrens  traités 
-  df  Chirurgie.  Cet  ouvrage  a  été  fuivi  juf- 
»  qu'h  prélent  en Anglctçtre  i&  depuis  qu'il 
n  a  été  publié  en  i6lJ6  a  fervi  de  fonder 
n  ment  a  pluhcurs  autres  treiiés  de  Chirurgie. 

u  La  Chirurgie  fc  divilè  cui  ijpéculative 
M  en  pratique  ,  dont  l'une  fiiit  téellemenv 
»  ce  que  l'autre  enieigne  à  faire,  » 

La  théorie  de  la  Chirurgie  doit  être  diftin»- 
guéc  en  théorie  générale  ,  ^  en  théqrie  pap> 
ficttlieMU ... 
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cofidainne  eommc  vaine,  tUtcice»  &  in- 
digne du  nom  de  Jaen:e  ,  par  le  rapport 
«qu'elle  prétend  mciuc  entre  telle;»  ou  ulies 
lignes  de  la  main  >  &  telles  cm  telles  pla- 
lîCtes  ,  &  l'influcp.ce  i\c  ces  mcmL^s  planè- 
tes ,  fur  les  cvcnemcns  moraux  Gc  le  carac- 
tère des  hommes. 

Les  anciens  étoient  fort  adonné  i  cette 
dernière ,  comme  il  paxoû  pu  ce  vecs  de 
Juvejul: 

manumqae 

PrtffeArf  ifoti  enènmpnipifmareguiitiS»X,yi. 

Ocft  par  clic  que  ces  tmpofleurs  vaga- 
bonds ,  connus  fe  us  le  nom  de  Bohémiens  Se 
d'égyptiens  ,nmu(ent  &  dupent  la  populace. 
uinus  eorum  (  du  Munftcr  ,  lit.  III.  a.57.  ) 
.ekiromûotia  ù  divination/  intendant ,  argue 
intérim  quo  qvœrtntibus  dant  rcfponfn  ,  qunt 
fueros  ,  manios  >  uxorcs  Jint  fiabitun ,  miro 
iifiuf^  i^itmtcrumemuquen'emiwn  rhaantur 
if  évacuant*  ^^J^  F   i f  ;  ;  f  N s. 

Dclrio  cmailè  plulieurs  raifons,  pour 
prouver  que  Vèax  &  l'Eglifê  ne  ddveni 
point  tolérer  ces  di/èun  de  bonne  a  vemore: 
mais  la  meilleure  eft  que  ce  (ont  des  vaRa- 
bonds  que  roinveic entraine  dans  le  crime^ 
&  dont  la  prétendue  magie  eft  le  mcnndre 
défiur. 

Le  même  auteur  regarde  encore  comme 
une  efpece  de  chiremanek  ceHe  oè  l'on  con* 
iîdere  les  taches  blanches  ^  noires  qui  fc 

trouvent  répandues  Hjr  !e<;  onrjes  ,  «S^  d'oîi 
Ton  prétend  tirer  des  prclages  de  lante  ou 
de  maladie  ;  ce  qu'il  ne  déJapprouve  pas 
alvlilumenr.  Mais  î!  traire  cct'C  pratique  de 
fuppcrftiieufes ,  dès  qu'on  s'en  lert  pour 
connoître  les  événemens  futurs  qui  dépen- 
dent  de  la  termination  de  la  volonté.  Dif- 
çuifit.  magic.lib,  iK.  ch.  iij.qmfi* ^.f^tf.i^. 
hiuiv,  (G) 

CHIRONIEN  ,adi.  twm  ieChirurne  , 
épi.hcre  qu'on  donne  aux  ulcères  msîlins 
&  invétérés  >  dont  les  bords  font  dors, 
calleux  9c  gonflés ,  qui  jettent  une  Ginie 
claire,  (ans  pourriture,  (ans  inflammation 
&  fans  grande  douleui^,  5c  qui  fe  cicatrifent 
difficHement  \  ou  quand  il  y  furvient  une 
cicatrice  »  elle  e(l  fi  mince  qu'elle  (è  déchire 
facilement  ,  &  Pulcete  fe  renouvelle. 
Ces  fortes  d'ulcères  attaquent  princi- 
palemeoc  les  piés  U  les  ianbês»  On  les  ap- 
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I  pelle  ckirottiens  »  de  Chtion  ancien  médecnt^ 

'  chirurgien  ,  nui  eft  ,  à  ce  qu'on  prétend,  le 
uremicr  qui  les  ait  guéris,  qui  s'en  guérie 
lui-même.  On  les  nomme  aulli  tclepkie$u, 
de  Telephe  qui  fut  bieilé  par  Achille , 
dont  la  plaie  dégénéra  en  ulcère  de  cette 
elpecc.  (  Y) 

CHIRONOMIE ,  C  f.  ( Hijl.anc.)  mou- 
vemeiu  du  corp<i ,  m.i's  fur-tout  des  mains, 
ioic  uiiié  parmi  les  anciens  coméilicm ,  par 
lequel ,  (ans  le  fecours  de  la  parole ,  Us  dc- 
Jfîgnoienr  aux  fpeftateurs  les  ^rres  pcnfans  y 
dieux  ou  hommes,  foie  qu'il  fui  queition 
d'exciter  le  tfs  à  leurs  dépens ,  foit  qu'il  s'a- 
gît de  les  dclîgner  en  bonne  part.  C'ccoit 
aulTi  un  figne  dont  on  ufoir  avec  Icsenfans, 
pour  les  avertir  de  prendre  une  pollute  de 
corps  convenable.  C'étoit  cncote  un  des 
exercices  dr-  !  rymnaftlquc. 

CHlROia  )  NI£S  ,  f.  f,(  Jfy/.)  fèces  des 
Rhodiens  ,  pendant  laquelle  les  enfans 
inandioieiucn  chantant  "Xl^I «,fc^».Tif,coramc 
s'ils  eullcnt  imité  ie  chant  des  hironiclks. 

CHIROTONIE,  f.  f.  Ajur^*"  - ,  (  T^^^') 
impolîtions  des  mains  qui  (è  pratique  en 
conférant  les  ordres  facrcs. 

L'origine  de  ce  terme  vient  de  ce  quclc* 
anciens  donnoienc  leur  Aiffrage  en  cten- 
d.^nt  les  mains;  ce  qu'exprime  le  mor^c*'- 
T«w'«,  compofc  de  main,  &  de  »nf«, 
fètm»,  Oeft  pourquoi  chez  les  Grecs 
Romains ,  l'éleâîon  des  magiftcats  s'ap' 
pelloit  ^n&jT*  i'«  ;  comme  il  paroîc  parla 

{>remiere  pliilippiaue  de  Démofthene ,  pat 
es  harangues  d'Eurhine  contre  Cteiiphôn» 
&:  de  Ciceron  pour  Flaccus  :  porrexerunt 
tnanus,  dit  ce  dernier,  &  pjephrima  notm  efi. 

Ileftcertaînottedanslesécitcs  des  apôties 
te  terme  ne  lignifie  quelquefois  qu'une 
fimplf  rleclinn^  qui  n'emporte  aucun  carac- 
teie,  comme  dans  la  féconde  épître  aox 
Corinthiens ,  ch.  viij,  t$.  Mais  quelque- 
fois auffi  elle  figniBe  une  confécration^  pro- 
prement dite .  &  différente  d'une  iîm^lc 
éleâion ,  lorsqu'il  eft  parié  de  l'ordintfna 
des  prêtres,  des  évéques,  6v.  comme  (iins 
les  a  (îles  ch.  xjv.  f.  aa.  Cum  conftitmffent  tUit 
P^r  fingulas  ecckfias  preibyttros  (  le  grec  pOt» 
te  ;i:4i^Tit«nMrnf } ,  &  on^/kitt  cum  /^iwM* 
nibus.  ,  . 

Théodore  de  Bcze  a  abufé  de  cette  cqm- 
vçquc  pour  juftifiet  lapratiqoe  des  éghfci 

gé^OKCS* 
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moi$  ,  eum  ptr  fuffragia  creajfent  presbytères; 
^comme  (î  les  apôtres  s'<?roient  contentés  cîe 
choilîr  des  prêtres  en  étendant  l.i  mam 
au  milieu  de  la  mulritudCjà-peu-prc';  comme 
les  Achciiiens  &  les  RfHHatOi  choiiiilgieiic 
leurs  magidcats. 

Mais  les  Théi»l<^eiti  catholiques ,  Se 
'encr*aiitre3  Froncoh  an  Dac ,  M.  de  Marca, 
&  les  PP.  Perau  &  Goar  ,  ont  obfervé  que 
-<lans  les  auteurs  eccléfiaiUques  x^Mi*^*'"* 
tû  fie  proprement  une  eonficrationpareiculien 
ui  imprime  caraâerc  ,  Se  non  p^;  une 
impie  déoutation  à  un  minidre  extérieur  , 
faite  par  le  (împlc  fufFrage  du  peuple  >  Sc 
révocabl  '  i  i  volonté.  (G) 

CHIR  V  llGlE  ,  f.  f.  (  OrJ.  encydap.  En- 
tend. Maij.  Pkilofoph.  ou  Science  ,  Science  de 
'Ja  nat»  Phyfiq,  Phyfique  particttL  Zooio,  Me- 
dec,  Thérapeutiq.  Chirurgie.  )  Iciencc  qui  ap- 
prend à  connoître  &  à  guérir  les  maladies 
cxtci  .cures  du  corps  humain  ,  &  qui  traite 
de  toutes  celles  qui  ont  befoin  pour  leur 
guériinn  ,  Ac  l'opération  de  la  iTiaiti ,  ou  de 
l'application  des  copiques.  C'elt  une  partie 
confticitctve  de  U  Médecine.  "Le  mot  de 
Ml^rwrgK  vient  dit  grec  X^r^*'* ,  manuaUs 
cperaiio  ,  opération  manuelle  ,  de  x*'^  ,  ma- 
nus  y  main ,  Ôc  de  tfyn  ,  tipus ,  opération. 
yoye^.  Chirihigien. 

Les  mala  tiijs  rvcérîeures  ou  chirurgicales 
TonC  ordinairement  rangées  fous  cinq  cla(^ 
iès ,  qui  (ont  tes  tumeurs ,  les  plaies  ,  les  ui- 
eeres  f  les  fradures,  ôc  Hes  luxations.  Voyez 
-ies principes  de  Chirurgie  de  M.  Col  de  Villars, 
^  chacun  de  ces  motsdans  ce  Dictionnaire. 

«  Selon  M.  CiibraWcts»  U  Ckhrurgit  a  fur 
•»»  la  Médecine  interne  l'avantage  de  la  foli- 
•>  dite  dans  les  principes  ,  de  la  certitude 
wdans  les  opérations,  &  delà  fenfîbilicé 
-M  dans  (es  effen ,  de  £açon  qae  ceflx-qiii  ne 
c-oienr  la  ccine  bonne  à  rien  ,  regar- 
•»  dent  cependant  la  Chirurgie  comme  aiile. 

•*  l^Qururgie  eftfsctanoiennp , dffnième 
•M  beaucoup  plus  que  ta  Médecine  >  dont  elle 
f  ne  fait  maintenant  qu'une  branche.  C'é- 
•é  toit  en  efet  la  feuie  Médecine  qu'on  con- 
w  nût  dans  les  premiers  âgesda  i&onde ,  oik 
•»  l'on  s'appliqua  à  gaérir  les  maux  extérieurs 
m  avant  qu'on  en  vint  à  examio»  àc  à  dé- 
w  couvrir  cflqai  a^rapporc  k  la  mtç4»  ma* 
#.ladies internes. .  ' . -M,>t;::.  t : 
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i»  Oh  dit  qu*Âpis  roi  d'Egypte ,  fut  Pin- 
»»  venteur  de  la  Chirurgie.  Efculape  fit  après 
V  lui  un  traité  des  plaies  &  des  ulcères.  Il 
»  eu:  pour  lucccHeur  les  pliilofophes  des 
»  iiecles  fuivans  y  aux  mains  defquels  la 
»  Chirurgie  fut  uniquement  confiée;  Pyiha» 
»  gore ,  Ëm|>edocles ,  Parmenide  y  Démo- 
»  crice  ,  Cluron  9  Peon  ,  Clfembrotus  qui 
M gnécîc  l'œil  d'Antiochus  ,  ùc.  Pline  rap.> 
Il  porte ,  fur  l'iurorité  de  CalTius  Hemina  , 
11  que  Arcagatnvis  fut  le  premier  chirurgien 
»  qui  s'établit  à  Rome  ;  que  les  Romaint 
M  turent  d',ib or  i  fort  latisKiics  de  ce  vulna- 
»  rius  y  comme  ils  l'appelloienc  ;  &c  qu'ils 
»  luidonnerentdesmarquesextraptdinaires 
»  de  leur  eftime  :  mais  qn'ilaa'cn  d<^;ome« 
"  rent  enfuite ,  &  qu'ils  lenommcr-rt  alors 
»  du  (bbriquet  de  carnijèx,  à  caule  de  U 
»  cruauté  avec  laquelle  Si  coiipoit  lesmem« 
»  brcs.  Il  y  a  même  des  auteurs  qui  prcten- 
•>  dent  qu  il  fut  lapide  dans  le  champ  de- 
»  Mats  :  mais  s'il  avoit  eu  ce  malheureux 
»  fort,  il  feroic  furprenant  que  Pline  n*ett 
»  eijt  point  parlé*  f^<{,  PÛo«  ,  i^,  aa» 
»  Uv.  ILch.j, 

ulAiChinir^  rat cotdvée avec pli)|  dt 
M  foin  pat  Hippocratc  ,  que  par  les  méde- 

cins  quil'avoient  précédé.  On  dit  qu'elle 
M  fut  perfrfUonnée  en  Egypte  par  Phi- 
»  loxene ,  qui  en  compofa  pIuHeuts  volu- 
. .  n- es.  Gercias ,  Softrates ,  Hçron ,  les  dcuic 
»  AppolUtnius ,  Ammonius  d'AlçxcUid^e  » 
»  8e  à  Rmne  Triphon  le  pere  ,  Eyelpiftus  ^ 
*y  Sc  Megei  gU.  fisancilMim  cbitMUKm  Iciur 
i*  temps. 

»»  M.  Wifeman  ,  chirurgien-major  du  roi 
<»  d'Angleterre  Charles  II ,  a  compofé  uk 
"  \o\nme  in- fol.  qui  contim:  des  obterva» 
otiont  pratiques  de  piultçurs  maladies^ 
Toit  internes  >  foit  externes  y  concernant 
»  chaque  branche  de  cet  art ,  &  faites  pat 
»»  lui-même  fous  le  rirre  de  différens  traité» 
M  de  Cbifurgte.  Cet  ouvrage  a  été  fuivi  juC* 
»  qu'à  prélent  en  Angleterre  ;  &  depuis  qu'il 
M  a  été  publié  en  1  (576  ,  il  a  fcrvi  de  fonde- 
n  ment  a  pluficurs  autres  traités  de  Chirurgie^ 

»  La.CAirurgie  Ce  divilc  en  fpéculative  &C 
H  en  pianque ,  dont  Pune  fait  réellement 
»j  ce  que  l'autre  enleigne  à  faire.  »> 

La  théorie  de  la  Chirurgie  doit  être  djftin* 
gnée  ea  théorie  ijéaénde ,  Sc  en  thcQiie.p9i> 
4  (icttUeic  ... 
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La  théorie  générale  de  la  Chirurgie  n*eft 
autre  chofe  que  I.i.  rht'or-c  c^j  l.i  ^ucncc  de 
la  Médecine  mcme.  Cctce  théocic  cli  uni- 
que de  indivilîble  dans  As  panies  ;  elle  ne 
pCttt  dtxe  ni  fue  ni  appliquée  qu'aotam 
qu'on  en  poffede  la  totalité.  La  dif&rence 
qui  Te  trouve  entre  la  Médecine  Se  la  Chi- 
rtêrgie ,  («  dre  tmiquemcnc  de  leur  exercice, 
c*elt-à-dirc  ,  des  diff'^reiuLs  cî  illes  de  ma- 
ladies fur  lefqueUes  chacune  d'elles  s'exerce. 
La  Chirurgie  o<^e^  toutes  les  connoillan- 
ces  donc  l'aiTenvblage  forme  la  fcience  qui 
apprendà  guérir  ;  m^is  elle  n'applique  cette 
icience  qu'aux  maladies  excécicures»  L'au- 
tre. e*)eft-à-dire  »  la  Médedne  ,  poflêde 
également  cette  fcience,  mais  elle  n'en  fiait 
l'application  qu'aux  maladies  intérieures  .- 
de  forte  que  ce  n'eft  pas  la  (ciencc  qui.  cû 
divifée ,  mais  fetttieBient  l'exercice-. 

Eo  e»vifageani  a  v  ec  I  a  m  o  i  n  J  re  attention 
fbbjec  de  ces  deux  arts ,  on  voit  qu'ik  ne 

rîuvent  avoir  qn^une-  théorie  coraioune. 
es  malaifies  externes  qui  font  l'objet  de 
Il  Chirurgie  «  font  efïcnticllemenr  les  mê- 
mes que  les  maladies  internes  qui  font 
rbb|ec  de  k  Médedne;  eltles  ne  dilferenc 
«n  rien  que  par  leur  poUrion.  Crî  otijers 
ont  la  même  iroporiance^  ilspréfentcnt  les 
BièmetindicaBoiis  le  les^mémes  moyens  de 

CttMClOd» 

rVîoique  la  théorie  de  la  Médecine  te 
de  U  Chirurgie  ioic  la  même ,  &  qu'elle  ne 
fAt  que  l'afléidïlage  de  coûtes-  Ibs  segles 
&  de  tous  les  préceptes  qui  apprennent  à 
cuérir ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  médecin  & 
le  chirurgien  (bienc  des  êtres  que  l'on  puilTe 
ou  que  l'un  doive  coiifiiidie*  Un  homme 
qu'on  ruppcfera  pourvu  routes  les  con- 
Boiltànces  théoriques  générales  mais  en 
qui  on-  ne  fuppo(eni  rien-dt  plus  y  ne- fera 
ni  chirurgien  ni  médecin.  11  faur  pour  for- 
mer un  m.'t'êcin  ,  outre  l'acquifinon  de  la 
Icitnce  qui  apprend  à  guérir  ,  l'habileté 
d'appliquc-r  le»  régies  de  cette  fcience  aux 
malad'cs  inrernes  :  de  même  IT  on  veut 
faire  un  chirurgien*,  il  faut  qu'il  acquierra 
l'habitude ,  U  ftciHté^^,  l'habileié  d'appli- 
quer aulfi  ce»  mêmes,  ngles  «nx  nataok» 

f3ttéri'*Mr«. 

•  L  i  fcience  ne  donne  pas  cette  habileté 
j)Our  l'appUcadon  des  règles  ;  elle  dtâe 
iîmplaneitt.  ces  règles  U  voilà  uiot  i.  cfcft. 
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par  l'cxcrdce  fous  un  maître  înftratréMl' 

la  prnrique.  Lt^Luik  [-îoniic  \a  frierre  ;  maj# 
un  ne  peut  acquérir  1  art  ou  l'habitude  de 
i'applicMion  des  règles ,  qu'en  voyant  te 
revoyant  les  objeis  :  c  cl^  une  hahiiude étk 
fcns  qu'il  faut  acquérir  \  &  ce  nVft  que  y?x 
1  habitude  de  ces  mémes^ fens  quelle  peuc 
être  acquife, 

L'Anatomie ,  Wi  Phyfiologîc  ,  la  Pad». 
logie  ,  la  Seraéiotique  ,  l'Hygiène  ,  &  1* 
Thérapeutique  »  Ibnc  en  Chirurgie  cemme 
en  Médecine ,  les  (burces  des  connoiflan. 
ces  générales,  L'Anatomie  développe  b 
ftraântie  des-  organes  qui  compofcnt  le  . 
corps  humain;.  La  Phyfiwogie  en  explique 
le  jeu  ,  la  méchanique ,  &  les  fenÛionSr 

far  clic  on  connoît  le  corps  humain  hi\p 
état  defancé.  On  apprend  pa^  la  Taiholo* 
gie ,  la  nature  &  les  caufcs  des  roaladio^ 
Li  Seméiotique  donne  la  connoilïànce  dflS- 
fignes  ôc  des  c^mpiicatioBs  des  maladies  f 
dont  le  cfatnirgien  doit  étn^  les  dii^ei» 
CJiraâeres.  L'Hygiène  fixe  le  régime  Je 
vie ,  ôc  éraWit  les  loix  les  plus  ugcs  for 
l'ulagc  de  i'air  ^  des  alimcns ,  des  pailioDS 
de  l'ame  ,  des  évacuations  ,  du  nMMSve*^ 
ment  &  du  repos  ,  du  fommeil  Scdck 
veiHe.  Enfin  la  Théraperutique  inftruir  le 
chirurgieii  des  ààStéttm  moyens  axnàhi  it 
y  apprend  à  connaître  la  nature,  h  pro»  i 
pdcté  ,  &  la  façon  d'agir  des  médicaœenSr 
pour  pouvoir  les  appliquer  aux  maladies'  . 
qui  mot  éa  refient  de  la  Chirurpe^ 

Toutes  ces  connoilïances ,  quelque  né--  | 
cellaires  qu'elles  foient ,  font  infuinfantesv>  | 
eUes^iîmt  la  hafe  de  la  N4édccine  &  de  b 
Chirurgie  y  mais- elles  n'ont  pa^  une  liaifofP' 
cftcnticUc  avec  ces  deux  iciences ,  c'cft-i- 
dire ,  une  Uaifon  qui  ne  permette  pas qu'el^ 
les  en  ibiént  féparées:  elles  ne  toaiymtt^ 
blcmcnt  liées  avec  l'art,  que  lorfqu'ils'cft» 
élevé  fur  elles  comme  fur  fcs  fonderarnSi- 
Jufquc-là  ces  connoiHàncesne  doivent  «r* 
regardées  que  comme  des  préludes  ou  (ktt 
préparations  nécciTaires  :  car  des  horrmrv 
curieux  peuvent  s'orner  l^efprit  de  connoil' 
fanées  aoanxniques ,  par  exemple ,  fsnft 
atteindre  à  la  Chtrm^  ni  à  la  Médecine  > 
elles  ne  formmrdonc  point  ni  le  m<*dccini 
\  ni  le  chirurgien  i  elles- ne  donnent  donc  au- 
cun- dire  dnnt  rexawîce  db  l'arr.  < 
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êoal  venons  de  parler ,  il  faut  qiat  le  etû* 
.tatgien  dans  la  partie  de  U  Médiecine  Qu'il 
fe  propûfe  d'exercer,  acquierre  un  ulent 
furticulier  :  c'eft  l'opération  de  la  main , 
qui  rnppdfè  nue  longue  fuite  de  préceptes 
ëc  de  connoidànces  (cientîHques.  Il  fauc 
d'abord  connoître  la  façon  &  U  néceflîté 
d'opérer ,  ic  caractère  des  maux  qui  cxi- 

5ent  l'opération ,  les  difEcultés  qui  nailTcnt 
e  la  ftruâare  des  parties ,  de  leur  adion, 
de  l'air  qui  lu  environne  t  les  règles  que 
Mefciivenc  U  crafe  9c  les  eflên  on  mal  ; 
les  remèdes  que  ce  mal  exige  ;  le  temps  fixé 
par  les  circonftanccs  ,  par  les  lois  de  iV-co- 
tiomie  animale,  6c  par  icKpcnciiccj  Ic^ 
sccidens  qui  viennent  doubler  l'opération, 
ou  qui  en  indiquent  une  autre  i  les  mou- 
vemens  de  la  nature  fonCèccHirs  dam 
les  gu&ifiitts  ;  tes  haUth  qu'on  peut  lui 
féktKi  les  obflacles  qu'elle  trouve  dans  le 
temps, dans  le  lieu,  dans  la  (àilbn,  &c. 
Sans  ces  préceptes  détaillés, on  ne  forme- 
toit  que  des  opétiieiits  «venges  8c  meor* 
triers. 

Ces  connoiiTances  Ci  néceûaires  pour 
conduire  La  main  ,  ne  renièiment  pes  tou» 
tes  celles  qui  forment  le  chirurgien.  L'o- 
sération  dont  elles  font  U  règle ,  &  qui 
nappe  le  plus  le  vulgaire,  n'cà  qu'un 
point  dans  U  cure  des  maladies  chirurgi- 
cales. La  connoilLincc  des  cas  qui  l'exi- 
gent »  les  accidens  qui  la  fuivent ,  le  trai- 
tement qui  doit  varier  Cdcm  U  nature  Se 
les  diâerences  de  ces  accidens  :  tous  ces 
objets  font  les  objets  edentieîs  de  la  Chi- 
rurgie» Qu'il  C&  préfênte ,  par  exemple , 
«inefiûâuce  accompagnée  d'une  plaie  dan- 
gcreufe;  la  rédudion  ,  quoique  fouvcnc 
très- difficile ,  n'cA  qu'une  très-petite  par- 
tie du  traiten^ent  de  cette  maladie:  les 
inflammations,  les  étranglemepis,  la  gan- 
grené ,  les  dépots,  les  fuppurations ,  1rs 
lontes  exceffives,  la.  (ievre,  les  convui- 
fions ,  le  délire }  tons  ces  accidens  qui  (ur- 
vicnnent  fî  fouvenc ,  dtin .mdent  des  rcf 
(burces  beaucoup  plus  étendues  que  celles 
qui  font  nécellàires  pour  réduire  Les  os  à 
leur  place  mtotrelle.  Un  exercice  borné  i 
la  connoiflance  de  la  fituaiion  des  parties, 
l'induftrie  6c  l'adrei^ ,  fuififent  pour  re- 
pUoev  des  os.  Mais  des  lumières  profon- 
^  Sxs  Viooofié&s  aai^ç,  fur  l  épit  ^ 
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font  les  parties  blellccs ,  fur  Ie5  chnnge- 
mens  des  liqueurs  ,  fur  la  nature  des  re» 
mrdcs,  font  à  peine  des  fecours  fuffifans 
pour  remédier  aux  accidens  qui  fuivent 
ces  Indurés.  Les  connoiflànces  fpécula- 
tives  communes  n'ofirent  que  des  felfour* 
ces  foibles  &  infuffirantes  dans  ces  cas. 
il  cft  une  théorie  particulière ,  puifce  drns 
la  pratique  de  l'artj  cecte  théorie  qui  eft  , 
fi  l'on  ofelcdire,  une  expérience  éclairée 
&  réflécliic,  peut  lêuie  prcfctire  une  con- 
duite utile  dans  les  cas  ^ineux.  Toute 
fpéculaiion  qui  n'eft  pas  (ôrQedn  foaà  de 
l'art  ,  ne  fauroit  ctrc  une  règle  dans  l'exer- 
cice tic  cec  art.  L'expérience  eft  laiource 
des  principes  folides;  te  toutes  les  coo- 
noilunces  qui  ne  feront  pas  puifées  dans 
l'exercice,  ou  vérifiées  par  une  pratique 
réfléchie»  ne  pooriont  être  que  de  fauffe; 
lueuts  capables  d'égarer  l'erpric  (  Y) 

Voici  une  notice  des  aureurs  les  plus 
célèbres  en  Chirurgie  ,  qui  nous  a  été  com- 
muniquée par  M.  le  QievaUer  de  Jav* 

COUSIT. 

Une  s'agit  pas  ici  feulement  de  auteurs 
for  les  principes  de  l'aij ,  tels  que  (but  les 
fîtivans. 

Carlii  (Joh,  Sam.)  eUmou»  éàrurpeai 
Bundt^ae,  1717  ,  i/i-g*. 

Cûawitti  ( À^gdi)  Ciirurgica 
Jûta  ai ufo fcolarefco  '  in  Fndua  ,  1 7 1  f ,  in-Z*, 

Banier  (Hpnric.  )  methodi£al  iruroduSiom 
for  thefurgery  ;  Loadon  ,1717,  in-t^, 

Dupon  f Claude)  idée  des  prindpuif 
Chirurgie  ;  Drefde ,  175  ♦ ,  in  8 

Marque  (Jacques de)  méthodique  intro* 
duâion  d  U  Chirurgie  ;  Patis .  1 6  }  i ,  /«.V*. 

L  1  F  iye  (G) Friae^ éeCkirvrgki^aài; 
1746  fin- II. 

Un  feul  de  ces  livres  fuffit  à  un  com- 
mençant,  fip  le  dernier 'Cur-tout,  que  je 

trouve  le  meilleur.  Kf  ais  mon  but  eft  d'in- 
diquer les  principaux  ouvrages  généraux  de 
Chirurgk^^ctMce  les  anciens  6c  les  moder- 
nes, que  doivent  étudier  !cs  gens  curieux 
de  s'indruire  i  fend,  &  de  fc  perfection-, 
ner  daiis  un  arc  Ci  néceffaire.  Voici  ceux 
qu'ils  ne  peitvan^    dt^tenlèc  de  bieii  coa« 

noître. 

Mginetcf  (  Pauli  )  oper/z .  &c. 
Cet  aotettt  ▼ivoîc  dâns  le  \v\.  Hecle  »  Bc 
cjl  «B  det  ezepples  que  le  caprice  9c  le 

^ceee  3« 


77*  ^  H  ï  ' 

hàCuâ  ùMune  grande  part  dansl'ctabUAè- 

mcnt  des  r^puTarions  :  il  n'a  point  été 
cftimé  ce  qu'ii  valoir  ^  poux  n'aToir  pas 
ccé  lu  par  des  gens  capables  d'âppréder  le 
mérite  :  car  il  n'appartient  qu'aux  artiftrs 
habiles  de  parler  des  fecren  de  l'art  ;  &  ce 
don  n'cft  rien  moins  que  prodigué  par  la 
narure.  Au  refte  Paul  d'Egine  traite  dans 
r.r.i  nxicrrx  l:\  rc  des  or '.'rations  chin:r' 
gtcalcs ,  i;v  c'cfl  peut-être  ic  n^illeur  abré- 
gé de  Chirurgie  que  l'cm  ait  eu  avant  Icli^ 
tabli(reiDem  des  Sciences  te  des  Arcs. 

La  première  édition  grequede  (es  ouvra- 
gcb  elt  celle  d'Aldus,  à  Vcnile  en  ijiS  , 
in-foLPanai  leséditions  latincs,cellede  Lyon 
tn  1  589  ;  cfl  accompagnée  de  notes , 

&  mérite  la  prétéfçncp  Tur .toutes  Iç»  awp;cs 
de  ce  genre, 

JEiii  ÇAmidtai.)  crc-j  ,  &c. 

0.1  croit  qu'/Emis ,  natif  d'Amidâ  , 
vécut  au  commencement  du  v.  (îccle.  Tout 
ce  que  nous  (avons  de  (â  vie  ,  c'cll  qu'U 
voyagea  en  Egypte.  Sa  crédulité  faitbit  peu 
d'honneur  à  (on  p'^nie  Quoique  fês  ouvr,!- 
I^es  regardent  principalement  la  Médecine, 
il  y  traite  cependant  de  quelques  maladies 
cliirurgicales.  Ses  huit  Premiers  livres  ont 
paru  en  grec  à  Vcnile  en,  iJH»  inJU. 
Janus  Cornarius  traduific  tonc  iEcius  en 
latin  ,&  publia  fa  (raduâion  Bftte  en  I  (4! , 
in -fol.  Il  efl  d.in;  la  colleftion  d'Henri 
Etienne  ,  imprimée  à  Paris  en  1^67  y  la  fol. 

Caatiaeo  (  Gicf^o  de)  Chirurgiem trûBaHis 
feptcm  ;  Vcner.  149^  ,  in  fui.  J  p9  ,  iy4(5  ; 
en  hollandois  à  Ami\,  1^46  ,  1/1-4'*.  l'Ugà. 
157Z  ,  i/;-S\  I  j8f  «avec  les correaions de 
Jpubert.  Ed.  opt. 

Guy  de  Chauliac,  natif  de  Montpellier  , 
où  il  proFefla  long-temps  U  Médecine  &  ia 
Chirurgie ,  eft  Un  des  premiers  reftaurateurs 
de  l'art  :  il  fut  comble  d'honneurs  5c  de 
richcffcs  par  le  pape  Clément  VI.  de  même 
que  par  Tes  fuccelTèurs  Innocent  VI.  & 
'Û[rbam  V.  Il  compofa  fa  grande  Chirurgie 
en  13^5  }  &  la  rcJuifît  en  fydême.  Joubert 
la  traduilit  en  François  fous  ce  titre  :  La 
grande  Chirurgie  ée  Guy  de  Chautiac ,  refii- 
tuée par  L.  Joukert  ;  Tournon  ,  i  f  98  ,  //z-8°. 
On  peur  y  joindre  l'ouvrage  de  Ranchin  , 
aj^titulé  qucjlion  fur  la  Chirurgie  dt  Guy  de 
^uudiac  i  Lyon  9  1617 ,  it.  in- S*.  Mais 
ii0{_9uî.iicfifq:Qiic  Q»T.^  Chawlim  en. 
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abrégé  vie  fermant  deeelni  île  Tbt^jb 

Pari>.  ,  I-T4  , //i-l  2  ;  17  )  6  , /Vz-ll. 

Celfi  (  j4urcL  CorrM.  )  de  n  meiici^  Ué. 

Cet  aoieiir  célèbre  qui  floriffoit  à  Rome 

du  temps  de  Tibère  ,  de  Caîigtila  ,  de 
Claude  ,  &  de  Néron  ,  eû  Ci  connu  par 
la  bonté  de  fa  doârine  )  &  les  gnins  de 
forifïy'r,  nu'il  fcroif  ^upcrflo  de  ic  recom- 
mander. La  première  édition  de  fes  oeuvre» 
fut  faite  à  Florence  en  1 478  ,  tu-foi.  8t 
l'une  des  plus  jobcs  éditions  modernes  eft 
celle  de  Almelovern  ;  Awjï.  171}  ,  w-fi*» 
ou  celle  de  Morgagni  ,  Pat.  171»^, 
le  fepdcine  &  le  niiinenie  Krrc  ne  miiaX' 

que  de  la  Chirurgie. 

Chirurgict  fcriptores  opsîmi  reterts  b  rtttn- 
t tores  in  unum  conjunûi  1  olumen , cferi  {  Corn.) 
Gefneri  ;  Tiguri  i  H  y  ,  i/r/cL  cam  fig- 

Gcfnera  ra(îèmb:c  dans  ce'te  collcâioo 
divers  traités  de  Chirurgie,  qui  auioiftic* 
peat'tere  en  partie  péri  Ans  Ini  ;  tels  foot 
orunus  ,  Roland  ,  Théodotie  ,  Lan  franc  ", 
Bertapalia  ,  Salicct  ,  Ç.\~.  mais  Uffcrrsbach 
donna  dans  la  luire  une  autre  coUcdion 
encore  plus  conlîdérable  j  favoir  ,  des  au- 
vres  de  Paré  ,  de  Tagault  ;  de  Holïicr ,  de 
Bolognini ,  de  Blondi  ,  d  c  Fabrice ,  de  Hit 
den  ,  le  roitc  fom  le  titre  lùivant  :  71»' 
faurus  chirargi(t  coéti/iens  prafamiJfur.cTum 
autorum  4jperat  chkurgi€M  ;  Rmuef,  f 
in-foL 

On  dit  qu'on  conferve  \  FlorenredaMtft- 
bibliotheque  de  S.  T  auront  un  mmutnit 
grec  écrie  fur  du  vélin,  qui  contient  la 
CA/rt/rff/eancienncd*Hippocrate ,  deGtlieo-,. 
d'Aiclépiade;  d'Apollonius  ,  d'Archigeiic, 
deNymphodore  ,  d'Héliodore,  de  Diodes, 
de  Rufus  d'Ephefe  ,  d'ApoUodore  ,  6v.  Si 
cela  eft ,  ce  manufcrit  peut  padêr  pour  an 
tréfor  en  ce  genre  ,  qui  mériteroir  bien 
de  voir  le  tour;  nou5  aurions  alors  unecon-  ' 
noiflânce  exaâe  de  la  Chirurgie  andemiedC 
de  la  moderne. 

Cruce{  Xohan.  Anâr.à  )  vcnaus.ChinirgM* 
univerfalts  ,  opus  abfoluntm  ,  cum Jig.  . 

Cecvric  nn  très-habile  homme  dans  hm  • 
art.  La  première  édition  de  fa  Chirurgie  ^a- 
rut  à  Venife  en  i  f  75  »  in-fol.  la  deuxième  en 
1  icf6^n'foi.q\xi  eft  trèsobelle,&avec  figuresii 
&  fa  troifieme  en  italien ,  avec  des  lUtSBV^ 
moDS  >  en  ttfoi  ^  in-ftd'J^i 


Digitized  by  Google 


C  H  t 

Dionis  (  Pierre  )  cmin  iùfkrMÛMU  de 

fyùrurgie. 

C'e(l  un  des  bons  abrégés  modernes.  La 
première  édition  parue  à  Paris  en  1707  i  la 
iccondeà  Bruxelles  ,  1708  ,  U  croi- 
licrae  en  allemand  à  Ausbourg ,  1712, 
»vcc  des  correâions  6c  des  augmencadons 
d'Heifter  ;  enfin  laquartieme  ï  Paris ,  1 740 , 
«0-8".  avec  des  noces  de  M.  de  la  Paye. 

Fjjrkii  (  Hyeron.ab  Aqui^cndutte  XoptrA, 
(Airurgica  ,  &c. 

Cec  illuftre  anacomifte  a  enrichi  la  Chi^ 
rurgie  de  plufieurs  belles  obfcrvadons ,  de 
nouveaux  inilrumcns  ,  £c  d'une  meilleure 
méthode  pour  quelques  opéranons.  en 
l^^i  \  Aquaptndente  f  de  parens  très-pau- 
vtcs  ,  il  fijcc^'iaà  lon  maître  Fallope  ,  exer- 
ça l  Anacomic  pendant  cînquancc  ans  ,  tut 
fait  chevalier  de  S.  Marc  par  la  repu  11 1  que 
de  Venife ,  &  mourut  à  Padouc  comble  de 
gloire  en  »  âfté  de  quatre- vii^-dcux 
«ns.  Sa  Ckirurgh  a  été  iiBprîmée  %arément 
en  latin  »  Fenet  .1619  tift-fiU,  Franc.  1 6ao  , 
en  Hollande  en  1^47  ,  ï666  ^  i?-^ , 
in-Jii.  en  françois  1  Rouen  en  1 6)S  ,  m-S". 
en  allemand  ,  Norimb.  171^, /a>4^.. 

Failopii  (  Gabriel)  C.'tii  uri:;ia  ,  Vtnet,  I  J7r, 
ia-4'.  PrançoJ.  1^37 ,  tn-^A^,  ÔC  dans,fes  œu- 
vres imprimées  à  Venileeii  1^6,5  vol.. 

ta- fol.  ed.  opt. 

Fallope  ,  né  à  Modene  en  T490  ,  &  mort 
à  Padoueen  1 563  ,  s  cll  fmguUeicment  dif- 
tingné  en  Anatomie  ;  mais  Ton  traité  des 
ulcères  ie:  rumeurs,  de  même  que  Ton 
commentaire  (ur  Hippocrate  ,  de  vulneribus 
,  méritent  beaucoup  d'être  lus. 

Fienus  {  "Uiomas  )  libn  cliirurgici  duodecim. 

Ce  font  des  traitcts  pofthumesTur  doure 
Tu  jets  curieux  de  Chirurgie ,  qui  ont  été  pu- 
bliés par  HermanConrinf^ns)  Franctf.  1 649. 
ia-^".  it>id.  ifîC'O,  //;  4^.  (Se  à  Londres  en 
17}  j  tin  4.'^.  Fienus,  né  à  Anvers  en  ^^67-» 
&  mort  en  léu  >  âgé  de  foixance-quaire 
ans ,  eft  encore  connu  par  quelques  autres 
ouvrages  ,  en  particulier  par  un  rraité  latin 
des  cautères ,  imprime  à  LouvAin  en  1 598 , 

Garcngeot  (  Jacques  René  )  trotté  des 
opérations  de  Chirurgie  ;  Paris  1741  a  ) 
ia-ii.  avec  6g. 

Ce  traité ,  avec  celui  des  inftrumens ,  a 

^liiàmpiriiaé  pluiîciin  fuii  j  ;tadttkcBpj[»> 
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fteurs  langues ,  8c  eft  dans  les  mûns  de  tenu 

le  monde. 

Giandorpii  (  Jdauh,  Ludov,  )  epero  oaudtt  ■ 

cfùrurgica. 

Né  à  Cologne  ,  &  fils  d  u  n  Ii.ibile  chirur- 
RÏen  ,  qu'il  furpafTa  par  fcs  ralens^  fcs  tra- 
vaux, &  fes  connoidances ,  il  entendoic 
fort  Uen  l'AnaccHme ,  qu'il  avott  apptifè  '■ 
fous  Spiçel.  Ses  ouvrages  ,  qui(urent  réim^  ' 
primes  ffparément  à  Brème  ,  ont  été  raf- 
fembics  a  Londres  en  1719  >  m-4®.  Le  iour> 
nal  de  Léi  p  iic  en  parle  en  1790  ,9c  y  donna  ' 
un  abrégé  delà  vie  de  cet  auteur»  p.  104. 

Gorter  (  Joh.  )  Chirurgie  r^urgata  ;  Luf^i* 
Mm.  1741 ,  w-4". 

CetaateureÀ  connu  par  d'auim  ouvrai* 
pes  eftiiçét,  U  pleins  d'une  bonne  Phyfio» 
iogie. 

GttiUemeau  (^Uc^s)  jmwt*  ieC^rwF-r.^ 

Elles  ont  été  imprimées  à  Paris  ea  1598  , 
itt-fol.Mvtc  (ig.GuiUemeau ,  natif  d'Orléans , 
exerça  la  Chirurgie  6c  l'Anatomte  à  Pariât 
avec  diftinâion.  Toutes  Ces  oeuvres  ont  été' 
réimprimées  à  Rouen  en  1649 ,  /«-/ô/. 

Heijkri  (  Zmtreiui)  infikmhtiesehirurgicet  ;  ; 
Amfi.  17Î9  ; /rt-4"'.  1  \o\.cutnfig. 

Voilà  le  meilleur  ouvrage  complet  de - 
Chirurgie  qui  ait  paru  julqu'à  ce  jour  ;  il  peut' 
tenir  lieu  de  tous  les  autres.  Il  a  été  publié 
&  en  latin  i^r  en  allemand;  il  mériceroîC' 
auiTi  de  paroîire  en  Francis. 

H/fdMtu  (  Gmt.  FtArieut  )  «pem  ^irur»  ■ 
gica  I  c. 

Guillaume  Fabrice  ,  dit  de  Hildcn ,  du  : 
nom  de  fa  patrie  ,  né  en  tjôo, &  mort  à« 
Berne  en  16^4  ,  âgé  de  foijoante  &  quatorze.-^ 
aîis  ,  étudia  route  ia  vie  la  Chirurgie  y  6c 
nous  a  iaiilc  en  ce  genre  ,  outre  plulîeurs 
traités  particuliers  /  un  grand  8e  excellent  : 
recueil  d'obfervatiuns  5:  de  turcs  clii; urgi- 
cales  qu'on  conluite  toujours.  On  les  atra*- 
duiies  en  français  ,  &  eUesont  paru  a  Ge«- 
neveen  1 679, r/t-4^* avec  fig.  Mais  tous  les  *■ 
ouvrages  de  cet  auteur  ont  été  ralTcmblcsi 
6i  imprimés  en  latin  à  Francfort.cn  1681  ,^ 
//i  /oi:  avecieUvrede  Sëverinus  >  <fe  eJEcocii 

J^Iediànâ.  , 

Htppocrates  in  operiéus ,  &c. 

Il  naquit  à  Cos  la  première  année  de  U.* 
Ixxx.  olympiade,  treiue  ans  avant  la  guerres 
du  Pâop^Aefç  1  ^  4^0  ans  av«u  l^C-ût^Ç' 
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cendânt  d'Efcutape ,  allié  à  Hercule  par  (a 

mere  ,  &:  digne  conterrpnraiti  de  SocrnTe  , 
il  Fut  doué  par  ia  nacucc  d'un  excellent  tcm- 

f>éran3ent ,  que  ni  Tes  voyages ,  ni  le  travail 
e  plus  opiniirre  ne  purent  altérer  ;  Scpoot 
le  Renie  ,  d'une  fagacité  qui  femblc  avoir 
franchi  les  bornes  de  i'efprit  humain  :  enfin 
(bn  amour  (Ingulier  pour  la  vérité  ,  pour 
fon  arr  &  pour  Ton  pays  ,  font  peut-êrre  un 
exemple  unique  i  ,  H  je  puis  me  fcrvir 
des  termes  de  Callimaque ,  il  remplit  l'of- 
fice de  cette  panacée  divine ,  dont  lesgooc* 
ces  précieufes  chaffeni  les  maladies  de  tous 
les  lieux  ot^  elles  tombent.  \{  délivra  l'Acci- 
que  de  ia  pefte ,  8c  refa&  les  (ômmes  im- 
menfés  que  ie  roi  Artaxerxe  d'un  côté  ,  & 
des  provinces  entières  de  raucre»  lui  Hrent 
offrir  pour  leur  rendre  le  niéme  fervice. 
^  IMtei  à  votre  maître ,  réppndic-il  au  gou- 
„  verncur  de  l'Helîefponr  ,  que  je  fuis 
,y  aflcz  ricbej  que  l'honneur  ne  me  per- 
met  pas  die  receroir  (es  prélèns ,  6e  a'al* 
1er  recourir  les  ennemis  de  la  Grèce 
Quand  les  Athéniens  furent  prêts  de  porter 
leurs  armes  contre  l'ide  de  Cos ,  il  invo- 
jquA  &  obtint  l'adiftance  des  peuples 
qu'il  a\  ott  fauvés  de  la  contagion  «  foule- 
ra les  états  circonvoiAns ,  &  dillîpa  lui 
leal  la  tempère  dont  fa  patrie  étoic  mena- 
cée. S'il  eft  vrai ,  comme  on  n'en  peut 
{douter,  que  les  hommes  fônr  grands  à 
|Ntoportton  du  bien  qu'ils  font ,  quel  mor- 
tel eft  plus  grand  qu'Hippocrate ,  qui  a  £iit 
tant  de  bien  à  fon  pays, h  toute  la  Grèce, à 
fon  iiecle ,  ôc  aux  fiedes  les  plus  reculés  î 
De  fon  temps  U  Chirurgie  étoit  fi  parfai- 
tement unie  à  la  Médecine ,  que  l'une  n'a - 
voit  pas  même  un  nom  particulier  qui  la 
diftinguât  de  l'autre  :  auffî  prendroic-on  le 
livre  Je  e^nâ  meéiei ,  qu'on  trouve  parmi 
fes  œuvres ,  pour  un  traité  de  Chirurgie. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  tout  ce  qu'il  a  écrie  des 
plaies  ,  des  tumeurs ,  des  ulcères ,  des  fif- 
îulcs ,  des  fraâures ,  des  luxations ,  &  des 
opérations  qui  y  coti  viennent ,  eft  admira- 
ble. 11  faut  y  joindre  la  ieâure  des  excel- 
lent commentaires  que  nous  avons  en 
fiombre  fur  fa  Chirurgieyôc  on  y  puifera  les 
plus  belles  les  plus  utiles  connoi  (Tances. 
C'cfl:  à  Hippociaic  ,quc  je  ne  nomme  guère 
Tans  un  fentimenc  deplailir,  de  gratitude, 
f|«  vcnéfation^  ç't&f  le  dirai:  ja,  à  ce 


CHÏ 

dîvni  morte!  que  nous  devons  tout  en  M£î 

(leciiic  i?!.' en  Chirurgit- :  en  un  mot,  pru;r  » 
apphquer  à  mon  lujec  les  termes  de  Mon« 
tagne^  '*  la  plus  riche  vie  que  je  fâche 
»  avoir  été  vécue  entre  les  vîvans ,  &éto^e 
»  de  plus  riches  parties  &  défirables,  c'cft 
>'  celle  d'Hippocrate }  6c  d'un  autre  côté 
»  \c  neeonnms  nulle  lente  d'écrits  dltom-  j 
»  me  que  je  icgaide  avcc  tant  dluanen 
M  Se  d'amour  ♦». 

Magaius  (  Cefar  )  de  rarâ  medicationt  mi- 
ner um  ;  Venet.  i6i6yin- fol, 

Magati ,  né  dans  l'état  de  Venife  ea 
1 5 79 .  mort  en  I ^49  de  la  piètre,  comme 
tant  d'antres  gens  de  lettres ,  a  rmoavdié 
dans  ce  traité  la  fage  pratique  du  rare  pan* 
fcmént  des  plaies  II  mérite  fort  d'être  lù; 
auili  a-t  on  réimprimé  toutes  les  œuvres 
de  Magati  à  Francfort  en  i7|Vi  'M** 

Nuck  (  ><ffiMi.  )  tpvaUwKt  ù  €3^lrimaÊê  j 
cbirurgica.  , 
Cet  ouvrage  de  Nuck  ,  célebie  d'rillairs  ' 
ar  fes  découvertes  anatomiques,  a  ca 
f-aucoup   de  fnccès  •  il  parut  pour  1» 
première  fois  à  Lcyde  en  lÉjljin-S*,  en- 
fuite  à  lene  en  1698 ,  in>%*.  de  lechef  à 
Leyde  en  1714  ,         Se  en  allemand  a^ 
des  notes,  à  Hall  en  17I.8 ,  //i-8*, 

Palfyn  (Jean)  Anatoai^  dUnirgicale  i 
a^ecfig.  ^     ^  ■  \ 

Palfy»,  chirurgien  juré  »  anatomifte ,  & 
leâcur  en  Çfiirurgie  de  la  ville  de  Gandi»  : 
joint  à  la  dcfcripiion  des  patries  les divct*  f 
fes  maladies  chirurgicales  qui  peuvent  les  I 
attaquer,  avec  des  remarques  lîir  la  ma-  | 
ntere  de  traiter  ces  maladies.  Il  la  pttUÎA  ^ 
d'abord  en  flamand  à  Leyde  en  1 7 1 9»  '''•4'* 
enfuite  en  François  à  Paris  en  17I6 ,  , 
il  en  parut  une  troiiteme  édition  en  1734. 
C'cft  un  ouvrage  Utile,  fort  au-delfusde 
celui  de  Genga ,  imprimé  en  laônkRouK 
en  1686, 

Paré  (  Ambroife  )  ouvres ,  Lyon  l^f»i 
in~Jol,  avec  fig.  Ibid,  1 664 ,  in-fol. 

On  doit  au  célrhre  Parc  la  reftauratio» 
de  la  Chirurgie  dans  ic  roy  aunip.  Né  à  La- 
val dans  le  Maine  en  i/io ,  il  vint  à  Paris» 
fe  forma  dans  les  hôpitaux,  fe perfcâion- 
na  dans  les  armées ,  îc  fit  la  plus  haute  ré- 
putation, &  fut  fucceflivemcnt  premier 
chirurgien  de  Henri  II.  de  Fiançois  Utdf  1 
Cbatles  IX.  aç  d'Henri  iil,  , 
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Sel  excellentes  ceuvret  ont  été  r^mj^i*  |  reçu  ^oébnr  en  Médecine ,  9e  mtendoit 
'tn^pltt&im  fois  :  la  pceniiere  édition  1  fbntnen  l'Anatomie  &  la  Pharmacie.  Sft 
francoife  parut,  jecrois  ,  à  Parisen  iî7î.  |  haure  réputation  lui  valut  I;^  place  de  pre- 
Guillemeau  les  a  traduites  cil  latin ,  fie  les  i  mier  chirurgien  du  pape  Jules  11.  oui 
m  pttbl»^  en  1 581 ,  iu^fiL  Elles  panttent  |  mourut  le  &i  Février  i  f  14 ,  le  de  Vigo  lut 
à  Paris  en  fîrancois  pour  la  quatriemr  éiVi-  |  furvccut. 

tton  en  1)84.  blusont  eiKore  paru  à  Franc-  I  fVtfeman  (  RicK  )  Chirurgicai  treatifes  ; 
tort  en  &|94>6e  i<io.  in-JU.  Enfin  elles  1  Lond,  1676 ,  fol,^,  t. le  1719  >  t  vol. 
Mit  éé  tndiiices  en  angjWM  ,  en  hoUendob,  |  ed  quinta, 

le  en  allemand.  1     C'eft  le  Parc  de?  An^Iois,  &  ils  n'ont 

Peccmii  {FranctJ.)  Càtrurgia,  &cc,  I  point  encore  eu  de  mcilieur  cours  complet 

Elle  cft  diftrîlraée  en  quatre  livres  chéo-  i  de  Chirurgie  qoe  celui  de  Wifeman  ,  att» 
téiiques  &  pratiqurs.  La  première  édition  |  quel  il  fiui  joindre  Ic  traité  de  Sharp^ 
parue  chez  lc%  Juntes  en  161^1  «a»/»/.  I  traduit  en  fran^is,  Paris  1741  *  fA-lx. 
Franco/.  1619 , rai,  1  ;  8c  enfinàPa-  i  Je  paflè  fiunçt  let  Meflleurs  ou« 
vie  (Ticini)  16^7,  i»fiiL  Maigiré  tontes  1  vrages de  CAtri/rfre qnî «u para  en  langue 
ces  écririons  ,  c'c(\  un  ouvrage  fort  infêfienr  |  erpagnole»  tels  que  ceux  oe  Fragofo  ,  de 
à  ceux  d'italic  au  même  fîrcle.  1  D.  Martin  Martinez  «  Cfc,  en  italien  cei« 

Serveriai{Mafe»  Aur^irimea^itCUnir*  1  de  Maziert ,  de  Melli ,  de  Benevoti,  &tm 
0a;  Franc*  1653,  j  en  Mollandois  ceux  de  Solingcn  ,  Barbette, 

Severini ,  né  dans  le  royaume  de  Naple»,  |  Bontckoe ,  &c.  en  allemand  ceux  de  HoU 
cultiva  également  l'Anatomie  comparée  &  1  der }  Joël ,  Leaufon ,  Rotheitts .  &e.  parce 
kl  Ci^mr^,  Nous  lui  devons  de  bons  «n-  |  qne  ton»  auteurs  ne  peuvent  wrvir  qu'à 
Vrat^fs  dans  l'un  Se  dans  l'autre  penrcrj  im  petit  nombre  de  gens  q\n  fnrendeni 
tels  lont  ceux  de  la  zootomre  ,  de$  abcès ,  |  bien  les  laitues  dan»  kf^^ucUcs  ils  ont  ' 
it  de  la  Médecine  efficace.  Sa  Gktmrgie  a  |  écrir  ,  Se  que  d'ttllenrs  îb  ne  renferment 
^féimprimcc  plofieurs  fois;  mais  Pédi-  j  les  uns  &  l^s  autres  que  ce  qu'on  trouve 
ûon  de  Leyde  en  lyxf ,  in-^*,  cftpréfë-  |  originaucmcm  daos  nos  autettcs  latins  6C 
lable  à  toutes  les  précédentes.  |  t'rançois^  • 

Fefalii  {  Andr,  )  Chirurgia  magna  /  P^enet.  j  Mais  il  c(k  on  autre  genre  de  livres  tris-»' 
1569 , &  dans  la  colleâion  de  Tes  |  utiles  v  ce  font  les  ohn-rvations  ehirurgi- 
eeuvrcs»  il  faut  consokre  la  Chirurgte  de  I  cales  qui  ont  été  données  par  un  grandnom^ 
Véfale  ,  quand  ce  ne  Cetm  que  parce  qu'il  |  hn  d'auteurs.  Je  vais  nonHner  let  prinei* 
eft  le  prince  des  Anatomiftes.  1  paux  ,  parce  qu'il  eft  i>on  de  les  eonnoitiè 

Figo  (  /jA.  a} praâte»  ia  arte  càimrgi-  |  pour  les  confulter  dans  l'occafîon. 
ed ,  &c.  ^  I     Chabcrt ,  obferyatians  de  Chirurgie  prati* 

îamait  livre  de  chiruti^en n'c  ev  on  I         Paris  1724,  it^t%, 

plus  grand  nombre  d'éditions  ,  ni  plus  ra-  \      Couillard  yohfervationsjatro-chirurgiquer, 

pidcmcnr,  La  première  parut  à  Lyon  en  |  GiMdct{Yyoms)obferv.medteo<hirurgi&k 

1516,  iri'jf.  puis  en  Ij  i* ,  i/»-4®.  1  f  h  »  l  Groninga  1700  ,  in  4». 

i;4j  ,  &  I  f  Sx ,  //i-8^.  à  Florence  en  i  f  1^,  i     Gehema  (  Jani  Abrah.  à  ^oifirfmhaÊt  «If* 

i/i  8*  en  firançois  à  Parî?  en  it  10  ,  tn  fof.  1  rurgicae  ;  PranCof.  t6$o. 

&  à  Lyon  en  *Î37  ,m-8"'.  en  italien  a  Vc-  1     GktrU  (  Fulvio)  ce/uuna  à'objerva^^ioni 

nifc  en  If     ,  1560,  if^y  tn-^*^  en  an-  I  rari  &  MMtiA  9t  fiAinv^la ;  a»  VtÊÛ^ 

glois  \  Loii  ircs  en  154}  ,//.  &:  ijSé^  |  1719,  m-\ï. 

in-A,^.  mm.  en  haut  aileinand  à  Nuxcœbeg  j  Habicot  (  \^v:<i\9^yprMttTKs  médicinau» 
en  1577  ,  inrAt'*,  fi'*.  ^  .    1  ^  thirurgicaux  ;  Pans  i6f  7  ,  iA-8*« 

EneâTetfCCtOliVtage,  quihétoicle  meil-  |  Le  Dran  (  Henri  François )  niftrvations 
Jetir  de  Ton  temps  ,  renferme  de  fort  bon-  |  Jt  Chirurgie ^V^h  t-»  ?  i  ,  in-  Ti  ?  en  1  vol, 
nés  chofes.  De  Vigo  ,  né  dans  l'étac  de  j  Marchenit  {Feirus  de  )  fyUoge  obfervat, 
Gines»  fieuriflbir  avec  le  plos  grand  éclat  I  medico-Mnir^ûnmrMicrum;Fauw,t$é^ 

m  wmueuBeam  du  xv|.  Mc^  tt  Au  1  %\  fsa^  édib  «n  i$n  >  ^  ««pw 
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Mnienn  (  ^ttos  Van,  )  ôHerratiMès  me- 

Jico-chirurgiCiV  ;   Amfel.  l6'^S  ,  /  n  3".  fig. 

Moinkhtn  (  Henric.  à  )  obferv.  medico^Ù" 
rureicix  ;  DrefdiS  ,  1 69 1  ,  //t- 1 Z. 

MayU  (  John.  )  €hir&r(^ealmtmmft$  èea^ 
an  Accowit  of  many  exiraorditiary  tarer; 
XoA</.  1780,  i/i-il. 

MuUtri  {  Jtà.  Mas.  )  ohfervM.  &  Cura^Mta 
dùrurgka  roriorci  ;  Ki-rinf'. 

Ml/y  s  (  Ji  h.)  oàfervanonum  chirurgicarum 
éecadt  quinque  \  iM^d.  Bat,  ,  iVzoIl. 

Pechlini  (  Me.  )  objorvût,  py*4md, 

^chirurg.  Homh,  i6qi  ,in-^'\ 

Peroldt  (  Cûrp.  )  obftrvat,  meéiaiKhirttrg. 

/îo/c//  (  Miut,  )  obfervMt  mdko-chiriPtg. 
Francof.  1608,  //z-S". 

Saviard  ,  nouveau  rt€ueU  Jfoifiiymhitt 

^rurgic.  Paris  1701  ^in-tl  ,  prcm.  edit. 

SprtOgtlu  (  Dtâeric.  )  objervat.  chirurgien 
ftkêUares  ;  Utbuot.  t^io ,  M-4*. 

TViita  (  Corntlii  )  obfervaiionum  mtdico- 
r^rurgic.  fafcicultts;  Lugd*  Bat'  174^  Jn-^*^. 

Tu/pu  ( Nicol.  )  otjkrvat»  Lugd,  But.  1 7 1 6, 
,cwnfig, 

Vagrec ,  oifirv»  mtdkehdUnu^^  Pari>-« 
1718 ,  /«.iî*. 

XPU!rerA'(C^anttf.£tfd'ov.)  oSferv.  meéieo» 
iSSintrg,  HMc  171  f , 

liF7^^/7  (  /oA,  )  otfervat,  medùO'diinirg, 
^^mOthd.  1657  ,  in-lt. 

Wkl  (  Cornet,  8t^pan*  Vmêer^  )  «Jj^rmr. 
r  art  or  es  medico-anatom»  ekiiwg„  Ztfgi^éttt 
1687,  /yi-8'.  2  tom, 

•  Reimrquez  qae  dtns  U  plapaxt  ét» 
écrït%  d'obfcrvacions  médicinales 9  les  dii- 

Turgic.iles  s'y  trouvent  comprifes;  noiîveau 
fonds  trcs-conlidcrable  de  livres,  ou  l'on 
puifera  bien  des  connoiflànces. 

Enfin  on  ît  .  crcndra  par  la  lefture  de 
toutes  les  matières  de  CAir^/r^ie  qui  encrent 
]>erp^uellement  dtn^lerecoeildes  diverfès 
«CMémies  de  l'Europe ,  &  particuliéitment 
dans  celui  de  \'rtcnAérn\c  des  Sdenccs,  & 
«ic  l'académie  de  Chirurgie. 

Quant  mn  meftleocs traités  lardes  fujets 
particuliers  de  Chirurgie ,  trop  nombreux 
pour  que  l'entre  dans  ce  détail  ,  il  eftabro» 
lumcnc  néceflàire  de  les  lire  <5c  de  les  con- 
fulter. 


.     C  H  î 

qae  cnirufg^cale  qaî  bdique  lesbonsa»** 

tears  fur  la  Chirurgie,  en  général ,  &  en  paN 
ciculier  fur  chaque  matière  ,ayec  an  précis 
êc  an  fugemenc  de  leurs  écrits  ,  m  lieu  de 

ces  titres  (ces  de  livres  de  d'éditions  copies 
fiir  des  c.itaîoj^ucs  de  libraires ,  tels  qa; 
nous  les  ont  donnes  Mcreklin>  Albcai, 
Go&ieke  ,Lippenius,&autres.Noasavnns  ; 
tant  de  traités  fur  les  diffcrentes  maladies  | 
chirurAicales  .qu'an  commençant  qui  veut  | 
approfondir  rott  «tt  eft  obligé  de  payer  à  , 
l'étude  un  imiDeB&  cribuc  de  leâures  inu« 
tiles,  5c  fou  vent  propres  à  l'égarer.  Avant  ! 
ue  d  être  en  état  de  chotùflcs  guides  pour 
écouvrir  la  vérité ,  il  «  défà  épaifé  Tes 
forces.  Ce  feroic  donc  un  gr^nd  fervice  de 
le  guider,  de  l'éclairer ,  de  lui  tracer  ici 
routes  courtes  &  sures ,  qui  lui  épargne- 
raient tout  enfêmbie  un  temps  précieux, 
des  erreur?  dangereufcs.  M.iis  l'on  dcfirera 
peut-être  encore  long- temps  ^ouvrage 
unie  que  je  propofe  $  il  lantaouvcr  pour 
l'exécution  un  mairre  de  l'art ,  qui  r'^iinrlfe 
aux  lumières  iS:  au  loi lïr  le  travail  &  le 
goiit  ,  ce  qui  cft  rare.  ^rr.  deM.U  Chcva* 

lier  DE  JaUCOURT. 

L'académie  royale  de  Chirurgie  ,  établie 
depuis  175 1 ,  confirmée  par  lettres  patentes 
de  174S ,  ed  fous  la  direâion  du  Mcrétaîre 
d'état  de  ta  mai  Ton  du  roi  ,  ainiî  que  les  < 
autres  académies  rovale»;  établies  àPin'^. 

Le  premier  chirurgien  du  roi  y  prcliue; 
lesademblées  fe  tiennent  dans  la  falle  da 
collège  de  faint  Côme  ,  le  ieudi.  Le  jeudi 
d'après  la  Qnnfimado ,  tïic  tient  une  auem» 
blée  publique  ,  dans  laquelle  racadémift 
déclare  le  mémoire  qui  a  remporté  le  prit 
fondé  par  feu  M.  de  la  Pcyronie.Ce  prix  îft 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  jco  liv. 
cette  médaille  repréfentera ,  dans  quelque 
tempç  que  !adi(ltibuiiont'enfiflè, ic balte 
de  Louis  le  Bien-aimé. 

CHIRURGIEN  ,  f.  ra,  celui  qui  prfl- 
fetlè  de  «Kcrce  la  Chimiigie.  K»fq[  Csi* 

RURCIE. 

L'état  des  Chirurgiens  a  été  différent  « 
fuivant  les  révolutions  dîifîfrentes  qae  la 

Chirurgie  a  éprouvées.  On  l*a  vue  dans 
trois  états  diftérens ,      les  fculsqui  étoicnt 
polHbUs  pour  clic.  De  ces  trois  états  ,  dcul  ' 
ont  été  co  m  mu  ns  à  tou  tes  les  nation  s  ét  rang^ 
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%t  premier  ^ac  de  U  Chmirgie ,  itltxi 
<i^iiî  fixe  nos  yeux  »  pomme  le  pu»  édaunc 

du  moins  chsz  Irs  nattonî  «'trangeres  ,  ce 
fut  celui  ou  ccc  art  le  trouva  après  ia  rcuaii- 
£mce  detl«nres  dans^l'Eiirape.  Quand  les 
connoiffancesdes  langues  curent  ouvert  les 
créiors  des  Gtocs  de  des  Latins  ,  il  fe  forma 
d'cxcel!«n»liofmnM»daitf  cocnes  les  mnoin 
'Se  dans  tous  les  genres.  Mais  ce  qa'il  y  eut 
de  partîcnîif  r  ,  par  rapport  à  !a  Chirurgie  , 
£ir-touc  dans  l  itaiic  &  dans  l'Ailemagae , 
c'eft  que  cette  fcience  fin  cultivée  Se  exercée 
par  les  mêmes  hommes  qui  cultivèrent  & 
qui  exercetem  la  Médecine,  de  Cbrce  que 
1  on  vit  dans  tes  mêmes  làvans  »  de  des  vil- 
rmi^ns  admirables ,  &  de  trâs-gcsnds  lU- 
decins.  Ce  furenr  1j  les  bcaut  jours  delà 
Ciururpir  pour  i  itaac  pour  l'A ilcmagnc. 
Ceft  à  ce  cccnpsqoe  nous  devons  rapporter 
cette  foule  d'hommes  iiluftrc^  dont  les  ou- 
vrages feront  à  jamais- le  loucieu  &  Phon- 
senr  de  l*ii|«p-6e  l'entre  Méde^ie. 

La  di(pOntion  des  loÎK  avoit  favorifc  la 
liberté  d^unir  Hans  !e5  mêmes  hommes  les  . 
deux  arts  ,  ce  tui  ceicc  liberté  même  qui 
çaufa  la  chûcc  de  la  Chirurgie.  Il  n'eft  pas 
difficile  de  fcntir  les  raifons  de  cette  déca- 
dence. Les  dehors  de  U  Chirurgie  ne  font 
pes  attreyans:;  Us  rebutent4a  délicaceflê  :  cet 
art ,  hors  les  temps  de  guerre ,  n'exerce 
prefque  les  fondions  qui  lui  font  propres 
■que  lur  le  peuple  ,  ce  qui  n'amorce  ni  la  ; 
'Copidité  ni  l'ambition ,  qui  netsottvenclènr 
avantage  que  dans  le  commerce  arec  les 
xiches  &c  les  grands  >  delà  les  iiivans ,  maî- 
'tres  de  IVn  Bt  l*autre art,  abandonnèrent 
l'exercice  de  la  Chirurgie.  Les  mal  u^ies 
mrdicaics  font  les  compagnes  ordinaires 
des  riches  &  des  grandeurs;  &  d'ailleurs 
elles  n'offrent  rien  qui ,  comme  les  maladies 
chirurgicales,  en  éloigne  les  perfonnestrop 
délicates  ou  uop  fenubles  \  ce  fut  par  ces 
rûfbns ,  que  ces  Jionunes  illuftres ,  médc> 

cins  &  chirurgiens  tout-à  la-fois  ab.mdon- 
Dcrem  les  fondions  de  la  Chirurgie  ,  pour 
D'exercer  plus  que  celles  de  la  Médecine. 

Cet  abandon  donna  Ueu  au  fécond  état 
de  la  Chirurgie.  Les  Médecins-Chirurgiens , 
en  quittant  l'exercice  de  cet  art,  retinrent 
le  droit  de  le  diriger  ,  &  commirent  aux 
Sarbiers  les  fonctions ,  les  opcrati  jn  ;  de  la 
liturgie ,  &  l'appUc^ÙOa  de  COUiici  <C* 
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medes extérieurs.  Alors  le  Chirurgien  ne  tue 
ptttiun  homme  iêul  &:  unique  ,  ce  fat  le  - 
compofé  monftrueuxde  deux  individus;  da 
Médecin ,  qui  s'arrogeoit  excluiivemenc  le 
droit  de  la  fdence  ,  0e  confZqaenment 
celui  de  diriger  ,  &  du  Chirurgien  manœu« 
vre  ,  à  qui  on  abandonnait  le  manuel  det 
opécations. 

Les  premiers  momens  de  cette  divi/îoa. 
de  la  icience  d'avec  l'art  d'opérer  ,  n'en 
firent  pas  iéotir  tout  le  danger^  Les  grands 
nudtm  qui  avoient  exescé  la  Médecine 
comme  la  Chirurgie  vivoient  encore  ;  & 
l'habileté  qu'ils  s'étoicnt  acrjuife  fuffifoit 
pour  diriger  l'automate  ,  ou  le  Chirurgien. 
opéraceiic*  Mais  dès  que  cette  race  hippo^ 
crarique ,  comme  l'appelle  Fallope  ,  fur 
éteinte ,  les  progrès  de  la  Ciùrurgie  furent 
non  . feulement  arrêtés,  ttats  Tart  lui.> 
mcmc  fut  prcfque  éteint , il  n'en  refta^pout 
aiaii  dire ,  qac  le  nom.  On  cellà  de  vair 
l'exemple  de  ces  brillantes ,  de  ces  effica- 
ces opérations  ,qni  du  règne  des  premieit' 
Médecins  avoienr  fauvé  la  vie  à  tant 
d'hoBamcs.  De-là  cette  peincucefi  vive  que 
fait  i1£3^»fitfdtt  ^alheulr  de  «inrd^nfer-' 
tunés  ci'oyens  -  qui  fe  trouvoienr  aban» 
donnés  fans  reflource ,  lorfqu'autrefois  l'art 
auroit  pu  les  fauver  ;  mais  ils  ne  pou  voient 
rien  en  cfpérer  dans  cette  fituation.  Le 
CA/ri/rg»e/i  n'ofoit  fe  déterminer  à  opc'rcr  , 
parce  qu'il  éioit  fans  lumières  :  le  Méde- 
cin n'o(<Mt  prendre  fur  lut  d'ordonner^ 
parce  qu'il  étoît  fans  habileté  dans  ce 
genre.  L'abandon  étoit  donc  le  feul  p;îrrî 
qui  reliât ,  &  la  prudcncej  elle-œcnic  u  en. 
pcrmettoit  point  d'autre. 

La  Chirurgie  françoife  'fte  ifiit  point  ex- 
pofée  aux  mêmes  inconvéniens.  Une  lé» 
filiation  dont  on  ne  peut  trop  louer  U 
Sigeffe,  avoit  donné  à  h  Chirurgie  le  feul 
état  qui  pouvoit  la  confcrver.  Cet  état  ed 
le  crotfieiae  «&  la  Chirurgie  s'cft  vue ,  de 
qui  jufqu'à  nos  |m»  n'a  été  connu,  que  • 

de  la  France. 

Longvtemps  avant  le  rcgne  de  François  L 
la  Chitorgle  fiiilbft  nn  corps  favant ,  mais 
uniquement  occupé  \  la  culture  de  la  Chi- 
rurgie. Les  membres  de  ce  corps  pcfl^-. 
d<wént  ta  totalité  de  la  fixence  qui  appr^d 
à  guérir  v  mais  ils  n'éioient  autorifes  pat 

Iaî  qjâ^  âtfc  -i'apphcation  des  ccakt'  ' 
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é€  CtBc(otO£c  fur  les  mal. 
Se  nullement  fur  k-s  nn  il  vftes  internes  , 
qui  (aiToienc  le  j^aruge  ùc^  i^hy kucns  ou 
Médcdnf.  La  Comte  ëmt  liée  i  fait  par 
<les  D<ru<is  Qui  femblolcnt  indilTolubles  î 
le  chirurgien  lavant  cïoic  bc»mé  à  la  cuUurç 
<le  Ton  an.  La  vamcë  ,  l'ambuion  ou  1  ui- 
thèt  ne  pouvoient  plas  le  diflraire  poar 
tourner  ailleurs  fon  applicarion*  Tout 
fcmbloic  prévu  i  louic  umtce  de  «kkwdrc 
ionblott  ceupée  dans  (âiaonei  mais  la 
fagcflè  des  loix  peut- elle  tou)ours  préve- 
nir les  effets  des  pa irions,  &  les  fours  qu'elles 
oeuvent  prendre  i  Le&  lettres  qui  faifoienc 
le  pafUge^Aes  Chirurptns  fraa^oif  icB- 
bloicnt  mettre  un  frein  éternel  au»  tenta- 
cives  de  leurs  adverfaires.  Mais  enfin  ks 
procès  &  les  guenes  cMUfées  Qv'ib  evtem 
a  foir.cnir  ,  préparèrent  l'aviliffcment  de  la 
Chirurgie.  La  inculte  de  MeJecinc  appçHn 
les  iîarbicry  pour  leur  confier  les  Iccuiu^  de 
le  Chirurgie  miniftrante;  enTuite  elle  les 
initia  aux  fontî^rionç  des  grandes  opérations 
de  la  Chirurgie  ;  enhn  cUe  parvint  à  faire 
unir  les  Baibiersau  corps  des  Chh-urgitiu.Lai 
Chirurgie  ainfi  •légradec  par  Ton  aflociation 
avec  des  artifansjfutexpoféeà  toutlenaéprii 
qui  dévoie  fuivre  une  aulli  indigne  alliance: 
dUe  fîtt  dépouillée  par  un  vaèt  lolciuiel 
en  irtéo  de  tous  les  honneurs  linéraires  \ 
le  (\  les  tenres  nes'exilcreni  point  de  U  Chi- 
mrgie,  du  moiof  ne paiweat^ elles  y  refter 
dans  la  honte  ?t  dans  l'humiliation. 
Paruneefpece  de  prodige,  malgré  les 
lettres  presque  éteintes  dans  le  nouveau 
corps  t  la  fhtéorie  si'yconrerva.  On  en  fut 
redevable  au  prt-cieux  rrftc  de  l'ancien 
corps  de  la  Chiiursie.  Ces  grands  hommes  ^ 
malgré  leur  homuiaftoA ,  malgré  la  doit> 
îcui  lie  fc  \  oir  confonJus  a  vec  de  vils  arti- 
ians  ,  crpércrent  le  réubUilèment  de  leur 
art,  lis  conferverent  le  précieux  dépôt  de  la 
doÂrine,&  6rent  tous  leurs  e£)rts  pour  U 
tranfmetrrc  fidélt-m? nt  àdcs  rucceffeurs  qui 
pourrotenc  un  )our  voir  renaitte  la  Chirur> 
fie  ï  lear  «ele  n'oublia  tien.  Parmi  cette 
troupe  d'iiommes  avec  qui  ils  ccoient  con- 
fondus, ils  trouvèrent  dans  quelques-uns 
des  teintures  des  lenres  ,  prises,  diatu  une 
iMieufe  édiacatloii}  dant  d'ancre»,  dc^ 
i.il-r.s  mnrqiK^ç  pour  rf^parer  ,  dans  un  âge  I 
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gtet&dai«tPM  CMfci,ie«de  lèplos 
pottr  la  con(êcvnimi  4'MiaiC  qpneioit  de- 
venu le  leur. 

Ce  i»  ainfi  qoeUCUraigie  (énuBdiit 
dans  la  po0èâton  de  la  théorie.  Ce  fut  le 
Fruit  des  Tmitmeos  qœ  ces  pères  de  l'art , 
tcilcs  de  l'ancienne  Chirurgie,  furent  iofo 
pirer  à  leurs  nonveans  atfbdâ.  Mais  cd» 
poiCrfllîon  n'étoii  pas  une  poilcfTIon  d'état  i 
une  poficffion  pulcjliqtte  autoriiee  pat  la  lou 
cwic  une  po&fion  ét  fidc ,  «ne  peftt 
Hon  furtive  »  qui  dis  lors  ne  pouvoic  pas 
long«tanps  fe  icmtenir.  La  fépa ration  delà 
théorie ,  d'avec  les  opérations  de  l'art  ;  ctoic 
la  fiiite  infaillible  de  cet  état }  &  la  Cbirar« 
gie  fc  voyoit  par-là  fur  le  penchant  de  u 
ruine.  On  feniit  même  plus  que  k  préftge 
de  cetee  décadence.  Se  1*011  ne  dmt  point 
en  être  furpris  ;  car  les  didccs  Se  les  lec- 
tures publiques  éwnt  interdites ,  oo  n'avoit 
d'autre  moyen  que  U  tradition  poar  faire 
paifcr  aux  élevés  In  rnnnnifTyrî  ^'  '* 
Chirurgie;  &  l'art  dut  nécdîairerrfnt  fs 
relièntir  de  l'inlViffifiince  de  cette  voie  puus 
tmnfineRte  Ic9  pcécepiesu 

La  pcrtedela  Chirurgie  c'toitdoncâfTaréi; 
il  ne  falloic  rien  moin»  pour  prévenir  ce 
maUieur ,  au  une  loi  fouveraioe  qui  rappel- 
ât cet  art  dans  fan  état  priniië^  L'éGÎMil* 
fementde  cinq  démon^atears  royaux  en 
17X4,  pour  eniîeigner  U  théotic&  lapror- 
(ique  de  l'art ,  la  ht  efpérer  :  bientksprè» 
clû parut  comme  prochainementannoncéc 
(  en  I  - 1  f  }  par  la  kirmaiion  de  l'acadéiaie 
roy.iic  de  Chirurgie  dans  le  corps  de  S» 
Corne  ;  âecefiitcafittl'tsiprelfîontlapie* 
mier  volume  des  mémoires  de  c^tte  nrm- 
velle  compare,  qui  ameiu  L'inftanifavc* 
ffiiMe  où  il  pbit  an  toi  de  prononcer.  Voici 
les  propres  tel  mes  Je  cette  loi  milmcxable, 
qui  non-iculemeitt  pccvmc  en  France  U 
chute  de  la  Chiruigie  ,  mais  qui  en  adàiC 
k  'pmm  la  conlêcvatton  le»  fngràf»  «* 
fçrnnnr  pour  toujours  les  voies  par  lei- 
qucUes  on  avoit  pcnfé  conduire  la  Chinit'- 
^eà(àpeUe. 

Après  avoir  déclaré  d'abord  que  la  Cm- 
rurgic  elï  reconnue  pour  un  art  favam» 
pour  une  vraie  fcieiK:equi  mérite  lee  di£" 
linâions  les  pins  hononu»Ies  ,.Ja  hûatoiKes 
"  Que  l'on  en  trouve  la  preuve  la  moins 
j^éqiûvoquc  dan»  un  graod  nombre  d'u^ 


Digitized  by  Google 


t  H  T 

y,  nages  >  fortU  de  l'école  de  S.  Cème  y  o^ 
p,  l'on  voit  que  depuis  long-temps  les  Chi- 
rurgiens  de  ccrtf  éc  olf  onr  juftifié  par  l'c 
tendue  de  leurs  connoiflinccs  ,  &  par 
l'impoitftnce  de  leurs  déconvettet  »  les 
^,  marques  d'eftime  &  de  proredion  que 
les  rois  prédcccllcurs  ont  accordées  à  ^nc 
f ,  profeflîon  ii  importance  pour  U  cquièr- 
^,  Tadon  de  la  vie  humaine  :  p^aitqoe  Ut  i 
^,  Chirurgiens  de  robe  longue  qui  en  avoienc 
„  été  roDjec  y  ayant  eu  U  facilité  de  rece- 
4,  voir  parmi  eux  ,  fuivanr  lerleicrespaceti 
tes  du  mois  de  mars  i6y6  ,  enrcgiftrécs 
fy  au  parlenienc ,  un  corps  entier  de 
9,  illitjcérés ,  qui  n'avoient  pour  partage  que 
^,  ilnteraiçe  de  la  Barberic  ,  &  l'u^  ^ 
^«quelques  panfemens  aifts  à  mettre  en 
^,  pratique,  r<:cole  de  Chirurgie  s'avilit 
«fbienioc  par  le  mélange  d^une  profe(fion 
fy  inférieure  ^cnforrc  que  l'étude  des  lettres 
y  devint  moins  commune  qu'elle  ne  l'é- 
toîcau^ravant }  mais  que  l'expéfimce  * 
9i  làic  voir  combien  il  ctoic  à  dîeiîrer  que 
dans  une  école  auffi  célèbre  que  celle  des 
Chirurgiens  de  S.  Côme  ,  on  n'admit 
f ,  que  des  Tufets  qui  euflènt  étudié  à  fond 
^  les  principes  d'un  art  dont  le  véritable 
objet  eft  de  chercher  9  dans  la  pratique 
précédée  de  la  tliéocîft .  lei        les  plus 
^lÂfes  qui  puifTentcémtec  des  obferva- 
^,  rions  &  des  cxpi^riences.  Et  comme  peu 
py  d'erprics  font  aiTez  favorifés  de  la  nature 
9,  pour  pouvoir  fiiire  de  grands  progrès 
9»  dans  une  carrière  fi  pénible  ,  fkns  y  être 
^  éclairés  par  les  ouvrages  djcs  maîtres  de 
^y  l'art  y  qui  font  la  plupart  écrits  en  bti»» 
fans  avoir  acquis  l'halntude  de  méditer 
^  &  de  former  des  raifonnemens  juftes  par 
9,  l'étude  de  la  philufophie.  Nous  avons 
^,  reçu  («vomblement  les  repré^êntaciops 
^y  qui  nous  ont  été  faites  par  les  Chirurpeiu 
^y  de  notre  bonne  ville  de  P4ps ,  fur  la  né- 
^,  çcSBsé  ^'exiger  laquaUté  de  nMiître  -  ès- 
arts  de  cqix  qui  afpirenc  à  tjacet  la  Çhi 
^4  rurgie  dans  cette  ville  ,  afin  que  leur  art 
^,  y  étant  poné par  ce  moyenàU  plusgrande 
^,  perfeâiou  («B'il  aft  p«flfible  ,  ils iiléritent 
^  également  par  leur  fcience  &  par  leur 
^y  pratique  ,  d'étce  k  sfuMc  àc  les.gfi^çs 
^  de  ceux  qui  9  {îm«l^oir  Vra^g^nacHé, 
«f'&il^ftiMPf  à  JWmpUr  la  m4me,f|i«ijli3ti[Hm 
,41»^  Jw^jBWÎBfW  fri  iltl|i8  Jti  jiOMè  ii 
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ne  lêtoîrptf  facile  d'établir  «ne  (èmbla- 

„  ble  loi.  „ 

Expofer  les  difpofitîons  de  cette  fàvo* 
rable  déclaration  >  c'cd  en  démontrer  U 
lâgedê.  Les  Chirurgiens  (bufiirent  néan- 
moins à  Ton  occanon  des  contradicflions 
de  toute  efpece.  Cette  loi  içs  lavoit  de 
l'ignqminje  qui  les  couvrait:  en  rompant 
le  contrat  d'union  avec  les  Barbiers ,  elle 
sendoic  les  Chirurgiens  à  l'état  primitif  de 
l^r  art ,  ^  tpus  les  droits ,  privilèges ,  pré- 
rogativesdpôl  ils  ibuiïlôîent  par  l'autorité 
des  loix  avant  cette  union.  La  faculté  de 
Médecine  di(pi)ta  aux  Chirurgieas  ^es  pré- 
rogatives qu'us  voidotent  s'attribuer ,  te 
elle  voulut  faire  regarder  le  rétabli iTeuieiR 
des  lettres  dans  le  fein  de  la  Chirurgie, 
comme  une  innovation  préjudiciable  au 
bien  public  &  même  aux  progrès  de  la  Chi- 
rurgie. L'univcrficc  s'éleva  contre  les  Chi- 
rurgiens y  en  réclamant  le  droit  exclusif 
d'enfcigner.  Les  Chintr^ns  répondirent 
toutes  les  ciifeftions  qui  leur  furent  faites. 
Ils  prouvèrent  contre  l'univerfité,  qu*unc 
profcffion  fondée  fur  une  Icgiflation  conf- 
tante  lesaurorifoità  donner par^tout où  bon 
leur  fcmbleroit ,  des  leçons  publiques  de 
l'art  ôc  fcience  de  Chizurgiej  qu'ils  avoienc 
toujours  jouit  plainement  du  drmtd*en(èiF 

f;ner  publiquement  dans  l'univcrfité  ;  que 
a  Chirurgie  étant  une  fcience  profonde  & 
des  plus  cflcntielles,  elle  ne  pouvoit  être 
enfeignée  pletnenent  &  (urementque  par 
les  Chirurgiens  ;  &  que  les  Chirurpens  ayant 
toujours  été  de  l'univerfiié ,  l'enlcignemcnc 
4e  ecne  (oence  àvoit  toujours  appartena 
à  l'univerfité. 

De-là  les  Chirurgiens  conclurent  que  l'u- 
niverlité,  pour  confcrver  ce  droit ,  qu'ils 
l«B  lui^ntcftoientpus,  avoit  tort  de  s'élever 
contre  la  déclaration  du  roi ,  qui  en  main- 
tenant les  Chirurgiens  (obligés  dorénavant 
à  étremaîtres-ès<-arts  )  dans  Ta  po(têflSon  dt 
lire  &  d'enfeigner  publiquement  dans  l'uni* 
vérité,  lui  confetvoit  entièrement  fon  droit 
Ils  ajoutèrent  quefil'nnif  erfitérefufoitdcro 
connoilEce  le  coUcKe&  la  lâculté  de  ChÛ 
rurgie ,  comme  faiiant  partie  d'elle-même, 
cUe  ne  pourvoit  eocote  faire  interd/re  ai^ 
Chirurgle^t  le  droit  d'en(iêigncr  pette  fôçiw 
pt étant  les  feuls  qui  foîent  reconnus  o 

— —  ïïttt  & 
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l'untver/Tté  voudroit  en  vaxtl  é»m  ce  t»i 
oppofer  aux  loix  »  à  l'ufagcy  &  à  ta  taiCtm  » 
ft)n  prétendu  droit  exckifîf  d'énfeigner , 

Suifqu'elle  ne  peut  Ct  diiTimuIer  que  ce 
toit ,  qu'elle  tient  des  papes ,  a  donné  par 
no^roiç,  feuls  arbitres  du  forr  de  ;  fclcnccs, 
k  difl^rens  collèges  qui  cniagncnt ,  hors 
de  rimivec(tcé ,  des  Tciences  que  l'univerfité 
cnlèigne  elle>inlme. 

Ces  contefta?ion$ ,  qut  furent  longues 
&  vives ,  &  dans  le  cours  defquelles  les 
deux  principaux  partis  fe  livrèrent  ùms 
doute  à  des  procédés  peu  medirés  ,  pour 
foutenir  leurs  prétentions  rcfpcaives,  font 
enfin  terminées  par  un  arrêt  du  confêil  d'é* 
Mtdu  4  Juillet  17^0."  Leroi  voaluit  pré. 
»  vpnir  ou  faire  c-ffcr  toutes  le  nouvelles 
>•  difficultés  entre  deux  profefllons  (  la  Mé- 
*•  decine  8e  la  Chirurgie  )  qui  ont  un  (î 
»>  grand  rapport  ,  5c  y  f  'irr  régner  la  bon- 
»»  ne  intelligence  g  qui  n'c!^  pas  moins  né- 
»  ceflktre  pour  leur  perfeâiiou  Se  pour  leur 
^  honneur  9  que  pour  la  conrervatton  de 
"  U  famé  &  de  la  vie  des  fujets  de  (à 
y  MajcHic  ,  cUe  a  réfolu  d'expliquer  Ces  in- 
M  tentions  fur  ce  fufet.  »»  Le  roi  prefcrlt 
par  cet  arrêt  ;  1     un  cours  complet  des 
étudesde  toutes  les  parties  de  l'arc  &  Icicn- 
ce  de  là  Chirurgie ,  qui  &r»de  trois  an- 
nées oonfôcutîves  ;  x\  que  pour  rendre  les 
cours  plus  utiles  aux  élevés  en  l*art  5; 
fcience  de  la  Chirurgie,  ôc  les  mettre  en 
état  de  joindre  la  pratique  à  la  théorie  ,  il 
fera  incefTam ment  établi  ii.-:n^>  !c  coîleRc  de 
faint  Côme  de  Paris  >  une  école  pratique 
d' Anatofflie  Sc  d'opé^ttons  chînirgicueS) 
où  toutes  les  parties  de  l'Anacomie  feront 
démontrées  gratuitement,  &  où  les  élevés 
feront  eux-m^hies  les  dilfcilions  &  les 
C|>érations  qui  leur  auront  été  enfeignées; 
3*^,  fa  Majcflé  ordonne  que  les  éta  ii.ins 
prendront  des  infcriptions  au  commence- 
ment de  chaque  année  êû  ooais  d'étude , 
&  qu'ils  ne  ptuâèht  être  re^s   la  ma&t^ 
ft  qu'en  rapportant  des  arteftacîons  en 
bonne  forme  du  temps  d'études.  Le  roi 
règle  par  plufi^urs  articles  comment  la  fa- 
culte  de  Médecine  fera  invitée,  par  les  élè- 
ves gradués ,  à  l'aéte  public  qu'ils  Toutien- 
nent  à  la  fiil  de  la  licence  ,  pour  leur  fé- 
Cpption  an  collège  de  Chirurgie;  8e  fil 
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Abfen  éh  la  faculté ,  la  qualité  de  Jetânui: 
falubtrnmce  facidiad* ,  &  à  chacun  des  deux 
do£teurs  aîTlflians,  celle  de  fapkmijfimat 
doâor^  fuivant  l'ufage  obfcrvé  dam  Id. 
écoles  de  l'univerfité  de  Paris.  Cestrail. 
doéleurs  n'onr  que  la  première  heure  pour 
iRùre  des  objeâions  au  candidat  \  les  trois, 
antres  heures  qne  dure  Vû&t ,  (ont  données 
ans  maîtres  en  Clûrurgie ,  qui  ont  feuls  la 
voix  d'^Ubéradve  pour  la-  lécejtioii  <b 
répondant. 

Par  l'article  xjx.  de  cet  atrêt ,  fa  MijM 
s'explique  fur  les  droits  &  prérogatives  dont 
les  maîtres  en  Chirurgie  doivent  jouir; 
en  coniîquenee  elle  ordonne  qne  coàh»r 
mément  à  la  déclaration  du     avril  174)^. 
il 5  iouimnr  des  prérogatives ,  honneur; 
(iious  attribués  aux  autres  arts  libéraux, 
enfemble  desdroits  8c  privilèges  dont  jouit 
fcnr  les  notables  bourgeois  de  Paris  ;  &:  f* 
Majefté  par  l'article  ix.  déclare  qu'elle 
vn'entend  qne  les  tîtn»  d'fe^    de  eaO^ 
puiffcnt  être  tirés  à  conféquence  *  &  que 
Ions  prétexte  de  ces  t'rres  les  Chirwsktts 
piiiiicnt  s'atccibuer  aucun  des  droits  des 
membres  Ap.  fuppots  de  l'univerfiié  de: 
Paris. 

Cette  rcftriétion  raci  le  collège  de  Chi- 
rurgie au  m^me  d^^ré  oà  fîmt  le  collège 
royal  &  celui  de  Lottis-le>Gtand.  Les CA^rur- 

giens  ,  t\\  vertu  de  leur  qualité  de  rr.aitres 
en  Chiru  rgie ,  ne  peuvent  avoir  aucun  droic 
à  l'impétration  des  bénéfices,  ni  sttx  tAA- 
monies  particulières  au  corps  des  quatre 
làcultés  eccléfiailiques.  Cette  rcltridion 
ihnulte  implidtement  les  lettres- patenté 
de  François  I.  qui  en  1 544  accorda  au  coU 
Irt;?  des  Chirurgiens  de  Paris  Us  même» 
ptivili.'pes  que  les  fuppôts  ,  régens ,  &  doo 
teun  de  l'univerfité  de  cette  ville.  Il  el 
vrai  que  la  facuîtc  de  Chirurgie  ne  forffl» 
jamais,  étant  de  Pordte  laïque  «  civil,  ti 
purement  '  ro^al ,  une  dnqoieme  IsciilK 
avec  les  quatre  antres  de  l'ordre  apolloli- 
que.  Les  anciens  Chirurgiens  ,  en  if79> 
avoient  cherché  à  taire  une  cinquième 
faculté  apoftolique ,  ou  pareille  aux  quatue* , 
autres  facultés  de  l'univerfité.  Pour  yparw 
venir  ,  iU  s'adreHèrem  au  pape  ,  qui  Içuf 
accorda  une  bnltt  I  cet  etfei ,  laquelle' 
occafionna  un  procès  qui  n'a  pas  é^é  àcc\àe. 
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^tm  de  leurs  er^déceflèuii,  ont  d^tâxé  ne 

vouloir  troubler  l'ordre  établi  de  tout  temps 
dans  l'univerfité  -,  ils  demandoienr  feule- 
ment d'y  écre  unis  Tous  l'ancienne  forme  , 
comme  faculté  laïque,  civile,  Bc  purement 
royale ,  cette  forme  nepouvant  porter  aucun 
préjudice  à  l'univerHié ,  ni  caulêt  aucun 
dmngement  dtas  ùm  gouTemement.  Il 
étoit  très-naturel  que  les  Chirurgiens  fou*, 
haitaffent  d'appartenir  ï  l'univcrfité  ,  mere 
commune  des  fcicncei  ,  du  moins  comme 
maîtres-ès-arts  .puiiqu'elle  croit  avoir  rai- 
fon  de  les  refuier  comme  faculté. Ceder- 
*•  nier  titre  y  dit  M.  de  la  Martiniere  >  pre- 
m  mierchiniraen du Roitdaaiun mémoire 
»»  préfcnré  à  fa  Majcflé  ,  ce  dernier  tirre  a 
»»  fait  l'objet  de  notre  ambition  :  mais  dès 
•»  que  votre  volonté  fupréme  daigne  nous 
M  accorder  le  titre  de  colleee  royal ,  l'hon- 
»>  neur  de  dépendre  immédiatement  de  vo- 
•»  tre  Majcllé  i'utiHt  pour  nous  confoler  de 
«•  tottoe  antre  diftinôion.   {¥)  ■ 

ChircagieNs  ,  f.  m.  pl.  (  Jurifpr.  )  doi- 
vent inrenrer  Ictir  at^ioii  dans  l'année  pour 
leurs  panfemens  &  médicamcns  ,  après  le- 
quel temps  ils  ne  font  pios  recevables.  CW. 
deParh  ,m,%X7» 

Les  Chirurg'icr.s  qui  forment  leur  ^îc 
mande  à  temps  ^  font  préférés  à  cous  autres 
créanciers.  Mornac         eod,  d»  p9tithnt 
kandit* 

Les  eccléfta(Hques  ne  peuvent  exercer  la 
Chirurgie  v  ils  devicndroient  irréguliers. 
Mais  un  laïque  qui  a  exercé  la  Chirurgie  , 
n'a  pas  befoin  de  difpenfe  pour  entrer  Oins 
Pérat  ecclcfîafliqae.  Cap-  f  ntcmiamtxtratie 
clerict  negot.JcccuLfe  immijc. 

Suivant  le  drmr  romain  ,  oà  Hmpéritie 
étoit  réputée  une  faute  ,  le  chirurgien  école 
tenu  de  l'accident  qu'il  avoit  occalionné 
par  fun  impcritie  :  mais  Datmi  nous  un 
Chirurgien  nVfl  pas  re(ix)fllnble  des  fautes 
qu'il  fait  par  ignorance  oi»  par  impéritîe  ; 
îlfaut  qu'il  y  ait  du  doi  ou  qoelqu'autre 
drcon^bnoe  qui  le  rende  coupable,  yoyei 
ks  arrds  àtés  par  Bnllon  »  au-'Sioc  Ctovr- 

gien  ,  n.  8. 

Les  Chirurgien j  font  incapables  de  legs 
faits  à  leur  pr«fit  par  leur  malades  }  dans 

là  maladie  dont  il  les  ont  traités,  ^oyei  la 


9»tra»i,  eagnit.  Ricardi ,  des  doMât»  part.  A 

ch.  iij.  fc^.  9.  n.  xgcf.  (  A) 

CHiSCH  ,  (  Grog,  )  ville  du  royaume  dft- 
Boheme  ,  dans  le  cercle  de  Satz. 

CHlSON,  (  Géogr.)  rivière  d'Italie  ca 
I^émoni,  qui  fe  jette  dans  le  Pô  à  peu  dt 
diflance  de  Catmagnole. 

CHISOPOLl,  (6/fi^.).viUe  deTur^ 
quit*  carnpccnncen  Maoédolne «  furlari*- 
viere  de  Scronu>na. 

CHITAC.  (GA^.  )  petite  rivicrc  de 
France  dans  le  Gevaudau. 

CHITARRONE  ,  (M.)  efpecc  de 
chéorbe  fort  ufité  à  Rome  pendant  les  fei« 
zîeme  &  dix-rcptieme' fieclés.  Cétoit  nU' 
inftrument  très -long,  ayant  environ  fir 
pieds  i  mais  comme  c'ctoit  le  manche  qui  ' 
en  faubit  ta  longueur  9  &  que  le  corps - 
même  de  Pinflrument  étoit  beaucoup  plus 
périr  que  celui  du  théorbe  ,  un  s'en  fer  voit 
plus  aiiémcnt.  Le  ckitarrone  n'avoic  ordu 
nairement  que  fix  cofdes  fur  le  manche  > . 
&  tout  autaac  ao^  deli  pour  les  ballès.  • 
(  .Z>.C.  ) 

CHITERNA  ,  (  Luth,),  cfpcce  de  gui- 
Carre  à  quatre  ou  cinq,  rangs  de  co»kss; 
cet  inOrumenc  eft- plat-comme  la  paudoru.- 
(  F.  D.C.) 

CHITES  ,  r.  f .  (  Commerce.  )  t^Hes  y  mmd- 
tans  ,  Calfa  ,  lafnpjifts  ,  f>eiilL's  ,  gur.ics  ,  la- 
glas  dupegu ,  majuùpatan  ,  (oiles  ù  mouchoirs, . 
romel  tepijinàis  ,  ficc.  (b»i  des  mouflctines 
ou  toiles  de  cutun  des-  Indes  orientales  , 
imprimées  &.neiiucs  avec  de?  planclies  de 
bais,  &:  dont  les  couleurs  ,  kas  rien  per- 
dre de  leur  éclat  ,  durent  autant  que  la  • 
toile  même.  W  y  en  a  d'imprimées  des  deux 
cotés  ,  telles  que  les  mouchoirs  6c  les 
tapiflèndis ,  dont  on  peut  fiure  des  tapis 
&  des  courtepointes  :  ley  unes  viennent  de 
Mafulipatan ,  fut  la  corc  de  CoromandeK, 
où'  les  François  ont  un  comptair  ;  les  ai», 
très  »  du  royaume  de  Golconde  ,  du  Vitlu 
pour  ,  de  Brampour  ,  de  Bengale  ,  de 
Scronge  ,  fi-c  &  s'achètent  à  Surate.  C'cft 
du  chay  ,  plante  qui  ne  ôcoît  qu'en  Gol- 
conde ,  que  l'on  tire  ce  beau  rouge  des  - 
toiles  de  MaTuHpatan  ,  qui  ne  fe  déteint 
jamais.  Les  HoUandois  particuiicrement, . 
les  Flamands  ,'&  la  plupart  de  ceux  qui  voIp  • 
dent  les  toiles  peintes  des  Indes ,  les  contrt-  • 
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viemiCflt  véritablement  det  Inêa  >  Se 

qu'on  appelle  chiruct-feronge  ;  maiî  leurs 
couleurs  n'ont  ni  U  même  durée  m  le  mê- 
fne  éclat  qu'on  remarque  «m  vériubles  , 
de  forte  q-jc  pluficuLs  de  ce ax  qui  les  achè- 
tent lont  urompés.  U  n'en  cit  pas  4^  même 
des  damaras  ,  foulalis  »  landuns ,  daridas , 
Me  «meséfonei  tfc  taffetas  légers  de  foie  qui 
flous  viennent  pareillement  de*  Indes»  qui 
font  imprimés  auilî  avec  des  niaaches  de 
ÉNns  ;  Us  nepeovem  iê  comtehdie  en  Eu- 
rope, parce  qu'on  n'en  tire  pe  ine  de  ces 
f>ays  qui  ne  foient  imprimes.  Le  trait  du 
deàîn  des  broderies  des  mouâèlincs  ou 
toiles  des  Indes  »  eft  aufH  frappé  avec  des 
planches  de  bois,  à  moins  qu'elles  ne  foicn: 
blanches  ,  Ut  blanches  fc  travaillent  avec  la 
picce.  Mais  oomme  on  a  commodément  des 
mouîTclines  ,  fans  cire  bi  o  icc^. ,  quantité 
ibnt  brodées  en  Hollande  ,  en  France  ,  & 
ailleurs  «  où  on  les  fait  pafTer  pour  origi' 
•Mires  des  Indes  ott  delà  Pm.  fVyv^  Pires, 
Seronge  ,  Toiles  rtiNTf  s ,  Indiiknes  , 
FuniES.  Cet  article  eftde  M.  Papuack  >  dont 
il     parlé  dans  le  "Difetairs  frIftimitiMV» 

'fCmTOKt  ,(  Mythologie.  )  fumom 
de  Diane. Elle  fut  ainu  appelée,  du  culte 
qu'on  lui  rendoit  dans  un  petit  bourg  de 
l'Attiqae,oiipeut*itre  du  mot  grec  i/r«r, 
Aj5/f,  parce  qu'on  lui  confacroic  les  prc 
xniers  habits  des  enfans*  Oo  la  nommoit 
aaflî  Ckitonia. 

CHITONEE  ,  (  Muftquedes  anc.  )  nom 
d'un  air  de  flûte  &  d'une  danfe  pariiculierc 
à  Diane  chez  le  Syracufàïns.  (  F.  D.  C.  ) 

CHITONIES,  f.  f.  (  Mythci  )  fâes  célé- 
brées  en  l'honneur  de  Diane  de  Chitonc  , 
^'iiUgedci'Âttique^  d'où  cette  Diane  fut 
«ppeTée  f^Mtitt* 

Cî  HTONISQUE  ,  f.  f.  tunique  de  laine 
que  les  Grecs  portoicnt  fur  la  peau,  &  qui 
leur  fervoit  de  chemife.  Les  Romains ,  qui 
•voient  le  même  viceme&t ,  PappcUoient 

CHiTOR  .  {Géographie.)  grande  ville 
d'Afîe  dans  us  états  du  Grand  «mogol , 
dans  unepcoviiioedeia£iiienpttt.Zp«|p.^. 

iat.  a:?. 

CHITPOUR , {Géogr,)  ville d'Afie  dans 
Mndodan ,  au  royauawd'A^^fiirtes&ODp 
tieres  de  celui  de  Guzarace. 

4H1T  •  SE  ^  C  4B.  (  éSm.  ««Mç^.J^acbre 
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des  plas  eftimés  à  la  Chine  POotlt 

&  la  bonté  de  fon  fruit.  Je  lui  connois  ces 
quahcé»  par  gem  qfix  ont  été  dans  le  pays, 
&  plus  encore  par  mie  rebdon  du  P.  Dow 
trccoiles  mifTionnairc  ,  inférée  dans  les 
Ltitres  éjrjiarueé  ,  wate  XXIV»  àoOL  voud  le 
précis. 

Les  psonncetdeQmioag  &  deHoouii 

ont  les  campagnes  couvertes  de  cJui  feSf 
qui  fout  presque  auiB  gros  que  des  noyers. 
Ceux  qui  croidcor  dans  h  pcofiocc  de 
Tchc-kiang,  porrcnt  des  fruits  plus  cxccU 
lens  qu'ailleurs.  Ces  fruics  conûrvcnt  leur 
fraîcheur  pendant  tout  l'hy  ver.  Leur  figure 
n'eft  pas  par-toot  la  même  :  les  uns  foat 
ronds ,  les  autres  alongésfic  de  forme  ovale; 

2uclqucs-uns  uu  peu  plais ,  &  en  quelque» 
ittc  là  <kat  étages  ibnblaUes  à  derâ  poîn. 
mesqui  fcruicnt  accolées  par  le  milieu.  La 
groflcur  des  bons  fruits  égale  celles  de» 
oranges  ou  des  citrons  >  ib  ont  d'abord  U 
couleur  du  citron ,  &  enfuite  celle  d'orange. 
La  peau  en  eft  cendre,  mince,  unie,  & 
litfée.  La  chair  du  fruit  ell  ferme, &  unfOI 
âpre  au  goût  ;  mats  elle  s'amollit  en  mui^ 
laiu  :  elle  Jtvi'jnt  rouge  acre  ,  &acqu:crî 
une  laveur  douce  &  agréable  î  avant  taè' 
me  l'entière  maturité ,  cette  chair ,  loi^ 
que  U  peau  en  eft  ôtée  *  a  un  cenain  roê* 
lange  de  douceur  6c  d*aprcté  qtù  fait  plai- 
ÛTfôc  lui  donne  une  venu  aftringencc  U 
faluuire. 

Ce  fruit  renferme  trois  ou  quatre  pcpînî 
pierreux ,  durs ,  &  oblongs  ,  qui  conticn* 
nent  la  femence.  Il  y  en  a  qui  étant  nés  j»r 
artiiice  >  font  deftitués  de  pépins  ,  êc  ils 
font  plus  eftimés.  Du  refte  ,  il  eft  rare  que 
ces  fruits mûrllfent  fur  l'arbre :on  les  cucnle 
en  automne ,  lorfqu'ils  (ont  parvenus  à  leuc 
groffcur  naturelle  :  on  les  met  fur  de  la 
paille  ou  iiir  des  claies  où  ils  achevenc  de 
mûrir.  * 

Ce  détail  ne^convient  qa*k  l'aibce  iptloa 
prend  loin  de  cuhivcr.  Pour  ce  qui  eft  <lii 
cài  fauvage  ,  il  a  un  tronc  tortu  ,  ics  bran- 
ches entidacée»&  ftmées  de  pedtes  épioei: 
le  fruit  n'eu  e(V  pasplus gros i)u'ttne pomme* 
rofe  de  la  petite  efpcce.  La  culture  de  ces 
arbres  coniifte  principalement  dansl'tft  de 
les  enter  pluHeurs  ibis  ;  alors  1^  |^pins  da 
fruitdeviennent  plus  petits ,  <5:  mcmc<|Ml# 

^^iC^islc£cHÛD>  jfomiéi^gfi^ 
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Le»  arboriftes  danois  font  des  éloges  ' 
nagniliqaes  de  l'arbre  «Afjrles^iis modérés 
lui  reconnoîfTent  frpr  avantage?  confiié- 
lables  i  1^.  de  vivre  un  grand  nombre 
d*«nii^  viwliii'àst  oofiAtmment  desfrints; 
2*^.  de  répandre  au  loin  une  belle  ombre  ; 
3''.  de  n*avoir  point  d'oifèaux  qui  y  faflent 
Icutnîitis  ;  4".  d'être  exempt  de  vers  &c  de 
tout  autres  infeâes  j  d'avoir  des  feuil- 
les qui  prennent  les  a>uleurs  les  plus  agréa- 
bles ,  loriqu'il  a  été  couvert  de  gelée  blan- 
che 'y  6^.  d'engraiflèr  la  terre  avec  (es  mê- 
mes  feuilles  tombées,  comme  feroit  le  naeil- 
Ifur  fumier;  7^.  de  produire  dcbeaaxfroics 
À'un  goûc  cxccUcnr. 

Les  Chinois  ont  coutume  de  les  fécher 
de  la  manière  à  peu-près  qu'on  fcche  les  fi- 
gues. Us  choifiiTent  ceux  qui  font  de  la  plus 
groi^  e(pece ,  6c  qui  n'ont  point  de  pépins  ; 
ou  s'ils  en  ont ,  ils  les  cirent  proprement  : 
enfuiieils  preftènt  inlcnfiblement  ces  fruits 
avec  la  main  pour  les  applaiir ,  Se  ils  les 
ôennent  expolés  au  foldl  &  à  la  rofée. 
Quand  ils  font  fccs  ,  ils  tes  ramaflcnt  dans 
un  grand  vafe  jufqu'à  ce  ou'ils  paroidènt 
couverts  d'une  eipece  de  geue  blanche  qui 
eflleur  fuc  fpirirucnx  ,  lequel  a  pénétre  lur 
la  farfAce.  Ce  lue  rend  l'ufage  de  ce  fruit 
faluraire  aux  pulmoniques.  On  prenJroit 
ces  linits  ainfi  fi^chés  pour  des  figues  ,  & 
alors  ils  font  de  garde.  La  meilleure  rrovi- 
iîon  qui  s'en  fatic  ,  c'eil  dans  le  territoire 
de  Kent*cheott  de  la  wovince  de  Chantong. 
Sans  doute  que  lé  fruit  a  dms  ce  lieu -là 
plus  de  corps  &  de  confiilance  :  en  effet , 
<^uand  il  eft  frais  cueilli  &  den^  fa  matu- 
nté ,  en  ouvrant  tant  foit  peu  Cé  peatt ,  on 
attiré  &c  on  fuce  avec  les  IcvrCs  toute  fa 
imlpe,  qui  eft  tiès-agréable. 

Sans  examiner  quelle  confiance  mérite 
le  récit  du  P.  Dentrccolks ,  &  autres  voya 
geurs ,  fur  l'excellence  du  chit  fe  &  de  Ton 
huit ,  il  ne  feroir  peut-être  pas  difficile  d'en 
jager  par  nous-mêmes  en  Europe.  L'arbve 
y  croîtroit  aifément  fuîvant  les  apparences , 
puifqn'il  vient  à  merveille  dans  les  panics 
iBérîdioiiales&  fepteiwnoRsIesde  laCbîite , 
dans  un  pays  chnu\  comme  dans  un  pafs 
froid  :  il  ne  s'agiroit  prelt  ue  que  d'avoir 
des  pépins  ,  &  l'on  ne  roanqueroii  pas  de 
,  moyens  pour  y  parvenir.  On  n'eft  fouvent 

pfiTédochoMs  >  que  £uttc  dtt  l'tee  donné 
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dans  l'occafion  quelques  loîns  pour  fe  les 
procoter,  jârtick  de  M,  b  CAemUer  n 

JaV  COURT. 

Chivas  ,  (  Géog,  )  ville  d'Ëfpagne  att' 
royaume  de  Valence. 

*  CHlUS  ,  f.  m.  (  Hj/?.  anc,  )  un  des  jets 

dp*;  dés.  Oijelque?  auteurs  opinent  que  c'é- 
taient les  irois  trois  i  d'autres  les  tiois 
unités. 

CHIUSI ,  (  GA>/f.)  petite  vîlle  d  Italie  ai» 
grand  duché  de  Tofcane  ,  dans  le  Sien-« 
nois.  £0^.  a^.  ^o. /<!/.  4j. 

CHIUTA  Y,  (  G^og.  )  ville  confidérablo? 

de  la  Turquie  en  Alie  ,  capitale  de  la  Na-. 
tolic  ,  lur  la  riTierc  d'AyaU.  Long.  4J.1X» 

Chizë  .(Gm^O  petite  ville  de  FcMic# 
en  Poitou. 
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CHLAMVDE  ,  r.  f.  (  Htji.  ane.  )  vétcw 
ment  militaire  des  anciens  ,  qui  fepor«î 
toit  fur  la  tunique.  Fôye^  TiTNiQtrE. 

La  chiamydt  ecoic  en  temps  de  guerre  ce . 
qu'étoit  la  taga  en  temps  de  paix ,  Bc  l'une' 
èc  l'autre  ne  convenoient  qu'aux  prati- 
ciens, ^'ôye^roc^.  Elle  necouvroir  pas  tout  ■ 
le  corps  ,  mais  principalement  les  parties 
pofténenres  ,  quoiqu'elle  enveloppât  les 
épaules ,  &  qu'elle  fôt  attachée  avec  une 
boucle  fiir  la  poitrine.  Il  y  avoit  quatre  ou 
cinq  efpeccs  de  tUamydes ,  celle  des  enikns  / 
celle  des  femmes  ,  &c  celle  des  hommes  ;  dc 
parmi  les  chlnmyJes  des  hommes ,  on  diftin- 
guoir  clIIc  du  peuple 5c celle  dercmpcreur, 
C'ed  et  que  nous  appeUons  un  nuuu^  ou 
une  cafaque ,  Se  plus  proprement  encore 
une  ctate  darnuu  Vosti  Cotts  o'ailm&s. 
(G) 

*  CHLANIDION,  f.  m,  {Hifi.  anc.f 

efpece  de  manteau  à  l'ufage  tirs  femmes 
grecques,  qui  $'appelloit  auiîî //y/nar/o/i.  Il 
paroît  par  celui  qu'on  voit  à  la  remme  de 
Prufias  préfet  de  l'île  de  Co  (  antiq.expli<j.  ) 
qu'il  ne  defcendoitpas  jufqa'aux  talons.  Le 
dUani^n  itcit  aulfi  Dartie  de  llialMllement  * 
des  Babyloniens  }  il  fe  mtttoit  fur  ta  dcr*  ' 
niere  tunique  ,  enveloppoir  les  épaules  , 
mais  ne  defcendoit  pas  ii  bas  aux  Babylo» 

niens  qu'aux  SeauBoa  grecque^  ^'7% 
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^  CHLANISo//CHLANIDrON.(iï//f. 
Afc.)  cfpccc  de  chlene  {voyc-^  CiiLtst  ), 
mais  d'une  écottic  plus  légère  is:  plus  douce  , 

qui  Cemi  égafemenc  aux  fcrames  Beaax 
hommes. 

*  CHLFNE.  r.  f.  {Hifl.  ,7,7r,  )  ancien 
habillement  qui  s'cft  appelé  aulh  Un&Y^x 
les  Romains.  Cétoir  une  efpece  de  furrouc 
qui  fcrvoità  garantir  du  froid.  Il  y  en  avoir 
de  double  6c  de  limple  >  ou  de  fisurrc  &  de 
non  Ibutié  :  on  tet  mecRMC  la  nnk  en  guifê 
de  couverture.  Les  Grecs  s'en  (ervoiencàla 
guerre  ,  ainH  qu'il  paroîtpar  quelque<;  rn- 
droics  de  l'Iliade  &  de  l'O  Jillëe  ,  d  ou  il 
•TcnTuit  que  la  «iUme  eft  QsàHncîeiiae.  Voy. 
Cblamis. 

^  OILOmS  ,  f.  f.  pl.  (  MytkA  fîtes 
MfBFon  célébrait  à  Athènes ,  dans  lefquetles 

•on  immoloit  un  bélier  à  Cerès.  PauTanias 
•die  que  cette  dénomination  de  chlorî":  avoir 
«quelque  chofe  de  myft.'rieux  i  &  M.  l^otter 
«i>  vokqu'jinadïeûif  fait  de  chloe^  plante 
Tcrte  ,  nom  convenable  à  la  déettè^ies 
cnoidbns»  Voyez  Vaatiq,  expliq. 
GHLOPIGCmop ,  (  Grog.  )  vHie  de 

Cuflîe  dans  la  province  de  Rofdon. 

CHLOROSE  ,  (  Mêd.  )  vcye^  U  nom 
fuutçois  Pales  Couleurs. 

CHMIELNIC ,  (  Géog,  )  ville  de  Polo- 
gne bâtie  en  bois  y  dans  la  li  iur?  Podolie. 

CHNIM .  C Géog.  )  ville  force  de  la  Dal- 
4^tîe ,  de  k  dépendance  de  la  fépabli- 
^»  de  Ycnife. 
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.CHOC,  f.  iii.«t  JUywn9iie,eftt*aAîon 

|)?r  laquelle  un  corps  en  mouvement  en 
rencontre  un  autre ,  &  tend  à  le  poolTer. 
iC;eft  la  même  diofe  que  percujfion»  Voyc^ 
Ffrcussiom  ^ComciniMATioNinr  mov- 

TfEMEMT.  (P) 

*  Croc  »  eVft ,  «a  Miaéraù^ ,  le  fyno- 
ttyme  de  puits  1 9c  Von  eneend  par  un  mûts , 

■une  profondeur  creufée  perpendicutaire- 
Si^ent  en  terre  ,  ^  abouti^Iàni  ou  à  des  fi*^ 
ions  de  mines  «  OU  à  des  galeries  qui  con- 
«iuifcnc  à  d'autres  profondeurs  ou  puits  qui 
condui(ênt  <tdes  tilons.  Ces  chocs  fervent 

Sremiérement  à  cet  ufage  ^  fecondement ,  à 
ooner  écoulement  aux  eaux  vets  des  n&. 
fcrvoirs  ;  troifieraemenr ,  h  remonter  l'eau 
^vz^  de  ces^t.éfexYoirs^     la  ço^diiirciiQcs 
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de  la  mine  1  quatrièmement,  Si  teàueoA 
l'air  du  fond  de  la  machine  ,  à  l'aîdc  dll 
machines  inventées  à  cet  ciîet. 

GHOCA  ,  voyri  CHOtrcAS. 

CHOCNA  ,  (Géog.)  petite  ville  ds 
Bohême  dans  le  cercle  de  Chrudim. 

*  CHOCOLAT  ,  f.  m.  {  (Econ.  domeft.k 
Dicte.  )  efpece  de  gâteau  ou  tablette  prépa» 
rée  de  différens  ingréJiens  ,  dont  la  bafe  cft 
la  noix  de  cacao,  f^oyfi  Cacao.  La  boilloa 
qu'on  fiùc  aveccecterabletce,  reitenc  le  mê- 
me nom  i  clic  eft  o.  ifii  laireroent  améri- 
caine :  les  Efpagnols  la  c  nivercm  fort  en 
ufage  au  Mexique,  loriqu  ils  en  hreni  la 
conquête  vers  l'an  i{io. 

Les  Indiens  qui  ufoicnt  de  cette  boilToa 
de  temps  immémorial,  la préparoicnc d'une 
maiûere  fort  fimple  ;  ils  rdtfflR>ient  leur  ca- 
cao daa^  des  pots  déterre ,  &:  lebroyoient 
entre  deux  pierres  après  l'avoir  mondé  »  le 
délaiyoientdans  de  l'eau  chaude ,  &  l'auài* 
fonnoientavecle  piment^  vayei^Viviaa\ 
ceux  qui  y  fai{bi<*nr  un  peu  plus  de  façon, 
y  ajoutoieut  l'achiote  (  voyei^  Roucou  ) 
pOMt  lui  Jonner  de  là  eouleur  ,  Ar  l'atolte 
pour  en  augmenter  le  volume.  L'atolle 
eft  «ne  bouillie  de  farine  de  mai  ou  blé 
d'iode ,  alTaifbnn^  de  pincent  par  lesMeii* 
cains>  mais  relevée  de  goût  par  les  religicu- 
fes  Se  daraes  efpagnoles ,  qui  ont  fubititué 
au  piment  le  fucre  ,  la  ^anelle ,  les  eaux  de 
fenceur  ,1'ambre ,  le  mufc ,  &c.  On  faitdaiu 
cespjys  le  mcme  ufligr  de  l'atolle  ,  que  de 
la  crème  de  ris  au  Levant.  Tout  cela  i(»nc 
enfemble  donnoit  à  cette  compolîtion  M 
air  û  brute  &  un  goût  fi  fauvage  ,  qu'as 
fbldat  efpagnoî  difoit  qu'elle  éroit  plus  pro- 
pre à  être  jetiée  aux  cochons  ,  que  d'être 
prâêntée  à  des  hommes  \  êc  qu'il  n'auroit 
jarriritsiTu  s'y  accoutumer ,  Ti  le  nijnnucdc 
via  ue  î'avoitconttaînt  à  le  faire  cette  vio- 
lence ,  pour  n'être  pas  obligé  à  boire  KMt* 
jours  de  l'eau  pure. 

Lc5  Efpagîiolsir^lruîtsparl»  Mrxîcaînfj 
^convaincasparleurpropceexpcriCDceque 
cette  boîflbn  ralliqae  âotc  on  aliment  &lu- 
rairc  s'crudierent  ï  en  corriger  les  défagrc- 
meus  par  l'addition  du  fucre  ,  de  quelques 
aromates  de  l'Orient,  &depluiicucsdrogoes 
du  pays  ,  donc  il  feoit  inutifede  faire  ici 
le  dénombrement ,  puifque  nous  n'encon- 
nojUlofis  ^uere.^ue  le  nom ,  fie  que  de  tan; 

4'inj{rédtfai 
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fi'ïngrédîens  il  n  y  a  prcrque  <5ue  la  Teuîe 
«^iile  qui  foie  parvenue  jafqu 'à  nous  ,(Ac 
itjêmeque  la  canellc  cft  le  feu!  arotnatequi 
ait  eu  i  approbation  gcncralc  )  ,  Se  qui  foit 
ïcftcc  dans  la  compohàon  du  c/ujoLu. 

La  vanille  eft  une  gouflc  de  couleur 
brune  ,  ^  d'une  odeur  forr  fuave  ,  elle  eft 
plus  place  ÔC  plus  longue  que  nos  haricots , 
&  renferme  unefttbftance  mîelleu(ê ,  pleine 
de  pcdce^  graines  noires  &  luifantes.  On 
doit  la  choilîr  nouvelle,  gralîc  ,  &  bien 
nourrie ,  ôc  prendre  garde  qu'elle  n'aie  ccc 
ni  frottée  de  baume»  nimifè  en  lieu  humide. 
^oy&[  Tanills. 

L'odeur  agréable  &  le  goûc  relevé  qu'elle 
communique  au  chocolat ,  l'ont  rendue  crès- 
recommandablc  ;  mais  une  lonf^ue  expé- 
rience avint  r5pfin\  n-i'elle  cchautfc  cxTrè- 
inement ,  lun  ulagc  cil  aevcnu  niams  hé- 
qaenc  ;  ô:  des  perfonnes  qui  pitferenr le  foin 
de  leur  I;inïc  au  plailir  Ac  leurs  fenj  ,  s'en 
ablliennenc  même  couc-à  faic.  En  Ë(pagnc 
Se  en  Italie  le  ckocoUu  préparé  fans  vanille , 
s'appelle  pr^Tcntemcnr  \c  chocolat  dtfatui  ; 
Se  dans  lins  ill.^s  ft  nT^c•  >i^rs  del'Améri  lue  , 
où  la  vanille  n'eft  li'.  rdrem  chère  ,  comme 
en  Europe ,  on  n'en  ufe  point  du  tout , 
Quoiqu'on  y  fallc  une  confommarion  de 
chocoùtt  auUî  grande  qu'en  aucun  autre  en- 
droit du  monde. 

Cependant  comme  il  y  a  encore  bien  des 
gens  qui  (om  pn'-vp-.u*  en  faveur  de  la  va- 
nille ,&  qu  li  elc  juilc  de  déférer  en  quel- 
que façon  à  leur  fentiment ,  on  va  employer 
la  vanille  dans  la  componfîop.  du  chncolnt , 
qui  paroic  la  meilleure  &  la  mieux  dofée. 
On  ditleulcmem qu'elle  paroîe  telle»  car 
comme  U  y  a  dans  les  goûts  une  diverfité 
infinie  d'opinions  <.  chacun  veut  qu'on  ait 
égard  aa  ikn  ,  &  Tun  ajoute  ce  que  l'autre 
retranche  ;  qi'.and  même  on  convicndroit 
des  chofes  à  inf'l  uit^er  ,  il  n'cfl  p:is  pcfTihlc 
de  tixer  entr'eUcs  des  proportions  univer- 
iêllemene  approuvées  ;  5c  il  fufiîra  de  le$ 
choifir  telles  qu'elles  conviennent  au  plttl 
grand  nombre  ,  &  qu'elle*;  forment  par 
conrécutnc  le  goût  le  plusfuivi. 

Lorlque  la  pâte  du  caLC9.o  eft  bien  affinée, 
fur  la  pîerrc  f  vvye-^  l'article  Cac  ao  )  ,  on  y 
ajoute  le  lucre  en  puudre  pallë  au  tamis  de 
foie  -,  la  véritable  proportion  du  cacao  & 
Tucre ,  eft  de  mettre  le  poids  ésaldelVm 
Tome  ru 
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&  de  l'autre  :  on  diminue  pnurtant  d'un 
quart  la  dofê  du  fncre,  pour  emp^-cher 
qu'il  ne  deifeche  trop  la  pare,  &  rc  la 
ren-le  auiïî  trop  riifccpTililc  des  imprcftions 
ùc  î'air  ,(Sc  plus  lu)cite  cniuite  a  êrrc  piquée 
de  vers.  Mais  ce  quart  de  fucrc  fupprimc  eft 
remplacé  quand  ils'a^tdepcéparecen  boif— 
Ton  le  chocolat^ 

Le  fucre  étant  Inen  m^  avec  la  ^e  de 
cacao  rOn  y  afouce  une  poudie  tres-fine  , 
faite  avec  des  i^oaffcs  de  vanille  dfs  h\- 
tons  de  cancUc  pilés  ik.  tamilci  cuùujolc  : 
on  rcpadè  encore  ce  mâlange  fur  la  pierre  , 

le  tour  bien  incorpore  ,  on  met  la  parc 
dans  des  moules  de  tvr-blanc ,  ou  elieprcnd 
la  forme  qu'on  a  voulu  lui  donner ,  Se  fit 
durcie  naturelle.  Quandonaime  les  odeurs , 
on  y  vcrfe  un  peu  d'elFence  d'ambre  avant 
que  de  les  mcttie  dans  les  moules. 

Lorfque  le  chocolat  fc  fait  fans  vanillé  ,  Is 
propc^r-o:'  de lacanellecf! dedeux dragmet 
par  livre  de  cacao  ;  mais  lorlqu'on  y  em- 
ploie U  vanille  ,il  faut  diminuer  au  moins 
la  moitié  de  cette  dofe  de  la  canellc.  A  l'é- 
gard de  la  vanille  ,  la  doffccn  eft  arbitraire  ; 
une ,  deux  y  ou  trois  goutles  ,  &  m£me  da« 
vantage ,  par  livre  de  çacao ,  fuivanc  U 

fantaiûe. 

Les  ouvriers  en  chacoiu  pour  faire  paroi- 
tre  qu'ils  y  ont  employé  beaucoup  dc  va- 
nille, y  mêlent  le  poivre  ,1c  gingembre,  f.c. 
ïl  y  a  mêmedcsrjensaccoutumés  nux  chofes 
de  haut  goût,  qui  ne  le  veulent  point  au- 
trement j  mais  cc«^  épi ceries  n'étant  capables 
que  de  mettre  le  feu  dans  le  corps  ,  grns 
iages  ne  donneront  pas  dans  ces  excès  ,  ^ 
(êront  attentifs  à  n'ufer  jamais  de  choeotat 
qu'ils  n'en  fâchent  (urement  la  compofition. 

Le  chocolat  compofé  de  cetre  manière  a 
cela  de  commode  ,  que  loriqu'on  eft  prclle 
de  i'ortir  du  logis  ,  ou  qu'en  voyage  on  n'a 
pas  le  temps  dele  mcrrre  en  boidbn  ,on  peut 
en  manger  une  tablette  d'une  once,  Ôdicwre 
nncoup  par-ddlùsilaidàm  agir  l'cftomae 
oonr  faire  la  diflbtudon  de  ce  déjeuné  à 
l'impromptu. 

Aux  AntillcjS  on  fait  des  pains  de  cacao 
pur ^  iàns  addition.  V.  Cacao.  Et  quand 
on  veut  prendrele  chocolat  réduit  en  bcnllbli^ 
voici  comme  on  y  procède. 

Fr^araûon  du  choeoUu  à  At  mâiuert  itt 
ifi»frea^fiMée  Pjimériçue,  On  rauHè  Ug/^ 

CgSgg 
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tevaent  îe?  pains  de  cacao  avec  un  cuutcau  , 
ou  plucor  avec  une  rape  place  ,  quand  ils 
Ton;  nlftz  fccs  ,  pour  ne  pas  l'cngrailTer  j 
quand  on  a  r ai i lié  la  qua»iitc  qu'on  lou- 
haite  ,  (  par  exemple  quatre  grandes  CaU> 
leiées  combles  qui  pefenc  environ  une 
cncr  )  on  y  mêle  deux  ou  trois  pincées  de 
canelle  en  poudre  paflcc  au  tamis  de  loie , 
êc  environ  deux  grandes  cuillerée  du  (iicre 

On  met  ce  mélange  dans  une  chocola- 
tière avec  un  œaf  firais  entier,  c'eft-à-dire , 

Îauiie  &  blanc  i  on  mêle  Inen  le  tout  avec 
e  moulinet ,  on  le  réduit  en  confiftance  de 
xnicl  liquide;  fur  quoienluiteon  fe  fait  ver- 
ftr  la  liqueur  bouillante  (  eao  ou  laie ,  fui- 
\a:n  la  fintailie  )  pendant  qu'on  fait  rou- 
ler foi-même  le  moulinet  avec  force  ^  pour 
bien  incorporer  le  tout  enfcmble. 

Enfin  on  mec  la  chocolacierc  fur  le  feu, 
ou  au  bain- marie  dans  un  chauderon  {)lein 
à'eau  bouillante  ;  &  dès  que  le  chocolat 
monte ,  on  en  recire  U  chocolatière  ;  & 
aprcîavoic  fortement  agite  !c  chocolat  avec 
Je  moulinet ,  on  le  verfe  à  diverfcs  reprifes 
&  bien  moufle  dans  les  tafles.  Pour  eu  rele- 
ver le  goût  on  peut ,  avant  que  de  le  verfer, 
y  ajouter  une  cueilleréc  d'eau  de  fleur  d'o- 
range »  où  on  a  faicdii&adce  une  goutte  ou 
4enx  d'eflènce  d'ambre. 

Cette  manière  de  faire  le  chocolat  a  plu- 
fieurs  avantages  qui  lui  font  propres,  &  qui 
le  rendent  priférabic  à  route  autre. 

En  premier  lieu  ,  on  peut  s'afliirer  qu'é. 
tant  bien  exécutée  ,  le  chocohit  cft  d'un  par- 
fum exquis  &  d'une  grande  délicacefle  de 
goût  ;  il  eft  d'aillents  très-  léger  fiir  l'efh>- 
anac ,  &  ne  laifle  aucune  résidence  ni  dans 
la  chocol;»rirrr  ,  ni  dnns  !p<;  r-ifTes. 

En  fécond  heu  ,  on  .i  i  agrément  de  le 
préparer  foi-même  ÔC  félon  Ton  goût  ;  d'aug- 
menter &  de  diminuer  h  fa  volonté  les  do 
fes  du  fucre  6c  de  la  canelie  ,  d'y  ajouter 
tni  d'en  mrancher  l'ean  de  ffeur  d'orange 
èc  l'cflènce  d'ambre  ;  en  un  moc  d'y  fiùre 
tel  autre  changement  qu'on  aura  pour 
agréable. 

En  troifleme  lieu  >  en  n'y  fiibftituant  rien 
qui  puitTe  détruire  les  bonnes  qualités  du 
dcao  ,  il  eli  fi  tempéré  qu'on  le  peut  pren- 
tlre  à  route  heure  &  à  tout  âge  ,  'en  été 
-comme  en  hiver  ^  fans  en  crainue  U  moin- 
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dre  incominodae  :  au  lieu  qae  \tchoeiA^ 
aflaifonnc  de  vanâle  8c  d'autres  ingtédicM 
âcres  &  chauds  ,  peut  quclijiiLf  ii^ctre dan- 
gereux t  fur  tout  en  été ,  aux  jeunes  gens 
&  aux  confttnidons  vives&  lèches.  Le  verre 
d'eau  fraîche  qu'on  a  coatume  de  lui  fiâte 
précéder  ou  fuccéder  ,  ne  fait  que  pallier 

Eour  un  tcnujs  rimpreflion  de  fcu  qu'il 
liHè  dans  le  fang  &  dans  les  vi(beres,«|iÀ 
que  l'eau  s'eft  écoulée  par  les  voies  (X^ 
naires. 

En  quatrième  lieu  9  ce  chtetUt  eft  à  il 
bon  marché  que  la  taflè  ne  revient  prtfqae 

?[u'à  un  fou.  Si  les  artifans  en  étoient  uac 
ois  inflruits,  il  y  en  a  peu  qui  ne  milleiu 
à  proBt  un  moyen  fi  aile  9i  (\  gracieux  de 
dqeûncr  à  peu  de  frais,  &:  defeiouicnir 
avec  vigueur  juiqu'au  diner  fans  autre  ali- 
ment folide  ni  liquide.  Htft.  nat.  iu  ctcm 
Voyei  Cacao. 

Chocolat.  (  I>/w)  L'ufage  du  chocolat 
ne  mérite  ni  tout  le  bien  ni  tout  le  mal  qu'on 
en  a  dit  :  cette  cfpece  d'aliment  devienr  ^ 
peu- près  inditfcrent  par  l'habitude ,  comne 
tant  d'autres.  Une  nation  entière  en  vit 
prcfque  :  manquer  de  chocoiat  chez  IcsEf- 
pagnols ,  c'eft  être  réduit  au  même  pcunt 
de  miferc  que  de  manquer  de  pain  parmi 
nous  i  &  l'on  ne  voit  pas  que  ce  peupletiic 
de  grandes  ncilicës  de  cet  ufage ,  ni  qu'il  a 
éprouve  des  maux  fenfibles. 

11  y  a  long-temps  qu'on  a  nppclé  Iccho- 
colat  le  lait  des  vieillards  :  on  le  regarde  com- 
me très  iiourriflant  &  comme  ti^proprcà 
réveiller  les  forces  languiffantes  de  l'cfto- 
mac.  Ces  prétentions  s'accordent  allez  avec 
ce  que  l'onconnoîcde  la  nature  de  £fRreii$ 
ingrédiens  de  notre  chocolat  ,  &  elles  font 
confirmées  par  l'expérience.  Effectivement 
le  cacao  contient  une  fubUaucc  farincufc, 
&  une  qualiai  confîdérable  d'une  madère 
huileufeou  huryreufe  ,  qui  rrnvr-nt  fournir 
abondamment  l'une  &  l'autre  unefubltance 
propre ta  réparation  de  noshomeurtoulk 
la  nutrition.  Le  fucre  qui  entre  dans  U  corn- 
pofirion  du  chocolat ,  &:  le  jaune  d'oeuf  ou  le 
lait  avec  lequel  on  le  prend  ordinairemeat, 
foht  encore  des  matières  rrés-nourriflâotefc 
La  vanille  ,  la  canelie  ,  &  les  autres  aro- 
mates dont  on  l'anime,  font  capables  d'à- 
citer  l'appétit ,  fortifier  l'eftomac ,  f'f. 
Le  chocolat  de  fiimé  même  g  c'cflùdi«« 
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(elui  qut  efl-  prfparr  faiT?  nromate  ,  n'eft 
pa&  abloluineiu  puve  «ic  ccac  proprictc  to- 
nique Se  ftomachique  :  on  obferve  aifcz 
communément  qu'après  en  avoir  pris  le  ma- 
tin ,  pn  attend  le  dinec  avec  plus  d'impa> 
denc^  que  fi  on  étolt  tefté  à  feun.  Mûs  ce 
(bnC  Its  gens  peu  habitués  à  Ton  ufage  chez 
qui  il  produit  cet  effet,  il  foutieiit  -ilît-/  bien 
aucouttaire  ceux  qui  en  piennenc  journel- 
lement le  matin  ,  pour  ne  raanget  enfilice 
que  le  foir.  C'eft  encore  ici  ,  comme  on 
f  oie ,  une  aâairc  d'habitude,  (i) 

CHOCOLATIERE  U(meoaamJmefi.) 
erpece  de  pot  oui  fert  i  pi^aier  le  mets 
liquide  nomme  chocolat. 

Ou  fait  des  choc<datieres  d'argent,  de 
cuivre  éiamé ,  de  lêr  blanc  8c  de  terre.  Ces 
ticniicres  ne  valent  rien,  parce  qu'étant 
une  fois  échauftées,  elles  entretiennent 
long-temps  une  fone  ébulUtion,  fujette  à 
faÀrt  fortir  dehors  ce  qu'il  y  a  de  plus  ex- 
quis dans  le  chocolat.  Celles  d'argent  ou 
de  cuivre  ont  fouvcnt  le  défaut  d'être  bom- 
bées vers  le  b:. . ,  c  qui  fait  qu'une  partie 
confidérable  de  la  matière  échappe  à  l'ac- 
tion du  moulinet.  La  forme  de  cône  tron- 
qué eft  celle  qui  convient  au  vaiflèau  oi^ 
onpcépare  ce  mets.  Les  cAe«eAzr/erM  de  kt 
blanc  battu  coûtent  peu  ,  lonr  faciles  à 
nettoyer ,  6c  d'un  allez  bon  fervice  ^uaod 
le  fMul  eft  de  fer  double. 

Le  ccuvrrcle  d'une  c/^oco/fl//f're  eft  percé 
au  milieu  pour  livrer  pallàge  aa  manche 
du  moulinet*  Ce  moulinet  eft  ccmnmne- 
menr  aufourd'hui  un  al&mblsige  de  plu- 
fieurs  pièces  de  buis  ou  autre  bois  dur , 
faites  à  peu-près  en  S  ,  <5c  dont  les  extrémi- 
tés fixment  par  leur  arrangement,  quelques 
étages  de  panies  faillantes  entre  mêlées  de 
cavités.  Le  centre  de  cette  ibric  de  rouet 
eft  enfilé  venicalemenc  patr  un  bacon  qui 
eft  d'environ  dix  pouces  plus  haut  que  la 
chocolatière ,  aBn  de  pouvoir  être  librement 
agité  entre  deux  mains  ouvertes. 
;  Au  défaut  de  moulinet ,  on  peut  fendre 
en  croix  le  bas  d'un  biron  de  diamètre 
convenable,  &  y  faire  entrer  deux  petits 
ais  minces  qui  fetraverfcnr.  (4-) 

CHOCOLOCOCA  ,  (  G^og.  )  ville  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou.  Ilfetrou- 
ve  de  riches  mines  d'ar^nt  dan>  iôn  voi- 
inage. 
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CHOCZIM ,  (G%.)  ville  de  UcUlv  U- , 
fut  les  frontières  de  Pologne ,  fut  le  Nieilav 
Long.  44.  §0.  lot.  48.  50. 

CHODORLAHOMOR,  [lîiff. fac.) 
roi  des  Elimécns  ou  Elamucs ,  defccnda 
d'EIam ,  fils  de  Sem,  étoit  un  célèbre  coiv. 
quérant ,  qui  avoit  étendu  Tes  conquêtes 
jufqu'à  la  mer  Morte,  5c  à  qui  les  rois  dcj 
cinq  villes  de  ce  canton ,  appelé  FtntO' 
pôle,  payoient  tribut.  Ces  petits  rois  ayant 
voulu  fecoucr  ce  joug ,  il  vint  lei  alfujettit 
de  nouveau,  fuivi  de  trois  autres  rois 
Tes  alliés.  Il  défit  leur  armée  confédérée. 
&  fit  un  grand  nombre  de  prifônniers , 
parmi lefquels  {c trouva  Ltnl;  ,  n^veu  d'A-- 
bcaham.  Ce  patriarche  ayant  appris  ce  maU 
heur,  fie  prendre  les  armes  à  trois  ccn< 
dix- huit  de  fcs  domeftiques ,  attdgnâ  Cho* 
doiahomor  f  tailla  fôn  armée  en  pièces, 
délivra  Loth.  An  du  monde  1092.  Ge/ï. 
x/v.  i.(-f) 

ClIOES  ou  CHOUS,  {Afythol.)  nom 
du  (cwoiid  jour  de  la  fête  des  Anthifterics, 
yoye\  Anthisteriss.  Ce  joor  chacun  bu- 
voir  dans  Ton  propre poc,     »»t ^vaiffeam 

à  boire. 

CHŒUR  ,  f.  m.  (  BeUes-Lettres.  )  dans 
la  Poéfie  dramatique,  fîgnifie  un  ou  plu-» 
lîeurs  aSeurs  qui  font  fuppofc's  fpedLi- 
teurs  de  la  pièce,  mais  qui  témoignent 

*^P**^-*«niIw  la  Patt  qu'ils  pren- 
nent à  l'afbion  par  des  dilcoufS  qui  y  (ont 
liés ,  fans  pouctant  en  faire  une  partie  eflèa* 
tielle. 

M.  Dacier  oblêrve ,  après  Horace,  que 

la  tragédie  n'étoic  dans  (on  origine  qu'urt 
ckMur  f  qui  chantoit  des  dithyramhe-s  en 
i'honnearde  Baccbos,  làns  autres  acicurs 
qui  déclaraalTent,  Thefpistpour  foulager 

le  ckvur  ,  ajoura  un  aâeur  qui  réciroit  les' 
avaiuurcb  de  quelque  héros.  A  ce  pcrfon- 
nage  unique  Efchyle  en  ajoina  un  (econd , 


&  cîimtmui  les  chmrs  pour  donner  plai 
d'étendue  au  dialogue. 

On  nomma  épifodes^  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  aâes ,  &  qui  fe  mbuvoit 
renf^mf^  ejKre  les  chants  dactoiir.  Vtytt 
Episode  Acte. 

Mais  quand  la  tragédie  eot  commencé 
à  prendre  une  meilleure  forme,  ces  récits 
ou  épifodcs  qui  n'avoicnt  d'abord  éié  ima- 
l^nés  que  i^ominç  un  acceftbire  pour  laiitcc 
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Tcp'Sc:  ]c  chmir  ,  devinrent  eux-mêmes  la 
partie  principale  du  pocme  dramatique  , 
dont  à  foa  tour  le  c/:œur  ne  fut  plus  que 
l'acceflbîre  i  mais  ces  chants  qui  étoient  au* 
paravant  pris  de  fujers  ditfcrens  du  récir , 
y  furent  ramenés  ;  ce  qui  coACnbua  beau- 
coup à  fanité  dn  fpe^clc. 

Le  ckacur  de-,  ir.;  même  parrie  in'érelT'e 
dans  Pa^tion  ,  quoique  d'une  manière  plus 
éloignée  que  les  pcrfonnages  qui  y  con- 
Couroient  :  ils  rcndoient  la  tragédie  plus 
régulière  &  plj:,  v;i:i.'ci  plus  régulière ,  en 
ce  que  chez  les  anciens  le  lieu  de  la  fcene 
Àoic  ceajours  le  devant  d'un  temple ,  d'un 
f  i!  lis,  ou  quelqu'autre  endroit  public: 

i'aâion  fc  pallant  entre  les  premières 
pcrfonnes  de  l'état ,  la  vraifemblance  exi- 
gcoit  qu'elle  eût  beancoap  de  témoins  , 
qu'elle  iiirérenât  tout  un  peuple  ,  &  ces 
témoins  formoient  le  chœur.  De  plus  ,  il 
B*eft  p«s  oatarel  que  des  gens  intéreiles  à 
l'aftion  ,  &  qui  en  attendent  l'ifTue  avec 
impatience  ,  refieitt  toujours  fans  rien  dire  : 
la  raifon  veut  au  contraire  qu'ils  s'cntre- 
«iennene  de  ce  qui  vient  de  fe  pad'er ,  de 
ce  qu'ils  ont  à  craindre  ou  à  cfpérer  , 
lorfque  les  principaux  perionnages  en  ccf- 
hnt  d'agîr  leur  en  donnent  le  loifir  ;  & 
c'cft  aum  ce  qui  fiifoit  la  matière  des 
chants  du  chœur.  Ils  conrribuoicnt  encore 
à  ia  vuriccé  du  Iptclacle  par  la  muliquc  «S: 
f  harmonie ,  par  les  danlcs  «  &e.  3s  en  aug- 
mentoiciir  la  pompe  par  le  nombre  des 
aâcurs ,  la  magniÂcence  &  la  diverlité  de 
Irars  habits ,  &  ronlité  j>ar  les  mfhuAîons 
qu'ils  donnoient  aux  (peélateurs  ;  ufage 
auquel  ils  étoient  particulièrement  df ftinésj 
comme  le  remarque  Horace  ians  Ion  art 
poétique. 

Le  chftur  ainfi  inrnrporé  j  l'aifbion  ,  par- 
lote quelquefois  dam  les  fcenes  par  la  bou- 
che de  Ton  chef,  qa'on  appeloit^Aory/A^; 

dans  les  inteimedes  il  donnoit  le  ton  au 
jcfte  du  ckaeur  ,  qui  remplifloît  par  fcf 
chants  tout  ie  temps  que  les  adcurs  n'é- 
toient  point  fur  \a  îlcnc  ;  ce  qui  augraen- 
toit  la  vraifembir.r.cc  Sc  la  continuité  de 
l'aâioo.  Outre  ces  chants  qui  marquoient 
k  division  de»  aéfces  ,  les  perfomia^^es  du 
thaur  accompagnoient  quelque/t>is  les 
plaintes  ^  les  rf^ters  dr?  r?ftcurs  fur  des 
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d'un  a^^e  ;  rapport  fondé  furPinrc-r':  qu'un 
peuple  prend  ou  doit  prendre  aux  tnaihcu» 
de  fon  prince.  Par  ce  moyen  le  théâtre  ne 
demeuroic  famait  Tuide,  ItlecfavnV 
pou  V  oie  ècze  cegardé  oonoïc  on  pcxfomige 
inutile. 

On  regarde  eomme  «nefimvedknsiiiMr* 

ques  pièces  J'Euriçidc  ,  le  ce  quclcschant» 
du  càaur  iont  entièrement  détachés  de  l'ac- 
tion ,  comme  ifolés,  &  ne  naillent  point 
du  fond  du  fujet.  D'autres  poètes  ,  jNMf 
s'épargner  la  peine  de  composer  des  cftsurs^ 
&  de  les  allonir  aux  prinàpaux  évcncnicn* 
de  la  pièce  ,  Ce  Com  conteacés  à*j  xnlba 
des  odes  murales  qui  n'y  avoient  point  de 
rapport  -,  toutes  chofes  contraires  au  bat 
à  la  fonction  des  ckaurs  :  tels  font  «M 
qu'on  trouve  dans  les  pièces  de  nosanctcat 
tragiques  ,  Garnier  ,  JoJclle  ,  fv.  qui  par 
ces  liiadcs  de  fentences  qui  prétcnd<»ei>t 
imiter  les  Grecs ,  fans  laite  aicmdooqiie 
ceux-ci  n'avôicnr  pas  uniquement  inugiité 
le  cksur  pour  débiter  âroidcmem  des  lea- 
tences. 

Dans  la  tragédie  moderne  on  a  (upprin* 

les  choeurs  ,  fi  nous  en  exceprons  \'À:/wlieSc 
X'Efiher  de  Racine  :  ies  viobns  y  fupplécnt. 
M.  Dader  blâme  ce  dernier  ufage ,  qui  6te 
à  la  tragédie  une  partie  de  Ibn  lufttc  :  il 
trouve  ridicule  que  l'aâiion  tr^iquc  foic 
coupée  ^c.futpenduc  par  des  fonatesdcmtt» 
fiquc  inllrumentale  \  àc  que  les  fpeclacrai» 
qui  font  fuppofcs  émus  par  k  repréffTîta- 
tion  ,  tombent  dans  uq  calme  lôudain  »  ^ 
faflènt  divedîon  avec  l'a^cacion  que  U 
pièce  leur  a  luiflcc  dans  l'ame ,  pour  s'anio- 
fer  d'une  gavotte.  Il  croit  que  le  rétaWiâc' 
ment  des  chcxurs  feroit  iiéccifaire  ,  non-feo* 
lemenr  pour  rembelli(Iêment&  ta  régularité 
du  Tpetltaclc  ,  m  i'  -  encore  parce  qu'une  ào 
fes  plus  utiles  l^oucLions  chez  les  ancien' 
éeoit  de  reâifieis  par  des  v^flextonsqoi  m* 
piroient  la  fageile  &  la  verca,  ce  que l'em' 
portement  des  pafïîons  arrachoîtaux  adtcur» 
de  trop  fort  ou  de  moins  cxz(k\  ce  qui  icroit 
affer  fouvent  néceflàire  parmi  les  moder* 
nés.  (G) 

Lei  principales  raifons  qu'on  apporte 
pour  jiiftilîerla  fuppreflîon  des chaur s,  font 
que  bien  des  choies  doivent  Ce  dite  ^  f^ 

p -ifîèr  en  fecrcr  ,  qui  forment  les  fcenes  le» 
£li^«bdjlc,$  ^  les  £ius  loudianusx  àoui  o» 
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fe  prive  dès  que  le  lieu  de  la  fccnc  cft  pu- 
blic }  &:  que  rien  ne  s'y  dit  qu'en  prcfcncc 
de  beaucoup  de  téâioins  ;  que  ce  ci^œur  qui 
ne  df^fcmparoîc  pas  du  théâtre  des  anciens  , 
ieroic  quelquefois  Car  le  notre  un  perrou- 
nage  ton  incommode  :  fie  ces  railbm  Ame 
très  fûrtcs  ,  eu  égard  ï  la  conftîcudon  des 
tragédies  modernes. 

M.  Dacier  obferve  encore  que  dans  l'an- 
cienne comédie  il^  avoir  un  càceur  que  l'on 
nommoit^r«;qiiccc  n'ctoit  d'abord  qu'un 
pcrfoiuia^cqui^loit  dans  les  encre>aûe$i 
qu'on  y  en  ajouta  (iicceffiven^ent  deux , 
puis  trois ,  &  enfin  tant ,  que  ces  comédies 
anciennes  n'étoient  prefaue  qu'un  chccur 
perpétuel  qui  faifoit  aux  {pecbatcurs  dd  Ic- 
Çons  de  venu.  Mais  les  Poëtes  ne  fe  cotnia- 
rent  pas  toujours  dans  ces  bornes  \  ik  les 
perfonnages  fatyriques  qu'ils  incroduilîrent 
dans  les  chaturst  occafennerent  leur  fup- 
prellion  dans  la  oomédie'nouTelle.  Koye^ 
Comédie. 

Donner  le  chceur ,  c'étoit ,  chez  les  Grecs , 
achecer  la  pièce  d'un  poète ,  &  faire  les  frais 
de  la  reprcfcncation.  Celui  qui  faifoit  cette 
dépenfe  s'appeloit  à  Âtlienes  eàoreeç,  On 
C(mli«MC  ce  loin  à  l'archonte  ,  &  cnez  les 
Romains  aux  édiles,  f^oye^  Archonte  & 
Difert.  de  M.  l'abbé  Vatii.  M  r'm.  de 
l'acad.  des  Belles-Lcttris  ,  tome  F III.  Nous 
étions  tranfcrire  un  nouvel  article  de  M.  Mar- 
montel  fur  h  mé.Tic  objet. 

S  CH(aUR  ,  ( Bdles-Leitres ,  Poëjîe  dm- 
tnati.juc.  )  Si  l'on  en  croit  les  admirateurs 
de  l'antiquité,  la  tragédie  alîdtunc  perte 
conlidérable  en  renonçant  à  l'afage  du 
chceur.  Mais,  i**.  fur  le  théâtre  ancien  il 
étoit  fouvent  déplace  :  i*.  lors  mêtne  qu'il 
y  étoit  trnplovc  le  plus  à  propos  ,  fes  in- 
convénic-m  balançoient aumoins  iês avan- 
tages :  3''.  Qaana  même  il  ferait  viai 
qu'il  convenoit  au  genre  de  la  tragédie 
ancienne ,  il  n'en  feroit  par  aïoins  in- 
compatible avec  le  fyftême  tout  ditiércnt 
de  la  tragédie  moderne ,  &  avec,  la  noa- 
■vcllc  forme  de  nos  théâtres. 

D'abord  le  chaur  étant  devenu ,  d'aâeur 
principal  qu'il  ëtoic  lur  le  chariot  de  Thef- 
pis  y  un  perfonna^e  fiibalteme»  un  (impie 
confident  de  la  fcenc  tragique  ,  on  fe  Ht 
une  habitude  de  l'y  voir,  &  cette  habi- 
lude  le  nie  en  poflci&oii  da  cbéatrc  ;  le 


C  H  <B  ^Sp 

chxur  chantoit ,  les  Grecs  vouloient  de  la 
mufique:  le  chaur  repréfcntoii  le  peuple, 
&  le  peuple  aimoit  à  fe  voir  dans  la  con- 
fidence des  granJs  :  le  ckvjr  faifoit  dé- 
coration ,  &  on  l'employoït  à  remplir  le 
vttide  d'un  théâtre  immenfe. 

Rien  n'eft  plus  convenable  ,  de  plustou- 
cham  de  plus  beau  que  de  voir  dam  U 
tragcuie  des  Perfes ,  le»  vieillards  choifis 
par  Xercès  pour  gouverner  en  ton  abfehct, 
attendre  ,  avec  inquiétude  ,  le  fuccés  de 
la  bataille  de  SalamioeSi  environner  le 
cottrier  qui  en  porte  la  nouvelle  \  inter« 
rompre  par  des  gémilTcmens  fie  par  des 
cris  le  récit  de  ce  grand  défaftre. 

Rien  de  plus  terrible  que  le  chatur  des 
Euménides  datïs  la  tragédie  de  ce  nonr. 
On  dit  que  l'effroi  qu'il  caufa  fut  tel  que 
dans  l'amphithcairc  les  femmes  enceintes 
avortèrent.  ]>epuis  cet  aceident ,  le  cksur 
qui  étoit  compofê  de  cinquante  periôimes  » 
fut  réduit  à  qninze  Se  puis  à  douze  ,  moins 
h  la  vérité  pour  atibiblir  l'imprellion  da 
fpedacle  que  poor  en  diminuer  les  frais. 
Rien  de  plus  naturel  &  de  plus  pathécî- 
ue  ,  que  d'entendre  ,  dans  la  tragédie 
'^dipc ,  ce  roi  envircmné  des  cnfans  des 
Thcbains ,  conduits  par  le  grand  prêtre  y. 
ouvrir  la  fccne  par  ces  mots:  *  lufor- 
„  tunés  cnfans ,  tendre  race  de  l'antique 
„  Cad  mus»  quel  fuiet  de  trifteflè  vousrafl 
femble  en  ces  lieux?  que  veulent  dire 
ces  bandelettes ,  ces  branches  )  ces  fym- 

boles  des  fupplians  ?  Quelle  crainte, 

„  quelle  dalamité,  quel  malheur  piéîènt 
ou  futur  vous  réunit  aux  pieds  des  au- 
„  tels  î  Parlez  me  voici  prêt  à  vous  fécou- 
rir  :  je  ferois  înlènfible  f!  je  n'étais  éma 
„  d'un  fpcébcle  fi  touchant  „. 

Et  le  grand-prêtre  lui  répondre:  "  Vous 
„  voyez,  grand  roi,  cette  itoupe  incli- 
née au  pieds  de  nos  autels.  Voici  des 
enfans  qui  fe  foutienncnt  à  peine ,  des 
ikcrificateurs  courbés  fous  le  poids  des 
années,  fiff  des  jeunes  hommes  chmfis. 
„  Pour  moi  je  fuis  le  grand- prêtre  du  fou- 
„verain  des  dieux.  Le  refte  du  peuple 
„  orné  de  couronnes  eft  difperfé  dans  la 
„  place  i  les  uns  entourent  les  deux  teœ- 
„  pics  de  Pallas  ;  les  autres  font  autour 
„  des  autels  d'Apollon  fut  les  bords  du  deu- 
jtf  TC^  Ls  caufe  ^vat  fi  Vive  douleur  nt{ 
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,)  von*  cft  pas  inconnae.  Hélas  !  Thebes 
„  prefqu'enîcvelie  dans  un  océan  de  maux 

peuc  à  peine  lever  la  tcre  au-delTus  des 

abymes  profends  qui  l'environnent.Déia 

la  terre  a  vu  périr  les  moifTons  naiffan- 
„  tes ,  &  les  tendres  troupeaux.  Les  cnfans 
„  expirent  dans  le  Cein  de  leurs  roeres.  Un 
^diea  ennemi 9  un  feu  dévorant,  une 

pefte  cruelle  ravage  la  ville  &:  enlevé  les 
„babicans.  Le  noir  Pluton,  enrichi  de 
9*  nés  perces  ,  (è  rit  de  nos  gémillèmens 
de  nos  pleurs.  Tournés  vers  les  autels 

de  votre  palais  ,  nous  vous  invoquons, 

(înon  comme  un  dieu  ,  du  moins  comme 
^  le  plus  grand  des  hoioames ,  feul  capa- 
^h\e  de  foulager  nosnuuiXi  &d'appalfer 
„  la  colère  du  ciel. 

Quelquefois  anifî  un  dialogue  ptos  fireffê 
du  chaur  avec  le  pcLKumnge  ad^îonj 
érnir  naturel  3c  touchant  «  (omme  on  le 
voit  dan»  Philoclete. 

Mais  s'il  v  a  dans  le  tbéatre  Gtec  çuel* 
ques  exemples  de  cet  heureux  emploi  du 
€haur  ,  combien  de  fois  ne  l'y  voit-on  pas 
iDUtile»  oifeux  »  importunée  contre  conte 
vraifcmMance  ?  Quelle  apparence  que 
Phèdre  confie  fn  honre  aux  femmes  de  Tre- 
zene  ?  De  quel  lecours  ei\  à  l'innocence 
dliypolite  ce  cAour  de  femmes ,  ce  té- 
moin  muet ,  qui  le  voyant  condamné  par 
Ton  pere ,  Te  contente  de  faire  cette  iroide 
télexion;  "Qui  des  mortels  penton  ap- 
„  peller  heureux  ,  quand  on  voit  la  fona- 
i\c  no'î  roi";  fujcrrr  a  une  il  rrifte'ré- 
vuluciun  ^  Qiioi  de  plus  ttoià  encore  6c 
de  plus  à  contre-temps,  que  cette  pre- 
mière partie  du  eh.rur  qui  fuit  la  fcene  oij 
Phèdre  a  pris  la  rciblution  de  mourir  2 

Que  ne  !ttîs*ie  (ùr  un  rocher  élevé  > 
^  &  changé  en  oileau  !  à  la  faveur  de  mes 

ailes  je  pafTe roi <  fur  î  i  mer  Adrmriquei 
^,  &  fur  les  rives  du  i^u  ,  ou  les  infortunées 

fœurs  de  Phaëton  i épandcnt  des  larmes 
^,  d'ambre. 

**  J'irois  aux  riches  Jardins  des  Hcfpc- 

rides  nymphes ,  dont  la  douce  voix  chAr> 
y,  me  les  oreilles  ,  dans  ces  climats  où  Nep» , 

tune  ne  lailrîc  plus  le  palîa^qe  libre  aux 
^  nautonniers  :  car  il  a  pour  terme  le  ciel 
^iToHtenu  par  Atlas.  Là  coulent  toujours 

du  palais  de  Jupiter  les  bienheureufes 
^  Tuatces  de  i'ambroifie.  Là  un  (erccin 
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„  toufours  fécond  en  céleftes  rîcbeffif ; 

produit  ce  qui  fait  la  félicité  des  dieux,,. 

Il  s'agit  bien  de  padèr  fur  les  rives  du 
Pô  ou  dans  le  jardin  des  Hcfpéridesl 
Il  s'agit  de  fécourir  Phèdre  réduite  au 
défefpoii ,  ou  de  iâuver  l'innocent  Hyfo* 
lire. 

En  pareil  cas  notre  vieux  poëte  Hardi 
faifittc  direau  chaur,  ic  parlant  àliii*iiiêae: 

O  couards  /  ôdà^f  éUdktfmmù 
fomrnes  ! 

Indignes  de  Umr   un  rang  parmi  Us 
hommes  f 

Endurer ,  ^tâmeufs  ,  td  cpfninem^ 

mis  ! 

Les  deux  grands  inconvéniens  de  l'ufage 
I  continuet  du  chaur  dans  la  tragédie  an< 

ciciir.c  (^roicnt,  l'un  d'exiger  nccelfaire- 
ment  pour  le  lieu  de  la  fcene  un  endroit 
public  )  comme  un  temple  ,  un  poruquc» 
une  place  où  le  peuple  fut  cenfé  pouvoir 
accourir;  l'autre,  de  rendre  indifpcnfable 
par  fa  préfence  l'unité^  de  lieu  Ôc  de  temps  i 
&  de  là  une  gêne  continuelle  <ûns  leciioîx 
des  fujet-s  &  dans  la  difpofition  de  la  faWc, 
ou  une  fouie  d'invraiiemblances  dans  la 
coropofiiion  &  dans  l'exécution.  Fojf(  En- 
tracte, Unité. 

Ce  qu'il^  eût  fallu  faire  du  chceur ,  furie 
théâtre  ancien,  pour  l'employer  avec  avan- 
tage, c^eûc  été  de  l'incxodutre  toutes  la 
fois  qu'il  auroii  pu  contribuer  au  pathéri' 
que  nu  \  \.\  pompe  du  fpc^^ifcle  ,  ■5:  desV:i 
délivrer  couicb  les  fois  iju'iiciou  déplace, 
inutile  ou  gênant* 

Mais  fi  par  la  nature  de  l'aâion  théâ- 
trale quiétoit  communément  unecalami* 
té  publique  ,  ou  dtt  moins  quelqt^éréae* 
ment  qui  ne  pouvoit  être  caché  >  une 
foule  de  con6dens  y  pouvoient  être  mis  en 
fcene  ;  H  la  fimpliciié  de  la  fable ,  la  pom-. 
pe  du  fpeâade  9c  la  nécefTité  de  rempk'r 
un  théâtre  immcnfe,  qui  fans  cela  aiiroit 
paru  défeci^  demandoient  quelquefois  la 
préfenee  dn  ctevr,  il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  un  genre  de  tragédie  où  ce  n'eft  pliUf 
ni  un  arrêt  de  la  deftinée  ,  ni  un  oracle , 
ni  la  volonté  d'un  dieu  qui  conduit  Pac< 
non  théâtrale  &  qui  produit  l'événemenci 
mais  le  jeu  des  palTions  humaines ,  qui  » 

dans  leurs  mouvemens  inùmq^  &  caciici 
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(le  témoins. 

q^qa'il  ne  foie  pas  Trat  ,  comme  on 
l'a  dk,  que  la  tragédie  fie  un  fpeâade  re^ 
li^enx  chex  les  Grecs,  il  eft  vrai  du  moins 

Îiue  les  opinions  reltgîeufes  s*y  nu*loient 
ans  ceflè ,  ainii  que  les  cérémonies  du 
oiîce  ;  Se  c'eft  ce  oui  rendoic  majefhieufc 
pour  eux,  cette  c^pece^de  procciTîon  du 
ckxur  y  qui  fur  trois  files  (e  promenoic  en 
cadence  dans  l'intervalle  des  fcenes,  tour, 
nanc  à  gauche ,  Se  puis  à  droîre  ,  chancant 
la  (Irophe  &  l'jntl-ftrophe ,  puis  s'arrêrant 
&  chantant  l  cpodc ,  le  tout  pour  cxpri- 
soer ,  dit .  on ,  les  mouvemens'  du  ctei  & 

l'immobilltc  de  la  terre.  Maïs  crrrainemcnr 
rien  de  femblabic  ne  convient  au  théâtre 
de  Ciima  >  de  Bricannicus  ,  de  Zaïre. 

Nos  premiers  poètes  ttagifQe&9  en  imi- 
ttnt  les  Grecs ,  ne  manquèrent  pas  d'a- 
dopter le  chaur  ^  &  jufqu'au  temps  de 
Hardi  le  «iaur  écoit  chanté.  Cet  accord 
des  voix  écoit  connu  iitt  nos  premiers  théâ- 
tres dA!i?  ce  qu'on  appeloit  ffj^fr«  ;  le 
l'cre  Lu  rntl  pai  loit  à  trois  voix  ,  un  defTus, 
une  hauce-contre  &  une  bafic,  à  l'unilTon. 
Hardi  fc  rcduific  à  faire  parler  le  chaur 
par  l'organe  d'un  coryphée  :  dans  le  Co- 
riolan  de  ce  po^e ,  le  ekmir  dialogue  avec 
le  fénac  >  &  dit  de  fuite  jufqu'à  quarante 
vers.  Dès-lors  il  ne  fut  plus  qucftion  du 
chaur  en  intermède  >  juiqu'à  \'AiaUe  de 
Racine  ,  pièce  unique  dans  (on  genre  tc 
abfolument  hors  de  pair. 

M.  de  Voltaire,  dans  fon  ^dipe,  a 
voulu  depuis  mettre  le  ckaur  en  tcene  : 
jamais  il  ne  fut  mie<6c  placé  ;  &  l'extrâme 
difficulté  de  l'exécution  l'a  cependant  fait 
fupprimcr.  Depuis  on  s'cft  borné)  comme 
Hardi ,  iorfque  l'aâion  exige  une  aflèm- 
bîée  ,  à  faire  parler  un  ou  deux  perfonna- 

Ses  aux  noms  de  tous  ;  c'eft  la  feule  efpece 
e  <Actur  qu'admet  U  fcene  Françoife  ;  6c 
dans  les  nijecs  mêmes ,  foie  anciens  >  foie 
modernes ,  donc  le  fpeûacle  demande  le 
plus  de  pompe  Se  d'appareil ,  comme  les 
tleux  Iphiginies  ,  Mahomet  6c  Stmiramis ,  an 
tliéatrc  où  ra(itlon  fc  palTf:  immérlinTri-n^nt 
(ous  nos  yeux,  rend  preique  impoilîble  le 
concert  Se  l'accord  d'une  multitude  aflèm- 
blée  qui  parleroic  en  même  temps.  11  eft 
yiai  qu'en  le  faiianc  chanter  comme  les 
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Grecs» la  difficulté  lêroit  moindre;  mais 

le  chanr  du  chaur  entremêlé  avec  une  dé- 
claration iunple,  fera  toa)ours  pour  nos 
ordUes  une  disante  &  une  invraifem« 
blance ,  qui  dans  le  genre  férieux  éc  grave 

nuiroit  trop  à  l'illufion. 

Dans  ce  qu'on  appelle  chez  les  Grecs  k 
comédie  ancienne  ,  comme  ce  n'écoii  com* 
muncmerr  qu'une  fatyre  politique,  !c  c&eeur 
écoit  très-bien  placé  :  il  reprcicncoit  le  peu- 
ple ,  ou  une  cUlTe  de  citoyens ,  tantôt  allé- 
goriquement*  comme  dans  les  tû/iameèe 
dans  lesgu/pes  ;  tantôt  au  naturel ,  comme 
dans  les  Acharniens  ^  les  Harangeufes^  les 
Chevaliers  ;  Ci  le  poëte  l'employoit  OU  à 
faire  la  fatyre  de  la  république  ,  ou  à  fa 
propre  à^tnie  &  à  fon  apologie.  C'eft  ainfî 
que  dans  les  Acharniens,  le  chaur,  traitant 
le  peuple  d'enfant  &  de  dupe  ,  lui  repro« 
chc  fon  imbécillité  à  Ce  lailîcr  féduire  par 
lies  louanges,  tandis  qu'Ariftophane  a  Icul 
o(e  lui  dire  la  vérité  en  plein  ihéittre  att 
péril  de  fa  vie.  "  LailTez-le  fiaire  ,  ajoute  le 

chaur  ,  il  n'a  eu  en  vue  que  le  bien ,  3c 
„  il  le  procurera  de  toutes  Tes  forces ,  non 
,y  par  de  batfes  adulations  &  des  (buplef- 
„  les  artificieufes ,  mais  par  de  H^lutaircs 
„  avis  La  comédie  du  fécond  &.  du 
,»  troiiîeme  ige  changea  de  caradkere  ôc  le 

chaur  \\x\  fut  inrtrdil.  (M.  MarmoNTMZ,} 

Chœur  ,  cft  dans  nos  éqlill-s  cette  partie 
la  plus  voifine  du  grand  auici ,  féparée  de 
la  nef  par  une  dividon  ,  0e  Ordinairement 
environnée  d'un  ou  deux  rangs  de  ficges  ou 
ftailes  où  fe  tiennent  les  clianoines  ,  pté* 
très ,  &  habitués ,  pour  chanter  l'office  di- 
vin. Le  chaur  eù.  ordinairemant  devant  le 
grand  nur?rl  du  côré  du  pç-upîc  ;  crpaidant 
il  tll  quelquefois  derrière  ,  tur-itiu;  danslcs 
églifes  d'Italie  i  on  voit  même  deux  ch^tun 
en  plufieurs  églifes ,  l'un  derriereie  grand 
autel  >  l'autre  fur  le  devant. 

Ce  mot  vient»  ùAon  Ifidore  ,  ^corotn» 
circonfiantium  ,  parce  qu'autrefois  on  fe  pht» 
çoitenrond  auroiir  de  I'awvI  pour  chanter. 
C'eft  encore  aujourd  iiui  la  manière  dont 
les  auielsdes  Grecs  font  bacis. 

Le  chaur  eft  féparc  du  fanétuaire  f  ii  l'on 
offre  le  factifice  ,  &  de  la  nef  où  eft  le  peu* 
pie  qui  y  a(nfte;Kcrye^  Sanctvairs,  Egli-.!:  > 
Temple.  (  G) 

Les  gros  déôoutfeurs  font  obli kxém 
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|Nir«rle  ^aniric  cancel  des^glifes  dofit  ils 
ont  les  grofi'cs  dixmes.  Le  cancel  cft  l'en- 
ceinte  à\xchaur.  Danscate  madère  le  chaur. 
ccmiprend  aulfî  le  fanûaaire* 

Le  patron  même  eccléfiaâique  nVft  pas 
obligé  aux  rcparation*;  du  chaur  5c  cancel, 
lorfqu'il  y  a  un  gros  dccimatcur  i  mais  s'xi 
n'y  en  a  point ,  en  ce  cas  il  eft  obligé  aux 
réparations ,  du  moins  du  çkœur  Çc  cancel. 

Les  armoiries  à  la  voûte  ou  à  la  princi- 
pale virre  du  c^.fcur  ,  ne  font  pas  feules  un 
f  ure  pour  Te  dire  Tcigucur  de  la  paroille. 

Le  patron  a  droit  de  banc  fermé  daiis  le 
cjiaur  y  Se  à  Ton  défaut  le  feigneur  hau; 

juftlcicr  ;  les  (Impies  fcipneurs  de  fief  ni  Jes 
j^oblcs  ne  pcuvciu  y  avoir  de  banc. 

Le  cure  ^  le  pan  en  ,  &  le  feigneur  haut 
ÎXlfticier ,  ont  droit  de  ii^ttltaU  au  chaur, 
Voy^X  t/'^o/V  de  patronage  par  Simon  , 

celui  des  droits  Iionoriji^ues  par  Mariclial  j 
&  Droits  ROMOniFiavEs.  (  A  ) 

Le  c,'::rur  n'a  point  rré  fcparc  de  l.i  nef 
3ufqu'au  lempi  de  Conilantm  ;  depuis  ce 
temps  Icchxur  a  ézc  tcrm  ' d'une  baluftrade  , 
il  y  a  eu  des  voiles  tires  fur  les  balu/b:cs,£c 
on  ne  !fs  ouvroit  qu'aptes  la  confécrstion. 

Dajis  le  xi)  iîeclc  on  commença  à  fermer 
techeeur  de  murailles  ;  mais  depuis,la  beauté 
des égliics  &  de  l'architcâurea  ramené  l'an- 
cien ixC^p,^  dis  biluftrades.  Le  chantre  cft 
le  maitie  du  diaur,  ^aye^  Chanirb, 

Dans  les  monal^ercs  des  filles ,  la  çhceur 
tft  une  grande  fallc  attacnéc  r,i  corps  de 
l'églife ,  &  («parée  par  un^  giiiic ,  ou  les 
i:£ligieuiès  chantent  l'office. 

CjbnirreditanfSdel'airerablée  de  tous 
ceux  qpi  doivent  ch^nrer  dans  le  cha-ur  ;  Se 
alors  un  ddUnguc  le  Iwuc  chaur  forme  par 
les  chanoines  6c  les  dignités  du  clergé  qui 
fc  placent  dans  les  ftaliLS  élevées  ,  &  le  bas 
chaur  compofc  du  rcfte  du  clergé  ,  mufî- 
fîcns»  &  eniâns-df-c^ur  .  donc  la  place 
cft aux  Halles  d'en- bav  (G) 

QncevK  ,  efl  ,  e/i  Mufique  ,  un  morceau 
d'harmonie  complette  ,  à  quatre  parties  ou 
plus ,  chanté  à  la  (bis  par  tovtcesles  voix ,  0c 
îoué  par  tour  l'orclieflrt^.  On  cherche  dans 
les  chxurs  un  bruir  agréable  &  harmonieux 
qui  charme  i^:  rtmplific  les -oreilles  :  un 
peau  ebmvr  eft  le  chef  d'oeuvre  d'un  habile 
pjpppiîtccu'.  Les  François  j^iflcuf  pour 
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rénflîr  mieux  dans  cette  partie  qa'aaoïiiè 

autre  rarion  de  l'Europe. 

Le  dweur  s'appelle  quelquefois  grajid- 
aldEnr ,  par  oppodtiunau  perit-chaarmà^ 
fcuîcmem  compofé  de  trois  parties }  lavoir, 
deux  dellus,  <?c  la  hiute-contrc  qui  leur 
Icrt  de  balie.  On  fait  entendre  dett;mps-cn« 
temps féporémcnt  ce  petit  dtaur,  dont  ia 
douceur  contrade  apre^blcment  aTCC  la 
bruyajite  liarmome  du  grand,  (S) 

Le  grandcA^Ttf  r  eft  compofjhle  biiitl»(lès. 
qui  foitc  en  haut  des  deux  côtésde  l'orchet 
tre.  La  contre- baile  ell  du  grand  chaur  y 
ainfi  que  les  violons,  les  hautbois,  les 
flûtes ,  Se.  ici  boflons.  Ceft  l'occhdlce  en- 
lier  (jui  le  forme.  ^V/jr^  Or  cuistre,  f  B) 

On  appel  le  encore  petit  choeur  ,  dans  l'or- 
clieftre  de  l'opéra ,  un  peât  nombre  des 
meilleurs  inftniroem  de  chaque  genre ,  qui 
forme  comme  un  orchcftre  particu!it;r  au- 
tour du  clavecin  ÔC  de  celui  qui  bat  la 
mefiire.Cc  petit  «rAcvrcft  deftiaé  pour  les 
accoi'np:ignen^ens  quî  demandent  le  phu 
de  dclicareiro  6c  de  précifion. 

Il  y  a  des  muftquesà  deux  ou  plufiean 
dugursqsà  fe  répondent  &  chantent  quel* 
qucfni'  rous  enfeinble  :  on  en  peut  vcirun 
exemple  dans  l'opéra  de  Icphié.  Mais  cctie 

Î^lnralité  de  dueurs  quî  fe  pratique  affes 
buvent  en  Italie ,  n'eft  guère  d'ufagc  c« 
Frjncc  ;  on  trouve  qu'elle  ne  fait  pas  un 
bien  grand  effet ,  que  la  compofition  n'en 
elt  pas  fort  facile ,  &  qu'il  faut  un  trop 
,7;;aiid  nombre  de  mimciens  poor  l'cxé* 
,  ctttcr.  (  S  ) 

Il  7  a  de  beaux  <^pirs  dans  Tkacnk  ; 
celui  de  Thaéion  ,  Alm^^  répaadnta  Imkrt, 
dcc.  A  une  très-grande  réputation»  quoi- 
qu'il fcit  inférieur  au  chaur.  O  fhtireux 
tsmps ,  &c,  d'i  prologue  dti  même  opéra. 
Mais  le  plus  beau  qu'on  connoiflè  main- 
tenant à  ce  théâtre  ,  eft  le  chœur  BnUaat 
fottil\  8cc.  de  la  féconde  entrée  des  Jh** 
galantes.  M.  Rameau  a  poude  cette  p-^rnC 
aufli  loin  qu  d  fcmble  ou'elle  puilfc  l'être: 
prefquc  tous  les  chœurs  iont  beaux ,  &il 
a  beaucoup  qui  font  fublimes.  (B) 

CnœvK  d'Opéra.  Que  xinpr  pcrfonncJ 
parlent  cnfemble  »  leurs  articulations  le 
mêlent ,  les  fons  de  leurs  voix  fc  confon- 
dent ,  éc  l'on  n'entend  qtt*un  bruit  connii. 
Mais  dans  lui  chant  dopt  tçutes  les  aiticn« 
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Intîons  9c  lestntonatîons  font  prefcnttfS 
mcfurées ,  vinjgt  voix  d'accord  n'en  feronr 

^«u'one ,  &  de  leur  eonceit  peuvent  léfalter 

•de  grands ef^ers,  foie  du  côté  de  riuiliiOliie» 

Toit  du  côte  de  l'expreflîon. 

Je  vais  plus  loin.  Dans  un  fpeâacle  où  il 

•«ft  seçu  due  la  parole  iêra  chantée ,  le  ckxur 
«(à  vraiicmWance comme  le  récicacif,  Se 
cene  vraiiemblance  eft  la  même  que  «elle 
^tt  duo ,  dtt  trio ,  du  quatuor ,  &e,  Mab  ce 
<iuc  j'ai  dit  du  duo  François,  je  le  dis  de 
intmc  du  chœur  :  en  sVloij^nant  de  la  na- 
ture ,  il  a  perdu  de  Tes  a  vauugcs.  (  l^oye^^ 
Duo.) 

Il  arrive  fonvent  dans  la  réalité  qu'un 
peuple  entier  pouilè  le  même  cri ,  qu'une 
ibniede  monde  dit  II  la  fois  lamême  dioTe , 

&  comme  on  accorde  toujours  quelque  li- 
licrrc  ,\  l'imitation  ,  le  chjrur  ,  en  imirAnt  ce 
en  ,  t-C  langage  unanime  d  une  multitude 
^flêmblée ,  peut  fe  donner  quelque  licence: 
l'art  5c  le  goût  confident  à  prclTèntir  juf- 
qu'où  l'cxteniion  peut  aller.  Or  «'en  cil 
xto^  ,  quedelâire  tenhr  enfèmbk  àtoot 
un  peuple  un  long  difcoars  fuivi  6c  dans 
les  marnes  termes  >  à  moins  que  ce  ne  foit 
un  diicours  appris  comme  une  hymne  ;  & 
tel  peucérre  ruppofc ,  par  exemple»  tediWKr, 
Srillant  yô/e// dans  l'a  Ae  des  Incas ,  le  chaur 


de  Thétis  5f  Pelée  ;  O  deftm  queUepwJJ, 
Je  cAdrar  de  Jcphté ,  Le  cUl ,  Penfer ,  la  terre 
&/*«ibite^fictootccqiii(èdiantedaii»  des 

Il  faut  donc  didinguer  dans  l'hypothefe 
théâtrale  ,  \tdueur  appris ,  èc  le  thotur  tm- 

prompiu.  Le  premier  peur  pircitrr  cnm 

Eofé  avec  art ,  fans  détruire  la  vrailem- 
lance  >  mais  dans  l'autre  l'on  ne  doit  iroit 

Îluel'onanimiré  for(uiie<5j  momentanée  des 
enrimens  dont  une  mulcitudc  efl:  émue  ^  la 
iois.  i^ius  ces  fcntimens  leroni  vifs  &  rapi- 
des ,  plus  l'cxprefTion  en  fera  fimple  ,  natu- 
xelle  concile  \  plus  il  fera  vraifemblablr 
que  tout  un  peuple  aie  dit  U  même  chofe 
■en  même  temps. 

Cependant  une  des  pUn  grandes  beautés 
du  chrur  c*(fl  le  dclTîn  :  ce  dedîn  de- 
mande quciau'étcndue  pour  fe  développer, 
&  quelque  iuirc  pour  fc  donner  de  la  ron- 
deur &  de  l'cnfemble  :  le  m  yen  de  décrire 
un  cercle  harmonieux  en  imitant  des  cris  , 
4es  mots  entrecoupes^  VoiU  liuis  doute  la 
JDmt  VU, 
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difficulté  ,  mais  auflî  le  fecret  de  l'art  ;  <3c 
ce  fecret  fe  réduit  du  coté  du  pocte  à  dialo- 
guer  le  ^Mir  ,  comme  }'aï  déjà  dit  de 
former  le  duo.  Que  les  différentes  parties  fc 
féparent&  fe  rejoignent  ;  que  tantôt  elles 
fc  contrarient  6c  que  tantôt  elles  s'accor- 
dent} que  deux  ,  trois  voix  ,  une  voix  feule 
de  temps  en  temps  fc  fafTc  entendre,  qu'une 
partie  lui  réponde ,  qu'une  autre  partie  U 
fontienne ,  &  qu'erimi  toutes  ramènent  à 
un  fentiment  unanime  ,  ou  fc  choquent 
dans  un  comhar  «ic  deitx  fcntimens  oppofés; 
voilà  le  ducur  qui  devient  une  Icenc  éten- 
due &  développée ,  &  qui ,  dansfon  imitai 
tion  ,  a  toute  la  vérité  de  la  nature  ,  avec 
cette  feule  différence  que  d'un  tumulte 
populaire  on  aura  lait  on  chant  &  un  con- 
cert harmonieux. 

En  critiquant  les  chœi/rx  (]c  l'opéra  Fran- 
çois ,  on  a  ckc  ce  moiccau  de  poélîe  ryth* 
mique  que  nous  aconfervé  Lampride ,  o4 
cft  exprimé  le  cri  de  futeur  &  de  joie  du 
peuple  Romain  à  la  mort  de  l'empereur 
CcNnodei  &  <m  a  <tit  :  Que  les  gens  de  goût 
ééeidaueactt  ce  cbnrr  &  les  chœurs  d'opéra^ 
m.iis  on  vi':\  mis  en  comparaifon  que  deux 
mauvais  c/uxurs  de  Quinault  ,  <2c  ces  deux 
exemples  ne  piouvent  pas  que  nos  chaurs 
foientroujou rs  mauvais  Celui  de  Lampride-, 
au  ftyle  près ,  dont  la  baifelTe  ell  dégoû- 
tante ,  fercnt  pathétique  (ans  doute }  mai» 
tien  n'empêche  que  dansnos  opéra  on  n'en 
compofr  fur  ce  modèle.  Et  pourquoi  ne  pas 
rappeller  ceux  de  Cador  ,  celui  d'Alcelïe  , 
Alcejle  eji  morte  !  Celui  de  Jephté  ,  celui  de 
Coromis ,  celui  des  Tncas ,  ndmbre  d'au- 
tres qui  ont  leur  beauté  qui  produifenc 
leur  ^lèt)  'On  anroit'encore'ett  de  l'avat»- 
tâge  àleuroppofer  celui  de  Lampride,  mais 
on  n'auroit  pas  ca  le  plaiiîr  de  dire  que  l'un 
étoit  fublime  ,  &  que  les  autres  étoienc 
plats.  La  vérité  fimple  efl  que  l'aâion  ,  le 
r^ialogue  ,  le  pathétique  feronr  toujours 
très- favorables  à  la  forme  du  chaur  »  &c.  que 
le  genre  de  notre  opéra  y  donne  lieu ,  toutes 
les  fois  que  la  fitDation  e(l  padionnée  éc 
qu'elle  intérelTe  une  mukitudp  :  c'cfl  au 
poëteà  faifir  le  moment»  c'eit  au  muliciea 
à  le  féconder.  yeye{^  AtR  ,  Gbant  »  Duo  ^ 

Lyr  IQ.UÉ,  RSCITATIÏ,  {M.MASr 

MO  NT  st.  ) 

CuœuKS  •  /«f  chaur  s  de  danfe.  On  bl 
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appelle  plus  communiJment  ^rps  J" entrées 

ou  figurans.  f^0)«^  CoRVS  b'SMTRé  £r  f  IGV- 
RANT.  {B) 

CHOGA  ,  {Géog.)  ville  cunlîtiérable  de 
la  Chine ,  dans  la  province  de  Xanfi»  fur 
la  rivière  de  Fi. 

CHOGIA  ,  ou  CODGIA  ,  w  HOGIA , 
vu  COZZA ,  {Hifi.  moi,)  car  on  trouve  ce 
nom  écrit  de  toutes  ces  manières  dans 
diffcicns  auteurs  i  fignirie  ,  en  langue  tur- 
que  ,  un  maitre  ,  un  doSeur ,  précepteur ,  ou 
gouviraotr,  Golius  dit  que  c'ed  un  mot 
perfân^qui  û^nûxcvieillurê  mais  qui  sVm- 
ploie  ordinancmeut  pour  un  titre  d'hon- 
neur. Il  y  â  dans  le  ferrail  plu  Heurs  diegia» 
cil  irrés  de  l'éducation  des  ichoglans  ,  & 
autres  jeunes  gens  qui  y  font  dcftniés  pour 
leiWvîcedu  grand» reigneur.  Le  précepteur 
des  en  fans  de  fa  haucMepoiteauflilenom 

de  cod^ia  ou  de  ro^^^r. 

CHOISEUIL,  {G^;ç.)  petite  ville  de 
France  en  Champagne. 

CHOISIE  ,  fubl.  f'm.  (  Turirpnidence.  ) 

ea  Bretagne ,  ilgnifîe  le  droit  de  chotjir. 
Voyez  Hevin  for  Frain  ,  pag.  ,  70?  fi- 
706.  {A) 

*  CHOISIR  FAIRE  ChfOlX,ÉLlRt, 
OPTER  ,  rR£i  liRER  ,  v.  fyn.  {Cramw.) 
termes  relattlsyOU  feulement  au  jugement 
que  l'ame  porte  de  différens  objeîs  dont 
elle  a  comparé  les  qualités  entre  elles ,  ou 
à  ce  jugement  ,  &  à  one  aftion  qui  fuit 
oudoitluivrece  jugement  qui  la  détermine 
■  à  être  telle  ou  telle.  Choifir       relatif  aux 
chofes  }  fatre  choix  ,  aux  pcrlonncs.  La 
(âlubrité  des  lieux  eft  un  objet  qae  le  fou. 
vernin  ne  do'r  pas  négliger ,  quand  il  fe 
choifit  une  réiidence  ;  la  probité  rigoureufe 
eft  une  qualité  cAênrieJIe  danc  les  perfôn- 
nés  dont  i\f'era  choix  pour  être  fes  minillres. 
Choifir      relatif  à  la  compara; 'cm  dc5  q'ia- 
lités  i  préfet er  ,  à  l'aftion  qui  la.  luit.  J'ai 
ehoifi  entre  beaucoup  d'étoffes  ;  mais  après 
avoir  bien  ex  'mine  9  j'ai  àonnv  ia  pi  t'fi'rcnce 
à  celle  que  vous  me  voyez.  Le  niomcnt 
où  l'on  apperçoit  l*etcelience  d'un  objet 
fur  un  autre  ett  celui  delà  prtf/rence  ,  au 
moins  dans  refprit,    T  orfine  M.  l*^bbé 
Girarda  dit  qu'on  ne  choijiJj.Ht  pas  toujours 
ce  qu'on  prrproitfSC  qu'on  ne  préférait  ipa 
toujours  ce  qu'on  ehoifi  fuit  ^  il  nous  a  paru 
qu'il  n'oppoloic  pas  ces  deux  cexmes  pac^ 
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leurs  véritables  diflifreneeSé  On  * 

toujours  celui  qu'on  a  cho'fi;  on  prenircir 
^toujours  celui  ^u'on  a  préféré;  mm  on  n'a 
pas  tonjoars  m  celui  qu'on  a  choift  ,  ni 
celui  qu'on  a  préféré.  Chc  fir  ne  fc  dit  que 
des  chofes  ,  mais  préférer  le  dit  &  des  chofcs 
&:  des  perfonnes  :  on  peut  préférer  le  vc- 
lottn  entre  les  étoffes  ,  &  les  caraûcrn 
doux  entre  les  autres.  M.  l'abbé  Girard 
prétend  que  ramour;»r<f/(fre&  ne  choifofiSi 
cette  penfée  ,  ou  l'oppofitton  des  sccep- 
tions  préférer  &  choifir  en  ce  fens ,  nous 
paroîc  faulTe  ;  le  feu!  amant  qui  n'ait  pt 
choifi  ,  c'eft  celui  qui  n'.iyanc  pas  deux 
objets  à  comparer  ,  n'a  pu  donner  la  pri- 
férence.  Opter,  c'cft  être  dam  lanéccfliw 
ou  d'accepter  ou  de  rcfufer  l'une  de  deax 
cho(ês  }  lorfqu'il  n'y  a  pas  contrainte d'aC* 
ceptation  ou  de  refus  ,  il  peut  y  avoir  cn- 
cnrr  un  cas  à'qptioft  ,  mats  c'eft  le  leulj 
cLiuiou  I  on  n'apperçoit  entre  deux  objcra 
aucune  laifon  de  préférence.  Elire  ne  fe 
dit  guère  que  d'un  choix  de  perfonaes  rela- 
tif à  quelque  dignité  qui  s'otticur  à  la  plu- 
ralité des  voix  ;  le  (ôttverain  chofii  fes&vc^ 
ris  ;  le  peuple  é/it  fes  maires. 

CHOIX  ,  fubfînnr.  mafcul.  terme  qui 
maïque  l'acliou  du  verbe  choifir.  Foj<^ 
Choisir. 

Choix  :  il  y  a  dans  la  Peinture  ,  comme 
dans  la  Sculpture  ,  choix  de  fujet ,  ckts^ 
de  compoHtion ,  choix  d'attitude.  La  beaate 
Awduùx  d'un  Hijet  dépend  de  la  juflefreHe 

fes  rapports  avec  les  circonflance*  1  le 
cenips  pour  lequel  il  cil  fait,  ks  iieux  00 
il  doit  être  placé  ,  &  les  perfonnes 
l'ont  fait  faire.  Cl-oidr  n'a  -ien  de  com- 
mun a\ec  exécuter ,  foi t  en  peinture ,  toit 
en  poélîc  :  un  (ujet  peut  être  iris-K«' 
choili ,  (St  très- mal  traité.  On  dit  qu'il  T 
a  dans  un  t.ibleau  un  beau  choix  cotn- 
polition  ,  lorlque  le  peintre  a  iaiiî  uans 
le  fujet  qu'il  s'ell  propoft  dc  repréfeoter, 
l  inftant  le  plus  convenable  ,  éc  le*  ot»- 
jets  qui  peuvent  mieux  le  caraélérifer  ; 
un  {àaix  d'attitude  «  lorfque  les  figures 
Ce  préfentent  (bas  de  beaux  afpeéls  :  ainli 
on  aime  mieux  voir  le  vilîige  d'une  fffli- 
me  ,  lorfqu  il  eft  beau  ,  que  le  derrière  de 
fa  tête. 

Les  profcfTeurs  des  académies  ,  curîtw 
de  la  tépucadoA  que  dgime  le  uIcue  d«  4S 
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«Ju'oft  appelle  h  en  pofcr  le  modèle,  font  un 
(ort  conlidéuble  aux  éiudiam,  par  i'ac* 
temion  qu'ils  ont  à  ne  les  leur  préfènter 

que  par  ces  cô:cs  àcchvix  ;  ils  les  empêchent 
de  connoîire  ,  &  conlcquemment  d'em- 
ployer d'autres afpeâs  fous iciquels la  nature 
le  préfente  ït  pitts  fréquemment ,  &  les  ré- 
duifent  à  un  petit  nombre  Tirrirudes  qui, 
quoique  variées  »  portent  toujours  un  ca- 
laébere  d'uniformité  bien  plus  défa^réable 
dans  une  componcion  ,  que  ne  le  fcroienr 
ces  attitudes  rejctccs  que  le  maître  afîcde 
de  laifîer  ignorer  à  fès  élevés.  Diâwn,  de 
Peinture. 

Le  mot  de  choix  Ce  prend  en  bien  comme 
«n  mal  i  <Sc  Voa  trouve  plus  fouvent  à  repro- 
dier  le  mauvais  cAor» ,  qu'i  faire  Mogeda 
beau.  (R) 

CHOLAGOGUE  ,  adi.  (  Médec.  théra- 
ftmiq,  )  Les  anciens  médecins  qui  croyoient 
«voir  autant  d'efpeces  de  purgatifs  qu'ils 

reconnoifToienrd'efpeces  d'numeurs  excré- 
mentielles ,  appcloicnt  cholago^es  ceux 
qu'ib  deftinoient  à  évacuer  la  bile.  Voye^ 
Purgatif. 

Ce  mot  cù.  compoie  de  ««^t ,  Uk,  6c  de 
•y* ,  je  chajfe. 

Juncker  obfèrve  avec  raî(bn  que  cette 
<î:'  in  m  dc5  anciens  cft  moins  chimérique 
qu  cUc  n'cfl:  mal  conçue  ou  mal  énoncée. 
Il  ne  hxxt  donc  pas  la  rejeter  abiblument , 
comme  la  plupart  des  mn  i;  rr.es  ont  fait  , 
mais  plutôt  tâcher  de  rameuct  la  préten- 
due propriété  éleâive  de  ces  médicamens 
à  des  nodoDS  plus  claires.  Vhy*^  Eva- 

«VAKT. 

<^oique  nous  ayons  réduit  aujourd'hui 
l'aéfcion  oe  tous  les  purgatifs  à  des  irrita- 
lions ,  à  l'agacement  plus  ou  moins  confi 
dérable  de  l'organe  dont  nous  avons  à  ré- 
veiller ou  à  augmenter  l'excrétion  (  voyei 
EzGRinoii  ) ,  ce  qui  fêmble  exclure  toute 
autre  différence  entre  les  purgatifs  ,  que 
çcUe  qui  dépend  de  leurs  degrés  ou  nuan- 
ces d'aâivtie  ;  cependant  nous  avons  en- 
core quelques  médicamcn'^  r.cvquels  nous 
fuppolbns  ,  du  moins  tacitemcr.t ,  une  ci 
pece  de  vertu  cholu^oguc  ,  ou  même  hépa- 
dque ,  qualité  moins  déterminée  encore. 
Nous  ordonnons  donc  communément  dans 
les  maladies  du  ix>le ,  &  dans  l'intention  Je 
laiw  cottln  la  bile  ^  nous  otûoaosms  «  dis- 
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je ,  &  noSs  ordonnons  avec  fuccès  les  plan- 
tes ameres  f  la  fumeterre  ,  la  petite  centau^ 
rée  ,  l'une  Bc  l'autre  ab'ynthe  ,  la  german- 
drce  ,  la  chicorée  amere  ,  le  pifTcnlic  ,  le 
chardon-bcnit ,  &c.  le  fcl  de  Glauber ,  celui 
d'Epfom  ,  qui  cft  très-analogue  au  précé- 
dent f  les  eaux  minérales  légèrement  pur- 
gatives t  le  favon  commun  ,  ou  celui  qui 
eft  préparé  avec  l'huile  d'amandes  douces, 
le  mercure  fu^Umédoux,  l'éthiops  isin6< 
rai,  &c.  royeiiumaMks  du/hkfoumu 
Foie.  (^) 

CHOLDICZ  ,  (Géog.  )  petite  ville  du 
royaume  4c  Bohême  ,  dans  le  cercle  de 
Chtttdiin. 

CHOLERA  MORBUS  ,  f  m.  (  Mt'Je^ 
cine.  )  une  des  maladies  des  plus  aiguës  que 
l'on  connoifTc  ,  à  laquelle  notre  langue  u 
confervéfon  nom  grec»  formédeVA«\ifjry 

&  de  A»' ,  Jlux. 

Définition  du  choiera-  mordus.  C'eft  en  effet 
un  dcgorgemi.-n:  violent  <?c  trcs-abonJanc 
par  haut  Hc  par  bas  ,  de  matières  acres  , 
cauftiques  ,  ordinairement  bilieufcs  >  qui 
continue  à  ditlércns  intervalles  voiluis  les 
^n$  des  autses  »  &  qui  fe  perpétue  rarement 
au-delà  de  deux  jours  fans  emporter  le 
malade. 

Ces  e/peces.  Mippocrate  diftingue  deux  cù 
pecesde  choiera  ,  i  humide  &  le  fec.  Lccko» 
kra  fimple  ou  r<!v.>  cp;  I  cre  ,  eft  l'Iiumidc  : 
il  provient  d'humeurs  acrimoniculcs  ,  bi- 
lieufes  &  féreuies ,  i  la  formation  defquelles 
ont  donné  lieu  la  corruprion  &  l'âcrcté  des 
alimens.  Le  choiera  fec  naît  d'un  amas  d'hu- 
meurs acrimonieufes  ,  accompagnées  de 
vents  &  de  flatuofités  dans  Peftomac  ;  il 
rend  l'évacuation  pénible  ,  fort  par  la  Dou- 
che ,  foit  par  l'anus  ,  à  caufe  de  l'irritation 
fpafmodique  des  parties  nerveufes  du  ven- 
tricule &  des  intedins.  Nous  avons recenii 
cette  bonne  d!ftinâ:ion  d'Hippocrate. 

Sa  dijiinâton  d'avec  d'autres  maladies.  Il  T 
a  d^  la  di^rence  entre  le  choiera  8c  la  dyu 
fenterie.  On  compte  \c  choiera  entre  les  ma- 
ladies les  plus  aiguës,  parce  qu'il  fe  termine 
ordinairement  en  peu  de  jours ,  au  lieu  que^ 
la  dvlfenterie  dure  beaucoup  plus  long-^ 
temps  i  d'ailleurs  elle  n'tft  pas  toujoursac-' 
coropagnée  de  vomUTcmcnt.  La  dy(reotew 
rie  va  a'offdinaicc.avec  u  n  lenefme  iacom-'  ^ 
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mode  &  des  Telles  raaguinelentet   ce  qui 

cft  rare  dans  le  ckçêgra-marhts. 

Le  choiera  ne  diffère  pas  moins  de  Udiar* 

rhée  bilieufe  ,  quoiqu'elle  ait  afTe^  Ifs  mê- 
mes caulcs:  toutefois  ces  deux  maiddies  loiit 
accompagnées  de  diiFérens  Tymptofses,  & 
ne  fourniflcnt  point  les  mcmes  proguofti  :  ; 
La  diarrhée  bilieufe  n'eit  qu'une  lirapic  éva- 
cuation copieufe  d'excrmiens  bilieux  par 
l'anus  \  le  cAo&ra  efl  un  débord  par  haut  & 
par  Kts  ;  cnr  il  y  a  dans  le  choiera  une  efpecc 
de  rétradion  du  mouvement  périiloitique 
des  inteftins  y  mais  plus  particulièrement 
encore  du  Juoda.nri  i\:  de  l'eftomac  i  ce  qui 
donne  toujours  lieu  au  vomiiremeni. 

Sesdifftreiuts.  Cette  efpecc  de  roaladiccft 
pour  l'ordinaire  idiopaiique  ^  quoiqu'elle 
lé  trouve  quelquefois  lymptomarique  , 
comme  il  .arrive  ^  félon  Hippocrate  ,  Fra- 
not  f  coae.-  tx^,  dans  r«(pece  de  Bevre  ap- 
pcL'c  lipyric  ,  qui  ne  lé  termine  jamais, 
fi  i  on  en  croit  ce  prince  de  la  Médecine , 
fans  qu'il  furvicnnc  un  choiera.  Le  choiera 
eft  encore  fympcomaciqae  ,  (èlon  Rivière , 
dans  quelques  fièvres  malignes  ;  fclon  Sy- 
d^nlum  f  dans  les  eufaos  qui  ont  de  la 
pâne  à  pouflèr  leurs  dents  ;  lètdn  d'autres 
obfetvateurs  ,  dans  la  grulfellè  ,  les  com 
motions  ,  la  douleur ,  i/c.  Il  ciV  certain  ^ue 
toutes  CCS  maladies  &  quelques  autres  »jont 
«flèx  fréquemment  accompagnées  d'un  flux 
bilieux  par  intervalles ,  3c  qui  cft  purement 
fymptomarique.  Il  faut  bien  alors  fe  garder 
d'employer  les  vomitif ,  les  purj;acifs  &  les 
échuul^ans  ;  mais  il  faut  appailer  ce  tnou- 
vr-^T-nc  fpafmodique  par  des  anodins»  dr 
itomachiques ,  des  remèdes  propres  à  cal 
mer  l'irritation  des  nerfi  ,  fciivanc  les  cau- 
fcsqui  la  produifenr. 

Ses  JymptuiiHs.  Quant  à  l'hiftoire  de  cette 
maladie  idiopatique',  nous  obfervecons  que 
\t  choiera  prend  d'ordinaire  fublcemcnt.  Les 
malades  ont  à  la  vérité  desrapporcs  acides , 
nidoreux  ou  putrides  -,  des  douleurs  puni- 
tives dans  l'eftomac  &  dans  les  inteftins } 
des  cardialgics ,  Se  du  maUaife  dans  les  par- 
ties circonvoirmesîroaisc'efttout.d'un-coup 
&  en  même  temps.  Ils  Hmc  affligés  de  vo. 
milfemens  &  d'une  grande  évacuation 
matières.  Ils  rendent  d'abord  les  rcftes  des 
^mens,  puis  des  liumcurs  bilieuies ,  tan- 
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plus  ou  moins-de  mucoltté ,  mais  toatbar}. 
corrofives  ficaccompagn^  de  rapports ,  de 
flatuofités  y  &  quelquefuis-de  fang.  L'éva. 

cuarion  de  routes  ces  matières  fc  faitàdiffé- 
rcn5  intervalles  foa  voiiins  les  unsde&au- 
très.  D'auieurs  on  reflènt  encore  dans  ks 
■ntcftins  des  douleurs  aiguës  avec  picotc- 
mens ,  enflure  dii  ventre ,  borborigmes,. 
concotfions  de  convulfions»  On  eft  encoit 
aiiligc  d'anxiété  ,  de  naufées ,  de  cardiaU 
^lc ,  ôc  dans  le  reltc  du  corps ,  de  chaleur, 
d'inquiétude,  de  Hcvie  ,  de  fridbn» ,  de 
foiblclfes. 

,  Si  le  mal  augmente  ,  la  foif  devifnc  ' 
grande  ,  les  extiémirés  entrent  en  convul- 
uon  ou  fe  refroulillcnt  >  le  baitement  dife 
cœur  ne  te  fiïit  plus  fclon  l'ordre  naturel;.  i 
le  diaphragme  cft  fatigué  par  des  fccouflcJ 
de  hoquet  ;  les  urines  font  retenues  i  le  i 
corps  le  couvre  de  fueur  ftoide  on  tombft 
dans  des  défaillances  profondes ,  &  qui  tien- 
nent quelquefois  de  la  lyncope.  Enfin  le  vi» 
fage  pâlit ,  les  yeuï  (<:  ternidcnt ,  la  voireft 
entrecoupée  ,  éc  le  poulî  (bible,  vaci'îant, 
venant  l^er.to;  i  ne  plui  bartre  ,  le  raalade 
meurt.  La  termnuilon  dcce  mal  cft  proœp* 
fci de  s*il dure  fix  jours  ,  c'cft  qu'il  dégcncic 
en  une  autre  maladie.  Auffi  Afclcpiadc  U 
.définit  -  il  une  évacuation  rTès-vive&  ue$- 
prompte  des  humeurs  hors  de  l'eftonMcfc 
des  inteftins  ,  pour  la  diftingucr  de  l'alfcc- 
tion  cœliaque  ,  dans  laquelle  ;K*u3r;«n 
fe  fait  avec.moius  de  vivacité  cSc.dcptomp» 
titude. 

Le  ckJera^orhUs  cftaflcz commun  en  c:e , 
plir  fn  aMroninr  qu'au  printemps,  &plus 
au  pruueinpi  41;  'en  hiver,  llfc  déclare  prêt 
que'Coujours  à  U  fin  de  \'été  -,  vers  te-cooi* 
mencemi!nt  de  l'automne  ,  Se  alors  c'eft  un 
mai  quelquefois  épidcmique.  Il  cft  plus£:é* 
quentdc  plus  cruel  dans  les  pays  cbsu^ 
quedans  les  climats  doux  Si  tempérés.  Aufli 
!!rons.nou5  ,  dans  thiftoire  natucIUda  In- 
des de  Bonn  us  ,  liv,  ly.  ch.  \  j.  ik  dam  /« 
voyages  de  Thevenot ,  part,  l.  Il,  ç.  x.  quo  les 
choiera  fon:  endémiques  parmi  l^s 
tans  de  l'Inde  ,  de  la  Mauritanie  &  de  l'An 
méciquc. 

Dans  k'dîflèûion  des  fujets  morts  dii 
choiera ,  on  trouve  d'ordinaire  les  uns  oa  les- 
autres  des  dérangemens  fuivans  ;  favoit  les- 
^jUos  grélc;  Jm-cous  k  Mbuos  ttt^ 
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rifice  dro:r  rie  l't  i'  n.ac  ,  gangrenas  ,  cou- 
vers  Je  bile ,  &  cciîus  en  jaune  à  l'excé- 
neur>  les  conduits  biliaires  exceinvement 
relâchés }  la  vcficulc  du  fiel  aggrandie ,  ou 
exrr'memenc  flafque;  le  canal  cholidoque 
prodigicufcmeni  diftendu  ,  &c  quelquefois 
<mverc  aux  environs  du  pylore ,  portant  par 
ce  moyen  ]a  bile  dans  l'eftomac  ,  aiiiH  que 
dans  tes  inteflins  i  les  veines  de  l'eftomac 
gonflées  de  fuig ,  8c  l'épiploon  tombé  ou 
ROQcé  du  côté  de  l'eftomac.  Voyrzaâ.  mtd. 
Serol.  dec.  1 1.  vol.  8.  Thomas  Barthol.  cent. 
sçf.Aifi.  8t.  Cabrolius ,  oifav.anat,  6>,  Dic- 
merbroek ,  anat.  Ht.  I.atp.'iif,  Dotxui  ,  en- 
cyd.  med.lib.in.ccp.jv.  Bouct  ,/cpukfwet. 
Riolan  ,  anthropoi.  lib.  II.  cap.  x.  &cc. 

Sun  fie  (te  ^fes  caufts  t'fes  e^ts.  Il  s'enfuit 
de  CCS  oLfcTvations  &itcs  fur  un  grand 
nombre  de  cadavres ,  que  quoique  le  liège 
du  c/io/era  loir  dans  l'ciloaiac  ou  dans  lc5 
inteffin9  ,  on  le  doit  établir  paniculicie- 
ment  dans  le  .îuczL-iutn  S<:  d  ins  Ici  coiiilciis 
biii  'ircs  :  z'd}  par  cette  raiion  que  touies 
les  p  utics  lu  yftêmc  nerveux ,  entre  Icl- 
quc  llcs  il  y  a  fympnthie  ,  font  ici  affcdées. 
Il  n  cft  guère  polTlSlc  Je  fixer  ailleurs  le 
ûcge  du  choiera  ,  fi  i  on  conliderc  attenti- 
vement fà  caufè  matérielle ,  car  les.  matières 
"rendues ,  tant  par  le  vomi'lcni^r.t  que  par 
les  Telles ,  (ont  prefquc  toujours  bilieuics  , 
&  ne  varient ,  par  rapport  à  la  quantité  de 
bile  dont  elles  font  chargées  ,  que  do  plus 
.au  moins  :  !i  -  .l  es  prennent  différentes  cou- 
leurs  ,  li  elles  (ont  uncot  jaunes  ou  veneS', 
&  tantôt  noires-,  c'eft  qu'il  fe- joint  à  la 
bile  des  humeurs  étrangères ,  acides,  pitui- 
teufcî ,  r.dines  ,  Se  mâme  du  lang.  Or  le 
m/"iaa.t;e  Jcs  matières  rendues  par  le  vomif- 
ftmcnt  ou  pnr  les  'elles  ,  avec  la  quaîuiu; 
txccilïve  de  bile  dont  elles  (ont  chaigccs, 
ne  fc  peut  faire  que  dans  le  duodénum  ; 
c'eft  lè  feul  des  inteftins  qui  donne  lieu  , 
par  C\  Gt  j  ation  Se  Tes  courbures ,  à  la  forma- 
tion fci  rircroiflcmctit  des  maticrcs  àcres  » 
&  par  l'intlux  qui  s'y  fait  de  la  bile  &  du  fuc 
pancréatique ,  au  mêlango  de.cca;eimmeur 
avec  CCS  matières. 

Le  picotement  de  la  tunique  nerveufe 
^ut  tapiile  l'eftomac  de  les  inteftins ,  eft  la 
«aufe  immédiate  du  chuUra  y  d'où  fuit  la 
ContraiTr;  •■n  cnvnîfivt.' 'je  ces  vifceres,  qui 
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'corrofîvc  des  matières  ,  caufe  des  doulcutg 
pungitives,  lancinantes ,  avec  la  cardialgie. 
Cette  contra^on  agit  dans  l'eftomac 
dans  le  duodénum  de  bas  en  haut  ^  cORIttt  * 
l'ordre  naturel  i  au  lieu  que  dans  Icsautret 
inccdins  elle  agit  de  haut  en  bas;  c'e(t 
pourquoi  il  y  a  vomilTement  &  diarrhée  en 
même  temps.  La  conftridtion  fparmoiliquc: 
de  toutes  ces  parties  doit  naturellement  em» 
pêcher  l'aftluence  des  humeurs  qui  s'y  por- 
tent en.sbondâttce,  de  repadèr  libremenc: 
dans  les  veines.  Par  la  conCpirarion  des 
nerB ,  le  mal  s'étend  aux  parties  adjacentes 
c'eft  par  ce  moyen  que  les  conduits  biliaires 
font  affeâiés  ,  irrités  ,      contraints  de  fc'  ' 
vuider  dans  le  duodénum  :  ii  Tagit^tion  vio- 
lente qui  les  accompagne  pallc  jufqu'au. 
cœur ,  il  y  aura  palpitation  ;  lî  elle  parvient; 
au  diaphragme  ,  il  y  ai^ra  hoquet  ;  fi  elle  Ce 
fait  feiitir  à  k  v cilié  ^  il  y  aura  dyfurie^  ût 
elle  s'étend  k  la  ùtrhee  du  corns  ,  il  y  aur»: 
froideur  des  extrémités  ;  Se  fi  les  membra- 
nes du  cerveau  &  la  moelle  ipinaie  en  tonc: 
attaquées ,  il  y  aura  mouvemens  convuUifs 
6c  épilcprtqueSi> 

La  matière  peccime  qui  produit  de  (î  . 
terribles  efIctS)  doit  être  d'une  nature  excrê- 
raement  âcre  &  cauftîque  ;  elle  doit  tenir; 
quelque  chofe  des  poifons  ;  car  les  effets  des 
poifons  fur  le  corps  font  iêmblables  aus- 
iyroptomes  du  choiera. 

Quant  aux  caiifès  £énér8lés'&  partico-* 
f  liercs  qui  peuvent  produire  cette  maladie 
cil»  font  en  grand  nombre ,  &  il  (croit 
difiîciled'en.  fiûre  l'éntunétation  cxaéle.  11 
y  a  quelques  caufes  procatar^klques  qui 
peuvent  s'y  joindre  ,  tclh  s  que  la  conftitu» 
tion  chaude  de  l'atmurphere  i  des  débau- 
ches fréquentes  de  liqueurs  pendant  l'été;, 
desalimcns  gras ,  putrides  &  bilieux,  réu- 
nis aux  liqueurs  fermentées  ;  la  clialeur  àc 
le  reftoidulèment  du  corps  qui  fnccédetont. 
aux  débauches  ;  les  pafilOllS  viotaitjesdaat- 
ces  circonftances ,  F.  c. 

Son  pro^mjlij.  Comme  cette  maladie  cfti 
des  plus  aiguës  ,  on  doit  la  juger  mottelle  $: 
le  nombre  &c  la  violence  des  fympcômcs 
régleront  le  prognollic.  Plus  la  matière  éva« 
ciiM  eft'corrofivevIa  foif  &  U  chaleur  vio* 
lentes  ,  plus  le  danger  eft  grand  :  It  l'on-* 
rend  de  la  bile  noire  mêlée  avec  du  fang 
liait  ,  \a  tOQti .  eft  iucyicablc  ,  die  Hif pp- 
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cnce  ;  la  Aippielfioii  des  recrétionf  U 

durée  des  fymptomcs  avec  la  fîf  \  rc  ,  les 
défaillances  ,  les  convuUions,  les  hoquets , 
la  froideur  des  exirémicés  ,  les  Tueurs  coili- 
quatives ,  la  foibldlè  du  pouk  yumonee^t 
le  même  événement  ;  l'abfênce  au  contraire 
-de  ces  trilles  rymptomcs  donne  des  lueurs 
d*e0»énince.  Si  les  vomifTemens  cdiènr ,  fî 
le  fomnrïeil  paroir ,  fi  !.i  foif  n'cfl  point  cx- 
celltve  ni  la  chaleur  trop  grande ,  lî  le  ma- 
lade Ce  fent  fouiagé  par  les  évacuations ,  fi 
la  diarrhée  biliea(è  dimimie ,  fi  la  ibme 
des  flatuofitcs  l'accompn^n»  par  l'anuj  ,  on 
peut  annoncer  la  terminailou  falutaire  du 
titdeto  ;  &  l'on  doit  conclure  en  pwrdculier 
de  la  fortic  des  vents  ,  que  le  mouvemenr 
périftaltique  des  imeûins  rentre  dans  l'écat 
naturel. 

Méthode  curative.  Le  dâai  te  plus  court 
peut  avoir  les  plus  rriftcs  fuites  dans  le  cho- 
ieraiW  n'y  a  poinr  de  maladie  ^ui  demande 
des  lècours  plus  prompts  :  mais  on  doit  iè 
propofer  pour  la  pucrir  les  trois  objets  fui 
vans  ;  I  de  corriger  &  tempérer  la  matière 
pcccante  >  &  de  l'cxpulfer  en  même  temps 
pu  des  remèdes  convenaMes  ;  de  c«U 
mer  &  fufpendrc  les  mouvemens  irréga- 
liers  i  de  rendre  aux  parties  nerveufes 
.  les  forces  qu'elles  ont  perdues. 

Pour  parvenir  au  premier  point ,  il  faut 
faciliter  Se  hâter  l'évacuarJon  ,  en  donnant 
abondamment  de  l'eau  chaude  mêlée  avec 
4|ttelques  mucillages.  On  rendra  le  ventre 
libre  par  des  clyftercs  huileux  5c  <^mol- 
licns  i  les  bouillons  les  plus  légers  faits 
avec  un  poulec  bouilli  danslix  fnntes  d'eau 
de  fontaine  ,  enforte  que  la  liqueur  ait  à 
peine  le  goût  de  la  chair,  font  cxcclîens. 
Sydenham  recommande  de  faire  un  grand 
ufâge  de  ces  bouillons  pris  chaudement. 
Il  en  ordonne  en  même  tenips  une  grande 
quantité  en  clyfteres,  fuccemveroent,  juf- 
qu'à  ce  que  le  tout  aie  été  reçu  dans  le 
corps  ,  &  en  ait  été  rejeté  parj  le  vomifTc- 
ment  &  par  les  fcifcs.  On  peut  ajouter , 
tant  dans  la  partie  qu'on  donnera  en  boif- 
fon  ,  que  dans  celte  que  l'on  fera  prendre 
par  les  clyftercs ,  une  once  de  lircp  de 
laitue,  de  violettes  ou  de  pourpier.  Au 
refte  la  liqueur  Teule  prodniroit  aflèz  d'ef- 
^ts>  Au  défaut  d'eau  de  poulet ,  on  peut 
ivbftitttcr  Upoflcc,  fies  décodions  d\>xsc 
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ou  d'avmne,  qui  tendencati  fltéflKbnt; 

par  ce  fccours  IVftomac  ayant  été  chargé 
à  diverlcs  fois  d'une  grande  quantité  de 
liqueurs  priies  par  haut  Se  par  bas ,  &  fon 
mouvement  déterminé,  pour  ainii  ditC} en 
fens  contraire,  l'acrimonie  des  humcuts 
fc  trouvera  délayée,  diminuée  &  évacuée, 
ce  qui  eft  le  ptemier  poitit  de  la  guéri" 
'.en.  Le  périt  lait  eft  encore  cxtrt'mcrr^ciiC 
propre  à  corriger  l'acrimonie  des  humcuis« 
ôc  à  éteindre  la  foif  des  malades. 

Mais  Pnfâge  des  aAringens,  des  alexi< 
pharmaques,  des  opiates,  des  purgaci^y 
des  laxatifs ,  des  vomitifs  ,  qu'on  emploie 
ordinairement ,  eft  très-dangereux  :  car  par 
les  uns  on  réprime  les  premiers  tfforis  de  îa 
fortie  des  humeurs  ,  ôc  l'on  en  prévient 
l'évacuation  naturelle  ;  &  par  les  laxatifs, 
les  cathartiqucs  ,  vomitifs  ,  on.  augOUnK 
l'agitation  8c  l'on  produit  un  nouvcautroo* 
blc  ,  fans  compter  l'inconvénient  de  pro- 
longer la  maladie  par  ces  moyens ,  &  plu* 
(leurs  autres  dcHivantagcs. 

Lorfque  la  matière  pcccante  fera  éva. 
cuée ,  ce  qui  ne  demande  guère  que  3  oa 
4  beotes  >  il  fam  calmer  les  mouvemens 
par  un  narcotique  ,  comme ,  par  exemple  , 
par  1  ;  ou  xo  gouttes  de  laudanum  liquide. 
On  peut  y  {oindre  les  parégoriques  «ter- 
nes ,  comme  font  le  cérar  flomachal  àt 
maliic  de  Galicn ,  les  linimens  d'huiicncr- 
vinc  appliqués  fur  la  région  dcl'cftomac, 
&  autres  de  ce  genre.  . 

Pour  rendre  aux  parties  les  forces  qu'el- 
les ont  perdues ,  on  employcra  les  remèdes 
corroborarifs  convenables ,  tels  que  font 
dans  cet  état  de  folbIciTè  tous  les  alimens 
cmollicns,  l'orge  bouillie  dans  de  l'eau  de 
poulet ,  les  bouillons  faits  avec  le  veau ,  l» 
volaille ,  les  racines  de  chicorée ,  de  pcrfilf 
le  cerfeuil,  les  ccrevifTès  broyées,  &  le 
fuc  de  limon ,  les  émulfions  faites  avec  tes 
amandes,  les  (êmençes  f^des ^dulootées 
par  du  firop  de  pavot.  Pour  confommcr  U 
pucrifon ,  l'on  pourra  ajouter  enfuitc  les 
teintures  chalybées.  Iln'eftpas  néccflairc 
de  recommander  un  régime  fêvere  dans  le 
commencement  de  b  cure. 

Si  l'un  étoit  appelé  auprès  d'un  malade 
épuifé  par  un  vomii&meni  de  une  diatrhée 
qui  auroient  duré  ro  ou  11  heures ,  il  f^u- 
dtçic  recqurir  fut  U  champ  à  i'unfoe  i« 


■il 


Digitized  by  GoogI 


C  H  O 

lage  en  pareil  cas  j  )  entendis  un  narcotique, 
«lu  laudanum  :  on  le  donnera  non-feiiteiiient 

dans  la  violence  des  fymptomes  ,  mais  on 
]c  répétera  encore  foir  &  matin  ,  après  la 
cedâtion  du  vomifTement  Sc  de  la  diarrhée, 
inrqu'à  ce  que  le  malade  «k  recouvré  Tes 
forces  (?c  (a  ihnté. 

Si  au  contraire  on  étoit  appelé  dans  le 
premier  mouvement  du  rAo/era  d'un  homme 
robuftc  5:  pk'tor-qtif ,  rien  n'eft  pîu^pr  ^rc 
niplusà  propos  que  la  laignce,  pour  préve- 
nir l'infiamnution  &  miriger  les  (ympco. 
mes;  mabîl  finit  s'en  abdenir  locique  les 
forces  commencent  hs'épuifer. 

Méthode  de  traitement  du  doâeur  Douglas. 
Entxe  tons  lesMédedm»  il  n'y  en  a  potncqui 
aient  décrit  plus  exaftemcnr  le  ch:.!cr.i  que 
Cœlius  Aurélianus  &  Arétec ,  &  point  qui 
aient  indiqué  un  m«lleur  traitement  de 
cette  maladie  :  les  modernes  n'y  ont  rien 
aicuté  ;  ils  fe  font  au  contraire  pénérale- 
incnt  écartés  de  la  bonne  pratique  des  an- 
ciens }  prefqu'oubliée  dans  (on  toyaume  , 
mais  qui,  à  ce  qu'on  efpere  ,  y  reprendra 
faveur  d'après  l'autorité  &c  les  fuccès  de 
Sydenham  ,  fuccès  que  le  doâeur  Ayton 
I>oiiglas  a  dernièrement  confirmé  par  plu- 
fieurs  expériences.  Ce  médecin  écoflbis  mé- 
rite bien  d'être  écouté  pour  la  clôture  de 
cet  article. 

«•  Le  choie. <!'t-i!  ,  Ohfcrvat.  mfdicin. 
M  ^Edimbourg ,  tome  VL  qui  coniilte  dans 
M  de  violens  vomiflèmens  te  des  évacna- 
f*  tions  par  bas  de  btle,  ou  d'autres  bu- 
**  meurs  acres ,  cft  une  maladie  (i  meur- 
M  criere ,  qu'elle  empone  quelquefois  un 
•»  homme  en  vingt-quatre  heures  >  quand 
V  il  ne  pcuc  être  (ccouru  par  un  bon  mé- 
•*  decin  ,  comme  il  arrive  (cuvent  à  la  cam- 
u  pagne.  Elle  n'eft  pas  moins  dançereufe 
«*  lorfqu'on  la  traite  par  une  mattvai(ê  mé- 
>»  thode  ,  telle  qu'efl  ce'lr  que  propofe 
>»  EttmuUer ,  qui  lecommande  les  vomi- 
•»  tifs ,  les  purgations  &  les  fudoriHques , 
»»  ce  qui  me  p?roît  ctre  la  même  chofc  que 
»  n  on  jetoic  de  l'huile  dans  le  feu*  J'ef* 
»  pcrc  que  mes  compatriotes  me  {àaronc 
•>  Kcéde  la  peine  que  je  roe  donne  de  pu- 
».  blier  une  manière  de  guérir  cette  ma- 
»  iadie  par  un  remcdc  qu'on  a  co^joui'S 
»  fbus  la  main,  qu'on  trouve  par  •  tout , 
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>»  &que  j'ai  iouvenc  mis  eu  uiage,  &  tou- 
»  fours  avec  fuccès. 

>»  Si  les  perfonnes  qui  font  attaquées 
M  de  cette  maladie  ne  font  pas  trop  épui- 
•»  fées  ,  quand  je  fuis  appelé  pour  les  voir  , 
M  je  leur  fais  boire  largçment  &c  à  trois  ou 
"  quatre  reprifcs  de  l'eau  chaude,  qu'ils 
r>  rejetcent  toujours  par  haut.  Ccite  eau 
»  délaye  l'acrimonie  des  humeurs  ,  êc  les 
»  évacue  en  même  temps.  Immé.liatcmcnc 
»  après ,  je  leur  confeille  de  boire  à  grands 
"  traits  d'une  décoâion  de  pain  d'avoine 
»  fans  levain  ni  levure  de  bierre  >  bien 
»  rôti,  Ôc  d'une  couleur  approchante  de 
»  celle  du  cafFc  btùlé  :  cette  décuâion  doit 
»  avoir  la  couleur  du  caffé  ,  quand  elle  eft 
»i  foîblc. 

M  J'ai  toujours  remarqué  que  mes  ma-> 
»  lades  le  fbnmcttoieut  fans  peine  à  ce  lé- 
'»  gime  ,  leur  foif  étant  généralement  fort 
"  grande  ,  &  ils  m'ont  tous  alfuré  que  cette 
»  boilion  leur  étou  fort  agréable.  Je  dois 
»  ajouter  ici  que  je  n'en  ai  jamais  vû  aucun 
M  qui  l'ait  rejetéc.  Je  me  fuis  toujours  (ervi 
"  de  pain  d'avoine  \  mais  quand  on  n'eu 
>>  peut  avoir .  je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
»  puilfe  lui  uibftituer  le  pain  de  froment 
»»  ou  la  farine  de  blé  bien  rôtie. 

»  Lorfque  le  malade  eft  extrêmement 
épuifé  par  les  grandes  évacuation  s  qu'il  a 
»  foctî  srcs  par  haut  par  bas,  la  pre- 
•*  micre  choie  que  je  lui  donne  eft  un  grand 
»  verre  delà déeoââon  ci-defl'us,  &  quand 
»  tes  envies  de  vomir  ^nc  un  peu  appai» 
"  fées,  j'ordonne  fréquemment  une  petite 
»  pilule  d'opium  ,  du  poids  de  deux  tiers 
»  de  grain  pour  une  perfonne  ordinaire  % 
.»  &  dont  j'augmente  ou  diminue  la  doic» 
»  félon  l'â^e  ou  les  forces  du  patient. 
»  Mais  Q  le  malade  à  des  convuiiioas  de 
les  extrémités  Aoides,  fi  fon  pouls  eft 
"  foiblc  &  intcrmtttant ,  il  faut  alors  don- 
»  ner  une  forte  dofe  de  laudanum  liquide  , 
»  parce  qu^l  a^t  plus  promptement  eue 
"  l'opium:  par  exemple  ,  on  en  prefcrira 
»  vinpc-cinq  gounes  pour  une  perfonne 
N  ordinaire  ,  dans  une  once  de  bonne  eau 
M  de  canelle  9  &  par-deflUs  un  coup  de  tel 
•>  vin  qui  plaira  davantage  au  malade  , 
»>  mêlé  avec  parties  égales  de  la  dccoCbon. 
»  Après  cela  il  boira  pour  fe  défaltérer  de 
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*>  même  ajouter  de  temps  en  temp?  un  peu 
M  de  vin  »  félon  le  befoin  qu'on  aura  d'cm- 
»  ployer  les  cordinux.  Po^ir  prr-  i-nir  la 
»*  chiite  c^ixc  le  mala<le  ne  pourroïc  pas  (bu- 
■•  tenir ,  il  (ënitrès^à-propos  de  réicéier  fbir 
«t  macin  les  calmant  en  petite  quantité 
«pendant  quelques  jours  de  fuite,  ^  il 
M  faut  avoir  actcnùon  de  ne  pas  iurchargcr 
»»  iVftomac ,  &  de  ne  lui  prérentcr  que 
>i  des  alimcns  facilet  k  digérer  «  &  qui  lui 
M  conviennent. 

„  On  obiêrveia  que  cet  derniers  reme- 
»,  des  ne  dotvenc  me  employés  que  lorf- 
que  le  malade  eft  entièrement  épuifé  ; 
mais  dans  le  cas  ordinaire  où  les  mala- 


»,  des  ne  fe  trouvent  pas  encore  beaucoup 
_^affoiblis  ,  dans  celui  où  l'on  ne  pnuiroi'' 
„  avoir  des  caïmans ,  ou  encore  dans  le 
cas  où  ik  feroienc  abfolament  contrat- 

9> 


5* 


resi la eonfticurimi  du  malade^on  pourra 
s'en  tenir  avec  confiance  à  la  décoâion 
ci'delTus  „. 
Ce  qui  a  engagé  le  dofteat  Douglas  à 

communiquer  fa  manière  de  traiter  le  ch.i- 
îerûy  eftla  réulTite  qu'elle  a  eue  d'abord  (ur 
lui-même,  &  puis  fur  un  grand  nombre 
de  malades.  En  la  recommandant  aux  mé- 
decins  cliniques,  nous  ne  leuroffrons  point 
une  faftucute  comtmlition  ,  où  il  entre  du 
lapis ,  des  émeranaes,  des  perles  ,  du  be- 
ibard  oriental ,  remèdes  n  ridiculement 
■vantes  dans  cette  maladie  par  de  fameux 
virtuofcs  i  mais  nous  leur  pccfenrons  une 
inéthode  cnracive  fondée  en  raifon  &  en 
expériences,  appuyée  de  l'autorité  de  Cel- 
le, de  Paul  d'Egine,  de  Cœlius  Aurélia- 
tius  ,  d'Atétée ,  de  Sydenham  ;  méthode 
"luftinéc  par  de  nouveaux  fuccés ,  facile 
dans  l'cxécurion  ,  &  finalement  reccvable 
par  fa  timplicicé.  Les  moyens  les  plus  fim- 
|>le»  foht ,  en  Médecine  comme  en  Phyfi- 
que,  en  affaires  5c  dans  le  cours  de  la  vie  , 
ies  plus  convenables ,  les  plus  furs  &  les  plus 
efficaces.  Art.de  M,k€hn.DwJMTeouRT> 
CHOJLET,(6%.)  petite  ville  de 
France  dans  la  province  d'Anjou,  iiir  la 
Moine.  Long.  IQ.  40.  lat.  4j.  lo» 

CHOLIDOQUE ,  terme  dTAuMmit^  eft 
le  nom  d'un  canal  ou  conduit,  qu'on  ap- 
pelle audi  conduit  commun ,  duâus  com- 
mmis  »  formé  de  l'union  du  pore  biliaire 
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met  Vicnt  de  ,  inky  de  «  i%»/mfte-^ 
ccvoir. 

Le  canal  rf-  ://  -'n^vr  pafTint  obliquement 
à  l'excrémicé  inférieure  du  dmduuna ,  Çai 
à  porter  la  bSe  du  foie  aax  intefHns. 

Quelques-uns  ont  voulu  qu'il  portât  la 
l>!!c  du  foie  à  la  veficule  du  fiel:  maisfi 
1  on  prend  garde  que  c'cft  le  duadmim 
qui  s'eiîHc  ^  non  pas  la  veficule  dii  HA 
lorfque  l'on  foufHc  ce  ctimI  ,  il  cit  évident 
que  la  bile  qui  y  clt  contctiuc  ne  va  point 
ailleurs  qu'au  duodemun.  V.  Bile,  Fou, 
Fiel  ,  ^v.  (  l  ) 

CHOLMKIL,  {Gtog.)  ifle  dépendaiiK 
de  l'Ecoffe  ,  l'une  des  Wcrtcrncs. 

CHOMMAGE,  f  m.  cfpace  de  tenfi 

qu'on  refte  fans  travailler. 

CHomiAafc  casMOuuNs  ,(Jurifpr.)  l'or- 
donnance des  eaux  8c  forêts  ,  th.  xxvif*  ïïtu 
4f.  règle  &  fixe  le  «iom-;;  .  ie  chaque 
moulin  qui  fc  trouvera  crabli  fur  les  riviè- 
res navigables  &  flottables  avec  droits  , 
titres ,  concevons ,  à  quarante  (bas  poat 
le  temps  de  vingt- quatre  heuresq'^:  {amx. 
payés  au  propriétaires  des  moulins  ou  leurs 
fermiers  &  meuniers  ,  par  ceux  qui  caaiè- 
roiu  le  chommage  par  Icor  BavigKÎOO  & 
flottage  :  elle  détend  à  toutes  perfonnfsd'en 
exiger  davanuge,  ni  de  recarder  en  aucune 
manière  la  navigation  &  le  flottage  ,  à 
peine  de  1000  liv.  d'amende, outre  lesdom« 
mages  &  intérêts  ,  frais  &C  dépens  ,  qui 
ieront  réglés  par  les  oiiiciers  des  maitrilcsy 
f  ins  qu'il  puiflê  y  être  appocté  aocuncino* 

dérarion. 

L'article  foivanr  porte  que  s'il  arrive 
quelque  ditfihrend  pour  les  droits  de  etain* 

magt  des  mouUns  ,  &c.  ils  feront  réglés  par 
les  î^rands  mairrc; ,  ni;  par  Ics  officiers  tle  !â 
maitrife  en  leur  abtcnce  ;  les  marciiands- 
trafiquans ,  &  les  propriétaires  &  mcunieit 
p:éalablemcnT  ouVr  ^  |,  befoin  cfl  ;  5:  que  ce 
qui  fera  par  eux  ordonné  fera  exécuté  pac 
provifion  y  nonoUbuK  &  fans  préjudice  de 
l'appel. 

L'obligation  de  payer  k  chommage  det 
moulins  n'cft  pas  une  loi  nouvelle ,  ainfi 
qu'il  paroîc  par  des  lettres  patentes  da  11 
0(5bobre  1  ^74  ,  dont  il  tft  fait  mention dani 
la  conférence  des  eaux  &  forets. 
Une  ordonnance  poftéricure  concernant 

 1     t    •  ■»  _'-lil- 


tfledacoodàff  çyftiqae.Kjr«tCo«oviT,Ce  l  le-fiocnige  des  bois  jmt  Paaij  a  réglé  le 
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i^IftoAmit^e  de  chaque  moulin  ï  quatante  fous 
liarjour,  quelque  nombre  de  roaesqally 

«it  au  moulin. Toye^  i!>iJ. 

Quand  le  moulin  bannal  cAomme ,  ceux 
•qui  «IRC  fujecs  Si  la  hannalîté,  après  avoir 
«Rendu  vingt-quatre hrurcs ,  peuvent  aller 
ailleurs.  F.  Loifcl  ,ififi,l,JJ,tit.  ij,n^,^x. 
V*  MovuNS.  {A) 

CHOMER  ou  HOMER  ,  f.  m.  f  Hifi, 
)  mtfurc  des  anciens  Hébreux.  C'cft  la 
mcroe  choie  que  le  corc  ou  corus  qui  con- 
tenoit  dix  baths  >  &  par  confi<]uent  deux 
cents  quatre-vingts  dix-huit  fdntcs ,  cho- 
pîne ,  dcn^i-  feptier  &  un  peu  plus  ,  fa- 
voir  ,  ^^4;jf  mefure  de  Pans.  DicLon,  de 
4a  bibl. 

CHONAD  ,  (  Géographie.  )  petite  ville 
de  la  liauce  Hongrie  j  capitale  du  comté 
demÂine  nom ,  fur  la  riviete  de  Marofch.  1 

CHONDRILLE  ,  f.  f.  chonJnlia ,  (lard,) 
rbf  nvii  yoiîl^'j  î'randt'S  fc-uilîcs  traînan- 
le»  pat  ICI  t  e  ,  &  dccoupccs  comme  celles  de 
la  chicorée  fauvage.  Il  s'clcve  d'entre  elles 
Bnï  tige  Je  trois  ou  quatre  piés ,  divifce  en 
jplulîeurs  rameaux  ou  verbes  garnies  de 
fecites  feuilles  étroites.  Ses  fleurs  ibnc' 
faunes  telles  que  celles  de  la  laitue  ,  & 
elles  fonr  fuivir*  de  praines  ob!onpues 
rurmoniées  d'une  amrcctc  de  couleur  cen« 
drée.  Il  ton  un  ûic  laiteux  fort  gluant  tie 
fa  racine. 

Cette  plante  croît  dans  les  champs  au 
èord  des  chemins ,  de  demande  peu  de  fi>in. 
iK) 

CHONDR  OGLOSSE  ,  en  Anatmie^F. 

fCcR  ATOULOSSE. 

CHOPINE ,  c  f.  (Comm.)  petite  mefure 

de  !:  'ii-u/s  qui  contient  la  moitié  d'une 
pinte.  ^  MtSL'RE  &  Pinte.  La  chopineàc 
l^aris  cfl  pi  ei^ue  égale  à  la  fûme  d'Angle- 
terre. Uiic  cAo/vire  ^eaa  commune  pefe  une 

livre  de  Piris. 

La  ^hupifie  de  Paris  fe  divife  en  deux  de- 
fiù-  fepciers ,  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  qael> 

qucFoib  A';.'.'vVr. 

Chopiae  k  dit  auHî  de  la  chofe  mcfurée  : 
«ne  chofiM  de  vin  ,  c'eftà-dite  »  le  vin  que 
rcomienc  une  chopines  une  cilqpiae  d'olives  f 

^c.  (G) 

CHOPPER,  V.  n.  {MarkhaU.)  c'eft 
Jieucter  du  pic  contre  terre.  Le  cheval  a 
^  défaut ,  lorfque  dao»  fès  di^fià^OCCS  idl»- 
Ibmc  VII, 


C  !ï  n  tôt 

res  il  ne  icTc  pas  ics  picj  allez  haut.  Fti^ei 

CKCVAt. 

CHOQ.UANT  ,   ANTE  ,  adj.  (  Seaux 

Arts.)  Ce  ter  me  y  dans  l'uTipc  ordinaire,  fert 
à  défigncruee  choie  qui  blellè  les  nouons 
morales.  Nous  l'emploierons  id  pour  expri» 

mer  une  idée  très  imporrante  dans  la  théo» 
rie  des  beaux  arrs  ;  c  cil  qu'on  anperçnit 
quelquefois  dans  les  ouvrages  de  l  art  des 
défauts  qui  bleflènt  les  règles  fondamentales 
de  l'art.  Ces  défauts  Çoni  cho^uans ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  ne  les  point  apperccvoir  , 
&  qu'on  ne  devoir  pas  s'y  attendre. 

Ainfi ,  par  exemple ,  dans  un  blrimenr  , 

une  colonne  qui  fcroithors  de  fon  à  plomb, 
un  plancher  qui  ne  feroit  pas  de  niveau  , 
nous  choqueroienr.  Donc  aulïi  en  général 
tout  ce  qui  eft  oppofé  à  la  nature  d'une 
chofe,  eft  choquant  lorfqu'on  l'y  apperçoiti 
mais  il^rrive  plus  fouvcnt  qu'on  nepenfe<» 
qa'im  artifte  pttAt  de  vue  ta  nanite  de  fon 
objet  ,  &  que  d<îns  cette  dlflraiftion  il  y 
ioignc  hardiment  des  incongruités  ;  c'cft 
ce  qu'on  remarque  (ur-tout  affèt  fi-équcra- 
mentenarchitefture.  Même  d'habiles  arttfl 
tes  oublient  quelq-jcfois  la  véritable  nature 
ou  la  qualité  originaire  de  certaines  parties^, 
delà  vient  que  fouvent  ce  qui  devroit  être 
entier  eft  brifé  ,  ce  qui  devroit  erre  droit  efl 
courbe  ,  ce  qui  devroit  être  fort  ell  foible  : 
on  voie  des  frontons  bri(es  «desenublemens 
tronqués ,  des  colonnes  &  des  pilaftres  qui 
ne  foutienncnt  rien  ,  ou  qui  ne  portent  (ut 
rien  j  c'eft  principalement  dans  les  orne> 
mens  d'arcnîteâure  qu'on  trouve  des  dé. 
fauts  de  ce  genre  ;  on  transforme  fouvcnt 
l'architrave  des  cheminéesen  deux  volutes 
oppofées  qui  ne  fe  réuniflènt  an  milieu  que 
par  «ne  coquille  ou  quelqu'autte  Colifichet^ 
on  appuie  «infi  des  mafles  entières  fur  des 
feftons. 

Les  architedes  ne  font  pas  les  feuls  qui 
tombent  dans  ce  tUfant  :  il  y  a  du  choauant 
dans  tous  les  ans.  Les  peintres  raflembleni 
fouvent  une  foule  de  perfonnagcs  dans  un 
efpace  où  il  eft  évidemment  impo/Hble 
qu'ils  puilfsnt  tenir;  i's  plirmt  des  jours 
aux  endroits  où  aucune  luniicre  ne  fauroit 
pénétrer  \  ils  deflinent  des  figures  dans  des 
attitudes  qu'elles  n'ont  pu  prendre  :  toute 
^«(C  CVntie  U  pcrfpedtive  ell  cho^uam^^ 
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p  u  ce  qu'elle- viole  des  fcgles  nécetZkircs  Se 

immuables. 

Lesouvngeidcwiytfqiies  ne  feurnifTent 
que  trop  d'exemples  4e  d^P>iuts  qui  cbo-> 
nucnc.  Plante  tranfporte  quelquefois  le 
Ipcdlaccur  d'Aihenes  à  Rome ,  ou  plutôt  le 
place  dans  ces  deux  villes  à  U  fois  ;  (bavent 
un  a<îleur  cft  <■  i  m -me  tcmp'.  le  perfonnagc 
qu'il  Joie  reprélciucr ,  6i  le  comédien  qu  il 
m  en  effet  :  il  eft  chojuant  d'entendre  pu- 
blicrà  hAucc  voix  des  (ecrets  qui  ne  doivent 
^rte  révélés  à  pcrfonne  ,  ou  de  voir  un 
adeur  ,  dans  un  monologue  où  il  cenfé 
être  feuly  adredèr  la  parole  i  tous  les  fpec- 
caieurs* 

Le  choçuMntcd  undes  défauts  les  pluscden- 
tîels  ,en  ce  qu'il  détniîttotalementrtllutioni 
cette  illufion  <] u  1  p our  l'ordinïire  eft  la  prin- 
cipale fource  d  i  bon  effet  qu'un  ouvrage 
produit  :  il  bleliè  tellement  l'imagination , 

Î[u'on  efl:  obligé  de  déroarner  la  vuedede(. 
us  l'objet  qui  choque  ,  de  même  qu'une  j 
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rond  afin  de  mie-.îx  crribralfcr  la  forme dil 
chapeau.  Il  a  deux  ou  crois  lignes  d'épaif. 
feur  I  cinq  pouces  de  hauteur  >  &  un  peu 
plosde  largeur  ;  le  haut  qui  Initient  lieu  de 
poignée ,  eft  fait  du  même  morceau  de  cui- 
vre rouie  à  jour ,  ôc  d'environ  un  puuce  de 
d  tametre.  Le  chapelier  tient  cet  inftrament 
de  la  main  droite  ;  &:  fn  le  prelTuir  forte» 
ment  fur  la  hcelle  par  la  parue  inteneurc , 
il  la  ùk.  defcendre  également  iufqu'aulicti, 
&  répète  cette  opdcatiott  tout  au  tout  da 
chapeau. 

L'ouvrier  doit  avoir  loin  quand  il  donne 
cette  façon  au  chapeau  ,  que  la  forme  iôtf 


:iralcmenr 


le  nivcd 


u  fu 


rune 


feule  plaifanteiie  peut  jeter  du  ridicule  fur 
une  (cene  rérieufe ,  un  feul  trait  douant 

J)eac  détruire  l'effet  d'une  pièce  qui 
eurs  fcroit  excellente. 
Les  habdesartiftes ne  tombent  jamais  dans 
«e  défaut  que  par  inadvercence;  ainfi  ils 
euvent  aifément  l'éviter  ,  en  cotifultant 
a  nature  iur  chaque  paniede  leur  ouvrage; 
m.iis  n  l'on  ne  s'attache  qu'à  l'effet  du  tout 
enremble,&  qu'on  néglige  les  parties  de 
détail ,  il  eft  facile  lîc  commettre  des  fautes 
qui  choquent  les  perfonnes  attentives  à  la 
nature  &  aux  propriétés  de  ces  parties.  (  Ce/ 
article  eJJ  tiré  r.V  /  ;  ;hforit  géuir^  des  èeàu»' 
4trtsde  M.  SVLZER.  ) 

CHOQU ARD  ,   voyei  Choucas 

HOUGE. 

CHOQ^UE  ou  CHOC,  f.  m.  ett  un  outil 
dont  les  Chapeliers  fc  fervent  pour  donner 
au  feutre  la  forme  de  chapeau  ,  &  pour 
faire  defcendre  également  la  ficelle  jiif- 
<]u'au  lien  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  l'endrt)it 
où  les  buriis  du  chapeau  fe  terminent  & 
louchent  au  commencement  de  la  tête.  On 
aie  fe  fert  de  cet  outil  qu'après  que  la  ficelle 
a  été  de(ccndue  julqu  au  bas  de  la  forme  , 
par  te  moyeu  d'un  autre  oatU  qu'on  appelle 
4tvaloire^ 

Le  chaque  eft  fait  de  cuî\Te  &■  frî^nrc 
fcelî^Ui:  <iujiitct:,  mais  un  ^eu  kuwluc  en 


plaque  de  fet ,  atin  que  le  lien  du  chapeau 
foit  égal  par-tout ,  &  que  la  forme  ne ioit 
pas  plus  hante  d'un  côté  que  de  l'aune.  F. 
l'art.  Chapeau. 

ChoQVER  la  TOURNEVlRE,0V/ar.)c'eft 

réhauffer  la  tournevire  fur  le  cabeftan,aiin 
d'cmpéchcr  qu'elle  ne  fe  croife  ou  qu'elle 
ne  s'cmbarralie  lorfqu'on  la  vire. T".  à  ^ari, 
I  CABiiSTAN  ,  l'incommodité  de  cette  im- 
netantfCc  les  meilleurs  ouvrages  que  noot 
avons  fur  ce  fujeu  (Z) 

'  CHORÉE,  f.  m.  (  BeUes-Lenr.)  c'eft, 
dans  l'ancienne  poefîe  greque  &  lattoe, 
un  picouunemefiircde  vcrscompolccii'uris 
longue  &  d'une  brève  ,  comme  ârmà.  On 
l'appelle  plus  ordinairement  trochée.  Voyei 
Trochée.  (G) 

*  CHORAGES  ,  f.  m.  (  Hijf.  ancien.) 
partie  des  théâtres  anciens  ;  c'en  étoit  com- 
me le  fond  des  couli^;  c'eft'là  qu'oB 
difpofoit  quc!i]iicfois  des  chœurs  de  mulî- 
que  ,  ëc  qu'on  gardoit  les  habits  &  IfS 
inftrumens  de  la  fccne  j  c'eft  de -là  que 
l'on  tiroir  tout  Ce  qui  paroiHoit  aux  yeux  : 
d'où  l'on  voit  qwc  ces  cnd'-oirs  JcvoiCflt 
être  allez  fpacieux.  f^ovcz  Théâtre. 

♦  CHORAULE ,  f.  m.  C 

on  donnoit  ce  nom  chez  les  Grecs 
chez  les  Romains  ,  à  celui  qui  préli- 
doic  lut  les  chtrurs.  Celui  qu*on  voit 
dans  les  antiquités  du  P.  Montfaucon  , 
tome  UI,  Planche  CXC.  ç\\  revêtu  d'une 
tunique  ,  &  tient  de  chaque  main  une 
6âte  donc  le  petit  boat  eft  appuyé  far  la 
poitrine. 

CHORD  IPsm ,  n^hl  m.  rlT  le  nom 
iàùii  d'uac  coiiçiac  ijuoa  a^pciie  auB©« 
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tncnt  volvulus  ,  palTion  iliaque  ou  coli- 
que de  mtferere  ;  quoique  d'antres  pré- 
tendent que  c'eft  une  elpt-ce  patricaiieie 
de  colique  de  mijiren,  Voy.  MitBREM.m 
O  Iliaque. 

Ce  moceft  ordinairement  grac,  Uf^mint, 
compofé  de  K'ti'>i',  hoym  ,  5c  »ir%, ,  nouer. 

Galicn  ia  définie  une  luoacuc  ou  enflure 
des  intedins  grcAes ,  qui  les  hix  patoîlie 
pleins  &  tendus  comme,  ^ne  corde.  Archi- 
gene  Udiftmgue  du  mifcrerc ,  iSf-  la  fait  con- 
lifter  en  une  tumeur  a  un^crtam  endroit 
des  înceftins  grcflcs,  laquelle  s'af&idè  & 
cède  lorfqu'on  la  prelT:  ivt-c  V.i  iriain  :  il 
aioure  qu'elle  eft  cxirêinemcntdangctcule, 
èc  que  louvenc  elle  (ait  mourir  le  malade 
en  trois  on  quatre  heures,  à  moins  qu'elle 
ne  vienne  à  Tuppuration  ;  ce  qui  même  ne 
fait  pas  encore  ceflcr  tout-à-fait  le  danger. 
Il  eft  cependant  probable  que  le  dtorda^fus 
n'eftricn  autre  l  ofe  que  le  mrferfre,  (Ztlfc 
n'en  faifoic  pas  non  plus  deux  maladies  diU 
tindtes.  y.  Couque  de  misbrsrs, 

CHOREGE  9  f.  m.  c'étoit  chez  les  Grecs 
•le  directeur  de  leur^  fpeétâcîes  ;  il  en  ré- 

Sloit  les  dépentes  ,  foie  que  le  fpeôacle  (c 
onnic  à  Tes  firais  ,  (bit  qu'il  f'e  donnât  aux 
frais  du  public.  Aiiifi  Is  f  i  c^.ion  du  cfio- 
rege  d'Athènes  étoit  la  même  que  celle  de 
notre  dire<flcur  d'opéra. 

CHORÉGRAPHIE,  f.f.  ou  Vart  ^ierhft 
la  danfe  comme  le  chant ,  à  l'aide  de  carac- 
•teres  &  de  tîgures  démonilratives  :  c'eft  un 
de  cenx  qae  (es  anciens  ont  ignoré ,  ou  qtii 
n'a  pis  été  rranfrr.is  ]urqn'3  nous.  Aucun 
auteur  connu  n'en  faïc  mention  avant  le 
diâionnaire  de  Fureticrc  :  il  y  eft  parlé  d'un 
traité  curieux  lait  pat  Thoinet  Arbcau  ,  im- 
primé à  Lnngres  en  it88  ,  intitulé OrcAé/ô- 
graphie.  Thoinet  Atbcau  eft  le  premier  & 
peur-Irre  le  (êul  gui  ait  peniî  &  tranfmettre 
le;  pas  de  la  danic  aver  !e:,  notes  d^i  civinr  : 
mais  il  n'a  pas  écé  fort  loin.  Son  idée  cU  k 
chofe  qui  mérite  le  pins  d'éloge.^  Il  porcoît 
l'air  fur  des  lignesde  murique5l'*otdmaire , 
&  il  écrivoir  au-deflus  de  channe  note  Icb 
pasqu^ilcroyoitqu'ondevoitc3tecuter:quatit 
au  chemin  qu'il  convenoit  de  fui vre  >  &  i  u  r 
lequel  ces  pas  dévoient  tixc  exécutés  luc- 
ccrtîvcmcni ,  ou  il  n'en  dit  rien  ,  ou  il  l'ex- 
plique à- peu-près  «ndi(cQoi>s.iIl  ne  lui  Vint 
^inc    fCQMQ  dfm      k  %ui«  avecitcs  ' 


donjvçj       .^^    ,  ' 

mouvcmtjur' ,  fr,  o»  >.  

chaque  C:  /..-^  4.^,  . 
du  cbcTKm,  CM'jtM 

L'ordre  qur  i^y^,    ^  ■  .  ^ 
tîclc  eft  d^jiic  c  .'  ••iwij». 

même  de  l'ait.  I.  Umf  mj-m..   ' 

numérarion  dvi  siMy-a. «■».,  , 
connoillancc  de»  cj»/»vu.ii  ;  , 
ces mouvemens , «c  fiim  y*, 

car  a  Acres ,  relatif  au  but  i*  ^  ^  , 

la  conlcrvacion  de  la  dauU 

Dans  la  danfe  on  ic  Un  <!<.      ^  o 
d'élevés  ;  de  fauts ,  de cabrwU.; \  K^*».,/ 
bés ,  de  glifTcs  ,  de  tourncnuNi  ^ 
de  cadences  ,  de  ligures ,  ùg.  ' 

La  pofition  eft  ce  qui  marque  lu  4  ff; 
rentes  fituations  des  pics  pofés  à  ffir 
^  Le  pas  eft  un  mouvement  d'un  yik  d'uu 
I  tiea  à  un  antre* 

Le  plié  eft  l'inflexion  des  genoux. 

L'élevé  eft  l'extenfion  des  p,enf>ux  j>!iA,  j 
ces  deux  mouvemens  doivent  toujouuêire 
précédés  l'onde  l'ancre. 

Le  fauté  efti'adion  de  s'élancer  en  l'air  , 
cnforic  que  les  deux  piés  quittent  la  terre  : 
on  commence  par  un  plie  »  on  étend  en- 
(ttite  avec  vîiefle  Us  deux  jambes  }  ce  qui 
fait  élever  le  cotps  qui  entraîne  apiés  lui  les 

jambes. 

La  cabriole  eft  le  battement  des  jambes 
que  l'on  fait  en  (autant  ,  lorfque  le  corps 
eft  enratr. 

Le  tombé  eft  la  châte  du  corps  ,  forcée 
par  fon  propre  poids. 

Le  glilfé  eft  l'aâion  de  mouvott  le  pîé  à 
terre  ians  la  quitter. 

Le  tourné  eft  l'aétion  de  moovdtr  le 
corps  d'un  c6:c  ou  d'un  aurrc. 

La  cadence  eft  la  coanoillance  de  diftc- 
renres  mefures  &  des  endnûts  de  mouve- 
ment le»;  plus  marqués  dans  les  airs. 

La  figure  fcft  le  chemin  que  l'on  fuit  e« 
daniant. 

La  falle  ou  le  théâtre  eft  le  lieu  o&  l'on 
danfè  :  il  eft  ordinairemonr  quatre  ou  pa- 
rallélogramme ,  comme  on  voit  en  ABC 
D ,Jigur. prem»dc  Ckorérqgraplùe,  A3f^  le 
devant  on  le  vit-à-vii  des  Ipeébaieovs  pl*> 
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césenJlf;  S D  ,\e  oètiécùiti  Sc  AC ,\t 
côré  gauche  :  C  D  cft  le  fend  da  théâtre  ou 

Je  bas  de  la  fallc. 

La  préfence  du  corps ,  qui  a  quatre  com- 
lûiiaiUmt  diffS^Fentesparrappartaux-quacre 

côtes  de  la  fallc  ,  e(k  dé(îgiiecdans  la  Cho- 
régraphie par  les  caraéleres  qu'on  voit  dans 
la  même  heure  j  a  elk  le  devant  du  corps , 
d  le  dos,  c  le  bras  droit, &^  le  bras  gauche 
Dans  la  première  de  ces  quatre  fortes  de 
pxéCence ,  le  corps  eft  vis-à>vis  le  haut  A  B 
de  la  fâlle  ;  dam  la  (èconde ,  il  regarde  le 
bas  C  D  ;  dans  la  troifteme  ,  il  eft  tourné 
du  côté  droit  B  D  ;  8c  dans  la  quatcieme , 
il  regarde  le  côté  gauche  A  C. 

Le  chemin  eft  la  ligne  ou'on  fîiît  :  <%tTe 
ligne  peut  être  droite,  couroe ,  &  doit  pren- 

dretoures  les  inflexions  imaginables  &c  cor- 
refpondjinccs  aux  dilfére^is  dçllcins  d'un 
ccMnpofîceur  de  ballet* 

DfMpt^ians.  Il  y  a  dix  Ibrtes^de  portions 
en  ufage  ;  on  les  divife  en  bonnes  &:  en 
fautk's.  Dans  les  bonnes  poHtionsqui  font 
«H  nombre  de  cinq ,  les  deux  pies  font  pla- 
cés régulièrement,  c'cR.\-dire,qiie!es  poîu^ 
ces  des  piés  foicnt  tournées  en  dehors. 

Les  maiivailès  fedivi(èn:  en  régulières 
.en  irrégoliercss  elles  différent  des  bonnet  en 
ce  que  les  pointes  des  piés  font  ou  toutes 
deux  en  dedans  \  ou  que  s'il  y  en  a  une  en 
dehors,  l'atftte  eft  toujous  en  dfdAns. . 

Cette  figure  i  marquera  celle  du  pié. 

'La  partiefaire  comme  un  o  reprélcnre  le 
talon;  le.conuBcncemenedela  queue  joi^- 
gnant  le  zéro  ,  là  cheville  j  jlc,Ioil .cxtxér 
miré,  la.pointe  du  pié. 

Dans  la  première  des  l^nnes  pofitîons , 
lesdeuxpiés  ioiu  joiucsenrembleles deux  ta- 
lons l'un  contre  l'autre,  l^'oye-r  la  fig.  %.  &  3. 
Acd  le  pié  gauche,  ^  le  p.é  droit  ;  on  con- 
noîtra  ce  pié  par  le  petit  crochet  m  ^fig.  4. 
qui  eft: tourné  h  droite;  &  l'autre  ,  par  un 
petit  crochet  femblable  y  qui  e(l  tourné! 
gauche  :  c'ell  la  pofition  de  l'homme.  La 
pontioii  de  U  femme  s'en  diftingucra  par  un 
ajitredemicercleconeentriqueaa  premier, 
comme  on  le  voit  Jîg.  7. 

Dans  la  deuxième ,  les  deux  piés  font  ou* 
>eri$  for  une  même  ligne  ;  cnforte  que  U 
diftance  entre  les  deux  calons  eft  dfi  Ja  lon- 
d'jio  pié.,  FvyÉlfyt  St- 


ù  n 

Dans  kttoifieme,  le  talon  d'un  piécî 
«mtre  la  cheville  de  Vâmtte.VoycrJig.  S, 

Dans  la  quatrième  ,  les  deux  pics  font 
l'un  devan;  l'autre  »  éloignés  de  ladiftaoce 
du  pié  encre  les  deux  talons  qui  Ibiit  furtmo- 
môme  ligne.  Vbyei  fi^  7 

Dans  la  cinquième  »  les  deux  piés  fonc 
croifihl'on  devant  faorre  -,  enfortc  que  le 
talon  d'un  pié  eft  direÛement  vis-i-vislt 
pointe  de  l'autre,  f^oyeifi^.  8. 

Dans  la  première  des.faudca  pofmons^ 

3ui  fonc  de  ra&pc  au  nombre  de  cinq ,  le», 
eux  pointes  des  piés  fe  r.  u:h?nr^&ks 
talons  fonc  ouyeccs  fur.  uuc  même  Ugnc» 

pans  la  (cconde ,  les  pics  font  oavcttsdc 
la  di  flan  ce  de  la  longueur  du  pié  entre  les 
deux  pointes  qui  font  coûtes  deux  tournées 
en  dedans ,  Se  les  deux  talons  Cota  ooveit» 
lur  une  même  ligne.  Voyci  fii^-^^- 

D^ans  la  troilierae ,  la  poiate  d'ua  pié  cil: 
tournée  en  dehors  5e  iWae  en  dedaisi  01 
forte  que  les  deux  piés  (ôiencptraUekl  Fi», 
à  l'autre.  Voyer  fi<r.  zi. 

Dans  la  4uaLr.^;i;c  ,  les  deux  pointesilcs. 
piés  font  rournces  e;i  If  Jansi  maislapoilW 
d'un  pié  eft  proche  de ia  cheville  dei'aïUDb 

D4nsla  cinquième  ^  les  deux  pointes  dd 

piés  font  tournées  en  dedans  i  mais  le  talon 
d'un  pié  eft  vis^à-vis  la  pointe  dcraïun; 

Da  pas.  Quoique  le  nombre  des  pas  dont' 
on  fe/crt  dans  la  danfe  foit  pielquc  intîtii,, 
on  les  réduit  néanmoins  a  cinq  ,  qui  peo* 
vent  démontrer  toutes  .lesdifrcrAites  igi^ 
res  que  la  j^mbe  peut  faire  en  marchanti 
ces  cinq  pas  fonr  le  pas  dr air  ,  le  r:s  ou- 
vert ,  le  pas  rond  ,  le  pas  totliijc  ^  Je  pas 
battu. . 

Les  traits  de  la  figure  14.  déUgneront  le 
pas  ;  la  téte  A  indiquera  oii  cft  le'  pié  avant 
que  de  marcher  i  la  ligne  AB  grandeur 
de  la  figure  du  pas  ;  5<  la  ligne  B  C ,  lapO- 
fîiion  du  pié  à  la  tin  du  p.rs:on  diflinguera 
qu'il  i'agit  du  pié  droit  ou  du  pié  gauche,, 
lelon  que  la  ligne  M  C.(èra Inclinée  à  droite 
ou  i  gauche  de  la  ligne  du  chemin. 

Qu  connoitra  ù  la  tête  A  du  pas  (a. 
durée  :  fi  elle  eft  blanche ,  clic  cquivaup- 
dra  à  une  blanche  de  l'air  fur  lequel  oni 
-iMc  i  ii  eUe  .cft.iioice.j  cUe  équimito* 
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2  une  noire  du  même  air  j  Ci  c*cft  une  cro- 
«he  ,  la  ttte  ne  Ceia  nêde  qo^à  moitié  en 
fiMcmede  c. 

Dans  le  pns  ii  :r  ,  le  pic  marche  fur  une 
ligne  droite  :  U  y  en  a  de  deux  forces  ,  l'un 
en  avant ,  Tattice  en  arriete.  I%<^  Jig. 

Dans  le  pas  ouvert ,  la  jambe  s'ouvre  :  il 
y  en  a  de  crois  fortes,  l'un  en- de  hors  ,  l'a  u 
tre  en  dedans  en  arc  de  cercle,  &  le  trmfie- 
ine  à  côté  qu'on  peut  appeler  pas  droit , 
parce  que  fa  âguxe  c&  dcoice^i'.  ies  tj, 
18,19. 

Dans  le  pas  rond ,  le  pié  m  marchant  fait 
une  6gure  ronde  :  il  y  en  a  de  deux  fortes , 
l'un  eu  dcliocs»  l'attcreendedeai.  V^ksjig. 

XO  Ù  XI, 

Dans  le  pas  tortillé ,  le  pié  en  marchant 
tourne  en  dedans  &  en  dehors  altemati- 

Tcment  :  il  y  en  a  tle  rroiî  fortes  ,  l'un  en 
avant,  l'autre  en  arrière,  le  uoilicme  atocé. 
V.  tesfig.  aa.*     ,  24. 

Dans  le  pas  battu  ,.la  jambe  ou  le  pi? 
vient  battre  contre  l'autre  :  il  y  eu  a  de 
trois  fortes ,  l'un  en  avant ,  l'aucte  en  arrie< 
te  •  5c  le  traifiemede  côté,  .f^ef  A» 

On  pratique  en  fail'ant  les  pas  pluiîeurs 
agiémens ,  comme  pUi ,  HevSt  fimU-^  aAruh 
lé  ,  toabé  y  gl^_{R ,  avoir  le  piê  en  Pair^  pojer 
la  poi/ue  du  pié ,  pojkr  le  talon,y  tourner  un , 
. .  guart.  de-tour  ,  tourner  mt  éml^aur ,  tourna 
trois  quartk -de- tour ,  jmtrnar  k  tmir  etLta^ 
tier ,  Sec. 

,  Le  plier  (e  marque  fur  le  pas  par  un  petit 
.  tiret  panché  da  coté  de  la  tête  du  pas»  com- 

.me  on  Mihjîg.  x8. 

.  L  clcvet  le  marque  fur  le  pas  par  un 
'  petit  TtteC;perchc  pcrpendîcnlaire.  ^c^i;^.  la  ' 

Le  fauter ,  par  déuS'iireis  peipendiculai* 

m.  K  la  Jig.  30. 
Le  cabrioler ,  par  trois.  K  la fig.^i- 
Le  tomber  ,  par  un  autre  tirtc  place  au 

bout  du  premier,  parallèle  à  la  ditc^ion  du  | 

.pas ,  &  tourné  vers  U  p<MQte  du  pié.  F.  la 

fig.  32,. 

Le  gl'fîî  r  ,  par  une  petite  ligne  parallèle 
IbUuitectiun  du  pus,  6c  coupée  parle  tiret 
co  deux  parties ,  dont  l'une  va  vers  latéte 
Jkl'aone  t«»  le  p«é,  F.fig, 
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IDans  le  pié  en  l'aie ,  le  pas  tà  trancfai 
comme  dans  la  J^.  ^4. 
Dans  le  pofer  la  pointe  du pié  fans  que  la 

corps  y  foit  porte ,  il  y  a  un  point  direAe- 
ment  au  bout  de  la  ligne  qui  cepréfeate  la 
pié  comme  dans  U Jig.  55. 

Dans  le  pofer  le  talon  iânt  que  le  car^pê  . 

y  foit  porté  ,  il  y  a  un  point  direélemeni 
ilerriere  ,  ce  q^  repréleme  le  talon*  K  h 

Le  toutnerttn  quart'detonr  fè  marque 

•par  un  quirr  de  ce  ri  !c,  V.  b Jig.  37, 

Le  tourner  un  demi-tour  ,  par  un  deœi^ 
cercle,  K.y^.^S. 

Le  tourner  trois  quarts  de  tour  ,  par  les  ' 
trois  quarts  de  la  circonférence  d'un  cercle. 

Le  tourner  un  roaremier ,  par  un  cercle 
entier,  f^.fig,  40. 

î  orf^Tu'ify  a  pki  (Tenrs  Hgnes  fur  un  pas  , 
,  on  exécute  les  mouvcnjcns  qu'ils  reprclin"H» 
tendes  uns  après  les  autres ,  dans  le  même 
orcire  cù  iU  îont  placés  >  à  commencer  par 
ceux  qui  font  les  plus  pi»  de.  la  tête  du  pas, 
qu'il  mutconfidérer  divifôsen  trot»  parties 
ou  temps.  On  fait  dans  le  premier  tcmpf 
les  mouvrmens  qui  font  marqu<^s  fur  la  pre- 
mière partie  du  ^  :  dans  le  fécond  ,  ceux 
qui  (ont  placés  fur  le  milieu  ,  &  dans  le 
rioifteme,  ceux  qui. font  placés  .\  la  fin. 
.Ainii  quand,  il  y  a  un  ligne  plié  au  com- 
'  mencemeot  du  pas  ,  il  fignific  qu'il  fauc 
/^er  avsQf  de»  marcli«ii  -  Dcu  oéoM  dec 

aurreç. 

Lesfauts  le  peuvent,  exécu^r  en  deux 
manières  :  ou  l'on  faute  dcii  deux  pfésà<ta 

.fois,  ou  l'on  fiure  en  marchant  d'un  pié 
kulepricnt.  Les  -  lauts  qui  fc  font  des  deux 
piés  ikla  fois,  feront  marqués  fut  ies  poli- 
tions,  cOnaflObeilfera  démoncré^daifs  l'exem- 
ple ci-après au  lieu  que  les  fauts  qui- fc 
font  en  maichant-,  fe  marquent  âr.lês 

■  Le  pas  fauté  fe  fait  de  deux  manières  ;oa 
i  on  (aute  &  retombe  f^ir  la  jambe  qui 
^marche  y  ou  l'ou^faut^  ^.retombe  fur  l'au> 
rrc  ïambe.         -      u.      •  '  ' 
S  il  y  a-un  fîgnc  fiuté  fur  un  pas ,  Si 
.point  de  ligne  en  l'air,  après,  c'ell  une 
^marque  que  le  ikut  fe  i&it  fur  la  jambe  ' 
.unième     miprchef  »'il  y  ja:ua  %ie  «al'ai^ . 
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c'cft  une  marque  aue  le  faut  Te  fait  fur  l'au. 

lie  jambe  que  celle  qui  marche. 

La  danfc  ,  de  mèir.c  que  la  noufique ,  eft 
fans  agrément  ,  fi  la  meiurc  n'eft  rig<Ml> 
teufcment  obrcrvcc. 

'  Les  meibres  font  marquées  dans  la  danfè 
iparde  petites  lignes  qui  coupent  te  che- 
min j  les  intervalteç  du  chemin  compris 
«lure  ces  lignes ,  font  occupes  par  les  pas , 
donc  la  durée  fe  connottpa'r  les  têtes  Dlan- 
tilts  )  noires,  croches,  «Se.  qui  montrer' 
(]  ic  les  pas  (ic»ivem  durer  autant  de  temps 
que  les  notes  de  la  roulique  placées  au- 
dclllis  delà  figure  de  ia danTcFort^^exe/n- 
pie.  Ainfi  un  pas  dont  la  terc  eft  blanche  , 
doit  duier  autant  qu'une  blanche  de  l'air 
iiir  le<|Qel  on  danlê:  &  on  pa»  dont  la  tête 
■eft  noire  ,  doit  durer  autant  qu'une  noire 
du  même  air.  Les  poikions  marquent  de 
même  par  leurs  tètes  y  les  temps  qu'elles 
doivent  tenir. 

Il  y  a  trois  fortes  de  mefures  dans  la 
<lanfe  i  la  meflirr  \  Jtus  temps  ,  la  mefure 
À  trois  temps  ^  ocla.  mefure  à  quairc  temps. 

La  mefure  deux  temps  comprend  les 
«irs  de  gavotte,  giiliarde,  bourxée^  rigo- 
don, gigue,  canaric,  &c. 

La  mefure  k  trois  temps  comprend  les 
fûrs  de  courante  ,  farabande,  palTàcatlle, 
•cbacone,  menuet,  parte- pié  ,  tvc. 

La,  mefure  à  quatre  temps  comprend  les 
atts  lents ,  comme  ,  ^4r  exempte ,  l'entrée 
d'Apollon ,  de  l'opéra  du  Triomphe  de 
l'amour  ,  &c  les  airs  de  loure. 

Quand  il  faudra  laifler  palTer  quelques 
mefucec  de  l'air  fans  danfer ,  foit  au  com- 
menceracfti  ou  au  milieu  d'une  danfe,  on 
les  marquera  par  une  petite  ligne  qui  cot>> , 
l>era  le  chcimti  obliquement:  il  y  aura 
•sOtaiis  de  ces  petites  hgnes  que  de  mefu- 
yet}  .une  demi-mefure  fera  marquée  par 
ime  dcmi-iignc  oblique  i  amiî  le  repos 
marqué^.  41.  eft  de  trois  mefures  &  de.  | 
mic.  Lorfqu'on  aura  un  plus  grand  nom-  ■ 
bre  de  mefures  de  repos ,  comme  par  exeni* 
pie  dix ,  on  lei  déwgnera  par'detf  bâtons  ' 
qui  en  vaudront  chacun  quatre.  Foyex  la 
fig.  4Z.  Les  Temps,  demi^temps ,  ^'  quarts 
de  temps  j  fe  marqueront  par  un  loupir  , 
vn  demi'foupir  ,  ôc  un  quatc  de  ibttpir , 
comme  dam  M  muiiqtt^ 
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Aux  airs  qui  ne  commencent  pas  m 
frappant ,  c'ell-il-dire  ,  oîi  il  y  a  des  nous 
dnns  la  première  mefure  fur  Icrqaî.ics  oa 
ne  danic  point  ordinairemenr ,  comme  aux 
aits  de  gavotte  »  dmcone ,  gigur ,  !a«rî , 
bourrée ,  &c.  on  marquera  la  valeur  de  ces 
notes  au  commencemtrnr.  f^nJH  Peiplie»^ 
non  ùt  i  cxtfiipic  Ci  cprès. 

Les  figures  des  danfes  fe  dinfenc  natD^ 
rdiement  en  demi  efpeces ,  que  les  aialda 

appellent  rSguUcres  6c  irrégubtres. 

Les  fipures  réguhcr'"^  font  celles  où  les 
chemms  dts  deux  danlcuri  font  iymdié* 
nie  enlêmbie  ;  &  les  irrégulieres ,  font 
celles  où  CCS  mêmes  chemins  ne  font  pK 
de  fymmétrie. 

Il  y  a  encore  dam  la  danfe  des  mouve. 
ment  des  bras  tSc  des  mains,  mémgét 
avec  art 

Les  mains  font  marquées  par  ces  carac- 
tères repréfentés  fig.  4^.  le  premier  eft  pour 
la  main  gauche  ,  &  le  fecood  pour  la  main 
droite;  on  place  celui  qui  repr-fer.t;  la 
main  droite,  à  dtoiie  du  chemni,  &  le 
(êcond  à  gauche.  On  ob(èrvera ,  quand  on 
aura  donné  une  main  ou  les  deux  ,  àc  ne 
point  quitter  qu'on  ne  trouve  les  mêmes 
lignes  tranchés,  ^pyt^  U  jigurc  44.  ^rcpie- 
(ente  la  femme ,  B  l'homme  auquel  la 
femme  A  donne  la  main  gauche  .  qu'd  re- 
^t  dans  fa  droite  :  ils  marchent  cnietn- 
ble  tout  le  chemin  .ADÈC,  à  la  fed» 
quel  ils  fe  quittent;  ce  qui  eft inan|iié piC 
les  mains  qui  font  rrâncnées. 

Les  différens  ports  de  bras  &  leurs  mw^ 
vemcs» ,  font  marqués  par  le»  (ipncs  fui» 
vans.  A ,  B  ,C.  fig.  45.  marque  le  bras 
droit  i  le  même  tigne,  Jig,  ^6,  tourne  de 
l'autre  eôré  ,  marque  te  bras  gitiche.  ^ 
marque  l'épaule  ,  J?  le  coude  ,  &  C  le  poi- 
gnet. Pour  placer  les  bras  fur  le  chemin» 
on  diliinguera  les  endroits  où  on  va  en 
avant  &  en  arrière ,  de  ceux  oà  l'on  vaile 
côte  y  à  ceux  où  on  va  en  avant  &  en  ar- 
rière ,  on  marquera  les  bras  aux  deux  ccrtés 
diï  chemin ,  le  bras  droit  dàoôté  droit, 
&  le  bras  gauche  du  cote  gauche  -,  à  ceux 
oij  l'on  va  de  côré  ,  on  les  in<3rvmfra  dcifus 
&  defîous ,  obfervant  louiours  que  cela» 
qui  eft  à  droite  cR  le  bras  droit,  cekU 
qui  ^  à  gauche  eft  le  btas  gauc^ 
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MxanfUs  àts  difér entes  ûttiodes  ées  iras, 

4  f  S'  4(5  ,  le  bras  é^enda. 

47  >  le  poigiiec  pUé« 

48  f  le  bras  plie. 

49  ,  te  bias  devant  foi  en  haaiwr. 
50,  les  deuxbia'  cuverrî. 

ji  ,  le  b  .a^  gaaciic  uuvcit>  &  le  droit 
plié  au  cojcie. 

)a  ,  le  bras  gauche  oavot,  &le  dcoic 
tout  i-fait  fermé. 

n  >  les  deux  bns  ouverts. 

$4,  le  bras  gaoche  ottverc »-8cle  Atok 
fermé  du  coutle. 

5$  ,  le  bra&  dtoit  ouvert,  Ôc  le  gaiidic 

Sxmpks  éet  mauvaiÊau  ie  èrat, 

iS,  monvememdui  poignée  de  bas  en 
liaut. 

57,  mouvement  do  coude  de  bas  en  haut, 
f  8 ,  mottvcnaeiii  de  l'épaule  de  bas  en 
liauc. 

f  q ,  moaveraenc  d«  poignet  de  haut 
en  bas. 

te»  moavemenf daeoude  du  hautenoat. 
6 1 ,  mouvement  de  l'épaule  de  hayc  en 
bas. 

ex,  rond  du  poignet  de  bas  en  haut. 
é\  ,  rond  du  coude  de  bas  en  haut. 

64»  rond  de  l'épaule  de  bas  l-h  iv\ut. 

rond  du  poignet  de  haut  en  bas. 
^ ,  rond  du  coude  de  haut  en  bas. 
<>7  ,  rond  de  l'épaule  de  haut  en  bat, 
en  y  rond  du  poigna  de  bas  en  hauc 
4>9 ,  rond  du  coude  de  bas  en  bant. 
70 ,  rond  de  l'épaule  de  bas  en  hauc> 
71  ,  double  mouvement  du  poignet  de 
ba>  en  hauc  6c  de  haut  en  bas. 
72 ,  double  mouvement  du  coude. 
73  ,  double  mouvement  de  l'cpaule- 
Les  bras  peuvent  agir  tous  deui  en  même 
temps ,  ou  l'un  après  ranrre.  On  connoiira 
«juand  les  deux  bras  aglffcnt  cous  deux  en 
anême  temps  par  uneiiaiion  allant  de  l'un 
^  l'autre.  Foy^Ia^fig.  y 4,  qui  marque  que 
les  denx bras  j^iilcnt  en  mtmc  temps,  & 
-par  mouvement  femblable  ;  !a fig.  r^.  mar- 
<qjc  aullî  que  les  deux  bras  agitlènt  en 
sn^e  temps ,  mais  par  mouvemeut  cou- 
«caire. 

Si  ies  deux  bcas  a*gat^a$  Ât  ii«ion  a 
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c'eft  nne  ssarque  qu'ils  dtMrent  agir  l'un 
après  l'autre.  Le  premier  cft  celui  qui  pré« 

cède:  ainfî  dans  l'exemple  fig.  76*.  le  bras 
droit ,  qui  cil  plus  près  de  la  pohtion ,  agit 
le  premier. 

ExpUcation  êes  dnq premières  mefures  du  Pas 
de  deux  lutteurs ,  danfé  pjr  MM»  Dupri. 

&  Javil  ers  dans  Pcpér.!  dts  faes  pre  iiirs  ^> 
romaines  ,  rcpréftntees  dans  la  dernière 
Pùiaeke  de  Ckorigri^iie, 

On  js  observé  dans  cet  exemple  la  valent 

des  temps  que  les  pas  tiennent  :  cette  valeur 
clt  marquée  par  les  téces  des  mêmes  pas  ^ 
ainli  qu'il  e(l  expliqué  ci-defltts:  on  y  « 
joint  la  tablaïuic  de  l'ait  lur  lequel  ce  paS> 
de.  deux  a  été  exécuté  :  on  a  marqué  les 
mefures  par  les  chiffres  i ,  1 ,  j ,  &c.  afin 
de  pouvoir  les  ddigncr  plus  facilement. 
Celles  lie  la  Chorégraphie  iont  de  même 
mai(^uee&  par  des  chiÂrcs  placés  vis-à-vis- 
des  lignes  qui  féparent  les  mefiires  ;  ainfi 
depuis  c  jufqu'au  chiffre  ï  ,  c'eft  la  pre- 
xuiere  meiure  ;  depuis  le  chiflfre  i  fufqu'aa 
chifire  1 ,  c'eft  la  leconde  \  ainli  des  autres. 

11  faut  audl  obferver  que ,  dans  l'exemple 
propqfé ,  les  chemins  des  deux  danfeuts 
font  iymmétrie  dans  plu£eurs parties  jainfi 
ayant  expliqué  peur  un ,  ce  lèn  dans  lei 
parties  comme  h  on  l'avoic  (ait  pour  tout- 
les  deux.  Dans  les  autres  parties  où  les  che- 
m.ns  des  deux  danfeurs  ne  font  point  lym- 
mécrie  ,  &  où  leurs  mouvemens  ne  fi>nt 
point  fcmblables  &  co-exiflans ,  nous  les 
expliquerons  leparément,  d^ùgnant  l'un 
des  danfeucs  pat  la  Imte  A ,  &  l'autre  pac 
la  lettre  B. 

Avant  coure  chofe  il  faut  ^xp!iqî'i?r  par 
un  exemple  ce  que  nous  entendons  par  des 
chamnsfynujtétriifues.  Soient  donc  les  deux 
lettres pp  ,  elles  lont  fcmblables  ,  m.ii  elles 
ne  font  point  Iymmétrie  i  retournons  une 
de  ces  lettres  en  cette  forte  j^pou  p  q\  «lies 
ft:runt  Iymmétrie  :  aittfi  la  Iymmétrie  eft  une 
relfcmblance  (ie  figure  ^  utie  «^lOemblnncc 
de  poti.iun.  s£r  cit  ianbiablc  àBxr,. 
mais  (ymmétrique  avec  t xn  ;  il  Gifit  de 
les  mettre  vis^  vis  l'un  de  l'autre  a  £t  7  sa 
pour  s'en  appercevoir.  Enfin  »  ii  on  fouhaice 
unautre  exemple ,  la  contre-épreuve  d'une 
eftampe ,  ou  la  planche  qui  a  fervi  à  l'ioa. 
Iwcr^^frmwàikcargmble^iUnû^ 
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la  (otmcécana€tere9'qa'i  a  fervï  a  împri 

racr  cette  fcui-'?  ,  fji'oi'  Tn  rr.nvjcrif  a%rc  la 
^tru^Lc  que  le  lecteur  a  pretcntement  Tous 
Its  yeux.  Ceci  bien  emen(iu  ,  il  eft  facile 
de  comprendre  quelle  danfeo  r  A  Plane.  U. 
fig.prem.fia.cé  vîs-à-vis  de  celui  quicftcn 
Ji ,  pait  du  pic  gauche ,  ce  dernier  doit  par- 
tir du  pié  droit  î  c'en  en  effet  ce  que  l'cra 
<  bfcrvt  dans  c:t  cxerr.ple.  A:nM  ,  comme 
nous  n'expliquerons  pour  ies  parties  fym- 
■nétriques  que  la  ramaittre  du  danfeur  y4  , 
il  faudra  pour  avoir  celle  du  (iantcur  B, 
changer  \e$  mots  droit  eapmcke ,  &  jaueàe 
mn  droit. 

Lef  éem  «hnfaits  conmiencetit 
«Quatrième  pofîrion  i  le  danfeur  A  fut  du 
pié  gauche  un  pas  droit  en  avant  :  ce  pas 
«Joit  durer  une  notre  ou  quart  de  mefùre  j 
il  efl  fuivi  d'un  (cmbbbte  pas^cpar  1«  pié 
«Iroit,  qei  vaut  auilî  une  noire  ,  comme  on 
leconnoît  par  (à  tête  qui  eft  iioire  i  le  troi- 
4icme  pts  e4  ên  pié  gauche  »  Se  dure  feule- 
«nent  une  croche  ,  ainfi  qu'on  le  connoît 
f»«r  fa  céte  crochue  :  i!  eft  charge  de  deux 
îignes  ,  k  plié  au  commencement  du  pas  , 
A  l'élevé  à  la  €fi  ;  le  qaatriemc  qui  eft  du 
f)ié  droit ,  vaut  auffi  une  croche ,  &  le  fui- 
vant  une  noire;  ce  qui  fait  en  tout  quatre 
fKHtesi  &  épui/êla  première  merutede  t'ait 
à  deux  temps  notés  au  dtfPu';.  Tou";  les  pas 
éc  cette  meiuce  (bnc  des  pas  dtoitf  en 
«vant. 

L«  ièconde  nicfiire  f ,  z ,  ed  occupée  ' 

^~,ns  l'air  par  les  notes  re  fa  ^  fd ;  h  pre 
iniere  e&  une  biaache  pointée,  6c  les  deux 
4ernieict ,  des  croches-;  8e  dans  U  danfè 
♦  lie  eft  occupée  par  des  pofitions  8c  des  pas. 
ta  première  pofition  où  on  arrive  i  la  fin  de 
la  première  mefure ,  eft  la  trorfiemc  ;  elle 
«ft  affcâée  des  lignes  plié  6c  cabciolé ,  êc  de 
celui  de  tourner  un  qtîart  de  tour  ;  ce  qai 
snet  la  préfenoe  du  corps  vis-à-vis  le  haut 
delà  UUe  de  cette  pofition  qui  vaut  une 
aunre  :  on  retombe  k  la  quatrième  ,  le  pié 
xiroit  en  l'air  ;  ce  pîé  f^îr  enfuire  un  pas  ou- 
•vcrt  de  cotéj  qui  dure  aulh  une  noire  :  le 
<pzs  fuivant  qui  eft  du  pié  gauche ,  dore  une 
iTo  !ic  ;  il  eft  affedé  du  figne  plié  au  com- 
jnencement ,  &  du  ligne  en  l'air  ,  fuivi  de 
^loî  de  tourner  ua  quart  de  tour  à  ganche» 
Mai  remet  Upréfiwc» du  corps  comme  elle 
fiiaif  «H  <y>mmencemcnt  ^  6c  cnfuitc  du 
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Gatë  9 1 U  fin  doooel  on  ictaahe  lli  4» 

iricrrie  pofîticn  ,  le  pié  droit  en  l'air,  q-i 
Iran  un  pas  ouvcn de cô:c .lequel  n'eft point 
comuic  dans  la  mefure  ,  parce  que  fa  tcsfe 
confond  avec  celle  de  la  portion ,  &  <fi^ 
n'eft  qu'une  faite  du  faucc.  Le  pié  tcftanictt 
1  air  amli ,  ie  corps  eft  porté  fur  l  aoite 
Hunbe  ;  eite  ne  jpoaxn  mardier  q«e  le  pie- 
mier  ne  foit  pofé  à  terre  en  toar  ou  en  nr- 
tic ,  c'cft-  à- dire  ,  Seulement  fur  le  talon  oa 
la  pointe  du  pie;  dans  la  figure  ,  c'cft  U 
p  oi  nt  e  da  pié  qui  {Kirte  à^ccRe.  Le  pié  pat- 
che  fait  un  pas  droit  en  avant ,  leqi:cl  rmt 
une  croche;  il  eft  fuivi  du  ligne  de  rcpotoa 
quart  de  loupir  ^  quiavec  les  pas  que  nouf 
avons  expliqués  ,  acbeve  de  fcmpSr  h 
mclurc. 

La  mefure  fuivantc  2 ,  3  ,eft  rempliepir 
crois  pas  cpii  valent  chacun  une  noire.  Le 

premier  qui  eft  du  pic  droit ,  a  le  îf.ne  en 
i'a:r  au  commencement  ;  il  eft  luivickia 
première  poârton  affedfcée  da  figue  plié  flc 
laute  lur  le  pie  gauche  ,  pour  marquer  que 
le  faut  fe  fait  itir  cette  )ambe  ,  l  auireécaiK 
en  l'air  ;  en'uite  eft  un  foupir  qui  vautooe 
noire  de  repos  ,  après  lequel  eft  un  pas  on* 
vert  de  côte  fiit  par  le  pié  gauche  :  ce  pal 
eft  chargé  de  deux  lignes  qui  marquent ,  le 
premier  qu^  faut  pUer  au  commenceneoi 
(lu  pas ,  i5c  le  fécond  qu'il  faut  élever  à  U 
hii.  Le  pas  fuivant  qui  eft  du  pié  dr<»i  >  e& 
un  pas  droit  du  même  fens  ,  qui  ramené  U 
}ambe  droite  prés  de  la  gauche. 

I!  faur  remarquer  qu'après  le  foupir  de 
cette  mefure ,  les  chemins  desdanfcyrs  cti- 
iênt  de  fiiire  Tymmétrie  ;  car  l^sn  evanee 
vers  le  haut  de  la  fallc ,  &  l'autre  s'en  éloi- 
gne :  cette  divcdîté  de  mouvement  continue 
jafqu'au  tioiheme  temps  de  la  mefutc  foi* 
vante. 

Le  premier  pas  de  la  mefure  i  ,  4 ,  eft  wn 
pas  ouvert  de  côté  du  pié  droit  ;  avec  les 
lignes  plié  8e  élevé  ,  le  premier  au  commen- 
cement du  pas  ;  &  le  fécond  à  la  fin  ;  il  eu 
fuivi  d'un  pa?  o-n  ert  de  côté  fait  par  le^ 
gauche  ,  k  ia  lui  duquel  le  pié  reftc  en  l*«f 
pendant  an  quart demefure.  Lepa^  ^  ' 
qui  eft  un  pas  ouvert  de  coté ,  eft  «lîccie 
du  figne  de  tourner  un  quart  de  tour.  Oa 
voit  auprès  de  ce  pas  la  main  droite  que  le 
danfeur  A  donne  ï  la  main  gauche  de 

i'aauc  danfeur ,  ^ùiàot  i'eâon  âmvlé  qoe 

^  ta 
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deux  luttcuts  fom  pour  rcnverfei  leur  ad- 
verlâire. 

Au  commfncement  de  la  mefure  fuï- 
vante  ,  les  dan  feu  rs  (bnc  revenus  à  la  pre- 
mière pofttion  ,  où  ifs  reftetit  pendant  une 
demi-mcfure  ;  ce  que  l'on  connoît  par  la 
tête  noire  de  la  pofition,  &c  lefoupirqui  !a 
fuit.  Le  premier  pas  fuivanc  c(t  un  pas  ou- 
vert en  dedans ,  qui  dure  une  noire  :  on 
volt  au  commencement  de  ce  pas  le  fignc 
en  l'air ,  fuivi  de  celui  de  tourner  un  quarc 
dé  tour  ;ce  qui  fait  eonnoîtreque  ce  pas 
doit  être  fait  fans  que  le  pié  pofe  à  terre  :  il 
eft  fait  par  le  pic  droit ,  qui  revient  fc  pla- 
cer à  la  poHtion.  Le  pas  (uivant  eft  encore 
«tfèâiédtt  figne  de  tourner  un  quart  de  tourj 
ce  qui  remet  les  danfeurs  vi^-à-vis  l'un  de 
l'autre.  On  y  trouve  auAî  le  Hgne  des  mains 
tniiché  { ce  qui  fait  connottre  qu'à  la  (m 
de  ce  pas  les  danfeurs  doivent  fe  quitter. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent , 
fuffit  pour  entendre  comment  ou  décliitfrc 
les  danfes  écrites.  Nous  laiflbns  au  leâeur 
muni  de?  principes  établis  ci-devant,  les 
cinq  dernières  mefures  de  l'exemple  pour 
s'exercer ,  en  f  avenilfiint  cependànc  a'une 
chofe  effenrielle  à  favoir  ;  c'cft  que  loiTque 
l'on  trouve  piuHeurs  portions  de  fuite  , 
comme  dans  la  mefure  7,8,  les  mouve- 
mens  que  les  pofitions  repréfentenc  (è  (ont 
tous  en  la  même  place  ;  il  n'y  a  que  les  pas 
qui  tran(poncnc  le  corps  du  danfeur  d'un 
Ben  en  un  autre,  &  que  la  durée  de  )a 
f  )mme  deces  mouvemensqui  doit  êtreitO- 
£crmce  dans  ccUe  du  pas  précédent. 

Si  la  tête  d'une  pohtion  eil  noire  »  ou  fi 
elle  eft  blanche ,  &  qu'il  forte  de  fa  léte  un 
pas  ;  alors  on  compte  le  temps  qu'elle  raar- 

3ue.  Il  y  a  un  exemple  de  l'un  ôc  de  l'autre 
ans  la  mefure  7  >  «  »  le  cefte  eft  (ans  diifi> 
culté. 

Un  manufcrit  du  iîeur  Favier  m'étant 
tombé  entre  les  mains  ,  j'ai  cru  faire  plaifîr 
au  public  de  lui  expliquer  le  fyftême  de  cet 
auteur  ,  d'autant  plus  que  Ton  livre  ne  fera 
probablement  jamais  imprime.  Mais  avant 
tontes  chofes  ,  )e  vais  rapporter  Ton  îoge- 

menlfur  les  méthodes  de  Chorégraphie  ,  fur 
lefquelles  il  prétend  que  la  (ienne  doic  pré- 
valoir :  ce  que  nous  difcuterons  dans  la 
Ûjite. 

"  Les  uns ,  dic41,  pséce&defic  ^ôcc  U 
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danfc  en  fe  lervant  des  lettre»  de  l'alpha* 
bet ,  ayant  réduit ,  à  ce  qu'ils  dilènt ,  tous 

les  pas  qui  fe  peuvent  faire  au  nombre  de 
vingt- quatre  I  qui  eft  le  même  que  celui 
des  lettres  :  d'autres  ont  atoutédeschiftes 
\  cene  invention  littérale  ,  &  donnent 
pour  marque  à  chaque  pas  la  première 
Icrtrc  du  nom  qu"il  porte  ,  comme  à 
celui  de  bourrée  un  5 ,  à  celui  de  menuet  _ 
m\M,'kct:\yn  de  gaillarde  un  G,  &c. 
Ces  deux  manières  font  à  la  vérité  ircs- 
(rivoles  î  mais  il  y  en  a  une  troifieme 
(celle  du  fieur  Feuillet  que  nou-^  v  nns 
fuivie  ci- devant  en  y  faifant  quelques 
améliotauons  )  qui  paroit  avoir  plus  dc 
(blidifé  :  elle  fe  fait  par  des  lignes  q»^î 
montrent  la  figure  ou  le  chemin  que  luit 
celui  qvi  danie,  fur  lefquelles  lignes  on 
ajoute  tout  ce  que  les  deux  pics  peuvent 
figurer  ,  fi'c.  mais  quelque  fuccès  qu'elle 
puiflc  avoir ,  je  ne  laiiferai  pas  dc  propo- 
fer  ce  que  j'ai  trouvé  fur  le  même  fujet  , 
&  peut-être  que  mon  travail  (êra  auiH  fîu 
voiahlemcnr  reçu  que  le  fien  ,  fans  pour- 
tant rien  diminuer  ac  la  gloire  que  ce  fa- 
meux génie  s*eft  acquile  par  les  belles 
chofes  qu'il  nous  a  données  ,,. 
Cet  auteur  reprélente  la  falle  où  l'on 
danfc  par  des  divifions  faites  fur  les  cinq 
lignes  d'une  portée  de  muiique  (  Vaye^  <c 
fig-'^.  )  les  côtés  portent  le  même  nom  que 
dans  la  Jig.  i.  Pl.  I.  de  Chorégr.  qui  repré. 
(ente  le  théâtre ,  chaque  féparadon  de  ces 
cinq  portée<;  repréfente  la  lalle  ,  quelque 
largeur  qu'elle  ait  :  c'eit  dans  ces  falles  que 
l'on  place  les  caraâeres  qui  repréfentenc  ^ 
tout  ce  que  l'on  peut  fiûce  dans  la  dan(è  y  , 
foit  du  corps ,  des  genoux ,  ou  des  piés. 

Le  caraâere  de  préfence  du  corps  ell  le 
même  dans  les  deux  Chorégraphies  (  Voye[ 
la  fg.  4.  )  ;  mais  celle-ci  marque  furlespré- 
fences  du  corps  le  coté  où  il  doit  tourner  : 
ainfi  la^^.  5.  fait  voir  oue  lecorps  doit  tour- 
ner du  coté  droit ,  &  la  fuivante  qu'il  doit 
tourner  du  côté  gauche.  Par  ces  deux  fortes  • 
de  mouvement  le  corps  ayant  divers  afpeâs, 
c'eft>l-dtre ,  étant  tourné  vers  les  diflfêrens 
cotés  de  la  fàlle,  on  peut  les  marquer  par 
les  fig.  4  .7  8.  9.  !a  première  i  4.  )  repréfente 
le  corps  tourné  du  coté  des  fpeûateurs,  ou 
vers  le  haut  de  la  lalle }  la  féconde  (7.). 
xqpféfiuicele-coifitourné  CT  forte  quc  1er 
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côté  gauche  cft  vers  les  fptdateiirs  -,  îatroi- 
iicmc(8  ),  que  le  dos  eft  tourné  v  ers  les 
fye€tuiean,  U  U  Quatrième  (^} ,  que  le 
côcé  droit  les  regarde.  Mais  comme  la  fatle 
a  quatre  angles ,  &z  que  le  corps  peut  erre 
lournc  vers  les  quatre  coins ,  on  en  marque 
la  portion  en  cette  manière  (vuy  e^lajîg.  2o.)> 
le  coin  i  à  gauche  des  fptdareurs  s'ap. 
pelle  [e premier  coin  ;  les  (êcond ,  iroilteme, 
quaniene,  fbnc  où  l'on  a  placé  les  Dom> 

Oucre  c  es  huk  afpefts,  on  en  peut  encore 
imaginer  huit  autres  entre  ceux-ci,  comme 
la^.  ï  J  le  fait  voir. 

Ces  (êize  afpeâs  (ont  les  principales  mar- 
ques dont  on  &  ferc  ;  elles  fe  rapportent 
toutes  au  corps  ,  mais  comme  il  faut  mar- 
quer tous  les  mouvemcns  que  l'un  peut 
faire  dans  une  entrée  de  balkt  compofce 
de  pliilîcurs  danfeurs  ,  foit  qu'elle-  fût  de 
belle  danfc  ou  de  pofture,  comme  font  Ic^ 
inon^  de  gladiateurs ,  de  àvnm  y  d*arle- 
quia ,  (bit  que  les  mouvemens  foienc  fem-  r 
blables  ou  dîffirens,  foir  que  quelques  uns 
des  danfcurs  demeurent  en  une  même  place 
pendant  que  les  autres  avancent  ;  ces  dif- 
îercns  états  feront  marqués  par  les  cnrac- 
teres  fui  vans  :  la  jig.  4 ,  repréfente,  le  corps 
ilroît  &  debout  -y  la  Jig.  t  z  ,[e  corps  pan- 
ché  en  avant  comme  dans  la  févnence  à 
la  msnirrc  de  l'homme ,  ce  que  l'on  con- 
çoit par  la  ligne  qui  repréfente  le  devant 
du  corps  qui  eft  concave;  la  fuivante  (i 3) 
rcpréfenrc  le  corps  panclic  du  côte  droit  , 
ce  que  l'on  connou  par  laiigtie  de  ce  côté 
4|ui  e(l  concave  *,  la  fig.  14  ,  ^t  voir  que  le 
corps  panche  en  arrière  ,  ce  que  l'on  con- 
lioît  par  la  ligne  du  dos  qui  eft  concave; 
enfin  la  Jig.  25  ^  fait  voir  que  le  corps  panche 
4u  côté  gauche. 

.  L'idée  de  marquer  les  temps  des  pas  par 
l'a  forme  ou  couleur  de  leur  tcce  ,  étoit 
venue  à  ccc  auteur  ;  mais  elle  nous  avuit 
^  été  communiquée  par  M.  Du  pré  y  &  nous 

l'avon?  introduite  dans  la  Chorégraphie  du 
fiour  FcuiUct  oii  clic  manque  :  !a  difî.Tcnce 
principale  tic  ces-deux  n'iamereâ  ,  ell  que 
dans  celle-ci  oa  marx^ue  la  valeur  des  pas 
fur  les  car'  Aeies  des  piéfences,  voyei  la 
^g.  iG ,  (\\xx  fait  voir  les  différentes  for- 
ji^s  du  Çiuaûcic  de  j^x^fciicç  ^  9l  leur  ya-  „ . 
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!  eu  r  aoKieffiis  marquée  par  desnoeeuie  né» 

fique. 

Ces  marques  il  la  vérité  feroîent  d'une 

grande  utiliré  ;  mais  cependant  l'auteur 

ne  confeille  V'^^  de  s'en  fervir  qu'on  ne 
foit  ^très- habile  Uùn;.  la  Ocr/gr ici* 
Mufiquc. 

La.  fig.  ij ,  qui  cfl  une  ligne  inc!iiiccdc 
gauche  à  dxoice ,  marque  qu'il  faut  plictks 
genoux. 

La  fig"  i^»iiKirqtteaacontxaireqa1l  finit 

les  élever. 

La  ligue  horizontale  marque 
qu'il  faut  marcher. 

La  Jig.  xo  y  qui  eft  utic  ligne  courbe 
convexe  eu  deûu«  >  marque  qu'il  faut 
marcher  en  avançant  d'abord  le  piè 
dans  le  commencement  du  pas  ,  &:conti» 
nucr  en  hgoc  courbc  jufqu'à  U  ân  de  fo» 
aclion. 

L  i  i^ure  XI  ,  qui  c(l  la  même  ligne 
courbe  convexe  en  dedùus ,  marque  qu'il 
faut  marcher  eu  reculant  d'abord  le  fié 
dans  le  commencement  du  pas ,  Se  con- 
tinu c  ren  ligne  courbe  ju^'à  la.  fin  de  fo» 
action. 

i  ijig.  ,  marque  le  mouvement  qu  oa 
appelle  tour  dejaa^en  iéatrsn 

La  fig.  ,  mirquc  le  mouvemcntqu'Oili 
appelle  lour  Je  jambe  cn  dedans. 

La  ftg-x4 ,  qui  eft  une  ligne  ponûuér 

en  cet  ce  forte  .   marque  qac  le 

pic  tait  quelnur-  mouvemenr  ,  laos  fi)ttit 
cependant  du  iica  qu'il  occupe. 

LAfig.a^ ,  qui  cAtxnd, indique  le piér 
droit. 

La  fuivante  (  AÔ",)  qui  eft  uu^,  indique 
le  pié  gauche. 
Ces  deux  mêmes  lettres  (fig.  27 ,  )  dont  h 

queue  til  un  peu  courbe  ,  lignifient  qu'il 
iaut  poicr  ia  pointe  des  piés  ,  àc  laitier  en» 
fuite  tomber  le  talon  à  terre; 

Les  deux  mêmes  lerrrcs  r;' (fic.iS  y)^ 
dont  la  queue  cft  ponttuce ,  iigmrienf  qu'il 
fau  t  po(er  les  |nés  fur  la  pointe  fans  appuyer 
le  talon. 

Les  deux  mtraes  lettres  (fig.  2^ ,  )  dont 
la  queue  elt  (éparce  de  la  tcte ,  lignihcnr 
qu'il  faut  pofer  le  talon  ,  &  appuyerenfoiie^ 
la  pointe  du  pié  à  terré. 

Les  deux  mêmes  lettres  (Jig.  30  ,  )  dont 
k,qH?ue  çft  (iir^ïoutiiiué^  aam  k  milieu» 
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Aasqnent  qu'il  faut  pofer  lespi^s  fur  le  ta- 
lon t  («ns  appuyer  la  pointe  à  terre* 

Les  deux  mêmes  lettres  {fig.  51 ,  )  donr 
qu-  uec  font  droites  comme  ccties  dMdbi. 
du  q  ,  marq^uent  qu'il  faut  polec  le  talon  &. 
la  pointe  du  pié  en  même  temps,  ceqn'on 

*pp L'Ile  pnftT  à  pLit. 

Après  les  marques  qui  font  voir  toutes  les 
•différentes  manières  de  pofèr  les  |Hés  à  terre , 
nous  allons  cxporer  celles  qui  les  leptefen- 

tcnt  en  l'air. 

Lajîgur.  ^z,  fignifie  que  les  pics  ionten 
l'air  y  ce  que  l'on  connoit  par  leur  queue  qui 
eft  recourbée  du  c6:c     1;i  tcrc. 

Les  deux  mêmes  lettres^  (J^w-  33  »  ) 
donc  la  queue  eft  difconttnuée  dans  le 
iniiieu  &  recourbée  vers  la  tête  ,  mar 
<|uent  que  les  piés  font  en  l'air  la  pointe 
haute. 

Ces  deux  mêmes  lettres  {fig.  ^4  ,  )  dont 
la  queue  eft  difcontimicc  &  recoui  bce  vers 
la  tête  comme  dans  les  précédentes  ,  &  ta 

I»artie  de  la  queue  depuis  la  tite  jufqu  îi 
a  rupture  élevée  perpendiculairement 
iCommc  \  la  fig.^i  ,  mirquent  que  la  poin- 
fe  &  le  ulon  ionc  également  éloignés  de 
terre. 

Dans  tour  ce  que  nou?  venons  de  dire  on 
doit  entendre  que  les  piés  font  tournés  en 
dehors ,  comme  dans  les  cinq  bonnes  pofî- 

rions  expliqués  ci-devant.  Il  faut  préfen- 
tement  expliquer  les  marques  qui  fon: 
connoître  qu'ils  font  tournée  ea  dedans, 
comme  dans  les  cinq  fauffes  pofiiions. 
C'cft  encore  les  deux  mêmes  lettres  g  d 
(  figure  3S ,  )  niais  retournées  eu  cette 
forte 

On  peut  donner  îi  ces  deux  dernières  let- 
tres Toures  les  varicrés  que  nous  avons  mon- 
trccî ci-devant,  faire  autant  de  fituations 
des  piésen  dedans  comme  nousen  avon;;  f lit 
voir  en  dehors  ,  foit  à  tcrr?  ,  foit  en  l'air. 
L'exemple  fuivam  ifig.3^tj  fait  voir  que 
les  pi^s  ibnt  tournés  en  dedans  êc  en  l'air , 
ce  qu'on  connoît  par  le  <f  &:  le  5^  retournes , 
&  par  leurs  queues  qui  rcjiardenc  la  tête  de 
ces  lettres. 

Ces  différentes  fortes  de  portions  des  piés 
étant  quelquefois  de  diftances  que  l'.iurrur 
appelle /2<uiirel/ej^c'eft.à-dire,  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  la  mftance  d'un  des  pi(f  s ,  ou 
ta(êfflble ,  comme  lorfqfi'ib  &  ceochenc ,  1 
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ou  écartés  ,  lorfquc  la  dxftance  d'un  pié  à 
l'autre  eft  plusKrande  que  celle  d'un  pié. 
Il  marque  la  première  par  des  lettres  4 g 

jointes  au  caraftere  de  préfence  ,  fans  y 
rien  ajouter  (  voye^  la  fig,  57  :  )  pour  la  fé- 
conde il  met  un  point  ,rfn forte  que  la  lettre 
du  pic  loit  entre  le  caractère  de  préfence  & 
le  ponit  (  voyei  la  fig.  38  :  )  ÔC  pour  la  iroi- 
fieme ,  une  petite  ligne  verticale  placée  en- 
tre  le  caraâere  du  pié  fc  celui  de  préfence* 

^•i^^fi^-3B' 

La  fig.  4^0 ,  qui  cil  un  o ,  mdique  qu'il  uuc 

pirouetter. 

Le  (aut  (e  connoit  tor(que  ta  ligne  /levé^ 
placée  lut  la  ligne  wi^n  cAé,eft  plus  grande  que 

la  pt'.'  placrc  furlamêmelignerra/vA/: 
011  cuiiuuu  aulfi  à  quelle  partie  du  pas  Ie% 
agrémens  doivent  être  faits,  pir  le  lieu  que 
les  fignes  vie  ces  agrémens  oceupeiu  fur  !.i 
ligne  marché:  it  ces  iigncs  font  au  commen- 
cement'de  la  ligne  marché  ,  c'cft  au  COTti- 
mcncemert  du  pas;  s'ils  font  au  milieu ,  ce 
tèra  au  milieu  du  pas  qu'on  tloic  les  exécu- 
ter i  ou  s'ils  iont  à  la  fin  de  la  ligne  ,  ce  ne 

doit  être  qu'à  la  fin  du  pas  qu'on  àsàt  les 
exécuter. 

«  Voii^  tous  les  differens  caractères  avec 
M  lefquels  on  peut  décrire  les  mouvemens, 
w  aûions  ,  pcfitions ,  que  l'on  peut  fiûre 
n  dans  la  danfe  :  il  ne  rcfte  plus  qu'à  les 
'»  aflembler  ;  mais  c'eft  ce  qui  fc  fait  en 
»  tant  de  manières  ,  que  fi  je  puis  y  rcuû 
»>  fir  ,  comme  je  l'cfpere  y  j'aurai  lie» 
i>  d'êrrc  faiisfaic  de mcs  réflexions,  dit  TaiiP 
»»  teur,  " 

Nous  allons  voir  comment  l'auteur  f 

réuiur,   

s  deux  lignes  *■  indiquent  que 
le  pic  dioïc  commence  Ôk.  achevé  fon  mou- 
vement ,  &  que  le  pié  gauche  commence 
&  finit  le  fien  après  ;  ce  <]ui  eft  marqué  pac  ' 
la  ligne  de  dcllus  qui  eft  pour  le  pic  droit , 
laquelle  précède  l'autre (èloa  notre  manière 
d'écrire  ae  gauche  à  droire  :  la  ligne  de  àtf^ 
fous  eft  pour  le  pic  gauche  ;  elle  n'eft  tra- 
cte qu'après  l'autre  ;  ce  qui  fait  concoure 
que  te  pié  qu'elle  repréfente  ne  doit  mar- 
cher qu'après  que  l'autre  afini  fon  mouve- 
ment.   

Ces  deux  autret  lignes   font  coii« 

ttoître  que  le  pié  gauche  commence  &  finie 
Kkkkk  2 
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fan  mouvement,  6c  que  le  pii  droit càm^ 
nence  6c  achevé  le  (ien  ;iprès. 

Ces  tien X  autres  lignes  {,  indiquenr 

que  le  pic  droit  commence  Ion  mouve- 
ment ,  9c  que  dam  le  milieu  de  celui-ci  le 
pié  gauche  commence  le  fien  ,  qu'ils  con- 
tinuent enfemble ,  que  le  pié  droit  finit  le 
premier ,  &  que  lepic  gaucne  achevé  après. 

Ces  deux  lignes   font  connoître 

que  le  nié  droir&r  le  pié  {gauche commencent 
enfemble,  Ôc  que  le  piédroit  finit  fou  mou- 
vement après  celui  du  piégauche* 

Ces  deux  autres  lignes       .  fontcon- 

noîcre  que  le  pié  droit  commence  le  pre- 
mier fon  mouvement ,  &  que  le  pié  gauche 
commence  après, qu'iUcontiauent  enfem- 
ble ,  &  finiff'em  en  même  temps. 

Ces  deux  autres  lignes-^  font  connoî- 
tre que  le  pic  dvok  èc  le  pié  gauche  com- 
mencent &  finiflènt  leurs  mouvemens  en- 
femble. 

AinH  de  toutes  les  combinaîfi>ns  podi- 
bles  deux  à  deux  des  lignes  repréfentées 

J^.  2$.  a.0.  zi.zz.  xp.  M-  dont  il  ftroit trop 
long  de  faire  rénumc  iauun. 

Lesfig.^j.^S.^ç),  ont  déjà  Faic  connoî- 
tre trois  fîruatioiis  ;  les  tiois  fuivantes  en 
repréfentenc  encore  d'autres  :  ainli  par  la 
jl?^.  40,  on  verra  le  pié  droit  devant  le  corps, 
&  le  pié  gauche  derrière. 

Parlaj^.^i.  on  verr  ^  le  p'iê  droit  devant 
&de  côté ,  dcpar  conicquent  le  piégauche 
derrière  &  de  coté. 

Par  la  fig.  ^î.  on  verra  la  ficuation  qu'on 
appelle  crm/ée,  le  pié  droit  devant  la  par« 
tie  gauche  du  corps ,  &  le  pié  gauche  aer« 
riere  la  patrie  droite  ;  &  née  ver/a  ét  tou- 
tes le^  combinaifom  dont  ces  afraogemens 
font  lui ccptiblcs. 

G^s  trois  derniers  exemptes  qui  mon- 
ZTcnz  llruarior.- on  pofiiions  narurellcs, 
peuvent  encore  être  enfemble  ou  écartés, 
en  y  ajoutant  le  point  ou  la  petite  ligne. 

"Toutes  ces  (îtuarions  pourront  être  un 
pié  en  l'air  ,  en  donnant  à  la  lettre  qui  re- 
préfcnte ce  pic  la  marque  de  cette  circonf^ 
tance  qui  a  été  d-devant  expliquée.  Nous 
allons  paiTer  aux  exemples  de  l'emplot  de 

la  ligne  marché. 

La  fig.  4j.  repréfême  la  fkuarion  ou  pofi-  j 
tioii  qui  eu  le  pié  gauche  à  terre  devant»  1 
&  le  pié  droit  eu  i'air  derrière.  On  con-  | 
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noitrà  lapontion  en  ce  qu'elle  (èratouioad 
la  première  de  chaque  danfe ,  èi  qu'il  n'y 

aura  point  au-delTons  de  ligne  m^rr^e';  les 
différences  poiicions  des  piés  oui  poutroicr.t 
y  écre ,  étant  aflèz  démontrées  précédent 
ment  pour  les  connoître.  Cette  f.of!tic;i 
tient  dans  la  danfe  heu  de  clé  j  dont  l'uûge 
en  Mufique  c(t  de  faire  connoirre  tetonft  | 
le  mode  de  chaque  air.  Ce.  le  premier  fon 
par  lequel  il  commence,  de  mtme  cdl.'- 
ci  montre  le  lieu  delà  fallccai  la  dat.ie  1 
doit  commencer ,  en  fe  la  repréfentant  tou.  | 
jours  comme  rcnfeimée  dans  les  rcdangltJ 
formés  par  les  lignes  verticales  &  les  jpor-  j 
rées  de  muftque  fur  lefquelles  on  éœt  la 
danfe. 

De  cette  ficuation  on  pafTera  h  la  fccon.  | 
de ,  {jigure  44.  ) ,  où  on  remarquera  qu'il  ' 
faut  marcher  ce  qui  eft  marqué  par  la  li< 
t:r,L-  qui  repréfentece  mouvement,  laqucU  1 
le  eft  décrite  au  dcflbusde  la  hgure  qii  ! 
repréfente  la  falle.  Mais  comme  cette  lisiie 
mûrchi  fttppofe  que  l'un  des  deux  piés  doit 
fiiire  un  mouvement  ,  on  connoîtra  que  | 
c'eft  le  Dié  droit ,  puifque  la  lettre  d  cil  fco« 
ledans  la  /àlle,  &  eft  au  côtédroit  da  corp*» 
M.iis  corrimcccttc  lettre  cfl  décrite  laquettC  ^ 
retournée  à  la  téte ,  le  pié  droit  fe  porcet»  j 
en  l'air ,  &  cette  (îtuation  de  pié  6mta  cetiè  j 
première  adion,&lèrviradepo£cien  pour  \ 

palTer  à  la  fuivante.  ! 

La  Jig.  ^5,  repréfente  qu'il  faut  marcher  | 
le  pié  droit  lÉ  terre  de  côté  :  après  ce  mou- 
vement on  fjrtii  î  de  terre  'e  piégauche, 
qui  doit  rcfter  en  l'air  au-delfus  de  î'cndioit 
où  il  étoic  po(é.  On  ne  marque  rien  pour 
cette  adion  dtt  pié  gauche,  parce  qu'elle 
cfl:  néccfl'aire  pour  achever  le  pas.  Lorfquî 
les  mouvemens  qui  fe  lUivent  fe  font  pat 
des  piés  diflîfrens ,  la  fin  de  cette  aâion eft 
unelîtuaiion  na:i  relie  ;  celle  des  pics  en- 
femble ou  écartés ,  icra  marquée  par  un  j 
caraftere  particulier.  ^  | 

La  figure  fuivanre  (46*.)  repréfente  qu'il 
faut  marcher  le  pié  gauche  croifé  devant 
fortanc  de  terre ,  le  pié  droit  joignant  au  , 
derrière  du  talon  du  pié  gauche.  Cène  li« 
cuarion  eufcmhlcétant  marquéeparunpojV.t  ! 
qui  elt  au  derrière  du  corps ,  ce  poiat  fc  | 
place  à  côté  du  corps  y  h  on  finit  celte 
aâion  les  piés  eniêmble  de  côté.  j 

L».fig»  47,  repréfente  qu'il  £suc  marcha 
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le  pic  dfolt  \  terre  de  côté ,  Sc  que  le  pié 
gauche  fortira  de  terre  Se  Ce  portera  écarté 
en  l'air  au  côté  gauche  du  corps  :  cette  der- 
nière circonftance  eft  marquée  par  la  lettre 
g  réparée  du  corps  par  une  j>t:iie  ligne  ver- 
ticale ,  qui  fignifie,  ainfi  qu'il  a  «é  dit, 
que  le  pié  ellcbigné  du  corps. 

Lafig.  48.  que  l'on  ne  regardera  que 
comme  l'explication  de  la  47.  repréfentcra 
par  conféqucnt  la  même  chofc  ;  clic  indi- 

2uera  de  plus  pai  les  deux  lignes  qui  y 
>nt  d^rîtes ,  que  le  pié  droit  marchera  le 
premier,  &  que  le  pié  Riuche  rnarchcra 
enfuite  ;  la  ligne  de  deflbus ,  ainli  qu'il  a 
été  dit ,  éunt  poar  celui-ci ,  5c  «ant  poftc- 
rieure  par  rapport  à  celle  de  l'autre  pié. 

Apr«^i  avoir  donné  ces  exemples  pour  la 
ligne  nuîrché  fur  laquelle  on  place  les  fîgne» 
des  agrémcns ,  comme  plié ,  élevé ,  fauté , 
c.'^riol  •  ,  &c.  Il  cil  bon  d'examiner  ces 
mêmes  marques, pour  connoître  toutes  les 
places  qae  le  corps  peut  occuper  fur  la  li- 
gne de  front. 

Par  4?.  on  verr.i  que  le  corps  eu 
pofc  au  milieu  du  côcé  gauche  de  la  falle; 
e*eft  la  pôlîrion  dans  laquelle  la  fièvre  4^. 
lereprt  leiucau  même  lieu  ,  puifquc  l'adion 

2uiy  eft  marquée  n'oblige  point  le  corps  à 
lire  aucun  changement  ;  le  pîé  en  l'air  qui 
derrière  la  pofitionle  porte  en  l'air  de  cote 
à  la  75^-  4h  laiîfanr  toujours  le  poids  du 
corps  fur  le  pié  gauche  :  lesjî^.  44.  45-  4^- 
47.  le  repréTencent  an  peu  ptos  éloigné  de 
ce  côté  ;  ce  qui  Te  peut  encore  en  autant 
d'autres  places  qae  l'on  jugera  à  propos  , 
(èlon  le  nombre  de  pas  ^ui  peuvent  être 
faits  en  largeur  d'une  falle  ;  les  fîtuarions 
fur  la  longueur  font  marquées  par  les  li- 

Î;ncs  de  portées  &c  les  intervalles  des  mêmes 
ignés. 

En  donnant  à  toutes  les  places  les  feize 
afpeâs  dont  il  cil  parlé  ci-dellus ,  &  qui 
font  repréftncés  4^.  fl.il  eft  certain  qu'il 
n'y  a  pas  un  fculcndroit  d'une  fa'lc  où  l'on 
ne  puiffe  marquer  telle  pofition  des  pics  & 
fuuation  du  corps  que  l'on  voudra  -,  ce  qui 
eft  tout  ce  que  l'on  fe  piopofe  de  faire 
quand  on  vcac  écrire  nne  danfe  fur  le 
papier. 

On  écrit  aoin  dans,  ce  nouveau  fyftême 
l'air  au  deffus  de  la  danfe,  &  le  tour  fur 
du  papier  de  muâque  ordinaire ,  e&foxie 
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qu'au  preralercoup  d'oeil  une  daofe  écrite 

en  cette  manière  paroît  un  dt/o  ou  un  rr/o, 
&c.  Cl  deux  ou  plulieurs  danfeurs  danfeac 
enfemble. 

Nous  avons  promis  de  comparer  en(èm. 

ble  ces  deux  manières,  nous  tenons  paro- 
le :  nous  croyons,  quoique  l'invention  de 
cet  auteur  foit  ingénicule,  que  l'on  doit 
cependant  s'en  tenir  à  celle  ^ii.  (îeur  Feuil- 
let, où  la  figure  des  chemins  cil  rcprclen- 
tée  ,  fur-tout  depuis  que  nous  y  avons  fuie 
le  changement  communiqué  par  M.  Dupré, 
au  moyen  duquel  on  connoît  la  valeur  des 
pas  par  la  couleur  de  leur  cète  ,  ainH  qu'il 
a  été  expliqué  dans  la  première  partie  de 
cet  article.  L'inconvénient  de  ne  point 
marquer  les  chemins  ell  bien  plus  impor« 
tant  que  celui  qui  réfulre  de  ne  point  écrire 
la  mufique  fur  les  lignes  &  dans  les  inter.- 
valles,  comme  quelques  aureurs  l'avoient 
propofé.  yoyei  l'article  Musique  ,  où  ces 
chofes  font  di (curées.  {D) 

CHORF.ION  ,  (  M::Jl.}.  des  anc.  )  nom 
d'un  air  de  danfe  des  anciens  >  fuivanc 
Meurfius.  (  P.D.C.  ) 

CHO RE  K  ,  (  Géo0,  )  petite  ville  d'Aile, 
magne  dans  la  Milhie,  proche  d'Aâem- 
bourg.  , 

*CHORÉVEQUES,  fub.  m.  {Théol.) 
celui  qui  exerçoit  quelques  fonélions  cpiU 
copaies  dans  les  bourgades  &  les  villages. 
On  l*appeloît  \t  vicaire  àtFé\'/que,\\  n'eft 
pas  quelHon  dans  l'Eglife  de  cette  fondion 
avant  le  jv.  fiede.  Le  concile  d'Antioche 
tenu  en  ^40  marque  (es  limites.  Armenta- 
rius  (ut  teduit  à  la  qualité  de  ehorivéque  en 
4;?9  par  le  concile  de  Riez  ,  le  I".  de  ceux 
d'Occident  où  il  foit  parlé  de  cette  dignité. 
Le  pape  Léon  III.  l'eût  abolie ,  s'il  n'en  eue 
été  empêché  par  le  concile  de  Ratisboone. 
Le  chorivcqut ,  au-dcrtus  des  autres  prêtres  1 
gouvernoit  fous  l'évêque  dans  les  villages. 
Il  n'étoit  point  ordonné  évêque  ;  il  avoir 
rang  dans  les  conciles  après  les  évêqucs  en 
exercice  ,  parmi  les  cvéques  qui  n'cxcr- 
çoient  pas;  il  ordonnoit  leul  des  clercs 
mineurs  &  des  roudiacres,&  des  diacres 
&  des  prêtres  fous  l'évêque.  Ceux  d'Occi- 
dent portèrent  l'extenûon  de  leurs  privilèges 
prefqu'à  toutes  les  fonélions  épifcopales } 
mais  cette  en treprifc  ne  fut  pas  tolérée.  Les 
çhoréyé^ues  ceûèrent  prcfque  eotiéremcm  au 
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»,  (iccle,  tant  en  Orient  qu'en  Occident,  où 

il  parc ;r  qu'ils  ont  eu  pour  fu cet  (iL-'.irs  les 
arcKiprécrcs  &  les  doyens  ruraux,  f^oyei 
ArchiprItrïs  &  Doyens.  Il  y  a  cependant 
des  dignitaires  encore  plus  voifins  des  an* 
Cienscfioréi-(\/:ics;  ce  font  les  grands-vic^iires, 
tels  que  celai  de  Pontoilc  ,  auxquels  les 
évêques  ou  archcvôqttcsont  confie  les  fonc- 
finn<»  épifcopalcs  fur  une  portion  d'un  dio- 
cclc  trop  étendu  pour  éirc  adminiftré  par 
vn  feol  fapérieor.  Le  premier  des  (ôudia* 
cres  de  S.  Martin  d'Urrecht ,  &  le  premier 
chmrre  des  cotlcgialcs  de  Cologne  ,  ont 
Cîtrc  de  chorévéqucs  (Se  t^oncVion  de  doyens 
rurairt.  L'églife  de  Trêves  a  auflî  des  choré- 
rlydcs.  Ce  nom  vient  dc  ^  tî;  -,  lh:i ,  i5c  le 
is^ir»t»«r ,  érc^uf ,  cvcque  d'un  lieu  particu- 
lier. (  I  )  royei  EvEQT E  ,  Archevêque  ,  Cv. 

CHORGES  ,  (  G/og,  )  petite  ville  de 
Frrince  en  DaupViinc.  T.onr.  z/.  /a(.  ^4.  35. 

pcuîc  ville  de  la 
balTe  Hongrie  ,  près  d'Albc  royale. 
'  CMORI  ,  r.  m.  (  HiJÎ.  nat'.  77<.r:.7M.) 
tiom  Brame  d'un  arbre  du  Malabar  allez 
l^en  pravè  par  Van  Rhecde  ,  dans  (on 
Alala&jricus  ,  volume  IV ,  page  8"* , 


'J.  .-■> 


n 

pf.  XL  ,  fous  le  nonî  de  mr.lLvn  toàddi  ,  qui 
iïgnibc  toddalt  des  moniagnet.  Les  Uramcs 
l'appellent  cAeri&cAer/iler/;  les  Matabares, 

éudhaU ,  fcloii  Zinoni  ;  les  Poi:ui;,ii<; ,  t.v  iUa 
ti'agoa  f  Se  ïci  Hoïïaiadoii,/uima£lujmen , 
(èlon  Zanont. 

Cet  arbre  s'éleve  h.  la  hauteur  de*  lo  à  25 
p:és  ;  fcn  rronccll  cylindrique  droit ,  li  -.uc 
de  cinq  à  lix  pies,  fur  un  pic  &  demi  à  deux 
pi<fs  de  diamètre  ,  couronné  par  une  cime 
fj-hcrir-aL- ,  rorr-îpofc  de  liraiicl.cs  altcrr.cs 
menues,  longues,  ditpotces  circulaire- 
iTicnr ,  ouvertes  fous  un  angle  de  4  y  degrés , 
h  bois  blanc  folide  , recouvert  d'une  écorce 
d'p^ord  vc:rc  >Sc  velue  ,  enfuite  brune-liffc, 
■  Sa  racine tli  blanchâtre ,  tecouveicc d'une 
ëcorce  roup,titre. 

Les  r:uillL's  font  drcrncs  ,  dirpcfécs  pa- 
ralltlement  lur  un  mnne  plan  ,  an  nombre 
de  fixàdix  fur  chaque  branche,  fort  ferrées 
à  desdiftances  d'un  pouce  environ  ,  écar- 
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tces,  Touî  un  angteouvert  de  60I  yodegrés; 
elles  font  elliptiques  ,  obrufe,  à  leur  WTe, 
pointues  à  leur  extrémité,  longues  de troi» 
à  cinq  pouces ,  une  fois  6c  demie  moins 
larges ,  marquées  d'une  centaine  de  petites 
dentelures  fur  chacun  de  leurs  bor  îs , 
velues ,  rudes  ,  vcrd-noires  deflus ,  pins 
claires  deflôtts,  relevé  de  troisàqanre 
c6tc5  piincipaîcs  ,  donc  la  plus  pr' lie  ne 
les  coujpc  pas  précifément  au  milieu,U 
moitié  lupérieure cunc  plus  large  ,  &  por* 
léts  fat  un  pédicule  cylindrique  velu  >  feic 
court. 

De  raiflcllc  de  chaque  feuille  Ion:  un 
corymbc  trois  à  quatre  fois  pins  court 
qu'cllrs  ,  compofc?  de  dix  à  douze  nruiJ 
verres,  de  deux  lignes  au  plus  de  longueur , 
portées  (ur  un  pédicule  cylindrique  de 
mcme  longueur. 

Chaque  fleur  cft  hermaphrodite  ,8c  con- 
iide  en  un  calice  verd,  fermé,  ne  protlui. 
fantpoint  «  enveloppanc  lesétamines.&im 
ovaire  rphéroï  'e  ,  couronr.c p ir  deux  flyles 
coniques  .-ulli  long  que  la  fleur,  loriant 
au  dehors ,  «S:  épanOOÎS  horizoncalenwot 
comme  deux  cornes  veloacéea  de  points 
blancs. 

L'ovaire  en  mûrilTant  devient  une  baie 
fphéroïde ,  verdâire ,  h  chair  faccalenie, 

à  une  loge  contenant  un  ofl'elet  roiigc*::c, 
lilTe ,  à  une  amande  blanche  de  même 
forme. 

Odtm,  Le  chori  croît  au  Malabar  tas  les 

montagnes ,  au  bord  des  rivières ,  fur-tout 
auprès  de  Cambotto ,  il  porte  des  fruits 
pendant  60  ans  i  8c  ils  murîlTènt  comma- 
nc;nf  ii:  cii  TcprcïTibre  (^c  o^^ohre. 

Qualités.  Toutes  Tes  parties  &  mcme  l'es 
froirsont  une  faveur  âcrc,  amcrc,  aftrin- 
getue  ,  &  une  odeur  aromatique  douce} 
jîVfz  agréable. 

^"gfs-  Sa  racine,  fon  écorce,  fcs feuilles 
8c  (es  firnits  pafTènr  datii  l'Inde  poar  le  fpi- 
cifiq.ie  de  l'cpilepfîe,  de  h  phrénéfie 
femblabics  rnalidies  du  cerveau. 

Remarque.  Le  c/iari  cft  un  genre  particu- 
lier de  plante  qui  fembie  tenir  le  miltm 


(  I  )  L*au:cur  «ie  cet  srtidft'R**  paiat  Mktri  ^a'il  j  vmU  «lecx  fortes  de  choréTëquei.  Les  Snipl«f 
erètiei,  4écor<i  de  «9  tithi,  jic  ii«««i4em  «f4«ontr  aile*  diacres,  ni  UtprCciAî  :  M*i>  àtt  éiinvtf, 
flittHèf  d«  Unr  <)i«ccft,  d*«^t  «1>*'^A.1»«*  àtm  l*d{e6«f»  d'ua'mm  ,  «bunoieot  1«  f*tm(l,on  if 
f4mlitillr«r  if  r»eieiBeat  Se  Votin ,  ctla  tft  ftùwti  pw  le  V III.  eaeea  de  JUi^ ,  ai  lé  X*  d'Aotiock** 
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«tttrc  le  micacoulier  ,  celtis ,  &  le  Bucepkatcn, 
dans  la  troifierac  fcûicHi  de  la  famille  des 
châtaigners.  yoye[  nos  I^aimlLs  dts  phiues  , 
volumes  II ,  p^Jg.  ^77-  i  ^oansom.) 

CHORIAMBt,  r.  m.  {B<Ucs-Utt.) 
dans  l'ancienne  Poélic ,  pié  ou  mefucc  de 
vers  compoféc  d'un  choréc  ou  trochée  Ik 
d'un  umbe,  c'eft-à-dire,  deux  brèves  encre 
dettx  long'.  c« ,  comntic  hifiônJs,  (G) 

CHORION  y  (  Muliq.  )  nom  de  la  ma- 
iîque  grequc  qui  fe  chancoit  en  l'honneur 
delà  mere  de^  dieux  ,  Se  qui ,  dit- on  ,  fat 
inventée  par  Olympe  Phrygien.  (  S) 

Les  aiiaconiilles  appUi^ucnt  difl^rtOï- 
Biencœnom;  on  s'en  fervoic  ancicnne- 
mcnr  pour  dcfîgncr  la  membrane  la  plus 
extérieure  de  l'œuf  du  quadrupède  ;  cette 
même  membrane  qui  s'attache  à  lucerus , 
dont  toute  la  lutfacc  cft  chL-vclue  datii 
1  oeuf  ri  core  tendre  ,  &  dont  la  partie  lu- 
pcricutc  le  Jjllingue  pcu-à  peu  de  Pinfé- 
rîeure.  La  patrie  du  ckorion  qui  s'atcache 
jut  .;reHemî*nt  entre  les  oiirices  des  trompes, 
prend  beaucoup  plus  d'accroliTeinenc  dans 
la  femme ,  &:  devient  une  maflc  épaî^Fe  qi  i 
preud  le  nom  de  placenta.  Le  rcfte  ('c  la 
îurfice  extérieure  delà  première  enveloppe 
du  fcLius  ,  devient  un  tUlu  fpongieux , 
mollet  I  comme  nîticalaire  y  avec  des  tn^ 
foncemens  :  cctre  membrane  s'attache 
kgcrcment  à  toute  la  iurface  intérieure  de 
l'utcrus  :  c*eft  unevéritable  membrane ,  el  le 
a  des  \aifTeaux  qui  communiquent  avec 
ceux  de  l'urerus  ;  rruicérc  dans  Peau  ,  elle 
(c  reloue  eu  tiiets  branchus  qui  commu- 
niquent par  des  filets  tranfveruux;  la  Àce 
iniétieure  du  charion  cft  unie  à  la  mem- 
brane moyenne  par  une  fine  cclluloii'é  ; 
elle  fe  trouve  dans  tous  les  quadnipedesi 

Un  grani  anatomifte  moderne  regarde 
la  membrane  que  nous  venons  de  décrire 
comme  la  lame  extérieure  du  véritable 
thorhn  ,  9c  prend  pour  ce  ckorion  la  mem- 
brane moyenne  dont  nou<;  avons  parle  à 
l'occaiion  de  i'amnios;  mais  les  anciens 
<mt  cettoinement  regardé  le  ehoHon  comme 
la  membrane ,  dont  une  partie  dé^3énere 
en  pîacenra  ,  la  mè-ne  qui  s'attache  à  l*u- 
lerus  ;  dans  le  cheval  tout  le  chorion  fe 
change  en  placentar 

M.  Hunter ,  excellent  anatomille  An- 
j^ois^  a  fkic  une  découvestc  (ià-coaiîdé« 
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table  far  le  ciorion,  La  membrane  interne 

de  l'utcrus  fe  gonfle  dans  les  dernierï  mois 
de  la  grodellè  i  elle  devient  plus  épailie  Se 
plus  vaTculenle;  elle  s'atcacne  au  placenta  » 
en  couvre  la  convexité  &  en  forme  une 
écorcc  vafculairc  qui  communique  avec  le 
placenta  d'un  côté  ,  &  avecl'atcmsdePaa- 
tre  i  elle  s'attache  de  même  à  toute  la  fur- 
face  extérieure  du  choi  ivn  ,  s'y  ur.tt  trcs- 
cxaékement.  Nous  avons  vu  trcs-louvenc 
des  lambeaax  attachés  à  ruterus,  dans  le 
temps  que  le  refle  de  cette  membrane  cft 
foriiavec  le  fœtus.  {  //,  D.  G.  ) 

CHORIQ.UE,  Mufiq.  inflr.  des  anc.) 
nom  d'une  forte  de  flûte  dont  on  accoov* 
pagtioir  les  dithyrambes-  (  F.  D.  C.  ) 

Ci  lORlON  ,  f.  m.  {Aiuu.)  eft  la  mem- 
brane extérieure  ^«i  enveloppe  le  feetif 
dans  la  matrice.  Voye^  FcrrtfS.  Ce  mot 
vient  du  grec  xi>fùi  ,  contenir. 

Elle  cft  cpai(re&  forte ,  polie  en  dedans, 
par  oè  elle  s'nnit  à  une  autre  membrane 
appelée  amrios  ,  mai^  rude  &  inégale  en 
dehors  I  patkmce  d'un  grand  non^bre  de 
vaiflèaux.  8e  attachée  à  la  matrice  par  le 
moyen  du  placenta  qui  y  eft  fort  adhérentr 
Foye:^  Amnios  ,  PL  «ctsTA. 

Cette  membrane  ic  trouve  dans  tous  le* 
animaux. 

Le  chorion  ,  arec  V.imnios  8c  le  placenta  , 
forme  ce  qu'on  appelle  les  Jecondines  o\ï 
Vùrrtere-fitix^yoye^  StcoNDiKis.  (£) 

Choriste  ,  f.  m.  chanteur  qui  chanté 
dans  les  chcrurs  de  l'opéra  ou  dans  ceux  des 
motets  au  concert  ipirituel  ,  ôc  dans  les 
:  égUfès*  ycr^ei  ChantutK  fir  Oianthb  , 
rnye^  aiijji  ChccL'R.  {B) 

CHOKOBATE,  f.  m.  (iWitAï/i/^eJ 
e'^ pece  de  niveau  dont  fe  ferTOÎent  les  an- 
ciens.       •  •  ' 

Le  î^rand  niveau  qu'ils  appeloient  c^cro* 
,  ifûte  étoir  une  pièce  de  bois  de  2o  pics  de 
longueur ,  foutenuc  par  quelques  pièces 
aux  exrréniirés,  &  qui  avoit  dans  fa  partie 
;  fupérieure  un  canal  qu'on  remphlfoit  d'eau,- 
avec  quelques  petits  plombs  qaipendoîenf 
aux  côtés ,  pour  s'aflutcr  R  cette  pièce  étoiç 
de  niveau.  C'étoir  Ih  toute  la  lonj^uenr  de 
leurs  nivcliemens  ,  car  ils  iranfpoUûiciu  k 
chorohtte  de  &o  en  zo  pié»  ,  pour  conduire 
leurs  ouvrag'TS.  Ce  niveau  étoit  fort  défec 

Cttcitx:  aQ%  laudcrues  en  ooc  invcutc  ds 
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beaucoup  meilleurs.  VoYei  NiviAtf ,  Ni- 
VflutMBMT,  Artickie  M.  te  Chevalier  de 
Jaucoumx. 

CHORODlDASCALE,(/fiy?.iMc.JMi//.} 
maître  tic  chœur,  qui  bat  la  mefuce  ,  qui 
conduit  la  émSt  8c  te  chut; tes  Latîm 

Vappelo'icm priVceafor.  C'eft  ainfiqu'Horace 
elïïe préce/ueur  dans  le  poème  féculairequi 
devott  êut  dumié  pic  de  ieuiies  gardons  ôc 
déjeunes  fiUes  , 

Virgimmfrimtt ,  fuerifuecàwh 

Patribus  orli 
Lestium  fer  voie ptdem ,  meiqae 
PoiUehiaum,{'\-) 

CHOROGRAPHIE,  n  f.  I'atf.<Ielîiirc 

la  carte  ou  la  defcription  de  ^jiélque  IffCfs 
ou  province.  Voye^  (Jarte. 

Ce  met  yieni  des  mots  grecs  z*f*f,  région, 
€ontréet  Heu;  6c  de  '/f*ft,  je  décris. 

La  Chorographie  eft  ditferclue  de  U  Geo- 

I^raphie»  comme  la  defcription  d'un  pays 
*cft  de  celle  de  toute  la  terre.  Voye^  Gto- 

eRAPHlE. 

Elle  cft  différente  de  la  Topographie  . 
comme  la  defcription  d'un  pay&  le  il  de  celle 
d'un  lieu,  d'une  ville  ,  ou  delbndiftrîâ. 
fVi  f  7  Topographie,  {()) 

Ll  lUK O  IDE ,  f.  f.  terme  d'Anatomie,  qui 
{t  dit  de  p!u(ieurs  parties  du  corps  qui  ont 
quelque  rLiTL  tnhIancc  avec  le  chorlon. 

Ce  mot  vient  du  grec  inifft,  chorioa,  & 
{iti ,  lijftmblance. 

ChartSd»  fc  dit  parriculi^rcment  d'une 
membrane  inrciicure qui  re\ét  inn  i  '  !iate- 
ment  le  cerveau,  (i)  ain(i  appcicc  parce 
qu'elle  eft  parfcméc  de  quantité  de  vaîC 
leaux  c  il  T  c  !i  chorion.  On  l'appelle  plus 
communément  la  pie-mere  ou  la  fuiume- 
ninge.  ^^oye^MtKiNGE  6*  Mere. 

_On  appelle  aulTi  choroïdeXa.  ffOOnde  tu- 
lÛQtie  de  l'œil  qui  eft  immcdi.itemenr  fous 
la  idérotique.  Elle  naît  de  cette  partie  de 
]a  pie-nierc  qui  enveloppe  la  papille  du 
nfifoptiquei  dc-Ià  elle  marche  en  devant, 
entre  la  rétine  &  la  fclcrotique,  &  embr^nè 


Hiumeor  vitrée  en  forme  de  fphere.  Dans 
tout  ce  crajec  elle  tient  à  la  (cl^otiqve. 
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tant  par  dfî  art(?rioIcs  &  de  petites  vein«; 
que  par  quelque  cellulofité,  dans  laquelle 
on  a  trouvé  quelquefins  la  gvûflèdaœ  le 
veau,  mais  anrc'rkurement  à  la  fin  de  la 
Iclécodque  opaque ,  où  elle  eft  unie  à  la 
oornée.  LA  ,  la  dwnwii&  devenue  plusépailfe 
&  plus  calleufc ,  adhère  fortement  à  cene 
extrémité  commune  de  la  comée.&iramun 
ccmire  blanc,  que  Maître  Jean  &  Vcfljn. 
gius  appellent  orMor/btcr/ra/re  ;  &  M.Wiii 
lo w  ■)  ligament  crli^ire. 

Dans  le  fœtus  clic  eft  blanch  Vre  en  de- 
hors, &  en  dedans  d'un  rouj^c  brun.  Elle 
eft  pareillement  d'in  btiin  rouge  dans 
dulte  ,  en  dehors ,  comme  le  raifin  noir } 
intérieurement ,  teinte  d'une  coulearvive 
^."',,pâ'»f       l'âge ,  &  blanchît  dans  la 
vieillelie  dans  u  n  ^       nombre  de  hmteK 
elle  crt  exicricurcrnent  brune  ou  noirci  ea 
dedans  d'un  verd  vif  &  argenté  dans  les 
poillons.  MM.  de  l'académie  des  Sdeaces, 
dans  leur  livre  de  la  diftâion  des  aatmm, 
dilent ,  au  lujcc  de  la  lionc ,  que  cette  tu- 
nique colorée  peut  Ce  réparer  de  la  ekiralie. 
Voilà  ce  qui  a  donné  le  premier  indice  de 
ces  deux  lames ,  dont  l'inrernr  a  été  nom- 
mée ruyf chienne  ,  par  RuyTc  qui  l'a  décou- 
verte. Haller ,  commem.  Bocrii. 

M.  Mario'c  foutienr  que  la  vifîon  fefait 
pluro:  dans  la  choroïde  que  dans  la  rétine,  U 
apoir  lui  Banholoro«is  Torrinos&ML 
Mcn  ,  qui  font  du  même  fenriroentîmiis 
tous  les  autres  auteurs  font  du  fenriraîtit 
conttaire/Fojf^  Vision  ,  Rétine  ,  &c.  (i) 
Choroïde  ,  adj.  (Anar.)  Leplamd»' 
roïde  r{\  une  toile  vafculairc  très-fine, rem- 
plie d'un  grand  nombre  de  ramiûcationsar* 
térieltes&  veineu fes  ;  &  en  pardeianuifo 
en  deux  paquets  flot«ns,qui  s'étendent dii» 
les  cavités  des  ventricule?  latéraux,  un  danf 
chaque  ventricule,  ô<l  en  pamc  épanouie 
en  manière  d'enveloppe  qui  couvre  imroé- 
diatement, avec  une  adhérence  parriculiere, 
les  couches  des  nerfs  optiques ,  la  glaudc 
pinéale,  les  tubercules  qaadxi-inmcaox» 
&  les  parties  vmHnes  tant  du  cerveau  que 
du  cervelet.  ( L) 

Les  plexus  choroïdes  font  efieiUicli  ia 
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fendion  du  cerveau  i  Us  poilTons  en  (ont 
pourvut. 

Une  produâion  de  U  pie  mere  mérite 
d'êrre  décrire  ici  :  c'cft  un  voile  qui  vient 
du  lobe  podérieur  du  cerveau  4  U  entre 
d*ns  les  ventricules  antérieure ,  (âiîgnreeft 
triangulaire  ,  il  couvre  les  émiuenccs  que 
l'on  appelle  luttes  &  tefies ,  il  pofe  Çixt  la 

SUode  pînéale  &  fur  les  couches  opdqaes } 
avance  jufqu'à  l'endroit  où  fe  feparenc  le» 
piliers  antf'rifurs  fîe  1,^  vourc  ;  (es  borth  ft- 
continuent  avec  le  paqucc  vaiculcux  de  la 
pie-mere  ,  qu'on  appelle  plexus  coroïde.  Ce 
voile  que  nous  avons  décrit  efld'unc  grande 
beauté ,  quand  il  a  été  injedé  avec  fucc^j, 

Addithiu  à  l'article  de  la  membrane 

CuOROÏO£. 

Elle  fe  ttoQve  ilam  tontes  let  daflès  H'a- 
fismanx ,  de  peac-étre  même  dans  les  infec- 
tes :  la  couleur  noire  paroît  M'un?  nécelTîtr 
abfoluc  pour  l'organe  de  la  viiion  }  dans 
l'homme  elle  e(V  fimple ,  &  ce  fèroit  Faire 
violence  \  î.i  nirurr  d'en  faire  deux 
membranes ,  n'y  ayant  aucune  cellulolitc 
entr'elles.  * 

Dans  les  animaux  elles  (ont  plus  (epaia» 
bles  ;  &  dans  le  poifTon  ce  font  deux  mem 
branes  entièrement  différentes  >  &  il  y  a  un 
intervalle  confidérable  entre  lanaillànce  de 
la  choroïde  &  celle  de  la  membrane  noire  , 
qui  tient  la  place  de  la  ruyfchicnne. 

Elle  naît  de  la  circonférence  de  la  lame 
cribleufe  ,  qui  couvre  l'ena^  <hl  nerf  op- 
tique ,  elle  ed  artacîiée  par  une  cellulofité 
iïne  à  la  lame  brune  interne  de  la  fcléio- 
tique. 

Elleeft  entièrement  couverted'un  velouté 
trcs-fîn  ,  nui  augmente  à  mefure  que  la 
c/ioroiae  approche  de  la  cornée,  &  qui  de 
vient  à  la  fin  un  anneau  touc-à-faic  celhi- 
ûire  ,  qui  ed  attaché  à  la  fdérotique. 

Cette  cellulofité  paroît  plus  diftinde 
ment  dans  tes  vteilhôds  ,  SeU.  danfée  pa- 
roît alors  plus  pâle. 

La  furface  antérieure  de  la  chom'r'de  fe 
continue  avec  l'iris ,  àc.  la  poftét  leurc  j'ius 
évidemment  encore  avec  la  couronne  ci- 
liaire.  On  a  douté  de  cette  continuité  -,  mais 
elle  etl  évidente  dans  lespoiflbns}  comme 
l'iris  y  a  deux  lames  dtftmftes ,  l'extérieure 
cft  continue  à  la  chor^  argentée, U 
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membrane  noire  qui  répond  k  la  royf- 
chienne ,  iè  conrînue  11  l'uvée.  Les  poiflôni 

n'ont  point  de  couronne  ciliaire. 

On  a  cru  avoir  découvert  en  France 
une  membranne  produite  par  la  choroïde , 
qui  fort  de  l'anneau  celtuleux ,  Se  qui  re- 
couvre la  face  po(}*r!'nire  de  la  cornée  :  on 
a  même  cruceconnoître  que  cette  membratic 
fê  continue  derrière  Varée  »  avec  U  capfule 
lin  criftallîn  ,  dont  elle  a  l'élafticité,  Dans 
l'homme  cette  lame  poflérieure  ne  peut  pas 
ê:re  fcparée. 

La  lame  poflérievre  de  la  choroïde  eft 
couverte  d'un  réfeau  vafculaire  d'une 
grande  beauté ,  dont  les  mailles  (ont  à  peu 
près  quadrangulaires  :  la  ruffchtenne  des 
poilîons  a  un  mufcle  circulaire, gélatineux, 
l'un  beau  fougc  ,qui  jaroîc  devoir  la  rac- 
courcir. 

Les  vaifleaux  verticaux  de  la  choroïde  ^ 
font  quatre  jufqn'à  lîx  veines  qui  percent  îa 
la  fclérotique  ,  le  divifent  en  prés  de  douze 
petits  troncs ,  Se  font  comme  aes  arbriflèaux 
qui  entrent  dans  le  milieu  de  la  ckoroiie g 
elles  fournillcnt  des  veines  à  l'iris. 

Les  veines cili^ires  longuesde  la  choroticp 
compagnes  des  nerfs  longs  ,  font  très-pe- 
tites ,&  fe  divifent  à  de  très-grands  angles 
dans  l'anneau  ciliaire  celluleux. 

Les  veines  dliaires  antérieures  naiflènt 
des  branches  mufculaires  ,  fe  rendent  dans 
le  même  anneau  ,  ?:  s'y  divifênc  également 
fous  de  très- grands  angles. 

Les  veines  de  la  chonSék  «laifTent  de  la 
veine  ophtalmique  qui  s'ouvre  dan?  le  ré- 
fervoir  à  côté  de  U  fclle»6c  antérieure- 
ment dans  la  veine  angulaire. 

CHOROSTOW  ,  {  Géogr.)  ville  de  la 
prrire  Pologne  ,  dans  le  Paiatinat  ptopre* 
ment  dit  de  Podoiic.  {  D.G,) 

CHORUS ,  (  jUa/.  )  faitedioni»  »  c'eft 
répéter  en  chœur ,  à  l'unifTon  .  cequî  vient 
d'être  chanté  ï  voix  feule. {S) 
>  Chorits  ,  (  iuth.)  inftrameht  il  veut  9c 
à  bocal ,  qui  fe  féparoit  en  deux  branches 
audeflbn»;  de  l'embouchure  ,  lefqncnes  fe 
rejoignoient  après  avoir  fait  une  anlc  uu 
peu  au  defTus  du  pavillon. 

Le  chorus ,  aufii  bien  que  le  tympanum  de 
faint  Jérôme ,  la  trompette ,  l'orbe ,  hf^hnge 
Sa  le  rymkJun  de  fâint  Jérôme ,  ettfuié  au 
ItrtflTiiiR  inSnmutUorm»  de  Praelhuritts* 

Liai 
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faabilemufîcien  Allemand  «qui  fie  imprimer 

ccr  ou  VI  .igc  cil  I  (:Z  ,  &  qui  lui-m*nv:  a  .  oit 
tiré  les  figures  &  les  dtfcriptions  de  ces 
inUrumensqui  me  paroiirentCrés-inconnues 
d'an  ouvrage  Allemand  imprimé  à  B^lc 
en  ifTt  ,  traluirdu  L^rin  ,  prob^'^'t- 
mcnc  en  Allcaïaïul  ,  par  Scballien  Wir- 
dung,  prêtre  à  Amberg.  (  P.  D.  C.  ) 

_  CHOSE  ,  f.  f.  (Cr  :-n  :!.)  Ou  d  'H-nc  in- 
diftinclcincnt  par  ce  mot  tout  être  ma 
ntmc,  foit,  réel,  foit  modal;  éire  cft  plus 
générfti  qacchoji,  en  ce  qu'il  Ce  dit  indlî 
iiu£l<îm'tit  d?  tour  ceqiM  eft  ,  au  lieu  qu'il 
y  a  des  êtres  du.ii  ch^j'c  ne  fe  dit  pas.  Ou  ne 
dit  pas  de  Dieu ,  que  c'eft  une  cfiofi\  on  ne 
le  dit  p.às  ,l'riiom;r.e.  Cfa  f.  fc  pi^nÀ  encore 

f>ar  oppolition  à  mat  ;  ainli  il  y  a  le  rnoi  Se 
ti  ehoji;  il  s'oppofe  encore  à  fimulacre  ou 
apparence.  Ce  :i:  pcrf:i/i.i ,  /n,irtet  res, 

C!ros^s  ,  (i  [  }  Juri/prud.  font  un  des  trois 
cbjcis  du  droit  luivant  ce  qui  eft  dkdans 
les  inflftatsét  Jaftinien ,  ùv.  lut.  ij.paraar, 
fZ.qui  r.ippoxtc  tout  le  droic  à  trois  (ibjcts, 
les  perfonnes ,  les  chofes)  &  les  adiom  j 
pci  fanas  ,  res  ,  vete&iones. 

On  etrtenddans  le  droit ,  fous  ce  terme 
de  tV/f^/t-j ,  tour  ce  qui  eft  diftintt  ile<  per- 
Tonnes  &  des  actions  :  quelques-uns  diltin- 
guent  encore  les  obligations ,  &  ne  com- 
pîL'niient  lous  le  terme  de  cfiofa  que  îc 
bicnsi  cependant  il  s'applique  AuiTi  à  plu- 
(leurs  autres  objets  »  comme  on  le  verra 
par  les  dilT  rente&divitionsqtti  fuivent. 

hcs  chofes  font  corporelles  ou  incorporel- 
les) mobiliaires  ou  immobiliaucsi  elles  font 
dansnocre  patrimoine  ou  communes  &  pu- 
bliques i  elles  font  facrécs  ou  profanes  , 
fungiblcs,  polfibies  ou  impolTibles. 

Il  y  a  auflfi  de  certaines  chofes  que  l'on 
appelle  doutçufcsy  brgicufes  y  \eschofis  ju- 
gées, les  chcfes  de  [".irc  ficulckf ,  Mitres 
diîUpctions  ,  que  nous  allons  expliquer 
chacune  félon  leur  ordre  alphabétique. 

CiiosfcS  hors  du  commerce  ,  on  hors  le  p  :- 
trimoirir. ,  font  Celles  qui  par  leur  nature- 
lle p'ruvcm  êtreacquifes  par  des  particuliers 
Telles  font  les  tàt^  communes  ou  publi* 
ques  ;  celles  qui  appartiennent  'i  A^s  corps 
Â:commanauiés-,  Icb  chojes  appcUccs  de  drou 
divin  j  qui  comprennent  les  chofcs  ^rées, 
Ieligieules3c  faintes. 
ÙHQkis  cçauttUMs  t  font  celles  domi'u-( 
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fage  efl  common  &  tous  les  hommes ,  trifef 

q  ie  l'.^ir  ,  l'eau  des  fleuves  5:  .l'.-s  rîv'.e  c., 
la  mer  &  fcs  rivages.  Ces  cho/fs  font  app;« 
lées  communes ,  ^arce  que  n'ayant  pu  en* 
trer  dans  la  divilion des  Ci^q/êi  qui  s'cftfatce 
par  le  dioit  des  gens ,  elles  fc  nt  ilemeurcîs 
dans  leur  premier  état ,  c'ell-a-dirc ,  com- 
munes quant  à  l'ufage  ,  fuivant  le  dfoii 
naturel ,  Si  dont  la  proprIé:c  n'en  eppar* 
lien:  à  perfonne  en  particulier. 

Quoique  l'eau  des  fleuves  &  des  rivîerei 
foie  commune  pour  l'ufage  k  tous  les  houu 
mes ,  cependant ,  fuivjKU  notre  droit  fraii' 
çois ,  la  propriété  des  fleuves  &  rivicrfs  na- 
vigables, foit  par  rapport  à  leur  rivage  & 
à  leur  lit,  foit  par  r-ipporc  à  la  pêchc&à 
la  navigation,  aux  ponts ,  moulins au- 
tres édifices  que  l'on  peut  confhuîre  for 
ces  fleuves  &  rivières ,  appartient  au  n>!. 
Les  feigneurs  haut  julHciers  ont  le  même 
droit  fur  les  rivières  «ion  navigables,  chi- 
cun  dans  l'étendue  de  leur  feigneurie. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  mer  Se  de  fcs  riva- 
ges ,  quoique  peifonne  ne  paillé  en  fié- 
tendre  la  propriété ,  cependant  les  puiflàn» 
ces  politiques  peuvent*en  emncchsr  rufape, 
foie  pour  l.i  pèche ,  foit  pour  la  nav'gition. 

Ainfi  en  France  il  n'y  a  que  ic  roi ,  ou 
ceux  qui  ontpermidion  de  lui ,  qui  puilitnt 
fiireéquipperdes  vailîeaux  &les  mettre  c  i 
mer.  Perfonne  aulïî  ne  peur  avoir  des  U« 
lîncs  fans  la  permirtîon  du  roi  ,  ce  font 
des  droits  que  les  rois  fè  fani  réfetvés  du  .s 
leurs  états ,  &  qui  fontdcs  marqucs  Je  lears 
fouverainetés. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  eiefes  êa 

Cffunu:::^  avec  Ls  chofes  commuais,  Le>  pre- 
mières font  celles  donc  1 1  prop'.rfîc  appât* 
lient  i  quelque  c')n)munauté  ,  &  dont  l'u- 
fage eft  commun  h  tous  ceux  qui  la  com- 
pofent  j  tels  font  les  prés  <Sc  bo's  qui  ap- 
partiennent à  une  communauté  d'habi- 
tans  ,  les  h6tels  ou  matfôns  communes 
Jes  viiL-s  ,  leurs  portes,  murailles,  rem- 
parts de  fortiticaùons ,  &c  autres  chf^et  fcm- 
blables. 

Choses  eorpordies ,  font  celles  qui^nt  an 
corps  ma-é-icl  ,  foit  animé  eu  insnirr.d  ; 
tels  font  ics  fruits ,  les  grains }  les  bdtuiix» 
les  terres ,  prés ,  bois ,  maifons  %  ï  la 
rencc  des  chofes  incorporelles ,  qui  ne  toin- 

bem  point  fous  les  fcns^  &que  ï'oct^ 
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peut  voir  ni  toucher ,  mais  que  nous  con- 
cevons feulement  par  l'entendement  i 
telles  <)ue  les  droits  Se  adions ,  les  fuc- 

cefTion*;  ,  les  fervituJcs  ,  8c  autres  c/iufcs 
fembiablcs.  ^oyei  ci  -  aprèt  Choses  incor- 

Choses  douteufcs ,  en  Droit ,  font  celles 
dont  l'événement  ti\  incertain  ,  ou  celles 

3ii  dépendent  de  l'interpvcracioa  d'une 
«ufe  »  d'un  teftament  ,  ou  de  quel- 
qu'autrc  a<fie.  Il  en  eft  parlé  dans  un 
très  -  grand  nombre  de  texccs  de  droit  , 
indiqués  par  Brederode  ,  au  mot  Ju- 
bium.  Lauiciu  Vallaa  fait  an  traité  dereius 

dubiis. 

Choses  dtfoaûti  ou  dépure  faculté ,  mtr.t 
faaûtatiSi  {ont  celles  qu'il  eft  libre  de  Faire 
quand  on  veut ,  ô:  que  l'on  peur  auifi  ne 
pas  faire  fans  qu'il  en  reluire  aucun  incon- 
vénient ;  tel  eu  ,  par  exemple ,  le  droit  de 

Faflagc  qui  app;iitirnc  à  quelqu'un  dans 
héritage  d'autrui.  Ces  foires  de  chofes  ou 
de  droits  ne  Te  perdent  point  par  le  non 
«fjge  ,  &  la  prefcripnun  ne  commence  à 
courir  à  cet  égard  que  du  jour  de  la  contra- 
diâion,parexen)pie«  du  jour  que  lepalfage 
a  été  refufô. 

Choses  fung':hks  ,  res  fungibiles,  font  cel- 
!<•«;  q!i»  l'un  peut  remplacer  par  d'aurres  de 
mcmc  tipccc ,  comme  l'argent  monnoyé, 
du  grain  «  des  liqueurs ,  &e.  Elles  font 
oppofées  h  celles  que  l'on  appelle  en  droit 
non  fungibles  y  que  l'on  ne  peut  pas  icnafila- 
cer  par  d'autres  (èmblables ,  &  qui  gilknt 
en  cftimadon  «  comme  une  maiiôn,.uii  che* 
val  ,  ^'c. 

Choses  non  fungibles ,  v.  ci-uejfijs  CHustb 

Choses  impofftblet ,  en  Droh  ,  font  celles 
que  l'on  ne  peut  tccUcment  faire,  ou  qui  ne 
(ont  pas  permifes  fuivantles  loit.  Ces  fortes 
de  chofes  n'obligent  point,  c'efl-à-dire  ,que 
fi  l'on  a  (lipuié  une  clauff  <k  cette  nature  , 
ou  li  un  teltaicur  a  appoic  une  telle  condi- 
tion i  fa  libéralité ,  le  tout  eft  regardé  com- 
me non  écrit.  Voyelles hix &t88f  ou 
éigefie  de  re^.jur,  &  liv,  XZy,  tà*  j.  L  35.  & 
L  L.tit.  xpff  .  t.  i8. 

Choses  jugées ,  en  Droit ,  fê  prend  quel- 
quefois  pour  ce  qui  réfulte  d'un  jugcmenr , 
quelquefois  on  entend  par- là  le  jugement 
laéme }  enfin  le  terme  de  duf«  jugie  eft  fou- 
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vent  reflreint  au  cas  oiMe  jugement  a  acquis 
une  telle  force,  qu'il  devient  hors  de  loute 
atteinte.  Oppofer  tautwHi  de  la  chnfe  jugée  , 
cVfl  fonder  fa  demaiule  ou  fcs  défenfes  fur 
quelque  jugement  rendu  entre  les  parties  , 
ott  dans  une  cfpece  femblablc.  L'autorité  de 
la  chofe  jugée  eft  fi  grande,  qu'elle  pafllè  pour 
une  vérité  confiante  i  ru Judicata  pro  vetiuue 
habettir. 

Suivant  l'ordonnance  de  \6$7 ,  tit.  xxvij. 

art.^.  les  fcntences  &  jugemens  qui  doivent 
pafleren  force  de choft  jugée,  fonr  ceu\  ren- 
dus en  dernier  reflbrt ,  &  dont  il  n  y  a  poinc 
d'appel ,  ou  dont  l'appel  n'cft  pas  receva- 

ble  ,  foir  que  les  parties  y  cuffciu  forniL-lle- 
tnt  iu  acquicfcé  ,  ou  qu'elles  n'en  tulfcnc 
interjeté  appel  dans  le  temps ,  ou  que  l'ajf- 
pe!  en  ait  é:é  dtclarc  péri.  Vanick  2z  ,  dit 
que  Ci  la  fcntcnce  a  été  lignifié?  ,  i?c  que 
trois  ans  après  la  fignilîcation  il  y  ai:  eu  ùim- 
mation  d'en  appeler  ,  l'appel  ne  fera  plus 
recevabit  fix  mois  rsprcs  la  fomninr-on  ; 
mais  la  fentcnce  pallcra  en  force  de  chofe 
jugée.  Le  délai  pour  les  églifcs ,  hôpitaux  , 
collèges,  au  lieu  de  trois  ans  ,  eft  de  lix 
ans.  Au  défaut  de  ces  fommations ,  les  fcn- 
tences, (ùivanr  Vart.  17,  n'ont  force  de 
chofe  jugée  qu'après  dix  ans  ,  à  compter  du 
jour  de  la  fignificarion  ;  ^  ati  bi.  ur  de 
vingt  ans ,  à  l'égard  des  églilcs ,  hôpitaux  , 
collèges. 

Choses  lit^iatJèM^         Droits  uti- 

GlfiUX. 

Chosfs  ,  appelées  mancipi ,  chez  les 
Romains ,  étoient  celles  qui  étoient  poffé- 
décs  en  pleine  propriété.  Elles  étoient  ainfi 
appelées  de  manapium  ,  qui  figniiioi:  Iç 
droit  de  propriété  &  de  domaine  dont  les 
feuls  citoyens  Romains  joiiinoicMU  hir  tous 
les  fonds  de  l'Italie  ,  lur  ie&  héritages  de  la 
campagne ,  fur  les  efdaves ,  &  far  les-ani- 
maux  qui  lervoientà  faire  valoir  ces  mêmes 
fonds,  Toutes  ces  c|v.)(cs  étoient  appelées 
rc5  mancipi  ou  mancipu  ^  à  la  différence  des 
provinces  tributaires  des  Romains ,  où  les 
particuliers  n'avoient  que  l'ufu fruit  U 
po^ilion  de  leurs  fonds  &  des  chofes  qui  y 
étoient  attachées  ;  c'eft  pourquoi  on  les 
nommoit  res  nec mancipi.  Par  l'ancien  droit 
lomain  ,  l'ufucapion  n'avoit  lieu  que  pour 
les  chofes  appelées  mancipi  ,  foit  meubles 

OU  ÎBuneuDies  :  les  ^fes  appelées  immotb* 
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cipiénncnt  feulement  fiijerces  à  la  prcfcrip- 
tiun;  mais  JuAinicn  fuppnuia  ces  dii\inc 
lions  frivoles  entre  ces  deux  manières  de 
pofTcticr  de  de  prcfcrire.  f'oyt'i  InJIitut.  Itb. 
U,  tit.  vj.  tbifi.  delà  Jurifpr.  rom,  dt  M,  Tcr- 
taffbn  ,  AV.  //,  $,  fi.  fog.  1$$. 

Choses  horsdufatrinwine,  veyt^ci-deimu 
Choses  hors  du  commerce. 

Choses  poJfibUs,  en  Droit,  font  celles 
qu'il  eft  au  pouvoir  de  quelqu'un  de  faire» 
Hc  qui  font  permifes  par  les  k>ix*  Voy^^ci- 
devant  Choshs  impoJfibUs. 

CnoshSproJanej  j  en  Drok,  (ont  oppo(ees 
ÉHkxebfisfiKréesf  religieufes ,  ScfoiMt*, 

Choses  de  pure  faculté  ,  m>)^  d'dmuu 
Choses  de  facuUé, 

CnoiBS  pubtiquesy  (bnc  celles  dont  le 

public  A  l'ufag*;  ;  r  .'lis  que  îes  rivières  na- 
vigables &  leurs  rivages ,  les  rues  &  places 
publiques.  Chez. les  Romains,  le  peuple 
Avoit  la  propriété  de  ces  ckcfis^  au  Iteu  que 
parmi  nous  rllr  appartient  au  roi  ou  au  Ici- 
gneur  hauc-juHicier ,  dans  la  juttice  du- 
qiadl  elles  (bnr  fituées.  Les  tAefes  publiques 

&  les  chofes  conunu.'H's  cûin  i': n ncnr  en  ce 
que  l'ufagc  en  cft  commun  à  tous  les  hom- 
mes ,  mais  elles  digèrent  en  ce  que  la  pro- 
priété des  ckc^fliUiaues  apparcienci  quel- 
qu'un ;  au  lieu  que  celle  des  chofes  communes 
n'apirartienc  à  pcrfonne.  Foye^  le  tit^  des 
iafUr.  </e  rerum  divifione. 


Choses  religieufes ,  (ont  les  lieux  qui  fer- 
vent à  la  fépulcurc  des  tideles.  Chez  les 
Romains,  chacun  pouvoir  de  fon  autorité 
privée  rendre  un  lieo  religieux ,  en  y 
lant  inhumer  un  mort.  Mais  parmi  nous 
cela  ne  fui£c  pas  pour  mettre  ce  lieu  hors 
du  coraneKe;  il  ne  devient  religieux  qu'au- 
tant qu'il  eft  bcni  JtfHné  pour  la  fépul- 
turc  ordinaire  des  fidèles.  Voyelle  tit.  de  re- 
rum dii'ifwncf        &  de  Boutaric  ,  ibid. 

Choses  facrées ,  font  celles  qui  ont  été 
confacrécs  à  Dieu  par  les  évéques ,  avec 
les  folcnnirés  rcquifes,  comme  les  vafes 
Êctés ,  les  é^lifes  y  (fc.  VùjeiauxvciA.  derer, 
divif.  b de  Boutaric ,  fur  \t%.8,  de  ce  tirrt. 

Crti>st',f:.ntes,  c.-2  Droit,  font  celles  que 
iesloix  ordonnent  de  relptctcr  ,  telles  que 
les  poiTcs  les  murailles  des  villes  ,  la 
perfonnr  des  fouverains ,  les  ambafladeurs» 
les  oix  mêmes.  On  appelle  ces  chofes , 
J^iniet  t  parce  qulL  cft  défendu,  fub  fanc-^ 
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'  thne  parn.r ,  dr  leur  faire  înfure  ,  oa  d'f 
donner  aucune  atteune.  FoyeTje  i.  20.  aux 
Inftitut.  dlr  rerum  divifione.  L'ulage  des  por- 
tes &  des  murailles  des  villes  appaitieiu  ï 
la  communauté ,  &  à  chacun  des  panicu- 
Uers  qui  la  conpo[ênt  i  mais  la  pdice 
la  garde  en  appartiennent  au  roi ,  oa  aa 
feigneur  iufticier ,  s'il  y  en  a  un  dansleliau 
Fuyei  tic  Ikiutaric  ,  fur  k  Si.  cité.  {A) 

CHOTTÉ ,  adj.  (  Agric.  )  fe  ditda  Ued 
<|ui  a  été  palîe  à  l'eau  de  chaux ,  pour  ^nc 
lemé  enfuite.  Dix  boiileaux  en  font  coramO' 
nénent  dooae ,  étant  ckottés.  La  manière  de 
choctertft  de  mettre  le  froment  dans  des 
mane?  ,  que  l'on  plonge  dans  de  l'eau  de 
chaux ,  lorfqu'elle  eft  encore  chaude ,  os 
on  les  laiUè  quelques  tnfbos  »  en  écansoc 
les  grains  qui  furnagent  pendant  qu'on  re- 
mue ce  qui     dans  la  manne  :  la  plupart 
de  cesgrainsne  germeroicni  pas ,  &  ne  (ont 
>ons  que  pour  être  donnés  aux  \  olaillcî , 
après  qu'on  les  a  pafTIîs  à  l'eau  claire. D'au- 
tres arrofcnt  le  grain  en  tas  avec  cette  eau^ 
ou  répandent  deflus  de  lachaux  en  poudre, 
1rs  remuent  bien.  Mais  ces  mcthodcilie 
ion;  pas  à  beaucoup  près  aufiî  uriles. 

Du  bled  paifé  à  la  chaux ,  levé  bien ,  étant 
femc  un  nn  après. ( 

CHOU  ,  (.  m.  brnfjica ,  (  Hifl.  nat.  bot.  ) 
genre  de  plante  dont  U  fleur  eft  à  quatre 
feuilles ^difpofées  en  croix;  tecaticepoufle- 
un  pillil  qui ,  lorfquc  la  fleur  efl  pafTée , 
devient  un  fruit  ou  ure  (îlique  grêle  ,  lon- 
gue, cylindrique,  &  compofcede  deux  pan- 
neaux pliés  en  gouttière ,  appliqués  fur  les 
bords  d'une  cloiibn  qui  divifc  ce  fruit  dans 
falonxueur  en  deux  loges  remplies  de  quel- 
ques femences  prefqur  rondes.  Afoum  air 
caratHicre  de  ce  genre  le  port  de  fes  e']  c  s 
qui  conlirte  principalement  dans  les  feuil- 
les ondées  fur  les  bords ,  ridées  le  plus  fou- 
-vent,  acdecoulcur  bleue  célcHe.  Toun» 
fort ,  injî.  reihcrb,  f^oyei  Plante  (/) 

Choux  {Jardinage.)  Il  y  a  peudeplaoter 
potagères  qui  aienc  autant  d^efpeces. 

Il  fe  di (dingue  en  chcu  pomme  hlanCf  en 
colfa  f  i^.nf;  Hond ,  chvu  frifé  blr.nc  ,  chnipom* 
me  ,  chou  cchu ,  chou  ruugc  ,  chou-peur  ,  ikoit 
de  Milan  OU  fOMidier ,  choux-rr.i  es. 

choux  roup^'s  ont  des  feuilles  ro'if;'^- 
ircs,  &  la  tige  très^lcvée  j  les  fnfés  ont  des 
fcttiUcs  toates  découpées  if  garnies  de  adcs.. 


Digitizedby  Google 


C  H  O 

Lorfque  vous  avez  coupe  1«  tctes  de  vos 
dmtXy  les  tiges  repouOènc  lliyver  de  petits 
reietom  appelés  brocolis  y  que  l'on  mange 
en  falade.  Tty.  Brocolis. 

Les  ckouxjleurs  font  les  plus  délicats  ;  ils 
iè  (èmenc  fur  couche  en  avrils:  eu  mai. 
On  leur  entoure  la  tête  avec  quelques  liens 
de  paille  ,  afin  qu'elle  foit  moins  expoiée  à 
l'aideor  du  (ôleil.  En  les  levant  en  motte 
de  deflfus  la  couche ,  on  leur  ronge  le  bout 
du  pivor  ;  1*^:  fouvem  pour  ks  faire  pommer 
&  les  garantir  des  gelées,  on  les  met  dans 
U  (erre  dans  une  planche  de  demi-pic  de 
haut.  Leur  graine  neréufnc  pas  en  France, 
il  faut  en  £ûrc  venic  du  Levant. 

Les  duaux  de  MHan  fe  fêment  (or  conche 
en  mai ,  de  on  les  replante  en  pleine  terre , 
dans  des  rayons ,  à  un  pié  îl'ua  de  l'autre; 
&  fi  l'on  veut  que  les  choux  giolïiiTcnt ,  il 
faut  les  arrofêr  fouvenc  dans  les  chaleurs , 
&r  leur  donner  un  labour  dans  le  mois  de 
Juin  ,  afin  que  la  terre  foit  plus  difpolëc  à 
recevoir  utilement  les  pluies  dn  «el. 

Le$  choux  en  général  ne  fc  pcr^ucnt  que 
de  graines,  qu'il  faut  laidcr  fécher  aux 
xnontans  que  i't>n  a  coupés ,  &  enfuitc  les 
vanner  Âc  les  ferrer  pour  les  femer  l'année 
fui^antc.  (K) 

Chou  (  ^        )  Les  difleren- 

ces  elpeces  de  dbux  qu'on  cultive  dam  nos 
jardins ,  (bnt  beaucoup  plus  d'ufage  dans 
les  cuifïnesque  dsiis  la  Médecine. Les  feuil- 
les de  chou  rouge  (ont  pourtant  employées 
par  les  Apothicaires,  qui  préparent  un  brop 
de  leur  fuc. 

Les  choux  doivent  ccre  rangés  avec  les 
plantes  alkalines car  quoiqu'ils  ne  con- 
tiennent que  peu  ott  point  d'alkali  volatil 
abfolument  libre  ,  ou  capable  de  s'élever 
dans  la  diitiliation  au  degré  de  l'eau  bouil- 
lante t  cependant  la  préfence  de  ce  principe 
dans  cette  plante,  &:  la  f  iblelTc  des  liens 
qui  l'y  retiennent  «  font  bien  annoncés  par 
la  facilité  avec  laquelle  il  fe  développe  dans 
ià  décoâion  par  le  (êcoari  de  la  moindre 
Icrmenration. 

Qtielqucs  anciens  ont  regardé  les  cAoux 
comme  on  remède  unîverfel.  On  dit  que 
les  Romains  l'ont  employé  k  ce  titre  pen- 
dant fix  cents  ans  ;  Se  aue  le  grand  Caton 
s'en  etl  fervi  avec  fuccés  pour  garantir  fa 
fiikOniUe  de  la  pcfte.  Pline  nous  appxend  %ue 
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Pythagorc  fa j luit  un  cas  tout  particulier da 
chou  :  c'eil  prand  dommage  qu'un  tnûté 
entier  que  Dicuches  ,  compté  par  Galieft 
entre  les  principaux  des  plus  anciens  Mé- 
decins ,  avmt  compofé  fur  les  vertus  du 
c/uui  y  ne  foit  pas  parvenu  jufqu'à  nous. 

L'école  de  Salerne  a  dir  du  .hou,  que  Ton 
fuc  làchoit  le  ventre ,  &  que  la  fubftance  le 

!  reflèrroit  :  Jus  catûis  folvit ,  cujus  fuhjîantim 

Jiringit. 

Plufieurs  anciens  l'ont  célébré  comme 
vulnéraire  ,  anti-fcorbutique  y  utile  contre 
l'hydropifie ,  &  fur-tout  fpédfique  dans  lea 
maladies  de  la  poitrine  ,  par  une  vertu  par- 
ticulière f  ou  pat  une  certaine  analogie 
qu^Is  ont  ctn  appercevoir  encre  eeite  plante  * 
&  ce  vifcere.  On  ne  le  regarde  aujourd'hui 
que  comme  adoualfant  l'acrimonte  deshu" 
meurs  de  ia  poitrine  ,  détergeant  les  ulcè- 
res commençanSy  appaifiint  très -bien  la 
toux  ,  en  un  mot  comme-  un  béchiqnc  in- 
cradànt  i  mais  on  peut  douter  encore  à  bon 
droit  de  cette  dernière  proprété  ,  &  re- 
mettre ie  chou  dans  la  claflc  des  purs  ali« 
men?  ,  dans  laqijelleles  Médecins  ontpuifé 
leurs  prctciidus  incralians.  Keje^  Incras- 
Sans, 

Au  rcfte  ,  crmmc  le  choix  m^me  des  ali- 
mens  cft  aliurcmcnt  de  conléquence  dans 
les  maladies  chroniques ,  &  Air-tout  dans  ' 
les  maladies  du  poomtm  ;  le  cAotr ,  quoicae 
dépouillé  de  toute  vertu  médicamenteute 
proprement  dite ,  pourroit  bien  avoir  dans 
ces  maladies  une  utilité  réelle,  C'eft  À  l'ob* 
fervation  à  nous  inftruirc  fur  ce  point. 
Quant  aux  qualités  malfaifantes  que  te 
lus  grand  nombre  des  Médecins  a  attri* 
uées  anx  cAou»  conlidérés  comme  plante 
potagère  nu  aîiment ,  on  ne  voit  pas  que' 
l'obiervaaon  reponde  à  cette  prétention  , 
qui  dès- lors  eft  nulle  de  plein  droit ,  comme 
toute  loi  ir.édteuMle  fondée  ùx  le  feol  su* 
fonncment. 

U  eft  évident  ,  &  plufieurs  auteurs  fe 
A>nt  même  trahis  là-deflus ,  le  célèbre  M. 
Geoflîroi  y  par  exemple  -,  il  eft  évidenr  ,  dis- 
je  ,  que  c'eft  de  la  pente  à  la  putrcfaâion 
qu'on  a  dès  long  -  temps  obmvée  dans  te 

chou  ,  Se  fur-tout  dans  fa  jjremierc  décofliot»  * 
plutôt  que  de  l'expérience  ,  qu'on  a  déduit 
la  prétendue  difpofition  du  chou  à  produire 
des  fiica gtolfiees  &  «ne  Ule  »oîfe.  Lespay» 
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fiifis  &  le  peuple  de  tous  les  pays  de  l'Euk 
tope  ,  s'en  nourrifTenc  prefq'je  îourneUe- 
inent.  En  Béai  ii  &r  dans  quelques  autres  pro- 
vinces  voilmes,  il  n'cit  peut-être  pas  un  fcul 
hatucant  qui  n^en  mange  au  moins  une  fois 

pir  jour  ;  1:3  garbure  (te  ce  pays  e(l  un  poraf,e 
aux  cHmix  6c  aux  cuifles  d'oie  ,  ou  au  lard , 
qu'on  (êct  K^nU^temcnr  à  foupcr  fur  cou- 
Cei  le*  tables  :  or  9  on  n'a  Mkni  ni  dans 
ces  province;  ni  ailleurs  ,  aucune  maladie 
oa  indifpolition  particulière  qu'on  putHe 
taifônnablement  attribuer  à  rufâge  des 
thoux. 

C'cft  avec  moins  de  fondement  encore 
que  les  mêmes  auteurs  ont  avancé  que  le 
chat  nourriflbit  peu ,  de  le  digiérait  «limcîle- 

ment.  On  petit  avancer  au  contraire  i*'. 
qu'il  contient  beaucoup  d'aliment  vrai ,  & 
que  cet  aliment  eft  même  plus  folide  ou  plus 

analogue  aux  humeurs  iiar"i:i'  l-s  de  nos 
corps ,  que  celui  que  lournillciu  les  autres 
Ittmitles  de  végétaux  nourrilfans  ;  celui  •  ci 
étant  dans  un  état  qui  le  rapproche  de  très- 
prcs  de  la  nature  des  lymphe^animalet  ou 
des  fucs  des  viandes.   Voyci  Légume 

DlETE. 

i**.  Qu'il  efl  peu  d'eflomncs  qui  ne  le 
digèrent  très-bien  \  Ôc  que  li  on  peut  l'ac- 
culer de  viticr  quelquerois  la  digcdion  , 
c^rft  au  contraire  en  la  h&iant  ou  en  Uchanc 

le  ventre. 

Le  fauer-kraut  qui  cft  une  efpcce  de  mets 
très-ufîté  en  Allemagne ,  n'eft  autre  cho(è 

que  du  choa  porte  par  une  fermentation  ,  à 
laquelle  on  l'a  difpofé  dans  cette  vue  ,  à 
l'état  acéteux  ou  acide,  Fbje^  Sau£r- 
XllAVT.  {b) 

Chou  caraïbe  ,  plante  qui  doit  être  rap- 
portée au  genre  appelé  wé  de  vfou,  V.  Pii  de 
VrAtr. 

CI^OVACOUET  ,  {Gfogr.)  rîvierc  de 
l'Amérique  ieptentiionaie  dans  la  nouvelle 
France. 

CHOUCAS  ,  f.  m.  tnmêàdafivt  lupus  , 

(  HiJÎ  rtdi.  Omit.  )  oifenu  qui  pelé  neuf  on- 
ces &  demie  j  il  a  environ  un  pié  un  pouce 
de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à 
rextrémitc  de  la  queue.  Les  pattes  étendues 
font  prefque  aulîi  longues  que  la  queue.  Cet 
oiieau  a  deux  piés  deux  pouces  d'envergure. 
Le  bec  eft  fort  ,  il  a  un  pouce  trois  lis^nes 
de  looguettc  depuis  la  poince  juiqu'aui 
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eoîitt  de  la  bouche.  Les  mma  Cam 
des }'  k  moitié  du  bec  &  les  natines  &nt 

recouvertes  par  de  petites  plumes  reco-ar- 
bées  en  devant.  L'iris  des  yeux  a  une  cou. 
leur  blanchâtre  i  les  oreilles  foncaffez  gnn* 
des  ;  le  derrière  de  la  r  *te  jufqu'au  milieu 
du  cou  cft  cendré  i  la  poitrine  &L  le  ventre 
(ont  aulfî  un  peu  cendrés  i  le  refte  du  coipi 
eft  noir  >  avec  quelque  teinte  d'un  bleu  lat- 
f.inr  ;  !a  tètc  a  une  couleur  noire  foncée.  Il 
y  a  dans  chaque  aile  vingt  grandes  plumes } 
l'extérieure  eft  de  moitié  plus  coûte  que  U 
^■vconic  ;  la  troifier-e  5c  la  quatriciTie  fonî 
les  plus  longues  i  le  tuyau  de  la  onzxrac  lSc 
de  celles  qui  (ûiirenc  iufqu'à  la  dix-fepticme) 
ne  s'étend  pas  iufqu'au  bout  de  ccsplipet, 
ce  qui  rend  leur  pointe  écliancrée:  mais  an 
milieu  de  cette  échancrure  il  y  a  un  crin  ou 
une  épine  qui  rient  au  tuyau.  La  queue  a 
cinq  pouces  &  demi  de  longueur  :  elle  cft 
compotée  de  douze  plumes  ;  celiesdu  milictt 
font  un  peu  plus  longues  que  les  autres. Lci 
pattes  reifcmblent  à  celles  de  la  corneille  i 
le  doigt  &  l'ongle  de  derrière  font  plus  long» 
que  dans  les  autres  oifeaux  i  le  doigt  exté- 
rieur tient  au  doigt  du  milieu.  Le  ekoausCt 
nourrir  de  noix  ,  de  grain ,  de  cerifes ,  &c. 
Sa  tête  cft  grande  à  proportion  du  corps  i  ott 
a  cru  que  c'éioit  la  caufe  de  la  HnelTe  de  fon 
inftinâ  i  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  .c'eft 
qu'il  a  en  clîet  beaucoup  d*!;^ftin<ft.  Ces  ci* 
leaux  habitent  les  plus  h  autes  tours  des  villes 
de  des  villages ,  les  vieux  murs ,  &  les  châ- 
teaux  ruinés ,  ils  nichent  en  grand  r.umSr; 
dans  des  tours  de  ces  bàtiraens,  &  quelque» 
fois  dans  des  creux  d'arbres.  La  femelle  fiiit 
cinq  ou  lîxperits  oeufs  de  couleur  pâle  &  par- 
femésde  (Mielques  lâches.  Quelques  autcuis 
ont  donne  au  choucas  les  noms  de  cluicaf 
dumtteêe  petite  chomw.  Wiîlughby  yOraie. 
K  Oiseau.  (/) 

Choucas  rouge  ,  coracias  feupirrhoco' 
ras  y  oifeau  qui  a  environ  quinze  piwccsde 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  juiquà 
l'extrémité  des  pattes,  5c  un  pié  quatre  pou- 
ces jufqu'au  bout  de  la  queue.  L'envergure 
eft  de  deux  piés  fept  pouces.  La  femelle  pcfe 
douze  onces  demie ,  &  le  mâle  treize on« 
CCS.  Cet  oifcau  rcdemble  au  choucas;  mal* 
il  eft  plus  gros  (^c  prefque  auflî  gros  quel* 
coriuillc ,  dont  il  tlitferc  principilemcntpat 
le  bec  qui  eft  plus  long ,  de  couleur  louge* 


Digitized  by  Google 


.  C  H  O 
poînta ,  Bc  an  pen  recourbé.  Lâ  pttcc  tapé. 

rieure  du  bec  eft  un  peu  plus  longue  que 
l'inférieure.  Sa  langue  eft  large  ,  mince, 
fourchueà  fou  cxticmité ,  ficplus  courte  que 
le  bec.  L'ouverture  des  narines  eft  arrondie, 
rccoaverTc  par  des  plumes  recourbées  en 
bas.  Les  oreilles  iom  grandes}  les  cuiflès  ôc 
les  panes  redêmblenc  1  celtes  du  choucas , 
à  l'exception  de  la  couleur  q  li  ell  rouge  : 
tout  le  rcfte  du  plumage  eft  noir.  H  v  a  vingt 
grandes  plumes  dans  chaque  ailc  ;  la  pre- 
mière ou  l'extérieure  eft  plus  courre  que  la 
féconde  ;  la  troifieme  eft  plus  longue  que  les 
deux  picoiieres ,  mais  plus  courte  que  la 
qaacrieine,  qui  eft  la  plus  longue  de  toutes. 
Q.jand  les  ailes  font  plices,  elles  s'étendent 
iafqu'à  l'cxtrcmit-^  dr    queue ,  qui  eft  com 

i)olëe  dcdoqze  plumes  toutes  à  pcu-pi  c-.de 
onguent  de  cinq  pouces  i  ou  s'il  y  a  quel- 
que différence, c'eften cequc plunicb  du 
milieu  font  un  peu  plus  longues  que  les  ex- 
térieures ,  comme  dans  tous  les  «utres  oi-. 
féaux  de  ce  genre.  On  trouve  dansl'eftomac 
du  choucas  rouge  des  infe(ftes  :  il  habite  les 
rochers ,  les  temples ,  Ik  les  vieux  châteaux 
qui  tombent  en  ruine  ;  on  le  voit  aulfi  fur 
les  bor^îs  de  î.i  mer.  Il  a  l.i  voix  du  c'i mcas, 
mais  elle  rft  plus  enrouée.  Quelques  auteurs 
ont  donné  à  cet  oifean  les  nomsdeehofuard 
&  de  chouette.  Willttgliby  ,  OraîtioL  Pcyei 
OiSBAU.  (/) 

CtlOUHTTîI,  f.  f.//'/x,(Or/:/r.)oifeau  , 
de  proie  qui  ne  !ort  que  la  nuit.  VVillughby  '< 
donne  la  dcfLripîion  d'un  mâle  de  cette 
cfpece  qui  pefoii  douze  onces  &  demie  ;  il 
ctoit  à- peu-près  de  lagroffcur  d'un  pigeon, 
quoique  le  corps  fùc  plus  court.  Il  avoir 
environ  treize  pouces  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
•queue;  l'envergure  croit  d'environ  detix 
pics  &  demi  ;  le  bec  avoir  depuis  fa  pointe 
jufrjn^aax  angles  de  la  bouche ,  un  pouce 
au  pi  a  s  :  il  émit  de  coukur  de  corne  ,  ou 
d*U)i  bleu  pâle.  La  chouette  a  l'ouverture 
de  I  I  Uojche  grande  à  proportion  de  la 
longueur  du  becj  la  langue  eft  un  peu  (bur- 
cKue  à  l'extrémité,  ùm  empreinte  eft  mar-' 
quée  fur  le  palais.  Les  yeux  font  gros  & 
faiHans  ;  !a  membrsne  qui  fe  trouve  entre 
l'œil  £k  la  paupière  ,  a  le  bord  noir  ;  celui 
des  paupières  eft  large  Se  rougeâtre.  L'ou- 
•vertaïc  des  oceiiles  eft  (iés>£raiMle>  ^  ze-, 
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couverte  d^ine  pellicule.  Les  yeux  &  le 
menton  font  entourés  d'un  double  rang  de 

pltîmcs  ,  qui  forment  une  efpece  de  fiaiie  : 
ces  deux  rangs  de  plumes  font  ûtués  l'un 
derrière  l'autre  j  celui  de  devant  eft  com- 
pofé  de  plu  mis  roidcs  &  parfcrmces  de 
blanc  ,  de  noir  Ôc  de  roux  }  celles  du  rang 
infêiieur  (bnt  (ôuples  8c  teintes  de  blanc  Se 
de  couleur  de  feu.  Le  milieu  de  la  tête  eft 
noirâtre  ;  les  yeux  font  très-près  des  oreilles: 
li  y  a  au  delà  des  narines  au-delTous  des 
yeux  ,  des  poiîs  ronds  &  droits.  La  face 
fupcricure  du  corps  eft  mêlée  de  couleur 
noirâtre  6c  de  roux.  Les  bords  des  plumes 
font  roux  ,  &  le  milieu  eft  noirâtre  :  mais 
Il  on  examine  de  près  chaque  plume  en 
particulier,  ony  voit  des  lignes  ondoyantes 
qui  lei  Lia  V erfent , &  qui  îoni  altcrnaiive- 
ment  brunes  6c  cendrées.  Le  ventre  &I0 
rcftc  de  la  face  infcrieurc  du  corps,  ont  à- 
pcu-prèâ  les  mêmes  couleurs  que  le  dos.  En 
^éral ,  les  plumes  du  corps  de  la  chouette 
(ont  plus  douces,  plus  longuesSc  plus  élevées 
que  dans  la  plupart  des  autres  oife.iux,  ce 
qui  la  fait  paroiire  beaucoup  plus  groUc 
qu'elle  ne  Teft  en  effet.  Les  pattes  font  cou- 
verrrs  prc  f  Tae  jufqu'aux  ongles  d'un  plu- 
mage épais,  de  couleur  blanche  fale  1  avec 
de  petites  Qgncs  noires  Se  ondoyantes  :  il 
n'y  a  que  deux  on  trois  écailles  annulaires 
dans  chaque  patrie  qui  foicnt  h  nnd.  Cha- 
que aile  a  v.ngr-quatre grandes  plumes  j  les 
barbes  extérieures  de  la  première  font  ter- 
minées à  la  pointe  par  des  poils  réparés  les 
uns  des  autres  ,  Se  difpoiés  en  forme  de 
dents  de  peigne.  On  voit  fur  les  grandes 
plumes  des  ajles  i<c  de  la  queue  ,  fix  ou  fept 
taches  traniverfales  qui  font  d'un  bUmc 
lâle  ,  Ôc  teintes  de  roux  ou  de  brun.  Les 
petites  plumesdes ailes  qui  recouvrent  les 
graii'les,  fur- tout  celles  du  milieu  ,  &  les 
plus  longues  des  épaules  qui  couvrent  les 
côtés  du  dos,  font  marquées  de  taches 
blanches  ,  fur^rout  l'ur  les  barbes  incé' 
icarcs  de  chaque  plume.  La  queue  a  fix 
pouces  de  longueur  i  elle  eft  compofée  de 
douze  plumes  t  celles  du  milieu  (bnt  les 
plus  longues  ,  lîs  autres  diminuent  de 
lopg;eur  par  degrés  ni''-,'t'à  l'cxifiieiire 
qui  eft  lu  plus  courte  :  clle9  font  toutes 
pointues.  La  plante  des  piéseft  calleufi:  3C 
de  colcuc  pâle  i  ksoiigles  ibttckmgsâc  dic 
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coaleor  dccofne  noirâtre.  Il  n'y  a  point  de 
membrane  entre  les  doigts.  L'extérieur  de 
(levanc  pcuc  fc  plier  cn-arricre ,  comme  li 
en  effet  détoït  un  doigt  de  derrière  :  ce  qui 
a  fait  dire  que  cctoîfpnu  avoic  deux  doigts 
de  derrière.  On  a  trouvé  dans  l'eftotnac  du 
poil  de  rat.  Quelaue$  auteurs  ont  donné  le 
nom  de  ehouetu  à  la  cheveCche,  au  chou  cas , 
au  cil  on  cas  rouge.  WiUu^by»  Orfiit. 

♦  QfOVtTTE ,  (  Mytk.  )  elle  étojt  confa- 
Ctét  k  Minerve: ce  fut  le  fymbole  de  la 
prudence.  Il  y  en  avoit  beaucoup  dans  le 
ccrricoirc  des  Athéniens  ;  ils  en  (îreniun  de 
leurs  lignes  œUitaires.  On  voit  à  leurs  mon- 
noies  la  cAotfe/rf  parée  fur  des  vafcsdiflin- 

3 nés  par  des  lettres.  Les  antiquaires prccen- 
ent  que  les  Athéniens  (ë  propoferent  de 
ConfeeverainHla  mémoirede  l'invention  des 
vaifTeaux  de  rrrre.  duoi  qu'il  enroii,lc  nom 
de  chouate  rcita  aux  monnoics  attiques»  & 
Pefclave  d'un  ricbelacédémonien  difoit  par 
allufion  à  ce  nom,  qu'une  mulritudc  de 
ffiouettes  nichoicnc  fousiecoicdefoo  maître. 

Chouette  ,  {Méi,)  PUne*  varné  <â chwr 
pour  la  paralyse  i  tous  les  auteurs  de  ma- 
tière médicale  ont  rapporté  cette  vertu  d'a- 
près lui  ,  &  comme  tiait  d'érudition  :  cette 
propriété  &  quelques  autres  qu'ils  lui  ont 
auin  accordées  cl;  icun  fur  l'aut  iritc  de  fcs 
prcdécefleurs ,  ne  font  pas  confirmées  par 
des  obfervations.  L'ufage  médicinal  de  cet 
oifeau  e(l  très-rare  parmi  nous»  ou  même 
abfoluiTient  nul.  {h) 

Chovettb  ,  (  petite  )  voj'c^  Chgvcas. 

♦  Chouette,  {Hifi.  anc.)  dan  le  des 
Grecs  dont  nous  ne  favons  autre  chofc  ,  fi 
non  qu'elle  étoii  dans  le  caraâere  panto- 
mine &  bouffon. 

CHOUG  ou  SHOGLE ,  (  Géog,  )  grande 
ville  d'Afie  dans  laSyrie  futl'Oronte,  fur 
}a  route  de  Sayde  à  Alep. 

CHOUL  «  (  Géoe.  )  rivière  des  Pays-Bas 
«tt  duché  de  Lusembouicdans  les  Asdenes, 
qui  f^  ferre  dans  la  Meule. 

CHOUN  ,  (  Myth,  )  divinité  adorée  au- 
trefois dans  le  Pérou  t  avant  l'établiflcment 
de  l'r  m  ]  i  t  des  Incas.  Les  anciens  Péruviens 
racontûient ,  au  rappon  de  Coréal ,  qu'il 

vint  chez  eux  , des  parties  feptentrîonales 
f^du  inonde  ,  lïn  homme  extraordinaire 
^  qu'iU  apmmoknt  Clmn ,  que  ce  Çhm 
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„  avoir  on  corpi  (ans  os  tC  fins  nniclcs; 

„  qu'il  ahailToît  les  montagnes  ,  cofflbîoii 

les  vallées ,  &  fe  faifoit  un  chemin  pat 
„  des  lieux  inacceflibles.  Ce  CXwuicrfales 

prcmicTshabitans  du  Pérou, &:  leur  aflligoa 
„  pour  leur  fubfîftance  ,  les  herbes  &  les 
>,  fruits  iâuvages  des  champs.  Ils  racoa- 
,,toieni  encore  que  ce  premier  feniUuw 
„  du  Pérou  ,  ayant  ctéofïcnfé  par  quelques 
„  liabitans  duplac-pays,  convertit  en  laUcs 

arides  une  partie  de  la  terre  qui  aupara. 
,5  vant  étoit  forr  fertile  î  arrêta  la  pluie, 

dcïTccba  les  plantes  ;  mais  enfuiteémude 

compa(fîon ,  il  ouvrit  les  fontaines,  &  fit 

couler  les  rivières  „(-)-) 

CHOUQ.UHT  ,  f.  m.  CHUa^ET, 
BLOE,  T£TE  DE  MORE  ,  {Mar,ne.)^f& 
une  grode  pièce  de  bois ,  ou  plutôt  onbilloi 
qui  ell  plat  &  prefque  quarré  par-dcirous,& 
rond  par-deHus;  iliertà  couvrir  b  tête  du  mât 
&emboîteaufnun  màc  à  cote  Je  i  autre.Cha* 
que  miiAConchoufuet.KhPIJ.delûMârtnef 
où  les  chouquets  de  chaque  mât  font  cotés  i  ; . 

Le  çhouifuet  eft  percé  en  moruiie  pour 
embrallèr  le  tenon  des  mÂts  on  amstis 
au  choitquet  le  pendant  des  balancins. 

Les  rn.*u<;  de  Km  ne  ,  les  perroquets ,  5cîeî 
bâtons  de  pavillon  , entrent  aulll  dans  un 
chouquet ,  qui  les  affermit  Se  les  entreneot 
avec  le  mât  qui  eft  au-dcflôus  ;  &  ce  chcu- 
quet  cft  enfermé  dans  un  collier  de  fer  coré 
^  * ,  qui  l'embraie.  Vpy.  la fig.  àtk  d-^us: 
voye[  auj^la  Fiait.  VL  fig.  jS,  oà  l'on  voit 
la  forme  particulière  du  choaqitet. 

>'  Au'deilous  du  chouquet  il  y  a  deux  bou* 
»  des  ou  petits  cercles  de  fi»,  axésûafii, 

76*.  par  où  pafîènt  les  palans  q;;!  Servent 
»  à  hiâer  &  amener  les  mâts  de  hune. 

M  II  7  a  aufli  dans  les  chouquets  des  àh 
»  de  bois  qui  (ont  garnies  de  fct ,  qui  «n- 
»  braffent  les  vergues  cotées  c. figure  J^-Ot^ 
»  les  couvre  de  peaux  de  mouton  pour  cm* 
u  pêcher  que  les  voiles  'ne  le  gftienc&nt 
»  s'ufenr  trnp  contre  ces  endroits-là. 

»  La  grandeur  chouquets  fe  règle  rut 
.,  U  grandeur  dij  vailic.iu  ;  par  exemple, 
„  Pour  un  vaidèau  de  cent  trente-quatre 
„  piés  de  long  de  l'étrave  à  l'etambord ,  le 
M  grand  chouquet  aura  trois  piés  un  pouce 
M  de  long .  deux  pîÀde  large ,  &  quatorze 
n  pouces  d'épaifTeur  \  le  chouauet  du  mât  de 
sofenç^  deux  piés  ôt  déni  de  long^  vingt* 
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on  pouces  &  demi  de  large  , .  douze 
•»  pottces  8c  àemi  d'épais. 

»  Les  chouqueis  de  l'arrimon  du  grand 
•>  mât  de  hune  &  du  beaupré ,  auront  feize 
»>  pouces  de  long ,  doaze  de  large*  &  fepi 

puuces  d'épais. 

M  Les  chcL-juas  du  grand  Se  petit  perro- 
»*  quel ,  quatorze  puuces  de  long  ,  douze  de 
»  large  ,Sc6x  pouces  &  demi  d'épais  m. 

C-s  proporrions  peuvc^c  cependant  va- 
rier luivani  les  méthodes  dcsdinérens  conf- 
truftetirs. 

»»lly  a  encore  quelques  aurrrsregles  pour 
w  déterminer  les  proportions  âcs  i^oujtjers, 
t»  Par  exemple ,  on  peut  donner  au  chouquci 
»  du  grand  mât  pour  fa  longueur,  la  Icp- 
m  tîeme  partie  tfe  la  laigeur  du  vaifTeau  i 
%»  pour  U  largeur  de  ce  chouquet ,  on  lui 
*  M  donnera  les  cinq  huitiemeM^ardes  de  fa 
«»  longueur  :&  pour  (bn  épaifleur^  les  deux 
«•  tiers  de  la  largeur. 

M  Le  chouquet  i\\x  mit  de  mîfènefcra  plus 
f»  court  d'une  huitième  partie  que  celui  du 
»  grand  mât  ;  fa  largeurÔC  fon  épaîflcardans 
**  les  mêmes  proportions. 

M  Le  ehaaquet  du  mât  d'artimon  doit  avoir 
«•  la  moitié  du  grand  cKMHyiief  jOu  vhoÊiquet 
«•  du  grand  mât. 

»  Le  bouquet  du  grand  mit  de  hune ,  la 
M  même  proportion  que  celui  du  mât  d*ar« 
M  timo.T. 

•*  Le  chouquet  du  mâc  de  hune  d'avant  , 
•»  d'une  huitième  partie  plus  court  que  les 
•*  deux  précédcnSyÂc  lecAoïtfiie/da  beaupré 
»  égal  à  celui  ci. 

M  Le  chmtqm  OU  ihe  qui  eft  à  l'arriére  du 
«»  mâc  d'artimon ,  doit  ttre  d'une  huirieme 
M  partie  plus  court  que  celui  du  mât  de  hu- 
ât ne  d'avant  \  &  le  chouquet  du  perroquet 
»  d'artimon ,  d'un  tiers  plus  court  que  ce 
m  dernier. 

»  Les  chouauat  du  grand  perroquet ,  du 
■t  pcrruquec  de  mifene,  &  du  petroquet  de 
»  beaupré  ,  doivent  étreégaux  en  longueur 

»  au  cknuquet  de  l'arrimon ,  &  entre  eux  ils 
»  différent  d'un  ou  deux  pouces,  Iclo»  que 
le  charpentier  le  juge  à  propos,  u  (Z) 

»  CI  IOUSSET,  r.  m.  {(Kcon.  Jomcfn].) 

boilibn  en  ulage  chez  les  Turcs.  Elle  it  fait 
«vec  de  (a  p&te  crue ,  mats  levée  ;  on  ta  dé* 
cuît  dans  un  chauderon  plein  d'eau  }  & 
-  quand  elle  eft  rafllfe  &  féchée,  on  CD ptend 
TwM  Vil 
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la  grolTeur  d'un  oLuf  qu'on  jette  dans  l'eau 
pour  la  boire.  Cette  pâte  s'échauffe  d'elle- 
même;  elle  donne  à  l'ean  une  couleur  blan- 
che &c  épaiflè*  Cette  boillon  nourrie  âc  eni- 
vre ;  on  fe  lave  avec  (à  moufle  :  c'en  une  cf. 

pcce  de  fard. 

CHOUSTACKS ,  (Co//i.)monnoie  d'ar- 
gent ufirce  en  Pologne  ,  qui  vauc  cn\  iton 
huic  tous  de  notre  argent. 

CHOLUVER  ,  r.  m.  (  Htji.  nat.  Mthyo^ 
iopq.)  poiflbn  des  illes  Moluqucs,  très- 
bien  gravé  &  enlumine  (bus  ce  nom  &  Ions 
celui  de  chouwer  :  t  ,  au  t/f8  de  la 
première  partie  du  Recueil  despoijfotu  i^Aab> 
boine ,  par  Coyett. 

Il  a  le  corps  extrêmement  court, jtrés- 
comprimé  par  les  côrés ,  comme  arrondi , 
mais  pointu  aux  deux  extir^roités ,  la  (été , 
la  bouche  &  les  écailles  petites  ,  les  yeux 
grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fcpt  ; . 
favoir ,  deux  ventrales  petices  ,  placées  fous 
le  milieu  du  ventre ,  miesk  loin  derrière  les  " 
peâorales  qui  font  petites,  triangnlaires  » 
une  dorlale  très«longue,  comme  fendue 
vers  fbn  milieu  ,  &  plus  baflè  devant  que 
derricr:-  ;  un  ■  ir-ticre  !*;>.nus  triangulaire  , 
un  peu  plus  longue  que  profonde,  &  une 
à  la  queue  >  grande  &  Fourchue  jufqu'ati 
milieu  de  (à  longueur  :  de  ces  nageoires  ,  il 
y  en  a  une  qui  efî:  épineufc ,  favoir ,  la  dor- 
fale  dont  les  treize  rayons  aiuéncurs  fonc 
fîmples. 

Son  corps  eft  rougcdeffus  verdâtre 
defl'ous  \  fa  nageoire  dorfale  a  les  rayons 
antérieurs  épineux  ,  noirâtres  :  lès  yeux  onc 
la  prunelle  noire  ;  entourée  d'un  iris  bleu  , 

cerclé  de  roup,e. 

Mjpurs.  Ce  poilTon  fe  pêche  dans  la  mer 
d'Amboine  autour  des  rochers  ;  il  y  vit  de 
petits  ]K)'.(ro'.]S  (l'i'il  furprcnd  trn  alongeant 
fa  bouche  qui  eft  corapolée  d'ollclcts  carti- 
lagineux ,  larges ,  rres-fflinces ,  &  (^ui  As 
déploie  eo  filet  comme  celle  du  bédneger. 

Remm\jîir.  Le  chouver  forme  un  genre 
particulier  de  poidon  ,  qui  fc  range  dans 
la  £iinille  des  carpes,  (  Jf.  ADJortON.  ) 

C  H  R 

CHRAST,  {Géosraph.)  petite  ville  de 
Bohême  dans  le  cercle  de  Chrudim. 

Mmmmm 
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tes 


'  CHREME  ,  r.  m.  t  Tncolt.g.  )  liuiïe  C( 
fa  crée  par  l'évéqne ,  dC  dont  ie  fervent 
églifes  latine  5c  grecque  ,  pour  adminiftrcr 
le  baptême  «  la  coniîrmarion  ,  l'ordre  , 
Textt  <^nieonâion.  K  HviiE ,  Ormnatio  n, 
Extrfme-  onction,  fiv.  On  Êûtleiaint 
€Ar/!.e  le  Jeudi  (lîinr. 

Ce  moc  cft  formé  du  grec  nfn-ftm^qu'i  (Igni- 
fie  U  même  choCe  ,  &  eft  dérivé  du  yerbc 

mf.a  y  oindre. 

Il  y  a  deux  fortes  de  chrêmes  :  l'un  fe  fait 
avec  de  l*huile  6c  du  baunîc  ,  &  on  s'en 
lêrt  pour  adminiftrcr  les  (acrcmens  de  bap- 
tême, de  confirmation  &  d'ordre  :  l'autre 
tlt  de  fimplc  huile  confacréc  par  l'évêque  ; 
il  fervoit  andennemenc  pour  les  cathecu- 
jncne^ ,  &  fer;  encore  à  préfcnt  au  facvcmcni 
<i'cxtréme-or.ûion.  F.  du  Cange. 
■  Les  Maronites ,  avanr  leur  réunion  avec 
l'églifc  de  Rome ,  employoicnt  dans  Ucom- 
polition  de  leur  chi  /me ,  l'huile  ,  le  baume , 
le  mute,  le  iafan  ,  la  canelle,  les  rofcs , 
IVncens  blanc ,  Si  ploCeurs  autres  drogues. 

Le  p.  Dandini ,  jc.uite,qui  alla  au  mont 
Lib^^n  en  qualité  de  nonce  du  pape  ,  ordoii- 
jia  dans  un  fyiKnlc  qu'il  y  tint  en 
que  le  faint  chr/mt:  à  l'ax-rnir  ne{êroircom- 
yofé  que  d'huile  6c  de  baume  ,  dont  l'un 
icprélcnie  la  nature  humaine  de  Jelus- 
Chrift ,  l'autre  fa  nature  divine,  roy.  le  dtci. 
■dt  Ti  èw 

1. 'onction  c^u  r-iint  cAr/,medan<;  la  cnnfr- 
niotion ,  eù  regnidée  par  les  Théologiens 
catholiques  comme  la  matière  partielte  du 
ïacremcnt.  V.  Confirmation. 

Dans  le  baptême  &  l'extrême  -  on<àion , 
c'cH  Te  prêtre  oui  fait  fonftîon  dn  lâîm 
ehrfme  ou  de  rliuilc  fainte  :  dans  les  deux 
autres  facrcmens  t>ù  il  y  a  onction  .  favcir  , 
la  cor.firmation  l'onlie  ,  c'cll  l'évcque 
icul  qui  n  pouvoir  de  la  faire. 

Autrefois  les  évc;]ucs  cxigcoicnt  une  con- 
tribution du  clergé  pour  In  confection  de 
leur  faint  ckrtme ,  qu'ils  appc  l(»iein  àenarii 
c'ir  fmalcs:  &  l'on  tire  encore  une  it  j-ere  rc- 
i:il ;i;i:on  de^  fabiiques  ,  en  lem-  <i:îl,  ibii.-.rt 
t  l-.aque  annvc  les  laitues  hujlts  >  dans  la 
plupart  dcf  dîocefes.  '  j 

CMREMEAU ,  \.  m.  [Tkénhsk.)  c'cft  un    ,  .  , 

bmmct  ou  bçgum  de  toile  qu'on  met  fur  bapiifé  fait  profclTion  de  la  ticdrsr.c  de 
la  têied  s  enfaps  aprc*  qu'ils  font  baptifés ,  ^  Jews-Chrifti  <8c«n  parlant  deschofes,  « 
A  QUI  rëpré&oie  la  robe  blanche  «  lymbo*  à         coufocfiie  \  ialgi  év3XQ(cliq^<  ^ 
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le  de  l'Innocence,  donc  on  revétoit  aunt- 
Fois  les  cathécumenes  apr^  leur  baptê- 
me. (G) 

CHRESES,  ouCHRESIS,  {Mufi^ût) 
Xfff  t  >  ufus  ;  en  Alufique ,  cft  une  des  par- 
ties de  l'ancienne  mélopée  ,  qui  prend 
Ail  compciflrLur  k  mettre  un  tel  arrange- 
ment dans  la  fuite  dts  fons  ,  qu'il  enrélul- 
tc  une  bonne  modulai ion  «ïc  une  mclodic 
agréable.  Cette  partie  s'applique  k  difieren* 
tes  fucceffions  des  (bns ,  appelées  par  les 
anciens  ,  agage  ,  eia/Ua  ,  anacamp:<ifa ,  &C. 
Toye^TlRADE.  (S) 

CHRESTUS,  f.  m.  (  Hif,aac.)  chef 
d'une  fîîftion  de  Juifs ,  qui  cau!a  unuimuitC 
dans  Rome  ,  fous  l'empereur  Claude, 
comme  nous  l'apprend  Suétone  m  vit* 
Claud.  Judceos ,  impuljore  Chreflo ,  ajfidu}  tU' 
mul'.uftmcs  Ramû  expuiic.  C  t(i  tnal  à  propos 
que  Uilerius,  Vitzius  <Sc  d'autres  oui  ap- 
pliqué ceci  à  JefnS'Chrift ,  mort  dix  •  huit 
ans  p-ijpara^  anr  ,  fous  T.bere  ,  à'.ii.ïcKrs 
connu  des  Romains  fous  le  nom  de  CkriJluSf 
Tacite ,  annat.  XK  L'expulfion  dont  Sué- 
tone parle  »  regarda  fîmplement  les  Jui6, 
comme  faint  Luc  i'accdfte  exprcdS^mciit  > 

Il  eft  vrai  que  notre  Sauveur  fut  fouvent 
appelé  le  Cfirtjî ,  ë:  que  ce  nom  mêraeibt 
dor.né  aux  chrétiens.  Mais  Laitance  nous 
apprend  que  ce  hit  par  un  effet  de  l'igno- 
rance de  quelques  perfonnes  &  par  leurp*» 
d'exacrlunie  dans  la  prononciation , 
/F  ,  -.  Peut-être  auifi  ttffcéte  t  on  de  pro- 
noncer Xh'*^  comme  Xfifot,  qui  ligiùti* 
utile ,  Mn  ,  bienfaijhat ,  ce  qui  dire  i 
Tertulsien  ,  en  s'adt tirant  nu'-.  p:-.v;!nç , 
y^poJ.  c.  jj.  ;  "  Vous  ne  connoillez  pas  bun 
„  notre  nom  qui  fignifie  douceur  Schnti, 
Vous  haïlièzdoncun  nom  innocent  dans 
„  deshomrres  inrocen'i.  T»i!}i:i ,  Ipc'.UJ^ 
Jl  fe  peut  aulii  que  ce  ciiaugen»eiu  de  no» 
fîjt  un  dFet  de  la  malice  de  quelques  au- 
teurs [nvL  us  ,  criwanr  pnr-l^  jcT:r  du  ricis 
cule  nir  la  perionne  de  Jelus  -  Chtiit 
Lucien  ,  in  Ph;lt<pM.  (  C.C.) 

CHRÉTIEN,  f  m.  {ThJohpJe.)  en  par- 
hnt  des  peifonncs  ,  fignifie  celui  qui  éuuic 
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l'on  dit  un  dijcours  ckiéuen^  une  vie  ciré' 
tienne,  des  fe/ttimens  chrétiens  ,  &:c. 

Cefiic  àAntioche,  vers  l'an  41  >  que 

l'on  comm-nçi  i\  rîonner  !»•  nom  dccAiéuea 
à  ceux  qui  proteiioiriu  ia  foi  de  Jcrus-Chi  iO', 
5e  que  l'on  appelott  auparavant  difcipUs. 
On  les  nommoit  encore  élus ,  fret  es  yfainisy 
croyans  ,  jiddes  f  nû^arétiis.  On  les  appel  la 
auul  JeJféciiSi  du  nom  de  Jejfé  y  pcre  de 
David  j  &  îelon  d'autres ,  de  Jcfus-Chrift  , 
aiuetir  de  leur  religion.  Phiîon  if  5  nornine 
T/urapeutes  j  mais  c'eiï  une  queinon  encore 
indécife,  que  de  favoîr  (î  les  Thérapeutes 
étcicnt  chrétiens.  Vo\ci_  CiïéaAPEUTES  On 
leur  donnoit  le  nom  grec  d'<«^vf ,  en  latin 
^ijciculi ,  qu'on  regarde  yraifembûblement 
comme  un  nom  thechnique ,  conipoie  des 
premières  lettres  de  chacun  de  ces  mots  , 
iKfût  Xfif't  •  0i«  >  Z»Ttf  i  Jejus  Chnjius  , 
Deifilius  fjfàlPMor,  On  les  appeloit  encore 

Grwfli.jues  ,  ytmrtttuf  ,  c*cft-à-dire  ,  hommes 
doues  de  fcience  &  d'intelligence  ;  &  quel- 
quefois Théophores  Se  Chri/lophores  ,  c'cft-à- 
dire ,  temples  de  Pieu ,  temples  du  Chrift. 
On  trouve  dans  quelques  pères ,  mais  ra- 
rement ,  les  Chrétiens  délignés  par  le  nom 
m^me  de  Ch-i/h  ,  ou  conlàcfés  a  Dieu  par 
les  on6Vioiis  ùintcs  du  bapt^iDCfc  de  la 
confirmation. 

Les  payens ,  qui  les  regardoîent  comme 
des  gens  dévoués  à  la  mort ,  deftinés  au  feu 
&  aux  gibet<: ,  leur  donnoient  des  noms  in- 
jurieux tires  de  ces  fupplices  >  tels  que 
Maot/^nati^  forment ii  ,  femaxii.  On  leur 
proJiguoit:  aufTiles  odicufes  qualifications 
d'impofteurs,  de  magiciens ,  on  les  con- 
fondoit  avec  les  Juifs.  Julien  l'apoftat  ne 
lesdéngnoit  nue  par  le  titre  mépri Tant  de 
Gnlrlrens  ,  qu'il  donnoit  à  Jefus  Clirift  lui- 
nièmc.  Le  peuple  leur  donnoit  le  nom  d'o- 
tkéesf  parce  qu'ib  eombattoient  le  culte 
des  faux  dieux;  les  favans,  celui  des  Grecs 
S<.  iW-r^rofli/res ,  OU  dc  fopfujîes.  Onlesnom- 
m  A  auiîi  Jibylitjles  y  parce  que  dans  leurs 
ti:r;nirc$  avec  les  Payens,  quelques  uns 
alléguèrent  l'aucoritc  de  ces  livres  des  Si- 
bylles t  qui  palTcnt  aujourd'hui  générale- 
-  ment  pour  (uppofôs  \  paraMaires  ou  para- 
èoiainsSe.  défefpérés ,  à  caufe  du  courage  avec 
lequel  ils  bravoienr  \.\  mort.  Les  hérétiques 
leur  donnèrent  aulft  divers  noms  ridicules 
m^ifÀtiff  .cpminç  con  à^aUéf^orifes  j 
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de  fimples ,  à'ijmrapolatres  ,  ott  adorateurs 
d'hommts  ,  5:c.  Bnigham  ,  orig,  eccUf.iom.I. 
lib.  j.  c.  i.  fi'  ij. 

Le  Roi  de  France  poite  le  titre  de  Roi 
ti  is  Chrétien  ,  pré rogaiivc  dont  on  fait  re- 
monter l'origine  juiqu'à  Childebcrt  ,à  qui 
S.  Grégoire  le  Grand  écrivoit  que  le 
r^-yiJrne  de  France  cfl  autant  ck?é  en 
dtgniré  au  iletlijs  dts  autres  royaumes  , 
que  la  royauté  elle-même  eft  au  deflùsde 
b  conciicion  r.--.  hommes  prtw-s.  H  el^ 
certain  que  ChaiiesMarrel  &  P.  pin  !e  Bref 
ont  porté  ce  titre.  Lambicius ,  dans  U  troi- 
Jîcme  tome  defon  catahgue  de  la  HUiotàe^ve 
des  empereurs  ,  prétend  que  le  nom  de  roi 
tris-Chtcticn  a  été  donné  aux  rois  de  la  fé- 
conde race ,  non  en  qualité  de  loîs  de 
France  ,  mal»  en  qualité  d'empereurs  d'Al- 
lemagne} prétention  abfurde&r  convaincue 
de  (aux  par  le  témoignage  uniforme  &  conf- 
tant  de  tous  les  hiftoriens. 

CHRÉTIENNE,  (Cour)  ou  cour  de 
chrétnntc,  nom  qu'on donnoitcn  Angleterre 
4  un  ttibunal  tout  compote  d'eccUHaftique , 
par  oppofition  à  la  cour  Ltye,  dont  tesi&eiai. 
brcs  étoienc  tous  laïques. 

Chrâtiemme  ,  (Église)  voyei  Éclisf. 

Chrétienni  ,  (Religion)  wye^  Chms- 
TiANM<;vp  &  Religion*. 

CHRtriENs  DE  s.  Jean  ,  fede  corrom- 
pue de  chrétiens ,  répandue  à  Baflôra  &  aux 
environs  ,  qu'on  nomme  au(7î  S,i/.éens  6c 
Mandmes.  K  Sabbens  ^  Mandaïtés. 

Ces  prétendus cArAffAf ,  qu'on  croit  d'a- 
bord avoir  habite  le  long  du  Jourdain ,  où 
S.  Jean  baptifoir,  &  avoir  pris  de  là  le  nom 
de  chrétiens  de  S.  Jttanyàc  qui  »  après  hi  con- 
quête de  la  Palcftine  par  les  Mahomérans, 
fe  retirèrent  dans  la  Méfopotamie  &  Li 
Chaldée  ,  ne  font ,  de  l'aveu  de  tous  le* 
voyageurs,  ni  Juifs ,  ni  Chrétiens ^  ni  Mu  fui- 
mans.  M.  Chambers  dit  que  tous  les  ans  ils 
célèbrent  une  f*re  lie  cinq  jour<? ,  pendant 
Iciqucliils  v(  .iu  recevoir  de  la  mam  de  leurs 
évêqucs  le  baptême  de  S.  Jean  ,  &  que- 
leur  b.ipt.*mc  ordinaire  s'-uîminiftre  dans 
les  fleuves  ou  rivières  ,  &  feulement  le  Di- 
manche. 

M.  Fparmont  l'ainé  ,  dans  un  mémoire 
hiîterique  fur  cette  fe<3:e  ,  dit  entr'autres 
chofes,  qu'elle  (ê  donne  une  origine  très- 
ancienne  j  remontant  au  moins  jufqu'à 
M mm m m  l 
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Abraliam  ;  $c  que  de  temps  immémorial 
elte  ft  «tt  des  {imolacres  »  des  atbces  dé- 
voués ,  des  bois  facrés  ,  des  temples ,  des 
fêtes  >  une  hiérarchie  ,  l'ador^n'on  ,  U 
prière  ,  &  même  une  idée  de  U  tclutiec- 
tion  ;  pratiques  qui  font  un  mélange  du 
JudaiTme  &  du  PagmiTmc  ,  pluiôr  qu'une 

Sreuve  bien  nette  de  Chniiiamfme.^  Les 
iad^atîdensqui  dofninotentp«rmi  enx> 
forgeoient  des  dogmes  ou  re}etoienc  ceux 
des  avHrcs  ,  Tclon  leurs  calculs.  Ainfi  ,  les 
uns  foutcnoicnt  que  U  rérurr^dtion  dcvoit 
fe  faire  an  bout  de  9000  ,  parce  qu'ils 
fixoient  à  ce  tcmp'^  la  rc\  oiution  entière  des 
orbes  cclclUs  i  d'autres  ne  l'atiendoient 
qu'au  bout  de  ^6416  ans.  PlttHeors  d*en- 
cr'eux  foutenoient  dans  le  monde»  ou  dans 
les  mondes ,  une  efpcce d'éternité,  pendaiu 
laquelle  tour  à  tour  ces  mondes  croient  dé- 
truies  Se  refaits.  On  a  une  homélie  de  S. 
Grégoire  de  Nazianzc  contre  les  S^bien» 
ouSabcens.  L'alcoran  ^ic  mention  de  cette 
ù&e»  Ils  font  ime  mémoire  honorable  de 
S.  Jean  Baptifte  ,  dont  ils  fc  difent  les  dif- 
ciples  ;  &  lcur<  lirurgirs  ^  autres  livres  font 
incnrion  au  baptcme,&  de  quelques  auiic» 
facremens  qu'on  ne  rencontre  que  chc?  les 
Chrêitens.  Mém.  de  t acad.  des  Infcriou^  Mtl- 
Us-Lctt,  tom.XlI^p,  t€&  fuiy.  (g) 

CHRiTiENS  >s  S*  Thomas,  eftan  peuple 
des  Indes  orientales ,  qui ,  fuivant  la  tradi- 
tion du  pr.ys ,  reçut  la  foi  de  l'évangile  par 
la  prédication  de  l'apôtre  S.  Tliomas. 

A  Tarrivéedes  Portugais  à  Calecut ,  Se  au 
premier  voyage  qu'ils  firent  aux  Indes  ,  ils 
y  trouvèrent  les  anciens  convertis  qui^ ayant 
appris  qu'il  étoit  arrivé  dans  leur  contrée  «n 
peuple  nouveau  qui  avoir  une  vénération 
particulière  pourla  croix ,  leur  propoiercnt 
une  alliance  par  des  ambalTàdeurs  ,  Se  im- 
plorèrent leurs  fecours  eonn  e  des  princes 
payens  dr»nr  ils  éioient  opprimés. 

Il  e(l  certain  que  les  ckréiietu  de  S.  Thomas 
Jonc  des  peuples  naturels  ou  originaires  de 
l'Inde.  On  les  appelle  autrement  n^arcens; 
m^is  comme  la  coutume  du  pays  a  attaché 
à  ce  nom  une  idée  de  mépris ,  ils  prennent 
celui  de  Mappuky  >  &  au  pluriel ,  Mappu- 
teymar. 

Ils  forment  une  tribu  confidérable  » 
mais  toujours  divifëe  par  des  faâions  & 
éc$  inimitiés  invétérées.  £lle  cft  diipcilée  \ 
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depuis  dlecuc  iufqu'à  Travencor ,  ocai^ 
pant  eti  certains  endroits  une  ville  ejw 
lieve  »  en  d'autres  n'en  occupant  qa'mi 

I  quartier. 

Ils  Te  regardent  comme  étrangers  dans 
leur  pays.  Leur  tradition  eft  aue  leurs  perc» 
font  venus  d'une  contrée  voiune  de  la  tille 
de  Meilapur  ,  où  ils  étoient  perfrcutés. 
Quant  au  temps  de  leur  tranfmigratioat 
ils  l'ignorent  »  n'ayant  ni  monumn»  ni  sn 
chivcs. 

Ils  attribuent  leur  converfîon ,  difciplinc, 
6c  doârine ,  à  S.  Thomas }  6:  il  ci\  dit  dans 
leur  bréviaire  que  cet  apôtre  pa<&  de  kor 
pays  à  la  Chine. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  la  quet 
tion  i  II  le  S-  Thomas  fameux  dans  cette 
contrée  eft  faim  Thomas  l'apôcre,  ou  qui^ 
qu'autre  faint  du  même  nom  ,  ou  un  mu 
chand  ncftorien  appelé  Thomas;  nousobf*» 
vcrons  feulement  que  les  favans ,  en  paiti- 
culier  M.  Huet  »  peofênc  que  ce  n'eft  point 

l'apôtre. 

La  fuite  de  l'hiftoire  de  cette  fgîife  n'<ft 
pas  moins  difficile  à  développer  que  Ion 
origine  :  nous  liftMis  dans  nos  auteurs  que 
le  patriarche  d'Alexandrie  envoya  (iesc/ê- 
ques  aux  Indiens ,  Se  en  particulier  S.  Paa- 
txnus  ,  S.  Fromentttts ,  &e.  mais  on  ne 
G  ce  fut  prccifem-nr  à  ces  peuples*  Baro* 
nias  cil  pour  l atfirm<^tiv  c  i  le  Portugais, 
auteur  de  l'hiftoire  d'Ethiopie  ,  donne  au 
contraire  ces  mifTionnaires  aux  Ethiopiens. 
I.e  feul  fait  certain  ,  c'eft  que  depuis  p'a- 
lîeurs  fiecles  les  chrétiens  de  S,  Tno>tm  ont 
reçu  des  évéques  du  côté  de  Babylone  oe 
de  Syrie.  Il  y  a  encore  aujourd'hui!  Baby* 
lone  une  efpece  de  patriarche  qui  CODCioac 
cette  million. 

On  dem.inde  fi  leur  apôtre  leur  ordonna 
quclqucév^q'jcsdont  l'ordre  fe  feroîtéreinr 
dans  ia  luiie  des  temps ,  fautcdc  fujcts  capa- 
bles des  fon^ïtions  épifcopales ,  ou  C\  l'apotre 
ne  leur  lailti  point  d  cvcques ordonnés  par 
Tes  mains  :  mais  qui  peut  répondre  k  cène 
qucftion  ? 

L'égli'c  de  ces  chrétiens ,  \  la  premîcvesi^ 
rîvr'c  des  Portugais ,  étoit  entiércmem gOtt* 
vernée  jjat  ces  évcques  étrangers. 

Ils  laifbienr  leur  office  en  chaldéen ,  ^ 
Ion  les  on»»  en  fyIi«q^e »  film  d'aoocs: 
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lion  j^-U  iU  pirloîenc  U  Uingae  de  leim 

voifins. 

Ce  furent  vrairemblablemenc  ces  évê- 
ques  qui  imroduifirenc  {Humi  eux  la  lan- 
gue cnalticenne  Se  le;  rrreurs  rppnnJLirs 
(ians  l'Orient  dans  les  temps  du  Nciloria- 
nirme  ,  de  l'Eutychianirme  ,  &  d'autres 
héiéfxcs. 

Ce  mélange  d'opinions ,  &  l*intemiption 
CCKale  de  l'ordre  des  é? êqaes  jpendant  piu- 
£eurs  années  conftcndves ,  avotent  mis  leur 
rcli  LMon  dans  une  efpcce  de  chaos  ;  leur  ma- 
nière de  célébrer  l'eucharillie  >  lorfque  les 
Portugais  arrivèrent  chez  eux  »  fuffira  pour 
en  donner  quelque  idée. 

On  avoir  pratiqué  aû-deflus  de  l'autel  une 
efpcce  de  tribune  ou  galerie  i  pendant  que 
le  prêtre  commençoit  en  bas  l'office  k  voix 
balte  ,  on  fricalloit  au-dcirus  un  gaîL-aa  de 
iBeur  de  ris  dans  de  1  huile  Se  du  beurre  i 
lorfque  ce  gâteau  étoit  allez  cuit,  on  le  def- 
Cendoit  dans  un  panier  fur  l'autel  ^  o&  le 
prêtre  le  confacroic.  A  l'égard  des  autres 
efpeces  ,  au  lieu  de  vin ,  ils  ufoient  d'une 
eatt*de-vie faite  la  manieie  du  pays.  Leurs 
ordinations  n'étoicnt  guère  plus  rcculicresj  ' 
l'archidiacre  ,  qui  éioic  quelquefois  plus 
refpcdc  que  l'évfque  même  >  ordonnoit  les 
jifétres. 

Ils  éroient  dans  une  infinité  d'autres  abus: 
les  Portugais  travaillèrent  à  les  réformer  ; 
pour  cet  effet,  ils  eurent  recours  aux  puif- 
fances  féculierc  &  ecclcfiaftique  :  ils  citè- 
rent les  évéques  de  cette  leâie  à  des  cpnci- 
.les  adêmblés  Goa  i  ils  les  indruifirent ,  & 
xnéme  les.envoyereni  en  Portugil  &  à  Ro. 
j»e  ,  pour  y  apprendre  la  doârine  &  les 
ritsde  l'EgLife  romaine  :  mais  ces  évéques , 
ï  leur  retour  «  rerombanc  dans  leurs  pre- 
mières erreurs,  les  Poitugais  convaincus 
de  Ihumilité  de  leurs  précautions  ,  les  ex- 
clurent de  leurs  diocèses ,  6c  les  remplace- 
fencpar  un  évoque  européen { condoiieqai 
les  rendit  très-odieux. 

Dom  Frcy  Alcixo  deMenesès,  archvé- 
^ne  de  Goa  ,  gouvernant  les  Portugais  in- 
diens par  intérim ,  &  au  défaut  d'un  vice- 
roi  ,  prolîca  de  cette  occalîon  pour  convo- 
quer un  concile  dans  le  village  cic  Diam- 
per,  où  l'on  iîc  on  grand  nombre  de  canons 
&  d'ordonnances  ,  &  où  l'on  réunit  les 
thfétitns  de  S,  Xhomas  à  i'Eglife  looaainç.  Xi 
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fut  fécondé  dans  fes  opérations  par  Ics^é- 
fuites  i  mais  apix-s  Cx  mort  ,  la  plupart  de 
ce»  nouveaux  convertis  devinrent  relaps, 
&  continuèrent  d'£cre  moitié  catholiques , 
&  moitié  ht'-réciques. 

On  a  une  liilloire  portugaile  de  leurs 
erreurs ,  compofée  par  Antoine  Govea , 
de  l'ordre  de  S.  AugulUn  j  d^Hits  traduite 
en  E^prignol  &  en  François,  &  imprimée 
à  iiruxelles  en  1609,  fous  le  titre  d'hijioirc 
orienu^  des  grands  progrès  de  VEglife  cét^^m 
tique ,  en  la  réJucl/oades  Mcvietuchcétîens» 
dits  de  s.  Thonus. 

Suivant  cette  Kiftoire»  U$thréiensde  S» 
Thornas  1®.  foutiennent  avec  opiniâtreté  le 
fcntiment  de  Ncftorius,  &  ne  reçoivent 
aucune  image  ,  à  l'exception  de  celle  de  la 
croix,  qu'iU  n'honorent  pas  mênse  forc 
religicufemcnt.  1".  Ils  aiT'urenrque  Icsame» 
des  (aints  ne  verront  Dieu  qu'après  le  jour 
du  jugemenr.  Ils  n'admettent  que  crois 
iacremens  j  favoir  le  baptême ,  les  ordres, 
&  l'cuchariftie  ,  mêlanc  de  fî  grands  ahiis 
datis  l'adminiUration  du  baptême ,  qu'en 
une  même  églife  il  y  a  difFirentes  formes  de 
I  baptifer,  ce  qui  rend  le  baptême  nul.  Auflî 
l'archevêque  Menescs  rebaptifera  r  il  en  fe- 
cret  la  plupart  de  ces  peuples.  4*^.  Ils  ne  fc 
fervent  point  des  faintes  huiles  dans  l'admt* 
uiflration  du  baptême  ,  &  ils  oignent  f  u- 
lemcnt  les  enfaus  d'un  onguent  compolé 
d'huile  de  noix  d*Inde,  (ans  aucune  béné- 
diction. 5*.  Ils  ne  connoifTent  pas  même 
les  noms  de  confirmation  &  d'rxrrrme- 
ondion.  Ils  ont  horreur  de  la  confefl 
fion  auriculaire ,  excepté  un  petit  nombre 
d'entr'eux  qui  font  voifins  des  Pnrrugais. 
7<».  Leurs  livres  d'offices  fourmUleiu  d'er- 
reurs, 8^.  Us  fe  fervent  pour  la  confécra- 
tion  ,  de  petits  gâteaux  faits  à  l'huile  &aa 
fel,  6c  pétris  avec  du  vin,  ou  plutôt  d'eam 
où  l'on  a  feulement  détrempé  des  raifms 
fecs.  9".  Ils  difent  la  meffe  raremen^  i©'. 
Ils  ne  gardent  point  l'âge  requis  pour  le» 
ordres  i  car  ils  font  des  prêtres  à  dix-fenr  , 
dtx-buic ,  ou  vingt  ans  j  &  ceux-ci  le  ma- 
rient, même  avec  des  veuves,  &  jufqu'^ 
deux  &  trois  fois.  11°.  Leurs  prêtres  n'onc 
point  l'ulage  de  réciter  le  bréviaire  en  par- 
ticulier ,  ils  fe  contentent  de  le  direlbaoce 
voix  dans  l'églife.  1 1°,  Ils  commcctenc;  la 
£mojiic  dao$  l'adouiùitiauon  du  baptànc 


Digitized  by  Google 


t%&  C  H  R 

éc  de  l'encKariftie ,  pour  lefqucls  iîs  cxU 
'ger.z  cfrraines  fom'.nes.  '  3''.  Tu  onc  un  ref- 
pccc  excraordiiuiirc  puui  iciu  ]îa:iiarthc de 
iîabylonc  ,  qui,  eft  rchifmatique  ,  ÔC  chef 
de  !a  fecVe  d(.s  N^fluricns  ;  i!s  ne  peuvcrnî- 
fouffrir  au  contraire  qu'on  nomme  le  pape 
en  leurs  tglifcs ,  ou  ils  n'ont  le  plus  foovent 
ni  curé  ni  vicaire  \  c'cft  le  plus  ancien  l  iï- 
qur  qni  prélîde  alors  à  leurs  alicmblées. On 
a  remarqué  que  quand  011  leur  parloir  de 
fefoumettfe  à  S.  Pierre,  ou  à  l'Eglift--  de 
Ronie  ,  ils  rcponJoienc  qu'à  la  vérité  S. 
Pierre  ctoir  le  chef  de  çf  llc-ci  f  mais  que 
S.,  Thomas  étoit  le  chef'dc  leur  églife,  ôc 
Que  ces  deux  églifes  étoîent  indépendanrcs 
rune l'autre.  A ufTÎ  leucfoumilTion  5ck-iir 
téunion  au  fainr  licge  n'ont-cllcs jamais  rte 
ni  finceres  toi  durabléf »i4^.  Ils  affif^enti  la 
vérité  tous  les  Dimanches  à  la  mené,  mais 
ils  ne  Te  croycnt  pas  obligés  en  conlcience 
d'y  aller  ni  fous  peine  de  péché  mortel. 
15^.  Ils  mangent  de  la  chair  le  pur  du  fa- 
mcdi.  On  trouve  encore  dans  la  même  hif- 
toire  divers  autres  erreurs  ou  abus  ,  à  la  ré- 
formation  defqueb  Menesds  &  les  autres 
milTionnaires  travaillèrent  arec  plus  de  zele 
^ue  de  fruit.  M.  Simon  ,  dans  Ton  hiffcirc 
des  nations  du  Levant ,  5;  dans  les  remarques 
^  Giah'idâe  Philadelphie-,  ne  convient  pas 
de  toutes  ces  erreurs ,  &  croit  que  la  réunion 
des  chrétiens  de  S.  Jhtmas  >  avec  l'Eglifc  ro- 
imaine  ,  it'eft  pas  fi'dijfGdte  qu'on  le  penfî:. 
Wfiaire  ta^eittale  dis  progtià  de  fE^fi  catha- 
Vmu ,  ?<rc.  (G) 

'  *  CHRtTlENTÊ  ,  f.  f.  fignifioir  autre- 
foîs'Xt  'dergé  :  &  l'on  appeloit  cour  de  chré- 
fieméunc  jurirdi<ftion  ecclé(iaftique  ,  Se  le 
lieu  même  où  elle  le  tenoic.  C'dl  aujour- 
«Thaï'  la'  coUe^Hon  générale  de  tous  les 
ChTÎâensrépandits  fur  la  fur  &ce  de  lâuire) 
^  confidérés  comme  formant  un  corps 
d'hommes  profetfant  la  religion  de  Jefus- 
Chrift}  (ans  aucun  égard  aux  différentes 
opinions  qui  peuvent  divifsr  ce  corps  en 
fertes.La  chréiicnté  n'td  pas  renfermée  dans 
la  feule  Eglife  catholique,  apoftolique  .  & 
tomaine;  parce  qu  'i!  y  a  hors  de  cette  £giife 
&  des  hommes  Se  des  focictéi  qui  portent 
le  nom  chrétien.  Ce  nom  e(l  deftiné  à  rem- 
^1r  un  four  toute  la  terre. 

CIÎRIST,  r.  m.  du  grec  Xfr't,  qui  figni- 
^WÊtfitHifaeri^iivii  du  vcrbe^*,  tùadrt^ 


Ce  nom  (t  dit  par  anronomafê  d'une  peti. 

I  fonneen  partical-f  rqui  cfl  envoyée  de  Dieu, 
comme  d'un  roi,  d'un  prophète,  d'un  prêtre: 
ainfi  dans  l'Ecriture ,  Saiil  eft  appelé  le 
chrij}  ou  Voint  du  S:: teneur  ;  Cyrus  cU  anlli 
appelé  le  chrijï  ou  i'eavoj^é  de  Dieu,  pour  la 
de&Trance'des  Tuif^  capti^en  aibylone. 

Le  nt  m  de  Chrift  fe  dit  par  excellence  da 
Sauver  i\'  du  R'-demprcur  du  moiidei  & 
joint  a  celui  de  Jcfus  ,  il  iignitic  le  ^crk  qui 
s'eil  incamé  pour  le  falutdu  genrehufluîiu 
^''f-'j'  l  Mfsstk,  (  G  ) 

Chaist  ,  {Ordre  de)  Hiji.  mod»  ordre 
militaire  fondé  Phn  t  )  1 8  par  Denis  !.  ro» 
de  Portugal,  pour  animer  fa  noblefli:  contre 
les  Mores.  Le  pape  Jean  XXII.  leconh.;:;.! 
en  i  { to  ,  ëc  donna  aux  chevaliers  la  régie 
de  S.  Benoît.  Alexandre  VL  leur  pemic de 
fc  marier. 

La  grande  maûrife  de  cet  ordre  a  ère  de- 
puis inséparablement  réunie  à  Ïa  couronne, 
&  les  rots  de  Portugal  en  ont  pris  le  rine 
d'adminiftrareurs  perpétuels. 

Les  armes  de  l'ordre  font  une  aoix  pa- 
triarchaklde  gueules ,  cbarg^  d*uneeroic 
d'argent.  Ils  fâifoient  autrefois  leur  rélî- 
;  dcncc  àCaftromarin  ,  ils  la  transfrrerenc 
^  depuis  dans  la  ville  de  Thomar,  ccmme 
\  étant  plus  voilîne  des  Mores  d'Andaloaftt 
&de  l'Eltrcmadure.  F:  r  -  hifi^dt  Parttfk 
de  le  Quien  ,  &  le  diâ.  de  Trév^ 

Chrift^  au(fi  le  nom  d'un  ordre  mili- 
taire en  Livonie ,  qui  fut  inftitué  en  iicf 
par  Albert  cvtque  de  Rigt",  La  fin  de  leur 
iullitut  fut  de  défendre  les  nouveaux  con- 
vertis de  Livonie  que  les  payens  perféco' 
toienr.  Crs  chevaliers  portdienr  fur  ffiir 
manteau  un  épéc  ^  une  croix  par-dclVu$ , 
ce  qui  les  fît  suffi  nommer  les  frères^  l'éj^^ 
Vt-yei  ^i*^^  <  i  ryeihijl,  ée  Pe^.  disLooglO» 
&  le        Je  Trév. 

CHRISTBOURG,  (  Géog.  )  petite  vilie 
de  k  Pniile  polonaifêdans  le  Hockerliixli' 
lur  !a  rivière  de  Sarguno. 

CHRIST-CHURCH  ,  (  Géo^.  )  petite 
ville  d'Angleterre  dans  la  province  de 
Hampsikire,  fur  PAvon.  Lu^,  tg»  4S*  ^ 
50.  40. 

CHRIS  TIANI  A,  (Géo^J  ville  iic 
Norwt  ge  dans  la  parrie  méridionale  de  ce 
roya  u  me,  dans  la  pro  vi  nce  d'A  ggerhu  s  dont 
-«Ue  tft  la  capicaU^-avec  iin  fok  de  ma* 
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CmiTSTîANiSME,  f.  m.  iTftéoJae.  S- 

jPoi/V/^.)c'(.ù  l.ircligioai  qui  rcconnoujcfus- 
Chnl\  pour  ion  auteur.  Ne  le  coutonJuus 
point  ici  avec  les  diverfes.  fedes  de  Philo- 
tophie.  L  £van{;i  e,  qui  comienc  lès  dogoier, 
fa  morale  ,  fcs  piomeHls ,  vi'vû  point  un  de 
•ces  fylkémes  ingénieux  que  i  ci^'rit  dcsPhi- 
lofophes  entame  à  force  de  çeflexions.  La 
plupart,  peu  inquictid  être  utiles  aux  hom- 
mes ,  s'occupent  bien  plus  à  (âtisfairc  leur 
•vanité  par  la  dccouvertcde  quelques  vérités, 
toaiours  (lériles  peur  la  tîformazion  des 
mœurs ,  le  plus  kmveni  inutiles  au  genre 
iiumain.  Mais  J.  C  en  apportant  au  monde 
ià  relif^on  s'ed  propofê  une  tin  plus  noble  9 
qui  eft  d'inftruirc  leshommes  &  de  les  rcn- 
<lre  meilleurs.  C'eft  cette  mcmc  vue  qui  di- 
rigea les  Icgiilaieuts  dans  la  compolition 
<le  leurs  loix  ,  lorfqaCfKNir  les  rendre  plus 
utiles ,  ils  tes  appuyèrent  du  dogme  des 
|>eincs  des  rccumpcafes  d'une  autre  vie  : 
«'eft  donc  avec  eux  qu'il  convient  plus  na- 
turellement de  comparer  le  lécinaceur  des 
'Chrétiens  ,  qu'avec  les  Phdofophes. 

Le  Chrifiiaiufme  peut  être  conlïdérc  dans 
ion  rippoTC,  on  avec  des  vérités  fublimcs  & 
rcvt  îcf  -   nu  avec  des  intérêts  puliuqucs  ^ 
■c'ell-à  dire  ,  dans  fou  rapport  ou  avec  les 
it^Ucités  de  l'autre  vie ,  ou  avec  le  bonheur 
•qu'il  peac  pK>Cttrer  dans  celle-ci.  Enviûgé 
fou  1  le  premier  afpeâ: ,  il  crt  entre  toutes 
ies  rcl  gious  qvi  fc  dilcnt  révélées  ,  la  leule 
qui  !c  foit  eîfeéiHvcmcnt  ,&  par  conféquent 
la  It      qu'il  faut  cmbraflcr.  Les  tities  de  U 
divinité  font  contenus  dans  les  livres  de 
^'ancien  &  du  nouveau  Teftament.  La  cri- 
tique la  plus  (evere  reconnoît  l'authenti- 
cité  de  ces  livres;  la  raifon  la  plus  tîerevef- 
.peâe  la  vérité  des  faits  qu'ils  rapportent  j 
4tc  la  faine  Philofophie  ,  s'appuyam  (iir  leur 
auihenticiii' t-'^v  (•i^r  leur  vérité  ,  concKir  de 
i'une  &  de  l'autre ,  que  ces  livres  font  divi- 
nement infpirés.  La  main  de  Dieu  eft  vifî- 
.^tlemenr  empreinte  dans  le  (lylc  de  cane 
d'auteurs  &  d'un  génie  fi  différent  ,  Ic7.iel 
annonce  des  hommes  échautiés  dans  leur 
«onmpofîtion  d*an  autre  feu  que  de  celui  des 
palFions  humaines  ;  dans  cette  morale  pure 
Â  fublime  qui  brille  dans  leurs  ouvrages  ; 
dans  larévéUtion  de  ces  myAeres  qui  éton- 
«ncnt  &  confondertî  la-raiion ,  &  qui  ne  hii 
UaifldK  d'autre  seûôutce^eiie  les.  adoves 
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en  filcncc  i  dans  cette  foule  d'cwéiiçmci^ 
prodigieux  qui  ont  lignalc  dans  *ous  loi 
temps  le  pouvoir  de  l'Lire  fupr'me  ;  dans 
cette  multitude  d'oracles  ^  qui  perçant  à 
travers  les  nuages  du  temps  ,  nous  mon- 
trent comme  préfent  ce  <]ui  tW  enfoncé 
dans  la  profondeur  des  liecies  \  dans  le  rap- 
port des  deux  Tellamens  ,  €\  fenlîble  & 
palpable  par  lui-même  ,  qu'il  n'eft  pas  poA 
libledenepas  voir  que  la  révélation  dés 
Oirétiens  ell  fondée  fur  la  rcvclatton  des 
Juifs.  Koye^TsSTAMfiKS  {anûui^nouvtat^^ 
Miracles  ,  PnorriÉiits. 

Les  auues  lc^illatcars>  pour  imprhngr 
aux  peuples  le  refpeft  envers  les  knx  ou'iU 
leur  donnoient ,  ont  auÏÏî  afptré  à  l'hon- 
neur d*cn  être  regardés  comme  les  organes 
delà  Divinité.  Amaiis  &  Mnévis,  légifla- 
tcurs  des  Egyptiens ,  prétcndoient  avoir 
reçu  leurs  loix  de  Mercure.  Zoio.ifhre  ,  lé- 
gillaceur  des  ikdricas  >  &  Zamolxis,  Icgit^ 
lateur  des  Hères ,  Ct  vautoiem  de  les  avo{r 
reçues  de  Veda  ;  Zachraudcs ,  légidatear 
des  Arifmafpefi  «  d'un  génie  familier.  Rha, 
damante  &  Minos,  légifla;euisde  Crète, 
kignoient  d'avoir  commerce  avec  Jupiter. 
Tiiptolcnie ,  légiflateur  des  Ath'",:icns ,  af- 
fettoit  d'être  infpitc  par  Cércs.  Pythagore , 
légiûaceur  des  Crotoniates ,  &  .Zaleuchus , 
l^giilatettr  des  Locriens  ,  arcribuoienc 
leurs  loix  à  Minerve.  Lycurgue  9  légii^ 
lateur  de  Sparte  ,  à  Apollon  ;  &  jNÎuma» 
lépiflateur  àc  roi  de  Rome  ,  fe  vantoîc 
d'être  infpiré  par  la  dced'e  Ff^t  ti,  Sui- 
vant les  relationsdes  jrfuites,  le  fondateur 
de  la  Chine  eft  appelé  Fanfur ,  fils  du  Soleil, 
parce  qu'il  prétendoii  en  defcendie.  L'IiiC 
toire  du  Pérou  dit  que  Manco-Caj-ac  & 
Co>a  Mama ,  foeur  hc  femme  de  Manco- 
Capac ,  fondateurs  de  l'empirC'des  Tneas^ 
fe  donr.oieni  l'un  pour  fils  &  l'autre  pouc 
hl!c  du  Soleil,,  envoyés  par  icar  pere  p<vur 
retirer  les  hommes  de  leur  vie  fauvagc ,  ^Sc 
établir  parmi  eux  l'ordre  &  la  police. Thpir 
&  Ot'.in  ,  I''pn  itcurs  des  Vifigots  ,  prccen« 
dicent  aulfi  étic  infpirés ,  &  même  être  des 
dieux.  Les  (évélations  de  Mahomet ,  chef 
des  Arabes ,  for.t  trop  connues  pour  s'y 
arrêter.  La  race  des  Icf^rflntciirs  infoirés 
s'eft  perpétuée  long  temps ,  païuic  tnfia 
s'être  rermin<Se  dans  Gc-nr/n;v:can  ,  fonda- 
•tçuc  ic  i'iM^ttt  4es  .M(tfi(3tl»'  iliay«k4a 


Digitized  by  Google 


t^2  C  H  R 

c^cs  révélations ,  &  il  n'étoic  pas  moins  que 
fik  lia  Soleil. 

Cette  conduite  des  Icgifla'eur»:,  que  nou'; 
voyons  (i  conftammcnt  l'outenue ,  &  que 
rul  <Petin^«dx  n'a  jamais  dénenuc  f  nous 
fait  voir  évidemment  qu'on  a  cru  dans  tous 
les  temps  que  le  dnpme  d'une  prnvideticr  , 

aii  Ce  mêle  des  aHaircs  humaines ,  dl  le 
as  poiflàm  frein  qu'on  puillê  donner  aux 
lîomme?;  ?c  que  ceux  qui  regardent  ta  rcli- 
mon  comme  un  reflort  inutile  dans  les 
irats ,  connotdènt  bien  peu  la  force  de  (on 
influence  fur  les  erprits.  Mats  en  failant 
defccndre  du  fiel  en  rcrrc  comme  d'une 
machine  tous  ces  dieux ,  pour  leur  infpirer 
les  loix  qu'ils  dévoient  dioer  aux  hommes , 
les  Icgiflateurs  nous  montrent  dans  leurs 
perfonnes  des  fourbes  6c  des  irapoftcurs , 
<jui  «  pour  fe  rendre  acilet  aux  genre  hu- 
'  xnain  dans  cette  vie ,  ne  penlôîent  guère  à 
leren  lre  heureux  dsns  une  autre.  En  fa- 
crifiant  le  vrai  â  l'utile ,  ils  ne  s'appcrce- 
voient  pas  que  te  coup  qui  frappoic  fur  le 

Î>remier ,  frappoir  en  même  temps  fur  le 
econd  ,  puiiqu'il  n'y  a  rien  d'univcrfcllc- 
ment  utile  qui  ne  (bit  exaâcmenc  vrai.  Ces 
deax  chofes  marchenr  »poar  ainfidîre  ,  de 
front  i  &  nous  les  voyons  toujours  agir  en 
même  temps  fur  les  elprits.  Suivant  cette 
idée  f  -on  pourroit  quelquefois  mefurer  les 
d-grcs  (^e  vcrités  qu'utie  r?  !t:-;:rin  reuf-er- 
me  y  par  les  degrés  d'udlitc  que  les  états 
en  retirent. 

Pourquoi  donc ,  me  direr  vous ,  les  lé- 
giflateursn'onr  ils  pasconfultéle  vrai,pour 
rendre  plus  utile  aux  peuples  la  religion  fur 
laquelle  ils  fondoienc  leurs  loix?  Ceft>  vous 
répondrai  je  ,  parce  qu'ils  trouvèrent 
imbus ,  ou  plutôt  infcdt  -s  «le  la  lupeitluion 
qui  diviniroitlesaftrcs ,  les  héros,  les  prin- 
ces. Ils  n'ignoroient  pas  que  les  «Ûâiérentes 
branches  mi  Paganiftne  croient  autant  de 
religions  faufTc»  &  ridicules  :  mais  ils  ai- 
mèrent mieux  les  laiflèr  avec  tous  leurs  dé- 
fauts,quede  les  épurrr  dj  toutes  les  fupeif- 
titionî  qui  les  corrompoienr.  Ils  crai« 
guoicnt  qu'en  détrompant  refprit  grolTier 
des  vulgaires  humains  fur  cette  multitude 
de  dieux  qu'ils  adorotent ,  ils  ne  vinlfent  à 
leur  pcrluader  qu'il  n'y  avoit  point  de  Dieu. 
Voili  ce  qui  les  arrêtoiz:  iis  n*o(bient  ha~ 
Ârdcr  U  vérité  que  dans  tes  grands  myf. 
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teres  ,  fi  célèbres  dans  l'antiquité  profane  ( 
encore  avnient-ils  loin  de  n'y  admettre  que 
des  perfonnes  choilîes  &  capables  de  (up- 
porter  l'idée  du  vrai  Dieu,  >»  Œi'éiotl>ce 
»  Qu'Athènes,  dît  le  grand Bottaet.d»» 

(onkifijunly.^  à  pluspolie&laplusravanii 
"  détoures  les  villes  greques  ,  qui  prer.ciî 
»»  pour  athées  ceux  qui  parloien:  des  choies 
M  inreileâuelles ,  qui  condamna  Socrate 
»•  pour  avoir  ciifeigné  que  les  ftat'is  n'é- 
»  toient  pas  des  dieux  ,  comme  i'enceodoic 
•*  le  vnli^re  «•  ?  Cetre  ville  étoit  bien  ca- 
paUedfiniimider  les  légiflateurs ,  quin'au- 
roienr  pa«  r^^'pt&é  en  fait  de  r^l-r-  Ir-? 
préjugés  qu  un  grand  pocte  iiuniaïc  a  il 
jude  titres  les  rois  du  vulgaire. 

C'étoic  (ans  doute  une  mauvaif:  politi- 
que de  la  part  de  ces  légiflateurs  i  car  tant 
qu'ils  ne  tariilôtenc  pas  la  (<mrceenipoifoi»> 
née  d'où  les  maux(è  népandoient  fur  les 
états ,  il  ne  leur  étoit  pas  pofT^ble  J'en  arrê- 
ter i'atficux  débordement.  Que  leiir  fer. 
voit-il  d'enfeigner  ouvertement  dans  les 
grands  myfteres  l'unité  &  la  province  d'un 
i'eul  Dieu ,  (i  en  même  temps  ils  n'ctouf- 
foient  pas  la  fuperftition  qui  loi  adàadc 
des  divinités  locales  &  tutélaires  ;  divinités 
à  la  vérité  ,  fubalrernes  Si  dépendantes  de 
lui  ;  mais  divinités  licenticules ,  qui  diirMt 
leur  féfour  en  terre  avoientÀé  (ujemsaux 
mt-mt-s  pafnoti";  «5c  n-ix  r^-mes  vices  que  le 
rcftc  des  mortels  ?  Si  les  crimes  de  ces  dieux 
inférieurs  s'étoîenr  (ôuiltés  pendant  kuc 
vie,  n'avoient  pas  empêché  l'être  fuprrmî 
de  leur  accorder ,  en  les  élevant  au  dcflui 
de  leur  condition  naturelle  ,  les  honneurs 
8c  les  prérogatives  de  la  Divinité ,  les  ado- 
rateurs de  cci  liommes  divinifcs  pouvoient- 
ils  lé  perfuadcr  que  les  crimes  &  les  iota- 
mies ,  qui  n'avotent  pas  oui  à  leur  ap«>» 
théofc ,  atcireiment  (iir  leurs  t&es  U  ibo* 
dre  du  ciel  ? 

Le  légiilaieur  des  Chrétiens ,  animéd  un 
efprit  bien  di(Férent  de  celui  de  tous  les 
légiflateurs  dont  j'ai  parle  ,  commença  psr 
détruire  les  erreurs  qui  tyrannifoient  le 
monde  ,  afin  de  rendre  fa  religion  plus 
utile.  En  lui  donnant  pour  premier  objet 
la  féliciré  de  l'autre  vie ,  il  voulut  encore 
qu'elle  fit  notre  bonheur  dans  celle-ci.  Sur 
la  ruine  des  idoles,  donc  le  culte  fjpetM- 
deux  enoainoit  mule  défittdxes ,  il  faoA^ 


Digitized  by  Googl 


C  H  R 

le  ChriftLifjrftne ,  qui  adore  en  crprît  Sc  en 
yénté  un  fcul  Dieu ,  juftc  rénnmérateur  de 
la  vertu.  Il  rétablit  dans  fa  fplen  leur  pri- 
nùtive  U  loi  naturelle ,  que  les  pallions 
«voient  Itferc  obfcarcie;  il  révéla  aux  hom- 
mes une  morale  iufqu'alors  inconnue  dans 
les  autres  religions  ;  il  !"nr  «ppric  .'i  k-  haïr 
foi-même,  &l  à  renoncer  a  les  plus  chcres 
inclinations  :  il  grava  dans  les  crpriis  ce 
fentimcnt  profond  d'humiiirj  qui  dccriilt& 
anéantit  coures  les  reUburces  de  lamour 
|>ropre,  en  le  pourAiivanc  jafque  dans  les 
vepUs  les  plus  cachés  de  l'ame,  il  ne  ren- 
ferma pas  le  pardon  des  injures  dans  une 
ânditféiencc  ftoïque  >  qui  n'ell  qu'un  mé- 
pris otgttetlleuz  de  la  perfonne  qaî  a  on- 
Irag^ ,  mais  il  le  porta  jufqii'à  l'amour 
même  pour  Tes  plus  cruels  emiemis  ;  ii  m)t 
la  continence  fous  les  gardes  de  la  plus  auf- 
cere  pudeur  «  en  l'oUigeanc  à  faire  un  paâre 
•vec  Ces  yeux  ,  de  crainc€  qu'un  regard  in- 
idifcrei  n'allumât  dans  le  cœur  une  flamme 
criminelle  :  il  commanda  d'allier  la  mo- 
deftie  a^ec  les  plus  rares  talens  ;  il  réprima 
fiar  une  fcvérité  prudcnre  le  crime  iufquc 
iians  la  volonté  même ,  puar  l'en: pécher  de 
fe  produire  au  dehon  »  6c  d'y  caufer  de 
funedes  ravages;  il  rappela  le  marjagc  k 
ù  première  inllicution  ,  en  défendant  la 

fioiygaroie ,  qui ,  félon  l'illuftre  auteur  de 
'B/prit  des  loix ,  n'eft  point  utile  aux  genre 
liumain  ,  ni  \  aucun  (les  d?'jx  feyf  s  ^  f(>it  à 
celui  qui  abuie ,  foie  k  celui  dum  on  abufc, 
Se  encore  moins  aux  enlans  pour  lefquets  le 
pere  &  la  mrrc  ne  pcnvent  avoir  la  même 
ii0câion  f  un  pere  ne  pouvant  pas  aimer 
%ingt  enfans  comme  une  mercen  tîme 
deux.  Il  eut  en  vue  l'éternité  de  Ce  tien  Ik- 
cré,  formé  par  Dieu  même,  en  profcri- 
Vant  la  répudiation  »  qui ,  quoique  favo- 
rable aux  maris ,  ne  peut  érre  que  trille 
pour  des  R-mmes ,  pour  Ici  rnfans ,  qui 
paient  toujours  pour  la  haine  que  ieurpcre 
«$nt  pour  !««r  mcre.  Vtfe^k  ckap,  du  divor- 
ce 6*  dt  la  répudiation  d  u  m  r  me  anceur* 

Ici  l'impiété  fe  confond ,  ?c  ne  voyant 
Aucune  relfource  à  atcaouer  U  morale  du 
ChriftianiffiteAvi  côté  de  M  perfeAion  ,  elle 
fe  retranche  à  dire  que  c'eft  cette  perfeélion 
même  qui  le  rend  nuiiible  aux  ctats;elle 
•tille  fon  fiel  contre  le  célibat,  qu'il  confcille 
<^4in  certain  ordre  de  perfonnes  pour  «ne 
Xmt  Vil 
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plus  grande  perfection  i  elle  ne  peut  par* 
donner  au  jafte  courroux  qu'il  témoigne 
contre  le  luxe  ;  elle  oÇc  munc  condamner 
en  lui  cet  efprit  de  douceur  &:  de  modéra- 
tion qui  le  porte  à  uardonner ,  à  aiîner 
même  fes  ennemis;  elle  ne  rougit  pas  d'à* 
vancer  que  de  véritnhle  chrétiens  ne  for- 
mcioicnt  pas  un  état  qui  pût  fubfiftcr  ;  elle 
ne  craint  pas  de  le  flétrît,  en  oppofanr  à 
à  cet  efprit  d'intolc'icncc  qui  le  caradcrife 
&  qui  n'cll  propre ^  félon  elle,  qu'à  for- 
mer des  monftres ,  cet  efprit  de  loléiancc 
qui  doininuit  dans  l'ancien  pagànifme ,  & 
qui  failoit  de»  frères  de  tous  ceux  qu'il 
portoit  dans  ion  fein.  Etrange  excès  de  l'a- 
veuglement de  l'efprit  humain ,  qui  tourne 
contre  la  religion  même  ce  qui  devroit  • 
jamais  la  lui  rendre  rerpcâable!  Qui  l'eût 
cru  qat  le  CAri^'ûfufmè,  en  propofant  aux 
hommes  fa  fublime  morale ,  auroit  un  |our 
à  fc  défendre  du  reproche  de  rendre  les 
hommes  malheureux  dans  cette  vie  ,  pour 
vouloir  les  rendre  heureux  dans  l'antre } 

Le  célibat ,  dites- vous ,  ne  peut  être  que 
pernicieux  auxétac; ,  qu'il  prive  d'un  grand 
nombre  de  fujets ,  qu'on  peut  appeler  kur 
véritable  richejfe.  Qui  ne  connoît  les  loix  que 
les  Romains  ont  faiccî  en  dificretites  occa-» 
£ont  pour  remettre  en  honneur  le  mariage, 
pour  foumeetre  2  (es  loix  ceux  qui  fuyoient 
lei  nœuds,  pour  les  obliger  par  des  récom- 
penfes  3»:  par  des  peines  à  donner  h  l'état  deî 
citoyens;-  Ce  foin,  digne  fans  doute  d'un 
roi  qui  veut  rendre  fon  état  florillant ,  occu- 

{ul'efpritde  Loiiis  XIV.  dans  les  plus  Iul- 
es années  de  fon  règne.  Mais  par  tout  où 
domine  une  religion  qui  &ic  aux  hommes 
un  point  de  perleûioo  de  renoncer  à  tout 
engagement ,  que  peuvent ,  pour  faire  fleu- 
rir le  mariage  i>c  pat  luiU iocicté civile,  tous 
les  foins  i  toutes  tes  loix  ,  tontes  les  récom- 
penfes  du  fouvcrainîNefctrouvera-c-i!  pns 
toujoujours  de  ces  hommes ,  qui  aimant  en 
matière  de  morale  tout  ce  qui  porte  un 
cara£tere  de  févérité  ,  s'attacheront  au  cé- 
libat par  la  raifon  même  qui  les  cît  cloi- 
gneroit ,  s'ils  ne  ciouvoient  pas  dans  la 
difficulté  d'un  tel  précepte  dequoi  flatter 
leur  amour  propre  ? 

Le  célibat  qui  mérite  de  tels  reproches 
&  contre  lequel  il  n'eft  pas  permis  de  le 
uire,  e'efr  cewi ,  <tit  l'auteur  de  VSfprk 4et 

jN  n  nnji 
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iotXf  qui  cft  prir.c  par  k  libeninagfi  ^cft 
contre  celui  l'i  eue  doit  fe  ilcfploytr  coure 
la  rigueur  des  Ion  i  parce  que  ,  comme  le 
rcjrarque  ce  célèbre  auteur ,  c'tft  une  règle 
tirée  de  la  nature  ,  ijue  plus  on  diminue  le 
nombre  des  mariages  qui  pourraient  fe  faire  , 
plus  on  corrompt  ceux  qui  font  fûts  ;  Ù  que 
moins  il  y  a  de  gens  mariés ,  moins  il  y  a  défi- 
délité  dans  les  m::riages  ;  conrnt  forfyi^ily^ 
plus  de  Vi/leurs  t  il  y  a  plus  de  vols. 

Mais  en  quoi  le  céliWc ,  fàtii-îl  être  nai- 
/îb!e  au  bien  de  la  fbciécé  )  H  ULprtve  £ins 
doute  de  quelques  citoyens  ;  mais  ceux  qu'il 
lui  enlevé  pour  les  donner  à  Dieu ,  travail, 
lent  i  lui  fbrtner  des  citoyens  vertueux  , 
&  à  jf^raver  dans  leurs  cfp ri ts  ces  grands 
priaicipes  de  dépendance  &  de  foumillion 
envers  ceux  que  Dieu  apo(^s  fur  leurs  icies. 
Il  ne  leur  ore  Tembarras  d'une  &miUe  & 
des  MÎFures  civiles,  que  pour  les  occuper 
du  foin  de  veiller  plus  attentivement  au 
nuilntien  de  ta  religion  ,  qui  ne  peut  s'aU 
tcrer  quVIlc  ne  trouble  le  repos  S<  l'harmo- 
nie àc  l'état.  D'ailleurs,  les  bienfaits  que  'e 
Chrifiianifme  vetCe  fur  les  fociétcs  ,  font  allez 
grands,  aflêz  multiplias, ^ pour  qu'on  n« 
lut  envie  pas  la  vertu  de  conrinence  qu'il 
impofc  à  (es  miniilres.  CcR  comme  li  quel- 
qu'un Ce  plaignoit  des  libéralité  de  la  na* 
turc ,  parce  que  dans  cette  riche  profuiion 
de  graines  qu'elle  proJm'r  ,  H  y  en  a  quel- 
ques-unes  qui  deintureni  ucî-il;s. 

Le  luxe  ,  nous  diies  vous  encore  ,  fait  la 
fcU-ndcur  des  c't,:rs  ,  il  .liguife  PinJuflrie 
des  ouvriers ,  il  perfectionne  les  arts ,  xi 
ftugnitnte  lootes  les  branches  do  com> 
inerce  ;  l'or  &  l'argent  circulaut  dccou 
tes  partr. ,  les  riches  dépenfent  beaucoup  ; 
&  ,  comme  le  du  un  poëte  c<^lebie ,  le  tra- 
vail gagé  par  la  mclUffe  ,  s'ouvre  à  pas  Unts 
un  chemina  la  rich  f  ■  l'cut  nier  qtc 
les  arcs^  l'imluftrie,  le  goût  des  modes, 
tomes  chofcs  qui  a;jgmentent  îuM  Ctflè 
les  branches  du  comnaerce  ,  ne  foient  un 
bien  t:ès-rc'e\  pour  lei  états?  Or  WChnj'. 
tiamfir^  qui  proltrit  le  luxe  ,qui  l'étoufte  , 
détiuti  H  an^ntic  toutes  ces  ehofes  qui 
en  font  Ces  d'-pendances  nccclîaires.  Pji 
cet  efprit  ■i'.ibr.f'f^ni'în  ^  Ac  ren-  r.cemcut 
à  rouie  ratjiié,  il  introduit  à  leur  place  la 
pareflè,  la  pMivreti  ,  l'abaJidon  de  tout , 
ia  on  mac  U  de&rttâioa  des  acu-ll  c;ft 
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donc  par  fa  conditucîonpeu  propre 

le  bonheur  des  états. 

Le  luxe ,  je  le  fais ,  fait  la  fpUndeur  des 
états;  mais  parce  qu'il  corrompt  lesoMSan, 
cet  éclat  qu'il  répand  fur  eux  ne  [.r  ir  Û  l; 
que  palT-igcr  ,  ou  plutôr  il  cît  toujours  le 
ruuclle  av^ac-courcur  de  leur  chute. Ecou- 
tez un  grand  maître  ,  qui  0ar  foii  excellent 
Ouvrage  dt-  l'  K;p,it  Jes  hix  ,  a  prouvé  qull 
avoir  pénétré  d'uu  coup  de  génie  toute  k 
con(Hturion  des  difii^rens  états  ;  &  iimf 
dira  qu'une  ame  cottompue  par  le  lusf ,  a 
bien  d'autres  deùrs  que  ceux  de  la  g'  i^s 
de  la  patrie  Si  de  la  ficnne  propre  :  il  vous 
dira  que  bien-tôt  clic  devient  ennemie  des 
loix  qui  la  gênent  :  il  vous  dira  enfin  qiK 
bannir  le  luxe  des  états  ,  c'cft  eu  bannir  k 
corruption  &  les  vices.  Mais ,  dircï- VOUS, 
la  confommation  des  produâions  de  ta 
nature  Se  de  l'art  n'eft-clle  donc  pas  nfce!- 
fairc  pour  faire  fleurir  les  états  Oui ,  l^i» 
doute  ;  maie  votre  erreur  (èroit  cstrfne, 
li  vous  vous  Imaginiez  qu'il  n'y  a  que  le 
luy.c  qui  puiilè  faire  cette  conforanMiion.: 
que  ùis-  je  î  elle  ne  peut  devenir  entre  feï 
mains  que  très-pcrnicieufe  j  car  Je  lux; 
étant  un  abus  des  dons  de  la  providcncr,  ! 
les  difpenfe  toujours  d'une  numerc  t^iJi 
tourne , «a  au  préjudice  de  celui  qui  en  u!c  > 
en  lui  faifantrort,  (oit dans  fa  pcrloiinc,loit 
dar.s  ffî  hicns  ;  ou  au  préjudice  de  ceux  que 
l'on  elt  obligé  de  fécaurir  Se  d'altftcr.  J: 
VOUS  tenTOie  au  profond  oovrage  des  mf» 
Je  h  grandeur  Ù  de  la  lih.TJence  Jes  Rotnatr.^j 

5our  y  aputendre  quelle  cftrinâucncc  fatale 
ultixe  dans  les'cMts*  Je  ne  irons  cîtetai 
que  ce  trait  de  Juvenal  qui  noas  tLt  ojî 
le  luxe,  en  renvcifant  l'empire  romain, 
vengea  l'univers  aotnpté  des  victoires  qu'oa 
a  voit  remportées  fur  lui  i_Semer  vwk 
Lxuri.i  incvhit  ,  viclumque  ulâfcitur  orhtn. 
Or  ce  qui  renvcrfe  les  états,  comme&t 
peut .  il  leur  êrcre  utile  4t  conitîbaer  à 
leur  grandeur  &  à  leur  puiffiiticO  Coa- 
clnons  donc  que  le  luxe  ,  ainfi  que  les  ac- 
très  vices, cii  le  poifon  &  la  perte  dcscrju; 
le  que  s'il  leur  eft  utile  quelquefois»  «n'f^ 
point  par  fa  nature  ,  mais  par  ccrtiiiif;  cir- 
courTan;  csaccflt»lrc«,&  qui  lui  fonictran* 
gercj.  Je  conviens  que  dan»  les  monarcKîe*» 
dont  la  conftitution  fuppofe  rinégalité «if» 
si«bcfl«s  »  il  cÛ  oéçcilkire  qii'oix  n&icsm 
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f^fme  pnîdans  les  bornes  étroites  d'un  flm- 
plc  ncccflairc.  »>  Si  les  riches,  fclon  la  icmar- 
b  que  de  l'itludie  auteur  de  X'Efprit  desioixy 
•J  n'y  «Icpcnfcm  pas  beaucoup  ,  Ifs  piuvrcs 
M  mourront  de  faim  :  il  faut  même  que  les 
»  riches  y  dépenfent  à  propordon  de  l'ioé- 
n  galité  »  dei  fomtnes ,  &  que  le  luxe  y  au  g 
mente  cLinj  cetrc  proportion.  Les  riclul- 
•  ics  particulicrcs  n'ont  augmenté  ,  que 
m  parce  qu'elles  ont  até  \  une  partie  des 
f  citoyens  le  nécetTiire  pl-ivi^^n;  il  faut 
*>  donc  qu'il  leur  Toit  rendu.  Am(î  pour  que 
•»  VivÊX.  monarchique  fe  (bucienne ,  le  luxe 
«dote  aller  en  croiflant»  du  Uboureur  à 
-  l'artifan  ,  au  négoci  mr ,  aux  nobles  ,aux 
m  magiilrais  ,  aux  grands  feigneurs  ,  aux 
«*  traitans  principaux  ,  aux  princes  ;  fans 
»  quoi  tout  IcroK  perdu.  » 

Le  terme  de  luxe  qu'emploie  ici  M.  de 
M....  (c  prend  pour  toute  dépenfe  qui 
excède  le  Ample  nécell&ire  ^  dans  lequel  cas 
îe  luxe  efl  o«  Ticieux  ou  légitime,  ftlon 
qu'il  abulè  ou  n'abufe  paj  des  dons  de  la 
providence.  En  l'inierprétant  dans  le  fens 
qwe  le  Chrijluinifm.:  .lurorifc,  le  raifonnc- 
cnent  par  lequel  ce  célèbre  auteur  prouve 
que  lesloix  (bmptuaires  en  général  ne  con- 
viennent point  aux  monarchies  ,  fubfiib 
dan"!  toutr  fa  force  ;  car  dès  que  le  C/a;/- 
tianifine  permet  les  dépenfes  à  proportion 
de  l'iB^^f^àltîé  des  fortunes  ,  il  eft  évident 
qu'il  n'^fl  point  un  obflHcîc  aux  progrès 
du  commerc*  »  à  l'indullrie  des  ouvriers , 
à  la  petfeâion  des  ans ,  toutes  chofcs  qui 
concourent  à  ta  fplendeur  des  états.  Je  n'i- 
f;nore  pas  que  l'idée  que  je  doinie  ici  du 
ChrijUanifmc  déplaira  à  certaines  fedlcs,  qui 
font  parvenues,  i  force  d'outrer  (es  précep. 
tes  ,  h  le  rf  n  Irc  odieux  à  bien  des  pcrfon- 
lics  qui  cherchent  toujours  quelque  pré- 
texte pUufible  pour  fe  livret  à  leurs  paf- 
licmt.  C'eft  afTez  le  caraékere  deshéréfics 
«îe  porter  tout  \  l'excès  en  maricre  de  mo- 
rale, ÔC  d'aimer  fpéculativemenr  tout  -ce 
iû  tient  d'anedureté  farouche  &  de  mœurs 
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Dans  l'églifc  cailioîlauc  ,  il  fe  trouve 
de  ces  prétendus  fpiriiuels  qui ,  foit  hypo- 
crîfie ,  (bit  mifanthropie  ,  condamnent 
comme  abus  tout  ufage  des  bi»ns  de  l.i 
providence ,  qui  va  au-delà  du  ftricl  nécef- 
jaire.  Fiers  de  leurs  croix  6e  de'  leur»  abfti. 
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rtf'nceî  ,  ils  vou-lroient  y  afiujettir  jndiffé- 
rtmmcnt  cous  Icj»  Chrcticns ,  parce  qu  ils 
m<^connoiflènt  l'cfprit  du  Chrifiianifme  jaC 
qu'au  ptiin:  de  n-  i^ivoir  pas  diftir^^ncr  tes 
préceptes  de  l'évangile  d'avec  (es  confcils. 
ils  ne  regardent  nos  defirs  les  plus  naturels, 
q  ue  comme  le  malheureux  ajnnage  du  vieil 
homme  avec  tuu'es  Tes  convoitifes.  Le 
Chi  ijiiantfmc  n'cft  puinc  tel  que  le  Êgurcnc 
à  nos  yeux  tous  ces  rîgoriftes  ,  dont  l'auf' 
térirc  far.)uche  niiir  extrcmc'ment  à  la  reli- 
gion ,  comme  £i  elle  n'étoïc  pas  conforme 
au  bien  des  (ôciétés  %  àc  qtii  n'ont  pas  alTcz 
d'efpric  pour  voir  que  (es  confcils,  s'il» 
étoîenr  ordonnés  comme  dr<;  loix>  feroicnt 
contraires  à  l'efprii  de  les  loix. 

C'cft  par  une  fuite  de  cette  même  igno- 
rance ,  qui  détruit  la  religion  en  outrant 
Tes  préceptes ,  que  liaylc  a  ofé  la  flétrir 
comme  peu  propre  \  former  des  héros  & 
des  folclats.  »  Pourquoi  non,  dit  l'auteur 
»>  de  Vl'.J^ri!  des  loix  qui  combat  ce  para- 
"  doxc  ;  Ce  icroient  des  citoyens  infiniment 
»  éclairés  fur  leurs  devoirs,  &  qui  auroient 
•»  un  trcs  prinû  /-le  pour  le'  remplir  ;  ils 
"  fcntiroicnt  nè'i  bien  les  droits  de  la  dé- 
»  fcnfe  nature  lie  i  plus  ibcroiroient  devoir 
>'  à  la  religion,  plus  ils  penferoient  devoir 

à  la  patrie.  I-c;  principes  du  Cht iRianifine 
»»  bien  graves  dans  le  caur,  feroicnt  infi- 
«  niment  plus  forts  que  ces  fàtix  honneurs 
"  dos  rrionai  cbî'j<; ,  ces  vcniis  liumainfs  des 
»  républiques ,  ôc  cette  çiâime  Icrrilc  des 
>»  états  delpotiqurs.  » 

La  religion  chrétienne ,  nous  ob)C&ez- 
vous ,  cR  inralérante  par  fa  conftituiion. 

L'intolérance  de  la  religion  chrétienne 
vient  de  (à  perfection ,  comme  la  toléran- 
ce (lu  pad.^-nifme  avoit  (a  fource  dans  (on 
impertcûîon.  ^^ej  l'art.  Tolérance. 
Mais  parce  qSe  la  religion  chrétienne  cft 
intolérante,*:  qu'en  cou féqucn ce  elle  a  un 
j^ranii  z  .le  pour  s'établir  (ur  la  ruine  des 
autres  religions ,  vous  avez  tort  d'en  con- 
conclure  qu'elle  produife  aulTl  tôt  tous  les 
iniux  C[\:,c  votre  prévention  vous  fait  r.cra- 
cher  à  Tpa  intolérance,  tlie  ne  coniille 
pas ,  comme  vous  pourriez  vous  Hmaglv 
ner,  à  contraindre  les  confciences»  tt  à 
forcer  les  hommes  à  rendre  à  Dieu  un  cul- 
te dcravouépa.r  le  cœur,  parce  que  l'efprit 
n*en  con&oît  pas  U  vérité.  En  agilTant  t^Ç\^ 
'    Nnnnn  %         r  ^ 
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le  Cfin)7J.!nIpiiel:inzcon:tc  !€sproprcs prin- 
cipes ,  puilquc  la  Divinité  ne  iautoit  agréer 
un  hommage  hypocrize ,  qui  lui  feroit ren- 
du par  ceux  que  U  violence  ,  8c  non  la 
pcrhinfîon  ,  feroient  chrétiens.  L'intoUran- 
cc  du  ChriJIianifine  Ce  borne  à  n;:  pas  ad- 
metcre  dans  Ta  communion  ceux  qui  vou- 
droient  lai  a(focicr  d'autres  reh'gions  »^ 
non  à  les  pcrfécuter.  Mais  pour  connoîcrc 
iufqu'à  quel  point  il  doit  être  réptimanc 
dans  les  payi  où  il  eft  devenu  b  re- 
ligion dominante»  vayei  Lueilt^  di  cohs- 

CWNCE. 

Le  Chripanifmey  \t  le     ,  a  eu  (es  guerres 
de  relil^on  ,  &  les  flamines  en  ont  été  fou- 
vent  funeftes  aux  focicccs  :  cela  prouve 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  bon  dont  la  malignité 
humaine  ne  puiile  abufer.  Le  £inati(fBe 
eft  une  pelle  qui  reproduit  de  temps  en 
temps  des  germes  capables  d'infcCtcc  la 
rerre  ;  mais  c'eft  le  vice  des  particuliers , 
&  non  du  C/iriJîianifnie  ,  qui  pai  fa  nature 
efl:  également  éloigne  des  fureurs  outrées 
du  ^natifme ,  Se  des  craintes  imbécillcs 
de  la  (uperftition.  La  religion  rend  le  payen 
fupcrftitieux  ,  &  îc  m,îhométan  fanatique; 
leurs  cultes  les  couduifént  là  nacurcllcment 
{ioyei  PagA^'ï'MF  ,  voyei  MAHOuiriSME  )  : 
mais  lorfquc  le  chrétien  s'abuntonnc  à 
l'un  on  h  l'autre  de  ces  deux  excès  ,  dès- 
lors  il  agit  contre  ce  que  lui  prefctit  fa 
religion.  En  ne  croyant  rien  que  ce  qui 
lui  eft  propo'*é  par  l'autorité  l.i  plus  rcf- 
pedablc  qui  foit  fur  la  terre,  je  veux  dire 
l'Eglife  catholique  ,  il  n^a  point  à  cwindrc 
que  la  fupcrftition  vienne  remplir  fon 
efpric  de  préjugés  &  d'erreurs.  Elle  cft  le 
partage  des  tfprirs  foiblcs  &  imbéciles ,  & 
non  de  cette  fociétc  d'hommes  qui  perpé- 
tuée <lcpuis  Jefus  CKrilt  iufqu'à  nous,  a 
rranfmis  dans  tous  les  âges  la  révélation 
dont  elle  eft  la  fidèle  dépofjtairc.  En  Ce  con- 
formant aux  mrtximesd^une  rel-gion  toute 
fain.tL:  Se  toute  ennemie  de  la  cruauté  9 
d'une  rcliRion  qui  s'tll  accrue  par  le  fang 
de  fts  m  ùcyrs ,  d'une  religion  enfin  qui 
n'otîcéle  fut  les  cfpritstî:  les  coeurs  d'autre 
triomphe  que  celui  de  la  vérité ,  qu'elle  eil: 
bien  éloignée  de  ^rerecevoir  par  des  fup- 
piiccs-,  iinc  iêrani  fanatique  ni  cnthou- 
faafte  ,  il  ne  portera  point  dans  Ci  p  irrie  le 
|B£  &  la  âAnune  »  &  il  »e  ^rendia  ^oint  Iç 
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couteau  fur  l'.iut.-l  pom  faire  des  \\cS* 
mes  de  c:ux  qui  rctufctonc  de  penfet  com- 
me lut. 

Vou-,  me  direz  peut-être  que  le  meilleur 
remède  contre  le  fanati'lnc  &  la  fuperfti- 
tion,  fcroit  de  s'en  tenir  à  une  religion 
qui  prefcrivant  au  ct^ur  une^moralepure, 
nccomnjrînderoit  poiiu  nl'c'pric  une  créan- 
ce aveaglc  de  dop.mes  qu'il  ne  comprend 
pas  t  les  voiles  myflérieax  ^i  hss  envelop- 
pent ne  font  propres,  dites- vous ,  qu'à, 
faire  des  famrM]ae<;  &  des  enthouluftcs. 
Mais  railonnci  amii,  c'ell  bien  peu  con» 
noitrc  la  nature  humaines  on  culte  révé- 
lé cft  nécefl'aire  aux  hommes ,  c'efl  lefeul 
frein  qui  puillê  les  arrêter.  La  plupart  des 
hommes  que  U  feule  raifon  guideroit,  fc' 
rolent  des  etlorts  impuilfans  pour  fe  con< 
vaincre  de"?  dngmcs  dont  la  créance  eft 
aUuiumentclIenticUc  à  ia  coniervation des 
états.  Demandes  aux  Socrates,  aux  P^■ 
tons ,  aux  Cicérons,  aux  Sénequc; ,  ce  qu'ils 
pcnloient  de  l'immortaliic  de  l'ame  i  vous 
les  trouverez  flottans  5c  indéds  fur  celte' 
grande  queUion  ,  de  laquelle  dépend  toute' 
i'cconomîe  de  la  religion  &  de  la  républi- 
que :  parce  qu'ils  ne  vouloienc  s'éclairer 
que  du  feul  fiambean  de  la  raifon  1  ilsour* 
choienr  dans  une  route  oi-yfcure  fiiuc  le 
néant  6c  l'immortalité.  La  voie  desraiion* 
nemensn'eft  pas  faite  pour  le  peuple.Qa'oiK 
gngné  les  Philofophes  avec  leurs  dilcoofl 
pompeux  ,  avec  leur  ftylc  fuWiir.'-  ,  avec 
leurs  raifonnemeiis  lî  anihcieulcracu  ar- 
rangés? tant  qu'ils  n'-ont  montré  que  l'hom- 
me dans  leurs  difcours ,  fans  y  faire  inter- 
venir la  Divinité,  ils  ont  toujours  trouve 
l'efprit  du  peuple  fermé  à  tous  les  cnfci* 

f;nemens.  Ca  n'eft  pas  ainfi  qu'en  agillôieni 
I  es  léginatours  ,  les  fondarrnrs  d'étar,  les 
niftiiuieurs  de  religion  :  pour  entraîner  ic$ 
efprits  »  &  les  plier  à  leundeflèins  poUii. 
ques,  ils  tncrioicnt  cr.tr'cux  Sc  le  peuple 
le  dieu  qui  leur  avo:c  parle  ;  ils  avoicni  eu 
des  viiîons  notlurues  uu  des  avcrtillcmcin 
divins  ;  le  ton  impérieux  des  oracles  fc 
faifoit  fentir  dans  les  difcours  vifs  &  impé- 
tueux qu'ils  prononçûienc  dans  la  chaleur 
de  l'entnouiîafme.  Ceft  en  revotant  cet  ex- 
térieur  impofant  i  c'efl:  en  tombant  dans 
CCS  conviiIHons  furprenantes ,  rcgardcc*^ 
2<ii  is  f  cuplç  çgûijjic  i'cdci;  d'ua  pouvw* 
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'%rnsrurel  ;  cVft  en  lai  préfentaiit  Panpas 
d'un  fongc  ridicule  ,  que  l'inipofteur  de  la 
M-fCiHie  oî'i  crntcr  la  K;i  Jcs  crcin'r':  hu- 
mains, «Se  qu'ilébioui:  les  elpiics  qu  il  avoir 
fu  charmer,  en  excitant  leur  admiration 
&  caprivanr  leur  confiance.  Les  e'pilrs  f.if- 
cir.cs  parle  charme  vainqueur  de  fou  61o- 
Guciicc  ,  ne  virent  ptos  dans  ce  hardi  8c 
iublime  irapodeur ,  qci*«a  pvophete  qui 
agilTbic ,  parloir ,  punillbir ,  oa  pardonnott 
en  Dieu.  A  Dieu  neplaife  que  jecontoniic 
tes  révélations  dont  le  glorihe  k  fi  îafte  titre 

le  Chrifii:  (Cnr  ,  avec  celles  nuc  >antcnC 
avec  oîlencacion  les  autres  religions  î  je  veux 
iculement  iniinuer  par-lh  qu'on  neréufSc 
à  cchaufFcr  les  cfprits  ,  qu'en  fiiifant  parler 
le  Dieu  dont  on  (c  dit  l'envoyé  ,  foie  qu'il 
ait  vcritab'cment  parlé,  cumme  dans  le 
CkrifitMnipne  fc  le  ludaïrme ,  <bit  que  l'im- 
pofturc  le  fAÛe  p.iric.- ,  comme  danslcPa- 
ginilme  &  le  Mahomcciime,  Or  il  ne  parle 
point  par  la  voix  du  philofophcdéifte  :une 
rcligi.'une  peut  donc  ctre  utile  qu  h  tiire 
de  icligion  révélée,  ^«Jv^  DiuMB  fir  Rivi- 

LATIOH. 

Forcé  de  convenir  que  la  religion  chré- 
tienne cft  la  meilleure  de  toutes  les  religions 
pour  \c%  états  qui  ont  le  bonheur  de  la.  voir 
lice  avec  leur  gouvernement  politique , 
peut  frrc  ne  croyez- vous  pas  qu'elle  foit  la 
meillcuve  de  routes  pour  tous  les  pays: 
»  Car,  pourrez- vous  me  dire  ,  quand  je 
M  (Uppolerois qacltCAri^/anifmenJB racine 
»  dans  le  ciel  9  tandis  que  les  aurrcs  reli- 
»»  gion'î  ont  la  leur  fur  rcrre  ,  ce  ne  iêroit 
»  pas  une  raifon  a  coiilidérer  les  chofes 
I»  en  politique  5c  non  en  théologien)  poxir 
V  qu'on  dût  !i;t  'donner  la  prcfcrence  fiir 
n  une  religion  qui  depuis  plulîcurs  IÎlcIcs 
M  fcTCâx  reçue  dans  un  pays  ^  Se  qui  par 
fi  conféquenc  y  feroit  comme  naturalilée. 
»  Pour  introduire  ce  grand  changement , 
>»  il  faudroic  d'un  côte  compen(cr  les  avan- 
tt  tagcs  qu'une  meilleure  religion  procure- 
»  roîc  \  l'ccar,  5«:  if  !' lurrslesinconvéniens 
n  qui  réfultenc  d'un  chaiijgenKnt  dereli- 
'  «>  gîon«,C'eft  la  comtnnaifôn  exaéke  de  ces 
|k  divers  avantages  avec  ces  divers  incon- 
p  véniens  ,  toujours  impofnWe  \  faire  , 
*»  qui  avoit  donné  lieu  parmi  les  ancici;s 
I»  à  cette  mtxime  Ci  (âge  qu'il  ne  faut  jamais 
V»  couchée  k  la  wlisioa:  dgminame  d'un 
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V  pays,  pirce  quednns  cet  ébranlement 
M  oii  l'on  net  ils  cTprirs,  il  eft  à  craindre: 
'>  qu'nn  n:;  liilvKriîe  dos  fo.îpi^ons  contre le> 
'»  (îc=.i\  rc.igions,  à  une  ferme  croyance^ 
>  p  uir  «ne  ;  Se  par  là  on  rifquc  de  donner 
»  à  1  ctac  ,  au  moins  pour  quelque  temps  » 

de  mauvais  citoyens  ^  de  m  anv^i^  fi- 
»»  deles.  Kfaîs  ime  autre  raifon  qui  doic 
»  rendre  la  politique  extrêmement  civconn. 
"  pedleen  Ktit  de  changement  de  religion  , 
»»  c'eùquc  ia  religion  ancienne  eft  lice  àla 
»•  coniUtutîond'un  érat ,  que  la  nouvelle 
'»  n'y  tient  point  ;  que  cellc-li  s'accorde 
»»  avec  le  climat ,  S<  que  fouvenr  la  nou- 

vellc  s'y  rcfufe.  Ce  font  ces  raifuns  &  au- 
•»  très  femblables  ,  qui  avoicnt  dcterminé 
»  les  anciens  légifl  ircuis  à  confirmer  les- 
"  peuples  dans  la  religion  de  leurs  ancêtres- 
'»  rout  convaincus  qu'ils  fuflènt  que  ce^ 
i  religions  ccoienc  conrrrire",  par  bien  de» 
"  endroits  aux  mtérêcs  politiques  ,  de  qu'oa 
»>  pouvoic  les  changer  en  mieux.  Que  con- 
"  dure  de  tout  ceci  ?  eue  c  t  ll  une  très-- 
„  bonne  loi  ci^  ile  ,  lorlque  Pétat  cil  fatis- 
^  fait  de  la  religion  déjà  établie  f  de  no: 

point  fouffirir  l'établiflemenid'Dneautre, 
„  fùt-tc  même  !a  chrétienne  „. 

C'el^  (ans  doute  une  maxime  rrès-fenf^c 
&  très- conforme  à  la  bonne  politique  ,  d<r 
ne  point  fouf&ir  l'établifTcment  d'une  autre: 
rcti{»ion  dan^  un  état  où  la  religion  natio- 
nak  cil  la  meilleure  de  toutes  ;  mais  ceite^ 
maxime  eft  fanflè  &  devient  dangereufe  ^ 
lorf  î'ic  la  tcl'gi'Mi  na-ionale  n'a  pas  cet 
augufte  caractère  ;  car  alors  s'oppofer 
l'établifremcnt  d'une  religion  la  plus  par- 
faite de  toutes,  &  pur  cela  m.'mc  la  pluf 
conforme  au  bien  de  la  foci.-ttf,  c  cft  priver 
l'état  des  grands  avantages  qui  pourroient 
lui  en  revenir.  Ainfi  dans  tous  les  pays  Sc 
dans  tous  les  temps  ce  fera  une  très-bonne 
loi  civile  de  favorifer  ,  amant  qu'il  fera 
polliblc  ,  les  progrès  du  Cht  ijfianifme  i  par- 
ce que  cette  religion ,  encore  qu'elle  ne 
femble  avoir  d'objet  que  la  fflicitéde  l'autre 
vie ,  eft  pourtant  de  toijtes  les  religions 
celle  qui  peut  le  plus  contribuer  k  notre 
bonheur  dans  celle  ci.  Son  extrême  utilité 
vient  de  Tes  préceptes^  de  fes  confeiîs,  qui 
icndcrit  cous  à  confcrvcr  les  moeurs.  Il  n'» 
point  le  début  de  Panden  paganifine, 
,  dût»  les  diettxautoriroieot  Jjar  leur  aimj^ 
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les  v'ce«; ,  cril-.arJi'roicnt  !c5  cnmcs,&al- 
I  irmoic  U  iimiiie  innocence  i  dont  les  fétcs 
licenticufes  dcshonoroient  la  dignité  par 
les  plus  infâmes  profttcutions  lïc  ks  plus 
f.iU^  dclxiuches  ;  dont  les  myftcrei  .^c  les  cé- 
rémonies choquoiem  la  pudeur  ;  dont  le; 
facrifices cruels  faîroiem  frémir  la  nature  , 
Ci  r.',  an  lin:  le  Hing  des  vîctimei  humaines 
cjuc  le  fanadlinc  avoit  dévouées  à  ia  more 
j>3ur  honorer  fcs  dieux. 

Il  n'a  point  non  plus  le  défaut  du  Maho- 
mécifme^quî  ne  parle  quedc  glaive  ,  n'a^jt 
lur  les  hommes  ou'avcc  cet  ciprit  dcihuc- 
tear  quil'a  fonJ*,  &qai  nourrir  fes  fré 
l.étiques  fcLlriu  urs  d.ms  uni*  ini]:frfrc.-ncc 
jour  toutes  choies;  (uitc  ncccliairc  eu 
dogme  d'un  dcftin  rigide  qui  i'eft  introduit 
dans  cette  religion.  S  il  ne  nie  pas  avec  la 
religion  de  Confacius  l'immonaHré  de 
l'amc  ,  il  n'en  abule  pas  aulli  comme  on 
le  fait  encore  aujourd'hui  au  Japon,  à 
Macnllir,  fc^i  r'.s  plL!î.-ars  nv.rrcb  endroits 
t'.c  la  terre  ,  où  l'on  voit  des  i^cmmes;  des 
cfclaves ,  des  fujcis  ,  des  amis  ,  fc  tuer 
pour  aller  fcrvlr  dans  l'autre  mona«  l'objet 
de  leur  rcfpccl:  &  de  leur  amour.  Cette 
cruelle  coutume  (i  dcftruétive  de  la  lociété, 
ématie  moins  direékemenc,  félon  la  remar- 
que de  l'illuflic  auicurde  rEfprit  des  loix  , 
'  ifu  di'gme.  de  L'immoricliié  de  f  ame ,  gueuiut 
de  la  réfiirre&ort  dti  corps  >  d'và  ton  a  tiré 
caw  confp.juence  y  quapiès  la  mort  un  mt  me 
i'uih  Jdu  aurait  les  mrmes  hefoins ,  ks  m 'm es 
ftintimenSf  Us  mt'mcs  pajfions.  Le  Chrijliaritfme 
non^feuieinent  établie  ce  dogme  ,  mais  il 
fait  encore  aJmTiblemcnt  bien  le  tiiripçr  : 
„  il  nous  faitef^érer,  dit  cet  auteur  |  un 
3«  état  que  nous  croyons ,  non  pas  un  état 

que  nooï  (entions  ou  eue  nous  connoif- 
„  lions  ;  tout,  jufqu^ù  u  rcfurreflion  des 
^  corpSj  nous  mené  à  des  idées  fpiritucUcs,,, 

Il  n'a  pas  non  plus  l'inconvénient  de 
faire  regarder  coir.me  incîjlîerent  ce  qui  cfl 
iiéccilâire  ,  ni  comme  nécelTaire  ce  qui  cil 
intlifférenr.  It  ne  défend  pas  comme  un 
péché,  &  même  un  crime  capital  ,  de 
nicrtrf  le  routrau  dans  le  feu  ,  de  s'appuyer 
contre  un  fouet  ,  de  battre  un  cneval 
avec  fil  bride,  de  rompre  un  os  avec  un 
autre;  ces  dtfer/es  font  bonnes  pour  la 
|:cUgion  que  Gengiskam  donna  aux  Tar- 
(j»rcs  ;  mais  le  Çhrifiianifme  défçud  ^uc  cçice 
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autre  re!îgîon  regarde  comme  trci-îîdtcî 
de  violer  la  foi ,  de  ravir  le  bien  d'autrui, 
de  faire  injure  à  un  homme ,  de  le  tuer.  La 
religion  deshabitans  delifledcFormolclcur 
orilonne  d'alîcr  iiuds  en  certaines  fai'.onî , 
&  les  menace  de  l'enfer  s'ils  mettcn.acs  vècc- 
mens  de  toile  &  non  pas  de  ioic  «  s'ils  vont 
chercher  des  huîrres ,  s'ils  agllfcnt  fimçcon' 
fulter  le  chant  des  oileaux  ;  mmentcvan* 
cheelle  leur  permet  l'ivrognerie  &  le  dérè- 
glement avec  les  femmes,  elle  leur  petfuade 
rnL'inc  que  le-,  liébiuches  de  leurs  cnfans 
ioiii  aj^Etablcs  à  leurs  dieux.  Le  Chnpamjm 
cft  trop  plein  de  bon  fcns  pour  qu'on  luiie- 
proche  des  loix  (i  riJic.iL-v  On  croit  chez 
les  Indiens  que  les  eaux  du  Gange  onturc 
vertu  fanflinanie  ;  que  ceux  qui  meurent^ 
fur  les  bords  de  cc  fle»vc  font  exempts  des 
peines  de  l'autre  vie  ,& qu'ils  habiter.tune 
région  pleine  de  délices  ;  en  coiiféqucnce 
d'un  dogme  fi  pemîeieox  pour  la  focicté , 
on  envoyé  des  lieux  les  plus  rcculîs  des 
urnes  pleines  des  cendres  desmorts  pour  les 
jeter  dans  le  Gange.  Qu'importe ,  dit  i  cc 
îttict  l'auteorde/'^j^rà  Jej/i/x,  eu 'on  vive 
vertueufement  ou  non  ?  on  fe  fera  jeter 
dans  IcGingc.  Mais  quoique  dans  ta  reli- 
gion chrétienne  il  n'y  ait  point  de  crime 
qui  par  fa  uuiure  fjii  inexpiable,  ccpcn- 
tlïnt ,  comme  le  remarque  trèi-bicn  cet 
auteur  à  qui  je  dois  toutes  ces  réflexions, 
r/ A  f      affe-^fcntir  que  toutes  une  vie  peut  l'être; 

''il  jtro/i  tiis-dangcreux  de  ftUigucr  /.;  m///- 
rt  cor  de  par  de  nouveaux  crimes  f/  de  nouvelles 
txphtions;  qt/inquiets  fur  les  anciennes  data ^ 
januiis  ^uiues  envers  li^  Seigneur  ,  nuus  dcvo':! 
craindre  d  en  cont racler  de  noufcUes  ^  de  coH' 
bler  ianufure  ,  (s  d'aller  juJjJau.  terme  eà  k 
bonté  paternelk finit,  Voye^  PÉiitTEHGE  &  l¥* 

PÊNIXf.NCB  riNALF. 

Mais  pour  mieux  connoître  les  avantages 
que  le  Chrijlianifme  procure  aux  états,  lat^ 

letnbluns  ici  quelques  uns  des  traits  avec 
Icfqucls  il  cft  peint  dans  le  livre  X-^i^'^ 
pitre  iij.  de  l'Efprit  des  loix,  '*  Si  la  reJiàon 
„  chrétienne etl  éloignée  dupurdeijpodfine, 
c'cftque  la  douceur  étant  fi  rec<»înm;>n. 
dée  dans  l'cvr.nj^iîe ,  elle  s'oppoie  à  la 
colère dcfpon  nie  avec  laquelle  leprinco 
fc  feroit  juftire  ^  f-  vcrcet oit  fcs  cruautés. 
„  Cette  religion  défendant  la  pluralité  des 
femmes ,  les  {)rinces  y  font  moins  ren^ 
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ï,  fermas  )  moi!\',    parés  de  leurs  fujets^  Sc 
„  par  coidîîaHcnt  pluJ  hommes  ;  ils  (ont 
,y  plus  difpoKS  k  (t  fûxt  de*  lotx ,  de  plus 
>,  cap.;ble^  de  fentir  qu'ils  ne  pcuTcnt  pas 
j,  lout.  Pendant  que  les  princes  mahomé- 
tans  donnent  (ans  celle  la  mort  ou  U 
,t  reçoivent)  la  religion  chex  les  Chrétiens 
„  rend  les  princes  moins  timides  ,  &  par 
„  conlt  quent  moins  cruels.  Chofc  admi- 
),  rable  !  la  religion  chrérienae  qui  ne 
fcmUIe  avoir  d'objet  que  la  frlicité  Je 
jy  l'autre  vie ,  fait  encore  notre  bonheur 
dans  celle-  ci,  C'cft  la  religion  chrétienne 
qui  ,  malgré  U  grandeur  de  l'empire  & 
le  vice  du  climat,  a  empêché  le  dcfpo- 
>,  tifme  de  s'établir  en  Ethiopie ,  fie  a  porte 
au  milieu  de  l'Afrique  les  mœurs  de 
>,  l'Furope  Cs:  fei  ioi>.  Le  prince  hiriticr  <ic 
,»  rr.'-lv.opic  jouit  d'une  principauté,  ôc 
„  donne  aux  autres  fojets  l'exemple  de 
n  l'amour  Se  de  l'obcHrance.  Tout  près  de- 
„  \ï  on  voit  !e  M  ihoraélifme  faire  rcnfer- 
»  mcf  les  enfans  du  toi  de  Sennao;  à  fa 
M  mort  le  confeî!  les  envoyé  égorger  en 
faveur  de  ccn'i  lui  nvnut:  fur  le  thron?. 
5,  Q:i-  l'on  fc  mette  devant  les  yeux  les 
m«*ilacres  continuels  des  rois&  des  chefs 
„  grecs  &  romains,  &  de  l'autre  la  def- 
»  tru<flion  des  peuples  tfc  des  villes  par  ci^s 
„  mêmes  chefs ,  Thimur  &  Gcngiikan 
qui  ont  dévafté  l'Afic  ;  Se  nous  verrons 

que  nous  dt-^  c  ns  au    Chripin-  ifmc  ^  & 
dans  11'  gou\crncmL'n:  un  certain  droit 
politique  ,  6c  dans  la  guerre  un  certain 
,s  droit  des  gens  ,  que  la  nature  humaine 
,j  ne  raiiro^r  a(Ti  z  rfcinnoîrrc.C'ffV  ce  droit 
„  des  gens  qui  fait  que  parmi  nous  U  vie- 
„  toire  laiflè  aax  peuples  ▼aincu9  ces 
„  grandes  choffs,  que  la  vie,  la  hberté  ,les 
loix  ,  le^  biens  ,      rouioars  la  religion, 
„  loîfqu'on  ne  s'aveugle  pas  foi  même  „. 

Qu'on  me  montre  un  kqI  défaut  dans  le 
Chripi.'ftipne  y  ou  même  quelqu'aurre  rcli- 

Îjion  faus  de  trè»^  grands  défauts,  &  je  con- 
entirai  volontiers  qu'il  foie  réprimé  dans 
tous  les  éta'^s  où  il  n'eft  pa»  la  religion  na> 
tioi  ili'.  Mai<;  aiilTî  fi  le  Chufl/antfme  fc  lie 
trcs^bien  par  la  conftitution  avec  les  intérêts 
politiques ,  Ic  fi  toute  autre  religion  emifc 
tovi jours  par  quelque  endroit  de  grant^s 
dc'avantag'S  aux  fociétés  civiles  ,  quelle 
raiion  poUiique  pounok  s'oppofer  4  foa 
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établifîcment  dans  les  lieux  oii  il  n'efl  pas 
reçu  }  La  meilleure  religion  pour  un  éiar 
eft  celle  qui  conlèrve  le  mieux  tes  mœurs: 

or  puifquc  le  Chrijîumifmc  a  cet  avantage 
lur  toutes  les  icligions  ,  ce  ieroit  pécher 
contre  la  faine  politique  que  de  ne  pas  em- 
ployer pôar  javoriHit  Tes  progrès ,  tous  les 
ménagcmens  que  fuggerc  l'humaine  pru- 
dence. Comme  les  peuples  en  général  loue 
très- attachés  à  Iturs  religions ,  les  leur  ôter 
^iolcmmenc  ,  ce  fcroit  les  rendre  malheu- 
reux,^ les  révolter  contre  cette  même  reli- 
gion qu'on  voudroit  leur  faire  adopter  :  il 
faut  donc  les  engager  par  la  voie  de  la  douce 
pcrn.ialîon  à  changer  eux- méme^.  1 .  religion 
de  leurs  percs  ,  pour  en  cmbraller  une  qui 
la  condamne.  C'cft  ainfi  qu'autrefois  le 
Chi  if'iamfnic  fe  répandit  dans  rcn.{>ire  ro- 
main ,  bc  dans  tous  les  lieux  où  il  eii  &  où 
il  a  été  dominant  :  cet  efprit  de  douceur  ÔC 
de  modération  qui  le  caraâérife;  cette  fou- 
miHion  refpeftueufe  envers  les  fouvtrains 
(quelle  que  foit  leur  religion)  qu'il  ordonne 
à  tous  fes  fe^areurs  ;  cette  patience  invin- 
cible qu'il  oppof;»  ''ux  Ncions  aux  Dio- 
clcriensqui  le  perf^^cutcrcnt ,  quoique  afllz 
fort  pour  leur  rclifter  ,  &  pour  rcpoulTcr  U 
violence  par  la  violence  :  toutes  ces  admi- 
rables qualités  ,  ji  irrrs  i  nnè  morale  pure 
&  fublime  qui  en  croit  la  iource  ,  le  hrenc 
recevoir  dans  ce  vafle  empire.  Si  dans  ce 
grand  chas  grtrt  nt  qu'il  produilît  dans  les 
cfprits,le  repos  de  l'empire  fur  un  peu  trou- 
blé )  fon  harmonie  un  peu  altér;c  ,  la  faute 
en  eft  au  paganifoie ,  qui  s'arma  de  toutes 
les  pafllîons  pour  combirrrc  \'-  ChriJ^jcmfmp. 
qui  dctruiibii  par-tout  les  autels,  &  forçoit 
au  (Senceles  oracles  menteurs  de  (es  dfeuir. 
C'eft  une  juftice  qu'on  doit  au  Chrifmnifmey 
qiîe  dans  Toutes  les  fcdirion»;  cjui  '^nr  ébranlé 
l'empire  rom  ain  jurquedanî  i es  tsi-n démens, 
aucun  de  fes  enfans  ne  s'eftiroové  complice 
des  conjurations  formées  contre  la  vie  dea 
empereurs* 

J'avoue  que  fe  Chrifiianifme ,  en  s'étsbU(^ 
(ânt  dans  l'empire  remain  y  a  occafionné 
des  rempotes  ,  ?C  qu'il  lui  a  enlevé  autant 
de  citoyens  ,  qu'il  y  a  tu  de  martyrs  dont  le 
fanga  été  verfé  à  grands  flots  par  le  paga» 
nifme  avetigle  dans  fa  fureur  ;  j'avoue 
même  que  ces  viâimes ont  étéles  plus  fages» 
les  plus  coaxageux ,  &  les  meulctt»  de» 


Digitized  by  Google 


«4«  C  H  R 

fui-rr?  :  mais  ime  relifjioM  r^ufTi  pnrfnîri?  que 
ît  Chrijhantjfnc ,  qui  ahSii'.loii  la  ciuellc  cou- 
tume d'immoler  des  hommes ,  &  qui  dérrui- 
{auz  les  (iieux  aiorcs  par  la  fuj^enidon  ,  frap- 
|)oit  du  même  coup  fur  les  vices  qu'ils  au- 
tonToicnc  par  leur  exemple }  une  telle  reli« 
glion  ,  <Us>ie ,  étotC-cUe  donc  trop  achetée 

Î>ar  le  fang  chrétien  qui  couloit  fous  le  glaive 
lomicide  des  tyrans  ?  Si  les  Aftglois  ne  re- 
grettent pas  des  flots  de  faiig  dans  le(quels 
iU  prétcnticnt  avoir  noyé  l'i  io'.c  i\v.  defpo- 
ttfme  ,  s'ils  croient  s'en  ccre  dédommages 
par  l'heurcufc  conftitution  de  leur  gouver- 
netteattdoiitla  Ubercc  politique  cù  l'âme» 
ycnfc-t-on  qucle  Ckrifianifmc  puiffe  laifTcr 
«les  regrets  dans  le  cœur  des  peuples  qui 
l'ont  reçu ,  quoiqu'il  ne  s'y  foit  amenté  que 
par  le  fang  de  plufîcurs  de  fcs  cnfaiis  ?  Non 
{avs  ioute  ;  il  a  produit  dans  la  (ocicté  trop 
tic  bien  ,  pour  qu'elle  ne  lui  pardonne  pas 
quelques  maux  nécellàiremcm  occafiomiés 
|>ar  (on  éiablilTcment. 

Que  prétend-on  faire  figniâer  à  ces  mots, 
lEfue  le  i^ghn  ancienne  eftOieàta  eon^itution 
d'un  rtai ,  5"  qut  la  nouvelle  n'y  tient  point  ? 
Si  cette  religion  eil  mauvaifc  ,  Hr>;  lor";  Ion 
^ice intérieur  influe  fur  la  conliuuuun  mè- 
ne de  l'état  à  laquelle  elle  fe  lie  ;  &  par 
conféquent  il  importe  au  bonheur  de  cet 
état  que  fa  conftitution  (on  changée  »  pui(^ 
quil  n*y  a  de  bonne  oonilicutîon  que  celle 
<Iuiconfervc  les  mœurs.  M'allégucrez-vous 
la  nature  du  climut ,  auquel  (e  refufè  le 
ChriBianifme?  Mais  quand  il  feroit  vrai  qu'il 
4tSt  des  climats  où  la  phyûque  a  une  telle 
force  que  la  morale  n'y  peur  pr^fq-'c  rirn  , 
«ft-ce  une  raifon  pour  l'eu  bannir  t  Plus  les 
vices  du  climat  fontlaiffifs  dans  une  grande 
liberté  «  plus  ils  peuvent  caufer  de  défor- 
dres  •  é<  par  conrcquent  c'eft  dans  ces  cli- 
mats que  L  icUgion  doit  tiic  ph»s  répri- 
suante.  Quand  la  puiffancc  phyliquc  de 
certains  climats  viole  la  loi  naturelle  des 
deux  fexes&  celle  des  êtres  intclligens  ^  c'cti 
à  la  religion  \  forcet  la  nature  du  climat  » 
&  à  rétablir  les  loix  primitives.  D^nsles 
lieux  de  l'Europe ,  de  l'A  friqur ,  ^:  de  l'A  He, 
où  habite  aujourd'hui  la  molietic  mahomc- 
lane ,  &  qui  font  devenus  pour  elle  des  fc- 
jûurs  de  volupté ,  le  Chripi^Tnifine  avoit  fu 
autrefois  y  forcer  la  nature  du  climat ,  juf- 
4}tt'«u  point  d'y  àablir  J'auHérité  ,  &  d'y 
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faire  fleurir  la  continence,  tant  eft  gfandé 
la  force  qu'ont  fur  l'homme  la  religion  &k 
vérité.  F.  RaiietoN. 

CHRISTIANOPLE  ,  {Cn^ng.)  ville  for:: 
de  Suéde,  capitale  de  la  lilekmgie  ,  avec  un 
poftfur  la  mer  Baltique.  Long.  ^4,  ii, 
Lut.  56',  20. 

CMRISTIANSAND  ,  {Gtogr.)  petite 
ville  fortificc,avcc  un  port  dans  la  NurwcRC. 

CHRISTIANSBOURG ,  {Géogr.)  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  B-ilTe- 
Saxc ,  au  comte  d'Oldenbourg ,  fur  le  jade, 

CHRISTIANSHAAB  ,  {Géogr-,)  nom 
donné  par  les  Danois  ,  àd'un  des  établi^- 
mens  qu'ils  oiit  forme's  fur  les  côres  occi- 
dentales du  Groenland,  le  long  du  détroit 
de  Davis*  Il  eft  au  6f  degré  de  latitude  fep- 
tcntiionale,  dani  la  baicapprl  -c  Difcohuck; 
&  ils  y  ont  une  colonie  ic  des  millionnai- 
res. Les  relations  de  l'an  17^1  portent  que 
ceux-ci  ont  un  fiege  encore  plus  feptcn- 
tiional  dans  la  contrée  ,  (avoir  à  Klaus- 
havn  .  à  quatre  milles  au-delà  de  Chri/Uû/f 
haab.{D.  G.) 

CHRISTIANSHOLM  ,  {Géog.)  comté 
de  Dannf-marck  .  dans  Tifle  de  Laaland: 
il  appartient  k  la  famille  de  Rabe  ,  k  ren- 
ferme unch&teau  oà  les  princes  de  LaaUnit 
fiiToicnr  autrefois  leur  réhdcnce  :  f^aaii^ 
cicn  nom  étoit  Aalhoim.  (D.  G.) 

CHRISTIANSOÉ,  (Géogr,)  très-petite 
ifle  de  la  mer  Baltique ,  au  voi(înage  de  celle 
deBornholm  ,dépcndintr  du  Dancmarck  ; 
ce  n'eft  qu'un  amas  de  rochers ,  couronné 
d'une  forceredc  ,  conftruite  en  1684 ,  fous 
le  règne  de  Chriftian  V  »  qui  fit  frappée  des 
médailles  à  cette  occaiion.  (D.  G.) 

CHRISTIANSSttDE ,  (  Géo^.  )  comté 
de  Danemark /ians  l'iflede  Laaland:il  ap- 
partient aux  comtes  de  Reventlau:  il  portoit 
autrefois  le  nom  de  Chrijliansbourg.  (D.  G.) 

CHRISTIANSTADT.  (Géog.)  vcwt 
ville  de  Suéde  dans  la  Blekingie ,  fur  la 
Schouwen.  Lo^.  5a  >  5  ;  lat.  ^6 ,  ^. 

CuRISTlANSTADT,  (  Géogr.)  pctitC  villC 
d'Allemagne,  dans  le  cercle  de HattCe^MtCi 
dans  la  Lu  face ,  furie  Bober. 

CHRISTIERN  I.  furiummé  le  Riche  , 
roi  de  Danemarek ,  {Bifi.  de  Dnnem,)  fuccéd* 
à  Cliriftoplitr  de  Bavière  en  144S  ,  &  fc  ne 
admiitrpn  fa  prudcucc^ion  liumilitci 
iimuuiut  e:u48j, 

OiRISTIERKII' 
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CHRWf  mN  n ,  iHifl.  de  Danemarck.  ) 
to\  de  Danemarck  :  il  étoit  fils  du  roi 
Jean.  nation  fe  hâta  de  le  proclamer  hé. 
rider  de  la  couronne.  L'Àat  étant  devenu 

f  ;ii  1  rrimoinc  ,  il  fbngca  dès-lors  à  l'affer- 
mir ,  &  en  reculer  les  bornes.  La  Norwegc 
s^éteic  (bulevce  en  1504}  Strcen-Sture  ,ad- 
minidraceur  de  Suéde  ,  s'effiarçoicd'^rablir 
la  domination  Suédoifc  dans  cene  contrée; 
Chrijfiern  parut  i  Suédois  &  Norvégiens , 
tout  s'enfuit  :  la  fêrocité  de  Cm  caraâere  ne 
tarda  pas  A  éclater  -,  les  rebelles  furent  trai 
lés  avec  la  dernière  rigueur ,  &  la  crainte  de 
nunqueren  Notwege ,  de  fujcts  &  de  Col- 
datSilotpenC-êcreim  des  motifs  qui  arrê- 
tèrent fa  vengeance  ;  delà  il  paflà  en  Suéde, 
où  il  remporta  quelques  avanuges;  enfin 
Jean^ant  inotten  i  f  i  ) ,  Chrifliern  lui  (ac- 
céda, La  nation  éblouie  par  les  premiers 
fuccès  de  ce  prince  ,  fe  promcticic  un  roi 
qui  r^tablîroit  l'union  de  Calmar  fur  de 
nouveaux  fondemcns ,  &  rendroic  les  armes 
Danoifes  redoutables  au  relie  de  l'Europe. 
Chrijliera  occupé  d'abord  des  détaris  du 
gouvernement  nt  Tenir  de  Hollande  d'ha- 
biles jardiniers  i  qui  il  donna  Tilc  d'Amag 
à  cultiver.  Réfolu de  foumcttrc  la  Suéde, 
il  fit  entrer  le  légat  Arcenboldi  dans  fcs  in- 
térêts, &c  négocia  dans  les  mêmes  vues  avec 
la  ville  de  Lubec.  Ce  prince  ne  veilloit  p.T; 
avec  moins  d'attention  fur  fa  cour  &  fur  Ici 
rniniflres.  Fobourg  acotfô  de  makerlàtion  > 
fut  arrêté  &  pendu  peu  rcmps  apr(}s.  C'ctoîc 
le  miniftre  Toberu  qui  fut  ie  juge  de  ce 
malheureux }  mais  bientôt  fbupconné  lui- 
môrne  d'avoir  empoiibnnéColombule,  maî- 
trcflê  du  roi ,  il  fur  mis  en  prifon  ^  traîné 
devant  le  tribunal  des  fénateurs.  Ceux-ci 
eurent  le  courage  de  le  trouver  innocent , 
5c  de  déplaire  au  roi  qui  avoir  juté  (».  perte } 
ce  prince  appella  un  ramas  de  payfans  qu'il 
paya  pour  être  aufïî  cruels  que  lui  ,  &  qui  le 
condamnèrent  à  mort  ;  en  vain  la  rdne  ^ 
toutes  les  dames  de  la  cour  fe  ictterent  aux 
pieds  du  roi  pour  obtenir  iagrace  i  ce  prince 
tut  inflexible  ,  l*iirrtt  fat  exécuté  »  la  na- 
tion rcmoin  ^  :  ce  fpedlacle  ,  trembla  pour 
l'avenir  ,  de  fc  repentit  d'avoir  cooionné 
Chriffiern. 

La  haine  du  peuple  parut  peu  l'inquiéter  : 

il  ofa  même  braver  le  clergé  ,  s'emparer  de 
quelques  domaines  de  i'églife^  iaiic  anêtcc 
TVme  VU, 
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t  l'cvêqae  d'Odenfée  ,  &  atttcerdcsdoâcurs 

I  évangéliques  dans  (es  états  pour  y  prêcher 
la  religion  réformée.  De  nouveaux  impôts 
aigrirent  les  efprits  >  Chrifiitrn  les  irrita  da- 
vantage encore  en  non] marie  fon  barbier 
à  l'archevêché  de  li^ndcn.  li  n'eut  pas  plu- 
tôt placé  iâ  vile  créature  fur  ce  fiege  fi  réf. 
pccké  dans  ie  Nord ,  que  de  concert  avec  le 
prclat ,  il  s'empara  de  quelques  domaines 
du  chapitre.  Efclave  de  Sigebrite ,  il  com- 
tnit  toutes  les  violences  que  cette  (euiine 
m  lacieufe  lui  didboit ,  il  lui  en  laifîa  tour 
le  fruit ,  &  ne  s'en  réfcrva  pour  lui-même 
que  la  honte.  Les  efprits  étoient  tellement 
indi(pofés ,  que  Chrijiiern  auroit  dû  fentit 
qu'il  s'expcfoir  à  perdre  le  Danemarck , 
s'il  le  quittoit  pour  conquérir  la  Suéde.  Ses 
troupes  entrèrent  dans  fa  Scanie  ;  elles  j 
porrerem  le  ravage  &:  la  mort  ;  avant  de 
(accager  une  ville  ,  on  faifoit  afficher  la 
bulle  du  pape  qui  autorifbit  ces  horreurs  , 
comme  fi  Chrijiiern  n'eût  été  que  te  minillre 
des  fureurs  de  la  cour  de  Rome. 

Bientôt  il  paflà  lui  -  même  en  Suéde  , 
alfîégea  la  ville  de  Stockholm ,  &:  (br^t  la 
veuve  de  l'adminiflratrin  .\  capituler.  Cette 
Femme  au-delliis  de  fou  (cxc  par  ion  coura- 
ge ,  avoic  mieux  défendu  la  place  que  les 
plus  vieux  généraux  ;  &:  jamais  Chrifiiern  ne 
<:'rn  fît  rendu  maître  ,  fî  tous  les  nabitans 
i'avoient  Tecondéc  ;  il  entra  donc  dans 
Stockholm ,  y  (m  couronné ,  ^  repaflàen 

D  .!irmarck.  Ce  fut  11  que  dans  un  caltnc 
lombre  &  terrible  il  médita  fa  vengeance. 
Les  perfides  confeils  de  fes  lâches  favoris 
échaufièrent  (on  redèntiflement  par  dégtési 
il  partit  enfin  l'an  1  f  lo  ,  &  reparut  à 
Stockholm,  cachant  (bus  un  air  ouvert  & 
affable  le  proîer  odieux  qu'il  rouloit  dans 
fbn  amc.  D'abord  e  n  veut  lui  parler  des 
fautes  qu'avoit  commifes  l'archevêque 
d'Uplàl  :  il  répond  avec  une  modcftie  affèc-> 
tce  ,  qu'il  ne  veut  point  porter  un  re^tfd 
audacieux  far  les  affaires  de  l'égîife  ,  <J:  que 
c'ell  aux  commiflaires  noaimcs  par  le  pape 
à  luger  ce  prélat. 

Cependant  il  invite  la  veuve  de  l'admi- 
nidrateur  &  tous  les  fénateurs  à  une  fête 
pompeufc  :  ils  y  courent  en  feule;  Chrifiitra 
les  carcllè  ,  mais  au  milieu  des  traniportt 
de  joie  où  route  l'aff.-mbléc  fe  livre  ,  le  vi- 
lâge  du  101  change  de  couleur  ,  fcs  yeujt 
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ft'aUument ,  Ton  arae  fcroce  fc  montre  fans 
Toile ,  il  fait  anicer  les  fènaceurs ,  on  les , 
traîne  \  l'échafaud ,  plus  de  foixante  &  dix 
magjftrats  périrciu  ;  nîenrnt  iesconfuls  cu- 
rent le  fort  lies  fciiatcurs,  les  loldats  dcvc-  ! 
nus  bourreaux  y  (ètépandirem  lUnsles  rues,  | 
pillant  ,  brûlant ,  maffacratit ,  &  firent  de  ' 
la  ville  un  champ  de  bataille.  La  veuve  dé- 
voie kttt  noyée ,  niaisl'avaie  Chrifikrn 
péra  qu'elle  racheteroit  fa  vie  en  lui  décou- 
vrant les  rrf{(>rs  qnc  Ton  époux  avoir  laifTcs,  ! 
il  la  condamnà  à  une  prilon  perpétuelle, 
tous  les  Suédois  frémiflbiem ,  &  les  Danois 
étûicnc  frappés  d'hurreur  ,  l'Europe  étoit 
indignée  i  on  prétend  que  la  cour  de  Rome 
approuva  tout  ce  que  ^rifiitm  avoit  fait. 

Il  xetourr  ^  en  Danematck  ,  atnenant 
avec  lui  Guilave  Eric-Sou  ,  que  fa  fureur 
;»voit  épargné.  Sur  (on  chemin ,  il  ht  nuyer 
d«s  religieux  qui  avoient  caché  leurs  provi> 
fîon';  pour  les  vlcrcbtr  ^  l'avidité  tics  foldacs. 
La  merc  &  la  iccur  de  Guftave  furent  trai- 
téesavcc  baibaiie;  tour  rrembloic  autour  du 
toi  »  il  pona  en  Zélande  la  terreur  qui 
l'accompagnoit,  La  crile  étoit  trop  violente 
pour  durer  long>temps  i  &i.  l'inllant  où  la 
lèrvitude  d'un  peuple  devient  plus  dure» 
tftquclquf  fois  celui  où  il  toucheau  motncnt 
/de  recouvrer  la  liberté;  Ci%r//?/er/i alkmbla 
les  états  poiu  leur  communiquer  les  projets 
ét  jnicixe  qull  méilitoit  ;  mais  l'afll-mblcCj 
au  lieu  de  s'occuper  de  l'exécution  de  les 


ordres  ,  lui  déclara  qu'elle  renonçoit  à  l'o 
bâflànce qu'elle  lut  avoit  {urée,  que  par  les 
cruauté*;  accumuîCLï  il  avoit  perdu  tous  les 
droits  lux  le  tronc ,  àc  que  le  Danemarck 
alloit  fe  choifir  un  nouveau  maître.  Le  plus 
furieux  des homnifs  devint  alors  le  plus  foi- 
ble.  En  horreur  à  fôn  peuple  ,  abandonné 
par  lès  lavons  ,  menacé  par  les  gardes 
sntmes  >  il  Çt  hita  de  piller  le  tréfor  royal  » 
tx  s'rnfuit  avec  fa  faroillc  :  il  eflliya  une 
tcnipéie ,  &  après  avoir  long-temps  lutté 
contre  les  vents ,  aborda  dans  les  Pays-Bas 
l'an  I J13  au  mois  d'avril  ;  ii  traverla  l'AU 
lemagne  alla  chercher  un  afyle  àla  Cour 
de  l^empereur  ion  beau- frère. 

Si  Ckhfliern  n'eût  été  que  malheureux , 
toute  I  hurope  fe  feroît  întcreîTéc  en  fâ  fii- 
veur  ;  mais  il  ctoit  coupable,  &  ii  ne  trouva 
que  des  protcdeurs  politiques  qui  cher- 

choiott  à  lui  xetwlEC  Tes  âats  pont  les  p«n»- 
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ger  avec  lut.  L'éleâeur  de  Brandeboorgfùi 
de  ce  nombre;  il  fit  de  grands  préparui6 
qui  n'eurent  que  de  foiblcs  effets.  Chriper» 
offrit  à  Guftavc  de  lui  c^drr  le  trône  de 
Suéde  ,  s'il  vouloii  lui  aiucr  à  remontcc  .ur 
celui  de  Dancraarck  ;  mais  Guftavc  s'ctoit 
déjà  ligué  avec  Ficdcrîc  ,  fucccllcur  dc 
CAriJiiern,  contre  cet  emicmi  commua. 
L'empereur  lôn  beau>frere  ,  qui  d'aboii 
avoit  paru  époulêr  là  querelle  avec  beau* 
coup  de  cH:i1cur  ,  s'ctoit  tcfroiJi  met  i- 
coup  ,  parce  qu'il  craignoit  d'attucr  àiUi 
l'Empire  toutes  les  forces  du  Nord.  La  goa* 
vcrnantc  des  Pays-Bas  paroilîoit  feule  fcn- 
ilble  aux  malheurs  de  ce  prince  i  elle  lui 
prêta  trente  vai&aia  ;  il  mit  à  la  voilc} 
mais  il  fcmbloil  deftiné  à  être  le  jouet  dn 
vents.  Un  orage  engloutit  dix  de  fcs  viif- 
(eaux  &:  difpcrfa  le  relie  ,  il  fui  tiop  iicii« 
reux  d'aborder  dans  le  port  de  Bahns:  ce- 
pendant il  trouva  t:n  parti  en  Norwcgc , 
&c  ht  a uelques  couquctes.  Les  DalécarUcos 
rappcltoienc  dans  leur  province  ;  nais  Is 
nature  toujours  obdinée  à  le  perfôcuccrj  kv 
oppolâ  des  neiges  fur  Ton  pallàge  ;  il  ne 
put  y  pénétrer  ,  Se  crut  s'en  dédommager 
par  la  prife  d'Aggherus,  maisit  fot  €i»- 
traint  de  lever  le  hcge  de  certc  place. 

Turéjohanfon  s'ctoit  attaclié  à  la  ma»* 
vaifc  fortune  de  ce  prince  ,  parce  quiln'ca 
pou  voit  trouver  une  meilleure.  Odieux  à 
Guftave  ,  qui  l'acculbit  d'avoir  trahi  fcs  in- 
térêts, fa  conduite  donna  les  mêmes  loup* 
çons  à  Chripern.  Les  malheureux  font  tofr 
)Outs  ilr  hans.  Bientôt  on  accufa  CArt/iffl 
lui-même  de  l'avoir  fait  aflallinei.  Si  ce 
crime  eft  réel ,  ce  fut  du  moins  le  denuet 

au'il  commit;  abandonné  par  fes  (ôldais, 
(c  livra  de  lui  même  aux  généraux  Da- 
nois; conduit  à  Copenhague  par  l'evéqae 
d'Odenfôe ,  il  y  fut  arrêté  &  renfêroédans 
le  château  Sundtibou.  j^  l'an  in^- 

Sa  prilon  fut  long- temps  étroite  5:  figcu- 
reufc.  La  nation  ne  l'y  oublia  point  ;  qud* 
ques  provinces  fe  (buleverent  en  fii  favcvti 
on  vit  même  fe  former  une  ligue  de  p'u- 
fieurs  princes  voiiins  i  mais  la  prudence  de 
Chrifliem  III  ,  qui  avoir  fuccédé  à  Fréd^ 
rie  ,  fut  difTipcr  tous  ces  orages,  il  fofC» 
Chiftiern  ï  renoncer  à  tous  fes  droits  fut  le 
Danenurck ,  la  Suéde  &  tous  iês  sncUtf 
i  don  ilie  fit  vao&fêicr  àCu* 
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Inebourg  :  Il  lui  laiHa  dans  cette  retraite 

une  ombre  dr  lilurté,  ÔC  vint  n-L^nc  1'^ 
voir.  Càrijlitrn  y  mourut  l'an  iSS^^^ëP  de 
78  ans.  Le  ûunom  de  crut/ qu'on  nd  don- 
na eue  étépott^ètie  an  fiipplice  allez  grand 
pour  Ces  crimes  ,  fi  la  morr  t^e  lui  cûr  pis 
épargné  l'horrcuc  de  s'cmcudre  nommer 
AÎnfi.  (  M,  DM  Sact,") 

Christierm  III  ,  {H/Jf.  ie  Djatmarck.  ) 
loi  de  Danemarck.  Les  écats  généraux 
«voient  proBais  à  Frédéric  I  de  placer  fa 
couronne  (ûr  la  t£ce  d'un  de  ies  en  fans , 
mais  il  leur  avoir  laifle  le  choix  de  fou  fuc 
ceiTeur  dans  fa  famille,  foie  qu'U  voulut 
par  cette  conduite  exciter  les  jeunes  princes 
à  fc  rendre  tous  dignes  des  iuifrages  Je  \  .\ 
nation  ,  fou  qu'il  n'eût  exiger  qu'elle  rc- 

Î^lât  fon  penchant  dir  le  fien.  Cote  difpo- 
ition  fi  lage  en  apparence ,  alluma  la  diC> 
corde  dans  lu  fami!le  royale  &:  dans  l'état. 
Le  101  laiilou  deux  cutani  de  fon  premier 
mariage  ,  Chriftiern  &c  Dorothée  I ,  &  du 
fccond  trois  fils  &  trois  filles,  Jean  ,  Adol- 
phe &  Frédéric ,  Elifabeth ,  Anne  ëc  Doro- 
thée IL  De  tous  ces  princes ,  Chrifiicrn  III 
iuk  CoA  dans  l'âge  de  régner.  U  a  voit  déjà 
gouverné  avec  fagcllc  les  duchés  de  Siewigh 
^  de  Holdein  ;  on  vancoic  par- tout  la 
Inen^ifance  &  (on  courage ,  l'expérience 
avoir  en  lui  devance  les  années  ;  mais  il 
avoir  pro&àgé  le  luthéranisme  qui  commcn- 
çoic  à  fiùre  des  progrès  lapidei  dans  le 
royaume.  Le  clergé  ic  dédan  contre  lui  ; 
une  partie  des  évcques  fe  rangea  du  parti 
de  Jean ,  enfant  de  huit  ans  :  l'autre  appel- 
loit  au  trône  Chriftiern  II ,  tyran  détrôné , 
qui  languiflbit  dans  Ici;  fers  ,  ÔC  dont  le 
coeur  n'étoit  point  changé  même  par  la 
mauvaise  Ibtnme.  Tels  furent  ka  cancur- 
rens  qui  partagèrent  les  fufÏTages  dis  états 
généraux  alTt.-mhlés  1  Copenhague  en  i  f  ?  ^ 
La  noblcile  donc  le  crédit ,  à  la  faveur 
des  nouvelles  opinions ,  commen^it  à  ba- 
lancer celui  du  ckrgc  ,  formoii  en  faveur 
du  duc  Chrifitern  un  parti  puillant.  L'élec- 
tion avoit  été  différée  jufqu'à  l'année  fiu- 
vante  ,  parce  que  la  ville  de  Lubec  qui 
afpiroit  à  l'empire  de  la  mer  Baltique  ,  & 
qui  méditoit  la  chûte  de  Guftave  >  roi  de 
Suéde ,  avcMf  afl&eié  à  fts  detfèins  9aA>i- 
tieux  piuficurs  provinces  du  Danemarck. 
Ix  duc  qui  chccchoic  à  le  faire  de  GulUvc 
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un  prote^leur  contre  Chriftietn  II ,  affiéga 
!i  ville  de  Lubec.  Ce  fut  pendant  ce  ficge 

tue  les  états  de  Jutland  >  de  Hotlkin  ôc 
tPionie  jirocbimerent  Chriftiern  III.  U 
vint  recevoir  la  couronne  à  Horfens.  Il  pro> 
mit  de  confacrer  au  bonheur  &r  àla  gloire 
de  l'état  fon  repos ,  fcs  richellcs  6c  fon  fangj 
de  conferver  les  privilèges  de  tous  les  or* 
drcs  de  l'e'tat  ;  Si  de  maintenir  avec  autant 
dezele  ies  POirelTions  de  fes  fu  jets  que  les 
fiennes  ;  if  députa  enfuite  vers  Guftave 
pour  l'engager  Luis  fes  intérêts  ;  tout  con* 
couroit  à  aflurer  le  (uccès  de  cette  négocia- 
tion ,  la  haine  trop  jufte  que  Guftavc  por- 
toit  i  Chriftiern  II ,  ion  perfécureor ,  que 
Chriftopl^c  ,  comTc  d'Oldenbourg:  ,  \oa!u;c 
rétablir  iur  le  crone  ,  &  fes  reikatitzicns 
contre  la  «^publique  de  Lubec  qui  avoic 
juré  fa  peite.  GunaTearma  en  teveurde 

Chriftiern  III:  la  reine  marie  ,  gouvernante 
des  Pays-Bas  ,  Ht  aiuh  de  grands  prépara- 
tifs contre  la  ville  de  Lubec ,  dont  le  com» 
merce  bjl  inçoit  celui  de  Hollande.  Cette 
i\^\ic  engagea  ie  comte  d'Oldenbourg  ,  U 
ville  deLobec Hcle  clergé  de  Danemarck 
^  confirmer,  par  de  nouveaux  &rmens, 
celle  qu'ils  avoient  formée  contre  Chriftiern 
lU,  Le  comte  avait  déjà  fournis  la  Zielan* 
de  ,  il  étoit  entré  dans  Roichild  (ans  coup 
férir ,  l'archevêque  d'UpTil  avoit  reçu  de 
iès  mains  l'cvéché  de  cette  ville ,  les  portes 
de  Copenhague  lui  avoiem  été  ouvertes 
après  un  fiege  peti  metticrier  ;  fes  bienfaits 
*ui  avoient  conquis  la  ville  de  Malmoe, 
6c  la  i^ionie  trembioit  lous  fes  loix  \  fesfuc« 
cèsefiayeiem  le  nouveau  roi  ;  poor  avoic 
un  enrifrni  de  moins  .\  combattre,  il  mé- 
nagea une  trêve  entre  la  république  deLubec 
âeles  habitans  de  Holftcin  \  la  fortune 
chanijea,  le  Jutland  fe  (bumit  ,  Albouig 
fut  emporté  d'affàut  ,  le  comte  d'Olden* 
bourg  ,  qui  étoit  trop  fi^e  pour  ne  pas  (è 
défier  de  la  rapidité  de     propres  fuccès  , 
demanda  une  entrevue  :  elle  fut  fans  effet, 
parce  que  Chrijiiern  III  ne  vouk>it  rien  cé- 
der à  Chriftiern  II,  tc  ^  le  comte  ne 
vouloir  lailTer  à  Càri/ieralUqfl»  le  Holfteia 
&  le  Jutland. 

On  ne  fongea  donc  plus  qu'à  poullèr  la 
guerre  avec  plus  de  cnaleur.  Le  paici  de 
C''.nftiern  étoit  peu  nombreux  ;   mais  il 
était  plutôt  compofé  d'amis  attaches  i  fy, 
00000  i 
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periôniie  »  que  de  paitUàns  attachas  11  fa 

fortune.  Avec  cette  croupe  d*clitcs,  il  fit 
4aiis  laFionte  une  imipûon  rtd>ite ,  caiiU 
en  nièces  les  troupes  do  comce  encre  Mid- 
delnn  êc  Oàeaxe  :  cette  viâoire  ne  lai 
coûta  que  la  peine  de  paraître  ,  le-;  ha- 
bîtans  d'Odenlce  lui  renditenc  hommage. 
Ces  fuccès  tangetenc  à  Ton  parti  la  noblelTe 
de  Norwege  ;  tranquilles  fpc£latcurs  des 
croubles  du  Danemacck ,  les  habitans  de 
cette  oontrfe  anendoîent  qae  le  (bit  des 
armes  leur  eût  choift  un  maître  pour  le 
ckoifir  eux-mêmes.  Tandis  qu'ils  procla- 
moïCM  Chrijiitrn  III  y  ce  prince  affiégeoit 
Copenhague  i  il  quitta  le  ilcgu  pour  fe 
rcriijic  \  Srockliolm  prefquc  fans  fuite,  non 
comme  un  roi  qui  va  négocier  avec  Ton 
^al ,  mais  comme  un  ami  qui  va  embraf- 
lor  KHI  ami.  Les  hidoriens  Danois  préten- 
denr  que  Guftave  ,  abul'anc  de  (:\  contîrî'Ke, 
voulut  attenter  à  la  Uberic ,  &  que  Cknjucrn 
hli  écluippa  ;  les  Suédois  foutienncnt  que 
Cuftave  le  corp.hlA  de  préfens  ,  le  reçut 
avec  honneur ,  &  le  renvoya  de  même. 
Si  l'on  conTolce  le  cataâeie  de  Guftave  , 
pour  prononcer  entre  ces  deux  relacions , 
celle  des  Suédois  mérice  la  préférence.  Quoi 

2u'il  en  foie ,  Chrifiiern  picÛk  le  hegc  de 
iopenhaguc ,  engagea  Menard  de  Ham  à 
fc  jcttcr  fur  les  terre;,  de  l'empereur  qui 
méditoit  la  conquà:e  des  trois  royaumes  > 
vengea  l'aiitoftt  fait  à  lès  députés  par  l'ar- 
chtytqak  de  Drontheim ,  qvi  S'émit  ikit 
proclamer  roî  de  Norwege  au  nom  de 
Félecleur  Palatin,  négocia  avec  la  répu- 
blique de  ILebec ,  fit  fa  paix  avec  elle  Uns 
la  participation  de  Gi-.fbaïc  ,  offri:  une 
amniftic  aux  habitans  de  Copenhague  ,  ôc 
fut  employer  fi  à  propos  la  politique  ,  la 
démence,  les  armes ,  les  careflès ,  les  me> 
jwces ,  que  les  habirans  de  la  capitale  afïîé- 
gée  ré&Iurent  enfin  de  lut  ouvrir  leurs  por- 
tesen  15)6  ;  il  y  encra  en  triomphe ,  mais 
la  joie  que  lui  caufoit  cette  révolution  fut 
troublée  par  le  fpedacle  que  lui  oHroit  cette 
^le  malheureufè  :  la  maladie  Aria  fàmi- 
BC  avoient  moidonné  la  fieur  des  citoyens  : 
les  rues  étoient  jonchées  de  cadavres  crcn- 
dus  (ans  iepulture  ,  parce  qu'on  mauquoit 
ée  bras  pour  les  enterrer  :  les  carréfoufs 
portoîent  encore  les  n-urqucîTingi  intes  des 
«•mbocs^ae  les  bourgçois  Se  la^amiltn 
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s'étoîeot  lîvtife  ;  des  quarriers  enticts  tféi 

toient  que  des  monceaux  de  ruines  dévo- 
rées par  les  flammes  :  Chrifiiern  ne  voyoic 
fiir  (on  padàge  que  des  fquelettes  afTarô^^ 
qui  fbulevoienc  i  peine  leurs  bras  uour  lui 
demrtndcr  du  pain.  Le  roi  fit  diîlribuer  àa 
vivres  au  peuple,  &  des  fecoursaux  tnA« 
lades ,  pardonna  au  duc  Albert  de  Meklcn- 
bourg  ,  au  comte Chriflophc  d'Oldenbourg, 
au  conful  deMun(ler  &  à  tous  les  cuoe* 
mis  qui  s'étoient  renfirrmés  dans  la  capkale 
&  l'avoienc  fi  long-temps  défiendoe  malgré 
les  liabitans  même.  Sa  clémence  lui  gagna 
cous  les  cœurs  j  k  clergé  feul  qui  voyoic 
fk  décadence-  afllUrée ,  par  l'élévation  de 
ce  prince ,  lui  oppofa  enco  i  une  réfiftance 
qui  prouvoic  moins  fa  force  que  fon  défef- 
poir.  Chrifiiern ,  du  confêncemenc  des  états, 
fie  dépofer ,  anséter  les  évêques  ,  réonit  leur 
bien  au  fifc  ,  aurori(a  la  prédication  delà 
religion  évangélique ,  envoya  une  flotte 
dans  le  Nord  ,  conquit  la  Norwege  fius 
cffulTon  de  fang  ,  &  chaffa  du  DanOBatck 
cous  les  moins  catholiques. 

Délivré  des  inquiétudes  que  le  der^ 
lui  avoic  données ,  il  fc  fie  médiateur  enne 
\  a  Suéde  &  la  ville  de  Lubec ,  allbupit  pif 
une  trêve  les  longs  démêlés  de  ces  deux 
puifTances ,  fit  à  Bnmfwick ,  avec  ^id- 
ques  princes  Allemands ,  une  alliance  dont 
le  but  étoit  la  defbrudion  de  la  religtOQ 
catholique  dans  le  Nord,;  rétablit  l'aca- 
démie de  Gopenha^e ,  él  prit  des  voies  fi 
fures  &  fi  douces  pour  mettre  la  dernière 
main  à  k  révolution ,  qui  étoit  fôa  ouvra- 
ge ,  qu'en  1/  3'<^  coat  éRMir  paifible  dans  le 

Danemarck. 

Le  calme  ne  fit  que  s'aôermir  de  plus  en 
plus  fous  (on  règne.  Le  peuple  s'accoul»» 
raoit  fans  efibrr  à  préférer  des  erreurs  dou- 
ces aux  vérités ,  dont  la  défcnfe  lui  avoic 
coûté  tant  de  fang  i  on  ccflà  de  s'égorger 
pour  des  dogmes  ;  les  fcékes  ne  devinrent 
plus  des  ai  niées  ,  &  les  querelles  thcologi- 
qucs ,  reléguées  dans  les  écoles ,  ne  trou- 
blèrent plus  le  gouvernement.  Chrifiiern 
fnt  cependant  alarmé  des  préparatifs  de 
guerre  que  fbrmoit  l'élc^ur  Palatin  j 
ce  nrince  s'avança  en  efict  vers  le 
Holitein  ,  mais  il  nê  fit  que  paroître ,  ^ 
s'enfiiit  devant  des  payfans  qui  oferent  lut 
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^rodloir  venger  l'afionr  d*vti  pnnee  Ibn 
allié  &  fon  vaffal  ;  Cliarles-Quinc  repaif- 
Ibir  encore  fon  ambition  du  projet  chimé- 
rique de  la  monarchie  univerlelle.  L'in- 
térêt de  la  religion  éccincc  dans  le  Nord, 
les  prétentions  de  Icicdieur  qu'il  devoir 
îôucenii ,  lui  ofttoient  plus  de  prétextes 
qa^  n'en  demandoit  pour  conquérir  crois 
couronnes.  Mais  une  notre  qui  croifa  dans 
les  mers  d'Allemagne  ,  l'alliance  rcnoit 
vcUée  entre  la  Suéde  Se  le  Danemarck  , 
les  différends  de  Chrijîiern  8c  des  ducs  de 
Psméranie  terminés  par  les  voies  politi- 
ques, une  ligue  bien  cimentée  avec  les 
Hollandoîs  à  qui  on  accorda  la  liberté  de 
la  navigation  dans  la  mer  Baltique  ,  la  vue 
d'une  armcc  nombreulc  toujours  canton- 
née fur  les  frontières  du  Danemarck ,  tant 
d'oblUdei  à  vaincre  efintyerenc  Vtrape^ 
rcur  ,  il  renoua  les  négociations  entamées , 
9c  la  paix  fut  fignéc  à  Spire.  La  princi- 
pale condition  ftic  que  Chriftiern  Ut  n'ac- 
cordcroit  aucun  fecours  aux  ennemis  de  fa 
majeftc  impériaic.On  n'oublia  pasle  malheu- 
reux Clnllliern  II  qui  gémilibic  au  fond 
dune  prifon  ,  &  n'étoit plaint de  lui- 
même.  Chriftitrn  III  eut  une  entrevue  avec 
lui ,  &  fît  embellir  le  fciouc  de  Callcm» 
bourg  où  ce  prince  détrôné  paflà  le  refte 
de  fa  vie  dans  robfcuric^. 

Chriftiern  autoit  goûté  fur  le  trône  un 
bonheur  (ans  mélange ,  f\  le  chagrin  de 
voir  la  couronne  de  Suéde  devenue  hérédi- 
taire dans  la  famille  de  Guflavc  ,  n'avoir 
pas  empoilbnné  fes  piaiHrs.  Par  là  l'union 
de  Calmar  étoic  détruite  ,  te  Chriftiern 
perdoit  tou'r  cfpc'rance  de  monter  liir  le 
trône  de  Suéde.  Mais  en  perdant  (es  droits, 
ce  prince  n'abandonna  pas  fes  prétentions  , 
&  pour  apprendre  à  toute  l'Éurope  qu'il 
dcfavouoit  la  conduire  des  états  généraux 
de  Suéde,  il  arbora  trois  couronnes  dans 
fi)n  éctt.  Guftave  s'en  plaignit  ne  liit 
point  écouté. 

Les  troubles  d'Iilande ,  dernier  eâbrt  de 
la  religion  .lomaiiie  expirante  dans  cette 
île ,  fe  calmerenc  i  la  vue  d'une  flotte  que 
Chriftiern  y  envoya.  La  ville  de  Hambourg 
montra  plus  d'audace.  Les  droits  qu'elle 
exigeoît  gjnotenc  la  navigation  (ùr  l^lbe } 
Girifiiern  demanda  ,  pour  les  vaiflèaux 
l^anois  ,  uae  cxoppcioA  de  péa^e  >  mais 
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lorfqu'il  vit  qu'on  ne  poavwt  l'obtenir  que  ■ 

les  armes  à  fa  main  ,  il  ne  crut  pas  que  ce 
privilège  dût  s'acheter  au  prix  du  Ting  des 
liommcs.  Loin  d'envahir,  a  l  cxcrnpje  de 
fes  ancêtres  ,  les  éurs  de  fes  voilîns ,  il 
rcjctta  l'hommage  de  la  ville  de  Rcvel  i 
les  habicans  aflîégés  par  les  Moicovites 
dépurèrent  vers  lui  ponr  le  prier  de  leur 
donner  des  loix  &  des  fecours ,  &  de 
recevoir  leur  fcrmcnc  de  fidélité.  Chnfhern 
repondit  qu'accablé  d'mfîrmitcs  ,  le  i^ar- 
deau  du  éouvecnement  que  le  Ciel  lui 
avoit  conné  commcnçoit  même  à  excéder 
lès  forces ,  que  (à  foiblellè  l'a  voit  con- 
traint de  remettre  (ur  la  tête  de  ùm  fils 
Frédéric  la  couronne  de  Norwege ,  &  qu'il 
ne  pouvoic  accepter  le  don  de  leur  foi.  Les 
dépuîés(chofe fîngulierc  )  s'en  rccoumcrenc 
fans  pouvoir  trouver  de  maîore.  Chriftiern  au 
milieu  des  occupations  pacifiques  qui  par- 
tageoient  fcs  momens ,  defcendic  tranquil- 
lement autombéaii  a«  milieu  de  la  làmille 
éplorcc  &:  de  fon  peuple  conAerné.  Ce  fut 
le  premier  Janvier  iJSO  »  <ï"e  le  Dane- 
marck perdit  un  de  fcs  meilleurs  princes. 
Il  fit  la  paix  par  goût,  &  la  guerre  pac 
néceffité.  Il  négocioit  avec  fageflé  &  pref- 
que  fans  rufèi  (bncaïaâere  ^oit  lîmple, 
bon  0e  vrai  ;  brave ,  mais  actaebanr  peu 
de  prix  à  la  bravoure  ;  fa  gloire  étoit  de 
maintenir  les  loix  &  de  rendre  fes  peuples 
heureux.  Ileftvrai  qu'il  décruifu  dans  le 
Nord  féglife  romaine  ;  mais  on  ne  peut  en 
accufer  que  l'ambition  de  fcs  minifîrcs  qui 
depuis  tant  de  liecles  avoienc  envahi  la  plus 
belle  partie  du  Danemarck  ,  qui  tant  de 
fois  i^j  j!:  ,  crent  le  peuple  contre  fcs  fbuve- 
rams ,  loufflerent  oans  toutes  ies  provinces 
l'efprit  de  difcorde  &  d'indépendance  , 
balancèrent  &  fbuvenc  lenveriercnt  l'au« 
roriré  fuprêmc  ,  &  qui  auroient  fini  pat 
exterminer  les  rois  du  Nord,  il  ces  rois 
liie  les  avoîent  pas  exterminés  eux^méims. 
(  M.  DE  SAcr.  ) 

ChRIStiern  IV ,  (  Hift,  de  Danemarck.  ) 
roi  de  Danemarck.  Il  n'avoic  que  onze 
ans  ,  lorfqu'il  fuccéda  à  Frédéric  II ,  fou 
pcre.  Quatre  régens  prirent  en  main  les 
rênes  du  gouvernement ,  tandis  que  des 
maîtres  habiles  veilloienc  à  l'éducation  da 
jeune  ;oî.  Il  ctudia  les  langues  des  nations. 
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cker  d'un  pas  égal  la  culture  du  corps  & 
celle  de  rcfpric.  Il  devint  Irj^rr  ,  adroit  , 
mbuAe,  6c  dans  les  exercices  cfuça  tous 
(es ccMiitUkns.  Illùt couronné  l'an  1^9^  j 
commença  à  gouverner  par  lui  -  mcrat-  ; 
s'aQia  avec  i'éleâeur  de  Brandebourg  ,  en 
époaùnz  Anne-Guherine  fa  Bile  ;  refufa 
d'entrer  dans  la  guerre  de  la  Hollande 
contre  l'EfpaRnc ,  Se  conferva  fcs  états  dans 
une  paix  profonde  ,  tandis  qu'une  partie  de 
l'Europe  éa>ît  en  foi.  Il  éluda  adroitement 
le*:  [  i  i ■  s  que  loi  tendoit  le  roi  de  Suéde  , 
pour  reveiller  les  anciennes  querelles  qui 
avotcnc  coiké  tant  de  fang  aux  deux  na- 
tions. Tout  étoit  n  calme  dans  le  Dane- 
marck  ,  O'ie  Chrifliern  crut  pouvoir  fuivre 
le  penchant  de  ion  coeur  qui  l'enrrainoit 
vers  l'Angleterre.  Il  aimoîc  tendrement  fa 
(àeur ,  que  Jacques  1  avoît  époufce  :  t  ^n 
ablènce  ne  fut  point  îunefte  à  Tes  fujets ,  m 
à  lui-même  ;  il  retrouva  les  a£iires  dans  le 
même  ordre  oà  iiles  avoic  laiflSies. 

Ce  prince  fuivoit  toujours  (on  plan  pacifi- 

3ue  ,  iorTque  la  iolouiic  des  Suédois ,  par 
es  procèdes  cmp  durs ,  réveilla  cdle  des 
Danois,  alToupic  p.ir  l'iuimeur  tranquill* 
de  leur  prince.  Chnjitern  ellàya  d'ctoutîer 
CCS  germes  de  difcorde  :  on  convint  d'une 
conférence  à  Wifmar  ;  mais  les  pUifîrs  de 
Calmar  arrêtèrent  les  ambaffadeurs  Danois, 
&  leur  incontinence  fuc  la  cau(è  d'une 
guene.  Les  Suédois  choqués ,  manquèrent 
aux  égards  qu'ils  dévoient  à  Chrifliern.  Ce 
prince  ne  garda  plus  de  ménagement  en- 
vers le  roi  de  Suéde  ;  les  cfjprits  s'aigrirent, 
s'échaufTerent  par  dégrés ,  U  guerre  fûc 
déclarée ,  Chrifliern  entra  dans  Calmar 
l'épée  à  la  main }  mais  le  château  fie  une 
vîgoureufê  réfiftanc*.  Soie  horreur  de  la 
guerre  ,  foit  goût  pour  l'adminidration  in- 
térieure ,  Chrîfiiern  rentra  en  Danemarck, 
laillà  le  commandement  do  (on  armée 
è  Lucas  Kttsbbe  »  «n  Ait  tué  peu  de  temps 
après  dans  un  combat.  Chriftiandftall  fut 
fris  par  lhatagéme  i  la  flotte  Suédoife  fut 
MRUe ,  de  la  fbituue  fis  décida  pour  les 
Danuis  ;  ils  firent  plufieurs  conquêtes  îm- 
portsnrrs ,  fortirem  vainqueurs  de  quelques 
rcnconires  meurtrières.  Charles  IX  irrité, 
envoya  un  cartel  à  Chrijliern.  Ce  prince  y 
u'j^onJi: par  des  inîurcs.  Il  difoir ,  tnrr'au- 
VCS  choies  j  ^uU  safptrcçvoit  tien  ^ut  Us 
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jours  caniculaires  n'étaient  pas  emmrt  fap» 
pour  Chartes  IX ,  ù  <^uils  opéraient  dans  fsx 
té  te  avec  toute  leur  force.  Il  diloit  en  fuite, 
//  vaudrmt  mieux  que  tu  fujfes  renfermiioiu 
un  poUk  chaud  ,  que  de  te  battre  avu  nous. 
Cependant  le  ibrt  des  armes  ne  tarda  pas 
à  changer  :  la  maladie  commença  la  def- 
truûïon  des  Danois  ;  la  faim  rendit  encore 
leur  fîtuation  plus  aflreuie,  6c  toute  l'atraée 
fe  dillipa.  Sur  ces  entrefaites,  Gudave- 
Adolphe  monta  (ùr  la  crone  de  Suéde,  ht 
peu  (L  r  mps  après,  la  paix  fut  conclue  avec 
le  Danemarck.  Chrifiiern  fut  contraint  de 
rendre  Calmar  ,  l'ile  d'Oëland  &  le  (bit 
de  Rilby.  Bientôt  la  levée  des  impôts  Ik 
le  détroit  du  Sund ,  excita  un  nouvel  orag^i 
mais  la  prudence  de  Chrtjiiern  (ùt  le  con- 
jurer. La  république  de  Lttbeed^ine  paît; 
lie  l'autre  ,  celle  des  Provinces -Unies  fe 
plaignoient  des  entraves  que  ces  impôts 
rnettoient  à  leur  commerce.  Chrifiiern  re- 
fufii  d'abord  de  les  lùpprimer }  mais  l'eoi* 
pereur  ayant  pris  le  parti  des  républiques , 
le  prince  Danois  (entit  qu'une  nouvelle 
guerre  dévoreroit  plus  de  richetiès  en  im 

an  ,  que  la  levée  Je  ces  impôts  ne  pojvoic 
lui  eu  produire  en  dix  ans  i  il  les  fupprima. 
Cet  amour  du  repos  public  l'engagea  ï  Çt 
lier  éaokanenc  uvec  Gudave-Adolphc  ;  il 
eut  une  entrevue  avec  ce  jeune  héros ,  &  le 
corur  fut  de  moitié  dans  leurs  entretiens. 

L'Allemagne  étoic  alors  en  proie  \  mutes 
les  fureurs  de  la  guerre,  L'clcifleur  Palatin 
àc  plufieurs  autres  princes ,  ibiUevés  contre 
l'empereur ,  avoient  été  profcrits ,  dépouil- 
lés de  leurs  domaines  ,  &  mis  au  ban  dt 
l'Empire.  Chnjlicrn  cHaya  d'abord  d'ap- 
paii'er  le  monarque  }  mais  ayant  employé, 
fans  (bccès ,  les  vcues politiques,  il  râbloc 
d'embrafTcr  ,  les  armes  à  la  main  ,  la  Jé- 
fenfe  de  ces  illuflres  malheureux.  Il  marcha 
donc  à  la  tête  de  (on  armée  ;  ne  fit  pas  une 
opération  un  peu  importance ,  &ns  £ûie 
auparavant  omir  la  paix  \  l'empereur  ;  dé- 
fendit ,  fous  les  peines  les  plus  teveres ,  de 
troubler  les  travaux  du  payGin  î  fe  (oldats 
furent  par  -  tout  les  proteâeurs  de  leurs 
hôtes,  &  ne  laiflcrcnt  aucune  trace  de 
leurs  palTages.  Une  guerre  entreprife  par 
un  motif  li  beau  ,  conduite  avec  tant  de 
modération  ,  mL'iiroïc  un  fuccrs  plus  lii'u- 
rcaxi  les  Danois  f  urçuc  vauicus  copiuo 
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fieurs  rencontres  i  enfin  ,  après  avoir  fi  |  luré  de  fa  conguête  ,  il  rctournâ  à  Copen* 
knft-cemps  o^at  la  paix  à  ics^  ennemis  ,  |  lugue  ;  mais  les  généraux ,  en  fon  abfcncc  > 
il  rat  contraint  de  recevoir  loi-méme  en<  ne  montrèrent  qu'une  moilcfTc  honteii(è; 
i<X5> ,  les  conditions  qu'ils  voulurent  lui  l'arniral  GheJ ,  défie  par  la  flotte  Sué- 


impoler.  La  plus  dure  éioit  la  ceilîon  des 
îles  de  Frcmeren ,  &  une  partie  de  celles 
de  Wardc  &  de  SttUe  ,  que  le  roi  fut  forcé 
d'abandonner  aux  maifbnt  de  Slewigh  & 
de  Holûein  Gotcorp. 

A  peine  délivré  ^'une  gaexce  anifi  rui- 
neufc  ,  il  ne  fongca  qu'à  en  réparer  les 
ravages.  La  ville  de  Gluckftad  avoit  été 
dépeuplée  &  prefque  détruite  par  un  fiege 
loQg  de  mettCCriet  :  il  léfoluc  d'en  relever 
les  ruines ,  de  la  rendre  riche  ,  belle  & 
floriflànte  i  ce  fut  dans  ccuc  vue  qu'il  or- 
donna atie  vous  les  vaiOeaux  qui  navige- 
loient  uur  l'Elbe  paieroienc  une  foin  me 
confidécable.  La  ville  de  Hambour  mur- 
mura de  cette  impoikion ,  qui  géncûc  fiin 
comnierce.  Chrifiietn  répondit  \  Tes  mur- 
jnurcs  par  des  menaces  :  les  elpiitî  s'at- 
grircni  la  guerre  fut  déclarée  j  clic  dura 
peu  de  temps ,  5c  ne  fiic  pas  meottriere.  La 
ville  de  Hambourg  la  termina  ,  en  payant 
au  roi  cent  mille  rifdales.  De  nouveaux 
traités  avec  la  Suéde  &  la  Hollande  ren- 
dirent la  puiflânce  Danoife  plus  redoocable 
que  jamais  :  ce  fut  cependant  en  vain  que 
GirifiUrn  ofirit  fa  roédution  p*ur  terminer 
les  difl!h«nds  trop  Zèbres  de  <ïuftave- 
Adolphe  &  de  l'empereur.  Ce  prince  n'a- 
voir pas ,  pour  un  médiateur  qu'il  avoit 
vaincu  plus  d'une  fois ,  tout  le  re(pctl  que 
la  vertu  de  Chrifiiern  infpiroit  au  refte  de 
l'Europe.  Sa  gloire  avoit  rempli  tout  le 
Nonl ,  elle  avoit  pénétré  iafqu'au  fond  de 
la  Mo(covie ,  èc  le  czarkti  envoya  des  ain> 
bafladcurs  pour  lu:  demander  fon  amitié. 
Cependant  ce  même  Guftave  -  Adolphe , 
dont  Chrijiiern  avoit  recherché  l'alliance 
avec  tant  d'empiclll-menc ,  ne  put  cacher 
long-temps  cette  jalouha  innt'e  ,  que  les 
fervices  du  prince  Danois  n'avoient  pu 
Àottfe  dans  (on  coeor.  Des  intérêts  très- 
légers  firent  naître  une  guerre  cruelle  :  les 
forces  navales  des  deux  panis  fe  mirent 
en  mer.  ChrUhern  defcendic  dans  l'ile  de 
Fremeren  ,  Kit  attaqué  par  la  flotte  Sué- 
doife  pendant  le  débarquement ,  reçur  Jeux 
blelTures  à  la  téte  ,  continua  de  combattre 


doifc  ,  refufa  le  combat.  Chrifiiera  dé- 
clara que ,  puifque  ce  général  n'avoit  ofê 
expofer  (à  téte  aux  champs  d'honneur  ,  il 
mcritoit  de  la  perdre  fur  un  cchafaud  ;  il 
tilt  décolé  en  1644.  Un  nouvel  échec  que 
les  armes  du  loi  reçurent  (ùr  la  mer ,  irnta 
tellement  ce  prince  contre  la  Sue  Je  ,  qu'ou- 
bliaiu  qu'il  s'étoit  deAiné  à  ùre  le  pacifi- 
cateur de  l'Europe  ,  il  forma  une  ligue  avec 
la  Pologne  pour  accabler  les  Suédois  «  de 
concert  avec  cette  république.  Maisceprc» 
mier  rctTentimem  fut  bientôt  calmé  «  la  paix 
fût  concVie  :  &  comme  le  fort  des  armes 
n'avoit  point  été  fa%  orablc  à  Chrijiiern  ,  fet 
ennemis  furent  les  maîtres  des  conditions. 
Il  moulut  en  1648  ,  après  un  règne  do 
foixanteans. 

Ce  prince  étoit  né  pour  faire  l'ornement 
&  le  bonheur  du  genre  humain.  S'il  avoic 
eu  des  voifins  moins  inquiets ,  (es  états  au- 
roienrioui ,  pendant  route  Ca  vie ,  d'un  repos 
inaltérable,  firave  foldat ,  général  peu  expé- 
rimenté j  ilfttc(ôttvent  l^ttu  ;  mais  il  mon- 
tra du  moins  que  sTil  haîllôit  la  guerre  «  ce 
n'étoit  point  par  la  crainte  d'expofer  fef 
jours.  U  proiégea  les  favans  ,  &  fur-tout  le 
célèbre  Tycho-Brahé ,  qui  éclaira  le  Nord^ 
&  fut  philofophc  dans  une  contrée  où  juf« 
u'alors  on  n'avoit  vu  que  des  fophiftes» 
M.  DB  Sacy.  ) 

Christierm  V,  (Hiftoire  Je  Danemarck.y 
étoit  fils  de  Frédéric  III,  roi  de  Dancmarck. 
Dés  fa  plus  tendre  enfance  il  montra  un 
goâc  décidé  pour  les  armes  ;  au  fiege  de- 
Copenhague  il  fit  éclater  un  courage  bien 
rare  dans  l'enfance  ,  où  les  organes ,  trop 
foibles  ,  (ont  puiflàmroent  remués  par  tout 
obier  terrible  :  on  l'eût  pris  pour  un  foldac 
dans  la  miicc  ,  pour  un  capitaine  dans  le 
confed.  Il  voyagea  ,  rapporta  lians  fa  pa- 
trie une  connoi(fance  profonde  des  mœurs  , 
des  intérê:s  8c  des  loixdcs  nations  voifincs„ 
6c  une  paflion  violente  pour  Charlotte-Emi- 
lie y  princcllè  de  Heflè-Caflel.  Frédéric  ne 
s'oppofa  point  à  un  penchant  Ci  légidme  f 
C.hr.'jh.rn  épouli  la  princeflè  ,  le  10  mai 
1 667.  Frédéric  étant  moit  en  1 6io.Chriûier/t 

*1  *  I 
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abattu ,  des  Anances  épuilées ,  des  minidres 
avides ,  les  traces  encore  récentes  des  guer- 
res que  Frédéric  avoit  (butenues ,  enfui  la 
Suéde  toujours  prêre  à  prendre  les  armes 
contre  le  Danemarck.  11  vouluic  ic  oicicre 
en  état  de  défènfc  ,  Se  fe  propofbit  même 
(l'aller  pnrrrr  le  fer  5:  le  feu  jufî|Lie  chez 
les  ennemis  ;  mais  le  peuple  devenu  auda- 
cieux, par  l'iropuiflance  même  d'obéir,  lui 
refufa  des  fublîdcs  qu'il  ne  pouvoii  payer  -, 
d'ailleurs  l'ancienne  querelle  des  ducs  de 
Holftcin  ôc  des  rois  de  Danemarck  ,  au  fu- 
\(X  du  comté  d'Oldembourg ,  fe  néveilta. 
La  Suéde  promcttoir  fccr<^temf  iu  ion  appui 
aux  ennemis  de  Ckhjîiern.  Celui-ci  fut  li 
adroitement  fe  tirer  de  ce  difftrend ,  dont 
les  fuites  pouvoient  être  funeftes ,  que  le 
duc  de  Holftein  Gottorp,  &  le  duc  de  lîolf- 
tcin  Ploen  demeurèrent  (culs  en  butte  à  leur 
animoiîté  féciproque.  Le  roi  parvint  à  les 
réconcilier  ;  mais  maigre  l'alliance  jurée 
par  ces  princes  ,  CkrijUern  aui  fe  détîoit 
de  leurs  promefles,  avant  de  (e  mectre  en 
marche  contre  les  Su  1  r  s ,  voulut  s'affilier 
de  leurs  principales  fortcreNes ,  de  peur  que 
pendant  Ibn  abfcnce,  ils  ne  hliènt  une  irrup- 
tion dans  le  Danemarck.  La  guêtre  fût  dé- 
clarée ;  la  Hollande  envoya  une  flnrrr  ,\.v.\s 
le  Nord  ,  elle  (c  îoignit  à  celle  de  Suéde  ; 
les  princes  de  Brandebourg ,  de  Lunebourc, 
de  Munfter  unirettt  leurs  forces  à  cdles  de 
Chrijîiern ,  pour  acnWcr  une  pui(!ànce  que 
tant  de  Tuccès  avoicnt  rendue  formidable 
au  refte  de  l'Europe.  Le  célèbre  Tromp  fe 
fignala  dans  cerrc  expédition  ,  i5c  le  roi  lui 
donna  l'ordre  de  l'Elcphant.  Ce  prince  dci- 
ccndit  en  Scanie ,  entra  dans  Helfînbourg 
iàns  coup  férir  »  emporta  Landskroon  de 
vive  force ,  s'empara  de  Chriftiandftat ,  re- 
vint à  Copenhague ,  reparut  à  la  tête  de  ion 
armée  ,  vint  camper  entre  Sorcnflorp  & 
Siaiiky  ,  &  prcfenca  la  bataille  aux  Suédois  : 
elle  fut  très  meurtrière  ,  on  ht  de  grandes 
fautes ,  de  beaux  exploits ,  des  émulations 
favantes  $  chacune  des  deux  armées  fiu  bar- 
tue  à  une  extrémité  ,  tandis  qu'elle  rrîom- 
phoit  à  l'autre,  &c  les  deux  partis  $-'a(tnbue- 
rent  la  vîftoîre.  Chrijîiern  revint  à  Copen- 
luîgiiL'  potu'  faire  cle  nouvelles  levées ,  Se  Ce 
mettre  en  état  de  remporter  des  fuccès  moins  1 
contcilcs  :  il  uivoya  auffi  desminiilrcs  plé- 
nipotendaites  au  congcès  de  Nim^ue ,  xé*  I 
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folut  de  combattre  &.  de  négocier ,  de  faire 
à  la  fois  la  paix  &  la  guenc.  Tandis  que  Tes 
ambai&ulcurs  fcquerelloient  avec  ceuxd'E^^ 
pagtic  fur  le  cérémonial ,  il  invertit  Malmocî 
ii  allûit  fc  rendre  maître  de  ccac  place, 
maisun  ponts'écancécrouléfôus  la  mwtiiade 
des  aflàillans,  qui  furent  noyés,  le  reftc  per- 
dit courage  j  &c  Chnjliern  qui  fi  vol:  com&ieB 
il  crt  dangereux  de  rebuter  le  Soldat ,  levais 
fiege.  Il  crut  qu'une  victoire  tépiueioiCf 
avec  éclat ,  le  léger  échec  que  fcs  armes  ve- 
noient  de  recevoir  :  ce  fut  près  de  Lands- 
kroon ,  en  1 677 ,  que  (ê  donna  cette  ba- 
taille ,  où  les  rois  de  Suéde  &  de  Danemarck 
rirent  tous  deux  des  prodiges  de  courage  & 
de  génie ,  capables  d'étonner  tes  plus  grands 
capitaines;  ils  n'avoicnt  poincdepoftc  fixé , 
que  celui  où  le  péril  croit  plus  grand.  Chnf- 
tiern  fe  précipita  plufieurs  fois  au  milieu  des 
Suédois ,  rua  plufieurs  oflîders  de  &  laain , 
chercha  par-tour  fou  ennemi  ,  &  ne  put  le 
joindre.  Le  combat  ne  ceffa  que  lorfque  'cS 
combatrans  épuii<fs  de  fatigues ,  accablés 
par  la  chaleur ,  A'eurent  plus  la  force  de  fe 
fèrvir  de  leurs  armes.  L'armée  Danoife  fe 
retira  en  bon  ordre ,  &  fa  retraite  lailla  aux 
Suédois  le  champ  de  bataille,  éc  le  préjugé 
de  I.i  viûotre  plus  important  quelqucnis 
que  la  vidoire  même. 

Cependant  les  troupes  qui  étoient  dcfccii- 
dues  dans  l'île  de  Rugcn  ,  furent  écrafêes 
par  les  Suédois.  Le  refte  de  la  campagne 
ne^  fut  pas  plus  heureux  i  les  Danois  rece- 
voient  échec  (ùr  échec ,  la  nation  éioit  dé* 
courp.gée ,  les  foldats  fc  traînoicnt  aux  com- 
bats, avec  cette  défiance  qui  préûgc  la  dé- 
faite ;  le  roi  leul  étoit  toujours  le  même. 
On  négocioittDtijours  à  Niraegue:  le  roi  de 
Suéde  croyoit  que  les  diigraces  que  les  Da- 
nois avoient  efluyées  le  rendroient  maitic 
des  conditions  ;  mais  Chrijtiern  jura  de  pé- 
rir,  plutôt  que  de  faire  une  paix  honrcufc. 
Les  hodilités  continuèrent,  mais  avec  moins 
de  violence  ;  une  flotte  Sucdoifc  fut  battue 
par  les  Danois  ,  quelques  provinces ,  quel*, 
ques  lies ,  furent  kibjuguécs  fans  coup  férir. 
Ces  pertes  rendirent  le  roi  de  Suéde  moms 
difficile  (ur  les  eonditîont  du  ctairé  i  il  fût 
fîgné  en  1  Cytf  ,  par  la  médiation  de  la 
i-rance  \  &  ce  fut  en  conjidération  de  Sa  Ma- 
jefié  Trh'Chrititnnt  t  que  Chrijîiern  confen- 
Iticà tendre  àjba  ennenu  knic  ce  qut  os 
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iprkcepoflMoît  avant  la  guerre.  Il  fit  même  I  prêté  :  il  refpcâa  la  religion ,  fans  être  l'ef^ 
alliance  avec  ce  prince  ,  mais  bientôt  il|  clavc  des  pré:res:  dirigea  toutes  les  dcmar- 
tourna  lès  armes  contre  la  ville  de  Ham-  '  chcs  de  Tes  ambaiFadeurs  ;  mais  on  lui  re- 
bowrg.  On  négocia  long  temps  fiins  fruit ,  '  proche  d'avoir  quelquefois  ^orifiéàla  fplen- 

&  ce  différend  fut  encore  terminé  pir  Pen- 1  deur  extérieure  de  fon  royaume  ,  les  foins  du 
tremifè  de  Louis  XIV  Se  de?  princes  de  i  gouvcrnrn^  m  r  intérieur.  (  M.  deSacv.  ) 
Brunfwik.  Le  mariage  de  la  princcirc  Ul-  {  CHRIS  i  lNCHAM ,  {Géog.)  petite  viilc 
rique-Eléonor  avec  le  roi  de  Suéde ,  difTipa  de  Sucde,  dans  la  province  de  Wermeland. 
les  alarmes  que  donnoient  aux  deux  nations  !  CHR  ISTIN'E  ,  (  H/Jfoire  de  Pologne.  ) 
les  reilènumcns  de  leurs  princes  ,  qu'ils  reine  de  Pologne,  hlle  de  l'empereur  Henri 
ctoyoienc  mal  éroufib  {  mais  bientôt  les  |  IV ,  Atiôrtirde  Henri  V.  Elle  époulà  Ula- 
préteniions  de  CkriJIiern  fur  le  Hoiftcin  ,  ;  diflas ,  fils  de  Boleflas  III ,  roi  de  Pologne, 
menacèrent  le  Nord  d'un  nouvel  embr?.!e- '  L'ambieiondeccttcprinceflch:  lesm.îlheurs 
ment.  Dans  un  voyage  çiu'il  tu  par  mer;  de  (uu  époux:  elle  alluma  d.ins  (on  cxur 
Çour  aflùrcr  le  fiiccèsde  fon  entreprit  c  ,  il  j  cette  palTion  de  dominer  dont  elle  ctoit  > 
fut  lut  le  point  de  faire  naufrage  ;  on  le  '  dcvorvc  ;  lui  peignit  fes   frères  Boleflas, 


vit  calme  dans  le  péril,  encourager  les  ma- 
telots effrayés,  remplacer  le  pilote^  &  mon- 
trer moins  d'inquiétude  pour  lllî*miême que 
pour  les  compagnons. 

Ce  prince  n'avoir  point  perdu  (es  vues  fur 
Hambourg  ;  querelles  toujours  renaif- 
laïucs  avec  le  duc  de  Holllein-Gottorp  ;  fcs 
négociations  av  ec  la  cour  de  France ,  un 
peu  lente  à  le  (èconder ,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  former  une  tentative  fur  Haml-niurg: 
il  alîiégea  cette  ville  avec  des  troupes  qui 
auroicnt  à  peine  fuffi  pour  la  défendre.  For- 
cé à  la  retraite ,  moins  par  la  puiffance  de 
fcs  ennemis ,  que  pnr  la  foiblelic  de  fe5  trou- 
pes, il  termina  le  liège  par  une  capitulation, 
également  gênante  ,  &  pour  lui-même , 
pour  les  habicans.  Mais  il  avoir  en  vue  une 
proie  plus  belle  ;  c'éioient  les  états  du  duc 
de  HolileiTâ ,  donc  il  s'empara.  Cette  efpecc 
d'ufurpatîon  fettleva  toute  l'Europe:  le  trai- 
té d'Altcna  appaifa  ces  différends  fi  longs  & 
Il  funcftes  ;  6c  CArijUern  rcftiiua  ,  avec  rc- 
grec ,  des  biens  qu'il  avoir  conquis  fans 
crtorr.  Ce  prince  ne  put  janmis  étouffer  dans 
fon  coeur  les  reiientimcns  qu'il  avoir  conçus 
contre  le  duc  j  il  lui  fufcita  des  afl^ires  épi- 
néufês  ;  5e  il  la  î^oufie  que  la  puiffance  Da- 
noife  excitoit  parmi  fes  voifins  n'avoit  don- 
né dcsproieâcursau  duc  ,  Chnjiiern  l'au- 
toiraccablé.  Enfin,  (àmore  arrivée  en  1669, 
calma  les  alarmes  dont  proicts  avoienr 
rempli  tout  le  Nord  de  l'Europe.  Il  étoii 
brave  ,  &  n'affeûoit  point  de  montrer  fen 
côurage  :  il  jouoit  avec  le  péril  lorfqu'il  y 
étoit  engage ,  i?^  ne  le  cherchoit  pas  :  fa  dou- 
ceur étoit  naturdie  ,  ôc  n'avoit  xiea  d'ap« 


Miceflas  ,  Henri ,  comme  des  rivaux  dan- 
gereux ,  qui  lai  refuiètoienc  bienrâc  l'hom* 
mage  qu'il i lui  avoicnt  promis,  s'érigcroler.c 
en  louverainsdans  leurs  appanages;  Ôc  fe  li- 
gueroicnt  pour  l'accabler  &  partager  (à  dé- 
pouille :  elle  ajocita  qœ  le  lêul  moyen  de 
prévenir  les  mnux  qui  menaçoienr  la  Polo- 
gne, étoit  de  s'emparer  des  aomaines  de  ces 
princes.  Uladiflas ,  princefoible,e(claveda 
premier  courtifan  qui  s'r-:ip  uoit  de  fa  con- 
fiance ,  fuivit  ce  confcil  funcl^e ,  leva  des 
troupes ,  affiégea  Ces  fîreres  dans  Pofnen ,  fuc 
vaincu  &  s'enfuir  en  Allemagne.  La  reine 
engagea  l'empereur  Conrad  à  fècourir  fon 
époux  i  mais  bientôt  abandonnée  par  ce 
prince ,  elle  trouva  dans  Frédéric Barberouf^ 
fc ,  fon  fuccclfeur,un  allié  moins  inconfl  mt. 
Ce  monarque  entra  dans  la  Pologne  à  main 
armée ,  &  força  Boleflas,  qui  avoir  étécon* 
ronité ,  à  recevoir  (on  frère.  Uladiflas  (t  pvé- 
paroit  à  rentrer  dans  fa  patrie ,  mais  la  mott 
l'arrêta  en  chemin.  Il  mourut  mépriicde  les 
fujets ,  abandonné  de  les  amis ,  viûime  de 
fa  compl  i^fince  pour  fa  femme.  EHs  f  ir 
reléguée  en  Allemagne ,  &  paflà.  le  rclk  de 
fa  vie  dans  une  obicaiité  pins  cmetie ,  pour 
cette  a  me  ocgneillctife ,  que  la  mort  même. 
Peu  de  vertus  racheroient  fes  défiufv ,  iS,:  fcs  ■ 
talens  n'égaloicnt  pas  ion  ambiuon  :  iuu  ca- 
raâere  étoit  ftroce  ;  elle  ne  fenrit  jamais  ni 
rccorfio'fl'ircr  pour  fcs  partifans  ,  ni  pitié 
pour  tes  ennemis:  elleavoit  fait  crever  les 
yeux  8c  couper  la  langue  &  on  feigneur  Po»  , 
lonois  qui  ota  défendre  ,  devant  Uladiflas  ^ 
&  la  nation  ,  la  c  xuCe  des  princes  oppri* 

més,  (  M.  DJi  >   '  ,^ 
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CHTt.ISTtME  ,  (  Hij'vire  d.'  Sucât,  )  avoît 

e^ouiie  l'adminifixateur  Sctéea-Scure  ,  qui 
fookvA  U  Saede  concre  le  toi  lean  en 
J4S7.  AprîcU  more  de  (ôn  <^poux  ,  elk 
•;*fTrpara<icla  fcrnequ'îl  avoir  orcupf'cpcn- 
ëam  tc:ni£-tioii  ans ,  elle  a vou  licuicdcfcs 
r -tiens ,  de  fimcmnige  &  non  pas  de  (à  per- 
fidie. Elle  troura  tous  les  cfprits  difpolés  à 
recèle  U  dominacioo  Danoik  :  on  pariait 
convoquer  «ne  «ffèmblâe  m  Jean 
dcvoii  être  reconnu.  La  vcure  de  l'aultni- 
r.iftrateur  s'y  oprofa  ,  forma  un  pani  dans 
Stockholm  ,  ga^ua  le  peuple  far  fcs  dii- 
cocrs  &:  que^ucs  (tnaceurs  par  Tes  largcfTes. 
Ccpîr.v'.aMC  Chriftitnn'  II  ,  fuccelTeur  de 
JCAQ  ,  iiit  couronné  dans  une  aflêmblée  d'é- 
t3»;  isunere  dtt  final ,  vainqueur  de  la 
blcAc ,  foutcnu  par  le  clergé ,  il  fe  flatu  de 
triomphrr  aifroacnt  d'une  femme  ,  &  fonn- 
xna  Chi  ijhac  de  remettre  entre  Tes  main»  la 
caftCttic  où  clic  s'crott  renfermée.  **  Je  ne 
»s  recornoîtrai  jamais,  dit-elle,  pour  mon 
t  Ibuvccain ,  l'ennemi  de  ma  patrie  &  de 

dont  lec  fuF- 

•»  ftages  l'oti":  cuuronné  n'croit  qu'un  ramas 
»>  de  rcijcllcs  &  de  traîtres  :  je  défendrai 
»»  Stockholm  ,  s'il  n'y  a  plus  que  moi  & 
•*  mes  amis  de  Suédois ,  nous  le  ferons  du 
»  moins  lufqn^au  dernier  foupir.  •»  Le  fiege 
fut  formé  k.  pouiie  avec  vigueur.  Ckrifiine 
le  défaidit  «iîi  même ,  feimmniadanstoii- 
Ce9  les  attaques ,  &  m  tout  ce  qu'on  auroir 

Î>u  atrcndrc  d'un  général  confommc  dans 
'art  de  la  guerre.  Mais  l'cpuilcment  des  vi- 
vras ne  lui  permit  pas  de  foutentr  ce  carac- 
tère de  ftcrrr  qu'elle  avoir  fait  éclater  d'a- 
bord. Le  pcufletnnrmunoic»  le  lënat  éioic 
^éoottiaae  ;  Oaittem  II  onoit  une  capi- 
toiacion  honorée.  Enfin  »  vaincue  par  les 
cri«  d'un  peuple  mâtiné,  &  par  les  inftances 
«des  féaatears ,  elle  dgru  avec  horreur  en 
IfM»,  une  capitulation  qui  lui  confervoit 
le  rang  &  le;  biens  donCcUe  vmK.  |oui  du 
vivant  de  ù>n  époux. 

Citfiftieni  n'avotcoft  vMer  Çok  le  diaaif 
un  traité  dont  il  avoi;  Ini-m^tne  di<5l:é  les 
art fclf;.  Mais  peu  de  temps  après  il  cita  la 
veuve  de  1  adminiftcateor  devant  des  com- 
nommes  par  le  (enat  pour  y  rendre 
comprr  dr  la  conduire  de  Ton  époux.  Ilétoit 
oiié  ^  k  iuftiiier  cesome  p^riote»  &  même 
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de  perfidies ,  un  ferment  de  fidélité  pronoa- 
cé  &  violé  prel^'au  même  iolbac ,  une 
trêve  de  amie  ans  tefoCee  quand  toote  û 
Suéde  la  demandoit ,  fes  révoltes  aocoSHl- 

!éc«  malgré  tous  le;  traités  où  il  rcconnoif* 
(oit  Jean  pour  Ion  louverain  ?  CAnV?/«  ma- 
nia cette  caufe  avec  taju  d'an  qu'elle  amott 
féduir  fcs  juges ,  fi  la  haine  ne  les  avoir  pas 
rendus  dairvoyans.  Elle  citoit  Gic-toui  anc 
oi;&niaance  àitt  étan ,  ^onc  ion  époux ,  di- 
foii-elle,avoit  fait  le  plan  de  fa  canomtcMaii 
une  loi  quelle  qu'elle  pui(Te  être  ,  ne  pcat 
juilmct  di-'i  parjures.  Elle  eut  le  fort  que  fbn 
époux  fêul  avoir  mérité ,  &  fut  arrêtée.  Tous 
fesamis  périrent  fur  l'échafaud  ;  maisChrif- 
tiern  qui  ccaignoic  que  le  petif^e  oe  fe  (bu* 
levicen  bveur  de  cette  tnioaiinée,  ocdooni 
à  l'amiral  Norbi  de  la  noyer  (ccrétciDcnt  ; 
ce  fl'ipncur  fît  p:ir  ambition  cf  qu'un  autre 
eut  tait  pai  liumaincc  j  il  cipciuji  qu'en  lau- 
vant  les  jours  de  Chriftiite ,  la  reconnoilfance  ' 
l'cngageroi:  à  lui  donner  la  main  ,  &:  cueîe 
lêul  titre  de  fou  époux  fu^roii  pour  lui  tor- 
mer  un  paitî  dans  la  Suéde  ;  il  repréTenuà 
ChriAiern  ,  qu'en  la  perdant  il  pcrdolt  tous 
les  tréfor*;  que  Srrécn-Sturr  avoir  amailcs» 
qu'elle  ieul  ^K)uvoit  lui  dccouvnr  le  lieu  flù 
ils  étoient  caché.s.  Chriftiern  (iiivit  ce  con- 
(êil,  laiflà  la  vie  à  Chripne  ,  s'empara  de  fcS 
tidîeires  ,  &  lui  ou  la  liberté  qu'elle  ne  re- 
couvra famais.  (M,  dm Sact, ) 

Christime,  {HiJIoire  de  Dantmarck^ 
de  Snfde.  )  reine  de  Danemarck ,  de Su^ 
de  <ic  de  NorvvTge ,  ctou  tille  d'Emcft,  élec- 
teur de  Saxe  ;  elle  naquit  en  1461  ,  &  ea 
1 477  flic  époufa  Jean ,  àls  de  Chrifticrn  I , 
roi  de  Danemarck.  Ce  mariage  également 
dcfuré  p^r  la  nation  &  par  le«  deux  époux , 
fur  céiébré  avec  une  pomme  julqu'alors 
inoMiedans  le  Nord.  Après  la  mondcCbnl* 
li^fn  ,  Jean  réunit  fur  fa  rctc  les  trois  cou- 
ronnes ,  de  Danemarck  ,  de  Suéde  &  de 
Norwcge  ;  mais  Padminidrateur  Stri"f"- 
Sture,  ayant  foroié  contre  ce  prince  un  f  atu 
dans  b  Suéde,  perdit  &  çagna  des  batailles: 
dans  le  cours  de  fes  prolpéiircs  il  vint  ra«- 
rrc  le  fie^e  devant  Stockholm.  Larcincy 
cornmaudoit  :  elle  donna  des  ordres  fî  fagcSi 
veilla  avec  tant  de  ùûak  leur  exécution, 
que  l'adminiftrareur  étoir  prijt  d'aluiulon- 
ner  ion  entreprit  »  lorfoue  des  traiucs  l'in' 

(todttiiuau       U  vilk;  les  vu^Saa 
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fignwcnt  une  capittilaiion  hontcMCe  ,  &  le 
peuple  parut  cotnpUcc  <ic  fa.  pcifidie.  On 
yacend  que  la  reine ,  dans  le prenio  mou- 
Tcmcnt  de  fon  indignation,  m  mettre  le  (tu 
à  la  viiie  par  Tes  ibLdats  :  cUe  iè  retira  avec 
cnx  dam  le  diltcan  >  oë  ette  fe  vk  atèégée 
&par  Strécn-Srurc  &  par  la  populace  de 
Stockholm  que  le  fpcÛacle  de  i'mcctidie 
animoic  à  la  vengeance.  £Ue  (ùiitiiicavec  un 
courage  att-defTus  de  Iba  ftaie  ,  Ac  les  féa\s 
&  les  taciguesdu  Hege  :  préfêmeaox  travaux 
comme  aux  coœbou ,  elle  échau&tic  par  fa 
présence  l'ardevr  du  fcldac.  Bientôt  ks  vi- 
vres furent  épuifés  ;  on  fut  réduit  à  manger 
les  chevaiu ,  la  ccioe  donna  l'exemple  ,  ôc 
dès-brs  fut  tsottvé  délicieux.  Mais 

pour  perfuâdcr  aux  aflîég^ns  que  toai  étoii 
en  abondance  dans  la  citadelle  ,  elle  avoit 
fait  conicivcc  un  ^otc  des  piu£>  ^as  qu'oo 
fûSbk  cùom  cootumeUcmeBt  fur  ks 


parts. 

Elle  demeura  plus  d'un  an  dans  cette  af- 
frettîlè  ficoatton ,  predce  par  ta  fiûm.  &  par 
les  Suëéois  ;  abandonnée  par  Jean  ,  oui 
dans  les  bras  d'une  raaîtrcfle  ,  oublioit  ion 
époufe  t  Tes  devoirs  ,  la  Suéde  Se  fa  gloire. 
Snéen>Scilfe  fie  éooner  un  allàut  général . 
Tes  troupes  Furent  repoullîfcs,  mais  elles  Uif- 
ferenc  une  partie  de  la  gamiron  étendue  fur 
la  bvcche  ^  le  rcfie  ftèt  à  expirer  de  fiùm , 
merucoit  de  Ce  rendre  s'il  falloit  foutenir  un 
iècond  adàut  :  la  reine  iè  vit  forcée  de  ca- 
pituler. Les  principaux  anides  du  traité 
«Mienc  qu'elle  auiotc  la  liberté  de  retourfier 
rn  ChuMBttccklefaeftsialciicsauieieflcla 
vie  fauTC. 

La'fetne  fiMiic  dane  en  t foi  j  ma»  au 

mépris  de  la  capitulation ,  elfe  Ce  vit  entou- 
rée de  gardes,  6c  conduite  au  monaftere  de 
WadftenCf  oîk  «Ik  paflà  un  an  dans  une  re- 
ttaite  obiciUEe  9e  peu  digne  d'elle.  £nfî n ,  k 
légat  du  pape ,  les  députés  de  la  ville  de 
Lttbcc,  &  plus  que  tout  le  refte  ,  la  crainte 
de  voirletoîde  Dancmarck  venir  à  main 
armée  redemander  fou  rpoufc ,  engagèrent 
l'adminiftrateuc  à  lui  rendre  la  liberté  j  il  la 
condttiûr  lui-même  jufqu'aox  fioatkres  de 
la  Hallandîe.  Le  peuple  >  la  nobleflè  s'cm- 
BrefTbient  fur  (on  paikge  ,  tous  admiraient 
rkiroïne  du  Nord ,  elle  renua  en  Danc- 
Midt ,  y  fut  reçue  avec  dct  acdaaatioBS, 
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lai/!ée ,  confacra  le  rede  de  (à  vie  à  f:>ndec 
des  OMnafteres  ,  &  laidà  à  Copenhague  des 
monunens  de  fa  piété ,  conutte  elle  en  avoic 
laiflé  à  StockhoLn  de  Saa  cp«»iQ.  iM^OM 
SAcr.  ) 

Chr  ut  IMS ,  (  U^^ain  db  ^irsdi.  )  seine  de 
Suéde,  lîlle  de  Guft«^Adolp)M*.aie  k  l9 

décembre  i<»xât. 

Guftave  ,  vainqueur  des  trots  pui/nmcts 
<pui  avaient  fi  fouvent  tenté  d'envahir  Cm 
états,  jouinbit  enân  du  fruit  des  vertus  9c 
des  exploits  qui  lui  avoient  mérité  le  titre  de 
grand  »  rien  ne  maaqttok  à  &  gbire  que  W 
bonheur  d'en  tranGnettre  l'éclat  à  un  héri- 
tier djgnc  de  lui.  Les  alkolq^ues,  (èka  l'u-* 
(âge ,  ne  manqtictent  poim  de  arédire  (|ue 
la  reine  accoucheroit  d'un  fils  :  la  reine  a&< 
coucha  d'une  fille  ;  n'importe ,  dit  Guftave  , 
cette  fille  me  vaudra  bien,  ua  ^rçon.  On  ne 
parle  point  des  prodige  qai  accoirapagie  ■ 
rcnt  la  naiflàncc  de  la  jeune  princcllè,  parce 
qu'à  présent  on  ne  voie  pks  rien  de  pipdi- 
gieux  que  datts  la  oédtttû^  de  Cm  fiiptifti- 
tieux  contemporains»  Chriftine  reçut  une 
auilî  bonne  éducation  que  ù  elle  n  eût  pas 
été  dcllinéc  à  régner  ;  (cm  pere  en  avoit  tracé 
le  plan  lui-même ,  &  (m  Ordres  après  & 
mort ,  furenc  fitivit»  conme  iTîA  a'cûc  pas 
été  roi. 

Le  hépos  percé  d'une  fledie  lancée  par 

un  bras  inconnu  ,  venoit  de  périr  dans  Le 
feki  de  la  vicftoirc,  à  la  bataille  de  Latzen, 
&  (à  mon  alloit  renoaveiler  les  horreurs  diS 
l'anarchie  :  une  lilk  de  ftx  ans  émit  toure 
larcnburccdc  1  état  menacé  de  routes  parts. 
Le  Danemarck  lier  de  ks  anciennes  piéten* 
riontau trône  de  Suéde,  demw  la  feiafufe 
unk>n  de  Calmar  en  i  { <>;  ^  La  Pologiie  tou- 
iours  indignée  d'une  paix  qu'on  lui  avoic 
fait  accepter  les  aimes  à  la  main  ,  la  lAoC- 
covk ,  i^u&  de  rentrer  dans  les  provinces 
qu'on  lui  avoit  arrachées ,  plus  jaîoulè  d'en 
conquérir  de  nouvelles  y  tous  Te  pcéparoienc 
à  Iè  di^HMer  une  couronne  qui  paioifiàte 
devoir  appartenir  \  celui  qui  auroii  le  bon- 
heur de  s'en  emparer.  Les  éuts  de  Soede 
s'alTemblerenc  i  le  maréchal  de  la  diece  <^ 
prepofer  de  coniomier  k  ieune  princellc. 
Un  payfan  s'avance  ,  &  demande  :  QutUiS 
efi  cette filk  de  Gufiavt  ?  qu'on  aous  la  mun^ 
tre»  oùmaelaemtMiJIiMspas.  Lelaad-ma^ 
I^mI  09m  cUtàïtr  Chnpne  ,  la  |R|ld 
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dans  Tes  bras  &  la  (bulcrc  au  milieu  de  l'af- 
iêmUée.  Le  payfan  s'approche  5e  s'écrie  les 
larmes  aux  yeux  :  Oui  c'efl  lui-mime  ,  voilà 
le  ne:(^ ,  tes  yeux  6>'  le  front  du  grand  Gujtave  : 
nous  la  voulons  pour  notre  Jhuveraine.  Au  mo- 
ment même  mille  cris  d'applaudiflèment 
«'élèvent ,  tandis  que  les  grands  ihi  royaume 
profternés  aux  pieds  de  l'augufte  enfant ,  le 
feconnoiflènt  pour  loî  &  font  dépoter  fur 
les  marches  du  trône  ,  les  trophées  cii!evés 
«nx  ennemis  à  la  fatale  journcc  de  Lutzen. 
1    Chrifiine  élevée  fous  les  yeux  des  hommes 
qui  préfidoient  à  fon  éducation , 
commifncoit  à  fc  livrer  fur  le  crône  ,  à  ce 
gout  paiUonné  pour  1  ccudc  qui  devoii  un 
-joar  uiî  infiMrer  le  projet  fingulicr  d'en 
defcfndrc.  ricrc  de  IfS  connoîllanccs  dans 
tous  les  genres  ,  avide  d'en  acquérir  de 
nouvelles  ,  la  reine  entourée  de  ftatues , 
•ÀK  Dianufcrits ,  de  médailles»  cherchoit  à 
s'attacher  les  grands  hommes  dont  l'Europe- 
•fegloiiiioit  alors.  Grotius,  le  compatriote, 
rami,  le  défenfèur  du  vertueux  Barne- 
veld  ,  dont  on  vcnoit  de  tran  Ik  t  \  \  tc-te  à 
(bixante-douze  ans  ,  pour  avoir  eu  I  hon 
neur  de  défendre  fa  patrie  contre  l'ufuipa- 
tion  dtt  prince  d'Orange  ,  Grotius  échappé 
des  prifons,  vint  apporter  à  Srockfiolm  , 
des  talens  ,  des  vertus  &  une  rc  putacion 

3ui  «  à  Rotterdam ,  ne  l'culTcnt  point  fauvé 
e  l'échafauil.  Pafcal  qui  dans  Paris  v  enoit 
de  perfeékionner  la  roulette ,  cherchoit  dans 
le  Nord  des  approbateurs  de  fen  ouvrage  ;  j 
il  écrivit  à  la  reine  qui  ,  pour  le  malheur 
de  la  Phyfique  &  des  Mathémariques  ,  eue 
celui  de  ne  pouvoir  l'attirer  à  fa  cour  ;  car 
il  e(l  à  préfumer  que  Pkfcal  en  $uede  ,  fe 
fcroit  livré  à  d'autres  occupations  que  celles 
qui  l'abforbcrent  tout  le  refte  de  (a  vie.  i 
Ddcartes  donc  les  ouvrages  étoîent  ignorés 
en  France  ,  perftcutés  en  Hollande  &  ad- 
mirés en  Suéde  ,  le  lailla  perfuader  d'y 
aller  jouir  des  hoane>irs  dont  il  (e  fêntoit 
digne.  Cétoit  un  fpeâacle  peu  oemmun  , 
de  voir  une  jeune  reine  fe  lever  tous  les 
jours  à  cinq  heures  du  matin  pour  conver- 
fer  avec  un  philofophe  (ùr  aes  queiHons  \ 
de  mf'raphyfique.  Jaîoufc  de  l'admiration 
des  divans  à  l'âge  où  Ton  fexe  foup^onne  à 
peine  qu'il  en  cxUle  ,  elle  cntrctenoit  une 
correfpondance  fuÎTie  avec  Saumaife ,  le 
plut  «rôdit  9  cfoune  le  plus  «rgtfdUcux  > 
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des  p^dans  (  avec  Voifius  le  Théologien  j 
avec  Godeau ,  homme  de  vertu  de  né- 
rite  ,  qu'un  bon  mot  fit  évêque ,  &  dont 
nous  :ivon<;  des  milliers  de  vers  qu'on  lAit 
alors,  l-armi  les  lettres  de  Chrifiine  on  doit 
fur-tout  remarquer  celle  où  elle  elfroit  à 
Scudéri  ,  d'accepter  la  dédicace  àt  fon 
Alarie  en  y  joignant  un  prélcnt  coniidéo 
rablc ,  pourvu  qu'il  efHiçât  de  ion  poâne, 
l'clope  de  M.  de  la  Gardie  ,  qu'une  indif- 
crérion  venoit  de  perdre  dans  l'elprit  de  la 
reine.  Scudéri  eut  le  courage  de  réponiiei 
qu'il  ne  iitrmrwt  jttmtàs  faauX  oà  il  ereit 
fjcr/fié  :  on  fait  que  l'immortel  aurcar  éei 
Gêorgiquts  eut  la  foiblclîc  d'effacci  de 
fon  poëmele  nom  deGalItisfen  ami ,  que 
l'empereur  venoit  de  difgracIer.Un  procède 
li  didérent  htit  délirer  ou  que  le  puemc  de 
Scudéri  ne  ^t  pas  H  déceftable ,  ou  que  c& 
lui  de  Virgile  ne  foit  pas  un  chcf-d'ocuvie. 

Peu  contente  des  lumières  que  donnoit 
l'cilucarion  d'Athcncs  ,  Chrijliney  joignoit 
les  exercices  futiguam  de  ttllc  de  Spiiiei 
de  W  (on  avei  lîon  pour  tous  les  petits  ou- 
vrages de  main  i  de  là  fon  incUnation  pou 
les  plaifirs  de  la  challè  Bc  les  travaux  de  la 
guerre.  Son  antipathie  pour  tout  ce  que 
difrnr  5:  font  les  fcminfs  étoit  ù  violftitc, 
qu  cUe  duôit  fouvem  que  la  nature  s  aoit 
méprilê  en  la  faifanc  femme}  en  affcdbnc  les 
vertus  de  notre  fexe  ,  elle  renonçoit  volon- 
tiers aux  grâces  du  lien.  La  paix  conclue  avec 
les  Danois  permetimt  à  la  Suéde  de  taf- 
fcmUlcr  toutes  fes  forces  contre  1    I -f- 
riaux  dont  la  puiffance  menaçante  alarmoit 
tous  les  princes  de  l'Europe.  Torftenfonle 
maître  iS:  l'ami  de  Turcnne,  contribuoic 
par  l'c'clat  de  les  viéloircs ,  comme  Ir  c!'m- 
ccUer  Saivius  par  la  fage(lè  de  fes  négocia- 
tions ,  à  rendre  Chrifiine  l'arbitre  d'^ 
paix  générale  ,  que  dellroient  également 
toutes  les  puifTances  belligérantes  ;  cette 
f&meufe  paix  de  Wellphalie  fut  enfo 
(ignée  au  mois  d'oélobre  1 64S.  InnoceflC 
X  fut  fcul  méconrent.  Ce  pape  n'avoit  pas 
prévu  qu'en  voulant  maintenir  l'é^uilibie 
enrre  les  puiflànces  de  l'Europe ,  il  étoit 
impolTiWe  d'afFoiblir  la  mai(bn  d'Autriche 
qu'il  u'aimoit  pas ,  fans  agrandir  les  pro- 
te(Uns  qu'il  aimoit  encore  moins.  Il  cn« 
fc  venger  en  fai(ànt  afficher  à  Vienne  uK 

buUc,  parla^ttdkilxefuTokàCl&rï/Êwlç 
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lîcre  de  leîne  de  Suéde  ,  pour  la  punir  d'à- 
voir  tant  concribué  à  cette  paix  ,  donc  il 
tiroiv  fi  peu  d'avantage.  Un  fiecle  plutôt , 
cette  buUe  eût  ranimé  la  guerre ,  l'empereur 
U  fit  arracher  <Sc  l'on  n'en  parla  plus. 

La  France  cteit  alors  agitée  par  les  trou- 
bles de  la  froudc  ;  Mazariu  qui  à  force 
d'audace ,  de  ^ie  èc  de  richeflès ,  s'écoit 
tendu  le  maitre  du  roi ,  dont  il  carefTuic  les 
foibl'*(Tf5  ,  de  la  reine  qu'il  fiaiioic  par 
l'ombic  d  une  autorité  qu'elle  n'avoir  plus, 
&  de  l'écac  que  Condé  mécontent  refuibic 
de  (auver  une  féconde  fois ,  afrcmbloic  des 
armées  que  le  parlement  décrctoic  de  prife- 
de-corps ,  contre  celles  des  princes  qui , 
effaces  par  U  fplendcur  d'un  prccre  Italien, 
s'indignoienc  de  ne  jouer  à  la  cour  que  des 
rôles  fubalternes.  Mazarin  donnoit  des 
batailles  ,  le  parlement  rendoit  des  arrêts, 
&  le  peuple  f;i:*oir  des  chanfbns,  Cerre 

Suerre  qui  n'eiuit  que  ridicule  ,  pouvant 
ievenir  funefte  ,  alarma  Chriftine  qui  crai- 
gnit peut-être  que  la  fin  de  l'orage  ne  vînt 
troubler  la  férénité  de  les  états ,  &  lui  enle- 
ver ce  repos  philofophique  dmit  elle  }ouif- 
fiiic  avec  tant  de  délices ,  dans^  le  (èin  des 
ans  &  des  fciences  qu'elle  avoir  appel- 
lés  dans  fun  palais.  Elle  alloit  négocier 
avec  le  parlement ,  lorfque  fbn  exil  à  Pton» 
toife  fil  renaître  la  paix,  les  bons  mors  & 
l'oubli  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  p«tllcr. 

Chrifiint  à  la  tète  d'un  peuple  devenu 
redoutable  par  la  rapidité  de  fcs  viâoires , 
aiîor  'e  du  fénat  qu'elle  charmoit ,  autant 
pat  ia  fâgedè  de  fes  conlcils  ,  que  pat  re- 
tendue de  fes  connoiHànces  ,  iouiflbic  des 
hommages  des  jeunes  fouvcrains  de  l'Eu- 
ro|>e  ,  qui  briguoienc  â  l'envi  la  main  d'une 
pnnceflc  qui  oouvoit  difpofer  d'une  cou- 
ronne que  la  ncrté  ne  vouloit  point  parta- 
ger. En  vain  l'aifemblée  des  états  renou- 
Velloit(ês(bUicitations  pour  qu'elle  daicnâc 
&  choifîr  un  mari.  J'aime  mieux ,  dit-dle  , 
vous  donner  un  fucceffeur  capable  de  tenir 
avec  gloire  Us  riaes  du  gouvernement  ;  ne  ' 
meforcei^  poûtt  à  me  marier  >r/ paurroit  aujfi 
facilement  naître  de  moi  un  Néron  qu'un  , 
Augufie,  £n  conféqucuce  elle  lie  confirmer , 
parle  fihiat  l'âeâion  de  Charles-Guftave ,  I 
fen  coufîn  ,  qui  reçut  ï  genoux  la  couron- 
re  (!c  fc'N  ma-ns ,  i^'  (l'i!  jamais  n'ofà  la  por- 
|cr  iicvaxic  cilc.  Cej^cutiaii^  ia  rciiie  donc 
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le  gout  pour  les  (ciences       devenu  la 

pamon  dominante  ,  commençoit  à  !uî  fa- 
crifier  les  intérêts  d'une  nation  qu'elle  avoir 
rendue  floridànte  \  le  peuple  murmuroic 
en  voyant  les  finances  de  l'état  épuifiSes  à 
acheter  des  bibliothèques,  des  manulcrits, 
&c,  L'ambaflàdeur  d'Angleterre  fe  plaignoit 
de  ne  voir  &  (es  audiences  que  des  gram« 
mairlen  ;.  Dr^  lor";  du  i-linc ,  qu'on  ne  con- 
trarioic  point  impuacmcnc ,  forma  le  projet 
de  renoncer  à  la  royauté.  La  crainte  poli- 
tique d'aâbiblir  récut  d'un  règne  dont  elle 
ne  pouvoit  plus  augmenter  la  gloire .  la  né- 
ceiuté  de  donner  à  fon  royaume  épuite  par 
la  prodigalité  de  fes  bienfaits  »  un  maître 
qui  ,  fans  devenir  le  lien  ,  en  rétablît  le 
délbrdcci  le  fiaifir  orgueilleux  d'étonner 
les  fimveraîns  de  l'Europe ,  par  une  démar- 
che dont  I  a  ilngnlatité  flattait  Caa  amour 
propre  ;  le  dciîr ,  tous  les  jours  plus  violent, 
de  s'arracher  au  gouvernemcac  des  afiàires, 
dont  l'uniformitérennuyoit,  pour  jouir  dans 
le  foin  des  beaux  arts  ,  de  la  liberté  qu'elle 
préfiéroit  à  tout.  Tels  écoienc  les  motifs  da 
parti  dangereux  qu'elle  albit  prendre* 

Cependant  l'intérêt  de  la  nation  ,  leg 
fréquentes  remontrances  des  états ,  le  con- 
fcil  du  fage  d'Ûxeniliem ,  qui  dans  la  dé- 
marche de  ta  reine ,  ne  vît  que  le  repentir 
qu'elle  en  auroit  un  jour  ;  tout  s'oppofoic 
à  l'accompliflcmem  de  fes  dcûrs  i  Ckrifiinc 
flattée ,  tourmentée  ,  complimentée ,  en-, 
nuyée ,  fit  craindre  pour  la  tête  Se  même 
pour  fa  vie.  Les  obftacles  qu'elle  éprouvoit 
à  defcendrc  du  trône ,  la  plongèrent  dans 
cette  mélancolie  de  l'ame  qui  «Kvore  l'am- 
bitieux défefpéré  de  ne  pouvoir  y  monter. 
Cette  f(hnme ,  iin^liere  iufques  dans  fes 
exprelGons ,  s'écrioit  en  montrant  Jcsmim^, 
très  :  Quand  me  dèlivrera-t-on  de  ces^gens^là^ 
ils  font  pour  moi  le  diable  ? 

Il  vint  enfin,  ce  jour  li  long-temps  deûré:. 
la  ville  d'Upfal  fut  choifie  pour  l'allcmblée 

fjcncrale  des  états  ;  Chrijiine  prcccdce  par 
a  fuulc  d'un  peuple  gemilTànc  de  perdre 
une  jeune  (buveraine  qui  pouvcât  tendre 
floriflànte  la  nation  que  Ion  pcre  avoir  ren- 
due formidable  ;  environnée  du  correg; 
nombreux  des  ambalTadeurs ,  des  minidrcs 
étrangers ,  qui,  accoutumés  A piâîder  an. 
couronnement  des  princes ,  alloicnt  pour 
k  première  fbis^  être  les  témoiiu  d'uxus 
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céi^monie  bien  «lifl^renre  ;  Chf'rjliM  par^e 

rfc  coin  les  omçmcii?  t?c  U  rovauré  ,  fe  ren- 
dit à  fepr  heures  du  matm  tiaus  ia  grande 
fiJtc  ia  chf.ccav ,  peiukntqoe  ks  cm  du 
peuple  b'éltvoient  autour  des  muriill^s  du 
palab  i  les  orateurs  des  trois  ordres  cenou- 
foote  Ptideor  de  leurs  tnckimes 
remontrances.  Cekiî  des  pByGinc  s'appro- 
cha de  1j  n-'w.'-^  .  frit  fa  msin  8f  !s  rfrianr 
à  genoux  ,  ia  baiia  piuiicurs  tois  iaiis  pro- 
noncer tm  (eut  mae  i  il  fis  celeT»  enfuite ,  & 
s'clluyam  les  ytvr.  avec  Ton  mouchoir ,  il 
(ônic  brufqucmetit  du  château.  Chrifiint 
iènfiUe  un  noment  an  pt*tlir  de  fê  totr 
fi  tendremem  regrettée ,  trouva  qu'il  ëtok 
beau  de  triompher  de  crrre  r*nnhî!!rr  qui 
touchoit  à  la  foiblefle  ;  uiaru  donc  encore 
de  l'autorité  à  laquelle  elle  alloit  renoncer, 
elle  déclara  a-jx  i-nrs  iflt  iTiblrs  ,  "  que  Ton 
dedèin  n'ctoii  pas  de  leur  proposer  un  projet 
mt'îlr  pottToienc  eiammef  >  mais  de  leur 
oewner  un  ordre  qu'elle  voaloit  qu'ils  rcT- 
pcftafTcnr.  Elle  a'ffn.)t2  ,  <|uand  vous  join- 
driez une  couronne  à  ccilc  que  je  dépofe  , 
]ene  continuerois  pas  mon  refjne  une  mi- 
nute au- deli  du  terme  que  j'ai  nxé;  '  alors, 
ayant  fait  lire  à  haute  voix  par  un  rénaceur 
l*a{ke  par  leoue!  elle  tenenyHt  au ttène 
décha^oit  les  peuples  du  ferment  de  fidé- 
lité, elle  le  (îgna.  Les  grands  du  royaume 
$*avanccrcnc  en  fîtence  pour  recevoir  les 
ornemem  royaux  dont  Chriftint  avoit  voulu 
Te  parer  ,  &  !e  cpmrc  Pierre  Brahé  ayant 
refuie  d'ôtcr  lu  couronne  de  deHiis  la  tête 
de  la  reine ,  die  l'enleva  eUe-méme ,  tans 
que  la  moindre  émotion  parût  fur  fan  rifàge, 
^uc  toute  l'afïêrablce  contcmploit. 

Chriffine  fouiagée ,  ccfemble,  du  fardeau 
qu  c;1l-  vnioit  de  dq>ofèr,de(cendi(  en  dés- 
habillé de  latin  blanc  jusqu'à  la  première 
luacche  de  Ton  trône ,  &  là  dépbyant  cette 
âoquence  qu'elle  avote  cttkivÀ}  avec  tant 
d'ardeur ,  elle  fit  aux  états  une  harangue  lî 
touchante  ,  qu'une  partie  des  rpcâ-atcnirs 
fii:  attendrie  ju(qu'aux  larmes  :  plulicurs  , 
éfottce  l'htAoticn  de  (a  vie  >  Te  iettefeatfur 
Ibn  manteau  royal  ^  le  déchirèrent ,  vou- 
lant confenrer  quelque  choie  d'une  reine  fi 
tendrement  aîioée  ;  5c  voilà  comme  farnow 
qu*in(pircni  les  fôuverains  ,  devient  une 
pafTîon  forte  oui ,  comme  tOURS  Ics autres , 
ie  change  en  hauatiimc. 
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tion  fiit  c<'}^bré  par  des  fêtes  ,  avec  route  la 
niagnihccncc  <juc  là  paflîon  pour  ksaiti 
avott  introduite  dans  le  royanAe;  impa- 
tiente de  jouir  en fîn  dr  cecce  liberté  à  la- 
quelle elle  venoit  de  tout  iacnher ,  elle  tcn* 
voya  fcs  ftmmn ,  prit  des  habits  d'hamme 
d:  partit  d'Upfal  ,  après  tw  grand  icAîik 
entre  onie  heures  &  minait ,  en  difam  2ut 
quatre  gentilshommes  qui  l'acccmpa- 
gnoienrt  mmràleeftjoiié  I  païUNis  I  /e 

v«ux^  point  voir  rfgntr  un  mtn  dam  du  te» 
où  jéiou  fauvtrainet  ' 

cette  époque, 

la  plus  célebce  de  la  vie  de  norre  h^onei 

parmi  ceux  qui  ont  converné  les  homm«  , 
on  en  compte  piulieurs  qui  ont  renonce  a  U 
fitMverataeiwifiance.  Sylla  chez  les  Romains 
par  orgueil  ,  Charles-Quint  chez  les  Efpa- 
gnols  par  foiblefle,  Vi<îtoc.Amédcc  en  Sa* 
voye ,  par  caprice  ,  ont  deonéà  l'ttVVtnkl 
fpeclacle  d'un  lôuverain  qui  veuc  ctfin  de 
l'être  ;  mais  Chriflinf  eO  !a  ffuk'  qui  ç'v  Toit 
dctcrmincc  par  un  motif  honofablc  aus 
yeux  de  la  raifbn  ,  s'il  eft  vrai  ctpendant 
qu*i!  foit  peri^iisà  un  fouverain  de  facrifiet 
ics  lujctÂ  qu'il  rend  heureux  ^  au  deût  li  na- 
turel de  l'are  fei-même.  Il  n'cA  peut  •  tire 
pas  inutile  de  remarquer  que  tous  ceux  qai 
iè  font  décides  à  cette  démarche  par  àe< 
motifs  h  diftércn  .  ,  \c  iont  tous  réunis li^ns 
le  repentir  qu'ils  ont  eu  de  l'avoir  fait.  La 

\  rrptinfc  de  Sylla ,  oui  au  mcm^t  qu'il 
dépouilloit  de  la  diâature  ^  fiic  outrage 
par  un  Hébéïeo  $  le»  feapirs  de  Charlei- 
Quint  devenu  ridicule  &  vil  dans  le  foi  il 
d'un  cloître  ;  les  ref'ret5  du  vieux  VjAoc 
délèfpéréde  n'a  voit  plus  de  couronne  àpfé- 
(enter  à  (a  maîtteflè  -,  les  regards  que  Chrif- 
tinc  'aiîfa  t^uelqurfoi?  échapper  vers  If  -rôr'* 
de  Suéde ,  tout  femblc  avertir  le  philoiuphe 
de  tenir  en  véferve ,  l'admiration  qu'il  eft 
tenté  de  prodiguer  à  dc.\  a<îiions  qui ,  fubli- 
mcs  en  apparence ,  ne  iont  (ou  vent  que  des 
iaillies  de  caraâere  que  le  repeiuir  dcmenr* 
Libre  enfin  des  prèlogés  de  Ion  âge»  de 
fon  fcxe  &  de  fbn  r^t^p  ,  C/iriJfi ne  yoy.^^^'^^ 
dans  les  états  voifins  de  ceux  qu'elle  vcnoit 

(d'abandonner,  reewillanc  (km  émcmon, 
ftir  fon  DafTagc  ,  les  cK'rrs  &  les  ccnfurcs 
qu'o;i  riifoit  de  Ion  abdication  :  fkéMfMi 
Jar  ciia ,  dk  M.  d'Âlembcit .  une 
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fupêriturt  i  «tOi  m/im  qui  tavoitparUe  k^te 

Abdication. 

Chrijline  dccidét  à  hxcr  Ton  ïcjour  en  lu- 
!ie,  te  ccnne  des  am&par  conféquent  celui 
du  bonheur  pour  certe  rebic  fça vante  ,  fbn- 
geoh  k  abiurer  le  protefUncirme ,  dans  l'ef- 
pénuice de Tcoaver auprès  du  p.npc  lefecours 
qu'elle  prévit  que  la  Suéde  lui  refufcroic  un 
{onr.  Les  Jcfuircs  qui  s'étoient  emparés  de  la 
convcrfion  de  ccuc  princeflc,  iriomphoicnt, 
comme  û  Ton  fuffrage  eue  ajouté  beaucoup 
aux  démcnflr-tioEis  de  lats- étiré  de  notre  re- 
ligion i  les  prDtedans  Suédois  écoieni  conf- 
teraés,  fi  afliftatic  à  la  Meflè  l  deux 

cens  lieues  de  fbn  pays ,  la  reine  alloit  ren- 
vcrff  r  le  rov  aume  :  &  Chrijline  en  abjurant 
à  Jjruxclics ,  luutioicde  la  joie  des  uns  &:  de 
la  douleur  des  autres. 

Le  cardinal  Mazarin  ta  fie  complimenter, 
&  fans  doute  pour  ne  point  eââroucher  la 
dévotioo  naiflânte  de  la  princeflê ,  fie  partir 
pour  Bruxelles  des  troupes  de  comédiens 
Françni?  &  Iraliens.  les  fedins ,  les  bals, 
les  parties  de  ciiaiie  ,  les  tournois  ,  rien  ne 
fut  ^pa^é.  Elle  ne  craignit  point  de  fe  li- 
vrer à  toute  la  dîfTîpation  des  fêtes  les  plus 
rumultucufes»  croyant  peut-être  qu'une  con- 
duire plus  fêvere  eût  "été  un  re(b  du  protêt 
tantifmc  auquel  elle  vcnoît  fi  folcmncUc- 
mentde  renoncer.  Elle  prolongea  £bn  (ejour 
à  Bruxelles ,  dans  l'crpcrance  d'entretenir  le 
grand  Condé  ,  le  feul  homme  de  l'Europe 
t]ui  ,  par  l'éclat  de  fa  réputation  fut  digne 
alors  d'exciter  (à  ialoufie.  Condé  de  iôn  coté, 
defiimc  de  contempler  cette  fi^nne  éton-l 
nante  :  // faut  voirdefr}s  ,  di(bit-il ,  cette 
prince^  qui  abandonne fi  facilement  la  couron- 
ne pour  laquelle  nous  combattons  nous  autres  , 
&  apris  laquelle  nous  courw  toute  n9trt  vk 

fans  pvh'vorr  r  atteindre. 

Cependant  Çhriflint ,  au  fèia  des  plaiûrs 
(]ui  l'entoaroient,  rownoit  en  (bopirant  fês 

T  irils  vers  l'Icalic  où  toutes  les  merveilles 
<ie  l'antiquité  i'attendoient.  Innocent  X  , 
fameiu  autrefois  par  fa  bulle  contre  les  cinq 
propofici<msde  Jaiiiïnius&  alors  odieux  par 
ion  ingratitude  envers  les  Barberins  aux- 
quels il  devoir  la  thiare ,  étoit  mon  le  G  Jan- 
vier 1 6;  y.  Le  cardinal Chtgi  renoit  de  lui 
fuccéder,  fous  le  r  m  jMVx^T./re  Vm. 
Chriffine dont  il  étoit  l  atlmirajcur  <S:  l'jmi , 
llcUaiUoi(  dç  joie  Oi  ^cuù^c     ciic  alivu  j 
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trouvera  Rorv'iC  toutes  les  racilitcs  de  ft  li- 
vrer à  l'étude  lies  c  il  cfs- d'oeuvre  dont  elle 
alloit  être  environnée.  Elle  partit  enfin,  paflà 
par  Inipruk  où  on  lui  perfuada  de  renouvcl- 
fer  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  fa  pro- 
fcflîon  de  foi  catholique  :  elle  y  conlcnc  it  vo  • 
ionciers.  Toute  la  pomp^Ac  toute  la  gaieté 
des  fêtes  publiques  brillcrcc  d'un  r.ouvel 
éclat ,  &  Chrîjfint  fut  pcriuadéc  ,  oit  -  on  , 
que  changer  de  religion  étoit  la  choie  du 
monde  la  plus  divemfl'amc- 

Le  iour  même  de  cet  aftc  religieux  ,  on 
la  pria  d'aflidcr  à  une  comédie ,  clic  répon- 
dit :  J?e^  ^en  jufte  qu'on  me  Jatuie  eefoir  ia 
comédie  ,  eprh  vmu  avoir  domté  tnoi  même  une  • 
farce  ce  matin. 

Convenons  cependant  que  M.  Chevreau 
qui  rapporte  ce  nit  «  auroit  bien  dû  s'en 
défier.  "  Certainement  ,  dit  M.  Lacombe, 
la  reine  ne  fut  pas  li  imprudente ,  que  de 
toocner  en  ridicule  une  adion  qoMle  avoic 
tant  d'intérêt  de  faire  regarder  comme  fin- 
cere  par  les  avantages  qu'elle  en  cfpéroir.  « 
La  reine  dont  le  voyage  en  Italie  n'étoit 
qu'un  long  triomphe  ,  avançoit  vers  la  ca- 
pitale où  elle  fie  fon  entrée  le  1 9  décembre  , 
aux  acclamations  d'un  peupLe  immenfè.- 
EUe  defcendit  aux  palab  ce  batlà  les  mains 
du  pape  qui  naturellement ,  difbit  -  on ,  au- 
roit du  baifer  les  ficnn  es.  Entourée  de  fça- 
vans  célèbres  ,  d'artiftcs  fupéacurs  qu'elle 
.ctonnoic  par  l'étendue  de  Tes  coonoi (Tances ^ 
CAr//;;>2^  cn:ployoit  tous  Tes  momens  k  vifiter 
les  Qionumens  publics ,  les  égliiès ,  les  aca- 
démies »  les  eamnets  des  curieux ,  les  collec- 
tions de  tableaux ,  &c.  dans  ce  premier  en- 
chantement d'une  jouiïTance  qu'elle  avoir  fî 
ardemment  defirée  ,  Chrijline  heureufè  & 
libre  au  fein  des  beaux  arts ,  ne  regrettok 
pas  l'éclat  du  rang  qu'elle  avoit  facrifié.  Le 
moment  de  l'yvreik  étoit  arrivé  ,  celi|i  du 
repentir  ne  l'émit  pas  encore.  Parmi  les  per« 
Tonnes  fenfibles  au  mérite  de  la  jeune  reine  y 
le  cardinal  Colona  eut,  dit-on  ,  î'^^ndace  de 
l'aimer ,  l'impruicncc  de  le  lui  dctiarcr  .  Ôc 
le  ridicule  d'en  être  plaifanté.  Chrijline  iou- 
rit  à  la  parTion  de  (on  cminence  ,  &  lui  dé- 
clara qu'elle  n'étoit  point  venue  à  Komc 
pour  être  (candalifiSe. 

Une  fois  femme  en  fa  vie  ,  elle  eut  W 
foiblcnc  d'ccrc  trop  fcnhbic  à  quelques  pro- 
pos ^ue  lijucm  des  Ë(pagnols  jalou«  de  1  ac» 
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.tachement  qa'elle  {wToHCnt  timxÀgncr  aux 
Italiens.  Elle  demanda  judice ,  l'obtinc ,  & 
fe  repentit  de  l'avoir  obrenue.  Le  dépit  fe- 
crct d'avoir  préféré  ia  fatisfadion  de  le  ven- 
gsràta  gbire  d'un  pardon  généreux  ^ui 
pouvoir  l'honorer  à  (es  yruï  ,  la  fir  rougir , 
èc  dés-lors  elle  prit  la  réfolucion  d'abandon- 
ner un  pays  témoin  de  (à  fbibleflè  pour  fe 
rendre  en  France ,  où  la  (Ingularité  de  tou- 
tes fcs  démarches  rlfvoîr  hii  mérirer  de  nou- 
veaux cioges  6c  de  nouvelles  ccnl'ures.  Elle 
reçut  dans  ce  royaume  tous  les  honneurs 
qu'on  rendit  aurrcfois  à  Charles-Quint.  La 
cour  «'cmpredà  de  voir  par  curioiiié  une 
fèaaac  écmt  le  caraâere  avoir  du  moins 
ramatC  piquant  de  la  nouveauté  ;  mais  la 
plupart  dos  courcifans  ne  remarquèrent  en 
elle  que  la.  iingulirirc  de  les  habillcmcns ,  ï 
peu-prcs  comme  le  marquis  de  Polainville, 
qui  à  Londres  donnoit  pour  le  réfultat  de  fes 
obfêrvations ,  que  les  Angiois  avoient  l'air 
un  peu  étranget.  Ckrifiîne  de  fxm  côté ,  en- 
liuyée  du  ccrcmonial  de  la  cour,  demandoit 
pourquoi  les  dames  rr.onrroicnr  tant  d'ar- 
deur à  la  baifer:  cfi-ce ,  diioic-cllc ,  jj^r^L^  que 
je  rejfemble  à  uiî homme  ? 

LY-poque  la  plus  remarquable  de  fan  (c- 
}our  eu  France,  &  que  nous  aurions  Tuppri- 
snée  iî  nous  n'étions  que  ks  panégyriftes  de 
<ette  princcfîè  ,  eft  ia  mort  du  marquis  de 
Monaldefchi  ,  fon  grand  écuycr.  Ce  fei- 
gneur  qu'on  foupçonne  avoir  ctc  l'amant  fa- 
vori fé  de  Chrijîine  ,  cut  l'imprudence  ou  le 
malheur  d'humilier  fa  fierté  en  écrivant  à 
une  femme  qu'il  lui  préféroit ,  des  lettres 
oà  la  reine  étoîc  indignement  outragée. 
Chrijîiné  furprit  ces  lettres  fatales  ,  &  parut 
fans  founçon  iufqu'au  moment  fixé  pour  en 
tirer  vengeance.  Elle  mande  Monaldefchi 
dans  la  galerie  des  cerfs  à  Fontainebleau , 
où  elle  logeoit  i  il  vient ,  &  la  porte  fe  fer- 
me avecprccipitacion.  Un  religieux  &  trois 
hommes  fépée  à  !a  main  occupoient  le  fond 

la  galerie.  La  reine  aftîfe  étoic  feule  au 
milieu.  Après  avoir  fixé  le  marquis  en  fîlcn-  ' 
ce,  elle  lire  de  fa  poche  les  originaux  écrits 
At  la  main  même  de  Monaldefchi ,      lot  1 
dcrr.  iUiie  d'un  ton  froid  ,  connoiffe^'Vous 
ces  popiers  ?  Monaldefchi  pâlilfanc ,  tombe 
i  genoux  ,  embraflè  la  robe  de  la  reine ,  &  ! 
fond  cti  larmes.  ChriJline  (i  levé  ,  fe  tourne  ' 
yerslexciigieux,  ^Inidii:  d'un  ion  Kan*: 
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quilIcT;  Monpere  ,  je  vous  laijê  cet  homme  i 
prépéire^le  À  la  rnor: ,  nye[fiùadefoname. 
Elle  fôrtit ,  &  quelques  rriomens  après,  les 
trois  perfonnes  commiles  pour  l'exécution , 
le  firent  périr  en  lui  enfonçant  leurs  épées 
dans  la  gorge.  Certe  fccne  finglante  dins 
une  cour  où  les  plailirs  de  la  galanterie  coq- 
cribuotem  à  Ut  douoear  des  mcsuts ,  tendic 
C/ïr/^/ne  odiediè.  Il  fettoiiira  cependant  d» 
lurilconfukcs  qui  ne  craignirent  pas  de  fe 
déshonorer  en  encaiTant  des  citarions  pour 
prouver  qu'une  Suédoitê  en  pays  étranger 
avoic  le  droit  de  fe  venger  par  un  alTairinat. 
Aujourd'hui  nous  croyons  que  ces  jurii^ 
confultes  méricoient  d'être  tenSamh  avec 
les  fers.  Cy^r/^iiK  à  qui  la  France  qu'elle  vc- 
noic  de  révolter  par  ttn  meurtre ,  ne  poa- 
voic  tju'cire  délagrcablc  ,  rclolut  de  fc  chui- 
fir  une  retraite  en  Angleterre.  Cette  île  n'é- 
toit  pas  alors  le  féjour  de  la  philofophic  ; 
Cromwel  y  régnoit ,  &  ce  (ombre  tyran 
qui  n'écoît  monté  far  le  trône  que  par  an 
rigicide  ,  ne  pouvoir  pas  dlimer  une  reine 
qui  éroit  dcfcendue  du  lien  par  des  motif"'? 
qu'un  ambitieux  doit  mcpriier.  La  hiic  uc 
Guftave ,  forcée  de  recoumer  en  Italie ,  oè 
fes  revenus  n'étoient  pas  payes ,  devenue 
limple  citoyenne  de  Rome ,  obligée  de  vi- 
vre des  bienlàits  du  pape  qu'elle  n'eftimoic 
plus ,  oubliée  de  la  Suéde  où  elle  avoit  ré- 
gné avec  rant  d'éclat ,  négligée  du  prince 

3u'elle  avou  elle-même  couronne  ,  la  hlle 
e  Guftave  le  voyoit  réduite  à  l'humiliation 
de  la  demande  ,  &  fouvcnt  à  la  honte  du 
refus.  Alors  s'accomplit  ia  célèbre  prédic- 
tion du  chancelier  d'Oxinftiem  :  alors ,  dit 
l'hiftoricn  Nani ,  Cftr/^//ieSl'apperçut  qu'une 
teine  fans  états  éroit  une  divinité  fans  :em- 
plc ,  donc  le  culte  eft  promprement  aban- 
donné. N'ayant  plus  que  lareflource  d'en- 
gager les  meubles  5:  d'emprunter  fur  fes 
billets ,  elle  envoya  fon  l'ccrétaire  d'Avilcm 
au  roi  de  Suéde ,  qui  j  avant  de  loi  déli- 
vrer les  revenus  de  la  reine  ,  exigea  qu'il 
abjurât  le  cathoîicirme  qu'il  avoir  embraifé 
à  l'exemple  de  ia  fouverainc.  Rerenei ,  lui 
écrivir  Chriftine  ,  mais  revenez  fans  avoir 
rien  fait  Je  has.  O  ';.:"J  il  ne  me  rcjlcroit  qu'un 
morceau  de  pain  à  manger  ,  je  U  partagerm 
avec  VOUS  ';  mais  fi  ta  cratitte  vous  ébranle  au 
point  de  vous  faire  manqua"  a  votre  devoir , 
jûyej  perfuadé  fue  /c  wJrf  funirai  de  cette 
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léchetf,  Ù  qve  toute  la  pui [Tance  du  roi  il Sueit 
ne  m'empêchera  point  de  vous  donner  la  mort , 
m/ine  entre  fis  iras  ^fi  vous  vous  y  réfugie^. 

Une  circonflancc  inrcrcflatitc  vint  chan- 
ger toutes  les  atfinrei.  Charles-Guitave  mou- 
rut ,  Uîdânt  (on  6U  au  berceau ,  un  royau- 
me îlluftré  &  ruine  par  des  vî^ires.  Ckrtf- 
titie  guidée  fans  doute  par  un  dclir  Iccret 
de  remonter  au  trône ,  revint  en  Suéde , 
mais  elte  revint  catholique  ;  &  le  (oovenir 
des  maux  que  le  dcrporifmc  de  la  cour  de 
Rome  a  voit  caulés  dans  le  Nord ,  l'emporta 
(tir  cdiii  des  bienfaits  dont  la  reine  avoit 
comblé  (on  peuple.  On  lui  défendit  l'exer- 
cicff  <-!e  fa  religion  ;  elle  s'en  plaignit  avec 
aigreur.  Ce  procède  lui  lit  fcntir  combien  il 
«ft  dur  de  ne  pouvoir  pas  poiterchez  l'étran- 
ger Ion  culte  &  Tes  opinions.  Elle  voulut  ob- 
tenir p6ur  tous  les  protellans  d'Allemagne 
celte  liberté  dont  elle  étoit  ù  jaloufe  pour 
elle-même  ;  mais  elle  échoua  dans  cette  né- 
gociation, tlie  (e  vengea  des  éleftcurs  en 
convertidknt  par  (es  diicours  &  fur-tout  par 
Tes  préfens  plufieurs  tttihérîeiuàia  loi  catfuv 
lique  :  elle  rcrouma  A  Rome  ,  où  ce  genre 
de  gloire  apollolique  étoit  mieux  accueilli 
t|u*atlleins.  Elle  s'y  repofa  au  fein  des  arts 
Se  des  fciences  :  hetireufe  fi  le  defir  d'influer 
Tur  lo-j  affiircs  de  l'Europe  n'eût  pus  rroublé 
le  calme  de  ia  vie  ;  elle  voulut  rendre  des 
Icrvices  importans  i  la  république  de  Veni- 
le  ,  qi,i  i,e  tiait^n,"  p-,s  sVn  appcrcevoir  i 
elle  voulut  de  même  écre  urile  au  pape  au- 

Sjrèi  dtt  n»t  de  Irance ,  q  .i ,  à  l'exemple  de 
es  prédéceffcucs ,  voient  de  lut  enlever  A  vi- 
gnon  comme  on  ôrr  «ne  poupér  un  enf.ini 
mutin  qu'on  v  eui  châtier.  La  république  de 
Hambourg  rcfuloit  à  fon  banquier  le  titre 
de  rcluiciu  dent  elle  l'^ivoir  àccoré.  Le  dclîr 
de  le  rapprocher  de  la  patrie  loi  ht  chojiîr 
pour  Con  fi^ioar  cette  ville  même  où  elle  ve- 
noit  d'effuyernn  outrage,  i/amuur  des  let- 
tre? l'y  fuivit;  mai?  moins  elle  écoii  éloignée 
du  tronc  dont  elle  étoit  dcfccndue,plui  1  ca- 
vie  d'y  remonter  s'accroiflbît  dansron  cœur. 
TJn  jour  la  médaille  frappée  au  fujct  de  (on 
abdication  tomba  fous  les  mains,  eilc  la  rc- 
ietra  avec  dépit,  l^ur  confier ,  elle  joua 
les  rôles  de  reine  daiu  des  tragédies  &  dai^s 
dcsoperr?  ;  m^iscc»;  smufèmenî  drcéîoiciu 
fon  amtution  ians  la  laiiifairc.  i;llc  reparut 
encore  e»  Swsde  ;  mais  ion  attadiem«f»  à  k 
3lM»e  FIL 
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religion  catholique  lui  tic  eifuyer  de  nou-> 
veaux  aâîronts  i  elle  répondit  comme  Tu- 
renne  ï  Je  fuis  catholique ,  mùs  mon  épée  c  fi 
cahiniflt.  11  fallut  retourner  à  Hjmtx>UJ g. 
Alexandre  Vil  vcnoit  de  mourir  ,  Clénient 
IX  lui  avoit  (uccédé.  Chrifii ne  y oa\m  donner 
des  fêtes  au  fujct  de  cette  exaltation  :  il  y  eut 
une  émeute  ,  la  reine  fit  battre  les  plus  mu« 
tins ,  ôc  leur  donna  enfuite  de  l'argent  pour 
Ce  làire  guérir  des  bleflîires  ou'ils  a  voient 
reçues.  Le  pape  lui  rendit  ces  fiêtcs  loif  ]u'i  1- 
le  reparut  à  Rome  eu  1669.  Jean Calimir» 
roi  de  Pologne,  venoit  d'abdiquer  comme 
elle ,  ^ne  pouvant  recouvrer  fon  fccptre» 
elle  voulut  en  acquérir  un  antre.  Malgré  les 
intrigues  de  la  reine  Ôc  le  crédit  du  Pape  ,  im 
vieux  refpeâ  pour  le  (âng  des  Jagelton  p I  ca 
fur  le  trône  Michel  Koribut  Wiefnow^ki  !e 
15»  juin  1669.  £llc  voulut  au  moins  au  con- 
^s  de  Nimegue ,  le  faire  céder  les  provin- 
ces conquifcs  pendant  Ibn  règne ,  comme  !e 
fruit  de  fon  courage  :  on  daigna  à  peine  ei  - 
tendre  fcs  demandes.  Après  la  mort  de  Clé- 
ment X  }  cette  princelTe  qui  ne  pouvoir  ob- 

tenir  une  couror  ne  [  oi;:  tllenrme,  voulut 
donner  une  thiare  au  cardinal  Contt  :  (on 
fort  étoit  de  tenter  toujours  ,  8c  de  ne  réud 
fir  jamais.  Le  cardinal  Odefchalchi  fut  pro* 
clamé ,  &  Chrifline  ne  donna  point  de  Âtes 
pour  cette  exaltation. 

Plus  beoreiife  dans  le  choix  de  (es  plaidrs 
que  dans  celui  de  fes  alfaires ,  elle  c.iieiKiîc 
la  jeune  Dacîcr ,  conloloit  Mohnos  dans  (a 
captivité ,  accueillit  le  comte  de  Wa(ânan, 
fils  naturel  d'Uladillas  VII,  abandonné^r 
la  Frsnee  &  par  \i  Potop.ne  ,  encourageoic 
les  taleiis  du  ix)ac  Viucenlo  Filicaia ,  entre- 
tenoit  une  correfpondance  avec  Bi'yle ,  fc 
tachoit  d'adoucir  la  perfécution  que  les  hu- 
guenots ellùyoient  en  France.  Bayle  «Se  Vof- 
Hus entreprirent l'hifloire de  fa  vie,  qu'ils 
abaïulonnerenc  tous  deux  auiH-tôt  que  cette 
reine  eut  les  yeux  fermés ,  ce  qui  prouve  qufe 
leur  plume  étoit  plutût  couduite  par  la  re« 
connoiftànoe  que  par  l'amour  de  la  vérité* 
La  reine  retourna  en  Italie,  (lit  témoin  i 
Rome  des  querelles  de  l'ambadàdeur  de 
France  &  du  pape  ,  s'en  attira  une  à  elle» 
même,  &  unit  fes  intérêts  à  ceux  du  marquis 
(le  Lav.irdin  ,  infulté  comme  elle.  Elle  nj 
parlait  du  papequ'avcc  un  fouverain  méprij^ 
Jt  fais  /«f ,  jdlfoît-eUe  >  canuite  autnfiiis  Cfjàt 
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tnne  le»  mains  àapiraus.  Je  les  mt/uce  ^ùiU 
meerâjfaentt  s'il  tfipaot ,  aioutmt*eUe  yjt  le 
ftr4ù  fiuvfMT  file  je  fuis  reiae.  Ne  pouvant 

plus  jnfucr  fur  Icf.  cv/nrmrns  oui  chîn- 
gcoieni  la  ïacc  et  l'Lurupc,  ciietàciiaau 
«noitts  de  Im  prédire.  R«mnefit  l'UKie<lé- 
n^.cnroit  (es  prophéties ,  parce  qu'elle  avoir 
plus  penfé  en  la  vie  qu'elle  n'avoic  a^i  de 
nouveanx  projets  l'occupoienc  lor^4|a^mefi^ 
vr«  maligne  l'enleva  le  1  i>  avril  1 689 ,  dans 
\a  fbixante  troiiîeme  .innée  de  1cm  âge.  Elle 
mourut  en  reine  6c  ci\  pKilolbphe.  Tant 
qu'elle  fut  fur  le  trône ,  «Ile  !>'en  montra  di- 
j;nc:lc  peuple  quinc  muim».  roit  pas  dutcmp> 
<iue  d'autres  piinces  pecdoient  dans  les  plai- 
£7S,  lui  iùSbk  un  crime  decekiî  qu'ellecoti* 
jGicroic  &  i'éoide.  Son  abdication  eîk  re- 
gardée comme  le  dernier  cftnrt  d'un  courat^c 
vraiment  philuiuphiquc  ;  1^  elle  n'avoïc  pu:» 
eu  la  foibjeirc  de  s'en  repentir.  L'ambition 
fur  !  11  lupplice ,  &^  verla  une  amertume 
cruelle  iur les plailirsi  les  foupoons^ l'inquié- 
tude ,  les  bizarreries  de  cartâere ,  les  traits 
de  hauteur  au'on  lui  reproche ,  nirent  des 
«ffecsde  ce  dépit  qu'elle  s'cfiôrçoît  en  va i n 
•de  concentrer  dans  ion  coeur.  En  Suéde ,  on 
la  croyoit  catholique ,  à  Rome,  proiedante. 
Bayie  rnusTr  qu'r  l!c  11  etoic  ni  Vv,v.c  ni  l'an- 
tre, ÔC  pcut-c(ic  lui  feui  fut  la  juger.  {Çet  ar- 
ticle efl  de  M.  OM  STtZMMÙ»D.  > 

CHRISTINH-STADT , (  Cévg.  )  petite^ 
ville  &  porc  de  Sucde  en  Finlande  ,  dans  la 
province  de  Cajanie ,  à  l'orient  du  golfe  de 
Bothnie. 

ci  îRiSTOî  YTrs  ,  r.  m.  pl.  (  «//?. 

tccléf.)  hérétiques  qui  s'élevèrent  dans  le  vj. 
Iicele,&  qu'on  nontina  ainfi  d  u  grec  ir»r , 
Hhrijl  :  &  ,  déliter  ,  ffparer  ,  parce 
qu'ils  féparoient  la  divinité  de  Jt-fu?  Chrift 
d^avtc  (on  humanité  ,  iburcnant  que  ic  Hls 
de  Dieu ,  ajff^s  fa  réfurredion ,  étmt  def- 
ccndu  aiîx  cnTers ,  y  lailTa  Ton  corps  Se  (on 
«me ,  &  ne  monta  au  ciel  qu'avec  la  (èttle 
divinité.  S.  Jean  de  DacBa$  eft  le  (etti  anteur 
ancien  qui  ait  parlé  de  cette  fede ,  qui  ne 
yaroîf  pas  avoir  été  fiirt  érendnr,  G  ) 
CHRISTOPHE  I ,  (if//,  de  DanemarcLj 

rot  de  Danemasck ,  éioic  fils  de  Yaldeioar 

II ,  fîirnommtf  !c  viâorieux.  Nc  avec  une 
ambition  démciucéc ,  il  n'avoit  pas  vu  fans 
dépit  deux  de  ficres  >  Eric  &  Abcl ,  fc 
fiiccédet  au  txôoc  «  &  Unacion  ftiWMtac  k\ 
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ce  demiet  d'y  ]4acer  fa  poAériié  après  lui, 
Abel^cam  mott  d'une  manière  tragique  U 
tropdigne  de  ià  tyrannie  en  iifi,C/ir.^odte 

\  force  tic  crioalcs     d'intrtgucs  ,éc8Ua  Icn 
neveu ,      ht  oublier  à  la  nobleil'c  le  1er- 
ment  ralemnel  qui  l'obligeoit  ï  mettre  !a 
couronne  fur  \x  lére  d'Abcl.(  V.  ce  moi, 
Supol.)  il  ùi  déclara  tuteur  du  [euuc  prince 
&  ae  les  frères,  &  {bus  ce  tkre  dangereux, 
s'empara  même  des  appanages  qu'on  ne 
pcuvoit  leur  refufer.  Son  uuarpation  ren- 
contra quelques  obilacles.  Le  Drave  Mel- 
docp  remfa  de  lai  livrer  tes  villes  ou  il 
commando!:  au  nom  des  princes  liricfTé- 
dés.  ChriJ^6pke  raiTeisbla  une  année ,  mar- 
cha contre  ki ,  êe  t'inveftii  dans  SkicUôr* 
Meidorp  fortii  à  b  l&e  de  fil  gamilon ,  pé* 
n<^tra  dans  les  rctranchcrrens  des  toyalif- 
(cs ,  y  porta  la  terreur  &l  la  mort.  L'ar* 
mée  l'enfùit ,  le  roi  fut  encrsuné  dans  k 
déroute  i  il  alla  chercher  un  afvle  dans 
Copenhague ,  mais  i'évéque  de  RofctuU 
lui  en  ferma  la  porte.  Chrifiopht  focioa» 
fait  de  nouvelles  levées ,  &  marche  dans 
In  Zélande  que  lr>!i  ennemi  ravageoit.  Md- 
dorp  s'enfilit  â  ion  afptû  :  les  villes  qu'il 
avoit  défendues  portèrent  la  peine  fa 
tfvolre,  elles  hirciir  dcn-unrcl(es  \  &  ItuB 

Î^amilbns  madàcrécs  fans  piué ,  fuient  cn- 
eveties  lôos  les  mines  des  veuiputSt 

Un  châtiment  H  terrible  n'effraya  point 
les  partifans  du  jeune  VatJemar ,  prctfn- 
danc  au  trône  ,  \  qui  Clirijiepht  n'a  voit  J>al 
même  accordé  le  duché  de  Slewich,  qu'ait 
ancien  ufage  confci  voit  ,iu  premier  prince 
du  fas^Celui-ci  trouva  dans  le  DaDemafdc 
des  amis  attachés  àfafiEwtune,  fthenéc» 
frontières  des  alliés  imérefl^s  à  fomenter  ks 
diviilons  intelliiMS  de  ce  rovaume.  Mei- 
dorp arma  lesLubckois  eu  la  faveur.Ceux-a 
momerent  furune  flotte  nombieufe ,  def 
cendircnt  fur  les  côtes  ,  mirent  tout  à  fc*J& 
àfang,  leveienc  de  fortes  contributions, 
rempoiterrnttto  butin  ïmmenfè ,  &  le  leol 
firuit  que  V  Idemar  retira  de  ccitccxfftii- 
rion  ,  hit  de  ravager  tie  .  cr  tts  qu'd  ne  pot 
conquérir.  Bientôt  l'incendie  augmente,» 
ligue  fe  groflît  de  jour  en  jour ,  &  devient 
générale  Jan^  IrNmJ.  Les  roisdeSuede& 
de  Noiwcge ,  les  Comtes  de  Holftcin ,  b 
margraves  de  Brandebourg  ,  font  dans  le 
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\ms  d^vaftcnt  les  coccs  ,  d'autres  pén^rr^nr 
)u(qu'att  cemrc  du  coyauiue ,  le  rcile  bio>.pc 
les  porcs.  Mats  aucun  <ie  ces  princes  ne 
nv)ncra  plus  J'achainemcnt  que  le  roi  de 
Norwcgc  :  par  tou:  où  il  palioir  ,  îl  laif- 
(ôic  des  iracc<;  de  fa  fureur  i  il  g^gna  une 
bataille  »  rala  des  villes ,  brûla  les  moiC- 
Com  Se  parut  fe  faire  un  jeu  de  roures  ces 
horreurs.  Valdemar  devoit  ientir  que  des 
«Uiés  iî  puiflaos  combonoieiit  moins  pour 
lui  que  pour  eux  mêmes ,  &:  qi^e  fi  ,  avec 
leur  Hrcourst  il  étoit  parvenu  à  chalfcr 
Chrijlùphc  de  (on  j}atiimoine ,  il  ailtotC 
«a  i  combattre  enfiute  lix  oTurpatcars  au 
lieu  d'un. 

Chrijlophe  cependant  contemploic  ces 
tnaiu  arec  un  flegme  qui  lui  InifTbic  en- 
trevoir les  moyens  de  les  rc]).ircr.  Tran- 
quille au  milieu  de  ces  orages  «  il  faifoit 
défigner  Eric  ibii  fils  ^  âgé  de  trois  ans  y 
pour  ion  fuccclleuff  tandis  que  le  fccpcre 
écliappoti  de  fcs  mains.  Sa  confiance  lafla 
fes  ennemis ,  il  fut  les  divifcr  d'nitcixt ,  ôki 
fe  fit  ofrrir  la  médiation  des  princes  de  Van- 
dalie  &  du  duc  de  Pomcranie  :  on  nc^'.ocia, 
ÇàrtfinpAe  convint  de  rendre  les  appanages 
ée  M  neveux  lor(qii*tls  fooient  parvenus  i 
leur  majorité  ;  de  CCS  princes  tenoncecent 
k  leurs  prétentions  au  rrcne. 

Le  roi  s'éioit  promis  aprcs  ce  traité  de 
iouir  d'un  calme  profond  ;  mais  il  eut 
bientôt  lur  les  bras  un  ennemi  dan- 
sereux  que  cous  Tes  concurrens:  c'ccoit 
£chuan(èn ,  arcfaerêque  de  Luiuten.  Ce 
prélac  ambltîettx  reconnut  te  pape  pour 
Tm  (buverain  ,  afîn  de  n'en  reconnoîtrc 
aucun»  changci  au  gré  de  ion  caprice 
les  loix  ecclériaftiques  du  loyattme  ,  traita 
de  facrileges  les  or  Jonnances  qui  mettoient 
des  bornes  à  l'ambition  du  clergé ,  échau|{si 
les  murmures  du  peuple  trop  chargé  d'tm* 
pots  ,  &  le  ratfembla  feus  l'étendard  de  la 
révolte.  Cfinfophe  qui  avoir  réfifïc  à  fix 
princes  ligues  contre  lui ,  fut  coimaint  de 
céder  à  un  évêque ,  &  renonça  aux  firiïlîdcs 
que  le  délordre  des  finances  avoir  rendus 
néce^res.  Le  prélat ,  devenu  puilTanc  par 
la  feiUeflé  du  monarque  »  aflonbla  un 
concile  dans  le  Juthland.  Ce  fut  U  que  l'on 
fit  cette  conilitution  bizarre  ,  par  laquelle 
il  cft  réglé  "  que  le  royaume  tombera  en 
»  ijtfetdttnwteiksfiw^liiaévêfw 
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I  "  éto  offcnf?  par  un  particulier ,      que  le 
M  roi  iera  loupçonné  complice  de  cette  in* 
»  fuke  j,  ou  au'îl  ne  l'aura  pas  vtngée  i  lit 
M  première  plainte  de  revenue  outragé  »». 
Ainfi  le  culte  divin  ceQoit  ,  Dieu  n'avoic 
plus  d'adorateurs  publics  ,  les  Iccours  de  la 
reli^cKlétoient  refufésaux  mouransi  6c  il  ce 
tenoit  pas  aux  évcquesque  ces  malheureux, 
pendant  1  interdit ,  ne  tombalTent  en  en- 
fer, pour  venger  un  évcque  o(&n  é.  TcHq 
C(oi:  la  dccifion  d'un  ful  .is  de  fa<flieux 
qu'on  appella  condte.  Le  ^ape  Alexandre 
n*eut  pas  honte  de  tevétir  cet  aâe  ridicule 
du  (ceau  de  (on  autorité  ;  mais  on  ne  peuK 
trop  louer  le  zele  des  E)ominicatn$  qui  Ift 
rejcctcrcnt  avec  mépris. 

Chrijlophe ,  dans  une  alTemblée  d'états  , 
voulut  punir  l'audacieux  au';  :r  de  cette 
confticution }  mais  il  ne  put  mcme  obcenic 
qu'on  le  forçât  k.  julUfier  fur  tant  de  cri* 
mes  accumulés.  Le  roi  fut  contraint  de 
dévorer  fon  rclîèntirocnt  &  de  remettre 
in  vengeance  à  des^  temps  plus  heurewf. 
Dans  une  ftconde  aflèmblée ,  rarchevéoue 
fe  montra,  non  avec  l*.»:!  d'un  coupaolt: 
qui  vient  chercher  la  grâce  ,  mais  avec 
1  audace  d'un  tebelle  qui  vient  déclarer  la 
guerre  ï  fon  maître  :  il  dit  à  haute  voix 
qu'il  n'olic'ilTuit  qu'au  pape  ,  de  le  dit  im- 
puncmcnt.  AiiUi  lorlquc  le  roi  éioit  outrage 
ar  un  évcque  ,  il  n'ofbit  châtier  le  coupa- 
îc.  L'archevêque  foulcva  tout  Con  dioce  e, 
lesmaifons  royales  furent  livrées  au  pillage, 
8c  cous  les  (êtgneurs  attachés  au  roi  cher- 
chcrcnt  leur  faTut  dans  la  fotte. 

Le  prélat  donnojt  u:i  cours  d'autant  plus 
libre  à  ks  fureurs ,  qu'il  vuyoït  Chnjiuphc 
mcn.icé  par  Haquin ,  roi  de  Norwc^^e  , 
qui  cxigeoii  des  (ommes  immcnds  c  iirmc 
une  indemnité  d<$s  ravages  q^c  les  Danois 
avoient  commis  fiir  (es  terres  (bus  le  règne 
d'Abel.  Haquin  parut  en  c0et  à  la  vue  de 
Copenhague  ,  avec  trois  cens  voiles.  Chrif- 
tapàe  y  ou  fiappé  de  terreur  ,  ou  fubjuguc. 
par  l'équité  des  demandes  de  fon  ennemi^ 
fit  porter  fur  fcs  vaiflcaux  les  fommcs  qu'il 
a  voit  exigées.  Haquin  crue  en  avoir  fait 
alTez  pour  Ces  incérés ,  en  ayant  allèz  fait  ' 
pour  (à  gloire  ;  il  rendit  à  Chrifiophe  les  ' 
Créff^rs  qu'il  lui  ofFroit ,  y  ajouta  des  préfcnr& 
magnifiques,  lui  jura  une  amitié  inviolable, 
6C  ccdMina  tn  Norwcgc ,  lailTant  Çhrijjophc, 
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&  les  Danois  dan-  n  r  (^ronnrmentdâkieux 
que  cauTcnt  les  belles  avions. 

Il  fenUoic  que  U  lecraite  de  Haquin  dût 
lenveiièr les  jnc^ti Ambitieux  de  l'archevé- 

<]uc  ;  mais  l'appuîqut  lui  prétoifiit  les  com- 
tes deHol(lein,lui  inlpiva  cancdeBené^qu'il 
rejecta  m^melamëdiation  du  ragent  de  Suc- 
f\e  que  CftriJ!vp':c  avoit  Uchcmcr.r  ncccptcc 
pour  négociée  avec  (on  luieclloladéFencke 
bus  évéques  d'afHfter  au  eoutonn«menc  du 
{cuneEric,  qu'on  prcparoic  :  aucun  d'eux  en 
cfTetn'ofa  porerlcdiadôme  furfa  xèxc.ChnJlo 
pheicvït  comr.ùnr  de  rccuuiirà  la  crahiion, 
rt  lloiircc  des  princes  foibles.  Il  corrompit  un 
f'c;c  tic  l'aiclicvL-quc  qui  le  lailit  de  !a  pcr- 
ibanc ,  &  l'cntcrma  dans  une  fbrtcrclic  : 
d'autres  prélats  fubirent  te  même  châtiment} 
mais  deux  autres  échappés  aux  pourfuîtesdu 
régent ,  du  (on<\  if  leur  retraite  Innccrent 
les  foudres  de  i'cghic  ,  animèrent  la  cour 
de  Rome  contre  Chtifiophe  ,  &  fouleverent 
qncK^ocs  vafTaux  ;  tvS\n  ,  et  p:iiice  dont 
ta^it  de  malheurs  avoient  par  degrés  abà- 
taidt  le  courage  ,  eoc  U  fotbltflè  d'en  ap- 
pcller  au  pape  ,  &  de  le  prendre  pour  juge 
èntrc  les  évêqnes  hii. 

Cependant  H.iqun)  ,  &  Cirger  ,  régent 
de  Suéde  ,  cxpofés  comme  Chrifi^e  aux 
ufurparions  des  prclars  ^  aux  outrages  de  la 
cour  de  Rome ,  fencirent  que  fa  cau(ê  cioit 
la  caulè  commune  des  rois ,  déjà  ils  accou» 
«oient  pour  le  venger  ;  mais  le  bruîi  de  fa 
mort  les  arrêta  en  iifç.  Des  >iuTeiirs  ccn- 
fcmporains  &  qui  vivoient  à  la  cour  de 
Chrijîcphty  prétendent  qu'un  prêtre  nommé 
yfr/2(/r^/ l'empoifonna  dans  une  hoflie. 
mort  de  Henri ,  empereur ,  fèmble  don- 
ner quelque  vraifèmblance  I  cet  exécrable 
Attentat.  II  fut  empoilonné  de  la  même 
manière  en         ,  p>u  Bernardin,  frcre 

f>rccheur.  Fontificc  nc^uaquamdoUnlt  ,  dit 
'auteur  de  la  Chronique  des  Slaves. 

Les  prélats  traitoicin  CAr//?«/>Ae  d'ufurpa- 
teur  ,  ils  objcdloient  que  malgré  l'incer- 
titude des  totx  fiir  l'ordre  de  la  fiiccedîon , 
la  nation  avoit  juré  dans  une  afTcmblf^c  des 
états  ,  de  remertrc  le  fccptre  dans  les  mains 
du  tîls  ainé  d'Abel.  Mais  dans  une  autre 
•flèmblée  »  Vatdemar  &  fès  frères  avoient 
renoncé  \  tous  leurs  droit?  fur  le  trône  , 
depuis  cette  époque ,  Chrijhphe  ne  les  avoit 
(lus  uoublés  dans  la  pofièflïoa  de  Ictus  «p- 
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panages.  lî  montra  beaucoup  de  ferratié 
contre  les  premiers  coups  de  la  fanuoe; 
mais  on  conçoit  p:u  d'cftime  pour  an  nri 

3ui  brave  les  égaux  ,  &  tremble  devant 
es  prctr?s.  Eric  V  Ton  âls ,  Itti  fuccéda. 
M.  DB  Sacy.  ) 

Christophe  II ,  (  IIJ}.  de  Danemcrcl) 
roi  de  Oanemarck^  fils  d'Eric  VU  &  trot 
d'Eric  VllL 

C*éioii  on  prince  inquiet,  turbulent ,  am- 
bitieux 4  plus  fêtoce  que  brave  >  plusfbutb: 
quepL»!itiqtie,  afpirant  au  trône,  moins  pour 
gouverner  Ictac  que  pour  n'avoir  point  ti 
gaux  ,  halârdant  les  promefiês  dans  b  né- 
Ci  iTité  comme  les  méchans  prodiguent  le» 
vccux  dans  le  périli  comptant  la  vie  des  hom- 
mes pour  rien  &  la  fienne  pour  peude  ctidè; 
il  eût  fait  moins  de  mauilans  doute  à  lapa- 
trie.fî  placé  fur  le  trône  par  fa  n aiffanceCcpat 
le  lurtfagcdcla  nation,  il  n'eût  point  rencon- 
tré de  rivaux.  Il  étoiten  bas-âge,  ainfi qu'E- 
ric Vî,  lorfqu'Eric  V  fut  altalhné.  Chrifiopht 
au  couronnement  de  Ton  frtre  eni  i  S6,lailu 
déjà  appercevoir  le  germe  de  cette  haine 
qui  cauiâ  tant  de  malheurs  dans  la  fi^-'^fi 
elle  édatoit  jufques  dans  les  jeux  de  l'ea- 
fancc  ;  il  fc  plaifoit  à  cmpoilbnner  tous  lei 
plaifirs  de  fon  frcre,îk  lui  difputer  le  pas  dans 
les  cérémonies,  ou  s'il  Iclvii  cédoit.cct  honi- 
mage  ironique  éioit  plus  mlultant  que  la  ré- 
volte même  ;  enfin  quand  Eric  parvenu  à  u. 
ma)o:  icé  eîit  prit  les  rênes  du  nouvernetnent, 
Chrijhfkc  r,e  ilifT-mula  plus  les  deflcins.  La 
haine  qu'il  por:;uu  au  roi  avoit  déjà  dévelop- 
pé ftrs  talcns  pourlcsinirigues.  Descourtifans 
intcrcfîésà  fomenter  les  divi fions  delà  f»-* 
mille  royale,  monftres  aimables  dont  la  jeu- 
neflc  des  princes  cft  toujours  aflfi^  » 
avoient  nourri  par  leurs  perfides  confe!» 
l'ambition  &  le  dépit  du  jeime  Chnficj^t 
Son  premier  ade  d'indépendance  furdelw- 
merau  roi  la  porrc  de  Callunbourg,  vilie  de 
(on  appanagc.  Eric  s'en  plaignit,  ChriJIo- 
oht  fit  périr  l'officier  qui  avoit  exécute  fes  or- 
fdre«  au  mépris  de  ceux  du  km  ;  exemple  ter- 
rible qui  apprend  aux  couitilans  qu'en  je 
prétanr  nux  iniufticcs  de  leurs  maîtres,  us 
ont  pour  ennemis  &  celui  qu'ilsoftcnletitot 
celui  qu'ils  fervent.  Eric  paya  les 
luiques  de  fon  frère  en  lui  donnant  l'E»"^ 
nie  pour  fix  ans,  &  la  Hallande  méridioo» 
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m  n«rr<l  emiwre  fur  Ton  ficre  ,  8c  cet  cm- 

{nr:  augmrntoii  ia  haine  de  Chnf^ovhe,  Cr- 
ni-ci  flaiia  les  mécontens,  donna  à  ccuxqui 
ne  l'étoientpas  des  prétextes  pour  le  devenir, 
&  fit  \  Ton  frère  aurant  d'ennemis  de  rous 
Icj  fujcts  qu'il  iuiavoit  fi  générculèinem  cé- 
dés. Eric  révoqua  ^  regret  fts  donations. 
ChriRoj^e  failic  cette  occafîon  de  fatisfaire 
ibn  inimitié.  Il  s'enfuir  en  Suéde  en  i  }o8  : 
les  deux  frères  remplirent  le  Nord  de  mani- 
ftftcs  femcs  de  plaintes  amercs  ;  mais  celles 
d'Eric  étoienc  fondées  fur  des  faits  que  la 
narion  n'ignoroit  pas ,  &  celles  du  prince 
fugitif  n'éioient  que  des  reproches  vagues 
qui  ne  décéloicnt  que  fa  fureur.  Les  trois 
ducs  de  Suéde  ,  Eric  ,  Valdemar  àc  liirger , 
étoient  tiop  occupes  à  Te  nuire  les  uns  aux 
autres  pour  époufer  des  querelles  étrangères^ 
ils  fe  firent  médiateurs  entre  les  deux  frères, 
Enc  oublia  les  tons  de  Chrifit^he^  &luiren- 
dic  la  Hallande  mMdionale.  Chriftophe  dif- 
parut  une  féconde  fois,  ferci  i  .i  en  r  ^  r.L  .l- 
nie  ,  8c  forma  contre  Ion  frerc  uncUgue  de 
pluficurs  princes.  La  guerre  s'alluma  avant 
n^^êinc  d'être  déclarée.  CAr//?o/»Ae  féconde  par 
les  puilVans  alliés  .entra  dans  le  D.memarck 
&  ravagea  plusou  momslcsprovinces,à  pro- 
portion du  zele  plus  ou  moins  a  Ai  f  qu'elles 
avoient  témoigné  pour  Ton  f:  r  rc.  Ce  rebelle 
imprudent  oublioic  qu  il  pouvoir  régner  un 
jour.  En  traitant  amli  les  Danois,  il  judifioit 
leurs  révoltes  futures ,  puifqu'il  leurapprc- 
Aoiique  la  fidélité  qu'ils  confervoient  à  leur 
ibnverain  étoii  un  crime  àfes  yeux.  Les  Sca- 
nîenscfiuyerem  plas  de  maux  que  le  refte  de 
la  nation  ,  parce  qu'ils  avoient  montré  plus 
d'attachement  pour  Eric.  CAriftopAc  laiâa 
aufTi  en  Fionie  des  monuitiens  de  fitreur 
ic  du  patriocifme  de  cette  province.  Les  ri- 
chelTes  renfermées  dans  la  ville  de  Swend- 
Ix>urg  devinrent  la  proie  du  loldar.  Ainn 
Ckriflt^ke ,  par  un  délire  inconcevable  ,  li- 
Vruir  i  jy  é:Tangrrs  les  richelTes  d'un  pays  fur 
lequel  il  pr^ten  ioit  régner.  11  régna  en  eiiêt, 
la  mort  de  (on  ftere  mit  le  comble  à  (es 
^ceaxle  «  ;  novembre  i  j  1 4. 

It  ne  fut  pas  reconnu  Tins  obflacle  ;  & 
pour  ne  point  parler  de  la  cabale  <iu  duC  de 
SIcwigh ,  prétendant  au  trône  ,  de  de  quel- 
qit-s  .nirrrs  chrfs ,  le  parti  le  plus  confidcra- 
blc  qu'il  y  eue  contre  lui  en  Danemaicic  , 

4ioit  celui  ^'ilavoit  fméliu-inbae^i 
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I  toutes  les  hoftilitésquIUvoit  coramifes.  Les 

Danois  fenroient  bien  que  c'étoit  choifîr 
j)our  maître  leur  pius  grand  cnncnai  ;  mais 
i  ils  prévoyoienc  atàfi  qu'en  ne  te  couionnanr 
pas  ils  alloieni  perpétuer  une  guerre  qui 
.  avoir  déjà  ébranlé  l'état  julques  dans  fesfon» 
I  démens.  Ils  re^rent  donc  Chhfiophe  comme 
,  le  fléau  le  moms  funefte  que  le  ciel  pût  leur 
:  envoyer  ;  mais  en  \^  recrvanr ,  il';  râcherenc 
'  de  lui  lier  les  maui^ ,  &  iui  impoicrent  les 
.  loix  les  plus  dures.  Parce  traité,  tes  ecclé- 
!  fiaftiques  renrroient  dans  leurs  privilèges , 
&  en  obcenoicnt  de  nouveaux  ;  on  alTucoic 
à  la  nobleflè  une  liberté  qui  reflêmbloic 
beaucoup  à  l'indépendance  •■,  on  augmentoic 
la  puilTance  des  grands  par  de  nouveaux 
domaines  i  enfin,  dans  cette  négociation  ou 
n'oublia  que  le  peuple  qu'on  laid'a  dans 
l'opprelTlon  oîi  il  gtmitïljir.  Chrijioph:  ,  qui 
n'étoit  point  avare  de  fermens ,  jura  d'ob- 
fènrer  tous  les  articles  de  ce  traité.  Mais  la 
nation  qui  ne  s'i)ublioit  pas  elle  -  même  , 
préicnta  audi  Tes  remontrances  par  la  voix 
des  communes.  Le  nouveau  roi  promit  d'al- 
léger le  fardeau  des  impôts ,  de  favorifer  la 
circulation  du  commerce  ,  de  veiller  i  l'ad- 
miniilration  de  la  judice ,  d'encourager  l'a- 
griculture-, il  promit  enfin  tout  ce  qu'an  boa 
roi  exécute  fins  rien  prorHetrre. 

A  ces  conditions  Chtipophc  fut  proclamé 
à  la  diette  de  Vibourg  ,  ainfî  que  fon  fils 
Eric,  le  x$  janvier  i)io;m:ùs  ils  ne  furenc 
couronnés  qu'au  retour  de  l'archevêque  de. 
Lunden  qui  ctoic  alléfe  plaindre  au  pape  de 
ce  qu'Eric  lui  avoit  ôcé  rifle  de  Boninolm, 
Chrijlvphe  la  lui  rellitua,  poui  mcfirre  la  cour 
de  Rome  &  le  clergé  dans  les  mtéréis.  La 
cérémcmie  le  fit  (ans  trouUe  ,  mais  non  pa» 
fans  une  inquiétude  feacrte  de  b  parc  de» 
iiïiftans. 

Chrijloohe  qui  fentoit  aue  fon  affcrmif- 
fcment  (ur  le  trône  ,  dependoit  plus  des 
grands  &  des  princes  voifins  que  du  peuple, 
fe  fortifia  pas  deux  puiflantes  alliances» 
l'une  avec  Louis  ,  margrave  de  Brande- 
bourg ,  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière  ;^ 
i'anrrçf  r\vec  Gérard  ,  comte  de  Holftein.  U 
donna  Rugcn  ,  Barth  ,  Gnram  àc  Loyzit» 
à  WitiflâS ,  duc  de  Poméranie  :  Roftock 
à  Henri  ,  prince  de  Mcklenbourg ,  à  qui 
Eric  Menved  l'a  voit  engagé  \  car  les  rois  de 
J>aiieiBUck ,  lorfquc  icuis  finances 
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fifoient  pas  aux  hcC>ins  de  l'état  ou  \ 
leurs  pl:»rirs  ,  cugageoienr  pour  quel- 
ques année»  une  ponion  de  leur  domaU 
ne  à  des  hommes  puiHàns  qui  leur  pré- 
tûieiic  des  (bmme&  conlidérabics ,  &  iouif- 
ûneoî  des  revenus  des  fcigneuries  aliénées 

i'u(au'au  terme  fixe  par  la  convention.  Mais 
orique  le  prince  croit  foible  &  le  fujor  puif- 
faiit ,  la  rciututuMi  éprouvoic  de  grandes 
(iitlicultés.  L'égtUè  touiouts  zélée  pour  le 
li;en  de  l'euu  ,  monrroir  un  empreflement 
généreux  à  prcccr  de  l'argent  aux  rois  fur  de 
pareils  gages ,  Se  c'eft  par  cette  voie  fiir- 
lout  qu'clie  sctoit  tellement  enrichie 
dans  le  Danemarck  ,  qu'-'Hc  :i  poiTi-rl^  rrr-s 
tsng  temps  la  plus  btUc  <x  plujgiamic 
partie  de  ce  royaume. 

Tant  «le  bienfaits  répandus  fans  choix  & 
avec  prufutton ,  tant  de  revenus  dont  Chrtjj' 
topht  s'écotc  privé ,  le  forcèrent  à  violer  fa 
pRXueflê folemnelle  &  Rétablir  des  impots. 
Tant  que  le  peuple  feul  en  fut  charj^^  ,  il  i 
gémit  en  hlencc:  le  roi  les  étendit  lur  la 
sioblellè ,  9c  elle  en  murmura  ;  enfin  il 
voulut  y  {bumctirc  l'cplife  ,  &  la  révolte 
fut  décidée.  L'archevêque  de  Lunden  me- 
naça CAr//7opAedeledépo(êr.  Cdtti  »ci  ren*  1 
ira  à  mam  armée  dans  les  biens  qu'il  avoit 
i  nr  'P-'^  ;  c  Vroit  réparer  une  imprudence  par 
une  auttc.  i^içnrôt  tout  le  royaume  fut  en 
armes  ,  la  Zélande  en  peu  de  temps  devint 
un  drlcr:  ,  la  Scanie  un  théâtre  d'iiorrc.irs , 
le  refte  du  royaume  un  ciiamp  de  bataille , 
èc  tes  Danois  s  cgorge<Hem  les  uns  les 
Mitres,  pour  punir  leur  roi  de  leur  avoir 
n^nqn*  de  parole. 

i>ur  CCS  ciurefaites,  Eric,  duc  de  Slewigh, 
paya  tribut  ï  la  nature  ;  il  laifibit  fbn  duché 
à  Valdcmar  (on  61s,  enfant  trop  foible  pour 
fc  défendre  lui  -même  ,  &qui  dans  des  cir- 
conftanees  lî  critiques  ne  pouvoitpascKoifîr 
un  défcnfeur  (]ui  r  f  .>:  ion  ennemi.  Chnflo- 
phe  fc  déclara  Ton  tuteur.  Gô-ard  de  Rends- 
lx>urp  prit  le  même  titre.  Tous  deux  (butin- 
ren:  à  m  iiii  armée  les  prétentions  qu'ils 
«voient  à  i;i  ruelle  ,  &  ravaudèrent  le  parri 
moine  de  Valdemar ,  ious  prétexte  de  le  lui 
confcrver.  On  fa»  aflèzque,  <t  leur  dellein 
tût  cié  d'jdminiftrer  avec  Gt^cfc  les  hiens 
de  leur  pupille  ,  pour  les  lui  rendre  au  tcr- 
rce  de  la  majorité  «  le  titre  de  tuteur  n'au- 
foti  pis  allume  ouk'cbx  hiw  jaloufie  «iini  vi* 
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ve.  ChnJJapfie  invertit  Gottorp  ;  Gérard  pai 
rut ,  Cs:  lui  présenta  la  bataille.  Le  roi  fm 
vaincu  ,  &  voulut  chercher  un  «^leaacen» 
trc  de  (es  états; mais  il  n'v  rencontra  que  des 
amis  chancellans  la  nobleHè  armée  contre 
lui ,  le  clergé  accumulant  outrages  fur  ou- 
trages ,  &  le  peuple ,  ÎDftmfnenc  de  fes  pro- 
pres malheurs,  fervam  avec  furcu:  les  mré- 
rèts  des  grands.  On  le  déclara  riccliude 
tout  droit  au  gouvememem  ;  i  cette  ré- 
volution fuccéda  une  anarchie  plus  funefle 
cent  fois  que  le  defpotil'me  même  ;  Se  le 
peuple  le  <K»ina  mille  tyrans ,  en  dépt^aiic 
un  roi. 

La  haine      rebelles  s'étendit  jufques  for 
le  jeuac  &  innocent  Eric  qui  ,  eu  combat» 
tant  pour  (on  pere  ,  ne  faitoit  que  remplir 
fcs  devoirs  de  fiiie:  l'I:     fils.  Tralii  p.irfes 
(oldats  «.il  fut  jette  dans  un  cachot.  Chrif- 
rapAren  le  perdant ,  perdit  tout  efpoir  ;  il 
avoit  cru  que  les  grâces  de  ce  prince ,  fes 
vertu»; ,  Ton  courage  calmeroient  la  révolte, 
6c  qu'il  (croit  médiateur  entre  fon  peuple. 
Il  s'enfuit ,  va  mendier  des  lêeours  cnex  fis 
alliées,  revicnr ,     npprcml  que  Ton  ennemi 
Gérard  de  Rcnd^bourg  vtenc  d'éite  piods* 
mé  généraliilîfne  êc  régent  du  royeame; 
Bientôt  il  eft  enfermé  dans  Vordinbourg  j 
par  Gérard  lui  même ,  obtient  la  \ihçré  èe 
le  retirer  en  Allemagne,  defcend  daiisi'ilc 
de  Fahler ,  y  e(V  afitégé  encore ,  promet dcfe 
confiner  à  RoUoch  ,  &  n  obfen'e  pas  mieux 
cette  Icconde  capitulation  que  la  preuucre. 
Les  états  le  crurent  autorifës  alors  à  nttcte 
lefceptre  dans  les  mains  du  jeune  Valderoari 
il  fur  proclamé  ,  &  les  grands  qui  dans  cette 
aflcmbléc  diftoicut  tous  les  fulfragcs ,  ne  le»  j 
réunirent  en  la  faveur  que  parce  que  fa  foi- 
bleïïe ,  favorable  à  leur  ambif  )  on  ,  leur  'aif- 
foit  i'efpoir  de  régns  Cou*  fon  nom.  Tous  | 
les  feigneurs  dépoflëdés  rentrèrent  auffi-lôt  | 
dans  leurs  domaines  ;  mais  cette  révolution  » 
même  rit  naître  cntr'eux  des  diflRfren  Js  dwit  I 
Chnfiophe  fut  profiter.  U  fat  fcmer  en  Dane-  ! 
marck  des  lettres  pathétiques ,  où  il  pcî* 
gnoit  fon  rcpcnclr  avec  des  traits  fitouchans, 
qu'ils  faiibient  naiu'c  les  mêmes  remords 
dans  les  cœurs  les  plusendurds.  Le  |>euple 
ouvroit  les  ycxix  Si  commençoitàs'apperce-  ! 
voir  que  la  protection  il  miiléc  q  je  les  ^tatids  | 
lui  accordoient ,  éiou  une  opprc0ion  véti* 
GtUe;  ÏLkBm  wai^sam/i  uaç  oévobitioa 
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dans  îes  cfpriis:  on  croirolt  m^me  qu'il  s'en 
^iak  une  dans  le  cœur  de  Chrijiwht.  Ce 
n'eftplus  ce  prince  terrible  juiquesdam  Ton 
infbnunc  ,  fongennt  à  venger  lors  même 
qu'il  ne  pouvoit  rcdcfciidre  i  ii  paroîc  à  la 
lice  d'une  petite  arnoce ,  porcanc  i'^e  dans 
nnemabiy^laos  l'autre  uneamaiflie  générale 
pour  (es  cnnemjs.  Cette  clémence  politique 
attire  &  le  peiq>le  touiours  prompt  à  rentrer 
dans  les  bcniesxla  devoir  comme  à  en  (oe- 
tir  ,  &  le  clergé  jaloux  de  li  puiffancc  des 
adminiftrateurs  àxx  royaume.  Eric  eft  arra- 
clic  de  fa  priibn  ;  mais  bientôt  ceux  même 
qui  l'avoimc  dâivté  s'a(GireMdc  fa  petfon- 
Ht.  Les  Danois  (ônc  battus  par  Gérard  près 
de  Gottarp.  Cependant  Cknfioght  foumet  la 
Scanie  (ans  emifion  de  (âng ,  &  voit  (on 
parti  (e  grolîîr  de  jour  en  joLir.  I  s  vertige 
qui  tuit  le  bonheur  lui  i^it  oublier  des  mé- 
nagemens  ncceflàires  dans  (a  (îtuation  \  il 
fiur  arrêter  un  cvcque  ,  le  pape ,  d'après  la 
conrtimtion  de  Vcdcl  /  Vuye%^ci  -  divant 
Christophe  1.  )  iancc  un  interdit  fur  le 
royaume  ;  mais  le  bniit  des  armes ,  le  choc 
des  cabales,  le  flux  ^  reflux  des  r 'voKitioiis 
qui  iê  fuccédoient  li  rapidement  »  ne  pce- 
meaoient  guère  de  s'appercevoirdes  foudres 
du  Vatican. 

Cependant  CkriJIcphe  <'v^3^^çoh  de  nou- 
veaux domaines  à  les  adirés  ,  pour  payer 
leurs  fcrvices  &  conferver  leur  amitié.  Gé- 
rard fc  vit  abandonne  de  tous  les  part  il  ans  j 
il  ne  lui  reftoit  dans  d  mauvaile  fortune , 
que  la  reilource  deperfùader  au  peuple ,  que 
n'aftnc  oonbufiuque  pour  le  bien  public , 
le  malheur  ayant  rendu  Chnftapke  plus  di> 
gne  du  tronc ,  &  la  nation  paroillant  l'y 
voir  remonter  avec  plaifîr,  il  (e  redroir  (âiîs- 
fait  lui-même  d'avoir  facrific  Ton  rcrir^  pen- 
dant tant  d'années  à  celui  du  Danemarck. 
La  paix  (è  conclut  I  Rypen  le  i  j  février 
If  }o  :  Chri/ftgAe  te^it  de  nouveau  les  (èr- 
mem&:  les  hommages  delà  nation.  Comme 
Valdcmar  n  etoïc  qu'un  J-antomc  lie  toi  ,ou 
le  dépufâ  aulTi  facilement  qu'on  l'avoir  pro- 
clamé: on  lui  lai(îà  le  duché  de  Sievigh  ;  & 
Gératdemponatouteslcsrichcdcsqa'ilavoit 
«mafl2es  pendant  (bn  adniniftration.  Tel 
lût  le  terme  de  tant  de  révolutions  :  le  bien 
puMic  en  fur  le  prérexre  ,  les  grands  (?n 
rccucuiirent  le  fruit ,  &  le  ^ cu|>le  eu  tut  la 
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Chrifiophe  devoir  demeurer  enfin  tran» 
quille  fur  ce  trône,  dont  la  conquête  lui 
avoit  coâtéEttttdetravam:  maisramout 

Je  la  vrngeancc  IVgara  ,  il  époufa  la  que- 
relle de  Jean,  comte  de  HoitVein>  contre  Gé» 
tard  *,  il  matciu  contre  ce  dernier ,  les  deux 
armées  (e  rencontrèrent ,  les  Danois  furent 
taillés  ct\  pièces  ,  &  ChnJIvphe  perdit  dans 
ce  iour  Ton  âls  Eric ,  une  partie  de  ion  royau* 
me  ^  &  la  fleuf  de  la  noolefl^.  Les  Scasuens 
rrv.jhcrrnt  audî-tôt  ,  iS:  cuTr-reiu  leurs 
hommages  à  Magnus,  roi  de  Suéde.  Celui* 
ci  écrivit  aupa  ;  e  pour  le  prier  de  lui  confir- 
mer la  pollèwoa  de  U  Scanie  &  de  tout  ce 
qu'il  pourroit  conquérir.  Benoît  fut  adcz 
modcdc  pour  répondre  qu  il  ne  pouvoit  dii- 
pofcr  des  états  de  ChrJJÎophe  avant  de  l'avoir 
cité  à  (on  tribunal.  Celui-ci  ,  abandonné  , 
trahi ,  mépriié  par  tous  Tes  iujets  ,  le  vit 
traîné  imr  eux  de  cachots  en  cachots,  livré  à 
Jean  (on  frere ,  qui  loi  rendit  la  Ubené.  Il 
n'en  jouit  pas  long-temps ,  la  mort  l'enleva 
le  ij  juiilec  I)}}  ^  moins  injuHe , moins 
cruel  ,  moins  faux  lûr  la  fin  de  la  vie  ,  il 
fembl'M:  r  'c  loa  cccur  fe  fut  épuré  \  l'école 
du  malheur  j  mais  les  leçons  qu'il  avoir  re- 

ries  de  la  foi  tune ,  avoient  coûté  plus  cher 
fes  (ujets  qa'à  hii-méme.  Sa  mort  fiit(iii« 
vie  d'un  imenegne  de  lèpt  ans.  (  11  j»« 

CnRiSTOfHi  III ,  dit  de  Ba»krt ,  (  SSf- 

toire  ù'e  Danemarck.  )  duc  de  Bavière ,  comiC 
Palatin  du  Rhin  ,  puis  roi  de  Danemarck  , 
enfin  roi  de  Suéde  &  de  Norwege.  Il  étoic 
fils  de  Jean  ,  duc  de  Bavière  ,  &  de  Cathe- 
rine ,  focur d'Eric  X  ,  roi  de  Danemarck.  Ce- 
dernier  ccon  un  prince  foible ,  imprudent , 
jouet  de  (es  coonifans ,  de  fes  û^tn ,  de  ft» 

crncmiN  ;  il  voulut  polTéder  trois  royaumes, 
ôc  n'en  put  conferver  un.  Aux  premiers  re- 
vers qu'il  cflhya  en  Suéde,  en  Norwege ,  en. 
Danemarck  ,  il  s'enfuie  de  fia  états  avee 

^  autant  de  fecret  5c  de  précipitation  ,  qu'un 

!  criminel  s'échappe  d'un  cachot  :  il  fe  retira. 

I  dans  l'de  de  Gbttand,  ail  pendtnt  dix  ans  ît 
obf^^^t  V  i  'oc.iucoup& n'entreprit  rien  ,  pleura, 
lâchement  Tes  malheu» ,  de  n'oià  tentei  le 

'  moindre  eflôrt  pour  les  t^arer.  LesDanoi» 
lui  mandèrent,  en  14^9  que  fa  (oinlcflcr 
le  rrndoir  indigr  e  du  tronc ,  qu'il  leur  falloic 
un  roi  qui  n  abandonnât  point  le  timon  de 

(l'cnc  Ml  milieu  de<  ftcoûflct  dont  il  àoik 
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agite  -,  qu'ils  avoicn:  jette  les  yeux  fur  Ckrif- 
tophe ,  que  lui  feul  paroifloit  digne  ,  d'après 
l'union  de  Calmar,  de  régner  fur  trois  valtes 
empire*;  ,  ^<  que  laNorwpgs,  Li  Suéde  êc  le 
Dancmarck,  d'un  coniciuemcnt  unanime, 
iui  oïfioiem  la  triple  cpuronne.  Chriftophe 

«voie  les  talcns  A\va  général ,  ceux  d'un  né- 
gociatcuT  r -  i  -  (l'un  mmillrc,&par-dcllus 
tout,  celui  (ic  cacher,  fous  ane  modéra- 
tion apparente  ,  l'cxceflive  ambition  dont  i! 
étoi:  dévoré.  Il  fc  rendit  aux  inftances  des 
états  ,  d'un  air  â  bien  compolc  ,  qu'il  leur 
-pcrfuada  qu'il  fiiifôit  k  leur  bonheur  le  jàcri. 
lice  de  fa  tranquillité. 

Il  ne  prit  d'abord  que  le  tiirc  modcllc  de 
protcûcut  de  la  patrie  ;  &  fc  garda  bien  de 
donner  Tes  premiers  foins  à  l'écabUlfement 
de  cette  monarchie  univern  iîc  ou'il  ç'étoit 
promifc  dans  le  Nord.  Il  commença  par 
sétablir  en  Dancmarck  les  loix  prclqu'ou- 
bliées ,  appaifer  les  querelles  des  fcigneurs, 
diminuer  les  impots  ,  &  rendre  enfin  à  fcs 
étais ,  le  calme ,  dont  les  tnmycs  pafîés 
leur  faifoient  cncwe  mieux  feiicir  le  prix. 
t\  t-LK  foin  de  ne  pas  laifîer  ignorer  aux  Sué- 
dois la  révolution  heureufc  qu'a  vcnoit  ci  o- 

Férer  en  Dancmarck,  Ceux-ci,  comme  il 
avoir  prévu  ,  vinrent  d'un  motivcment 
libre  lui  offrir  la  couronne.  Chriflophe  ne 
rencontra  en  Dancmarck  qu'un  feul  con- 
current ;  c'étoit  le  maréchal  Canucfon.qui 
depuis  fut  roi,  fous  le  nom  de  C.L:rfcs  VIII: 
(  K,  ci-dev.  ce  mot.  )  mais  le  prince  qui 
avoit  étudié  le  caractère  de  ce  miniftre , 
crut  qu'il  préféreioit  la  poirelTîon  rnm- 
quille  de  quelques  domaines  ailiircs ,  à  ia 
pcrfpc(5tivc  éloignée  d'une  couronne  incer- 
taine. Il  acheta,  par  le  don  de  quelques 
terres  ,  le  confcntcment  du  mircch  jl ,  & 
parut  généreux  en  lui  otaui  L-  gouverne- 
ment  de  le  rang  dont  il  jouiffoir.  Chnjlophe 
craignoit  plu  ^  l  i  h  iinc  de  Canutfon  ,  qu'il 
ne  dcfuoit  ion  amitié  :  il  chercha  donc  à 
ca relier  fcs  palTîom  fiivorites,  flatta  fôn 
orgueil ,  fatistît  fon  avarice  ,  &  le  roi  de- 
vinr  le  courufan  du  mimftre.  caraderc 
de  Chrifiophc  ,  fulceptible  de  mille  formes 
différentes ,  fc  plioit  fans  peine  à  ce  vole 
humiliant:  il  s'en  dédommagcoit  p^'-J'^ 
r-.^pris  fouveiain  qu'il  confcrvoit  dans  lon 
cœur  pour  le  maréchal.  Ces  foins  minu- 
tieux ,  en  apparence,  mais  tcès-impojtans  à 


C  H  R 

fa  fortune, ne  lui  failbieni  pas  perdre  de  vce. 
le  dernier  obja  de  (bn  ambtcionj  k  coumii* 

ne  de  Norwcgc.  Les  états  de  cette  conttée 

confervoicnr  pour  Eric  X  ,  un  atrachemçnt 
qu'il  mcTitoit  peu  :  ils  avoicm  rclolu  de 
s'oppofer  à  l'éleétion  de  Chriftophe  \  mais, 
celui-ci  avoir  au  milieu  d'eux  des  agens 
(ècrets ,  d  autant  plus  lurs  du  fucccs  de  leurs 
menées ,  qu'ils  paroifl&ienr  être  (es  ennemis 
les  plus  décides.  A  force  d'intrigues ,  3s 
tirent  dépuccr  un  cvrque  ,  partifan  de 
C/irtJicphc  ,  a  i  alicinbléc  des  trois  eues; 
ceux  de  Norwege  le  chargèrent  de  réclamer 
contre  l'éleétion  de  Chnftophe  ;  il  fit  tout  le 
contraire ,  &  déclara  qu'il  apponoic  le  luf- 
fragc  de  la  nation  qu'il  repcmaioit. 

Mais  tandis  qu'on  couconnoit  ChriSopla 
en  Suéde  ,  le  TtyKind  fc  foulevoit  en  raveut 
Je  l'indolent  Li  ic.  Henri  Tagond ,  fénatcut 
Danois ,  partifan  du  prince  détrôné ,  nf> 
fembla  vingt  cinq  mdle  payfans,  donna 
bataille  aux  royalidcs ,  les  mie  en  imtt 
préiênta  le  combat  au  roi  lui<^méme  quk 
étoit  accouru  ,  fut  vaincu  ,  tomba  entre  les 
mains  acs  vainqueurs ,  Se  expira  (ur  la  rouî, 
ainfi  que  fes  principaux  complices  i  quel- 
ques rebelles  n  I  )rcrent  la  clémence  da 
roi  qui  leur  donna  la  vie  ,  le  icfte  retranche 
fur  une  colline  fut  enveloppé  &  taillé  en 
pièces,  Stockholm  reçut  Chriftofikt  avec 
des  acclamations  de  joie  ;  il  y  fit  l'cntr^fc 
la  plus  pompculc.  Canutfon  étoit  à  coté 
de  lui  :  tljjccc  de  diilindtion  qui  rcflèm* 
bloit  un  peu  à  la  cotttomc  des  Romains ,  de 
traîner  les  efclavcs  attaches  au  char  da 
tnompliaceur.  Chnjlophe  ne  démentit  point 
le  caraâere  héroïque  qu'il  avoir  montré 
jufqu'i  ce  iour.  Eric  caché  dans  l'ilc  de 
Goiland  ,  fc  vcngcoit  par  des  moyens  peu 
glorieux  ;  il  envoyoit  des  pirates  croifet 
entre  le  Dancmarck  &  la  Suéde  ,  &  tà- 
choit  du  moins  de  ruiner  des  peuples  q'-i'tl 
n'ofoit  combattre.  On  excita  Chrtjiophe  ï 
s'emparer  de  l'île  de  Gotland  :  *•  tûM 
»  oncle,  dit -il,  eft  afTez  malheureux, 
^  lahlbns-le  du  moins  en  paix  dans  fou 
»»  afyle.  »  Enfin  ,  prcifc  par  les  inftanccs 
de  fes  fujcts  ,  il  dcfccnd  dans  cette  îlej  & 
fa:: ^faic  d'avoir  fait  trembler  Eric,  repafic 
la  mer ,  (on  vaillciu  le  brif:  contre  des 
éoieils:  à  peine  échappe  du  naufra;îc,il 
court  àAl^âo  cn^ Norwege,  où  il  fefiit 
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touronnef.  Ceft  ainii  que  Ic  ptotejfteur  Ac 
h.  patrie  devint  fucceflivemcntroi  de  Da- 
ncmarck  ,  de  Suéde  &  de  Norwegc. 

Ce  qu'il  y  a  fans  douce  de  plus  beau  & 
peu(-êcre  de  plus  étonnant  dans  une  rcvolu 
non  fi  générale,  c'eft qu'elle  coûta  peu  de 
fang  ,  &  que  CAri/?opA«  rcfcrra  Ion  ambi 
tien  dans  les  bornes  que  la  nature  avoit 
m'ilci  à  les  états  :  il  ne  longea  plus  à  con- 
quérir. Des  Coins  pacifiques  occupet  eiu  te 
fcflc  tic  fou  rcgtie.  Tl  grolTit  Tes  tréiors  par 
la  vente  des  ûcts  que  1  acheteur  ne  pouvoit 
pollcderque  juiqu'à  ce  qu'un  gentilhom- 
me plus  riche  en  oârit  un  prix  plus  conH- 
dérabic.  I!  valoît  mieux  Tinv  doute  mt-trrc 
fur  l'arabiiioa  dci  nobles  cet  imii(>t  ilcgui 
fé  ,  que  d'appauvrir  rccikmciu  l'ccat  ,  en 
cherchant  à  l'eiurichir  de  U  iubiUnce  du 
peuple. 

Chrifiophe  établie  dans  les  villes  &  dans 
les  campâmes ,  une  police  iurqu'alors  in- 
connue,  ht  payer  les  dîmes  aux  cccléhafti- 
ques.  D'après  ion  règlement,  un  tiers  de  ce 
tribut  appanenoit  à  l'évéque ,  un  tiers  au 
curé  ,  un  tiers  à  l'églifc  paroifTiale.  Le  roi 
favorifcir  n\iiC\  le  clergé  ,  parce  qu'il  le  crai- 
gnoit  i  «S;  le  clcigc  ne  troubla  pomt  l'état  , 
parce  qu'il  ctaignotc  Chrijhphe.  Cène  in- 
quiétude réciproque  adura  le  bonheur  des 
Danois.  Us  payoicnt  un  dixième  à  1  églile , 
»n  dixième  au  roi  »  &  (è  trottvment  heureux, 
en  achetant  à  ce  prix  leur  tranquillité.  Il 
confirma  les  privilèges  acconlés  auxdifFércn- 
tes  villes  du  lO)  aumc ,  &  combla  des  mêmes 
feveurs  plufieurs  villes  Anféatiques  :  leur 
puiiïânce  lui  doimoit  de  l'ombrage  ,  il  eut 
voulu  lesopprimcr*  maisd  lènioic  toutes  les 
difficultés  d'une  pareille  entreprî(è.  Tous  les 
princes  voifins  ctoient  intérellës  à  protéger 
des  villes  qui  fervoient  de  frein  i  l'am 
biiion  des  rois  de  Danemarck.  Ainfi 
Ckrifto^  t  défefpérant  d'allèrvir  ces  petits 
peuples  libres,  aima  mieux  s'en  faire  des 
alliés  ,  &  il  y  réuilit.  Tant  de  bonté  pour 
les  étrangers  avoit  attiré  dans  le  Danemarck 
une  foule  de  ces  hommes  indifôrens  lui-  le 
cliuix  de  leur  patrie,  qui  n'en  conno  iT. 
d  autre  que  le  pays  où  la  huriune  les  appelle. 
Il  leur  avoit  donné  de»  fiefs,  &  les  admet- 
toit  même  aux  charges  publiques.  Les  Da- 
nois mu'-mtirenr ,  Se  C/f/v/o/'Ae  congcdia  les 
étrangers,  il  continuou  à  ccptimcr  icsabus , 
2Vine  FIL 
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ï  établir  de  lages  loix  pour  le  commerce  Ôc 
l'agriculture  ,  lorlque  la  mort  l'enleva  en 
1448. 

On  prérend  qu'en  mourant  il  exhortâtes 
fcigneurs  de  la  cour  àlui  choillr  un  fucceU 
feurqui  achevât  cequ'iln'avoîtDU  lui-même 
entreprendre  ,  l  u  ruine  de  la  ville  de  Lubec. 
Il  ajouta  même  que  la  guerre  qu'il  méditoie 
contre  cette  république,  étoit  lub  et  des 
finns  économiques  qu'il  n'avoir  point  fûî" 
pendue  prn  lant  tour  f<Mi  règne  ,  &  que  \c% 
treiors  qu'il  laillou  dévoient  fcivii  à  envahit 
ceux  des  Lubékois. 

Chriftophe  avoit  époufe  Dorothée ,  fille  dit 
mir^nvr  Tenu  de  Brandebourg.  Ponranus 
dikuc  mueuidement  que  ce  roi  du  Nord 
avoit  cherché  une  femme  au  fond  de  l'Egyp- 
te ,  que  te  Soudan  avoit  confenti  \  lui  don- 
ner la  tille  \  il  cite  même  la  lettre  du  prince 
Malfuman ,  qu'il  nomme  Balthaiar.  Mais 
c'étoit  Amurat  qui  régnoit  alors  ,  &  dam 
un  fîeclc  de  barbarie  ,  Amurat  plus  barbare 
que  Ion  iiecle  même,  ignoroit  peut-être  qu'il 
exiftoit  un  Ckrifiofikt  à  plus  dfe  mille  lieues 
de  Tes  états. 

Tout  le  Nord  regretta  ce  prince.  Tufqu'.i- 
lors  on  n'avoir  vu  que  des  rois  belliqueux , 
armés  on  contre  leurs  voilins  ou  contre  leurs 
luîcis  même?;.  Celui-ci  n'avoir  fait  la  guerre 
qu'aux  vices  de  Ion  temps  &  aux  abus  an- 
ciens. Ceux  qui  connoiAent  les  hommes  , 
conviendront  que  tant  de  victoires  rempor- 
tées fur  les  préjugés  nationaux  nVtoienr  pa« 
moins  diâEciles  que  celles  que  ils  préiiéccf-* 
leurs  avoient  rempdkées  fur  les  Vandales  & 
\  les  autres  nations  voifines.  Si  le  nom  de  hé- 
ros e(l  le  partage  des  princes  qui  détruilènt 
le  genn  humain  ,  quel  nom  réiêrve-t-<m  à 
celui  qui  l'ectaire  0C  le  rend  heureux  }  ( 
DR  Sacy.  ) 

CHRiSTOPHF.C  Saint  )G«?^.  île  de 
rAmérîmie,  l'une  des  Antilles,  appartenant 
anx  Anglois,  qui  yontplufieuES  fiùis»  Lwig» 
21  S-  lot.  ij,  ^o. 

GHRISTÔPHE-DE.VATAN,  (Saint) 
Géb^.  petite  ville  de  France  dans  KOrléa* 
nois,  au  pays  deRomorantin. 

CHROMATIQUE,  adj.  (  Mufique.  ) 
^enre  de  mufiqae  qui  procède  par  plufieurs 
iemi  tons  de  fuite.  Ce  mot  vient  du  grec 
qui  lignihe  couleur,  fbit  parce  que 
I  les  Grecs  matquoicnt  ce  genre  par  des  ca« 
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radcrcs  rouges  ou  divcifcmcnt  colorés.  Toit 
parce  que  le  genre  ciromûiique  eft  moyen 
c;uic  Ils  deux  aiurcrs  ,  comme  la  couleur 
entre  le  blanc  6c  le  noir  ;  oufcion  d'autres 

Earce  que  le  genre  cAnmtiirrf ne  varie  &  ém- 
ellit  le  genre  diatonique  par  Tes  femi  tons , 
qui  font  dans  la  mufique  le  m?mr  fffct  que 
la  vivacité  des  couleurs fau  dans  la  L^tuuure. 

Bœce  Attribue  à  l'imothëe  de  Milet  l'in* 
venrioii  ilu  genre  cAromar/fue;  mais  Athé- 
née la  donne  à  Eptgonus. 

AriHtfxeme  divilè  ce  genre  en  trois  efpc- 
ces  f  qu'il  appelle  molle  ,  hemioUon  6c  toni- 
cum.  Ptolomée  ne  le  divife  qu'en  deux  molle 
ou  aaticum ,  qui  procède  par  de  plus  petits 
smervaUes  ;  &  imnfum  ,  donc  les  interval- 
le» font  plus  gratuîs.  Nous  expliquerons  au 
mot  G  FXR  E  le  chromatique  des  Grecs  ;  quant 
aux  modifications  que  ce  même  genre  rece- 
voir dans  (es  efpeces  ,  €A  un  aécail  qu'il 
faut  chercher  claies  les  auteurs  mêmes. 

Aujourd'hui  le  genre  chromatique  coniîile 
i  donner  tme  telle  marcheà  tabaflc  fonda- 
Mientâle ,  que  les  diverfes  parties  de  l'har- 
monie nviiflcnt  procéder  par  femi-tons,  tant 
en  njoi.unt  qu'en  dclceudant  i  ce  qui  ne 
convient  guère  qu'au  mode  mineur,  à  caufe 
des  altérations  auxquelles  la  ftxieme  &  la 
kpticmc  notes  y  Ibnc  iujetces  par  la  nature 
même  du  mode. 

La  route  la  plus  commune  de  la  balTe 
fondamentale  ,  pour  engendrer  le  chror^nti- 
yue  afcendant ,  eft  dedefcendic  de  tierce 
de  remonter  de  quarte  alternativement , 
portant  par  -  tout  la  tierce  maicure.  Si  la 
même  baile  fondamentale  procède  de  do- 
minante tonique  en  dominante  conique  , 
par  des  cadences  parfaites  évitées ,  eHe  en- 
gendrera le  chromatique  defcendant. 

Comme  on  change  de  ton  à  chaque  note, 
il  îaxBi  borner  ces  (uccelliom ,  de  peur  de 
s'égarer.  Pour  cela  ,  on  doit  fe  fouvenir  que 
llelpacc  le  plus  convenable  pour  lesmouve- 
mens  chromatifuts ,  e(l  entre  la  dominante 
&  la  tonique  en  monunt ,  &  entre  la  toni- 
que ?c  dominante  en  defcendant.  Dans 
le  mode  maieur  on  peut  encore  def- 
eendte  chrtmûtiquejnent  de  la  dominante 
far  la  lecondc  note.  Ce  paflîïge  eft 
fort  commun  en  Iralie  ;  malgré  fa  beau- 
té f  il  connucucc  a  i  eue  im  peu  trop  parmi 
COUS. 
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î     Le  genre  chromatique  ell  admirable  poat 
i  exprimer  la  douleur  &  l'affliâion  ;  il  eft 
'encore  plus  énergique  en  defcendant:  on 
■  croie  alors  entendre  de  véritables  gétnidc- 
mens.  Charg<$de  fim  harmonie  ,  ce  genre 
devient  propre  à  touc  :  maift  femblabte  àces 
mers  délicats  ,  dont  l'abondance  ralfallc 
bientôt  \  autant  il  nous  enchante ,  lobic- 
ment  ménagé  »  autant  devient  -  il  rcbutan: 
entre  les  mains  des  Muficiensquile  piodti 
j  gueni  à  tout  propos.  (  .î  ) 
}    ♦  CHROME,  f.  m.  (Sdies-Ltu.)  ta 
RAitorique  «  lignifie  cwi/!eiir>  raîfimfpkiafit 
]préiexres  ,  qu'employé  un  orateur ,  an  dé. 
faut  des  motifs  (blides  ôc  fondés.  Ce  mot  elt 
originairement  grec  j  iif»fi»  (ïgmfie  i  la 
lettre  couleur. 

CHROME  ,  (  Mufiq.  )  On  appclloit 
quelquefois  cAro/ne  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement die^e  :  dans  ce  (ens,ondi(biteibww 
Jimple  ,  chrome  double ,  chrome  triple ,  ce  qui 
revient  à  dieze  enharmonique  mineur, èoe 
chromatique ,  &:  dieze  enharmonique  ma- 
jeur, royei  DiRZiS  »  (  Mafiq.  )CF.D.C.) 

*  CllRONlQUE  ,  f.  f.  hif^oirefuccimc 
où  les  faits  abrégés  qui  fe  (ont  palks  pendant 
une  portion  de  temps  plusou  moins  grande, 
font  rangés  félon  l'orcirc  de  leurs  da;es.  Pour 
fe  faire  une  idée  juflc  ,  non  de  ce  que  c'elk 
qu'une  chronique ,  mais  de  ce  que  cedevtoit 
<^cvc  ,  il  faut  confidérer  l'hiftoire»  ou  comme 
einbrallanr  dans  fa  relation  tour  ce  quis'ell 
pallc  pendant  un  certaut  intervalle  de  temps; 
ou  comme  fe  bornant  aux  avions  d'une 
feule  perfoiine  ,  ou  comme  ne  faifant  Ion 
objet  que  d'une  iéulc  de  ces  adions.  L> 
chronique  eft  l'hifloire  confidérée  ÇottS  cette 
première  face  ;  dans  ce  lens ,  chronique Û 
iynonyme  à  annales.  La  chronique  y  nes'atta- 
chant  qu'au  gros  des  actions  ,  ne  fera  pas 
fort  jnftntôive  ,  à  moins  qu'elle  ne  pâte 
d'une  main  habile  qui  fâche  ,  fans  s'appJ- 
lantirplus  que  le  genre  ne  le  demande, 
faire  fentir  ces  fils  imperceptibles ,  qui  rc- 
pondentd'nn  boucàd^caufes  très-petiMS» 
^  de  l'autre  aux  plus  grands  événement 

On  donne  le  nom  de  chrtmiques  aux  deux 
livres  qui  s'appellent  anflî  paroks  des  jam 
ou  paralipomenes.  l^oye^  PARAtn-OMESES. 

Il  y  a  la  vieille  ch^-vraquc  des  Egyptiens. 
Elle  ne  nous  efl  connue  que  par  le  rapport 

de  Georges  SynceUe.  Nous  uToos  àm  6 
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<3tro*ographîe  ,  pag.  £î.  qu'elle  conretioit 
%u  dynàUies  &:  cent  ueize  générations ,  & 
qu'elle  remomoiijurqu'à  un  temps  immen- 
ie  ,  contenant  l'espace  de  jéfZf  ans,  pen- 
dant lefqucîs  ont  régné  premièrement  les 
Aunces ,  Auntit ,  ou  les  dieux ,  cnluiic  les 
Meftréens Mefireti ,  ou  les  ^emi-dieux  & 
hî-ros  ;  cnfuice  les  Egyptiens  ou  les  rois.  I.c 
temps  du  règne  de  Vulcam  n'y  eft  pas  mar- 
qué ;  celui  du  Soleil  y  eft  de  40000  ans , 
celui  de  Saturne  &:  des  autres  dieux  ,  de 
%vS4ans.  Aux  dieux  iucccdercnt  les  demi 
dieux,  au  nombre  de  Tept^dont  le  règne 
Âic  de  1 17  ans  ;  après  quoi  commencèrent 
les  quinze  générations  du  cycle  caniculaire, 
de  44)  ans. 

Quoique  cette  chronique  porte  le  nom  de 
wàlk ,  M.  Marsham  ne  la  croie  pas  anté- 
rieure au  temps  de;.  Ptolcmées,  parce  qu'elle 
s'étend Julqu'à  la  ^uicc  de  Neaanebus,  qui 
«arriva  lelon  lui  l'an  |  de  l'olympiade  107  , 
if  ans  avant  l'cxpéiliiion  d'AlcxanJrc.  Le 
même  aiirtur  dit  que  cette  prodi{;ieure  anii- 
quiicdcb  tgypfiensvientdcce  que  leur  chro- 
nologie étoit  plutôt  agronomique  qu'hifto- 
rique.  ils  l'avoient  faite  &  réglée  fur  cie  f.i- 
meuits  j)éxiodes  parmi  eux,  dont  la  première , 
nom  mee  la  grande  année ,  étoit  de  1 46  r  an!>  ; 
c'ell  ce  qu'on  nomme  auiTî  çycU  caniculaire, 
Se  pSriùdi  fothijue  ,  ou  rciabb^^rns.Tt  de  t an- 
née; parce  que  l'année  égyptienne  n'ayant 
que  )6f  jouts ,  &  étant  par  conféquentplus 
courre  que  l'année  f()liire  de  fix  heures  ,  fe 
Crouvoic^  après  1461  ans,  concourir  avec 
celle-ci.  L'autre  période ,  après  laquelle  iU 
prétendoient  que  le  monde  le  retiouvoic  au 
mrmî*  état,  étoir  compofée  de  lu  pcri.)*!:- 
prcccdv-ntcmuUipliccpar  if  années  iunanes 
péi  uiiiques ,  ou  1 9  ans  ,  qui  font  norre  cy- 
cle lun.itre  ;  &  le  pioduitde  ccrrc  multipli- 
cation j6jzy  ,  fait  ptécilcmcnc  ic  temps 
compris  dans  la  vieille  chronique.  ^ 

Les  Juifs  ont  â^^rtmiques  ;  ce  (ont  des 
abrégés  h i doriques  peu  correds  &  aflcz  mo- 
dernes. Le  premier  clt  intitulé  la  grande 
chronique.  Rabî  JolJ^»  fîUdeChdlipia ,  palfe 
chez  ouclqucb-uns  p<n;r  en  être  l'ailtcur. 
On  ne  fait  guère  en  quel  temps  il  l'écrivit  ; 
on  voit  feulement  à  certains  traits  qu'elle  eft 
poOéricure  au  Thalmud.  On  n'y  trouve  guè- 
re que  des  événemens  rapportés  dans  l'Ecri- 
lurcOndit  qu  cUc  dciccnd  i^iqu'au  temps 
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d'Adrien.  On  doute  que  Rabi  Jofé  en  ftnt 
l'auteur ,  parce  qu'il  y  ell  cité  en  pluheurs 
endroits.  On  lit  qu'Elie  ,  après  fi>n  enlève- 
ment ,  a  écrit  dix  lettres  au  toi  Joram  ;  qu*iL 
f.iit  l'Hii^oirc  du  monde  dans  Ta  demeure 
aciueiic  ,  <j  C. 
La  (èconde  a  ponr  ntre,  les  rfyonfes  du 

Rabi  Str:r.i  ,  le  Joclcar  fublimc.  Ce  doile.!.- 
fublimefut  préiidencà  ilabyloncj  àL  chef 
découses  les  écoles  8r  académies  de  cette 
oonctée  j  &  il  écrivit  l'hifloii  e  de  ces  acadé- 
mies avec  la  rucccilion  des  rabbins  ,  depuis 
le  Thalmud  julqu'à  ion  temps. 

La  petite  chronique  eft  la  troifieme  ;  elle 
a  été  écrite  l'an  111}  de  T  C.  on  en  ignore 
l'auteur.  Son  ouvrage  cil  un  abrégé  hiftori- 
que  depuis  la  création  du  monde  jufqu'i 
l'an  5 1 1  de  J.  C.  après  quoi  elle  compte 
encore  huit  générations  >  mais  dont  elle  ne 
icMMie  que  les  noms. 

De  livre  de  la  tradition  eft  la  quatrième. 
Ahr.iham  fiîs  de  Dior  ,  en  eft  l'auteur  ;  c*e(l 
une  cxpoiition  du  ftl  traditioncl  des  hifloires 
je  la  nation ,  conduit  dep  ;is  Moyic  juil^u'i 
l'auteur  ,  qui  vivoit  en  1 160. 

La  cinquième  eft  le  livre  des  généalogies. 
Elle  ei\  d'Abraham  Zachuz ,  qui  iapublia 
en  i;8o.  Il  y  eft  marqué  la  (ucceflion  5e 
la  tradition  des  juif* ,  avec  les  noms  des 
doâcurs  qui  les  ont  enfeignés  ,  depuis  le 
mont  Sinaï  jufqu'i  Ion  temps. 

La  fixicmc  cil  la  cha  ne  de  la  tradition-» 
c'en  un  livre  fembi  iblc  a  i  prév.édent.  Rabi 
Jedalia,  tils  de  Jechaïa  ,  en  clt  l'auteur.  Il 
le  publia  à  Veniiê  en  m  87. 

La  (cpticme  eft  le  rejetton  de  David. 
Ellf  commence  à  la  création  ,  &  defcend 
)uiquà  ijpxdej.  C  David  G^nz,  juif  de 
Bohème ,  en  eft  l'auteur.  Il  n'y  a  rien  plus 
que  les  auteurs  ou  chrvnl^jues  pi  ccc'dcnrcs. 

La  chronique  du  propiiete  Moyfc  ,  eft 
une  vie  iàbttleure  de  Mo/lc,  imprimée  à 
Venilè  en  1 544.  La  chronique  des  Samari- 
tains ,  qui  commence  «  la  création  du  mon-  , 
de  6c  finit  à  la  pt  ill  de  Samaric  p  .r  Siiadin, 
en  1 187 ,  eft  courte  &  peu  exaô<*.  /^«y-^ 
PridL'aux  ,  Barthoi.  Bibfiot.rab.  Bafnage^ 
hifi.  des  Jmfs.  Calmet ,  diâ^  de  la  bible. 

Nous  avons  encore  les  dvontques  des 
faints.  Vers  les  jx.  &  x.  fiecl» ,  les  Lettres 
crant tombées  ,  les  moines  (émirent  à  écrire 
des  chroniques.  Us  ont  continue  jufqu'a  i4 
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iîn  dtt  XV,  necle.  Le  plus  grand  mérite  de 
CCS  folies  d'ouvraçes,  donr  les  aâdons  pieu- 
iès  désignes  ne  font  pas  tellement  l'objet 
cju'on  y  trouve  .luflî  les  vies  de  plufieurs  rois 
ou  grands  hommes,  c'eft  d'avoir  confcrvé 
les  dates  &  le  fend  des  principaux  événe- 
mens.  L'homme  intelligt  nc ,  qui  fait  rcjecccr 
le  faux  &  démêler  le  (ufpedb ,  n'en  tire  que 
ce  qui  lui  convient  ;  ik  peut- être  n'ei;  tirc- 
t-il  pas  grand- cbofe. 

Chronique  ,  adj.  f  MéJccmc.^  épithete 
qui  le  domie ,  &  qui  eft  coutacrée  aux  ma- 
ladies de  longue  durée. 

Définition  dts  malades  ironiques.  Les 
Médecins  ayant  divifc  toutes  les  maladies , 
par  rappoit  à  la  durée  >  eu  aigUes  &  en  chro- 
niquett  nomment  mélodies  chroai^s  toutes 
cclli  s  qui ,  douces  ou  violentes  ,  accompa- 
gnées de  hevrc  ou  (ans  fièvre,  s'étendent 
au-delà  de  quarante  {ours.  ^ 

Mais  ces  maladies  font  en  Ci  grand  nom- 
bre ,  il  tHfBrentes  les  unes  des  autres, 
quelquefois  iî  compliquées ,  que  nos  auteurs 
le  (ont  contentés  de  traiter  de  chacune  en 
jiarùculicr  ,  (ous  le  nom  qu'elle  porte  ,  juf- 
qu'à  ce  que  Bocrhaave^xcmoiiiant  à  leur 
première  caufè ,  a  déduit  avec  une  fagacité 
lîngulîere  la  doâriiie  générale  ic  la  métho» 
(k  curati ve  ou  palliative  de  loates  les  mala- 
dies de  ce  genre. 

BUes  naifent ,  f  its  diverfes  aerimcnies 
des  liquides.  Suivant  ce  reftaurateur  de  la 
Médecine,  les  maludics  ckronigucs  produi- 
tes dans  le  corps  humain  ,  naillenc,  ou  de 
vices  qui  fc  font  formes  par  degrés  dans  ta 
qualité-  la  circulation  des  liquides ,  ou  de 
vices  (^ue  des  maladie?  aigties  mal  guéries 
ont  laiflK  apr^s  elles ,  (bit  dans  les  fluides , 
fi>it  dans  les  (blides. 

Les  vices  de  nos  liquides  proviennent 
infenfibltmenc  des  chofes  reçues  dans  le 
corps ,  comme  l'air ,  les  alîmens  »  les  boif- 
fbns ,  les  alTaifonnemcns ,  les  médicament 
&  les  poifons  ;  toutes  fubllances  qui  font 
d'une  nature  différente  de  celle  de  nos  fucs, 
6c  qui  peuvent  être  û  (bctes ,  que  les  Acuités 
vitales  ne  fuftifêni  pas  pour  ciî  faire  une  af- 
iîmilation  coiwenable  à  nos  fucs ,  ou  être 
d'une  nature  à  demeurer  en  ftagnation  par 
une  altération  fpor.tanée. 

Ces  vices  df  nos  l'i'iiiîdc^  coTTfiPvCnr  ,  i°. 
^ans  i'aciiiiiQiuc  aciac  ,  qui  pioccde  des 
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fucs  acides ,  récens  ,  cruds  ,  dc'i^  îcmtn» 
tans  ,  de  la  fbiblcflè  des  vaillcaux ,  &  du 
défaut  de  mouvement  animal.  Ces  cnSa 
produifent  des  vents  ,  des  fpafmes,  lacar- 
dialgie  ,  la  palfion  ihaque  ^  l'cpilepfie  des 
enfans ,  la  chlorofê ,  éc  autres  maîdies 

chroniques.  On  parviendra  àlcsguétirpac 
les  alimens  les  médîcamens  propres  I 
abfbrber,  à  émouder  l 'acrimonie acide,  par 
les  corrobora ns  &  par  l'exercice. 

i".  Dans  l'acrimonie  auftere,  qui  naît 
de  l'union  de  i'acidc  avec  plulieun  nuite* 
(Cs  &cres  &  cerreftresj  telle  cft  ceDe  det 
fruits  verds  ,  des  fucs  afbingieiis ,  des  vins 
.Après  ,  tV  d':uureç  fubftances  de  la  tntrae 
nacuic  ,  qui  coaguieiU  les  iluides,  rtiltt- 
rent  les  vaiflcaux  ,  &  produiicnt  par  là  de 
flancs  obftruAions.  11  faut  traiter  les  mala- 
dies chroniques ,  qui  ont  cette  aullérité  pour 
principe  ,  avec  des  lemedes  délayans ,  des 
alkalis  fixes»  &  des  alkalis  favonncm, 
ordonn<5s  avec  circonfpci^iou ,  9c  ONld- 
nués  pendant  long-temps. 

Dans  une  acrimonie  arcnnatique  & 
grade  ,  procurée  parles  alimens  ,  les  boit- 
ions ,  les  épices ,  les  adaifonnemens  chauds 
au  gout  Ôc  à  l'odorat  ;  ces  fubftances  caufcnt 
la  chaleur  ,  le  frotement ,  l'ufement  ^« 
petits  vaiffeaux  ca})illaircs  ;  d'où  s'cnfui- 
vent  des  douleurs  chaudes,  i'atténuatiou, 
la  ptttréfaAîon  ,  t*exirava(àtion  des  fucs* 
&  beaucoup  d'autres  effets  («nblables.  Il 
faut  employer  contre  les  maladies  chreni' 
ques  ,  nées  de  cette  cfpccc  d'acrimonie, 
des  remèdes  aqueux ,  farineux ,  gâatineux» 
acides. 

4°.  Dans  une  acrimonie  grade  &  inac- 
tive ,  qui  réfiilte  de  Tufage  immodéré  <!e  11 
graille  des  animaux  terrcftres»  des  poifTons, 

&  des  végétaux  oléagineux  ;  ce  qui  donne 
lieu  à  des  obflruéUons ,  à  la  rencidire  bi- 
lieufe ,  l'inflammation ,  à  la  cotrofion,  & 
à  la  plus  dangereufc  putréfaction.  Ongue- 
nt les  maladies  chroniques  qui  doivent  Imi 
origine  à  cette  efpece d'acrimonie, par dtt 
délayans ,  des  favonnettx ,  des  acides. 

;°.  Dans  une  acrimonie  faice  3:  muria- 
tique  ,  cauicc  par  le  fel  marin ,  ÔC  les  ali- 
mens falés.  Cette  acrimonie  détruit  les  vsiA 
féaux ,  didbut  les  fluides ,  &  les  rend  âcrcSi 
{'où  naît  l'atrophie  ,  la  ruprtiie  desvaif- 
1  icavu ,  &  i'exuavalauon  cic^  liqucur^^  ^ui  ^ 
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vcruc  r.r  corrompent  pas  prompte- 
mène  à  caulc  du  kl  ,  mais  formcnc  tics 
taches  fur  la  peau  ,  &  d'auires  fymptomes 
fcorbutiqucs.  On  doit  axniqtter  les  mala- 
dies chroniques  qui  proviennent  de  cette 
«rpccc  d'acrimumc  ,  avec  l'eau  ,  les  remè- 
des aqueux ,  les  acides  végétaux. 

6**.  Dans  une  acrimonie  alkalinc  ,  voU- 
tile  ,  qui  doit  ion  origine  aux  alimens  de 
celle  clpcce.  Ccue  putridité  acrimonieufe 
caufc  une  diflblution  pucride  du  (àng ,  le 
lend  moins  propre  à  l:i  ntirririnn  ,  détruit 
les  petits  vailleaux.  Ainli  elle  déprave  les 
fonéHons  des  parties  (blides  &  liquides , 

}>roduir  les  diarrhées ,  les  dylTènteries ,  les 
îcvifs  bilteufcs ,  la  putréfadîun  dans  les 
Mi;:cies,  la  confbmption.  On  remédie  aux 
maladies  chroniques  qui  en  émanent ,  par 
les  acefcf ns ,  ou  acides  tirés  des  végétaux 
ctuds  ou  fcrmcncés  >  par  les  Tels  qui  abCot- 
bent  l^'lkali ,  lesdélayam  aqueux ,  les  alté* 
vans  doux,  &  les  (avonneux  déterfifs  acides.  | 

7".  D.msla  vifcofîréou  glutinofiré,  qui  a 
pour  fource  l'uiage  immodéré  des  macicrcs 
iàrîneulês  crues ,  l'aétion  trop  fbible  des 
vifceres  ,  le  manque  de  bile  ,  d'exercice  , 
le  relâchement  des  vailleaux  kcrétoircs. 
Cette  glutinofité  rend  le  fang  vilqucux  , 
pâle  ,  imméable  \  obftrue  les  vaillcaux  , 
donne  lieu  à  des  concrétions ,  forme  des 
tumeurs  œdémateuks ,  empêche  les  fécré- 
tions.  On  opérera  la  guérifon  des  maladies 
chroniques  qui  en  découlent  ,  par  les  échauf 
fans ,  les  réfolutifs ,  les  irricai.s ,  lesiâvon- 
«eux ,  les  frictions ,  &  l'exercice. 

z".  Delanaiuredes fucs difficiles àajftmiler. 
Seconik-menr  ,  les  vices  de  nos  liquides, 
avons  nous  dit,  peuvent  naître  d'une  ac- 
tion trop  forte  des  facultés  vitales  (ur  les 
chofcs  reçues  dans  le  corps  ;  c*eft-à-dirc 
de  la  conftriéVion  ,  de  la  rigiiiirc  des  fibres 
&  des  vifceres ,  qui  s'oppotc  à  1  aiiimilation 
des  fucs.  Cette  rigidité  de*  vailTeaux  em- 
pêche que  le  coeur  ,  à  chaque  contraélion, 
ne  le  vuide  enticreonem ,  ce  qui  trouble 
toutes  les  (ccrétions ,  Bc  caafè  des  maladies 
ikrwiûfuts  incurables ,  telles  que  des  con- 
crétions poHpcufes.  On  tâchera  A'y  remé- 
dier dans  ces  commencemens,  autant  qu'il 
c(l  polîible  ,  par  les  hume^ns ,  les  adou- 
ciilans ,  les  dàayans aquetix^  leiepoSj,  & 
Le  ibmmeU, 
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3*.  De  leur  allération  fponUn/e.  Troine- 

mement  j  les  vices  de  nos  liquides  peuvent 
venir  de  leur  altération  fiiontanée  ,  qui  ar- 
rive ortUnmitemenc  loiiqu'ils  fimc  mis  en 

(lagnation  par  quelqift  caufe  que  ce  puide 
être.  De-là  naiilcnt  les  maladies  chroniques 
fpontanécs ,  qui  ont  }H)ur  principe  une  hu- 
meur acide  ,  alkalnic  ,  (alce  ,  glucineule, 
grallé  &  inadtive ,  dont  nous  avons  indiqué 
ci-delfùs  les  remèdes. 

4°.  Des  maladies  aiguës  mal  traitées»  Les 
maladies  aiguës  mal  traitées  peuvent  affec- 
ter les  tiuides  dans  toutes  les  parties  du 
corps  f  Ôc  de  différentes  manières  ;  comme  , 
par  exemple,  1**.  par  des  purulences  qui 
donnent  lieu  à  une  infinité  de  maladies 
chroniques ,  auxquelles  ou  doit  oppofcr  en 
général  des  remèdes  qui  confervent  les  for- 
ces ,  réiiftent  à  la  putréfaûion  ,  Ik  réparent 
les  liquides  :  1°.  pat  des  ichotoliics  ,  donc 
l'eftèt  eft  d'engendrer  des  ulcères  qui  de- 
mandent un  traitement  particulier  ,  vaye^ 
UrciRt:  3".  parlesputréfaâionsdiffiientes 
dont  on  a  parlé  ci-de(Ius. 

Enfin  les  maladies  aiguës  mal  guéries 
p"i;vrn;  p_ffc(fbcr  les  iolides  ,  les  parties 
compoiccs  du  corps ,  ôc  former  plufieurs 
maladies  chroniques ,  en  laiflànt  après  elles 
des  abcès ,  des  fiftulet^des  empyémes, 
des  skirrhes  ,  des  cancers  ,  des  caries  , 
voye^  tous  ces  mots  ;  ÔC  ces  maladies  chro- 
niques varieront  félon  les  paràes  que  les 
maladies  précédentes  attaqueront. 

RéJlUtat  de  tout  ce  détail,  il  reluire  de  ces 
détails  ,  qu'il  y  a  des  maladies  chroniques 
guéridables  ,  &  d'autres  incurables ,  ce 
qu'une  lonne  théorie  fait  aiftment  con- 
noiire  ;  qu'il  y  en  a  de  fimples  &  de  com- 
pliquées j  &  quVnfin  il  y  en  a  dont  la  com* 
plication  eft  très-grande. 

Par  rippnrr  nnx  maladies  chroniques  in- 
curables ,  il  [aut  de  bonne  foi  reconnoître 
les  bornes  de  l'art ,  Se  n'oppofêr'à  ces  mala«' 
dics  que  les  remèdes  palliatifs. 

Les  maladies  chroniques  fimples  peuven: 
en  Créer  une  infinité  d'aurtes  compliquées 
qui  en  fbnc  tes  efKrts  ;  d'oii  il  paroit  que  ces 
maladies,  quoique  trè-^-variccs  dans  leurs 
lymptomcs ,  ont  ccperuirtut  une  origine  peu 
compofée  ,&  ne  requièrent  pas  une  grande 
diverfitc  Ac  rcTredes.   Il  faut  dire  même 

,  que  quo^^ue  ks  maladies  çbroai^m  »  jpar 
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la  variai  de  leurs  caulcb  exigent  quand  on 
connoit  cescaufes ,  une  di>  criitc  de  traite- 
mcnr ,  néanmoins  elles  li  t.- m  an. lent  en  géné- 
ral une  ihérapcuriquc  commune ,  qui  con- 
(jfte  dam  l'eaceidce ,  les  remèdes  anenoans , 
rélolucifit.corroborans,  antiputrides,  chauds» 
Ij  libcrcc  du  venrre  ,  &  la  rranrpiracion. 

Xiais  quelquefois  î'yngiue  &  les  (ymp- 
tmnes  d'une  maladie  chronique  font  très- 
compliqués  i  alors  ccrte  mal.ulit.'  devient 
d'ausanc  plus  dithciic  à  gticnr ,  que  (à  com- 
filication  eft  grande  :  cependant  elle  ne  doit 
pasdccouragec  ces  génies  qui  lavent  parlenr 
expérience  îfc  leur  pénétration  écTter  les 
caul'^s  concommiranteSjâi  failir  avcciucccs 
la  principale  dans  leur  méthode  curative. 

Qu'il  me  foir  permis  d'ajouter  une  rcHe- 
xionque  j'ai  fouvenc  faite  lur  !a  ditlerentc 
conduite  que  clennrnr  la  plupart  des  hom- 
mes dans  leurs  maladies  aiguë--  &: chroniques. 
Dans  les  premières  ils  s'adrellcnt  à  un  mé- 
decin t  dont  ils  fuivem  exaâcment  les  or- 
donnances, (Se  gardent  ce  médecin  jufqu'à 
U  rerminaifon  heureufe  ou  funeftc  de  la 
nriladie  :  l'accablement,  le  danger  immi- 
nent ,  les  lymptomes  urgcns  ,  le  prognoftic 
fâcheux ,  la  crainte  des  événcmcns  pro 
cKains ,  foi  t  engage  de  fuivre  un  plan  nxe , 
uniforme,  &c  d'abandonner  les  chufes  à  leur 
deftinée.  Dans  les  maladies  chroniques  on 
n'ed  point  agité  par  des  int^étSaulli  vifs , 
au{tî  prcdans  \  vtie  du  danger  eftincerr  li- 
ne ,  éloignée  \  le  malade  va  ,  viciu  ,  lourire 
«lus  [emeni;  comme  le  médecin  ne  le 
volt  que  par  intervalles  de  temps  à  ;ui:rcs  , 
il  peut  perdre  mlenriblcmelu  par  les  varia» 
tions  qui  fe  Tuccedent  le  fi)  du  mal ,  &  de- 
là confondre  dans  fa  méthovie  curative  le 
principal  avec  l'nccelToire  :  loit  faute  d'at- 
tention ou  de  lumières»  foit  complication 
de  Tym^'omes ,  il  manquera  quelquefois 
de  l-'oufiolc  pour  fe  diriger  tlans 
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chimîftes ,  d'cmpyriques ,  de  charlatans  it 
toute  clpece ,  qui  ne  guérillènc  (on  mal  que 

par  la  mort. 

Cette  icene  de  la  vie  humaine  eft  û  bîoi 
dépeinte  par  Montfleury,  mic  je  Çfds  de- 
voir ici  copier  le  tableau  qu'il  en  Àit:  ceux 

qui  le  connoilîent  m'en  fauront  gré  ,  com- 
me ceux  qui  ne  le  connoillènt  pas.  Il  c(k 
dans  la  pièce  intitulée  la  Fille  méuedn  :  un 
(.harîaran  arme  pour  traiter  la  fille  Je  GJ- 
ronte;&  trouvant  !ur  la  route  ia  fcmmc- 
de  chambrenofflméeX//ê,  il  lui  dcnunde 
quels  médecins  on  a  vus.  Li(è  répond: 

Je  peux  vous  ajfârer  ,  fans  en  favotr  ks  noms. 
Que  nous  en  avons  vÛ  de  toutes  Us  ftifons  : 
Sur  ce  chapitre-  là  tout  le  monde  rajfine  ; 
U  n'cjl  point  de  volftn  ,  //  nef}  point  de  voiftnef 
Qui  donnant  /à-dejjus  dedans  quelque  panneûUf 
Ne  /tous  ail  envoyé  quelque  doéUur  nouveau. 
Nous  avons  yû  i.v'j/2j  un  plumet  qui  gafconne  ^ 
Un  abhè  qui  guérit  par  des  poudres  qu'ti  donne  i 
Un  dijeur  de  grands  mots  ,  jadis  mujiaen , 
Qui  j'ai  t  un  dijjolvaat ,  lequel  ne  dijfôut  rien  ; 
Six  médecins  craffeux  qui  venmetu  Jur  du 
mules  ; 

Un  arracheur  de  dents  qui  donnait  des  pilluh; 
La  veuve  d'un  chimifîe ,  f-'  la  frur  d" un  curé, 
Quij'ontà  frais  communs  d'un  baume  coloréi 
Ùnchevalier  de  JUalthe,  une  dévote ^  un  moitiei 
Le  chevalier  pratique  avec  de  ^antimoine  , 
T,i:  moine  avec  des  eaux  de  diverfes  jofons  f 
f  a  dévote  guérit  avec  des  oraijons. 
Que  vous  dirai' je  enfin ,  monfteur  }  de  daque 
efpece 

Il  efi  Vfiau quelqu'un  pour  traiter  ma  maitrejjè; 
Chacun  à  la  guérir  s'était  bien  déj'endu  : 
Cependant,  vous  voyei ,  cefl  de  (argua  jerèà^ 
On  ^  enterre  OiqouT^luù  

Oeft -U  en  eHêt  le  dénouement  fîmple , 

n  irurcl  ,  &  vraifr^mblahle  ,  que  prép.;re  la 
ment  de  la  nialadie  ,  il  ne  retirera  pas  de  »  folle  conduite  des  hommes  dans  le  genre  des 
{es  remèdes  tout  le  (uccès  qu'il  (c  promet-  maladies  dont  je  termine  ici  l'anicle.  Ani* 


e  iraue- 


toit;  dés-tors  le  malade  impatient,  inquiet, 
décourage ,  appelle  fuccellivcment  d'autres 
médecins ,  qu'il  quitte  de  même ,  bien  ou 
mal  à  propos  ;  enluite  il  écoute  avec  avidité 
tous  les  mauvais  conleils  de  (es  amis ,  de  Tes 
pnrtns  ,  de  Tes  voiùns  i  enfin  il  fe  livre 


de  de  M.  le  Chex'alier  u  E  Jjtu COURT. 

CiIKON:OGRAMMF.  ,  f.  m.  (  RJJes- 
Lettr. }  compoïîtion  techniauc ,  foii  en  vers,, 
&it  en  proie,  dans  laquelle  les  lettres  numé- 
rales jointes  enfemble  marquent  une  époque 
nu  la  date  d'un  événement  :  nous  en  avons 


aveuglement  aux  remèdes  des  bonnes  1cm-  1  donne  un  exemple  au  mot  anagramme,  Voy, 

jjics ,  aux  iccceis  de  pay&iu ,  de  moines  ,  de  i  Ahaigaammjb.  Ce  tetme  eft  compose  wt. 
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jçrec  yjif9(  ,  trmps  ,  de  de  IpetUfJLA  ,  lettre 
ou  cjtiiihrc,  c'tlt-ù-dire  caraclere  qui  marqué 
"le  temps.  CGj 

CHRONOLOGIE  ,  f.  f.  La  chronologie 
en  général  ell  proptement  i'hijîoiredes  temps. 
Ce  moc  eft  dérivé  de  deux  mots  grecs , 
Xt^^  »  "flV  >  &  Ao^Qi ,  dtfcours. 

In  tempore  ,  dit  Newton  ,  quoaé ordînem 
Jucceffionis  ,  tn  fpatio  quoad  ordtnem  Jitus  lo- 
cantur  umverfa.  Ce  magnifique  cableau ,  qui 
prouve  que  les  Géomerres  favcnt  quelque- 
fois peindre  ,  revient  en  quelque  manière  à 
Vidée  de  Leibnitz ,  qui  définit  le  temps , 
l'ordre  des  /très  fucce0s  ,  &  l'elptce  ,  \'«rdre 
d:s  coexifïans.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de 
coniidércr  mécaphyilquemenc  le  (emps ,  ni 
de  le  comparer  avec  l'eipace.  ^oye^^  Espace, 
Temps,  Se  N;';u  ir-  p.jrlerons  poinc  non 
plus  de  la  melurc  du  cemps  prélcnc  &  qui 
s'écoule  :  c'eft  à  l'A(bonomie&  à  l'Horfo- 
gcrie  à  fixer  cctce  meHire.  f^.  Mouvement. 
il  n'cft  qut  flion  ici  que  de  la  fcicncc  des 
temps  pâlies,  de  l'art  de  mclurer  ces  temps, 
de  fixer  des  époques  ,  ^c.  ^  c*eft  cette 
fcience  qu'on  appelle  cArwioA^e. 
JÉpoque. 

Plus  les  temps  font  reculés ,  plus  auiTI  la 
mefure  en  c(l  incertaine  :  aullî  eft- ce  prin- 
cipalement à  la  chronoïnpe  des  premiers 
temps  que  les  plus  favans  hommes  le  ibnc 
appliqués.  M.  de  Foncenelle,  éloge  de  M. 
Bianchini,  compare  ces  premiers  temps  à 
vm  vaftc  pilais  iiiiDc ,  donc  les  débris  loin 
encaâés  pclc-niele,  &  dont  Li  plupart  même 
des  matériaux  ont  difparu.  Plus  il  manque 
de  CCS  marcriaux  ,  plus  il  eft  poiTîble  d'ima- 
giner &  de  former  avec  les  maiériau:ic  qui 
Teftent  >  dtffifrens  plans  qui  n'auroient  rien 
de  commun  entr'eux.  Tel  eft  l'état  où  nous 
trouvons  l'hifToire  ancienne.  Tl  v  a  plus  ; 
non- iculc ment  les  matcriaiix  manquent  en  i 
grand  nombre*  par  ta  quantité  d'auteurs  qui  [ 
ont  péri  :  les  auteur;  même  qui  nous  res- 
tent (ont  fouvent  contradi<^fcoires  les  uns  aux 
autres. 

'    Il  faut  alors ,  ou  les  concilier  tant  bien 

que  mal ,  ou  fe  réfoudrc  à  faire  un  choix 
qu'on  peut  toujours  ibupçonner  d  être  un 
peu  arbitraire.  Toutes  les  recherches  chro- 
nologiques que  nous  a\ons  eues  jufqu'ici  , 
ne  font  que  des  combinaitbns  plus  ou  moins 
hcuicufcs  de  ec$  matériaux  iuioimes,  Li  qui 
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p«it  nous  répondre  que  Ic  nombre  de  ces 
combinaifons  foit  épui(i^?  Auflî  voyons-nous 
prcfque  tous  les  jours  paroïtre  de  nouveaux 
iyftcmes  de  chronologie  11  y  a  ,  dit  le  diétion- 
naire  de  Moreri ,  (oixante-dix  opinions  dif- 
férentes fiir  la  chronologie  ,  depuis  le  cotx». 
mcncement  du  monde  jufqu  à  J,  G.  Nous 
nous  contenterons  de  nommer  ici  les  au- 
teurs les  plus  célèbres.  Ce  font ,  Ju!es  Afri- 
cain ,  Denis  le  Petit ,  Eufcbe  ,  S.  Cyrille  > 
Bede  ,  Sc^liper  ,  le  P.  Pctau ,  Ufièriiis, 
Matsham,Yollius,  Pagi ,  Ptzron,  M.  Dcfvi- 
gnoles ,  M.  Freret ,  &  M.  Newton  :  çuœ 
nomina  f  Et  de  quelle  difliculic  la  chronologie 
ancienne  n'efl-elle  pas  !  pniffiu'.iprcs  les  tra- 
vaux de  tant  de  grands  hommes ,  elle  rcftc 
encore  fi  obfcure  qu'on  a  plutôt  vu  que  ré- 
folu  les  difficultés.  C'eft  uiie  efpecc  de  perC- 
pettivc  imraenic  ôC  à  perte  ac  vue  ,  donc 
te  fond  eft  parfêmé  de  nuages  épais ,  à  tra'- 
vecs  lefifoels  on  anperçcMtde  diftan^  en  dii^ 
tance  un  peu  de  lumière. 

S'il  ne  s'agidbit ,  dit  un  auteur  moderne  , 
que  de  quelques  événement  particuliers ,  on 
ne  (croit  pas  furpris  de  voir  ces  grands  hom- 
mes différer  fi  l^orc  les  uns  des  autres  i  mais, 
il  e(l  quelHon  des  points  les  plus  eflèntiels 
de  l'hidoire  facrée  &  profane  ;  tels  que  le 
nombre  des  années  qui  fe  font  écoulées  de- 
puis la  acatiou  i  la  diilinâion  des  années 
factées &  civiles  parmi  les  Juifs;  lefélour* 

des  Ilraëliccs  en  Egypte  ;  la  chronologie  des 
Juges,  celle  des  rois  de  JuJa  &  d'Kraèi  j 
le  commencement  des  années  de  la  capti- 
V  iit" ,  celui  des  feptante  femaincs  de  DanieU 
l'hiftoire  de  Judith ,  celle  d'Efther  ;  la  naif- 
fance  ,  la  miilton  >  la  mort  du  MeiTie ,  &x, 
rorijgine  de  l'empire  de<  Chinois;  lesdy- 
nadies  d'Egypte  j  l'époque  du  règne  de 
Scftïiftr^s  :  le  commencrip.rnt  la  fin  dc 
i  empire  d  Atiyric,  la  L/>i'«/,7oA/^'/e  des  rois  dc 
Babylone  ,  des  rois  Medes  ,  des  fucccfl'eurj 
d'Alexandre  ,  &c.  fans  parler  des  temps  fa- 
buleux &  héroïques ,  où  les  diiticuUés  Ibni 
encore  plus  nombreufès.  ilfifim.  de  Hu»  Sr 
d'HiJl,  par  M.  ttéH  d'Aitigni. 

L'aureur  que  nous  venons  de  citer ,  con- 
clut dc'ià  iorc  judicieufement  qu'il  téroîe 
inutile  de  (è  fatiguerà  concilier  lesdiflilrenf 
fyftêmes ,  ou  à  en  imaginer  de  nouveaux. 
Il  luiiit ,  dir-il ,  d'en  choUir  un  &  de  le 
ivÛYtc.:  ce  fcqi^iinciii  u^us  pacgjîc  éue  aulU 
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cdoi  des  &Vjim  les  plu«  illuftMS  >  ifae 

avons  conCuIct-s  fur  cette  iraticre.  Prenez  , 
par  exemple ,  le  lyllcme  d'Uflerius  ,  allêz 
iuivi  auiourd  hui  ,  ou  celui  du  P.  Pecau  , 
dans  loii  rationarium  temporum.  La  feule 
attention  qu'on  doit  avoir  en  écrivant  l'htl- 
coirc  ancienne  ,  c'cil  de  marquer  le  guide 
que  l'on  (tiic  fur  ta  tkrmolcgie ,  afin  de  ne 
caufêr  à  Tes  leâeurs  aucun  embarras  ;  car , 
félon  certains  auteurs ,  il  y  a  depuis  le  com- 
mencement du  monde  ju^îu'i  J.  C.  J74G 
ans ,  Se  6;  H  (èlon  d'autres ,  ce  qui  Fait  une 
(iilK  rL-nce  Je  }  19430';.  Celte  différence  doit 
le  répandre  lur  tout  l'intervalle  ,  principa- 
lement lâr  les  parties  de  cet  intervalle  les 
plus  proches  de  la  création  du  monde. 

Je  crois  donc  qu'il  cft  ir.uriîc  J'cxpofer 
ici  fort  au  long  les  ientimens  des  Clirono- 
logidcs ,  &  les  preuves  plus  ou  moins  fenes 
fur  le  Ajuclks  ili  les  ont  appuyée?.  Nous  ren- 
voyons lur  ce  point  à  leurs  ouvrages.  D'ail- 
leurs nous  allons  traiter  plus  bas  avec  queU 
■que  Rendue  de  la  chronologie  facrée  ,  com- 
me étant  la  partie  de  la  chronologie  la  plus 
importante  >  &  l'on  trouvera  aux  arttcUs 
Égyptiins  &  CraldIcks  ,  des  remarques 
{va  la  chronologie  des  Egyptiens  ,  des  All'y- 
fiens,  àc  des  ChalJécns.  Voici  feulf'trrfU 
les  principales  opinions  lur  la  durée  <iu  muu- 
^Cj  depuis  la  cvàuioii  jufqa'à  J.C. 

SdM  la  Vufgate, 

Uflèrius  *  4004  ans. 

Scaliger ,   J9f0 

Petau  ,    ^984 

Riccioli,   41 84 

Selon  les  Septante. 

Eufebc  >  .....  5100  ans. 
Les  Tables  alphonfines,  .  69^4 

Riccioli ,  5<î)4 

L'année  de  1*  naiHance  de  J.  C.  cft  aiiiïi 
ibtt  difputée  »  il  y  a  fêpc  à  huit  ans  de  dtâc- 1 
tence  fur  ce  f»inc  entre  les  auteurs.  Mais  | 
depuis  ce  temps  la  chronologie  commence  à  j 

devenir  beaucoup  plus  ctrruine  parla  quan-  ' 
tiié  de  monumcns  ;  is:  ics  différences  qui . 

Kuvent  (è rencontrer  entre  lesauceursi  wnt  j 
aucoup  n  oins  confîdérabtc';.  1 
Pat  mi  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  ' 
chronologie  y  il  en  cil  un  donc  nous  parlerons  | 
un  peu  plus  aa  long  I  non  que  liim  ^rft£me  1 
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Me  1^  netllear  fc  le  plus  foivi  »  I 

il  11  nom  de  l'auteur  ,  de  la  fingubritc  dci 
preuves  fur  Iclquellcs  ce  Tyllémc  cft  ap. 
puyé  ,  &  enfin  de  \<\  nature  de  ces  preuves, 
qui  étant  aihonomiqucs  ic  mathématiqea» 
rentrent  dans  la  partie  donc  nous  fiMuncs 
chargés^ 

Selon  M.  Newton ,  le  monde  eft  noiiii 

vieux  de  500  ans  que  ne  le  croyent  lesChi»* 
nologiftes.  Lcsoreuves  de  ce  grandbcMiiaie 
(ont  de  deux  elpeces. 
Les  premières  roulent  (ûr  l'évaluadondes 

générations.  Les  Egyptiens  en  comptoicnt 
{41  depuis  Menés  iuiqu'à  Sethon,  &cva- 
fuof  ent  trois  gén^tions  à  cent  ans.  Les  an- 
ciens grecs  évaluoient  une  génération 
ans.  Or  en  cela ,  lelon  M.  Newton  ,  les  uni 
Se  les  autres  Ce  trompèrent.  U  eft  bien  viat 
que  ttois  générations  ordinaires  valent  en* 
viron  i  lo  ans  ;  mais  les  générations  font 
plus  longues  que  les  règnes ,  parce  qu'il  dl 
évident  qu'en  général  les  hommes  vivent 
plus  long-temps  que  les  rois  ne  régnent.  Se« 
Ion  M.  Newton  ,  cliaque  rcgne  eft  d'envi- 
ron 10  ans  .  l'un  portant  l'autre  i  ce  oui  fâ 
prouv  e  par  la  durée  du  re^e  des  rois  a  An-> 
gleterre  ,  depuis  Guillaume  le  Conquérant 
ju^^u'à  George  L  des vingt-qo-itic  prcniers 
rois  de  France  ,  des  vingt-quatre  luivans, 
des  quinze  fuivans ,  &  enfin  des  ibixame* 
trois  réunis.  Doue  Ir-  anciens  ont  fait  an 
calcul  trop  ioxt^  en  cvaiuauc  les  générauoQS 
à  quarante  ans. 

La  féconde  efpece  de  preuves  ,  plusfin- 
guliere  encore,  eft  tuée  de  rAlbonomie, 
On  (ait  que  les  points  équinoxiaux  ont  un 
mouvement  létrograde  &  à  très-pcu-pr^ 
uniforme  d'un  degré  en  71  ans.  VtyejJtKi' 

CESSION  DES  EQUINOXES. 

Selon  Clément  Alexandrin  ,  Chiron ,  qui 
étoit  du  voyage  des  Argonautes ,  fixa  l'équi' 
noxe  du  pritucms  au  quinzième  degré  du 
bélier  ^  &  par  cooféquent  le  (ôUlice  d'été  »i 
quinzième  d^ré  du  cancer.  Un  an  avant  la 
guerre  du  PéIo|>onnefê  »  Met<m  fixa  le  folili- 
ce  d'été  au  huitième  degré  du  cancer.  Di>nc 
puiiqu'uii  degré  répond  à  foixancc  douze 
ans»  il  y  a  fept  foisfoixante  &  douze  ansde 
l'expeiiition  des  Argonautes  au  oom m rnce- 
ment  de  la  guerre  du  Péloponnefe  ,  c  eil-i- 
dire  cinq  cents  quatre  ans,  &  iK>n  pas  fept 
cents  comme  difoient  les  Grecs. 
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En  comWnanc  ces  deux  diflfcrcntes  preu- 
vcs ,  M.  Ncwcon  conclut  que  l'expédition 
des  Arginaucesdoitdtftplâcée909an$avam 
JcfLis-  v-hrilT: ,  6c  non  pas  »  comme 

on  le  croyoïc  ,  ce  qui  rend  le  monde  moins 
vieux  de  500  ans. 

Ce  ryftême ,  il  faut  l'avouer  ,  n'a  pas  fait 
gran  ie  forrtme.  Il  a  été  artaqu?  avec  force 
par  M.  Ficrct  &  par  k  l-*.  Soucie: ,  il  a  ce- 
pendant trouve  (.11  Angletecie  9c  ta  France 
1tlèm■^  des  dL-fL-iilcurs. 

M.  Frerec ,  en  combinant  parcourant 
Miiftoire  des  temps  connus ,  croit  que  M. 
Newton  s'efl  trompé  ,  en  évaluant  chaque 
génération  des  rois  à  vingt  ans.  Il  trouve  , 
au  contraire ,  par  différens  calculs  ,  qu'elles 
doivent  être  évaluées  2l  trente  ans  au  moins, 
ou  piurot  entre  trente  &:  quarante  ans.  Il  le 
prouve  par  les  vingt  -  quatre  généra:ions , 
depuis  Hugues  Capet  julqu'à  Louis  XV.  par 
Robert  de  Bourbon  ,  qui  donnent  en  770 
ans  51  ans  ds  ilurée pour  ciiaqaegénérarion; 
par  les  douze  générations  de  Hugues  Capot 
iufqu'à  Charles  le  Bel  j  par  les  vingt  de  Hu- 
gues Capet  à  Henri  III.  par  les  vingl-fcpc 
de  Hugues  Capet  à  ix>uis  XII.  par  les  dix» 
huit  de  Hugues  Canec  à  Charles  VIII.  Il  eft 
allèz  Hngulier  que  les  Calculs  de  M.  Freret , 
6c  ceux  de  M.  Newton  ,  (oient  juftes  l'un 
êc  l'autre ,  ôc  donnent  des  réfukars  ii  ditfc- 
tens.  La  diffêrtnce  vient  de  ce  que  M. 
Newton  compte  par  rtgncs  ,  &C  Nî.  Frerer 
par  gcncralions.  l^ar  exemple  ,  de  Hugues 
Capcc  à  Louis  XV.  il  n'y  a  que  vingt  quatre 
générations  ,  mais  il  y  a  crenie-deuz  règnes  i 
ce  qui  ne  donne  qu'environ  vingt  ans  pour 
chaque  règne  ,  ôc  plus  de  trente  pour  cha- 
que génération.  Ainfi  ne(èroit-il  pas  permis 
de  penfcrquc  il  le  calcul  de  M.  Newton  eft 
trop  foiMr  en  rnuins  ,  celui  de  M.  Freret  eft 
trop  fort  en  plus  ?  En  général ,  non  feule- 
ment les  règnes  doivent  être  plus  courts  que 
les  générations ,  mais  les  générations  des 
rois  doivent  être  plus  courtes  que  celles  des 
particuliers ,  parce  que  les  fils  de  rois  (ont 
mariés  de  meilleure  heure. 

A  l'égnrd  des  preuves  agronomiques ,  M. 
Vrcret  oblcive  que  la  pofuiun  des  étoiles  iSc 
despointséquinoxiaux  n'eft  nullement  exac» 
rt  dans  les  écrits  des  anciens  ;  que  les  au- 
teurs du  m^me  temps  varient  beaucoup  fur 
ce  point.  Il  efttrès-Tnuflfeinblidile.  ièloB  ce 
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favam  chronologffie ,  que  Meton  en  plaç  mc 
le  folllicc  d'été  au  huitième  degré  liu  cancer, 
s'étoit  conformé,  non  ilavérhé^,  mais  à 
l'ufage  reçu  de  (on  temps ,  à  peu-p,cs  com* 
me  c'cll  Tufage  vulgaire  parmi  nous  de  pla- 
cer l'équinoxe  au  premier  degré  du  bélier  , 
quoiqu'elle  n'y  foit  plus  depuis  long-cemps» 
M.  Freret  fortifie  cerre  conjcfture  par  un 
grand  nombre  de  preuves  qui  piroilicnt 
très  fortes.  En  voici  les  principales.  AchiU 
les  Tatius  dit  que  plulîcuis  Allronomes  pla- 
çoicnt  le  folllice  d'ccé  au  premier  degré  du 
cancer,  les  autres  au  8«  >  les  autçcs  au  i  i«, 
lesautresau  Eudlcmon  avoii ob'ervé le 
folfticc  avec  Mcron  ,  ôc  cet  Eudemon  avoir 
placé  l'équinoxe  d'automne  au  piemierde* 
gré  de  la  balance  ;  preuve  ,  dit  M.  Freret,' 
que  Meron  en  fixant  le  foîftice  d'été  au  hui- 
tième degré  du  cancer ,  fe  confbrmoit  à  l'u- 
fage de  parler  de  fim  temps ,  &  non  à  la  vé« 
riié.Suivant  Icsioixde  ta  préccdion  des  équi* 
noxes  ,  l'équinoxe  a  dû  être  au  huiticm?  de- 
gré d'itr/ti  ,  y64  ans  avant  l'erc  chràic.inc  ; 
&  c*e(l  à-peii-prés  en  ce  cemps-U  que  le  ca* 
Icndrier  fuivl  par  Mcton  a  dù  ê.re  pubUé. 
Hypparque  place  les  points  équinoxiaux  à 
quinze  degrés  d'Eudoxe:  il  s'enfuivroit  qu'il 
y  a  eu  entre  Hypparque  &  Eudoxe  un  inter- 
valle de  lûSo  ans ,  ce  qui  eft  infoutenable. 
A  ces  preuves  M.  Freret  en  ajoute  pluficurs 
autres.  On  peut  voir  ce  détail  inmaétif  8c 

curieux  dans  un  pttic  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  abrégé  de  la  chronologie  de  M.  Newton  , 
fiiit  par  lui-même ,  &  traduit  fur  le  manu/crie 
aag^s ,  à  Paris ,  27^5.  A  la  fuite  de  cec 
abrège  ,  on  a  placé  les  obrcrvations  de  M,. 
Freret.  Il  icra  bon  de  lire  k  la  luite  de  ces 
oblcrvations  ta  répon(è  courte  que  M.  New«r 
ton  y  a  faite  ,  Paris  1716  ,  Ôc  dans  laquelle* 
ilyaquclquesarriclesqui  mérirent  at  ention,: 
Nous  nous  difpenfbns  d'autant  plus  volon- 
tiers de  rappoier  ici  plus  au  long  les  preuve» 
de  M.  Freret,  que  nou?  apprenons  qu'il  pa- 
roitra  bientôt  un  ouvrage  pollhume  con(i- 
dérable  qu*ilacompo(<i  fur  cette  maciercw 
Mais  nous  ne  pouvons  1  a iflèr échapper  cette 
occafion  de  célébrer  ici  la  mémoire  de  ce 
Tavaiu  homme  ,  qui  joignoit  à  Icrudition  la 
plus  vafte  l'efprit  philoiophique  ,  &  qui  a 
porté  ce  J.ouble  flambeau  dans  (èspcofondet 
recherches  lur  l'antiquité. 
La  çhrojÊoùfgie  ne  u  borne  pas  aqx  temps. 
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recules  &  à  la  fixaùoudes  anciennes  époques; 
die  s'étenà  «offi  à  d'autres  ufages ,  &  parti- 
culièrement aux  ufages  ecclédaflaques.  C'cft 
oar  fou  fecours  que  nous  bxom  les  fêtes  mo- 
biles, entr'autres  celles  de  P&ques ,  &  que 
par  le  moyen  des  épades ,  des  périodes ,  des 
cycles  y  6*c.  nous  conftruifons  le  calendrier^ 
f^oye^  CCS  mots,  f^oye^  <wjfi  f article  Aw. 
Ainiî  il  y  a  proprement  deux  efpeces  de 
chronologie;  l'une ,  pour  atnfi  tlirc  purement 
hiftorique  ,  &  fondée  fur  le?  faits  que  l'an- 
tiquité nous  a  tranfmisi  tautre  mathémati- 
que ôc  adronomique  ,  qnt  employé  les  ob- 
fcrvations  8c  les  calculs  ,  tant  pour  débrouil- 
ler les  époques  «  que  pour  les  uiàgcs  de  la 
tcligton. 

.   Un  des  ouvrages  les  plus  utiles  qui  ayent 

paru  dan?  ces  derniers  temps  fur  la  chrono' 
iv^e ,  eft  1  ar:  de  vànjier  les  dates  ,  commen- 
ce par  Dom  Maur  d'Antine ,  &  continué 
par  deux  feivans  religieux  béncdiflin!»  de  la 
saémc  congrégation  ,  Dom  Charles  Clé- 
iBentdc  Dom  Vrfm  Dttrand  i  Paris ,  1 7fo, 
•A-V*.  Cet  ouvrage  préTeme  d'abord  une 
table  chronologique  qui  renferme  toutes  les 
di^rences  marques  propres  à  caraâérifer 
chaque  année  depnîs  I.  G.  fufqu'à  mnls. 
Ces  m  iiques  fontles  indidilions ,  les  épades, 
le  cycle  palcal ,  le  cycle  folauc  ,  les  éclip- 
fes ,  &c.  Cette  table  eft  fuivîc  d*un  excel- 
lent calendrier  perpétuel ,  (  voye^  Varticle 
Calenokier  ;  )  &  l'ouvrage  eft  terminé 
par  un  abr^é  chronologiaue  des  principaux 
événemem  depuis  I.  C.  |tt(qu*à  nos  iours. 
Dans  cet  abrégé  on  doit  fur-tout  remarquer 
&  diftinguer  l'attachement  des  deux  reli- 
gieux bénédidinspoar  les  maximes  du  cler- 
gé de  France  »  &  de  la  faculté  de  Théologie 
fie  ,  furl*indépen  ]  ince  des  rois ,  quant 
au  temporel  >  &  la  lupériorité  des  conciles 
généraux  au-deflùs  du  Pape.  Aulfi  cet  ou- 
vrage a-t-il  été  reçu  irés-ràvorablement  du 
public  ;  &  nous  en  ^ifons  ici  d'autant  plui 
volontiers  l'éloge,  que  les  deux  auteurs  nous 
lônt  entièrement  inconnus. 

M.  de  FbntencUe  ,  dans  rélngc  de  M. 
fiianchint ,  dit  que  ce  lavant  avoit  imaginé 
«se  diviiton  de  temps  alfèz  commode  :  qua- 
jrante  iîcdes  depuis  la  création  jufqu'à  Au- 
cufte  ;  (eizc  Hecles  depuis  Augufte  iufqu'à 
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qUe  dans  les  huit  premiers  comme  danst» 
huit  dernier»,  3  y  a  quarante  vingiattwt 
d'années,  comrric  quira:i:o  f"ccl:js  l'j'- 'i 
première  divifion  ,  régularité  de  nonibco 
favorable  à  la  mémoire  \  au  milieu  da  in* 
ze  fiedes,  depuis  Augufte  julqn'àCiiarl» 
V.  fe  trouve  jurtemcnt  Charlcmag!»!  cpO* 
que  des  plus  illuftres.  (  <7  } 

CHRONOLOGif  sAotlx.  On  entend  pat 
la  Chronologie  des  premiers  temps  ,  l'ordre 
lelon  lequel  les  événemens  qui  ont  précédé 
le  déluge ,  &  qui  l'ont  fuivi  immédiate- 
ment ,  doivent  être  placés  dans  le  cempb 
Mais  quel  parti  prendrons-nous  fur  cet  or- 
dre i  R^arderons  -  nous  ,  avec  quelques 
^anciens ,  le  MORdc  comme 
rons-nous  que  la  fiicceffion  des  êtres  n'a 
point  eu  de  commencement ,  &:  ne  dok 
point  avoir  de  fin }  Ou  convenant ,  ion  de 
la  création ,  (bit  de  l'information  dehioa- 
ucrr:  i^î-iiv:,  le  temps,  pen(cron«-nou<^  ,  avec 
quelques  auteurs  ,  que  ces  atlcs  du  Tout- 
puiflant  font  d'une  date  â  reculée,  quil 
n'y  a  aucun  fit ,  foit  hiftotique  foie  traè^- 
lionne! ,  qui  puifle  nous  y  conduire  fans  le 
rompre  en  cent  endroits  ?  Ou  reconnoifiaitt 
l'abhitdité  de  ces  fyfiêmes  ,  &  nous  atta. 
chant  aux  faftes  de  quelques  peuples ,  pre- 
férerons-nous  ceux  des  habitansdc  la  Béthi- 
que  en  Efpagne  ,  qui  produifoieni  des  to- 
nales de  (tx mille  ans?  Ou  compterons- nous, 
avec  les  Indiens  ,  fix  mille  quatre  cents 
foixante-un  ans  depuis  Bacchus  jutqa'à 
Alexandte?Oo  plus  jaloux  eneored'antico* 
neté ,  fuivrons-nous  cette  hiftoire  chronolo- 
gique de  douze  n  qviinze  mille  ans  dont  fe 
vantoient  les  Egyi  tiens;  &  donnant  avec 
les  mêmes  peuples  dix -huit  mille  ans  de 
plus  à  la  durée  des  règnes  des  dieux  &:  dc5 
héros ,  vieillirons-nous  le  monde  de  trente 
mille  ans }  On  afluranr ,  avec  lesChaldéoiSi 
qu'il  y  avoir  plus  de  quatre  cents  mille  ans 
qu'ils  obfervoicnt  les  aftrcs  lorfque  Alexan- 
dre pafia  en  Atie ,  leur  accorderons  -  noul 
dix  rms  depuis  te  commencement  de  lent 
monarchie  iufqu'au  déluj^e  ?  Ferons -net» 
ces  règnes  de  cent  vingt  fares  ?  &  cwnptant 
avec  Eufcbe  pour  la  durée  du  (are  chatdéc» 
trois  mille  fix  cents  ans ,  dirons-nous  qu'il 
^  y  avoit  quatre  cenrs  trente- deux  mille  ans 

Charles  V.  chacun  de  ces  feize  liecies  par-i  depuis  leur  premier  roi  juiqu'au  déluge  ^ 
Uq^é  co  cinq  vingtaines  ^*mi»i  de  MitelOiiiBiécmsitt  de  la  fhitée  ^uXiifcbe 
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iui  fare  ,  ic  curieux  de  confcfver  aux  CKal- 
4éens  Cûute  leur  anciemiecé  »  leur  rcdirue- 
KHis-nous  les  qaacanre-on  mille  ans  qu'ils 
iènoblcnc  perdre  à  ce  calcul ,  8c  leur  accor- 
derons-nous les  quatre  cc«its  H^ixante-trois 
mille  ans  d'oblervacions  qu  iisavoicnc  lors 
du  padàge  d'Alexandre  ,  au  rapport  de 
Diodorc  de  Sicile  ?  Ou  regardant  rourcs  ces 
thronologies  ,  loic  comme  fabulciiTes  ,  foir 
comme  r^aâibics ,  par  quelque  comioU^ 
iânce  puiféc  dans  les  anciens  ,  à  la  chrono- 
lor^ie  des  livres  lacrés ,  nous  en  tiendrons- 
nous  à  cette  chronologie  î  La  rai(bn  &  la  re- 
ligion nous  obligent  à  prendre  ce  dernier 
parti.  Notre  ûbjec  fera  donc  ici  prrr-nicic- 
nient  de  montrer  que  ces  énormes  calculs 
des  Chaldéens  &  autres ,  peuvent  Te  réduire 
à  quelqu'un  des  fydcmes  de  nos  auceUB  Tor 
la  chronologie  frvcréc  ;  fecondement ,  ces  (yf- 
cénaes  de  nos  auteurs  ayant  entr'eux  des 
dtffêretices  afièz  ctmfidéfaUes  »  fondées  les 
unes  fur  la  préférence  exclulivc  qu'ils  ont 
donnent  .\  un  des  textes  de  l'Hcricure ,  les  au- 
tres iur  les  intervalles  qu'ils  ont  mis  entre  les 
époques  d'un  même  texte,  d'indiquer  l'ufa- 
Çe  qu'il  (emble  qu'on  pourroit  faire  des  dif- 
lerens  textes ,  &  d'appliquer  nos  vues  à  \  \ 
^xacîon  de  quelques-unes  des  principales 
époques.  Notre  Diâionnaire  étant  particu- 
lièrement philofophique  ,  il  eft  également 
de  notre  devoir  d'indiquer  les  Térités  déccm- 
verceSi  &  les  voies  qui  pourroient  conduire 
àœlles  qui  font  inconnues  :  c'cft  la  méthode 
que  nous  avons  fuivie  à  Vart.  Canon  des 

SAINTES  ÉCRITXTRIS  ,  C  l'.  «Ct  ÛTt.  )  c'eft 

■encore  celle  que  nous  allons  Inivre  ici. 

Des  antmles  babyloniennes  ,  égyptiennes , 
Ktu  chaldéennes  >  réduites  à  notre  chronologie. 
C'eft  i  M.  Gibert  que  nous  aurons  l'obli- 
gation Je  ce  que  nous  ^lluns  fxpofl'r  fur 
cette  matière  ii  importance  5c  li  ditiicile. 
Voyei^une  lettre  qu'il  a  puiliée  en  Amfl. 
Les  anciens  délîgnoient  par  le  nomcl'«wiér, 
la  révolution  d'une  planète  quelconque  au- 
tour du  ciel.  Voyei  Macrobe  »  Eudoxc , 
Varron  >  Diodore  de  Sicile ,  Iline ,  Pla- 
tarque  ,  S.  AuguAin  ,  ùc.  Ainfi  l'année 
eut  deux  ,  trois  ,  quarr<* ,  (Ix  ,  douze  moîs  j 
•fie  félon  Palcpliiite  &c  Suidas  ,  d  autres  fiais 
.trn  (ènl  four.  Mais  quelles  (brtes  de  {évolu- 
tions entendoienc  les  Chaldéens ,  quand  ils  ' 
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mule  ans  d'oHffrvations  ?  Quelles?  celles 
d'un  Jour  loiaire,  réfond  M.  Gibert;  le 
jour  folâtre  érmc  leur  année  aflronomtqae  * 
d'où  il  s'enfuit ,  félon  cette  fiippofuiott  , 
que  les  mille  années  des  Chaldéens 
(c  réduifcnt  a  47  3  mille  de  nos  jours ,  ou  à 
1 197  &  environ  neuf  mois  ,  de  nos  années 
folaircs.  Orc'cft-li  prccif^'mciK  le  nombre 
d'années  qu'Eulcbc  compte  depuis  les  pre« 
mietes  découvertes  d'Atlas  en  Aftronomîe , 
jufqu'au  palTagc  d'Alexandre  en  A  fie  ;  3c 
il  place  ces  découvertes  à  Pan  {84  d'Abn- 
ham  :  mais  le  padàge  d'Alexandre  el>  de 
l'an  1581  ;  rinrervaUe  de  l'une  à  l'ancre 
c(l  donc  prccifément  de  1%$%  ans»  oomme 
nous  l'avons  trouvé. 

Cette  rencontre  devient  d'autant  plus 
frappante,  qu'Atlas  pafTe  pour  l'inventeur 
même  de  l'Aftrologic  ,  &  par  conféqucnt 
les  oblètvations ,  comme  la  date  des  plu$ 
anciennes.  L*hiftoire  fournit  mime  des 
conjciturcs  afïcz  fiertés  de  l'identité  des 
obfervations  d'AcUs ,  avec  les  premières 
obfcrvarions  des  Ciiaidécns.  Mais  voyons 
la  fuite  de  cette  luppefition  de  M.  Gibert. 

Beroltf  ajoùcoit  17000  ans  aux  obferva- 
tions des  Chaldéens.  L'hil^uire  de  cet  auteur 
dédiée  à  Antiochns  Soter ,  fut  vraiflèm* 
blablement  conduite  jufqu'aux  dernières 
années  de  Seloucus  Nicmor  ,  prédéccfTeuc 
vie  cet  Amiociius.  Ce  fut  à-pcu-près  dans 
ce  temps  que  Babylone  perdit  fon  nom  ,  8c 
que  fes  habitans  pallèrent  dans  la  viîie 
nouvelle  coattruite  par  Seleucus ,  c'e(l-à- 
dire  la  19)  année  avant  J.  C.  oa  platdc 
U  XS9  i  car  Ea(èbe  nous  apprend  que  Se- 
Ieucu<;  peuploic  alors  la  ville  qu'il  avoit 
bâtie.  Oi  les  17000  ans  de  Beroie  évalués 
à  la  manière  de  M.  Gibert ,  donnent  4^ 
ans  fîx  à  fept  mois,  ou  l'inrcrvallc  précis 
du  paifage  d'Alexandre  en  Ahe  ,  jufqu'à  ta 
preimere  année  de  la  cxxiij.  olympiade  » 
c'eft- à- dire  jufqu'au  moment  OÙ  Betofe 
avoit  conduit  fon  hiftoire. 

Les  7ZOOOO  années  qu'Hpigene  donnât 
aux  obfervations  con(ervées  i  Babylone  « 
ne  font  pus  plus  de  difïiculté  :  réduites  à  dci 
années  juliennes,  elles  font  1971  ans  & 
environ  trois  mois  \  ce  qui  approche  fort 
des  i()03  ans  que  Calliftbeneaccerdoitait 
même  genr*  d'obfcrvations  :  la  différence 
de  6S  ans  yiem  de  ce  que  CalUllbenc  ânit 
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foii  calcul  à  la  prifc  de  Babylone  par  Ale- 
xandre ,  comme  il  le  ttcvoit ,  Se  qu'Epigenc 
cuiniuifu  ic  lien  ju'quc  fous  Ptoicmee  Phi- 
ladelpfae ,  ou  tufqu'à  (on  temps. 

Autre  preuve  de  la  i  t'riié  des  calculs  f-'  de 
la  juppcjinon  de  M.  Gibert.  Alcxamite  Poly- 
Kiflor  die ,  d'après  Berofe ,  que  l'on  con- 
(crvoit  à  Babylone  depuis  plus  tic  i)C  cc  o 
"ans  lies  rr.rin<.;rf'  hilttMiqucs  lie  tout  ce  qui 
s'ctoit  j  alL  {.ciiiianc  un  fi  long  intervalle. 
Il  n'cd  pciionne  qui  (br  ce  pafiage  nlaccuic 
Bciofc  d'impofture  ,  en  fe  r.tppcllanr  rue 
Nabonailac  ,  qui  ne  vivoit  que  4101411 
ans  avant  Alexandre ,  détruiUc  tous  les  mo 
numcns  hillorioues  des  temps  qui  l'ax  oii  in 
précédé:  cependant  en  léduifant  ces  i  50000 
ans  à  auiaiu  de  jours,  on  trouve  410  ans 
hait  mois  S£  trois  jours ,  &  les  i  yooco  de 
Berofe  ne  font  \  \u-s  qu'une  affetikation  pué- 
file  de  fa  part.  Les  4.10  ans  huit  mois  & 
trois  jours  qu'on  trouve  par  la  Tuppolttion 
de  M.  Gibcrt ,  fc  font  précilement  écoules 
depuis  le  16  Février  de  l'an  747  avant  J.  C. 
où  commence  l'tre  de  Nabonalfar,  julqu'au 
premier  Novembre  de  l'an  537,  c'cft  i-dire 

I'ufqu'à  l'année  &  au  mois  d'où  les  Baby- 
oniens  daioicnt  te  règne  d'Alexandre , 
après  la  mon  de  ion  pere.  Cette  réduéUon 
t'amène  donc  toujoius  à  des  époques  vraies  i 
les  ^oooo  ans  que  les  ngypriens  donnoient 
au  rcgnc  du  Soleil ,  ic  même  que  Joiêph , 
fe  réduîlênt  aux  80  ans  que  l'Ecrirure  ac- 
corde au  ininillerc  de  ce  patriarche  ;  les 
1 5  00  ans  5c  plus  que  quc^ucs-uns  comptent 
depuis  Menés  julqu'à  Neithocris  ,  ne  font 
ijue  des  .années  de  fix  moîs  ,  qui  tÀtui- 
lent  à  668  années  juliennes  que  le  canon 
des  rois  thébains  d'ËratoUhcne  mec  entre 
les  deux  mêmes  règnes  ;  les  x^\é  ans  que 
Dicearque compte  depuis  Scfuflris  jufqu'à  la 
première  olympiade  ,  ne  lont  que  des  an- 
nées de  trois  mois  ,  qui  fe  rtduilcnt  aux 
734  que  les  marbres  de  Paros  comptent 
entre  Danaus  frercdc  Scrorftris&:  les  olym- 
piades f  ùc.  y^oyti^  la  ktirc  de  M.  Gibert. 

X)e  £1  ekronuli'gic  <.hinoife  rëppeBét  è  tiwtre 
^hrotiolpg^.  Nous  avons  Fait  voir  à  l'article 
Chinois  ,  que  le  rcrne  de  Fohi  fut  un  temps 
fabuleux ,  peu  piovic  à  fonder  une  vcrita- 
Ue  époque  chronologique.  Le  pere  Lon- 
£obardi  convient  lui  m 'me  qte  la  clirono- 
ie^c  «U$  Chinois  dl  uévincexuiuc  ^(k  L 
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l*on  s'en  rapporte  à  la  table  clnonolog'quc 
de  Nien»  auteur  très  cftuné  à  la  Chine, 
donc  Jean  •  Francis  Fouquec  mm  a  (ta 
connoitte  l'ouvrage ,  l'hiftoire  de  U  Chine 

n'a  point  d'époque  certaine  plus  ancien.'^ 
que  l'an  400  avant  J.  C.  Kortliolt  qui  avott 
bien  examiné  ceitc  chronologie  de  Nien , 
ajoute  que  Fouque:  diîoit  des  temps  anié- 
rieurs  de  l'ère  chinoife ,  qae  les  lettrés  n'en 
difputoicnt  pas  avec  moins  de  futeuric  de 
fruit ,  que  les  nôtres  des  dynafties égyptien- 
nes &  desor;f,ines  a^^■;'rienne^  Se  cluldéen- 
nes  ;  6c  qu'il  ctoit  permis  à  chacun  <is 
croire  des  premiers  temps  de  cette  nation 
tout  ce  qu'il  en  jugeroit  à- propos.  Mais  li 
<!Mvnnt  1rs  diCn Ttattons  de  M.  Frcrct ,  il 
faut  rapporter  i  Vptnjuc  d 'ï  ao  ,  un  des  pic- 
miCTS  empereurs  de  la  Chine  >  à  l'aniHf 
ou  7  avant  J.  C.  les  Chinois  plaçmt  \m 
première  obièrvacion  aftrononiiquc ,  à  la 
compofition  d'un  calendrier  câeim  dans 
leurs  livres  1  foans  avant  Yao,  l'époque  !ts 
p re m  ieres  obfèrv ations  ch  i  noi  I es  &  celle  dt$ 
premières  obfervations  chaldccnnes  coïn- 
cideront. Ceft  une  obfèrvation  finguliere. 

Y  auroîc  il  donc  quelq.ie  rapport ,  quel- 
que connexion  ,  entre  l'ailronomie  chinoi- 
fe &  celle  des  Chaldéens  ?  Les  Chinois  font 
certainement  fortis  ,  ainfi  que  tous  les  au*' 
très  peuples  ,  des  plaines  de  Sennaar  ;  & 
l'on  ne  pourroit  guère  en  avoir  un  indice 
plus  fort  <îue  cette  identité  d'époc^e ,  d»» 
leurs  obfervacioiis  albronocniques  les  pfatt 
anciennes. 

Plus  on  examine  l'origine  des  pcuple$> 
plus  on  les  rapproche  de  ces  fameufes  plai- 
nes ;  plus  on  examine  leur  chronohtgie  Sc 
plus  on  y  démêle  d'erreurs ,  plus  on  la  rap- 
proche de  quelqu'un  de  nos  (yftêmes  de 
chronologie  facréc.  Qenc chronologie  eft  donc 
la  vraie  ;  le  plus  anrieii  peuple  eft  donc 
celui  qui  en  eft  pollcfieur  j  tenons- nO«I$0* 
donc  aux  (ailes  de  ce  peuple. 

Nous  en  avons  trois  exemplaires  dilrç- 
rcns  :  ce  font  ou  crois  textes  ou  trois  copies 
d'un  premier  original  ;  ces  copies  vari«i« 
entre  elles  fur  la  chronologie  des  premier» 
âges  du  monde  :  le  texte  hébreu  de  b  mal* 
fore  abrège  les  temps  ;  il  ne  compte  qu  eiv 
viron  quatre  mille  ans  depuis  Adam  jufqui 
J.  C.  le  texte  fimarirain  donne  plusd'éteo- 

duc  à  i'iutcivaiic  de  ces  c^oiiocs  >  la^*  <* 
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lefwftend  moins  correâ:  les  Septante  font 

rcmonrrr  1a  ci  cation  du  monde  jufqu'à  C\x 
niuic  ans  avant  J.  C.  il  y  a  Iclon  le  tex:c 
hébreu  1 6  f  6  ans  depuis  Adam  an  déluge , 
I J07  félon  le  Himaritain  ;  &  11.41  ,  félon 
Eulcbe  &  les  Septante  i  oa  iij6  ,  félon 
Jofcphe  9e  les  Srattate;  ou  iilïi ,  fcion 
Jute  Africain ,  S.  Epiphane ,  le  pere  Pecau , 
&  les  SfjiTanre. 

Si  lc5>  Chionologiftcs  (but  divifés ,  Se  (ur 
]e  choix  des  textes,  &  fur  les  temps  ccoulés , 
pour  l'intervalle  de  la  création  au  dclugc  , 
ils  ne  le  font  pas  moins  pour  les  temps  pof- 
térieurs  au  déluge ,  &  Itir  tes  incecTalles  des 
époques  de  ces  temps. f^e^ySu/eJflOtt  Mar- 
$bam  &  Pezion. 

Sy^me  de  Marsham^ 

Du  déluge  à  la  vocation  d'A> 

braham  >  41^  ans. 
De  la  vocation  d'Abraham  à 

U  (brtie  d'Egypte ,  4)0 
De  l'exode  à  la  tondacion  du 

temple ,  4S0 

La  durée  du  temple  «  400 
La  capdvité ,  70 

Du  déluge  i  la  vocation  d'A- 

braham  ,  1x57 

De  la  vocation  d'Abraham  à 
la  (ôrtic  d'Egypte ,  4^0 

De  la  fortie  d'Egypte  à  ta  fon- 
dation du  temple  ,  87J 

De  la  fondacioa  du  temple  à 
(àdeftruâion^  470 

Lacapdvicé«  70 

Les  diffikences  font  plus  ou  moins  forces 

entre  les  autres  fyllêmcs,  pour  leiquets  nous 

renvoyons  à  leurs  auteurs. 

Tant  de  diveilitcs  ,  tant  entre  les  textes 
qu'entre  leurs  commentateurs,  fuggcraà  M. 
l'abbé  de  l'i  a  des ,  bachelier  de  Sorbonne, 
une  opinion  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  , 
&  donc  nous  allons  rendre  compte ,  d'au- 
tant plus  volontiers  que  nous  l'avons  com- 
battw:  de  tour  ttmps ,  &  que  fon cxpoûcion 
ne  luppofe  aucun  calcul. 

M.  Vabbé  de  Prades  fe  demande  à  lui- 
jncrnc  comment  il  a  pu  fc  faire  que  Moy^ 
ail  éoK  une  ihrm^iogtt  j  &  qu'cik  k  aouyc , 
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C\  alrércc  qu'il  ne  foit  plus  po(tîble ,  des  trots 
dlftércnics  chronologies  qu'on  lit  dans  les 
différens  textes ,  de  difccrucr  laquelle  eft 
de  Moyfe ,  ou  même  s'il  y  en  a  une  de  cet 
auccur.  H  remarque  que  cerre  contradidion 
des  chronvlogjes  a  donné  naiflânce  à  une 
infînitéde  fyftêmes  difteretu  :  que  les  auteurs 
de  ces  fyftcmcs  n'ont  rien  épargné  pour 
détruire  l'autorité  des  textes  qu'ils  ne  fui- 
voient  pas  ;  témoin  le  pere  Morin  de  l'ora« 
toirc,  à  qui  il  n'a  pas  tenu  que  le  texte fà- 
maritain  ne  s  élevât  furies  ruines  du  texte 
hébreu  :  que  les  différentes  chrottologtes  ont 
fuiyi  la  lixittne  des  difiercns  textes  ,  en 
Oiieni  »  en  Occident ,  &  dans  les  autres 
églifes  :  que  les  Chronologucs  n'en  ont 
adopté  aucune  ictupulcuicment  :qucles  ad- 
ditions ,  conreâions ,  rctrancheroens  qu'ils 
ont  jugé  à  propos  d'y  faire  ,  prouvent  bien 
qu'à  leur  avis  même  il  n'y  en  a  aucune 
d'alifolument  correâc  :  que  la  lution  chi- 
noifè  n  a  jamais  entré  dans  aucun  de  ces 
plins  chronologiques:  qu'on  ne  peut  ce- 
penilanc  rejetier  en  doute  les  époques  chi- 
noifes ,  (ans  fè  jetter  dans  un  pirrhonifine 
liillori(]ue  :  que  cet  oubli  fournifïïjic  une 
grande  ditËcuké  aux  impics  contre  le  cécis 
do  Moyfe  ,  qui  fai(bit  defcendte  tous  les 
hommes  de  Nué ,  tandis  qu'il  £t  crouvoic 
un  peuple  dont  les  annales  rcmontoienr  au- 
delà  du  déluge  :  ^u'en  répondant  à  cette 
difficulté  des  impies  par  la  chronologie  de» 
Septante  ,  qui  n'embrallc  pas  encore  les 
cpoaues  chinoifes  les  plus  reculées ,  telle» 
que  le  règne  de  Fohi ,  on  leur  donnoit  occa- 
hon  d'en  propofer  une  autre  fur  l'altération 
des  livres  fiints  ,  où  le  temps  avoit  pù  infé^ 
rcf  des  chronologies  différentes ,  &  troubler 
même  celles  qui  y  avoient  été  innées  :  que 
la  conformité  fur  les  faits  ne  répondoit  pafl- 
à  la  divetlité  fur  les  c/irorti/'o^ies  :  que  le  pe- 
re Tournemine  fênfîble  à  cette  diiiicuitc, 
a  tout  mis  en  œuvre  pour  accorder  les  chro' 
notantes  \  mais  que  fon  fyftème  a  des  défauts 
conlulcrables ,  comme  de  ne  pas  expliquée 
pourquoi  le  centenaire  n'eft  pas  omis  par* 
tout  dans  le  texte  hébreu ,  ou  ajoiké  par-iouc 
dans  les  Septante  ;  &  qu'occupé  de  ces  dif- 
ficultés t  elle  fe  groHifloit  d'autant  plus  , 
qu'il  fe  prévenoic  davantage  que  Moyte 
avoit  écrit  une  chronologie.  Voila  CC  qjlisi 
paru  à  M»  i'abbé  de  Pud»» 
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Et  il  a  penft  que  Movfe  n'êtok  auteur 
d'aucune  des  trois  fAro«o/6g'/«i  que  cctoicnt 
trois  fyft^es  inventés  apKsooup que  les 
difftrcnccs  qui  les  dirtinguenr  ne  peuvent 
être  des  erreurs  de  copilles;  que  li  les  csipus 
de  copides  «voient  pu  enfiuiter  des  ehroito' 
i^efdilfêteiues,  if  y  en  auroic  bien  plus 
de  rroîs  -,  que  les  trois  chronologies  ne 
TCioienc  cmr  cllcs  que  comme  trois  copies 
de  la  même  chronologie ,  que  fi ,  am^rieure- 
ment  àla  ^Trfion  lies  Sentante  ,  li  c?irr>no'n- 
gieAn  texte  hébreu  llir  lequel  ils  ont  traduit 
avoir  palll-  pou;  auchcntiquc,  on  ne  con- 
çoit pas  comment  ces  refpeâibles  tiadttc- 
teun auroicnt  of^  l'abandonner,  qu'on  ne 
peut  fuppofcr  que  les  Septante  ayent  con- 
terv^  la  chronologie  de  l'hébreu ,  Ôc  que  la 
difRftence  qu'on  remarque  à  préfenc  entre 
les  calculs  de  ces  deux  textes  vient  ic  cor- 
ruption i  qu'oïl  peut  demander  de  quel 
c6cé  viencla  corruption,  Ci  <'eft  du  côté 
de  riicbreu  ou  du  cocc  des  Septante  ,  ou 
de  l'un  ou  de  i  autre  côté  ;  que  ,  lelon  la 
dernière  rcponfe ,  la  feule  qu'on  puiflc  faire, 
il  n*f  a  aucune  de  ces  ehnm^i^iei  qui  fiiii 
la  vraie  ;  qu'il  cft  étonnant  que  l'ignorance 
des  copiftcs  n'ait  commencé  à  fe  faire  fcncir 

Sue  depuis  les  Septante  ;  que  l'intervalle 
u  temps  compris  entre  Ptolemce  Philadcl- 
phe  Se  la  n  liftince  de  J.  C.  ait  été  le  feul 
expofé  à  ce  malheur,  &  que  les  hiftoires 
prophancs  n'aient  en  ce  point  aucune  con- 
formité de  fort  avec  les  livres  facrés  ;  que 
la  vigilance  luperftitieufe  des  Juifs  a  été  ici 
trompée  bien  groffi^menc ,  que  les  nom- 
btes  étant  écrits  tout  an  long  dans  les  textes 

S^MOn  en  chiffre  ,  l'alrf'ration  flrvicnr  rrès- 
ditficilc  i  en  un  mot,  que  quelque  tacile 
qu'elle  (bit ,  elle  ne  peut  |amais  produire 
des  fyftêmes,  qu'on  nr  pr-jr  fuppofer  que 
lacAro/io%^edc  Moyle  eft  comme  diiperfée 
dans  les  trois  testes,  qu'il  faut  for  chaque 
lait  en  particulier  les  confultcr ,  &  prendre 
le  parti  qui  paroîtra  le  plus  conforme  à  la 
vérité  y  félon  d'autres  circonllances. 

Selon  ce  fyftène  de  M.  l'abbé  de  Picâdes , 
il  eft  évident  que  l'objection  des  impics 
tirée  de  la  diverllté  des  trois  chronologies  , 
(c  réduit  à  rien  ;  mais  n*affoiblit-il  pas  d'un 
'  autre  côté  la  preuve  de  K-iurhenricité  des 
f.'its  qu'ils  contiennent,  fondée  fur  cette 
vigilance  ptodigieufc  avec  iaqa^lelcs  Juifs 
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confcfvoicnt  leurs  ouvrages  î  Qyc  An'cvX 
cette  vigilance ,  lotfque  des  hommes  autour 
pu  pouflèr  U  hardieflè  ,  foit  à  infêrvr  nu 
chronologie  dans  le  texte  ,  Ci  Moyfe  n'en  t 
fait  ancune ,  Ibit  à  y  en  liMituci  une  «une 
que  U  fienner  M.  l'abbé  de  Ptedes  pié* 
tend  que  ces  chrono/ogits  font  trois  fyfté- 
mes  différensi  mais  il  prouve  fetilrment 
que  leur  altération  eft  fort  extraordinaire  : 
comment  prendre  ces  ehroaobgùs  pour  des 
fyftcmes  liés  &  fuîvis ,  quand  on  vgit  que 
le  centenaire  n'eft  pas  omis  dans  tout  le 
texte  hébreu ,  &  qu'il  n'eft  pas  ajouté  à  tous 
les  patriarches  dans  le  texte  des  Septante  1 
Si  là  conformité  s'eft  conservée  dans  les 
faits ,  c'eft  que  par  leur  iiatuce  les  hiis 
font  moins  expom  aux  erreurs  que  des 
calculs  chronologiques  :  quelques  groflîcrcs 
que  (bieut  ces  erreurs  ,  elles  ne  lîoivfnc 
point  étonner.  Rien  n'empêche  donc  qu  on 
n'admette  les  trois  textes, &  qu'on  aechcc* 
che  à  les  concilier  ,  d'autant  plus  qu'on 
trouve  dans  lousies  trois  pris  colleâivcaieDi 
dequoi£uîsfairei  beaucoup  de  ^ffiouhét. 
Mais  comment  cette  ooncuiatîon  fe  fèn- 
r  elle  ?  Entre  pluHeurs  moyens ,  on  a  !'cxa« 
incji  des  calculs  mêmes  &  celui  des  cu< 
coniUnces:  l'examen  des  calculs  fuffit  feul 
quelquefois  ;  cet  examen  joint  1  lacorobi- 
naifon  descirconflances  fufEra  trés-fouvenr. 
Qiianc  aux  endroits  où  le  concours  de  ces 
deux  moyens  ne  donnera  aucun  léfiiliat  » 
ces  endroits  refieront  obfcurs. 

Voilà  notre  lyftême,  qui  ,  comme  on 
peut  s'en  anpefcevoir,  eftdirorent  décelai 
de  .M.  l'abbé  de  Prades.  M.  de  Pradcsnic 
que  Moyfe  aie  jamais  fait  une  chronologie, 
nous  croyons  le  contraire  i  il  rc)cLce  les  trots 
textes  comme  interpolés ,  ^  nous  les  reT- 
pedlons  tous  les  trois  comme  conren-tnt  k 
chronoloffc  de  Mojric.  U  a  combattu  noue 
fyd^e  dans  fi>n  apologie  par  une  tailôn 
quilui  efl  paiticuliérement  applicable  ;  c'cft 
que  l'examen  &  la  comUinailon  des  calculs 
ne  iatislêroit  peut- être  pas  à  tout  :  mais  cet 
examen  n'eflpas  le  (èulqèenouspropoiîoss; 
nous  V  i  V  i^nons  celui  des  circonflances,  qui 
détermine  tantôt  pour  un  manufcrit ,  tantôt 
pour  un  autre  ,  tantôt  pour  un  réfairat  qst 
n'cft  proprement  ni  de  l\in  ni  de  l'autre , 
mais  qui  naît  de  la  comp  -■raifon  de  couï  !cî 
trois,  D'ailleurs,  quelque  pbuàblcqucpi 
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ttre  le  fyftème  de  M,  l'abbc  de  Prades ,  il  ne 
ièvolc  point  peraiîa  de  l'erobra(Ièr,depuis  que 
4e$  cenfures  depluficursévê  iucs  de  î  ran ce 

de  k  faculté  de  Théologie  l'ont  déclaié 
acicntatoice  àl'authenticité  des  livres  faims. 

Les  textes  vaiianc  entr'eux  fur  la  ckrono- 
iogie  des  premiers  âges  du  monde  ,  fi  l'on 
accwdoit  en  tout  h.  chacun  une  égale  auto- 
fùé ,  il  eft  évident  qu'on  ne  finnoîc  l  quoi 
5'en  tenir  fur  le  temps  que  les  patriarches 
ont  vi'cu  ,  Con  3i  l'rganl  de  ceux  qv.]  ont 
précède  le  liciugc  ,  lou  à  i  cgaid  de  ceux 
^oi  ne  font  venus  qu'aptes  ce  gcand  événe- 
mcnr.  Mais  le  Chrccicn  n'imite  poinc  dans 
fon  rclpcd  pour  les  livres  oui  cooiiennent 
les  fbndemens  de  (k  foi  »  la  {iditlsntmité 
tlu  Juif,  ou  le  icrupule  du  Mu{uiman.  Il 
ofe  leur  appUquer  les  règles  de  la  cririntic  , 
ibùmettre  leur  chronologie  aux  difcuiliuu^ 
ta  naifim  ,  te  cbercher  dans  ces  occa lions 
la  vérité  avec  toute  la  liberté  poiTMc  ,  fins 
craindre  d'encourir  le  reproche  d  impiété. 

Des  textes  de  l'£criture ,  que  nous  avons, 
chacun  a  fes  prérogatives  :  l*faâ»RU  parait 
écrit  dans  la  même  langue  que  le  premier 
original  :  le  iàmaritain  prétend  au  même 
«vantage  ;  il  a  ée  plus  odoî  d'avoir  con- 
ftrvé  les  anciens  caraôeres  hébraïques  du 
premier  oripinil  hrbreu.  I.a  verlion  des 
Sîrjnanic  a  cic  taitc  lut  rhcbtcu  des  anciens 
Juifs.  L'Eglife  chrétienne  l'a  «dop^  :  la 
fynagogue  en  a  reconnu  l'autorité  ,  8c  Jofc 
phe  qui  a  travaillé  Con  hiftoire  fur  les  livres 
liébreuxdefôn  temps,  (ê  confermcaflêz  or- 
dinairement aux  Septante.  S'il  s'eil  gliflé 
quelque  faute  dans  leur  verfîon  ,  ne  peuc-iî 
iMis  s'en  être  gliflc  de  même  dans  l'hébreu  : 
rie  peut-on  pas  avoir  le  même  foupçon  fur 
le  rnnar  r  iin  r  Toutes  Ics  copies  ne  font- 
elles  pas  luietces  à  ces  accidens  &  à  beau- 
coup d'autres?  Les  copiftes  ne  (ont  pas 
moins  n^Ugens  Bc  înndeles  en  copiant 
de  l'hébreu  qu'en  tranfc rivant  du  grec. 
C'eft  de  leur  habileté,  de  leur  attention,  & 
<de  leur  bonne  foi ,  oue  dépend  la  pureté 
d'un  texte  ,  fi  non  cfe  la  langue  dans  la 
quelle  il  cft  écrit.  Vax  à\i  de  leur  bonne  foi  y 
parcs  que  les  fentimens  particuliers  du 
copifte  peuvent  ihflaer  bien  plus^  impuné- 
ment uir  la  copie  d'un  manulcrit,  que 
ceux  d'un  favant  de  nos  jours  lur  l'édition 
Xft'kia  ouvrage  imprimé  \  CtffiUçoinparai- 
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I  fon  des  manufcrus  cic  h  ditîicile  &  fi  rare 
(aujoutd'hui  même  qu'ils  font  ra^mblés 
]  dans  un  petit  nombre  d'édifices  paniculicrs, 
j  combien  n'étoit  elle  pas  plus  difficile  &  plus 
I  rare  jadis ,  qu'ils  éioôent  éloignés  les  uns 
des  autres  &  difperfés  dans  la  lociété,  ntri 
liantes  in  r^urrire  vajîo  ?  Je  conçois  que  dans 
ces  temp*  ou  la  cuiledlion  de  queltjacs  ma- 
nu fcrits  étoit  la  marque  de  û  plus  grande 
opulence,  il  ii'écuit  pas  imporiible  qu'un 
habile  copide  bouleversât  tour  un  oirvmgr  , 
5£  peuc>ecre  même  en  compo&âi  quelques- 
uns  en  entier  ibu  s  d  e  s  noms  empruntés. 

Les  trois  textes  de  l'Ecriture  ayant  à-peu- 
près  les  mêmes  préro^iives ,  c'cA  donc  de 
leur  propre  fends  4}u'il  s'agit  de  tiier  ém 
raifons  de  préférer  l'un  à  l'autre  dans  Ici 
endroits  où  ils  fc  comrcdifent.  U  fauc 
examiner  ,  avec  toute  la  févérité  de  U 
cnrique  ,  les  variétés  &  les  difirentes 
bçons  ;  chercher  où  cft  la  faute  ,  &  ne 
pas  décider  le  texte  hébreu  elî  infail^i 
lible ,  par  la  iai£bn  lêule  que  c'eft  celu^ 
dtmc  Ici  Jui6  le  (ont  fcrvîs  &  fe  ferveiic. 
encore.  Une  autre  (brre  de  prévention  nor\ 
moins  légère  ,  ce  feroit  de  donner  l'avan* 
tage  aux  Sepunte ,  d*accufer  les  Juiff^ 
d'une  mrt'icc  qu'ils  r.'mi  jamais  eue  ni  du 
avoir,  celle  d'avoir  corrompu  leurs  écri. 
tures  de  propos  délibéré ,  comme  quelques^ 
ms  l'tmr  avancé ,  (pit  par  tm  excède  aeeb 
contre  ce  peuple ,  (bit  par  une  ignotancC 
groiliere  fur  ce  qui  le  regarde. 

L'équité  veut  qu'on  ne  oonfidese  lesnoi» 
textes  que  comme  trois  copies  d'un  tsAmt 
original  ,  Tir  l'autorité  plus  ou  moins  gran* 
lie  dclquellcs  il  ne  nous  cft  guère  permis  dfr 
prendre  parti ,  &  qu'il  faut  tftcher  de  con*' 
ciller  en  les  rcrpe£laiu  également. 

Ces  principes  pofés  j  im>us  allons  «  non 
pas  donner  des  decifions ,  car  nen  ne  feroic 
plus  téméraire  de  notre  part ,  mais  propofer 
quelques  conjeékures  railbnnables  fur  la 
chronologie  des  trois  textes  ,  la  vie  des  an- 
ciens patriaicties  ,9c\e  temps  de  leur  nai(î« 
faiiLC.  Je  n'entends  pas  le  temps  qui  a  pré- 
cédé le  déluge.  Les  textes  ibnt  à  la  vérité 
remplis  de  contradiâions  fur  ce  point , 
comme  on  a  vu  plus  haut  ;  mais  il  importe 
peu  d'en  connoître  la  durée.  C'cft  de  la. 
connoillance  des  temps  ^ui  ontfuivi  ledé- 

lu  ijc  J  c|uc  dépeudem  û  MSm  des  peu^ U 
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rétabli  (TeRienc  des  empires ,  6c  1%  fiiccef- 

iîon  des  princes ,  condaite  lulqu'i  nous 

(ans  autrff  interruption  que  celle  qui  naît 
du  changcnicnc  des  familles  ,  de  la  chùce 
des  étMH9  y  8c  des  révolutions  dans  les  gou- 
vernemcns. 

Nous  ohfcrvfrons  ,  av:tnt  que  d'entrer 
dans  cette  matière  ,  aue  l'autorité  de  Jo- 
iêphe  eft  ici  trcii-connd^rable ,  &  qu'il  ne 
faut  point  néfjigcr  cet  auteur  ,  foie  pour 
le  fuivre ,  foie  pour  le  corriger  quand  les 
fencîmens  Sc  u  ekronob^e  diiterent  des 
textes  de  l'Ecriture. 

Puifquc  ni  ces  texte? ,  ni  cet  hiftorien  , 
ne  font  d'accord  cnir'cux  lur  la  chronologie^ 
il  fiuc  nécedairemenc qu'il  y  ait  faute:  & 
puifi^u'ils  font  de  m^me  iiarure  ,  fa'icrsaux 
mêmes  accidcns ,  &  par  conléquenr  cgalc- 
nieni  fautifs ,  il  peut  y  avoir  faute  dans 
tous ,  &  il  peut  fe  faire  aufll  qu'il  y  en  ait 
un  exa^V.  Voyons  donc  quel  cfV  celui  qui  a 
le  préjugé  en  la  faveur  dans  la  quellion 
dont  il  s'agît. 

Premièrement  ,  il  me  fcmble  que  le 
texte  famariiain  S<  les  Septante  ont  eu  raifon 
d'accorder  aux  patriarches  cent  ans  de  plus 
que  le  texte  hébreu  ,  &  d  crcndre  de  cet 
intervalle  la  fuite  de  leur  ordre  chronolo- 
gique ,  foi:  parce  que  des  trois  textes  il  y 
en  a  deux  qui  conviennent  en  ce  point , 
lôit  parce  qu'il  eft  plus  facile  à  un  copifte 
d'omerrre  un  mot  ou  un  chiffre  de  Gn  ori- 
ginal ,  que  d'en  ajouter  un  qui  n'en  ell  p.is. 
Nous  (avons  par  cxp  -rtcnce  que  les  addi- 
tions rares  qtn  font  de  la  négligence  des  co- 
|)iAes ,  conliftcnt  en  répétitions ,  &c  les  au- 
très  fautes  ,  en  omiOions  ,  corruptions , 
tranCpolitions ,  (f'c.  mais  ce  n'eft  pas  de  ces 
jnexa(5lituies  qu'il  s'agir  ici.  D'ailleurs  .To- 
iephe  cfl  conforme  aux  Septante  &i  au  lama*  , 
ntain ,  en  comptant  la  durée  des  vies  de 
ch.iquc  parriarclie  en  parnculier.   Mais  , 
dira- 1  on  ,  on  retrouve  dans  la  fommc  tota- 
le ,  celle  de  l'hébreu.  Il  faut  en  convenir  , 
"&  c'efl"  dans  cet  hiftorien  une  faute  très-bi- 
farre.  Mais  il  me  (cmble  qu'il  eft  plus  Hinplc 
de  fuppoicr  que  Jolephc  s'eft  trompe  dans 
«ne  règle  d'arithmétique  que  dans  un  fait 
îûftorique  ,  61:  que  par  confé.^uent  l'erreur 
fft  plur  >r  d  !n<;  le  total  que  dans  les  (bmnies 
particulières.  M.  Arnaud  ,  qui  avertit  en - 
fnat^e     fa  (tadu^on  ^'11  it  corpgé  çcc j 
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]  endroit  de  Jofcphe  fur  les  roanufcrits ,  s'eft 
'  bien  gardé  de  touelu  r  à  ta  durée  des  vies, 

i  &  d'en  retrancher  les  cent  nns.  Il  les  a  fcM. 
:  lemcnt  Tuppiecs  dans  ic  témlut  de  l'addi- 


tion. 


nviterons  en  pafTànt  quelques-q» 
des  incrabrcs  lavans  de  l'a.ademie  dcsinf- 
cription:  &  belles-lettres,  de  nous  donnet 
un  mémoire  d'après  l'expérience  Ac  la  nu* 
(on  ,  fur  les  fautes  qui  doi\cnt  naturcHe* 
ment  échapper  atu  copiftes.  Ecpourfuivant 
notre  objer ,  nous  remarqueioos  encore  que 
dès  les  premiers  temps  qui  ont  fiiivi  le  délu- 
ge  ,  on  voit  ilans  le  texte  hébreu  même  ^le» 
guerres  &  des  tiibuts  impolés  lur  des  peu* 
pies  (ubluguéf ,  jk  que  te  temps  marqué  pat 
ce  texte  paioit  bien  cc  irt ,  quandon  le  com- 
pare avec  les  événcmcns  qu'il  renferme.  Lt$ 
I  trois  enfiins  de  Noé  fè  (ont  fait  une  poftéricé 
I  immeniê  ;  le»  peuples  ont  ceflè  de  connoître 
leur  commune  origine  ;  ils  fe  (ont  regririiés 
comme  dci  étrangers ,  &  traites  comme  des 
ennemis  ;  6c  cela  dans  l'intervalle  de  trois 
cen  s  foixanre  fept  ans.  Car  I  hébreu  n'en 
accorde  pas  davantage  au  fécond  âge.  Ce 
(econd  âge  n'eftque  de  trois  cetus  fuixante* 
fept  ans.  L'hébreu  ne  compte  que  trois 
cetirs  foixante-fepr  ans  depuis  le  déluge  juf- 
qu'à  la  lortie  d'Abraham  hors  de  la  ville  de 
Haran  ou  Chatan  en  Më&potamie:  0c 
en  a  vécu  ,  félon  le  même  texte,  cinq 
cents  deux  depuis  le  d  «luge.  La  vie  des 
liommcs  qui  lui  ont  iuccedc  immédiate- 
ment dans  ce  fécond  âge ,  étCMt  de  quatre 
cents  ans.  Koé  lui-même  en  a  f..'  :a 
après  le  déluge  trois  coîcs  cinquante.  Ainij 
les  royaumes  (ê  (èront  fondes,  les  gaeim& 
f  eront  faites  de  leur  temps  ;  ou  ils  auront 
méconnu  leurs  enfans  ;  ou  c'eft  en  vain 
qu'ils  auront  crié  à  ces  furieux  :  malheureux 
que  faites-vous  ,  vaut  êtes  fhres ,  &voasi 


(■f:orf;cy  ?  Abraham  aura  été  contemporaia 
de  Noé  ;  Sem  aura  vù  Uaac  pendant  pliu 
de  trente  ans ,  &  les  enfàns  d'un  même 
pere  le  fcrmit  ignorés  du  vivant  même  de 
leur  pere  ;  cela  paroit  difficile  \  croire.  Et 
fi  la  rapidité  de  ces  événcmens  ne  nouj 
permet  pas  tle  peufer  qu'on  s*eft  trompé  for 
la  nain  l'.icc  d'Adam  &  les  temps  qui  ont 
précédé  le  déluge  ,  elle  forme  une  grande 
difficulté  fur  la  certitude  de  ceux  qui  l'oiu 
fuiyie*.Coiphieo  cette  difficulté  ne  s'aufr 

i&cme-t-ello 
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mcnte-t-cUe  pas  encore  par  la  promptitiuie 
k  prodige  de  ta  multijuication  des  enlâns 
de  Noé  !  Il  ne  s'agit  pasict  <ie  U  &ble  de 
Deucalion  5c  de  Pitrha  ,  qui  chanpeoîent 
en  hommes  les  pierres  qu'ils  jcccoient  der- 
rière eux  >  mais  d'un  fait ,  &  d'un  fait  in- 
conteftaWe  ,  qa'on  ne  pourtoii  nier  (kos  (t 
rendre  coupable  d'impiété. 

Ce  n'ed  pas  tout  que  les  objeûions  tirées 
des  fiiis  precédens  ;  voici  d'antres  circonf- 
rances  qui  ne  feront  guère  moins  fentir  le 
belbin  d'étendre  la  durcc  du  fécond  âge. 
C*eft  une  monnoie  d'argent  publique  ,  qui 
a  Ton  coin  ,  Ton  citrc  ,  fou  poids  ,  &  l'on 
cours  long-temps  avant  Abraham.  La  Ge- 
ncfe  en  fait  mention  comme  d'une  chofè 
commune  &  d'une  origine  ancienne  ,  à 
1  occrftan  du  combeai!  qu'An;a!um  aclirri 
des  tlts  de  Hc;h.  Voilà  donc  les  mines  dé- 
couvertes ,  &  la  manière  de  (ondre,  de 
puriiîer  ,  de  rravaiiki  les  m  '^ax  ,  par- 
tiqu^c.  Mais  û  n'y  a  que  ceux  qui  connoif- 
fcac  le  détail  de  ces  travaux  qui  (àcheni 
combien  l'invention  en  fuppoiè  de  temps,& 
combien  ici  l'induArie  des liommes  marche 
lentement. 

Cbnvenons  donc  qne ,  quand  on  ne  re- 
!ionce  pas  au  bon  fcns  ,  à  la  railou  ,  &  à 
l'expérience  ,  on  a  de  la  peine  à  concevoir 
tous  CCS  événemens  à  la  manière  de  quel- 
ques auteurs.  Rien  ne  les  embarra(Tè ,  les 
mir.icîcs  ne  leur  coûtent  rien  ;  &  ils  ne  s'ap 
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terfê .  ruppofe  une  grande  mulriplication 
aâoelle  }  &  que  par  oonfêqnent  ceux  qui , 
avant  la  confuûon  des  langues ,  envoyenc 

Sem  dans  la  Syrie  ou  dans  la  Chaîdce  , 
Cam  en  Egypte ,  &  Japhct  }e  ne  fais  où  , 
fondent  li^deffi»  des  chronologies  de  royau-> 
mes ,  font  régner  Cam  en  Egypte  fous  le 
nom  de  Mene^,  Qc  lui  donnent  ,  après, 
(bixante-neuf  ans  au  plus  écoulés ,  trois 
fuccdlèufS  dans  trois  royaumes  diiferens  s 
que  ces  auteurs  ,  dis  -  je  ,  fufTcnt-ils  cenc 
fois  plus  habiles  que  Marsham ,  nous  fonc 
l'hidoire  de  leurs  imaginations  »  8c  nuUe^ 
ment  celle  des  temp*;. 

Que  diient  le  bon  fens  ,  la  raifon  ,  l'ez« 
>érience,      la  (àinte  Eaiture  ;  que  le^ 
lommes  choifirent  après  le  déluge  une  hai» 
^iratron  commune  dans  ic  lieu  le  plus  com- 
mode dont  ils  le  trouveienr  voilins,  Qiie 
plaine  de  Sennaar  leur  ayant  plâ ,  ils  s*f 
établirent  -,  que  ccfiit-'li  qu'ils  s'occup-^i  Ciic 
à  réparer  le  dégât  &  le  ravage  des  eaux  § 
que  ce  ne  fut  d'abord  qu'une  fàmille  peit 
uombreufe  ;  puis  une  parenté  compo(ëe  de 
plufieiirs  familles;  dans  la  fuite  un  peuple: 
ôc  qu'alors  trop  nombteux  pour  i''écenduq 
de  la  plaine ,  9c  aflèz  nombreux  pour  Cg 
féparer  en  gran:!;s  colonies,  ils  dirent: 
"  Puifuue  nous  tommes  obligés  de  nous 


perçoivent  pas  que  cette  rellburce  dï  pour  •>  &  ç 
«  contre  ,  Se  qu'elle  ne  fèri  pas  moins  à  >»  uni< 
lever  les  difficulrcs  qu'ils  propofent  à  leurs  i  •»  atcc 
sdverfaires  ,  qu'à  lever  celles  qui  leur  (ont 
propofces. 

Mais  que  difent  le  bon  fens ,  l'expérien- 
ce ,  Se  la  raifon  ;  qu'en  fupjwfant ,  com- 
me jl  eft  juile  ,  l'autorité  de  l'Ecriture  fain- 
te ,  les  hommes  ont  vécu  enlèmble  long- 
temps après  le  déluge  ;  qu'ils  n'ont  forme 
qu'une  focicté  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
allez  nombreux  pour  fêparer  ;  que  qunnd 
Dieu  dit  aux  enfans  de  Noé  de  peupler  la 
terre  &  de  fc  lajpartagcr  ,  il  ne  leur  ordon- 
na pas  de  ic  diiper£er  &  U  en  ibiitaires, 
&  de  laiflcr  le  pamarchc  Nbé  tout  (èul  ; 
que  quand  il  les  bénit  pour  croître  ,  (à 
volonté  étoit  qu'ils  ne  s'éccndinènt  qu'à 
mefure  qu'ils  croîtroient  }  que  l'ordre , 

Xome  FU, 


w  divikr  »  travaillons  auparavant  à  un  ou-> 
»  vrajge  commun  ,  qui  tranfmette  à  nos 
<'  defccndans  la  mémoire  de  leur  origine, 
qui  foit  un  monument  éternel  de  notre 
union  ■»  élevons  une  tour  dont  le  iômmet 
tceigne  le  ciel.  »  Deffein  extravagant , 
mais  dont  le  lucccs  leur  parut  (î  cenain  , 
que  Moyfe  fait  du  e  à  Dieu  dans  la  Genefè  : 
Confiitdont  Uur  langage  ;  car  ils  m  ceJtronL 
de  travailler  qu'ils  n'aient  achevé  leur  oux'rnge^ 
Ils  avoient  fans  doute  pro|>ortionné  leur 
proiet  à  leur  nombre  \  nuus  à  peine  onc<i 
ils  commencé  ce  monument  d'orgueil ,  que 
la  confufion  des  langues  les  contraignit  de 
l'abandonner.  Ils  formèrent  des  colonies  ; 
ils  le  cranfportcreni  en  difFérentes  contrées» 
entre  lefquclles  la  néccflaté  de  fubfiftec 
mit  plus  ou  moins  de  dillance.  D'un  grand 
peuple  il  s'en  forma  plulteuis  petits.  Ces 
petits  s'étendirent  i  les  diftances  qui  les  fë- 
paroient  diminuèrent  peu -À -peu  ,  s'éva- 
nouirent î  &  les  membres  épais  d'une  méoie  , 
fwg^e  tç  i:!isi9igi)ir;nt  ^  mais  api^  de$  '. 
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ficclcs  fi  reculés,  que  chacun  d'eux  fc  mou-  i  temps  bien  »u  de-là  de  l'époque  cîu  dclr-f^e', 
va  tout-  à  -coup  voifin  d'un  peuple  qu'il  ne  fclon  le  calcul  du  texte  htureu.  E  h ,  luilorsi 
connoiffoit  pas  ,  &  dont  il  ignoroit  la  lan*  au  moins  mourir  les  percs  avant  qoc  de 
ftte,  les  idiomes  s  étant  aUt'ies  parmi  eux,  fiire  régner  les  eiifans  ;  &  donnons  aux 
comme  nous  voyons  qu'il  c(t  arrivé  parmi  enfans  le  temps  d'oublier  leur  origine  9t 
nous.  Nous  avons  appris  à  parler  de  nos  leur  religion,  âc  de  fe  méconnoîire,  avant 
pères  ;  nos  percs  avoient  appris  des  leurs ,  q  ie  de  les  armer  les  uns  contre  Ici  a.K  ts. 
Se  ainfi  de  fuite  en  remontant  ;  cependant  Secondement ,  il  me  fcrr.bic  qu'il  ba- 
s'ils  rcflufcitoicnt ,  ils  n'entcndroient  plus  droit  placer  la  naidànce  de  Tharc ,  pctc 
notre  langue,  ni  nous  la  leur.  Ces  cob-  '  d'Abraham  ,  ï  la  cent  vmgC-neuvie:n .  an- 
nie'î  trouvèrent  cntr'clles  tant  de  divcrfité,  née  de  ITigL-  (Îl-  Nacor ,  prand-pered'Abra- 
qu'd  ne  leur  vint  pas  en  penléc  qu'elles  par-  ham  ,  quoique  le  texte  lamaricain  la  failè 
toient  toutes  d'une  mime  tige.  Ce  vdHnage  '  remonter  à  la  (ônante-dix-neuvieme ,  êt 
étranger  produiht  les  guerres  ;  les  arts  exif-  [  cjue  !e  texte  Jcs  Sepr.intc  l.i  mc:te  .'i  la  cent 
loicnt  déjà.  Les  difputes  fur  l'ancienneté  loixame- dix  neuvième  ,  le  texte  hébrcaà 
d'origine  commencèrent.  Il  y  en  eut  d'aflcz  la  vingt-neuvicme  ,  &  Jofcphe  à  la  cent 
fous  pour  (e  prétendre  aborigènes  de  la  terre  vingtième.  Cette  grande  diverfité  permet 
même  qu'ils  h  ibitoient.  Mais  les  g'icrres  de  préfumer  qu'il  y  a  faute  par-tout;  & 
qui  femblent  li  fort^divifcr  les  homrncs ,  rien  n'empcclie  de  lôupçonner  que  le  fi* 


firent  alors  par  un  el^  contraire  ,  qu'ils  fe 
mêlèrent ,  que  les  langues  achevèrent  de 
fe  défigurer  ,  que  les  idiomes  fe  multipliè- 
rent encore  ,  &  que  les  grands  empires  le 
formèrent. 

Voilà  ce  que  le  bon  fens  ,  l'expérience  , 
&  l'Ecriture  foqt  pcnfer  j  ce  que  l'antiquité 
prodigieniê  des  Cnatdéens ,  dc%  Egyptiens , 
&c  des  Chinois ,  aurorif.-  .  ce  que  la  fabie 
même  ,  qui  n'eft  que  la  véiitc  cachée  fous 
U11  voile  qLic  le  temps  épailTit  Se  que  l'étude 
cié.hire  ,  rfn:ble  favorifcr  ;  mnis  tout  cela 
r  cft  pas  l'ouvrage  de  trois  fîecles  que  le 
texte  hébreu  compte  depuis  le  déluge  juf- 
qu'à  Abraham.  Que  dirons>nous  donc  à 
eeux  qui  nous  olijcclcnïnt  ce  texte  ,  Ics 
fruerres  ,  le  nombic  des  peuples,  les  arts , 
les  religions  ,  les  langues  ,  €'e.  répondrons- 
sions  avec  quelques-uns ,  que  les  femmes 
r  -  m mquoicnt  jamais  tPaccoucher  réguliè- 
rement tous  les  neuf  mois  d'un  garçon  & 
d'une  fille  à^la^fo»?  on  tftcherons-noas 
plutôt  d'afïbiblir ,  finon  d'anéamir  cette 
difficulté  ,  en  foutcnant  les  Semante  &  le 
texte  lamaritain  contre  le  texte  hébreu  ,  & 
en  accovdant  cent  ans  de  plus  aux  patriar- 
c\\ç'.  -  M-!S  quand  les  raifons  qui  précèdent 
ne  nous  cngageroient  pas  dans  ce  pani , 
nous  y  (èrions  bîen-tôt  jeriés  par  Icsdyna^ 
lies  d'Egypte ,  les  rois  de  la  Chine  , 
d'autrfs  chronologies  qu'on  ne  fauroit  traiter 
de  fabuleules ,  que  par  pctiteflc  d'efprit  ou 


maritatn  a  oublié  le  centenaire ,  6e  de  cor- 
riger cerre  Faute  de  copiée  rar  les  Sep;  ;n:e 
&  par  Jofcphe  ,  qui  ne  l'ont  pas  omis. 
Quant  aux  chitFics  qui  fuivcnt  le  cente- 
naire ,  il  le  pcutfiiirequerhébreitlbitpluî 
t\\t\  ;  Jolepiic  en  approche  davantage,  & 
les  neuf  ans  peuvent  avoir  éic  omis  dan* 
Jofephe.  On  croîrà ,  (î  Ton  veut  encore, 
que  le  famarîrain  &  les  Septante  doltciit 
l'emporter,  puifqu'ils  fe  trouvent  confor- 
mes dans  le  petit  nombre.  D  uis  ce  cas , 
tout  fera  foutif  ô.m-s  cet  endroit ,  excepté 
les  Septante  ,  &  Tliare  fera  né  ï  la  cent 
(bixame-dix-neuvieme  année  de  l'âge  de 
Nacoc  fon  pere. 

Texte  làmaiîtfttis»  79  ans. 

Septante ,  179 

Jofephe,  ISO 

Texte  hébreu  ,  Xjy 
Sentiment  propofi^  y 

Troifîémement,  il  paroil  que  Canun  nus 
parlesScptantepourtroiflnnc  patriarche  ne 
comptant  depuis  Sem,ou  pour  quatriemcde- 
puis  Noé ,  doit  être  rayé  de  ce  rang  :  c'eftit 
confentement  de  l'hébreu,  du  iàmaritaiii,& 
de  Jofephci  A;  i!  cftomis  au  premier  ch^i^'rre 
du  premier  livre  des  Paralippomenes  dans^ 
les  Septante  même,  où  là  fuite  des  patriar- 
ches delîgnés  dans  la  Genclc  eft  répécce. 
Origcnc  ne  l'avoir  pas  admis  dans  les  hcM- 
ples  j  ce  qui  femblc  prouver  quftl  nefen**" 
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Sepianre  :  Ongene  dit  ,  dans  iliomâie 

vingtième  fur  S.  Jean,  qu*Abraham  a  été  le 
vingtième  depuis  Adam  ^  &  le  dixième  de- 
|Kiis  Noë  ;  on  Ht  la  même  choie  dans  les  an- 
ciquirés  de  Jofcphc.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont 
donné  place  à  ce  Caïnan  parmi  les  patriar- 
ches qui  ont  fuivi  le  déluge.  S'il  s'y  rencon- 
cvoic  dans  quelques  exemplaires ,  ce  leroit 
une  contra didlion  à  laquelle  il  ne  faudroic 
avoir  aucun  égard.  Théophile  d'Antioche, 
Jale  Africain  »  Euftbe  »  l'ont  traité  comme 
Origene  Se  Jolèphe.  On  ne  manquera  pas 
d'objcdcr  le  troifieme  chapitre  de  faint 
Luc  ;  mais  ce  témoignage  peut  être  affoibli 
par  le  manufcric  de  Cambridge  où  Caïnan 
ne  fe  trouve  point  :  d'où  il  s'enfuit  qu'il 
s'éioit  dcfa  glUIc  par  la  faute  des  copiUes 
dans  quelques  exemplaires  de  S.  Luc  &  des 
Septante.  Il  y  a  grande  apparence  que  ce 
pcrfonnage  eft  le  même  que  le  Caïnan 
d'avant  le  déluge  ,  que  fun  nom  a  pallc 
d*une  généalogie  dans  l'autre,  oà  il  fc 
trouve  prccifémcnr  au  mcmcrang ,  le  qua- 
trième depuis  Noé ,  comme  il  cft  le  qua- 
trième depuis  Adam. 

QjiatriémL-mcnt  ,  il  eft  vraiflcmblahie 
qMC  la  fomnur  totale  de  la  vie  des  patriar- 
ches ,  marquée  dans  l'hébreu  &  le  laman- 
tain,  eft  celle  qu'il  &uc  admettre  :  ces 
deux  rexTes  ne  différent  que  pour  Hebcr 
Tharc.  L'hébreu  fait  vivre  Hcber  quatre 
cents  foîxante-qiiatre  ans ,  &  le  ^martcain 
lu  i  ote  foixante  ans  :  mais  cette  différence 
n*a  rien  d'imprnt.nir  ;  parce  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  la  Jurée  de  leur  vie  ,  mais  du  temps 
de  leur  naiflancc.  Ccpcnianc  pour  dire  ce 
qtie  je  penfe  fur  U  vie  d'Heher  ,  le  fama- 
ritain  me  paroît  plus  correct  que  l'hébreu , 
(bit  parce  qu'il  s'accorde  avec  les  Septante» 
foh  parce  que  la  vie  de  ces  patriarches  va 
toujours  en  ditninuant  à  mcfurc  qu'ils  s'é- 
loignent du  déluge  ;  au  lieu  que  li  un  ac- 
corde i  Heber  quatre  cents  foixante-quatre 
ans,  cet  ordre  de  Jimjnudon  fera  inter- 
rompu :  Heber  aura  plus  vécu  que  Ton  pere 
Se  plus  que  Can  ayeul.  On  trouvera  cette 
oonjeÛure  afl'cz  foible  ;  mais  il  (àut  bien 
s't  n  contenter  au  'faut  d'une  plus  grande 
preuve.  Qiiant  à  la  diJîcrencc  qu'il  y  a  . 
entre  l'h.brcu  &  le(àmaritain  fur  le  temps  { 
<!nc  Tharc  a  vécu  ,  comme  clîe  fait  une 

àiSic\iké  plus  eHcntieUc  ,  ^  qu'elle  touche  ' 
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à  la  naîflàne  d'Abraham  ,  tuMisl'exaniîtie- 

rons  plus  au  lon^. 

Au  refte  il  rélulte  de  ce  (jui  orécede  *  que 
des  trois  textes  le  (âtnaritain  eft  ie  plus  cor- 

reâ:  ,  ic!  irivement  ï  l'endroit  de  la  chrono- 
logie que  nous  venons  d'examiner  ;  ii  ne  le 
trouve  fautif  que  fur  le  temps  où  Nacor 
engendra  Thafé  :  là  le  cenienaire.  a  été 
omis. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  examiner  le 
temps  deb  natflànce  d'Abraham  ,  5c  celui 

Je  la  mort  de  Tharc.  Qijoique  Jofephe  & 
tous  les  textes  s'accordenc  à  mettre  la  naif- 
(ance  d'Abraham  à  la  foixante-dixieme  an- 
née de  l'âge  de  Tharé ,  cela  n'a  pas  era- 
pcché  pltifieurs  chronologiftes  de  la  reculer 
jufqu'à  la  cent  trentième  :  &  voici  leun 
taifons. 

Selon  ta  Gene(c,  di(cnt-ils ,  Abraham  eft 
forti  de  Haran  à  l'âge  de  foixante  -  quinze 
ans  \  Se  félon  (àint  Etienne  ,  ckap.  nj.  des 
aâes  des  apôtres  ,  il  n'en  eft  (brti  qu'apnit 
la  mort  de  Ibn  pere.  Mais  Tharé  ayant 
vécu  deux  cents  cinq  ans ,  comme  noua 
l'apprennent  l'hébreu  5e  les  Septante ,  il 
faut  qu'Abraham  ne  (oit  venu  au  monde 
que  l'an  cent  trente  de  Thaié  ,  Cat  Q.  l'OA 
Cite  7  5  de  10  j  ,  refte  ijo, 

Qiiand  on  leur  ob]eâe  qu'il  eft  dit  datit 
la  Geiiefe  qu'Abraham  naquit  à  la  foixante 
ik.  dixième  année  de  Tiiatc ,  ils  répondenc 
que  la  Genefê  ne  parle  point  d'Aotahain 
(cul ,  mais  qu'elle  nous  apprend  en  général 
qu'il  avoit  à  cet  âge  Abraham  ,  Nacor ,  Se 
Haran  ;  ou  qu'après  avoir  vécu  ibixante-dix 
années ,  il  eut  en  difBxcm  temps  ces  trois 
enfàns  ;  Se  qu'en  les  nommant  tous  les  trois 
enfemblc  ,  il  cû.  évident  que  l'auteur  de  U 
Genefè  n'a  pas  eu  deflèin  de  dÀermîner  le 
temps  précis  de  la  naiffance  de  chacun.  Si 
Abraham  cfl  nommé  le  premier  ,  ajoijtrnr- 
ils ,  c'cft  par  honneur ,  &  non  par  droic 
d'aîneilè. 

Ces  confîdér  uions  ont  fuffi  à  Marsham 
au  pere  Peuon ,  &  à  d'autres ,  pour  fixée 
la  naiflànce  d'Abraham  i  l'an  1 70  de  l'âge . 

de  Con  pere  Tharé.  Mais  le  P.  Petau ,  CaU. 
vif  uis ,  Se  d'autres ,  n'en  ont  point  été  ébran- 
les ,  &  ont  perfifté  à  faire  naître  Abraham 
Pan  70  ds  'Thafé  :  ceux-ci  prétendent  qu'il 
vil  contre  toute  vraiflembîancc  que  Moyfe 
aie  ué^igé  de  marquer  le  temps  pjccis  dç  U. 
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r  alfuince  d'Abraham  ;  lui  qui  fcmble  n'a- 
voir fait  toute  la  chronologie  des  anciens  pa- 
triarches que  pour  en  venir  au  pcre  des 
Cioyâns,& qui liiic d'ailleurs  avTcla  dernie- 
ic  fxadlituJe  les  autres  annccsdelaviedece 
patriarche  :iU  dirent  qu'il  eft  beaucoup  pla$ 
vraiflèmblable  i|He  doi»  un  di&ours  (àix 
iur  le  champ ,  S.  Etienne  ait  un  peu  con- 
fondu l'ordre  des  temps  ;  que  le  peu  d'exac- 
titude de  ce  difcours  parole  encore  ,  lorf- 
qu'il  allure  que  Dieu  apparut  à  Abraham  en 
Wéfopotamic  ,  avant  que  le  patriarche  ha- 
hiùi  à  Charran  >  quoique  Charran  loit  en 
M^topocamie  ;  en  jin  moc ,  qu'il  impor- 
toit  peu  au  premier  martyr  &  i  la  preuve 
cu'il  prétcndoit  tirer  du  pafîàge  pour  la  ve- 
nue du  MclTie ,  d'ècie  exai^  iui  des  circoni- 
tances  de  géographie  &  de  chronologie  :  au 
lieu  que  ces  négligences  auroicnc  été'  im- 
pardonnables à  Moylè  qui  failbic  une  hil- 
toire. 

On  D^nd  à  cesraifons ,  que  les  circeni^ 
tances  de  tem^s  &  de  lieu  ne  faifant  rien  à 
la  preuve  de  faint  Etienne  ,  il  pouvoit  le 
les  rapporter  ;  d'autant  plus  que  (î  !a  fidé- 
■  litë  dans  ces  minuties  marc^ue  un  homme 
îndtuit ,  l'erreur  en  un  point  rend  rufpcd 
fur  les  autres,  &:  donne  à  l'oracent  l'air  d'un 
liomme  peu  sûr  de  ce  qu'il  avance. 

On  réplique  que  S.  Etienne  ayant  lîi 
dans  la  Genefc  la  mort  de  Tharc  ,  au  cha- 
uitre  qui  précède  celui  de  la  fortie  d'Abra- 
ham ,  ou  ayant  peut-être  fuivi  quelques 
tftiil irions  juives  de  Ton  temps,  il  s'cft  trora- 
j  c  ,  lans  que  (on  erreur  nuisît ,  ibic  &  fon 
raifonnemeut ,  feîc  à  l'autorité  des  aâesdcs 
apôtres  qui  rapportent  ,  faiis  approuver  , 
ce  que  le  Giint  martyr  a  dit.  Cette  réponlc 
fauve  l'autorité  des  aâes  ,  mais  elle  paruit 
ébtanler  l'autorité  de  faint  Etienne.  C'etl 
ce  que  le  pere  Perau  a  bien  fenti  :  auflî  s'y 
prcnd-ii  autrement  dans  fon  rationarium 
temporum.  Il  Tuppcfe  un  retour  d'Abcaham 
«lans  la  ville  de  Charran  ,  quelque  temps 
après  fa  première  fortie     il  la  <^ttina  , 
dit  cet  auteur ,  i  l'âge  de  (bixante- 
quinze  ans  par  l'ordre  de  Dieu ,  pour  aller 
en  Canaan  ;  mais  il  confcrva  toujours  des 
relations  avec  ia  famille  ;  l  uilqu'il  cft  dit 
au  chap.  xxij.  de  la  Genele ,  qu'on  lui  fit 
favoir  le  nombre  des  enf^ns  de  fon  frerc 
Nacof •  Long-  temps  apcès  il  scvinc  daos  k 
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^mllte  à  Chariiin  ,  recueillie  Id  Un 
qu'il  y  avoir  laines ,  &:  fe  retira  pour  tou- 
jours. La  première  fois  il  a'cmpuua qu'une 
partie  de  fes  biens  ;  &:  c'eft  de  cette  foitie 
qu'il  cfl  dit  dans  la  Genefc  ,  £'  err.fdst^.. 
il  ne  laiila  rien  de  ce  qui  lui  appancnoit  à 
la  (êconde  fois  t  &  c'eft  de  cette  féconde 
(ortie  que  làinc  Etienne  a  dit  tranJMitt  Ott 
fjLiliL^KiTîf,  qui  cfl  encore  plus  énergique,  & 
qui  11  aiiiva  qu'après  la  mort  de  Tharc  ,  à 
qui  Abraham  eut  lans  doute  la  conibUaoa , 
de  demander  la  bénédtâion  &  de  fetOMC 
les  yeux. 

Il  faut  avouer  que  pour  peu  qu'il  y  eût 
de  \  éritc  ou  de  vraiUemblance  au  retour 
dans  Charran  &  à  la  féconde  fonic  d'A- 
braham, il  ne  faudroit  pas  chercher  d'autre 
dénouement  ï  la  difficulté  propose.  Mai» 
avec  tout  le  rcfpeû  qu'on  (Icit  au  perc 
Pccau,  rien  n'a  moins  de  fondement  &  n'eft 
plus  mat  inventé  que  h  double  fbrnc.il 
n'y  en  a  pas  le  moindre  Teftige  dans  ta 
Gencfe.  ^loy^è  qui  fuir  pas-à  pas  Abraham, 
n'en  dit  pas  un  mot.  D'ailleurs  Abraham 
n'auroit  pû  retourner  en  Méfbpotamie  que 
foixante  ans  ou  environ  après  fa  premietc 
fortie  ,  ou  à  l'âge  de  135  ans  1  lur  U  âa 
des  jours  de  Tharé  qui  en  a  (ùrvécu  fi»i»i«e 
à  la  première  Ibnie,  en  lot  accordant,  avec 
le  pcre  Pctau  ,  /of  ans  de  vif  ;  ou  dans  la 
trente  -  cinquième  année  d'iiaac.  Mais 
quelle  apparence  qu'Abraham  à  cet  Igp  fuit 
revenu  dans  fon  pays!  S'il  y  efl  revenu, 
pourquoi  ne  pas  choifir  lui-même  une  fem- 
me à  lôn  fils ,  au  lieu  de  s'en  rapporter  pca 
de  temps  après  fur  ce  choix  aux  foins  d'uft 
fc  rvireur  >  A  joutez  que  ce  fcrviteur  apprend 
à  ia  lamtUe  de  fiatuuel  ce  qu'Abraham  ne 
lui  eût  pas  taifflf  ignorer  »  s'tl  éceit  retourné 
en  Mc(opotamic ,  qu'il  avoir  eu  un  fils  dans 
fa  vicilledc ,  &  que  ce  fils  avoir  trente-cinq 
ans.  Quoi ,  pour  fbutcnir  ce  voyage ,  I* 
reculera  t  on  jufqu'après le  mariage  d'ifaac, 
I  la  mort  de  Sara  ,      le  mariage  d'Abrahani 
avec  une  Cananéenne ,  en  un  mot  juiqu'à 
;  fa  dernière  vieilleflè ,  fle  cela  finis  fférais 
de  recueillir  un  refte  de  fucccflion  ?  Mais 
Moyfc  ,  parlant  de  la  (ortie  que  le  f>cte 
Petau  regarde  comme  la  première ,  nedit-jl 
'  pas  que  ce  patriarche  emmena  avec  lui  » 
femme  Sara  ,  (on  neveu  Ln-^h  ,  &  tous  leurs 
,  bleus  >  luùverfamqucfuhjannam  guam  goji- 
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dsrânt  Cf  animas  quas  jecerant  *  in  Haran. 
U  (êW  donc  laiflèr  là  les  tnugiiuitioiu  du 

pere  Petau  ,  &  concilier  par  d'antitt  voica 

Moyfc  avec  faînt  Etienne. 

Avanr  que  de  propofcr  là  deHus  quelques 
îéèeit  j'obffrvcrai  que  daos  l'cndrulc  k 
aâes  où  S.  Etienne  Icroble  mettre  Charran 
hoR  de  la  Mcibpotamic ,  il  pourioic  bien  y 
«voir  une  tranrpofîtion  de  m  oonfonûâon 
£t  t  <1UÎ  remifc  à  fa  place  ,  i-erott  difp.irourc 
la  faute  de  gâ>graplue  qu'on  lui  reproche. 
On  lit  dans  les  adkcs ,  Dtusglorice  appaï  uit 
pmeri  nojîro  Abrahm ,  càni  «jj^  in  Hbfi^ta^ 
mta  ,  pnufjuam  morarctur  in  Ckarran  ,  6' 
dixit  ad  titum ,  cxi ,  &cc.  mettez  ï'&  ,  qui  eft 
«Tant  ^xit ,  un  peu  plus  haut ,  avant  pr/uj 
quant  ,  &  le  fens  du  difcours  ne  fera  pl  i'; 
qu'Abraham  Pir  MéHipotamic  avant  que 
de  demeurer  a  Chaiian ,  mais  que  Dieu  lui 
dit  avant  qu'il demeuiftc dans  cette  ville ,  de 
fortir  de  fon  pays. 

On  peut  encore  répondre  à  cette  difficulté 
de  l^graphie ,  (ans  corriger  le  texte  ni 
fuppolèr  aucune  faute ,  en  difant  que  S. 
Etienne  n'a  pas  mi';  Ch  imn  hors  de  la  Me 
fopocamie ,  mais  qu  li  a  ci  u  qu'Abraham 
avoic  habité  un  autre  endroit  ilc  la  Méfopo- 
v  imie  avant  que  de  venir  à  Charran  ;  que 
Dieu  lui  apparut  dans  l'un  &  l'autre  lieu  ; 
que  par  cette  caiiôn  il  ne  dit  pas  dans  le 
ver(èt  fiûvastt  (pi'Abrabam  (ôrtit  de  Nicfo 
pDtamîe  pour  venir  à  CHimn  ,  mais  de  la 
terre  des  Chaldcens  i  cj[u  amu  il  fcmble 
placer  la  Chaldée  dans  la  Mélopocamie , 
&  donner  ce  nom  non  rculcmcnr  au  p;iys 
qui  eft  entre  l'Euphrate  &  le  Tigre  ,  mais 
aux  environs  de  ce  dernier  fleuve. 

Ou  même  l'on  peut  prétendre  que  Ur 
d'où  fartit  Thiré  ,  étoit  une  ville  de  Mélo- 
potamie  ,  mais  dépendante  de  la  domina- 
tion des  Childéens  -,  &  que  C*eft  pour  cela 

2u'on  l'appelle  l/r  ChaUirnrum  ,  Ur  de; 
Shaldéens.  Ce  fenciment  eU  peut-être  le 
plus  conforme  à  la  vérité  :  car  Moyfiî  dit , 
chap.vj,  deUGenelè,  du  fcrviteur  qu'A- 
braham envoyoit  en  (on  pays  chercher  une 
femme  à  Ifaac  »  qu'il  alla  en  Méfopotamie  , 
à  la  ville  de  Nacor.  Cette  ville  etoit  fans 
doute  celle  que  Tharc  avoic  q  .Ittce,  &  où 
il  avoic  laifle  Nacor ,  n'emmenant  avec  lui 
qu'Abraham  &  Loth.  Il  eft  vrai  que  quel- 
qaa-uns^  «nt  dit  que  cène  viUe  ac  NacOK 
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écoic  Charran  j  mais  fi  Tharé  l'y  avoit  em- 
mené avec  lui ,  Mofyfe  Tauiott  die ,  comme 

11  l  a  die  de  Loth  Si  de  Sara.  Mais  revenons 
à  nos  conjettures  lui  la  luidance  &  la  (brcic 
d'Abraham. 

1^  Abraham  n'eft  point  revenu  dans  fou 
pays  après  l'avoir  quitté ,  &  il  n'cf!  forci  de 
Haran,  <^o"après  la  mort  de  fon  pere  Tharc. 
Saint  Èaenne  te  dit  expte(fib»ent  dans  les 
aiflcs  dc5  apôrres  ,  Sc  la  genefe  l'infinue  : 
elle  dit  de  la  f-Ji-tic  de  ChaîJéc  ,  que  Tharé 
emmena  avec  lui  Abraham  ,  Loth,  oc  5ara, 
pour  aller  habiccr  en  Chanaan  ;  qu'ils  vin- 
rent iufqii-'à  Haran  où  ils  s'arrêtèrent  ,  5c 

3ue  Tharc  y  mourut.  Ce  qui  prouve  que  le 
edèin  deTltaié  éemt  d'arriver  enChanaan-, 
mais  qu'il  fut  prévenu  par  la  mort  dans  Ha- 
ran. Immédi-itemenr  après ,  Moyfe  raconte 
la  fortie  d'Atiraiiani  de  la  ville  de  Harau 
avec  Loth ,  ion  neveu  ,  &  tous  leurs  biens. 
Abraham  n'abandonna  point  dans  une  ville 
étrangère  l'on  pere ,  donc  le  delTein  écoit  de 
paiTerenChanaan*  S'il  emmena  Loth  avec 
lui ,  c'cft  que  Loth  avoit  fuivi  Tharé  julque 
dans  Haran  ,  Se  qu'en  qualité  d'oncle  ,  il  en 
devoit  prendre  lom  après  la  mort  du  grand' 
pere. 

i''.  L'autocîré  de  S.  Eciennc  ne  détermine 
pas  l  'année  de  la  naillanced'Abraham;  mais 
elle  oblige  (ralementà  la  placer  de  manière 
que  Tharé  foit  mort  avant  qu'Abraham  ait 
75  ans:  mais  comme  Tharé  jouvoit  être 
more  long-temps  que  Ion  fils  eue 

atteint  cet  âge  ,  le  difcours  de  S.  Etienne  ne 
jette  aucune  lumière  fîir  la  chronologie^ 

Mojrfe  a  exademenc  marqué  le  temps 
de  la  naiiumce d'Abraham.  Cétoit  (on  but  » 
&  la  lîn  de  (a  chronologie.  Abraham  cfl  le 
Il  "ros  de  (on  hiftoire:  c'cft  par  lui  qu'il  com- 
laeucc  à  diibngu^r  le  peuple  hébreu  de  tous 
les  autres  peuples  de  la  terre  i  &  il  a  apporté 
la  dcrni'-re  exacticudc à  marquer  lesciiL  -  if- 
trtnrcs  de  la  vie,  &  à  compter  les  années 
de  ce  patriarche. 

4*.  On  pourroit  conjeâurer  que  Tharé 
n'a  engendré  qu'à  170  ans ,  &  qu'on  a  omis 
dans  ie  calcul  de  (on  âge ,  le  centenaire  qui 
fe  trouve  dans  celui  de  tous  (es  ancêtres  ^ 
mais  cette  conje^hure  manqueroicde  vrai(^ 
femblancc  i  car  il  elt  dit  de  Sara ,  avant  mê- 
me qu'elle  (brttt  de  Chaldée ,  qu'elle  étoit 
ûéciU  ;  aéaniDoia*  dansct  Tyllème  die  n'a»* 
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roit  été  âgée  que  de  i  J  ans ,  S>c  Abraham  de 
35  au  plus;  ficqu'Awraham  qu'il  regardoir 
comme  une  chofe  impoflible  d'engendrer  \ 
cent  ans  ,  ce  qu'il  n'autoic  jamais  pcnlc ,  ii 
lui-même  n'ctoit  venu  au  monde  qu'à  la 
cent  foixante-dixieme  année  de  fôn  père  : 
d';iillcars  tous  les  textes  de  l'Ecriture  &  Jo 
icphc  s'accordant  à  ne  point  mettre  ce  ccn- 
tenaite ,  ce  fenuc  ruppofer  des  oublis  & 
multiplier  des  làutes  ians  raifian,  que  de 
l'exiger. 

5^.  Il  parok  qu'Abraham  eftné  l'an  70 
deTliaré  ,  comme  le  dit  Jofcphe,* com- 
me il  c(l  écrit  dans  toutes  les  verHons  :  mais 
|aiifgu'on  ne  recule  jpoint  la  naillàncc  de  ce 
patnarche ,  il  eft  évident  que  le  feul  moyen 
qui  rcttc  d'accorder  MovTc  avec  S.  Etienne , 
c'cft  de  diminuer  la  vie  de  Tharé. 

Le  temps  que  Thacé  a  vécu  eft  marqué 
diverTemenc  dans  les  tiois  textes  :  donc  il  y 
a  faute  dans  quelques-uns  ou  dans  tons.  Les 
Septante  &  l'hébreu  s'accordent  à  donner 
là  ce  patriarche  loy  ans  »  &  le  ^mantain  ne 
lai  en  donne  que  145  :  mais  ce  dernier  ri.xrc 
me  paroîr  ici  plus  corteftque  les  deux  au- 
tres. Le  dénouement  de  la  difficulté  qu'il 
s'agit  de  réibudre  en  eft,  ce  me  fcmble  ,  une 
a(Tcz  botme  preuve  :  70  ans  qu'avoir  lharé 
loriqu'il  engendra  Abraham  ,  Ôc  qu'A- 
braham a  vécu  avantque de  Cottn  de Hanm, 
font  les  14Î  ans  du  texte  famaritain  :  ainfi 
Abraham  t(?ra  loru  de  cette  ville  après  la 
mort  (!c  Ln  pcrt ,  comme  le  dit  S.  Etienne  ; 
te  il  fera  ne  i  70  ans  de  Tharé  ,  comme  on 
le  lit  dans  Movfe. 

;  Quelques  critiques  foupçonncnt  le  texte 
famariiain  de  corruption ,  Se  ils  fondent  ce 
ibupÇOn  fur  la  facilité  avec  laquelle  iljccor- 
de  ces  cvéncmcns  :  mais  il  me  femble  qu'ils 
en  devroient  plutôt  conclure  Con  intégrité. 
Le  camâere  delà  vérité  dans  l'hidoire ,  c'cÙ. 
de  n'y  f.îirc  ^lucun  embarras  j  Se  de  deux 
le^ns  d'un  m^e  auteur,  donc  l'une  cil 
nette 0c  l'autre  embarraflGfe ,  il  faut  toujours  | 
pcé^er  la  première  ,  à-mnin<:  que  la  clar:é  [ 
ne  vienne  éviiemmcnt  d'un  pallage  altéré  | 
ou  fait  api  Ci  coup  :  orc'cllcedontonn'a  ici  I 
Kucune  preuve.  La  leçon  du  (àmavitain  crt 
plus  ancienne  qu'tufebe  qui  l'a  infciéc  dans  1 
les  canons  chronologiques.  Avant  les  canons  I 
(l'Eufebe,  qui  l'auroit  changée?  LesChré-  j 
tif  Qs  !  ils  ne  rc  rcmieqc  quç  içi  Septante  ou  1 
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de  l'hébreu  commun.  Les  Saraarkaûis  )  i 
quel  intérêt  avoienr-ib  à  donner  iThaié. 

plror  14,-  ans  de  vie  que  205?  ils  pou. 
voient  s'en  tenir  à  leurs  écritures ,  &  penfct 
comme  les  Juifs  pcnfent  encore  ,  qu'Abra- 
ham avoir  laide  (on  pere  vivant  dansHanns 
d'autanc  plus  que  Dieu  lui  dit  dans  la  gcnî- 
fc  ;  egredsrc  de  domo  patris  fui  ,  foriez  de  U 
roaiton  de  votre  pere. 

Il  s'cnfait  dc-là  que  la  faute  n'eft  point 
dans  le  famariuin  ,  mais  dans  les  Srptante 
&  dans  l'hébreu  i  1°.  parce  que  1^  iomtiou 
des  difficultés  ,  la  jultenè  Se  l'accord  det. 
temps  ,  prouvent  d'un  côté  !a  pureté  d'une 
leçon ,  &  uue  les  contradiâioas  ôc  les  di£- 
cultés  font  loupçonner  de  FatKte  l'altéradoa 
d'un  exemplaire;  1®.  parce  que  les  Septante 
écant  lautilîsdans  le  calcul  du  remp<;  nnf  1?$ 
patriarches  ont  vécu  après  avoir  tngtuaré, 
comme  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  penfer 
fur  l'accord  de  l'hébreu  Se  du  fimaricain 
qui  conviennent  en  tout ,  excepté  dans  la 
vie  de  Tharé ,  il  eft  à  croire  que  la  fitutefur 
cette  vie  s'eft  glifféeou  des  Septante  dans 
l'hébreu  d'à  -préicnt ,  ou  d'un  ancien  exem- 
plaire hébreu,  fur  lequel  les  Septante  ont  tra- 
duit, dans  un  autre  exemplaire  fur  lequel 
l'hébreu  d'aujourd'hui  a  été  Cv>pié  ;  5".  parce 
que  l'on  remarque  dans  tous  les  textes  que  la 
vie  des  patriarches  diminue  (ùcc^vement: 
ainfi  le  pere  de  Tharé  n'ayant  vécu  que  148 
ans,  il  crt  vraifT'mWaWc  que  Tharé  n'en  a 
pas  vécu  icj  ;  d'juicuis  les  Septante  mcinc 
autorifenc  cette  diminution,  &  prouveoc 
que  Macor  pere  de  Tharé ,  a  vécu  plus  long- 
temps que  Ion  hls ,  car  s'ils  donnent  à  celui- 
ci  lof  ans  de  vie ,  ils  en  accordent  à  celui- 
là        i  4".  parce  que  Dieu  promettant  à 
Abraliam  une  longue  vie     un  *  belle  vicil- 
ledc,  ibis ,  lui  du-il ,  ad  pains  tuos  in  fente- 
tute  bona  ,  cette  promcflè  doit  s'entendre 
dumoins  julqu'à  la  vie  de  um  pere.  Abraham 
cloit  plus  chéri  de  Dieu  que  Tharé,  &  la 
longue  vie  éroit  alors  un  efièt  de  la  piédikc* 
tiondiviiic  :  cependant  ce  H Is  chéri  de  Dieu 
n'auroit  pas  vccu  les  jours  de  fon  pere  ,  (î 
celui-ci  avoir  vécu  105  ans  j  car  Abraham 
n'en  a  vécu  que  17J  ,  ainfi  qu'il  eft  marqué 
dans  la  gtnclè. 

U  ell  donc  plus  vi^iilèmblablc  que  Dieu  a 
prolongé  ia  vie  d'Abraham  de  trente  ans  aUK 
delà  de  celle  de  TIuMVi  qiie  Thaién'^raoi, 
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ffiie  14  j  ans  5  nue  le  texte  famanTaln  cA  cor- 
Ktt }  que  Moyic  a  été  exadt  dans  Ton  hiftoire 
Se  Ùl  chronologie i  &  auc  S.  Etienne ,  loin  de 
s'itrc  rrompc  ,  a  parlé  fclon  la  vériré  qu'il 
«voitpuilcc  dansquclquc  exemplaire  hébreu 
de  (on  temps,  plus  cortcd  que  les  exemplair 
tes  d'aujourd'hui. 

FinifTons  ces  difcuffions  par  une  réflexion 
que  nous  devons  à  l'iniéréc  de  la  vérité  6c  à 
l'honneur  des  fameux  chronologîftes  :  c'cll: 
que  la  plupart  de  ceux  qui  leur  reprtichcnc 
MS  vérités  de  leurs  rcfaltais  ^  ne  paroiliènc 
pas  aY<nr  ftnri  l'impolBInUi^  morale  «le  la 
précifion  qu'ils  en  exigent:  s'ils  a  voient  con- 
{xAéré  mûrement  la  multitude  protliî^ieufc 
des  faits  à  combiner  ;  la  variété  de  gcnic  des 
Miiples  chez  Icfquels  ces  faits  Ce  font  pafTés  : 
le  peu  d'exaftirudc  des  dates  inévitable 
dans  les  temps  où  les  événcmens  ne  le  tranH- 
mectoienc  que  par  tradition  la  manie  de 
l'ancienneté  donc  prcfque  toutes  les  nations 
ont  été  infeûées  ;  les  mcnfongesdcs  hillo. 
riens ,  leurs  erreurs  involontaires  ;  la  reflèm- 
blance  des  noms  qui  «  fimvenc  diminué  Ic 
nombre  des  perfbnnages  ;  leur  différence 
qui  les  a  multipUées  plus  ibuvenc  encore  i 
les  &b!es  prêtent^  comme  des  vérités  ;  les 
vérités  mctamorpliofécs  en  fables  i  la  divcr- 
fîcô  les  langues  i  celle  desmcluresdu  temps, 
uiic  infinité  d'autres  circonftanccs  qui 
concourent  toutes  à  former  des  ténebrâ  : 
s'ils avoienr. dis- je,  confidéré mûrement  ces 
choies ,  ils  ictoicnt  furpris,  non  qu'il  fe  fou 
trouvé  des  diffêrences  entre  les  ^ftémes 
chronologiques  qu'on  a  inventés  ,  maisqii'on 
en  ait  jamais  pû  inventer  aucun. 

CHRONOLOGIQUE ,  adj.  fc  dit  de  ce 
qui  a  rapport  à  la  chconologie. 

Caractères  chronologiques  ,  font  des  mar- 
ques par  Icfquelles  on  diilingue  les  temps. 

Les  uns  font  naturels ,  ou  aftronomiques; 
les  autres,  rt  -7  ,  oadWlitlltioni  les 
autres  enhn  huiunqucs. 
,  Les  caraéteres  agronomiques  font  ceux 
^Itdépendenc  du  mouvement  des  aftres  , 
comme  les  éclipfes  ,  les  folftices  ,  les  équi- 
noxes,  les  diffitrens  afpcds  des  p4anett£s,6-c. 
Les  caraâeres  d'inftitutioB  font  ceux  que 
les  hommes  ont  établis  ,  comme  le  cycle 
folaire  ,  k  cycle  lunaire  >  Faye^ 
Cvtxs. 

.  Lacaisâmliifigcivio  Sm  ceux  ^ai 
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font  apouyés  fur  Ir  t-^'moîgnage  des  hifto- 
riens,  lorlqu'iis  lixcnt  certains  faits  îcer* 
taîne  «ntiéed'nne  époque ,  ou  au'ils  rappoc^' 
tent  au  même  temps  deux  faits  diffimgft- 
Wolf ,  éiém,  de  chronologie, 

TiMes  chronologiques ,  foitt  des  cables  dik 
les  principales  époques  &  les  prindpaUX; 
faits  font  marqués  par  ordre  Sc  amplement 
indiqués.  On  peut  les  faire  plus  ou  moins 
étendues ,  univcrfclies  ou  particulières,  (fCw 
y o^e^  cellt  de  M.  l'abbé  Lenglet. 

Abrégé  chronologique ,  fc  dit  d'une  hif- 
roire  abrégée  ,  oà  Tes  faits  principaux  fonc 
rapportés  avec  leurs  circondances  les  plus- 
ellcntiellcs ,  éc  fuivant  l'ordre  c/u  onolagigue, 
yoye[  Annales.   Nous  avons  dans  notre 
langue  plu/ieurs bons  abrégés  chronologiques^ 
dont  les  plus  connus  fônr  ,  celui  de  Vhijiuirc 
de  France,  par  M.  le  préjident  Henault } 
celui  de  Vhifl.  ecdéfmjitque  y  en  deuxvolunKSy 
in-iX,parM.  Macqucr  avocat ,  frcrcde  M. 
Macquer,  de  l'académie  des  Sciences  ;  Vart. 
de  vérifier  les  dates  ,  dont  nous  avons  parlé  à 
1'  :  /.  Chkonchxigib  ,  &  fuelfues  autres.  (O) 

^  Chronologique  ,  C  machine  )  CAro- 
nologie.  Imaginez  un  aflèmblage  de  plu» 
(teats  cartes  paitielles  qui  n'en  fermenr 
qu'une  grande.  La  hauteur  de  cette  grande 
carte  n'cll  guère  que  d'un  pié  ;  fi  longueur 
ne  peut  manquer  d'eue  ciès-conhd£ra.ble» 
Qjielie  quvelle  foit ,  elle  cft  divifée  en  pe- 
tites parties  égales  ,  alternativement  blan- 
ches c\:  noires,  tellesque  celles  qui  marquent 
les  degrés  fur  un  fsx^aà  cercle  de  la  (phere. 
Il  y  a  autant  de  ces  parties  ,  qu'il  s'cfl  écou- 
lé d'années  depuis  la  création  du  monde 
jufqu'aujourd'hui.  Chacune  de  ces  pjuies 
marque  une  année  de  la  ducée  du  monde. 
Cette  échelle  chronologique  eft  formée  de  la 
réunion  de  trois  grandes  époques  \  la  pre- 
mière comprend  depuis  la  création  du  mon» 
de  jufqu'à  la  fontiation  de  Rome;  la  fé- 
conde, depuis  la  fondation  de  Rome  juC- 
qu'à  la  nailfancede  Jcfus-Chrift  ;  la  croilîe- 
me ,  depuis  la  naîflànce  de  Jefus-Chnâ  jiil^ 
qu'à  nos  jours. 

Cette  échelle  ou  ligne  chronologique  elt 
coupée  de  dix  an»  en  dix  ans ,  par  des  per- 
pendiculaires qui  travcrfent  la  hauteur  dc 
la  carte.  Il  part  des  diviilon:  de  l'échelle  , 
comprifes  entre  deux  de  ces  lignes  ^  d'autres 
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points  de  ces  perpendiculaires  h.  Icchellc 
chronologique,  ponâuéc»  ou  non  ponctuées , 
il  t'en  élevé  d'aaares  ponéhtées  ou  conti- 
inies  ,  prîraUelcs  cntr'clles  &  à  l'écheUc 
chronologique ,  s'étendanc  félon  toute  la  lon- 
gneur  de  la  c«tte  ,  &  divifant  tmice  liau- 
tcur.  Les  perpendiculaires  à  l^cchelle  chro- 
nolorriqttc  font  (les  lignes  de  contemporonSitS  ; 
les  parallèles  ï  l'cchcUe  chronologique  (ont 
des  lignes  de  durée, 

To'js  les  événemcns  placés  fur  un  des  per- 
pendiculaires à  l'échelle  ,  font  arrivas  au 
m^ne  point  de  la  durée  j^ous  les  événemens 
ftacés  fur  une  autre  pcrpen  licr.Liire  à  l'é- 
chelle plus  vo:f:ae  de  no;  temps  ,  ont  dure 
ou  fini  cnlemble.  Les  lignes  parallèles  à  l'é- 
chelle ,  coraprilès  emre  ces  deux  perpendi- 
culair»'-  .  marqvcnr  la  durée  de  ces  evfnc- 
racns  i  àc  l'extrémité  de  ces  dcuï  perpendi- 
culaires ftboadffimt  en*  haut ,  à  deux  points 
de  l'échelle  ,  on  voit  en  quel  temps  de  la 
durée  du  monde  les  fsits  c  >n'^?  mporain?;  ont 
commence  &:  hni.  A  l'aide  d  uucrcs  pcipcn- 
diculaircs  &  d'autres  parallèles  ,  on  eft  inf- 
fruit  de  combien  de  temps  les  Faits  non  con- 
temporains ont  commencé  &  tini  plutôt  les 
uns  que  les  autres  ;  8e  (êlon  l'endroit  que 
ces  ptrallcles  occupent  fur  les  perpendicu- 
laires ,  on  connoît  les  endroits  du  monde 
où  les  cvénemeas  fe  font  palfés. 

Quant  à  la  multitude  &  à  la  variété  des 
faits,  clic  cfl  immcnfe  ;  elle  comprend  rotis 
ceux  de  quelque  importance ,  dent  il  ell  fait 
mention  dans  l'hinoire  ,  depuis  la  fonda- 
tion d'un  empire  jufqu'à  l'invention  d'une 
machine  ;  depuis  hi  naiJTancc  d'un  normr  u 
julqu'à  celle  d^un  tiabilc  ouvrier.  Des  carac- 
tères (ymboliques ,  clairs ,  &  en  afTez  petit 
nombre  ,  indiquent  (ans  aucune peincl'état 
delaperfoune,  &  quei<^uefbis  une  qualité 
morale  bonne  on  mauvai(è. 

Il  nous  a  (êmblé  que  cette  carte  pouvoit 
épargner  bifn  du  r<* m ps  â  celui  quif.iir,  5c 
bien  du  travail  a  celui  qui  apprend.  On  en 
M  fut  machine  très- commode,  en  lal 
plaçant ,  comme  nous  l 'allons  expliquer , 
fur  deux  cylindres  parallèles ,  fur  l'un  def- 
queU  elle  le  roule  à  me(ûre  qu'elle  Ct  déve- 
loppe de  de(Kia  l'autre  ,  expofani  à  la  fois 
un  «Âex grand  intervalle  de  temps ,  $c  fuc- 
ce(fivement  toute  la  fuite  des  temps  6c  des 
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création  du  monde  jufqu'à  ncti?  ,  folr  em 
montant  depuis  nos  temps  jaupa^  celai  de 
la  création. 

CHRONOMETKE  ,  f.  m.  (  Mu/l^ui.) 
nom  générique  pour  marquer  tes  inUru* 
mens  qui  fervent -à  mefiuec  le  eenifs.  Gp 
mot  eft  compolS  de  Xf*f»  lempf ,  &dà 
fiîTpîv  ,  mefure. 
j  On  dit  eu  ce  lens  que  les  montres, 
les  horloges  ,  &e,  ùmt  des  >ekroametnt» 
f^cA't^  plus  hat. 

11  y  a  néanmoins  quelques  iiiftrusuoi 
qu'on  a  appellés  en  particulier  cAromw» 
très ,  ÔC  nommément  un  que  M.  Sauveur 
décrit  dans  fes  princinrs  d'Acoudique.  Ce- 
toit  un  pendule  paracuiiei  qu  il  delli;wit  1 
déterminer  exadement  les  mouvcmciu  en 
Mulîque.  Laffilard  ,  dans  fes  principes  dé- 
diés aux  Dames  reJigieuJes  ,  avoitmisàla 
téte  de  tons  les  atxsdcs  chitfîes  qui  eipri- 
moient  le  nombre  des  vibrations  de  ce  pea- 
dule  pendant  la  durée  de  cK:'t-«ue  merure. 

Il  y  a  une  douzaine  d  anucci  qu'on  vit 
reparoître  le  projet  d'un  inftrumeiit  fembU- 
bîc  ,  fous  le  nom  de  métromctre  ,  qui  bir- 
loit  la  mefure  tout  feul  ;  mais  tout  cela  n  a 
pas  réufli.  Pbfieurs  prétendent  cependant 
qu'il  fcroit  fort  à  (bu haiter  qu'on  eût  un  tel 
inflrumenr  pour  détcnniner  le  temps  de 
chaque  meiure  dans  une  pièce  de  Manque. 
On  conlerveroit  par  ce  moyen  plus  taciie- 
ment  le  vrai  mouvement  ^es  airs ,  fins  le- 
quel ils  perdent  toujours  de  leur  prix,  & 
qu'on  ne  peut  connoître  après  la  mort  des 
auteurs  que  par  une  efpecc  de  tradition  fiut- 
fujette  à  s'ctfaccr.  On  fc  plaint  déjà  que 
nous  avons  oublié  le  mouvement  d'ungrani 
nombre  d'airs  de  Lulli.  Si  l'on  eût  pris  la* 
précaution  dont  je  parle  ,  &  à  laquelle  on 
ne  voit  pas  d'inconvéniens ,  on  cntcndroit. 
aujourd'hui  ccs  mimes  «n  ceb  que  Paoteoc 
les  faifoit  exécuter* 

A  cela  ,  les  connoiflèurs  en  Muhque  ne 
demeurent  pas  (ans  réponlè.  Ils  objecteront, 
dit  M.  Diderot ,(  Mémoires  fur  différenspt*- 
jets  de  Math,  )  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  dans 
un  air  quatre  mefures  qui  ibienc  cxadem^nc 
de  la  même  durée ,  deux  cho(ès  comriboant 
nécelTàirement  à  niemir  les  unes  &  à  pré- 
cipiter les  autres  ,  le  goût  ,&  l'harmonie 
dans  les  pièces  à  plulicurs  parties ,  le  goùc 
Se  le  preUèatimcnc  dci*haniMnif.dans  \ei 


Dioitized  by  Gc 


C  H  R 

Iblo.  TJn  maficicn  qui  fait  (on  art ,  n'a  pa? 
joue  quatre  mefurcs  d'un  air»  qu'il  en  Taifu 
le  canâere  8c  qu'il  s'y  «bandonne.  IL  n'y 
a  que  le  plaisir  de  l'harmonie  qui  le  ful- 
pend  :  il  veut  ici  que  les  accords  ioicnt 
frappés  ;  là  qu'ils  lotent  dérobés,  c'eft-à-dire 
^o'il  chante  oq  joue  plus  oa  ntoim  lencc- 
ment d'une  mefurc  \  une  autre,  &  même 
<i'un  temps  de  d'un  quart  de  temps  à  celui 
qui  leiûit. 

A  la  vérité  cmc  objcftinn  quî  efl  d'une 
grande  force  pour  la  muliquc  ^ran^i!c  , 
n'en  auroit  aucune  pour  la  muiique  italien» 
ne  »  ibùmife  irrémiffibleiiient  à  U  plus 
exnéèe  mefurc:  rit-n  rrr* me  ne  montre  mieux 
l'oppoitiion  parfaite  de  ces  deux  fortes  de 
Manques  )  car  fi  la  mufîque  italienne  drc 
fon  énergie  de  cctallcrv  i(lcm*nr  ^  \.i  ripurui 
de  la  meiùre ,  la  françoifc  met  toute  la  litrn- 
ne  à  maîrrifer  ï  (on  grc  cette  même  tncfure, 
i  ta  prelVcr  &:  à  la  ralentir  félon  que  l'exige 
le  gnut  du  clunt  ou  le  degré  de  flexibiitié 
des  organes  du  chanteur. 

Mais  quan  t  on  admettmîr  l'atîliré  d'an 
chronomètre  ,  il  faut  idUK^iirs  ,  coiirinue  M. 
Diderot ,  commencer  par  rcjcttcr  tous  ceux 
qu'on  a  propo(es  juiqu'à  prélent ,  parce 
qu'on  y  A  faicdu  muficien  &  du  chronomètre 
deux  machines  diflinctcs ,  dont  l'une  ne 
peut  jamais  alTajettir  l'autre.  Cela  n'a  prcf- 
que  pas  befôin  d'être  d^ontré:  il  n'en  pas 

ÎJofnWc  que  le  muhcien  ait  pendant  toute 
a  pièce  i'œil  au  mouvement  ou  l'oreille  au 
bruit  du  pendule-,  <8c  s'il  s'oublie  un  moment, 
adieu  le  frein  qu'on  a  prétendu  lot  donner. 

J'ajornerai  que  quelque  inf^rument  qu'on 
put  trouver  pour  régler  la  durcc  de  la  mcfu- 
fe,  il  fêroit  impoiTible ,  quand  même  l'exé- 
cution en  fcroïc  de  la  dcrnicre  facilite  ,  qu'il 
fut  admis  dans  la  pratique.  Les  Muiicicns, 
gens  conBans,  &  ràifant  comme  bien  d'au- 
tres ,  de  leur  propre  giOilc  la  règle  du  bon  > 
ne  l'adopteroient  jamais;  ils  laifferoicnt  le 
chronomètre,  Sc  ne  s'en  rappottcroient  qu'à 
eux-mêmes  du  vrai  cara£^ere  &  du  vrai 
mouvement  des  airs  :  ainii  le  feul  bon 
chronomètre  que  l'on  puifle  avoir  ,  c'elt  un 
habile  mulîcien,  qui  ait  du  goût ,  qui  ait 
bien  lu  la  mudque, qu'il  doit  faire  exécuter, 
fi  qui  fâche  en  battre  la  mcfure  Machine 
pour  machine ,  il  vaul  mieux  s'en  tenir  à 
«cUe»ci.  iS) 

IVflie  VU, 
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CftROVOMfTRE  ,  (  Horîog.  )  M.  Gnli  im. 

excellent  horloger  ,  de  la  lociété  royale  de 
Londres ,  a  donné  ce  nom  à  une  petite 
pendule  portative  de  lôn  invention  ,  qui 
marque  les  tierces  ,  &  qui  eft  fort  utile 
dans  les  obfervationsaftronomiqucs  ■■,  parce 
que  l'on  peut  tiès-commodémcnt  la  l^irt 
marcher  dans  l'inftant  précis  où  roKferva- 
tion  commence ,  &  l'arrêter  de  même ,  k 
Hnftant  oà  elle  finit:  ce  qui  fait  qu'on  a 
exademcnt  le  temps  jufte  qu'elle  a  duré. 

i*our  concevoir  comtncnt  cela  fc  fait , 
imaginez  une  pièce  toute  kroblablc  à  un 
balancier  à  trois  barrettes,  dont  le  rayon 
Icroit  un  peu  plus  court  que  le  pendule  du 
chronomètre ,  &  duquel  d'un  coté  du  cen-  • 
rrc  il  refterait  une  barrette  (êulemenT ,  flc 
uc  l'autre  cote  les  deux  autres  barrettes  6C 
la  portion  de  zone  comprife  cntr'cllcs  : 
imaginez  de  plus  que  cette  pièce  (oit  pUccc 
fur  la  platine  de  derrière  de  la  manière  fui- 
vante  ;  i".  que  parallèle  à  cette  platine  , 
elle  foit  fixée  par  fon  centre  au-dciVus  da 
point  de  fufpenfion  du  pendule  ;  de  façon, 
qu'en  fu;  [  ofant  une  ligne  tirée  du  centre 
de  cette  pièce  au  milieu  de  fa  port-an  de 
zone,  cette  ligne  foit  parallèle  a  la  vcti- 
cale  dtt  pendule ,  &  en  même  temps  dans 
un  plan  perpendiculaire  à  la  platine  ,  qu'on  . 
imagineroit  palier  par  cette  verticale ,  1**. 
qu'elle  foit  mobile  i  charnière  fiir  fi>n 
tre  ,  tellement  qu'on  puifle  réloigner  ou 
l'approcher  à  volonté  de  la  platine.  Sup- 
po:ez  de  plus  ,  que  la  portion  de  zone  a 
des  chevilles  du  côté  où  elle  regarde  la 

Î>latine  ,  qui  font  fixées  à  des  diftances  de 
a  venicale  du  pciidule  ,  telles  que  s'il 
tomboîr  de  la  hauteur  de  ces  chevilles ,  il 
acnuerroit  allez  de  mouvement  pour  con- 
tinuer de  iè  mouvoir  ,  &  pour  que  le 
cAronafflKfre aille.  La  barrette  oppofée  à  la  , 
portion  de  zone  pâlie  à  travers  de  la  boite  , 
pour  qu'on  puifle  fans  l'ouvrir  me;rre  le 
pendule  en  mouvement;  parce  qu'au  moyen 
de  cette bancite  ou  queue,  on  peur  éloîgnet 
'  ou  approcher  cette  701e  ilu  pend  île  ,  & 
par  conléquent  le  dégager  de  dedans  £ès 
chevilles. 

Manière  de  fe  f^rvir  de  ea  infirument.  Le 
pendule  étant  écarté  delà  verticale,  ^  rr-pD- 
fant  fur  une  des  chevilles  dont  nous  venons 
1  de  pailer»  dajw  l'inftaDC  que  l'oUèiyaiûm 

V  VVT? 
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commence  «  on  le  mec  en  mouvement  en  le 
dégageant  de  cette  cheville ,  au  moyen  de 

la  barrette  qui  traverfc  la  boîte.  L'obrerva* 
tion  finie  ,  on  meut  cette  barrette  en  feus 
contraire  ;  &  les  chevilles  rencontrant  le 
pendule  ,  l*arrêtent  au  même  inftant.  Voy. 
Calancier  ,  Pensule  j  £v. 

CHRONOSCOPE  ,  fe  dit  d'un  pen- 
dule ou  machine  pour  mefurer  le  temps. 
f^oj'C^  pBNDtaE.  Ce  mot  eft  forme  des  mots 
grecs  ,  Xf  *  temps  ,  &  (rui-r-rtutLi ,  je 
conjUere.  On  pourroit  encore  fc  (êcvir  a%  ec 
f 'il  junelTe  du  mot  de  olroMoiNef i«.  yny. 
Chronomètre.  (O) 

CHROTTA ,  (  Mufiq.infi.)  cfpeced'inf- 
trament  anciennement  uiîte  par  lesAnglois, 
qui  le  nommoient  CrcwVf .  Du  Cange  veu: 
que  ce  fut  une  efpcce  de  iluic  ou  une  cro- 
tale. CF.  O  C) 

*  §  CHTOKIES,  "  fêtes  que  les Hcr- 
mioniens  célébroient  en  l'honneur  de  Gérés, 
à  laquelle  On  îmmoloit  plufiears  vaches. 
Ce  Ucrtfice  ne  (c  padbit  jamais  fans  un 
prodige  ,  c'cft  que  du  même  coup  dont  la 
première  vacne  étoit  renverfce  ,  toutes  les 
autres  tomboient  du  même  côte.  »  Quand 
les  iiiutrc  géniOes,  dit  Paufanias  dans  (es 
Corinihiaques  ,  loni  auprès  du  temple ,  on 
l'ouvre,  on  en  iâit  entrer  une ,  (Se  Pon  fer- 
ineauifi-tot  la  pone  ;  en  même  temps  qua- 
tre matrones  qui  font  tn  dedans  aH^mment 
la  viAimc  &  1  egoir^cnt  j  tUcs  louvitnt 
enfuit e  la  porte  pour  laiflèr  entrei  la  (e> 
conde  vid;mr  ,  de  même  pour  la  troi 
fieme  &  pour  la  quatrième  ,  qui  lont  ainit 
égorgées  les  unes  après  les  autres  par  ces 
aiaitones.  Si  on  les  en  croit ,  les  trois  dcr 
nietes  vi<!iVimcs  tombent  toujours  du  même 
cote  que  la  ptcmictc  ,  &  cela  fc  dit  comme 
un  prodige.  Paufanias  n'a  garde  de  dire 

que  du  même  coup  dont  fa  prcmhre  vûcfie 
étoit  reaverjée  ,  tomes  Us  aucns  tonUmem 
du  mimt  céti.  Lettres  fur  f  Encyclopédie. 

CHRUDIM  ,  C  Géog.  )  petite  ville  de 
Bohême  dans  le  cercle  de  même  nom  ,  & 
lui  la  riMere  de  Chrudirp.ka. 

CI  1 R  Y  VALIDE,  f.  f.  chrxftdîs  éur^a , 
(  JLj}.  ru:t.  Zoo.'og.  )  oii  donne  ce  nom  aux 
infcdtes pendant  le  temps  de  leur  métamor- 
phofè  î  ainfi  on  défigne  par  le  mot  de 
cJ:i)fj!îJd  un  in{c(flc  «.]ui  ell;  ,  pour  ainfi 

diic ,  dans  k  tnvaii  de  là  mcumorpUoie» 
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8c  dam  l'état  mitoyen ,  par  exemple  ] 
entre  l'état  de  chenille  &  celui  de  papukn. 

L'infcébe  n'a  alors  que  très  -  peu  de  mo-avc- 
ment ,  il  ne  prend  aucune  nourriture ,  &  il 
cd  recouvert  d\ine  enveloppe  dure  &  aaf- 
tacéc  ,  qui  tii  nt  routes  Tes  pa'r:c  i\  j  p  u- 
cbces  les  unes  des  autres  comme  en  une 
maflè  informe.  Les  enveloppes  des  chryfali- 
des commencent  par  èact  mottes ,  &  alors 
elles  renferment  beaucoup  de  liquide  :  dans 
la  fuite  elles  prennent  plus  de  conùlbnce. 
li  y  a  des  chryfab'éet  dont  la  figure  appor- 
che  de  celle  d'une  datte  ;  c'efl  pourquoi 
on  leur  donne  le  nom  de  feve;  par  exempk, 
les  ehryfalides  des  vers  i  Une.  Il  y  a  d'aoBCS 
chryfalides  de  fîgUK  fort  irrégulMtt  Se  qvd* 
quefois  fi  bifarrc  ,  qu'on  s'imagine  voir 
quelque  chofe  de  reilcmblant  à  un  enfant 
emmaillotté  6c  couché  dans  le  berceau ,  ou 
un  vifage  d'homme,  une  tétc  de  ch-in, 
de  chat  j  ou  d'oiièau  >  €rc,  mais  ou  voit 
réellement  dans  oeitatnes  ehryfoËiet  de 
chenilles ,  les  paitici du  papillon  qui  font 
fous  l'enveloppe  -,  on  diflinguc  la  tete  ,  In 
yeux  ,  les  antennes  ,  la  tiompe ,  le  corce» 
let ,  les  ïambes ,  &:  le  corps.  Il  y  a  de  CCS 
enveloppes  qui  (ont  fi  tranfparente?  ,  eue 
l'on  voit  à-iravers  l  ammal  qu'elles  renter- 
ment.  Il  y  a  des  chryfaliâu  de  plufieuis 
couleurs  \  on  en  trouve  de  bnines ,  de  jau- 
nes ,  de  vertes  ,  de  rouges  ,  de  blanches , 
de  violettes ,  de  niques ,  te  &i  de  toutes 
les  nuances  de  la  plupart  de  ces  couleotsï 
en  en  voit  même  lurlciquellcs  le  mélange 
de  ces  couleurs  fait  un  lies- bel  cfict ,  mais 
on  n'en  peut  rien  conclure  pour  la  beauté 
de  l'mltftc  qui  en  doit  (brtir.  On  trouve 
ordinaireiTicnt  certaines  chryfalides  cachées 
dans  des  endroits  abrites  ,  &  la  plupart  font 
encore  défendues  par  des  toiles  ou  des 
coqncs  de  foie ,  ou  d'aurrcç  matières.  Vo^jej^ 
CtiENitLE.  Le  temps  ou  chaque  valkàs.  te 
change  en  chryfaiidest  varie  fiiivaitt  les 
différentes  efpeces ,  &  de  même  la  durée 
des  chy  fhUdcs  cft  plus  ou  moins  lorpac. 
11  y  a  tel  nilccl:e  qui  ne  rcfcc  dans  cet  ciac 
que  douze  jours  j  d'auires  n'en  foctent  qu'a* 
près  un  plus  long  temps  ,  &  même  on  con- 
noit  des  chryfaUdes  qui  durent  pendant  une 
année  entière  ;  mauensg^éral  leur  dotée 
dépend  beaucoup  de  la  température  de 
l'air  ;  la  chaleur  l'abrège  j  âc  le  ixoid  ia 
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prnîorifTf.  Theol.  de  inf.  pr.r  M.  Lefler. 
Voyei  NyMPHB  ,  MéTAMOKFHOSE  ,  1n- 
ilCTI.  (/) 

CHRYSANTHEMOIDES ,  f.  m.  (  Hiji. 
nat.  bot  )  "  ccnre  H?  niante  à  fleur  radiée  , 
»»  donc  ic  diiquc  cii  tompoic  de  plulicurs 
M  fieurons.  La  couronne  eft  à  demî-fleu- 
».  rons ,  qui  portent  chacun  fut  un  em- 
**  btyon  de  graine.  Le  calice  e(l  ordinai- 
w  rement  Hmple ,  9c  IVndu  jufqu'à  (à  ba(ê. 
»*  Lorfque  la  fleur  tfi:  pafTée  ,  les  embryons 
w  de%  icnnent  autant  de  coques  ,  qui  ont 
w  louici  l'apparaicc  d'une  baie  ;  mais  elles 
w  durcilTem  Hans  l.i  fuite ,  ôc  renferment 
w  un  noyau.  •»  Tournefort ,  mûn.  de  l'acr.d. 
rov,  des  Se.  ann,  170£.  Voyei  Plante.  (7/. 

CHRYSANTHEMUM  ,  f  m.  (  HjJI. 
nat.  lot.  )  genre  de  plante  i  fleurs  radiées  , 
dont  le  diique  tiï  un  amas  de  plulicurs 
fleurons.  La  couronne  cfl:  formée  par  des 
demi-fleutom  portés  fur  des  embryons  ,  & 
foûrcnuc  par  un  calice  qai  eft  une  cfpcce  de 
calotte  dcmi-iphérique  ^  compoiée  de  plu< 
fveaxs  feaiUcs  en  écailles.  Lorique  les  flbits' 
font  paflces ,  les  embryons  deviennent  des 
(cmcnces  ordinairemcut  anguleufes  &c  can- 
nelées ,  ou  menacs  &  pointues.  Tourne- 
fort  ,  inji.  r(i  herb.  Voyc^^  PlanTE.  (/) 

CHRYSARGIRH  ,  I.  m.  (  HiJl.  anc.  & 
Jurijprud.  )  étoit ,  cliez  les  Romains  ,  une 
impofiiion  qui  fe  levoit  tous  les  quatre  ans , 
non- feulement  fur  la  tctc  des  pcrfônnes  de 
quelque  condition  qu'elles  fullcnt  ,  mais 
même  fur  cous  les  animaux  &  jufque  fur  les 
chiens ,  pont  chacun  defquels  on  payoïc  Hx 
oboles.  Cette  împnfirion  fut  fuppi  iméc  par 
i'cmpereur  Anaftafe.  l^  c^e^  l'hiji.  de  la  iu- 
rifpr.  rom.  par  M.  Temflon ,  pag.  z^^.  (A) 

*  CHRYSASPIDnS,  {Hifi.  anc)  on 
donnoic  ce  nom ,  dans  la  milice  romai- 
ne t  \  «tel  fiddats  doni  les  boncHers  écoient 
enrichis  d'or.  On  prétendoit  par  cette  ri- 
chefTc  encourager  le  foKkt  \  fc  bien  bat- 
tre ,  aha  de  ne  jpas  perdre  ion  bouclier  : 
mais  une  arme  h  precieuiê  éroic  bienca» 
pable  de  donner  du  cour«f^e  à  l'ennemi  , 
<ians  l'dpcfance  de  s'en  emparer. 

CHRYSOCOLLE  ,  f.  f.  C»/.  nat. 
lAinéralog.  )  Quelques  auteurs ,  «n  nombre 
defquels  ef^  Agricoîa  ,  trompes  par  un  paf- 
Jage  de  Pimc  qu'ils  avoicnt  mal  entendu  j 
eut  cm  que  U  chryfocolk  de»  andens  n'é- 


C  H  R  891 

teit  que  1*  fubftance  que  les  modernes  ap- 
peUoicnc  borax.  Ce  qui  avoit  donné  lieu 
à  cecte  erreur ,  c'écoic  la  propriété  que  Pline 
attribuoit  à  la  chryfoiotte ,  de  Icrviràfou- 
der  l'or.  Voye^^  l'article  Borax.  Mais  il 
eft  très- difficile  dc  déterminer  ce  que  Théo- 
phrase ,  l'line  DiofcoridetOnc entendu 
par- là  :  tout  ce  que  nous  en  favons ,  c'cft 
qu'on  la  trouvoit  dans  les  mines  U'or  &  de 
cuivre  î  on  s'en  fervoic  pour  fàire  de  1* 
couleur  ^  d'autres  préparations  \  plus  fi 
couleur  verte  étoit  vive  &  femblableau  vcrd 
de  porreau  ,  plus  elle  étoit  cftiméc.  Suirant 
Pline  on  en  tâi&ic  une  préparation  pour 
les  peintres  ,  qu'ils  nomment  orohitis.  pn 
s'en  iervoit  encore  outre  cela  dans  la  Mé- 
decine. Voyei  Pline ,  hiff.tiat.  lib.  XTCXIIt. 
Ciîp.  V.  M,  H;ll  ,  i^ins  les  notes  fur  Théo- 
phrafle  ,  j»enlc  que  la  chryfocoUe  étoit  une 
efpece  d'emeraude  ou  dc  Ipach  coloré  d'un 
beau  verd  >  qui  fe  trouvoit  dans  les  mines 
de  cuivre ,  fie  qui  n'étoic  redevable  de  (x 
couleur  qu'i  ce  méul  i  cependant  ce  icn- 
ciment  ne  paroîr  point  s'accorder  avec  ce 
que  Pline  en  a  dit.  Quoiqu'il  en  (oit  ,  les 
Minéraiogiftes  modernes  ,  &  enir'autres 
Wallerius  ,  défîgnenc  par  le  mot  de  c^;t- 
focolk  u\^'  n^iiiede  cuivre,  dans  laquefte 
ce  me'ral  ,  .iprcs  avoir  été  dilTous  ,  s'eft 
précipité.  On  applique  ce  nom  au  verd  &C 
au  bleu  de  montagne,  yoy,  ces  deux  arti* 
des  (  —  ) 

CHRYSITESJ. f.  iHiJl,  atu.  Litholo» 
gie.  )  c'eft  lenom  que  quelques  anciens  au- 
teurs donnent  au  lapis  lydiuscu  k  la  piètre. 

lie  touche  ,  à  cau(c  de  la  propriété  que 
cette  pierre  a  dc  (civir  à  eflayer  l'or.  Voy. 
Pierre  di  touchi.  On  déHgne  aulTî  pat 
le  mot  Je  chry fîtes  ,  ce  qu'on  appelle  im- 
proDremcjit  Uthargc  d'or ,  à  caulc  qu'elle 
eft  d'un  jaune  qui  reflèmble  à  ce  métal  (—  ) 
*  CHRYSOGRAPHES, f. m. pU(J»/. 
<7/2l.  )  r-crivains  en  lettres  d'or.  Ce  métier 

£aroit  avoir  été  fort  honorable.  Siméoii 
Dgoihete  dit  de  l'empereur  Artemius, 
qu'avant  de  parver.irà  l'empire  il  avoir  été 
chryjogrcpke.  L'écriture  en  lettres  d'or  pour 
les  titres  d^  livres  Ac  pour  les  grandes  let- 
tres >  paroît  d'un  temps  fort  recule.  Les 
m,in!ik-rirs  les  plus  anciens  ont  de  ces 
fortes  de  dorures.  Il  cit  fait  mention  dans 

l'hiAoùe  des  empcieius  dc  Couftamin»* 
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pie ,  des  cAryfôgrapàes  ou  ce  t  i vains  en  let- 
tres d'or.  L'uiaec  des  lettres  d'or  éioir  rrcs- 
commun  vers  Te  quarrirme  le  cinquic- 
me  ùecic  ;  il  a  diminue  depuis  ce  temps  . 
il  «'eft  même  perdu  ;  c»ron  ne  (aie  plus 
au'om  {'[uii  at'achcr  Tor  au  papier  ,  com- 
me on  le  voit  à  la  bible  de  la  bibliothè- 
que de  l'empereur  ,  au  virgilc  d  i  Vati- 
can ,  «ux  manufctics  de  Diofcoriiie  de 
l'empereur  ,  &  à  une  infinité  de  livres  d'é- 
glifc.  yoyti^amiq.expUq, 

CHRfSOLER  »  (  Giag,  )  rivière  de 
Hongrie  en  TranfdTame ,  qui  fè  jcit«  dans 
celle  de  Maroch. 

CHRYSOLITE  ,  chryfoUtus ,  topajius 
«oeriM, i^etrepiécieurc  tranfpârente ,  de 
couleur  vtrte  ,  mêice  de  jaune  :  ce  ne 
peut  être  qu'une  elpecc  de  peridoc.  Vovei 

PlRlJ>OT.(/) 

CHRYSOiiTF.  FACTICE  ,  {Chimie)  pour 
U   Éairc  il  faut  prendre   de  frurr  de 
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liée  ;  on  y  «joute  vingt  a  vmgt-cinq  grainj 
te  ufran  de  mars  préparé  aa  vînai^^te  ; 
on  im  r  !  méîanucr  dans  un  crrufcc,  &on 
met  le  tout  en  fulion  ,  cr  qu'on  continue 
pendant  dix  à  douze  heures  :  l'on  au:» 
une  chryfoUte  d'une  trés-giande  beauté, 
qu'on  pourra  Tionrer  cn  oactuntune  faiiU 
le  deflous.  (  —  ^ 

CHRYSOPRASE,C«/Jftjl.*,J»,p.) 
pic'  îL-  prccieufc  des  anciens,  d'un  vcrd 
lauiutre  ,  qui  eft  vraiflèmblaWeracnt  le 
pendot  des  modernes,  ^oy^j  PtRiDor, 
Article  de  M.  le  Chevalier  Lt  Jaucodit. 

♦  CHTONIES,  ad],  pris  fubft.  (  Hjî. 
anc,  )  fctes  que  les  Hermioniens  cçlé- 
broient  en  l'honneur  de  Gérés ,  à  laijocllA 
on  immoloit  plaGcQis  mcbes.  Am^ 

»  CHTONlUS,(i»fyrA.)ru  riio  m  dflfl* 
né  \  jpluficurs  divinités  du  paRanifme  , 
m.iis  fur  tout  à  Cciè«  .  à  Jupiter  ,  à  Mer- 


cryftal&dice  deux  onces,  de  mtmum  huit]  cure,  à  Dacchus.  11  eft  fynonym'c  à  ftfw 
«iccstles  létttticc  «aiinft  ^waàïtfa^éb-^njliriswi  infirma ^^U,unt9«iéav^ni 

Fin  du  Tcmc  fepùemi. 


A  Gxjrji|r#.  de  ria^inncik  de  JiAn^L'moMAXo  P£LL£T.  1777. 
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